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DICTIONNAIR 
ETYMOLOGIQUE 


DE LA 


LANGUE FRANCOISE, 


PAR M MÉNAGE, 


Avec les Origines Frangoifes de M. DE CASENEUVE, les 
Additions du R.P.JaAco2,& de M.SIMON DEVALHEBERT, 
le Difcours du R. P. BESN1ER fur la Science des Etymologies, 
& le Vocabulaire Hagiologique de M.l'Abbé CH AsTELALN. 


NOUVELLE ÉDITION. 


Dans laquelle, outre les Origines & les Additions ci-deflus, qu'on a inférées 
à leur place, on trouvera encore les Etymologies de Meffieurs 
Huesr, LE Ducnar, DE Vergy, & plufieurs autres. 





Le tout mis en ordre, corrigé, €? augmenté, par À. F.J AULT, Docteur 
en Médecine, eg Profeffeur en Langue Syriaque an Collége Royal. 
Auquel on a ajouté le Diétionnaire des Termes du vieux François, ou Tréfor des Recherches 
& Antiquités Gauloifes & Françoifes de Bog £r, augmenté des mots qui y étoient 


oubliés, extraits des Dictionnaires de Moner & Nicor, & des 
Auteurs anciens de la Langue Françoife. 


TOME PREMIER. 





A PARIS, | 
Chez BRIASSON, rae Saint Jacques, à la Science & à l'Ange Gardien. 





M D CC. L 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY, 
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L'HommAce d'une Dédicace eff un de céus qui peuvent le moins 
flatter un grand Prince, qui en eft continuellement importuné ; & 
il perd encore de fon prix aux yeux d'un Prince, dont les lumieres, 
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ij EPITRE DEDICATOIRE: 


© une profonde connoiffance du cœur humain, ne lui permettent pas 


d'ignorer, combien de motifs méprifables peuvent altérer l'encens qu'on 
lui offre. Je n'aurois donc affurément jamais pen[£, S IR E, à me méler 
dans la foule de ceux qui fe préfentent fans cefle aux pieds du Trône 
de VOTRE MAJE STE, fi le don que j'y apporte ne m'avoir 
pará propre à fe concilier quelques momens d'une attention précieufe, 
© qui neft accordée, je le fais , qu'aux objets les plus importans. 


Cefl ici, SIRE, le principal Ouvrage d'un Auteur * , qui en 
a fait un grand nombre d'autres, tous eflimés , & qui l'avoient élevé, 
pendant le cours d'une longue carriere qu'il a fournie, à une e[péce de 
Diature parmi les Savans fes contemporains. Dès que ce Livre 
parut , il fut regardé comme un de ces Livres, qui font, non un vain 
ornement des Bibliothéques , mais qui ont le privilége rare d'être d'un 
fréquent ufage. Il devint par-là un objet d'attention pour plufieurs 
Savans , livrés au méme genre d'étude ; © comme un Dictionnaire 
eft toñjours fufceptible d'accroifJement & de perfeëtion, ils raffemblé- 


rent divers matériaux , deflinés à enrichir celui-ci. 


Un de ceux qui y confacrérent le plus de tems & de foins **, eut 
l'avantage de le faire dans le fein du doëte repos, dont il a joüz 
pendant trente-cinq ans, fous les glorieux Prédécel[eurs de VOTRE 
MAJESTE' Rapportant prefque toutes fes études à l'intelligence 
des Ouvrages qui ont paru en France depuis FRANÇOIS I. 
jufquà HENRI IV. cela l'obligea d'étudier attentivement le 
langage de ces tems-là ; & comme il avoit une fagacité particuliere 
pour ces recherches , ce qu'il a fait de meilleur & de plus achevé, ce 
font fes Additions au Di&lionnaire de Ménage , qui égaloient prefque 
l'Ouvrage méme. 


Elles étoient reflées dans fon Cabinet à fa mort, & je les en tirai 
il y a quinze ans, dans la penfée de communiquer ce Tréfor au Public. 
Il a fallu tout le tems qui seft écoulé depuis pour le mettre en état 
de paroitre , parce que quelques Savans de Paris , qui s'étoient chargés 
d'une derniere révifion, ont trouvé l'objet affez, important, pour ne 
point [e livrer à un travail précipité. 


* MÉNAGE * Le Ducart. 
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EPITRE DEDICATOIRE. # 


On a donc tout fujet d'efpérer, que ce Dictionnaire foutiendra non- 
feulement fon ancienne réputation, mais qu'elle fera confidérablement 
réhauf[ée par ce concours de foins , qui fe font réunis en fa faveur. Ce 
motif, SIRE, © celui que je tire de ce que les Additions , qui font 
le principal prix de cette Edition, font un fruit du Terroir foumis 
à la Domination de VOTRE MAJE STE, fufhroient déja 
pour m'autorifer à mettre ici fon augufte Nom. 


Maïs j'y fuis tout autrement engagé, quand je confidére combien 
la Langue, dont voici les Origines, a regu © reçoit encore tous les 
Jours de gloire, du choix que VOTRE MAJ ESTE'm a fait, 
Je ne dirai pas pour la préférer aux autres dans l'ufage ordinaire; 
ce feroit déja une circonftance bien propre à lui donner du relief; mais 
Jur-tout pour contribuer, peut-être plus que perfonne ne l'a jamais 
fait , ni ne pourra le faire , à fa perfettion & à fon univerfalité. Ce 
que j avance n'a pas befoin de preuves ; l'Univers en eft rempli, & 
la poflérité en confervera d'immortels monumens. 


Le fort des Langues a beaucoup de rapport à celui des Empires ; 
elles ont leurs périodes, leurs révolutions, leur f[plendeur , & leur 
décadence. Un efprit Philofophe déméle ai[ément les liaifons étroites 
qui unifJent ces chofes entr'elles : ilvoit combien un déluge de barbarie, 
ou quelque inondation de faux bel-efprit , peuvent arrêter les progrès 
des Langues, © méme les faire aller en rétrogradant ; combien an 
contraire la jufteffe de l'efprit, la polite[fe des mœurs , la connoiffance 
Jolide des Sciences © des Beaux-Arts, influent fur la perfection du 
langage. Généralement il efl vrai de dire, qu'on parle comme on 
penfe; ou du moins , que dès-là qu'on penfe jufle , on applanit bientôt 
les obflacles qui empêchent de parler de même. N'y auroit-il pas de 
la prédilethion , ou méme de la préfomption , à ajouter, que de-là vient 
l'excellence de la Langue Francoife , la plus nette de toutes , celle qui 
s'accorde le mieux avec l'arrangement naturel des idées, celle qui, 
malgré fa fimplicité admirable dans le flyle didaclique , & dans 
l'Hifloire, peut le plus aifément s'allier avec les graces de la Poéfie, 
avec la force de l'Eloquence, avec tout ce que l'efprit humain enfante 
de plus fort & de plus fublime? Non , je ne crains point de donner 
ces éloges à notre Langue; il faut qu'elle les mérite. Le goût dont 
VOTRE MAJESTE lhonore, en fournit la preuve, © 


à iv EPITRE DEDICATOIRE: 


perfonne n'ignore que cette preuve eff foutenue de l'exem} 
digne d'être admiré, © le plus difficile à imiter. 


Je fuis avec la plus profonde foumiffion, 


SIRE, 


De FOTRE MAJESTE, 


An il Le trés-humble & 


Serviteur & 
FoRME 


AVERTISSEM 


Berlin, le 11. Novembre 1749. 
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AVERTISSEMENT. 


"93 OU T ce que l'on peut dire fur cettè nouvelle Edition du Dictionnaire Etymologique 
‘à de la Langue Francoife, ayant déja paru dans le Profpeëlus donné au Public ; nous en 
s répéterons ici feulement ce qui vient à notre fujet. 

» Chercher ce que les Langues ont emprunté les unes des autres, les analyfer, & 
»les rappeller à des origines, dont les veitiges preíque eflacés fe dérobent aux yeux 
»les plus pénétrans ; c'cít ce qui conflitue la Science Etymologique , c'eft enrichir la 
» Langue : travail épineux , qui demande des connoillances prodigicufes , une fagacité finguliere , beau- 
» coup de Dialeétique, & méme de la Philofophie «. i 

On verra dans la Préface qui fuit cet Avertifement l'Hiftoire de cette Science chez les Grecs, les 
Romains , & les Etrangers ; on y lira même les commencemens de cette Sciénce en France. Le R. P. 
Befnier à traité cette matiere avec tant d'érudition, que nous n'avons rien à y ajouter. 

» M. l'Abbé Ménage, muni d'une vafte Littérature, veríé dans les Langues anciennes, favant dans 
» quelques-unes des modernes, cft entré le dernier dans la carriere des Etymologies, & a devancé 
» tous ceux qui avoient écrit fur cette Science en François. Ses Origines dela Langue Francoife paru- 
» rent en 1640, £n-4?. avec l'applaudiffement prefque unanime des gens de Lettres, & lui valurent 
» ce compliment de la Reine Chriltine de Suéde, qu'il [avoit non-feulement d'ou venoient les mots , mais 
» où ils allaient. Cependant fon Ouvrage fut critiqué : mais Ménage ne fut ni irrité des critiques, ni 
» aveuglé des éloges ; il fentit combien il lui reftoit à faire; il y travailla toute fa vie; & la feconde 
» édition de (es Origines étoit fort avancée loríqu'il mourut. 

» M. Simon de Valhebert, de l'Académie des Sciences, la donna au Public fur les Mémoires de 
»l'Auteur , & elle parut en 1694. en un volume én-folio, fous le titre de Dictionnaire Erymologi- 
nque, ou Origines de la Langue Françoife. Outre quelques Additions, dont les unes font du feu 
» Pere Louis Jacob, & les autres de l'Editeur & de l'Abbé Berrault, cette édition contient pluficurs 
» piéces qui ne font pas de Ménage , telles que le favant Diícours fur la Science des Erymologies , 
» qui fert de Préface, un Traité du WW rer des Lettres dans les noms propres, fous le titre de 
» Vocabulaire Hagiologique, qui eft de M. Chaftelain, Chanoine de l'Eglife de Paris : mais l'augmen- 
» tation la plus importante eft de M. de Cafeneuve , dont les Origines de la Langue Frangoiíe furent 
» miles à la fin de cette édition du Dictionnaire de Ménage. 

» ll fembloit que M. Ménage avoir rempli tout fon objet, & qu'il avoit été auff loin qu'il étoit poffible 
»dans cette recherche : cependant peu après cette feconde édition de fon Livre, parurent les Diflertations 
»de M. l'Abbé Tillader, à la fin defquelles on trouve des étymologies de M. Huer, Evéque d' Avranches, 
» l'un des plus illuftres Savans de nos pe Don Liron, Bénédiétin , & quelques-aurres en publiérent 
» auffi. D'autres travailloient dans le fecret, & leurs Ouvrages n'éroient juíqu'a préfent connus que par 
»des Savans qni étoient informés de leurs occupations. Entre ces derniers, M. 2 Vergy avoit recueilli 
»un tres-grand nombre de recherches. Mais le plus célébre de tous c(t M. le Duchat, un de ceux qui 
»a le plus ips de lumieres dans cette partie, Il avoit € toutes les marges du Dictionnaire de 
» Ménage de les nouvelles obfervations & des augmentations qu'il fe propoloit d'y faire. Il y a confommé 
» une vie trés-longue , qu'il avoit prefqu'uniquement deftinée a l'étude de la Langue Françoile & de fes 
» Origines. À fa mort ce morceau précieux pour notre Langue palfa dans le Cabinet de M. Formey, 
» Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences de Berlin, qui a eu la complaifance de nous le céder. 
» C'eft le fondement des principales Additions que nous publions fur Ménage. Outre ceux que nous 
» venons de citer, quelques Auteurs célebres parmi les Etrangers nous ont fourni de nouveaux matériaux, 
» Leibnitz avoit donné en 1717. Colleélanea Erymologica. Wachter a publié depuis fon Gio/farinm 
» Germanicum , Ouvrage important. & plein d'excellentes chofes. Les Mémoires de l'Académie Royale 
» des Sciences de Berlin, année 1745. ont auffi donné un Effai fur cette Science. Nous avons profité de 
ntous ces fecours, & de tout ce qui s'elt publié jufqu'à nos jours, ainf que des confeils & des lumieres 
» de plufieurs Savans illuftres qui ont favorifé notre entreprife ; de forte que nous n'avons rien laiffé de 

» tout ce qui exifte en cette partie, que nous n'ayons vu & confulté pour la perfection du Dictionnaire 
-» Etymologique que nous donnons au Public. 

Un autre avantage fenfible de notre Edition, c'eft e la précédente n'avoit donné les Additions du 

» Pere Jacob & de M. de Cafeneuve, qu'à la fin du volume de Ménage, en forte que le Lecteur avoit 

» à con(ulter trois fois ce Livre pour trouver ce qu'il cherchoit : nous avons tout réuni aux articles 

» mêmes de Ménage , en obfervant feulement de citer les noms des Auteurs à la fin de chaque article. 

» En rendant à chacun ce qui lui appartient, nous fatisfaifons à la juflice qui eft de à ceux qui nous 

» ont éclairés ; & nous efpérons que le Public fera content de l'attention que nous avons à lui faire 
» connoitre les garans de nos Additions au travail de M. Ménage «. b 

Tome I. 









vj AVERTISSEMENT. 


F Les articles à la fin defquels fe trouve la lettre M, font de M. Ménage, comme 
Mefficurs de Cafeneuve , Huer, le Duchat, & Vergy, font marqués tout au long 
défigné par ces lettres P. J. Add. M. Simon de Valheber t, par S. Add. L'aftérifque ` 
( Nous ne nous fommes pas attachés fcrupuleufement à l'Ortographe un per 
Ménage : outré qu'clle n'a pas été entierement Me , on nous a períuadé que 
teurs défiroient qu'on fe pene de l'Ortographe ordinaire. 

Nous avons cru faire au Public un préfent bien digne de la curiofité des Ama 
Françoife, que de lui donner à la fin du Tome fecond de ce Livre une nouvelle é 
Recherches © Anriquités Gauloifes dc Box 1, augmenté de ce qui s'eft trouvé de p 
maires de Monet (& Nicot, & dans la plus grande partie des Auteurs anciens 
La rarcté de la précédente édition de ce Livre, toute imparfaite & mal ordonnée c 
preuve qu'il eft cftimé le meilleur qui ait paru jufqu'ici en forme de Dictionnaire du 


Diftat puer quid in litteris proprium , quid commune , que cum quibus cognatio inec m 
fiat fcabellum. Quintilien , liv. 1. chap. 4. 
, Continet in fe Erymologia multam eruditionem , five illa ex Gracis orta traflemus 
praecipueque Æolicå ratione , cui efl fermo nofter fimillimus , declinara : five in Hiflorias 
nomina bominum , locorum , gentium , urbiutm , requiramus. Quintilien , liv, 1. chap. 


dd 4 
VIE DE M MÉNAG 


Exiraite des Mémoires pour fervir à l'Hifloire des Hommes llluffres 


ILLES MENAGE naquit à Angers le 15. Août 161: 
Ménage, Avocat du Roi dans la même Ville, & de Guionne À 
Pierre Ayrault, Lieutenant Criminel. 

Dès fa plus grande jeuneffe il fit paroitre tant d'inclination pour l'étuc 
fc crut obligé de n'épargner rien pour lu; donner une éducation confor 
difpofitions. La mémoire pre qu'il avoit ne contribua pas pe 
progrès, & on a remarqué en lui ce merveilleux talent jufqu'à la fin c 

Lorfqu'il fut en âge, fon pere lui fit apprendre les premiers éléme: 
Latine; & fans s'arrêter à lui faire faire des Thèmes, comme on fait or 


` ui fit lire & expliquer les meilleurs Auteurs de la belle Latinité. C'eft c 


qu'il fit fes Humanités, d'où il paífa à l'étude de la Philofophie, dans 
progrès extraordinairc. Pour lc délaffer quelquefois de fa trop grande i 
pere lui donna des Maitres de Mufique & de Danfe : mais il ne put réu; 
ni dans l'autre ; il avoit méme fi peu de difpofitions à la Mufiaue , qu’ 
poflible d'apprendre jamais aucun air. 

Il s'appliqua avec plus de fuccès à l'étude du Droit, & plaida à Anger: 
cette méme année, ayant été amené à Paris par M. Loyauié, ami particu 
il fut reçu Avocat au Parlement, où il plaida plufieurs Caufes, une entr 
Sengebere , fon Maitre de Droit, qui vouloit répudier fa femme pour ca 

Quelque tems après il alla aux Grands Jours de Poitiers, en qualité d 
fon retour ayant été attaqué d'une fciatique , & d'ailleurs dégouté de c 
il quitta le Barreau , & s'en retourna à Angers, pour faire appliquer le 

Après fon entiere guérifon, fon pere croyant lui faire plaifir, fe dén 
d'Avocat du Roi en fa faveur : M. Ménage ne voulut pas la refufer, 
mais fitt qu'il fut de retour à Paris, il lui en renvoya les Provifions. ( 
pere dans une grande colere contre lui ; mais M. l'Evéque d'Angers 1 
dans la fuite, Ce fut dans ce tems-là quil déclara le deffein quil av 
l'Etat Eccléfiaftique , pour lequel il avoit toujours eu beaucoup de per 

Peu de tems aprés il fut pourvu de quelques Bénéfices, entr'autres 
Saint Pierre d'Angers, que fon pere avoit poffédé. 

Il s'appliqua alors à l'étude ds Dalles Leti avcc une ardcur ex 
rechercha la connoiffancc des Savans, & commença à fe faire un nom 
Cependant fon pere ne s'étant pas trouvé difpofé à continuer la dép 
pour l'entretenirà Paris, il craignit que fon retour en Province ne fin 
eva & un obftacle à fa fortune; & pour l'éviter, il chercha 
fubfifter à Paris, indépendamment du fecours dc fa famille. 11 les rouva 
de M, Chapelain , de l'Académic Frangoife, qui lc fit entrer dans la n 
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VIE DE M. MENAGE. vij 
Cardinal de Retz, qui P? étoit alors que Coadjuteur de l'Archevêché de Paris. TI jouit 


dans cet état du repos né faire à fes études, & y eut tous les jours de nouvelles ócca- 
fions de faire paroitre [ON érudition & fon efprit. 


Il demeura plufieurs années chez M. le Cardinal de Retz , fans y recevoir aucune 


| récompenfe de fes affiduités , ou de fes fervices. Comme plufieurs perfonnes s'étoient 


attachées à ce Prélat, dans l'efpérance qu'il feroit un jour chargé du Gouvernement 
de l'État, & qu'ils auroient alors part aux premieres Dignités du Royaume , M. Mé- 


, nage, qui fe moquoit ouvertement de leurs prétentions & de leurs projets, ne man- 


qua pas de fe brouiller avec eux. Leur méfintelligence alla un jour fi avant, qu'il 
reçut de l'un d'eux une injure , dont il demanda réparation au Cardinal , ou du moins 


fon congé; & il obtint le dernier. 


Depuis ce.tems-là il ne vit plus que rarement ce Prélat, loua un appartement dans 


le Cloitre de Notre-Dame , & y tint tous les mercredis une affemblée , qu'il ri 


fa Mercuriale, où il eut la fatisfaélion de voir toujours un grand concours de Gens de 
Lettres, tant François , qu'Etrangers. Les autres jours il alloit affidüment au Cabinet 
de Meffieurs Dupuy, & après leur mort à celui de M. de Thou. 

Parlant naturellement beaucoup, & aimant à débiter ce qu'il favoir , il ne laiffoit 
qu'à peine la parole aux autres dans toutes ces affemblées. Pos: sen excufer il difoit 
que quand il étcit en Anjou, il y paffoit pour taciturne, parce que les autres y par- 
loient encore plus que lui. Sa mémoire lui fourniffoit fur toute forte de fujets des Vers 
Grecs, Latins, Italiens & François, & quantité de bons mots, qu'il avoir appris dans 


fa jeunefle , & il les répétoit fouvent: fes contes paroïfloient étudiés, parce qu'il les 


exprimoit prefque toujours en mémes termes. 

11 demeuroit encore chez M. le Cardinal de Retz, lorfqu'il reçut la nouvelle de la 
mort de fon pere arrivée le 18. Janvier 1648. Etant l'ainé, il eut de fa fuccetlion une 
Terre qu'il vendit foixante mille livres à M, Servien, alors Surintendant des Finances, 

ui au lieu de lui en payer le prix, lui en paffa un Contrat de conflitution de 3000. 
liures de rente. i 
Peu de tems après il obtint par Arrét du Grand'Confeil le Prieuré de Montdidier, 
u'il avoit requis en vertu d'un Indult qu'un Confciller de fes amis lui avoir donné. 
Quid il fut en poffeffion paifible de ce Bénéfice, il le réfignaà M. l'Abbé de /a Vieu- 


ville, depuis Evêque de Rennes, qui pour l'en récompenfer , fit créer en fa faveur une 


penfion de 4000. livres fur deux Abbayes. L'agrément du Roi, néceffaire pour la créa- 
tion de cette penfion, ne fut accordé à M. Ménage, qu'après qu'il eut affuré M. le 
Cardinal Mazarin , qu'il n'avoit eu aucune part aux Libelles, qui avoient couru contre 
ce Miniftre , & contre la Cour , durant les troubles de Paris. 

Dans le méme tems il fut chargé par M. le Cardinal Mazarin & par M. Colbert , de 
faire un Rôle des Gens de Lettres, comme celui qui les connoiffoit le mieux. Cette 
recherche ne produilit rien alors; mais quelques années aprés elle eut fon efet, & il 
fut gratifié pour fa part d'une penfion de 2000. livres, qui ne lui fut payée que pendant 
les quatre premieres années. 

Cette augmentation confidérable de revenu lui procura un plus grand repos, & un 
plus honnéte loifir que jamais , pour travailler à plufieurs Ouvrages qu'il donna fuccef- 
fivement au Public ; elle lui fut auffi d'une grande utilité pour fournir aux grandes dé- 

enfes qu'il fit pour les imprimer , car la plüpart le furent à fes dépens. 

Il eut plufieurs conteftations avec divers Savans, P^ l'attaquérent en différens tems, 
comme l'Abbé d'Aubignac, M. Boileau, M. Cottin , M. Salo , le P. Bouhours , M. Bail- 
let ; mais tous ces différens particuliers n'eurent rien d'au(fi dangereux pour M. Ménage, 
que l'affaire que lui attira en 1660. une Elégie Latine à M. le Cardinal Mazarin, où, 
parmi les louanges qu'il lui donne , on prétendoit avoir trouvé une Satyre injurieufe 
contre une Députation que le Parlement fit alors à ce Miniftre. Elle fut portée à la 
Grand'Chambre par des Confeillers, qui propoférent d'en délibérer; mais M. le Pre- 
mier Préfident de SA otn à qui M. Maso: avoit nee que la piéce avoit été 
faite trois mois avant la députation, & qu'il ne s'y agifloir point du Parlement, empê- 
cha que la chofe eût aucune fuite. 

Outre la réputation que fes Ouvrages lui donnerent , ils lui procurerent une place 
dans l'Académie de /a Crufca de Florence. Il auroit pů en avoir une dans l'Académie 
Françoife dès le tems de fon inflitution, fans fa Requête des Diclionnaires. Mais le fou- 
venir de cette piccc ayant été effacé par le tems, & la plüpart des Académiciens qui 
y étoient nommés étant morts , il fut propofé en 1684. pour remplir une place vacante 
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dans cette Compagnie, & n'en fut exclus que par la rencontre d 
( M. Bergeres ) ; car de tous ceux qui ne donnerent point leur voix à M 
en eut pas un feul qui ne reconnüt qu'il la méritcir. 

Il n'éroit pourtant plus guères en état d'aller à l'Académie , parce « 
cuiffe démife par une chute, & qu'il ne fortoit prefque plus de fa ch 
noit tous les jours une efpéce d'Académic. 

Au mois de Juillet 1692. il lui furvint un rhume, qui fut fuivi d'ur 
trine, qui fut d'abord jugée mortelle, & dont il mourut le 25. Jui 
année âgé de foixante-dix-neuf ans. 

Les Ouvrages + a donnés au Public font : 

‘1, Origines de la Langue Frangoife. Paris, 1650. in-4*. Il n'épargna 
‘bien imprimer & fort correctement cet Ouvrage; il a travaillé toure fi 
ter, mais il n'eut pas la fatisfa&tion de le voir imprimé de nouveau; la 
ne parut que deux ans après fa mort, avec les Origines Françoifes de M 
Difcours de la Science des Etymologies par le P. Befnier Jefuite , c une 
Saints, qui paroiffent éloignés de leur origine, € qui s'expriment diverfemo 
des lieux , par M, Abbé Chaflelain. Paris , 1624. fol. 

2. Mifcellanea. Parif. in-4°. 1652. C'eftun Recucil de diverfes p 
Latines & Françoifes, tant en Vers qu'en Profe, quil avoit comp. 
«ems, & fur divers fujets. Trois entr'autres firent beaucoup de bruit. 

Gargilii Macronis Parafito- Sophifle Metamorphofis , & Vira Gargilii y 
Pedagogi. Il entendoit fous ce nom Piérre de Montmaur , Profcffeur c 
quc , contre lequel beaucoup d'autres Savans s'étoient exercés à faire 
a beaucoup d'efprit dans ces piéces , dont la premiere eft en Vers, & 
Profe , mais trop d'érudition. Ces deux piéces avoient déja été imprin 
furent inférées dans fes Mélanges. Celle qui eft intitulée , Fira M. c 
Parafito-Pædagogi, Scriprore Marco Licinio ( c'cft le nom que Ménage ji 
prendre), parut à Paris en 1643. EE 34 L'autre, qui a pour titi 
cronis Parafito-Sophifle Metamorphofis , ad Joannem- Ludozicum Barzaciur 
à Paris in.4°. pp. 12. L'année neft point marquée , mais on peut la rap 
tems que la précédente. 

La Requête des Diclionnaires, On peut dire que c'eft une piéce des 
qui aient paru en ce genre. Il ne l'entreprit par aucun mouvement de 
contre l'Académie Frangoife , mais feulement pour fe divertir, & pou 
les bons mots qui lui étoient venus dans l'efprit. Auffi la fupprima-t-i 
tems cachée parmi fes papiers; mais enfin elle lui fut enlevée, & à f 
Montreuil la fit imprimer. Cette piéce empécha qu'il n'eár une place à 
le tems de fon infüitution ; fur quoi M. de Monmor, Maitre des Requé 
plaifamment, que c'efloit à caufe de cette piéce qu'il falloit le conda 
comme on eine un homme qui a deshonoré une fille, à l'époufe 

3. Offervazioni fopra l Aminta del Taffo. 165 3. in-4°. 

4. Diogenes Laertius , Gr. & Lat. cum Commentario. Londini, fol. 16 
fit d'abord imprimer à Paris avec beaucoup de foin & de dépenfes fes 
correélions fur Diogéne Laerce, à deffcin feulement de les mettre a 
envoyer en Angleterre , où elles ont été imprimées avec le Diogéne 
augmenta depuis fi confidérablement, qu'il donna envie aux Libraires 
réimprimer cet Auteur, qui parut à Amfterdam en 1692. en deux ton 
édition eft bien plus corre&e & plus ample que la précédente: c'cft u 
Ouvrages de M. Ménage. 

$. Poëmata , 2. editio, Parif. 1656. in-12. Ses Poéfies avoient déja pa 
cellanea. Le nombre en eft augmenté dans cette édition, & encore plus 
tes. 3. Edit. 1658.in-8°. 4. Edit. Elzevir, 1663.in-12. s. Edit. Pa 
6. Edit. Parif. 167 3. in- 89. 7. Edir. Parif. 1680. 8. Edit. Amflerd. 16°: 
feule que M. Ménage reconnoit pour fon véritable ouvrage. Tant d'édi 
une preuve du mérite de fes Poëfies. Car quoiqu'elles fuffent fon ouv: 
pouvoit s'empêcher d'avouer qu'il n'étoit pas Poéte , mais feulement ` 

uil faifoit des Vers en dépit des Mufes. 1l avoit en effer le génie trop 
nle pour y réuffir, & M. Defpreaux le raille dans fa feconde Satyre d 
à fe fervir de ces phrafes Poëriques , en charmes feconde , à nulle autre pe 
vre des cieux, & autres femblables , qui reviennent à tout moment c 
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Frañçoifes. M.le Clerc a avancé dans fon Parrhafiana , que les Vers Italiens de M. 
Ménage étoient pitoyables, & qu'ils avoient été fifflés en Italie ; mais les Auteurs du 
Journal des Savans ( Janvier 1724.) prétendent que cela n'eft pas vrai : il eft certain au 
contraire , difent-ils, que les Italiens en font beaucoup de cas, & regardent comme un 
rodige , qu'un homme né François ait fait de fi bons Vers dans une Langue étrangere. 
ji eft cependant à remarquer que M. Ménage ne pouvoit parler Italien. On dit que 
quand quelque homme de Lettres d'Iralie venoit à Paris, il ne manquoit pas de lui 
rendre vi(ite, mais qu'il ne pouvoit répondre deux mots en Italien, Te füt Mem- 
bre de l'Académie de /a Crufca. Morhof prétend qu'il a pillé beaucoup de chofes des 
Poéfies Latines de Vincent Fabricius qu'il a fait entrer dans les fiennes; pluficurs au- 
tres lui ont reproché les vols qu'il a fait fur les Anciens. Ce qu'il y a de plaifant , c'eft 
uà la mode in Poétes , qui PA font des Maitreffes en l'air, ayant choifi pour la fienne 
ademoifelle de la Vergne, depuis Madame la Comteffe de la Fayerie , il l'appelloit en 
Latin Laverna, nom de la Déeffe des voleurs ; ce qui donna lieu à cette Epigramme : 


Lefbia nulla tibi efl, nulla efl tibi dicta Corinna, Sed cum Doctorum compiles ferimia atum , 
Carmine laudatur Cynthia nulla tuo. INil mirum , fi fit culta Laverna tibi. 


6. Recueil des Eloges faits pour M. le Cardinal Mazarin. Paris, fol. 1666. Les héris 
tiers de M. le Cardinal Mazarin jetterent les yeux fur M. Ménage, fur M. de la Menar- 
diere, & fur deux autres, pour faire un choix des meilleures piéces de Poéfie , qui 
avoient été compofées à fa louange , afin de les faire imprimer en un volume , qd fae 
un monument éternel de la vénération que la France avoit eue pour lui. Ces quatre 
Savans travaillerent enfemble certains jours de la femaine pendant pluficurs mois , &c 
mirent à part un affez grand nombre de piéces pour faire un jufte volume. L'édition ne 
fut point débirée, on ne tira qu'un petit nombre d'exemplaires, qui furent diftribués 
aux perfonnes de la premiere TEE Les trois autres qui avoient travaillé à ce Recueil 
étant morts bientót aprés, M. Ménage s'en attribua toute la gloire. 

7. Origini della Lingua Italiana, Parigi, 1669. in-4°. 2. Edit. 168$. in Geneva , fol. 
11 n'entreprit cet Ouvrage Yos pour faire voir à l'Académie de /a Crufca , qu il n'étoit 
pas indigne de la place qu’elle lui avoit donné dans fon Corps. L'édition de Genéve 
contient des additions confidérables, 

8. Juris Civilis Amænitates, Parif. 1664. in-80. 2, Edit. Parif. 1667. in-89.. 3. Edit. 
Francofurti & Lipfie , 1680. in-89, M. de Salo ayant fait de ce Livre un extrait dont 
M. Ménage ne fut pas content, celui-ci en prit occafion dans la Préface de fes Obfer- 
vations fur Malherbe, de traiter le Journal des Savans de Gazette & de Billevezées 
Hebdomadaires. C'eft fort peu de chofe que ces Aménités ; outre que Crénius prétend 
( Animadv. Philol. Faft. 10.) , qu'il a copié hardiment les Parerga ds Scipion Gentilis. 

9. Les Poëfies de Malherbe, avec des Notes, Paris, 1666. in-8?. Seconde édition re: 
touchée , Paris, 1689. in-12. Troifiéme édition, Paris, 1722. in-12. 3. Tomes. M. 
Chevreau rapporte dans fes Œuvres mêlées ( p. 103.) qu'ayant laiffé pendant quelques 
mois fes obfervations fur les Poéfies de M. Malherbe à M. de la Menardiere, celui-ci 
les prêta à M. Ménage, contre la promeffe qu'il lui avoit faite de ne les montrer à qui 

ue ce fût, & M. Chevreau reconnut l'infidélité de fon ami par les obfervations de 
M. Ménage fur ces Poëfies. Cependant comme M. Ménage dit dans fa Préface, qu'il 
s'eft privé du plai(ir de lire le Commentaire de M. Chevreau far les Poëlies de Mal- 
herbe, afin qu'on ne l'accufät point de l'avoir volé; M. Chevreau fait remarquer, que 
ce n'eft pas de fes obfervations qui font imprimées qu'il fe plaint, mais du manufcrir 

u'il avoit confié à M. de la Menardiere. Il ajoute, que M. Minn n'a pas été fincére 
dni cette rencontre, & qu'il en appelle à fa confcience ; je y a long-tems qu'on 


l'a fait paffer pax le parafite de tous les Livres, & qu'on le foupconne de larcin, 
pour peu qu'il fe pare. Il finit en déclarant, que , puifqu'il a plà à M. Ménage de s'ap“ 
proprier fes plus curieufes obfervations fur Malherbe, il ne les fera jamais imprimer. 
Ces Poëfies ont été réimprimées à Paris en 1722. in-12. 3. vol. avec les notes de Mé- 
nage, & les obfervations de M. Chevreau. | 

10. Annotazioni fopra le Rime di ce op della Cafa. In Parigi, 1667. in-89. M, 
Ménage fit imprimer ces Annotations à fes frais, fans avoir deffein de les répandre dans 
Public, quoiqu'il s'y en foit répandu quelques exemplaires, 

vi. Vita Matthei Menagii, primi Canonici Theologi Andegavenfis. Parif. 1674. in-8°. 
Item, Parif. 1692. ig-12. 


12. Vita Petri Ærodii, Quéfloris Regii Andegavenfis , & Guillelmi Menagii , Aduo- 
Tome I, c 
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cati Regii Andegavenfis. Parif. 1675. in-4°, Pierre Ayrault, Lieutenant 
gers, étoit fon ayeul maternel, & Guillaume Ménage , fon pere. 

13. Obfervarions fur la Langue Françoife. Paris, in-12. 2. tom. Le pi 
& le fecond en 1676. 

14. Mefcolanze. In Parigi. 1678. in-89. Item, Rotterdam , in-89. 1692 
édition eft augmentéc. | 

15. Hifloire de Sablé, contenant les Seigneurs de la Ville de Sablé , jufqu 
d'Anjou & Roi de Sicile ; premiere Partie, qui comprend les Genéalogies 
Craon, avec des remarques & des preuves. Paris, 1686. in-fol. Tl étoit for 
cette Hifoire, & travailloir à la feconde partie lorfqu'il eft mort. On | 
le Ménagiana que c'eft un Livre incomparable, qu'il n'y a rien qu'or 

uil y a à chaque page vingt-deux éruditions l'une portant l'autre. Le 
dux n'en a pas fait un fi grand cas. 

16. Hifloria Mulierum Philofopharum. Lugduni , 1690. in-12. Ouvrag 
fuperficiel. 

17. Antibaillet , 1690. in-12. 2. vol. C'eft une Critique des Jugem 
de M. Baillet , qui avoit parlé de lui dans cet Ouvrage d'une manier. 
déplu. La rigueur avec laquelle il avoit repris la licence des Poéfies d 
& lui avoit remontré qu'elles convenoient peu à fon âge & à fon cara& 
tout touché fenfiblement ; ce fut ce qui le détermina à compofer 1'4 
lequel il femble qu'il ait moins fongé à fe défendre qu'à attaquer fon A 
en relevant les fautes de M. Baillet, il en a fait de nouvelles, comme 
noye le fait voir dans les remarques qu'il a faites fur cet Ouvrage , € 
voulu publier durant la vic de M. Ménage, de peur de le chagriner, 4 
M. le Préfident Coufin , ennemi déclaré de ce Savant; preffa forte: 
Monnoye de le publier ; mais celui-ci s'en excufa, & lui fit en plaifan 
fuivante : 


Laiffons en paix Monfieur Ménage , Souffrez. qu'à fon tour il 
C'étoit un trop bon perfonnage , Lui dont & les Vers © 
Pour n'être pas de fes amis. Nous ont fi foxvent eng 


Ces remarques ont paru enfin dans l'édition de l'Zfntibailler , faite € 
1727. à la fuite des Jugemens des Savans de Bailler , en 17. vol. in-12. 
réimprimées in-4°. à Paris en 1730. 

La haine que M. Coufin avoit pour M. Ménage étoit de fraîche date, 
été long-tems amis. M. Ménage, us rerenoit difficilement un bon mot. 
l'Epigramme fuivante fur M. Coufin , qui étoit accufé d'impuiffance : 


Le grand Traducleur de Procope Moi qui fais de belles F 
Faillit à tomber en fyncope Moi qui traduis en tout 
Au moment qu'il fut ajourné : A quoi fert mon vafle f. 
Pour confommer fon mariage. Puifque par-t0ut on me 
Ah! dit-il, le pénible ouvrage , Pour n'avoir pas eu le y 
Et que je fuis infortuné ! De traduire une fille en 


Cette plaifanterie fatyrique les brouilla irréconciliablement ; & M. 
sen venger, fit, après la mort de M. Ménage, fon éloge d'une manic 
ironique dans le Journal des Savans. 

18. Difcours fur 'Heautontimorumenos de Térence. Paris, 1640. in-4 
les Mifcellanca de M. Ménage , 1652. Item, avec des corre£lions c des 
Utrecht , 1690. in-12. Item, Amfi. 1715. in-8?, avec la Pratique du Th 
d Aubignac, Cet Ouvrage cft contre l'Abbé d'Aubignac, & roule fur ur 
mince , qui cependant les rendit ennemis irréconciliables , d'amis qu'il 
ravant. Il ne s'agiffoit que de favoir fi une Comédie étoit dc dix ou de 

19. Ménagiana. Cet Ouvrage n'a paru qu'après la mort de M. Ména 
un volume , enfuite en deux ; mais M. dels fonnoye en a donné un 
augmentée, à Paris, 1715. in-12. 4. tom, & les augmentations n'en font 
moins eftimable. 

Voyez fon Eloge par M. Coufin, Journal des Savans du 11. Août 
AMliufires de M. Perrault, rome 2. A la tête du Ménagiana. 


On trouvera fon Epitaphe ci-après, fol. cv]. * 
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AVERTISSEMENT SUR LES PIÉCES SUIVANTES. 
i D Ans la précédente édition du Dictionnaire. Erymologique de M, Ménage , les trois 


piéces fuivantes éroient , la premiere au commencement de tout l'Ouvrage , c les deux 
autres à la téte des Origines de Cafenewve , qui étoient féparées de celles de M. Ménage. En 
réuniffant le travail de ces deux Auteurs fous le méme ordre Alphabétique , nous nous fom- 
mes trouvés hors d'érat de donner la méme place aux piéces concernant M. de Cafenewve. 
Cependant sous ces morceaux appartenans de trop prés à la Lirtérature Frangoife , nous 
avons eru devoir les conferver au Public , c nous nous flattons que L'on fera bien aife de les 
prowver ici à la fuite les unes des aures. 





ÉPITRE DÉDICATOIRE 


De l'Edition de 1694. à M. Bignon, Confeiller d'Etat. . 


M ioxsziuzvn, 


L'EsTiME & la confidération que vous avez cue pour M. Ménage 
endant fa vie, m'ont infpiré la penfée de vous dédier cette nouvelle édi- 
tion de fes Origines de la Langue Françoife. Celle qui parut dès l'année 
1650. n'étoit en quelque façon, felon la deftinée ordinaire des grands 
Ouvrages, qu'un fimple modéle & un eflai de celle que j'ai l'honneur de 
vous préfenter. Aufli ne la publia-t-il que dans le deflein de nous en don- 
ner une autre & plus ample & plus parfaite. 

1l étoit prêt à donner cette fatisfaction au Public, s'il eût eu encore quel- 

ues mois à vivre pour continuer l'impreflion des Mémoires, dont il m'a 
fit l'honneur de me charger en mourant. Les bontés qu'il a euës pour moi 
jofquà ce moment, m'ont fait reffentir plus vivement qu'un autre la perte 
que font les Lettres à fa mort. 

Je ne pouvois, M. donner à fa mémoire de preuve plus forte de ma 
reconnoiflance, qu'en publiant celle qu'il a tant de fois témoignée de l'hon- 
teur que vous lui faifiez de l'aimer , & des offices importans que vous lui 
avez rendus dans les occafions. 

*"C'eft en qualité de Dépofitaire, ou plutôt de Légataire de ce qu'il avoit 
de plus précieux, & d'Interpréte des fentimens de fon cœur, que je me 
fens obligé, M. de vous offrir le dernier fruit de fes veilles. Vous y trou- 
verez par tout cité avec éloge le grand & le favant Jérôme Bignon; comme 
il avoit accoütumé de parler; l'Oracle & l'ornement de fon fiécle, votre 
illuftre pere. 

Vous favez mieux que perfonne, M. quelle part avoit feu M. Ménage à 
l'amitié de ce grand Homme; & vous n'ignorez pas, je m'affüre, les foins 
qu'il a apportés pour s'en rendre digne, & pour lui faire connoitre les fen- 
timens de reconnoiflance que fes bontés lui avoient infpiré. 

Vous pouvez auffi vous fouvenir, M. qu'à la mort de ce favant Homme, 


Cic. de 


Amic 


Cic. de' 
Cl. Orat: 
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RRT cette perte générale avec les mêmes yeux que fi elle 

particuliere : mais peut-être n'avez-vous pas fü qu'écrivant à un c 
pour lui annoncer cette trite nouvelle, il ufa des mêmes terme 
toit fervi un grand Orateur dans une occafion à peu près { 
Mihi quidem, quamquam eft fubito ereptus, vivit tamen, poc 4 
tutem enim amavi illius viri, qua extincla non eft : nec mihi foli verfa 
los, qui illam fcmper in manibus habui , fed etiam pofleris erit clara €7': 

Succédant à un pere dont les rares vertus avoient attiré l'efli 
miration des Grands, aufli-bien que l'amour & le refpect de 
votre principale étude fut de faire connoitre que vous ne pou 
dégénérer de toutes ces admirables qualités, qui font comme i 
de votre Nom: & l'amitié dont votre illuftre pere honoroit les 
d'un mérite diftingué, particulierement les gens de Lettres, vc 
fans peine à ne leur pas refufer la vôtre, 

Tout le monde remarque avec plaifir , que la Fortune méme 
diminuer de cette douceur & de cette aflabilité qui font la jo 
fonnes qui vous abordent, de cette probité & de cette intégr 
affaires , de cette charité envers les pauvres, de cette piété touj 
plaire, non plus que de cet amour qui vous eft fi naturel pour 
ni de l'honneur que vous avez toujours porté à ceux qui en font 
ni enfin de tant d'autres vertus qui font héréditaires dans votre 1 

Il vous eft bien glorieux, M. de fuivre d'aufli illuftres Ayeux 
tenez tous ces avantages: mais ce n'eft pas, fans doute , une moi 
lation pour vous, de voir déja les nobles femences de tant d 
reproduire fi heureufement & fe perpétuer dans Meflieurs vos 
generofam flirpem ; €? tamquam in unam arborem plura genera , fic im 
multorum infitam atque illuminatam fapientiam ! 

Mais je m'appercois, M. que mon zéle me conduit dans un 
vous m'avez interdite ; & que votre modellie m'a impofé un fil 
ne puis rompre fans crime. Comme je n'ai point eu d'autre vi 
dédiant cet Ouvrage, que de vous faire connoitre le fenfible re 
fon Auteur, de mourir fans vous avoir donné des marques de : 
je dois me tenir dans les juftes bornes de mon deflein: trop he 
puis me flater d'avoir en quelque maniere fatisfait à mes oblig; 
vous daignez bien agréer le peu de part que j'ai à cet Ouv 
me un foible témoignage de la reconnoiífance à laquelle 
m'engagent, & du profond refpect avec lequel je ferai tou 
MONSEIGNEUR, votre trés-humble & trés-obéiffant Serv. 
SiMoN DE VALHEBERT, 








EPITRE DÉDICATOIRE 


De M. Simon de Valbebert a M. Foucault , Intendant de J»flice 
Police cg Finances en la Géneralite de Caen. 


M owszreneur, 


Je viens enfin vous rendre compte d'un bien qui vous appartient. C'eft 
un Ouvrage célébre, dont l'infortune & le mérite vous ont touché jufqu'au 
point de l'adopter, & de ne rien épargner pour le tirer du profond oubli 
dans lequel il feroit demeuré enfeveli. Je fus témoin, MONSEIGNEUR, 
de la joye avec laquelle feu M. Ménage, informé de l'heureux fort de ce 
manuícrit, témoigna fon imparience de le voir; & de la maniere obligeante 
dont vous voulütes bien accepter l'offre qu'il vous fit de le faire imprimer 
à la fuite de la nouvelle édition qu'il commengoit de fes Origines. 

Ce n'ell donc pas pour trouver un Patron & un Proteéteur à ce Livre, 
que je vous le préfente : c'ell pour m'acquiter de ce que je dois à la mé- 
moire de M. Ménage, que j'ofe nommer ici & le Varron & l'Atticus de 
notre fiécle ; c'eft pour lime fes inteptions, qui ont toûjours été de vous 
donner cette marque publique de fa reconnoillance. 

Je ne prétens pas, MONSEIGNEUR, me fervir de cette occafion 
pour entreprendre de rendre votre Nom plus célébre. Il s'eft rendu afez 
rccommandable par les Intendances de Béarn & de Poitou. On fait que 
par un heureux ménagement, dont votre admirable prudence vous rendit 
le fuccès facile, vous avez appaifé les troubles inteftins dont le Parlement 
de Béarn étoit agité. On fait que dans cette Province, & enfuite dans celle 
de Poitou, vous avez eu l'avantage de contribuer à rétablir le culte de la 
Religion Catholique, & à couronner l'entreprife du glorieux Monarque 
qui vous animoit de fon zèle & de fa piété. 

Si vous n'avez plus trouvé de ces monftres à combattre dans la Province 
dont l'Intendance vous eft aujourd'hui confiée, vous n'y avez pas trouvé 
de moindres occafions de fignaler vos foins pour fa défenfe & pour fa fû- 
reté. Tandis que pour fatisfaire à la principale fonction de votre Miniftere, 
vous avez fait connoitre cette fermeté, que l'amour de la juftice a toüjours 
rendue incorruptible & inébranlable contre la fraude & le crime; vous 
avez laiffé goüter ces manieres douces & faciles, qui font le foulagement 
des peuples, & la félicité des honnêtes gens. Dans: cette contrée, où les 
Mufes ers fe plaire avec quelque forte de préférence, vous n'avez 
rien négligé, MONSEIGNEUR, pour leur marquer votre amour: & fi 
parmi les pénibles mouvemens, inféparables de votre Miniftére, vous trou- 
vez des heures pour les cultiver; vous n'en ufez jamais que comme d'un 
divertilfement permis, qui rend votre efprit plus propre à de nouvelles 
applications, 


C'eft dans ces momens de relâche que vous avez fi bien fait paroitre 
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votre amour pour les Belles-Lettres. Mais quoique par une inclination, 
ui a toüjours été votre paflion dominante , vous vous foyez appliqué à 
l'étude de la belle antiquité ; les Médailles & autres monumens précieux, 
dont votre Cabinet eft rempli, n'ont på donner de bornes à votre curio- 
fité : & vous avez fait voir par l'acquifition des Origines de M. de Cafe- 
neuve, que les excellens Manufcrits n'étoient pas indignes de votre atta- 
chement. 

Le foin que j'ai pris de publier cet Ouvrage , eft bien payé, Mox- 
SEIGNEUR, par l'avantage qu'il m'a donné d’être connu de vous, & 
d'avoir quelque part en l'honneur de votre bienveillance. M. Ménage 
m'ayant confié cet excellent Manufcrit en mourant, vous fites de moi un 
Jj anii affez favorable, pour ne me pas croire indigne d'un fi précieux 
dépót: & cette marque particuliere qu'il vous plut me donner de votre 
confiance & de votre eftime, m'engage aufli à une reconnoiflance publique, 
& à vous réitérer ici les iles protellations du zèle refpectueux 
avec lequel je fuis, M o Ns E 1GNEun, votre très-humble & très-obéidant 
Serviteur H. P. SiMON DE VALHEBERT. 
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PREFACE 


DE M. SIMON DE VAL-HÉBERT, 


Sur les Origines de la Langue Frangoife, par M. DE CASENEUVE. 


Zr, «W Tous les beaux ouvrages qu'il a donnés au Public de fon vivant, & ceux qu’on a pris 
ELS 4 foin de publier après fa mort, font aífez connoirre quel étoit fon mérite dans les 
x Rex Sciences. Il étoit d'une fort honnéte famille de Touloufe ; comme je l'apprens de 
l'Hifloire abrégée de fa Vie, écrite en Latin par Monfieur Médon, Confeiller au 
Préfidial de Touloufe. ll étoit né le dernier jour d'O&obre de l'année 1591. Après l'étude de la 
Théologie , il acquit une connoillance fi parfaite de la Jurifprudence, qu'un grand Jurifconfulte 
de fon tems fe fit une habitude de le nommer par honneur Legum Fodina. Le progrès merveilleux 
qu'il avoit fait dans les Langues ig Em & Romaine pendant le cours de fes études préliminai- 
rcs , lui fit naître l'envie d'apprendre les Langues vulgaires ; comme l'Allemand , l'Efpagnol , I= 
talien & l'ancien Provençal. Et cette étude lui fut d'un grand fecours pour l'intelligence des Au- 
teurs Latins des derniers tems, qu'il examina avec beaucoup de foin & d'application. Comme 
il aimoit naturellement une vie pailible & retirée , il la chercha dans l'état Eccléfiaftique : & mé- 
rifant tous les avantages que fon mérite & la fortune lui offroient , il fc contenta d'une fimple 
rébende dans l'Eglifc de Saint Etienne de Touloufe. Son mérite lui acquit la bienveillance des 
illuftres de fa Province. Meflieurs de Montchal & de Marca, fucceflivement Archevéques de 
Touloufe , l'honorerent de leur eflime & de leur confidération. Mais le premier lui donna des 
marques très-particulieres de l'inclination naturelle x avoit pour les gens de Lettres, & une part 
fingulicre dans fon amitié, C'eft aux preffantes inffances de ce Prélat que nous fommes redeva- 
bles du beau Traité du Franc-alleu de Languedoc , que notre Auteur donna au Public. L'approba- 
tion univerfelle qu'eut cet ouvrage, & entr'autres l'avantage qu'il eut d'être admiré de l'Alem- 
bléc des Etats de Languedoc , —— M. de Cafencuve à écrire l'Hilloire de fa Province, 
à la follicitation encore du méme M. de Montchal , qui fut prié par cette il uftre Compagnie de 
lui en faire la propofitien , & de lui affurer pour cet effet une penfion confidérable, M. Médon 
remarque que M. de Cafeneuve rejetta les offres de la penfion , & quil dit à M. de Montchal 
quil nc vouloit point d'autre motif pour l'engager à ce travail, que l'avantage qu'il avoit d'être 
né Touloufain , & que le plaifir de rendre fervice à fa Patrie lui tiendroit lieu de récompenfe. 
Cet ouvrage, qu'il intitula /a Catalogne Frangoife , fut d'autant plus agréablement recu dans ce 
tems-là, qu'il contribua beaucoup à confirmer les droits & les prétentions de la Couronne de 
France fur la Catalogne , qui venoit de fe rendre à l'obéií[ance du feu Roi , pere de notre Au~ 
gute Monarque. . 

Il a aufi donné des preuves de fa piété & de fon zèle pour la mon de l'Eglife , dans les diffé- 
rens ouvrages de piété qu'il a compofés, & dont je donnerai le Catalogue à la fin de ce difcours, 
J'aurois entrepris avec plaifir un plus ample détail des particularités de fa vie & de fes occupa- 
tions, fi je n'avois fait réflexion que n'ayant rien à ajoüter à ce que nous en a dit le Sçavant M. 
Médon, fon Compatriote & fon ami particulier , je ne ferois que l'office de Traduéteur d'un dif- 
cours qui eft encore entre les mains de la plüpart des Scavans. 

Je fupplie donc les Le&eurs de ne me favoir pas mauvais gré fi ie laie à part toutes les aue 
tres circonflances , pour ne m'attacher ici qu'à ce qui regarde ce Traité des Origines de notre 
Langue. Il y a affez bon nombre d'années que cet ouvrage eft compofé, comme on le verra par 
une Letae de l'Auteur, dont je donnerai copie ci-après. L'état irrégulier auquel j'ai fon Manuf- 
crit, ne permet pas de douter qu'il n'ait eû deffein de le revoir tout entier , puifqu'il en a lui- 
méme mis au net tout le commencement jufques & compris le mot 8471 L LIF; & depuis lo 
commencement de la lettre F, jufques & compris le mot JATE. 

Je ne fgaurois étre de l'avis de ceux qui publient à la fourdine, que M Ménage, craignant que 
cet ouvrage nc fit tort au fien , fit agir Tp amis incognito , pour faire quitter à notre Auteur 
le deflein de le publier. M. Ménage & M. de Cafeneuve étoient rivaux fans fe connoître, ou du 
moins ne fe connoiíloient-ils que fur la réputation de leurs autres ouvrages. Le concours de 
deux excellens hommes, fur une matiere que gram avant eux n'avoit encore portée fi loin, ne 
pouvoit faire qu'un cffet agréable. La curiofité des Scavans, excitée par la nouveaute du fujer, les 
auroit fans doute engagés à prendre ces deux ouvrages pour juger de leur mérite. 

L'état où j'ai trouvé les Mémoires de notre Auteur me fait croire qu'ayant commencé à les 
revoir, une pure civilité lui fit tomber la plume de la main, comme on le verra par la fuite de ce 
Difcours. 

M. Ménage rendit compte de fa conduite dans le difcours préliminaire de fon Livre, en ces 
termes : An refle , depuis que ce Recueil. eff imprime , j'ai [qu que M. de Cafeneuve avoit travaillé plua 


dp E nom de Monfieur de Cafeneuve n'eft pas inconnu dans la République des Lettres; 


xvj 

fieurs années fuv le même fujet e qu'il faifoit imprimer à Touloufe le Livre qu'il en a compofé. Ce que j'ai 
vii de fes autres ouvrages © fa grande réputation , car je ne le connois que par-là , ne me permettent pas de 
douter du mérite de fon travail ; C j'en fis tellement per[uadé , que je protefie ici que y aureis fupprimé le 
mien , fi les chofes euffent été en leur entier quand j'ai reçu cet avis. 

Quand fon Livre fut achevé d'imprimer , il en envoya un Exemplaire à M, de Cafeneuve, qui 
répondit à cette civilité par une Lettre que j'ai heureulement trouvée parmi les Manufcrits qu'il 
m'a fait l'honneur de*me laiffer par fon Teflament. Comme elle juflifie le procédé de ces deux 
iluftres Rivaux , on ne fera pas fáché de la voir ici. 


MONSIEUR , L'honneur que vous me faites de parler de moi avantageufement dans votre Préface , 
v le préfent du Livre qu'il vous a plu m'envoyer, me [5 plusôt des fujets de bonte que de vanité. Je me 
gonnois affez pour ne [avoir pas que je ne mérite rien de femblable. On vous a fait croire, MONSIEUR, 
que je faifois imprimer un Livre de la matiere du vôtre, Je crois que vous avez, deja fiu le contraire. Il ef 
vrai qu'il y a quelques années que je commençai a y mettre la main ; mais ayant la dejfus été obligé d'écrire 
pour notre Province , j'abandonnai fi bien mon premier deffein qu'il ne m'en fowvenoit plus. On me prefe 
pourtant de donner au Public ce peu que j'en avois fait ; © j aurois peine A me défendre de l'importunité de 
ceux qui me le confeillent , ff je ne leur remontrois que tout ce que je [ranrois faire après vous, ne ferit que 
des ombres pour donner du relief 4 votre ouvrage. Je vous rends uu million de graces, Gc. A Touloufe , le 
18. Novembre 1650. 


M. de Cafeneuve ne furvécut que peu d'années à cette liaifon d'amitié. Il fut attaqué d'une 
arn peflilentielle , qui l'emporta le dernier jour d'Octobre de l’année mil (ix cens cinquante- 

eux. 

Je n'ai pas eu le tems de m'informer du fort de tous fes ouvrages. Je fais feulement que fes 
Origines Frangoifes étant tombées entre les mains de M. Tornier , célébre Avocat de Touloufe , 
& l'un de fes héritiers, dont il avoit époufé une niéce , il avoit toüjours regardé cet ouvrage 
comme un tréfor précieux , & qui faifoit un des plus confidérables ornemens de fon Cabinet. 
Mais Monfeur Foucault , aujourd'hui Intendant à Caën, homme d'un mérite diftingué dans les 
Lettres , auffi-bien que dans les grands Emplois qui lui font confiés depuis vingt ans , ayant 
été envoyé Intendant à Montauban en 1674. il rechercha la connoiffance de M. Tornier , qui ne 
put réfifter long-tems au louable empreffement qu'il lui témoigna d'avoir cet excellent Manul 
crit. 

Monfieur Foucault n'ayant eu d'autre vûe dans l'acquifition de cet ouvrage , que d'en faire un 
meilleur ufage que n'avoit fait M. Tornier , il n'en fut pas plutôt le maître qu'il rechercha les oc- 
cafons d'en faire part aux Scavans. . | 

Tout le monde fçait que Monfieur de Segrais , par un excès d'amour pour fa Patrie, s'eft reti- 
ré depuis plufieurs années dans fa maifon de Caën , où dans les charmans entretiens d’une Com- 
pagnie célébre de gens de Lettres, qu'il a formée, fon efprit & fon fçavoir ne fe font pas moins 
admirer , qu'ils ont fait autrefois à Paris, dans l'Illuftre Académie dont il a l'honneur d'etre Mem- 

re. 

Comme il a toûjours été un des meilleurs amis de feu M. Ménage, & qu'ils avoient enfemble 
un commerce de Lettres affez régulier , il ne fut pas des derniers à favoir que M. Ménage avoit 
enfin réfolu de donner upe nouvelle édition de fes Origines de la Langue Franjoife. ll fit part de 
cette nouvelle à Monfieur Foucault, & le convia de contribuer à ce travail, en communiquant 
à M. Ménage le manufcrit des Origines Frangoifes de M. de Cafeneuve. Monfieur Foucault, qui 
n'avoit rien plus à coeur que de rencontrer une occafion auffi favorable à fes intentions, accorda 
fans peine à Monfieur de Segrais ce qu'il lui demandoit au nom de M. Ménage; & Monfieur de 
Segrais (ans perdre de tems, manda à fon ami le fuccès de fa négociation. 

L'envie qu'avoit toüjours eü M. Ménage de voir un travail de la naturc du fien , & dont tous 
les Scavans du tems avoient plaint le fort, rm Um la jaloufie dont on l'accufe en unc véritable 
tendreffe, Touché de la générofité de Monficur oucault , il en écrivit à Monficur de Scgrais , 
& lui marqua qu'il ne croyoit pas pouvoir mieux faire connoître combien il étoit fenfible à l'hon- 
néteté de Monfieur Foucault, qu'en lui offrant de faire imprimer l'ouvrage de M. de Cafeneuve 
à la fuite du fen. Monfieur Foucault n'avoit garde de refufer une chofe qu'il fouhaitoit tacite- 
ment, Ilen voulut écrire lui-même à M. Ménage, pour lui témoigner , ga'i! Je favoit tres-bon gré 
d'avoir retiré, (tam Intendant à Montauban , des mains d'un des héritiers de M. de Ca[eneuve , le travail 

wil avoit fair fur cette matiere ; qu'il croit trés-glorieux à la mémoire de ce [avant homme , qu'il voulüt 
Len prendre foin de mettre fes découvertes au jour ; que pour lui il s'eflimoir doublement heureux , © d'a- 
voir garanti ces Origines de l'oubli, C de ce qu'elles lui procuroient la connoiffance d'une pos qui fait 
les délices & l'admiration des gens de Lettres. Ce font les termes de fa Lettre, qui eff du 13. Août 
2689. 
Dos que caufoit à M. Ménage le foin de fon propre travail , ne lui laiffoit pas toute la 
liberté qu'il auroit fouhaité. Il voyoit un nombre infini de nouvelles découvertes à ajoüter aux 
ieres, Il falloit copier l'ancienne édition pour ajufter ce qu'il avoit préparé pour la nouvel- 
€ ; tantôt fe dédire d'une opinion , tantôt en fortifier une autre : c'étoic un labyrinthe d'où il ne 
gavoit par où fortir. . . 

ll fe repentoit de n'avoir pas commencé plutót à revoir fes mémoires , & il appréhendoit avec 

rs ue forte de raifon de n'avoir pas aífez de tems pour voir la fin de cette nouvelle édition. 
“ordre que j'imaginai pour faciliter l'exécution de foa deffcin ne lui déplut pas ; & par un ers 
e 
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de confiance il fe repofa fur moi du foin de relire fes écrits, & de fupplée t aux petites fautes 
qu'un empreffement alez naturel lui faifoit fouvent commettre. 

Comme il prévoyoit ae fon travail feroit de longue haleine, il changea de réfolution à Pé- 


rd de celui de M. de Cafeneuve. Il propofa à quelques-uns de fes amis d’ en entreprendre l'é- 
ition ; & le chagrin de voir que perfonne ne fe prefloit de lui accorder ce f sulagement , me fit 
enfer à examiner l'affaire de plus prés, Je lui déclarai le deffein que j'avois cle me charger d'un 

in dont tout le monde fe défendoit, & il eut alez bonne opinion de moi pour ne pas balan- 
acer à me confier la conduite de cet ouvrage. 

Les précautions qu’il avoit prifes jufqu'alors font affez voir qu'il avoit toù iours prévû ce qui 
arriva à la fin : car pour faire connoître à Monfieur Foucault qu'il avoit connu le prix de fon pré- 
fent , il cite fon Manufcrit dans toutes les occafions qui s'en préfentent , jufq wà rapporter pref- 
que toüjours les propres termes de l'Auteur, 

Malgré Drs reis qu'il me donnoit pour fon Livre , il voulut néanmoins : woir la fatisfa&ion 
de voir un efai de celui de M. de Cafeneuve ; & j'ai eu la confolation de lui eni faire voir quatre 
fcuilles tirées. L'impreffion de fon ouvrage approchoit de fa fin, lorfque la rr «ort en vint inter- 
rompre le cours. Il mourut le vingt-troifiéme jour de Juillet de l'année derniere 1692. à un mois 
près de la fin de Ja foixante & dix-neu. iéme année de fon âge. 

Il m'a fait l'honneur par fon Teftament de me confier ce qui lui reftoit de Mé noires pour con- 
tinuer l'impreflion de fon Livre , qui étoit arreftée Note de SE ULT E. Cette i nort changea en- 
ticrement les mefures que j'avois prifes pour les Origines de M. de Cafeneuvi:. Quoique "en 
cuffe commencé l'édition 5 vivant & dc l'aveu de M, Ménage, la claufe honor: ble de fon Tef- 
tament ne m'autoriíoit pas affez pour pouvoir continuer, La bienféance vouloit q ue j'obtinffe l'a. 
grément de Monlicur Foucault, zu commença en m'accordant généreulement cette faveur, à 
me donner des marques de fon eftime & de fa confiance. 

Je ne puis m'empêcher d'avouer ici que j'ai trouvé ce travail plus épineux par la fuite , qu'il ne 
m'avoit paru au commencement. L'Auteur avoit revů environ la quatriéme partie de fon «!anuf- 
crit, & il l'avoir même mife au nct de fa main ; la fuite a été conunuée par une antre main qui 
n'y avoit pas apporté affez d'exactitude. J'ai fupplée en plufieurs endroits des mots que l'Auteur 
avoit laiflés en blanc, quand j'ai eu la connoiflance de ce que fa mémoire lui avoit refufé, Par 
exemple, au mot A D /^ O U E, il cite une Charte d'Eberbard , Archevéque de... . . . j'ai fup= 
plée Salrzbonrr. Au mot FOIRE, il avoit feulement indiqué la Loi 17. ff. de Ufuris ; j'ai fup- 

lée les termes de la Loi. Au mot FO REST, ilavoit cité S. Hagon, Evéque de... . . j'ai 
upplée Lincolne, Au mot HAVRE, il n'y a que les deux premieres lignes qui foient de l'Au- 
teur , qui avoit feulement indiqué Le Colirume de Boulogne , art. . . . . . - yai fupplée le refte de 
la Note. Au mot LAM B RIS , il avoit voulu citer un Auteur, qui appelloit un lambris mate- 
riariam incruflationem , & il avoit laiffé le nom en blanc ; j'ai fupplée dans les Additions & Correc- 
tions que c'étoit Bwdre. Au mot FU S IL, il a cité un endroit d'Ifidore , livre 15. & c'eft du 
livre 16. ll y a apparence qu'ici, comme dans plufieurs autres endroits , il travailloit de mémoire: 
car après avoir laifíé la place de eo guòd en blanc , il avoit mis exilit pour exiliar. ll avoit apparem- 
ment vů ce pallage dans le Plimiane Exercitationes de M. de Saumaile , à la page 717. où la fecon- 
de citation d'Ifidore eft de la même maniere que M. de Cafeneuve l'a rapportée; & elle eft d’une | 
autre maniere dans Ifidore , où au lieu d'aridis fungis , il y a aliis fungi; ; au licu de profert ignem , 
il ya prebet ignem; & l'adverbe valgo n'y eft pas. Íl y a plufizurs autres endroits où j'ai cru qu'il 
ne f. roit pas inutile de fournir quelques penfées , loríqu'elles m'ont paru donner quelque éclair. 
ciffement , ou appuyer ce qui étoit avancé par l'Auteur. Ce que jai ajoüté dans cette vüe fe 
connoítra par des étoiles ou aflérifques *, que j'ai mis au commencement de ces petits fupplé- 
mens ; comme on peut voir fur les mots * DEPANE,*ETANCHER,"FUMIER, 
*GALOPER, & en plufieurs autres endroits. 

Il fe trouvera dans cette édition d'autres endroits que je n'ai pas remplis , & que j'ai laiffés com- 
me je les ai trouvés dans l'Original. J'ai cru que j'en devois ufer ainfi , après avoir perdu beau 
coup de tems à des recherches inutiles, & à vérifier les autorités d'un ouvrage qui n'eft exact 

ue dans ce qui a été mis au net par l'Auteur ; encore y ai-je bien trouvé des pierres d'attente. 
Quoique cette partie de fon Manufcrit ne foit pas fort correcte ; j'aurois fouhaité qu'il nous cüt 
au moins donné la fuite dans la méme difpofition. Cette fuite n’elt qu'une confufion de cayers , 
dont chacun contient , fans aucun ordre , tous les mots dont l'Auteur a recherché l'origine 5 
enforte qu'un cayer comprend tous les mots qui commencent par G, un autre ceux qui commen- 
cent par H, & ainfi des autres. Et tous ces Mémoires font écrits d'un caractere allez orJlinaiic à 
la pee des Sçavans ; qui dans la crainte de perdre, méme en écrivant , une penfée qui paroît 

jufle, & qui vient fouvent lorfqu'on y penfe le moins , ne fe donnent pas la patience d'écrire . 
es mots tout au long, & ne marquent le plus fouvent que les trois ou quatre premieres le:tres 
d'un mot de trois ou quatre fyllabes, Cet l'état où j'ai trouvé près des trois quarts de ces Més 
moires , ou plutót de ces brouillons , dont le nombre poop de difficultés ne m'a pas donné 
peu d'exercice , pour mettre cet ouvrage dans l'état où il eft. Je ne doute pas qu'il ne s'y trouve 
encore des fautes, nonobftant les corrections que j'ai données à la fin. J'ai remarqué méme de. 
m deux jours , qu'au-lieu de corriger une faute dans les Additions , on en a fait une feconde, 

"efl au mot AU BAIN, où il faut corriger Galfredus Monemmenfis. Au mot ESCLAVE, il 
y a miftraliter pour miferabiliter : & plus bas , fus prife fous le nom . . . . . pour fut comprife. Au 
mot COU PER , au-lieu de prendere & copulare , corrigez © capulare. Au mot GI ROU E TTE, 
après baculi, ajoûtez vel canne ; & au-licu de fertur, il faut defertur, Ce font les termes du Catho- 
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licon, que j'ai lus æpuis quelques jours. Au mot FAG OT, après ces mots ( il eft croyable qu'ils 
ont été ainfi appelés de fagus ) , il faut entendre la fuite de cette forte, parce que les Anciens ent 
Souvent compris [cure nem de fagus prefque toutes les efpéces d'arbres qui portent le glan ; C que le glan, 
filon eux , ayant étéla viande © la nourriture des premiers hommes , les arbres glandiferes ont été appellés 
fagi, das vi g#yen. - clt la penfée de l'Auteur, que j'avois mal rendue, pour n'avoir på lire un cer. 
tain mot de fa Noc. 

On trouvera das les Additions qui font à la fin de cet ouvrage trois Notes qui fe font trou- 
vées oubliées dan le cours de l'impreffion : la premiere eft fur le mot B LO N D ,la feconde 
fur le mot BOULANGER, & la troifiéme fur le mot B U I M ES. Ces trois mots font dif- 
tingués chacun pr deux petites croix au commencement, de cette maniere t$ B LON D, &c. 
J'y ai aufi ajoütéquelques autres penfées qui avoient été oubliées par celui qui a continué la 
copie de cc Mausi.ri après celle de l'Auteur. Comme cette copie eft fort lifible , je m'en fervis 

our avoir celle jui m'étoit néceffaire ; & c'eft pour fuppléer à fon peu de fidélité que j'ai donné 
[ea Additions &Corrc&ions , conformément aux Mémoires originaux de l'Auteur, que j'ai revus 
alez exactement | 

On y trouver: auffi quelques Remarques que M. Médon avoit faites dans les marges du Ma- 
nufcrit de l'Autur ; & dans une petite Note que j'ai donnée fur le mot G ANS, jai dit qu'il 
faut voir l'Haginemaflicen de M. Chaftelain à la fin de ces Origines. Cet Hagionemaflicon efl au 
commencemen de celles de M. Ménage , enfuite des Principes de l'Art des Etymologies, parce 
qu'on a jugé que ces deux Traités avoient du rapport cnfemble. S. Berarius y cft rendu en Fran- 
çois par S. Boare. 

S'il refte enore quelques fautes dans le corps de ce Livre , elles ne peuvent être que légéres ; 
& le Le&eur voudra bien, en faveur de la peine que cet ouvrage m'a coûté, exculer quelques 
petites fautes cui échapent aux plus exacts, & dont la recherche demanderoit un tems dont la 
fortune ne me permet pas de difpofer. 

Il ne me rdle plus qu'à donner ici le Catalogue des Ouvrages de M. de Cafeneuve. Ii feroie à 
fouhaiter pour fa gloire, & pour le bien des Lettres, que M. Tornier voulüt bien nc pas laiíler 
plus long-tems dans l'oubli ceux qui reftent encore à publier, 
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CATALOGUE 
DES OUVRAGES DE M. DE CASENEUVE; 


Tant imprimés que manu[crits , imprimé en fuite de fa Vie, écrite en Latin 
par M. Médon. 


OUVRAGES IMPRIMÉS. 


L A Caritée , ou C prienne Amoureule, 89. à Touloufe, chez P. Bofe. 
A De l'Inftitution Pi la Nobleffe. i-12. ibid. 

Le Petit Jefus. iu-24. ibid. 

La Vic de Saint Edmond , Roy d'Angleterre. 8?. ibid. 

Le Franc-alleu de Languedoc. fol. Teuloufe , chez J. Boude. 

La Catalogne Frangoile. ir-4°. P. Bofe. 

Lettre à Meffieurs des Etats, en date du 18. May 1649. i1-4?. J. Bonde. 

L'origine des Jeux Fleuraux. 4°. Raimond Bofe, 1659. Cet ouvrage a été publié depuis la mort de l'Au- 
` teur, par M. Tornicr fon héritier. | . 

Les Origines Frangoifes, fol. à Paris, J. Anifon, 1694. 





OUVRAGES NON-IMPRIMÉS. 


To des Juflices de France. 

Hiftoire des Comtes de Touloufe, par Gouvernemens, liv. 1. 

"Traité des Armoiries. 

Un Traité de la Langue Provençale & de fes Poctes. 

Misdade, Sive Saryra in calamitates fii temporis. Il fit cette Satyre peu de tems avant fa mort. 
De l'Origine des François. . 

Hiftoire des Favoris de France, m 
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APPROBATION. 


’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chanccelier le Dictionnaire Etymologique de 
Ménage, augmenté ; avec le Tréfor des Recherches & Antiquités Gauloifes é Frangoifes 
Borel, au[fi augmenté ; & j'ai ctu qu’on pouvoit en permettre l'Impreilion. A Paris, 


le 7. Juin 1749. MAUNOIR 





PRIVILEGE DU ROY, 


L OUIS, pas la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre : à nos amés & féaux Confeil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Kequ.tes ordinaires de notre Hô el, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Bailliís , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civil: , & autres nos juiti, 
ciers qu'il appartiendra , Salut. Notre amé AN rois t-CiAuDE Briasson, Libraie a Pa- 
ris, ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a fait expo(:t qu'il défireroit faire imprimer & don- 
ner au Public des Ouvrages qui ont pour titre, | Diclionsaire Etymologique de Menage , avec des 
augmentations, le Trifor des Anriquités Frangoifes , Cr les Diélionnaires de Nicot C Monet 5. s'il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége pour ce néceífaires. A ces caules, voulant favo- 
rablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces préfences de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages en un ou plufieurs volumes & autant de foi. que bon lui femblera, & de les ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tems de neuf années confecutives , à 
compter du jour de la date des préfentes ; Failons défenfes à tous. Libraires , Imprimeurs , & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiffance , comme aufi d'imprimer ou faire imprin er , vendre, faire vendre, dé. 
biter , ni contrefaire le(dits Ouvrages, ni d'en faire aucuns extraits, fous qu lque piétexre que ce loir, 
d'augmentation , corrc&tion , changement , ou antres , lans la permiffion exprele & par é:rit dudit 
Expolant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de conhication des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans, doi tun ticis a Nous , un tiers a l'Hôtel- 
Dicu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts : à la charge que ces préfenes feront eurépiftrées tour au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & 'mprimeugg de Paris, dans trois mois de la date d'icelles; que Pim- 
preffion defdies Ouvrages fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs en bon pap'er & beaux carac- 
téres , conformément à la feuille imprimée attachée pour modele fous le contre-Icel des préfentes ; que 
Y'Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment a celui du 10. vril 
171;. qu'avant de les expofer en vente, les manufcrits ou imprimés qui aurou fervi de copie a l'im- 
preffion defdirs Ouvrages, feront remis dans le méme état où l'approbar on y aura été donnée es mains 
de notre trés-cher & féal Chevalier le Sieur d'Agueffcau , Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera eafuite remis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliorhéque publique , un 
dans celle de notre Chàteau du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
d'Agueffcau, Chancelier de France, le tout à peine de nullité défdites pré(en es ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire joüir ledit Expofant & (es ayans caule , pleinement ` paiïñblement, fans 
foudrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vcvrows que la co ic des préfentes, qui fera 
imprimée tout au longau commencement ou a la fin defdits Ouvrages, (cir tenue pour düement figni- 
fite, & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers- Secr. taires , foi loir 
aroutée comme à l'original, CowwNpows au premier notre Huifficr ou *ergent, fur ce requis. de 
faire pour l'exécution d'icelles tous actes requis & néceffaires , fans demander autre permiffion, & no- 
nobítant cJameur de Hato , Charte Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donne' à Paris, le quatriéme jour du mois d'Avril l'an de grace mil fept cent cinquante , & de notre 
Regne lc trente-cinquiéme, 


Par le Roi en fon Confeil. Signé, SAINSON. 


Regiffre fur le Regiftre XII. de la Chambre Royale © Syndicale des Libraires c Imprimer de Paris 
n°, 397. fol. 277. conjormément Aux anciens Réglemens , confirmés par celui du 18. Fevrier 1713. A Paris, 
le 7. Avril 1750. à 

Signé, Le Gras, Syndic. 


———— ———À—Ó—À 
De l'Imprimerie de Gissrv. 
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Fautes à corriger dans le premier Volume du Dictionnaire Etymologique. 


Age 9. colonne i. ligne 1$. après habits, ajoutez 


Cafenewue, 
Téid. |. 27. au lieu de Caféneuve, lifez S. Add. 
P. 71. col, 1. L dpivpar ed tarii lifez pratliciare, 
Monumeti i 


P. 168. col. 1. l. 49. au lieu 'emfis , Mene- 
mutenfis. n 
P. 151. col. 1.1, antipnult, au lieu de pur ner, lifer pur, net. 
Nie oh 1,1. 49. au licu de hommeneble , lifez homme 

Ibid. 1. $$. au lieu de celles , lifez celle, 


P. 419. col. 2. pede dat pra lifez capulare, 


P. 469. col. 1. 1. 48. avant Depané mettez une *, 
P. $47. col, 1. 1, 44. au lieu de miferaliter , lifez. mijera- 


f. 


Ibid, l. $3. au lieu de prife , lifez comprife. 

P. $58. col. 2. L 18. avant flancare, mettez une *. 

P. 466. col. 2. L 33. au lieu de Euefque, lifez E . 

P. $70. col. 2. ]. 63. au lieu de ces mots, fut a faine; 
lifez, les arbres glandiferes ont été appe "p 

d n col. r.l. z. au lieu de fimilisudiue , lifez fimilitue 


Ibid. 1. 47. après Faraillon, ajoutez; © ci-defous Phare, 
P. $92. col. 2. L 37. au lieu de coco, lifez ecco. 

P. 600. col. 1. l. $$. au lieu de fiéche, hifez fièche, 

P. 630. col. 2. 1. 13. avant Les mettez une *. 

P. 644. col. 1. l. 63. avant Voici mettez une ". 


P. 676. col. 1. l. 11. après baculi, aj vel canna, 
BH. L 14. sa. lea de former , Jis defurtuns 
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DISCOURS 


SUR 


LES ÉTYMOLOGIES 


FRANCOISES, 
POUR SERVIR DE PREFACE AUX ORIGINES 


de Monfieur MEN AGE. 








TA) I la mort n'eüt point fitót envié Monfieur Ménage à l'Empire 
Saj des Lettres, & qu'elle lui eût au moins accordé les fix mois de 
$ WA] vie, qu'il deftinoit à mettre dans fon jour tout le mérite des Ety- 
xA mologies ; nous aurions fur cette matiere une ample Préface de 
{a taçon, digne de la capacité de l'Auteur & de la bonté de l'Ouvrage. 
Etant auffi. plein de fon fujet qu'il paroiffoit l'être; ce n'eft ni deviner ni 
exagérer, que de dire qu'il en eût beaucoup mieux parlé qu'un autre; 
L'on ne peut méme guères douter qu'il ne fe fût fait un vrai plaifir de nous 
communiquer ce qu'il fçavoit de plus curieux & de plus rare en faveur 
d'une Science, qui avoit fait fa premiere & fa derniere paffion, qui lui étoit 
devenue propre en quelque maniere, & dont il poffédoit toute l'étendue , 
comme i en avoit épuifé la profondeur. 

Je mwai point affez de préfomption , ni allez peu de lumiere, pour me 
croire propre à remplacer la perte qu'ont fait en cela les belles Lettres, 
Auffi n eft-ce point de quoi je me flatte en prenant ici la parole, au nom 
& à la place d'un fi célébre Ecrivain. Tout ce que je prétens , e£ de fatif- 
faire aux inclinations de cet Illuftre Défunt , qui peu de tems avant fà 
mort témoigna fouhaiter , que quelqu'un de fes amis lui rendit ce dernier 
office d'amitié. Comme les volontés des mourans , fi nous en ctoyons les 
maximes du Droit, ont quelque chofe de facré, qu'on ne doit regarder 
qu'avec refpect; il m'a été difficile de lui refufer un devoir, dònt cha- 
cun fe défendoit , & fe mettoit peu en peine ou en état de s'acquitter. 

T'ome I. 4 


Plan général 
de ce Difcours, 


Ménagiana; 


Ménagiana. 


Difribution de 
e Difcours, 


ij PREFACE 

Car; du refte, quoique Monfieur Ménage, de fon autorité , & fans mon 
aveu, m'ait mis au nombre des Etymologiftes; ce n'étoit apparemment 
que pour faire nombre, & pour ne fe trouver pas le feul partifan d'une 
Science prefque abandonnée parmi nous. Du moins, je ne me fens pour 
ces fortes de connoiffances , ni la vate capacité qu'il s'y étoit acquife par 
un travail infatigable , ni moins encore un certain attrait , qui lui étoit par- 


-ticulier , & qui fouvent tient lieu de génie. 


L'inclination naturelle que tout homme raifonnable peut avoir pour la 
Science des Langues, ne s'étend piont à mon égard jufqu'aux Etymologies : 
& bien loin de les aimer , comme on aime fes amis, avec tous leurs défauts; 
lors méme que par leur juftefTe & leur vrai-femblance , elles fe trouvent à 
l'épreuve de la critique , je les aime fans paflion , & les eftime fans enté- 
tement, Que fi cette difpofition d'efprit m'empéche ou me difpenfe de leur 
donner des louanges outrées, telles que les voudroient les Maitres de l'Art; 
jefpere au moins qu'elle m'attirera une entiére croyance pour le peu de 
chofe que j'en dirai ; & que fi les Etymologiftes nefont pas peut-être fi con- 
tens de ma réferve , les Critiques le feront de ma bonne foi, & mon témoi- 
gnage ne leur fera pas fufpect. 

Aprés un aveu auffi fincere que celui-ci, l'on me permettra bien de 
dire quelque chofe à l'avantage des Etymologies, & fur-tout de celles de 
Monfieur Ménage: Car fans Mee les perfonnes intéreflées à fa mémoire , 
il me femble que fi un Ouvrage fe rend recommandable à la poftérité , ou 
par la qualité du deffein , ou par le fuccès de l'exécution , ou par le méri- 
te de l'Auteur; rien ne manque à celui-ci, & qu'il eft prefque parfait 
en fon genre: ces trois avantages fe trouvant aflez heureufement réunis 
dans les Origines de la langue Frangoife , dont Monfieur Ménage a bien 
voulu faire ce nouveau préfent au Public. 

Je fais bien qu'il pourra fe trouver des Savans, qui faifant confifter 
leur principale Mie , à cenfurer tout, & n'approuver rien , ne feront pas 
peut-être là- deilus de mon avis : que les uns fe déclareront contre le de} 
fein , les autres contre l'exécution , & quelqu'uns contre l'Auteur méme. 
Pour toute Apologie , je leur oppofe trois propofitions , qui renferment à 
peu près , ce qui fe peut dire fur ce ‘fujet. 

La premiere : ce n'eft point un deffein frivole , & quine méne à rien; 
que de travailler fur lesEtymologies ; & il y a du moins autantde danger à 
méprifer trop cette forte d'érudition , qu'à la trop eftimer. 

La feconde: l'exécution n'en eft pas impoflible ; & quand on a tous 
les fecours nécellaires, & Tn fe fonde fur des principes fürs, l'on y 
peut réuflir d'une maniere folide, & quiait un air de Science réguliere, 

La troifiéme: quelque décriés que puille être la plüpart des Auteurs de 
Livres d'Etymologies , le vrai mérite n'eft point incompatible avec la qua- 
lité d'Etymologifte ; & le nom de Monfieur Ménage fufht pour nous pré- 
venir en faveur d'un Art, qu'il a pouflé plus loin que perfonne, & dont il 
elt comme le reftaurateur. 

Si aprés cela les Savans, qui d'ordinaire n'eftiment que ce qu'ils fa- 
vent , sopiniátrenr encore à traiter les Etymologies de curiofité vaine, 


d'amufement épineux , & de marque d'efprit né pour la bagatelle , on leur 


PREFACE iij 
permettra de blafphémer ce qu'ils ignorent, pourvà qu'ils nous permet- 
tent de penfer qu'ils en parlent fans connoiflance de caufe. 


t 


L O rs Que les demi-Savans fe montrent fi ennemis de cette efpèce de 
Science , je ne fais s'ils ont fait trop réflexion , qu'il étoit impoffible d'en 
ufer de la forte , fans s'attirer en méme tems fur les bras toutes les Na- 
tions, tous les Siécles , & toutes les Sciences , qui prefque de concert ont 
pris parti pour les Etymologies. En effet, il n'y a point de Nation un 
peu fameufe , qui n'ait cru trouver fa gloire & fon avantage à débrouiller 
l'origine de fa langue. Si l'on prétend que c'eft une curiofité pure qui 
flatte la vanité des Peuples, je foûtiens qu'elle eft auffi ancienne que le 
monde , & du goût de tous les Siécles qui en ont eu pour les Lettres. 
J'ajoute méme qu'il eft difficile qu'elle n'ait quelque chofe de folide , puif- 
que toutes les Sciences les plus (rieufes n'ont pas pû fe difpenfer de la cul- 
tiver. 

J'avance donc d'abord, que la pratique & l'exemple des Nations les plus 
célébres juftifie pleinement la Science des Etymologies : puifque ce feroit 
ré à la raifon , que de rejetter l'autorité de tous les Els. dont le 
fuffrage ne peut être fufpect , quand il eft général , étant alors fondé fur un 
certain bon fens que la Nature infpire également à tous les hommes. Or de 
quelque cóté du monde que l'on jette les yeux , on ne trouvera pas de Na- 
tion ou polie ou favante, qui pour peu qu'elle ait été jaloufe de fà gloire, 
n'en ait fait confifter une partie à dede foigneufement la premiere ori- 
gine de fa langue, & qui par-là n'ait prétendu en tirer quelque avantage au- 
deflus des autres Peuples fes ennemis ou fes voifins. Car foit que toutes les 
Nations |fe faffent honneur de l'antiquité de leur origine, & qu'il n'y ait 
I de meilleurs titres pour l'établir, que l'antiquité méme de la langue qui 

eur eft naturelle ; foit qu'elles fe piquent d'aimer la vérité , & qu'elles ef- 
perent la rencontrer dans ee , qui renferme dans fà nature auffi 





PREMIERE 
PARTIE. 


Avantages des 
Erymologtes, 


I. 
Recommus de 
tontes Les Na- 
tions, 


bien que dans fon nom, la raifon véritable des Nftions & des Idées attachée à fe 


chaque terme & à chaque expreflion ; foit que la variété des mots , qui ont 
l'air étranger ;' conferve les vefliges des révolutions de chaque Etat, & de 
fes communications avec les Peuples voifins ; foit enfin que quelque autre 
raifon fecrette & inconnue falfe aimer cette Science : on peut dire qu'il n'y 
a pas de paflion fi univerfelle ni fi commune à tous les climats, que l'inclina- 
tion pour les Etymologies: & l'on auroit autant de peine à la déraciner du 


cœur des hommes, que celles qu'ils ont d'être éclairés fur leur propre Gé- 


néaologie. 


Pour en étre convaincus plus en détail , nous n'avons qu'à examiner là- 
deflus la conduite des Efpagnols, nos voifins & nos concurrens, Cette Na- 
tion, autrefois fi belliqueufe, qui s'entendoit alors mieux que Nation du mon- 
de en rafinement de gloire , qui n'avoit que de grandes vües dans les cho- 


fes mêmes les plus minces, qui ne penfoit pas à moins qu'à la Monarchie uni- , 


verfelle ; ne cruit pas indigne de fa grandeur, qu'on travaillát chez elle à re~ 
monterjufqu'àla fource delalangueCaftillane.LeDocteurBernard Aldrere,Cha- 
noine de Cordoue , fe chargea de ce foin ; & dés le commencement du Sié- 
cle il fit imprimer àRome un Quvrage Efpagnol, intitulé del origen y principio 


Des Efpagnols, 


Des Portugais, 


Des Grenadins, 


iv PREFACE, j 
de la lengua Caftellana ô Romance; quil dédia au Roi Catholique Don Philippe 
III. Dans cet Ouvrage, rempli d'érudition & de recherches curieufes, il dé- 
mêle favamment tous les divers mélanges de la langue Efpagnole. Il fait 
voir ce qui lui eft venu des irruptions des Arabes & des Mores, qui ont gou- 
verné l'Éfpagne depuis le feptiéme Siécle , & qui n'en font pas encorebien 
chaílés après tant de guerres & de banniflemens. Il tâche de découvrir ce 
qu'elle a reçu des Grecs ; foit par le canal des Sciences & de la Religion , 
dont les termes font en partie tirés de cette langue; foit parles colonies des 
Rhodiens fondateurs de Rofes , par celles des Zacynthiens qui bátirent Sa- 
onte , des Elyfiens ou des Peuples de l'Elide , qui peuplerent les Champs 
lifées, & des Tartefliens defcendans de Tarfis, qui habiterent la côte de 
Tartefle. Il n'oublie pas méme ce qui s'y trouve de refte de la langue Phé- 
nicienne , & de laPunique ou dela Carthaginoife, quel'on parloit ancienne- 
ment à Carthagene , & dans les autres endroits d'Efpagne , dépendans alors 
de la domination de Carthage. Il s'attache fur-tout à expliquer ce que les 
Vifigoths de Léon & de Caitille , lesCattes & les Alains de Catalogne, les 
Suéves de Galice, & lesVandales d'Andaloufie, y ont contribué de leur part; 
fans parler des Gaulois & des anciens Celtes , qui avoient commandé bien 
auparavant dans les Efpagnes , & avoient laifíé leur nom aux Celtiques , 
aux Celtibériens , & aux Peuples de la Galice. Il découvre enfin ce que la 
Caftille doit à l'ancienne Rome, & ce queRome doit à la Cañille , dont 
la langue reffemble fi fort à laRomaine , qu'on peut compofer felon lui des 
Poëfies entieres qui foient en méme tems & Caflillanes & Latines. 

L'ouvrage d'Aldrete fut fi bien recu de toute l'Efpagne , que Covarru- 
vias , parent du fameux Jurifconfülte , entreprit auffi-tót de travailler fur le 
méme fujet , & peu de tems après mit au jour fon Tréíor de la langue Caf- 
tillane , où il exécute en détail & en Grammairien , ce qu'Aldrete n'avoit 
traité qu'en général & en Hiltorien. 

Après les Efpagnols, il eft comme naturel de faire fuivre les Portugais , 
qui en fait de paflion outrée pour la gloire , l'emportent autant fur les Ef- 
pagnols que ceux-ci fur les François. Quoiqu'ils affectent en tout le contre- 
pied des Efpagnols , ils ne voulurent pas moins faire qu'eux en cette occa- 
fion. L'honneur de la Nation, la jaloufie ou Fémulation fecrette , leur fit ou- 
blier leur antipathie naturelle : & Nuñes Deliäo fit paroitre à Lifbonne les 
Origines de la langue Portugaife , en méme tems qu'Aldrete faifoit impri- 
mer à Rome celle de la Caftillane. Si le Caftillan affe&e plus d'efprit, & 
étale fon érudition avec plus de pompe ; le Portugais de En côté va plus 
droit à fon but, & prouve ce qu'il avance d'une maniere plus précife & 
moins embarraffée. 

Lorfque deux Nations auffi oppofées que celles-ci , concourent tous un 
méme fentiment , on peut prefque croire que c'eft l'inftin& de la nature, 
qui les force à s'accorder malgré elles: du moins leur jugement ne doit point 
être fufpect , s'il eft favorable à la France ; & elle peut former un deilein 
fans qu'on la foupçonne de légéreté , après que l'Efpagne & le Portugal lui 
en ont donné l'exemple. | 

Avant les uns & les autres, les Grenadins avoient fait paroître un Dic- 
tionnaireArabe,en caraétéres Efpagnols: & cet Ouvrage fut auffi utile à éclair- 

cir 
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cir l'origine d'une partie de la Langue Caftillane , qu'à la réduétion des Mo- 
res de Grenade , fous les aufpices du célébre Cardinal Ximenès ; dont un 
Evêque Illuftre vient de nous donner la Vie , d'une maniere fi noble & fi 
chrétienne , qu'on ne fait prefque lequel admirer le plus, de l'Hiftorien , ou 
du Héros. 

Les Bafques, qui prétendent, & peut-être avec raifon , que leur langue eft Des zafgues. 
la plus ancienne d'Efpagne , n'ont eu garde de manquer à fe déclarer hau- 
tement, dans une occafion de cette nature. Outre les Hiftoriens de toute la 
Nation Efpagnole , qui de concert leur accordent cet avantage , ils ont eu 
des Auteurs particuliers, qui ont táché de le prouver d'une maniere pref- 
que convainquante. Le Jurifconfulte Emanuel Poza s'acquit par-là beau- 
coup de réputation dés la fin de l'autre fiécle : & quoique le détail de fes 
preuves ne foit pas toujours bien jute, on ne peut pas néanmoins douter en 
le lifant , que la langue qui fe parle à Pampelune & dans tout le Royaume 
de Navarre , auffi-bien que dans les deux Bifcayes, ne foit en effet la pre- 
miere fource de la Langue Efpagnole : ce Royaume & fes dépendances ayant 
confervé avec foin tous les veltiges de l'ancien Langage , comme il a em- 
péché de périr ce qu'il y a de plus pur & de plus net, en fait de Nobleffe 
Efpagnole. Le Savant Ohenart,dansía Notice des deux Gaícognes, a trés-bien 
fappléé ce qui manquoit aux preuves de Poza, & aux conjectures des Hif- 
toriens , Mariana, Moralez & Garibai. Enfin le P. Moret Jéfuite, dans fon 
Hiftoire de Navarre qui vient de paroitre au jour, a tellement épuifé la ma- 
tiere , qu'il eft également impoflible ou d'y rien ajoûter ou de douter de ce 
qu'il avance. 

Mais l'Italie fe déclare encore plus que l'Efpagne en faveur des Etymo- Des Haliens, 
logies : & quoique fes Auteurs d aient pas trop bien réufli, leur témoi- 

nage n'en eft pas moins recevable. Le vrai Pere de la Langue Italienne , 
ja Poëte Dante, a fort bien démélé ce que l'Italie avoit emprunté des Fran- 
çois , & fur-tout des Trouvéres Provençaux, qui fuivirent la Cour de nos 
Rois de Sicile & de Naples. Tout jaloux que font & les Italiens & les Poë- 
tes , il reconnoit de bonne foi, que cette Cour Frangoife porta avec elle la: 
politeffe & le bel efprit en Italie. Outre ce Poëte , qui n'a traité les Etymolo- 
gies de fa langue qu'à mefure qu'il en a eu befoin pour l'Hiftoire du bel ef- 
EG Monofini en a fait un Traité exprès, où faute de favoir le Lombard, 

e Grec & le Sarafin , qui ont dominé chacun de fon côté en Italie , il avan- 
ce des chofes fi peu vrai-femblables, qu'il donna une belle occafion à Mon- 
fieur Ménage , de faire paroitre fonérudition, & defe montrer digne du choix 
de l'Académie de la Crufca , qui fe pique plus qu'aucune autre Académie , 
de fe connoître en mérite Académique. 

Les Origines Italiennes de notre Auteur ne manquerent pas de donner 
de la jaloufie aux Italiens : ils trouverent mauvais qu'un Etranger leur fit des 
Lecons fur leur propre Langue , & Ferrari imprima un autre Ouvrage fur le 
méme fujet. Mais s'il lui déroba fon Titre , il ne lui enleva pas la gloire que. 
fon ouvrage lui avoit juftement acquife. 

On me dira fans doute, que les gens de delà les Alpes ou les Pyrénées Des François 
ne font pas de trop bons modèles pour la France ; auffi éloignée de fuivre "^ 
leur exemple que d'en recevoir la Loi, Je n'ai garde de E » & encore 

Tome I. i 


Avertiffement 
de la premiere 
édition. 


PREFACE 

moins de dire, queles Etrangers puiffentirien apprendre aux François: il vau- 
droit prefque autant s'imaginer que les Anciensfoient en tout les maîtres des 
modernes.Maisapréstout il me femble,que fansfortir de France nouspouvons 
aifément trouver parmi nous de quoi jultifier l'étude des Etymologies. Car 
enfin, quelque bizarre que ce dellein paroiffe aux critiques chagrins, Mon- 
fieur Ménage n'eft ni le premier ni le dernier qui y ait travaillé dans le 
Royaume. Comme il en a fuivi d'autres qui depuis long-tems lui avoient 
marqué la route, il en a vu d'autres auffi qui depuis la moitié de ce Siécle 
ont fait gloire de marcher fur fes pas, & de franchir hardiment un gué qu'il 
leur avoit fondé lui-même pour raflurer leur vaine timidité, 

Avant lui nous poffédions déja les origines Françoifes de Budée, de Baif, 
& de cet Imprimeur habile Henri Etienne, auffi fameux par fes propres ou- 
vrages que par ceux des autres. Nousavions celles de l'Ambaffadeur Nicod, 
de l'Abbé Perion , de Sylvius, de Picard & de Tripault, qui par la paffion 
ou l'entétement qu'ils avoient pour le Grec, prétendoient, y réduire tout. 
L'on avoit là avec moins de plaifir que de furprife, celles de Guifchard , qui 
fachant l'Ebreu à fond, crut faire honneur aux François, en faifant remon- 
ter leur Langue jufqu'à fa premiere fource. Et enfin du tems de la Ligue , 
Yon avoit applaudi au Préfident Faulchet fur fon Recueil de l'origine de la Lan- 

e C7 Poëfie Frangoife, Rime €* Romans; où l'on voit les monumens du vieux 
aris , dans l'extrait des ouvrages de 127. Poëtes, qui tous avoient écrit 
avant la fin du treiziéme fiécle. 

Comme cette Science étoit morte avec tous ces Savans , Monfieur Mé- . 
nage la fit revivre. Dès qu'on vit paroitre fon ouvrage fous les aufpices du 
Savant M. du Puy , qui avoit encore plus de goüt que de capacité , l'ardeur 
fe réveilla pour les Etymologies: bien des gens y travaillerent chacun à leur 
maniere, & dans des vuës un peu différentes. 

Meflieurs de Port-Royal s'en fervirent pour faciliter la mémoire aux jeu- 
nes enfans du Parti ; & à leur Jardin de Racines Grecques , ils ajoüterent 
une lifte affez nombreufe des mots François qui paroiílent avoir quelque rap- 
port au Grec , foit par voie d'Etymologie , foit par fimple allufion. C'eft ce 
qui donna occafion au Pere Labbe Jéfuite, qui ne s'accordoit pas en tout 
avec ces Meflieurs , de donner au Public l'extrait d'un Dictionnaire Etymo- 
logique de toute la Langue Francoife , qu'il avoit eu le courage de facrifier 
autant par amitié pour M. Ménage, que par déférence pour M. du Puy. Ily 
ajoûta un ancien Gloflaire de nos mots Gaulois , qui peut être de quelque 
fecours pour éclaircir l'origine de notre Langue; & à la queué de tout l'ou- 
vrage il découvre la véritable fource d'une infinité de mots, dont un Gram- 
mairien moderne & peu habile avoit produit de faufles généalogies dans un 
Livre intitulé, Les Principes de l4 Langue Françoife. Peu de tems après l'on 
vit paroître en baffe Normandie l'origine des expreflions proverbiales, dont 
le langage du Peuple, & de la converfation eft tout rempli : cela difpenfa 
M. Ménage d'achever ce qu'il avoit déja mis en état fur le méme fùjet; & il 
apprit par fa propre expérience , à ne communiquer pas aifément fes def- 
feins à perfonne , fur-tout à de certains Savans , dont la jaloufie va jufquà la 
bagatelle. 

Ce n'elt pas là l'unique peine dont on ait bien voulu foulager M. Ména- 
ge. Dans la Préface de fa premiere édition il avoit deflein de traiter ample- 


PREFACE. vij 
ment des Langues en général: & de la Frangoife en particulier, mais le dif- 
cours qu'il en avoit, n'étant pas encore en l'état où il fouhaitoit le faire pa- 
roitre , il en différa l'impreflion , dans le deffein de le placer au-devant des 
origines de nos façons de parler proverbiales, qu'il efpéroit donner au Pu- 
blic peu de tems après. Le Médecin Borel le prévint; & dans le Livre qu'il 
intitula , Tréfor de recherches € antiquités Gauloifes 67 Frangoifes , il y ajoü- 
ta une Préface aufli ample que fuperficielle, où il traite du progrès & 
du changement des Langues , particulierement de la Frangoife. 1l éclaircit 
en méme tems beaucoup d'origines, & quantité de mots de la Langue qu'il 
nomme Thyoife ou Theutofranque , dontl'ufage avoit duré pendant les deux 
premieres Races de nos Rois. 

M. de Cafeneuve en ufà tout autrement. Quoiqu'il eát travaillé plufieurs 
années fur les origines de la Langue, & qu'il l'eüt fait avec autant de capa- 
cité & de pénétration que nous en admirons dans tous fes autres ouvrages, 
cet habile Jurifconfülte fe fit honneur d'abandonner le champ de bataille à 
M. Ménage, & un pur excés de civilité lui fit tomber la plume des mains. 
Comme il mourut quelques annéesaprés, fes héritiers conferverent avec foin 
le précieux monument de la fcience & de l'honnéteté d'un favant , honné- 
te Deere; & au-deflus des foibleffes de la jaloufie. 

M. Foucault, qui a fçu joindre un goût exquis pourles lettres , à un génie 
rare pour les affaires; pendant le cours de fon Intendance de Languedoc , 
eut foin de le retirer de leurs mains, & c'eft à fon amour pour les fciences 
& à fà générofité que nous devons aujourd'hui le préfent que l'on fait au 
Public de ce manufcrit curieux. i 

Comme Meflieurs Borel & de Cafeneuve favoient parfaitement l'un & l'au- 
tre le langage de leur Province, & que le Languedocien nous a confervé 
lesracines, aufli-bien que la vraie fignification, d'une infinité de mots dont 
nous ne cherchions l'origine qu'en tátonnant: ces deux ouvrages font d'un 
fecours incroyable pour débrouiller l’hiftoire des changemens de la Langue 
Frangoife; & nous avons obligation à un Académicien fort habile , qui fa- 
voit autre chofe que le Frangois , d'avoir bien voulu ramafler tout ce qui 
s'en trouve dans le Goudouli. Car ce recueil ne fert pas feulement à enten- 
dre les ouvrages ingénieux dece fameux Touloufain, que la nature avoit fait 
Poéte en dépit de l'Art ; mais auffi pour éclaircir une infinité de chofes , 
dont on ne peut rendre de raifon dans notre Langue , qu'en ayant recours 
au Languedocien, 

On croira peut-être , que cestrois fœurs n'ayant prefque rien d'original , 
elles n'ont travaillé fur les Etymologies , que pour découvrir leur origineil- 
luftre, & faire voir qu'il eft fouvent plus noble de reconnoitre une fouche 
glorieufe, que de fe trouver à la tête de la race;la dépendance en cette oc- 
cafion n'ayant rien de bas ni de méprifable. Mais les trois Langues favantes, 

jui paflent parmi les critiques pour originales , n'ont pas laifíé que de faire 

es tentatives pour remonter plus haut. - 

Dans le tems méme que les Romains faifoient la loi à l'Univers, Varron 
compofa fes livres de l'origine de la Langue Latine ; & ce fut autant par-là, 
que par fes recherches profondes fur l'hiftoire , qu'il mérita d’être qualifié le 
plus [ruant des Romains , par l'Orateur fon contemporain , qui ne prodiguois 
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guères les louanges que pour lui-même. Tout ambitieux que fut Céfar, il 
marcha fur les pas de Varron: car les principes d'analogie qe ce Monarque 
tâcha d'établir, font en quelque façon du reifort de l'érymologie. 

L'Archevéque de Seville, Ifidore , y travailla fix fiécles après, y ajoûtanc 
tout ce que le Chriftianifme avoitchangé à la Langue de Rome la payenne. 
Et dans le dern'er fiécle Jules Scaliger en compofa quatre-vingts livres, que 
les curieux n'o xt pas tant regretté pour la réputation de l'Auteur, que par 
l'envie de voir de leurs propres lus ar e peut s'égarer l'efprit humain, 
quand il n'a pas d'autre guide dans les fciences'que la préfomption. Enfin 
l'Alleman Vofle , dont les Hollandois fe parent & fe font honneur, a fini 
fes jours en achevant fon Dictionnaire Etymologique, où il a un peu mieux 
réufli pour le détail, que dans fes principes, qui font pitoyables , de la ma- 
niere dont il les expofe, ou qu'il les prouve. 

Quoique la Langue Grecque foit plus ancienne & ait l'air plus original 
que la Romaine, qui faifoit gloire d'en defcendre en beaucoup de chofes , 
cela n'a pas empéché lescurieux de chercher encorefon origine. Le grand & 
le petit Etymologique en font foi, auffi-bien que de la vanité Grecque , qui 
vouloit trouver chez elle-méme de quoi rendre raifon de tous fes termes. 
Si les Grecs avoient autant là Platon, qu'ils le louoient fans le lire, ils y 
auroient pů voir, que ce Philofophe, en tout de bonne foi, avoue qu'il faut 
avoir recours aux Langues étrangeres ou barbares, pour découvrir la prin- 
cipale fource où les Grecs ont puifé leur Langue. . 

' Sur cette idée du Philofophe divin , l'Alleman Martine fit d'abord fon 


< Cadmus le Phénicien , & il montra en détail ce que la venué de ce Héros 


à Thébes avoit caufé de changement dans le langage auffi-bien que dans les 
mœurs & le gouvernement. Un Auteur Anglois a pouífé la chofe plus loin; 
& dans un petit ouvrage, intitulé Delphi Phæniciffantes, il fait voir que l'Ora- 
cle de Delphes, le plus ancien & le plus fameux de la Grece , parloit Phé- 
nicien. Un autre enfuite a découvert tout ce qu'Homere & Hefiode de- 
voient à Moife , non pas tant pour les mots , que pour les expreffions & 
les idées. Enfin Alftede , dans fon Encyclopédie, a fait remonter la Lan- 
gue Grecque jufqu'à l'Ebraique , qu'il regarde , avec la Syriaque & la 
Chaldaique , comme les trois fources de cette belle Langue, & de tous 
fesdiffé rens Idiómes. 

Pour ce qui eft de la Langue Ebraique méme , il eft vrai que les 
Ebreux la fuppofant la premiere Langue du monde, ils n'ont på en chercher 
l'origine que dans fon propre fonds. Ils fe font contentés de la réduire à 
fes premieres racines, icy par la combinaifon de deux ou trois confon- 
nes, & par-là d'expliquer toute la chaine des dérivés & des compofés. Ils 
ont méme par ce moyen développé trés - ingénieufement ce que figni- 
fioient tous les noms propres des anciens ie , des perfonnes illuftres, 
& des fauffes divinités ; auffi- bien que tous les différens noms du vrai Dieu, 
& ceux des Intelligences qui gouvernentle monde fous fcs ordres. 

C'eft fur ce modéle que l'on a rangé enfuite toutes les autres Langues, 
dans un ordre fi conforme à la nature , lequel-a paru abréger extrémement 
une éude , qui d'elle-même eft infinie. Le Dictionnaire Grec des Etiennes, 
dont celui de Scapula n'eft que l'abrégé, fut compofé dans cette méthode ; 


que 
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que le P. Labbe & Meflieurs de Port-Royal même, aprés beaucoup d'au- 
tres,réduifirent encore davañtage.Ce quon avoit fait pour la Grecque avec 
tant de fuccès & deprofit,l'on ne jugea pas inutile de l'entreprendre pour 
la Langue Latine; & M. l'Abbé d'Anet fe crut propre à achever ce 
qu'Alftede n'avoit fait qu'ébaucher dans fa Philologie. 

Les Arabes, les Perfans , & les Turcs, dont les Langues n'en font pref- 
que plus qu'une, ont fuivi la méme route chacun dans celle qui leur eft 
propre. Les Dictionnaires manufcrits de ces deux dernieres Nations en 
font foi , & le Dictionnaire Arabe du Hollandois Golius ne permet pas 
d'en douter. Mais je ne puis alez m'étonner du deflein de M. Meninski , 
qui dans fon Dictionnaire Oriental, renverfant cet ordre fondé fur la natu- 
re, pour y fubitituer l'ordre alphabétique , n'a pas prévà qu'il lui faudroit 
un feul volume pour les feuls participes Arabes qui commencent par un 
m : ce qui fait un effet ridicule, que devoit prévoir un homme à qui la feu- 
le connoiffance des Langues a donné un pofte honorable dans le Confeil 
de guerre de l'Empereur. 

Il eût été bien plus fage & plus naturel de fuivre dangles LanguesOrien- 
tales un ordre , que tout l'Orient n'a point inventé ou pratiqué fans raifon. 
Auffi l'Académie Frangoife a-t-elle bien voulu s'y aflujettir dans la nô- 
tre, pour rendre fes décifions plus réguliéres & plus fenfibles. Et mê- 
me cet ordre paroit fi jufte aux Peuples du Levant, que les Arabes en dif 
putent l’inventiog aux Ebreux, qui le leuront derobé, à ce qu'ils difent , 
aufi - bien que leur fyftéme de Grammaire. 

Leur difpute n'en demeure pas là: non-feulement ils prétendent que 
leur qualité d'Ifmaelites leur donne le droit d'aineffe fur les enfans d’Ifraël, 
qui n'ont forméun Etat que plufieurs fiécles aprés les Princes Ifmaëlites: 
maisils ajoütent , qu'ayant vécu dans les déferts , féparés du refte des hom- 
mes, ils ont beaucoup mieux & plus aifément confervé la Langue du 
Patriarche Abraham, dont ils font gloire d’être les enfans aînés en plus 
d'une maniere. Outre que leur Langue a deux fois plus d'étendué que l'E- 
braique, occupant encore aujourd'hui plus de trois mille lieués de pays, 
d'Occident en Orient ; elle a prefque retenu toutes les combinaifons de 
la premiere Langue: du moins a-t-elle plus de fix mille racines toutes dif- 
férentes; au lieu que l'Ebraique en compte à peine deux mille. Ainfi fe- 
lon eux, c'eft un deflein chimérique de prétendre réduire toutes les Lan- 
gues à celles de Moyfe & des Prophetes , puifqu'elle ne comprend pas 
méme le tiers des mots eífentiels que la Langue Arabe a confervés depuis 
plus de quatre mille ans qu'on la parle. 

Mais ce ne font pas les feules Langues, ou polies ou favantes , qui fe 
font appliquées à rechercher leur origine : les Langues Barbares du Nord 
d'Europe ont eu ce méme goüt. La Langue Tutone , qui étoit dans fa 
fplendeur du tems de nos anciens Celtes , & de nos premiers François, 
s'eft fait un plaifir de cette étude. Pour fe confoler de la Barbarie où elle 
fe trouve aujourd'hui réduite, elle a tâché de montrer que tout ce qu'il 
y avoit prefque au monde de plus illuftre avoit rapport à elle. Martin 
Luther, au milieu des foins attachés à la qualité de Chef de Parti, n'a pas 

laiffé que de compofer un Traité de l'origine des noms propres Allemans. 
Tome I. c 


Des Arabes. 


des Allemans, 


Des Flamans, 


Des Danois. 


x. PREFACE 

Il feroit à fouhaiter qu'il eût travaillé fur toute la Langue, Comme il la 
favoit aufi -bien qu'un Héréliarque puille {avoir fa Langue naturelle 
quand il la croit néceffaire à infinuer {fes dogmes; il nous eût développé 
cette matiere avec la même netteté d’efprit qui fait le caractére de tous 
fes Ouvrages, & qui brille jufques dans fes erreurs, 

Le Géographe Cluvier a marché fur fes pas , & il a favamment exécuté 
pour les noms des Peuples & des Villes, ce que le faux Docteur n'avoit 
qu'eflleuré pour les noms propres des perfonnes illuftres, & fameufes dans 
l'Hiftoire. C'eft par-là qu'il a démontré d'une maniere invincible la vafte 
étendue de la Langue Celtique, dont il découvre des veltiges dans les Ef 
pagnes , dans les Gaules , dans l'Illyrie & dans la Thrace ; fans oublier la 
Germanie, laSarmatie , & les Ifles Britanniques ; non plus que la Galatie 
ou la Gallogrece , qui du tems de Saint Jérôme parloit encore Ja méme 
ro dont on ufoit à Tréves , alors la plus célébre Ville de toutes les 
Gaules. 

Si Gorope Bekan eût fuivi une méthode femblable, le Public ne fe fût 

fi fort réjoui agx dépens de cet Auteur Flaman, l'homme du mon- 
de le plus ingénieux pour l'erreur, & qui abufe de tout fon efprit & de 
fa politeffe , pour donner quelque couleur à fes vifions , & montrer que le 
Flaman d'Anvers fut la Langue du Paradis Terreftre , & que toutes les 
Nations du monde les plus anciennes, fans enexcepter aucune , parlerent 
Bas-Teuton , ou un langage fort approchant. 2 

On peut trouver un peu plus de raifon aux prétentions de l'Auteur 
Danois qui ne nous eft connu que par le titre bizarre de fon Livre 
Magog Arameus, Il n'a pas trop mal expliqué les rapports de l'ancien Da- 
nois, qu'il fait defcendre de Magog , l’un des fils de Japhet, avec la langue 
d'Aram fils de Sem, & pere de Gether ; dont il fait venir les Getes & les 
Goths, qui, felon l'Hiftorien Grec Procope, ne faifoient qu'une Nation. Et 
d'ailleurs comme il fuppofe que la Langue de cet Aram eft la méme que 
l'Araméenne ou la Syriaque dont parle l'Ecriture , & qu'ainfi elle n'eft 

as fort éloignée de l'Ebraique ; il croit par ces deux démarches avoir 
bit remonter le Danois jufqu'à fa premiere origine. 

Wolfgang Laze ne va pas fi loin que l'Auteur Danois: mais dans fon 
Ouvrage des Tranfmigrations des Peuples ; deffein qui mériteroit d'étre 
auffi heureufement exécuté qu'il eft beau en lui-même ; fans aller creu- 
fer jufques dans les fondemens de la Tour deBabel, il fe contente de fai- 
re voir ce que la Langue de l'Empire Romain fit infenfiblement paífer dans 
celle des Germains parle commerce inévitable des Armées de la frontie- 
re , & ce qu'ils devoient auparavant de nouveaux termes au voifinage des 
Républiques Grecques. 

Ce weft pas que quelques Savans de Dannemarck , ou de Suéde, n'aient 
eà envie de fe ire defcendre des Grecs : le nomde Dodan , fils de Javani 
ou d'Ion, Fondateur des Ioniens, leur a paru tout propre à fonder cette gé- 
néalogie ; auffi-bien que le nom de Danai & de Dani. Sur ce principe ils 
prétendent que les Danaïens pafferent de la Forêt de Dodone , aux Rives 
du Danube ; qui porta leur nom; & que de-là, accompagnés des Grecs & 
des Daces ou des Daves , ils pafferent jufqu'en Dannemarck , qui confer- 
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ve encore l'ancien nom de fes premiers Fondateurs. M* Worme a cru plus 
faire que les autres, & détruire toutes leurs conjectures , en déchifrant les 
Antiquités Danoifes , que ces Peuples du Nord avoient gravées fur les ro- 
« chers mêmes en caractéres Runiques; celt ainfi que fe nomment les anciens 
caractéres dont fe fervoient les Poëtes & les Prophetes de cette Nation : 
& fur ces monumens, plus inconteftables que tout ce qui eft empreint fur 
le bronze, il tâche d'expliquer l'origine dela Langue & de la Nation 
Danoife. | ; | 
Si M". de Sparvenfeld peut mettre fin à fes Voyages, & (e donner le re- 
os nécellaire aux travaux de l'efprit , il nous débrouilléra mieux que tous 
es Savans ce qu'on doit croire de ces Langues du Nord, Ce qu'il m'en 
a communiqué fur le rapport du Gothique, de l'Ilandois, & du Finlan- 
dois, marque autant fa pénétration profonde , que le voyage qu'il vient de 
faire en Afrique , dans l'efpérance d'y trouver letombeau d'Huneric ou de 
Genferic , marque fà curiofité & fon zele pour enrichir l'Hiftoire du Nord 
à quelque prix & avec quelque rifque que ce puifle être. 

Les Anglois , qui reconnoillent pour leurs Fondateurs, non-feulement 
les Danois , mais auffi les Saxons, n'ont rien oublié pour déméler leur ori- 
gine, parmi toutes les confufions de cet Etat, qui de tout tems fut fujet à 
des révolutions bizarres, comme l'Hiftoire des Révolutions d'Angleter- 
re nele fait que tropconnoitre. Les monumens de la Langue Saxone , que 
l'on a pris de l'Hiftoire du vénérable Bede , & de quelques autres , nous 
ont donné la clef de cette ancienne Langue, dont l'Anglois & l'Ecoffois 
d'aujourd'hui n'eft qu'une corruption. 

Tout ce qui fâche les Etymologiftes Anglois , c'eft que pour rendre 
raifon du fyfléme de leur Langue, il faille avoir befoin de la Frangoife. 
Pour peu qu'on examine l'air anim dont ils en parlent, il. femble qu'ils 
aient honte de leur origine; & ileft aifé de pénétrer qu'ils s'en pafferoient 
volontiers, sils ne craignoient d'étre bientót démentis par leurs Loix & 
leur Bareau, qui fe fentent encore de la venue de Guillaume le Conqué- 
rant, Duc de Normandie , lequel y porta avec les armes Normandes l'Art 
& les termes de la Chicane. 

Ceux de la Principauté de Galles, & de la Cornouaille d'Angleterre, 
foit par fympathie pour la France leur ancienne patrie , foit par antipathie 
pour les Anglois leurs nouveaux conquérans , ont pris un fentiment tout 
oppofé. Ils fe font un véritable honneur de reffembler pour la Langue , 
méme aux Bas-Bretons, & d'avoir encore parmieux l'ancien langage dont 
on ufoit dans les Gaules avant que l'Empire Romain eût donné atteinte à, 
la liberté & à la Langue des Celtes, Davies en a donné les preuves au Pu- 
blic dans la Préface de fon Dictionnaire Cambrobritannique: & Boxhorn 
les a confirmées en favant critique, dans un ouvrage pofthume qui a pour 
titre Origines Gallice, où il montre quel'ancien langage de la Grande-Bre- 
tagne étoit une dépendance du Celtique, & que toute l'Ifle parloit alors 
le même langage que la Gaule; de méme que la Cornouaille de France & 
celle d'An acis parlent aujourd'hui un idiôme affez femblable pour 
sentendre l'un l'autre fans interprete. 

Les Hibernois au contraire voudroient faire bande à part, ou du moins 
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avoir l'ancienne Langue Ibérique , que les Ibériens en peuplant l'Hiber- 
nie y auroient apportée avec eux. L'ouverture de ces deux Nations pour 
les précifions métaphyfiques & l'Etre de Raifon, fuffifoit prefque fans au- 
tre preuve que la reifemblance du nom, pour me convaincre de leur 
commune origine. Mais depuis que j'ai lu la traduction Irlandoife du Nou- 
veau Teftamert, qui vient de paroitre à Londre » je me fuis defabufé par 
mes propres » eux , & j'ai découvert que le fonds de la Langue Hibernoi- 
fe eft prefque le méme que celui de la Cambrique , c'elt-à-dire de la 
Britannique , & de la Celtique: car elle n'a pas le moindre rapport au Na- 
varrois ou au Bafque, qui conferve l'ancien langage desEfpagnes. A moins 
que pour accorder les deux fentimens, l'on ne dife que les Hibernois onc 
reçu leur Langue des Celtibériens de l'Hebre, ou des Celtiques de La 
Guadiane , qui parloient la Langue du Peuple dont ils portoient le nom. 
Quoi qu'il en foit, le langage Celtique , qui eft mort en quelque façon à 
notre égard, ne laiffe pas de fubfifter encore dans les deux Bretagnes , 
auffi-bien que fur les bords du Rhin & de la Meufe : & l'unique maniere 
de le rétablir , c'eft de prendre ce qu'il y a d'original & de propre dans 
ces deux Idiómes , & de le joindre avec ce que nous trouvons en Fran- 
cois, qui n'a l'air ni Latin, ni Grec. Outre que c'eft un fentiment trés- 
conforme à l'Hiftoire, que la Celtique des Gaules eft la vraie matrice 
de toutes les colonies des Celtes ou des Gaulois répanduésdans tout l'U- 
nivers ; Celt un moyen fur & commode pour accorder les divers fenti- 
mens des Critiques fur ce fujet, d'une maniere avantageufe à la France ; 
laquelle tirera ainfi fon origine des Celtes mémes qui quoe le Rhin 
pour mieux faire la guerre aux Romains, & après bien des combats le re- 
pallerent enfin pour rentrer dans leur premier patrimoine. 

La Langue Éfclavonne a fait auffi des recherches de fon origine, & 
leurs Hiftoriens marquent que les trois freres Lech,Chec, & Rus, nefor- 
tirent d'Efclavonie que pour fonder dans le Nord les trois Etats fameux , 
de pologne, de Boheme & de Ruflie : dont les différens Peuples parlant 
encore le méme langage , quoique divifé en plus de foixante Idiómes , 
nous empéchent de douter qu'ils ne foient tous fortis de la méme tige. 
Néanmoins, quoiqu'ils faffent une nation àpart, leur Languea auffi rapport, 
& à celle des Allemans , parmi lefquels ils font mélés , & à celle des La- 
tins ou des Grecs , felon quils fuivent l'un ou l'autre rit. C'eft ce que l'on 
voit éclairci dans l'ouvrage de Sigifmond Gelen, intitulé La Symphonie 
des Langues; à laquelle un bel efprit du Nord appliquoit joliment ce mot 
du Poéte, vox diverfa fonat, populorum ef} vox tamen una. 

Si les Curieux peuvent jouir du Dictionnaire Rufliotte de M. de Spar- 
venfeld , qu'il a eu l'adreffe de tirer des mains des Mofcovites, malgré f ef- 
prit foupconneux & jaloux de cette nation, la plus impraticable de l'Uni- 
vers; il (era plus aifé de faire des réflexions fur le fyflème de cette Langue, 
que la fitustion des lieux a dà préferver du mélange, autant que l'attache- 
ment inviolable de ces Peuples à leurs anciennes manieres ou de vivre 
ou de sexprimer. : 

Quoique les Lithuaniens foient environnnés de nations Efclavonnes , 
ils ont néanmoins une Langue particuliere, qui a plus de reffemblance au 
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Latin qu'à tout autre , & qui apparemment leur -eft reftée des Colonies 
Romaines que Flaccus conduifit au de-là du Danube dans les deux Va- 
lachies; d'ou elles peuvent s'être infenfiblement avancées vers le Nord fur 
les bords du Boryfthene. C'eft, à mon avis, ce que l'on peut dire de moins 
vifionnaire fur ce fujet: car de s'en rapporter à ces nations, qui prétendent, 
auffi-bien que les Mofcovites , defcendre d'un Palemon , parent & favori 
d'Augulte; c'eft vouloir aimer la fable avec eux , & prendre plaifir à fe 
laiffer tromper. 

Il n'y a que les Hongrois qui femblent ne s'être pas mis fi fort en pei- Drs Hongroir. 
ne de leur origine. Pourvà qu'on leur paffe qu'Auila, ce fameux Roi des 
Huns, defcendoit en droite ligne du Nembrod de l'Ecriture, premier fon- 
dateur des Monarchies, & qu'il avoit autant raifon de prendre certe quali- 
té , que celle de Fleau de Dieu ; ils font contens , & s'embaralTent allez peu 
fi le fyftéme de leur Langue s'accorde avec cette prétention fabuleufe. 
Néanmoins, par le fréquent commerce que jai eu avec eux pendant plu- 
fieurs ànnées, ayant tâché de pénétrer à fonds ce que ce pouvoit étre que 
cet Idióme fi différent de tous les autres d'Europe, je les ai convaincus 
qu'ils étoient Scythes d'origine, ou du moins que leur Langue étoit une 
des branches de la Scythique ; puifquà l'égard de l'infléxion elle avoit 
rapport à celle des Turcs, qui conftamment paffoient pour Scythes, 
étant originaire du Turqueftan, & de la Tranfoxiane ; & qu'outre cela les 
prépofitions de ces deuxLangues, auffi-bien que de laGéorgienne, fe met- 
toient toujours aprés leur régime , contre l'ordre de la nature & la fignifi- 
cation de leur nom. 

Si le confentement de toutes les nations d'Europe ne füffit point pour Des Nations 
nous convaincre , peut-être que celui des Peuples d'Afie & d'Afrique fe- fatigues. 
ra plus propre à le faire, & que n'ayant pas de raifon de nous tromper, ils 
croiront étre en droit d'éxiger de nous quelque créance. 

Néanmoins les Turcs & les Usbecs, auffi-bien que les grands & les pe- Des Seyiber. 
tits Tartares du Turqueftan & de la Krimée , qui à proprement parler ne 

“ont qu'une feule nation , marquent tous un grand foin de diftinguer 
dans leur Langue ce qu'il y a de pur Tartare , d'avec le mélange du Per- 
fan , & de l'Arabe, dont lë premier fait leurs belles lettres , & l'autre eft 
de langage de leur Religion & de leurs Sciences. Auffi M. Méninski , à 
leur exemple , dans fon Tréfor des Langues Orientales , néceflaire pour 
traiter avec la Porte Ottomane , a-t-il fort bien démélé ces trois Langues : 
les unes d'avec les autres: & avant lui un Miffionnaire Capucin , fe fai- 
fant honneur àRome du Dictionnaire Turc de l'Ambailadeur M. de Ce- 
zy , fe propofa d'abord ce deffein , & en vint affez heureufement à bout 
tandis qu'il fut fecouru des lumieres du favant M. d'Herbelot , dont la Bi- 
bliotheque Orientale eft attendue du Public avec impatience. 

Les Perfans ne font pas moins foigneux fur cela que les Turcs leurs 
vainqueurs ; & ils fe font un mérite de montrer le rapport qu'a encore le 
langage d'aujourd'hui avec celui du grand Cyrus & de l'Empire des Me- 
des; & de quelle maniere , malgré la fureur du tems qui n'épargne rien, 
ilfubfifte après tant de Siécles & fe conferve à La Cour de uu & du 
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Mogol, où ces deux Princes, quoique Tartares d'origine, le parlent avec 
plailir, au mépris de leur Langue naturelle. 

Les Arméniens font gloire de même d'avoir parmi eux l'ancienne Lan- 
gue des Parthes , qu'ils ont confervée dans leurs montagnes inacceffibles, 
qui les auroient mis à couvert de l'ambition de toutes les Monarchies Tar- 
tares , s'ils navoient mieux aimé facrifier leur liberté à celle du commer- 
ce. L'Archevéque d'Andrinople , Karabiet, laifía en mourant un ouvrage 
digne de fa pénétration , & de la curiofité des Savans , lequel eft comme 
la clef de plus de mille volumes fort anciens,écrits en cette Langue, depuis 
Mefrob , l'inventeur & le reftaurateur de leurs caractéres. 

Outre ces trois Nations Scythiques, qui ont eu fucceflivement l'empire 
d'Afie , & ne fe font méme que trop fait connoître aux Europeans; les Peu- 
ples d'au de-là du Gange, tout barbares qu'ils font à notre égard , ont en- 
core plus de foin que nous , de pénétrer l'origine de leur Langue, & de 
la réduire à fes premiers principes. 

Le P. Alexandre de Rhode , parla communication qu'il eut avec les 
Savans du Tonquin & de la Cochinchine , a rendu fenfible la Langue 
d'Anam, en la tirant de fes propres caractéres, qui étoient infinis pour 
leur nombre, & qui avoient une efpèce d'air magique ; pour la réduire, au- 
tant que la chofe eft praticable, aux manieres Européancs. Le P. Couplet 
fit il y a quelques années la méme chofe à l'égard de la Langue Chinoife, 
dont la Tunquinoife n'étoit qu'une branche , puifque Tunquin étoit la 
troifiéme Cour de l'Empire de la Chine , aprés Pequin & Nanquin. Les 
Portugais , qui font nés grands exaggérateurs , nous avoient dépeint cette 
Langue comme une efpéce de monltre, capable d'épouvanter les plus har- 
dis; & moi-même dans 'mes jeunes années, étant allez fimple pour les 
croire fur leur parole , j'avois crà qu'un Curieux devoit borner au fa- 
meux mur de la Chine toutes fes conquétesen fait deLangue. Le Jéfuite 
Flaman , plus fincere ou plus habile , nous a convaincus que c'étoit une 
Langue faite à peu prés comme les autres , aux caracléres prés , qui re- 
E entant immédiatement les objets , au lieu des paroies, ont à la vérité, 

‘avantage de nos chifres , que toute l'Europe entend , malgré la diverfité 
de fes Idiómes ; fans avoir néanmoins la commbdité de nos caractères, qui 
peignent la prononciation préfente , & la tranfinettent à la poflérité , 
comme ils nous confervent l'ancienne. En un mot nous favons enfin, 
qu'encore que cette Langue ait plus de quatre-vingts mille caraétères, 
elle n'a que 1200. racines, eu égard aux combinaifons fimples des fons qui 
la compofent. C'eft de quoi les Curieux peuvent fe convaincre par la vue 
des dix volumes Chinois dont ce P. fit préfent à la Bibliotheque du Roi, 
où il seft donné la peine de diftinguer les caractéres primitifs, la pronon- 
ciation & la fignification des racines, ce que pérfonne avant lui n'avoit 
ni ofé ni fù entreprendre. ' 

La Grammaire des Tartares Orientaux , qui poflédent depuis plus d'un 


. demi-fiécle l'Empire de la Chine , peut de méme éclaircir les doutes rai- 


fonnables que nous avions fur l'origne de cette Nation conquérante, qui 
n'a rien de commun que le nom avec les Tartares Occidentaux, que les 
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Chinois nomment Samahan, c'eft-à-dire ceux de l'Empire de Samarkand; 
dans la Tranfoxiane. Le P. Ferdinand Vetbieft , grand Mandarin du iri- 
bunal des Mathématiques , à qui les Miflionnaires & les Curieux ont cettè 
obligation , nous a fait voir qu'un Géometre fait tout avec fymétrie , & 
que Teforit géométrique paroît autant dans la formation d'un fyfléme de 
Grammaire , que dans une hypothéfe d'Aftronomie. 

Les Siamois, que la réputation du Roi attira ici de l'extrémité de l'O- 
rient , nous apprirent lesions alors, qu'outre la Langue vulgaire ils en 
ont une autre qu'ils nomment Bale, c'elt-à-dire ancienne, & qui renfer- 
me tous les myftéres de leurs fciences & de leur religion. Mais un homme 
illuftre par fes négociations & par fon génie pour les lettres, dontl'Acadé- 
mie vient de reconnoître autentiquement le mérite , eft le premier qui 
nous ait découvert que la Langue Balie reffembloit en bien des chofes à 
celle que parlent les Bramines de Paliacate , fur la côte de Coromandel, & 
qu'ils nomment le Samfcortan. Cela n'empêche pas les Siamois de préten- 
dre venir des Laos , qui font des peuples fameux au de-là du Gange, fitués 
au-deffus de l'Ifthme de la grande Péninfule dont les Siamois occupent 
l'extrémité? Mais il n'y a pas d'inconvénient à dire que les Laos mémes 
peuvent étre venus ou ils font , de la cóte Orientale de l'Indoftan ; & 
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que c'eft là le principe de cette reflemblance du langage des Talapouins | 


de Siam, & des Bramines de Paliacate. 


Je ne parle point ici de la Langue Malaye, dont l'origine fe fait affez 
cormoître par ce qu'en difent les Voyageyrs, qui prétendent avoir appris 
des Savans du Pays , qu'elle eft afez moderne , & que pour la facilité du 
commerce on la forma de ce qu'il y avoit de plus joli & de plus com- 
mode dans toutes les Langues de l'Orient, mélant enfemble l'Arabe , le 
Perfan , l'Indien & le Portugais. Comme l'Arabe y domine plus que les 
autres, le P. Thomaflin a eu moins de peine à la réduire à fon Ebreu, 
dont l'Arabe eft comme un ruifleau ; mais qui a reçu tant d'autres rivieres 
dans fon cours , que les eaux de la fource en font prefque méconnoiffa- 
bles ; de forte qu'il eft inutile de faire remonter à une méme origne ce 
qui en a de diverfes fans contredit. 

Si le petram de l'Europe & de l'Afie neft pas fuffifant , on peut 
jetter une œillade fur l'Afrique ; & fans avoir égard à l'Arabe, qui en 
occupe plus de la moitié , & qui s'eft aifément mêlé avec le Carthaginois 
pour fon extrême reffemblance , l'on n'a qu'à confiderer avec quelle exac- 
ticude les Coptes,qui ont confervé,à ce qu ils prétendent, l’ancienne Langue 
desPharaons, diftinguent ce qu'ils ont d'original, d'avec ce qu'ils ont reçu 
des fuccelleurs d'Aléxandre, & du voifinage des Phéniciens & des 
Ebreux. | 

On verra les Abyflins, dont le nom feul renferme l’origine, qui ne don- 
nent point d'autre nom à leur Langue , que celui de Langue-libre ou in- 
dépendante , c'eft-à-dire originale. Auffi a-t-elle tant de rapport avec la 
Chaldaique ou la Babylonienne, qu'on ne peut pas douter qu’elle ne vien- 
ne de Babylone méme , où les enfans de Chus la parlerent fous l'Empire 
Nembrod , le premier Monarque de l'Univers. 


. Enfin il n'y a pas jufqu'aux Africains de la Libye intérieure , qui ne fe 


Des Nationt 
Africainer. 


Conclufion, 


IT. 
Avantages des 
Etymologies efti- 
més dans les plus 
beaux fiéces, 


Au rd- 
"eir 


. An fiécle des 
fpi Sages. 


xvj PREFACE. 

glorifient d'avoir un Idiôme origlnal , tout différent de celui des Arabes 
& des Bereberes , dont ilsfe trouvent environnés, & de l'avoir préfervé de 
la corruption par leur retraite dans les déferts,à la faveur duMont Atlas qui 
leur fert comme de barriere contre les entreprifes des Conquérans. 

Il melt donc permis de conclure, que fi toutes les Nations des trois par- 
ties de notre | émifphere qui ont quelque connoiffance des Lettres , ont 
eu dupenchant pour la recherche de l'origine de leur langue; c'eft une fauf- 
fe délicateile, que de vouloirfe diftinguer du refte de l'Univers, en condam- 
nant la France feule à ignorer fon origne , & celle des termes dont elle 
fe fert ; ou du moins on ne peut guères accufer Monfieur Ménage de goût 
bizarre & particulier , pour en avoir eû un qui lui étoit commun avec 
tous les peuples. 

Le goût pour les Etymologies eft du moins aufli ancien qu'il eft éten- 
du : & l'antiquité a quelque chofe de fi refpeétable , qu'il femble que ce 
foit mettre une fcience à couvert des chagrins de la Critique , que de faire 
voir qu'elle eft ancienne. C'eft pourquoi M. Ménage, voulant exalter le 
mérite des Etymologies , vouloit fur-tout faire valoir leur antiquité. C'eft 
ainfi qu'il s'en déclare lui-même dans le Ménagiana. Pour nfontrer, dit- 
il, l'excellence des Etymologies, je commencerois par remarquer, que le 
mot d'Etymologie fignifie diltous véritable : je releverois enfuite fon an- 
tiquité en faifant voir qu'Ariftote a fait un livre d'Etymologies, & que 
plufieurs Auteurs célébres l'ont imité. 

Je fais bien que cet Oracle ou cet Interpréte de la Nature a parlé très- 
avantageufem ent de la fciencé des Notions, qui renferme les premieres 
idées que les hommes ont naturellement de chaque chofe, & que la No- 
tion, ou comme les Philofophes l'appellent , la définition du nom, n'eft 
nullement différente de l'Etymologie : mais je ne fache point que le Gou- 
verneur d'Alexandre le Grand , ait jamais fait de Traité exprès fur cette 
matiere. Je crains méme que ce qu'en dit M. Ménage n'ait pas d'autre 
fondement que la bévüe d'un Critique Hollandois , qui ayant là quel- 
que part qu'Ariftote avoit fait un Ouvrage intitulé Nomima Barbarica, crut 
apparemment , felon l'audace ordinaire aux Critiques nés préfomptueux , 
qu'il falloit lire Nomina pour Nomima ; & d'un traité curieux fur les Loix 
des Peuples Barbares, digne des réflexions d'un Philofophe Politique, en fit 
une fimple Differtation de Grammaire fur les noms tirés des Langues Etran- 
géres à l'égard de la Gréce. 

Quoi qu'il en foic , fi le Chef des Péripatéticiens nous manque au be- 
foin , le Fondateur de l'Académie vient à notre fecours, & le maitre rem- 
place avantageufement le difciple. Le Cratyle , l'un des plus jolis dialo- 
gues de Platon , en fait foi ; & l'on ne peut pas examiner avec plus de fub- 
tilité & d'agrément la queftion fameufe que les Stoiciens adopterent dans 
la fuite , fi les mots fignifient naturellement , ou fi ce font des fignes pure- 
ment arbitraires , vu bie fi le fyftéme des Langues n'eft point en méme 
tems compofé de fignes naturels & d'artificiels ; qui peut-être eft le parti le 
plus Eis & le moins déraifonnable qu'un Grammairien Philofophe puifle 
prendre. 


. Pythagore , à qui la Gréce doit la premiere naiffance de toutes fes lu- 
' mieres 





PREFACÉ. xvij 
míeres , avoit traité la chofe quelques Siécles avant Platon , d'une tnaniere 
plus myftérieufe , qui par là en pourra paroitre moins folide aux perfon - 
nes d'une imagination bornée , à qui tout paroît étrange dès quil paílé 
les vues ordinaires. Ce Pere de la Philofophie Grecque , que fon génie rè- 
veur rendoit peut-être trop profond , fachant que l'Auteur de la Nature 
ne faifoit rien qu'avec nombre , avec mefure, & avec poids, crut que pour pé- 
nétrer dans les myftéres du Créateur, la fcience des Nombres,d'oà dépend 
celles des Figures & du Mouvement, y devoit fervir d'introduction. Sur 
ce principe il fuppofoit avec les Phéniciens, & aprés Phérécide le Syrien, 
fon premier Maitre, contemporain des fept Sages , que les Langues n'é- 
toient à proprement bes que des chifres ; mais bien plus myftérieux 
que ceux du cabinet des Princes, qui ne dépendent fouvent que du capri- 
ce des Secrétaires. Il prétendoit donc que chaque chofe ayant dans la Na- 
ture un nombre conforme à fon eflence , il n'y avoit qu'à examiner les 
nombres renfermés dans les Caractéres de chaque mot, pour déchifrer 
l'idée diftinéte de chaque objet , cachée fous l'écorce de ce.chifre. Je ne 
prétens point ici juftifier les vues ou les vifions de ce Philofophe Orien- 
tal , dont la Phyfique & la Grammaire ont trop de profondeur pour nos 
imaginations fuperficielles : tout ce que je prétens, c'eft de montrer que 
dans les Siécles où les fciences ont le plus fleuri, l'étude des Etymologies 
en a toujours fuivi la fortune. 

Je n'ai garde après cela de faire fond fur le fyftéme de la Cabale, dont 


Pythagore apparemment avoit emprunté le fien ,enle déguifant à fa ma- i 


niere. Les Cabaliltes ne doutent point, ou du moins font femblant de ne 
pas douter, que Moyfe, & méme Abraham, ne foit l'auteur de ladiftribu- 
tion myftérieufe des lettres de leur Alphabet. Qui les voudroit croire, di- 
roitavec eux , qu'elles ne font qu'une efpéce de fymboles des Elémens, 
des Caufes & des Principes, qui contribuent à la formation & à l'étre de 
chaque chofe. Ainfi, comme ils penfoient que les fept Planettes, les douze 
Signes du firmament , & les quatre ou les trois Elémens du monde fublu- 
naire , renferment comme en abrégé toutes les vertus naturelles; chaque 
lettre , felon eux , répond à fon Elément , à fa Planette ou à fon Signe, & 
l'Analyfe des trois lettres d'un mot, vaut à ce qu'ils prétendent , tout un 
traité de Philofophie. 

Mais fans étre obligés d'avoir recours aux chifres des Nombres avec 
Pythagore , aux figures de la Géométrie avec les Platoniciens , à la force 
naturelle de chaque fon, propre à exprimer chaque chofe , avec les Stoi- 
ciens; ou enfin aux fymboles de l'Aftronomie avec les Cabaliftes; nous 
pouvons apprendre de l'Hiftoire Sainte toute feule la véritable origine des 
premieres Langues; d'où font venues enfuite E une altération infenfible 
toutes celles que les différentes Nations parlent aujourd'hui. Elle nous 
découvre que «ous les hommes étoient autrefois affez heureux pour n'a- 
voir qu'une méme Langue , & qui plus ell, qu'une méme prononciation : 
que pour s'être trop bien entendus contre les deíleins du Créateur , ils 
avoient mérité de perdre ce lien commun de leur intelligence : que la con- 
fufion & la divifion des Langues , auffi-bien que la diflenfion & l'antipa- 
thie des Peuples , avoit été fe jufte châtiment de leur union criminelle. 

Néanmoins depuis cette divifion fatale, les Monarchies , la Religion, les 
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Sciences & le Commerce,ont tellement mêlé cespremieres Langues,qu'on 
en peut dire maintenant ce que certains Philofophes difoient des femen- 
ces univerfelles de tous les êtres de la Nature, omnia in omnibus ; que cha- 
cune les renferme toutes en quelque maniere: & méme cette confufion 
eft devenue tellement avantageule , que qui la fait débrouiller dans fa 
Langue naturelle, y peut trouver le fonds de toute Langue , à peu de cho- 
fes près. Et c'eft proprement à quoi s'occupe l'étude des Etymologies; à 
pénétrer les Langues Etrangeres par ce que nous en trouvons de veftiges 
Chacun dans notre propre Langue. 

L'on voit par ce que nous venons de dire , que le premier Légiflateur 
du monde s'eft fait un point de religion de favoir l'origine des Langues 
auffi-bien que celle des Peuples : & c'eft une chofe furprenante que cet 
Hiftorien fidéle nous ait fi bien marqué leurs premiers noms , qu'aprés tant 
de Siécles, nous trouvions encore qu'ils fubfiftent la plüpart tels que Moy- 
fe nous a appris qu'ils étoient long-tems avant lui. 

Cependant, fans qu'il faille remonter jufqu'à des tems fi éloignés de nous, 
qui peut-étre nous frappent moins pour leur éloignement ; les Siécles qui 
hous font moins inconnus, nous en fourniflent de nouvelles preuves. Le 
Siécle de Céfar & d'Augulte, le plus vanté de tous les Siécles, ne nous ap- 
prend-il pas la méme chofe que celui d'Aléxandre & de Moyfe ? Ou- 
tre Varron., qui ne creufa alors les origines de la Langue Latine qu'avec 
des principes de Grammairien ; l'Enéide de Virgile ne découvrit-elle pas 
aux Romains , qu'il falloit aller chercher jufques dans les ruines de Troye 
l'origine de la Langue auffi-bien que de la Nation Romaine ? N'y voit-on 
pas que Teucer , fondateur des Troyens , étoit fils de Scamandre , origi- 
naire de Crete, fameufe & ancienne Colonie des Phéniciens? Et dès qu'on 
en eft venu jufqu'en Phénicie, n'eft-on pas à la Patrie commune du genre 
humain, d'où, comme autant d'effains, font forties toutes les peuplades qui 
ont fondé ce qu'il y a de plus illuftre & de plus ancien dans les diverfes 
parties du monde. Ce n'eft pas Virgile feul qui nous deffille les yeux en 
cette matiere. À bien examiner lesMétamorphofes & les Faftes d'Ovide , 
on verroit qu'elles ne comprennent prefque autre chofe que les premieres 
aventures de ces fondateurs des Nations, à qui les expreffions figurées de 
la Poëfie , autant que leurs Actions illuftres, ont donné rang parmi les 
Dieux; & l'on remarqueroit avec plaifir, que la fable fur cela s'accorde fi 
bien avec l'hiftoire, que fi la vérité méme vouloit écrire en ftile & en 
langage fabuleux , elle ne pourroit gueres parler ni plus correctement ni 
avec plus d'efprit. 

Comme l'Empire Romain ne changea proprement de face qu'à Char- 
lemagne, il ne fut pas fort nécefläire de clés de nouvelles origines à 
la Langue de l'Empire. Mais les François s'en étant enfin rendus maîtres 
dans l'Occident, il fallut changerde fyftème, & cultiver le Langage de ces 
nouveaux Conquérans. Ce fut alors que Charlemagne, tout Empereur qu'il 
étoit , voulut lui - méme , fans s’en remettre à un autre, compofer une 
Grammaire de fa Langue naturelle ; & en méme tems donna des noms à 
ce qui en manquoit. Il ne fé contenta pas d'en inventer pour les douze 
mois de l'année, qui n'euflent rien de commun avec ceux de Rome ; c'eft 
à lui que la Marine a l'obligation de cette maniere fi commode & fi fimple 
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de marquer par leur propre nom tous les Airs de vent de la bouffole que 
depuis neuf cens ans toutes les Nations de l'Europe qui navigent fur l'O- 
cean n'en ont pas d'autre, 

Que fi tous lesSiécles des Conquérans qui ont fait le plus de bruit dans 
le monde , favorifent cette forte d'étude , nous ne lui trouverons pas une 
moindré protection dès que nous voudrons remonter jufqu'au premier Sié- 
cle du monde. Oui, fans donner dans la vifion, on peut dire que lepremier 
Homme a été en méme tems le premier Etymologifte;& que cette fcience 
fut, pour ainfi dire , {à premiere occupation. Il ne fut pas plutôt créé, 
que Dieu lui ayant amené tous les animaux pour leur faire. reconnoitre 
leur commandant, ce nouveauSage leur impofa à tous des noms tellement 
fignificatifs , que c'étoit autant d'images de leur effence , ou de leurs prin- 
cipales propriétés: & ce neft pas fans raifon que la Philofophie del'Ecole, 
aprés lesPeres, conclut de ces noms fi fagement impofés, qu'il eut une 
efpéce dephilofophie infufe, pour découvrir les véritables idées qu'on doit 
former de chaque chofe : tant il eft vrai que ceux qui font femblant de mé- 
prifer le plus les Etymologies, font ceux-là méme qui les exaltent davan- 
tage quand ils en ont befoin pour établir leurs opinions. - 


Après cela je ne crois point qu'on puille fouffrir le langage de certaines: 


gens , qui fous prétexte de n'eftimer que la feule fcience des chofes, avan- 
cent de fang froid , qu'un traité d'Etymologies deshonore prefque laFran- 
ce , ou du moins le Siécle de Louis le Grand. 

Si la fcience des chofes pouvoit être indépendante de celle des mots, je 
leur pardonnerois en quelque facon ces fortes d'expreffions outrées : mais 
' Je malheur des hommes eft qu'ils ne peuvent féparer l'un de l'autre, & que 
les fciences les plus folides n'ont guéres d’autre fondement, ni d'autre bafe, 
que l'explication nette des termes , laquelle dépend uniquement de leur 
origine & de la premiere impofition ; dés qu'on veut parler avec les hom- 
mes , fans fe faire un jargon nouveau à fa mode. 

On ne doit donc pas s'étonner que les plus grands Philofophes du 
monde aient bien voulu traiter cette matiere. Le divin Platon, tout divin 
qu'il étoit , n'a pas dédaigné de mêler cette partie de la Grammaire avec 
les plus hautes fpéculations de fa Philofophic ; & Ariftote, qui faifoit gloire 
de prendre en tout le contrepied de fon Maitre , fe fit un mérite de l'irhiter 
en cela. Car toute fa Métaphyfique n'eft à proprement parler qu'un li- 
vre de notions; que peu de gens entendent, faute de concevoir qu'elles font 
particuliéres à la Langue Grecque, & qu'il eft abfolument impoffible d'en 
donner qui foient communes à toutes les Langues ; y ayant aufli peu de 
vrais fynonymes d'une Langue à l'autre, que dans celle d'une feule nation. 
Les Stoiciensmémes, qui ont donné un air plus férieux à la philofophie , 
ne faifoient rouler la leur que fur la force des mots , à peu près comme les 
Nominaux parmi les modernes. . 

Ce befoin ne s'étend pas à la feule Philofophie abftraite, qui fouvent 
difpute plus du nom & de l'idée , que de la chofe méme. Les bia les 
plus fenfibles ne vont pas loin fans ce fecours. La Médecine , l'Anato- 
mie , la Chymie, la Botanique, & l'Hiftoire naturelle , qui font autant de 


dépendances de la Phyfique, ne fe peuvent guères paller de l'origine de leurs 
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termes , dont la multitude prefque infinie eft capable d'accabler la mé- 
moire, quand on les apprend d'une maniere puérile, fans pénétrer ce qu'ils 
fignifient. C'eft apparemment pour cela qu'on vient d'imprimer un Dic- 
tionnaire Etymologique de Médecine , qui fera d'un grand fecours pour 
connoitre la force des termes de cet art: comme on fut autrefois obligé 
de donner au Public le Dictionnaire de Paracelfe, pour l'intelligence deles 
ouvrages, dont le principal mérite roule fur l'obfcurité , cellant d’être ad- 
mirable & n'ayant plus rien qui impofe dès qu'on l'entend. Et dans cette 
méme vue M. Ménage nous à laiffé un ouvrage fort étendu für l'origine 
des noms des Plantes , par oü l'on voit qu'un habile homme eft propre à 
tout entreprendre, & méme aux chofes les plus éloignées de fà vraie pro- 
feffion. Le Miniftre Bochart, aprés Buflamante , en a fait autant fur les 
noms des animaux de l'Ecriture : comme il seft trouvé d'autres Auteurs 
qui fe font plus particulierement appliqués à expliquer ceux des pierres 
précieufes & des minéraux , qui d'ordinaire ne fe font connoître que fous 
des noms étrangers dans nos Langues d'Occident. 

Il feroit à fouhaiter que les termes des autres fciences fuffent aufi ex- 
preflifs que ceux de la Mathématique, qui font tirés ou du Grec ou de l'A- 
rabe : car il n'y a rien de plus commode que d'avoir des mots d'art, dont la 
feule analyfe tienne lieu d'une définition jufte , & foit ainfi la clef de toute 
la fcience. On peut fe convaincre de cet avantage par la lecture du Di- 
étionnaire desMathématiques qui s'imprima en Italie il y a quelques années, 
& par les deux Ouvrages de méme nature qui viennent de paroitre en 
France, & qui fe fentent également de la capacité & de l'exactitude de 
leurs Auteurs. 

L'on eût fait plaifirà bien des gens fi les termes de Marine, qu'un habi- 
le Officier a mis au jour pour l'inftruétion de l'Amiral de France, euffent 
été accompagnés de leurs Etymologies : ces mots,qui embaraffent l'imagi- 
nation des jeunes Officiers , perdroient bientôt toute leur barbarie & ce 
qu'ils ont de plus rebutant. Si le public ou Meffieurs de la marine y pre- 
noient pop goût, je leur ai d'ailleurs trop d'obligation pour leur refu- 
fer ce léger fervice, dès qu'ils le fouhaiteront de moi comme une efpéce 
de reconnoiflance. 

Pour tout ce que je viens de dire , on voit aifément que la notion préci- 
fe des termes fait comme la principale ou du moins la plus néceffaire par- 
tie des fciences mémes qui femblent ne s'attacher qu'à la connoiffance des 
chofes. N'a-t-on pas plus de droit de porter un jugement lemblable tou- 
chant celles qui feroient prefque réduites à rien fi l'on en retranchoit les 
queftions de nom? Je n'oferois prefqueles nommer, de crainte que l'on 
m'accufàt auffitót de blafphéme. 

Afin de ne pas tomber dans un tel défordre, la fcience du Droit s'ap- 
plique plus qu'aucune autre à l'explication de fes termes , qui font comme 
une nouvelle langue , pour ne parler néanmoins que des chofes qui font 
le plus dansle commerce des hommes. Je fais de bonne part, que le Savant 
Cujas, interrogé où il avoit puifé des connoiffances fi nettes & fi diftinétes 
fur toute la Jurifprudence , ne montra point d'autre livre que le Calepin : 
ajoütant que qui étoit maître des notions, étoit maitre des loix, & du ue 

ens 
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fens qui leur fert d'interpréte. Car enfin, quel moyen d'entrer dans la pen- 
fée & dans les intentions du Légiflateur , fans pénétrer la force des ter- 
mes qui compofentla loi? & peut-on avoir une idée diftincte de la figni- 
fication de ces termes , fans favoir auparavant ce qu'ils ont fignifié en pre- 
miere inftance , & de quelle maniere ils fe font enfuite éloignés de leur 
premiere acception dans l'ufage ordinaire des hommes ! Les bévués des 
Jurifconfultes ne viennent-elles pas d'ordinaire d'avoir négligé cette 
étude ? qui néanmoins eft , à proprement parler, l'unique ou la principale 
clef decli Humaines, foit Civiles, foit Eccléfiaftiques; auffi-bien que 
des loix Divines del'Acienne ou de la Nouvelle alliance. 

En effet, de quoi font remplis tous ces vaftes volumes des Commenta- 
teurs de l'Ecriture , fi ce n'eft de ces fortes de queftions , fur la force du 





mot Ebreu , qui a une fignification plus ou moins étendué dans l'original ` 


que dans la traduction Chaldaique ou Syriaque , Grecque ou Latine, Ara- 
be ou Ethiopienne ! & n'eft-ce pasavec de femblables réflexions que l'on 
renverfe les dogmes ou les maximes oppofées à la foi, & que l'on réprime 
la vaine audace des ennemis de la Religion , qui voudroient interpréter 
les oracles divins chacun à leur mode? 

Les Etymologies ne rendent pas des fervices moins importansà la fcien- 
ce de l’Hiftoire qu'à celle des Loix & des Canons: le Phaleg & le Cha- 
naan du favant miniftre Bochart en peuvent fervir de preuves : on y voit 
l'origine des nations & des premieres colonies affez heureufement dé- 
couverte parles feules indices que nous en ontconfervé leurs anciens noms, 
& par les veftiges qui fübfiltent encore , ou dans les Auteurs prophanes de 
l'Antiquité, ou dans l'ufage préfent des Peuples Barbares. 

C'ell par cette méme méthode & fur ces fortes de mémoires, que le 
critique V offe , & le docte Evêque d'Avranches , nous ont débrouillé le 
chaos de l'hiftoire du Paganifme , dont la principale , ou pour mieux dire, 
l'unique idolátrie, confiftoit à regarder comme des dieux les premiers 
fondateurs de leurs villes ou de leurs colonies. L'on n'a qu'à produire 
la généalogie de ces Héros , telle que Moïfe nous la donne , & l'on voit 
wd re que tous cesDieux ne font au fond que des hommes comme 
nous. 

Scaliger s'en eft fervi de méme dans fa Doctrine des Temps, pour dé- 
cider les différens des Chronologues : & fi un Critique moderne eût bien 
voulu sinftruire des principes de la Langue Affyrienne & Médique , il 
n'eüt pas peut-être fi légérement rejetté la fuite des RoisA(lyriens & Medes, 
produite par Ctefias : car au fond elle ne lui a paru frivole que faute d'en- 
tendre ces deux Langues, qui font voir que ce Médecin , tout Grec qu'il 
eft , n'eft ni charlatan ni impofteur. Je ne finirois point fi je marrétois à 
montrer en détail ce que l'intelligence des Langues anciennes ou étran- 
geres contribue à celle de l'Antiquité , & que-fans ce fecours ou ce gui- 
de les médailles même & les monumens antiques, qui font maintenant 
£ fort à la mode, ne nous conduifent pas fort loin. 

Je n'ai garde de m'amufer ici à relever les avantages qu'en reçoivent 


les belles Lettres , ni de dire que la Philologie, qui en fait la partie la plus’ 
amufante , ne peut gueres s'en paller, Pour peu que l'on foit verfé dans ces. 
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matiéres, l'on fait affez , par exemple, que le Dictionnaire Philologique 
de Martinius , n'eft proprement qu'un Dictionnaire Etymologique; com- 
me l'Etymologique de Funger pour les trois Langues favantes n'eft en effec 
qu'un pur ouvrage de Philologie. Mais je ne puis me difpenfer de dire, 
que la Poéfie & l'Eloquence , n'ayant point d'autre bafe que la Grammai- 
re ; la connoi.lance des Langues ne peut être que fort fuperficielle , fi elle 
eft deftituée de celle des Etymologies , qui en eft la partie la plus noble 
& la plus importante. Car puifque les mots ne font que des fignes ou des 
fymboles de nos idées , il eft für que la connoiífance n'en elt pas com- 
plette , fi l'on ne fait également, & la connexion des divers fons qui re- 
préfentent ces idées ,& le rapport des différentes idées repréfentées par ces 
fons , & enfin la a yere & l'union mutuelle des fons & des idées. 
Ainfi, puifque le mérite des Etymologies , quelque mince qu'on le 
veuille croire , eft néanmoins un mérite dont fe piquent également tous 
les pais, tous les tems, & toutes les profefions; je ne crois pas qu'on puiffe 
avec raifon trouver à redire au defin de M. Ménage, à moins de vou- 
loir étre feul de fon fentiment , & s'oppofer au torrent qui a emporté de 
ce cóté-]à prefque tous les hommes , ou au moins toutes les perfonnes 


fages & intelligentes. 


C E ne feroit rien dire que de parler fi avantageufement de la fcience des 
Etymologies , fi elle n'étoit réelle dans l'exécution , ou qu'elle promit 
des chofes qu'elle ne pût donner que d'une maniere trés-défectueufe. Je 
ferois aufli peu content de mes louanges que de la Science même dès que 
je la croirois réduite à des conjectures fautives , qui ont plus l'air de di~ 
vination que de fcience: & quelque envie qu'eût Balzac de louer férieu- 
fement fon ami M. Ménage , quandil le sr comme un homme inf- 
piré, & né entierement pour deviner les chofes les plus abftrufes & les 
plus éloignées de nos connoiffances ; je n'aurois pas de peine à prendre 
des éloges de cette nature , pour des railleries aufli piquantes que déli- 
cates, 

Mais nous n'en fommespas dans ces termes. Outre tous fes autres avan- 
tages, c'eft une fcience aufli réelle & auffi réguliere que les autres ; qui a 
fes principes ; des principes fürs & de plus d'une forte ; que l'on peut dif- 
tinguer en Principes d'Origine , Principes de Connoiffance, & Principes 
de Méthode , pour parler le langage de la Dialectique. 

J'avoue néanmoins qu'à cet égard elle ne reflemble pas tout-à-fait au. 
refte des Arts , dont les principes font aifés & les conclufions difficiles; 
au lieu que les conclufions de celle-ci font fort aifées , n'y ayant de diffi- 
culté que pour les principes , fur-tout ceux d'origine, dont elles dépen- 
dent plus que des autres. Au refte on ne doit point être furpris , que les 
Etymologies fe trouvant accompagnées d'aurant d'avantages qu'on vient 
de le faire entrevoir , elles le foient en méme tems d'un grand nombre de 
difficultés ; mais qui n'ont rien eu d'infurmontable pour un homme de la 
trempe & du génie de M. Ménage. La principale peut venir de ce que les 
nations les plus illuftres, s'étant mêlées enfemble plus d'une fois deus 
la difperfion & la confufion de Babel , il n'y a prefque point de Langue un 
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peu fameufe, qui ne demande la connoiffance d'une infinité d'autres, dès 
qu'on veut faire remonter jufqu'au premier principe tout ce qu'elle a de 
mots de différente origine. 

Or quand méme les Critiques , qui fe font un mérite de révoquer tout 
en doute , voudroient douter de cette maxime prife en général; pour peu 
qu'ils ouvrent les yeux , ils auront de la peine à ne la pas recevoir, au 
moins par rapport à la Langue Frangoife , telle que nous la parlons au- 
jourd'hui. ' 

En effet, pour réuffir en la recherche des origines de notre Langue , 
puifque la Monarchie Françoife ne s'eft fondée que fur les débrisde l'Em- 
pire Romain , qui par les intrigues de Céfar plutôt que par fa bravoure, 
avoit ufurpé les Gaules ; il faut d'abord avoir une pulis connoiflance de 
la Langue Latine , dont la Francoife eft en partie venue ; & fur-tout de la 
moyenne & de la baffe Latinité , dont les livres nous épouvanteroient au- 
tant par leur nombre que par leur ennui, fi M. du Cange,homme né pour 
le foulagement du Public, n'eüt bien voulu nous décharger de ce fardeau 
par un ouvrage de quatre grands volumes, qui font le fruit de fes favantes 
veilles, & de fes lectures infinies. e 

De plus, il faut avoir la méme connoiffance de la Langue Grecque , 
non-feulement parce que les Grammairiens fuppofent avec Denis d'Ha- 
licarnaile , que A Romaine s'en eft formée ; mais aufli parce que nous en 
avons emprunté les termes des fciences , & méme quelques dictions du 
langage ordinaire. 

Avec cela, pour remonter à la fource il faudroit favoir l'ancienne 
Langue des Phéniciens , que l'Ebreu, le Chaldéen,le Syriaque &l'A- 
rabe de l'Ecriture , qui en dépendent , nous ont confervée en partie, & 
dont nous avons des veftiges infinis dans les mots ou Grecs ou Latins 
qui ont pailé jufques dans la Langue Françoife. 

Mais fur-tout il faudroit favoir toutes les Langues des Nations de la 
frontiere de France, avec lefquelles elle n'a pû avoir de guerre ou de com- 
merce fans prendre leurs mots& leurs tours auffi-bien que leurpays. C'eft- 
à-dire que l'Italien, l'Efpagnol, le Bafque , l'Alleman, le Suille , le Fla- 
man , le Hollandois, l'Anglois, lé Gallois & l'Irlandois , ont chacun con- 
tribué de leur part à enrichir notre langue, & à lui faireunt efsèce d'hom- 
mage de ce qu'elles avoient de meilleur, & qui valoit la peing d'étre pris 
eu donné. de. 

Il faut mémeavoir égard à toutes les courfes que les François, les Gau- 
lois & les Celtes, on fait de temps immémorial dans les Pays étrangers: 
ear il n'y a pas un endroit du monde , ni un feul recoinde l'univers, où les 
François n'aient porté leurs armes, ou promené leurs inquiétudes. Il n'y 
a pas eu une Nation illuftre de qui nous n'ayonsrecu, ouàqui nous n'ayons 
envoyé des Ambaffades : pas un endroit propre au commerce, auquel les 
befoins de la vie, ou l'amour des richeffes, ne nous aient donné quelque 
rapport ou direct ou indirect : pas une fcience ,un art , une religion, qui ait 
pô fe mettre à couvert de notre curiofité, & de l'activité de notre génie: 
en un mot pas un livre qui en valût la peine, que nous n'ayons trouvé le 
fecret de déchifrer & de traduire , malgré la bizarrerie des caractères , & 
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l'éloignement des Langues , du moins aufli grand que celui des climats & 
des régions. 

Voilà une partic de ce qu'il faut au moins effleurer , pour n'en être pas 
réduits à parler comme le peuple , qui fe contente d'employer les termes 
qu'il trouve d ans l'ufage & le commerce , fans fe mettre en peine de favoir 
d’où il les a; fi c’eft fon propre bien ou un vol fait fur les étrangers. 

Ce n'eft pas tout : fans fortir des bornes de la Monarchie, on peut 
trouver dans la France feule de quoi exercer toute la vivacité d'un fa- 
vant. Pour fatisfaire à l'activité de fon efprit, il n'a qu'à approfondir les 
divers idiómes de nos Provinces, qui fe fentent encore de la maniere dont 
elles ont été gouvernées par différens Seigneurs , & que la conduite peu 
fagc de ces Princes, ou l'heureufe étoile de leurs fujets , a infenfiblement 
réunies à la Couronne. La Langue Limoufine, fi fameufe dans les fiécles 
pallés , le Provençal , le Gafcon, le Languedocien , lui donneront bien 
autant à faire que le Lorrain, le Ouallon, le Picard , & le bas Norman. 
Lc Langage méme des habitans de la campagne,& du bas peuple desvilles, 
dans les Provinces les plus polies, & au milieu de la Capitale, eft un grand 
fonds de réflexions pon des gens qui voudront bien comprendre , que 
des termes qui nous font rire aujourd'hui , ont fait autrefois les délices de 
la Cour , & les agrémens du Style. 

Aprés avoir , pour ainfi dire , voyagé dans notre propre pays, & vi- 
fité tous les cantons du Royaume, où bien des chofes nous paroîtront 
étrangéres : fi l'on veut creufer davantage l'hiftoire des Origines Françoi- 
fes, f eft comme néceffaire de parcourir tous les fiécles ou François ou 
Gaulois, & de fouiller dans tous les monumens qui nous reftent de cha- 
que Regne, & de chaque Miniftére. IL y a de quoi faire des découvertes 
en fait d'Origines , dans la lecture de nos vieux Poétes & de nos vieux 
Romans ; dans celle des anciens Coütumiers de chaque Province , de nos 
anciens Titres , des Chartres, des Fondations, des Monumens, & de tout 
ce qui peut nous aider à fuivre comme à la pifte les altérations imper- 
ceptibles qu'ont fouffert nos mots de fiécle en fiécle. 

Mais il n'y a rien de pareil à l'étendue d'imagination que demande la 
multitude prodigieufe des termes de chaque Art , qui font comme autant 
de Langues différentes parmi la méme Nation. Le (cul langage de la Ma- 
rine , foit celui de l'Ocean, ou de la Méditerranée , donnera de quoi pen- 
fer aux Critiques les plus profonds: celui des beaux Arts qui ont ra 

ort à la Peinture ou à l’Architeéture , peut piquer leur fagacité ; adi 
bicn que celui du Blafon & des Armoiries, qui eft particulier à la feule 
Nation Frangoife. J'en dis tout autant de nos termes de guerre, de chaffe 
& defauconnerie, qui marquent le génie noble & actif de nos François. On 
ne doit pas méme oublier le jargon de la bagatelle , qui a changé prefque 
auffi fouventque le caprice des modes & les ajuftemens bizarres de chaque 
Regne. Et de plus, il faut qu'un Curieux fe condamne à favoir jufqu'au 
langage épineux de la Chicane ; laquelle pour fe mettre à couvert du bon 
fens & de l'équité, qu'elle redoute, s'eft retranchée dans des termes incon- 
nus, qui fervent comme d'azyle à l'ignorance , ou à la mauvaife foi. Enfin 
pour dernier fupplice , il faut gaua bome d'efprit ait le courage de dé- 
chifrer , 
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chifrer , pour parler ainfi , le langage myftérieux des Chymiftes , des Mé- 
decins & des Arboriltes, qui croyent furprendre l'eftime du Public & 
impofer aux plus éclairés , par le fecret qu'ils ont de marquer fouvent les 
chofes du monde les plus communes avec des termes magnifiques. 

C'eft dans ces fources fécondes où l'adrefle d'un habile Etymologifte 
puife aifément la vérité ; & c'eft ainfi qu'il la fait paroitre au jour, quel- 
que effort qu'elle falle pour fe dérober à nos yeux. > 

Afin de le faire d'une maniére plus exacte, il appelle à fon fecours tous 
les Principes de Connoiflance, qui lui fervent comme de guides pour 
conduire fürement les mots qui fe font le plus déguifés fur la route ; 
quelque éloigné que foit fouvent le terme d'où ils font venus jufqu'à 
nous, | e | 
Le fyftême jufte de nos jdées qu'il tâche de former fur des exemples 

hors dé doute & de controverfe , lui fait découvrir comment les mots 
altérent leur premiere fignification, & paífent du propre au figuré, qui dans 
la fuite devient lui-même le fondement d'une nouvelle métaphore. Le 
plan précis de toutes les modifications de la Langue, qui font exprimées 
par des terminaifons finales, ou des particules compofitives, lui apprend à 
détacher les lettres Radicales , qui font proprement l'eflence d'un mot , 
d'avec celles que les Grammairiens Orientaux nomment Serviles , qui 
lui font comme accidentelles , & fur quoi il eft inutile & ridicule de fe 
fatiguer l'efprit , avec les Critiques d'une habileté fuperficielle. 

S'étant ainfi débaraffé de mille foins fuperflus, il penfe uniquement à pé- 
nétrer toutes les maniéres imaginables dont les fons effentiels de chaque 
mot peuvent s'étre ou altérés ou corrompus. Il découvre auffi-tót , qu'elles 
fe réduifertt à quatre principales, puifque la premiere combinaifon des 
fons, laquelle d'ordinaire n'eft que de deux, ouau plus de trois confones, 
qui font comme l’effence d'un mot ou d'une racine , ne peut s'altérer que 
parce qu'on les ans en d'autres , qui les remplacent ; l'on en y ajoüte 
quelqu'une de füpertlue ; l'on en retranche quelque autre de néceílaire ; 
ou enfin l'on fe contente d'une fimple tranfpofition, qui fouvent elt ou 
mylflérieufe ousfaite exprès ; mais d'ordinaire un pur effet du hazard , du 
caprice , de l'ignorance du peuple & des demi-favans. . 

+ Comme il eft à propos de diflinguer toutes lescaufesde ces corruptions , 
auffi-bien que les corruptions mêmes, un Etymologifte éclairé prend bien 
garde à ne pas confondre celles qui fomt fondées dur la Nature , für l'A- 
nalogie conftante d'une langue , fur le Génie propre d'une nation, d'avec 

_ celles qui n'ont rien de naturel, quelque fréquentes qu'elles puiffent être ; 
& celles-ci méme d'avec quelques autres qui fouvent ne font fondéesque 
fur la bizarrerie d'un ufage ou fort douteux ou peu établi, pour ne pas dire 
für les conjectures frivoles des Grammairiens , dont la plüpart n'ont guè- 
res crû juiqu'à aujourd'hui , que le raifonnement puille faire une partie 
de leur Art. i 

C'eft faute de cette exactitude & de cette précifion , que les Etymolo- 

iftes ont donné à la Critique ou à l'Ignorance un jufte fujet de traiter 

jew maximes & leurs découvertes de vifioris creufes , & d'imaginations 
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bizarres. C'eft auffi pour cela*que fans rien changer que l'ordre aux prin 
cipes de M. Ménage, l'on atrouvé moyen d'en faire une efpéce de fcien- 
ce , qui féparant le certain d'avec le douteux , la démonftration d'avec la 
fimple conjecture, l'ordinaire d'avec ce qui l'eft moins, l'analogique d'a- 
vec la phantafque , ôte aux incrédules tout le prétexte qu'ils pourroient 
avoir de ne pas fe rendre aux décifions de l'Art. Il eft vrai que M. Ménage 
n'avoit fuivi un ordre contraire que für l'exemple de Pafferat & de Voile. 
Mais quelque illuftres qu'aient été ces Auteurs chacun en leur tems, notre 
fiécle qui ne reconnoit de juge fouverainque le feul tribunal du bon fens, 
nous difpenfe du refpect qu'éxigeroit l'Univerfité de Paris, ou la Répu- 
blique de Hollande, pour des gens qui lui ont fait honneur. 

Néanmoins, avec tout lg foinque l’on a pris de ranger ces principes dans 
un nouvel ordre , capable d'éclaircir cette matiere fi obfcure & fi confu- 
fe, l'on ne croit point y avoir encore apporté aflez de précaution pour cer- 
taines gens , qui fe trouvent auffi furpris & aufli étonnés du changement 
d'une lettre dans une autre, que le feroit un Cartéfien d'une tranfmutation 
fubftantielle. C'eft dans cette vüe que pour fermer la bouche à cette 
forte d'efprits , l'on a jugé à propos d'appuyer par d'autres preuves l'au- 
torité de ces principes , qui paroifIoit un peu chancelante , ou du moins 
quin'eft pas également établie parmi toutes fortes de gens. L'on ne pouvoit 
pour cela produire de piéce plus autentique & moins fufpeéte , que le Re- 
cueil curieux desnomsde Saints, qui fe trouve àlaqueue desprincipespour 
les fortifier. C'eft l'ouvrage de la piété ou de la fcience d'un illuftre Ab- 
bé, dont le mérite & la modeltie font honneur à la Vertu. Comme l'origi- 
ne de ces noms propres eft inconteftable, & qu'on ne peut pas douter que 
ce ne foit le méme nom qui fe trouve fans corruption dans la Langue fà- 
vante d'oü il vient , & diverfement corrompu dans la nótre ; il ne feraplus 
permis de fe récrier fur les altérations étranges qu'il faut fouvent recon- 
noître dans le paflage que fait un mot d'une Langue à l'autre; & l'on peut 
pe seed n ce petit traité comme une efpèce de paffeport & de fauf- 
conduit pour les grands voyages que M. Ménage a fait faire aux mots 
qu'il a conduit des pays étrangers jufques en France. l''aisoutre cet avan- 
tage, les perfonnes qui fe piquent de juftelfe en fait d'hiftoire Eccléfiafti- 
que.& de Chronologie, y trouveront encore de quoi fe défendre des bé- 
vües dont les Auteurs les plus renommés n'ont pů s'exempter faute d'at- 
tention du de lumiere. . 

Il ne faut pas croire non plus,que la fcience de la parole puiffe manquer 


alpes hard ig de principes en fait d'ordre & de méthode: il eft plutót à craindre que 


ouvant y en avoir de plus d'une forte , qui tous font bons, pourvà qu'on 
les place où ils peuvent produire le meilleur effet , leur multitude ne fer- 
ve fouvent qu'à embarafler , & à rendre l'efprit indéterminé fùr le choix 
qu'on en doit faire. Aufli les Auteurs fe trouvent-ils plus partagés fur ce 
fujet, qu'ils y le font fur leurs opinions mémes; & il eft difficile de les 
accorder là*deffus , tant il y a d'avantages ou de défavantages , quelque 
parti qu'on puille prendre. 
Les uns ont fuivi l'ordre des différentes fources où chaque Langue a 
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puifé; & pour examiner en détail une Langue particuliere, ils lui font en 
quelque facon ce que firent. les Oifeaux à la Corneille d'Efope: je veux 
dire qu'ils lui ótent d'abord tout ce qu'elle f d'étranger , tout ce qu'elle 
a pris de fiécle en fiécle fur l'ennemi, fur l'ami, fur le voilin : & quand en- 
fuite on vient à examiner fon propre fonds, elle fe trouve fi pauvre, quà 
peine oferoit-on lui conferver le nom de Langue, tant elle a peu de cho- 
fes qui puiflent être véritablement à elle. 

D'autres au contraire s’attachant à fuivre l'ordre des différens canaux 
par où les termes étrangers ont pů palfer jufqu'à nous, recherchent fépa- 
rément ce que les Sciences , lesArts, laReligion, le Commerce , lesAm- 
ballades , les Guerres, les Voyages , le Minittére & les Alliances étran- 
geres , nous ont communiqué en divers tems, & chacun à fa maniére. 

Il y en a qui fe défiant de la févérité des le&eurspeu crédules pour tout 
cequi s'appelle découverte en fait d'Origines, rangent toutes les parties de 

_cette Science felon le plus ou le moins de rapport qui paroit entre les 
mots. Car pour convaincre l'incrédulité , ils placent en tété ceux qui ne 
font nullement altérés , ou qui le font fi peu , qu'on les reconnoit aufli 
aifément que ces perfonnes qui ne fe déguifent'ou ne marchent incognite 
que pour fe faire mieux connoitre. Cela fraye le chemin aux mots où 
les dut font plus fenfibles ; mais fondés fùr une certaine Analo- 
gie générale, qui ne trompe guères, pour peu qu'on y foit fait, ou qu'on 
y falfe attention. L'un & l'autre ne fe pratique que pour accoûtumer l'ef- 
prit au concours de divers changemens dans un méme mot: car quoi- 
que chaque principe, pris féparément , foit d'une évidence inconteftable ; 
dès qu'ils fe trouvent réunis ils sótentleur évidence lun à l'autre, &l'on 
eft tout prêt de nier ce qu'on avoit accordé fans peine , ou fans crainte 
des fuites & des conféquences. C'eft alors que le nombre des exemples de 
méme ou de femblable nature , nous raffüre contre nos doutes ; léfquels 
ne laient pas d'être fondés , fur-tout à l'égard de ces mots , qui étant 
uniques en leur efpéce , n'exigent guéres de nous plus de foi qu'en mé- 
ritent ces chevaliers inconnus, qui paroiffent dans le monde fans fuite & 
fans aveu. | 

Si l'on pouvoit une fois s'accorder fur les mots fimples & primitifs de 
chaque Langue , l'on pourroit y réduire tout ce qui en dépend, à peu 
prés comme les Géométres rangent fous une méme propof:tion tous les 
corollaires qu'elle renferme. Mais comme cet ordre feroit d'une difcuflion 
trop fine & trop longue,& que les génies médiocres,qui font le grand nom- 
bre, ne s'en accommodent guères, M. Ménage après y avoir bien penié, 
prit le parti de l'Ordre Alphabétique, le plus trivial & le moins révé; mais 
au fonds le plus commode , & le moins embaraffant de tous les Ordres, 
foit pour le Lecteur, foit pour l'Auteur méme. Sur-toutil a cet avantage, 
que commengant parce qui eft inconnu, pour chercher une origine con- 
nué , il pique davantage la curiofité du Lecteur , & laiífe à l'Auteur la li- 
berté de dire non-feulement ce qu'il penfe , mais le fentiment de tous les 
Critiques qui ont traité la méme chofe : & fouvent ces opinions toutes 
bizarres & toutes oppofées qu'elles font, ne laiffent pas de faire ouvrir les 
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yeux pour tirér le vrai du fein de la fauffeté méme. C'en eft affez pour 
juftifier là- deffus la conduite de M. Ménage , principalement depuis que 
l'Ordre Alphabétique eft defenu tellement à la mode , que l'on met tout 
en Dictionnaires ; du moins je ne vois guères que-les Elémens de Géomé- 
trie qu'on ne fe foit pas encore avifé de ranger par les lettres de l'Alpha- 
bct : quelque extraordinaire que fût ce dcílein , je connois desgens aífez 
fuperficiels pour s'en accommoder. 


M A1squand la fcience des Etymologies , n'auroit point d'autre mérite 


Le mérite fl. que d'avoir pù plaire à M. Ménage, il me femble que ce n'en feroit pas 
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un médiocre. Le goût feul d'un Auteur aufli illuftre vaut encore mieux 
que toutes les raifons , pour fervir d'apologie à une fcience qu'il n'eft 
pas permis à tout le monde de connoitre ou d'cílimer. Suppofé que les 
Etymologies ne fuílent d'elles-mêmes qu'une efpèce de bagatelles fa- 
vantes, comme les Critiques fe croyent en droit de le penfer , elles cefe- 
roient de l'être dés que M. Ménage les a prifes fous fa protection. Et de 
méme que la fage conduite de ce vieux Romain étoit dewenué fi autorifée, 
qu'elle pouvoit , difoit-on', faire changer de nature au vice méme, & le 
mettre au rang de la vertu ; l'on peut dire que le mérite de. notre Auteur 
a de quoi tout annoblir , jufqu'aux Etymologics. 

J'ajoüterois prefque, qu'il tient un peu deli qualité de ce Prince d'A- 
fie, qui ne manioit rien fans le changer en os, & que les matiéres les plus 
minces deviennent toute autre chole entre fes mains. Quoi qu'il en foit , 
comme M. Ménage a fait autre chofe que des Etymolggies , ce n’elt point, 
fi l'on veut , cette forte d'ouvrage qui fait la gloire de fon Auteur; c'eft 
bien plûtôc l'Auteur méme qui fait l'honneur de fon Ouvrage. Car enfin, 
quelques fameufes que foient les Etymologies de M. Ménage , ce n'eft 
point par-là qu'il s'eft fait le plus connoitre dans le monde ; c'eft fon 
génie heureux pour les belles Lettres, fon grand fonds de capacité , fa ré- 
putation fi juftement & fi univerfellement établie , qui nous ont donné 
dans fa perfonne l'idée véritable d'un efprit né pour la politeffe, d'un ia- 
vant qui fait méme vivre , d'un homme propre à mériter & à foutenir une 
haute réputation. Que fi quelqu'un prétendoit encore , qu'un fi rare méri- 
te ne fe répand pas jufques fur les Etymologies , & qu'elles le deshono- 
rent en quelque maniére , on fera du moins convaincu que la qualité d'E- 
tymologilte n'eft nullement incompatible avec celle de bel efprit , de 

vant poli , & d'homme du grand monde. 

Comme M. Ménage étoit , pour ainf dire , né bel efprit’, l'éducation 
avantageufe qu'il reçut dans une Province toute fpirituelle , fervit moins 
à lui former le gott pour les Lettres qu'à l'augmenter.. Néanmoins dés 
qu'il fut en áge de profiter du commerce de la Capitale , qui eft comme 
le rendez-vous de ce qu'il y a de gens d'efprit dans le Royaume , il y fut 
envoyé par fes proches , quoique dans des vàes bien différentes de ce 
que lui màrquoit fon étoile, Comme ces Perfonnes illuitres faifoient 
dans l'Anjou l'honneur de la Robe , autant. pourdeur nobleíle & leurs al- 
liances confidérables, que par leur droiture & leur capacité; on le crut tout 


propre 
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propre à perpétuer dans (à maifon ce mérite héréditaire, Si pour entrer 
dans leurs delféins il n'eàt fallu que fe rendre profond dans la vafte fcien- 
ce des Loix ; il avoit la mémoire trop heureufe & le fens trop droit pour 
n'y pas réuflir d'une maniére à fe diftinguer , méme parmi les plus habi- 


les Jurifconfultés d'un tems où cette {cience florifíoit & étoit le plut à 


la mode. Mais autant que la beauté & la juftefe des Loix Romaines , qui 
font comme un précis du bon fens; lui donnoit d'attrait pour cette pro- 
feffion , autant s'en. d'égoüta-t-il d'ailleurs. Sa politefle s'accomodeit 
auffi peu du langage & des maniéres dont fe piquoit alors le Barreau, que 
fa candeur naturelle étoit ennemie de la chicane, & le rendoit inca- 
pable des détours & des faux fuyans qu'il y faut fouvent prendre , mê- 
me pour ne pas laiífer la Juftice dans l'oppreflion. Ainf le Parnaffe l'cüc 
eu dés-lors tout à lui, fi les fauffes lueurs de la Cour & quelques vûës de 
fortune ne s'y fuffent oppofées pour un tems. Il eut le malheur de fe 
laiffer féduire par les propofitions brillantes de l'Achevéque de Corin- 
the , qui cherchoit à engager dans fes intéréts des gens capables de bien 
écrire , penfant à quelque chofe de plus qu'à être le Cardinal de Rez. IL 
s'apperçut bien-tót , que la Fortune n'eít guères faite pour des gens qui 
ayant l'ame noble comme l'extraction , naïflent avec afez de bien pour 
fe paffer de fes faveurs. Il n'attendit pas pour fe dégager, la défaite des 
Corinthiens: c'eft ainfi que l'on nommoit le Régiment & le parti du Co- 
adjuteur: il fut aflez heureux pour le prévenir comme par inftin& : & 
afin que fon retour au bon parti n'eût rien d'équivoque, À eut la hardiefle 
de faire des vers fur le retour du Cardinal Mazarin , qu'on ne louoit pas 
alors avec trop de füreté. Laperfécution que ces beaux vers lui attirerenr, 
ne fit que l'affectionner davantage à la perfonne & aux grandes qualités 
du Cardinal ; jufques-là méme que pour juftifier fon attachement , il fic 
dans la fuite imprimer un Recueil très-ample des Eloges que ce Génie 
tutelaire de l'Etat avoit mérités par fa conduite, 


Ce Miniftère, fi fécond en événemens, ne put point feul exercet fon * 


efprit. IL ne fe pafla rien en France , ni méme en Europe , qui fût digne 
de fa veine, fans qu'il y applaudit par fes vers , que E peut regarder 
comme une hiftoire ingénieufe de fon tems. Sans parler de fon héroïne 
la Reine de Suéde, ou des autres Têtes couronnées, & de ceux qui les ap- 
prochent, il n'y a guères eu de perfonnes illuftres par leur rang, leur fcien- 
ce , leur efprit, ou leur beauté, que la Poéfie de M. Ménage n'ait rendu 
encore plus célébres qu'elles dy vui) par leur propre mérite, Il ne peut 
pas fe plaindre d'avoir obligé des ingrats, ou d'avoir prodigué fon encens: 
on lui a rendu au centuple ce qu'il avoit donné ; & dans ce commerce 
réciproque de louanges fines, an y a le plus avancé du fien a cru le 
plus gagner. Après tant d'habiles Panégyriítes ; je n'ai garde de prendre 
d'autre parti que celui du filence. Il y auroit plus de préfomption que d'a: 
mitié & de fagelle à prétendre enchérir par ds. 

Je me difpenferois même del chapitrede fà capacité, fans que 
fà fcience fe rend fenfible & palpable aux perfonnes les moins fçavantes, 
au lieu que l'efprit ne fe laiffe guères appercevoir qu'à l'efprit; & que pour 
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le bien découvrir dans un autre , il faut en avoir beaucoup dfoi-méme. 

La variété des fciences, qui embaraffe les génies borné$ , ne fut qu'une 
efpèce de jeu ou d'amufement pour ce favant hómme, qui eût p fans pei- 
ne les embraffer toutes, s'y fentant également propre. Néanmoins com- 
nfe l'Hiftoire a plus de rapport au commerce du monde , il y avoit en 
quelque fagon réduit toutes les fciences , leur donnant un certain tour 
hiftorique , qui ne fe fentant point de la féchereffe du dogme, eft com- 
me für de plaire à toutes fortes de perfonnes. Il nous donna d'abord 
l'Hiftoire des productions ou plutôt des égaremens de l'efprit humain , 
dans fon Commentaire fur les Vies des anciens Philofophes ; de la facon 
de Diogene Laërce, Il y débrouilla favamment les imaginations bizarres 
de ces fages vifionnaires, qui s'érigeant de leur chef en confeillers ou 
en copiltes du Créateur , ont prétendu bâtir des mondes chacun à leur 
mode ; & en méme tems il nous laie entrevoir, qu'ayant devant foi 
tant de modèles de conftruétion ; ce n'elt point une chofe fi furprenan- 
te , ni l'ouvrage d'un fi grand génie, que de conftruire un nouveau monde 
avec M. Defcartes. On voit auffi que tous ces différens fyftémes de phi- 
lofophie étant plutót un effort de l'imagination qu'un effet du raifon- 
nement, il ne faut point être trop furpris qu'il y ait eu des femmes phi- 
lofophes: on devroit plutôt l'étre qu'il n'y en ait pas eû davantage, & 
qué la lifte qu'il ena publiée en faveur des femmes favantes de notre fié- 
cle ne foit pas plus nombreufe. Ce qui ET Iu de moins croyable ; 
c'eft que Pythagore en ait pû engager dans fa fecte , à moins que par in- 

em foible il n'ait crû pouvoir les difpenfer de cette loi fi 

févére du filence & du fecret. . | 
Il avoit deffein d'accompagner fon Hiftoire des Philofophes de celle 
des Médecins & des Jurifconfultes ; la Médecine n'étant qu'une dépendan- 
ce de la Philofophie naturelle réduite en pratique, & la Jurifprudence 
qu'un extrait des maximes de la Morale pour la conduite des Nations 


* entieres. Il marque dans le premier , non-feulement les diverfes hypo- 
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thèfes de Médecine pour guérir ou pour tuer les hommes ; mais aufli les 
aventures plaifantes des Charlatans*de l'antiquité, n'oubliant pas fur-tout 
le prétendu fils d'Efculape, dont Lucien nous a laiífé l'Hiftoire , qu'un 
habile Antiquaire a trés-bien développée par le fecours des médailles, 
Mais nous n'avons cet Ouvrage qu'en manufcrit, foit qu'il craignit de re- 
tomber entre les mains de la Faculté, foit que fe portant bien il crüt par- 
là venger affez les fréquens arrêts de mort qu'elle avoit prononcés contre 
lui. Pour l'Hiftroire des anciens Jurifconfültes , qu'il regardoit lui-même, 
comme les feuls vrais Philofophes : j'ai plus de xl concevoir pour< 
quoi il n'en a point fait part au Public, và qu'il a toüjours confervé 
des liaifons avec ceux que notre fiécle a confidéré comme fes maîtres ¢ 
Si ce neft peut-être qu'ayant fcrupule de rien dire au défavantage d'une 
profeflion qui l'avoit d'abord produit dans le monde , il aima mieux en 
fupprimer entiérement l'éloge ,que de n'y pas mêler certains traits de fa- 
tyre délicate , qui ótent aux louanges ce qu'elles ont naturellement de 
fade. Quoi qu'il en foit, cet ouvrage n'eft point forti de fon cabinet; non 
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plus que fon hiftoire des Plantes , & fes remarques fur la Vie de Marc: 
Antonin , qui avoient l'un & l'autre du rapport à fon deffein , de donner 
une Hiftoire complette de toute la Philofophie: 

Il n'onoroit pas moins fa patrie & fa famille , que les fciences qu'il 
avoit adoptées, &avec qui il avoit contracté des alliances fi étroites. Sans 
chercher des fujets étrangers , il en trouva un qui lui plut dans le lieu 
méme de fa naiífance , & facrifia fes études & fes recherches à l'Hiftoire de 
Sablé, que l'on peut mettre au nombre de cés Ouvrages dont le titre eft 
trompeur, mais qui ne l'eft qu'en ce que promettant peu il donne beau- 
coup plus qu'il ne promet. Ayant rendu ce qu'il croyoit devoir à fa pa- 
trie il fe fentit comme obligé d'en faire autant pour ceux de fes Ancé- 
tres, à qui il étoit redevable d'un nom déja connu dans l'Hiftoire. Il fit 
d'abord la Vie de Mathieu Ménage, l'un des Députés du Concile de 
Bafle, & enfuite il y ajoûta les Vies de Pierre Ayrault & de Guillaume 
Ménage, Le premier eft l'ayeul du R. P. Ayrault , Jéfuite , que fa pruden- 
ce & {a probité firent choifir pour fervir de Confeffeur à la feue Reine 
d'Efpagne , dans une Cour difficile , qui demande une conduite également 
nette & délicate. | 

Le Public, qui ne commet guères d'injuftices groffieres, en eût fait une 
s’il eût refufé fon approbation à un mérite fi marqué. Aufli ne peut-on 
pas s'en plaindre à l'égard de M. Ménage. Jamais homme newt de répu- 
tation plus univerfelle, & ne fut mieux l'entretenir. Jamais favant ne fut 
plus applaudi; ni plus flatté, foit qu'il eût plus de droit qu'un autre à ces 
fortes de louanges, foit qu'il fe les attirát avec plus d'adreffe. L'on n'a qu'à 
voir ce qui fe dit de lui dans les Ouvrages que lui dédient les Savans du 
premier ordre ; tels que Saumaife, qui lui adreffa fon traité de Mutuo , & le 
célébre Fabrot, i en ufa de méme pour fes deux Ouvrages de Puerperio. 
Car pour faire la lite de ce qu'il a eu d'amis illuftres, il en faudroit donner 
une de tout ce qu'il y a eu dans la France & hors du Royaume de gens 
fameux en elus genre que ce puifle être. On verroit fur-tout les 
Etrangers fe faire honneur de la connoiflance de M. Ménage ; & par leur 
` emprellement reprocher aux François de n'eftimer point encore affez un 
mérite domeftique. Ce grand nombre de connoiffances choifies,qui d'or- 
dinaire ne fait qu'embarrafler, ne lui fut point inutile. C'eft autant par 
reconnoiffance que par modeltie qu'il les cite honorablement dans tous 
fes Ouvrages, principalement dans celui-ci; dont il attribuoit les décou- 
vertes aux lumieres de M. Guyet, le premier qui lui ouvrit l'efprit fur 
les principes de l'Art ; auffi-bien qu'à celles d'un Evéque trés-éclairé, & 
d'un Miniftre fort habile , au moins dans les Langues Orientales. 

Une réputation fi éclatante ne pouvoit manquer d'éblouir les yeux de 
la jaloufie : l'une & l'autre lui attira des railleries fines, ou des critiques 
outrées , fur-tout depuis qu'il fe fut mêlé d'écrire & de décider fur notre 
Langue. L'on n'oublia pas quelques origines ou forcées ; ou fauffes, que 
l'on crut être en droit de tourner en ridicules; fans c érer que fur un 
fi grand nombre d'Etymologies franches , on pouvoit bien lui en paffer 
quelques-unes de douteufes & de moins plaufibles , pendant qu'on en 
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pardonnoit de plus méchantes & en bien plus grand nombre aux fameux 
Grammairiens d'un Parti qui fe pique de tout fçavoir. Il s'étonna peu de 
ces railleries , fachant bien qu'elles contribuoient du moins autant à fa 
réputation que les louanges mêmes , & que la fatyre eft au mérite ce 
qu'eft la perfécution à la fainteté. Il sétonna encore moins du déchaîne- 
ment & des outrages d'un Savant de nouvelle efpéce , dont le jugement 
n'eft par fort für , & qui n'a guères pour héros que des gens flétris, Il 
ne laiffa pas d'y répondre pdr un Foi ie curieux , où à l'occafion de 
l'apologie des grands hommes qui ont l'honneur de déplaire à ce Criti- 
que, i nous apprend mille détails touchant les aventures des gens de 
Lettres, qui fans lui feroient échappées à l'Hiftoire. 

Mais ce qu'il y a de plus rare dans la perfonne de M. Ménage, ce n'eft 
ni la juftice que le Public, toûjours équitable, a faite à fon mérite, ni Pin- 
juftice ou le caprice de quelques particuliers à fon égard. Ce qui me 
frappe & me paroît fingulier , c'eft qu'ayant vécu jufqu'à l’âge de quatre- 
vingts ans , fa réputation n'ait point vieilli, & qu'il n'ait point , comme 
il n'arrive que trop, furvécu à fa gloire. 
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PRINCIPES 


DE L'ART DES ÉTYMOLOGIES, 


0 U 


EXEMPLES 


DE LA DIVERSE ALTÉRATION 
DES LETTRES 


LEE Lex OUTE la corruption des Langues anciennes fe réduit à quatre fources 
eir EX cy principales, qui produifent de tems en tems des Langues nouvelles ; & 
P Ti] $. ces quatre fources de corruption regardent toutes l'altération des lettres : : 


SILLA car felon qu'elles fe chan 
mots, qui paroiffent fouvent fi dégui 


3 porter à quatre chefs : 


ent les ue dans les autres, s'ajoütent, fe 
E: $ retranchent, ou fe tranf, s fa ent, il fe for 
és 


orme par ce moyen de nouveaux 


, qu'on a de la pone à les reconnoitre. 
Ainfi tout ce que l'on w dire des Principes de I 
avoir , au changement, à l'addition , au retranchement, & 


rt des Etymologies , fe peut 


a tranfpolition des lettres. On trouvera ci-après, par ordre Alphabétique > > des 
ts de ces quatre fortes d'altération. | 





À: 


À ajoñté au commencement du mòt. 


Fnançois. bericoccum , abricot. lamella , 
alumelle, 

ITALIEN. laurus, aloro, vulturius , avoltoio. 

EsrAcNor. galla, #galla. limitaneus, ale- 
danno, larix, alenzo. Cet A a été ajoüté à ces mots 
Efpagnols, à caufe de l'article Arabe al. 

LATIN. Tem, apid. 

GREC. ey , aguy D. avuiput , damsipuy- eudics 
asser 

A été du commencement du mor. 

Ir A1. Abadeffa , Badeffa. amurca , morca. Ami- 
raglio > Miraglio. &c. 

Esr. Vanguardia , fait du François avant-garde. 

L A T. dpeupe, WA. ijui yo , mulgeo. &aorrG , 
metó. atrabo, rabo. 

GR. dronu? , up S. Amamos Vice dyw- 
Aw , vod. dyadic, vole. * 


À ajoñré au milieu du mot, 


IT AL. quifque unus , céaféune. fimus , framo. 
legimus, leggiamo. amemus, amiamo. incippare , 
inciampare. circulate , ciarlare. &c. 

Esp. almus, «lame. Salmantica ; Salmanca , 
Selamanca, palpare, falfare, halgare , halagar, 

Tome I. 





À changé en Æ. 


Lar. oni , Æféulapius. 
Gnr. éaisac » anus : à la Dorique, dans Pin- 
dare. 
À changé en E. 


Fx AN c. Margarita, Marguerite, mare, mer. &c. 
lr AL. amaro, «mero, Les Siennois difent ama- 


rò; & les Florentins , amero. habui , ebbi. alacer , 
alegro. ; 
LAT. sanp , levir. œpdrsy , pretium. arceo , 
coerceo, &c. 

GR. 2a, Maea M , Mirtas. &c. Les 
Eoliens diíoient de même aper , Jptxuy ,. viuum ; 
au lieu de xpar© , dpazuy, value 


À changé en Y. 
FRANG ceralus, cerife. incamifrænatus , en 


chi &c. 
bar andarn , indarno. 
LAT. Maasuyíaraz y Maffinifa. Lux watap, Jae 
are payard , machina. xayacpiy , canifirum. Bae 
xay 9 , fafcinus. Bovudyn , buccina. facilis, difficilis, 
facio, perficie. &c. 


À changé en O. 


Ir Ar. natare, notare. facies, foggia. nantus , 
nonno., bufalus , bufole, 


* 


i 
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Esp. ferare , feraculum gferaclum , ferajo, cer- 


rojo. . 
Lar. papap à s marmor, Papaw y domo, 


Gh. dear y doux P. dpapiç » oggi. KC. 
A changé en U. 
LAT, £xatn, Hecuba, Sejiue 9 , triumphus, fal- 
fus , infulfus. &c. 
A changé en AT, | 
Fn AN ç. macer, maigre. alacer , alaigre. panis, 


caelos A changé en AU. 
L A T. 52er); , plantus. Nay, Tlaye; , Faunus. 
A changé en OU. 
FRANG. aperire, ouvrir. 
Æ ôté du commencement. 
IT AL. ramen , reme. zrügo , æruginis , rug- 


gine. 
Æ changé enl. 
LA T. inæquus, iniquus. concælus, concifus. &c. 
À U £i hangé en O. 
Fr AN ç. auricula , oreille. audere , aufare, ofer. 
Aurelia , Orléans, &c. 
ITAL. aurum , ero. laurus, «lloro. Maurus , Afo- 


ro. &c. 
L A T. cautes, cotes. caudex, cedex. aula , ol- 


da. &c. 
B. ? * 
B ajosté au commencement, 

Franc lædo, læfum, Izfare, bleffer. rugitus, 
bruit. orlo, bord, 

L 4 r. rufcus, brufews. &c. 

Gs. Les Eoliens & les Lacédémoniens ajoü- 
toient le B au commencement de plufieurs mots, 
comme en fgcJu , pour j;x; en fiywy pour ixus j 
En fa», pour 4) ; en Bpadinés , pour fadiyés. &c. 

B ajofté au milien, 
F&AN c. humilis, humble, numerare, nembrer. 
ITAL. rumex, rumice , rombice. gremium , 


Es». homo, homine, hombre. fames , hambre. 
nomen , nomine , sembre. cumulus , cumbre, lu- 
men, lumine, /umbre. 

LAT. uip2 , morbus, Héfychius : u459, vie. 

GR. tak , (CE. avdv, Cds : d'où le Latin fw- 
bare. Bou s Boe. &c. 

B changé en D. 


Gs. Cards, ie. Bii , Jus : d'où le 
Celtique dur, dans la fignification de liem émi- 
nent. 

B changé en F ou PH. 


Franç. febum, fuif. 

Ir A 1. bubulcus , bifolce. 

LAT. S$pau£O , triumphus. plu , fremo, Bas- 
xia , fafcia, Basuayr , fafcinus. &c. 

G R. dugal, aupiagne. Ce changement étoit 
fréquent aux Macédoniens. Voyez Euftathius, fur 
le Géograghe Dionyfius, 

B changé enG. 


Vr A 1. leB double fe change én G double : 


debbo, deggio. fubietto, Juggette. gabbia » gagà 
ja. Kc. : 
i E s r. abuelo, agnelo, 
GR. floipspoy , Æolice ?AMapi. BAAG , ja 
YÈ : d'où le Latin glans. &c. . 
B changé en L. 
Es r. bombarda, lombarda. 
B changé en M. 
FAN c. forba, corme, Sabati dies, Samedi. 
Ir A1. Jacobus, Giacomo. 
Es v. benjouin, fuy. morbus, marba ; d'où 
le François morve : morbulus , morbolus , motbol, 
muermoi : vimen, viminis , vimine , bimine ; bimre, 


Lar. globus: d'où l'inufité glomus ; d'où glo 
merare, ptobofcis , promufci;. 
B changé en P. 
LAT. Bis, pape. victu a fs afto. 
&c. Voyez Quintilien, liv. 1. chap. 7. id 
B changé en T. 


Lar, Bpadle, bardus , tardus : felon Nunnefus: 
B changé en U. 


L A r. abferre , auferre. Cicéron » dans fon Ora- 
teur : Quid fi abfugites turpe vifum efl? Er abfer 
» aufer maluerunt, &c. 
B changé en V. 


Frang. cubare, cowver. morbus, morba, 
morve. 


I1 A 1. rubens , rubente , rovente, lcbs 
pieve. plebanus , piovane, ns a 
Esp. cibus, cevo. 


B changé en Z, 
Esp. bombare , zwmbar. 
C. 
C ajoñré au commencement, 
FRANÇ. arca, arcacea, carcaffe, 
I1 A 1. arca, arcamen, arcame, carcame. (cran- 
num , ifcrannum , ciféramno, 
E s r. apud , apo , cabo: d'où le Francois chez. 
LAT. biopsy, caligare, 
„GR. dmpoe, xempec. Plufieurs croyent que de 
l'inufité aps , d'où aper, on a fait XXUp6p. AUAM 
via , Kavħwyia , Cité d'Italie, 
C e CH ôré du commencement. 


LAT. xévp9 , aper. xhaïva, lana, up; 
xugipsà la Laconique ; /nror : d'où luridus. PREA 
res. 

Cajoûté au milien, 


I7 A 1. (eligo, féelgo. fele&ta , Jcclta. folvo ; 
folgo, fcielgo. {olutus, foltus , Jéiolte. feparare, 


Jcevare. 


L A T. da, aca , aqua. Voyez Héfychius. 
Ga. METTI, fait de pà LETA 


C ôté du milien, 
FR ANG. fqualus, fale. fcalere, fealire , falir. 


ItaL. facramentum , [aramento, 


L A T. dpzyyeia , aranea, auctor » author, auCtum- 
NUS, AMINMANKI, . 


DES ETYMOLOGIES 


C changé en CH. 


FRANG. capo, chef. canis, chien. cato, chair. 
carus , cher. 

Ir Az. fa(cinum , afchie. 

Gr. Plutarque, dans fes Problèmes Sympofia- 
ques, feétion x. r3 ydp rs ag] ré xe mi A fem, 
6 rare 5 dseuvopuer. 


C changé en F. 
Ir AL. bucca, buffa : d'où le mot de bewfor. 


mucus, muca , mufa , muffa. 
Esp. mocare , mofar. &c. 


C changé en G. 


FRANÇ. crypta, grote. hemicrana, micrana , 
migraine, ium , gibier. 

ITAL. acer, agro. macer, mago, alacer , ale- 
gre. &c. 

Es». cuculla , cogulla. mucro, mucronare , mo- 
gremar. mogronar vides, c'eft railler la vigne. mi- 
cor, mucoris , mucore , mure. 

LAT. 22220, w, gallus, xony s Cygnus dyeu- 
AQ , angulus, Nrpdyas, AxpiyuyrO , Agrigen- 
tum. &c. 

Il eft à remarquer que les anciens Romains ne 
fe fervoient point du G, au lieu duquel ils fe fer- 
voient du C. Aufone : 

Prevalnit poflquam gamma, vice funéla prius C. 
Feltus : G olim, quód nunc C. Quintilien , livre 
premier, chapitre xi. Et em C, ac fimiliter T 
non valuerunt , in G ac D molliuntur. Voyez Victo- 
rinus, au livre premier de fon Orthographe. — 
rius Carvilius eft l'inventeur de la lettre G, felon 
Plutarque. 

C changé en P, 


LAT. È, Inpus. enc, fepes. ruhon fpolinm, 
xo«A , Æolicè wur? s xavmeg , clypeus. 

GR. oxejoy 5 emticls Héfychius : 0x018y » OFON y 
AT liae. 

C changé en Q. 

IT Ar. Nafceo , nafcui , nacqui. placeo , placui, 
piacqui. &c. 

Lar. xs puapec p querguernus, dious, refqua. ra- 
Aeg, gualus: ainfi dit de fa matiere. xa2cc. fignifie 
juncus. Et c'eft de ce mot xdasc que vient celui de 
zdħausç, & non pas, comme le veut Caninius , 
du Punique kalam. xa^aSoc vient auífi de cette 
fource, 

C changé en S. 

FR ANC. racemus raifin. placere, plaifir. lice- 

te, loiffr. Saracenus , Sarafin. 


C changé en T. 


Ir Ar. fafcellus, faffello. labrufca, brufca , bru- 
fta, bruftina, bruftinus, abroflime. vacuus, vacus , 
vaco, VOCO , voto. 

LAT. Auria, Lutetia. claufporca, claufiporta : 
d'où notre François clauperte. marculus , marrulus, 
martellus. 

GR. kaña, anuas Voyez le Jugement des 
voyelles de Lucien. xéysc ; rhüoe. 

CH ôté du commencement, 


L A T. Aaiya, lana , felon les Grammairiens. 
GR. 5ouagic s Mepis s felon les Grammairiens, 


CH changé en F, on plutôt en PH. 
LA T. xpi flor. grupie , flora. gum, Æol. xuCu; 


| XXXV 
fou; c'elt-à-dire cavo, fedio; d'ól foveas d'où 
fevifa, & par contraétion fofa. &c. 
CH changé en G. 
LAT. zem , galbanum. dyyu , ange. doym à 
doga. i£ y xoc» unguis. &c. 
CH changé en H. 
LAT. saw, bio. papa), humi: yanari, bumi- 
lis. xip» bir. &c. 
| CH changé en T. 
LAT. iyor, mufinm. Voyez Scaliger fur Var- 


ron; p- 104. 
CH changé en TH. 


GR, xtàyaj «291, à la Sicilienne ; d'où le 
Latin caltha, &c. 


CL changé en LL. 
Es». clamare, llamar. clavis, lave, &c. 
CT changé en CC. 


ITAL. tango, tactum ; taétare, toccare. adap- 
tare, artaccare. frango, fractum , fiaccare: figo y 
fitum, fictare , fiecare, &c. 


D ajoñté au commencement. 


FrANc. urna, dourne, mot Touloufain. Aquz, 
Daqs , nom de ville. 

Irar. unde, donde ; felon la plápart des Ery- 
mologiftes. jafpis, diafpro. 

AT. ixayéç, irvec, dignus; felon M. Guyer. 
aquila, daquilus, qui , dans les Glofes anciennes , 
e(t interprété durée. 

D ôré du commencement. 


LAT. Spiess, ros. dérepor g tvrepoys Iterum. 

GR. dpi ; ipur. faire ; aiga; felon les Gramè 
mairiens. 

D ajoiré au milieu. 

Fr AN. ponere, pondre. cinere, cendre, attin» 
gere, atteindre, ringere, étreindre. gener , ge- 
nero, gendre. gemere, geindre. corylus, condre, 
confuere, coudre. &c. 

Esp. Humilis , humilde. cella, celda. 


LAT. proeft , prodeff. reago, redigo. rearguo 5 
redargno. &c. 
D changé en B. 


Franç. radere, raduttum , rabot 

Ir At. funda, fromba ; d'où frombola. 

L 4 T. duellum , bellum, &c. Voyez Cicéronj 
dans fon De Oratore ; & Quintilien, livre premier, 


Er à 4 
R. érfona; Æol. Siraj Jap 3 fog: x^adx j 
za : d'où le Latin clava, &c. 


D changéenG. . 


Ì rar diurnum , giorno. hodic; oggi: modif 
moggio. radius, raggio. &c. 

| oe dama, gama. delfin , golfin. 

L A 1. Chartada , Punic. X«gxnéuy , Chartage. 


D changé en L. 


Franç. Vidiana, Fillaine : riviere de Brea 
tagne. Voyez ci-deffous les changemens de l'4 
enD. - 

Irar. cicada , cigala; felon quelques-uns, 
odore , olere, felon le Salviati, 
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Esp. cauda , cola. cadis, calis, Voyez mes 
Obfervations fur Malherbe. 

Lar. Varron : Therya Telim dicebant. Sic 
Medicam Melicam vocabant. Quintilien, 1. 4. 
Sic Chanot, quem y dvaria fecerant Æoles , ad Ulyf- 
fem dedutius efl. Feftus: odefacit. Veteres. dice- 
bant pro olfacit; © d.crimas pro lacrimas. Irem, 
dauria , pro lautia ; impelimenta, pro impedimen- 
ta. &c. 

D changé en N. 


ITAL ix , perdice, pernice. 

Lar. sara) E a ves du Phormio de Té- 
rence , 

Quia non rete accipitri tenditur , neque milvio : 
Legitur © tennitur : babet enim N litera cum D 
communionem. 

D changé en R. 

L 4 T. medidies , meridies; Voyez Cicéron De 
Oratore; & Quintilien , liv. 1. chap. 6. & Prifcien, 
liv. :. 

D changé en S. 


Lar. Quintilien, x 11. 10. Quid, quód plera- 
que nos illa quaft mugiente litera cludimus M , quà 
Grace nullum verbum cadit? At illi N jucundam, 
C in fine precipue quafi tinnientem , illius loco po- 
munt ; qua eff apud nos rariffima in claufulis, Quid , 
quod [yllabe nofira in B literam c D innituntur ? 
"Adeo a[pere, ut plerique , non antiqui[fimerum qui- 
dem , fed tamen —I mollire tentaverint ; non 
folum alvería pre adveríis dicendo , fed in prapofi- 
sione B ab/onam © ipfam S fubjiciendo. dd 

D changé en T. 


FRANG. funda, fonte. 

Irar. exlipidus, fcipire. Drepanum , Trapani, 
ville de Sicile. 

Lar. Quintilien , 1. 4. Quid D liters cum T 
quadam cognatio ? Quare minus mirum ff in vetuflis 
operibus perm nofira © celebribus templis legantur 

lexanter © Caffantra. Et au chapitre 7. du même 
livre : Jila queque fervata efl a muitis differentia , ut 
ad, cum effet prapofitio , D literam; cum autem 
vonjunélio , T acciperet. On trouve fouvent dans le 
Digefte fer pour fed. Les Latins ont fait de méme 
leur reda, In Grec Jaida, acculatif de dai; : & 
memula, de pararse. 


D changé en V. 
Ir A r. adultero , avoltere.. chiodo, chiovo. 
D changé en Z. 


Ir AL medium, mezzo. ordeum, orzo. fron- 
dutus , fronzwto. ardente, arzente. 

, Esp. gaudium , goze. gaudere, gezare. vivida- 
rium , verziere. 

LAT. AiaCoolióec , Zabolenus. Diabolus, Zabo- 
lus 5 qui fe trouve dans Saint Cyprien. Diarrhy- 
hs, Zarrbyrus ; dans | [inerarium Antonini. dixta , 
xata. 

GR. dasreurec 5 Lamheurec. Pn, Lier : d'où le 
Latin jus. Voyez mes Aménités de Droit, chapi- 
tre 39. 

E. 


E ajoñté au commencement. 


FRANG. fpecies, efpece. fperare, efperer. fpina, 
épine. &c 
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G x. Plutarque, au lieu ci-deffus alléoué * 
lanc des Ahéalens : pvp Rie los 
Seres pat Yl, En aiee posi TOY Tb a, Sey PIS 
LU E 

Aù Du : d'où velim , velle. 90a , 191A. 94x ec. 
irpazoç : NOdsgaxect , OuAizpaxcc. 


E oré du commencement. 


IT AL eremita, romita, eruca, ruca. eruquetta, 
ruquetta, epacta, palla. exípargere , [pargere. ex- 
tricare , ffrigare, exoticus, zerice. Epiphania, Be- 
jamia eleemofyna , iemofina. 

LT ipuiye, cruëlo , ruilo. suden ^ Oulu , 
a 


Gun. M. de Saumaife De Helleniflica , p. 376. 
Basti queque ius, pro izay dicebant ; non , ut putabat 
Tryphon Grammaticus apud Apollonium (il parle 
d'Apellonius Dyfcolus), Jubtratitone , vel oplet v5 » 
© mutatione vi vin à , fed detrallione v e, nr in 
pronomine valves Pro éncusc. lta guy vel 29 » Pro iya 
dixere, Deinde 2"upa in iura mut runt ; ce fie iy 
fecere, pro uy : ideo C afpirarunt , quia yauua 

vicem furrlet denji [piritus, 
E cré du milieu. 

G n. Plutarque, dans fon petit Traité de la Pocfie 
d'Homére : «yu 38 upupon v5 e è T ipite xi page 
De mème épri, pour tepran 

E changé en A. 


FRANG. emendar, amender, mergus , mer- 
gotta, marcete. &c. 

Ir ^ 1. Duce, Duca. forte, ferta. fpecie , fpe- 
zia. tigre, tigra. &c. 

Es». infero, infertum, infertare , en[artar. 

ANG. Elderman, Aiderman | felon Polydore 
Virgile, dan: fon Hiftoire d'Angleterre. 

L AT. yves, angiilia. ipie, anguis, yeg, an- 
"Hi. *tudist arata, 

Gr. ayri; à la Sicilienne ex» yoy : d'où le Latin 
fagnum. Ss » xi prepac, ApoU. 

E changé en I. 


Irar demane, dimane. defio, difio. immante- 
nente, immantinente. beneficio, berificie beltade, 
biltade, C'cft comme les Anciens écrivoient. 

Esp. merula , mirla. 

L AT. aAixe, plico. &yiyaoc , animus, à, in. Godin, 
induo. &c. 

GR. épique ; iwige Voyez Euftathius, fur 
l'Odyffee z. 

E changé en O, 


FRANC. creta, crore, 

Ira r. demane, domani. 

E s v. dehoneftare, denoffar. 

L A T. Niprigirn, Proferpina. leupes , focer. taart 
.&c. 


GR. ciu, e. cto n, mper nn, Æol. ioupa, 
Tupa, emi djaj € elt-à-dire , zarémy dpa , l'arriere- 


Jaijon. 


E changé en U. 


FRANG dvéguaa, apofume, {cbum , fuif. 
Lar. ful, Æol. qui, fum. íi , funt. ngos, 
nebula. exémies , feopulus. TEOG y INES. 


F. ou PH. 


Macrobe : Jpfum antem adeo Latinitas non 
recipit s 
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recipit ,ut pro ea in Gracis nominibus p © h statur, 
ut Philippus, Phadon. 


F ajoirée au commencement. 


Fa AN G lactare, flater. rapere, fraper. 

lrAr. raucus, foco. ramus , tamifca , fraf- 
ta, &c. 

LAT. acc ( d'où doupig), Æol. purces felis. 
Pons » yes frago, frango, &c. 

Gn. puis; , Gopula. &c. 

F ôrée du commencement. 
LAT ppw, ren. gpudoe » epum y TANA. 


F changée en B. 

France. fiber, bicvre. 

ITAL. ^ ; bevero, 

Esp. fremitus, bramido. fiber, befre. gusa 
bola, boçar : Gall. ébaucher. : : 

LAT. dagos, albus. dupa, ambo. oaa , ba- 
lana. cppahics opgaxmac , umbilicus, &c. 

GR. @upoyixn | Bepoyixn , à la Macédonienne, 
[VT Bpiysc- Ciput, Bipot, qui eft le nom d'une 
ville de Macédoine. Voyez l'Erymelogicum Ma- 
gnam. 

F changée en C. 

LAT. Zigopsc o Üieupoc  xoper , corus, caurus. 

. F changée en G. ` 

LAT. eigpic » Æol. ripgue , tergus. gipu, gero. 

F changée en H. 


i Fx AN c. foras d foris , bors, fagus, fagafter , 
aime, 
Esr, formolus, bermofz. furca , borca. fabu- 
lari, babiar : & une infinite d'autres. 
E AT. exon, Æol. gupéx , berba. Voyez Héfy- 
us. 


F changée en P. 


LAT. eeppupa , purpura. osiCec, pubes. ain, 
apua. gihhès , pellis, genuxty , puniceum. 


GR. 269 , pére. 

F changée en T C en TH. 

Irar. blafphemia , beffemmia. calcifraga , ci- 
Pracia. 

Lart. opiy» » Givi, frin 0. pippo 5 euro , 
temno. Rufuli, Kutuli. Voyez Feftus, au mot Rw- 
juli. ; 

GR. puha, Suara. sxopsc , exo. Voyez Athe- 
née , au mot s«ugre 

F changée en V. 


Prifcien , liv. 1. Apad Antiguos Remanerum 
litera F babebat bunc Jon quem nunc babet V , 
loco cenfonantis pofita. Ain le mot Latin ares a 
été fait du Grec od»; : & vefica de giona. : 


FL changée en LL. 
Es r. flamma , Hama. &c. 


G- 
G ajouté an commencement, 


F R AN Ç. ranuncula, grenouille. ringo , rinxare, 
grinfer. vefpa, gnépe. vadum, gué. &c. 
Ir Ar. vaftare, guaffare. jun&us , ginnto, ire, 
gire. &c. 
Tome I, 
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Esp. ovum , guevo. hirundo , hirundinis , golon 
drina. os, vilis ; gneffo. 

L a T. natus , gnatus. nobilis, gnobili« , qui fe 
trouve dans Saluíte. nofcere , gmojcer.s Les Loix 
des douze Tables: Ante meridiem caufam gnoj 
cito. 

GR. irrea , re , d'où le Latin vester. zman, 
Adua, dpa; d'où gramia. (2«nc» ytàuesj d'où 
glis. Faixes , Tpuixoc ; d'où Gracus. 

G ôté du commencement. 

Esp. glans glandis, glando glandinis, glan- 

dine, landre, g » elado, plis gliris , liron. 
G ôté du milieu. 

Frang. fugere, fuir. ina , faine : 
c'eft le fruit du haitre. "o 

Es p. pigmentum , pimiento. &c. 

G changé en B. 

GR. Apyc > Apec. Voyez Servius fur le vers 586. 
du livre v i1. de l'Enéide. 

G changé en C. 

FRANG yaylpairs s zna , cangraine. 

La T. Victorinus , liv. 1. de fa Grammaire : Pre 
agro Gabino dicebant Cabino ; pro lege, lece; acna 
pre agna, &c. 

GR. "Di gamal, xdaw^ec. Scaurus, dans fon 
Ortographe : Camelum alii dicumr , alii game 
lum. . 


G changé en D. 


Es». fingus, fendo. 
GR. pmuurug » dhpnrup. 270 9c » digoc 
G changé en H, 


Es r. germanus , hermano. fugere, bor. &c. 
LAT. pimes, binnus &c. + 


: G changé en L. 
" L A T. ero, ery iu fileo, mic s latus. qua, pupas 
lyra. 
GR. pipis y uc. Voyez Lucien, dans fon 
Jugement des voyelles. 
G changé en N. 


L A T. dyfercc, angelus. &feopa , anchora. éCyvMes 
anguilla. Xfyisne, Anchifes. fushor , angulus, 


G changé en R. 
LAT. agger, arger : d'où l'Ialien argine. 
G changé en S. 
LAT. poyipigs Æol. uvyigic, mifer. algeo , al~ 


geolus , alfiofns. 
G changé en T. 


L A T. rdc, Æol. wp; i s turtur. uoc padi, i 
yma, mujlela. 
G changé en V. . 


„ERANG doga, douve. &c. 
: G changé en U. 


LAT. Bjalysc  raucus. 
H. 


H ajoktée an commencement. 
FRANÇ. altus, baut, ames, amitis, hate 


xxxviij 
oleum , kuile, oftrea , huitre. oftium , huis. alcia , 
hache. . 

Esp. ovum, huevo. olet , huele. Olca, Huefca : 


PRINCIPES DE L'ART 


Esp. barba caprina , barba cabruna. &c. 
Ir A 1. ferita , feruta, &c. 
Lar. lachrima, Lecruma. fors , fortis , fortina, 


c'eft le nom d'une ville. Orphanus , bwerfamo, os, fortuna. aprinus , aprugnus. 


offis, v. 
ii H changée en F. 


FxaANc. hepar, hepa, foye. 

IT A1. hepar, hepate, fegato. 

Lart. haba, fxba. Voyez ci-deffus le change- 
ment de l'Fen H. , 


I. 
T ajesité au commencement. 
LAT. og, Dor. 44, ipfe. 
I ôré du commencement. 


ITAL. innanzi, nanzi. 

Esp. inaranzia , maranza. 

Gn. LAT. igior, gion, qui fe trouve dans les 
Glofes anciennes : d'où fcbíar pour ifchias, felon 
Martianus Capella ; & fcbiarici , pour iféhiarici , 
qui fe trouve en plufieurs lieux. J//rumentum, fru- 
mentum , qui fe trouve dans les mêmes Glofes : 
d'où l'Italien ffromento. . 

I ajosté au milieu. 

Franç. mel, miel. fel, fiel. Galenus , Galien. 
bene, bien. d : 

lr AL. colmo, cofime. {pafmo, fpafime. lxtus, 
lieto. fantafma , fantafrma. ur 

Es». ferra, fierra, Græcus, Griego. dente, dien- 
te. &c. 

GR. var, rptu. Kc. 


I changé en A. 


FRANG. pigritia , parefe. 

Irar. pampinus, pampano. chronica, cronaca. 
fyndicus , findaco, &c. > | 

LAT. 5/5u, tango. 


I changé en E. 


FRANG, in, en. intrare, entrer, illa, elle. in- 
fernus , enfer. &c. 

Ir AL. Ilva, Elba: c'eftle nom d'une Ie. 

Dominica , Menica, . 

Esp, vitta , vera. mina , almena. 

L ^ T. Quintilien, liv. 1. chap. 7. dit qu'on a 
dit here pour heri : & il remarque que fibe & quafe, 
pour fib: & quafi , fe trouvent dans Meffala en plu- 
fieurs endroirs. à 
, Gm. Platon, dans fon Cratyle , remarque que 

"liora a été changé en epfilen ; & que l'on a dit pre- 
mierement ipia pour nunapa 5 & cnfuite iaipa j & 
enfin pipe 

I changé en G. 

Franç. fimia, finge. omnium, fange. tibia 
tige. fimbria, frange. &c. Ft | 

IT AL. commeatus, commiatus , congedo. 

Esp. alienus, ajenus, ageno. mulicr, mager, 

T changé en O. 

ItaL. divitiz , dovizia. horrible, orribole, di- 
manda , domanda. &c. 

I voyelle changé en U, 


Frang. fimus, fimartium , fumier. pellicia , 
«peluche. &c. 


J confone ôté du commencement. 
Pa es enebro. Januarius, Enero. ja- 
J confone changé en G. 

IrAr. Januarius, Gennaro. &c. 
. J confone changé en L. 
Irar. Julius, Luglio. &c. 


L- 
L ajoùtée au commencement. 
Franç. hedera, lierre. indemane , lendemain; 
Indictum, Landi, &c. 
Ir AL. ervum, erum , lero. Adice, Ladice. Au 


brate, Laubrare. horridus , lordo. &c. 
LAT. &x9 , labos, labor. 


L ôrée du commencement. 


Irar. lufcinia, lufciniola , fci, . lauriz 
bacca , erbacea. latone , ottone. lazurd , azwrro. 

E s p, lazurd , au. 

L ajostée au milieu. 

Franç. acanthina, aiglantine. 

E sr. aquæduétus, alcaduz. amygdala, almendra: 
amylum , almidon. 
1 LAT. ?aupiiy , gloriari. gwik , fulix; d'où fie 
ica. : 

L otée du milieu. 

FRANG. ftultus, for. fulcus , foc. 
Ir A 1. glandula , gangola. plerique, parecchi, 


Es r. fulfure , açufre. colligere, coger. &c. 
L changée en C, 

FRAN y aere arfenac. 

Ir AL. lanugine, calugine. lippus, cifpo. 
L changée en D. 

Ir A 1. amylum, amido. &c. 


Es». monopolium , monipodio. &c. 
LAT. pgr, meditari. &c. 
Gr. fap, tap. 

L changée en G. 
Irar lilium, giglio. 
Gr. pore > poyi, 

L changée en 1. 


I7 A L. flos, flore, fore, planta, pianta. plenus; 
pieno. flumen , fiume. &c. 
LAT. gx , folium. Gens , falio. X9 , 


alins. &c. 
L changée en N. 


Franç. colus, colucula, quenouille. 

Irar mugile, magine, philomela , flomena: 
melancholia , maninconia. 

Esp. falx , falcis, alfange. calx , calcis, al- 
cance. 


L changée en R. 


Franç. ulmus , ulmellus , orme & ermeau, 
floccus, froc. lavina , ravine. &c. 
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trar. lufciniolus , nfigmmole. Alchimia, 
chimia. ululare , urlare. &c. 
Esp, lufciniolus , rwyfeñer. pallidus, pardo. pal- 
pebra, parpade. &c. 
L changée en T. 
FRANG. petilus, perit, &c. 
Lr. capum, capulum, capul, c«pur. zarie, 


catis. 
L changé en U voyelle. 


te C. altus, haur, alter, axtre. alba, an- 


Ar- 


ir A L les Napolitains difent aaro , auto, fanto, 
pour altro , alto , faire. 
G &. &vuy , duxi). duder , dàta. 
L changée en V confone. 
Lar. glara, grala, grava; d'où le Français 
grave. &c. 
LT changée en CH. 


E sr. multo, macho, puls, pultis, pulta, pacha. 
M. 


M ajotie au commencement. 


Gr. L AT. pua» pau Äpns s Mars. ja , pia 
Faxes» punog. poc » mapos » meros j d'OÙ mons. &c. 


M ôter du commencement. 


Irar. mappamondo, appamendo, 
Lar. guapa uy " imago. pugno GF s «mulus. pupa 
Ta, miter. 
M ajoñtée an milieu. 
Ir Ar. cübitus , cembiro. 
L AT. 2urdauy , lucamon, lucumo, Jaxgua , lacry- 
ma. cubo, incumbe, &c. 
GR, auf, Adiu , 2aCdyn , AauGayu. KC. 
M otée du milieu. 
1r AL. ingommiare, ingoiare. 
M changée en B. 


Franç. flamma, flammellam , flembe , fam- 
Venu, marmore , marbre, &c. s 

Irar. murmarium , berboglio. cammarus, pam- 
baro. litmus , limellus, limellettus, mellettus, mel- 
letta, belletra. &c. j 

LAT. gium, ciyy, flbinm. parys, bulga. 
maleada , Pefcanda, &c. f 

Gr. pipun , Bipur£. Héfychius : Pleunis y pip 
pas. Ti pans Q , mpide. 

M changé en F. 


Gr. pupuné , eunt. Hégchius : groun fa 
(d'où formica ) , uogpmees pag t , fori. 
M changée en G. 


Ir AL. ruminare , rugimare, &c. 
L A T. juun, riga. Xc. 


M changé en N. 


FR AxN ç- mappa, nappe. matta, Matte. Comes 
ftabuli , Conmefleble. 

I1 A 1. peme, fpene. addomare , adonare. mef- 
pilus, mefpolo. milvus, milvulus , mibbio. 

Esp. limpidus, lindo. &c. 

LAT. $e, ocimm, nom d'herbe, yauceie, 
gener, Mortia, Ngrtia. Prifcien, Quintilien , & 
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Cicéron, font pleins d'exemples de ce changement 
de l'M en N. 
M changée en P, 
i LAT. perse, moluo, pelis iixCor  plum- 
NM, 


Gr. ipua, Æol. imma. iuan Æol. fre, d'où 
ofa. puesvhes, uxdhu. pila Dôr. side: Pindare. 
M changée en Ra 

Ir A 1. ammoniacum , #rmoniare. 
M changée en S. 
LAT. pipog, fers. 
M changée en V. confone. 
Irar. Ímembrare , fvembrare. menomare , 
menovare. Les anciens Italiens s'en font fervis, & 


le Salviati en rapporte plu(ieurs exemples. 
LAT. pañaëc, vellus. &c. 


N. 
N ajestée an commencement. 


Franç. umbilicus , zombril, anfa , mance. 

IT A 1. ebbio, mebbio : c'eft un mot Siennois. 
aranzo, maramze, afcondere , mafcondere. alpo , 
najpo. 

N ajositée au milien, 

Franç. laterna, lanrerne. 

Ir AL. pavitare, paventare, lutra , lontra, &c. 

Esp. ficcate, hincar, locufta , langoffa. 

LAT. (nariy , centum, dass » denfus. œuyds, pin 
gris. Miyu , lingo. toties , totiens, elephas, ele- 
phantis, &c. 

Ge gaui, goi. Héfychius : exui » proin 

N tée du milieu, 

Ir A1. fponfus, fpofo. menfura , mifura. pre- 
hen(us, prejo. &c. 

Es p. feníus, fefo. fenfatus , fefade. menfis, 
mee, 

La T. Velius Longus: Sequenda eff gonnunquam 
elegantia eruditorum , qui quafdam literas lenitatis 
causa emiferunt, ficut Cicero , qui forelia, c Mega- 
lefia, & Hortcfius , fme N lirera , libenter dicebat, 


N ajositée à la fin des mots. 


L A1. atqui, atguin, alioqui , aliequin. Voyez 
Muret, liv. 19. chap. 7. de fes Varia Letliones. 

GR. vis our rov Tevrry. Caro ; Pollio , Scipio ; 
Karuy, IloAÀduy y. Xurziuy. 


N changée en B. 
Franç. nanus, nanottus , nabor. 


N changée en D. 

Lart. Donatus, fur ce vers du Phormio de 
Térence : 

Quia non rete accipirri venditur, neque milvio : 
Legitur © tennitur : babet enim N litera cum D 
communionem, 

N changée en G. 

Lart. innotus , égmorus. Cicéron , dans fon Ora- 
teur: Noti erant. © navi C nari : quibus cm in 
preponi oporteret , dulcius vifum eff ignoti, ignavi, 
ignari dicere , quam ut veritas pofhelabat. Pr 3 
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N rranfir in G 3 wt ignofco, ignavus, ignarus , 
ignominia, cognofco, cognatus. 


N changée en L. 


Fk A Nç. unicornus, licorne. orphanus, orpha- 
nius , erphelin. 

Ir Ar. canonico, calosice, venenum, veleno, 
Naupactus, Lepatto. | aypa, Palermo. Bononia, 
Bologna. 

Esp. anima, alima, «Ima. antenatus , almado. 

L A T. viuga. limfa. auyuy, melior. Melfana , 
Mefala, Sénéque , de Brevitate Vita. 

Gr. es flacpcy , aAaCacpoy- piove, Alweg , d'où 
lepus. éevdgue , idgnc , d'où lura. &c. 


*oON changée en M. 


FRANG. ftannare, dramer, ninnus, ninniario , 
mignard. ninio , ninionis , mignon. 

Ic AL. yaptucirne , marcbefita. 

LAT. Unc , np » ups d'où vomer. éragips ; 
dugips, d'où amphora, inmunis, immunis, Quin- 
tilien, l. 7. Er immunis, illud N quod veritas exi- 

it , fequentis [yllabe [ono vilum, M gemina com- 
Lg D 1. N rranfit in M, fequenti- 
bus B, vel M, vel P : ut imbibo , imbellis, imbu- 
tus, immineo , immitto, immotus , improbus , 
imperator , &c. 
N changée en R. 

F r a Nç Diaconus, Diacre. inus, pam- 
pe xii , timbre, coffinus gp c ria 

IT A1. Ferdinandus, Fernandus, Ferrando. 

L A T. xyisgr  ctillare. uire, mora. condolium, 
cerdolium. canimen , carmen. Prilcien, l. 1. Tranfit 
etiam N in R , ut corrigo , corrumpo , irrito. 


N changée en S. 
LAT. iy, plus. Lier, jus. die, jus, &c. 
N changée en T. 


ITAL gena, gona, gars, &c. 
L AT. cya, oine, vitis. canis, canulus, catulues, 
GR atyre , xiT s 3, à la Sicilienne, 

N changée en U voyelle, 


Fn A NÇ. conltare, confer. conventus , couvent. 
monafterium , mowflier. Íponfare , epeufer. monto- 
ne, monton, 

O. 


O ajoùté an commencemem. 
LAT. addy? , obliquus, 
O ôté du commencement. 

Ir A 1. obícurus, féure. obliquus , bieco. offi- 
cina , fucina, orezzo , rez ze. orecchioni, recchiomi, 

Esp. Olyfippo , Lifbona. 

L A T. dc, dens, ijapy 9 , ramus. epove , "NO. 

GR. iàiyuc » Aipuce 

O ajouté au milieu. 
ITAL. xa)orgy , Calpare , galoppare. 
O changé en A. 
F R Aw ç. Domina , Domicella , Dame, Damoi- 
elle. 


I1 4 1. otium, agio. folidus, faldo. Chriftoforus, 
Criffef ano. 

L A T. dporsey, aratrum. forru , pafce. Fovii , 
Fabii. foviffz , faviffe. 


PRINCIPES DE L'ART 


O changé en AU. 


Lart. Nonius Marcellus: codam vereres dice. 
bant pre caudam. Voyez ci-deífus à l'article de 
l'AU en O. ipuyarzor, c'elt-à-dire, as montanum, 
auricbalcum. 

O changé en E. 

Esr. horologium, relax, 

LAT. svn uA, cocier. yew, genn. tutor , tutela. 
bonus, bené. Les anciens difoient , vertices, vorfus, 
complocli , vetare , convellere , pour vertices, ver- 
Jus, complelli , vetare , convellere , felon Quinti- 
lien, Prifcien, & Caffiodorc. 

Ga. êpne, Æol. ipu. ga ru , gpdrmp , d'où fra- 
ter. Héfychius i rod, np, Tipuc  d'OU teres. 

O changé en EU. 


Franç. mola, meule, morus, menre, novus ; 
neuf. foror , fæur, &c. 


O changé en Y ou en Y. 


LAT. ĉesis nome, cinis. uCp , imber. edi, 
panis, &c. 

GR. derorigey , dasvrepoy- Hpt» pauyipées dum 
pa y S yu putt y dywruproçe 


O changé en HUI. 


Franç. oleum, bwile. hodie, bui. octo, huit, 
oftreum, buitre. 


O changé en OU. 


GR. por ® lon. cus È. wehe eeu ve. perO , uo" 
y 7. &c. Il faut remarquer à ce fujet , que les an- 
ciens Grecs ne fe fervoient point de l'amicren , & 

‘ils prononcoient l'O comme l'OU : c'eftle fen- 
timent d'Euftathius , d' Athénée , de Scaliger , & de 
plufeurs autres Savans. 


O changé en U voyelle, 


Irar. Les Italiens fe fervent dans plufieurs 
mots de l'O & de l'U indifféremment, comme 
dans les mots de forge, fefe , facoltà , popolo , &c. 
qu'ils écrivent aufTi , [urse , fuffe , faculta , populo, 
&c. en quoi ils ont fuivi l'ufage des Latins. 

Esp. colus, culus, cufano. 

LA T. Les Latins fe fervoient indifféremment 
de l'O & de l'U : ainfi ils ont dit Heceba , notrix, 
mecem , colpa , exfoles, Hercoles , &c. pour Hecu- 
ba , nutrix , mecum y culpa , exfuler , Hercules, &c. 
Ils ont dit au contraire, fumes , frundes , buminem, 
Acherunte ; t fontes , frondes , hominem , Ache- 
rente , &c. ea ainfi que le rapportent Quintilien 
& Prifcien. 

O changé en U O. 


Ir AL eu , fluole. foras, fora. poteft , pus. 
&c. 
Œ changé en U. 


LAT. Gocot, pubes. oios, unus, Les Anciens 
difoient mærerwm , pour mwrerum ; & au contraire, 


punio, pour pænie. 
OU changé en U. 
L AT- Bovropoy , butyrum. Geuyawurer , bugloffem, 


&c. 
P. 


P ajoñté au commencement. 


LAT. évraw, ivru, puto : c'elt-à-dire empuro; 
Le, 
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Bic, dup, pudor. dumXQ ; pampinus. 


G R. iayos eem) pr 


&e. 


P ore du commencement, 
` FRANC. ptifana , rifane. plalmus, féawne. 
P changé en B. 


Fx a N çr dupliones , doublons. pruina , brouine. 
pul, bofe. polentiarius , boulanger. dealapare , 
dauber. : 


ItaL pruina ; brina. opprobrium , brobbio. epi- 
planiá, bejania. palcus, palco, palcone; balcone; 
capanna, cabanna. 

E s r. mancipium , mancebo. Epifcopus, Obifpo: 
lupus , lebo. capum , d'oi caput ; cabo , cabeça 

A $. sue >» buxus. vxi fub. exi , ab. «w 2, 
. TU] , embole, 

GR. epar) y Bpass: d'où lé Latin braffira. 
Ceux de Delfes diloient garéy & fupcy , pour da- 
TÉy & œwpor. 

P changé en C, ou en Qg 

iTar. exparcus, fcarfo. fapio , faccio. 

L A T. aziy!is , fpintilla, fcintilla. . 

Ga wac, lon. xà, d'où eur. airo, Æol. Asira; 
d'où linguo. dumeh, dureri, d'où anciller. &c. 

P changé en CH. 

FnAN c. prope, proche. fepla 9 feiche. greppia, 
creiche, apium, ache, &c. 

Irar. fpina , fehiena. Ipero, fcberno. fpira ; 
fhiera. &c. 

P changé en D. 

Irar papilione, padiglione. &c. : 

P changé en F, on en PH. 

Frang. præfaga , frefaye. capo, chef. 

It ^r. catapalco , carafalre. E 

LA T. spa, tropheum. Bomp , boff horus. 
vigi » Æok sirlig, fides. umm, Æol. irta, offa. &c. 

P changé en L. 

Esp. plorare, llorar. &c. 


P changé en M. 


Frang. fapella, femelle. fputare, fputire, ex- . 


fputire , émutrir. 
IrA 1. fecpullum , fecpullinum , férmolline, cat- 
pere, carpire, ghermire, exparire , fmarrire. 
LAT. zy , fopnus, fomnus, 


P changé en T. 
- LAT. modit y ffadium, Miom , lifa. 
P changé en V confone. 


FRAN c. fapo, fapone, favor. cepa, cive. cuz 
pas cuve. lapor; faveur. ripa, rive. lapcte , fa- 
voir. &c. 

PH changé en P. 


Irar. fphæra, fpera. 


PL changé en C H. 
Esp: amplus, anche. 


PS ajosté au commencement, 
GR. duuss, Jaume. 


- PS change en S. 
Gr. Jihaz? , sir T. Maps, sapore djazdie ; 
4254at. 
Tome L 


" xlj 
PT changé en T. 
Es». fceptrum, fettro: 
| Q changé en C. 
FRANG. €, car. » Caréme. 
quaffare iol secu: > carre. 
Q changé en G. 
Lr A1. fequente, feguente. lequeltro , feguéfrel 
frequentare; fregwentare. 


R- 
R ôrée du commencement; 

LAT. ji, ja) , james , acinus. 

R ajostée au milieu. | 

Fran c. theíaurus; rréfor. funda , fronde, tem- 
perare , tremper. 

IT A 1. bettonica , brertonica. tuono ; truono. 

Esp. ftella, efirella. ridica, ridicare , rodrigar: 
mendicus, e. 

LAT. È , nurus. qurèr s urag, frutex. &c. 

GR. dyhage , aAapoc 5 d'OÙ clarus, Tase inafée, 
d'où hilaris; edu , gaws qpaZe: vpn s ape s tva 
Jupe; ()prmyapa: &c. 

R otée du milieu, 

Irar. capitaftrum , cataffo, caftrum , cah 
caltronis, Rr mm Notarius , Notaio. Januarius , 
Gennaio. aciarium , acciaio. &c. 

LAT. dprpoy , artus, Axrpo , lens, xeyr 
«ento, duoc  dumus. &c. i EAS 

R doublée: 


ITAL aringo, arringe. bis varius, bifvarro. 
amphimallus, zimarra , ou cimarra. 
E s r. honor, honore, homra. cithara , guitarra. 
LA T. vic, def; pač; ÜpnË , verres, natare i 
narrare, &c. 
R changée en D. 
ITAL. ferita, fedita. contrariare , comiradiarz, 
rarus, Fado, | 
LAT. khpuxéioy ; xapuxésoy. à la Tarentine, ca- 
duceum, " J 
| R changée en-L. 
FRANG: tempora , temples. fragrare ; flairer. 
mus, muris, murottus, mulot, &c. m 
ITAL. peregrinus, pellegrino. arbore , albero, 
Mercurii die, M. "ul xl 3 
Es p. parabola , palabra; papyrus, papel. carcer; 


carcel. arbitrium , alvedrio. 
LAT. Asiewys lilium. xpiCay ©, clibann:, drdogoy j 
paulum , latiaris, Larialis, &c. 


R changée en N. 
LA T. miphu; teneri dagoy , donum; 
R changée en S. 
E ANG. quernus , chefne. f | 
R. Sila, dosl. rupias s rupaic. Sas D , Sape o: 
Voyez le changement de l'S en R: viia 
S. 


S ajositée au commencement. 


lrar.piaggia, piaggia. quadrones, pont 
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E sr. umbra, fembra. otium , otiacum , fofiege. 

LAT. à » ff- vip » fuper. Vas , fub. de, fus. ixl, 
feptem. čipu , fero ; c'eft-à-dire dico : d'où afero & 
differo. &c. 

GR. paper? , quape DO. xpéc y opmpie pipuy 
cuirs, felon Mofchopulus. TOS , Fip 2. 222p, 
& à l'Eolienne ?4»g», page; d'où fcalpo. &c. 


S dtee du commencement. 


Lar. «dy , funis. egdanu y fello. coc) [2 , fun- 
£u, felon Volus. fcapellare , capellare ; d'où le 
Francois rhapeler. &c. 

GR. egeuidert , papier, & à l'Eolienne gapið- 


Eur. 
S tB de la fin. 


L 47. Cicéron, dans fon de Oratore, dit que les 
Anciens retranchoientl'S finale, dans les mots qui 
commencoient par une confohe : par exemple , qui 
eff emnibu' Pginceps , pour omnibns Princeps , &c. 
Charifius , liv. x, dit que Varron a dit fami , pour 
famis: Herculi, Ulixi, pour Herculis , Ulixis , fe- 
lon Pline : J4rifleteli , Demafthemi, Euripidi , pour 
Ariflorelis, Demoflbenis , Euripidis , felon Pen. 

S ajoûtée an milieu. 

Franç utencilia, uffenfiles. 

. Lar. dumulo in loco, apud Livium, fignificat 
dumofum locum. Antigui enim interferebant S lite- 
ram , C dicebant coímittere pro committere, c 
Caímenz pro Camenz : fic Pælnis pro Pænis, c 
cælpis pre cænis ; dit Feftus. opicus , opicenus, eb- 
Jeenur. 
S ajoñtée à la fin. 
^ Gm. Catilina, d Kariyas. fimbria , à gudpiass 
Scylla, i xaooaar. 
S doublée. 


L A T. caufa , caufa. cafus , caffus. divifiones , 
diviffiones. &c. 
S changée en C. 


Franç. verfellum , berceau. forba, corme. * 

Ir A L Sicilia, Cicilia. viitare , vicirare, falcis, 
falcinus, facchino. cafeus , cacio, &c. 

Esp. feraculum, cerrojo. moríus , almuerço, 

LAT. gw), cum , & le con des Italiens. 


S changée en D. 
LAT. uis2, medius. 
G n. couh , odus. Fours » Spey menait p xexad- 
iir, felon les Doriens. 
S changée en F. 


ItaL fino, fime. doli , delfi. dolfero, dolfero, 
dolfono , dolfone. &c. 


. LAT. cuxos , ficcus. 


S changée en G. 


LAT. ripu, & à l'Eolienne +ipou , tergo. Brar 
rès s Ban ac pat metathèle, Basic, valgur. 


S changée en H. 


La. Prilcien, liv. 1. dit que dans les mots 
Latins qai viennent du Grec, on met fouventune 
S au lieu de l'afpiration ; comme dans femi; , de 
vpic 5 fex, de i£ ; feptem , de isla; fe , det; fi, 
de s; fal, de äxc. Et il ajoüte , que dans certains 
mots le Bœotiens mettoient l'H au lieu de l'5, & 
difoient Afuba , pour Mufa. 


S changée en R, 

Franç Maffilia, Afinféille. 

IT AL. camurus, camufe. 

Lr. Valefii & Fufit, pour Valerii & Furii j 
arbos , labos, apos , pour arber , labor , rapor 5 cla- 
mos & lafes, pour clamor & lares, (clon Quinti- 
lien , liv. 1. chap. 4. Pomponius le Jurifconfulte, 
dans fes Origines du Droit , dit qu'Appius Clau- 
dius fut l'inventeur de la lettre R, & qu'au lieu 
de Valefii & de Fufi , qui étoient lors en ufage, 
on dit depuis Valerii & Furii. Voyez ce que dit 
Feftus fur ce fujet. 


S changée en SC. 
ITAL velica, vefcica. exfolutus , fciolre. exfi- 
pidus , feipito. &c. 
S changée en SP. 


GR. sila , Aiax. &c. 
S changée en T. 


Lart. Quintilien rapporte que les Anciens 
avoient dit mertare & peltare , au licu de merfare 8c 
Gr. y^p, Átt. 929r 1a- stood s TOTA- 2A- 
e , falius. aisit, Æol. œirhe : d'où le Latin fides? 


S changée en X. 


LAT. Asc, Ajax. Kaxxe , Calixtus. 
S changée en Z. 


ITAL emn, cca. apa, zappa. folto, zolroz 
fampogna, zampogna. &c. 


SS changée en X. 


LAT. meno; , paxil; paraow, malaxoz 
wisa, pix. Voyez N. Heinfius, dans fa Préface 
fur Virgile. 

GR. die; lon. 525. 

ST ajositée au commencement. 


Lar. Feltus rapporte que les Anciens difoiene 
flocum pour locum, filirem pour litem , fHatans 
pour latam. &c. 

ST ótée du milieu. 


Esp. aftur, apor. Cæfarauguita , Caragopa; 
maltix, mafticha, almacica. 


T ajosité au commencement. 


FRANG. amita, tante. arire, tarir. ridica, eria 
que : d'où tricot & tricoter. 

LAT. ipi@n 2 , terebintbur, ya, tera, terra; 
ep s turpgeo. 

GR. iw, Elu (d'où edo, & comedo) , tw, vM] 
Voyez Héliode. 

T ajoitié an milieu. 
Irar. rimaío , rimafle. 
T été du milieu. 


FnANc. ftagione, faifom. ftolto , for. patre ; 
pere. matre, mere. &c. jf à pinfa 
LAT. whem, perma. lior , pifo; d'où pinfo. 
suene » pifia. cx fumpfi , fumptam , Jump 
lum , fimpulum. eximo , exemptus, exemptum y 
exemplum. t 


GR. moe , miu LIENEE mua. Kc. 
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| DES ETYMOLOGIÉS 


T doublé, 


D frar brutus, brwrre. totus, rurro. Ke. 
LA T. és , attubus, Voyez Scaligerlur Au- 


lone, c. 9. 
T changé en B. 
E s p. fputare, "pa » efcubir. 


LAT. Airpæ, li - verlos , tribus, Tipare ; 
tercbra, | 


T changé en C , ou K. 
. raz poftea, 


ftia. emgofria, turma , ciurma. y fan- 
E s p. mutilare , mutlare, motlare , mochar. puls, 
pultis, pulte , pulta , pucha. multus, mucho. 
L AT. fatus, fœtundus, fæcundus. iratus , ira- 
tundus , iracundus, &c. 
. Gr. 2n, Dor. Zee. min » wird, ayTA6y y ancla- 
re , Ceft-à-dice haurire. 
` : T changé en D, ou à. 


FRANG. intyba, cuite. catena , catenula , 
catellum , cadeaw, cubitus , conde. male-fatus, mas- 


t 
- 


Iz A 1. capitolium , cam idoglio, patronus, pa- 

drone. potefta , podejla. natrire, nudrire. &c. 

n Esp, carna, cadeng, amatus, amado, vkis , 

yiticula, vidija. &c. -- . . 
LAT. civsrouie, vintemia, vindemia. Barira 


vadum. dry 9 , adis, & enfuite ades. &e. Feltus, . 


Quintilien, & Velius Longus, fonc mention du 
changement du T'en D. 


GR. drigen y raies. DE apres, did sdy- 
dure piri, pad E 
T changé en G. 
LAT. gun, riu , tique, gemo. 
Gr. iétor, ley. id 
OT changé en L, 
. La r. Varron, L 3. c.9. De Re Ràfh dic que 
les Anciens prononcoient Thelim pour Therim, &c. 
T changé en N. 


LAT. m/w, pinus. Voyez Voífius, dans fon 
Traité du changement des Lettres, 


- T changé en P. 
Ir A t. extinguo, Spengo. extinctus , fbenre. 
L A T. cxx; sud, fpica. xps , xpurèe, & par 


métathéfe upra, corpus. eA, palus. cuftare , 
rufpare, &c. 


T changé en Q. 
L A T. ri; rs, quifque. 
T changé en S. 
GR. vavría , yausía ; d'où naufea. 
TH ou © ajosté au commencement. 


Gr. vc» Suc. Varron , De Re Ruf. livre 1. Sus 
Grace dicitur $; , olim thys eff diffus : ab illo verbo 
quod dicunt Sven , quod eff immolare , &c. 


TH ex © changé en D. 


Lar. Gui, Deus, odo , padi 
deo. idw, inde, B air prim tva pee 


TH changé en F , oy © en ©. 
Lar. Sipa, foris. Supaga » foras, $059 , furor. 


és mom - 4 


Ga. beftia, bufiia: -` 
LP infnenhis qos 


xliij 
Gr. Sipe, & à l'Eolienne exo, d'où fere. 
Brice, paipu ; d'où figo, inufité; d'où le c fé 
fige. Sgr, pagr Six, qua d'où fellis, 
&c. 
TH ou 6 changé en T. 
LAT. idis, vefhis. &c. 
TH ou Ø changé en Z, 


ITAL 562, zie theca, zecea. &c 
V. 
V ajédré » commencement, 


It A 1. opus , vuopo. 
CELAT. oYS , vinum. xabi , viginti. iyX9 , & 
par métathife 9 , vulgus. 3p , ver. oy, viola, 
famp2 , vefper. adw , video, &c. 


V ajouté entre deux voyelles. 


LAT. Ü; ovi. diy, ovum, dor , avernun 


tepati y CErDIUS, vais, Hair, KC. ) 


V changé en B. 


FRANG. vellarius, bélier. vara , barre. pariè 
longus , barlang. &c. 
T AL, VOCE, boce. vara , barra. vettonica , bete 
tonica, &c. 
Esp. avus, avulus , «bwrle. volvere , botver, 
vota , felta, bodas. &c. 


t 


- 
L 


V changé enF. : 
FR AN. vices, vezes, fois, clavis, clef. navis, 
nef. bos , bovis, bœuf. &c. ‘ 


V changé en G on GU, . i 


FRANG. Valco, Gafeon. vallare , garer. vagi- 
na, gaine. vilcum, gui. velpa, gaepe, vadum, 
gué. &c. : 

Irar. folvo, fcislro. 
golpe. &c. 

Esp. calvus, cialgo , & cielago j d'où maurcit- 
lago , c'eft-a-dire chanve-fowris. 


volvo, valgo. vulpes ; 


V changé en H, 


` 


FRANG. vagus, vagardus, hagerd. veredus ; 
veredardus, bedard, vieux mot qui fignifie che- 
val. 


V changé en J. 
FRANG. vacatiz , jachérer, &c. 
V changé en M. 


FrANc. varicare, marcher, &c. 

Esp. vimen, vimine, mimbre, &c. . 

La r. divulgare , dimulgare, provulgare , pro- 
mulgare. avita, amita. 


V. changé en P. 


ITAL. vefpertilio , pipiffrello, 
L Ar. calvitur, calpitur, 


U ajosité an milieu. 
LAT. Aum? , Æfeulapius. nora. , caupe, 
U retranché. 
Fr A 1. extinguere, fingere. 
U changé en A. 
L 4 1. ulna , aune, fulvus, fave. &c. 


PRINCIPES DE 
U changé en E. 


Ir A 2. furfur, furfurinus, énferigne. 

L A 1. pondus, ponderis. vellus , velleris. muntis, 
muneris, Dejerat , pejerat , pour dejurat , ims 
auger, & augeratus , pour augur ÊC auguratus j alt 
Prilcien » liv. 1. 

U changé en L. 

Ir Ar. vitupe:io, vitiperio : & vituperare, vi- 
tiperare. &c. 

, LAT. oprumus, optimus. maxumus , maximus. 


lacruma, lacrima. &c. 
U changé en O. 
Irar ftultitia , ffelrizia. fepulrura , fepoltwra. 
triumphus , rriemfo. fraga, fragula, fragola: &c. 
x 
X changée en C. 


IrAr. exceffus, ecceffe. excellens, éccellente. 
excidium , eccidio, &c. 
X changée en S. Í 
Ir A 1. exemplum , efemplo. taxo , taxonis , t4f- 
Jone. Alexander, Alefandre. axungia , fugna. &c. 
X changée en SC. 


I7 A L. exire, wfcire. exalbus, feialbo. exaugu- 
ratus , feciaugurato. &c. 


xliv 


LAT. afiys, afcia. myxa , myfca. axilla , fe 


sella. &c. 
X changée en Z. 


Lar. xenia, zenia, xenodochium , zénode- 
chium. &c. 
Y: 


Y changé en À. 


LAT. tuis canis. wÈ, calix. pulio, madeo. 
&c. 


L'ART DES ETYMOLOGIES: 


Y changé en E. 


LAT. fume s remus. fuja iç  remilcus. aa Ton 
mattea. &c. 
Y changé en 1. 


LAT. huuaë, limax. &c. 

Y changé en O. 
LAT. uon, mela, &c. 

Y changé en U. 


L A T. juyon , minno: dou , duo. pòt , mus. Syria 
Suria. Syracufz , Suracufe. (ymbola, fumbola. &e. 
felon Caffiodore dans fon Orthographe. i 


Z 
Z changé en D. 
L A T. cyzicus, cydicus. fabazius , fabadins. lazi, 
ladi. &c. 
Gn. Zoyir, & à l'Eolienne Aydy. Cupos, Jupose 


Z changé en DD. 
Gr. pala, padia, œaiêuy s auílluy , papers 
up 
Z changé en DS. 


GR. eaifuy ; eaiiQuy. Lews, & à l'Eolienrie 
au pau, uahidLuy- &c. 
Z changé en J. 


La re liy, jugum: tie werip, Jupiter, zagà ; 
Juno. &c. 


Z changée en L. 
LAT. ula, cunila, felon Voffius; 
Z changé en SD. 
Voyez le changement du Z en DS. 
Z changé en SS. 
L A T. crotalizo, croraliffe, malacizo , malarif. 
f». &c, . 
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RECUEIL DE NOMS 


DE SAINTS, 


Contenant principalement ceux que l'ufage a éloignés de leur origine, 
& ceux qui s'expriment diverfement felon la diverfité des lieux ; 





ADRESSÉ A FEU M. MENAGE PAR CETTE LETTRE. 


yi OUS ne pouviez, MONSIEUR, m'obliger plus fenfiblement , que de me faire 
connoître que mes recherches touchant l'analogie des Noms de plufieurs Saints , ne vous feroient 
pas inutiles, On m'avoit déja fait appercevoir, que cette Nomenclature pourroir être de quel- 
que fecours à ceux qui écrivent PHifloire, en leur épargnant la peine d'aller chercher ces 
noms, ou dans de vieux manufcrits , ou dans les pays fouvent éloignés, où ils font connus : 
faute de quoi on voit des Auteurs, d'ailleurs fort habiles , qui, par exemple, ayant à tra- 
duire le mot de Richarius , ont mis Richar pour Riquier ; d'autres qui ont donné le nom 
de Fidole å Saint Fale , de Carilefe 4 Saint Calès , & de Guinaile à Saint Guenau. 
On m'avoir au[fi fait remarquer, que cet Ouvrage pouvoir être utile à ceux qui adminiflrent 
le Baptême ; qui ne fachant pas en Latin le nom que l'on donne à l'Enfant, en forment 
quelquefois fur le champ de fort éloignés du véritable ;, comme on l'a vå arriver à celui qui 
pour exprimer le nom de Dreux donné par le Parrein , difoit au vocatif Drufe pour Drogo, 
€ à un amre qui dit Omeri pour Audomáre. Mais je n'aurois pas cru pouvoir fournir 
quelque lumiere à une perfonne qui en a autant que vous en toute forte de Liriérature. La 
méme recherche avoit deja été faite en partie par M. Robert , à la fin de fon Gallia Chri- 
fliana, où il a mis un Catalogue de Noms de Saints fous ce titre, Sanctorum quxdam 
Nomina Latina & Gallica, non fibi facilè correfpondentia ; & par le Pere Labbe 

en fon Année Sainte, où il a mis un pareil Catalogue fous cer autre titre, Noms Latins 
& François qui ne font pas facilement entendus de toute forte de perfonnes. C'ef 
cela même, MONSIEUR, que vous me demandez pour merre à la tête de vos Origines 
de la Langue Françoife. M. Robert n'a donné que cent-fix de ces Noms ; & le Pere Labbe, 
ceni-foixante-quatorze : & vous en trowverez plus de mille dans [HAG1ONOMASTICON 
que je vous envoye, Je marque avec ces Noms de Saints , non-feulement le nom des lieux 
où ils font honorés , que je mets dans les deux Langues lorfque ces moms de lieu ne font pas 
intelligibles à tout le monde : mais je marque encore le temps de leur mort ; dont je mets à 
la marge l'année en chifre commun , ou au moins le fiécle en chifre Romain , lorfque je n'ai 
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pî trouver l'année : c à l'égard du Natalice , je le place entre le nom du Saint € cette 
marge. J'ai mis un v. qui fignifie vers, c'efl-d-dire environ , devant le chifre de ceux dont 
il s'en faut peu que je n'aye trouvé l'année de la mort ; & je n'ai rien mis à ceux dont je 
n'ai pí même découvrir le fiécle, après une recherche affez exacle. Vous en trouverez auf 
dont le jour de la mort ef demeuré en blanc : & quoique quelques-uns de ceux-ci fe trowvent 
placés par quelques Martyrologifles modernes en certains jours, je n'ai pas cru devoir fuivre 
ces Auteurs , ayant obfervé qu'ils n'étoient fondés fur aucune tradition, e qu'ils ne les avoient 
mis en ces jours que par leur choix, e le plus fowvent à l'ocrafion d'autres Saints qui portent 
le même nom. Mon premier deffein étoit de ne vous envoyer que les Noms qui paroiffent 
éloignés de leur origine, & ceux qui s'expriment diverfement felon la diverfité des 
lieux : mais j'ai cru pour rendre ce travail plus utile, y en devoir joindre d'une troifiéme forte, 
qui peut faire quelque difficulté : Bruno, par exemple , quand il fignifie Evêque de Virf- 
bourg de ce nom , s'exprime par Saint Brunon ; & quand il fignifie l'Inflitureur des Chartreux, 
il s'exprime par Saint Bruno : Brigida, au contraire, qui efl le nom de la fainte Patrone d'Ir.. 
lande, e Brigitta qui efl le nom de celle de Suéde , s'expriment l'un & l'autre par le feud nom 
de Brigide. Rien ne pouvoit, MONSIEUR, avoir plus de rapport à votre excellent Ou- 
vrage , que cette analogie de noms : car comment peut-on mieux étre perfuadé , par exemple, 
que fonge vient de fomnium , & tige de tibia, que de voir que tous le Peuple fe foit porté 
dans la fuite des fiécles à limer le nom de Potamius em celui de Poange , er Balfemius em 
celui de Bauffenge ? N'efl-ce pas encore une preuve que notre adverbe même vient de 
maximè , de ce que le mot de Maximinus a été naturellement tourné en celui de Mémin? 
er ainf d'une infinité d'autres. Je vous laiffe à découvrir le nom François de quelques Saints 
dont je n'ai på trouver que le nom Latin ; & le nom Latin de quelques autres dont je n'ai på 
trouver que le nom François : vous les trowverez marqués par des points mis à la place du reffe 
du nom qui ne m'efl pas connu. Si vous vous appercevez, que je me fois trompé en quelque 
chofè , ne m'épargnez pas , je vous prie : car je ne cherche que la vérité, & je n'ai jamais plus 
de joie que quand je trouve quelqu'un qui me corrige. Je fuis, cc. 


CL. CHASTELAIN, Chanoine de l'Eglife de Paris, 


Ce Lundi 17. Décembre 1691. 
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RECUEIL 
DE NOMS DE SAINTS 


QUI PAROISSENT ÉLOIGNÉS DE LEUR ORIGINE, 


& de ceux qui s'expriment diverfement felon la diverfité 
ou des lieux, ou des Saints même : 


Avec le jour & l'année ou au moins le fiécle de la mort de la plüparr de ces Saints , 
€ les noms des lieux où ils font honorés, 





A: Natalice.! Siéci. 


P^ unda Cyr d'Aléxandrie, en Italien Ten Pas DOR PS 31 Janv. | IV. 
yena, comme dans Girolamo d' Hyeronymus ; honoré près de 
Pozzo-Pantaleone , hors de Rome; le méme que Cyrws ci- 


apres. . 
Ablebertus y Saint Emebert, frere de Sainte Goule ; honoré comme Evêque de | 14 Janv. |vers 214i 
Cambray à Maubeuge ( /Malbedium ) , où eft fon corps. i 
Abundius, Saint Abonde, mue vers Lyon, où on le nomme Saint Mhd ; 
qu'on écrit Hand. 
Acharius, Saint Acaire, Evêque de Noyon (Neviemwm) ; qui avoit été Moine | 17 Nov. | l'an 613: 
à Luxeu fous Saint Eufäfs. 
Acheolus, Saint Acheul, Martyr, honoré à Amiens , Patron d'Ecouan{/féwina), | 1 May. 
où on le homme Sains Axenil, apparemment du mot Latin 
Aciolus , qui fe trouve en des manulcrits plus anciens que ceux 
où on lit Acheolus, 
Acius s Saint Ache, martyrifé avec Saint Acheu. 1 May. 
Acyndinus , Saint Aquidan, Martyr en Thrace , Patron de l'Églife que les | 32 Août, | IV. 
Vénitiens avoient à Conftantinople. 
Ada, Sainte Adenette, Vierge, Religieufe de Notre-Dame de Soiflons, | 4 Déc. 686. 
puis Abbeffe du Pré au Mans, où fon corps, qui étoit en une 
chá(Te dans la Cathédrale, a été brulé par les Calvinifles. Elle 
avoit encore nom Adrechildis. 
widalardus, Saint Allard, coufin germain de Charlemagne, Abbé de Corbie. | 2 Janv. 818. 
Les gens de Lettres difent Adelard, 


Adalgifus, Saint Augis, Confeffeur en Thiérache ( Theerafcia ). 2 Juin, | VII. 
Adamnanus, Saint Aidaine , Pénitent à Coldingham (Coluda }, près de Barvik | 17 Déc. 689; 
en Ecolfe. 


"dautlus , Saint Adaucte , Martyr à Rome ; honoré en un Village de Picardie | 30 Août, | LV, * 
fous le nom de Saint Af, en un autre du Doyenné de Mante 
( Medunta ) fous celui de Saint Adraur, & dans un autre de 
Normandie fous celui de Saint Chaxut?. 

Adelaïs, idis , Sainte Aliz, Abbefle prés de Bonne ( Bonna ), au Diocèfe de Cu- | 5 Fev. 101$4 

| logne. 

Adelelmus , Saint Aleaume , en Efpagnol Sans’ Elefmes, Moine de la Chaife- | 30 Janv. 1100. 
Dieu { Cafa- Dei), mort à Burgos. e 

Adelferius , Saint Alfier , en Italien Sant’ Alfiere , Abbé de Caves près de Na- | 12 Avril,| — 1050. 


. ples. 
Adelgotus, Saint Algot, Evêque de Coire (Curia), Capitale des Grifons, | 3 Oëtob.| 1160, 
Moine de Citeaux. 
Adelzarius, Saint Elfaire, Moine de Saint Savin de Lavedan (Levirania) en | 5 Juin, 1046. 


Bigorre. 
pm 1 Saint Ajoutre, Moine de Tiron. En Poitou on dit Saint Uffre. 30 Avril! — i151, 
J™ > — ] Saint Ajudou, dont une Eglife à Clermont. 16 Juin. 


"dulfur, —— Saint Adolf, Evêque d'Ofnabruc ( Hafapons , omis), Moine de ; 11 Fev. 1211, 
Citeaux. | 
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JE conis y "d Ygoine , Evêque de Maurienne ; qualifié de Bienbeureux par 
Fr ire. 
JE gidius Saint Gilles, Abbé en Languedoc. i | 
^il .... Sainte Meille, dont il y a une Eglife au Diocèfe d'Auíche , en 
l'Archiprétré de la Cieutat ( Civita). 
Le Vénérable Miàni, Fondateur des Sommafques. 
Saint Emilien, Moine de Redon (Roro, onis ) en Bretagne, & 
non de Rennes ( Redones ) , comme a mis Baronius. 
Saint Emilion , Abbé en Guienne ( Aquitania); qu'on appelle 
Æmilianus, Saint Millon dans l'une des dépendances de l'Abbaye de fon 
nom. 
Saint Milhan , Prêtre de Taragone ( Twriafo , omis), dit Saint 
Milban de la Cagolle. 
| Saint Ymelin, Abbé de Lagny (Latimiacwm ) au Diocéfe de Pa- 
ris; honoré à Rougeval ( Rubeavallis ) près de Tillemont ( Tene, 
arum) en Brabant. 
Æoladius, Saint Eulail , Evêque de Nevers ( Niverni, orum ). 
Æternus, Saint Etern, Evêque d'Evreux, qu'en Bretagne on nomme Saint 
Edern 


Africanus, Saint Efrique, Evêque de Comminges ( Cervera, arum ) ; & non 
de Lyon, comme ont cru quelques-uns , à l'occafion du mot de 
Lug Convenarum, 

Saint Agapit , Martyr à Paleftrine ( Prenefie) en Italie. A Noyon 
on le nomme Saint Agrapart, & on l'y invoque contre les tran- 
chées des enfans nouveaux-nés , ab ero parra , dit l'Auteur des 
Annales de Noyon. Au Liévin on le nomme Saint Agroupy, s'il 
eft vrai que ce foit lui , & non Saint Eutrope, qui y loit Patron 

* — de Réville. 


Agapetus, 


Agatha, Sainte Agathe, qu'au Diocèfe d'Uzès on nomme Sainche Apthe , 
au lieu de quoi les nouveaux Pouillés mettent 5. Chapre, 
Agerious, Saint Airy, Evêque de Verdun ( irdumum ). 
Saint El, premier Abbé de Rébay en Brie ( Refpex , ácis ; depuis, 
Agiles. Refbacum ). 


Saint Y , Vicomte, près de Meun-fur-Loire ( Magdumum ), 
Agobardus, Saint Aguebaut, Evêque de Lyon. Les gens de Lettres difent Age- 

bard , (ans le qualifier de Saint. 
Saint Arille, Evêque de Nevers ; different de Saint Arey, Evêque 
Agricole, f de la même Ville. 

Saint Agrique , Evêque d'Avignon, avant cela Moine de Lérins. 

Agripanus, Saint Agreve, Evêque de Puy (Podium Anicii . 
Saint Arpin, Evêque de N 
Saint Agrippin, Evêque d'Autun ( Auguffodunum ) , qui conféra la 


Agrippinus, f 
Prêtrile à Saint Germain de Paris. 


Aicadrus, — Saint Achart, Abbé de Jumiéges ( Gemmeticum) : & de-là Boca- 
chart ( Burgus Aicadri ). A Hápres on dit Saint Acaire : de-là 
Acariatres, | 

Aiguifus, Saint Aiou, Abbé de Lérins ; honoré particulierement à Provins 

Pruvini ). 

Alanus, Salt Rea Patron de Courlay ( Cwrris-lata ), Diocéfe de Quim- 
per; différent de Saint Elan ( Elamws ), Patron de Lavaur, 
( Vaurum ) , mort un 25. Novembre au feptiéme fiécle. 

Albanus, — Saint Aubans. C'eít peut être le Martyr du 22. Juin, qu'on nomme 
ainf en Provence. 

Albans , Saint Elvé , Evêque d'Emeley , au Comté de Tirperary en Irlande. 

"Albericus, — Saint Aubrinx, Corévéque à Mombrizon ( Mons Brifonis ). 

Albinus , Saint Aubin, Evêque d'Angers ( Andegavi, orum ). 

ÆAldegundis ; Sainte Orgonne , felon le peuple de Saint Omer : en difcours fé- 


rieux, Sainte Aldegonde. 
S. Aldobrand , Ev. de Foffombrone € Ferefemprenium ) , 
Aldrovandus, ? 


en Italie. 


* 


& 
S. Aldobrand , Evêque de Bagnarée (Balreoregium ) 


Almaas, — Saint Almer , Evêque de Senlis ( Silvaneilnm ). 

ÆAlnobertus , Saint Aunobett , Evêque de Séez ( Sagium ). 

Alodius , — . Saint Alea, Evêque d'Auxerre ( Zntiffiodorum ). 

Alorus ; Saint Aloir , Evêque de uimper ( Curiofeliter ). 

Alpinus, Saint Alpin, Evêque de iie Dor Marne ( Catalaunum ) ; con- 
fondu par un Auteur avec Saint Aubin. 

Alveus, Saint Alnée, Solitaire; honoré au Maine, en l'Archidiaconé de 


Paffais ( Paffagium ). 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. : 
Natalice, 









585. 
1 Sept. 
8 Fev. I $ 37- 
11 Oà&. | IX. 
16 Nov. 767: 
12 Nov. SFE 
16 Mars, 674. 
16 Août, | V I. 
15 Juill. | v. 66o; 
1 May,| VI. 
18 Août. 
5 Fev. ipa 
1 Dé. f49- 
30 Aoüt, 650. 
VII. 
6 Juin, 840. 
16 Fev. 589. 
2 Sept. 700. 
1 Fev. | VII. 
9 Nov. | III. 
1 Janv. | v. 540. 
15 Sept. | — 647. 
3 Sept. 675. 
7 Déc. 
12 Sept. $10. 
7]anv. | VIL 
1 Mars, 650. 
30 Janv. | v. 694. 
1 May, | X II. 
19 Août. 
7Nov. | VIL 
16 May, | v. 700. 
18 Sept. v. 460. 
17 Od. 460. 
7 Sept. 456. 


Amabilis, 
Amandinus , 
Amantins , 
Amarinus , 


"Amator , 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


Saint Amable, Curé de Riom en Auvergne ( Ricomagus). 

Saint Amandis , ConfelTeur en Auvergne ( Arvernia I 

Saint Chamant, Evêque de Rodes ( Kareni , orum ). 

Saint Damarin, martyri à Volvic ( Felevicym) en Auvergne , avec 
Saint Prix. 

Saint Amatre, Evêque d'Auxerre. A Langres on dit Saint /fmaitre. 

Saint Amadour , Confeffeur en Quercy. Proverbe : En chair € en 
es XR Saint Amadour. Ily a des lieux où on l'appelle Saint 
Madour. 


Saint Amateur; en Efpagnol Amador; Martyr à Cordouë , avec 
deux autres. 


Saint Amat , Evêque de Nofque ( Nafta) près de Bénévent. 


"Amatus , $ saine Amé, Evêque de Sens , Patron de Douay ( Duacum ). 


ZAmbrofíns , | 


AMMALA y 


Saint Amet , Moine de Saint Maurice en Vallais, puis de Luxeu, 
& enfin premier Abbé du Monaftere fitué au lieu qu'on nommoit 
Habundi-Caffrum , qui, peu après (a mort, fut transféré à Re- 


miremont. 
Saint Ambroile, Evéque de Milan. 
Saint Ambrois, Evêque de Cahors ( Caturci , orum ). 
Sainte Aimée, Vierge recluíe en Egypte. 


Saint Amour, martyrifé en Franche-Comté avec Saint Viotre , 

Amir, Saint Amour, Diacre à Monftrebilíe ( Monafferium- Belifiz ) près 
de Tongres. 

Anaflafia, Sainte Anaftáfe, & non Araffafie, autrefois SAY , comme il 
eft écrit fur un ancien Reliquaire gardé à Paris en l'une des deux 
Eglifes de cette Martyre. C'eft d'Anaffafis , qui fignifie Refur- 
Arca , que prend fon nom le Monaftere l'Anrile, qui eft à 

ilan. 

: Saint Anaftaife ( felon d'anciennes étiquetes ), Evêque de Sens. 

Anafafius , pes Anaftáíe , Moine, Martyr en Perfe fous Cofroë. En Provence 
on dit Saim Effiez ; en Velay, Saint Auffiez. 

Anatolianus , Saint Antolien , Martyr à Clermont en Auvergne, parlant prolep- 
tiquement. 

Andeolus, Saint Andeole, Martyr en Vivarais, où on dit Saint Andiol ; en 
Bourgogne, Saint Andewx ; en Lyonnois Saint Anduel : ancien 
titulaire de Saint André des Arcs à Paris. 

Andochius, Saint rt & non Ændoque , Martyr à Autun; Patron de 
Saulieu. , 

Andreas, Saint André, Apôtre. Dans un canton du Rouergue ( Rutenia) on 
l'appelle Saint Andrieu. 

Anemundus , Saint Chaumond , Evêque de Lyon, & Martyr. Voyez Enemundus. 

Anencletus, Saint Anaclet , fucceífeur de Saint Lin : que Saint Jérôme & Saint 
Epiphane nomment Cletus ; Eufèbe & U fuard , Anenclerus ; Saint 
Irenée, Optat, Saint Augultin & Rabon, Anaclerus : diverfité 

ui l'a fait prendre pour deux perfonnes par Anaîtafe le Biblio- 
thécaire, & par ceux qui l'ont luivi. 

Angadrifma, Sainte Agadreme , Vierge, Patrone de Beauvais ; où les jeunes filles 
de ce nom font appelées Gadren. 

Angelelmus, Saint Angelaume , Bavarois ; honoré à Auxerre en l'Abbaye Saint 
Germain. 

Angilbertus , Saint Inglevert, Abbé de Saint-Riquier (Cenrela). Les gens de 
Lettres difent Angilbert. 

"Anianus, Saint Agnan, Evêque d'Orléans. En Rouergue, on dit S. Chignas, 

Annarius, Saint Eanne, Evêque de Poitiers ( Pilavi , orum ). 

adnniamis , Ms mm z “Abbé au Diocèfe de Narbonne; loué par Théo- 
dulfe. 

Anfericus, Saim Anfery , Evêque de Soiffons. 

Ansfridus, Le Bienheureux Autroy , Evêque d'Utre& ( UlrrajettTam ) ; qui avoit 

. été Comte d'Huy, & Avoué de Nivelle. 
Anfilio , Saint Anfllon, Moine de Lagny au Diocèfe de Paris. 
Anfirudis , — > fille de Sainte Salaberge, Abbeífe de Saint Jean 
e Laon. 

„Antidius, Saint Antege, Evêque de Langres ( Lingona , arum ). 

Antimins, Saint Mae > Evêque de Poitiers , Suns di jene: ei E SENE 

. Antimundus, Saint Aumond, Evêque de Terouanne (Terwanna ). 

Antiochus, — Saint Antiogue, en Sardaigne. 

Aper, Saint Evre, Evêque de Toul (Tidlum ). 

Aphrodifins, Saint Afrodife, premier Evêque de Béziers , où le peuple dit Saint 

Afradoce, a 
Tomel, 


Natalice. 
1 Nov. 
7 Nov. 
4 Nov. 

15 Janv. 


1 May, 
io Aoüt. 


30 Avril, 


31 Août, 
19 Avril, 
13 Sept. 


à Avril, 
16 Où. 
$ Janv. 
9 Août, 
8 Oà. 


25 Déc. 


7 Janv. 
22 Janv. 


6 Fev. 


1 May, 


4 Sept. 
3o Nov. 


18 Sept. 
16 Avril, 
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l VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 
ANatalice. | Siécle. 


Apollinaris, Saint Aiploftay , Evêque de Valence en Dauphiné. 
pier , Sainte Apolline, V. M à Alexandrie. 

Apollonius, Saint Apollóne , Martyr à Rome. 

Apra, Sainte Abre , Vierge en Poitou. 


Apronia , Sainte Evroine, Vierge en Champagne. A Toul, on dit Seinte 


Aprène ; en une partie de la Champagne , Sainte Evronie, 
„Aquilinus, — Saint Aquelin, Evêque d'Evreux. Les Eccléfiaftiques diíent Agui- 
lin. En Auvergne on dit Saint Agolin d'un Saint de même nom. 
Arcontins, Saint Arcous , Evêque de Viviers ( Fivaria , orum ) , & Martyr. 
Ardagnus, Saint Ardaing, Abbé de Tornus ( Trinorchium ). 
Saint Yriez, Abbé à Limoges. En Poitou on dit Saint Ereie ; en 
Aredins , i Saintonge, Saime Erie. 
Saint Arige, Evêque de Gap ( "apincum ). Dans une partie de ce 
Diocèle on le nomme Saim Arey. 
Aregins y Saint Arey, Evêque de Nevers. 


Armagilus ; Saint Ermel, Confeffeur en Bretagne : de-là Ploërmel ( Plebs Ar- 
magili ). 

Armentarins , Saint Ermentaire , honoré à Draguignan ( Draconianum) , & à An- 
tibes ( Antipolis ). 


Ar....,. Saint Armon, re LÉ aie Diocèfe de Létoure ( La- 
Era ) en l'Archiprétré de Caftet ; apparemment le même qui 
vers l'Aftarrac eft appellé Saint Arroman : nom qu'on pourroit 
peut être abréger en Arman ou Armand , en faveur de ceux qui 
ont eu ce nom au Baptême, & qui ne peuvent trouver de Saints 
qui l'aient porté. 

Arnoaldus , Saint Arnalt, Evêque de Metz ( Mere , arum ). 

Arnualdus, Saint Arnaud, Confeffeur, que quelques uns font pere de Saint 
Arnou , Evêque de Metz, & que d'autres ne diftinguent pas afez 
de Saint Arnalt. 

Saint Arnou, Evêque de Metz. 


Arnulfus , Saint Arnou, Martyr en Yveline près de Paris ( Aquilina. Molan, 

» is d'autres depuis, ont placé Saint Arnou de Metz le jour de 
celui-ci. 

AÆAr...... Saint Aroan, honoré près de Tarafcon. 


Afpafius , Saint Afpais, Patron de la Ville de Melun ( Miledunum ). 
terius , Saint Aftier , Confeileur en Périgord ( Perrocorii , erum ) 


Avia , Sainte Avoie, honorée en Bretagne, & à Paris. On dit aufTi Ad- 
vifa & Edvigis ou Hedvigis. 
Anada , Sainte Alde, Vierge à Paris: c'eft ainfi qu'on la nomme à Sainte 


Geneviéve du Mont où eft fa Chäfle. Au pays Mulcien ( Pagus 
Meldicianus ), où eft un Village de fon nom, on dit Sainte 
e Ande. 

ÆAadoenus , — Saint Ouein, Evêque de Rouen, Chancelier de France ; mort à 
Clichy , près de Paris. A Americourt, & en quelques autres lieux 
de Normandie, les payfans difent Saint Onan. En Limoufn on 
dit Saint Andoin. 

Audomärns, Saint Omer, Evêque de Térouanne. 

Angulus, — Saint Ouil , Evêque en Angleterre. Ufférius croit qu'il étoit Evêque 

: de Londres. Les Anglois l'appellent Saint Asle, les Normans 
Saint Onil; ce qui revient au nom d'Awgulins , qui fe trouve en 
divers manufcrits. . 
Augflalis, — Saint Auguítal , Evêque; mort à Arles, où il étoit venu pour les 
affaires de (on Eglile après la tenue du premier Concile d'Orange 
—— (Mraufío , onis). Dans l'un des deux endroits de Provence où il 
y a une Eglife de fon nom, on l'appelle Saint Autan ; cn l'autre, 
f Saine Avgaftia d' Angl Evêque de Cantorbie : qu’ 
int in d'Angleterre , premier Ev e e : qu'au 
Pont de Sé (Sam) en Au. où il a une Eglife, on nomme 
sa ee ; en Angleterre, € Aujlin ; pm — Charte 
i rançoile, Saint Awin : cette Charte , qui eft rapportée en un 

Angus A papier. Terrier du Monaftere de Saint Auguftin de Cantorbie 

commence ainfi : Fait afavoir de la Fraunchife de l Ercevefque de 

P anri &c. i Odds 

L Saint Auguftin d'Hi ( Hippo- Regius) ; enun ier Fran- 
© çois K ar da Vabres L piniis fiécle, Saint Meuflin. 
Hippe, felon Samuel Bochart, a été dir en ue Punique pour 
Ubbo , mot Phénicien qui fignifie Baie ou Pert. Comme il y avoit 

en Afrique pluüeurs Villes maritimes de ce nom , on les a diftin- 
guées par un furnom , comme vn fait ici à l'égard des noms de 


y Qt 


9 Fev. . 


18 Avril, 
13 Dec. 
15 Juill. 
15 Fev. 
16 May. 
8 Janv. 
11 Fev. 
15 Août, 


1 May. 


16 Août, 
16 Août, 


9 Où. 


16 Août, 
18 Juill. 


1 Janv. 
1 May. 


18 Nov. 


14 Août, 


16 May, 


18 Août, 


v. $20. 
149. 
v. 185. 
IV. 
v. 
684. 
v. 800. 
1056. 
v. 591- 


601. 


v. $66. 


$$2. 


vL 


v. 680. 


v. 667: 
v. 361. 


v. 460, 


og: 
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VOCABULAIRE HAGIÓLOGIQUE. 


Menil , de Pleffis  & autres femblables. Celle dont Saint Augu- 

ftin étoit Evêque, elt différencice d'avec les autres par le furnom 

de Regius. Ainfi Hippo- Regius fignifieroit Porr-Royal. Cette Ville 

fe homme Bine en Langue Franque ; ce qui ne fortifie pas peu 

la conjecture de Bochart, fondée fur le mutuel changement des 

cornriures labiales h & p. 

Auguflus , — Saint Oür, Prêtre en Berry ( Bituriges ). 

Anriacharius , Saint -Aunaire , Evéque d Auxerre. | 

Annofiedis , Sainte Nofete, morte à Vernon; honorée à S. Longils près de 
Mamers ( Mamercie; arum ) au Maine. 

Aurea, Sainté Aure , premiere Abbeffe de S. Martial de Paris ; inhumée à 

Saint Paul ; honorée particulierement à Rome en l'Egli(e de 

Saint Eufébe tenue par les Céleftins, où on la nomme Santa 

Are di Pariggi : mal nommée Sainte Avoye par le Pere Bon- 


nefons. 

Auremundus, Saint Annemond, Abbé de Mairé-l'Evecau près de Poitiers (Maria- 
curh-Epifcopale), Mohaftére réduit en Prieuré-Cure. 

Aufonius, — Saint Aufóne, Evéque d'Angoulême ( Ecolifma) , où le peuple dir 
A 


my. 

ÆAufpicius, ^ Saint Saufpis , premier Evêque d'Apt. 

Auffindus, — Saint Oftent , Evêque d'Aufche ( Aufti y orum ). 

atujiregifau:, Saint Ovtrille, Evèque de Bourges ( Birwrica, arum ). La plus pe- 
cité de celles des Eglifes de fon nom qui font à Bourges fe nom- 
me Saint Ourrilier. On l'appelle en Foreft Saim Aurelige ; en un 

. lieu des environs de ce méme pays , Saint Anfirilégr. 

Anfiremonius , Saint Auftrenioine , premier Evêque de Clermont. Les anciens des 
bas fiécles difoient, Saint Stremoine, r 

Autaritss Saint Autaire , Seigneur d'Uily fur Marne ( Ultiacum ad Maärre- 
nat ), pere de Saint Oucin, 

"uberius , — Saint Aubert, Evêque de Caihbtay. . 

Autpertus, Saint Aupert , Abbé de S, Vincent fur Vulturne , au Royaume de 


Naples. 

Auxilia , Saine Auffillé, honoréé en Auxois ( Zflexienfe;) comme Vierge 
& Martyre. . 

Auxonius, — Saint... iui +. Evêque de Viviers: 


B. 


Abolémus, Saint Babolein , premier Abbé de S. Maur près de Paris; qu'il ne 
B faut confondre avec aucun de ces cinq ; Babolin de Granval, 
Babulein de Bobic , Bobolin de Vienne , Babon de S. Germain 
des Prés, & Papolein de Stavelo (Srabnlaws) ; comme ont fait 

divers Auteürs.* 

Babyla: , Saint Babylas , Evêque d'Antioche. A Nanteuil-le-Haudouin ( Nan- 
togilum Hilduini) à onze lieues de Paris, où il y a de fes reli- 
qués, on dit Saint Babyle; ps la Chaife-Dieu, Saint Babel; 
en degà de Milan, Saint Baible, 

Bacchus, Saint Bacq, Martyr en Euphratefe ; dont l'Eglife de Saint Benoit de 
Patis portoit autrefois le nom, L'Euphratefe eft ce qu'on nom- 
me à préfent La Comagene. 

Baldechildis, Sainté Batilde, Reine de France. A Chelles , le.péuple dit Sainte 

. Bauteir ; en l'Hiftoire de France, on écrivoir Sainte Baudour : 
en Latin moderne c'elt Batildis. 

Baldericus , Saint Baudty , frere de Sainte Beuve ; mort à Reims. 

Baldoméras , Saint Galmier , Serrurier , puis Diacre ; honoré près de Lyon. On 
dit à Taraícoh Saint Géaurmier. 

Balduinut, Saint Baudouin, Atchidiacre de Laon , fils de Sainte Salaberge. 

Baldulfus, Saint Badou , Confeffeur ; honoré en Lyonnois : apparemment le 
méme que Blidulfus. 

Baldus, Saint Baud, Evêque de Tours. On dit à Sens , Saint Bond. 

B...... Saint Baillon; du nom duquel il y a un hameau au Diocèfe de Fré. 
jus ( Forojnlimm ). | 

Balfamie , ^ Sainte Balfamie , plus communément Sainte Nerrice, qui eft le 
nom dont on appelle fon Eglife Collégiale de Reims, parce 

u'elle avoit nourri Saint Remy; au lieu de quoi le Pouillé de 
s imprimé à Paris en 1648. a mis Sainte Balfamie, autre- 
ment S. Maurice, 

Balfémius , — Saint Bauffenge, Martyr; Patron de Rameru en Champagne ( Re; 


: merus , udis). i 
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Bandarides, Saint Bandriz , Evêque de Soiffons ; dont les Reliques font à Saint 


B... 


épin le Grand. 


Saint Bars; dont'il y a une Eglife au Diocéfe de Létoure. 


Bartholemeus, Saint Barthelemi , Apótre. Dans un canton du Diocéíe de Rodès 


on l'appelle Saint Barrbemien, 


Bafanulfus, Saint V. non, Irlandois, Corévéque à Condé en Hainaut, V.au V. 


Bafilius , 
Bafolur , 
Bavo, 


Buudelins , 


Baudericus , Saint Beury, Ber 


Saint Vile, Moine en Ré. 

Saint Bále, Conf. à Verzy prés de Louvois ( F'iridiacum). 

Saint Bavon , Conf. à Gand, où on le nomme S. Baefs: & de-là , 
le Terme de la Bémis ( Bavomis-Mifle), comme on dit ici le 
Terme de la Saint Remi. 

Saint Baudille, Martyr à Nimes, où on le nomme, Saint Bauzille. 
En Catalogne on dit Saint Boile ; en Lyonnois , Saint Bandille; 
en Auvergne, Saint Bauzire; en Rouergue, Saint Bauzely. A 

Brou prés de Paris , où il eft Patron, on dit Saint Baudels; quoi- 

qu'à Neuilly-fur-Marne, qui cft tout proche, & où il eft auffi Pa- 

tron , on dile Saint Bandille , comme on fait à Orléans , où il eft 
particulierement honoré. A Sainte Geneviéve du-Mont à Paris, 
où il y a une partie de fon chef en une chálTe, il eft connu fous 
le nom de Saint Baudele, Ceux qui croyent que la Porte Baudes 

à Paris c'eft Porta Baudelii , à caule que c'eft par la rue Saint 

Antoine où étoit cette Porte, qu'on va à Saint Baudels de Brou, 

& à Saint Baudille de Neuilly, ne font pas réflexion que fonan- 

cien nom, felon les manufcrits, eft [a Porte Baudoyer, & qu'ainfi 

il lui faut chercher une autre érymologie. 

per à Mémont ( Magnimontium ) près de Dijon ; 
du nom duquel il y a un Village en ce pays-là. 


Bandomirus ,| Saint Baumer, Conf, au Perche. À Tulle, où font fes Reliques, on 


Beatus , 


Bedianus , 
Bega, 


Beneatla , 


Benedita , 


Beneditlus , 


Benignns , 


Berarius , 


dit Saint Baumar, 

Saint Bié, Conf. à Vandóme ; où, eins du Pont de fon nom, on dit 
le Pont Saint Blé, quoique parlant du Saint, on dile S. Bienuré, 
nom qui ne peut venir que de Bencherarus. 1l y a au Maine le 
Village de Saint Bié. Son corps eft à Laon. L'Auteur du Marty- 
rologe Germanique l'a mis à Vindifch à caufe de la conformité 
de ce nom avec celui de Vindocinum , qui fignifie Vandóme. 

Le Vénérable Vezians, connu en Bafque. 

Sainte Bée , Vierge Irlandoife , ancienne Patrone de Norvége, où 
on dit Wée. 

Sainte Béate, Vierge & Martyre à Sens, où depuis plufieurs fiécles 
on la nomme en Latin Besra. 

Sainte Benoite, Vierge à Origny en Lannois ; & non en Lyon- 
nois, comme ont écrit ceux qui fe font trompés au mot de 
Lugdunum Clavarum , qui fignihe Laon, & non Lyon. Origny 
c'elt Auriniacum, 

Saint Benoit , Pere des Moines d'Occident. 

Saint Benedet , Evéque de Milan. 

Saint Benezeét, Berger près d'Avignon. En la Viguerie d'Anduze 
on dit Saint Benazeti. 

Saint Bonizect , Solitaire à Quingay ( Quintiacwm) au Diocèfe de 
Poitiers; honoré à Aifenay ( Afiniacem ) en celui de Luçon. 1l 
a été canonilé par Innocent I V. 

Saint Benigne , Martyr à Dijon ; qu'on nomme Saint Broin, en 
écrivant Saint Beroing , dans une partie de la Bourgogne; & que 
le petit peuple des environs de Dijon appelle Saint Brei gre ; quel- 
ques-uns Sainte Benigne. -— 

Saint Bereng , Martyr en Touraine , frere de Saint Epain. On l'écrit 
auffi Saint Breng : & de-là peut-être Mig, nom d'enfant, qui 
à Guéret (Faraclum ) en la Marche, fe donne au Baptême, 

Saint Beraire , Evêque du Mans ; dans de vieux Livres, S. Berier, 


Bercharius , Saint Bercaire, premier Abbé de Montirendé ( Monafterium in Dervo), 


Beregifus , 
Berelendis , 


S. Bergis, Abbé de S. Hubert en Ardenne ! Andaginum in Ardenna). 
Sainre Bellande , Vierge Brabançonne , honorée à Tin-le-Moutier 
en Retelois CRegitehenfes ). 


Berengarius, Saint Berenger, Moine à Saint Papoul. 


Berhardus , 


Saint Barnart , Evêque de Vienne en Dauphiné, Fond. du Monaîtere 
d'Ambournay (Ambroniacum), & de celui de Romans ( Romanum). 

Saint Éénard , Conf. à Vic, au Diocèfe de Metz, 

Saint Bernard , premier Abbé de Clervaux ; en vieux langage, 
Saint Bernaut, 
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Bertaldus , 
Bertelmus , 
Bertbarius , 


Bartichramnus, Saint Berwan , Archidiacre de Paris, puis Evêque du Mans, où il 


Berulfus » $ 


Betarius , 
Betefus » 
Biabaïlus > 


Birgitta 
Jiadoneres 2 


Blancardus, — 


Elafius , 


Blidulfus, 
Blitarins , 
Elithmundus , 
Boamadus , 


Bobo , 
i. 
Bonofa , 
Bonofus , 


Bova , 


Briflio , 


Brigida , 


Briecus , 


Tome 1 


Saint Bertaud , Confelfeur près de Rocroy (Rupes Radulfi); 

Saint Berteaüme , Pénitént à Stafford ( Srarefurrum ). 

—— rs Prêtre à Menou, pres de Favernay en Franche- 
t 


fonda l'Abbaye de la Couture. IÍ avoit des terres au de-là de 
Verfailles en Yveline, comme on voit dans fon Teftament, où 
il nomme ce pays Aquilina ; ce qui l'a fait prendre par M. du 
Sauifay pour un Evêque d'Aquilée. Il en avoit auli à Nigeon 
au de-là de Chaillol , comine il paroît au méme Teftament, où 
il nomme ce lieu Nimis. Chaillol c'eft Callogelum. Il y a une 
Chapellenie de fon nom dans l'une des Chapelles de la Nef du 
Saint Sépulcre de la rue Saint Denis à Paris. 

Bardols , troifiéme Abbé de Bobio. 

Saint Bertou, Confeffeur à Renty ( Rentica ) en Artois (Pagui Atre- 
batenfis ) , dont le corps eft à Saint Bavon de Gand. C'eft lui ou 
un autre de méme nom qui elt connu en Savoie fous le nom de 
Saint Bardols , que quelques-uns orthographient mal Bardaud, 
comme ceux de Bauvoilis qui mettent Evraud ou Evroff pour 
Evrol: , ce mot ne venant point d'Ebraldus, encore moins d'E- 
bruffus , mais d'Ebrulfus. ` 

Saint Boaire, Evêque de Chartres ( Carnure, arum ) , dont un vil- 
lage porte le nom près de Blois. 

Saint aL. ; Architecte à S. Denis en France, où il eft honoré en la 
Paroiife S. Marcel, Eglife que Du-Breuil a pris pour être de 
S. Marcel de Paris, mais qui eft de S. Marcel de Chalons. 

Saint Balley, Diíciple de Saint Guingalois. 

Sainte Brigide, veuve de Suéde ; Auteur des Révélations. 

Saint Volodimer , Duc de Mofcovie, 

Saint Blanchart, Conf. à Néelle-la-Ripofte près de Villenoce en 
Brie ( Nigella- Repofita prope Villam- Nexiam in Brigio ). 

Saint Blaife, Evéque de Sébaîte, & Martyr. En Poitou on dit Sais 
Blais ; en Italie San-Biagio, qu'on prononce comme fi nous 
écrivions Sar-Biadje. C'eft apparemment lui , plutôt que Saint 
Braule de Saragoffe , qu'on nomme Saint Blas au Diocèfe d'O- 
léron ( {ur ), où eft la Commanderie de Saint Blau de Miféri- 
corde : d'autant plus que dans le manufcrit d'Ufuard , dont s'eft 
fervi Molan , & dans quelques autres, Saint Blaife elt nommé 
Blavius. 

Saint Blidou , Moine de Bobio ( Ebobium ) , où on dit San-Bidolfo ; 
en Allemand, Plidolf. 

Saint Blier , Confeffeur à Verdey ( Firidiacum ) près de Sézannes en 
Erie. 

Saint Blimont , Moine de Bobio fous la Régle de Saint Colomban, 
puis Abbé de Saint Valery en Picardie. 

Saint Baumez , Confeffeur au Maine : c'eft peut-être le méme qu'on 
nomme Saint Banmar à Tulle, où diverfes Reliques du Maine 
furent portées dans le tems de l'irruption des Normans, 

Saint Beuvon, Soldat de Noguiers ( Nuceria , iorum ) en Provence, 
mort à Voghere ( icui-Irius ). 

Saint Buële, Confeffeur én Lorraine. 

Saint Bodart , Confeffeut en Poitou. 

Saint Boile, Prevót de Mailleros en Ecoffe. 

Saint Bont, Evêque de Clermont en Auvergne, où on dit Saim 


Bonet, 
a Veneulé ; en Italien Venufa ; femme mariée, Martyre à 


ort. 

Saint Venoux , Evêque de Tréves; inhumé à Saint Paulin fous 
l'Autel Saint Clément. | 

Sainte Beuve, Vierge à Reims : mal nommée Bona par Galefnius, 
& par ceux qui l'ont fuivi. eI 

Saint Brice, Evêque de Tours : dit en quelques lieux Saint Briffon ; 
-en d’autres, comme en Poitou , Saint Bris. Plu(isurs manulcrits 
Latins ont Brittius. 

e , Vierged'Irlande ; Patrone de cette Ifle; en Anglois, 
Bride. " 


Saint Brieu, Evêque en Bretagne ; dont le corps eft à Saint Sierge 
d'Angers. C'eft apparemment ce Saint, qui e(t nommé Ziriema- 
cla; en quelques manuferits. | PN 
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Britta , Sainte Brigide, Vierge Tourangelle; dont le corps eft à Nogent- 
les- Vierges en Bauvoifis. 
Saint Bruno , Inítiruteur des Chartreux. 
Bruno, $ Saint Brunon-d'Aft, Evêque de Segne en Italie ( Signixm). 
Saint Brunon, Evêque de Wiribourg ( Firciburgw: , autrement 
Herbipoli: ). 
Brunus , Saint pm, Archevêque, Martyr en Ruffie ( Ruiberia ), & non en 
Rouergue. 
Budocu: , Saint Buzeu , Abbé de Dol après Saint Magloire, C'eft peut-être lui 


qu'on nomme Saime Buzy Pontivy. 

Burgundofara, Sainte Fàre , premicre e de Farmovtiers ( F; "m , 
avant cela Évoriace, arum) ; mal nommée B iphara dans 
l'édition de Béde dont fe fervoit Baronius, qui fans la recon- 
noitre l'a placée le 3. Avril, veille Saint Ambroife , au lieu 
qu'elle mourut durant les veilles de la Fête de l'Ordination de S. 
Ambroife , c'eft-a-dire le 7. Décembre. Cette édition contenoit 
auffi les œuvres de Jonas de Bobio , où fe trouve ce qui eft écrit 
de cette Sainte. 


C. 


C nis , Sainte Céligne, Vierge à Meaux ( Melde, arum ). 

Cefarius , Saint Célaire , Evêque d'Arles, Prefident du Concile d'Agde. On 
l'appelle Saim Ce/azy au Dioccfe d'Uzès; Saim Affaire en celui 
de Saintes. > 

Saint Cazou, Evêque de Banavenne, à préfent Fedon, felon Cam- 
den, au Comté de Northampton ( Antona feptentrionalis ) en 
Angleterre, & non Evéque de Bérévent , comme a mis Albert de 
Morlaix dans la Vie qu'il en a donnée pour le premier Novem- 
bre, où il marque qu'a Vennes on en fait l'Office le 21 Sep- 
tembre ; ce qui apparemment fe doit entendre d'une mémoire. 

Saint Carmery, Duc d'Aquitaine. 

Saint Cal , Reclus en Auvergne. 

Saint Cain , Evéque Miffionnaire , mort à Maftri& ( AMsfa- 
Trajcétum ) ; honoré à Rouen ( Rotomus où Rotomagus ). 

Saint Sandre , Patron d'un Village de ce nom en bas Poitou, autre- 
fois Saint Chandre, que quelques-uns écrivent Xandre, d'autres 
Cendre. 

Saint Caprais; en Gafcon , S. Grapäfy; Martyr à Agen (Aginnum ). 

Saint Caradeu, Prétre ; qui avant ion sa i en l'état Eccléfiafti- 

ue, avoit eu le foin de l'équipage de chalfe de Rès , Prince de 
alles : mort à Saint Ifmacl en Angleterre ; dont les Reliques 
ncm autrefois en France, font en une chälle en l'Eglife 
ollégiale de Donzy en Nivernois. Il eft nommé Saint Querdeu 
en un manufcrit envoyé du Donziois'en 1610. à un Curieux de 
mat. 

Saint Chéron , Martyr près de Chatrres. 

Saint Calès, Abbé au Maine. Il y a un lieu où on le nomme Saint 
Charly ; & un autre en Poitou où on dit Saint Carles. 

Carpophoru: , Saint am. ani ; Martyr à Côme : c'eft ainfi qu'on nomme Saint 
Carpophore à Milan. 

Carterius , — Saint Chartier, Prêtre près la Chátre en Berry ( Caffra , erum ). 

Caffíus , Saint Calfy , Martyr en Auvergne. 

Ceadnrannus , Saint Cémon , Chäntre du Monaftere de Sainte Hilde à Strenef- 

calé (Srreneafchalum ) en Angleterre. 


Caïdocus , 


Calminius , 
Caluppa, 


Candidus , ] 


Caprafins , 


Caradécus , 


Caranaus , 
Carilefus , 


Celfinns , Saint Souffin , Prétre à Laon ( Laudunum, ou Lugdunum Cla- 
vatum ). 
Saint Ceols; qu'on prononce Saim: Sons en Jolas & en Berry; 
Celfus, : Martyr à Milan. 
à Saint Soux, Confelfeur en Limoufin ; dont une Eglife en Berry. 
Crolfridus , — Saint Soufiroy, Abbé de Saint Pierre de Vermouth en Angleterre 
( Firimudxm ) ; mort à Langres. 
Ceolvulfus , — Sáint Celvolf, Prince de Northomberland ( Umbria Seprentriena- 
lis ) , puis Moine. . 
Cerarins , Saint Céras, Évêque de Grenoble ( Gratianopolis), 
Ceratus , — ves , Evêque d'Eaufe ( Eluf4) dont le Siége a été transferé 
Auích. 
Ceraume; , Saint Céran , Evéque de Paris; inhumé à Sainte Geneviéve da 


Mohr , où eft (a chälle. 
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Cerbomins , Saint Cerboney » Evêque de Populonio , dont le Siépe a été tranf- 
féré à Piombino pres de Portolongone. 


Ceffator , Saint Cézadre , Evêque de Limoges ; mort à Malamort. Le petit 


S dit Saint Sadre, 

Childomerga , Sainte Hildemarque , premiere Abbeffc de Fécan (Fifcamnem ) en 
Normandie ; Monaftere qui dans fon origine a été fondé pour 

E. des Relieieufes. 

Qhillenus , Saint Quillein , Irlandois, Prédicateur Miffionnaire ; mort à Aw- 
bigny (dibimiaeum ) en Astois, où Saine Faron de Meaux l'avoir 
envoyé. Ses Reliques (ont honorées à Montreuil-fur-Mer ( Mo- 

n riolam } en l'Abbaye de Saint Sauve. 

Chiodefindis , Sainte Gloffine ; honorée a Merz, où on dit auffi Sainte Glozine & 
Sainte Gloffinde. 

Chomeusus, Saint Gobrien, Evèquede Vernes ( Veneri , orum ). 

Chrifian4 , Sainte Chriftienne, Patrone de Dendremonde ( Teneramunda ). 

Saint Chriftofle , Martyr en Lycie : le peuple dit Saint Chrerofle : 
en Languedoc on dit Sim Chriffels, que quelques-uns écrivent 
Chrifland : en Rouergue, Saint Chriflofol : enun canton de l’ Au- 
vergne, Saine Chriflovet. De-là a été autrefois formé le nom de 
Santlus Chriflsvilus, trouvé par Dom Mabillon dans un très ancien 
manuferit , où il eft parlé d'un Monaftere de fillesde ce nom à 
Paris ; qui certainement n'eft pas Chrereil , comme il paroît l’a- 
Cbrifleoberus i, — voit cru ; mais P Héóiel- Dieu y comme on voit au grand Paftoral 
i de l'Eglife de Paris: car les Hôpitaux , avant que d'avoir des 
Egles confacrées, éroient appellés du nom de la Paroilfe où ils 
étoient firués : ainfi l'Hórel-Dieu de Paris éroic appellé l'Hôpital 
Saint Chriffofie ; Sainte Catherine de la rue Saint Denis, l H6- 
pital Sainte Oppertune ; & encore à préfent Sainte Anaftale fe 

nomme l'Hôpital Saint Gervais. 

| Saint Ghriftoval , Martyr à Cordoue ( Corduba ). 

Chrodefingus, Saint Groffinc, Confelleur ; dont les Reliques font à Saint Maxe 

de Barleduc. 5 
Saint Godegranc de Metz, . 

Chrodogangus sain Godegranc de Seis. 

Chromatins, Saint Gramas, Evêque de Merz. 

Chryfoiius, — Saint Cheyfeuil, Diiciple de Saint Denis de Paris ; martyrifé à Vre- 
linghen en Flandres. 

Cicercula, Sainte Cerille; honorée en Berry. 

Cireniu;, Saint Citroine , Conf. près de Loudun ( Lofdunum ). Au Prieuré 
dont il eft Patron , on l'appelle Sæint Ciffron, 

ci Saint Clair, Prêtre & Martyr en Vexin (Velieceffe: ). j 

TR Saint Clars , Evéque d'Alby ; honoré particulierement prés de Lé- 
toure (/ Laffora ). è 

Claudius , — Saint Claude, Evéque de Befangon ; qu'on prononce depuis long- 
tems Saint Glaude, comme il eft gravé en lettres Gothiques au 
Mont Saint Quentin, près de Péronne, dans une Chapelle du 


Cloître: 

Clêdefindis , La Vénérable Cloffeinde, Vierge, Abbelle de Marchiennes, fœur 
i de Sainte Y foie. 

Clodoaldug , Saint Cloud, Prêtre, petit-fils de Clovis : en Berry & en Angou- 
- mois, Saint CI 

Clodulfn: į Saint Clou, Evêque de Meta. 

Cloarins | Saint Clotaire, Conf. à Prom ( Prumixm ) ; dont les Reliques font 
à Vitry-le-Brulé , où l'appelle Saint Caraire. 

Colmocus i Saint ne Evêque: dans les Iles Orcades , où il y a une Eglife 
| de fon nom. - 

Cohztia, Sainte Ceyere : c'eft ainfi qu'on nomme une Eglife du Diocèfe de 

d i Chilons-far-Marne , fondée en mémoire de la cohérence ou 

jonétion des deux Chaines de Saint Pierre , rapportée dans les 

anciens ndaires. 

Colodocns , Saint Ké, Solitaire à Cleder ( Chater, eris), au Diocèle de Léon 


i cen . 
Columbanus , Cue, XYrlandois , premier Abbé de Luxeu & de Bobio, 
: qui le premier a donné une Régle Monaftique aux François ; 
obsit dde Colembaæin aù Diocile de Nantes, & en divers au- 
li ` , 


tres lieux. 
Condedus, Saint Condé, Solitaire près de Candebec ( Calidobercum ). 
Condilueus , Soine Coudeloc , Jardinier à Redon ( Rete ) au Divcile de 
t Vennes, 
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Confalvus, Saint Gouffaut , Solitalre en Limoufin ; qu'on trouve auffi dit Gan- 

aldus. 
entextus Saint Conteft, Evêque de Bayeux ( Baiocaffes , ium ). 

banni : * — Saint Couvoyon, premier Abbé de Redon. 

Cornelius, Saint Corneille , Pape. A Compiegne, le peuple dit Sainte Cornille. 

Crifparius, Saint Crépier, Conf. en Italie, où on dit San-Crefpiere. 

Crifpimus, Saint Crépin, Martyr à Soilfons avec Saint Crépinien. 

Cucufas y Saint Cucufat, Martyr à Barcelone ( Barcinona ) , où on dit Saint 
Congat : à Ruel prés de Paris, on dit Saint Conquenfar ; au Dio- 
cèfe d'Alet, Saint Cogar. 

Saint Gombert, Evêque de Cologne. Les gens de Lettres difenr 
ibertus , Cunibert. 

- i Saint Compert , Chanoine de Virfbourg. 

Curcodemus , Saint Courcodéme , Diacre d'Auxerre : nommé en certains lieux 
Saint Cordon ; en d'autres, Saint Carcodan ; en un autre, Saint 
Cable, E êque de Lindisfarne en Angl il 

wtblereuy, Saint Cuthbert, Evêque de Li rne en Angleterre ; qu'il a plu 

- f à M. de Ceriziers de nommer Saint Coles en fes Pr i 
Saints en douze volumes ; & que les Religieux de Saint Calès 
ont € Saint Entbert , pour n'avoir pas bien lu fon nom dans 
les Livres de Chœur de leurs anciens, écrits en lettres Gothi- 

ues, où il eft le 4 Septembre, qui eft le jour de (a Tranflation, 
c eft-à-dire de celui auquel, l'an 998, Audouin , Evêque de Du- 
. réme ( Dunelmum ) , dédia fa Cathédrale fous fon nom, en y 
plaçant fes Reliques apportées de Lindisfarne en 995. 
` Saint Cyprien, Evêque de Carthage, Martyr ; qu'en Forès on 
nomme Saint Subrin, 
A Saint Cyvran, Conf. à Antigny fur la Gartempe en Poitou ( Anti- 
Cyprianus, niacum ad Vartimpam ) ; qu'a Poitiers feulement on nomme Saint 


Cyprien. 
Sud beni, Abbé en Périgord ; qu'à Sarlat on nomme S. Cybras. 

Cyriacus, — Saint Quiriace, honoré à Ancône, Patron de la grande Eglife de 
Provins. A Saint Vulfran le Grand à Abbeville, on l'appelle 
Saint Queurx; en un canton du Diocéfe de Létoure , Saine 
Creac. N'eft-ce point lui qu'a Mirepoix on nomme Sains Cyrac ? 

Cyricus , Saint Cyr, Martyr à Antioche avec Sainte Julitte (a mere; Patron 
de Nevers : nommé en Guienne Sain Ciergues; en Toícane, 
San-Quirico ; en Saintonge, Saine Cierx ; au Dioccíe de Nantes, 
Saint Cywr; en Chaloffe, Saint Cricq ; à Comminges & en Bi- 
gone, Saint Cyrg. - 

Erinus, Saint Cerin , Martyr à Gany en Vexin avec Saint Nigaiíe ; honoré 
à Saint Clair-fur-Epte comme Solitaire : qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Saigt Serein du 1 Octobre, Confeileur en Cham- 
gagne, honoré à la Celle, à Beton , & à Chantemerle ( Canrss- 
Merula , au génitif Canti, d'où un Canton ). 

Em: , Saint Appaçare ; en Italien Sant-Appaffara , autrefois Appacera j 

E en Cophte Abacer ; dans l'Auteur de la Vie de Saint Jean l'Au- 
mónier Abbacyrus, qui eft le méme nom dont A e le Biblio- 
thécaire mele le Égliles que ce Saint avoit à Rome, defquel- 
les il n'et refté que celle de Szint Appaçare prés Pozzo-Panta- 
leone hors la Porte Portele , Eglife que Jean Diacre en la Vie 
de Saint Gregoire appelle Saint Cyr, fans la préaddition d' Abba. 
D' Abbac yro s eft formé Appacere, & enfin Appaçara : d'où quel- 
ques-uns de ceux qui entendoient prononcer Sami Appaçærs , 
& n'en favoient pas l'origine, ont mis au féminin Sama Paffara j 
comme pluíieurs en Guienne ont mis Sainte Frique Saint 
Efrique, & Sainte Mere pour Saint Emere; ce qui a fait imagi- 
ner à d'auttes que ce nom qu'ils prenoient pour celui d'une Sain- 
te, pouvoir être celui de Sainte Praxede corrompu , ce qui pa- 
roit abfolument impoffible à ceux qui ont la moindre teinture 
de l'analogie des lettres : auffi n'y at-il nul veftige de tradition 
qu'on ait jamais honoré Sainte Praxede en cette Eglife ; au lieu 
qu'on y a toujours honoré fans difcontinuarion Saint Cy? & Saint 
Jean marryrilés à Alexandrie le 31 Janvier, qui eft le feul jour 
de l'année que l'on ouvre cette Eglife de Saint Appacare , & le 
feul auquel les Chanoines de Sainte Marie in Fia lara, dont elle 
dépend, y envoient faire l'Office. On lit en cette; Eglife ces 
deux vers fur un marbre : 
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. VOCABULAIRE HAGIOLOGIQ 


Corpora Sanita Cyri renitent bic atque Joannis , 
Quos quendam Rome dedit Alexandria magna. 


D. 


y PAPERS Dibert , Evêque de Bourges. > 

Decentins, — Saint Dizans, Evêque de Bordeaux ou de Saintes; dont il'y a di- 
velíes Eglifes en ces deux Diocèfes. Le 18 O&obre on honare 
à Piíaure en Italie un Saint de méme nom. 

Deicola , Saint Diel, premier Abbé de Lure en Franche-Comté ( Lurra) : 
mal placé en Bretagne par Baronius. À Baufremont & à Senecay 
on dit Saint Déel. 

Demetrius , Saint Démétre, Martyr à Theffalonique ; où en Langue Franque 

© en dir San-Dimitry. 

Deodatus, - Saint Dié, Evêque de Nevers. 

Saint Défirat , Evêque de Clermont, 
Saint Défiré, Evêque de Bourges. ll y a encore Saint Défiré de 


` Defiderdtus , Befançon , Patron de Lion-le-Saunier ( Ledo Salinarius) en 


Bourgogne, mort vers l'an 400. . 
Saint Diri, Prêtre, Reclus à Gourdon ( Gwrtho, onis) en Bourgo- 
gne; dont le corps eft à Chälons. 
Saint Didier, Evêque de Vienne en Dauphiné, & Martyr. 
Saint Dizier, Evêque de Langres, Martyr. On le nomme Saint 
Defiderin: Didier à Paris, & Saint Defir à Liége. A Montpellier on dit Saint 
; Drexery ; à Uzès, Saint Defery. Seroit-ce lui qu'en Bretagne on 
nomme Saint Diry? | 
Saint Géry , Evêque de Cahors; où il y a une Eglife Paroifliale de 
fon nom. 
Didacus, Saint Diégue, de l'Ordre de Saint François. Les Cordeliers difenr 
depuis près d'un fiécle , Saim Didace. Voyez Jacobus. 


[E Saint Diogart; dont il y aune Eglife Paroiffiale au Diocèfe d'Agen. 


Dionyfia , Sainte Denyle , Martyre en m 

Dionyfius, — Saint Denys, premier Evêque de Paris, martyrifé avec Saint Rufti- 
que & Saint Eleuthete. En Forès on le nomme Saim Donys. 

Dominicus, Saint Domenge. C'eft ainfi qu'on nomme Saint Dominique à Fan- 
jaux ( Fanum-Jovis) en edoc, qui fut le berceau de fon 
Ordre, par les onze filles qu'il y convertie, & qui commencérent 
fous fa conduite le célébre Monaftere de Prouille { Pradliamum ), 
avant méme qu'il fe für formé fous lui aucune Communauté 
d'hommes. Un quartier de Fanjaux fe nomme encore à préfent 
le Bourguet Saint Domenge. Le nom de Dimenche qui fe donne 
au Baptème, fur-tout en Brie, eft encore le méme nom. 

Domitins, Saint Domice, Chanoine de Notre-Dame d'Amiens : en un ancien 
manulcrit , Saint Domis. 

Demnimus , Saint Donnin, Martyr en Italie. 

Domnio , Saint Donge, Evéque de Salone. 

Demnolenus , Saint Tonnolein ; honoré au Gimel en Limoufin. 

Domnelus , Saint Domnole, Abbé de Saint Laurent de Paris, pour-lors Mo- 
naflere ; & depuis Evêque du Mans, où le peuple dit Saint Tan- 
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noley. À Chaumes en Brie ( Calami, orum ), où il y a de fes Reli- |- 


ues , on dit Saint Dome. Au Diocèfe de Nantes il y a unc Eglife 
ite Saint Dole. 
Donatianus , Saint Donatien, Evêque de Reims; Patron de Bruges, où on dit 
Saint Donas, ` 
Donoaldus, — Saint Dinevaut , Martyr à Milly en Bauvoi(is ; dont la chátfe eft à 
Saint Lucien : mal nommée Dorea; dans l'Hiftoite de Bauvais de 
M. Louvet, par la faute d'un Imprimeur de Rouen. 
Dorotheus, — Saint Dorothée , Martyr à Nicomédie ; Patron de Véron près de 
Sens, où on dit Saint Doroth : Gouverneur des Pages de la 
| Chambre de Dioclétien, felon Rufin. 
Droflsaldus , Saint Drouaut , Evêque d'Auxerre; que le peuple nomme Saint 
Droner, ! 
Drofleveus , Saint Droctovée , premier Abbé de Saint Germain des Prés à Paris, 
où le peuple autrefois difoit Saine Trorteins. 
Drogo , Saint Druon, Confeffeur près de Valenciennes ( Valentiana, arum) ; 
nommé en qu endroits Saint Dreux. 
Dulcardus , Saint Dada ; Confeffeur à Amblis en Berry ( Zfmeliacum) , où 
le peuple dit Saint Touchart. 
Dalidiws, — Saint Deucis, Evêque d'Agen. 
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Iviij VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


E. 
Admundus, Saint Edmond , Roi d'Angleterre, Martyr; dont il y a une Eglife 
à Paris, 


Eadnochus, Saint Efneu ; honoré autrefois comme Evêque à Yorc ( Eboracum ). 

Ebba, Sainte Abs, Vierge à Coldingham en Ecoile ; qu'un Géographe a 
prife pour un Saint. 

E...... Saint Eble, ou Sainte Eble, dont il y a une Eglile en Auvergne. 

Ebrigifilus, Saint Ebrigifile, Evêque de Meaux, dont le corps eft à Joarre 


( Jotrum ) : nommé Saint. Evreie en un Calendrier François écrit 
en lettres Gothiques. 

Saint Evrols, Abbé de Saint Fuícien-au-Bois près d'Amiens ; nommé 
Eurofe par une faute d'i n dans l'Hiffeire de Beauvais de 
Pierre vet, imprimée a Rouen en 1614 chez Manaífes de 
Preaux ; faute à laquelle l'Auteur avoit lui-méme donné occa- 
fion, en mettant un # un v dans fa copie , & fe pour is. 

Saint Evrou, Abbé d'Ouche en Hyémois ( Uricain pago Oximenfi); 
qu'à Angers, où ilya de fes Reliques, on nomme Saint Ow- 
vrou. 

Ecclefiws, —— Saint Ecclé(e, Evêque de Ravenne. 

Ecleonardus , Saint Ecclénart , Irlandois ; dont la cháífe eft à Saint Nicaife de 


Reims. 
Sainte Aubierge, Vierge, troifiéme Abbeffe de Farmouriers en Brie. 


Ebrulfus , 


Edilburgis , 
Les manufcrits Latins des bas fiécles ont Adaiberga. 
Edilrrudis , s Audric, Vierge, Reine d'Angleterre, fœur de Sainte Au- 
icrge. 
Edmundus , Saint Eine , Archevêque de Cantorbie ; inhumé à Pontigny ( Pom- 


tiniacum) en Auxerrois. 
Eleutberius , Saint Léhire , Evêque de Tournay. 


Eligius , Saint Eloi, Evêque de Noyon; en Italien Sam’ Alò. Seroit-ce lui 
qu'on nomme Saint Lis vers l'Eftarrac ? 

Kliphiw:, Saint Eloph, Martyr au Diocèfe de Toul. En Brie, où il y a une 
magnifique Eglile de fon nom, on dit Sas Eliphe : au Diocèle 
de Chartres, où il y en a auffi une , on l'appelle Saint Elis, 

Elpediws , Saint Ylpize, honoré en Auvergne comme Martyr ; dont les Reli- 
ques lont à Brioude ( Briva; , ati; ). . 

Elpidiu: , pre Loin Abbé en la Marche d'Ancône; en Italien San-La- 

edio. 

Elvidius , Salnt Arpine, Evêque d'Atelle au Royaume de Naples; en Iralien 
Sam” Arpinio. 

Elzearius, Saint Elzéar, Comte d'Arian en Provence, & Baron d'Anfouis , 
mort à Paris; dont il ne faut confondre le nom ni avec celui de 
Saint Elfiaire , ni avec celui d'Eléazan 

Emericus, Saint Emery, Prince de Hongrie. 

Emerius , Saint Emere , Abbé de Bagnoles ( Balnecla , orum ) au Diocèle de 
Girone ( Gerunda ) ; Patron du Prieuré de Reétourez au Diocèle 
de Létoure : nommé Sainte Mere dans un Pouillé imprimé à Pa- 
ris en 1648. 

Emeterius > Saint Mane £ C'eft le méme que les modernes siii Hemiterius, 

Encratis, idis, Sainte e, Vierge & Martyre à Sar ( Cafaraugula ) ; 
veda ario les Monts Pyrénées t cow Peas E au 


Diocéfe d'Oléron fous le nom de Sainte Grace, où, en Latin, 
on dit plus communément Engratis qu' Encráti:. 
Enemundus , Saint Chaumond , Evêque de b & Martyr. On dit auffi Ane- 
kasan Les Relipeuíe de San Pere de Lyon dit 
is C igi de Saint Pierre de L ifent 
pres un demi-fécle Saint Ennemont. Au Dioctfe rjv on 
le nomme Saint Trmond. 
Engelmarus , Saint Englemer , Laboureur en Baviere. 
Enneco , Saint Innigo, Abbé d'Ogne ( Onia ) au Diocèle de Burgos: 
Enymia , Sainte Enemie, Vierge en Givaudan ( Gabaliranum ). 
Eorcungeda , Sainte Artongathe, Vierge, Religieufe de Fermoutiers. 
Ecrcunvaldus , Saint Archambaud , Evêque de Londres. 


Eovaldus, ^ Saint Oud, Confeffeur à Vautorte ( Valis-torta ) au Diocèfe de 
Girone ; honoré à Celran. 
Saint Cybar , Reclus à Angoulême ; nommé en un canton de la 
Eparchius , i Champagne Saint Chipar. 
g Eparque, Evêque de Clermont, prédéceffeur de Saint Sidoine- 
pollinaire, 
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Epipedins , Saint Ypigoyo Martyr à Lyon. Il y à un lieu od on dit Saiet-Pi- 
E Le petit peuple de Lyon dir Seer Porreÿ,, (clon le Pere 


es "esed arra de ii eg "y Malenoue , près de 
aris, on dit Saint Treammes. C'eft i qu'on dit à Naples le 
Erafmus, Chárpas Saipt Elme. C S 
Saint Erafme , Martyr à Antioche. 
















' 


j Juin, 


25 Nov. 


Er...... Saint Ergat, Patron de Pleudregat ( Plebi-Er ... . . . ) au Diocèle 
. „de Quimper. 
Ermine , onis. Saint Esme, Abbé de-Labes ; du nom duquel y a un Bourg au Dio- Fag Avril, | . 
cèfe de Laon. 


Ethelvoldus , Saint Daulé , Ewêque de Vinceftre ; honoré au Diocèfe de Näntes. | 1 Août. 
i Fincheffer en Anglois (en Latin Gummicaflrum ou Vintonia ) cít 
le méme nom que Bicétre en François. f 
Eno, : Saint Zé, honoré a Felcau ( Fifriacum ) aux confins d'Artois & de | 1o Juill. 


Picardie. 
Evangelivs, Saint Evangéle, Martyr à Aléxandrie. [17 May, 


KEsafns ; Saint Vas, Evêque de Cafal ( Cafale ). : À 2 Déc. 
Everardus, Saint Evrard, Marquis de Frioul ; honoré à Ciíoing en Flandres | 16 Déc. 


( Cifonium ), où eft fon corps en une trés-magnifique Chèfe 
d’ 


argent. 
Erici Sainte Evrande, Titulaire d'un Prieuré au Diocèfe d'Agen. 
Evermarus, Saint Evremer, tué dans un Bois près de Tongres. ` $ 1 May, 
Evermundus , Saint Evremond , Abbé de Fontenay-fur-Orne en Beffin ( Bajecaf: | 10 Juin, 


fini , orum ). 1l y a une Paroiffe en Normandie où on dit Saint 
Ebremond, Ses Reliques font à Creil ( Credilium) , à dix lieues 
de Paris, 

Saint Evozey , Evêque de Puy. En une partie du Velay on dit Sais 

Evodius , | Vozy; en une autre Saint Voy. 

Saint Yved, Evêque de Rouen, Patron de Braine en Soiffonnois. 
On dit Saint Zoize en un canton de Normandie. 

Evenius , Saint Ygony, honoré en Auvergne ; nommé Sgin Tveine à Y (foire 
( Jciodorum Arvernerum , différent d'lícure , qui eft Jcioderwm 
Turonum ). 

Everti: Saint Euverte, Evêque d'Orléans. A Thurmentines, Diocèfe de la 
Rochelle, on l'appelle Saint Evenrce. Grand hombre de manul 
crits ont Evwrtius, nom que celui qui a fait imprimer un Pr 
de Chanoines Réguliers à Toul a mal lu Emirrius : ce qui a hit 
mettre Saint Emirce, au lieu de Saint Ewverte , dans le Calen- 
drier des Chanoineffes Régulieres, parla plus gro(Tiere de toures 
les inadverrances. 

Eucharius , — Saint Eucaire, Evèque de Tréves ( Treviri , erum ). 

Saint Eucher de Lyon, unique de ce nom , veuf de Sainte Galle , 
dont il avoit eu Saint Véran, Evéque de Vence, Saint Salóne, 
Evêque de Genève , Sainte Tulle, & Sainte Conforce. À Lure 
en Greffoles , au pays de Forès , on le nomme Saint Echire ; en 
Provence, Saint Anquély. . 

Saint Eucher d'Orléans. 

Ewgendus, Saint Oyend, Abbé du Monaftere qu'on a depuis nommé Saint- 
Claude. En Forès, où il eft titulaire d'une Chátellenie, on le 
nomme Saint Eand. Les plus anciens manulcrits Latins l'appel- 
lent Augendus. . 

Eugenia, Sainte Ovine : c'eft ainfi qu'on nomme Sajnte Eugénie, près le 
Mans. ‘ 

Eugenius, — Saint Eugéne, Martyr à Deuil , près de Mommorency, ( Diegilum, 
prope Montem- Maurentiacum ) , où on dit Sain Eugein. 

Sainte Eulalie , Vierge & Martyre à Mérida ; chantée par Prudence: 

Eulalia , ] en Efpagnol Saint Olalba. 

Sainte Ouille, Vierge & Martyre à Barcelone; en Gafcon , Sainte 
Oláre , & Sainte Olaire , que quelques-uns déguifent en Sainte 
Aulaire : au Diocèfe de Viviers on dit Sainte Eulayr. Les Reli- 

ieux de la Mercy, qui l'onr prife pour Proteétrice , à cauíe 
Tus Eglife de fon nom qui fut la premiere qu'ils eurent, l'ap- 
ent Sainte Eulalie. 

Eumachiys, Saint Ymas, Prêtre Périgourdin, Patron de Barbézieux en Angou- 
mois ( Berbezilu:). En Périgord on le nomme Saint Cbama(]y ; 
à Brantôme, Saint Omaie; & dans leur ancien Martyrologe 
manuferit Eumagins. Le nom d'Tma: l'a fait prendre par le petit 
peuple de Barbézieux pour le Bon Larron, à qui des inventeurs 
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Euphemia, 


Enphrafius , 
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"Eufladius , 
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Eutropius , 
Eutychius , 


Exuperantia , 


Exnperatus , 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUEÉ. 


; Natalice. 
de noms ont autrefois donné celui de Difmar, comme on le lit — 


en la Tragédie intitulée Adyffere de la Paflion de Noffre-Sei- 
gnenr , &c. imprimée à Paris en 1532 fur la correction qui vers 
11416 en avoit été faite par le Docteur Jean-Michel, depuis 
Evè d'Angers, mort le 12 Septembre 1447. dont le Roi 
Rer "ig — la ven pr detener da Car- 
dihal Balue, à l'inftigation de er, Préchantre d'An 
envoyé pour cela à Rome par fon Chapitre. T 
Saint Eunuce, Evêque de Noyon. 10 Sept. 
Saint Ofiem , huitiéme Evêque de Naples, felon Jean Diacre, qui 13 May, 
l'appelle Fpbevus. Dans l'ancienne Infcription qui eft en lettres 
Lomibardes fur fon tombeau, il e(t nommé Efimus. Ce tom- 
beau elt fous l'Autel de la très-ancienne Eglife de fon nom , fer- 
vie par les Capucins depuis l'an 1530. Paolo-Régio, fuivi de 
Baronius, qui deícend ce Saint juiqu'à l'an 713. le coufond 
Do avec Saint Eufèbe de Naples , qui vivoit au feptiéme 
écle. 
Sainte Euphémie , Vi & Martyre à Calcédoine. Il y a un lieu | 16 
où on p Sainte ix ai d'autres où on dit Salute. Enpbóne i gg 
en Charollois ( Quadrigellenfes ) on dit Sainte lbeime. Un Co 
faint donné fous ce nom aux Hofpiralicres de Moulins, y in 
nommé Benoite, qui eft de méme fignification ; & cela parce 
que les Minimes de la méme Ville en avoient déja un fous le 
nom d'Euphemie : c'eft comme fi on fe donnoit la liberté de 
changer le nom de Sébaffien en celui d'Awguffin, parce qu'il 
fignihe la même chofe. 
Saint Euphraife, Evéque de Clermont , qui envoya au Concile | 14 Janv. 
d'Agde , & fouícrivit au premier d'Orléans. 
Sainte Y foie, honorée en Vermandois ; & en Beauvoilis, où on dir »4 Juin, 
Sainte Eu[oie. 
Saint Y is, Abbé de Celles en Berry : c'eft ainfi qu'on le nomme à ' 17 Nov. 
Saint Denys en France, où il eft Patron des Boulangers de peti 
ain , apparemment à l'occafion de fon nom, qui en Grec figni- 
c Bon-blé, A Celles on dit Saint Eurice. 
Saint Euftaze , Evêque d'Aufch , mort à Bourges. 31 Déc. 
Saint Euftäle , fecond Abbé de Luxeu en Franche-Comté: qu'on | 19 Mars, 
nomme Saint Eujlaife dans les lieux où il y a des Eglifes de fon 
nom. 
Saint Eutrope , premier Evêque de Saintes & Martyr. A Montmo- | 3o Avril, 
rillon en Poitou, on le nomme Saint Acrepy. 
Saint Oye, Martyr à Léon en Efpagne ( Legio ). 11 Déc. 
Sainte Éfpérance , Vierge honorée a Moutier-la-Celle , prés de | 26 Avril, 
Troyes. . 
Saint Effouvré , Confeffeur en Cotantin ( Cenffantinenfe: ). 
Saint Spire, Evêque de Bayeux ; Patron de Corbeil (Chora). Les | 1 Août. 


Exuperius , f Beffins difent Exupere. 


Saint Exupere, Evéque de Touloufe. 18 Sept. 
F. 


F Acundus , Saint Fagond , Martyr en Galice avec Saint Primitif. Une Ville de | 37 Nov. 


Faraildis , 
Fafciolus , 


Feins, . 


Ferdinandus , 


fon nom au Royaume de Léon, fe dit tout en un mot Saabgur. 
C'eft celle où étudia Saint Jean-Gonçalez de Caftille , Chanoine 
de Burgos, puis Auguftin; canoniíé en 1690 : qui , de cette 
Ville , à été appellé Saint Jean de Sabagun. 
Saint Falmy ; dont il y a une Eglife au Diocéfe d'Alet ( Eleéta ). 
Saint Fatimat, dont il y a une Eglife dans le Vivarais. 
Sainte Faine, Vierge en Irlande. Il y a une Paroiife de ce nom en | 1 Janv. 
— dd 
Sainte Verylde, Vi de Lorraine ; dont eft à Gand | 4 Janv. 
Genievem, où les Eccléfaftiques difenr Faille 
Saint Fazlou; dont il y a un Prieuré en Poitou. A Lucé{Luciacwm) | 7 Sept. 
au Maine, on l'appelle Sains Fafcile. 
Saint Fiéque , Evêque de Sclept en Irlande. 35 Où. 
Saint Ferdinand , Roi de Caftille, coufin germain de Saint Louis. | 3o May, 
Saint Fernand, Evêque de Cajas vers Naples (Calarium , en Italien | 27 Juin, 
Cajazzo ). 
- Vreland ; dont il y a une Mémoire au Diocéíe de Bor- 
eaux. 


Siécle: 


VIIL 
III 


303: 


515: 
T. 300. 


f42. 


607. 
615. 


IV. 
VL 


VI. 
LIL 


408. 


304 


5455 


710. 


V. $40. 
ESEN 
10214. 


Fermeriss , 


E 















VOCABULAIRE: HAGIOLOGIQUE. hj 
Natalice.| Siécle, 
Fermerins, Saint Fraigne , Confeffeur ; honoré en Angoumoig ; qu'eri un can- | 3o Aoár, | VL 
ton du Poitou on appelle Saint Fremr; & que le Pere Giry 
nomme Saint Frenier au premier Octobre , jour auquel il cít 
" honoré en Bazadois. in 
aint Fargeau , Martyr à Befançon , avec Saint Fergeon. 16 Juin, | v. 1004 
Ferreolus , foin Ferreol, Martyr à Vienne; qu'à Dampierre , au Diócéfe de | 18 Sept 304: 
Paris, on nomme Saint Forgey ; au Mas d'Azil, Saint Ferriol ; 
. au Diocèfe de Lyon , Saint Fargen ; ailleurs, Saint Fergeux. 
Ferrutio , Saint Fergeon; Martyr à Befançon avec Saint Egrgeau. 16 Juin, | v. 200; 
Fidemiu:, Saint Fens, Evêque de Padoue; dont le corps cft près de Monta- | 16 Nov 
gnane en Padouan, où on le nomme San-Fenzo. 
Fides, is, Sainte Foy, Vierge & Martyre à Agen; qu'en Auvergne on nom- | 6 O&. | IV. 
me Sainte Fé. 
Fidivetenus , Saint Fivetein, Moine de Saint Sauveur de Redon. 11 Déc. 888.* 
Fidolus , Saint Fale , Conf. honoré à Mourier-la-Celle, près de Troyes. 16 May, | VI. 
Fingar, is, Saint Eguigner, Martyr à Ploudiry vers Bret Urivate)) 14 Déc. 499. 
Saint Fermins , Evêque d'Uzès, petit-fils de Clovis ; qui foufcrivit | i1 Oà. | v. $60. 
Firminus , ] au deuxiéme Concile dc Paris. 
Saint Firmin , res Evêque d'Amiens , Martyr. On le nommoit | 15 Sept. 186, 
autrefois à Paris Saim Fremis ; & de la Corrozet l'avoit pris : 
ur Saint Remy , en parlant de l'Eglife des Bons-Enfans , rue 
int Victor , dont Saint Firmin eft Titulaire. 
Firmus , Saint Ferme , honoré en Bazadois & en Agenois. 
Flavitus , Saint Flaive, Concierge du Château de Marcilly, près de Troyes. | 18 Déc. | VIII. 
Flavius Saint Flaive, honoré à Châlons. * 30 Avril, | v. soo. 
: Saint Flieu , Evêque de Rouen; dont le corps eft à Saint Martin | 23 Août, 547 
de Pontoife. . 
amant Saint Flôvié, honoré prés de Chätillon-fur-Indre , où le peuple dit | 3 May, | V. 
CER Clivie. 
Hlodogens ; : 
Florus , Saint Flour , premier Evêque de Lodève, Patron de la Ville de fon | 1 Nov. 389. 
nom. 
Flofeulus, Saint Flou, Evêque d'Orléans. Plufeurs anciens manufcrits ont | 2 Fev. goo. 
Fufcnlus ; d'autres, Fulcolus. i 
Fludualdus , Saint Cloud , le méme que Chlodoaldus : ce qu'un Traducteur d'Ai- | 8 Sept. | v. $6o. 
moin n'ayant pas apperçu, il a mis Saim Findualde. . 
Foillanus, Saint Foignan , frere de Saint Furlÿ, Patron d'une Chapellenie au 
Dioccíe de Luçon. . 
Saint Fortunat , Evêque de Poitiers, Patron de deux Chapelles en | r4 Déc. | v. 6oo. 
Fortisstio; reg » & de trois Eglifes en Saintonge, où on le nomme Saint 
Saint Fortuné , Evêque de Forlimpopoli ( Forum Popilii) en Italie, | 18 Juin, | v. $69. 
Patron de Verno en Brie ( 'eraorum ). 
Fragulfus, Saint Frajou , Confeffeur ; du nom duquel il y a une Eglife Collé- 
ghle & Archiprefbitérale au Dioccíe de Comminges. Ce nom a 
té mal copié Exagulfus dans un Pouillé envoyé à Paris en 
1647. : 
Frambaldus , Saint Frambours , Solitaire au Maine ; où, felon l'analogie ordi- | 15 Août, | VIL 
naire, on l'appelle Saint Fraimbaud. A he i ( lberiacum) prés . 
de Paris, où il a demeuré ; & à Senlis, où eft fon corps ; on dit | 
. Saint Frambourd. : 
Framechildis , Sainte Framcuze, autrefois Saime Framebeut , Comteffe du Palais ! 17 May, | v. 709] 
de Dagobert; mal nommée Franchildi; par M. du Sauffay. Elle 
eft nommée Framebildis dans un excellent manufcrit gardé par 
° les Religieufes de Sainte Auftreberte de Montreuil. 
Franceveus , Saint Franchy, Moine en Nivernois. . 16 May. 
Freculfus, Saine Frichou, honoré au Diocéfe de Carcaffonne, où il y a une 
Eglife & un Village de fon nom. Ne feroit-ce point Ie méme 
que Sainr Frajou ; & peut-être , que Saint Frien ? 
Fredegandus, Saint Fregaut, Conf. à Dorne près d'Anvers ; honoré à Moutier- | 17 Juill. 
für- Sambre. 
Fredulfus , ^ Saint Frion, Conf. en Saintonge ; mal nommé Saint Erion dans le | $ Août, | VIIL 
Pouillé de Bordeaux imprimé à Paris en 1648. 
Fredus , Saint Fré, Abbé en Irlande. 1 Déc. 
Fridefvitba , Sainte Fréviífe , Vierge, Patrone de Baumy près de Téroanne ; 19 Od. | v. 755. 
honorée à Saint Vandrille, i 
Frodealdws, Saint Frezaut, Evêque de Javoux (Gabali, erum ) , done le Siégea | 4 Sept- 810. 
été transféré à Mende ( Mimas, atis ). 
Frodeberta , Sainte Flóberde, Vierge à Amilly en Brie ( Ameliacum ). 2 Avril} VIIL 
Tome 1. 4 


4 


ta 


lxij VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


Frodobertus, Saint Frôbert, Abbé de Moutier-la-Celle. Le peuple de Troyes 
dit Saint Fleberr. 

Frodulfus, ^ Saint Frou , Moine à Paris; mort à Grancey. 

Fronto , Saint Front , premier Evéque de Périgueux ( Perrocorium ), Patron 
de rail y-Selen-Front en Valois ( Wadenfes ). 


Fulcaldws , Le Vénérable Foucaut , Evêque d'Auxerre , inhumé à Saint Eufébe. 
Fulcus , Saint Foulques, Confefleur a Aquin. 
Fulgentius, Saint Fulgence, Evêque de rs à en Afrique. A Bourges, où eft 
| fon corps en une Eglife de fon nom depuis le tems de Dago- 
bett ti. le peuple l'appelle Saim Fregene , les autres Saine Ful- 
ent, 

Furfeus , Saint Furfy, Corévéque à Lagny au Diocèfe de Paris, & premier 
| Abbé de Saint Pierre en la même Ville ; Parron de Péronne 
m ( Perôna ou Cygnopolis) ; mort à Méfieres-fur-Authie ( Macerie 
ad Alreiam ), Bourg dit à prélent Frobeins ( Furfai-demu; ) au 

Dioccíe d'Amiens, où le peuple dit Saine Fourfy. 


G- 


Gu. » Sainte Galle, époufe de Saint Eucher de Lyon ; qu'en Dauphiné 
on nomme Sainte Jale. 
Gallus , Saint Gau , honoré à Laval. > 
Galterus , Le Bienheureux Gautier, Evéque d'Auxerre. 
Gangulphus , Saint Gengon, mort à Avaux en Baffigny. 
Garlocfius , Saint Urloux, Abbé de Sainte Croix de Quimperlé ( Quimperle- 
ium ). Ne feroit-ce point de lui que feroit la Relique qui eft 
onorée a Notre-Dame d'Amiens [ous le nom de Saint Ouarlux, 
en Walon // ariux , dont le Natal eft le 10. Novembre ? Albert 
E Morlaix a vu un mannícrit corrompu , où il eft nommé Cor- 
afins. 

Gaudentius, Saint Gaudeins, enfant, Martyr à Comminges. On l'appelle à 
Caftres Saint Ganzeins ; à Oléron , Saint Goins. 

Gaudericus, Saint Galdry ; honoré à Canigon en Rouffillon ; au Val-de Grace à 
Paris, où on dit Saint Gaudry ; & à Mirepoix, où on l'appelle 
plus communément Saint Jean Galdry. — - 

Gaufridus, Saint Géofroy, Afocrilaire d'Alexandre IL. vers Michel V II. 

 Gangerions y Saint Gery, Evéque de Cambray. 

Gebuinus , Saint Julbin, Archevéque de Lyon. e 

Saint Gelais, Evéque de Poitiers. 

Gelaffus , $ Saine Gélaíe , Pape. 

Saint Giorz , Confeffeur à Plaifance en Lombardie. 

Gendulfus, Saint Genou, Evêque de Cahors, mort en Berry. 

Generofus, Saint Généroux , Abbé de Saint Jouin de Marnes en Poitou ; Patron 
de Groaux au Dioceíe de Luçon. Près de Thouars on l'appelle 
Saint Gendroux., ' 

Saint Genès, Báteleur, Martyr à Rome : nommé Saint Gemois dans 
la Charte de fondation de Saint Julien des Ménétriers à Paris 

Genefius ; en 1330. | 

Saint Geniez, Greffier , Martyr à Arles. 
Saint Genis, Martyr en Sicile. 

Genovefa, Sainte Geneviève , Vierge, Patrone de Paris. En Rouergue, on 

l'appelle Sainte Gerveve ; en Italie Sanra-Ginevra. Feu M. Ca- 
therinot de Bourges, qui faifoit venir ce nom de Zenobia, ne 
faifoit pas réflexion que fa racine eft Teutonique , & nullement 
Grecque. 

Georgius , Saint George : en Poitevin, Saint Juire ; en Efpagnol , Saint Lor- 
je; en Languedochien , Saint Jory ; en Provençal, Saint Jeers j 
en Auvergnat, Saint Jeiry ; dans un canton du Rouergue on 
dit Saint Juery ; dans un autre, Saint Jordy ; au Diocèfe d'Acqs, 
Saint Geoirs ; &c. 

Gi Saint Géran , Patron de Lédal en Agenois. | 

Geraldus , Saint Geraud, Baron d'Orillac ( Awreliacum ). 

Gerannus ; Saint Geran , Chanoine de Soiflons, puis Evêque d'Auxerre. 

Saint Gérard, Evêque de Conad en Hongrie; Martyr. | 

Gerardus Saint Géraud , Moine de Corbie , premier Abbé de la Seauve prés 

: de Bordeaux ( Silva-majer ). 
Saint Girard , Moine de Saint Denys en France, puis premier Abbé 
. dc Brogne ( Bromiwm ) près de Namur. 
Ceremáres ,— Saint Germier, Evéque de Touloufe. 


Natalice.] Siécle. 

1 Janv. | V IL. 
22 Avril, | VII. 
15 Od. | IV. 

15 Mars, 713. 
22 May ,| XII. 

1 Janv. fii 
16 fanv. 653. 

1 Fev. | v. 410. 
1; Où. 1144. 
11 May, 760. 

LA 

30 Sept. | VIIL 

16 OG. 

3 Août, | v. 1069. 
11 Aoüt,| v. $94. 
18 Avril, | — 1685. 
16 Août, | V. 

8 Sept. 496. 

4 Fev. | v. 440. 
15 Janv. 

10 Juill. | v. 682. 
14 Aoû, 303: 
15 Août, 304: 

11 O&. 

3 Janv, 509: 
23 Avril. 

13 Où. 909. 
28 Juill. 91f. 
14 Sept. 1044 

$ Avril, 109$. 

3 O&. 959» 
16 May, | v. j6e. 
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Natalice. 


Gerergras » Saint Gamer, premier Abbé de Fly en Bauvoifis (Fleviacam ), que | 14 Sept. 


uelques-uns écrivent Flaix contre la prononciation ufitée. . 


Gorm! - Saint Géreon, Martyrà Cologne ; qu'on nomme Saint Giro aa 


f Diocefe de Nantes, felon le Pere Lubin. 
G..,... Saint Geres, dont il y a enc Eglife au Diocele d'Acqs, en l'Archi- 
prétré d'Auribar. 
T Saint Gervaile, honoré comrbe Diacre & Martyr au Diocéle de 
Gervafiuy , ] Chálons. . 
: Saint Gervais, Martyr à Milan, avec Saint Protais. 
Geryifys, | Saint Gerou, Martyr à Dronghene près de Gand ( 7rancinium ). 


Msc: > Saint Géroche , Prêtre à Gikmoutier en Brie ( Germndii- Monajie- 


| vium ). a 

Geruntin}, ^ Saint Giroux , Confeífeur à Aire en Gafcogne ( Artura). À Acqs on 

l'appelle Saint Gnirens ; a Coulerans , Saim Girons, 

Getulins | Saint Gétule, Martyr à Rome ; en Italien, San-Zormcchie ; ce 

u'en François nous dirions Saint Zerouil > mal nommé Zorécws 
ans un manulcrit de l'Eglife de Tivoli: ce qui a donné occa- 
fion de le placer deux fois dans un Martyrologe des derniers fié- 
cles ; l'une fous le nom de Zotique, le 12 Janvier, qui cit le 
jour de Saint Zotique d'Afrique; l'autre le 10 Juin, fous fon 
vrai nom de Gerzte. enl . 

Gildardus , Saint Gildatd, Evêque de Rouen , où on dit Saint Godard, 

Gildas, Saint Gildas, Abbé de Ruis ( Reunvifins) au Diocèle de Vennes : 
qu'au Diocéfe de Treguier on nomme Saint Gueiras ; cn Lyon- 
nois , Saint Jodari. 

Gildericus , — Saint Joudry , Confeffeur ; du nom duquel il y a une Egliíc en 
Vendomois entre Chauvigny (Calvimacnm ) , & la Ville-aux- 
Clercs; & dont le corps elt à Saint George de Vendôme en une 
Chälle élevée. Le Val-de Grace à laris en conlerve une Re- 
lique. 

Gilduinus , Saint) Gédouin , Chanoine de Dol, mort à Chartres à Saint Pere 
en Vallée. 

Ginacus,  Elt-ce Saint Igny, Titulaire d'une Paroille de l' Archiprétré de Beau- 
jeu au Diocele de Mâcon ? m 

Giflenus , Saint Guilein , Evêque Miffionnaire , mort en Hainaut ; qu'en Tou- 
raine on nomme Saint Gelin, 

Glycerius, Saint Licar, Evêque de Couferans { Cenfuaranni , orum), A Com- 

: minges on l'appelle Sains Lezer. Les manufcrits moins anciens 
ont Licerius. 

Gear , atis, Saint Goar, Prêtre Galcon, célébre par fes aumónes , mort près de 
Schomberg en un lieu du Diocèle de Tréves , dont il avoit re- 
ful l'Archevêché. On l'y nomme Saint Guevres ; ce qui s'écrit 
Gewers en À 

Gobbamus, Saint Gobbains, Prêtre Irlandois, mort en Picardie prés de la Fere 

( Fara ) , où il y a une Forêt de fon nom. 

Saint Gorry , Solitaire à Fincale. 


Godericus , i Saint Gûry, Evêque de Metz, où on dit Saint Goiry. 


Saint Gan , qu'on écrit Gaezd , premier Abbé d'Oye, près de Sé- 
Godo , 1 zanne en Brie. 
Saint Gon, Evêque de Metz. . 
Godoleva, ^ Sainte Godolcine, femme mariée ; qu'en Flandres on nomme Sainte 
Godelirue. . 
Gosse : Saint e is , honoré au Diocèfe dc Comminges , en l'Archiprètré 
d'Y (aut. 


G...... Saint Goiles, Patron d'une Eglife Paroiffiale en Agenois. 
Gérdaniu:, Saint Gourdaine , Solitaire à Aníchin , nommé Saint Gewrdinel à 


Douay. 

Gratwlfus , — Saint Ch, Confelfeur en Angoumois (Pagus Ecolifmenfis). Il y 
a un canton du méme pays où on l'appelle Saint Groux j un autre 
où on dit Saint Grons. 

Grimbaldys , Saint Grimbaat , Moine de Saint Bertin à Saint Omer ( Sirbivum ). 

Gudila , Sainte Ergoule, Vierge, Patrone de Bruffelles : on dit aufi Saime 
Gonle, & Sainte Gudule. Ergoule elt une incorporation de la fin 
du mot Flaman Simter avec le nom de Gorle. 

Gudualug, Saint Goau, Evêque en Angleterre, honoré à Yevre-le-Chárel , 

» rès de Pluviers ( Pitbiver, eris ); & à Locoal ( Locus Guduali), 
rieuré dépendant de Redon au Dioccfe de Vennes, où il eft 
Patron fous le nom de Saint Goal, Scroit-ce de lui que feroit 

l'Eglife de Saint Go au Diocèfe d'Aire? 


10 Oct. 


6 Juill. 
19 Juin. 
p 

6 May. 


10 Juin, 


8 Juin, 
19 Janv. 


14 May. 


30 Janv. 


9 Oå. 


7 Aoûr, 


6 Juill. 


10 Juin. 
21 May, 
19 Sept. 
16 May, 


8 May, 
6 Juill. 


16 Od. 
11 Od. 


8 Juill. 
8 Janv. 


6 Juin. 


Ixii 
Siécle. 
| 669, 


187. 


V. 400, 


IL. 


532. 


1077. 


v. 630. 


v. fige 


649. 


1170. 
667- 
VII. 


650. 
1070. 


VIII. 


993. 
v. 712. 
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Guenegannus , Saint oti Evéque de Quimper , honoré à Montreuil en Pi- 
cardie. 

Saint Guidon, Contre-Lay ( Cuflos-Laïcus) de Notre-Dame de 

Guide, $ "y eoa de Bruffelles. 

Saint Guion , Abbé de Pompole fur le Pô ; Patron de Spire. Voyez 
au V. 
` Guidus, Saint C1 y, Comte de Donorage, Patron d'une Abbaye de Filles, 
, res de Livourne. — * 

Guimerra , — Saint Gimier , Evêque de Carcaffonc. 

Guimailus, Saint Guenau , fecond Abbé de Landevenec en Bretagne; dont le 
corps, qui dés l'an 857. avoir été tiré de fon tombeau pour être 
mis en une cháffe , fut vers l'an 966. apporté à Paris, & fe 
à Saint Barthelemy : & à quelque tems de-là, le Prévôt Thiou 
l'ayant obtenu. d'Hugues-Capet, pour-lors encore Comte de 
Paris, le fit porter en fa maiíon des champs , qui étoit fur la Pa- 
roiffe de Courcouronne ; où les Moines qui l'avoient apporté, 
en accompagnant Salvator , Evêque de Quidalet , qui apportoit 
ceux de Saint Saníon , Saint Magloire , Saint Malo, & autres, 
pour les fauver des Danois, bátirent un Oraroire fous fon in- 
vocation. Mais n'étant pas là en füreté, le Comte Haymon le 
fit porter à Corbeil en une Chapelle du Fauxbourg Saint Jac- 
ques. Et le Comte Bouchard ayant fait bâtir une Eglife de fon 
nom au dedans de la Ville, ce faint corps y fut apporté en 1007. 
à la garde de quatre Chanoines, que Louis le Gros en 1134. 
changea en Chanoines Réguliers fous un Prieur , & incorpora à 

. Saint Victor de Paris. 

Guirninus, — Saint Guenin, Evêque de Vennes, 

Gulflanus, Saint Gouftant, Frere Convers de Saint Gildas de Ruis; Patron du 
Croific. 

Gumefindus , Saint Gomez , Prêtre ; martyrifé par les Maures à Cordoue, avec 
Saint Servufdéi, Moine. 

Gundanifelus , Saint G... nil ; qui a été connu au Maine & à Paderborn. 

Gundericus , Saint Gondry, de Tréves; honoré à Yvoy (Epwfus ) dit Carignan. 

Gufcinovus , Saint Golíenou, Evêque de Léon, mort à Quimperlé. 


* H- 


Adelaugir Sainte Halloie , Vierge à Kitzing ( Cuccimgum ) en Franconie ; prife 
H "Tw par Trithéme on l'Abbelle Thécle nis pat Orhlon 
en la Vie de Saint Boniface de Mayence. 
Hadrianus, Saint Adrien, & non Adrian , Martyr à Nicomédie; & ainf des 
autres, Sébaffien, Julien, &c. pourvü que l'i ne fe perde point, 
car pour lors l'a demeureroit, comme dans Agnan, Afamillan , 
Riran, &c. En Rouergue pour Saint Julien on dit Saim Jelias. 


Haduindus, Saint Hardouin , Evêque du Mans , qu'on a auffi dans la (uite ex- 
imé par Harduinus, 
Hl. Saint Hahayrat , dont il y a une Eglife dans le Vivarès, 


Naralice.| Siecle, 


1508. | VI 
11 Sept. 1112 
31 Mars, 1026. 


10 May, 1099. 


13 Fev. | VI. 
3 Nov. | VL 
19 Août, | VI. 


17 Nov. | v. 609: 


13 Janv. 851. 


2508. |». 675. 


2 Fev. | VIIL 
8 Sept. 303: 
10 Janv. 651. 


Harelindis, Sainte Herlinde, Vierge, Abbeffe de Maleic ( Mafacum) four de | 13 O&. 745: 


Sainte Renelle. 


Hedvigis , — ANE Vierge de l'Ordre de Prémontré, Prieure de Méere 14 Avril,| — 1198. 
Co 


ogne. 
Helibertus , Saint Helvert , Solitaire ; honoré autrefois en l'Ile de Gerfey 
( Cafarea ). 
Hemiterius , Saint Madir , martyri(é près de Calahorre (Calagurris , is ), avec 
Saint Chélidoine. 


Hermelandus , Saint Herblond , Abbé d'Aindre ( Amrum) , Monaftere qui étoit 
dans une líle du Diocéfe de Nantes, abforbée depuis dans la 
Loire. A Bagneux ( Balneolum ) près de Paris, où il eft Patron, 
on dit Saim Herbland ; en un canton du Diocèfe de Nantes, 


Saint Harblond. 

Hermelaüs, Saint Hermolé, Martyr à Nicomédie : on le nomme ainfr à Saint 
Jean de Chartres, où il y a de (es Reliques , a au retour 
d'une Croi(ade. 


Hervaus , Saint Hervé, ou Hervieu , Exorcifte en Bretagne , fils d'Houar- 
don, Muficien de Childebert à Paris. 
He[perus, — Saint Efpre » fuivant les Grecs modernes, Martyr en Orient. 
Hefychiss, — Saint Hi(que , Prédicateur Evangélique en Efpagne. 
Hiacynthus , Saint Jacynthe, de l'Ordre de Saint Dominique ; dont le nom de 
l famille étoit Odrovisky. 


16 Juill. | VI. 
3 Mars, 304: 
1 5 Mars, | VIIL 


17 Juill. 303 


17 Juin, | VI 

a May,| v. 130. 
1 Mars. 

16 Août,| — 1257. 


Hidulfus , 
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E Natalice, 
Hidulfus, ^ Saint Hildou, Evêque de Trêves; que les Peres de Saint Vennes | 1 1 Juill. 
aiment mieux nommer Hidulphe, quoiqu'ils n'aient pas peníé 
à changer de méme le nom de Saint Vennes en Fitene. 
Hieronymus, Saint Jérôme. 30 Sept. 
( Saint Chelirs , PE de Javou , ancienne Capitale de Givaudan , 25 O&. 
dont le Siége a été transféré à Mende , où on dit Saint Gely. A 
Saint Denis en France , où il y a de fes Reliques, on l'appelle 
Suint Hilare. Seroit-ce lui, ou celui de Poitiers , ou celui de 
Hilarius Carcaffonne du 3. Janiver, qu'on nomme Saint Lary vers les 
, Pyrénées ; & Saim Yglary en Rouergue , où on dit aufi Saint 
Télariny pour Saint Hilarin ? 
Saint Hilaire, Evêque de Poitiers; qu'à Rennes on nomme Saint 13 Janv. 
Helier, felon les manufcrits du Pere Lubin. " 
{ Saint Hilier , martyrilé à Semont en Bourgogne ( Pfeudwnem) avec | 17 Sept. 
Saint Florentin. 
Hippolytus, Saint Hippolyte, Mar à Rome; en Berry, Saine Plé ; en Allce, | 13 Août, 
Saint Bilt; en AlWilagnc , Polren. 
Huildis , Sainte Houë , Vierge honorée près de Barleduc , dant le corps eft | 31 Avril, 
à Saint Etienne de Troyes , & un bras à Paris (ous le grand Au- 
tel des petites Cordelieres, avec une Relique de Saint Aventin 
du 4. Fevrier. i 
Honeflus ; ' Saint Honét, Prêtre de Touloufe, mort à Pampelune ; honoré à | 16 Fev. 
Amiens, & à Yere ( Hedera ) au Diocèfe de Paris, où il eft Pa- 
tron. 
fis Honorat , Abbé de Lérins ( Lerimum ) ; puis Evêque d'Ar- | 16 Janv. 
Honoratus, les. 
Saint Honoré , Evêque d'Amiens. 16 May, 
Honorius, ^ Saint Honoire, natif de Buzangois; honoré à Tenezay en Poitou | 9 Janv. 
eur Tinitiacum, 
Hefpitius, Saint Sofpis , Reclus à Nice ( Nicia). Les Auteurs difenc Hofpice. | 11 May, 
Hyemulus, Saint Gemble ; tué par des voleurs près de Varèfe en Milanès. 4 Fev. 
Hypetbemins , Saint Apothéme , Evêque d'Angers; où on le nomme préfentement ` 10 Nov. 
en Latin Aporhemins , Moe les anciens manufcrits de l'Hi- 
ftoire de la Tranflation de fon corps à Redon le nomment Hy- 
pothemius. 


J. 


Acobus , Saint Jacques ; en plufieurs lieux Saint Jame, & méme Sainte 
J Jame ; en l'Archiprétré de Mirande au Diocèfe d'Aufch , Saine 
: Jaimes; en Efpagne , Sant-lago , puis San-Diego, d'où on a fait 
Didacus. D 
Januaria, Sainte Janviere, Martyre à Port près d'Oftie. 1 Mars, 
Januarius, ^ Saint Janvier, Evêque de Naples , Martyr; en Italien, Sam-Gen- | 19 Sept. 


naro. 
Jejunius, Saint Jéjune, Caloyer en Calabre. 15 May. 
Jobaviu;, Saint Jaoua, Curé de Brafpars en Bretagne, élu à l'Evêché de | i Mars, 
Léon. 


Jorins, Saint Jüre; honoré comme Evêque à Saint Barthelemi de Bé- | 1, Juill, 


thune. 
Jovinus , Saint Jouin, Solitaire en Poitou. 1 Juin 
Jucundus ,|— Saint Jogond, Evêque d'Aofte. 3o Déc. 


Judicael, Saint put: Prince de Breragne, frere de Saint Joffe ; qui étant | 16 Déc. 
à Clichy près de Paris, comme rapporte Frédépaire, y fit hom- 
mage de les Etats à Dagobert ; à D table duquel il ne voulut pas 
manger, par humilité, mais feulement a celle de (on Référen- 
daire qui étoit Saint Ouein. 


Judocus , Saint Jolle , Prêtre en Ponthieu, fils du Roi Jucl ( Juthael ). | 14 Déc. 
Je... Saint Juino, dont il y a une Eglife Paroifliale au Diocèfe de | 
Luçon. 
Julia, Sainte Jule, Vierge & Martyre à Troyes, Patrone du Bourg de 21 Juill. 
Joarre en Brie. | 
Julitta, Sainte Julite , Martyre à Antioche ; qu'on nomme Sainte J»/je au 16 Jun, 


Diocèfe de Lyon. Le nom de Willejuy, Village près de Pacis , 
où elle eft Patrone , fait juger qu'on l'aura pů nommer autrefois 


Sainte Juy. 
; Saint Julien, Reclus en Limoufin (pagus Lemovicines ). 15 Nov. 
EE {Si Janien » Abbé de Maicé'Evécau, à préleut file Prieuré- 13 Aoùt, 
ure. 
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f Saint Juft d'Alcala , qu'on prononce Saime Ju; Patron de Narbon- Pres ges 
-— uen evi r, Compagnon de fon martyre. i " 
Saint Ju de Dauvoifis, Martyr; qu'on écrit S. Jaf : auquel, depui 
Jnftus , pluüieurs fiécles, on a indo que "rf Ps Saint J in, bas PR 
^ martyrilé à Louvre un premier jour d'Aoüt, & dont la chátfe 
eft à Notre-Dame de Paris. 
L Sain: jit de Lyon. a Sept. v. 389. 
I 
Barus, Saint Yvoire, Evéque en Irlande. i 
Acardus , Salat... eee qui ce honoré au Diocéfe d'Avignon, en un lieu dau iin 
nommé:Frigolerum dans les Titres. 
llidius , Saint Alyre, Evêque de Clermont. $ Juin 385 
Imago , Sainte Image ; dont il y a près d'Hauviler en Champagne un Vil- | § $ex- į 
: lage qui porte le nom, où la Fête eft la Narivige de la Vierge; 
ce qui fait croire que ce nom vient de quelqdBlcienne Image 
de la Vierge, qu'on honoroit en ce lieu. 
Imiterius , Saint Ityere , Confeffeur en Franche-Comté. 31 Juill. 
Imperia , Sainte lmpere, femme mariée à Mauprouvoir ( Maleprobatorium ) ` 6 Sept. 
pres de Charroux rc ). 
drflannanus , Saint Efflam , Confefleur au Diocèfe de Tréguier ; honoré à Mor- | 6 Nov. $11. 
laix ( Afons-Relaxus ). 
lolendis , Sainte Yoland , fille d'un Comte de Vianes, 17 Déc. 
Mida i Saint Ernié , Confeífeur à Ceauçay. 9 Aoüt, 
> Saint Irénée, que le peuple de Lyon nomme Saint Erigny. 18 Juin, 201. 
drmina , Sainte Ermine , Vierge à Tréves ; honorée en Bas-Poitou. 114 Déc. 796. 
Jfarnus , Saint Ifar , Abbé de Saint Victor de Marfeille. 14 Sepr. (X. 
Iferus , Saint Yfery, Evêque de Mende. 1 Déc. , VII. 
«Ifidorus , Saint Ifidore, Martyr de Chio ; honoré en Picardie, où au trei- 1 4 May 150; 
ziéme fiécle on le nommoit Saine Odore. | , 
Jfmido , onis , Le Bienheureux Iíméon , Chanoine de Saint Jean de Lyon , puis ; O&. 1119. 
Evéque de Die ( Dea Focontioram ). | 
Jfferminus , Saint Sernis, Confeffeur au Diocèfe de Léon en Bretagne. 19 Sept. | v. 530. 
Itba , Sainte Ye, femme mariée à Pendenis ( Pendinas , atis) dans la à j Janv 
Cornouaille ( Cermbia ) en Angleterre. : 
drifberga , Sainte Ybergue, Vierge, prés d'Aire en Artois ( Aria), 21 May, | VIL 
Entigernus, Saint Keintegern , Evéque de Glafco en Ecoffe ; que l'on nom- | g Janv 
K me aufi Saint Mongo ; & que l'on honore a Paris en l'Egliíe de | 
Saint André des Ecollois , où il eft repréfenté fur une vitre, 
Keffogus, Saint Maqueflague, Evêque en Ecoile; done la Vie eft aux Leçons | 10 Mars. 
du Bréviaire d'Aberdone. 
Kilianus , Saint Kulhn , Evêque de Virfbourg , Capitale de Franconie. 8 Juill. 687. 
L. 
Aberius , Saint Lavier, Martyr près de Saponáre, aux confins de la Bali- 17 Nov. 
Icatc. | 
Ladiflaïs, ^ Saint Ladiflas, Roi de Hongrie ( Ungaria). A Varadin, odi i . 
A d unc Eglife de fon olea, i l'appelle 1 Lalo, Brod 17 Juin,| 1095: 
Laflo ; & ain(i au refte de la Hongrie & de la Tranfyfvanie, 
Saint Lié, Prêtre au Diocefe d'Orléans. *N | 
Latus, Saint Ly, Berger à Meou, prés de Mézieres en Champagne. R Ai 70r; 
Landericus, Saint Landry, Evèque de Paris. A Jun 660: 
Lamofledis , Sainte Noflete; la méme qui eft fous lc nom d'Aunofledis. 1 Déc. 1 VI "A 
Lavinus , Voyez Launus, ^ n É 
Laudeveva, Sainte Laudoveve , Reine des Armoriques ; honorée à SaintFram- |; Oa. 
E bourd de Senlis; dite Sainte Loueve en un manufícrit de lettres "agis 
ER à appartenu à cette Eglife. 
audulfus, Saint Loul , Evèque d'Evreux, i 
Sr > want i-e ed 13 Août, | v. 620. 
Launogiflus , Saint Longils ; qu'on prononce Longis au Maine anri: ; . 
zif Perche ; Solitaire pi chere a Maine. ' sd et Vd Ds tn 
Lannomärus, Saint Lómer , Prévót de l'Eglife de Chartres. 19 Janv. | v. 590. 
Launus , Saint Lan ; honoré à Touars : pour lequel on a pris le Jour & la "Iv 


Vie de Saint Lo. 
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Lautemu, Saint Lotin, Abbé de Moifney. pa YIL 
Lauto , Saint Lo, Evèque de Coutances. 21 Se: t v : 
Latani i Saint Cáro , Solitaire à Malfefine , prés de Vérone. 26 Juill. X eT 
, Saint Lazare, reflufcité par Notre Seigneur : qu'autrefois par toute | 17 Déc. | 1 ` 
la France on nommoit Saint Ladre, méme a Paris, où ilen etj — ` 
refté le nom de la rue Grenier-Saint-Ladre. A Autun & à Meaux 
* on dit encore à préfent Saint Ladre ; ce qui eft felon toutes les 
régles de l'analogie: en Rouergue, Sain Laze. 
Leo, Saint Liey, Confelfeur à Mentenay (Mentuniacum ) au Diocèle | 15 May, | v. ggo 
n de Troyes. En n Laure du Poitou on dit Saine Lein. : 
aint Leuvart , Abbé près de Savernes en Alface ( Taberne , ; 
EA 1 pex P ( 31 Déc. | v. 668. 
Saint Liberd Meclus en Touraine. 18 Janv. «85 
Leobgyrha, Sainte Licubete , Abbeife de Bifcopheim au Diocéfe de Mayence : | 28 Sept. | +. 77 i 
peut-être la méme qui eft nommée Lívera , le 15. Septembre , di 
en un Martyrologe manuícrit du Limoufin. 
Leobinus , Saint Lubin, Evéque de Chartres. 14 Mars 556. 
Leocadia, Sainte Locaie , Vierge & Martyre à Toléde. De-là le Bourg de | 9 Déc. i 303. 
Sainte Locaie ex Lampowrdan , d'où font autrefois fortis les meil- 
leurs gens de pied, que nous nommons Lagstis. 
Leocritia, Sainte Lucréce, Vierge & Martyre à Cordous. 1$ Mars. 
Leodardus , Saint Ludard, Boulanger à SoiíTons. :8 Où, | VIIL 
Leodegariss , Saint Leger, Evêque d'Autun , Martyr en Artois, où on dir Sai» | i Ot. 678. 
Ligaire ; en Galcogne, Léagier ; vers Lyon, Saior Lage. 
Leodovaldu: , Res Liébaud, Abbé de Saint Agnan d'Orléans , pour-lors Mona- | 11 Aoûr,| v. $40. 
ere. 
Saint Léonard , Solitaire en Limou(in , où on dit Saime Lič | 6 Nov. | v. $60. 
Leonardus , i nart. 
Saint Lônart, Solitaire à Vendeuvre au Maine ( endi pera ). 15 OG. | VT. 
: Saint Liéne , Confeileur à Melun. 12 Nov. | V I. 
Leonius , À Saint Liéne , Confelleur en Poitou ; mal nommé Leontius par Vin- | 1 Fey. | V. 
cent de Bauvais, Jacobin de Paris. 
Leonorius, — Saint Léonore, Evéque ; dont les Reliques apportées de Bretagne | 1. Juill, 
à Paris vers l'an 966 & dépofées à Saint Bartlielemi , furent 
enfuict portées à Beaumont en Bauvoilis , où on l'appelle Sur 
Licnuere felon la plus exacte analogie. 
Leontius y Saint Léonce , Evêque de Saintes. En Rouergue on dit Sam | r5 Nov. | VIL 


. Lions. 
Leopatiws, — Saint Lubais, Abbé de Senevieres-fur-Aindre en Touraine ( Seza- 
arie ad Agrerim ), à préfent Paroiffe , où cft fon tombeau. On 
e nomme Leobatins dans l'Office. 
Leophari Saint Liphäry, honoré à Moiflac. 
pueris, 2 Saint L. ... . mentionné fous le nom de Leufarius par Jean XXII. 
en la Bulle d'érection de l'Evêché de Montauban. 
Leothardus, Saint Létard , Evéque de Senlis, mort en Angleterre. 


1j Janv. 


14 Juin. 


7 May 





Leporius , Tee gy 

Leutfridus , Saint Leufroi, Abbé de la Croix, au Diocèfe d'Evreux ; dont le | 11 Juin, 738. 
Corps eft à Saint Germain des Prés a Paris; & dont il y a eu 
une Eglife en la méme Ville près le grand Chareler. 

Libanius, Saint Lévange, Evêque de Senlis. 19 Où. fig: 

Libaria, Sainte Libiere , Vierge & Martyre en Lorraine ; Patrone de Condé- | 8 Oct. 361. 
fur-Marne, à huit lieues de Paris. Il y a un canton de la Lor- 

raine , où on dit Saime Libaire. 

Liberalis, — Saint Livrau , Evêque d'Embrun ; dont le corps eft à Brive la-Gail- | 33 Nov. | X. 
larde ( Briva Curretia ) , en l'Eglife de fon nom. 

Liberata, —— Saifte Livrade, Vierge à Côme. En Guienne on nomme Licurade | 18 Janv. $18. 
une Sainte de méme nom. | 

Liborius, Saine Liboire, Evêque du Mans ; Patron de Paderborn ; où lorf- | 9 Juin, 425- 

: w'on porta fon corps en 856. il repofa durant tout un Diman- 
de en l'ancienne Eglife de Notre-Dame de Paris. Raban l'ap- 
pelle Leporius. 

Liceria , Sainte Li(iere, Vierge à Sens. 6 Janv. 

Licinius , Saint Lefn , Evêque d'Angers. 1 Nov. 616. 

Lidorius , Saint Lidoire , Phys de Tours , fucceffeur de Saint Gatien, & | 13 Sept. 3714 


rédécelfeur de Saint Martin : mal nommé Liden dans un ma- 
nuferit de la Bibliothéque Barberine ; Liéor , dans l'ancien Mar- 
tyrologe de Saint Martin de Tournay; Lieren , dans le Pfeudo- 
béde de Plantin ; & Ligeriss , pat Petrus-de- Natalibus, & apres 
lui par divers Modernes, dont quelques-uns l'écrivent Lygorins, 


: Ixviij 
Lietfardu: , 
Limininus , 


F TERET) 


Linentius , 


Livarins , 
Dairis 
Longinus , 
Lotharius , 
Lubentius , 


-Lubetia , 
Lucanus , 


Lucegia , 


Lucia , 


Lucia , 
Ludanus , 


Ludovicus , 


Lugidiamus , Saint Elouan, Irlandois; loué par Saint Bernard en la Vie de Saint | 4 Août, 


Lumanu: , 
Laneta , 
Lupentius , 


Lupercus, 


Lupianus , 


Lupus , 


Lufor , 


Lut rudis , 
Lnuxorius s 
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Nat alice. 
Saint Lifart, mort prés de Gonnelieu ( Godomis-Locus ) en Ver- | 4 Fev. 
mandois ; différent de Saint Liphard de Meun. 
Saint Linguin , Martyr en Auvergne fous Chrocus ; qu'on trouve 19 Mars, 
auffi nommé Liminius, Seroit-ce lui, ou Saint Lubin, qu'on | 
nomme Saint Lumine à Cliflon, & Saint Limine à Courtais , 
tous deux au Diocèfe de Nantes? 
Saint Linaud , ou Livaur, dont il y a une Eglife Paroiffiale en 
Agenois. Seroit-ce Leobaldus? l'analogie avec Lívaur en feroit 
excellente. 
Saint Louens, Moine de Saint Mémin d'Orléans; mort près de | 18 Janv. 
Chinon ( Caino , amis ). 


Saint Libier, Martyr à Marfal. 15 Nov. 
Saint Louboir , honoré au Diocèfe d'Aire. Seroit-ce Lupdls ? 
Saint Longis, Martyr à Céfarée en Cappadoce. 15 Mars, 
Sir Lotaire , Comte, martyrifé en Saxe avec d'autres par les | : Fev. 
anois. 

| Saint Loyer, ien de Séez. 15 Juin, 

Saint Louveins, Curé de Covern ( Cubrunum } près de Cobleints 1; Où. 
( Confluentes ). | 

Sainte Lioubete , honorée à Sainte Croix de Poitiers. 7 Fev. 


Saint Lucain , Martyr à Logny ( Lucaniacum ) prés de Villepion | 55 O&. 
( Willa-peditonis) fur les limites des Diocéfes de Chartres & 
d'Orléans ; où on le nomme Saim Lucan. Sa cháffe eft a N. D. 
de Paris. 

Sainte Lucce, Vierge, martyrifée avec Saint Auxéias fon frere , & | 18 Déc. 
quelques autres. 

Sainte Luce, Vierge martyrifée à Syracufe en Sicile. 13 Déc. 

Sainte Lucie, Veuve, Martyre à Rome. Le bois de Sainte Lucie | 16 Sept. 
tire fon nom d'une autre, qui eft honorée en Lorraine, 

Saint Loudain , Confeffeur en Alface. 12 Fev. 


Saint Louis, Roi de France ; à Venife , 4lei/fo ; au refte de l'Italie, | 35 Août, 


Luigi : même nom que Clevi; ; en Theuton , Hiedvech ; en 
Latin Theutonique, Chlodeveus. 


Malachie ; honoré au Diocefe de Quimper. 

Saint Lomain, premier Evéque de Thrym en Irlande. 17 Fev. 

Sainte Luneze , honoréc en Berry. 

Saint Louvent, Abbé de Saint Privat de Mende ; Martyr en Cham- | 11 O&. 
pagne, où on le nomme Saint Lupieins, 

Saint Luperque, martyrilé à Sarragolfe avec dix-fepr autres men- | 16 Avril, 

tionnés par Prudence ; du nom duquel eft l'Eglife d'Eufe en 
Armagnac, autrefois Epifcopale, où on le Rte le 18. Juin (ous 
le nom de Saint Louberr , qu'ils nomment en Latin Luperculus ; 
& dont un Village du Dioccíe de Chartres, fitué für la riviere 
d'Eure, entre Courville & Pontranchefétu , porte le nom de 
Saim Lyperche qik difent en Latin Lupercius , où il y a de 
remarquable que le Saint Sacrement y eft confervé en une Co- 
lombe fufpendue. 

Saint Lupien, Confeifeur au Duché de Rets ( Rariaffe) ; confondu | à Juill. 
par un Auteur avec Saint Lupiens de Champagne , celui qu'en 
Givaudan on nomme Saint Louvent. 

f Saint Leu, Evêque e » où le pw Saint Lon. 1 Sept. 

Saint Loup, Evêque de Troyes. a une Eelife en Roue 

u'on ue Saint Lop. y 5 rgue |29 Juill. 

Saint Ludre , fils du Sénateur Leucade ; mort à Bourdieu en Berry | .1 Nov 
( Bur, s- Dolenfis ). . 

Sainte Lindrue, Vierge au Diocèfe de Chälons en Champagne. 22 Sept. 

Saint Roffore , Martyr en Sardaigne, où on le nomme Sun-Rof= | 11 Août, 
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„Acarins , Saint Macáry , Gar de Comminges, mort pris de Cadillac | 1 May,| v. 


( Catelliacum ) fùr la Garonne : le feul d'entre les Saints qui 
ont porté le nom de Macarius pour lequel on ne dife pas Ma- 


caire, 
Macedonins , Saint Macédône, farnommé le Critophage; & non Macédoine ; | 14 Janv. | V. 
Solitaire à Saint Aphraates en Syrie. i 
Machutes ; 


E 


Machutes, 


ou 
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Macliavus , 


Maclovius , 


ou 


Macutus , 


Tome I 


Saintonge : dont le corps fut reporté à Aleth , Ville qui depuis 
réduite en Village, prit le nom de Quidalerh pour Guic-d' Aleth 
(Ficus Aleti), & qui fe nomme à préfent Saint-Servans. Là , 
ce faint corps fut divil : une partie refta à Saint Pierre, Ca- 
thédrale de ce lieu : l'autre fut portée à un quart de lieue de la 
au Monaltere de Saint Vincent de l'Ile d'Aaron , où il avoit 
poc des Moines à fon arrivée des Iles Britanniques , & où 
€ forma dans la fuite la Ville de Saint Malo, en laquelle l'an 
1141. fur transféré le Siège Epifcopal d'Aleth ; dont l'Evêque 
nommé Salvator , vers l'an 966. craignant les Danois , que Thi 
baut, Comte de Chartres , avoit fait venir à fon fecours contre 
Richard, Duc de Normandie, réunit les Reliques de ce Saint, 
& les apporta à Paris, avec celles de Saint Sanfon, Fondateur 
du Monaftere de Dol, duquel Nominoé, qui s'étoit fait Souve- 
rain de Bretagne, attenta de fon autorité d'ériger l'Eglife en Mé- 
tropole en 848. & qui ne fut reconnue pour Cathédrale qu'en 
1199. de Saint Magloire (qu'on croit avoir été Evéque Régio- 
naire ) , fuccelleur de Saint Sanfon à la Supériorité du Mona- 
ftere de Dol, mort en l'Ile de Gerlay, dont le corps en 857. 
avoit été porté au Prieuré de Léhon près de Dinan ; de Saint Se- 
naitre, de Saint Léonôre, & de Saint Guenau ; & une partie 
des Reliques de Saint Brieu (fi c'eft lui que l'Auteur contem- 
orain d'Hugues Caper a entendu par le nom de Wriomacle ); de 
int Corentin, de Saint Leuthern , de Saint Levien, & de Saint 
Ciférien, Evêques; de Saint Méloir , de Saint Trémorc , de 
Saint Viunganton Abbé, de Saing Scophile Abbé , de Saint Pa- 
terne d'Avranches, & de Saint Scubilion Moine en Cotantin ; & 
une dent de Saint Buzeu. Salvator, accompagné des Moines de 
Saint Magloire de Léhon , & de quelques autres , qui fauvoient 
aulfi les eliques de leurs Monafteres , porta toutes ces précieu- 
fes dépouilles droit au Palais à Hugues Capet , qui n'étoit encore 
que Comte de Paris: lequel les hit mettre à Saint Barthelemi , 
Egliíe {ervie pour-lors par des Chanoines, que l'Auteur contem- 
porain d'Hugues dit avoir.été autrefois batie par les Rois ( appa- 
remment par Eudes & par fon fils Robert ), vis-a-vis leur Pa- 
lais, € en laquelle étoient deja d'amrés. Reliques, que ces Rois , 
dit le méme Auteur , qui en faifoient leur Chapelle, y avoient mis 
de leurs mains; © d'autres fideles aufi. Cependant , continue le 
méme Auteur, la paix ayant été faite entre le Comte Thibaut , c 
Richard , Comte de Normandie, par l'entremife du Roi Lotaire II, 
€ des Seigneur François; & les Danois s'en étant retournés ; le 
corps de Saint Guenau fut porté prés de Courcouronne, puis à 
Corbeil; celui de Saint Léonore à Beaumont-fur Oife : & à l'é- 
gard de celui de Saint Sanfon (qu'ils nommoient dés-lors Ar- 
cheveque de Dol, fans obferver que de ln tems ce lieu n'éroit 
qu'un fimple Monaftere du Dioccíe d'Aleth ), Hugues voyant 
qu'ils le vouloient reporter en Bretagne; ne leur en accorda 
qu'une partie, avec la tête qu'ils emportérent , & s'arrétérent 
long-tems à Orléans , où ils laiflérent de fes Reliques en l'Eglife 
de Saint Syphorien ; en laquelle, dans une autre irruption de 
Danois en 878. Maynon, cenfé Archevéque de Dol , avoit déja 
mis en dépót pour un tems le corps du méme Saint ; & laquelle 
en a pris dans la fuite le nom de Saint Sanfon, que les Jéfuites 
M la deífervent à préfent ont confervé. Cependant Hugues 
t fit agrandir de beaucoup l'Eglife de Saint Barthelemwi, & 

la hit dédier en l'honneut de Saint Magloire ; & , de Collégiale 
qu'elle étoit , la fit Abbatiale , & donna aux Moines Bretons qui 
la delfervoient la Chapelle de Saint Georges , qu'Hugues le 
Blanc fon pere avoit autrefois donnée aux Chanoines de Saint 
Barthelemi , & qui étoit fituée pres les murs de la Ville en de- 
hors du côté de Saigt Denis, & dont la place adjacente leur 
devoit fervir de cimetiere. Cette chapelle en changea fon nom 
en celui de Saint Magloire dés devant l'an 985. & en 1117. elle 
commença d'être dellervie par deux Moines Prétres , que Gué- 
négaud , Abbé de Saint Magloire en la Cité, y envoya par la 
permiífion de Louis le Gros. Ehfin en 1138. les Magloriens fe 
trouvant trop reflerrés dans la Cité, allérentloger près pam Eglife 
cimétériale ( qui fut rebàtie magnifiquement fous le nom de 


Natalice. 


Saint Milo, Evêque d'Aleth en Bretagne, mort à Archambray en |: ; Nov. 
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Saint Magloire ), & portérent avec eux les Reliques de leur faint 
Patron, de Saint Malo, & de Saint Senaitre , avec ce qui leur 
étoit refté de celles de Saint Saníon , & quelques-unes de celles 
qui étoient avant eux à Saint Barthelemi , y laitfànt néanmoins 


* celles de Saint Brieu, & celles de Saint & orentin, qui fous Phi- 


lippe Augufte donnérent le nom à une Abbaye de Filles qu’! 
fonda au Diocèfe de Chartres fur le bord de la Seine , fous l'in- 
vocarion de ce premier Evêque de Quimper, ville dite pour-lors 
Cornouaille. Celles de Saint Paterne furent portées partie a Or 
léans, à lifoudun ; celles de Saint Méloir , a Meaux ; cel- 
les-de Saint Ciférien , avec un ollen.ent de,Saint Malo, à Saint 
Viétor de Paris ; les autres avoient été reportées en Bretagne , 
où on reporta aufli quelques oflemens de Saint Malo, fans ce 

fut porté à Rouen & a Pontoile, o; on le nomma Saint 
Maclox. Cependant l Eglife de Saint larthelemi ayant repris fon 
ancien nom fut faite Paroille, en y laiffant toutefois un Moine 
avec dtre de Prieur. Et le Monaftere de Saint Magloire en la rue 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


Natalice, 


Saint Denis demeura avec un Abbé Régulier fous la Régle de 4> 


Saint Benoit jufqu'en 1 $64. auquel tems fur donnée la premiere 
Bulle pour l'union de cette Abbaye a la Menie Epifcopale de 
Paris : ce qui ne fut enregiftré au Parlement qu'en 1578. Dans 
cer entretems, Catherine de Médicis ayant choifi la place où 
étoit le Couvent des Filles Pénitentes pour y batir l'Hôtel de 
Soiflons, transfé:a ces Religieufes a Saing Magloire , & les Ma- 
loriens à Saint Jacques du Haut-Pas , Eglife qui en 154 19.le 17. 
Jiler, avoit été dédiée en l'honneur de Saint Raphael Ar-han- 
e, & où étoient des Chevaliers Ho'piraliers ícus la Régle de 
int Auguflin , l'Ordre defquels avoit commencé au treizién:e 
fiécle en Tofcane, fous ce même nom de Sar Jacques du Haur- 
Pas, à caufe que c'étoit le nom de leur premiere Eglife de Tof- 
cane. Il n'en reftoit plus que le Commandeur , lorique les Bé- 
nédiétins de Saint Magloire en vinrent prendre polfeffion , ce 
qui arriva le 17. Septembre 1572. Ils y apportérent toutes leurs 
Reliques, entre lefquelles il s'en trouva de Saint Candre, qui 


- étoient peut-être de celles qui étoient déja à Saint Barthelemi 


avant l'arrivée de Salvator : & pour-lors Saint Jacques du Haut- 
Pas commença d'être nommé Saint Magloire; & l'ancien nom 
de Saint Jacques du Haut-Pas fut Eee er a la Paroille qui fut 
érigée pres de-là, & bénie fous le nom de Saint Jacques le Mi- 
neur, au lieu que les Hofpitaliers avoient pour titulaire Saint 
Jacques le Majeur. En 1621. le Cardinal Henri de Gondy, Evé. 
que de Paris, mit à Saint Magloire un Séminaire d'Écc chafti- 

ues ; &, l'année fuivante , en donna la conduite aux Peres de 
l'Oratoire. Les Bénédiétins reftérent avec eux juiqu'a la mort 
du dernier de ces Religieux, qui arriva en 1664. Les Peres de 
l'Oratoire pauco le corps de Saint Magloire en fon an- 
cienne chá(fe d'argent ; ce qui refte de celui de Saint Sanfon , 
en une cháffe moins précieule ; & dans des cailles, les oflemens 
de Saint Candre, qu'ils nomment Saint Candide ; de Saint Se- 
naitre, quiis nomment Saint Sénateur; & de Saint Malo, qu'ils 
nomment Sai;t Maclou, & que de Afaburus les Italiens ont 
appellé San-Maiito, comme on voit par le nom de la Gugiia di 
San- Maite , qu'un mauvais copifte a traduit Aiguille de Saint 
Maur, pour Aiguille de Saint Mabort , ou de Saint Malo : c'cft 
celui des Obéliiques de Rome qu'on voit vis à-*tis le Portail de 
Saint Barthelemi des Bergamafques , prés l'Eglife de Saint Ignace 
du Collége Romain, pour l'achevement de laquelle il fallut abba- 
tre une ancienne Eglife qui étoit en ce lieu , qu'on nommoit 
San- Mauro , c'elt-a-dire Saint Malo. 


Maëtafledis, La Vénérable Máfée {felon un vieux manufcrit François ^, Abbeife 


M. 


de Remiremont, 


La Bienheureuíe Mácolde , connue à Aft. . 


Madaivess , Saint Mauvé , Evéque de Verdun. 
Madelberta ,| Sainte Matberte , troifiéme Abbeffe de Maubeuge (Ma'bodium ). 
AMadelberius , Saint Maubert, dont il y a une Eglife à Reignac ( Reginiacum ) au 


Dioceíe de Bordeaux. 


Madeljridus , Saint Maufroy , Corévéque à Moilfac en Quercy ( Multiarum ). 
Madelgarius, Saint Mauger , qu'on nomme auffi Saint Vincent de Soignies ( Son- | 14 Juill. 


egli, ATH « 


4 O&. 
7 Sept. 


4 Oa. 


Siécle. 


VIII. 


v. 762. 
VIII. 


v. 680: 
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Madelgifilus , Saint Mauguille » honoré à Saint Riquier, oü il y a une petite 
e Eglife de ce Saint, & où la fyllabe gusl de fon EA fe ral aus 
diphthongiquement comme dans aiguille , & non monophthon- 

giquement comme dans Gxillawme. : 

Mxdslfus, Saint Molf, dont il y a une Paroifle au Dioctfe de Nantes. 

Mabôdus, Saint Maibeu, maflacré en Franche-Comté ; honoré à Mombéliard 

( Mons Beligardis). 

Magdalupus , Le Bienheureux Malou, Prêtre à Hauviler , Diocèle de Reims. 

Magenulfus , Saint Meynon, Diacre en Veftphalie ; en Allemand , Afeenolf. 

Magnentia , ` Sainte Magnence , Vierge en Morvan ( Morvinnam ) ; mal nom- 

Hd mée Magnantia dans le Viola SS. contre le témoignage des an- 
ciens manufcrits d'Héric. d'Auxerre; honarée à Saint Paul de 
Lagny au Diocèle de Paris.. ` 

Magnobódus , Saint Maimbeuf, Evéque d'Angers ; qu'autrefois on prononçoit & 

écrivoit Maimben. 

Magnus, Saint Maing, Comte des Orcades, & non d'Arcadie, comme a 

mis M. D. 

Maiamu , Saint Majas , Pélerin, mort à Longuiers en Gafcogne ( Lonbaria , 

iorum ). 

Maidecus ,, Saint Mocg, Evêque de Ferne ( Fearnum ) en Irlande. 

Maiolus , Saint Maicul, Abbé de Clugni ; où on l'a autrefois nommé Sai» 

Men, comme on le lit encore fur d'anciennes tapilleries de ce 
Monaftere. 

Malebardus , Le Vénérable Maillart , Evêque de Chartres. 

Mamas, antis, Saint Mammés , Martyr en Cappadoce ; Patron de Langres. 

Manechildis, Sainte Ménehoud ; Vierge en Champagne. 

Manfuetus, Saint Manfuy , premier Evêque de oul. 

Manius, Saint Mangos , martyrifé par les Juifs à Evora. 

Manveus, Saint Manvieu, Evèque de Bayeux. 

Saint Marceau, Martyr à Argenton. 

Saint Marcel , Evéque de Paris ; où on dit, les Cordelieres S. Mar- 
cean , la fauffe Porte S. Marceau , le Fauxbourg S. Marceau, des 
bas de S. Marceau ; quoiqu'on dife le Clonre S. Marcel , le 
Chapitre de S. Marcel, &c. : 

Saint Marcel , Pape ; Patron d'un Village, au Dioccíe de Noyon, 
qui en porte le nom de AMarchelpau. 

Marculfus, Saint Marcou, mort en Normandie; invoqué contre les écrouelles, 

Mariamne, Sainte Marianne , Vierge en Orient. 

Saint Margeain, loué par Saint Grégoire de Tours ; mort près d'E- 
vaux en Combraille ( Evahonium in Comvaliibus ) : c'eft ainfi 


Marcellus , 


Marianus , que l'appelle au Diocéfe de Bordeaux , où il y a une Eglife de 


on nom : en celui de Bourges on dit Saine Marein, 

Saint Marien, Frere Convers a Fontenai en Auxerrois fous Saint 
Mamertin ; mal nommé Martianus par Mólan , & mal corrigé 
Marcianus par Baronius. 

Saint Marius, Martyr a Sainte-Nymphe près de Rome (Sanéfa- 
Nympha ), lieu ainfi nommé de la mare d'eau où fur jettée Sainte 
Mart e , femme de Saint Marius, qui pour cela eft dite dans fes 
Aëtes necara in nympha , c'eft-a-dire noyée en une mare. 

Saint Máry , Conf. Protecteur de Mauriac en Auvergne. 

Saint Mary , premier Abbé de Beuvoux ( Bobacum ) , & non de 
Beauvais, comme a mis Louvet. Beuvoux étoit au Val de Ban- 
nès ( Bedanenfis) au Diocéfe de Siftéron ( Secifiero , que les 
Modernes nomment Siffaricum contre l'analogie ). 

Martialis, — Saint Martial , premier Evêque de Limoges, où le peuple dit Saint 


Marius , 


Marfan : il y a même un lieu , vers les limites de Guienne & de” 


Languedoc, où on dit Saint Marcels. En Rouergue on le nom- 
me Saint Marjal, : 
Martinus, — Saint Martin, qu'en Rouergue on nomme Saint Martis; comme 
on y dit Saint Germas pour Saint Germain. 
Martius, Saint Mars, Abbé en Auvergne; qu'il ne faut pas confondre avec 
Saint Médard , qu'on nomme Saint Marz en plufieurs lieux. 
M...... — Saint Martory, dont il y a une Eglife au Diocèfe de Comminges. 
Ma[picianus , Saint M. . . . . . troifiéme Evêque de Viviers. 
Mio Saint Mafsire ; dont il y a une Eglife au Diocèfe de la Rochelle. 
Maflidia, ^ Sainte Máthie, Patrone de Troyes en Champagne. 
Mathildis, La Bienheureufe Mahaut, mere d'Othon I. 
Mattbaus , Saint Matthieu, Apôtre & Evangélifte: en Bretagne, Saint Mahé; 
en quelques lieux , Saim Mahen; en d'autres, Saint Macé. 
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AMaudetus , Saint Mandé, Solitaire en Bretagne ; honoré prés de Paris. 
M...... Saint Mauillet , en Languedocien Afawibes ; dont il y a une Eglife 
: au Diocele d'Uzès. . 

Mauritius , Saint Maurice; nommé Saint Morge en quelques endroits de Tou- 
raine, & Saint Merize en un canton dn Diocefe de Lyon. 

Maxentia , Sainte Melfence , Vierge & Martyre en Bauvoifis. 

Maxentiolus , Saint M. ..... honoré a Cunaud en Anjou ( Cunaldum ). Cela ne 
fignifieroit-il point le petit S. MejJent ; comme on dit à Rome, 
S. Carlin pour le petit S. Charles ; à Modéne, la Madonine pour 
Notre-Dame la petite ÿ & à Milan, S. Cypriamin pour le petit 
S. Cyprien ? L 

Maxentius, Saint Meflent, Prêtre, natif d'Agde, Abbé en Poitou. 

Maxima, Sainte Même , honorée comme Vierge & Martyre à Dourdan près 
de Paris ( Derdincum ). 

Maximianus , Saint Meffien, Martyr en Bauvoifis ; que les Actes de Saint Lucien 
nomment Marianus ; Adon , Meffianns ; & le manulcrit d'U- 
fuard dont s'eft fervi Mólan, Afaximinianus. 

Saint Mamillan, Martyr à Thébeíte en Afrique ; dont il y a eu 

Maximiliano] une Eglife à Rome qu'on nommoit San- Mamigliane. i 

Saint Maximilien, Evêque de Lorc ( /aureacum ) , près de Strigo- 
nie, dit à préíent Gran; ce qui s'eft formé ainli : Sirigonia , 
Stregon , Stregan , Stegran , Gran. 
‘Maximinus, Saint Mémin, fecond Abbé de Micy près d'Orléans. 
| Saint Malle , Patron de Boulogne-fur-Mer. A Abbeville on dit Saint 
Mans. 
: Saint Maxime, Evêque de Turin ( Tanrinum ). . 

Maximus, & Saint Même, Confelleur à Chinon, A Barleduc , où il y a de fes 
Reliques, on dit Sain Maxe. 

Saint Meu , Martyr à Aquigny , près d'Evreux. A Vernon, où il y 
a une petite Eglile de ce Saint , on dit Saint Mofe. 

Medardus, Saint Marz, Evcque de Noyon. A Paris on dit Saint Médard ; en 
un canton du Dioccíe de Lyon, Saime Miard ; en Périgord , 
Saint Méard ; en l'Archiprétré de Marfoulan au Dioccfe de Lé- 
toure, Saint Mezard ; à Tourpay, où eft une Abbaye de fon 
nom, Saint Mard, bref. Sur un ancien Reliquaire de Cosbie 
il eft gravé S. Manz. 

Mederafma, Sainte Maréme Vierge à Soiífons. 

Mederieus, Saint Merry, Abbé de Saint Martin d'Autun ; mort à Paris, où il 
s'étoit retiré pour vivre Solitaire pres d'une Chapelle de Saint 

Dess. & où a été élevée une Eglife de fon nom fur fon tom- 
eau. 

Saint Mie, Cordonnier à Huiffeau près de Chambord ( Ojfislum ) ; 
honoré à Notre-Dame de Bourmoyen à Blois , en une Chapelle 
de fon nom. | 

Saint Mic , honoré près de Chambord. 

Medulfus, Saint Mion, Confefleur en Auvergne. 

Megengofes, Saint Mangors, Comte de Gueldres. 

Saint M...... Evêque de Viviers; à la place duquel (pn Archi- 

Melanius , diacre nommé Cantin foufcrivit au cinquiéme Concile d'Orléans. 

Saint Melaine, Evêque de Rennes ; qu'on nomme Saint Melagne 
en un canton de Nofmandie. 

WM... Saint Mchucy, dont il y a une Eglife au Diocéfe de Viviers, 

Mellónns , — Saint Mélon, premier Evêque de Rouen; honoré à Pontoife dans 
une Egliíc de fon nom où cft fon corps : mal nommé Melaine par 
le Pere Bonnefons. 

Melórnus , Saint«Méloir, Prince, mort à Landemur en Bretagne. Quelques- 
unes de fes Reliques apportées a Paris vers l'an 966. & dépoíées 
à Saint Farthelemi , furent eníuite portées à Meaux , où on le 

f nomme Saint Melor, 

'Memmins, Saint Menge, premier Evêque de Chàlons-fur-Marne. 

wMemorius, Saint Mémiers , Diacre , Martyr près de Troyes en Champagne ; 
nommé Nemerius par Baronius, aprés Mólanen fa premiere édi. 
tion , qui s'eft eorrigé dans fa feconde. Le peuple de Troyes 
l'appelle Saim Mémins. On le nomme Saint Menvre à Péri- 

ueux , où il y a un de fes offemens qui y fut autrefois porté de 

hampagne avec des Reliques de Saint Pirre & de Sainte Sa- 
vine, & que le peuple prend pour celui d'un des SS. Innocens. 
On l'y écrit Saint Membre, mot qui ala méme analogie avec 
Memorins , que remembré avec rememoratus. 
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Menelen; , — Saint Menelé, Abbé de Menat en Auvergne. On le nomme Saint 
Manciien au Diocéfe de Bauvais ; & Saint AMauvy en celui d'A« 
miens, où il y a un Village de ce nom. 

Mengoldus , Saint Meingaud , Comte d'Huy ( Hegum ). 

Meraldus, Saint Meraud, Abbé en Rouergue ( Rwrenia ) ; honoré à Saint 
Georges de Vendôme , où cít ta cháffe, dont on a tiré une Reli- 

ue qui eft au Val-de-Grace à Paris. 

Mereodocus , Saint Mériadec, Evêque de Vennes. 

Merslilammus, Saint Mirlouriraim , honoré à Saint Syphorien de Reims. 

Mevennius, Saint Méen, premier Abbé de Ghé en Bretagne ( Gaëlum ) ; d'où le 
mal Saint Méen, | 

Saint pen Archan ^ en Lorraine d eri Miel. En 'Angou- 
UAE mois , il y a une Eglife du même titre fous le nom de Saint 
Michaël , great, ( P Angel Mr y Et 
Saint Michel , Evéque de Synnade. 

Michomeres, Saint Micomé , Conf. honoré à Tonnerre ( Termedorsm ), 

Miltiades, — Saint Melchiades, Pape. 

Minulfus , — Saint Menou, honoré comme Evêque en Perry. 

M...... Saint Miffoir, dont il y a cne Eglile au Dioccle de Nantes. 

Mirins , Saint Merre, Martyr à Aix en Provence. 

Mochäa , Saint Moncain , Abbé en Irlande ( Iria ou Hibernia). 


— Moderamnus, Saint Moran, Evéque de Rennes; mort à Berzet en Parmefan 


( Bercetum ). 

Modericus, Saint Mondry, Evêque d'Arfat en Auvergne ( Ariftum, Siège 
aboli ) ; oncle de Saint Arnou de Metz : honoré en un canton 
du Diocéfe de Chartres. 

Mommolenus, Saint Mommolcin , Evêque de Noyon. A Saint Omer on dit Saint 
Mormmelein ; en d'autres lieux, Saine AMomblein. 

Montana, Sainte Montaine, Abbelfe de Ferrieres en Gátinois ( Ferraria, arum, 
in pago Vaflinenff ^. 

Montanus, Saint Montain, Solitaire prés de Mommédi ( Afons Mediacus ) ; 
honoré à la Fere en Picardie, 

Monulfus, Saint Mondolf, Evêque de Maftri&t ( Afofe-Trajeëlum ) ; men- 
tionné par Saint Grégoire de Tours. i 

Mummolus, Saint Momble, Abbéde Saint Benoit-fur-Loire ; mort à Bordeaux. 

Mummulus, Saint Mommole, Moine de S. Pierre de Lagny, Diocèle de Paris. 

Mundana, Sainte Modette , honorée près de Fenelon, 


a N 


N Aamatius, Saint Nàmas , Evêque de Clermont. 

Nabor, Saint Nabor, Martyr en Italie ; dit en Lorraine, Saint Avol, 
Namatins, Saint Namaze , Evêque de Vienne en Dauphiné. 

N...... Saint Naufary, dont il y a une Eglife au Diocefe de Montauban. 
ANaralia , Sainte Nocle , Martyre à Cordoue ; dont le chef cft à Paris en la 


Sacriftie de Saint Germain des Prés. Saint Euloge , en fon Me- 


morial, la nomme Sainte Sabigorhon. Seroit-ce elle, ou Sainte 
Natalie, femme de Saint Adrien, qu'en Bretagne prés de Pon- 
tivy on nomme Sainte eil . 

ANazarius, Saint Nazaire, Martyr à Milan; Patron d'Autun, de Béziers, & 
de Carcaffonne. En Provence on l'appelle Saint Senary; ce que 
quelques-uns écrivent Cenary. 

ANebularius , Saint Névolaire , Tailleur à Faience ( Faventia ). 

f Saint Nectaire, Evêque de Vienne. 

Saint Nectoire (felon M. de Valois), Confeffeur en la Limagne 
d'Auvergne ( Lemania }, où on dit Saine Netlere , conformé- 
ment à des manufcrits peu anciens qui ont Ne&erius ; d'où on 
a auffi dit Saint- Netere , nom d'une Terre célébre, qu'on trouve 
quelquefois écrit Senerere, & fouvent, contre la prononciation, 
Senectere. 

| Saint Netaire , Evêque d'Autun. 

Nemefius, Saint Nemele, Confeffeur ; qu'en un canton du pays Liévin on a 

autrefois nommé Saint Lemps. 

ANeomadia , Sainte Néomaie, Bergere en Poitou; honorée particulierement à 
Guaine, près de Richelieu. En Touraine on dit Saure Nowmoize. 

Saint Nicaile, Evêque de Reims & x id ; du nom duquel il y a à 
Paris une petite Eglife devant les Tuileries. Saint Jérome parle de 
l'occafion de fon martyre en fa Lettre à la Dame Achérugia. 

Saint Nigaife, Prêtre, Martyr à Gany en Vexin ( Vadiniacum 
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Natalice. 
im Veliocaffibus). En Périgord on dit Saime Nicary. 

Nicetius , Saint Nifier, Evéque de Lyon. A Troyes, on dit Saint Niciez. 

N. sese Saint Nóly , dont il y a une Eglife au Diocèfe de...... 

Nes Saint Noziers, dont il y a une Eglife vers l'Eftatrac. 

Nummius, — Saint Nom , Confeffeur ; honoré en un Village de fon nom, près de 
Vill. preux ( Fillapirofa) au Diocèle de Paris. 


O. 


Obi, Saint Ulbert, Laboureur prés de Bréda en Brabant. 

Odile, Saint Gdilon, Abbé de Clu ny. A Brunoy prés de Paris on dit 
Saint Olon ; à la Voute-Chillac en Auvergne, Saint Ougean. Les 
Cluniaciens dient Saine Odile. 

Odino, Le Bienheureux Othenon , Prémontré à Monchrot en Souabe 
( Monachirodium in Suevia ). 


1 Avril, 


















8 Juill, 


Saint "p , Evéque de la Seu d'Urgel en Catalogne (Sedes Urge- | 30 Juin. 
litana ). ` 
Odo, Saint Odo , Abbé de Clugny, où on dit Saint Oder. 18 Nov. 
Saint Odon, Abbé de Bel en Angleterre; ami de Saint Thomas de | 2 Juin, 
Cantorbie. 
Odranus , Saint Odrain , Cocher en Irlande. à 19 Fev. 
Olai: , Saint Olafs, Roi de Norvège, Martyr ; honoré à Saint Victor de |29 Juill. 


Paris, où on dit Saint Olave. 
Olivarius, ^ Saint Olivier, Religieux de Sainte Croix à Ancóne. 
iss Sainte Omerande , dont il y a une Eglife Abbatiale dans l'A- 
enois. 
Onofledis , NÉ un Voyez Aunofledis, & Lanofledis. 
Opio, Saint Pion, Prétre en Berry. 
Or...... Saint Orazer , dont il y a une Eglife au Diocèfe de Nantes. 
Oriculus , Sainte Oricle, Martyr à Senuc (Sirdwnwm ) prés de Grandpré en 
Champagne. 
Orientius , — Saint Orens, Evêque ; honoré à Aufch, & à Touloufe. 
Ortrudis , Sainte Rodrue, Vierge ; honorée à Saint Omer dans Saint Bertin. 
Otbgerus y Saint Oder, Diaere ; honoré a Ruremonde. 
Orbilia , Sainte Odille, Vierge à Strafbourg (Strareburgus ou Argentoratum). 


P. 
P "Aduinus , Saint Pavin, Abbé; honoré au Mans en deux Eglifes de fon nom. | !$ Nov. 
Palladia , Sainte Pallaie , Vierge en Auxerrois. . 8 Od. 


: Saint Pallais, Evéque de Bourges; mort en Quercy. 
Palladius , f Saint Pelade , Evéque d'Embrun ; oublié par du Sauilay & par Bol- 
landus. Son corps eít honoré à Saint Pere de Camp-Redond 

en Catalogne. 


E. Saint Palpier , dont un Prieuré dépendant de la Chaife-Dieu porte 
nom. 
Racun Saint Brancas, Evêque de Taormine en Sicile. 3 Avril, 
(T4141 » 5 Saine Pancrace , Martyr à Rome. Près de Villefranche, au Dio- | 11 May, 


cèfe d'Aufch , on l'appelle S. Blancat ; en Charolois , S. Bran- 
chy. On le nomme encore S. Branchs , S. Blanchars, S. Bran- 
chais, S. Planchais, S. Plancart , felon la diverfité des lieux. 


Pantaleemon , Saint Pantaléon , Médecin, Martyr à Nicomédic. En quelques lieux | 28 Juill. 
ou (felon Robert en fon Gallia-Chriffiana ) on dit S. Panrrate; en 

Pantaleon , Périgord , S. Panraly. 

Papulus , Saint Papoul , Martyr en P ( Pagus Laureacenfis ), 3 Nov. 

Parargorius , Saint Paragoire , Martyr en Corfe ; honoré*à Milhac en Lan- | 7 Sept. 


guedoc. | 

Pardulfus , ^ Saint Pardou, Abbé de Guéret en la Marche d'Auvergne ( Vara- 
étum ) , où les pay(ans difent Saint Pardon. 11 y a un endroit où 
on dit Saint Perdou : ce qui a donné lieu à un Auteur peu exact 
de l'appeller Perdulcis. 

Parthenius, Saint Parthein , dont il y a une Eglife Priorale en Rouergue. C'eft 
peut-être Saint Parthene, martyrifé à Rome le 19. May 250. 
dont quelques Reliques , avec celles de Saint Calocer , avoient 
été apportées en France avant l'an 1074. 

Paftharius, — Saint Páquier, Evêque de Nantes ( Namneres, wm). 

Pafchafius , Saint Páquiez, Evêque de Vienne en Dauphiné. 

Paftor , Saint Paítour. C'eft ainfi qu'on nomme en Condomois & en Péri- 
gord le Compagnon de S, Jut. d'Alcala, Patron de Narbonne, 


16 Juill. 
22 Fev. 
6 Août, 
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Patermuthins , Saint Patermuthe, & non le Pere Mutbie, comme a mis Blaile de 
Vigénére en fa Traduction du Calendriér Grec, ne fachant pas 
que Termuth elt un mot Egyptien devant lequel on a mis Pa, 
l'un des articles de cette Langue qui fe joint ordinairement aux 
noms propres ; comme il paroît dans Pa-Cheme , Pa-Phnuce , 
&c. dont les Cophres ne font qu'un méme mot : ce qui a été 
fuivi des Grecs & des Latins. C'eft peut-être ce faint Solitaire 
que les Auvergnats entendent par le nom de Saine Padelmure , 
qui eft celui d'un Village prés de la Chaife Dieu, que quelques- 

. uns nomment Saint Paldemure. ° . 

Farlit {om Parrize, Abbé en Nivernois. 

> d Saint Patrice, Patron d'Irlande, où on dit Padraigb, 

Patroclus , Saint Párre, Martyr près de Troyes. Un manufcrit de Périgord le 
nomme Saint Perle. 

Patufius , Saint Paru , Chanoine de Saint Erienne de Meaux. 

Pavatius , Saint Pavas, troiliéme Evêque du Mans; dont il y a une Relique à 
Chanteuge fur l'Allier ( Camus-Julii ad Eiaverim ), où on le 
nomme Saint Pavais. 

Paulus , Saint Paul, Apótre. En Forès on le nomme Saint Pal ; en un can 
ton du Berry, Saint Posi; ; dans les Atchipretrés de Laverdeins 
& de Valence au Dioccfe d'Aufch , Saint an, 

Paxentiws , — Saint Paxent, honoré fous ce nom à Paris; & en Derry fous celui 
de Saine Paiffens, particulierement à Mäcé ( AMaaijciacum ) , où 
il eft Patron. 

Pecinna , — Voyez Perfeveranda. 

Sainte Pelage, Martyre à Antioche ; loués par Saint Ambroife. 

Sainte Pélagie, Pénitente au Mont des Olives ; dont il y a une 
Egliie à Paris en la place de Puits-l Ermite. A Joarre, où eft 
fon corps, on l'appelle Saine Peiage. Quelques-uns croient que 
c'eft elle qu'on a entendue fous le nom de Merine, qui cft le 
méme nom en Latin que Pélagie en Grec. 

Saint Palais, Evêque d'Auxerre; qu'on nomme à préfent en Latin 
Palladius. Baronius l'a pris en fes Notes pour un Saint Pclage 
honoré à Conftanrinople. 

Saint Paye, Martyr à Cordoue ; en Portugais, Payo; en Efpagnol, 
Palaio. : 

Saint Pelay , Martyr à Conftance fur le Rhin. Quelques-uns écri- 
vent Pie. On l'appelle en certains lieux, Saint Pels ; en d'autres, 
Saint Pes, 

Peregrinus, Saint Pérégrin, premier Evêque d'Auxerre, Martyr. En quelques 
lieux on le nomme Saizt Perrin ; en d'autres, Saint Peierin. 

Perfetlus , Saint Parfait, Prétre , Martyr à Cordoue ; loué par Saint Euloge. 

Saint Perpès, Evéque de Maftri& ; honoré à. Dinant ( Dienantum ) 

. Perpetuus , $ au pays de Liége. 

Saint Perpet, Evéque de Tours. 

Perfeveranda , Sainte Pechinne , Vierge à Niort ; honorée à Saint Quentin en 
Vermandois. Les Bas-Poitevins la nomment Sainte Pozanne ; les 
Bretons , Saime Pazanne; d'autres, Sainte Pezaine, Uiuard & 
le Martyrologe Romain ne l'ont que le 26. De Pechinne on a 
dans la fuite formé le nom Latin de Pecimz4 , qui fe trouve 
avec celui de Perfeveranda en un ancien manuícrit de (a Vie 

| rdé en la Bibliothéque de l'Eglife de Paris. 

Pose Saint Peffere , dont il y a une Eglife Archiprefbytérale au Diocéfe 
de Létoure, en une Terre qui a donné ce nom à une ancienne 
famille. Seroit-ce Abbacyrus ? 

Petrocus , Saint Perreuze, Solitaire en Bretagne ; honoré en Nivernois. 

Petronilla, Sainte Petronille, Vierge à Rome. A Paris & en Picardie, on dit 
Sainte Perrine ; en quelques lieux, Sainte Perronnelie ; en d'au- 

: tres, Sainte Pernelle. í 

Petrus , Saint Pierre, Apótre. En Bigorre & en Périgord on dit Saine Pé ; 
en Rouergue, Saint Peyre ; à Chartres, a Auxerre, & ailleurs, 
Saint Pere. 

Pharetrius , — Saint Phalier, Confeffeur à Chabris (Carobrit, arum) près de 
Celles en Berry. 

Philippus, ^ Saint Phelippes, Apótre : c'eft ain(i qu'on prononce; & qu'il étoit 
auffi écrit dans m anciens Livres, nommément à la derniere 
page de la Tragédie de la Paffion, imprimée à Paris en 1532. Il 
y a des lieux cn France où on dit Saint Phies , qu'on écrit Saint 
Phleps. 


Pelagia , 


Pelagins , 
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Phæœbadius, Saint Phiary, Evêque d'Agen ; loué par Saint Jérôme. Les Tradu- 
&eurs François difent Phébadius. i 

Phronymius, Saint Frenin, Evêque de Metz. . 

P...... Saint Piénon ; dont il y a une Chapelle à Sonlans en Bas-Poitou. : 

Pientia , Sainte Pienche, Vierge & Martyre à Gany en Vexin avec-Saint 
Nizaiíe, On la nomme Sainte Pience au Dioccíe d'Avranches, ; 

Piemiw;, Saint Piens, Evêque de Poitiers; mort à Paris. 

Pinus Saint Piney, dont il y a une Eglile en Vivarais. 

Pionins , Saint Pionius , Martyr à Smyrne ; que quelques-uns ont nommé 
Pioine ; d'autres, Piome ; d'autres, Pion. 


17Juill. | IV. 

11 Oå. 

13 Mars, 612. 
$ Avril, iji. 


Pipins, Saint Pipe, honoré à Baune ( Belna ) ; qu'on trouve auffi nommé | > O&. 
Pipie en Latin, & Pige en un vieux manufcrit François. 

Placidius, ^ Saint Plaiis, Confeífeur en Berry. 1 Sept. 

Piacitus , Saint Plaits, Prêtre , Abbé de Saint Syphorien d'Autun. 6M 


ay, | VL 
15 Juill. v. 7555 


14 May, $36. 


Plechelmus, Saint Pléchaume , Evêque de Maffecandide en Northomberland. 

Pomponia , — Sainte Pompoigne, Patrone d'une Paroifle en Condomois. 

Pomponius, Saint Pompone, Evêque de Naples ; & non Pompon, ni Pom- 
one. 

Pontius, Salnt Pons , Martyr à Cimies ( Cemenelum ) en Provence ; Patron 
de Tomieres ; qu'on nomme Sains Poins en Bourgogne, où il y 
a un Village de ce nom, dont l'Eglife toutefois a Saint 
d'Arezze pour Titulaire , & non Saint Pons. 

Porcaris , Sainte Porcaire, Vierge & Martyre à Sens. 

E Porcaire , Abbé de Lérins ; honoré à Monverdun en Forès. 


14 May, 157. 


8 O&. 
12 Août, 731 
Saint Porchaire, Abbé de Saint Hilaire le Grand à Poitiers. 31 May, 600 
Saint Porquier , mentionné par le Pape Jean XXII. en la Bulle | 
d'érection de l'Evêché de Montauban, auquel Diocèfe il y a une 
Eglife de fon nom. 
Pertianus, Saint Pourçain, Abbé en Auvergne ; qu'en Foris on nomme Saint 
Purgcan. 
Pofemius, Saint un > Prêtre à Châtillon fur Loire ( Caffellie ). 
Potamius, Saint Poange, Confeffeur en Champagne. 
Pothinus, Saint Pothin , Evêque de Lyon ; martyrifé avec Sainte Blandine & 
plufieurs autres; & non Pherin , qui n'eft ni dans Eufébe, ni en 


Porcarius , 


14 Nov. | v. $49. 


[17 Juin. 
31 Janv. | V. 
1 Juin, | IL 


ufage à Lyon. 

Pracordins , us Précorz , Prieur de Vély (Fiduliacum ) au Dioccíe de Soil | 1 Fev. | VI. 
ons. 

Prajetlus , ^ Saint Prict , ou, comme on orthographie communément, Saine | 1 5 Janv. 674 


Prix , Evéque de Clermont, Martyr. A Sens on dit 5. Prers; 
à Lyon, S. Prieff, qu'on prononce preíque 5. Prié ; en Sain- 
tonge, S. Freils. 
P... Saint Predo; dont il y a une Eglife au Diocéfe de Nantes. 
Saint Princes , Evêque de Soiflons ; frere de Saint Remi. 
i Saint Principe, Evêque du Mans. 
Saint Prex , Martyr ; honoré particulierement le 16. Octobre à 
Jouares ( Jovis-are ), petit Village du Diocèle de Chartres. Il 


1j Sept. fo6. 


Principius , 16 Sept. $ 30.: 


Prifeus , pourroit être le même que le fuivanr. 

Saint Prifc, Martyr en Auxerrois, avec plufieurs autres. 26 May. 
Proba , Sainte Preuve, Vierge près de Guife. s Sept. | VI. 
Probatius , Saint Probas, Prêtre à Saint Cloud , pour-lors dit Novieztum fub | 1 Juin, | IV. 


Parifiis. 

Probinus, Saint Provin, Evêque de Côme. 

Proculus , Saint Preuil , Martyr à Autun, 

Promafis , Saint Promaile ; honoré près de Forcalquier ( Furnus Calcarin: ), & 
à Saint Victor de Marfeille. 

Protafia, Sainte Protaife , Vierge & Martyre à Senlis. 

Protafius , — Saint Preuts, Evêque d'Avenche ( Aventicum ), dont le Sicge a été 
transferé à Laufanne, où en 12 54. l'Evêque Boniface, qui avoit 
profeifc la E. nog à Paris, commenga de faire chanter un Office 
propre de ce Saint, comme on voit au Mandement qu'il donna 
pour cela, gardé aux Archives de la grande Eglife de Fribourg. 

Prudemius, — Saint Prouents, Confefleur en Bas-Poitou. Seroit-ce lui, ou un de 
méme nom , qu'au Diocèfe du Puy on appelle Saint Pruzas ? 


Q. 


Qv, Saint Quiniz, Evêque de Vaifon ; nommé Qwindius au très-auten- 
tique Martyrologe des Religicufes de Saint Laurens de Bourges, 
donné par le Pere Labbe, 


8 Mars 392 
4 Nov. ; 


6 Nov. | v. 5o7: 


6 OG. 


1$ Fev. |v. 578. 


Quintinus ; 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


"n Saint Quentin, Martyr en Vermandois ( 'eromandui , orum ). 

Quintimes , f Sae Quintin, Martyr en Touraine , fur le bord de TAiodrols 
(Agnerifeus ) ; dont la cháife eft à Saint Etienne de Meaux der- 
riere le grand Aurel. 

Quiriacur , = P his C een 5 à 

Miricht y int » Cricg , Gurec , Ciergues , Cierx , Cyur, Cyra , Quirico ; 

e le méme que E ay : martyrilé à Antioche à rie d de p ans 

i avec Sainte Julitte (a mere ; Patron de Nevers. 

Quirinus , Saint Cuirin ( car c'eft ainf qu'on le prononce, & non Quirin ); 
honoré comme Martyr en l'Eglife de la Madeleine à Troyes, 
où il y a de fes Reliques. C'eft auffi un Saint Quirin qu'on ho- 
nore à Noyon fous le nom de Saint Chelin, en une Eglife de ce 
titre fur le chemin de Ham. 

Quiteria, Sainte Quitere, Vierge & Martyre à Aire en Gaícogne , & non en 
Efpagne, comme a mis Baronius: qu'on nomme Sainte Quitiere 
en quelques lieux. 





R. 


R Acho, onis, Saint Roc, ou Rogues , Evêque d'Autun ; mort à Dile. 

Radbertus , Saint Rábert , Abbé de Corbie : connu des gens de Lettres fous le 
nom de Pafcafe-Radberr. 

Radegundi; , Sainte Radegonde , Reine de France. En Poitou il y a un lieu où on 
la nomme Sainte Ragonde ; un autre en Rouergue, où elle eft 
connue fous le nom de Sainre Regonde ; un autre cn Daffe-Breta- 
gne , où on l'appelle Sainte Aragond ; & un autre près de Clu- 
gy, où on dit Sainte Aragonde. 

Saint Rauls, Moine de Saint Jouin de Marnes en Paa : le méme 
won nomme Saint Raoul de Fra à Rennes , il mourut 

Radulfus, Chepelela des Religieuíes de Saint Sal ice. 

Saint Roils , Evêque de Bourges; frere de Rodolfe, Vicomte de 
Turenne ( Torinna ). 

Ragenaldus , Saint Renaud, Evêque de Nocere (Nuceria); en Italien,San- Reinaldo. 

Ragenildis, Sainte Ernelle, Vierge & Martyre au pays de Cléves ( Clivus ) ; 

| fœur de Sainte Goule. 

Ragemulfa , Sainte "iu Vierge à Incourt en Brabant, où on dit Sainte 
Reinofre, 

Ragenulfus, Saint Renon, M à Telu en Artois ( Teledium ). 

Raginfredis , uw va ; Abbeífe de Denain fur l'Efcaud ( Dememium ad 
Scaldim ). : 

Ragnebertus , Saint Rambert ; percé d'un coup de lance par les Emiffaires d'E- 
broïn à Bron ( Bredo , m ans lo pays de Brefle ( Brexia), 
fous le veftibule d'une Egi e de Saint Geniez. Il y a des Eglifes 
de fon nom en Dauphiné , en Forés, & au pays de Valromey. 

Ragnemôdus , Saint Raimond , furnommé Seriptóris , Archidiacre de Touloufe. 

ÆRagnerius, — Saint Renier, Conf. en Tofcane ; en Italien , San-Rainiere, 

Ragnobertus, Saint Raimbert , Evêque de Baieux , où on dit Saint Remoberr. Ses 
Reliques font honorées , partie à Corbeil près de Paris , partie à 
Saint Raimbert , Prieuré de Filles en Franche-Comté, où on le 
fait fort bien diftinguer de Saint Rambert connu au méme pays. 

Ramiffarius, Saint Remezaire , Evêque de Nimes; qui fouícrivit au quatriéme 

i Concile de Toléde. 

Randoaldu: , Saint Randaud , Martyr à Granfel au Diocéfe de Bàle. 

Regina , Sainte Reine , Vierge & Martyre à Aliíe en Bourgogne ( Alexia ). 

Regulus , Saint Rieule, premier Evéque de Senlis. 

Remaclus, — Saint Remacle, Evêque de Maftrict, où on le nomme Saint Rimail. 

Remedius, — Saint Rémi, Evêque de Gap ( 'apincum) ; qu'en Vivarais on nom- 
me Saint Kamez y. 


Natalice. 
31 Og. 
4 Oc. 


16 Juin, 


22 May. 


1$ Janv. 
16 Avril, 


13 Août, 


16 Août, 


11 Juin, 


9 Fev. 
16 Juill, 


14. Juill. 


9 Nov. 
8 Oà. 


13 Juin, 


9 Nov. 
17 Juin, 
16 May, 


21 Fev. 
7 Sept. 
36 Mars, 
3 Sept. 
3 Fev. 


Remigius, Saint Remi, Evêque de Reims ; que vers Montmorillon en Poitou ' 15 Janv. 


on nomme Saint Remoy ; en R e Saint Remify. 


Renatus , Saint René, Evêque d'Angers ; différent de Saint Rénat de Sorrente, ' 11 Nov. 


qui eft le 6. Oétobre. 

Reverianus ; Saint Révérien , Evêque d'Autun ; qu'en Forès on nomme S. Riran. 

Ribarius, ^ Saint Ribier, Moine de Saint Claude en Franche-Comté. 

KRiberius , Saint Rabier , Confeffeur en Périgord. 

Kicaldus ,  Saine Rigaut ; honoré comme Makyr en un Monaftere de fon nom 
au Diocèfe de Mäcon. 

Ricardus, Saint Richard, Maitre-és-Arts de Paris, Evêque de Chelter en 
Angleterre ( Caflrum ). 

Tome 1. 
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. . Natalice.| Siecle, 
Richarius, Saint Riquier; premier Abbé du lieu qui porte (on nom, dit avant | 16 Avril, | v. 645. 
cela Centula 5 dont il ne faut pas s'attendre de trouver le nom í 
François, car la Langue n'étoir pas encore formée loríque ce 


nom fe = pour faire place à celui du Saint. ; 
Richgardis, Sainte c Reine de France ; honorée autrefois à Andelaha | 18 Sept. | v. 900. 
en H i 
Richmirus , Sax Rimer, Tourangeau , Prêtre & Abbé; honoré au Maine. 17 Janv. 7. 710. 
Rigemarur, — Saint Rigomé, Conf. a Souligné ( Subiuniacum ) au Maine. 14 Août, | v. 680. 


Rigeméres, — Saint Rigomer, Evêque de Meaux, où le peuple dit S. Ragomé. — | 28 May, | V 
Kiovennus, Saint Rion, Prêtre, Moine de Saint Sauveur de Redon : dont le 14 Aodc, 
chef e(t en l'Abbaye de Beauport, Ordre de Prémontré , au 


Canton de Goclo, 
Rodaldus , Le Bienheureux Ruaut, de l'Ordre de Citeaux, Evêque de Vennes. | 33 Oà. 1177. 
Redamus , - Saint Ruan, Abbé de Lothre en Irlande. 15: Avril, | VI. 


Rodingus , Saint Rouin, Moine de Toley fur la Sâre ( Tabulegium ad Sára- | 17 Sept. | v. 682. 
vum ), premier Abbé de Beaulieu en Argonne. 

Rogerius ; Saint Roger , Evêque de Cannes dans la Pouille; Patron de Barlette | 30 Déc. | v. 600. 
( Baruiita ), où on croit que fon ancien nom étoit Kugeriws. 

Romadins, ^ Saint Rome, Confefleur à Bourdieu en Berry ( Bwrgidolum ). 1$ Août. 

Romarieus ,.— Saint Romberg, Fondateur de Remiremont ( Romarici Mons), où | 8 Déc. 653. 
les Chanoinelles difent à préfent Saint Romaric. 


Saint Rémo, Evêque de Gennes. 13 O&. | V. 
Romulus í.. 3 Saine Sri gen ed à Saint Satur en Berry. 1 Nov. ] +. 700: 
Ronannus, Saint Renan , Solitaire à Locrenan. 1 Juin, | VI. 


Roffolina, Sainte Rofleline, fortdévoteà l'Ordre des Chartreux ; dont lecorps | 11 Juin, | 1202: 
fe voit entier proche les Arcs au Diocefe de Fréjus ( Forum Jalii ). 
Roflagnus, Le Bienheureux Roftaing , Archevêque d'Arles, IL. de ce nom. 13 Juill. 1303. 


Rotulandu: , Le Bienheureux Róland, Archevêque d'Arles. 19 Sept. 8 69. 

Rudericus, Saint Rodrigue, Prêtre & Martyr à Cordoue. 13 Mars, 8,7. 

Rudefindus, Saint Rozeind , Evêque de Dume en Efpagne. 1 Mars, 977- 

Rufillus , Saint Roguil, Evêque de Forlimpopoli ( Forwm-Popilii ) ; en Italien | 8 Juill. 
San-Roghiglio. 

Rufus , Saint Rus, premier Evêque d'Avignon ; que quelques-uns éctivent | 11 Nov. | IV. : 


mal $. Rut ; d'une des Eglifes duquel la plus ancienne Congréga- 
tion de Chanoines Réguliers , commencée dans l'onziéme fiécle, 
a pris le nom de S. Rajs. 
Rumoldus, Saint Roimbaut, Evêque de Dublin ( Eblana) & Martyr; Patron | 14 Juin, | v. 869. 
. de Malines ( Mechlinis ), où on prononce Kombaut. 
Rumpharius , Saint ag pn Evêque de Coutancés ; honoré à Saint Lo de | 18 Nov. 728. - 


Rouen. Le peuple dit Saint Rephaire. . 
S. 
S Abina, Sainte Savine, Vierge à Troyes. 29 Janv. | v. 289; 
Sabinianus , Saint Savinien de Troyes, Martyr à Rilly, dit à préfent Sainte Syre. |24 Janv. 275- 
Sabinus Saint Savin de Lavedan ( Levitanicus }, Conf. en Bigorre. 9 Oå. ffo. 
- Saint Savin de Poitou , où quelques-uns difent Saint Sevim: 11 Juill. le, $30. 
Saint Sadroc, Evêque de Limoges ; Patron de Sarlat , où on dit | $ May, | v. 530 
Sacerdos , : Saint Sardot. 
Saint Serdot, Evêque de Lyon ; mort à Paris. 12 Sept. 
Sadalaberga , Sainte Salaberge , Veuve ; Fondatrice de Saint Jean de Laon. 22 Sept. | v. 655- 


Salmannus , Saint Salmon , Pélerin; honoré à Aix-la-Chapelle ( Aguifgranum ). VIL 
Salonis , Saint Salóne, Evêque de Genêve, fils de Saint Eucher de Lyon ; |28 Sept. | v. 469. 
& frere de Saint Véran de Vence, de Sainte Tulle & de Sainte 
Conforce. Les gens de Lettres l'appellent fouvent en François 
Salonius, Un Auteur célébre en avoit fait un Salomon de Gennes, 
qui ne fe trouve point dans la véritable antiquité, Ne feroit-ce 
point lui qu'on nomme Saint Sauny dans le Vivarais? 


Saint Salvy, Evêque d'Alby ; qu'on appelle Saint Sange en Niver-,| 10 Sept. 586. 
Salvi nois, & Saint Sauby en Gafcogne. 
P gx Saint Sauge ; honoré à Valenciennes, où on l'appelle Saint Sanve. |26 Juin, 8o1. 
Saint Sauve, Evêque d'Amiens, où les Eccléfiaftiques difent depuis |28 O&. | v. 689. 
peu Saint Salve ; honoré en l'Abbaye de Saint Sauve de Mon- 
treuil, où eft fon corps. 
PPP Saint Samonin ; dont il y a une Paroiífe au Dioceíe de Nantes. 
Sananus , Saint Sané ; honoré prés de Loumaria. 8 Mars,| v. 4855 
Sancio , Saint Sanche , Martyr à Cordoue. $ Juin, 851. 
Sanélinus, — Saint Saintin, gu de Meaux. 21 Sepe. | IIL 
Sanderädus, Saint Sandraz , Abbé au Diocèfe de Strafbourg. 24 Août, 


Digitized by ood. 
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Sapphirm:, Saint Saffier, Confeffeur près de Bourges ; obmis par Catherinot | 6 Sept, 


Sarins y 


Saturninus , i 


Sdtyrus y 


en fon Sancuaire de Berry. ` 
Saint Saires, Curé de Notre-Dame à Cateau-Cambrefis ( Caffellum- | 13 Nov. 
Cameracefi ). 
Saint Saturnin de Rome , où on le nomme Sanr-Affirronima. 19 Nov. 
Saint Saturnin de Touloufe, où on le nomme S. Sernin, Près d'Or- 19 Nov. 
gedeuil au Diocéfe d'Angoulême, on dit 5. Serlis; en Poitou, 
S. Sorlix ; en Berry, S.Sarornis ; en Brie, S. Adeurmy ; à Rouen, 
S. Arourny ; près d Apt, S. Savornin ; au Diocéfe de Lyon, S. 
Sorlin ; en d'autres lieux , S. Savourny. 


Ixxix 
Siécle, 


v. 306. 
v. 258. 


Saint Satur , Martyr à Carthage avec Sainte Perpétue, &c.honoré | 7 Mars,| v. 163. 


en Berry. 


Saviniamis, Saint Savinien , premier Evêque de Sens, Martyr. Le petit peuple | 31 Déc. 


des environs de Sens dit Saint Savegnan. 


Scholaflica, Sainte Scolaftique , Vierge, (eur de Saint Benoift : qu'on nomme | 10 Fev. 


au Maine, Sainte Ecoldce ; à Saint Benoift fur Loire, Sainte 
Scolaffe. Sa chäfle eft au Mans en l'Eglife Collégiale de Saint 
Pierre de la Court; & (a Fête eft de precepto dans toute la Ville 
pour le 11. Juillet 


Scrutarins, Saint Scrutaire( felon un Calendrier d'anciennes Heures du Véllay 


Saint Ecroyer) , Evêque du Puy. C'eft lui ou Saint Suacre, un 
de fes fucceffeurs , que l'Imprimeur du Pere Théophile Rainaud 
a mal nommé Snirarius en Ía Lifte des SS, Archireétes. 


Scuviculus , Saint Egobille, Martyr à Gány avec Saint Nigaife ; honoré prés | 11 OÅ. 


d'Étampes. 
Seguléna ^ Sainte Sigouleine , Veuve près de Rabafteins ; honorée à Sainte | 15 Juill. 
Cécile d'Alby. f 
l Sainte Senarde ; dont il y a une Chapelle à Saint Gilles de Soulans, 
Diocéfe de Luçon. 
Senator , Saint Senaitre ; dont il y a une Eglife vers le Bas-Poitou ; le même | 16 Sept. 
apparemment qu'on nomme Saint Sinier à Avranches, & dont 
les Reliques font à Saint Magloire de Paris, où on le nomme à 
élent Saint Sénateur. 
Sentias, atis, Salnt Sence, Martyr à Biede. 25 May, 


Séguanus, ^ Saint Seine . Prêtre en Bourgogne; nommé auffi en Latin Sigo, | 19 Sept. 


Signus , & Sigonius. 


Serenedus , — Saint Serné , Solitaire à Sauge (ag près de Sablé (Sabliolum) | 21 Juill. 
ng. 


en Anjou ; frere de Saint Sel 


Seremicus  — ,Saint Selering ; qu'on nomme en Brie Saint Sénery ; au Maine , | 7 May, 


Saint Celerin. 


Sergius, Saint Serge, Martyr dans la Comagene ; dont il y a une Abbaye | 7 O&. 
à Angers, où on le nomme Saint Sierge ; comme on dit miel de 
mel, & bien de bene, 

Seronna , Sainte Séronne, Vierge au Perche ; qu'il ne faut pas confondre | : $ Nov. 
avec Sainte Sérote. 

Serronins , Saint Siroine, Martyr en Saintonge. 10 Août. 


Servatius , Saint Servais, premier Evêque de Maftri& ; loué par Saint Atha- | 13 May, 


Servulus , 


Servus , 


nafe : qu'en Bretagne on nomme Saint Servant. 
Saint Serfle, Martyr à Triefte en Iftrie ( Tergeffe , is). 14 May. 
i Saint Setvule , Paralytique fous le veftibule de Saint Clément de | 23 Déc. 
Rome, où on le nomme San-Servolo. ` 
Saint Sér ; du nom duquel il y a un Ermitage près de Puilobier 
( Podium .Aibarii ) , au Dioccfe d'Aix. 
Saint Severin ; nom commun à ceux de Naples , Paris *, Château- |*11 Fev. 


Severinus y i Landon ( Caffrum-Nantonis ) , &c. qu'on prononcé Sevrin, 


Severus , 


Sicarius , 


Sicildi: , 


Saint Sutin ; honoré à Bordeaux. 13 O&. 
Saint Sevèr, Evêque d'Avranches ( Abrince , arum ) : lé peuple dit | 6 Juill. 
Saint Sevé. 

Saint Sicaire , Evêque de Lyon; felon un vieux manuferit François, | 16 Mars, 
Saint Seguier. : 
Sainte Seraute , Vierge du Maine; communément Sainte Serote. | 22 Juin, 
Ce nom s'eft ainfi formé : Sicildis Selaut, comme Mathildis 
Mahaut; puis Serawt , comme pour mai/on le peuple du Maine 
dit mairen ; & enfin Seraute ; & , pour exprimer la briéveté de 
la prononciation, Serete, que quelques Modernes ont écrit Ce- 
rote , & en Latin Cerera ; déguilement qui l'a rendue (i mécon- 
noi(fable à un Curé de la magnifique Rin qui porte fon nom 
près Sainte Ofmanne , qu'il étoit tour réfola de la prendre pour 
Sainte Conforce, fille de Saint Eucher de Lyon, qui arrive le 
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Natalice, 
méme jour, fi on ne lui eût fait voir Sainte Selaute, marquée à 
trois Leçons le 12. Juin, dans l'ancien Bréviaire de Saint-Calos, 
fous fon vrai nom de Sieildis. 
Saint Saens , Cellerier de Jumiége, puis Abbé de Canfoudain en |.14 Nov. 
Sidonius , $ Caux ( Campus-[nbitaneus in Caleribus ), 
Saint Sidoine , Evêque de Clermont. C'elt Sidonius- Apollinaris | 33 Août, 
Erak Saint Sidieu ; du nom duquel il y a une:Cure au. Diocèfe de Luçon 
dépendante de Marmoutier ( Majus- Monaflerium Jo- . 
Sidremiw:, Saint Sidroin ; honoré comme Martyr à Meffines en Flandres. 3 Juill. 
Sifredus, ^ SaintSiffroy; felon le peuple, Saint Sufirein ; Evêque de Venaf- | 27 Nov. 
que ; Patron de Carpentras. 
Siginaldus , Saint Senaut; dont il y a des Reliques à Tréves. 21 Janv. 
Sigiramnus , Saint Siran, premier Abbé de Lonrey en Berry ( Longorete , is); | 4 Déc. 
mal orthographié Cyra» par quelques Modernes , qui ne le pre- 
noient donc apparemment que pour un allongement du nom de 
Cyr, avec lequel il n'a nul rapport. 
Sigifmundus , Saint Simond : c'eft ainf qu'on nomme Saint Sigifmond près de | 1 May, 
Châteaudun. 
Sigrada , Sainte Segrauz , Religieufe de Notre-Dame de Soiífons; que Saint | 4 Août, 
Leger regardoit comme (a Mere fpirituelle. 1l y a un Village 
de ba nom au Diocèfe d'Autun, à deux lieues de Thyl en Au- 
xois ( Tbyle in Alexienfi Pago ). Les Chanoines de Thyl l'appel- 
lent Sainte Segrete , quoique le Village ait nom Sante Segrauz. 
A Notre-Dame de Soiffons on l'appelle Sainte Sigrade. 
r. Saint Silaire; dont il y a une Eglife a Saint Silaire des Bois, Dio- 
cèle de Nantes. Ne feroit-ce point Saint Hilaire qu'ils nomme- 
roient ainfi ? 
Bresso Saint Simaut ; dont il y a une Eglife Paroiffiale au Diocèfe de Lu- 
çon, & un Prieuré en Saintonge. 


Similinut, Saint Sembein , Evéque de Nantes. 16 Juin, 
Simplicius, Saint Simples, Confelleur à Tours. 1 Mars. 


Saint Drieuls, Evêque de Vienne en Dauphiné; dont il y a une 10 Déc. 
Eglife Priorale vers la Savoie. On a apparemment niis d'abord 
Sindulfus , Saint Sindrieuls, ou méme Saint sindi mi. C'eft celui-ci, ou le 
fuivant , que les Auvergnats écrivent saim Sandoux. | 
Saint Sendou , Confeleur a Auffonce en Champagne. 10 Oå. 
Sinerins , Saint Sendre, Evêque d'Avranches ; honoré vers le bas-Poitou. A 18 Sept. 
Avranches on dit Sainr Sinier, de celui-ci, ou de Senarer, qui 
eft peut-être le méme. 





Sineros , otis, Saint Serneu ; Patron de Billon en Auvergne (Æiliomum), & de | 13 Fev. 
Thiers, où on dit Saime Syrenat. 
S. Saint Simicux ; Patron d'une Eglife vers Rouillac , au Diocèfe d'An- 
gouléme. 
Sifintrudis, Sainte Sillétrude, Celleriere de Fermoutiers en Brie. 7 May, 
Solas , Saint Suale, Prêtre Anglois ; mort en Allemagne. 2 Déc. 


Solemnis, Saint Souleine , Evêque de Chartres; mort a Maillé en Touraine | 14 Sept. 
( Malleacum ) , où on le nomme Saint Solan, 


Solongia, ^ Sainte Solange ; honorée à Bourges comme Martyre pour la vir- | 16 May, 
ginité, 
Sorus, Saint Sour , Solitaire en Périgord prés la riviere de Vezere, enun | 1 Fev. 


lieu dit depuis Terraffon ( Terra-Sori ). 
Soteres, is, Sainte Sotere, parente de Saint Ambroife ; qu'on nomme Sainte | 10 Fev. 


ou idis, Sure à Sézanne en Brie; & Sainte Zuarde à Dordrect, où on 
l'écrit Zwaerdr. 
Spanus , Saint Epain ; honoré comme Martyr en Touraine. 15 OQ. 


Saint Eftevan ; honoré comme Martyr à Xérez de la Frontere | 11 Nov. 
Stephanus , f ( Afla-Regia), en Andaloufie ( Vandalitia ). 
Saint Etienne, premier Martyr. Les Boulenois d'Italie difent San- | 26 Déc. 
Stie ; les Bafques , Saint-Efleve ; ceux de Rouergue, 5a nt Ste- 
ve ; ceux des environs de Juvignac en Angoumois , Saint Effef; 
les Foréfiens, Saint Stivan : les Baujoléfiens , Saint Tivein ; & 
de-là Tévenin, de Stephaninus ; & Tévener, de Stepbanotus , 
petit Etienne ; & Tevevard , de Stephanardus , grand-Etienne. 
Suliavus , Saint Suillaf, Abbé au Dioccíe d'Aleth , à préfent Saint Malo. 19 Juill. 
Saint Souplex , Corévéque en Balfe-Normandie ; honoré à Saint | 17 Janv. 
Sulpicius , 1 Guilein. 
. Saint Sulpice, Evêque de Bourges, IT. de ce nom, dit le Débon- | 17 Janv. 
naire: qu'on nomme en quelques lieux Saint Souplex ; en d'au- 
tres Saint Suplix , & méme Saint Suplice. 
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Nec ns 
Superius, Saint Supéty, maffacré à Valenciennes par le fils d'un Procureur, 67 
Syivanus, Saint Sauvan, Martyr en Limoufin. En un canton du Berry on: 6° 2 l 
dit Saint Saxvain ; en un antre du même pays, Saint Syivain. | ' 
Sylvefler, — Saint Sevêtre, fecond Abbé de Moutier Saint Jean en Auxois, Avez! g 





Sylveus , Saint Saunié , honoré vers le Berry. | 

Sylvius , Saint Selve, Evêque de Touloufe , reftaurateur de Saint Sernin ; | 31 ..... 
qu'il ne faut pas confondre avec Saint Sylvin d'Auchy, morten 
715. originaire de Doeíbourg ( de Terra Thofana ), dit l'Evêque 
Antenor , au lieu de quoi ceux qui ont pris cela pour faute ont 
mis 7 bolofana. 

Symphorianus, Saint Syphorien, Martyr à Autun. En un canton de la Touraine | 31 Août, 
on dit S. Sphern ; en Bauvoilis , S. Dynephern ; en Charolois , 
S. Sephrein ; plus près de Lyon, S: Saphlorein, que plufieurs écri- 
vent Saflorin. 


T. 


VAbracar, Saint Trabate, honoré comme Martyr à Torcel ( Turricellum ) , 
l'une des Ifles de Venife ; où fes Reliques font confervées avec 
celles de Saint Théonelte, Evêque d'Altin , mailacré par les 
Ariens en 415. 

Tauricia, Sainte Taurette, Vierge près d'Iffoudun ( Exoldunum ) en Berty. 

Taurinus, Saint Taurin, premier Evêque d'Evreux ; qu'on nomme Saint Turin 
en Forts. 

Teguln: , Saint Thiel , honoré à Y vrce. 

Tethivius, Saint Theteviu, Moine de Redon au Diocèfe de Vennes. 

Terricus , Saint Trety, Eveque d'Auxerre; tué à l'Efcan ( Scammum ). 

Thaumaflus, Saint Thaumaft , tans prononcer 1/5 dont il y a une Eglife à Poi- 

à tiers. | 

Theatildis, Sainte Thiételt , Vierge en Veftphalie. 

Theobaldus , Saint Thibaud, fils d'un Comte de Champagne; honoré à Provins. 

Theocritus, Saint Thecret, honoré en Berry 

7 beodardus , SainvThédart, Evêque de Narbonne ; qu'on trouve écrit 5. Au- 
dart & 5. Ander:. 

Theoderis, Sainte Theutere, Vierge; honorée à Vérone. 

Theodolecheldis, Sainte Telchide, Vierge, premiere Abbetfe de Joarre ; fur le 
tombeau de laquelle (placé entre plufieurs autres au milieu de la 
trés-ancienge Crypte de Saint Paul , Ermite de Joatre ) fe lit très- 
diftin&emeflt TusopLrcHtir pis , & non 7 becdechildis , ni 7 bes- 
diecbieldis, — ' 

Theodoretus, Saint Théodorit , Patron d'Usès; mal nommé T5esderus par Baro- 
nius. 

"Theodoricus , Saint Thierry, Prêtre près de Reims. 

Theodorus, Saint Théodore le Téron, Martyr d'Amaféc. En un canton de 
Berry on dit S. Tridoire; en Auvergne pres l'Allier, S. Thiowrs ; 
en certains lieux, S. Thiers ; en d'autres, S. Zéger; à Rome, 
Sam-Toto, Les mots de S. Thiers, & de S. Zeger , fe difent 
aufi en quelques cantons pour S. Théodore le Stratélate du 7. 
Février un des quatre Patrons de Venife. | 

Theodofia, ^ Sainte Thuile, Vierge & Martyre; Proteétrice de Montirendé en 

i Champagne. 

Thecdul/us, — Saint Thos » Abbé de Saint Thierry de Reims. 

Tétohredus, Saint Châfre, fecond Abbé de Monaftier en Véllay , Martyr. En 
Dauphiné on l'appelle Saine Jafré. 

a _ Thegonet ; dont il y a une Eglife Paroiffiale au Diocèfe de 
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Léon en Bretagne. 
Saint Thifroy , Abbé de Corbie. 

Theophanes, Saint Thiphaines ; comme il eft nommé en des Heures Gothiques, 
dans lelquelles l'Epiphanie eft aufi nommée la Thiphaigne , ce 
qui vient de Theophania, orum. 

Theotonius, — Saint Thitoin, premier Prieur de Sainte Croix de Conimbre. 

Theuderius, Saint Cherf, Abbé à Vienne; mal nommé Theodorus par Baronius, 
& encore plus mal Carus par un Auteur de l'Ordre de Saint Do- 


minique. 
Theutechildis, Sainte Theodéchil , Reine des Varnes ; Fondatrice de Saint Pierre- 
le-Vif à Sens ; dite Thechildis dans des vers gravés en lettres 
Gothiques fur une pierre dans Saint Pierte-le-Vif (S. P. in Vico). 
Thillo , Saint Theau ; qui, au rapport de Saint Oucin, apprit l'orjčvrerie à 
Paris jons Saint Eloi ; & depuis, l'accompagna en Plandres, & 
Tome I. x 
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Thuribius, 


Tiarmailus , 
Tiberius , 
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y convertit ceux du pays d'Y fenghien. Il mourut près le Vigean 
en Limoufin. En Flandres on le nomme Saim 7 timan, qu'on 
orthographie 7 bielman , c'eft-a-dire Theau-homme, 

Saint Thorive, Evéque d'Aftorgue (_4j/urica ) ; en Efpagnol San- 
Torivio. E 

Saint Ermel : le méme qu'Armagilus ci-devant. 

‘Saine Tubéry, Martyr au Dioccíe d'Agde ; Patron de Florenfac 
( Fierentiacum ). Yl y a des lieux où on dit Saint Tiberge. 


Tiernomalus , Saint Thiarmail ; honoré a Léon en Bretagne. On dit aufi Tiger- 


Tinidorus , 
Torpes, etis , 


Trelodius , 
Tremorins , 


Trefanns , 
Treverins , 
Troecia , 
Trojecius , 
Trudo , 
Tugdualus , 


Tuhia , 


Turiavus , 


Tufcana , 


nomagilus. Il pourroit étre le méme que Saint Ermel. 

Saint Ténénan, Evêque de Léon en Bretagne. 

Saint Tropès, Martyr a Pile ; honoré au Diocife de Fréjus. 

Saint Trais ; dont il y a une Eglife dens le Vivarais. 

Saint Tregaret, Titulaire d'une Chapellenie en l'Eglife de Kerlouan 
au Dioccíe de Léon. | 

Saint T...... dont il y.a un Prieuré au Diocèfe de Bordeaux. 

Saint Tremoré, Confeileur en Bretagne, où on dit Saint Tremeur, 
& Saint Trever; dont quelques Reliques apportées à Paris vers 
l'an 966. furent dépoíées a Saint Barthelemi , avec celles de Saint 
Magloire & les autres, que Salvator d'Aleth (auvoit de la fureur 
des "Danois que Thibaut, Comte de Chartres, avoit fait venir à 
fon fecours contre Richard, Duc de Normandie. 

Saint Trefain , Prêtre à Avenay en Champagne ; que Ferrarius 
nomme Saniffimus , po Trejain pour tres-fain, 

Saint Trivier, Moine de Teroanne ; mort au Pays de Dombes. 

Sainte Triaife , Vierge en Poitou. 

Saint Trocfe , Confelfeur ; honoré en Nivernois. 

Saint Tron, Prêtre au Comté d'Hafbain ; en Flaman Sinre-Truyen. 

Saint Tugal, Evêque de Cofgueaudet en Bretagne ; Patron de Laval 
au Maine; mort à Treguier, où on dit communément Sai» 
Pabut ; ce qui pourroit faire croise qu'au fragment donné 
Ducheíne, À il eft nommé Saint Rabusualu: , on devoit lire Pa- 
butualus , abrégé apparemment de Paburugdua:n: , dont les Bre~ 
tons auroient retenu les premieres fyllabes , & les Manfeaux les 
dernieres. 

Sainte Tulle, Vierge ; fille de Saint Eucher de Lyon : du nom de 
laquelle il y a un Village en Provence ; & dont les Rcliques 
font à Manoïque ( Manuafca ). 

Saint Turiaf, Evèque en Bretagne ; mort à la Croix-Saint-Ifufroy 
en Normandie : dont le corps eft à S. Germain des Prés a Paris, 

Sainte Tofcaine, Veuve ; Religieufe de Saint Jean de Jérufalem à 
Vérone. . 

Saint Terredes , Martyr à Gap. 


Tygridins , f Saint Tygride, Archidiacre de Clermont. 


V. 


J Alaricus , Saint Valery, Abbé au Vimeu ( Vinemacum) en Picardie. 


Valburgis , 


Valdebertus , 


Valdericus , 
Valdetrudis , 
Valdrada , 
Valdas, 
Faleria , 


Valerianus, 


V alericus , 


Valerius , 1 


Sainte Valburge, Vierge; 'bbeífe en Allemagne. Au Perche on 
dit Sainte Gauburge ; au Dioctfe de Luçon Sainte Falbourg ; en 
un autre canton du Poitou , Sainte Avawgowrg ; en Champagne, 
Sainte Vaubourg ; à Hédeneim, où elle eft morte, W'aipurg. 

Saint Gaubert, ou Vaubert , natif de Vinant fous Meaux | Ficus 
Nanenfis ) , troifiéme Abbé de Luxeu. 

—— Voyez Gaudericus. 

Sainte Vaudrue, Veuve ; Patrone de Mons en Hainaut. 

Sainte Vaudrée , Supérieure de Saint Pierre de Metz, 

Saint Gaud , Evéque d'Evreux. 

Sainte Valere, Vierge & Martyre en Limoufin. En Bourbonnois 
on dit Sainte Valicre. 

Saint Valerein , Martyr à Torgus fous Marc-Aurele. 

Saint Valérien, Evêque de Cimies (Cemenelum) près de Monaco 
(Monœcum). 

Saint Vaury , Hermite Alleman ; mort en Limoufin. 

Saint Valere , premier Evêque de Couferans ; loué par Saint Gré- 
goire de Tours. 

Saint Valier, Diacre de Langres, Martyr ; dont les Reliques font 
à Molóme ( Melunda ) , qu'on ne doit pas confondre avec Mo- 
léme ( Molifma ). 
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Valimbertus, Saint Garembert, Abbé de. ..... 

Vallefius, — Saint Ouarlux , Confetfeur ; honoré à Notre-Dame d'Amiens : 
apparemment le méme que Saint Urloux de Quimperlé. Voyez 
Gadetfius. Au refte , on ne doit pas confondre ce nom de Falle- 
fius avec celui de F'alefins, marqué depuis peu ce méme jour-ci 
10. Novembre, par remiíc du dinis Bréviaire Romain ; ce 

' dernier étant le furnom qu'on a donné au B. Félix , Solitaire à 
Cerfroid prés de Meaux, parce qu'il étoit du pays de Valois 
dg Fadenfis ) entre Senlis & Soiflons ; d'où A Cobie qu'on 
auroit plutôt dû furnommer Fadenfius ce Coinftituteur des Ma- 
turins ; qui, pour le dire en paífant , n'ont point pris ce nom du 
Vénérable.Jean de Mata , Provengal, leur Fondateur ; mais de 
l'Eglife de Saint Marurin de Paris, autrefois Hôpital, qui leur 
fut donné en 1228. par le Chapitre de Notre-Dame , avec la 
permiffion de l'Evêque, & dont deux ans aprés ils donnérent 
cette reconnoilfance : Frater Michaël, Ordinis Sancta Trinitatis 

BC Caprivorum Redemprionis Minifler major. licet indignus į çe- 
terique Miniflri © Fratres ejufdem Ordinis in generali Capitulo 
apud Cervum-Frigidum congregati : Univerfis prefentes. litteras 
in[pelturis , Salutem , C devota oraticnis boffiem Jalurarem. No- 
veritis quad Fratres nojtri receperunt à Venerabili Patre Guillelmo 
Epifcopo Parifienf, © a Venerabili Viro Decano È Capitulo Pa- 
rifienfi Ecclefiam © Domum Santti Marurini Parifienfis , in omni- 
moda obedientia , fubjellione C reverentia in qua anteccifores eo- 
rum ditias Ecclefiam © Domum tenuerant € Poffederant : promit- 
tentes etiam [e bona fide ditis Epifcopo, Decano c Capitulo, omni- 
modam obedientiam , [ubjelliouem C reverentiam , fuper pradictis 
in perpetuum fervaturos , remnntiantes omnibus privilegiis © linte- 

ris impetrandis fuper pramiffis, Nos vero de confenfu totius "d 
tuli noffri generalis confentimus onmibus preditlis, CF ea rata ba- 
bemus C approbamus. [n cujus rei tejlimonium prefentes litteras 
Jigilli nofiri generalis Capituli munimine roboravimus. Datum apud 
Cervum-Frigidum anno Domini 1130. Feria tertià pofl Tiinitatem. 

Vandalemus, Saint Vandelcin, Abbé de Tóley fur la Sarre. 


Vandrecifilus, Saint Vandrille, Abbé; Patron du Port-au-Pec {Porrus Alpicenfis) , 
pres Saint Germain en Laie. . 

V aningó , Saint Varang , Bourdelois, mort à Fécan; Patton de Ham ( Ha- 
mnm ); honoré près de Touars en Poitou, 

Varinus , Le Bienheureux Guérin, Evêque de Sion en Vallais , Ciftercien. 


Varocus , Saint Guérec, Difciple de Saint Tugal. 
Wafanulfus , Saint Vànon, Irlandois, Corévéque a Condé en Hainaut. Voyez 


au B. 
Vafius , Saint Vaile, malfacré à Saintes pat fes héritiers. 
Vedajlus , Saint Väft, Evêque d Arras; premier Catéchifte de Clovis. 
Federicus, Saint Guerry ,*Moine de Saint Pierre de Gand. - 
Velofanus , — Saint Voluñen, Evêque de Tours ; mort au Comté de Foix, où on 
dit Saint Vouffien. 
Venamiis, — Saint V... ... Evêque de Viviers; qui foufcrivit au Concile d'Yene 
( Epaenum ) en Bugey, en 517. 
Veneris , Saint Vendre; Patron de Porto-Vénere, près de Sarzane. 
TERR Saint Venfas ; dont il y a une Eglife au Diocèle de Rods. 
Feomades, — Saint Guiémat, Evéque de Tréves. 
Veraldus , Saint Guiraut, Evéque de Béziers. . 
Saint Véran , Evêque de Vence ( Mintia), fils de Saint Eucher de 
Véranss , $ ^ Lyon, 
Saint Vrain, Evêque de Cavaillon ( Cabellicum ) ; honoré le 1 9. 
Octobre à Gergeau ( Jar; slim ). 
Veredemus , — Saint Viime, Eveque d'Avignon. 
Veremundes , Saint Bermond, Abbé en Navarre. 
Perenfidus , Saint Guerfroy , Chanoine d'Utre& , puis Curé de Weftrewolr. 
Frs Saint Vrifton; donc il y a une Egli(e vers l'Eftarrac ( Ajéaracrm ). 
Veronica, La Sainte Veniffe ou Véronique de Notre-Seigneur : de Vericonica : 
la preuve en eft au fecond tome du Afufewm de Dom Mabillon, 
age 122. Ceft ainfi qu'on nomme les portraits du Vilage de 
+ S. repréfentés fur un linge, (emblables à celui qu'on con- 
ferve à Saint Pierre de Rome. 
Veruln: , Saint Vorle, Confeffeur à Marcenay ; honoré à Chárillon-fur-Seiae ; 
où on raconte qu'un Grand: Vicaire avoit un jour ordonné qu'on 
le nommät en Latin orlins, trouvant que fon vrai nom de 


Natalice. 
31 Déc. 
10 Nov. 


11 Oà. 
22 Juill. 


9 Janv. 


6 Janv. 
17 Fev. 
1 Où. 


16 Avril, 
6 Fev. 


18 Janv. 


13 Sept. 


6 Nov. 
; Nov. 


10 Sept. 


11 Nov. 


17 Juin, 
$ Mars, 
14 Août, 


fala veille 


des Cen- 
dres. 


17 Juin, 


Ixxxiij 
Siecle, 


v. 650. 
671. 


v. 688. 
ALI 
$87. 


v. 700. 


v. joo. 
V. $40. 


491. 
v. $30. 
T. 604. 
781. 
1131. 
T. 480. 
v. 600. 


710. 


v. $45" 


YL 


— {a 


VOCABULAIRE HAGIOLOGIQUE. 


Natalice. 
Verulus , ou plutôt de Verolus, comme il l'avoir và écrit dans les 
Litanies , approchoit trop d'un mot qui lui paroiffoit peu hon- 


nére. 
Verus , Saint Vér, Evéque de Vienne en Dauphiné, fecond du nom. 13 Janv. 
Vialis , Saint Viau. Voyez ci-deflous au mot Vitalis , lon vrai nom. t6 O. 
Saint Bietre, Evêque de Bourges : qu'eñ certains lieux on nomme | 5 Aoür, 
Saint Viet. ; 
: Saint Viateur , Commenfal de Saint Jüt de Lyon. - e 11 Où. 
Viator, Saint Viâtre, Conf. Patron de Tremblevif en Sologne (Tremuli- | 29 May. 
vicus in Secalaunia ). 
Saint Viotre, martyrifé en Franche-Comté avec Saint Amour par | 9 Août, 
les Emilfaires d'Ebroin. 
V...... Saint Vivraud ; dont il y a une Eglife dans les Cévennes ( Cemmeni, 
orum ). 
Saint Vi&eut , Evêque du Mans ; nommé Wiélerius au Concile | 1 Sept. 
Viler d'Angers de 453- 
mu Saint Viétor, Martyr à Marfeille. 2: Jll. 
Saint Vitre, Conf. près d' Arcis fur Aube ; loué par Saint Bernard , |16 Fev. 
qui a fait un Office propre pour le jour de la Fête, qu'on chante 
encore à Montiramé ( Afonaflerium Arremari ). 
Viétorieus, — Saint Viétorique , martyrilc à Amiens avec 5. Fuícien ; l'un desPro- | 11 Déc. 
: tecteurs de Baugency ( Bal etia. nm) ; qu'en quelques lieux on 
nomme $. Wiélory , cn d'autres S. Vittorix, & méme FA iéturiffe. 
Vislorinus , Saint Victurin; honoré à Fontenoy près Ferrieres comme Com- 
non de Saint Sávinien de Sens. 
Vitluru: , Saint Viétour, Evêque du Mans , prédéceffeur de Saint Victeur. J. ox F. 
Vido, Saint Guion, Abbé de Pormpofe br le Pô ; honoré à Spire , où on | 11 Mars, 
le nommoit 5. Wiren. Voyez au G. 
Vidu: , Saint Guit, Evêque d'Aqui, au Marquifat de Monferrat. 2 Juin, 
Vilibaldus , — Saint Guillebaut, Evêque d'Aichftat , frere de Sainte Valburge. 7 Juill. 
Villeicus , Saint Guillec, Chanoine d'Utrect ; mort a Kélervert (Cafaris-Verda). | 7 Mars, 
Vinailus ; Saint Guenau ; honoré à Corbeil prés de Paris. Voyez au G. 3 Nov. 
Vincentianus, Saint Viants, Confeffeur en Auvergne ; honoré eu Limoulin. 
Vinebaldus , Saint Vinebaud , Abbé de Saint Loup de Troyes. 6 Avril, 
Vinemärus, Saint Guimér , honoré pres de Tonnerre ; où on le nomme Saint 
. V'inemer. 
Vinizo , Saint Guenizon , Moine de l'Ordre de Saint Benoit. 16 May, 
Finnocns, Saint Vinox, Abbé de Vormhoud cn Flandres. 6 Nov. 
Finvaloeus, Saint Guingalois ; Abbé de Landevenec ; Patron de Chàteau du | 3 Mars, 
" Loir ( Caffrum-Lidi ) ; qu'on nomme en Bretagne 5. F'ennolé ; 
en Ponthieu , préfentement S. Maloy, autrefois S. Vignevalé ; 
en d'autres lieux, 5. Gwignolé. 
Virgana , Sainte Viergue , Bergere prés de Touars. 7 Janv. 
Viridiana, ^ Sainte Verdienne , Vierge à Florence; en Italien , Verdiana. 
Vitalis i Saint Viau, mort au nm Kerz en Bretagne; honoré à Tornus. | 16 Oà. 
? Saint Viral, Martyr à Ravenne, A Boulogne en Italie on dit San- | 28 Avril, 
Viel ; en Languedoc, S. Vitan. ' 
Vitefindus, Saint Guidezind , Martyr en Efpagne. 15 May, 
Vitonus , Saint Vennes , Evéquede Verdun ; que le Pere Giry a nommé Saim | 9 Nov. 
Viton , contre l'ufage. Pluficurs l'écrivent Femme, comme venant 
de l'ablatif F'irons, fuivant la régle la plus générale: car les noms 
viennent de l'ablatif, excepté un très-perit nombre où I'/ du no- 
minatif a été confervée , comme dans Jacques, Charles , Pheli- 
pes, &c. 
Virus, Saint Guy , Martyr en Italie , avec Saint Modcfte & Sainte Cref- 15 Juin, 
cence ; Patron de Corvey en Saxe (Corbeia-neva ) ; dont il ya 
ung Eglife près Mommeillan au Diocefe de Paris, que Saníon 
nomme Saint Vif, & Vivier Saint Vic. 
Vivianus, — Saint Bien : c'eft ainli qu'on nomme Saint Vivien de Saintes en 18 Août, 
Saintonge. 
Podoalus, Saint Voël, Reclus à Soiffons ; où le peuple dit Saint Vot. 5 Fev. 
Wolfgangus , C'eft peutêtre Saint Offange, Evêque de Ratifbone ( Rarifpona ). |31 OQ. 
Volfolendus. Saine Florend , Evêque de Bourges. 12 Déc. 
Vwlbandu:, Saint Bourbaz , maflacré en Bugey par les Emilfaires d'Ebroin. 10 May, 
Vulfilaicus, Saint Valfroie, Solitaire près d'Y voy dans le Luxembourg ; men- | 7 Juil 
tionné par Saint Grégoire de Tours. 
Vulfmu:, Saint Goufin, Moine de Celles en Berry. 12 Juill. 
Fulflagius, — Saint Vulflix, Curé de Rue fur Maie en Ponthieu (Enga ad Madiam | 7 Juin, 
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Vulframus , Saint Volfrar Evêque de Sens, Tutélaire d'Abbeville; où le peuple 
dit S. Suffrai"; & quelques-uns S. Offran. 

Vulganius, — Saint Vylgaine ; mort en Agis; Patron de Lens ( Eleni , orum ). 

Vulgifilus, Saint Vulgis , Confeffeur à Troénes , près la Ferté-Milon ( Firmitas- 


Milonis. 
Vulmäras , — Saint Vilmer, Abbé de Samer en Boulenois ( Samer n'eft qu'un 
, abrégé de Santhus-Vulmarus ). On le nomme encore en Picar- 


die , felon la différence des lieux où il a des Egliíes , Saint Gan- 
mier, Saint Villaumer, Saint Goumar, Saint Vilmil , & Saint 
Goumer. 

Vulflanus , Saint Volítain, Evêque de Vorceftre ( Vigornie Caffrum ). 

Vultus de Le Saint Vout de Lucques , vulgairement Saint Godelu : c'eft ainfi 

Luca, qu'on nomme les Crucifix habillés , femblables à celui qui efte 

confervé en la Cathédrale de Saint Martin de Lucques en Toft 
cane ; tels que font ceux qu'on voit à Saint Etienne de Sens, 
au Sépulcre à Paris, à Saint Denys en France, &c. 


U. 


U aidaa Udlaric, Evêque d'Aufbourg : dit en quelques lieux Sant 
Oxdry ; en d'autres Saint Onry. 

Udalricus, — Saint Uldaric, Moine de Clugny ; qui a rédigé par écrit les Con- 
ftitutions de cer Ordre. 

Ulfaciu: , Saint Ulface, Solitaire au Maine ; honoré à Tulle, où on dig Saint 


Ulfarr. 
Uifobertus, Saint Offebert, honoré en Cotantin ( Pagus Conftantinus ). 
Uifx: , Saint Ou , honoré comme Martyr en un Village de fon nom près 


d'Arcis, au Dioccíe de Troyes en Champagne. 
Ulphia , Sainte Ulphe , & non Owfe , Vierge, Solitaire au lieu où eft à pré- 
fent le Paraclit des Champs prés d'Amiens. 


Mise Saint Uffans ; dont il y a une Eglife vers l'Eftarrac. 
Urficinus, Saint Urfanc, Moine de Luxeu ; qu'on nomme en Suiffe Saint 
Urfix. 


Urficins, Saint Urfice ; mal écrit Urciffe par quelques Géographes ; men- 
tionné par Jean XXII. en la Bulle d'éreétion de l'Evéché de 
Montauban. 

Urfilina, ^ La Bienheureufe Orfeline, Vierge; dont le corps eft à Saint Quen- 
tin de Parme. 

Urfe: , Saint Ours , Confelfeur à Loches en Touraine ( Lucs , arum ). 


X 


- 
X Auerius, Saint Xavier, Jéfuite , Apôtre des Indes Orientales ; en Italien 
San-Saverio, 
Xflus , Saint Xyfte, Pape, II. du nom : & non Sixre, quoiqu'on le dife 
. aux autres Papes de ce nom. 


Y. LE 
T ..... Saint Yaguein ; dont il y a une Eglife près de Tartas , au Diocèfe 
d'Acqs. 
r PPP Saint Ygeft ; dont il y a une Eglife au Diocèfe de Rodès. 
Yolana , Sainte Yolaine, Vierge & Martyre à Plainecerf, près de Guife. 


On écrit auli Jolana : & quelques-uns veulent que ce nom foit 
le méme qu'Toland & Tolande. 

T...... Saint Yors; dont il y a une Eglife vers Aufch en l'Archiprétré de 
Vic. 

Tieriws, — "— Saint Yrhier, Evêque de Nevers ; Patron de Suilly ( Selliacum ). 

Jvo, Saint Yves, Official d'un Archidiacre de Rennes, puis de l'Evé- 
que de Treguier ; & enfin Curé de Lohanec: Catherinor tiroit 
le nom d'Tves d'Ewfebius. Par le méme principe on pourroit ti- 
rer celui d'Ton d' Eugeniu: : maïs il faut des preuves; & ceci n'eft 
qu'une idée pareille à celle de faire venir Geneviéve de Zenobia. 
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Natalice.|  Siéele, 
Il n'y a nul rapport du Theuton au Grec. . i 


T... Saint Yzernay ; dont il y a un Prieuré en Poitou. 
4 
Z. 

Z —— e Saint Zelande , Titulaire d'une Chapelle à l'Efparre , au Diocèfe de 

Bordeaux. 
Zeno, Saint Zein : c'eft ainíi qu'on le nomme à Vérone ; ailleurs on dit | 8 Déc. | I v. 

Saint Zenon. 
Zoërardus, Saint Suirad , Solitaire en Hongrie. 16 Juill. 





Oilà, Monsieur, la Lifle que vous m'aviez demandée. Vous n'y aurez pas vå 

divers Noms que la fèule inexa&litude de quelques Ar: a fait pa[fer pour des 
noms de Saints. On trouve, par exemple, fur les Cartes dans le fesl Diocefe de Lyon, 
Saint Bel , Saint Polgue , Saint Vifinet , rrois illages dont les noms bien orthographiés 
font Saimbel , Saimpolgue , Sainvi(inet , & en Latin Sanibellum , Sanipulcrum , Cam- 
povicinetum : Saint Laurent efl Titulaire de ce dernier ; Saint Pierre, des deux premiers : 
fur quoi , à l'égard du fecond , un Auteur sefl imaginé que le nom de Saint Polgue pourroit 
érre venu de ce qu'on auroit vå écrit SS. P. Paulique : mais cet Auteur ne faifoit pas ré- 
flexion que ce n efl pas par la váe que les mots s'aliérent , mais par l'ouie ; c efl-à-dire , que 
régulieremens les changemens des mots n'arrivent pas pour les avoir vá écrits, mais pomr les 
avoir entendu prononcer. Saint Soir que l'on a mis de méme en un certain Pouillé; & Sainte 
Gabelle marquée fur quelques Cartes du Diocèfe de Bordeaux , doivent être écris. Ceinfoir 
€ Cintegabelle, de Cenforium e Cin&a Gavella , filon les anciens Titres, 

Vous ny aurez pas trouvé non-plus certains noms de chofès faintes qu'on prend fouvent 
pour des noms de Saints. C'efl pour cela, par exemple, que vous n'y voyez pas Saint "Eran, 

won écrit ordinairement Saint Erem , de San&a Eremus : uoique j'aie cru y devoir mertre 
Live Véronique , Sainte Imoge, & Sainte Coyere, à caufe du rapport particulier 

‘ont ces noms à Notre-Seigneur , à la Sainte Vierge, er à Saint Pierre; e je me fuis 
| Mw de vous les marquer en caraëlére différent de celui des autres noms, en merrans 
( au lieu du Natalice ) f. fe s Cefl-d-dire fétée , le &c. comme J'ai mis à Saint Michel 
Archange h. le , c'efl-à-dire honoré le &c. 

Vous aurez , fans doute , fait quelque attention à l'accent circonflexe que j'ai mis fur la 
pénultiéme des mots d'origine Theutonique terminés en márus ; & je crois que vous ne m'oppo- 
ferez pas l'accoutumance de ceux qui prononcent Hincmarus en daélyle ; car cette fyllabe eft 
conflamment longue ; ce qui paroît , non-feulement par la maniere dont ces fortes de noms fe 
rendent en Langue vulgaire où la voyelle de certe fyllabe efi confervée ou changée, [ans fe 

erdre , comme il arrive aux fyllabes brévf& ; mais encore par l'ufage où font les Eglifes de 
g: ces fyllabes longues ; auff-bien que par la pratique des meilleurs Poëtes , qui les font 

ofjours longues, jufqu'à aimer mieux en fyncoper les fyllabes , par licence pottique , que 
de faire ce ma bref ; comme on voit. en ce diflique de Jean des Mouffeaux , adre[Jé à Sains 
Germer de Fly fous ce titre, 

Ad Divum Geremárum : 
- Stridentes fævis dum campi aquilonibus horrent 
Germarc, hos fedes, nubila purifices : 


où on ne peut pas dire qu'il y et Geremare dans l'original ; car, au contraire, Manaffès de 
Préaux ayant imprimé ces vers à Rouen au revers de I Epítre dédicatoire du troifiéme Livre 
de l'Hiftoire de Bauvais de M. Louvet avec le mot de Geremare, M. des Mouffeaux prit 
un foin particulier de faire mettre dans l'Errata, par M. Louvet , qu'il falloir lire Germire, 
€ non Gerémare. Je vous dirai pour vous réjouir ( & finirai par-là) , que l'infcription de 
cette Epitre dédicatoire , qui efl de 1613, efl congue en ces termes : A la glorieufe Sainteté 
de Monfieur Saint Germer, érc, Auriez-vous cru que l'on eût ainf parlé dans le. fiécle où 


nous vivons ? 
XE 





bonavij 
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En commençant par le Nom vulgaire. 


A. 


Apra. 
Abs, Ebba 
Acaire , ÆAcharius, 
Achart , Aicadrus. 
Ache , Acius. 

i Acheolus 
Acheul , Í Aciolus, 
Agropy, Eutropius. 
Adelard , Adalardus. 
Adenerte , Ada. 
Adolf, Adulfus. 
Adourny, Saturninus, 
Adrien , Hadrianus, ` 
Af, Adauëlus. 
Afradoce, | 
Afrodile , 1 Aphrodifius. 
Agadreme , Angadrifma. 
Agapit , Agapetus. 
Agnan, "AAnianus, 
Acolin , Aquilinus, 
Agrapart , Agapetus, 
apm , Agripanus. 
Agricole, . 
pisa , | ngrica: 
Aguebaud , Agobardus. 
Aiou, 20 higulpbus. 
Ajoutre , 

Ajudou, 1 Adjutor. 
Ajutory , 
Aidaine , "Adamnanus, 
Aigne , deuxié- 

me Evéque t Anianus, 

de Périgueux, 
Aigulin z Aguilinus. 

Jimmata , 

Aimée, $ Anei 
Aiplomay , dpalinaris 
Airy , A cericus. 
Alain , Alanus, 
Alauzie , P. RA 
Alde, Auda. 
Aldobrand . Aldrovandus. 
Alcaume , Adelelmus. 
Aleu, "Modius. 
Alfer, Adelferins. 
Algot , Adelgôtus. 
Adélaïde , 

Alez, [ Adelaïs , idis. 
Aliz, 

Almér , Almärus. 
Alnée , Alveus. 
Alò, Eligius. 
Aloit , Alorus. 
Alofio , Ludovicus. 
Alyre, Jilidius, 
Amable, Amabilise 


Amadour , 
Amaitre , i Amator. 
Amarre, 
rus ns è Amandinus, 
mbrois, 
Ambroife , ? Ambrofins. 
Amat, 
Amet, Ey Amatas. 
Amé, 
Amour, 
Anaftáfe , 
Anaftaiíe , d p" T" 
And, Abundius. 
Andéole , 
Andeux , ? Andeolus. 
Andiol , 
Andoche » ÆAndochius, 
Andras, 
André, ? Andreas. 
Andrieu, 
Andueil , 
Anduel , | ÆAndeolus. 
Anême, Antimius. 
Aneftezicas , | An Anaffafius 
Dioc. d'Uzès: $ e Cafius? 
Aufroy , Ansfridus. 
Angeau , Angelus. 
Angelaume,  Ængelelmus. 
Annemond ,  Æwremundus. 
Anfillon , "fnfilio, 
Anltaife , Anaflafius. 
Antége , Antidius, 
Anthiogue, Antiochus, 
Antolein , Anatolianus. 
Aouftin , Anguflinus, 
Apolline , "Apollonia, 
Apollóne , Apollonius. 
Apothême, Hypothemius. 
Appagire» ) € Abbe 
pus sh ? f "rd : 
Appallara , 
Apróne, "A prania. 
Asche , ys 
Aquelin , Aquilinus. 
Aquidan , Acyndinus. 
Ar " 
Aper: : ? Radegundis. 
Fe rud Eorcunvaldu:. 
Arcous , Arcontins. —— 
Ardaing , Ardagnus, 
Arey, Aregius. 
Arige Aredius. 
Arile, ^ Agricola, 
Armon , Va 5x à 3 
Arnalt, Arnoaldus 
Ani ^ 1 Amaldus , 
, "ZIrnualdus. 
Arnou, Arnulfus 
Arpin ; Agrippinus. 


* 
Arpine, sie 
Ari Fi ? Elvidins 
Arroman, -..,, a 
Artheme , 
Arthemy , ? Arthemius,® 
Arthein , 
Artongathe,  ÆEorcungoda. 
Ary, regius, 
Allaire, Cari 
Adalardus 5 

Allard : Í Adelardus, 
Afpais, Afpafius. 
Affitronine , Saturninus, 
Aftier , Diíc. Aflerinus, 31. 

de S. Cybar, Octob. 
Atornis $ Saturninus. 
Avaugourg , F alburgis, 

r via, 
Avoie, Í Hedvigis, 
Avol , labor. 
Aubans , Albanis. 

Albertus, 
Aubert , f Authertus. 
Adelberga, 
Aubierge, $ Edilburgis , 
Ethelburga. 
Aubin , Albinus. 
preza , 1 Albericus, 
Audart , 
Audert , ? Theodardus, 
Alda, 
Aude, i Aude, 
Audoin , Andoenies. 
Audrie , Ediltrudis, 
Audry , Aldericus. 
Adilfridus, 
ES i Altofrédus, 
ugi, Adalgifus. 
Aulie x eif 
Aulaire , i Eulalia, 
Augulius, 
Aule, i piene 
Aumand, Antimundus. 
Aunaire , Aunacharius, 
Aunobert , Ailnoberrus. 
Aupert , Antpertus. 
Auqtély, Eucherius. 
Fu A Aurea. 
ulone » 
Aufóny , È Aufonius. 
> Ayxentinus, 
Auffille , Auxilia. 
Auftins , Auguftinus, 
Auftremoine À pu —IÜa 
dips Valle 
, . 
Auftrude , Anffradis. 
Autaire , "Aut arins, 


Ixxxviij 
Autal > 
Autau , 
Autélige, 
Axcoil , 
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1 Anguflalis. 


Anfiregifilus. 
Aciolus. 


Bavo. 


Berrulfus. 
Baldechildis. 
Baldus. 


Eaudelius. 


Ealdulfus. 
Balduins. 


Balfemiss. 


Beneditlus. 


Benedicta. 
Berarius. 
Bercharius. 
Benignus. 
Berengariu:, 
Beregijus. 
Berarius, 
Veremundus. 
Bernardus. 
Benignus. * 
Ben sldus. 
Bertelmus, 
Bertharius. 
Bartholemans. 
Bertulfus. 
Bertichramnus, 
Bétefus, 
Bandericus. 
Bova. 

Bobo. 
Blidulfus. 


Bié, Beatus. Céran, Ceraunut, 
Bien, Vivianus. Céras , Ceracius. 
Bictre , Viator. Cerboney, Cerbonins. 
Bilt , Hippolytus. Ceré, Ceratus 
Blais, BI Cerille, Cicercula. 
Blaife , fins, Cerin, Cyrinus, 
Blancat , P f Céüire , Cafari 
Blanchars — À re, Caro 
Blanchart , Blancardus. Chifre, Theofredus. 
Blay, Elavius. Chamant , Amantius. 
Blé, Beatus. Chandre , Candidus 
Blier , Elitarins. , Agatha. 
Elimont , Elithmundus. | Charlis, Carilefus. 

. Boaire, Betarius. artier , Carterins. 
Bodart , Bodealdus, A 5 
Bodolf , Botulfus, Chanem: » 
Boile, Bogifilus, Chaumond, Enemundus 
Boile , Baudelius. Hanemundal. 
Bond , Baldus. Chelin , Quirinus, 
Bonet , ; Chelirs, Hilarius 
Bont, NM E : Eligius. 
Bonizec& , Eenedichus. Cherf , Thenderiws. 
Bourbaz, Vulbandu; Chéron, Carammss. 
Boutou , in" Chignan, Annianus. 
Bouty , t Chignas , Anianus. 
qmm > Chipar , re 

ranchats , Chivert , Childebertus. 

Branchy , Feu Tease, 1 Chili, 
Branchs , Chriflau , } f Chriflophorus. 
Breigne , Benignus, Chritienne,  Chrifiana. 
Brex , 1 Í punt Chriftofle , 
Brice, Briélius Chriftôls, ` . 

Biriócus , Chriftoval , Chriffopberut. 
Brieu , ] An& Briema- | Chriftovel , 
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Rodrigue , Rudericus, 
Rodrue, Orrrudis. 
Roger , Rogerins, 
Roig, Pr, 
Roll, Radulfus. 
Roimbaut , Rumoldus, 
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Sidieu,, $... 5.5 
Sidoine , Sidonius, 
Sidroine , Sidronins, 
Sierge , Sergiut, 
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Florentiacum , Florenfac. 
Fontanetum , Fontenay. 


Ferenfes Le Forès. 2 
Ferofempre- — Folfombrone, en 
mium , Italie. 


Forum-Poyilii , Forlimpopoli, en 
i Italie. 


Fréjus, en Pro- 
vence. 

Le Frioul , en Ita- 
lie. 

Furnus-Calea- Forcalquier , en 
rins, Provence. 

Furfzi-Domus, Froheins , au Dio- 
cèle d'Amiens. 

Foix. 


G- 
G Abali, Javoux, dont le 


Few Jii) 


Fuxus , 


erum , Si e E ifco al 
€ Bear] à 
Mende. 
Gabalitani , Le Givaudan. 
orm , 
Gatlum , Ghé , en Breta- 
gne, qu'on écrit 
Gael, 
Gallecia , La Gallice. 
Gandavum , Gand. 
Garumna, — La Garonne, R. 
Gemmeticum , Jumiége, en Nor- 
mandie. 
Géneva , Geneve. 
Genua , Gennes. 
Gerunda , Gironne , en Ca- 
talogne. 


Gerundii -me- Gilmoutier , en 


naflerium , Brie. 
Glafiwum ,  Glafco, en Ecoffe. 
Godoni;-lecus , Gonnelieu , vers 
l'Artois. 


Graniciacum , Granccy. 
Tome 1. 


Gurtho, onis , Gourdon , 


Bourgogne. 
H. 
H Afepons, Ofnabruc. 


en 


entis , y 
Hafbania, Le Comté d'Haf- 
bain. 
Hedera , Yeres , prés de 
Paris. 
Helvetii, La Suiffe. 


Herbipolis , ou Virfbourg, en 
Virceburgus, Allemagne, 
Hibernia , ou L'Irlande. 


Iria , ; 
Hildirfige- —Hildefeim , en 
mium , Allemagne. 
Hogium , Huy. 
Holfaiia ,  L'Holface. 


J. 


J Argolium , Gergeau. 


Jotrum , Joarre , Diocile 
de Meaux. 

Jevis-Ara, Jouarre, Diocèfe 
de Chartres. 

Juveniacum, Juvigny , en An- 
goumois. 


J. 


I Beriacum , Yvry. 
Iciodorum Ar- Y (foire. 


Vernon , 

Iciodorum Tu- Heure. 
ronmm , 

Iluro , Oleron, en Bcarn. 

Iria, Irlande , autre- 


ment Hibernie. 


L 
L Alira, Létoure. 


Landava, Landaf. 
Lafcwrris,  Lefcar. 
Latiniacum , Lagny. 
Landunum , . 


Laureacenfes , Lauraguais. 


Lawreacum , Lorc , 
Strigonie. 
Ledia , Laie. 

Ledo Salina- Lion-le-Saunier , 
rius , en Bourgogne. 
Legio , Léon, - Efpa- 

gne. 
Lemania , La Limagned'Au- 
vergne. 
Lemovice , peel 
arum , 
Lemovicinus Le Limoufin. 
Pagus, 
Leo, Léon, en Breta- 
Leodium , ase. 
Leuconaüs , — Saint- Valery , en 
Vimeu. 
Levitamia, Lavedan , aux 
Pyrénées. 


xcvij 
Lexovinus Pa- Le Pays Liévin. 
£u , 


Lingone, arum, Langres. 
Lirinum , Lérins , en Pro- 
vence. 
Locur-Gudua- Locoal, en Bre- 
li, tagne. 
Locus aroci , Lockirec , en bal 
Íc-Bretagne. 
Longaria , Longuiers , en 
iorum , Gaicogne. 
Longorete, is, Lonrey, en Berry. 
Lo[dunum , Loudun, en Poi- 
. tou. 
Luca, 4, Lucques. 
Luce, arum, Loches, en Tou- 
rainc. 


Lucaniacum , Logny , en Beaut 
fe. -* 


Luciacum ,  Lucé, au Maine, 

Lutra , Lure , en Fran- 
che-Comté. 

Luxevium ,  Luxeu, en Fran- 
che-Comté. 

M- 

M Aceria Mefieres fur Au- 

ad Ailreiam, thie. 

Madia, La Maie , R. en 
Ponthieu. 


Madifciacum, Mâcé, en Berry. 
Magdunum ,| Meun-fur-Loire. 
Magnimon-  Mémont, près de 
tium , Dijon. 
Majusi-Mona- Marmoutier, 
flerium , 
Malbedium , Maubeuge. 
Maliacwm', Maillé, en Tou- 
raine. 
Maloprobate-. Mauprouvoir', en 


riim, Poirou. 
M..... +  Malfefne, près de 
Vérone. 
AMamercis , Mamers, au Mais 
arum , ne. 
Manftonile, Le Ménil. 
Manuafca,  Manolque , en 
Provence. 


Marciliacum , Marcilly. 
Mariacum- — Mairé-l'Evecau , 


Epifcopale. en Poitou. 
Mafacum , — Mafeic. 
Maffacandida, Maffecandide , en 

Angleterre. 
Mafilia , Marfeille. 
Matavallis, Laval. 
Matrona , La Marne , R. 
Maudiacum , Mózac , en Au- 
vergne. 
Mauriana , La Maurienne. 
autrefois 

Brannovicer, 

Mechlinie, Malines. 

Medunta, Mante. 

Meldt, arum, Meaux. 

Melunda,  Molôme, près de 
Tonnerre. 

Menatum , Menat , en Au- 
vergne. 


xcviij 

Menturiacum, Mentenay , au 
Dioccíe de 
'Troies. 


Mets , arum , Metz. 

AMiciacum , Saint- Mémin , 
pres d'Orléans. 

Miledunum , Melun. 


Miliacum , 1 guedoc. 
Milly. 
Mimas , tis} Mende. 
Moymuit,  Macence. : 
Molifma,  Molème, Diocèle 
de Langres. 
Monacbire Monchrot , en 
d:um , Souabe. 
Monafleriolum Monftreuil-fur- 
ad Mare , Mer. 


Monajlrium- Montiramé , en 
Arremarenfe, Champagne. 

Monajflerism  Mouftier - fur - 
ad Sabim, Sambre. 

Monafterinm- Monftrebilfe, près 
Eclifie , de Eum, ir 

Monafterium- Moutier-la-Celle, 
Celle S. Bobi- près de Troies. 
ni , 

Aonaflerium- Montirendé , en 
in-Dervo , > Champagne 

Monafterium | Monaftier , en 
S. Theofredi, Vélay. 

Monœ:um , Monaco. 

Mons-Beligar- Mombeliard. 

dis , 

Mons-Brizc- Mombrifon. 
nit, 

Mon:s-Max-  Mommorency. 
Fenti ACH: y 

Mons-Mauri- Mommorillon , 


lionis , en Poitou. 
Mots- Media- Mommedy. 
cus , 
Mons- Rela- Morlaix. 
XHS , 
Mofs-Traje- | Maftrict. 
Hum , 
Muritum, Moret, en Gàti- 
nois, 
Mufciacum, Moilfac , dans le 
Quercy. 
Mutina , Modéne. 


N- 


N. Amnete, Nantes. 


Namicum, f Namur. 
Namurcum, 


Nantenfis Vi- Vinant- fous- 
CHS, Meaux. 

Nantogilum- Nanteuil-le-Hau- 
Hilduini , doin. 

Nigella-Repe- Néelle-la-Ripo- 


fita, fte, en Brie. 
Nimio, Nigeon , près de 
Paris. 
Niverni, Nevers, 
OWIM , 


Northumbria, Le Northomber- 
ou Umbria- land. 
Septentrionalis. 

Neviliacum , Neuilly. 


Noviemum , Noyon. 

Nucearia ,  Noguiers,en Pro- 
entm , vence. 
Nuceria, a, Nocere, en ita- 


1e. 


O. 
ii , Le Languedoc. 


Olina , Orne , R. au Pais 
Bellin. 

Onia, Ogne, au Diocefe 
de Burgos. 

Ojficlum , Huit/eau , près de 

Cham bor. 
Oxymenfis Pa- L'Hyémois ,. en 
£u, Normandie. 
P. 
P Palaifeau , près de 
Alario- Paris. 
lum , Palaífole , en Tof- 
cane. 

Paracletus , Le Varaclit ; en 
Champagne, & 
en Picardie. 

Paffagium , Palais, au Pays 
du Maine. 

Pendinar, atis, Pendenis , en An- 
gleterre, 

Peróna, Péronne. 

Perticiam , Le Perche. 

Petrocorii, Le Périgord. 

oram, 


Petrocorium, Périgueux. 
Pitlavi, orum , Poitiers. 


Pitlavia , Le Poitou. 
Plana-Cer- 

vi, Plainecerf , près 
Planicer- de Guile. 

vium , 
Plebs Arma- Ploërmel, en Bre- 

gili , tagne. 
Plebs De.. .. Ploudiry, en Baf- 
fe-Brer: agne. 

Plexitinm , Le Vleffis ; ÿ nom 


commun à plu- 
fieurs lieux. 
Podium Alba- Puilobier, en Pro- 
rii , vence. 
Podium Ani- Le Puy. 


cii , 


Pon; Vici, — Pontivy , en Bre- 
tagne. 
Pontiniacum ; Pontigny. 
Pontivum , Le Ponthieu. 
Pertui-Alpi- Le Port-au-Pec , 
cenfrs , prés Saint Ger- 
main en Laie. 
Prullianum ,  Prouilles, en Lan- 
guedoc. 
Prumium , Prom. 
Privini, orum, Provins. 
Pfeudunum , — Semont, en Bour- 


gopne. 


TABLE DU VOCABULAIRE 


Q. 
Q Uadrigel- Le Charolois. 
Lenfes , 
Quimpelle- 
gium, 
Quintiacum , Quinçay, Diocèle 
de Poitiers. 


R. 
R sos: Rameru , en 


Quimperlé, 


udi; , Champagne. 
Ratialle, is, Rets, Duché en 
Breta ne. 
Ratifpona,  Ratifbonne. 
Rarum , Ré. 


Rédons, arum , Rennes. 

Kcginiacum, Reignac, en 
Guienne, 

Regitefle, is, Retel. 

Rentica , Renty, en Ar- 
tois, 

Refpax , acis, Rébay, en Brie. 

Reumvifius , Ruis, en Breta- 


gne. 
Ricemagus, Riom. 
Rgmani , orum, Romans, en Dau- 
ph'né. 
Romarici- Remircmont. 
Mens, 
Acte , onis, Redon , Diocéfe 
de Vennes. 
Pun ga ! Rouen. 
Of OPE" , 
Ruga ad Afa- Rue-lur-Maie, en 
diam , Ponthieu, 


Rpes Rad lfi, Rocroy. 
Rureni , eram, Rodes. 


Rutenia, Le Rouergue. 
Rutbenia , La Ruffie. 
e 
S Abiona, Seben, vers Breb 
fenon. 
Sablelium ,  Siblé , en Anjou. 
Sagium , Séez. 
Sagonenjes, * Le Sonnois , au 
Maine. 
Salvia, Sauge , en An- 
jou. 
Salviacum,  Sauviac, en Gaf- 
cogne. 
Santonia , La Saintonge. 
Saravus , La Sire, R. 
Sarjana , Sarzane , en Ita- 
lie. 
Scaldis, L'Efcaut, R. 
Scamnum, — L'Efcan, en Au- 
xerrois. 
Scara , Scaren, en Sué- 
Scarane , is, | de. 
Scotia, L'Ecole ; anrr- 
fois lignifioit lIr- 
lande. 
Sebufiani, — Le Bugey. 
orum , 
Secalaunia, La Sclogae 


HAGIOLOGIQUE. 


Sedes Urgdi- La Seu d'Urgel, 


tana, en Catalogne. 
Sena, | La Sene, R. de 
Senula , Bruxelles. 
enaparie , Senevieres , en 
arum y Touraine. 
Sénoua, arum , Sens. 
Senones , Le Sénonois. 
Sequans, La Seine, R. 
Sidulocus , Saulicu. 
Signium , Segne , en Italie. 


Silva-major, La Seauve, près 
de Bordeaux. 
Silvancétum , Senlis , Capitale 


de Servois. 
Silvenffs Pa- Le Servois. 
gr 
Sindunwm , — Senuc, prés de 
Grandpré , .en 
Champagne. 
Sithroum ,  S. Omèr, avec S. 
Bertin dans S. 
Omer, axrrefois 
Sithieu. 
Soliacum , — Suilly. 
Sonnegie , Soignies. 
arnm , 
Spédoua , Epône , près de 
Mante. 
Stabulaïüs,  Sravelo. 
Eftain , en Rouer- 
gue > où eft le 
orps de Saint 
Sragmm ; $ ^ Flores ( Fioregius, 
1. Juillet). 


Stain, près de Pa- 


ris. 

Sratefurtum , Stafford, en Àn- 
gleterre. 
L'Edr, en Li- 
moulin. 
Stratcburgus , Strafbourg, 
Srreneafcha- Strenefcale, en 


Srirps , 


Inm , Angleterre. 
Strigonia , Gran. 
Subluniacum , Souligné, au Mai- 

ne. 
Surrentum , Sorrente , au 
Royaume de 
Naples. 
Sueffiina , Soiilons. 
ATEN! y 


Sueffiones, um, Le Soifonnois. 
à 
Lie , Savernes, en Al- 


arm , face. 
Tabulegium , Tóley , fur la 
Sare. 
Tardanenfes, Le Tartenois. 


Tarracôna, — Tarragonne , Ar- 
chevéché, en 
Catalogne. 

Tegnlarie, Les Tuileries. 

Telediwm , — Telu, en Artois. 


T'reramuvda, Dendremonde. 
Tergefie, is, Tricfte, en Irie. 





Teruanna ,  Terouanne. 
Theoduadum , Doue en Anjou. 
Theorafcia,  Thiérache. 


Thiernum , Thiers, en Au- 
vergne, ` 
Do . 
Thofa , Doek. E 
Thyle , Thyl en Auxois. 


Thyle- Ca-  Trichäteau. 
foe. 
Tibur , Tivoly. 
Tignum-Mo-  Tin-le-Moutier. 
najlerium , 
Tiniriscum ,  Tenezay , en Poi- 
tou. 


Tinurrinm , Trevoux. 

Toarci , orum', Touars, en Poi- 
tou. 

Torinna , Turenne. 

Tornodorum, Tonnerre. 

Trece , Troies. 


Trecorum , i, Treguier. 

Tremnlivicns  Tremblevif , en 
Sologne. 

Tréviri, erum, Tréves. 

Trinorchinm, Tornus. 

Trunciminm , Dronghene, près 
de Gand. 


Tullum , Toul. 
Turiafo , Taraçonne , en 
enis , Aragon , Evé- 
ché de la Pro- 
vince de Tarra- 
gonne. 
Turenes , La Touraine. * 


Throni , orum, Tours. 
Turricellum , Torcel , prés de 


Venife. 
Tutela , Tulle. 
V. 
P Adenfis Le Valois. 
Pagus , 
Vadiniacum , Gàny , en Vexin. 
Valentiane, Valenciennes. 
arum 
Vallis Romen- Le Valromey. 
"m , 
Pa i Le Pays de Gal- 
les, 
F'allisterta, Vautorte , Dio- 
cèfe de Gironne. 
Vallis , Laval. 
Vapincum , Gap. 
Varaëlum, Guéret, en la 
Marche. 
Vartimpa , La Gartempe, R. 
en Poitou. 
V'aurum , Lavaur. 
Feliocaffes , Le Vexin. 


ium , ou Pa- 
gus Vilcaffinus, 
Vendopera , — Vendeuvre , au 


qa 


Venife. 
Vennes, 


tagne. 


Venetia, 
Feneti , 
erum y 


Vernotum , 


pi mm 


erum , 

Ferfaita , 
AKM y 

Vexio, omis, 


Vicenonia , 


Vitloriacum , 
Ficus Aleti, 


Viduliacum , 


Vigornie-Ca- 
firum, 
Villa=ioxia , 


Filla-Pari- 
ffaca , 

Filla-Pedite- 
nis, 


Filla-pirofa , 


V'inemácum , 
Fintia , 


Vintonia-Ca- 
firum , 
Virciburgus , 


Virdunum , 

Viridia- f 
cnm, 

Virimudum , 


Vivianum, 


Folovicum , 


Ü us , 


Uitaru: , 
Ulriacum , 
Ulto, onis, 


Ultrajeëtum , 
Umbria Sep- 
temtrionalis , 
Ungaria , 
Utica, 


en Bre- Z Acyr- 


thus, 


xcix 
Verno, en Brie. 
Vermand. 


Lc Vermandois. 
Veríailles. 


Vexieu, en Sué- 


de. 

La Vileinne, R. 
de Bretagne. 

Mati 

Quidalet, près S. 
Malo, à prélent 
Saini-Servan, & 
Solidor cnfem- 
ble. 

Vély, Diocéfe de 
Sotflous. 

Vorceltre, 


Villenoce , 
Brie. 
Ville-Parifis, près 
de Paris. 
Villepion , près 
de Terminier , 
Dioccfe d'Or- 
léans. 
Villepreux, Dio- 
cèle de Paris. 
Le Vimeu. 
Vence, eh Pro- 
vence. 
Vinceftre , 
Angleterre. 
Virfboutg , 
Allemagne. 
Verdun. 
Verdey. 
Verzy. 
Vermouth , en 
Angleterre. 
Le Vigean, en 
Limoufin. 
Volvic , en Au- 
vergne, 


en i 


en 


en 


U. 


Uzès. 

L'Ifle d'Oleron. 
Utfy-fur-Marne. 
L'Oud, R. de 


Le Northomber- 
land. 

La Hongrie. 

Ouche ; à préfent 
Saint Evrou. 


2 


L'Ile du Zan- 
the. 


c TABLE DU, VOCABULAIRE 
MURAT SATEEN L EEE à res E REST T T E i E ERE 


TABLE DES LIEUX MENTIONNÉS 
DANS LE VOCABULAIRE HAGI OLOGIQUE: 


En commençant par le Nom vulgaire. 


A. 


À Dbeville, Abbatis-Filla. 
Aberdone , en Devana ad Do- 


Ecoffe, nam. 
Agen, Aginnum, 
Aindre , Ile ab- Antrum. 

forbée dans la . 

Loite, 

Aindre , voyez 
Indre. 

Aindroix , Ri- Agneriftus. 
viere en Tou- + 
raine , 

Aire, en Ar- Aria. 
tois , 


Aire, en Gaíco- Atura. 
gne » | 
Aix, en Proven- Aqua-Sextie. 
ce : 
Aix-la Chapelle, Aquifgranum. 


Alby, Albiga. 
Alcala de Héna- Complutum. 


rez, 
Alet, Elea. 
Alile, en Bour- Alexia. 
ne, 
Allier , R. Elaver , eris. 
Aifepay, Diocèfe Afiniacum. 
de Luçon , 
Amblis , Ameliacum. 
Ambournay , en Æmbromiacum. 
Bugey, 
Americourt, — m...... 
Amiens, Ambiani , 
orum. 


Amily , en  .4meliacum. 
Brie , 


Ancóne , Ancona. 
Andaloufie , Vandalitia. 
Angers , Andegavi , 
erum. 
Angoulême,  Ecolifma. 
Anis, Montagne Anitius. 
en Vellay , 


Antáfe , Mona- Anaflafis, eos. 
flere à Milan, 
Antigny, fur la Antiniacum. 
Gartempe , en 
Poitou, : 
Apt, Apta- J ulia. 
Aquigny , prés ÆAguiniacum. 
d'Evrcux, 
Archambray , en Arcus in Bria- 
Saintonge , £e 
Arcy-fur-Aube , Artiaca , 


Ardeubonne , If- Arida-Evonia. 


les aux cótes 


d'Irlande, 
Arles, ÆArelas, atis, 
Arlaten Auver- Arifitum. 
gne. 
Artois , Arrebatenfes. 
Aftorgue , en E(- Aflurica. 
pagne, 


Avenay, Diocéíe Avennacum. 
de Reims , 


Avranches, Abrince , 
arum , 
Aubigny, Albiniacum, 


Auchy, en Ar- Alciacum. 


tois , 
Auraguais , Laureacenfe:. 
Aio. Anfci, orum. 
Authie, Riviere Alreia. 

en Ponthieu , 


Autun, Auguflodu- 

. num. 
Auxerre, Au: iffisdorum. 
Auxois , Alexienfes. 

B- 
B Agnarée , en Balneoreginm, 
Italie , 


Bagneux , près Balneolum. 
de Paris, 
Bagnoles, au Balneola , 


Diocéfe de Gi- orum. 

ronne, 
Baïeux, Baïocafes. 
Bâle, ” Bafilea. 
Barbezieux , Barbezilus. 
Barcelonne , Barcinona, 
Bar-le-Duc , Barrum Dy- 

cis. 
Barlette , en A- Barulira. 
pouille , 


Baumy , vers Té- Balm. , .. 
rouanne , 

Beaune, Belna, 

Bel, en Angle- B...... 
terre , 


Berry, Bituriges , um. 
Berzet , en Par- Bercetum. 
melan , 
Beffin , Baïocaffini , 
orum. 


Beton, en Cham- B... ... 
pagne, 


Beuvoux, au Val Bobacum, 
de Bannès, Dio- 
ccfe de Sifteron, 
ziers , Biterre, arum. 
Bicétre , près de Pinromicaffrum. 
Paris , 


Biede, en Tofca- Blera. 
ne, 
Bigorre , Bigerritani , 
orum 


. » 
Billon, en Auver- Biliomum. 


gne, 
+. , en Ita- Ebobium. 
ie, 


Bocachart » B urgui Aica- 
dri. 


Bonne , au Dio- Bonna, 


cele de Colo- 

gne, 

Bourges , Biturica , 
arum, 

Bourgdieu , en Bwrgidolum , 

Berry, ou Zur 
Dolenfis. 

Bourgmoyen ,  Zurçus- Media- 


Abbaye à Blois, rws. 
Breffe, Contrée Brexia. 

en France, 
Breffe, en Ita- Brixia. 

lie, 
Breflenog, dans Brixino, onis: 
le Tirol, 


Breft, Brivates , 
: atum, 
Brioude , Briva: , atis, 


Brive-la-Gaillar- Briva - Curre- 
dc, tia. 

Brogne , près de Bronium. 
Namur, 


Bron , Bredo , onis. 

Bruffelle , Briva ad Se- 
"nam , ou Bri- 
xelle. 

Bugey , Sebufiani , 
orum. 


C. 


C Adillac, en Catelliacum, 
Guienne , 

Cahors , Caturci , orum, 

Cajas , vers Na- Calatium. 
ples , 

Calahorre, en Ef Calagurris, is. 
pagne, 


Canfoudain , 


HAGIÓLOGIQU f, 


Canfoudain , au Campus - Subi- 
pays de Caux, raneus ; felon 
un mänulcrit 
Solidunus, 
Carcaffonne , où Carcafiom ; ou 
on dit Sainte Carcaj[ona 
Alauzie , pout 
Sainte Eulalie , 
Caredond , en Campus-Rotur- 
Catalogne , dus. 


, 


Carpentras , Carpenteratle , 
ei, 
Careau-Cambre- Caffellum-C a 
fis, meracenfe. 
Cavaillon , Cabellicum, 
Caudebec , Calidobecum; - 
Caux, Caletes , um. 
Ceaugay , au  Celriacum. 
Maine , 
Celles, en $ Celle, 
Berry, Cella S. Eufis 
tii, 
Cerfroid , Cervus - frigi- 
dus. 
Chabris $ Carobrys 5 


ATM: 
Chaillol, à Pa- Callogelum: 
tis, 
La Chaife-Dieu, Cafa-Dei. — 
Chalons-fur-Sao- Cabilonum; 


ne, 
Chälons- fur ~  Catalawnuim, 
Marne ; 
Chambord, 
Chantemerle, en Cantus-Meru- 
Champagne,  [«;au génitif 
Canti- Meru- 
le; & non 
Cantns, 
Chanteuge , fur Canrus-J nlii. 
l'Alliet , 
Charollois , Quadrigellen- 
Je 
Charroux, en Carrofum. 
Poitou , 


Chartres , Carnuta , 
arum. 
Cháteat-du- — Caffrum-Lidi. 
Loir , 
Cháteau - Lan- Caffrum-Nar- 
don, * tonis, 
Chatillon , Caflellio , 
onis; 
Chátres, Caftra , erum; 


Chaumes, en Calami, orum. 
Brie, 

Chauvigny , en Calviniacum. 
Vendomois , 

Chefter , en An- Caffin 
gletérre , 

Chinon, en Tou- Cano, omis. 
raine, 

Cimies , près de Cemenelum: 
Monaco , 

Cifoin , en Flan- Cifanium. 
dres, 

Cledèr, au Dio- Clater , eris. 
cèfe de Léon , 
en Bretagne, 


Tome L 


Clermont, Claremontium, 
autrefois £r- 
verni , orum. 

Cléves, Clivus: 


Clichy , près dè Clippiacum: 
Paris , 

Cliffon ; au Pays Clicchio, 
de Retz , 


Clugny, Cluniacum; 
Coblents , C 
Conflans > onflaentes 


Coire , Capitale Curia: 
des Grifons , 
Coldingham , en Coluda: 


Ecoffe , 
Colmar , Columbarium 
Commagene, Ewprhatefis, 


La Combraille, Cervallia ; 


ium. 
Comminges, ^ Cemveme, 
Co nel 
mpiegne Compendium; 
Conimbre, en Comimbricas 
Portugais Coim- 
bra, 
Chora j 
" Chorabilia ; 
Corbeil, Corbolium ; 
Jeffedum. 


Corbié, en Pi- Corbeiai 
cardie , 
Cordoue , en E(- Corduba: 


de > 

otnouaille , Corifopites , 
communé- ou 
ment Quim- Cunofoli- 


er, tet. 
ornuaille, Pto- Cermubin; 
vince d'Angle- 


terre, 

Corvey , en Corbeia nova: 
Saxe , 

Cotantin , Conffantinenfes, 


Covern , près de Cubrunum: 
Coblents, 

Courcouronne, Curtis-Corena. 

Courtais; en Bre- Curtatium; 


tagne, 
Courtenay , Currinetum. 
Couferans, Confuaranni ; 
orum. 
Coutances, Conflantie. 
Creil, Credilinm: 


D: 


D Ampierre, Dommis - Pe- 
au Diocèfe de trus. 


Paris, 
Dalfinatus, 
Daufiné, $ ou 
Delphinatus. 


Dendremonde ; Teneramunda, 


! Denein, fur PEF Donenigm, 


caud , 
Deuil, prés de — Diogiluym. 
Paris, 


Die ; Déa Voconiiv: 
rum, 
Dinan, en Breta- Dinanmum; 
gne, 


ET , au pays Dionantumi 
e e; 
Dilertanguis, au Defertum- Agrā 
Pays d'Hifau- gufi 

ge en Lagénie ; 

emeure du B. 

Ainguis ; Au- 

teur du Feffi- 

loge — Hiberni- i 
que, mort en 

841. le 16: 


] Dordracumi 
Douay ; en Flan: Duacum. 


res, 

Doué, en Añ- Theoduadumi: 
jou ; 

Dourdan, près de Derdincum. 
Paris, 

Dronghene, près Trunciniun; 
de Gand , 

Drucarg, en Pon- Dwroicéregum: 
thieu, . 

Dublin, Capitalé Eblana, nou 
d'Irlande , vellement 

Dublinium; 
Dume , en Efpa- Dumium; 


gne, 
E 


E Auf, dont Elafai 


le ap a été 
transféré à 
Aufch ; dit 
auffi Enf, 
Ecoffe , Albania ; noiis 
vellement 
Scotia, 
Embrun ; Ebredunum: 


Emeley , en Ir- Emelicum. 


e, 
Eneftudy , en Jnfula-Tugdis 


Baffe-Breta- mi, 
e, 
Elcan, en Au- Scamnum: 
xerrois , , 
Efcaut, R- Scaldis: 
Eftain , Corté Sragmum;' 
en Rouergue , 
Evaux , en Com- Evabonium:i 
braille , 
Evora, en Por: Hebwra; 
tugal , 
Evreux , Ebroica, arni? 


| F: 
F Aience, en Faventiæ 
Italie , 


té 


cij 
Fanjaux, en Lan- Fanum- Jovis 
edoc, 

Firan , en Nor- Fifcammm. 
mandie, : 
Fénelon , en Fænilo , emis. 

uercy , 
a " » Tarte: Fara. 
nois , 


Fermoutiers , en Faremonafle- 
Brie , rium , autre- 
fois Everia- 
Ct, arvm. 
Ferrieres , en Ga- Ferraria , 
tinois , arum, 
Fincale, en An- Finchal 
gleterre , 
Fineterre , en  Finis-Terre. 
Bretagne , 
Flay, voyez Fly. 
Florenfac , en  Flerentiacum. 


oc, 
" , en Bauvoi- Flaviacnm, 
15 , 


Foix , Fuxws, 

Fontenay, Font anetum. 

Forcalquier , en Fwrnui-Calca- 
Provence, rint. 

Forès , Forenfes. 

Forlim li, en Ferum-Popilii. 
me " 

Foffombrone , en Ferefempre- 
Italie, nium. 

Fréjus, en Pro- Forum-]ulii. 
vence , 

Froheins , au  Furfai-Demu:. 
Diocefe d'A- 
miens , 

Frioul, Duché Ferojuliwm. 
en Italie, 


G- 


A $ 
Gi, Vadiniacum. 
Galles, en An- allia. 

gleterre, 
Gallice , Provin- Gallaecia. 
ce d'Efpagne , 
Gand , Gandavum, 
Gap, V'apincum. 
Garonne, Rivie- Garumma. 
re, 
Gartempe , Ri- Varrimpa. 
viere en Poi- : 
tou, 
Geneve, Généva. 
Gerber , en Bal- G...... 
fe - Bretagne, 
lieu de la mort 
de Saint Tan- 
neguy ( Tan- 
neguidur , 12. 
ars), Abbé 
de Saint Mahé 
de Fineterre. 
Gergeau , Jargolium. 
Gergoie, près de Gergovia. 
Clermont, . 


Gerzey , Ile des Cefarea. 
côtes de Nor- 
mandie , 

Ghé, en Breta- Gaelum. 
gne, qu'on écrit 


Gael , 

Gilmoutier , en Gerwdii - mo- 
Brie, naflertum. 

Gironne, en Ca- Gerunda. 
talogne, 

Givaudan , Gabalitani. 


orum , 
Glafco, en Ecof- Glafcmum. 
fe, 
Gonnelieu , en Godenis-locus, 


Vermandois, ou Gundulfi- 
laws. 
Gouleine , en Colonia, 
Bretagne , 
Gourdon , en Gwrihe, enis, 
Bourgogne, 
Gran , Strigonia. 
Grenoble, Gratianopolis. 
Grancey, Graniciacum. 
Guéret , en la Farattum, 
Marche , 
Guicalet , en Ficus Aleren- 
Bretagne , fis. 
Guienne , Aquitania. 
Guife , Gufia. 


Guixanné, en Ficus Sanani. 
Bretagne , 


H. 


Hips. 


Hafbain, Hafbania. 
Hauviller , en Alrovillare, is. 
Champagne, poli 
Hermopole , en Hermopolis ; 
Egy Pian où confondue 
foufirit Saint dans les Mé- 
Abre ( Abibus, nées avec 
13 Mars 187). Hermopole 
en Phrygie. 


Hifauge , can- Hifalgia. 
ton de la Lagé- 
nie en Irlande. 

Hildefeim, en Hildinfige- 
Allemagne , mium. 

Holíace, en Dan- Holfatia, 
nemarc , 

Hongrie , Ungaria. 

Huifífeau, près de Offtelum. 
Chambor , 

Huy, Hogium. 

Hyémois , pays Oxymenffs Pa- 
en Normandie, gws. 


J- 


| din: prés Gabali , orum. 


de Mfnde , 


| Joarre , DiocéfeJorrum. 


de Meaux , 
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Jonzac , en Sain- Janékacurh: 
tonge. 

Jolas, partie mé- Joviacenfes ; 
ridionale du ^ nouvellement 
Diocele de Pa- — fefaium. 
ris, 

Jou , à préfent Condatifco , in 
Saint-Claude, — Locis- J wrenfr- 

bus, & non 
Virentibus, 

Jouare, Diocéfe Jovis Ara. 
de Chartres , 

Jumiége , en  Gemmeticum. 
Normandie , 

Juvigny , en An- Juveniacum, 


goumois , 
I 


| Pom NETT ET 
Brabant , 
Indre , Riviere Agnis , eris, 


en Touraine, ou Anger. 
Irlande , Iria, ou Hi- 
bernia. 
Iícure, Iciodorum Tui» 
ronum, 
Iffoudun >» en KExoldunum. 
Berry , 


K. 


| E 


Bretagne , 
Kéfervert , Cafaris - Ver- 
Kitzing, en Fran- Cuccingum. 
conie , 


L. 


L 


Ledia. 
Lagny,  Latiniacum. 
Landemur, en L...... 
Bretagne , 
Langres , Lingona , 
aram. 
Languedoc, Occitania. 
Laon, Lugdunum- 
Clavatum , 
ou Landu- 


"utm. 
La Seauve, prés Silva-majer. 
de Bordeaux , 
La Seu d'Urgel, Sedes Urgeli- 
en Catalogne, rana. 


Laval , Vallis. 

Lavaur , V aurum. 

Lavedan , aux Levitania. 
Pyrénées, 

Laverdeins, en L...,:: 
Gaícogne , 

Lc Ménil, M anfionile. 

Lens , Eleni , orum. 


Léon , en Breta- Leo, 
gne, 
Léon en Efpa- Legio. 


gne, 
Le Paraclit , Ab- 
bayes en Cham- Paracletus. 
pagne & en Pi- 
cardie , 
Lc Pleffis ; ; nom Plexitium, 
commun à plu- 
ficurs lieux , 
Le Pec , Dio- Æipicum, 
cèfe de Paris, 
Le Perche, Perticum. 
Lérips , en Pro- Lirinwm, 


Lefcar, Lafeurris. 
Les Sevennes, Cemmeni , 
orum, 
Les Tuileries, Te wlaria. 
Létoure 3 La ra, 


Le Vigean, en Fivianum, 
Limoulin , 


Liége, Leodium. 
Limagne; partie Lemania 
d'Auvergne , 
Limoges; Lemovice ; 
arum. 
Le Limoufn , Lemevicinus 
Pagus 
Lion -le - Sau- Ledo Salina- 
nier » on Bour- rits: 
gogne 


— ‘en Tou- Luce, arum. 


pese d en Bre- Locus-Gudu a: 
tagne, li. 

Locrenan, en Locur-Renanni. 
Bretagne , 

Logny, près de Lucaniacum. 
Villepion , aux 

limites des Dio- 
céfes de Char- 

tres & d'Or- 

léans , R 

Lohanec , en L...... 
Breta 

Londres , Londinium. 

Longuiers , en HANS n 
Galcogne , 

Lockirec, en baf- Leno Pio. 
fe-Bretagne , 

Lonrey , en Ber- Longorete , is. 
ry, 

Lorc , prés de Laureacum. 
Strigonie , 

Loudun, en Poi- Laudunum , ou 
tou , Lofdnngm. 
Louberciac, en Luperciacum. 
P gis où 
e Co 
de S. "Adrier 
(Adorater , 4. 
ou 14. No- 
vembre), con- 
temporain de 
S. Dizeins de 
Saintes (Decen- 
tins, 25. Juin), 


+ 


| 


Loumaria , en Lecur- Marie, 
Balle - Breta- 
gne, 

Lure , en Fran- Lutra: è 
che-Comté , 

Lucé, au Mai- Luciacum, 
ne, 

Lucques , Luca, 4. 

Luxeu, Abbaye Luxovinm. 
en Franche - 
Comté , 


M. 
Mae , en Madifciacum. 


Berry, 
Maïence, Moguntia. 
Maie, R. en Madia. 
Ponthieu, 


Maillé , en Tou- Malliacum. 


ane , 
Mairé-l'Evecau , Mariacum- 
en Poitou , Epifcopale. 
Malines, Mecblinie. 
Malícfine, près de M. . .. .. 
Vérone , 
Mamers , Capi- Mamercia , 
tale du Son- arum. 


nois, au Mai- 
ne, 
Manofque , en AManafca. 
Próvence , 
| Mante , Medunta, 
Marcilly P Marciliacum, 
Marmoutier,  Afajus-Mona- 
fferium. 


' Marne , Rivie- Mátrona. 


re, 
Maríoulan , près Mi...» 
de Létoure , 


Maífcic , Echium ad 
Mo[am. 
Maffecandide , — Maffacandida. 
en Notthom- 
berland , 
Matit, Mofe-Traje- 
Hum. 
Maubeuge , Malbodium. 
Mauprouvoir, en AMaloprobare- 
Poitou, rium. 


Maurienne’, Pro- Mariana , 
vince dans les — autrefois 


Alpes, Brannovices, 
Meaux, Meldt , 
arum. 


Médoc , partie Mrdulcum. 
de la Guien- 


ne , 
Melun , Miledunum , 
nouvellement 
Melodunum, 
Mémont, près de Magnimon- 
Dijon, tium, 
Mende. Mimas , 
atit, 


Mentenay , au Menruniacum. 
Diocife de 
Troies, 
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Meotü , prés de Afedulfum. 


Melieres R 


Mefieres , Macerit , 
arum , 

Meflines, en M...... 
Flandres , 

Metz , Mete , arum. 

Meun-fur-Loi: Magdunum. 
re, 

Saint - Mémin, Miciacum, 
près d'Orléans , 

Milhac , en . 
Languedoc , t Miliacum. 

Milly, en Bau- 
voifis , 

Modéne, Mutina. 

Moiíney , en Maximinia- 
mw cum. 


Moi, p dans le Afufciacum, 


Quer 
Mone, Diocèfe Molifma , 
de Langres 
Molóme , près de Melunda. 
Tonnerre, 
Mombéliad ,  Mons-Beligars 
dis. 
Mombrifon, Moni-Brizo- 
nis. 
Mommedy,  Mons-Méedie- 
` cut. 
Mommeilan,  Afens- Melia- 
nus. 
Mommorency, Mons-Man- 
rEntiACUS. 
Mommorillon , Mons-Mauri- 
en Poitou, lionis, 
Monaco, AMonacum. 


Monaftier , en Monafterium 


Ie S. Theofredi. ` 

cin rot , en Monachire- 
dium. 

Nes n , Monafierinme 


près de Ton- Belifia. 


Montreuil. (ar- Monafleriolum 
Mer, ad Mare. 
— , en Monaflerium- 
Cham Arremarenfe: 
Montire ig 'en Monafterium- 
Champagne,  im-Derve. 
Moret, en Gári- Muritum. 
nois , 
Morlaix , en Bre- Mons- Rela» 
tagne, xut. 
Mouftier-fur- Adonafferinm 
Sambre, ad Sabim. 
Moutier-la-Celle, Monafterium- 
près de Troies, Celle S. Bobi- 
ni. 


Mózac, en Au- Mandiacum: 
vergne 2 


N: 


N Amet; i rera] 
Nantes , Namnets , 


ATA 





civ 

Nanteuil-le-Hau- Nantogilum- 
doin » H ilduini. 

Néclle-la-Ripo- Nigella-Kepo- 
fte, en Brie, fita. 

Nevers , Nivtrni , 

erum, 
Neuilly, Noviliacum. 
Nice , Nicia. 


Nigeon, près de Nimio, 


Paris, anis, 
Nivelle, en € Niviala , 
Brabant , Nivigella. 


Nocére , en Ita- INuceria, &. 
lie 5 

Noguiers , en Nuwcearia , 
Provence , orum. 

Northampton, Antona - Sep- 


tentrionalis. 

Northomber- Umbria Sep- 

land, tentrionalis. 
Noyon, Noviemum. 
Nuis, Novefium. 

O. 

O Gne, dans Oris. 
{la Caftille- 

vieille , 
Oleron , en Jiwre. 

Béarn , 


Oleron , Ifle de Uliarus. 
Saintonge , 
Origny, en Lan- Awriniacum. 
nois , 
Orillac , en 
Auvergne, 
Orly, près de 
Paris, 
Orne , Riviere Olina. 
de Normandie, 
Ofnabruc , Hafepons , 
ontis , 


Ouche , Foret Utica. 
en Hyémois , 
Oud , Riviere de Ulro, omis. 


Aureliacum, 


Bretagne, 
P. 
Praes. en Pendinas , atis, 
Angleterre , » 
Périgord, Petrocorii , 
orum. 
Périgueux, Petrocorium, ii, 
d Peróna, 
Péronne , $ ou 
Cygnopolis. 
Plainecerf, f Plana-Cervi , 
isde Guile,? Plamicerviut. 


Ploctrmel, en Bre- Plebs Arma- 
tagne, gili. 
Ploudiry, en Baf- An Plebs Defi- 


fe-Bretagne , derii ? 
Plouffané , prés Plebi-Sanani , 
le Conqueft , 
Poitiers, . Pilavi ,orum. 


Poitou , Pillavia, 

Ponthieu , Pontivum. 

Pontigny , en  Pentiniacum, 
Auxétrois , 

Pontivy, en Bre- Pon; Vici, 
tagne, 

Pron r 

Provins , 


Premium, 

Pruvini , 
orum ; 

Prouilles, en Lan- Prullianum. 


guedoc , 
Puilobier, en Pro- Pedium Alba- 
vence, rii. 
Puy, en Vélay, Podium Ani- 


cit, 
Q. 


Q Uercy,  Cadurcinus Pa. 


gui. 
Cwriofolites , 
Quimper , ] ou 
Corifopitum. 
Quingay , en Quintiacum. 
Poitou, - 
Quidaler , en § Ficus Aletenfis, 
Bretagne ; ou Aleta. 
R. 
R Ameru, en Ramerus s 
Champagne,  #dis, 
Ratilbonne, —— Ratifpona. 
Ré; Ratum, 


Rébay , en Brie, Refpax , acis. 

Redon , Diocèle Roto , onis. 
de Vennes , 

Reignac , en  Regimiacum. 
Guienne , 


Remiremont, — Remerici- 
Mons. 
Rennes , Rédone , arum. 
Renty, en Ar- Rentica, 
tois, 
Retel, Regiteffe , i5. 
Rets, Duché en Rariaffe , is. 
Bretagne ; 
Riom, Ricemagur. 
Rocroy , Rupes Radulfi. 
Rodès , Ruténi , orum. 


Romans, en Dau- Romani , orum. 


phiné , 
Rouen , erar mi 
Rotomum, 
Rouergue , Rutenia, 
Rouillac , en An- R. ,.. .. 
goumois , 
Rue-fur-Maie, en Raga ad Ma- 
Ponthieu , jam. 


Ruis, en Breta- Reünvifiur. 


gne, 
Ruffic ; Ruthenia. 
S. 
S Ablé, en An- Sablolinm. 


jou, 
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Saint-Evrou , en Utica. 


Normandie, 
Saint Hubert , en Andagina. 
Ardenne, 
Saint Omér,  Sirhivum. 
Sainténge , Santonia. 
Saint Riquier, Ceniula. 


Saint- Valery , en Lewconair. 
Vimeu, 
Saragolle, en Ef- Cefaraugufla. 
e, 
e, R. en Lor- Saravus. 
raine, 
Sarzane , en Ita- Sarfana, 
lie, . 
Savernes , en Al- Taberne , 
face , arum. 
Sauge , en An- Salvia. 
jou, 
Sauviac, en Gaf- Salviacum. 


c 
Sauli u, en Bour- Sidolocus, 


gogne » 
Scaren, en § Scara, 
Suéde, i Scarane , ess 
Seben, vers Bref- Sabiona. 
fenon, 
ez, Sagium. 
"pe s €n Ita- Signium, 
ic, 
Semont, en Bour- Pfeudunnm: 
gogne , 


Senevieres , en Semaparie, 


Touraine , arum. 
Senlis , Silvanctlum. 
Sens, Sénona ,' 

arum. 
Senuc , près de Simdunum, 
Grandpré, en 
Champagne , 


Servois , Pays Siluenfis Pas 


d'autour de gws. 
Sezanues > PPP 
Soignies , en Sonnegia , 
Ha naut , arum. 
Soiílons , Sue[fiona , 
arum. 
Sólogne , Secalaunia. 


Sonnois, Can- Pagus Sago- 


ton du Maine, menfis, 
limitrophe du 

Perche, 

Sorrente , en Surrentum, 
Italie , 


Souligné, au Mai- Subluniacum, 
ne 
Stafford s En An- Sratefurrum. 


gleterre, 
Stain, près de Pa- Sragniem. 
ris, B 
Argentoratum; 
Strafbourg , $ ou 
Strateburgus. 
Stavelo , Stabulaus, 


Streneícale, en Srrenedfcha- 
Angleterre , lum, 

Suilly, en So- Solliacunr. 
logne , 


Suile, 
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Helvetii. 


T. 
Lies > Turiafo , 


en Aragon, Evê- onis. 
ché de la Pro- 
vince de Tarra- 
gonne, ; 
Tarragonne, Ar- Tarracóna , &. 
chevéché en 
Caralogne , 
Tartas , au Dio- T. ..... 
cele d'Acqs, 
Telu , en Artois, Telodium. 
Tenezay, en Poi- Tinitiacum. 
tou , ' 
Terouanne , Teruanna. 
Thiérache , Theoraftia. 
Thiers y en Au- Thiermum. 
vergne , à 
Thsl en Auxois, Thyle, is. 
Tin-le-Moutier, Tignum-Me- 
naflerium. 
Tivoly , Tibur. 
Tóley , fur la Tabulegium. 
Sare , 
Tonnerre, Tornodorwm. 
Torcel , près de Turricellum. 
* Venife , 


Suiife , 


Tornus, Trinorchium. 

Touars, en Poi- Toarci, erum. 
tou , | 

Toul, Tullum, 

Treguier, Tyecórum , i, 

Tremblevif , en Tremulivicus, 
Sol ; 

Téva Tréviri , orum. 

Trevoux, Tinurtium, 

Trichäteau , Thyle - Cs- 

rum 


Triefle, en — Tergefle, is 
Iftrie , | 
Troënes , près la Ti. .... 


Ferté- Milon E 
Troies, Treca. 
Tulle , Tutela. 


Turenne, en  Torinna. 
Limoufin , 


V. 


V hienen- Valentiana , 
nes , arum. - 
Vallais, partie Wallenfes. 
des Alpes, 

Valois, partie Wadenfis Pa- 
de l'Ile de gus 
France , 


Vallis Romen- 
fis. 

Vautorte, Dio- Vallis-rorra. 
cèfe de Giron- 


Valromey , 


ne , 
Vély, Diocèle de F'iduliacum, 
Soi(fons , 
Vénaíque, an- Vindaufca. 
cienne Capitale 
du Venaiflin , 
Vence, en Pro- P'intia. 
vence, 
Vendeuvre , au Vendopera. 
Maine , 
Venetia, &, 
Vennes, $ ou 
Veneti , orum. 
Verdey , près de Firidiacum. 
Sezannces , 


Verdun , Virdunum. 
Vermandois,  Feromandui, 
orum. 
Vermouth , en V'irimádum. 
Angleterre , 


Verno, en Brie, Vernorum. 

Verfailles, Verfalie, 
arum. 

"en prés de Firidiacum. 


uvois , 


Veftrevolt , Fr re 
Veliocafes , 

Vexin , f ium, ou Pa- 
gui Vilcaffi- 


mi. 
Vexieu, en Sué- Vexio, onis. 
de, 
Vezere, R. en V...... 


Périgord , 

Vianes, en Ar- P. ..... 
denne , 

Vileinne , R.  Vicenonia. 


en Bretagne , 

Villenoce , en Filla-nexia. 
Brie , 

Villepion , prés Filla-Pedito- 
de Terminier , mis 
à l'extrémiré du 
Dioccfe d'Or- 
léans , 

Villepreux, Dio- Villa-pirofa. 
cèle de Paris ; 

Vimeu , partie Pinemacum. 
de Picardie , 


Vinceftre , en 
Angleterre, 


finm » 
Virfbourg,, en Herbipolis , 
Allemagne , 


Vintonie-Ca- 


cv. 


Vinant-fous- Vicus Nanten- 
Meaux , fs, ou Fici- 
nantum. 
Vitry, Villeriacum. 
Vorceltre, en — Figornie-Ca- 
Angleterre , m. 
Volvic , en Au- F'olovicus. , 


vergne, 
Vormhoud , en F,..... 
Flandres , 


U. 


U Síy-fur- 


Ultiacum. 
Marne , 
Trajellim ad 
Rhenum , 
Utreét, id 
Ultrajeëtum. 
Uzis, en Lan- Uretia. 
guedoc , 


X. 


X te , En Afla Regia, 
Efpagne , 


Y. 


Vs en Í Epaonum , ou 
Bugey , Epauna. 
Yére, prés de Hedera. 
Paris, 

Yorc, en An- Eboracum, 
gleterre, . 
Yffoire , Iciodórum Ar- 
verrorum, 
Yveline, pays ÆAquilina. 
entre Paris & 

Chartres, au 


de-là de Ver- 

failles , 
Yvoy, dans le Epáfu;. 
Luxembourg , 


qu'on nomme 
aufi Carignan , 

Yvrée , en Pić- Eporedium. 
monr , 

Yvry, nom com- Iberiacum. 
mun a plufieurs 


Gummicaftrum, | lieux en France, 
ou 


Z- 


Anthe , Z acynthus. 


Fin des Tables du Vocabulaire Hagiologique. 
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EPITAPHIUM. 


"ViRUM OFFICIOSUM, 
INGENIO PRÆSTANTIOREM, 
MEMORIA TENACISSIMUM, 
SCIENTIA DENIQUE NOTUM UBICUMQUE; 
GRÆCUM NON SOLUM VEL LATINUM, 
SED ET ITALICUM, GALLICUMQUE SCRIPTOREM POLITISSIMUM; 
QUAERIS VIATORj 


HIC JACET; 


Seu POTIUS VENERANDI Manes ÆGIDII MENAGII Axpi, 
REGI, DUM VIVERET, A CONSILIIS ET ELEEMOSYNIS ; 
GutiELMI, REGII APUD ANDES PATRONI, ET GUIDONÆ ÆRODIÆ , FILII, 
QUIESCUNT. 


Qui NoMiwis sut, ScRIPTORUMQUE FAMA , 
EUROPAM FERE UNIVERSAM, NON SINE INVIDIA , PERAGRAVIT ; 
SOCIETATEMQUE , ETIAM JUVENIS, CUM PRINCIPIBUS , 
AC DOCTIS QUIBUSCUMQUE VIRIS , SIVE EXTERIS, SIVE GALLIS; 
UBIQUE INIIT; 


Quam AD MORTEM USQUE MAGNOPERE COLUIT, 
STUDIOSE FOVIT, ET CONSTANTER RETINUIT : 


HEBDOMADARIIS PRIMUM , POSTEA QUOTIDIANIS CONGRESSIBUS 
MAGNA CELEBRITATE DOMI HABITIS, ETIAM CLARUS ; 
FLORENTINÆ, ÁNDEGAVENSISQUE ÂCADEMIARUM Socius; 
Juris UTRIUSQUE FACULTATIS ParisiEnsis DocroR | HoNoRARIUS 


ViR, UT PAUCIS ABSOLVAM, 
QUEM TOTUS ORBIS ERUDITUS, ET CONSULUIT, ET SUSPEXIT : 
Quiqué VETUSTATIS LUX , AC NOSTRI SÆCULI DECUS FUIT, 
POSTERITATIS ETIAM EXEMPLAR FUTURUM. 


Og11T EPIPHORA PECTORALI, 
DIE 23. JULI 1692. HORA FERE SEPTIMA SEROTINA, AETATIS 79. 
SxacRO-SaNcTIS ECOLESIÆ SACRAMENTIS , MIRA PIETATE, MUNITUS. 


FausrTAM MANIBUS QUIETEM APPRECARE. 


——————————————————— 


Viro fingulari mulrifque Jibi nominibus colendo pofuit Franciscus Pinssonivs, 
Advocatus Parifinus. 





LETTRE 


ÉCRITE A M. MÉNAGE L'AINÉ, NEVEU DE L'AUTEUR, 
par M. StMoN DE V Ar-Hesnzn T, touchant la feconde 
édition de cet Ouvrage. 


Moxsreur, 


Tl eft bien jufle de fatisfaire à l'empreffement que vous me témoignez par votre derniere, de [avoir en 
quel état eff l'Ouvrage de feu Monfieur votre Oncle. Quand la part que vous avez à fa gloire ne vous 
autoriferoit pas à me demander ce détail , l'amitié dont vous m'avez toujours honoré ne me permettroit pas 
de vous le refufer. Vous avez v , Monsieur, que cet Ouvrage étoit avancé vers la fin de la lettre S 
lorfque Monfieur votre Oncle mourut. J'ai continué l'impreffion des Mémoires qu'il m'a laiffés , qui ont fait 
encore douze feuilles d'impreffion. Et comme dans le cours de cette édition il avoit fait quelques nouvelles 
découvertes ; foit de mots dont il n'avoir pas encore donné l'origine, foit de nouvelles autorités pour forti- 
fier fes premieres idées , j'ai été obligé de faire des Additions, où j'ai donné tour ce qu'il m'a laiffé dans les 
marges de l'exemplaire [ur lequel il écrivoit ce qui lui venoit de nouveau en travaillant. Ces Additions ne 
Jont pourtant pas toutes de Monfieur votre Oncle. Il y en a de trois fortes. 

Les Additions de la premiere efpéce font de lui , & comprennent prefque toutes les nouvelles autorités 
qu'il faut ajonter aux mots dont il a donné les origines. Outre ces Supplémens , il y a plufieurs Notes non- 
velles , qui font diflinguées chacune par deux étoiles an devant, de cette forte : ** AJUSTER, 
** ALLUMER, ** BALIAIRES, dre. 

Les Additions de la feconde efpéce font du Pere Jacob , Religieux Carme. Quelques mois après la mort 
de fen Monfieur votre Oncle, le Pere Marc , Prieur du Couvent des Billettes, ayant appris que je conti- 
nuois l'impreffion de cet Ouvrage, me fit prier de l'aller voir: C j'acceptai l'offre qu'il me fit de me préter 
un Exemplaire de la premiere édition de ce Livre , fur les marges duquel le Pere Jacob, Religieux du méme 
Ordre , © dont le mérite eff connu parmi les Savans , avoit écrit quantité de remarques étymologiques, A 
vous dire le vrai, je n'ai tiré que très-pen de fécours du travail de ce Pere. Tout ce que fa plume nous a 
laiffé fur les marges de ce Livre fent plus le Diélionnaire que l' Erymologique 5 comme vous le Pouvez voir 
par les Notes, que vous trouverez marquées d'une étoile ou affcrifqne, de cette maniere : * ADOUR, 
*AHUN, Cr. 

Les Additions de la troifiéme e[péce font de moi. C'efl un petit Spicilége que j'avois fait en travaillant 
fur l'Ouvrage de feu Monfieur votre Oncle, © qui contient entr'autres plufieurs mots ufités dans ma Pro- 
vince. Ces Noter font diffinguées par des piés de mouche , de cette forte: € S'AccouTEx, € Awronors, 
SAPERTISE, C APPAISER, Cc. ` | 

Il y a encore un fecond Traité de Corretlions, & de quelques Additions nouvelles de quelques particu- 
larités que je n'ai retrouvées qu'après l'impreffion des premieres Additions. Les Corretlions © Remarques 
que M. l'Abbé Bérault , ami particulier de feu Monfieur votre Oncle, avoit faites en lifant les bonnes 
feuilles qu'il lui donnoit à mefure qu'il les recevoit , m'ont engagé à donner ce dernier chapitre. 

Je fuis perfuadé, MONSIEUR, que vous ne ferez pas faché d'apprendre que je dédie cet Ouvrage à 
Monfieur Bignon, le Confeiller d'Etat. Ce n'a pas été fans peine que j'ai obtenu de lui certe permiffien : 
mais enfin le fouvenir d'un homme dont la mémoire lui eft chere, l'a emporté [ur [a modeflic. 

Le Traité du Changement des Lettres eff fous le nom de Principes de l'Art des Erymologies. Ceff le 
Pere Befnier , Jéfuite, qui m'a donné ce titre , avec le petit Difcours qui le fuit , © qui fert d'ixtrodullion 
ä ce Traité, Pour abréger matiere, j'ai réduit tous les exemples des altérations à trois ou quatre des plus 
Jenfibles dans chaque efpéce. 

Vous trouverez enfuite de ce Traité un Vocabulaire Hagiologique , que M. l'Abbé Chaffelain , Chanoine 
de Notre-Dame, avoit préfenté à feu Monfieur votre Oncle quelques mois avant qu'il mourut , avec la 
Lettre qui le précéde. 

, Le Pere Be[nier , dont je viens de vous parler, a joint à cet Ouvrage, à la priere du Pere Ayrault , um 
ample & favam Diftours fur les Erymologies pour fervir de Préface. 


/ 


I. 
Additions de 


M. Ména 


II. 


ge. 


Additions du 
P. Jacob, 


cviij LETTRE; &c 
1l neft pas néceffaire de vous parler des Origines de M. de Cajeneuve. Je les ai dédiées à Monfieur Fov- 


caulet , Intendant de Can, qui en aveit donné le manufcrit à feu Monfieur votre Oncle. La petite Préfa.« 
que j'ai donnée à la tére de cet Ouvrage vous inffruira du refle. 


Je crois, MONSIEUR, avoir fuffifamment fatisfait à ce que vous avez, fouhaité de moi. Je fuis 
avec une parfaite reconnoiffance , 


MONSIEUR, 


Votre très-humble e sris-obéi fant Serviteur S. D. V. 


A Paris, ce 13, Novembre 1695. 
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LANGUE FRANÇOISE. 
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A. A A. 


, Pre rosiTion, vient d'ad. 
L'on pronongoit & écrivoir ainfi 
autrefois. On le trouve dans Cre- 
tin , fur la mort d'Olvergan : 
Ardent defir ad ce mon cœur allu- 
me ; & fouvent ailleurs. Le Conti- 
nuateur de Monílreler , chap. 185. Qui l'avoir 
meu ad ce. Huet. Dillert. de Tillad. T, 2. p. 172. 


A A. 


AA, Riviere qui pafe à Saint Omer. Outre 
cette riviere , il y ‘en a encore deux de ce nom. à 
Bolduc, une autre à Munfter, que les Allemans 
appellent en Latin Aipha, qui tombe dans l'Ems ; 
& une autre non loin de Munfter, qui tombe dans 
la Lippe. M. Saníon, très-fçavant Géographe , 
croit que le mot AA a été fair du Latin Agua. 
Pour moi je croirois plutót que le Latin agxa au- 
roit été fait du Grec dz, qui, dans Hefychius , 
elt interprété deux fois un amas d'eau , evsmæ 
Edara ; & qu'on y auroit ajouté un c, comme en 
pecus , de mix. Mais il n'y a guéres d'apparence 

e croire que les Flamans & les Allemans ayent 
emprunté ce mot-là des Grecs. Dans le Diction- 
naire Danois, aa eft expliqué un fleuve : or comme 
les Danois ont pofífédé plufieurs endroits des Pays- 
bas, & particulierement le Pays le long duquel 
coule cette riviere de Saint-Omer (car nous voyons 
dans l'Hiftoire , que Sifridus le Danois, vers l'an 
918. occupa le Comté de Guines ) : il y a grande 
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apparence que ne fcachant pas le nom particulier 
de ce Fleuve , ils l'appellerent du nom général a, 
c'eft-a-dire , riviere : comme les Atabes ayant 
occupé la Sicile, appellerent le mont tna Gibei , 
c eft-a-dire , montagne, Car jé ne fuis pas de l'avis 
de Scaliger , qui penfe que Mont G:bei a été dit 
par corruption pour Axlciber , à caufe de fes flam- 
mes : c'elt dans fes Notes fur le Poëme d'Ætna. Tl 
a été ainfi dit, comme je crois, du mor Latin 
Mons , & de l'Arabe Gibel ; comme qui diroit la 
Montagne de Gibel. Aini Giiralrar a été dit de 
Gibal, qui eft la méme chofe que Gibel , & d'un 
Capitaine nommé Tarik, comme l'a curicufement 
remarqué le méme Scaliger dans fon Livre de l'E- 
mendation des Temps. Quant aux Allemans , qui 
ont auffi appellé plufieurs rivieres de ce nom d'ua, 
quoiqu'eux & les Danois ne s'entendent comme 
ee à préfent , il eft certain néanmoins que la 

ngue Danoife eft originaire de l'Allemande; & 
il et vrai-femblable que ce mot a fignifié autre- 
fois parmi les Allemans ce qu'il fignifie aujourd'hui 

iles Danois. M. -> 

AACHEE, Détreffe. AAcus's eft un 
fubftantif formé de l'interje&ion 24b. Dans les 
quinze Joies du Mariage , p. 172. de l'édition de 
1726. Or jugez quelle Aachée il a d'ouyr telles 
nouvelles. Le Duchat. 


ABA: 
ABACO. Rouillard , dans fon te de 


A^ ` 


2 ABA. 
Melun , page 607. Amyor fe fit expliquer les der- 


niers Livres d' Euclide par un petit Ecrivain , mais 
fort Jubril Mathématicien ; qui appreneit aux enfant 
à écrire , avec l'Abaco, felon qu'on parlois ; cef- 
à-dire , avec l Arithmétigue , © l'art de calculer par 
jetons , ou par chiffres. De l'italien abaco, fait du 

in abacus , ufité des Ecrivains des bas fiécles en 
la méme fignification. Guillaume , Moine de Mal- 
mefburi , liv. x. chap. 20. des Geftes des Rois 
d'Angleterre , parlant de Gerbert , p 
Archevêque de-Reims , enfuite de Ravenne , & 
enfin Pape fous le nom de Silveftre IL. qu'il ap- 
pelle Jean XV. Abacum certe primus à Saracenis 
rapiens , regulas dedit , que à Indentibus Abaciffis 
v x intelliguntur. Et dans le livre 2. il die que ce 
Gerbert avoit appris des Sarazins Efpagnols , Afira- 
logiam , Abacum , caterafque artes. Le Latin aba- 
us, a été fait du Grec dlak áCax9 , qui fignifie 
un comtoir. M. . 

ABANDONNER. Nous verrons fur le 
mot de Ban , qu'en matiere de Police il fignifie la 
Crie , eu Proclamation par il eff permis , en- 
joirt , eu défendu de faire quelque chofe. De Ban, 
font formés Banon , Bammie , & Bandée , qui fe 
difent des chofes dont l'ufage eft permis , par, Ban, 
Crie , ou Proclamation. Le tems de Banon , dans la 
Coutume de Normandie, Art. 81. eft celui du- 
rant lequel les bêtes peuvent impunément & in- 
d'fléremment paitre par tous les champs. La per- 
miífion de vendanger , donnée par Ban, ou Crie , 
eft appellée Bannie , ou Bandée. La Coutume de 
Nivernois , chap. 13. Art. 1. L'on me peut ven- 
danger vignes étant en Bannie , avant l'owverture du 
Ban. La Coutume de Bourbonnois , Art. 351. Er 
partant neft entendu que les Seigneurs defdites vi- 
gnes ne les iffem garder plus longuement , que du 
jour affigné de la. Bandée. Et Art. 352. Vignes qui 
fe les dud bors Bandée. De méme fource vient 
le mot bandon , qui fignifie la licence qu'on prend 
de laiffer paitre les bêtes, fans être gardées de 
perfonne , & fans que la permiffion en foit don- 
née par Ban ou Crie. La Courume de Meaux , 
Art. 179. parlant des béres trouvées dans les prés 

aignages : Si c'eff à garde faite, on à bandon, 
Celle de Nivernois , chap. 15. Art. 6. Si powrceaux 
font trouvez fougeans en cffangs vuides , © font pris 
abandon., Ex celle d'Orléans, Art. 156. Prife de 
befles , foit à bandon c Jen pont De-là eft formé 
le verbe Abandonner , qui fignifioit originairement 
expofir les champs à la pature de toute [orte de beffes, 
La Courume de Nivernois , chap. 14. Art. 14. Pré 
en prairie regulierement efl abandonné pour. paflurer 
toutes belles , réfervé pourceaux , depuis que le foin 
eff entierement dehors dudit pré , ju{qu'a la Noffre- 
Dame de Mars. Mais enfin le ver T rosa s 
été transféré à tout ce qui eft expolé à Tufage li- 
cite ou illicite. Cafeneuve. 

AnANDONNER. Le mot de ban a été pris 
en plufieurs fignifications ; & entr'autres pour une 
chofe publique & vouée au public ; comme nous 
le ferons voir en fon lieu : ce qui a fait croire à 
Paíquicr, au chap. 36. du livre virt. de fes Re- 
cherches , qu'abandenner avoit été fait de ces trois 
mots, 4 ban donner ; comme qui diroir, expofer 
à la difcrétion du public. Pafquier fe trompe. Aban- 
denser a été fait de l'Italien abbandonare ; qui l'a 
été de bando bandenis , qu'on a dit pour bandum 
bandi. Voyez M. du e, dans fon Gloffaire , 
aux mots Abandum & Abandonum. M. Ferrari , 
Trofefleur de Padouë , dans fes Origines de la 
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Langue Italienne , dérive l'Italien abbandonare de 
bandum , dans la fignificarion d'un drapeau. Rectius 
tamen cfe à bando. derivare ; quod , ut infra dicetur y 
vexillum erat , quo expan[o milites comvocabantur : 
unde abbandonare , bandum deferere , C ab exercitws 
difcedere , C fimpliciter pro difcedere , © aliquem 
relinquere : non antem ab abandonner, boc eff pu— 
blico exponere ; quod fit in re cujus nulla cura. eff. 
Mais, comme. je l'ai r ué dans la feconde 
édition de mes Origines Italiennes, abbandonare 
ek rn aller au drapeau , que quitter le 
drapeau. C'eft aini qu'appolläiare fe dit des pou- 
lets & des poules qui vont au juchoir. Il me refte 
x redd , que nos Helléniftes dérivent mpa 
onner de a» diwas, qui eft une étymologie fi 
ndi dam ak ne mérite pas dhre E 
tée. M. 


ABANDONNER. A Bandon , fe dit pour 


` Abandon. Alain Chartier, dans un de fes Ouvra- 


ges , intitulé l'Efperance , &c. p. m. 354. Qw':ff- 
ce autre chofe fors mettre tout a bandon , © outre 
riature provoquer le monde à fuperfu de lit, © à 
commune C publicque luxure? Je crois que bandon 
vient de bande , dans la fignification de vexillum, 
Du refte , voici un paffage qui prouve qu'efleéti- 
vement bandon a autrefois fignifié un Drapeas mi- 
litaire, Le Roman de la Rofe , fol. 8. r°. 


Moult eut largeffe pris € lots 
Les faiges avoit © les fols 
Ccmmunement à fon bandon, 


Je comprends fort bien qu'abhandonare peut avoir 
été pris pour à bande difcedere : & cet adbando- 
nare , qui fignifieroit à un befoin aller au Drapeau 
Item , fol. 12. r°. ; 

De ce me venoit tel guerdon , 

Quant le veyois en mon bandon , ` 

Que tous mes maux entrowblieys. 


En mon bandon, c'eft-à-dire, à moi comme abane 
donné. ltem, fol. 36. v". 


Oncques Pucelle de parai 

Non d'a er tel ndon que fe: 

Car j'ay de mon pere congié 

De faire amy Ó d'être aymée. 
Il me vient une autre penfée touchant l'origine du 
mot abandonner. Bandum , au lieu de quoi on a 
dit Pando, enis , vient fans contredit de l'Alleman 
band, qui a fignifé un ruban, auffi-bien qu'un 

, ou une cornette ; & encore aujourd'hui 
l'Alleman band fignifie toute forte de liens. Je m'i- 
magine donc qu' abandonner vient de la firion 
Allemande ab, qui eft exclufive , & vaut l'ex des 
Latins, & de l'Allemand band , dans la fignifica- 
tion d'un lien. Etre au bandon d'une perlonne , 
palfage fufdie du Roman de la Role, fol. 
dans T. ENS dans fes — 

‘être rangé fous fon eau. infi 

" foe Diui n'étre ise chofe que 
délier. Auffi dit-on d'un ahandosné au crime , que 
c'eft un cheval échapé. Le Duchar. - 


ABB: 
ABBATTRE. De l'Italien abbattere , qui 
fignifie la méme chofe : & mon pas da lá qur 
cot 


cule ad, & du mot bas ; comme l'ont cru 
& M. du e. Abbattere a été fait d'ad & de 
battere. Voyez M. Ferrari, au mot Barraglia. Me 
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ABBE. D Abbate, ablfftif d Abbas ; qui vient 
du Syriaque NX Abba, qui" ignifie Pere , parce 
que L'Abbé eft comme le Perejdes Moines. Voyez 
Claude Mitalier fur le Fragmeht De ratione No- 
minum, qui s'ajoute ordinairement aux neuf Li- 
vres de Valére Maxime. Les Glofes , Abba , Pater. 
Dans Héfychius , vac eft interprété à enc : & 
il eft pris pour Pere dans une hymne de Callima- 
que à Diane. qui a fait dire à Louis Capel, 
dans fon Spicilegium pof? meffem , fur le chap. 14. 
de l'Evangile de S. Marc, que ce mot d' Abba eft 
auffi-bien Grec que Syriaque. Ces deux -mots , 
Abba & Pater, fe trouvent joints enfemble dans 
l'Epitre de S. Paul aux Romains, VIIL 15. Non 
enim accepifhis fpiritum fervitutis iterum in timore : 
fed accepijlis qe adoptionis filiorum , in quo 
clamamus , Abba Pater. Et dans l'Epitre aux Ga- 
lates, IV. 6. Quoniam autem effis filii , mifit Deus 
Spiritum Filii fui in corda veftra , clamantem , Abba 
Pater : fur lelquels endroits, Drufius a remarqué 
qu Zbba Parer n'eft pas un pléonaíme ; Abba étant 
un nom de dignité, & Pater un nom de nature. 
€. D' Abba: , Abbatis, on a fait Abbatiffa , qui i 
trouve dans Sidonius, livre viri. épitre 17. dot 
nous avons fait A BBESSE. €.Je remarquerai ici 
en paflant , que le mot Abbé a été pris autrefois 
depen nous , pour celui de Noble & de Seigneur; 
es meilleures Abbayes étant inféodées aux grands 
Seigneurs , fous méme condition de fervice per- 
fonnel que les Fief. Cujas, fur le titre r. du li- 
vre 1. des Fief : De Abbatis nomine illud non omit- 
tam, nonnumquam in Hifloriis Abbates accipi pro 
Nobilibus : guod nomen etiam bodie retinent in mon- 
tibus Pyrenais nobiles quidam : © boc fenfu, quan- 
tkm opinor , Annonins V. cap. 1. Carolus , inquit , 
ordinavit per totam Aquitaniam Comites , Abba- 
teíque, necnon alios plurimos, quos /affes vulgo 
vocant. Er capire 39. Quibufdam Abbariolas , ficut 
erant, integras dedit. Et capite 36. Ludovicus, 
quos potuit, conciliavit fibi, dans eis Abbatias , 
& Comitatus , ac Villas. Suidegerus , in Chronicis 
Francia Gallicis : Abbates , inquit , in antiquis Hi- 
ftoriis non funt Monachi, vel ge cd) fed Ba- 
rones, Magnatefque feculares , quibus Abbarias, 
vel Monafteria , Princeps dat ad tempus , vel quoad 
vixerit. Ec comme ces Abbés étoient ordinairement 
Comtes , ils font appellés Abbicomites dans Ger- 
bert , épitre 17. Ils fe trouvent auffi appellés Archi- 
abbates dans un Cartulaire de S. Aubin d'Angers : & 
Abbates milites , dans une Tranfaction entre l'Abbé 
de Moiffac & le Comte de Monfort, comme M. 
Galland , célébre Avocat au Parlement de Paris, 
l'a obfervé dans (on Traité du Franc-alleu ; où il a 
aufi obfervé qu'à la différence de ces Seigneurs 
Abbés , les Abbés qui faifoient les fonctions Ec- 
cléfiaftiques , furent appellés revera Abbares : fondé 
fur un Titre de l'an 1219. par lequel la Commu- 
nauté de Moiífac rend hommage al Senhor revera 
4fbbat, Mais ce revera Abbat eft peut-être une 
faute d'écriture , au lieu de Rever. Abbat ; c'eit- 
à-dire , de Reverendus. Abbas. €. Voyez Fauchet , 
1x. s. €. Il me refte à remarquer , que les femmes 
Laiques ont tenu des Abbayes: ce qui a été re- 
marqué par Juftel. M. 

ABBEVILLE, Ville de Picardie. De Abba- 
tis villa. Le Pere Sirmond , dans fes Notes fur les 
Epitres d'Alexandre-Hl. epift. xxxvi. Villa Abba- 
tis initio difta eff, qua poffeffio erat Abbatis S. Ri- 
ebarii,titulo Prioratus in agro Pontivo Ambianenfis 
Diæcefis ad Semonam. Nunc pri[cum etiam nomen 


A B B. 
retinet , poflquam ad jufta amplitudinis oppidum exs 


crevit. . 
ABBOIS. Etre aux abbois : celt une façon 
de parler tirée de la chalfe du Cerf. Henri Erien- 
ne , dans fon Difcours de la Précellence du Lan- 
gage François, page 9o. Si n'oublieray-je Pas, 
entre ce peu d'exemples que je veux amener , ces fa- 
-çons de parler, rendre les abbois, & faire rendre 
es abbois ; car c'eff un des gentils emprunts que 
notre langage ait fait de Melfar: les Veneurs : di- 
Jant d'un bomme qui n'en peut plus , & ant eff 
contraint de fe rendre, qu'il rend les abbois : ow 
( comme les autres écrivent ) les abbais. Er propre- 
ment fe dit du pauvre Cerf, quand ne pouvant plus 
courir , il s'accule en quelque lieu le plus avanta- 
genx qu'il peut trowver , & la attendant les chiens, 
endure d'être abbayé par eux. Ce qui powrroit fen: 
bler toutefois efire pluroff fe rendre aux abbois , que 
rendre les abbois : mais tamt y a que ces mots, 
Juivanticerre fignification la, ont bonne grace en ce 
palage de Belleau , 


Anffitoff que ces Avocats 
Nous ont empietez une fois , 


Ils nons font rendre les abbois. 


Et ne faut douter que cette façon de parler, Tenié 
quelqu'un en abbois, (ow en abbai) me foit auff 
venue de la Venerie : mais il y a apparence que ce 
foit des befles noires plutoff que des autres ; comme 
quand un Sanglier fe laiffe abbayer par les chiens , 
perdans leur peine. M. 

ABBONNER. Voyez ABONNER. 

ABBOYER. De baubari, où baubare, ona 
fait abbeyer , comme qui diroit, abaubare. Les 
Glofes , Baubantur , 5xex Wow. Baubant, latrans , 
VAaxTorm. Non. Marcellus : Baubare , latrare : 
a canum voce, Lucretius, lib. ;. 


Et cum deferti baubantur in ædibus. Cafeneuve: 


Assoven. D'adbaubare. Les Glofes ancien- 
nes, Baubantur , Ghax eger, Baubant, latrant , 
üaæxTir. L'Onomalticon Grec-Latin : Baubo , 
Pedtw, Lucréce : Ant cum deferris baubantur in 
«dibus. Baubare à été fait du fon de la voix: du- 
quel fon les Grecs ont dit auffi Bav£w : Héfychius, 
BavE.v , chœur. M. - 

Baiier (e dit encore à Metz en la fignification 
d'ablover. Le Duchat. 

ABBREUVER. En ancienne Langue Gau- 
loife & Britannique, comme remarque Camte- 
mus en fa Bretagne , Briva fignifioit /e gwe où 
palage d'une riviere. Et ainfi , dit-il , le lieu d'An- 
gleterre, appellé Duro- Briva fignifie rrajer d'eau, 
comme aufi en France, Briva Odera ; Briva Ifars, 
maintenant Pontoife ; & Samaro Briva , qui figni- 
fie le paage ou trajet de la riviere de Somme. De 
forte qu'il y a apparence , que comme d'ordinaire 
on abbreuveles animaux dans les trajets ou paífa-^ 

es des rivieres qui font guéables, de briva on a 
inr le verbe ab'rexver ; comme qui diroit sbri- 
vare. Que (i depuis on a pris briva pour un Pont ; 
comme il fe voit en Briva Jfar« , qui eft Pontoife ; 
c'eft, à mon avis, parce qu'on a bâti des ponts 
fur les mémes trajets des villes qui portoient déja 
le nom de riv. Je ne fai fije dois affurer , 
que comme dans les gués des rivieres l'eau fau- 
telle par deffus le gravier, les anciens Gaulois ont 
formi briva du verbe &uur , qui fignifie le mou- 
vement de l'eau loríqu'elle jaillit de fa fource , qui 
fe dit en Latin fcanire. En "m J Gaícons 

i 
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appellent Briv , le courant de l'eau. Cafeneuve. 
AuBREUVER. D'adbibee, qu'on a dit par 
métaplafme , au lieu d'adbibere. Et on a fait ab- 
breuver d'adbibare , en y ajoutant une R: comme 
au mot £rostevaux , de Fons Ebraldi, & autres 
femblab s, Voyez Breuvage. Nos Anciens difoient 
abeuvrer. Une Charte de Jeanne d'Evreux, Reine 
de France & de Navarre, de 1343. De l'éponge 
dont il fut abeuvré en la Croix. M. du Cange dérive 
abbrevoir de prebendarium : quaft locus unde pre- 
- benda aqua bawritur dmn M. de Cafeneuve le 
A2 Ine persa Cou DI dérive r” briva , qui lignifie Je paffage d'une riviere. 
£d. BENT. LU - — Voyez-le. M. 
D———— Omer, T" Msn VER, & Breuvage. Je crois qu'ils 
e) el e LPT adver. wiennent de Brou, Broue & Browet : & ces der- 
niers viennent de Brasa , ancien mot Gaulois , qui 
fignife de la Beué , & qu'on a traníporté à toute 


er prépé forte de liqueur épaifle. Diflert. de Tillad. T. 2. 
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ABEC E. Des trois premieres lettres Francoi- 
fes a bc, comme Alphabeth des deux premieres 
Grecques , mga & ira. M. 

ABECHER. Debe. Voyez Bec, Becquée, 
& béchée. M. 

A B E E. Les Editeurs du Dictionnaire de Tre- 
voux , difent que l’Abée eft cette ouverture par 
où l'on laïlle couler l'eau d'un ruiffeau ou d'une 
riviere, pour faire moudre un moulin. Selon M. 
de Lauriere , dans fon Gloffaire du Droit , l’ Abée 
elt l'ouverture par où l'eau a fon cours, quand les 
moulins ne moulent pas. Les Editeurs du Tre- 
voux croyent que ce mot peut venir de baye , qui 
fignifie une swverrare. Il eft plus vrai-femblable que 
le mot Abée , ainfi que l'écrit de Lauriere , a été 
fait du Latin abitus , formé du verbe abeo , & qui 
fignifie une ifluë , un paffage. Ferry. 

ABEILLE, D'apicula : d'où vient auffi aveil- 
le, & l'Efpagnol abeja : comme averte & appette, 
d'apetta , diminutif d'ape, ablatif d'apis. Avette 
fc trouve dans les Menus Propos de Pierre Grin- 
gore, feuillet 83. verfo. 


Comme apparoit par aucunes moucbettes , 
-Qui miel font , qu'aucuns nomment avettes. 


On a auffi dit eps, d'apis. L'ancienne Coutume 
de Montreuil : Se aucuns eps , ou mou[chet à miel, 
s'envolent, L'ancienne Coutume d'Anjou : Cil qui 
emble avettes , que l'on appelle eps en France, © 
abeilles en Poitou : l'en li doit crever les ilr. Le Li- 
vre intitulé , Thome Cantimpratani liber Apum , eft 
intitulé en François : Le Livre des Eps de Thomas 
Cantimbray-les-Cambray. Cette isa n'eft pas 
imprimée. Voyez aboilage , & éves. M. 

A BENER. En Poitou , c'eft fe marier. Voyez 
Epitres Francoifes écrites à Jofeph Scaliger, re- 
cucillies par de Relves , page 354. Peut-être par 
corruption pour s'abiner, c'eft-à-dire , :accoupler : 
Fai auffi eft-ce comme qui diroit fe mettre 4 

i M Le Le euer fignifie fa 

: mot Touloufain , qui apin, 
D'eee, ablatif dae M. 7 7 
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ABLETTE, Poiflon. D'albulerra , diminutif 
d'albula , qui a été dit de ce poiffon. Les Glofes 
anciennes, albula , ixrapa. iutaga e(t une eípéce 
de poilon. Héfychins : ixdja , dOne@ Ixos 
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L'Ecole de Salerne} f&cius é perca , & faxaulis, 
albula , tinca. Voyéz Moreau , fur cet endroit de 
l'Ecole de Salerne , & Gelner , dans fon livre des 
Poiffons. Cet albula cht apparemment l'alburzus 
dont parle Auíone , en ces Vers : 


Quis non,  virides , vulgi folatia , tincas 
Norit , © alburnos , predam puerilibus bamis. 


Et sal erm a été appellé albus & albula , de 
fa couleur blanchátre. Voyez Garden. Le Tibre a 
été de méme appellé Albula , de fa couleur blan- 
che. Feltus, At pu LA, Tiberis fluvius : diflus ab 
albo aqua colore. Comme on a. fait ablette d'albu- 
letta, on a fait auffi À 81 E d'albula. Ce mot fe 
trouve pour ablerte, dans la verfion Frangoife du 
Livre des Poillons de Rondelet. M. 


ABO 


ABOILAGE. C'eft un droit qu'ont les Sei- 
gneurs Chätelains , de prendre les Abeilles qui fe 
trouvent dans les Foréts de leurs Chátellenies. Un 
qu. de la Maifon de Sully: A tous ceux qui ces 

réfentes , &c. C'efl à [avoir fur ce que li dis Mef: 
fire Pierre avoit pris aboilles en fon Bois qui appar- 
tenoit à ladite Dame pour le droiét de la Chafielcnie, 
&c. à la parfin lefdites Parties préfentes, &c. Ac- 
cordé fut en Lam en lAffife de Chaffeau- Meil- 
lan, &c. que de cecy en avant ladite Dame prendra 
Cr aura ledit aboilage : Cr ly demora li drosél & la 
Jaifine de prendre C d'aveir ledit abeilage en Bois 
doudit Chevalier , ailleurs , en fa Terre , pour rai- 
Jon de fa Juflice , © du droit de fon Cateaul c de 
Ja Chaffelenie. Donné le Dimanche après la Saint 
Georges, l'an de Grace 1369. Ilya fur le Titre : 
Lettre de condamnation de Monfire Pierre de Guir- 
lay , Que toutes les aboilles qui feront trouvées en la 
Forefl de Nichier , feront à Madame. Un autre 
Titre de la méme Maifon : Univerfir, &c. Nobiles 
Viri Petrus de Gupelayo, Miles, C Guilermus, 
ejus filins , Domicellur , &c. recognoverunt fe adf- 
cemfaffe , Cr ad cenfum tenere © habere in perpe- 
tuum, à Domina nobili Margareta Domina Soliaci 
C Cajlro- Mellani , pro viginti folidis Turonenfibus 
annua. penfionis , five cenf , reddenda C folvenda in 
perpetuum, &c. iium. nemorum de Nichier : 
quàd abolagium eidem Nobili pertinebat ratione ju- 
ris Caflellanie [ue de Caffro-Mellani , &c. Darum 
die Veneris ante. hyemale Feflum B. Martini, anno 
Domini 1319. Et ce mot a été fait de celui d'a- 
boilles , qu'on a dit pour abeilles, comme il paroît 

le Titre François ci-deffus allégué; lequel m'a 
bd cocum par M. de Launé, Avocat au Par- 
lement. M. 

ABONNER, Anciennement bonne fignifioit 
limite; & borne, qui en eft formé par l'addition 
de la lettre R. G Rodulphus , Hiftor. lib. z. 
cap. 10. Multi illi limites , quor alii bonnas nomi- 
nant , fuorum recognoverunt agrorum. Jean de Meun, 
au Roman de la Rofe : 


Les terres enfemble partirent , 
Er au partir bonnes y mirent. 


De bonne on forma le verbe abonner, qui fignifie 
limiter C borner à certain Pai la valeur de quel- 
que chofe. La Coutume de Mante , art. 13. 5i 
ce neft que le fief fur amété c abonné. Où il eft 
remarqué dans la note marginale, meter &* abon- 
„ner , fignifient ici mefme chofe , qui eff quand le 
Seigneur Féodal c le V affal fe bornent par accord de 


ABR. 


ce que l'on doit pa les profits du fief. La Cou- 
mn dé Tours, cord rana abonner ou. changer 
hommage à devoir , n'eft point le fief defpecé , c'efi- 
a-dire , pour en borner limiter la valeur an paye- 
ment de quelqu'autre redevance, Dans la méme Cous 
tume de Tours, art. 96. abonner fignifie apprecier, 
qui eft le même que /imirer la valeur de quelque 
chofe à certain prix. Pour roncin de fervice mom 
pg p ou abonné , fera payé la cinquième partie 
e la valeur du fief pour une année. Comme de 
bome on a fait borne ; aini d'abonner on a fait 
abeurner , qui fignifie la méme chofe. La Coutume 
d'Anjou, art. 131. Le fujet qui doit cheval de fer- 
vice, efl quitte en payant la [omme de cent fols tour- 
nois, finon que le cheval de fervice fuff abourné à 
plus ou moins. La has de re arr » art. 
22. Si le fief eft abourné, on fe doit régler felon 
l'abograge. Cafeneuve. : 

BONNER. Comme quand on dit, terres abon- 
nées ;roucins de fervice abonnez 4 tel prix. Palquier, 
livre vu. chapitre 61. veut qu'on ait dit er 
par corruption pour abermer. J'eftimerois plutôt 
qu'on auroit dit abormer au lieu d'abonner, & borne 
au lieu de bonne ; le mot de bonne étant très-ancien 
dans notre Langue. Glabert Kodolphe, qui vivoit 
environ le tems du Roi Robert : AMulri ibi limiter, 
quos alii bonnas vocant , [uorum recognoverunt a 
rum. C'eit au chapitre 10. du livre 2. de fon Hi- 
floire. En Périgord, on dit encore aujourd'hui 
boine pour borne ; & bone en Picardie. Bonna peut 
venir de A , qui fignifie sne bure , une petite émi- 
nence de terre ; ces fortes d'éminences fervant fou- 
vent de bornes. Fauftus & Valerius : i» limitibus , 
wbi rariores terminos conflituimus , monticellos plan- 
tavimus de terra , quos botontinos appellavimu; , 
Voyez Ragueau dans fon Indice. M. 

P. Jacob , Carme, dit qu'en Bourgogne on dir, 
Bomme & Bommer. A. 

ABOUQUER. Abouquer du fel, c'cít met- 
tre du fel nouveau fur le vieux. Voyez Pomey & 
Vénéroni. M. 

ABOUTIR. C'eft proprement confiner , & 
Je terminer. Les anciens élevoient des monceaux 
de terre , pour fervir de bornes & de limites aux 
champs , que le Jurifconfulte Paulus appelle bodo- 
nes ou borones ; & les Auteurs Dohe Eas 
botontinos ; comme je dirai fur les mots bowr & bow- 
ton. Ces monceaux ou levées de terre, font appel- 
lés butina , dans la Loi des Ripuariens tit. 60. $. 4. 
Si ibidem infra terminationem aliqua judicia (il faut 
lire abfque jndicio) [ua arte, vel butine , aut mu- 
tuli falli extiterint , ad [acramentum non itta- 
tur , fed in prefenti cum legis beneficio cogatur refi- 
tuere. Nous appellons encore bure , une éminence 
ou levée de terre. Je ne fais nulle difficulté de dé- 
river de-là le verbe aboutir ; de même que nos 
vieux François, de marche , qui fignifie terme & 

od formé amarchir , qui eft fe terminer & 
confiner. Cafeneuve. s) 
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ABREGER. Je ferois porté à croire que ce 
mot vient de T Aleman lis è L ; 
quí eft compofe de brechen, frangere, & d'ab , par- 
ticule ive. * 

ABRI. En Languedoc abric. Il n'y a point de 
doute que ce mot ne vienne d'apricus , bien qu'en 
une (ignification différente : Car nous difons , fe 
mettre à l'abri du foleil Gr de la pluie , pour dire, 
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Je mettre à couvert : & apricus eft proprement s 
lieu expofé au foleil. Les Glofes , apricus , aporioact, 
we. Et un autre Gloffaire, sa£ouuyes  apricus. 
Mais il J! apparence que. nous avons pris Je met- 


tre à l'abri, , pour fe mettre à cowvert : parce que les 
chofes expolées au. foleil font enq fagon à 
couvert du froid & du mauvais rems. En Langue- 


doc & en Galcogne on dit abrica , ou abriga , pour 
Je mettre à couvert : du Latin apricari. Varro , fn 
Minifleriis : Licet videre multos quotidie in hyeme 
in fole apricari, Cafeneuve, 

Asni Les Efpagnols difent de même , abrigo: 
La plufpart des Erymologiftes dérivent l'Efpagnol 
& le François du Latin apricus. Covarruvias , dans 
fon Trélor de la Langue Caftillane : Asnico 
vale reparo contra las inclemencias del cielo : parti- 
cularmente contra el frio, Del Latino apricus , que 
vale Soli expofitus , vel apertus : porque los lugares 
abrigados , o pueffes al medio dia, los calienta el 
Sel. Muret, fur le Sonnet 107. du premier livre 
des Amours de Ronfard : Ce mor abri, femble venir 
du Latin apricus, combien qu'il fignifie tout le con- 
traire, Ainfi cuidé-je que le mot liec vient du Grec 
Aus , qui a toutefois contraire fignification. Paíquier, 
livre vir. de fes Recherches, chapitre 61. Je ne 
veux pas icy oublier le mot de apricus Latin , 
les noffres ont formé abri: © toutefois tous deux 
contraire fignification : car le Latin fignifie efire à 
l'ouvert, C le noffre au convert du Soleil. M. de 
Saumaiíe fur Solin, page 990. Aprica loca dicun- 
rur que opportuse Solem accipiunt , quafi aperica : 
quid Soli aperta fint : nam apericum Veteres dixe- 
re. Id tamen cum fieri debet : nec omnis locus 
Soli expofitus apricus, dicitur ex Latine loquentium 
nfa. Quod enim ff adeo Soli patens fit € apertus, ut 
immodicis caloribus torreatur , bunc Latini apricum 
mon dicerem, Ex après plufieurs paffages qu'il allé- 
gue, pour montrer que le mot d'apricus a été dic 
par les Latins dans la fignification dont il vient de 
parler, il ajoute : Apricas terras Poëra fimplici- 
ter oppofuit frigidioribus. Inde inepti Grammatici 
apricum , Pa dno qius ditbum interpretantur y 
atque inde etiam appellatam Africam. Il entend 
parler de Pompeius Feftus. Ab ea voce apricum 
locum idiotifmo fuo Galli vocant , qui à vento xe 
via, C reliquis cali injuriis feclufus eff ac tactus, 
abri, bec eff, apricum. Gloffe : apricus "iw ivt- 
3. Rellé iwQ, qui Solem adtemperatum reci- 
pit. Je trouve dans les mêmes Glofes , apricum , 
inal que, M. de Cafeneuve : Jl. n'y a point de 
doute que le mot d'abri ne vienne d'apricus , bien 
qu'en une fignification différente. Nicot , dans fon 
Tréfor de la Langue Françoile , improuve cette 
étymologie. ABRI, dit-il , ef en la terre , ce que 
CALME eff en mer ; C artant ne peut etre du La- 
tin apricus : jagoit que Nebriffence rend en Efpagnel 
abri lugar, pour locus apricus. Pierre Pithou 
eft san avis. C'eft dans fon Traité - Srs 
tes de Champagne ; où, après avoir dit ue la 
Brie a été ainó appelée du mot abri, qui enifa 
couvert , il ajoute : Ce qui me fait émerveiller de ceux 
qui faifant profeffion de la eté de moffre Langue , 
interprétent abri ( car ainfi l'écrivent-ils ) lien dé 
cowvert C expo[ au Soleil : déduifant ce mot du La- 
tin apricum ; veu mefme que Solemoch , ancien Rabi, 
G , comme aucuns pen[ent , Champenois , qui s'ayde 
bien fouvent des mots de ceux entre lefquels il a vef- 
cu, ufe de cerruy-cy en la premiere fignification que 
nous avons dite 5 exprimant au 3. chapitre de Joël, 
ce que les autres ont tourné opcrimentum , par le mor 
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d'abri ; gw'encor en tout évenement je déduirois pli- 
toff de arbre, felon notre prononciation: Je remar- 
querai ici en paffant , qu'il y a dans Solomo abriel, 
neos [e Rabbi s'appelloit Solomo, & non pas 
Solomoch : & il n'étoit pas Champenois. Il étoit de 
Lunel en Lan , d'où il s'et appellé Jarzi , 
du mor Jarach, qui enifie Lure. ] Nicot & P. 
Pithou fe font fort bien apperçus que notre mot 
abri ne venoit pas d'apricus : mais ils n'ont pas fcu 
d'où il venoit. Il vient d'opericus , inulité ; qu'on a 
fait d'aperio , comme apricus d'aperie. On a changé 
TO en A, comme en Dame & Damoifelle, de 
Domina & Domicella. Les Latins ont dit de mê- 
me, aratrum d'dr: : & les Italiens faldo de foli- 
dus ; agio d'otium. Et on a changé, au contraire, 
l'A en O dans le mot d'ermoire , qui a été dit pour 
armoire. "abri , ona fait le verbe ABRIER, 
qui eft un vieux mot , qui fignifie couvrir. M. 

Le Traduéteur de Platine, de Opfomiis , l. 3. 
au chap. de la Mente : Elle verdoye en efié c 
fiecit en yver, fi weft qu'elle foit en fon abrich & 
lieu cbault 5 mais elle renouvelle c fordifl tous les 
ems quant vient le beau temps, © par ainfi dure [ans 
fin, puifqu'elle eft une foys avenne en nos jardins. 
Rab. l. 2. chap. 12. Je m'en allay 4 eux rendre à 
Éxbrir. C'eft ainfi qu'on lit dans l'édit. de 1542. 
Le Duchat. 

ABRICOTS. Les Larins ont appellé les abri- 
cots mala pracoqua , & pracocia , à caule que ce font 
fruits harifs. Et c'eft ainfi , pour le marquer en paf- 
fant, que les Hébreux ont x pes les amandes 37 
J'ked , du verbe pw fee » qui pe être dili- 
gent. Et par cette railon l'Auteur du Grand Ery- 
mologique veut qu'on air appellé les amandiers, 
drm , am) Tu Sero ler nagóo c prit rai, œydipua yah 
Varig Ta Mawa d'ird'gs.— Mais, pour le marquer en- 
core par occafion , M. Bochart croit avec plus de 
raifon que ces arbres ont été ainfi appellés de Thá- 
fos, Ife de la mer Egée. Je reviens aux mots pra- 
coqua & pracocia, Plufieurs Auteurs anciens fe font 
fervis de ces mots dans la fignificarion d’abricers, 
Martial, livre xi. ép. 46. 


Filia maternis fueramus rami; : 
Nunc in adoptivis Perfica cara fumus, 


Calphurnius, Eglogue 2. 


Infita pracoquibus furrepere perfica prunis. 
Pline, livre xv. chapitre 12. Perfica duracina poft 
autumnum mature[cunt ; aflate pracocia : intra tri- 
ginta annos reperta : © primo denariis fingula ve- 
nundata, Diofcoride , livre 1. chapitre 166. dpp- 
art , pospaaici dy , œpaneus. De pracocia , les Grecs 
ont fait premiérement epaixooua. Galien, dans fon 
livre de l'Enfant épileptique : 494 72 œpancrux ra- 
Anusa : 8c XX Galien, au titre du chapi- 
tre 20. du livre 2. des Facultés des Alimens : angi 
dputmeir ge) epexoxxiuy. Ils ont dit enfuite Bpr 
rime. Galien , livre 1. chapitre 4. du.méme Traité 
des Facultés des Alimens : ix 44 ôy dyp@r qg)véara- 
düy cœuaruy CrTi Ta Épncorx'a xa uta» X, TÀ ehe 
es. Voyez Meurfius , dans fon Gloffaire au mot 
fispnecxouzy. Ils ont dit auffi , Bipixevzz. Les Glofes, 
Bpixexxa, pruna, Démocrite , cité dans les Géopo- 
nides , xomxpmAcr isiy à radis deparenyer. aptaeyitxdy 
isı mo Bipixonnoy. De Bepintuxey , OU Bapixeurey, les 
Italiens ont fait bericoco, & bericocelo : & les Ara- 
bes, avec leur article al , albercog : & les Syriens , 
bercoguia. De l'Arabe albercog , les Efpagnols ont 
fait alvarcoque. De l'Efpagnol alvarcoque , les Fran- 
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çois ont fait abricot ; que les Anglois ont enfüire 
emprunté des François. Les Gafcons & les Langue- 
dociens prononcent encore albricor, Le P. Labbe , 
dans fes Erymologies des Mots Francois, dit que 
les abricots ont été ainfi nommés , parce qu'il tm 
élever les abricotiers à l'abri du mauvais vent » 
contre quelques murailles expofées au Soleil du 
midi : comme qui diroir, apericoria, Voyez H. 
Etienne, dans fon Tréfor de la Langue Grecque, 
au mot uer smipenoy , Tom, 2. pag. 1633. AM. 
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ACABIT. Voyez Acheter. 
ACACIA. Arbre: L'Auteur des Doutes fur 
la Langue Francoiíc , dit que ce mot nous eft venu 
des pays étrangers avec l'arbre qui porte ce nom. 
Acacia cft un mot Latin, qui fe trouve dans Co- 
lumelle , v. 7. dans Pline, xxiv. 12. & dans Mar- 
cellus Empiricus ; & qui vient du Grec exaxia , qui 
fe trouve dans Diofcoride, L. 133. dans Galien, 
au livre des Médicamens des Simples, dans Ac- 
tius, dans Oribafus , dans Héfychius, & dans Sui- 
das. Et ce mot Grec a été formé par réduplication 
de celui d'«4, qui a été dit à la Dorique , au lieu 
d'áxs , qui fignifie la pointe aigue de quelque cho- 
fe: cufpis, mucro. Et l'acacia à été ainfi appellé à 
caufe de fes épines : d'où vient que Théophrafte 
l'appelle fimplement cpine : draya. De ce mot dens 
ou ara , les Grecs ont nommé plufieurs autres plan- 
tes épineuíes , dxay9a , dxayS E , dnaySuoy , dxaySigy 
dzaya, üxwyC , uzdyioy, dxcym , dxoyride , axwpia y 
comme je le fais voir dans mes Origines de la Lan- 
gue Grecque, & dans mes Botaniques ; où je fais 
voir auffi que le mot a«a»ven , qui fignifie orrie, a 
la méme origine. Mais revenir au mot acacia y 
l'arbre que nous appelons de ce nom , n'eft pas 
l'acacia de Diofcoride, ni des autres Auteurs dont 
nous avons parlé : c'eft un autre arbre moins épi- 
neux , qui nous vint de Barbarie il ya quarante ou 
cinquante ans. Le premier acacia qui fut apporté 
à Paris, fut donné à feu M. Robin, célebre Bota- 
nifte du Roi , lequelle planta dans le Jardin Royal. 
Et c'eft pour cela que les Botaniftes appellent cette 
plante acacia Robini. Feu M. Robin m'a fouvent 
montré cet acacia. Er il me fouvient qu'un jour en 
me le montrant , il me dit que dans le temps qu'on 
l'apporta à Paris, on y rta aufi le premier 
maronnier d'Inde qui ait été vu en France. Ce ma- 
ronnier, pour le dire en paífant, fur planté dans 
un des jardins du Temple , où il eft encore pré- 
fentement. M. 
ACADEMIE. D'Academia, fait du = 
dxadyuie ; dit par corruption, pour &x«Zwaia , d'un 
nem Ecadéme. Toa Diogéne Laerce, dansla 
Vie de Platon. M. 
ACAKIA, famille de Paris. Cette famille a 
été ainfi appellée d'Acakia , Médecin &lebre de 
François I. duquel il eft fait mention dans Marot, 
en cette Epigramme, — 
Tes Vers exquis , Seigneur Akakia, 
Méritent mieux de Marot le renom , 
Que ne font ceux de ton ami , qui a 
Avec Maror confinité de nom. 

Et dans l'Epitre au Roi : 
Et pour autant , Sire , que fuis à vous, 
De, trois jours l'un viennent tafler mon 
Méeffieurs Braillon , le Coc , Akakia , 
Pour m'empefcher d'aller ju[qu'a Quia, 


B 
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J'apprends de Gabriel Naudé, dans fon Jugement 
fur L Œuvres de Niphus, & de René Moreau , 
Médecin de Paris & Profefícur du Roy, dans fa 
Vie de Sylvius, que ce Médecin Acakia s'appelloir 
Sans malice, & qu'il changea ce nom en celui 
d'Acakia , lequel en Grec lignifie funs malice. Le 
P. Labbe, dans fes Etymologies Françoïfes , traite 
cette hiftoire de fable. Le P. Jacob a remarqué fur 
ce mot, que Taxander, dans fon Caralogue des 
Ecrivains Efpagnols , fait le Médecin Acaxia natif 
de Catalogne, parce qu'il elt appellé Caralaunen- 
fis, qui veut dire qui eff de Chalons , d'où étoit ce 
Médecin. M. 

. ACARER des Témoins. Voyez Confronter , 
& Chere. 

ACARIASTRE. Jacques Sylvius , dans fa 
Grammaire Françoile, page 104. le dérive de Saint 
Acaire. À Santio Aquario , bujus mali propuifatere. 
Nicot dit la même chofe dans fon Kebr de la 
Langue Françoilc. ACARIASTRE : de Saint 
Acaire, qu'on appelle en Latin Acarius, C auquel 
en meine les Acariaflres. Il y auroit plus d'appa- 
rence de croire qu'on auroit u recours à ce Lx 
pour ce mal, à caule de la conformité du mot aca- 
riaffre avec celui d’Acarius. C'eft ainfi qu'on s'eft 
adrelf? à S. Maturin , pour guérir les fous, qu'on 
appelle warti en Italien ; a 5. Eutrope, que le pe- 
tit peuple appelle Jrrope , pour les hydropiques ; 
à S. Avertin , pour les vertigineux , qu'on appel- 
loit autrefois avertineux ; à 5. ës , pour les 
maux de mammelles ; à S. Clou, pour Jes élous ; 
à S. Main, pour la galle des mains ; à S* Rey- 
ne , pour la rogne : on prononçoit anciennement 
S" Keine : à S. Genou, pour la goutte au genou; 
à S. Aignan , ps la teigne ; a S. Clair, & à 
S* Luce, pour le mal d'ycux ; à S. Ouen, pour 
la furdité ; à S. Fenin, qui eft comme les pay- 
fans de Normandie appellent S. Félix, pour ceux 
qui font en chartre, qu'on appelle fenez j a S. 
Atourni, qui cft S. Sasturain, pour ceux à qui la 
tête tourne; à S. Pris, pour les entrepris; c'eft 
ainfi qu'on appelle les paralytiques : a S. Fiacre , 
pour le fic; aux Chartreux & à S. Denis de la 
Chartre, pour ceux qui font en chartre. Voyez 
Henri Etienne , dans fon Apologie d'Hérodote, 
p.471. Par cette railon de conformité de nom, 
on a eu recours pour les choles égarées, qu'on 
nomme épaves, à S. Antoine de Padoue. Coquil- 
le, dans les Inftitutions, au chapitre des Droits de 
Juftice en commun : L'autre cas eft des épaves ; 
qui efl un mot François fignifiant des chofes mobi- 
liaires égarées , defects on ne fcait le maiffre © 
proprieraire. Ce mot a donné à aucuns Chrefiiens de 
facile créance , de s'adreffer par prieres a S. An- 
toine de Padoue , de l'Ordre de S. François , pour re- 
couvrer les chofes égarées ; parce qu'en ancien langage 
Irajien , que les Contadins retiennent encore, on 
pelloir Pava ce qu'aujourd'buy on appelle Padova : 
en laquelle ville repofe & eff grandement révéré le corps 
de S. Antoine , dit de Padoue, ou de Pade. Il età 
remarquer , que S. Acaire s'appelle en Latin Aica- 
drus. Pour revenir au mot d'acariaffre, quelques- 
uns le dérivent de xag» , qui fignibe reffe ; & croyent 
qu'on a dit acariafire de xapa , comme rejIn de tefte. 
D'autres le dérivent d'ayspre, injucundn;. Je croi 
qu'il vient d'acriaffer ; comme de rudafier. 
Acer , acris , acriafler, acariaffer. Le P. Labbe, 
aprés avoir blámé toutes ces érymologies , le dé 
rive d'adeuadrare. Car comme de quadrare ( ce font 
{es paroles ) on a fait quarter , ew carcer , quarrure, 


A C C: 
quartiere , quarrier, &c. de mefme du compofë ad~ 
quadrare ow a fait acquarrer, ew accarrer , com= 
parer une chofè a une autre, confromer , &c. C en- 
Juite acariaftre : (comme opiniaftre d'opiner ) se 
homme qui effant confronté a festémoins , ou delateur:, 
on. accufatenrs, demeure ferme C inebranlable , fans 
varier , ny changer de fentiment, Meffieurs de l'A- 
cadémie ont défini dans leur Dictionnaire A c A- 
RIASTRE, um homme d'humeur aigre, opiniarre 
Ó criarde : ce qui me fait perfévérer dans mon 
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ACCABLER. La naturelle fignification de 
ce verbe eft arrerrer , ou porter par terre par la pe- 
fanteur d'une charge , ou par la violence des coups. 
Il pourroit bien être formé du verbe Latin-barbare 
caplare ; duquel pourtant je ne trouve autre mat- 

e que le Participe caplofus, qui, dans les Glof- 
isi de Papias & d'Anfileubus , fignifie froifé & 
jetté conire terre , ou contre quelque chofe dure. Ca- 
pea s Elifus, D'où vient (ans doute le mor cha- 

is, 2 , dans les Ordonnances des Eaux & Fo- 
rêts, figniSe les branches des arbres que les vents, 
ou tel autre accident , font tomber à terre. Toure- 
fois je ne {çai fi je le dois former d'une machine 
de guerre appellée cabulus , laquelle , felon la def 
cription qu'en a fait Guillaume le Breton, liv. 7. 
de fa Philipide , jettoit de fi grandes pierres , que 
non-feulement elle abattoic les murailles, mais cre- 
voit par le milieu & fe froifloit elle-même. 


—— fed mox ingentia faxa 
Emittit cabuius , nequienfque ferire , dehifcit ; 
Per mediumque crepat : pars corruit altera muri j 
Altera pars flans retta maner : patuitque foramen 
In fua damna ruens. Caleneuve, 


ES CA 2: ER. Méric CER , dans fon Traité 
de la vieille Langue Anglicane , page 154. le dé- 
rive du Grec sine Corbin hal fa Breta- 
gne, le fait venir du Breton cabl , qui fignifie op- 

imer. Et M. du Cange , dans fon Gloffaire Latin, 
c dérive de cable, dans la fignification d'une ma- 
chine de guerre. M. de Caleneuve le dérive du 
méme mot. D'autres le dérivent d'accumulare : par 
le changement de l'U en A ; comme en charomil- 
ler , de catuliire. M. 

AccABLER. Peur être d'abcaballare, comme 
qui diroit , faire tomber de cheval. Peut être de 
l'Alleman gabel, une fourche. En Allemagne le 
toit des anciens édifices eft terminé par deux che- 
vrons, qui fe croifent en maniere de fourche. 
Ainfi accabler feroit proprement faire tomber. fuc 

elqu'un le toit d'une maifon , en forte que certe 
Se qui lie le toit tomberoit fur lui, & l'écra- 
feroit. Le Duchar, 

ACCARE R. Comme confronter, qui fignifie 
méme chole , eft formé de front ; parce que les 
témoins confrontés aux perfonnes accufées leur 
doivent être préfentés & oppolés front à front; 
de méme ce verbe vient de care, qui en Langue- 
doc & en Gafcoyne fignifie viface ; mot dérive du 
Grec : car dans le Pocte Sophocle , zapa fe trouve 
pris au même fens, dans la Tragédie intitulée l'£- 
leire , page 137. de l'édition de H. Etienne. Ca- 
Jeneuve, 

Acc'ARER. Voyez ACARER, 

ACCE'S de ficvre. D'acceffus : qu'on a dit 
pour acce[fic. Acceflus fe trouve en cette fignifica- 
tion dans les bons Auteurs. L'ancien Gloffairc, au 
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titre de Medicina : acceffio , (Cod. Velpafien 
dans Suétone : prima acceffione Deus fio. Comme 
on a dit acceffus pour acceffie , on a dit de même 
acceffio pour acceffus. Plaute : Quid ribi interpella- 
Ho, aut in concilium buc acceffio eff. M. 
ACCOINTER. D'adcomitare. M. 
ACCOISER. Voyez coy. 
ACCOLADE. D'adcellare : fait de collum. M. 
ACCOLEE. C'eit a coup me donnoit 
n ory —- aux nouveaux Chevaliers lors de leur création , 
y ley ^ ainfi appellé , parce qu'il étoit donné fur le chignon 
Je utt an De la 9€" du col. Le Roman de Guillaume au court nez, 
ace sla Prince sč cøn-décrivant les cérémonies obfervées lorfqu'il fut 
y adl sack 2f, caps, Pit Chevalier par Charlemagne : 
| et” Karles li baife la bouche € le menton : 
peu # "irs karge ME fa en le fiert el chaaignon ; 
ortante a La (ous en Puis li a dir, Dex barnage te dont. 


mettoit la poteit rA en Lambertus Ardenlis , en l'Hiftoire des Comtes 
fF e Guines & des Seigneurs d'Ardres , décrivant 


/Z NS 7 "comme Saint Thomas de Cantorbie fit Chevalier 
- Le bre etos Baldric , Comte de Guines : Qui eidem Comiti in 


C e comine — fignum militie gladium lateri , C calcaria. fui mi- 
ris si / K. litis pedibus aptavit, C alapam collo ejus inflixit, 


Lb er ie - Olaiis Magnus , livre 14. de l'Hiftoirc du Septen- 
de J NE Tm trion, dit que ce coup fe donnoit fur le dos du 
2 nouveau Chevalier , afin qu'il lui füt comme un 


mémorial, & un moyen de s'en fouvenir à l'ave- 
nir. Car parlant des Nations du Septentrion , qui 
ont coutume de s'entredonner des coups de poing 
fur les épaules lorfque le Prétre mer l'anncau dans 
le doigt de l'époulte : Nec filendum eff, dit-il, 
quid f ipfa annuli impofitione , pugno dorfo tenus 
Sefe aflantes impetum , ut eadem ratione aËlum cor- 
roborent : uti in aurati militis creatione , ut memor 
ft, fervari folet. Mais, felon mon avis , ce coup, 
ou foufllet , fe donnoit fur le chignon du col , ou 
fur les épaules du nouveau Chevalier, comme le 
dernier coup qu'il devoit recevoir par derriere ; 
l'exhortant par cette action de ne tourner jamais 
le dos aux ennemis : ce qu'il eft ailt d'inférer de 
ces paroles de Lambertus Ardenfis ci-defus allé- 
guées , où il décrit comme Arnoul IL. fils de Bau- 
douin II. Comte de Guines , fut fait Chevalier. 
Convocavit filios fuos , C notbor , Cf amicos , in cu- 
riam [uam apud Ghifnas , in die fantlo Pentecofles , 
C ei militarem mon repercutiendus dedit alapam , c 
militaribus eum in virum perfellum dedicavit facra- 
mentis. Où, patce que le mot repercutiendus ne peut 
être entendu que du nouveau Chevalier qui re- 
coit l'accolée , il faut nécelfairement lire , na» re- 
percutiendo ; bien que les Auteurs de ce tems-là 
foient en poffeffion de pécher impunément contre 
la Grammaire. Je ne fçai fi le Chevalier Bayard 
faifoit réflexion à ce myftere de l'Accolée, lort- 
que fe voyant bleffé à mort, il fe fit appuyer con- 
tre un arbre, le vifage tourné contre les enne- 
inis, diant, que puifque durant fa vie il ne leur 
avoit jamais Sos qx pes ; il ne vouloit pas qu'on 
lui reprochát de l'avoir faiten fa mort. Mais en- 
core qu'originairement l’Accolée fe fit par un fouf- 
flet ou coup de main, on la donna depuis avec 
l'épée nue , du plat de laquelle on frappoit les 
épaules du nouveau Chevalier. J'en pourrois allé- 
guer quantité d'exemples ,. mais il me fuffit d'en 
rapporter un que du Tillet a trouvé dans le Tréfor 
des Chartes. L'an 1415. l'Empereur Sigifmond fiant 
au Parlement de Paris, afila an plaidoyé d'entre 
les Sieurs de Pettel & de Seignel , -qui difputoient 
l'Office de Sénéchal de Beaucaire; © oyant qu'on 
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veprotboit à Seignel , qui lui avoit étérecommandé, 
qu'il n'étoit pas Chevalier , il l'appella , c prenant 
d'épée d'un de fes Gentils 5, il en frappa trois 
coups [ur fon dos, lmi ceignit l'épée „lxi fit chauf- 
Jerles éperous , © le fit Chats fir l'hènre. Tou- 
tefois Jacobus Durantius Caffelius F'ariar. lib. 1. 
cap. 8. dit feulement, par conjectüre , que certe 
façon de donner l'Accolée pourroit bien tirer fon 
origine de certe ancienne coutume des gens de 

uerre ; qui, prêtant le ferment militaire, tenoient 

‘épée nue (ur leurs épaules , comme il fe voit dans 
le livre 21. d'Ammian Marcellin, dont voici les 
paroles : Juffique univerfi in ejus jurare nomen Je- 
lemniter ; gladiis cervicibus fuis admotis , Jub exe- 
crationibus diris , verbis juravere conceptis. L'ufage 
de l'Accolée étoit jadis fi fréquent en France , que 
toutes fortes de coups furent enfin appellés colre;. 
Les anciennes Coutumes de Paris, intirulées , Lé 
établiffemens li Roi de France ;* Selon l'afa ge de Pa- 
ris , d'Orleans , C de toute Baronnie ,au livre 2. [^u 
doit dire ; Sire , il me frappa de fes armes émoulues , 
© me donna coups Cr colees , dont cnir creva C fan 
en iffi. Et cn un autre endroit du méme livre : Cil 
qui [era trouvé en fon tort, Cr aura la collée donnée, 
© il foit de ce atteint par témoin: , payera LX. fous 
d'amende a la joulire. Cafeneuve. 

ACCOLE'E. Comme quand on dit donner ac- 
colée à un Chevalier. D'adcollata, ainfi dit d'un 
coup qu'on donnoit à ceux qu'on faifoit Cheva- 
liers. Voyez M. de Cafeneuvc. M. 

ACCOMMETTRE. D'adcommittere, Dans 
les premiers Scaligerana , page 3. Accommrtrre 
LES CHIENS. Vieux mot François : pour inciter les uns 
contre les autres. Grecé, Évyinxe paysa Home- 
rus Latine , committere canes. M. 

ACCOMMICHER. Borel : Accommicber , 
Communier. Là il cite Froiffard , & il auroit pu 
citer encore le Roman de Galien Reftauré ; mais 
il ne dit pas d’où vient ce mot. D'adcemmunicare , 
ou sf aed d'adcommicare , fait de mica, dans 
la Drdócadon d'une miche de pain. A Metz, en- 
gommic ber à quelqu'un fa marande, c'eft lui fouf- 
traire par de belles paroles ce qu'il avoit de plus 
cher. Le Duchar. 

ACCOMPLIR. D'accomplire, dit par mé- 
taplaíme pour adcemplere, M. 

ACCONCEVOIR. C'eft atteindre, qu'on 
difoit autrefois Acconfuivre. Rabelais, liv. 1. ch. 
23. qu'à grande cowrje on ne lenf PA acconcevoir, 
Item , au chap. 26. Finalement les acconceurent y 
C offerent de leurs fouaces environ quatre ou cing don- 
+aines, Et liv. $. chap. 39. En temoignage font les 
champs de l'Ifle de Samos , dits Panema s C'eff-a-dire, 
tout [anglants , auxquels Bacchus les Amazones ac- 1 
concent , fuyantes dela Contrée des Ephebiens. D'ad- 
concipere, _Acconcevoir, c'eft rejoindre, rattraper à 
la courfe, Le Duchar. 

ACCORDER. Mettre d'accord ; Unir des 
affetlions divifées 5 & concilier des opinions contrai- 
res. Robert Etienne croit que ce verbe eft formé 
de ces deux mots Latins ad cor, quafi ad unum cor, 
five ad eamdem voluntatem adducere. Maisil cft bien 
plus croyable que c'eft une métaphore prife des 
inftrumens de Mufique , defquels on dit accorder & 
mettre d'accord , loríqu'on en tend les cordes à un 

int cbe de rendre une parfaite harmonie. 

ous difons auffi accorder, par la méme métapho- 
re; quand une perfonne ne refufe pas à une autre 
ce qu'elle lui demande, parce que leurs volontés 
devenant conformes, deviennent femblables à und 
cordes 
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cordes de Mufique accordées par uniffon & éon< 
fonance. Cafenewve. 

Acconpen. Les Italiens difent dé méme 
accordare, L'un & l'autre viennent de corda, en la 
fignification de corde. Aecorder , fe dit proprement 
d'un inftrument de Mufique, donton met les cor- 
des dans le ton qu'il faut pour faire l'harmonie. Et 
delà, concordare & difcordare , qui fe trouvent 
dans les bans Aureurs. Nicot s'eft tout-à-fait trom- 
pé, en dérivant accorder de la particule ad & du 
fubftantif cor : quafi ad nnum cor, five ad eamdem 
voluntatem adducere : ce qu'il aprisde Robert Etien- 
ne. Jules Scaliger , fur l'Hiftoire des Animaux d'A- 
fiftote , dérive auffi lé mot d'accerdare de corda 
en la fignification de corde, M. 

ACCORT. De l'Italien accorto, Pafquier vin: 
3. Nous avons depuis 30. où 40. ans emprunté plu~ 
fieurs mors d'Italie, comme contrafte ; pour conten- 
tion; concert , pour conférence; accort , pour avilé ; 
en conche, pewr en ordre; garbe, pour je ne (cai 
quoi de bonne grace ; faire une fupercherie à un 
homme , quand on lui fait un mauvais tour à lim- 

ourveu , &c. Muret, fur le fecond des Sonnets de 

onfard : Acconr ; fin, avif? : mor [ralien. Et Bel- 
leau , fur le vingriéme. Acton į mor Italien, qui 
fignifie de gentil efprit , bien né, bonnefle , gaillard , 
avife , que les Grecs appellent sors. L'Italien 
accorto vient d'accorgere , qui a été fait d'adcorgere , 
comme pergere , de igere. M. 

ACCOURSIER. Rabelais a dit, sne fedi- 
tion de ballivernes meut entre les Barragowins C les 
Accourfiers. M. de la Monnoye dit qu'on appelle 
Accourfiers dans la Saintonge les chalans d'une bou- 
tique, où ils ont atcoutumé de prendre fur taille, 
comme on parle; & on les appelle de la forte 
d'aderuciare ; parce que fur les tailles chaque di- 
xaine eft défignée par une coche en forme de croix. 
M. de la Monnoye pourroit peut-être s'être trom- 
pé. On difoir autrefois 4crowrs pour dire chalan- 
dife, ou affluence d'advenan: , ainfi que parle Ni- 
cot. Le mot ÆAccowrs étoit formé du Latin Æcewr- 
fus , d'où avoit été fait celui d' Accowrfier: Cette éty- 
mologie eft plus naturelle & plus conforme à l'E- 
crituré. Aux Accourfiers Rabelais oppofe les Bar- 
pem qui n'áchetent jamais ; & felon lé même 

. de la Monnoye,, il fait allufion aux Barragonins, 
ou Juriftes barbares , qui propofent mille queftions 
fans les réfoudre, & aux dilciples d' Accwrfe; qui 
fe vantent d'avoir approfondi tout le Droit Ro- 
main. Jerry. 

s$SACCOUTER, où, cómme difent les Pa- 
rifiens , s'accoter. Le premier fe dit ĉn Normandie; 
& l'un & l'autre fignifie s'appuyer du coude, cubito 
inniti. Il vient d'accubirare fe , dont vous trouverez 
des exemples dans le Gloffaire de M. du Cange fur 
ce mot. D'autres prononcent ;'accouder : & les An- 
ciens difoient s'acqueuter ; témoin ce Vers de la 
Chronique de Bertrand du Guefclin : 


Deffus une fenefire s'eff allé acqueuter, S. Add. 


ACCOUTRER : orner & agencer. Comme 
de culrer , qui dans Pline liv. 18. Ea 18..fignifie ce 
fer tranchant , duquel au labourage on fe fert pour 
fendre la terre, nous avons fait le mot colere , 
qui fignifie la méme chofe ;'de méme de cultellare, 
nous avons formé le verbe accourrer : car en ma- 
tiere d'habits cxdrellare , en Latin-barbare , fignifie 

liffer les habits, parce que les plis en ayant été 

ien prellès, repréfenrent le tranchant d'un cou- 
teau. Ainfi Pline, livre 31. chap. 2. appelle le dos 

Tome I, 
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déla müréne , éxdrellatum ; parce qu'il eft tránchánt 
én forme de couteau : /»fixam hamo invertere fes 
quoniam fit dorfo culrellato , [pnaque lineam prefe- 
care: Cæfarius, ancien Moine d'Alberftad , lib: 4+ 
cor Mirabilium cap. 15. introduifant Noë 
in , fils de Saladin, qui blámoir le luxe des 
Chrérieiis du Levant , lui fait dire ces paroles i 
Superbia vero fic in iis regnavit , ut cogitare non [nf- 
ficerent quali modo veflimenta [ua inciderent , ftrim: 
gerent , atque cultellarent; Or que. cultellare fignifie 
en cet endroit pliffer, il fe peut facilement juger 
de ces paroles du méme Cæfarius , décrivant la 
modeftie de Noradin : Nalla erat in veflibus plica- 
rum mulriplicitas , nulla curiofitas ; licet ipfa vef? 
tium. materia foret. fatis pet Ainfi faut-il en- 
rendre ces paroles du même Auteur , liv: 10. ch. 
11: Erat indutus veffibus purpureis atque cultellas 
tis. Cette mode de pliffer les habits étoit jadis en 
telle eftime , & l'ufage en étoit fi commun ; qu'il 
y avoit des femmes, x } pour ne faire autre mé» 
tier, étoient appellées vefiiplice; Les Glofes d'Ifi« 
dore : Veftiplica, femina que vefles plicat. Si bien 
qué par la faite du témsle verbe accoutrer , qui né 
sentendoit que de cette forte d'agencement , fur 
enfin étendu à routes fortes d'ornemens d'habits, 
Ce mot ne vient point d'adesitellare: Il vient 
d'adculturare, formé d'ad & de cultura. Cafeneuvei 
ACCROCHER : arrèrer, C prendre avec 
quelque chofe de crochu. Ce verbe eft de l'ancienne 
Langue Fraricoife, ou Tioife. Dans la Loi Salique; 
Titre 69. Art. 2. imcrecare eft accrocher, ou pen: 


Crec et Creceet, 


ce 
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croc , qui vient de méme origine, Si gwis homi» 
nem , fine confenfu Judicis, de ramo, nbi incrocai 
tur, deponere pra[umpferit. Nos vieux François di- 
folent encroner, Le Roman de Guillaume au court 
nez : 

Je te feroie encroner à un arbre, 
Le Roman de Guion de Tourhant : 


De noier , ou d'ardoir , ou d'entrouer au venti 
: Cafeneuve, 


ACCRAVANTEÉR. Voyez AcRAVENTER. 

ACCROUE. Rabelais, liv. s. chap. 8. Er 
mous mena en tapinois Gr filence droit Ala cage en la~ 

elle il étoit accroué, Et plus bas : Rerowrnans à la 
loh » Aperçumes un vieil Evegaut à tête verde, 
lequel étoit accroué , accompagné d'un Soufflegan, 
C eft ainfi qu'il faut lire, faivant les anciennesédi- 
tions, & non pas accroné , comme dans les éditions 
modernes. D'ad , & de curvatus. Le Duchat. . 

ACCUEILLIR. D'adceliigire , dit au lien 
d'adcolligere. Voyez Cueillir. M; 


ACE 


ACE'É; On appelle ainfi une beccaffe dans 
la Saintonge & dans le Poitou. Du Latin æcceia. 
Les Glofes anciennes : accia & acceia , asxahagn. 
L'ancien Lexicon Grec-Larin , au chapitre des Oi- 
feaux : acceia , dgxanagn. Bonaventura Vulcanius, 
fur ce lieu des Glofés, a temarqué que ce mot 
étoit en ulage parmi les Saintongeois & les Pol- 
tevins : Avis eff quam à róffri magnitudine Galli 
Beccaífe , Belga Sneppe vècanr: Fitlones tamen bos 
die © Santones acceiz appellationem vernacula fua 
linguá retinent. Ce qu'il tenoit faris doute de Scali- 
ger, -" avoit demeuré long-temps en Saintonge 
& en Poitou. M. = 

ACERER. Voyez Asier, " 
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entrent, De e. | 


ro ACE. ACH 


.ACESMER, c'eft orner. Le Roman de la Ro- 
fe , édition de 1531. fol. 100. v*. Er fert les meurs 
bien acefmez. Voyez Borel, aux mots Achefme, 
C Acefme. Le Duchat. f 


ACH 


ACHARNER. De la particule ad , & du 
fubftantif caro carnis. M. 

ACHE. D'apium. p en cH. comme ancboye, 
d'apua ; pons e prope ; échine , de fpina. Voyez 
Achée. M. 

AC H E E. Lar. lumbricus, Gr. yn Er leper- Ce 
mot eft fort en ufage dans les Provinces d'Anjou 
& du Maine. Belon, livre v. de la nature des Oi- 
feaux, chap. 18. Ceux qui ont effimé que le Plu- 
ier ne vit que de vent , jemblent s'étre trompez. Ce- 
la , dient-ils , parce que communément on ne lui trouve 
rien en l'eflomac : mais l'on [rait parexpérience qu'il 
mange : È au[fi qu'on en jt quelques-uns qui 
avoient encore les achées vivantes dedans la gorge à 
demi avallées. Il fe trouve dans Nicot. A Blois on 
prononce acbe , & non pas achée. De l'huile d'a- 
che : c'eft comme parlent les Apoticaires de Blois. 
M. 

ACHEPTER. Dans les Capitulaires de Char- 
les le Chauve, Tit. 16. chap. 13. Acaptare figni- 
fie Je rendre vaffal d'un Seigneur : comme il fe voit 
en ces paroles , adreífées à ceux qui s'etoient déta- 
chés du parti de Charles le Chauve : Er mandat 
vobis nojter Senior , quia fi aliquis de vobis talis eff, 
cui funs Senioratus non placer, c illi fimulat ut ad 
alium Seniorem meliks quam ad illum accaptare 
polir , &c. Ce verbe eft formé de caput, parce 
que les vaffaux reconnoi(fent leur Seigneur com- 
me leur Chef; d'où vient que les Seigneurs Suze- 
rains font appellés fouvent , Domini Capitale; ; de 
même que ceux qui commandent à la guerre font 

appellés Capiraines, & en vieux François Cheve- 
taines , à l'égard de leurs foldats. Or, comme les 
mots paffent avec le tems d'une fignificatiop à une 
autre, & produifeat d'autres termes qui portent 
toujours les marques de leur origine ; le verbe 
«aptare , qui ne lervoit que pour fignifier la re- 
connoiffance de celui qui devenoit vallal d'un Sei- 
neur , fut étendu à toute forte d'infcodation , & 
a celles méme qui furent faites à certain prix d'ar- 
gent : d'où fe formerent les mots , capitum , 
Acaptio, © Acapramentum , lefquels fignifient pro- 
„prement le droit d'entrée que les vieux Actes 
pellont intragium ; & les Coutumes de Bourbonnois 
& de Nivernois Entrage , qui eft certaine fomme 
d'argent qu'on payoit au Seigneur , pour l'inféo- 
dation d'un bien, qui étoit de trop grand prix pour 
étre donné fous la feule obligation de l'hommage, 
ou fous la redevance d'une petite Cenfive. Il y a 
dans le Regitre Olim , de la Chambre des Comp- 
tes de Paris, intitulé Fenda, un Acte de l'inféo- 
„dation du Château de Beaucaire, & des terres qui 
.en dépendoient , faite à Simon Comte de Monfort, 
par l'Archevéqae & Chapitre d'Arles; dans lequel 
ils confellent avoir reçu du Comte, outre cent 
. mares d'argent de rente annuelle, à laquelle lui & 
fes Succeileurs s'obligent , pro Acapire MCCCC. 
marchas boni & legalis argenti , ad Fille 
AMontifpeffuli. Ce droit d'entrée eft appellé prim 
acapte , dans un vieux Acte en Langue vulgaire, 


.de l'an 1355. en ces termes : £t awei nem donat 


d'intrada G de prim acapte Œ de conquerement xi. 
Jels de Melgloires., M. y a dans un ancien Livre des 


A CH. 
Archives de l'Eglife S. Etienne de Touloafe , us. 
Acte où fe lifent ces paroles; Er im bec Fevo dede- 
runt illorum Domino Prapofito v. folides acaptiomis. 
Er j'ai vu encore un Ade de l'an mcrxiv. où il 
eft dit : Anfuper folver pro acapramente viginti foli- 
dos Moneta "Tolofana , bene penfantes , © unum de- 
marium ejufdem Monete, annui cenfus. Or parce 
que , par le moyen de ce droit , appellé acapirum, 
acaptto © acaptamentum , les Féodataires ache- 
toient en partie les dog v leur étoient in- 
féodées ; toutes fortes d'acquilirions faites à prix 
d'argent furent enfin appellées achaprs , & la fa- 
ap de les acquerir acheprer : car je trouve que 
verbe acaprare , duquel il eft formé, fignifie 
pue acbepter.. Dans un Acte rapporté par 
ray Diago , livre 11. chap. 1xxx. de l'Hiftoire 
des anciens Comtes de Barcelonne : Et ego, Ray- 
mundus , Comes Barcinonenfis , dono uxori mea Al- 
modi , Cr filiis quos de ca habuero , omnia qua acap- 
tavi in Balaguerio. Après la Chronique MS. d'Ade- 
mar , Moine d'Angoulême , qui eft dans la Biblio- 
téque de la Maifon de Thou, j'ai vu inferé un 
vieux Fragment de l'Hiftoire d'Aquitaine , fans 
nom d'Auteur , où fe lifent ces paroles : Fac Caf 
trum per tale conventum, ut fi ego valeo acaprare 
eum Comiti Fulconi de pretio meo, C de tuo , una 
ars fit mea © alia tua. Cafeneuve. 

ACHETER. Quelques-uns le dérivent d'ac- 
ceptare. Il vient d'accaptare, qui, dans les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve, eft employé pour 
petere , captare, acquirere : d'où les Italiens. ong 
auffi fait accatrare. Nous prononcions anciennement 


achaprer, comme le témoigne le mot achapt ; & 
il eft toujours ainfi écrit dans les vieux Livres. 
Voyez le P.Sirmond fur les Capitulaires de Char- 


les le Chauve, page 38. Voflius de Vitiis fermo- 
pis 1V. 1. croit qu accaprare a été corrompu d'ac- 
ceprare. M. de Cafeneuve et d'un autre avis s 
c'eit au chap. 12. du livre 2. de fon Franc-Alleu. 
Voici fes termes : Dans les Capitulaires de Charles 
le Chauve , tir. xy1. chap. 13. Accaptare fignifie fe 
rendre vaj[al d'un Seigneur, comme il fe voit en ces 
paroles adreffées a ceux qui s'éroien détachés du 
parti de Charles le Chauve : Et mandat vobis no- 
fter Senior, quia (i aliquis de vobis talis eft , cui 
fuus Senioratus non placet , & illi fimulat ut ad 
alium Seniorem melius quàm ad illum accaptare 
poffit, &c. Or d'autant que les mors paffent avec le 
temps d'une fignification a l'autre , C produifent d'au- 
tres termes , qui portent toujours les marques de leur 
origine , de accaptate fe formerent les mots Acapitum, 
Acaptio & Acaptamenjum , lefquels fignifient pro- 
prement le droit d'entrée, que les vieux Alles ap- 
pellent intragium , E les Coutumes de INivernof s © 
de Bourbennois Entrage : qui eff cette femme d'ar- 
gent qu'on payoit au Seigneur pour l'infeodation d'un 
ien qui étoit d'un trop grand prix pour etre donné [ous 
la feule obligation de l'hommage , on fous la rede- 
vance d'une petite cenfive. Il y a dans le Regiftre 
Olim du Parlement de Paris, intitulé Feuda , un atle 
de l'inféodation du Chafleau de Beaucaire & des an=- 
tres terres qui en dépendoient , faite a Simon, Comte 
de Montfort , par l' Archeve[que c le Chapitre d' Ar- 
les , dans lequel ils confeffent avoir reçu du Comte , 
,OMtre cent marcs d'argent de rente annuelle , à la- 
- quelle Ini c fes fuccelfeurr s'obligent, pro accapito 
M. cccc. marchas boni & legalis argenti ad pondus 
Villz Montifpeffuli. Ce droir d'enrree ef appellé Pri- 
macapté dans un vieux Afe en langue vulgaire de 
l'an M. CCLV. en ces termes ; Et avei nom donat 








ACH. 


d'intrada c de prim acapté & de conqueremen xt. 
fols de melgoires. Hya dans sem vieux livre des Ar- 
chives del Eglife de S. Etienne de Tolofe un Aee où fe 
lifent ces quie > Et in hoc Fevo dederunt illorum 
Domino rapofico v. fol. Acaptionis, & in uno quo- 
que anno unum prandium optimum. Er dam mr 
mure "lile des memes Archives , ce droit efl appellé 
munus, par une facon de parler plus douce & pint 
honorable à celui qui faifoit l'inféodation : Alios vero 
feudos laicales quifque teneat, noftra manu tencat, 
& fi pro honore Acaprationis detur munus , (it me- 
dietas noftra & medietas Prioris. J'ai vu encore wn 
Ale de l'an Mcixiv. oi il eff dir : Infuper folvet 
pro Acaptamento xx. folidos Monetz Tolol. bene 
penfantes , & unum denarium ejufdem Monete 
annui ceníus. Je trouve aufi que Acaptamentum 
fignife le droit qui fe payoit a chaque changement 

Seigneur € de Vallal, comme dans un autre 
Atte, extrait de ce Regifire Olim, & paffé entre Si- 
mon , Comte de Montfort , @ l'Eveque d'Agen : 
Prædiétas autem medietates Juftitiarum , & Mo- 


. netam , Agenni Epiícopus , tencbit à Comite in 


Feudum , & in mutatione Comitis feu Epifcopi , 
tanquam Domino jurabit Epifcopus Comiti fideli- 
tatem, falvà in omnibus Eecclefiz Romanz fideli- 
tate, & dabit in mutatione Comitis feu Epifcopi 
Acaptamentum in recognitione Domini unum of- 
reattum. De-la vient qu'en Languedoc Acapte di 
Réacapte font des droits qu'on doit payer à la mort 
du Seigneur © du Féodataire. Et di vient auffi 
que le droit de rachapt , qui fe paye lorfque le Fief 
tombe en ligne collaterale , ejt ainfi Appellé, comme 
e[lant formé de Reacaptum. Tont cela rémoigne clai- 
rement, contre l'opinion de nos adver[aires, que Acap- 
tamenrum eff un droit different des lods. & ventes, 
puifque primitivement ce w'efloit que le droift d'en- 
trée qu'on payoit a la premiere invefliture ou. inféo- 
darion; © que mefme depuis, les mots de Acaptio 
ou Acapitum , qui fignifient mefme chofe que Acap- 
tamentum, n'ont été pris que pour ce qui fe payoit à 
la mutation du Seigneur ou du Vaffal 5. qui ne peut 
point convenir aux lods © ventes, lefquels ne furent 
jamais deus à raifon de la mutation du Seigneur. Et 
d'autant qu'en. France prefque tous les biens font te- 
nus en Fief, fur-tout és e its où la regle , Nulle 
Terre fans Seigneur , a lieu; O que par le moyen de 
ce droicl appellé Acaptamentum , Acapitum , ox 
Acaptio, les Féodataires acheproient en partie les 
Polfelfions qui leur étoient inféodées; routes fortes d'ac- 
quifitions faites à prix d'argent y ont été appelées 


. Achapts , C [a facon de les acquerir, Achepter : Car 


du moins le verbe Acaptare fe trouve pris en ce fens 
dans un Atte rapporté par Fray Diago liv. 1. chap. 
85. de fon Hiffoire des anciens Comtes de Barcelon- 
ne : Et ego Raymundus , Comes Barcinonenfis , 
dono uxori mex Almodi, & filiis quos de ea ha- 
buero, omnia quz acapravi in Balagucrio. 
M. du Cange, dans fon Gloffaire Latin, produit 
p autres exemples de ce mot «captare dans 
a fignification d'acberer; & il ajoute : Hinc noflri 
vocem acherer, feu, sut Picardi efferunt , acater , ve- 
lut efl apud Froiffartem 1. volumine , capire 190. 
achapter , pro emere, hauferunr : quód qui à do- 
mino pradism in accapitum , vel cum onere prefla- 
tionis, vel etiam in emphyreufin accipit , dato pretio 
illnd fibi habeat ac comparet. Wy produit auffi plu- 
ficurs exemples de cette façon de parler ad acca- 
pitum dare , pour dire im emphyteufin dare. Et com- 
me ceux qui prenoient des héritages à emphytéofe, 
étoient eftimés les acheter en quelque façon, & 


AC H. : NER 
que pour cetteraifon, on a dit captare, èh géné« 
ral pour acherer, on a dit de méme accapitum, Ent 
général, pour toute forte d'achats. Er c'eft dé-là 
que vient notre mot d'AcAsrT. Nous difóns 4 
Paris, Ce fruit , ce mouton, «siad ne font pas de 
bon acabit , pour dire, ne font pas bien conditionnéf: 
Ce qui veut dire proprement, ne font pas de bon 
debis. De tout ce difcours , il paroift que le Latin 
accaptare , & V'Ixalien accatrare , font des coritràc- 
tions d'acapitare ; & qu'acapitare ad aliquem , coin: 
me M. du Cange l'a crès-bien expliqué, eft pro- 
prement ut caput © dominum agnojcere, Voyez Ra- 
chat. J'oubliois à remarquer , que quelques-uns di- 
fent Acabie. Bour(ault, dans fa Comédie d'Efope, 
Acte 4. Scéne 3. Er de quelle acabie étoir-il Confeil- 
ler? M. 

ACHEVER. Parfaire, ou venir à bout C à 
chef. Je me perfuade que cc verbe eft une méta- 
phore prie des femmes qui dévident du fil , let 
quelles achevent leur befogne lorfqu’elles trouvenc 
le chef, c'eft-a-dire, le bour de l'échevcau qui eft 
fans doute formé de chef; car encore en Languedoc 
& en Gafcogne on appelle cab , ( c'eft-a-dire chef) 
le bout du fil; d'où il mble auffi qu'on a formé 
acaba , qui fignifie achever, Ce qui me porteà cette 
opinion , font les paroles de l'ancienne Chrono- 
logie extraite de Grégoire de Tours, où l'Eunuque 
Naríes cft introduit parlant de certe forte : Fi 
filabo, de quo Juflinns Imperator , nec Augufta, ad 
€ venire non poffint. Cafeneuve. 

ACHEVER. C'eft metreà chef. V. Chef. M. 

ACHIER. Vieux mot François, quifignificlé 
lieu où font les ruches des Abeilles. L'ancienne 
Coutume d'Anjou & du Maine non imprimée, ad 
titre De home qui fuir avettes , ou eps : Si aucun A 
avettes , © elles effinent , C il les emvoye à l'air, t? 
les fnit roujours a vene fans les perdre; C elles saf- 
Jéenr en autre lieu que où fien, C celui à qui fera le 
lieu on elles fe feront afhfes, les pregne avant que 
l'autre vienne, C l'autre dit , cetres avertes. [ont 
moyes : (l'autre die que non, ff doivent aller en 
jufice, 4 qui acie ao lien: © dire, Sire, 
j'ay cueilly un effain d'avettes : & cet homme les 
avoue : & l'autre dit : Sire, l'effain eft mien : & 
le vy partir de monachier : & l'ay toujours fčguà 
veué Jufques le vy affeoir ou lieu où cet homme l'a 
cucilly. £r s'il ofe ainfi jurer, il les aura, C ren- 


dra a l'autre la valeur de fo vaiffeax. La Coutume ` 


d'Anjou & du Maine imprimée , Titre 4. qui cft 
des Amandes : Celui qui emble avettes en ruche fur 
l'achter , ou fiege , il doit avoir l'oreille coupée : Car 
c'eft ainf qu'il faut lire en cet endroit , & non 
pas archier, comme ont les éditions, Il et (ans 
doute que ce mot vient d'apiarinm , qui fe trouve 
en cette fignification dans Columelle. Durant, ff 
diligenter excuffa. funt, im annos decem : nec ullum 


examen banc etatem poteft excedere : s in de- 
mertnarum locum jet pullos Peats. Nam 
fert decimo ab internecione anno, gens univerfa to- 
tius alvei confumirur. Iraque ne boc in toto apiarie 
fiat , femper propaganda erit foboles. C'eft au cha- 

itre 3. du livre 1x. Et àu chapitre $. du même 
ivre : Si ville fitus ita comperit , non eff dubitan- 
dum , quin adificio junébum apiarium maceria cir- 
cumdemus , &c. conferi deinde circa torum apia- 
rium debent avbufcule. Les Grecs ont dit de même 
pariemer, pour une ruche. Héfychius : uoienr , 
7 eusy >. On a fait achier d'apiarium , par be chan- 
gement du » en cH : comme en ache , d'apiun : en 
proche, de prope, &c. M. si . 
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ACHOISON, vieux mot François , d'Occa- 
fio. Huet. Differt. de Tillad. T. E 171. . 
C'eft occafion. Dans le Quadrilogue Invedif, 
p-m. 415. des Œuvres d'Alain Chartiér , on lit 
"Achoijon dans le texte, & Accoifon à la marge. Le 
Ducbat. . 
ACI 


ACIER. C'eft une efpéce de fer, beaucoup 
plus dur que le commun ; appellé chalybs , en La- 
tin. Nous avons formé ce mot du Larin-barbare 
aciarium , dérivé de ax, iyus cidspou , & acies , 
qui fignifient , la pointe ou le fer tranchant des 
armes , & des inftrumens de fer qui fervent à 
couper & à trancher, parce que la pointe, & le 
tranchant font faits de certe forte de "à a 
fes : Aciarinm , ciumpa: car ce mot Grec e 
entr'autres choles, la force & la dureté du fer. 
Cafenenve. 

Acixn. D'aciarium ; dont les Italiens ont auffi 
fait acciaio , & les Efpagnols azero. Les Glofes an- 
ciennes: acciarium , geumus : OÙ acciarium cht dit 
pour «ciarixm. Voyez M. de Saumaile fur Solin, 
page 1084. & dans fes Epitres page 97. Aciarium 
vient d'acies , dont Pline s'eft fervi pour le mot 
de chalybs, parce que les pointes des outils de fer 
font acérées. Du fubftantif acier , ona fait le verbe 
acierer, qu'on prononce acerer. Henri Etienne , 
dans fes Hypomnéfes , page 152. dérive acier di- 
rectement Maur Voici fes termes : Voce acier, 

am ex Latina y pian RS fatia - Graco 
dus iferunt. fibi pro chalybe uti , quód. acies, 
id dj Arts p viera fieri. foleret : Ó ita ei quod 
cufpidis materia erat , nomen dederunt , que ipfa 
cufpis à Latinis vocabatur. L'analogie ne foufire 
pas cette dérivation. M. 


ACO. 


ACOLY THE. Du Grec axsandes, qui figni- 
fic Come: , affeétater. Les Acolythes ont été "e 
de la forte, parce qu'ils accompagnent & fervent 
le Soudiacre, le Diacre & le Prêtre, dans les fonc- 
tions où leur miniftere elt néceffaire. * 

ACONS. Les Poitevins appellent ainfi ces 

its bateaux avec lefquels ils vont par les ma- 
rais, & que celui qui eft dedans mene en pouf- 
fant la terre avec le pied : ce que Rapin a très- 
élégamment décrit par ce Diftique : 
Cimbula cænofum plantis pulfata per equor , 
Semiviro vehitur , femivirumque vehit. 


Je ne fçai pas bien l'étymologie de ce mot. 1] 
vient peut-eftre d'acws, comme ærçons d'arcus : à 
caufe que ces bateaux font pointus. On a dit aco 
aconis : ce qui paroit par le mot acwrewla , qui fe 
trouve dans l'Onomaíticon Latin-Grec , page 3. 
acuncula , aapa. €. Aco aconis, aconicus , aceni- 
culus, acunculus, AcuNCULA : d'où acucula, & 
enfuite acicula. On a dit de même ave, avonis , 
avonicus, aveniculus : d'où Avuxcuius. Et ramo 
ranonis , ranonicus , ranoniculus : d'où RANUNCU- 
Lus. C'eft la remarque manufcrite de M. Guyer, 
fur l'endroit de l'Onomafticon ci-delfus rapporté. 
M. Guyet ajoute: Ab aco aconis, Acon , lembi ge- 
nus apud Piflones. Je (uis bien aile de voir mon opi- 
"n "no par celle d'un fi grand Etymolo- 
ifte. M. 
i Acoxs. Del'Anglo-Saxon afe , qui défigne un 
petit bateau de cuir. Voyez M. Eccard , page 5o. 


ACQ. ACR. 


de (on Reges Francorum Salice , fur ces mots du 
Tit. 12. n°. 3. de la Loi Salique : Si qui; afcum de 
intro clavem furaveris. Le Duchat. 


ACQ. 


ACQUE , mot Meflin, qui veut dire quel- 
que choje. D'aliquid. Le Roman du Grael, com- 
fe par Chriftian de Troyes, le dixiéme entre 
» anciens Poctes François, mentionnés par le 
Préfident Faucher : . 
Qui petit feme , petit cuolt ; 
Er qui acque recauillir volt , 
En tel lieu [x femence epande , 
fe fruit a cent double Ini rende. 
Voyez AUQUES. Le Duchar. 


ACQUERIR. Voyez AQUERIR. 
ACQUESTER. Voyez AQUESTER. 
ACQUITER. Voyez AQUITER. 


ACR 


ACRAVENTER. Hélinand, dans fon Poënte 
de la Mort, Stance 3. 


Mors, qui en tos leux as tes rentes, 
Et de tos marchiez as les ventes; 
wi les riches fez dénuer ; 
ui les levez en baut. adentes, > 
Et les plus puiffans acravantes. 


(9 


Du Latin gravis. Gravis, grave, graventum , gra- 
vertare , adgraventare, AGRAVENTER , ACRAVEN- 
TER. Ou bien, felon Sylvius dans fon Jjagoge , de 
gravans , gravantis. En bafle Normandie on pro- 
nonce encore agravanter. Les Elpagnols diese, 
agravar, M. 

La Légende Dorée, imprimée en 1476. dans 
la Légende des Saints Crifant & Darie : En la par- 
fin les deux Maries fans corruption furent mis en vn 
perfon de fofe, © furent agravamez de terre C de 
pierre , C furent Martyrs de Jefus-Chrift. Ce qui cft 
pris du Latin , rerra C lapidibus obruti. Le Duchar. 

ACRE. On appelle ainfi en Normandie une 
po de terre qui contient huit-vingt perches. 

pelman en fon Gloffaire, & Voffius liv. 2. de vi- 
tiis fermonis , chap. 1. le dérivent du mot Saxon 
acher , qui fignife ager, & qui en a été fair. Il 
vient d'i.ra , qu'on a dit pour akena. M. de Sau- 
maile fur Solin, page 683. Here dray facit de- 
cem pedum Phitetariori m : ndë dxeya (ges modas que 
Tape; £y dut daxTUAwe pe. Alter Hero Geodates 
acena tribuit emibapag fedecim , boc efè, pedes duo- 
decim, Pedes ergo Italicos intelligit : àdxuya smia- 
pas ig. Graci antiqui dusiyay fcribunt , recentiores 
dxsyaye Inde Acna Celumelle pro certo menfure agri 
modo : recentior Latinitas actam pro eo dixit. Hinc 
in veteribus Legibus , acra prati, acra tetrz j gaam 
vocem audio badicque INormanos retinere. Nec 1d ob- 
fiat quód. dxsya decem pedes erat longa, Acna verò 
Columella centum pedes ac vicenostribuit , qui Baricos 
allum quadratum vacare fcribit. Certe acra. a^ acna. 
Sic Diacrum pre Diacono dicimur, Pamprum pre 
Pampino , Tymprum ve! Tymbrum pro T ympano. 
Acnua vel Agnua Veteres fcribunt libri apud Colu- 
mellam. Antlor vetus : Agnua habet pedes xiv. 
cccc. Jugerum habet pedes xx viri. ccc. Les 
Anglois & js Ecoflois ulent auffi du mot d'acre; 
& il y a apparence qu'ils l'ont pris des Normands. 
Voyez aciem & Yoffius aux lieux allégués , & 


eon "Aprz, fe dir à Metz, dans la 


cr 


ACR. ADD. ADE. 


Ragueau en fon Indice. Aera fe trouve dans la 
Charte de la Fondation de l'Abbaye de la Trinité 
de Caën. Emi ege, Marbildis Regina, quinqua- 
p erm acras terre. M. 

ACROU, ACROUSE, Adjeétif, qui fe 
dit à Metz d’une chofe fi hideule , qu'elle fait fre- 
mir en la regardant. D' Aerofser , fait d'acer, qui 
fe dit des chofes acres, & qui offenfent les fens. 
L'Epitre de Philifterie à Plenus, dans le Verger 
d'Honneur : 

Mais pour ton corps duyre en l'efcorcherie , 
On ph ns faire anale "eh ar 


Et dans l'Epitre fuivante : 
Une douleur vehemente Œ acroufe, 
Dont j'ay la tefle ung bien petit trop croufe. 
Le Duchat. 
A D D. 


ADDEE. Nom de famille, dans l'Hiftoire 
Chronologique de la Chancellerie de France , de 
Fr. de Tellereau , page 151. & ailleurs : c'eft une 
contraction d' 4midée ; & de méme le (urnom An- 
glois Addiffon , comme qui diroit , fils d' 4ddee , 
ou d'Amidee. Le Duchar. + 


ADE 


À DEZ. C'eftun vieux mot qui fignifie ores, 
maintenant, Alain Chartier, au Parlement d'A- 
mours : 

Jamais n'euff fait adroit fon point 
L'Amant : car cette femme adez 
Le faifoit jouer mal à point. 


Hélinand , dans fon Poëme de la Mort , s'eft fervi 
de ce mot. D'adipfum : en foufentendant tempus. 
Au lieu d'ipfum , on a dit iffum : témoin l'endroit 
de Suétone , où il eft dit que l'Empereur Claudius 
condamna un Sénateur à l'amende pour avoir dit 
iffe pour ipfe (a). Au lieu d'ifum, on a dit en- 
uite effum : comme ella pour ila : d'où l'Iralien 
ella, & le François elle. Elam eft interpreté dans 
les Glofes anciennes par ixsérw. Elum fe trouve 
dans Plaute: mais pour en illum. D'effum , les Ira- 
liens ont fait efo: comme adefo d'ad ipfum. Pal- 
quier , livre vir. de fes Recherches , chapitre 3. 
prétend qu'ils ont fait adeff du Francois adez : ce 
E a n'eft pas vrai-femblable. Voyez mes Origines 
e la Langue Italienne , au mot adeffo. M. 
fignification de 
toujours ; & on l'y doit prendre auffi darle paffage 
de Chartier, où le mot adez eft oppolé à celui de 
jamais. Mais en voici un autre du méme Auteur, 
où le mot adez fe prend conftamment pour ores , 
ou maintenant, Il eft pris du Poëme de la belle 
Dame fans mercy, en ces termes : 


Apres difner on s'avança 

De danfer chafcun & chafcune , 
Et le trifle amoureux d 

Adez a l'autre, adez à l'une 5 


C'eft-à-dire , ores ou maintenant à l'une , mainte- 
mant à l'autre, Le Duchat, 


(a) MulBlavit Senatorem qui iffe pro ipfe dixerat , dice 
Suetonio parlando di Claudio Imperatore, Menag. Orig, 
Jral, Palage que je ne trouve point dans Su&tone, 


(den, yt en fage bany le Days 
0e Vacl, or gp pt pour 
encoro- eme Te n d t, tang la 
s JA vient Jane Langue 
etrangero yte Sera ud Au, 

Dou Audios perenni. iN 

vire erpime Lsgeee por Aass. 


nta acrasterra ,&c. In villa qua dicitur Maintrud , . 


" ADI. 


ADI 


ADIEU. Dire adieu à quelqu'un qui s'en va, 
c'eft fouhaiter que fon départ foit au nom de Dieu. 
Dire à quelqu'un qu'il s'en aille au Diable", c'eft 
comme {i on lui diloit : Partez au nom du Dia- 
ble. Voyez H. Etienne , page 111. de fes Prov. 
François épigrammatilés , édition de 1594. Le 
Duchar. 

ADJOURNER. Anciennement en France 
on donnoit affignation à comparoître en Juge- — ^ n ' 
ment le matin; parce que ; comme il eft ordonné ` 
au liv. 1. tit. 62. des Capitulaires de Charlema- 
gne , il falloit que les Juges fuffent à jeun lort 
qu'ils rendoient juftice aux Parties. Re£bum autem "s" s 
C bonejlum videtur , ut Judices jejuni caufas an- E * 
diant C difcernant, Dc-là viennent adjourner & 
adjournement ; leíquels , en vieux François, figni- 
fient le marin, ou le point du jour. L'Hiftoire du s es ae 
Connétable du Guefclin, chap. s. Un logis auquel 
il repoufa jufqu'a l'adyournement. Et au chap 9. On 
cria aux armes droit à l'adjourner, Et Froiffart , 
vol. 1. chap. 27. Par vefpres c par adjournement : 
c'eft-a-dire , foir © matin. Le mot adiurnatus fe 
trouve dans les Capirulaires de Charlemagne, pour 
cité & affigné , liv. s. gn 5 L a nimia reclama- 
tione que ad nos venit de hominibus Ecclefiafficis , 
cen fifculinis » qui non erant adiurnati. Je ne (cai EO rine. et Leg autres 
je dois aurer, que tant le verbe mannire , que les y 
noms manmitio, mannita , & mamma , qui figni- 


15 





fient adjourner, & adjournemenr , dansles Loix bar:  ##Lesmcs , 

bares & dans les Capitulaires , viennent de mank? p “Sels le Her 
car auffi bien les Efpagnols appellent mannana , le , 
matin. Cafeneuve. De d 


ÅDIOURNER. Voyez Afwurner. " cede, 
ADIRER. Egarer. Piéce adirée : terme de . * 4^ - 7: ` 


Palais. M. Nublé le dérive de ces deux mots, à 927€ S *^* Mu Fe pre 
dire : comme qui diroit srowver à dire. Fleta, li- ; ef be gei, “er 


vre 1. chapitre 38. $. 1. a traduit adire par adif- 7,» selle. ind. A. 
rare : Ó poterit rem [uam petere civiliter ut adifra- > 
tam, quamvis furatam. M. du Cange le dérive 
d'adarare. Videtur vox orta à Latino adærare : adeo 
ut res adirata , fit ea qua amiffa © deperdita , & 
qua aderatur , feu cujus pretium aflimatur , quod pof- Ù 
Jefferi reddendum fit ; vel à voce Italica adirato ; ira- 
tus : Nam qui funt irati, feu quorum ira ANT, 
( qui font fichés contre quelqu'un) ab eorum con- i i 
Jortio abflinent quibus irafcuntur : itaut amplius non © 7 777 z 
compareant , uti prius , cum iis : qua vis ef} vocis eee 
adiratus , in re qua amplins non comparet. C'eft au 
mot adiratus. Cette étymologie neft pas naturel- 
le. La véritable m'eft inconnue. M. 
ADJUST ER, ou ajuffer. Nous difons qu'une 
chofe eff ajuffée , quand elle a fes puce & fes 
mefures ; & un homme ajuffé, loriqu'il eft propre- 
ment vêtu. C'eft une métaphore prife des melures 
qui étoient dires aÿwfées , loríqu'elles contenoient 
ce que par raifon & juftice elles devoient contenir, 
Les Coutumes du Comté de ne , Art. ff. 
Avoir feits, (f adjuffer mefures à blé c a vin. Où 
il faur fans doute lire ajwfer : auli bien Charles 
du Moulin, dans la note marginale , explique ce A 
mot , guas facere. C'eft pourquoi il A avoit an- 
ciennement certains ou mefures de vin, ap- 
pellées jufe & jnffitie. Perrus Venerabilis, au Li- 
vre des Statuts de Cluni : Statutum eff, nt non 
vafis illis vinariis ; que juititiæ vocantur ; ficut 
olim facere cogebantur , fed propriis feyphis unuf- 
quifque hiba. Le méme en l'Epitre 2o. du livre 1. 


I4 ADO. ADR. AD V. hg 

Fafcula vinaria , que juftitias vocant , vel fimilia, 
concavare , © componere tenta. Sur lequel paífage 
André du Chefne rapporte ces paroles du Cartu- 
laire de Marmouftier : Tres quotidie panes , € qua- 
tuor vini juflas. Les anciennes Coutumes du Cou- 
vent de Fleury , qui font dans le volume intitulé , 
Bibliotheca Floriacenfis : Porus im juffiriis , ficut 
aliis diebus, ponitur. Caleneuve. Voyez AJUSTER. 


ADO 


ADOUBER. D'adoppiare, Voyez Radouber. 
la 94 M. du Cange le dérive d'adoprare, A DOBER. 

LS Proprit , armis militem inflruere : adober un Che- 

e ays De- eec valier. Ex adoptare : fiebat enim Miles per arma 
rac Co oe der réparer, adaprantis filius. Meflicurs de l'Académie ont re- 


- 7 marqué dans leur Dictionnaire , qu'adewber ne fe 
rev ,4E Lie uere qu'en cette hrafe , J'adoube , au jeu du 


d ecce eti fup Ge Triétac & au jeu des Echecs, pour faire entendre 
Y s t» ee oet le . qu'on touche jen piéce , fans avoir deífein de la 
7. jouer. J'adoube , c'eft-a-dire, je raccommode cette 
iéce, je ne la joue pas. aic B de M. du 
ge cit réfutée par l'analogie. M. 

ApOUBER, où adowver, pour fignifier afem- 
bler les douves d'un tonneau ; & radouber, c'eft-à- 
dire , raccommoder un V aiffeau , viennent tous deux 
du mot dewve , qui vient lui-même de l'Alleman 
daube, tabula doliaris. * 

ADOUCIR. D'addslcire. Les anciens Au- 


"n! Jola Dont Je dert 
Encore 





PR: teurs Latins ont dit edwicare. Matius, dans No- 
9 107.1. nius Marcellus : 
| Quapropter edulcare convenit vitam , 
x AT PTE T Curafque acerdas fenfibus gubernaffe (a). M. 
A Dour cw Coltihaa 7 ADOUR. Riviere. D'Arwrus. La Ville d'Aire 


"4 . # enGaícogne tire fon origine de cette riviere. Urb; 
we vé Dire 1 VÉ, Arurenfs : felon Nicolas Sanfon , dans fes Difqui- 


“1: Aibiars. udis ftions Géographiques, 134. Lucain appelle 
La deu : # . ,.. cette riviere Aryrus. P. y Add. sid 
jeiquivest LArtisile 


Li à pA 5. 

ese eta ADRESSER. D'addirefliare : d'où les Elpa- 

D ME. ee. xe bur ^  onols ont au[fi fait addereçar. M. 
Quee cet tour. On ADRO IT. La main droite fait toutes cho- 
DE api twit . fes avec tant de facilité & de bonne grace, que 
A s . celui qui fait quelque action , tant du corps que 
Le Calty varioient auf: Qc Vefprit, au gré du monde, eft à caufe de cela 
. Ji Je , ley me: appellé adroit : & l'action dexrériré, De méme les 


Grecs appellent A£ic , & les Latins dexter , celui 
que nous appellons adroit ; & AEiovwz , & dexteri- 
tas, ce que nous à adreffe , & dextérité. 
Cafeneuve. 

AnxoriT. Voyez droit. M. 


ADY. 


ADVEU:ADVOUERIE. Parce que les 

Eglifes & les Abbayes étoient fous la protection des 

Advoués, & que femblablement toute forte de 

Vaffaux & de dg soe font fous la protection de 

leurs Seigneurs ; l'ufage, qui par la fuite du tems 

détourne les mots de leer mutil fignification , 

. fit que le verbe advoner fut pris pour tenir C- re- 

| lever d'un Seigneur. Le chap. 1. De rebus Ecclefia 
| non alienandis , in Sexto , parlant des biens inféo- 
dés par les Eglifes : Ab ipfis eadem advecando , 

prout in quibu|dam partibus vulgariter dicitur avo- 


` (4) Dulire dans Lucrece , L a. v 473. 


„niere Leur Dour. 


A D V. 
her. Je laiffe à part un grand nombre de lieux de 
red à Coutumes de France, où advoner eft pris 


en ce fens , pour ne pas abufer de la patience du 


Lecteur. Du verbe adveser on fit adron, qui fe 
trouve dans quelques exemplaires de la Courume- 
de Mons , Art. 7. & 8. d'où vient adven , qui fi- 
gnifie ordinairement le profeffion C la déclaration 
que le Vaffal fait de tenir fa Terre d'un Seigneur; 
comme il fe voit à tous propos dans les Coutumes 
de France. De la même fource vient advonerie , 
que nous avons formé d'advecatio où advocat?a , 
mais = figni&e proprement turele & lon. Car 
daps le Titre 94. de la Somme Rural de Boutil- 
lier , advenerie ignife adoprion. Et André du Chef: 
ne, dans les Preuves du troifiéme livre de l'Hif- 
toire de la Maïfon de Châtillon , allégue un Acte 
de l'an 1222. extrait du Regiftre des Chartes de 
Champagne, où fe lifent ces paroles : Theobal- 
dus , iliuftris Comes Campanie , in predia matris 
fna. advocatia tenebatur. Où advocaria fignifie tu- 
tele. Cafeneuve. Voyez AV EU. 

ADVIS, ADVISER. Nous les avons formé 
de vifus , participe de videre : ainfi advifer , figni- 
fie voir & appercevoir. Mais comme videre ne figni- 
fie pas feulement l'aétion des yeux, mais encore 
celle de l'eíprit, puifque videtur fignifie i! me fem- 
ble, & que videre fignifie confiderer : comme en ce 
lieu. d'Ovide : 


—— Video meliora , proboque , 
Deteriera fequor : 


Ainíi prenons-nous advis , pour cenfeil ; & advis 
fer, pour penfer à quelque chofe, © la bien exami- 
ner. Nicolas de Clémangis : Deputates fuiffe certos 
alios de fingulis nationibus , ad advifandum de re~ 
mediis. Joachim Perion, & Jean Picard , livre 4. 
De prifca Celtopadia , tiennent qu'advifer eft for- 
mé de aGiseur, qui fignifie confiderer & prendre 
garde. Cafeneuve. Voyez AVIS. 

ADVOES ou ADVOUES, qu'on pro- 
nonce Avou ss. On appelloit ainfi ancienne- 
ment les Patrons, Proteéteurs & Défenfeurs des 
Eglifes & des Monafteres. D'advecati : c'eft ainfi 
qu'ils font nommés dans nos Hiftoires Latines , & 
leur charge y eft appellée Advocatio & Advocatia. 
Cette charge fut introduite après le Confulat de 
Stilicon, pour maintenir les droits & les biens 
temporels des Eccléfiaftiques contre les entrepri- 
fes des Puiffances féculieres. Le Canon 99. du 
Concile de Carthage : Poff Confularum Sriliconis 
indutla eff Advocarorum defenfio pre cáufis Ecclefie. 
Et ces Avoués étoient pourvus par élection , qu'on 
faifoit enfuite confirmer par le Prince. Les Capitu- + 
laires de*Charlemagne, livre v. 31. Defenferes 
Ecclefiarum verfus potentias Sacularium vel Divi- 
tum ab imperatore funt pofcendi. Et au livre vin. 
308. Pro Ecclefiarum caufis ac nece[firatibus earum 
© fervorum. Dei Executeres , vel Advocati , feu 
Defenfores , quotiens meceffitas ingrucrit à Principe 
p entur. D'où vient qu'en la rails de l’Ab- 

ye de Saint Pierre de Béze , au Diocefe de Lan- 

es, on lit que le Roi Clothaire, à la priere de 
aldalenus , Abbé de ce Monaftere, lut accorda 
pour Défenfeur & Avoué un Seigneur très-illuftre 
appellé € a nobis ut inluffris vir Gen- 
lfur omnes caufas ipfius Monaflerii ad profequen- 
px é amm Pen vd recipere. ik gr 
beneficium itiffe cognofcite. Quapropter 4- 
fens boc pid unen ad duci el oe aed 


Jes ipfius Monafterii , inlnfiris vir ille ex nofiro per- 


>a aene 


A D V. 


eni fis licentiam habeat profequi : c unumquodque wt 
b eft, reflituat. sil oltra rg pariter 
fuerit voluntas, Data xv. KL. Sept. anno viu. regni 
Domini Chlotarii pa Ces c tions n'ont pas 
toutefois toujours été requifes ni obfervées : car il 
fe trouve un nombre infini d'éle&ions & de provi- 
fions d'Avoués , faires par la feule autorité des 
Egliíes & des Monafteres , comme l'a trés-curieu- 
fement remarqué André du Cheíne , en fon Hif- 
voire de la Maifon de Béthune, livre 1. chapitre 3. 
qui eft de la dignité & Cong a des Advocs , où il 
produit plufieurs exemples de ces élections & pro- 
vifions , faites fans avoir été confirmées par les 
Princes. Outre ces Advoés des Eglifes & des Mo- 
nafteres , il y en avoit des Villes, Pays & Com- 
munautés, comme l'a aufli très-curieufemenr re- 
marqué Pierre Pithou , en fon Livre des Comtes 
de Champagne + Er reis font , dit-il, ceux que nous 
trouvons efire appellez, les Advoez d'Anfbourg, de 
Zurich, de Béthune, de Bergues , d'Arras, de 
Theroüenne, de Saint Michel Nomeni, © autres 
lieux. Ce qu'il confirme par deux Actes des années 
X. g.xxxvir. & M. ccx. par leíquels Berthoul, Duc 
de Zeringe, & Gouverneur de la haute Bourgo- 
i ur l'Empereur, fe qualifie légitime Advoé 

e Zurich. Ego Berchroldus de Zeringen , Dux & 
Refor Burgundie , Dei © Imperiali gratiá Thure- 
gici loci legitimus Advocatus, quod Kaftuogt dici- 
fur, &c. Berchtoldus, Dax Zeringi& , Dei © Im- 
peratorum ac m dono Judex confliutus & Ad- 
wocatts , qui vulgo Kaftuogt dicitur , in omne Thu- 
regium Impcrialem Jurifditlionem tenens. Les Anna- 
les de Colmar remarquent auffi , qu' Adolphe , Roi 
des Romains , ayant réfolu d'aflifter le Roi d'An- 
pleterre contre Philippe le Bel, Roi de France, 
inftitua Thibaut, Comte de Ferrette, Advoué de 
la Terre d'Alface , pour la défendre contre les en- 
treprifes des Francois. Quant aux Advoés d'Arras, 
de Théroüenne , de Tournay , & de Bergues, ils 
out été appellés ÆAdlowez, non pas comme l'a cru 
Pierre Pithou, qu'ils le fuffent de ces villes, mais 
parce qu'ils l'étoient des Le principales de ces 
feur ; ce qu'André du Cheíne a obiervé au lieu 
allégué , où il remarque auffi que ces Advoués des 
Villes & Communautés n'ont été ainfi appellés que 
bien tard, & à l'exemple des Advoués des Egli- 
fes, à l'exemple dequels les maris & les tuteurs 
. ent été auffi appellés Advoués de leurs femmes & 
de leurs pupilles. Ainf les Seigneurs de Béthune 
fe qualifoient Advoués d'Arras , à caufe qu'ils 
étoient Proteéteurs de l'Abbaye de Saint Vaat ,à 
laquelle une partie de la Juri(diction & Seigneurie 
de la Ville d'Arras appartenoit. Ils fc difoient auffi 
Advoués de Béthune , non parce que cene Ville 
fùt en leur Advoucric, comme quelques-uns ont 
cru; car le domaine & la propriété leur en appar- 
tenoit, & les habitans étoient leurs fujets ; mais 
parce qu'atant l'Advouerie de Saint Vaaft d'Arras, 
& étant avec cela Seigneurs de la Ville & Baronnie 
de Béthune, ils artribuoient à leur Seigneurie le 
titre de leur Charge & Dignité. Voyez M. Bi- 
gnon, dans fes Notes fur Marculfe , Ragueau , 
dans fon Indice, François Pithou & Spelman, 
dans leurs Gloffaires , Cujas , fur le v. be des 
T'ef , Pierre Pithcu , des Comtes de Champagne, 
page 471. & les fuivanres, Rirrerhufus fur Sal- 
vien, page 211. M. Grotius , de Jm». fimm. perefi. 
& fur-tout André du Cheíne, en fon Hiftoire de 
la Maifon de Béthune. On a aufi dit A pv o v Ens 
& ADVOVERIE ; ce qui fait voir que pou Ad- 


* 
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vocatus & Aduocatia, on a dit Adéoratarins Bi- 


Advocarara. M. 

ADVOUE', où Avoyer. Parce qu'il eft dé 
fendu, par les Canons , aux gens d'Eglife de fe 
mêler des affaires du monde; & que d'ailleurs il 
n'eft pas féant aux Prétres & aux Moines, de quit 
ter les divins Offices , pour aller sourivis dens 
les Cours de Juftice les aflaires des Eglifes & des 
Monafíteres , on trouva bon d'établir à cet efiet 
des perfonnes laïques, qui furent appellées Ad: 
vocati , & en Francois Advoné; , ou -voyers. Le 
Canon 99. du Concile de Carthage , remarque le 
tems de cette infticution. Pof Confmlarum Srili- 
conis , indutla efl Advocatorum defenfio , a caufis 
Ecclefia. Et parce que la protection & la défenfe 
des Eglifes elt un droit de la Couronne, tels Ad- 
voués — &re ipaum au mas Les Ca- 

itulaires de Charlemagne, liv. 7. chap. 303. Pro 
E clefiarum caufis , ac neccffitatibus xao a 4I que 
jftrvorum Dei, Executores vel Advecati, feu de- 
fenfores , quotiens neceffitas ingruerit , a Principe pof- 
rulentur, Chronicon Befuenfe : Arno virt. Regri 
Cb!ctarius defenforem © Aduocarum Gergulpbm , 
virum iliufir;ffimum , Monafterio Befue À imfiruis $ 
quod ejus Littera indicant, Periit a nobis , ut illu[- 
trifimus vir Gengulphus omnes canfas ipfins Monaj- 
terii ad perfequendum , © redivregrandum deberet 
recipere. Et une Charte de l'Empereur Henri le 
Ne. datée de l'an 1656. da rtée par Nicolaus 
Zyllefius , en fon Livre intitulé, Deje»fio A' batie 
imperialis fanti Maximini , parlant de Gifelbert , 
Comte de Luxembourg, & fes Succeffeurs, Ad- 
voués de l'Abbaye de $. Maximin, qu Dioccfz de 
Tréves : Aduocarus vero Gifelbertns , qui imprafen- 
riarum. cfe 5 aliique fucceffores ipfius, qui baw um à 
regiä manu fufceperunt. La profeffion de ces Ad- 
voués étoit d'aller pre & plaider les caufes 
des Eglifes , dans: les Cours de laflice. Adteval- 
dus , Moine de Fleury, au Livre De Miracniis S. 
JBeneditli , chap. 24. faic mention de deux Ad- 
voués , Advocati Ecclefia , qui plaiderent une caufé 
en la Cour de Zheodoin Viguier , qu'il appelle 7'i- 
carium Manriacenfem. Er au chapitre fuivant, il 
le au long d'une autre caufe débartue devant 
onas, Evêque d'Orleans, & Donat, Comte de 
Melun, Commillaires du Roi : Mff Dominici 3 
par l'Advoué de Fleury, nommé Epiragins, & pat 
celui de S. Denis : Decirfo exbinc nen medico reme 
pore salia iterum oberitur. controverfia inter prefatum 
bujus loci (il entend Fleury ) zictocatum , atque 
Advecatum S. Dionyfii. Le Chronicon Reicher- 
enfe, fur l'an 1146. rapporte une Charte d'E- 

Ba ve Archevéque de Saltzbourg , où fe lifent 
ces paroles : Predia , qua , Deo miferante , in pofle- 
rum loco accefferint, adfignenter Adocatis aule 4 
quibus in placitis judicialibis prologuii defenfionens 
è vicine babere ,ne lengtnques Advocatos ad- 
vocandi , vel impe[fibilitar , vel difficultas in derri- 
mentum veniat , © abfente legitimo Prolocutere , pra- 
dia , qua impugnantur , Ecclefia perdar, Où il faut 
remarquer, que prelogsinm fignifie pl«idcirie , & 
polinlation ; & Prolocuter , Advocar peftulant. Or les 
Advocats étoient lés Prolocureres , parce qu'ils 
parlent avant que le Juge prononce la Sentence : 
aufi étoient-ils appellés , par nos vieux Francois , 
Avant-parlewrs ; & par corruption de langage » 
Avant-palliers & Amparliers. Les anciennes Cou- 
tumes de Paris, incitulées : Li Fflablifemen; li Rey 
de France , filon l'ufare de Paris, d'Orleaxs , tt 
de soute Baromnie , Livre 2, au Titre : Cement 
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16 A D V. 
Avocas fe doit contenir en fa caufe : Li Avocas © 
E em Le. ix Como Is Cita n 
j , Jes e e on, en 
p vedi far le Titre 6. de la Somme Ru- 
ral de Boutillier : La mémoire des Advoués eff abo- 
lie , men vieil Praticien, que j'ay efcrit à la main, 
les appelle Ampaliers , qui ont adven de yo sd 
playdoyer pour li. Les Advoués avoient de plus , 
certaine jutifdiétion dans le détroit des Terres & 
des Fief mouvans des Abbayes. Aimoinus Mona- 
chus , liv. 3. De Miraculis S. Benedilli, chap. 13. 
parlant de Gauzfrel , Avoué de Fleury : Eo , in 
domo propriá , intra memorata Urbis Trica[fine mu- 
TO conflitutá , refidente y C judiciariam inter ruffi- 
canos agente actionem. Belly, dans les Preuves de 
fon Hiftoire des Comtes de Poitou & des Ducs de 
Guyenne , rapporte une Charte de Gaufred , Ar- 
chevéque de Bourdeaux , extraite des Archives de 
Maillezay , où il eft dit ‘que Sebrand étoit Ad- 
voné hérédiraire de l'Abbaye de Maillezay ; & 
ue l'Abbé ne pouvoit juger les affaires des vaflaux 
e l'Abbaye, que l'Advoué n'en eût auparavant 
pris connoiffance : Dicebat fiquidem Sebrandus , fe 
Advocatum «ffe Ecclefia Malleacenfis 5 ita videli- 
cet , quàd cuflodiam c defenfionem À kl Ecclefia 
paterno jure fuam afferebat. Superaddebat , ut fi quis 
fuper aliquem de bominibus hujus Ecclefia clamaret , 
nec per Abbarem Ecclefia juflitiam confegui poft , 
priufquam ipfe fufciperer inde clamorem, Cela pour- 
tant fe pratiquoit diverfement felon les Coutumes 
des lieux : car , comme il fe lit dans la Charte de 
T Empereur Henri le Noir, ci-devant rapportée, les 
Advoués de S. Maximin ne pouvoient efpérer la 
fon&ion de Juges , que le lendemain de la Fête de 
S. Maximin : Proxima die, dit l'A&e , parlant de 
l'Advoué Gifelbert & de fes Succelfeurs , pof fef- 
fium S. Maximini , fuper pradia C mancipia eorum, 
gxi Miniftri vel Scarcmanni dicuntur , illa folà 
die , fi feflum celebre vel jejunium non fuerit , pla- 
cirabunt ; fin autem , cum prima pulfata fuerit , pla- 
citum intrabunt , © ufque ad Nonam illud tenebunt ; 
pofiea verò nullum ibi dixtius difiringere poterit. Mais 
je me perfuade volontiers que le mor ibi s'entend 
de l'Abbaye ; & que les Advoués pouvoient tenir 
ailleurs leurs plaids. Il faut pourtant remarquer, 
qu'il y avoit deux fortes d'Advoués ; les uns de 
petite , les autres de grande confidération. Les pre- 
miers avoient la charge de pourfuivre & plaider 
les caufes des petites Eglife , & de celles qui dé- 
pendoient des Abbayes : & je croi, fauf meilleur 
avis, qu'il n'étoit pas néceílaire de les demander 
au Prince, & que les Abbés les pouvoient nom- 
mer & établir de leur propre autorité : car encore 
que nous ayons veu ci-devant que les Comtes & 
Ducs de Luxembourg , Aduoués de S. Maximin , 
devoient prendre l'inveftirure des Empereurs , 
l'Abbé ne laiffoit pas d'avoir la faculté d'inftituer 
& defticuer les petits Advoués des Eglifes dépen- 
dantes de fon Abbaye ; comme il fe voit par une 
Charte de l'Empereur Othon, datée de l'an 990. 
rapportée par le fufdit Nicolaus Zyllefius. nfuper 
etiam concedimus , wt idem Abbas, fibique P— 
congregari , eorumque [ucceffores , poreflarem 
beant Advocatias Monafleri [ui cui velint dandi y 
cuique welint tollemdi. Mais c'étoit toujours par 
conceífion & privilége de l'Empereur. Et c'eft de 
czs petits Advoués que doit être entendu le Ro- 
man ce Guillaume au court nez , loríqu'il intro- 
duit Charlemagne en une remontrance qu'il fair à 
fon fils Louis le Debonnaire , difant qu'il fe donne 


ADV. 
è d'admettre en fon Confeil les enfans des 
voyers, qu'il met au rang des Vilains , c'eft-a= ` 
dire, des perfonnes Rorurieres : 


ue fe tu veux il r'aura gran meflier , 
ne de Vilain ne faffes Confeiller , 
Filh à Pruofl , ne de filb Avoyer. 


Les autres Advoués que j'ai dit être de grande 
confidération , étoient des Seigneurs, qui ne fe 
méloient que de la protection & deflenfe générale 
des biens & des droits des Abbayes ; kinia. 
pour avoir été dotées d'un grand nombre de pof 
mo , furent see contraintes de fe mettre m 

otection de quelques ds Seigneurs , lef- 
cs , pour ade rm ela défenfe genérale des 
oits E Abbayes, celle que recevoient ordinai- 
rement les Eglifes de ceux qu'on appelloit 4dvoca- 
tos , furent aufi appellés Advocati , & en Francols 
Advoués, & Avoyers. Et afin qu'ils fuifent d'au- 
tant plus étroitement obligés à cette protection, 
les Abbayes leur infeodérent à ces fins des Terres 
de leur p eani Mais parce que ces Advoués en 
avoient d'autres fous eux, fur lefquels ils fe®dé- 
Ung aep de la pourfuite des affaires ordinaires, 
ils {ont appellés Principales Advocati , dans la 
Charte d'Eberhard , Archevéque de Saltzbourg , 
ci-deflus alléguée ; & Advocati majores , comme 
nous allons voir ci-après. Et afin qu'on ne À vaes 
pas révoquer en doute que ces Advoués ne fuffent 
de grands Seigneurs , les Scigneurs de Béthune, 
dont le nom eft fi célebre dans les anciennes Hif- 
toires, étoient Advoués de l'Abbaye de S. Vaaft 
d'Arras, & prenoient la qualité d'ÆAdvonés de Bc- 
thune. Orderic Vital, liv. 6. de l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique, parlant de Galbert, Advoué de S. Va- 
lery , témoigne qu'il étoit grand Seigneur , pe 
qu'il écrit qu'il mérita d'avoir à femme la fille de 
Richard, Duc de Normandie : Galberrus , cogno- 
minatus Advocatus de Sancto Galerico , filiam Du- 
cis Richardi duxit uxorem, Les anciens Ducs de 
Limbourg étoient Advoués de l'Abbaye de S. Tru- 
don : comme il fe voit dans une Lettre de l'Abbé 
Rodolphe, à Valeram , Duc de Limbourg, qui fe 
lit dans le Code Donationum piarum , d'Aubertus 
Mirzus , dont le commencement eft conçu en ces 
termes : Gleriofe Principi , © Advocato [uo majori, 
W'aleramo , Abbas Rodulphus , C Congregatio S. 
Trudonis. Où Aubertus Miræus remarque que Va- 
leram eft appellé Advocatus major, parce que la 
méme Abbaye avoit pour fous-Advoué le Comte 
de Duraffe. Bref nous avons vil ci-devant , que les 
Dutsde Luxembourg étoient Advoués de l'Abbaye 
de S. Maximin, au Diocèfe de Tréves. 

Les noms d' Advocatus , & d'Advoué, devin- 
rent enfin tellement illuftres, qu'on les donna aux 
Ducs , & aux Princes meímes ; non comme Ad- 
voués des Eglifes, mais à caufe de la protection &c 
défenfe e qu'ils donnoient à leurs fujets. 
Dudo Aquitanicus, liv. 2. De Moribus & Afibus 
Normanorum , parlant de Rollo, Duc de Norman- 
die : Tunc Dacia, pio Duce , Patritioque , atque 
robuffiffime Advocato, privata, magno ejulatu con- 
cnffa , capit nimium fiere. Le même , au livre 3. 
Gratia Dei , te Regem © Advocatum nobis recupe- 
ravimus. Et plus bas : Puto te effe Regem Norma- 
norum , C Advocarum. Cafeneuve. 

ADVOUER. Les Advocats, ou Advoués, 
dont je viens de parler, devoient intervenir à tous 
les Actes qu'on paffoit touchant le temporel des 
Eglifes. Joachimus Vadianus, au Livre De Cellegiis 

Mmaferii]que 
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Mona[leriifque Germani , veteribus , allégue cette 
claufe d'un ancien A&e: Ego Bernardus , Angie 
Abbas , cum confenfu fratrum meorum , € Advocati 
mei Wichardi. Et dans les Centuries des anciennes 
Chartes Allemandes que Goldaft a données au pu- 
blic, il y en a plufieurs où l'Advoué eft nommé 
avec l'Abbé & les Moines; & entr'autres , la dix- 
fepriéme. Comvenit inter virum , nomine 
Tolonem , © inter Grimaldum , Monafterii S. Galli 
Abbatem , C Advocatum fuum Libonem , unacum 
confenfu Fratrum , quoddam Concambium. Ex parce 
e le confentement & l'approbation des Advoués 

F -EPa néceffaires en tels Å&tes, on forma de-là le 
payr — duquel nous new fait advouer ; 
ui fignifie approuver quelque chofe , C y donner fon 
aciei, Mathieu Paris, dans fes Zäitions aux 
Vies des Abbés de S. Alban : Quod frater tuns bene 
advocaret quod fecit. Caleneuve. Voyez AVOUER. 


AER 


AEROL E. C'eft une petite ampoule pleine 
d'eau , qui fe fait fur le pel 2 Il femble qui fau- 
droit écrire eaverole ; car aufli bien ce mot eft 
formé de eau , comme qui diroit aquariola. En 
effet , en Languedoc on l'appelle aiguarelle ; de 
aigue, qui fignifie ean: & lorique l'eau s'eft con- 
vertie en pus, on l'appelle powiré; de pouirit , qui 
fignifie pourri. Cafencuve. 

. AEROLES. oyez Evroles. M. 


ÆOLOPYLE. Rabelais, dans fes Notes fur 
fon livre 4. ÆoLoryie, porte d'Æolus, C'eff un in- 
ffrument clos, auquel eff un petit pertuis , par le- 
quel fi mettez eau , © l'approchez du fen, vous 
verrez, fortir vent continuellement. Ainfi font engen- 
drez les vens en l'air, © les ventofités és corps bu- 
mains , par échauffemens , ou concotlion commencée, 
non parfaite , comme expofe Claude Galen. Voyez ce 

"ema écrit notre grand ami © Seigneur Monfieur 
Philander fur le premier livre de Vitruve. Nous di- 
fons préfentement Æolipyle : & c'eft aini que ce 
mot le trouve dans le Dictionnaite de Meffieurs 
de l'Académie. M. 


AF A. 


AFAIRE. Nous le prenons abfolument pour 
negotium. C'eft proprement , agendum ; c'elt-a- 
dire , tout ce qui eff. a faire : aulTi appellons-nous 
Agenda , le Mémoire, ou le Róle , des chofes que 
nous avons à faire. Et anciennement dans l'Eglile, 
Agenda fignifoit l'Office des Prétres , qui eft pro- 
prement ce qu'ils ont à faire. Le Concile de Car- 
thage , 2. 9. Agenda mortuorum. Le Leilionarium 
B. Hieronimi : Agenda matutina. Cafeneuve. Voyez 
AFFAIRE. 

AFAITER. C'eft proprement faire fowvent 
une chofe en laquelle on croit avoir bonne grace, 
Nous l'avons formé du fréquentatif faétirare. Les 
Glofes , factio , ingu; c'eft-a-dire , travailler 
avec grand foin. Auli dans un autre Gloffaire , 
fatlionarius (ignifie celui qui fair profeffion d'agen- 
cer & d'orner les chofes : eueeivaeie , Éaétionarius. 
Cafeneuve. Voyez AFFAITER. 


AFF. 


AFFABLE: Digne de foi. Le Roman de 
la Rofe, tout au commencement : 
Tone I. 


AFF, 


Si en puis trouver pour garant 
Macrob, ung Auteur tres-affable 
Qui ne tient pas fonger à fable. 


Affable , contraction pour affeable ; d'adfdir: 
bilis , Él d adem j Kader avons fait affier : 
dans la fignification de fidem dare. Le Duchar. 

AFFAIRE. De l'Italien affare : qui a été fait 
d'adacere, Et de-là , un agenda. M. du Cange lé 
dérive d'avere , en la fignification de biens & de 
facultés; Affare & affarium fe trouvent en plu- 
fieurs endroits des Ecrivains de la baffe Latinité. 
Voyez le Gloffaire de M. du Cange. Af. Voyez 
AFAIRE. 

AFFAISSER. De fais : en la fignification de 
poids , de charge , de fardean : comme quand on 
dit, obéir au fais; plier fous le fais ; ne pouvoir 
porter le fais : elle a pris fon fais , c'cít-à-dire, elle 
Sefl affai]fee. M. Voyez Fais. 

AFFAITER wn Oifeau. C'eft l'affurer , l'ap- 

ivoifer. D'adfafitare , c'eít-à-dire, le faire , le 

nner : & de - là faéfionarins y pw celui qui a 
foin d'agencer & orner les choles. Af. Voyez 
AFAITER. 

AFFERMER : pour bailler à ferme; Périon : 
Sed illa me magis angunt , quibus locare € redi- 
mere , locatorem & redemptorem , affetmer , c Fer- 
mier, interpretari folemus. Eorum , inquam , non 
ob[cura eft origo : ab affirmando enim mibi orta vi- 
demur effe. Nam quoniam ii , inter quos. ejufmodi 
contrattus intercedit , fe certam vim pecunie quot- 
annis dominis diffoluturos effe affirmant , quod illi 
ratum © firmum putant , ex co aBermer œ Ferme, 
ifta effe exiffimo : mifi tu melins ali- 
quid habes. Nihil , inquit , eff quod tuam originem 


improbem , aut ad eam poffim addere. Hec inquam , ` 


verba non ita pridem inventa funt. Qua res facit , 
wt ab imperitis Lingue Latine Jwreconfulris , qui, 
cum Latina fuperiora ignorarent , primum affirmare, 
É firmam , c firmarios dixerunt ; deinde verbum 
è verbo bec in noffrum fermonem tranfislerant ; con- 
fia effe putem. Hunc enim eorum ortum tradere ma- 
lo , quam orta ea a Gracis illis gpiyyu® : id eff , 
firmus È certus pras , aut qegyn » id eff, dos , wt 
N in M. mutetur , dicere : quanquam hoc poflerius 
fimilitudine quadam recle dici potefl. Ut enim dos ad 
tempus datur , fic etiam bic contratlus , © quaft 
pallio. Hoc , inquit , aliquid eff , fed illud fuper vs 
mibi magis probatur. Périon fe trompe ; ce quia 
été remarqué par Nicot , en ces termes: Aucuns 
efliment que Ferme en cette fignificarion de conduc- 
tion vienne du Latin : parce, difent-ils, que les 
Fermiers afferment aux Maitres © Seigneurs hos cho- 
Jes prinfes à ferme , leur P" l'argent eu moifon ac- 
cordée par chacun an. Se redemptionis conventio- 
nem quotannis dominis diffoluturos effe affirmant , 
E amy illi ratum ac firmum putant. Er cuydent que 
a vient qu'on dit aflermer , peur prendre , ew 
bailler à ferme. Mais ils fe trompent en cela. 
Voyez Ferme. M. 
AFFET E. Plein de façons; & quelquefois , 
fait au badinage, La foixantiéme des Nouvelles 


Nouvelles : Er fen allerent deveflir , t mettre jus — 


leurs babitz de dévetion chez une certaine Manong 
affetée. C'eft-à-dire , qui étoit áu fait de leur ren- 
dre fervice, Le Duchar. 

AFFEURER , ou Arroner. C'eft un vieux 
mot François , qui fignifie taxer ; effimer , mettre à 
wn certain prix. Le vieux Coutumier de Norman- 
die, chap. 20. au Titr des Uluriers : s 4 affexré 
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fen cheval a feur, Bec. C'eft-à-dire , a eflimé fon 
cheval au prix, &c. Voyez Spelman, au mot sft- 
rateres, & Ragueau , au mot Affeurer. Et de-là 
ArrrunaGt, pour le droit d'afenrer. Feur vient 
de forum. Voyez ci-deffous feur. M. 
AFFIE R. D'adfidare : comme qui diroit fidem 
dare. M. 
Arsriz & des Arbres. D'adficare. Charles Etien- 
ne, dans fon Seminarium , live Plantarium , page 
33: Sed © illud omittendum non eff, figere humo 


A FF. 


Se on ne l'eufl defendu à force à l'encontre du levriers 
Et page 13. Quand un cheval eff afollé c blcffé de- 
vant l'efpanle. Et page $ 1. Un ours mord ,  ej/reint, 
C" affolle, Et page $2. Car j'en ay veu des gens placés 
€ affollés par le fanglier. Piagex , c'eft piagates, Et 
page 61. Car par tel cas vy-je affoler Mellire Gode: 
froy de Harecourt de l'un des bras. Rabelais , 1v. 47. 
Ha, dit la vieille, où eff-il le méchant , le bourreau, 
le brigand? Il m'a affolée. Et ailleurs : Vous nous 
affolerez de coups. Voyez Nicot. L'étymologic de 


plantas feraces, Virgilium quarto Georgicorum, 
m i eleganter iaf nificare quod vulgus noffrum dicit af- 
fier, ou er , ou piquer des Plantes fertiles. 
Quod etiam ponere dixiffe videtur Columella libro 
2. capite 1. Plantafque ulmorum (inqwir) nunc 
ponere utile eft. M. 
Sim oft Celtique don AFFIERT. Comme quand on difoit , cela ne 
du ley Jens ln nn m'affiert pas : cela ne m'affiert en rien. Voyez Nicot. 
aM; Mes ES De ferit : c'eft-à-dire, rangir , attinet. Virgile : 

« loit Viro lafi. Ajs Nec folos tangit Atridas ifle dolor. M. 
Dit øm Cu Dgretagre AFFIN. Pésion le tire ridiculement du Grec 
Dan" ln PT Tre. Hoc noffrum afin à Graca conjunétione iya ortum 
/ ig Ja S cxiflimo. Si enim A primam litteram facias , 
$t oic. : € P interjicias , aphin exiflet. Iraque errant qui du- 
meme ) ofh. lici fF hane fcribunt. Il vient d'ad finem. Dans la 
Préfre d'une Ordonnance non imprimée, de Char- 


ce mot m'eft inconnue. Car je ne puis approuver 
ce qu'a écrit de ce mot M. du Cange. Voici ce 
qu'il en a écrit.: AFFOLER , leviter ledere, quod 
facere folent qui invicem , follorum infar, nugan- 
tur, vel fefe propellunr. Vl paroïft par les pages 
que j'ai allégués ci-deflus , & par ceux meíme que 
M. du € allégue dans fon Gloffaire, au mot 
affolare , qu affoller n'elt pas bleffer légérement, quoi 
que Papias explique affolare de la forte. M. 
Arrorrrnm. De l'Alleman abfellen , écorcher, 
fait de fell , qui fignifie peax. Le Roman de Perce- 
foreft , vol. 1. chap. 1o. Ma chere Dame , je vous 
fais [pavoir que Monfeigneur le Roy a mandé fer 
chiens pour chafer le porc perilleux , dont Jay ouy 
compter, long tems a , qu'il ne fercit prins, s'il n'a 
voit affoléle Roy d'Efceffe. ltem Froilfart, vol. 1, 
fol. m. 114. r*. au chap. où il parle du Sieur de 


les VI. du 15. Aouft 1389. vérifiéele 17. du méme 
mois : Plures ex ipfis alias plerumque Literas im- 
petrare conantur 5. © de fatlo obtinent ; ad finem, 
quod ditta eorum caufa in [u/penfo , five flatu ufque 
adlongum tempus remaneant  tencantur.Dans laBulle 
d'or de Charles IV. Empereur des Romains , Titre 
2. Miffam de Santio Spiritu faciant decantari , ad 
finem ue ipfe Santlus Spiritus corda ipforum illuf- 
« tret, &c. Anciennement on dioit adfin : & c'eft 
comme ce mot fe trouve écrit dans Perceforeit. M. 

AFFIQUET : parure de femme. D' Adfica- 
tus. Voyez Ficher, & Colifichet, M. 

AFFISTOLURE. Coquillart , fol. 113. 
édit. de 1532. 


Vercler, Chevalier Anglois , qui fut bleflé & pris 
par Jean de Helennes , Efcuyer Picart, que cet 
Anglois pourfuivoit à la déroute de Poitiers. Er 
quant il lui fur un perit ameñRE , il le mit en une 
litiere , Œ le fit mener .... en fon Hoflel en Picar- 
die, La il fut plus d'un an, tant qu'il fut bien gua- 
2 mais il demeura affolé. Laurent Joubert, dans 
on Explication des Mots vulgaires , n°. 2. Norre 
vulgaire dit , fouler c affouler , le mal qui cfl de 
contufion , comme par cbeute , coup de baffon, de 
pierre, ou autre coup. Er d'autant que telle efl la 
p commune caufe de l'avertiffement ,on dit S'affou- 
er avorter. De mefme ejf ce qu'on dit en France 


bleifer. Car il femble qu'une femme eft blefte C na- 


, 


A orée elle avorte ; d'autant qu'elle a beaucoup 
Eain AN fij bd. E de mal, © perd beaucoup de fang par un moyen con- 


Et failt faire maintes moëttes, 


Borel, aux mots Affifolure & AMoëttes , n'a 
entendu ni l'un, ni l'autre de ces deux mots. Le 
premier vient de l'Italien Fifela , & fe dit des 
rufes de l'Oifeleur , qui avec fa flute attire l'Oi- 
feau dans fes filets. Le Blafon des fauffes Amours, 
page 37. de l'édit. jointe au Patelin , de 1614. 


tre nature. Dans le Languedoc , où affoler fignifie 
faire une contufion , je veux croire que ce mot vient 
effectivement de fouler, Mais dans ces autres pafa- 
ges , où affoler fignifie faire une profonde bleffure , je 
ne fai fi ce mot ne viendroit point d'adfodilare ou 
adfolare , qu'on auroit dit pour adfodiculare , d'ad- 
fodicare , ic de fodere. Je me le perfuade encore 
mieux en voyant ces Vers de Jean le Maire de Bel- . 


es, qui commencent la fixiéme Chanfon de fon 

Homme prom, Poéme intiulé, le Temple d'Honneur © de Vertus : 
Qui tant a veu 
D'Affflolez , Dragons fumans , Ours, Lyons , Lyopards , 
Bien eff cornu Ne font és parcz de ton tres-noble Duc.  * 

$ S'il seft venu Si Loups y a , ils y font affolez 
Prendre au filetz. D'arcz & de gros dardz. 

Ainfi c'eft affiffolé , qu'il faut lire dans la cin- 


quiéme & la neuviéme des XV. Joics du Mariage, 
& non pas Apiflolé, qui fait un contre-fens. Moët- 
te, celt l'action de l'oifeau llé Mouvant , par- 
ceque par fon chant il Mt Li AN oifeaux à fe 
jeter dans les filets, Le Duchar. 

AFFOLLER : pour blefer. Galton de Foix, 
dans fon Miroir de la Chaffe, page 12. Les Ours 
cffreignent aucunefois un homme ou chien , fifort qu'ils 
l'affollent ou tuent, Et page 19. Le levrier revint à 
l'hoflel du Roy : © la trouva Machaire , qui étoit 
moult grand Gentilhomme , C deffus , C l'euff affolé, 


Et ce e pris de Platine , L. 10. De Obfoniis, 

p^ yii > où le Tradu&eur parle 

: Doncques ofées les dens & la langue de la 
Lamproye , È tirées les entrailles par la partie pofié- 
rieure, tu laveras bien icelle en eau chaulde , © 
garderas d'affoler La peau en aufcune part. Platine 
avoit dit, Nuilibi comminuta pelle:ce que le Traduc- 
teur ayant rendu comme on vient de le voir, il eft 
clair qu'affoler c'eft proprement percer. Le Traduc- 
teur écrivoit en 1506. & il étoit du Languedoc, & 
écrivoit à Montpellier, comme on le voit à la fin 
du Livre, & dans fa Traduction, L. 1o. fol. m. 
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95. v. Autre palage de la méme Traduction , 
L. 1. au chap. des Pommes de Grenades , fol. m. 
12. v*.. Columelle dir, que pour faire que lefdites 
mes grannees ne fe rompent point, ne ne y'owvrent 
à l'arbre, fault ung petit tordre le pied de la ditte 
pomme, affin que la pluye ne les Jale partir , ne on- 
rir, © apres les lier a une aultre branche affez. 
puiffante pour les fonjflenir & garder de tomber a terre 
par aufcæns vens qui pourraient furvenir ; C cecy 
doit-t'en faire quand le temps eff beau, affin que l'ar- 
bre ne foit afloulé. Affoulé ici, celt écorché. Le 
Duchat. 

AFFRES de la mort. Voyez affreux. M. 

AFFREUX. Je ne ícai s'il le faut dériver 
d'Afer ; c'elt-a-dire, Africain c More : parceque 
la plápart des Africains, & particulierement les 
Négres, ont le vilage hideux & épouvantable. Ca- 
Jenenve. 

Arrreux. M. de Cafeneuve le dérive d'4- 
fer, les Africains, à caufe de leur noirceur , étant 
afiteux. Afer, afrus, afrofys, AFFREUX. M. 

On peut auíTi dériver ce mot du Flamand vrefe, 
crainte, ou du Grec egiZ , horreur. * 

AFFRIOLE. Voyez Friand. M. 

AFFRONT. De l'Ixalien afronto. Pafquier , 
au chap. 3: du livre vini. de fes Recherches, a re- 
marque que ce mot n'étoit pas ancien en notre 
Langue. AM. 

AFFRONTER. C'eíts'oppofer front à front; 
réfifter en face. Voyez Cerfronter. M. 

AFFUBLER , ou affer. Ils fignifient con- 
vrir. Les Anciens, loríqu'ils alloient aux champs, 
mettoient par deffus leurs habits un manteau, qui 
fe fermoit par devant avec une agrafe, appelée en 
Latin fibula ; de meíme que nous faifons mainte- 
nant avec des boutons. Virgile, au 4. de l'Enéide, 
décrivant l'équipage de Didon allant à la chatfe : 


"Aurea purpuream fubnetlit fibula veflem. 


. De fibula on forma le verbe Latin-barbare «ffibu- 
lare ; qui fignifie couvrir ; d'où eft forti le Fran- 
çois afubler. Hugo de Cleriis , Gentilhomme An- 
gevin, qui vivoit du tems du Roi Louis le Gros, 
en un petit Traité que le Pere Sirmond , Jéfuite , 
a fait imprimer à la fin de fes Notes fur les Epif- 
tres de Geofltoi de Vendome : Pallium, quo in 
Curia affibulatus erit , difpenatori dabitur. Les Glo- 
fes d'ládore : ohfibulare , concludere , circumdare. 
Yl eft bien vrai qu'en bon Latin on trouve diffi»»- 
lare , mais il fignifie degrafer la boucle. Stace , liv. 
6. de la Thébaide : 


—— torto chlamydem diffibulat auro. 


Toutefois le méme Hugo de Cleriis prend abfolu- 
ment ce verbe pour rer le manteau, © fe mettre 
en int. Comes fe defibulans è fcamno furget ; 
G de manu Senefcalli ferculum accipiens , ante Re- 
gem © Reginam apponet. Ex dans le chap. Clerici , 
De vita & bonefl. Cleric. Aux Decrérales , il eft pris 
pour fe découvrir : Palliis diffibulatis non utantur in 
publico : fed vel per collum, vel ante pellus hinc inde 
connexis, Cafeneuve. | 
AreuBrer. D'affibulare. Dans le Traité de la 
Sénéchauffte d'Anjou de Hugues de Cleriis : Pal- 
lium , quo in Curia affibulatus erit , Difpen[atori da- 
bitur. Les Picards difent encore aujourd'hui afler, 
& les Bas-Normands «fffuber. Fibula fignifie une 
agrafe : affibulare (ignifie proprement agrafer un 
manteau : mais comme on trouve en plufieurs en- 
droits , affibulare, pour fe couvrir d'un manteau. 
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( M.du e en cite plufieurs exemples) il faut 
qu'on ait pris fibula pour le manteau méme. M. 
AFFUST, AFFUSTER. Voyez Fuji. M. 


AG A 


AGA. Mot Turc, qui fignifie Seigneur : qui eft 
un titre qhi fe donne pere à des Offi- 
ciers de guerre. Aga des Janiffaires. Les Agas dw 
grand Vifir. M. 

AG 4. Cette interjeétion d'admiration & d'éton- 
nement , fort ufitée à Paris , femble être formée 
d'aar, qui fignifie admirer, & s'étonner. Cafe- 
neuve. 

Aca. Interjeétion d'admiration. M. de Cafe- 
neuve le dérive d'a;&y, qui fignife admirer, s'éren- 
ner. M. Lancelot dit la méme chofe : ce qui eft 
réfuté avec raifon parle P. Labbe : AGA, mor valgai- 
rement ufité en quelques pays dela France, pour figni- 
fier admiration ow indignation , eff tiré par nos Hellé- 
nifles , du Grec dyaw , cu àapaj admirer, s'étonner, 

rter envie, s'indigner. Mais je ue nos bons 
aa ne Pies a cté rer ii rad ; C que 
la nature le leur a fourni , comme les autres interjec- 
tions d'ah, ho, hi, he, hu, ce, Ce font les tera 
mes du P. Labbe. M. 

Ce mot Aga elt purement Hébreu Rabbini- 
que, run, Haga. C'eít une abbréviagon de ces 
mots, 1207 PMN, amimaderfio auéloris. — Ainfi 
Aga a été employé pe animadverte. Ce mot c(t 
en ufage dans toute la haute Normandie , & prin- 
cipalement à Rouen , où plufieurs Juifs, qui .s' 
font autrefois réfugiés, l'ont apporté. Hwer. Dif. 
de Tillad. T. 2. p. 172. 

AGACE. On appelle ainfi une Pie en Picardie, 
en Gafcogne , & dans la Bourgogne : & agaffo, à 
Touloufe. En Poitou on l'appelle ajace ;^& en 
Bretagne agace. Rabi Salomon, habitant de Lu- 
nel, & de là furnommé Jarchi , du mot nn 
tareach , qui fignifie Ine , expliquant fur le Lévi- 
tique, le mot Ebreu qui fignifie we. pie, ufe du 
mot agace. M. Bochart croyoit qu'il avoit été dic 

tranfpofition de lettres de l'Arabe azaggo , qui 
gnifie la meíme chofe. D'autres le dérivent du 
Grec vulgaire duyaspa, qui fignifie auffi la meíme 
chofe , felon le témoignage de Gefner, dans fon 
Hiftoire des Animaux , au chapitre du Cerf, & de 
Gelenius dans fon Lexicon. J'ai quelque opinion 
qu'il a été fait de l'inufité acux, acacis, formé du 
verbe aceo : d'où acefco , & acidus. On peut avoir 
dit acax , comme emax , vendax , fallax , currax, 
carax , &c. qui fe trouvent dans les Auteurs an- 
ciens. Et de-là le mot d'agaffer, acax , acacis, 
acacia, AGACE : acaciare , AGACER , &' 
Acassrm. Les pies font coléres. Voyez Pie 
griefche. M. 

M. Ménage devoit penfer ici comme il a fait: 
au mot Perroquer. Voyez-le à ce mot. Agace ou 
Agafe cit dit pour Agathe. On a donné des noms 
d'hommes aux animaux. Voyez ci-deffous Agaf-. 

e. * 

AGACER les dents. Latin , dentes bebetare. 
M. Lancelot : Quand le mot agacer fe prend au fens 
que nous difons avoir les dents agacées, il vient 
d'acere , érre aigre ; parceque ce font les chofes ai- 
gres , C qui ne font pas meures ,qui font cet effet. Le 
P. Labbe : Je rire agacet , d'agriacer, qui vient 
d'agria , du verjus, de l'aigret. Pierre de S. Julien, 
de la Maifon de Balleure, Doyen de Challon fur 
Saone , en fes Origines des t le tire. 

Y : 
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d'acacia, drawa , quelques-uns ont pris pour du 
fus de e, Pass méchans fruits verdatres j 
cr , pour wn prunier d'Egypre. €. Il vient 
d'aliigare , qu'on a dit, pour lier, où agacer les 
dems, commeil paroît parle mot Italien allegare. 
Meffieurs de la ca , dans leur Vocabulaire : 
ALLEGARE è anche quel effetto, che fanno le cofe agre, 
o afpre a' demi , le quali , morfe , quaffeli" pee 
Morali di San-Gregorio , li denti di cialcuno huo- 
mo, il quale mangera l'uva acerba , s'allegheran- 


no. Albertano, cap. 22. Non gli credere , accioc-. 


ché non ti doglia , e di dietro non te n'alleghino i 
denti. Onde il Proverbio : Tal pera, o uva, man- 
gia il padre, ch’ al figliuolo allega i denti : che è 
quello che diffe Dante. Ex il en vient de cette ma- 
niere : alligare , alligatiare , agatiare , AGACER. 
Le paíffage de Dante, pour le marquer en paffant, 
elt pris du Prophéte Jérémie. M. 
ca cer. On diloit autrefois efguaffer , & c'eft 
. comme a parlé Rabelais dans le nonveau Prologue 
du L. 4. Ain(i comme agacer répond entierement 
au mot bebetare , je dérive ce mot d'exaciare , fait 
d'ex & d'acier , dans la fignification du tranchant 
des dents. Des dents agacées, ou comme on par- 
loit anciennement ef2saffees , font des dents nior 
chées, & hors d'état de couper. Le Duchar. 

Acacer quelqu'un, ceít le provoquer par 
paroles ERN De l'inufité agaciare. Voyez 
Agare. M. 

AGARIC. œyaemor, agaricum, AGARIC. 
C'eft une racine qui vient d'Agarie, région de la 
Sarmatie , dit Diolcoride : ce qui eft réfuté par Sca- 
liger dans fon premier Scaligerana ; où il foutient 
qu'il n'y a jamais eu de lieu specie Agarie. Ce 
qu'a écrit M. de Saumaife , au chapitre 102. de fes 
Homonymes des Plantes, au fujet de l'agaric , 
juftifie Diofcoride. Voyez, je vous prie , l'Obfer- 
vation de M. de Saumaile. M. 

AGASS E. On difoit autrefois gaffe , pour 
Agathe; comme Macien, pour Matthien ; Macé, 

ur Matthias. La Venelle Sainte A » qui eft 
D: le Fauxbourg de Saint Gilles de Cacn, eft 
nommée dans les vieux Titres, la Venelle Sainte 
"gaffe. On trouve dans les mêmes Regiftres , 
Agale (a femme , pour Agathe. On a nommé les 

ies Agathe , comme Margot ; les geais , Richard ; 
E étourneaux, Sanfonner ; les afnes, Henry , & 
Martin. D'Agaffe, dans la ecu de pie, 
l'on a fait agaffer. Huet. Diflert. de Tillad. 7. 2. 
. 172. 

AGASSER : quereller, harceler. Ce mot eft 
formé du bruit que font les pies, lorfque décou- 
vrant quelque animal qu'elles n'ont point accou- 
tumé de voir , elles criaillent après lui. Jacques du 
Fouilloux, chap. 19. Qwe f il y a en un gagnage 
quelques cerfs ayant mud 5 que fi les pies du grailles 
les agacent ou décélent , ils retourneront tout inconti- 
nent, Et c'eft pourquoi les Gaícons & les Picards 
appellent les gro na Le Gloffaire de Papias : 
Pica, ajacia. Caleneuve. . 

AG A T E. Pierre précieufe. D'achares, acha- 
te, fait du Grec dyere, ainf dit d'un fleuve de 
Sicile de ce nom-la. Pline xxxvn. 10. Achares is 
magna fuir antleritate , nunc in nulla eff : reperta 
primum in Sicilia juxta flumen ejufdem nominis ; 
polea plurimis locis ; excedens amplitudine ; nume- 
roja varietatibus diverfis , mutantibus cognomina 
ejus. F'ocarwr enim jalpachates , fardachates , hæ- 
machates , leucachates , dendrachates , velut ar- 
bufiula infignis : antacharts , cum uritur , myrrham 
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redolens : coralloachates , gutris aureis fappbiri 
mode fparía, qualis copiofifima in Creta, lacra 
appellata ef. M. 


AGE 


AGE. On prononcoir anciennement age. Vil- 
lon , au commencement de fon Grand Teftamenr : 
En l'an de mon tremiéme eage. Où Marot a faic 
cette note : Il fair cage tri[yllabe ; comme péage : 
Fi fait le Roman de la Rofe. Et cn Provence on 
nonce encore ce mot de la forte. D'erarinm inu- 
fité , formé d'erar, eratis, /Etatium , pour eta- 
rum , génitif plurier d'aras , fe trouve dans Ulpien, 
en la Loi emicre, De Mineribi s 15. amnis. M. 

Age. Fritch dérive ce mot d'avi m , qui feroir 
ége , & non pas éage, & age par le retranchement 

c la premiere fyllabe. Tous les mots qui en La- 
tin commencent par un 4, comme Ærmilis , 
Æneas, «quitas , aeternitas , &c. font en Francois 
Emile, Enée , équité , éternité.. Le Duchat. 

AGENDA. C'eft un mor pur Latin. Voyez 
Affaire: M. . 

AGENCER. Voyez AJANCER, 

AGENOUILLER. Comme de fæniculus 
nous avons fait fenouil : ainfi avons-rous formé 
pne de geniculum , diminutif de gens ; defquels 

ont aufi venus les verbes geniculari & adgenicu- 
lari ; & de-là, agenouiller. Tertullien, dans fon 
livre de la Pénitence : Prefbyteris advolvi , C caris 
Dei adgeniculari. Les Glofes : yamera, geniculo, 
geniculor , genna advolvo. Cafeneuve, 

Å GENOUILLER. D'adgeniculare. Ingeniculare 
fe trouve plus d'une fois dans la Vie de Sainte Co- 
lombe. M. 


AGENT. D'agente , ablatif d'agens. ll y aun 
Titre au Code fien , de Agentibus in rebus. 
Symmaque fait fouvent mention de ces Agens. M. 

AGEONS. Sorte de bruiére.. Voyez Brwiére. 


AGH.. 


AGH AIS. C'eft un vieux mot qui fe trouve 
dans l'Article 63. de la Coutume de Lille. Qui 
entend profiter d'aucun marché à aghais , efl requis , 
à fj avoir le vendeur , configner la er par lui ven- 
due, C l'acheteur des deniers du marché , avant le 
temps defdirs aghais expiré. M. Galland , célébre 
Avocat du Palmer de Paris , expliquant au cha- 
pitre 6. de fon Traité du Franc-alleu , le texte que 
nous venons d'alléguer de la Coutume de Lille » 
femble dériver ce mot d'aghais de celui d'agneffer. 
C'efl une vente , dit-il, faite à terme de payement 
€ de livraifon ; de laquelle celui qui défire profiter, 
doit agaifter , c'eff à dire guetter , guefler , ncgueffer, 
obferver le jour du terme , ct ne le laiffer n Mr 
avoir préalablement livré ou payé, C au refus de fa 
partie , configné en Juffice , © fait fignifier. M. 


AGI 


AGIOS : affiquets, bijoux. On dit à Paris, 
agio: de mariée de village. Je ne Rai d'où vient ce 
mot : car il n'a aucun rapport avec l'Agies è Theos 
du Vendredi-Saint. M. Ji 

Le Livre L du Nouveau Triftan de Leonnois , 

43. parlant d'un vieil Hermite confulté fur 
un longe du Roy d'Irlande : De quoi fe fignant le 
Moyne , © ayant fait l'efpace d'un quart d'heure [es 
AG105, J fit relles glojes © commentaires , qu'ils 
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paffeient le texte de tous côtez. Ici Agios s'entend 
de certaines oraifons où fe trouve ce mot dans les 
Livres d'Eglife. Rabelais, l. $. ch. 12. Je me vis 
encques tant de flambeaux , de torches , de glimpes , 
é ains. Le mot Agios comprend tout ce dont 
la vüe inípire des mouvemens d'un refpect reli- 
eux ; & je ne doute point que ce mot en cette 
add ne vienne de Agios ô Theos du Ven- 
dredi-Saine, parceque ces paroles s'y prononcent 
` ordinairement avec cet air de furprife & d'étonne- 
ment qu'infpire la vâe de la Croix qu'on expofe en 
ce jour deftiné à rendre à la Croix une vénération 
toute particuliere. Dans le méme fens d' Agiawx 
les Lorrains & apr de Metz difent plus com- 
munément Airabeliaux , qui vient de mirabilia , 
pour exprimer des chofes à la vüe defquelles le 
peuple fent des mouvemens de furprife & d'éton- 
nement. Dans les Dialogues de Mathurin Cordier , 
p- 330. de l'édition de Lyon en 15 39. Delicias fa- 
€is e(t interprété par, O que de mines ! vous faites 
trop de mines ; vous faites trop d'agios. Ce qui con- 
firme l'explication que l'on vient de donner du mot 
Agios. Le Duchar. 


À GN. 
AGNELET. Voyez AIGNELET. 


AGO 


AGOBILLES. Sainte-Aldegonde, Tableau, 
&c. quatriéme édition, Tome I. folio 32. a. Er 
Je trouvant abeuris de voir toutes ces dévotes Ago- 
billes parées en leurs plus précienx habits des jours 
de Fejtes. Ce mot ef du patois Meffin , dans la figni- 
fication des chofes de néant , que celui qui les mon- 
tre voudroit faire paffer pour rares & précieufes. 
Voyez le méme Volume, fol. 176. & 178.b. Irem, 
fol. 193. & 294. Paffez d' Agobilles, c'eft-à-dire, 
de béarilles. Les Languedociens a t les cho- 
fes de néant, Efcowbilles , c'eft-a-dire baliewres; & 
ce mot; qui fe dit auffi à Metz, vient du Latin 
Scop; d'où Econvillen. Le Duchat. 


AGR 


AGRAFE. Jean Picard, dans fon De Prifra 
Celtopædia , livre 4. après Budée, dit que ce mot 
vient d'áypz , c'eft-à-dire, capture , prife. Mais Bu- 
dée ajoute, qu'il pourroit être formé d'äyæy, qui 
fignifie beaucoup, & de agi, qui fignifie pr v 
ment : parce que l'agrafe fait que deux chofes fe 
touchent & fe joignent. Cafeneuve. 

AGRAFE. Qnod valde copuler , à noflris majo- 
ribus dillam puto agraphen , eapd vi aypay , à 
doy : vel quafi «iy ayar dx out wt, xd eviau eezy , 
dit Budée, dans fes Commentaires de la Langue 
Grecque. Périon, page 92. Selenr interdum mulie- 
res boc genus veflis fibulis quibufdam connellere, quas 
Parifü , ut, cum Lutetie efem , notavi , agrafes di- 
€Wnt , nos crochets vocamus, Illud , inquam Bu- 
dans ab &,pa, id efl, captura, vel dyar, id eff, 
valde, & dgh , id eff ta&u , quód valde copulet , or- 
tum effe dicit, Ego boc addere poffum , mihi eriam 
videri , ertum di à nomine dprayà , quod inffra- 
mentum illud aduncum fignificat , quo ex puteis vafa 
extrabuntur. Nam [i relie mutes litteras © P in PH 
a[piratam, agraphe exifler. Hinc à verbo ipfo , gaod 
eff agsaQuy , multa verba ejufdem fignificationis , id 
eft qna vi C unco capere declarant : wt haper, har- 
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per, agraper, © artaper duximus, Illud etiam indé 
ortum videtur , quo rei adunce vel acuta vefligium 
im manu vel pede vi exprejfum fignificamus , eum 
égraphigner dicimus. Le P. Labbe : AGRAFFER 
a été fuppofé au lieu d'agrier, © ÂGRAFFE en 
la place d'agriffe , la lertre A donmant une plus grande 
empbafe au mor. Les Picards prononcent agrape , 
que Charles de Bovelles dérive d'arripere", ou d'har 
pago. Les Touloufains dilent agafa pour accrocher, 
& les Anglois & les Bas-Bretons appellent craf une 
agrafe, & crapaf , une ancre. M. 

Ce mot ne viendroit-il pas plutôt de l'Alleman 
Krappen , ou. Krapfen , xnco arripere ? Il a de Vaf- 
finité avec le Grec ? puro: qui fignifie celui quia le 
nez ou le bec crochu. * 

AGRANDIR. Nous l'avons forméde l'ancien 
verbe grandire. Plaute, dans fon Aulularia : 


Téfindineum iflum ego ribi grandibo gradum. 
' Cafeneuve, 
. AGRAS. Verjus 7 en Languedocien. De l'Ef- 
pagnol Agras, qui fignifie la même chofe. M. 

AGRE'ER. Il n'ya point de doute qu'il ne foit 
formé de gratus , duquel il eft croyable qu'on fit le 
verbe Latin-barbare grarare ; d'où vient agréer, & 
en Longuedoc agrada. Toutefois Spelman , dans 
fon Gloflaire , fur le mot Agreamenum , veut qu'il 
foit formé d'aggradior ; qu'il dit être pris au fens 
d'aggréer , en quelque endroit de Ciceron, qu'il 
ne nous a pas pourtant indiqué. Cafenewve. 

AGREER. D'adgrarare x comme AGR FABLE 
d'adgratabilis. Voyez Gr Y. M. 

AGRE MENT: pour un lavement. On pour- 
roit croire que ce mot en cette fignification auroit 
été fait de l'Italien argomento , qui fignific lamême 
chofe. Voyez mes Origines de la Langue Italien- 
ne. Mais comme ce mot argomento eft peu connu en 
cette fignification, & que le mot d'agrémenr en la 
fignification de lavement , n'eft pas ancien dans 
notre Langue , je ne puis donner dans cette étymo- 
logie. Je crois donc qu'on a ainfi appellé un lave- 
ment, à caufe que les Dames prennent fouvent des 
lavemens pour s éclaircir le teint. M. 

AGRIER, ou AGRIERE. Il vient d'agra- 
rium , formé d'ager. C'eft la part & la portion que 
le Seigneur prend fur le champ méme, lorfqu'il eft 
cultivé. C'eft pourquoi il eft appellé Terrage , ou 
Champart. Marculfe , livre 2. des Formules, Form. 
61. Pa[cuarium , aut agrarium , aut carropera , aut 
quodcumque dici potefl exinde folvere. Voyez le 
Gloifaite de M. du Cange; & Voffius, De vitiis 
fermonis, fur le mot carropera. La Loi des Bajuva- 
riens, Tit. 1. chap. 14. $. 1. Qualia tributa red- 
dant , boc efl agrarium , fecundum eflimationem Ju- 
dicis : provideat boc Judex 5 fecundum quod babet 
done: : de triginta modiis tres donet. Où l'on voit 
qu'anciennement ce droit d'agrier fe prenoit fur le 
blé lorfqu'il étoit battu : au lieu que maintenant 
( du moins en beaucoup de lieux du Royaume) on 
le prend en gerbe fur le champ inême, comme l'on 
prend la dixme. En Languedoc on appelle ce droit 
Tafque : de tefta, qui, en bon Latin, fignifie des 
terres incultes C de peu de rapport ; parce que leur 
fertilité n'érant pas afez f e pour payer tous les 
ans une rente fonciere, les Seigneurs fe contente- 
rent, en les inféodant, d'en exiger certaine quantité 
de gerbes loríqu'elles étoient cultivées. Cafenesve, 

À GRi1ER. C'eft ce qu'on appelle autrement 
champart , ou terrage. D'agrarium ; qui fe trouve 


en certe fignification dans Marculfe. Voyez Spel- 
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man & Lindembrog dans leurs Gloffaires , Ra- 
ueau dans fon Indice, & M. Bignon fur Marcul- 


e. M. 
AGU. 


AGUET. Voyez GUET. M. 
AGUILANLEU. Par corruption , pour 47 
j l'an neuf : ad vifcum , amus novus. Pau Méru- 
E dans fa Cofmographie , partie 2. livre 3. cha- 
pitre xı. Sunt gui tllud au gui l'an neuf , qued hac- 
tenus quorannis pridie Kalendas Jannar. vulgo pu- 
blicè cantari in Gallia folet , ab Druidis manaffe an- 
sumant : ex boc forte Ovidii , 
Ad vifcum Druidz , Druidz cantare folebant. 


Solitos enim aiunt Druidas per fuos adolefcentes vif- 
cum [uum cuntlis mittere , eoque quafi munere, bo- 
num , fauflum , felicem C» fortunatum omnibus annum 
curi. Voyez Goropius Becanus im Gallicis, Vi- 
génaire fur Célar, Viner fur Aufone, Golfelin au 
chapitre 14. de fon Hiftoire des anciens Gaulois, 
André Favyn dans fon Théatre d'Honneur, page 
18. & fur-tout, Jean Picard dans fa Celtopédic. 1l 
ek à remarquer que le vers ci-deflus allégué par 
Mérule ls nom d'Ovide, n'eft point d Ovide. 
En Touraine on dit encore Agwilamnen. Les Efpa- 
nols difent Aguinaldo , pour les préfens qu'on fait 
à la Fête de Nocl. En baffle Normandie , les pau- 
vres, le dernier jour de l'an, en demandant l'au- 
mone , difent hogainanne. M. 


AH- 


AHAN. Nicot, dans fon Tréfor de la Langue 
Françoife, & Pafquier , dans fes Recherches , liv. 
vin. chapitre 6. croient que ce mot a été fait du 
fon que font les Bucherons , & autres manœuvres, 
lorfqu'ils font quelque efort: & Meffieurs de l'A- 
cadémie font dans les mémes fentimens dans leur 
Di&ionnaire. ll l'a été de l'Iralien affanme.. Les 
Efpagnols & les Languedociens difent encore à 
préfent afar. Et dans le Lyonnois , on appelle afan- 
neurs les Journaliers qui travaillent aux champs. 
Poutillier , dans (a Somme Rural , appelle Terres 
abanables, les Terres qui font de grand rapport, & 
qui fe labourent avec peine. La Coutume de Bou- 
lenois, article 170. ule du mot d'abavables. Si an- 
cuns veulent planter jardins s baies , eu enclos, contre 
terres abavables, Mais c'eft unc faute d'impreffion. 
11 £aur lire ahanabies ; comme M. Féramus, Avo- 
cat au Parlement, l'a reftitué dans fes Commen- 
taires doctes.& curieux qu'il a faits fur cette Cou- 
tume, non encore imprimés ; & comme il fe voit 

ac l'ancienne Coutume de Boulenois , rédigée fous 
Chades VII. rem: Nul ne doit terres qui marchi[- 
fe, anjdits grands chemins , que ce ne foit en recou- 
vrant ladite terre à trois royes dahan , &c. Item : Si 
auci nes divifions font entre bois C terres ahanables. 
C'eft au chapitre. des Ufages , Ordonnances , & 
Obfervations anciennes. On a dit ahaner la terre, 
du mot ahan, qui fignifie peine, travail ; comme la- 
bourer, du mot labor,qui fignifiela méme chofe. M. 

Rabelais, liv. 2. chap. xi. Je five ici de haun pour 
ensendre la procedure de votre différend, C tu me 
viens encore tabuffer. C'cftainfi qu'on lit-dans l'édit. 
de 1542. dans celle de 1547. & dans celle de 1626. 
qui a été revüc fur celle de 1552. qui paffe pour la 
meilleure de routes. Ce qui fait croire que Rabe- 
lais dérivoit le mot de baan , non du fon que font 


lcs Bucherons & les autres Manauvres , quand ils 
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font quelque effort, ni du mot Italien affanno; mais 
du fon qui fort de la poitrine d'un homme effou- 
fé, & à qui l'haleine manque. Le Duchar. 
AHEURTER. On écrivoit anciennement 
aburter. Voyez la Balade de le Maïftre, au chap. 
4. du Roman du petit Saintré. M. Voyez H Eu R- 


TER. 

AHONNIER les chemins. Monftrelet, vol. 
1. chap. 17. Unir, d'adurirare. Le Duchat. 

AHU N. Abbaye de l'Ordre de S. Benoit, au 
Diocèfe de Limoges. D'Acedumum , où Agedu- 
num, qui eft employé dans le Gallica Chrifliana de 
Claude Robert. P. J. Add. 


ALIA 


AJANCER. Sylvius, dans fon Jfagoge in Lin- 
pe Gallicam , page $3. le dérive de gens, en 
ignification de gens. GENS, gentis, GENT : qued 
etiam adjetlivum. facimus, pro eleganti € culto : 
quem È gentilem , gentil , vocamus , unde ad-gencer, 
id eff di| ponere , pro ad-genter. Certe étymologic 
paroît allez naturelle. M. 


AID. 


AIDER. De l'Italien airare , qui a été fait du 
Latin adjurare, Les nouveaux Grecs difent 2 jra- 
Duy : & ayra pour l'Italien aira., En Arabe, isd 
fignifie main & aide : ce qui a obligé Cafaubon de 
titer le François aider de la Langue Arabe. M. 

Ce mor ne viendroit-il point du verbe Syriaque 
adar , qui fignifie la même chofe? * 

AIDES. On appella autrefois du nom d' Aidez. 
les deniers & les fubfdes que les Rois levoient fur 
le peuple. On leur donna ce nom, pour faire en- 
tendre quece n'étoit que pour aider à fubvenir aux 
néceffités de l'Etat & aux frais de la guerre. Les 
Aides furent établies fous les Rois de la troifiéme 
Race, Quelques-uns les rapportent au temps du Roi 
Jean, & d'autres leur donnent une origine beau- 
coup plus antérieure. Aujourd'hui on appelle Æi- 
des fe droit qui fe prend fur les marchandifes qui 
fe vendent ou qui fe tranfportent, & principale- 
ment furle vin, eau-de-vie, cidre, biere, & autres 
boiffons. Droit difiérent de celui qui fe leve fur le 
fel, qu'on appelle Gabelle, & de celui qui fe leve 
fur les terres & fur les perfonnes, & que l'on nom- 
me Taille. La Cour des Aides a été ainfi appellée, 
parce qu'elle connoîr des Aides du Roi. Elle n'a 
proprement commencé à être érigée en Cour ordi- 
naire que fous Charles VI. qui en 1382. créa huit 
Généraux des Aides pour exercer cette Juriídic- 
tion. Elle fur alors compolée d'un Préfident, de 
quatre Généraux , & de trois Confeillers ; & cette 
Jurifdiétion s'appella les Généraux des Aides. Vergy. 


AIE 


ATE. Vieux mot qui veut dire aide. De-là vient 
l'interjection aie , de nous difons & que nous ré- 
pérons toutes les fois qu'une douleur nous fur- 
prend , ou qu'elle le fait lentir plus fortement. C'e(t 
comme fi nous dilions, 4 l'aide. 

Aix. eft encore un mot que les payfans & les 
chartiers difenz à leurs chevaux boxe faire avan-, 
cer. On veut qu'aie en ce fens foit l'impératif du 
verbe aller, & qu'on dife aie par corruption pour 
aille : ] , ito en Latin. Vergy. 

AIEUL. Voyez AY EUL. 


A IG. 
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AIGAIL. Rofée qui eft fur les feuilles des 
herbés & des arbres. D'Aquale. M. 

AIGLANTIER. Joachim Périôn dans fon 
Traité De Lingue Gallice cum Graca cognatione , dit 
que c'eft le Rofier fauvage : & le dérive d'axayha , 
qui fignifie épine. Au(fi dans Théophrafte, & dans 
Diofcoride, 2««yBic , dxsylusy , & axaydac, font des 
arbuftes, ou des herbes épineufes. Quoi qu'il en foit, 
il eft certain que l'aiglantier eft épineux. Guillaume 
de Loris, au Roman dela Rofe : 


Par ronces € par aiglantiers, 


Dont en la baye avoit affez. 


Et Peyré de Cerbia, ancien Pocte Provençal , àp- 
pelle aiglanrine , le Buiffon ardent dans lequel Dieu 
apparut à Moyle ; & le compare à Notre-Dame: 

Dompna, vos ets l'aiglantina , 

Que troubet verds Moyen: , 

Entre las flammas ardens, Cafeneuve, 


AiGLANTIER, ÁICLANTINE. D'acantbur, 
adcantbus , acantbinus , acantbina , AIGLANTINE. 
Acanthus , acantbi , hcanthiarium , AIGLANTIER. 
L'aiglantier eft une ex d'épine. Périon s'et ap- 
perçu de cette étymologie. M. 

AIGLE. Du Latin Aguile, * 

. AIGNELET : forte de monnoie. Voyez Mow- 
tons à la grand laine. M. 

AIGRE. Nous l'avons fait d'acer: comme mai- 
gre, de macer. On pourroit auffi le faire venir d's- 
voor, & d'agrefle , qui fignifient fawvage : parce 
que les fruits fauvages font d'ordinaire aigres & 
amers. Joannes Hocfemius , liv. 2. chap. 15. des 
Evèques de Liége, appelle agref/a, ce quenous ap- 

ellons aigres, Vina vero bujus terra mbil valebant, 
p» id modicum quod excrevit , erant agrefla, Cafe= 
neuve. 

Aircore. D'acer: comme maigre de macer, & 
alaigre d'alacer, Les Italiens d'acer ont fait de mê 
me acro & agro. M. 

Aicre. D'acidus ; comme mucre vient de mu- 
cidus, Mucre fe dit en Normandie proprement du 
linge mal féché, & encore moite : on en a fait le 
mot ramucrer, pour dire, rendre moite. Huet, 
Dillert. de Tillad. T. 1. p. 173. 

AIGREFINS. Sorte de monnoie. Rabelais , 
Progn. Pantagr. chap. 6. Er ces vieux doubles dw 
cats, nobles a la role, angelots, aigrefins, royaux, © 
moitont à la grand laine, M. 

On appelle en France Egrefin un Officier fubal- 
terne, dont l'emploi ne mérite pas qu'on ait la 
moindre confidération pour celui qui en eft revé- 
tu. A Metz on appelle noix égreffines ou greffaines, 
celles qui viennent fur un fauvageon . où fur un 
arbre qui n'a point été greffé, Je m'imagine donc 
que l'aigrefin dont parle Rabelais, étoit quelque 
monnoie de bas or, qui,n'étoit prefque d'aucune 
confidération , en comparaifon des vieux doubles 
ducats , & autres vieilles & bonnes pieces d'or, 
dont il venoit de parler. Aigrefins , monnoicd'or, 
eft une corruption d'Aiglefins, forte de monnole 
Imperiale d'un très-fin or, comme font les ducats, 
= , d'un côté, ont la marque de l'Aigle. Le Du- 
chat. 

AIGREMOINE, fimple; autrement. Enpa- 
voire. Par corrupcion, au lieu d’ Argemone. C'eft ainfi 
que quelques Auteuis Grecs ont appellé l'Exparoi- 
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re : en quoi ils fe font trompés, comime l'a remars 
qué Diolcoride, livre 1. chapitre 207. e1ae]«45 
TWY dpyspusymy Furaropisy evops torre. Photius, dans 
fon Epitre 123, a fait la méme remarque. A1. 

L'aigremoine eft une plante tout-a-fait diflérenté 
de l'argemone, On nc lui a point donné le nom 
d'aigremoine , quod pracipue abundet in agris, com- 
me l'ont voulu quelques-uns ; mais à caufe de fon 
fuc aigre. C'eft l'étymologie de Martinius. Hifpa- 
nis, dit-il, eff agrimonia, Gallis aigremoine , guod 
fonat tanquam ab acredine fic ditta ; c fane fuccus 
eff nonnibil acidus. Vergy. 

AIGRETTE. Eípéce d'oifeau reffemblant à 
ün Héron. Belon, dans fon Traité des Oifeaux , li 


vre 4. chap. 6. L'aigrette. doit efire mife entre les 


qe de herons : car elle vit, fait fon nid, © efl de 


mes mœurs que les hérons, Les Frangoys l'ont ainfi 

appelée à cau[e de l'aigreur de [a voix ,qui eff bean- 
coup plus puiffante que celle d'un héron. Les Italiens 
la nomment agroti. Nous donnons à fgavoir s'ils l'ont 
prinfe de nous, on que nous l'ayons prinfe d'eux, Èt 
enfuite : J! y a certaines plumes en deux coflez dei 
alles fur le dos de l'aigrette , qui font déliées € blan- 
ches, & qui font vendues bien cheres ès bafefaus de 
Turquie ; de quoy quelques hommés fe réfervent à eux 
pour fecret de les arracher de dejfs les aigrettes ; car 
ceux qui les prennent , ou apportent vendre ès mar: 
chez, n'y prennent. garde. Ces deux étymologies de 
Belon font indubitables. Et cependant le P. 
dérive aigrette d'ardea, ARDEÀ : aire , airon; 
airette , ou aigrette, d'ardolea. Ce font fes termes. 
H Jules-Céfar Scaliger a écrit Egrerte, C'eft dans 
on Exercitation 243. contre Ciak M. | 

AIGRETTE. Par corruption pout Æiglerte. 
Huet, Differt. de Tillad. T. 1. p. 173. 

A1GRETTE , dans la fignification d'ofeille. A 
caife de fon goût aigret : pour lequel les Grecs l'ont 
appellée aus Voyez Ofeille, & Sur. M. * 

AIGRUN. D'acrumen : d'où les Italiens ont 
auffi fait agrume, Acrumen a été fait d'acrum. Les 
Glofes anciennes : acram , juo, duyey Chari- 
fius a remarqué que Cneus Martius dans ía Ver- 
fion de l'Iliade s'éroit fervi du mot acram, au lieu 
de celui d'acrem. L'Italien agrume , & le François 
aigrun fe difent de toutes fortes d'herbes fortes , 
& de fruits aigres. Voyez mes Origines Italiennes. 


M. | 

AIGU. AIGUISER: D'acurns, & d'acutiare. 
Les Glofes : avoywlie, famiarius , cotiarius , aci- 
tiater. Voyez Voffiusde Viriis fermonis liv. 4. chap. 
1. On pronohgoit anciennement xe : Marot : Vi- 
ser eff plus agu du tiers. En Balle Normandie, on 
dit encore aga, & agucher. Mufe) 

AIGUE-MARINE. Pierre précieufe; ainfi 
appellée de fa reffémblance au vert dé mer, c'eft- 
à-dire , à de l'eau de mer. M. 

AIGUES - MORTES. Ville. D'Agua mors 
tre, M. 

Cette Ville , qui eft dans le Languedoc, a été 
ainfi appellée à caufe des eaux mortes & eroupif- 
fantes qui l'environnent. C'étoit autrefois un Port 
de mer. C'étoit méme le feul que Saint Louis eût 
fur la Méditerranée , ainfi que M. l'Abbé de Lon- 
poe l'a obfervé dans fa defcription de la France, 

art. 1. page 24. Aujourd'hui la mer s'en eft retis 
rée de PR de deux lieues. Fer y. 

AIGUIERE. İl n'y a point de doute qu'il ne 
vienne du mot signe, qui fignifie eax; dont l'ufage 
eft en Languedoc & en Gafcogne : ce qui ne fem- 
blera pas étrange à ceux qui Icauront que les án« 
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ciens François difoient aigue, pour eas. Le Maré 
chal de Ville-Hardouin po^ livre s. Li cerant de 
l'aigne.les emmenoit contreval le bras. Cafencuve. 
AIGUIERE. AIGUIER. D'aguarinm, & 
d'aquaria. Les Glofes : aquarium j odpayomiey s 
On diíoit anciennement aigue, pour dire de l'eau: 
témoin le mot d'aigues-mortes : Aqua mortua : & 
les Gaícons, & Les Poienii le difent encore au- 
jourd'hui. Les Elpagnols d'agua difent de méme 
agua. Nous avons fait auffi évier d'aquarium : & 
cave d'aqua : d'où Ronfard a fait eaver, pour dire 


changer en EAN, 


Médufe feulement tournoit l'homme en rocher : 
Mais cette-cy enroche , enéave , enfoue , englace. 


C'eft au Sonnet 55. du livre 2. de fes Amours. 


M. 9 

AIGUILLE. Ce mot eft formé de aeucula , 
acuncula , ou acucla , diminutifs d'aci. Le Livre 1. 
De Repudiis, Cod. Théodof. Opperter eam ufque ad 
acuculam capitis in demo mariti deponere. Les Glo- 
Yes: Acuncula, acus, axiepa. Un autre Gloffaire : 
acucla , pagiç- Cette forte d'aiguille , que les fem- 
mes portent à la tête, & qui leur fert, ou à fegra- 
ter, ou à démêler les cheveux , eft appellée difcer- 
niculum par le Poëte Lucilius, & gmafon dans Fef- 
tus, Car pour celles qui fervent à tenir & attacher 
les affiquets , & autres piéces d'atour ; & que nous 
appellons épingles, Scaliger a remarqué que les La- 
tins les appellent quelquefois fi/ula;, & que leur 
nom Grec eft »a»apidic ,. & every fue. cneuve. 

AIGUILLE. De l'Italien aguglia, fait du La- 
tin acicula. On ditencore aiguille en plufieurs Pro- 
vinces : lequel mot a été formé d'acuckla , qui fe 
trouve dans la Loi 1. au Code Théodofien, de Re- 
psdiis. M. 

AIGUILLE T T E. Ce n'eft proprement ni le 
ruban , ni la courroie, avec quoi on attache, mais 
bien le bout de fer ou d'argent; qui , pour étre 
femblable à une aiguille, a donné le nom à l'ai- 

illette., Cafeneuve. 

AIGUILLETTE. D'aciculetta, diminutif 
d'acicula, Les premieres aiguillettes étoient ferrées 
d'un long fer pointu : & il n'y a pas long-tems que 
les Cavaliers portoient de ces fortes d'aiguillettes 
fur leurs épaules. M. 

AiïcuiLrette. Courir l'aiguillette , fe dit 

overbialement de ces coureufes qui fe proftituent 
à tout venant. Rabelais, liv. 3. chap. 22. parlant 
des femmes, dit: Si mature me leur enf arrofé le 
front d'un pe de honte , vous les voyriez comme for- 
centes courir l'aiguillette. Pour l'intelligence du Pro- 
verbe , il eft nécelfaire de fcavoir qu'ancienne- 
ment il étoit défendu à ces fortes de femmes de 
pue des ceintures dorécs ; & méme afin qu'el- 
es eulfent une marque qui les fit connoître & dif- 
tinguer des honnétes femmes, il leur fut enjoint 
de porter une aiguillette fur Aces Conflume , dit 
Paíquier , liv. 8. chap. 35.de fes Recherches , que 
Jay ven encore fe pratiquer dedans Tholofe , par cel- 
les qui avoient confiné leurs vies au Chaflel-verd, qui 
efè le bordean de la Ville. De cette couffume , ajoüte 
Paíquier , eff dérivé entre nous ce proverbe , par le- 
quel nous difons qu'une femme court Fig, 
lorfau'elle proftitue fan corps à l'abandon de chacun. 
Bellingen, dans fon Etymologie 
dit à peu prés la méme c ofc. M. de la Monnoye 
dans fa Note fur l'endroit de Rabelais que j'airap- 
porté, femble donner une autre origine à ce Pro- 
verbe. Il dit que ceux de Beaucaire en Langue- 


des Proverbes, . 
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doc inftiruérent une courfe , où les proftiruées dui 
lieu, & celles qui y venoignt à la Foire de la Mag- 
delaine couroient en public la veille de certe Fête, 
& où celle qui avoit le mieux Court , avoit pour 
récompenfe quelques paquets d'aiguillettes. Jean- 
Michel de Nimes, dans fon Embarras de la Foire 
de Beaucaire , page 39. édition d'Amfterdamn > 
1700. parle de cette courfe comme fe pratiquant 
encore de fon tems. Er il eft vrai que les filles de 
joie ont couru chaque année les aiguillettes à Bedu- 
caire la veille de la Foire jufqu'un peu avant l'an- 
née 1676. C'eft donc auffi peutêtre de cet ulage, 
qu'on a dit d'une femme, elle conre l'aiguillette y 
pour dire elle eft une proftituée. Cette coutume , 
qui a été abolie a Beaucaire, fe pratique en quel- 
que maniere dans la plápart des Villages de Pro- 
vence , od le jour de É Fête du Patron , l'on voit 
courir, non pas des filles de joie, mais les jeunes 
filles du Village , dont le prix de la courfe n'eft de 
atsa que quelques aiguillettes, ou des épingles. 


ergy. 

f BENE rs. Sorte de manger de très- 
haut goût. Rabelais, liv. 2. chap. 2. Sepe cha- 
meaux chargez d'aiguillertes. Car j'eftime que c'eft 
ainf qu'il faut lire, fuivant l'édition de 1616. & 
non pas d'anguillertes, comme on lit dans les au- 
tres. C'eft quelque ragoüt qui excite à boire , com- 
me des aigwillertes de jambon. Rabelais, liv. 2, 
"ma 7. a mis au nombre des plus curieux Livres 
de la Bibliothéque de S. Victor, l'aiguillon de vin, 
& l'éperon de fromage, comme aiguillonnées & pee 

es à boire, Plus bas, dans le méme chap. 2. 
du liv. 1. les jambons, langues de bauf fumées , 
& autres choles pareilles dont Rabelais venoit de 
por » font par lui traitées d'aiguillons de vin. 

iv. 4. chap. 60. au lieu d'anguillertes falées , je 
crois qu'il faut lire aigwillertes, Le Duchat. 

AIGUILLON. D'aeulione , ablatif d'aculio , 
dit pour aculeo. Les Glofes : agquilio, xirrpey Bouy s 
xd) exepriuy M. 

AIGUISER. De aigu, qui eft formé d'acu- 
tus, vient le verbe aiguifer. Ou bien, nous l'avons 
fait du verbe Latin-barbare agw[are, que je juge 
avoir été autrefois en ufage ; parce que je trouve 
dans les Loix de Sicile la diétion agafo, qui figni- 
fie la pointe d'un bâton aiguií? par le bout. Conffi- 
tutionum Sicularum, lib. 1. Tit. 37.lin. 1. Campiones 
babeant clavas «quales , non [pinofas , nec cum agu- 
fonibus. En Languedoc & en Gafcogne, aigwifer (e 
dit «guía. Cafeneuve. 
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AILE d'oifeau. D'ala. M. ` 
Nous difions anciennement ale pa aile : de 
uoi il y a une infinité d'exemples nos vieux 
ivres ; le mot ale s'étant méme confervé dans le 
Languedoc, où l'on dit d'une perfonne , qu'elle 
prend trop d'ales, ou T prend ales, pour dire 
e par les manieres hautaines , elle s'éleve au- 
efus de fa condition naturelle. Et celt pourquoi 
auffi pa doute point que ce ne foit en ce pays-là 
que (oit né le vieux Proverbe qui dit: 


Depuis que Decrets eurent ale: , 
Que gens-d' armes porterent. males, 
Moines allerent à cheval, 

En ce monde abonde tout mal. 


Car ce Proverbe ne veut pas implement dire , à 


propos des anciens Decrets, que tour eft allé we. 
ma 
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mal en pis depuis qu'à ces anciens Decrets ont fuc- 
cédé les Decrérales ; mais principalement que ce 
qui a fait tour le mal , c'eft qu'on a donné aux De- 
crétales trop d'autorité , en les égalant aux anciens 
Decrets ; & c'eft ce qui et entendu par le pre- 
mier Vers : 

Depuis que Decrets eurent ales, 


Témoin ces paroles de Duaren, qu'il a mifes au- 
devant de fon Traité, De facris Ecclefie Minifle- 
riis ac Beneficiis : [n eo Decretalium volumine multa 
intueri licet que à prifca illa difciplina , quam De- 
cretorum liber a Gratiano editus continet, multum 
degenerant. Arque binc natum eff illud apnd nofira- 
testritum ac vulgo jatlatum , male cum rebus huma- 
nis alum effe ex quo. Decretis ale accefferunt. Du 
refte , ce Proverbe, qui fait un quatrain dans le 
liv. 4. chap. 52. de Rabelais, eft de cinq Vers dans 
un vieux Recucil de Proverbes & Dilcours Mo- 
raux , imprimés in-11. en caracteres Gothiques, au 
commencement du regne de François I. p. 138. 
Les Decrétales ont été ajoutées au corps du Decret, 
comme des ailes à un corps. Le Ducbat. 

AILE D'EGLISE. Les ailes de l'Eglife que 
Saint Namas (en Latin Namatius ) , Evêque de 
Clermont en Auvergne, avoit fait batir à Cler- 
mont, font appellés afcelle par Grégoirede Tours, 
liv. 2. chap. 16. In altum intra cap[um ufque ca- 
meram , pedes go. in ante abfidem rotundam , habens 
ab utroque. latere afcellas eleganti conffrutlas opere : 
totumque adificium in modum aucis habetur expoff- 
tum. Ce qui donne fujet de croire quece mot d'aile 
en cette fridícuion viendroit plutót d'afcella que 
d'ala. M. de Haute-Serre fur cet endroit de Gré- 
goire de Tours : Afcellæ, funt ale, feu latera Ec- 
clefiarum : qua dicuntur alcella a comparatione par- 
tium corporis humani. Alcella eff ala, feu axilla , 
cava pars brachii. Gregorius infra lib. 4. cap. 31. 
nafcente in anguine , aut in afcella vulnere. M. 

AILLEURS : car c'eft ainfi qu'il faut dire , & 
non pas alliewri. D'alior[um. M. 


AIM. 


AIMANT. Sorte de pierre qui attire le fer. 
Le Pere Fournier, Jéfuite, a écrit dans fon Hydro- 
er , que cette pierre avoit été ainfi nommée 
de l'amour que lui portent tous ceux qui en con- 
noiffent les effets : ou, parce que fe tournant vers 
le pole, elle témoigne avoir plus d'amour 
cette partie du monde que pour les autres. Le Pere 
de la Philofophie, l'admirable M. Gaffendi, croyoir 
au contraire qu'elle avoit été ainfi liée de l'a- 
mitié qu'elle a pour le fer. Et il me fouvient qu'il 
m'alléguoit à ce propos ces beaux vers de Clau- 
dien, 

Flagrat anhela filex , & amicam fancia fentit 

Materiam , placidofque chalybs agnofcit amores, 


Monfieur Ferrari, célebre Profeffeur de Padoue ; 
dans fes Origines de la Langue Iralienne , au mot 
calamita, cit du même avis. Galli magnetem ai- 
mant appellant , quia ferrum amet, © ad fe pelli- 
ciat, Et Bourgoin dans fes Origines Françoifes dit 
la méme chole. Mais il eft conftant que l'aimant 
a été ainfi appellé d'adamas , qui fe trouve en cette 
ignification. L'ancien Dictionnaire Latin-François 
du Pere Labbe : Anamas, aymanr. Remon Lulle 
dans fon livre intitulé "cenfus  defcenfus in- 
tellechus : Potentia vifus vere vider quod adamas 
Tome I. 


ur 
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attrahit ferrum. € Adamas adamamis , adamante , 
Aimant. Les Ecoflois l'appellent encore aujour- 
d'hui adamanr. Les Poétes Grecs l'ont appellé s 
dupoduss. Et androdamas a été pris par les Anciens 
pour une forte de pierre aimantine. Pline , livre 
xxxvi. chapitre 20. Soracus quinque genera ha- 
matitarum tradit preter magñcrem &c. alterum , 
androdamanta dicit vocari , colore nigro , pondere ac 
duritia infignem : © inde nomen traxiffe : trahere 
autem in fe argentum , &1, ferrum. Dans une vicillé 
Verfion Francoife du livre de Lapidibus de Mar: 
bodus Evêque de Rennes, qui eft manufcrite dans 
la Bibliotéque de Saint Victor de Paris, le diimants 
que Its Latins nomment conftamment adamas , 
eft aufi appellé aimam : ce qui ne laiffe aucun 
lieu de douter que l'aimant n'ait été ainfi appellé 
d'adamas. Il eft pourtant étrange qü'on ait appellé 
du méme nom ces deux pierres, qui ontune telle 
antipathie, fi on en cit Pline, que le diamant 
mis avec l'aiman@ l'empêche d'attirer le fer. Elles 
ont été routes deux ainf appellées à caufe de leur 
dureté : à duritie indomita : ce que fignifie le mot 
ajEuac. Duquel mot, pour cette raifon , on a aufi 
appellé une lorte de fer. Héfychius : afluuas, yaree 
eidingu. wir lpéy , à ey eigo dsuavrner. Pline, livre 
xxx vit. chapitre 4. a remarqué cette érymolo- 
gie du mot adamas en la fignification de diamant. 
Incudibus bi deprehenduntur : ita refpuentes illum , 
ut ferrum utrinque diffultet , incude[que etiam ipfa 
diffliant. Quippe duritia inenarrabilis eff, fimulque 
por vitllrix natura, C nunquam incalefcens : un- 

e © nomen indomita vis, Graca interpretatione, ac- 
cepit. D'adamante , les Efpagnols on fait iman. Ada- 
mante , amante , imante , IMAN, Covarruvias , qui 
le dérive de magne: , s'eft en cela tout-à-fait trom- 
pé. Je dis la méme chofe du Pere Labbe , qui 
dérive aimant du même mot magnes, C'cít à la page 
7. de la feconde partie de fes Erymologies. Cette 
pierre fe trouvoit dans Héraclée Ville de la Ma- 
gnéfie , qui eft une partie de la Lydie , d'où elle 
a été appellée par les Latins Heraclius lapis , Ma- 
gnes & Lydius. Nicander , qui veut qu'elle ait été 
appellée Magnes du nom de'fon inventeur, s'eft auffi 
en cela tout-a-fait trompé. Voyez Suidas , au mot 
pays : où il eft fait mention d'une ftatue d'ai- 
rain qui étoit fufpendue en l'air dans le Temple 
de Sérapis de la Ville d'Alexandrie en Egypte , par 
le moyen d'un clou de fer qui étoit dans la téte 
de certe ftatue , & d'une pierre d'aimant attachée 
à la voutede ce Temple immédiatement au-deflus 
de la ftatue. M. 


AIN. 


AIN. Alain Chartier , 
intitulé : Excwfation , &c. 


Votre humble ferviteur Alain s 


Que beauté print piéça à l'ain. 


p. m. $32. au Poëmé 


De hamus, Ain, c'eft un hameçon. Le Duchar. 

AINDRE : perite riviere qui paffe à Corme- 
ry cn Tourajne. D'Agner. Périon, qui étoit de 
Cormery : Fluminum nomina in E fere exeunt : ut 
Vigenna, Vienne; Liger, Loire : C, quod boc 
oppidum meum. Cormariacum alluit , Agner, Arw- 
DRE. M. 

AINE. D'inguina, formé d'inguen. Inguen in 
guinis, inguine , inguina, inna, Ait. M. 

AINE. Voyez AISNE" 

AINS. De l'Italien anzi : qui a E fait d'a 
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-tius inufré. On a fait antius d'ante : d'où les EF- 

pagnols ont auffi fait anre», M. | 
On a dit avant d'ab amè, dans la fignification 
d'ain;. Froiifart , édit. de 1574. vol. 4. chap. 101. 
Mais ledit Roy n'en avoit nul talent : avant fai vit 
tout le contraire. Einchicus, dans la fig ification 
d'ains , fe trouve dans la Préface des XV. Joyes du 
Mariage, ouvrage du XV. Siécle : & eincbicus , fait 
auffi d'anrins , fc prononce ax(fcbou à Metz, où il a 
à peu près la méme fignification. Le Duchar. — 
AINSI. Périon le dérive de £r. Il vient 
d'infic. Anciennement on écrivoit enfi. Huon de 
Villeneuve : J! eff enfic couflume en noffre contrée. 
On a écrit enfuite enff : & vous le trouveres tou- 
jours écrit de la forte dans Ville-Hardouin. Les 
Efpagnols difent affi : qu'ils ont fait d'ad fic. Mon- 
. X fieur du Cange le dérive du Grec vulgaire érên. 

M. . 
. : “i A JO. 

AJOURNER, ou, TEM, E écrivoit an- 
ciennement , ApjoumNER. D'adiwrmare : qui eft 
comme qui diroit diem dicere : & qui fe trouve en 
certe fignification dans les Capitulaires de Charle- 
magne. Voyez Spelman & Lindembrog dans leurs 
Gloifaires , & Voffius de Firiis fermonis , livre 2. 
chapitre 22. Nous ufions autrefois de ce mot dans 
une autre fignification , comme l'a remarqué Paf- 
z quier. Nous won; , dit-il, du mor adjourner quand 
| nous faifons appeller un homme en juflice par la 

| femonce d'un Sergent. Le Roman de Pepin en a ufé 
- pour dire que le jour effoit venu : qui n'efloit trop 


d t * > mal à proper. Nous en avons perdu la naifveré pour 
*. la tourner en chicanerie. C'elt au chapitre 5. du liv. 
\, P viii. de fes Recherches. M. de Cafeneuve dit que 


le mot de jowr fe prenoit anciennement pour le ma- 
tin : & que c'eft de-là qu'on a dit adjourner , pour 
donner affignation en jugement , parce qu'ancienne- 
ment on ne plaidoit que le matin : à quoi je ne 
crois pas quon ait viíé lorfqu'on a fait le mot 
` ejourner , pour diem condicere. M. Voyez Adjour- 


| AIR. 


ATR. Ce que nous appellons air de chanfon , eft 
Rs Frs "le maneras des Latins. Virgile dans fes Eglogues : 


Jet nit, Jolen tous l — numeros memini , fi verba tenerem. 


foy — eiegatey Der La: M. de Saumaife a remarqué, qu'on a formé cemot 
Pr pen. Wr Qu Bias € «r4 , qu'on a pris pour le nombre : bien que pro- 
zer y-daibe "d ^ ol iier il fignife la marque du nombre. Nonius 
Ans, Hig Hga mang larcellus : Æra , numeri nota. Le Pocte ancien 
Viest que ler Piratyn — Lucilius, 

, 7 
nct g“ DJautie torme” He eff ratio , perverfa ara, [ubdutla fumma 

efigner cet ÉLos opt improbe. Cafeneuve. 


i as a ien Monfieur de Saumai- 
, 12 et c, fur l'Hiftoire Augufte, page 352. le dérive 
«aa d'era , ere, Hodierna Gallica boris p rhythmica 
eff , certo [yllabarum ad rhychmum coplatarum li- 
bero fcribentis arbitrio currens. Nec enim proprie pe- 
dum dimenfione graditur. Sed rhythwum male vo- 
camus in noftra pu. [yllabarum ad finem cuju[que 
verfus in eumdem fonum recidentium natara : 
fic finem. rbyibmi: chythmum xalaygneos appella- 
mus. Rhythmum in cantione veteres vocarunt , quam 
- nos bodie ram cantionis dicimus : rhythmus emim 

Latine numerus dicitur, Virgilius : numeros me- 
mini, fi verba tenerem. Æra aurem idem quod nu- 
merus, Nam recentiores atas pro numeris, vel nu- 
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merorum notis dixerunt : que Veteribus æra dicebant" 
tur, Lucilius : 


Hzc eft ratio, pervería æra, fubduéta fumma 
improbe ? 

Hinc, hzc æraæræ, pro numero, vel numeri nota y 
vel calculo , apud Recentiores. Nonius : ÆRA , nu- 
meri nota. Sic æras breviores Sexrws Refus dixit ; 
Ac morem fequutus calculonum , qui ingentes fum- 
mas aris brevioribus exprimunt , res geftas figna- 
bo, non éloquar. Inde nos zram cantionis pro ns- 
mero , vel rbytbmo cantionis vocamus : © aras 
cantionibus. Eodem plane mode quo © Latini nume- 
ros pro canticis ipfis , vel carminibus ufurparnnt. € 

Les Italiens difent aria en la méme fignification : 
Ce qui me fait douter de l'érymologie de M. de 
Saumaife. M. 

. Air. Comme quand on dit dw bel eir, Les Al- 
lemans fe fervent du mot ardr en la méme figni- 
fication. Je crois pourtant que ce mot François a 
été fait du Latin aer. M. 

Perceforeft , vol. 6. chap. 8. Et Blanor ferit le 
frere du Roy par tel ayr , qu'il lui abbatit le dextre 
bras à tout l'épée emmy le champ. Comme on voit 
par ce paífage de Perceforeft, qu'autrefois ce mot fe 
prononçoit ayr diflylabe , il P indubitable que cet 
ayr, qui lignifie proprement le marcher, tantót d'une 
chaníon , tantôt d'une perfonne , eft une infinitif , 
comme hair , onir, &c. & qu'il vient d'adire, com- 
me bam d'odire, & oxir d'audire. Il eft für qu'on 
s'eft fervi du mot gler, dans cette fignification du 
mot air. Belleforeft , dans fa Traduction du Livre 
16. des Hiftoires Tragiques de Bandel : Cecy l'af- 
fura en fon opinion , & plus y mit-il fes advis , voyant 
qu'à l'aller & en gefle cette Damoifelle qui fortoit , 
repréfenteit beaucoup mieux la contenance d'un hom- 
me que d'une fille. Qu'à l'aller & en gefle, c'eft-à- 
dire qu'a l'air & au gefte. Un habit de bon air eft 
un habit qui v4 bien : un homme de bon air, un 
homme qui a l'aller bon : un bel air de chanfon , 
une chaníon qui va bien. 

Air dans cette fignification , fe prononçoit an- 
ciennement air: ce qui fait que je ne doute point 

e ce mot ne vienne d'adire. L'Hiftoire du Duc 
Jean IV. dans l'Hiftoire de Bretagne de D. Guy- 
Alexis Lobineau, T. 2. p. 710. 


Ceux qui fe prindrent à fousr 
Furent pour[eus par tel arr. 
Et page 721. 


Ils vont courir de grand air, 
Tant qu'a leur maitre vont venir. 


Et plus bas : 
Se de cy nous voulons foir , 
Nous pourfuivrent par tel air. 
Le Dachar. 


AIRAIN. D'aramen : comme effain d'examen : 
mairrein , de materiamen, M. (9? 

AIRAIRE. Jean Edouard du Nonin, en fon 
Epitre Dédicatoire à Philippe Defportes : Aw/quels 
me criant Sauterelle danfante en Eté, friffonnante 
en Hyver, È ne leur découvrant que je raifí de mon 
airaire les feillons non terreffes , ains céleffes , Cc. 
P. J. Add. 

Le Pere Jacob n'en dit pas davantage : & je 
croi que ce mot airaire veut dire un champ, ou 
un terre labourable. Et ce mor vient d'araroriwm , 
ou d'ararixm. M. du Cange, dans fon Gloffaire 


(9? Go d'ivcton sm Dit Arcen eru 
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Latin, indique plufieurs exemples d'avatorium en 
cette lignification. S. Add. 

AIRAU T, ou Erhan. Riviere qui s'embou- 
the à Agde dans la mer méditerranée. D' Araura- 
ris, qui eft la méme chole qu' Arar ou Ar. Ars 
Arar, Arauris , Arauraris. M. Bochart livre 1. 
chapitre 41. des Colonies des Phaniciens , dit que 
ce mot ar eft Breton , & qu'il fignifie lens? ardif : 
Ana Britannis , lentum fonat , ut Hebrais YNN , 
ahari, Prov. 18. 13. 4 verbo "IR, ahar tardare , 
morari. Inde Arari fluvio nomen , qui , Cefare tefle , 
fertur incredibili lenitate , ita ut oculis in quam par- 
tem fluat judicari non poffit. Hinc Claudianus : Len- 
tus Arar, Rhodanüíque celer. Er Seneca in Apo- 
tbeofi : Arärque dubitans quo fuos curfus agat. Ef 
C in Brigantibus fluvius Arus, quem vix fluere feri- 
bit Cambdenus pag. $65. © maandris ita ludere 

nafi dubium fontes an mare petat, ut. fepries femi- 

« fpatio retto itinere fibi trajiciendus fuerit. Outre 
ces rivieres , il y en a encore pluficurs autres qui 
s'appellent du mot Ar ou Arar : L'Airoux, qui 
palle à Autun ; l'Ar, qui divife la Germanie fupé- 
rieure ou la Province de Mayence d'avec l'infé- 
rieure ou la Province de Cologne, & fur laquelle 
eft (ituée Aunberg, Principauté tombée en la Mai- 
fon d’Afcot ; l'Arola, qui a fa fource dans lejmont 
Adulas ou de Saint Godard , qui pafe à Arberg & 
à Arburg , deux places qui font en Suifle, & s'en 
va dans le Rhin auprès de Bafle. Les naturels du 
pais l'appellent Ar. M. du Builfon , très-entendu 
dans la connoiffance de l'ancienne & de la nouvelle 
Géographie , eftime que cet Arola eft l'Araris dont 
il ef parlé dans ce vers de Virgile : 

Aut Ararim Parthus bibet, aut. Germania Ti- 
grim, | 
contre l'avis des Grammairiens , qui l'entendent de 
la Saone, & qui croyent que Virgile a fait à deffein 
cette faute, faifanr parler un Berger. Mais ce fleuve 
n étant pas un des À renommés de l'Allemagne , 
il n'y a gueres d'apparence qu'un Potte auffi ju- 
dicieux que Virgile eût feint qu'un fimple Pafteur 
en eût eu connoiffance : outre que l'Arola étoit 
auffi-bien de la Gaule du tems de Virgile que l'A- 

raris. M. 

AIRE. Les oiícaux de rapine, comme aigles, 
vautours , autours, faucons & autres, font leur 
nid au fommet des rochers, des arbres, & autres 
lieux élevés. Ces nids font appellés en Latin bar- 
bare aerea. Les Ordonnances de Jean, Roi d'An- 

leterre , qui fe lifent dans l'Hiftoire de Matthieu 
Paris : Unufquifque liber homo, babeat in bofcis fuis 
aereas accipitrim , [pervariorum , falconum , aguila- 
rum , © beironum, Je crois que aire, & aerea , vien- 
nent de aër; parce que les nids de cette forte d'oi- 
feaux font fort élevés en l'air: ou bien de ape, 
qui fignifie hanfer , élever. Toutefois Henri Spel- 
man , dans fon Gloffaite, tient que aire & aerea , 
font formés du Saxon Eghe, & del'Alleman Eye, 
qui fignifient euf , prenant aire & aerea, pour les 
pouffins de ces oifeaux ; de méme que Virgile, au 
=g- des Georgiques, prend nidus en ce fens-à : 


— ip - Volucres. 
Ore ferunt dulcem nidis immitibus efcam. 
' Cafeneuve. 


Aire. Pour nid d'oifeau de proye. Les Auteurs 
de la Bafe Larinité fe font fervis d'aria, d'aérea , 
& d'aria, enla méme fignification. L'Empereur 
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AIR. AIS, a7 
chapitre 5. Aves rapaces pullos fuos à fe abficiun y 
&c. Er ideo rarà poffunt [e invenire, nifi ad certum 
locum, Ex[petlant fe invicem aliquando prope nidum 
fuum confuetum , qui 4 quibufdam area dicitur, 
Joannes de Burgo, dans {on Pupilla oculi, chapitre 
22. Unufquifque liber homo babeat im bofcis [uis 
aérias accipurum , fpervariorum ,. f alcomum , aqui- 
larum , © heironum. Voyez Spelman & Warts dans 
leurs Gloffaires : Wats au mot aerie accipitrum , 
& Spelman, au mot aerea. M. du Cange dans 
fon Glolfaire , au mot aerea , a fort bien remarqué 
que ces mots Latins avoient été faits du François 
aire. & En Normandie, on dit , #ne aire de pigeons, 
& une paire de perdrix , pour dire une couple : Et 
les perdrix font airées , pour dire , qu'elles font ac« 
uS ; &, comme diíent les Angevins, adeweesi 
1. | 
Rabelais , liv. g. chap. 45. Ænjoye foit l'aire dé 
Noach clofe , lequel de toy nous fit la temperie. L'aire 
de Noach , cek l'arche de Noc. Ainfi comme arche 
vient d'arca , aire en vient auf ; & il faut qu'on 
ait appellé aire le nid des oifeaux de proie, de fa 
reífemblance à un bahu ou coffre vouté. Arca, aras 
aire. Le Duchat. 

A 1 R £ Ville de Gafcogne. D' Aryrum. Scaliger 
fur Aufonne 11. 7. Atyrenfium civitas retinet no» 
men , fed depravatione Va[conica. Vocatur enim Ai^ 
renum civitas, guia »pfilon elifum eff, c dixe- 
runt Atrenfium. Sic Ely » quia ypfilon corripitur , 
ut apud Claudianum : invadit muros Elyfe, prop: 
terea fecerunt Elíam. Quod enim ypfilon corripiatur 
in Atyro , unde ditti Atyrenfes , ex Lucano cognof- 
cimus , qui dixit & ripas Atyri , quas litore curvo. 
Hoc in caufa fuit ut Atreníes dixerint. Ipfi vero 
pronuntiant Aireníes, Nam nunquam aliter folent 
TR efferre , quam perin. Sic petram , peiram di- 
cunt ; patrem, paire; matrem, maire, Nemini mirum 
videri debet , fi cogar his exemplis uti : In re enim 
nova non omnes [latim mibi credituros , nifi his ratio- 
nibus comvitles , puto. Quod non dico propter nofira- 
tes. Ipfi enim flatim [ciunt quid velim , fed propter 
alios Gallie populos „praefertim Francos, quorum lin- 
gua © mores multum. abhorrent à Novempopula+ 
mi Novempopulanorum longè integrior lingua 
eff , quam illorum , fed illorum cultior propter 
aulam Regis, Ipfi vero Franci contra 1 & depravant 
1ER. Petram pierre, Cr fimilia. Non eff. quod. ali- 
qui s noflra Gallia veteres appellationes locorum adre- 
centiora nomina revocare fe pofluler, nifi perfeétè 
omnium idiomata teneat : que quidem facile Va[co 
difcit , Francus negligit. Ou d'Adure, La date des 
lettres par lefquelles Alaric ordonna la publication 
de l'abrégé & de l'interprétation qu'il avoit fait” 
faire du Code Théodofien, eft Adwris, c'eft-à-dire; 
à Aire. Aubertus Mirzus en fa Géographie Ecclé- 
fiaflique : Adura, five Ature, Aire ad Atrum flu: 
vium , Urb: Epifcopalis Vafconie [ub Arch. Aufcen- 
f 


M. | 
z AIS. 


AT S. D'axis, Feftus : Tabula fetlilis áxis appel- 
latr. Scaliger dans fes premiers Scaligerana , pag. 


Voy. ci Depsug Adeur . 


22. Axis, vel affis , vel affer , funt foliveaux , nen A sialan 7 L 7 y 
autem tabulæ Latinis diéte : ut nos impropriè aiffes ET uem La 
Gallice nuncupare credendum fit. Ce mot d'ais cft 2 nf Dist- forit 


ancien dans notre Langue, étant expliqué par af- 
Jerculus dans les Origines Gauloifes de Boxhornius, 
M. 


On a dit antrefois aife dans la méme fignifica- 
tion, & ce mor étoit féminin. Rabelais , liv. 4. 
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chap. 52. Car il étoit convert. de groffes aiffes, € 
ferré à glas. Le Duchat. | . 

AISANCE : Commodité , facilité. Je ne fai 
s'il vient de même fource que arf£ & aife. Toute 
foisnousle pourrions avoir formé du Latin-barbare 
Æcentia, qui fe trouve dans la Charte 39. de la 
Centurie des Chartes Allemandes, que Goldaft a 
fait imprimer : Er in Reutincheva terras © [ylvas , 
Suetqua , vel alias scentias. Toutefois Goldaft doute 
s'il Fa lire adjacentias. Cafeneuve. 

AISE. Contentement , plaifir. Henri Spelman 
dans fon Gloffaire, fur le mot aiffamentum , dit 
qu'il vient de iac , c'elt-a-dire guérifon ; par la 
' cranfpoñtion de l4 devant ]'/ ; mais il eft croyable 
qu'il vient de même origine que «i/é. Cafeneuvc. 

| Arse D'afía : qui fe trouve en cette fignifi- 
cation dans un Gloffaire Francois-Latin qui m'a été 
communiqué par M. Bigot. aise. afia. Et dans le 
Dictionnaire Larin-Francois du Pere Labbe. Asi4. 
aije : une région. Du fubftantif affa, on a fait le 
verbe afíatim , qui fe trouve dans le Concile de 
Bafle, Seffion 21. Srarmir Santa Synodus, ut in 
cxnllis Cathedralibus ac Collegiatis Ecclefiis, boris 
debitis, figmis congrua pulfatione premiffis , laudes 
divine per fingulas horas, non curfim ac feflinanter , 
fed afiatim , C traim , © cum pau[a decenti; pra- 
Jertim in medio cujuflibet verficuli Pfalmerum ; de- 
bitam faciendo inter follemne ac feriale Officium dif- 
ferentiam , reverenter ab omnibus perfolvantur. C'eft 
ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non pas, 
comme porte la lecon de la marge, de l'édition de 
Binius, adeatim. fiatim , c'eft-a-dire pofémenr , 
& comme diroient les Italiens, adagio. Afia a été 
fait de l'Italien agio : qui l'a été du Latin ociwm. 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne. C'eft 
la véritable étymologie du mot «ife. Périon, qui 
le tire d'he , & Charles de Bovelles , qui le 
tire d'eff, troifiéme perfonne de fim, n'ont pas 
bien rencontré. Monfieur de Cafeneuve a donné 
dans l'opinion de Charles de Bovelles. D'aife, on 
a fait aifé, aifance , & aifement. M. 

Je crois qu'aife vient d'aie, qui eft un mot Gau- 
lois. * 

Aise pour Afe, auli d' Afia, fe lit dans ces 
Vers d'Allin uns : ife, 


Il eff ce jour C plus riche & plus aie, 
Que s'il gaignoit tout lor d' Aufrique ou d' Aife, 
C'eft dans fon Poëme intitulé , Le débat des deux 
feriunes d' Amours. On a dit autrefois agie dans la 
fignification de facile, de l'Italien agiate , & ce 
mot fe dit encore a Metz. Ce qui fait voir qu'afra, 
dans la fignification d'aife, vient en effet d'orium. 
Le Duchat. 
ATS E. On a remarqué qu'il vient de aij, 
qui fignifie fortuné & heureux. Cafencuve. 
AISEMENTS : pour latrines. De leur coms 
modité. M. 

,AISN E Il faudroit écrire ainfné. Il vient de 
ains , formé d'anté, & de natus. Une ancienne 
Charte , intitulée Saifina Paganelli , qu' André du 
Chefne a donnée à la fin des Hiftoriens de Nor- 
mandic: Quod Guillelmus Paganellus babeat [aifi- 
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ture, & Paíquier dans fes Recherches livre virt. 
chapi. jo. Anciennement on écrivoit aiw[né : &£ 
vous le trouverez toujours ainf écrit dans la Cou- 
tumede Champagne, & dans les Commentaires de 
Pithou fur cette Coutume. Voyez ains. On écri- 
voit auffi anciennement pwisifne pour pwifne. €. 
Les Auteurs de la Bafe Latimité ont dit anrenarss 
pour privignus, à caule que le beau fils eft aîné 
des enfans du fecond mariage. Les Glofes d'lüdore : 
Privignus vulgo antenatus. Filiaffer, privignmus , qui 
ante natus eff. M. ; 

Aisne, pour aint-né, ante natus, On diloit 
auffi maifné, pour prifné. Froiffard , liv. 1. ch. 162. 
s'eft fervi de ce mot dans cette fignification. Il vient 
de moins né, minor natu. Le méme Froiflard appelle 
Philippe, Duc de Bourgogne, le plus jeune des fils 
du Roi Jean , fon moins né fils. Huet, Differt. de 
Tillad. T.2.p. 173. 

AISSELLE. En Latin axilla, qui depuis a 
été corrompu & changé en afcilla , ou afcella. Le 
Gloffaire d'Anfileubus : Acella , locus fub. bracchio. 
Joannes Januenfis , im Catholico : Afcella , locus fub 
brachio : difta , quod ab eis afcellis brachia cillen- 
rur 5 boc efl, moveantur , fecundum Papiam. À quoi 
il fait cette addition : meliks ala, five axilla ; mam 
al« , five axilla , partes funt fub brachiis , per quas 
natura expellit fordidiores humores. Un ancien établi£- 
fement de Rouen , qu'André du Chefne a fait im- 
primer enfuite des Hiftoriens de Normandie : Sz 


femina convincatur effe litigiofa C maledica : alli- 


abitur fune fubtus afcellas , tunc in aquam proji- 
cietur, Cafeneuve. 

AisseLLE. D'afcella ; qu'on a dit pour axil- 
la. Les Proverbes de Salomon, chapitre xxvi. 15. 
"Ab[condit piger manum [ub a[cella fa. Grégoire de 
Tours livre 4. de fon Hiftoire , chapitre 31. maf- 
cente in inguine aut in afcella, vulnere. Vous trou- 
verez ce méme mot dans Marcellus Empiricus , 
chapitre 18. Voyez Voflius de Vitiis fermonis ,liv. 
3. chapitre 1. & Goldaft dans fes Alémanniques 
fur l'onziéme chapitre du livre d'Ifon de Miraculis 
Santti Otbmari, M. 

AISSIEU. D'axiculus. On écrivoit ancienne- 
ment aiffeul : & vous le trouverez ainf écrit dans 
Joachim du Bellay, en fon Profphonématique au 
Roi Henri II. M. 


AIT. 


AITR E. D' Atrium. On appelle à Rouen l”Ai- 
tre Noffre- Dame le parvis de Notre-Dame. €. Ai- 
TRE : en la fignification de foyer. Monficur du Es 
le dérive de l'Anglo-Saxon anfrum. Mf# 


A J U- 


AJUSTER du Latin-barbare inufité adjuflare, 
formé d'ad & de juxta. On a auffi dit adjuffiriare. 
Voyez M. du Cange. Les Italiens difent , giuflare, 
& adgiuflare ; & les Efpagnols ajuffar. M. Voyez 
ADJUSTER. 

AIX. 


ifi 
mam terre, qua fuit domini Radulphi Teffen, ficut (**)AIX. L'on a donné à plufieurs Villes ce nom , 


ante-natut. Et plus bas : Ante-natus capiet jø- 
nem fuam primus ; C pofl , Pd) e Cafe. 
neuve, 

Ars NE. D'anté natus : comme puifné de poft 
naris. Voyez Coquille dans la Sad à 157. de 
lon Traité de la difièrence d'ainalle & primogéni- 


qu'on a fait du Latin aque, eaux. Aix, Capitale de 
la Provence, fut fondée par Sextius Calvinus, Géné- 
ral Romain , qui ayant paffé les Alpes l'an de 
Rome 630. & ayant été obligé d'hiverner dans le 
pays des Saliens , bátit une Fortereffe pour défen- . 
dre le territoire de Marfeille des incurfions des 


(7) litre jpt le Dit encore. Atro. 
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Gaulois. Il nomma cette Fortereffe Agua Sextia , 
à caufe des eaux chaudes qu'il avoir trouvées en 
ce lieu, & auxquelles il donna fon nom. On bâtit 
auprès de certe Fortereffe ; & cette Place devint 
une de ces Villes que les Romains appelloienr Op- 
ida Latina. Elle fur faite dans la fuite Colonie 
omaine : mais elle ne l'étoit point encore du 
temps de Pline , qui ayant publie fon grand Ou- 
vrage fous le regne de Vefpalien, ne nomme Aix 
que Oppidum Latinum, Cependant s'il falloit ajou- 
ter foi à une prétenduc médaille, qui a pour inf- 
cription Colonia Julia Aqua Sextie , il fembleroir 
qu elle étoit déja Colonie du tems d'Augufte. M. 
l'Abbé de Longuerue, dans la Defcription Hifto- 
rique & Géographique de la France , Part. 1. page 
346. dit que cette médaille ne fe trouve point ; 
u'elle n'a point été mile par le célébre Vaillant 
5 fon grand Recueil des Médailles battues dans 
les Colonies; & que n'étant rapportée que par Si- 
mconis , elle ne doit pas avoir plus d'autorité que 
plufieurs autres qui n'ont été recueillies que 
ce feul Auteur ; & il conclud , fur l'autorité 
* Pline , qu' Aix ne peut avoir été fait Colonie 
Romaine avant le regne de Vefpafien. Aix, petite 
Ville de Savoye, a été ainfi appellée à caufe de 
fes eaux minérales ;-& en S Aqua ara 5 
e que l'Empereur Gratien fit réparer fes bains. 
Pixa Chapell, Ville Impériale riae le Duché de 
Juliers , a été nommée Aix par rapport à fes ther- 
mes , ou bains d'eau chaude ; & la Chapelle , par 
rapport à la magnifique Chapelle que Charlema- 
gne y fit bâtir, où , par la Bulle d'or, le couron- 
nement de l'Empereur devroit fe faire , & où l'on 
devroir fe fervir pour cette cérémonie du Bau- 
drier, de l'Epée, & de l'Evangile en lettres d'or 
qu'avoit Charlemagne , & quc l'on y conferve. 
ÆAix-en-Orre, parce que cette petite Ville de France 
dans le Sénonois , étoit autrefois dans une Forêt 
appellée Orre , en Latin Orta Sylva : ce qui l'a fait 
nommer Aix-en-Otte. Vergy. 


ALA 


ALAISE. Voyez Alézé. M. 

ALAITER. Ce mot n'eít pas de difficile ori- 
gine. Auffi ne le mets je ici que parce qu'il a deux 
ignifications , dont l'un des plus fçavans Etymo- 
logiftes de notre temps, je veux dire M. Guyet , a 
ignoré la plus ancienne. 1l avoit là, liv. r. ch. 40. 
e fon édition de Rabelais . .. . C'eff parce que ma 
nourrice avoit les tetins molets , en l'alaitlant mon 
nez y enfondroit comme en beurre, Cc. Et fuppofant 
que l'alaiclant fignifàt lui donnant a tetter, il avoit 
is cela pour une faute d'impreffion, & au lieu 
ke l'alaiétant , il avoit mis m'alaittant à la marge 
de cet endroit dans fon exemplaire. Il eft vrai que 
les plus anciennes éditions ne portent point l'alaic- 
tant , mais La laiflant, comme celle de 1553. ou 
la lairant , comme celle de 1626. Mais encore 
n'eft-ce pas ainfi qu'il faut lire, mais allailant , 
comme ah l'édition de 1 542. Et l'embarras de M. 
Guyet venoit de ce qu'il ne fcavoit pas que du 
temps de Rabelais, & méme auparavant, & long- 
temps depuis, allaicier ne fignifioit pas, comme 
aujourd'hui, donner à tetter, mais terrer, Le T:a- 
duéteur du Traité de Platine, de Obfoniis , qui 
étoit de Montpellier, & qui y écrivoit en 1505. 
liv. 4. au chap. du Mouton, Brebis, &c. fol. m. 
44. 1°. Or des aigneaux il y en a des majlis © des 
femelles. L'on garde les femelles voulontiers pour mul- 
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tiplier, © des mafles l'on c hoifit le meilleur © le piu 


Jort pour fournir a gouverner les brebis, Les autres 
ee is gear » on les vend aux Bouchier: y 
on l'on les c ww cingwiéme mois accompiy. Eg 
cette fignification , que j'appelle a&ive , E vabe 
allaičłer , duroit encore du temps dé Nicot, qui 
appelle un enfant à la mammelle , enfans qui ailaics 
te, & qui nomme cet enfant en Latin lačlexs puer, 
Les Faits & Geftes de Godefroy de Bouillon , dans 
un des chapitres de la premiere Partie : Car miracu- 
leufement Jv en fa maijon une belle chievre blana 
che, laquelle benignement fe approche des fepr petits 
enfans , en leur prejentant fon laiét , œ ils l'aliaitleo 
rent naturellement comme leur nourrice, Et plus bas: 
Et ainfi cette chievre blanche allaiftoit continuelle- 
ment ces povres petits enjans, Un ancien Pfeautier 
François , imprimé en Gothique environ l'an 1460: 
PL 10. Er ru as parfaitie la louange de la bouche des 
petits enfans G des alaitlani. Et la Légende Dorée, 
édition de 1476. fur la fin de celle de Sainte Paus 


le : Enfloche , fille d'icelle , ne pouvoir efire traitlede ` 


dejfus fa mere, ainfi comme fe elle alaïéloir, € la 
baifoir. Perceforeft , vol, 1.chap. 146. Er leur fut 
advis que cha[cun chevrot alaitloit [a mere. Et au 
chap. 161. Dent. c'eff dommage qw'ilz empreignent 
Ji toff les pefans faitz, quand leurs os © leurs nerfs 
alaiclent encores C croient. Le Duchat. 

ALAMBIC. Scaliger dans fes Notes fur le 
Culex s mL dit que les Arabes l'ont formé 
de leur article al, & d'ua, qu'Héfychius ex- 
plique par xirja, xa» j & qu'Athenée met au 
nombre des coupes, comme fait auffi Diofcoride , 
dont Pline traduifant les paroles, explique zug£, 
par calix. Cafeneuve. Voyez ALEMBIC. 

ALARME. De l'Italien alarme. Gridare all'- 
arme, c'cít-à-dire crier aux armes. M. 

ALATERN E. Arbre. Furetiere dans fon Dic- 
tionnaire, au mot aile : Arre, en termes de Botani- 
ques, fe dit des branches , ou des feuilles qui ponujene 
4 cofle l'une de l'autre fur les tiges des arbres ou des 
plantes : d'où eft venu le nom d'alarernus. Voyez 
ci-deffous Pimprenelle, M. 


ALB. 


ALBATRE. D'alabafrum , fait d'aadfacper, 
dit pour ayafagpeye Saint Epiphane : axi@sçpey 4 
2x Aa fid ro évbgunler. Voyez Mathias Martinius 
& Voflius dans leurs Erymologiques. M. 

L' Albarre eft une fotte de pierre blanche , unie 
& gliffante. Les anciens en ayant d'abord fair des 
vailleaux pour conferver l'hule & le parfum , ils 
les nommerenrt alabaffra ; & dans la fuite on donna 
ce méme nom à tous les vafes deftinés à cet ufage, 
de quelque matiere qu'ils fuent. L'opinion com- 
mune eft, qu'on appella ainfi ces vailleaux , parce 
qu'ils étoient faits fans anfe. Du Grec, forme dela 

répolition privative a , & de zaf , anje. Maisle 
bw M. de Saumaile , & plufieurs autres après 
lui, croient avec railon , Fani les —-— ont dit 
ahaCacyes , pour eyaCacyec ; la lettre y fe changeant 
en à dans n dialedtes Attique & Eolien. Du Grec 
dyaCaeui , qui fignifie porrer. Les Evangéliftes par- 
lent d'un albatre plein d'huile de parfum qu'une 
femme répandit fur la tête de J. C. loríqu'il étoit 
à table. 1l n'et guéres probable que ce vafe fürde 
pierre d'albárre ; cette Femme n'auro't på le caffer 
facilement comme elle fit : Er fr. lo «labaffro effia 
dit (uper caput ejus. Marc 14. 3. M. Chevreau & 
plufiaurs autres, après Saint Epiphane , qui nomm 
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cet albätre Rixloy diaves , vafculum vitreum , ont cru 
qu'il étoit de verre, & que cere femme > pour ré- 
pandre plutót & plus ailément l'huile, rompit l'ou- 
verture , qui étoit étroite. Vergy. 

ALBERGE. C'cít un mot Arabe, fi on en 
croit Monfieur de Saumaife. Voici fes termes, qui 
font du chap. 68. de fes Homonymes des Plantes ; 
Sunt C in co genere (il parle des pêches ) que al- 
berica vocantur , Gallice al 


Avifenam ita fcribitur , wt legi poffit allé 
rus interpres fcripfit allabuch. Quoquomodo legatur , 
certum efè hinc nomen imveniffe alberica. Je doute 
fort de cette érymologie dont M. de Saumaife parle 
avec tant de certitude. Er je croirois plutót que les 
alberges auroient été ainfi appellés dela blancheur 
de leur chair. Albus , alba, albariu: , albarecu: , al- 
barica , albarca , AL BER GE, Et je vois que c'eft 
l'opinion des Médecins de Lyon. Altera fee ef 
, eorum ; dif. nt-ils à la page 194. du 1. volume, en 
parlant des pêches; que duracina Latini vocarunt , 
Graci quidam rhodacena. Duracina quidem, non 
quod fervari poffint diutins, fed ob carnis duriorem 
ac folidiorem callum : rhodacena vero, ant quód 
odoris [uavitate rofam imitentur, aut quad plerum- 
que rofte colore , id efl rubro , altera fui parte niteant : 
Gallorum alii prelfes, C perles, vocant : alii au- 
berges; praefertim fi candida eorum pulpa fuerit ; alii 
myrecotons, f lutea , veluti Cydoniorum, M. 
Arsrnct. Cette Pêche nous eft venue du 
Languedoc environ l'an 1540. Mais en vingt ans 
de temps on en fit venir une fi grande quantité de 
pe » qu'en 1560. il y avoit a Paris peu de jar- 
ins où on n'en trouvât des arbres, Joan. Bruyeri- 
nus, De re cibaria , liv. xi. chap. 15. De Perficis 
malis : Quin etiam quadam profert Narbonenfis 
Gallia Auberica , modice magnitudinis Jnavitatif- 
que non ingrata. Arbor intra viginti annos in Fran- 
ciam tranflata , nunc Lutetie frequens, Plures vidi- 
mus illic in horto (in fuburbiis Germani: ) Dionifti 
Coronei , viri omnium bonarum doëtrinaræm parentis, 
Cet Auteur vivoit en 1560. Le Duchat. 
ALBERGUE. C'eft une efpéce de Cens 
quon eds en certains endroirs du Kms ,& 
rticulierement en Guienne : duquel on a autrc- 
ois compolé , pour s'exempter du logement des 
gens de guerre. Auffi eft-il formé de Heribergum , 
qui étoit parmi nos anciens Francois, un camp ou 
un logement de gens de guerre : de beri, qui en 
Langue Tioife fignifioit armée. Le Gloffaire que 
Juke Lipfe a donné dans fon 3. livre des Epitres 
ad Belgas. Heriberga, cafra, Charles le Chauve , 
dans fes Capitulaires, Titre 3. chap 37. Heriber- 
gum noffrum , quod praterito anno fieri juffimus. De- 
là fut formé le nile beribergare , qui fignifie loger 
des gens de guerre , ou contribuer à leur eem es 


Capitulaires de Charlemagne, livre 3. c apitre 68, 


Ur non per aliquam occafionem , nec pro Watta , nec 
de Scara, nec de W'ardea , nec pro beribergare , nec 


pro alio banno , beribannum Comes exatlare prefumat. 
De heribergare on fit albergare, qui fignifie méme 
chofe. Les Conftitutions de Raimond , Comte de 
Touloufe, que Papirius Maffo a données dans fes 
Annales : Jtem , flatuimus, ne Barones, milites , c 
alii bomines noflri , Abbarias , grangias , cf alias do- 
mos Relieiofas, importunitate albergandi opprimere 
prefumant. Yl eft "rs u pam déja albergaria fe 

renoit toute dorte de logement. Jean Belly, 
ie ke Pure de fon Hiftoire des Vries z: 
Poitiers, & Ducs de Guienne, rapporteune Charte 
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de Guillaume Gaufred, Duc de Guienne, qu'il a 
extraite des Archives du Mouftier-neuf de Ptiers > 
où fe lifent ces paroles : Ur nullus meorum , non f> 
lins, non filia, non nxor, non aliquis IMQUUS s 
mon Dapifer, non Prapofius , non Marifcalcus, nort 
Serviens , aut in aliquo miniflerio pofitus, Monachos 
jam diti Monajlerii , aut. bomines eorum , in quo- 
cumque loco eorum habitent , cogat fibi prebere al- 
bergariam aut bofpitium. Et unautre Actc extrait dui 
lieu & du méme Duc : Er concedo omnia , ad 
ipfum Monaflerium pertinentia , libera ab bofpirio 
C Albergaria; ficut Pater meus voluit , € ju effe 
ea libera CF quieta. Dans un Acte de l'Hôtel de 
Ville de Touloufe, daté de l'an 1104. Albergaro- 
tores, & Albergatrices, fignifient les Hofles c les 
Hoffeffes qui logeoient les Pelerins, dans une rue 
ée pour cette railon de Albergariis : Quid 
pofiquam Peregrini , vel Romevi venerint in Carraria 
de Albergariis de Ponte; Albergatores vel Alberga- 
trices non recipiant Peregrinos nec Remevor. D'où 
vient au(fi qu'en Italien albergare fignifie loger; & 
albergo, Logis & Hoflellerie. Ce droit d'Al 
eft appellé Aibergaria , aux Décrérales , chap. Pra- 
terea 13. de Jure Patrenatás ; que la Glofe explique 
mal, Paene: , qua debentur pro comeflionibus, 
François difent encore Hébergement ou Héberge , 
pour logement. La Coutume d'Anjou art. 3o. Ce- 
lui qui tient à foi C hommage le hébergement où il 
demeure, Celle de Normandie, art. 3 $6. & celle 
de la Marche, art. 175. prennent auffi hébergement 
en ce fens, Les Coutumes de Calais, art. 180. de 
Bourbonnois, art. s 11. & les Nouvelles de Paris, 
art. 194. fe fervent du mot Heberge, pour dire 
Logement, Cafeneuve. 

ALBERT. Nomp d'homme. C'eft un mot 
Saxon, qui fignific rour illuffre. Herr en Langue Sa- 
xonnc fignifie lluffre , & al fignifie rowr-a-fair. Vo 
ci-deflous au mot Berre, & Cambden dans fon cha- 
pitre des mots Anglo-Saxons. M. 

ALBERT. C'et une contraction d'Adelbert , 
mot d'Adel & de bert , qui fignifie IIluf- 
tre en nobleffe. M. Frifch m'a fait remarquer cela, 
Le Duchat. 

Selon Wachter 4# eft une particule intenfive , 
qui augmente le fens dans les compolés ; & de 
cette maniere Albert fignifiera très-illuftre, com- 
me Alaric, très-puiflant , œe. Voyez Wachter, 
Gloffar. German. au mot All. * 

ALBICORE. Sorte de gros poilfon , ainfi 
appellé à caufe d'une efpece de piece blanche qu'il 
a lur l'endroit du cœur. Jean Ouington, dans fes 
Voyages, page 44. dit qu'il a và une chofe fingu- 
liere Fun Aibicore , d'où il conclud que les poif- 
fons ne dorment pas ; ce qui ne les empêche pas 
de vivre plus longtems que les autres animaux. 
Nous harponnames, dit-il, fur la queue un Albi- 
cere , qui cependant échapa , en arrachant le crochet 
qui le renoir. Ce méme poiffon [uivit notre Vaiffeau 
pendant une femaine entiere, lors même que nous fai- 
fions par jour deux degrés , c'efl-a-dire cem-vingt 
milles. Nous le voyions le matin dés que nous pou- 
vions difcerner les objets, Œ nous ne le perdions que 
lorfque l'obfcurité de la nuit le déroboit à nas yeux. 
Ce qui nous le faifoit diflinguer étoit la large bleffure 
qu'il avoit [ur la queue, C qu'il s'étoit faire en ar- 
rachant le crochet du harpon, En un mot , il faifoit 
conflamment la méme route , il alloit auffi vite que 
mous. Ce que Jean Ouington vient de rapporter, 
peut bien prouver que ce poiífon n'avoit pas dormi 

‘une femaine ; mais ce n'eft pas là une preuye 
^, 
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Que les poillons ne dorment jamais. Et fi cet Abi- 
core s'obitina à fuivre le Vaiífeau (i long-temps, 
n'étoit-ce pas plutôt par un inftin& qui le portoit 
à tácher de fe venger de ceux qui l'avoient bleffé ? 
Verg y. 
ALBIGEOIS. Hérétiques. De la Ville d'Al- 
B où ces Hérétiques enfeignoient leur doctrine. 
n certain Pierre Bruis, Provençal, l'enfeigna pre- 
miérement en Provence l'an 1140. d'où ayant été 
chaifé, il palla le Rhône, & alla en edoc : 
& vingt ans après il fut brülé à Saint Gilles. Ses 
fectareurs furent condamnés au Concile de Latran 
en 1180. & l'article de ce Concile, où il eft fair 
mention de leur condamnation, porte qu'ils enfei- 
ient leur fauffe doctrine , dans la Gafcogne , 
l'Albigeois , & vers Touloufe, fous le nom de 
Catkares , ou Purirains. Hugue, dans fon A 
dice , appelle l'héréfie des Albigeois l'heréfie des Bul- 
gares. Et de-là vient que dans les anciens Titres 
écrits en langage François, ou Gaícon, ces Héré- 
tiques font appellés Houlgres : c'eft-à-dire, fe&ta- 
teurs de l'hérétie des Bulgares, qui étoient Mani- 
chéens. Voyez ci-deífous au mot beurre , & M. de 
Marca livre viti. de fon Hiftoire de Bearn, chap. 


14. M. 

K^ LBIN d'œuf. D'albinum , diminutif d'album, 
L'ancien Dictionnaire Latin-François du P. Labbe: 
ALBUMEN. Albin doef M.  * 

ALBRENT. C'eft un petit Canard fauvage. 
Joachim Périon, Jean Picard, & plu(ieurs autres, 
ont remarqué qu'il eft formé de farè , qui fi- 
gnifie un Canard. Cafeneuve. Voyez HALBRAN. 

ALBRET. Nom de Duché. De Leporetum. M, 
de Valois, dans fa Notice des Gaules, au mot lepo- 
retum : Vicus eff Leporetum in arenis Burdigalenff- 
bus vel Vafatenfibus , alias , truncato nomine, Lepre- 
tum, 4 re nomen habens, vulgàó Labrit dictus, litte-e 
ris E in A,P in B, @ E in I converfir. Labritum 
noflri poflea in Albretum muravére; alias Alebret , 
quafi ad Lepretum. Labret Annales Flandrenfinm 
dicunt. Pagus l arius , qui nunc in Ducatis faffin 

ium pin im > à vico iflo nomen accepit , appel- 

wrque l'Albret. Ab eodem vico cognominata fa- 
milia oretana , vel Albrerana, Arene autem 
Burdigalenfe: , les Landes de Bourdeaus , alia: are- 
ne vel Landa Vafarenfes, les Landes de Bazas dic- 
la, faltuwm plena, à MartianenfiVicecomiratu, Scia- 
locie (la Chaloffe ) proximo, latè ad Oceanum ver- 
Jus promittuntur, © frugum quidem fleriles funt , 
Jed. leporibus fcatent : à quibus vicum Leporetum , 
vel Lepretum in prifcis monumentis vocàri obferva- 
vére Andreas Chefnius , & Oibenartus. Aiunt lepo- 
rem hodieque Bret indigenis appellari. M. 
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ALCAIDE. C'eft le nom d'un Juge & Gou- 
pa abs bier de TATH : je auffi le nom 
‘un Juge Efpagnol , & les E i ont pris 
ce iw che ram difent -- Alcade , & = 
calde par corruption. Il y a un Ælcade de la Cour 
ou de la Maifon Royale : c'eft ce que nous appel- 
lons Grand-Prevót de l'Hôtel. Diego de Torrès , 
dans fa Relation ou Hiftoire des Chérifs , dit que 
les Puinés du Roi de Maroc fes freres & fes pa- 
rens, font au nombre des principaux Alraides , 
e ce Roi a un Alcaide qui a charge de comman- 
er aux Miniftres de la Juftice , & de faire les exé- 
cutions fecrettes , comme d'arrêter quelque Al- 
caide ou Seigneur ; qu'il y a un autre Alcaide, 
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Qui eft comme Maitre des Cérémonies , ut autré 
qui a l'Office de Grand Ecuyer; un Ælnaïde des 
chameaux , qui a foin de les faire panfer , &c. 
- Ce mot vient de l'article al , & du verbe Ara= 
be Kada, qui fignifie gouverner, régir , adminif: 
trer , être Gouverneur. Son participe a&tif eft Kaïd, 
dont on a fait auffi un nom appellatif , qui, chez 
les Arabes, fignifie Gouverneur, Chef, Juge, &c.* 
ALCANGE. Nom d'herbe, dite en Latin ża- 
licacabum , & veficaria. D'halicacabum. Halicaca- 
Ium,balicacabinm,balicabium, balicanbinm,balcam- 
bium , Arcance. M. Voyez ALQUAGUENGE, 
ALCHERMES. Voyez Confeéhon d'ajchermeñ 
M 


ALCHYMIE. Voyez alquemie. M. —— 

ALCORAN. C'eft un mot Arabe, qui figni 
fie Recueuil de préceptes, & qui eft compofé de 
l'article al, & de coran, ou koran, qui vient de la 
racine Kara, qui fignifie coacervavir , covgeffit. 1M 
fignifie auffilegir. Er fuivant cette fignification , on 

rroit dire que les Turcs (s ) ont appellé leur 
i alcoran, comme les Hébreux ont appcKé la 
leur NIPO micra , c'eft-à-dire, lefEio. Les Turcs 
appellent auffi leur Loi elphorcan : qui vient de la 
racine pharaca , qui fignifie feparavir , divifit : qua- 
fi liber difcretivus : quód vera a falfis diffinguar. 
Voyez, je vous prie M. de Saumai(e dans fes Pro- 
légomenes fur Solin. M. 

ALCOVE. De l'Efpagnol alcova, ou alcoba , 
qui fignife la méme chofe, & qui vient del'Arabe 
«lcobba , qui fignihe conclave camerati operis , quo 
letfus circumdatur, comme l'explique M. Bochart, 
dans fon livre des Animaux de l'Ecriture Sainte. 
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ALDERMAN. C'eft un mot Anglois, qui fi 
gnifie Echevin : Et qui a été formé de celui d'al- 
der, qui veut dire vwx, & de celui de man, qui 

ihe homme. Polydore Virgile dans fon Hiftoire 
d Angleterre, en la Vie de Richart L Sart Civiras 
in quatuor © viginti dividiturregiones , quas Cultos 
dias nuncupant , (Il parle de Londres ) quibus fin- 
gulis finguli prefunt Aldermani : id eff Senatores, 
Nam elder Anglice fenior , & man, homo dicitur, 
Sed E. littera in À, loni cau , murata, Alderma- 
ni vocantur. Voyez ci-dellous Srathouder M. 
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ALECTRIOMANTIE. C'eft-à-dire di- 
vination par le cog; ce mot eft Grec : uxor, fi^ 
gnifie un coq , & uayrtia , divination. Pour faire 
entendre comment fe quM cette maniere de 
deviner, je rapporteral ce trait connu de l'Hi(- 
toire de FE ben Valens , lequel ayant voulu 
(cavoir par la ie, le nom de fon Lcceffeur ; 
s'adreífa au Philofophe Jamblique , qui traça fur la 
terre un grand cercle , au tour duquel ayant mar= 

ué routes les lettres de l'alphabet , il mit un grain 
L blé fur chaque lettre, & fit entrer un coq dans 
ce cercle. Pendant que ce prétendu Magicien dis 
foit tous bas quelques paroles magiques , on étoit 
attentif aux grains que le coq bequereroit les pre- 
miers , qui furent ceux qui avoient été mis fur les 


(a) I falloit dire lec Arabes, ou les Mufulmans ; les- 
Turcs n'étant. pas les premiers qui ont nommé la Loi de 
Mahomet “lcoram , pui(qu'elle fut ain nommée par 
Mahomet lui-même, 
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lettres ©. E. 0. A. L'Empereur &re plus für de 
ce qu'il fouhaitoit bait did que lc Magicien, 
les ycux és, rouchät lui-même du bout de fa 
baguette au hazard, des lettres du cercle ; & 
ayant touché les mémes que celles dont le coq 
avoit mangé les grains qi étoient delfus ; l'Emi 
reur fe períuada que le nom de fon fuccefleur 
«ommenceroit par ces lettres, THEO D. Dès- 
lors il forma le deffein de faire mourir toutes les 
perfonnes de confidération , dont le nom com- 
mençoit par ces lettres , & fit périr en effet plu- 
feurs Officiers de diftinétion , fans penfer à Theo- 
dole, qui lui fuccéda. Du refte , Ammien Marcel- 
Fin, Liv: 29. fur l'an 371. prétend avec Sozomé- 
ne , que le fort employé en cette occalion , fut la 
Daityliomantie , c'eft-a-dire , la Divination qui fe 
fait par un anneau. erg y. 

sip v pega l'article Arabe 2 & du mot 
Grec au&£ , qui fe trouve pour une efpece de vaif- 
feau dans Athinée sliv. M dis Dbbicoride, liv. 
v. chapitre 1 10. Cafaubon, liv. xi. de fes Animad- 
verfjons fur Athénée, chapitre 8. expliquant le mot 
duCE : Ambix , Vafis nemen quo Antigui ita ferme 
utebantur ut nos bodie eo quod ferme vernaculus alam- 
bicem vocat. Ejms mentio in Grecorum Medicorum 
libris : ut apud Diofcoridem, libro v. ubi Plinius ca- 
licem verrere maluit Graca alia ditione , quam iftam 
retinere. Arabes primi marun hujus vafis ufum, 
a quibus nos didiciffe teftatur nomen hybrida. Ejuf- 
dem natura cum alia vocabula quadam funt , tum in 
imis famofiffime artis Alchymiae nomen , &c. Sca- 

iger , fur le Culex de Virgile : Arabes, addito fuo 
al, pleraque Graca ad morem fuum interpolarunt. Ut 
Liber Prolomai ef e: efl enim à pryion spy 
pahia. Sic Alchymia, yups, © Alchymifta, yu- 
page. Sic Almanak , Kalendarium , parazis a luna 
C menfibus : unde circulus Lunaris aped Vitruvinm , 
payaxo c. Sic ALEMBIC 4 Graco duk apud Diofco- 
ridem. Vous dit la méme chofe dans le livre 2. 
de fon de origine  progre[fu Idolclatri, chapitre 63. 
& dans fon de Pirtis fermonis livre 2. chapitre 2. 
€: Du nom d' Alembic , on a fait le verbe Arms- 
QUER. M. Voyez ALAMBIC. 

Guichard tire le Grec áí&,£ , de l'Hébreu PYN 
abik, mot Talmudique , qui fignifie un tuyau, ou 
un canal par lequel l'eau coule dans un bain. Mais 
Matthæus Silvaticus , dans fes Pandectes de Méde- 
cine , dit que ce mot eft Arabe, & fignifie la par- 
tie fupérieure du vaiffeau diftillatoire. Je crois 
qu'il a raifon. On trouve dans Avicenne alanbik , 
pour fignifier alambic , vaiffeau diftilatoire : ce 
mot vient du verbe Arabe mabaka, qui à la hui- 
tiéme conjugaifon imrabaka, fignifie eduxit , eli- 
cuit ,il a tiré, d'où fe forme le nom anbik ou 
enbik ; & avec l'article alanbik ou alenbik , d'où 
nous avons fait alambic ou alembic , en changeant 
I» en m , fans rien changer au fon ni à la pro- 
nonciation. C'eft aufi le fentimenr de Monteur 
d'Herbelor. * . 

ALENOIS, Voyez crefon alenois. M. 

ALENOTS. Creffon Alenois. Fauchet dit , que 
dans les Cris de Paris de Guillaume de la Ville- 
neuve , il eft appellé Creffon Orlenois. Peut-être 
pour Orléanois. Huet. 

AL ER TON S. On appelloit ainfi ancienne- 
ment une forte d'Aigle. Guyot de Provins, qui vi- 
voit du tems de Philippe Auguft : 


Ses yaux deuff toziorr aveir 
Vers Dieu , qui li feift [avoir 
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La droite voye, que Faucons 
Ne Aigles, ne Alérions 
Ne peuffent voir fi clair. 


Et de-là vient que nos Anciens, parlant des feize 
alérions de armes de la Maifon de Montmorency , 
les appellent aiglerres , & les figurent avec les ailes 
rabatues, & le plus fouvent avec un bec & des 
pieds ; comme des petites aigles. Voyez André du 

Cheíne , au chapitre 3. du livre premier de fon 

Hiftoire de Montmorency : où il remarque qu'il 

n'y avoit pas cent ans que l'ufage avoit prévalu de 

nommer alerions ces leize aiglettes, & de les re- 

préfenter à ailes étendues, fans pieds & fans bec. 

C'eft ce qui me fait croire que le mot alérien a été 

fait d'alarie, contraction d'agwilarie , augmentatif 

d'aguila ; & non pas d'alario fait d'ala. Et ce qui 

me confirme dans cette créance, c'eft cet endroit 

de Jean de Salefbery , liv. 1. de fon Polycratique , 

chapitre 13. Aquila mamque ficut rex avium eft , 

fi mon alarionem excipias; qua forte aquilarum [pe- 

cies potentiffima , omnium avium , ff contra logua- 

rur, fidem evacuat. Et ainfi ce que dit du Chef- 

ne que les alérions font des petites aigles, ne feroit 

pas véritable. M. 

Arrxioss. De Valeria, nom Latin donné à 
l'Aigle, appellée par les Grecs Afelaneres. Voyez 
Pline , liv. 10. chap. 3. & Belon, en fon Hiftoire 
des Oifcaux , liv. 1. chap. 3. Valeria, Valerius , 
Valerii , Valerio , Valerionis , Valerione , Alérion. 
Cette forte d'Aigle (e nomme encore actuellement 
à Metz Halére , de Valerius, par le changement 
de l'a en b, comme en scher, fait de vocare. Ou 
bien, comme Adler en Alleman fignifie Aigle, ce 

oit bien être de ce mor Alleman qu'auroit été 
formé celui de Halére , d'où Alérien. Le Du- 


at. 

ALERTE. Etre à l'erte. C'eft une façon de 

ler Italienne. La Crufca : Diciamo in prover- 

io , ftare all’ erta, quando uno in favellando cerca 
il vantagio , di non fi lafciare intendere, e di non 
effer join parole. ERTA en Italien fignifie s» che- 
min qui va en montant : & il vient du Latin ercéta, 
en foufentendant via. Les Efpagnols difent de mé- 
me effar en alerta, Et ainfi érre a l'erte ignifie pro- 
prement être dans un lieu éminent, d'où on peur 
découvrir ce qui fe palfe à l'entour de foi. L'Ano- 
nyme qui a publié les nouvelles Remarques de M. 
de Vaugelas, a fait mention de cette étymologie: 
mäis il fa prife mot pour mot du Dictionnaire Ef- 
pagnol de Céfar Oudin : car il n'eft pas capable 
de trouver de lui-même une femblable érymolo- 
gie. M. 

ALERTE, pour 4 l'air. On difoit autrefois 
irre pour air. Et ce mot fe trouve dans Montagne. 
Alerte, expeditus. Huet. 

ALESAN. Sorte de poil de cheval. De l'fpa- 
gnol alazan , qui fignifie la méme chofe. Alazan 
toflado , antes muerto che can[ado , difent les Efpa- 

ls : ce que nous difons en François, Alefan 

ilé, PR mort que lajë. L'Efpagnol alazan vient 

de l'Arabe albefan, qui fignific wm cheval coura- 
genx, © de bonne race. M. 

AL E'S E'. Terme de Blafon : comme quand 
on dit;croix aléfee , c'eft-à-dite , racowrcie : croix 
dont les croifons ne vont pas jufqu'au bord de l'é- 
<uffon. M. l'Abbé Chaftelain , Chanoine de l'Egliíe 
de Paris, croit que cette façon de parler vient du 
mot 4 l'aife; parce que la croix ne touchant point 
à l'écu, elle eft à fon aife dans l'écu. On dir Sax- 

toir 


ALE 
botr alif , pal alifé, en la méme fignificatlon : ce 
qui ne s'accorde pas avec l'érymologie de M. Cha- 
ftelain. M. 

ALrst. Croix alrfée. Ces fortes de Croix ont 
au bout de leurs branches des ornemens qui ref- 
femblent à de petites ailes. Je crois que c'eft de-là 
‘elles ont été appellées Croix alefées ou alifées, 
alata , qui par production fait alifata ou alefara. 
On sore Croix alefée celle qui ne touche pas 
les deux flancs ou côtes de l'Écu. Ainf ce mot 
peut avoir été fait de la partiéule 4 & de larus , 
d'où nous avons fait lez. C'eft comme qui diroit , 
une Croix éloignée des côtés de | Ecu , a lateribus 
diflans. Le Duchar. 

ALESNE. Il y a diverfité d'opinions touchant 
M ologie de ce ap M. sr le diire a 
'E ol alefna , qui fignifie la méme chofe; qu’ 
décivolt de l'Arabe d fee s Où Affenna, qui fignifie 
auffi la méme chofe , & qui a été fait du verbe Janna , 
qui fignifie rendre pointu.Les Flamans appellent effene 
une alefne : ce qui ne favorife aucunement l'opinion 
de M. Bochart. grrr ve «pi Pas de la 

ue Caftillane, dérive l'E l alefnadu Latin 
prc e Italiens difent lefina S les Gaícons lezéne : 
ce qui favorife aufi cetteopinion. Ferrari, dans fes 
Origines de la e Italienne, dérive l'Italien 
lefina de l'Alleman alen, qu'il dit fignifier la méme 
chofe. Je croi que le François, l'Italien, & l'Efpa- 
gnol ont été Tics d'acuieus. Aculeus y aculefus , 
aculefinus, aculefina , alcfina, ALESN A. On a ôté 
l'A dans l'Italien, comme en Badiffa , d' Abbatia, 
& autres femblables. Af. 

ALESSO. Famille de Paris; ainfi dite d'Alef- 
fio, fils de Brigilde Martotille, faur de S. Fran- 
çois de Paule. Cet Aleffio étant venu en France , 
y époufa Jaquette de Malandrin du pays Blefois. 
Voyez Du Breuil dans fes Antiquités de Paris. M. 

Vers ALEXANDRINS. Nous appellons 
ainf nos grands vers de douze à treize re 
La railon pour laquelle on les appelle de la forte 
n'eft pas bien conftante. Quelques-uns ont cru que 
c'eft parcequ' Alexandre Päris, vieux Pocte Fran- 
çois, s'eft fervi particulierement de ce genre de 
vers : & les autres, à caule que Lambert li Cors, 
c'eft-a-dire , le Court , Alexandre Paris, Pierre de 
Saint Cloot, & Jean li Niwelois, s'en fervirent en 
écrivant la Vie d'Alexandre le Grand. Voyez Jean 
le Maire de Belges dans fon Temple de Venus , 
Jacques Peletier du Mans au chapitre 2. du livre 
2. de fon Art Poëtique, Etienne Paíquier au chap. 
i du livre vi. de fes Recherches, Thomias Sibiler 

ivre 1. chapitre 5$. de fon Art Poctique, & le 
Préfident Fauchet au commencement z 2. livre 
de fon Traité des anciens Poctes François, en la 
Vic de Jean li Nivelois. Je remarquerai ici en paf 
fant, & je prie mes Lecteurs de me pardonner cette 
diereíTion ; que Jean le Maire, au lieu allégué, a 
écrit, au rapport de Fauchet , que quoique cette 
forte de vers eùr été autrefois fort approuvée, la 
plus grande partie des Poëtes modernes de fon tems 
ne les approuvoient pas. Et en effer, certe forte de 
vers, qui eft aujourd'hui la plus commune parmi 
nous , étoit fi peu en ufage du tems de Marot, que 
quand il s'en trouve dans fes Ouvrages, il en aver- 
tit le Le&eurpar ces mots qu'il met au titrede fes 
vers, Pers Alexandrins, Et à ce propos il eft à remar- 
anie que nos Potes qui isla reftauration des 

lles-Lettres jufqu'au tems de Ronfard firent des 
Poëmes Héroiques , les compoferent en vers dedix 

jus À fyllabes , qu'ils nommoient Vers communs. 

eme I. 
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Voici le nom de ces Potes : Hugties Salel, dans 
fa veríion de l'Iliade d'Homere : Clément Marot, 
dans celle des deux premiers livres des Métamor-: 
phoíes d'Ovide : Ifaac Habert de Berri, dans cells 
des quinze livres des mémes Métamorpholes : Mel 
lin de Saint Gelais & Jean-Antoine de Ruif, dang 
leurs Imitations de quelques Chants de l'Ariofte: 
Joachin du Bellay, dans celle du quatrième & du 
fixiéme de l'Enéide : lequel, ai quatriéme chap. 
du fecond livre de fon Illuftration de la Langus 
Françoile, les appelle berorgues * & Louis des Mala- 
res, dans celle del'Enéide entiere. Mais enfin ceux 
qui réuffiffoient le mieux en notre Pocfie , s'apper- 
çurent que les vers Alexandrins étoient plus pro~ 
pres que les autres pour les Poëmes Epiques, & 
pour les autres Poches relevées. C'eft le témoiena- 
ge que nous en rend Jacques Peletier, à qui Paf- 
quier , dans la quatriéme Lettre du livre 3. de fes 
Lettres, donne la gloire d'avoir le premier mis nos 
Poetes Francois hors de page. Voici les Paroles de 
Peletier, qui font de fon Art Poetique, à l'endroit 
où il traite des différentes fortes de vers François: 
Reflem les DécafyRabes © Dodccafyllakes : c'ejf-à- 
dire , de dix © de douze : defqueli le premier jw[ques 
icy a efli accommodé aux faits béroiques, Le Dodé- 
ca[yllabe , autrement vers Alexandrin , effoit forf 
rare jufques à cet Age : lequel nous avons oui avoir 
effé ainfi dit , parce qu'en ce vers furent premié- 
rement écrits les Gefles d'Alexandre par un de nes 
anciens Poëtes François, Il a depuis naguéres efft re- 
ceu pour héroïque , qui eff fon vray c propre u[ace: 
car le one apin cfloit trop comrt , € n'y avoit lieu 
de comprendre que peu en deux vers, effant les rimes 
trop prés l'une de l'autre. Maintenant entre deux ri- 
mes y aura commodité de parler plus fententieufe- 
ment : Et encore n'avoni-nont pas cette capacité du 
vers bexamétre des Grecs © Latins : laquelle peus 
aller jufques à dix-fept fyllabes fans collifion aucune , 
C avec collifions jufques à plus de vingt, Er c'eft 
fuivant cette opinion qu'ila rendu en vers Alexan- 
drins quelques endroits du premier & du fixiéme 
de l'Enéide, qu'il fit imprimer en 1580. Ronfard 
eft du méme avis. Car voici comme il parle des 
vers Alexandrins dans l'abregé de fon Art Pocti- 
que à Alfonfe d'Elbene : Les Alexandrins tiennent 
la place en nofire langue telle que la tiennent les vers 
héroiques entre les Grecs C les Latins : lefquels fent 
compofez de douze à treize [yllabes : les mafculins 
de douze, les féminins de treize : (b ont tousjours 
leur repos fur la fixiefme (yllabe , comme les vers 
communs fur la quatriefme, dont nons parlerons 
aprés, &c. La cempofition des Alexandrins doit 
efire grave, hautaine , C ( s'il faut ainfi parler ) al- 
tiloque , d'autant qu'ils font. plus longs que les an- 
tres, C fentiroient la profe s'ils mefloient compofez 
des mots dleus, graves, È refonans, € d'une rime 
afez riche, afin que telle richeffe empefche le flyle 
de la profe, C qu'elle fe garde tousjours dans les 
oreilles jufques à la fin de l'autre vers qui efl long. 
Tu les feras donc les plus parfaits que tu pourras, © 
ne te contenteras point, comme la plus grand’ part de 
ceux de noffre temps, qui penfent , comme j'ay dir, 
avoir accompli je ne [cay quoy de pu » quand ils 
ont rimé de la profe en vers. Tu as desja Pefprie afez 

our découvrir tels verfificateurt par leurs mi- 
Jérables efprits , € par la connoiffance des mauvais 
faire jugement des bons , lefquels je ne veux parti- 
culiérement nommer , pour efire en petit nombre, c 
de peur d'offenfer ceux qui ne feroient couchez en ce 
papier, Anfi fnivant mon naturel, je fen bien , que 
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non feulement papos mapapui xovet gaj Tieto Tu 
Tu) y Mais desho auidh. Si jem'ay commencé ma 
Franciade en vers Alexandrins, lefquels j'ay mis, 
comme tu frais , en vogue © en bonneur , il y'en faur 
prendre à ceux qui ont. pui[Jance de me commander , 
Q non a ma volonté : car cela seft fuir contre mon 
gré» efperant mn jour la faire marcher à la cadence 
Alexandrine : mais cette fois , il faut obéir. M 
ajoute enfuite, lor(qu'il traite des vers communs + 
Or comme les Alexandrins font propres pour les fu- 
jets bérotques , ceuxæy font proprement nez, pour les 
amours , bien que les Alexandrins reçoivent quelque- 
fois un fujet amoureux , © mefmement en Elégies, 
en Eclogues ,o ils ont affez, bonne grace, ils 
Jont bien compofez. Ce qui peut ètre confirmé par 
ces mots qu'il a mis au commencement des Son- 
nets des Amours de Marie, de la premiere édi- 
tion, & de quelques autres fuivantes. Sommet: en 
vers béroi3ues : & qu'il a intitulés de la forte, à 
caufe qu'ils font prefque tous compofés en vers 
Alexandrins, & que ceux des Amours de Caffan- 
dre font preíque tous compolés en vers communs 
de dix à onze. Et ce qui eft encore confirmé par 
cette Note de Remi Belleau fur l'Elégie de Ron- 
fard à fon livre des Amours de Marie : Aurefle il 
ue fe f aut e[babir fi l Anteur aefcrit en vers Alexan- 
drins la plus grande part de ce livre, pour autant 
qu'il a opinion que ce faiem les plus François, © les 
plus propres pour bien exprimer nos pajftons, Er ff 
quelgu'unles blafme de trop fentir eur profe , cen'eft 
qu'a faxtg d'etre bien faits, & Lien prononcez. Mais 
la plufpart de ceux qui écrivent aujourd' buy , ne les 
favent pas animer, ny donner la grace qu'il leur 
faut. Car s'ils efo ent compo[és c forgés par bons 
artifans © rufes, ala façon de ces beaux vers, ils 
changeroient d'opinion. Auff que les Latins & les 
Grecs efcrivent ordinairement leurs pallions amou- 
renfes en vers béroiques , bien qu'il ne leur en man- 
que de petits, @ de plus mignards ; comme Hendc- 
caj yllabes , Sapbiques , & autres qui femblent effre 
plus propres au fujet amoureux. € Y eft vrai qu'il 
pourroit fembler que Ronfard auroit c d'a- 
vis ; car voici comme il parle des vers Alexan- 
drins dans fon Avertiffement au Le&eur, qui eft 
au-devant de la premiere édition des quatre pre- 
miers livres de À Fancide, qi eft de 1572. Er 
Jf tu me dis, Leleur , que je devais compo[er mon 
ouvrage en vers Alexandrins, powrce qu'ils font pour 
le jourd'huy plus favorablement receus de nos Sei- 
gneurs © Dames de la Cour, C de tonte la jeuneffe 
Frangoife 5 lefquels j'ay remis le premier en honneur ; 
je te refpons qu'il m'eufl été cent fois plus aifè d'e[- 
crire mon œuvre en vers Alexandrins, qu'aux an- 
tres, d'autant qu'ils font plus longs, © par confé- 
quent moins [ujets ; fans la bonteuje confcience que 
j'ay, qu'ils fentent trop leur profe. Or tour ainfi Im 
je ne les approuve du tout; fi ce n'efl en Trdgedies 
ou Verfions ; aufi je ne les veux du tour condam- 
ner. J'en laiffe à chacun fon libre jugement , pour en 
ufer comme il voudra. € Et ce £ pourroit contri- 
buer à faire croire qu'il feroit demeuré dans cette 
derniere opinion , c'eft que cet endroit de l'Abre- 
gé de fon Art Poctique qui commence par ces 
mots , Si je n'ay commencé , & qui finit par ceux- 
ci, Mais pour cette fois , il faut obéir , elt cetran- 
ché de toutes les Editions qui en ont éte faites 
depuis la publication de fa Franciade. Et que d'un 
autre côté , ces mots, Sonnets en vers béretques, ne 
paroiffent plus, dans les dernieres éditions de fes 
Œuvres, à la rêre des Sonnets des Amours de Ma- 
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rie. Il y a davantage : S'étant depuis réfolu , & 
peu de mois avant [a mort, dechanger cet Aver- , 
tilement en un Difcours du Poeme Héroïque , 
pour fervir de Préface à fa Franciade ; ( ce Dií- 
cours a été ajouté dans l'impreffion qui fe fit dé 


, toutes. fes Œuvres en 1586. incontinent après fa 


mort; & il fe trouve dans les fuivantes ) il le 
commence de la forte: Jl me faut s'emerveiller , 
Leëleur , de quoy je n'ay compofé ma Franciade en 
vers Alex. ini, qu'autrefois en ma jeunelfe, par 
p pds je penfois tenir en noftre. Langue le rang 

s carmes beroiques , encore qu'ils refpondent plus 
aux Senaires des Tragiques qu'aux magnanimes vers 
d' Homere © de Virgile : les effimans pour lors plus 
convenables aux magnifiques argumens , C aux plus 
excellentes conceptions de l'efprir , que les autres vers 
communs. Depuis j'ay veu , connu , € pratiqué par 
longue efperience, que je m'étois abufé : Car ils 
Jensent trop La profe trés-facile, © font trop énervès 
© flaques : fi ce n'ejf pour les TraduËtions, aufquelles, à 
canje de leur longueur , ils fervent de beauceup pour 
interpreter le fens de l'Autheur qu'on entreprend de 
traduire. Au refle, ils ont trop de caquet, s'ils ne 
Jont batis de la main d'un bon artifan, qui les faffe 
autant. qu'il lui fera polfible , bauffer comme les pein- 
tures relevées, C quafi féparer du langage commun ; 
les ornant , © enrichiffant de figures, bises > tro- 
pes, métaphores, À part © périphrafes, &c. Et 
enfuite , après avoir touché quelque chofe des pri 
cipales regles qui doivent être gardées en la difpo- 
fition & en l'élocution du Poeme Epique , il ajou- 
te: Or venons a nos vers communs de dix à onze. 
Lylabes , lefquels pour efire plus courts C preffés, cone 
sraignent les Poetes de remafcher € ruminer plus 
longuement. Et telle contrainte, en méditant € re- 
penfant , fait le plus fouvent inventer d'excellentes 
conceptions , riches paroles , & phrafes élabourées : 
tant vaut La méditation , qui par longueur de temps 
les engendre en un efprit mdonchelque , quand la 
bride de la contrainte arrefle , © refrene la premiere 
courfe impérueufe des fureurs cir monftrueufes imagi- 
nations de l'efprit : à l'exemple des grandes rivieres , 
qui bouillonnent , écument , © frémilent a l'entour de 
leurs remparts : la on , elles courent la plaine 
Jens contrainte , elles marchent lentement © pareffeu- 
Jement , fans frapper lé rivages, ny d'écumes , ny 
de bruit. C t il eft vrai-femblable, que ce 
e avoit dit dans l'Avertiffement au Le&eur dont 
il accompagna en 1572. la premiere édition de la 
Franciade , n'eft pas tant une déclaration fincere de 
fon fentiment , qu'une continuation de la complai- 
fance qu'avoit exigée de lui Charles IX. qui ai- 
moit les vers communs : lequel ne mourut qu'en 
1574. Que s'il n'a pas (acishis à l'efpérance qu'il 
avoit fait concevoir en 1567. à fes curs dans 
l'Abrégé de fon Art Poctique , qu'il remettroit fa 
Franciade fous l'enclume, pour la faire en vers 
Alexandrins ; on peut dire d'un autre côté qu'il a 
négligé de l'achever en vers communs. Cependant 
il eft trés-vrai que ce*qu'il a écrit dans fa derniere 
Préface fur la Franciade : Qu'il avoit autrefois pen- 
JE en fa jeunelfe, que les vers Alexandrins tenoient 
en noffre Langue le rang des carmes béroiques , € 
qu'il avoir depuis reconnu par longue expérience qu'il 
s'éroir abufé, eft tout-à-fait contraire à ce qu'il écri- 
vit dans l'Abrégé de fon Art Poctique en 1567. qui 
étoit l'an 43. de fon âge: Que c'effoir contre fon gré 
qu'il avoit commencé [a Franciade en vers communs, 
C qu'il la feroit un jour marcher à la cadence Ale- 
xandrine, Mais comme il s'eft fervi des vers Ale- 
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Xandrins en plufieurs ouvrages héroïques qu'il a 
écrits dans un âge avancé, & qu'il faifoit état de 
s'en fervir dans fon Poëme de la Milice Françoife , 
& dans celui de la Loi Divine , comme il paroît 
p les commencemens de ces deux Poëmes, pro- 

uits dans fa Vie par Binet, on peut croire qu'il 
préféra enfin ces fortes de vers aux vers de dix à 
onze fyllabes. Quoiqu'il en foit, ce font ceux qui 
ont été employés entuite par les Poëtes Epiques : 
par Defportes , dans fes Imitations de l'Ariofte ; par 
du Bartas , dans fa Judith & dans (es Semaines ; 
Bertaut, dans {à Traduction du fecond del'Enéide, 
dans fon Timandre, & dans fa Panarette ; 
le Cardinal du Perron , dans fa Traduction des 
commencemens du premier & du quatriéme de 
l'Enéide ; par M. Chapelain , dans fa Pucelle d’Or- 
leans d sod M. de Scudery, dans fon Alaric; par 
M. Godeau, dans fon S. Paul; par M. Des-Ma+ 
rets , dans fon Clovis; & par le Pere le Moine , 
dans fon Saint Louis. Et à ce propos, je rappor- 
terai ici en pallane ce qu'en a écrit M. Lancelot 
dans fes Regles de la Poche Françoile. C'eff, dit-il, 
en certe forte de vers que fe font les Potmes Héroi- 
ques, les Poëmes Dramatiques , ou de Théatre , les 
ÆEglogues, les Elégies, & autres Pieces, &c. Mais 
quoyque les vers de dix a onze psan ayent quelque 
gravité, il s'en faut néanmoins beaucoup qu'ils foient 
Ji. beaux ny fi pompeux , ó fi magnifiques que ceux 
de douze fyllabes, Et il n'y a perfonne maintenant qui 
ne condanne le rid Ronfard, qui a cru que les 
vers de dix Dues étoient les vrais vers béroique: , 
C qui répondoient aux bexamétres des Grecs & des 
Latins, M, 

ALEZA N. Voyez ALESAN. 
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. ALGALIE. Inftrument de Chirurgien.Mat- 
thæus Silvaticus : ALGALIA , inffrumentum in quo 
liquores injiciuntur in veficam; quod etiam firinga 
dicitur. Du Grec barbare dpyarsey, dit pour ipya- 
aey Voyez M. du Cange dans fon Gloflaire Grec 
au mot Go. M. 

ALGA M E. Des Maifons d'Etrées & de Lor- 
raine. Conf. de Santi , liv. 3. chap. 3. D' Adliga- 
men Voyez les additions au mot Aloy. Adliga- 
men, inis, ine, Algame. Le Duchat. 

ALGARADE. De l'Efpagnol algarada : que 
Célar Oudin dérive d'Alger. Voyez mes Origines 
de la Langue Italienne au mot Algaria. Le Pere 
Thomaffin, à la page 485. du premier Tome de 
fon Traité des Langues réduites à l'Hébreu , veut 
que l'Efpagnol algarada foit d'origine Hébraique. 
ALGARA ALGARADA ; en François, algarade : Tes 
Semblant d'attaquer l'ennemi : de 5193 gara, mif- 
cere liter. M. ‘ 

ALGARVE , ou ALGARBE, OU LES ÁLGAR- 
ves. C'et le nom d'une Province de Portugal , 
qui a été ainfi appelléz à caule de fa fituation vers 
le couchant, par'rapport aux autres Provinces 
d'Efpagne. Ce mor eft Arabe , étant formé de l'ar- 
ticle al , & de garb, qui fignifie le couchant , l'oc- 
cident. Les Arabes appellent aufi l'occident ma- 
reb; & c'eft ainfi qu'ils ont nommé la partie oc- 
cidentale de l'Afrique, autrement la Mauritanie, 
L'Arabe magreb la méme chofe que l'Ebreu 
ND maarab, & ils viennent tous deux d'une 
racine qui exprime le coucher du Solcil. * 

ALGEBRE. D'algebra : qui vient de l'Arabe 
. algiabarat , qui fignifie rei redintegratio; reparatio 
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offis frali ; valetudinis reparatio. De la racine gia» 
bara , qui fignifie reparavit , roboravit , concinnavit, 
refecit : parce. que l'Algébse eft la perfection, & 
comme la réparation de l'Arithmétique , que les. 
Arabes ent Arracfir, éelt-a-dire , frattiom 
Cuni fron t qui dérivent Aigébre d'un nom 
mé Géber , qu'ils font Auteur de cette fcience. M. 

L' Aigebre eft une arithmetique par lettres, plus 
parfaite que celle qui fe fait par nombres. On: 
convient allez que cette fcience eft née en Orient; 
& que fon nom eft Arabe , comme l'article al le 
fait voir. Mais on ignore qui le premier a imaginé 
de trouver par lettres ou autres notes , des gran- 
deurs qu'on ne pouvoit exprimer par nombres , & 
dont on ne connoiffoit point la valeur. L'on n'eft 
pas d'accord non plus , touchant ce que ce mor fi- 
gnifie proprement en Arabe. Quelques-uns ont 
prétendu que M. Menage s'étoit trompé en fon- 
idant l'étymologie qu'il donne du mot Aigebre , 
fur ce qu'il (emble fuppofer que cette fcience con- 
fidére principalement les fra&ions ; parce qu'il 
n'eft pas vrai-femblable que l'algebre confidere 
plus les nombres rompus que les nombres entiers + 
clle exprime méme fes pode par des lettres 
qui ne font pas fufceptibles de fractions. Mais ne 
pourroit-on pas dire pour M. Menage, que l'Al- 

ebre a fouvent pour objet , de réduire les nom- 
em rompus à un nombre entier, & que c'eft 
proprement là ce que ce mot Arabe fignifie, fui- 
vant le fentiment de Meffieurs Harris & d'Her- 
belot ? M. le Chevalier Chardin , fcavant dans les 
Langues Orientales, dit tom. 5. pag. 65. de fes 
voyages, que ce mot fignifie en Arabe, réparer y 
rétablir, réduire ; & que l'on a donné ce nom à 
cette Ícience , parce que fon bur eft de rétablir & 
er l'arithmetique , en la rendant plus par- 
faite , & de réduire les termes de la comparatforr 
à la forme de l'équation , qui eft la principale par- 
tie de l'Algebre. Selon M. de Lagny , dans fes 
nouveaux Elémens d'Arithmérique & d'Algebre , 
il n'y a guere que deux cens ans que l'on a com- 
mencé de connoitre l'Algebre en Europe, ce fu- 
rent des Religieux Italiens de l'Ordre de faint Fran- 
çois, Em en apporterent de l'Orient les premié- 
res regles , auxquelles ils donnerent le nom de re- 
les Coffiques , de l'Italien Cofa , parce que c'étoit 
B che méme que l'on pu faite confidérer 
par le moyen de ces x es Coffiques. Et c'eft p la 
méme raifon , dit le P. Lamy, dans fes Elémens 
de Mathématiques , que l'Algebre fe nomme au- 
jourd'hui fpecienfe , parce que ce font les efpéces 
ou formes de chofes mêmes que l'on défigne 
des lettres. C'eft M. Vierte , Maitre des Requétes 
fous Henri III. qui a inventé l'Algebre fpécieufe ; 
& c'eft M. Defcartes qui le premier a enfeigné la 
méthode de réfoudre par la Géométrie , toutes les 
équations déterminées & indéterminées : & ces 
deux grands hommes ont ouvert par-là le chemin 
à une infinité d'autres découvertes qui ont écé fai- 
tes depuis. Per y. | 

ALGU AZIL. Les Alguazils font en Efpa- 
gne, ce que les Sergens & les Huiffiers font en 
France. Ils exécurent les mandemens de Tuftice , & 
conftituent les gens prifonniers. Ils ne font pas fi 
fort méprifés , ni (i fort en horreur que les Sbiftes 
fonten Italie, quoique leurs fonctions foient à peu 
près les mêmes. Les Efpagnols p des Ar 
ce terme, & nous des Efpagnols. Covarruvias qui 
en a cherché l'étymologie , dit qu'il et compolé 
de l'article al, & de gnazir, qui en EJ Langue 
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ifie Miniftre de Juftice. 11 croit auffi qu'il pour- 
roit venir de l'Hebreu gazal , qui fignifie prendre , 
parce que les Alguazif prennent & arretent. les 
criminels. Perg y. 


ALH- 


ALHANDA L. C'eft un terme de pharmacie 
Arabe , il (igni&e des trochilques de coloquinte , 
& il e(t formé de l'article al, & de bandbai , qui 
en Arabe figai&e la coloquinte. * 


ALI 


ALI. Nom d'une famille venue à Metz de 
Troyes en Champagne. D'Zfleaume , nom propre. 
Aieaume, Aliaume, Ali. L'es'eft change en i, 
comme en Lion de Lee, Le Duchar. 

ALIBI. Commequand on dit, prouver fon ali- 
bi. C'eft un mot purement. Latin. Nos Anciens 
diloient alibis au aris Nous dijons aujourd'hui 
des alibi. M. À 
. ALIBIFORAINS. Rabelais 2. 21. a dit 
alibisforains. M. 

ALIBORU M. Comme quand on dit, Mai- 
tre aliberum. Rabelais 3. 10. Que diable, dir Pa- 
murge, veut pr.tendre ce Maiflre Aliborum, Mon- 
Gèur l'Abbé Huet croit avec — d'apparen- 
ce, qu'aliberum en cette façon de parler eh le gé- 
nitif d'alibi ; & que Maitre Aliborum a été dit pre- 
mierement d'un homme fécond & fubril à trou- 
ver des alibi. M. 

ArisoxkuM. Maire Aliborum, Ce mot me 
femble avoir été donné par dérifion à quelque 
Avocat ignorant, qui loríqu'on plaidoit en La- 
tin, voulant dire qu'un homme n'ctoit pas recevas, 
ble à fes alibis, dit : Nulla habenda eff rario à 'erum 
aliborum ; ou quelque chofe de femblable. Her. 

ALIBO Ü R. Surnom d'un Médecin du Roi 
Henri IV. dans les Mémoires de Sully , Tome 1. 
chap. $8. Alibour & Aliborum pourroient bien 
avoir une feule & même origine. Le Duchar. 

ALIER. Retz à prendre des oifeaux. Voyez 


. M. 

ALIS E. Chàteau fur une montagne près Sainte 
Reine en Bourgogne, où étoit anciennement la 
ville d'Alexia, fi fameufe par les Commentaires 
de Céfar. Les plus anciens Manufcrits de ces Com- 
mentaires ont Alefia , qui NI davantage d' A- 
life qu' Alexia. Voyez M. Sanfon dans fes doctes 
& curieufes Remarques fur la Carte de l'ancienne 
Gaule : où il cft de l'opinion de ceux qui croient 
2. e(t Alife : ce qu'il juftifie par l'affiette 

u lieu. Diodore de Sicile la nomme ‘anis: qui 
eft Alefia : & il dit que cette ville fur bátie par 
Hercule , qui la nomma Angie, dorae xad var 
esas ane: qui eft une étymologie peu vrai-fem- 
blable D'Alife, le pays a été nommé l'Awxois. 
Pagus Alexienfis , le pays d' Auxois. M. 

Aris z. Chere Alife. Le Roman de la Rofe, fol. 


Mais beguins à grands chaperens , 
Aux cheres balles & alifes ; 

Qui ont ces larges robes grifes, 
Toutes fretelees de crotes , 
Houffeaulx, froncis larges bottes 
Qui femblent bourfes à cailler. 
Er telz doivent Princes bailler , 

Er gowverner eulx © leur Terre , 
Soit en temps de paix ou de guerre. 
Et ailleurs : 


ALI ALK. ALL. 
Vifage eut bel, doux, C alis. 

Ce que Borel interpréte par «ny. Dans ce dernier par 
fage alis peut fignifier ami ; maïs dans l'autre il n'y 
a pas d'apparence, à moins qu'en ne fignifie une 
blancheur de lis, ou une päleur entiere fans mélange 
de rouge, Le Duchar. 

ALIZIER : arbre. Les Latins l'appellent aria, 
& les Grets agta. Et il y a bien de l'apparence que 
le François alifier a été formé d'aria. Aria , aiia, 
alifa, alifarivm , Ausier. Son fruit s'appelle «life + 
& ce mot eft féminin. AM. 


ALK: 


ALK ALI. Sorte de fel, mot de Chymie. Pu- 
retiere dit que ce mot eft un mot Arabe , compo- 
fé du mot al qui fignifie fel, & de Kali ; qui et 
une herbe que nous appellons fonde ou fonte, Al. 
en Arabe ne fignifie point fel : c'eft l'article Ara- 
be. Mais il eft vrai que Kali fignifie cette. herbe 
que nous appellons fonde ou fowe , & que c'eft de 
cette herbe, qui eft une herbe falée , que ce fel a 
été appellé alkali : & de cette herbe brulée on en 
fair une maffe, qui eft appellée Kali, & alcali , 
du nom de l'herbe : en François foude , ou foute. 
Voyez les Médecins de Lyon, chapitre 13. du liv. 
12. Maisécoutons M. de Saumaiíe qui prétend que 
Kali welt pas une herbe, mais la cendre d'une her- 
be. C'eft au chapitre 120. de fes Homonymes des 
Plantes,page 2 10. Ses termes méritent d'être ici rap- 
yen ies re > ANÈ YAAR y "p ud 
Arabes invenio; fed feri, fuit maris vel xao , 
alumen catinz hoc D Nit enim Kali eff berba , 
ut vulgà accipiunt, fed cineres berba exujla , © in 
lapidis duritiem folidari. Herba ipfa vocatur Ara- 
bicé axnan. Sed uínan , vel ufnen , promunciant. Gra- 
ci in Lexicis fuis Arabicis fcribunt éryar. Duo [unt 
diverfa apud Avifenam capita de ufnen c de cali. 
Herba illa eff, hoc aluminis genus five falis, quod 
ex berba fit exufla. Hinc ufnen appellatur herba al- 
cali. Quòd ex ea fiat alcali. Vitrum conficitur ex 
hujus cineribus , quod © olim fal tatum. M. 

ALKEKENGE. Voyez ALCANGE, & 
ALQUEGUENGE. 

ALKERMES. Voyez ALCHERMES. 


ALL. 


ALL AH. C'eft le nom de Dieu chez les Ara- 
bes, & chez tous ceux qui font profeffion du 
Mahométifine , quelque Langue qu'ils parlent. 
Allah eft dit pour al-iLab. Ce nom eft le même en 
Arabe que MIN Eloab, fingulier de WAHR Elohim, 
en Ebreu, & répond à ces mots, & à celui d'ado- 
nai chez les Ebreux , & même à celui qu'on ap- 
pelle Tiragrammaton , ou de quatre lettres , qui 
marque es particulierement l'effence Divine. 
Les Mahomérans répétent d'ordinaire ce mot plu- 
fieurs fois dans leurs prieres. Et quoique les Turcs 
s'en fervent , il ne faut pas dire pour cela avec 
quelques Dictionnaires , que c'eft un mor Turc. Il 
eft Arabe ; mais les Turcs l'ont pris de l' Arabe , ou 
de l'Alcoran , comme beaucoup d'autres. Il eft 
méme originairement Ebreu , & vient du Verbe 
ns alah , qui fignifie honorer , adorer , & qui eft 
encore en ufage en ce fens chez les Arabes. Ainfi 
Eloah , comme on dir en Ebreu , ou Allah , com- 
me on dir en Arabe , fignifie pe excellence l'Etre 

igne de cure , l'Ftre adorable. * 


ALLAQU AIS. Nom qui , dans Monftrelet, 


À LL. 

et donné à l'Infanterie, de méme que celui de 
Laquais, qu'autrefois on écrivoit Laques. Alla- 
quais vient de l'Alleman a/l- Landskwechr , comme 
Laquais de Landsknecht , qui fignifie sa bomme 
du plat pays ; comme all Laudsksecht veut dire des 
gens de pied de toutes fortes de pays, Voyez Branté- 
me, en fon Difcours fur les Colonels de l'Infan- 
terie Frangoife , & ci-deffous ma remarque fur le 
mot Lagsai. Le Duchar. | 

ALLEBRENT. Voyez halbran, M. 

ALLE'E. M. Du Cange le dérive de ces deux 
mots François La lée, ALE s. Via, maxime in hor- 
tis, Vox prave enunciata : dicendum enim disjunilis 
vocibus , la lée : quomodo etiam. in (ylvis vias ap- 
pellamus : atque adeo plana ad [ylvas : unde Pa- 
Latium , fen [uburbanum Regium, Saint Germain en 
Lée : id efl , Suburbanum ad Sylvam Sanéti Ger- 
mani. Vox autem L £ E latum C expanfum fignifi- 
«at, Vide leda. Cette étymoloyie me paroit plus 
ingénieufe que véritable. Voyez aller. M. 

ALLE'GER. De levis, fe forma le verbe La- 
tin-barbare alleviare, ou allevigare, duquel nous 
avons fait alléger, Le Chronicon W'eingarenfit Mo- 
nachi, qui eft au Tome 1. des Leçons Anciennes 
de Canis , (ur l'an qw cxcir : Cujus maffitia, ex 
tanti viri, © fortis , amiflione, vix alleviari pote- 
rat. Ekkehardus junior, De Afis Monafterii S. 
Galli, chap. 14. Si quem corpore dolentem tangeret , 
allevisaret. Caleneuve. 

ALLE G E R. D'aleviare. Efaie , 1x. 1. Alle- 
viata eff terra Zabulon, A&es des Apôtres, chap. 
17. 38. Et fatiati cibo, alleviabant navem jatlan- 
tes triticum in mare, Saint Jacques, verlet 14. In- 
firmatur quis in vobis? inducat Prafbyteros Ecclefia , 
€ orent [uper eum , wngentes eum oleo. in nomi- 
ne Domini : & oratio fidei falvabit infirmum : d al- 
leviabit eum Dominus : © fi in peccatis fit , remit- 
tentur ei. Voyez ci-deffous au mot leger, & mes 
Origines de la Langue Italienne, au mot allegiare, 
& au mot leggiadre. On appelle en Angleterre Ser- 
ment rar le ferment que fait le Vaffal à 
fon TATE Voyez lige. M. , 

ALLELUIA. Les Botaniftes appellent ainfi 
le trifolium acetofum. Et fi on en croit Dodonée , 
ils l'appellent de la forte, parce qu'il fleurit dans 
le tems qu'on chante dans les Eglifes aleluia. Tri- 
folium nominan acetofum Officine, & vulgo Alle- 
luia , c Panem Cuculi : quód. vel Cuculus avis eo 
vefcatur , aut quia boc erumpente ac florente , vocem 
potiffimum: edat : quo etiam tempore Alleluia in 
templis jus cani. confuevir, C'eft au, chap. 
13. du livre 4. de fa quatriéme Pemptade. Jules 
Scaliger fur le livre 1. de l'Hiftoire des Plantes de 
Théophraîte , page 49. de l'édition d' Amfterdam , 
fe mocque de cette étymologie. Trifolium acidum 

Juliolam Romana voce appellant Itali , Bar- 
ari barbare Alleluia. Alleluia eft donc une corrup- 
tion de Juliola, M. 
ALLEM ANS. Servius fur ces vers des Géor- 
giques, | 
Efl etiam flos in pratis , cui nomen Amello, 
fecére Agricole, &c. 
tonfit in vallibus illum 





Paflores , © curva legunt prope flumina mella. 


dérive Alemani du fleuve Lémannus. Mella, fin- 
vius Gallis eff, juxta quem berba bac plurima naf- 
citur : unde c amello dicitur : ficut etiam populi 
habitantes juxta Lemannum fluvium Alemanni di- 
eimtir, Lucanus : 
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Defuevere cavo tentoria fixa Lemanno: 


Servius fe trompe, auffi-bien que Contius , lequel 
fur ces mots de la Conftitution de Jultinien pour 
la confirmation des Initirutes, Alemanicus , Ger- 
manicus , a cru que le mot Alenranmi avoit été fait 
d'aexaayyei. Voici fes termes : Euflatbius. in Parec- 
bolis ad Periegeten Dionyfinm , Germanos fic ditlos 
a quibufdam refert , quafi fratres Gallorum. Ale- 
manni vero recens nomen : nam Germani primm 
Alemannorum nomine appellari cæpti Probo impe- 
rante , tefle Vopifce in Proculo. Gregorius Turonenfis , 
in libro 1. fic proprie appellari Suevos ait. Utrejque 
eleganter Dionys Pertegetes defignavit boc verfu , 


Asued T Üha Ye pay lag dena diy Téppaiyay 


An Alemanni, quaff Ready? Il eft fans douté 
qu Ailemanni vient du mor Alleman al, qui ligni- 
he rour , & de celui de man, qui fignifie bomme : 
rce que les Allemans furent ramaffés de toutes 
ortes de gens. Agathias , livre 1. de fon Hiftoire : 
#7 Anuari dya pn mie Kasparo frisan ardpi 
Vrat £j ra Teguaayuxd iero dzese diaypaapuirs s 
Euwnaade siriy ay porror za) pryddis > wg rito Suvara 
dore n érwyvu'a. Cluverius, dans fon Ancienne 
Germanie , livre 1. chapitre 8. Alemanni etiam di- 
verfarum Gallis nationum fuere colluvies , Rhenum 
Jub Auguffi principatu rran[greffi : quorum nomen eft 
mere Germanicum : ab alle , id eff, omnes, € man- 
nen , id efl , viri, MM Voyez Pafquier , 
dans fes Recherches , livre 1. chapitre 6. Du Til- 
let, dans fes Mémoires , & Favin, au livre 1. de 
fon Théatre d'Honneur. Du mot de Maz , on a dit 
de méme Cenomani , Marcomani, Normani , &c. 
Quelques-uns ont cru que Mar a été dit de Ma- 
nu; , hls du Dieu Tuiton. Celebrant carminibus anti- 
quis Tuitonem , Deum terrà editum, C filium Ma- 
num, originem is, conditorefque , dit Tacite , 
en parlant des Germains. € Le mor Allemamni eft 
au reĝe fort ancien dans la Langue Latine. Spar- 
tien , dans la Vie d'Antonin Caracalla : Non ats re 
eft etiam dia[yrticum quiddam in eum ditlum adde: 
re. Nam cum Germanici, c Parthici , & Aleman- 
nici nomen afcriberet ; nam Alemannerum gentem 
devicerat 5 Helvius Pertinax , filius Pertinacis , di- 


citur joco dixiffe , Adde , fi placer, etiam Geticus,. 


Maximus : guod Getam occiderat Fratrem , C Gotti 
Getz dicerentur. Aurelius Victor, parlant de Cara- 
calla : Alamannes , gentem seien y €x eguo mi~ 
rifice pugnantem , prope Manum , omnem devicit. 
Arnobe a auffi uíé du mot Allemamni. Pour ce qui 
eft du paffage de Vopiícus, dans la Vie de Procu- 
lus, Alamarnes, qui tunc adbuc Gerrnani diceban- 
tur, non fine fplendore gloria cortrivit i| faut l'en- 
tendre comme l'explique M. de Saumaife : qui eft, 
qu'en ce tems-là les Allemans & les Germains n'é- 
toient » mélés les uns avec les autres. Ce que dit 
Pierre Pithou , que le Scholiafte de Juvénal a vécu 
aprés Conftantin le Grand, parce qu'il ufe du mot 
d Alemannia , welt donc pas concluant. M, 
Wachter, Gloffar. German. au mot Alemanni j 
s'explique de la maniere fuivante. ALAMANNI, 
nomen commune omnium. populorum qui Marcoman: 
nis © fociis a Danubio, Rheno, Manoque digreffis 
in folo vacue fuccefferunts Horum duo genera ped 
benduntur apud Hiflerices fi reflè infliruatur compii- 
tatio, Galli & Germani. Nam poft exceffum Mar- 
comannorum mox in [edibeg eorum trans Rhenum , 
Danubiumque confiderunt Galli , de quibus Tacitus , 


eap. xxix. Leviffimus quifque Gallorum, & inopia 
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audax , dubiz poffeflionis locum occupavére. Er 
deinde fub Antoninis Germani, quos ex omnibus 
Germanie oris to confluxiffe lingua Alamannica, gua 
certe Germanica efè, quamvis vocabulis Gallicis mix- 
ta , fatis prodit. Utrique nomen commune fuit Ala- 
mannorum. Hine gens Alamannica , fi parva ini- 
tia [pelles originem refert ad Gallos ; ff magnitu- 
dinem QC incrementa , ad Germanos. Effque omnino 
convena quedam. multitudo ex acerrima. Gallorum , 
Germanorumque juventute congregata . .... Unde 
mirum non eff Alamannos , cum fuerint mixti bomi- 
nes, © Refp. quadam Gallo-Germanica , jam baberi 
pro Gallis , jam ab illis diflingui. Fuife autem mix- 
tos bomines aullor 7 Agathias, lib. 1. qui fuum vi- 
ciffim autorem babet. Enfuite il rapporte en Latin 
le paffage d'Agathias, cité par M. Ménage ; puis il 
ajoute : Nec afinium fefellit opinio, Nam prior com- 
pofiti pars tam Gallis quam Germani: fignificat alium, 
alienum , peregrinum , ut demonffravi in El , altera 
vero hominem , vel virum. Hine Alamannus, vi 
nominis, ef] homo peregrinus , alienigena, extra- 
neus , caliunde benda , mon Germanis tan- 
tim , fed etiam Gallis © Britannis, tefle Boxbornio 
in Lex. Ant. Brit. ubi fequentia leguntur. Ellmyn, 
Alemanni, & ufurpatur pro peregrino. Ab al, 
alius. Tales autem fuiffe Alamannos , b. c. peregri- 
nos in folo Marcomannico , ex ante diclis manifef- 
tum eff. Afinius convenas vocat , quod idem. Nam 
convenz funr peregrini , qui ex diverfis gentibus in 
nnam , five gentem , five civitatem conveniunt, Sed 
C mixtos homines denotare poffunt , quia all in com- 
pofitis fepe varium fignificat, quód eriam videtur 
noviffe Afinius fignificationem eodem nomine comple- 
XN rre Et hujus mixturæ manifeíta extant do- 
curenta in lingua Alamannica , &c. * 

ALLER. La premiere fignification de ce mot , 
étoit f promener; d'où vient qu'on appelle allées , 
dans les jardins, & dans les autres lieux de plaifir , 
les efpaces deltinés aux promenades : de forte qu'il 
y a quelque raiíon de croire, qu'il eft formé, par 
contragtion, d'ambulare. Auli trouvons- nous que 
ce verbs fignifie proprement aller : Nonius Mar- 
cellus : Ire, eff ambulare, Cornelius Fronto : Am- 
bulare incipiunt infantes , inambulare bomines, Le 
Concile d'Auxerre, tenul'an 488. Canon 24. Non 
licet Abbati, nec Monacho, ad nuptias ambulare. Et 
notez que le titre du Canon eft tel : Abbari & Mo- 
nacho ad nuptias ire non licet. Cafeneuve. 

ArLrn. M. de Valois le jeune le dérive d'am- 
bulare, qui a été dit en la fignification de proficif- 
ci, & d'ire. La Chronique imprimée derriere l'Am- 
mian: Ambala Conflantinepolim ad Juflinum Impe- 
ratorem. La Loi Salique, Titre 52. Ad domum il- 
lius cum teflibus ambulare debet. L'Auteur de la Vie 
de S. Udalric, Evêque d'Aufbourg, qui écrivoir il 
y a plus de 650. ans. Seno vefpertinali fonante , 
Jéatim [urrexit , © ad Ecclefiam ambulavit , &c. 
Qui femper callem retlitudinis ambulaffi. Anaftafe 
le Bibliothécaire, & plufeurs autres Ecrivains, 
dont l'énumération feroit ennuieufe, ont employé 
le méme mot dans la méme fignification. Cette 


étymologie eft affez naturelle ; Selle a été fuivie | 


par Ferrari dans fes Origines Italiennes au mot an- 
dare, & par M. du Cange dans fon Gloffaire, au 
mot ambulare : & elle le trouve dans les Origines 
Frangoifes de Charles de Bovelles , imprimées en 
1533. Les Gafcons & les Provençaux difent ana, 

r aller. J'ai quelque opinion que ce mot, & 
‘Italien andare, & le François aller, & le Latin 
ambulare , viennent originairement du Grec dw, 


A L L. 


dans la fignification d'eo, vade. du, dy» , aveo s | 


anare : d'où le Gafcon & le Provençal Ana. dæ s 
dte , dydw, ando , d'où l'Italien ANDARE. Anduare 
fe trouve dans Feftus, où il eft interprété par re- 
currere. dws, w. alle, allare ; d'où le François 
ALLER, &e , dés, ambo, ambulo; d'où AMBULARE. 
dw, ta y & in, eft la même chole, comme jele fais 
voir dans mes Racines de la Langue Grecque. #4 
ne fe trouve point : mais le mot Latin eo ne per- 
met pas de douter qu'il n'ait été en ufage. ju ne fe 
trouve point non plus : mais l'infinitif isa; qui fe 
trouve , ne permet pas non plus de douter qu'il 
n'ait été aufi en ulage. Et c'eft de-là que vien- 
NENE xím, niyu, arte, moveo. De xiw, on a fait 
xissa, pour dire une Pie: 4 mors cande C totius 
corporis. Et ies , pour bedera , d'où vient bedera, 
xiseée sur lès drap » HEDERA. xirap9@ fe trouve 
dans le Dictionnaire d'Erotien. Le lierre a été ainfi 
appellé de fon rampement. Hedera fequaces , dic 
Perle. Virgile a dit, errantes hedera, & ferpentes, 
Les Latins ont dit de méme ferpillum , de igsvney , 
à ferpendo. dene fe trouve point non plus : mais les 
mot faw, Badu, ( d'où le Latin vade) faste, 
Bal yu , Bartu, œartu, ( d'OÙ ereerarto ) ne per- 
mettent pas non plus de douter qu'il n'ait été en 
ulage. D’, en la fignification d'eo, on a fait aufi 
do : d'où le Latin nate. € Le Pere Labbe dérive 
aller de l'Alleman allen : & il reprend ceux qui le 
dérivent d'ambulare. M. 

Dans toute la Langue Allemande il n'y a, que 
je fçache, point d'autre aller, que le datif du plu- 
rier alles, omnis. Pedes ambulare, dans la fignifi- 
cation d'aller à pied, Íe trouve dans l'Enquête pour. 
la canonifation de Charles de Blois, Tome 2. page 
$64. de l'Hiftoire de Bretagne de Lobineau. Je 
vais, nous allons , j'irai, viennent de rrois v 
différens ; je vais, de vado; nous allons , d'ambu- 
lare ; & j'irai, du verbe ife. On {çait qu'amble, 
dans la fignification de certaine allure de cheval, 
vient d'ambulare. Froillart , édit. de Verard, vo- 
lume 2. fol. 102. r°. Quatre courfiers C deux allans 
d'Efpagne, &c. Ici allans , ce font des chevaux qui 
vont l'amble ; ce qui me fait voir qu'aller vient 
d'ambulare : ambulare , amblare , amlare , allare , 
aller. J. H. Ottius, dans fa Franco-Gallia , impri- 
mée à Bâle en 1670. dérive le verbe aller de l'Al- 
leman wallen , qu'il dit fignifier la méme chofe. 
Le Duchat. wm ^: i 

Certe ologie d'Ottius paroît fort naturelle: 
FERT E un chan: eee del'# enG; 
ce qui eft fort ordinaire. C'eft ainf que de Willel- 
mus on à dit Guillaume, &c. * 

ALLEU. Ce mot fe trouve prononcé diver- 
femenr. Boutillier, dans (à Somme Rural, dit alwez., 
La Coutume de Meaux art. 189. 190. & 191. aloy. 
Bien que j'enaye parlé amplement dans mon Franc- 
Allen de la Province de Languedoc , livre 1. chap. 9. 
je ne laifferai d'en redire ici quelque chofe. 
Nous l'avons formé d' Alledium , qui eft propre- 
ment su bien poffédé en propriété pleine € ab[olue , 
où la directité & l'utilité fe trouvent unies fans re- 
connoître autre puiflance fupéricure que la Souve- 
raincté, C'eft pourquoi il eft dit être pollédé abin- 
tegro , Ou cur omni integritate , dans Veris d'Ac- 
tes anciens. Il eft quelquefois appellé fundus : par- 
ce qu'au Fief qui lui eft oppofé , on ne pofféde 
l'utilité ; le fonds, c'eft-à-dire la propriété, de- 
meurant au Seigneur directe. L'ancien Grammairien 
Greci(inus : 

Dicitur Allodium fundus; fundum , maris imum. 
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Kerardus Augienfis , dans fes Synonimes : Allo- 
dium , furveg , fundus. Allodium (e trouve auffi ex- 
pliqué par predium , dans la Loi des Lombards liv. 
2. tit. 6. Loi 9. comme auffi par un ancien Inter- 
E d'Horace , rapporté par Lindburgius, dans 
es Notes fur le Code des Barbares. Marculfe , 
& les Actes Anciens, le défignent fouvent par ces 
mots, harediras , proprium, & proprietas. Les Doétes 
donnent diverfes étymologies du mot ÆAllodium, 
Pithou , en fon Gloffaire fur les Capitulaires de 
Charlemagne, veut que ce foit un vieux mot de la 
Langue Gauloile ; & la-deffus il allegue Suétone au 
chapitre 14. de la Vie de Jules Célar : & Pline au 
livre 1 1. chapitre 37. Mais parce que dans ces Au- 
teurs il eft parlé d'une Légion dont Céfar avoir fait 
la levée en Gaule, appellée Alauda, que Pline dit 
fignifier en Gaulois Galerira ; c'elt-a-dire, Alowere ; 
je ne voi point encore de quel biais ce grand per- 
fonnage veut tirer de-là le mot ÆAdodiwm. Alciat a 
cru qu'il venoit du verbe laude , parceque ab eo 
mullum alicui laudativum praftandwm efi. Beatus 
Rhenanus, lib. 2. Rerum Germanicarum , & Joachi- 
mus Vadianus, le veulent dériver du mor Alle- 
mand ÆAnlet ; comme étant un bien pm tes de 
la famille. Vitus Amerbachius, en fes Notes fur 
l'Epitome des Conftitutions de Charlemagne , croit 
qu'il vient du mot Allemand Al, qui fignifie tour + 
ce qu'il appartient tout entier a fon polfetfeur. 
oannes Aronian , dans un Gloffaire, le forme 
d'ald , qui fignifie ancien : parce que l'Alleu eft an- 
cien Pn la famille ; nias rice un bien patri- 
monial & héréditaire. Jean Bodiñ, liv. 1. chap. 9. 
de fa République , le fait venir d' Aldins ou Aldia , 
qui fignifie bi , dans les Loix des Lombards. 
Er le Cujas veut qu'il foit appellé ANodinm, 
quafi fine leode ; quàd ejus pofeffor nemini fit leodis : 
Car leudis, ou leodis, e(t un Valfal on Feudataire. 
Mais voici mon opinion , que l'honneur & le ref- 
que je dois à ces hommes me permet 
eulement de hazarder comme une fimple conjec- 
ture. Aprés que les Nations Barbares eurent con- 
quis les terres de l'Empire Romain, on appella 
Sorres le pays de leurs conquêtes, où ils établirent 
leur demeure : parce qu'a mon avis elles leur 
étoient partagées au fort. Sidonius Apollinaris, liv, 
7- Epift. 6. Populo: Galliarum , quos limes Gothica 
Sortis incluferat. Victor Uticenís, lib. 2. de Perfe- 
cutione Vandalorum : Non femel , fed fepius conflat 
effe probibitum wt in Sortibus Vandalorum Sacerdo- 
tes nofiri Comventüs minimé celebrarent. Et Proco- 
pe , au livre 1. de la Guerre des Vandales : Ka pes 
Rard'xwr. Cela fe voit encore bien plus claire- 
ment dans la Loi des Bourguignons, Tit. 6. $. 1. 
Si quis fugitivum intra Provincias ad nos pertinen- 
tes corripuerit , pre fugitivo folidum wmum ac- 
cipiar. Et après quelques mots : Si extra Sorrem j 
duos folidos , is qui fugitivum arripuerit , pro fugiti- 
vo componat, On rue feulement Sertem , 
le pays où ces Nations établiffoient leur demeure : 
mais encore les terres & les polfeffions échues en 
partage aux particuliers, comme l'on peut voir en 
ces paroles de la Loi des Wifigots, liv. 8. Tir. ça 
Loi $. Qui Sortem fuam cencluferit , © aliena paf- 
cua abfente Domino invadit. Et en celles-ci de 
Loi des Bourguignons, Tit. 84. 6. 1. Quia c 
vimus Burgendiener Sortes fuas nimia aciei 
trabere ; boc prafenti lege credidimus ffaruendum , ut 
nulli vendere terram fuam liceat , mifiilli qui alio loco 
fortem aut. poffeffiones haber. Où la défenfe de ven- 
dre indifféremment à routes fortes de perfonnes , 


fait voir que cesbiens, appellés Sortes, n'étoient 

des Alleus , mais bien des Fiefs ; qui, does tst 
mencer que de maître; n'avoient pas encore leut 
droit & leurs réglemens établis. Or parce que ces 
Nations, pour le maintenir dans les pays de leur 
conquétes , étoient obligées d'avoir toujours les 
armes à la main : les Princes qui les comman- 
doient leur départirent depuis ces Terres , avec 
obligation de les fervir à la : & ne leur en 
laiflerent que l'ufufruit , retenant pour eux la pro- 
priété, + -a-dire la — d'en pourvoir unau- 
tre après leur mort : ce qui fut depuis appellé Feu: 
dos à Bots. Ce ut alors, à mon avis; qué 
les polfeffions héréditaires & patrimoniales, pout 
être diítinguées de cette nature de biens , appellés 
Serres, prirent le nom d'Afodium, ou Alodis, for- 
mé de la privative 4, & du mot des, qui fignifie 


. ferr en ancienne Langue Tioiíe où Allemande. Le 


Gloffaire Latin-Tiois, que Lipfe a donné dans le 3: 
livre de fes Epitres ad Belgas; Los, fortem. Le 

tit Gloffaire qu'I(aac Pontanus a mis à la fin de La 
dernier livre Originum Francicarum : Lolle, ferte; 
Et Kéron, Moine de Saint Gal, qui vivoit environ 
le tems de Charlemagne, en fon ancien Gloffaire 
que Goldaft a fait imprimer : Sortiantwr , ff erloz- 
zan. Cafeneuve. 

À L L EU : auquel mot on ajoute ordinairement 
celui de franc. D'aledium. ll y a grande diverfité 
d'opinions touchant l'origine de ce mot aledíum ; 
& M. Cafeneuve a raifon de dire qu'elle n'eft 
moins inconnue que celle de la fource du Nil. Cu- 
jas, au livre 1I. des Fiefs, titre xvn. le dérive de la 

icule 4 & du mot primitif /edis : comme qui 
iroit fine lode : quod ejus poljeffor nemini fit leodes ÿ 
c'eft-a-dire vaffal : & il croit qu'on a dit alodem, 
fine lode , comme amentem , fine mente. Budée, A l- 
ciat, & Hadrianus Junius, eftiment qu'alodism eft 
dit de la particule a & du verbe laudare ; celui 
qui poíféde une terre en franc-alleu , n'étant point 
obligé de louer fon Auteur; ne la tenant de per- 
fonne. Hotman, au livre qu'il a fait de Verbis Fen- 
dalibus , improuve ces deux opinions. Beatus Rhe- 
nanus au livre IL. de fesGermaniques , & Joachiri 
Vadianus , le dérivent de l'Alleman AN ror, ou 
anlodr ; comme qui diroit un bien inféparable de 
la famille. Et en effet , le mot alodium & celui de 
patrimonium (e trouvent fouvent joints enfemble. 
Geoffroi, Abbé de Vendôme, livre 1. épit. xxv. 
Monafterium noftrum patrimonium Beati Petri, C 
uv alodium noveritis, Sur lequel endroit le Peré 
irmohd a fait cette Note : Duo ifla /" €— 
ir , Ġ reipfa conjunéta funt. Nam quod alodium efl s 
pel di (gas C fir patrimonium. Quod in fen- 
dis, aliifve beneficiis locum non babet. Etfi enim 
bodie plerifque in locis feuda funt patrimonialia , id 
tamen non babent ex jeudi natura , quod in perfonam 
V affalli conflitui folebat ; fed ex peculiari patto c 
conventione. Alodium veró femper eff. patrimoniale 
Quare patrimonium dicitur C bareditas , quatenus 
ab alio manat : proprium jus © proprietas ut A. Doi 
mino peffidetur. Hinc illa faepe connexa, in proprio 
alodio , de proprio alode , c alia id genus. Urba- 
mus V. Ugoni Abbari Clunmiacenff : Monafterium 
San&iffimz Trinitatis in Marciniaco, quod in alo» 
dio proprio zdificafti. Nofer epiff. IL. In patrimo- 
nium & alodium proprium. Francois Pithou en fon 
Gloffaire fur les Capitulaires de Charlemagne ; 
femble dériver le mot alodium d'alauda : Car après 
avoir dit qu'alede eft un mot Gaulois, il ajoute : 
Piinius Yl. 37. Suetonius in Julio cap: 24:8 dans ces 
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deux lieux de ces deux Auteurs , il eft parlé de là 
légion de Céfar, appellée alauda. Mais ce mot n'a- 
sant aucun rapport avec celui d'ailes, l'opinion de 
Pithou eft (i pen vrai-femblable, qu'on ne peut 
deviner (ur quoi elle peur étre fondée. Amerba- 
chius, en fes Notes fur l'Epitome des Conítitutions 
de Charlemagne, veut qu'il vienne de l'Alleman 
wl qui fignifie tow ; ce qui eft poífédé en franc-al- 
leu , étant un bien poffédé avec toute la plénitude 
de la propriété. Bodin , livre 1. chapitre ix. de {a 
République, le tire d'Aldius , ou Aldia , qui dans 
les Loix des Lombards, livre 1. titre vi. Loi 4. & 
titre 30. Loi g. & titre aş. Loi 82. & livre II. 
titre 44. Loi 1. fignifie wn afranchi : Servus fic 
libertatem. con[ecutus , wt interim Domino foret ob- 
noxius. Jean Aventin , dans fon Gloffaire , & après 
lui M. Bignon dans fes Notes fur les formules de 


Marculfe, le dérivent d'Ald, qui en langage Alle- 


man fignifie ancien, Voffius, livre & chapitre 2. de 
Vitiis fermonis , eft à peu près du même avis. Cum 
ver? alodium , dit-il, © feudum fibi muruo adver- 
Jentur 5 ac allodialia fint patrimonialia © à majo- 
ribus tranfeuntia ad heredem ; placet eorum conjetlu- 
ra qui putant alodium fieri ex Belgico A1-OUT, 
quafi quod jam ab antiquis temporibus po[feffum fit , 
tamquam proprium ; non vero obtineatur C regio 
neficio , propter quod homagium debeas. Spelman le 
dérive L leod , qui fignifie populaire, Ita wt 
alodium fr idem quod pradium populare , oppofitugp 
feudo : quod eft predium dominicale, M. Caíeneuve 
eft d'unautre avis : c'eft au chap. 1x. du livre 1. de 
fon Franc-Alleu. Voici fes termes : Après que les 
Nations barbares eurent conquis les terres de l'Em- 
pire, on appella Sortes le pays de leur conquefle où 
3ls effablirent leur demeure , parce que , a mon advis, 
elles leur étoient 'partagees au fort, Sidonius Apolli- 
naris liv. vin epiff. vi. Populos Galliarum quos li- 
mes Gothicz fortis incluferar. Viéfor Uticenfis liv. 
IL de la Perfécution des Vandales : Non femel , fed 
ids conftat elle prohibitum, ut in fortibus Van- 
orum Sacerdotes noftri Conventüs minimé ce- 
lebrarent. Er Procope au liv. 1. de la guerre des 
Vandales : XAspu &aydlon. Cela fe voit encore bien 
plus clairement dans la Loi des Bourguignons , titre 
vi. $. 1. Si quis fugitivum intra Provincias ad nos 
pertinentes corripuerit, pro fugitivo folidum 1. 
accipit, dc. Si extra fortem, duos folidos , is, qui 
fugitivum arripuerit, pro fugitivo accipiat. On 
n'appelloit pas jeulemenr Sonteu le pays ou ces Na- 
tions effabliffoient leur demeure ; mais encore les terres 
€ les poffellions écheues en partage aux particuliers, 
comme l'on peut voir en ces paroles de la Loi des Wi- 
figoths liv. vin. tit. v. loi v. Qui fortem fuam con- 
uferit, & aliena pafcua abfente Domino invadit. 
Et en celle-cy de la Loy des Bourguignons tit LXXXIV. 
$. 1. Quia cognovimus Burgundiones fortes fuas ni- 
mia facultate diftrahere, hoc præfenti lege credi- 
dimus ftatuendum , ut nulli vendere terram füam 
liceat, nifi illi Ly alio loco fortem aut poffeífio- 
nes habet. Or d'autant ces Nations, pour fe 
maintenir dans les pays de leur conqueffe , efloient 
obligées d'avoir tousjours les armes en main 5 les Prin- 
ces qui les cummandoient leur départirent depuis ces 
terres , avec obligation de les fervir à la guerre, & 
ne leur en laifferent que l'ufufruir , retenans devers 
eux la propriété, c'eff-a-dire la faculté d'en pourvoir 
xm autre après leur mort ; ce qui fut depuis appellé 
feudum € beneficium. Ce fur alors, à mon avis , 
qwe pour diffinguer cette nature de biens, qui avoir 
zte qufques-la inconnue dans l'Empire Romain , 
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let poffeffioni héréditaires © patrimoniales , qui pour 
wis cm de ces devoirs d rires » Je ed me 
d'une condition differente de ces biens appelle x. SOR— 
TES , prirent le nom d' Allodium ow Allodis , ferme de 
la privative a € du nom los, qui fignifie fort en 
ancienne Langue Tudifque ou. Allemande. Le Glof- 
faire Latin-Teudijque que Lipfe a donne dans le IL. 
livre de fes Epiftres ad Belgas : Los, fortem. Le 
petit Gloffaire que Joannes I[acus Pontanus a mis æ 
la fin de fon dernier livre des Origines Frangoifes 7 
LOzzr, lorte. Er Keron Moine de Saint Gal , qu£ 
vivoit environ le temps de Charlemagne, en fon an- 
cien Gloffaire : fortiantur, (i erlozzan. D'ou vient 
que depuis nous avons appellé LoT la portion d'un 
partage, & LOTIR partager. Hauteferre en fon Trai- 
té du Franc-alleu chap. 8. le dérive de l'Alleman 
ohn leiden : Hoc ipfa nominis notatio [atis indicat ; 
Alodium erim, vel Alode , idem eff veteribus Ger- 
manis, ac fine [ubjetlione. Ohn leiden fiquidem etiam- 
num apud illos exprimit ; unde confitla vex Alode , 
mutata prepofitione qua privativa ejl in A ejufdem 
qualitatis, Leiden enim , ut eff in Diilionario Levint 
Hulfii de Joannis Frifi, pati c fubire fighificar , ficus 
€ (ubjectionem c fervitium. Inde leudes dilli, Princi 
pis ditioni Le pe pe^ hay ere ane  fapiffi- 
mè, © Aimonium lib. Yl. cap. 9 1. Er leude lamium ve: 
aber rs leri quod laudes Do- 
mino deber. Sic Aldiones, quafi Alodiones , dicuntur 
liberti qui quodam modo fervitute liberati [i mt. Longob. 
1.1.2 Vr Et in em. dry ten nn rone 
per» j litteram quippe A penes Germanos eriam. 
privativam fuiffe, videre efl in verbo Amund : quo 
in antiquis Legibus defignatur fervus qui meliori li» 
ate gaudebat, Derivatur enim à yoce Mundium , 
quá denotatur dominium , jus & authoritas , «t pa- 
tet ex iifdem Legibus. A qua etiam fluxit Munde- 
burde , vel Mundeburdium, Gallis MAINBOURNIE : 
i fonat ac vutela , dominium c defenfo, 
Qui er faclus Amund, liber aliquatenus eff, ci fo- 
lutus dominica poteflate : Eademque ratione Alode 
dicitur hæreditas , przdium, vel fundus fine fub- 
jectione : qued certe explicatur in vereri Mart yrole- 
gio Abbatia Graffenfis, ubi Aimericus Vice-Comes 
Narbonenfis circa annum 101 3. dedi Monaflerio Tho- 
merienfi fundum liberum , quem 4lodinm vocant , 
in Paræcia Sancti Saturnini de Brifonte fitum , ita 
ut nihil omnino juris fibi in eo retineret , fed po- 
tiüs ab omni fenfu & onere liberum foret. Varit 
varias hujus nominis notationes effinxére, que qui- 
dem ipfius nature convenire poffunt , fed non ejus vim 
ita dilucide demonffrant, Nec contemnenda que à 
Pithæo V. C. proponitur in Gloffario ad Capitul. Ca- 
roli Magni , ideò quod banc affequi non poffe viri 
quidam eruditi ingenue Jak gendi ( C'eft de moi 
dont parle M. Hauteferre. ) Nec enim Alodiam 
ab Alauda, voce Gallica, © Alaudis veteris mi- 
litibus derivari concoquere poffunt , quod tamen facili 
negotio conficitur. Alauda qaippe, ff Goropio creda- 
mus, Gallic, lib. 1. dicitur ab Al-aud voce Germani- 
cà , qua idem fonat ac omnino antiqua. Unde cum 
milites Galli fe Alaudas dicerent, ipfis Veteranis 
Romanorum militibus , penes quos fona militia 
laus , fefe anteponebant , dum fe omnes veterano: ipfo 
nominc ja£tarent. Eademque fententia Allodium di- 
ci putavit Magnus vir , quaft omnino. antiquuh fit s 
€ hereditas aviatica , vel forfan alludere videtur ad 
bujus avicule morem in (ymbolis plerumque ufurpa- 
tum, qua nt à terra fefe elevans, poff aliquot. crif- 
pante voce verficwles decantatos felici epodo Deum 
laudat 5 ita allodium fit terra aliis fublimior, ve- 
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liti que folum Deum ratione dominii recognofcat. in 
fuperiorem , quod an placeat , non [pondeo, M, Do- 
minicy , chapitre 5. du méme Traité , article 12. 
improuve l'opinionde M. Cafeneuve : Quamobrem 
facile crederem. virum erudiriffimum qui Alodem de- 
duxit à voce Teutonica los que fortem fonat , quafi 
Alodium fine forte ebveniffet , fed jure proprio , nova 
originis fiélione deceptum fuiffe : qua certé nominis 
notatio flare non potefl, cum Gr ipfa fortes allodia 
ft, feu loca bereditsrsi ; Ó women commune, tam ve- 
teri quam novo po[fejori ; eaque [ola deprehendi poffit 
differentia , quam inter loca hereditaria Romanorum 
cap. 4. jam annotavimus , ut fcilicet fortes Gotho- 
rum fint heredia, [eu pradia , jure haereditario pof- 
Selfa beneficio Principis; fortes vero Romanorum jure 
Jucceffionis. Ce font toutes les opinions touchant 
‘origine du mot aleu qui font venus à ma con- 
no € ; que je fme contente d'avoir rapportées 
fans en choifir aucune. La Coutume de Meus au 
lieu d'alle« ule d'aloy. Et c'eft comme parle Rabe- 
lais 1. 32. Il y a putas terres en France qui s'ap- 
pellent l'Alleu, & les Alleus , comme l'a remar- 
qué le Pere Sirmond dans fes Notes fur Geofltoy , 
Abbé de Vendôme, page 5. Rerinent bodieque prif- 
. cum alodii vocabulum vici aliquot in Gallia; quos , 
quia liberz ‘conditionis erant, Alodia œ Alodos 
appellabant. Nam Alodos etiamnum vocant Ande- 
gavi , quos Adela Comitiffa S. Albino dedit : & Pic- 
tavi Monafterium S. Mariæ de Alodiis , quod in 
ejus nominis vico fitum eff. 

Touchant la nature du Franc-alleu, outre les 
lieux ci-deflus allégués , voyez Paíquier , livre IE 
chapitre 15. le Pere Sirmond dans fes Notes fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve, pag. 9. & 
10. Lindembrog & M. du pp dans leurs Glof- 
faires; Galland chapitre 1. de fon Traité du Franc- 
alleu ; & fur-@ur M. de Cafeneuve dans fa réponfe 
ace Traité, & dans fes Origines Francoifes ; & M. 
Dominicy dans fon liv. de Prarogativa Allodiorum M. 

Il eft hors de doute que le mot Latin-barbare 
allodium , d'où a été formé notre François alles , 
vient des es Septentrionales. Mais on n'et 
pas d'accord de fa véritable fignification ; & les 
Sçavans font fi fort partagés la-deffus , qu'il eft dif- 
ficile de rien établir de certain. Voyez Wachter , 
Gloffar. German, au mot Allodium. * 

f sp dr p Nicot: ALIER figmifie ores ce petit 

et qui efl tendu a deux baffors prendre les 

drix : qu'on appelle alier a ue vd à caufe des s 

doubles de maille dont il eff fair. Et ores eff le nom 

d'une riviere qui paffe par l' Awvergne , C s'en va 
emboucher dans la riviere de Loire au Nivernois : le- 
quel endroit efl pour ce appellé le Bec d' Allier. Ax- 
cuns le venden: cn Latin par Elaver. En cette der- 
niere fignification , il vient d' Elaver : dans l'au- 
tre, il vient d'ales alitis. Ales , alitis y alirarium , 
ALLIER. Máy) + 

ALLIER, ALLIANCE, Adligare; Ad- 
ligantia. Huet. 

ALLOBROGES. Peuples du Dauphiné & 
de la Savoye , qu'on appelle encore aujourd'hui 
Brodes par corruption "Allobroges, comme l'a 
remarqué Nicot dans fon Tréfor de la Langue Fran- 
çoife au mot Allobroges. Voyez M. Sanfon fur la 
Carte de la Gaule. Ce mot eft ancien Gaulois. Le 
Scholiafte de Juvenal fur ce vers de la Satyre viu. 


Ut Bracatorum pueri Senonumque minores, 
"Allobroga Galli funt , ideò dicli Allobrogz quoniam 
Brogz Galli agrum dicunt, Allo autem aliud. Difi 

Tome I. 
(A Lier «t pu € : me: digs 
enfin legere une 
on fr vv ett p Veuriil y 
le APOR AE IA: AA Pora De 

hers jo Awi Qu. o. 

ter eM le meme nom que Mnire, 
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igitur quia ex alio loco tranflati. Bao en Breton fis 
gnifie encore à préfent région, & arrau, debors, 
externe. Voyez Cambden en fa Bretagne. Brecl= 
landt en langage Belgique fignifie auffi encore à 
prélent larifundra ; & el, ou alle, alix: ; comme le 
témoigne laac Pontanus dans fon Gloflaire Celti- 
ror au mot Allobroges. Le vieux Commentateur 

"Horace allégue une autre étymologie de ce mot 
Allobroges. Allobroges funt Galli, Rufi c Sequanici dic- 
ti, ineolentes illum irathum Alpium, qui efl à Vi 
Jenio in Germaniam , qui vehementer res novas af° 
fetlant , unde © Ducibus fuis rarò fidem fervant , 
babentque flavum precipue capillitium. Et Ifidorè 
dans fes Glofes : 4Hobroga , Gallus rufus. Yaac Pon- 
tanus , au lieu allégué , femble ne pas défapprou- 
ver cette opinion. Que verba in eam me fere opi- 
nionem deduxerint, Allobroges ex Getbico preferrim 
five Cimbrico idiomate itanuncupates. Nam Rufos 
illi in totum verficelores hodieque Albropit, nona 
nulle à noffrati locutione deflexu , diferté cognominant 
efferuntque. Et elle eft confirmée par cet endroit de 
Juvenal de la Satyre vir. 


Sed Rufum, atque. alios.cadit fua quemque ju« 
ventus : 


Rufum , quem toties Ciceronem Allobroga dixir, 


Ce Rufus étoit Quintus Curtin: f. el étoit 
célebre Rhécur d Rome. Et hd pon né à 
Vienne ville des Allobroges , & qu'il s'appelloit' £u 
fus; ce que ce mot allobroge fignifie; les Ecoliers 
l'appelloient le Ciceron Allobroge. J'ai fait part aus 
abs de cette interprétation à M. de Valois. Mais 
ill'a improuvée dans fa Notice des Gaules. Voyez- 
le au mot Fienna , page 607. M. Bochart , livre 1. 
des Colonies des Pheniciens chapitre 42. eft d'une 
troifiéme opinion : Apud wtrofqwe Britarmes BRO 
regionem vel agrum fonat, wt Syris RII BARO, (f 
HEL vel vez excelfum, me Habreis hy hal vel al, 
d Syris why ellojio. Inde 4 Gallis diéti Allobroges, 
qui montanam Sabaudie regionem obtinebant. Hoc 
multà verifimilius , quam quod feribit vetus Juvena- 
lis Scholiafles : Dicti funt Allobrogz , quonia Bro- 
gæ Galli, cc. Allo alind fignificat , fed Grace , mon 
Latine. Interim boc accipimus quód Brogz vult agrum 
Jonare, quód. fermo Britannicus adeoque Syrus con- 
firmant. De-là vient que le pays de Vannes étoit 
anciennement appellé Broguerec , comme qui di~ 
roit Guereci regio. M. de Valois le jeune, pag. 179. 
de fon Hiftoire de France : Anno 17. Regni Gunt- 
chramni atque Chilperici a Waroco Britanno Veneti 
recepti fum. Qui non multo pofl , cafe cum fuis copiis 
Beppoleno, fraude decepto Ebrachario , Guntchramni 
Ducibus , Venetiam in poteftate [na ita retinuit , ut 
ufque ad Pipinum Regem, qui Lip Venetos an- 
no 7$3. cepit, per annos 174. non alios quam Bri- 
amie Panis Lines: Argue ob id Putin re~ 

ionem à W'aroco Venetorum Comite , quem Guere- 
cum c Werocum appellat , BROGUEREC Britannico 
nomine diffam ait Auélor libri de Vita Gilda fapien- 
tis. Voyez Breuil. a 1 "S í 

La véritable érymologie du mot Allobroges , e 
celle que donne le Scholiafte de Juvenal, dont 
M. Ménage a cité le ptc ; fçavoir , que les 
Ailebroges ont été ainfi appellés , quia ex alio loco 
tranflati : & c'eft en vain que Bochart combat cettè 
étymologie , fous prétexte qu'allo eft un mot Grec, 
& non pas Gauloïs. Car alle ou alla eft auffi Gau- 
lois, & il eft forméde el ou ell, mot Celtique, qui 
fignifie «lius , alienus , peregrinus: Voyez Wachter, 
Gloffar. German, au mot El. " " 


A ,bortile du, 


42 ALL. ALM. 


ALLOUER. Vieux mot qui fignifie agréer. 
Palquier II. 15. dit qu'il vient de los, qui eft un 
autre vieux mot qui qu. gré & volente. I] vient 
d'allaudare , dont le (imple landare fc trouve fou- 
vent en cette fignification. Voyez M. Bignon fur 
Marculfe. M. 

ALLUINE. Nous appellons ainf de l'abfinte, 
M. Bochart le dérive de l'Hébreu laana, qui fc 
trouve dans Jérémie 1x. 15. & dans Amos V. 7. 
en cette. fignification; d'où il dérive aufli le Bas- 
Breton vhelen. Pour moi je fuis trés-perfuadé qu'a- 
lui ne vient d'aloë. Alot , alea , ALOENE, ALOYNE, 
ALUINE. Malherbe a appellé Abfme le Duc de 
Luine. Cet Abfinte au nez de barbet, &c. par une 
allufion du mot abfinte à celui de Laine. Voyez mes 
Remarques fur Malherbe. Le Pere Thomaffin,dans 
fon Dilcours des Langues réduites a l'Hébreu , pag. 

316. du 1. Tome, après avoir remarqué que nous 
appellons l'abínte aline, & les Efpagnols alofza , 
& les Flamaus alfene, dit que ce mot a été fait du 
Celtique, & originairement de l'Hébreu nay^ la- 
bana , qui fignifie abfmtbium. M. 

ALLUMER. Voyez ALUMER. 

ALLU N. D'alumen. Allun de plume. L'alun 


e oreter Vit Alum, de roche a été ainfi appellé parce qu'on le fait de 
et «Man Alm :{ Aus Éragmens de roche. Scaliger contre Cardan civ. 


re Alum jet D Ls. 


- 


eg Alarm , 


6. Alumen rocha € Saxo fit, five excifa rupe , atque 


vedala in calcem. Eam pg in — v j sane 
aff t aqua , [epe in die, quoad in luti fpeciem 
pi W, Ir ped e itr Jefquimenfe EL res 
Tum in lebete cum aqua conturbarum coquunt. Coc- 
tum per canales in alveos derivant : quorum ad pa- 
rieres concrefcit alumen insquale , ac grandibus pufis- 
lis faffigiatis. Ee exempta aqua ferramentis decu- 
siuntur, E' rutilarupe rutilum , ex alba candidum fit, 
De Mcusc, dans fon Dictionnaire Pharmaceutique, 
dir que l'alun de roche a été ainfi appellé, es 
qu'il fe tire d'une mine dure comme pierre. L'opi- 
nion de Scaliger eft la véritable. M. 

Pline, livre 5$. chap. 15. parlant de l'allun de 
plume : Concreti aluminis unum genus , Schifton ap- 
pellant. Graci , in capillamenta quadam cane[centia 
debifi@%s : unde quidam Trichitin porius appella- 
vere. Hoc fit ex lapide; ex quo C Chalciltin vocans, 
nt fit [udor quidam ejus lapidisin [pumam coagulatus, 

c 


Le Duchar. 
A LM. 


ALM AGESTE. D'almageflus, qui a été fait 
de l'article Arabe al & du Grec pwyiçn. Scaliger, 
fur le Culex de Virgile : Arabes addito articulo fuo 
al pleraque Graca ad morem fuum interpollärunt. Ut 
liber Ptolomaei efi Almagefte: efl enim à uvyieu anpary- 
gariia. Pancirole , titre. vii. des chofes nouvelle- 
ment trouvées : Al-meçiflus Prolomaus , idem quod 
bic Megiflus , vel maximus Ptolomeus, Vous trou- 
verez la méme chofe dans Voffius de Wiriis fermo- 
nis, page 174. M. 

ALMAN, ou ALMAIN. Peigne d' Alman, 
ou peigne d'Almain. Rabelais, liv. 1. chap. 21. 
Apres fe peignoit du pe d'Almain : (onlit Al- 
man dans l'édition de 1542. qui eft très-bonne ) 
c'étoit les quatre doigts È le pouce : car fes Précep- 
teurs difoient que foy autrement peigner , laver C 
mertoyer , ier iris tems en ce monde. Ce peigne 
d Aimain , c'eft dentata manus ; & c'eft ainf que 
l'explique M. Simon de Val-Hebert , à la marge 
de cet endroit dans fon Rabelais, où on lit d'Al- 
main. Mais une chofe m'embaraífe , fçavoir fi l'on 
doit lire Alman , de l'Italien alman , c cft-à-dite , 


ALM. 
à la main ; ou Almain , du Francois 4 le m#177+ 
Car, d'un côté, en difanr fm. d'Aiman, Ra- 
belais peut avoir eu en vüe de railler quelques Al- 
lemans fur leur malpropreté qni lui étoit connue; 
& de l'autre , en dilant peigre d'Almain , qui fait 
s'il n'aura pas prétendu fe moquer d'un Moine de 
ce temps-la , nommé pos Almain , Do&cur de 
Paris, qui, quoi qu'il eüt beaucoup écrit, ne fe 
peignoit peut-étre jamais guéres autrement qu'a- 
vec les quatre doigts & le pouce? On voit par le 
paflage méme, qu en effet fes femblables avoient 
mis le jeune Gargantua fur le pied de ne fe pei- 
ner que de la lorte. Le Duchar. 

ALMANAC. C'eft proprement le Calen- 
drier qui marque les Lunaifons & les Mois. Quzl— 
ques-uns difent que les Arabes l'ont formé de 
prin, qui Xon la Lune ; au Dialede Dorique 
paya ; & de l'article al. Quelqnes-autres tiennent 
qu'ils l'ont fait du même article al; & de Manab , 
qui, en Hébreu, ou Chaldéen, yin nombrer &c 
compter ; parce que l'Almanac fert à fcavair le 
nombre des Jours & des Mois. Il me femble qu'ora 
le pourroit aufi former de l'article Arabe al, & 
de udv, qui eft le Dialecte Dorique de muy, qui 
fignifie Mois, parce qu'en effet il eft divifé par 
mais. Toutefois hf ren qi De Latini- 
tate falfo fufpetla, itre 7. aflure que c'eft un 
nidi jin i ; & qu'il prend fon ori- 
gine de cette formule, dont les Allemans fe fer- 
vent loríqu'ils veulent marquer les tems auquel 
quelque chofe elt arrivée, Als man nach der 
geburt Jefu Chrifli unfers feligmachers gezelt hat 
1560 : c'eft-à-dire, lorfque depuis la Nativité de 
Jefus Chrifi notre Sauveur on comptoit 1560. ou tel 
autre nombre. CEN 

ALMANAC. Covarruvias & Nicot le dérivent 
de l'article Arabe al, & de l'Hébraa mo manah , 
qui fignifie nombrer. Scaliger , fur le Culex de Vir- 
glo le fait venir de uayaxcc : Arabes addito articu- 

Juo al pleraque Greca ad morem (num interpolla- 
runt, Ut liber Ptolomai eff ALMAGEST E; eff enim 
$ puyion ceprypaTua. Sic ÁLCHYMIA œuule, 
C ALCHYMISTA zupagie: Sic ALMANAX; Kalenda- 
rium , uayaxic , à Luna © menjibus; unde Circulus 
Lunaris apud Vitruvium payanèe. Sic ALEMBIC & 
Graco duki , apud Diofcoridem. Et fur l tna : Or- 
bita Lune ef linea exer mn. Ea Tarentina voce à 
Latinis vocabatur Circulus manacus. Vitruvius lib. 
9. Circinatio Circuli menftrui agatur qui manacus 
dicitur. Nam wt Bag Jilyrienfes à Latinis dic- 
ti Bardiaci, ffe pamai? , maniacus € manacus. Un- 
de Armanac dixerunt Arabes Kalendarium , addito 
fcilicer articulo fuo. Non enim , quod quibu[dam per- 
Juafum andio, mera vox Arabica efl; fed tantum 
in Arabicarum vocum familiam recepta, Merità er- 
go fememia doftiffimi viri explodenda eff, qui in 
Vitruvio non manacus, fed uluysi à , legendum cen- 
fet. Er fur Properce livre 11. Manaca aliquando 
difa offendimus articulo Arabico, & voce Graca , 
quam tamen Latini inflexicne fuam fecerant. pluu G, 
maniacus , few manacus : Bepa? , Bardiacus : 
Xwapriii 2o, i Nam Spartiacum etiam in 
quibufdam Hijloricis in M. libris femper legitur. 
At illa vox ALMANAC, quamvis Arabes fuam nfw 
fecerunt , tamen non hodie atque. beri cam agnove- 
runt ; fed din eff pofiquam boc. faftum efl. Porphy- 
riusin Epiftola ad Anebo Ægyprium, citante Enfe- 
bio: dg re cie dizayni timas, zg) Tec dporerue, 
mic Arpoi vus mparaive wWepicyzc » wi wa) rd ycrouaTa 
0 TU; d) piWxiexc e pipeta Er dans fon 
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Scaligerana : ALMANACH eff vox Arabica. 
Yl vient de l'Arabe Armana ca. Monfieur 
de Saumaife, dans fes Prolégoménes fur Solin , im- 
prouve cette opinion de Scaliger, en ces termes : 
Quod eam vocem Arabicam vir dotliffimus à Latino 
Manacus vel Mäniacus deducit , quod à Graco Mn- 
wai inflexum effe dicit;id eff lunaris , plane hallu- 
cinatur. Arabicum illud Manach ex Hebreo venit 
n5, qwod efl numérare. Inde Manach , © cum 
articulo Almanach , larerculus vel index in guo res 
plures nominatim numerantur , Ó ordine recenfentur, 
Tiyara Greci vocant. Unde ec «iyat agpctojunóe 
Genetbliacorum in quo defcripta nomina Horofcope- 
rum decanorum © alia hujufmodi ad genefim cuju[- 
que ex affris colligendam facientia fic vocata. Hodie 
quoque fic vocamus Arabica voce qà mm 
five Calendaria vulgà nuncupata , qua feffos ac pro- 
feflos dies totins anni per ordinem digeflos babent , 
adnotatis infuper © lunaribus incrementis decremen- 
tifque , © praterea variarum tempeflatum prognoffi- 
cis ex obitu © ortu fiderum , Cc. Arabicum Alma- 
nach idem prorfus fonat quod Gracorum i2E , Bre- 
vi: in quo res s erdime enumerantur ac recenfen- 
tur ut Plutarchus abfolutè œivana : de Matbematico 
dixit, ita Arabes Almanach , &c. Et dans fon liv. 
desClimatériques, page 66$. après avoir cité un 
paffage d'lamblichus où le mot de xay somiaza fe 
trouve: Sa ua syrpiaed vocat qua apud Enfebium feri- 
buntur AA pwizi2xd. Sed co modo legitur etiam apud 
Hephaftionem, Sadpsyiaza. Nec dubito etiam ve- 
ram ejfe letlionem , &c. Vox Yanursia Perfica eft, 
& compofita ex Salmaba, qua periodum Lunarem 
fignificat, & Sakanan , qua verba [unt ac Jérmones. 
Hinc Schundan iulii interpres,nuntius. Quem 
Greci Anthores dixerunt AsvaySay. Aszaydng ayha, 
Hefychio, de quo alibi. Mahe Perfis eff Luna: fal 
periodus. Perl fimis far genus periodi, X4. Rho 
C Lambda quomodo invicem permstentur , in omni- 
bus ferme linguis notum efl. Eam vocem Perficam 
Arabes corripuerunt , € ex eo fecerunt fuum Alma- 
nach, guod nibil in Arabico fignificat , © pro Ka- 
lendario ab his ponitur, bodieque fic vocant omnes 
fermè Europea nationes. Les Arméniens difent auffi 
almanac, pour Ephemeris, Calendarium. M. 
ALMENECHE , Abbayede femmesau Dio- 
céfe de Séez, en Normandie. De Salmenacharum. 


P. J. Add. 
ALO. 
ALOE'. Herbe. D'drsi. Voyez les Botaniftes. 


M. 
ALORS. D'ad illam boram , d'où les Italiens 
ont auffi fait allora. Les Languedociens difent ala- 


ro. M. 
ALOSE. D'alaufa. Aufone, dans l'Idylle de la 
Mofelle : 


Stridentefque focis obfonia plebis alaufas. 


Les Vénitiens appellent ce poiffon chiepa , sd cor- 
ruption de clupea; "m eft un ancien mot Gaulois, 
fi on en croit Callifthénes en fes Galatiques. Voyez 
M. Bocharr, liv. 1. chap. 42. des Colonies des Phé- 
niciens. M. 

ALOUETTE : en Latin, Caffita, Galerita. 
Nous l'avons formé d'Alauda , qui e(t un mot d'o- 
rigine Gauloife. Jules Céfar donna ce nom à une 
Ay qu'il leva dans les Gaules. Plin. liv. xt. chap. 

7. Ab illo Galerita appellata , poflea Gallico voca- 

o eriam Legioni nomen dederat. Alaude. Ce qui 


ALOQ 

elt encore plus clairement dit par Suétóne en la Vie 
de Jules Célar , chapitre 14. Qua fiducia ad Legio- 
nes quas à Rep. acceperat y alias privato fumpru ad- 
didit unam etiam ex airesin » vo 
cabule quoque Gallico , ( enim appellabatur ), 
quam difciplina cultwque Romano infitutam c£ or-. 
natam poflea univét{am civitate donavit. llaac Pon- 
tanus, dans fon Gloffarium Prifco-Gallicum , tient 
que ce nom fur donné à cette Légion, parce que 
les Soldats portoient fur leurs caíques des cimiers; 
qui reffembloient à la petite rouffe de plumes que 
cet oifeau a. fur la tére : & il ajoute; après Caíau- 
bon, que de méme les Períes, au rapport de Plu- 
tarque en la Vied'Arraxerxes, oient les Ca- 
tiens 4»wergucyaz , c'eft-à-dire cag: ; parce que les 
Cimiers de leurs calques reffembloient à des crêtes 
de coq. Enfuite de quoi le même Pontan écrit, que 
pour la méme raifon ceux de Cléves ayant dreffé 
une Compagnie de Gendarmes pour réfifter aux 
courfes des ennemis , on les appella banefederen y 
c'eft-à-dire crêtes de coq. Cafeneuve. 

ÀL O U ETT E. D'alauderra, diminutif d'alaw- 
da, d'où nous avons fait alone , qui fe trouve dans 
les vieux Poëtes François. Villon : 





jy perdis 
Un grez © un manche de bone: 
Alor? buit Faucons , non pas dix, 


N'y euffent par pris une alone. 


Alain Chartier , dans le Régime de Fortune, Ba- 
lade 111. 


Les biens mondains , les honneurs € les 
gloires y 

Qu'on aime tant , défire y prife & loue; 

Ne font qu'abus & chofes tranfitoires , 

Plufloff paffans que le vol d'une alone. 


Alanda eft in mot Gaulois. Pline,liv. IL chap. 37 
Ab illo galerita appelldta quondam , pofiea Gallico 
vocabulo etiam legioni nomen dederat Alauda. Mar- 
cellus Empiricus, au commencement du chap. 19. 
Avis galerita , qua Gallice alauda dicitur. Suétone 
en la Vie de Céfar : Qua fiducia ad legiones quas 
à Repub. acceperat, alias privato fumptu addidit, 
Unam etiam ex Tranfalpinis confcriptam , vocabulo 
quoque Gallico ,( Alauda enim appellabatur ) quam 
difciplina cultuque Romano infiititam © ornatam , 
a univer[am civitate donavit.Grégoire de Tours, 
ivre 1v. In. Ecclefia Arverna, dum matutina. cele- 
brarentur Vigilia , in quadam feflivitate , avis cory- 
dalus , quam am vocamus, ingreffa cff. Voyez 
Ifaac Pontanus en fon Gloffaire , au mot Alanda. 
M. Bochart, livre 1. chapitre 41. des Colonies des 
Phéniciens dit, qu'alawda en la fignification de Ié 
ion , a été dit pour alafda, & qu'alafda vient du 
yriaque alafara, qui fignifie millenarius, Voyez 
Goropius Becanus. M. 
ALOY. Il femble qu'il viennede lex ; comme 
ui diroit ad legem : parce que la monnole qui eft 
L bonne matiere, eft faite conformément à la Loi, 
& àl'Ordonnance du Prince. C'eft pourquoi en La- 
tin là monnoie eft appelléc nummus ; de via, 
qui fignifie Lei. Cafeneuve. 


A L 0 v. Peut être d'adlex ; qu'on aura pu diré 


de même qu'exlex : comme qui diroit felen la loy, 

Du Haillan dans fon Traité de l'Etat de France : 

Les Monnoyes de France font altérées & de mauvaife 

loy : la corruption du langage dit Alloy , mais il faut 

di loy, pour ce que la Monnoye efi la Loy du pens 

ple. Dans les anciennes Ordonnances = les 
Jy 
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monuoyes, il n'y a que loy. A 4. caras de loy. 
Qui ne fom pas » s or Et c'eft comme parle 
toujours M. de Bouteroue. M. ; 

ÀLo y vient d'adiigium , fait de liga, d'où l'an- 
cien mot Loy, pour fignifier l'aliage légitime de 
certains métaux avec l'or & l'argent dans les bon- 
nes monnoies. Et lc mot liga a été employé dans 
certe fignification dans le titrede ce Livre imprimé 
en grand in-4*. à Cologne en 1591. fuivant la Bi- 
bliothéque de Draudius , Tome 1. page 788. Re- 
neri Budelli de Monetis C re nummaria lib. 3. His 
accefferunt trallatus varii atque tiles de Monetis , 
earumdemque valore , liga , pondere , potefate , mu- 
satione , variatione , falfitate ac fimilibus, Aleier , 
dans la fignification de fe lier par ferment , fe trouve 
dans du Cange , au mot adlegiare, fait de l'Iralien 
lega , lien , aloy , aliage, Le Duchat. 

ALO Y AU. Piece de bauf coupée le long du 
dos. M. Vatier, Profeffeur du Roi en Arabe, pré- 
tendoit que ce mot Français venoit de l’ Arabe alo- 
fe, ui yos les Pos ers re à 

nifie es facrum. Cette étymologie n'e vrai- 
femblablc. Je ne fai were ar xad cc iue Ne 
viendroit-il point de lwmbur, en certe maniere? 
Lumbus, lumbellus, adlumbellus , allumbellus , al- 
loellus , ALrovau : comme boyan, de botellus; & 
noyau, de nucleellus. Le le de Paris appelleun 
aloyau un alleluia, par Ma de cemot alleluia 
à celui d'aloyan. M. 

A L P. 


ALPES. Montagnes. Il y a diverfité d'opinions 
touchant l'origine de ce mor. L'Abbréviateur de 
Feltus le dérive d'At Bux : Album quod no; di- 
cimus , à Greco, quod eff àxgoy ; eff appellatum. Sa- 
bini tamen Alpum dicunt : unde credi poteft nomen 
Alpium à candore nivium vocitatum. L'Auteur du 

Grand Etymologique eft du méme avis : did +0 
ARS she Aruri mien D Ñame ten 9n Td ue Les 
autres croient que c'eft un mot Gaulois, qui figni- 


fie hautes montagnes. Servius , fur ces vers du x. 
de l'Enéide : 


Cum fera Cartbago Romanis arcibus olim 

Exitium magnum atque Alpes immittet apertas: 
Denique loca ipfa qua rupit ( Annibal ) Apennine 
Alpes vocantur. Quamvis legatur à Panina Dea que 
ibi colitur Avrrs ipfas vocari : Sant omnes altitu- 
dines montium licet a Gallis ALPES vocantur, 
prie ramen montium Gallicerum fum. Philargyrius 
fur ces mots du 1 11. des Géorgiques. . 


Tum [ciat aërias Alpes © Norica caftra : 


Nonica , id eff, Gallica. Er dicendo AERIAS, ver- 
bum è verbo expreffit. Nam Gallorum lingua alti 
montes Alpes vocantur. Yidore dit la méme chofe, 
livre xiv. chapitre 8. de fes Origines. Et Cluverius, 
livre r. de fon ahcienneGermanie , chapitre 1. & 
8. & Ifaac Pontanus, en fon Gloffaire Celtique, font 
de cette opinion. A quoi on peut ajouter qu' Alpes 
a été pris en cette fignification de bault eh ad Ecri- 
vains des derniers Tides, ( vous cn pouvez voir 
plufieurs exemples dans Spelman en fon Gloffaire, 
au mot Alpes & Alpa ) & qu'Euftath. fur Dionyf. 
explique le mot ame par celui de z»emvpa. Pro- 
«ope, livre 1. de fes Gothiques, l'interpréte wu» 
palage étroit È RGA xupt ATN para TG Eopwriic " 
mugi Ti TOY wzeayey xo) Siola Sacr y lamevín dycpasday 
xci AXreie Tas tr Spes v Tlupluule donc. amer di 
&z^6y ray iy ewexwera dioder, ci Tavr By parer yiyo- 
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pixaei. 755 dir pater Tr Augias deuy, Tamia 
Sean iOa dird "ere Crap. Tantei ga Arp e £e 
diseilurg. Voyez M. Bochart, livre 1.des Colonies 
des Phéniciens, chap. 42. où il dérive le mot 4i- 
pes du Punique , en Lh fignification du blanc , d'al- . 
ben, qui fignifie albefcere ; & cn la figni&cation de 
hault , d'al , qui fignifie altus , & de pen, qui figni- 
fie collis, Voyez auffi M. du Cange, dans fon Glof— 
Feftus , Polybe dans le troifiéme Livre de fon 

Hiftoire , Schinder , dans fon Dictionnaire en cinq 
Langues , & plufeurs des anciens & des moder— 
zm s font trompés quand ils ont écrit que ces mon 
tagnes qui diviloient la Gaule Tranfalpine de la 
Cifalpme , & qui fèparent aujourd'hui l'Italie de 
la France & de l'Allemagne , ont été appellées 4/- 
pes, à caufe de la neige qui couvre toujours leur 
fommer, & que les Sabins difoient alpum pour al- 
bum. Le nom des Alpes ne vient point de leur blan— 
cheur, mais de leur hauteur. Il eft certain, felon 
le témoignage d'Ilidore , de Servius, de Philargy— 
rius; & de plufieurs autres , que le mot Alpes » 
dans l'ancienne Langue des Celtes ne fignifie autre 
chofe que hautes montagnes. M. Chevreau , dans 
fon Chevreana , tome 2. page 250. éclaircit encore 
davantage ce fentiment, en rapportant la remar- 
pe que Voffius a faite dans fon premier Livre 

e l'Idolatrie , chap. 35. pag. 136. où il dit que 
dans la Langue des Celtes al ou alp, n'eft autre 
chofe que montagne haute , & que de al-ap , ona 
fait Alpes par contraction. M. Huet, dans unc let- 
tre à M. Bochard, lui dit qu'il s'eft appliqué long- 
tems à chercher l'étymologie du mot Alpes , & 
qu'il eft convaincu que ces montagnes ont été 
ainfi nommées de leur hauteur. Poflquam redii ad 
litteras moflras valde & diu quafivi originem nominis 
Alpium, quam peti jubent veteres ex lingua Celtica. 
Egregie fane C erudite difputatum efl a Hucbanano , 
ac potins demonffratum , Alpes diétas effe ab altitu- 
dine, À pee réflexions que M. Huct fait fur ce 
point, il ajoüte cette remarque, que Nonnus dé- 
crivant un géant , m par fa grandeur démefurée 
pe pw ainfi parler, de fa tête toucher le ciel, 

'appelle Alpus ; d'où M. Huet conclud que le 
nom d'Alpes étoit plutôt un nom appellatif qu'un 
nom propre. Nerandum praterea eff, Nonmum, cum 
gigantem quemdam vang fidera vertice ferientem , 
diee in Dionyfiacis , nomen ei Alpum impo- 
Juife plane Oppure pause Nec aliam vocabuli Olympus 
radicem quaras, quo nomine plures etiam affetlos mon- 
tes reperias quam nomine - ; adeo ut quator 
ida vertices Olympi fim dicli. Hinc colligo nomen 
utrumque & Olympi & Alpium appellativum potius 
frije quàm proprium. Le mot Alpes vient donc du 
vieux Gaulois ou Celtique , & ne fignifie autre 
chofe que haures montagnes. Tar: 

ALPISTE. On le ainfi la graine avec la- 

quelle on nourrit les Serins de Canarie. C'eft un 


mot Indien. M. 
ALQ 


ALQU AGUENGE. Simple, Lat. folarwm. 
C'eft un mot Arabe corrompu de halicacabum. 
Voyez les Botaniftes. M. 

LQUEMIE, ALQUEMISTE, par cor- 
ruption pour Alchymie & Alchymifle. Libavius, liv. 
vu. chap. 24. de fon livre intitulé Syntagma ar- 
canerum chymicorum , dit que les Alchymiítes font 
ainfi nommés d'un certain Ælchymus qui failoit de 
faux or : & Savot , chapitre 16.de la 1I. Partie de 


ALQ. 
fon difcours des Médailles, (emble approuver cette 
opinion. D'autres font venir ce mot de l'article 
Arabe al, & de Cham fils de Noë, lequel ils font 
Auteur de l' Alquemie , & dont ils difent que Moyfe 
& fa fœur Marie ont fait des livres. Pancirole, tit. 
vu. des Chofes, nouvellement trouvées, Scaliger 
fur le Culex de Virgile, Cafaubon fur Athénée , 
Æmilius Portus fur Suidas au mot gnusa , & Vol- 
fius de Vitiis fermonis, livre II. chapitre 2. le dé- 
xivent de l'article Arabe 4/, & du mot Grec 
pisne » infufor. Salmuth, fur ce lieu dc Pancirolle, 
improuve cette opinion; Suidas & Cédrénus nom- 
ment l’ ie ympuiay, & non pas xuusiey.. Les 
paroles de Suidas méritent d'être ici rapportées tout 
au long. Les voici : Xuueia , n TE cppupu qd) xpurv 
adlamaun. Hc Tå QCM Jipeynesuty O ò uoxAwriayec 
irausi, did ra yuwries2SA Ya Alum los AiixDarringe. Et 
au mot dipaç : to xpuséjuaoy dipac, emip à loves dia 
Tiç Moyra SaAaerue oyy voie Apyoraulaug eic TW yo~ 
xia mapæyitoparcs vAaCoy , GC. TETO jux» ax œunTi- 
x6c» Quem. dad BOX op Lo ty dipuari 6 patgspat Yol » 
messager muc di i yerlag da muets ypusch emoTuc 
Buy cl rore purs dvsualor duró dipae, dit riy tip- 
quar riv i£ durs. On croit que certe fcience a été 
fort familiere aux Egyptiens ; & l'Egypte a été dite 
qsuía , de ENN chum, qui fignihe noir, Plutar- 
que, en fon Traité d'Ofiris : ii tày Kr)vs ley ty rci 
pige pihayloor Boat, Omp To MIARY TU OPAHE » 
pomis rar. C'eft poegi Salmuth, au licu al- 
égué , croit que |’. lquemie a été ainfi appellée de 
ce mot mue ; comme qui diroit la frience d E- 
gypte. Caœlius Rhodiginus , livre vir. chap. 2. eftime 
qu'on l'a nommée de la forte, quafi àpyup ynpera. 
Ét d’autres, au rapport de Libavius, livre 1. de fes 
Epitres Chymiques , ép. 6. veulent qu'elle ait été 
ainíi dite, jar 3Adc quusta. Cafaubon, livre xi. de 
fes Animadverfons fur Athénée, chap. 8. fe moc- 
que de certe érymologie. Eju[dem natura cùm alia 
vocabula quedam funt , tum in primis famofilfima 
artis ALCHYMIÆ momen : nam quod. aiunt ita dic- 
tam , quafi dhès yopsiex , quia finis ejus fcientia pro- 
ximus ultimo fit fal illud Sauuarupyor » de cunétis 
rebus extrahere , ciniflonum commentum ef}, parum 
alfum € omnino falfum. M. de Saumaile , furSo- 
in, page 1097. eft d'opinion que l'Alquemie a été 
ainf dite d'un certain Chimes ou Chemes : Mirum 
ver? Chymiam & Chymiftas bodie paffim vocari , 
cum Veteres eam fcientiam , ynueray ubique. nomi- 
nent , © ynuwrmsy. Zofimus Panopolira caput ha- 
bet api xnpvrisic , C Mofen Prophetam citat às 
xav) sulake Suidas ysuaay vocat, ltem, 
Joannes. Antiochenfis ex agxsusheo iac , de vellere 
aureo : và pudeheyeueor xpureroy Sepac Bchioy LE «i 
dipan "yeypagkpit ve? mieu xor» imos AR did xspalac 
xpusov ApyaZur Jay. Eadem habet Suidas in voce Sipas, 
qua ex boc Auctoris loco habet, Firmicus, lib. III. 
- 1. fcientiam Chymiz vocat. [ta legendum , 
id efl, wwuiiac. Infime Grecia Anëlores Npynpiar 
nuncupant. Patrum quoque nofirorum evo Archemia 
dicebatur Archemifta. Cur igirur Chymiam c Al- 
chymiam dicimus? Nec emm dmi P yumay, aut 
zupa nomen invenit bac. ari. ynpray interpretan- 
tur ac definiunt qiy + dpyupu xà xpucû edlammulu. 
Unde igirur huua bec appellata. Omnium rersm 
qua ad banc fcientiam pertinent vocabula ab ufu C 
confnetudine communi fubmoverunt Aulores fui, 6 
peculiarem fibi dialeélum vindicarunt , folis myftis 
tanti arcani intelleélam, Fornaculam fortean five ca- 
minum in quo argentum C aurum fundebatur , quod 
ere hiami © patulo efet, zuulu) vocarunt , id eff, 
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xstwira. He[ychius : yapa , ydoxuse. Inde c offro 
nomen , xWuw, C gp © © xsudes 6 Ix9Ucy ab 
hiando fcilicet. Hiatulam Larini dixére. Efl 
chema menfura nemen duobus cochleariis cenfantin 
Vetus Auëtor : Duo cochlearia chemam faciunt, 
Ut ut fit , do d] yupay nen efi dedutla yupua vel 

apua. Auélores illins artis Graci Xoplu quemdam 
vel Xiulu) Prophetam. nemine miris, laudibus cele- 
brant, © inter pracipuos nominant qui divinam 
banc fcientiam repererunt Ó amplificarunt. Zofimus 
Panopolita : Xounc Ai zaic dmigluare , 0 » TORET 
qg di aut tò «4717 Ci iy Ti BY» noi A ua mayiga 
TÓ way, M pipes Ti WGf. A6 cul où TTo faney +0 
«dy, iya aumney qe) Tò uy. Idem paulo pofi, Xiplw 
Vocat : dre gg Xing (ic moug TETEG Lg). ain Ta 
di laudpin. Cure xay Eazi. Sepe bos duos AuËlores 
conjungit. Et infra : qmi à œpegurac Xopiie open 
perd iG emitoAae Das dis durer douoy EaySey. Nihil 
nocet credere ab boc Chime , vel Chtme Propheta , ut 
alibi vocatur , ymuuay diélam efe. Toutes ces opi- 
nions ne me plaifent point. La plus vrai-feniblable, 
à mon avis, eft celle du fcavant M. Bochart, qui 
dérive cc mot de l'Arabe 3 chema, qui fignife 
occultare, d'où l'on a fait WBD chemia, & puis 
avec l'article mza*x alchemia ; comme qui di- 
roit l'art occulte. Voyez-le , au livre 1v. de fon 
Phaleg , chap. 1. où il établit certe érymologie par 
lufieurs d raifons , & où il montre quc Ju- 
fius Firmicus , qui vivoit du temps de l'Empereur 
Conftantin , eft le premier des Auteurs que nous 
avons, qui a ul du mot Alchimie. M. 

Villon, fuivant le témoignage de M. Borel , a 
dit arguemie pour alquemie ; & Rabelais a dit ar- 
quin , du cuivre, ou du faux or, tel qu'cft l'or 
que font les Chimiftes. C'eft au pénultiéme chapi- 
tre de fon fecond livre, où , dans l'édition de 1542. 
Rabelais parlant des pillules de cuivre qu'il dit que 
Pantagruel avoit avalées , il finit le chapitre en ces 
termes : £t de ces pillules d'arquin en avoit une & 
Orléans fur le clochier de l'Eglife de Sainte Croix, 
Ceux qui dans les autres éditions ont mis d'airain, 
au lieu de d'argein , n'ont pas bien rencontré. On 
appelle encore à Metz Alguimi un compolé d'é- 
tain & de cuivre bien plus beau que l'étain ordi- 
naire. Le Duchar. 


A L S. 


ALSACE. La riviere qui paffe à Strafbourg ; 
s'appelle aujourd'hui Elus , ou Mus : mais elle s'a 
pelk autrefois Alfa, comme il paroit par L 
vieux Titres qui font à Strafbourg : & c'eft de ce 
mot Alfa, que l'Alface a été appellée Alfaria. 


ALT: 


ALTE. Paufeque fom les gens de guerre dans 
leur marche. Comme nous difons alte aux fol- 
dats, pour dire arrefle, les Allemansdifent de même 
halte Ji fignifie la même chofe, & qui eft l'im- 
peratif du verbe balten, qui fignifie s'arreffer : cë 
qui donne enu croire que ce mot François alre 
vient de l'Alleman balte. Mais comme nous difons 
faire alte, de cette paufe que font les foldars en 
marchant, & que les Italiens difent far alto en la 
méme fignification , M. Guyet croyoit que cette 
facon de parler Francoife venoir de l'Italienne , 

go P Tang 
& que les Italiens avoient dit far alto , en fouíen- 
tendant. legno : la Coutume des Piquiers étant de 
tenir leurs piques droites quand ils s'arrêtent : ce 
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que les Macédoniens appelloicnt zd) zapu 2. Héfy- 
chius : 232 xepucy, 12 ado? 6) alu dra izun pax donc 
J'ai été autrefois pour cette feconde étymologie : 
je fuis préfencement pour la premiere. M. — 

L'opinion de M. Guyet eft la véritable, fi l'on 
en juge par le paffage de H. Etienne, en fon pre- 
mier Dialogue u Langage Francois italianiíe, pag. 
286. de l'Edition de 1579. I faut ( dit Phil.) que 
je vous confeffe la vérité, que moy-mefme ay oublié 
La plus grande part des termes dent on uet avant que 
partiffiez de France : tellement qu'il m'eff force d'ufer 
des nouveaux. Mais la pitié eff quand il me faut 
ufer de ceux, defquels fi on me demarnloit le pays, 
ge ne le faxrez dire : comme par exemple, quand je 
dis faire alte , pour s'arrefier : au lien qu'on difer 
Haut le bois, pour ce qu'en s'arrefiant on levoit les 
piques. cELT. je ne m'ejoabi pas fi vous vous trouvez 
empefché en celui-ci: plufieurs autres S'y trowveroient 
bien empefchez 5 carceff aute ne femble point venir 
du Latin ALTUS, © ax[fi cela n'auroir point bonne 
grace de dire FAIRE ALTE, comme fi on difoit FAIRE 
HAUT , pour fignifier HAUT LE BOIS, comme j'ai dit 
qu'on parloit auparavant. Et pourtant feroit a pré- 

fumer que nous ne l'aurions pas de ce mot Latin,mais 
de, l'Iralien ALTO , venu du Larin; car ils difent 
FAR ALTO, quand les gens de guerre s'arreffent. Aun- 
trement quelcun fongeant plus creux pourroit penfer 
qu'il feroit venu des Alemans. Car ils difent coufiu- 
mierement HALT guand ilscommandent a quelqu'un 
de s'arrefier & attendre, Vut. Quant 4 moi je vous 
déclare que je ne vous en puis refondre. On difoit 
auffi autrefois baiffer bois , pour s'appréter à com- 
bartre. Rabelais , livre 4. chapitre 41. Tant appro- 
cherent ces Andowilles , que Pentagruel apperceut com- 
ment elles defployoient leurs bras , © fe cemmencoient 
baier bois. De forte que, comme on dit ordinai- 
rement que l'Allemand eft le langage des chevaux, 
fi le mot alre , employé dans notre langue, vient 
de l'Allemand bals , c'eft uniquement lorfqu'on le 
dir à un cheval, pour l'obli à s'arrcter. Le 
Ducbat. 

Nonobftant tout ce raifonnement de Henri 
Etienne, l'opinion de M. Guvyet fur l'étymologic 
de faire alre eft fauffe ; & celle de M. Ménage , 
fçavoir que alre vient de l'Alleman balen, s'arré- 
ter, eft la feule véritable. * 

ALTH ÆA. C'eft un mot Latin, dont nos Apo- 
ticaires appellent la guimauve. Du Grec 233zis, 
ainfi dit , Jin 73 morah Die gay aio oxenecy autre dit 
Diofcoride , IIT. 165. € 359, 235v 9 , 349470 , c'eft 
angeo, fano, medeor. Et d».5u a été formé de l'inu- 
fixe daa ; d'où le Latin al». M. 


ALU. 


A LUTE. Petite ville du pays de Chartres. D' Alo- 
gia. C'eftainfi que ce lieu elt appellé dans les Epirres 
de Fulbert Evéque de Chartres. M. | 

ALUINE. Voyez ALLUINE. 

ALVINER untang. C'eft le propero 
poiilons: D'albinare. Voyez gardon, M. 

ALUMELLE de couteau : par corruption , 
pour alemelle. De lamella, diminutif de lamina , 
d'où nous avons fait [ame : comme quand on dit 
nne lame d'épée. Les Glofes anciennes : asuva , 
damella. €. Lamella, alamella , alumella , Avv tits. 
€. Les Prêtres habitués de Paris, de Rouen & de 
plufieurs autres villes, appellent almelle une fou- 
tane fans manches : par métaphore d'une alumelle 
42 coutzau non emmanchés, Je remarquerai ici 
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par occafion , queles Anciens appelloient colobisms 
une forte de fans manches , qui étoit de linge. 
Voyez Polemite. M, 

Je ne crois pas qu'on ait jamais dit en Latin alx- 
meila. On aura dit lamelia , d'où nous aurons fait 
lamelle; & parincorporation dela voyelle de l'ar- 
ticle Le , ceux qui auront oui prononcer la lemelle, 
auront cru que le mot étoit alemelle , qui fe dir en- 
core à Metz. Le Duchar. 

ALUMER. De l'Italien aHwmare, formé de 
lume. liluminare Íe trouve en cette fignification 
dans un Réglement fait le 12. Juin 1429. entre 
l'Evéque & le Chapitre de l'Eglife de Tulle, tou- 
chant les devoirs réciproques deídits Evêque & 
Chapitre envers l'Eglife & le Monaftere , qui pour 
lors étoit compoíc de Religieux de l'Ordre des S. 
Benoit. Parmi les devoirs du Sacriftain, il eft dit: 
ltem , debet tenere duas candelas a parre B. Mar- 
tini , © ab alia parte unam : quarum dua illuminan- 
tur de die, © omnes tres illuminantur de nocte , cc. 
ltem , in barra S. Clari. debet tenere 7. candelas qua 
debent illuminari dicbus Dominicis, C" ad omnes Pro- 
ceffiones ufque ad introitum Chori, Cc. Ce pañlage 
m'a été communiqué par M. Baluze. M. 

ALUN. Voyez ALLUN. 


AM À. 


AMADIS. On appelle ainfi elques 
années la manche "LM vefte A d amen & 
boutonnée juíqu'au poigner. Et elle a été ainfi ap- 
pellée , parce que dans l'Opera d'Amadis les Ac- 
teurs avoient de ces fortes de manches. Les Tail- 
leurs prononcent Amaris. M. d 

AMADOTES. Sorte de poires. Par corrup- 
tion, pour Dameuder. C'eft ainfi que les Bourgui- 
gnons ont appelle ces poires du nom d'une femme, 
nommée Dame Oxder , qui étoit du Village de 
Demigny entre Beaune & Chaalons, & qui la pre- 
miere eut de ces fortes de poires en ce pays-là. 
J'ai appris certe érymologie dansun Traité m 
Ferrand, Préfident des Comtes de Dijon, a fait des 
Efpaliers , & qu'il m'a fait l'honneur de me com- 
muniquer. L'Auteur de l'Abregé des bons fruits a 

it aprés moi mention de cette érymologie. M. 

AMADOUER. D'amatutare , inufité. Ama- 
fus, amatutus , amatutare. M. 

AMAN. C'eft à Metz un Notaire créé 
l'Hôtel de Ville ; les A&es duquel ne portent by- 
potéque que dans le reffort du Parlement ; n'y 
ayant que les Notaires Royaux , dont les ftipula- 
tions ayent leur exécution dans tout le Royaume. 
D'Amanus , qu'on aura dit re Amanuenfis , qui 
fe trouve sn dans la hignification de Secre- 
taire Domeftique. Le Protocole d'un Aman fe nom- 
me arche, d'arca ; à la difference du cabas des 
Notaires. Le Duchar. 

AMANDE. D'emygdala, où amyrdalum , on 


fit, par corruption , amandola , & amandula : d'où . 


nous avons formé — (€ liv. 1. de fes 
Formules , chapitre xi. tylas tantas, pillacias 
tantas, par, tais Anaftaíc le Bibl Aem 
dans la Vie de Benoift ILL. Amerdulas aureas nu- 
mero undecim. Caíeneuve. 

Ax ANDE : fruit. D'amandala : qu'on a dit par 
corruption pour amygdala. Le Capitulaire de Char- 
lemagne de Villis fuis, article +0. où Charlema- 

e fait mention des arbres fruitiers qu'il veut que 
jm Jardinier mette dans fon Jardin : De arboribas y 
volumus quód habeat pomaries diverfi generis, Xo, 


^o 
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uvellanarios , amandalaries, &c. Ce Capitulaire a 
été premierement publié par Hermannus Con- 
ringius , & enfuite par M. Baluze. Au lieu Lr 
mandala, on a dit par autre corruption, amanda. 
Les uidi, difent amelie, 

Nous appellons depuis qme années des amar- 
des ala Prifline , ou implement , des praflines, des 
amandes fricaffées au ms en conlerve avec la 
peau; & elles ont eu ce nom d'un Sommelier du 
Maréchal du Pleífis Praflin, lequel le premier les 
a préparées de la forte. €. Amygdala a été fait 
d'auvyfaan. Touchant l'étymologie d'zuv, a^» > 
Voyez Athénée , livre 2. M. 
^ Amelle , que les Languedociens difent pour 
Amande , vient d'animclla , diminutif d'anima , 
qui eft le mot dont les Italiens fe fervent pour dire 
une «mande de noyau. Le Di&. Ital. & Fr. d'Ant. 
Oudin : Anima di noviolo , amande de noyau. Le 
Duchat. 

Ax AN pt. Comme quand on dit condamner à 
d'amande, D'emenda , qu'on a dit pour emendatio, 
Anciennement on pronongoit émende : & vous le 
trouverez ainfi écrit en plufieurs Coutumiers. Voyez 

cau au mot émende , & Nicot au mot amende. 
D'emendare, nous avons fait AM ANDER, en la 
fignification de payer l'amande. A4. 

Ax ANDER. Nous difons aufi ;amander pour 
fe corriger : d'emendare. Drufus fur le fixiéme ch. 
du premier livre des Rois : Liramws emendam pro 
peccato : Gallicé amande : quod a verbo Latino emen- 
do derivatum. M. 

AMANDER , fignifie auff; réparer une faute 
qu'on a faite, & quelquefois en recevoir le cháti- 
ment. Rabelais, liv. 3. chap. 11. La premiere fois 
fera une faute , Ġ vaudra quinze j au desjucher vous 
l'amanderez, : par ce moyen feront feize. La foixan- 
tiéme des cent Nouv. Nouv. Dites-moy, je vous 

niers , qui a eflé votre Retleur j ou , par S. Frar- 
çois , vous l'amanderez : Ó fit femblant de tirer fa 
dague. Le Duchat. | 

AMARAN i Fleur. er par » fait ya 

ir> , compofé de la particule privative alpha, 
Be du verbe pira , qui fignifie hi in Pine, 
livre 21. chapitre 8. qui eft de veffium amulatione 
cum floribus : Amaranto non dubie vincimur : Ef 
autem fpica purpurea verius quam flos aliquis : © 
ipfe fine odore. Mirum in co, gaudere decerpi , © 
latius renafci. Provenit Auguflo menfe : durat in au- 
tumnum. Alexandrino palma , qui ssl ra afferva- 
tur : mirumque , pofIquam defecere cuntli flores , ma- 
defallus aqua revivifcit, € hybernas coronas facit. 
Summa ejus natura in nomine eff, appellato, quo- 
niam non marcefcat. Et c'eft par cette raifon tly- 
mologie, que Columelle a appellé immortelles , les 
amarantes. 
Et male damnati mœflo qui fanguine furgunt 
Æacii flores , immortale(que amaranti. i 
De la couleur de cette fleur , nous difons une étoffe , 
un drap amarante, La plüpart de nos plus célebres 
Auteurs de la Langue Françoile écrivent ama- 
ranthe : en quoi ils ne font pas à imiter. A4. 

AMARANTE, eft auffi le nom d'une efpéce 
d'Ordre de Chevalerie, que la Reine Chriftine de 
Suede inftitua en 1653. Cet Ordre doit fon nom 
& fon origine à une ftre que je vais dé- 
crire en peu de mots. Il y avoit en Suede un jour 
de divertiffement établi chaque année , que l'on 

alfoit en feftins & en danfes , qui commengoient 
e loir & duroient jufqu'au matin. Cette £e, telle 


à peu près qu'eft parmi nous celle du Rei boit, 
fc nommoit ia féte de l Hotellerie. La Reine Chrif- 
tine lui changea ce nom , & l'appella /a fére des 
Dieux ; nom plus majeftueux , & qui convenoit 
parfaitement ; puilque les Seigneurs & les Dames 
de la Cour tiroient au fort la Divinité qu'ils dc- 
volent reprélenter à certe fête. Les Dieux étoient 
fervis à table par une élite de jeune Noblelfe de 
l'un & de l'autre lexe, qui paroiffoit encore plus 
brillante par la diverfité des Tabillemens que cha- 
cun inventoit pour fe diftinguer. La Reine prit le 
nom amarante , c'elt-a-dire immortelle, & pa- 
rut avec un habit fuperbe, couvert de diamans , 
habit qu'elle quitta fur la fin de la fête , & en ayant 
fait détacher les pierreries , elle en fit prefent aux 
maíques qui avoient été admis dans l'affemblée. 
C'eit le jour de cette galanterie que fut établi 
l'Ordre de l'4maranre , compolé des feize Dieux 
& des feize Déelles qui avoient foupé avec la 
Reine, qui s'en déclara le chef. Cet, Ordre fut 
ainfi appellé du nom que la Reine"avoit pris. 
Deux A, l'un droit & l'autre renverlé, entrelaffés 
dans une couronne de laurier , étoient le chifrede 
cet Ordre , & fignifioient le nom d Amarante, 
avec ces mors Italiens : Dolce sella memoria , c'eít- 
à-dire , le fonvenir en plait. Vergy. 

AMARER. Terme de Marine, qui fignifie ar- 
tacher , où lier. Voyez le Sieur Guiller dans fon 
Dictionnaire de la Marine : Et Meflieurs de l'Aca- 
wc dans leur Diétionnaire de la Langue Fran- 

oife. 

AMARRER. Voyez AMARER. 

AMARRI. C'eít la matrice. Ce mota été fair 
de matrice , ablatif de matrix, en y prépofant un 
À : comme en amarella , mot lralien qui fignifie 
l'herbe dite matricaria. Matricare , matricarella , 
marella, AM ARELLA. M. A 

AMAS, AMASSER. Il y en qui le déri- 
vent d'œusw , qui dans l'Iliade d'Homére fignifie 
accumuler, Affembler. Mais il y a plus d'apparence 
de dire qu'il vient de mafa, qui fignifie nn amas 
de quoi que ce foit. Les Juriíconfultes font fou- 
vent mention de mafa auri, argenti, aris. La Loi 
89. De Legatis 3. Mafa legata , [cyphi ex ea fatti 
exigi poffunt, Virgile liv. 1. des Georgiques : 

—— maffam picis urbe reportat. 
Iüdore liv. 16. chap. 2. parlant des montagnes de 
fel : Ur muros pans dn maffis (alis faciam. Et les 
derniers Grecs ont appellé uz/a; , un monceau & 


un amas. De Mafa les anciens Latins firent Mafa- 
re. Lucréce liv. 1. 

Ignes in catus fringi , ma[fareque corpus : 
bien qu'on ait voulu fubftiruer mutare , au lieu de 
maffare. Les Auteurs du tems moyen eg ont auffi 
formé immaffare. lüdore liv. xr. chap. 1. Ultimi 
fimt molares, qui concifa a prioribus atque confratla 
Jubigunt , molunt , atque immaffant. Toutefois Go- 
ropius Becanus, dans fes Origines d'Anvers, livre 7. 
veur, que tant le Latin mafa, que le François 
amaffer, & l'Italien amazzare, foient formés du 
Flamand mas. Mas enim nobis ncn malfam Latino- 
rum; quamvis ea vox a. noffrate defcendat ; fed fum- 
mam rerum mulrarum in unum coacervatarum fignat. 
Unde Galli Romanizantes, amaffer , c Itali amaf» 
fare, fecerunt. Cafeneuve. 

AMASER. Froiflart, édition de Jean Petit, 
v. 4. Ê. 100. r°. Car le Roy croiffoit C fcelloit les liber- 
tés fi grandes C francbifes , que plufieurs fe y vina 
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drent amafer voulontiers. S'amafer, c'elt-à-dire , 
s'habituer ; de »manfu; , fait de maneo , d'où mas 
dans la fignification de maifom. Le Duchat. 

AMASSER. D'admaflare , qui a été fait de 
maffa. Les Italiens difent de méme æmaffer. M. 

AxAssER, tuer. Le Continuareur de Mon- 
Atreler, fur l'an 1515. vol. 3. fol. 252. 4. édit. de 

1572. Tout le demourant fut amaffé © vaincu. De 
l'italien Ammazare, qui fignifie la même chofe. 
Le Duchat. 

AxaAssrR, dans le méme fen: qu'amafer, 
c'eft-a-dire, bátir, fournir de maifcns. Monftre- 
let, vol. 1. fol. 276. a. Ardirent la Ville , qui étoit 
puifamment amaffee. Le Duchat. 

AMATH YSTE. par corruption pour amé- 
thifle. Rabelais livre $. de fon P. | chapitre 
21. Du Bartas dans la troifiéme journée de fa Se- 
maine, & Belleau dans fon livre des Pierres pré- 
cicules , ont dit amerhifle, conformément au La- 
tin ameibiflus, & au Grec aus Svs® : & pluficurs 
le difent Encorg préfentement. Mais nonobftant 
l'origine, la meilleure & la plus faine partic des 
Ecrivains d'aujourd'hui difent æmarhifle : confor- 
mément à l'Italien & a l'Efpagnol amarifla. Et il 
y a plus de deux cens ans qu'on parloit de la forte. 
Villon dans fon Grand Teftament , feuille 1 $.Wer- 
meille comme une amatbifle. Nicot a auffi dit awa- 
shyfle ; & il l'a méme préféré à amerbyfle, ayant 
mis amarbyfle dans l'ordre p mire On ne 
parle point autrement à la Cour, & on croit , 
non fans apparence , que les Reines Catherine. & 
Marie de Médicis , qui étoient Italiennes , & les 
feues Reines Anne d'Autriche , & Thérefe d'Au- 
triche , qui étoient Efpagnoles , n'ont pas peu con- 
tribuéà y confirmer cette prononciation : les Ita- 
liens & les Efpagnols, comme il vient d'étre re- 
marqué , difant amariffa. Il y a diverfité d'opinions 


touchant l'étymologie du mot auiSus@. Pfellus | 


dans fon Traité des Pierres précieuíes dit, que 
cette pierre a été ainíi appelle, parce qu'elle em- 
pêche ceux qui la portent de s'enivrer. Les autres 
avec plus de vrai-lemblance , difent qu'elle a eu 
ce nom à caufe de fà reffemblance à la couleur du 
vin. Et Théophrafte en fon livre des Pierres pré- 
cicufes ; & Pline au chapitre 9. du livre 37. de fon 
Hiftoire Naturelle ; & Plurarque au livre 3. chap. 
1. de fes Sympofiaques ; & Epiphane dans d Trai- 
té des Pierreries , font de cet avis. M. 

Suivant la premiére opinion y amer ^yfle vient 
du Grec us Susve, qui fignifie acens clriet arem ; & 
fuivant la feconde , il vient de piu , vinum, Lorf- 
que M. eum a écrit, l'ufage pouvoit être ama- 
thyfle : aujourd hui cet ufage ne fub(ifte plus , & 
l'on dit communément æmerhyffe. Vergy. 

AMAZONE. Nous difons d'une e cou- 
rageuíe : g'ef «ne Amazone. C'eft-a-dire. qu'elle 
rellemble à ces Amazones que l'on dit avoir ha- 
bité la Scythie près du fleuve Tanais , & dont on 
nous raconte qu'elles faifoient une Fa ar , 
pere elles-mêmes leurs Etats , & n'y fouf- 

ant point d'hommes , faifant mourir les enfans 
inäles qu'elles avoient des étrangers aufquels elles 
s'abandonnoient , brûlant la mamelle droite à 
leurs filles , afin de les rendre plus propres à tirer 
de l'arc, & afin que le bras droit devint plus fort 
4n recevant la nourriture qui fe feroit portée au 
teton qui leur manquoit. D'où elles furent appel- 
lées Amazones , c'eft-à-dire fans mammelles, Du 
Grec formé de l'a privatif, & de uati; , mammel- 
Je. Vergy. 
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AMBASSADEUR. Céfag, livre 6. de Bello 
Gallico , écrit que i les anciens Gaulois, Am- 
balli étoient des Biens, & des perfonnes qui te- 
noient aux grands Seigneurs par quelque puiffante 
confidération. Ur quifque eft genere copiijque am- 
pliffimus , ita plurimos circum je Ambaëtos Clientef- 
que habet : banc unam gratiam potentiamque nove- 
runt. Quelqu'un fe pourroit perluader que c'eft un 
mot Latin , fur ce que Pompeius Feftus écrit, que 
chez le Pocte Ennius, Ambaëlus fignifie un fervi- 
teur j & qu'il eft compofé de la prépofition a , 
Le les Grammairiens appellent legwelaire , & 

"afus ; comme qui diroit , envoyé (a È la : Am, 
prapofitio loquelaris , fignificat circum : unde fere 
vus Am , id eff circumactus , dicitur, Et 
plus bas: Ambactus, apud Ennium , fervus actus 
dicitur. Mais Jofeph Scaliger, & quelques hom- 
mes dotes avec lui , tiennent bien que dans En- 
nius ce mot. eft purement Latin : mais que dans 
Céfar , il eft de l'ancienne Langue Gauloife, En 
effet, en vieille Langue Tioife, ou Allemande , 
ce mot fignifie Minifire & Officier. L'ancienGlof- 
faire de Kéron : Miniter , ambabr : miniftraverit, 
ambabtit : officina, ambabti : oficium, ambabte : 
officina , «mbabr. Dans l'ancien Moine Orfridus , 
& dans les autres vieux Auteurs de la Langue 
Tioife , ambacbten fignifie ouvrer & travailler. Mais 
enfin l'ufage a élevé ce mot à une plus noble figni- 
fication ; car Ifaac Pontanus , dans fon Gloffarim. 
Prifco-Gallicum , dit que dans la plüpart des Villes 
de Flandres , ambachten fignifie ce corps d'Alem- 
blée, où un homme, par le choix des autres „tient 
le principal lieu, & y eft honoré comme Chef, Et 
il ne faut par trouver étrange que ce mot foit pris, 
tantôt pour une fonction honorable , & tantót 
une fonction vile & abjecte ; puifque dans les Las 
barbares, & dans les anciennes Chroniques, Mimi- 
fferiali: , qui fignife méme chofe, fe trouve auffi 
pris pour un fimple Arrifan, & pour un Officier de 
Prince, ou de Miniftre d'Etat. D'ambabt on forma 
amba[cia ; qui , dans l'Addition premiere, Art. 17. 
de la Loi des Bourguignons, fignifie /wfage c le fer- 
vice qu'on tire d'une bête. Quicumque. afinum alic- 
mum , extra domini voluntatem , prafumpferit , aut 
per unum|diem, aut duos , in amba[cia fua. Le r:éme 
mot fignifioit auffi l'emploi que le Prince donnoir à 
quelque perfonne : car au lieu de ces paroles de 
l'édition commune de la Loi Salique , Titre 1. Ar- 
ticle 4. Si in juffione Regis fuerit occupatus , on 
trouve dans l'édition de Bâle , i» Ambafcia Regis. 
Quoiqu'il en foir, il eft certain que de-là eft venu le 
mot Ambafiaror, ou Ambaxater, qui du commen- 
cement fignifioit celui qui avoit la e de faire 

uelque chofe pour un autre ; mais qui depuis a été 

eulement pris pour celui Fi porte la parole pour 
autrui , ou quia la charge de traiter les affaires d'un 
autre ; bien que maintenant le mot d' Ambaffadewr, 
que nous en avons formé , fignifie feulement l'En- 
voyé, ou le Député, qui traite les affaires de Sou- 
verain à Souverain. anciennement Ambafcia- 
rer étoit pris pour toute forte de Député. Petrus de 
Vineis, liv. 1. Epift. 8. Ambaxatores Civitatum 
rebellium Lombardorum. Ex liv. 3. Epift. 81. Am- 
baxiatores Civitatum à Papiä. Et dans une Lettre 
de l'Empereur Frideric , rapportée par Mathieu 
Paris , la Vie de Henri III. Cum Ambafiato- 
ribus Civitatum rebellium Lombardiz. Voire même 
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il n'y a pas plus d'un fiécle & demi, que les Dépi- 
tés, envoyés à nos Rois par quelques Communau- 
tés du Royaume , ctoient ap llés Ambafadeurs ; 
comme T và dans les Regiftres du Parlement de 
Touloufe, où les Dras qu'il envoyoit vers le 
Roi, prennent la qualité-d’Ambaffadeurs ; & com- 
me il fe voit dans les Archives des Etars de Lan- 
edoc , où les Députés de la Province font appel- 
fs "Ambaffadeurs , en plufieurs Actes. Cafeneuve. 
AMBASSADEU R. D'Ambafciator, ou Am- 
baffiater , qui fe trouve fouvent en cette fignifica- 
tion dans les Ecrivains du bas fiécle. Le Rufcelli , 
fur ce vers de l'Ariofte, Stance 63. chant 1x. 
| Il fante al Re fa l'Ambafciata in fretta , 
eonfeffe ingénument qu'il ne fait pas d'où peut ve- 
mir ce mot : L'érimologia o crigine di queffa voce 
Ambaíciata , io rien à faputo fin qui rintracciare, fe 
nou che ella è pura voce Bitramentana. E principal- 
mente della lingua Spagnuola. Il commune d'Italia 
«cti dice pix Imbafciata che Ambaíciata : ma tutta- 
via ciot per corrottione del [uo proprio. Ambafcia poi 
è voce a noi che fignifica anfia, faffidio , o penfiere, 
o difpiacer d'animo © cura © follecitudine , o affa- 
mo Dante : 


E però leva sù, vince l'Ambafcia 
Con l'animo, che vince ogni bataglia. 


Et queflo autor nofiro pin di forto : 


Non ti meravigliar ch'io n'abbia Ambaf- 

E fe di cio diffufiménte To dico. 
€ fe fi fapeffe l'erimologia e l'origine di quefla , fi 
potrebbe fe e dire che da, effa fof Ambafcia- 
tore , convenendoff a uno Ambafciatore di flar di 
continuo anfiofo , affannato , pieno di cure © folleci- 
to. Le P: Thomaffin & M. Haüet le dérivent de l'E- 
breu waon nuncius. Ce mot fe trouve 1. Sam. 
4. 17. & vient de 123 munciavit. Lindembtog, dans 
fon Gloffaire, le dérive de l'Alleman Ambacht , ou 
Ambachten , qu'il dit (ignifiet operari. Encore au- 
ourd'hui en Flandre, Ambachten fignihe un mem- 
re de la République qui eft son au corps de la 
République à certain fervice; & les quatre grands 
Membres de Flandre , ou les quatre Métiers , ert 
Latin, Mimifieria , s'appellent les quatre Ambac- 
tes. Parmi les Danois , comme je l'apprens d'Ifac 
Pontanus, ce mot Ambacht fignihe aufli munus, of- 
ficium , Prafetlura. Nam © Ambachtsheeren , dit- 
il, élluffres funt viri penes quos eff [fumma rerum in 
municipiis © territoriis, C'eft au chap. 24. du livre 
v1. de fes Origines de France: Ce mot au refte eft 
trés-ancien dans la ue Germanique ; Ambach- 
ta fe trouvant employé pour Miniffri dans la ver- 
fion Teutonique de l'Harmonie des rv. Evangiles 
de Tatianus Syrus ; qui felon l'opinion de Bona- 
ventura Vulcanius; eft la piéce la plus ancienne 
qui foit dansla Langue Allemande. Pontanus l'a 
inférée toute entiére au liv. vi. chap. 24. de fes 
Origines de France. Voyez-le dans fon Gloffaire 
ois, au mot fmbathu ; & Cluverius liv. 1. 
de fon ancienne Germanie chap. 8. où ils foutien- 
nent que le mot z7fmbatlus eft Gaulois. Confor- 
mément à cette opinion, Spelman, dans fon Glof- 
faire, croit que le mot d'lmbatTen , & celui d'Am- 
bafciator , viennent du Gaulois ÆAmbaëtus. Mibi 
antem omnia videntur à vetufliffimo Gallico Ambac- 
tus deduci ; de quo fic Feflus: Ambaëtus, apud En- 
nium linguà Gallicà fervus dicirur, Certe bunc non 
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tachit Caefar lib. vi. bell. Gall. de Eqnitibui Gallia 
en; : Eorum ut quifque cft genere copiifque am? 
Pins , ita plurimos circum fe Ambaëtos clien- 
tefque habet: hanc unam gratiam potentiamque 
noverunt. Philoxeni Gloffa a Vulcanto juxta Sca- 
ligerum emendata: Ambaëtus , deer gudhwrés , úe 
iw. Sic, ut Ambaétus idem fit quod mexqipur?, 
circumatlus , © nufquam confiflens ; cujus. operas 
quotidianas dominus locat Incelli caufa 5. qvi & lo- 
cellaris & lucellaris appellarur. Aliis minifterialis. 
Voyez Scaliger fur Feftus, pag. 14. & 15. & Tur- 
nébe liv. xiv. de fes Adverlaires,chap. 12: & Gof- 
felin, itre 63. de fon Hiftoire des anciens Gau- 
lois. M. de Saumaife, page 486, fur l'Hiftoire Au- 
guite , eftime au contraire que le mot Ambaëtus eft 
purement Latin ; d'où il dit que celui d'Ambafcia- 
ror a été fait: AMBASCIATORES infima Latinitas 
dixit. Quod vocabuli ex bona C veteri Latina vo- 
ce fatum eff. Ambactus veteribus Latinis [ervum 
mercenarium fignificabat , qui hat $ illac cireum- 
agitatur © circumducitur mercedis gratia. Amba- 
gere verus verbum pro circumagere , «t ambire, cir- 
cumire. Optime Glofa: Amba&tus , SAQ pu- 
756 vc En. Glofe Placidi : Ambacti, fervi. FeJ-. 
tus: AM, Præpoñitio loquelaris : fignif cat cir- 
cum. Unde fervus Ambaëtus , id c(t , circumactes , 
dicitur. Sequitur apud eumdem Fejlum , vel ejus Ab- 
breviatorem : Ambactus apud Ennium linguá Gal- 
licà fervus dicitur. Seripferar Feflus , Ambactus 
apud Ennium fervus dicitur. Foces illas linguà 
Gallicà liquet mibi a Paulo additas effe, qui Am- 
ba&us apud Cafarem in rebus Gallicis legerat , cf 
putabat vocabulum ejfe Gallicum. Verba Caefaris ex 
fexto Commentario belli Gallici : Atque corum ut 
quiíque eft genere copiiíque ampliffimus , ita plu- 
rimos circum fe Ambaétos clientéfque habet. Ex 
his verbis non magis liceat colligere Gallicam vocem 
efe Amba&os quam Clientes. Fraffra igitur vir 
magnus apud Feflum, (il veut parler de Scaliger ) 
qui notavit Ambaëtus, cum fervum fignificat, Lati- 
num ejfes at cum pro cliente fumitur , Gallicum. 
Ambaëtus pura Latina vox eff, à anexpopwv  ,6 ever 
pipou. Ambatlus etiam pro eodem dicebatur. Fef- 
tus : Ambaxi , qui circumeunt , &c. Nam ut à rico 
fixus œ fictus ;a Tago , taxus C" tactus; à vruo, 
vexus C vectus; fic ab Aco, a&us € axus. Sic 
Ambactus & Ambaxus idem. Atque idem Ambac- 
tia vel Ambaxia , fervirium vel opera mercede con- 
du£la ; pro quo recentiores Latini Ambaíciam fcrip- 
ferunt in Legibus Burgund. Quicumque afinum 
alienum. extra dómini voluntatem prz(umpfaiit , 
aut per unum diem , aut duos, in Ambafcia fua, 
Cc. Hinc & verbum Ambafciare , & Ambaícia- 
tor pro Legato vel Internuntio & Intercurfore € do- 
dts etiam © adfecula, Ambaxatores Hifpani 
dicunt ab Ambaëtus. Je fuis de l'avis de M. de 
Saumaife. Nous avons dit Ambaxiarenrs. Voyez les 
libertés de l'Eglife Gallicane ; page 14. 
Il me refte à remarquer , ce que M, de Cale- 
neuve a remarqué, qu'il n'y a pas long-tems qu'on 
appelloit Ambaffadeurs les perlonnes envoyées par 
des Communautés à des Souverains. Voyez la Vie 
de Mathieu Ménage , Théologal de l'Eglife d'An- 
gers , à l'endroit où il et dit qu'il fut envoyé 
par l'Evêque & par l'Eglile d'Angers au Concile 
de Balle. M. 


AMBLER.. Il eft formé d'Améulare : parce 
que les bêtes d'amble fervent à fe promener. Ful- 
bert, Evêque de Chartres : Rogo wr fecundum pro- 
mi[fionem tuam mittas equum. ambulatorem. Ekke- 
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hardus Junior , De Cafibu: Monafterii Santli Galli : 
Sternatur ambulatrix mea quantocyüs. Le méme 
chapitre 10. Mifit pof dies iftos Dux Buchardonoffre 
ambulaterem valde docibilem © alacrem : audivit 
enim eum delicatis equis deleflari nimium. Et chap. 
15. Ambularor antem , cui ipfe infederar , alacrita- 
tem equarum poft fe fentiens. Cafeneuve. 
AxsrirR D'ambulare, dont les Latins fe 
font fervis en certe fignification. Ekkehardus , 
chap. 1. Srermatur ambulatrix mea. Er ‘au chap. 
15. Ambulator cui ipfe infederat , alacritatem eguo- 
rum pof? Le fentiens , caput concutiens exulare capit. 
Et au Chap. 10. Ambulatorem valde docibilem c 
alacrem. L'Auteur de la Vie de S. Udalric chapi- 
tre ç. Qui virtutem caballicandi babebant ,in can- 
tiffimis ambulateribus pergebant. Cafaubon fur ce 
vers de l'Empereur Hadrien, Ambulare per Britan- 
nos: Verbum amblare refedit in Gallica Lingua, 
diverfa notione : ut cum de tolutario , vel affurcone , 
wfurpamur. Les Grecs ont dit de méme Aadi£uy. 
Les Glofes : rolurarius Baguse M. de Saumaile 
fur l'Hiftoire Augulte , p. 245. Greci BaJiZuy rard 
“Ex , de boc molli delicaroque Aflurconum greffis 
dixerunt , ut Latini ambulare & nos war Je 
Vegetius lib. vv. cap. 6. Inter collatorios & cos 
quos gurromaries vulgus appellat , ambulatura 
eorum media eft. Er alibi : à 2 secu asp » 
eribus prægravant , ut foliti ambulare condif- 
Dm prr iai vocat quam no: amblam dici- 
mu: , qua C ipfa vox Latina efl, © ex La 
rinorum confuerudine fatla. Sic enim refonam, 
pro refonatione, 4 reíono. Sic ornam, pre orna- 
tione vel ornatura. Sic curam , pre curatione 
vel curatura, 4 curo. Sic fudam , fudatione. 
Jra amblam pro amblatura. Les Efpagnols difent 
auli cavallo «mblader , pour un dud d'amble. 
M. 
AMBLENR: pour voler: comme quand on 
dit, Jl eff bien larron qui larron emble. Voyez em- 
bler. M. 

L’ Auteur du Roman de la Rofe a dit embler, pour 

s'enfuir, evolare. C'eít fol. 3. r°. en ces termes : 
Le temps qui der va nuit Cr jour , 
Sans repos re © fans fejour , 
Et qui ec nel d > 

Se emble, c'eft-à-dire s'envole. 

L'Emble fe prenoit autrefois pour le pied du 
cheval. Collenucio, fol. 143. v^. de fon Hiftoire 
de Naples, édit, de 1546. Er déja fon cheval avoit 
mis l'emble de devant [ur le pont. L'emble de devant, 
c'eft-à-dire , les pieds de devant. Le Duchat. 

AMBOISE. Ville, fituée entre Blois & 
Tours , à l'endroit où fe décharge du côté du 
midi dans la riviere de Loire une petite riviere 
qui s'appelle l'4maffr. Certe Ville eft appellée 
par Sulpice Sévere , au chapitre 9. du troifiéme 
de fes Dial > par Fortunat dans le Poëme 

u'il a fait de la Vie de S. Martin, par Grégoire 
ü Tours au chapitre 35. du livre 2. & au cha- 
‘ pa 31. du livre 10. de fon Hiftoire Viens Am- 

acienfis : Et par Jean , Moine de Marmoutier, en 
la Vie de Geoffroi , Duc de Normandie & Comte 
d'Anjou, elle eft appellée Ambafium : *& par l'Au- 
teur de Commendatione Turonica Provincia , Am- 
baziacum : Ambaquis, & Ambafia, & Ambafium , 
ar l'Auteur , de Caffro Ambafia. Baugeredi lingua 

à non amplius Abaquis, fed Ambafiam , five 
Ambagium , vocari deinceps jufferunt. Et pat tous 
les Auteurs récents , & dans les Titres du pays, 
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elle eft appellée Ambafia. Jofeph Scaliger a écric 
au chapitre 4. de fon Elenchus Tribarefü Nic. 
Serrarii , que le nom d'Amboife fe trouvoit tout 
entier dans le Texte Ebreu de l'Hiftoire qui eft 
attribuée a Jofeph , fils de Gorion. Et Papyrius 
Mallo remarque dans ía.Deícription de la Fran- 
ce par les Fleuves , que quelques Juifs ont ctu que 
l'Auteur de cette Hiftoire étoit d'Amboiíc. Pour 
ce qui eft de l'étymologie du mot d'Amboife , il 
femble qu'Antoine Mornac ait dérivé ce mot , ag 
ambabus aquis , s'étant fervi du mot d' Amba- 
ium exprimer en Latin la Ville d'Amboi- 
e, a yoa a aii un Poëme héroïque , pac 
lequel il a décrit les Guerres de la Ligue , mais 
encore dans l'allégation qu'il fait fur la Loi Du- 
dum au Code de Contrabenda emptione , d'un Ar- 
rêt du Parlement du 10. Février 1598. Voicil'en- 
droit du Poëme , que je produis , d'autant plus vo- 
lontiers que ce Pocme n'éft point imprimé : 


Te fubeunt ambabus aquis, Amatif[a, Ligerque, 
O montana crepido , nec exfuperabile [axum , 
4 M BA QUIUM , Ogygie cui cedat Ho- 
merica tellis. 
Exurgunt vultu — cag tefla, 
Unde procul placeant plufquam Peneia Tempe; 
Aerio veluti P dci Medea nido , p 
Educis noffros pridem primo ubere Reges , 
Atque doces pedibus terram fignare tenellis 
Heroas patrios. Decorant € origine prima 
Hie gemini , duo nunc rutilantia Francis 
Sidera , qug tenebris numquam fua lumina 
condent. f n 
Alter wrei [eptena 4 Senatus 
reis M iia didi jd. jura flenti. 
Alter © arcanas Regum , penna alite , voces 
Exprimir : ac iflo dum nomen tollit bonore , 
Gaudet bonaratam regni complere quadrigam. 
Ha tibi erant dotes, C circum mania palme, 
Felix AusAQuiUM. Eben fed furiavit Enyo 
Francigenas , cepitque à te fanatica flammam 
Ducere , terdeno nec dum fatiata D À 
Extentum vicinus habet fibi Sicia collem , 
Cui vix Sextilis medius vada tutarelinguir, 


Ces deux freres , font Melfieurs Forget : c'eft-à- 
dire, M. Forget, Préfident au Mortier du Parle- 
ment de Paris , & M. de Frefne Forget , Secrétai- 
re d'Etat ; lefquels n'étoient L bui capui d'Am- 
boife : car ils étoient nés à Tours. Et cette rivie- 
re Sicia , cet une petite riviere allez poi 
fonneufe , que l'Auteur de Commendarione 
Provincia Turomenfis nomme auífi Sicia , & 
e les habitans ri appellent le Cife. Elle 

s'embouche du côté du Septentrion dans la riviere 
de Loire, en un endroit qui s' de cette 
embouchure le Bec de Cift, & qui eft entre Am- 
boile & Tours. Papyrius o, qui a écrit 
qu'elle entroit à Blois dans la Loire , n'a pas été 
bien informé de cette particularité. Cette étymo- 
logie de Mornac cft plus ingénieufe que véritable, 
M. de Valois a remarqué la Notice desGau- 
les , que l'ancien mot étoit Æmbacia. Er c'eft 
comme elle eft appellée dans Paulin , au liv. 5. de 
la Vie wd qe ii ES 

Haud longo [pario prefata amatus 

Vicus E iod quandam veftigia caftri , 

Tane famulis habitata Dei, Clrijique mini[- 


tris : 
Ambacie nomen prifeum prior incola dixit, 
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Ù me refte à remarquer ici que c'eft à caufe 
que les trois principales rues d'Amboife font dif- 
polées en trepié , qu'on appelle Tripiez les habi- 
tans d'Amboile. € Je dois une grande partie de 
ce difcours fur la Ville d'Amboiíe , à la courtoifie 
& à l'érudition de M. Nublé, Amboilen. M. 

AMBON, en Latin ambo. C'eit une tribune 
qui étoit autrefois dans les Eglifes , & fur laquelle 
on montoit pour lire ou chanter certaines parties 
de l'Office divin, & pour prêcher au peuple, Il y 
avoit des degrés pour y monter. Apres la | 
de l'Epitre , le Chantre montoit {ur l'ambor avec 
fon Livre nommé Graduel, ou Antiphonier, & 
chantoit le Répons, que nous nommons Graduel, 
à caule des degrés de l'ambon , & Répons , à cau- 
fe que le Chœur répond au Chantre, Il eft dit dans 
le premier Livre des miracles de faint Othmar , 
chap. 4. qu l'Evêque ordonna à l'Arfhiprétre de 
monter fur l'ambon , & de faire le Sermon au peu- 
ple à fa place. Et Odilon , Moine du dixiéme fié- 
cle, Auteur du Livre de la Tranflation des Reli- 
ques de Saint Sebaftien & de Saint Grégoire, dit 


que l'Evêque monta fur l'ambor pour prêcher au 
peuple. On montoit à l'ambon de cótés : c'eft 


p cela que quelques Auteurs , comme Balde & 
rand , ont crû que ce nom étroit tiré d'ambo , 
ui fignifie deux. L'Evangile fe lifoit tout au haut 
t l'ambon : l'Epitre fe "iloit un degré plus bas, 
comme il paroit par l'Ordre Romain. Les Empe- 
reurs étoient aufli couronnés fur lambon. Saumai-, 
fe croit que ce nom a été donné à cette tribune , 
parcequ'elle étoit ronde, de méme que les Gréts 
ont appellé ZuCsy« le ventre d'une bouteille , 
ce qu'il eft rond, & qu'ils difent 4uC£, pour 
i une marmite. Ambon » vient d'dyaldiyw , 
afcendo ; d'où en retranchant un a fe fait days : 
& parceque l'» , qui eft une lettre palatale , ne 
peut fourenir une lettre labiale , telle qu'eth, 
cette n s'eft changée en m, & l'on a dit aubase, 
je monte ; d'où s'eft formé auCuy , ambo. * 

AMBRE. De l'Efpagnol ambar: d'où les Ita- 
liens ont fait aufi leur ambra. L'Efpagnol ambar a 
été fait de l'Arabe anbar : ce qui a été trés-vérita- 
blement remarqué par Caninius dans fes Canons 
des Dialeétes ,à la lettre p. € Anbar Ærhiopice eft 
cetus. Jta occurrit in Evangelio Ærhiopico Matthai 
XIL 40. ( in Cantico trium fociorum Danielis , in 
Daniele Ml. 79. Atque inde plurale anabroth cete , 
Liturgia /Ethiopice , Romaedite , pag. 176. D. Ara- 
bicé alanbar eff ceri fpecies , de quo Damir: Alan- 
bar , eff pifcis marinus magnus , è cujus pelle fi- 
muntur (cuta , qua vocantur SCUTA, ALANBAR. [n 
bujus pifcis ventre ambram reperiri fcribunt , Avi- 
cenna , Damir , Abenzitar , Alcamus, Leo Afri- 
canus libro 9. atque. Arabum plures alii. Unde eff 
t vocatur anbar. C'eft ce que M. Bochart avoit 

crit dans fon exemplaire de mes Origines de la 
Langue Françoile , au mot ambre, Ce qu'il a en- 
core remarqué dans fon livre des Animaux de l'E- 
eriture Sainte. M. 

AMBRELIN. Rabelais, livre 4. chap. 40. 
C'eft le nom de l'un des Cuifiniers qui combatti- 
rent les andouilles. Ant. Oudin, dans fon Dic- 
tionnaire Fr. Ital. Ææmbrelin , huomo di poca confi- 
deratione, Ce mot elt Alleman d'origine, & c'eft 
un diminutif de Hammer , qui fignifie «n mar- 
tean, Ce diminutif (eroit Hamerlein. Et quoiqu'il 
ne m gnus proprement qu'un petit marteau , on le 

rend pourtant figurément pour le Jaquemar qui 
Lu les heures d'un horloge avec le petit mar- 
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teau qu'il tient en main : & de-là vient que le mot 
Ambrelin, qui fe dit encore à Merz dans la figni- 
fication que lui donne Oudin, a fignifié chez nous 
un homme de néant, ou de peu de confidératiom 
M. Otho Hemerlin eit un mot. qui fe trouve dans 
les Epitres , Obfcurorum virorum, page m. 290 
Le Duchat. 

AMBRET TE. Nom d'une fleur affez con- 
nue, & qui a été ainfi appellée à caufe que fon 
odeur approche de celle de l'ambre. Par la méme 
raifon une forte de poire qui a l'odeur de l'am- 
brette , a été nommée poire d'ambrerte. Vergy. + 

AMBROSIE. Comme le nectar eft le breu- 
vage des Dieux, on a feint de méme que l'ambrofie 
étoit leur viande, 72 raw bay @poua. Ce qui a fait 
dire à Ovide: ' 


Near € Ambrofiam , latices epulafque 
Deorum. 


Et à Martial, 
Jnpiter Ambrofia Satur ef © neflare via 


vit 


Ce mot eft Grec, & fignifie immortalité, étant 
formé de l'a privatif & de Boric , mortalis. La 
viande des Dieux a été ainfi appellée , parcequ'il 
n'eft pas permis à un mortel d'en manger, ou 
parce qu'on devient immortel loríqu'on en mange. 
Fergy. 
jv MBUBAIE , Ambubaia. Ce mot, que quel- 
ques-uns de nos Dictionnaires ont fair F is, 
eft pris d'Horace, Liv. 1. fat. 2. & de Salus 
dans Néron. Un Commentateur d'Horace a cru 
que les Ambubaies étoient des femmes & des cou- 
reufes que l'on avoit ainfi appellées à caufe des fo- 
tifes qu'elles difoient en bégayant dans l'yvreffe. 
Torrentius fur Suétone , Turnebe , Liv. XI. chap. 
13. & Pulmannus dans fes notes fur Suétone , ont 
peníé que ce mot venoit de ambu ou am , vieille 
pite tion Latine, qui fignifioit circkm , antour, 
& de Baie , Baies , lieu délicieux proche de Na- 
E» ; & que c'étoient des femmes débauchées qui 

e trouvoient aux environs de Baies ; que ambu a 
été dit pour am , de même T a été dit pour 
in; que c'eft de-là qu'on a dit ambarvale & am- 
bedo , & de méme ambubaia. Cruquius, dans fon 
rue Horace, Ft. qu ambubaia s'eft 

it pour ambubeja , & qu'il (ignifie rement un 
Veios d'ambubeja , harbe rein Dibfcoride, Cel- 
fe, Panthin , Mathiole & d'autres ont parlé, & 

ui, dans Pline , s'appelle ambugia , par la faute 

es Copiftes , qui ont fubftirué ce mot à ambu- 
beja ; parce que ces vendeurs d’ ja étoient 
des charlatans ; qu'eníuite on a traníporté ce 
mot à toutes fortes de charlatans , & que c'eft- 
là ce qu'il fignifie. Mais toutes ces érymologies 
ne paroilfent point vraies: la derniére fur-tout n'a 
aucune apparence. Il faut dire avec Acron, an- 
cien Commentateur d'Horace , avec Scaliger , Ca- 
faubon , Beroalr, Sabellicus , Caninius fur Suétone ; 
Lambin dans fes notes fur Horace, Buxtorf, Schin- 
dler , Bochart, & tous ceux qui fcauront [ xi 
gues , que ce mot eft Syriaque. En effet de ced 
dan abib , quj fignifie une tige de blé , on a fait 
maux abbub, qui revient au calamus des Latins , 
& fgnifie ordinairement un petit inftrument de 
mufique fait avec un chaume , une tige de blé ; 
en un mot un chalumeau. Et parceque les flutes 
ont commencé par-là , quoiqu'elles fe foient për- 
feétionnées dans la fuite, & qe point 

1) 


Appello. en Pre! 
"Lars osc- 


Geug. une fricaflée d'œus : car amelerte parmi nous , 
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été de fmples chalumeaux ; ou parcequ'elles y 
reffembloient , on les a toujours appellces 232 
abbub , & avec la terminaifon Syriaque , N2Y2N 
abbuba , ou RIDIN abbubaia : & comme le Syria- 
que met me: au licu de dagwefcb , aulli - bien 
que TArabe ; pour WIIN abbubaia , on dit 
NOIR anbubara , une flute , d'où les Romains 
ont fait ambubaia, en changeant feulement l'» en 
m, fans rien changer dans le fon ni dans la pro- 
ronciation ; & ils ont donné le nom de l'initru- 
ment à celui qui en jouoit , appellant ambubaia , 
joueur ou joueuíe de flute , comme nous appel- 

ns Flute , Haut-bois, Violon , Trompette , non- 
feulement ces Inftrumens, mais encore ceux qui 
en jouent. J'ai dit joueur ou joueufe de flute , 
parce que Lambin croit que c'étoient des hom- 
mes. Mais la plus ancienne & la plus comune 
opinion eft que c'étoient des femmes Syriennes ; 
& dans Suétone il paroit que ce font des fem- 


mes." AMD 


AMDENP A. On dir à Metz d'une perfonne 
qui fe tient coye & (ans dire mot, qu'elle a la fi- 
re d'un amdenpa , c'eft-a-dire d'une ame, ou 
‘une perfonne im pace ; lupplice que dans les Cou- 
vens on fait fouffrir dans une étroite & dure pri- 
fon à ceux d'entre les Religieux qui ont commis 
^ quelque crime énorme, ou quelque grand fean- 
le. Ce fupplice eft décrit par Erafme , dans fon 
Colloque intitulé , Exeqwie Seraphice ; où il pafe 
pour bien conftant , ayant été de fon tems pratiqué 
chez les Cordeliers, en la perfonne de deux Moi- 
nes de cet Ordre. Le Duhat, 
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AME'. Comme quand le Roi dit dans fes Let- 
tres-patentes, Norre amé dr féal. D'amarus. M, 
AMELETTE. On dit amelette. & omelette 
indifféremment. Rabelais livre 4. chapitre 9. adit 
omelette. En pareille alliance , l'un appelloir une 
fenne mon omelette : Elle le nommoit mon œuf : 
C étoient alliés comme une cmelette d'œus. Et c'eft 
comme on parle en Saintonge. Le long de la ri- 
viere de Loire on prononce plus communément 
amelette. À Paris, on dit amelette & omelette. L'un 
& l'autre cft bien dit, & conformément à l'éty- 
mologie : mais cette étymologie eft cachée , & je 
croi être le feul qui l'ait découverte. La voici. 
Les Italiens llent anima la femence des 
fruits. H feme de jrutti cb! è rinchiufo dentro al noc- 
ciolo , dal ‘quale nafcon le piante , dient les Acadé- 
miciens della Crufca. Er ils appellent amimelle , 
C'e(t-à-dire , petites ames , certaines béarilles ; 
comme foyes , cœurs, roignons , gefiers, & autres 
parties des entrailles des animaux, dont on fait 
ordinairement des fricaffees. Nous difons de mê- 
me en France, l'ame d'un fagot, pour dire le; dedans 
d'un fagot. Et Plaute a appellé l'ame du puis, 
l'eau qui eft dans un puis. Or comme une amelette 
ou omelette , n'et autre chofe qu'une fricaffée 
(d'où vient qu'on l'appelle frirrara en Ira- 
lien ; c'eft-a-dirc, fricaffee 4 animaletta , diminu- 
tif d'aria, nous avons dit amelette , pour fignifier 


veut dire perire ame , qui eft un mot dont Ronfard 
s'eft fervi dans la tradu&ion des vers de l'Empe- 
reur Hadrien, Animula , vagula : Amelette Ron- 
Jardelerre , &c. De l'Italien alma, qui fignifie ame , 
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nous avons fait de la méme forte le mot d'ome- 
lette: alma , almula , almultita, AUMELETTE : 
c'eft ainfi que ce mot a été écrit premiérement. Ec 
dans l'édition du quatriéme livre de Rabelais, de 
l'année 155 3. au paffage ci-deffus rapporté, il y a 
baumelaitie. Les Gaícons écrivent & prononcent 
encore aujourd'hui awmelerre. On a écrit enfuire 
omelette , l'au fe prononçant comme un O, Tous 
ceux qui fe connoiffent en érymologies , ne dou- 
terong point , je m'affure , que celle-ci ne foit 
très-véritable. Ceux donc qui veulent qu'on dife 
amelette , parce que, felon Trippault, ce mot vient 
de dua Aven > T veut dire délayer enfemble ; ou 
d'auvrañey , felon M. Lancelot : qui eft un mor 


ui fe trouve à peu-près dans cette fignification 

le Scholiaíte d'Ariftophane : & ceux qui 
veulent qu'on prononce emelerte, parce que , 

lon M. de lfMote le Vayer, ce mot vient d'aus 


mejles , & felon Bourdelot, d'evwm melle, & felon 
le P. Labbe , d'omelia , fait d'oiy, & de pii, 
font mal fondés dans leur opinion. Mais quoiqu'on 
dife à Paris amelerte & omelette , on dit pourtant , 
& à la Cour, un peu plus communément omelet- 
te. Le meilleur & le plus (ür eft donc de dire ome- 
lette, Et cet aufi comme parlent les Céleftins , 
grands artifans de ces fortes de fricaffées. M. 

AMELETTE. Du même mot d'où nous avons 
fait alumelle , fçavoir de lamella , diminutif de la- 
mina, Lamella, alamella, alumella, alumelletta , 
aumeletté , comme nous écrivions & prononcions 
aneiennement ce mot. Au chap. 34. du Jama Lin- 
£farum , imprimé à Touloule en 164 5. on appelle 
aumelettes & flammiches cette forte de pätillerie , 
qu'on nomme communément galettes , à caule que 
par leur peu d'épaiffeur , dia reffemblenr à ces 
pepe qu'on appelle galers : & il eft clair que 

'aumelette à œufs n'a pareillement eu le nom d'as- 
melette, que parce qu'autrefois on la faifoit déliée 
comme une lame de métal. Rabelais, à l'endroir 
cité par M. Ménage, a écrit hawmelaitle , parce 
que pour faire parade de fon Grec , il dérivoit ce 
mot d'2ua8 axha , fimul trita , à caufe que les œufs 
font battus enfemble dans l'omelette. ipari ffmul, 
axli nom verbal, d'éye , dans la fignification de 
frange, tero: d'où vient que le bord de la mer eft 
appellé ai, parce que les flots s'y brifent. Cette 
allance que Rabelais fuppofe dans l'omelette , me 
fait penler qu'emelerte pourroit bien ne vouloir dire 
autre chofe que des œufs brouillés, ou des œufs mê- 
lés dans la poële. 

"Aumelette peut auffi venir en cette manicre de 
lamella. Lamella , alamella , almella, almelletta , 
aumelette, Haumelaitle , dans Rabelais, eft une or- 
thographe de fantaifie. La lettre h& le i y fontinu- 
tiles, & au = d'ai il auroit my -a M ro 
vençaux lent amolate une forte d'épée, à caufe 
dela Um de fa lame. Ant. de Arena,de Gerrilef- 
fis inffudiantium , où il parle des armes de la Bour- 
gcoifie d'Avignon, dans la guerre dont ils étoienc 
menacés par la Bourgeoifie du lieu : Raperias larè 
gas amolatas. 

Il me vient dans l'efprit une autre étymologie 
d'amelette , que je fuppofe être le bon mot. Les 
amelettes font des o ow. qu'on a jettés dans 
une potle, avec certaine quantité de beurre. Ces 
œufs fe lient par la force du feu ; & pour empêcher 
qu'ils ne s'attachent à la potle, il faut la mouvoir 
continuellement , ce qui fait tourner fans ceffe l'a- 
melette ; enfuite de quoi on la renverfe fens deffus 
deffous pour achever de la cuire des deux côtés. Ja - 
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m'imagine donc qu'on l'a appellée de la forte d'am- 

her. à ouk de la conrinuelle agitation où oh 

la tient, jufqu'à ce qu'elle foit cuite à propos. Le 

Duchat. 

AMELLON. Nom de famille. Peut-être d'e- 
mello, qui eft un nom de fleur , ainf appellée de 
Mella , fleuve de Lombardie. Virgile liv. iv. des 
Géorgiques : 

Ef etiam flos in pratis cui nomen Amello 
Fecére Agricole , facilis quarentibus berba , &c. 
——— tonffs in vallibus illum 

Paflores , © curva legunt propt flumina Mella. 

Servius fur cet endroit: Mella fluvius Gallie eff, 

juxta quem berba bac vi nafcirur , unde © 

Amello dicitur, Les Glofes: amellum , juaigurer. 

Amellus , spnSey. D'amello, on à fait amelottus , 

dont nous avons fait Amelot , qui eft un autre nom 

de famille. M. B 

AMELOT. Nom de famille, vient d' Amis, 
ancien nom propre. Témoin le Roman de Milles 
& Amis. De Milles on a fait le diminutif Afillet ; 
comme d' Ami; , Amiot & Amelot. Huet, 

AMEN. Ce mot eft pur Ebreu; mais il elt auffi en 
üfage chez les Syriens & les Chaldéens,& il a paífé 
dans les Langues vulgaires par le moyen de la Re- 
ligion. Il fignifie en premier lieu verit. Comme 
dans Ifaïe 65. 16. Qu'il jure par le Dieu d'amen, 
€'eft-à-dire, par le Dieu de verité. En fecond lieu 
il fert à marquer le confenteinent que l'on donne 
à quelque chole, & alors nous l'exprimons en Fran- 
qois par ain/r Paus > en Latin par fiar. C'eft le (ens 

wil a à la fin de toutes les prieres. Au chap. 17. 
u Deutéronome le peuple devoit répondre amen 

à toutes les malédictions qui feroient prononcées 

contre les Violateurs de la Loi. Dans le Nouveau 

Teftament , amen au commencement du difcours 

eft un abverbe qui fignifie véritablement , certai- 

nement ; comme quand N. S. dit amen amen dico 
vobis. Au lieu d'amen, on lit dans S. Luc, chap. 

9. 17. dàn ac, c'elt-à-dire véritablement , & au 

Chap. 11. £1. yai, c'eft-à-dire, affurément. * 
MENDE. Voyez AMANDE. 

AMEN DE. ou Emende. Il n'y a point de doute 
ce mot ne vienne d'emendare , qui fignifie or- 
irement corriger & réparer , mais que les Ju- 

rifconfulres prennent quelquefois pour chärier de 

fait c de parole. La Loi 7. paragr. Preterea , Di- 

geft. De injuriis : Libertum conquerentem , quód Dot 

minus ei convicium dixerit , vel qud leviter pul[a- 
verit , vel emendaverit. Et la Loi 9. De Plano, Dig. 

De Officio Proconfulis : Libertum non obfequentem 

emendare, aut verbis, aut fuffium caffigatione. De- 

là vient qu'amende eft une peine pécuniaire : en 

Latin mulla ; parce que celt une efpéce de cor- 

rection qu'on Bie ur les fautes qui ne méritent 

point de plus inca peine, bien que pour certains 
délits on condamne quelquefois à une amende 
d'honneur. Il y a long-tems que le verbe emenda- 


re eft pris pour payer l'amende. Par la Loi des Ba-- 


juvariens, Tir. 1. paragr. 12. celui qui a enlevé 
une Religieufe, & l'a époufée, eft condamné à la 
remettre dans le Couvent, au profit duquel il eft 
auffi obligé de compofer le double de la compofition 
que feroit celui qui auroit enlevé l'époufe d'au- 
trui : Componar ad ilud Monafterium dupliciter; fi- 
cut folet componere quì alienam rapit: uxorem. Et 
certe compofition eft ce que nous appellons amen- 
de; car il y a enfuite de ces paroles : Er ff nolue- 
rit emendare © reddere , expellatur de Provincia, La 
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Loi des Saxons , Tit. 10, paragr. 7. Quicquid fer 
vus aut Litus, jubente Domino perpetraverit , Do- 
minus emendet : ce qu'au paragraphe fuivant la 
Loi appelle mul£fam componat. Si bien qu'il n'eft 
pas toujours vrai de dire , felon le Specu'um Saxo: 
nicum ,liv. 3. art. 53. que multla Judici datur j 
emenda parti lafe. neuve. E 
AMENDER. Voyez AMANDER. 
AMERI Du Cette grande partie du monde 
Qui eft dans l'émifphere oppolé au nôtre , eft ce 
que nous appellons l'Amérique ou le nowvean mon- 
de. Chriftophle Colomb , Genois de nation , ayant 
compris par le raifonnement riréde la rondeur du 
Globe , qu'il devoit y avoir des pays habitables 
dans la partie oppofée a celle que nous habitons, & 
ayant été confirmé dans certe idét , par la relation 
de quelques Mariniers qui lui racontoient com- 
ment une tempête les avoir jettés fur des terres 
inconnues ; il s'adreffa au Roi d'Efpagne , dans le - 
deffein d'aller tenter la découverte de ces pays in- 
connus. Il obtint de Ferdinand & d'Ifabelle trois 
Vaiffeaux avec lefquels il partit de Cadix au mois 
d'Aoüt 1492. il navigea tant qu'il découvrit les 
Ifles de la Floride ; & de rctour en Efpagné au 
mois de Mars de l'année fuivante, il rapporta des 
preuves certaines de fa découverte & des grandes 
richeffes de ce nouveau monde. En 1497. le Roi 
d'Efpagne y envoya Americ-Velpuce Floreftin , 
qui pouffa plus loin les premiéres détouvertes qui 
avoient été faites; & de fon nom d' Amerique; 
ce pays auparavant inconnu , fut appellé Amérique: 


ergy. 
AMETHYSTE. Voyez AMATHYSTE. 
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AMIANTE. Pierre qui fe réduit en cotton 
ou en filamens affez fouples pour pouvoir être filés. 
On en fait , dit-on , de petits ouvrages que le plus 
grand feu ne fcauroit endommager. L’ Amiante fc 
nomme autrement Asbeffe , ou Lin incombuffible, 
M. Chevreau , dans fon Hiftoire du Monde, 
tome 2. page 101. & 104. dit avoit rapporté des 
Pyrenés des Pierres & du lin d'Afmiante ou Af- 
befte , dont il a fait préfent à plufieurs. curieux 
de fa connoiffance. Il. croît fur la pointe d'un ro 
cher de la vallée d'Azun , quiu'eft éloigné de Ba- 
rége que de quatre lieues ; il eff , dit-il, blanc , 
doux C délié comme de la foie. Jl. eft tres- fec , e 
Je file facilement , ainfi que j'en ai và faire l'expé- 
rience. Le mot, Amiante eft Grec, xplayrec, & figni- 
fic impollutus , incontaminatus , nom qu'on a don: 
né à ce lin , parce que bien- loin que le feu le 
gåte , il en fort au contraire plus blanc & avec 
plus d'éclar. Lemor AfBeffe, eft auffi Grec, «sficuc, 
& lignifie inextintlu: , qui ne fe détruit point. Plu- 
fieurs ont cru que c'eft dans un lincéal £ fait d'A- 
miante , que l'on brüloit les corps des anciens , & 
que ce linceul n'étant pas confumé par le feu, 
„les cendres du corps, par ce moyen , n'étoient 
pas mélées avec celles du bucher. Le Pere Mar- 
tini , dans fes voyages , parlant du Royaume de 
Tangut ; penfe que ces draps incombuftibles , qui 
férvoient à brûler les morts , pourroient bien avoir 
été faits d'une certaine herbe qui croit en Tarta- 
rie fur des pierres. Elle reffemble , dit-il à une éf} ` 
pécé de chanvre. Si on la met dans de l'eau, elle . 
tombe en piéce , & devient comme de la boue : 
mais elle s'enflàme en quelque façon dans le feu , 
& ne fe confume point. Aulfi , ajoutc-etil , en fait- 
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on des méch es qui durent toujours. La penfée du 
P. Martini n’eft guére vrai-femblable , puiíque les 
Romains n'avoient point de commerce avec les 
Tartares Afiariques. Et fi la graine ou la racine de 
cette herbe incombuftible, avoit été apportée en 
Italie pour y être cultivée , fans doute que parmi 


- tant d'Hiítoriens, qui nous ont détaillé avec quelle 


pompe on brüloit les morts , il s'en feroit trouvé 
uelqu'un qui en eût parlé ; & la chofe étoit afez 
üngoliére & allez curieufe [x que les relations 
anciennes &'modernes de la Tartarie en euffent 
fait quelque mention. Au refte, je ne fais s'il n'y 
a point lieu de douter de la vérité de ces linceuls 
incombuitibles. Vergy. 
AMICT ou AMIT. Grand morceau de lin- 
c quarré , que les Prêtres, quand ils fe revêtent 
5 ornemens facerdotaux , mettent fur leur téte 
ou autour de leur col, fuivant la coutume des lieux 


. & des Eglifes. Du Latin amicxlum & amithu , qui 


ont été formés d'amicire , fe couvrir, fe voiler , & 
qui dans la bonne Latinité , fignifient un vêtement 
que l'on met par-deflus les autres ; tel qu'eft à l'é- 
gard des hommes, le manteau , la cape, & à l'é- 
gard des femmes un grand voile. Vifus eff in fom- 
mis amica effe amitbus amiculo. Cicer. De Divin. 
Vergy. 

AMIDON. D'amy sm , d'où les Italiens ont 
auffis fait amido, & les Efpagnols almido. Ami- 
dum fe trouvé dans S. Thomas. 3. q. 74. art. 3. ad 
4. Amidum , eff ex tritico corrupto. Le Latin 
amylum a été fair du Grec &usA9 ; & ua a 
été dit de la particule privative a , & du fubitantif 
mwa®, qui fignifie xe mewlle : parce que lami- 
don fe fai fans meule. Pline xvin. 7. 4m ylum 
ver ex emni tritico ac filigine : fed optimum è tri- 
mefiri. Inventio ejus Chio infula debetur : & bodie 
laud atiffimum inde efl : appellatum. ab eo quod fine 
mola fiat. Diofcoride IL. 123. diwhcy wrouxçu , d'u 
T) xweic puru xXlasevydéw Say Les Efpagnols ont 
dit almidon , pour amidon , par le R aAA de 
L: comme en almendra d'amigdalus. M. 

AMIENS. Ville Capitale de la Picardie. Les 
peuples de la Gaule Belgique, que l'on appelloit 
Ambiani ou Ambianenfes , & qui s'étendoient juf- 
qu'à l'Océan , ont donné le nom d' 4mbianum à 
cette Ville qui étoit leur Ville pri c; d'où cft 
venu celui d'Amiens. Elle fe nommoit auparavant 
Samarobriva , Celt-à-dire , ponr fur Somme, parce 
que l'ancien nom,de la Riviere de Somme , fur la- 
quelle cette Ville cft fituée , étojt Samara , qui a 
été changé en celui de Sumina, d'où a été fait ce- 
lui de Somme. Vergy. d 

AMIRAL. L'origine de ce mot eft fort dé- 
battue. Les uns le forment de 4»uuic , qui figni- 
fic la falure de la mer; parce que les Amiraux font 
Chefs des armées navales.«Les autres le compofent 
de Amir, ou Emir, qui fignifie Prince parmi les 
Arabes; & /4,/9,qui veut dire maritime : au(Ti bien 
les derniers Grecs l'écrivent 244922, 2; comme il fe 
voit dans le Cwrapalata. Mais l'opinion la plus af. 
furée , comme je croi, eft que nos anciens Fran- 
çois, dans les voyages qu'ils Brent en Orient, em- 
prunterent ce mot des Arabes , lelquels, comme 
pore de dire, appellent Amir, ou Emir, un 

rince ou Gouverneur de Province. Mathieu På- 
ris, en la Vie de Henri 111. parlant de la ville 
d' fir : Procurator civitatis qui lingua eorum Emir 
dicebatur. Il eft bien vrai que les Auteurs écrivent 
ce mot de diveríes façons; car il y en a qui difent 
Amiras Paulus Diaconus Aquileienfis, Hif, Mifcell, 
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lib. 159. Dolo necatus eff Hoamen Dux , cm Ami. 
ves decem fuiffet annis : mais avec cette différence, 
qu' Amira; cft le titre du Prince Souverain, & 
"Amyreus , celui d'un Gouverneur de Prince. Sige- 
bert dans fa Chronique fur l'an 630. parlant de 
Mahomet : Hic in regno Sarracenorum quatuer Pre 
tores flaruit , qui Amiræi vocabantur; ipfe vero Ami- 
ras dicebatur. Le méme fur l'an 657. Mubavias 
ex Amirso Amiras faëlus. Et encore fur l'an 718. 
Zuleimen Amiras , cum Amiraeis fuis , © flolo na- 
vium pene trium millium , Conflantinopolim triennio 
obfidet. Quelques-autres Auteurs difent Admirarus. 
Ademarus Engolifmenfis : Nabuchodenofor, Baby- 
loni , quem vocant , Admiratum. Er Mathieu Pà- 
ris , dans la Vie de Henri HL. Poreffas Janse, grem 
Admiratum vocant. Il y en a encore plufieurs qui 
écrivent Admiraldus, & Amiralius, conformé- 
ment à notre façon de parler. L'Hifforia Geflorum 
Vie Hicrofolymitane „livre $. qui eft dans le qua- 
triéme Tome des riens François de Ducheíne, 


Tres Ammiraldi ; fic Reges quippe vocati 
Hieru[alem. 


Robertus Monachus, dans fon Hiftoire de Jerufa= 
lem, livre 4. Er guos Admiraldos vocan, Reges 
Jnnt , qui Provinciis regionum pra[unt. L' Auteur du 
Supplément de la Chronique de Sigebert : Srolus 
etiam Babylonia per menfem unum obfedit Accaron. 
Et les anciennes Annales de France : Legatos Aarem 
Amiralmumminim Regis Perfarum. Bret, ce mot fe 
trouve diverfement écrit dans Mathieu Páris, & 
dans plufieurs autre$ Hiftoriens ; car on y rencontre 
allez fouvent les mots de Admirabilis , Amiralius , 
Admiralins, Admiraldus, Admiravifu:. Mais ce qui 
me confirme davantage en cette opinion , qu’ Ami- 
ral fignifie originairement Chef, & Gouverneur, & 
bn prime rn il n'étoit pas proprement dit d'un 

hef d'armée navale; c'eft que le Grand Maitre 
des Arbaleltriers a été autrefois appellé Amiral des 
Arbalefiriers. Enguerrand de Monftrelet, vol. 1. 
chap. 15. Er la Je trowverem les François ; c'eff-a- 
Jéavoir, l'Admiral de France C l' Admiral des Ar- 
balefiriers : lefquels avec leurs gens fe mirent [ur mer. 
Si ce n'eft qu'on veuille dire , que loríqu'il com- 
mandoit dans les armées de terre , il étoit appellé, 
Maitre des Arbalefiriers; & que loríqu'il étoit fur 
mer , il prenoit la qualité d'/fmiral. Du Tillet en 
fon Recueil des Rois de France , nous,veur perfua- 
der que l'Office d' Amiral c(t fort ancien; & qu'il 
étoit déja établi du tems de Charlemagne ; parce- 
que, dit-il, Eginard, en la Vie de cet Empereur , 
T: Roland Prefet de la Mer Britanique. Mais 
il seft ini ms en ce qu'il a pris la cóte de la 
mer, pour la mer méme. Car les paroles d'Eginard 
font, Rutlandus , litteris Brirannici Prafetlus : où 
littus Britannicum gnifie proprement les villes , 
les ports, & les terres affifes le long de la côte de 
l'Ocean Britannique. Outre que dans l'édition d'E- 
ginard , qu'André du Chefne a donné dans fon Re- 
cucil des anciens Hiftoriens de France , il y a Li- 
mitis Britannici Prafeilus. Or, qu'en ce tems-là 
l'Office d'Amiral n'étoit pas encore établi , il eft 
aifé de le prouver; parce que Charlemagne en- 
voyant une armée navale en l'Ile de Coríeque , 
pour la défendre des incurfions des Mores, elle fur 
commandée, non par un Amiral, mais par le Con- 
nétable, qui étoit alors celui que nous appellons 
Grand Ecuyer de France. Les Anciennes Annales de 
Fulde, fur l'an pcccvi. Eodem anno Rex Burg- 
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bardem , Comitem ffabuli fui, cum claffe mifit in 
Corficam , ut eam a Mauris , qui fuperioribus annis 
illune praedatum venire confueverant , defenderet. De 
forte que le terme d'zmiral ne fe trouve pas uli- 
té en France, que is les voyages de la Terre 
Sainte. Il eft bien vrai que l'Amirauté ne fut pas 
d'abord érigée en Office; & que jufqu'au Regne 
de Charles V. les Amiraux étoienti par nos 
Rois, lorfqu'ils équippoient des armées navales ; 
& deftitués, loríqu'ils n'en avoient plus affaire, Et 
le premier qui exerça l’ Amirauté en Firre d'Office, 
fut Amaury , Vicomte dc Narbonne, comme du 
Tiller a remarqué. Cafeneuve. 

AMIRAL. Il y a plufeurs opinions touchant 
l'étymologie de ce mot. La plus vrai-femblable 
eft de ceux qui le dérivent d'éunpac, qui fe trou- 
ve en cette fignificarion , & qui a été fait de 
l'Arabe Æmir , ou Amir , qui gnifie Seigneur. 
Turnébe liv. xxviu. de fes Adverfaires, chap. 2. 
Efl c Magiffratus ampliffimus , qui ore maritima 
Prefetlus eff : proinde © vocabuli originem Gracam 
effe multi fufpicati funt. Ego Arabicam puto, Nam 
a Saracenis © Imperatores Graci. boc nomen [ump- 
Sire : © nofiri Reges vel a Saracenis vel à Gra- 
cis. Itaque in recentiorum Gracorum bifloriis apaga. 
ape reperitur. Quo nomine eff apud nos Prafetlus 
ere maritime. Si quis aut veriora aut probabilicra 
his babet , me non u[que adeò pertinacem inveniet 
fententia mea defenforem , ut non libenter in alia 
omnia diKe(furus fim , mod verum aut verifimili- 
tudo probabilior offendatur. La Chronique d'Yves 
de Chartres : Arabum Amiras miffus ab Humare 
cepit Ce[aream Palefline. Celle de Sigebert : Jn 
Regno Saracenorum quatuor Prarores [latuit qui 
Amiræi vocabantur , ipfe ver Amiras voca- 
batur , vel Protofymbulus. Mathieu Páris en 
l'année 1203. Procurator civitatis qui lingua 
eorum (il parle des Turcs) Emir dicebatur. Et 
en l'année 1272. Amiralius Joppenfis, natione Sara- 
cenus , qua dignitas apud nos Confulatus vocatur. 

ates H eam M piyas sou Gr svetre laj e T) 
Carat) ATAY HIPAA, Fra pd) xaTa Sdrarsay SiS 
(il enteud le Grand Duc } ized v». duròy rêvre 
payes apuylagrey T €i » TaY eunpdouey , T apero 
XN la y rie Api [apisc xdi tèc xor ate Et ailleurs : 
Capana ve TOP piyay Aleat tupiorslap wycrra; à 
Ti çoħu wartos. ll eft à remarquer quece mot Amiral 
a été dit non-feulement de ceux qui avoient com- 
mandement fur mer mais auffi de ceux qui comman- 
doient dans les Provinces, ce qui réfure l'opinion de 
Junius, de Wats, & autres, qui croient qu'il vient 
d'emir , & de ZM, qui fignifie marinus. Le Moi- 
ne Robert, liv. 1v. de fon Hiftoire de la Guerre 
des Sarrazins : Occifus eff Callian Magni Regis 
Antiochie filius , C 11. Admiraldi Regis Babylo- 
mié, quos cum fuis exercitibus miferat ad ferenda 
auxilia Regi i : Et quos inge) vo- 
cant , Reges funt qui Provinciis regionum pra[unt. 
Previscia quidem 2. qua unum babet Metropoli. 
tanum , 12, Confules , © unum Regem. Ex tot ita- 
que Provinciis convenerunt , quot ibi Admiraldi 
fuerant mortui. Et au commencement du livre 
fuivant : Dominys nofer Admiraldus Babylonie 
mandat vobis Francorum. Principibus ,&c. D'amir, 
on a fait aumac, dunpar® , dunpaanc, dpnpaM E, 
Amira , Amiras , Amireus, Ammiratus , Admi- 
rallus , Admiralis , Admiraldus, Admirans : (d'où 
les Efpagnols ont fait Almirante :) Admirandus , 
Admirabilis , Admiravifius , Almiravifus , &c. 
Qu'on a dit indifféremment. Voyez Vollius de Vi- 
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tiis fermonis pag. 173. La Popeliniere dans fon lis 
vre dc l'An, Wats dans fon Gloffaire fut 
Mathieu Páris , le Préfident Faucher liv. II. de 
l'Origine des Dignités &' Magiftrats de France, 
chap. ix. Je Pere Fournier dans fon Hydrogra* 
phie , Meur(íius dans fon Gloflaire, Covarruvias 
au mot Almirante, & (ur tour Spelman dans la 
Dilferration qu'il a faite de l'Amiral, & qui fe 
trouve dans fon Gloffaire. Mellieurs de l'Acadé« 
mie ont écrit Admiral, M. 

AMITANCE. Amitié, Le Continuateuc 
de Monftreler, fur l'an 1592. vol. 3. fol. 326. bs 
édit. de 1572. Lequel impétra dudit Ujfun Cafan 
fo d'amitance , comme [on loyal amy C parent , à 
canje de fa mere, Le Duchar. 


AMM 
AMMONITION. Pain d'ammenition : pat 
corruption, pour pain de murition. Voyez mes Ob» 
fervations iur la Langue Frangoife. Amonitio fe 
trouve néanmoins en certe fignificarion dans le 
Chronicon Novalicenfe. Le pallage a été produit 
par M. du Cange. Voyez M. du Cange au mot 


amonitio, M. 
AMN. 


. AMNISTIE. Cefít ainf qu'il faut dire; 
& non pas emzeflie: ce mot ayant été introduit 
dans notre Langue par ceux qui pronongoienr 
amniflia. M. 

A x N15T15 , eft un mot pris du Grec dupnsia y 
qui fignif&e en pe oubli, & qui s'emploie fou- 
vent en particulier pour oubli des injures. L'amniflig 
eft une Loi, par laquelle le Souverain accorde le 

don de "- s'eft fait contre lui, & veut qu'il 

it mis en oubli, * 
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AMODIER: comme quand on dit , Il a amo» 
dié fa terre à tant de blé. D admodiare : fur lequel 
mot voyez M. du Cange. M. 

AMOGNES. Conte du Niyernois. Coquille 
dans fon Hiítoire du Nivernois , page soz. de la 
derniére édition : L'aurre Conrrée de Nivernois eff 
celle des Amognes , qui eff territoire fart frutlueux 
en bleds ; pourquoy aucuns ciment qu'il eff ainfi 
nommé de la dition Latine alimonia , qui fignifie 
nourriture. Mais je croy qu'il eff dit ainfi felon 
l'ancien langage det villageois A z appellent les 
Moines , Mognes; & en lieu de dire aux , difent 
as : comme qui dirois la terre aux Moines, Car en 
toutes les meilleures paroiffes de cette centrée les 
Moines de Cinny fant les Curez, primitifs, © Pa- 
srons : qui efl à dire , fent les grands Difmeurs : qui 
font les Prieurs de Saint Efhenne de Nevers, de 
S. Sauveur de Neuers, de $, Sulpice le Chaflel,G 
de Saint Lurcy le Bourg : aufquels oppgir 
Jes Paroiffes de Montigny , Saint Jeans, Lichy š 
Saint Pere a Ville, Lichy , 2. s Sains feipleefe 
Chaflel : efquelles Paroijfes eff le vrai territoire des 
pent s dans fon Commentaire fur la Coutu- 
me de Nivernois , article 1x. & xur, du titre des 
prifes des beftes : Les Anotonss ; «ef un terri- 
toire de fept on huit Paroiffes , dom les Moines de 
Cluny font , ew fe difent être Curez, primitifs , qu 
Patrons , © grands IDifmeyrs : comme Montigny s 
Oroner, de Saint Sauveur de Nevers , Saint Jean 
de Lichy , de Saine Eflienne de Nevers , Saint Sul- 
pice de la Charité , Saint Pere à Ville du Prieurd 
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de Lurchy. Er fera noté qu'en tout l'Ordre de Clu- 
ny il n'y a qu'sem Abbé du AMonajlere & Ordre : © 
FA quelque Monafiere que [oit le Religieux , il fe dit 
Moine de Cluny : © mul audit pi à ne reçoit des 
profeffions , finon l'Abbé , on celui qui eff commis 
lui. Les anciens Villageois de ce pays appel- 
loient les Moines, M , C les Paroiffes des 
Moines , des Mognes , eff venu le mor Amo- 
nes. M. de Lamognon , Avocat Général du Par- 
oux de Paris , homme de grande confidération , 
& duquel on peut dire , Gleria & Divitia in domo 
ejus, © juflitia ejus manet in faculum [aculi , cft 
originaire de Nivernois: Ce qui a fait dire à quel- 
ues Ecrivains, que fa Maïfon avoit pris fon nom 
ra ces Amoignes, contrée du Nivernois, dont 
nous venons de parler. M. 
AMONCELER. D'admonticellare. Voyez 
monceau. M. 
AMONT. D'ad montem. M. 
AMORABAQUINE. Sorte de Moriíque , 
ou Malcarade Turque. Rabelais, liv. 5. chap. 47. 
Et joue l'Amorabaquine. A la page 118. de l'Hift. 
de Charles VII. publiée par Denis Godefroy , édit. 
du Louvre de 1661. fur l'an 1441. on lit Almo- 
ral-baquin. Ainf ce mot vient, ou du Sultan Amu- 
rat I. ou Murat I. Froiffart nomme toüjours l'A- 
mourabaquin , comme qui diroit le Sultan Arar, 
ou Amirat ; ou du même Sultan, en qualité d'4- 
miral , ou Chef des Sarrazins. Le Duchar. 
AMORCER. D'admorfare , qui a été fait de 
morfus. De morfellus , on a fait morceau. € Amon- 
cr: c'eft un pour prendre des poilfons , des 
oifeaux , des bêtes. M. 

'AMORTIR. AMORTISSEMENT. Les 
Eglifes , Chapitres, Colleges, Confrairies , & Com- 
munaurtés , fontappellés Gens de Main-morte, felon 
la commune opinion, parce que ne pouvant mou- 
rir ni aliéner leurs pofleffions, elles ne peuvent ja- 
mais eri; on de main : bien qu'il y ait plus de 
railon de les appeller, Gens de main immortelle , 
parce qu'ils ne peuvent jamais mourir. Mais je fais 
voir fur le mot AMain-merte , qu'ils font ainfi ap- 
pellés, de main, qui fignifie pofeffion , & de morte, 
qui veut dire éurile © fans fruit : parce que les 

fions que les gens de Main-morte acquierent, 

ont inutiles & fans fruits à l'égard des Seigneurs 
defquels elles relevenr. Et c'eft parce qu'ils - 
dent les Ventes, les Quints , Requints , Reliefs , 
Confiícations , & autres Droits dûs , felon les Cou- 
tumes des Pays ; qui leur pourroient échoir fi 
tels biens étoient poflédés LM des particuliers. Ces 
biens font dits amorti: , c'cít-a-dire , rendus inutiles 
& (ans fruit à l'égard des Seigneurs de qui ils font 
mouvans ; loríque de leur confentement , le Roi , 
par des Lettres d'amortiffement, les décharge de 
tous les Droits & devoirs féodaux , s'ils font tenus 
en fief; ou de toute forte de Cens, & autres telles 
redevances, s'ils font tenus en roture. Et ce con- 
: fentement des Seigneurs , eft fimple & conditionel , 
' c'eft-à-dire , moyennant le payement de l'indem- 
n'té, ou la nomination d'homme vivant, mourant, 
& confifquant. Il n'y a pourtant que le Roi qui 
iffe faire tel amortiffement : bien que par Arrêr 

e l'an 1277. rapporté par le Préfident le Maitre, 
au chapitre 1. des Amortiffemens, les Pairs de Fran- 
ce foient en droit d'amortir les arriere-fiefs qui 
font tenus d'eux : Et par la Coutume de Bar , art. 
13. am Duc de Bar feul appartient de donner amor- 
tiffemenr des chofes acquifes par gens d'Eglife, ou 
de Main-morte , Chapitres , Collèges , ou Communau- 


AMO, 


tez. Le verbe amortir, dans les Coutumes , fe trou- 
ve pris en diveríes fignificarions. Dans la Coutume 
d'Anjou , art. 248. amortir un hommage , cht l'é- 
teindre par la redevance de quelqu'autre devoir , 
fila perionne Coutumiere ( c'eft-a-dire, non no- 
ble ) aborne à quelque devoir , ou amortit la foi 
& hommage qu'elle doit.Par la Coutume de Rheims, 
art. 13. Toute perfonne debile , ou conflituce en vieil- 
leffe , fe peut donner © amortir à tel que bon luy fem: 
ble. Où l'on a fait cette Note marginale : Amortir z 
en ce lieu , s'entend de celuy qui Je donne, luy C fes 
biens , a qui lui plaifl , à La charge d'effre nourri lé 
refle de fa vie. La Coutume de Chalons , art. 17. 
porte que les gens de condition [ervile , © de Main- 
morte , peuvent donner , vendre , © engage? 
leurs meubles € héritages, C eux amortir à qui Le 
leur femble. Où amortir fignifie laiifer les biens; en 
la méme forte que les Gens de Main-morte , c'eft- 
à dire, de fervile condition , mourans fans enfans, 
font contraints de les lailfer à leurs Seigneurs. Quel- 
ques autres Coutumes difent je faire mort, pour 
"amortir, La Coutume de Cambrefis, Titre 1. 7o. . 
& 71. Se faire mort d'un fief en faveur du plus pro- 
che héritier. En uedoc, amortir le ^ C la 
chandelle,elt ce qu'on dit en France éteindre © tuer. 
Cafeneuve. 

AMORTIR. Coquille , dans fon Hiftoire de 
Nevers , page 398. de la derniére édition : Le 
droit d'admortir eff fondé , fur ce que par l'ancienne 
Loi de France ,les Eglifes € Communantez, qui ne 
meurent point, ne peuvent. acquérir my tenir Ie. 
ge , pour ce que telles fortes de gens ne vendent ,& 

es Corps ne meurent point, C ne confifquent. Et 
c'eft l'intéreft des Seigneurs Jufliciers œ direëts que 
les béritages mouvants d'eux foiem es mains de 
perfonnes vivantes © mourantes , © qui peuvent 
alicner C confifquer: © ce, à caufe des profits ca- 
Juels : € s'appelle admortir , quand le Roy , ow 
autre Seigneur, permet aux Eglifes & Communau- 
tez , que d'ancienneté on appelleir Gens de Main- 
morte, de tenir beritages. M. 

n A opio aia Le droit d'amortif- 

ement doit fon origine à la Loi Papyria , ain a 
M parce occa Bx faite bebe onm 

oit Tribun du Peuple Romain. Par cette Loi il 
étoit défendu d'élever des Temples & des Autels 
aux Dieux, & de confacrer aucuns biens ou héti- 
tages pour leur culte , que du coníentement du 
euple, crainte que fon Domaine ne diminuàt par- 

à chaque jour. Lex Papyria verabat , ne terra; 
domus , aut ara facraretur populi injuffu , cujus po- 
tiffimum intereat ne fundi ac predia con[ecrarentur , 
Gita Domino ac commercio [uo fenfim. eriperentur. 
La méme railon a fait établir le droit d'amerriffe- 
ment. Mais il n'eft pas aifé de déterminer en quel 
tems ce droit a commencé en France. llufieurs le 
font -fort ancien , & veulent qu'il ait été en ufa- 
ge du tems de Marculfe , qui, felon M. Bignon, 
vivoit vers l'an 660. M. de Lauriere , dans fon 
Gloffaire du Droit Frangois, veut qu'il n'ait été 
introduit parmi nous que depuis quelques fiécles ; 
& pour le prouver , il rapporte la Charte de Hu- 
pue » Vicomte de Chåteaudun , de l'an 1159. pu- 

liée par Chopin , fur l'article 37. de la Coutu- 
me d'Anjou. Mais je crois que l'on doit diftinguer 
la A aries que nos Rois ont accordée à l'E- 
p & aux gens de Main-morte , de pouvoir pof- 
er les donations qui leur avoient été faites, 
de la permiffion qu'ils leur ont donné de pou- 
voir acquérir & acheter, On peut citer des exem- 
ples ; 


AMO AMP. 


ples beaucoup plus reculés de la premiére que 
dë la feconde. Vergy. 


AMOURETTES. Sorte de gramen. Forraffe 
ob panicularum elegantiam , dont Los Médecins de 
Lyon. M. 


AMOUSTILLE". Rabelais; liv. I. chap. 40. 
Ce font chaflaignes du bois d'Effrocs , avec bon vin 
sowveam : voy vous la compofeur de pets. Vous n'e[- 
tes encore ceans amouflillez. Frere Jean , qui parle 
ici, veut dire que ceux qui avec lui voudront 
boire du moult , ou du vin nouveau, fur les cha- 
taignes roties qu'on venoit de leur fervir, pou- 
volent s'attendre d'avance à lâcher beaucoup de 
mauvais vents: & fur ce qu'apparemment quel- 
qu'un en faifoit difficulté , fur ce qu'il n'avoit pas 
encore olè gouter du vin de l'année , qui étoit 
trop nouvcau pour lui , le Moine lui demande fi 
donc dans la maïfon où ils étoient , on n'étoit pas 
encore amowjHille , c'eft-a-dire accoutumé au moult, 
. ou au vin nouveau. Du refte , voici un paffage de 
Jo. Bruyerinus , dans fon De re cibaria , liv. x1. 
chap. 25. qui parle de cette coutume de manger 
dés ce tems-là des chataignes roties , avec du vin 
nouveau , & de l'effet que frere Jean lui attribue: 
Portentofa gula , dit cet Auteur , jubet hyeme ad 
focum luculagtum caffaneas torrere , C ex vino dul- 
ti, hoc eff mufleo c novi[fime exprefo mandi : quo 

idem cibatw nibil potefl effe flomacho & vifceri- 
he difficilius. Le Duchat. 


A M P. 

AMPHIBIE. Varron de Re Ruflica , livre 5. 
chapitre xi. Tranff , inquit. Axius , nunc in illud 
genus , quod vos Philograci vocatis augiGor : quod 
non efi ulla villà aut terra contentum , fed requirit 
pifcinas , in quibus , ubi anferes aluntur , nomine 
»luscCorxéicy appellatis. Columelle vi. 13. Venio 
nunc ad eas aves quas Greci. vocant. augiGiz ; quia 
non tanthm terreffria , fed aquatilia quoque defide- 
rant pabula , nec magis humo quam flagno confue- 
verunt. Ammian Marcellin , livre 21; Exwperat 
Ægyprus etiam pecudibus multis : inter quas ter- 
robot fum dr aquatiles : alie , que humi C in bu: 
maribus vivunt , unde augi@rs, nominantur. La cou- 
leuvre, appellée des Grecs zísudp:sc, a été ainfi 
nommée, parce qu'elle vit dans l'eau & fur later- 
re. M. 

On appellé ampbibies , ces fortes d'animaux 
qui vivent également dans l'eau & fur la verre, 
tels que font , la grenouille , la tortue, le caftor , 
le loutre, &c. Ce mot eft fait du Grec dugi, trin- 
que & Biec , vita , c'eft-à-dire , animal iurinque 
vivens , modo in terra modo in aqua, Baglivi , célé- 
bre Médecin & Anatomilte , dans fa Differtation 
de Circulatione fanguinis in Rana , a obfervé que 
dans les animaux amphibies , à la différence des 
autres animaux , leur cœur n'a qu'une cavité, 
avec uné artere deftinée à recevoir le fang qui 
en fort , & une veine qui l'y porte. Fergy. 

AMPHIBOLOGIE. C'eft un vice du difcours 
qui le rend ambigu & obfeur , & qui peut le fai- 
re interpréter en divers fens. Telle étoit cette ré- 
ponfe que Pyrrhus reçut de l'oracle qu'il avoit 
confulté fur home qu'il avoir deffein de faire 
aux Romains : toos 


Dio te , Acacida , Romanos vincere pole. 


L'amphibologie confifte en ce que re & Romanos 

peuvent-tre également nominatif & cas. La Lan- 

que Françoife n'a point de ces fortes d'amphibolo- 
Tome l, 


AMP. AMS. $3 
gics ; mais elle en peut avoir dans fes relatifs. Par 
exemple dans cette phrafe , le per du foldat que 
vous avez vu , le que , fuivant la Grammaire , fé 
rapporte au dernier , c'eft-a-dire à foldat ; & fe- 
lon l'intention de celui qui parle, il fe rapporte 
fouvent au premier , c'eft-à-dire à foldar. Le mot 
amphibologie vient d'un Grec barbare, cat ón ne 
dit point en bon Grec augbcroyec s ni dppiCoho in j 
mais dupcia , dans le même fens. * 

AMPHISCIEN. C'eft un terme de Geogra- 
phie & d'Aftronomic. On nomme ain(i les peuples 
qui habitent la Zone torride,parce qu'ils ont l'om- 
bre tantôt d'un côté, & tantôt de l'autre, tantôt 
au feprentrion , & tantôt au midi. Ce mot vient 
du Grec egi , circum , utrinque , & de sala, om- 


re, * 

AMPHORE. Sorte de mefüre des chofes li- 
quides , haute, large & profonde d'un pied Ro- 
main, ainíi appellée du Grec dug , de part c 
d'autre , & de ip ; je À ea parce qu'elle avoit 
de chaque côté une anfe, pour pouvoir être por- 
tée facilement. L'amphore attique étoit d'un tiers 
plus grande que l'amphore Romaine, qui ne con- 
tenoit que huit conges , au dieu que l'Attique an 
contenoit douze. On voit encore aujourd hui à 
Rome, dans le Palais de Farnefe , le conge que 
Velpalien avoit fait mettre au Capitole pour da 
vir d'étalon , & l'on voit à Paris dans l'Abbaye de 
fainte Geneviéve , une copie de ce conge , que 
M. Peireíc fit faire à Rome. Ce conge ayant été 
rempli d'eau , & cette cau ayant été pelée ; elle a 
pelé fix livres quinze onces deux gros , poids de 
Paris. Donc l'eau contenue dans une ampbere , 
feroit cinquante cinq livres dix onces, poids dé 
Paris. Au refte on trouvera que cette fupputation 
s'accorde parfaitement avec ce qu'a dit Fannius , 

ue l'eau d'un conge pefoit dix livres Romaines , 
c'eft-a-dire , cent vingt onces , fi l'on fait atten- 
tion que la livre Romaine n'étoit que de douze 
onces, au lieu que la nôtre eft de feize ; & que 
l'once Romaine étoit moindre que la nôtre, d'en- 
viron a grains , en faifant notre once de foi- 
xante & douze grains. Perg y. | 

AMPOULLE. La Sainte Ampoule. Voyez 
M. du Cange au mot ampxlle. M. 


AMS: 


AMSTERDAM. Pour fçavoit d'où cette 
Ville du Comté d'Hollande , qui eft la plus gran- 
de & la plus peuplée des Villes des Provinces 
Unies, a tiré fon nom , on obíervera qu'autrefois 
le territoire qui eft le long de la riviere d' Amflel , 
fut polfedé par un particulier nommé Gifbert , qui 
prit le nom de i ieri d'Amítel. Pour mettre à 
couvert des i ions ce territoire qui étolkt 
déja fort marécageux , Gifbert y fit faire une di- 
gue , & y fit bårir un Château qui fur appellé Am- 
Jicldam , c'eft-à-dire , digue d'Amflel, le mot 
dam fignifiant une digue, une chauffée. Des pê- 
cheurs vinrent habiter aurour de ce Château, & 
peu à peu il s'y forma un , qui dans la fui- 
te devint une Ville confidérable. Les deícendaiis 
de Gifbert furent Seigneurs d'Amfterdam , jufqu'à 
la fin du troifiéme fiécle ; mais un d'eux ayant 
alors commis des crimes atroces , & ayant été 
contraint de prendre la fuite pour en éviter la 
nition , Guillaume III. dit le Bon , Comte de Hol- 
lande , unir à perpéruité à fon Domaine .4mflel- 
dam , & les autres biens de ce Sex PP 
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La raifon , fuivant cette origine , voudroit qu'on 
écrivit & qu'on prononçât 7£mfleldam ; mais l'u- 
fage veut qu'on écrive & qu'on prononce Amf- 


terdam. Vergy- AMU. 


AMULETTE. Se dit de certains médica- 


mens que l'on porte attachés au bras , ou. pendus 
au cou , & qu'on prétend avoir la vertu de guérir 
ou de préferver de divers maux. Il y a des amu- 
lettes myftérieux , qui confiftent en cara&eres & 
en es, & auxquels on attribue une fembla- 
ble vertu. Pline en fait fouvent mention. Les fa- 
perftitiemx fe chargeoient fouvent de ces fortes 
d'amulerres. Le mot amulette vient du Latin amn- 
letum, ou plutôt amoletum , dérivé d'amoliri , qui 
fignifie écarter , éloigner. Les Grecs appellent ces 
fortes de remédes guaxrweia , mielarla, meiau- 
pala, drohaieuare. * 

AMURE'ES. C'eft ainfi qu'on appelloit des 
Religieufes refferrées étroitement, & enfermées 
de hautes murailles. Il y a encore un Couvent de 
Jacobines à Rouen, qu'on appelle les Amurées. 
Amurées eft dit pour Emmurées , c'elt-a-dire, mu- 
ris cinéle ac detente, M. 

Ce mot ne fe dit qu'à Rouen , & fe dit uni- 
quement des Religieufes de Saint Dominique , 
qui font hors la Ville, dans le Fauxbourg Saint 
Severe. Peut-être que ce nom leur a été donné , 

arce qu'il y a eu un tems où elles n'ont pas été en- 
Loud de murailles , & que lorfque leurs murs 
furent faits on les lla Amurées. Vergy. 

AMUSER. C'eft occuper à une action oifeufe 
& de peu d'importance. Il doit venir de l'Alleman 
maf, qui fignifie oiffveté; & muffiz , c'eft-à-dire , 
eifeux. Je ne fai fi ces mots font formés de Mufe 
& de Mufique : & files Nations du Septentrion , 
qui durant leur ancienne barbarie n'eftimoient rien 

ue le métier des armes , mirent la profeffion des 
dns Libéraux au rang des chofes inutiles, & prirent 
de-là occafion d'appliquer à l'oifiveté les noms de 
Mufe & de Mufique , fous leíquels les Anciens 
Philofophes entendent ordinairement les Arts Li- 
beraux. Caleneuve. 

Auuser, dans le fens de tenir, occuper , 
peut avoir été formé de l'ancien Alleman emma- 
zig , ou wnmwazig : Car muoz fignifie oiffveré , de 
koe que mafe, d'où eft venu vrai-lemblable- 
ment le mot mufer, qui n'eft plus guéres en ufa- 

e. * 
: Auuser. Voyez Mufer. M. 


A MY. 


AMYGDALES. Glandes du gofer : ain 
appellées d'amygdala , de leur reffemblance à des 
amandes. AM. 

AN 


AN ou ANNE'E. Ce mot vient du latin ar- 
nns, Mais amps vient-il de la prépofition an, qui 
anciennement fe prenoit pour circum ? L'armée 
n'eft qu'une certaine révolution de jours. Ou bien 
ne vient-il pas plutôt du Grec y? , qui fignifie 
la méme chofe ? Je préfererois cette derniere éty- 
mologie. Le Pere Pezron croit, que ems, vieux 

.mot , le même annus, eft de henn , terme 

Celtique, qui , felon lui, fignifie vieux & ancien; 

rce que l'année vieillit toujours en s'avançant. 

.Le Grec iy 2. fignifie aufi vieux & ancien , foit 


ANA. ANC. 


qu'il vienne du mot Celtique , foit qu'ils aient 
toux deux une origine commune, * 
ANA 
ANABLE. Vieux mot , qui fignifié habile , 

capable. Un ancien Róle en parchemin, fait du 
téms de Philippe de Valois en 1331. & infèré 
parmi les preuves des Libertés de l'Eglife Gallica- 
ne : Le droit de donner bénéfices chiet au Roi de 
France noffre Sire, C a cheu en fes devanciers Rois 
de France de plein droit. Et eff la perfonne du Roi 
de France convenable  foufifant de donner bénéfi- 
ces , dignitez on offices, es Eglifes , de fon droit & 
de plein droit : car il mefl pas pareil aux autres : 
car il eff perfonne anable , Gr facrée. C'eft en lar- 
ticle 20, du chapitre 16. à la page 614. de la der- 
niére édition. Et plus bas , au méme endroit: Le- 
dit M. Phelippe dit qu'il tient que li Roy efl bien 
perfonne anable à donner bénéfices appartenans en fa 
collation. Er à l'article 38. Er wai as voir-fembla- 
ble, que li Roy Saint Loy: , qui eff Saint en Para- 
dis , @ approuvé comme Saint de l'Eglife de Rome; 
qui à fon temps xfa de femblables collations pour 
caufe de fes Régales , en euft ufé fe c'en fufl pechié 
mortel : © vene C regardé la per[onnfdudit Loys , 
qui eff. prenable C anable de tel bénéfice. Par un 
ancien Titre du 14. Sept. 1315. qui m'a été com- 
muniqué par M. du Puy, le fils aîné du Roi d'An- 
ceps upplie le Rot de le recevoir à faire la 

i & hommage pour le Duché de Guienne, quoi- 
qu'il ne foit pas en âge de la faire, & de le rendre 
C faire anable , © convenable à faire cet hommage. 
Jene fçai pas bien d'où vient ce mot. Il peut ve- 
nir d'inhabilis, qu'on aura dit pour valde habilis. 
Il y a un nombre infini d'exemples où la particule 
in fe trouve dans un méme mot inrenfive & pri- 
vative. Inscrens, qui fignifie ordinairement igno- 
rans, fignifie valde fciens dans la Loi 34. au Di- 
gelte de Ufurpationibus. Si fervus infciente domino 
rem peculiarem. vendidifet , emptorem ufucapere 
poffe. Dans le chapitre de la Loi Mamilia : Qué 
termini bac lege flatuti erum , ne quis quem eorzm 
ejicito , neve loco moveto infciens dolo malo. Si quis 
adverfus ea fecerit , is in terminos quos ejecerit , lo- 
cove moverit , infciens dolo malo , &c. IMPRUDENS 
a été dit de méme pour valde prudens. Servius fur 
ces mots du premier des Géorgiques, 

— nunquam imprudentibus imber 
Obfuir : 

Alii in vacare volunt, Alii augemis babere fignif- 
cationem : wt fit , Nunquam imber obfuit valde pru- 
dentibus. Ex infratlus, pour valde fraëtus. Servius 
fur ce vers du v. de l'Enéide, Nec Jovis imperio, 
fatifve infratla quiefcit : INFRACTA , valde fraHa : 
«t, Turnus ur infractos adverfo Marre Latinos. 
Voyez Erythrée dans fon Indice fur Virgile, & 
Cujas fur la Loi 34. de Ufwrpariomibus, € Les Ecof- 
fois ont fait de méme ANABLE d'ixhabilis, pour fi- 
gnifier un homme qui n'eft poine marié. M. 


ANC. 


ANCELLE. Ce mot, qui, comme tout le 
monde ait , vient d'ancilla , eft aujourd'hui en 
ufage dans l'Ordre de l'Annonciade , fondé par la 
Reine Jeanne, femme de Louis XII dans lequel 
Ordrela Mere Supérieure s'appelle [a Mere Ancelle. 
P. J: Add, 
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ANCESPESSADE. Par corruption pour lan- 
eefpefade. De l'Italien Lancia fpezzata ; c'eit-a-dire, 
lance mife en piéces. Guicchardin, livre II. de fon 
Hiftoire : Il quale feguitato da una valorafa com- 
pagnia di Giovani Gentiluomini e Lancie [pez zate ; 
fono queffi foldati altieri tenuti fuora delle compa- 
qnie ordinarie a provifione , &c. Henri Etienne , 
page 2189. dela Précellence du Langage François : 
Mais un des plus notables exemples de ce que j'ay 
dit, ef lancelp e , on lancefpezzade ; car c'eff 
bien nn des mots [ous lefquels beaucoup de perfonnes 
imaginent quelque nowveau C grand fecret: Et toute- 
fois, fi on examine fon origine pour bien découvrir 
Ja Signification, on trouvera que quand ils ufent de 
ce mot , ils ne parlent de rien qui ne foit vieil. Car 
lancia fpezzata eff comme ff on difoir lance defpe- 
cée , on lance mife en piéces : © fe baile ce nom 
aun foldat qui efl bien appointé , C auquel on donne 
plus de privilèges qu'aux autres, ( aucunes fois aulfi ef 
honoré de quelque charge au defaut de ceux auxquels 
elle fent ce qu'anciennement cel 1 
parens r^^ AUX , + n'avoit moybn FRA 
monter, venant fe rendre parmy les gens de pied , 
efloit refpet tant en ce qu'il avoit gages extraor- 
dinaires , qu'en ce qu'il n'efloit fubje a tant de cour- 
vées que les autres Or eff-il certain que tont cecy con- 
vient à ceux qui font appelez foldats appointez. 
Que fi quelques-uns des Italiens veulent puis, non 
pas ufer, mais abufer de leur lancia fpezzada, & 
pareillement quelques François de leur mot emprunté 
lancefpeffade , c'eff à eux ; je dis tant aux uns qu'aux 
autres , de rendre raifon de leur abus. Et nonobffant 
ce que j'ay dir de l'origine de ce terme, je n'i 
MORE luyen f -iels une autre, en le fa 
venir du langage Efpagnol : mais eften er 
€ efcrivant autrement que fj y lequel mot 
toutefois nous avons fuivy. Melle Louis de Mon- 
gommerie, Seigneur de Courboufon , dit que lan- 
cepeífade eft un Chevau-leger , lequel apres avoir 
perdu cheval & armes en quelque honorable oc- 
cafon, fe jette dans l'Infanterie, & prend une 

- pique attendant mieux , & que cette coutume, & 
ce mot, viennent des guerres d'Italie. E» ce cas, 
ce font fes termes , le Chevas-leger qui en un com- 
bat avoir rompu fa lance honorablement , cas ave- 
nant que fon cheval lui fuft tué , l'on le mettoit en l'In- 
fanterie , avec la paye de Chevau-leger. Depuis , par 
corruption de temps , on l'a fair Lieutenant ou Aide 
de Caporal, &c. Nous difions anciennement lances 
pe j & vous le trouverez ainfi dans Maitre 

rangois Rabelais, livre iv. & les Gafcons difenr 
encore Lance-pa[fade. M. 

On ne dit plus — Ancefpeffade , mais 
feulement Anfpefade. Ce mot, comme dit M. 
Menage , nous eft venu par corruption , de l'Ita- 
lien lancia fpezzada , qui fignifie lance rompue, 
C'étoit autrefois un Gendarme ou Cavalier dé- 
monté, qui n'ayant plus moyen de fervir dans la 

ie, Tasik une place honorable dans 
l'Infanterie, où on le faifoit fervir avec ge ue 
diftinétion de paye, ou de fervice , au-deflus 
fimples fantaffins , mais au-deffous des Officiers. * 
. ÁN CESTRES. D'anceffore , ablatif d'anceffor, 
qu'on a dit par contra&ion pour anteceffor. An- 
ciennement on diíoit per gs Le ine 
Gaffe : 
Pour remembrer des anceffors 
Les faits, les dits c les morts, Xc 


Lancelot du Lac : Ses ancefenrs avoient le lien efla 


bly c fondé, &c. Froilfard : Il n'eff gueres de mei 
ancefeurs qui [oient morts en chambres. Comme les 
Latins ont dit anreceffores , pour dire les ancêtres , 
les Grecs les ont de méme appellés afcendans, Les 
Glofes Nomiques : œapérres 6 dtyrte, bres oye 
Touchant la queftion de (avoir fion peut dire mon 
anceffre , voyez mes Obfervations fur la Lan 
Frangoife, & mes Obfervations fur Malherbe: 
M. 


ANCHE, de hauts-bois , de cornemu[es , de mu- 
fettes. Les Gafcons difent l'inche : ce qui donne 
fujet de croire qu'anche a été fait de lingulaca s 
diminutif de lingua. Lingulaca , linca, L1NcH& , 
LANCHE. On en a ôté l'r, le croyant un article: 
comme en affrice , pour laffrico. Voyez, mes Ori- 
gines Italiennes au mot /4fra. Les Latins ont ap- 
pellé l'anche ligula , qui eft un diminurif de lingua z 
& les Grecs 52e71i; mot fait de 5a251« qui fignifie 
langue. M. . | 

Toutes ces érymologies qui ont fi peu de rap- 
port avec les mots dont on les tire , ne plaifenr 
pes > & font très-fouvent fauffes. Celle que 

onne ici M. Menage , eft de ce nombre. Anche 
vient du Grec £y» , qui fignifie obffrutlé gula 
coerceo , & qui exprime parfaitement le mouve- 
ment que fait faire à fon gofier , celui qui tenant 
l'anche ferrée entre fes lévres, veut la faire fon- 
ner. Vergy. 

ANCH IN. Abbaye de l'Ordre de S. Benoit , 


au Diocèfe d'Arras, fur l'E(caut, prés de Douay.. 


D'Aquifcintlum. P. ]. Add. 

ANCHOIX. Petit poillon. De l'Efpagnol as- 
cheua , ou plutôt de l'Italien anchioa. Scaliger con- 
tre Cardan ccxxvi. 2. Dao halecum funt genera, 
pufillum guod Anchioam Genuenfem vocant Pi- 
centes. L'Italien anchioa a été fait du Latin apua, 
fait du Grec dgune Voyez mes Origines de la e 
pe Anchôrage eft une forte de poilfon 

Cafiodore, livre 11. chapitre 4. mais qui n'a 
rien de commun avec notre anchoix. M. 

ANCIEN. D'ante. Ante , antius; antianus, 
ANCIEN. Les Efpagnols difent de même anciano. 
Les Italiens difent ariano, d'une forte de Magif- 
trats. M. 

ANCILE : C'eft le nom d'un petit bouclier 
qui tomba , dit-on, du ciel , fous Numa Pompi-. 
lius. En méme tems une voix fe fit entendre , qui 
dit que Rome feroit la maitreffe du monde , tant 
qu'elle conferveroit ce bouclier. Denis d'Halicar- 
nalle , Lactance & Ovide, rapportent cette fa- 
ble. On donne différentes étymologies du mot 


ançile. Camerarius & Muret croyent qu'il eft. 
Gréc, & qu'il a été formé d'£jxw, qui fi-, 


gnifie courbé. De-là vient que quelques Auteurs 
qui les fuivent , écrivent en Latin ancyle & ancy- 
lia avec un y. Mais les médailles & les manuf- 
crits condamnent cette orthographe. Plutarque 
dit qu'ancile pourroit bien venir d'ayxur , parce 
u'on porte les petits boucliers au coude. 1l le 
debe aufi d'ipizatir , qui figni&e d'en-haut , 
r marquer que l'ancile éroit tombé du ciel. 
Ces deux derniéres érymologies ne valent pas mieux 
que la premiére. Le méme Auteur en ajoute en- 
core xa ou trois autres auffi peu vrai-fembla- 
bles? Rete celle de Varron , qui au livre vi. De. 
Ling. Lat. dit que ces boucliers étoient appellés 
ancilia , ab ancif& , parce qu'ils étoient coupés ou 
échancrés des deux côtés. Cette étymologie pa- 
roit la plus vraie. * Y 


ANCOLIE : fleur. icm rri 


- 


vetes mot 
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les Botaniftes Latins modernes appellent cette fleur. 
Bodzus à Stapel dérive agwilegia d'aguila. AqviLI- 
NA , dit-il, fve, ut vulgo vocatur, AQUILEGIA, 
momen accepit a florum mucronibus. aduncis , inftar 
anguinum aquilinorum. C'eft à la page 517. deces 
Commentaires fur Théophrafte. m. 
ANCONE. Vieux mot, qui fignifie image. 
Ville-Hardouin , en fa Conquête de Conftantino- 
ple, n. 119. page 92. A l'ase de Dieu fut deconfiz 
d'Empereer Morchuflex , Cr dit. efire pris fes chars 
d'armes, © pardi fon Gonfanon Imperial, C une 
Ancone qu'il faifoir porter devant lui, où il fe fioit 
mult , il c. li autre Gré. En cele ANCONE ére NOTRE 
DAME formée. D'icona , fait d'uxsy. Voyez M. du 
Cange dans fon Gloffaire fur Ville-Hardouin. M. 
Ancone. C'eft le nom d'une Ville d'Italie , 
dans l'ancien Picenum , que nous llons au- 
jourd'hui Marche d' Ancone , fut la cote de la mer 
Adriatique. Elle a eu ce nom à caufe de la figure 
de fon port : dyzay en Grec, fignifie le coude. 
De-la vient que dans fes médailles elle a pour 
fymbole un bras, avec ce mot ATKON. * 
RA de Navire, D'ancora , fait d'Zysv;a. 
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Fw —— AXcRE à écrire. Voyez encre. M. 


AND- 


I adea. 

3á zet 

D Ap ANDAIN. Lat. Spatium inter divaricata cru- 
ra. D'andamen , ou. d'andena , formés de l'Italien 


LA 


de même que andare. Voyez M. du Cange, au mot andena. M. 


Dic M dcs 


CUI eft le —— Pro- 
vince d'Efpagne , qui comprend preíque toute 
l'ancienne ique Elle Ge ouf mr a à caule 
des Vandales qui l'occupérent. * 
ANDOILLIER. Fouilloux, chapitre 21. de 
fa Vénerie, dit que Phébus l'appelle antoiller. C'eft 
le premier cors de la tête d'un Cerf; le fecond eft 
le fsrandoillier; les autres s'appellent chevillüres. 
Puifque Phébus, qui eft plus ancien Auteur de la 
Vénérie , dit que Fouilloux l'appelle a»roilüer , il 
eft Sue que c'eft fon vrai nom : de forte que 
je me períuade qu'il eft formé d'ante, qui fignifie 
devant , comme étant lepremier cors. Ainfi en La- 
tin antes, font, en une vigne, les premiers ceps ; 
C'efl-à-dire, ceux qui iffent aux extrémités : 
& ante, les jambages I portes; parce qu'en en- 
trant elles fe préfentent les premieres. Antes funt 
extremi ordines vinearum : unde etiam nomen trahunt 
antz , que funt latera. offierum. Et il eft vrai- fem- 
blable qu'anroillier et formé d'amte : de méme 
qu'amilema , qui fignifie le poitrail du cheval ; 
comme étant le contraire de poffilena , 
la croupiere. Ca(eneuve. Voyez ANDO 
ANDOUILLE. Le Pere Commire , de la 
Compagnie de Jefus, foutient affirmativement que 
ce mot François a été fait d'endo ilium. Endo, eft 
un vieux mot Latin qui (ignifie dans. M. du e 
le dérive d'andelago, qui fignifie un báton : quod 
longioris baculi fpeciem. referat. Noyez-le dans fon 
Gloffaire Latin, au mot andelaneus. Je fuis très- 
perfuadé qu'andonille a été fait d'irdufiola. On dit 
encore veflir les andouilles : & le veflis des andowil- 
les : & ve[lu comme unc andouille. Anciennement nous 
prononcions andoille. On dit dans le Bleíois oiffiale , 
pour dire une andouille. M. 
, Axpouiize. D'Edulinm. Huet. 
Ms Rabelais , liv. 4. ch. 32. Il eft dir de 
laréme-prenant, qu'il ne craignoit rien tant que 
élue uade d edite Où voit déja pem 
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AND. ANE. 
cet endroit , que du moins Rabelais dérivoit ax- 
douille d'induftoia. En eflet , rien n'eft fi aiié à des 
andouilles , confiderées comme un compolé de 
plufieurs chemifes , vêtues l'une fur l'autre, que 
d'en vêtir une de plus, en quoi confifte la cami- 
fade. Mais ce qui confirme encore cette érymo+ 
logie , c'eft qu'au méme livre 4. ch. 36. les plus 
grolfes andouilles font qualifiées /afe/«es , comme 
ui diroit par pelues , ou routes peaux. Les An- 
illes de Rabelais étoient de véritables camifa- 
des, par rapport à Quaréme-prenant leur ennemi, 
Ribelais liv 4. chap. M. duin Jont m- 
douilles , toujours doubles © traitreffes. Ce paílage 
me perfuade qu'andonille pourroit bien venir d'in- 
dupla , fait d'induplare. En effet les andouilles 
font compofées de pluíicurs boyaux fourés l'un 
dans l'auge. En Lorraine , redoilié fignifie redox- 
blé , & anciennement on écrivoit audeille, An- 
douille , eft formé d'indupla, comme bredouiller , 
de bifreduplare. Andouiller, en terme de vénerie, 
a la méme origine , parce que la premiere bran- 
che des cornes d'un cerf, íemble doubler fà ti 
ge. Le Duchar. 
ANDOUILLER de reffes de Cerf. C'eft la 


- premiere branche de fes cornes. SUR-ANDOVILLER , 


c'eft la feconde. Voyez Nicot. Peut-être de la ref- 
femblance des branches de cerfà un andoniller,c'eft-- 
à-dire, ces bâtons auxquels on pend les andouilles 
dans les cheminées. Phebus de Foix appelle anroillier 
l'andouiller,ce qui a fait conclure à M. deCafeneuve 
que ce mot a été formé du Larin ante : l'andouil- 
ler étant la premiere corne du bois du cerf. M. 

ANDRÉ DES ARTS. Eglife Paroifliale de 
Paris.-Voyez Erienne des Grecs. M. 

S. ANDRE pu CHAR D 0 N. Nom d'unOr- 
dre Militaire , inftitué en Ecoffe à l'honneur de 
Saint André : Mis on T o Kee 
par qui , ni en quel tems il l'a été. L'Ordre de S. 
André du Chardon a été ainíi , parce que 
le collier des Chevaliers eft un tifu de fleurs de 
chardon , auquel une médaille , où d'un có- 
té eft l'image de Saint André , & de l'autre cet- 
te devile : Nemo me impune laceffet. Vergy. 

ANDRIENNE. Sorte de Robe de bre 
toute longue , & d'une nouvelle fagon, que les 
femmes portent depuis qu'à la reprefentation de 
l’ Andrienne de Baron , la Dancour , qui jouoit le 
Rolle de l' Andrienne , s'en fut fait faire une de cette 
facon pour cette occafion. Voyez les Lettres Hifto- 
riques fur les Spectacles de Paris , in- 12. pages 84. 
& 85. Le Duchat. 
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ANEAU. Voyez ANNEAU. 
ANEMONE. Du Latin anemone, qui vient 
du Grec dype : comme qui diroit berba venti : 
qui eft, comme l'appellent quelques Simpliftes. 
Ze dans (a Métamorphofe,liv. x. parlant de cette 
j male barentem , & nimia levitate 


gs mes 


Excutiunt iidem qui praflant nomina venti. 


C'eft ainfi qu'il faut lire en cet endroit : & non 
pas» qui perflant omnia venti , comme ont les livres 
imprimés. Pline, livre xxr. chapitre 23. Flos mun- 
quam fe aperit nifi vento [pirante : unde Œ momen 
accepit. J'ai appris de M. l'Abbé Berault, homme 
de grande vertu & de grande érudition, que les 


* . dirent le 
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© Arabes ont appellé cette fleur Chaguaiq Amrhemon, 
du nom d'un Kor Arabe qui regnoit a Híra , lequel 
avoit une telle paffion pour cette fleur , qu'il dé- 
fendit aux Arabes d'en avoir dans leurs jardins, 
voulant être le feul qui püt en avoir. M. 

M. de Tournefort, dans fon voyage du Levant, 


lettre xr. remarque que nous n'avons point de. 


belles fleurs ex France, excepté les oeillets , qui 
ordinairement ne folent venus du Levant ; & 
qu'un curieux de Paris , nommé M. Bachelieg , 
ipe de ces pays les premiéres anemones dou- 
es. Mais cette fleur ne feroit peur<tre pas fi 
commune aujourd'hui parmi nous , fuis la rufe 
dont fe fervit un homme de Robe, à qui M. 
Bachelier n'en avoit pas voulu communiquer la 
graine , ni par amitié, ni pour de l'argent , ni en 
troc. M. de Tournefort raconte que cet homme 
de robe s'aviía d'aller voir M. Bachelier avec 
trois ou quatre de fes amis qui étoient du com- 
lor, & qu'il donna ordre au laquais qui portoit 
queue de fa robe , de la laiffer tomber fur des 
pots qui étoient dans une certaine allée qu'il lui 
défigna. Les anemones en queftion étoient dans 
ces pots, & leur graine prète à tomber. On fe 
promena beaucoup; on s'entretint des affaires du 
tems. Quand on füt au lieu marqué , un plaifant 
de la compagnie fe mit à faire des contes qui ren- 
‘homme Bachelier fort attentif ; & 
dans le méme tems le laquais , qui n'étoit pas mal- 
adroit , laiffa tomber la queue de la robe de fon 
Maitre , à laquelle s'attacherent par leur duvet les 
raines dés anomes. On troüffa la robe auffi-tót à 
‘ordinaire ; la compagnie avança ; le curieux 
prit congé de M. Bachelier, & fe retira chez lui, 
où il éplucha avec foin les graines qui tenoient à 
fa robe. Elles furent femées , & produilirent de 
trés-belles efpéces. Vergy 


ANE 


ANFORGES. Vieux mot François dont on 
appelloit anciennement ces deux grandes gibbe- 
cieres quarrées que les Marchands portent à che- 
val; que les Grecs appellent immernpa , les Latins 
bulge & lateralia , & que nous appellons à préfent 
bouges. Del'Efpagnol alforja , qui vient de l'Arabe. 
Caninius en (es Dialedtes , M inire e. Æolii x ver- 
tunt in o, &c. quod Hifpani in multis Punicis verbis 
facium , que im fuam linguam traduxerunt, ALCHÀ- 
1A , alfaiate, id eff, (arcinatorem. Arcu et , alfilel, 
id efl, calamiffrum. Aucnorc, alforjas, id eff, bi 
popera. Ou ce mot vient d' Elpheriger , Elphireph, 
Qui fignifie vas viatorium multam aquam continens, 
Vas coriaceum amplum. De la racine pherege , qui 
fignifie vacwavir. M. 

Le Pere Jacob a remarqué fur ce mot , que les 
Bourguignons appellent Sacoches ce que nous ap- 
duae: TR ne perfonne ig es la Lan- 
gue Elpagnole, m'a appris que les E ls a 
pellent cette forte de Pie Mlforjes. i m'a fait 
voir la définition & l'étymologie de ce mot dans 
Covarruvias. Mais tomme ce difcours eft un peu 
long , il fuffit de le défigner ici aux Curieux. S. 


ANG 
ANGAR. Nicot le dérive de l'Alleman. Àn- 
GAR, efè le lien couvert en facon de hal , dont le roit 
eft porté des deux coflez. fur piliers de bois à clair, où 
les laboureurs mettent acowvert de la pluie c7 dn So- 


ANG. 6i 


leil les barnois © charrues ès baffes courts; Ce moè 
peur effre viré de cetrui Allemand hangen, qui ff: 
gnifie appentis : ex pariete cedum prominens : ap* 


pendix. Auffi le angar eff une couverture addoffée au 


mur en appentis : quoyqu'il s'en faffe en berceau à 


dos d'afne , pourle méme nfage : mais felonledit mor 


Alleman, il le faudroit afpirer : hangar : ce que le 


François ne fait pas. Nicot fe trompe. Nous pro: 


. du Cange : 


noncons hangar. Il vient d'angarium. 
e P uicimum, c officina ubi equi 


ANGARIUM, definitur E 


vil. Kngarium, eft locus, ubi fufferrantur equi , 
ab angulo, vel anguflo, vel ango angis, undc, 


Faber in angario ametlit babata gumpha. 


Belgis noffris Angar , eff locus, feu adificium quod: 
piam , defuper tetum , catera pervium : cuju[modi 
fim equicinia in vicis © plateis : fic autem. appel- 
latus videtur , quód in ejufmodi adificiis affervaren- 
rur equi angariales , © ad curfus publicos deflinati, 
M . 


Dans le Dictionnaire degI'revoux , on attribué 
à M. Menage de dériver par de l'Alleman angen. 
L'Editeur dit qu'il ne fcait oà M. Menage & Ni- 
cot ont pris angen en Main ; que pour lui , il 
ne le trouve nulle part , ni pour appentis , ni pour 
autre chofe, &c. Et que le fentiment de M. du 
Cange cft bien plus vrai-femblable. Il n'y a qu'à 
lire pour voir que M. Menage ne dérive point an- 
gar de l'Alleman angen, Il dit au contraire, que Ni- 
cot qui l'en a dérivé s'eft trompé. Il eft du fenti- 
ment de M. du Cange, dont il rapporte les pro- 
pres paroles. L'Editeur du Dictionnaire de Fre- 
voux cite donc à faux M. Menage en cet endroit. 


Fergy. 

“ANG ELIQUE. Plante. Les Médecins de 
Lyon : Recentiores omnes uno ore plantam banc an4 
gelicam Santti Spiritus radicem, a divinis Cr im- 
menfis adverfus graviffimes morbos tf veneno facul- 
tatibus , © a fuaviffimoradicis odore appellant. Galli 

ique. M. 

A NG ELOT. Monnoye d'or d'Angleterre , 
frappée à Paris pendant que les Anglois étoient 
maitres de Paris : ainfi appellée de des, - qui tient 
les écuffons de France & d'Angleterre. Voyez M. 
le Blanc dans fon Traité des Monnoyes, page 297- 
Il y a eu une autre monnoye aufi bs enom, 
qui étoit de Philippe de Valois, ainfi appellée à 
Anges, del’ Ange qui en tient l'Ecuffon. M. le Blanc, 


243: Les Ances. Dans l'Edir qui ordonne la. 


e 

Polica de ces Anges, ils font nommez ÅNGELOTS: 
On difcontinua de les fabriquer l'an 1342. Ils furent 
toujours d'or fin : mais ils ne furent pas tonjours de 
méme poids, Les premiers pefoient $. deniers 16. 

ains. Et on les appelloit Premiers Anges. On en 

dans la fuite qui ne pefoient que $. deniers : & on 
les nomma Seconds Anges. Les derniers pefoient fen- 
lement 4. deniers 1 3. grains : © c'était les Troïliémes 
Anges. L'Ecuffon que l'Ange tient de la main droite ; 
"el rempli que de trois Fleurs de Lys. J'ay vh une 
quittance ( une lettre de oi de Valois, fcellées 
d'un fceau à 3. Fleurs de Lys. Dans un Sceandu Roy 
Jan attaché à une Charte donnée pour les Orfévres 
le 16. May 145$. d'ont j'ay l'original, il n'y a que 
trois Fleurs de Lys. Charles V.dans fon Contre-[cel ; 
Jelon l'Auteur de la Diplomatique, n'en avoit pas 
davantage. Par la on voir qu'avant Charles V]. on 
avoit commencé à ne mettre que trois Fleurs de Lys 
dans l'écu de mos Roys, On pe méme remonter cette 
coutume plus hans que Philippe de Valois, puifque 


Sifferrantur, in Wichbild. Me art, 125: Brei 
e 


62 ANG. 


fur un feeaw de Philippe le Bel, qui eft ax bas d'ime. 


Charte de 11 87.6 qui m'a été communiquée par le 
R. P. du Moliner , il n'y a que trois Fleurs de Lys, 
€ une au contre-fcel. M. 

 AwcrrorT. Sorte de fromage. De la ref- 
fèmblance à une monnoie d'Angleterre, appellée 
Angelot. Jacque Cahagne, dans fes Eloges des Ci- 
toyens de Caen , à l'article de Jacque Boutciller , 
qui eft le xxix. Nulla civitas eff inferioris Norma- 
mia , immo nullas fere pagus farnofior , qui non ha- 
beat aliquid. peculiare , quod ejus momen illufiret. 
Bajocas illuffrat panis Siligineus : Trevieras , bu- 
tyrum : Abrincas © Falefiam , gladii : W'alonias © 
Cafaris Burgum , panni lanei : Theopolim , five 
Villam Dei , vafa anea : Pontem Odomari , farci- 
minaj tam qua falcifie , tam que botelli vulgari ap- 

ellatione dicwnrur : Pontem Epifcopi , cafeus , qui 
angelorus appellatur , quód figuram nummi Anglici 
cognominis exhibeat. M. 

Ces fromages ont été nommés Angelors , pour 
Augelots , parce qu'ils fe font dans le pays d'Auge. 
C'eft l'opinion de M. de Bras , dans fes Recherches 
des Antiquités de aga, bis 1. chap. 11. Huet. 

J. Bruyerin. De re Cibarin , liv. 15- chap. £. 
Normani pafcua babent nobiliffima ; proinde C ca- 
feorum copia È buryri abundant. Laudariffimes Rho- 
thomagum mittit quos Angelotos nuncuparwnt à fi- 
milirudine nummi Angelori Anglici : id enim nu- 
Mifma squat fert cafeum illum magnitudine. Nous 
appellons à Metz Angelors certains petits fromages 
de figure quarrée, qui ont l'écorce rouge & gluan- 
te, & que d'autres appellent Fromages de Lim- 
bourg , parce qu'ils viennent de ce pays-là. Le 
Duchat. 

ANGER. Vieux mot qui fignifie charger. 
On dit encore préfentement. H m'a angé de cela. 
D'angariare. M. 7 
^ Moliere a dit : Porre pere fe e-t-il de viw- 
loir vous anger de d Latin an- 
ine fignifie proprement contraindre de la part 

e quelqu'un qui a pouvoir & autorité. Le Grec 
aylapiour fignihe la même chofe ; & tous deux 
viennent originairement du Perlan angari , nom 

u'on avoit donné aux couriers des Rois de Per- 

> qui , pour aller plus vite , avoient droit de 
prendre les chevaux qu'ils rencontroient , & pou- 
voient même contraindre les períonnes qu'ils 
trouvotent , d'aller avec eux pour les conduire. 
La méme chofe fe pratique encore aujourd'hui 
en Perfe. Il eft dit dans Saint Mathieu, chap. v. 
V. 41. slis os dolapivsu pinoy iy , Umayi pir air 
da due. Quiconque vous forcera à faire mille pas, 
faites -en deux mille autres avec lui. Ce terme 
s'eft confervé jufque dans la Langue Perfanne d'au- 
jourd'hui, dans laquelle, fuivant Reland , differ. 
de veteri Ling. Perfica , on trouve le verbe aga- 
riden, pour fignifier prefer , contraindre. La Lan- 
que Celtique fournit des mots qui 

‘affinité avec celui-là. En Gallois , angen fignifie 
nécefité ; angir , cruel infupportable. En vieux 
Alleman, angen & engen fignifent preffer , ferrer, 
vexer , enge , ferrement , néceffité. Il faut join- 
dre à ces mors le Latin angere. L'ancien Perfan 
& le Celtique , paroiffent avoir en beaucoup de 
€hofesune origine commune; & il, femble qu'on 

t conclure de-là avec quelque fondement, que 

terme Perfan angari a lgnihé primordialement 
& en vertu de fon origine, vexaror, exalTor, con- 
effer : & fecondairement un courier , à caufe des 
vexations qu'il avoit droit de faire. Cette. expli- 


ont beaucoup ' 


ANG 
cation fert à faire mieux entendre le paffage de S; 
Mathieu, que nous avons cité, & à faire mieux 
fentir la force du vieux mot François anger , dont 
il s'agit ici, & qui, foit qu'on le tire du Latin 
angariare , ou de l'Alleman angen, aura toujours 
à rès la méme origine. * 

ANGERS, Capitale d'Anjou. D'Andicariis 
Les Villes Capitales des Provinces ont été fouvent 
appellées du nom des peuples. € Andes’, Andis , 
Andius , Andicus, Andicarius , ANGERS. Voyez 
fs. M. f 

ANGEVINE. On appelle ainfi en Anjou , 
en Poitou, au Maine, ea Nicola ,& enBre- 
tagne , la Féte de la Narivité de Notre-Dame. 

élques-uns ont cru qu'elle fut. premiérement 
célébrée en Anjou par S. Maurille , Enig d'An- 

ers , & que pour cela elle fut appellée Zingevine. 
urdigné dans fon Hiftoire d'Anjou , à l'endroit 
où il parle de S. Maurille : Je ne veuille obmettre 
qu'il efloit de fi qe Jainteté de vie, que le Saint 
Efprit fut veu defcendre fur lui en forme d'une co- 
lombe blanche. Et à luy fut , ainfi que plufieurs ven- 
lent dire, divinement révélé la Fete de la Nativi- 
téde Noftre Dame, devoir efire en Septembre buitié- 
me jour célébrée : parquoy ladite Fefle dela Nativi- 
té prit fon nom de V'Angevine : combien que aucuns 
3 alléguent d'autres raijons. Choppin , liv. 2. de 
Feudis Andegavis, titre 1. page 120. Clodione Co- 
mato, Francorum Rege , © Hengiflo Saxone , An- 
degavorwm Confule primo , admonitus fuit caleffi 
quodam afflatu B, Maurilius Andium Epifcopus y 
publice celebrandi natalis D. Marie oltava Septem- 
bris luce vertentis cujufque anni. Eveillon, dans fon 
Apologie du Chapitre de l'Eglife d'Angers pour S. 
René, pag. 143. Ceterum in verfibus Theodulphi , 
ad Hifforia. Andegavenfis illuffrationem obfervare 
licet, epithetum Salutiferz, uod tribuitur [acra adi 
Monialinm Beate Maria a Charitate , alias de 
Roncereio 5. cui adnexa eff plebana Ecclefia Santla 
Trinitatis , © fub ejus nomine expreffa. Salutifera 
enim xatd xupiohelny dicitur , quia olim miraculis 
© curationum fignis celebris fuit : edque ratione. 
piorum À sie prtann (f votis frequentata : unde 
Beata Maria Andegavenfis per antonemafiam vul- . 
49 cognominabatur, ut ex veteribus monumenti plu- 
rimus conftat. Bourdigné & Choppin fe trompent. 
Il eft certain que cette Fête n'a point été inftiruée 
par S. Maurille , puifqu'elle n'étoit point encore 
du tems de Charlemagne , c'eft-à-dire 400. ans 
aprés S. Maurille ; comme il fe voit par le Concile 
de Maience tenu l'an 813. canon 36. & par le 
pour livre de cet Empereur , où parmi toutes 
es Fêtes de l'année , dont il eft parlé en ces en- 
droits , il n'y eft fait mention, à l'égard de celles 
de la Vierge, que de l'Affomption & de la Purifi- 
cation. Fols dies in anno celebrare fanximus : boc 
efl , diem Dominicum Pafcha cum omni bonore C. 
Jobrietate venerari : fimili mado totam hebdomadam 
illam obfervare decrevimus : Diem Afcenfienis De- , 
mini pleniter celebrare : In Pentecofle fimiliter ut in 
Pafcha : In Natali Apoflolerum Petri © Pauli 
unum diem : Nativitatem. Santi Joannis Baprif-. 
te : Affumptionem Santla Maria: Dedicationem 
Santi Michaelis : Natalem Santti Remigii , San- 
Hi Martini, Santti Andrea : In Natali Domini 
dies quatuor : Otlavar Domini : Epiphaniam Do- 
mini : Purificationem Sante Marie : © illas 
feülivitates Martyrum , vel Confefforum obfer-. 
vare decrevimus , quorum in una guague Paro- 


chia fanta corpora requiefeum. Herardus Ars, 


ANG: 


chevèque de Tours, qui vivoit l'an 850. parlant 


des Feltes qu'on doit célébrer, ne fait point men- 
tion non-plus de la Nativité de Notre - Dame. 
De feflivitatibus anni quas feriari debeant , id eff 
Natali Domini , Santhi "Stephani » Santti Johan- 
mis , È Innocentium , Oltava Domini , Epiphania , 
Purificatione Santla Maria , C Affumptione , Af- 
cenfione Domim € Pentecofle, Miffa Santti Johan- 
nis Baptifla , Apoflolorum Petri C Pauli , Santi 
Michaelis , atque omnium Santlorum , Santti Mar- 
tini C Santli, Andres , © Sanélorum , quorum cor- 
pora; ac debita. venerationes in locis fingulis pera- 
guntur. C'eft au nombre 67. À quoi on peut ajou- 
ter, que Raino , Evêque d'Angers , qui vivoit l'an 
905. ñe fait aucune mention de cette Fére , dans 
fa Vie de S. Maurille, qu'il augmente de plufieurs 
chofes , comme l'a remarqué l'Auteur de la Chro- 
nique de Vendome , qui finit l'an 1248. Anno 
Domini 90$. Vite Sanili Maurilii inventio, feu 
potins augmentatio , per Rainonem Epifcopum , © 
Archanaldum Scriptorem , fatta eff : & laquelle 
Vie eft attribuée eiui à Grégoire de Tours. 
Fulbert , Evéque de Chartres , qui vivoit l'an 
1020. témoigne tuffi que cette Fête de la Nativité 
de Notre-Dame , n'eft pas ancienne. C'eft au pre- 
mier Sermon de la Nativité de Notre-Dame. /n- 
ter omnes Santlos memoria. Beatijfime Virginis eò 


Wentius agitur at. VINS , Guo majorem gra- 
jpa apud ase ay irm imveniffe : snl nf 
alia quedam Pond antiquiora folemnia (la Purif- 
cation & l'allomption ) mom fuit contenta devotio 
Fidelium , quin. Nativitatis folemne fuperadderet 
bodiernum. s Ecrivain eft le pem um Fran- 

is qui parle de cette Fête : & il y a quelqu'a 
P. hum Qu'elle a été rar dA ei dem 

'Eglife de Chartres. C'eft l'opinion de M. 
de Launoy , Docteur en Théologie, de la Facul- 
té de Paris : auquel j'ai l'obligation de la plüpart 
des ps ci-deffus apportés. Voyez le P.Tomaf- 
fin dans dans fon traité des Fêtes. 

Il eft vrai néanmoins que dans les Traités de la 
Vierge Marie , qui fe trouvent dans le 1x. tome 
de la Bibliothéque des Peres , fous le nom d'Ilde- 
fonfe, qui fut Evéque de Toléde depuis 657. 
julquen 667. il eft fait mention plufeurs fois de 
cette Fête: Si non beata effet © gloriofa , negua- 
quam tam fefliva celebrarentur ubique. ab univerfis. 
Sed quia tam folemniter colitur , conflat ex autbo- 
ritate Ecclefia , quód nullis , quando nata eff, fub- 
jacuit delitlis , nec contraxit in utero [antlificata 
eriginale peccatum. C'eft en la page 126. Er eníui- 
te: Nullius igitur Nativitas celebratur in mundo , 
nifi Chriffi © ejus Matris , atque B. Joannis, Et 
encore enéuite : B. Virgo Maria nifi in utero matris 
Jantifizata effet , minime ejus. Nativitas colenda 
effét. Vous trouverez la méme chofe pag. 168. & 
178. Mais il eft vrai auffi que cet ouvrage n'eft 
point d'Ildefonfe. 

On appelle cette Fête à Paris , la Notre Dame 
aux Oignons ,'à caufe de la Foire aux oignons, qui 
fe tenoit anciennement ce jour-là dans le Parvis 
de Notre-Dame : car pré(entement elle fe tient 
dans l'Ifle Notre-Dame, où elle fut tranfportéc 
en 1656. à caufe de la Reine de Suéde, qui faifant 
ce jour-là fon entrée à Paris , vint à Notre 
Dame. d í 

On appelle à Merz Engevine une petite médail- 
le, foit d'or, d'argent , a de (aei v qu'on ré- 
pand parmi le pes pendant la cérémonie de la 
réception des Echevins, en l'année où la Ville 
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afferme (es droits , dui produifent la male-tofte i 
ce qui arrive de trois en trois ans. Engevine, en 
cette fignification , fe dit par corruption pour Eche- 
vine. On voit à Metz & dans la Lorraine, encoré 
une autre Angevine , monnoic de Lorraine, aini 
nommée de René , Duc d'Anjou & de Lorraine, 
qui la fit forger. Les deux cent ne valent qu'un 
Réal, & les quarante un fol de notre billon. L'ar- 
gent de cette monnoie elt affez fin. Le marc d'ar- 
p gium ux Dy de ces vag, enin rri ; 
iv. 6. chap. 3. de fa République , & dans fa Rép. à 
Maleftroit. Le Duchar. - à 

ANGLADE. Nom de lieu. D' Angulata , en 
fous-entendant villa. De Villa anglofa , on a fait 
de mème Willanglefe ; qui eft le nom d'une terre 
de la Province d'Anjou , en la Paroille de S. Mar- 
tin de Villanglofe. M. 

ANGLEU X. Noix angleufe. De nux angulo- 
Je. C'eft une noix dont la fubftance eft enferméé 
& engagée dans certains petits angles , d'où il eft 
difficile de la tirer. C'eft la définition qu'ont don- 
né de ce mot , Mefficurs de l’Académie , dans leur 
Dictionnaire. M. 

ANGLOIS. C'eft le nom du peuple qui ha- 
bite l'Angleterre. Les Auteurs font tellement par- 
tagés fur l'origine de ce nom , qu'il eft impoflible 
de rien établir la-deffus de certain. Quelques- 
uns prétendent qu'il vient de eng , mor Teutoni- 
que qui fignifie érroir , ferw&; & qu'on appella 
Engeland, un petit pays qu'occuperent les Saxons, 
entte le Holftein & le Jutland , avant qu'ils for- 
tiffent de la Germanie pour entrer dans l'Ile de 
Bretagne. C'eft le (entiment de Bede & de Krant- 
zius. ll y a encore aujourd'hui dans la Cherfo- 
nele Cimbrique , autrement le Jutland , entre les 
Villes de Slefwik & de Flensbourg , un canton 
qui s'appelle Anglen , du nom des Anglois qui y 
ont habité. Mais comme les Anglois portoient 
déja ce nom du tems de Tacite & de Prolemée, 
c'eft-a-dire , avant qu'ils euflent pénétré jufqu'au 
Jutland , ils n'ont pas pů tirer leur nom du lieu 
où ils allerent s'établir , & que Bede appelle angu- 
lus ; & ce furent eux au contraire, qui commu- 
niquerent leur nom à ce canton. Goropius , Be- 
canus , prétend que le nom d'Anglois vient d'an- 
geln , pêcher à AME , où avec un hameçon, & 
qu'il leur fut donné , parce qu'ils habitoient fur le 
bord de la mer , comme qui diroit pécheurs. Il pré 
tend néanmoins que ce ne fut pas feulement à cau- 
fe de leur pêche , mais plus encore à caufe de leurs 


1 


apai , qu'il leur fut donné. Baxter , dans fon 
Gloffaire des Antiquités Bri es, dérive 
aufi le nom des Anglais de la pè Boxhorn , 
dans fon Lexicon de l'ancienne Britanni- 
que ,le dérive de eing! , qui en çẹtte Langue fi- 
pe étranger, ennemi. Wachter , peu content 
€ toutes ces étymologies , en propole une autre 
en ces termes : = rap fortem. in pee 
conjicere liceret , dicerem os fic llatos 
juvenes vel anculos , ab enke an > vocabulo 
vetufliffime, Nam Anglos progeniem Suevorum fuif- 
fe » © ver novum a Suevis emif[um , jam ante ex 
Tacito & Ptolemaeo monui. Nec infolens eff novum 
je "ry appellare juvenes , & veterem Seniores. 
lilud ex nomenclatura Suionum , boc Senonum pa- 
tet, En ancien Saxon, Suiones où Sueones figni 
juvenes, Sc fenones fignifie antiqui, feniores. Voyez 
Wachter , Gloffar. German. au mot Angli. * 
ANGLOIS: pour fächeux créanciers. Pal- 
quier, livre vin. chap. 7. Quand le peuple pour 
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un créancier, appelle un homme Anglois , qui eff cé 
lui auquel il ne tombe [oudain en i'entendement , que 
V Anglois prétendoit avoir fait plufieurs convenances 
d'argent avec nous , qui ne lui avoient été acqui- 
tées? Par avanture , aviendra-t-il qu'a nos furvi- 
vans ce terme ne fera plus en ufage : mais tant y a 

il a été de notre temps, C devant. Et chap. 27: 
Guillaume Cretin remerciant le Roi François I. de 
ce nom de quelque argent qu'il lui avoit ordonné , par 
le moyen il avoit acquité toutes [es dettes , 
emr autres chofes lui dit ainfi : 


Marchands, raquirs , ufuriers , incrédules, 

Pour reconnoitre ou nier mes fédules , 

Me firent hier ajourner & citer , 

Et aujourd'huy je fais folliciter 

Tous mes Anglois pour mes dettes parfaire ; 
(llya dans l'original , pour les refles parfaire ) 


Et le payement entier leur farisfaire. 
à 
Clément Marot , dans un de fes Rondeaux , qu'il 
adreffe à un fien fafcheux créancier , 


Un bien petit de prés me venez prendre , 
Pour vous payer : & fi devez entendre 
Que ne vey onc Anglois de voftre taille : 
Car à tous coups vous criez , baille , baille : 
Et n'ay dequoyfjcontre vous me défendre 
Un bien petit. 


Vous voyez par ces vers que l'un © l'autre appelle 
fes créanciers Anglois. Et à vray dire , ce me[me 
mor en cette fignification tombe en la. bouche ordi- 
maire du peuple, fans fpaveir d'ou procéde cela. 
Toutefois il eff. aife d'en rendre compte , qui confi- 
dérera les Traités qui ont été faits entre nous C eux. 
On les appelloit autrefois anciens ennemis de la 
France; © certainement non fans caufe : Car depuis 
que Louis le Jeune euff été. fi jeune C mal confeil- 
lé de répudier Leonor , fille unique © héritiere du 
Duc d'Aquitaine, © qu'elle [e fuff marice avec 
Richard , Roi d' Angleterre , il feroit impoffible de 
dire combien fe trowverent grands les Anglois au mi- 
lien de nous , &c. Et de-la eff venu , a mon juge- 
ment , que nous appellons Anglois ceux qui penfoient 
que nous leur den , &c. M. 

AwNcrois, dans ces Vers que cite Paíquier , 
fignifie pr ent un hôte qui vit a diícrétion 
dans la mailon d'un homme qui ne paye point fes 
dettes. De-là auffi le Proverbe : Saoul comme un 
ÆAnglois ; c'eft-a-dire, comme les Anglois vivoient 
chez leurs hótes , loríqu'ils dominoient en France , 
oi ils obligeoient le Bourgeois à les nourrir , com- 
me on dit, à bouche que veux-tu. Le Duchar. 

ANGOISSE. De l'Italien angofeia , fait du 
Latin anguftia; comme pofcia de poflea. M. 

ANcoissr. Sorte de poires. J'avois toujours 

‘cru que ces poires avoient été ainfi appellces à 
caule qu'elles font de mauvais goût, & qu'elles 
prennent a la gorge. Et c'eft auffi la penfée de 
Charles Etienne dans fon de Re Hortenfi. Mais jc 
viens d'apprendre dans la Chronique manufcrite 
de Geoffroy , Prieur de Vigeois , chap 17. m 
le m'a été communiquée par M. du Puy , Con- 
Íeiller d'Etat , & Garde de la Bibliothéque du 
Roi , qu'elles ont été ainfi nommées d'un Village 
du Limoufin , appellé Angoife. His diebus ( an. 
1094. ) repertum cft genus piri agreflis à vuffico in 
ejus agro, Frutium veré nominant pyras d'Angoi(- 
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fe. Vicus enim fic vocatur : C eff in Lemoviciro > 
non longe a. Monaficrio Santli Aredii , quod dicitur 
S. lriez. € On appelle poires d'angoiffe certaine 
machine que les voleurs mettent dans la bouche 
de ceux qu'ils veulent voler , pour les empécher 
de crier ; & dont un certain Gaucher , Capitaine , 
fervant du tems de la Ligue dans le parti Elpa- 
gnol, au pays de Luxembourg , fur l'inventeur , 
elon le témoignage de igné dans fon Hif 
toire. Et on les appelle de la forte à caufe de la 
ure de cette machine femblable à une poire, 
oyez étranguillen. M. 

La poire d'Angoife eft bonne dans fa maturité. 
Loin de prendre a la gorge, la chair en eft fidouce 
qu'elle mollit de fort Lo heure. Le Duchar. 

ANGUILLADE. Rabelais, liv. 2. ch. 304 
Aime le Pariffier lui baille l'anguillade , fi bien que 
Ja peau n'eufi rien valu à faire Cornemufes. Et liv. g. 
chap. 7. Je le remvoyerois bien d'ou il eff venu , à 

ands coups d'anguillades, Et encore au Prol. de 

Prognoit. Pantagr. Les perites anguillades à la 
fauce de nerfs bovins, ne feront épargnées fur vos 
'panles. Nous ons de Pline, liv. 9. ch. 13, 

fon Hiftoire naturelle , qu'à Rome on chátioit 
la jeune Nobleife à coups de peaux d'anguilles ; & 
de-là vient , fans doute, qu'on a appellé c 

'anguillades , les coups d'érivieres. Les Glo 
d'Iüdore: Anguilla efl qua coercentur in fcholis peri, 
qua vulgó fcutica dicitur; id eff &rivieres de cuir, 
Le Dictionnaire Fr. Ital. d'Ant. Oudin : i 
lade , faffilato con pelli d'anguille. Le Duchat. 

ANGUILLE. On dit proverbialement : M 
fait comme les anguilles de Melun; il crie avant 
qu'on l'écorche, Bellingen , qui a donné l'étymolo- 
gie de plufeurs proverbes Francal » rapporte que 
ce qui a donné lieu à celui-ci , eft qu'un jeune 
homme , nommé anguille , qui repréfentoit a Me- 
lun dans une Comédie le períonnage de Saint 
Barthelemi , voyant l'exécuteur s'approcher de lui 
le couteau à la main , pour faire femblant de l'é- 
corcher, fe mit à poaller un cri avant que l'exé- 
cuteur le touchát ; ce qui fit rire toute l'affem- 
blée , & donna lieu au proverbe. On dit encore: 
Rompre l'anguille au genou ; c'elt-a-dire , tentes 
l'impoffible. Vergy. 
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ANICHILER. Voyez nichil au dos. M. 

ANICROCHE. C'eft une forte d'arme ; 
er cet om de Rabelais , qui eft de fon 

r e du liv. 3. Erwifoient vouges , piques, 
e m ballebardes , reda Où dit. jee 
ve toujours quelque anicroche en [on chemin , 
dire perds “abs Et dans h fens , Raliclis 
a dit dans (a Bibliothéque de S. Viétor , Les ani- 
crochemens des Confeffeurs, Ex ce mot a été fait par 
allufon à celui d'accrocber. M. 

Au liv. 2. ch. 7. de Rabelais, les hemicreche- 
mens des Confeffeurs , & la croguignolle des Cu- 
rez fe fuivent immédiatement : ce qui donne lieu 
de croire, que comme les croquignolles ou chi- 
quenaudes le donnent avec les doigts crochus ou 
recourbés , & que les deux premieres fyllabes de 
croquignolle , & la troifiéme & quatriéme de hari- 
croche & de hanicrochement , viennent conftam- 
ment de l'Alleman Krucke , c'eft-a-dire, croc ; fait 

t-ére du Latin cruce ; bani vient pareillement 

e l'Alleman bandt , c'eft-à-dire main. Mais je 

fuis perfuadé que du moins au mot hein 
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dont Rabelais fe fert dans la fignification d'une 
forte d'arme , bani vient de bamus , c'eft-a-dire un 
croc, un bamegog , par le changement de l'm en 
7. Je ne fgais pe même fi. banteroche , dans l'u- 
ne & dans l'autre fignification , ne pourroit pas 
venir de hami-curvicus, fait de hamus & de curvus, 
Curvus, curvi , curvicus, curcus, croche. Rabelais , 
liv. 1. ch. 16. a écrit enmicroché , & il applique ce 
mot à la queue de là jument de Gargantua , 
dont il dit que les brancards étoient emmicrochez ni 
plus ni moins que font les épics au blé. Je ne fçai 
pas bien ce que veut dire la ri brascars ni enni- 
crochez. Le Duchar. | 

ANILLES: potances. D'anili;. 

ANÍME. Sorte d'armure, que Nicot dépeint 
comme une cuiráffe compofée de lames de fer ; & 
que , pour cette raifon , il auroit dû dériver de la- 
mina, & non point d'anima , comme fervant, fe- 
lon lui, à conferver la vie. On a fait de méme 
Arimelle, de Lamella. Voyez À LU MELLE. 
Le Duchat. i 

ANJOU. D'Asdegavum , d'où l'on a fait 
premiérement Anjau; & il eft ainfi écrit dans les 
vieux livres ; & puis Anjo , & cnluite Anjon. 
Ainfi de Picavum , on a fait Poitau , Poitó , & 
puis Poitou. Voyez M. Belly, dans une léttre à M. 
du.Puy-du-Fou , imprimée à la fin de fon Hif- 
toire des Comtes de Poitou. Les Italiens difent 
Angiò. M. 

NIS. D'zyussy.. Le Scholiafte de Théocrite , 
fur l'Idylle vp. 63. dynðovs ro punadper: duser 5, 
Tò y^vxayisey. M. 
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ANKYLOSE. C'eft le nom d'une maladie 
‘qui confifte dans uhe contraction des jointures , 
lorfque l'humeur glaireufe qui fert à faciliter leurs 
mouveméns venant à s'épaiffir , colle les tétes des 
os avec leurs cavités. Le mot d'arkylofe , elt pris 
du Grec dynvaws , qui fignife la méme chole , 
& qui vient d'éyxuxn, courbure. Au refte, c'eft 
mal écrire , que d'écrire anchylofe avec M. Dionis , 
comme fi l'on difoit en Grec àyæuames. Il ne faut 
pas non-plus écrire anguilofe ; mais fe fervir du k, 
& écrire ce mot comme nous avons fait, * 
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ANNATE : c'eft-à-dire; le revenu d'une dn- 
née. Auf eft-il formé d'annus. Uit ancien Acte tou- 
chant la Terred'Alzone en Languedoc, parlant du 
` Droit de Rachat, qui eft la perception des fruits 
d'une année des Succeffions tombées en ligne Colla- 
térale: Dominns nofter Rex Francia debet percipere 
percipere confnevin primam Ahnatam , (eufrutlus,re- 
ditus, jura , & obventiones , totius dilla Baronia, diti 
anni. Ainfi Anmion, dans la Coutume de Montar- 
pis» chapitre 18. art. 10. eft le refpit, ou le délai 

"un an; donné aux débiteurs, Mais ordinairement 
"dnnate eft le droit qu'a le Pape de prendre le rè- 
' venu d'une année des Bénéfices vacans. Platina, en 
la Vie de Boniface IX. écrit que ce fut lui qui le 
premier établit ce Droit ; bien que quelques autres, 
du nombre deíquels eft Thomas de Valfinghan , 
fur l'an 1516. en faffent Auteur le Pape Jean XXII. 

Cafeneuve. | 
ANNATE. D'arnara. C'eft en général le re- 
venu d'une année : & en particulier , le droit qu'a 
le d de prendre une année de revenu de quel- 

eme T: . : 


Qe bénéfices vacans. Voyez Choppin , liv. 2. de 
on Monajticon , tit. 1. paragr. 14. Mathieu På- 
ris dans fes Conftitutions des Papes , M. du Can: 
ge dans fon Gloffüire Latin ; & M. de Cafeneu- 
ve dans fes origines Françoiles , où il remarque 
que ce droit , felon Platine, a été établi pat iq. 
PU IX. & felon Valfinghan , par Jean XXII. 


ANNE. Ce nom,foit mafculin,foit féminin,eft 
Ebreu,& vient du verbe pn hhanar,qui fignifie gra- 
tifier,faire grace , accorder des graces,faire miteri- 
corde,ëtre gracieux, étre miféricordieux.De-la vient 
(n bhen , grace , miféricorde ; d'où fe forme nan 
hannah, qui fignifie la méme chole, & gracicufe , 
miféricordieufe : & de-là le nom Anne , quidevroit 
par conféquent s'écrire avec unc gfpirarion forte ; 
mais l'üfage l'a ótée, aufli-bien qu'en beaucoup 
d'autres. * . 

ANNEAU. D'anellus, qui fe trouve dans Ci- 
ceron pour alus. Nec ramen Epicurum licet obli- 
vifci [i cupiam 5 cujus imaginem non modó in tabulis 
noffri familiares , fed etiam in poculis C in anellis 
habebant. C'eft ad livre v. de Finibus. M. 

ANNELET. Terme de Blafon. D'anulettus s 


ne peut douter T ce ne foit un nom Punique. Ce- 
il 


bbannab, qui, de méme qu'en Ebreu , fignifie 
grace , & de hy3 baal , Seigneur, maitre , polfef- 
leur. Il fignifie Seigneur ou maitre de la grace , 
c'eft-à-dire , glorieux , plein de graces. Ce qui 
confirme ceci, celt que nous trouvons que des 
Ebreux ont auffi porté ce nom. 1l cít puli dans 
Jofephe , liv. xix. des Anrig. chap. 7. d'un Juif 
nommé Annibal. On a ôté l'afpiration dans ce nom 
comme dans celui d'Anne. Les Grecs difent Anni- 
bas , en changeant l'/ , enr. Voffius s'et trompé 
uand il a dit que c'étoient les Latins qui avoient 
changé ls en 4. C'éft tout le contraire; & dans 
la langue originale il y a un lamed ,*5y3 baal. * 
ANNIBAULD. Ce mot , que nous avons 


fair François, & que nous avons formé du Latin 


"Annibaldus , en changeant à l'ordinaire al en an , 
h'eft autre chofe du là nom d' Annika! , avec une 
terminaifon Latine. Je crois que d'abord on a dir 
"Anniballus , en doublane '! , comme dans Hanni 
ballianus , nòm d'un neveu de Conftantin le Grand; 
puis , changeant / en d , Annibaldus , d'où Anni- 
bauld, * : 

ANNILLES. Ce font fers de moulin; ainfi 
nommés parce qu'ils fe mettent. autour des an- 
neaux des moyeux, pour les fortifier. Et parce que 
fouvent ces annilles font faites en forme de croix 
anchrée , on a donné quelquefois le nom d'anrille 
à cette croix , dit le Pere Meneftrier dans fa Mé- 
thode du Blafon. M. — . 

ANNOBON. C'eft le nom que les Portugais 
ont donné, à tne petite Ifle de la mer des Us. 54 
Jean Ouingron, dans fes voyages , place cette Ile 
à un degré & demi de latitude. Elle & été ainfi ap- 

llée, parce qu'elle fut découverte le premier 
jour de l'année, c'eft-à-dira, le jour que l'on 
fouhaite l'anno bono, la bonne année. Vergy. 

ANNULLER. D'anullare, qui fe trouve 
dans Optatus Milevitanus P Ives de Chartres, 

- i 
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& ailleurs. Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis , 


hap. 1. M. 
T ANO 


ANOMEEN où ANOMŒEN. Ce mor eft 
Grec , compofé de l'a privatif, & d'iuaoc , fem- 
blable , & hignifie different , diffemblable. Ce nom 
fut donné dans le quatriéme fiécle aux purs-Ariens, 
parce qu'ils niolent non-feulement la confubftan- 
tialité du Verbe, mais méme qu'il fût d'une natu- 
re femblable à celle du Pere ; & on leleur donna 
par fition aux demi-Ariens , qui nioient' à la 
vérité la confübftantialité du Verbe , mais qui 
avouoient qu'il étoit femblable au Pere. * 

ANONNER. C'eít ne pas réciter ronde- 
ment: ne parlét qu'en héfitant. Meffieurs de l'A- 
cadémie le dérivent d'afnon : car ils l'ont écrit par 
une S, & ils l'ont mis fous asne. Je croi que c eft 
une onomatopée : ceux qui parlent dc la forte, di- 
fant fouvent an , on. M. 
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ANPAN. Les Allemans , les Anglois & les 
Ecoflois difent Span : dont les Latinifeurs ont fait 
ieu qui fe trouve dans les Loix des Lombards. 

[pan , nous avons fait efpan , qui fe trouve 
dans Nicole Gilles, en la Vie de Charlemagne : H 
avoit le vifage d'un efpan © demi de long. Ecd'ef- 
pan , nous avons fait enfuite enpan. J'ai cru au- 
trefois que l'Alleman [paz avoit été fair du Grec 
anSaux , qui fignifie l'efpace qui eft entre le pou- 
ce & le petit doigt lorfque la main eft étendue : & 
pour ufer des termes d'Héfychius , 72 uerpey, 76 
ami 6 uy 3Aw Fax low vri roy px; ir Agaa teri 15 
Et qu'il avoit été fait de cette forte, amSaus, 
au , [pan. Mais aujourd'hui cette étymologie 
me femble peu naturelle. A4. 


ANS. 


ANSBERT. Nom propre d'homme. Il eft for- 
: mé de ban: , mot Teutonique , qui fignifie compa- 
gron , affocié; & de bert , mot de la méme langue , 
M fignifie brillant , illuffre. Les Anglo - Saxons 
ifoient beorbr & byrht, les francs berahr: & 
berehr , & contraction brebr ou berbr. Les Gal- 
lois ou habitans du pays de Galle en Angleterre, 
difent berth, les Allemans brecht. Ainfi zinsbert cft 
la méme chofe que affocié illuflre. * 
ANSE de panier ; de pot. Gr. zun. D'anfa , 
dont les anciens Auteurs Latins ont ufé en la mé- 
me fignification. Virgile : 


Et gravis attrita pendebat cantharus ania, M. 


ANSEATIQU E. Villes Anféariques. Polydore 
Virgile dans fon Hiftoire d’Angleterre,en la Vie de 
Henri IL Sed feire licet , iflos induffrios negotia- 
tores , ultro citroque commeamtes , © varias merces 
andique importantes reportante[2ue , à principio fo- 
cietatem faderatam inter fe coüffe : qua quidem So- 
cietas Anze Theutonica eorum Linguá nuncuparur. 
Namque anze vox fignificat juxta , © non procul 
à mari : que idcirco valde apta © appofita efl gen- 
tibus maritimis, Ti deinde emporia iquot in quibus 
fuos mercatis haberent fibi conflituere : CF cum primis 
quatuor, unum Brugis ; ( que civitas eff Flandria ) 
alterum Londini ad Tamefis fluminis ripam Septen- 
rrionalem ; ( quod vulgi , Stiliard vocitatur ) ter- 
tinm  Novogardia im Sarmiatia j ac quartum in 
Norvegia. 


ANS. ANT. 


Polydore Virgile n'a pas bien rencontré dans 
l'étymologie qu'il donne du mot anféatique. Anze 
ou 4nfe , dont il eft formé, ne gnifie point juxta 
mare , ainfi que pluíieurs l'ont cru , comme s'il 
venoit d'anfée. Mais c'eft la même chofe que ban- 
Je, mot Teutonique , qui fignifie aliance , confe- 
dération , focicré. infi , Filles an[éatiques , fignifie 
Villes affociées ; & ces Villes furent nommées an- 
féatiques, à caufe de la fociété de commerce qu'el- 
les firent enfemble. * 

ANSELME. Nom propre d'homme. Il eft 
formé de bans , mot Teutonique , qui, comme 
nous avons vu ci-devant,fignifie affecié , allié, & de 
helm , autre mot Teutonique , qui fignifie unc 
couverture de tête, un calque, un bonnet , une 
couronne , & dans les noms propres un protec- 
teur , un défenfeur ; & c'eft de ce mot beim que 
vient le François heawme , l'Italien elmo , & l'EF 
pagnol yelmo. Ainfi anfelme fignifie à la lettre dé- 
fenjeur des Alliés. * 

ANSPESADE. Voyez ANCESPESSADE. 

ANSW ALD. C'eft un nom propre Teutonique. 
Il fignifie focietatis ou fociorum reétor. De hans , af- 
focié , allié, & de Walt , qui fignifie puiffance , 
puiffant , domination, commandement , autorité, 
Dominateur , Commandant , Magiítrat , gouver- 
nement , adminiftration , Gouverneur , Adminií- 
trateur , & qui vient du verbe Walten , pouvoir , 
dominer , gouverner. Ler eft ici changé en d, 
comme il arrive fouvent. Car il ne faut pas con- 
fondre le Wald dont il s'agit, aveë Wald qui fie 
gnifie un bois , une forêt, * 


ANT. 


ANTAN. Vieux mot, qui fignifie l'an pafe 
Villon dans une de fes Ballades : Mais où foit les 
neiges d'antan ? Rabelais 1 v. 32. S'il difcouroit , 
c'etoyent neiges d'antan. Ce mot eft encore au- 
jourd'hui en ufage parmi les payfans. Il a été fait 
du Latin anre annsm : d'où les Efpagnols ont auffi 
fait antano. Ils ont dit de méme agaño , de boc an- 
no, & les Gafcons hougan, Les Grecs ont aufi dir 
de méme rire, pour dire , à và A r& ire, comme 
l'interpréte Héfychius. Et les Italiens ont auffi fait 
de méme oggid:, de hocce die. Nous avons dir 
auli mefonan , de medefimo bec anno. Frere Jean, 
dans Rabelais I. 39. Les perdrix nous mangeront 
les oreilles mefouan. Voyez mefouan. Dans le Bou- 
lenois on appelle anrennoi; un jeune bouvart , & 
antennoife une jeune genice. Dans la Picardie , an- 
tennois celt un chevreau : Voyez Charle de Bovel- 
les : Et aux environs de Paris , on appelle anen- 
nois les jeunes moutons. Tous ces mots ont été 
2 d'antennenfis , qui a été formé d'ante annum. 


AN T E, pour rante. Voyez tante. M. 

ANTIBE. Ville en Provence. Selon M. l'Ab- 
bé de Longuerue , Anribe eft un mot corrompu 
du Grec Antipolis , qui eft le nom que les Mar- 
feillois donncrent à cette Ville loríqu'ils la foide- 
rent : ce qui fignifie, Pille batie à l'oppejite d'une 
autre ; & cette autre eft Nice , fondée auffi par les 
Marfeillois. Vergy. 

ANTIBUST. Rabelais, liv. 4. chap. 31. Le 
ventre à poulaines , boutonné felon le mode antique , 
È coint a l'antibufl, L'antibuj! doit être la poitrine. 
Sainte Aldegonde, en fon Tableau , &c. tome 2. 
fol. 84. v*. édit. de 260$. Et puis un chafcun fe 
proflerne & beaux genoux , © fe frappe l'antibufi de 


À NT. - 


cewps de poing à l'ufage de Saint Jerome. Le Du: 
chat. 

ANTICHTONE. On appelle antichtone , 
en terme de Géographie , celui qui habite une 
terre oppofée à celle qu'habite un autre. Ce mot 
elt Grec , formé de ayri, conre , & de xà , ter- 
re. Nous entendons aujourd'hui par Antichtones 
la méme chofe que par Antipodes ; c'eft-à-dire , 
ceux qui habitent la partie de la terre qui nous eft 
diamétralement oppolée. Les anciens donnoient à 
ce nom un autre fens. Ils confidéroient la terre 
comme divifée par peg seines en deux hémifphè- 
res , l'un auftral , & l'autre feptentrional. Tous 
ceux qui habitoient dans l'un de ces hémifphères, 
étoient anrichrenes , par rapport à tous ceux qui 
habitoient dans l'autre. Cak en ce fens que Mela 
a pris anrichrone, liv 1. ch. 1. felon la remarque de 
Voffius. * | 

ANTIDAT E. Henri Etienne, dans fes Ori- 
gines Françoiles tirées du Grec: ANTIDATER, 
LETTRE ANTIDATz'E: En ae pd nous ufons de la 

répofition Grecque àyri , fignifiant pour. Car Lettre 
[iy nin fiie pgs p pia pour un autre, 
Henri Etienne fe trompe. Antidate ne vient pas 
d'dyri data , mais d'anté dara. Mais on a dit 
antidata au ligu d'ante data , pour une plus gran- 
de douceur de prononciation. A4. 

ANTIENNE. D'antipbona , qui fignifie , le 
chant de deux Chœurs. lfdore , liv. vi. de fes 
Origines, chap. 19. Antiphona , ex Graco inter- 
pretatur vox reciproca , duobus fcilicet Choris alrer- 

` natim pfallemibus , ordine commutato , five de uno 
ad unum : quod genus pfallendi Greci inveniffe di- 
cuntur. Socrate bg vi. de fon Hiftoire Eccléfaf- 
tique, chap. 8. attribue l'invention de ce chant à 
Ignace , Evêque d'Antioche ; lequel ayant eu une 
vifion d'Anges qui chantoient alternativement 
des hymnes en l'honneur de la Trinité , fit chan- 
ter dela forte dans fon Eglife. Théodoret l'attri- 
bue à Diodore & à Flavien. Saint Ambroife por- 
ta enfuite cette coutume dans l'Eglife Latine. La 
Chronique de Sigebert en 387. Ambrofius , Epif- 
copus , ritum Antiphonas in Ecclefia canendi primus 
ad Latinos tranffulit à Gracis; apud quos hic ritus 
jamdudum speed sex rar [znatii, ee 
Epifcopi, © Apoftolorum Difcipuli ; qui per vifionem, 
rA Simt fram dans à Conte i livre 1x. 
chapitre 7. Cum Juflina Valentiniani Regis pueri 
mater bominem tuum Ambrofium ( Il parle à Dieu ) 
perfequeretur barefis fua causa, qua fuerat [eduila ab 
Arrianis , excubabat pia plebs in Ecclefia , mori pa- 
rata cum Epifcopo fuo fervo tuo. Ibi mater mea,ancilla 
tua follicitudinis & vigiliarum primas partes tenens, 
orationibus vivebat. Nos, adbuc frigidi, a calore fpi- 
ritis tui excitabamur tamen , civitate attonita atque 
turbata. Tunc hymni © p[almi ut canerentur fecun- 
dim morem Orientalium. partium , ne populus mæ- 
roris tedio contabefceret, in[itutum eff. Et ex illoin 
hodiernum retentum multis jam ac pænt omnibus gre- 

ibus tuis, (f per catera orbis imitantibus. M. 

ANTILLES. C'eft ainfi que nous appellons 
un nombre de petites illes de l'Amérique, peu dif- 
tantes les unes des autres , que Chri ile Co- 
lomb découvrit en 1493. Les Efpagnols les nom- 
merent Antilas pour ante J/las , parce qu'elles font 
au devant des grandes Ifles de la Jamaïque, de 
Cuba, & de S. Domingue. De l'Efpagnol Anrilas 
nous avons fait Antilles, Vergy. 

ANTIMOINE. D'antimonium. Mathiole fur 
Diofcoride : Sribium recemioribus Médicis , Chy- 


ANT. 67 
micis ac Seplafiariis , qui Mauritanerum dollrinam 
fequuntur , Antimonium dicirur, quód hoc nomine 
Serapio Cr Avicenna Stibium appellaverim. Il eft 
difficile de dire d'où vient amrimonium. Fallopius,an 
livre qu'il a fait des Métaux, chapitre 29. croit 
qu'il a été dit par corruption pour achmadiwm: 
Arabes vocant achman, vel achiman , #nde Chy- 
mifle c Seplafiarii deduxére achmadium : & ab bac 
voce poflea antimonium. Voffius, dans fon Etymo- 
logicon , au mot /fibium , parle de l'origine dianti- 
monium en ces termes : Ufus ejus efè mulieribus in 
fucanda facie : quód , quia dedecet bomines religio- 
Les, eo Italis antimonio videtur ufurpari : ab dirì, 
contra, © ralico Moine, Monachus. Cette éty- 
mologie eft ridicule. Et d'ailleurs, le mor de Moine 
eft François, & non pas Italien. L'érymologie rap- 
portée par Furetiere dans les Eífais de fon Dic- 
tionnaire Univerfel, n'eft pas plus raifonnable. La 
voici : Ce mor d'antimoine vient ; felon quelques- 
uns, de ce qu'un Moine Allemand, qui cherchoit ia 
pierre philefophale , ayant jetté aux pourceaux de 
l'antimoine dont il fe fervoit pour avancer la fonte 
des métanx , reconnut que les pourceaux qui en avoient 
mangé , apres en avoir été purgé tres-violemment , en 
étoient devenus bien plus gras : ce qui lui fit penfer 
qu'en purgeant de la forte fes confreres , ils s'en por- 
teroient beaucoup mieux. Mais cer effaylui réuffir Ji 
mal, qu'ils en moururent tous : ce qui fut caue qu'on 
appella ce mineral antimoine : comme qui diroit , 
contraire aux Moines. Cerre étymologie vient d'un 
vieux manufcrit d'Allemagne, Sd eff dan: la Bi- 
bliothéque de M. Moreau , Médecin du Roy, cité 
par M. Perrault , dans fon livre du Raba-joye de 
l'Antimoine, Encore une fois il cft difficile de dire 
d'où vient ce mot. Les Arabes ont appellé irbmid 
'antimoine , du Grec eíujyu : Mais l'analogie ne 
permet pas qu'on falle amtimenium d'itbmid. M, 

ANTIMOINE. D'Aiffimmi. ciu elt le nom 
Grec , auquel les Médecins Arabes ont ajouté leur 
article, comme en pluficurs autres mors, Huet. 

ANTIQU AILLE. C'étoit une forte de dan- 
fe fort ancienne , & qui par cette raifon étoit ap- 
pellée antiquaille. Rabelais , liv. 1. chap. 2 1. a dit: 
Voici maitre Jean Jeudi qui vous fonneroit une anti- 
quaille. Et au chap. 12. Qu'on ne me vienne tabufler 
le cerveau en me Jonnant l'antiquaille. L' Auteur des 
Notes fur Rabelais croit probable que ce nommé 
Jean Jeudi, Menetrier , avoit été l'inventeur de 
cette danfe laquelle , dit-il, étoit une danfe gail- 
larde , & à peu-prés comme la Hwfarde , que de- 
p peu d'années on a fait danfer aux Marionettes 

rancoifes. Vergy. 

ANTISCIÉNS.Se dit, en terme de Géogra- 
phie , des pecie qui habirent des lieux (cs 
de-ça & de-là l'Equateur , & qui ph Lu 
ont à midi des ombres contraires. peuples du 
Nord font anrifciens à ceux du midi, parce qu'à 
midi les uns ont leur ombre vers le pôle boréal, & 


les autres vers le feptentrional: Ce mot vient du , 


Grec arri, contre , & de onia, ombre. * 
ANTITUS. Terme de mépris. Rabelais, li- 
vre 2. chap. xı, Alors qu'on paffa Licentié Maire 
Antitus des Creffornieres en toute lourderie , comme 
difent les Canonifles. Beati Lourdes , quoniam ipfi 
trebuchaverunt, Et liv. 4. chap. 2. L'Hermite nous 
bailla une Lettre adreffante à un qu'il nommoit Al- 
bion Camar , Maiftre Editue de l'Ifle [avante ; maisy 
Panurge le faluant , l'appella Maifire Antitus, C'ef- 
toit un petit bon homme , vieux , chauve, a mu[ean 
bien enluminé , c. face bien cramoifie: Rabelais a 
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forgé ce mot, & il pourroit bien l'avoir fait d'zre 
& de rén. Rabelais, liv. 4. chap. 40. a nommé 
Antius , l'un des Cuifiniers qui combattirent con- 
tre les andouilles. Athenée , liv. 1. chap. 28. aprés 
Polyzele, nomme Anrirus un vin qui croît dans 
Pine de Rhodes. Le Duchar, 


A NU: 


ANUBIS. C'eft le nom d'on ancien Dieu des 


Egyptiens. On trouve fa figure fur plufieurs mé- 
dalies, & il y paroît avec une tête de chien fur un 
corps d'homme. On croit qu'Anwbis étoit le mê- 
me que Mercure. Plutarque , dans fon livre tou- 


chant Ihs & Ofiris , dit qu' Arbis étoit appellé, 


Hermarmbis ; & Eufebe , liv. ui. de la prep. Evang. 
l'appelle ainf, c'eft-a-dire , Mercure Anubis. Gui- 
chard dérive Anubis de l'Ebreu 23 nabakh , qui 
fignifielarrare , aboyer. Nabahha en Arabe figni- 
fiela même chofe , &nabbakh en cette langue c'eft 
latraror. Juvenal dit : latrator Anubis. Cette éty- 
mologie paroit afez naturelle. Mais , dira-t-on , 
urquoi aller chercher dans l'Ebreu ou l'Arabe , 
le nom d'un Dieu Egyptien ? je répond que les 
Egyptiens étant voilins des Ebreux & des Arabes 
pouvoient avoir dans leur langue le même mot , 
ou du moins un mot fort femblable. Les Grecs & 
les Latins , qui feuls nous l'ont repréfenté , en au- 
ront ôté la lettre finale afpirée, ou l'auront 
changée en f. * . 
. ANUIT. Vieux mot qui fignifie axjonrd' buy. 
Les Allemans comptoient anciennement par les 
nuits, comme l'a remarqué Tacite au Traité qu'il 
à fair de leurs mœurs. Ce que les anciens Francs & 
Gaulois ont aufi pratiqué, comme il fe voit par 
plufieurs endroits de la Loi Salique, par les Capi- 
tulaires , par les Formules de Marculfe , & parp u- 
feurs anciens Inftrumens, dont François Pithou 
fait mention fur les Capitulaires. Ce qui fe m 
quoit encore au tems de Geoffroi, Abbé de Ven- 
dôme, comme il paroit par une de fes Epitres. Er 
ce qui s'eft pratiqué méme bien au-deflous du tems 
de cet Abbé, comme il paroit par l'article 439. de 
la Coutume d'Orleans , où il eft dit , qu'Un achep- 
teur de biens vendus a l'encant , la folemnité de Juf- 
tice gardée, peut efire contraint par prifon, © fes 
biens vendus fans folemnité , né attendre les nuits. 
Sans attendre les nuits, c'eft-à-dire, fans attendre 
les jours ordinaires de la vente des meubles pris 
par exécution, qui font les mercredis & les fame- 
dis, auxquels le Prévór d'Orleans, qui eft le Juge 
ordinaire, tient fon Siége, & auxquels feuls par 
Tufage du pays fe fait la vente des meubles exécu- 
tés. Et parce que ces meubles peuvent être vendus 
fans folemnité de Juftice, on n'eft point obligé d'at- 
tendre les jours qui font partic de cette folemnité. 
Cer article eft tiré de l'article 353. de l'ancienne 
Coutume d'Orleans, où ce mot de mir; eft em- 
loyé dans la méme fignification. Pyrrhus Angle- 
rmzus , qui a traduit en Latin cette ancienne 
Cotitume, en a rendu en ces termes l'endroit allé- 
gué : Emptor bonorum anétione addiétorum , carce- 
re , ac. celeri fummariaque rerum fuarum venditio- 
ne , ad folvendum cogi potefl. Cette célérité confifte 
à n'attendre pas les jours ordinaires. Je reviens à 
notre mot d'air. Vac Pontanus, dans fes Origines 


* Gauloifes, a auffi remarqué que les Gaulois comp- : 


toient par les nuits. Et à caule de cette coutume 
de compter par les nuits, Elie Vinet fur les Pro- 
feffeurs d'Aufonc, le Pere Sirmond dans fes Notes 


AOR. AOS 
fur Geoffroi, Abbé de Vendôme, page 38. & M. 


Bignon fur Marculfe, ont cru que ce mot d'anuir 
avoit été fait d'bac kofte, En quoi ils ont été fuivis 
an Golfelin , dans fon livre de l'Antiquité des Gau- 

is, & par Favin, dans fon Théatre d'Honneur, 
livre 2. page 381. Mais il eft certain que ce mot 
a été GE din kodie , dont on a fait premierement 
en bui , & enluite, par corruption, amit. D'hodie, 
nous avons fait bwy, qui eft encore en ufage daris 
le Palais; où l'on dit dans buy, pour dire dans ce 
jour, qui eft la méme chofe qu'en by , & la méme 
chofe qu'avjourd' buy , mot compofé de ces quatre: 
mots , «x jour de buy. On adit in bodie, comme in 
demane; dont nous avons fait premierement ende- 
main, & puis lendemain , & enfin lendemain, en 
incorporant l'article au mor. Le Maréchal de Mon- 
luc, dans fon Hiftoire, dit toujours lendemain, € 
Dans la Bree & dans le Dauphiné, anwiz fignifié 
hier an foir. M. E 


AOR 


AORE. Le Vendredi Saint s'appelloit ancien- 
nement, & il s'appelle encore à préfent en quel- 
ques Provinces, & particulierement en celle de 
Normandie , le Vendredi aeré , ou orée. Un Arrêt du 
Parlement de Paris, de l'an 1423. Le Duc de Beth- 
fer, pour l'abfcence du Roi fon neveu , © repréfen- 
tant fa perfonne , montrera le Vendredi aoré la Vraye- 
Croix au peuple, comme ont accouflumé les Rois de 
France ledit jour. La Chronique de Louis XI. page 
146. Et le Vendredi Saint © aournc, vint c ie 
du Ciel plufiewrs grands efclats de tonnoirre, efpar- 
tiffemens , © merveilleufe pluye, qni efbaifl beaucoup 
de gens : parce que les Anciens dient tousjours, que 
nid ne doit dire hélas, s'il n'a ronner en Mars. 
D'adoratus; parce que ce Far on va adorer la 
Croix. Les Acla ras. aourer pour adorer. Mar: 
tins li Beguins : 
Pour la Belle que j'aour: , 
Qui [ur toute a beauté c Valour, 


Voyez les Arínotations d'André du Chefne fur Alain 
Chartier , page 8 ; 4. Mais, comme on ne prononce 
qu'eré, M. Nublé croyoit que ce vendredi avoit 
été ainfi nommé d'erare , non-feulement à caufe des 
fréquentes répétitions d'Oremws que fait le Prêtre 
qui célébre le jour du Vendredi Saint; mais auffi 
à caufe du grand nombre des prieres qu'il fait pour 
toute forte de perfonnes. Car il eft à remarquer que 
feiern ne prie que ce jour-là, expreffement, pour 
les Hérétiques & les Schifmatiques , pour les Juifs, 
& pour les Idolatres. Et ce qui favorife fon opi- 
nion, c'eft qu'il paroit par les MAI allégués par 
du Chefne , qu'crer & aourer figniñent aufTi Du 
vent prier qu'aderer. M. 

AORT E. C'eft ainf qu'on appelle la grande 
artere ou le grand vaiffeau qui fort du ventricule 
gauche du cœur pour porter le fang dans tour le 
corps. Ce mot vient du Grec dsrs, qui fignifie 
la méme chole que 2551», c'eft-à-dire , vas , 
vaiífeau. L'aorte cft le grand vaiffeau du fang , le 
vailfeau par excellence. * 


A O S. 


AOSTE ou AOUSTE. C'eft un nom pro- 
pre de quelques lieux. Il a été fait par corruption 
de Augufta ou de Anguflum. V y a Aofle ou Auf- 
te , Ville dans la Savoie fur la Doere; c'étoit autre- 


+ 
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fois Augufla Pretoria, ou Augufia Sclafforum. On 
prétend que l'Empereur Augulte en fut le Fonda- 
teur , & qu'il y envoya une Colonie Romaine. La 
vallée d' 4offe , autrement le val d' Aoffe , c'eft-a-di- 
re la vallée dans laquelle eft (ituée cette ville , s'ap- 
pelloit Wallis Augujtana. C'eft ainfi que d'Auguf- 
tus , nom d'un des mois de l'année, nous avons fait 


Août. 
A OU: 


A QU. Nom propre d'un S. Evéque de Bour- 

, vers le commencement du neuviéme fécle, 

ie a été fait par corruption du Latin Aygul- 

phus , Aginlphus, Aiulphus , mais en pluficurs ma- 

nieres; car on dit S. Aow , ou S. Au, ou S. How, 
ou S. Aioul , ou S. Ayeul. * 

AOUILLER. Álain Chartier , au Quadrilo- 
gue invedtif, page 414. de fes Œuvres : Er en 
pourrez tant njer € fi longuement veus y aouiller , 
que trop en avoir pris vous fera feuffreteux à toujours. 
D'adfarnllare, fait d'ad & de fatullus , d'où nous 
avons fait faoul. S'aouiller, c'eft (e faouler. Le 
Duchar. 

AOURCER. S'aeurcer , c'eft-à-dire fc jetter 
fur quelqu'un. Le Roman de la Role, fol. 57. v*. 


Ses cheveulx luy rompt & deffire 

Le jaloux, C fur lut. s'aource 

Comme fait ung Lyon fur l'Owrfe: 
Peut ftre d'adwrfare , fait d'ad & d'urfa; où plutót 
d'adoriri , c'eft-à-dire attaquer. Le Duchar. 

AOURN ER. C'eft un vieux mot François , qui 

fignifie orner , accommoeder , ajufter. Le Sire de Join- 
vile, en la Vie de Saint Louis, page ;. M difeir 
que on fe devoir porter , veflir , © aowrner cisacun felon 
[a condition. Maitre François l. 39. Cemment , diff 


Ponocrates , jurez-vous , Frere Jean? Ce n'eff , diff le - 


Moine, que pour aorner mon langage. Et IL s. Car, 
difoit-il , au monde n'y a livres tant beaux, tant 
aornés , comme font les text's dcs Pandetles. D'ador- 
nare. M. 

AOUSE'. Le Roman de la Role, fol. 51. v*. 


Femmes font fi tres-aouftes , 
Qu'elles ne quierent que bourfées. 


C'eft peut-être avi fes , ou oféegi ou plutôt aiifzer 
d'a eie s fait d'ad & d'ufus Ve rufede rs. 
fus. Le Duchar. 


APA 

APANAGE. Du Tiller, dans fes Mémoires, 
le dérive de œayryce b qu'il dit fignifier Juffentation, 
ou provifion : ce qui ne m'eft pas connu. œayæyie 
fe trouve dans Codin pour du pain benit: qui eft 
un mot compofé de marès, & d'z4? ; c'eft-a-dire, 
pain pe: car æavèc cít un mot Meffapien , .qui 
fignihe du pain, & d'où le mot Latin panis a été 
fait, felon la remarque d'Atbénée, au livre 3. de 
fes Dipnolophiftes. Mais pour æævsyèç , je ne croi 
pas qu'il fe trouve dans aucun Auteur. Hopman 
dans {à Gaule Frangoife, au chapitre 9. & dans fon 
Matago de Matagonibus , le dérive duanot Celti- 
que abbannen , qui fignifie exclurre ; les puifnés des 
Kois de France, ay moyen de leur apanage , étant 
exclus de la part qu'ils euffent på légitimement pré- 
tendre dans la Scceflion rises pere. Ragueau 
dans fon Indice, & le P. Labbe dans fes Etymo- 
logies Frangoifes , pag. 9. font du méme avis. Il 
eft à remarquer que fous les deux premiéres races 


r 
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de nos Rois , les Fils de France puifnés partageoient 
également avec leur frere aîné, & qu'ils poité- 
doient leurs portions à titre de Royaume, Choppin; 
au chap. 3. du livre de fon Traité du Domaine de 
France , après avoir rapporté diverfes opinions 
touchant l'étymologie du mot apanage , entre lef: 
quelles il n'oublie pas celle d'azmagism & d'aban- 
nagium , dont il fera parlé ci-après , conclut enfin 
que ce mot a été dit de ea dyo , c'eft-a-dire, 
tout - faint ; le Domaine du Roi, d'où on prend l'a: 
panage , étant comme facré. Spelntan , dans fort 
Gloflaire, incline à le faire venir d'appendere. Si 
vero, quod antiquius C vulgariut di. Jeribendum 
Jit appenagium , band video cur non dicatur ab ap: 
pendendo , quaff appendagium junioris filii , vel 
appendagium Coronz Franciæ : propterea quód res 
ipja in bunc modum date ejufdem funt appendices , 
© quales in Divi Eduardi legibus appendicia Co- 
ronz Regni Britannia nuncupantur. M. Belly , Avo- 
cat du Roi de Fontenay-le-Comte, dans une de 
fes Lettres qui m'a été communiquée par M. du 
Puy , Confeiller d'Etat , le fait venir de pafus : 
d'ou il dit que nous avons fait premiérement pas , 
pour paf? , & que de pas nous avons fait enfuire 
pae » trifyllabe ; & enfuite pawage , pour éviter 

cacophonie ; & enfin apanage. D'autres le déri: 
vent de panis, Nicot : £r efliment aucuns que ce 
mot appenage , vieme de cet autre pain , prins en 
Jf large fignificatiem que lechem en Hebrien , c'efl-a- 
dire pour tout «ment de l'homme: comme de vie , 
viage ; de part , pitage ; c femblable : car l'ap- 
penage fe baille aux enfans de France , autres que 
Dauphin, pour entretenir leur effat © maifon. Pal- 
quier femble être du méme avis. Au regard , dit-il 


de l'apanage , qui a exercité plufieurs efprits de la 
France , pour [çavoir il prenoit fon origine ; 


il eff certain que tant fous la premiere que fecon- 
de lignée de nos Rois, mefme bien avant [ous la 
troifieme , les apanages croient incogneus entre les en- 
fans puifuez de la Couronne , tels que nous les obfer- 
vons aujourd'huy. Paul Emile, autheur duquel je 
fais grand compte entre tous nos Hifforiographes ds 
que Baudouin , Comte de Flandre, & Louis , Com- 
re de Blois , s'eflant croifez avec le Vénitien, Bax- 
douin s'effant emparé de l'Empire de Conffantinople , 
départit entre les principaux Capitaines quelques 
provinces , par forme de | pem Henri Etienne, p. 
254. de fon Dialogue du Nouveau Langage Fran- 
çois Italianifé, dir la méme chofe. Et ce qui rend 
cette étymologie aífez vrai-íemblable , c'eft qu'on 
s'eft fervi du mot de pain, pour fignifier toute for- 
te d'alimens de l'homme. Aulugelle ix. 2. Ad He- 
rodem adiit , nobis prafentibus , palliatus quifpiam 
C crinitus, barbäque prope ad brun ufque porretta, 
ac petiit es fibi dari er apres Marc Auréle , liv. 
4. demne wx iyw, Qn . xæ ipie TS Dye. 
Et il fe trouve en cette fignilcaton dans l'Orai- 
fon Dominicale: Et dans cet endroit de la 2. aux 
Corinthiens rx. 9. Qi antem adminifirat femen 
Jeminanti , & panem ad'manducandum preflabit : Et 
dans celui-ci du 1. de Ruth: Quod vifitaffet popr- 
lum fuum dando eis panem. Er dans cet autre d'I- 
faie 111. 7. Er refpondebit in die illa dicens, Non 
fum. Medicus ; © in demo mea non eff panis, neque 
vefimentum. Les Ebreux , comme l'a remarqué 
Nicot, ont ufé ainfi largement du mot le- 
chem, qui fignifie pain, pour toutés fortes de vivres, 
Er quelques Auteurs , & entr'autres Paul Emile , 
liv. 6. en la Vie de Philippe Augufte , ont dit pana- 
gium , & non pas appanagium. Et panaginm aus 
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roit été formé de panis , comme de vinum , vina- 
ium ; de potus , poragium , & de homo homagium : 
É on droit dit panagi»m de panis , pour fignifier 
une penfion, une fübíiftance , comme on a dit fa- 
laire , de fal: Et on y auroit ajouté un À , comme 
en pluficurs autres mots. Antoine Loifel,après avoir 
improuvé cette érymologie , & celle de ay dyser , 
le fait venir d'appenner. Voici fa remarque , qui 
m'a été communiquée par M. Joly, Chanoine de 
Paris , fon petit fls: Tout ainfi que Caton difoit , 
Gallia duas res‘ftudiofiffimè perfequitur , rem mili- 
tarem, & argutè loqui ; sinfi nous avons aimé en 
France le parler. court , fignifiant , fig par méta- 
phores on tranflations © fimilitudes , allégories ow 
énigmes, comme en ce qu l'on dir ; Tant que le Sei- 
gneur dort, le vaffal veille , pour fignifier que le 
va[fal fait les fruits fiens fi le Seigneur s'endort en fa 
fuifie. Wem , que le Royaume ne tombe point en que- 
nouille , pour dire que les femmes n'y [uccedent point. 


. ltem , que le Rot fied en fon lit de Juftice , pour 


monffrer qu'en fe repofant , fon efprit eff plus en re- 
pos pour rendre inlees Que les aifnez e le vol du 
chapon gs fiefs iciput , en fignifiant le terri- 
ha Vi, desse diffe, T autre: telles fa- 
gon: de parler. Je coy an[fi que noffre mot d'appena- 
e fe dir en cette forme © figure , © que c'eft fe 
er trop de peine de le faire venir de pain ; on de 

ây dyioy 5 © que tout ainfí que l'on dit rogner les 
ailes 4 celui que l'on veut affoiblir , & que Philippes 
de Commines , qui tenoit encore de noftre. vieil Gan- 
lois François , dir en fon Hifloire du Roy Charles 
VIII. qu'il ne faifoit que illir du nid lorfqu'il en- 
treprit le voyage de Naples. Et comme Ciceron dit an 
IIl. livre on Orateur , en fe raillant d'un Ora- 
teur nommé Corax , Coracem iftum veftrum patia- 
mur za quidem pullos fuos vex ines ; 
ainfi difoit-on l'on appennoit les enfans fortans 
pais inr & fs à fortir de la maifon de leurs pe- 
res pour hai a faire fortune , commençans par 
maniere de dire, à voler d'eux-mefmes ; ainff qu'on 
dir appenner une fléche ow un mareras, & un mate- 


ras delempenné : Anuffi le mor d'appenner € appen- 


nage me fe dir pas feulement des enfans des Rois , 
mais auff des Seigneurs © Gentilshommes , ainfi 
qu'il appert par plufieurs Cowflumes anciennes , G en 
wfe-t'on mefme en parlant des filles qui font mifes 
hors la maifon de leurs peres © freres par mariage. 
Ce, qui pourroit procéder de ce qu'en plufieurs pays 
les puifnez des grands ,effans faits majeurs, avoient 
pour tout arie des levée de quelques gens de leurs 
pays pour aller brufquer fortune ailleurs , fignamment 
depuis que les Danois € Normans , Saxons © an- 
tres nations Septentrionales font venues. par deçà , 
ainfr À obe fe voit parce que Thomas W'alfinghen en 
Jon Hypodigma Neuftriæ en écrit : Olim mos erat 
in Dacia , (Dacia eft ici pour Dania) cùm reple- 
ta effet terra hominibus, ut, fancita lege, per Re- 

es illius cerra c tur juniores de propriis fe- 

ibus emigrare.. Nam pater adultos filios cunctos 
à fe pellebat przter unum , quem hæredem (ui juris 
relinquebat. Er Lambert de Scafnaburg fur l'année 
1070. In Comitatus Balduini quâque familià, id 
multis hinc feculis fervabatur , quafi fancitum le- 
gc perpetua , ut unus filiorum qui patri potili- 
mum placuiffet , nomen patris acciperet, & totius 
Flandriz Principatum folus hereditarià fucceffione 
obtineret : cæteri ver fratres , aut huic fubdici 
diétoque obtemperantes ingloriam vitam ducerent, 
aut peregré profecti , magis propriis rebus geftis 


. florere contenderent , quam liz ac focordiz 
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dediti egeftatém fuam vana majorum opinione 
confolarentur. Hoc fcilicet fiebat , ne in plures di- 
vifa Provincia , claritas illus familiz per inopiam 
rei familiaris oblolefceter. 4 quoy on peur adjouf- 
ter ce qu'on lit dans Affo , (a) liv. 11. de la vie de 
Saint Bercher , © dans Gemeticenfis des Ducs de 
Normandie, Je croy doncques qu'appenner fe dir 
comme qui diroit donner des pennes , c'eff-a-dire ; 
des plumes © moyens aux jeunes Seigneurs fortani du 
nid € de la maifon de leurs peres , pour commencer 
A voler C faire fortune par quelques exploits de guer- 
re, mariage ou autrement , comme Dieu les conduis 
ra: ce que depuis nes Rois plus pacifiques C jufli- 
ciers ont depuis changé en domaines de quelques Du- 
chez © Comtez de leur Royaume , felon les loix de 
l'appennage de'Charle: le Sage. Pierre Pithou , dans 
fes Mémoires des Comtes de Champagne , dit , 
qu'apanage eft un mot purement Francois , com- 
me celui de fow/anage. Et à ce propos il eft à re- 
marquer , que Joannes Faber , le Prince de nos an- 
ciens Docteurs Prariciens , fur le Titre des Infti- 
tutes de legitima agnatorum fucceffione, appelle an- 
nagiwm la Légitime des aînés nobles. € Ce font 
toutes les opinions touchant l'étymologie du mor 
apanage, qui font venues à ma connoilffance : 
dont la plus vrai-femblable , felon moi , cft celle 
ui fait venir ce mot François du Latin panis. Et 
ceft auffi celle qui a été préférée aux autres par 
M. de Cafeneuve , & par M. du Cange, fameux 
étymologiftes. M. Voyez APPANAGE. 

Je crois qu'Apanage vient de la particule ab, 
& d'annagium , pour ante natum, comme qui di- 
roit fous-ainage, & que ce mot fignifie propre- 
ment la portion des fils qui ne font pas les ainés 
d'une maifon. Ainfi Apanage eft une portion dela 
part de l'aîné , -pour en accommoder les cadets. 

Monftrelet, édit. de 1512. vol. 3. fol. 176. 4, 
rapporte en ces termes un des Articles de la Paix 
de Conflans : Jtem , le Duc de Berry , feul frere du 
Roy , pour [on partaige du Royaume de France , an- 
roit le Duché de Normandie par empennaige , pour 
lui C pour [es boirs mafles. Le Duchat. 

APARINE. Simple, appellée autrement gra- 
teron, Du Latin aparine, fait du Grec arapiyn, formé 
d'amange. dan cs , anari , ama» 3 &mapiya > 
c'eft-à-dire , wx rn tenella , delicata. Bodæus à 
Stapel , qui croit Qu'érapion a été dit guaf armagin 
quod femine orbata videatur , n'a pas bien rencon- 
tré. C'eft à la page 883. M. 

APARITOIRE. Herbe. De parieraria. C'eft 
ainfi que les Latins ont nommé ce fimple : & mwra- 
lium : à caufe qu'il vient d'ordinaire fur les vieilles 
murailles. On l'appelle autrement, & plus com- 
munément , parietaire, M. 

APAS, Lar. efca: Gt, Karape De paffus. Paf- 
tus , adpaflus, appa[Ius, Atas: M. 

APATISSER. Vieux mot qui fignifie impofer 
tailles, faire contribuer les Garnifons des places voi- 
fines. Juvénal des Urfins , Evêque de Beauvais , 
dans fa Lertre au Roi Charles VIII. pendant les 
Etats d'Orléans l'an 1439. Appariffoient les villai- 

es, Tellement qu'ung pauvre villaige effoit appatis 
a huit ow dix places. Et fi on ne payoit , on alloit 
mettre le feu ès villaiges. Et en fa Lettre envoyée 
aux Erars de Blois fix ans devant, parlant des mi- 
féres de fon Diocéfe : Efquelles chofes le pauvre 
peuple de tous Eflats cuidant mettre reméde , delibéra 


- (2) Aa SanGlorum S. Bened, Adfo Sacul, II. p. 831. 
e Je Fe 
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de foy appaticher à la Garnifon plus prochaine. Mais 
tanroff toutes les autres Garnifons commencérent à 
courir les villaiges , voulant avoir patis, Le livre 
des iy. Dames : | 


Er defir tient tout apatis 
Mon vouloir qui eff amatis - 


Alain Chartier au Lay de paix, pag. 544 
Pafifages 
Et truages 
Tailles pour payer les gaiges, &c. 


De paëticiaire. Paul Emile , en la Vie de Charles 
VII. Pacem qui circumcolebant , ab eis gedimebant 
wt tuto agros colere , maneréque domi cum conjugi- 
bus liberi que fibi liceret ; ingentemque pro Je quifque 
mercedem pacifcebantur, eo nomine uti ab injuria 
maleficioque caterorum qrobiberenrur : ijque Pa£ticii 
vocabantur. Voyez mes Origines de la Langue 
Italienne , au mf appalrare. M. 


APE 


APE'DEFTE. Ce mot et devenu François 
par le chap. 1. du liv. 5. de Rabelais : Comment 
Pantagruel arriva en l'Ifle des Apédeftes , Rabelais 
l'a fait du Grec éraifur®, qui fignific ignorant. Or 
quoiqu'on prononce indifféremment arailiur@ , 
par apédefros ou apédeutos ; l'une & l'autre de ces 

rononciations étant — par des perlonnes 
vantes ; la premiere par les Peres Jéfuites ; & la 
econde par Meflicurs de Port Royal ; on ne peut 
pas dire apédeure : ce mot n'ayant pas été introduit 
de la forte dans notre Langue. ll en eft de même 
de filaftie. M. 

agen cependant Apédenres dans de bons 
Auteurs ; au lieu que , hors Où er pes 
il n'eft is de dire Apédefre. On lit e 
Hein JE fà Aretan cabale y"; artei > qui 
ne pouvant fe réfoudrè a «ne étude affidue de plufieurs 
années , ont entrepris de fe faire un mérite de lewr in- 
capacité, de ridiculifer l érudition, © de traiter la 
[per de pédanterie, Et dans les Obfervat. fur les 

crits mod, Antant qu'on fe faifoit gloire autrefois 
de n'avoir aucunes Lettres , autant il eft ENX AH- 
jourd'hui d'étre tout-a-fait. Apédeute, On aditaufli 
Apédentifme, * 

APENNIN. Célébre montagne d'Italie, & 

l'on peut regarder comme une branche des 

pes. Le mont Apenmin a été ainíi appellé du 

Gaulois pex , qui fignifie la pointe d'une montagne. 

C'eft le (entiment de M. Huet, qui remarque à ce 

Sujet, que les anciens Latins nommoient pennum 
& pima ce qui aft aigu. Vergy- 

ll eft certain que pen eft un terme de l'ancienne 
Langue Celtique, & qu'il fignifie le fommer , le 
baut , la cime. C'eft delà que les Latins ont nom- 
mé pinna & pinnacula les fommités des murs, des 
Eis ea & des aurres édifices, & non pas de ce 
qu'elles reffembloient aux plumes que les Soldats 
portoienr fur leurs caíques , & qui s'appelloient 
es C'eft de-là auffi qu'ont été formés les noms 

e peninns , nus, & 4 inus , comme qui 
diroit bent, levi. De-là Paceillemen Alpes fem 
nina & apennina , c'eft-à-dire Montagnes tres-dle- 
vees, &. Deus penninus & apennimu: , c'eft-à-dire 
Deus verticalis , où bien in fummo Alpium facra- 
tus vertice , comme s'exprime Tite-Live , liv. 31. 
La lettre a dans Apennin & Apenninus n'et qu'un 
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aügment initial. Pin & pfi» en Alleman, fignifie, 
comme pen en Celtique, haut, élevé , hauteur , 
€levation , flommet ; & c'eft au fond le méme mot. 
Jupiter a été nommé en cette Langue pinn , à caufe 
de fon élévation au-deffus des autres Dieux. Voyez 
Wachter , Gloffar. German. au mot Pfin. * E 

APENS: qu'on prononce apans. Voyez gura» 

s M. 

APENTIS. Dans le premier Scaligérana , pag; 
140. Subgrunda , eff teéli pars projetla , qua eicit 
flillicidium. ProteiIum , aut eff [ubgrunda , Grece d^ 
ee, ant eff menianum , quod. quidem fignificat id, 
quod Greci V£ucho dicunt , Galli malè hapenris 
pro hallepentis ; boc eff projeëlum quod quiefcit ; ful- 
tum fcilicet columnis ligneis , vel lapideis : fubgrun- 
da veri non quiefcit. € Apentis vient d'appendix , 
ce p" a été fort bien remarqué par Nicot. C'eft 
un bátiment ajouté à un autre. € Henri Etienné 
dans fes Hypomnéíes de la Langue Frangoife , pa- 
ge 56. dérive Es d'appendix. M. 

APERTISE. Ce mot eít en ufage en baffe 
Normandie , où l'on dit, pour fe mocquer d'un 
confeil ridicule, ou d'une imagination fotte: voila 
une belle apertife! Ce mor vient d'adperiria , fait 
de peritus, S. Add. 


API 


A PI Sorte de pommes. Les Romains avoient 
des pommes appellées mala appianas dont il eft par- 
lé dans Pline. Mais ces pommes étoient différentes 
de nos pommes d'api. M. 


APL 


APLO MMER. Je fuis tout aplommé : c'eft-à: 
dire, je fuis cour appelanti. M. 

Guillemette dans Pathelin : Je croy qw'il repofe. 
Il eff ung petit aplommé. Le Dictionnaire Tou- 
loufain. Aplemba , enfoncer, affommer. Aplommé , 
c'eft apefanti de fommeil , enfoncé, enfeveli dans 
le fommeil. Le Duchar. 


APO: 


APOCAGYNE. Terme employé par la Pife, 
Préface de fon Hiftoire d'Orange , où il femble 
devoir s'entendre de la lettre de divorce qu'un mari 
donne à {a femme qu'il veut répudier. Du Grec 
evo , qui fignifie une quirtance, & de uri , mu- 
lier : d'où, pour le dire en palfant , il réfulte que 
l'Auteur auroit dû écrire apochagyne. Apocagine, 
ou plutôt Dapocagine , vient de l'Iralien Dapocag- 
gine , lácheré, Du sete, le mot apocagine fe 
trouve employé par l'Evéque de Plaïfance Phi- 
lippe de Giga, dans une Lettre au Duc de Mayen- 
ne, de l'année 1592. Voyez le nouveau Journal 
de Henri IL. 1719. tome 2. page 90. Le même 
mot fe trouve aufli dans Aubigné, édit. de 1626. 
page 1186. Le Duchat. . 

APOCRISIAIRE. Nom qu'on a donné à 
plufieurs perfonnes en France. L'Apocrifiaire étoit 
celui qu'on nommoit auffi Référendaire ; à qui ont 
fuccédé le Chancelier & le Garde des Sceaux. Le 
Grand Apocrifiaire, (elon Mezeray , étoit le Chef 
des Prétres & des Chefs dela Cour ; & on le nom- 
ma aufi Archichapelain, ou Garde du Palais, ll 
connoiffoit de toutes les affaires des IERI. Ra 
On nommoit encore Apocrifiaires ceux des Clercs 
que les Evêques députoient à la Cour pour les 
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affaires de leurs Eglifes. Ce nom a été donné aux 
Envoyés & aux Amballadeurs des Princes , & prin- 


&c. Voyez du Cange, dans fon Glollaire Latin , 


au mot Apocrifiarinus. Ce terme eft Grec. Amexeinics ` 


henifie réponfe , & aeroxgaritesec , qui. porte repone 5 

hm rue les réponfes des Princes, 
auprès defquels ils faifoient la fonétion d'Apocri- 
fiaires. Very. . 

APOCRYPHE. Du Latin apocryphus , fait 
du Grec aroxpup È , qui fignifie «b/condirus. Voflius 
au chapitre 7. de fon livre des Oracles des Sibyl- 
les, explique fort bien comment ce mot a paf- 
fc de certe fignification d'abfcendirus à celle de li- 
ber [purius , où dubia fidei. Ses termes méritent 
d'être ici rapportés. Les voici: Antequam in Gra- 
cum fermonem a LXX. Interpretibus converterentur 
libri facri , omnes erant. apocryphi , utpote ad ques 
Jolis Levitis & Sacerdotibus pateret aditus, Et ip- 
Jum vocabulum C frequens ejus ufus, apud quo[cun- 
que etiam Gracos , fatis manifejle offendit , non de 
aliis id acceptum fuiffe libris quam , vel de raris & 
non paffim obviis, vel de iis qui in archivis © facris 
revondebantur armariis , © ad quos folis , ut dixi- 
mus , daretur. accefus Sacerdotibus. Tales femper 
fuére Sibyllini , quorum cuflodia Decemviris erat com- 
mifa : tales Tufcorum baru[picum libri reconditi ; 

tam creba paffim fit mentio : tales Tyriorum 
É Ægypriorum Annales facri ; qui avaxvyupnaores 
Piru C dmomugu paffim appellantur, Suidas , cum 
dicit Epaphrodicum Grammaticum triginta millia 
eyaxvyopmoruy Bite poffediffe , interpretatur awo- 
xpopuy. Atque hec vera bujus vocis fienificatio : 
neque ullum veru[lum invenias Scriptorem , cui amo- 
xpup © non fuerit idem quod npugi® : ita ut libri apo- 
eryphi idem fuerint qui arcani , inacce[fi , facri, é 
quibus merito credatur. Videmus nunc qua ratione 
fathum fit ut vocabulum boc apud Chriflianos aliam, 
& priori quodammodo contrariam acceperit. fignifi- 
cationem ; cum fcilicet apocryphi pro [puriis, aut fal- 
tem dubia fidei , accipiuntur libris. Ego ne dubi- 
tandum quidem exiffimoe , quin fimiflra vocis bujus 
acceptio 1 Judeis propa ata fit ad Chriflianos. An- 
tequam enim effent C. iani > in rella fignificatio- 
ne vox hec ab ipfis F pa u[urpata fuit Judais , 
&c. Denique , ne quid impietari in Chriflum deeffet , 
cim publico cautum effet ediélo , ne quis legeret Si- 
byllinos , aliofque fatidicos libres, continentes adven- 
tum Regis jam fibi magis quam Romanis odiofi , li- 
benter Ta Senatus paruére ; anathemate etiam 
profcribentes, fi qui imer Judeos iflos aut haberent aut 
confulerent libros : & bac ratione,qui antea palam Cre- 
ligiose ab illis legebantur libri , fatti fant apocryphi, 
veluri interdiéli,@ a nemine legendi. Tum quoque fac- 
tum ut artliori quam antea Jut libri facri confiringe- 
ventur , omnefque qui Hebraice non exflarent , à reli- 
quis feparati , & pro apocryphis fuerint habiti ; de- 
tort A vero figmificaru vocis naturá, Quippe cum 
antea libri facri, aur etiam quilibet ad ques non pa- 
teret omnibus aditus apocryphi dicerentur , illi in 
J'equiorem fenfum accepere boc vocabulum ; tanquam 
fi ideo non efem adeundi quid [purii & dubia effent 
fidei. Satis ex his pater quam alieno fenfu , & è ve- 
teribus Chriftianis complures , © nofira aratris fere 
plerique , vocem apocryphorum accipiant , cum 
«dulrerinos f. exigui momenti libros boc fignant 
titulo, M. 

M. Simon , dans fes Opufcules Cririques contre 
Voffius, dont le titre eft: Richardi Simonis Galli- 
can Ecclefia Theologi Opufeula critica , dc. re- 
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cherche quel eft le fens du mot pie phe: 
ll foutient que quand il s'agit de Livres facrés, ce 
nom ne fe donne qu'a des Ouvrages que ni la Syna- 
gogue, ni l'Eglife n'ont point inlérés dans leur Ca- 
non, quoiqu'on les joignit avec la fainte Ecritu- 
re, & qu'on les lüt méme dans l'Eglife. Il ne fera 
peut-être pas hors de propos de faire remarquer ici 
avec ce fçavant homme , qu'il s'eft gliifé une faute 
dans ces paroles de Saint Jeróme , que l'on lit dans . 
fa Préface fur le Livre de Tobie : Librum utique 
Tobis , quem Hebrai de Catalogo divinarum Scriptu- 
rarum jecantes his qua hagiographa memorant nun- 
cuparunt, Où l'on doit lire apocrypha , audieu d'ha- 
géegrapha ; puifque Saint Jeróme a dû dire nécef- 
airements que les Juifs avoient mis le Livre de 
Tobie parmi ceux qu'ils nommoient apocryphes. 
Dans la Préface du méme Pere fur le Livre de Ju- 
dith, la méme faute s'eft gliffée ; & la preuve qu'en 
donne M. Simon , c'eft qu'on feroit dire à Saint 
Jerôme, qu'un Livre Hagiographe ne peut point 
lervir d la décifion aur "odd sg Len 
feroit une abfurdité. Perg y. 

APOINTER les parties. D'adpunétare : c'eft- 
à-dire , comme l'explique fort bien M. du Cange, 
Litigantes ad boc fece adducere , ut de falto in- 
vicem comvemant. Nl. 

APornTER: pour , doter le falaire C la ré: 
compenfe des fervices rendus. M. de Cafeneuve le 
dérive de puntum qui fe trouve , à ce qu'il pré- 
tend , en la même fignification , dans la Loy landa- 
bile , au Code'de Advocaris diverforum Judicio- 
rum. Inter [peétabiles facri noftri Confillorii Comites , 
divina nofira Serenitatis mans , i confequi fi- 
latia. Mais comme ce mot ne fe trouve en cette 
fignification qu'en ce feul endroit, & qu'il n'eft 
pas méme bien conftant qu'il faille lire en cet en- 
droit de la forte , comme Cujas l'a remarqué au 
ch. 2. du liv. 13. de fes Obfervations , j'ai peine 
à croire que cette étymologie de M. de Cafe- 
neuve foit la véritable étymologie de ce mot 
apointer, Mais fi elle n'eft pas véritable , elle eft in- 
génieufe, M. 

Apoix TER, s'eít dit auffi pour accommoder, 
mettre à point des viandes , une chambre. La cin- 
quante-neuviéme des Cent Nouvelles Nouvelles : 
Puis aprés la bonne Damoifelle fit lever fes gens, C 
p Lang Ja chambriere , & luy dit qu'elle print les 

plus gras chappons de la chapponnerie , © que 

les Ts tres ey Et la quatre-vingt-uniéme : 
Le foupper affez toft apres bien appreffe , © chafcun 
d'eulx ri en belle deme pré iid ap “ra 
C bien fournie de tapifferie & de toute chofe nécef- 
faire. Et dans la foixante-uniéme : Et tandis qu'ils 
r'appointoitnt C" s'apparcilleient pour s'en aller, Dans 
Froiffart, vol. 1. fol. 46. v^. édit. de Verard, Ap- 
inteur Íe trouve dans la fignification d'homme ha- 

ile à trouver des expédiens. 

Servir à point, faire à point, font de vieilles 
façons de parler qui font encore en ufage à Metz, 
dans la fignification de fervir & de faire au gré de 
celui qui nous emploie ; comme qui diroit, ne s'é- 
carter pas de fon devoir en un feul point. C'eft de- 
là fans doute que vient le mot pointer, pour don- 
ner le falaire & la récompenfe à une perfonne qui 
nous a bien fervi, ou qui doit nous fervir à notre 
gré. Apointement , dans la fignification de falæire, 
ce font proprement les gages qu'on donne à un 
ferviteur pour fe mettre & entretenir en point, 
c'eft-à-dire en état de fervir fon Maitre. On difoit 
autrefois ; me voila bien à point , pour , me res 
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bien acroutré, bien accommodé, accommodé de toù- 
tes piéces, c'eft-à-dire équipé de toùtes les piéces 
d'un harnois complet , & en état de marcher en 
campagne. Le Ducbat. 

APOLOGIE & APOLOGUE. Quoiqué 
nous entendions par ces deux mots deux chofes fort 
difl&rentes , ils ont néanmoins une même origine, 
& viennent tous les deux du Grec aretyur, Ce 
verbe fignifie quelquefois rejerter , réfuter, d'où a 
été fait apologie , c'eft-a-dire défenfe. Quelquefois 
il fignifie raconter, d'où a été fait apologue : mot 
dont nous nous fervons à la place de celui de fable, 
` & far-tout pour exprimer le fens moral que l'ori 
tire d'une fable. erg y. 

APOSE'ME. Potion médecinale ; préparatif 
de la purgation. Du Latin apozema , fait du Grec 
dria, compolé de la particule 452 , & du ver- 
be Zio . ferveo , bullio; parce qu'on y fait bouillir 
quelques herbes , ou quelques racines. APOZEMA , 
aqua colla cum variis condimentis , dit Papias. M. 

APOSTER. Appono , appefui , appofitm ; ap- 
pofium , eter » APPOSTER. M. A 

APOSTILLE. Du Latin Barbare appoffilla. 
Alexander W endock, qui vivoit environ l'an 1120. 
a fait un livre intitulé, Poffilla im Pfalrerium. Et 
Ricardus Fishaker, qui vivoit quelque tems après, 
€n a fait un autre, intitulé Poffile Moraies. Wof- 
fius, dans fon[Traité de Vitiis Sermonis ,page 5 $ 1. 
dit que Poffilla a été pris pour explanatio ; guia , 
qui [ua mi me ditlarent , identidem in ore habe- 
rent, Poft illa: puta , ad hzc , vel illa Auctoris 
verba , adfcribite. Voffius fe trompe. Poffilla a 
été dit a ponendo : comme qui diroit, parva No- 
ta, feu Explanatio adpofita. & Pofita , pofla , pos- 
TILLA. Adpofita; adpota, Adpoffilla , APOSTILLA. 
On a appellé particuliérement Paffillas de petites 
Notes {ur l'Ecriture Sainte. Af. 

. APOSTOILE. Nos Anciens appelloient áin- 
fi le Pape. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire 
fur Ville-Hardouin. M. | 

On diíoit auffi anciennement Apoffole pour Apé-: 
tre. Villon; dans (a Ballade en vieux langage Fran- 


Et feuffe ly faintEz, Apoffoles 
D'aube veflns , demi rrefez. Vergy: 


, APOSTOLORUM. Sorte d'onguent mon- 
dificatif , aini appellé des douze drogues qui le 
compofent , qui eft le nombre des Apoltres. Les 
Grecs ont appellé de même Juda Soy. pdpparor s 
un certain onguent compcíé de douze drogues. 
Voyez Paul Æginére, livre vn: & Gorrzus dans 
fes Définitions; au mot dufieæ Ssoy. Ils ont appellé 
f napipuaxe, Un autre onguent ; parce qu'il étoit 
compoíté de neuf resa vo sais n 
dans la Vie de pr suy Hadrien. Ils ont auffi 
appellé 45; une cípéce de breuvage, 4 dodran- 
te , à caufe des neuf ingrédients qui entroient dans 
fa compofition. Voyez Aufone. Scribonius Lar- 
gus fait mention en ces termes , d'un certain on- 
guent compofé de quatre drogues : Hoc collyrium 
ex quator rebus , ut quadriga equis ; conflat , C ce- 
leres efféttus habet, dna priem Il faut aqua : 
c'eít-a-dire chariot; € Voyez l'Aléandri , dans fa 
Réponfe à l'Occhialé , pag. 117. & Calaubon , fur 
V Hiftoire Augufte , pág. 38. M. 

APOSTRO PHE Terme d'Imprimerie, c'eft 
la marque de l'élifion d'une voyelle , ainfi appellée 
du Latin apoffrophus ; fait du Grec daoepop 2, qui 
fignifie la méme chofe. Je remarquerai ici par oc- 

Tome 1. 
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cafion, que cette marque n'eft pas ancienne dans 
notre Langue. Jaque Peletier , dans fon Dialogue 


de l'Ortographe, dit qu'elle a été inventée de fon 


tems. M. 

APOSTU ME. Par corruption , au lieu d'a- 
polléme , fait d'aziewua. Voyez mes Obferva- 
tions fur la Langue Frangoife , chap. 118. de la 1; 

rtie. M. | 

APOTHEOSE. Se dit de cette cérémonie 
ou confécration pratiquée par les Romains, lorí- 
qu'ils mettoient quelqu'un de leurs Empereurs au 
nombre des Dieux. Ce mot cft Grec, compofé de 
la prépofition zz; , & de eic, Dieu ; & fignifie 
tranflation parmi les Dieux. Comme ce qui s'ob- 
fervoit dans les Apothéofes a été décrit par Héro- 
dien, au livre quatriéme de fon Hiftoire, le Lec- 
teur curicux de ce détail pourra y avoir recours. Je 
me cohtenterai d'en rapporter cette principale cir- 
conftance. Afin que le peuple crût que réellement 
l'ame de l'Empereur s'étoit envolée au Ciel, pour 
y prendre une place parmi les Dieux , on cachoit 
un Aigle au haut d'un édifice compofé de matieres 
combuftibles & odoriférantes , où devoit étre brülé 
le lit de parade ou catafalque de l'Empereur. Les 
liens qui retenoient l'Aigle enfermé éroient telle- 
ment difpofés, que le feu pouvoir y prendfe, & 
donner la liberté à l'Aigle avant qu'il eit pů être 
endommagé. Le peuple voyant cet Aigles’envoler 

rmi les flammes , & fe perdre dans les airs, pen- 

it avec admiration que c'étoit l'Empereur lui- 
méme qui montoit au Ciel, pour aller prendre rang 
parmi les Dieux. Vergy. 

APOTHICAIRE. D'Apothecarius : qui a 
été fait d'aporbeca , dans la fignification de boutique: 
Voyez boutique. M. 

Ce mot vient originaitement du Grec äxeSnem , 

ui fignife un lieu deftiné pour arranger ce que 
lon veut expofer en vente. Cet arrangement fe 
doit decida trouver chez les Apothicaires 
pour leurs drogues, crainte des qui pro quo. De-là 
nous les avons appellés Aporhicaires, du nom de 
leur boutique, qui doit être la boutique par excel- 
lence. Fergy. 
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APPAISER. D'adpacare. M. 

Quoique j'aye toute forte de refpe& póur la 
mémoire de fcu M. Ménage, je ne fcaurois être 
de fon avis fur l'étymologie qu'il donne de ce mot. 
Jl faut abfolument qu'il y ait uri i dans le mot qui 
a produit celui-ci, & il n'y en a point dans adpa- 
care, Il eft bien vrai que pacare lignifie appaifer : 
mais appaifer ne vient non plus d'adpacare , qu'ar- 
racher d'avellere , quolqu'avellere fignifie arracher. 
C'eft donc d'adpaciare , formé de pax, pacis, qué 
vient appaifer ; comme baifer , de bafiare ; fai[an, 
de fafianut ; raifon , de ratio  venaifon , de venatio, 
&c. S. Add. 

On a dit appaier dans la même fignification ; ce 
qui montre qu'effe&tivement appaifer vient d'ad- 
pacare , comme ci-deffous payer dè pacare. Le Ra- 
man de la Rofe, fol. 67. v*. édit. de 15 51. 


Car tant de blanches & de noires 
Leur dirent y ne vous e[maiez , 
Que vous en tiendrez appaiezs 


Et fol. 69. v*. 


Si me tenez pour cela quite , K ' 


n MÀ — me 


Et vous en tenez appaiez — 
En quelque gré que vous Joyez 


Car c'elt appaiez qu'il faut lire pour rimer au vers 
fuivant, em bre comme on lit dans certe 
édition, que Marot a revüe. Le Duchat. 
APPANAGE. Voyez APANAGE. 
APPAN AGE. Durant les deux premieres rå- 
ces de nos Rois, les Fils de France partagcoient les 
États de leurs Peres en égale portion, qu'ils 
doient en Titre de Royaume. En la troifiémfe ; 
ceque dès fon commencement preíque tout le 
oyaume fe trouva diviíé entre les Seigneurs , en 
fiefs héréditaires & patrimoniaux , l'aîné des Fils 
de France fuccéda feul au Royaume; les Cadets 
n'ayant pour tout partage, qa les Terres du Do- 
maine de la Couronne, fous le nom d'Appanages. 
Paule Emile, en la Vie de Philippe Augufte , dit 
u'apzis la Conquête de l'Empire de Conftantino- 
c, faite par nos François, une grande partie des 
erres en fut inféodée , par l'Empereur Baudouin, 
aux Seigneurs qui avoient aidé à le conquérir ; fous 
l'obligation de la quatriéme partie des rentes & des 
tributs,qu'ils devoient envoyer à l'E del'Em- 
pire : à quoi ils pica rct leur foi par une ef- 
pece de ferment, que les Grecs appellent waytyuoy 
d'où par la fuite nos François ont emprunté le mot 
de Panage, ou Appanage. Hi © fi qui alii dona- 
bantur ins regionumve ditione , juffi funt quartam 
partem publicorum vefligalium Fifco Balduini Cefa- 
ris inferre ac ei fe devincire [acrati[fimá religione , 
Panagioque jurejurando : quo Greco vocabulo etiam 
vulgo poflea Franci ufi funt. Si cette étymologie eft 
raifonnable , j'en fais le juge le Le&eur. René - 
pin, livre 2. chapitre 2. de Domanio Francia , dit 
que les mots Panagium , où Appanage, font for- 
més de risar dynn, c'eft-a-dire, tout faint: par- 
ce que le Domaine de nos Rois, duquel font tirés 
les Appanages, eft faint & facré. François Hotman, 
dans fon Franco-Gallia, veut qu'Appanage foit 
formé d'abannen , qui en Alleman fignifie exclurre ; 
pe que les Cadets de France font exclus de la 
ucce(fion de la Couronne, par le moyen des Ap- 
nages. Henri Spelman , en fon Archeologe, ou 
Gloflaire , femble vouloir perfuader qu'Appanage 
elt formé du verbe appendere; comme qui diroit, 
appendagium : parce qu'il eft comme un appendice 
& une dépendance de la Couronne; & qu'on a 
fait Appennage d'Appendaginm ; de méme qu’ Ar- 
pennium d' Arpendium ou Arvipendium. Du Tillet, 
dans fon Recueil des Rois de France, dit que quel- 
ques-uns tiennent qu'Appanage vient de je ne fai 
quel mot Grec panegos, qui fignifie f'flentation & 
provifien. Mais il en apporte au méme endroit une 
autre origine, que je trouve beaucoup plus vrai- 
femblable que les précédentes. Aucuns , dit-il, ons 
dit du nom de pain, qui eff mot général pour le vivre 
entretien de la perfonne , tant en Langue Frangoife 
où en. proverbe eff dit, il a mangé fon pain, pour 
J avoir effé nourri ) quw Hebraique : ce que l'oraifon 
Deminicale témoigne , parlant du pain quotidien. Et 
certes il y a d'autant plus de raifon de croire que 
le mot Appanage elt formé de pain, qu'en Lan- 
guedoc on appelle compagnage , la viande qu'on 
mangeavec le pain; & que compagnon fignifie pro- 
gam celui qui vit avec nous ; & compagnie , 
fociété de ceux qui mangent & vivent enfemble. 
Aulfi dans les Coutumes, Appaner une fille , eft la 
doter, & lui donner de quoi vivre auprès de fon 
mari : & la dot eht appelle Appanage, La Cou- 
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tume de Nivernois , chapitre 13. article 14. Fillé 
mariée © appance , apod ap nit C mere. vi: 
vans, Et au mémelieu : Dot © Appanage. La Cou- 
tume de la Marche, art. 293. La mere, ne lefrere s 
apres la mort du s ne peuvent apanner leurfille y 
on fœur , des biens à elle écheus par fucceffion de fen 
Prédéceffeurs. Et la Coutume de Bourbonnois , art: 
165. dit Apamner, de toute forte d'enfans ; car par- 
lant d'enfans mariés par échange, ils fort , dit-elle; 
cenfés c *répurés efire deflors apannés. Caleneuve. 

APPARITEUR. C'eft la méme chofe qué 
Bedeau. H ne fe dit que dans l'Univerfité, de ces 
Bedeaux , qui portent des Malles devant le Recteur 
& les quatre Facultés. On appelle aufi Appari= 
teurs Eccléfiaffiques , des Sergens de la Juftice Ec- 
cléfiaftique. Chez les Romains , les Appariteurs 
étoient ce que font en France les Sergens & les 
Huiffiers; ou plutôt c'étoit un mot générique, qui 
fignifioit, ainfi que Servius nous l'apprend fur l'E- 

ide, livre xii. v. 850. les Miniftres des Juges , 
qui étoient toujours auprès d'eux, prêts à recevoir 
& à exécuter leurs ordres; & c'eft de-là, ajoute- 
t'il, que leur nom leur étoit venu, c'eft-à-dire, 
d'apparere , être préfent, être en faction, fuivant 
ces vers de Virgile : 


* Ha Jovis ad folium, favique in limine Regis 
Apparent, acuuntque metum mortalibus agris. * 

APPAS. Voyez APAS. 

APPATISSER. Voyez APATISSER. 

APPENS. Nous diíons que quelqu'un a 
attaqué de guet appens , loríque ça été à deffein , 
& non par cas fortuit. Les anciens François difoient 
guet appen[c. Enguerrand de Monftrelet , volume r. 
chapitre 73. Trahifons par très-grans mawvai[liés © 
aguets appenfés con[pirées : Où apenfé figuifie réfo- 
In & prémédité : aufi vient-il de penfarr, qui, commé 
nous difons fur le verbe penfer, fignifie quelquefois 
penfer & eftimer. Caleneuve. Voyez APENS. 

APPENTIS. C'eft un corps de logis, galerie, 
ou telle autre forte de bâtiment, ajouté à une 
maiíon. Il vient d'appendix , qui fignifie acceffoire 
& augmentation. Les Glofes : 77 Vat nad 
Cafeneuve. Voyez APENTIS. 

APPE'TITS. Sorte d'ail , 
ment efcbaletes. De l'appétit, qu'ils provoquent. 
Charle Etienne, dans fon petit livre de Re Horren- 
ff : Bulbus Gracis , five bolbus , cibus , veneris irri- 
tamento potis quam vita utilis; quo tamen ad pro- 
vocandam appetentiam utimur : unde vulgo nomen 
retinet , des appétits. Larini afcalonitas vocant : 
quod etiam nomen vulgus. retinuit : des efchalotes. 
Les Médecins de Lyon difeutla même chofè : Fran- 
ci appétits appellant , quia edendi aviditatem exci- 
tant. Les Ecoffois pour cette raifon les appellent 
fcaloninos. M. 

ApreTiTSs, Les femmes qui crient des harangs 
par les rues de Paris, crient appérirs , appétits. Elles 
appellent ainf les harangs pour qu'on en achete , 
comme étant propres à donner de l’ t. Vergy 

APPIGRET S. Rabelais , liv. y. chap. 7. Mais 
l'huile fenteit le coffre au. Prefire , & Miffiewrs m'y 
trouverent pas grands appigrets. Ec liv. 4.'th. 40. 
Apigratis eft le nom que Rabelais donne à l'un des 
cuifiniers qui entrerent dans la truye. Les Contes 
d'Entrapel. chap. 1. fol. 4. v°. Le monde s'eflappa- 
reffé ; toutesfois vient toujours quelque peu d'eau au 
moulin : s'il ne pleut, il dégonte. Aini Appigrets 
vient d'ad c de pigratura. Le Duchat. 

APPOINTER. C'eft donner le falaire & l4 


llée autre- 
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récompenfe des. fervices rendus. Il eft. formé de 

puntum , qui (ignifie falaire & récompen[z. L'Em- 

pereur Anaítafe , en la Loi Laudabile , Cod. de Ad- 

voc. diverf. Judicum : Inter [peélabiles facri nofiri 

Confifforii Comites divina noflra Serenitatis manu , 

puniti confequi folatia. Caleneuve. F.APOINTER. 
APPOSTER. Voyez APOSTER. 
APPOSTILLE. Voyez APOSTILLE. 
APPRIMER. C'eft fe later. Le Roman de 
Rofe , fol. 26. r°. 


Car d'effre aimé maint bon Amant 

Se tient or, © plufieurs tiendront 

Qui ja nul jour n'y adviendront : 

Pource il eff fol qui s'en apprime. Le Duch. 
APPROCHER. Voyez APROCHER. 
APPUYER. Les Latins appellent podiwm , aux 

maiíons & aux Théarres, cette petite muraille qui 
regne autour du comble du bâtiment, en forme 
de terraífe : laquelle, pour s'avancer environ un 
pied hors du plain de la principale muraille , eft 
ainfi appellé de æeÿs, qui fignihie w» pie : & parce 
que ce podium , fert d'appui & de foutien à ceux 
qui veulent regarder en dehors, on en a fait le 
verbe Larin-barbare appodiare ; duquel nous avons 
formé appuyer. Joannes Januenfis, in Catholico : Ap- 
podio , innitor. Radulphus Ardens , en fes Homélies, 
parlant de l'Eléphant : Huic venator infidians notat 


^ Mborem cui fe appodiat , cum requiefcit. Guillaume 


de Nangis, en la Vie de Saint Louis : Appodian- 
i gladios lateri ejus. Guillaume le Breton dans fa 
hilippide , livre 2. 


Foffis jam plenis, parmas ad mania miles 
Appodiat, ; 
Et Rigordus, de Geffis Philippi A: i, Regis 
Francia : Turpis autem qua en 12 Pen IT Ld 
longo tempore noflris multifemala intulerat , à Mina- 
riis Regis fuerat fuffoffa , C lignis ibi pofitis appo- 
diata; ita pes ad ipfius ruinam mon reffabat , nifi 
quod ignis [upponeretur. Cafeneuve. 
| APruyenr. D'appodiare. Le Pocte Brito , li- 
vre 2. de (a Philippide : 


Foffis jam plenis, parmas ad mania miles 
ici s fub eifque. fecare Minarius anw- 
et. 

Guibert , Abbé de Nogent , livre 3. de fa Vie, 
chapitre s. Erat autem columns appodiatus quidam, 
pe pilare vocant. Ordéric Viral, liv. 8. pag 695. 
aculo , quem bajulabat , appodiatus , immobilis fle- 
tit. Charles de Bovelles: Appuyer, inniti eff ; pen- 
det antem à podio , quia podiis ad ea infpellanda 
qua extra domum fiunt , innitamur. Eff enim po- 
dium locus ad gem aptus, © inen: , 
vulg? puye , vel appuye. Voyez ci-deífous le mot 
puy, & Volfius de Vitiis Sermonis , chapitre 1. Pé- 
rion fe trompe , dérivant appwier de pedare. Voici 
fes termes : Pedamentum prasida sas vitis dici- 
tur: e , five im e , vitem in pedamento 
fulcire : pes dar ge illud me inniti 

appuier izterpretamur , dutlum eft. M. 

: 
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APRES. Sylvius dans fa Grammaire , page 
145. & 146. le dérive d'a prope. Il vient de l'Ita- 
lien appreffo. M. Ferrari de pref» de proxime , 
pn cette maniere; proximé , proxe , preffe , PRESSO. 
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APR. AQU. 5j 
- APRE'T ADOR. C'eft un ornement que les 
Dames portoient fur leurs têtes, par exemple, un 
filet de perles, ou une petite chaine de diamants ; 
ou quelqu'autre chole femblable. De l'Efpagnol 
aprétador , qui fignifie la méme chofe , & qui a été 
fait d'apretar, qui fignifie érreindre , ferrer. Ce mot 
eft nouveau en France , & ç'a été la Reine Anne 
d'Autriche qui l'y a apporté. Il n'eft préfenrement 
comme plus en ulage. M. — 
APROCHER. D'appropiare. Exode IM. 4. 
Cernens autem Dominus quod pergeret ad videndum , 
vocavit eum de medio rubi , & ait Moyfes , Moyfes? 


wi refpondir, ad[um. At ille , ne appropies , inquit, 
ie. Saint Luc » X 34. Et appropians , alligavit vul- 
nera ejus. M. 


AQU. 
AQUERIR. D'adquirire ; qu'on a dit par mé- 


me pour adquirere. M. 
AQUESTER. D'adquafitare. M. 


dans {a Deícription de la Gaule , dit que l'Aquitai- 
ne a été ainfi appellée de la multitude de fes eaux. 
Si eff nommée cette Province Aquitaine, parce qu'el- 
le eff plus abondante de fontaines c de fle 


ver que 
nulle autre, A quoy , dit le Préfident Fauchet , au 


A pe ITAINE, D'Aquirania. Alain Chartier, ` 


chap. 1. du liv. 1. de fes Antiquités Gauloifes, 4 ` 


my a pas grande apparence , puifqu'avant la venue 
do, a ais, .G Rud les pi perafe Latin ,ce 
pays portoit ja le nom d'Aquitaine. Il eft certain 
qu'elle a été ainfi appellée ab aguis. Voyez M. 
Haute-ferre , au ch. 1. du livre premier, de fon 
Rerum Aquitanicarum , & M. de Valois dans fa 
Notice des Gaules. M. 

Il eft bien vrai, comme dit Alain Chartier, & 
après lui M. Ménage , que l'Aquitaine a été ainfi 
appellée à caufe de la multitude de fes eaux. Mais 
cela ne nous donne l'étymologie que de la pre- 
miere partie du mot, favoir de Agai; & il refteà 
examiner ce que c'eft que rania qui en fait la fe- 
conde. Tania , queles Latins ont employé dans les 
noms de pays, eft pris du Grec raya, & ce- 
lui-ci eft imité du Pechn flan , dont les Grecs ont 
ôté la lettre fifllante; Or le Perfan fan, fignifie un 
pays, une région, & il fe met à la fin des mots, 
Ainfi Zfrabiflan , en Langue Perfane, c'eft le pays 
des Arabes ou l'Arabie; /ndoffan, le pays des In- 
diens; Turkiflan, le pays des Turcs au de-là de 
l'Oxus; Gurgiflan, le pays des Georgiens; Mogo- 
liffan, le pays des Mogols; Kurdiflan, le pays des 
Kurdes, &c. Les noms de plufieurs Provinces dé 
Perle fe terminentauffi en Stan, comme Farfiffan , 
Kbouziflan , Segeflan , Tabareflan , Sableflan. Les 
Latins ont dit de même, Agwirania, c'eft-à-dire , 
le pays des eaux; Lufitania , le pays des Lufiens ; 
Mauritania , le pays des Noirütres ; car mauri vient 
de mor , terme Celtique , qui fignifie noir , noirátre, 
brun; Britannia, ou plutôt Britrania, le pays des 
hommes peints : brirh en Celtique, fignihe un 
homme peint. On fait que les anciens Bretons fe 
peignoient avec du paftel. Le mot Perfan Stan eft 
en méme tems un mot Scythique; car on le trouve 
dans le nom de la fecal , Province de Scythie , 
comme qui diroit pays des SAQUES , lefquels étoient 
un spei à Scythe. Ce mor eft auffi un mot Cel- 
tique, & il seft confervé dans le fens de région 
chez les Aflemans , où il fe prononce fein. Dc-là 
le nom de Holfiein, c'eft-à-dire , Pays-Bas. La 
Langue Celtique relfembloit en beaucoup de cho: 

ij 
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fes à la Scythique. Voyez Wachter, Glofar. Germ. 


au mot flein. * 

AQUITTER. Sur le mot quite, je fais voir 

'il vient de quietus, parce que celui qui a payé 
ra dettes , eft quiet & en repos. De quietus on a 
formé le verbe Latin barbare acqwierare, duquel 
nous avons fait acgwirter. Les Loix d'Ecoffe , inti- 
tulées Regiam Majeflatem, liv. 1. chapitre 42. Ha- 
reditates inflauratas © de debitis acquietatas. Et 
livre 4. chapitre 14. qualiter homo acquietabit con- 
tra Dominum fuum. Et au chapitre 75. du méme 
livre : ff autem per Sacramentum illorum. acquiete- 
tur, quietis fit. Mathieu Paris, en la Vie de Henri 
TIL Quadam debita ditli Abbatis , per fe , &Prio- 
res Cellarum mercatoribus tran[marinis benigne. ac- 
quietabat. Cafeneuve. 

AQUITTER. Voyez quitte. M. 


AR A 


ARABE : pour exaéfeur , vare C fevere. Je 
“croi que ce mor nous eft venu des Pelerins qui 
voyageoient en la Terre Sainte, où ils étoient mal- 
traités par les Arabes. Je remarquerai ici par occa- 
fion , que les Anciens fe font fervis du méme mot 

ur dire s larron, S. Jérôme fur Jérémie IIL 2. 
jn latrone , fve cornice, fcriptum eff Arabi : quod 
poteft & Arabes frrnificare : qua. gens latrociniis de- 
dita ufque bodie incurfat terminos Palefine , c def- 
cendens de Jerufalem in Jericho, obfidet vias. Voyez 
Drufius , livre xi. de fes Obfervations , chapitre 
15. Je remarquerai encore en paffant , que le mot 
Ebreu » Qui fignifie latro , infidiater , & celui qui 
fignifie Arabs, ne s'écrivent pas par mêmes lettres. 
Le premier commence par un aleph, & l'autre par 
un ajiz. M. 

La remarque de M. Ménage eft équivoque. Ti 
eft bien vrai que le mot ereb , écrit par un aleph 
au commencement , fignifie infidiaror , mais il ne 
fignifie pas larro , finon improprement. D'un autre 

' côté, lorfque Saint Jérôme, Jerem. LIL 2. traduit 
. le mot Ebreu Arabi par larro, il ne donne cette 
fignification que comme dérivée, parce que les 
Arabes, c'eft-à-dire ceux du Défert, étoient vo- 
leurs, comme ils font encore aujourd'hui, Quant 
à l'origne du nom des Arabes , tout ce qu'on dit 
là-deflus me paroît fort incertain , & il feroit inu- 
tile de le rapporter ici. * 

ARACHE-PIE'. Comme quand on dit qu'on 
eft demeuré dans une place trois heures d'arache- 
pić; €'eft-à-dire avec fi peu de mouvement que le 
pić auroit pů y prendre racine. D'adradicare. On 
dit encore , qu'a tel voyage on a fait trois bon- 
nes lieues d'arachbe-pic. Et cela fuppofe, felon moi, 
que foit que le chemin füt bon ou mauvais, on 
traçoit toujours d'une gaie force , en forte que 
fouvent il fembloit qu'il fallát s'arracher le pié de 
dedans les boïes. D'abradicare. Le Duchat. 

ARACHER. D'abradicare, ou d'eradicare. M. 

ARAGNE'E. Nous appellons en Anjou ara- 
gnée cet inftrument à plufieurs crochets , avec le- 
quel on tire les feaux rombés dans les puits Gr. 
dpra)w. Lat. harpago. De fa reffemblance à une 
US En Baffe-Normandie on l'appelle ue gri- 

AR AGNEE d'eau: petit animal qui court fur 
l'eau : ainfi spal de E aeaii une ara- 

née. Les Traliêns l'appellent capra d'acqua. On 
appelle en Latin tépula : d'où vient le proverbe 
tipula levier. M. 


ARA. ARB. 


On dit maintenant araignée. Le nom de cet irt- 
feéte que nous appellons araignée, en Latin ara- 
nea , vient du Grec age xy», que quel ns font 
venir d'age, qui fi rare, delié , [ubril. Wn'y 
a rien de plus délicat que les toiles d'araignées. IL 
eft bien plus vrai-femblable que ce mot vient de 
l'Ebreu 3 arag ; non pas que ce mot fignifie 
dans cette Langue Ts ed j Car araignée fe dit en 
Ebreu t?22V accabifch ; mais parce que c'eft un 
verbe qui fignifie texere , faire un tilfu, faire de la 
toile, & qui fe dit dans Ifaye, LIX. $. de larai- 

née, que David de Pomis définit un infede qui 
[n de la toile, 39m 3 TRU fiheóreg ereg , pour 

endre des mouches aux os ung. fervant deux 

ois de JW, & pour marquer l'action , & t 
marquer l'ouvrage de cet animal , qu'un autre Rab- 
bin, appellé Menahhem , nomme 131 arengab, 
c'eft-a-dire, le tifu. Ainfi il faut dire que le à où 
g Ebreu, s'eft changé en Grec en y; de même que 

ouvent le 4 Grec le change en g Latin, comme 
en gu» Caym m galbanum » Mus » lingo, äyyu , go, 
&c. qu'enfuite d'apzy» on a fait en Latin aranea, 
comme lana de ^47 , en retranchant le y, com- 
me prétendent plufieurs Grammairiens. Voyez Bo- 
chart , Hieroz. liv. 4. chap. 23. page 608. Voyez 
auffi le Pere Thagpaffin, dans fon Gloffairc. * 

ARAGNES. Le P. Labbe : On nomme 
aragnes les conrrevitres faites d'archal , 
qu'elles veffemblent aux rets © filet: dal M. 
M 


ARAIGNE'ES. Le ficur Guillet dans fon 
Dictionnaire de la Marine: ARAIGNE'ES, font des 
poulies particulieres , par où viennent paffer les cor- 
dages "appellés Marticles. Ce nom d' Araignées leur 
a été donné à caufe que les Marticles forment plufieurs 
branches@ui fe viennent terminer a ces poulies , à 
pen-prés de la me[me facap que les filets d'une toile 
d'araignée viennent abollffr par petits rayons à une 
efpéce de centre. M. ` 

ARAINES. C'eftainfi qu'on appelle les trom- 
pettes dans nos anciens Romans. D 2; aris. /F seris, 
era, erania, Virgile : Ære ciere viros, Martemque 
accendere cantu. M. 

ARAN. Mot Meffin, qui fignifie une érable 
à pourceaux. De baransm , qu'on aura dit pour 
bara. Dans les fecondes Additions de Borel : mettre 
"y en rhan, c'eft-à-dire à l'engrais. Le Du- 
chat. 

ARANTELLES. On appelle ainfi en termes 
de Vénerie les filandres qui fe trouvent au pié du 
cerf : de la reffemblance qu'elles ont aux toiles 
d'araignées , qu'on appelle arantelles en Poitou : 
mot qui a été formé d'arane« tella. Les Efpagnols 
difent de méme telaraza , & les Gafcons relara- 

ne , pour dire une toile d'araignée. Et nous di- 
ons en Anjou , eranraigne & irantaigne , pour di- 
re unc araignée : d'artnea tinea. € Voyez Du 
Fouilloux , Le fon Recueil des mots de la chaffe, 
imprimés à la fin de fon livre de la Vénerie. € Nos 
Anciens difoient reles , pour toiles. Villon dans 
fon Grand Teftament : 


J'en fus batu comme à ru telles,» 


‘Sur lequel vers Marot a fait cette Note : Comme 


toiles a wn ruiffeau. Les payfans prononcent enco- 
re réle pour toile. M. 


A R P- 
ARBALESTE. Il c(t formé d'arcus, & de 


| À RB 

‘Balifla. Le ap le Breton, comme nous ver- 
rons ci-après, l'appelle arca-baliflarius. Rigordus , 
de Geflis prin, gra : Quidam Vrcabalifia: 
ris: de Caffro, indignatus , &c. Les Glofes : Aren- 
balifla , swopmriev.. Auffi- bien Scorpio en Latin eft 


une machine de guerre, ainfi appellée à caufe des ` 


traits qu'elle jerroir, dont la pointe étoit mortelle, 
comme celle dela queue du Scorpion. Ifidore, liv. 
18. chapitre 8. Scorpio, eff fagitta venenata , arcu, 
vel tormentis , excujja. Anciennement anfi balliffa 
étoit une machine de baterie. Ovido, lib. 1. Triffinm, 
Eleg. 2. 


Quam grave ballifla mania pulfat onus. 


On s'en fervoit auffi pour défendre les Villes, & 
les vaiffeaux de guerre : Et parce qu'elle étoit ban- 
dée avec un tour, elle étoit odiis ballifla à tur- 
no; & en François, arbalejle a tour. Marinus Sanu- 
tus Torfellus , i» —— d crucis, lib. 2. 
. 8. Quod in quolibet navigio dulcis aque , bal- 

life be. à turno, cum fuis Brie pe perte- 
remtur. Guillaume de Lorris, au Roman de la 
Rofe : 

Vous peuffiez les mangoneaux 

Voir par-deffus les carneaux ; 

Er aux archeres tout au tour 

Sont les arbaleffes à rour. 


A l'imitation de ces grandes arbalétes, on en fit 
de petites, dont un homme feul fe pouvoir fervir : 
& parce qu'en les lâchant on les appuyoit contre 
l'eítomac , Marinus Sanutus, au livre ci-dellus al- 
i chapitre 12. les appelle baliffa; à pectoribus. 

avoient un os, pour en lâcher le trait, qu'on 
appelloir mix ; comme nous faifons encore. Guillau- 
‘me le Breton, livre 5. de fa Philippide : 


Š Guido nucem volvit ballifle pollice levo, 
Dextra premit. clavem. 


Il y avoit cette différence entre les traits des arba- 
létes, & ceux des arcs ; que ceux-là étoient l- 
lés querreaux , & ceux-ci fleches Le même Guillau- 
me le Breton, livre z. 


Nec tamen interea ceffat balliffa , vel arcus : 


Quadrellos bic multiplicat ; pluit illa [agittas. 


Er Ep rn de Geffis Philippi Auguffi : Quarellos 
cum baliflis , & fasittas cum arcubus. Guillaume le 
Breton, au méme livre , écrit que l'ufage des ar- 
balétes étoit inconnu en France durant le regne de 
Philippe Augufle: 

Francigenis noftris illis ignota diebus 

Res erat ómnino , quid balliflarins arcus , 

Quid Ballifla foret : nec babebat in agmine toto 

Rex quemquam , [ciret armis qui talibus uti. 


- + 
Er au livre 7. il dit que ce fut Richard, Roi d'An- 
gleterre, qui en apprit le premier l'u(ageaux Fran- 
çois. Car décrivant la Parque Arropes , qui veut que 
ce Roi meurt d'un coup d'arbaléte , il la fait de 
de cette forte : 


Häc volo , non alia, Richardum morte perire : 
Ut qui Francigenis balliffe primitus ufum 
Tradidit , pi fid rem primitus experiatur; 
Quamque alios docuit , in fe vim fentiat artis. 
Toutefois je trouve que durant la Vie de Louisle 


Gros, ayeul de Philippe Augufte, l'ufage des ar - 
balétes étoit déja en France; car Sugger , Abbé de 


. traordinaire , fur ceux qui défendoienr 
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Saint Denis, en la Vie de ce Prince, dit qu'il ac 
taqua Drogonem Montiacenfem cum magna militari 
fagittaria manu, Ó baliflaria. Et plus bas + Radul- 
phus Viromandenfis , balliffarii quadro oculo. eff pr 
vatus. Pour concilier ces contrariétés, il faut res 
marquer que le Pape Innocent III. qui vivoit du 
tems de Philippe Augufte, & de Richard Roi d' Ari 
pes défendit, fur peine d'excommiunication , 
ufage des arbalétes contre les Chrétiens ; cap. unico 
de Sagittariis : que loríque Guillaume le Breton 
écrit, que parmi les François, illis diebus, l'ufage 
des arbalétes étoit inconnu , il marque le temsdu- 
raitt lequel on obéiffoit à la défenfe du Pape; à la- 
quelle Richard dyes —— n! il fut le 
premier qui n exemple rétablit parmi les 
Francois quiam heraa qui par S yes ju- 
gement de Dieu lui couterent enfin la vie. Cafe- 
Neuve, 
ARBSALESTE. D'arcubalifla. L'Onomafticon 
Grec-Latin : arcubalifia ,euswmiur. Arcubalifla a été 
fait du mot d'areus , & de celui de baliffa® pour 
lequel on a dit &aliffra. Les Gloíes : balifira , spi- 
don , ud layey œensumoy : balifirari, epiydoiñean 
Et de-là vient que les Italiens & les Efpagnols di- 
fent baleffra , & qu'en plufieurs lieux de France on 
dit arbaleffre. 11 faut dire arbalefle, quoiqu'on dife 
arbalefirier. (Voyez le Préüdent Faucher, dans fon 
Traité dela Milice. Touchant le tems que les arba- 
leftes ont été peer introduites en France , 
voyez M.de Cafeneuve, au mot arbalefte. M. 
Rabelais, liv. 1. chap. 23. Les fortes avbaleffes 
de paffe. Et liv. 4. chap. 31. Comme une arbalefte 
de pafe. M. de la Nouc, p. m. 1 12. de fon Diétion- 
naire des rimes Françoifes, dir qu'on a appellé arba- 
lefile de pafe , une lorte d'arbalète , parce qu'elle 
faiíoit une grande pañée , ou paffoit fort avant : 
ce qu'il a pris du Préfident Fauchet , en fon Traité 
de la Milice © des Armes, où fol. m. $29.1*. par- 
lant de ces fortes d'arbalétes , il donne à entendre 
quelles lançoient fort loin le javelot. Maiscen'é- 
toit point par rapport à la force dont fe débandoir 
«etre machine, qu'on l'appelloit arbalefie de paffe ; 
mais parce qu'on appelloit pafè cettaine machine 


de bois fur laquelle on la montoir. Ce que je pus , 


par Froillart, lequel au vol. 2. de fon Hiftoire, fol. 
231. v^. de l'édition de Verard, dit que ce que nos 
anciens appelloient pafe , étoit un engin de bois à 
plufieurs étages , & monté fur des roues. On met-, 
toit dans chacun de ces étages certain nombre 
d'Arbalétiers ; après quoi on l'approchoit des murs 
d'une Ville affiégée , & ces Arbiléciers déláchoienr 
les arbalétes de paffe , qui étoient d'une grolfeur ex- 
Place. De 
dire préfentement pourquoi on appelloit paffe cette 
machine; je ne le fais point ; mais il y a bien de 
l'apparence que c'eft du Latin paffer, & que c'eft 
ce qu'en terme de. fortification Rabelais appelle 
moineau, au Prol. du troiliéme livre: lequel terme 
de moineau H. Etienne, page 187. de fon Traité 
de la Précellence, &c. prétend répondre à l'Ia- 
lien cazemate. On fe fervoit de cette forte d'arba- 
léte dans la Grande-Bretagne. Voyez le Romande 
Perceforeft, vol. 1. chap. 83. Le Duchar. 
ARBOGASTE. C'eft le nom d'un noble 

Franc, qui commandoit des Troupes Auxiligires 
dans l'Armée des Empereurs Grarien & Valenti- 
nien II. Ce nom , fuivant Wachter, fignifie à la 
lettre reliporens. Yl eft compofé de arf & de paf , 
deux mots Celtiques. Arf eft encore aujourd'hui 
en ufage chez les Gallois, ou habitans du pays de 


— ie 
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Galles , & il fignifie un trait, une fléche. Au lieu 
de arf, les Anglois difent arrow dans le meme fens. 
Gafi gnifie puiffant, & enfuite Chef, Comman- 
dant ; & c'eft de-là qu'eft formé le nom propre 
Gaflon. * 

ARBOIS. Win d'Arbois : dont il eft fait men- 
gera gp d aa M. i P : 

o. Bruyerin. de re cibaria, liv. 18. chap. 12. 
P uh vina apud nos gratilfima mulierculis effe vi- 
deo, tum alba, tum rubentia : fed imprimis alba, 
adbuc turbida C acumen dulcedini conjuntlum. ha- 
bentia , elegantioribus palatis gvatiffime bibuntur. Id 
verà genus apud. Burgundos Atbofium ( quod quidem 
Arvifio Chiorum guflu minime cedit ) provenit. Quin 
baud 'abfrmile ilii in Capraria infula , quod nos in 
triremibus Gallicis Romam navigantes (defuncto 
Clemente VII. Pontifice ) deguflavimus. Catera qua 
pigram © torpentem dulcedinem obtinent , damnan- 
tur a gule proceribus , quale eff Trebianum Florenti- 
morum. Gilbert Coulin, dans fa Delcription de la 
' Francfe-Comté, Bâle, chez Oporin, en 1552. 
page 71. Sed binc retla Arbofium de[cendamus , 
quod inter egregia oppidula numerari potefi, Pera- 
mino enim loco fitum, atque ommium rerum copia , in 
primis optimi © ad vetuflatem durantis sod es 
«c celeberrimum efl, Magnis cireumquaque fuburbiis 
impeditur. Circum fe funt montes , a[petlu fontium 
€ vinetorum ac arborum copia [uavilumi : binc Ar- 
bolum dium, quód arboribus confitum fit. Frutli- 
bus enim fic referta efl bac vallis ut pomarium tota 
videri poffit. Charles Etienne, dans fon Predium 
Rufficum , page 412. de l'édition de 1554. appelle 
Arbois, Derboys, & le vin qui y croit Derbofianum. 
Pour moi j'ai toüjours cru que le D étoit un arti- 
cle. Le Duchar. 

ARBORER. D'bre. Ce mot eft nouveau 
dans notre Langue. Palquier, viu. 3. Je m'avois len 
arborer une eníeigne , pewr la planter , finon 
aux Ordonnances que fit l Amiral de Chaflillon , 
exerçant lors la charge de Colonel de l'Infanterie : 
mot , dont Vigeneire a ufé en l'Hifloire de Villebar- 
donin. En termes de marine , on dit arborer, pour 
dreífer un mát." Et c'eft de-la qu'on a dit arborer 
une enfeigne , un étendart. M. 

ARBOUSIER. Arbre. D'arbofiariu: , inufité , 
formé d'arbo; : ou plutôt d'arburiarius. Les Latins 
l'ont lié arburus. Feftus: ARBUTUS, genus ar- 
boris adiba raris. Virgile, Eglogue 7. Er que 
vos rara viridis tegit arbutus umbra. Et ailleurs : 
Cám jam glandes atque arbuta [acra deficerent filue, 
Voyez Pline xv. 14. M. 

ARBRE , pour Mát de navire: mot des Le- 
vantins. Les Latins ont ufé du mot arbor en la mê- 


me fignification. Valerius Flaccus , liv. 1. de fes ` 


Argaunotiques : 


Donec jam celfior arbore ee , 
Immenfifque rarem fpetlamibus. abfiulir 


acr. 


Papinien, en la Loi 3. De Lege Rhodia de Jain : 
Cum arbor , aut aliud navis infirumentum , remo- 
vendi communis periculi causä dejellum eft, comri- 
butio debetur. Les Glofes Anciennes : Arbor navis, 
léie mroiu. Voyez Aubre. M. 

ARBRE FOURCHU. Sorte de Poëme. 
Charles Fontaine , Parifien , livre 2. de fon Art 
Poctique, chapitre 13. Le Lay , on Arbre Fourche, 
car je ies recoy , © te les baille pour mefme chofe 5 fe 
fair en forte que les uns Vers [ont plus courts que les 
autres : d'où lui vient le nom d' Arbre fourchu : œ 





AR C. 
Le pofent en [ymbole à la forme que c'eft exemple, pri 
de Maiftre Alain Chartier ,te he plus n rid sia 
qu'autres précepes. 
Trop eft chofe avanturée, 


Prendre mort defnaturée , 
Pour lots de peu de durée , 


Qui delcher : 

Car louange procurée 
En tel mort im rée, 
Eft de leger obícurée, 
Er efcher. 


Et ce qui fuit. M. 

Rabelais , livre 4. chap. 19. A cette heure faii 
bien a point l Arbre. fourchu, les pieds à mont, la 
tefle en bas. Ce proverbe vient de ce que dans le 
Poëme appellé Arbre fourchu, le petit Vers qui elt 
au bas, comparé aux autres, fait comme une py- 
ramide renverlée. Le Duchar. 


ARC 


ARC TURQUOIS. Rabelais , livre 1: 
chap. i. Mais l'an viendra figné d'un arc Turi 
quais. M. 

ARCAJALE T. IÍ eft compofé d'arc, & de jai 
let , qui, felon R. Etienne, en fon Dictionnaire, f- 
gnifie un globe, ou boulet : qui eft formé de famen, 
qui fignifie jerrer. Cafeneuve. 

ARC-A-JALET. Ji eff compofe , dit M. de 
Cafeneuve , d'arc C de jaler , qui , felon Robert 
Effienne en fon Dittionnaire , fignifie un globe , ow 
boulet. Vl cft compofé d'arc , & de jalet , fait du 
Latin-Barbare jacwletum , diminutif de jaculum. 
M. 


ARCANDOLE. Au chapitre 13.du Roman 
du petit Saintré, ce mot fe dit d'une forte de o 
mile. C'eft une corruption de l'Efpagnol Acan 
dera , mot de méme fignification dans le Vocabu- 
laire Efpagnol & Italien du Franciofin. Ce mot au 
refte, eft pur Arabe. Alcandora es camifa, dit un 
Recueil de mots Arabes Efpagnolilés, compolé par 
Francifco Lopez Tamarid , & imprimé à la fuite de 
la deuxiéme Partie du Dictionnaire d'Antoine de 
Lebrixa , Séville, in-fol. 1610. Le Duchar. 

ARCS-BOUTANTS. M. Fclibicn, dans fon 
Dictionnaire des Arts: Anc-BOUTANTS, ce font des 
arcs , ou demi-arcs , qui appuyent © foufliennent 
une muraille, comme ceux qui font aux coffez des 
grandes Eglifes. Vitruve , liv. 6. chap. xi. les nom- 
me anterides , erifmæ. € Arc-bourant , c'eft arcus 
pultans , c'eft-à-dire , palfans : un arc qui poule. 
M 


ARC-EN-CIEL. D'arcus in celo ; ou plu- 
tôt argus. Nonius Marcellus : Arcus c Arquus 
"boc diffant : (a ) arcus enim fufpenfus fornix appel- 
latur : arquas nonnifi qui in celo , quam Irim Potte 
dixerant : unde © arquati dicuntur , quibus. color 
© oculi virent , quafi in. arqui fimilitudinem. Lu- 
cretius lib. vi. Tum color in nigris exiftit nubibus 
arqui. Les Glofes anciennes : Arens cali , Ter. M. 
ARCELER. La plus grande part des Hellé- 
niftes ; j'appelle ainfi ceux qui dérivent la plus 
grande partie de la Langue Francoife de la Grec- 
que; le dérivent d'iprgsaëy , qui fignifie irrirer, & 
ui a été fait d'igin " qui l'a été d'ier. d'exc, fp 
tive » speratu D'autres, comme Trippaur, le 


(a) Diftin&ion imaginaire, Arquur , ancienne Ortho- 
graphe. 


À R C . . : | 
dérivent d'iped£ey. Nicot & le P. Labbe le déri- 
vent d'arceffere. Il vient d'arceliare, inufité , dimi- 
nutif d'arcere. Il faut écrire & prononcer harceler 


M. 

ARCENAL. Quoique ce mot fignifie toute 
forte de magafn d'armes, il n'étoit originairement 
— que du lieu où font bâtis & yet les z 

x de e & leurs équipages ; tel qu'eftl'Ar- 
cenal de Vea ahn La on Glofhire Grec- 
barbare : 4gesyooe , navale. Auffi eft-il compolé du 
mot Latin Arx, qui fignifie Ciradelle, & de dac, 
qui fignifié mer. Caleneuve. Voyez ARSENAC. 

ARCER. Enfermer dans un coffre. Le Roman 
de la Rofe, fol. 32. v°. parlant de la maniere dont 
les avares fe laifíent maitrifer par leurs richeffes : 


Car aprés eux. bonteu[ement 
Ils les trainent , boutent € arcent. 


Er plus bas : 


Ainfi pecune fe revanche 
Comme Dame tres-noble & franche s 
s Des ferfs qui la tiennent encloze, 


Arcer, d'arcare, fait d'area, d'où nous avons fait 
arche, dans la fignification de coffre. Le Duchar. 

ARCHAL. Les Touloufains l'appellent aram , 
d'eramen. Dans l'ancien Dictionnaire Latin-Fran- 
çois , publié par le P. Labbe , il y a AusicuAL- 
cHuM , archant, Il faut archant: Voyez fil d'ar- 
chal. M. 
. ARCHE d'un pont. Parce qu'elle eft cour- 
bée en arc. M. 

ARCHE'E. C'eft ainfi que les Chymiftes ap- 
pellent le feu qu'ils s'imaginent être au centre de 

terre, cuire les métaux & les minéraux , 
& pour étre le principe de la vie des végétaux. 
Quelques-uns entendent par ce mot un certain 
eíprit univerlel, répandu par-tout, & qui eft la 
caule de tous les effets de la nature. Ce mot vient 
apparemment d'Zjys , principe, parce que ce feu 
elt principe par excellence. * 

An cu rE. C'eft un trait d'Arc. Le Roman de 
la Rofe , fol. 48. v*. | 


Si largeffe prenez à dextre , 
Sans vous tourner à main feneffre , 
Vous aurez ja plus d'une archée 


La fente battuë c marchée. Le Duchat. 


ARCHERS. Archers de la Prevôté. D'arcwa- 
Hi : parce qu'anciennement ils portoient des arcs. 
D'arcus, on a dit de méme argwires , pour arcu 
preliantes : qui eft un mot qui fe trouve dans Fef- 
tus & dans Ifidore. Voyez ærgouler. M. 

ARCHET. C'eft un diminutif d'arcus, Paffe- 
tat fur Properce ; pag. 258: PrzcrRuUM : Grecum 
efi: api ro mantlar id efl à percutiendo. Celtice 
archet j quod exigui arcus forma. Nos Anciens di- 
Íoient argor. Dans l'Ovide MS. Si portent l'erçon 
Calpe M. f AM 

ARCHIERES. On appelloit ainfi ancienne- 
ment les meurtrieres ou gmbrafures , c'eft-à-dire ; 
ces petites ouvertures des murailles des châteaux , 

at où l’on tire fur les ennemis. D'areuaria , fait 
'arcus, Les Grecs les ont appellées de méme 
roža Sues: Voyez S. Jerome , fur Ezechiel , 
chap. 4o. Cujas , liv. xnr. de fes Obfervations , 
chap. 3o. Symmachusin Ezechielem , fene[iras obli- 
quas © anguffiores , veliti quibus eriam hodiè tela 


ARC 29 
emitti folent adverfus hofies, rEmas vocat. Et ira 
in bis qua ex Juliano architello retulit Harmenopu- 
Ins , roËmaç interpretari oportet , ncm arcus, fed e- 
neffras angufliores , &c. M. 

ARCHIMANDRITE. C'eft un mot Grec; 
qui fignife Supérieur d'un Monaftere, & ce que 
nous appellons Abbé. Mandra fignifie en Grec une 
étable , un lieu où l'on enferme les bêtes, & par 
métaphore ún Monaftére : Mais il tire fon origine 
de dowr , qui en Ebreu, en Chaldéen, & en Sy- 
riaque , ipfe demeurer, habiter, d'où vient en 
Chaldéen medar & meder, & en Syriaque mediro , 
demeure, habitation. De-là les Grecs, en inférant 
un », ont formé leur mandra dans le (ens de Mo- 
naftere , & mandrites , qui dans la méme Langue; 
& felon laméme métaphore, fignifie s» Maine. Les 
Syriens ont employé pareillement leur mot dairo, 
qui vient auffi de dour , & fignifie proprement de- 
meure, habitation , dans un fens métaphorique pour 
Monajlere , & cníuite dasroio pour un Moine. Les 
Arabes ont imité en cela les Syriens, comme en 
beaucoup d'autres chofes. Dair fignifie en Arabe 
un Monaftere ; darani le Supérieur d'un Monat- 
tere , autrement Ras al. dair, qui répond préciíé- 
ment au Grec Archimandrite. De la même racine 
d'où vient dair, vient auffi le mot adoxar , qui fi- 
gnifie des habitations, & Villages en rond que les 
Arabes habitent en certains endroits de l'Afri- 


ue. * 

* ARCHIPERACITE ou ARCHIPHERACITE. 
Nom d'un Officier dans les Académies des Juifs. 
C'étoit le chef de ceux qui enfeignoient dans les 
écoles, mais différent du chef de la Synagogue , 
-— Arebifynage us: Archiperacite elt un terme 
hybride, compofé du Grec ay, & du Chaldéen 
pa perak, qui fignifie proprement rompre, arra- 
cher , féparer, & métaphoriquement réfoudre , 
expliquer une queftion , une difficulté ; d'où fe for- 
me pa perek, g nifie rupture, divifion, frag- 
ment, chemin fourchu, articulation , tems déter- 
miné, moment ; & eníuite (eétion, chapitre d'un 
livre, leçon publique, enfeignement dansune école. 
Ainfi les Pirké Aborh, & les Pirkg de Rabbi Eliefer, 
ne font pas des lectures & des explications que les 
anciens Docteurs ou R. Eliefer aient fait de l'Ecri- 
ture dans les Synagogues , mais leur doctrine , leurs 
décifions , leurs enfeignemens qu'ils ont donné à 
leurs Difciples dans les écoles. De ce mot pris en ce 
fens, s'eft fait par les Juifs Hellenifles , & dans une 
forme Grecque celui de peracite ou pheracite , c'eft- 
à-dire , celui qui enfeigne dans une école publique, 
un Profeffeur. L' Archiperacite étoit donc le chef 
des Profeffeurs dans les Ecoles ou Académies des 
Juifs ; mais non pas dans les Synagogues. Auffi les 
Juifs n'appellent-ils pas la le&ure ou l'explication 
de l'Ecriture perek, Ils fe fervent du mor rump 
Keriah , pour exprimer la le&ure de l'Ecriture; & 
de eva perufch , ou VTI derafch, pour en fignifier 
l'explication. * 

RCHITRAVE. Terme d'Architecture. Mon: 
tágne, liv 1. chap. $2. Je ne Jay s'ilen advient aux 
autres comme amoy: mais je ne me puis garder 
quand joy nos Architettes s'enfler de ces gros mots 
de pilaftres ,architrave, corniches; d'ouvrage Co- 
rinthien ; & Dorique , & femblables de leur jargon 
que mon imagination ne fe faifife incontinent du 
Palais d' Apollidon , € par effet je trouve que ce font 
les chétives piéces de la porte de ma cuifine, De l'I- 
talien arcbitrave*, compolé d'archi , & de rrabs į 
trabis. Trabs, trabis , trabe , TRAVE Mi 
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ARCHIVES. C'eft le lieu où l'on garde les 
Aëtes & les Documens qui concernent le Public. 
1l eft auffi appellé Tabidarinm , & en Grec zapro- 
euran , & ppapiaalogurames. La Loi 9. paragr. 6. 
Digeft. de panis : In publicoinfirumenta deponantur , 
Archie forte, vel Grammatophylacie. D Archium , 
ou, felon quelques autres , Archivum , nous avons 
formé le mot Archives. Quelques-uns le dérivent 
d'ajy», qui fignifie Principauté : parge que, di- 
fent-ils, c'éroit dans la maïfon du Prince , quon 
gardoit les Ades & les Documens du Public. Mais 
on pourroit auffi le dériver d'épyéo, qui fignifie an- 
cien; parce que c'eft proprement le lieu où l'on 
garde les anciens Documens. Cafeneuve. 

Arcuives. D'Archivum, qui fe trouve en la 
fignication d' Archive dans l'Apologétique de Ter- 
tullien, & dans plufieurs endroits de l'ancienne 
Vérfion de Jofephe, attribuée fauffement à Rufin. 
Je rapporterai ci-deffous les endroits de cette Ver- 
lion. Archivum a été fait du Grec aryaior, Où aj- 
x; comme Achivi d'Axaia , & Argivi d' Ig diu. 
Et apis , Où apyccy, a été dit en la fignification 
d' Archives, Eulèbe, livre v. de fon Hiftoire Ecclc- 
faltique , chap. 18. en parlant de l'Héréfie des 
Marcioniftes, rapporte ces paroles d'Apollonius : 
Exeri mo vie Arlas dupuooss apycicys In Archivis pu- 
blicis apud Ephefum gefla fervantur. C'eft comme 
le prétendu Rufin a traduit ces paroles d'Apollo- 
nius. Saint Epiphane, livre 1. tome 3. en parlant 
de la méme Héréfie : iray fadrepyuswe tiyis Basan 
crpeguopuuTR, dae dy dpan T2 ayrippaga epcpapw- 
piva eqaYusut poc Txorta, 0) xe récéoperas. C'eft- 
à-dire, felon la traduction du P. Pétau, Imperato- 
ris editla , [i qui corrumpere aut depravare conentur, 
prolata ex Archivis fideliffima exemplaria. infanos 
illos arguunt. Yoféphe, livre 1. de la Guerre Ju- 
daique, chap. 31. ur9" 4, và «Up mi 74 apyea 
Wapey , agasicar amodeyres va cuuËc aux sy) delayerc- 
Tuy. Pofl quod ignem Archivo intulerunt , volentes 
omnia creditorum documenta difperdere. Et livre vi. 
Ch, 3$. TREGIR s TS, TE ep Hol y KA TAI depay y xg) 
7$ DwhryrWeny , ggj TU) CQAST na suayor s viaja. 
Pofiero die , Archivum , Acram , © Curiam , © qui 
vocatur Ophla , fuccenderun. Er livre vii. chap. 9. 
un xaTampmOsn TAY TrTpxyulPOy dyspdy , dpyéit 
Tt, (34 DpauuariQuAley, xd) rs Bacias Qua- 
dratum forum exuri contigit , © Archiva , monu- 
mentorimoue receptacula. publicorum : itemque ba- 
filicas. C'eft comme l'ancien Interpréte de Jo- 
fephe a traduit ces endroits de Jorge Héfy- 
chius & Suidas donnent de méme la fignification 
d'Archive au mot scexày. Héfychius : 466 , iva 
el deacons yaplan | Xspropuhanis, Suidas : apyéia. 
fy8a. ci dayosisi Nagray docueyray. Xapriquaame. M. 

A Metz nous llons Arche une Archive ; & 
à Metz, comme ailleurs, les perfonnes publiques, 
comme les Notaires, & autres Notaires inféricurs, 

ùe nous nommons Amans , d'amannenfes , con- 

ervent les Actes paífés ou infinués chez eux dans 
des lieux voutés & bâtis en forme d'arcs, de peur 
du fcu : ce qui me fait croire qu' Archive pourroit 
bien avoir été formé d'arcivu: , produit d'arcus ou 
d'arca, Area, arciva. Le Duchat. 

ARCIS. Saint Pierre des Arcis , Paroiffe de 
Paris. Par corruption pour Aféeres, parce que cette 
Eglile fervoit de Paroilfe aux Afcete: , ou Moines 
de Saint Parthelemi, & aux Religieufes de Saint 
Martial. Voyez le Martyrologe Univerfel de Chà- 
tehin, Par. jn-4°. 1709. page 1078. Le Duchar, 
Voyez ARSIS, 


ARC. ARD. 


ARCON!,; en vieux age, fignifioit inter? 
die, Vo Pafquier , epa re . 1. & en cette 
fignification il vient d'arfum : & c'eft pourquoi il 
fe devroit écrire par une S. Arjum, arfi , arfiones 
ARSON. M. 

Arçons d'une felle. De leur figure, faire en 
forme d'un arc. M. de Saumaiíe , fur l'Hiftoire Au- 
guíle, page 164. ARCIONES vocamus ab arcu s 
quod in modum arcus fint incurvi. Greci recentiores 
xwpCia vocaverunt. Gloffe Græcorum : xepCoy , 72 
zapmuhty A zaj exp. zirrin và Évrimie rie et A 
Pac napre M cya] y coc napmroha. Ad verbum , uw, Cie 


Junt noflri arciones. On dit encore à préfent en Pi- 


cardie archon , pour dire un arc. Les Anglois l'ap- 
pellent Saddle-bowe , c'eft-à-dire arc de felle. Les 
Hoilandois l'appellent zadeíboom , & les Allemans 
fattelbogen , qui fignifie la méme chofe. € Voyez 
M. du Cange, en fon Gloffaire, au mot Are- 
tie. M. 

ARCUEIL. De arcus Juliani , arc de Julien. 
C'eft le nom d'un Village à une lieue de Paris au 
midi, ainfi appellé, parce que Julien l'Apoftat , 
pendant le jour qu il fit à Paris, fit conftruire um 
aqueduc danc ce Village pour conduire les eaux 
aux thermes de Julien , qui étoient où cft aujourz 
d'hui l'Hôtel de Cluny , & oj l'on en voit encore 


des reftes. * 
ARD: 


ARDABURE. C'eít le nom d'un noble Got 
ou Alain, qui étoit à la Cour & à l'armée de Léon, 
Empereur d'Orient. Ardabure fignifie à la lettre 
vaillant citoyen. Ce mot et compofé de hard & 
de bure, deux termes teutoniques. Hard en Go- 
thique, en Flaman & en Anglois; Hart en ancien 
Franc & en Alleman; Herd en Suédois; Heard en 
Anglo-Saxon, font la méme chofe, & fignifient 
pores dur, & enfuite fort, robufte , vail- 

t, courageux, hardi, violent, obftiné, cruel , 
&c. fortement , violemment. Les Grecs difent de 
méme xapr , force, xapriiç, robufte, coura- 

eux, xapriplu , je foutiens courageufement , zapla, 

ortement, violemment,beaucoup; & dans ces mots 
Grecs le K répond à la lettre barbare H. Harto, em 
Efpagnol , afez , fuffifammem , & ce mot eft refté 
apparemment des Goths. De bard vient auffi le 
François hardi & hardiment. En Perfan ancien & 
moderne, card ou carda fignifie courageux , vail- 
lant, belliqueux. Strabon interprete «aga par 
aydpidis qa) worepuroye Dans Hefychius , zapfaxeg 
c'eft des hommes belliqueux , & — agri des 
Héros : de-là Artaxerxes , c'eft-à-dire, Grand Hé- 
res. Voilà pour bard , qui fait la premiere partie du- 
mot Ardabnre, Quant à bure ou bur, qui eft la fe- 
conde, c'cft la même chofe que baner, qui figni- 
fie demeure, habitation , pays, ville, village, mai- 
fon de campagne, habitant, citoyen. Dans Héfy- 
chius Avery un domicile. Ce baner et formé 
du Celtique ban , mot des plus anciens, & qui fi- 
p parcillement demeure, habitation , pays, &c.- 

es Anglo-Saxons difoient #ye dans le méme fens y 
les Goths bava, les llandois difent encore bo & 
bu, & les Suédois by. Voyez Wachter , Gloffar-- 
Germ. aux mots Bau & Hart. * 

ARDANS, maladie. D'ardentes. C'eft une efpéce 
d'éréfipele, appellée par les Latins igm facer. Un 
Auteur anonyme , des Miracles de Saint El, ( en 
Latin , de Miraculis Santli Agili) chapitre s. Deus 
per ejus meritum. operatur. [anationes , © maxime 
ardemium reffinguit ignes, Et c'eft de-là que irn | 

glile 
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gli de Sainte Geneviéve des Ardans a pris fon 
nom. Voyez M. du Cange dans fon Gloflaire , au 
mot ardentes , GÙ vous trouverez tout ce qui fe 
peut dire fur ce mot rM hk M. y | 

Du refte , felon l'Auteur cité par M. Ménage ; 
Ardans eft le nom , non pas de la maladie, mais 
des malades qu'ardoit ce mal, appellé communé- 
ment le feu de Saint Antoine. Ardentes appellati à 
noftris qui igneo quodam morbo correpti toti 

mule. (C membris rige e confumebarn- 

zwr , dit M. du Cange , qui, comme on voit, n'a 
n ici pris le change, comme M. Ménage. Le Du- 
€ 


ARDARIC. C'eft le nom d'un Roi des Ge- 
pides dans Jornandes. Ce nom fignifie fert & prif- 
Jant, ou bien robore potens, ou fortitudine potens. 
De Hard ; fur lequel mot voyez Ardabnre ; & de 
rich oureich, qui en Teutonique fignifie puiffant , 
vaillant, riche, opulent; d'où le François riche, * 

. ARDENNES. C'eft certe grande forêt de la 
Gaule Belgique. De arden , qui en vieux Gaulois 
ifie bors. De-là vient qu'en la Comté de War- 
wich, Arden, qui étoit la plus grande forêt d'An- 
leterre , s'appelle aujourd'hui Woodland. Voyez 
bden. Dans la Suéde , près de l'Oftrogothie , 
eft une forêt nomrgée Cemarder. Oblervation de 
M. Huet. M. 

ARDENS. Voyez ARDANS. 

. ARDENSs. Sobriquet fous lequel Meffieurs de 
l'Académie Françoife fonc plus d'une fois défignés 
dans les Ecrits du Sieur de Saint-Germain. Cequ'on 
appelle communément ardens , font des feux hu- 
telans autour des rivieres & des lieux marécageux. 
De-la apparemment cet homme a appellé Ardens 
ces Mellieurs , qui environ l'année 16 54. commen- 
cérent à s'affembler chez M. des Marefts , l'un 
d'entr'eux. Voyez l'Hiftoire de l'Académie , année 
1717.p.9. Le Duchar. 

ARDILL O N. C'eft ce petit fer aigu qui 
prend & accroche la boucle. Il elt formé de l'an- 
cien verbe François aerdre , qui fignifie prendre & 
accrocher ; comme qui diroit aerdrillon. Cafeneuve. 

, Ax ptiLLON. Cafaubon le dérive du Grec 
phc, qui dans Hérodote fignifie la pointe d'une 
fléche. effium fibula à parte fui ita funt ditle: cm 
enim annulo confient © acu, proprit non wtrumque, 
Sed fola acus fibula dicitur. Ea pars eff toto anti- 
quier: nam primes bomines nece[fitas compulit. ut 
veflem finentem [pina vel baffula adftringerent , ut 
obfervant Rabbini , c e de Tacitum de 
veteribus Germanis. Id igitur quod infigebatur , € re 
fibulam , quafi gulam Latim dixerunt, Nifi malis 
4 findendo deducere cum Julio Scaligero, Greci à 
œcipur ; quod. eff transigere , asperny CF aropmlos C 
nb rin > quod immittere figmificar, nl. Calli- 
machus : 


Anxa xpucérerry tipyoprrlw TrvTNI 


Vulgà nobis ardille, vel ardillon: que vex c fono 
c À mificatione affinis eff Graca dphie. Ars deinde 
pes » que annulo adjeëlo , © commodiorem € ho- 
mefliorem fibula ufum prabuir, Sed totum illud inven- 
tum Latini fbulam vecant : etfi proprie id eff quod 
diximus. C'eft dans fes Notes fur Trebellius Pol- 
lio, à la page 221. Il n'y a point d'apparence 
que ce mot François vienne de ce mot Grec, 
qui eft un mot rare dans la Langue Grecque, & 
qui ne fe trouve que dans Hérodote; & qui d'ail- 
leurs ne qui point un ardillon. Les Iraliensl'ap- 
pellent aufli ærdiglione. Mais les Provençaux l'ap- 
Tome JA 
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pellent dardiglione, Ce qui donne fujet de ctoire 
que les François ont pris ce mot des Italiens , & 
que les Italiens l'ont pris des Provengaux , & que 
les Provençaux ont fait ce mot de dardiglio , dimi- 
nutif de dard. M: du Cange, dans fon petit Etymo- 
logique , le dérive d'ardalie. Arpaio , dit-il 4 
pars fibula qua infigitur : AKDALIO , Gluto, vorax; 
quid hac parte figula mordeat : Et M. de Cafeneu- 
ve dans fes Origines de la Langue, Frangoiíe , 
d'aérdre , qu'il dit être un vieux mot François qui 
fignifie prendre & accrocher , comme qui diroic 
atrdrillen, Dans la Baffe-Normandie on dit erdre, 
pour dire atteindre. Je m'y faurois erdre; c'eft-à-di- 
I6 , Je n'y fanrois atteindre. M. 

AnDILLON. Je crois que ce mot vient de ra» 
dius. Radius , radillus , radillius, radilli , radillo , 
radillonis ; radillone ; ardillene , ardillen, Le Du- 
chat. 

ARDOISE. Philandre , dans fes Notes fur 
Vitrüve, livre 2. chapitre premier , le dérive , d'ar- 
dere. Utwitur & mei , (Yl parle des François: Phi- 
landre étoit de Bourgogne ) ceralei in nigro lapidis 
fetlilibus laminis, Is Lapis ferrá dentata ,ut lignum ; 
Jecatur ; afulatimque frangitur 5 mon , ut cateri , in 
cementa : ardelram vocamus : credo ; ab ardendo ; 
quod è teilis ad folis radios veluti flammas ejacule- 
tur. Eo etiam Mufici © Algorifle pro abacis urun- 
tur , id eff ; tabulis. L'ardoife fe forme de l'argille 
noire, ce qui pourroit donner quelque penfte que 
le mot d'ardoije auroit été fait de celui d'argilla, 
en cette maniére : argilla , argillus , argilli ; ar: 
gillidus , argildus , argildenfis, ardenfis , ardefe , 
ARDOISE. Ona dit de méme arjaleffre d'argillajira, 
C'eft ainfi que nous appellons en Anjou la terre 
mmi d'argille. Martinus, dans la Vie de la Bien- 

eureufe Marie de Mailly, nombre 32. appelle les 
ardoifes ardeffas : Tetlum ligneum in lapidem com- 
mutavit : quad ardeíias vocanr. Scaliger , dans fon 
Exercitation 119. contre Cardan , les appelle ar- 
doefas. Ardoëfam Galli vocant , quas ad regularum 
ufum parant. Nos, ad matbemaricas defignationes , 
aliquot babemus. M. 

An Do1 sr. Cette pierre eft fort commune dans 
le pays d'Artois. Ce qui me fait croire qu'on pour- 
roit bien savoir nommée ardoife , pour pierre Ar- 
toifienne, ou Ardoizine , comme Rabelais la nom- 
me, liv. 2. chap. 29. On peut auffi l'avoir nom- 
mée ardoife par contraétion, pour Ardenoife ; car 
il y en a quantité dans les Ardennes. Le Du- 
chat 


L'Ardoife, qui cft de nos jours fi commune,a été n2 
connueaux Anciens. M. Ménage n'a pas bien rencon- 
tré dans l'étymologie de ce nom. A force de changer 
des lettres dans un mot, on lerapproche peu à peu 
d'un autre. Mais de pareilles érymologies ne fatif- 
font guere un Le&eur, qui fouvent même trouve 
ridicules ces fortes de gradations. L'origine du nom 
d'ardoife eft toute fimple. C'eft du pays d'Ardes en 
Irlande, que les premieres ardoifes ont été tirées ; 
& c'eft du nom de ce pays, en Latin avdefía , que 
cette pierre qui n'étoit pas connue, & qui com- 
menca d'être tranfportée dans toute l'Europe, fur 
appellée lapis ardefíus , later ardefius , ardefia : d'où 
nous avons fait notre mor ardoife. Il y a en France 
des pierrieres d'ardoife: , dont les plus fameufes fopé 
en Anjou & en Bretagne. Vergy. 


ARE 
ARE. C'eft ne interjection , Sea ufge 
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dans la Haute Normandie, & TREE rra à 
Rouen, où les Juifs l'ont apportée. Elle fignifie 
vois, vois-tu , voilà. De l'Hébreu Rabbinique 
"n , qui fignifie ecce. Huet. 

AREMETI Mot Galcon , dit Tripault , qui 
fignifie tout maintenant. Rabelais s'eft fervi de ce 
mot. ll a été fait de /oramer ipsa. M. 

ARER. Vieux met, fait d'arare. Le Moine 
Alexis dans fes Feintifes : 


Tel ne veut arer ne femer , 
Qui veut bien recueillir les fruits. 


Ce mot fe trouve fouvent dans les livres anciens. 
Et Henri Etienne, dans fon livre de la Précellence 
du Langage François, dit qu'il ne feroit pas diffi- 
culté de s'en fervir. Voici es termes qui font de 
la page 145. En Savoye un Laboureur s'en allant la- 

la terre dit qu'il sen va arar : fymcopant le 
Latin arare „Or je demande, fi nous ne powvons pas au 
befoin, en changeant leur A de la fin en noftre E , 
dire arer ? Quant à moy je n'en ferois point de con[- 
cience. M. 

Rabelais, liv. 4. chap. 2. Cetini jour C* les deux 
Jubléquens , ne leur apparut terre , ne autre chofe 
nouvelle j car autrefois avoient aré cette route. Le 
Duchat. 

ARE'RAGES. Par corruption , pour ariéra- 
ges : & on le prononcoit ainfi anciennement. Zfric- 
rage a été fait d'arriere : & ariere , d'ad retro : d'où 
les Efpagnols ont auffi fait arredrar. M. 

ARESTE. D'Arifla , dont Aufone dans fa 
Mofelle s'eit fervi en cette fignification. 


Segmentis coeunt , fed diffociantur arifiis. 
Et ailleurs, dans le méme Poëme : 


Squameus berbofas capito inter lucet arenas , 
Vifcere pra tenero furtim congeflus ariflis. 


Grégoire de Tours s'eft fervi du méme mot dan* 
la méme fignification , au chapitre 1. du livre 5. 
des miracles de S. Martin: Dwm ad convivium refi- 
dentes pofl jejunium ederemus , pifcis infertur in fer- 
culo : quem Dominica cruce fignatum dum edimus , 
una mibi ex aviffis ipfius pifcis Kr s n ad bafit 
grturi. Scaliger , livre premier de fes Leçons fur 
Aufone, chapitre 26. Nerabis amem ab Aufonie 
ariflas avri 45) axeyS uv n[npari : quod bodie remanfit 
im vulgari fermone Gallico : areftas enim vocamus. 
Et on a appellé les areltes arifias , à caufe de la 
reffemblance qu'elles ont avec la pointe des épics. 
On les a auff; appellées épines, a caule qu'elles 
‘font pointues comme des épines. Le Lexicon de 
Cyrille,page 37 1. dava ar Spurre zg x Su ©, fpina. 
Califthene dans Stobée , Difcours 98. parlant d'un 
ifon appellé clupea , qu'on croit étre l'alofe : 
wrepaolssac 5 im d idioy axavS y eympéa. Je 
remarquerai ici, par occafion, que les Italiens 
a une arefe lifta , & que ce mot a été 
ormé de fpina. Spina , fpinula, fpinalifca, LISCA. 
M. . 
ARFSTFB(GUF : herbe. Gr. cnc. Les 
Médecins de Lyon ; Ononis, quod rue, id ef, 
“afines fefe terentes ad illam , [cabente[que juvet : vel 
qned in ea fe volutantes fpinis ejus dorfum libenter 
affricent © feabant, Vulgus Herbariorum arreftiam 
bovis , vel reftam bovis , quid in opere arantes boves 
Sillat , nominare folet. Nonnulli remoram aratri , 
quad altis & duris radicibus in agris aratrum remo- 
«er, appellant. M. M 
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ARGENT. Ila été ainfi nommé à ĉaufe de fà 
couleur. Du mot spj«, qui fignifie blanc, les 
Grecs firent 450)? , pour exprimer ce métal. Du 
Grec àv z les Latins ont fait argentum, d'où 
le Francois argent. Vergy. 

ARGENTINE : herbe. De la couleur blan- 
chátre. Les Médecins de Lyon , 1x. 46. Potentille 
buic nomen ab eximiis viribus quibus pollet : argen- 
tinz vero à foliorum argenteo [plendere : Galli ar- 

entinc. A4, | 

ARGOT. Jargon des Bohémiens, Ce mot 
vient par tranípofition de Ragot , nom d'un fa- 
meux béliftre du tems de Louis XII. & de Fran- 
çois I. De-la le verbe Rageter, murmurer , grom- 
meler, &c. D. L. M. On trouve de l'Argot dans 
des Livres plus anciens que le fameux Ragot; dans 
le Recueil des Pois piles entr'autres, & dans le 
Verger d'honneur, &c. 

Metz les enfans ont entr'eux une cípece de 
Ee ou d'argot , qui confite à alonger chaque 
fyllabe de leur difcours de deux autres fyllabes , 
dans la premiere defquelles domine un À, & dans 
l'autre un G. Par exemple, pour dire : Vous étes 
un fou ; ils diront : Fou[dregue efdregue wndregue 
foudregue. Ce pourroit bien être là proprement 
l'argot , qu'on auroit nommé de la forte a caufe de 
l'A & du G qui y dominent. Le Dwchat. 

M. Furetiere a crifque le mot d'arser venoit de 
la Ville d'Argos, parce que, dit-il, la plus grande 

artie des termes de ce langage font tirés du Grec. 

'en déplaife à M. Furetiere , cetre érymologie eft 
rifible. D'ailleurs, il eft faux que la plüpart des 
mots de l'argot foient formés du Grec. L'Auteur 
des nouvelles Notes fur Rabelais, prétend que l'ar- 
got a été ainfi appellé d'un gueux célébre nommé 
Ragot , qui vivoit du temsde Louis XII. & de Fran- 
qois I. Il prouve que d pcs a été fort renommé; 
que le nom de Ragor eft trés-fouvent répété dans 
un in-12. de vieille impreffion, traitant des gucux 
de l'Hoftiere; quedansle Prologue des navigations 
de Panurge , imprimées à la fuite du Rabelais, de 
l'édition de Dolet, il eft appellé le Prorbete Ragor. 
Il cite ces paroles de Jacques Tahureau , dans fes 
Dialogues du Démocritique & du Cofmophile : 
Penfei-tu , fi on avoit certaine cognoif[ance des pré- 
deceffeurs anciens, © de la généalogie de beaucoup 
de gens, aujowrd'hui fort riches © grands Seigneurs, 
qu'on neles trouvaff poffible defcendus de quelque pan- 
ore beliffre, qui n'auroit fair tonte [a vie autre chofe 
qu'effaler une jambe tonte mangée © my-ponrrie de 
chancre , à l'entrée de quelque Temple , on aux lient 
en le e convient © fréquente le plus ? Témoin 
l'élégant C» l'infigne Oratewr , belifral unique, Ragor, 
jadis tant renommé entre les queux de Paris, comme 
le Parangon, Roi © Souverain Maitre d'iceux , le- 
quel a tant fait en plaidant ponr le biffac d'autrui , 
qu'il en a laiffé de b enfans poxrveus avec les plus 
notables € famen[es perfonnes que l'on [auroit tron- 
ver. Et qui doute que fé tels enfans font gens de bien 
(toutes foisde bon efprit , c fecrerement mefchan: ) , 

e lenr richeffe ne s'angmente, t qu'érant pouffez 
a mont par le vent de quelque borne fortune, ils me 
puillent acquérir grands biens réputation? Et voilà 
La perferme de Ragot , Menfierr , premier Gentilhomme 
de [a race , qui aura de beaux nevenx ff Dien plaiff. 
L'Auteur des Notes allégue encore les Dialogues 
du nouveau Langage François italiani de H. 
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Étienne , où Celtophile demande fi Pathelin & 
Ragot ont toujours force Difciples, & à qui Philau- 
(one répond, plus que jamais. De-la l'Auteur con- 
clud qu'ileft vrai-femblable que c'eft du nom dece 
maitre gueux, qu'a été fair celui d'arger, n'yayant 
entre argot & ragor qu'une légére tranípofition de 
lettres. Je ne fais ft cette étymologie trouvera beau- 
coup de partifans. Pour moi jé (uis convaincu que 
le mot argot vient du Grec, & qu'il a été fait d'ap- 
yò , qui fignifie un fainéant, qui mene une vic oi- 
five, qui n'a ni travail ni métier : que de ce mot 
Grec, qui convient fi bien à cette lorte de gens, 
on a appellé argor le jargon qu'ils parlent entr eux : 
de même que nous diíons , I Efclaven , l Efpagnol , 

our exprimer la Langue que les Efclavons & les 

fpagnols parlent. Vergy. 

ARGOULET: pour, homme de néant. Les 
Argoulets étoient autrefois des Arquebufiersà che- 
sd: : Et comme ils n'étoient pas confidérables en 
comparaifon des autres Compagnies de Cavalerie, 
on a dit un Argoulet pour un homme de néant. 
Je croi que les Argoulets ont porté originairement 
des arcs, & qu'ils ont été appellés ArGouLETSs 
d'arcus. Arcus, arculus , arculettus , ARGOULET. M. 

Les Argoulers , ainfi nommés d'arcus, étoient 
cette même Milice connue aujourd'hui fous le nom 
de Dragons ; de Targa , à caule de la grande targe 
qu'elle portoit. Un Poëme de l'année 1245. cité 
par M. du Cange , au mot Targa. 


Les arbalefles es poins prifes , ` 
Et les targes au col affifes. 


Voyez ci-deffous les additions au mot Dragons. 
Le Duchar. 

ARGOUSIN. Nous appellons ainfi, par cor- 
tuption , un Sergent de Galére, au lieu d'alguafil, 
qui eft un mot Elpagnol , qui fignifie Serger. Le 
Pere Thomaffin , Tome 2. page 335. de fon Trai- 
té des Langues, réduites à l'Ébreu , veut que ce 
mot Efpagnol ait été fait de l'Ebreu Ca/i! , qui fi- 
gnifie bipennis ; ou de celui de Cafar, qui fignifie , 
juffus , retus, M. 

ARGUE. Lieu à Paris où l'on'tire & où l'on 
dégroffe l'or & l'argent pour les Orfévres & les 
Tireurs d'or. Voyez le Dictionnaire de M. Riche- 
lec. M 


ArGuE, eft auffile nom de la machine dont 
fe (ecvent les Tireurs d'or , pour dégrofler l'or & 
l'argent. Ce mot vient ; par corruption, du Grec 
ipyer, opus, parceque l'invention & la machine 
nous ont été apportées de Gréce. * 


ART 


ARIBERT. C'eft un nom Lombard, qui f- 
gnifie bello clarus. De War, qui fignifie bellum , 
& de bert, qui fignifie clarus. On a ôté le W dans 
War. Ce War et formé de Wer, terme Celtique 
des plus anciens, & qui fignifie ; virum , bellum , 
defenfionem , arma. De Wer, dans la fignification 
dc vir, vient peut-être le vir des Latins; & de 
Wer , dans le fens de guerre, vient affurément no- 
tre François guerre, & le Latin-barbare guerra & 
Werra. * 

ARIERE. D'adrete, Voyez arérages , & der- 
nier. M. 

ARIEREBAN. Ori le dérive ordinairement 


| de haribannum , ou beribannum , qui a été compo- 


fé du mot Alleman bare ou here , qui fignific 
armée , & de celui de ban, qui fignifie édit , 
convocation. Cujas , dans fa Préface fur les livres 
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des Fiefs : Vafallorum conditio bac eff, ut cum de- 
lectus edicitur , in militiam eant , vel vicarium mita 
tant , certum cenfum domini arario inferant , quod 
Heribannum , ffve Haribannum , dicirur , a Germa- 
norum antiqua voce here , qua fignificatur exercitus t 
quo fenfu C herillit dixerant, i. 15. Lang. de Exer- 
cir. l. 17. De eo qui alii antefl. defertionem. exerci- 
tus. Theodxlphus in Chronicis : D. Pipinum Regem 
in exercitu derelinquens , & id qu Thedifcà lin- 
guà HARISLIT dicitur. Jdem Hermannus Comes , li- 
bro de Origine Francorum. Heribami quantitatem 
definivit Carolus , Legem Longobardarum libro 3. 
Fridericus pro ea portionem certam reditus Feudi , li- 
bro 5. BANNUM , eff generale momen , quo fignificatur 
edictum , fve citatio. HERIBANNUM, fpeciale : cita- 
tio nempe ad deleilum. Utroque nomine fignificatur 
etiam pana editlo non obtemperantis. Igitur heriban- 
num von tantum ediélio deleëtus eff, fed etiam pena 
non refpondentis ad deletlum : quam (c herishul- 
dam Germani vocant , Aventino tefle. Coquille dic 
auffi que beribanzum eft un mot Alleman: mais il 
dit ge ce mot eft compolé de celui debar , qui fi- 
gnihe convocation , & de celui de ber, qui fignifie 
Seigneur. Voici fes termes , qui font de fon Com- 
mentaire manufcrit fur l'Ordonnance de Blois, le- 
quel eft entre les mains de M. Joly, Chantre de 
Paris , fon petit fils : F'ulgairement fe dir arriere- 
ban par nom corrompu. De grande ancienneté [e nom- 
moit hereban , comme fe voir ès Capitulaires de 
Charlemagne © Louis le Debonnaire , fon fils. Qui 
eft mot Alleman, Ban , eff une convocation generale 
de tous, a cri. public. Her en Alleman , fignifie Sei- 
gneur. Parla loy des Fiefs , tous tenans fiefs , doi- 
vent fervice au Seigneur Féodal en fes guerres. Et 
quand le Rey de France avoit guerre entreprife , il 
appelloit a cri public tous les Vajfaux , pourle venir 
ir avec armes , © A leurs defpens , pour fix fe- 
maines hors le Royaume , © trois mois dans le Royan- 
me , à compter du jour du rendez-vous. Ce fervice 
Je doit faire par les Vaffaux: nobles , en perfonne, © 
par les Valfaux roruriers en contribuant deniers : le 
tout , felon la valeur du fief, Et fi aucun eff retenu 
pour le fervice, C fon fief ne foit de telle galeur 


qu'il doive fournir un homme , les autres fiefs y ai- . 


deront. E's Effats Généraux , les Roturiers tenans 
fiefs ont prétendu à jufle caufe qu'ils ne devoiest 
contribuer en deniers a l'Arriereban : car ils font 
quotizés és tailles felon le revenu : auquel revenu eff 
compris ce qu'ils recucillent de leurs d + C'eft fur 
l'article 316. Voyez Ragucau , dans fon Indice fur 
le mot arriereban , & fur celui de ban ; Nicot fur 
les mêmes Notes ; Augufle Galland , dans fon 
Franc-Alleu , page 142. Voffius de Viris Sermonis; 
& M. du Cange, dans fon Gloffaire. M. de Cafe- 
neuve a une opinion particuliére fur ege 
de ce mot arriereban , qui me femble la véritable. 
Il prétend qu'il a été compofé du mot arriére & de 
celui de ban : L'Arricreban étant proprement, dit- 
il , la convocation des vaffaux qui tiennent les ar- 
riere-fiefs , & ne relévent qué médiatement du 
Roi, & le Ban étant celle des vaffaux qui tiennent 
les fiefs mouvans du Roi fans moyen. Il me refte à 
remarquer, que Rièreban , pour Arricreban , fe 
trouve dans Guillaume Guyart. M. 
ARIMASPES. C'eft le nom d'un peuple de 
Scythie, dont parle Hérodote, livre 4. chap. 27. 
Supra Iffedones funt homines unoculi , © Grypes auri 
cuffodes, Hoc Scytba acceperunt. ab Ifedonibus , nos 
a Scythis, quos È Scythicé vocamus Arimafpos. Nam 
arima Scytha nnum vocant , Spu vero oculum. On re- 
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trouve ces deux mots dans la Langue Celrique ; 

i convenoit en beaucoup de chofes avec la Scy- 
thique. Arima fignifie proprement fans nombre , 
c'eft-à-dire , un A or l'unité n'eft pas un 
nombre, quoiqu'elle loit principe du nombre. 
L'a qui eft au commencement du mot, ch un # 
privatif , dans les anciens Dialectes | Teutoniques. 
Rima eft la même chole que rim , qui en Teutoni- 
que fignifie railon, nombre, vers rimé, & d'où, 

ur E dire en palfant , vient le Francois rime, & 
‘Italien rima. Il eft remarquable que preíque 
toutes les Langues, le méme mot fignifie raifon & 
nombre ou compte. C'eft parce que le nombre eft 
un être de raifon , & une idée abftraire par le moyen 
de laquelle l'efprit conçoit la multitude & la gran- 
deur des chofes. Les Allemans difent reim au lieu 
de rim. Les Iflandois appellent un Calendrier rym , 
fans doute à caufe du compte des jours. Quant au 
mot fpu, qui fait la feconde partie de celui d'ari- 
mafpes , & qui fignifie oculus en Langue Scythique, 
il fignifie la méme chofe en Langue Celtique, fui- 
vant Dom Pezron, qui aufi donne une origine 
Celtique aux mots Latins fpecio & fpicie, fpex & 
arufpex. ll pouvoit ajouter , qu'en Grec o} eft 
pareillement oculus , & que ops & fpu ne différent 
que par un renverfement de lettres. Euftathe, fur 
Denys, explique fort mal le terme pe en 
difant , qu'aex en Langue Scythique fignifie sus, 
& parr? , oculus. Hormius , dans la Préface qu'il 
a mis au devant des Origines de Boxhorn, fait en- 
core une plus grande faute, en voulant corriger 
Denys ; car il change mafpus en afpa , qui dans la 
Langue Perfanne fignifie un cheval ou un cavalier. 
Du Ethique & Celtique fpu , eft dérivé le verbe 
Alleman /phæben , qui (ignifie voir , examiner, con- 
fidérer, deviner; le Flaman fpiem & fpieden, le 
Suédois fpeya , l'Anglois ro fpy , l'Icalien fpiare , le 
François efpier , l'E gerent efpiar; qui tous figni- 
fient examiner, oblerven De-là le mot François 
efpion, l'Anglois /py, l'Italien pia, fpione, l Alleman 
Jpion, l'Efpagnol efpia , le Gallois y/piwr , qui tous 
4 ient ce que le Latin appelle explorator. Voyez 
Wacbter , Glefar. German. aux mots Reim & 
Sphæhen. * 

ARIOVISTE. Nom d'un Roi des Germains, 
dont parle Céfar. Ce mot fignifie pralio validus , 
bello intrepidus. Il eft formé de werou war, guerre, 
combat, & de eff, ferme, conítant , courageux, 
intrépide. * 

ISTOLOCHIE , ou ARISTOLOCHE , 
herbe, D'ariffolochia , fait d'aeigo^cxia. Cicéron, 
au livre 1. de Divinatione , chapitre 16. à écrit 
ze cette herbe avoit été ainfi appellée du nom de 

on inventeur : Quid ariflolochia ad morfus ferpen- 
tuth poffit, que nomen ex inventore it rem ip- 
Jam inventor ex femnio. Et Ariftote a écrit que la 
perfonne qui l'avoit trouvée , étoit une femme. 
Ta/rho Quy Kersorianc puwara opazite : CC 
font les termes du Scholiafte de Nicandre. Ce 
qui a fait dire à Jean Brodeau, (en Latin Jobannes 
Brodeus ) au chapitre 2. du livre 2. de fes Mifcel- 
es, que cette femme s’appelloit Ariffolochie. 
Pline eft d'un autre avis qu'Ariflote & Cicéron. Il 
dit que l'ariftolochie a été ainfi llée parce 


qu'elle eft falutaire aux femmes qui accouchent. 
Inter nobiliffimas , ariflolochie nomen dedile gravida 
videntur , quoniam effet deign 2«x5cax. C'elt au li- 


vre xxv. chap. 8. M. 
ARIVER. D'adripare : comme qui diroit ad 
ripam appellere. Les aliens difent de méme arri- 
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vare. Pétraque a dit, Sonnet 84. E che mía fpem 
fa venire proe Et dans la vin. Chanfon. Air fn 
ranno i miei penfieri a riva, &c. Che menan gli an: 
ni mici fi toffo ariva. M. ` 

ARIVOUR. Abbaye de l'Ordre de Citeaux 
au Diocèfe de Troyes. D'Arripatorium , ou Ripa- 
torium , felon Cl. Robert. P. J. Add. 
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ARLAN. C'eft un cri que nos foldats fai- 
foienc , il n'y a pas encore long-tems, quand ils 
vouloient piller. Je croi que nous avons emprunté 
ce mot des Hollandois , parmi lefquels il étoit auffi 
en ulage, il n'y a pas long-tems; & que les Hol- 
landois , après que Frideric de Taléde eut pris (ur 
cux la Ville d'Arlem qu'il traita fort cruellement, 
ayant pris enfuite quelqu'autre place fur les Efpa- 
gnols , uférent premiérement de ce cri, comme 
pour dire qu'ils fe fouvenoient du traitement qu'ils 
avoient recu à Arlem. Ain en Italie, loríque 
quelques Loc Suiffes , contre la parole 
donnée , furent taillées en piéces par les Efpagnols 
à Montdevis; quelque tems aprés , les autres Suif- 
fes égorgérent tous ceux des Efpagnols qui tombé- 
rent entre leurs mains , criant , Mome de Vis. Il y 
a plufieurs autres exemples dans l'Hiftoire de fem- 
blables cris. Guicciardin , liv. IL. après avoir décrit 
le combat de Fornou , où les François eurent l'a- 
vantage : Seguitaron gli i Franceff impetuc[amente 
in fino al fiume , non attendendo fè non ad ammazza- 
re con molto furore coloro che fuggivane , finza farne 
alcuno prigione , © fenza attendere alle [poglie, c 
al guadagno : anzi s'udivano per la campagna [peffe 
voci di chi gridava , Ricordatevi Compagnoni di 
Guineguafte. E' Guineguafle una villa in Picardia 
prelo a Terroana , dove ne gli ultimi anni del regno 
de Luigi XI. l'effercito Francefe gia quafi vincitore 
in una giornata tra loro e Maffimiliano, Re de Re- 
mani , diferdinato per avere cominciato a rubare, fi 
mejo in fuga. M. 

ARLES. Ville de Provence. D'Zfrela: , qui fe 
trouve dans Orofius pour Arelate , pour lequel on 
a dit auffi Arelatus & Arelatum. Gaguin veut 
qu relate ait été dit pour Ara lata, (qui eft com- 
me cette Ville s'appelloit autrefois ) à duabus co- 
lumnis quibus ara impofita erat ; & il cite pour cela 
Gervafius. Le bon homme fe trompe bien lourde- 
ment. On croit qu' Arelate vient du mot Celtique 
Arlairh, qui fignifie bumidiré. Camden, dans fa 
Br : Arelate celeberrima Gallia utbs, qua folo 
uliginofo pofita, ab ipfo firu nomen fumpfife vide- 
tur, At enim Britannis fuper, c laith humida figni- 
ficat. M. Galfendi , dans la Vie de M. Peirefc : Ad 
viros doëtos quod attinet , quos feu Londini , feu Oxo- 
nii, feu aliis in locis convenit , primus fuit ille de 
Jua Britannia bene meritus Gulli: Camdenus , 
apud quem cum aliquando fermo incidiffer de anti- 
quitate Britannica Lingue , ad quam. Aremorica 
Jpetlat 5 Œ prafente Dottore Tato , poff rogatas com- 
plureis variarum Gallis regionum voces, requifiiffet 
ctiam, quid Arelate, rg Tolonum fgrificarent , 
refponfum tulit , Arelatem ea lingua dici civitatem 
in uliginofo loco conffitutam ; C Tolonum, citha- 
ram : forte ob vicinum entorium , cui Citharif- 
tes nomen fuir. Accepit © id genus alia : ex quibur 

nè dedutlus fuit in Strabonis, Taciti , aliorumque 
fententiam , qui fcripferunt Gallos © Britannos ea- 
dem primitus lingua ufos. 

J'apprens de M. du Buiffon-Aubenay , que M. 
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de Peyreft avoit un ancien Gloffaire manuferit; 
où rlair étoit expliqué par ad paludes, feu ad 
fagna. M. | 

Le P. Jacob, à la fin de cette Note, a dit qu'il 
y a une Abbaye nommée Arles à cinq lieues de 
Perpignan ; & en Latin Arwbenfe Monafterium , 
felon le P. Labbe. 5. Add. 

M. Bochart , livre 1. des Colonies des Phéni- 
ciens , chap. 42. dérive ce mot Celtique {airh de 
l'Ebreu mn laith, qui fignifie auffi humidité. On 
appelloit autrefois cette Ville Theline. Avienus Fef- 
tus, au Livre qu'il a fait de Ora maritima : 


relatus illic civitas attollitur , 
Theline vocata [ub priore feculo, 


Graio incolente. 


iac Pontanus, dans l' ice fur fon Itiné- 
raire, eftime qu'elle fut ainfi appellée à caufe de 
l'a e-du lieu où elle eit (ituée ; du mor 
Grec Smàs , qui fignifie mammelle ; d'où il croit 
qu'elle a été aufi appelléc 7Mamillaria dans une 
ancienne Infcription : ( car c'eft ainíi qu'il eftime 
qu'il faut lire en cette Infcription, & non pas 
Mamiliaria , comme elle porte ) ce qu'il prétend 
prouver par Aufone , qui appel la Ville d'Arles 
Gallula Roma, comme voulant dire Le mammelle 
de la France ; Roma , felon Feftus, venant de ru- 
ma , qui eft dn vieux mot Jiemain qui veut dire 
mammelle. Cette explication d'Aufone eft ridicu- 
le ; & la correction de mamillaria welt pas heu- 
reufe. Voici les termes de l'Infcription : 


SALVIS. DD. NN. 
THEODOSIO. ET 
VALENTINIANO 
P F V AC TRIUM 
SEMPER. AÙG. XV. 
CONS. VIR. INL. 
AUXILIARIS PR 
PRATO. GALLIA. 
DE ARELATE MA 
MILIARIA. PONI S 
M. P.L 


Scaliger, qui le premier l'a produite dans fes Le- 
çons lur Aufone, livre L chapitre 29. avoue in- 
pe qu'il ne fait pas la raifon pourquoi cette 
ille a été appellée Mamiliaria. M. de Marca , 
livre I. de fon Hiftoire de Bearn, chapitre 13. 
ne croit pas qu'elle ait jamais été ainíi appellée , 
& au lieu de Mamiliaria, il croit qu'il faut fépa- 
rer ce mot, & lire MA. MILIARIA : Le Siége du 
Préjet du Prétoire eflabli dans Arles luy apporta 
beaucoup de gloire; de forte qu'encore qu'elle fuff en 
l'ordre de l'Empire fujette anciennement à la Cité 
de Vienne , comme la Notice en fait foy ; neantmoins 
par un priviléze extraordinaire, ayant [uccédé à la 
dignité de la Cité de Trives, que Saint Athanafe 
nomme la Metropole des Gaules, elle fut au[fi avar- 
cce jufqu'au degré civil de Métropole ou Mere des 
Gaules, qui efl le titre que l'Empereur Honorius. C* 
Valenrinien lui baillerent dans une Con[litutionycomme 
répréfenterent les Eve[ques de cette Province au Pape 
Léon , l'an 450. Je penfe qu'en conféquence de l'Or- 
donnance de Valentinien,cette Ville eff nommée MATER 
en l' Infeription gravée [ur la Colonne alléguée par Sca- 
liger fur Aufone en ces termes : Vir. inl. Auxiliaris 
Præ. Prato. Gallia. De Arelate. Ma. Miliaria. Po- 
ni. S. M. P. I. combien que l'Efcale eflime que cette 
Ville eff furnemmée Mamiliaria dans certe Infcrip- 
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tion. En quoyil efl fuivi par Mérula : car la [yllabe 
Ma. qui eff au bout de la ligne, eff féparée par uni 
prim de la ditlion Miliaria; € le fens de l'Inferip= 
tion eff fans doute celuy-cy , qu' Auxiliaris Prefet du 
Prétoire des Gaules établit depuis Aries la Cité Mere 
des Milliers ou des Colonnes fur les grands chemins 
pour enremarquer les diflances; al'exemple de Rome, 
où l'Em Augufie établit le Millier d'or, au- 
quel les grands chemins d'Italie venoient aboutir. ll 
eft vrai que Scaliger dans fes Leçons fur Aufone , 
livre 2. chapitre 30. a cru que la Ville d'Arles étoir 
AMamiliaria dans cete Infcriprion ; & 
€ cít auffi la créance d'Ortélius en fon Tréfor Géo- 
graphique, au mot Arelas. Mais depuis Scaliger 
s'en eft dédit, comme je voi par ces paroles d'Isäc 
Pontanus au lieu : Monuir me bic duo Scri? 
verius , prim virum ulkflrem Jof. Scaligerum malle 
modo disjuntlim. interpretandum , DE AKELATE 
MASSILIAM MILIARIA, Cc. Deinde paulo 
Aliter. Infcriptionem eam ex Knibbii Schedis a Gru- 
tero produtlam , in bunc videlicet modum : 


DE. ARELATE MA: 
MILIARIA PONIL S: 
M. P. L 


C capiendum de maritima , Cette derniere opinion 
de Scaliger me femble la plus vrai-femblable. 44. 


ARM. 


ARMAND. M. le Beuf, Sous-Chantre de 
l'Eglife d'Auxerre, a fait une Differtation pour re- 
chercher l'origine du nom d'Armand. 11 obferve 
d'abord, que quoique plufieurs ayent eu ce nom, 
on doit pourtant convenir qu'il n'y a pas eu de 
Saint qui l'ait porté ; puiíqu'aucun h Psal acera $ 
ni Calendrier n'en a jamais fait mention. Il ajoute 

ue quoique plufieurs noms, portés méme par des 

hrétiens, tirent leur origine du Paganiíme , tels 
que font ceux d'Heétor & de Scipion, on ne doit 
pas néanmoins chercher éelui-ci dans l'antiquité 
Payenne. 1l fait encore remarquer, qu'on n'a pas 
dans tous les tems obligé les Chrétiens à porter le 
nom d'un Saint canonifé : Il leur étoit feulement 
tecommandé de ne donner à leurs enfans que des 
noms reçus dans le Chriftianifme. Chez les Grecs, 
par exemple, on fe faifoit un devoir de donner le 
nom des Martyrs ; & en plufieurs autres endroits 
de l'Orient, on prenoit le nom des Apôtres, par 
refpeét & par dévotion pour eux. Mais en Occi4 
dent, & fur-tout dans le moyen âge, on donnoit 
fouvent aux enfans le nom d'une perfonne de dif- 
tin&ion de la famille : coutume que Saint Jean 
Chryfoftome a blámée dans fon Homélie 11. fur 
la Genele. Et c'eft de-là que nous font venus ces 
noms d'Annibal, de Palamedes, & autres fembla- 
bles. Ces réflexions portent M. le Beufà croire que 
le nom d'Armand , qui eft d'un ulage allez récent 
parmi les Chrétiens , étoit ufité anciennement par- 
mi eux ; mais que la fuite des tems l'a rendu mé- 
connoiflable , parles lettres qu'on y a changées où 
tranfpofées, Pour autorifer fa penfce , il dit que le 
nom d'Armand a été en ufage parmi les Chrétiens 
du Nord ; qu'on l'écrivoit originairement Arth- 
mannus, & méme avec une afpirarion Harrbman- 
nus ; & que c'eft abu(ivement qu'en francifant cé 
nom, on eft venu à l'écrire Armandus , & à le pro^ 
noncer de méme. Ce qu'il confirme par la ma- 
niere dont nous écrivons Normand, que nous avons 
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fiit de Northmannus, ou Nordmannus, Et qui fait 
fi infenfiblement on ne dira pas un jour en Latin 
Normandus ? Enfin, felon M. le Beuf, fi l'on n'a 
pss encore fi fort innové fur le terme de Normand 
que fur celui d'Armand , c'eft que nous avons per- 
pétuellement fous les yeux les Hiftoriens originaux 
qui parlent des Normands ; ce qui fait qu'on fe 
tranfmet de l'un à l'autre le terme de Norrhman- 
nus: au lieu que h'ayant pas fi communement fous 
la vüe le nom d' Harrhmannus, on s'eft accoutumé 
plus aifément à l'écrire fans les deux afpirations , 
& fans mettre de r ou de d'au milieu, parceque 
ces lettres , qui conviennent à la prononciation 
Teutonique ou Germanique , rendent la pronon- 
clation rude dans notre Langue. Et comme les let- 
tres terminales d'un nom fe prennent fouvent fur 
le modéle d'un autre, il fe peur faire qu'on ait 
ajouré un d au nom d'Armand , à l'imitation de 
celui de Normand, où cette lettre eft de furcroir, 
& qu'enfuite on ait formé le nom Latin Arman- 
dus fur le François Armand , qui n'eft que celui 
d' Hartbman , adouci & décharge de fon Tewronif- 
me. Fergy. 
En fuppofant qu'Zfrma»d vient d'Harrbman- 
nus, il E nifiera homme courageux. De bart, ro- 
bufte , E. courageux; & de man ou mann , 
homme. Ce mot man fert à terminer unc infinité 
de noms propres dans la Langue Teutonique. Au 
fujer de barr , voyez Ardabure. Mais je crois qu'on 
peut auffi dériver la premiere partie du mot #r- 
mand de War, dans le fens de bellum , le W étant 
retranché ; & alors Armand fignifiera vir bellator : 
ou bien de her, en tant qu'il hgnifie exercitus; & 
alors Armand voudra dire vir exercitus , & fera la 
même chofe que Herman. ' L'afpiration des noms 
Barbares fe retranche fouvent. * 

ARMES. ARMOIRIES. Nos vieux guerriers, 
à l'imitation des Romains, faifoient peindre fur 
leurs écus leurs blaíons & leurs deviles, comme 
les vieux Romans en font foi, & les anciennes fë- 
pultures ; & c'elt de-là qu'eft venu le mot d'écufon 
en termes d'armoiries. Or commeles écus étoient 
l'arme la plus commune aux gens de guerre, on 


les appella particulierement armes; lequel nom on . 


donna eníuite aux blafons qui étoient peints fur 
ces écus. Bartole, au livre qu'ila fait des armoi- 
ries, a ufé du mot arma en la méme fignification : 
de quoi il a été repris par Laurent Valle ; mais 
dont il a été juftifié par Tiraqueau en fon Traité 
de la Nobleffe , chapitre 1v. Securus eff Bartolus 
communem ufum loquendi omnium populorum , C ca- 
terorum utrinfque Juris Imerpretum , ita infignia , 
armorum nomine , appellantium. Et forte non inepté , 
aut. certe non fine ratione , quoniam plerumque bac in- 
fania in armis infculpi , C antiquis c noflris tem- 
poribus folebant , ut binc armati , facie armisoperta , 
p Ju In quo fenfu accipi poteft illud Virg. 1. 
4Eneid. 


Aut Capyn, aut celis in puppibus arma 
Caici. 
Et lib. 3. 





crifta(que comantes , 
Arma Neoptolemi. 


Tanquam fcilicet crifla ille comantes effent illius in- 
fígnia. Et lib. v1. 


Nomen & arma locum fervant. 


Quo in loco Servins. Arma , inquit , depicta. Quod 
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velhus de infignibus quam de armis proprie intellec- 
tis , imà vix de illis intelligi potefl , &c. Voyez le 
Préf. Fauchet, Orig. des Chev. livre 1. chapitre 2: 
des Armoiries, & Loifeau, chapitre v. de fon Trai- 
té des Ordres des fimples Gentils-hommes, & M. 
de Cafeneuve, dans les Origines Françoiles. Af. 

ARMET., D'arme, par diminution , ou plu- 
tôt de belmerto , par corruption, pour elmet , com- 
me qui diroit perir beaume. Ce mot welt pas an- 
cien en notre Langue. Paíquier vin. 3. Ce que nos 
Anciens appellent heaume , on l'appella fous Frar- 
çois I. armet. Nous le nommons maintenant habille- 
ment de tête, qui efl une vraye fottife de dire par 
trois paroles , ce qu'une feule nous donnoir. M. 

*ARMINIUS. C'eft le nom d'un célébre Ca- 

pitaine Germain, qui du tems d'Augufte , tailla 
en pieces trois Légions Romaines , & tua le Gou- 
verneur Quintilius Varus. Ce nom fignifie vir £el- 
later, G on dérive ar. de war, dans de (en? de 
bellum ; ou bien vtr exercitus, fi. on dérive ar de 
ber dans le fens d'exercirus : & fuivant cetteder- 
niere étymologie, Arminius (era la méme chofe 
que Herman. Man, c'cft homo, vir. * 

ARMOIRE. D'armarium , parce qu'on y met- 
toit fes armes. Perceforeft, vol. 1. chap. 143. Er 
fe il leur falloir chevaulx ou armeures , ils s'en allaf- 
fent en fes eflables c en fon armoire. Le Duchar. 

ARMOIRIES ðe ARMES. C'étoient an- 
ciennement des figures que les gens de guerre por- 
toient peintes ou gravées fur leurs écus, pour fe 
faire connoitre fous les armes. Maintenant ce fonc 
des marques honorables des Familles , qui, par 
droit de fucceffion , appartiennent à ceux qui en 
portent le furnom. L'Ecu en eft le lieu originaire, 
& comme naturel : d'où vient qu'elles ‘nt ainf 
appelées ; parce que, fous lenom d'urma, les Ro- 
mains entendoient particulierement les Ecus. 1l et 
bien vrai que ce mot généralement fignifie les armes 
deffenfrves. dore, livre 18. chapitre g. Arma funt 
pre ipfi tuemur : tela , que emittimus. Le Glof- 
aire de l'Evêque Goth Anfileubus : Arma quibus 
defendimur, rotunda : tela , quibus oppugnamus , 
longa. Et le Grammairien Servius fur ces paroles, 
Arma viri , du 4. de l'Enéide : Gladiu:, dit - il , 
abufive : nam arma proprie funt , qua armo: tegunt, 
Toutefois il y en a qui prennent proprement ar: 
ma, pour les Ecus. Joleph Scaliger fur Varron De 
Lingua Latina : Arma proprie funt fenta : ut Tar- 
peia necataarmis Sabinorum, id eff feuti;; & An- 
cilia arma, id ef fcuta. Auffi dans les anciennes 
Glofes Grecques & Latines, tracy ,qui fignifie toute 
forte d'armes, fe trouve expliqué par feurum : com- 
me fcutum , par ówA0y 5. fcutarius , par imitns; & 
cœAcrupexe, par infifniarin: , qui elt un faifeur de 
Deviles & d' Armoiries. Dans le livre 8. dela Thé- 
baide de Stace , les Ecas fe trouvent en deux en- 
droits abfolument appellés arma. Le premier , où 
il décrit l'Ecu de Drias, qui avoit pourDevife un 
Trident & un foudre : 


Promovet ecce Drias, hic eni nivea arma Tria 
dentem , 
"Atque auro rude fulmen babent. 


L'autre , où parlant des gens de guerre du 
voifin du mont Parnaffe , il leur rhon en ria 
d'Appollon, des branches de Laurier pour cimier; 
& pour Devife, aux uns Tytius, que ce Dicu tua 
à coups de fléches, & aux pas cr de Délos, 
licu de f. nailfance , ou bien fon carquois. 


A R M. 
Omnibus immixtas cono fuper afpice laus, 
Armaque, vel Tityon , vel Delon habentia, vel 
quas 
Hic Deus innumerà lavavit cede pharetras. 


Quant à l'origine des Armoiries, il eft certain que 
l'ambition de fe faire cdhnoitre dans les occafions 
de la guerre, en fit trouver l'invention. Car les 
ens de guerre craignant y dans le défordre & 
confufion d'une méléc, où le vilage caché fous 
une vifiere balí[ce, & l'uniformité des armes de tous 
les combattans , les pouvoit faire paler pour in- 
€onnus, la gloire de leurs belles aétions ne leur ym 
être difputée , dans l'incertitude de ceux qui les 
avoient faites; ils s'aviferent de faire peindre ou 
graver des fignes particuliers fur leurs Ecus, parce 
que, de routes les armes , c'eft celle qui eft le plus 
expofée à la vüe , puifqu'elle fert à couvrir les 
autres , & à elluyer les enm coups des enne- 
mis. C'eft pourquoi ces lignes, comme il fe voit 
dans Végéce , furent áppcllés ipaa, c'eft-à-dire 
indices & manifeflations. Nos anciens François les 
appelloient auffi comnoiffances. Le Roman de Guil- 
laume au court nez : 


Coneut le Comte à fon heaume gencé : 
| As cognoiffances de fori. Efcu bande, 


Er Guillaume le Breton , livre 9. de (à Philippide, 
parlant de la Cotre d'armes des Chevaliers, où leurs 
armoiries étoient peintes ; dit que c'éroient des fi- 
gnes & des marques, pour les diftinguer les uns des 
autres : 
` Quaque armatura veftis confueta fupremo 

Serica , cuique facit certis diflintho fignis. 


Mais parce que. ceux qui ont écrit des armoiries fe 
tourmentent fort à la recherche de ceux qui en 
furent les Inventeurs : fans m'amufer à faire le 
rapport de leurs opinions, je dis qu'Hérodote, le 
plus ancien des Hiftoriens Grecs, au livre 1. écrit 
que les Cariens , peuples de l'Afie mineure , trou- 
verent l'invention de fairedes Devifes fur les Ecus 
des gens de Guerre, d'enrichir leurs calques de 
pennaches, ou tel autre ornement , & d'attacher 
au revers des Ecus les anfes qui fervent à les ma- 
nier. Ce qui eft confirmé par Strabon, au liv. 14. 
de fa Géographie, qui fait voir par l'autorité des 
Poétes Anacreon & Alcée , qu'on donnoit aux pen- 
naches des cafques, & aux anfes des Ecus, Hepi- 
thete de r4 sreud, pue qu'elles étoient de l'in- 
vention de ce peuple. 
. Les Armoiries n'étoient anciennement que des 
Deviles volontaires, qu'un chacun prenoit felon 
fa fantaile, fans que les enfans fuffent obligés de 
nid celles de leurs peres, ni d'ancun de leurs Pré- 
écelleurs. Mais parce que maintenant elles fonc 
héréditaires, & qu'elles patfent à tous les defcen- 
dans avec obligation de les porter, il faut que je 
dile en quel tems & pour quelle raifon , de vo- 
Jontaires qu'elles éroient , elles devinrent nécef- 
faires. Je tiens donc qu'en France, & par confé- 
quent parmi les autres nations de l'Europe , qui n'ont 
été que les finges de fes anciennes Courumes, les 
Armoiries fixes & héréditaires commencerent avec 
lacquifition générale de la propriété des fiefs; & 
2 ce fut environ le commencement de la troi- 
iéme Race de nos Rois, que le Roi Hugues Ca- 
per, pour affermir la Couronne fur fa tête & fur 
„celle de fes Succeífeurs, & contenter un grand 
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sombre de Scigneurs qui fhenagoient de (e déta-: 
cher de lon obeifance, (e trouva obligé, par rai 
fon d'Etat , de relâcher à route la Noblet la pro- 
priété des fiefs , qui n'étoient la plüpart tenus qu'à 
vie, comme font maintenant les Bénéfices de l'E- 
glife. Cette générale acquifition de la propriété des 
ficfs fe fit avec l'obfervation de certaines forma- 
lités du tems : d'où les Seigneurs prirent occalioa 
de rendre les Armoiries fixes, héréditaires, & a£ 
fectées aux familles. Je trouve que Élon la prati. 
que des Romains, & de quelques autres nations , 
nos anciens François avoient de coutume de s'in- 
troduire en la polleffion d'un bien dont on pré- 
tendoit la propriété, par une faiñe, c'eft-à-dire , 
par l'appofition des Armes du Prince, fous l'au- 
torité duquel on mettoit, comme en dépôt, li 
chole prétendue, juíqu'a ce qu'elle fùr ajugée par 
feagence définitive ; ce qu'ils appelloient ad propriwns 
Jactre, & qui ig pratique encore aujourd'hui en 
matiere de laifies , qui en ont pris le nom, comme 
je fais voir fur le verbe fair. Là dellus je me per- 
fuade, (auf meilleur avis, que la Noblelfe qui 
avoit reçu la propriété des fiefs avec attribution de 
certains droits Royaux , entre lefquels étoit celui 
de rendre juftice en fon nom, crut aufi qu'elle 
pouvoit failir fon fief en fon nom , & de fa propre 
autorité; & qu'elle prit la hardielle de faire certa 
faiie ou prife de polleffion , par l'appofition de fes 
enn rmes, dont à cet effet elle pola l'Ecu fut 

porte de la principale maifon du fief. D'où vient 
que depuis, les Seigneurs font peindre ou graver 
leurs Armes fur les portes des Hôtels & Chäreaux, 
pour faire connoitre pa leur appartiennent. Et 
parce qu'auparavant les Armoiries étoient chan 
eantes & volontaires ; les Seigneurs les rendirent 
és-lors fixes & nécelfaires, & en tranímirenr l'u- 
fage a leurs fuccelleurs , aufli bien que la propriété 
des fiefs. Par ce moyen les Armoiries furent telles 
ment affe&ées aux fiefs, qu'elles n'en pouvoient 
pas être feparéesg jufques-la méme que loríqu'un 
Seigneur prenoit le furnom d'un fief, il en devoir 
néceffairemenr porter les Armes. C'eft pourquoi 
anciennement les Seigneurs , & fur-tout les Cadets, 
époufans l'Héritiere d'un fief, en prenoient en mé- 
me tems le nom & les armes. J'en pourrois rappor- 
ter quantité d'exemples; mais quand j'aurai- fait 
voir, que mémeles enfans de France le pratiquoient, 
il n'y aura perfonne qui le puiffe révoquer en dou- 
te. Hugues, frere du Roi Philippe I. ayant époulé 
JHéritiere de Herbert, Comte de Vermandois, 
prit les Armes de (à femme, qui portoit d'or échiz 
queté d'azur. Robert, Comte de Dreux, fils de Louis 
le Gros , prit lcs Armes d'Agnès , Comtelfe de Bren- 
ne , qui portoit d'azur échiquetéd'or à la bordure 
de gueules. Pierre dé Dreux, l'un de fes Defcen- 
dans, furnommé Mauclerc , ayant pris pour fem- 
me, Alix, Comrelle de Breragne , prit auffi les 
Hermines de Bretagne , que fes fucceffeurs , quoi- 
que Princes du Sang de Kcd: ont depuis porté, 
Enfin Pierre, filsdu Roi Louis le Gros , ayant épou- 
fé Lfabelle de Courtenay, en prit le nom & les 
armes, quiétoient d'or à trois tourteaux de gueüles. 
Ce que di Tillet avoit fans doute remarqué, lorf- 
u'au chapitre des noms & furnoms des François, 
il écrit ces paroles : & dura celle forme long-tems , 
que la plufpart des familles n'efloient connues que par 
l'Efcu & Armoiries. De quoi & de la Coutume de 
faiür les fiefs, je trouve une belle preuve dans le 
Roman de Guillaume au court nez: où Anfelile, 
Princelle Sarrazine , délirant connoître un jeune 
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Seigneur Francois , lui demande feulement quelles 
ou armes de fon fief. | 


Elle l'appelle en Roman tot apris 
N'el fot nomer, fi li dit, biax amis, 
Con avés nom a La Cort Looys 


1 
De queux Ejcus efl voftre Fief faifis. 


Car à caufe de cette faifie, ou prife de poffeffion , 
qui fe faifoit par l'appofition de l'Ecu , comme je 
viens de dire, le mot faifir vint enfin à fignifier ce 
que nous difons maintenant , blafonner & armoyer : 
comme il fe voit manifeftement en ce lieu de Froi- 
fart, vol. 1. chap. 1 16. Fiff defvelopper fa banniere, 
qui efloit fuifie d'or C d'azur à wn chef palé. Le 
Doécte M. de Saumaife dérive ce mot faifir de eax- 
xiÉur, qui fignifie couper la bourfe ; bien que, sil le 
faut tirer rà Grec , il y ait plus d'apparence, de 
croire, que le verbe facire, duquel nous l'avons 
formé, vient de sax& , qui fignifie s» Ecu; pui} 
qu'en effet faifir eft proprement mettre l'Ecu & 
Jes Armes du Prince fur la poífeffion débattue en 
Juftice. Je pourrois encore fortifier de quantité d'au- 
tres preuves ceque je viens de dire de l'origine 
des Armoiries : mais je les réferve pour un Traité 
particulier que j'en dois donner au public moyen- 
nant la grace de Dieu. Cafenenve, 

Armoiries. Efpece de giroflée (auvage. 
D'armeria. Voyez les Médecins de Lyon, vu. 8. M. 

Charles Étienne , page 44. édition de 1554. de 
fon Pradium Ruflicum : Viola aflilis barbara ea eff 
quam vulgus noffrum vocat des armoiries.  Diofco- 
rides C Plimus Vettonicam coronariam appellare vi- 
dentur. Quidam etiam Britannicam vocavére , quód 
in Britannia fit frequens. 1l fe peut que de la Grande- 
Bretagne cette fleur aura été tranfplantée dans la 
petite , appellée Armorica, & que c'eft de ce mot 
qu'elle aura été appellée armoirie. 

A Metz on appelle arménie une cípece de perit 
crillet fauvage , qui eft ordinairement de couleur 
de fang. C'eftune corruption d'armoirie , ou plu- 
tôt d'armerie , d'où les Médecins de Lyon dérivent 
armoiries, Le Duchat. 

ARMOISE. Simple. D' Arremifía. Pline, livre 
xxv. au chap. 7. qui eft des Inventeurs des plantes: 
Mulieres quoque banc gloriam affetlavére : in quibus 
Artemifia, uxor Mawfoli ,-adeptatá herba qua antea 
parthenis vocabatur. Sunt qui ab Artemide llitbyia 
cognominatam putant , quoniam privatim medeatur 
feminarum malis. Le faux Macer, liv. 1. chap. 1. 
a fuivi cee derniere opinion. 


Herbarum varias diflurus carmine virer, 
Herbarum matrem juflum puto ponere primo , 
Cui Gracus fermo dedit Artemifia nomen, 
Hujus opem fertur prior imveniffe Diana, 
Artemis à Gracis qua dicitur : indeque 
nomen 
Herba tenet quia fic inventrix dicitur ejus, 
Pracipué morbis mulieribus ifla medetur, 


Et Apulée le Médecin , autrement le Sicilien : 
Hai Artemifía tres fpecies Diana dicitur inveniffe , 
4$ virtutes earum © Medicinam. Chironi Centauro 
eradidiffe , qui primus de his herbis medicamenta 
inftituit. Has autem herbas ex nomine Diana , qua 
(priu Grece dicitur , artemilias nuncupavit, M. 

ARM OTISIN. Sorte de tafetas , ainfi nommé 
pour ormoifin, parce qu'il vient de l'Ile d'Ormus. 


f. 
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ARMONIAQUE. Sorte de fel minéral. De 
"Italien. armeniaco , ainfi dit, par corruption, au 
lieu d'ammoniaco , fait de 4p 7, qui hgniBe du 
fable. Pline, livre 31. chapitre 7. Inter Egyptum 
© Arabiam , etiam [quallentibus locis captus. ejf 
inveniri , detrailis arenis : qualiter © per rica fi- 
tientia ufque ad Ammònis oraculum : is quidem cref- 
cens cum Lune nollibus, Nam Cyrenaici tratlus 
nobilitantur ammoniaco ; © ipfo, quia fub arenis 
inveniatur, appellato. s, v. 18. a dit fel 
ammoniac. M. . 

ARMORIQUE. Ceft un mot Bas-Breton , 
qui p maritime , & qui eft compolé d'ar, qui 
ignifie fur, & de more , qui fignifie mer. Camden 
dans fa Bretagne : Ante Britannorum noffrorum ad- 
ventum , bac regio ( il parle de la Baffe Bretagne ) 
primum Armorica dila erat , id eff, ad mare lita : 
deinde , eodem fenfu, Britannicé Llydaw , id eff, li- 
toralis ; Larine Letavia apud noffros medie etatis 
Scriptores, Voyez meth livre 1. de fon Hit 
toire de Bretagne, chapitre 2. Favin, livre 3. de 
fon Théatre d'Honneur , & lfaac Pontanus , dans 
fon Petit Gloffaire des mots Celtiques. Où a 
appellé Armorigue toute la côte des Gaules depuis 
les Pyrénées juiqu'au Rhin. Céfar, livre vii. de 
la Guerre des Gaules : Gallorum civitates que Oceze 
mum attingunt , Veterum confuetudine Armoricæ ap- 
pellantur. Et ceux qui croyent que la feule Breta- 
gne > & même toute la Bretagne, foit Armorique, 
e trompent. Le dedans de cette Province ne l'eft 

s: & les villes maritimes de Normandie , contre 
eíquelles Céfar eut affaire , font Armoriques. Et 
deh vient que les peuples de la côte de Calais , 
de Thérouenne, &c. font auffi Armoriques. Buca- 
nan, livre 1. de fon Hiftoire d'Ecoffe : Morinus 
quidem à more. Id vetere lingua marc fignificat. 
Er de-là vient auffi que l’Aquitaine s'appelloit an- 
ciennement Armorigue, Pline, livre iv. chap. 17. 
Gallia omnis comata uno nomine appellata in tria po- 
pulorum genera dividitur , amnibus maxime diffinéta. 
A Scaldi ad Sequanam , Belgica : ab eo ad Garum- 
nam , Celtica : eadem , Lugdunenfis. Inde ad Pyrenai 
montis excur[um , Aquitanica : Aremorica antè 
dia. M. ` 

L'Allemagne a auffi fon Armorique , c'eft la Po- 
meranie. Pomerania , Pomerye , Vandalica lingua 
idem eff quod maritima , vel jnxta mare , ut notat 
Sigifmundus ab Herberfiein. Becman , Orig. Lar. 
Ling.au mot Pomerania. Le Duchat. 


ARN. 


ARNAU D. Nom propre d'homme , que l'on 
a UE iie confondu avec Arnold , ou Arnoul. 
ement ce n'étoit dans l'origine "n la méme 
chofe; mais dans la (uite l'ufage les a diftingués. On 
trouve auffi la méme perfonne appellée Arnaud ou 
Renaud : ce qui montre que ces deux mots font le 
méme. Je crois qu' Arnaud a été fait de Renaud , 
par une tranfpofition de lettres, & par le chan 
2 de l'a n e, ce qui eft xe ordinaire. Ain- 
, en ayant l’ logie de Renaud , nous aurons 
en nu cle d oran. Le Frangois Renaud 
eft formé , comme l'on fait du Latin Renaldus , ou. 
Reinaldus , ou Reginaldus , par l'infertion du g. On 
t regarder aldus comme une fimple terminaifon 
Law s ainfi que dans Anmibaldus , fait d'Anni- 
bal; & alors Renaud viendra de rein, mot Alle- 
man, Franc , Anglo-Saxon , & Flaman , qui hg 
Ge puru; , mundus , & métaphoriquement , callidus 


affutnss 
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affutus, comme qui diroit defæcarus. Au lieù dé 
Renald , on a dit au(fi Renard , par le changement 
de | en r; & c'eft de-là, felon M. Huet , qu'on a 
donné le nom de Renard à l'animal appellé en La- 
tin vulpes , comme on a donné celui d' Henri à un 
âne, & celui de Berrrand à un finge. Si l'on ne veut 
pas que aldus dans le mot Reinaldu: foit une fimple 
terminaifon, on pourra le faire venir de l'Alleman 
alt, en Anglo-Saxon eaíd , en Anglois old , en Fla- 
man oud ; qui fignifie vieux , ancien , de méme que 
le Grec iuaG ; & alors Renald ou Renaud figni- 
fiera vieux , rufe. Ceux qui ne voudront pas non 
plus que Arnaud vienne de Renaud par tranípofi- 
tion des lettres, pourront le dériver de l'Alleman 
arn qui fignifie un eg s & de alt , qui outre vieux, 
ancien, lignifie au noble, généreux. De cette fa- 


Arnaud fignifiera nobilis aquila. * 


ARNIERE. On appelle ainfi à Merz cette 


forte de grilles qui fe pratiquent dans le mur au- 

devant à fenêtres qui donnent fur la rue. Peut- 

étre par corruption pour rayeniere , en tant que le 

Soleil n'y entre que par quelques rayons. Le Dr- 
bat A 


chat. 

ARNOTTE.Mot Bourguignón , qui fignifie 
une efpece de bulbe. M. de Sais dans f Ho. 
monymes des Plantes, chapitre 115. page 101: 
Caflancorum faperem babent , ubi cot? [ub cineribus 
bulbi illi vulgares, quod. Burgundiones noflri ruffici 
vocant árnottas. Eos colligunt aratorés dum terram 
prafcindunt , exterius nigros , interius candidos , fi- 
bris quibufdam quafi filis confertos © invicem con- 
nexos, majore fim er minorem. [ub[equente. Orni- 
thogalum Diofcoridis effe perperam puravir Ruellius. 
ANonnwlli ému effe volum , pariter falfi. Pfeudca- 
pion quidam nominaverunt ; qua de caufa, nefcio. 
Nullam enim babet notam , per quam videri poffit 
rite boc nomen ementiri, Arnottam Burgundi noflri 
vocant Belgico vocabulo y quod videmur tum acce- 
pile , cm. fub eodem effem dominio. Eertnote illi 
vocant, quod fonat huceém terrz. Nwacupant € 

em terræ, item murem terrz , banc eandem 
radicem. € On dit en Bourgogne, en parlant d'une 
chofe vile: Je n'en donnerois pas une arnotte.. Les 
Bretons difent jarnorte & jarmotte , au lieu d'arnotte : 
& en Bale Normandie on appelle cette forte de 
bulbe gefnorte ; ce yàg Pers faire douter de l'é- 
tymologie de M: de Saumaifé; qui d'ailleurs me 
paroît trés-curieufe & trés-naturelle. M. 

L'Alleman erd nuffe fignifie proprement noix de 
terre. Les Bas-Allemans difent ard notte, De-là ar- 
morte. Le Peuple de Metz appelle macjon cette forte 
de bulbe. Le Duchar. 


ARO: 


AROCHER. On fe fert fort de cé mot dans l'An- 
jou & dans les Provinces voi(ines de l'Anjou , pour 
dire jetter; comme quand on dit, arochernne pierre 
a la tefte de new Les Efpagnols difent de mê- 
me arrojar. L'Efpagnol & le François viennént dé 
rno, ruxi, ruËlum, rucare : adrucare , adrocare ; 
d'où le François arocher. D'arrocare , arrogare ; d'où 
l'Efpagnol arrojar : comme derrocar de derrucare , 
c'eft-a-dire, mettre par terre; diruere. M. 

ARON DE. C'eft ainf qu'on áppelloit ancien- 
nement une hirondelle. Marot , fa Com- 

lainte fur la mort de Louife dé Savoye , mere de 
rançois L 


Lo Sur l'arbre fec s'en complaint Philoméne! 
Tome I, 
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L'aronde en fait cris piteux c tranchahs, &ci 
Vien le Dieu Pan, vien pluffofl que l'aronde. 

Ét dans un de fes Rondeaux : 


Plus qu'en autre lieu de la ronde 
Mon cœur vole comme l'arende. 


D'Hirundo, Hirundo, berundo , harundo, ARON DE! 
En Baffe-Normandie on dit encore aujourd'hui «né 
éronde , pour une hirondelle. M. 

ARO Y. Vieux mot qui fignifie charrue. Ras 
belais, livre 1. chapitre 40. Le finge ne garde point 
la maion comme wn chien; il ne tire pas l'aroy com- 
me le bœuf. D'aratorium. Aratorinm , aratoium y 
araoium , aroium , AROY. Arer , pour labourer , fe 
trouve dans nos Anciens Auteurs François. Voyez 
ci-deflus arer. M: 

ARP. 

ARPEN T. Ce mor, felon quel ;, elt 
de l'ancienne Langue Tioife , ou Gauloife : & fe- 
lon quelques autres, de la Latine. La Loi des Wi- 
figoths , liv. 8. tit. 4. Loi 15. Medieras aripennis. 
liv. 10. tit. 1. Loi 14. Per fingula aratra quinqua- 
gina aripennes dari folent. Grégoire de Tours, liv. 
$- chap. 17. Unam amphoram vini per aripennem. 
Réginon, liv. 1. De wo aripenne unam amphoram 
vint. Les anciennes Formules : Fineam que contineg 
aripennos tantos. Toutefois le mot arpentum fe trou- 
ve dans la Loi des Bajuvariens , tir. 1. chapitre 4» 
paragr. 2. Pratum arpento clauditur. Yaac Pontanus 
dans fon Gloffarium Prifco-Gallicum , Wgur que ce 
mot foit formé d'aerr ou d'aerde , qui fignifient, 
terre , en Langue Allemande; & de pands, qui fe 
dit de tout ce qui eft enfermé dans certaines bor- 
nes : Aert enim, © aerde , terram dicimur; pand 
autem , illnd quodcumque certo circum[eptum termi- 
no , modoque , intelligimus. Et il fonde fon opinion 
fur ce que Columelle , ancien Auteur, livre ga 
chapitre 1. témoigne qué ce mot eft de l'ancienne 
Langue Gauloife. Galli femi-jugerum Arepennem : 
vocant: Mais Jofeph Scaliger, dans fes Notes fur 
le Poëme intitulé Dire, qu'il attribue à Valerius 
Cato, foutient que ce mor eft d'origine Latine 3 
parce que dans les anciennes Glofes on trouve Ar- 
vipendtum , $4 y 9 yseurremce , C'eft-a-dire une ef- 
pece de melure géométrique : & conclut de-là ; 
qu'il eft formé d'arva & de pendere ; mais que de 
méme que Plaute a écrit difpernere, pour dif- 
pendere , on a fait au(Ti Arepennis de Arvipendium : 
ce qui femble être en pep facon confirmé par 
ce lieu d'Orderic Vital, au livre 5. de fon Hiftoire 
Eccléfiaftique , snum Agripennem vines. lidore , 
livre 15. chapitre 1 5. le dérive auffi du Latin, mais 
C'eft du verbe arare. Aftus quadratus undique fini- 
tur pedibus C X X : binc Betici Arapennem dicunt z 
ab arando fcilicer. Cafeneuve. 

ARPENT. D'aripemnis , ou d'arpendium. Scali- 
ger, dans fon Commentaire fur les Dires : {n Jra- 
lia, ut C pueri. fciunt, perticis antiquitus metabantur 
agros; Barbari vero funibus s ut eff in facris litteris, 
C apud Herodotum; Unde senio parpisa: Pofies 
bunc funem etiam Romanis arvipendium nominatum, 
invenio. In veteri Gloffario exponitur qoiy- suya 
remis. Quare cum in Gallia diceretur arpennium pro 
jugero , non puto magis Gallicam vocem effe quam 
Latinam Gallis receptam , quafi arvipenniom. Sie 
Plauto difpennere pro difpendere. Im Gallia Belgi- 
«a Ġ Celtica etiam bodieque jugerum - vocant; 
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Quin & in eodem. peroprimo Gloffarie integra vox 
legitar : — e^t Spa non arpennia. M. de Sau- 
maife (ur Solin, page 683. Reperitur in Glefis ar- 
vipendium ,oreiy 7raueremes. Certe ab arvis peñ- 
dendis , id ejf , meriendis ; diéhum arvipendium. Poffea 
didum arvipennium € aripennium. /nde corrupta 
vox aripennis de certe agri modo. Galles ita vocare 
femijugeram tradit Columella, ( c'eft au chapitre 1. 
du 
auftor de menfuris agrorum , qui alum quadratum 
ita Baticos appellare notat , ab arando fcilicet. ( Voi- 
ci les termes de cet Auteur , Hanc Batici arapen- 


nem dicum ab arando [cilicet) Sive Barica bec vox- 


fit, five Gallica, ex Romano mique [olo tranf'ata 
( corrupta, ut multa jam olim apnd Hifpanos © 
Gallos, Aripennis igirur pre arvipendis : ab illo ar- 
vipendium , verbum arvipendiare. Inde noftrum An- 
PENTER. Arvipendiater ARPENTEUR. Grégoire de 
Tours, livre 1. chapitre 6. & Réginon, livre 1. 
ufent du mor aripennis , pour ce que nous appel- 
lons arpent. Acripennis & agripennis fe trouvent en 
la même fignification dans la Chartre de la Fon- 
dation de l'Abbaye de la Trinité de Caen. Addi- 
dimus pretitulate Ecclefia viginti acripennos vinea. 
Er eníuite : De iffis tribus agripennis , &c. Voyez 
Voffius , de Vir. ferm. livre 11L. chapitre 1. où il 
improuve l'étymologie de Scaliger d'aripenninm , 
i arvipennium ; & M. Bignon dans fes Notes 

ad veteres Formulas , page 614. qui femble ne l'ap- 
prouver pas auffi. Isäc Pontanus, livre vi. de fes 
Origines Francoifes , chapitre 24. foutient qu'ari- 
pennis eft un ancien mot Gaulois : ARIPENNIS, 
Non tantum Francica , fed & vetus Gallica "(i ef, 
emijugerum | fignificans , etiam Columella eo fenfu 
pesa , ab Ea fcilicee & pandt , Pee a 
voculis (il étoit Danois ) dedméla. Aert enim 
reram , pand id fignificat quodcumque eff certo 
rermino mod. circum[criptum, Il dit la méme 


chofe dans fon Gloffaire Celtique, au mot Arepen- 


nis. M. - 
ARQ. 


ARQU E': Cheval arqué : c'eft un cheval qui 
a les jambesarquées, c'eft-à-dire, quia les genoux 
courbés en arc a force de travailler. Voyez braffi- 


court. M. 

ARQUEBUSE. Ce mot eft compofé d'arc , 
& de bufro, qui fignifie trou , en Italien; comme 
qui diroit , arc trone ou percé, parce que l'un des 
bouts del'arquebufe, qu'on appuye contre la joue, 
ou contre l'eftomac , étant anciennement courbé & 
crochu , & pour cette raifon appellé croce , repré- 
fentoit en quelque facon la moitié d'un arc. Poly- 
dore Virgile, livre 2. chapitre xi. De Inventoribus 
rerum , tient à la vérité qu'arguebufe eft compolé 
d'arc & de bufio : mais que c'eft parce qu'a la e 
on commence les mélées par les coups dansé 
comme anciennement on faifoit par les fléches, & 
à caufe du trou par où le feu eft mis dans le canon 
qui contient la poudre. Arcufbufius, a foramine, opi- 
mor , quo ignis in pulverem fiflula contentum immitri- 
tur : nam [tali buum vulgo foramen dicunt. Arcus, 
qud inffar arcus pugnantibus fit ; quippe bodie buju[- 
modi tormenti w[ns in primo flarim pugna loco eff, 
quem olim fagittariis dabant. Cafencuve. 

"Axqurteusr. De l'Italien archibufo , ainfi 
dit , felon l'opinion commune, d'arco, qui fignifie 
wn arc, & de 5nfío, qui fignifie «n trou. Polydore Vir- 

ile, dans fon Traité des Inventeurs des chofes , 

ivre 2. chapitre xi. Bombarda vocarer à bombo , 





livre ç. Baricis bec vocabuium tribuit incertus 
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id efl, fonitu, qui BiS Grece dicitur: Quidam. 
tormentum ancum malunt nuncupare, Ejus mene 
plura fiunt genera ; que varie vulgo nominantur : € 
unum illnd minimum quo nunc pedites utuntur; qui 
fatlitio nomine Íclopus vocitatur : Sclopus enim eff 
fonus ille qui ex buccarum inflatione erumpit. Perz 
fins : 


Nec Sclopo tumidas intendis rumpere buctas. 


Sed alio quaque nomine appellatur arcus buius : à 
foramine , opinor , quo ignis in pulverem fiffnla con- 
tentum immittitur : nam Itali bufium vulgo fora- 
men dicunt ; (f arcus , quód inffar arcus pugnantibus 
fit. Quippe bodie hujufmodi rormenti ufus in primo 
fiatim pugna loco ef, quem olim Sagittariis dabant , 
quum a mi[filibus praliari inciperent. Vincentius Caf- 
tellanus , au commencement de fon Hiftoire de 
la Guerre de Malte : Hac nofiri , Italica linguá , 
appellant: archibugi : quod idem eff ac fi latine ar- 
cus perforatos diceres. Bonaventure Piftofile , par- 
tie premiere de fon Oplomakie, page 163. Archi- 
bui; non vuol dir altro che arco bulo; cioe , wr inf- 
tromento che fa l'effetto dell arco; cioè, di cacciar 
con impeto. Le Préfident Faucher, dans fon Traité 
de la Milice , livre 2. Cet inffrument s'appella depuis 
haquebute : @ maintenant a pris le nom de harque- 
buze, que cei qui penfent efire le nom Italien , luy 
ent donné : comme qui diroit Arc à trou , que les Ita- 
liens appellent Md L'Ariofte, dans fon Orlando 
Furiofo , au chant neuviéme, a appellé l'arquebufe 
par cette railon d'étymologie ferro bugio : 


Porta alcun’ arme, che l'antica gente 
Non vide mai, ne, fuor ch a lh. la nova : 
Un ferro bugio , longo da due braccia : 
Dentro a cui polve ed una palla caccia. 

Col foco dietro, Ove la cama è chiufa, 
Tocca un [piraglio , cbe fi vede appena : 
A guifa che toccare il Medico ufa, 
Dove € bifogno d'allacciar la vena. 
Onde vien con tal fuon la palla efclufa , 
Che fi può dir che tuona eche balena. 
Né men che foglia il fulmine , ove pafa, 
Con che tocca , arde , abbatte , apre, e fra- 

caffa. 


Les Flamans difent buffe , pour dire se fe: 
& nous appellions anciennement cet i ent 
bacquebute , comme il paroît par le paffage du Pré- 
fident Faucher ci-deffus allégué ; & par cet endroit 
de Marot , livre 1. de fes Epigrammes, Un de ces 
deux bacquebutier: : & par celui-ci de Rabelais, 
L 44. excepté qu'a tous faifoit laiffer leurs piques, 
efpées , lances , C baquebutes. Ce qui me fait aucu- 
nement douter de l'étymologie d'arco bugio. Ce- 

t elle eft approuvée par M. de Cafencu- 
ve, le Prince des Erymologiftes de notre Lan- 

M 


B'ARQUIN. Rabelais , liv. 2. chap. 33. par- 
lant des boules de cuivre que Pantagruel avoit ava- 
lées en guile de pillules : Er de ces groffes pillule: 
d'arquin en avoit wne à Orléans fur le clochier de 
L Eglife de Sainte Croix. Les éditions plus nouvel- 
les difent d'airain ; mais celle de 1542. & celle de 
1547. difent d'arquin : & c'eft ainfi qu'en quel- 
ques Provinces de Frante les paifans ne une 
certaine compofition de métaux, qu'ils pa La 
ne s'être pů faire fans le fecours de la Chymie, 
par eux appellée d'un vieux mot corrompu Arche- 
mie, De nos jours on a appellé par la m ae railoy 


ARR O 
antimoine , certaine compofition d'étain avec d'au- 
tres métaux. Le Duchar. 


ARR 


ARRACHER. Voyez ARACHER. , 
. ARRAMIR. C'eft un vieux mot François qui 
fignifie promettre de prêter ferment à un certain 
jour & dans un certain lieu. Adhramire fe trouve 
en cette fignification dans la Loi Salique , dans les 
Formules de Marculfe , & dans les Capitulaires. 
an dans fon Gloffaire , & Voflius de Vitiis 
Sermonis, livre IL. chapitre 22. croient que le La- 
tin a été fait du François : & en eflet le François 
eft trés- ancien , comme il paroît par ces vers 
que François Pithou a produits dans fon Glolfaire 
au mot adhramire, 
Molt les oiffez. arramir , 
Serement faire € foy plevir, — 
Que par morir ne l'y falleront :. 
Tel fra comm'il fera feront. 


Voyez M. Bignon , dans fes Notes favantes & cu- 
rieufes fur les Formules de Marculfe , Lindembrog 
dans fon Gloffaire , Pithou , Spelman & Voflius aux 
lieux allégués. Le Pere Thomaffin , dans fon Trai- 
té des Langues réduites à l'Ebreu, à la page 34. 
du Tome z. dérive adbramire de l'Ebreu arab , 
qu'il dit fignifier négocier, prendre, où donner des 
ages. M. 
^ e Latin Adramire, ou adrhamire, ou arrbamire, 
( car ce mot fe trouve écrit indifféremment de ces 


. trois manieres)nefignifie point jurer, ainfi que l'a cru 


M. Rageau,dans fon Indice desDroits Royaux &Sci- 
gneuriaux,& M.Pithou,dans fonGloffaire fur les Ca- 
pitulaires. Il fignifie promettre & s'obliger devant le 
Juge de faire telle chofe. Par exemple, adrbamire 
teftes , c'elt s'engager de prouver par témoins. Ad- 
rhamire Sacramentum , c elt promettre de jurer. 
Adrhamire bellum feu duellum , c'eft s'obliger de 
prouver par le duel la vérité de ce dont il s agir. 
On peut en voir la preuve dans le Gloffaire de M. 
du e. M. Bofquet, fur l'Epitre 126. d'Inno- 
cent Ill. lib. 2. Regeft. 14. pag. 145. & M. Bi- 
gnon, fur le Tit. 39. de la Loi Salique, qui don- 
nent la méme fignification à ce terme, font venir 
le Latin arrbamire , & le François arramir , d'arrha, 
erres; parce que ce mot fi romettre , & don- 
ner, pour ainf dire, des erres de fa parole. M. de 
Lauriere, dans fon Gloffaire du Droit François, eft 
de méme fentiment, Pe 

ARRANGER. C'eít proprement ordonner & 
difpojer par ordre. Il eft croyable que ce verbe eft 
formé du Latin-barbare arrigare , qui fignific or- 
donner. La Loi des Lombards, liv. 2. tit. 14. Loi 17. 
Et fi, cafu faciente , fine heredibus mortuus fuerit , C 
ante judicaverit res [uas proprias, id efl , andegave- 
vit c arrigaverit , fecundum legem Longobardorum , 
babeat cui donaverit. Où, comme témoigne Lin- 
dembrog, les Glofes ont marqué : ARRIGARE IN 
INFIRMITATE , res fiar ordinare. Aulli-bien arriga- 
verit , en ce lieu, explique le verbe judicaverir ; 
comme encore maintenant nous prenons le verbe 
ordonner , pour juger ; & Ordonnance, pour juge- 
ment. Au refte il ne faut pas trouver étrange que 
d'arrigare on ait fait arranger; parce que louvent 
nous prononçons par la fi ran , ce que les Àn- 
ciens pronongoient par rs. Car l'illuftre famille de 
Rome, qu'on nomme maintenant Frangipani , cft 


appellée Fricapanem , par Geoffroi de Vendôme, 
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livre 1. épitrè 8. & Domus Frigepatenfium y pat 
Prolomée , Evêque de Luques, en fa Chronique fue 
l'an «cxx x111. Cafenenve, . f 

Je crois plutôt qu'arranger a été fait de rang 5 
mais que rang vient de l'Alleman ring , qui figni- 
fie un anneau, un cercle, un rond, & méraphori- 
quement une féance de Juges , uneaffemblée; par- 
ce que les affemblces forment ordinairement un 
rond : c'eft pourquoi les Latins les ont nommées 
circuli. Les Anglois appellent auffi un anneau ring ; 
mais un rang ile nomment rank, & les bas Bretons 
rene , mot qu'ils ont pris apparemment du Francois. 
Si l'on préfere l'étymologie de M. de Cafeneuve ; 
ui fait venir arranger du Latin-barbare arrigare , 
faudra toujours convenir que ce verbe Latin a 
une origine Germanique ; & s'il n'eft pas formé de 
ring, il l'eft nécellairement de reige , terme Alle« 
man, qui fignifioit anciennement , de même qu'au- 
jourd'hui , une ligne, un fillon, & de-la une fuite ; 
un ordre de choics. De l'Alleman reige s'eft fait 
le François raie, l'italien & Latin-barbare riza 
dans le même fens. Voyez Wachter, Glofar. Gers 
man. aux mots Reige & Ring. *, 

ARRERAGES. Voyez ARERAGES. 

ARREST. Les Jugemens des Cours Souvc 
raines font ainfi appelles d'Zpsgiy , qui fignifie sx 
Decret. & une chofe conclue © arreflee. Les Glofes 1 
dpyeiy , placitum. Et unautre Gloflaire : placitum s 
doyua, pour. Ce mor vient du verbe apium; 
qui fignihe plaire. Et il eft vrai que les mots pla- 
citum, & plaifir, qui en eft formé , n'appartien- 
nent, en matiere de jugemens , qu'aux Puiffances 
& Cours Souveraines. Et de fait , ce qui eft appellé 
Parlement , depuis le commencement de la troifié- 
me race de nos Rois, étoit appellé Placirum , du~ 
rant la premiere & feconde race : & nous voyons 
encore qu'il n'y a que le Roi qui fe ferve de ces 
mots: CAR TEL EST NOTRE PLAISIR : OÙ 
le mot plaifir, ne fignifie pas proprement ce gui 
plaif, mais bien ce qui eff ordonné © arreté. Ca- 
ieneuve. . 

Arrest, La plüpart des étymologiftes le dé- 
rivent d'zpecy. Budée, fur la Loi derniere , au Di- 
gefte de Senatoribus : Ejus autem Curie fententia 
(il parle du Parlement ) Arrefta vulgó dicuntur , 
cum arcíta forraffe per unum R dici debeant : quo 
verbo Grace placita fignificantur, Cujus meverbi du- 
dim Paulus. /milius admonuit , Gallicarum Hiflo- 
riarum Scriptor : que quidem , cm bac fcriberem , 
in magna [pellarione inter noffrates eram. Et dans 
fes Forenies , page 128. Arélta verbo Graco dicere 
malim quam Arteka, fententias Curie, id eff , que 
Curie commentanti placita funt : © elegantius enim 
( verius fic vocantur. Arreltum fermone vernaculo 
moram nodo[am fignificat , © perro eundi agendive 
obicem. At eorum. multa ita ntiantur , ut non 
lites finüffe , fed lites peperiffe dicantur. Quare Ar- 
reftorum , id eff difcordias forenfes fiffentium , voca- 
bulum amittunt : litigantinm utique culpa frequen 
tius quam Judicum. Et page 1 $4. Curie confulta ab 
areflis œ fententiis differunt. In bis enim non caufa- 
rum pin segre agitatur , fed dere publica, aut prin» 
cipis deliberatio conflituitur. Romani in Senatu[con- 
filis ferendis hoc verbo placere wrebantur ; quafi 
arefta, id eff. placita Curie , appellantur. Ufus eff 
Cicero, Philippica V. verbis Senatus loquens , Œ Phi- 
lippica IX. Seneca ad Lucilium ; Praterea nulla 
ars contemplativa , fine decretis fuis et, qux Gra 
ci vocant ; nobis decreta licet appellare, 
vel ícita, vel placita. Plinins, libro Me : 

Mij 
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Eadem atas, Neronis principatu,ad" Theffalum tran- 
filivit , delentem cunéta majorum placita , & rabie 
quadam Medicos perorantem : GF apsecy Grace pla- 
citum C gratum fignificat. Plutarchus libros quatnor 
Scripfit met TU aptoncy Ty Tél Gihosopars j id cf sut 
nos olis vertimus , de Placitis Philofophorum ; bec 
eff, de Dogmatibus, Périon : Harum [ummarum pri- 
marumque Curiarum fententiam lingua nofira, wt 
fcis, atreft vocamus : quod à Graco , quod efl ápciy, 
id eff, placitum , ut idem Budeus primus monuit, 
ertum eff. Hoc autem verbum principis voluntatem & 
fententiam declarat ratam. © fixam , à qua nulla 
fit provocatio. Chaflaneus , en fon livre intitulé Ca- 
talogus gloria mundi , dit la méme chofe , à ce que 
me dit M. Nublé : car je n'ai pas vu l'endroit. H. 
Etienne, dans fes érymologies Frantoifes tirées du 
Grec, AREST DE LA Cour, © non Arrelt; apièr , 
felon Budé. Jean Picard dans (a Celtopédie , page 
139.dpigiy 5 ARREST ; vel potius fimplici R, AREST. 
Efl autem placitum vel fententia in Curia lata. Be- 
nedictus Curtius, tout au commencement de fon 
Commentaire fur le livre intitulé Arefa amorum : 
Et ejl igitur Arcflum Curie ampliffima, five Senatus, 
fententia. Qua voce Grace placita fieraficantur : de- 
bergue per unicum n. fcribi. Cujus quidem interpre- 
tationis Guillelmus Budaus totius Gallis ac Lite- 
fature Gracanica pracipuum decus nos primus admo- 
nuit. Goffelit , dans (pn Hiftoire des anciens Gau- 
lois, page 41. Curie decretum. dpigèy , quaft pla- 
«itum. Voflius dans fon de Wir. ferm. ARRESTUM, 
pro opesèy , boc eff, placitum, five fententia Cu- 
ria : ab agen , placere. Ergo, pro arefto Curiz , 
decretum melins fit. Ita placuit Curiz , frequens vox 
in foro : utt C verbum inde formatum arreftare : quod 
€ wfurpat Concilium Pifanum , &c. Rabelais fem- 
ble étre du méme avis, ayant dit au chapitre 42. 
du livre 3. Jl n'eff de mauvaife caufe qui ne trouve 
Jon Advocat. Sans cela jamais ne [eroit procès an 
monde : fe recommanderoir humblement a Dieu le 
Jefte : imvoqueroit a fon ayde la grace célefle : fe 
deporteroit à l'Efprit Sacrofaint du hazard c per- 
plexité de Sentence diffisitive : C par ce fort explo- 
reroit fon decret © fon plaifir, que nous appellons 
areft. Mais perfonne ne révoque plus en doute que 
le mot d'arreff n'ait été fait d'arreffer ; conformé- 
ment à l'opinion de Nicot : & c'eft inutilement 
que le Pere Labbe l'a voulu faire venir de refte , 
en la fignification de reliquum ; les Arrêts ne laif- 
fant rien de refte dans les affaires. Voici les termes 
de Nicot : A&&rsT, C'eff le jugement d'une Cour 
Souveraine : fuprema Curiz coníultum judicatum. 
En laquelle fignification aucuns veulent qu'il le faut 
efcrire par fimple R, comme venant de apaçis, pla- 
citum Curie. Toutefois les Parlemens C Cours Sou- 
veraines n'nfent point de ces mers, Yl nous plaît, ow, 
Car ainíi nous plait. Pray eff que l'équité leur eff 
permife. Et partant Attcft eff prins de ce mot arrel- 
ver, qui en François fignifie cloffure c. fermeture aux 
appellations C an cours d'un proces. Les Latinsont 
dit reffare, pour dire s'arrefler c. demeurer court. 
Depuis òn à donné à ce mor une fignification ac- 
tive, & on a dit adreflare , pour faire arrefler. Et 
il fe trouve en cette fignification dans le livre de 
Henricus Kalteifen de lihera pradicarione verbi Dei. 
Et nous avons de-là appellé Aref ou Arreff, les 
Jugemens des Cours Souveraines , parce qu'ils ren- 
dent les chofes ftables , & qu'ils font que les par- 
ties en demeurent à ces Jugemens. M. du Cai 

dans fon Glolfaire, au mot areffa : ARESTA, apud 
Gallos funt decreta, fen judicia forenfia , a fperiori 
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Judice, à quo nulla intercedit appellatio , lata : cua 
jufmodi fum. Parlamentorum. Qua fic appellata vi- 
dentur , quod poff varias ab inferioribus © pedaneis 
Judicibus de re quapiam latas fententias , litem C 
controverfiam fupremo examine © judicio definiant 
ac decidant. Arrefter enim noflris eft decernere, flatue- 
re. Adreftare a été fait du verbe fare , (d'où vient 
flatuo & flatutum ) & des particules ad & re, qui 
font des particules qui fervent fouvent à la com- 
polition des mots. Et c'eft auffi de ce mot adreffa- 
re, qu'on a dit xne ville d'arreff, pour fignifier une 
ville où les vaiífeaux s'arrêtent. [Depuis que j'ai 
fait cette obfervation fur le mot d'arreff, j'ai lu 
les Origines Françoiles de M. de Cafeneuve, oùje 
voi qu'il a donné dans l'opinion de ceux qui dc- 
rivent ref? d'apecy. M. 
ARRESTEBŒUF. Voyez ARESTEBŒUF. 
ARRESTER. Il n'y a point de doute, que 
loríqu'il fignifie terminer , conclure & réfoudre quel- 
que chofe , il ne vienne du mot Zfrref/. Mais lorf- 
que nous difons arreffer un prifonnier , il eft croya- 
ble qu'il vient de refi; qui fignifie une corde. Guil- 
laume le Breton, liv. 13. de {a Philippide , parlant 
des prifonniers que les François firent à la Bataille 
du pont de Bovines : 
Jen defunt refles , jam defunt vincla ligani 
lis. 


Lindembrog , dans fes diverfes Leçons fur les Loix 
Barbares , dit que dans le titre 15. paragr. 4. de 
la Loi Salique, où il y a : Si quis hominem, pre 
ceptum Regis habentem , contra ordinationem Regis 
ad falire prafumpferit , l'édition d'Allemagne porte, 
extra ordinationem Regis reflare , vel adfalire , pra- 
fumpferit. De reflare on forma depuis arreflare. La 
Loi des Lombards, liv. 3. tit. 1. paragr. 48. Demiri 
temporales , Confules , & Retlores , per fecularem po 
teflatem res © bona Clericorum occupant © arreflant. 
Cafeneuve. 

J'aimerois mieux , avec Wachter , dériver le 
mot arreffer , de l'Alleman raff , repos; comme qui 
diroit , faire repofer. La particule ar chez les an- 
ciens Francs & Allemans eft intenfive , & vaut la 
méme chofe que la particule er, chez les Alle- 
mans d'aujourd'hui. C'eft ainfi que ses chez les 
Grecs eft fouvent intenfif. De-là Arreff, pour fi- 
gnifier une Sentence, parce rrr fait ceffer le 
procès; & auffi pour fignifier détention corporelle 
prie de corps. Voyez Wachter , Gloffar. German. 
au mot Arrefhieren. * | 

ARRHES. C'eft ainfi qu'il faut écrire & pro- 
noncer dans le fens figuré : car dans le fens pro- 
pre & naturel on prononce ordinairement erres , 
& il y en a qui l'écrivent de la forte. Ce mot eft 
dérivé du Latin arrha, qui eft en ufage dans cette 
langue , principalement chez les Jurifconfultes. 
Ceux-ci l'ont pris du Grec ajjaCuy , & les Grecs 
de l'Ebreu arabon, qui fignifie gage , & qui vient 
de 337 drab, qui veut dire , srafiquer, promettre , 
donner des affurances. Saint Paul s'eft fervi de ce 
mot afjabwy , dans fon Epitre aux Ephéfiens, cha- 

itre 1. v. 14. où il eft dit que le Saint Efprit eft 
"avrbe de notre héritage, ajjaCoy 8; mupereuiag 
s. M y a dans la vulgate pignus, c'eft-à-dire, 
age. * 

ARRI. On fe fert de ce mot en Languedoc, 

ur exciter les animaux à marcher. Les Iraliens 
e fervent du méme mot en la même fignification. 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne, au 
mot ari. M. . 


ARR 
Le Roman dela Rofe , fol. 5a. :*. 


En tous les lieux où vous venez 


Vous re[pondez, bary , hary : 


C'eff pour l'amour de mon mary. 
Ou, comme Borel a rapporté ce pallage : 
Vous reportez hary, bary. Le Duchat. 


ARRIERE. Voyez ARIERE. 
ARRIERE-BAN. La commune opinion eft 
que ce mot vient d'Heribanmum , qui fe trouve 
avoir deux fignifications : la premiere eft le cri & 
la proclamation, par laquelle ceux qui étoient obli- 
gés de fervir le Prince à la guerre , étoient aver- 
tis de fe rendre à l'Armée. Et ainfi les Capitulai- 
res de Charles le Chauve expliquent Heriban- 
num par ces mors Éloffis armmuntiationem ; où Hoffis 
fignihe Armée. L'autre fignificarion de ce mor eft 
l'amende à laquelle on étoit condamné pour ne 
s'être pas rendu à l'Armée. Les Capitulaires de 
Charlemagne , liv. 3. chap. 67. Quicumque liber 
homo in boflem bannitus fucrit , © venire contemp- 
ferit , plenum beribanmum , id eff, folides 60. por 
vat. Et ce mot elt compofé de Her, ou Heri, qui, 
en ancienne Langue Tioife fignifie Armee ; & de 
bannum , qui veut dire cri, & proclamation. Je ne 
puis pourtant me perfuader qu'Arriere-ban vienne 
dl Heribannum, Car An iere-ban eft proprement la 
convocation des Vaffaux qui tiennent les Arriere- 
fiefs, & ne relévent que médiatement du Roi ; & 
Banek celle des Vaffaux qui tiennent les Fiefs mou- 
vans du Roi , fans moyen. De forte que, comme 
Arriere-fief eft compolé d'arriere, que nous avons 
formé de rerro , comme pierre de petra ; puiíque 
les Feudiftes l'appellent en Latin rerrefeudwm ; il 
faut par méme moyen que la convocation de ceux 
qui tiennent les Lise, foit appellée Ar- 
riere-ban , de retro & de bannum. Car de méme 
qu' Avant-garde eft la premiere partie de l'Armée, 
& Arriere-garde la derniere ; Ban en eft la pre- 
miere convocation , & Arriere-ban la derniere. 
Cafenesve. Voyez ARIERE-BAN. 
ARRIERE-FAIX. C'eft la membrane dont l'en- 
fant eft enveloppé dans le ventre de fa mere. Les 
Grecs l'appellent vopinrquieften Latin fecunda, ou 
Jecundina. Nous l'appellons arriere-faix,c'eft-à-dire, 
dernier fardeau ; parce qu'il fort de la matrice après 
la naiflance de l'enfant. Et c'efkainf qu'arriere-fai- 
Jon ek le dernier tems de la failon ; & Arriere- 
garde, la derniere partie de l'Armée. C'eft auffi 
de yepi, que les Romains nommoient chordos , 
les agneaux qui naifent au-delà du tems que la 
nature leur a preícrit. Varron, de Re Ruffica, li- 
vre 2. chap. 1. Dicuntur agni chotdi , qui pofl tem- 
pus nafcuntur ac reman[erunt in volvis intimis, vo- 
cant ysploy > & quo chordi aus Columelle , 
livre 7. chap. 3. appelle auffi chordum , le foin qui 
vient en la derniere faifon. Les Romains appel- 
loient chordos, les hommes qui avoient été dans le 
ventre de leur mere au-dela du tems ordinaire, 
Cafeneuve. 
ARRIVER. Voyez ARIVER. 
ARROCHE. Lat. arriplex. D'atriplice , abla> 
tif d'arriplex , dont les Italiens ont auffi a 
` pice. Atrepice, arrepice , ice, ARROCHE. Syl- 
Tias , da pe Ifagoge in Linn Gallicam , xo 
7 3. s eft apperçu de cette érymologie. M. 
ARROSER. D'adrorare: Inrorare Íe trouve 
dans la Vie de Grégoire VII. pag. 85. M. 
- ARROY. Nicot: ARRO y fignifie équipage, 
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affortiffement , &- aufi ordre , ou pluflot ordonnan: 
ce militaire. Aén/ff dit-on, le Roi vient en bel ar- 
roi ; c'ef-a-dire , en bel équipage, bien pourvu, & 
alforti de ce qu'il falloir : ox bien, en bel ordon: 
nance militaire. Dont par le contraire , on dit , met- 
tre une armée en defarroi ; c'eff-4-dire , la rompre, 
l'ouvrir, & lui déconfire les rangs, Concinnitas ; c 
comme Cicéron dit , concinnitudo ; aptitudo, s'il fe 
peut dire.Militum ordines apti & compaéti, ex quá 
re concinnitas apparet. L' Efpagnol dit av[fi arreo; 
y aventure a l'imitation du François : O arrear 
a caía , eleganti domum fupellcdili ornare , inf 
truere. Mais arroyer neft pas ufité en François, ain- 
figue defroyer. Voyez deítoyer. Sans ARRoY,nullo 
ordine. LePere Labbe,dans is érymologiesFrancoi- 
fes,au mor allouer , le dérive d'ad Regem. Daxtant , 
ce font fes termes , que les Seigneurs venant trouver 
le Roy, quand il tenoit fon tinel, C faire leur cour, fë 
mertoient eux © leur train au meilleurordre qu'il leur 
eftoit -peffille. Annoy vient de l'Italien arredo; 
d'où vient auffi l'Efpagnol arreo. L'Italien arredo a 
l'air d'etre Alleman d'origine; de méme qu'arvefe , 
mot de même fignification , qui vient de l'Alleman 
barmifch. Voyez mes Vg es de la Langue Ita- 
lienne au mot arzefe. M. Ferrari le dérive ab ar- 
rbis nuptialibus, Voyez-le au mot corredo. M. 
Axno0rY. Signife proprement l'ordonnance 
des troupes où chacun garde fon rang, & fe tient 
fur la ligne. Rabelais, liv. 1. ch. 27. a dit defrayé 
pour dejreyé ; ce qui fait voir qu'arrey vient d'ar- 
radium , fait d'ad & de radius, Pathelin ausMar« 
chand Guillaume : . 


Car quoi ! qui vous auroit craché 
* Tous deux encontre la paroy , 
D'une maniere C d'un 


Efles-vous C [ans différence. 


Dans ce paffage aroy eft pris pour les linéamens & 
les traits du vilage. Le Duchar. 

ARRUMER. Voyez rum. M. 

ARRU NER. Nicot: ARRUNER , pour arran- 
ger; difponere , ordinare , componere. C'eft un vieux 
mot inufité parmi les Auteurs , mais qui eft encore 
en ulage parmi le peuple de la Balle - Normandie. 
M. 


ARSENAC , ou ARSENAL. Maynard a 
dit Arfenal. 


J'admire le Cardinal ; 
Il préfére au luth des Mufes 
Les flutes de l' Arfenal. 


C'eft dans une de fes Odes à Flore. Et il l'a méme 
éféré à Arfenac : car aïant dit dans une de fes 
ee: 
wand liray-je dans l'Almanac 


ne la Paix fera des marmites 
De tout le fer de l'Arfenac : 


Il a depuis corrigé cet endroit , en mettant: 


wand fera-ce, grand Cardinal , 
ne la Paix fera des marmites 
De tout le fer de l'Arfenal. 


Ét c'eft auffi comme il faut dire felon l'étymolos 
gie; ce mot venant de l'Italien arfenale , & les 
Grecs des bas fiécles s'étant fervis d'éprhuanne , 
dans la méme fignification , comme il paroit par 
certe infcriprion, mife à l'Arfenal de Conftan- 
tinople par l'Empereur Théophile , & produire 


ARR. 
par Grutérus , dans fes Inícriptions àla page 169. 


ATO KTISEOX KOEMOT 
A. #. S B. ANO AE 
XPIXZTOX ETOTE N. A A. 
BAXIAETZ. GEOS$IAOZ 
TIOZ MIXAHAOT. BHTÁ 
APXON. AIKAIOZ,. KAI 
ETAABHZ. KAI HPOZ TOYS 
ATTOY TAPOIKOTE ANHP, 
ATA@OZ EKTIXEN NPOE 
ANATATEIN TOT AAOT 
TOTTON METAAOTATON 
APZHNAAHN, 


Meurfus, dans fon Gloffaire , eftime que le Grec 
apoleudrne , a été fait de l'Italien arfenale. Mais cet- 
te infcription ayant plus de huit cens ans , il y a 
plus d'apparence de croire que les Italiens ont pris 
ce nom des Grecs , & que les Grecs l'ont pris des 
Arabes. Les Iraliens appellent darfena le lieu où 
ils mettent leurs Galéres ; & les Efpagnols derfena. 
Ce qui donne fujet de croire qu'arfenale a été fait 
de darfena , pour lequel on aura pu dire arfena. 
Et celt auffi l'opinion du Pere Guadix , felon le 
témoignage de Covarruvias au mot arfenal , où il 
dit que darfenaa cft un mot Arabe qui fignifie la 
méme chole qu'arfenal , c'elt-a-dire, navale, pu- 
etc , armamentarium ,o32c9 wey. Mais ce mot Ara- 
be eft inconnu & fufpe&t à M. Bochart. Les Turcs 
appellent rersbaneb le lieu où ils mettent leurs Ga- 
Mes : qui eft un mot compolé de deux mots Ara- 
bes , de rer; qui fignifie wv bouclier, & de baneb , 
ou c baneb , qui fignifie lieu ; comme qui diroit , le 
lieu où l'on met les armes; le bouclier fe prenant 
dans ce mot compofé , pour toute forte d'armes. Et 
le mot de rershaneh n'eft pas éloigné de darfena.Et 
il eft à remarquer que Philippe de Commines, par- 
lant de l'Arfenal de Venife , n'en parle que comme 
d'un lieu où l'on équippe particuliérement des 
vailfeaux. Après me feirent mouflrer leur autre tbré- 
Sor, qui eff un Archenal où ils équipent leurs galées , 
€ fom toutes chofes qui font nécej[aires pour l'armée 
de mer , qui eff la plus belle chofe qui f en tout le 
demourant du monde anjourd' buy , © la mieux ordon- 
née pour cela. C'eft au chapitre dernier du liv. vir. 
Mais nonobftanr que le mot Francois arfenal vien- 
ne de l'Italien arfemale , nous difons plus fouvent 
arfenac qu'arfenal ; & M. de Vaugelas qui a écrit 
le contraire, n'a pas été en cela bien informé de 

"ufage. M. de Balfac, dans une de fes Lettres à 
M. de Monchal , Archevêque de Touloufe, qui 
elt l'onziéme du livre v1. J'ay trop bonne opinion de 
vant de dignes Prélats qui font en vos affemblées , 
pour m'imaginer qu'ils vouluffent armer les Rois , on 
contre un pénitent , ou contre un homme de bien , of- 
fenfé; © que dans l'interet de leur Ordre ils ne fe 
contenta(fent pas d'employer les foudres du Vatican, 
mais fifent encore leur po[fible peur évoquer ceux de 
l'Arfenac. Et il y a déja long-tems qu'on pronon- 
ce de la forte. Rabelais , livre 3. chapitre 45. En 
mon arfenac de Thalaffe prenez équipage tel que 
voudrez. Et livre 4. chapitre i$. Tow le pen- 
ple de l'Ifle étoient Charpentiers , © tous iint j 
tels que voyez en l'Arfenac de Venife. Et livre s. 
chapitre 19. Defcendans au port, trouvafmes en bar- 
be grand nombre d’ Archier: , c gens de guerre , lef- 
quels gardoient l Arfenac, J'avoue pourtant qu'ar- 
denarx , au plurier, eft plus ufité qu'arfenacs. C'eft 
auffi comme parle M. de Rohan , dans fes Mémoi- 
res, page 46. Mais avec le tems, arfenacs l'em- 
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rtera fur arfemawx. Et j'apprens que Gomber- 
Fille , dans fon Pare ngos préféré à arfe- 
maux. 1] me refte à remarquer, qu'aujourd'hui 
à Paris on ne dit dans le difcours familier , ni ar- 
Jenac , ni arfenal , mais arfena ; &que les Italiens 
difent de méme arzana. M: 

Le tems prono par M. Menage, où l'on 
dira arfenac: aŭ plurier , au lieu de arfenanx , n'eft 
pas encore venu: & l'ufage d'aujourd'hui eft d'écri- 
re , arcenal ou arfenal au fingülier , & arcenaux 
ou arfenaux au plurier. Voyez Arcenal. Vergy. 

Je ne fais fi arfenac ne viendroit point de es 
cenacus , fait de farracenus. On a autrefois appellé 
Jfarraxinefques , les herfes qu'on met aux portes des 
Villes, témoin Rabelais , dont voici les termes au 
Prologuedu liv. ;. de l'édition de :62 6. faite fur celle 
dei 5 $ 2. qui eft la meilleure de toutes : Afferoient ma- 
chiconlis, renouoient berjes farrazinefques, & catarac: 
tes. Et il fe peut qu'onaitde-là appellé arena le lieu 
où l'on tenoit bonne provifion de ces herfes, & de- 
là encore le magazin où l'on a coutume de tenir en 
réferve toutes fortes d'armes , foit oflenfives,, foit 
défenfves. Le traducteur de la Maréchallerie de 
Laurent Ruft, ch. 108. Prens favon farracenic , ar- 
Jenice & chaux vive. À Metz on appelle fenau , de 
feminale, un folier de planches pratiqué tout alen- 
tour des caves au-deífus des tonneaux , où l'on con- 
ferve contre la gelée toutes fortes de fruirs d'hi- 
ver, comme pommes, poires, même les oignons , 
les navets, & autres fruits qui viennent Fr, mél 
ces. On a donc dit autrefois feral. Ainf je m'ima- 
gine qu'arfenal pourroit bien être un compolé d'ar- 
mes , & de fenal , c'eft-à-dire armorum | Jeminale z 
& que ce lieu aura été ainfi nommé,parce qu'on y 
prenoir toutes les fortesd'armes qu'il étoit queftion 
de répandre dans une Ville , dans une Province, 
ou dans les armées de terre ou de mer. Le Duchat. 

Il neft guere de terme fur l'étymologie duquel 
on foit plus partagé que fur celle d'arfenal. Les deux 
2 pa fe M. Le Duchat, ne font nullement 
isfaifantes , & d'ailleurs font purement hazar- 
dées. Je veux bien croire avec M. Menage , que 
arfenal vient de l'Italien arfenale , & l'Italien arfe- 
nale , du Grec des bas fiécles aprwæans. Mais il s'a- 
git de fcavoir d'où vient ce mot Grec, qui paroît 
vifiblement un mot étranger. Or je ne vois rien de 
plus vrai-femblable , que de le dériver de l'Arabe, 
darfenaa , ou dec dar-[enáab , qui fignifie à peu 
près la méme chofe , & à la lettre domus opificit, Si 
cc terme Arabe eft fufpeët à M. Bochart, c'eft qu'il 
l'a regardé comme un feul mot , & en ce fensil a 
raifon ; rgais ce n'eft plus la méme chofe quand on 
le confidere comme compolé de deux mors, fga- 
voir, de dar & de fenaab , dont les Chrétiens en 
ont fait un feul , & dont on a méme retranché la 
premiére confonne , apparemment pour la facilité 
de la prononciation , atnfi qu'il eft arrivéà plufieurs 
autres mots dont on pourroit citer quantité d'exem- 
ples. Il eft vrai qu'en matiere d'étymologies on doit 
incipalement faire attention aux confones radica- 
es , c eft-à-dire , à celles qui font,pourainfi pe 
l'effence d'un mot; & c'eft à quoi on accufe avec 
railon M. Menage d'avoir fouvent manqué: mais 
il eft vrai auffi qu'il fe trouve beaucoup de termes, 
qui, en paffant d'une dans une autre, onc 
du une ou méme deux de leurs radicales. Ainíi 

e retranchement de la premiére confone dans le 
mot ar/enal, ne doit faire aucune peine. Au refte , 
un arfenal eft véritablement dar-fenaab , c'eft-à-di- 
re, domus opificii, Par exemple, l'rfenal dc Veni- 
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ferek lelieu où fe fabriquent & fe confervent les 
galeres ; l'Arfenal de Paris, le lieu où l'on fond les 
canons ; l'Arfenal de la Salpétriere , le lieu où l'on 
fait le falpétre ; l'Arfemal de Côme , le lieu où l'on 

fabrique des mouíquets. Il y a auffi des arfemaxx de 
' Marine, comme à Rochefort, à Toulon, &c. Ce 
qui confirme cette érymologie, c'eft que les Ita- 
liens appellent darfena le lieu où ils mettent leurs 
galéres , & qu'on fe fert auffi de ce terme par tou- 
tela Méditerranée , pour fignifier la partie d'un 


port de mer la plus retirée, & où les navires font 
plus en aflurance. * 


ARS 


ARSEN IC. Sorte de minéral fort cauftique , & 
poifon fort violent. Ce mot vient du Grec eprev 
xir , Qui fignifie , mas , gp Les Grecs ont 
nommé de la forte ce poilôn , à caufe de (a force & 
de fa violence. /pewmór edpuaxe , termes donc 
s'eft fervi Galien , fignifient un reméde violent, vi 
majcnla © acerrima praditum. i'peumis , dit Vof- 
fius , maículum dici videtur a maícula vi ad homi- 
nem interimendum. Et Martinius : dpsemxcy mafcu- 
linum fignificat. Gracis forte illud a malculà vi ad 
occidendum : äprny eff mas. Verg y. 

ARSI. On dir à Beaune, que le vin fent l'arfi , 
quand il a un certain goût brülé. D'arficius. Ardéo , 
arfi , arfum , arficium. M. 

ARSIS. Il y aà Paris une Eglife appellée Saint 
Pierre des Arfis. M. de Launoy , dans (a Differtation 
de Veteribus Chriflianerum Parifienfium Bafricis , 
chap. 10. prétend que cette Eglife s'appelloit an- 
ciennement de; Syriens ou des Affyriens , & que ce 
n'eft que par corruption qu'on dit aujourd'hui S. 
Pierre des Arfis. V fe fonde fur un Cartulaire de l'E- 
glife de Paris , de plus de T cens ans d'antiqui- 
té, où il eft parlé de l'Eglile de S. Pierre des Aff- 
riens. Eccleha cui titulus Santi Perri de Affyrits. 
Etil allégue pour confirmer cc fentiment , ces paro- 
les de Grégotrede Tours, liv. 10. chap. 26. Ragne- 
modus quoque Parifiace urbis Epifcopus obiit, Cum- 
que Germanus ejus Faramodus pre[byter pro Epifco- 
patu concurreret , Eufebins quidam negotiator , ge- 
nere Syrus , datis multis muneribus , in locum ejus 
fubrogatus efl; ifque accepto Epi[copatu omnem [che- 
lam Deceforis [ui dejiciens , Syros de genere fuo Ec- 
clefiaflice Domui miniftres ftatuit. Sur ces autorités, 
M. de Launoy conclud qu'il y avoit alors à Paris 
es négocians Syriens , & que l'Eglife qu'ils 

irent, & qu'ils dédierent à S. Pierre, fur du 
nom de certe nation , appellée l'Eglife de S. Pierre 
des Syriens ou des Affyriens. Qua igitur , dit-il, 
Beati Petri Ecclefia Syrorum vel de Syris primum 
ditla eff, de Alfyriis poflmedum dici capit. Sed 
cum annorum vicibus genuina deperdita pr sius 
clatio, cognomen novum de AíTidiis, de Arficiis, de 
Aris, de Arfionibus, affiéium eff. Hadrien deValois, 
au contraire , dans fon livre intitulé , Difceprario- 
nis de Bafilicis defenfio adverfus Job. Lannoium, &c. 
part. 2. chap. 16. pag. 422. combattant l'étymolo- 
gie de La > en donne une toute diflérente. 
Après avoir prouvé par diveríes autorités , que dans 
le dixiéme , l'anzième & le douziéme fiécles, où ré- 
gnoit cette maladie épidémique, qu'on nommoit 
des ardens , qui étoit , ainf qu'on peut voir au mot 
ardens , une forte d'éréfipele qui brüloit & confu- 
moit prefque entiérement ceux qui en étoient at- 
teints , les Parifiens avoient eu recours dans cette 
calamité à la Sainte Vierge & à divers Saints, pat 
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l'interceffion de(quels ils avoient été guéris ; & er 
reconnoiffance du bienfait recu , ils avoient fout 
vent donné des noms aux Egliíes , qui puffent per- 
pétuer le fouvenir des guérilons miraculeufes qui 
s'y étoient faites : que comme la chapelle qui fe 
hommoit de Sainte Marie Mineure; tat appellée 
la Chapelle de Sainte Genevieve des Ardens ; par la 
méme raifon on donna à l'Eglife de Saint Pierre , le 
nom de Saint Pierre des Arfis. Verifimillimum 
eff, dit-il, Parifiacos ; qui ignis facri periculo, 
invocato B. Petri Apoftoli nomine , Parifiis libe- 
rati erant , in civitate Pariffenfium infulave ; 
ex voto aur in accepti beneficii memoriam , Eccle- 
fiam Santito Petre adificaviffe , qua à re cogno- 
men invenerit , C Ecclefia Santli Petri de Arlis , 
vel de Aríiciis, aur de Arlicnibus, vulgo difta fie : fi- 
enti Ecclefiam Sanile Genovefa de Ardentibos cogno- 
minatam iidem oppidani facro igne laborantes condi- 
dére. Id qui negaverit ,ipfo Ecclefia cognomine teme- 
vitatis € contumacia [latim comvincatur ; cognomine s 
inquam, non latino tantum de Arfis, de Arfciis , vel 
de Arlionibus , fed etiam vulgari : nam bodieque 
eam Ecclefiam VEglife de Saint Pierre des Arlis ; 
boc efi des Ars, vocamus , non de Affis ; & vicum ip- 
fem in quo olim. Ecclefiam Sanili Petri de Alfyriis 
Launoius fomniat , la rue des Arcis , non des Affis, 
pellamus. Les curieux pourront voir les dilferta- 
tions de Meffieurs de Launoy & de Valois, à l'en- 
droit cité , pour mieux juger du différent fur ce 
point entre ces deux grands hommes. Ce que Sau- 
vat rapporte là-deffus n'eft qu'une traduction de ce 
qu'en a dit M. de Launoy. M. Brice , dans (a Def- 
cription de Paris , parlant de Saint Pierre des Ar- 
fis, écrit des Arcis; en quoi il s'et trompé ; puif- 
que, quelque étymologie que l'on veuille donner 
de ce nom, on doit écrire des Arffr. Meffieurs de 
Launoy & de Valois , qui font d'une opinion fi 
différente , conviennent pourtant en cc point. 
Vergy. 


ARSOIR. Vieux mot qui fignifie bier «x foiri 
Meflin de S. Gelais, page 77. 


Mais quaud je la revis arfoir , 
Toute feule en un coin s'affeoir. M. 
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ARTEMIS , spruus. C'eft chez les Grecs le nom 
de Diane la chafleufe. Comme ce que dit là-deífus 
Wachter dans fon Gloffar. German. au mot Harte- 
mis, me paroit remarquable, je rapporterai ici fes 
propres paroles Pleraque Deorum nomina , ditil , 
anterpretationem capere à fignis, jam aliquet exemplis 
ofendi , © illam linguam in qua Deo C figno idem 
nomen commune, veram iflius nominis matrem effe,ex 
Logica probabilium fuppeno. Signum antem Dea eff 
cervus, Nam innummis antiquis vel infider cervo s 
vel curru vehitur à cervis, vel cervum babet aflan- 
tem. Hoc figno duce nomen Dea à cervo defumptum 
effe reor. N am cervus, lingua Anglo-Saxanicd dicitur 
heort apnd Ælfricum in nominibus ferarum, Scan- 
dica hiort, Anglica & Belgica hart. Littera H in vo^ 
cibus Barbaris apud Graco: [ape omittitur, ut hoc los 
co; vel in aliam (& cognatam litteram , qualis ef x , 
commutatur, ut alibi. Nomina Deorum Dearumque à 
Barbaris inventa effe Dotliffimi © vetuffiffimi Gra» 
corum ultrò fatentur, quod produétis eorum teffimos 
niis alibi offendo. * 

ARTICHAUT. Toute la plante eft appel- 
lée yapt, & le bout, ou pour mieux dire , le 
fruit , sxcauu 2, par les Grecs, & ffrobilus par les 
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Latins, bien que œ@a® foit proprement une 
me de IH. Charles Etienne , dans fon Livre 
de Re Hortenfi, dit qu Hippocrate appelle cocs- 
dum , le fruit de cette plante ; & qu'en, y ajoütant 
l'article des Arabes al , on en fit alcecalus , & en- 
fin , par la corruption de l'article, arricocalus , d'où 
nous avons enfin formé artichaut. Cafeneuve. 

ARTICHAUT. Lat. fruibus cinara, Gr. exs- 

uuS. M. Grotius , fur Arat, page 10. le dé- 
rive du Grec sprurmd , qui fe trouve , dit-il, dans 
Trallian en la même fignification. Le lieu de Tral- 
lian n'eft venu à ma connoïflance. Henri 
Etienne le dérive du méme mot. Fulgo dicuntur 
artichaux " quafi pvc xSUAS he C dans fon 
Tréfor de la Langue Grecque.  Apmvrmel zayhci, 
c'eft-à-dire, caules conditanei. Cette dérivation a 
été fuivie par M. Lancelot. Et fi elle eft vérita- 
ble, il faut qu'arréchaur ait été formé en cette ma- 
niere: arryticus , artyticaldu: , ARTICHAUT. Mais 
je doute fort qu'elle foit véritable ; cette dériva- 
tion arryricaldus ne me femblant pas naturelle. Les 
Grecs ont appellé certe plante «#13 qui cft un 
mot Sicilien. Voyez Athénée à la fin du fecond 
livre, Antigonus dans fes Hiftoires Merveilleufes, 
& Héfychius dans fon Gloffaire, au mot sax] ^ Et 
delà le mot Latin ca£f..m , qui fe trouve dans Ter- 
tullien de Pallio : d'où les Herbolifies ont fait arti- 
callum. Mais d'où peut venir cet arri? J'ai cru 
autrefois qu'on avoir dir arricaétum , au lieu d'hor- 
ticaËtum ; comme qui diroit le chardon des Jar- 
dins , cardwus fativus : car xax] 7 & carduus eft la 
même chofe. Athénée , au lieu allézué , le dit affir- 
marivement ; & que les Romains ont appellé l'ar- 
tichaut carduus. Le mot de cardo cardonis, qui fe 
trouve dans les Glofes anciennes, & dont nous 
avons fait chardon , témoigne d'ailleurs qu'on a dit 
cardus cardi, Et comme le — l'a en x 
eft trés-naturel , on peut avoir dit arricaldus : d'où 
le Francois arrichaur. Mais comme les Italiens 
pellent l'artichaut arziciocco , arciocco carciofo , & 
carciofele , & les Efpagnols arricbofa , & alcbar- 
chofa , & les Arabes barfchof & charfchaf 5; & que 
le mot artichaut ne me paroit pas ancien en notre 
Langue ; jé doute préfentement de cette érymo- 
logie. Mais je n'en fais point de meilleure ; celle 
de Charles Etienne, dans fon de Re Hortenfi , ne 
me femblant pas meilleure. La voici : CINARA, 
cardui fativi fpecies , cnjus fummitate © veluti 
frutta. (quem Graci fcolymon, Latini ftrobilum 
vocant , quód fit ipfe ecbimus , vel capitulum nuci 
pinea fimile) in eduliis utimur. Argue bunc quidem 
Hippocrates € vocat : cui diélioni articulus 
"Arabum fubinde à quibufdam efè additus, & alco- 
calus diélus eff : deinde veró , corrupto articulo , 
vulgo ARTICHAULT: Ruelltus, 3. 14. & Dodonce, 
livre ç. chap. 6. de la cinquiéme Pemptade , ont 
ditla méme chofe. Il n'y a point d'apparence que 
l'article Arabe al ait été changé en arri. Il me refte 
à remarquer que les Allemans difent arz/cbock , & 
artifcheck , qu'ils ont fait de notre Francois arri- 
chaut ; & que les Grecs modernes dient dyxryipe , 
qu'ils ont formé de l'ancien Grec zape. M. 

Je crois que le mot artichaut a été fait de radi- 
caldus, fait de radix calida ; l'artichaut pouvant 
fort bien avoir été appellé de la forte à caufe 

'eflectivement cette plante eft tres-chaude.' Ra- 

ix calida , ardicalida , arricalda , arricaldus, ar- 
tichaut. On a de méme fait ardillon de radius. Le 
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ces mots pri articles contre lui : lui de l'autre 
côté les ft adjourner. Et plus bas : Comme veus fpa- 
vez qu'ils font plus que nature , © contre leurs arti- 
cles s. Les articles de Paris chantent que Dieu 
feni peut faire chofes infinies: .. . mais ces aval- 
leurs de frimars font les Procez devant eux pendans 
C infinis Cr immortels. Articuli dicumur capitula 
in judicio probanda, cc. dit au mot articuli le Vo- 
calalsice A rok, attribué à Alberic de Rofate, 
Le Duchat. 

ARTILLERIE. Nous appellons ainfi les ca- 
nons, couleuvrines, & autres piéces de barterie 
de campagne ; bien qu'originairement ce mot fi- 
gnifiäc les arbalétes , les traits & les fléches. Auffi 
cít-il formé d'arcus & de relum. Il eft pris quelque- 
fois pour les arcs , & les arbaletes ; comme 
dans le Sire de Joinville , en l'Hiftoire de Saint 
Louis: Nul ne tiroir d'aye , d'arbalefle , ou d'autre 
artillerie. Mais le plus (Süvent il eft pris pour les 
traits & pour les fléches. Froillart , vol. 1. chap. 
142. Et tant furent en tel eflat , [ans eux mouvorr 
ne reculer, que ces Archers eurent employé toute leur 
artillerie. Lors jetterent leurs arcs à terre. Le Sire 
de Joinville : Les Turcs leur lancerent par a travers 
les rues , qui eftoient effroites , force de trait C d'ar- 
tillerie. Ce mot eft auffi pris pour tout ce qu'on 
jette pour. repouffer un . Froiffart , vol. 1. 
chap. 40. Puis ff armer fes gens, C chacun aller 
aux guettes , pourveus de pierre È chaux vive, © 
de telle artillerie comme il appartenoit pour les gar- 
der. Joinville appelle Afaiffre de FArrillerie , celui 
st nomme peu après Maiffre des Arbalefiriers. 

afeneuve. 

Ag&riLLERIF. Voffius, de Vitiis Sermonis , li- 
vre 3. chap. 1. le dérive d'arcwalia, parce qu'an- 
rris iE on fe fervoit y: l'arc ; mais il vient 
de l'ancien mot arriZ'er , qui figniboir rement 
rendre fort par art , & armis d'outils & Z'ifira- 
man de guerre. Le Roman du Chevalier au Bari- 


Pres de la marche de la mer 
Avoit fair fon Caflel fermer , 
Qui moult efloit bien batilliez , 

Si fors C ft bien artilliez , 

Qu'il ne creinoit ne Roy ne Conte. 


Artiller ou Artillier vient d'ars , artis. Aïnû les 
Grecs ont dit de même payari de ussu , dit l'Au- 
teur du Grand Etymologique. Les Latins ont dit 
auffi de méme ingenium & ingeniarii. Afconius : 
Maçhina efl, ubi non tam materie quam ratio arts 
«tque ingenii ducitur. Itaque fraudes, doli , infidia, 
in boc nomen Comicos aliofque paffim venerunt. 
Voyez Engin ; & Liple, livre 1. de fes Poliorcéti- 
ques, chap. 3. M. 

ARTISAN. Ars artis, artitius , artitianus ; 
ARTISAN : comme comrtifan , de cortitianus : cors 
cortis , cortitius', cortitianus , COURTISAN. Les Ef- 

ls d'arrarius ont fait arriere. M. 

ARTISON. M. Félibien, dans fon Diétion- 
naire des Arts : ARTISON, perit ver qui s'engendre 
dans le bois. ( Par corruption , au lieu d'arruzfon. ) 
C'eft ainf que nos anciens ce ver. Le 
p Dictionnaire Latin-Francois „publié par le 

. Labbe , à la fin de fes Erymologies Françoifes : 
TINEA, artuilon. Cefl ver de drap. TINEOSUS» 
artuiforneux, L'étymologie d'arrsifon ne m'eft pas 
connue. JM. a 

Le mot Artifon , cft encore en ufage à Metz ; 
pour fignifier un ver qui s'engendre dans le p^ 


- 
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ARZ. AS. ASC. 
sinfi cc mot, qu'on prononcoi anciennement ar- 
txifon , ne fe feroit-il point formé par corruption 
de ver toifon ou ver de toifon ? Arrifon eft de la 
Coutume de Tours, art. 63. & artufon de celle de 
Loudun, ch. $* art. $* Le Ducbat. 


ARZ 


ARZEL. Un cheval arzel : c'eft un. cheval 
qui a une balzane, ou marque blanche, au pied 
de derriére du côté droit. Les Italiens, difent arze- 
lio en la méme fignification. Voyez le Dictionnaire 
de Vigneron , autrement Vénéroni. M. 


A S. ? 


xj, ^S. On appelle ainfi un point uniqué marqué 
(* fur une carte , ou fur un dé. Du Latin aff , qui 
fignifie folus , merus ; d'où les Italiens ont auffi Bic 
alfo, dans la méme fignification. Affa vex , pour 
une rx toute lag. non acco te d'i 
mens, fe trouve un fragment de Varron , 
cT par Nonius Marcellus , page 76. & 75 de 
‘édition de Sedan. Voffius , dans fon Etymol 
io > au mot a/fum , croit que vex affa a été di 
‘fea , qui fignifie canere. Voici fes termes : Unde 
igitur , dixerit aliquis, alla voce, aur tibia canere 
ser Num dicemus banc affi notionem effe ab 
dea, id eff, canere : Non difplicet. Alii tamen ma- 
lunt bic allus fignificare merus. Idque propterea , 
quid , fiquid affetur , aut torreatur , humidum abeat , 
folumque id remaneat quod. ficcum aridumque eft : 
five , quod cibi, qui ajfamur, foli coquantur, non 
cum j eoque cibi affari toflique , proprium 
folum fa babeant , contra quam fit in elixis, 
gue varios à jufculo [apores accipiunt. Nonius : 
Ajum æftimandum eft , ut in obíoniis fine pig- 
mento faporis alieni , quemadmodum merum dici- 
tur folum.  Affum , en la fignification de roffwm , 
vient d'ardo : ardo, arfi, ar[um , affum , affatum : 
mais dans la fignification de folum , & de merum , 
il vient d'& : ce, pie, ty, COR, unns , una, unum : 
pour lequel on a dir eníuite «is, à la Dorique, & 
as, à la Tarentine : d'a; , les Latins ont fait as affis. 
M. de Saumaife, pag. 576. de fon livre De Ufu- 
ris : Sed C alem pro wnitate qualibet pofuerunt , 
quia «ic poyada quoque denotat, quia idem efl cum de 
Gracorum communi. Àu ie d'é les Grecs ont auffi 
dir ie: ce qui paroit e féminin paie, una , quia 
été fait du, ze le naine de la lettre u, a 
la remarque de Helladius dans la Bibliothéque de 
Photius : ce qui eft confirmé par cet endroit d'Hé- 
fychius : 1A , uia, x, urn. Ilme refte à remarquer 
ue comme de xy;c, génitif de xo», les Latins ont 
it cami: , d'éypse, génitif d'ée, ils ont fait unus : 
4165 WO Ey , unus : on y a enfuiteajouté un u, 
& on a dit uoy, & pur 2. Au lieu d'y, en la fi- 
gnification de 4:52, on a dit aufi y? ; d'où le’ 
verbe sien, pour dire, être foliraire. Héfychius : 
citius , Tò paeyaQut y xaTa yAussay. Et Comme nous 
difons wm as, pour un point unique fur un dé, ou 
fur une carte, les Grecs difoient de méme irè & 
eiys. Voyez Pollux , liv. 7. chap. 35. 6.104. M. 


ASC 


ASCARIDES. Hi e & Galien ont 
appellé Afcarides une lorte de petits vers qui 
viennent au nommé le Reélum. Asxaeifc » 
buide pirga iy TG ambre yo Frigo propre 

Tome I. 
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ASC. ASL — 64 
Nos Médecins donnent le nom g'Aféarides à 
cette multitude de vers qui viennent quelque: 
fois au fondement, & qui incommodent beau- 
coup. On les a nommés Aftarides , parce qu'ils 
font dans un perpétuel mouvement : du Grec áexa- 
exten , qui fignihe fauter. On a donné auffi le nom 
d'Afcarides , à cette forte de vermine qui s'atta- 
che aux plantes. Vergy. 

ASCENDAN T. Ab Affro afcendente ci 
dominante. M. 

ASCET E. Ce nom qui eft Grec, & qui figni- 
fie op éelui ou celle * s'exerce, a été 
appliqué en particulier , & des les premiers tems 
de l'Eglife, à ceux qui s'occupent aux exercices de 
la vertu dans une vie retirée, & fur tout à ceux de 
l'oraifon & de la mortification. Enfuite on l'a donné 
en général aux Moines , fur rout à ceux qui vi- 
voient en folitude. On l'a dit auffi des Religieufes. 
Ce mot avoir tous ces fens en notre langue , 
mais il Ley ufité, Il vient du Grec dexwra) , Qui 
elt formé de dsxiw, exerceo. * 


-ASE 


ASIE. C'étoit anciennement le nom d'une pe- 
tite contrée au levant de l'Archipel , & le long 
de la côte de la mer. Elle comprenoir l'lonie , la 
Carie & quelques autres tris-petits Pays. C'eft de 
cette petite Afe que l'Afie Mineure & la grande 
Afie ont pris leur nom : car c'eft la coutume des 
voyageurs & de ceux qui découvrent un pays , 
de donner le nom de la premiere contrée qu'ils 
découvrent , à toutes celles qui font derriere ou 
au-delà , quelques grandes fouvent & quelques 
vaftes qu'elles dic. Ainfi les Européens qui paf- 
foient en Orient, ayant trouvé d'abord la petite 
"fie dont je viens de parler , qui dans ces tems-là 
fe nommoit fimplement fie , ils donnerent ce 
nom à tout le pays qui étoit derriere , c'eft-a-dire, 
à toute l'Anatolie, & enfuire généralement à toute 
la grande Afie. De cette remarque tres-fimple , 
mais trés-vraie , il s'enfuit que c'eft à la petite 
Afie qu'il faut attribuer & ajufter tout ce qu'on 
dit de l'origine du nom Affe, & que tout ce qui 
ne peut lui convenir eft faux. Iidore , Etymol. 
liv. xiv. dit que ce nom vient originairement 
d'Afía , fille de l'Océan & de Thetis , & femme 
de Japher. Si cela eft vrai, comme il pourroit bien 
l'étre , parce que les anciens noms des lieux font 

eíque tous des ms d'hommes , il faut dire que 

femme de Japhet fur appellée fille de l'Ocean 
& de Thetis , par une figure ou phrafe ordinaire 
dans la Langue Ebraique , où ©" n3 bath iam, 
€ eft-à-dire , fille de la mer, fignifie, qui demeure 
fur la mer. D'autres difent , que le nom d' A4fíe 
vient d'un certain 4/ixs fils de Cotys, & petit-fils 
de Manée Lydien , dont parle Herodote , liv. 1v. 
Nos Savans modernes ont m une -— route. 
Becman prétend que Afia et compolé de vw, 
ef, feu, kid. nom propre de Dieu abré- 
gé, en forte que rex Mfiab , gnifie , few de 
Dieu , feu divin; & que ce nom fut donné à la 
vafte contrée que nous ons Afe , parce que 
dans la Perle , & dans plufieurs autres endroits 
de ce vafte pays on adoroit le feu. On fent d'abord 
combien cette étymologie eft forcée & peu natu- 
relle. D'ailleurs, comme on a remarqué ci-deffus , 
le nom d'Afie ne fut donné qu'à une partie de la 
côte de l'Anatolie , qui eft fur l'Archipel, où l'on 
ne fait point que le feu ait été adoré , "cp 
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les premiers ems, & qui eft bien éloignée de la 
Perle. Bochart , dans fon Phaleg , liv. 1v. ch. 33. 
pag. 337. dérive ce nom d'un autre mot Ebreu 
3n bbatfí, qui figuifie moitié ; mais qui veut dire 
auli ce qui eft au milieu , Jof. x. 13. Jug. xvi. 3. 
Er il conje&ure que ce nom fut donné à l'Afe 
( il entend Y'Afie Mineure ou.Anarolie ) parce 
qu'elle eft entre l'Afrique & l'Europe, & qu'elle 
s'avance au milieu des deux. Mais outre qu'il n'eft 
pas für que ce nom d’Afie n'ait été donné qu'après 
qu'on eut fair la diftinétion des parties du monde, 
& regardé l'Europe & l'Afrique comme deux par- 
ties difiérentes ; qu'il n'eft pas für quelles étoient 
les bornes de l'Europe dans les tems qu'on a mis 
le nom d’Afie en uage; c'eft que cenom de mi- 
lieu ne convient nullement à la petite contrée 
appellée Afie , puifqu'elle n'eft point entre l'Eu- 
rope & l'Afrique, mais feulement à l'extrémité de 
l'Afie en général. Ainf la conjedure de Bochart 
n'a aucun fondement. Les autres érymologies que 
l'on donne du nom d’Afe font aufi peu certaines 
que les précédentes , & il eft difficile d'en adop- 
ter aucune préférablement à l'autre. Voyons néan- 
moins celle que propofe Wachter, dans fon Giof- 
Jer. German. au mot Afia. Elle mérite d'être rap- 
portée, quand ce ne feroit qu'à caufe de fa nou- 
veauté. Afia , dit cet Auteur , pars mundi orienta- 
lis , fic diia ab As Deus, quafi divina , quód patria 
effer Deorum. ni ex minore Afia E que uni- 
verfa Afia nomen dedit , iffe , & Phrygi 

natali folo agnofcere pren d ef , i gere a 
mendax , ficut alibi offendo, Hinc Gudmundus An- 
drea retie mibi videtur Afiam expo[uiffe terram Sa- 
cram , folum Divinum , in Explicatiene Volu[pe, 
$. 10. Sic Europa dicitur terra illuffrium , c Africa 
regio Simiarum. Qua conjeËlura etiamfi nova © au- 
dax fit , robur tamen accipit ab analogia. Il avoit 
dit auparavant , au mot #r, dans le méme Gloffai- 


re. As Deus, verus © fummus. Gracis isa , quaft 


uribus nominibus appellatus elt. Er paulo poft : 
A qudd dun An da Res d e. 
non addit. Verofimile autem eff, Deum fic appella- 
rum effe ab iis qui apud Gracorfphilofophati funt , 
Orpheo , Pythagora , Platone , aliis. An etiam a 
Dixidibus fou P ilofephis Gallorum , dubito , etiam, 
Elus, quoad. fonum , eò ducere videatur. Nam E. 
Gallorum non fuit fummus Deus, cujus donis totus 
mundus efl refertus, in quo vivimus, movemur c 
fumus 5 fed Deus quercuum © daemonium peculiare 
lucorum , à Druidibus effiétum , nullifque beneficiis 
cultoribus notum nifi vifco quercino , catera malum c 
immite , C lingua. gentis Elus ditlum , non quid fit 
nnus ille Deus c per fe [ubfiflens , quem fola reve- 
rentia videmus , fa quod feris altaribus horrens , c 
Villimis bumaris placandum., Convenientia qua inter 
ntrumque nomen zff , neminem debet movere, Multa 
Jono conveniunt in omnibus linguis, qua non conve- 
niunt fignificatu. Et bac aquivocatio nullibi frequen- 
tiks occurrit quam in veteri lingua Gallica, P, 
jue Galli fsor infani, Gallis vero populares. Grecis 

ades nympha Sylvarum , Gallis Druides Sacer- 

dore; quercuum, Gallis Bardi cantores , Grecis e 
Latinis fupidi dtque ut paucis me expédiam , Eíus 


ASM. ASN. 
efl nomen Deafiri , à terrore fic dici , Acla appellat? 
vum Dei, © ufu volente , pinribus Diis commune: 
Et enfuite : As , bomo divisus , opitione Dens: 
Quod ab initio fuit nomen veri Dei , poflea etians 
falfis numinibus tribui capit , C inprimis bominibus 
(nam origo Deorum ex hominibus efi) , qui inter 
rudes miraculo quodam , five rerum gefiarum , frve 
wrilium. inventorum, claruerunt , C bumanam natu- 
ram excedere vifi Junt. Hinc preter unum verum 
Deum multi celebrantur. Afe , qui etiamfi natur 
Dii non fint , Dii tamen vocantur. ab idololatris ; 
precipue a Germanis borealibus. Le méme Auteur , 
en parlant de l'Afrique au mot Africa , avoit dit : 
Africa , pars mundi meridionalis , ab antiquis Cel- 
tarum Philefophis fic difta quid à id Simiarum effet. 
Nomen videtur a Phrygibus conditum ex af © rice , 
quorum illud Simiam , boc regionem , ditionem © 
regnum etiamnum fignificat. Conflat enim Phryges 
antiquos nfos effe lingua Germanica fimili ; guod 
f- 


ideo moneo , ne guis ad hanc et iam wr x 

cat. Nomen certe barbarum eff , C à vetufti 
Grecorum non intelleélum. Herodotus , lib. Yv. cap 
45. Neque polum conjecturà colligere , unde , 
cùm una fit terra , trifaria fint ci nomina indita è 
mulierum inibus. Unde dubium non efl, 
Graco; id nominis aliunde accepiffe. À quibus autem 
nifi a Phrygibus mortalium antiquiffimis © fapien- 
iffimis sissen. Res ipfa mirè refpondet vocabulo, 
Quis enim in Geographia adeo hofpes efl , ut Afri- 
cam Simiarum quafi natale folum effe nefciat ? Soli- 
nus in Memorabilibus Africe : Omne aurem lati< 
fundium quod inter Ægyptum , Æthiopiam , Ly- 
biamque diffonditur quantumcumque lucis opacum 
eft , varium implevit Simiarum genus. Ad que ver- 
ba Commentator Solini Georgius. Draudius in mar- 
gine notavit : Africa Simiarum patria. Similia re- 
fert Strabo è Pofidonio de Silvis Lybie, Lib. 17. 
Geographie. Cette étymologie du mot Afrique , 
it au moins ho vate que toutes cel- 

que l'on en donne ordinairement. *. 
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. ASMODE'E , ou ASMEDE'F. C'eft le 
nom que les Juifs donnent au prince des Démons , 
ou au Roi des Démons , comme parle la Paraphra- 
fe Chaldaique , fur le chap. 1. de l'Eccléfiafte. I 
en eft auffi fait mention le Livre de Tobie 
ur. 8. où il eft dit qu'un Démon, nommé A fmodse, 
avoit tué fept maris de Sara, fille de Raguel. Bux- 
torf le pere rte ce nom à EN 4/cham , qui 
fignifie pécher, étre ou devenir coupable. Cette éry- 
mologie n'eft pas jufte, parce que lè 1 Dalerh à 
la fin du mot n'eft pas une lettre fervile’ : c'eft 
pourquoi il faut le dériver du verbe Chaldéen 
afchmed , qui fignifie perdre , ravager , détruire ; ce 
qui convient parfaitement à ce Démon. *. 
ASMONE'EN. C'eft le nom que l'Hiftorien 
Jofephe donne aux princes enfans de Mathathias , 
qui gouvernerent la République des Juifs juf- 
qu'au régne d'Herode Afcalonite. Ce nom eft ori- 
ginairement Ebreu, & vient de pen bhafchman, 
i fignife un Grand, un Prince, un Seigneur. 
Òn lit au Pfeaume ixvi. 32. Des Princes vien- 
dron de l'Egypte : à la lettre, des bbafchmannim. 
Les Juifs en Italie appellent de la forte les Car- 


dinaux. * 
ASN. 
ASNIER. D'afinarin; , qui fe trouve pout 


ASP. ASS. 
agafo dans Suétone , en la Vie d'Augulte , chap. 


96. M. 
i ASP 
ASPIC. Simple. Lat. nardus Celtica. De 


fpi dit par métaplafme pour fpica. Spica, 
jpicum , ESPIC, Pee Périon ig dux de 
cette étymologie. AM. 

ASS. 


ASSAILLIR. Du Latin affiire eft formé le 
Latin-barbare adfxlire , duquel nous avons fait 
Affäillir. La Loi Salique , tit. 19. parag. 10. Si quis 
alterum in via adfalierir, Et tit. 37. parag. 1. Si 
quis ingenus fervum alienum adfalierit. Ec les Ca- 
pitulaires de Charlemagne, liv. $. tit. 212, Qui 


grino nocuerit , vel eum ad[alierit. Cafeneuve. 


ASSAILLIR. D'adfalire ; qui fe trouve en 


la fignification d'afaillir dans les Formules de Mar- 
culfe , & ailleurs. Voyez Spelman , Lindembrog ; 
& M. du Cange, dans leurs Gloffaires ; & M. Bi- 


gnon fur Marculfe ; & Voffius de Vitiis Sermonis. 


Adfalire a été dit pour affiire. M. . 

ASSAISONNER. Lat. condire, De ffatione , 
ablatif de fario , les Italiens ont fait ffagione , pour 
ami tempeflas ; d'où les Efpagnols ont auffi fait 
fazon, & les Gafcons fafon, & les François faifon. 
De flagione , les Italiens ont fait le verbe ffagiona- 
re , pour dire , conduire à perfeëtion ; s'étant fervis 
du mot fagione, pour le tems en général auquel 
les chofes , felon l'ordre de la Nature , font dans 
leur perfection. Et de-là vient que les Franço ont 
dit affaifonner , pour condire ; & les Efpagnols fazo- 
mar. Et ainfi affaifonner les viandes, c'eít les mettre 
au meilleur état qu'elles puiffent être. M. 

ASSASIN. De méme qu'en Latin Sicariur, 
qui fignifie Afafin , eft formé de fica, qui cft une 
efpéce de couteau : ainfi avons-nous formé Affafin 
de fahs, qui, en ancienne Langue Tioile, fignifie 
couteau ou poignard. Withikindus, lib. 1. Gejforum 
Saxonicorum , dit que les Saxons furent ainfi nom- 
més , de ce qu'en un Traité, où ils devoient ter- 
miner les différens qu'ils avoient avec les Turin- 
giens , leurs anciens ennemis , ils les poignardé- 
rent avec des couteaux qu'ils avoient porté fous 
leurs cafaques : Cultelli enim , dit-il ; Lingua noffrà 
fahs dicuntur : ideique Saxones muncupatot, quia 
cultellis tantam multitudinem. fudiffent. Ce qui fe 
trouve auffi remarqué par le Poëte Engelhufius , 
Saxon de nation: 


Quippe brevis gladius apud illos faxa vocatur : 
Unde fibi rend, a aifi videtur, 


Ifaac Pontanus, liv. 2. chap. 2. de fes Origines 
Gauloifes , affüre que pour cette raifon les ancien- 
nes armes de la Saxonie ; étoient deux couteaux 
paffés en fautoir ; & il ajoute , qu'encore de fon 
tems les Danois & les Frifons Orientaux appel- 
loient 45; les cifeaux & les couteaux. Le Gloifai- 
re ancien , que Lipfe a infèré au 3. livre de fes 
Epitres ad Belgas: Scarfahs , movacula : nam fahs 
cultrum notat, Et Haiminsfeld Goldaft , dans fes 
Notes fur les anciennes Poé(ies Allemandes , re- 
marque que fachs ( qu'il dérive du Latin fica, ou 
faxum ; parce que , comme il fait voir, les An- 
ciens faifoient des couteaux de pierre ) e(t propre- 
ment s» poignard ou couteau: & Offerfachs , fica 
Pafchalis; c eft-à-dire , le poignard qu'on portois 


aux jours de Fêtes. Grégoire de Tours ; liv. 4: 
chap. 49. dit que Frédegonde fit atlaíliner le Roi 
Sigebert , cum culrris validis , quos vulgo Ícrama- 
faxos vocant. Et l'Empereur Frideric ; liv. 1. chap: 
$0. de Arte venandi cum avibus, dit qu'il y a une 
plume de l'aile des oifeaux, appellée faxellus, parce 
qu'elle reffemble à un couteau. Il y avoit ancien- 
nement en Afie , dans la Province de Tyr , un 
peuple appellé Affafini ; & par corruption , Arfa 
cides , & Chaffi ; commandé par un Prince Sarra-, 
zin , nommé le vieil de la Montagne , qui , par 
une obéilfance aveugle , leur faifoit entreprendre 
d'aller affaffiner ceux que bon lui fembloit , & 
iculiérement les Princes Chrétiens. Ce peuple 
it proprement lé Beduin: , comme témoi- 
gne le Sire de Joinville, en la vie de S. Louis. Tan- 
dis, dit-il , que le Roi fejournoit en Acre ,vindrent de- 
vers lui les meflagers du Prince des Beduins , qui fe 
side Le viel de la Montagne. Et il eft croya- 
ble que dans les voyages que les Princes Chré- 
tiens firent en la Terre-Sainte , les Allemans ; 
dont les armées des Empereurs Conrad & Frideric 
I. éroient compofées ; donnérent à ce peuple le 
nom d'Afafins : de fabs, qui, comme je viens 
de dire, fignifie poignard ou couteau , en leur Lan- 
gue , en y ajoutant l'article al des Arabes ; comme 
qui diroit Alfafins ; car ils les devoient du com- 
mencement appeller Saciz; , puilque dans Nicétas 
ils font appellés Chaffi. Et pour faire voir que le 
nom d'Æf/afin n'étoit pas de la Langue Turque ou 
Sarrafine ; comme quelques-uns s'imaginent ; Gui'> 
laume , Archevêque de Tyr , dans la Province 
duquel ce peuple habitoit , auprés de l'Evéché qu'il 
appelle Anrarade , dit que les Chrétiens du Le- 
vant , & les Sarrazins mêmes, ignoroient pourquoi 
ce nòm leur avoit été donné : Hos , dit-il , ram 
noflri quam Sarraceni , nefcimus unde deduflo voca- 
bulo Aífifinos vocant. Mais ce qui fait voir encore 
plus clairement qu'ils font sink nommés de fahs 3 
z +. , couteau , ce font ces paroles de Ma- 
ieu Páris, dans la Vie de Henri II. Afafinos , 
ques Cultelliferos appellamus. Et je trouve dans un 
ancien Etabliffement fait l'an 1152. par les habi- 
tans de Touloufe , que les mauvais garçons étoient 
llés Couteliers , à caufe des couteaux done ils 
fervoient : hominem malum qucm Cultellarium 
vocant, Cafeneuve. 

ASSASSIN. C'eft celui qui fe loue à prix 
d'argent, ou autrement , pour tuer un homme : 
celui qui fair un meurtre de fang froid. C'eft la 
définition que donne de l'AffafTin la Coutume de 
Nevers , art. cxcv. Et c'eft celle que j'avois don- 
née dans la premiére édition de ces Origines de la 
Langue Frangoife , & qui a été fuivie par M. du 
Cange, en ces termes : Affafinorum appellatio 
don poflea ad ficaries , homicidas , ir j 
fed eos precipue , nt auttor eft Scheneus ad Leges 
Scoticas , qui ab alio pecuniam , vel mercedem ; 

cipiunt , alterius interficiendi causa , © qui hujuf- 
modi fcelus , data mercede , fieri procurant. Et elle 
a été approuvée par Wendrock , dans fà troifiéme 
Note ja la fixième des Lettres Provinciales du 
célébre M. Pafchal ; imprimées fous le nom de 
Louis de Montalte. Et je ne puis comprendre 
comment elle a été blàmée par celui qui a répon- 
du à ces Notes dag a dit, à ce propos , que 
pes un Auteur de mullé autorité. Je viens à 

'origine du mot. Plufieurs croyent que ce mot 
an nous eft venu d'Orient, Le Préfidenr dé 
Thou , dans fon Poëme contre Les pue 2. 

J 
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Notus @ Eoo tantum Affalinus in axe, 
Proh pudor ! in noflro vifitur orbe frequens, 


Coquille , fur l'article de la Coutume de Nevers, 
ci-deífus allégué : £r dit-on que le mor d' Affaffin 
eff veus des Sarrazins an temps que les Chrefliens 
étoient à la conquefle de la Terre Sainte. Monta- 
gne , liv. 2. ch. 19. infi fut affafliné ( ce mot eff 
emprunté de lewr nom) (il parle des Affaffins ) 
ojire Comte Raymond de Tripoli. 

La Cofte , fes Commentaires fur les Dé- 
crétales de Grégoire IX. page 305. Hujus quoque 
generis eff homicidium, quod vulgo Affafinum dici- 
rur, ut in cap. 1. de Homicidiis , in vi. 4 notiffimis 
Alafiniis Vetuli Montani, quem Rigardus nofler , ad 
an. Chr. 1192. vocat Vetulum Arfacidarum : 4 gui- 
bus primum forte diftum fuit Axfacidium ; C cor- 
ruptè denique Affañnium : quamvis Guill. Tyriu:, 
lib. 20. de Bello facro , eos tam a Chriflianis, quam 
à Saracenis , Nelcimus , inquir , unde deducto no- 
mine Affafines diétos fuiife fcribat : fortè dicti fue- 
runt Arfacide, vel Arfacini , quod à Parthis , quos 
Arfacidas vocat , originem repetebant. Hoc ho- 
micidii genus eleganter Novella quzdam Bafilii 
Macedonis , relata in 2. parte Juris Orientalis , vo- 
«at : pavor «x piirne gg aiptewwc, Verus Auétor Sum- 
me Ruralis, Meurtre d'aguet & propos à peníé , 
vulgô corruptè , de guet à penfe. 

Beduinus , du tems de nos voyages d'outre- 
mer , s'étant fortifié dans un Château de difficile 
accès, y attiroit plufieurs gens ramallès, qui fe 
vouoient à lui pour affaffiner ceux qu'il vouloit 
faire affaffiner. Guillaume de Nangy : Ce tres-man- 
vais © malveillant Seigneur des Affaffins habiroit 
en la confinité C contrée d'Antioche & de Damas, 
en chaffcaux tres-bien garnis fur montagnes. Celny 
Roy efloit moule redouté © craint des Chrefliens & 
des Sarrafins , Princes prochains C lointains ; e 
que moult de fois eux par [es Meffagers ind ferem- 
ment faifoit occire. Car aucuns enfans commandoir 
de fa Terre efire amenez, en fes Palais ; & illec ap- 
prenoient toutes manieres de langues, € effoient en- 
feignez d'aimer leurs Seignewrs [wr toutes autres cho- 
fes & à luy jufqu'a la mort obéir 5. qu'ainfi ponr- 
roient aux joyes du Paradis parvenir ; © quiconque 
mourroit en obédience , efloit honoré au gré de la 
Terre des Affaffins : © ainft à leur Roy obéiffans, 
moult de Princes occirent , comme ceux qui de leur 
mort avoient peu de crainte. Arnou , Abbé de Lu- 
bec, àla page 104. de fa Chronique des Eícla- 
vons : In terminis Dama[ci , Antiochie , € Ala- 
pi eff quoddam genus Sarracenorum in montanis , 

uod eorum lingua vulgari Heilfeffin vocatur. Voyez 
pres , dans fon Hiftoire de Tartarie. Au lieu 
d'Hciffeffir, on a dit par corruption Afaffin. Et 
de-là eft venu , felon l'opinion de la plüpart des 
e nom Rd , qu'on a appellé Afaffins en France 
& en Italie, ceux qui faifoient des meurtres de 
{ang froid. Nicéras, Matthieu Päris, Volaterran, 
livre xi. de fa Géographie, au chapitre des Sectes 
de Syrie ; Albericus , au mot e au chapi- 
tre 1. Extra, de Homicidiis in Sexto ; & Paul 
Emile , livre v. font mention de ces Alaffins ; & 
Nicole Gilles, qui les e Arfacides. Voyez 
Nicot, au mot Arfacide, Palquier , livre vin. de 
fes Recherches , chapitre 20. Favin, livre 3. de 
fon Théatre d'Honneur, page 587. Guenois, fur 
le Titre premier de la premiere Partie de fa Con- 
frontation des Coutumes , fol. 137. Voffius , de 
Vitiis Sermonis , & Spelman & M. du Cange , dans 
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leurs Gloffaires. C'eft auffi l'opinion de Barthius, 
livre $ 1. chapitre 2. de fes Adverfäires , ol il traite 
amplement de l'origine des Affaffins, & où, au 
fujer de cette origine , il rapporte un paffage con— 
fidérable de l'Hifloire d'Orient de Jacobus à Vi- 
triaco. M.le Moine, très-favanr Miniftre de 
Rouen , & qui marche fur les pas de M. Bochart , 
Miniftre de Caen, a aufi donné dans cette éty- 
mologie, dans une Lettre qu'il m'a fait l'honneur 
de m écrire au fujet de ce Vieux de la Montagne. 
Sa Lettre étant trés-do&te & trés-curieufe , je la 
produirai ici, étant perfuadé qu'elle ne déplaira 
pas à mes Lecteurs. La voici : ° 
Le mot Aafin a été dit du Vieux de la Mon- 

tagne , Roy des Affaffins , qui eff ainfi nommé , com- 
me qui diroit , Roy des Herbages , des Prez , des 
Jardins. En effet ,ce Roy occupoit au pied du Li- 
ban une Terre fort bonne , © qui pouvoit bien tirer 
Jen nom de [a fertilité. Allefa , ow affifa , fignifie des 
herbes , des paflurages , des jardins : toutes chofes 
qui Je trouvent en abondance dans le pais de la de- 
mination de ce Prince. Vous [avez fon bifloire. Vous 
Javez comme à la faveur de fes Jardins délicieux il 
trompoit plufieurs de fes Sujets , C comme il les en- 
gagesit a tout entreprendre , dans l'efpérance qu'il 
leur donwoit qu'ils jouiroient après leur mort de tous 
ces lieux agréables. Alardin fit la mefme chofe, 
sd le rapporte Marc Paul , Vénitien, Et pour 
cela , qum ont confondu cer Alardin avec le 
Vieux de la Montagne , croyant que ce Vicux de la 
Montagne s'appelaff Alardin, Mais cef une bé- 
vene : car ce font deux Princes différents. Aurefle , 
le Pheux de la Montagne eft appelé , le Vieux , mon 
pas qu'il fufl plus vieux que les autres Princes, mais 
parceque ce mot fe prend pour un nom d'honneur. Car 
comme nous avons fait le mot de Seigneur de celui 
de Senior ; © comme les Hébreux employent le mot 
april > pour un nom de dignité ; ainfi les Ara- 

es, C les Sujets de ce Vieux rà la Montagne l'ap- 
peloient. ordinairement Scheic, c'eff-à-dire, le Vieux ; 
non pas pour marquer [on age , mais pour marquer 
fa dignité. De ce mor Scheic , on a fair celui de 
Sichée, qui éroit le nom du mari de Didan ; comme 
qui dirait Prince & Seigneur. Delà eff encore venu 
Schah , qui fignifie Roi chez les Perles ; € dant , 
comme vous [avez , © comme vous l'avez remarqué 
dans vos Origines Françeifes , efl veru Schah mat , 
om efchec & mat. Ce Prince donc étant nommé 
Scheic , qui fignifie un vieillard € un Seigneur , nos 
Voyageurs l'ont appelé le Vieux, prenant ce mot dans 
Ja primitive © plus fréquente fignification. Mais 
ils ne fe font pas feulement trompez en cela 5 ils fe 
Jont encore mépris , C. très lourdement , en le nom- 
mant le Vieux de la Montagne. Jl pe commandoit 
point fur une montagne : au contraire , il demeuroit 
au RTE du Liban , ainfi que le remarque Benjamin 
Tudelenfis. Voici ce qui a canfé l'erreur. Ce Prince 
eft appelé Scheic Gebal , c'efi-a-dire , le Seigneur de 
Gébal. Et comme Ícheic fignifie vieux, œ gebal , 
on gibal , ume montagne , nos gens, peu verfez en la 
Langue Arabique , ont traduit le Vieux de la Mon- 
tagne , au-lien de traduire , le Sei de Gebal, 
on Gibal. L’ Arabe gebal, ou gibal fignifie, dis-je, 
une montagne : comme au[fi l Hébreu 532, d'où viens 
Eliogabalus ; é d'où vient aufi Mongibel , comme 
vous l'avez fort bien remarqué dans vos Origines 
ltaliennes, Mais Gebal eff aufi un nom de ville. 
Er il y a plufieurs villes qui ont été ainff appelées. 
Vous les connoiffez ; Monfieur , © il feroit fuperfis 
de vons en faire une énumération particulière., Çe 


AS S. 
Prince des Affaffins étoit donc le Ray de Gebal, qui 


croit , comme je viens de dire, une Penn au pié du 
Liban : mais il n'étoit pas Roy de la Montagne. 
Benjamin le nomme Scheic Elchafifin : © c'eff aff 
de la forte qu'on le nomme dans tout l'Orient, Delà 
vient que nous l'avons appelé le Roy des Affalfins. 


Mais ces paroles, comme je l'ai déja dit , figmfient 


le Roy des Prairies , des Terres cultivées , des Jar- 


dins , où l'Art © la Nature fourniffent a l'envi une 
anfuité de chofes délicieufes. C'eft en la page 32. de 
l'édition in-8*. que Benjamin parle de ce Scheic 
Elehafifin : où Lempereur, qui a traduit cet Auteur, 

a afez bien rendu ces paroles. Mais en la page 89.. 
él faut avouer que cet Interpréte sefl trompé le plus 
lourdement du monde. Benjamin en cet. endroit, par- 
lant de certains peuples qui habitent la terre Mele- 
chel , dit qu'ils ne font pas de la Loy des Mahome- 

tans, mais qu'ils font pee Ve pre t2 onim 

lezaken fchebecrez elcafchifchin,c'e/i-a-dire, Dépen- 
dans du Seigneur qui eft en la Terre des Afchifchin, 
bu Affaffins. C'efl le véritable fens des paroles de 

Benjamin. Et cependant le bonhomme Lempereur les 

traduit de cette forte , Qu'ils appellent les plus 
vieux d'entre eux ELHASSISIN : comme fi c'etoir le 
nom de l'homme le plus ancien du país , auquel ils 

` déféralfenr le gouvernement , © qu'ils le nommaffent 
ar excellence Elaffifin , ax plurier , c'ef-a-dive , 
es Vicillards : s'imaginant que le mot Elaffiin ve- 
noit de l' Arabe ,ou. Syriaque , hafifon , qui fignifie 
ancien. Sed hzc funt nugæ , & mera vigilantis 
Íomnia. I faut traduire , comme j'ai fait , Dépen- 
dans du Seigneur qui eft dans la Terre des Affitins : 
duquel mot d'Affilins , par une légère corruption , 
nous avons fair notre Aflalns. 

. . Cette Lettre eft, dis-je, très-doéte & trés-cu- 
ricufe. Mais cependant M. du Cange y trouve à 
dire, que M. le Moine y foutienne que le Vieux 
de la Montagne ne s'appelloit pas de la forte, & 
qu'il ne demeuroit pas dans une Montagne. De 
Montanis vero cognominabatur Verulus de Monta- 
nis , Affaffinerum Princeps , quód revera in montibus 
babitaret , uti apud Joimvillam docuimus : licet con- 
trà cenfear vir doctus apud Clariffimum Menagium 
in Originibus Italicis. C'eft dans fon Gloffaire La- 
tin, au mor fenex. 

Il ef certain, & c'eftauffila penfée de M. l'Ab- 
bé Berault, que le Vieil de la Montagne demeu- 
roit dans une Fortereffe fur le haut d'une monta- 
gne: ce qui fe prouve par une Lettre fort fiere 
qu'il écrivit à Saladin , qui l'avoit menacé par une 
Lettre de lui faire couper la téte, & de ruiner fes 
Forterelles qui étoient fur des montagnes. Cette 
réponfe qu'il ft à Saladin, eft rapportée tout au 
long dans l'Eloge de Nouraddin, par Ebn Khale- 
kan; car il y a des Auteurs qui ont écrit que ce 
fut à Nouraddin qu'il fit cet éloge, & non pas à 
Saladin. M. Perault, à qui je dois ces particulari- 
tés, écrit pourtant que ce fur à Saladin. 

Je reviens à notre étymologie du mot affaffis. 
M. Ferrari, trés-célébre & très-favant Profeffeur 
de Padoue , l'improuve exttémement : & il pré- 
tend que ce mot a été dit ab affidende. Ergo ab 
affidendo Alaini dicuntur qui itinera obfident , c 


in viatores graflantur, atque impetum faciunt, C'eft ` 


dans fes Origines de la Langue Italienne. De mon 
côté, je n'approuve pas non plus l'étymologie de 
M. Ferrari. L'opinion de M. de Cafeneuve me 

roit plus raifonnable ; lequel dérive le mot dala 
fn de fahs, ancien mot Tiois qui fignifie coreau : 
se qu'il prouve par plufieurs palfages trés-doctes & 
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très-curieux. Et il croit que nous avons fait affaffin 
de ce mot fahs, de méme que les Latins ont fait 


Jicarii de fica. Ce qu'il confirme par cer endroit . 


de Mathieu Páris dans la Vie de Henri III. Roi 
d'Angleterre , Afafinos, quos Cultelliferos appella- 
mui. Voyez Ía remarque. M. 

ASSAULT. Dans la fignification d'auvent ; 
ou d'avant-toit. Le Livre intitulé, Arefla ama- 
rum , page 46. édit. de 1546. Et quand eff de la 
pluye © de la neige, les affaultz ne [ni pouvoyent 
faillir ; Gf n'y a rien qui face mal à telz gens: 
D'affaillir, parce que les auvents & les afaulrs 
font des faillies fur les rues. Le Duchar. 

ASSEMBLER : mettre enfemble. Il cft formé 
de fimul , comme d'infimul on a fait ewfembie. Egi- 
nardus epift. 13. Quando infimul fuerimus locuti. 
Caleneuve. | 

ASSEMBLER. D'adfmulare, compoft d'ad , & 
de fimul : comme qui diroit fimul ponere. Voyez en- 
femble. M. 

Ce mot ne viendroit-il pas plutôt de l'Alleman 
Samlem , coliigere, congregare , anciennement Sam- 
men , en Flamand Z amelen , en Suédois Sambla 1 * 

ASSEN ER. Ceux qui veulent donner un grand 
coup, ont accoutumé , pour ne faillir point l'at- 
teinte, d'approcher plutôt, par forme de vilée & 
"i mefure , leur ce pin du lieu où ils veulent 

rapper. Cela s'appelle proprement affener un coup. 

Auth «ffener cit imn Ed, & de nt pes i 
qui diroit affignare, c'eft-à-dire, addreffer le coup 
a nn certain figne on marque. Et de fait dans les Cou- 
tumes, affener , affenée , afféne , font même chofé 
qu'éfligner, & affignat. La Coutume d'Auvergne , 
chap. 21. art. 6. Le Seigneur direët peut faire affener 
fr la chofe tenue de lus. La Coutume de Haynaut, 
chapitre $3. Les vefves , pour leurs douaires C a[fe- 
nes. Chapitre 72. Lettres de Douaire ou affenne. Et 
la méme, a/fenées : où il e(t dit dans une Note mar- 
ginale : Affennées , owalTénes , font affignatsct con- 
ventions de mariage. Dans le Roman de Percev 
le Galois, afener eft pris pour faire figne , ou ap- 
peller par figne, 

La damoifelle une mefchine 

A tout coiement affenée , 

Coiement li dit a celée, 

Si que nux bom ne l'entendit. Cafeneuve. 


AssrzNER un coup, D'affignare, c'elt-à-dire , 
ferire. fignum. Anciennement nous difions affemer 
pour de. Bouteiller dans fa Somme Rural, au 
Titre du Droit de Confifcation, parlant de la 
femme dont le mari a encouru confifcation de biens: 
Item , lui demeure tout fon affence , &c. c'eft-à-dire , 
tout ce qui lui avoit été affigné par les conventions 
matrimoniales. M. 

ASSE'S. Il eft croyableque comme faris vient 
de fatio, cet adverbe eft formé d'ésw, futur d'z- 
dw, qui fignifie faeuler ; d'où vient aufi Zza, qui 
veut dire faffidium. Cafencuve. : 

ASSEURER. Comme de fecwrus nous avons 
fait, par contraction , feur : ainíi du Latin-barbare 
adfecurare, nous avons formé affewrer. Dans la 
Charte du Traité de Paix entre Henri IL. Roi d'An- 
gleterre & fes enfans , rapportée par Roger de Ho- 
veden : Adfecwravit in manu. domini Regis patris 
Jui, quod illis qui fervierunt ei , nec malum , nec 
damnum aliquod bac de caufa faciet. Cafeneuve. 

ASSEZ. M. de Cafeneuve le dérive d'asw , 
futur d'zàw, qui fignifie faouler : d'où vient den , 
qui fignifie faffidiurs, Il vient, comme l'Iralien afai, 
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du Latin ad faris. Voyez afai dans mes Origines 
de la Langue Italienne. Sylvius dans fa Grammai- 
re, page 147. a fait la même remarque. Satis, AS- 
s&'s, ab ad fatis. Il ajoute, Nif ab affatim mavis, 
vr in ss mutatis : qui cft uneétymologie non re- 
ccvable. Af. 

ASSIDE'ENS. C'eít le nom d'une fede des 
Juifs. Ils furent aini nommés du mot Ebreü 
coron bbafidim , miléricordieux, juftes. Il eft par- 
lé d'eux dans les Livres des Machabées , livre 1. 
chapitre 11. 42. & vit. 15. livre 11. chapitre xiv. 
6. Quelqu'un a dit que les Afidéens étoient ainfi 
nommés, parce qu'ils étoient affidus au Service 
Divin. C'elt une bévue. Afideus welt point un 
mot Latin, mais Ebreu. Un autre Auteur dérive 
ce mot du Chaldéen ven afchid , c'eft-à- di- 
re, il a répandu, & prétend que ce nom fignifie 
des gens répandus cà & là , ou fugitifs pour leur 
Religion, & pour ne point obéir au Prince qui 
vouloit la leur faire abandonner. Il paroît bien plus 
naturel de le faire venir de Caron , comme nous 
avons dir. * | 

ASSIETTE. Les afliettes d'étain ou d'argent , 
qu'on range autour de la table, font ainf appelées, 
parce qu'elles marquent les placesde ceux qui s' 
doivent affcoir, que les anciens François à 
loient affisres. Froilfart, volume 4. chapitre 9 1. dé~ 
crivant le feftin que fit le Roi Charles VI. à l'Em- 
pereur Vinceflaus, en la Ville de Rheims : £r fue 
l'affiete de La table telle que je vous diray, A la ta- 
ble du Roy fut tout. premierement affis le Patriarche 
de Hiérajalem ; le Roy d'Allemagne après; le Roy de 
France le tiers; É le Roy de Navarre le quart, Ca- 
feneuve. 

AssirrTrs de table. Parce que, dit M. de 
Cafeneuve , elles marquent les places de ceux qui fe 
doivent affoir à table. Et à ce propos il cite fort à 
propós cet endroit de Froillart, vol. 4. chap. 91. 
Er fut l'affierte de la table telle que je vous diray, 
Froiffart parle du feftin que fit le Roi Charles VI. 
à l'Empereur Venceflas : A la table du Roy fur tons 
premierement affis le Patriarche de Hicrufalem ; le 
Roi d'Allemagne apres le Roi de France le tiers; & 
le Roi de Navarre le quart. M. 

ASSISES. Du Latin affifre, dit a fedende. 


M. 

ASSOMMER. De esyua, qui fignifie char- 
e, vient le Latin-barbare [anma , dont nous avons 
ait femmier , qui eft une bête de charge : de-là je 

ctois que nous avons auffi formé le verbe affem- 
mer , qui fignifie proprement accabler fous la pefan- 
teur des coups. Voyez Sommier. Caleneuve. 

AssomMmen. Jacques Sylvius dans fon Ifagoge 

in Linguam Gallicam , page $0. SOMNUS, Íomme, 
pour fomne. Inde affommer ; id eff , in fomnum mit- 
tere. aliquem , & occidere itlibus; quod Olli dura 
T oculos & ferreus urget fomnus , in zternum 
clauduntur lumina noctem. Virgilis. Isàc Ponta- 
nus, livre 6. de fes Origines Francoifes , chap. 24. 
somnus, fomne, vel fommeil : «mde affommer. Pon- 
tus de Tyard , Sonnet 7. 


Sommeil , fils de la Nuit , faveur chere anos 
yeux, &c. 

Vien affemmer en moy le travail foucieux , 
&c. 


Guillemette , dans la Farce de Patelin : 


— Pardounez -moy ; je n'ofe 


Parier baut. : je croy qu'il repofe. 


ASS. 
Jl eff un petit applommé. 
Hélas | il eff affommé 
Le pauvre homme s... 
Amadis Jamin, dans le Songe d'un Pécheur : 


Car le fouci ne laiffe femmeiller , 

Mais importun nous preffe de veiller. 
Et tant foit peu fi le dormir affomme 
Deffus les yeux les paupieres de l'homme s 
Incontinent ce foin qui le wit 

Le vient troubler : puis le fomme s'enfuit: 


Ronfard dans fon Hymne de l'Eté : 
O combien lui de[plaifl ce vieillard que le 
Jomme, 
Ronflant entre les draps fi froidement afa 


omme, 
Et dans fa Réponfe au Miniftre Mont-dieu : 
Quatre ou cinq heures feul je m'arrefle ens 
ermé : 


Puis fentam meon efprit de trop lire af» 
Jomme. 


Plaute dans fon Amphitruon , a&te 1. (cene 1. vers 
147. à dit de méme: 


J ampridem videtur fa£lum beri quód homis 


nes nor 
In foperem collocaftis nudos. 
Où in fo collocaflis , fignifie , comme les Glofa 


fateurs l'ont fort bien expliqué , interfeciffis. 

D'autres dérivent ajfemmer de femme en la fignifi- 
cation de charge, fardeau : comme qui diroit , ac- 
cabler fous la péfanteur du poids? Et c'eft la véri- 
table érymologie. M. 

ASSQU AGER ou ASSOU AIGER , com- 
me Borel a mis ce mot : c'eft foulager, adoucir. 
D'adfuaviare. Alain Chartier, dans fon Difcours 
intitulé ei ire &c. Er cettuy eff le bafme de 
confolation des Saintes Ecritures, qui nous nourrit en 
efpérance ,  affouaige les douleurs des angoiffes du 
monde. Le Duchat. f T 

ASSOU VIR : remplir & faonler.1l femble que 
celt une Métaphore prife des étangs qui font dits 
affouver, lorfqu'ils fe rempliifent fufhfamment d'eau. 
La Coutume de Nivernois , chapitre 37. article 12. 
Eflang qui m affowve point de lny-me[me ; s'il eff d'a- 
gouft, eff prifé chacun arpent vingt fols; © s'il eft 
de fontainc , vingt cinq fols; & s'il afonve de lny- 
mefme, trente Ts. Cafeneuve. 

ASSOU VIR. D'adfopiare. Huet. 

Je crois qu'affowvir vient d'ad & de fufficie. Jean 
Moliner, dans fon A. B. C. fauvage, pag. 137.de 
la Légende de Pierre Faifeu , édit. de 161 3. Cuenrs 
defconfirz en font en deuil confits , non afouffis de re- 
grets e de pleurs, Le Duchat. 

. ASSYRIE, & ASSYRIEN. Ces noms, pris 
dans leur fignification propre & particuliere , vien- 
nent originairement de l'Ebreu non, fur , 
nom de celui qui fut le Fondateur de l'Empire d'Af- 
prie, & qui donna fon'nom à fes defcendans les 
Affyriens , & au pays qu'ils habiterent : auffi l'un 
& l'autre, c'eft-à-dire , rant le peuple que le pays, 
font appellés dans l'Ecriture NER, Afur , du 
nom de ce Patriarche, qui fignifie en Ebreu incef- 
Jus, greffus , ou felix , beatus. Les Grecs mêmes ap- 
pellerent d'abord , & dans les premiérs tems , les 
Alfytiens, &erupsc , & non pas Agrvear. Eratoftheng 
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en fait foi, au rapport d'Euftathius fur Denys le 
Géographe, page 116. de l'édition d'Etienne, & 
il ajoute que ce mot esse venoit d'ierup ; 
Ajjur. Il ne faut pas confondre les Syriens avec 
les Affyriens, comme ont fait les Anciens, qui 
appellent fouvent Afyriens les Phéniciens & p 
Syriens. Er dans les Poctes, la po A ffyrienme , 
la couleur, la laine Affjrienne , cft la mémechofe 
que la pourpre , la couleur la laige Tyrienne ou 
ienne. Mais l'origine de ces deux noms eft fort 
différente. La Syrie a été ainfi appellée du nom 
Phénicien de la Ville de Tyr , qui cft mx Tfour, 
ou Se ; & de-là les Syriens ont été appellés 
Co my Souriim , d'où s'cft Bic Syrii ; & avec l'ar- 
ticle cmm Hafiriim, d'où s'eft pu faire gf- 
pri qui eft le méme nóm , quantau fon, que ce- 
ui des Affyriens, mais fort différent, comme on 
voit, d'origine & de fens; & celt peut-être cette 
reffemblance de nom qui a donné occafion de con- 

fondre les Syriens avec les Alyriens. * 


AST: 


AST de mail. De bafta : dont les Italiens ufent 
auffi en la méme fignification. Du méme mot bafta 
on a fait aufi haffe, qui dans le Nivernois & dans 

lufieurs autres lieux de France fignifie xne broche. 
la Maifon du Roi on c le Haátenr celui 
qui embroche : de baffaror. M. 

ASTRAGALE : membre d'Architecture. M. 
Delpreaux dans fa Poctique : Ce ne font que feffon:, 
ce ne font. qu'aftragales. D'affragalus , des La- 
tins en la méme fignification. Vitruve : affragali 
faciendi funt oclave partis : & ainfi dit, de fa ref- 
femblance à untalon d'homme : vro. un fignifie 
proprement , l'offelet du talon, & ivement , le 
talon : du Grec écpéyas. Voyez M. Félibien, 
dans fon Dictiontiaire des Arts, au mot affragale, 


j ATA 


ÅTABALE. Tambour à la Morefque. De 
l'Ef | atabal, d'où les Italiens ont auffi fait 
ataballe. L'Efpagnol a été fait de l'Arabe tabl, qui 
elt une efpece de gros tambour. Et ce mot 
a été fait du Grec raËæhæ, dit rabihæ , mot 
ufité parmi les Parthes. Héfychius : tafura, ra- 
Cua vro Mappur. €T» xaT pyaro xpitayu "uc 
Quis, à giorra èr Tog mig: dayri sixTUIS. 
L'Ariofte dans fon Orlando: furiofo, à la Stance 
29. du Chant 36. a dit raballo , au lieu d'atrabal- 
le. Suegliano i fami , i timpani , e i raballi. IL eft 
vrai qu'il en a été repris par le (avant. Benedetto 
Fioretti, dans fes If aímes Poétiques , impri- 
més fous le nom d' irm Nifieli. Mais on peut 
l'excufer ; l'étymologie favorifant ce retranche- 
ment de l'A. Et d'autres Poctes en ont depuis uè 
de la forte. Le Grazianidans fa Granata Conquifta- 
ta, chant 2. 


—— Strepitofi udir da vari lati 
Le Trombe , i Corni, i Timpani , e i Ta- 
balli. M. 


Le depuis éracbe, un pieu ou un pal planté 


Faire une maifon fur quatre cjlaques. Enguerrand de 
Monftrelet, volume 1. chapitre 2. Uns chuifire te 


À T À. iô} 
nant à wite ffache, La Coutüme de Rheims art. 3 5 1; 
Planter bouquets © éraches. Celle d'Artois art. 98: 
Eftaches de moulin à vem. Je crois que ce mot eft 
formé de ffava ; qui felon Pithou fe trouve dans 
les vieux exemplaires de la Loi Salique, tir. 30. 
$. 32. au lieu de farna , & qui fignific sr pal. Mais 
foit qu'il y faille lire fava ou fatua, ces mots font 
fans doute formés du verbe ffare. De éraque ou dta- 
che, on fit arrache, & de-là le verbe atracher ; 
ui fignifioit originairement lier & arreffer quelque 
ofe contre une étache; & qu'on a depuis étendu 
à tout ce qui eft cloué & arrêté. Mathieu Pris , eri 
la Vie de Henri LL Rerenrus , quod vulgariter dici- 
rur attachiatus. Dans une Charte rapportée par le 
méme Aureur en la Vie du Roi Jean : Liceat Co- 
miti , vel Ballive noffto, attachiare Œ imbreviare 
catalla defuntii. Et dans (es Additions aux Vies des 
Abbés de Saint Auban : Ærrachiare @ diffringere. 
Les Loix de Malcolme, Roi d'Ecoffe , livre 2. cha- 
pitre 9. AMalefatlor debet attachiari , © duci in car- 
cerem, Cafeneusc. | 

ArAcHrm. Les Auteurs de la Bafe Latinité 
difent arrachiare , qu'ils ont fait du François atta- 
cher : & les François ont fait attacher de l'Italien 
attaccare , qui fignifie appiccare, impiccare , c'eft- 
à-dire, re, laqueo coll&m rodare. L'origine de 
ce mot Italien eft fort difficile. Ferrari le dérive 
d'affigitare, diminutif d'affizere. J'ai cru autrefois 
qu'il venoit d'aprare, & il en peut venir de certe 
maniere : apto, aptavi , aptatum , aptaticum , at= 
taticum " attaticare, ATTACARE. Laquesm fibi collo 

are, fe trouve, pour fe re. M. 
jon CHER. Rabelais D de 8. a dit 
eflacher dans la méme fignification que nous difons 
atacher. Dans le Parois Meffin les Charpentiers ap- 
pellent rafche, ou plutôt réche, la grolle & eet d 
poutre qui foutient toute une maion de paylan. 
Je ne (ais (i ce ne feroit pas de ce mot tache, que 
je fuppofe être ancien dans notre Langue, en la 
2 de poutre que viendroit le verbe ata- 
cher. Ceux du Languedoc difent effaca dans la mê- 
me fignification : ce qui me fait foupgonner qu'ara- 
cher & eflaca pourroient bien venir de l'Alleman 
flock, d'où nous avons fait effec & effacade. Ainf 
atacher m proprement fufpendre à un pieu 
ou à un bâton; & c'eft en ce fens que le Picard , 
dont parle M. Ménage , diloit au Bourreau de l'at+ 
tacher. Le Duchat. 

ATAINE; ATAINEU X. Vieux mot qui 
fignifie querelle, & quereleux. La vicille Régle de 
Saint Benoit : En l' Abbaye font deffendues toutes atai- 
nes. Si sar der à que li uns des Freres nefiere l'an- 
tre. Alain ier dans le Quadrilopue Invectif ; 
page 416. Longue fut cr trop ataineufe qu'il n'affierts 

contention de ces deux qui efcrivoient enfemble par 
paroles mordans très-haineufement. Voyez André du 
Chefne, fùr ce lieu d'Alain Chartier. M. 

ATAINEOU ATENNE, vient d'arenner, com- 

de tenner, ou, comme on dit aufi; ranner , 
dans la fignificarion de chagriner, n ci-deffous 
au möt tanner. Le Roman de Perceforeft, vol. 3. 
chapitre 15: Par les parolles du Roi recommença la 
fefie entre ceux à qui il ite touchoit point , © tant 
furent joyeux que les aucuns s'en tannoient. Villon; 

. m. 19. r°. S'ils en font conrfez ou tammez. Et 
Coquillart , dans fon Blafon des Armes & des Da- 
mes : Souvent recren , fa[ché , tenné, Atainer fetrou- 
ve dans le Roman de la Rofe, fol. 44. r*. Edit de 

1531. & Rabelais a dit conrenwer, dans l'accien 
Prologue du livre 4. Je me trompe fort fi ces mots 
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ne viennent de quelque diminutif de radium. Le 
Duc 


at. 
ATAN T. Vieux mot qui fignifie alors. D'ad 
tantum : comme partant de per tantum. Voyez an- 


tant, M. 

ATAQUER. De l'kalien attacare. Ce mot 
en la fignification d'arragster , n'eft pas ancien dans 
notre Langue : car dans la fignification d'arracher, 
il eft très-ancien dans la Langue Picarde : témoin 
le Picard , qui étant mené au gibet aima mieux y 
étre attaché , pendu, & étranglé, que d'époufer une 
fille boiteufe : difant à l'exécuteur , arraque, atta- 
que , elle cloque. Montagne & Henri. Etienne rap- 
portent cette Hiftoire : celui-ci, dans fon Dialo- 

du nouveau Langage François italianife , page 
2. & l'autre, dinis chu n. du liv. 1. de igs 
Effais, felon les premieres éditions. M. l 

ATAQUER. Adoriri , aggredi. On prononcoit 
autrefois arracher. Amyot la Vie d'Agéfilas : 
Et leur commanda qu'ils allaffent viflement attacher 
l'Ennemi. Huet. 

On peut trés-bien , ce me femble , dériver 
ce mot de l'Anglo-Saxon er , qui, dans plufieurs 
compofés , fignifie la méme chofe que ad ; & de 
tæcan , prendre , en Anglois take. * 

ATAUL PH E. C'eft le nom d'un Roi des 
Goths, parent & fucceffeur d'Alaric. Ce nom peut 
fignifier deux chofes, (avoir , pater juvans, & fe- 
licitatis adjutor , fuivant qu'on dérive le commen- 
cement, ou de arra, pere, ou de and, félicité , 
deux termes Gothiques. Arta , dans la fignification 
de pere, eft fort ancien, & on le trouve loyé 
chez beaucoup de Nations , comme ches les Phry- 

iens, les Grecs, les Latins, les Goths, &c. Les 

hrygiens, felon Arnobe, adv. genres , liv. v. ap- 
pelloient un bouc grragez, c'eft-a-dire, pere des 
chévres, de atta. pere , & goz chévre. Chez les 
Grecs, árla eft un terme de reípe& , à |’ 
d’une perfonne plus âgée ; & Achille l'employe dans 
l'Iliade d'Homére en parlant à Phœnix. Les Latins, 
felon Feftus , appellent de méme un vieillard ar- 
ta ; & c'eft peut-être de-là que vient le mot ara- 
vus, comme qui diroit parer avi. Dans la Verfion 
Gothique des Evangiles , Parer nofler qui es in cæ- 
lis , Matth. vi. 9. eft rendu par, arta unfar thu ín 
biminam. Les Cantabriens ou Bafques difent aita; 
les Frifons hayre, beyte; les Hongrois artya; les 
enfans en Suille arte. Je rapporte tout cela pour 
montrer la convenance des Langues. Asd en Go- 
thique fignifie biens, richeifes , & enfuite félicité. 
En Anglo-Saxon c'eft ead , en Alleman od. Quant 
à ulphe , qui fait la feconde partie du mot araulpbe, 
& qui fignifie fecours, fecoureur , c'eft un terme 
Celtique dont on a ôté l'afpiration , & qui fe pro- 
nonce diverfement fuivant les différentes dialectes. 
En Gallois, en Anglo-Saxon, & en Anglois, c'eft 
helpe ; en Ang xon encore kylp, & par aphé- 
refe wlph; en Alleman bulf; en Flaman balp; en 
vieux Franc helfa; en Suédois hialp, hiælp. Au 
refte ataulpbe eft la méme chofe qu'adelphe, & ces 
deux noms ne différent que par la prononciation. * 


A T E. 


© ATEDIER. D'edradiere, Adtædiari, pour 
tædio affici, (e trouve dans Joannes Major, De 
Geflis Scororum. Voyez Volfius de Vitiis Sermonis , 
1V. 1. M. 

ATELE R. Je crois qu'il vient d'adrelare , 
comme pE'TELER de derclare. Prorelum dans les 
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Glofes, elt expliqué iZauspoy : ideft, Funis qu 
currui junguntur ad trabendum jumenta, M. y a. ap 
parence que de-là on a dit ad protelare , & puis ; 
par contraction , adrelare , d'où nous avons fait en- 
fuite ateler. Dans Pline protelum beum (c prend pour 
jugum boum : Protelis boum C in Danubio extrahi- 
tur, C'eft au livre 1x. chapitre 15. Erailleurs : Nec 
Jarrienda funt boc modo fara, fed protelis binis , ter- 
nifque fic arant. Mais il fignifie proprement remor 
in ducendo quidam , tralIu|que longus C continuatus. 
Turnébe fir la premiere Oraifon contre Rullus , 
page 7- A DIUNXIT : tranflatio dutla ab equis , qui 
adjunguntur , ut jugalibus [e » C ipfi inter fe : 
id nos vernaculo verbo attelare Gallice dicimus , mo- 
re Latinam originem referente, ut me docuit vir hu- 
jus memoria. dotii][imus , © ad elegantiam littera- 
rum, Ad [lirpium , pifcium , animalium omnium , 
atque adeo omnis nature cognitionem recuperandam , 
atque renovandam „natus C imbutus , Montis-Pef- 
Juli Epifcopus. Voyez Scaliger fur les Cataledes , 
& M. de Saumaife fur Solin, page 1318.& 1319. 
Nous appellons ArreLLEs ces deux vaiffeaux plats 
qui accollent le collier d'un cheval de trait, & 
Des croit que c'eft de-là que vient le verbe arre- 
er. * 

Si on regarde le timon d'un caroffe ou d'un cha- 
riot comme une efpece de fléche, on pourra croi- 
re qu'ateler aura éte fait d'adtelare , fait de telum. 
Le Duchat. 

ATELIER. Rabelais 3. 5 1. écrit afelier : ce 
qui pourroit donner fujet de croire que ce mot au- 
roit été fait de celui d'arrelles, qui font de menus 
aiffeaux , & que ce mot d'arrelles , felon la penfée du 
P. Labbe, pourroit avoir été fait du Grec 2e», 
dont Héfychius fait mention en ces termes : pip- 
pu, de wei agnAac » Tac ik oiver marqué yag M. 

L'érymologie que M. Ménage donne du mot 
atelier ne paroit guere vul idol. Un atelier 
eft le lieu où pluficurs Ouvriers travaillent enfem- 
ble. 1l fe dit principalement des bâtimens. On le 
dit auffi des lieux ou les Charpentiers , Peintres , 
Sculpteurs tiennent plufieurs Ouvriers qui travail- 
lent fous leurs ordres à de groes befognes. Ce 
mot peut venir de ce qu'en quelques lieux on a 
donné le nom d'ateliers aux ballecours des grandes 
maiíons de campagne, à caule que c'étoit le lieu 
où l'on ateloit b chevaux & les bœufs aux char- 
rues , chariots & charettes, & où logoient auffiles 
Forgerons, Selliers & Charrons, & autres Ouvriers 
néceffaires pour faire valoir les terres; d'où il aété 
tranfporté aux autres lieux où plufieurs Ouvriers 
travaillent enfemble. * 

ATELLES. On appelle ainfi en termes de 
ME les écliffes dont on ff. (ert pour ferrer 
les os d'un membre rompu ou froiffé. Et en certe 
fignification , ce mot vient, je crois, de Paffella , 
diminutif de hafta. M. : 


ATH. 


ATHALARIC. C'eft le nom d'un Roi des 
Goths en Italie , petit-fils & fucceffeur du Roi 
Théodoric. Arhalarie fignifie nobilirare potens. Ce 
nom e compolé de adel qui veut dire mobiliras , 
nobilis , & de reiks ou rich, ou rice, ou reich , qui 
en différentes Dialectes de la Langue Celtique & 
Teutonique fignifie porens , valens , fortis. De-la le 
Latin-barbare a fait ricus. Le mot adel, autrement 
adal, edel & «thel, entre dans la compofition de 
plufieurs noms propres Teutoniques , comme .#dal- . 
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fert, qui fignifie illuftre en nobleffe Adakbold , 
fier de {a nobleffe ; Adelman , homme noble ; Adel- 
haide , perfonne noble, de heit perfonne ; Alde 
gonde , femme noble, de gand qui veur dire vira; 
virago. Au lieu d'Adalbert on a dit aufli Udalbert 
dans le méme fens. * 

ATHANOR. C'eft en terme de Chymie un 
grand fourneau immobile, fait de brique ou de 
terre, quia une tour au milieu, où l'on met le 
charbon , & qui par des canaux ou ouvertures qui 
font aux cótés du foyer communique fa chaleur à 

lufieurs vaiffeaux voifins. Ce mot vient des Ara- 

» qui appellent un four rbanerr , & avec l'arti- 

cle al , alt + Au lieu de alrbamewr on pro- 

nonce attbanour , d'où s'cít fait notre Athanor, que 

les Chymiltes ont pris apparemment des Méde- 

eins Arabes. Les Ebreux appellent auffi un four 
Man tbannosr. * 


ATTI 


ATIEDIR. D'adrepidire , qu'on a dit pour ad- 
tepidare. Les Gafcons difent arieda, M. 

ATIFER. Mot ancien, qui fe dit encoreau- 
jourd'hui en parlant de la coiffure des femmes , 
comme l'ont remarqué Meffieurs de l'Académie. 
Les femmes font long-tems à »'attifer. D'arrifare , 
inufiré, formé d'aprus & de facere. Le P. Labbe 
le dérive d'artifex : Lancelot de rip? , orgueil ; 
ou de çipew orner , couronner , environner : qui eft 
aufi l'étymologie de Périon. D'artifer , on a dit 
ATTIFET, pour un ornement de tête pour les fem- 
mes : qui eft un mot qui n'eft comme plus en ufa- 
ge. Au lieu d'arrirer , Claude Mitalier a dit ATI- 
FEL , qu'il dérive de l'Ebreu. ATIFELUM Galli nu- 
merant inter muliebria ornamenta : eff avtem integu- 
mentum capitis auro ac f: is eratum , quód 
Hebrei nBnyo , mahatap piene: Defcendie 
autem à verbo qoy, hataph , guod velare œ operire 
fignificat. C'eft dans fa Lettreà Jérôme de Charil- 
lon, Préfident de Lyon , imprimée à la fin des 
Hypomnéfes de Henri Etienne. A4. 

Ariren. Le fimple rifer, en la méme fignifi- 
cation , fetrouve employé dans la cinquiéme des 
quinze joies du Mariage , & dans la fixiéme. Le 
Duchat. 

ATISER. Joachim Périon, dans fes Dialogues 
de Lingue Gallice origine, tient qu'il eft formé 
t aru uy , qui fignifie irriter. Mais Robert Etien- 
ne , dans fon Dictionnaire, le forme d'ad, & de 
titio, qui fignifie rifon. Cafeneuve. 

AT 1sER. D'ad & de titiare , fait deririus, dit 
par iris au lieu de ririo ritionis. Voyez ti- 
jon. elin le dérive ridiculement d'érvéuy : ce 
qu'il a pris de Périon. M. 

On a dit auffi aricer dans la méme fignification : 
ce qui fait voir qu'en effet ce mot vient d'ad & 
deritiare. Le Roman de la Rofe, fol. 107. r°. 


Car garde n'aura d'avarice , 


Qui d'entaffer les gens atice. Le Duchat. 


ATITRER un homme pour faire quelque 
chofe. Arritulare fe trouve dans Rufin , pour in 
€rirc , mettre un titre : Ex his precipue libris quos 
aei apyay attitulavit. C'eft dans fa Verfion de 
l'Apologie de Pamphile pour gu ue : mais ce 
qui n'a rien de commun avec la fignification de 
notre mot attirer. M, 

ATITRER C'eft fournir un titre ou un pré- 

Tome I, 
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texte faire quelque chole. Ainfi ce mot pei 
fort À paies 4 pars , dans le fens où Ruf 
l'a employé. Le Duchar. 

ATO: 

ATOUR: ornement. Henri Spelman , en fori 
Archéologue , ou Gloffaire , croit que ce mot eft 
formé du verbe tourner, qu'il und pour changer, 
& donner une chofe au lieu d'une autre ; parce que 
ceux qui ent le foin de donner les habits & les or- 
nemens aux Princes , leur en changent Íouvent. 
2A Gallico tourner, hoc eff, verrere, commutare , rem 
unam in vicem alterius dare ; unde qui Nobilibus 
fnnt à veflium mutatione | eofque ornant C inffruunt; 
( Cofmeta. nempe © Camerarii ) Atourneurs appel- 
lantur. Mais je ne fcais (i en difant 4 Gallico, il en- 
tend la Guienne ; où les Anglois ont été long-terns 
les maîtres; & où ronrna fignifie changer. Cat pour 
tourner , les François ne le prennent point en ce 
fens. Toutefois on pourroit dire qu'arowr vient de 
tourner , en tant qu'il (ignifie faire & agencer an 
tour ; & que les ornemens des femmes ont été a 
pellés arowrs , parce qu'en matiere de genrilleiles 
& d'ornemens , qui font ordinairement de figure 
ronde, il eft nécellaire de les arrondir au tour. Ca- 
feneuve. 

ATOURNE'. Adornatus. On lit dans le Sex- 
te , lib. 5. tit. 16. de Star. Reg. cap. unic. Adorna- 
ti , procuratores Abbatiffarum. Huet. 

À-T OU T. Ce mer fignifie rantót avec, & tan- 
tôt la rriemfe à toutes fortes de jeux de cartes. 
Dans fa derniere fignification, je crois que c'eft par- 
ce que la triomfe aux jeux de cartes fupplée à tour, 
du moins au défaut de la couleur dont ona rentré, 


Le Duchat. 
ATR 


ATRAPE. Il vient de trape , qui eft uné 
machine à furprendre les oifeaux ; le diminurif 
duquel eft rrebucher , en changeant le P. en B. Fran- 
rs Pithou témoigne, que la où nous lifons , dans 
“édition ordinaire de la Loi Salique, tit. 7. Siguis 
turturem de reti alterius , aut quamlibet aviculam de 
quoliber laqueo vel decipula furatus fuerit ; il y a 
dans les vieux exemplaires , & dans l'édition d'Al- 
lemagne: ff quis aucellum de trapa furaverit, Ca. 
feneuve. 

ATRAPER. D'adrrapare. Voyez trape. On 
difoit anciennement enrraper , d'intrapare ; & les 
Bretons le difent encore à préfent. M. 

ATRAPER, De l'Alleman rrefen , qui veut di- 
re decipere , irrerire , dolo capere , en Anglois tø 
trap. De-là aufi trape , decipula ; & calcitrapa j 
qui fignifie un fer triangulaire où les pieds fonc 
pris , & une forte de chardon , appellé autrement, 
carduus flellatus, * 

ATRE. D'arrium. On appelle dans le Boule- 
nois un Cimetiere arre, à caufe que les Cimetieres 
étoient ordinairement au-devant de l'Eglife : in 
atrio Ecclefia. M. LI 

La Légende Dorée , en François , imprimée à 
Lyon en 1476. Dans la Légende de Saint Alexien ; 
on lit que ce Saint fe tenoit au Porche de l'Eglife 
d'Edeffc avec les pauvres; & plus bason lit: Quand 
Alexien eñt été dix-fept ans en l'atre deffufdit , au 
fervice de Dieu. Et plus bas : À dera qui fiet hors 
en l'atre ; C doncques celuy y[fit hors baffivement , c 
fe mit dedans l'Eglife. A Metz le peuple dit arrie ; 
féminin, dans la même fignification , du plurier 
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atria ; comme de Biblia , plurier , on a fair Bible, 
au fingulier & au féminin. Le Duchar, 


ATT. 


ATTACHER. Voyez ATACH ER. 
ATTAQUER. Voyez ATAQU ER. 
ATTEDIER. Voyez ATEDIER. 
ATTELIER. Voyez ATELIER. 
ATTELLER. Voyez ATELER. 
ATTELLES. Voyez ATELLES. 
ATTIEDIR. Voyez ATIEDIR. 
sS ATTINTER. Cefta-dire , s'ajuffer, fe pa- 
ver. Ce mot eft ancien, & on s'en fert encore en 
Baffe-Normandie , dans un fens ironique ; comme 
uand on dit d'une femme qui emploie beaucoup 
de tems à s'ajufter: i! lui fant bien du temsa s'at- 
tinter. ll fe trouve dans Coquillard : 
Sera aujourd'hui attinélé 
Comme un Duc, comme un Connétable. 


Et dans le Livre intitulé l'An des fept Dames : 


Befoin fera que je l'attintle 
Comme fi fe fuf! pour un Comte. S. Add. 
ATTISER. Voyez ATISER. 
ATTITRER. Voyez ATITRER. 
ATTITUDE. Terme de Peinture & de 
Sculpture. Difpoñition de figure. De l'Italien arri- 
tudine. Aptitude , dans le petit Dictionnaire La- 
tin-Frangois du P. Labbe, ot expliqué par corve- 
nablete. M. 
ATTRAPER. Voyez ATRAPER. 
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AVACHIR. S'avachir, c'eft devenir làche 
comme une vache , n'avoir plus qu'un cœur de 
vache, comme on parle. Ainfi ce mot vient de va- 
che. Le Duchat. 

AV ALLER. D'advallare , qui a été fait d'ad , 
& de vallis ; comme monter a été fait de mons 
montis. Advallare veut donc dire proprement met- 
tre à val. Au lieu d'advallare , on a dit avallare. 
Une Chartre du Roi Philippe : Nilus mercator cum 
mercatura [ua poterat tranfire Rotbomagum , per Se- 
quanam , afcendendo , vel avallando , nifi per cives 
Rothomagi. Voyez Voflius de Vitiis Sermonis , liv. 
4. chap. 1. Nous avons dit de-là, par métaphore, 
, avaller , en parlant des chofes que l'on boit & que 
Yon mange. Sénéque a dit demittere , en la méme 
fignification : Ardentes boletos , C raptim condimen- 
to fuo mer[atos , demittunt pane fumantes , quos dein- 
de reflinguant nivatis potionibus. Le P. Thomaffin , 
tome premier de fon Traité des réduites 
à l'Ebreu , page 933. prétend que le mot François 
avaler, en cette dernière fignification, eft d'origi- 
ne Ebraique. M. 

AVANCE , AVANCER. M. de Cafeneu- 
ve: Il eff. certain , comme je fais voir [ur le mot do- 
refnavant qwe avant eo formé d'anteà , ow ante. 
Ert ainfi avancer. eff fait d'antecedere , c avance 
d'anteceffus : car antecedere , ffgnifie prendre ow 
bailler par avance. M. de Cafeneuve n'a pas ici bien 
rencontré , contre fon ordinaire. Avant a. été fait 
d'ab ante : dont l'inufité abanrin; ; d'où abantia & 
abantiare, D'abantia nous avons fait AVANCE; & 
AvANCER d'abantiare, Amins eft le comparati 


d'ante , comme propins de prope. Voyez ani dans 


mes Origines Italiennes : & ains ci-deffus. M. 
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AVANCER, AVANCE. Ileftcertain, com- 
me k fais voir fur le mot Derefnavant , que avant 
elt formé d'amea ou ame. Et ainfi avancer eit faic 
d'antecedere ; & avance, d anteceffus : car arrecedere 
fignifie prendre ou bailler par avance Les Glofes : 
œporaula ve pracapio , veio ag s prafumo , precedo, 
antecedo. Sénéque , livre 4. de Beneficis: Ego Quod 
cui debeam fcio, aliis pofl longum diem repono , aliis 
in anteceffum. Quintilien , Declam. 12. Profit mihi 
quod apud negociatores foler in ameceffns dedi. Cafés 
neuve. 

AVANGER. Dans l'Anjou , le Maine & la 
Normandie on dit: Je ne faurois avanger a cela , 
pour dire , je me faurois fournir à cela. Du Latin- 
Barbare on avantiare. L'I voyelle devient con- 
fone. Voyez avancer. M. 

AVANIE. C'eft un mot d'origine Grecque- 
Vulgairc , qui fignifie proprement , un affront avec 
fupercherie , une querelle d' Alleman.Voyez aCsyía 
dans le Gloffaire Grec de M. du Cange. Les Turcs 
prononcent avan. On veut que le Turc ava vien- 
ne de l'Ebreu my bava , qui fignifie imigque agere, 
marcher de travers an quelque chofe, Mais la 
Turque - vient pee de DAR ; fi ce n'eh en 
ce peu qu'il y a d'Arabe mélé parmi cette Langue, 
ras ha le Turcs font devenus Mahométans. Et 
file mot d'avanie étoit d'origine Ebraique , il vien- 
droit plutôt du fubftanrif pr «ven , qui fignifie 
iniquité , que du verbe my bava. Je veux dire 

u'aven approcheroit plus d'avanie , qu'ava. M.du 
Cange dérive auffi le François vame du Grec- 
Barbare aCayia, qui fignifie la même chofe. M. 

i Av AN1E vient de l'Arabe Havan , opprobiumi 
uet. 

AVANT. D'abante ; comme en avant d'inaban- 
te. Inante Íe trouve non-feulement dans les Auteurs 
de la moyenne Latinité , comme dans Commodia- 
nus, Inftr. 46. Cave ut non delinjsas inante ; & 
dans Gregoire de Tours IL. 16. Inanre abfidem re 
tundam babens ; mais dans les Ecrivains Latins du 
Siécle d'or ; comme dans Properce. Scaliger , dans 
fon Traité de Re nummaria , pag. 91. au fujet d'u- 
ne infcription de Barcelonne , qu'Antonius Auguf- 
tinus a donnée & expliquée, & que Gruterus a in- 
férée dans fon Tréfor des Infcriptions : Iud vero le- 
viu[culum videbitur quod dicam , mibi vera prater- 
eundum non videtur ob id quod cùm leviffimum fi , 
tanto vire anfam errandi dederit. In Infcriprione , 
initio eff, ATLECTUS ABANTE, quod ef} idem quid 
fimpliciter ante. Ut inante apud Propertinm nikil 
alind eff quam. ante. Ravena Saxum : NEQUE AD 
ANTE ALIAM PONAT. ld eff epe ré. Aliter in Inf- 
criptione Romana : FUNDI. HUJUS. DOMINUS. IN- 
FANS. HIC JACET. SIMILIS. DEO. HUNC. ABANTE. 
OCULIS. PARENTIS. RAPUERUNT. NIMPHÆ. Nam 
ibi efl quod. Bibliis Gracis & Novo Teflamento , zzi 
Éparisy , awo ceposorrw, Inante, ou inantea , i 
fie auffi d'ici en avant. Le Titre de la Conftitution 
de la Donation à caufe des Noces que fit au mois 
d'Avril 1107. Guillaume , Seigneur de Montpel- 
lier, à Agnès fon épouíe : Decima partis omnium 
rerum mearum mobilium , ubicumque babeo & habe- 
re debeo , © inantea Domino largiente ubique locorum 
adquifitus fuero. M. 

AVANTGARDE,ARRIEREGARDE. Les 
Armées font divilées en tregi ies , Avantgarde, 
Bataille , & Arrier M oue & la der- 
niere font pour garder, c'eít-a-dire, conferver & 
maintenir la Bataille, en laquelle confifte la plus 
grande force de l'Armée. L'une eft formée d'An- 
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“regarda ; & l'autre deKerrogarda. Le Gefla Ludovi- 
ci VI. Regis , filii Ludovici Grefi R. Illi de Retro- 
garda putabant , quàd , ficut ordinaverunt adfcenfo 
monte ibi deberent fijlere , & fua tentoria collocare, C 
propter boc quia nefcichant Antegardam ulterius prá- 
tergreffam. Cafeneuve. 

AVANT-GARDE. D'avanr &cde garde. Voyez 
le Gloffaire de M. du Cange, au mot antegardia. 


M. | 

AVANT-PROPOS. Davant & de propor. 
Les Latins ont dit de meme anriloquinm , mot qui 
fe trouve dans Symmaque , épitre 7 1. da livre 1. 
& épitre 1 5. du livre 8. Je remarquerai ici en paf- 
fant , que ce mot d'avant-propos n'eft pas ancien 
dans notre Langue. C'eft l'obfervation de Pafquier. 
Voici fes termes, qui font du chapitre 3. du livre 
viu. de fes Recherches : Le premier qui mit en æn- 
vre avant-propos pour prologue, fur Louis le Cha- 
ron en fes Dialogues : dont on fe mocquoit au com- 
mencement : © depuis je vois cette parolle receue , 
Lans en douter, Non fans caufe : Car nous avons plu- 
fieurs mots de méme parure : avant-garde , avant- 
jeu , avant-bras. Er croy qu'il y auroit plus de rai- 
fin de dire avant-chambre , que ce que nous difons 
anti-chambre. J! voulut aufi d'un Jurifconfulte La- 
tin, faire en noffre Langue un Droit-Confeillant : 
mais il y perdit fem François, M. 

AV ÁNTURIERS. Sorte d'ancienne Milice 
Frangoife. Rabelais , liv. 1. ch. 26. Er fur par fon 
édit conflitué le Seigneur Trapelu fur l'avant-zar- 
de , en laquelle furent cenfez feize mille quatorze 
harquebufiers , trene mille © onze avanturiers, Et 
au ch. 47. du même livre : quatre-vingt neuf mille 
barquebufiev: , cent quarante mille avanturiers. Dans 
les vieux Romans de Louis xit. © de François 1. dit 
Brantome, dans fon difcours fur les Colonels de 
l'infanterie Frangoife , par les avantariers de guerre, 
on entendoit les Fantalfins : c'étoient des gens habil- 
lés à la pendarde , comme on difoit , c'efl-a-dire , 
mal-proprement , portant des chemifes à longues C 
grandes manches , qui leur duroient plus de pies 2n 
srois mois fans changer, monfirans leurs poitrines ve- 
Ines C pelues , C toutes découvertes , les chanffes bi. 
garrées & balafrées , ufans de ces mots, © la plu- 
part monjlroient la chair de la cuiffe , voire des fef- 
Sis- D'autres plus propres , avoient du taffetas en fi 
grande quantité , qu'ils les doubloient , © appellaient 
chaufes bouffantes ; mais il faloit que la plupart 
monffraffent la jambe nue , une ou deux, C portaf- 
Sent leurs bas defchanffez , pendans à la ceinture. 
Encore aujourd'hui les Efpagnols ufent de ce mor 
avanturiers ; mais ils ne fe pas foldats gagez ny 
Joudoyez, mais qui y vont pour leur plaifir , foit 
Joldats on Gentils-bommes. Avant que ce nom d'a- 
vanturiers fût en ulage , quelques-uns appelloient 
les foldats laquais:méme dans Monitrelet, fous Louis 
XL on les appelloit laguais ou allaquais , comme 
voulant dire des gens de pié allans & marchans près 
de leurs Capitaines.Ces mémes fantaffins ou piétons 
étoient auff autrefois appellés Rwffres. Voila quels 
€toient ces foldars qu'on appelloit avantwriers , mi- 
lice fans gage, méme en France, quoique Branto- 
me femble infinuer le contraire , & qui, fi je 
ne metrompe, y a fubfifté jufqu'a ce que François 
1. leur fubftitua les Régimens, troupes réglées & 
reum Rabelais au méme ds 47. appelle les 

€gions de grand goufier,& avec lelquelles ce Prin- 
ce voulut fe défendre contre les azamrwriers & au- 
tres troupes de Picrocole , refufant même le fe- 
cours que fes fujets vouloient lui fournir , particu- 
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líiérement en avanturiert , comme à fes autres 
prédéceifeurs. Gens au refte trés-mal-propres que 
ces avanturiers , & conime dit Brantome, monf- 
trans leurs poitrines velues € peines : & c'eft 
pourquoi , au licu de grippeminaud , que l'édition 
de 1541. donne pour chef aux avanturiers du liv. 
1. ch. 26. de Rabelais ; dans les éditions pofterieu- 
res, leur chef eft appellé rrapelu , de rranfpilofus , 
qui E ns trés-pelu , tres-velu , & extrêmement 
mauflade. Ce qu'on les nommoit avanrwrier: , 
j'eftime que c'eft parce qu'ils fervoient fans folde , 
& dans l'efpérance de trouver leur fortune dans les 
avantures , à l'exemple des Chevaliers errans, qui 
ne fçavoient ce que c'étoit de payer dans les caba- 
rets , & qui de pauvres inconnus qu'ils étoient 
prefque toujours , devenoient petit à petit grands 
Seigneurs. Le Duchat. 

AVANTUR INE. On appelle de ce nom une 
certaine forte de pierre factice, faite de verre fon- 
du avec de la poudre de cuivre , de laquelle pierre 
on fait des chapelets. Et on l'appelle de la Lin > 
parce que cette compofition fut trouvée fortuite- 
ment. Et nous avons appellé enfuite du même nom 
une pierre précieufe qui fe trouve dans la Bohème 
& dans la Siléfie, à caule qu'elle reffemble par fa 
couleur à cette pierre factice , étant jaunátre com- 
meelle, & marquetée de plufieurs petits points d'or. 
Et par cette railon de reflemblance, nous avons 
encore donné le méme nom à une pierre qui fe 
trouve dans des carricres de Provence. M. 

AVARIE. Cet un Droit qui fe paye pour 
l'entretien d'un port , par chaque vailfeau qui y 
mouille, Les Italiens difent avaria , pour unc 
compen(ation du dommage de ce qui fe jette dans 

da mer. Voyez mes Origimes Italiennes au mot 
avaria, M. 

Å v A R1 E, fignifieauffile dommage arrivé à 
un vaifleau , ou aux marchandifes dont il eft char- 
gé, depuis le départ jufqu'au retour. On répute 
auli pour avaries les dépenfes extraordinaires & 
imprévues , faites pendant le voyage, foit pour le 
vailleau , foit pour les marchin: es, foit pour le 
tout enfemble. Jean Mornac , fur la Loi 4. Dig. 
ad Legem Khodiam de jallu , dit que cc mot eft 
corrompu du Grec fzer, qui fignihe saevire chez 
les loniens. Cela s'appelle en Alleman baveren , 
d'où l'on a fait haveria , pour exprimer la même 
chofe en Latin. Ce mot , dit un Auteur Alleman , 
vient de hafen , qui lignifie porr. Les Efpagnols ap- 

llent ce droit el gajto de baberia ; & D. Juan So- 
erzano , dans fon ouvrage de Indiar Gubernat. liv. 
1v. ch. 1. pfétend que ce nom vient de l'Efpagnol 
haber , bien , ou haberes biens , qui vient du Latin 
babere. Voyez ce qu'il en dit au méme endroit. 
Les Efpagnols difent en Latin baberia , & non pas 
haveria, comme dansle Nord.* 

AV AU X. Terre en Champagne, érigée de- 
puis peu en Comté en faveur de feu M. de Meíme 
d'Avaux , homme célébre par fes Négociations. 
D' Avallis. C'eft áinfi que ce lieu fe trouve appel- 
lé dans les Annales de S. Bertin , écrites par un 
Moine de l'Abbaye de S. Bertin, qui vivoit il y a 
plus de 800. ans. M. 
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AUBADE. Nous appellons anbades , les con- 
certs de mufique que donnent à la pointe du jour 
les amans à leurs maitreffes avec ls violons, ou 
autres inftrumens de mufique ; & férénades ceux 
qu'ils donnent le foir. M. le Févre, Profeffeur dé 
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Saumur, liv. 2. de fes Epitres , pag. 25 1. Quid fit 
nomus in Muficis , noti[fimum ejf. wa põud 
erat canticum quod fub diluculum pro foribus accine- 
batur. Hodie apud nos dicitur une aubade , quód fub 
albam, id ejl, auroram , edi [oleat. M. 

AUBAIN , Ausaines, Les Etrangers, nés dans 
les Terres qui ne font pas de la Couronne de Fran- 
cc , font appellés Awbains. Il y a diverfes origines 
de ce mot. Quelques-uns le forment d'albinatus , 
qu'ils compolent d'alibi & de matus. Les autres 
d'Advena : car les Aubains ou rump Ay. font ap- 
pellés Advens dans les Capitulaires de Charlema- 
gne , liv. 3. chap. 18. & dans ceux de Charles le 
Chauve, tit. 12. chap. 9. & tit. 13. chap. 6. ils 
font auffi appellés Advenririi , titre 31. chap. 51. 
Toutefois les Doétes ont déja remarqué que le 
mot Aubain e(t formé d'Albanus ou d' Albinus. 
Les Ecoffois , ou, pour mieux dire , les Hibernois , 
aufquels appartient proprement le nom de Scoti, 
€toient anciennement appellés Albani ou Albini. 
C'eit pourquoi , en quelques endroits d'Ecoile, ils 
font encore appellés Alibawns. Et Gerardus Merca- 
tor , dans fon Arlas, dit qu'encore maintenant , 
ceux des Ecolfois naturels, qui ont retenu quelque 
marque de leur ancienne Langue , appellent l'Ecof- 
fe Albain; & les Irlandois Alabam. Voire même 
Gcorge Buchanan , liv. 5. de l'Hiftoire d'Ecolle , 
foutient qu'Alcuin eft furnommé Albinus , parce 

u'il étoit Ecoffois de Nation. D'où il appert 2 

ulien Peleus, queftion 117. n'a pas railon de dire 
qu' Albinus eft un mot corrompu, qui ne fe trouve 
en aucun bon Auteur. Ceux de cette Nation avoient 
accoutumé de voyager dans les pays étrangers , & 
méme d'y établir Lx demeure, Walafridus Strabo, 
liv. 2. chap. 47. de la Wie de (aint Gal: De narione 
Scotorum , quibus con[uetudo peregrinandi jam pene 
in naturam converfa efè , quidam advenientes , &c. 
De forte que par la fuite du tems , toute forte d'E- 
trangers, nés hors du Royaume , furent appellés 
Albani. Des Lettres patentes des Rois Lothaire & 
Louis , données en faveur de Lifiard , Evêque de 
Paris: Nec de liberis bominibus , Albanifque , ac 
Colonis in fupraditla terra commanentibus , aliquem 
cenfum , vel aliquas redbibitiones accipere pra[umat. 
Et un Ade de l'an mixy. extrait des Archives de 
l'Abbaye de Saint Pierre de Haínon , np ors par 
André du Cheíne , dans fes Preuves de l'Hiftoire 
des Comtes de Guiínes: Advenas, ques Albanos 
vocant. Galfredus Monumetenfis , liv. 2. chap. 1. 
de l'Hiftoire des anciens Rois de Bretagne, écrit 
que l'Ecole ou l'Hibernie, a pris le nom d'Alba- 
nia, de fon ancien Roi lbanaclu: ; lequel, com- 
me remarque Ponticus Virunius ou Virunnius, liv. 
1. de l'Hiftoire de Bretagne , étoit fils de Brutus , 
qu'on croit avoir donné le nom à la Bretagne. 
Mais il eft bien plus croyable que le mot Aiba- 
nia elt formé d' Albion , qui eft le nom que les an- 
ciens Auteurs donnent à la Bretagne. Du mot Au- 
bain font formés Aubaine , Aubenage , ou bien 
Aubaineré ou Aubanité , comme dilent les Cou- 
tumes d'Artois & de Haynaut; qui eft le Droit par 
lequel le Roi fuccéde aux biens des Aubains ou 
cuna qui meurent dans les terres de fon obéif- 

ce. 

Ce Droit d' Aubaine, qui n'appartient qu'au Roi, 
& duquel on a fait un Droit de fouveraineté , eft 
dans le Royaume de France l'une de ces coutu- 
mes contraires à la liberté naturelle , que les na- 
tions du Seprentrion ont introduites dans les Ter- 
res de l'Empire Romain par eux conquifes ; & l'un 
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de ces Droits , que Boutiller, en fa Somme Rural , 
appelle Hayneus. Auffi certes eft-il odicux , d'au 
tant qu'il répugne à l'hofpitalité, à laquelle la na- 
ture , la raifon , & la Religion méme oblige les 
hommes. Encore que nous ayons divifé le monde 
en tant de Provinces, il n'eft à proprement parler 
qu'une ville, puifque tous les hommes n'y deine 
qu'un méme air , n'y font éclairés que d'un méme 
loleil ; & que les Rois qui commandent aux Pro- 
vinces , n'y font que des Capitaines ou des Com 
miífaires de Quartier , relevant d'un feul Prince 
fouverain , qui eft Dieu. Le monde, dit Philon , 
Juif, au livre intitulé , La vie du Politique , ou de 
Jofeph , mekt qu'une grande ville, # ues3 2:277 
ò xemae; igr Et Tertulien , dans l'Apologéti- 
que, aflure que les premiers Chrétiens ne confidé- 
roient le monde que comme une feule République: 
unam omnium Rempublicam. agno[cimus mundum. 
Et c'eft pourquoi ayant été demandé à Socrate d'où 
il étoit; du monde , répondit-il : rotins enim mundi á 
dit Cicéron. 7wjculan. v. fe incolam & civem ar- 
bitrabatur. De forte que comme dans une Ville, 
ou dans un Etat, ceux qui paent d'un quartier 
à l'autre , ne perdent point la qualité ou le privi- 
lége de citoyens , on ne devroit pas confidérer 
comme Etrangers, ceux qui fortent d'un Royaume 
pour aller julie dans un autre , y établir leur 
fortune, & y vivre foumis aux mêmes Loix que 
les autres habitans. Auffi felon le Droit Romain , 
dont les Loix font fans doute les plus juftesdu mon- 
de, les hommes de condition libre, de quelque na- 
tion qu'ils fuffent , habitans dans les terres de 
l'Empire, y étoient tenus pour Citoyens Romains, 
depuis la Conftitution de l'Empereur Antonin , dont 
il eft fait mention en la Loi /» toto orbe , 6. de Sta- 
tu bominum , & dans la Novelle 78. chap. s. De-là 
vient que , {elon le méme Droit, il fur permis aux 
Etrangers, non-ículement d'établir leur habitation 
en tel endroit de l'Empire que bon leur femble- 
roit, mais encore d'y ue x libre difpofition de 
leurs biens : Omnes Peregrini & Advena libere hof- 
pitentur ubi voluerint : & bofpitati fi teflari vole- 
rint de rebus fuis , liberam ordinandi babeant fa- 
cultatem , quorum ordinatio inconcu[Ja fervetur , dit 
l'Authentique. Omnes Peregrini , au Code Commu- 
nia de fucceff. Les Aubains ou Etrangers ont auffi la 
méme liberté de difpofer de leurs biens dans les 
Loix des Lombards, L. unica, Titulo de Advenis, 
lib. 3. Caíeneuve. 

Av sA1N. Cujas le dérive d'advena : Alii funt 
in eadem civitate originarii , alii pires 5 qui © 
incolz dicwmtwr. Pofferior aras advenas quoque. cos 
appellaffe videtur : unde vox Gallica orta eff au- 
BANOIS , © in Bafilicis Gallicis AVENAGE. Sed non 
ita Latini , quibus advena is eff qui in aliena civi- 
tate moratur ad tempus, C'eft fur la Loi 4. de Jure 
Fifti , au titre premier du livre dixiéme du Code. 
Il ditla méme chofe en fes Récitations Pofthumes 
fur le Titre de Haredibus inflituendis. Nicot le fait 
venir de l'ancien mot François ober. Voici fes ter- 
mes: AUBAIN , eff celui qui d'un pays dont il fur né, 
Je tranfporte , € fait [a demeure en un autre : ad- 
vena, qui non eft indigena, neque zur: z3wr. Et 
Jemble qu'il foit dit de auber , mor ufité parmy les 
gens de village , qui fignifie bouger , c É remuer 
d'un lieu à l'autre. Er parce que tels adventifs ne 
peuvent jouir des droits © avantages des naturels du 
pais ou ils fichent leur bourdon , fans effre naturali- 
Lez, C que leurs biens tombent au Fife après leurdi- 
cès j pour cette caufe on dir Aubin, ce que le Latin 
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dit extraneus , peregrinus. Les Anciens difoient 
Hobain & Hobaine , ox Droit de Hobaine: qui 
viennent du verbe hober , fignifíant defplacer d'un 
lieu pour fe tranfporter à un autre : © l'eferit-on 
aubeine. Antoine Loifel , dans fes Obíervations 
Meîlées, veut qu'il vienne d'alibi natus. M. de Ca- 
feneuve , dans lon Traité du Franc-Alleu, livre 1. 
chap. 16. le tire d'Albanus. Le mor d’Aubaine, 
d'Aubenage , ew bien d'Aubaineté ou Aubanité , 
comme dijent les Coutumes d'Artois © de Haynault , 
vient du mot Aubain , qui fignifie étranger , &c. M. 
Hauteferre, en fon livre des Ducs &Comtes de Pro- 
vence, improuve cette opinion de M. de Cafeneu- 
ve, & approuvant celle de Cujas , il en propofe 
unc autre. Voici fes termes , liv. 2. ch. 7. /diorif- 
mis, Albinates, AusAINs , deduëto fcilicet nomine 
ex voce Latina advena. Eofdem Albanos appellaffe 
videtur Diploma Lotharii & Ludovici ad petitionem 
Elifiardi Parifienfis Epifcopi apud Pithœum ( c'eft 
François Pithou , dans ion Gloilaire fur les Capitu- 
laires ). Quo ex loco male fibi per[na[um habuit qui- 
dam , peregrinos in Gallia Albanos dicfos ab Albanis, 
id eff Scotis, quód peregrinationibur valde dediti ef- 
fent. Scio Scotos Albianos quandoque ditos , quod Al- 
bionem Infulam , id eff Britanniam, occuparint. Sed 
ex eo non moveor ut. Albanorum nomen inde accom- 
modatum fit peregrinis in Gallia. Hic enim non alio 
quam Scotorum nomine celebratos invenies... Ve- 
rins fnerit vocem Gallicam Au BAINS femel ortam ex 
Latino advena , imperitiá evi in pejus ruente , La- 
tine redditam Albanos , ob foni confenfum. Quid fi 
altiori invefligationi bujufce nominis operam dare ju- 
varet , Albanos potins ditos videretur, quafi Al 
tos, quód ufum toga alba , qua erat infigne civis Ro- 
mani © bominis liberi , ambirent. M. du Cange , 
dans fon Etymolegicon vocabulorum Lingua Galli- 
ce , qu'il a recucilli en ma faveur, comme il me 
l'a dit plus d'une fois, dérive au(fi le mot d'Au- 
bain du Latin Albanus en la fignification d' Ecofois. 
AuBAINS , alienigena , advena : ex Albanis , feu 
Scotis , crebrins peregrinantibus, Ce font fes termes. 
Et Cette étymologie, comme plus conforme à l'a- 
nalogie que les autres, eft préférable aux autres. 
Antoine Loifel , au lieu allégué , a écrit , que le 
Royaume de France ne reconnoiíloit ancienne- 
ment que deux fortes d'Etrangers ; qui étoient les 
Anglois , appellés en Latin Albini , ou Albani , 
comme leur Ifle Albion, & les Lombards ; ce qui 
confirme cetteétymologie. M. 

J. Jacques de Guiíe, fol. m. 34. r°. du 1. vol. 
des Chroniques de Hainaut: Irem, ils ordonnerent que 
en toutes places la où les Albaniens (les Ecoffois) 
feroient trouvez , ils fuffent chaffez, c tuez comme 
gens hors de foi © befles fauvages. Et de-là vint un 
commun proverbe lequel a dure jufqu'a préfent , que 
tous adverfaires de Princes, infraileurs de loi, [ont 
réputez comme Albains. Le Duchat. 

AUBAINE. Selon Wachter, ce mot vient 
du Latin-barbare Albanagium , qui fignifie pecu- 
lium peregrini. La premiere partie d Albanagiumy 
fçavoir Alban , eft corrompue d' Alaman ou Alam- 
ban , qui fignifie homme étranger : car all fignifie 
autre , étranger ; & man fignifie homme. C'eft de la 
forte que furent appellés les peuples de la Gaule 
& de la Germanie , qui allerent occuper au de-là 
du Rhin & du Danube les pays qu'avoient aban- 
donné les Marcomans , pour fe retirer ailleurs. 
"gium fignifie peculiwm , fi on le forme du Saxon 
agen , proprium. Ainfi le compofé Albanagium fi- 
gnifie le bien d'un étranger. De-la le juge ud 
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en François droit d' Aubaine, qui eft le droit du 
Roi fur ce bien d'un étranger. On pronongoit au= 
trefois Aulbaine ; enfuite on a retranché la lettre 
l, & ce retranchement a obícurci l'étymologie de 
cc mot. Foyez Wachter, Gloffar. German. au mot 
Albanagium. * 

AUBE du jour. D'alba dies , quód aër diurnus 
debifcat in candorem , ut ait Feflus, dit Paíferat fut 
Tibulle , page 98. Virgile , livre 4. de l'Enéide : 
Regina è [peculis ut primim albefcere lucem Vidit, 

Cn. Matius, dans fes Mimiambes : 


Jamjam albicafcit Phebus & recentatur , 
Commune lux omnibus , voluprafque. 


Euripide , dans fon Iphigénie , in Aulide : 


Di 2ewxalyu ro d qus Mh 
Ad urous tag. 


Aunt. de Prétre. D'alba, qu'on a dit abfolu- 
ment , comme parlent les Grammairiens , pour 
alba veflis ; comme pretexta , Dalmatica , Galbi- 
na, pexa, &c. Dans la Vie de Geoffroi le Bel , 
Comte d'Anjou, écrite par Jean , Moine de Mar- 
moutier : Univerfus vero Clerus in albis © capis , 
cum cereis , Cr textis , © crucibus , cum hymnis © 
laudibus, obviam devotus procedit. Alba le trouve 
en la fignification de robe dans Trebellius Pollio , 
en la Vie de Claudius: Albam fubfericam , para- 
gandem , triuncem unam. Ex dans l'Epitre de Valé- 
rien à Zofimion : Albam | fubfericam unam , cum 

ura Girbitana. D'alba, on a fait albarus , qui 
fe trouve dans le méme Pollio, en la Vie de l'Em- 
pereur Galien. Inter togatos Patres , © Equeffrem 
Ordinem , albatos Milites , &c. M. 

Au nz des mouches. Le DictionnaireItal. & Fr. 
d'Ant. Oudin: Albadi Tafani, l'aube des mouches, 
c'eft-à-dire le foir. Le point,lá pointe dujour,& lau- 
be du jour, font fynonimes,parce que le matin, l'air 
commence à fe blanchir , le jour commence à poin- 
dre, c'eft-à-dire , que les rayons du Soleil fontune 
infinité de pointes qui augmentent le jour, ou qui 
percent à travers de la nuit. Et l'aube des mouches, 
c'eft-à-dire, le foir , eft un autre fynonime avec 
la pointe ou le point des mouches , parce que c'eft 
principalement fur le foir que les mouches & au- 
tres infedes volans, piquent les perfonnes & le 
bétail. Rabelais, liv. 4. ch. 9. Au tiers jour, à l'aube 
des mouches , nous apparut une Îfle triangulaire, 
bien fort reffemblante , quant à la forme © affiete , à 
Sicile. Le Duchat. 

AUBEAU. Arbre, appellé vulgairement 
peuplier. D'albellum , à caule de la blancheur 
du derriere de fes feuilles , pour laquelle les 
E l'ont appellé Aius», & les Latins populus al- 

4. M. 

AUBECON. C'eft ainfi qu'à Metz on nom- 
me un champignon. D'albicio, onis , augmentatif 
d'albicins , fait d'albus, parce que les champignons 
Eus blancs. Voyez au mot champignon. Le Du- 
chat. 

AUBE'PINE. D'alba fpina. C'eft ainfi que ies 
Latins ont appellé cet arbriffeau , à l'imitation des 
Grecs , qui l'ont appellé »4/xay$ 9. Et comme les 
Grecs l'ont appellé 1454259 9 , au genre mafculin , 
on l'appelle dans l'Anjou , dans le Maine & dans 
le Vendomois , axbepin. Ronfard , dans une de fes 
Odes : 


Bel aubépin fleuriffant 
Verdiffant. 
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Et c'eft auffi comme l'a appellé Marot en plus d'un 
endroit. Dans fon Eglogue lur Louife de Savoye , 
mere de Frangois I. Asbépins blancs, aubépins azs- 
rex. Et dans celle à François I. 


D'autant que plus plaifent les blanches rofes 
Que l'aubepin. 


AUBE RE. Cheval aubère , de couleur grifatre, 
aiant de grandes taches noires. Equus ex albo fuf- 
cus, nigris diflintius maculis , dit le Pere Pomey , 
“dans fon Indiculus univerfalis. Et le fieur Guillet , 
dans fon Art de monter a cheval : Cheval aubère , 
cheval poil de fleur de pefcher , ou cheval poil de mil- 
le fleurs. C'efl un cheval qui a le poil blanc , mais va- 
rié cir femé par tout le corps de poil alezan & bay. 
D'albus. Albus , alberus , AUBERE. 

AUBERGE. De beriberga,ou rmm beri- 
bergium,qui dans les Capitulaires,& ailleurs, eft pris 
pour hüreilerie. Heriberga a été fait de l' Alleman her- 
bergen,qui fignifie loger,ou recevoir une armée,mais 
qui a auffi fignifié loger , en général. Et c'eít dc- 
là que nous avons fait héberger , efberger , & berber- 
ger : d'où les Italiens ont auffi fait albergare. Lip- 

e, dans fes Notes fur fon petit Dictionnaire Alle- 
man, Epifl. ad. Belg. 44. Centur. iij. HEREBERGA , 
caftra. Nos latins pro ommi diver[orio : fed illud pro- 
priè © primo. Meribergo , caffrorum. Voyez Som- 
her fur cet endroit, dans fon Dictionnaire Anglo- 
Saxon. Voyez auffi François Pithou & Lindem- 
brog, dans leurs Gloffaires , le Pere Sirmond , fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve, page 80. & 
Vollius de Vitiis Sermonis , 1. 9. Les Elpagnols di- 
fent albergue , © les Italiens albergo. 

AUBER T. Nom propre Teutonique. C'eft 
la méme chofe que Albert , qui fignifie rour illuffre. 
Si on prend al dans le fens de rorws ; ou bien fort 
illuffre , fi on regarde al comme une particule in- 
tenfive , qui augmente le fens dans les compofés. 
C'eft ainfi que Alaric , nom du fameux Roi Goth, 
qui faccagea la Ville de Rome fous Honorius, fi- 
gnifie fort puiffant. Bert fignifie illuffre, Voyez Al- 
bert, * 


Aunstrxr. Rabelais, liv. 5. ch... . Car lenrs 
bourfes étoient vuides ; de foy ceffoient pourfuivre C 
follicirer. Plus d' Aubert n'étoit en fouilloufe pour 
usce [os Pr pui Il eft indubitable qu'ici Aw- 

ert , qui fignifie proprement une piéce d'argent , 
ou une monnoye che, vient d'albus. Or com- 
ime Aubert , ou comme nos anciens écrivoient vo- 
lontiers Haubert , fignifie auffi une cotte de mail- 
le, il ya del. ence que Haubert ou Aubert en 
tette derniere fignification , vient aufi d' Albus , 
fuivant l'opinion de Fauchet, ci-deflous au mot 
Haubert ; loit à caufe du fer poli & clair comme 
argent , dont étoient compofées les mailles du 
Haubert; foit plutôt, comme je me l'imagine , à 
caufe de la blancheur des manches de toile, de 
laine, ou de cuir, qui pendoient au haubert. Le 
Duchat. 

AUBETTE. Guérite élevée fur une poutre 
traverfée d'échelons pour y monter. Ce motence 
fens , & qu'à Metz on prononce Poberte , (c trou- 
ve dans les Mem. de la Ligue , page 659. du tom. 
3. édit. de 1601. C'eft un diminutif d'axbe , fait 
d'alba ; & cette price a été appellée de la forte , 
parce qu'elle n'eft que de krpe Ln Sinon ,'& au cas 
que hoberte foit le vrai mot, ce mot viendra de l'Al- 
Jeman boben, d'où hober, pour fe lever de fa place, 
comme faitla hobèrre, qu'on éléve toute en élevant 
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Tarbre au haut duquel elle eft placée. Le Duchar. 
. AUBIFOIN. Nous appellons ainf cette fleur 
blanche qui vient parmi le blé, appellée de fa cou- 
leur, xo«y& des Grecs, & cyanus des Latins , & 
binet de nos Herboliftes Francois. Je n'en fçais pas 
bien la raifon ; car awbifoim a été fait Pune 
fanum ; & quel rapport d'album fænum à cette 
fleur qui eft bleue ? Il y a un cyanus flore al- 
bo, qui amment aura été appellé album fæ- 
num , aubifoin : & ce mot aubifoin aura été dit en- 
fuite du cyanus flore caeruleo ; de la méme façon 
qu'on dit. 3«wxcicy, qui fignifie violerre blanche, du 
Keiri , dont la fleur eft jaune. A1. 

AUBIGNI. Petite Ville du Berry. D'Albinia- 
cum. Quelques-uns croyent qu'acxs , ou acum ,eft 
un vieux mot Gaulois, qui fignifie mai/o , demeu- 
re. Mais c'eft (implement une terminailon qui mar- 
que une demeure. Ainfi Aufone appelle fa maifon 
des champs Lucaniacus, que Paulin appelle furdss 
Lucanus, Poëm. x. v. 156. C ette terminaifon a été 
rendue par les François, tantôt en i , tantôt en e, 
& tantot en ac. Aubigni, Aubigné, Aubignac. 
Voyez du Chefne, dans fon Hiftoire de la Maifon 
de Montmorency , livre 1. chap. 2. Outre cette 
terminaifon de maiíons des champs en acus & en 
acum , les Latins du bas fiécle en ont une autre en 
aria , que nous avons rendue par iere. MORINA- 
RIA , Moriniere ; c eft-a-dire , la Maifon de Me- 
rin. Cette terminaifon de Maïfons des champs eft 
fort commune dans l'Anjou. M. 

AUBIJOUX, famille. Voyez l'Hiftoire de 
Melun, page 61. M. 

AUBIN, Le blanc de l'œuf. D'albinum , dit 

ur albumen. Nos Anciens prononcoient albin. 

'ancien Dictionnaire Latin-François du P. Labbe : 
ALBUMEN , albin d'œuf. M. 

Ausin, pas de cheval ; c'eft une allure, ou 
un train rompu, qui tient de l'amble & du ga- 
lop, dit le Sieur Guillet dans fon Art de monter à 
cheval. Voyez Hobin. M. 

AUBOUR d'arbre. D'alburmum ; qui fe trouve 
en cette fignification dans les Glofes anciennes : 
Alburnum , grep Sivdpe. Pline, livre xvi. chap. 38. 
Atque in totum corpori arborum , ut reliquorum ani- 
malium , cutis , fanguis, caro, &c. Proximi plerif- 
que adipes. li vocantur, à colore, alburnum : mol- 
lis ac peffima pars ligni 5 etiam in robore facile pn- 
trefcens , teredini obnoxia : quare [emper amputahi- 
tur. C'eft au chapitre 38. du livre xvi. Et de-là le 
mot ex«lbwrmare , pour orer l'aubour d'un arbre; 
qui eft un mot dont Pline s'eft fervi au chap. 40. 
du méme livre. Nous difons en Anjou proverbia- 
lement : J| m'y a point d'aubour en mon fait, pout 


“dire, il n'y a point de tromperie. A Paris, & en 


rep Provinces , on dit AuBier , d'albarinm , 
it d'albus. Albus, alba, albarium. Aurour a 
été fait d'albor. Albor, alboris , alborinus , albornn: s 
alburnum. M. 

AUBRE, un mát, en Provençal. D'albore , 
ablatif d'aibor , dit pour arbor. Les Latins ont ap- 
pellé de méme arbor, un mát de Navire. Voyez 
Arbre, ci-deffus. M. 

AUBRI, ou AUBERI Nom de famille. 
D' Albericus. AinG de Afedericus, nous avons fait 
Merni : de Theodericus , Tuirrri : CHASTEAU- 
Tuer, c'eft Caffellum Theoderici : de Federicus, 
Ferri : d'Zfmalricus, Amauri : de Caffellum de 
Alarico, CASTELNAUDARI : d'Agerious , ARR, 
nom d'un Evêque de Verdun. Il eft à remarquer , 
que la pénultióme de tous ces noms terminés en 
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icus , eft longue : & c'eft ce quí fait que cet iex: 
eft rendu par I en François. M. 


AUC 


AUCHL Abbaye de l'Ordre de Saint Benoit, 
au Diocéfe de Saint Omer. D'Aiciacum. P, J. 
Add. 

AUCON. On appelle awcon à Metz certain 

ifon de riviere, qu'ailleurs on appelle Vilain. 
— y l'Iralien peat qu'Antoine Oudin dit 
être le poiffon appellé æigwille ; lequel mot Italien 
vient du Latin acms, qui fignifie airwile Le Du- 
chat. 


AU CUN. D'aliquis ums : dont les Italiens 
ont auffi fait alcuno , & les Efpagnols alguno. M. 
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AUDACE. On appelle ain(i depuis quelques 
es une gance qui fert à foutenir & relever 

les bords du chapeau. M. 
AUDEFLEDE. C'eft le nom d'une Reine 
d'Italie, femme du Roi Théodoric, & fœur du 
grand Clovis , dans ar npe de Tours & dans Jor- 
nandes. Ce nom fgnihe opibus fplendida : il eft 
compolé de deux mots Teutoniques , favoir de 
-aud ou ed , qui fignifie biens, richeffes , & de flicd , 
qui veut dire fplendida , & qui eft encore en ufage 
chez les Iflandois , où il fe dit d'une femme ma- 
aq orm parée. Clovis avoit une autre fœur, 
qui fut baptifée le méme jour que lui, & qui fur 
nommée Albofiede , pareillement de fliod , c'eft-à- 
dire albi; fplendida , à caufe de la robe blanche 
que l'on donnoit aux nouveaux bapti(és , pour mar- 
uer la pureté de leur ame, & qui s'appelloit alba. 
Cus Vierge fut nommée aprés (a mort la Reine 
Blanche , parce qu'elle mourut lorfqu'elle portoit 
encore la robe che des nouveaux baptifés. 
Voyez Wachter , Gloffar. German. page 1159. au 
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AV E'. C'eft un mot Latin , qui fignifie je vons 
flue ; mais qui eft devenu François, comme lorf- 
qu'on dit, cing Pater C cing Ave. Etienne Gui- 
chard dérive ce mot de l'Ebreu : car il prétend que 
de mn bbavab , fut formé en Latin | nig com- 
me il fe trouve fouvent avec une afpiration , & 
puis ave fimplement , omettant l'afpiration ; com- 
me au lieu de Hava on a dit Eva, en parlant de 
la premiere femme. Avé donc, fi on le tire de 
cette racine Ebraique , fignifie vive, vivez. Or 
quelques-uns prétendent que les Anciens difoient 
«ve pour falute , felon ce que dit Plaute dans le 
Pœnulus : Havo, cujates eflis , aut quo ex oppido... 
D. Havo. M. Salstat , &c. A la vérité on fe trom- 

. Avo n'eh point un mot Latin ; c'eft un terme 

unique ou Che. qui eft l'impératif de 
mn, & fignifie la méme chofe que ave en Latin. 


Mais cela n'en prouve pas moins que ave pourroit 
ien en cffer avoir l'écymologie que Guichard lui 


donne. * 

AV EC. Ce mot n'a aucune conformité avec 
tous ceux dont les autres fe fervent pour 
dire la méme chofe , & l'étymologie en eft fort ca- 
chée. On difoit anciennement ax, & les payfans 
parlent encore de la forte. Les Gafcons difent 4b. 
-Ab lou jou , avec le jour : ab iow , avec moi. M. 
Guyet croit que les Gafcons ont pris ce mot du 
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Latin 4b, qui fe trouve dans Plaute à peu près dans 
la fignification d'avec ; & que de ce mot Latin ab 
on a fait avé ; dont on a fait enfuite avec , pour 
éviter la rencontre des voyelles. M. 

On a dit autrefois o» pour avec, Uné ancienné 
Traduétion Frangoife des trois premiers livres de 
Polydore Virgile, imprimée à Paris en 1644. li- 
vre 3. chap. 10. Aucwnes femmes d'Inde fe répu- 
toient efire bien bewreufes , C fe glorifioient d'etre 
bruflées ou leurs maris. Ox peut-être d'ubi. Mais 
M. Guyer s'et trompé de croire que d'ab oa ait 
fait ave, avant que d'en avoir fait avec. Le Ro- 
man de la Charette, compofé par Godefroi de 
Leigni , onziéme des anciens Poëtes François men- 
tionnés dans le Recueil du Préfident Fauchet : 


Le evers qui eff firos © meftre 
De greigner pooir affez. , 

Efl onec lui autre paffez ; 

Et fi oil font remez dehors 
Plains de larmes avec le cori. 


C'eft donc exec qu'on a dit ; & il n'y a pas dé 
preuve qu'on ait jamais dit avé, On a dit auffi o 
pour avec , témoin le AManipulus Curarorum , fol. 
116. r°. où le paffage , jejunia veffra fata funt in 
contentione , © percutitis pugno impie, e(t traduit 
par, vos jeufnes font faits en routes moifes C con- 
rentions, vous frappez l'un l'autre o le poing par 
maulvaiflié, &c. Le Roman de la Role, fol. 92. 
v^. 
Car loyealment vous veulx promettre , 
ne fi ou luy me voulez mettre, 
ne je vous y ferez fervice. 


Et plus bas : 


Ha Dien , quel requeffe y a , 

De vous meffre en prifon ou luy , 
Vous qui avez cœur tant joly , 
Et le fien eff tant debonnaire, 


Cet ow, qui eft mis ici pour avec, m'a bien la 
mine de venir d'ubi, & avecque d'ubique. Jean lé 
Maire de Belges , au Temple d'Honneur & de Ver- 
tus ; 


En grand triumphe , en grand pompe funebre , 
Le corps fut mis o fes peres antiques. 


L'obfeque fut admirable cf funebre. 


En Languedoc on dit ambé pour avee. Ain avec 
pourroit bien en être venu. Le Durhar. 
AVEINDRE. Ce mot Yr» aujourd'hui 
proprement prendre , ou tirer à foi quelque chofe, 
comme d'un coffre, ou d'une armoire. Ronfard : 


-Qu'a mon retour des horribles combats 

Hors de [on croc mon luth j'aveigne a bas, &c. 
Et jamais de fon coffre elle ne l'aveignoit , 
Sinon quand Jupiter l'Ocean bienveignoir. 


Il fignifie auffi arreindre, Montagne, tout au com- 
mencement de fon chapitre de la Grandeur , qui 
eft le 7. du livre 3. Puifgue nons ne la pouvons 
aveindre , vengeons-nous 4 en médire, C'eft comme 

rtent les premieres éditions. Dans celle de Pa- 
ris, de Chriftophe Journel, il y a atteindre. Ce 
mot, dans l'une & l'autre de ces fignifications , à 
étë fait d'advenire. M. 

AVELINE. D'avellana , qui fe trouve en 
cette fignification dans les Priapées : INucemque 
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longam quam vocant avellanam j & que Servius ; 
fur le fecond des Géorgiques, & fur le vir. de l'E- 
néide , Vers 440. dérive d'Zfvella , Ville de la 
Campanie. Pline , xv. 22. dit la méme chofe , 
ajoutant qu'on difoit autrefois abellins : ce qui 
approcheroit encore davantage du mot François 
aveline. Mais il diftingue avellana , d'abellina, Ca- 
teris quicquid eff , folidum eff, ut in avellanis, © 
ipfo nucum genere , quas antea abellinas patrio no- 
mine vocabant : in Afiam Graciamque è Ponto ve- 
nere :  ideo Ponticz nuces vocantur. Nous difions 
anciennement avellaine. Les Languedociens difent 
encore préfentement ævellane. Dans l'Onomafti- 
con Latin-Grec , avellana eft expliqué par aerle- 
ndguer. Voyez Coudre. M. 

AVERIEULE. On appelle ainfi à Metz les 
petites puítules qui fe forment quelquefois fur la 
peau des mains. D'agua variole. On écrit auffi an- 
vericule, Le Duchat. 

AVERLAN. Terme plutôt de mépris que 
d'injure. Rabelais l'emploie , livre 1. chap. 15. & 
dans deux endroits du chapitre 9. du livre 4. mais 
particulierement livre. 1. chap. 3. en ces termes : 

Je vous prie par grace, vous autres, mes bons aver- 
lans. Les averlans, qui, dans la Lorraine & à 
Metz , font connus te le nom d'Haverleng: , 
font les habitans du Village de Heff, au pays de 
Liége. La plüpart d'entr'eux font le métier de 
Voituriers : mais comme chez eux , ou dans leur 
voifinage , il y a de bons chevaux, qu'on ne laiffe 
pas fortir du pays fans payer de gros droits , leur 

incipal trafic eft de ces chevaux, qu'ils attelent 
à leurs chariots, fous prétexte de s'en fervir pour 
voiturer des marchandifes, les vendent enfuire en 
Champagne & en Lorraine. Or comme fouvent 
n'ayant qu'un cheval à vendre , ou , faute de voi- 
ture , ils prétextent un voyage en France, pour 
avoirlieu d'y mener vendre ce cheval ; c'eft ce qui 
oblige Rabelais de parler comme il fait à ceux qu'il 
traite d'averlans. Dans Brantome, page 325. de 
fon Traité des Duels, ce fameux empoilonneur 
S. Barthelemi , eft qualifié de bon averlan du Car- 
dinal de Lorraine, qui s'étoit , difoit-on , fervi de 
ce (célérat pour fe défaire du Prince de Porcien. 
En cet endroit bon averlan, c'eft fuppôt , maqui- 
peo qui amenoit les choles au point où les vou- 

oit le Prélat, & qui le défaifoit de ceux dont la 
vie lui faifoit de la peine. Le Duchar. 

AVERON, avoine bàtarde , appellée des 
Italiens vena vana. D'avenone. Avena , avemum , 
«venb, avenonis, AVENON, AVERON. Voyez les 
Médecins de Lyon, 1v. 14. M. 

AVERTI.Comme quand on dit, qu'un averti 
en vaut deux. Celt une corruption d'a , avec un 
accent circonflexe , autrement 4avec titre. Cet 4 
vaut deux aa, comme en aage , qu'on écrit au- 
jourd'hui âge. Voilà le fens littéral du Proverbe. 
Le Duchat. 

AVERTINEUX. D'adveriginofus ; com- 
me AVERTIN d'adverriginium. M. Godeau , Evé- 

ue de Vence, a employé le mot d'averrin dans 
on Eglogue xy. M. 

„AVET, arbre. C'eft l'ahies des Latins. De 
l'italien abere , fair de l'ablatif d'abies, M. 

AVETTE. Voyez Abeille. M. 

AV EU. Nicot : C'ef confe[fion c recognoiffan- 
ce, Agnitio, Profeffio, Selon ce, on dit en ma- 
siere feodale , bailler adveu , par le Vaffal à fan 
Seigneur de Fief, qui efè le dénombrement & décla- 
raton. par le menu des chofes efquelles fe confiffe le 
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Fief tenu de luy , auquel eff en tefle l'adveu dudit 
Vaffal 5 c'eff-a-dire , la recognoiffance € confeffion 
par efcrit que le Vaffal fait, de tenirdudit Seigneur 
féodal les chefes contenyes audit dénombrement qui 
s'enfuit. A caufe de laquelle intirulation dudit dé- 
nombrement , icelle déclaration mefmes eff appelée 
adveu. Apvtu auf fignifie approbation © ratifica- 
tion , tout ain que DESAVEU , réprobation C defa- 
gréableté d'un afle. Selon ce on dit , l'adveu du Sei- 
neur y eft ; & former un des-adveu de ce qui a 
été fait par un Procureur. Quant à l'étymologie , 
even vient d'advocium , qui a été fait d advocare ; 
comme de convocare convocium , pour lequel on a 
dit cnfuite convicium, Voyez mes Aménités de 
Droit, chap. 39. Et d'advecium , on a fait aven : 
comme jen , de jocis; leu, ( pour lequel on a dit 
enfuite lieu) de locus ; peu, de paucus; feu, de 
focus, &c. Cette dérivation eft plus felon l'analo- 
ie que celle d'ave, pour avou, fait d'avoner, 
ivie par M. de Cafencuve. Voyez ci-deífous , au 
mot zivower. M. Voyez ci-deffus AD VEU. 

AVEUGLE. De la privative ab, & d'oculu; , 
on fit le Latin-barbare aboculws ; duquel nous avons 
formé aveugle. Car il fetrouve des Auteurs qui di- 
fent abocellus, pour aveugle. Petrus Blek Ser- 
mone 13. Noli [equi retributiones, ne faciant te fe- 
nem abocellum. Et Sermone 43. Ne munera exocu-- 
lent te, & faciant fenem abocellum. Cafeneuve. 

A veu GLE. D'aboculn: ; c'eft-à-dire, fime oculis : 
comme amen; , fine mente. Pierre de Blois s'eft fer- 
vi d'abocellus en cette fignification dans fon Ser- 
mon 13. & dans fon Sermon 43. Les Grecs ont 
appellé de méme les aveugles (E quutrwr. Voyez 
M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte, page 117. 
& Voffius de Vitiis Sermonis, & mes Origines de 
la Langue Italienne, au mot avecolare. M. 
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AUFERRANT. Sorte de cheval mentionné 
dans nos vieux Romans. Del Arabe al-faras. Voyez 
M. du Cange au mot Fariu;. M. 

Ce mot, de méme que celui de Ferrant , défigne 
le cheval de ce nom fon poil pommelé à la 
fagon des Tigres, Pards, Léopards & Pantheres, 
que produit l'Afrique. L'un & l'autre viennent d'a- 
jer. Afer, aferus, aferanus , feranus , auferrant , 
ferrant. Le Roman de Maugis d'Aigremont , chap. 
19. parle d'un Anfiran de Fife, & l'ancienne 
Chronique de Flandres, chapitre 66. d'un Meffre 
"Aufer d'Efpaigne. Auferrant & Ferrant font (y- 
nonimes & viennent conftamment d'afer. Le Du 


chat. 
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AUGE. Henri Etienne le dérive d'ajfécr. Il 

vient d'albia , qu'on a dit pour albea , dit par mé- 
taplaíme au lieu d'alveus. Voyez M. de Saumaiíe 
fur l'Hiftoire Augufte , page 437. & fur Solin , 
1204. La Lettre L en albia fe change en U , & l'I 
devient confonne : comme cn tige de tibia; en 
finge de fimia. M. Guyet tire Auce d'alveus, de 
cette a : alveus, alvus, alva, alga, AUGE 
Alvus Íe trouve dans les Glofes : suy 2, alvus. Et 
de-là, l'Iralien. evello , pour alvelle. Voyez mes 
Origines de la Langue Italienne. La premiere def- 
cente me paroît plus naturelle. M. 

AUGIVE : l'arceau d'une voute. De la ref 
femblance à une auge renveríce. M. 

AU-GU Y-L'AN-NEUF. Les Gaulois nom- 

moient 
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noient le mois de Décembre le mois facré , par: 
ée qu'en ce mois les Druides cucilloient le Guy 
de chêne en grande cérémonie, & le diftribuoient 
au peuple pour étrenne, & pour un heureux com- 
mencement d'année. D'où eft venu ce proverbe an- 
cien , que nous avons retenu jufqu'à préfent , Au- 
Gui-l'an-neuf. C'étoit donc la coutume parmi les 
Gaulois, que fur le foir du jour qui précédoit le 
premier jour de l'an, les Druides crioient d'une 
voix haute & réfonnante , An-guy, Gaulois. Ace 
cri chacun fe mettoit en quête dans les bois & 
les foréts pour trouver le Ry de chêne; puis ceux 

ui l'avoient rencontré en donnoient avis aux Drui- 
oe qui le cueilloient avec beaucoup de refpect 
& de cérémonie. Au lieu d' n-guy-l'ai-nenf, on à 
dit par corruption agilanlex, Voyez ci-devant agui 

eu, * 
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AVIGNON. Ville de Provence, qui eft fort 
ancienne. En Latin avemie. Grégoire de Tours a 
cru que oe nom venoit du mot Latin vinum; mais 
il n'y a pas d'apparence. Avenio eft un mot Gau- 
lois, dont nous ne (avons ni l'origine ni la figni- 
fication. * | 

AUJOURD'HUI. Ce mot en comprenoit 
originairement quátre , favoir ax jour de hui , que 

"on écrivoit ainfi féparément , ax jour d'hui; en- 
fuite on a réuni en un feul les trois premiers , & 
il n'y a eu que le dernier qui foit demeuré féparé 
des autres. Je n'en vois pas la raifon , ou plutôt il 
n'y en a aucune; car pourquoi féparer celui-ci 
plutôt que les autres? Nos ancêtres, qui les fépa- 
roient tous, agiffoient plus conféquemment. Je 
croirois donc que pour ien faire il faudroit écrire 
aujourd’hui en un feul mot de cette maniere, gu- 
jourdui, comme a fait M. l'Abbé Girard dans fon 
livre des vrai: principes de la Langue Françoife ; 
retranchant méme la lettre b que l'on ne prononce 
pas. Au refte hwi dans le mot aujourd’hui a été for- 
mé du Latin hodie, Voyez ci-devant ansir. " 

AVIRO N. Qnod in undis gyret , dit M. du 
C 


ange. M. . 

AVIS, AVISER. Video, vidi ,vifum , vifa- 
re; advifum , aduifare , AVIS AVISER. Barthius , 
livre 13. mmis 4. de fes Adverfaires, dit qu'il 
à été faitd' ere. 1l dit la même chol au chap. 
20. du livre 43. où il ajoute une étymologie 
Mot Ambafadenr , qa eft fi ridicule qu'elle mé- 
rite d'étreici rapportée. Apviser , dit-il, Larinsm 
eff advertere. Us) AMBASSADEURS dilh, qui utrum- 
que moneant ; C eum apud quem habitant , fi quid 
minus pro Principis fui amicitia geritur ; © eum 4 
quo miffi funt , fi quid contra eum moliminis odaran- 
tur : quafi dicas, amborum Advifatorem. Ce que 
dit Jean Picard, qu'Avist a été fait d'a&urrun > 
n' eft pas moins ridicule. M. | 

A v15, dansla fignification d'averriffement; n'eft 
en ulage que depuis environ l'année 157 1. C'eft la 
remarque de H. Etienne, page 269. de fon Traité 
de la Précellence, &c. Le Duchat, 

Le verbe avifer vient peut-être de l'Allemán 
W eifen , inffruire, avertir; & cette étymologie pas 
roit affez naturelle. * 

AVIVES. Les premiers Scaligerana , page 16. 
Avives dicunrur ab aqua viva, quafi aquevives ; quia 
ea epotá , dum fumme jumenia calent , pleuritis [uc: 
cedit , que retle phlebotomia curatur , ut videmus in 
hominibus, Nicot : Avivrs de chevaux. Faut confi- 
dérer fi l'on dit avives ; pour eaux vives : carles ches 
Tome I, 
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vaux communément prennent ce mal pour boire det 
eaux vives , comme l'on voir à Etampes. Certe éty- 
mologie ne me plait pas; mais je n'en fais pas de 
meilleure. Les Italiens difent vivele. Dans l Anjou 
& dans la baffe Normandie oh dit avivre;. M. 
Ce mal a été appellé de la forte , parce qu'il vient 
à cette partie des oreilles qu'on appelle aujourd'hui 
les ouies , fi je ne me trompe, & qu'on appelloir 
autrefois «vives, comme on les appelle encore au- 
jourd'hui à Metz. Laurent Rufc, ou plutôt le Tra: 
duéteur François de (a Maréchallerie , chapitre 62. 
appelle ce mal merbilles & irvuler. Et plus bas, au 
chapitre 7. il l'appelle vivdles. Les Épagnols le 
nomment adivas, & donnent le même nom à 
l'Efquinancie. Le Préfident Fauchet, en fon Trai 
des Dignités & Magiftrats de France, chapitre 
La foret d'Iveline en ce temps ( de Hugues Capet ) 
appelée Aquilina, ab aquis; c'eff à caufe des eaux 
où des yves (en vicux langage appellées Jumens ). 
J'eftime qu'en ce palfage Fauchet veut dire, que 
la forêt d /veline , Aguilina, ou Equilina, fut ain- 
fi appellée , ab aguis ou ab eguis, foit à caufe des 
eaux, ou à caufe des jumens , parce qu'au tems de 
Capet les eaux & les jumens étoient l'ufe & 
l'autre appellées Aes , d'aqua , ou d'egua. Ce pour- 
toit bien être de l'un de ces mots, ou de tous les 
deux, que viendroit le mot «vives; ce mal étant 
caufé aux chevaux par les caux qu'ils boivenr. Le 
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AUMAILLE. Joachim Périon, dans fon livre 
De AN Gallice cum Graca Cognatione , dit que 
les Paylans & les Marchands appellent les brebis 
& les moutons du feul nom d'aumaille; qu'il dé- 
rive ou de ua», qui fignifie laine & toifon, ou 
de inner , qui fignifie brebis. Toutefois dans la Cou- 
tume de Sens, article 147. il eft pris pout lesbœufs . 
& pour les vaches : On ne peut mener befles an- 
mailles, chevalines, chêvres , ou autres qui peuvent 
porter dommage , ai rejeËt ez bois C taillis, En effec 
Herman de Valenciennes, du Román de la Bible, 
introduit Pharaon, qui raconte de cette forte à 
Jofeph le forge qu'il avoit fait des fept vaches gral- 
fes & des fept maigres : 


L'autre jour m'endormi , & en dormant fon- 


geay 
Que j'efloye en un champ ; tout flori lé tron- 
vay: 
- Herbe i ot aumaille , quatorze en i trouvay. 
d Cafeneuve. 


Aumaizzes. On appelloit ainfi ancienne- 
ment le gros bétail. Pierre Pithou , dans fon Régle- 
ment pour le Bailliage de Tonnere, article 36. du 
Titre de la Police : À eff. enjoint a chacun Boucher 
de cette Ville & Fauxbourgs, felon fa faculté € 
puillance, tuer par chacune fepmaine autnailles ; 
moutons , © autres befliaux , en telle quantité qu'il 
conviendra la fourniture de ladite Ville. M. du 
Cange le dérive de Manualia ; aprés avoir remar- 
qué qu'on à dit manwalia pecora, pour manfuetæ, 
En Baffc-Normandie , on dit axmean pour dire un 
jeune bœuf, un bouvard. Ce mot vient d'almellus ; 
& celui d'aumailles, d'almalia. Alo, alis, alitum; 
alttimum ;, altimum , almum , almellus , AUMEAU: 
Almum , alma , almalis, almalia ; AU MAILLESi 
C'eft-a-dire , animaux qu'on nourrit T engraif- 
fer. L'étymolo£ie de Périon eft tidicule. La voici: 
Coleni , dit-il, C" meraatores totum genns ovium unà 
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appellant nomine , id eff, omaille : cujus originis me 
ignarum ejfe profiteor. Graca ef}, inquam , vel à no- 
mine pahad y quod. vellus fignificat ; vel a jaune , id 
efl ab ove : ushoy enim ovis etiam dicitur. Les Ef- 
pagnols difent alimana. Covarruvias : Alimana es 
la beflia quadrupede , y particularmente dan efle nom- 
bre los villanos a las que crian en fus cafas y fon do- 
meflicas y de fu fervicio. M. 
AvMA1iLLES.D'animalia. Voyez Eccard , pag. 
19 de (on Leges Francorum Salica. LeV erger d'Hon- 
neur,&c. f. 1, D'extravagantes autres belles omailles, 
Dans ce vers, amailles fémble fignifier des animaux 
rares, qu'on nourrit par grandeur & par curiofité. 
Dans l'ancienne Traduction de Frontin, Paris, 1 ; 36. 
we 3. chapitre 10. exemple 6. on lit dans la mé- 
€ fignification , bffes armailles; ce qui favorile 
l'étymologie de Ménage. Le Duchar. 
AUMALE. En Latin albamala. C'eft le nom 
d'une petite Ville de Normandie dans le pays de 
Caux, für la riviere de Bréle. Quelques-uns croient 
u'ziumale ek un mot corrompu d’Albe-marle, 
€ eft-à-dire , marne-blanche , parce que cettecípece 
de terre abonde dans fon territoire. Dom Dupleffis 
croit au contraire que ce mot eft compole de aw, 
ui eft le nom Franc ou Teutonique de la riviere 
e Bréle, & de male ou malle, qui fignifioit fous 
la premiere race de nos Rois , une efpeced'Affife 
ou de Cour ambulante pour l'adminiílration de la 
Juftice. * 
AUMELETTE. Voyez amelerte, M. 
AUMOSNE. Il eft formé d'eleemofina , qui 
fignifie en Grec miféricorde. On le prenoit ancien- 
nement pour toute forte de charite faite aux pau- 
vres, ou à l'Eglife. Les anciennes Coutumes de 
Paris, intitulées Li Effabliffement li Roy de France, 
Selon l'ufage de Paris, &c. De héritage qui efi don- 
né en aumofne , en Religion. La Coutume de Nor- 
mandie , article 139. Par aumofne on bienfait que 
falfe le Vafal de fon bien à l'Eglife. Les anciens 
François étoient fi charitables, que comme s'ils 
n'eullent eu de bourfe que pour faire l'aumône , 
ils l'appelloient awmofniere. Les anciennes Coutu- 
mes de Paris, que je viens d'alléguer, difenr au 
livre premier , que le Gentilhomme qui perd [es men- 
bles par meffait , s'il porte les armes, en conferve une 
partie, © entr autres , le lit de [a femme, une robe 
à contoyer fa femme, Gun anel , C une ceinture, C 
une aimo[niere. Guillaume de Lorris, au Roman 
de la Rofe : 


Lors a de s'aumofnicre traite à 
Une petite clef bien faire. 


Et plus bas : 


De gans d'aufmoniere de foye, 
Et de ceinture de contoye. 


Une Morale manufcrite , compofée par l'ordre du 
Roi Philippe III. parlant de E Charicé : C'ef le 
denier-Dien , dont l'on achate tous les biens du monde , 
 toutes-voyes remaint tousjours dans l'aumofniere. 
Cafeneuve. 

Au MÓN r. D'eleemofina, fait d'iwaccvm ; qui 
fignifie proprement mifericorde , mais qui a ignifié 
eníuite aumone : & il fe trouve en certe fignifica- 
tion, non-feulement dans le nouveau Teftament, 
P» dans Diogéne Laërce, & dans Julien l' Apoftar. 


Av MÓN +, pour un lieu attenant à unc Fglife, 
& où l'on fait l'aumône., Ce mot en cette fignifica- 
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tion. fe lit plus d'une fois dans l'Hiftoire du Siége 
d'Orléans, &c. 1606. Voyez du Cange, au mot 
eleemofyna dans la fignification d'eleemo/ynaria , 
ou l'awmonerie. Le Duchat. . 
AUMOSNIERE. On a ainfi appellé en vieux 
langage une perite bouríe, à caule de MINE 
qu'on y mettoit pour faire des aumóncs. Voyez Ni- 
cot, dans fon Tréfor, & Henri Etienne, dans fon 
Traité de la Précellence de la em Françoile. 
M. Saraíin a employé ce mot dans la Pompe Fu- 
nébre de Voiture , qu'il m'a fait l'honneur de m'a- 
dreifer. Comme fon premier Tréforier ixi bailla en 
Jon aumofniere. Cet au chapitre 6. de la Grande 
Chronique du noble V etturius, A1. 
AUMUSSE. Encore que les Chanoines [a 
portent fur les bras, il eft certain que c'étoit an- 
ciennement un habillement de téte, Lazare Baif, 
en fonlivre de Ke Veftiaria , chapitre 16.croit que 
ce mot eft formé du verbe amicire : car parlant des 
Chanoines, tempore. effivo , dit-il, srsnrur emitl 
pelliceo , quem ab amiciendo ur opinor, vulgo aumi- 
ciam vocant. Mais il n'y a point de doute qu'il ct 
formé d'almurium , qui fignifie méme chole. Ra- 
devicus de Geflis Friderici I. livre 2. chapitre 67. 
parlant du Chancelier Rolland : Cum pellibus ni 
pallio coopertum, © cum, nigro almutio. Aux Ce. 
mentines , de Statu Monachorum, &c. chapitre 1. 
Almutiis de panno nigro, vel pellibus , caputiorum 
loco, cum caputiis fe rhin geffaverine, fint con- 
tenti, Où l'on voit que les aumuffes étoient indif- 
féremment faites de drap ou de peaux. On pour- 
roit dire que du commencement elles étoient des 
marques de pe : car outre que nous venons de 
voir qu'un Chancelier en portoit, je trouve qué 
les Empereurs méme s'en ss fervis. L'ancienne, 
Chronique de Flandres, chapitre 105. parlant de 
l'entrevüe de l'Empereur Charles de Luxembourg , 
& du Roi Charles VI. A leur affemblée l'Empereur 
ofla aumufe C chaperon tout jus, © le Roy ofa fon 
chapel tant feulement. Ce qui pourroit porter quel- 
qu'un à croire qu'almutinm vient d'almities. Sofi- 
pater Charifius,Inft. Gram. lib. 1. Almities tome mus 
c'eft-a-dire , ornement, Les Glofes: #imities, 
&v7 nri apyñc, C'eft-à-dire, accreiffement de dignité. 
Et ce mot eft dérivé d'almws,qui fignifie quelquefois 
honorable & glorieux. Les RD » UTC 


WRES. Toutefois il ya quelque apparencede croi- - 


re, que du commencement les awmuffes étoient un 
habillement de téte , fait de poil ou de peaux d'ani- 
maux, que les Moines, ou les Chanoines, portoient 
par forme de mortification, & qu'elles re ap- 
pellées almutia , d'alma , que je trouve avoir été 

ris pour cilicium. Les anciennes Annales que M. 

ithou a données au public, fur l'an pccezxxvin. 
racontant comme le Pape Jean VIIL étant contraint 
d'abandonner la Ville de Rome, à caufede laper- 
fécution de Lambert & d'Albert, ou Adalbert, di- 
fent qu'il couvrit l'autel de Saint Pierre d'un ci- 
lice : Altare Sancli Perri Cilicio ceoperuit , & cuntla 
oftia ejufdem Ecclefie claufit. Ce que Pierre le Bi- 
bliotécaire, dans fon Hifforia Francorum abbrevia- 
ta , {ur la même année, a écrit en ces termes : nde 
templum Petri claufit , cujus ara priùs alma adoper- 
ta efi. On pourroit dire aufi qu'almutism & aumuffe 
font des mots formés, par corruption, d'armilau: , 
ou armelau/a , qui Ggihe lc fcapulaire des Moines, 
ou telle autre forte d'habit qui couvroit la tête & 
les épaules. Ifidore , livre 19. de fes Origines , 
chapitre 12. Armelaufa vulgo difta, quod ante © 
retro divifa atque aperta ejl, in armostantum clan- 
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Ta , quafi armiclaufa, C littera ablata. Les Glofes 
‘du même Iüidore : Armilaus, Scapulare Monachc- 
vwm. Quelques-uns fe font imaginés qu'anmsfe cft 
Formé de haur & de mucer , comme qui diroit hawr- 
muce; parce qu'elle muce, c'eft-à-dire, cache la 
plus haute partie du corps. Cafenexve. 

Aumusse. Baif, au chapitre 16. de fon livre 
de re Veffiaria , le dérive d'amicire, Sacerdotes qui 
Canonici dicuntur , lacernis migris ornantur , ut cn- 
cullo’, quum in adis Choro fedentario divinos Davi- 
dis verfus alternis ultro citroque. vicibus decantanr. 
Tempore vero aflivo utuntur amitlu pellium , quem 
ab amiciendo, opinor, vulgó À U MICIAM vocant. 
L'Auteur de l'Hiftoire de Melun, page 193. eft 
du méme avis. Il vient d'almucia, qui fe trouve 
en cette fignifcation dans un nombre infini d'Au- 
teurs de la Baffe Latinité , & que Joannes Cogna- 
tus, dans fon Hiftoire de Tournay , dérive avec 
beaucoup de vrai-femblance , de l'ancien Flaman 
Hofi Mufe, c'eít-a-dire , capitis pileus. Voyez M. 
du Cange, & M. de Cafeneuve. M. 

Le mot Latin-batbare almucia , d'où a été formé 
le François awmuffe, vient , felon Wachter, de l'Al- 
leman murze, qui fignifie mirra, capitis tegmen , 
en Flamand mwrs. Car cet ornement qui m rte 
aujourd'hui fur le bras, étoit autrefois un habille- 
ment de téte. Voyez Wachter, Gloffar. German. au 


mot matze. * 
AU N. 


AUNE. Arbre. D'alnus : comme Aunay, d'al- 
noum, M. 

Aune. Mefure. D'ulna , fait d'unim. M. 

AUNE'E. Simple. C'eft limula des Latins , 
mentionnée par Horace, dans la Sar. 2. du liv. 2. 
des Satyres, & par Columelle, livre 12. chap. 46. 
Les Italiens l'appellent enola, & enoa; & nos Her- 
boliftes enula campana. Les Grecs l'ont appelée 
semer Etc'eft de ce mor Grec que notre mot 
François aunée a été formé. semer, helenium , he- 
lena , belenata, AU NE E. M: 
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AVOIR, AVOIRS, en la fignification de 
biens. Vieux mots inufités. D'babere. Voyez M. du 
Cange, dans fon Gloffaire fur Ville - Hardouin. 

AVOUER. D'advecare. Une Chartre de Phi- 
lippe le Bel de 1198. Poflquam ex parre Religiofc- 
rum requifitus exflitit , © fe bominem de corpore ditti 
Monajlerii advocavit. Lambard : Erat in mere po- 
fium, ut fiquis rem furto furreptam mercatus, cam- 
dem alteri vendidiffet , atque is porro rem illam cni- 
quam alienaffet , idemqne feciffent alii preterea plu- 
res, domino tamen per leges licebat rem [naim ubivis 
deprehenfam fuo Jl jure vendicare. Tum vero ejus 
quem penes erat res Lrbiele 3 partes erant vendi- 
torem proferre , caufeque illum advocare , ut is ven- 
ditionem praflaret , atque in É reciperet, Is demum 
caufa advocatus alinm citabat aliquem , atque ita 
alio alium advocante , in ipfum tandem furti anito- 
rem culpa transferebatur. On a ditde même avoue 
d'advocatus. Voyez le Gloffaire de M. du Cange , 
& ci-deffus le mor adveez. M. Cafeneuve veut 
2. ait dit avewer pour confentir, à caule quc les 

voués devoient intervenir dans tous les actes qu'on 
faifoit touchant le remporel des Eglifes. Voyez ci- 
deflus ADV OUER. M. 
AVOUE'S. Voyez advoués, M. 
AYOUILLER. Ouiller, pour remplir; fe 


trouve dans Hélinand. D'agwularé. Aqua, aquxla 
aquulare, ouiLier, L'U d'agua devient confonc : 
aqua, 4qV4 , (d'où nous avons fait eve, comme 
eviter, d aquarium ) agvula » aquulare , adaqvulare , 
AvouiLLER. Les Touloufains difent azwilla , pour 
dire remplir le vin : d'adagulare. Dans la Baffe-Nor- 
mandic, on dit ewiller, & non pas oxiller. M. 

AVOUILLETTE : Enronnoir, Mot Breton , 
de méme qu'ÆAvowiller. Le Duchat. 

AVOUTRIE,AVOUTRE. Vieux mots, 
qui fignifient aduirere. M. Guyet dérive avourrie 
d'abortus. Abortare, avortare, avorraria, avou- 
Tir, Les autres le dérivent d'adulter. Voyez Pal 
quier, livre vu. chapitre so. Et cette dérivation 
me paroit plus naturelle que celle d'aborrus. Adul- 
ter, avulter, AVOUTRE. Avulreria, AVOUTRIE. Les 
Italiens difent de même avelteria pour adultere, 
& avolterare , pour aduirérer. Et dans le Dic- 
tionnaire Bas-Breton, æewlrr eft expliqué adulter. 
Avoiffre fe trouve dans Rabelais pour fis de putain. 
Appellant un enfant en préfence de fes pere © mere 
champis ex avoiftre, c'eff bonneflen.ent , tacitement 
dire le pere coguu, © [a femme ribaude. C'eft au cha- 
pitre 14. du livre 3. Je remarquerai ici en palfant 
que ces les de Rabelais fontde Pierre de Fon- 
taines, chapitre 16. nombre 65. Voyez le Gloffaire 
de M. de la Taumaffiere. M. 

AVOUTRIE. La Légende dorée, imprimée 
à Lyon en 1476. dans la Légende de la Décolla- 
tion de Saint Jean-Baptifte: Er lors le Décolleur 
vint © couppa le chief de Jehan, © le bailla a la 
pucelle, & la pucelle le prefenta 4 s'avoultrée mere. 
Ce qui elt pris du Latin : & à puella marri adsl- 
tere prafentatur. Du refte s'avoulrre mere ; car c'elt 
ainfi qu'il faut lire aujeu de s'avoultrée , eft mis 
par fyncope au lieu de fon aveultre mere, comme 
par m'ame pour parmon ame, & m'amie , pour mon 
amie, de mème que s'amie, qu'on lit auffi & qu'on 
dit encore pour fom amie. Aveulrre vient donc d'a- 
dulter5 & avoulrrée, fi tant eft qu'il faille lire ain- 
fi dans ce pañlage, doit venir d'adslrerata. Et dans 
la Légende de Saint Luc : N'owis pas, © me fais 
pas avonteric, Le Duchat. 


AU P. 


AUPR E'S. D'adpreffum : d'où les Italiens ont 
aufi fait apprefo. Voyez prefque & apres. M. 


A UQ: 


AUQUES. L'Hiftoire de Geoffroi de Ville- 
Hardouin , édition de Vigenere , Paris 1585. pag. 
144. Et les autres qui augues valotent , fit les teftes 
coper. Auques d'aliquid , c'eft-a-dire , quelque cho- 
fe. A Metz, où ce vieux mot s'eft confervé, on le 
prononce aeg. Le Duchar. 


AUR 


AURE'OLE. Nous appellons ainfi la cov-. 
ronne dont les Peintres & les Sculpteurs ornent le 
Chef des images & des ftatues de nos Saints, pour 
marque de la victoire qu'ils ont remportée; les 
Martyrs , fur les puiffances du monde ; les Vierges, 
fur les tentations de la chair ; & les Docteurs, fur 
les artifices & les féduétions du Diable. D'awreola , 
qui fignifie une couronne d'or, comme /awreola ; 
une couronne de laurier , & qui fe trouve en cetre 
fignification dans la Verfion Vulgate p ij. vei- 
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fer du 25. chapitre de l'Exode. Sur lequel endroit 
Strabo , qui cft l'Auteur , ou plurôr le Compilateur 
de la Glofe ordinaire ; Anfelmus Scholafticus Lau- 
dunenfs, qui eft l'Auteur de la Glofe Interlinéaire ; 
& Nicolas de Lyraen fon Expofition Morale, trai- 
tent des prérogatives des Aureoles : deíquelles trai- 
tent auf! , & plus amplement, S. Thomas d'Aquin, 
en la troifiéme partie de fa Somme Théologique , 
quellion 96. article 7. diftinétion 49. du Supplé- 
ment; Dominicus Soto , fur le quatriéme des Sen- 
tences, diftinétion 49. queftion s. article 2. con- 
clufion 4. & Boëtius Epo, dans la Harangue qu'il 
ften 1582. de Aureola Dotherali. 

Cette Etymologie eft confirmée par cet endroit 
de Saint Bernard , qui eft de fon Traité de Paffione 
Domini , fur ces mots de l'Evangile, Ego fum vitis 
vera , chapitre 3 1. Specialem gloriam , [pecialem co- 
romam , donavit vobis in celis , ( il parle aux Vier- 

es ) quam nofiri majores aureolam appellant : quam 
idcirco ab auro «flimo. nominatam , ut ipfum corona 
nemen qua dabitur vobis in pramium virginitatis , 
infinner excellentiam gloria ve iar wid , in- 
quam , dabitur facris Virginibus Chrifli ? Cateris 
Sanékis preemineant , ficut aurum catera pracellit, 
Remarquez que du tems de Saint Bernard ce mot fe 
difoit particulierement de la couronne des Vierges. 

Mais l'origine de la chofe n'et pas f connue que 
celle du nom. Scaliger, dans fes Notes fur l'Im- 
puilfance de Tibulle, a remarqué au fujer de ces 
vers de Tibulle , Priap. Carm. 85. 


At, à Priape , fepe floribus novis 
Tuas fine arte deligavimus comas, 
Abegimulque voce [ape, cum tibi. 
Senexve corvus, impigerve graculus 
Sacrum feriret ore Worneo capnt ; 


& de ceux-ci d'Horace, Mentior at fi quid , ( c'eft 
le Dicu des Jardins qui jm ) merdis caput inqui- 
ner albis Corvorum ; que la coutume de r anie des 
couronnes à nos Saints venoit de ce que les anciens 
Grecs voulant garantir leurs ftarues du bec des oi- 
feaux & de leur émeut, ils munilfoient leurs têtes 
de certaines ombelles, qu'ils appelloient des lunes. 
Ce qu'il prouve par des vers. d'Ariftophane de la 
Comédie intitulée Les Oifeaux , où lesoifeaux qui 
compofent le Chœur de cette Comédie , difent à 
leurs Juges que s'ils ne prononcent en leur faveur, 
ils feront bien de s'armer de ces lunes de ftatues ; 
car pour fe venger d'eux , ils prendront l'occafion 
qu'ils auront pris leurs habits blancs , & ilsles bec- 
mom À quoi on peut ajouter cet endroit d'Hé- 

ychius : MHNIXKOL; ra vx) aig xipaMalg off 
dyeriivey cis ulpa , Va ux td Dae ema enrag 
Les paroles de Scaliger font confidérables. Les voi- 
ci: Hi pluisxai adbuc bodieque in templis Chrifiia- 
norum imponuntur capitibus fl'atuarum. Cujustamen 
rei ignorantes Pitlores , dum putant honoris causa im- 
poni debere , non folum non omnibus flatuis imponunt, 
Jed & imaginibus quoque pitis adhibuerunt , guata- 
men illis opus non babent ut farna, 

Mais le Pere Sirmond (ce que j'ai appris de 
M. Nublé ) croyoit que ces auréoles de nos Saints 
avoient pris leur origine des ravons que les Payens 
mettoient autour de la tête de leurs Dieux : car les 
Payens mettoient des rayons autour de la tête de 
leurs Dieux : ce que le Pere Sirmond prouvoit par 
l'explication que Servius donne au mot nimbus , 
en cer endrait du fecond de l'Encide : 

Jan fummas arces Tritonia, re[pice , Pallas 
Jn/cdit , nimbo efulgens, & gorgone favas 
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La voici : ximo, nube divina : eff enim fulgidus 
lumen , quo Deorum capita teguntur. Et par l'ex- 
plication que le méme Grammairien donne au 
méme mot, dans cet endroit du dixiéme du méme 
Poëme : ' 





carlo fe protinus alto 
Mifit , agens hiemem , nimbo fuccinila 
per auras, 


Virgile parle de Junon. Voici l'explication de Ser- 
vius : NIMBO, id eff, nubibus : quia pramifit , agens 
hiemem. Quod mifi efet , fplendorem acciperemus 
xi efl circa corpus Deorum, Et c'eft pour cette rai- 
fon , me diloit M. Nublé , qui étoit de l'avis du 
Pere Sirmond , que les anciens Romains qui trai- 
toient leurs Empereurs de Dieux , les repréfen- 
toient avec des tétes rayonnantes : car les anciens 
Romains repréfentoient leurs Empereurs de la 
forte : ce qui paroît par plufieurs médailles d'Au- 
e, & de fes fuccelleurs , comme l'a remarqué 
nartius , fur ces vers de la Dédicace de la 
Thébaide à Domitien : 





licet ignipedum franator equorum 
Ipfe tiis alte radiantem crinibus arcum 
Imprimat. 


D'autres alléguent d'autres raifons de ces couron- 
nes rayonnantes des ftatues & des peintures de nos 
Saints. Voyez Molanus , Profeffeur en Théologie 
à Louvain , dans fon Hiftoire des Saintes Images , 
liv. 4. ch. 26. & Joannes Baptifta Cafalius de fa- 
cris Ritibus , chap. 3. M. . 

AUREUM : forte d'onguent , ainfi appellé 
de fà couleur jaune. Af. 

AURIOLE. Efpéce d'épine , ainfi appellée 
en Provence, de la couleur jaune de fes fleurs. 
Voyez les Médecins de Lyon, liv. 14. ch. 10. M. 

AU RIPE AU X. Frere Jean des Entommcu- 
res dans Rabelais, 1. 39. En nafre Abbaye nons 
n'efludions jamais de peur des axripeaux. C'eft un 
mot d'Anjou , qui fignifie ce mal d'oreilles qu'on 
appelle orillens a Paris. Et ce mot a été formé 
daris, en cette maniere : amis , auripus , anri- 

ellus , auripelli, AURIPEAUX. AM. 

AURONNE. Sorte de fimple. D'abrorenmm. 
Abrotonwm , avrotonimy, avronum , Au RONN E M. 

IL eft bien vrai quw Auronne vient d'Abrotonum. 
Mais que fignife ce mot, & d'où vient-il » Abro- 
tonum e(t Grec, aCpcseyoy. On l'a dérivé de gpurce s 
qui fignifie une chofe bonne à manger , & de la 
particule privative 4, comme qui diroit , une plan- 
te que l'on ne fauroit manger , à caufe de fon 
amertume , qui eft plus grande que celle de l'ab- 
finthe. Mais cette étymologie ne peut s'accorder 
avec la quantité d'abroromm , dont la feconde fyl- 
labe eft bréve , & a un o micron en Grec. L' Abro- 
tonum wa pas été non plus appellé de la forte, 
did qo wpis dn Gina aCpiy zg amaror , quod 
afpeëlu fit molle C tenerum , comme dit l'Ety- 
mologifte Grec ; ce qui eft ridicule. Aini il faut 
tirer nde de ce mot de l'a privatif, & 
de £povi; , qui fignifie mortel, & dire que l'Auron- 
ne a été appelléc Abroronum parce que les Médc- 
cins la donnoient aux malades pour les préferver 
de la mort. C'eft l'idée que nous donne Horace 
de l'Abroronum , lorfqu'il dit dans la premiere 
Epitre du fecond Livre : 


Abreronum agro 
Non audet , nifi qui didicit , dare: * 
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. AURORE. Ce mot, felon le P. Thomallin, 
vient de l'Ebreu mx or, lumiere: & cette étymo- 
logie paroît fort naturelle. Les Latins ont allongé 
le mot par la réduplication de la lettre r ; ce qui 

n'en change point l'eflentiel. * 
AURO X, ou OROUX. Ville , entre 
Autun & Auxerre. D'Arborofa , felon Ammien 
Marcellin, & Nicolas Sanfon. Ortelius s'et trom- 
é en la nommant Arbois au Comté de Bourgogne. 


.J. Add. 
AUS. 


AUSBOURG. Augufta Vindelicorum. Ville 
célébre d'Allemagne. On dit que les Lycates , 
parties des Rhetiens, fonderent cerre ville , & la 
nommcerent Damafis. Drufus la prie, & la nom- 
ma Drufomagur. Après la défaite de Varus, Au- 
guíte la reprit, la rétablit, & y envoya une Colo- 
nie de trois mille citoyens Romains. C'eft de-là 
qu'elle prit le nom d'Awgnfa, qu'elle retient en- 
core : car Aufbourg s'et fait d'Angufhbureum , 
compofé d'/4ueujii , nom de l'Empereur Auguite, 
& de burgum bourg, mot Alleman , qui figniñe 
licu fortihé , Forterefle , Château, Ville. Ainfi 
Aufbourg lignife Ville , Forterefe , où Chateau 
d'Augufte. Sous Tibere elle fut nommée Tiberia 
Augufia, * 

USCH, ou AUCH. Ville de Gafcogne. 
Son nom vienr de celui des anciens peuples qui 
l'habitoient , nommés Aufci. Et je remarquerat à 
cette occafion que plufieurs villes de France ont 

ris de méme leur nom de celui des peuples qui 
a a les pays où ces villes étoient fituées. 
C'eft ainfi que la ville de Paris a eu ce nom à 
caule des peuples Parifii ; la ville de Bourges, à 
caffe des peuples Bituriges, & ainfi des autres. Nous 
voyons auffi qu'en Orient plufieurs villes ont 
pris le nom de la Province où elles font fituées. 
Par exemple, Scham eft le nom Arabe de la Syrie, 
& celt aufi celui de Damas, qui en devint la Ca- 
pe depuis que les Khalifes Ommiades en firent 
eur réfidence ordinaire. L'Egypte s'appelle en 
Arabe Mefr, comme en Hébreu Mejraim : & 
Mefr eft auffi le nom du Caire , ville Capitale 
d'Egypte. Ahouaz ou Ehvaz, elt le nom d'une 
Province de Perfe , & de fa Capitale. Candahar 
de méme, * 

AUSINE. Mot Languedocien , qui fignifie 
chefne-verd. D'ilex. Iex , ilicis , ilice , d'où l'Ita- 
lien elce : elicinius , elcinius , alcinius, AusiNE. M. 

AUSSI. Périon le dérive de £u. Il vient auffi 

'ad fic. M. 

Pourquoi pas d'aliud fie , comme autant d'aliud 
tantum 5 & antel, qu'on difoit autrefois pour tel, 
d'aliud tale ? Le Duchat. 

AUSSONE. Ville. Claude Jurain , dans fon 
Hiftoire des Antiquités d'Auffone , pag. 2. Certe 
ville eff afife fur le bord de la rivicre de Saone 
devers le Comté de Bourgogne , € pour ce fujet fe 
nomme Auffonne, em Latin Alona, quafi ad Sao- 
nam , c'eft-a-diré, proche de Saone, © le Comte 
Aulfoniam. M. | 

AUSTRASIE. C'eft le nom qu'on donna à 
la partie Orientale de la France. Quelques-uns 
dérivent ce mot d'un Gouverneur qu'y envoya ; 
dit-on , Juftinien , & qui fe nommoit Auftralius. 
D'autres, d'un Roi nommé Auftrafe , qui régna , 
dit-on, dans ce pays. La véritable étymologie de 
ce nom elt Teutonique , & il eft formé de offe , 
qui en vieux Franc, fignifie l'Orient. De-la vien- 
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nent les noms d'Offrelings , c'eft-à-dire , Saxons 
Orientaux ; d'Offrogerhs , c'elt - à - dire, Goths 
Orientaux ; d'Offfrije , c'eft-a-dire , Frife Orien- 
tale. Les Anglo-Saxons difoient «aff ; ee que les 
Anglois confervent éncore. De-là les noms d' £ff- 
faxe , d' Eflangie ; d'Aefhens , peuples fur la mer 
Baltique , defquels Tacite parle au chap. xtv. De 
Mor. German. c'elt-a-dire , Orientaux ; d' Effonie , 
partie Orientale de la Prufle , & beaucoup d'au- 
tres. Nous difons encore ef, pour dire, l'Orient, 
les Allemans difent off , les Flamans off , les Sué- 
dois offer , les Iflandois arf/r , mot qui roche 
davantage de celui d' Aef/rafie. Ce pays fut donc 
ainfi appellé , parce qu'il étoir la partie Orientale 
de la France. On l'appella auffi Royaume de 
Metz. La divifion du Royaume François entre les 
enfans de Clovis fut l'occafion des nouveaux noms 
qu'on lui impola. On nomma Asfirie ou Arffra- 
jie, la partie de la France fituée vers l'Orient 
entre le Rhin & la Meufe ; & JNesfirie , c'eft-a- 
dire Occidentale , l'autre partie qui s'érendoit juf- 
qu'à la Loire: Au relte, l'Awffrafie a cu différen- 
tes bornes & a été plus ou moins étendue , fuivant 
les divers tems. On prétend méme qu'ellea com- 
pris quelquefois tous les pays que les Francois 
avoient conquis en Allemagne. Le mot off , d'où 
Anfirafie , vient d'un ancien verbe qui fignifie 
Jiergere , egredi ; & il fe dit de la partie orientale 
du monde, parce que le Soleil paroît s'y lever & en 
Íorti. On découvre des veftiges bien clairs de 
cet ancien verbe dans l'Idióme Gorhique , favoir 
dans la verfion Gothique des Evangiles. On lit 
dans S. Marc , vi. 1. Uff{orh jaimthre , c'cft-à-dire , 
il fortit de-la. Dans S. Luc 1v. 16. Ufjioth Sig- 
gwan, il fe leva pour lire. Et dans S. Jean xi. 31. 
Ufflorh Sprawto , il fe leva promptement. Et au 
méme endroit , Ufjtaf , véfrrrettion. Voyez Wach- 
ter, Gloffar. German. au mot Off. * 
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AUT AN. C'eft proprement le vent qui fouffle 
en France du côté de là mer Méditerranée ; ainfi 
appellé , d'alrum qui fignifie la mer. En efiet , fur 
les côtes du Bas-Languedoc , on l'appelle marin. 
Toutefois alranus eft proprement ce vent qui fouf- 
fle feulement fur la mer. Car comme remarque 
lüdore , dans fes Origines, liv. 13. chap. xr. cette 
douce agitation de l'air , qui n'eft allez forte 
pour porter lc nom de vert , & qu'il appelle fpi- 
ritus , cht appellée alrams fur la mer, & anra fur 
la terre : Duo funt autem extra bos ubique fpiritus, 
magis quam venti , Aura C Alranus. Aura ab aere 
dila , quafi aerea ; quód lenis fit motus aeris : agi- 
tatus enim aer , auram facit 5 unde C Lucretius , 
aereas auras. Altanus, qui im pelago eff, per deri- 
vationem ab alto , id ejt mari , vocatur. La même 
chofe eft remarquée par Papias. Altanus , flarus 
qui in alto eff, id eff in pelago. Cafencuve. 

A v T A v. On appelle ainfi à Touloufe , & 
dans tout le Languedoc , & à Narbonne, le vent 
de Sudeft. Et ce mot fe trouve dans plufieurs Au- 
teurs. Du Bartas, darts fa 2. Semaine , parlant du 
Paradis terreftre : 

Là le.robufle Adam ne fentoit point fon 
corps 

"gravé des Autans , ny roidi par les 
Nord 


4. 
M. Triftan , dans fon Eglogue Maritime : 
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Echauffe le Taurean celeffe s 
Et que la rage des Autans 
Ne produit plus rien de funefle. 
M. Colletét , dans es vers fur la mort de du 
Pin-Pager : 
Ainfi dans nes Jardins les flee: impériales, 
Les rofes © les lis me durent pas long- 
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temps 5 
Tandis que les chardons dépitent les Autans à 
Et. paffent des eftez aux | aifons hivernales. 


M. Perrault , dans fon Poëme de S. Paulin , au 
fixiéme Chant : , 


Après que vofire flotte à l'aide des Antans, + 
M. Du Perier , dans fon Eglogue: 


Tel un chefne aux longs bras, au front haut 
C fuperbe , 

Tandifque les autans mettent plus bas que 
l'herbe , &c. 


J'ai dit aufi dans mon Oyfeleur ; 


Non loin du fier Egée, où l'on voit en tous 
tani 
Contre les Aquilons combattre les Antans. 


D'alranus : qui fe trouve dans Pline en cette figni- 
fication : Namque C è fluminibus ac finibus , C è 
mari , videmus , © quidem tranquille, C" alios quos 
vocant Altanos confugere : Il parle des vents : qui 
quidem cum e mari redeunt , tropai vocantur ; fi 
pergunt , zi. C'eft au chap. 43. du livre 2. 
Alranus à été fait d'altum , en la fignification 
d'altum mare. € A Beziers, & à Montpellier , & 
dans tout le bas Languedoc , on appelle l'auran 
le mari ; c'elt-a-dire , le vent de la mer : ce qui 
confirme cette étymologie. Les femmes difent dans 
le Bas-Languedoc , Fa mari, mon mari n'a fait res 
que valgue. ll me refte à remarquer que M. de 
Brebaut, au liv. 1x. de (à Pharfale a dit Anton : 
ce qui eft mal dit. Il faut dire Auran, Nicot a dit 
Antom & Autemne,qu'il explique par vent de midi. 
Célar Oudin , dans fon Dictionnaire François- 
Elpagnol , dit la méme chofe. M. 

AUTANT. Le P. Labbe, pag. 38. de fes 
Etymologies Françoiles , le dérive d'ad tamm. 
Il vient d'aliud tantum. Voyez atant. M. 

On a dit aufi dans la méme fignification anflant , 
qui fe dit encore à Metz. D'aliud fic tantum. 
Voyez les Lettres de Louis XII. tom. 4. pag. 7. 
Le Roman du nouveau Tritan de Leonnois , 
Paris 1564. ch. 19. Cent hommes non mariez de 
l'aage de vint © cing ans : autant de pucelles de 
dix-huit ..... © autre tant de jeunes chevaus de 
pris. Autre tant ici , après autant eft une élégance 
de ce tems-là , qui reyient à autant encore. Les 
Italiens difent alrenf, pour anfi ; altrerale , pour 
tel ; & altretanto, pour autant : ce qui fait douter 
E l'au de ces mots dans le Francois ne vienne 

'alrerum, Boire d'autant, Rabelais, au Prologue 
du liv. 1. Tousjours riant , tousjours bewvant d'an- 
tant a un chacun, Et liv. 1. ch. 24. Raillant , gan- 
diffant, beivant d'autant, jouant. C'eft le Brindeg- 
giare des Italiens, & lich bring es cuch des Alle- 
mans , c'eft-à-dire , porter des fantés à quelqu'un 
*X l'invirer à en faire awramr , à boire comme 
nous, Jem , liv. 3. ch. 24. Et boire d'autant le 
ventre contre terre. La vingt-neuviéme des Cent 


A U T. 


Noüvelles Nouvelles : Ces gentilzhommes © ces 
gentils compaignons bewvoient d'autant © d'autel & 
Fit Ca d dins Duchat. 

AUTEUR. Comme quand on dit , l Aureur 
d'un Livre. D' Aulor : dont les anciens Ecrivains 
Latins fe font fervis dans cette fignification. P 
remarquerai ici, en paffant , ce que Cafaubon fur 
Athénée , liv. 1. chap. 1. a remarqué , que les 
Grecs n'ont point de mot particulier , pour dire 
l'Auteur d'un livre, & qu'ils l'appelent pere. 49a. 
yal pty à rae CiGam anavip. Eleganter patrem vocat 

i eff autlor libri , C , ff per veteres Latinos licerer, 
aor. Sed non habent Greci cum omni fua copia 
quomodo auctorem Grace dicant : nam C aslpageie, 
Cmn Tic, non in univerfum de omni [criptione , fed 
de certis generibus , dicuntur. Propria igitur defectus 
voce , impreprie , fed elegantur , watap 86h dixit. 
M. 


Dans Froiffart , on voit que l'Auteur donne la 
qualité d' leur, non pas tout-à-fait en cere fi- 
gnification , mais par rapport aux actes ou faits 
rapportés dans fon Hiftoire. C'eft dans le vol. 2. 
fol. 241. v°. de l'édition de Vérad, en cestermes: 
Car je alleur en ay effe fuffifamment informé par les 
nobles du royaume de Portingal. C'eft encore dans 
le méme fens, (avoir d'Hiftorien , que Rabelais, 
liv. 1. ch. 3. fous le nom Aleofribas , fe qualifie le 
bon Faéteur de Gargantua , c'eft-à-dire, le fidele 
hiftorien des faits de ce Prince. Le Duchar. 

AUTHENTIQUER. Comme quand on 
dit , autbentiquer une femme adultère. De l'Authen- 
tique de Juftinien Si quando, par laquelle les fem- 
mes adultères doivent étre miles dans un Monat- 
tère. Cette Authentique eft au chap. 10. de la 
Novelle 134. collation 9. tit. 27. M. 

AUTOUR. Toute forte d'oifeaux de pfoie 
font appelés accipitres ; ab accipiendo , comme 
A diroit , oifeaux preneurs. C'eft pourquoi ils 

ont auffi appelés acceprores. Charifius Solipater : 
Acceptor C accipiter dicirur. Virgilius enim acci- 
piter dixir ; Lucilius, acceptor. Ainfi pourroit-on 
dire que le mot auteur, elt formé , par contrac- 
tion , d'accepter. Mais parce que l'autour eft appe- 
lé affore en Italien , & afon en Galton , on pour- 
roit auffi dire , qu'il eft formé d'afferias , c'eft-a- 
dire, étoilé : qui eft un oifeau de proie , ainfi ap- 
pelé , parce qu'il a lc plumage marqueté , & com- 
me emé d'étoiles. Ariítote en fait mention , 
liv. 9. chap. 36. de l'Hiftoire des animaux. Tou- 
tefois , Raphaël Volaterran , au liv. 24. dit que 
les Italiens ont formé afore du nom d'un ram 
de proie , appelé affergiws : Aftorgios Panfanias 
ponit , quos Italici aftores dicunt, Mais j'aime bien 
mieux dériver les mors d'arronr , affore , & aflon 
d'affur, qui cft un oifeau de proie ainf appelé , 
parce m les Afturies , Province d'Efpagne , en 
produifent de fort bons , defquels fait mention 
Julius Firmicus , Jib. $. Marhefcos. V eft aufi ap- 
pelé affurco , pour la méme railon. Papias: Aftur- 
co, Accipiter major. Au refte, nos anciens Fran- 
çois avoient en telle eftime la chalfe de l'oifeau , 
ou fauconnerie , que dans les Capitulaires de Char- 
lemagne , liv. 4. tit. 21. il eft défendu de faifir 
pour l'amende , appelée Wirgildus , ni l'Autour , 
ni l'épée : Jn compofitionem Wirgildi volumus, nt ea 
dentur qua in lege continentur, excepto accipitre CF 
Jparä. Ce que l'Empereur Louis le Débonnaire 
ordonne encore dans la Loi des Lombards, liv. 1. 
tit. 9. Loi 33. Cafenenve. 

À v 1 0 v &. Sorte d'oifeau de proie, D'afur. 


A UT. 
Périon le dérive de vultur : en quoi il fe trompe. 
Les Touloufains difent afou. M. 

AUTRE. Ce que je cherche ici , n'eft point 
l'origine de ce mot : chacun fait qu'il vient d'alter. 
Mon delfein eft feulement de faire voir , que dans 
nos vieux Auteurs Autre lignifie fimplement l'une 
des deux chofes qui font toujours doubles , com- 
me les piés , les mains , les épaules ; & que ce mot 
ne fuppofoit pas anciennement , qu'on eût déjà 
parlé de l'une de ces chofes. Jean le Maire de 
Belges , en fon Poéme , fur la convalefcence de 
la Royne : Nous as-tu tant hays quetu nous off à 
chacun [on autre eril ? c'eft-à-dire, l'un de fes deux 
yeux. Er Rabelais, liv. 4. ch. 15. allégnant que un 
des records lui avoit defmcornifillibulé toute l'autre 
épaule : c'eft-à-dire , l'une des deux épaules. Le 
Duchat. 

AUTRICHE. C'eít le nom d'une Province 
d'Allemagne. Les Allemans, l'appellent Oefferrich 
ou Offerrich. Elle doit fon nom a fa fituation, car 
elle eft la partie d'Allemagne la plus orientale , & 
ofl , fignifie Orient. Autriche , eft une corruption 
d' Aujfria , qui fignifie la méme chofe que Off, & 
— Voyez Aufirafie. * 

AUTRUCHE. Il n'y a point de doute qu'il 
ne foit formé de ffruthio. Mais comme les François 
prononcent l'an par o, il eft croyable que de l'ar- 
ticle Grec, & de sit, ils ont formé awrrache. 
Et c'eft l'opinion de Joachim Périon , dans fon 
Livre : De Lingua Gallice cum Gracä cognatione, 
Cafeneuve. 

Aurrucus. H, Etienne & Dérion, le déri- 
' vent des gI 9 , & écrivent otruche. M. de Ca- 
feneuve a fuivi cette origine. Je croi qu'il vient 
d'avis fruthia. On a dit ffruthia pour ffrurhio. M. 

AUTRUI. D'alrerius , génitif d'alter ; dont 
les Italiens ont aufi fait autrui. Et nous , & les 
Icaliens , avons fait de méme Iwi d'éllius. M. 

AUTUN. Ville de Bourgogne. Ce nom Fran- 
çois a été formé par corruption du Latin Awgwf- 
todumum. L'on a dit Auçujfdun, Angflun , e > 
Autun, Auguflodunum eit. compolé du Latin An- 
guffus, & du mot Gaulois Dur , qui fignifie colli- 
ne , élévation , montagne , parce qu'en effec furum 
eft bâti fur une colline adoffče à une haute monta- 
gne; & felon M. Baudot, c'eft le defir de faire fa 
cour à Auguíte , qui lui fit prendre ce nom; car 
cette Ville s'appelloit vant Bibraële. ll ne 
femble u'on puille douter de cette étymolo- 
gie. anaana jo Picard , dans fa Celtopédie, 

. 128. dit que Bartholomæus Chaffaneus , dans 
is Livre des Coutumes de Bourgogne , tice le nom 
d'Autun , Auguffodumum , du Ggec. Picard femble 
l'approuver ; & pour le confirmer il dit que l'autte 
nom de cette Ville, fçavoir , Ædwa, peut paroi- 
tre venir auffi du Grec a) 76 id, qui figni- 
fie doux , agréable. Mais on rejette avec railon ce 
fentiment , perfuadé que le mot Æduus eft pure- 
ment Celtique. Autxn étoit anciennemént la Ca- 
LL. d'une des principales Républiques des Gan- 
es, & il y avoit une celébre & nombreufe Acadé- 
mie, où la jeuneffe Gauloife alloit étudier. Les 
Druides y avoient leur Sénat. Le lieu où il fe te- 
noit eft celui qu'on appelle aujourd'hui le Mont- 
Dru , Mons Druidarum. Ce qu'on appelle le Jani- 
toye étoit un Temple de Janus ; le Mos Tos , un 
mont confacré à Jupiter ; le Marchaut , un champ 
de Mars, Martis campus. Il faut obferver que le 
mot Denum ou Dun , qui fe trouve à la fin des 
noms de quantité de Villes , non- feulement des 


A U V. irto. 
Gaules, mais encore d'Allemagne , & d'autres 
pays, ne fignifie pas toujours colline , élévation ; 
montagne ; mais quelquefois au(fi Ville, c'eft-a- 
dire, un lieu environné de folfes, de retranche- 
mens , de palilfades. Car il y a des Villes qui por- 
tent le nom de Dunwm , & qui n'ont jamais été ni 
pi être fituées fur des hauteurs , comme par exem- 
ple, gy erag Batavorum Leyde. Town , en An- 
glois, fignife encore aujourd'hui une Ville ; & 
towns-man un homme de ville, Or ce rown cft la 
méme chofe que dur , ou , fi l'on veut , il en eft 
formé. Ainfi dumum , dans Lugdunum Batavorum , 
fighifie Ville; & dans Lugdunum in Gallia , Lyon ; 
il fignifie colline, montagne , parce que Lyon étoit 
anciennement fitué fur une montagne. Ceux qui 
ont toujours expliqué le mot Darum dans ce der- 
nier fens , comme Cluvier , fe font trompés. Dw- 
num , dans le fens de Ville , vient d'une autre ra= 
cine que dans le fens de colline. Dans le premier 
fens, il vient, felon Wachter , de tynen , qui figni- 
fie fepire : Les Villes font des lieux clos. Dans le 
fecond , il vient de dunen , qui fignifie , rurgere ,in- 
tumefcere , elevari : Les montagnes & les collines 
font des élévations de terre. Les Flamans appellent 
encore aujourd'hui dures , & nous dunes, des col- 
lines de fable qui font fur le bord de la mer. Voyez ` 
Wachter , Gloffar. German. au mot dur. Voyez: 


auffi ci-delfous, au mot Lyon. * 
A U V. 


AU V AN T. C'eft une contraction d'offevenr : 
& c'eft pourquoi il faudroit écrire c//-verr : & il fe 
trouve ainfi écrit dans la Verhon de la Bible par: 
ceux de Genéve, au chapitre 40. d'Ezéchiel, ver- 
fet 9. Puis apres il mefura de huit coudées l'allée du 
portail , © fes off-vents de deux coudees : enfemble 
ceux de l'allée , qui menoit a la porte la plus en de: 
dans. Ce méme mot eft répété aux verlets to. 14. 
16. 11. du méme chapitre. Et les Commentateurs 
l'expliquent par le mot d'avant-toits : Ce qui fait 
voir que ces auvans dont il eft parlé dans ces en- 
droits d'Ezéchiel , étoient des auvans femblables: 
aux nôtres. Le mot d'ofevenr fe trouve dans Phi- 
lippe de Commines, livre 4. chapitre 8. Le Roi fie: 
mettre ledit Seigneur de Contay dedans un grand c 
vieil offevent , qui effoit dedans [a chambre , & moy 
avec lui; afin qu'il entendif , c faire fon r 
port à fon maifire , des pee frnd on ledit cn 
neflable, c fes gens, it Duc. Et le Roy fe vint 
feoir fur un TS. i rafibus dudit offevent. Ex enfui« 
te: Monfeigneur de Contay , qui effoit avec moy en 
cet offevent , étoit le plus esbaby du monde, Mais par 
ces endroits de Commines,il paroit qu'un oftevent 
étoit un paravent, der c étoit un lieu clos où 
'on s'enfermoit, femblable à ces paravents d'au- 
jourd'hui , faits en forme de petite loge. M. de 
'ERoile, dans fa Comédie des Filoux , s'eít fervi de: 
ce mot d'awvent , pour fignifier une avance de toit 
dans la rue : qui eft la fignification dans laquelle 


. nous nous fervons aujourd'hui du même mot. M. 


du Cange le dérive d'alrus vanus : quod vanni alti 
inflar [ni pendatur. M. 

AU V E. Dans la traduction Francoiíe du Trai- 
té de Platine de bemefla voluptate , imprimée en 
150$. ce que nous appellons /xin-doux , eft une 

-fois appellé fein d'anve , & par-tout ailleurs [zin ou 
auve de porc. J'eftime que loríquel Auteur de cet 
te traduction a employé le terme de fein d'asve , on 
difoit ainfi au lieu de fein-dowx ; mais que cet hom- 





120 AUV. AUX. 
me ayant nal +à- propos dérivé fein de finus, au 
lieu de le dériver de Jaginamen, il a cru que cette 
graiffe pouvoit fe nommer avec plus de railon ax- 
ve de porc, que fein de porc, parce qu elle fe rire 
du ventre de cet animal , & que c'eft la raifon qu'il 
appelle certe graiffe plutót awve que fein 5 au lieu 
que felon moi, il devoit toujours dire [ain d'auve , 
c'eft-à-dire faginamen alvi, le fain-doux étant pro- 
prement la grailfe qui fe tire du ventre du porc. 
D'alvus on a fait auve , dans la fignification de 
ventre, Voyez la remarque fur le mot fain-donx. 
Le Duchar. 
AUVERNAS. On appelle ainfi à Orléans les 
raifins noirs, à caufe que le plan y a été apporté 
d'Auvergne : de la méme fagon qu'on les appelle 
blois & bourdelois en Anjou, parce qu'ils y ont été 
apportés du pays Bléfois & de celui de Bordeaux. 
Aux environs de Paris , on les appelle pied. de 
au- 


Jeur couleur noire. En Bourgogne , on a 
j un raifin 


verna pineau, Le pineau en Anjou 
AUX 


AUXERRE. Ville de Bourgogne , firuée fur 
le penchant d'une colline , au pied de laquelle cou- 
le la riviere d'Yonne. Elle s'appelle en Latin 4/- 
tiffiodorum , Alriffiodurum , & Autifiodorum, d'où 
s'eft formé le nom François. Quelques Auteurs di- 
fent que l'éminence fur laquelle eft aujourd'hui 
l'Evêché , s'eft appellée autrefois awtricum , & 
qu'elle a donné à la Ville le nom d'Zfurrica; d'au- 
tres difent Aurricum. Ammien Marcellin , qui eft 
le premier qui en parle , la nomme Anriffiodorum 
ou dedico» M n'eft pas aifé de découvrir ce 
que fignifie la premiére partie de ce nom , & onne 
peut donner la-deffus qe des conjectures fort. in- 
certaines. Quant à la feconde , fçavoir dorum ou 
durum , quelques-uns prétendent que ce mot qui 
eft Gaulois, fignifie ict porte, & que c'eft la méme 
chofe que le rhor ou tbur des Allemans. Il eft certain 
que dir , d'où a été fait en Latin dorum , & qui fi- 
pe janua, offium , fores, eft un terme Celtique 

€ la plus haute antiquité, 1l fe conferve encore 
aujourd'hui dans la Ties Bretonne. Il y avoit 
og dans le territoire v ue un tem- 

e , appellé Zfarderum , c'eft-à-dire , e 
$ rifa ai terme Gaulois, qui figniâ for, 
Le mot dor ou thor, fe reconnoit dans les diverfes 
dialectes de la Langue Teutonique. En Gothique 
c'eft daur ; en Anglo-Saxon, dora , dure , duru ; en 
vieux Franc, duri , thuri; en Flaman , dewr ; en 
Mlandois, dyr; en Anglois , deer ; en Suedois , dor. 
Les Grecs difent de méme Sup, les Ebreux 3%, 
féhaar ; les Syriens thera , les Perfans der. Quel- 
ques Sçavans, & entr'autres Bochart, prétendent 
que tous ces mots, qui fignifient porre, viennent de 
l'Ebreu fcbaar , comme étant le plus ancien. Quoi- 
qu'il en foit , les mors Teuroniques que nous ve- 
nons de citer, fignifient dans leur origine une ou- 
verture, foit artificielle, foit naturelle; de méme 
que le Syriaque thera vient d'une racine , qui fi- 
gnifie rompre, 

Mais pour revenir à la feconde partie du nom 
de la Ville d'Auxerre, je crois qu'il faut plutôt dé- 
river ce dorum ou durum , du mot Celtique dur , 
qui fignifie cau , cau coulante , riviere , fleuve , 
palfage d'une riviere, d'un fleuve ; parce qu'Au- 
xerre eft fitué fur une riviere. Dur eft un terme 
Celtique des plus anciens. Les bas Bretons & les 
Hibernois appellent encore aujourd'hui l'eau dur, 


AUX.AYE.AYL.AYM.AYN. 
comme témoigne Toland , dans fon Vocabulaire 
Harmonique de ces deux Langues. Les Gallois ou 
habitans du pays de Galles en Angleterre , qui one 
retenu auffi l'ancienne Langue Bretonne , difenc 
dwr. Le Grec jJwp parôïc être la même chofe. 
Wachter prétend que dur eft originairement un 
terme Phrygien, & que le Grec oup en vient , 
ainf que beaucoup d'autres mots de cette Langue, 

ui ont une origine Phrygienne, comme Plaron le 

ait voir afez clairement fon Cratyle. Le mot 
Dur, dans la fignification de fleuve ou de riviere, 
& dans celle de paffage de fleuve ou de riviere , fe 
connoit encore aujourd'hui en plufieurs noms pro- 
pe comme dans Dwria , riviere de Piémont, en 

rançois la Deire ; dans Durius , fleuve de Portu- 
gal , qui fe jette dans l'Ocean , aujourd'hui le Dow- 
ro; dans Bosodurum , c'eft-à-dire , Trajeébus Boio- 
rum ; dans Daren , Ville fur la riviere appellée Ro- 
ra ; dans Selodnrum , en François Solewre , Ville de 
Suiffe , fur la riviere d'Aar ; dans Durocaflium , en 
François Dresx ; dans Epomandurum ou Epoman- 
duodorum , en François , Mandeure , Village de la 
Franche Comté fur le Doux , & qui étoit autre- 
fois une Ville confidérable , laquelle fur ruinée par 
Attila, ainfi que toutes les autres Villes des Séqua- 
nois. Voyez Wachter. Gloffar. German. aux mots 
Dur & Te ak cd: 

AUXOIS. u Duché de e. 
Le Vile d fiie p E menia dans les Costa 
taires de Céfar , étoit autrefois dans ce pays, à 
l'endroit où nous voyons aujourd'huile Bourg d' 4- 
lize. C'eft du nom Alexia. que s'eft formé celui 
d'Auxois. Voyez les Antiquités de Bourgogne , 
par le P. de S. Julien, page 117. * 


AYE 


AYEUL. En Languedoc aujol. Ils ne font 
point formés d'avws ; mais bien de fon diminutif 
Larin-Barbare aviolus. Un Ade de l'an 1194. qui 
eft dans les Archives de l'Hôtel de Ville de Tou- 
loufe : Jdelphonfus , Comes Tolofe , qui fait Aviolus 
ipfius Domini Raymundi , Comitis Tolefe. Cafen, 

AYEUL. Voyez aieul. M. 


AYL. 


A Y L. Nom d'un Saint. Rabelais , au Prolo. 
gue du quatriéme livre. Exemple au petit Zachée, 
duquel les Mufaphis de S. Ayl près Orleans , fevan- 
tent avoir le corps Cr les reliques , © le nomment 
Saint Silvain, Ce doit étre Saint Aignan. Le Du- 


chat, * 
AYM: 


AYME. C'eft-à-dire , ame. Un ancien Pfeau< 
tier en Roman, imprimé en Gothique environ l'an 
1460. Pf. 76. verlet 3. Mon ayme refufe d'être 
confolée. Ceci fert à entendre un paffage de Rabe- 
his , liv. 1. ch. io où dans les éditions de 1542. 
1547. 1571. parlant des Francois , il eft dir , que 

ar nature ils font joyeux, candides, fado E 

len-aymez , siehe douez Toe Bi faites, 
pon qu'on les aime généralement parlant. Le 
Duchat. : 


AYN- 


AYNETS. On appelle ainfi ces petites gaules; 
ou verges, où l'on enfile les harengs qu'ont veut 
faire (aurer. Voyez Nicot. A4, 

AY OU. 


- AYO. AZA. AZE. AZI. AZU, 


A YO. 


A Y OU. Nom propre d'un Saint , qui étoit né 
à Blois fur la Loire. Ce nom eft formé du Latin 
Aigulpbus , en retranchant le g, & la fin du mot. 
Hl y à un autre Saint Aigulphe , dont l'ufage a 
changé le nom en Aioul, Aon , ayeul , Au, Hou. 
Cette diverfité vient des différentes Provinces od 
ces Saints ont honnorés & connus. On voir par ce 
léger échantillon quelle altération l'ufage a caufé 
dans les noms propres. * 


A Z A. 


AZAGAYE. Voyez Zagaye. 

AZANIT E. C'étoit autrefois le nom d'un 
Miniftre ou ferviteur dans les Synagogues des 
Juifs. Voyez S. Epiphane. Hares. Har. x x x. ch. 
2. Ce mot vient, fuivant route apparence, de l'E- 
breu [M azan, écouter ; & fignihe des gens qui 
étoient établis écouter & exécuter les ordres 
que donnoient les Prêtres. * 


AZE "' 


AZEDARACH: C'eft le nom Arabe d'un 
arbre qui croit en Orient, & dont les fruits, 
qui font fort petits & par grappes, ont une qualité 
venimeufe. Les habitans de la Province de Gior- 
gian, où cet arbre croit en abondance, l'appellent 
Aeber zemin, qui veut dire, poifon de la terre : & 
c'eft apparemment à caufe de la mauvaife qualité 
de fon fruit que les Perfans le nomment azadirakhr, 
c'elt-à-dire , arbre libre , parce que perfonne n'y 
touche. Le mot azedarach eft. une corruption du 
mot Perfan, & il fe trouve dans Avicenne. Les 
Arabes ont emprunté des Perfans, plufieurs noms 
de plantes & de d pt 
ZEROLES. Fruit de cet arbre, royge-päle, 
` dela groffeur des cerifes. M... 
AZEROLIER. Efpéce d'épine, qu'on appelle 
autrement épine d'Efpagne : ce qui me fait croire 
que ce mot nous eft venu d'Efpagne. M. 


AZI 


AZIMUTH. Terme d'Aftronomie. C'et un 
cercle vertical, qui paffe par le Zénith , & qui cou- 
pe l'horifon à angles droits. Ce terme a été fait 
proe de l'Arabe al-femr , qui fignifie à la 
ettre le chemin , la route , le droit chemin , & qui 
eníuite a été employé en particulier pour défigner 
le cercle vertical dont nous parlons , & que nous 
nommons azimut. Notre mot zénith a été fait pa- 


reillement de l'Arabe fem: par corruption. * 


AZU. 


AZUR : couleur bleue. Jul. Cæfar , Scaliger , 
Exercitation 325. contre Cardan , dit qu'il vient de 
lazul, Aui en Langue Arabe fignifie une efpéce de 
terre ou de pierre qui teint en bleu : Maura vox 
bac c Arabum Lazul ; a gleba , five lapide , quem 
xéayy Graci, nos cæruleum , privato vocabulo. 
Frotarius, Evéque de Toul, en une de fes Epitres, 


Tome l. 


AZU AZI rt 


qu'André du Chefne a donné au 2- volume de fon 
Recueil des Hiftoires de France : Peto ut nobis mit- 
tas, ad decorandos parietes , colores divérfos qui ad 
manum habentur, videlicet auripigmentum , folium 
Indicum , minium , Lazur , atque Prafinum, Meur- 
fius , en fon Gloffaire Grec-batbare : a«Zveuv , color 
caeruleus, Cafeneuvc. 
Azur. De l'Italien a > qui a été fair, 
comme l'Efpagnol azul, de l'Arabe ou du Perfien 
lazwrd. Jules Scaliger , contre Cardan, Exercitation 
315. Maura vox bac C Arabum LAzUL; à gleba, 


“five lapide, quem xvaysy Graci, nes cœruleum , pri- 


vato vocabulo. M. Bochart , dans fon Phaleg, livre 
2. chapitre 12. Cæruleum pigmentum quoddam Per- 
Je & Arabes UNS lazurd vocant. Graci recentia- 
res habseuy. Nos azur , prima rejcéta. M. de Sau- 
maife a enchéri fur Scaliger & fur M. Bochart. 
Cet au ANGE 119. de fes Homonymes des 
Plantes , où il parle de l'étymologie de notre mot 
azur , en ces termes : Perus Anèlor Arabs apud 
Diofcoridem và. Apuiner, exponit lazuard ; quo nomi- 
ne © xyxyoy Gracorum iidem Arabes Jolent appella- 
re. Aabsery Graci barbari dicunt, © palum. Unde 
lapis lazuli, Azulum Larini barbari vocant : quód 
mire depravatum ex illo lazuard , vel lazivard, &c. 
Ergo lazuard , abfolute , pro pigmento , five Arme- 
nio , five etiam caruleo. Alibi tamen lapidem Arme- 
nium à lazuard vel lazuardio fic proprie diclo fepa- 
rat Avifena , ut infra oflendo. Non potefl aliter no- 
ftris perfuaderi quin lapis lazuli , vel n92 age 
Graecorum , idem fit cum hoc pigmenti genere quod 
Graci xyayoy , Latini cœruleum vocant. Atqui arena 
eft , non lapis. Quid enim poffumus per lapidem in- 
telligere quam Lapidem verum? Talis non efl cern- 
leum. Lapidis igitur lazuli nomine debemus accipere 
lapidem five gemmam que Gracis xyay È vocatur. 
Simili prorfus errore Plinius xyayoy gemmam cum 
pigmento cyano confudit. Et enfuite , parlant dula- 
zali des Latins & du Asčuery des Grecs , il ajoute : 
Utrumque ex Arabico illo lazuard depravatum. In 
que vocabulo pronumiando , ultimum DAL Graci alii 
videntur. abjeciffe ; quafi fcriptum ejfer tantum la- 
zuar, Unde »a£«euey fuum fecerunt , Larini barbari 
lazul, c* azul. [nde etiam noffrum azur. Caninius , 
dans fes Canons des Dialectes , dérive auffi l'Ita- 
lien azzuro, de l'Arabe azel. Lazxl, pour azar , 
fe trouve dans Frotharius , Evêque de Toul » qui 
vivoit il y a plus de 800. ans. Nobis mittas , ad de- 
corandas parietes , colores diverfos , auri pigmentum , 
folium Indicum , minium , lazur , atque prafimem. 
C'eft dans une de fes épitres à Aglemarus. Et dans 
les Origines Brito-Latines de Boxhornius , afur eft 
expliqué par afirum. Voyez Leontius , fur la Sphé- 
re d'Arat , page 97. & les Vocabulaires Grecs- 
Barbares de Meurfius & de M. du Cange. M. 
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AZYGOS. Ceft le nom d'une veine fituée 
dans le côté droit de la poitrine , & qui a été ainfi 
appellée , parce qu'elle n'a point de paire ou de 
compagne dans le côté gauche: car azygos fignifie 
fans paire , & c'eft un mot Grec formé de l'a pri- 
vatif & de Lv; , paire. * . . 

AZYME : qui neft point fermenté, Ce mot 
vient du Grec au 2 , fine fermento , compolé de 

‘a privatif, & de Qupa , fermentum. * ; 


Q 


m S 


122 


—OÓÓÓÓ———— 


B. BAA. BAB. 


B Mor. B quarRre. Voyez BEMOL. 
B A A. 


BAAILLER. De beer, ou bayer, qui fignifie 
en vieux François, owvrir la bouche, e(t formé le 
fréquentatif basiller, qui eft exvrir fovent la bon- 
cbe ; comme de bada, qui en Languedoc fignifie 
beer , on a fait badailla , qui fignifie baailler. L'o- 
rigine de ces mots eft le Latin-barbare badare , qui 
fignifie basiller. Les Glofes d'Ifidore : Hifpitare , 
o[citare , badare ; où au lieu de brfpitare , il faut 
lire bifcitare , qui eft le fréquentatif de hifcere. 
Cafeneuve. 

BAAIïLLER, Lat. ofcitare. De badare. Les Glo- 
fes d'Ifdore : bifpitare , ofcitare , badare. De ba- 
dare on a fait le diminutif badicare; d'où badicula- 
re. Et au lieu de badiculare , on a dit exbadiculare ; 
d'où le mot Italien fhadigliare ; & de badiculare 
nous avons fait BAAILLER. Voyez mes Origines 
de la Langue Italienne, au mot badare , & au mot 
fhadigliare. M. 

BAAL. Nom d'une idole dont il eft fouvent 

lé dans la Sainte Ecriture. Ce nom eft Ebreu 
pe ; & fignifie Seigneur, Maitre. 1l vient du verbe 
by3 Baal , qui fignifie dominer, tre Maitre. Bel A 
nom d'une idole des Babyloniens , n'eft qu'un abré- 

é de Beel , qui eft la méme chofe que Baal. Les 

haldéens & les Syriens, au lieu de Baal , difent 
Beel dans le même fens. Au livre 1.d'Efdras , qui 
eft écrit en partie en Langue Chaldéenne, il eft 
parlé , chap. 1v. v. 8. d'un nommé Rewm, qui étoit 
Beel-teem , c'eft-à-dire, Maître ou Chef du Con- 
fiil. En Syriaque, Beeldebobo fignifie ennemi , à la 
lettre , Maitre de l'ignominie , celui qui caufe de 
l'ignominie. Le Dieu qui dans le texte Ebreu , 
iv. Reg. 1. 2. eft appellé Baalzebub , c'cft-3-dire , 
Seigneur de la Mouche, ou des Mouches , eft nom- 
mé dans la Verfon Syriaque Beelzebub. Le Grec 
du Nouveau Teftame ede Beelzeboul , & 
nous en François Beelzebur. * 
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BABEL. C'eft le nom qui fut donné à la Ville 

& à la Tour que les hommes bátirent dans la plaine 
de Sennaar , quelque tems aprés le Déluge , avant 
que de fe féparer pour peupler la Terre. Ce mor, 
ui eft purement Ebreu 533, fignifie confufron ; & 
l'Ecriture nous en donne elle-même l'étymologie, 
loríqu'elle dit, Genef. xi. 9. C'ef pourquoi. cetre 
Ville fur nommée Babel ( confufion) , parce que c'eff- 
la que le Seigneur confondit le langage de toute la 
Terre. Il y a dans l'Ebreu une allüfion de mots en- 
tre Babel & balal. Aini 513 Babel eft formé du 
verbe 553 balal , qui fignifie méler, confondre , & 
Babel a été dit apparemment au lieu de 1353 Bal- 
bel , dont le fon même exprime très-bien le mé- 
lange , la confufon. Auffi la Paraphrafe Chal- 
décnne, au lieu de l'Ebreu balal, dit 4243 Balbel, 
à l'endroit de la Genefe que nous venons de citer. 
En Ebreu Rabbinique , 1243 bilboul, fignifie mé- 
lange, trouble, confufion ; & YY mebouibal x 
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mêlé, troublé, confondu. De Babel on a fait Bai 
bylone. * 
BABIL.Il y en a qui croient que ce mot viens 
de Babel , ou Babylone, où fe fit la confufion des 
es. Je croirois plutót que ce mot prend fon 
origine de la voix non articulée des muets & des 
enfans , loríqu'ils veulent dénouer leur langue , 
leíquels communément ne favent former autre fyl- 
labe que baba; d'où vient le verbe Balau, qui , 
dans Héfychius , fignifie parler d'une voix non arti- 
culée ; & le verbe Flamand éabelen, qui fignifie 
méme chofe. Goropius , lib. s. Originum Antuer- 
pianarum : Babelen id eff , confuse © inarticularè 
loqui , ut non intelligatur. Les anciens Grecs appel- 
lérent auffi les nations étrangeres Barbares’; parce 
que dans la has de leur Langue , qu'ils 
n'entendoient point, ils ne pouvoient pas com- 
prendre qu'ils articulaffent bien leurs mots, com- 
me témoigne Strabon , livre 14. de {a Géographie. 
Et méme Léon d'Afrique, dans la premiere 
défcription d'Afrique , dit que la; Barbarie eft 
ainfi appellée , parce que les Blancs dont elle eft 
habitée, furent appellés Barbares, d'un mot qui 
figni i eux marmurer, Auffi appellons-nous 
barboter , quand quelqu'un parle entre les dents , 
& d'une voix confufe & non articulée. Or parce 
que ceux qui parlent beaucoup , & avec unegrande 
volubilité de emm » prononcent d'ordinaire des 
paroles imparfaites, que le Latin appelle verba ter- 
riata j de-la vient qu'on appelle babi! le caquet de 
ceux qui parlent beaucoup. Cafenerve. 
Basir. Plufieurs le dérivent de Babel. Nicot: 
A Babel , few Babylone , nbi exiffir linguarum con- 
fufio. M. Grotius, fur ces mots du chap. xi. de la 
Genele ; Tdcirco vocatum efl nomen ejus Babel, quia 
ibi confufum efl labium univerfa terra : Videtur bac 
vox fervata è lingua primava , unde maneant ifia in 
Linguis variis faGarser , babbus , babil. Guillaume 
Poftel dit la méme chofe : Nomen turri © operi 
imperfetto Babel fuir , quod confufionem norat ; fa- 
tis voci Gallicane accedens : balbutiendi enim ver- 
bum babillare dicimus. C'eft dans fon Traité de 
l'Origine de la Langue Hébraique , au feuillet 6o. 
Je crois qu'il vient de bambinare, fait de l'Italien 
bambino , qui fignifie wn enfant. Bambinare , bambi- 
nulare , bambillare , babillare , BAmuirR. Babil- 
lum , panir. Les Anglois difent de méme bable , 
babiller ; & baby, pour un enfant. L'Italien 
ambo vient, Selon M. Bochart, livre 1. «33. 
e 646. de fes Colonies des Phaniciens, de ĝa- 
wr, mot Syro-Phenicien , qui fignifie enfant. 
Damalcius, dans la Bibliothéque de Photius : falsa 
5» xd) pahiga ci Èr 7& Anja Ta yu) yd. xa Ses mar 
dia , idh 5 xg) Ta perpaurs, dmi vice wap ares voue 
Copt yne SA 5s. M. Bochart remarque à ce pro- 
pos au lieu allégué, que les Arabes appellent en- 
core aujourd'hui un enfant &ajx;, & les Alfémans 
bub, & les Anglois babe & babie. Mais felon moi, 
Bio a été fait de Ba , loquor , formé d'á , qui 
dum la méme chofe; d'où le Latin aio, & le 
ec exo. Beo s Babes , BaCiey j Rabato , Balau s 
BaGaiyu, Bapbaiym. Baer, OU Baier, C'elt propre- 
ment puerorum more logui , balbutire. Balalar & 
BaCaiyery fignifient la même chofe. Héfychius : ga- 
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Chuv, Tè pi Fimppuptya Aiye. Suidas : ÉauÉairets 
peus T8 hern , acnuue ey fiitay. Et de-là le 
nom propre Bambalio. Cicéron , dans (a troifiéme 
Philippique : Bambalio , homo nullo numero, Nihil 
illo contemptius , qui propter. bafitantiam. lingua , 
fluporemque cordis, cognomen ex contumelia traxc- 
rit. Le mot balbus a la méme origine. Voyez mes 
Origines de la Langue Italienne, au mot Bambi- 
no ; & ci-deffous Habioles. Carrion , fur Aulugel- 
le, livre 1. chap. $. dit que le mot Latin Barba- 
leius , qui fe trouve dans Salufte & ailleurs, aéré 
fait de l'ancien mot François éabiller : en quoi il fe 
trompe, comme nous le ferons voir au mot bar- 
bouiller. M. 
Les Allemans difent babilen , pour babiller , & 
babiler, pour babillard. Le Duchar. 

BABINES. Lévres de certains animaux, 
comme de vaches, de finges, & de chiens. Appa- 
remment de labina, ra, diminutif de labia A ad 
que le changement de l't en s ne me paroifle pas 
naturel. M. 

BABIOLES. Vo sane , jouets d'en- 
fans. De gaCioy, enfant. Voyez ci-dellus Babil. 
Banbella fe trouve à peu prés en cette fignification 
dans Roger, en la Vie de Richard II. Roi d'An- 

leterre : Rex tres partes thefauri [ui , © omnia 
baubella divifit Ottoni nepoti fuo , Regi Alemanno- 
ram. M. . 

BABOU. Rabelais, livre 4. chap. $6. Panurge 
lui fit la babou en figne de dérifion. Je crois que faire 
la babou , c'eft proprement faire la monë. De forte 
‘que quand au chap. 22. du livre t. de Rabelais, 
nous lifons que le jeune Gargantua jouoit à la ba- 
bou , il y a ence que c'étoit à fe faire réci- 
proquement la moué avec des enfans de fon âge. 
Babonin fignifie un finge , animal à laides grima- 
ces ; & dans Rabelais on lit Pabouine: , dans la figni- 
fication de balavres. Or comme balavres vient 
conftamment de bis labra , babouines ne viendroit- 
il pas de bis & de buccina , diminutif de bucca? 
Quoiqu'il en foit, c'eft ou de babowin , dans la 
fignification de finge, ou de babouines, que vien- 
nent ces façons de parler , faire la babon, & jouer 
à la babou. Faire la babon, c'eft ce que le Moyen de 
Parvenir , chap. 19. appelle faire la quine mine ; 
c'eft-à-dire , s'appuyer le pouce contre la joue, 
puis du refte de là main étendue en forme d'aile 
déployée , contrefaire le battement d'aile d'un oi- 
feau, Babouin & le vieux mot Qin font fynoni- 
mes, dans la fignification d'une efpece de (inge, 
animal à grimaces, qu'on diroit deítiné à fe moc- 
quer de ceux à i i a fait piéce. Le Duchat, 

BABOUCHES. On appelle ainfi les fouliers 
dont fe fervent les Turcs, & quelques autres Orien- 
taux. Ce mot vient du Perfan Papos , qui fignifie la 
même chole, Huet. 

BABOUIN. Un for, unniais. Il vient du La- 
tin-barbare Hv, qui fignifie la méme chofe. Le 
Gloffaire de l'Evêque Goth Anfleubus : Bavones , 
flulti , ruffici. Ou de Babarrur. Les Glofes d'Ifido- 
re : Baburrus , flulrus. Papias : Baburrus , ffulrus ; 
ineptus, Baburria ; ffultitia , ineptia. Cafeneuve. 

Basouix. De babus, en la fignification de 
petit enfant. Babus, babuinas, vAsouIx. Voyez 
Babil. Du méme mot babuni, on a fait babion , 

our une efpéce de finge ; dans laquelle fignifica- 
ion on fe fert aufi du mot babanin, M. 


BAC 
‘BAC à paffer l'eau: En Bas-Breton; bacg figni: 
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fie un barean, & bad en Anglois fignifie la mémé 
chofè. Back en Alleman fignifie un vafe en géné- 
ral : d'où vient baktrog , pour-un vafe a boire, & 

“pour une may, une buche a pairrir le pain; mailra ; 

arca panaria. De back on a fait les diminutifs bac- 
kinns, & backettns. Grégoire de Tours, livre 1x. 
chap. 38. Cum duabus pateris ligneis, quas vulgô 
bacchinon vocanr. Rabelais, livre 3. du. si. à 
ufc du mot bac, pour bacquer : Je vous jure ici par 
les bons mots qui jont dedans cette bonteille-là , qui 
rafraichit dedans ce bac. & Bac peut avoir été Lie 
de bareus, dit pour barca. Voyez Barque. M. 

Bac, ne vient point de bacis, dit pour barca 
mais de l'Alleman back; ou du Flaman bak, où 
du Bas-Breton bac, qui ont la méme fignification 
que le mot François. Je 
trouvé que bad en Anglóis fignifoit un bareav. Tl 
falloir dire boar. Il n'eft pas vrai non plus que back- 
si Lu Alleman fignifie un vafe à boire ; quand 
méme back en cette Langue fignifieroit sn vafe en 
maim. , comme dit M. Ménage. Backrror fignifie 

plement ume huche à paitrir le pain, à la lettre 
pifiorius alveus Back, dans ce mot, n'eft pas la 
méme chofe que back pour barean; mais il vient 
du verbe Alleman backen, qui veut dire pairrir , 
faire du pain; & trog fignifie alven. Ecoutons 
Wachter , Gloffar. German. au mot Back-rrog. Back- 
trog , mallra , preprie alvus piflorius, in quo maffa 
farinacea pinfitu © fubigitur. Frifchius ; in Fundam. 
L. Germ. pag. 148. notat Lepidum errorem Menagii, 
qui backtrog inrerpreratur vale à boire, vas poro- 
rium. Unde hoc banferit non liquet. Certe a. Lingua 
Germanica alienum efl , © mulro magis à s 
Germanorum, qui etiamfi fint firenui potatores , non 
folent tamen bibere ex matris, * 

BACAVE, ou BAQUAVE. On appelledela 
forte à Metz une efpece de crapaud à queue , qui 
fe trouve dans les mafures. De l'ancien mot bor , 
crapaud , & de caudatus. Le Duchat. : 

BACH A. Du mot Turc Aafch , qui fienffie 
tête, les Turcs ont fait le mot Bacha, qui le dit 
parmi eux des fonnes qui commandent , ou qui. 
ont commande dans des Emplois confidérables ; 
comme font les Gouverneurs des Provinces , les 
Gouverneurs des grandes Villes, les Vizirs, & les 
Amiraux. C'eft donc comme il faut parler , (i on 
veut déférer à l'étymologie ; & c'cít auffi comme 
pluficurs parlent. M. de Scudéry a dit dans (a Tragi- 
comédie de l' Amant Libéral : 


Vive Hazan Bacha plein d'honneur € de 
Jor. $ bis : 
Celui dont le Bacha fait prefent an Cadi. 


Mais comme les Italiens prononcent Bafa , plu- 
fieurs parmi nous prononcent auffi Paffa : & c'eft 
comme parle toujours le Gazetier. Bufbeck , dans 
fes Lettres de fon Ambaffade de Turquie, a auffi 
rendu en Latin ce mot Turc de la forte. Mais ce 
qui a particulierement contribué à introduire cetté 
rononciation , c'eft le Roman de l'Illuftre Bafa de 
Fittuftre Mademoifelle de Scudéry: Pour cenclu- 
fion, je croi qu'on peut dire indiftremment Ba- 
cha, & Baffa ; mais avec cette différence, qu'en 
parlant du Roman de Mademoifelle de Scudéry; 
& du Héros de ce Roman; il faut toujours dire 
l'Illeffre Bafa, Ibrahim Bafa : & il faut toujours 
dire Ibrahim Bacha, en parlant d'un autre Bacha; 
qui s'appelleroit de ce nom-là. M. — . 
BACHEL. Nom d'une famille de Metz. Dé 
bacillarus, fait de baculus. Le Dachat. 
Qij 
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BACHELIER. C'eft maintenant celui qui 
eft promu au premier degré d'une Ícience. Beatus 
Rhenanus, dans un avis au Leur , fur les œu- 
vres de Tertullien, écrit qu'environ l'an M. cxt. 
les Collections de Pierre Lombard , ayant été re- 
ques & enfeignées dans Paris , & le Decret de 
Gratien ayant été publié & là environ le méme 
rems à Bologne, on commença dans les Univerfi- 
tés de ces deux Villes à donner le titre de Doc- 
teurs , à ceux qui avoient enfeigné publiquement 
les écrits de ces deux perlonnages : & que ces 
Docteurs , ayant premiérement regu le pouvoir 
& la faculté d'enleigner, par l'exhibition d'un 
petit bâron qu'on leur mettoit en main , furent 
appellés Bacillarii , 4 bacilla ; & en François Ba- 
cheliers : comme , dit-il, on le peut vérifier par les 

lus anciennes Conftirurions de l'Univerüité de 
wed Nam in vetuffioribus Parifienfis Academie 
codicibus , qui couflitutiones g ymnafii continent , Ba- 
cillarii nominantur , a bacillo , ut viderur , dedutlo 
vocabulo. ll eft affurément bien vrai, comme dit 
cer Auteur , que le mot Bacillarius , qui fe lit dans 
ces Conftitutions , eft formé de Bacillus : mais il 
n'y eft pas die, qu'en l'inftallation de ces anciens 
Docteurs , on leur mit un bàton en main : & c'eft 
une conjecture qu'on ne fauroit appuyer de la 
moindre autorité. Mais il eft certain que le nom 
de Bachelier a plutót appartenu aux armes , qu'aux 
Lettres ; & que c'eft a l'imitation des Bacheliers 
d'Armes, que ceux des Lettres onr été ainfi appel- 
lés. Ce qu'on ne trouvera pas étrange , puiíqu an- 
ciennement il y avoit méme des Chevaliers de 
Loix. Froiffart , vol. 1. chap. 179. Et ff convine 
qu'il pardonnat la mort de [es trois Chevaliers, les deux 
d'armes, & le tiers de Loix. Il eft certain, qu'an- 
ciennement les jeunes Gentilshommes , qui pour 
apprendre le métier des armes , s'exergoient à la 
Quintaine , aux Joütes , & aux Tournois , furent 
appellés Bacilarii où Baculares, parce qu'ils fai- 
foient leurs exercices avec des bâtons ailes à rom- 
` pre; ou fi c'étoit en quelque occalion de pompe 
& de magnificence , ils fe fervoient de Lances fans 
fer , ou avec fer de rochet , qui étoit différent du 
fer de guerre , comme l'on peut voir dans En- 
guerrand de Monftrelet, vol. 1. chap. 38. Et j'ai 
vu il n'y a pas long-tems , que pour épargner les 
Lances, on jouttoit à Quinraine avec de petits 
bátons qu'on entoit dans un tronçon de lance qui 
demeuroit toujours entier dans la main du 
valier , & le báton fe brifoit & voloit en éclats. 
Ainfi les Gladiateurs Romains , s'exercoient avec 
des bätons de bois ou de fer, comme font nos fleu- 
rets : & cela s'appelloit rudibus baruere ; d'où vient 
rudimensym , qui fignifie apprentiffage & commen- 
cement de métier: voire méme les jeunes foldats 
Romains, s'efcrimoient avec des épées de bois , 
que Polybe appelle £u» ies payaipas; & Dion, en la 
Vie de l'Empereur Commode, Eigois Evaixouc. La 
Quintaine, qui, comme je dirai en fon lieu, étoit 
une ftatuede bois contre laquelle on joûtoit , étoir 
l'exercice des jeunes Gentilshommes , où ils alloient 
rompre les bátons, pour apprendre à rompre les 
lances à la guerre contre les hommes armés. L'Hif- 
toiré de Bertrand du Guefclin , ch. 1. parlant des 
exercices de la jeuneífe, dit qu'il fazfoir dreffer 
Quintaines, C y joufloit, Et l'ancien Roman de 
Gerard de illon , écrit en Langue Proven- 
çale , fait voit que c'étoit l'exercice des jeu- 
nes Gentilshommes , qu'il appelle donzels, c'eít- 
à-dire , Damoifcaux, 
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le Reys ac mengeat dort meriasa y 
Lhi Donzel van burdir a la Quintana. 


Or, que les jeunes Gentilshommes fuffent appellés 
Baculares , ce lieu d'Orderic Viral, liv. 10. de 
l'Hiftoire Eccléfiaftique , le témoigne clairement ; 
où , parlant d'un jeune Chevalier , Helie , diteil , 
candidam jufferuns tunicam indui 5 pro qua candi- 
dus Bacularis folitus eff ab illis appellari. De Bacu- 
laris , ou Bacillarius , on forma le mot de Bache- 
lier. Mathieu Pàris, dans la Vie de Henri HI. fait 
voir que les jeunes, Chevaliers , qui fréquentoient 
les Joütes & les Tournois , étoient appellés Bache- 
liers : Hh quoque tempore Hajtiludinm commiffiess 
eft apud Brackete , ubi multi de militibus Univerfi- 
tatis regni , qui fe volunt Bachelarios appellari., 
contriti funt. Il dit contriti [unt , parce que «ces 
jeunes Gentilshommes , pour n'avoir pas allez de 
force & d'adreile, étoient fouvent mal menés & 
froillés aux Tournois & aux Joütes; par les coups 
de bâton dont on s'y fervoit au lieu de lances ; ce 
qui s'appelloit pour cette railon baculari , de bacu- 
lus, Mathieu Paris, au lieu ci-deifus as par- 
lant de Guillaume de Valence , frére Uterin de 
Henri III. Roi d'Angleterre : Ærate tener, & viri- 
bus imperfetlus , impetus militum durorum © Mar- 
tiorum fuffinere non prevalens , multa amifit proftra- 
tus , © gregi ut introduétjones militie initiales 
addifceret , atus. Mathæus Weft-Monafterien- 
fis , fur l'an Mcczi1r. parlant auffi d'une Joüte : 
Profirati , fpoliati , & baculati , fomentis c balneis 
indiguerunt diuturnis, D'où vient enfin que l'on dir 
baculare , pour battre. Pierre de Blois, Serm. 1. 
baculavit eum qui habebat martis imperium. Et par- 
ce que ce n'étoit que les jeunes Gentilshommes , 
qui pour s'exercer de la forte avec des bâtons , 
étoient appellés Bacheliers ; le mot de Bachelier 
fut enfuite pris abfolument pour jeune homme. AL 
bertus Aqueníis , dans fon Hiftoire de Jérufalem , 
liv. 3. Caffrum adole(cemium , guod dicitur de Ba- 
kelers. Herman de Valenciennes , au Roman de 


la Bible : 
Dont le quierent treffuit cr vieil © bachelier. 


Guillaume de Lorris, au Roman de la Rofe , pour 
dire, qu'il fied bien à un jeune homme de (avoir 
chanter , danfer , & jouer des inftrumens de Mufi- 
que : 

Si avient bien a Bachelier , 

Que il fache de vieler , 

De fleuter © de danfer. 


La vieille Chronique de Flandres , ch. 30. parlant 
d'Edouard fils de Henri LIL. Roi d'Angleterre : Un 
jour fit affembler grande partie de Bachelieri , & 
jeunes gens du pays, © difoit qu'il vouloit aller be- 
bourder. Voyez Bebourd , dans les Antiquités Gau- 
loifes de Borel. Et au ch. 43. Les jeunes bacheliers 
vinrent à lui , poignant des efperons. En effet l'épi- 
thére de jeune fc trouve jointe au mot Bachelier. 
Le Roman de Guillaume au court nez : r 


Li ion bachelier , li nouvel roffeor , 
Cil defirent la guerre , de la paix ont poor. 


Enfin le mot Bachelier , dans nos anciens livres 
François, & particuliérement en divers endroits de 
Froiflart, fgnifie un jeune Gentilhomme qui n'a 
pas encore regu l'Ordre de Chevalerie , ou un 
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jeune Chevalier qui n'a pas encore acquis allez 
d'expérience au metier des armes. Voire même on 
le en Picardie Bacheléfe , une jeune fille, ou 
une Chambriere. 

De.tout ce que je viens de dire, il fe peut aif- 
ment juger, s'il (e faur tenir à l'opinion de quel- 
ques favans hommes , qui avouent à la vérité que 
Bachelier vient de bacuius : mais qui croient que 
c'eft à caule du combar qui fe failoir cum bacido 
€ femto, en un gage de bataille ; c’eft-à-dire , 
loríque par ordre de Juítice on remettoir au fort 
des armes la décifion d'une affaire dont il n'y avoir 
point de preuve. Car cela n'a rien de commun avec 
nos iers , qui étoient des jeunes Gentils- 
hommes ; là où ces Champions qui fe barroient 
cum baculo © fruto, étoient des perfonnes de balle 
condition, qui fe battoient de E forte , ou pour 
propre caufe, ou pour celle d'autrui. Outre 
qu'il fe trouve rarement que les Gentilshommes 
qui faïloient -un champ mortel, comme difent 
nos anciens Hiftoriens , Le (oient battus avec l'Ecu 
& le bâton ; mais bien à cheval , avec les armes 
d'un Cavalier , qui éroient l’: cu, la Lance, l'épée, 
& la hache d'armes, comme je ferai voir fur le mot 
Champion. Quelques autres , fondés (ur ce que 
dans Froiffart , vol. 1. chap. 123. on trouve écrir 
Bachevaleureux , (mot fans doute corrompu , puií- 
que Denis le Sauvage a noté à la marge, que dans 
quelques exemplaires il y a Bacheleureux ) fe font 
perfuadés que le mot Bachelier étoit formé , par 
contraction , de bas Chevalier : & cek l'opinion 
de Fauchet. Charles Loiícau , ch. 5. des Ordres, 
tient que Bachelier cft formé de bas échelon , com- 
me étant le dernier degré de Chevalerie. Cujas , 
fur le tit. 7. du liv. 3. de Feudis , doute s'il faut 
dériver ce mot de Vaffallus ou de Buccellarius. Que 
fi dans la Coutume d'Anjou, art. 65. les Seigneurs 
qui ne font Comtes , Vicomtes , Barons , ni Chà- 
telains ; mais qui ont des Cbáreaux & maifons 
fortes , qui font des parties de ces Comtés, Vi- 

comtés, Baronies , ou Chátellenies , font 
Bacheliers ; c'eft abulivement : de méme qu'il y a 
des Fiefs dont les Seigneurs font qualifiés Damei- 
Jeaux , bien que proprement & originairement 
Damoifeau Íoit un jeune Gentilhomme, comme je 

fais voir en fon lieu. Cafeneuve. 

BACHELIERS. Pour ceux qui ont le pre- 
mier degré en Théologie, en Droit , ou en Méde- 
cine. On les a ainf appellés des Bacheliers mili- 
taires, qui étoienr des Nobles , plus confidérables 
e les Ecuyers , & moins que les Chevaliers. La 
utume d'Anjou , article 63. Outre les Seigneurs 
defufditsgy a audit pays aucuns autres Seigneurs , 
qui ne font Comtes , Vicomtes , Barons & Chajlelains , 
gB ont chateaux, fortereffes , groffes maifons , pla- 
ces qui font parties de Comtez , Vicomtez , Baro- 
mies , ow Chaellenies defdits pays : Et tels s'appel- 
lent Bacheliers. Et parce que ces Bacheliers étoient 
‘ordinaire de jeunes gens, les jeunes hommes 
m commençoient à entrer en âge de virilité, 
rent auffi nommés Bacheliers. Et on les iens 
encore ainfi en Picardie. Et à l'exemple de ces 
jeunes hommes, on appella aufi Bachelettes les 
jeunes filles. Rabelais, liv. 4. chap. 11. Ces flatues 
antiques font bien faites 5 je le veux croire : mais, 
par S. Ferreol d'Abbeville , les jeunes Bachelertes de 
f pays font mille fois plus avenantes. Et de-là , 
la Bachelerte de Lufignan en Poitou , & La Bache- 
lette de Chelet en Anjou : qui font des Fêtes & 


des Jeux des jeunes gens du pays. En Efpagnol , 
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bachiller, qui ef la méme chofe quê notre Ee 
chelier , fignifie aufi sum jeune bomme. Voyéz Any 
dré du Cheíne fur Alain Chartier , pag. 851. où 
il rapporte plulieurs exemples de ce mot Bachelier, 
en cette fignificarion. Parlons maintenant de l'éty- 
"mologie du mor de Bacheliers en la fignification 
‘de ces nobles qui étoient plus que les Ecuyers & 
moins que les Chevaliers. Il y a diverfité d'opi- 
nions touchant cette étymologie. Cujas , au tir. 
Y. & au tir. vir. du Livre des Fiefs, dit que ces 
Bacheliers ont été ainfi nommés, quafi Buccellzrii , 
qui pojleriori atate erant milites corporis cuflodes five 
pare: qui patronis fuis allies femper. Le 

réfident Fauchet veut qu'ils ayent été dits de la 
forte, quali Bafchevaliers. Voici fes termes , qui 
font du chapitre premier du Livre premier de 
l'Origine des Chevaliers : J! y en a qui difent qué 
le mor de Bachelier vient de baraille ; comme s'il 
falloir dire batailler : mais il y a plus d'apparence 
que c'efloir à dire jeune , & entrant en la virilité : 
comme ceux que les Latins appelleient adoleícen- 
tes, © les Grecs éphébes. Car encore en Picardie, 
Bachelier c Bachelette font appelez , non pas les 
enfans ou fillettes de dix ans , ains les jeunes gar- 
gons de feize © de dixthuit ans , C les filles prefles 
a marier : témoin le Vaudeville , qui dit : En voici 
Bachelier juré. Er comme encore aux Efcholes de 
tous arts © [ciences , l'on appelle Bacheliers cewx 
qui font avancez aux lettres, © prefls d'effre Li- 
centiez, 5 c'efl-à-dire, congédiez , pour enfeigner et 
parvenir au degré de Dotlenr-lifam. Béat Renan, 
trés-fravant Alleman, eff de cet avis j ayant dir en 
fes Annotations fur Tertullian , en un Adveriiffe- 
ment au Leileur touchant les livres dudit Tertullian , 
que lorfqu'on receut premiérement le livre des Senten- 
ces de Pierre Lombard , Eve[que de Paris, ( cef- 
a-dire , environ l'an 1140. ) qae ceux qui les en- 
Jeignoient € publierent , furent lors premiérement 
nommez Docteurs. Et pour ce qu'avant qu'ils euffent 
permiffion de lire , on leur mettoit un baffon a la 
main, qui en Latin s'appelle bacillus ; ils furent 
nommez Bacilliers en François. Et voila ce qu'un ff 
grand per[onage dir. De fait , les anciens livres por- 
tent Bacillier. Mais je fuis d'avis que Bachelier 
efl un abrégé de Balchevalier ; @ que les jeunes 
hommes qui fe fenteient forts pour endurer le faix 
des armes , du commencement prirent le nom de Ba- 
cheliers , comme effant plus bas & moindres que les 
hauts CF anciens Chevaliers, puiflans © adurez 
(c'eft-2-dire , endurcis ) au travail des gueres. Qui 
a mon avis , efl l'étymologie la plus apparente ; auf 


bien que de Hauber ( c'eff-a-dire , grand & noble) 


s'eff fait Baron. Car au dit du Bachellier d'armes 
vos lifez: ^ 


Qu'au premier Tournoy où il viegne, 
Si tres-bien faire li fouviegne , 
Pour l'Ordre qu'a prife nouvelle 

I mette tot en la querelle * 
Eu & avoir en l'adventure , 

‘il vainque le Tournoyement, 
"P moult beau commencement 
yp ila le Tournoy vaincu , 

il porta premier l'efcu : 
Là prend de Bachelier le nom. 


Mefme eu maffánnerie , © tout autre meflier de 
France où il y a Maiftrife, l'an appelle Bacheliers ; 
ceux qui font pafez Maijtres en l'art , mais qui ne 
Jont pas Jurez 5 & lefquels pour amander le rapport 
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fait par les Dolleurs Jurez ; doivent efle deux fois 
autant. Louis Vives , trés-fçavant Efpagnol , dit 
que les Bacheliers aux fciences ent avoir pris 
deur nom de Baccalaureatus. Er je croy qu'il l'entend, 
pour ce que les Poëtes fouloient jadis efire cowronnex 
sde laurier en grande [olemnité : comme le fut Pétrar- 
que à Rome l'an 1350. ne l'ayant voulu efire a Pa- 
ris, ce dit l Auteur de fa Vie. C'eft dans fon Traité 
de Difciplina militari que Vivés a dit ce que lui 
fait dire Fauchet, On peut dire en faveur de l'opi- 
nion de Fauchet, que Froilfard , liv. 1. ch. 117. 
ufe du mot de Bafchevaleureux , comme l'a remar- 
qué Loifeau , au chapitre 6. de fon Traité de la 
Haute Nobleffe : lequel eft à peu près de l'avis 
que Faucher : car il dérive Bachelier de bas éche- 
lon ; qui eft une dérivation ridicule : mais Favin 
eft tour-à-fait de l'avis de Fauchet. Alciat , fur la 
Loi 5%. de Verborum fignificatione , & au chap. 9. 
du liv. vu. de fes Parergues , dérive Baccalan- 
reus de bacca laurea ; qui eft euam de Vivés. 
Et cette opinion eft ve r l'ufage de toutes 
les Ecoles de Droit, de Théologie , & de Méde- 
cine , dans lefquelles on Lir Baccalaureus un 
Bachelier : & par ce paífage de Glaber , liv. v. 
chap. 1. Poff boc igitur in Monaflerio Santti Benigni 
Divionenfis Martyris , locatus ; non difpar , imà 
idem mibi vifus efl in Dormitorio Fratrum : il parle 
d'un Démon : /ncipiente autem aurora diei , currens 
exiit a domo latrinarum , taliter inclamando , MEUS 
BaccALAuREUS UBI EST ? Meus BACCALAUREUS 
um esT ? Mais peut-être que c'eft une reftiturion 
du Copifte, & que l'original avoit Bacalarius. 
C'étoit la penfée de M. de Launoy , très-fçavant 
Théologien de la Faculté de Paris. € M. Haure- 
ferre , au livre 2. des Ducs , & Comtes de Pro- 
vence, ch. 8. le dérive de baculus. Voici fes ter- 
mes : BAcutrARIOS 4 baculis diéos obfervo ; non 
ex co quód. de feudo imveflirentur per baculum , ut 
voluere nommulli ; fed ex eo quód. [cutis € baculis 
militie ryrocinium , © duelli aleam expcrirentur. 
prie d Floriacenfts y lib. 1. de Miraculis S. Be- 
neditli , cap. 25. Tandem adjudicatum eft, ue ab 
utraque parte teftes exirent , qui poft facramenti 
fidem fcutis ac baculis decertantes , finem contro- 
verfiæ imponerent. Er Auélor Vire Anfiregifili , 
‘Bituricenfis Epifcopi, apud Surium , tom. 3. 13. 
Maii : jam certaminis aderat dies , & Auftragifi- 
lus mane furgens , clypeum cum baculo ( male Su- 
rius jaculo) per pueros fuos mifit in agrum , ubi 
Rex inter fe confligentes exípectare confueverat. 
Inde [cutum & fufhs , precipua inter milites arma 
cenfentur. Capitulare Caroli Magni , lib. 5. cap. ult. 
Armati veniant ; id eft , qui poteft. habere cum 
lorica & fcuto ancipite , atque fufte. Er ne dubi- 
tem Bachelarios erymon reperere à baculis, magis 
moucor quod eo: Baculares diéles non femel occurrit, 
Ordericus Vitalis, lib. 10. Hiflorie Ecclefiaffica , 
anno Chrifii 1100. Cuftodes itaque laudabili jam 
fide probati, Heliz candidam jufferunt tunicam 
indui, pro qua Candidus Bacularis folitus eft ab 
illis nuncupari. Ur © juniores Candidati Theologia , 
Baculares vocitantur. W'alfingamus in Richardo II. 
1383. Quidam de Ordine Carmelitarum Frater , Ba- 
cularius in Theologia. On peut dire en faveur de 
M. Hauteferre , que les anciens livres Latins ap- 
pellent les Bacheliers , Aaeularios , Bachilaries , & 
Bacalaries : & que les Efpagnols les appellent Ba- 
chilleres ; & que le mot Baccalaureus , qui fe trou- 
ve dans Glaber , eft fufpeét. Et cette opinion de 
M. Hauteferre eft aufi celle de M. Dominicy , 
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tris-(avant Profeileur de Droit de l'Univerfité de 
Bourges , dans fon Traité du Franc-Alleu , ch 15. . 
& sa à de Warhus , dans fon Gloffaire fur Ma- 
thieu Páris. Voici les termes de M. Dominicy : 
Exeadem pugnandi ratione inditum nomen. Bnccala- 
riis , quos a Buccellariis , five Protetloribus , de qui: 
bus in lib. ult. cap. ad Legem Juliam de Vi publica, 
viri dolli ex fimilitudine vocis , potius quam ex oficio 
deduxere , cum a baculis , quibus dimicarent , liquidà 
fint nuncupati. Hoc me docet Gafpar Ovimalo , ve- 
tus Regum Navarraorum Fæcialis , fen » ue nofiri 
loquuntur., Heraldus , Dum ait , Baccalaries bacu- 

lis roboreis feu clavis puris , debere. certare , eof 
dignitate Scutariis effe potiores : quod optime nd ge 
Tillius cap. de Equitibus , ex eo quód. duplici Scu- 
tariorum [tipendio «fficerentur. Inde etiam Helias qui- 
dam Bacularis diffus Orderico Vitali Hifl Ecclef. 
lib. 10. Cuftodes itaque laudabili jam fide proba- 
ti, Helix candidam jufferunt tunicam indui , pro 
quo Candidus Bacularis folitus eft ab illis appellari. 
ldeà forfan quod militia candidati fago candido pre- 
cingerentur ; ficut [ub Romanis Tyrones albo meruiffe 
indicet Virgilii carmen , lib. x. Æneid. Parmaque 
inglorius alba. Baculis vero fe milites exercuiffe , 
tradit: Vegetius , lib. Y. cap. xi. © feq. idque genus 
armorum in Gallia receptum perhibet Carolus Mag- 
nus , Capitul. lib. 3. cap. ult. In purgatione Cano- 
nica , que per duellum fiebat , ex prefcripto ejufdem 
Caroli , Capitul. lib. 1v. cap. 23. © 19. Scutis & 
fultibus in pe certamen peragebatur. Secundum 
quam confuetudinem , in c fa Haimerici Vi- 
cecomitis Toarcii cum Theodorico Abbate S. Albini, 
afliit Abbas jus [uum paratus aut. calidi ferri judi- 
cio fecundum legem Monachorum per fuum homi- 
nem are, ant [cuta CF baculo juxta legem Sacu- 
larium deffendere. Et in duello Comitis Engolifmen- 
fis contra quamdam maleficam adfuit Miffus Comi- 
tis Stephanus , € defenfor malefice Guillelmus cum 
baculis © fontis , ut patet ex Afis ad hoc conf- 
i aid. publicique juris faëlis à viro clariffimo Ja- 
cobo Sirmondo , in Notis ad Goffridum Vindorinen- 
fem : imò & ipfos Pontifices ad bannum evocatos , 
ne fe fanguine cruentarent , clava lignea pugnaffe , 
viri eruditi jam adnotarunt. C. at M. du Can- 
ge, dans fes Obfervations fur Ville- Hardouin , 
pag. 172. & dans fa Lifte de fes Etymologies Fran- 
cotfes , imprimées à la fin de fon Gloffaire Grec, 
a fuivi l'opinion de ceux qui dérivent Bachelier de 
Bas-Chevalier : Et dans fon Gloffaire Latin , il a 
improuvé l'opinion de M. Hauteferre, en ces ter- 
mes : Nobiles viros , vel adolefcentes , baculis in 
arena decertafe , nemo , opinor , nifi barkm rerum 
prorfus ignarus , fatebitur. Unde miror virum eru- 
ditum buic fententia [ub[cripfiffe , lib. 1. de Comiri- 
bus Provincialibus , cap. 8. Depuis que j'ai fait ce 
Diícours fur le mot Bachelier, j'ai vu les Origi- 
nes Francoifes de M. de Cafeneuve, où ce grand 
Etymologifte fuit auffi l'opinion de ceux qui dé- 
rivent Bachelier, à baculis, Voyez fon Obferva- 
tion : elle eft très-doéte & trés-curieufe. Dans la 
remiére édition de mes Origines de la Langue 
'Francoife, je me fuis déclaré pour cette érymolo- 
gie: & je períevére dans cette opinion ; qui eft 
aufi celle de Pancirole , liv. 2. de fes Illuftres 
Interprétes de Droit , ch. 1. Primo fiunt Baccalm- 
rei , id eff bacca. laurea digni, qui quadriennio fin= 
duerunt : © Lytæ vocantur , tanquam Juris nod: 
folvere incipientes. Sed ex veteris. Parifienfis Aca- 
demis nfu Bacillarii appellantur ; ditti a bacillo ipfis 
exhibito : quod fignum eff auËloritatis dicendi , quam 
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ronfequuntur. Et celle de Jean Defpautére , dans 


fon Art Epiítolique : BAccALAR1Us , pro Baccalau- : 


rco, qui bacca lauri infignitus efl in aram magifle- 
rij. Dura tamen vel fic effer compofitio. Unde vide. 
tur barbarum , à banco , id eff fcamno , aut. fedili , 
pe quod refpondens federit , dedutium 5 vel à 
aculo , id eff fceptro, aut lituo , infigni magiftra- 
tús ante eum lato. Il eft à remarquer, que Defpau- 
tére & Pancirole , dérivent Bachelier de baculus , 
ar une autre railon que Dominicy , Hauteferre & 
eneuve. M. 

Dans le Roman de Perceforeft, les termes de 
Bachelier & de — font + Hat Fra 
employés par-tout pour défigner un Chevalier gar- 
Qu pt non marié. Anik ie mot de dade. 

ui fe trouve auffi dans le méme Roman , n’y figni- 
. fe-tHil pas un fimple chevalier ou bas chevalier ; 

mais il eft enel pour défigner un nommé Ma- 
rome; , autrement appellé Afarones de l'étrange 
marche , Chevalier renommé à caule de plufeurs 
proueffes. Voici le paffage, comme on le lit au 
vol. 6. ch. 14. Dieu ! dit-elle en fon fecret , ( c'eft 
une pucelle qui parle ) qui peur être le Chevalier 

i porte en Jon ecu le tref d'argent ? Certes il a 
bien les manieres de mon cher ami en faifant fes 
proëles. Comment b. Jiet-il fi gentement à cheval ? 
S'il y w— en fon As. diroys que ce 

Marones du Royaume de l'effrange marche. Pu- 
celle , diff Salpbionne , 4 quoi penjez-vous fi fort ? 
Salphionne , difl-elle , je penfe au Chevalier qui eut 
bier aux joufles ung e[cu couvert d'une vermeille 
bouffe : car il m'efl avis que ce bachevalier qui perte 
ce blanc tref , le reffemble tres-bien. en faifant fes 
vaillances. Ma compaigne , diff la Pucelle , ainfi 
je vous dis, € orendroit y pen[oye. Je ne [cay , diff 
Lugerne , comment il en ef}: mais je tiens que ce foit 
AMarones , ou je fuis déceue : car je penfe qu'il. ayt 
fes armes changées, ou les portoit femblables deffous 
la bouffe. A l'égard de l'origine de bachelier, dans 
la fignification de jeune chevalier prêt à marier, 
ou d'un garçon d'âge à fe marier, non-feulement 
je fuis perfuadé , comme on le croit communé- 
ment , que ce mot vient de baculus ; mais je ne 
doute pas non plus que le mot bachelier en cette 
fignification ne m. es un jeune garcon qui n'a 
pas encore fait fouche , & qui tant qu'il n'eft pas 
marié , n'eft confidéré que commme un baron de 
l'arbre de la famille. Voyez ma remarque au mot 
baffard , touchant les autres fortes de bacheliers , 
ils font nommés de la forte comme étant en état 


& à la veille d'époufer quelque profeffion publi- . 


que , foit de chevalerie, de lettres, ou de métier. 

Perceforelt, vol. 6. ch. 33. Je me préfente ici 
devant vous, ainfi que je le promis, axjourd'huy y a 
quinze jours, pour recorder mon droit à l'encontre du 
bachelier , qu'on appelle le chevalier 4 La fumée. Ce 
chevalier , qui ici eft-appellé bachelier , eft Maro- 
nes, l'un des plus fameux de tout le Roman. Ainfi 
lc Préfident Éuchet > n'a pas bien rencontré lorf- 
qu'il a cru qu'on n'appelloit bacheliers que les nou- 
veaux & e fameux chevaliers. Mais , comme je 
l'ai déjà dit, on traitoit indifféremment de bache- 
lier & de chevalier, tout chevalier non encore 
marié , quelque réputation qu'il eût d'ailleurs. C'eft 
te qu'a bien fenti Belay , dans fon Traité de l'Ori- 
gine des diffčrens ordres de Chevalerie , imprimé 
a-Montauban en 1604. où au ch. 7. parlant des 
Chevaliers de l'Eperon d'or : Mais, dit-il, ff tant 
ceux qui éfloient chevaliers de la Cornette , que les 
autres qui ent effé nommez de l'e[peron , fe trowvoient 
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eftre pes ser encores jeunes © non mariez y 
en les pouvoir , felon l'ufage du temps, qualifier Che- 
valiers bacheliers ( Me devel » er v'effoit pas 
nn nom de dignité, ni de degré , ains d'aage © de 
condition ; ainfi qu'a mefme confidération nos perei 
Jurnommoient bachelette , une jeune pucelle prefle à 
marier, ou non encore pom 

En , tout C er qui n'étoit paint 
ee a la qualité de Bachelier, De bas 
culus, en tant qu'il portoit une lance toute nue, 
au lieu qu'a celle du Bannerer il y avoit un panon. 

A Merz on appelle bacelle une grande fille, & 
bacellerte une petite fille : & quand elle eft grande 
& d'une taille maffive ; on dit par toute la France 
que c'eft un beau brin, un beau baron ; de même 
e: dit d'un petit garcon , qu'il fera un jour le 

aton de vieilleife de fon pere. Tout cela me con- 
firme dans la penfée que bachelier, dans la fignifi- 
cation de jeune garçon , pourroit bien venir effec- 
tivement de baculus; & le Meffin bacelle, de ba- 
cilla , féminin de bacillus , diminutif de baculus. Le 
Duchar. 

BACHER. Mot Meffin, qui fignifie frapper 
avec bruit, comme à une porte. De l'Alleman 
batfchen , qui fignifie frapper de l'aviron fur l'eau 
avec bruit. Le Duchat. 

BACIN. De bacimus , formé de l'Alleman 
back, Bacinus fe trouve dans l'Epitre 40. de Saint 
Bernard : & bacchinon , dans Grégoire de Tours , 
livre 1x. chap. 18. Voyez mes Origines Italien- 
nes, au mot bacino ; & M. du Cange, dans fon 
Gloffaire , au mot bacca. Baccinum (e trouve dans 
le Chronicon Laurishamenfe , en l'an 1179. Baccina 
duo argentea, &c. Voyez bac. Les Grecs moder- 
nes.dilent Barlin. M. Voyez BASSIN. 

BACINET. Voyez Baffiner. M. 

BACLER. C'eft un mot dont les payfans 
ufent pour dire, fermer la porte par dedans. Du 
verbe baculare, formé du fubftantif baenism. Les 
Villageois fe fervent ordinairement d'un bâton , 
ou d'une grolfe cheville de bois, au lieu de ver- 
rouil. Æaculare fe trouve dans Pierre de Blois , 
Sermon 1. mais E baculo percutere : & BaxhiZen s 
dans les Glofes Grecques-barbares : & gax^cy, dans 
les Glofes anciennes : /wffis , faCS >, Baxoy : & 
dans Héfychius : auuwrmercr, ip? dicopot, # fa- 
x^o. Voyez Meurfus & M. du e, au mot 
Rise. € Meffieurs de l'Académie dans leur Dic- 
tionnaire ont dit , que le mot bacler étoit bas. M. 

BACON. On appelle ainfi du lard dans le 
Lyonnois , dans le Dauphiné , & dans la Lorraine: 
Et dans les Origines Gauloifes de Boxhornius ba- 
cwn elt expliqué par lardum. Dans la Provence ce 
mot fe prend pour un pourceau falé. Il fe prend 
dans la méme fignification | pir les Anglois : & 
auffi pour ces piéces de lar kr nonus plan- 
cher : dans laquelle fignification il fe trouve en cé 
vers d'Hélinand , Stance 32. de fon Poéme de la 


mort: 
Qui plus a bacon , plufloft fliches. 


Voyez le Préfident Fauchet , en la vie du Poëte 
Jean Chapelain. Baco fe trouve dans Mathieu På- 
ris, en la Vie de Henri III. Roi d'Angleterre, pag: 
404. de l'édition de Paris : Cum baconibus © fa- 
le, &t. Et quinque millia avena , cum totidem baco- 
nibus. Et dans Petrus Mauricius , liv. 1. des Mira- 
cles, chapitre 28. Pawperi vidue baconem unum ; 
qualecumque vite ejus fubfidium crudeliter anferre 
non fufliniit. Ce Petrus Mauricius vivoic il y a plus 


E 
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de $co.ans. Et dans Guibere, Abbé de Nogent ; 
livre 3. de fa Vie, ums 7. Petafones , ques vul- 
è bacones vocant. du a omis ce mot 
fon Gloffaire Latin: mais il l'a mis dans fon 
petit Di&ionnaire fur Ville-Hardouin. Ce mot au 
refte, ce que peu de períonnes fçavent , a été for- 
mé du Grec sCs : ain que l'Italien ciacco , & le 
François coche , & cochon, Je l'ai démontré dans 
mes Origines de la Langue Italienne , au mot ciac- 
coy qui fignifie s perc. Et comme mon Obferva- 
tion me paroît curieule, je la produirai ici. La voici: 
. Che ciacco derivi da eCaz jn queffa gui[a, non credo 
che fe n' abbia da dubitare : okak, Can 7 , una ©, [ya- 
eus, ciacus , CACO, CLACCO : ficcome da Goutar, c p- 
Can ,bombacus,bucus, BA co : dellaqual voce s'e detto 
«dietro al luogo proprio , e anco altrove. qka% vale 
qui porcinis moribus eft. Efychio : evesza , even. 
Da ciacco; ciA ccone, il fuo accrefeitivo : onde 
Ciaccone , neme di famiglia, Jtem, C1ACCHERINO, 
il fuo diminutivo.Con la giunta della x. Cionca- 
rino lo dicono gli Aretini; e cioncolo i Corronefr. 
Vedi cioncare. Jtem : da ciacus ; ciacucius, cu- 
cius , cucio , cucionis , e cocio cocionis : ende il 
Francefe cochon : ficcome coche , da cocia. Une 
offe coche: ciot , xna groffa perca: e non da cu- 
€, come fe lo da ad intendere il St Ferrari. Tro- 
vafi cucio appreffo Marcelle Empirico al capo 9. e 
15. per porcelletto , e vegliam dir centogamba. Fe- 
di nell Origini Francefs alle voci cochon e clauf- 
rte. lem : da kaž , ekar >, lybacus , bacus , 

o baconis , BAcowz. Onde il Francefe e l'Ingle- 
fe; bacon, per lardo. Irem : dao; , vp, alla Laconica: 
VpaL ,upax , Un pr? o, aspx? , porcus. Tre- 


. Vanfi ipak e mipxS : mn, in Licefrone : € ağ, 


nello Scoliaffe di Nic. . E quindi forex. Voyez 
ci-deflous cochon & claufportes. € Yl me refte à re- 


marquer , que bake en lois, & baken en Alle- 
man, fignihent cwire ax fexr. Et de-là , le Flaman 
baccken nlecfch : c'eft- à - dire , luridum ad furnum 
excotlum. t ie 

Ba cow. C'eft proprement le dos d'un porc. Il 
vient du vieux Saxon bac , tergum , defen ; d 
l'Anglois back, qui fignifie la méme chofe. Dans 
la Lorraine on n'appelle bacon que le lard enfumé. 
Le mot Flaman wieefcb , que Monfieur Menage 
interpréte par laridum , vient de l'Alleman ficich , 
c'eft-a-dire de [a chair, & il n'a point d'autre figni- 
Écation que l'Alleman feich. Le Ducha. 

BACQUET. Voyez bac. 

BACUL de mulet. Lar. pofiilens. A baruendo 
culo. Le bacul des mulets leur bat le cul. M. 

Aujourd'hui le bacxl eft ordinairement fait d'un 
báron courbé qui entoure la cr des mulets. 
Mais les pauvres gens qui veulent baculer leur âne 
n'y font pas tant de facon; & on voir beaucoup 
d'änes qui pour bacul n'ont qu'un petit bâton droit 
de la largeur de la croupe , attaché par les deux 
bouts au refte du harnois par deux petites cordes ; 
ce qui me fait croire que bacal pourroit bien venir 
de baculus. Le Duchat. 

BACULE. Machine de guerre. M. du Can- 
ge, dans fes Origines des mots Francois , impri- 
mecs a la fin de n Gloffaire Grec , en parlant de 
ce mot Pacule , renvoye le Le&teur à fon Gloflaire 
Grec au mot «aix», qui dans Nicétas fe prend 
pon une machine de guerre. Ce qui donne fujer 

croire qu'il dérivoit ce mot Francois de ce mot 
Grec, ou ce mot Grec de ce mot François. Voyez 
bafcules. M. 

Les bacules pofent fur un biron, ou fur des 
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morceaux de fer ou de bois qui tiennent beu de 
baton ; & c'eft cela qui les fac hauler ou baier. 
Bacule ne viendroit-il pas de bacxlus ? Le Duchat. 

BACU LER. C'eft fraper à coup de biton. Be 
baculare. Nicot n'a pas bien rencontré en le dóri- 
vant 4 batuendo culo. Baculare (c trouve en plu 
fieurs lieux. Voyez le Gloffaire de M. du Cange , 
au mot baculare. M. 


B A D. 

BADAUT. Niais, qui s'amufe à tout , qui ad- 
mire tour. C'ejf] un vrai badaut de Paris , dient 
Meíficurs de l'Accadémie dans leur Dictionnaire. 
Du Latin-barbare inulité badaldus , fait de bada- 
re, qui fignifie beer. Voyez beer. On dence , dit le 
P. Labbe , ff cef? pour avoir été bats ax do; par 
les Normans; ou pour avoir bien barn © froté leur 
dos jou de la Perte Baudaye , on Badaye , qu'em 
: appellé les Parifiens Badauts de Paris. On ne 

oute point que ces trois étymologies ne foient 
ridicules. vas badiner. M. log 

BaAnaAv T. Par corruption de Bidesr. Ce mot 
fe trouve dans Froiffard , liv. 1. ch. 14: & 130. 
pour fignifer des payfans mal armés, qu'on fair 
fervir à la guerre. Bidasr eft le méme que Bedeam , 
dont on rapporte diverfes origines. Huer. 

Bapavr , eft proprementun homme, qui, com- 
me on parle de ceux qui ont été nourris & clevés 
dans un navire , n'a jamais rien vů que par un trou. 
Tel eft un Parifien , par rapport au Pareax qui fait 
les armoiries de Paris. Barean , badaur par c 
tion. Rabelais , livre 5. tout a la fin du chap. 1. 
dit que Platon comparoit les niais & les ignoransà 
des gens nourris dans des navires, d'où, comme ft 
l'on étoit enfermé dans un baril on ne voit le 
monde que par un trou. De ce nombre font les 
badaut; de Paris en badandeis , par rapport à la 
cité de Paris , laquelle étant dans une il'e de la &- 
gure d'un barean , a donné lieu aux Parifiens de 
prendre une nef pour armoiries de leur V ille. Com- 
me ils ne quittent pas légérement leurs foyers. de- 
la le fobriquet ra mi qu'on leur a donné par 
allufion au batéau des armoiries de Paris. Du refe 
l'ignorance des gens nourris dans un navire , a don- 
né lieu au proverbe : in navibus educatus, rappor- 
té par Eraíme en fes Adages , chil. 4. cent. +. n°. 
ud où il l'attribue à Plaron in Phedre. Le Du- 


Badaut ne feroit-il point une c ion de se- 
dean , fait de virellus ? Das Rabclais, 5 .1.ch. 13. 
on voit une allufion de ce mot zedeax avec celui 
de bedeau; & dans le méme Auteur on lit trcs-(ou- 
vent veau, gentil vean, & jenne veau, dans la f- 
gnification de badaur. En quelques lieux de France, 
badleri eft un fynonime de badaut. Voyez Henri 
Etienne, ch. 3. de fon Apologie d'Hérodote. Le 
Duchat. 

BA DE. C'eft le nom de quelques villes d'Alle- 
magne. En Alleman baden. Le mot bad, en ?lle- 
man , fignific un bain , &.haden fe baigner. Ces 
villes fons appellces de la forte, parce qu'elles ont 
des bains * 

BADEBEC. Nom de la femme de Gargantua, 
laquelle avoit un z;/a7e de rebec , c'eft-à-dire dif 
forme , fuivant l'epitaphe que lui fit fon époux, 
au liv. 2. ch. 3. de Rabelais, De bafe de bec, ceh- 
à-dire de ivre. Ce devoir être quelque Princetíe 
de la maïfon d'Autriche , où on a generalement 
depuis plus de deux fécles la lèvre inferieure baf- 
fe & avallée. Le Drchar. 

BADELAIRES, 


BAD 


BADELAIRES. Terme de Blafon. Ce font 
des épées courtes, larges , & recourbécs. Nicolle 
Gilles, en fes Annales, parlant de Charles le Chau- 
ve: Il contemnoit de vivre C foy habiller a la maniere 
des François; © fe gouvernoir à la maniere des Gré- 
geois, Il avoit volontiers veflu une grande dalmati- 
que, qui luy venoir jufqu'aux talons; © avoit la 
tefle enveloppée d'un couvre chef de foye , ainfi com- 
me on peint le Grand Souldan de Babylone : C por- 
toit une couronne dejfus : C toujours avoit à [on cofié 
xn grand badelaire Turquois. Nicot l'appelle bade- 
dadre. Ce n'et, ni un mot Oriental, ni un mot 
Alleman : ce qui me fait croire qu'il pourroit avoir 
été fait de baralaria ; comme qui diroit , épée de 
bataille , épée de combat. L'ancien Dictionnaire La- 
tin-François du P. Labbe : BeuLAx, bateillereux-Le 
P. Menettrier le dérive de balrhearis ; comme qui 
diroit, épée de baudrier. Voyez-le , à la page $05. 
de fon livre de l'Origine des Armoiries. Rabelais 
1v. 40. fait mention de ces épées, en ces termes : 
Frére Jean avec fon grand badelaire entre le dernier, 
È ferme les partes par le rejforr par le dedans. Et 
dans le Prologue du liv. 3. affüsiemr cimeterres , 
brancs d'acier , badelaires , épées. M. 

Le mot Badelaire , eft un compoíz de bas de 
loyre : & leyre , comme on difoir anciennement , 
au lieu de [ewe , de l'Alleman lader , n'eft ici autre 
chofe que les longes ou longues couroies da ceintu- 
ron Turc. Le cimeterre des Turcs eft appellé bade- 
laire , ou comme parle Nicot, badeladre , parce 
que cette épéc leur tombe fort bas , & leur bat 
pent les genoux. De l'Alleman lader, qui figni- 

proprement du cuir , mais qui fe prend auffi 

r une longe ou couroie , vient ledrum , qui dans 
Te. , au mot muta , fignifie un leurre : au 
lieu que lorum , ou plutôt loyrum , comme on lit 
ce mot dans de arre venandi de l'Empereur Fre- 
deric , eft fait du vieux mot François Joyrve , qui fe 
diíoit pour lewrre. Lorum , mot Latip , fignifie pro- 
prement unc longe de cuir , une couroic. Les glai- 
ves anciens étoient fi longs & (i pefans, qu'on ne 
les portoit que fur l'épaule. Le badelaire , plus 
court , fe portoit en bandolicre à une efpéce de 
ceinturon. De-la badalaris , par corruption pour 
bandoliere. 

Badelery eft le nom d'uñ cuilinier de Frere 
Jean, au chap. 40. du livre 4. de Rabelais: ce qui 
me períuade que esp agere bien étre quel- 
que grand couteau de cuiíine. On a autrefois ap- 

batons & les épées & toutes fortes d'armes à 

cu , méme les plus groffes piéces d'artillerie. Dans 
lunc &,dans l'autre (ignihcarion baron vient de 
baflo , onis , augmentatif de baffum. Baffum a pour 
diminutif baffeilum , d'où baffellater ,  bateleur ; 
parce que les báreleurs font leurs tours avec de 
petits barons. Parmi ces barelewrs, celui qu'on 
pelle Arlequin, porte au côté un fabre de bois, 
dont il s'efcrime en cent façons différentes. C'eft 
ce labre, efpece de baron, qui eft ent un 
badelaire ; & il a été appellé de la forte à caufe de 
fa reffemblance avec les bárons de guerre - 
badelaires , comme qui diroit épées ou barons de 
bataille. Froiffart , » 1. fol. 1r. édit. de Jean 
Petit : Si ceupeient plançons de boys à leurs épées C 
badelaires pour les chevanlx lyer, © verges pour 
faire logettes à eux bouter, Le Duchar. 

BADIN. Ifaac Ca(aubon , fur ces mots de Sué- 
tone, pro fIulro baceolum ; ou , comme lifent quel- 
ques autres , barcolum ; qui fe lifenx dans le chapi- 
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tre S. de la Vie d'Augufle , dit que les Syriens 
appellent les enfans ZaC;a , comme auffi la Déellé 
qui préfide a l'enfance ; que Pareelus fe dit propre- 
merit des enfans ; & que de la même fource vien- 
nent ces mots François badin , babouin, bavard , & 
femblables, Cafeneuve. 

BApix. M. Adrien de Valois le dérive de 
batinius, qui dans les Clofcs d'Hidore eft interprété 
par rufficus & agricelanus. Cafaubon , fur Suétone, 
en la Vie d'Augufte, chapitre 8. dit que ce mot a 
été fait par onomatopée. Voici fes termes : Sunt c 
in lingua vernacula nojira fimiliter cya rezemum- 
mére , voces, badin, babouin , baveur bavard, 
aliaque. Je ne fuis pas de l'avis de Cafubon ; non 
plus que de «elui de Louis d'Orléans , qui lc dé- 
rive de Farinius, qu'il dit avoir été un badin. C cit 
fur le xv.livre des Annales de Tacite. M. 

B À pix: De l'Ebreu 3 baddim, menteurr, & 
fe dit particulierement des Aftrologues. Les Chal- 
déens prononcent baddin , & appellent ainf les 
Devins. Huet, 

Wachter , dans fon Gloffaire Germanique, au 
mot Spaffen , dérive le François badin du Grec 
auy, joculater. Voici {es paroles : SPAssex , la+ 
dere, jocari spal, lufus, jocus, ab infinitivo aises 
verbi ax! , ludo jocor. Verbo Graco barbaries fibi- 
Ium prepofuir , ut. alias millies. Nec aliunde Gallis 

in, guam à axizwy foculator. Quod miror Me- 
nagium tanta Lingua Graca peritia infiruélum , non 
adventi. Je ne fais fi l'on goûtera cette étymo- 
logie. Elle me paroît du moins plus fupportable 
que toutes les précédentes, qui, à momavis, n'ont 


. aucun,fondement. M. Ménage rejette avcc raifon 


toutes celles qu'il clap, & dont on fent aifé- 
ment le ridicule. Celle de M. Huet eft tirée de 
trop loin. Le ant entre le terme Francois ba- 
din , & l'Ebreu Paddim, ou le Chaldéen Paddin , 
n'eft qu'un rapport forfuit de fon , qui ne fuffit pas 
pour ir une logie. Beaucoup de morts de 
diverfes Langues fe reffemblent pour le fon, fans 
qu'on puiffe en conclure que les uns tirent leur 
origine des autres. Il y a bien de la différence en- 
tre un menrewr & un badin ; & d'ailleurs il n'cít 
guéres naturel de tue le plurier d'un mot ; 
en former le ier d'un aurre. * 

BADINER. De badinare , diminutif de Fadas- 
re, LA eft encore en ufage parmi les Italiens, & 
qui fignifie béer, & dont ce mot beer a été fait. Les 
Italiens difent auffi bada; Star in bada fenza far 
nulla ; d'où nous avons fait badaur : & les Elpa- 
gnols badajo, qui (ignifie aufi badant , & le batune 
d'une cloche. Voyez Badaut. M. 

Bade cít un vieux mot François ; & ce mor, 
d'où badiner , fe trouve fouvent dans la Légende 
de P. Faifeu , coinpofče en 1 ș 3 1. par Charles Bour- 
digné , Angevin, comme M. Ménage, qui, foit dic 
en paífant , auroit bien dû ne pas ignorer ce mot de 
fon Le Duchan 

BADOULAGES. On appelle ainf à Beau- 
vais des rapports que l'on fait les uns des autres. 
En Balle-Normandie ; on dit un bagoxlier , pour dire 
un medilant. M. 

On dit auffi débagouler , pour vomir des injures 
Ce mot ne viendroit-il pas de gula? Le Duchar. ! 

Il eft remarquable que le mot Normand baror- 
lier, dont parle M. Ménage, retfemble tout-à-fait 
au mot Syriaqne bogeule , qui fignifie un menteur, 
un bavard , un difeur de fadaifes & d'impertinen- 
ces. Il en eft de méme du mot begexle, + 
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BAF. 
BAFFRE'E. Au chapitre 65. de Galien Ref- 
tauré, Galien infulte en ces termes au géant Bur- 
t, à qui il venoit de donner un grand coup 
e fabre, qui lui avoit prefque abbatu la cuiffe : 
Glouton , or as-tu certe baffrée : fi tu attends encore 
l'autre , la guerre de tey € de moy fera tamofl aconr- 
cie. Dans ce paffage baffrée , qui eft la méme chofe 
que balafre, vient indubitablement de Piflabrata , 
par contraction, & s le changement de /'i en a, 
comme en langue, fait de lingua. Ce qui me per- 
fuade que baffrer , dans la fignification de manger 
goulument , ou pour le dire ainfi, des deux lévres, 
vient pareillement de bi/labrare. Le Duchat. 
BAFOUER. Traiter gn eere & avec 
7. De l'Italien beffa, qui fignifie mequerie ; 
d'où le verbe beffare , qui iiio aper. Befa, 
beffalda , beffaldare , parouer : comme laudare , 
LOUER. Beffardare , qui eft la méme chofe que 
beffaldare , fe trouve dans le Dictionnaire de Vé- 
néroni. Touchant l'érymologie de beffare , voyez 
mes Origines Italiennes , au mot beffare ; & ci- 
deífous mes Frangoifes , au mot boufon, & au mot 
bejler. M. : 


BAG 


: BAGAGE, BAGUES. Sous le nom de ba- 

gus . x eara maintenant es anneaux, 
ous l'avens formé de bacca , qui fignifie perle. 

Virgile, en fon petit Poëme , intitulé Cules : 


—— nec Indi 
Conchea bacca maris pretio eff. 


Et dans l'Enéide, il le monile baccatum , un 
carcan couvert & p é de perles. Les anciens 
François appelloient bague: , non-feulement les an- 
neaux , mais encore toute forte de pierreries & 

'ornemens d'or & d'argent , ou de telle autre ri- 
che matiere ; voire méme appelloient-ils bagues, les 
marchandifes & les équipages, non-feulement des 


ps de pacia; mais encore de toute forte de per- 
onnes. En 


guerrand de Monftrelet , vol. 1. ch. 15. 
Deftroufferent dix-huit charges de vins © autres ba- 
s. Et .78. En print © deffrouffa plufieurs , 
- un T chargé Ji bonnes bagues. iae di- 
fons-nous fe rendre 4 bagues fauves. De-là vientle 
mot bagage, duquel on fe fert maintenant. Cafe- 
mee. 

BaAcAcr. M. de Cafeneuve le dérive de bac- 
«4, &c. M. du c le dérive du Larin-barbare 
baga , qu'il dit fignifier wn coffre. Voyez fon Glof- 
faire au mot baga. Et au mot banga, il le dérive 
de ce mot baura , qui fignifie ps, Ts : Inde 
dubio procul accerfi debet etymon vocabulorum, ba- 
gue, bagage, bagues fauves , armes & bagages. 
ll ajoute: Sed am inde annullis apud nos id etiam 
nominis inditum , etfi mihi indubium , addubitant ta- 
men viri doti, qui à baccis accerfunt , hoc eff eo- 
milibus , & unionibus. Voyez ci-deífous bague. Les 
Efpagnols difent auffi bagaje, qu'ils ont pris du 
Frangois bagage. M. 

e dérive ce mot de l'Alleman pack, farcina 
fajfcis j & c'eft auffi de-là que vient notre mot pa- 


BAGANS. C'eft un mot Gafcon, qui fignifie 


pátres , ou payfans, qui gardent le bétail dans les 
Landes de Bordeaux , avec une charrefte fur la- 


BÀ 


quelle ils portent ce qui leur eft néceffaire pour vi- 
vre, ne fe retirant dans leurs maifons que rare- 
ment. Peur-étre de vagantes. Voflius, livre 2. de 
Vitiis Sermoniis , chap. 5. le dérive de Baganda s 
ou Bacand«. Ces Bagaudes ou Bacaudes furent des 
paylans , qui ravagerent la France , dont il eft parlé 
dans Aurélius Victor, dans Mamertin , dans Sal 
vien, dans E , dans Saint Jérôme , & aif- 
leurs. Il eft difficile de dire d'où ce mot a été fait; 
& il y a la-deflus diverfité d'opinions. Le Préfi- 
dent Fauchet, fur la fin du premier livre des An- 
tiquités Gauloifes : Les Gaulois rravaillez de tailles 
C d'aydes publiques, s'eflcverent l'an de J.C. ccxc. 
on environ, fous la conduite de Amand © Elian ,qué 
prirent le nom de Bagaudes , que d'autres difent figri- 
fer en vieil langage Gaulois rebelles , ow traiítres 
forcez, © d'autres les efliment avoir effé payifans , 
C que ce mot fienifie tribut : comme encore il n'y a 
pas long-temps qu'en certains endroits de France l'en 
appellent les Malletofles , Bagoages. Ce trouble fit 
appaifé par Maximian, compagnon de Diocletian. 
Scaliger, (ar ces paroles de l'Eufčbé de Saint Jé- 
rôme : Diocletianus in conferrem Regni Herculium , 
Maximianum affumit , qui ruflicorum multitudize 
4, que fatlioni fua Bacaudarum nomen indi- 
» pacem Galliis reddidit , p. wwcccin. dit : 
Hieronymus ex Eutropio, Ex quo nomen Bacauda- 
rum, ast > illis temporibus cepiffe dif- 
cimus, Neque enim eff vox Gallica , fed nomen faic- 
tionis amt populi. Ab eo tempere latrones in Gallia 
Bacaudas dici mos obtinuit. Aurelius Viélor Schorré 
feribit Gallorum Lingua latrones Bacaudas vocari : 
quod verum eff à temporibus Diocletiani , non autem 
retro. Neque folum udæ latrones ditli , fed Ba- 
cauda larrocimium , tumultus popularis , motus agref- 
tium , feditio, Profper : xius, arte Medicus , 
pravi, fed exercitati ingenii , in Bagauda id tempo- 
ris mota delatus , ad Chunnos confugit. Jnfra : 
Omnia pené Gallorum fervitia in Bagaudam conf- 
piravére. «ayla ré Kerr dydbareda ep emisuçusiy 
clwwpesay. Enmenius Rhetor de Scholis : Latroci- 
nio Bagaudicz rebellionis obfefla. Salvianus , lib. v. 
Et vocamus rebelles, vocamus perditos, quos effe 
compulimus criminofos. Quibus enim aliis rebus 
Mn faéti — iniquitatibus noftris, cc. 
Ubi Bagaudz libus , ab Imperio Dis- 
cletiani pensé redis Run : vocari eiiis z 
quod 'ejufdem Scriptores aliis verbis confirmatur : 
aut quid aliud etiam nunc agitur , quàm tunc ac- 
tum eft, id eft, ut qui adhuc Bagaudz non funt , 
effe cogantur? puArapiue vocabant Conftantinepoli= 
tani, © Bagaudam ipfam uxxsoy, corrupto nomite 
Latino tumultus , wr viderur. Zofime oi ael qas ` 
Änne Baxsyda, [unt manifeflo , quales in Pyrenais 
Bandolieri , in montanis Pannonie Martoloili dicur- 
tur, in deferris Mofchovie Cofaki. Jraque gentes 
ille in veteri infcriptione dicuntur Baquates , éc. U 
s'eft de tout tems élevé dans les Royaumes des com- 
pagnies de voleurs qui ont été nommés diveríe- 
ment. M. du Puy en ayant fait un Mémoire qu'il 
m'a communi ul j'ai crû qu'il n'étoit pas hors de 
ropos de l'inférer en ce lieu. Le voici : 

In Cilicia, Jfauri, 

In Britannia, Scori. Camden. in Britann. pag. 
85.86. 87. 

In Pyrenæis, Bandelieri. Voyez Bandoulierr. 

In Dalmatia, olim, id eft ante annum 1000, 
Nerentani , nunc Ufcochj. Leunclavius, in Pande&t. 
Turc. cap. 61. 

In lllyriis , Afarroloff, olim Scamari. 
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In Polonia, & in fuperioribus partibus Volgæ 
fluminis, Kofahi , & ad inferiorem partem Bory- 
fthenis , Nifevii. 

In Hungaria , Heidone:. 

. In Africa, Arabes. De his plura apud Alvar. 
Gometiüm , vitz Francifci Ximenii , lib. 4. pag. 
1038. T. 1. Hifpan. illuft. ab Andr. Schotro. 

In Gallia , Bacada , Coterelli. Voyez Core- 
reaux, 

În extremis finibus Perfarum , Turcomanni. 
Leunclavius , in Pandect. Turc. cap. 61. 

Pour revenir à notre mot de Bagaudes , Saint 
Maur des Follés , près Paris, dans un Titre de cette 
Abbaye de l'an 868. eft appellé Caffrum Bagau- 
darum , pour avoir fervi dc Fort à ces Bagaudes. 
Voyez Fauchet, livre v. de fes Antiquités Gau- 
loifes, chap. 13.  Ciron , en fes Paratitles fur le 
Droit-Canon , p. 410. dit que les Bagaudes ont été 
aini appellés, à Greco gajwem , quod eff vagari 
apud Suidam, ficut Pirata dicuntur Curíarii xupra- 
€i àpud Nicetam. M. Bochart, livre 1. des Colo- 
nies des Phéniciens, chap. 42. dérive ce rot dé 
l'Ebreu bagad, qui e e rebellare. M. 

BacaAws. M. Friích dérive ce mot de paganus. 
Le Duchar. 

BAGARRE. Querelle avec grand bruit. M. 

BAG A SSE. Coureufe. Peut être de vagus. Le 
Duchar. 

BAGATELLE. C'eft un diminutif de bague , 
lequel fignifie une chofe de néant. Il eft croyable 

ue fon origine n'eft autre que celle de baguenan- 
4. jfi ce ret que comme c'eft un diminutif de ba- 
gue , on ait voulu par ce mot faire entendre le peu 
d'eftime qu'on fait de tous ces petits joyaux dent 
les femmes font tant de gloire , que les anciens 
Latins comprenoient fous le mot muga, puifqu'ils 
appelloient Nugivendos les Marchands qui en pour- 
voyoient les femmes. Nonius Marcellus : Nugi- 
vendus ab amiguis dicebatur , qui aliquid mulier.- 
bus venderet. Les Italiens appellent Bagatello, un 
boufon, ou joueur de farces. Le Cerona preriofa : 
Bagätello, uuosxagaz , jocutlator , 2arromons- Cafe- 
neuve. 

BAGATELLE. De bacca. Bacca , baccata , bac- 
catella, Voyez Bague. M. 

BAGA Ü DES. Voyez Bagans. M. 

M. Ménage a remarqué au mot Bagans, qu'il 
y avoit diverfité d'opinions (ur l'origine de celui 
de Bagaudes. Mais il s'eft contenté de rapporter les 
fentimens de différens Auteurs, fans rien détermi- 
ner la-deflus. Effayons de le faire, & obfervons 
d'abord que quoiqu'on ait dit Bacaudes, & Bagan- 
des, la véritable prononciation eft Bagaudes. Une 
opinion qui a paru affez vrai-femblable fur l'éty- 
STE AE ce mot , eft celle de Bochart, qui le 
dérive du verbe Ebreu T33 bagad , rebellare, & 

ui à cru que c'en étoit le participe actif 1:31 

hed : il eût mieux valu dire le participe paffi£ , 
ou plutôt un adjeétif ; car on trouve dans Jérémie 
IIL 7. zi bagüdab, pour fignifier perfida, & 
ce mot convient parfaitement pour le fon avec ce- 
luide Baugaude. Mais quelle apparence qu'une fac- 
tion née dans les Gaules ait tiré fon nom d'un mot 
Ebreu ? Et n'eft-il pas plus naturel de le chercher 
avec le P. Pezron, dans la Langue Gauloife? Or 
dans cette Langue, bagad ou bagat fignific troupe , 
multitude, & il fübfifte encore dans le méme fens 
chez les Bas-Bretons, & chez les habitans du pays 
de Galle en Angleterre, deux peuples qui ont con- 
fervé la Langue Celtique ou Gauloife, & qui ap- 
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pellent du nom de bagad ou bagat , une troupe , 
une multitude , foit d'hommes, foit de beftiaux, 
Les Bagaudes , fuivant le témoignage des Auteurs ,. 
étoient une troupe de payíans , qui pouffés à bout 
par les exactions des Romains, s'étoient. attrou- 
pés, couroient le pays, & exercoient des brigan- 
dages. Mais quoiqu'ils fe fuffent révoltés contre les 
Romains, le nom que les Gaulois leur donnerent , 
ne fignife pas pour cela rebelles, Les Camifars des 
Cévennes étoient alfurément des rébelles; cepen- 
dant le nom qu'on leur a donné ne fignifie point 
cela. Scaliger a raifon de dire que lemot Baran- 
des eft un nom de faction ; mais il a tort d'avancer 
ue c'eft un nom de peuple, & de nier que ce 
oit un terme Gaulois. Ceux qui ont dit que ce 
terme figuifoit voleurs, n'ont im micux rencon- - 
trc. C'elt comme fi on prétendoit que le nom de 
Tircoman où Arabe figniñie voleur, parce que les 
Turcomans & les Arabes du Défert ber métier de 
voler. Quelques-uns fe font imaginés , que les 
Bagaudes avoient été ainfi appellés d'aiasde. Ces 
alauda étoient les Soldats d'une Légion Romaine 
appellée Legio Alandarum, que Célar, dit-on, 
avoit laiffée dans les Gaules, où elle prit alliance , 
& où elle fe mulriplia jufqu'au point de faire une 
eípece de peuple particulier, qui devint afez puif- 
fant pour fe rendre maître de la Province où il 
s'étoit érabli; en forte que le nom des Alaudes, 
qui ne fervoit d'abord qu'à défigner la figure de 
leur cafque, reífemblant à des alouerres huppées , 
comme dir Suétonne, devint enfuite un nom dg 
faction. Mais fans examiner ici quelle eft la véri- 
table fignification du mot a/awde , ni pourquoi cette 
Légion Romaine fgt nommée Legio Alaudarum j 
ni s'il eft bien vrai qu'elle s'établit dans les Gaules, 
il fuffira de remarquer, 1°. Que les Bagaudes né- 
toient point des Soldats d'une Légion Romaine , 
mais des Paylans; & Salvien dit méme des Efcla- 
ves. 1°. Que le mor lade: eft fort different. de 
celui de Bagaudes , puifqu'il n'a pas le b ni le g, 
qui font deux radicales ellentielles dans ce dernier. 
3". Qu'outre les Bagastdes qui parurent fous Dio- 
clétien fur la fin du troiliéme fiécle, & qui fu- 
rent défaits pe Maximien Hercule, on donna auffi 
ce nom à des payfans & à des elclaves, qui vers 
le mili&u du cinquiéme fiécle fe révolterent dans 
l'Armorique; & que peu de tems après on appella 
auli Bagaudes en Efpagne des révoltés qui le fou- 
leverent prés de Tarragonne; de forte que Ba- 
gaudes Sekt dit comme nous difons aujourd'hui 
Mécontens ; les Mécontens de Hongrie , les Mé- 
contens d'Angleterre, &c. Je conclus de tout ce- 
la qu'il. faut s'en tenir à l'étymologie que nous 
avons rapportée, favoir, que le mot Bagaude a 
été fait du Gaulois bagad ou bagat, qui fignifie 
troupe, Si on appella un voleur Bagaude , c'eft par- 
ce que les Bagaudes pilloient. M. de Tillemont ; 
Hift. des Empereurs, Tomte IV. parle de la révolte 
des Bagaudes , & montre qu'ils n'étoient point 
Chrétiens. * 

BAGNE. C'eft le lieu où l'on renferme les 
eíclaves en Turquie. Ce mot n'eft pas Turc. Il vient 
de l'Italien bagno, qui fignifie bain; & on a appel- 
lé de la forte le lieu , où l'on enferme les efclaves 
en Turquie, parce qu'il y a des bains dans la pri- 
fon où l'on enferme à Conftantinople les efclaves 
du Grand Seigneur. Enfuite on a donné ce nom à 
tous les lieux de la méme Ville où l'on enferme des 
efclaves. De Conftantinople l'on a porté ce nom 
en d'autres endroits où les Migne font éta- 

J) 


132 B A G. 
blis. Ain on dit, les bagnes d'Alger, les bagnes 
de Tuhis, les bagues de Tripoli. * 

B A GN ER. De balneare , fait de balneum. Dans 
I'Hodaporicum de Saint Willibaud, page 498. du 
Tome 4. des Diverfes Leçons de Canilius : Epif- 
copus mofler IFilibaldus balneavit fe ibi in Jordane. 
Le méme mot fe trouve dans la méme fignification 
dans la Vie de S. Uldaric , chapitre 17. Vagna fe 
trouve dans les Glofes pour expa balneatoria. Cupa 
Jen vagna , Berlic pipdan , là tiss pauhoy adtoy 
Et ce mot a été fait de balneum , en cette manie- 
re: Balneum , balnium , banium , banio , bagno; bal- 
niare, baniare , bagnare, BAGNER. Bania, bagna , 
vAGNA. M. Voyez BAIGNER. 

BAGUE : Pour sn anneau, De bacca ; que les 
Latins ont dit d'une perle , à caufe de la reifemblan- 
ce qu'ont les perles leur rondeur avec les 
bacques , c'eft-à-dire , les baies. Et les Grecs pour 
cette raifon les ont appellées usyoxoxwe. Virgile , 
dans le Culex : Nec Indi conchea bacca maris pretio 
«ff. Et dans le 1. de l'En£ide. 


—- «colloque monile 
Baccatum. 


Publius : 


Quo margarita cara , tribacca Indica. 


Les Glofes d'lfidore : baccatum , margaritatum. De 
ce mot BAGUE, nous avons fait celui de BAGA- 
TELLES. M. de Saumaife fur Sorin, pag. 1124. Mun- 
dum muliebrem qui in gemmis confijht BAGAS voci- 
tamus à baccis, qua [unt margarita : nam bacca- 
tum margaritis confertum fignificat; «t baccatum 
monile. Ex eo BAGATELLAS dicimus , nugas € jo- 
cularia. Latini qmoque nugas dixére res omnes mi- 
liebris mundi : Nuvigendos, qui eas vendebant. Les 
Grecs fe font de méme fervis du mot de 5354 en 
certe fienification. Héfychius DANpu s TÀ «epi res 
Quvareetuss gitur xwxyposeuisx. Pollux, livre v. 
chapitre 16. ggj dave 5 mds nemuue evando ei 
KujodidarzaNa Añpoy cySuCusiAsSpoy. Et au liv. vr. 
de l'Anthologie : xj Anpoy ei xpuroT ztAauor Voyez 
joyaux. M. du Cange dérive bagatelle de bauga. 
Voyez bagage. M. 

Le mot bague ne vient point de bacca. Ce der- 
nier mot fignifie une baie & une perle ; mais ni 
l'une ni l'autre ne reffemble à une bague. Icquez 
remarque que boug dans la Langue des Francs, 
bang dans celle des Goths, bagua dans celle des 
Cimbres, beag & beg dans celle des Saxons figni- 
fient braffelet, bijou, pierrerie. C'eft de ces mors 
qui font tous fort approchans, que bague eft dé- 
rivéc. Boug fignifie premierement une courbure , 
un cercle, & enfuire une couronne, un anneau, 
un braffelet, un collier. Tous ces mots Teutoni- 

ues viennent d'une racine qui fignifie courber , 
fléchir. En Anglo-Saxoû c'eft bigan & bugan, en 
vieux Franc biegen & piegen, en Alleman bengen 
& biegen , en Flaman ie , en Iflandois Peygia , 
en Saidois boya, en Anglois to bow. Etienne Gui- 
chard croit que bague peut venir de l'Ebreu 123 
beghed habit; parce que bague fignifie auffi meu- 
ble, vétement , comrhe dans cette phrafe, fe retirer 
bagues fauves. Mais je ne vois aucune néceffité de 
recourir ici à l'Ebreu. Voyez ci-devant bagage. * 

BAGUENAUDE,BAGUENAUDIER. De 
bacca; qui eft proprement le fruit rond de certains 
arbres, tels que fontle laurier, lelierre, lemyrte, 
& le houx ; certaines chofes rondes ont été appel- 
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lées bacce , comme les perles & le fruit rond de 
quelques herbes. D'où vient que" l'herbe appellée 
en Grec aju«dxaC € , en Latin Jolanum,&en Arabe 
alcakengi , eft appellée par quelques uns, en Fran- 
qois bagnenande : de bacca, a caufe du petit fruit 
rond qu'elle produit dans une enveloppe rouge. Le 
méme en eft de la platte appellée colyrea ; qu'on 
appelle auffi en François Paguenande , & bagnenass- 
dier, à caufe du petit fruit rond qu'elle produit 
dans fa coffe. Cafeneuve. 

BaGuenaAu DE. Ce mor qui fignife une cho- 
fe de néant, vient auffi de bacca; parce qu'entre 
les fruits, celui du laurier, du lierre, du myrte , 
& autres femblables, qu'on comprend fous lenom 
de bacca , n'eft pas bon à manger, & par ce moyen 
eft mis entre les chofes inutiles & de nulle valeur. 
Cafenenve. 

BaGuenNAuDs. Sorte de poëlic ancienne. 
Pierre Fabri, Curé de Meray, natif de Rouen , 
dans fon 2. livre de la Vraie Rhétorique, feuillet 
$8. vgrlo : Er nota, que les Picars diem que ba- 
guenandes [ont couplets fails a la volonté, centenans 
certaine quantité de [yllabes fans rithme & fans 
raifon , repulféz de comme , &c. 
M. 


BAGUEN AUDER. Montagne , livre 3. 
chapitre ç. Ceff à nous à refver & a baguenauder , 
C a la jeuneffe à fe tenir fur la réputation C fur le 
bon bout. M. de Saumaife dans fes Homonymes des 
Plantes, chapitre 74. Baguenandarum arbor follicu- 
lo praedita eff pratumido » È pellucente, Hinc res fua 
tiles C inanes vocamus baguenaudas; c homines le- 
ves ac nugatorios , baguenaudarios. M. 

BAGUENAUDIER. Atbulte, appellé ve- 
ficaria par les Botaniftes. De bacca. Bacca , bacca 
na , baccanalda , baccarialdarius. M. 

BAGU ER. Le Continuateur de Monftrelet, 
fur l'année 1475. volume 3. fol. 181. 4. de l'édi- 
tion de 1572. Er fair trouffer C baguer tont fon ba- 
gage. Baguer, felon Richelet, eft aufi un terme 
de Couturiere en drap , lequel terme fignifie faire 
ran les plis d'un bali avec de grands fiis. Le Du- 
chat. 

BAGUETTE. De baculera. Baculus , bacu- 
lettus , baculetta., bachierra , sAGUETTE. Comme 
SOBRIQUET de fubdiriculettum. Voyez fobriquet. 
M. 


s ouvriers : 


Bacuzrrr,dans la fignification de bagatelle. 
Le livre intitulé Arefa amorum, page 88. de l'é- 
dition de 1546. Et ce faifant lediéé amoureux la 
devoir fournir de foyes & de plufieurs ausres mennes 
baguettes. De bacuetta , autre diminutif de bacca. 
Perceforeft , volume 2. chapitre 126. Er fi peuffiez 
veoir porter à planté de chamberieres coffres fur les 
cótez, de leurs chevanlx , après les jeunes Damoifel- 
les, où les pucelles avoient mifes leurs manches & 
leurs baguettes, pour donner à leurs amis au LOHTNOY > 
afin qu'ils fuffent plus preux © plus hardyz en leurs, 
chevalleries. Le Duchat. 
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BAHOIGNE. Dans le Roman du petit Sain- 
tré, chapitre 6. Vous aurez collier & chaine, cein- 
ture de baboine , robe de damas. La figuification de 
ce mot nem'eft pas connue, M. 

Dans Froiffart , la Boheme eft toujours appellée 
Bahoigne; & ce paffage du Roman du petit Sain- 
EN de ceintures de Boheme, comme il parle 

i derobes de damas, Villon, dans la Ballade des 
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'Scigneurs du tems jadis : Lancelot le Roy de Be- 
batene où ef il ? Le Duchar. 

BA HU. Del'Alleman behaten , qui fignifie gar- 
der; mais qui fe dit le plus ordinairement de la 
perfonne, comme behalten de la chofe. Ein bebalter, 
Celt une garderobe. En Anjou & en Normandie , 
on dit bakat ; ui approche davantage de beburen. 
Les Efpagnols difent babul & banul. Dans le Roman 
du petit Saintré, chapitre 77. il y a bahi. M. 

ta Allemans difent bógen, pour dire courber en 
forme d'arc, & gebogen à l'adje&tif. Je ne fais fi 
le mot bahu ne pourroit pas venir de-là. On faic 
que ce qu'on appelle proprement bahu , c'eft un 
coffre dont la couverture elt courbée comme un 
arc. Huren , autre mot Alleman, fignifie conferver; 
& c'eft peut-être de-là que nous avons fait notre 
mot de huche, en la fignification de coffre. Peut- 
être que bahu eft un compofé de bas & de huche,com- 
me qui diroit une huche plus bafe que les huches 
qu'on appelle coffres. Bahuz & artillerie. Monftre- 
let, vol. 3. fol. 152. æ, édit. de 1571 furl'an 1466. 
Dans Appion, de la Traductión de Soyffel , les Ba- 
butiers & les Pionniers marchent toujours enfemble 
à la fuite de l'armée, particulierement fol. 1 5 1. 4 
de l'édition de 1570. Ce pourroit bien étre nos 
caiflons. Le Duchar. 
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BAI Voyez bay. M. 

. BAIE. Voyez baye. M. 

BAIGNER. Comme de halne#m , nousavons 
fait bain; ainfi du verbe Latin-barbare balneare , 
nous avons formé baigner, Guillaume le Breton , 
livre 4. de fa Philippide : 


———dum fe medii fervore diei 
Balneat , incanto ci jufdam gurgi e rivi. 
Cafeneuve. 
Voyez ci-dclfus B AGNER. 


BAIGU, ou BE'GU. Le Sieur Guillet, dans 
fon Art de monter à cheval : BA1GU, ex BE'Gv, 
€'efl un cheval qui depuis l'age de g. ans jufqu'a fa 
vieillefe , marque naturellement & [ans artifice, à 
toutes les dents de devant , & y conferve ce creux , ou 
Petit enfoncement avec une marque noire, qu'on ap- 


pelle germe de féve : de forte qu'a 12. ou 15. ans 


il paroiff avec les nes d'un cheval qui n'en a pas 
pu Car aux és autres chevaux le ni f 
rempli, & la marque effacée vers les 6. ans, parce 
que la dent eff ufée. Environ ce mefme age, elle eff 
a demi effacée aux dents mitoyennes; G vers les 8. 
ans, elle eff effacée aux coins. M. 

BAILE. C'eft le nom que l'on donne aux Am- 
baffadéurs de Venife , réfidens à Conftantinople. 
On les appelloit ainfi dèsle tems que les Empereurs 
€toiént maîtres de certe Ville. Ce mot vient du 
Latin Baÿulus : aufi les Baile: s'appelloient en La- 
tin Bajuli, comme qui diroit Baillis, & ils fai- 
foient ordinairement la Charge de Conful de Ve- 
nife & de Réfident à Conftantinople. Les Tu: cs & 
m Grecs modernes les appellent Baile; ou Ba- 

4. 

BAILLE, Pieu, Paliffade. Froiffare fe fert fou- 
vent de ce mot dans cette fignification , & en par- 
ticulier, Tom. 1. fol. 56. v*. édition de Jean Pe- 
tit, on lit : Le lendemain les Seigneurs eurent œn- 
Seil qu'ils feroient affailliv les bailles, pour voir la 
contenance de ceux dededans , e pour voir s'ils pour- 
roient ricn conquefler. Si affaillirent le tiers jour ff 
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fort aux bailles la maifon , entour heure de Prime y, 
que ceux de dedans yffirent hors les aucuns , cc. Bailles 
de baculus. Le Ducha. 

BAILLER. De bajulare. Mathieu de Weft- 
munfter , parlant du Baptème de Clovis : Cm mo- 
ram faceret minifler [antium Chrifma ad manum. 
Epifespi bajulare. Le Pere Labbe improuve certe 
étymologie. Baiser, dit-il, Jelon Budé, Périon s 
Etienne, © nos Hellenifles , de Barden eig riy epas 
mettre entre les mains , ow frmplement , mittere, ja- 
cere, jaculari : Bouille, de bajulare : quia bajulis 
multa traduntur alio. ferenda. Calpar Barthius eft 
plus croyable loríqu'il dit : Bailler Germanicum eff 
veras ballen. Il eft fans doute que bailler vient de 
bajulare. Voyez bailij. Quelques-uns de nos Pra- 
ticiens, dit M. Nublé, ont interprété l'énergie de ce 
mot. Imbert en fon Enchiridion, folio 17. B. dela 
Vettion Françoile : Je bailleray fignifie exécution, 
En l'Arrét de la Cour du 14. Août 1577. que Bar- 
nabé le Veft nous a donné en forme, fous jn nom- 
bre 155. de fon recueil; dans l'efpéce duquel Ar 
rêr il s'agiifoit de favoir (i un Contrat de mariage 
E lequel un pere & une mere avoient promis à 
eur fille & à fon mari de leur bailler en avance- 
ment d'hoirie la fomme de 7000. livres, fous l'hy- 
pus uc particulier de leur Maifon de Marcilly , 

it fujette à infinuation ; les Demandeurs répli- 
quent , Yap les pere & mere de la fille, n'avoient 
pas ufé de ces mots de donner, mais de bailler, & 
por : qui font mots plus propres pour exprimer. 

libération d'un débiteur, que pour la libéraltré 
d'un donateur, M. 

BAILLERGE. Dans le premier Scaligera- 
na : Balearicum hordeum apud Columellam , eft 
notre BAILLERGE. M. 

BAILLET. Cheval bailler. C'eft un cheval 
de poil roux tirant fur le blanc. De badiolertus. 
Voyez l'Antibaille, chap. 42. M. 

Amadis, Tome xi. chapitre 5 9. Bewvez d'autant 
hardiment , mes amys, © connoiftrez ma parolle ve- 
ritable : lavez fort , tellement que tout s'en [ente , afin 

me ne foyiez, baillerz. C'étoit un Chevalier appel- 
Í; le Fraudeur des rufes , qui diloit cela à s 
vicillards, qu'il avoit envoyés fe laver à une fon- 
taine qu'il affuroit devoir les rajeunir. Dans ce 
palfage d'Amadis , le mot bailler et employé en la 
méme fignification que Nicot dit qu'on appelle 
baillet un cheval qui a une tache blanche ou une 
étoile au front. Le Duchar. 

BAILLEU. On appelle ainf à Paris celui 

ui remet les os difloqués. De M. de Bailleul , pere 
& M. de Bailleul , Préfident au Mortier du Parle- 
ment de Paris, Chancelier de la Reine Mere Ré- 
gente, Anne d'Autriche, & Surintendant des Fi- 
nancesde France. Scévole de Sainte Marthe, dans 
l'Eloge de ce M. de Bailleul : alliolerum familia 
infigni divine Providentie beneficio apud nos, few 
prolapfu , fen violentia , feu itu fratla aut. Inxata 
offa, nervofque C artus contufos, vel quovis modo 
Jede fua. emotos , vi tacita [anare , c in priflinum 
vigorem , roburque reflituere , in more pofitum haber: > 
Hinc illi out a gentilitium in Balliolo, avi- 
ta domo in. Normannia Caletenfi , conffruxére : ubi 
plangentes i agri fanarentur ulla fine mercede, Gens 
ila nobilis efl © antiqua ; qua pluribus abhinc [ecu- 
lis in eadem provincia floret , vigetque : infigniaque 
Britannici Ducatus geflat , ob egregiam inpralio na- 
vatam operam ab uno ex familia , qui Ducem Ar- 


.moricum equo di sjeftum fortiter in equum fuftulir. Iha 


eriam affinitate illuffres familias , multofque protulit 
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traque militia viros infignes. Ex ea gente fatus ej 
Nicolaus Ballioclus, natu minor , qui circiter anum 
1568. bac dignitate t virtute emicuit , &c. Vidi 
ego, dum agros curaret , babilique © blandiemi manu 
offa luxata , vel alla, nervofque C artus è fede 
grofilientes , aut. didutlos trafaret , atque ad confie- 
va munia revocaret , eum tanta dexteritate u[um , 
nt , feu manis agilirate, five opinione quam de tan- 
to viro pracepifjer ager, nullos interea da dolo- 
res , neque nature adverfos percipi fenfus : ita illos 
alte fopire ac demulcere noverat. Praterea fic apté 
ligamenta preparabat , © «gra corpora obligabat , 
adeoque inexplicabili ferie fafcias & vittas conflrin- 
ebat , ut non amplins offa , vel artus , vel nervi de- 
Muret , ant dimoverentur : fed hujufmodi ligatu- 
ris & manhs trallatione facile [equerentur quocumque 
neret , C" in ordinem illos reduceret. M. 
BAILLIF. Il eft formé de bajulus. Les en- 
. fans, & (ur-tout ceux de bonne maifon , avoient, 
` outre la nourrice, une femme appellée gerzla ; 
comme il fe voit en plufieurs ie e Ter- 
tullien, & particuliérement au livre De Anima , 
où parlant d'un enfant, il dit : Exinde & matrem 
fpiritu probat , © nutricem fpiritu examinat , C ge- 
rulam fpiritu agnofcit. Et quand les enfans étoient 
feyrés, ou prêts à fevrer, ils avoient aufi des hom- 
mes pour les porter & les gouverner, qui étoient 
appellés geruli & bajuli, à gerendo & bajulando. 
Les Glofes de Papias : us, itor; gerulus; 
mutritor. Le Catholicon parvum : bajulus, porteur, 
` en bailleur à nourrice. De-là vint que les Gouver- 
neurs des Princes & des Grands Seigneurs, bien 
que leurs noutriffons fuífent afez grands pour 
n'être pas portés, furent appellés Bajuli , & leur 
Gouvernement Bajulatie. L'ancienne Chronique 
de Dagobert, fils de Clotaire I. chapitre 2. dit 
que Dagobert donna à fon fils, Saint Arnoul, 
Evêque de Metz; wt ewm fecundum fuam fapier- 
tiam enutriret , eique tramitem Chriffiane Religio- 
nis offenderet , atque ei Cuflos C Bajulus effet. Ay- 
moin, livre 4. chapitre 15. page 165. Hermarus, 
Gubernator Palajii. Ariberti, filii Regis, fimulque 
Bajulus à pueritia. Le Continuateur de ce méme 
Auteur parlant de . . . . . Filiwm cogno- 
minem fibi, Ludovicum , Bernardi Comitis Arver- 
nici bajulationi [pecialiter committens. Hincmar , 
Epift. 1. qui eft lxi. dans l'édition que le Pere 
Sirmond en a faite, chapitre 2. écrivant à Char- 
les le Gros : Juvenibus fidelibus filiis veftris, ma- 
turos ac prudentes , atque fobrios bajulos fingulis conf- 
tituito ; qui oderint avaritiam; ut eos verbo Cr exem- 
plo jufiiriam diligere doceant. L'ufage de ce mot 
pu méme en Gréce fous la méme fignification. 
Cedren, parlant d'Antiochus , Gouverneur de 
l'Empereur Théodofe le jeune, l'appelle paiw2ev; 
& Codinus Curopalata , au livre des Offices du 
Palais de Conftantinople, parle de la Charge du 
peyare BarwA C, qui étoit le Gouverneur du fils 
de l'Empereur : où le Jurifconfulte Julius Pacius 
remarque, conformément à mon opinion, qu'il 
étoit appellé Jajulus , parce qu'il portoit le Prince 
tandis qu'il étoit petit : Bajulus iraque Magnus eff, 
qui Imperatorem infantem quafi geffavit ulnis , edu- 
cavirgue © inftituit inde à pueritia; ipfius [ynec- 
dochice fumpta appellatione ab illa prima curaque 
ad infames adhiberi folet. Je trouve méme que le 
mot Baillif fut rs pour un Gouverneur d'enfant, 
Herman de Valenciennes, au Roman de la Bi- 
- ble, introduit l'Ange qui dit à Jofeph qu'il feroit 
Gouverneur & Nourricier de Jefus-Chrift ; 
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uand fera nes li enfes , tu feras fi Baillin 
hr Á Cafeneuvé: 


BArrrrir. De baillivus , dont les Ecrivains La» 
tins du bas fiécle (e font fervis pour Officialis , Præ- 
to, Judex, Minifier. Baillivus a été fait de ba- 
julus, qui a été pris sr un nowrriffier; & vous le 
trouverez en cette fignification dans Grégoirede 
Tours, & ailleurs ; & qui a été'dit à bajulando ; 
Les Nourriffiers portans d'ordinaire dans leurs 
bras les enfans qu'ils nourriffent. Quem ego par- 
vulum geflavi, dit un Nourriflier dans Térence. 
Sidonius Apollinaris , livre 1v. ep. 21. Hic incuna- 
bula tua fovimus, bic vagicntis infantia. laclantia. 
membra formavimus bic civicarum bajulabare pondus 
ulnarum, Ruth, chapitre dernier, 16. Szfceprum- 
que Noemi puerum pofuit in fim fuo, C nutricis ac 
gerula fungebatur oficio. D'où vient que les nour- 
tifles ont étéappellées gerula abíolument. Le Vieux 
Lexicon: Gerula , matrix que pueros portat : & 
gerarie. Plaute, en fa Comédie, intitulée le Soldat 


Glorieux , VL. 1. 102. 


Jampridem ,. quia. nihil abflulerit , fuccenfes 


terarra : 


& sauerpegu. On dit encore à préfent en Italie 
una baglia; & en Languedoe wne Lue » pour dire 
une nowrriffe. Ce mot bajulus a été pris enfuite 
ur un Pédagogwe, Le Scholiafte de Sophoce, 
ur la Tragédie T Ajax Maftigophore : «527r xx 
x9) wraiJore ene , o Myouwy® Eas 9.7 Celui d'Op- 
pe ; & Mofchopulus difent la méme chofe. Sous 
a troifiéme race de nos Rois , il pafa des Péda- 
gogues & des Nourrifliers aux Juges : d'où vient 
qu'en plufieurs lieux de ce Royaume les Juges fonc 
nommés Bailifr. Et ce que dit Defpautere dans 
fon Art Epiftolique , Balivus pre Pratere ; forte 2ód 
fit bajulus virga , eft ridicule. Il pafa auffi vers ce 
tems-là aux Tureurs; & de-là vient que la plüpart 
des Coutumes*de France a. TE Bailifs & Bail 
liflres ceux qui ont la garde noble ou bourgeoife 
de leurs enfans. Antoine Loifel, dans fes Inftitu- 
tes Coutumieres, qui eft un ouvrage qui ne fe 
peut pas allez eftimer : Bail, Garde , légitime Ad- 
miribaee y © Régemtánt , font quafi tont un : 
combienque jadis, © encore en aucuns lieux , Garde 
Je dit en ligne diretle, c Bail em ligne collarérale. 
C'eft au Tir. 4. reg. 1. du livre 1. L'Auteur Ano- 
nyme de Invefl. Epifcop. Regni Teutonici,: Intefla- 
mento relitlus fub baila, feu tutela Urbani IV. 
Manfredi Principis Tarentinenfis , &c. Sed ipft Pa- 
pa © Princeps ditlam bailam feu tutelam minus fi- 
deliter geffére. Ce mot paífa de méme aux maris : 
c'eft pourquoi dans les qualités des veuves vous 
trouverez louvent fne ballio alterius C tutela. L' Au- 
teur des Geftes du Pape Ingocent III. parlant de 
Conftance, veuve de l'Empereur Henri IV. Ba- 
lium regui Imperatrix Conflantia Domino Papa di- 
mifit , ab omnibus juramento firmandum , quoniam ad. ` 
eum [petlabat , tanquam dominum principalem. Un 
Titre de la Maifon de Sully : Neveriris quód pra- 
p aga hoc, &c. Ditla la Pilocherte, relia 
( cet la veuve ) defunt dicli Pilochet de caffro 
Mellani , juris fui exiflens fine ballio alterius C tu- 
tela, &c. Voyez le Préfident Fauchet, livre 1x. 
de fes Antiquités Francoifes , chapitre v. Paíquier 
dans fes Recherches, où il affure qu'on ne com- 
mença à fe fervir du mot de Bailliage quc fous le 


` regne du Roi Jean ; Pierre Pithou, livre s. des . 


[ 
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Comtes de Champagne, page 473. & 474. Lin- 
dembrog , Spelman, Mcurhus & Watlus, dans 
lcurs Gloffaires ; M. Hauteferre, livre & chapitre 
dernier des Ducs & Comtes de Provence; & Vof 
fius de Vitiis Sermonis , livre 2. chapitre 3. Voyez 
auffi l'Antibaillet, chapitre 42. En Périgord, on 
appelle les Sergens Barlles; & on a e de mé- 
me les Marguilliers en plufieurs lieux de ce Royau- 
me. Les Vénitiens appellent aufi Baille leur Réfi- 
dent à Conitantinople : & ce mor fe trouve en cette 
fignification dans Grégoras , livre 1v. irs pirre 
xuTÀ pores TALTES dpywuy arogu Vc payes TETY » E jab 
en Bytia 22e rase » 5 En Dlsme Koy- 
exAG. Et dans Codinus : tray Su umaiwXO, xa" 
bi ui epulo ipipar S poozuvasuy piu s yerarigu 
pile Veroc Te xg ol pet ayri. M. 

BAILLON. De baculone , ablatif de baculo, 
dir par métaplalme , au lieu de bađdus, De bacu- 
lauare , on a fait de méme baillonner. M. s 

BAIN. De balineum. Balineum , baneum , ba- 
NEM , BAIN : COMME WENNS, MAIN : panis , PAIN. 
Savaron , fur dans 14 ar P Sidonius 
Apollinaris : Ne guis fciolus bajas effe ditas ( aquas 
calentes ) miretur , [ciat effe thermas, Poeni es sers 

ò Bains. Ce qui a fair croire à M. Nublé, que 
En croyoit que cc mot de Zaix: venoit de 
Bais. M. 

BAIN-MARIE. Façon de diftiller, qui fe 
fait en mettant le vaiifeau où e(t contenue la chofe 
dont on veut tirer le fuc, dans un autre vailfeau 
plus grand, rempli d'eau bouillante. Les Chy- 
miftes , qui aiment les façons de parler hyperbo- 
liques, fe {ont fervis de cette façon de ks nh & 
ont appellé cette opération balneum maris ; com- 
me fi ce premier vaifleau eût été baigné dans une 

ite mer. Et on a dit depuis , par corruption : 

alneum Marie, au lieu de balneum maris. C'eft 
l'opinion de plufeurs favans Médecins que j'ai 
confulté fur ce mot. Je ne puis étre de leur avis. 
J'ai oüi dire à M. du Cange, qu'il y avoit un Au- 
teufde Chymie , nommé Maple, cité entre les Au- 
reurs Grecs quiont écrit de la Chymie : ce qui 
donneroit fujet de croire que cette forte de diftil- 
lation aufoit été appellée de fon nom. Mais cet 
Auteur m'eft tout-à-fait inconnu : & je doute fort 

u'il fe trouve cité parmi les Auteurs gi ont écrit 
L la Chymie. M. du Cange n'aurolt-il point con- 
fondu cet Auteur avec Marie fœur de Moile, la- 
quelle , felon l'opinion de quelques-uns , avoit 
fait des livres de Chymie? Voyez alquemie. M. 
rre , Médecin de Caftres , dans fa Bibliotéque 
Chymique, page 1 54. parle en ces termes de cette 
Marie pores fœur tle Moile : Maria Prophe- 
tife Epiftola -Chimica ad Aaronem, ex Riplao. 
Æacdem Epil. MS. Lingua. Catalaunica d val 
Antiqua , aliudgue ejus opus Chimicum prolixius. € 
Marie, Mofis fororis ditta , Chimica , in Allegoriis 
fapientum , C in arte aurifera , extant. & In Maris 
Prophetiffa opu[culum , Commentaria Anonymi , cum 
Comment. eju[d. in Sendivogium , in 8. Germanice. 
Les Chymiltes appellent pus Virginis Marie, l'ou- 
vrage de la pierre philofophale qui s'acheve en 
trois heures. /M. 

BAJOARIEN S. Nomde peuple. On dit auffi 
Bajuvariens , Barvariens , & Bojoariens. Ce font les 
Bavarois. Tous ces noms fignifient Viri è Boii; 
eriwidi , étant compofés de Boii qui fignifie les 
Ægiens , & de ar ou var, mot Teutonique, qui fi- 
gnifie vir, & qui eft laméme chofe quebar & uua- 
ta en vieux Franc, wer en Alleman, wair en Go- 
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thique , xr en Celtique, en Bas-Breton & en Gal- 
lois, gwr auffi en Gallois, fair & fear en Hiber- 
nois, varon en Elpagnol , garou en François , dans 
le compolé loup-garou , eor en ancienne Langue 
Scythique , comme on voit par le mot «pra s 
qui fignife viricida , lelon Hérodote, livre 1v. 
Air, en Arménien, fignifie pareillement vir, fc- 
lon Baxter, dans la Préface de fon Gloffaire des 
Antiquités Britanniques. On fent la convenance de 
tous ces mots avec le Grec dyip, & le Latin vir, 
& en mêmerems l'antiquité de leur origine. Quant 
au mot Bnii, iifgoife, klon Wachter Coloni , c'eft- 
à-dire, gens qui s'érablilíent dans un pays; du 
vieux terme Celtique bas , qui fignifie demeure , 
babitation, lieu où l'on Gk; en Gothi 
bava , en Anglo-Saxon bye, nee LE 
Les Borens étoient un ancien peuple de la Novem- 
ulanie en. Aquitaine. Une partie {e joignit au 
Ségovele, palla le Rhin fous fa conduite, 
& s'établit, partic en Boheme, & partie en Italic. 
Dans la (uite ceux de Boheme à leur tour 
parles Marcomans, fe rerirerent dans le pays api 
cuia ars la Baviere. Ceux d'Italie repal- 
t en Gaule du tems de Céfar, qui leur per- 
mir de fe mettre dans le voi des Héduens ; 
& leur affigna une prititdulionDoroli d'au. 
d'hui , & la a de l'Auvergne qui eft entre la 
Loire & l'Allier. Voyez Céfar, Commen. livre 1. 
itre 18. & M. de Valois, dans (a Notice des 
es, au mot Bai. Voyez auffi Wachter, Glof- 


Jar. German. aux mots Bau & Wer. * 


BAIONNET TE. Sorte de Poignard ; ainfi 
appellé de la Ville de Baionne. A4. 

Fenefte, livre 3. chapitre 13. Mais le Baron 
ayant [aifi un grand c Bayonnois qui pendois 
lez la braguette de Colineau. La Reine de Navarre 
parlant du voyage de Bayonne en 1564. difoic 
que c'étoit en ceme Ville qu'avoient été forgées 
les lames des épées qui gie dans la fuite le 
fang des Chrétiens. Hift. du tems, 1 $70. pag. 190. 
Du te 45 de Charles IX. le Colonel avoit auffi en- 
tr'accré$ armes qui lui étoient particulieres, une 
pique de Biícaye à la main. Hift. de la Milice Fr. 
du P. Daniel, édit. de Hollande, 1724. Tome 7 
page 30. Le Duchar. 

AJOIRE. Sorte de monnoye, ainíi appellée 
à caufe des deux joues des deux tétes qui y font re- 
préfentées en profil. Le Duchar. 

BAJ OUES, On appelle ainfi à Metz (& fuc 
mer ) les joues de porc détachées des machoires , 
& (alées ou non . De bi gote, compofé de 
bis & de l'Italien gora, d'où le François. On a dit 
de méme ba-levre de biflabra. Job. chapitre 40. v*. 
30. Mettrai-tu l'haim en [es narines , ou percerai-t 


Jes bajoues d'une efpine ? Le Duchar. 


BAL. 


BAL. Voyez baller. M. 

BALA D E. Sorte de Pocíie. Henri Etienne, 
page 11. de fes Prov. Epigrammatilés , remarque 
que c'eft un mot François ; mais d'où vient ce mot? 
Le Duchat. 

BALAFRE, BALAFRE. Je ne fais pas 
bien d'où viennent ces mots. Les Italiens difent 
foarlefle , & fbarleflato. Et il y a apparence que 
<es.mots François viennent de ces mots Ita- 

liens. Je ne (ais pas d'où viennent ces mots Ita- 
liens. AM. i 


Il eft fans contredit que balévre , qui dans nos i 
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vieux Romans fe prend pour les lèvres de deffus 
& de deffous enfemble, vient de bis-labram par 
le changement de l'i en 4, comme en balance , 
fait de &ianx. Or eft-il que ce qu'on appelle ba- 
lafre, eft proprement une pur plaie faite au 
vilage à coups de fabre ou de coutelas, laquelle 
plaie fair une efpece de bouche, & par conféquent 
deux lévres; & par cette raifon a été nommée ba- 
lafre , pour fa reifemblance avec ce qu'autrefois on 
nommoit les balévres, Le Duchat. 
BALANCE. Périon le dérive de raAayrom 
Il vient de biflancia, qu'on a dit pour ó/lanx. Voyez 
Le Pafquier, vir. 30. M. . 
BALANCIER. Machine à faire des mon- 
noyes, des jettons & des médailles. Voyez M. le 
Blanc, dans fon Traité des Monnoyes. M. « 
BALANDRAN. Manteau de voyage. De 
, l'Italien palandrana , formé de l'inufité pala. Pala, 
palla , d'où pallium; comme paludatus , de œanve, 
was, Palus paludis , paluda , paludatus , palu- 
damentum, Varron fe trompe étrangement, difant 
p Palao vient de paludamentum , & que palu- 
entum vient de palam. C'eft au liv. 6. de Lin- 
gua Latina. Au lieu de palandrana , on a dit ba- 
landrana. Voyez M. du eau mot balandrana. 
BAL AY. Encore wil ferve à balayer, c'elt- 
à-dire, nettoyer toutes fortes d'ordures ; il eft pour- 
tant ainfi appellé parce qu'il fert à nettoyer là 
balle, c'eft-a-dire, la féparer du grain. Aufi en 
edoc engraniere e(t un balay; & engrana , ba- 
layer. Ca(eneuve. 
BALA Y à balayer la place. M. Guyet croyoit 
qu'on avoit dit balay par corruption pour balé; & 
“qu'on avoit dit balé pour baler , de vallerus, di- 
minutif de vallus; à caffe que les balais font em- 
met au bout d'un báton. Le Pere Labbe a dé- 
ouvé cette étymologie; & il a prétendu que 
balay venoit de Hir. qui fignifie L bed 
qu'il en venoit par le diminutif berwlerum. Etce 
ui pourroit favorifer fon opinion, c'eft que lemot 
aley: fe prend pour des verges dans cet it de 
Mathieu Päris, dag: Ferens in manu vi , 
quam vulgariter baleys appellamus , à finguli? Fra- 
tribus dijtiplies uis ed erp jr quel- 
T endroits d'autres Auteurs Anglois , pro- 
its par Wartfius dans fon Gloffaire : Et nos ver- 
ges font faites de bouleau, Mais (ce qui a trom- 
pé le Pere Labbe ) beruletum fignifie une boulaye ; 
c'éft-à-dire , un lieu planté de bouleaux; & non 
pas un bouleau. Plufieurs prononcent à Paris baler. 
Ex ce que dit Charles de Bovelles , que balet a 
été dit par fyncope pour battre valet, témoigne 
ue c'eft l'ancienne prononciation Picarde : car 
harles de Bovelles étoit Picard. Et cette pronon- 
ciation favorife l'opinion de M. Guyet. Quoiqu'il 
en foit , il eft conftant qu'il faut prononcer balay, 
& balayer, mr plufieurs perfonnes à Paris 
prononcent balier. M. de Cafeneuve a eu une au- 
tre peníée fur l'étymologie du mot -balay. Voici 
fes termes : Encore qu'un balay ferve à balayer , 
€ efl-a-dire nettoyer toutes fortes d'ordures ; il eff pour- 
tant ain, ep) parce qu'il. fert à nettoyer la bal- 
le, c'efl-a-dire, la féparer du grain. € Les Bour- 
guignons appellent une genefle un balay fait de ge- 
n . M. B 
«pn de Partrenen atreu: Baray. De l'Aleman ello, qui répond au 
sve basy Celtique La Latin fafcis virgultorum, Je fuis redevable de cette 
race origine Ve Ato. étymologie au favant M. Frifch, qui a fait plu- 
SEE Ja Dis. ficurs doctes obfervations fur les Origines Fran- 
— : €oiíes de Ménage. Le Duchar. f 
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Barav. Sorte de rubis. Du lieu d'où nous 
font venus ces rubis. Le Barbofa, dans le 1. vo- 
lume du Ramufio, fol. v. 321. Z balafci fono di 
ne dirubini ; ma non fono cost duri. Il colore € 

 rofate : e alcuni fone. quafi bianchi. Nafcono in 
Bala[fia , chè un regno dentro a terra ferma di fo- 
pra Pegu e Bengala : e di là vengono condotti a 
i mercanti Mori per tutte l'altre parti : cioe , li buo- 
ni © eletti , per lavorargli in Calicut , deve li far: 
no netti, © acconcians : e vendonfi per il prezzo 
delle fpinelle : e quelli che non fono buoni , e fono fe- 
rati li comprano li Mori della Mecca, e di Aden, 
per portar nell’ Arabia , dove s'ufane molto. Louis 
Barthema, dans’ fon Voyage de Perfe, au méme 
volume du Ramufio, fol. v. 156. In quefta ( Si- 
ras ) fi trova gran quantità Wi gioie , cioè turchine , 
e bala[fi infiniti. Vero è che qui non nafcono , ma 
d'una citta chiamata Balalam. Marc Polo, Véni- 
tien, livre 1. chapitre 34. de Regionibur-Orienta- 
libus : Balafcia, eff Provincia magna... . Prodncir 
bac lapides pretiofos , atquemagni valoris; qui Ano- 
mine regionis Balafci vocantur. Haitonus Arménius , 
Hiftor. Orient. chapitre 6. Regnum Indie incipit 
à confinibus regni Perfarum , C extenditur per Orien- 
tem u[que ad unam provinciam , que vocatur Bala- 
rem : ( Il faut. Balafcem ) Et in illa Provincia re- 
pice lapides pretiofi , qui balais appellantur. 


BALCON. De l'Italien &glcone , fait du Larin 
palcus. Palcus , palco palconis , palcone , BALCONE. 
M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte, pag. 15 5. 
Propbora illa & maniana , que manibus adjici fole- 
bant ex provolantibus C projetlis tabulatis compofi- 
ta , balcone , mifi fallor , bodie vocant Itali. M. 

Barcow,eft fai de l'Alleman baike , qui 
fignife une pourre , un chevron , un foliveau 
fervant à foutenir le balcon. Le Duchar. 

J'aimerois mieux dire que l'Italien &a/cone , d'où 
le François balcon , eft fait du vieux Franc halce , 
m fignifie une poutre, de même que l'Alleman 

alke. * 


BALDAQUIN. Un dais. De l'italien bal- 
dacchino ; qui a été formé de Baldacco , qu'on adit 
pour Spur une ville de Babylone. Pétrarque , 
dans le Sonnet cvij. l'avara Babilonia : 


Afpertando ragion mi ffruggo, € fiacco; 
Ma pur vi iles veggio per lei : 
Loqual fara , non gia quand' io vorrei 
Sal" una fede : e quella fia in Baldacco. 


Dans laquelle ville on faifoit des draps de diverfes 
couleurs, appellés Babylemica. Pline vi. 48. Prae- 
texta apud Étru[cos originem invenere. Trabeis ufos 
accipio Reges. Pitlas velles jam apud Homorum 
fuiffe : unde Triumphales mate. Acu facere id Phry- 
ges invenére : ideoque phrygioniæ appellate funr, 
Aurum intexere in eadem Afia invenit Attalus Rex : 
unde nomen Attalicis. Colore; diverfos pitlura in- 
texere Babylon maxime celebravit , © nomen impo- 
fuir. Plurimis vero liciis texere; qua polymita ap- 
pellant ; Alexandria inflituit. Scutulis dividere Gal- 
lia. Metellus Scipio triclinaria Babylonica [efler- 
tilim oélingentis millibus veniffe jam tunc , pofuit in 
Capironis criminibus , qua Neroni Principi quadra- 
gies fefertio huper fletere. Et de-là vient que bal- 
dekinum a fignifé une efpéce d'étoffe. Mathieu 
Pris, dans la Vie de Henri III. Roi d'Angleterre , 
Rex vejle deaurata , falla de praflantilfimo Balde- 
kino , © coronula aurea , qua vulgariter Garlanda 

dicirur , 
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dicitur , redimitur. € Voyez mes Origines Italien- 
nes, au mot baldacchino. M. 

Froillart, Edit. de 1574. vol. 4. ch. 2. Parez ó 
vérus tous d'un parement de gonnes de baudequin 
verd & vermeil. Le Duchat,. 

BAL E. Ces ordures qui fe féparent du blé, 
feigle , & tels autres gralns » quand on les vanne ; 
& qu'en Latin on lle acu: ; font appollées bale : 
de fée, qui entr'autres chofes , fignifie jerrer & 
fecouer ; parce qu'en vannant , ces ordures font 
jeuées & fecouées. Jul. Cæf. Scaliger, Exercit. 
315- 12, Quaratione etiam vannus,ab eadem jacta- 
tione Ba own : idcirco acus a V afconibus appellatur bal- 
la, quia fuccutitur & ventilatur. Cafeneuve. 

BA wt de blé. De palea. Varron de Re Rufli- 
ca liv. 1. Ur quod leviffimum eff in eo , atque ap- 
peflatur acus ac palea , evannatur foras extra aream. 
Virgile, Georg. 3. Surgenrem ad Zephyrum palea 
jatlantur inanes, Jules Scaliger , contre Cardan , 
325. 12. dérive paléa de wasup. PALEA , wapa ro 
adaut Qua ratione etiam vannus , ab cadem jac- 
tatione Gs ^uy : idcirco acus à Va[conibus appellatur 
balla, quia fuccutitur ac ventilatur. Les Gaícons , en 
difant bale en cette fignification , n'ont point fongé 
à au ; ils ont fongé à palea. M. 

On a dit pain balô , pour de gros pain bis où eft 
entrée la bale du blé, & Rabelais s'eft fervi de ce 
mot, liv. 1. ch. zç. fuivant l'édition de 1542. & 
celle de 1547. Le Duchat. 

B a Le de marchandife# C'eft farcima in nodum 
pile, quam balam dicimus , complicata , dit M. du 
Cange. Cette étymologie de M. du Cange , ne me 
déplait pas. M. 

B A ie Mot Mellin , qui fignifie une Sage- 
femme. De l'Italien baila , qui fe dit dans la méme 
fignification , & qui a été fait du Latin bajula. 

oyez Baillif. Le Duchar. ; 

BALER. Le Roman de la Rofe , fol. 37. v*. 


Car ceulx qui plus en vont beuvant , 
Ardent plus de foif que devant ; 
Et n'en boit nul qui ne foit t 
Mais de fa feif ne fe re 
Car fa douleur fi fort le bale, 

wil nef nul qui tant en avale , 
Qui n'en veuille plus avaler, 
Tant les fait la douleur baler, 
Car lefcherie tant les pique 
Que chafcun en eft hydropique. 


Un ancien Pfeautier François , Pf. 4$. a dit: baler 
des mains, pour plaudere manibus, Le Duchar. 

BAL E T.' Voyez baller. M. 

B ALET, rebord de toit. Les Mém. de l'Etat de 
Fr. fous Charles IX. feconde édit. vol. 2. fol. $6. 
Mais tant à caufe du balet du toit à l'endroit où 
ils s'appoyent , de quelques aix C mantelets de 
bois dont ils pds couverts , om ne les powvoit 
empécher ni offener. Ce pourroit bien être un mot 
de Province. Mais d'où vient-il ? peut-être baler 
en ce fens , fignifie-t-il proprement ce petit toit 
qui régne 3 acis d'un tripot pour y recevoir les 
bales, Le Duchat. 

BALE VRE. Pafquier , vi. 30. de fes Re- 
cherches , le dérive de biflabra. Je crois qu'il vient 
de bafle-lévre. Montagne , liv. 2. chap. 12. pag. 
169. de l'édition de Journel , a dit baliévres. M. 

Perceforeft , vol. 1. ch. $2. Gadiffer à l'autre 
côté fault à celui qui le fien ( Heaume) avoit prins, 
È l'abert par les cheveulx , c le fiert du poing fur 
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le baflerel , f£ grant coup qu'il lui rompit le col . 1 
Et encores vont defcemde les coups parmi les tétes der 
chevaulx, droit [ur les oreilles, C leur vont fendre 
jufques parmi les dents : n telle maniere que les 
oreilles, les yeux , C les dents deffus chieent a terre ; 
C les baill&wees de deffus C la denture, avecque la 
langue , demeurent tenant au baflerel. Je crois qu'il 
faut lire defous & non defus. Lancelot du Lac ; 
vol. 2. fol. 146. re l'édit. 4n-4°. de 1510. Hors 
gega an geant un entredeux fi amérement que il lui 
ap le nez © toute la baalievre , en telle maniere 
que les dents lui paroifuient de tous cótez, © defus 
C deffous. Le Duchar. 

BALIAIRES. Pierre Matthiéu , dans la Vié 
de Louis XI. /l lui falloir des gens de pied, *aliai- 
res, Sagittaires , © rc bers , c'eít-à-dire , des gens 
des Ifles Baléaires, Majorque & Minorque , c'eft- 
à-dire, des Frondeurs. M ` l 

BALINIERE. Synonymede Galere. La Chro- 
nique de S. Brieux , tom. 2. pag. 85 3. de l'Hiftoire 
de Bretagne de D. Lobineau : Secum tanc ducens c 
babens [ex vafa lignea , vocata Gallice balinieres ; 
bene C. fufficienter equippata C armata, affociatus 
magno numero armatorum , arbaliflatorum (f cano- 
num. Et pag. 85$. Secum protunc ducens & habens 


una cum quinque cuittis , Gallice Galées feu balne- 


riis , bene C fufficienter equippatis © armatis , ac 
plenis Mp numero armatorum , avbaliflatorum c 
canonum. Peut-être de vallus , comme galére, Voyez 
au mot, Galere. Le Duchar. 


“ BALISE. Pieux qu'on met dans les riviéres 


pour marquer le paffage. Palus, pali , palitius , 


palitia , BALISE, Balijer c'eft attacher un vailleau ` 


à ces fortes de pieux. 

Bazise. Marque blanche à un cheval. Voyez 
balzan. M. | 

BALISTE. Machine de guerre , dont fe fer- 
voient les anciens , pour lancer dés pierres. Du 
Grec Give , jacio , jaculor. * | 

BALIVEAUX. On appelle ainf les arbres 
qu'on laiffe debout quand on abbat un taillis. Dé 
Vallu; , qui fignifie um pien. Vallus, ballus ,ballivus 
ballivellus , BALIVEAU. M. 

M. du Cange, rapporte diverfes Chartres dans 
fon Ville-Hardouin , dans l'une deíquelles , dont 
l'original eft gardé dans le Tréfor des Charges, on 
lit ces paroles : Jrem il demora à l'Empereur as 
Parc de Pifon , cent arpens de bois de huit. ans, c 
les Boiviaux qui demeurerent au Pare: Cette Char- 
tre eft de l'année 1174. Beiviawx e(t dit pour 
bois-vieux ; & de boiviaux , s'eít fait Baliveaux; 
Huet. A 

BALIVERNES. Sornettes , contes faits 
à plaifir. On dit parler comme un crocheteur , pour 
dire parler mal : ce qui pourroit donner fujet de 


croire que balivernes auroit été fait de bajulus, 


Bajulus , bajulivus , bajulivarinus , balivarmus. M. 
Rabelais , liv. 1. ch. 24. Car ils font de naturé 
grands jafeurs & beaux bailleurs de ballivernes en 
matiere de finges verds. On voit dans ce paffage , 
que-ce que Rabelais a appellé balivernes , c'eft 
proprement ce que nous appellons aif des contes 
jaunes ou des contes bleus. Auffi difons-nous quel- 
quefois d'un hableur , qu'il en conte des plus ver- 
tes, ou des plus meures. Bailler, fignifie propre- 
ment tradere. Ainfi ce que Rabelais entend 
bailleur de ballivernes , vie feroit-ce pas un bai 
de traditions verres, que nous appellons autrement 
des contes bleus ou jaunes ? Bailleur de balivernes , 
vendeur de canards à moitié. M. de la Noue , 
08 - 
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Diction. des Rimes Françoiles, page 35. Le Dx- 

chat. f | 
BALLE. Ces gros pacquets de marchandi- 
fes qu'on fait pour envoyer , felon nos Di&ion- 
naires, font appellés balles; de ga»uy , qui fignihe 

envoyer. Cafeneuve. H . 
Barre de Jeu de Paume. De palla. Héfychius : 
TAANE > opipa èu moihwt, ynpast oy CIC TH 
De palla , on a fait l'augmentatif. pallone, dont 
nous avons fait BALLON , comme qui diroit e 
balle , qui eft comme Maitre François opcs 
ballon , liv. 1. chap. 23. Jowoit a la groffe balle , 
C la faifoit bondir en l'air autant dw pied que du 
poing. On en a fait auffi le diminutif sarorr: 
d'où vient BALOTER, pour dire , fe moquer : ainfi 
on dit balorer un tel , comme qui diroit, s'en joner 
de méme que d'une balle. Les Anciens fe font fer- 
vis à peu prés de la méme facon de parler lorf- 
qu'ils ont dit, Dii nos pilas babent. Les Vénitiens 
ufent auffi de balotar , mais dans la fignification de 
piges, à caufe que les éle&ions fe font parmi eux 
avec des balles. Les Grecs modernes ont pris de- 
là leur gare & leur ura voriaQe pour fors & for- 
tem mittere, Voyez Meurlus en fon Gloifaire. M. 

Voyez BALE. 

e me contenterai de remarquer fur ce mot 
baile , dans la fignification de Globus /w/oriws, pe 
Fla- 


les Allemans & les Anglois , difent ball , les 
mans bal , les Suédois bel! , les hábitans du pays 


` de Galle pel , les Italiens balla, ballotta , les La- 


tins pila ; foit que tous ces termes viennent du 
Grec «aa , dont Héfychius fait mention, foit qu'il 
faille les rapporter , & le Grec lui-méme, à une 
origine Celtique. * š 
ALLER. Pontus de Tyard, pag. 18. 19. de 
, Retta nominum impofitione : à Bavituy baller : $ bal, 
à fausjoc. Deballare, dont les Latins fe font fervis 
pu faltare , & qu'ils ont fait de féwur , que les 
recs ont pris en cette fignification. Le Concile 
de Laodicée : fr: à SA Kessuaréc eic yanes ampytgutyuc 
Baxituy h ipxeida Le Synode Romain fous Lothai- 
re & Louis, ch. 3$. Ur Sacerdotes admoneant viros 
€ mulieres, qui Feflis diebus ad Ecclefiam conve- 
niunt, ne balando © turpia.verba decantando Cho- 
ros teneant CF ducant. Les Notes de Tiron & de 
Sénéque : ballar , ballator , ballatrix. Les Glofes 
Anciennes : bailo, balle. Ballifliumíe trouve dans 
Vopiícus , en la Vie d'Aurélien ; & ballario dans 
les Capitulaires de Charlemagne , & dans Benoit 
Lévite , liv. vi. chap. cxcii : c'eft le Compilateuc 
d'une partie des m ien de Charlemagne : & 
dans les Glofes d'Iidore. Voyez François Pithou 
& Spelman , en leurs Gloffaires , Richelet , fur 
l'Ode vin. du liv. 3. des Odes de Ronfard , M. de 
Saamaife , fur l'Hiftoire Augufte , pag. 349. & 
Voffius de Vitiis Sermortis , 1v. 3. Le mot Bay ilur, 
qui fe trouve auffi dans Athénée , liv. 8. ch. 16. 
a été fait , felon moi , de dna, falio : 40 , Doua: 
Baro , Bardo , Bait, Banay , ballare. € L'Italien 
^u à la méme origine que le François baller. 
1. s 
BAL O T. Voyez bale. M. t 
BALOTTER. Métaphore prie du Jeu de 
la Paume , où l'on renvoye à coups de raquette 
la balle de tous côtés : ce qui a donné lieu à cette 
devile : we balle avec ces mots , ferior quocumque 
feror : au fujet d'un homme à qui on avoit fouvent 
donné des coups de bâton. Cette devife elt rappor- 
tée par le-Comte d'Eclan , dans les Jeux de lIn- 
connu, au chapitre du Milodrye. M. 
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BALOURDE. Del'Italien balorda, qui eft 
le même que balorde. Voyez mes Origines de là 
Langue Italienne, au mot &4lorde. M. du Cange 
le dérive de «54s; , mot Grec vulgaire, qui f- 
gnifie pinguis , obefur, & qui a été fait de vagus- 
A ) 


BALTIQUE. La mer Baltique. Elle a éré 
ain(i appellée , felon Grotius , du mot Teutonique 
belt , qui fignifie en Langue de Frile érrmprio aqua 
rum. Ecoutons là-deffus Wachter , Gloffar. Ger- 
man. au mot Belt. Voici les paroles de cet Auteur. 


' Bert, irruprisaquarurh lingua Frifica. Teflis fieni- 
- ficationit H. Grotius , in Prolegomenis ad feriptores 


Gothicos, pag. 4. xbi ab boc fignificatu non folum 
Freta Danica , inter Zelandiam © Fioniam , Fic- 
miam C Jutiam , qua bodie Belt vocantur , fed etiam 
Baltia antique © maris Baltici äppellationem de- 
ducit. Graci veteres, inquir, terram eamdem ( Sear- 
dinaviam puta ) dixére Baltiam. Ita enim Scripfére 
Xenophon Lampíatenus & Metrodorus , Plinio 
memorati. Pytheas enim corrupté Bafiliam extu- 
lerat. Dixêre ira terram haud dubié à mari inte- 
riore , quod Balriwm Adamus Bremenfis ante fex 
fermé fæcula dixit, eumdemque , fecuti Helmol- 
dus , Saxo, alii. Manetque etiam in ufu populari 
id nomen in parte que Fioniam Zelandiamque in- 
terfluit. Eft autem id nomen non proprium fed 
commune. Nam marié irruptionem co fignificari 
norunt Frifii. Videmus, ajoute plus bas Wachter, 
quam [apiente? hoc animadverterit Grotius , C quam 
pulcre maris Baltici ortus in ipfa voce tanquam mo- 
numente bifforico  antiquiffime contineatur, Sed 
unde fit belt pro irruptione aquarum non explicar 
vir fummus, Poreff tamen effe a Fallen panida irrue- 
re, imprefionem facere. Extra banc confiderationem, 
quodvis fretum navigabile poffet dici belt , 4 Grec. 
wwr; navigabilis. Le mot belt en Alleman, en 
Anglo-Saxon, en Anglois, en Suédois & en Iflan- 
dois, fignifie ceinture , & il convient avec le La- 
tin balteus, que Varron dit être un mot Tofcan. 
Il fe dit métaphoriquement de la mer , parce qu’elle 
entourc la terre ; & quelques-uns croyent que le 
pays pian Baltia par les anciens Grecs , c'eft-à- 
dire , la Scandinavie , avoit été nommé ainfi du 
mot belt dans le fens de ceinture , parce qu'on 
croyoit que c'étoit une Ile entourée de la mer de: 
tous côtés. Wachter préfére à ce fentiment celui 
de Grotius. * 

BALUSTRE, BALUSTRADE.C'eft infi 

e les Architectes & Menuifiers , appellent les 
dolia dont les colonies repréfentent la figure 
des fleurs du grenadier fauvage, appellé balufire j 
de balauffrum. Cafeneuve. 

BazrusrTee. M. Félibien, dans fon Dic- 
tionnaire des Arts : Le mor de Baluftre vient de Ba- 
lauftrum , qui fignifie le calice de la fleur de grena: 
de, auquel le balujtre reffemble. C'eft Ranavçrey, qui 
fignifie certe fleur de grenade : duquel mot, quel- 
pras autres Erymologiites , avec plus d'apparence, 

érivent ce mot balufire ; prétendant que les ba- 
luftres étoient originairement ornés de femblables 
figures. 11 vient de l'Efpagnol balauftria , ou de 
l'Italien balauffro. Les Italiens difent baleuffro. , 
pour un baluftre ; & balauffra , pour la fleur de la 
grenade : ce qui ye l'Ecymologie précédente. 
Mais ce qui la confirme tout-à-fait , c'eft ce que 
difent Mefficurs della Crufca, dans leur Diétion- 
naire, au mot Palawffra: BALA U S T &1 , fi dice 
ancora a certa. colonnetta , di forma fimile a ba- 
lanffra , che reg ge l'architrave del ballatoio, € Bal- 
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latoío , c'eft un balcon , une tetraífe. € Berger; 
dans fon Hiftoire des Grands Chemins , livre v. 
chap. 10. H y a une forte de colomne , mais irrégx- 
liere , que l'en appelle des Balu(tres , d'autant qu'el- 
des ont quelque chofe de [emblable à la fleur d'un 
grenadier , que l'on appelle en Grec balaultion , dont 
parle Diofcóride. M. 

BALZAN, cheval qui a des marques blan- 
ches aux pieds. De l'Italien balzano, qui a été fait 
du Latin "wg anni , formé du Grec dui, p 

i, qui a fignifié originairement lwifant ; de 
n. ss : & Sn. ^em ; les chofes blanches 
étant luifantes : & enfuite, ww cheval marqué de 
blanc au front , ou au pied. Héfychius : parapis, ga” 
Aude y Gahanpècs Mwxojvrem ©. QaXuiomey , Aurime 
Qari y > oj Moxopuvrumtot, Edhiay, xaraçréley » wol- 
xiAoy. Kynres. Le Scholiafte de Théocrite : rò pa~ 
aw À > Barid, Au demi oY) d xoyTu To DauxCy 
& rw promo. Euripide , à l'endroit de fon Iphigé- 
nie dans l'Aulide, où il décrit les chevaux d'Eu- 
méle : pisove Luyeue Msuxocikrt Teyi Cane. Procope, 
livre 1. de la Guerre Gothique, chap. 18. parlant 
du cheval de Bélifaire : à; Ju 22e» ipeum pause li, 
TÒ piTuroy ' dar èn xíQaANe dyer te piyae Arzo 
pige. Troy ÉMlunc pav Sæucy » BapCapos 5, Boy 
xa^és Je crois qu'il faut lire Sir , comme il y a 
dans Héfychius ; ou Réasay , qui aura été fait de 
balzanus , qui l'a été de balius, en cette maniere : 
balius, balicius , balicianus , balzanur. De bali- 
cins, les Suédois ont fait blaife en la méme fignifi- 
cation, & les Hollandois & les Bas-Allemans , 
bleje. J'oubliois à remarquer que gaai? x9 fe 
trouve aufi dans Suidas ; & que dans Euftathius, 
fur l’Iliade p, page 1126. ligne 35. de l'édition de 
Rome, un cheval de poil d'étourneau y eft ap- 
pelle Bauce. Lure Vas Lapos 24 nia apis mm. 
9 , rara ror Japis œuxlaS s xd] U emi y lucc 
Ce qui me fait croire que le Latin variu: a été fait 
du Grec 8,4; M. Ferrari, très-favant Profeffeur 
de Padoue , a voulu réfuter cette étymologie de 
balzano , faifant venir balzano de pedana , ou de 
pede albicans. Mais je crois avoir très-bien réfuté 
fa réfutation. Le Lecteur en jugera ; & pour cela, 
je le prie de voir les raifons de M. Ferrari & les 
miennes , dans nos Origines de Ja Langue Italien- 
nc. € Il me refte à remarquer , que nous difons 
balzane , pour la marque blanche du pied du che- 
val, & balzan, pour le cheval. Voyez le Sieur 
Guiller, dans fon Art de monter à cheval. M, 
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BAMBOCH E. Bâton, canne à nœuds. Les 
raliens dient bamboccia en la méme fignification. 
Je n'en fais pas la raifon. Ils difent bamboccio , pour 
dire , un petit enfant. *M. 

BamBocHe Les Portugais appellent ces 
cannes bambous , & ont pris ce mot iens, 
qui les appellent bambu , ou mamba. Huet. 

Nous difons auffi bæmboche , dans la fignification 
de certaines perfonnes ; non pas à la vérité pour 
dire un petit enfant , mais une perfonne qui n'a 
pas pris de crue, en ayant été empéchée par une 
efpéce de nœuds qu'elle avoit aux pese & 
c'eft par rapport à ces nœuds qu'on l'appelle bam- 
boche , parce que la canne appellée bamboche a de 
ces fortes de nœuds. Du relte barroques & cabo- 
ches , dans la fignification de perles noueufes , font 
des diminutifs de méme nature que bamboche ; & 
je remarque que cette forte de dinimni, don- 
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nent une idée d'imperfe&ion de la chole qu'ils 
défignent. Le Duchar. 

Bamsocues:en la fignification de marionnettes 
De l'Italien &ambocchia , qui fignifie la méme cho- 
fe ; & qui a été fait de bambo , qui fignifie un petit 
enfant. M. 


BAN 


B À N. Du vieux mot Alleman bann , qui figni- 
fie proprement publication ; mais qui , comme les 
banniflemens fe faifoient anciennement à fon de 
trompe , a auffi fignifié profcriprion. Voffius, veut 
qu'il ait eu cette derniére fignification , à caufe 
qu'on puniffoit de l'exil ceux qui étant convo- 
qués par l'Edit public qu'ils appelloient bar , ne 
comparoilloient point; & qu'il ait aufi fignifié 
amende , parce qu'on les condamnoit quelquefois 
à une amende pécuniaire. En fer, A fe prend 
fouvent en cette fignification d'amende dans les 
Loix des Lombards , comme l'a obfervé Pierre 
Pithou , liv. IL. de fes Adverfaires , chap. 20. De 
ban , cn la à pars de profcription , viennent 
nos mots de bannir, ban , banniffement , forbannir , 
& le banditi des Italiens, dont quelques Auteurs 
de la Balle Latinité ont ufé pour &amgri ; pour 
lequel ils ont auffi dit banniari; & vous le trou- 
verez fouvent dans Yves de Chartres , dans 
Pierre des Vignes, dans Mathieu Pàris , dans Beka, 
& autres. De ban , en la fignification de publica- 
tion , viennent ces mots, bas, pour les proclama- 
tions publiques des mariages ; Ban C Arrierchan , 
banlieue , banier , banal, commé quand on dir, 
taureau banier , pue[foir banier où banal , abandon- 
ner, &c. & banon, dont il et parlé dans le Grand 
Coutumier de Normandie. Voyez Paíquier , liv. 
2. de fes Recherches, ch. 15. & liv. vir. ch. 36. 
Voffius de Vitiis Sermonis , YI. 3. & 32. Spelman , 
en fon Gloffaire , & Pithou, au lieu allégué , & 
ce que nous avons rapporté du P. Sirmond , au 
mot banlieue. M. 

B AN C. Ger. Joan. Voffius , liv. 2. chap. t. 
de Vitiis Sermonis , croit que , comme par l'addi- 
tion de la lettre N on a fait quotiens de quoties , &c 
tbenfaurus de rhefaurus 5 de même on a fait ban- 
cus , d'abacus qui fignifie banc ou fiége : & il affure 
la-deffus , que dans quelques Auteurs de la derniére 
Laginité , on lit in abaco federe , au méme fens que 
quelques-uns difent i» banco federe. Caleneuve. 

B A x c. Les Italiens difent de méme banco. De 
l'Alleman bane , qui fignifie la méme chofe ; ou 
plutôt du Latin bancus , qui fe trouve pour ftam- 
num en plufieurs Ecrivains du bas fiécle. Vo(Tius 
de Vitiis Sermonis , liv. IL. chap. 3. etime que ban» 
eus peut avoir été fait d'AnAcus , per aphercfim y 
CN inferro ; comme en totiens & thenfaurus : & 
celt aufi l'opinion de Caninius , en fon Traité des 
Dialeétes. De banc , on a faitle verbe BANQUETER, 
à caule qu'on mangeoit affis fur des bancs. Rabe- 
lais femble faire allufion à cette érymologie , liv. 
1. ch. 17. £t foudain apres banqueter , c'efloit fur 
un beau banc ou un bean plein lift s'eflendre © dor- 
mir deux ou trois heures , &c. Voyez banque. M. 

BAN CEL. Nom de plus d'une famille de 
Metz & du plat pays Meffin. De Fencelinus , nom 
propre. Le Ducbat. 

BANDE. Troupe, Compagnie. Zandum figni- 
fie um drapeau , une Enfeigne de gens de guerre. 
Radevicus de Geflis Friderici , liv. 2. 39^ 67. Cum 
bandis Cr aliis hot) an À 'où nous 
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avons fair le diminutif banderole. De forte que, 
comme encore Cornette fignifie le Drapeau & la 
Compagnie des gens de cheval, de méme Bar- 
deau , fignifie l'Enleigne d'une Compagnie de gens 
de guerre ; & Bande , là Compagnie méme. Ainfi 
Jes Romains appelloient vexillum , le Drapeau des 

ens de cheval ; & vexillarie, la Compagnie. Sui- 

s : Raydbre Što xaxwss Papaio Tò mpg, o èr 
«cus. Procopius, De Bello Vandalico , liv. 1. rè 
exjicioy iy di Par for xaASss Papaio eneuve. 

Basne. Liple, dansla Lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fes Lettres ad Beigas , dérive ce mot 
de l'Alleman bandt , d'où il eftime que les Perfans 
ont auífi pris band : & en effer , les Perfans ont 
emprunté coup de mots des Allemans. Cani- 
nius, dans fes Canons des Dialectes , dérive l'Ita- 
lien benda, de l'Arabe bend : mais, & les Alle- 
mans & les Perfans, & les Francois ont pris ce mot 
du Latin pandum , ou du bas Grec gai4sy.. M. de 
Saumaife, fur Solin , page 1130. Perfe band di- 
cunt. faciam : id ex Greco Baylsy po[lremi Imperii , 
quod à Latino faëlum eff pandum , re eapeerazuaa. 
Hinc bandum, pro vexillo. Gloff : bandon, «iyvor. 
Inde & nos Francocelt« bandam pro faícia dicimus , 
€ bandare pro faíciare : quod tamen à Perfis mon di- 
dicimus , fed inde prorfus unde & Perfe habuimus, 
Et fur Tesullien, de Pallio , page 78. PANDUM , 
73 œapariraque : 4 pando ; quod poflea diclum eff 
bandum. Paíquier , livre vir. de ies Recherches , 
chap. 5 1. dit que bandes , pour compagnies & trou- 
pes de guerre, vient des écharpes ou des bandes 

ue portoient fous Charles VI. ceux qui favori- 
folent le parti du Duc d'Orléans contre le Duc de 
Bourgogne ; en quoi il fe trompe , ce mot étant 

lus ancien en notre Langue que le regne de 
Charles VI. Il eft vrai pourtant que cette façon 
de pe vient des Fuel pari que les Romains ap- 
pelloient bandes. Suidas : Bayser. dre xarri Puparo 
i emuñer, Tor acus. L'Auteur du Grand Ety- 
mologique : cuits Tan T4 gipit, xg TÀ Arye 
para Barsa rahis , 3 èr rale Tini smiga Simo- 
catte, livre 3. de fon Hiftoire , chap. 6. rd re en- 
piit tis mapxra uec, dep Vojasiong tugo Tuwarpug 
Quis Bayta droxany. Stephanus le Géographe dit, 
qu'ils ont auffi appellé de ce nom la Viétoire ; ce 
que je n'ai point là ailleurs, & je crois qu'il fe 
trompe : daa pir Tor leo, Bala 5 iiy virlo zar 
As ird gg wapa Pwpatius Bayda rar lu papii 
M. du Cange a auffi remarqué que notre mot bam 
des , pour certain nombre de Troupes, venoit de 
Rand. Voyez fes Obfervarions Ville-Har- 
douin, page 310. De bandes on a fait banderole 
& banniere. Voyez Banniere. M. 

Banpe. Ce mor fe trouve dans les différentes 
dialeétes de la Langue Teutonique , (avoir band 
dans l'Alleman, le Flaman , l'Anglois , le Suédois, 
bant & pant dans le Franc , bend dans l'Anglo- 
Saxoa , bandi dans lc Gothique. Les Perfans dilent 
aufi bend dans le même fens, & c'eft d'eux que 
les Arabes l'ont pris. Ainfi je crois que notre Fran- 
çois bande, l'Italien bende , le Latin-barbare ban- 
dim ou pandum , viennent dela Langue Teutoni- 
que, & ium le Perfan bend en vient auffi ; ou plu- 
tôt, que le mot Teatonique & le mot Perfan ont 
une origine commune. Quant au bas Grec farder , 
on ne fauroit douter qu'il ne foit emprunté du La- 
Un bandum. Le paffage de Suidas, celui de l'Au- 
teur du Grand Etymologique, & celui de Simo- 
carte, qui font cités e Ménage, le prouvent 
évidemment. Par confgguent, il n'eft pas vrai qua 
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les Allemans , les Perfans & les François aient tiré 
chacun leur mot de ce terme Grec moderne. * 

BANDES Noires. Corps de 3000. Fanraflins 
à la folde de France en Italie, fous le commande- 
ment de Jean de Médicis, pere du premier Duc de 
Florence. Comme au fujet de la mort de leur chef, 
ces troupes prirent & continuerent de porter tou— 
jours des enleignes noires, on leur donna le nom de 
bandes noires; & de méme à 7. autres mille hom- 
mes d'infanterie , dont le Seigneur duni Farnefe 
augmenta ce corps de troupes. Voyez les Com- 
n de kloake. Horn 1. page m. 32. & 35. On 
veut que ces bandes noires loient ement au- 
jourd'hui le Régiment de Piémont. Autres bandes 
noires, compolées d'Allemans , entierement défaics 
à la journée de Novarre, environ l'an 1513. /rems 
autres bandes noires, auffi Allemans , ainfi appel- 
lées à caufe de leurs enfeignes noires. Ceux-ci s'a- 
charnerent fur les Suiffes a la Bataille de Marignan. 
Voyez le Gr. Mezerai , Paris 1646. tome 2. page 
355- & 384. 

Mezcrai, tome 2. page 444. de fa grande Hif- 
ftoire, dir que c'étoit pour le deuil du Pape 
Léon X. 

Autres bandes noires à la folde des Florentins , 
mais au fervice du Roi François I. l'an 1528. Gr. 
Mezerai, tome 2. page 47 1. Encore autres bandes 
noires, commandées par Horace Baillon , ibid. Le 
Duchar. 

B AN DER. Quand on dit bander un arc , je crois 
ue ce verbe vient de pandare , qui fignifie conr- 
er. Car en effet , plus on bande un arc , plus il 

fe courbe ; & parce qu'en bandant un arc la corde 
en demeure plus roide & plus tendue; je crois auff 
qu'on a transféré l'ufage du verbe bander , à tout 
ce qui eft tendu & roide. Cafenewve, 

BANDER. De bande. Voyez bande. M. 

BANDIT. Ce mot vient de l'Iralien bandito 
qui fignife originairement la méme chofe que le 
François banni , c'e(t-à-dire, un homme exilé, & 
chaílé de la fociété des hommes , à caufe de fes 
crimes, L'Italien bandito, & le Francois banni , 
viennent tous deux originairement de l'ancien mot 
Teutonique ba» , qui lignife publication , convo- 
cation, citation , ordonnance , interdiction , prof 
cription, amende, punition, juriídiction,territoire, 
&c. L'on faifoit des ban; ou proclamations 
obliger un homme à comparoir , foit pour levée de 
troupes, foit en juftice. Et parce que ceux que l'on 
cite ainfi par des bans ou proclamations publi 
font ou gens abfens, ou gens qui fe cachent, & que 
d'ordinaire ils fe cachent à cauíe de quelque crime,& 
que plus on les cite,plus ils ont coutume de fe cacher, 
& qu'ainfi ils s'exilent eux-mémes,& fe retranchent 
de la fociété, c'eft pour cela que dans la fuite le mot 
bannir, qui fignifie proprement citer, s'eft pris pour 
exiler, -— Chi&et , dans fon Gloffaire Salique, 
aux mots bannire , perbannire , & perbannitus , qui 
fe trouvent dans la Loi Salique , tit. 52. Les Ira- 
liens ont dit bandito pour banni , en eant la 
feconde n end , ain(i que dans plufieurs autres mots. 
Or comme ceux que l'on bannit font cenfès coupa- 
bles de quelque crime, de-là vient que les mémes 
Italiens ont — enfuite leur mot bandito, 
pour fignifier un brigand , un voleur , un affaffin 
qui court le à main armée, & nous l'a- 
vons pris d'eux en ce fens-là. Maïs nous le difons 
auli par extenfion, des vagabons, & gens fans 


aveu. 
BANDOULIERS. On a ainfi appellé cere 
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rains brigands qui habitoient les monts Pyrénées: 
Voyez au ROC AUN , & le Préfidenc Faucher , 
- liv. vı. chap. 14. M. 

Les Bandouliers ont été ain(i nommés parce qu'ils 
vont par bandes; & ce font ceux des Pyrénées qui 
ont donné le nom à tous les autres. * . 

BANLIEUE. C'eft leterritoire fur lequel s'é- 
tend la Jurifdiétion des Magiftrars Municipaux , ou 
des Juges ordinaires d'une ville; ainíi appellé ; 
parce qu'ils y ont pouvoir de faire des proclama- 
tions , criées , défeníes , & autres tels actes de Jufti- 
ce & de Police , qui font compris fous le nom de 
Ban. Et parce que tel territoire ne s'étend guére 
plus d'une lieue loin des villes; à Touloufe on l'ap- 
ps Gardiage , & à SX » Sepranie, Ce mot eft 

rmé de Bannileuga. Le P. Sirmond, fur l'Epitre 
16. du livre 2. de Gcofitol, Abbé de Vendóme, rap- 

rte ces paroles d'un acte de Louis le Gros, fait en 
frr de l'Abbaye de Saint Denis : /rem ff'aruimus, 
wt quicumque fit intra Banni-leugam S. Dionyfii , 
vel intra terminos amiquitus inflitutos , a nullorapia- 
tur , neque res ejus diripiantw. Yvo carnotenfis 
Epifc. 130. Un acte ancien de la ville de Rouen, 
que du Cheíne a fait imprimer dans le volume des 
Hiítoires de Normandie : Infra Banleugam Rotho- 
magenfem. Il Ï a des Coutumes en France, où #an- 
liene fignife l'étendue du terroir dont les habitans 
font obligés d'aller moudre au moulin bannier. Et 
Geoffroy , Abbé de Vendôme , liv. 2. de fes Epi- 
tres : Caffelló , © Caffelli banleugá, Divinum officium 
abffulifiis. Cafeneuve. 

BanLieur. Debanlenga, oubannileuga. Le 
Pere Sirmond fur l'Epitre 16. du liv. 2. de Gçof- 
froi, Abbé de Vendôme: BANLEUGA , few BANNI- 
LEUGA , dicitur is modus agri , cujus finibus loci ali- 
cujus immumwitas vel jurifdi£hio terminatur. Nota, 
vox © fignificatio multis in locis Gallis. Banni apud 
majores nojiros multiplex fuit notio. Nam c publi- 
cum Edicium bannum appellabant , c mulélam, cr 

` proftriptionem bonorum , © exilium, alia judiciaria 


Jummaque poreflati connexa, Quos ergo ad fines ca 
poteftas porrigebatnr , enm itum , five procinc- 
sam , mt ; Bannileugam dicebant : few 


quia lenga [patio plus minus definiebatur , fen forte 
quia lenga, five lewwa , namen pro quovis terre fpa- 
tio , tratluque ufurpabant. In Caroli Calvi Precepto, 
Santli Dionyfüi Banleuga in bunc modum defcribi- 
pur: Statuimus ut prædiétus locus immunitatem ha- 
beat. Er poft alia : Cui quidem immunitari ipfos 
eoídemque terminos imponi cenfemus , qui in pri- 
vilegio Domini Dagoberti Sereniffimi psi 
à itivis ad idem Canobium idem gloriofiffi- 
mus Rex fecit, præfcripti funt. Id eft ufque ad 
eum locum , quo ad eandem Ecclefiam tendentes 
Tricenam pontem ingrediuntur. Nec non etiam 
M s ad Montem Martyrum , ubi Dos 
tiffimus Domini teftis agonem fuum fideliter com- 
plevit. Similiterque ufque ad viam publicam , qua 
ad Luperam ducit. Itaque hanc totam i 

Dcos Bite ejus Dionyíio , donamus, cum om- 
ni judiciaria poteftate. Hoc eft bannum , omnem- 
que infra&uram , & fi quz funt aliz confuetudines 
l » Satis ex hac defcriptione liquet , fanfti Dio- 
nf B am nltra leuge unius S ce porrettam 
fuiffe. Quod verà lewwam abfolute pro fpatio c 
menfura , ufurpaffe videantur , declarat aliud pre- 
ceptum Caroli Magni, quo villas Faverolas © No- 
rontem in pago Carnoteno eidem Santi Dienyfüi Mo- 
nafferio cum [ylva Aquilina donat, Ejus autem fyl- 
va lengas, boc eff, ffo, regionéfque fnis finibus 
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circum fcribit , bis verbis, Totum enim locum exfcri- 
bam , etfi antiquariorum vitio parum cafligarum t 
Infuper & cum Forcíte ad eas pertinente , quz vos 
catur Aquilina, cum Foreftariis & cæteris finis 
bus in ea defignatis. Videlicet contra pagum Maa 
driacenfem pervenit leuwa ufque ad Petram fica 
tam : deinde ad Montem Preibyteri : deinde ad 
Condacum , ufque ad Cuculofa. Secunda leuwá 
contra pagum Pinciafeníem pervenit ad Codona= 
rias : deinde ad Vennas, ufque ad Aurtovallo + 
deinde Levicias. Terria leuwa contra pagum Pari- 
fienfem de Ulfanciacas pervenit ad Campum Do- 
minicum : deinde ad Campum Mulgeverti : deinde 
ad Sarnecum , ufque ad Cellam San&i Germani t 
deinde per illam ftratam quz pergit ad vetus Moi 
nafterium. Contra Stampenfem pervenit 
leuwa ad Rafbacium. Deinde ad Affrumenterilas, 
Deinde ad Waranceras. Contra pagum Carnoteni 
fem pervenit leuwa ad Putiolos. Inde ad Putilittos; 
Deinde ad Hitlinvilare. Inde ad Wadaftivilam , & 
illud pirarium. Deinde ad illam formam quz fuit 
Stephanonz. Inde ad Calmontem. Deinde ad il- 
lam ftratam quz pergit ad Helmoretum. Inde ad 
Longum Lucum & Senovz vallem fuper Nivigcl- 
lam. Pro Banleuga leugam fimpliciter pofuit vo, 
Epifl. ci. & cctix. Quod ab omnibus molendinis 
Belvacenfis leuwz committitur. € Voyez M. du 
Cange , dans fon Gloffaire Latin, au mot Banrum 
lenca. M. 

BANNERETS. On appelloit ainf autrefois 
ceux d'entre les fimples Chevaliers qui avoient 
moyen de lever banniere , c'eft-à-dire, qui avoient 
fi grands nombres de vaffaux relevans de leurs Sei- 
gneuries , qu'ils étoient fuffifans pour faire une 
compagnie de gens de cheval ; ou pour micux di- 
re, ceux qui devoient fervir avec ieres, d'où 
ils furent nommés Bannerets ,ou Banderers. Voyez 
Paíquier , IL. 16. Pithou , liv. 1. des Comtes de 
Champagne, page 507. Spelman , en fon Gloffai- 
re , Loileau , chap. vi. de fon Traité des Ordres 
dela haute Nobleífe , & M. du Cange, dans fon 
Gloffaire Latin, au mot baneretus. Cette action de 
lever banniere étoit réputée à grand honneur , & 
fe faifoit avec grande folennité. Elle eft décrite 
dans Froiífard , au livre 1. Le Banneret avoit deux 
payes de Bachelier , comme le Bachelier deux payes 
d'Ecuyer. M. 

A Metz les Banneretr ou. Bannerots , font de bas 
Officiers de ville,dont les fonétions confiftent prin- 
cipalement à affembler de la part de l'Hôtel deVille 
les Bourgeois de chaque Paroiffe, chacun fous la 
banniere de fa Paroiffe : & ils fervent auffi à intimer 
aux mêmes Bourgeois, chacun de ces Bannerets 
dans l'étendue de -i ga les seio que le 
Magiftrat veut qu'ils exécutent pour la Police. 
Le Ducbat. : 5 

BANNIERE. Pafquier, liv. virt. chapitre 
36. eflime qu'il vient du mot ban, qui figmfie , 
comme nous l'avons dit, cette femonce publique 
d'aller à la guerre , que les Souverains font faire à 
leurs vaffaux ; l'étendard , ou la banniere , étant 
comme un figne pour la retraite commune des fol- 
dars. Hotman', en fon livre intitulé Maragonis de 
Matagonibus , le dérive de l'Alleman bannier, qui 
fignific la méme chofe que banniere, Je crois que 
l'Alleman & le François viennent du mot bandum, 
& que nous avons dit banniere bandiere. Et 
c'eft auffi l'opinion de Celius Rhodiginus , liv. xv. 
de fes Leçons Antiques , chap. 17. Bardum Proco- 
pins fignum dici militare. ab Romanis interpretatur? 
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Unde faum conjeiamus ut vulgus infcitum BAN- 
DERIAS muncuper. Nam quod Codice de Epifcopis © 
Clericis fcriptum invenigs , banno fubjaceant Im- 
periali , alind eff : fiquidem eo nomine recentioribus 
appellatur exilii fpecies , quam profcriptionem di- 
cebant Vereres , qui ufu toga carent , quando eff illis 
aqua interditlum © igni. Bannum item Galli pu- 
blicum m t editium. Bandophorum dici legi- 
mus eum qui Ducis gerat fignum. Les Italiens di- 
fent bandiera & banderuola : ce qui ne confirme 
peu cette conjecture. Voyez bande. M. 

BAN QUE. De l'Italien banca , qui a été fait 
de banco. Les Grecs ont de méme appellé une ban- 
que du mot£/xor , dont ils fe fervoient auffi pour 
dire un fiége. M. de Saumaile de Ufuris, page j 11. 
E) etiam dicebatur menfa nummulariorum : 
BANCAM bodie vocamus. Sed  BANCUM fcamnum 
dicimus. Sic Graci Euney quoque. appellabant: ftam- 
num , five fedile. He[ycbius : Euhcy puros BaS psy 
76 de impdptig s gy 18 exNala s zo T dinaçupiu. 
Hinc BANCAR11 dicuntur nobis qui Veteribus trape- 
aita C menfarii. Hinc menfa in foro pofita non ad- 

fidebant , fed infidebant nummularii : ideo non folum 
menfa , fed etiam [camni vel fedilis babuit nomen , 
€c. Voyez Banqueroute. M. 

BANQUEROU TE. De l'Italien bancarotta. 
Coquille , (ur l'art. 205. de l'Ordonnance de Blois : 
BANQUEROUTE CF FAILLITE , font diéfions Italien- 
nes; car en Italie d'ancienneté effoit accouflumé que 
ceux qui faifoient trafic de deniers pour prefler , ou 

our faire tenir € changer , avoient un banc ou ta- 

le, en lieu public. Quand aucun quittoit le banc , 

ue les Latins difent foro cedebat , fe difeir que fon 

anc était rompu. Fallito au mefme langage , fignifie 
banqueroute. £t banqueroutier € falliti, fe dift 
ceux defquels le credit eff failli. De vray, ces fallites 
furti crimen implicant : C d'ancienneté font plu- 
fieurs Ordonnances pour les punir extraordinairement, 
Noyez banque & roture. M. 

BANQUET. Feftin. Ce mot vieillit , dit Fu- 
retiere , © vient de l Alleman pancket ; dont les 
Italiens ont fait banquetto , & les Efpagnols ban- 
quette. C'eft au contraire le mot Alleman pancket 
qui a été fait de l'Italien banchetto : c'eft ainfi que 
parlent les Italiens. Meffieurs de l'Académie della 
Cruíca: Da banco , prefo largamente in fignificate 
di tavola, per menfa , ff dice banchetto , che val 
convivio ; e banchettare , cbe val far banchetto. 
Les Polonois difent bankiet. M. 

. Anciennement, aux banquet: nombreux & de cé- 
rémonie , on s'affeyoit vis-à-vis l'un de l'autre, 
fur des bancs qui tenoient dix à douze perfonnes , 

arce que les tables qui étoient ordinairement fort 

ongues , n'avoient que deux planches en largeur , 
les extrémités n'étant pas occupées, & fervant ap- 
paremment à placer les fervices. C'eft de-là qu'on 
a appellé banguet un feftin , parce qu'on y étoit 
affis , non pas fur des chaifes , mais fur des bancs. 
De-là vient auffi qu'à Metz, ou dans de certaines 
familles où l'on conferve encore des nappes qui 
fervoient à ces banquets , toutes celles qu'on voit 
qui font trés-longues , à proportion de leur lar- 
geur > font epos mappes de banquet. Le. Du- 
chat, 


BANQUETER. Ce mot a pris fon origine 
de la débauche de nos anciens Frangois , qui aprés 
avoir fait bonne chére, avoient accoutumé de fai- 
re emporter les tables ; & demeurant affis fur les 

cs, recommencoient à boire d'autant ; & cela 


Vappelloit banquerer. Ce qui fe voit clairement déz 
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crit dans Grégoire de Tours, chap. 27. da liv. xs 
en ces paroles : Inviratis ad epulum multis » bos tres 
in uno fecit federe fubfellio: cumque in eo prandium 
elongatum fuiffet (patio , ut nox mundum > 
ablata menfa , (ut mos Francorum eff ) illi in [ubfel- 
lia fua , ficut locati fuerant , refidebant : poratoque 
vino multo , in tantum crapulati funt , ut pueré 
eorum madefatli , per angulos domhs , ubi quifque 
corruerat , obdormirent. Le mot de bangqueter pour- 
roit auffi venir de ce qu'anciennement aux feftins , 
où peu de gens étoient appellés , ils fe fervoient de 
bancs , au lieu de tables. Le méme Grégoire de 
Tours, liv. $. chap. 7. décrivant le Roi Chilperic , 
qui n'avoit à fon diner qu'un Evêque & un Sei- 
gneur, dit qu'ils avoient devant eux un banc char- 
gé de bonnes viandes : Ad dexteram ejus Bertbran- 
dus Epifcopus , ad lavam vero Ragnemundus , fla- 
bat; © erat ante eos [camnum pane defuper ple- 
num , citm diverfis ferculis. Or dans les bonnes 
maifons ces bancs demeuroient d'ordinaire cou- 
verts de quelque beau tapis ; comme on faità pré- 
fent les tables. Le méme Grégoire de Tours , liv. 
9. chap. 15. Mandans iterum atlori , ut domo mun- 
datà , fragulis [camna operiret. ve. 

BANQUETTE. M. Félibien , dans fon Dic- 
tionnaire des Arts: BANQUETTE ; on appelle ainfr 
les chemins relevés , comme font les deux coftés du 
Pont-neuf , où il n'y a que les gens de pied qui mar- 
chent. De la figure longue & relevée d'un banc. 
Banco , banchetto, banchetta , BANQUETTE 
M. 


BANQUIER. Sorte de linge ou de drap à 
couvrir un banc d'Eglile. La 3:*des Cent Nouv. 
nouvelles : Nous compofant. . ... la difme que nous 
devons en toile, en draps , en couffins , en banquiers, 
en ercillers © en autres telles bagues, Le Duchat. 


BAQ 


BAQUAVE. Voyez BACAVE. 

BAQUET, BAQUESSE. Mots Meffins; 
pour fignifier boiteux & boiteufe. Peut-être de ba- 
culus , d'où la béquille , dont s'aident les boiteux, 


Le Duchar, 
BAR. 


BAR. Poiífon. Les armes de la ville de Bar font 
des bars adoffés. Du mot Arabe bar, qui (ignifie 
le méme poiflon , ainfi appellé d'une vile d'Egyp- 
te du méme nom. Bar , eft aufi une civiere ex- 
traordinairement forte , qui fert à porter des 
pierres & autres matériaux. Voyez M. Félibien. 


BAR. Nom de plufieurs Villes. Il y a 
Bar fur-Aube, en Champagne; Bar-fur-Seine , en 
Bourgogne ; Bar-le-Duc , entre la Lorraine & la 
Champagne. Frederic I. Comte & puis Duc dela 
haute Lorraine , fit bâtir Bar-le-Duc pour arrêter 
les courfes que faifoient les Champenois dans fon 
a On donna à ces villes le nom de Bar , qui 

ignife barriere & barre , ou parce qu'elles fer- 

voient de barrieres contre les ennemis , ou parce 
qu'elles étoient environnées de barres & de re- 
tranchemens. Bar eft la méme chofe que barr, 
vieux mot Gaulois , qui fignifie tout ce qui fert à 
fermer quelque chofe, une cloture, un verrou, 
" "ex : Boxhornius , dans fon Lex. Ant. pia 

rr is, repagulum, peffulum. Du Cange, dans 
fon Gloffaire. scm sin j barra fe, ads cu- 
ria, cancelli chasbra; barxæ repagula ac jepta qua 
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ad munimenta oppidorum © caffrorum , ‘vel ad eo- 
vum introitus ac portas poruneur , ne inconfultis cuf- 
todibus in eas aditus quibufvis pateat. De cemot, 
barr viennent les mots François barre , barrer, bar- 
rean , barriere , © barril. * -. 
BARACAN. Voyez bouracan, M. 
BARAGE. Droit domanial qu'on léve à Pa- 
ris, & ailleurs. Loifeau dans fon Traité du Droit 
de Police , chap. 9. Le péage eff appellé de 
divers noms ès Couflumes © Ordonnances 5 effant 
tanflor nommé BARAGE ,a canfe de la barre affije fur 
le chemin pour marque d'iceluy : rantoff PONTEN AGE ; 
d il fe paye au pafage d'un : tantoff 
ILLETTE, à canfe du petir billes de bois qw'on pend 
à un arbre, figne d'iceluy : tantoff. BRANCHIERE ; 
à caufe de la branche d'arbre on ce billet efl pendu : 
rantoff COUTUME , mot qui fignifie generalement tou- 
te prejlation imroduite pluftoit par conflume , que par 
titre particulier : tantofl anfi, Droit pe Pre- 
vosrE' ; combien que la Prévoflé comprenne toute for- 
te de menus droits cafuels d'un Seigneur , dont le 
Colletteur eff appellé Prévoft des amendes, a la dif- 
tinétion du Prézefl , © Garde de la fuftice. Finale- 
ment , le péare eft quelquefois appellé TRAVERS; 
a caufe qu'il eff deu par ceux qui traverfent la terre 
du Seigneur, &è, combien que proprement , à mon 
avis , Travers eff un autre droit que le péage , bien 
qu'il luy reffemble j affavoir , le tribut que le Seigneur 
prend aux limites de fon territoire fur les marchan- 
difes qu'on enléve de dejfus Ẹ terre , &c. Oril y a 
cette difference entre le péage © le travers, que le 
péage Je paye indifféremment par tous ceux qui con- 
dni [ent is la marchandife dans le chemin Royal où 
la billerte 88 affife : © ce que j'appelle Travers, 
eft deu feulement par les Sujets du Seigneur qui 
tranfportent leurs meubles ou marchandijes hors de 
Jon territoire par quelque chemin ou. pallage que ce 
foit ce qu'on appelle dégarnir la terre : lequel droit 
efl appellé gv AGE en la Coufiume d'Anjon , &c. 
€ Rabelais, liv. 2. chapitre 32. s'eft fervi de ce 
mot barage: Et de quoy vivois-tu ? que buvois-tu ? 
Je refpons , Seigneur, de mefme vous; © des plus 
friends morceaux qui paloient par voflre gorge, 
j'en prenois le barrage. € On appelle aufi en Nor- 
mandie barrage , toute forte de linge, où font fi- 
rés plufieurs petits carreaux. Et ce linge eft ain- 
plain à caufe des barres qu'il reprélente. On 
l'appelle plus ordinairement linge ouvre. M. 
BARAGE , étoit proprement une barriere pour 
fermer le paffage juíqu'à ce qu'on eût payé cer- 
tain droit. G. Paradin ,*liv. 2. ch. $4. de fon Hif- 
toire de Lyon , fous l'an 290. ou envirog : En ce 
méme tems avoit bari ( Guy de S. Trivier ) c edi- 
fic urie maifon forte auprès du rivage de la riviere de 
Saone, nommée Beauregard, © l'avoit fortifiée, e 
avoit fait un barrage entre le bourg de Beauregard 
C la riviere , de maniere que per[onne n'y powvoit 
pafer. Le Duchat. e 
BARAGOUIN. Un Langage barbare qu'on 
n'entend pas. Il doit venir de bargenna. Le Glof- 
faite: œporpumes BaCaeur, bargenna. Cafeneuve. 
B An A Gou 1x. Gronovius, dans fes Obfer- 
vations Eccléfiaftiques, page 217. & 218..le déri- 
ve de'bargernum , qui fignifie. barbarum , peregri- 
vum. J'ai cru Mr uil venoit du mot 
Breton bara , qui fignihe dw pain, & qui felon 
M. Bochart , dans fọn liv. 1. des Colonies des 
Pheniciens , chap. 42. vient de l'Ebreu 12 , quj . 
fignifie du froment, & de celui de exin , qui Gigni- 
fe da vin , & qui , felon moi , vient de vinum : 


. réduit couvert 
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Mais je ne doute plus que baragowin n'ait été fait 
de barbaracuinus , diminutif de barbaracus, Voyez y 
je vous prie, mes Origines de la Langue Italiennes 
au mot raguerte. M. — — 

Brechen en Alleman c'eft rompre; & en Anglois 
broken fleap , c'eft fommeil interrompu, & broxen 
language anie baragouin , ou difcours entremé- 
lé ou interrompu de Loue différens , comme 
celui du Limou(in de Pantagruel. Baraguyn avec 
un y Grec fignifie en Bas-Breton pain blanc ; & 
j'ai vu d'habiles gens qui ne douroienr;pas que 
e mot François Baragoxin ne vint de-là. Les Frarf 
ois , difoient-ils, ne comprenant rien au langage 

€ leurs hôtes Anglois, qui en difant fura-gui , 
& bara guyn , leur Pros àgine fois du pain 
& du vin, & à l'autre du pain blanc, appellerent 
baragouin ce langage. Le Duchat. 

Je ne vois pas pourquoi M. Ménager, après avoir 
dérivé le mot baragonin du Bas-Breton bara guin, 
a changé eníuite de fentiment, & a mieux aimé 
le faire venir de barbaracuinus, prétendu diminu- 
tif de barbaracus. Cette étymologie n'a, felonmoi, , 
aucune vrai-(emblance , & j'aimerois encore mieux 
celle de M. de Cafencuve, qui dérive baragouin 
de bargenna. Ainfi je crois qu'il faut s'en tenir à 
la premiere étymologie de M. Ménage, qui paroît 
E — M ram & dériver le mot 

rancois dort il s'agit, du Bas-Bretop bara guin, Le 
Pus Pest s'eft is nds déclaré a ce Cote $ 
dans fon dernier Ouvrage fur la Langue Celtique. 
L'opinion de ceux qui ont cru que baragowin avoit 
été formé du Breton bara guyr , c'eft-à-fire ; pain 
blanc , revient à peu près au méme. * 
BARAQUE. Ceft une hutte, ou un petit 
ur loger le foldat qui campe , 
foit Cavalier , Die Fantaffin. Les Grecs des bas 
fiécles difent propaux , r dire une mailon- 
nette. Voyez le Glolfaire Grec de M. du Cange. 
M. * 


M. Ménage a dérivé baragouin de barbaracui- 
nus , diminutif de barbaracus , augmentatif de bar- 
barus. Je "crois qu'on peur dériver de même & 
fort naturellement baraque de barbaraca, & que par 
le mot de baraque nous avons entendu une hute 
champêtre , bâtie en auffi peu de tems & avec 


auffi peu d'art, de peine & de dépenfe , que les 
hutes des barbares. Ceux quj ont voyagé dans 
leurs pays, ou quí ont lu les Bion des cm 
de-l’ Amérique, ou de plufieurs autres pays de Afie 
ou de l'Afrique, jugeront s'il y a une mrs dif- 
férence pour la fomptuofité & pour l'architecture , 
entre les baraque de l'Europe & les hutes des Bar- 
vel ra anno A i : 

Je dérive baraque de l'Efpagnol barracas , qui 
fignifie des cahutes que dreflent les Pécheurs Le 
le bord de la mer * ` | | 

BARAT. Vieux mot qui fignifie tromperie, & 

ui fe trouve ordinairement avec celui de guille, 
Il eft encore à préfent en ufage parmi les Langue- 
dociens. Dans le Quercy, barata fignifie propre- 
ment tricher. Ainfi on dit , Vous me baratas, pour 
dire vous trichez en jouant avec moy. Dans le Dau- 
phiné; à 3. lieues de Lyon; il y a une Chapelle 
appellée ie Chapelle de Saint Hours, aux environs 
de laquelle il y a 5. ou 6. maifons pour les pelle- 
rins qui viennent en dévotion à certe Chapelle le 
lundi de Piques, & le Lundi avant la Saint Jean, 
ur guérir de la Sciarique , & des maux de jam- 
a & de pieds. Et ces jours-la il y a en ce lieu 


là une grande foire de beltiaux ; qui s'appelle Jä 
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Foire de Charabarat : dont le privilége eft, que 
quélque tromperie qu'on faffe kn lettoc des ani- 
maux, on n'eft point obligé de, les reprendre : & 
pour cela on crie par la foire , Charabarat , qui a 
mal fon dan. Ex dans la Langue du pays, charaba- 
rater fignifie rroquer. Et, pour le marquer en paf- 
fant , charabarat à été formé de carum qui figni- 
fie cher, & de barat qui fignifie tromperie. Les Ita- 
liens dient de méme barattiere , pour dire un hom- 
me qui trompe, & particuliérement, au jeu. Ils 
difent barattare , pour dire, changer ,.troquer, 
fermuter. Les Efpagnols ufent de bararar en la mê- 
me fignification.M. Ferrari dérive l'Italien barartare 
de paritare , c'e(t-à-dire , paria facere. Je crois qu'il 
vient plutôt de garus, dit pour varius en la ligni- 
fication de verfipellis , c'eft-à-dire, un trompeur : 
& de-làle mot de ffellio, & celui de trofta, c'elt- 
à-dire, une truite; pour un impofteur , à caufe des 
diveríes marques qui fe trouvent dans les peaux 


de ces animaux. Varus , pour varius, fe trouve 


` dans Perfe. Fallit pede regula varo. € VoyezSpel- 
.man & M. du Ces en leurs Gloflaires, & Ni- 


cot en fon Tréfor de la Langue Frangoife, & Co- 
varruvias en fon Tréfor de la, ue Caftillane. M. 

On a dit aufi barater pour tromper , & barateur 
pour trompeur , ce qui fait que je ne doute point 
que hararewr ne vienne de vererator , qui fignife 
la méme cholg De l'Ef l baratar, en la mê- 
me fignification , a été aar le nom de l'Ile #a- 
rataria , où le bon homme Sancho Pança reçut 
tant de caflades, & on lui fit tant de tremperies. 
A Métz ch dit en vieux proverbe : qui fair barat , 
barar lui vient c'elt-à-dire, qui prétend tromper , 
eff ordinairement trompé lui-même. Le verbe emba- 


rafer ne viendroit-il pas de ce mot-là? Le Da- , 


chat. 

: BARATTE, ou BARETTE. Vaifleau où 
on bat la crême pour faire le beurre, Comme on 
a dit baril de barra , à caufe que les barils, & par- 
ticuliérement nos barils à moutarde, font faits de 
petites barres, on peut avoir dit de méme baratte 
de barata; comme qui diroit , dolium ex varris, 
five affulis , five tabulis ligneis compaclum. Voyez 
baril. Il me refte à remarquer que les Latins ont 
appellé finum une baratte. Les Glofes d'Ifidore : 

SINUM , Vas in quo butirum conficitur. M. 
BARBACANE Cemot eft enufage en beau- 
coup d'endroits du Royaume. Les uns croient que 
C'eft ine Cafemate ; les autres une Ecbauguette; Vi- 
pane s'imagine que c'eft un créneau : car il tra- 
i Pe paroles du liv.. .. de Ville-Hardouin, £r 
iérent à une barbacane deux efchelles, par cel- 
les-ci : Jl; planterent deux efchelles a un créneau. 
Mais c'eft proprement une fauffe-braye, ou mu- 
raille de dehors , là où elle eft double ; antemwrale. 
Albertus Aquenfis , au livre 4. de fon Hiftoire de 
érufalem : Inter muros C antemurale, quod vulgò 
bicanas vocamus, Et au livre 6. Barbicanas, 
fcilicet muros exteriores. Petrus Vallis-Sernenfis , 
C eft-à-dire, de l'Abbaye du Vau-des;Cernay , dans 
fon Hiftoire des Albigeois , chapitre 63. Dimiffis 
barbicanis ad cafirum confugerunt , [eque intra mu- 
vorum ambitum concluferunt. Et au chapitre 79. Bar- 
bacanas , quas boflesextra muros fecerant , deffruxe- 
runt. Le Sire de Joinville, en la Vie de S. Louis: 
Le Roy ff faire une barbacane devant le pont , dont 
je vous ay devant parlé : © étoit faite en maniere , 


qu'on powveit afez entrer dedans par deux coffés tout . 


4 cheval. Car on appelloit auffi barbacanes, les dé- 
fenfes qu'on faifoir au boutd'un pont. Une vicille 
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Chartre , intitulée , Chirographus Rothomagen/fium y 
De conventionibus habitis cum Domino Rege 1104. 
que du Chefne a fait impfimer à la fin des Hifto- 
riens de Normandie : Nos etiam tradidimus eidem 
Regi Francia &arbacanam que efl in capite pontis. 
Cafeneuve. * . 

BarBACANE Avant-mur. Lat. Antemsrale, 


‘Du Larin-barbare barbacana, ou barbicana. Une 


Chartre de, Pierre , Roi des Maierques, de l'art 
1232. Qui affrontat à meridie cum antemurali , qui 
dicitur barbacana , qui eff murus brevis ame murum 
noftri horti. Albertus Aquenfis , livre 4. chapitre 52 

Inter muros © antemxrale , quod vulgo barbicanas 
vocant. Les Italiens difent, dans la méme fignifi- 
cation , barbacane; & les Elpagnols , barbacana, &c 
barvacana. Le Monofini, dans lon Flos Italice Lin- 
gua, dit que l'Igalien barbacane eft un mot Puni- 


‘que d'origine. Et Spelman dans fon Gloffaire , & 


Voffius dans fon de Wiriis Sermonis , difent que bar- 
bacana eft un motArabe.V offius ajoute que les Efpa- 
gnols ont emprunté ce mot des Arabes. Tout cela ne 
m'eít pas connu d'ailleurs. Aujourd'hui barbacane 
parmi nous ne fignifie point ser avant-mar, il fignifie 
une ventoufe 5 c'eft-à-dire , une ouverture qu'on fait 
dans les murs d'efpace en efpace pour faire écou- 
ler les eaux. Et c'eft ce qui a donné la peníéc à 
M. Picques , Docteur de Sorbonne , de tirer le mot 
Italien barbacane , de l'Arabe bababchane , qu'il dic 
fignifier sw égeur; ou autrement, mot pour mor , 
pns. five exitus, aquarii. Nous appellons auffi 
arbacanes , des meurtrieres, deles > Ces ou- 
vertures qui font aux murailles des Villes & des 
es fortes, d'où l'on tire a coups de moufquet 
ur les ennemis. Et nous les appellons de la forte, 
à caufe de leurs ouvertures temblables à celle des 
ventouíes.'€ Bourdelot dans fes Origines Fran- 
çoifes Manufcrites , dit que barbacane eft un fotfé 
proche les murailles d'une Ville, où il y a une gué- 
rite pour tirer fur l'ennemi quand il approche trop 
près des murailles. Af. - * 

Rabélais, au Prologue du livre 3. Enclavaienr. 
barbacanes , aceroient machicolis. Les Anglois ap- 
pellent &arbican une haute tour. Et il femble qu'au- 
trefois le mot de barbacane fe foit pris en ce fens. 
Le Roman de la Rofe, fol. 125. v^. 


Vos barbacanes adreffees , 
Ja fi baut. ne feront drejfées 
Que ne les fajfe a terre eflendre. 


Barbacane a auf fignifié un inftrument de mufi- 
que. Le Di&ionnaire Frantois & Anglois, impri- 
mé in-4e à Londres, en 1593. Barbacan, an inf- 
trument of muficke, Le Duchat. 

BARBARE. Ce mot dans fon origine figni- 
fie étranger, qui eft. d'un autre pays. Les Grecs 
appelloient Barbares tous ceux qui n'étoient pas 
de leur pays. Il en étoit à peu prés de méme chez 
les Romains. Ils appelloient Barbares généralement 
tous les peuples, excepté les Grecs, & ceux qui 
vivoient felon leurs Loix; & ce n'étoit point par- 
mi eux un terme de mépris. Ilsdonnoient des ôta- 
gu. nri is dans l'état le F floriffant de 

~ uc? Les Bourguignons & les Francs qui 
Viri mm dans les Gaules Fiia appellés Bar- 
bares. Les Goths d'Italie furent auffi appellés Bar- 
bares. Yl paroît que ce mot ne vouloir dire qu'é- 
tranger, & que depuis long-tems on lui avoit atta- 
ché certe fignification ; car Ovide, qui étoit fi poli 
à Rome, avoue qu'il étoit barbare parmi les Getes. 
Nos Gaulois qui étoient foumis aux Romains , ap- 
pelloienc 
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| rura barbare: les Nations Germaniques qui hd- 

iroienr au-de-là du Rhin. On appelloit dans les 
Gaules la Langue Teutonique , Langue barbare. 
Le mot Grec 864 © , felon Strabon, eft dit par 
imitation. Les Etrangers quagd ils venoient en 
Gréce , iCapbaegey , c'elt-a-dire, parloient grof- 
fiérement. Homére, au fecond livre de l'Ilia- 
de, appelle les Cariens fuyCapcguren Les Grecs 
donnoient le nom de barbares à ceux dont ils n'en- 
tendoient pas la langue. Saint Paul, dans la pre- 
miére Epitre aux Corinthiens, x1v. 11. appelle 
barbare un langage étranger & inconnu. Et dans 
l'Epitre aux Romains, I. 14. il dit qu'il eft rede- 
vable aux Grecs & aux Barbares. Les Ebreux ap- 
pellent myt loaxim ceux qui parlent une au- 
tre langue que la leur; & ce mot eft expliqué par 
celui de barbare, c'eft-a-dire, étranger. Au Pfeau- 
me 114. 1. Les Egyptiens font appellés i71» t9 
am lôez, c'eft-à-dire peuple étranger; ce que les 
Septante ont traduit par peuple barbare , & le Chal- 
déen par 89203 NOY amma barberái , qui figni 
fie la méme chofe. Par où l'on voit que le Chal- 
déens ont nommé barbares tous ceux qui ne pat- 
loient pas Ebreu ou Chaldéen. Quand les Juifs, 
Italiens , François, ou Efpagnols , qui écrivent en 
Ebreu , veulent expliquer un terrae Ebreu dans la 
langue du pays où ils habitent, ils dient 1753 
belaaz. , qui fignifie en langue barbare, c'eft-à-dire, 
en langue vulgaire. 

Scaliger tient que le mot barbare vient de l'Ara- 
be bar, qui fignihe deferre Barbare, felon fon fen- 
timent, eft un fauvage, un homme qui vit dans les 
folitudes. Ravanelle dérive, comme les autres, le 
mot barbare du Grec 4&4 , d'où l'on a fait 
barbarus 5 mais il ajoute que ‘Ba vient de 
l'Arabe barbar, auquel on a ajouté la terminaifon 
Greque, & que barbar lignifie defert. Ravenelle fe 
trompe; on ne dit point barbar en Arabe pour fi- 
gnifier défert , mais feulement bar, D'autres pré- 
tendent, comme Picard dans (à Celtopédie , que 
Rap@ne> vient de barber, mot qui ne figni- 
fie rien, & que certains étrangers venus à Athc- 
nesavoient fans celle à la bouche, ce qui fit qu'on 
les appella apapo Voffius, livre 1. de Vitiis 
Sermonis , chapitre 1. croit que ce mor vient de 
RI bara , adverbe Chaldéen, qui fignifie ex- 
tra, foris. Ainfi un Barbare dans fa fignification 

imitive, eft, felon Voffius, un homme de de- 

ors, qui eft hors du pays de ceux qui l'appellent 
ainfi; enun mot, un étranger. Cette étymologie 
paroit afez bonne, mais elle weft pas Dfl, 
parce qu'elle ne rend pas railon , non plus que 
celle de Scaliger , de la réduplication du mot bar , 
pour former celui de barbare ; car lorfqueles Chal- 
déens ont employé ce dernier terme, ils l'ont (ans 
doute pris des Grecs. Scaliger, au commencement 
de (a 11. Exercitation, montre que ce mot eft ve- 
nu de l'Orient, & qu'il fignifie étranger. Le Con- 
cile de Chalcedoine, Can. 18. appelle les Evéques 
qfi font hors des Terres de l'Émpire Romain , 
Xmiskewwe dy BapCagntue , comme s'il difoit, qui 


Sont dans les pays rangers. Èt le 52. des Ca- 


nons de l'Eglife d'Afrique, oppofe la Mauritanie, 
Province de l'Empire, au pays d'Afrique qui n'en 
étoit pas, & qu'il appelle pour cela Barbarique , 
c'eft-a-dire, hors de l'Empire, étranger à l'Em- 


e. 

Wachter, dans fon Gloffaire Germ. au mot Bar- 
bar, croit que ga;Cep& eft un terme hybride, 
Compofé ” Chaldéen bara , qui veut dire, exrra, 

Tome 1, 
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feris , & de bar, mot Teutonique; ims fignifie en- 
tre autres chofes vir. Ecoutons cet illuftre Gloffa- 
teur parler lui-même. Bansan, barbarus , GagCap 2. 
Quo fenfu difpuratur inter creditos, Martinius vo- 
cem à Chaldets manaffe putat , quibus bara eff. ex- 
trà y feris, Quod unam compofiri partem mire expri- 
mit , fi altera fit à labio cui bat virum denotat. 
Nifi enim vox hybrida fit , C ex diverfis partibus 
conflata , mulla idonea ratio duplicationis qu bar 
reddi poterit. Secundum banc etymologiam, barbarus 
efl homo extraneus, qui alio quam noftro fermone 
utitur, Et banc fibi ideam omnes de barbaro Prag 
mant. Paulus Apoftolus 1. Cor. xiv. 11. Si nelcie- 
ro virtutem vocis, (id eff /remificatum) ero loquen- 
ti barbarus, & loquens mihi barbarus. Hinc gua- 
vis gens fuos habet Barbaros. Sic Greci JE -yptiis 
erant. Barbari, /Egyptii Gracis, Scytha Athenien: 
fibus , Athenienfes Scythis. Et inter Getas Tomitanos 
Ovidiu: ipfe Barbarus eff. 


Mi^ ag hic ego fum , quia non intelligor 
ulli, 


Et rident ftolidi verba latina Getz. 


Hodie vox vitnperatur , C adbaret tantom gentibus 
incultis C feris. Inde barbariich ferus, crudelis. Olim 
vero tanta erat. nominis barbaricl apnd Francos & 
ÆAlamannos affellatio, ut quavis occafione fe barbaros 
profiterentur , c linguam fuam barbaricam. Exem- 
pla defideranti magno numero occurrent apud Goldaf- 
tum , in notis ad Eginhartum C Ekkehardum , 
quorfum LeHlorem remitto. Barbaros autem fe appel- 
labant , non quid feri effent , aut inbumani , vel 
landem ex feritate captarent , [ed quód. pulfis-Roma- 
nis Provincias eorum extranei ao i Et binc 
barbaries Theotiíca mon eft lingua , non eff lingua 
inculta , indifciplinabilis , ant Grammatici freni im- 
patiens , fed lingua aliena viilis impofita. Qua glo- 
rià nihil fublimius, * 

BARBARIE, Partie d'Afrique. Ce mot eft 
très-ancien à ce pays, mais il n'y eut d'abord que 
la partie qui n'étoit point foumile à l'Empire Ro- 
main, que l'on appella Barbarique , comme il 
roit par le 52. des Canons de l'Eglife d'Afrique ; 
en forte que ce nom nc fignifioit rien autre chofe, 
finon qui eft hors de l'Empire. Voyez les étymo- 
logies du mot Barbare. Voyez auli Dapper , DE 
cription de l'Afrique , I» 116. & fuiv. Magmol , 
Tome 1. page 8. 9. & (uiv. & Diégue de Torrès , 
Hift. des Cherifs, page 2. & fuiv. Quelques-uns 
ont cru que la Barbarie avoit été ainfi appellée 
du mot Arabe barbara, B fignifie murmuro, & 
que les Arabes, lorfqu'ils commencérent à ha- 
biter ce pays-là, lui donnerent ce nom , parce que 
le langage des Africains ne leur paroilfoit que com- 
me un bruit confus, (ans diftin&ion d'accens. Mais , 
cette étymologie n'eft pas bien fondée. Le nom de 
Barbarie cít p en que l'entrée des Arabes 
en Afrique, quoiqu'on ne le donnär pas d'abord 
à la Numidie & à ]a petite Afrique , comme on 
a fait depuis. D'ailleurs pourquoi le langage des 
Africains auroit-il paru plus confus aux Arabes que 
celui des autres Nations qu'ils avoient fukjuguées ? 
II devoit mémele paroitre moins , puifqu une par- 
tie des habitans de ce pays parloit la Languc Pu- 
nique, qui reffembloit beaucoup à l'Arabe. Si l'éx 
tymologie du mot Barbarie , devoit fe tirer de l'A- 
rabe barbar , il faudroit encore mieux; ce me 
femble, en tirer tour de fuite celle du mot bar- 
bare, qui alors ne fignifieroit qu'un homme 
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le eroffiérement : ce qui reviendroit au Beg- 
Pro ia Cros & mt afia Se 
mére , & ne s'accorderoit pas mal avec l'idée que 
nous avons d'un Langage barbare. Au refte Leon 
l'Africain rapporte la méme érymologie au fujet 
de la Nigririe 5 car voici oe qu'il " =. pa 
cription de l'Afrique, page 12.de l'édition de Ley- 
de 1631. en uin DN es : Hujus ( Nigri- 
tarum terra incole ) incola [ubfufci coloris, appel- 
lati funt nomine barbar , à verbo barbara , qued. eo- 
rum idiomate idem fonat guod Latinis murmuro , cà 
quód Africanus fermo Arabibus non aliter. fonet 
quam belluarum vox , que nullo accentu fuas edunt 
veciferationes. * | 
BARBAR IN. Sorte d'or. Olivier de Magny, 

dans un de fes Sonnets, fous le nom de fa Caf- 
tianire : 

D'or barbarin , C d'argent de copelle , 

D'anis , d'eillers , de e C de /". 

Et de boutons avec l'aube cueilis, 

J'ay façonné cette couronne belle. 


Ce mot a auffi fignifié une forte de monnoye. 
Geoffroi, Abbé de Vendôme, livre I. épitre 21. 
Carrofen[em Abbatem, non regulariter eleëtum , fed 
violenter, xt dicitur , pres Ja pro mille folidis 
Barbarinorum , barbara nimis auiloritate confecrari, 
immo, fi verum eff, execrari feciffis. Sur lequel en- 
droit le Pere Sirmond a fait cette note : Soipos 
BansARiNORUM : Arabicos, Saracenicos , barbaris 
notis fignatos. Theodulphus , Epifcopus , in Para- 
nefi : 
Hic & cryftallum , & gemmas promittit Eoas , 
Si faciam alterius ut potiatur agris. 
líte gravi numero nummos fert divitis auri , 
Quos Arabum fermo, five charaéter arat , 
Aut quos argento larids ftylus imprimir albo , 
Si tamen adçuirat przdia, rura, domus. 


Frequens jam tum aureorum bujus mote. nummo- 
rum u[ns erat in Gallia, rerum potiente altera Re, 
mirum fan poft. fabilitum nempe Lai 
rum Ar imperinm in Hifpania. Unde ad nos , 
xt equidem cenfeo, illa externi auri copia ex com- 
mercio fluebat. Voyez M. le Blanc dans fon Trai- 
té des Monnoyes , page 179. M. 

B At BA R1N, Dans la fignificarion de peuple 
barbare, fe lit fouvent dans le Tite-Live François, 
de 1515. Le Duchat. 

BARBE. Sorte de cheval : ainfi appellé de la 
Barbarie d'où ces chevaux nous font venus. M. 

Il eft appellé Barbare au premier des Paradoxes 
ui Charles Etienne, édit. de Par. 1554. Le Du- 
chat. 

Barse. Nom propre de femme. Il a été fait 
par apocope de Barbara. * 

BARBEAU. Sorte de poilfon. De barbellus , 
diminutif de barbus, qui fignifie le méme poiífon. 
Auíone dans fa Mofelle : 


Liberior laxos exerces , Barbe natatus. 
Tu melior pejore vo, tibi contigit ommi 
Spirantum € numero non illaudata fenetlu;, 
Et dans un autre endroit du méme Poëme: - 
Propexique jubas imitatus Gobio Barbi. 
Et ce poiffon a été ainfi nommé , parce qu'il a 
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deux barbes à côté de chaquemachoire. Du méme 
mot barbus, nous avons auífi fait sax. Dom Hé- 
linand , Abbé de Froid-mont , dans le Diocèfe de 
Beauvais, de l'Ordre de Citeaux, le plus ancien des 
Poctes François; dans í&n Pocme jà la Mort, pu* 
blié par Antoine Loifel, Stance 36. 


Qui les vandoifes & les bars 
- Mulés, faumons , eflorjons gras, 
Fefoit deffus la table mettre. 


Les Anglois l'appellent barbell. Aujourd'hui bar & 
pareng cen Lj iflons diférens. M. Bochart 
étend que bar eft un mot Arabe, qui fignifie ce 
" on des armes de Bar , qui font deux bars adof- 
; ainf appellé d'une Ville d'Egypte du méme 
nom. AM. . 

BARBELIN. On appelle ainfi à Metz le fruit 
appellé ailleurs épine vinette. Peut-être de l'Italien 
Barboline , qui phe les barbes de toutes. fortes 
de racines. Ce fruit pend à de petites branches 
qui reffemblent à cette efpece de barbe. Le Du- 
chat 


BARBELOTE. Le Roman de la Rofe, fol, 
9. v*. 
Par lieux effoiem claires fontaines, 
Sans barbelotes & fans raines. 


Borel y'a pas compris zm c'étoit une eípece de 
crapaut ou de grenouille. Le Dictionnaire Fran- 
-gois-Iralien d'Antoine Oudin. Zarbelorte , [pecie di 
rannochia à rofpe. Je crois que ce mort eft venu 
de ce que la grenouille & le crapaut gazouillent ou 
barbotent dans l'eau, ou près de l'eau : car autre- 
fois on adit barbelorer, dans cette fignification de 
gazouiller óu de barboter. Le Drappier dans la 
Farce de Pathelin : 


Sainte Dame ! comme il barbote 
Ur il barbelote 
Ses mots tant qu'on my emend rien. 
Le Duchar. 


BARBET. Sorte de chien : ainfi éà 
caufe de fon grand poil. Jules Scaliger fur | Hiftoi- 
re des Animaux d'Ariftote, livre vr. chapitre 10. 
Canes, ut plurimum, qui in aquis venari conjueve- 
runt , hi villefo funt corpore ; tanquam eo munimento 
fint , © ab aquarum © temporis injuriis tuti. Hos 
4 pilorum copia barbetos vocamus, Les Traliens l'ap- 
pellent de méme barbone. Les Efpagnols difent perro 
lanude. M. 

BARBETS. On appelle ainf les Religion- 
naires Vaudois des montagnes de Piémont & autres 
lieux voifins : du mot Italien Farba, qui en langage 
Vénitien fignifie Oncle, & Ancien; parce que ces 
Vaudois {ont régis par des Miniftres qu'ils appel- 
lent Anciens, Voyez mes Origines Italiennes au 
mot barba. M. P 

BARBILLON. Sorte de poifon. Je. Braje- 
rin. de re cibaria, livre 12. chapitre 18. Barbus 
à barbul , qua utrinque in iMeriori labro propendat 
(ut reor ) nomen fortitus efl, Veneti silet d £c 
mina barbä barbonem nominant.  Noffri exigues 
barbulones dicwrr. 

On appelle Barbillons de Beanffe, de gros & fort 
bons navets que produit la Province de Beauffe, où 
il n'y a ni étangs, ni rivieres; & on lesa dela 
forte parce qu'ils tiennent lieu de poiffon aux ha- 
bitans du pays, auxquels toutes fortes de poiífons 
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fhanquent. Yo. Bruyerin. de re cibaria , livre 9. 
chapitre 4. De Napis : Qui in Belfia proveniunt , 
eraljwres , C injucundiores fentiuntur, magnitudine 
ad rapas prope accedentes , quos Belíicos barbulones 
appellant. Nulli enim amnes [unt in Belfia, aut 
dacus , unde pifces venari poffint. . . . Hos edunt ex 
butyro diebus quibus ve[ci carne Religio Chriffiana 
vetuit , prefertim illo folemni jejunio quadragenario. 
Du moins eft-ce là l'opinion de cet Auteur. Ce 
n'eft pas la mienne ; & jc crois que la principale 
raifon pourquoi on a appellé barbillens les navets de 
la Beaulfe , c'eft ou parce qu'ils font plus barbus 
que ceux des autres terroirs, ou parce que peut- 
être n'ont-ils que deux brins de barbe, non plus 
que le poiífon € barbillon. Le Ducha. 
BARBOT. Aubigné, Tome 1. livre 2. cha- 
tre 9. parlant de divers fupplices qu'on faifoit 

fric aux Albigeoisen Savoye : /is en firent mon~ 
rir à petit feu, enterrer vifs, C d'autres auxquels 
áls mettoient fur le nombril quelques barbots couverts 
d'une efcuelle. Ces befles entroyent dans le ventre , 
&c. Nos Dictionnaires n'ont point ce mot, & ce 
pourroit bien être un mot Poitevin, pour défigner 
une forte d’écreville , qu'on aura nommée barbot, 
à caufe des barbes de cette bête. Le Roman de la 
Rofe, cité par Borel, parle de la Barbelore , in- 
fecte, dit-il, qui fe tient auprès des fontaines. Ne 
feroit-ce pas la méme chofe que perir barbot , ou 
petite écrevilfe ? Barbot , en Poitou, eft un Efcar- 
ber. En Gafcogne on donne ce nom à plus d'un in- 
fec. En Bretagne un barbot , c'eft un baneton. Le 
Duchat. 

BARBOTER. Ce mot fe dit du bruit que 

ntles cannes quand elles cherchent dans la boue de 
quoi manger. Et on appelle de-là ws barboteur , un 
canard privé. Barborer en cerre fignificarion femble 
être une onomatopée. On dit aufli éærborer de froid 
C de peur. Voyez Nicot. M. 

Ce mot fignifie au(fi parler entre fes dents, & 
dire des mots qu'on n'entend pas; comme on voir 

ce quia été cité de la farce de Pathelin , à 
‘Article Barbelote. Le Duchat. 

BARBOTINE. Efpece d'abünte. Voyez les 
Médecins de Lyon, vin. 32. M. 

BARBOUILLER. Il vient (ans doute de bar- 
be. Ex de fair, dans la Comédie, ou Farce, le bar- 
bouillé eft le boufon quiíe couvre de farine la 
face & labarbe. Et sini dans les Glofes d'Ifidore, 
barbuflinus eft celui qui a la barbe remplie de 
craile & d'ordure. Barbuflinus bomo , qui fert bar- 
bam plenam prorifinis : où Bonav. Vulcanius tient 
fort à propos, qu'il faut lire porriginis; car por- 
rigo fignifie La teigne, & la craTe des cheveux. Ca- 
feneuve. 

BARBOUVILLER. De barbalare, qu'on a fair 
de barbula, diminutif de barba. Barbouillé, dans 
fa premiere fignification , a été dit d'un homme 
de qui la barbe eft fouilléc. Je remarquerai ici 
par occafion, que Barbuleins fc trouve dans lesan- 
ciens Auteurs pour le nom d'un Farceur. Saluite , 
au livre z. de {on Hiftoire : Quia corpore © lin- 

percitum C inquietum , nomine Hiffrionit vix 

ani, Barbuleium appellabant. Valére Maxime, li- 
vre 1x. Chapitre 14. M. Meffala Confularis , c 
Cenforius , Menogenis; Curioque omnibus honoribus 
abundan: , Barbuleii; ille propter oris afpeétum ; bic 
propter parem corporis motum , wt Scari- 
ci ans coačlus eft. recipere. C'elt ziná qu'il faut 
lire dans cet endroit de Valére Maxime, felon la 
&emarque de Carrion fur Aulugelle, livre 1. cha- 
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pite s. & non pas Børbuleii, comme portent les 
editions. Les Efpagnols difent aufi &arbuliar. M. 

BARBOUILLER, a aufi fignifié propres 
ment, imiter avec un poinçon ou avec la plume, 
fur le papier, ou autrement , les poils de la barbe, 
De-la vient qu'ona dit &arbouilier du papier, pout 
faire d'inutiles écritures. Le Dachar, 

BARBU TE. Sorte d'habillement de têtes 
Maitre François, rv. $2. Sws le parron d'une vers 
tugale , tailioit une barbute. Et iv. $1. Les bras 
comme une barbute. Du Latin-barbare barbura, 
Voyez le Gloffaire de M. du Cange au mot bar- 
buta, Au licu de barbure , nos Anciens ont dit bara 
bue. M. du Cange en produit un exemple. M. 

BARCELONE. Ville d Efpagne. Elle fut bå- 
tie par Hamilcar Carthaginois , environ trois cens 
ans avant J. C. Ce Général, qui étoit furnommé 
Barcha, lui donna fon nom. C'eft pour cela que 
Tite-Live l'appelle Barchine ; Mela „Pline, &c. 
Barcino, Saint. Paulin l'appelle Barcimws : Jornan- 
dés, Barcinona; d'autres Barcelona, d'où le Frans 
çois Barcelone. * 

BARDACHE. De l'Iralien bardaffa , ou bara 
daffo; d'où les Efpagnols ont auffi fait tardaxo. 
Les Turcs difent bardacha : mais ils ont emprun- 
té ce mot des Iraliens ; car leur mot propre pour 
fignifier un bardache , eft pufchr. L'Italien peur 
avoir été fait de 2«4«;, qui dans Héfychius, eft 
interprété xiyud >. M. 

BARDANE. Voyez bardé. M. 

BARDE. C'eft l'armure ou les paremens dont 
on coüvroit un cheval pour une bataille, ou pour 
un jour de féte & de ificence. Il vient du 
Larin-barbare bardarus, qui fignifie la méme cho- 
fe. Le Glotfaire : Bardatus, moe. ce mot, 
ou sus, fignifie l'appareil ou l'ornement donc 
nous parons le corps. Xénophon , livre 4. de l'Inf 
titution de Cyrus, le prend pour la barde d'un che- 
val : ra tay rwy eztun. Caíeneuve. 

BARDE, BARDE. Cheval bardé. De l'Ita- 
lien barda, qui a fignifié une couverture de che- 
val. Barda, bardatus, 8 A RD E. Meflieurs della 
Cruíca : BARDA , armadura di cuoio igit , 9 m fer- 
ro, con laqxal s'armava le » il collo, e'l per= 
to a codi j che percio fi im bardari. Ils ajou- 
tent: Si come bardati , per fimilitudine , fi dice 
anche oggi a quelli che fon guerniti di barde di pan- 
no, o drappo, nelle pompe , o funerali , o altre. Paul 
Jove , dans la Vie du Grand Sforze, au chapitre 
10. en parlant d' Alberigo Babbiano , qui vivoit en. 
1400. Hic efl ille Albericus , qui equitem cataphrac- 
tum , ea [pecie quam videmus, formavit , © infli- 
tuit; adinvente boc conclufe, duplicifque galea ge- 
nere, quo nunc maxime utimur , © Gotbico nomine 
helmettum vocitamus, Impofuit © indumenta equis 
qua barda vocantur; recoëlo è net xt Greece 

ites, à Perfis ad Gothos, priufquam. ad Italos , 
raeth hires Yd écrit dans mes Ori- 
gines Italiennes , au mot barda, que je croyoisque 
ce mot avoit été fait de bardus , dit adjeétivement. 
pour bardaicus : d'où bardocucullus. Egui bardo- 
cucullati, c'et ce que nous appellons Chevaux bar- 
dés œ capparaffonnes. M. Ferrari improuve cette 
étymologie, & id vies que bardaro a été fait de- 
cataphraëtus, ou de coopertatus , formé de cooper, 
tus. Voyez dans mes Origines Italiennes fes rai- 
fons, & les miennes. Quoiqu'il en foit, barda a 
fignifié une couverture. Et de-là, BARDEAU , pour 
cette tuile de bois dont nous couvrons les mai- 
fons, Voyez bardeax. De barda, les nr ont fai 
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de méme hardella. Voyez. ci-deffus bardelle. Les 
Herboliftes appellent bardane l'herbe appellée au- 
trement gloureron. Et felon moi, ils l'appellent de 
la forte a caule qu'on s'en couvre, c'elt-a-dire, 
qu'on s'en mafque le vifage, à caufe de fa largeur. 
Je m'érois caché dejfous une feuille de bardane , qui 
n'efloit moins large , que l'arche du pont de Montri- 
bie, dit Rabelais, 2. 32. d'où vient qu'on l'ap- 
pelle perfonata. Nous difons sn chapon bardé, px 
dire um. chapon couvert de lard fier l'eflomac : Tous 
ces exemples me font conclurre prélentement que 
barda a cté fait de ceoperta, fubftantif ; d'où le 
mot François cexverte, que nous difons en Anjou, 
pour dire ue couverture, & Cooperta , cooparta , par- 
14, barta, BAR DA. § Voyez le Pere i cuf 
Tome z. page 385. M. 

Je crois que bardé vient de pardatur , adjectif for- 
mé de pardus. Nos Anciens qui ne connoitfoient pas 
l'uage des felles , trouvoient fort commode de cou- 
vrir leurs chevaux de monture avec des peaux 
d'Ours & de Lions ; & pour une plus grande pro- 
preté, avec des peaux de pards, autrement Leo- 
pards ou de pantheres; ce qui fe pratique encore 
aujourd'hui, quoique feulement pour garantir les 
felles propres contre le mauvais tems pen un 
voyage. De-là, felon moi, eft venu le mot bar- 
dé, & celui de barde, qu'on a dit dans la fuite de 
plufieurs fortes de couvertures. Il n'et pas, àmon 
avis, juíqu'au mot &ardocucull qui ne vienne de- 
la. Le &ardecuculle , qu'on convient avoir été un 
habit fale pour la fatigue, étoit proprement une 
peau de léopard , dont fe couvroient depuis la téte 
juíqu'aux pieds certains peuples de la Gaule, relle 
à peu près que celle avec laquelle les Peintres re- 
prélentent Hercule. A Metz on appelle pantere , 
unc robe longue qu'on met aux garcons deja gran- 
delets , fans doute à caufe qu'ordinairement ces 
fortes de robes font bigarées comme la de 
l'animal nommé panthère. Delon , dans fa Relation 
des Indes Orientales, a remarqué que les guerriers 
paroient autrefois leurs chevaux de peaux de Ti- 
gres, à caufe de l'agréable variété des couleurs. Le 
Duchar. 

Tout ce qu'on vient de lire fur le mot barde & 
bardé, ne nous en donne point la véritable éty- 
mologie. Ce mot eft Efpagnol, & fon origine eft 
Arabe. * 

BARDEAU. Lar. Scandula. C'eft de la tuile 
de bois dont on couvre les maifons. Voyez bardé, 
M. 

BARDELLE. C'eft une felle en forme de 
felle à piquer ; mais qui met que de toile garnie 
de paille , piquée fortement avec de la ficelle , 
fans qu'il y entre, ni cuir , ani bois , ni fer , dit le 
fieur Guillet dans fon Art de monter à cheval. 
Voyez barde. M. 

BAR DES. Poëtes Gaulois. Héfychius : Bagde, 
«udi wapa Taïdrœuç. Feftus : Bardus , Gallice Can- 
tor appellatur , qui virorum fortium laudes canit, 
Ammien Marcellin, liv. xv. parlant des Gaules : 
Per hac loca bominibus paulatim excultis , viguére 
ffudia laudabilium dotlrinarum inchoata per Bardos 
C Eubages C Druidas. Et Bardi quidem fortia 
virorum. illufrium fafta heroicis compofita verfibus 
eum dulcibus lyra modulis cantitárunt. Lucain: 


Fos quoque qui fortes animas , bellóque 
peremptas 
Laudibus in longum vates demirriris evum, 
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Strabon, liv. rv. Bapdes piy opm xdi æcmræe 
Pofidonius , dans Athénée , liv. vi. ta 5 axsopaTta 
a) cio oi xaAdperes Bépdtr, memre) 5 res TU? 297 
yen per adus isale id Diodore le Sicilien, 
liv. v. Ein ep avTzic Xgà œuwra) puiAëy coc Bapdxe 
croualeen. Vu) uaT cpydyur vaie Aupa ouoier Se 
pii durer » éc 5 BAaegnace M. Bochart, liv. r. 
des Colonies des Phœniciens, chap. 41. dérive c 
mot de l'Ebreu Da parat , qui fignifie i 
& Ifc Pontanus, en fon petit Gloffaire, de l'an- 
cien mot Gaulois baren , qui fignifie clamare ; ce 
qu'il confirme par ce pallage de Tacite , en fon Li- 
vre des Mœurs des Allemans : Jruri in prelia cas 
munt. Sunt Cr illis bac quoque carmina, quorums Tem 
latu , quem baritum vocant , accendunt animos , fié- 
turaque pugne fortunam ipfo cantu augurantur. INec 
tam vocis ille quam virtutis concentus videtur. Affec- 
tatur precipue afperitas foni , € fraflum murmur. 
Voyez l'un & l’autre. Voyez aufi le (avant M. de 
Valois, fur Ammien Marcellin , au lieu allégué , 
k Buchanan , livre 2. de fon Hiltoire d'Ecof- 
e. M. 

Wachter , daris fon Gloffar. Germ. au mot Bardi , 
confirme l'étymologie d'Iäc Pontanus. Nomen , 
dit-il, adbuc fuperat apud Cambros. Boxbornius in 
Lex. Ant. Brit. 


Bardd ,*Poëta , Propheta , Bardus, 

Bardas , Hifforia , Poëtica. 

Bardoni , Poeta. 

Barddoneg , Poërica , Poëfis , Pctma , care 
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men. 
Barddoniaeth , Poéricus. . 
Armoricis quoque atque Hibernis bard etiamnum 
Poëram denotare , teftatur Tolandus in Vocabularie 
"irmorico- Hibernico, Sufpicor baren antiquis idem 
denotare , quod poflea Spieren , i. e. cantare. Nam, 
bec fuppofito , facile intelligimus cur bar fignificet 
cantum , © bard cantorem. Idque etiamnum malo, 
quam à ne[cio quo Bardo, Celrarum Rege , cui Be- 
rojus inventionem carminum, © Pic > in Cel- 
topedia , Sctla Potrarum inffitutionem tribuit , vo- 
cem deducere, Germania numquam admifit. Dreis 
das, Fovilfe tamen Bardos , vel certe cantores Bardo- 
rum fimiles , teflis Tacitus , de Mor. Germ. cap. 1. 

Celebrant carminibus antiquis ( quod unum apud 
illos memoriz & annalium genus eft ) Tuiftonem 

Deum terrà editum , & filium Mannum, originem 

gentis, conditoreíque. Cap. 3. Fuille apud cos & 
Herculem memorant , primumque omnium viro- 

rum Fortium ituri in prætia canunt. Hodie umbra 
ejus rei vifitur in Collegiis Cantorum , quos vulgè 

meifterfinger vocant , © Wagenfeilius veterum Bar- 

dorum fuccefferes effe putat. * 

BARDESANE. C'eft le nom d'un célèbre 
Philofophe Chrétien, qui abandonna la Religion 
Catholique , pour fuivre les erreurs de Valentin. 
Il naquit à Edelfe , en Mefopotamie , ou dans le 
territoire d'Edeile , proche le fleuve Daifan , qui 
coule auprés de cette ville. C'eft uoi , dans 
la Langue du Pays , qui étoit la Syriaque , il fut 
nommé, ou bien furnommé , Bardaifan , c'eft-à- 
dire, fils de Daifan , fuivant la coutume des Orien- 
taux , d'appeller fils d'un lieu , ceux qui y font 
nés, ou qui y habitent. C'eft S. Ephrem qui nous 
apprend lui-même cette érymologie , tom. 2. au 
Diícours 2. contre les Hérélies, lequel commence 
ainfi : Qui eff-ce donc qui a furnommé Barde[ane du 
nom de Daïfan ? Daifan ck un mot Syriaque qui. 
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(ignifie Sewtewr : & le fleuve d'Edefe fut apparem- 
ment appellé de la forte à caule de fon impéruof- 
té. Abu age , dans fon Hiftoirc des Dynafties , 
pag. 79- Bardefane fut appellé Ebn Dilan , paree 
qu'il était né proche le Flewue de Dian , aw-deffus 
de la ville de Roba. Il faur fe fouvenir qu'Abul- 
pharage a écrit fes Dynaílics en Arabe, & que 
dans cette Langue Ebs Difan , eft la même chofe 
que Bardaifan espe Roha ch le nom Ara- 
be de la ville d' 1 fait apparemment de fon 
nom Syriaque , qui eft Oo. * 

BARDOT. Tetit maler, De l'Italien bardotto, 
La Cruíca: BAxporro, f dice a quella beflia cbe 
evi feco il mulattiere, per ufo id Jia perfona. E 
dal non pagare efo , per quefla ia , ff. io , 
dicen Sube taiao, dj di. apr nd 
mon paga a una cena , o a un definar , la fua firegna , 
cioe la parte che gli tocca. Nous difons en France , 
en la méme fignification , paffer peur bardor, Cette 
mos eít fort u(itée à Lyon. L Italien bardotto a 

fait felan quelques-uns , de bardus , qui fignifie 
lent , tardif. Le pas des mulets eft lent. Cette éty- 
mologie eft bien contraire à celle du P. Thomaffin. 
Le P. Thomaffin dérive bardot de veredus ; & vere- 
dus elt un petit cheval vite. M. 

BARETTE. Couverture de téte. Beze, fous 
le nom de Pafavantius , dans fa Lettre au Préfi- 


dent Lifet , pag. 173. ys fi viveret Paulus , ipfe 
bene tibi offenderet quód. fua Dollrina eff Evange- 


lium , © alloqueretur bene tuam barrctam. Voyez 
birerte. Les paylans de Gafcogne & de Languedoc, 
p un certain bonnet qu ils appellent barrerini, 


BARGUIGNER. Ce verbe fignifie conteffer 
avec trop de frere , lorfqu'il eft queftion de con- 
clurre un Traité, ou de clorre un marché. Mais 
en vieux François , il Ggnifoit fimplement mar- 
chander. Le Roman de Guillaume au Court-Nez , 
en fon Moynage , décrivant comme il s'en va voir 
lamer pour marchander le poillon nécellaire pour 
la provifion du Couvent : 

Vet à la mer li poyfon bargaigner. 
Et ainfi prenons - nous maintenant le verbe mar- 
chander , pour parler beaucoup en matiere de Trai- 
tés & de Con es. Nous l'avons tiré du verbe 
Latin-batbare barcaniare , qui fignifie marchander 
& rrafiquer. Les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, tit. 28. Miffus Reip. provideat ,ut fi non inve- 
mit illum denarium merum C bene pen[antem , ut 
cambiare illum mercanti jubeat. Si autem denarium 
illum borum invenerit , confideret atatem , © infir- 
miratem , C fexum ; quia € famina barcaniare fo- 
lent. Ce verbe fe devoit primitivement entendre 
des marchés qui fe failoiens fur la mer : car il 
vient, à mon avis , de barca , qui étoit l'e(quif 
avec lequel les marchands alloient & venoient du 
Port aux navires pour faire leurs marchés , ou avec 
: lequel ils mettoient à terre leurs marchandiles , 
pour les expofer en vente. Hidore , liv. 19. ch. 1. 
Barca eff que cuntla navium commercia ad littus m 
tat. Nos anciens Francois difoient bargue pour bar- 
que. Et ainû de barcaniare ils ont fait barguigner. 
Les Annales de Bertinian fur l'année 876. Cum 
centum circiter navibus magnis , quas moffrates bar- 
gas vocant. Cafeneuve. 

Bancutcurn, L'Anonyme qui vient de pu- 
blier les Nouvelles Remarques de M. de Vauge- 
las, fur la Langue Françoife , dérive ce mor de 
celni de baragomin. Voici Les termes qui fowt de la 
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page 19. Jl y a apparence qu'on a formé ce verbe 
du mot baragouin , ou pluror de baragouiner, Car 
ceux qui. hejuent à faire quelque choje , parient wn 
langage que nous n'entendons pas mieux que s'ils 
baragouinaient , ou parloient un baragouin qui nous 
és inconnu, Et cela vient de ce que les baragouins 
murmurent , grommellent , © barbortens entre leurs 
dents 5 enforte que nous ne pouvons point entendre ce 
qu'ils difent , ou plutót ce qu'ils vealent dire, Cette 
étymologie n'a pas la moindre apparence de vé- 
rité. Scaliger fur Felus , au mot arilaror , le déri- 
ve de l'ancien mot Latin bargensa. A cunétando, 
dit-il, cunétio , few cu&io , diftus. Nam veteres 
cuétum , grod poflea cundum. Hoc genus homini 
BARGUIGNEURS vocant Galli , ab antiqua appela- 
tione , qua ad pofleriora etiam Latinitatis tempora 
avit , nempe BARGENNA. De quo alias. Les An- 
glois difent ro bargain : ce qui favorife l'opinion. 
de Scaliger. Je ne crois pourtant pas que bargni- 
gner vienne de bargenma. Je ne doute point qu'il 
ne vienne de barcaniare : d'où les Italiens ontauffi 
fait bargagnare. Les Capirulaires de Charles le 
Chauve, Tit xxxiij. Si awrem illum denarinm bo- 
num invenerit , confideret etatem , C infirmitatem , 
© fexum 5 quia © fœmine barcaniare folent. Sur 
lequel Ps P. pum e fait cette Note : Tricaré 
€ tergiver[ari. Id noffrum barguigner., quod propriè 
eff kiai cuntlari. Voyez Volfius Le foa dé 
Vitiis Sermonis , au mot barcaniare ; où il approu- 
ve la remarque du P. Sirmond. Voyez de plus 
M. du Cange , dans fon Gloffaire Latin , au mot 
barcaniare ; où il dérive aulli bargmigner de barca- 
niare, Mais barcaniare peut avoir été fait de bsr- 
genna. Quoiqu'il en foit, le mot de barguigner cit 
trés-ancien dans notre Langue. Il (e trouve dans 
Huon de Méri en (on Tournoy de l'Antechriít : 
ce qui a été remarqué par Etienne Paíquier , au 
ch. 3. du liv. viri. de fes Remarques. Il fe trouve 
auffi dans Ville-Hardouin , & dans plufieurs autres 
anciens Auteurs cités par M. du Cange. Mais quoi- 
qu'il foit trés-ancien dans notre Langue , il ne laiífe 
P d'être encore en ufage dans le diícours fami- 
ier: & M. de Vaugelas, qui dans fes Nouvelles 
Remarques fur la Langue Françoile , dit qu'il eft 
de la lie du " le ; qu'il ne s'en faut jamais fer- 
vir ; & qu'i ek fi bas & fi abjet , qu'il feroir 
méme fcrupule d'en ufer dans une Lettre qu'il 
écriroit à {on Fermier ; & qu'au lieu de dire fans 
barguigner ,il faut dire fans marchander , [ans hé- 
fiter; ne doit pas être fuivi dans cette décilion : & 
c'eft avec railon qu'il a été abandonné en cet arti- 
cle par l'Anonyme dont je viens de parler. Sans 
héfiter ne reprélenteroit pas bien la fignification de 
Jans barguigner. Sans marchander pourroit fe dire, 
Et je remarquerai à ce propos, que les Allemang 
di(ent mercken , pour dire ses api Mais il n'ex- 
prime pas allez la fignification de bargwigner. M. , 
Je crois avoir trouvé l'origine de ce mot dans 

le Roman de Perceforeit, vol. 1. ch. 155. fol, 
146. 1*. où on lit barquiner, à propos de pluficurs 
Chevaliers qui dans le Tournoy d'entre Sidrac & 
Tantalon barquineient pour trouver le moyen d'ens 
lever un cigne artificiel , dont un des jouteurs avoit 
orné fon heaume. Peut-être donc, que barguiner, 
dont nous aurions fait barguigner, le feroit autre- 
fois proprement dit de la manœuvre qui fe fait au 
sd o de l'oye , loríque les jouteurs , dont cha- 
cun monte une perire barque , font quantité de 
divers mouvemens, qui ne tendent qu'à s'ouvrir 


yn palage vers l'oye pour l'arracher avec les dents, 
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Les Anglois appellent un marché, un accord, bare 

ain, & bargaining l'action de faire marché, & 
[^ difent re barguin , pour faire marché , tomber 
d'accord. L'Hiftoire de Charles VII. attribuée à 
Alain Chartier, pag. m. 76. Or fut ainfi que lefdirs 
Seigneurs en chevauchant entre Beauvais © Rouen, 
rencentrerent cent ou fix vingts Anglois , lefquels 
Anglois fe défendirent fi vigoureufement , qu'ils bar- 
quce tant les uns avec les autres, qu'a la fin 

es François retournerent à Beauvais, © les Anglois 
demewrérent au champ. La 91. des Cent Nouvelles 
Nouvelles, parlant d'une femme qui s'abandon- 
noit à tout le monde : Jl y avoit bien peu d'hommes 
en toute la contrée ow elle vepairoit , pour eflaindre 
nne feule effincelle de fon grant feu : € quiconque 
la barguignoit , il l'avoit auffi-bien à créance qu'à 
argent fec, fuft homme bofu ou vieulx, contrefait , 
ou autre quelque défigurance. Ce dernier patfage con- 
firme la remarque de M. de Cafeneuve, qu'ancien- 
nement barguigner Ñgnifioit ement marchan- 
der. Dans Rabelais Tv. 4» Ch. 7. C'eff trop ici bar- 


guigné, fignifie proprement , c'eft trop ici tourné 


autour du por ; ce qui cenficme l'étymologie que 
j'ai donnée de ce mot. Le Duchar. 

BARICADE. De barre. Voyez barre. M. 

BARIL. Turnébe, fur les Oraifons de Cicé- 
ron contre Rullus, pag. 4. de l'édition de Paris , 
in-4*. 1576. le dérive de vara, à caule des barres 
qui font aux barils : Vernaculum noffrum barra & 
barro , genus vafis vinarii , barrunculus , fluxit à 
varris. Quoiqu'il en foit , ce mot cft très-ancien 
dans notre langue ; baril , dans les Origines Gau- 
loifes de Marcus Zuerus Boxhornius, expli- 

uć par cadus, dolium , amphora., Les Italiens di- 

ent auffi barile , & les Grecs modernes aptos. De 
barile , on a Fait le diminutif barilio barilionis , ba- 
rilione , dont nous avons fait Barillon , nom de 
famille. Barridw: fe trouve pour une cípéce de 
vailleau, dans le Capitulaire de Charlemagne de 
villis fuis, att. 68. Volumus ut bonos barridos ferro 
ligatos , quos in boflem C ad palatium mittere poffint 
Indices Agni » preparatos femper babeant , © utres 
ex coriis non faciant. Et barifa fe trouve pour áO 
«oTwpw , dans les Glofes anciennes. Monfieur 
Ferrari dérive l'Italien barile de gepäor. Voyez 
mes Origines de la Langue Italienne. M. Voyez 
BARRIL. 

Je dérive baril de barr, vieux mot Gaulois , qui 
fignifie non-feulement barre & barriere , mais en- 
core tout ce qui fert à renfermer quelque chofe. 
Un baril fert à enfermer & à contenir des chofes 
liquides. C'eft cette idée d'enfermer que j'ai en vue 
dans l'étymologie de baril , plutôt que celle de 
barres , laquelle ne me paroît gueres convenir à 
un baril. Voyez ci-devant au mot Bar. * 

BARILLAR , ou BARRILLAR. C'eft 
un Officier qui a foin du vin & de l'eau fur 
les vaifleaux. C'étoit aufi autrefois un Officier 
dans la maifon de nos Rois , rime en Latin Ba- 
rillarius, C'étoit lui qui avoit foin des caves & des 
tonneaux ou barils de vin qui étoient pour la bou- 
che du Prince, C'eft de ce dernier nom qu'il avoit 
pris le (ien. Il eft parlé du Farillar dans une Or- 
donnance de S. Louis de l'an 1261. On a dir 
aufi Barillier. * 

BARIOLE. Ce mot n'eft gueres en ufage 
que parmi la populace de Paris, qui s'en fert pour 
méprifer les gens de livrée , qui portent, dilent- 
üls , des habits bariolés. Ce mot vient de variola- 
ns, dit pour variegatus, & formé de variu, à 
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caufe de la diverfiré de couleurs dont le galon de 
la livrée eft compolé. Le Duchar. 

BARISEL. De l'Italien Barigello, ou Bargel- 
lo , qui fignifie le Vy spine des Shirres , & qui vient 
de Barigiidus , qui le trouve dans les Capitulaires 
de Charles le P feni ch. 31. tit. xxxvi. Comes 
fic mallum fuum teneat , ut Barigildi ejus © Ad- 
vocati qui in aliis Comiratibus rationes babent , ad 
fium mallum occurrere poffint. Sur lequel lieu le P, 
Sirmond a fait cette note : BARIGILDI , 4pparito- 
res : unde nunc etiam apud Italos Barigelli vocantur 
Principes apparitorum. Voyez Spelman, au mot 
Baricellus. De l'italien Barigello les Efpagnols ont 
fait barrachel. M. 

BARITONER , pour chanter. Peut-être de 
varie tenare. Jean le Maire de Belges, en (a Def: 
cription du Temple de Vénus : 


Là maint gofier baritonant bondit , 
Qui lui prononce ou Ballade accentue, 
Virelay vire , ou Rondel arondit. 


Et Rabelais, livre 1. chap. 7. Er luy-mefme fe 
berfoit en dodelinant de la tefle , monochordi[ant des 


doigts , C baritonant du cul. Le mème Jeanle Maj- 
re, dans fa feconde Epitre de l'Amant verd: 


L'une partie en bas baritonna , 
Et l'aultre apres en baut contre entonna; 


La fignification de baritoner dans ce dernier pafas 
ge, elt celle en laquelle Rabelais a employé le 
méme mot, qui, au refte, doit avoir été Pic de 
cr a ignifie le cri aigre des éléphans. Le 


N'eít-il pas tout naturel de dériver ce mot du 
Grec Bapuroyen , gravi [ono effero , au lieu de le faire 
venir de varie tonare , ou de barritus, qui font des 
br is forcées ? C'eft ainfi que les Etymolo- 
giltes vont quelquefois chercher bien loin ce qui 
eft bien prés. * 

BARLONG, ou BERLONG. M. du 
Cange le dérive de bi; longus. Il vient de varié 
longus ; comme bartondu , de varié tondutus. M. 

BARNABE. Nom propre d'homme, & ce- 
lui d'un Apó Ce mot, fuivant fon origine, 
veut diré fils de Prophete , venant du Chaldéca 
93 bar , fils, & de 23 wabi, Prophéte. * 

BARNABITES. Voyez Bernabite:. M. 

BARON. De Baro, qui, parmi les Romains, 
fignifioit un homme fort & ilc Hirtius Pan- 
fa, au liv. 1. c. $3. de la Guerre d'Alexandrie, 
parlant de Caffius , Gouverneur de l'Efpagne Ul- 
térieure : Concurritur ad Ca[fium defendendum ; 
Semper enim Barones 4 complurefque evocatos cum te= 
lis fecum babere confueverat. Les Glofes : Baro , 
dw. M. de Valois le jeune, livre 7. de fon Hif- 
toire de France, page 389. Cererum notare con- 
venit quod tradit Gregorius , Chlodoaldum auxilio 
virorum fortium effe liberatum 5 € qui fint bi viri 
fortes fcire opere pretium efl. Animaduerto igitur 
a Gregorio viros fortes , vocari eos qui tum proprie 
Barones dicerentur. Unde Ifidorus in Originum lib. 
1x. ait , acceptà mercede fervientes mercenarios, 
eofdem © Barones diclo: , quód fint fortes in labori- 
bus. Quem tamen falfo affirmare puto Barones mer- 
cenarios fuiffe, Et in veteribus Chf: Baron, fortis 
in laboribus appellatur. Ex qua nominis interpreta- 
tione cognofcitur Baronem , idem fignificare quod 
fortem, Eofdem Gregorii in Hifforia , lib, vus 
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viros fortiflimos , & in lib. 1x. viros fortiores vò 
car, cum fcribit omnes viros fortiffimos regionis 
trans Duranium fite , Gundebaldo junélos effe ; atque 
viros fortiores qui Sueffionis C Meldis erant , ad 
Childebertum minorem , Francorum Regem , venie, 
ab coque petiiffe , nt Theodebertum filium [uum natu 
majorem ipfis preficeret. Et Fredegarius in Chronico, 
cum ait, Wilibaldum, Burgundia Patricium , ex 
Parriciatu fuo, boc ef , ex Provincia cui praerat , 
Pontifices ac Nobiles & Fortes , plurimam praterea 
multitudinem coegijje uti fe ab inimicis defenderet , 
nomine Fortium non alios ( ni fallor ) quam Barones 
defignat. Il fignifioit auli érural , feroce , flupide. 
Cicéron, livre ix. de fes Epitres, Epitre derniere: 
Ille Baro te putabat quefiturum , unum cainm ejfet , 
an innumerabilia : quid ad te? at Hercule cana num- 
quid ad te? Le Scholiafte de Perle, fur ces mots 
de la Satyre cinqyiéme : BARO REGUSTA- 
TUM : Linguå Gallorum Barones , vel Varo- 
nes , dicuntur fervi militum ; qui utique. flulriffi- 
mi funt j fervi videlicet finltorum. Et en cette 
fignification , quelques-uns ont cru qu'il venoit de 
vara , c'eít-a-dire , fhpites. Mais je (uis de l'avis 
de M. de Saumaife , qui en l'une & l'autre fignifi- 
cation le dérive de 3h. C'eft en fon Livre de Ael- 
deniflica , page 395. où , parlant du changement 
qui fe fair ordinairement de e en £, il dit: Lingua 
Scytharum Cherfonefi Taurice, Fers idem erat quod 
homo. Aliis boc eodem nomine Bers vocabatur; 
( Ber: fe trouve en beaucoup d'autres Auteurs 
François, pour Barons ) bec ejf Barus, vel Baro. 
Jta enim bominem vocarunt ; © quidem fortem c 
militarem : etiam flolidum € ferocem ; us apud Cice- 
- ronem aliquet locis accipitur. Ex Greco Æolico gnçay 
vel papy, «t gdpsa pro qupse , boc eff , Snpra , bel- 
luinis nempe preditus moribus, G impetu valens ac 
mole ruens fua , ut folent bellua. Ifidore, livre 1x. de 
fes Origines , chapitre 4. contre toute forte d'ap- 
parence le dérive de Bapúç. Mercenarii , dit-il , funt, 
qui ferviunt accepta mercede , iidem & Barones Greco 
nomine , quód fint fortes in laboribus. Bapéia enim di- 
citur gravis , quia fit fortis : Cui contrarius eff levis 
c ^E inis Or comme ce mot de Barons fe difoit 
des hommes forts & vaillans ; & il fe prend encere 
en la Langue Efpagnole en cette fignification ; & 
m mg on mettoit le jour du combat les 
us forts & les plus vaillans prés la perfonne des 
ois ; on appella enfuite Hare; ceux qui, dans les 
barailles , fe tenoient près des Rois. D'où vient que 
uand les Rois haranguoient devant le combar, ils 
s'adreífoient toujours à ces Barons. Et parce que 
les Rois récompenfoient d'ordinaire ces Barons de 
quelques Fiefs; ce mot a été pris enfuite pour tout 
homme noble, de qui la Terre reléve du Roi : & 
enfin , cette qualité a éré donnée aux Seigneurs 
fupérieurs des Chárelains , & inférieurs des Vicom- 
tes. Voyez le Préfident Faucher, livre 2. de l'ori- 
gine & dignité des Magiftrats de France, chap. g. 
qui eft des Barons ; Nicot, en fon Tréfor de la 
Langue Frangoiíe, au mot Baron ; P. Pichou , li- 
vre 1. de (es Adverfaires, chap. 8. Spelman, en 
fon Gloffaire ; Loifeau , en fon Traité des Seigneu- 
ries ; du Cheíne , chap. $. de l'Hiftoire Géncalo- 
ique de la Maifon de Montmorency ; M. Haute- 
erre , livre 2. de fes Aquiraniques , chapitre 9; 
& Voffius, de Vitiis Sermonis , livre 2. chap. 3. 
Les Mofcovites appellent Beiaron: tous les Che- 
valiers & Genrilshommes qui font après leurs Knés ; 
& ces Knès font parmi eux ce que font parmi nous 
+ “les Ducs & Pairs. Quelques-uns croient que ces 
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Boiarons ont été ainfi appellés de Barones ; ce quë 
je ne voudrois pas aflûrer. Dans Froiffart; vous 
trouverez Baron Saint Jaques , pour Monfieur 
Saint Jaques. Or eurent -ils affeélion © dévotion 
d'aller en pélerinage en la Ville de Compoflelle , an 
Baron S. Jaques, &c. Et ailleurs : Qui effoienr 
venus en pélerinage en la Ville de Compoflelle au 
Baron Saint Jaques en grand'dévetion. Comme 
Baro a fignifié vir parmi les Latins, & que vir, 
parmi eux , fe difott auffi du mari ; témoin ce vers 
d'Ovide : 

Vir tuus ef epulas nobifcum aditurus eafdem; 


le mot Baron a aufi fignifié mari ; & il le fignifie 
encore aujourd'hui dans la Picardie & dans la 
Champagne. Cafaubon, fur ce vers de la cin- 
quiéme Saryre de Perle : 


Varo reguflatum digito terebrare falinum ` 
Contentus perages. 


Omnia exemplaria fimplici R , Varo ; cum apud 
M. Tullium , © alios, boc nomen fcribatur Varro. 
Lucilius : 


Vartonum ac rupicum fcarrofa incondita 
roftra. 


Nec pauci libri funt ubi fcribitur Baro : que vox 
barbara in amiguis Legibus Francorum C Aleman- 
norum marem fignificat, Hodie in Campania, c 
aliis Gallia locis, mulieres [nos viros nominant Ba- 
rones. Les Efpagnols ufent, dans la même fignifi- 
cation de Baron, ou Faro». Voyez ci-dellous Co- 
rombaren. Voyez le Vocabulaire de M.de la Thau- 
maífiere. Les Italiens appellent barone un gueux , 
un fripon. M. 

Dans un Traité du mois de Février 1193. entre 
Philippe le Bel & le Roi d'Angleterre, fe trouvent 
ces mots qui regardent Marguerite, fœur du pre- 
mier : Er outre ce ,laditle Marguerite , apres le dé- 
ceds douditl Roy d'Angleterre,tant fans plus, comme 
elle demoura [ans Baron , aura la garde , la tutelle... 
douditi fils mafle. Dans cet endroit , comme dans 
Froiffard , Baron cft pris pour Seigneur , parce que 
le mari eft réputé Seigneur de fa femme. Voyez le 
Codex Juris Gemium Diplomaticus de Leibnitz 
Hanovre, in-fol. 1693."part. 1. pag. 29. Freyberr, 
mot Alleman, comme qui diroit Selgnewr libre , ré- 
pond au François Baron, & au Latin liber Baro , 
comme fe qualifie dans fa Defcription de la Mof- 
covie. Sigifmond d'Herbeftain , ridiculement ap- 
pellé Sigifmundur Liber, dans l'édition d'Anvers 
1557. comme fi Liber étoit le furnom de ce Sigi(- 
mond ; au lieu que ce n'eft que la premiére partie 
de fon titre de Liber Baro, en alleman Frey-berr , 
& Baron en François. Or comme dans ce mor Al- 
leman , Herr , répond au Francois Seigneur , il 
femble que Baron vienne de l'Álleman Herr. Le 
Du 


Outre les diverfes étymologies que l'on vient 
de lire du mot Baron , on pourroit en rapporter en- 
core plufieurs autres ; car les. Auteurs ont été ex- 
trêmement partagés fur l’origine de ce mot. Non 
contens de la chercher dans le Latin , le Francols , 
l'Efpagnol , le Grec , l'Alleman , le Gaulois , ils 
ont été la chercher jufque dans l'Ebreu. Waferus , 
par exemple, dérive Baron de l'Ebreu *3 bar, p" 
net , pour montrer la pureté & la nobleffe de l'o- 
rigine des Bretons. Dom Ruimart dérive le nom 
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de Baro , de faro, & faro de fara , qui lignifie,dit- 
il, génération , branche, ligne de famille, comme 
il paroît par les Loix des Lombards, liv. 3. titre 
14. & par Paul Diacre , Hift. des Lombards, liv. 
2. ch. 9. D'autres diíent que c'eft un mot François, 
& la méme chofe que par hommes , c'eft-à-dirc , 
hommes égaux cn dignité. Quelques Allemans le 
tirent de Bannier- batres , c'eít-a-dire , Enfeigne , 
Porte-Enfeigne. Alciat prétend qu'il vient d'une 
ancienne Nation d'Efpagne , qui s appelloit Berens, 
Toutes ces étymologies & pluíieurs autres font 
également mal fondées. La feule véritable eft celle 
ui fait venir Baron de bar , vieux mot Franc , qui 
ignifie vir , & qui eft la méme chole que Wer en 
Anglo-Saxon, gwr en Langue du Pays de Galle , 
ur en Bas-Breton, Wair en Gothique, fair & 
fear en Irlandois , varon en Efpagnol. Bar a figni- 
fié enfuire un mari, un homme illuftre. C e mot 
eít trés-ancien , & fuivant quelques-uns c'eft la 
méme chofe que le par des Latins dans paricida , 
ui fignifie homicida , comme on voit par ce paf- 
ra de Feltus: Paricida non utique is qui parentem 
eccidiffer dicebatur , fed qualemcumque. bominem, 
dd autem fuiffe , indicat lex Numa Pompilii T 
his compofita verbis : Si quis bominem liberum dolo 
Jciens merti duit , paricida efto. Ce qui montre que 
par chez les Latins a. fignifié homme , & que ce 
mot leur étoit venu des Barbares. Car on ne fçau- 
roit nier que les Latins n'aient admis en tout tems. 
dans leur des mots étrangers, & fur-tout 
des mots Celtiques , Gaulois, Bretons & méme 
Germaniques. De bar ils ont fait Baro , qui dans 
Ciceron, paroît fignifier un homme illuftre. Wach- 
ter, dans fon Gloffar. German. au mot Baron. B A- 
RON , vir nobilis, fed alteri obnoxius , alias vafel- 
lus GF cliens, Sic autem. dicitur a bar vir, quafi 
homo Regis, quod Regi ob quadam beneficia , que 
Feuda vocant , militarer. Quicumque enim alteri 
quodammodo obnoxius eff, is homo ejus effe cenferur 
five baro. Hinc ejufmodi mobiles in fequioris avi 
chartis vocantur mannen abfolute © per excellen- 
siam , quafi homincs Regii. Fide difta in man 
«liens. In Anglia certe Proceres regni non aliam ob 
«anfam confneverunt vocari Barones regni , gwam 
quod homines Regis effent , & Regia M ajeffati ho- 
minium fes homagium praffaffent, nt docet Hicke- 
Sins in Gram. Anglofax. pag. 146. Hifpanis quoque 
varon virum  magnatem denotat. Nc pourroit-on 
pas dériver auffi du mot bar, dans le lens d'hom- 
menoble & illutre , le nom des Pairs de France 
& d'Angleterre , plutót que de le tirer de par dans 
le fens d'égal, comme on fait ordinairement. Du 
moins cette origine eft plus illuftre, & convient 
mieux à des hommes qui font les premiers de VE- 
rat , que celles que l'on tire de l'égalité, * 
BARQU F. Le P. Fournier dans (on Hydro- 
graphie , le dérive de Barce , Ville d'Afrique. Il 
vient de barca. , Les Glofes Anciennes : barca, 
292. Abbo, liv. 2. du Siége de Paris: Barca: 
fumina raptam. Le Continuateur d' Aimoin, livre 
v. chapitre 3 4. Norrmamni vero cum centum circiter 
navibus magnis , quas nofiras barcas vocant. Et ce 
mot fe trouve en cette fignification dans Paulin , 
en fon Epitre à Cythére. Et Barcarii fe trouve 
pour Barcliers dans la notice de l'Empire , faite du 
tems de Paulin , il y a plus de mille ans. Voyez 
Vollius de Vitiis Sermonis 1. 3. où vous trouve- 
rez plufieurs autres paffages d'Auteurs Latins du 
bas fiécle , qui ont ulé de ce mot; & entr'autres , 
celui-ci d'Ifidore , qui eft du chap. 1. du livre 19. 


BAR. 


de fes Origines: BARCA , eff que cunta maris 
commercia ad lirus portar. Les Grecs du bas fiécle 
ont ufé du méme mot. Les Gloíes Grecques-bar- 
bares : dusriey , n Bapza, Tè aty. Cujas , fur les 
Sentences de Paul , liv. 2. tit. 4. Conftantinus , lib. 
i. Epitem. tit. aei vaurmür, Jcapham vulg ap- 
pellari fia xay xd) xcuuTi ada feribit Noyez Meurfius 
en fon Gloffaire , au mot £cpx«. Caninius en fes 
Canons des Dialeétes , dit que barca a été dit pour 
barfa , de Cder, f en c: ce que Voffius dans fon 
Etymologie ne croit pas. Je ne fuis pas de l'avis 
de Voffius : & je crois que barca a été fait de Bee, 
non pas jn le changement de l'f en c, mais par la 
voie de la paragoge ou production : Baris, bari- 
cus , barica , barca : & celt aufi l'opinion de M. 
de Saumaife , pag. 32. de (à Confutation de Ker- 
koctius : Gemus navigii rotundi eriam fignificat ba- 
ris. Inde (& barice naves , C rates in formam ba- 
rium adificate , quas poflea barcas, pro baricis , re- 
centiores Scriptores appellarunt : Inde enim vox bar- 
ca , pro genere wavigii, Jules Scaliger , dans fon 
Exercitation 11. contre Cardan , dérive l'Italien 
barca , du Grec gag : car c'eft ce qu'il veut dire, 
en difant : Ea navigia qua, corrupta Grata voce , 
barcas, ab oneribus gerendis , vocant nofiri , ipf 
Turcomani patria norunt appellatione , quà etiam 
pifcem nominant. Je remarquerai ici en paffant , 
que feu , felon Hérodote, cft un mot Egyprien. 
Au lieu de barca , on a dit barga. Godefridus Mo- 
nacus , page 269. de fes Annales: Naviculas ġ 
bargas. Voyez Spelman en fon Gloffaire : oùil ob- 
ferve la différence qu'il y a entre barca & barga : 
Differunt autem apud nos barca C barga ( Anglice 
barke, © barge ) ; bác enim, mineri , in fu- 
viis tantum utimur y illa vero , navicula majori ,ma- 
ria trajicimus. M. . 

L'origine des mots Latins-barbares , barga, bar- 
ca, barcus , & barica , du Grec-barbare Adoxa , du 
François barque , de l'Italien barca & varca , & 
méme de frégate , eft la même , felon Wachter, 
fçavoir le verbe Gothique farjan , qui fignifie re- 
migare. La lettre F , a été changée en B , qui eft 
de méme organe , & parcillement le G,enC. Les 
legtres de organe fe mettent l'une pour l'au- 
tre dans toutes les Largues. Voyez Wachter , 
Glejfar. German. au mot Færge. * 

BARRAUDES, On appelle ainfi en Anjou 
des pierres blanches de figure oblongue, parce 
que ET Barraut , jns le plus beau logis dé 
la Ville d'Angers, eft båti de cette forte de pier- 
re. Voyez mes aeg wr fur la Vie de Guillaume 
Ménage, Avocat du Roi d'Angers, page 477- 
AM. 


BARRE, BARREAU. Le lieu où les Avo- 
cats plaident eft ainfi appellé , parce qu'il eft en- 
clos d'une barriere: aulfi eft-il appellé Parguer , à 
caufe de la reffemblance qu'il a avec un parc où 
les brebis font enfermées. Et c'eft pourquoi le mor 
caula , - fignifie les parcs des brebis , fignifie 
auffi le lieu où les Avocats plaident. Les Glofes 
d'Ifidore : Caulæ , Cancelli Tribunalis ubi funt Ad- 
vocati. Cafeneuve. 

BARRE. De vara, qui fignifie sm piew , une 
perche. Les Glofes d'Ifidore : varam vibia. Pertica 
due funt inter fe colligata , que afferem fuflinem. Ur- 
de proverbium , Vibia. VARAM SEQUITUR. Vitruve 
liv. x. chap. 19. Cetras Chalcedonius de mareria 
primum bafim [ubjetlis retis fecit , fuprá compe git 
arretlariis © juris varas , € in bis fufpendit arit- 
tem. Les Efpagnols ont retenu le mot tour entier. * . 

Ils 


BAR: 


dls di(ent vara , pour dire xe barre. De cè mot 
barre, nous avons fait celui-de BARREAU , qui fi- 
gnifie la méme chofè que barre, mais qui fe prend 
áuffi pour le lieu où Fore les Avocats ; à caule 
des barreaux qui y lont pour empécher la foule 
des parties. Les Latins, pour cette raifon , l'ont 
appellé cazla , qui fignifie À ayer un parc de 
brebis. Le Gloflaire de Meflieurs du Puy : Caza, 
cancellum ante Judicem , vel ingrejfus. Voyez ci- 
deífousle mot parquer , & M. de Saumaiíe , fur 
` l'Hiftoire Augulte, page 484. Au lieu de bara, fait 
de vara , on a dit barra , qui fe trouve dans Guil- 
laume le Breton. Srabat enim firmus ut barra , repa- 
qula firmans Agminis hoffilis medio. C'eft au livre 
3. où il parle du Reg des Barres , au nom du- 
quel il fait allufion. dl ajoute en parlant du vain- 
queur de ce Marquis des Barres : 


— barras , gaudete Quirirese 
Fregimus : in manibus barra funt denique 
noflris, 


Nulla poteft noffris jam barrula tollere bar- 
ras. 


Et de-là, le nom de Farro, felon Turnébe. Var- 
ronum nomen, dit-il, a Varris fluxit : unde © ver- 
naculum barra manavit. C'eft dans 
fes Notes fur la 1. Oraifon de Cicéron contre 
Rullus, page 4. Dans les Origines Gauloifes de 
Boxhornius , barr eft interpreté par veftis , repagu- 
lum , pefulum. M. 

Puiíque , felon Boxhornius , barr eft un ancien 
mot Celtique, qui fignihe vefes, repagulum , celt 
de-la qu'on doit dériver , ce me femble, les ter- 
mes Latins vara & bara ou. barra, & les François 
barre , barreau , barriere , &c.* 

BARRES. C'éoit en l'ancienne Pratique , ce 
que les Jurifconfulres appellent Exceptions, Li EF 
tablilfement li Roi de France, liv. 2. Si comme de 
Barres peremptoirer qui ont. lieu ju[qu'a jugement , 
on jufqu'a fentence felon Droit efcrit , ou Code Sen- 
rentiam reícindi non poffe , e» la Ley Perempto- 
rias Exceptiones. Et enun autre endroit : Doir met- 
tre avant © pour foy en jugement, [es deffenfes € fes 
Barres. Le Traité des Vertus & des Vices: Li fe- 
gond font les faux fuitifs , qui noyent ce que droit eff, 
Cquierent Barres © delays pour tollir 4 autruy le fien, 
Cafeneuve. x 

BAR REZ. Quand S. Louis ft venir les Car- 
mes en France , ils avoient leur chappe barrée en 
face , de blanc & de tané : d'où on les appella les 
Barrez, Et de-là , le nom de la Rue des Barrez à 
Paris, qui eft celle de l'Ave-Afaria : où étoit la 
Croix Barrez , & la Porte des Barrez, Leur 
Couvent étoit hors de cette porte , où font à pré- 
lent les Céleftins , qui leur fuccédérent , lprfqu'en 
1319. ils quittérent ce lieu pour aller à la Place 
Maubert , où ils font préfentement. Et loríqu'ils 
firent peindre leur Cloitre dans leur Couvent de 
la Place Maubert , ils avoient fi fort oublié la pre- 
miere figure de leur habit, qu'au tableau qui re- 
pras S. Louis les recevant à Paris au Port S. 

aul à la fortie du bateau , leurs Chappes y font 
barrées en pal, & non pas en face. Il y a encoreà 
Valenciennes une des Portes de la Ville, qui fe 
nomme la Porte des Barrez, parge que les Carmes 
avoient un Monaftere en ce lieu-là. Je dois cette 
remarque à M. l'Abbé Chaftelin , Chanoine de l'E- 
glife de Paris. Voyez Carmes ci-deffous , & M. du 
Cange au*mot Birrus. M. 

Tome 1, 
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BARRICADE. C'eft une forte de retranche- 
ment tumulruaire & fair à la hâte , ainfi appellé , 
parce qu'il fe fait d'ordinaire de poingons & autres 
tonneaux , appellés en Languedoc barriques ; mot 
qu'on pourroit dériver de apès, qui fignifie pefanr, 
parce qu'étant remplies de vin elles font mal-aifées 
à remuer,à caufe de leur pelanteur. Et ainfi barril, 
qui eft un petit vaifleau à mettre du vin, vienr de 
Bapurnsoy , Qui fignifie perit fardean : comme aulfi 
dans Vitruve, livre 3. chap. 2. baryce & barycepha- 
le font de certains bátimens fort peu élevés ; lef- 
quels, bien que foürenus & portés par des colon- 
nes petites & grandes , ne laiffent pas d’être fort 
appelantis & chargés de matériaux , tels que fonc 
les arcoftiles de certains Cloîtres d'Eglife, Toute- 
fois j'aime bien mieux dériver barrique de Rapis 
non en la fignification de pefanteur , mais en celle 
de gravité de fon ; parce que les tonneaux étant 
touchés tant foit peu , recentiffent. Et aufi ce mot 
vient de Bapuwysc , qui lignifie fefenr grand bruit ; 
de méme que les tonneaux font aini appellés, 
imitation du bruit qu'ils font quand on les touche. 
Cafeneuve. | 

BARRIL. Voyez baricade. Cafeneuve. 

BARRIL. Voyez BARIL. 

BARROQUES. On appelle ainfi les perles 
& les dents qui font d'inégale grandeur. Peut-être 
de varus , dit pour varius. Varus, varucus , varo- 
CHS, BARROQUE. Parus Íe trouve dans Períe , Sat: 
4. fallit pede regula varo. Covarruvias , au'mot bar- 
rueco , dit que ce mot Efpagnol qui fignifie ne per- 
le barroque , a été fait du Latin verruca , à caule 
de la reffemblance de ces perles à des verrues. M. 
Guyet approuvoit cette érymologie M. 

BarroQu es eft dit au lieu de 5rogue;. De 
brocchus où broncus : qui produtlo ore C dentibus ef 
prominus. Nonius , &c. Covarruvias & M. Ména- 
ge ont tort d'aller chercher ailleurs l'étymologie 

€ ce mor. Brocchitas dentium , Plin. * 

BA R-SU R-AUBE. Sorte de raifin , ainfi ape 
pellé de la ville de Bar-fur-Aube. On l'appelle au- 
trement du cbaffelas. Voyez M. Merlet, dans fon 
Abrégé des bons fruits. M. 

BARTAS. Mot Languedocien , qui fignifie 
wn buifon. De vepretum. Vepretum , pretum , per- 
tum , par «ranípolition de lettres: bertum , ber- 
raffium , barta s BARTAS., M. . 

BARTHELEMI. C'eft le nom d'un des 
Apótres de J. C. Ce nom vient de bar, & de 
Tholmai , ain il fignifie fil: de Tholmai. Le mot 
Tholmaï eft le mêmeen Ebreu & en Syriaque que 
wto? en Grec, Prolomée. Hefychius inter- 
préte cé nom , Vice xptpasart È idale : ce qui 
p non pas filius häurientis aguas, comme a dit 

offinan, mais filius fufpendenris aquas. Car ou- 
tre que c'eft le fens de «puasay7 2 , c'eft qu'Hefy- 
chius n'a pů tirer cette étymologie & ce fens que 
de 3 bar, fils , i^n rhgleh fufpendant , qui fuf- 
pend , & D9 maim les caux. Or nn shalab, 
ne fignifie point puifer , tirer de l'eau ;. c'eft nrt 
dalah ou 38W fchaab : pour nn il ne fignifie que 
Jufpendre. Cette éeymologie d'Hefychius eft donc. 

uffe; & il faut s'en tenir à celle que nous avons 
rapportée d'abord , & qui eft. fuivie par Drufius , 
par Voffius , & par Ligtfoot. Depuis.la conquête 
des Grecs , les noms Grecs ou demi-Grecs étoient 
très-communs dans la Syrie & la Paleftine , méme 
parmi les Juifs , comme on le voit dans Jofeph ; & 
Tholoman: en particulier eft un nom de Juif qui fa 
trouve dans cet Auteur. Antig. liv. xx, ET nt 
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BARTONDU. De varie tondutus : comme 
barlong , de varie longus, Voyez. Bertauder & bar- 


leng. M. 
d BAS 


BAS. Nous appel'ons bar, ce qui eft au-deffous. 
Il y en a qui M trs de ze , qui eft le bas , 
l'appui , & le foütenement de quelque chofe ; 
comme la bafe & le fondement des colónnes : mais 
j'aimerois mieux le dériver de Bdsswy, qui eft un 
comparatif de gabus , qui fignifie profond. Cale- 
neuve. 

BAS. Merrre, an reffe , dit l'Avocat anony- 
me qui a ps les Nouvelles Remarques de M. 
de Vaugelas fur la Langue Françoile , vient de 
mittere , per fyncopen : © BAs vient du Grec Basis 
dont nous avons fait bale, qui eff le plus bas de guel- 
que chofe, prifque c'en efè le foutien & le fondement. 
Ce qu'il a pris de Nicot, ou de M. Lancelot : car 
je ne crois iw qu'il ait jamais vů cet endroit de la 
page 179. de la Differtation de Méric Cafaubon , 
de l'ancienne Langue Anglicane : Mis autem af- 
fentior , qui Gallicum bas ex Greco Rio, ortum 
conjiciun. Cette étymologic eft afez vrai-fembla- 
ble; mais elle n'eft pas véritable. Ba? vient du 
Latin baffus , interprété dans les Origines Gauloi- 
fes de Boxhornius par non profundus, depreffus : & 
baffus , en cette fignification , a été fait de &azevr, 
comparatif de pabuç, profundus : ce que j'ai re- 
marqué il y along-tems dans mes Origines Italien- 
nes. Voyez-les au mot baffo, & au mot P». Et j'ai 
là depuis peu avec plaifir dans les Origines de M. de 
Caíeneuve , que M. de Cafeneuve a cu la méme 

enfée. € Dans les Glofes Anciennes, baffus eft 
Leid 6 dn juxpis ma ve M. 

Bs à chauifer. On les nomme de la forte par 
oppofition aux baut; de chaufles ou culottes. Ra- 
belais, liv. 1. ch. $6. chauffes pour le bas... . les 
bauts de velours , &c. En Lorraine encore aujour- 
d'hui le peuple dit un. bw; de chauffes , pour un bas. 
Le Duchat. 

Bas DE cHAussr. De forc, qui fignifie le 
pied & le foürien , la partie inférieure de quelque 
chofe. De ce mot viennent les mots de bas , baif- 
Sfer, abbaiffer. De-la vient auffi le mot de bas-de- 
chauffe; parce que Basis fignifie allure , démarche ; 
qui eft l'action de la jambe. fsssapa , ou Basraps, 
étoit le nom de certaine chauflure. Le-Gloffaire de 
Papias: Baxeus , calceus : Baxez , calciamenta mu- 
lierum , proprie Comædorum. Curopalates, De Offi- 
ciis Confltntinopolitani Palatii , le xegeduC musa, 
des bas-de-chaulfes courts. Le Gloffaire de Papias: 
Ballus, currus , à bale. Et Tertulien De Pallio: Si 
Philofophus in purpura , cur non © in baxa Tyria? 
Baxa autem genus eff calciamenti : comme il (e peut 
voir dans le 2. livre d'Apulée : pedes palmeis bac- 
ceis indutus : genus fandaliorum. Cafeneuve. 

Wachter , dans fon Glofar. German. au mot 
bas, prétend que ce mot eft. d'origine Celtique. 
Ecoutons-le parler. Bas , infrà. Vox Celtica per 
Francos Dutla , qui hoc fenfu dicunt baz , obfer- 
vante Schiltero in Gloff. Notkerus , Pfalm. xxxn. 
1. ad locum Pfalmi inferius. occurrentem provocans 
inquit : Fon dien er hina baz chit , de quibus dein- 
ceps infra ait. Inde Francis beizen defcendere c de- 

rimi in terram. Notkerus , Pfalm xvi. 10. Unde 
irbeizta hara nider, c defcendit de celo, Partien- 
lam bas bodie cuflodiunt Galli. Comvertitur autem in 
adjeéfivum. Hinc humilis , depreffus , imus , Cam- 
bris © Gallis dicirur bas. Inde Cambris balgawd c 
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bafged fporta humilis. Quam vocem Britannica »s 
ejfe teftatur Martialis : 


Barbata de pictis venio Bafcauda Britan- 
nis , 

Sed me jam mavult dicere Roma fuam, 
Locum adduxit Boxbornius in Lex. Ant. Brit. Tan- 
dem ex adjetivo fit fub[lanrivum bas, modus infi- 
mus in arte mu[ica , quem vulgo Ballum vocant, Si- 
milia funt Grecorum Bais profundus, demiffus , 
fat evoy profundius , Basss pars infirma columna. * 

BASACLE. Moulin célébre de la ville de 

Touloufe. De vadacuinm , diminutif de vadum. 
Ce moulin eft fitué fur un gué que fait la riviere 
de Touloufe. Voyez M. de Lafaille, dans fon 
Hiftoire de Touloule , chapitre 14. page 123. 
M. 


BASANE. Sorte de cuir. Dans le petit Glof 
faire, intisulé , Gleffe € Gleffario Arabicc-Larine , 
bazana cht interprété facculus. Dans les Vies des 
Abbés de S. Albanus : Ocreis de cute , quam vulgè 
bazan appellant , &c. Conventus calceamenta , que 
de vili corio, quod vulgariter bazan dicitur, in alu- 
tam , id eff. cordewam fimiliter commutavit. Les Ef- 
pagnols difent badana dans la même fignification, 
M. Voyez BAZANE. : 

Quelques - uns dérivent le mor bafane du Grec 
fisv , qui fignifie proprement lapis lydius, en 
François pierre dẹ touche , qui eft noire , ou d'une 
couleur noirâtre, & dont la bafane peut avoir pris 
fon nom, parce que les premieres bafenes étoient 
des cuirs qu'on préparojt avec peu de foin, & 
qu'on à meP d'un mauvais noir. Mais il eft plus 
vrai-femblable , que c'eft un ancien mot François 
ou Gaulois , qui reíte encore en Efpagne, où Para 
fignifie couleur noire, ou brune , celer fubfufcus , 
dit l'Auteur de la Notice de Gafcogne. * 

BASANE. Se dit d'un teint halé, brûlé, Je 
crois que c'elt proprement avoir au vilage de pe- 
rites rides , comme il en paroît à la bajane lor(- 
qu'on plie en dehors la couverture d'un livre relié 
en bafane. Coquillart dans fon Enquête : Du fir- 
plus ne fervoit a rien , Fors à boire comme une cane: 
La raifon , car fon cordouan , cfloit ja devenu bala- 
ne, Quelque unie que paroitfe la d'un mau- 
re, comme elle eft fort feiche , elle et fort cou- 
verte de cette forte de rides. Le Duchar. 

BASCULE, M. Félibièn : 2AscuLE , eff ume 
machine qui ferr à plufreurs ufages : comme les baf- 
cules avec lefquelles on tire de l'eau ; qui font des 
piéces de bois foufienues [ur un effieu , par le milieu, 
on autrement , pour être plus ou moins en équilibre, 
Lorfque l'on de fr l'un des bouts, l'autre banffe : 
( par ce moyen elles élévent l'eau, M. 

BASOCHE. BASOCHIENS. Jean du 
Luc, ay titre 3. du livre 12. de fes Arrêts, a écrit 
que les Bafochiens font ainfi nomniés , guaff Bate- 
xeu» quafi dicaces 5 qui verba funditant , © fali- 
bus ludunt 5 qui rifitantes irruunt cachinnos, joca dic- 
ta. Et cette opinion a été embraffée par Ragueau 
en fon Indice , fur le mots Bafoche & Roy de Bafo- 
che , & par Pierre de Miraulmont , à la fin de fes 
Mémoires des Juriídictions qui s'exercent dans l'en- 
clos du Palais de Paris ; od il traite amplement & 
du Ro € de la Bafoche , & des Bafochiens. 
Mais il fe trompent tous. Fafoche vient de Bafili- 
ca. Mornac fur la Loi Certi juris , au Code de Ju 
diciis: [wvenilia Bafilicanorum Judicia confirmari 
a Senatu meminit q:edam Joannes Lucius in fnis 
Placitis , vir fane diligens ,flylique elegantioris fiu: 
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dofus : fed quem fefellit Graca vocis affinitas : mn 
enim ex 7% Bayer ,. quod apud Scholiallem Arif- 
tophanis, fed a Bafilica , faétum nomen cfl. Dicimus 
no: Galli Bafoches, quod Larini Bafilicas. Er , wt 
Jupercilium non ducant quorum [uavem perfona inf- 
citiam prodit cenfure audacia , ita femper à ma- 
gnis viris didici , Petro Pitbeo , Nicolao Fabro , 
Prefide Falchetio, Antonio Oifello , Jacobo Choar- 
tie. Et ce qui confirme tout a fait cetre opinion , 
c'elt qu'anciennement à Paris , les Clercs de Palais 
étoient appellés Bafilicains. Miraulmont , au lieu 
my mi lis font auf appellez Bafilicains , ( Il par- 
le des Bafochiens ) à Baíilica ; P eoru mai fon 
Royale de nos Rog , C par eux delaife au Parle- 
ment pour y rendre la Juflice : tant parce qu'ils y 
rendent continuellement [ervice aupres des Procu- 
reurs, leurs Maiffres , qui y font affidus pour le fait 
de leurs charges , que pour autant qu'ils y exercent 
leur Juffice par leurs Officiers. € Bafilica, bafilea, ba- 
filca, bafalca, nasa uchuz, nasocut. € M. du Ca 
femble douter de cette étymologic , difant dans 
fes étymologies Frangoifes , nAsocuz , ex bafilica , 
ut volunt quidam. € J'oubliois à remarquer, que 
des Bafiliques , qui fignifient autant que Maijons 
Koyales , n'avolent pas ce nom pour ce que les Roys , 
on les Empereurs y y fifent leur demeure , mais à can- 
Se qu'elles effloient faites pour y rendre la Juflice , de 
laquelle les Roys fant redevables vers leurs [jets , 
© les Magifirats vers leurs Citoyens. Ce lont les 
termes de Berger, dans fon Hiftoire des Grands 
Chemins , liv. 1. chap. 8. M. 

BASQUE de pourpoint. M. Huet croit que 
la mode de faire des pourpoints à baîques cft ve- 
nue de Biícaye; & que de-là on a dit bafque de 

wrpoint. M. 

Il eft allez naturel de croire que ce mot vient 
des Baíques, deíquels on aura pris la mode de 
mettre des bafques aux pourpoints. Mais je foup- 
conne néanmoins qu'il peut étre corrompu deraf- 
que, qui fignifie bowrfe ; les balques ayant été pre- 
mierement des bourfes qui s'attachoient aux pour- 
points. Huer, 

BASQUINE. M. Borel, dans fes Antiquités 
Gauloifes : C'effoit. mate robe fort ample, qui fe tenoit 
ouverte C effendue au moyen d'un cercle. V ASQUINE 
- eft anfi ce que les Dames veftent entre la. chemife 
€ la cotte. Le mot Bafquine fe trouve dans Ra- 
^ Delais, 1. 56. Au-deffus de la chemife vefloient la 
belle bafquine de quelque beau camelot de foye. Trip- 
pault : pasquixs , vertugalle, hoche-plis, de fas- 
zair, Aucuns difent valquine. Voyez Vafqui- 
ne. M. 

Cette forte d'habillement pourroit bien être ve- 
nue de Bifcaye, & avoit pris de-là (à dénomina- 
tion. Le Duchar. 3 

BASQUINER. Bor li ce mot par 
enforceler ; & le Diétionnaire Jes Ants, où il fe 


trouve, le dérive comme lui du Grec Bsseslyo. 


Il vient de fafcinare, qui fans doute vient de ce 
mot Grec. Le Duchat. 

BASSE-CONTE. BASSE- CONTRE. 
Nos Anciens écrivoient & prononcoient bafe-con- 
tre , & baute-contre. Du Bartas, livre $. de fa Se- 
mainc: | 


1l me femble qu'encor j'oy dans wn verd 

D'un favant Rolfignol la tremblate chanfon 

- Qui tenant or' la taille, ore la baute - çon- 
tre , ^ 


BAS 15$ 
Òr le mignard deffus , orè la baffe-contres 
Marot : 


Dieu pardoim au pauvre Vermont y 
Jl chantoit bien la bafe-contre : 
Et les maris la malencontre , 


Quand les femmes font le deffur. 


Nicot, dans fon Dictionnaire, & M. de Mos 
liere, dans fa Comédie du Bourgeois Gentilhom- 
me, ont dit auffi baure-contre. Et cette prononcia- 
tion eft conforme à l'étymologie; hawre-conrre 
étant la partie de Mufique qui elt contre le del 
fus; comme baffe- conrre , celle qui elt contre la 
taille : baffi tenor. L'ufage des honnêtes gens cft 
conforme cn cela à l'étymologie. C'eft donc com- 
me il faut parler, fans s'arrêter à la diftinétion de 
ceux qui veulent qu'on dile hawre-conrre & baffe- 
contre , en parlant des parties ‘de Mufique; & Has- 
te-conte & Baffe-conte , en parlant de ceux qui chan- 
tent ces parties. Il eft au refte à remarquer, qu'on 
dit «ne Bafe au féminin en parlant du Muficien 
qui chante la baffe. C'eft ce que j'avois remarqué 
autrefois dans mes Obfervatibns fur la Langue 
Françoile touchant les mots de baute-contre & de 
bafe-contre : & j'aieu la fatisfaction depuis peu 
de voir ma décifion confirmée dans le Dictionnaire 
de Meffieurs de l'Académie, & dans celui de M. 
Richelet. Mais nonobftant toutes ces grandes au- 
torités, je viens de changer d'avis, ayant remar- 
qué que le grand ufage étoit pour baute-corte. & 
baffc-conte en toutes fortes de lignifications, & l'u- 
fage étant le maitre des Langues. M. 

BASSE-COURT. M. Brodeau , célébre Avo- 
cat au Parlement de Paris, dans fes Commentaires 
fur la Coutume de Paris, fur ces mots de l'art. 1 3. 
AU FILS AISNÉ APPARTIENT PAR PRE'CIPUT LE 
CuasrrAv ou MANOIR PRINCIPAL, ET Basses 
COURT ATTENANT ET CONTIGUE AUDIT MANOIR: 
Baffe-court. L'article 8. de l'ancienne Conffume ci-de[- 
Jis tranfiript, ne donnoit à l'aifné que le principal ma- 
noir, avec le jardin felon la clofinre , C ne. parloit 
point du tont de Baffe-court : la nouvelle Confiume l'a 
exprimée en cet article, C au 1$. avec l'enclos & 
baffe-court, comme deflus eft dit : c aw 17. baffe- 
court & enclos, comme delfüs ; & s'entend la Court, 
qui , comme encores à préfent en quelques Couffumes y 
efloit autrefois appellée haultc-court, la court du 
maitre, à la différence de la baffe-court , qui eji la 
court de la court , eu la fegonde court, approprice à 
granges, eflables , © efcuries, © à la mefnagerie, 
Nicot: Pourla court du Maiffre , on ne dit plus Haul- 
te-Court, ains Court fimplement. Et pour la Coxrt 
de la Famille & Mefnage, on retient lemot de Balle- 
Court. € Voyez Cer ci-deflous. Af. 

BASSET. Chien terrier : ainf appellé de fà 
taille baffe. M. 

BASSET T E. Jeu de cartes. De l'Italien bafer- 
ta, qui fignifie la même chofe, & qui fe trouve 
en cette lignification dans les Auteurs Iraliens qui 
vivoient il y a 200. ans. M. 

BASSIN.Il y a beaucoup d'apparence que les 
anciens Francois écrivoient bachin : car il vient de 
l'ancien ois bachinen. Grégoire de Tours, liv. 
9. Cum duabus pateris ligneis, quas vulgo bacchi- 
non vocant ; ei[demque femiliter ex gemmis fabricae 
tis auro, Cafeneuve. 

Bassin. Voyez bacin. M. 

BASSINET. Simple : ainfi appellé de la rel- 
femblancede fa fleur à un petit Er Les Mér 

i 
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decins de Lyon, 1x. 24. Dicitur autem batrachium, 
five ranunculus , quód limitibus humidis , opacifque 
marginibus ranarum more, laterur ; aut quod aquis, 
ubi rane degunt , potiffimum gaudeat; auf quia. in- 
ter ejus frutices rane frequenter inveniuntur. Eadem 
de cafa grenouillerte 4 Gallis nominatur 5 baffi- 
net vero, à floribus , quód vafis aneis tonfirinarum , 
in quibus barbas emollinnt , fimiles videantur colore 
ac figurà. € Bacinerum fe trouve en la fignifica- 
tion de bacinet, c'eft-à-dire, de cafqwe , dans 
plufeurs Ecrivains. Voyez le Gloffaire de M. du 


Cange. M. 

BA SSINOIRE de lit. De (a reffemblance à 
un baffin. M. RE 

BAST. Il vient de gagar, qui fignific psr- 
ter une charge : d’où fortent fasæyus; & lasapi " 
qui fignifient fardeau, charge. Bajlagarii étoient 
ceux qui portoient , fur des bêtes de charge, le 
bagage & les provifionsde l'armée. La Loi 4. Cod. 

. de Murilegulis C Gynaciariis © Baflagariis. Ca- 

Íeneuve. A 

Basr de cheval, d'áne : Lat. clirelle, Debaf- 
tum, qui fignifie la méme chofe, & qui vient de 
Basie, qui fignif& un báton avec lequel on porte 
des fardeaux : d'où vient le verbe Bagagem. Le 
Lexiconancien : SAGMA , fella quam vulgus baftum 
vocat , fuper quo componuntur [arcine ; cliellas alii 


vocant. Voyez M. de ile , fur l'Hiftoire Au- 
fte, page 120. & 189. Et ci-deffous aux mots 
aflon & bafleau. Voyez auffi le Lexicon. Juris, 


fur baflaga & yap 3 & Meurfus, au mot 
Basdynv. Bafla fe trouve en la fignification de 
bajt dans la Chronique de Geoffroy Prieur de Vi- 
geois, chapitre 3. page 281. fimum flravit , © , 
ut ruflicé loquar , [uperpofuit baflas , in quarumuna , 


c. M. 

BASTARD. Cujas, fur la Novelle 18. & 
Borcholten , fur le premier des Inftitutes , tiennent 
que ce mot eft d'origine Allemande ; & qu'il eft 
compolé de boef-art , c'eft-à-dire , degeneris animi : 
& cette opinion eft particuliérement fondée fur la 
Loi derniere, au Code De Naturalibus liberis, où 
les bâtards font llés degeneres homines, Henri 
Spelman tient aufli que ce mot eft Alleman; mais 
qu'il eft formé de bas , qui dans toutes les 
de l'Europe fignifie infime & abjeët; & de flard , 
qui fignifie né : & qu'ainfi &arard fignifie un hom- 
me de baffe & abjeële naiffance. Kilianus au con- 
traire veut que ce mot foit formé de beft aerd; id 
elt, optime indolis ac natura. Quod tamen dici 
poffe per antiphrafim conjicit , quali maxime bona 
indolis, Quelques autres le dérivent de Saçugis, qui 
fignifie xne femme débauchée. Cafeneuve. 

BasrARD. Cujas fur la 2. partie de la No- 
velle 18. le dérive del'Alleman boës-arr, qu'il ex- 
plique degeneris ingenii. Bots art fignifie mawvaife 
naillance. Les Latins on dit de méme degeneres, & 
les Grecs exáziei, c'eft-à-dire, ebfcurs.. Boxhornius 
dans fon Lexicon Britannico- Latinum , prétend que 
bajlard eft un mot Anglois. Voici fes termes : BAs- 
TARDD fpurius , nothus , adulrerinus , nullius filius. 
Mab llwyn à pherth. Hanc vocem inani conatu mul- 
tum laborant a Tentonica , Belgica, Gallica, Hif- 
panica, Italica , aliifque linguis , deducere , quam 
nullo l Britannam effe comperient , compofitam 
4 BAS , Cae, minimè profundus; & TARDD, ger- 
minare , pullulare, c falire, oriri , wt fontes; qua- 
fi dicas, Qui non à profunda Cr antiqua mobilitate 
ortum deducit, fed qui nuper ortus efè C germina- 
wis , Faltardd dy fot. Quoiqu'il en foit , le mot 


BAS. 


baflard eft un ancien mot; baffardus fe trouvant 
dans Mathieu Pàris. Et il eft commun à toutes les 
Langues : les Allemans difent &affard , & les Ita- 
liens & les Efpagnols baftardo. M. 

Si, comme il y a de depono bachelier , &c 
bacelle ou bachelette, dans la fignification de gar- 
gen, de fille & de fillette, ont été formés, (avoir , 
bachelier de bacularins , bacelle de bacilla, & ba- 
chelerte de baciletta ; baflard pourra bien avoir été 
formé de baffardus, fait de baffum , d'où baffo , 
dont nous avons fait baron. Rabelais, livre 1. cha- 
rs 1j. a méme employé le mot de baflonnier dans 

fignification de garçon en ces termes : Adone 
Marquet , grand De de la Confrérie des 
Fouaciers, lui dit , &c. Car c’eft comme s'il avoit 
dit : Adonc Marquet, grand garcon de la bande 
ou de la troupe des Fouaciers. On a remarqué que 
la plüpart de nos mots terminés en ard , donnent 
une idée méprifable de la chofe qu'ils exprimenr. 
B affard peut aulli venir de Vaffardus, fait par pro- 
du&ion de vaffus, dans la ion de defert 
& abandonné. Un enfant baflard eft en quelque fa- 
çon abandonné de fon pere & de fa mere. Mais 
je fuis perfuadé qu'il vient de baffo, d'où notre 

ton. nes tous les enfans de famille étoient 
traités de barons , par rapport à leur pere, qui étoit 
comme le tronc de l'arbre généalogique de la fa- 
mille, de-la vient qu'encore aujourd'hui l'Ecu des 
Cadets elt traverí? d'une bande ou d'un bâton, 
qui prend de l'angle droit du haut del'Écu, à 
Pange gauche du a Or il falloit faire quelque 


di e entre le bâtard & l'enfant légitime d'un 


méme pere : & c'eft ce qu'on a trouvé moyen de 
faire, en donnant au premier le nom de barard , 
pour le diftinguer du éaren ou fils de la maifon, 
& en l'obligeant à porter dans l'Ecu de fes armes 
une bande ou un baton qui le traverfät de l'angle 

uche d'en haut à l'angle droit d'en bas. A cette 

mologie fait allufion le mot de ce rieur , qui 
à propos des Maréchaux de France créés par le 
Duc de Mayenne, lui dit qu'il faifoit des barard: 
qui fe feroient légitimer à fes dépens. Il avoit en 
vüe le báton de commandement , qui fous la ligue 


'étoit dans les mains de ces Meffieurs un bâton de 


barards, fauf à être dans la fuite un bâton de lé- 
gitimes Maréchaux. . 
Epée bárarde , Rabelais, livre 3. chapitre 15. 
Panurge lui domna une robe de peaux de loup, une 
rande e[pée baflarde , bien dorée , & fourreau deve- 
ours, © cinquante beaux Angelors. Les Paradoxes 
de Charles Etienne, édition de 1554. page 103. 
dans la 17. Déclamarion intitulée le baflard : 
Et quant aux chofes infenfibles, vous tromverez que 
ce nom de baflard a été baillé aux baflons de guerre 
C infirumens d'excellence , comme aux chofes grane 
des entre les autres, tefmoin l'efpée , arbalerie, 
C couleuvrine baflarde , @ autres qu'il feroit long 
à raconter. Il pourroit y joindre encore la grande 
voile, qu'on nomme andi bararde. L'épée batarde 
eft donc une grande épée, & je penfe qu'on lui 
à donné ce nom, comme báron par excellence. Au- 
trefois on nommoit baffons tant les épées que les 
armes à feu , qui dans les Ordonnances ont encore 
retenu le nom de baffon: à feu. Le Duchat. 

Il ne ripe ius pas mal de joindre ici le fen- 
timent de Wacherer fur le mot batard , dont l'é- 
tymologie eft fi obfcure. Cer Auteur , dans fon 
Gloffar. German. au mot baffard , s'exprime ainfi : 
BASTARD, filins naturalis ex concubina vel pellice 


natu, Cambris baftardd, Lat, Barb, baltardus, Grec. 
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Barb. wrarragd O. Vox ob incertitudinem originis 
Spurio fimilis. Cujacius, © Juris Civilis Interpretes 
guidam, à Germanico bos-art peffima foboles , dedu- 
cunt : quam etymologiam cel. Hickgfius binc con- 
firmare conatur , quód. infans à matre , durantema- 
riti exilio, editus, Iflandis boefingr & bufta, 5. 
e. pelfimus vocetur. Contra Kiliano eff à beft-art op- 
tima foboles, is per antiphrafin. Peiskgrus no- 
men ad famo[am quandam meretricem Bassdpny y 
refert. Spelmannus, cum animadvertiffer , Angles 
terra filium, © novum atque obfcura originis homi- 
mem upftart appellare, vocem , quafi ad imaginem 
Anglica falam, interpretatur [purie editum , quód 
Germanis impurum , Îteort vero Angle-Saxoni- 
bus ortum denotet , quamvis nec boc. nec illud eo 
Senfu reperiatur. Boxbornius in Lexico Antiquo-Bri- 
tannico, € Chartis Daviefii decerpto, vocem Britan- 
vie vindicat , utpote ex bas depreffus , € tarddu 
germinare , oriri, compefiram. Quafi dicas , qui non 
a profunda c antiqua. nobilitate ortum ducit , fed 
nuper progerminavit. Hac e ja multis viris 
dolis in Gallia, © pracipue Cangio C Pezronio fe 
probavit. Et confirmari inde videtur , quód Galli ho- 
dierni ejufmodi filios appellare folent fils de bas, 
quafi ex infima fortis Le ( enjufmodi ue pluri- 
mim funt Potentiorum. Concubina ) prognatos, Leib- 
nitius taten in Gloffario Celtico eam fic — 
conatur : BAsrAxD non inepté forfan vulgo àbaf- 
Je feu vili, humili, & arr genus. Sed litteram T 
in medio vocis adver[am fibi experitur. Schiltero 
ratio appellationis eadem videtur ac in vocabulo 
bank-art : st quemadmodum bank legitimo thoro op- 
ponitur , ita balt fit fella velileética thoro oppofita, 
Catera ad genus refert. Mibi per[uafum eff bait effe 
à Gr. magis » thalamus, Nam boc conjunélum cum 
art , efficit enm qui vitio leli genialis laborat. Qua- 
lis omnino eff bakardus. Simile compofitum eff ban- 
kart, quod vide. Hodie „ni fallor , ita diflinguunt , 
ut Bankardus fir fatus vulgo quafitus , Baftardus , 
cujus pater in aprico efl. llle matris tantum hares 
el. j hic etiam patris, © in lineam paternam olim 
poterat fuccedere. Salrim prifcos Septemtrionalium 
pulos, imo etiam Gothos © Francos boc nafcendi 
vitio laborantes ad fucceffionem admififfe legimus. 
Inde efl quód nec famofum Anglia fubattorem Guil- 
Aelmum Normannum tituli hujus puduerit , dum epif- 
tolas fuas fape ita orditur : Ego Willielmus cogno- 

mento Daftardus : vec alios bodie pudeat, * 

BASTARDEAU. C'eft une cloifon d'ais , 
de terre glaife, ou d'autre chofe, qu'on fait dans 
l'eau pour y bâtir quand elle eft épuifée. Voyez 
bajlon. M. 

Le Baffardeau cft une cloifon de baffen; repliés 
en forme de claye fur des pieux fichés dans l'eau ; 
& c'eft de-là que vient le nom de &affardean , 
diminutif de baflard , produit de baft, fait de baf- 
tum , d'où nous avons fait bale». Aini M. Mé- 
nage a eu railon de renvoyer au mot bafon pour 
l'origine de &affardeaw ; mais il s'eft trompé en ce 
2. à cru que baffardean venoit immédiatement 

bajt ou de baflon ; au lieu qu'il vient de baffard, 
qui dans (a propre fignification n'eft autre chofe 
ge bafion d'pne mauvaife nature, en comparai- 

on du fils légitime, qu'on regarde comme un $å- 
ton venu en droiture du trône paternel. On dit 
d'un garçon & d'une fille grands & vigoureux pour 
leur áge, T font de beaux bátons, de beaux 
brins. On dit d'un enfant, qu'il fera le bàton de 
vieilleffe de fes parens. Et cela méme qu'on ap- 
pelle fance de balade, ce qu'on appelle autrement 
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un bafon de balade, comme le dit M. Ménage au 
mot baflon , montre que [Lance & batoneltla méme 
chofe ; car flance vient de l'Alleman fang , qui fis 
ifie une perche. Le Duchar, 
BASTARDIERE. C'eft une pepiniere. Le 
Dictionnaire François & Anglois de €]. Hollyband , 
imprimé i»-40. à Londres en 1593. Une bajtar- 
diere ou pepiniere , efl lieu labouré , ou fait d'ais en 
quarré plein de terre , où on plante quelque plante 
ou femence , pour après les planter en pleine terre, à 
walte garden ornurferie. Ce lieu n'a été appellé 
de la forte qu'à caufe de la quantité de petits bi- 
tons ou arbrilleaux (auvages ou autres dont il eft 
planté. Le Duchar. 

BASTE. Terme du jeu de l'hombre. De baf- 
tes, mot Efpagnol. Les Éfpagnols appellent bafos 
l'As de Trefle, parce qu'en Efpagne la figure de 
certe carte cft un báton. C'eft le troificme Mata- 
dor, en telle couleur que l'on joue. Il peut être 
forcé par l'Efpadille & la Manille. Le Duchar. 

BASTELEU R. De Baralarer. M.de Saumaife 
fur l'Hiftoire Augufte , page 58. expliquant ces 
mots des Loix des Bavarois, arma baralare , qui 
fignifient arma tratlare, arma novere : Hinc BATA- 
LATORES , dit-il, vulgo vocamus Sayparements ; © 
ludiones , qui in publico varios & mirificos armorum 
ellus edunt, Quod verbum. etiam vulgus travfhulit 
ad omne genus Hiffrionum. Voyez bataille, M. Guyet 
le dérive de baffel , & croit que baffel a été dit de 
baflum pour un échafaut de bois, & que baffeleur 
fignifie proprement un homme qui monte fur le 

, théatre. Voyez bafon, Mitalier le dérive de l'Ebreu 
batelanim. BATrLAR105 Galli vocant Ludios, Hi 
triones , © Savuaremue, boc. eff miraculos : guod 
id genus vite maxime otiofi bomines, C quibus ni- 
bil eff alind quod agant , exercere confueverint : quos 
fine cuta homines dicimus. Hebrei Eva ba- 
telanim appellant. M. 

BASTIDE. De l'Italien bafire, qui fignifie 
la méme chole, & qui a été fait du Latin balita, 
fait de baffia. M. 

BASTILLE : citadelle de Paris. De Faffilia , 
fait de baffile. Voyez le Gloffaire Latin de M. du 
Cange au mot baffile, & mes Origines de la Lan- 

e "aliene au mot baffia. Ce mot fe prend dans 

es anciens Auteurs Francois pour ces tours de bois 

.qu'on faifoir devant les places affiépées. Alain 
Chartier , dans fon dug a de Charles VII. pag. 
67. L'an 1418. fut mis le fiége a Orléans par le 
Comte de Sallebery, © y mit les baflilles du côté de 
la Beauffe. M. | 
. BASTINE. Montagne, livre 1. chapitre 48. 
7 dr de noffre tems affeure avoir ven aux Ina 
des des pays où on chevauche des bœufs avec des 
baflines, effriers, & brides, © s'effre bien trouves 
de leur porture, C'eft un diminutif de baf. Voyez 
bafl. M. 

BASTION. Voyez bafon. M. 

BASTIR. De baflire , fait de bafia, Baffire , 
c'eft proprement bafias, feu baffitas exfiruere, 
Voyez ci-deffous bateau, & lé Gloffaire de M. 
du Cange. De ce mot baffir les Provençaux ont 
fait baflide: , pour fermes ow métairies; comme qui 
diroit ferme: baffies. M. | 

BASTON. Barthius , livre 14. chapitre 4. 
le dérive de l'Alleman baf. Baftum Germanica Line 

«efl : balt enim fuffem f nec dum fatis 

a rellitudine , notat, Îl vient de l'Italien bafo- 
ne, qui a été fait de baffum, dont on a ufé pour 
un baffon avec lequel on porte des fardeaux, coragi 
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we nous l'avons fait voir au mot baft. Thomas 
Reinelus en fes Diverfes Leçons : BASTON forma- 
tum € Graco lagos , quo perticam , flipirem , [udem , 
de qua quid geftari , vel quà gradus firmari poteft , 
appellant. Et de-là , éhaagsy, pour ayaGagzy , per- 
tica, qua à bajulis geffantur onera : awg à Bacuten. 
fiac: y a lignifié enluite toute forte de bâton. De 
baflum , on a fait BASTION & BASTILLE. Baffum , 
EAST : baflone , nAsTON : bajlium , baffione , BAS- 
TION : baflillia, pastile. Le mot de nAsriR en 
elt aufi venu. On dit bafon de balade, pour dire 
une [lance de Balade, M. 
Wachter dans fon Gloffar German. au mot Batt. 
Barr ,faffis baculus, Anglo-Saxon,bat , batte, Hi- 
bern. batta, Angl. bat, Gall. bâton, bafton, Grac. 


inf. Bazis. Inde Gallis baftonade fu/ligatio. Cunila — 


4 batten cedere. * 

BASTON, s'eft dir auffi d'une arme foit of- 
fenfve, foit défen(ive, comme épée, hallebarde , 
& fuül, & en particulier d'une piece de groffe 
artillerie, ou de batterie, comme on parle. Le 
Continuateur de Monftrelet , édition de 15 12. vol. 
3- fol. 366. b. parlant de la baraille de Fornoue. 
Tantofl aprés quelques coups ruez de l'artillerie defd. 
ennemys, incontinent que les Cannoniers du Roy 
les peurent choifir au de[comvert , a leur advantage , 
ils tirerent in gros canon chargé d'une boulle de fon- 
te, avec autres pieces d'artillerie , en telle maniere 
que les baftons des ennemys , dont ils tivoient. impé- 
tueufement , furent froifez © mis en pieces. LeDu- 
chat. 

BASTON DE JACOB. Inftrument qui 
fert à mefurer les angles, & les lignes i 
bles. M. Mathion , célébre Mathématicien , croit 
que ce mot a été dit par allufion à l'Echelle de 
Jacob. M. . 

BASTONNER. Dc l'Italien baffonare , 
formé de Paffone. Les Auteurs de la Baífe- Lati- 
nité ont dit de méme baculare, pour baculo percu- 
tere. Voyez le Gloifaire de M. du Cange au mot 
bacularc. M. 


BAT. e 


BATAIL de cloche. Sic diclum, quid as 
verbere , dit M. du Cange. Il vient de barwale. 
Batuale , batale, patai. À Paris, on dit batant de 
cloche, M. 

BATAILLE. De tuere , qui, comme je fe- 
rai voir fur le verbe bartre, fignifie efcrimer y & 
s'exercer aux armes, on fit batualia , & batalia , 
qui étoit proprement l'action & l'exercice de ceux 
qui apprenoient à faire des armes, leíquels étoient 
auffi appellés Barwatores. Caffiodore dans fon Or- 
tographe : Bartualia, gue vulgo battalia dicuntur; 
exercitationes autem militum vel gladiatorum figni- 
ficantur. Inde etiam Batuatores Qseuyesc dici pu- 
to. De-là fe forma le verbe baralare, qui fignifie 
manier les armes avec adreffe. La Loi des Baiva- 
rens, titre 2. chapitre 10. $ 1. Equum viriliter 
afcendere , arma fua velociter batalare. La méme 
Loi, titre 3. chapitre 1. 6. 14. Sed eff mancus c 
Jar vetus , nt non poffit plicari : boc impedimentum 
eff ad arma batalare , majorem compefitionem , &cc. 
Les Glofes : rêy uerouayoy bac batualia. C'eft ain- 
fi qu'il faut lire, au lieu de virrnalia, Toutefois ba- 
talia fignifie quelquefois, non l'exercice de l'el- 
crime, mais bien un combat tumultuaire , & de 
Peu de perfonnes. L'Addition 1. à la Loi des Bour- 

£u'gnons , titre f. $.2. Si ad batakia mulier foras 
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curte fuá exierit , © aut vulnera acceperit , tut ei 
crinis incifus fuerit. Yl eft aufi pris pour les efcar- 
mouches des Enfans-Perdus. Helmoldus, Chronic. 
Slavorum , livre 1. chapitre 93. Et dixit ad junio- 
res de exercitu, quos praliandi flulta cupido incita- 
bat, boflem provocare, © [ufcitare batalias. Mais 
nos anciens Francois appelloient bataille , le com- 
bat à outrance que la juftice ordonnoit pour le 
poe des affaires où il n'y avoit point de preuve 
ante: & cela s'appelloit proprement Champ 
de bataille. Les anciennes Coutumes de Paris, in- 
titulées Li Effabliffement : Li autres li pourroient 
chalanger par unchamp de bataille , cors à cors, ou 
ar deux autres champions, Maintenant bataille fi- 
gnifie feulement les grands combats de guerre, & 
articulierement ceux qui fe donnent à jours & 
ieux affignés. Cafeneuve. 

DBATAiLLE. De, barualia; qui a fignifié pre- 
miérement le lieu où deux hommes s'exercoient 
au combat. Senator , dans fon livre de l'Ortogra- 
phe, chapitre 5$. BATTUALIA, que vulgo batalia 
dicuntur , &c. Exercitationes autem militum , vel 
gladiatorum , fignificam. V a fignifié enfuite le 
combat méme. Dans la Loi des Bourguignons , 
Addition 1. Titre $. §. 2. Si ad baralia mulier fo- 
ras curte [na exierit , © vulnera acceperit. Helmo- 
dus, livre 1. de fa Chronique, chapitre 93. Jes 
niores de exercitu quos praliandi flulta cupido in- 
citabat , boflem care, C fufcitare batalia. De 
batalia, on a fait batalare , qui fe trouve dans les 
Loix des Bavarois. Pour le mot de barwalia , il a 


, été fait de Parere, qui fe trouve pour pugnare 


dans Suétone en la Vie de Caligula, chapitre 32. 
& $4. Et dans les Glofes : Bartuit zararim len Bat- 
tutum vus ]a2iy.. Et dans Plaute in Cafina : Quid, 
quafo , potius quàm [culpaneas , quibus Batuarur ti- 
bi or, fenex nequiffime $ Au licu de Paruere , on 
a dit enfuüite &arrere , qui fetrouve dans les Conf- 
titutions de Charl e : & c'eft de ce mor que 
notre Francois bartre a été formé. € Voyez Pe- 
trus Victor dans fes Diverfes Leçons , livre xi. 
chapitre 8. le Préfident Fauchet, livre 1. de l'O- 
rigine des Chevaliers, chapitre 1. Scaliger, dans 
fes Conjectures fur le 4. livre de Varron de Lin- 
ga Latina , M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
pe page $8. & 59. Voffius de Vitiis Sermonis , 
ivre 4. chapitre 2. & M. du Cange dans fon 
Gloffaire, au mot &aralare , & au mot barrwere. 


M. 
BATEAU. C'eft le nom des petites barques 
& particulierement des efquifs de navires. Gode- 
froy , Moine, dans fes Annales, fur l'année 1118. 
Orta efl maxima tempeflas , © naves [eparata funt 
ab invicem ; C quadam ex eis batellos [nos vi — 
tatis amiferunt. Nous appellons bareaux , les bar- 
ques des rivieres ; & lur-tout celles' qui fervent 
au paffape & aux trajets. Ce mot, à mon avis, 
eft formé de daré , qui gnifie aller : lequel pour- 
tant n'eft en ufage que dans la compoñition, par- 
ce que les bateaux ne fervent que pour aller fur 
l'eau. Ainfi yacCa7sc, eft celui qui s'embarque, ou 
qui eft porté fur le bateau : Et dans la Loi 1. Di- 
geh. De Exercitoria Mílione , eiCasgc, felon les 
Pandectes Florentines , font des bateaux , ainfi ap- 
pellés, comme dit Antonius Auguftinus , lib. 4. 
Emendationum , cap. 16. smi và djen roux iralac, 
ES qu'ils conduifent les paffans. Or toutefois 
aif, dans fon livre De Re Navali , croit qu'il 
faut lire éCarife, qu'il dit être des bareaux qui 
fervent feulement fur les rivieres, ad im£arac fe 
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Lim , id eft veétores rrajiciendes. Henri Spelmán , 
dans fon Gloffaire, femble vouloir dire que ba- 
tellus eft un diminutif de barus, qui, en Ebreu, 
eft un vaiffeau de mefure liquide , dont il eft fait 
mention dans S. Luc, chapitre 16. d'où vient ba- 
tiola, qui fe trouve dans l'épitre 47. du liv. 1. de 
Saint Grégoire, & queles Glofes expliquent par 
orgue s qui eft nne coupe, Cafeneuve. 

Bateau. Jacques Sylvius ( en François Jac- 
ques du Bois) page 59. Baltel Picardi , bafteau 
Galli vocant, 4 Bagage, porto ; «nde C baft, id 
eff, clitella , © ferre bâtir, id eff, ædificare. Non 
defunt tamen qui bateau, quaft ba-l'eau diclum jo- 
cosè velint, aut 4 Greco Barac , n Badu, derivent, 
Nicot eft un de ceux quile dérivent a batxenda 
aqua; qui eft une érymologie ridicule. Il vient de 
batellus , diminutifde barus , qui fe trouve en cette 
fignification dans les Auteurs de la Pfle-Latinité, 
re M. du Cange. Spelman dérive barns du 
Saxon bat ; & en, du Breton bad. Batala- 
ria navis Íe trouve dans l'ancien Scholiafte de Ju- 
vénal, fur la Satyre vu. Stlazaría purpura; illece- 
brofa, Ennius : 


Et melior navis quam quz ftlataria por- , 


tat ; 
Id ef , multifonalis , que vulgo dicitur batalaria. 
M. 


L’ Anglo- Saxon bat , fignifie linter, qui cft un 

it bateau fait d'un tronc d'arbre qu'on a ereu- 

€. Le Duchat. 

Je croirai bien, fi l'on veut, avec M. Ménage, 
que batean vient de barellus, diminutif du Latin- 
barbare batus; mais pour ce dernier mot, on ne 
Ícauroit guéres douter qu'il ne vienne du Saxon 
bat; & c'eft aufi le (entiment de Wachter dans 
fon Gleffar. German. au mot Bot. Voici ce qu'on 

lit : Bor cymba. Boxhorn, in Lex. Am. Britan. 

linter, Jfeapha , cymba. Somner, in DiE As. 
bat linter , navicula , bat-{wan remex , ille fcilicet 
qui in navi remis ne laborat. Verel. in ind. 
bat. cymba , fcapha , batfwein remex , à bat cym- 
ba, C? Iwein fervus. Belga dicunt boot , Sueci bezt, 
Angli boat. An quia cymba efl arca , qua Hebrais 
-edicitur thebah , Grecis xiCwrec? An quia efl inter- 
nuncia clafis, à bote muncius? Ita nonnulli ferió 
nugantur. Sed obfervandum eff , quód. cymba ante 
fuerit quam claffis , C quód in re nantica non opus 
babemus Hebraeorum vocabulis. Nam bat eff verbale 
à batten tradere , impellere, de quo pauló ante; & 
dicitur de cymba , quia cymba eff alveus trufatilis , 
qui remis impellitur. Confer dila in {chif navis. 
Latino-barbari inde babent batus, Gálíi bateau , 
Itali batello. * 

BATELE E. BATELEURE. Charles 
Fontaine , dans fon Art Poctique, liv. 1. chapitre 
dernier: BA T EL-E' E s'appelle la rime laquelle aus 
vers de dis fyllabes réglément en la coupe , ou femif- 
tiche, eff rimée la mefme rime du vers précédent. De 
cefle Marot ha ufé en une Balade que je t'ay don- 
née pour exemple , Ó efconte tout au long au chap. 
de la Balade commençant : R 

Quad Neptunus , puiffant Dieu de la 
mer , 


Cela d'armer carraques & galées , cc. 


OX tu ne trouveras bateleure qu'au fegond © qua- 
triéme vers de chaque couplet. Ads n'eff-elle an- 
jourd'huy guéres wfitée hors les Balades & chants 
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Royaux : Et ne rencontreras bateleure en tous les 
gers , fors chez les vieux Poëtes qui ont effé autteurs 
de la bateleure j laquelle je crain que depuis nfurpée 
des Bareleurs en ayt retenu le nom. Jin de 
Pierre Fabri , Curé de Meray , natif de Rouen ; 
dans fon Grand & vrai Art de pleine Rhétorique , 
liv. 2. feuillet 8. que cette rime batelée a été ainft 
llée par les Picards. M. 
Jean le Maire de Belges , dans fa plainte (ur la 
trépas du Vicomte de Falaife: 


En chant royal s'acquiert. gloire immortelle. 
Auteurs gegtils, ne doubrez la mort : elle 
Na pw Jer vous tiltre d'exatlion, 

Doulce armonie a fait tran[ailion , 

Pour vous tenir en fa franche tutelle. 
Quoique le mal d' Atropos vous martelle , 
Il forge en vain € ne [rait qu'il baffelle : 
Car Retborique y querelle action 

En chant. royal. 


Les chanfons qu'on lit dans le Poëme de Jean le 
Maire de Belges , intitulé le Temple d'Honneur 
K de Vertus, font auffi en rime barelée. Le Du- 
chat. 

BATELEUR. C'eft celui qui fait de perits 
fauts de fouplefle. Il y ena qui tiennent qu'il vient 
de Biron , qui fignifie s» grand parleur : paree 

ces gens préparent d'ordinaire par de longs 
ifcours Tod Ípectateurs à l'admiration de ce 
qu'ils veulent faire. Mais je me tiendrois plus vo- 
lontiers à l'opinion de Saumaife , qui croit gu ce 
mot tire fon origine de batalare , qui fignifie ma- 
nier les armes avec adreffe c fouplefé de corps. La 
Loy des Baïvariens , tit. 2. chap. 10. Equum virili- 
ter afcendere , arma [ua velociter batalare. Er tit. 
30. chap. 10. $. 14. Er fiar reflus, t mon poffit plt- 
cari : boc impedimentum ef ad arma batalare. Et 
de fait , la plüpart des Bâreleurs font leurs fauts , & 
tours de foupleífe , avec des épées & des poigitards. — 
Cafeneuve. Voyez BASTELEUR. 

Le mot Barcleur vient de de baffellator, fait de 
baflellare , formé de baffellum , diminutif de baf 
tum , d'où l'augmentatif bafo , baffonis , dont nous 
avons fait bron, Ceux qui font des tours de fou- 
pleife , ou de palle-palle , fe fervent pour cer effet 
d'un petit faro» : D'où notre expreflion prover- 
biale, rour du baron , pour un profit , où un a- 
voir faire où l'on ne voit goute. Le Dechar. 

BATTOLOGIE. Mulriplicité de paroles , 
affluences d'expreffions fuperfues ; vice du dif- 
cours , qui arrive lorfqu'on répéte plufieurs fois la 
méme chole; ou qu'on dit plulieurs chofes vaines, 
frivoles & inutiles au fujet. Ce mot vient , fuivant 
quelques-uns, de Bartus, Pocte ennuyeux, lequel 
2s es longueurs & fes répétitions, donna lieu de 

‘inventer. D'autres le font venir de Bartus, Prin- 
ce de Cyrene en Lybie, lequel avoit une voix 
foible & prononçoit en e al ans , de forte qu'il 
étoit obligé , comme font les bézues , de es 
plüieurs fois le méme mot , ou la même fyllabe. 
Ainli 8772206 , c'eft proprement parler comme 
Bartus , c'eft-à-dire , bégayer , balbutier, parler 
avec peine, héfiter en parlant : enfuite ce terme 
a été employé dans le (ens de Marerare, zarrire, 
nugas effurire. Helychius prétend que ce neft qu'u- 
ne onomatopée. 

On le lit dans le Texte Grec de l'Evangile de 
Saint Mathieu vi. 7. Hgsesuzcutyon de uà @ærione- 
yours dzTip oj «pes. Ce que la Vulgàté exprime 
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par orantes multum loqui. Meffieurs de Port Royal 
ont traduit : Ne foyez pas grands parleurs dans vos, 
pricres.Les Jefuites de Paris : En priant ne faites 
pas de longs difcours. Le P. Amelote : N'ufez pas 
dans vos pricres de grandes répétitions de paroles. 
La verfon-Syriaque fe fert du mot mefakekin, par- 
ticipe du verbe faksk, qui fignifie babiller , par- 
ler beaucoup, bredouiller , dire des abfurdités. La 
Battologie & la polylogie que J. C. défend dans 
les prieres , confifte , non à répéter précifément les 
mêmes prieres , ou à en dire beaucoup , mais à 
bredouiller (ans fcavoir ce qu'on dit , à voltiger 
de mots en mots , fans fçavoir à quoi s'en tenir, 
à héfiter, à fe défier de ce qu'on dit, & craindre 
de n'avoir pas bien dit , oude n'avoir pasaffez dir, 
comme les payens qui héfiroient fur la formule & 
les termes L jen invocations , qui étoient incer- 
tains, fi ce qu'ils demandoient à leurs Dieux étoit 
de leur reffort , ou fi ceux-ci étoient difpolés à les 
entendre ; de forte que leurs prieres n'étoient 
u'un bégayement &une héfitation continuelle. * 
BAT E. Nous l'avons formé de battuere , 
ou baltuere. Battuere, en fa naturelle (ignification , 


étoit ce que nous difons efcrimer , & s'exercer aux . 
armes. Suétone , dans la Vie de Caligula , bei 32. © 
o! 


Batuebar pugnatoriis armis. ll eft vrai que long- 
tems auparavant il TS quelquefois barrre & 
frapper. Plaute dans lon Cafina : 





Qui, quao , potins qua Sculponeas. 


Quibus batuatur tibi os , fenex nequiffime. 


En laquelle fignification il a &é pris dans la der- 
niere Latinité. Papias : Bartuit, concidit , percuffit. 
Les Glofes : Battuturm, uie LesLoix Aléma- 
niques, tit. 98. paragrafe 2. Si porcarius ligatus , 
pupa off atus à nu uerit Ws ut duo Due 
C tertius percutiar. Aind ferbarudus cft celui qui a 
été tué avec jute caule’, comme il fe voit claire- 
ment dans le titre 79. de la Loi des Baïvariens , 
ui eft De Homine Forbatudo : & dans les Formules 
frmadios Legem Romanam. Form. 119. Abfque ul- 
la fraude, vel concludio , C in fua culpa fecun- 
dim Legem ipfum ferro battudo fecit , où M. Bi- 
non allégue ce livre d'un Decret du Roi Childe- 
rt: Judex loci illius folatio colletlo ipfum rapto- 
rem occidat , Ó jaceat forbatudus. Autrefois il a fi- 
gnifié battre la monnoye. Les Glofes : Battuit, rera- 
„xere. Car, encore que l'ordinaire fignification 
de xaraxémren foit couper & trancher. Xénophon le 
prend pourtant pour battre monnoye, 

Battuere lignifioit aufi piler, ou battre dans un 
pilon , dans un mortier. Marcellus ee e ; chap. 
36. Tandin battues , donec fit [ubaëtiffimum, C'eft 
pourquoi dans les Glofes xorurrgnessr,qui eft sm pilon, 
eft expliqué par battuarium. Il étoit auffi pris pour 
battre le blé , où autres grains , dans un aire. Les 
Glofes ; Batuo dawawa : car celt ce que fignifie ce 
verbe Grec. De battuere on fit Ps m Fe Loix 
des Lombards , liv. 1. tit. 6. Loi 1. Si iter eum 
tenuerit aut. battiderir. Et tit, 8. Loi 14. Si barride- 
rit ant percufferit. Loi 31. Si quis alienum fer- 
vnm , aut ancillam battiderit , © per ipfam bat- 
tiduram ponderoff facli fint. Ex au tit. 1. Loi 47. il 
eft pris pour vaincre; en la méme façon que nous 
difons battre les ennemis : Qui omnes alios. viros in 
grege battit © vincit, Et. dans les Capitulaires de 
Charles le Chauve, tit. 3. chap. 29. il fignifie bar- 
tre le blé. De manopera in [curia battere, Où fcuria 
eft pris pour se grange. Caleneuve. 
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L'origine du mot battre eft fort ancienne , & 
paroïr'étre Celtique ; en forte que non-feulement 
le Latin-barbare battere , mais encore battuere 
femblent avoir été pris des Celtes. Auffi reconnoit- 
on ce mot cn divers Dialeétes. Les habitzns du 

ys de Galle en Angleterre, qui, de mime que 

es Bas- Bretons , ont confervé une partie de la 
Langue Celtique, diíent bacddu , pour bartre; les 
Allemans basten, En Anglo-Saxon c'eft beoran & 
beatan , en. Anglois bear & baft. Voyez Wachter ; 
Gloffar. German. au mot Batten. * 
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BAVARD. Un homme qui fe vante & fe glo- 
rifie. Il vient du verbe Latin-barbare bavo, qui fi- 
gnifie faire gloire. Le vieux Gloffaire : Babit , ya 
eg. R. Etienne le dérive de gaCa£. L'étymologi- 
que : dA? , Quspoc- eneuve. 

Bavanxp. On le dérive de Ga£aley , inarticu- 
late loqui. Héfychius : BaCuE, pára, 44, prva- 
pÈ, rve, avudne. Amplius deliberandum cen- 
feo. Voyez-le ci-dellus au mot badin. M. 

Guillemette , dans Pathelin : 


Souvienne vous du Samedy , 
Pour Dieu, qu'on vous piloria. 
Vous fçavez que chacun crie ` 
Sur vous par voffre tromperie. 
Path. 
Or laiffez cette baverie 
Et plus bas, Guillemette : 
Bas , fine voulez qu'il s'éveille. 
Le Drapier: + 


Quel bas voulez-vous, en l'oreille , 
An fond; du ps, ou de la cave ? 


Guillemette : 


Hé Dien , que vous avez de bave! 
Au fond c'eff tousjours votre guife. 


Bave , dans la fignification de paroles qu'il auroif 
mieux valu füpprimer que prononcer , eft une 
métaphore prife de la bave des enfans , qui oblige 
ceux qui les gouvernent à la leur effuier de la bou- 
che. On dit de même à une perfonne qui a láché 
des paroles fales & impertinentes, qu'elle ait à 
s'effuier la bouche aprés de tels difcours. Le Dw- 
chat, 

BAV AROIS. Nom de peuple. Du Latin B4- 
vari , qui eft un abregé de Bajuvarii. Or Bajuva- 
rii fignifie viri è Boiis oriundi. Les Boiens étoient 
un peuple d'Aquiraine. Une partie fe joignit au 
fameux Segovole, pafa le Rhin fous fa conduite , 
& s'établit partie en Boheme, & partie en Italie. 
Dans la fuite ceux de Boheme chaífés à leur tour 
par les Marcomans , fe retirerent dans le pays 
qu'on nomme aujourd'hui Baviere ; & c'eft d'eux 
A font venus les Bajuvariens ou» Bajoariens oa 

üvariens, que nous appellons Bazareis. Voyez 
ci-deffous au mot Bajwvariens. " — 

BAUBE. BAUBOYER. Vieux mots , qui 
fignifient bégue & bégayer. Baube vient de balbu ; 
& bauboyer de balbicare , qu'on a dit par corru 
tion pour balbutire. En balfe-Normandie , on dit 
encore bawbier, Alain Chartier , dans un de fes li- 
vres, intitulé /'Efpérance ow Confolarion des trois 

Vertus; * 


BAUe 


Vertus : La bafle de pes lui entrerompoit la voix, 
© faifoit fa langue bauboyer. M. 

BAUCAL. Voyez bocal. M. 

BAU DAIS. Nom d'une ancienne porte de la 
Vilte de Paris. Coquillart , dans fes Droits nou- 
veaux : Ce ne font pat droits teriaulx , les droits de 
la porte Baudais , senny non. Elle étoit tout proche 
de S. Gervais. Hift. de France du P. Danicl, Amft. 
1710. tom. 4. pag. 110. fous l'année 1496. Peut- 
être y avoit-il ba le voifinage un Couvent de ces 
Religieux qu'on nommoit Freres Baudes. Le P. 
Daniet a écrit Baudés le nom de cette porte. Poil- 
fon, dans (a Comédie des Faux Mofcovites, parle 
de la porre Baudais comme fubfftant encore de 
fon tems. On a dit par corruption la perte Baudai: , 
la porte de Paris, pour V Apport Baudoyer , l'Ap- 
port de Paris, qui font deux lieux publics, l'un 
vers S. Gervais , l'autre au grand Chátelet , origi- 
nairement ain(i nommés parce qu'on y apportoit 
les marchandifes pour vendre. Voyez le Trevoux 
de 1721. au mot Apport. Le Duchar. 

BAUDE. Nicot : Baude gaudens. Et de-là 
Freres Baude , comme on a appellé ces Cordeliers 
du Tiers-Ordre , que le Latin appelle Fratres Gan- 
dentes , parce qu'ils 3 cic des biens en propre, 
&s'cn réjouiffenr. oyez du Cange, au mot Fra- 
ires Gaudentes de fon Gloff. Le Duchar. 

BAUDET. Afne. M. Morin , ci-devant Mi- 
niftre de Caen, pag. 168. de fes Dilfertations , le 
dérive de l'Ebreu Boded. soptp folus «ff: e ona- 
gro tribuitur , quia folus [25e invenitur, © domeflici 
ejus : «nde © vernacule baudets etiam. dicimus. 
Bourdelot avoit fait la méme remarque. Il vient 
de baldetrus , diminutif de Baldus , nom propre. 
On a fouvent donné à des animaux des noms pro- 
pres d'hommes. Voyez perroquet , renard , fanfon- 
net , jaquet. M. 

BAUDILLE. Nom propre d'homme. En La- 
tin Baudeliur, Saint Bandille fouffrit le Martyreà 
Nimes au i111. fiécle, fous Maximien , ou au iv. 
fous Julien l' Apoftat. Son nom elt encore fort cé- 
lébre dans plufieurs Eglifes de France , & dans 
quelques unes d'Efpagne. Mais il y eft Sm gi en 
bien des — » felon les epsa intlexions 
du langage vulgaire des es qui ont élevé des 
hari Dies en Lo baraque: C'et le méme 
que l'on appelle Saint Bauzille en Languedoc , 
Saint Boile ou Saint Bei en Catalogre, Saint Bax- 
dille en Lyonnois , Saint Bawzire en Auvergne , 
Saint Bauzely en Rouergue, Saint Baudr en Flan- 
dre. On dit auffi Saint Bawdels dans quelques Pa- 
roiffes du Diocèfe de Paris, quoique dans les au- 
tres l'on dife Saint Bawdille, comme dans prefque 
tout le refte du Royaume. Je rapporte ceci com- 
me un exemple des altérations qu ont. fouffert less 
noms propres. * | 

BAUDOUIN. Nom propre , formé du La- 
tin Balduinus. M. Menage dit à l'article fuivant , 
que Balduinus et un diminutif de baldus. Or bal- 
dus eft fait de l'Alleman ou Anglo-Saxon bald , 
ou du vieux Franc baldo, qui fignifie audax, fortis, 
viribus fretis, De-là aufi l'Italien baldo. Les An- 
goi difent bold. Ce mot entre dans la compofition 

'un grand nombre de noms Teuroniques. Par 
exemple , dans Heriobaudes, nom d'un Roi des 
Allemans , qui fignifie bello imrepida , de wer , 
guerre. Dans Genóbald , qui fignifie vir audax , de 
pw vir. C'eft le nom d'un Capitaine des Francs , 

u tems de Valengnien , dans Gregoire de Tours, 


liv. 2. ch. 9. Genobaudes fignifie là méme chole, 
Tome N 
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& quelques-uns lifent ainfi dans Gregoire de Tours 
au lieu de Genobald, Gundebaud , en Latin Gundi- 
baldus as bello audax , de gand bellum. C'eft 
le nom d'un Roi de Bourgogne. Banton, nom d'un 
Capitaine Franc , dans l'armée de Gratien , eft la 
méme chofe que balden , par le changement de l'/ 
ens , & du r en d, comme il eft ordinaire. Wack» 
ter, Gloffar. German. au mot bald : Deleilantur 
boc te ape nofiri , audax Japeti genus , in 
nominibus propriis , qua miam inde lucem © orna- 
mentum accipiunt. Quant à Balduinus , le méme 
Wachter l'interpréte cerrator audax , le compolanc 
de bald , qui fignifie audax , & de win , qui veut 
diré entre autres chofes cerrarer. Voyez cet Au- 
teur ; au mot Winn, * 

BAUDOUINER. De baldertus.,. diminutif 
de baldus , on a fait bauder , pour dire wn afne + 
Voyez ci-deífus bander. Ec de er das autre di- 
minutif de baldus, on a fait baudouin en la même 
fignification : ce mot n'eft plus en ufage: Et dé 
erar , o» a fait eníuite baudoniner, Voyez dans 
Rabelais, liv. v. ;». T. ue del'A(iie & 
du Rouffin. M. - | qe 

BAUDRIER. Faucher , liv. 2. de fes Origi- 
nes, dit que le baudrier étoit ainfi appellé , parce 
qu'il étoit fair de cuir fec & manié par un Bau- 
droyeur , qui eft un ouvrier qui baudroye & en- 
durcit les peaux en les maniant. Cafenewve. 

Bxunpzizz. De baldringarium , formé de 
baldringum , qui fe trouve en cette fignification ; 
dans Adalberon: Jia baldringo firingit firichilfima 


pice. M. de Valois fur ce vers: Daldringum ap- 


pellat Adalbero balteum ; nomine mibi alibi non lec- 
to ; quem nos vulgo baudrier à baldringo dicimus. 
Baldringus a té fait de balteus. Balteus , balterus, 
balteri , baltericus , balrerigus , balderiqus s balde- 
ringus , BAarprINGUS. Je remarquerai ici par oc- 
on, que ce mot de baxdrier a lignifié auffi au- 
trefois parmi nous une ceinture dans laquelle on 
mettoit fon argent. Rabelais III. 36. Adonques 
Seigmy Joan avoit leur difcord entendu , commanda 
au faquin qu'il lui tirafl de fot baudrier quelque pic- 
ce d'argent, Et baltens parmi les Romains fignifioit 
la méme chofe. Et ce mot a été fait de Cararrisy , 
qui fignifie marfupium. M. | 
BauDrier. Do baltearius. Huet. 
BAUDRILLE'E. Vieux mot François , qui 
fe dit encore à Metz pour exprimer une allez gran- 
de quantité difcontinue de chofes qui s'offrent à la 
vie fuccelfivement , mais coup fur coup , comme 
beaucoup de noix , de poires ou de pommes qui 
fortent en foule d'un fac percé; beaucoup d'argent 
qui s'écoule d'une bourfe percée. De baldericulus , 
diminutif de baldericus , fait de balteus , en la fi- 
gnification de ceinture à mettre fon argent. Bali 
dericus , baldericulus, baldericulatus , baliriculeta; 
baldriculata, baudrillee : lequel mot fe trouve dans 
le Diétion. Fr. Ital. d'Ant. Oudin, où il s'explique 
par l'Italien quantira. C'eft proprement une quan- 
tité d'argent écoulée de cette forte de ceinture qui 
fervoit de bourfe , & qu'on appelloit baudrier. Lc 
Duchat. 
BAU DS. Sorte de chiens. Nicot : G'eff sme ef- 
péce de chiens courans , blancs la plupart , C les 
meilleurss tous d'une piéce , que le Fonilloux fur- 


. nomme greffiers , lefquels ne font p communs à 


courir toutes befles , ains feulement le cerf : pour la- 
quelle caufe aucuns les appellent chiens cerfs ; 

race defquels, felon l'opinion dudit Fouilloux , eff 
venue de Barbarie , ou ces chiens , © me[me la menu 
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te du Chérif, l'un des Roys de Mauritanie , font 
tous blancs; avec lefquels on y prend le Ranger 4 fer- 
ce: s'accordant Phihus à cet opinion 5 difant, qu'il 
a effé audit pays, oh il a veu prendre le Ranger à 
force à des chiens qu'il nomme bauds. Jl; font 
chaffeurs , requerans , forcenans , C de bam nez; qui 
ne laijent, pour chaleurs qui puiffem efire» eg as 
fans fe rompre à la foule des picqueurs , ne au bruit 
C cry des hommes , C gardent mieux le change que 
nuls autres (biens, d Da de meilleure créance mais 
veulent efire accompagnez de piqueurs , craignent 
Leane en temps d'hyver , C font fubjets à courir an 
befliail privé. Aucuns les appellent chiens muets , 
d'autant que venant le cerf au change , ne dient mot 
jufqu'a ce qu'il en foit hors : cane echemythi , py- 
thagorci , harpocratici B. I y em a qui difent , 
qu'ils font appelez bauds , parce qu'ils font hardis 
c délibérez. € Ce B. veut dire Budé. Au fijet de 
ce que dir Nicot, que felon l'opinion de quelques- 
uns, ils font culs baud: parce qu'ils font har- 
dis , il eft à remarquer que baldo, parmi les Ita- 
liens, fignifie hardi : voyez mes Origines Italien- 
nes: & que balrha en langue Gothique , fignifioit 
la méme chofe. Jordanes fon Hiítoire : Ordi- 
nant fuper fe Regem Alaricum , cui erat Baliborum 
ex genere origo mirifica ; qui dudum , ob audaciam 
virtutis , BALTHA , id eff , audax , nomen inter. fios 
acceperat, M. 

BAUDUFFE. Dans le bas - Languedoc & 
dans la Provence , baxdxfft qui fignifie ume row- 
pie; comme il paroît par ce proverbe : 


wi fe truffe, 
^ lou bufe, 
Et lou fai vira comme nue bauduffe. 


BAUDUFFLE. Rabelais L 13. Je me tor- 
chay de paille, de bauduffie , de bourre , &c. M. 
` C'eft une efpéce d'éroupes groffieres , battues 
pour en faire des méches. De l'Italien batuffolo , 
torchon , lavette. Le Duchar. 

BA V E. Ecume de la bouche, coulant le long 
du menton. Les Italiens & les Efpagnols difent 
de méme bava. Pewt-étre, du Latin-barbare inufité 
babus , c'eft-à-dire , un enfant : d'où le diminutif 
Italien bambino, Babus , baba, bava. M. 

BAVETTE. Linge qu'on donne aux enfans 
p empêcher que leur habit ne foit fali par leur 

ve. Les Italiens difent de méme babaiola , bava- 
rolo , & bavaglio; & les Efpagnols babera. Le Fran- 
çois , l'Italien , & l'Efpagnol , ont été faits de ba- 
va. Les Italiens ont dit auli havola , d'où nous 
avons fait baveler. Ce mot a fans doute fignifié ori- 
ginairement une bavette. Il fignifie aujourd'hui une 
coiffure de villageoife. Et depuis quelques années, 
on appelle auffi &avoler une gaze volante que les 
Dames t derriere leurs t tes. Meffieurs de 
l'Académie dans leur Diétion: úre ont dit Bavo- 
lette , au féminin, pour celle „ui porte un bavolet. 
Mais on dit aufi Baveler pour la perfonne qui 
porte un bavolet: Et il fe,dit méme plus fouvent 
que Bavelerte. M. 

BAUFFRER. C'eft quelquefois brouter. Ra- 
belais , liv. 1. ch. 39. Quand Gargantua fut à ta- 
ble, c la premiere pointe des morceaux fue bauffrée. 
Et liv. $.ch. 6. après les premieres b s, Peut- 
être de valide vorare , ou de belle vorare, ou de 
Bis Labrare. Le Duchat. 

BAUGE de fanglier. C'eft le lit , ou la repo» 
Re du fanglier. De wolutrica. Volutrum , volutra- 


BAU. BAY. 


re, VEAUTRER, Volutrica , voca , boca , banca, BAU- 


cr. M. 

BAUGEARD. Terme d'injure & de mépris’, 
duquel Rabelais s'eft fervi, liv. 1. ch. 25. ey ces 
termes: Dandins baugeatds , tezez , gaubregeux, 
&c. I défigne de miférables payfans dont les caba- 
nes n'ont que des murs de bange , qui eft un mor- 
tier de gerre farci de paille. Sur ce mot voyez Fu- 
retierr& Le Duchat. 

BAVIERE. Phil. de Commines : Le Comte de 
Charolois eut un coup en la gorge , d'une épée , dont 
l'enfeigne lui efl demeurée toute fa vie , par défaut 
de fa baviere qui lui étoit cheute, Je crois que c'étoit 
un e-col. M. . 

BAUM E. De halfamwm. On prononcoitil n° 
a pas long-tems fame. Et il me fouvient d'avoir À 
ce mot dans des vers de Malleville. M. 

Baume: Comme quand on dit /a Sainte 
Baume. Du Latin-barbare balma , qui fe trouve 
en certe fignificarion dans les Capitulaires de Char- 
les le Chauve, page 182. Dans le Vocabulaire 
Prov MS. dela Bibliothéque de S. Laurens 
de Florence , baulma eft interprété cripta monis. 
Ce qui me fait fouvenir qu'en Provence on ap- 

le baume , une caverne q un lieu éminent , 
telle qu'eft la Sainte Baume : & qu'à un demi 
de licue de la Ville d'Angers , dans le creux red 
montagne , il y a un Couvent de Récollets , que 
René, Roi de Sicile , Duc d'Anjou & Comte de 
Provence, fit bâtir à l'imitation de la Sainte Bau- 
me , & qu'il nomma , pour cette railon , Baumer- 
te; comme qui diroit petite. Baume. Opn l'appelle 
préfentement Bamette : Et il y a déja long-tem 

u'on l'appelle dela forte. Rabelais, I. 12. fe fray 

s liénx a Lyon, a la Bafmette , Chainon © ail- 
leurs , où les eflables font au mm hant du logis. En 
langage Auvergnac , bawme lignife tombe. 

On lit dans le livre intitulé Le Droir & Jes Cou- 
flumes de Champaigne que le Roy Thicbaut effably : 
"Afi n'y a-il ouverture de Fief: © pofé ores qu'il 
y ait femme d'argent desbouriée par forme de baul- 
me , en faifant le bail. Voyez les Commentaires de 
Pierre & de François Pithou , fur l'article 34. de 
la Coutume de Champagne. La fignification de ce 
mot ne m'eft pas connuc. AM. | 

BAVOL ET Sorte dé cocffare. De Bas-voler. 
Volet fe difoit autrefois pour voilet. Et voilet eftun 
diminutif de voile. De-la on a appellé Bavelertes 
les jeunes Paifannes qui portoient de ces fortes de 
cotffures. Huet. 

BAUT. Mot Meffin, qui fe dispar ironie pour 
penfez qu'ony , bon. De bellaté , qu'on aura dit pour 
bolle , comme bellatulus pour bellulus. Ou plutôt de 
bor , mot de même fignification que baur, & qui 

sfe trouve dans Plaute in Poen. Le Duchat. 

BAU WA T E. C'eft ainfi qu'on appelle à 
Metz la calendre qui rongele blé dans les greniers. 
joo que c'eft une corruption de blatta. Le Du- 
c 


BAY. 


BA Y : comme quand on dit , un cheval bay. 
De bains , dont lcs Italiens ont auffi fait baio, & les 
Efpagnols vayo. Les Latins ont fait bains du Grec 
gai, qui fignifie , um rameau de palme. La palme 
eft de couleur baye : d'où vient qu'on dit caler phe- 
niceus, de goinË, c'eft-à-dire , palme. De Mt > on 
a fait bayard ; comme quand on dit cheval bayard. 
Pour bains, on a auffi dit badies. Les Gloles An- 
ciennes : Badin: , yvulumarQ ; € eft-à-dire , de 
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couleur d'hirondelle. Varron, dans Nonius Mar- 
cellus : Egui colore difpares ; bic badius; ifle gil- 
vas. De badius , on a fait les diminutifs badiolus & 
badiolettus, De badiolettus , nous avons fait patr- 
irr. Voyez mon Antibailler. Bay, eft un mot 
ii rum M. de Saumaile (ur cet endroit d' Achil- 
les Tatius , faGdue gormives : Hac funt, và paia, 
Lingua Ægypriaca. In Evangelio : «à Baia 39 gauni- 
xuy. Atqui fatis erat dixijfe «d. faa. Nam fai 
4Egyptiis , ramus palmæ : unde Grecis fadis, © 
Baie, ap pds quviuyg. Héfychius : Baig, paCIS 
Quinn G s qa) haor. Sic legendum. Evangelium /Eg yp- 
siacum co loco Jobannis , qa Baia dy qoruxoy , vertit 
fimpliciter Zabas , quod eff ra Cala : nam illud (àn 
nota cf pluralis numeri : Qai , efl và Casey , vel Cac, 
us Graci in fuum defexerunt illud AE gyptiacum.Cerrè 
€ Caa fimpliciter in Machabais , gami palma- 
res. M. art, dans fon Hiftoire des: Animaux 
dc la Bible , page 115. de la 1. partie , à l'endroit 
où il parle FL: à fortes de poils de chevaux : 
Badius, pro baidius. Nam bai Ægypriis hodi 

eff palmæ ramus : wade Baig, Ó Baier Grace. Prius 
eft in He[ychio : pofferius , Jobannis xu. 13. & L 
Machabaorum xiii. $ 1. 

BAYE : comme quand on dit , donner une baye. 
Pafquicr, liv. 8. chap. 59. dit m ce mot Fran- 
çois ne vient pas de l'Italien baia , mais de la 
Farce de Patelin ; où Patelin ayant confcillé au 
Berger de répondre toujours baye quand fon Mai- 
tre lui demanderoit de l'argent, non-feulement le 
Berger répondit toujours de méme à fon Maitre , 
mais à Patelin : & ainfi il les I tous deux de 
bayes. Pafquier fe trompe. Il et indubitable que le 
François baye vient de l'Italien baia, qui fignifie la 
même chofe. L'origine de l'Italien basa eft incon- 
nue. Voyez mes Origines de la Langue Italienne. 
€ On-appelle aufi bayes le fruit de certaines plan- 
tes; comme celui du laurier. De bacca. M. 

L'Iralien baia vient d'abbatare , abbayer , ou ab- 
boyer , & on appelle repaitre de bayes quelqu'un , 
. ou s'en repaitre foi méme, loríqu'on fe promet ou 
à lui ce qui ne dépend pas du prometteur. Et cet- 
te expreffion figurée eft prife du chien , qui pro- 
prement fe repait de bayer , en abboyant vaine- 
ment après la lune. On a dit auffi Payer, d'abbayer, 
dans la fignification de fe repaitre de hayes, & ce- 
la long-tems avant la farce de Patelin; d'où Paf- 
quier prétend que vienne le mot de baye. Le Ro- 
man de la Rofe , fol. 18. v*. 


——— Ab frere vous bayez, 
à ce qui ne peut advenir, 
ftem fol. 36. r°. 


La folle amour à quoy tu bayes 
Ne commande-je que tu bayes. 


Baye, dans cette fignification de donner une baye, 
Re auffi venir de bacca, pris pour le fruit du 
aurier , qui n'eft proprement rien, quoiqu'il ait 
l'apparence d'un fruit. On fçait qu'en 1648. M. 
Talon voulant dans ía belle harangue , prouver 
combien la paix étoit préférable à la guerre , dit 
m le laurier, fymbole de la guerre, ne po 
oit que des fcuilles ; mais que l'olivier , fymbole 
dela paix,produifoit d'excellens fruits. Le Duchar. 

Bave. Les Maçons appellent baye l'ouverture 
qu'ils font dans un mur pour y faire une porte ou 
une fenêtre M. 

De badicare, diminutif de badare , qui veut di- 
rc baailler, A l'endroit de la Faye, il femble que 
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le mur baaille, En Languedoc , pour dire qu'un 
mur s'ouvre, on dit qu'il baatile. Le Duchar, 

Baye: puse » rade; efpéce de golfe , où les 
vaifleaux font à l'abri dgs vents. De l'Efpagnol 
baya , dérivée du Latin baia. Ifidore, au den 8. 
du liv 14. de fes Origines: Ponrus aurem locus ef 
ab acceffu ventorum remotus ; ubi hiberna opponere 
folent. Et Portus diftus à deportandis cemmerciit, 
Hunc Veteres à bajulandit commerciis baias voca 
bant : illa declinatione à baia , baias , ut à familia 
familias. M. Bochart détivoit baia de l'Efpagnol 
baxa; c'eft-à dire, baffe. Baxo ,baxa, baja baia s 
comme qui diroit le lieu où l'eau de la mer eft 
plus balfe approchant de terre. Ces érymologies ne 
me plaifent pas. A4. 

BAYER. Voyez béer. M. 

BAYONNETTE. Voyez baionette. M; 


BAZ 


BAZANE. C'eft un cuir de vil prix. Mathieu 
Päris, dans les Vies des Abbés de Saint Auban : 
Calceamenta de vili corio , quod vulgo bazan ve~ 
cant. La couleur de ce cuir eft d'ordinaire un blana 
fale, c'eft-à-dire, mêlé de quelque noirceur : d'ot 
vient que nous appellons bazane le teint enfumé 
& noirci. Scaliger, dans fes Exercitations contre 
Cardan, 32. 16. parlant de la couleur appellée en 
Latin lwridus color : Ef? autem pallidus ingrato ni- 
grore miffus ; qui color coriis qxxbufdam , bafanum 
Gallis, Ea coria Veteres lora & lura. Où l'on 
voit qu'il tient, que comme les Latins ont fait Is- 
ridus , d'un noir appellé isra, ou iura , de méme ` 
nous avons fait bazune, de bazane. Cafeneuve. 

BAzANE. Voyez bafane. M. 

BAZAR. C'eft une efpéce de rue longue , Jara 
ge & voutée , deftinée au commerce. Če terme 
eft ufité parmi les Orientaux , fur-tout dans !a Per- 
fe. Il eft purement Turc , & point Arabe, & fi« 
gnifie achat & échange de marchandifes , & fe dic 
par extenfion des lieux où l'on fait le trafic. * 

BAZOCH E. Joannes Lucius , lib, 1. Placit- 
tir, 5. tient que ce mot vient de fa£oyér , qui, dans 
l'Interpréte d'Ariftophane , fignifie dire des mors de 
raillerie. Mais Mornac, fur la Loi 15. au Code De 
Judiciis, n'en peut pas demeurer d'accord avec lui, 
& Íoutient, que comme les François ont fait ba- 
zoge de MN > ils en ont auffi fait &azeche. Et il 
aflure enfuite , que fon opinion a été approuvée 

ar des hommes de quot favoir, tels que Pierre 
Pithou, Nicolas le Févre , Fauchet , & Antoine 
Loilel ; & par-là il veut dire que bafilica fignifie 
quelquefois la Maifon , le Palais, & la Cour d'un. 
Prince. Nous en avons formé bazeche , qui eft prc- 
prement la Cour du Roi des jeunes Praticiens: 
Cafeneuve,' 

Bazocmur. Voyez bafoche. M. 

BAZOIRE. Monnoye d'argent de la valeur 
de trois livres quinze fols Tournois , fabriquée en 
Flandres , & appellée de la forte , parce que les 
premieres qu'on y frappa, repréfentoient d'un cô- 
té l'Archiduc Albert , & l'Archiducheffe Ifabelle , 
unis en la forme des períonnes dont les joues 
étoient comme colées enfemble , ainfi que de per- 
fonnes qui fe baifoient. A metz on dit bajoire, & 
je crois que c'eft ainfi qu'il faut parler : de bir & de 
jotaria , tait de l'Italien gora , d'où nous ävons faig 
joue. Le Duchar. 

BEA 
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qu'on met dans les påtés, dans les tourtes & dans 
les potages; comme, ris de veau, crêtes de coq, 
foies gras, &c. De hearus. Bearus, beati , beati it- 
dus, leatillus , beatille, BEATILLES : Comme qui di- 
roit, mets d'heureux. LÆ Grecs ont appellé de mè- 
me les repas fuperbes paaxd psy Tony ity Voyez ci- 
delfous macaron. € Trippault dit qu'en quelques 
endroits de France les petites femmes lont ap- 
pellées béatilles : ce que je n'ai point là ailleurs. 
M. 
BE AU-BE AU. Faire beau-lean , far bellin bel- 
lire, comme dir l'Italien , c'eft-à-dire à quelqu'un 
ar flatterie qu'il cft beaw, plus que bean. Avoir 

au-beau , qu'on écrit bobo, le dit des enfans , à 
qui, pour leur faire oublier un petit mal, on dit 

carrelfe en foufflant fur la partie,qu ils fontheawx 

aux, c'eft-à-dire , vrai-beawx. Ainfi un enfant 

qui dit bean-beau , demande que pour l'appailer on 
lui dife qu'il eft beau. Le Dwchar. 

BE AU CO U P. Jene fais d'où vient ce mot. 
Le Bon le dérive de bella copia. Nicot en a donné 
la méme origine. Beavcour, dit-il, 4 bella , id 
efè , bona C magna, copia. Ce qu'il a pris de Syl- 
vius. Voici les termes de Sylvius , qui font de fa 
Grammaire , à la pag. 147. Beaucour , divifum 
beau-coup, /ignificar bellum iétum : 4 xeoreo , id eff, 
fcindo. Inde ver , confuerudine , tranfüt in adver- 
bium quantitatis. Vel potius, à bella , id eff bona 
C magna , copia. Mais coup, en beaucoup , ne peut 
avoir été fait de copia. Il pourroit l'avoir été de 
«opium , dit , par métaplaime , au lieu de copia. 
Anciennement nous difions beauxcewps. Le Roman 
de Lancelot du Lac : Sire , dires-nous-en , s'il vous 
plaiff , aucune aventure. Beanxcoups , dit le Sei- 
gneur , vous en puis dire : car je en vis plus de 
mille. M. 

Braucour, ne vient pas de bella-copia , qui 
n'et qu'une allufion , mais fimplement de bean & 
de coup , en prenant cowp pour fois, parce que ra- 
maffer en un feul coup une grande quantité de 
quelque chofe qu'on fouhaite , c'eft un bean coup. 
Ainfi le Pêcheur , qui du coup qu'il jette fon filet, 
prend quantité de poiflons , fait , dit-on, un beau 
coup de filet ; ce qui a même palfé en proverbe 
pour la iic qu'un Prevót fait d'une compa- 
gnie de voleurs. A Dijon, en voici une belle fois, 
eft la même chofe qu'en voici beaucoup ; ce qui 
ne fert pas peu à confirmer l'érymologie que j'ai 
donnée. M. Ménage , qui l'avoit d'abord propolée 
dans la premiere édition de fes Origines Francoifes , 
s'en eft affez mal-a-propos retracté dans la fecon- 
de ; où il a mieux aimé dire qu'il ne favoit d'où 
venoit ce mot. Gloffaire Bourguignon. * 

BEAUHARNOTS. Famille ancienne & cé- 
bre de la ville d'Orleans. Ce que l'on dit du 
changement de nom de ceux de cette Famille , eft 
une Fable : ce nom de Beasbarzois fe trouvant 
dans de très-vieux Titres. Dans le Procès qui fut 
fait pour la juftification de la Pucelle d'Orleans , 
il cft parlé du témoignage d'un Jean Beauharnois , 
& d'une Pétronille Beauharnois. Et j'apprens de 
M. de Gyvés , Avocat du Roi au Prid d'Or- 
leans, que ce Jean Beauharnois étoit fils de Guil- 
laume Beauharnois , dont le contrat de mariage eft 
du 20. Janvier 1 390. & que fous Louis Duc d'Or- 
leans , qui depuis fut Louis XII. Roi de France , 

il y avoit un Pierre Beauharnois , Maitre des Re- 
queftes. Af. 

BEAUPE'RE, Pafquier , liv. £. chap. so. 
Your que ce mot ar été dir des Religieux , au lieu 
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de Beat-pére j à caufe de la fainteté de leur vie. 
Palquier fe trompe. On a dit &eau-pere. en Cette di- 
gnihcation, comme on a dit Beau-Sire. Paíquicr 
veut aulfi qu'on ait dit Beax-pére en parlant de ceux 
qui ont des Enfans mariés, à cauíe de la joie que 
ces peres reçoivent de leurs enfans : & que de-là 
on a dit eníuite beau-fils , belie-fille , belle-mere. 
Paíquier fe trompe encore en cet article. On a 
encore dit Beau-pere en cette fignification-la, com- 
me Beau-Sire. Je remarquerai ici par occafion , 
que les Anglois difent Faiber in law, c'cft-a-dire , 
pére felon la loi, pour dire un beax-»ere : & ainfi 
de la belle-mére, du beau fils , & de la belle-fille. 
M. 


H. Etienne , en fon Traité préparatif pour PA- 
pologie d'Herodote „ch. 11. Je penfe que certe 
«appellation de beaux-peres, vaur antant comme fë 
on difoir beaux vieillards , © ce qui me confirme 
en cette opinion , efl le mot du Grec vulgaire Kaloiro 
ou Kalocro , qui femble corrompu de xahis , c'efr-a- 
dire , beau C de-yspon, c'efl-à-dire,vieillard. Or certe 
appellation nous monfire qu'ils ont vefen de tout tems 
à leur aife : car on appelle un bean vicillard, qui en 
dépit de la barbe blanche efl encore frais , © auquel 
la peine ou le chagrin n'ont point effacé les beaux 
traits du vifage. Et de fait , felon cette figrifica- 
tion , les plus beaux vieillards qu'on voye en Italie , 
€ principalement à Venife , font les Moines & fur - 
tout les mendians : combien que la ils foyent appel- 
lez feulement petes , fans ajouter ce mer beaux. Æt 
feroit bien axffi beau voir ceux de France , s'ils por- 
toient barbe comme ceux-ia. Du refte, M. Ménage 
a raifon. Zeaw-pére s'et dit des Religieux , par 
honneur , comme de perfonnes que on voyoit 
volontiers ; &.il n'y a point de doute , que par 
la même railon , on n'ait auffi traité de beaw-pere 
& de belle-mere, fes pere & mere propres, comme 
on voit érès-fouvent dans Froiffarr, le titre de beas 
oncle, belle ante, & de bonne ante à l'oncle & à 
la rante propre. Et fi par les noms de &eaz-pere & 
de beax-frere, on n'entend plus aujourd'hui que 
le mari de notre mere, ou le pere de notre fem- 
me, & le frere de notre femme , ou le mari de 
notre [œur, ce n'eft que parce qu'aujourd'hui on 
appelle fon pere & fon frere feuls , du nom de 
pere & de frere. Dans Froiffart , vol. 2. fol. 164. 
r°, édit. d'Ant. Verard, la Duchefle de Brabant , 
tante du Duc Aulbert de Hainaut, parle ainfi à 
fon neveu le Duc de Bourgogne : Beau neveu, 
f'ay [ceu de vérité que le Duc de Lancafíre, eff tres- 
puifant en Angleterre... que fa Fille foit afi- 
gne à mon neveu. Guillaume de Haynault 5 © 
j'auroye plus chier ung proufit pour veus © pour 
vos enfans , que pour les Anglois. Ma belle ante , 
répondit le Duc de Bourgogne , grand mercys , © 
je vous croyeray , È laifferay convenir de ma fille 
Marguerite an Damoifel de Haynaulr. Adone la 
bonne ante alla de l'ung à l'autre, Cc. Le Duchat. 

Autrefois, c'eft-à-dire , avant que les compli- 
mens fulfent tout-à-fait communs, on traitoir de 
beau-fire une perfonne , auffi communément que 
depuis on l'a traitée de AMenfieur , mot qui em- 
porte une efpéce de fervirude dans celui qui le 
donne à un autre. Depuis, ce mot de bea» , qui 
fignifie agréable , ayant , comme trop cordial, cré 
banni du diícours, on a trouvé plus civil de traiter 
les gens de Monfteur , mon pere , mon frere, mou 
coufin, que de les traiter de beau-fire , beate y 
beau-frere , bean coufin. Et comme d'ailleurs, nous 
manquions en ce tems-là de termes pour 
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guer un pere d'un beau-pere , un frere & un cou- 
fin germain , d'avec un frère ou un coufin d'al- 
liance, on a affecté le nom de beau à ces derniers, 
pour les défigner , entant qu'ils n'étoient deve- 
nus peres , freres & confins , dans la famille , que 
par l'agrément qu'on y avoit fait de leurs Pie 
nes fur ce pié-là. Perceforelt , vol. 1. ch. 34. Vous 
g viendrez on bellement on laydement , c'cít-a-dire, 
de gré où de force , bon gré malgré. Le Ducha. 

BEAUSSE. De Belfía, dont Fortunat s'cft 
fervi lc premier , fi on en croit Papyrius Mallo. 
' Belíz verbo primus, quod fciam , nfus efl. Fortuna- 
eus Pitlavienfis in Vita Germani Parifiorum Epif- 
copi. C'eft dans fes Annales de France , en la Vie 
de Philippe Augufte. M. 
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B E C. Ce mot nous eft demeuré de l'ancienne 
Langue Gauloife. Suétone ,. dans la Vie de Vitel- 
lius, parlant de M. Antoine I. Cwi Toloje nato cog- 
momen in pueritia Becco fuerat : id valet Gallina- 
cei roftrum. Où Becco eft bec de cog. M. de Sau- 
maife fur Tertullien De Pallio, pag. 70. Hefychio, 

en fint ecgala, Hac dicebaturCr Gira. Unde vox 
ccum , pre corneo reffre : quod vocabulum Galli- 
cum effe [cribit Suetonius. Gallorum fortaffe Maffi- 
lenfium , qui à Gracis accepere : nam & Grace logue- 
bantur. Non magis fane Gallica illa vox , quam fa- 
gum, rene , braca , bulga, petoritum ; guas Galli- 
cas volunt effe , cum pure Grace fuerint. De qua re 
nos alibi. Cafeneuve. 

Bec. C'eft un vieux mot Gaulois. Suétone , 
en la Vie de Vitellius , chapitre dernier , parlant 
d'Antonius Primus : Cxi Tolefa mato cognomen in 
pueritia ECCO fuerat. Id valet gallinacei roffrum, 
Tope coc , becquée , & beccaf. M. 


Ec Abbaye en Normandie. Du vieux mot - 


Normand bec, qui fignifie ruiffegu ; à caufe que 
certe Abbaye eft fituée fur un ruilfezu, Milo Crif- 
pinus, dans la Vie de S. Lanfranc, chap. 8. Ef 
antem Beccenfe Monaflerinm inter duos momes 
fitum , fuper rivum qui Beccus dicitur ; 4 quo c& 
romen accepit. Guillaume de Jumiéges , liv. 6. par- 
lant du lieu de l'Abbaye du Bec : Kii a rivo illic 
manante Beccus appellatur. Voyez la Chronique 
du Bec, pag. 1. & Gilbert Crifpin , en la Vie du 
Bienheureux Hellouin, pag. 35. L'Auteur de la 
Chronique de gus selt trompé quand il 
a dit, pag. 6$. que bec en langage Danois figni- 
fioit cours, ou veye. Il fignifie rtffeaw , comme il 
vient d'être remarqué. Et de-là , les noms de Can- 
debec , d'Orbec , & de Robec , &c. Voyez M. de 
Valois , dans fa Notice des Gaules , au mot Cali- 
dsm-Beccum. Le vieux mot Normand bec a été 
fait de l'Alleman bach , qui fignifie un ruifeau , & 
que les Flamans prononcent beke. Le P. Labbe, 
prétend que Bec ne fignifie Hx ruiffeau , mais la 
pointe de terre qui eft entre deux riviéres. Er c'ef 
de-'a , dit-il, que viennent l'Abbaye du Bec , Cau- 
dcbec , Orbec, le Bec d'Ambés, c le Bec d'Allier. 
Touchaut l'érymologie de l'Abbaye du Bec , voyez 
H. Etienne , dans fon Traité préparatif pour 
l'Apologie d'Hérodote. M. 

B t c: pour embouchire de fleuve: comme quand 
on dit, le Fee d' Allier ; le Bec d'Ambés , entre 
Bordeaux & Blaye ; le Bec de Ciffe , entre Amboi- 
fe & Tours. Du mot de bec, en la fignification de 
bouche. Les Grecs ont appellé de méme suarales 
embouchüres des fleuves. Xénophon : outra Nihe 
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Et les Latins ora. Virgile, liv. 1. de l'Endide ; 


Unde per ora novem , magno cum murmure 
montis , 


It. mare praruptum. 


Ovide, liv. 6. de fes Faîtes : Verricibus den f; Ti- 
bridis ora tenent. Et dans la dixieme Elégie 4 liv. 
3- Mifcerur vaflo multa per ora freto, & On appelle 
en Anjou Bonchemaine , le lieu où la aine entre 
dans la Loire. On l'appelle aufi La Pointe , de la 
reflemblance d'un bec a une pointe. M. 

BEC-DE-CORBIN. 1 y a une Compagnie 
de la Garde du Roi, appellée la Compagnie des 
cent Gentilsbommes de la Garde du Roy; parce que 
dans le tems de fon inftitution. elle n'étoit que de 
cent hommes. Elle eft aujourd'hui de deux cens 
hommes. On Mene ces Gentilshommes Becs-de- 
Corbin , de la reflemblance de leurs armes à un bec 
de corbeau : & leurs armes s'appellent auffi Bers-de- 
corbin. Touchant la fon&ion de ces Gentilshom 
mes, voyez le livre intitulé l’ Erar dela France, . 

On spel auffi bec-de-corbin , un inftrument 
dont fe lervent les Chirurgiens pour tirer les tentes 
d'une plaie, & les tireurs de cors aux pieds pour 
arracher les ongles. M. 

BECCAFIGUE. De l'Italien beccafico. Les 
Grecs ont Mp de méme cet oifeau evere & les 
Latins ficedula ; à caufe des figues dont il eft friand, 
& dont il s'engraille. Martial : 

Cim me ficus alat ,chm pafcar dulcibus uvis, 
Cur potins nomen non dedit nva mibi ? 


L'Alamanni, dans (a Stance fup l'érymologie du 
mot beccafice : 


Mentre che io flava folo e fcioperato , 
Afperrando alla ragna i beccafichi ; 
La cagion del lor nome ò ritrovato , 
Ejfer j^ il beccar ch! e' fan de” fichi. 
Noi, che gli becchiam , quando an beccato y 
Pelfiam d'a Beccabeccafichi. Af. 

BECCAINE. On appelle à Metz caine 
l'oifeau nommé cane; & beccaine , la queue d'une 
robe trainante. C'eft un compofé de bec & de cane, 
parce que ces queues ont ordinairement la figure 
d'un bec de cane. Le Duchar. 

BECCARD. Femelle de fumon. Rondeler, 
au chapitre du Saumon : Les François font deux 
différences de faumons. Ils appellent les grands , 
Saumons ; les perits, Tacons. Davantage , ils font 
difference entre le male & la femelle, laquelle ils 
appellem Beccard , à caufe qu'elle a le bec plus cro- 
hia que les males, M. 

Rabelais , liv. 4. ch. $9. met les Becars au nom- 
bre des viandes qu'on fervoit aux gaftrolatres pen- 
dant les jours auxquels on mange gras. Ainfi ce 
pourroit bien être autre chofe que le Zeccard done 
parle ici M. Ménage. Le Duchar. 

BECCASSE. mot bec; à caufe de la lon- 

cur de fon bec. Les Grecs , pour la méme raifon , 
a appellée exsacmaË , de seoac4 , pd ved un 
bois long & pointu ; & les Latins des bas fiécles, rc- 
ffratula, € Beccus, beccacius , beccacia , BECCASSE. 
Beccacius et un augmentatif de beces j comme 
libraccio , de libro. M. 

BE CHE. Voyez hefche, M. 

BECHEVET. Cet mot fe dit de deux chofes 
qui font placées à contre-fens ; ou, dont l'une a 
les pieds à la tête de l'autre. De bis, & de chevet 
en la figni&carion de rére ; comme qui diroit re 
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chofe à deux têtes. Voyer chéver. Rabelais , dang 
le chapitre des Jeux de Gargantua , qui eft le 22. 
du liv. 1. A refe à refe bechever. M. 
BECHIQUE. C'eft un terme de Médecine ; 
qui fignifie ce quia € à la toux. Un reméde 
bechique cft. un reméde qui eft bon pour guérir 
la roux. Ce mot elt Grec, & vient de Bak fuxoc» 


ox, * 

" BECHU , ou BECCU. Se dit des oifeaux 
qui ont le bec de difiérentes figures. On appelle 
auffi beeen ou begu , un cheval qui marche tou- 
jours. Ce mot , comme on* voit , vient de bec. 
"Voyez ci-devant Baigu. * 

BECNAU DE. Cet un terme injurieux , 
qui eft en ufage dans quelques Provinces de Fran- 
ce, & lur-tout à Meaux , pour fignifier une fem- 
me criarde , ou qui a mauvaife langue. L'Hiftoire 
Fabuleufe de S. Faron & de S. Fiacre, fait men- 
tion d'une Becnaude , dont on peut voir un trait 
dans l'Hiftoire de l'E life de Meaux, tom. 1. pag. 

y. Ce mor a été formé apparemment par un 
allongement de cclui de bec. On a dit peut-étre 
d'abord becquenaude , & enfuite becnande. On dit 
d'une perfonne qui parle beaucoup, qu'elle a bon 


bec. * 
BECQUEBO. Mot Picard , qui fignifie s 
iverd. Henri Etienne , dans fes Hypomnéíes de 
7 Langue Frangoife , pag. 129- Sed quum in om- 
nibus que haëtenus attuli exemplis , fimplicem ape- 
copen habeamus , nunc de illa tratlationem infigni 
cujufdam , qua duplex eff, exemplo claudam. Ea eft 
in vocabulo picmar : quod avis cujufdam efl nomen , 
uam Latini Picum Martium appellarunt : Plinius , 
PL arborarium : Graci ,dpuoohamrly : cujus vo- 
cabuli fignificationi plane refpondet nomen illud à Pi- 
cardis impofitum , Becquebo : quod componitur ex 
verbo becquer ( five bequer ) ; ex que etiam Bec- 
quefigue ; © vocula , bo , idem fignificante quod 
cereri; Gallis bois, id eff, lignum. F'ocamus autem 
€^ piverd eamdem avem , q. à. picum viridem. Scien- 
dum eff porrò , ficut piverd pronuntiatur porius quam 
icverd , ira eriam pimar ; potis quam. picmar , 
d rem feribi , atque adeo proferri. Sed manifefla 
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efl in bac eriam untiatione derivatio è duabus 
ilis Latinis vocibus picus martius : qua quoniam 
amba dsroxtrror la, ad efficiendum nobis illud avis no- 
men , ideo duplicem in eo effe apocopen dixi. Nicot: 
Brcorzso , Picardis picus martius : ainf nommé 
pour ce que de fa couflume il becque le bo : quia 
roftro folet appetere bofcum : fic enim appellant 
lignum. Voyez bois. M. 
Cet oifeau fe nomme dans le patois de Metz 
Bachebo, du verbe bacher , qui ignifie frapper , 
buquer , & de bo , c'eft-à-dire, bois. Le Duchat. 
BECQUE'E. C'eft ainfi qu'on parle à Paris. 
Dans les Provinces d'Anjou & du Maine , on dit 
bé bee. Ex Belleau , dans En Chant Paftoral fur la 
mort de Joachim du Bellay, s'eft fervi de ce mot : 


Comme des paffereaux la beante nichée 
Qui pert fa mere anx champs attendant la 
bechée. 


Et Rábélais , 2. 14. Tu n'as pas trouvé tes petits 
leuvereanx: de Paris, qui ne benvent en plus qu'un 
pinfon , & ne prennent leur béchee , finon qu'on leur 
tape la queue à la mode des paffereaux. Et Monta- 
gne, liv. 1. chap. 18. Tom ainf que les oyfeaux 
vont quelquefois a la quefle du grain, © le portent 
«ux bec fans le rafler , pour en faire béchée à leurs 
pairs M. 
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BED AINE. De bis, & de dondaine ; coms 
me qui diroit double dondaine. Anciennement on 
dioit bedondaine ; témoin le livre intitulé Za Be- 
dondaine des Préfidens , dont Maitre François fait 
mention au Catalogue des livres de la Bibliothé- 
que de S. Viétor : & on le dit encore à préfent en 
quelques lieux de Normandie. On appelloit pro— 
prement dondaine un certain inftrument de guerre 
qui jettoit des boules de pierres rondes , & que le * 
Préfident Faucher, en fon livrede la Milice, com- 

are à la Catapulte des Anciens. Et parce que cet 
inftrument étoit court & gros, on a de-l appellé 
les grands ventres des bedondaines ; & eníuite , des 
bedaines : & grofe dondon , une femme courte & 
grolfe. Voyez le Préfident Fauchet , au lieu allé- 
gué. On a dit aufi bedon , pour rabowrin. Rabelais 
ule de bedaines , pour les pierres que jettoient les 
bedaines : c'eft au liv. rv. ch. x1. où il parle d'une 
truye, qui eft un inftrument de guerre : C'effoir un 
engin mirifique , fait de telle ordonnance que des gros 
conillars , qui par rang étaient autour , il jettoit be- 
daines , C" quarrcaux — M. 

Quelques-uns , aprés uichard , dérivent bedaine 
de l'Ebreugpa beren , qui fignife ventre. Le d & 
le : font des lettres de même organe , & fe met- 
tent facilement l'une pa l'autre. Cette étymo- 
logie eft affez naturelle. * 

Rabelais , liv. 4. ch. 40. a appellé au fens pro- 
pre bedaines les plus groífes de ces pierres arron- 
dies que l'ancienne artillerie employoit au lieu de 
boulets de fer; & ce mot, fait de bis & de dendai- 
ne , ne vouloit dire autre chofe que double dor- 
daine ; dondaine étant le mot qui rua, pe celles 
de ces pierres qui n'excédoient point la groffeur 
ordinaire. De-la vient que par métaphore , on ap- 
pelle bedaine la, panfe d'un homme fort ventru. 
Mais, demandera-t-on , d’où vient le mot dondai- 
ne ? Selon moi, c'eft de rotunda, en foulentendant 
petra. Rotunda  rotundana , & par apherefe runda- 
na, dondaine : d'où vient qu'on appelle au(fi. don- 
don , une jeune perfonne courte & groffe. Ancien- 
nement , on difoir bedondaine pour bedaine ; & de- 
là dans Rabelais, liv. 2. chap. 7. bedondaine pour 
un gros ventre de Préfident , parce que , comme 
ce n'eft qu'avec l'âge qu'on parvient a cette char- 
ge , on fuppofe qu'un Préfident doit avoir bien 

lus de ventre qu'un jeune Confeiller. Voyez Ra- 
lais , liv. 2. ch. 10. On a appellé auffi beden un 
tambour , parce qu'il eft gros & court ; & dans 
Rabelais , liv. 3. ch. 26. Panurge, parlant à {on 
bon ami Frere Jean ; tien-moy ung peu joyeux , mon 
bedon , lui dit-il ; parce que vraifemblablement la 
converfation ordinaire de ce Moine ne le réjouif- 
foit ni plus ni moins que dans les contes attribués 
à Bonet des Périers , ch. 49. Chicouan , Tabouri- 
neur à Amboife , fe mettoit en joie au fon de fon 
tabourin. Le Duchat. 

BE DANE. Outil de Charpentier & de Me- 
nuilier. Par corruption de bec-d'ane ; à caufe de fa 
relfemblance au bec d'un âne. M. Richelet , a écrit 
bec-d'afne. M. 

BE DE AU. C'étoit anciennement une efpéce 
de Sergens qui faifoient les exploits de Juftice en 
toute lorte de Cours , tant fouveraines que fubal- 
ternes : bien que Fauchet ait écrit, fans fonde- 
ment, qu'ils fervoient aux Juftices fubalternes de 
même que font les Sergens aux Royales. Les Or: 
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donnances d'Ecolle , intirulées, Regiam AMajefla- 
tem , liv. 4. ch. 14. Adweniente die quindeno , pars 
profequens compareat in Curia , © petat partem 
fuam 5 É faciat eam vocari per Bedellum , ter vel 
quater ad minu:. Les Ordonnances du méme Royau- 
me, intitulées Leges Burgorum , ch. 61. Si autent 
citatus fuerit à Bedella [uo coram idoneis teffibus , 
Qj non venerit ad Curiam Domini Regis. Car cha- 
que ville avoit fes Bedeaux. Là méme , au chap. 
112. Omnis citatio in Burgo debet fieri per Bedelium 
Burgi. Toutefois on les trouve fouvent diftingués 
des Sergens. Les Ordonnances d'Ecolfe, inticu 
rer Camerarii , ch. $. dont le titre eft De Servien- 
tibns , vel Bedellis calumniandis. Le Traité des 
Vertus & des Vices: Li guins eft li péchés des Bail- 
lis & des Prevos, @ des Bedeaux , © des Sergens , 
qui accufent © qui chalongent les y gens. 
L'Ordonnance de S. Louis, rapportée par le Sire 
de Joinville : Nous deffendons anffi que Bailif , 
Prevofl , ne antre , ne tiennent trop grand nombre de 
Sergens , ne de Bedeaux , en façon que le commun 
peuple en foit grevé. Leurs charges fe trouvent 

confondues avec celles des Huiffiers 
& des Sergens : leur nom érant feulement demeuré 
aux Officiers des Univerfités , qui , aveg des maf- 
fes d'argent , marchent par honneur devant les 
Doéteurs Régens & Profeifeurs publics. Ce qui me 
porte à croire, que c'étoient les anciens Sergens , 
que les anciennes Coutumes appellent Sergens 4 
verge , & a mafe d'argent ; & Sergens Batonnierr. 
Faucher s'eft imaginé que les Bedeaux étoient ceux- 
là mêmes que nos anciens Hiftoriens appelloient 
Bidaux. Mais je ferai'voir ci-après , ce que c'é- 
toit que Bidaux , & d'où ce mot tiroit fon origine. 
Car pour celui de Bedellus , & y a une Glofe mar- 
goale, fur le chap. $. des Ordonnances d'Ecoffe , 
intitulées ; frer Camerarii , qui a remarqué qu'il, 
étoit dit , quafi pedellus , à pedo , bec eff baculo , 
prefertim pallorali. Car j'ai déja dit que les Be- 
deaux devoient étre de ces Sergens qu'on appelloit 
Sergens Bätonniers. Cafencuve. 

BEDEAUX. On ox ainfi anciennement 
certains Miniftres de Juftice. Les Ordonnances de 
Louis IX. Ubi Bedelli & Servientes ad remota loca 
mittuntur, eis abc ioris literis non creda- 
tur. On appelloit auffi de même , les Miniftres des 
Univerfités : & en cette derniere fignification , ce 
mot eft encore en ufage. Le Prélident Fauchet 
croit que ces Bedeaux ont été ainfi appellés de 
Bidanx , qui étoient des prem ; les Be- 
deaux fervants aux Jufticiers fubalternes, au con- 
traire des Sergens qui fervoient aux Royales. Car 
il femble, ajoute-t-il , que les Sergens Reyaux fuf- 
fem de franche condition , cr les Bedeaux payfans ; 
qui eff la canfe pourquoy on dit que les Sergen: 
effaient les Cæfariani du EX ajé ; € en Nor- 
mandie Sergenterie eff nom de fief. Les Italiens di- 
fent Bidelli : ce qui favorife aucunement — 
du Préfident Faucher. Les Latinifeurs ont dit Be- 
dellus, que Volfius , liv. II. de Vitiis Sermonis , 
chap. 3. & liv. III. chap 2. eftime avoir été dit , 
quafi pedellus , à pedo , five baculo quem geflat. Les 
autres le dérivent de pes pedis , quod. alteri fit à 
pedibus : & de cette opinion , eft un certain Joan- 

- nés Nilæus, en la Vie de Xyftus Betuleius , impri- 
mée au devant de Lactance ; car voici comme il 
parle du Bedeau de l'Univerfité : peg fer- 
viit munere quód à pedibus folet appellari. us, 
au Traité qu'il a fait de me sia herus 
ad Carol. LX. dle de Pedelins , au lieu de Bedelims. 
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Ifaac Wake, Anglois , en fon livre intitulé , Rex 
Platonicus , eftime que Bedellu: a été fait de l'An- 
glois bid , qui fignifie monere. Tales jam Rome di- 
cuntur Fideles , (il parle des Bedeaux des Univer- 
fités ) © eorum. fceptra mazz ; nnde Anglicum? 
mace. Srar. Urb. Rem. lib. HI. cap. 4. Aliqui po- 
tiis dici volane Pedellos a pedo guod geffant ; qua- 
les fex babet Academia tres clavas areas geflartes, 
reliquas argenteas, Sed puto potins dici 4) Anglice 
to bid , guod eff monere. Nam ejufmodi eff eorum 
munus , G à nobis ad exteras Academias nemen forte 
derivatum, Dans les Dictionnaires Anglois re bid- 
de eft interprété par commander , & non pas par 
avertir. M. 

Je (uis trés ; que bedean vient de pe- 
dellus, de même Que bidast & pitaur , dans la 
fignification de fantaffin : Et ce pedellus , qui eft 
un diminutif de pedes pediris , défigne la fonction 
du bedeau, qui efi de n'exploiter qu'a pié , & de 
n'aller qu'à pié dans les cérémonies où fa préfence 
eft requile. Les Epitres Obfear. vir. pag. m. 195. 
Ivit ad pedellum curforem civitatis : novi Latimifle 
vocant viaterem. Le Duchat. 

Joignons ici le fentiment de Wachter , dans fon 
Gloffar. German. au mot Pedell : vojci fes paroles. 
PEDELL , appariter academicus, Latin, barbar. be- 
dellus, Gall. bedeau , Jral. bidello. Non a pedo 
Jen baculo, quem geflat , nec à pedibus , qued Rec 
toris fit pediffeguus , C multo minus a büttel liflor 
fed ab Anglofax. bædel, bydel , quatenus nuncium 
fignificat. De voce Anglo-Saxonica, ejufque ufu c 
ortu , vide plura in büttel «pparitor. be au mot 
bittel , il dit : BUTTEL, apparitor , fervus © emiffa- 
rius judicis. Gloff. Pez. emiffaries putilun. Somner. 
in Di. AS pædel , bydel preco , nuncius , tabel- 
larius ...... Cangius in Gloffario': Bedelli , appari- 
tores minores , qui ad judicia citabam , dc. Spel- 
mannus dulum putat a bitten , bidden petere , ro- 
gare, precari. Sed quid roger non explicat. Malim 
igitur a bieten nunciare , notum facere , indicare, 

wamvis enim tres perfonas unns fuflineat , emiffa- 
rii , citatoris , compnl[oris , ad nnam tamen reduci 
poffunt , nemps nuncii. Hinc eriam de RT g^ di- 
citur in Manuftripro Antiqwo-Saxenico apud. Spel- 
manum , ubi bec verba : Biícopas fynd Godes by- 
delas, sc d Dei precones. Hodie non am- 
plins dicimus büttel , fed pedell ; nec de quovis ap- 
paritore , fed de academico tantum. Quá in re imi- 
tamar Latino- Barbaro: , ficut illi imitantur Saxones. 
On voit dans cé paffage , ce me femble , la vé 
ritable origine du mot bedeau. * 

BEDIER. Ignorant, qui connoit à peine les 
lettres de l'phibes. H. Brienne , pag. 5. de la 
Préface de fon Apologie d'Herodote , parlane de 
la honte que reçut un jour le Sorbonifte Noël 
Beda , en voulant détourner le Roi Francois I. du 
deffein qu'avoit formé ce grand Prince , d'établir 
à Paris des Profeffeurs Royaux dans les Langues 
Saintes , fur-tour dans le Grec : Mais quand en 
troxva que Beda conBamnoit un langage , dugñel à 
grande peine connoiffpit-il la premiere lettre , Beda 
fut déclaré Bedier. V dit la méme chofe en termes 

différens encore au ch. 19. Et il faut que de 
Bo toms le mot bedier für bien commun dans 
notre langue , puifqu'il entroit même dans nos 
dictons : . ~ 
Deniers avancent les bediers , 


Et des premiers font les derniers: * 
Dità propos de la vénalité des charges an vieux 
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ovetbe , pag. 7o. du Recueil de Gabr. Meuriet ; 


: Lyon ,in-16. 1577. | 
Un ami de Marot à Sagon , dans le Marot de 
M. l'Abbé Langlet, T. iv. pag. 5 5 5. de l'édition , 
in-Q4". 
* Tu euffes eu des plus gorriers 
Coups de fouet pour ton chappean , 
Qu'onque bedier eut fur fa ai 
Er lors on r'eufl monfiré au doigt : 
Voila l'afne qui tant mordoit. 


Ce méme mot auffi , dans la fignification d'âne on 
d'ignorant , a été pareillement employé par Inno- 
cent Gentillec dans fon Anti-Machiavel , part. 3. 
Max. 32. pag. 761. de l'éditio® ix-16. 1577. Et 
il n'eft pas juíqu'au verbe betr , fait de bedier , 
qu'on n'ait dit pour réduire à recommencer , ren- 
voyer d'où l'on eft venu. Les Vigiles du Roi Char- 
les VIL tom. 1. pag. 149. de la nouvelle édition: 


Depuis s'en vindrent par la ville, 
Pour François cuider [nborner : 
Mais l'en les fif fur pie fur bille 
Bien-tofl beder © retourner. 


Et. cependant Ve petit Dictionnaire Fr. Ang. de 
Hollyband , Londres, in-4". 1593. eft le feul où 
j'aie trouvé le mot bedier. Voici fous la lettre B , 
k termes du Vocabulifte :.Ce »'eff qu'un bedier : 
he is but a great Calfe , c'eft-a-dire , ce n'eff qu'un 
| qe veau. Il n'eft donc pas furprenant que per- 
onne n'ait encore cherche l'origine d'un mot qui 
eft comme ignoré depuis long-tems. Mais comme 
Á tous les paffages fus allégués on voit ce que 
ignifie ce vieux mot , je «rois pogvoir à cou 
für le dériver par aphéréfe & par fyncope d'abe- 
cedarius , qui le trouve dans Du Cange. Abeceda- 
rius , becedarius , bedarius , bedier. Le Duchat. 

BEDON. BEDONDAINE. BEDON, en 
vieux François, © qui mefl plus maintenant en ufa- 
ge » veut dire Tambour : Et figurément , par raille- 
rie , on appelle Bedon , nn homme qui efl gros © gras, 
diícnt Meffieurs de l'Académie : ce qui eft très- 
véritable. On appelle aufi bedon , la maniere de 
frapper une Es Ln Íon batant deux fois d'un 
côté. Et de - là le verbe hedonner. Bourdonner , 
c'eft frapper de deux côtés. Beponpaine eft un dé- 
rivé de bedon. M. - 

BEDOU AU. Nous appellons ainf en Anjou 
un biéreau. On dit Bedou en Baffe-Normandie. Bé- 
donan eft un diminutif de bedou. M. 

BEDOUINS ou BEDUINS. On appelle 
ainf les Arabes du Defert ; qui n'habitent que fous 
des tentes qu'ils tranfportent d'un lieu à un autre, 
felon la commodité des páturages. Ce font ceux 
kx les anciens appelloient Scenites. Le mot be- 

in eft fait de l'Arabe Padawi ou badawi , figni- 
fiant un homme qui habite dans le Defert , qui 
méne une vie champêtre. Badawah , fignifie habi- 
tarfon dans le Defert, vic ehampétre ; badwon & 
badiab le Defert. Tous ces mots viennent du ver- 
be Arabe badawa , qui veut dire, habiter dans le 
Defert , mener une vie champêtre , vivre en No- 


made. * 
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BEEL LER. De balare , qui a été fait par 
anopatopée , c'eft-à-dire, du fon de la chofe qu'il 
fignifie. Quintilien 1. $. Sed minime nobis conce[fa 
«ff eyomærereie. Quis enim ferat ff quid fimile illis 
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meritò laudatis, niye Bies, O giten inu?» fingere 
audeamus, Jam; ne balare quidem , au: hinnires 
fortiter diceremus , nifi judicio veruflatis mterer- 
tur, M. 

BEELPHEG OR. Nom.d'une Idole des 
Moabites & des Madianites. Ce mot eft. fair de 
l'Ebreu ^a ^73 Baal-Pheor , en pronongant 
Bec à la Chaldéenne, au lieu de Baal, & en pro- 
nengantle Y ais dans pheor , à la maniere du gaz 
de Arabes. Béelphegor lignifie à la lettre Seigneur 
de Phégor. On voit par divers endroits de l'Ecri- 
ture , que Phéger et un nom de lieu, & fur-tout 
par le chap. xx. v. 28. du Livre des Nombres , 
où le texte Ebreu , dit : Balac mena Balaam [ur le 
Jomrget de Peor , qui regarde vers le Defert. Ce 
paffape montre clairement que Pheer , comme 
on lit dans l'Ebreu , ou Phéger, comme nous pro- 
nonçons , ou Pheger , comme on lit dans la Vulgate, 
étoit une montagne : auffi cette derniere verfion 
l'a-t-clle exprimé en difant que Balac mena Ba- 
laam fur le baut de la montagne de Phogor. ll fem- 
ble donc que Bcelphegar , étoit le Dieu de la mon- 
tagne de Phégor , ou bien une idole placée fur cette 
montagne. Mais quel étoit ce faux Dieu , & pour- 

uoi étoig-il appellé de la forte ? c'eft-ce qu'il eft 

ifficile de favoir, & fur quoi les Commentateurs 
de l'Ecriture , font extrêmement partagés , & fe 
livrent à l'ordinaire à leurs conjeétures. Origene, 
dans fon Homélie xx. fur le Livre des Nombres, 
dit qu'il n'a rien trouvé dans les inrerprétations des 
noms Hébreux, finon que Béelphéger , étoit une 
idole d'impureté ; mais que l'Auteur de ces Inter- 
prératiogs n'avoit point expliqué quelle forte 
d'impureté cette idole €— ou fignifoit. 
R. uin Jarkhi æfur les Nombres xxv. 3. l'a 
prétendu faire, & il dit, que cette idole étoit 
,ainfi nommée , parce que fes adorateurs faifoient 
leurs ordures en fa préfence , & les lui offoienr. 
Car felon lui , le verbe Ebreu wa Phaar , d'où 
vient pheor , fignifie aperire foramen podicis. Mai- 
monide infnue la même opinion dans fon Merch 
Nevokim , P. 11. ch. 46. & il prétend que c'étoit 
afin que les Prêtres du vrai Dieu s'éloignaflent le 
plus qu'il étoit pofTble d'un-culre fi ablurde & fi 
abominable , que les préceptes de l'Exode xxvi. 
42. & xxxix. 28. avoient été portés. Mais cette idée 
de R. Salomon , fent bien les rêveries Rabbini- 
ques, & n'eft fondée fur aucune bonne preuve; 
outre que le verbe Ebreu phaar, n'a pas la figni- 
fication que lui donne ce Rabbin, Il fignife bien 
aperuit , Diffindit ; mais it ne fe dit jamais dans 
l'Ecriture que de la bouche. C'eft cette rai- 
fon que quelques - uns ont dit que l'idole de Beel- 
phéger avoit la bouche béante , & que c'eft de-là 
que lui venoit fon nom. Philon, dans fon Livre 
du Changement des noms, interpréte Phéor os pel- 
lis, comme fi ce mot étoit compofé de `Ð phi, 
bouche, & de ^y er S. Jeróme , fur le Ch. 
1x. d'Ofée , femble dire que Beelphéger , étoit le 
Priape des Latins, & fait connoître que fa figure 
n'étoit moins obícéme. Rufin, Liv. rm. fur 
Ofte , & Ifdore dans fes Origine: , difent affi que 
Béelphégor & Priape, font la méme chofe. Le P. 
Kirker , Maffius , Bochart & plufieurs autres, fonc 
du méme fentiment ; & le premier croit que cette 
infame idolátrie étoit venue d'Egypte, & des cé 
rémonies abominables d'Ofris. Bucer , s'cít ima- 
giné, dans fon Commentaire, fur le Pfeaume cv. 
v. 19. que c'eft l'Ecriture qui a donné ce vilain 
nom à ce Dieu , & que c'eft fa coutume de don- 
ner 
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ner de femblables noms aux faux Dieux par déri- 
fion. Jofeph Scaliger , qui eft du méme fentiment, 
ajoute que le véritable nom de ce Dieu , étoit 
Baal-reem , c'eft-à-dire , Dieu du tonnerre, & que 
les Iíraelites , pour le tourner en ridicule , lui 
avoient donné celui de Baal-phéger , qui fignifie : 
felon lui, Diew du per , parce qu'il n'y a rien qui 
marque plus de mépris que cette comparaifon du 
prétendu tonnerre de ce Diea. D'autres dient que 
Béelphéger , eft Pluton ; d'autres, que c'eft Satur- 
ne ; d'autres le Soleil. Un Auteur récent , con- 
jc&ure que c'éft Adonis. 1l fe fonde fur ce qui elt 
dit au Pleaume cv. v. 28. Ils fe confacrerent a Becl- 
phégor, & mangerent des facrifices des morts. Par 
tes lacrifices des morts , il entend les cérémonies 
des Fêtes d'Adonis , où l'on célébroit fes funérail- 
les. Mais, 1*. l'Ecriture ne diroit pas des facrifices 
des morts, mais du mori, 2°. Elle ne diroit pas des 
Jacrifices ; car les cérémonies d'Adonis n'étoient 
point des facrifices. 3°, On n'y mangeoit point , 
au moins dans la partie qui repréfentoit la mort 
d'Adonis. Ces facrifices des morts ne font donc 
autre chofe que les facrifices des faux Dieux , qui 
ne font que des hommes morts. 4 . Il n'y,a nulle 
affinité dans les noms. La vérité eft qu'on ne fait 
gueres ce que c'étoit que Beelphczor. Selden , De 
Diis Syris , Syn. 1.c. s. nepeut foufltir qu'on dife 
que c'eft Priape. Il eft bien vrai que les Ifraclites 
qui l'adorerent , commirent des crimes abomina- 
bles ; mais il ne s'enfuit pas. que ces abominations 
fullent les cérémonies du culte de Béciphéger. Ainfi 
cet Auteur croit que ce Dieu eft le Baal, ou Belus , 
ou Jupiter des Chaldéens , & que le furnom de 
Phégor , eft ou le nom de quelque Prince déifié , 
.qu'on lui a donné , ou celui du lieu où il avoit un 
temple, & où il étoit honoré. Ce dernier fenti- 
ment elt fans comparaifon le plus probable, puif- 
que, comme nous avons déja remarqué , Phéger 
elt une montagne au Livre des Nomb. xxu. 18. 
& que dans le Deutéron. sr. 29. & xxxiv. 6. & 
dans Jofué xi. 20. on trouve Berb-phéror , pour 
le nom d'une ville. On pourroit ajouter que cette 
montagne s'appelloit VIS phear , c'eft-a-dire , 
ouverture , parce qu'elle s'ouvroit en effet , & 
laifloit un paffage. Et de vrai, le peuple d'Iírael 
palla par cette ouverture. * ; 
BEELZEBU T. C'eft le nom d'un Dieu 
des Philiftins, Nous écrivons & nous prononçons 
de la forte ce mot en François, & l'ufage le 
veut ainfi. Il eft dit dans l'Evangile de Saint Mat- 
thieu , xir. 24. Cer homme ne chajje les Démons que 
par Béelzébur Prince des Démons. Le texte Grec dit 
BMC. Ces mots viennent de l'Ebreu 2121 ya 
Baal - zebonb , qui fignifie Seigneur de la Moi- 
che, c'étoitun Dieu Fi Accaron , villedes Philiftins. 
Il eft parlé de ce Dieu , au liv. 1v. des Rois , ch. 
J. V. 2, 3. 6. 16. Et dans tous ces cndroits-la , 
Je texte Ebreu dit toujours 21219792 baal- ze- 
bob. Ainfi le Fragçois Béelzebur, & le Grec Bua- 
GC», font des ations du mot Ebreu. La Ver- 
fion Syriaque du N. T. quoique faite fur le Grec , 
dit , à l'endroit que nous avons cité de faint Mat- 
thieu , Béeizébonb , conformément à l'Ebreu. A 
l'endroit du quatriéme Livre des Rois, la verfion 
d'Aquila porte fada Qese, précifément de mê- 
me que l'Ebreu ; une édition de Symmaque fua- 
Cda, comme le texte Grec du N. T. l'autre Basa 
puiay s le Seigneur mouche ; & les ante de mé- 
me. Quelques Auteurs difent que les Grecs qui 
ont mis Beclzéboul , l'ont fait tout exprès pour 
Tome I. 
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donner à certe idole un nom méprifable ; & que 
Beelzébosl veut dire Dien du fumier , parce qu em 
Chaldéen, 5131 zébou! fignife fumier :. j'aimerois 
autant dire que les Philiftins eux -mémes l'ap- 
pelloienc le Dieu de l'habitation , ou le Dieu du 
Ciel ; car Nat zeboul en Ebreu, fignifie habita- 
tion, & il fe dit , par excellence du Ciel , qui eft 
l'habitation de Dieu. Mais au vrai, ni l'un ni 
l'autre ne font bien. Beelzéboul eft une corrup- 
tion que les copiftes, ou plutôt que l'ufage a fait 
en Grec dans ce nom, qui fe dit Aaal-zeboub dans 
la Langue originale, & jamais autrement : ainfi 
il welt point néceffaire de réformer le nom Grec, 
comme ont voulu quelques-uns. Quant à nous, 
qui difons Béelzébur , tant dans le Nouveau Tefta- 
ment , que dans l'ancien , nous avons changé le 
à du Grec & le 3 4 de l'Ebreu en r ; ce qui n'eft 
pas étonnant pour le $ , parce que nous ne mettons 
jamais en notre Langue le b à la fin des mots. I} 
s'enfuit de-là, qu'on ne doit pas imiter les Tra- 
duéteurs de Genéve & ceux de Louvain , qui di- 
fent Bécizébub , fous prétexte de fe conformer à 
l'Ebreu. Au refte , on ne fait pas trop pourquoi ce 
Dieu des Philiftins fur appellé le Seigneur de la 
mouche, ou le Seigneur mouche , ni qui lui donna 
cenom; fi ce furent les Accaronites, ou les Juifs par 
mépris. Quelques-uns difent qu'il fut ainfi appellé 
à caufe des mouches , qui le métteht ordinairé- 
ment fur les victimes ; d'autres , parce que fon 
idole , toute graffe de la fumée des victimes qu'on 
lui facrifioit, étoit toujours couverte de mouches. 
Le P. Kirker croit avec railon , que ce nom lui 
fut donné^par les Accaronites , & non point par 
mépris ; car, dit-il, Ochofias, ne prétendoit point 
lui donner un nom méprifable, lorlqu'il l'envoyoit 
confulter ; & que c'eft le méme Dieu que les Grecs 
adoroient fous le nom de Afyagre, & dont parlent 
Pauíaniás & Solin ; & Pline dit , qu'à Cyrene on 
invoquoit le Dieu Achor contre là multitude des 
mouches , qui engendroient la pefte : il a voulu 
dire le Dieu d'Accaron. Béelzebur, ou Myagre, eft 
donc le Dieu qu'on invoquoit contre les mou- 
ches. Les Grecs ont encore honoré une pareille 
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Chaffemonche. * i 

BE ER. De badare. Les Glofes d'Ifidore : 
HipPiTARE, ofcitare , badare. Voyez mes Ori- 
gines Italiennes, au mot badare. Meffieurs de l'A- 
cadémie ont écrit dans leur Dictionnaire, que ce 
mot de beer welt en ufage qu'en cette phraíe pro- 
verbiale & figurée ; beer aux corneilles, M. 


BE F 
BEFFLER. C'eft fe mocquer. De l'Italien bef- 


fare , qui fignifie la même chole. Beffare , beffulare , 
srFFLER. Voyez la Crufca, au mot beffa , & au 


' mot Peff.ire. Voyez auli mes Origines de la Lan- 


gue Italienne , au mot beffa, & ci-deflus au mot 
baffouer. M. 

Il fe peut fort bien que le verbe François beffler , 
vienne de l'Italien beffare , comme l'a cru M. Mé- 
nage. Mais il fe peut auffi , que tous deux vien- 
nent de fa Langue Teutonique , & particuliére- 
ment du mot Anglois Pafjie, qui reffemble (i bien 
au François beffler , & qui fignifie moquerie, amu- 
fement, tromperie, fraude, mauvaife foi ; d'où Je 
verbe ro baffle, fe moquer de quelqu'un , l'amufer 
le jouer , le tromper , lui pull , comme on dit , 


la plume par le béc. * + 
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BEFFR O Y. C'eft ainf qu'on appelle une 
tour, & une Echauguette , où une fentinclle fait 
le guet pour avertir ceux de la Ville de ce qu'elle 

peut découvrir , & leur donner , en cas de befoin, 
Féfioy & l'allarme, par le fon d'une cloche. Ce 
qui a porté R. Etienne à croire qu'il eft ainfi ap- 
pellé, comme qui diroit bis effrey. Le Sire de Join- 
ville, en la Vie de S. Louis, l'appelle bafray. Et 

r garder, dit-il, ceux qui faifoient ladite chanf- 
fée, il fit faire deux bafrays , qu'on appelle chats , 
chatels. Guillaume le Breton , liv. 2. de fa Philip- 
pide, l'appelle belfragium : 


Cratibus C lignis rudibus Belfragia furgunt , 
Turribus alta magis , & manibus ; nnde vale- 


rent 

Agmina miffilibus , telifque quibuflibet , uti , 
Deretlofque hofles facili proflernere jaitu. 

Et au livre 7. 
Parte alia turres , quibus eff Belfragia momen , 
Roboribus crudis compatla , atque arbore multa , 
Intatlis dolabra , ruditer quibus a[cia folos 
Abfciderat ramos , fic educuntur , ut ufque 
Atra [nb medium "P volumine tendant , 
Ut doleat murus illis depre [fior effe. 


Où l'on voit clairement , que c'étoit une grande 
machine de bois, que les affiégeans élevoient en 
forme de tour , pour battre les ennemis en ruine , 
& les empêcher de défendre leurs murailles. Que 
fi cet. Auteur les appelle Belfragia , ce n'et que 

ur rendre le mot Ma doux à l'oreille , & le faire 

ilement entrer dans le vers. Car le vrai nom 
de cette machine étoit Berfredum. Orderic Viral, 
liv. s. de l'Hiftoire Egclefiaftique : Ingentem ma- 
chinam , quam Berfredum vocitant , contra. muni- 
tionem evexit , © copiore bellicis apparatibus inffru- 
xit. Et pour être pleinement inftruit dans l'une & 
l'autre Paper deux vérités, il ne faut que lire Froif- 
fart , vol. 1. ch. 100. Les Anglois qui feoient. de- 
vant la Reole , & qui y furent plus de neuf JUNE 
nes , avoient fait charpenter deux beffroys de gros 
mejrien , à trois effages 5 € fean chacun beffroy fur 
quatre rouelles : © éfloient ces beffroys devant la 


ville tout. couverts de cuir boulu , pour defendre du 


feu & du trail : C avoit en chacun eflage cent Ar- 
chers. Enguerrand de Monftrelet , vol. 1. Après 
qu'ils exrent garny le beffroy , pour fonner la grand'- 
cloche de la ville. Et pour faire voir qu'on fe fer- 
voit anciennement de ces grandes machines pour 
faire les approches des murailles , il ne faut que 
lire l'Hiftoire de Guefclim , ch. 6. Er avoit fait 
faire un grand beffroy de bois, moult baut , lequel ils 
firent trainer fur roues , jufques pres du foffe. Les 
Coutumes Locales d'Amiens l'expliquent encore 
plus clairement, art. 19. Au fon de la cloche du 
Beffrey. Caféneuve. 

B £ f FRO v. Lieu élevé dans une place fron- 
tiére, où on fait le guet, & d'où or. fonne l'allar- 
me quand les ennemis paroillent. Pafquier , vnr. 
£2. croit que ce mot a été dit pour effroy ; fonner 
le beffroy , n'étant autre chole que former l'effroy. 
Nicot le dérive de bée & d'effrey ; le beffroy érant 
fait dit-il pour béer , c'eft-à-dire, pour regarder & 
faire le guet en tems foupçonneux, & pour fon- 
ner l'effroi. Il vient de berfredus , qui fe trouve 
dans Ordéric Vital, liv. 12. de fon Hiftoire , pour 
une tour de bois. Carpentarios berfredum facientes. 
Voyez foigneufement M. du Cange, dans fon 


B E G.. 


Gloffaire Latin, au mot belfredus , où vous trou~ 
verez tout ce qui fe peur dire touchant ce mot 
belfredus. Le P. Thomaffin , dans fon Traité des 
Langues réduites à l'Ebreu , tom. 1. pag. 484- 
«oit qu'il E de l'Efpagnol adufre, qui fi 


un tambour. 


BEG 


BEGAYER. Debis on a fait biga, comme de 
ter & quater , triga & quadriga. De biga on a fait 
bigare , répéter. Huet. 

B E G U. Voyez BA I G U. M. 

BEGUARDS. C'eft le nom qu'on donna à 
certains Hérétiques qui s'éleverent en Allemagne 
vers la fin du xir. fiècle. Ils furent auffi appellés 
Béguins. Ils fe difoient pauvres du tiers ordre de 
S. François, & furent aufli nommés Fratricelles. 
Ils difoient qu'il n'étoit point permis , non-feule- 
ment aux particuliers , mais méme aux commu- 
nautés , de polféder des fonds, ni rien èn proprié- 
té. C'eft pourquoi , quelques Savans dérivent les 
noms de cette fete du verbe Saxon ou Anglo- 
Saxon beggen, qui fignifie mendier. Encore au- 
jourd'hui en Anglois, ro beg fignifie la méme cho~ 
fe , & beggar, qui reffemble tout-à-fait à beguard , 
fignifie un pauvre , un mendiant, un gueux , un 
miférable , un homme réduit à la mendicité. Cerre 
étymologie paroît fort naturelle. Le mot Beguine 
a une autre origine. Voyez ci-deflous Beguines. * 

BE'GU E. Peut-être de bleus. Blefus , befas , 
beficus, BEGUE s od fe trouve en cette figni- 
fication dans les Glofes anciennes. Tesvasc, balbus, 
rancus , beffus. On a autrefois dit bed, pour bégue. 
Voyez baube. M. 

BEGU EULE. Terme d'injure populaire , qui 
fe dit d'une femme de baffe condition qu'on taxe 
de bétife, & aufi d'une femme folle & imperti- 
tinante. Ce mot eft compol de gwenle , & de bez, 
c'eft-à-dire , ouverte , comme qui diroit , une fem— 
me qui a toujours la gueule ouverte. * 

BEGUIN, EMBEGUINE. Beguin eft 
pe ce bandeau de toile dont on couvre Le 

ont des petits enfans ; ainfi appellé parce que 
les Religieufes , anciennement appellées Begsines , 
s'en fervoient , comme elles font encore. 1l fe peur 
aifement vérifier par plufieurs lieux des Auteurs 
q ont écrit depuis 400. ans, & fur-tout par le 
ch. 21. du liv. 2. des Hiftoires mémorables de Cé- 
faire , Moine de Heifterbach , où Begina fignife 
Religieufes. Ce nom leur fut donné à caufe d'un 
grand homme de bien, nommé Lambert le Bégue, 

ui par fes exhortations porta grand nombre de 
mes & de filles à faire vœu de chaftere , lek- 
quelles pour cette railon furent appellées Begxi- 
nes , comme témoigne /Egidius Aurez vallis Mo- 
nachus , ch. 52. de l'Hiftoire des Evêques de Lié- 
e. Voici fes paroles : Swfcir@ir Deus Spiritum 
fent cujufdam Sacerdotis , viri Religioft , qui 
Lambertus le Begue , gwia balbus erat , de Santo 
Chriftophoro dicebatur : à cujns cognomine mulie- 
res È puelle , que caffe vivere proponunt , Beguines 
Gallice cogneminantur 5 quia ipfe primus extitit qui 
eis pramium caffitatis verbo © exemplo predicavit. 
De cette forte de Religieufes , toutes les autres; 
de quelque Ordre qu'elles fuffent , furent appel- 
les Beguines : d'où vient le verbe embepuner , 
c'eft-à-dire , perfuader avec cajollerie ; qui fe dit 
maintenant de toute forte de gens, mais qui du 


- 


B E G. 
commencement ne s'entendoit que des filles qui 
„Je laifoient porter à prendre le beguin , c'cít-à- 
dire , à fc faire Religicuíes. Après que Lambert le 
Bégue , par fes beaux difcours & exemples, eut 
uit beaucoup de filles à renoncer au monde en 
prenant le voile ,& en resranchant de leurs habits 
ce grand luxe , un autre grand Prédicateur, appellé 
Frere Thomai , euvenfuite affez d'autorité fur l'efprie 
des femmes mondaines, pour les obliger à renoncer 
à cette pompe & fuperfluité d'habits , comme nous 
apprend Enguerrand de Monftrelet , vol. 2. Par les 
exhortations d'un Prédicateur , nommé Frére Tho- 
mas, les femmes fe difpoferent à mettre jus leurs 
atours , © prindrent autres tels © femblables que 
portoient femmes de beguinage. Caleneuve. 
Brcourw. Voyez Beguines. Les Touloufains 
difent begui. M. 
BEGUINES. On appelle ainf en Flan- 
dre, en Picardie & en Lorraine , certaines fem- 


mes & filles qui vivent enfemble en dévotion fans 


Faire de vœu. Il y a diveríité d'opinions touchant 
l'étymologie de ce mot. Quelques-uns prétendent 
ue ces femmes & ces filles ont été ainít appellées 
e Begga , laur de Sainte Gertrude , & femme 
d'An(egiíe , qu'ón dit être leur Inftitutrice. Et 
cette opinion eft la commune opinion des Ecri- 
vains Flamans. Mais, comme l'a crès-véricable- 
ment remarqué M. du Cange, elle n'a aucun fon- 
dement que larencontre du nom. D'autres croyent 
gos ont été ainfi appellées d'une forte;de coëf- 
c appellée beguin, qu'elles portoient. Et c'eft 
l'opinion de Scaliger, dans fon fecond Scaligerana. 
Becuines. In Galliis vocantur des Filles dévotes & 
bigotes : à beguin , quem geflabant. C'eft aufi celle 
de Willelmus Heda, de olícop. Ultraje&. Que 
tempore Ordo Diva Brigite inflituitur ex religiofis 
feminis , foluta tamen vite , quas Beginas vocant , 
a velo capitis quo involvi confueverunt , fic ditte; 
€ M. du Cange croit , au contraire , que le 
in a pris fon nom des Beguines : ce qui cft 

plus vralmblable Quelques -uns enfin préten- 
dent que les Beguines ont été ainfi appellées d'un 
certain Lambert le Bègue. Sufciravit Deus Spiri- 
tum fantli cujufdam Sacerdotis , viri religiofi , qui 
Lambertus le Bégue , quía balbus erat , & lango 
Chriftophoro dicebatur: à cujus cognomine malie- 
res È puelle qua cafle vivere pre t , Beguines 
Gallice cognominantur ; quia iple primus exflitit 
qui eis ‘premium i ino verbo C exemplo pra- 
dicavit , dit Gilles, Moine d'Orval , dans la Vie de 
Raoul, Evéque de Liége. Touchant l'Hiftoire de 
ces Beguines , voyez Erycius Puteanus , les Anti- 
tiquités d'Amiens , Voffius de Vitiis Sermonis , 
& für- tout, M. du Cange , dans fon Gloffäire 


BEH.: BEI iji 
tans opinio efl, Beguinas momen t inffirurum acceptjfe 
à cuit d Landenfis filia,S. Gertrudis fei 
fis forore, Mox tamen alios auttoves excitat, qui BE- 
ginas a Lamberto Rego imfütwtas © appellatas 
effe. confirmant. Utrumque -verim effe non poteft. 
Mitramus ergo Begum cd Begam ; © Beginas da- 
camus à verbo /Anglo-Saxorico began , bigan , beg- 
gan, colere, obfervare , fervire. Nam hinc fit bi- 
genga cultor , eadem Dial. Cur non etiam Begina 
mulier religiofa , regularum ordinis fui cultrix © ob-. 
férvatrix? Poflea etium vela quedam, quibus caput 
imvolvebant Beginæ , eodem nomine affetta funr. * 


BEH. 


BEHEMOTH. Ce mot; qu'on a retenu dans 
les Verfions Françoiles de la Sainte Ecriture, eft 
pur Ebreu. C'eft un plurier de nona bebemab , 
qui ppm beflia , pecus , jumentum. Mais ce plu- 
rier fe prend aufli dans le Livre de Job, xi. 10. 
comme un fingulier, pour exprimer un animal 
d'une poraa inaire, que l'on croit avec 
raifon étre l'Eléphant , ain(i appellé à caufe defa 
groffeur , qui égale celle de plufieurs autres ani- 
maux enfemble. Il s'agit en eflet dans l'endroit 
de l'Ecriture, où il eft parlé de #ebemorb, de don- 
ner une grande idée de la puiffance de Dieu; ce 
qui fe fait en parlant des deux plus grands ani- 
maux que Dieu ait créés, avoir l'Eléphant entre 
les animaux terreftres , & le Léviathan entre les 
aquatiques. R. Lévi dit que Behemoth elt une bêtè 
particuliere , de laquelle les Rabbins content quan- 
tité de fables. * i 

BEHOURD : Tournoy. Bemourptr : jou- 
ter. Voyez Nicot. L'origine de ce mot ne m'eít pas 
connue. Les Eípaguols, felon le témoignage de 
Nicot, dient bobordo : mais emment ils ont 


is ce mot du François bohowrd, qui eft le méme que 
bend. M. 3 1 
BEI 


BEJAUNE. La Farce de Pathelin : Ce trom- 
peur-la eff bien bejaune. Voyez Niais. M. 

B £A yN tz, fedit en terme de Fauconnerie, 
des oifeaux tout jeunes , qui ne favent encore rien 
faire, parce que la plüpart de ces oifeaux ont le 

jaune avant que d'avoir des plumes. Enfuite 
il fignifie figurément, ignorant , niais, ignorance , 
bévue, comme dans cette phrafe proverbiale On 
lui a fait voir fon bejaune. Ce mot a été pris par 
corruption , de bec jaune, par la métaphore des oi- 
fons & autres oifeaux niais, qui ont le bec jaune. 
Ce qu'on a appliqué aux apprentifs en tous les 
Arts & Sciences. Et ainfi on faifoit autrefois payer 
aux Ecoliers de Droit leur béjaune , pour dire leur 


Latin, où vous verrez aufli l'Hiftoire des Bégigg - bienvenue : & les Clercs de la Bafoche de Paris 


nes hérétiques, M. 

M. — ne décide rien fur l'origine du mot 
Béguines. ll paroit tout naturel de le dériver du 
verbe Anglo-Saxon began , bigan, ou biggan , qui 
fignifie colere , obfervare. Une Béguine eft une fem- 
me P pes qui fait profeflion d'obferver les régles 
de fon Ordre. On a donné eníuite le nom de bé- 
£uins à certains voiles dont les Bégwimes fe cou- 
vroient la tête, Ainf ce n'eft pas le béguin quia 
donné le nom aux Béguines, mais ce font les Bé- 
gines qui ont produit le nom de béguin. Wach= 
ter, dans fon Glofar. German. au mot Bégine. Be- 
GiNE , bégeine, mulier monaflici generis, fed à vo- 
tis [oluta, Unde nomen de[nmptum fit prolixe difpurat 
Cangins in voce Begardi. Apud Belgas , igquit, conf- 


appellent encore les Lettres de béjaune, cellesqu'on 
leur donne pour atteftation du fervice qu'ils ont 
fait chez les Procureurs, quand ils veulent être 
reçus à une telle Charge. On a appellé auffi be- 
jaune le feftin que faifoient les Clercs ou les Ap- 

entifs lorfqu'ils étoient reçus en charge ou paf: 
fs Maîtres. M. du Cange dit qu'en la Baffe-La- 
tinité on a appellé bejaumus un jeune Ecolier dé 
l'Univerfité , & bejauminm le feftin qu'il faifoit 

r fa bien-venue. * 

BEIGNET, ou BIGNET. Sorte de pâtille- 
rie. Quelques-uns dérivent ce mot par métathefé 
de l'Ebreu p33 pirmek , qui (ignifie, faire bonne che 
re à quelqu'un, le nourrir délicatement. Pinmow+ 
ka en Chaldéen , & pounoko cn Él ; figni: 
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fient la bonne chere, une nourriture délicieufe. 
Mais c'eft aller chercher bien loin une pareille éty- 
mologie. Il eft vrai que les Ebreux faifoient des 
eípeces de b abu arant avec de la fa- 
rine , de l'huile & du miel, & il en eft parléjde 
trois fortes dans l'Ecriture : mais leurs nomsn'ont 
aucun r avec celui de beigner ou de pin- 
nek Ils font appellés lebaboth , "Locus & ra- 
kik, D'autres , avec plus de vrai-femblance , font 
. venir beigner du vieux mot bigne, qui fignifie en- 
flure ou tumeur, parce que les beigners font enflés. 
Big , en Anglois , veut dire gros, épais, enflé ; bi- 
gneff , grofleur , épaiffcur , enflurc. * ; 
BEIRAM. Ceft un mot Turc, qui fignifie 
Fête folemnelle. Les Mufulmans n'ont que deux 
Beirams. Le premier tombe au dixiéme jour du 
dernier mois de l'année Arabique, & s'appelle 
Beiram bwiuk, grand Beiram. Le fecond fnit le 
jeûne du mois Ramadam, E fe nomme miri 
Kutfcbuk , petit Beiram. On l'appelle comm 
ment la bue des Turcs ; & dans l'opinion du 
vulgaire elle paffe pour leur plus grande Fête , & 
pour le grand Beiram. Le P. écrit Bebiram , 
mais , 


B E L. 


BEL. C'eft le nom e: Dieu yd sias Idole 
des loniens. Il eft parlé de Be! dans la Prophé- 
tie de Daniel Ce ni un abregé de Béel qui 
en Chaldéen & en Syriaque, de méme que Baal 
en Ebreu, fignifie Maitre, Seigneur. On-ne con- 
vient pas qui étoit ce Bel. Les uns veulent que c'é 
toit Cham fils de Noé, d'autres que c'étoit Nem- 
brod, Fondateur de Babylone , d'autres, que c'é 
toit Ninus, duquel Sémiramis fa femme , enflée 
dela viétoire qu'elle avoit remportée fur Zoroaftre 
Roi des Bactriens', fit un Dieu ; d'autres que c'é- 
toit le Soleil. Voyez ci-deffus le.mot Baal. * 

BELETTE, animal : efpece de perit renard. 
De melis, Melis, mele , meletta , beletta , BELETTE. 
Touchant le changement de l'm en », voyez mon 
Difcours du changement des Lettres. Afelis fe 
trouve en certe fignificarion dans les anciens Au- 
teurs Latins. Varron, livre 3. de Re Ruflica , cha- 
pitre 12. Quis enim ignorat , fepta è maceriis ita 
effe opertere in leperario , ut t lo tefta fimt , © 
fint "alta? Alterum , ne felis, aut malis , aliave qua 
beflia introire poffit : alterum , ne lupus tranfüire, 
Les Anglois Ej iim bele une marte. Les Italiens 
l'ont appellée ; que M. Ferrari. dérive de 
bellula. Bellera , dit-il , quafi bellula; quod manfne- 
facta in deliciis matronarum fint , blando hoc voca- 
bulo donata fuut. Mais felon moi, ce mot Italien 


a auffi été fait du Latin melis, Melis, melus , me- * 


linus , molurus , bellurus , BeLLoRo. J'oubliois à 
remarquer, que les Italiens ont appellé Pellerta , 
du limon ; de limus, Limus , limellus , limellettns , 
mellertus , bellerus, sx11x77 ^. Ce qui confirme 
tour-à-fait le changement de M en B dans le 
not de belerte fait de melis. M. 

BELGES. Anciens Peuples des Gaules. Ils ha- 
biroient au Nord des Celtes , & Céfar dit qu'ils 
étoieat les plus braves des Gaulois. Quelques Atn- 
teurs font venir ce nom de Walike diminutif de 
Wale , mot Saxon qui fignifie un étranger, ou un 
homme qui fe traníporte dans un autre pays pour 
y habiter. Cé(ar témoigne que les Belges étoient 
p rw des Germains, & qu'après avoir paffé 
de Rhin ils s'établirent dans les terres des Gaulois. 
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Du mot Walike ou Failious il a été aifé de'fairè 


celui de Belge, par le changement du w en b, & 
du & en g, changement qui eft réur fimple & tour 
naturel. Dans ce cas-la Tum de Beige aura la 
même origine que ceux de Gallus, Wallus, Wal- 
le, c'eft-a-dire ,de Gantois , deGallois, & de al- 
lon, qui à mon avis, viennent,tous. trois du Sa- 
xon Wale dont nous avons parlé , & qui a été 
formé lui-même par l'addition du w , du Celtique 
al, lequel fignifie un étranger. Les Gafors, ou 
habitans du pays de Galle en Angleterre, furent 
ainfi nommés par les Saxons, parce qu'ils éroient 
étrangers pr rapport à ces nouveaux Conquérans , 
& qu'ils furent contraints de quitter leur propre 
pays. De méme les Gawlois qui s'appelloient cux- 
mêmes Celtes , furent nommés Gaulois par les Ro- 
mains, à caufe qu'ils pafferent en Italie, & s'y 
établirent. Les Wallons étoient proprement les 
mêmes que les Belges, & ce nom eft demeuré juf- 
qu'aujourd'hui à une partie des peuples de la Gau- 
le Belgique. Cette érymologie du mot Belges pa- 
roit vrai-femblable. D'autres le tirent du 
verbe Teuronique belgen, qui fignife fe mettre 
en colere, & qui eft encore en ulage dans les 
pays-bas. Belgas veteres , dit Wachter au mot Bal- 
gen, chm forte effert bomines pra cateris Germanis 
Tracundi , © leviffimarum verum tragici exaggera- 
tores, ab i pie feroci € iracuñde namen accepiffe , 
Belgarum dotliffimi Hadrianus Junius, Abrahamus 
Mylius, aliique , opinantur , is adver[ante 
Cluverio , qui etymon Belgarum è Gallico vel Wal- 
lico nomine petit, quod rrajeëto Rheno ( erant enim 
teffe Cefare e Germanis oriundi ) terram Gallorum 
eccupaffent , lib. m. German. Ant. cap. 3... . In- 
terim iracundiam Germanorum paffim notant Scrip- 
tores antiqui , © pracipue Jofephus , lib. xxix An- 
fig. Jed. cap. 1. © lib. ni. de Bello Jud. cap.16. 
nbi Germanos vocat homines naturà iracundos , c5 
éndignationes illis tribuit vchementiores feris. Quel- 
ques-uns ont cru que le nom de Belges venoit de 
l'Ebreu 353 balag, que Buxtorf traduit conjorra- 
re Je, & que ces peuples furent appellés de Ta for- 
te parce que comme dit Céfar , Comment. de belle 
Gail. livre 1. chapitre 1. ils étoient les plus vail- 
lans des Gaulois : orum omnium ( Cilisrum. C 
Aguitanorum } fortiffimi funt Belge. Guillaume le 
Breton, Auteur de la Philippide, le tire de Berg 
Saint Vinoch, comme fi le mot Belga n'étoit p 
pw ancien que le nom de ce fort. Le Moine Ko- 
, dans fa Chronique à l'an 11 1c. dir qu'il vient 
de Belgis, ancien nom de la Ville de Tréves. 
D'autres le dérivent aufi d'une Ville .nommée 
Belgi:, qu'ils placent en Bourgogne. Dom Dupleffis 
le dérive de bel, qui, felon d doit figniher un 
Melier ou un mouron , comme belch ou le a dù 
fignifier un berger. Encore aujourd'hui, dit-il , be- 
lec en Bas-Breton veut dire un Pierre, fans doute 
dans le fens de Paffeur. En effet les anciens Belges 
étoient adonnés à la vie paftorale. Pafra Belga 
pecus , dit Claudien. On fent affez combien ces 
dernieres étymologies font ridicules, & elles n'ont 
as befoin d'être réfurées. * 
BELGRADE. Ville célébre de Hongrie. Ce 
nom cít formé de l'Efclavon Bilygradz , qui 
ifie album caftrum. Bily en Efclavon, c'cft <l- 
vr, & gradz , c'eft caffrum. De-la eft venulenom 
d'aiba Greca qu'on a donné à cette. Ville, par 
corruption de gradz en Greca. Les Allemans, pat 
une erreur auffi ridicule, l'appellent Griechifck- 
Ieifembif&. Le mor Efclavon grade vient orig 
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nairement de gard, terme des plus anciens, au- 
tant qu'on peut en juger par le confenrement des 
Langucs Parthique , Celtique , Sarmatique , Grec- 
que, Latine, & autres, & qui fe reconnoït en- 
core aujourd'hui dans quantité de noms. Il figni- 
fie proprement un endrôit clos, comme un jar- 
din, une cour, une maion , un palais, &c. Les 
Suédois ont confervé jufqu'à ce jour la racine de 
ce mot; car ils difent garda , pour fepire , & gær- 
dat , pour feprus. De gard eft dérivé gardd , un jar- 
din en Langue Cambrique ou du pays de Galle , gar- 
zen en Alleman, garro, carte, en ancien Franc, gar- 
den en Anglois , garder en Iilandois, giardino en 

ien, jardin en François. De-là M geard en 
Anglo-Saxon pour arca, gard: en Gothique pour 
domas, atrium, aula ante domum. De-là cei gend 
paremment le Latin cors, corris dans Varron , pour 
ce que nous cllons baffecour ; le già rs 
bare curtis pour fignifier une métairie, une maiíon 
de campagne , & même la cour, le palais d'un 
Roi, parce que les Rois faifoient fouvent leur 
xéfidence dans des maiíons de campagne; enfuire 
le François cowr, tant pohr fignifier un lieu dé- 
couvert & enfermé de murs auprès d'une maifon, 
que pour exprimer le lieu où l'on rend la juftice , 
& la demeure des Princes & des Rois. L'Italien 
certe un palais, la demeure d'un Prince, vient de 
la méme fource. Les Iflandois appellent encore 
g une maifon de campagne, & le Palais d'un 


rince. . 


Le mot gard a été enluire employé pour dire: 


un lieu fortifié, une fortereile, un château , une 
Ville, & de-là les noms propres de pluficurs Villes 
A: les Parthes, les Pera z gren 
De-là Tigranocerta , Ville d'Arménie, bátie par le 
Roi Tigrane, & qu'on pourroit appelle? par cet- 
te railon Tigrancpolis. Héfychius i Kipra, Gc 
imo Apuetiay , Kerta Armeniis Urbs eff. De-là aufi 
Vologefocerta , Ville de la Babylonie, bâtie par 
Vologefe , Roi des Parthes. à encore Czari- 
grad , c'eft-à-dire, Ville dn Roi , du mot Efclavon 
Czar, Roi, Prince , & de grad, í ct la méme 
chofe que gard, & qui en a été Tic par tranfpo- 
fition de lettres. Les Turcs Européens - rlgnt 
la Langue Eíclavonne , appellent ainf la Ville de 
Conitantinople. De-la pareillement Nevogered , 
Ville de Ruffie, comme qui diroit en François 
Chateauncnf, Nowi en Efclavon fignifie neuf; & 
gorod cn Ruffien eft la méme chofe que grad. On 
fait que la Langue Ruffienne eft une Diale&e de 
l'Efclavone ; & d'ailleurs, en matiere d'étymolo- 
gies, il ne faut prefque point avoir égard au chan- 
gement dés voyelles. De-là encore Srougard , en 
Alleman Srxtgard, Ville Capitale du Duché de 
Wirtemberg , comme qui diroir caffrum ou feprum 
admiffarierum. Stut en Alleman fignifie equus ad- 
mijfarius ; que les Anglois appellent reed. Cette 
Ville a eu fon nom des peuples nommés propre- 
ment Alemanni , qui combattoient merveilleufe- 
ment bien à cheval. Voyez Wachrer dans fon 
Gloffar. German. au mot Gard. * 

BELIAL. C'eft uñ nom qu'on dohne au Dé- 
mon, & qui fignifieen général quelque chofe de 
fort mauvais, fort malin, celui qui ne fauroit 

: ce qui convient trés-bien au Dé- 


fouffrit le joug, 
mon, aux libertins, & aux grands pécheurs. Saint 


Paul, 2. Cor. vr. 15. donne ce nom au Démon , 
& opoh à Jefus-Chrift. Quel accord entre Je- 
fus-Chriff c Belial? Et quelques-uns croyent en 
effet que c'eft un nom du-Démon, Aquila le rend 
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par Aeoeuiouc » Apoffar ; & Suidas, au mot Bousp; 
où il faut lire Beuda , comme a remarqué Hoff- 
man, & comme Kufter a corrigé, Suidas dit qué 
c eft fa ation en Ebreu. La Paraphraíe Chal- 
daique l'interprete Nyv3 rifcba , méchanceté ; 
impiété. L'Ecriture fait entrer ce nom dans plu- 
fieurs phraíes que notre Langue a confacrées: 
Ainfi on lit Deureron. xix. 13. Des enfans de Belial 
font fortis du milieu de vous, © ont perverti les 
habitans de lenr V'ille.Y. Reg. 1. 16. Anne répond au 
Grand Prêtre Héli qui l'acculoit d'être yvre : Ne 
croyez pas que votre fervante foit comme l'une des 
filles de. Belial, 1. Reg. xvi. 7. Sémei dit à Da- 
vid : Sors homme de [ang , homme de Belial, David 
dit au même livre xxr. s. Les torrens de Belial 
m'ont épouvanté, Nahum, 1. 15. dit à Juda Belial 
ne paffera plus à l'avenir au milien de vhus : il eff 
“péri avec tour [om peuple. R. David Kimhhi ; 
dans fon Commentaire fur cet endroit du PRphé 
te, dit que Belial fignifie Sennacherib , qui étoit 


mort. 

Ce mot eft Ebreu ; mais il n'eft pas ailé d'en 
déterminer dad cry a Quelques-uns prétendent 

"il et formé de la négation 53 bal, ou 2 

i, & de y ól joug, & qu'il fignifie un homme 
fans joug, qui n'a point deépug, & qui ne peut 
le foufirir , qui fecoue le joug de Djeu, de la Loi, 
de fa conícience, un impie, un fcélérat. 1l fem- 
ble que c'ait été là le fentiment des Septante , qui 
traduifent 1792 *33 benei belial , c'eft-à-dire, en- 
fans de Belial , par æaparoue. Ils le traduifent en- 
core en d'autres endroits Acc, deiC 9c, avéumue s 
dvouie-mahalenc. Peut-étreaulfi étoit-ce le fentiment 
d Aquila, qui le rend par &xocxr»c , Apoftar. C'eft 
celui de Saint Jérôme, de plufieurs Modernes, des 
Thalmudiftes, au Traité Sanhedrin, & de R. Sa- 
lomon, Deuter. xit. 13. Et c'eft* celui qui nous 
it leplus vrai-íemblable. D'autres, en donnant 

e méme fens au mot Belial , le tirent de #2 
keli , non, fans, &de W al, fur, au-deffus ; com- 
me fi l'on avoit voulu dire que, c'eft un homme 
qui ne peut fouffrir perfonne au-deffus de lui, ni 
maitre, ni fuperieur. Ceux qui croient que c'eft 
un nom du Diable, le dérivent de la méme néga- 
tion "53 non, fans, & de W al, qui fignifie le 
Très-Haut , pour dire , celui qui eft (cparé du Très- 
Haut. Arias Montanus le compofent deip?3 & de 
nhy alah monter ; de forte que Belial , felon lui, 
eft la même chofe que celui qui ne monte point, 
qui e point, qui ne profite point. llapris 
cette interprétation de R. David Kimhhi , qui ex- 
plique ce mot par miyw nop 2, quine monte 
(ne profpere point. D'autres, aprés les Rabbins , 
le dérivent de Wwa & de "p profuit, & le pren- 
nent pour inutile, quin'eftbon à rien, un vaurien; 
un méchant. Gregorius Gregori, dans fon Lexi- 
con Sanétum, croit qu'on peut encore le tirer de 
la négation %3 & de 77y alal , faire, & l'expli- 

er, un pareífeux, un fainéant. * 

BELIER. Joachim Périon veut que ce mot 
foit formé d'aries : je ne fais pourquoi. Car il y a 
bien plus d'apparence de dire , qu'il eft ainfi appellé 
de fa facon de crier, que nous appellons &éler , & 
le Latin balarus. Cafeneuve. 

Brriirn. Plufieurs croient que ce mot vient 
de balarins, & que balarius a été fait de balare. 
Mais il vient de velarius, qui a été fait de vellus. 
Ronfard : | 


Le Belier, colonel de fa laineufe tronpe ; 


BEL 
L'efchine de teifon pour les autres fe 
penpe. 


Les Ebreux ont appellé dé méme un bouc myw 
fair, c'et-à dire, pilofus. Et les Latins ont dit pe- 
cus de sa , qui fignifie vellus. Cette érymologie 
de belier n'a pas plu au P. Labbe. M. | 

Borel dérive belier de belin, vieux mot Francois 
qui fignifioit fer & mouton. Le Pere Thom b 
de l'Ebreu Ypa baal, maitre, parce que le belier 
eft le maitre du troupeau : mais cette étymologie 
eft tirée de bien loin. Guichard, de l'Ebreu 53v 
ióbel , nom qui fe donne au méme animal. Il eft 
difficile de décider fur l'étymologie de belier. On 
peut réfuter celle que donne M. de Cafeneuve , 
en diíant que fi ce mot venoit de béler, commeil 
le croit, ik faudroit auffi donner le nom de belier 
aux brebis, puifqu'elles ne bélent pas moins que * 
le belfr. Celle de M. Ménage fouffre la méme 
difficulté. On ne voit pas pourquoi le belier auroit 
plutôt le nom de velarius que les autres moutons 
& les brebis, puifque tous ces animaux font éga- 
lement chargés de leur toifon. * 

BELIN. Nom ancien d'Apollon en Gaule. 
M. Bochart le dérive du Bas-Breton belin , qui 
fignifie blond ; qu'il qgoit avoir été dit pour melin, 
dei? , per Le changement ordinaire de l'A en 
B. Les Bas-Bretons difent encore aujourd'hui me- 
len pour jaune. M. 

Bzrrw On trouve en Latin Belenus , Beli- 
nus, & Bellenus. On lit dans Hérodien , liv. vir. 
Bu. Voici le paffage i But di xaAUs: TeTOY , eiCuri 
Tw UmipQuUe » Ao vaio epa t9 Aoyric 5 Ceft-à-dire, 
ils appellent ce Dieu Belin, ©: ils l'honorent extre- 
mement , car ils prétendent que c'efl Apollon. M. de 
Saumaile, dans fes Notes fur Capitolin , foutient 
que Buy eft une faute, & qu'il faut lire Bezor. 
Ce Dieu étoit honoré, fur-tout à Aquilée en Ita- 
lie , dans la Gaule Cifalpine , dont il étoit Protec- 
teur, & où il avoit des Arufpices par lefquels il 
rendoit des oracle , comme il paroit par Jule Ca- 
pitolin, dans la Vie de Maximin, chap. 12. Héro- 
dien dit auffi dans l'endroit que nous venons de 
citer, qu'il avoit un Oracle , qu'il appelle l'Ora- 
cle du Dieu de la patrie, &:& exzzupiv. Jule Capi- 
tolin , dansles deux Maximins , page 146. de l'Hiff. 
Auguft. l'appelle d'abord Belenus, & enfuite Apol- 
lon. En eflet , Belemus étoit la même chofe que le 
Soleil & Apollon ; & les anciennes infcriptions à 
l'honneur de ce Dieu, qu'on a trouvées ui- 
lée , l'appellent Apollon Belenus : C. AroLLINI 
Brexo Auc. iN Honorem C. perri Et une 
autre : Arorti: Brrirwo C. AQUILFIENS. FELIX. 
Quelques-uns , dit Saumaife dans fes Notes fur 
Capitolin , page 2 5 3. lui donnent auffi letitre d'A- 
quileien : Arorro BrrrNus AQUILEENSIS. Au 
refte, ce n'étoit pas feulement un Dieu de la Gau- 
le Cilalpine ; il i aufi honoré dans la Tranfal- 

ine, comme il paroit par Aufone, dans les Pro- 
eurs de Bourdeaux, où il dit de Patera, qu'il 
étoit de Bayeux , de race de Druide, & de ceux 
qui fervoient le Dieu Belenus dans fon Temple. Il 
parle encore dans la dixiéme piéce de ce méme Li- 
vre, d'un nommé Plabicius , de race de Druides, 
qui étoit Sacriftain de Belenus; ce qui montre que 
ce Dieu étoit honoré des Gaulois. T ertullien , dans 
fon Apologétique , chap. 24. dit que Belenus eft un 
Dieu des Noriques : mais Saumaife , dans fes No- 
tes fur Vopifcus, page 382. étend cela à toute l'Il- 
lyrie. Et parce qu'il paroît par Vopiícus ,"au com- 
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mencement de fon Aurélien, que la forme -& lee 
ornemens que les Illyriens donnoient à edens s 
étoient les mêmes que ceux de Mithra chez les 
Perles, il en conclut que le Belens; de l'Occident 
étoit le Mithra de ces Orientaux. Jofeph Scaliger, 
qui croit, comme Hérodien, Vopiícus , Saumaife, 
Elias Vinet, Selden, Voffius, que Belenus étoit le 
méme qu'Apollon , dit que c'eft de-là que les Gau- 
lois appelloient Belenism l'herbe dont ils frottoient 
leurs fléches. Apollon a été honoré d'un culte par- 
ticulier à Vienne, & le Soleil de méme, fous le 
nom de Belenus & de Belinus 
Quelques-uns fe font Tp pue que ce nom ve- 
noit de Béel , & Enos , qui eft l'ancien Enos ; opi- 
nion abfurde & ridicule. Selden & d’autres le fone 
venir de l'Ebreu ^y3 Baal, ou du Chaldéen Béel , 
qui eft la même chofe que Bel ; & cette opinion a 
quelque vrai-femblance. Elias Schedius, perfuadé 
comme les autres que Belimus eft le Soleil, a cru 
que ce nom n'étoit qu'un affemblage de lettres , 
qui , prifes enfemble , font en chifre le nombre des 
jours que le Soleil eft à faire fa révolution. Mais 
quand cette idée ne íeróit pas une pure imagina- 
tion, eft-il für que ox, ou us, foit du nom Gau- 
lois? ou plutôt n'eft-il pas évident que ce n'eft an- 
tre chofe qu'une terminaifon Grecque ou Latine , 
ajoutée au mot Gaulois , Illyrien, ou Phénicien > 
achter , dans fon Gloffar. German. au mot Sonnes 
croit que Belin eft un diminutif de Bel , mot Cel- 
tique, qu'il fait venir du verbe belen , tourner, & 
qui fignife une chofe ronde, une tête , enfuite Roi 
& Seigneur, & enfin le Soleil, qui eft un corps 
rond , & qui tourne autour de la terre felon les 
Anciens, & {ur fon axe feulement felon les Mo- 
dernes. De-là vient que ceux qui veulent repréfen- 
ter le Sol&il font un cercle , dit Clément Alexan- 
drin , au livre 1. des Stromates. Dans les plus an- 
ciens monumens le Soleil eft repréfenté avec une 
tête environnée de flammes & de rayons. Ét fui- 
vant la Religion des Payens, il étoit regardé com- 
me le Chef, le Souverain Modérateur, & le Sei- 
gneur de l'Univers. On voit que le mot Bel Cel- 
tique , dans le fens de Seigneur, convient pour le 
fong& pour la fignification avec le mot Bel Chal- 
déen , quoique la racine de ces deux termes foit 
bien différente : auffi ne regarde-je cette relem- 
blance que comme une rencontre fortuite. Le mot 
Celrique bel, dans la fignification d'une chofe ron- 
de, eft très-ancien. Selon Baxter, dans fon Gloff. 
Ant. Brit. les Anciens appelloient bal, ou bel, ou 
bol , où bul , tout ce qui étoit rond, & fur-tout la 
tête. Les anciens Bretons & les Phrygiens difoient 
bala, ce qui eft la méme chofe que le Grec paris, 
& Bards ; les Perfans d'aujourd'hui appellent en- 
core pola le crâne, & les Flamans appellent bol la 
tête. TX en Grec fignifie le ífommet de la tête, 
& æsxëy tourner , mot qui convient avec le Teu- 
tonique bolen. Baa fignifie gleba rotunda. Ball, 
en Anglois, & bel , en Breton, c'eft une balle ou 
boule à jouer ; & les termes Francois balle à jouer, 
balon, & boule, ont la méme origine Celtique. 
Suivant le méme Baxter, Baz , Bel, Belus, & Be- 
linus fignifient proprement la tére, & figurément 
Seigneur ou Roi. * 

BELITRE. C'eft un mot d'injure & de mé 
pris. Jofeph de l'Efcale, fur ces mots de Varron, 
ivre 2. chapitre 5. Widebo jam vos balatranei, © 
buc afferam meum. corium È flagra, le fait venir 
du mot balatro, par lequel les Romains emen- 
doient un homme vil, abjeét, & de néant; parce 
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qu'ils appelloient balatrones, la boue des rues, & 
les rognures des vieux íouliers. Feítus : Balatro- 
nes, Œ blatras , bullas luti ex itineribus , aut quód 
de calceamentorum foleis eraditur , appellabant. Por- 

hyrion, fur ce lieu d'Horace, mendici , mime , 
Pubckwni: entend par ce mot, ceux que l'excès 
de parler rend rar o qu'il veut être ain ap- 
pellis, » A balatu C vaniloquentia. Toutefois Jofeph 
de De > fous prétexte qu'il fe lit dans Lu- 
créce : 


[Aufer abhinc lachrimas, baratro; compefce 
querelas : 


tient qu'ils: furent premiérement appellés baratro- 
nes, tanquam , dit-il, dignos qui in barathrum con- 
ficerentur : ex confuetudine Athenienfium , qui ma- 
leficos in barathram conjicerent. R. Etienne , dans 
un petit Recueil des noms des herbes & des ar- 
bres, appelle du nom deblirram, un porreau rou- 
ge : Ea herba eff infulfa c inutilis : unde meretrix 
Blitea apud Plautum in Truculento. Galli vocem 

Suam , quà inutiles bomines blicres appellant , hing 
dednxiffe videntur. Feflus Blitrum à Greca voce gAaP, 
deducit. Charles Etienne, dans fon de re Hortenfi : 
Blitrum , olus omnium infipidiffimum c fatuum : 
unde vulgo rudes & inutiles, blittos appellamus ; blif- 
tres. Cajenenve. 

yide Ce mot € de toute la Lan- 

e dont l'étymologie a produit le plus d'opinions. 
urnébe , ide E del Adverts, diri 10. 
le dérive de Palarro. Balatrones Gallicum peperére 
verbum , paulum. tamen luxatum; nam bellitrones 
dicimus : vernacula enim nofira ditlio balatronem 
potins fapit , quam bliteum. Scaliger , fur le fecond 
de Re Reflica de Varron, page 224. le dérive du 
méme mot. Voici fes termes : Balatroncs, inquit 

Fefns, quód de calceamentorum coriis eraditur : ni- 
mirum, aapa ro Banen, Omnino fic puto quacumque 
coriis refecantyr, que Nicandro dicuntur a Sag, oi. 

Oloy dre avhadbuyra amiei vxo, «ak dign 
Tamay 
TyapevToputyos audio rip dgCuAceri Ad- 

: «pye. , 

Unde defpicati & nugatorii bomines dili balatro- 
mes. Huic opinioni adffipulantur ca qua fequuntur : 
huc adferam meum corium & flagra. In Italia ho- 
dieque retinetur belitroni , ur in Gallia belitre, Ta- 
men nihil dubium. quin fuerit convicium in eos quos 
abominabantur ; œ baratrones Prius ditlos , tanquam 
dignos qui in baratrum conjicerentur : ex confuetu- 
dine Atbenienfium , qui maleficos in baratrum , nt 

> Lacones in xajadac , que erant ut paticuli Roms ex- 
tra portam , conjyiciebant. Lucretius : 


Aufer abhinc lacrumas, baratro ; compeíce 
querelas. 

Romanis quoque in eundèm fenfum dicebantur detur- 
bati faxo? quód è faxo Tarpeio nefarii plerumque 
precipitarentur. Navius : Deturbate faxo ; homo 
non quifquiliæ. Ubi homo non quifquilix , eff s 
bómo non nauci. Goffelin dans fes Antiquités Gau- 
loifes, chapitre 49. le dérive d'uzpic, mifer, en y 
prépofant un B : ce qu'il a pris de Périon ; & ce 

ue Périon a gm de Tri slc 4). Caaubon dans 
es Notes fur Laërce, en la Vie de Zénon le Stoi- 


(4) C'eft au contraire Trippault qui a pris de Périon, 


qui eft plus ancien. 
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cien, croit qu'il vient de direi, ou Grup; qui eft 
un mot dont Ariflote, & quelques autres Philofo- 
phes fe font fervis pour l'exemple d'un mot qui 
ne fignifie rien. Non ignore, ce font les termes de 
Ca(aubon, guid fentiant viri dotliffimi de origine 
vocis noftre Gallorum belitre. Mihi tamen non dif- 
pliceret deduci eam ab bac voce Brine: aut Bxivue1 S 
md nibil eff; ut fignificaretur bomo nullius rei. Fu- 
che dans fon livre des plantes , chapitre 62. le 
dérive de blirum, ce quil a pris de Lobel & de 
Péna (4). Voici les termes de Lobel & de Péna, 
qui font de la page 94. de leur Adverfaria Nova, 
à l'article de Biirum majufculum : Hifce natura c* 
Figura finitima sirti; ab infulfo fatuove fapore qui 
in eo percipitur , nomen i i. Siquidem fast 
inertem , ffolidum , flupidumque fignat. Et antiqui 
Cres , quos Latini murcidos , flolidos , bardos, fa- 
tuos y bliteofque, dixerunt. Indeque Gallis convicium 
BELITRE, © BLITRE, £z nullius ir, aut ingenii 
homines Charles Etienne dans fon liv. de ReHortenfi, 
avoit écrit la méme chofe : Burrum, olus omnium 
infipidillimum c fatuum. Unde vulgó rudes c inu- 
-tiles , bliteos appellamus ; bliftres. Et cette Etymo- 
pu été remarquée auparavant par Erafme 

s fes Adages au mot beri], Voici les termes 
de ce grand homme : Fieri potefl nr Gallica vox 
binc manarit , (il parle du mot de bliveus ) quá nunc 
iffimos , extremaque note bomines. compel- 

eros , addira litterulä. Et ce qui a été 
remarqué depuis les Médecins de Lyon, liv. 
v. chapitre 4. de er Hiftoire des Plantes: Fefus 

itum appellatum effe à La cel ex Graco putavit ; 
quid ab aliis Ga dicitur (tupidus. Quod nomen in 
vul emamavit , focordes,inertefque mendi- 
cos , nulltu[que momenti bomines, Buitres , blitreos, 
Graca imitatione nominans. Charles de Bovelles , 
dans fon livre de la Langue Francoife , propole 
cette même étymologie du mot belitre, avec une 
autre. Voici fes termes : BELITRE, mendicus. Trac- 
tum fort à Velitris, srbe Apulia; quid forrè ejus 
incole , fuis finibus egreffi , offiatim vitam emendi- 
cabant, Cette étymologie eft ridicule. Fel veris, 
4 blitteo, qued Latine res eff vilis , c* nullius pre- 
tii , à blitto, berba inerte, C nulliui J'aperis. Ro- 
bert Etienne l'avoit auffi rapportée : Ea berba ( bli- 
cum ) eff infulfa, c inutilis : unde meretrix blitea 
apud Plautum in Truculento. Galli vocem [uam qu 
inutiles bomines B1LITRES appellant , hine deduxiffe 
videntur.. Feflus blitum 4 Graca voce Chi deducir, 
C'eft dans fon petit Recueil des noms des herbes, 
Le Pere Labbe, page 76. de lapremiere partie de 
fes Erymologies Françoifes , le dérive de beeller. 
comme qui droit » bétliflre , fainéant , oifif, qui ne 
Jait que béer. Il ajoute , que quelques-uns le dé- 
rivent de dos, blennus , & d'autres de BAwpit, 
mefchant , corrompu , infame; & d'autres d'alim- 
9 , for , folaffre. Il me refte à remarquer, afin de 
ne rien omettre , que le Bon ( ^ } le dérive de Ba- 
liffra , difant qu'anciennement les Baleftriers & les 
Archers vivoient à difcrétion fur le plat pays: 
au moyen de quoi le payfan étoit rendu belitre, 
D'Orléans dit là méme chofe : ce qu'il a pris de 
le Bon {+ ). Toutes ces étymologies font nulles de 
toute nullité, Beurrre, ce qui a été remarqué par 


Conten, 
lant, Bli 


(2) Méme faute que la précédente Lobel & Péna font 
poftérieurs à Léonard Fuchius, 
(b) Dans Trippault, au mot belitre, Voyez fur le 
Bon, la Croix du Maine, LS 
£) D'Orléans ne fuit point le Bon ; il dit fimplement 
beliffre pro Hlitte , à blito. 
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i i l'Alleman berrler, qui fignifie àn 
Por Mort mr Alleman Berrlerin, femme 
mendiante. Et il en vient de cette forte. Berler, 
& par métathéfe , blérer, & par le changement de 
l'E en I, bliter. ll eft à remarquer, que le mot 
. Alleman n'emporte aucune fignification de mau- 
vailes mœurs, comme le mot Fr 

M. Ferrari, dans fes Origines de 
lienne au mot belitrone , dit que l'origine de ce mot 
eft inconnue. M. | | 

is vu des gens dériver le mot François belitre, de 
J Alleman beren buter , qui fignifie sr meneur d'ours : 
«e qui eft véritablement le métier d'un malheu- 
reux fainéant. Sleidan, au livre 15. de fon Hiftoi- 
re, parlant de Maurice Duc de Saxe : J! interdit 
la belifirerie & mendicité : ce qui confirme que le 
François belitre vient de l'Alleman berler, qui fi- 

nifie un gucux de I ; car l'Alleman dit 
Ls pour cette forte de gueuferie. Mais la re- 
marque que fait M. Ménage, en difant que le mot 
Alleman berler n'emporte aucune fignihcation de 
mauvailes mœurs, ne s'accorde pas avec ce que 
dit Sleidan, que le Duc de Saxe interdit la belif- 
trerie ; puifque l'intention de cet Hiftorien eft de 
louer le Duc d'avoir aboli dans fes Etats la fai- 
néantife ; ce qu'il entend par le mot de beliffrerie, 

ui fignifie proprement la honteule vie des man- 

jans valides. 

Le mot François belitre n'a d'abord emporté 
aucune fignificarion de mauvaife mœurs. La Fon- 
taine périlleufe, vieux Poëme, imprimé à Paris en 
1572. page 21. & 22. 


n 
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* 

La comme Curez © Chanoiges , 

Er tels qui fonvent portent mitres, 
` De toutes manieres de Moines 

Y en avoit un grand Chapitre , 

Prétres & Clercs chantant l'Epitre s 

T étoient tour tenus de court ; 

Et les quatre Ordres de Beliffres , 

Ces Gorgias © Gens de Cour. 


Les quatres Ordres de belitres font les p» Art 
Mendians. Ce Poëme , fi l'on en croit J. Gohori , 
eft plus ancien que le Roman de la Role. Le Du- 
chat. 
Une autre preuve que le mot François belitre 
ne fe prenoit pas d'abord en mauvaile part, c'eft 
u'a Pontoife a Confreres Pelerins de la Confrérie 
e Saint Jacques ont longtems porté le nom de Beli- 
tres , & ce nom n'étoit point odieux. Cette dénomi- 
nation des Confreres Pelerins fert encore à confir- 
mer que belitre vient véritablement de l'Alleman 
bettler , qui fignifie un mendiant. On fait que les 
Pelerins de Saint Jacques font leur pelerinage en 
mendiant. * : 
BELLAGINES ou BILAGINES. On ap- 
lle ainít les Loix municipales des Goths recueil- 
ies par Diceneus , qui leur donna ce nom , comme 
le rapporte Jornandès de Reb. Gerh. chapitre xr. 
man explique fort au long ce mot dans fon 
Gloffar Archeol. Cet un nom Saxon. Ay, en Sa- 
xon, fignifie une habitation, un bourg , une ville , 
& laga une Loi. Encore aujourd'hui en. Angle- 
térre Bylaws fignifieles Loix que les bourgs fe font 
faites. En Ecolle on dit Birlaws & Burlaws, En 
Alleman Basr fignifie un payfan, & law une Loi. 
Ainfi on a dit Bellagines pour Hylagines. Ecoutons 
Wachter fur ce mot, dans fon Gloffar. Germa, 
BeLLAGINES, Leges civiles Dicœænei Philofophi , qui- 


BEL . 
bns gentem Gothicami excoluiffe , & ad fanierem čul- 
tioremque vitam traduxiffe feriur. Jornandes , cap. : 
xt. de Reb. Gotb. Dicœneus Gothis Phyficam tra- 
dens, naturaliter propriis legibus vivere fecit, quas 
uique nunc confcriptas Bellagines nuncupant. De 
ventate falli viderins alii. Nomen legis vitio labo- 


rare , © perperam [ribi Bellagines pro Bylagines , 


Langue Ita- ® recle judicat. Spelmannus. Idem non magis Gothis 


proprium aut vernaculum cen[eri debet , quam par- 
tes unde componitur , quibus apud. Angle - Saxones 
nibil ufitatius, Illis enim bye habitationem , C laga 
legem denotat , quibus junilis efficitur bylaga jses ci- 
vile, lex habitationis. Fatendum tamen ejf fepten- 
trionales bas voces conffantius retinuiffe, C fort affe 
etiamnum intelligere, dum apud nos obfclefcunt. Fe- 
relius in Ind. by predium, pagus , civitas, lag lex, 
flatutum , bylag lex civilis, Non audiendus efl vir 
quidam magnus qui Jornandicam vocem ex Germa- 
nica beilage, qua bodie Caufidici inferta documen- 
torum defignant , explicare conatur. * 

BELLA Y. Maifon illuftre d'Anjou. Par cor- 
ruption pour Zerlay. De Berlay , Sire de Montreuil , 
d'où cette Seigneurie de Montreuil a été aufi ap- 
pellée Montreuil-Bellay. Voyez M. Bely, en {on 
Hiftoire des Comtes de Poitou, page 81. M. 

BELLEDAME. Sorte d'herbe potagere. Da 

“l'italien bella donna. M. ; S 

BELLOVESE. C'eft le nom d'un célébre 
Capitaine Gaulois, dont il eft parlé dans Tire-Li- 
ve, livre v. & qui étoit frere du fameux Ségo- 
véle, fous la conduite duquel une partie des peu 
ples appellés Boiens pafa le Rhin, pour aller s'é- 
tablir en Germanie. Le nom de Bellevefe , donc il 
s'agit ici, eft compolé de feld ou fel , & de wifa 
ou wifo, deux mots Celtiques , defquels le premiet 
fignihe bellum , invafio , infuitus, & le fecond fi- 
p Dux. Ainf Bellevefe, cet Dux belli. La 

extre f du mor fel, a été changéeen b, apparem- ` 
ment par les Romains , de qui noustenonsce nom, 
de méme que plufieurs autres noms Celtiques & 
Teuroniques , lefqnels en par une Langue 
étrangere, n'ont pu manquer d'eifuyer des alté- 
rations confidérables. Les Cambriens ou habitans 
du pays de Galle en Angleterre, & les Bas - Bre- 
tons en France, qui tous deux confervent opi- 
niätrement la Langue Celtique & Gauloife ,-re- 
tiennent encore dans plufieurs compofés le verbe 
Celtique fela , qui veut dire faire la guerre. Box- 
horn , dans fon Lex. Ant. Brit. nous donne rhyfela, 
rhyfelu , faire la guerre, combattre ;rhyfel , guerre, 
combat; rhyfelwr, guerrier , combattant, foldár. 
Et dans ces compolés , le rhy femble être unc par- 
ticule intenfive ou qui fortifie la fignification , com- 
me pa, chez les Grecs. Les Cambriens ou is 
appellent un Chef, un Général, felaig ; & lesBas- 
Bretons appellent un combat entre deux perfonnes 
du-fel , fuivant le témoignage du Pere Pezron dans 
fes Antiquités des Celtes. Il prétend méme que de 
ces mots Celtiques fontevenus les mots Latins 
bellum & duellum. Avec le verbe Celtique fels 
faire la guerre, convient le verbe Franc falle» ş 
qui fignihie courir fu$, attaquer un ennemi, & qui 
elt encore ufité en ce fens chez les Allemans. De 
fallen, vient fall, attaque, allaut. Quant au mot 
wifa, ou wife, qui eft la feconde partie du nom 
de Bellevefe, il vient du verbe Tcutonique wei- 
Jen, qui fignifie montrer, enfeigner , inftruire, $E 
énfuite conduire; & c'eft de ce wifa ou wife, qu à 
été formé le disg qu , & l'Italien guida s 


par le changement du W enG, comme dans Git- 
lanme 
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laume de Willelmus , & dans plufcurs autres fioms. 
Voyez Wachter , Gloffar. German. aux mots Feld, 
& Weifen.* 

BELOMANTIE. Cemot eft Grec, compo- 
fè de à» fléche , & de partise divination, & 
il fignifie divination qui fe fait par 1&$ fiéches. La 
Belomantie étoit en ulage chez les Orientaux , mais 
fur-tout chez les Abe Elle fe faifoit de plu- 
ficurs manieres, dont l'une étoit d'avoir trois fé- 
ches, fur une deíquelles on écrivoit, Dieu me 
l'ordonne ; fur une autre, Dieu me le défend; & 
fur la rroifiéme on n'écrivoit rien. On les enfer- 
moit dans un carquois, enfuite on en tiroit une des 
trois au hazard. Si c'étoit celle fur laquelle onavoit 
écrit, Dieu mel'ordonne, on faifoit la chofe pour 
laquelle on confultoit le fort. Si celle où il y avoit, 
Dieu mele défend, venoit la premiere, on ne fai- 
foit point la chofe dont il étoit queftion. Et fi c'étoit 
la troifiéme , fur laquelle il n'y avoit rien d'écrit, 
on recommençoit tout de nouveau. Les Arabes 
appellent cette divination alazlam, c'eft-à-dire , 
les flèches. Elle paroît fort ancienne, & il femble que 
le Prophéte Ezéchiel en ait parlé, xxt. 21. où on 
lit que le Roi de Babylone s'étant arrêté à la téte 
de deux chemins pour tirer un augure, Co'znai 
bp, c'eft-à-dire, fuivant l'interprétation qui pa- 
roit la meilleure, il a remué ou mele les fléches. S. 
Jérôme l'entend ainfi, & il dit que cette fuperfti- 
tion étoit en ufage chez les Affyriens ou Babylo- 
niens.D'autres interpretent le mot d'Ezéchiel Sphp, 
non par mifeuir, comme Saint Jérôme , ce qui 
marqueroit qu'on méloit, qu'on battoit , ou qu'on 
remuoit les fléches dans le carquois , mais par terfit ; 
& prétendent que cette fuperítition confiftoit à 
fourber ou polir le fer des féches pour y confidérer , 
comme dans un miroir, ce qu'on vouloit favoir. 
C'eft le fentiment de Vatable & de Munfter. En- 
fin d'autres rendent *p*p par jecit, & difent 
qu'on lancoit des fléches en l'air, & qu'on obfer- 
voit où elles tomboient. C'eft l'interprétation du 
Paraphrafte Chaldéen & de Kimhhi. Mais celle de S. 
Jéróme, comme nous avons déja remarqué, pa- 
roit la plus jufte & la mieux fondée. Pocock traite 
de la Belomantie dans fon Specimen. Hiftoria Ara- 
bum. Saint Jérôme fur l'endroit d'Ezéchiel que nous 
avons cité, & Grotius au même endroit, confon- 
dent la Felomantie & la Rabdomantie , comme une 
méme divination; & Grotius montre que cette fu- 
prem étoit en ulage chez les Chaldéens & les 

cythes. Des Scythes elle palla aux Sclaves leurs 
votfins, & des Sclaves aux Germains. * 

BELT. Détroits de Belr. On appelle ainf deux 
détroits de la mer Baltique, dont l'un eft entre 
l'Ile de Zélande & celle de Fionie., & l'autre en- 
tre l'Ile de Fionie & le Jutland. Belt en 
Saxon, en Anglois, en Suédois, & en Iflandois , 
fignifie ceinture, & fe dit métaphoriquement de 
la mer, qui environne la terre. Le mot belt, en 
ce ens, convient avec le Latin balreus & pour le 
. fon & pour la fignification. Mais belt , en Langue 
du pays de Frife, veut dire, felon Grotius, irruptio 
aquarum; ce quiconvient très-bien à des détroits , 
& auffià la mer Balrique , laquelle s'étant formée 
€ l'irruption des eaux de la mer extérieure au 

edans des terres, a été avec railon appellée Bal- 

tique , de ce mot belt, & la terre voiline Balria. 

Grotius n'explique pas d'où dérive belr dans le fens 

d'irruptio aquarum ; mais on peut le tirer du verbe 

Teutonique fallen, dans la fignification d'irrwere , 

idis, n facere, en Grec BinsSg. Voyez ce 
ome Í. 
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que nous avons dit ci-dellus au mot Baltique, * 
BELVEDER. Simple. Les Médecins D Lyc 
dans leur Hiftoire des Plantes, livre x1. chap. 65: 
Qui formofarum plantarum afpeétu deleFlantur , banc 
ferum , & adultam alunt in «dium feneftris, denid 
ejus comà umbram captantes , © nitide virore oculos 
recreantes. Ob foliorum vemflatem , Itali belvedere 
mominarunt, Mathiole fur Diofcoride, livre 4. cha: 
pitre 138. Sunt tamen. qui velint o[yrim eam effe 
plantam quam vulgó nos appellamus belvedere, quod 
belle, denfiffimèque fruticet , vireatque per eflatem j 
non folum in bortis © viridariis fata, fed eiiam in 
fitlilibus , ornandi feneffras gratia , &c. Le P. Raping 
dans fon 1. livre de la Culture des Jatdins : 


Nec te comiferas foliis imitata cupreffus y 
Tardabit longum pofl bac , linaria, tempus : 
Ditta Italis belle de nomine Bella videri 


BELUTER ou BLUTER. Quelques-uns 
le dérivent de l'Alleman bextelez, qui fignifie pro- 
prement remuer un fac de toile, que les Allemans 
appellent bexrel. Le Gloffaire Gothique de M. Gro- 
tius : BLUTARE,blooten, fpeliare inanire. Je crois que 
leFrançois & l'Alleman viennent duLatin volurare. 
Blutare fe trouve en la fignification d'expeliare dans 
les Loix des Lombards: Si cafam cuju]cunque blu- 
taverit , &c. où les Glofes interprétent blstaverit 
par evacuaverit. Voyez Vol[lius de Viriis Sermonis , 
IL. 22. & Spelman dans fon Gloffaire. De volurc- 
rium , nous avons fait felutoir , ou bluroir. Les Bas- 
Bretons difent bleud , pour dire de la farine; & les 
TE » boult , qui approche fort de volwrare, 
€ Voyez Bultellus, dans le Gloffaire de M. du 
Cange. € M. Ferrari , dans fes Origines Italien- 
nes, au mot bierte, dérive blurare , d'apludare ; & 
il improuve mon origine. Apluda, dit-il, milii c 
panici integumentum efl :*u. apludare fit apludam , 
id eft , corticem excutere , granaque veluti exuere , © 
Jpoliare. Unde Veteres. apud Gellium apludam fur- 

s vocarunt, Inde Gallicum bluter , farinam fuc- 
cernere , five furfures excutere : © Bluteau , cri 
pollinarium : ita & Germani beutelen ; non à. volu- 
tando , fed ab apludare , blutare , apludam , five 
furfures excernere. Cette étymologie eft docte & 
ingénieufe M. 

Quelque do&e & ingénicufe que puilfe être l'é- 
rymologie que M. Ferrari nous donne du mot b/u- 
ter , je doute qu'elle foit véritable. M. Ferrari, en 
cette occalon , comme en beaucoup d'autres, s'at- 
tache trop à la Langue Latine dans la. recherche 
des Origines Italiennes , & néglige trop les langues 
feptentrionales ; d'où il arrive que fes érymolo- 
gies font fouvent forcées & peu naturelles. La 
méme chofe eft arrivée à d'autres érymologiltes , 
qui par une prédile&ion particuliere , ont voulu 
tout rapporter , foit à l'Ebreu , foit au Grec , foit 
au Celtique , foit à d'autres Langues. Je ne crois 
pas non plus avec M. Ménage , que blurer vienne 
du Latin volutare. Encore aujourd'hui dans la Lan- 

e Cambrique ou Galloife , qui eft un refte dela 
oe Celtique , blawd fignifie farine , & blodio 
féparer la farine. C'eft de-là que je dérive le mot 
bluter ; & je penfe que s'il ne vient pas de l'Alle- 
man beutelen , il ne laiffe pas, de méme que bluta- 
re & bultellu: , d'avoir une origine Celtique. Si l'on 
dit que blwrer vient de blurare , & blutoir de bu: 
tellus , ce fera toujours la méme chofe , puiíqu'il 
eft évident que ces mots Latins-barbares font dé- 


rivés des Langues Septentrionales , i Lao ils 
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ont pas été formés de l'ancien Latin velutare y 
Pipe aad moins du mot imaginaire apludare * 


BE M. 


BEMOL. BEQU ARRE. Termes de Mu- 
fiquc. S. Grégoire s'eft fervi des lept premieres let- 
tres de l’ Alphabet pcur les fept fons que fait la 
voix , après lefquels elle revient aux mêmes fons 
à l'octave , foit en montant , foit en deícendant. 
Obloquitur numeris feptem diftrimina vocum. Ce 
font ces fons auxquels Gui Arétin a. depuis donné 
les noms des premieres fyllabes des fept hémifti- 
ches de la premiere ftrophe de l'Hymne de Saint 
Jean-Baptihe ; qui eft : 


UT queant laxis REfonare fibris 
Mira geflorum FAmuli tuorum y 
SO Lve polluti LAbii reatum , 

S nile Joannes. 


De telle forte, que le nom de ces fept lettres a fer- 
vi pour nommer les fept cordes qui donnent le fon: 
dont l'une fe nomme la corde A , l'autre la corde 
B, & ainfi jufqu'au G inclufivement. Et le nom de 
ces fept fyllabes a fervi pour nommer les notes qui 
fe mettent deífus , & qui fignifient le fon de ces 
cordes. Et pour retenir le rapport qu'il y a de 
chaque corde à chaque note , on a fait ce dif- 
tique: 
Corde Deum Et Fidibus Gemituque Alto 
Benedicam, d 
urs E MI FAciat SOLvere LAbra 
Sibi, 


Celt cette fuite de fons qu'on nomme Diapafon. 
Il faut remarquer qu'en ce Diapafon l'efpace qui 
cft entre l'A & le B, eff quelquefois d'un fon en- 
tier. Quand il n'eft que d'un demi-fon , le fon du 
B en eit plus bas d'un demi-fon chromatique; & 
alors il. eft plus doux : & pour cela on le nomme 
Bémol : & on le marque par un B rond; tel qu'eft 
celui-ci b. Et fa nore fe nomme 5.4 , comme en 
l'Adonique d'Ur queant laxis. Mais quand il eft 
d'un ton entier , le fon du Z en cft plus haut d'un 
demi-fon mineur; & pour-lors il eft plus rude: & 
ur, cela on le marque par un B dur. Pour dif- 
érencier ce B dur du Z. mol , on le marque par 
certe figure 9. Et parce que cetre figure eft. quar- 
rée, on a appellé ce B, béguarre. On l'appelle en 
Latin B-quadrum , ou B-durum : & on appelle 
l'autre 8, B-rotundum , ou B-mol. Voyez les Ru- 
briques de l'Antiphonier de Paris, page 1. Voyez 
aufli ci-deffous le mot gamme. M. 

BE'MUS, Suivant le nouveau Afenagians , 
tom. 1. pag. 302. Bémns elt un fot qui ouvre niai- 
Íement la bouche; & ce mot eft formé de l’inufiré 
anus bouche, d'où l'on a fait mufzau , & de béer, 
d'où vient bailler, comme qui diroit béailler. Be- 

seule eft pour femme , ce que bémus eft pour 
omme. M. dela Monnoye, dans une lettre à 
moi écrite le 6. Juin 1716. Le Duchar. 


BEN. 


BE'N ARI On appelle ainfi en Languedoc un 
ortolan. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 
nuc. M. . 

. Dans le Di&tionnaire de la Langue Tolofäine , 
imprimé à la fuite du Goudouli , on lit Bezarric , & 
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non Benari, Ne (eroit-ce point une corruption de 
bien-nourri , duquel mot on auroit appellé l'orto- 
lan, à caufe de la grailfe naturelle à cer oifcau? 
On dit en commun proverbe d'un enfant dodu & 
bien nourri , qu'il eft gras comme un ortolan. Ze 
Ducha. © 

BENEST : pour for. Marot dans le 1. liv. de 
fes Epigrames: 


BENEST, quand je te cognoiffoye , 
Un fage homme je te penfoye : 

Mais quand j'ay veu ce qui en gf, 
Je trouve que tu es benefi. 


De Benoïff, nom propre. Nous avons employé de 
méme en mauvaile part le nom de Jean, & celui 
de Nicodéme. M. 

BENE' TIER, ou BENITIER. De bene- 
diflarium. C'eft le vafe où l'on met l'eau benire. 
Nos anciens écrivoient & pronongoient benoiffier. 
Nicot: BENOISTIER , Amula, aquiminare , aquimi- 
narium. Trippault: BEeNo1s TIER; d'apdw, rige. 


Marot dans fon Temple de Cupidon: 
| Le benoifHer fur fait en un grand plain, 
Et dans fon Dialogue des deux Amoureux: 


Quand elle venoit au Monflier , 
Je l'attendois au benoiflier , 
Pour lui donner de l'eau benifle. 


L'Auteur des Satires Chrétiennes : 
Des benoifliers C guipillonz, 


Rabelais 1v. 45. En la cha le entrez C prenant de 
l'eau benifle , : roba e ar le benoiflier sn 
homme veflu d'efloles , © tout dedans l'eau caché 
comme un canard au plonge. Et 1v. 48. Porræns 
croix , banieres , confalons , baldachins , torches , be- 
noifliers. Dans le Cérémonial de France , de Théo- 
dore Godefroy, page 98. de l'édition in-4*. Er aw 
plus prés avoit deux benoifliers © a[pergts d'argent. 
Et page 100. Er les benoïfliers c ei , comme 
devant eff dit. Et page 347. Er entre ladite effigie c 
lefdits Sieurs efloit un banc pour le benoiflier. Et pag. 
550. En laquelle chambre fut préparé un autel à main 
droite , garni de croix © de chandeliers dorez, avec 
efcuffons aux armes dudit Seigneur, (François Duc 
d'Anjou, frere unique de Henri LIL.) eu fe célé- 
broit la Mefe. Au pied dudit lieu dudit trefpas , y 
avoit un benoiflier avec fon guépillon , pour donner 
par toutes perfonnes de l’eau benifle au corps dudit 
Seigneur. Et page $ÿ4. Au milieu dudit carré, © 
vis-à-vis de l'entrée , efloit un petit fiége couvert de 
farge noire , fur lequel effoit pofé un benoiffier d'ar- 
gent doré avec le guepillon. Il cft à remarquer, que 
tous ces palfages font de différens Auteurs. Du 
Tillet, page 24 3. de l'édition in-fol. de fon Recueil , 
des Rois de France: Plus bas eff autre efcabeau 
av[fi couvert de drap d'or, [ur lequel eff le benoiflier 
d'argent doré : © aux deux coins dudit benoiffier , 
&c. Et page 244. Aux pieds en bas eff une feile 
couverte de drap noir, fur. laquelle ef ledit bere 
tier. Le continuateur de l'Hiftoire de Jean de Ser- 
res, qui eft le Miniftre Monliard : Hors la lice, not 
efcabean convert de voir fir lequel on pofe le lexei[- 
tier. C'eft à l'endroit où il parle de la mort de 
Henri 1 V. En un mot , tous les livres générale- 
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ment qui font imprimés au-deflus de 6c. ans ont 


iffier, qu'on prononce benaïflier. Et c'eft com- : 


me parlent, non-feulement la plüpart des Provin- 
Ciaux , mais encore plufieurs Pari(iens. Et c'eft auffi 
comme il faut parler felon l'étymologie : car be- 
noiffier , comme je viens de le remarquer, a été 
fait de beneditlarium ; comme benoift de beneditlus. 
Mais parce qu'on dit de l'eau benire , quelques-uns 
ont cru qu'il falloit dire bemirier : & c'eft comme 
ont parlé M. Pavillon , Evéque d'Alet , dans fon 
Rituel; M. d'Andilly, dans la Vie de Sainte Thé- 
raile ; & M. Defpreaux , dans fon Epitre à M. 
Arnaud. Et après de fi célébres Ecrivains, on ne 
peut pas dire que ce foit mal parler que de parler 
de la forte. Mais je foutiens toujours ici, comme 
je l'ai foutenu dans mes Obfervations fur la Langue 
Frangoiíe , qu'on peur dire fort bien benerier en 
prononçant doucement la feconde fyllabe. Et ceux 
qui fe font moqués de cette Obíervation , cele- 
ront de s'e@ moquer quand ils augpnt là cette 
remarque dans le Dictionnaire de Meffieurs de 
l'Académie: BENE'TIER, ou BENITIER : f. m. vafe 
a mettre de l'eau benite. Benctier de marbre. Bené- 
tier d'argent. Et comme ces Mefficurs n'apportent 
point d'exemple de benitier, il femble méme qu'ils 
aient préféré benérier a benitier. J'avoue pourtant 
que parmi le peuple de Paris , le plus grand ufage 
elt aujourd'hui pour benirier : & je prévois que 
benitier l'emportera enfin fur benétier. M. 

La prédiction de M. Ménage s'eft trouvée veri- 
table. On ne dit plus aujourd'hui que bemitier, * 

BENEZET. Nom propre d'homme, qui a été 
formé du Latin Bemediétus. On a fait d'abord Be- 
nedet : Les lcaliens & nos Provinces voifines d'ita- 
` lie, difent Benederto : Enfuite on a changé le d en 
2, ce qui eft fort ordinaire, fur-tout dans les Pro- 
vinces d'où étoit Saint Benezet , où il eft plus con- 
nu, & d'où nous vient ce nom. C'eft ainfi que de 
Bandelius on a fait en Languedoc Bauzille , en 
Auvergne Zauzire , en Rouergue Bawzely : de 
Benilti Benizzi , de Quinidix: Quiniz , &c. M. 


Bailler prétend néanmoins que Benezet eft undi- ` 


minutif, comme qui auroit dit petit Benoît , à 
caufe de (on âge & ide (a taille. * 
BENJAMIN. Le premier qui a porté ce 
nom eft Benjamin , fils E Jacob & de Rachel. Sa 
mere l'avoit appellé Benoni , c'eft-à-dire, fils de ma 
douleur ; mais fon pere lui donna le nom de Ben- 
jamin, Ce mot, fuivant l'étymologie , fignifie fil; 
de la droite, c'eft-à-dire , fils trés-cher : ja ben, 
en Ebreu fignifie fils , & po ismin la droite. 
Ismin figniñie aufi le midi, de méme que l'A- 
rabe iemen , qui eft le nom du pays que nous 
appellons l'Arabie heureufe ; parce que les Ebreux 
& les Arabes regardoient le Midi comme étant 
à droite. C'eft ce qui a fait dire à quelques-uns , 
que le mot Benjamin fignifie enfant du midi, par- 
ce que Benjamin naquit dans un pays qui eft plus 
au midi que celui où fes freres étoient nés. Mais 
certe railon paroît tirée de trop loin. D'autres pré- 
tendent que Benjamin veut dire enfant des jours , 
c'elt-a-dire , enfant né durant la vieilleffe de fon 
pere, ou loríque fon pere étoit déja avancé en âge. 
Ceux qui font pour cette derniere Rem. ms 
avouent qu'elle n'et point Ebraique , mais 
daïque , & ils difent que Jacob, qui avoit long- 
tems parlé la Langue Chaldaique en Méfopotamie, 
donna à fon fils Benjamin un nom en cette Lan- 
gue. ll eft vrai que ismin , en Chaldéen , eft un 
plurier , qui fignihe joxrs- mais ben cft pur Ebreu , 
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& les Chaldéens ne s'en fetvent jamais au fingir- 
lier, quoique néanmoins ils l'employentau plurier, 
en le formant felon le génie de leur rp & au 
lieu de ben fingulier , ils difent bar. Si Jacob avoit 
voulu donner a fon fils un nom Chaldéen, il l'au- 
roit donné pur Chadéen, & non pas moitié Ebreu 
& moitié Chaldéen. D'ailleurs , quelle apparence 
que ce Patriarche , dont les autres enfans, quoique 
nés èn Mélopotamie, dans un pays où l'on ne par- 
loit que la Langue Chaldaique , avoient eu néan- 
moins des noms Ebreux, eür voulu donner lui- 
méme à fon dernier fils , né dans un pays où l'on 
parloit pur Ebreu, un nom Chaldéen ? Cette der- 
niere étymologie n'eít donc fondée que fur une 
mauvaife interprétation du nom dont il s'agit , & 
la premiere que nous avons rapportée , eft la feu- 
le véritable. Jacob en donnant a fon fils le nom de 
Benjamin , prétendoit lui donner un nom qui für, 
RUM ainfi dire, de bon augnre, & fé à celui 
e Benoni ,qui ne pouvoir manquer de lui rappeller 
un fujerdedóeur." "PP 

BENIGON : Epoufailles. De PenediHlio ; com- 
me maudiçon , de maleditlio; cuiçon , de collio ; 
façon , de fatlio , legen , de letio. M. 

BEN JOUIN. Gomme aromatique , appellée 
par les Italiens belzoi & beizoino , & par 1 Ef- 
pagnols bemjwi & menjwi. Joles Scaliger contre 
Cardan, 142. 5. dit qu'on dit que le benjouin 
vient du pays des Médes. S'il en vient , ce mot 
nou s fera venu du méme lieu. M. 

BENNEAU ,ou BENNEL. C'e(t un vieux 
mot qui fignifie rembereau. Monftrelet, liv. r. ch. 
43. Et entretant que ces chofes efloient dites ci fai- 
tes, Maifire Sauffien , & le Meffagier de Pierre de 
la Lune , qui avoient apporté les letrres deffu[dites 
au Roy, tous deux Arragonnois , mitrez © vefins 
d'babillemens ow effoiem figurées les armes d'icelmi 
Pierre de la Lune , remver[ées pps amenez moult 
hontenfement fer un BENNEL , du Louvre en la Conr 
du Palais; on Le le marbre au pied des degréz 
effoit um échaffandis levé, fur lequel ils furent mis, 
€ monfirez moult longuement à tous ceux qui voir 
les vouloienr. Ce mot bennean eft encore en e 
dans le Boulonnois & en Normandie. Il vient 
benellus , diminutif de bema , qui eft un mot Cel- 
tique. Feftus : Benna , lingu Gallica genus vehi- 
culi appellatur : unde vocantur conbennones iz 
eadem benna fedentes, Nous difions anciennement 
benne , comme difent encore à préfent les Alle- 
mans , ainfi que Cluverius l'a remarqué , liv. r. 
de fon ancienne Germanie, chap. 8. Hodie apud 
Germanos genus carri , id efl , veliculi duaram rota- 
rum , dicitur Benne. Scaliger , far les Catalactes : 
Belgarum fuir benna , qua etiamdum bodie uturn- 
tur: quim G* apud eos hodié genus carri , itémque 
apud Helvetios ein benne vocatur. Feffus ait , qui 
una in eo curru veherentir, COMBENNONES ditos; 
Eriam in Lexico Latino-Graco fcriptum fuit : Cons 
vennit , euuCaeuzu. Perperam , pro combennit. /n 
eodem : bennarius,sludpyne. Voyez Isàc Pontanus, 
en fon Gloffaire Celtique , au mot berna, & M. 
Bochart en fon Traité des Colonies des Pharniciens; 
page 746. M. 
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BEQU ET. Poiffon , dit autrement Brocher 
Rondelet , dans ön chap. du brocher : Anfone , pre- 
mier des Larins felon mon avis , l'a nommé lücius, 
Nous le nommons en François mes "nn 
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nommé Bequet ow Bechet , à caufe de fon long 
. A Bourdeaux Lucz : en Angleterre pike,qwand 
il eff petit; Lutz, quand il eff grand. M. 
BEQUETER. On dit d'un cheval qu'il begue- 
te , loríqu'il hauffe la tête , enforte qu'il fe bride 
-comme un brochet, comme on parle. La Maréchal- 
lerie de Laurent Rufe, Paris 15 33. fol. 9. r°. Pour 


«ng cheval qui becquette , © p" le faire jouer de 
pd 


la langue. Pro equo , ut ludat lingua ,& frenum fibi 
placeat , qui alioqui. retroatlus caput fubito attollit. 
De boquet , comme quelques-uns appellent un bro- 
cher, à caule de fon long bec. Le Duchar. 

BEQUILLE. De baculus. Baculus , bacillus , 
bakillus , bakilla , sequiLLE. En termes de Jardi- 
nage, on dit begwiller, pour dire , faire un petit 
labour avec une houlette dans une caiffe d'oran- 
gers. Voyez M. de la Quinrinye. M. 


BER 


BERBELIN. A Metz on a ainfi l'épine 
vinette. Du Larin berberis, sup méme figni- 
cation. Le Duchat. 

BERCAIL. Tro de brebis. Du Latin ver- 
vex , qui fignifie wn belier, on a fait le Latin-barba- 
re belix ; d'où nous avons fair brebis. De berbix 
on a fait berbical, d'où nous avons formé bercail. 
Voyez plus bas fur le mot berger. Cafeneuve. 

Bencair. Voyez brebis. M. 

BERCE AU. Voyez BERSEAU. 

BERCER. Voyez BERSER. 


BERENGER. C'eft un mot Alleman, qui- 


fignifie un parc d'ours , où celui qui les dompte. 
Pontus Heuterus, dans fon Traité intitulé Eryma 
variorum nominum utriufque fexus bominum , Ger- 
manica originis : Berengard , berengarius , feptum 
wr[orum , eorumque domitor. Cafeneuve. 

BER EN G ER. Nom propre d'homme. C'eft 
un mot Alleman, qui fignife un preneur d'ours. 
Voyez M. de Cafeneuve. A4. 

n parc d'ours fe dit en Alleman berengard ; 
un preneur d'ours, berenfaengner , & celui qui les 
' garde ou qui en a foin dans le parc , berengardiner, 
Comme qui diroit le maître ou l'infpe&eur du parc 
aux ours, Le Duchar. 

Wachter, dans fon Gloffar. German. pag. 1869. 
donne au mot Berenger, en Latin Berengarius , 
une origine bien ente de celle qu'on vient 
de lire dans Meffieurs de Cafeneuve & Ménage. 
ll le dérive de wer, terme Celtique & Teuroni- 
que fort ancien , qui non-feulement fignifie vir , 
comme on a déja remarqué ailleurs , mais encore 

» defenfio, arma , locus a maturá vel arte mu- 
nitus j enforte que, felon cet Auteur , Berenger 
veut dire proprement Prerorianus. Mais écoutons- 
le parler lui-même. Wer , dit-il, locus 4 natura vel 
arte magis vel minus munitus, Dicitur ( 1 ) de locis 
Jepto aut fofa munitis, Inde Anglo-Saxomibus war 
feptum pifcatorium , pifcium capiendorum C cuffo- 
diendorum locus , ( bodie weier , de quo fupra ) 
wering agger. Hodie utimur compofítis , bruft- wer 
agger quo pellus militis defenditur , land-wer muni- 
tio finium , vel pomariorum urbis, Forte etiam huc 
Jpeétant Latinorum gerræ , id eff, crates viminea , 
arcendi caufa falla. { 1) de propugnaculis. Willera- 
mus, cap. 1v. 4. dufent fchitte uon an dero 
vuere , mille clypei pendent in propugnaculo. Inde 
zomen caftris, arcibus , caflellis, C emnibus prefidiis. 
Tefies funt nomina propria locorum. ci V Auteur tap- 
porte quelques noms propres ^ lieux, dans lefquels 
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entre le mot var ou war , qui eft la méme chofe 
que wer ou wer. Tel cft Hunri-var, appellé Hwn- 
norum Caffrum dans Jornandes , De rebus Geticis, 
ch. 2. Var eft un mot Hunnique,mais d'origine Teti- 
tonnique ; & lcs Hongrois,qui fuivant les apparert- 
ces, deícendent des Huns, le confervent encore au- 
jourd'hui dans plufieurs compolés, comme dans 7:- 
mes-var , en Alleman Temijsar; dans Pofini-var, 
en Alleman Presbourg ; dans O-var , en Alleman 
"Altenbourg ; dans Colof-var , en Alleman Klanfen- 
bourg. Tel ef aufi Warwick, dans les Pays-bas & 
en Angleterre ; comme qui diroit oppidwm muni- 
tum ; & War-bam ,in agro Dejoterfi, comme qui 
diroit , zi cus naturali fitis munitus, Enfuite Wachter 
ajoute : Hinc porro via panditur ad veram Varin- 
gici nominis interpretationem , quod ferlo xn. Gra- 
cis innotuit. Vulgo Waringi confunduntur cum Var- 
gis fve latronibus , fid male. Nam Waringi fve 
faga , fcriptoribus Byzantinis funt milites Da- 
morum prajidiarii , ab Angiis regno fifi pofiea ab 
Im oribus Byzantinis cuffedia palarii adhibiti, 
Verelius in Indice : Waæringiar milites pratoriani, a 
wat arx prafidium. Er binc Berengarius pre- 
prie eff pratorianus , W ,ut fape alias in B conver- 
? * 


BERG. C'eft le nom d'une ville des Pays-bas, 
& de la Capitale de Norvege. Ce mor entre auffi 
dans la compofition des noms de quantité de Vil- 
les de divers pays, & fur-tout d'Allemagne. Il fi 
p montagne, monticule & colline. I| cft non- 

eulement Teutonique , mais encore Gaulois,com- 
me il paróit entr'autres par le nom de la ville de 
Bergame, qui eft fituée fur une montagne, & qui 
en a tiré {à dénomination. On trouve pareillement 
le mot Berg chez les Phrygiens dans les tems les 
plus reculés. La citadelle de Troie s'appelloit aipe 
B, fans doute à caufe de fa fituation fur une 
hauteur. Il y avoit auffi dans l'Afic mineure la cé- 
lébre ville de Pergame , capitale d'un. Royaume. 
Pergame eft viiblement la méme chole que Berg 
me. On voit par-là TM eft auffi un terme 
Phrygien. Et ce terme feul, quand il n'en refteroit 
P , comme il en refte , une infinité d'autres, fuf- 
oit , felon le P. Pezron , pour montrer que la 
langue Phrygienne reffembloit beaucoup à la Lan- 
ue Moro ine Suidas dit que les Grecs appel- 
ient généralement ipaya, tous les lieux élevés, 
wayra 7d vaad: Et ils[avoient , fans doute , tiré 
ce terme des Ee s, ainf que plufieurs autres. 
Les anciens Gloílateurs font mention de Prrge- 
ma ; dans la méme fignification Ptolomée parle 
de Bergium , Pline de Berges, & on trouve Bergi- 
dium ded ,& bergufia en Fípagne , tous lieux 
ainfi nommés parce qu'ils étoient fitués fur des 
montagnes ou = hauteurs. 

BERG, en Teutonique , fignife auf un lieu 
où l'on eft à couvert , où l'on elt en füreté, un lieu 
fortifié , fans qu'il y ait ni montagne ni hauteur ; 
comme dans le mot herberg, diverforium , qui veut 
dire à la lettre multitudinis receptaculum , & du- 
quel a été formé notre François auberge. Voyez 
Wachter , Glofar. German. au mot Berg. * 

BERGAME, cn Latin Bergomum, Nom d'u- 
ve ville d'Italie , dans l'Etat de Venife. Elle fut 
bátie par les Gaulois Cénomanois ; & cela eft con- 
firmé par l'origine de fon nom , qui eft Celtique, 
étant compoft de berg, qui fignihe montagne, & 
de bom ou bam, qui fignifie caa , domicile ; 
de forte que bergarze n'eft autre chofe que demere 
ou habitation de la montagne. Home en Anglois , 
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fignifie encore aujourd'hui maifon , logis, demeu- 
re; & ham, qui veut dire la méme chole , termi- 
ne les noms de beaucoup de lieux en Angleterre , 
comme Nottingham , Boukingham , W'alfingham , 
&c. Au lieu de bam, les Francs difoient beim , & 
les Allemans difent encore aujourd'hui de méme. 
Voyez l'article précédenr. * 

BERGAMOT TE. C'eft une efpéce de poire, 

m a pris fon nom de ame en Italie , d'oùelle 

ut apportée en France. Car Charles Etienne, dans 
fon Livre intitulé Seminarium, dit qu'à peine de 
fon tems on commença d'en planter les arbres en 
France. Cafeneuve. 

BERGAMOTTE. Sorte de poires. Ces poi- 
res nous font venues d'Italie: ce qui a fait croire 
à quelques perfonnes que nous les avions ainíi ap- 
pellées de la ville de Bergame. Mais ce perfon- 
nes-la fe trompent. Bergamorre et un mot Turc. 
Et ces poires font venues en Italie de Turquie, où 
on les appelle begarmondi, qui eft comme IT di- 
rojt la Reine des poires. Armout en Turc lignifie 
poire, & beg , que l'on prononce bey , fignifie Sei- 
gneur. Ifcanderberg , ou [fcanderbey , celt Alexan- 
dre Seigneur. Le caporali , dans fon Poëme intitulé 
Orti di Mécenate : 


Qui dunque il Bergamotto avea'l primiero 
— : e gli conveniva : poiche in Ture 
chefto 


Bergamotto vwel dir il Signor pero. 


Le Cardinal du Perron , dans fon Perroniana : Je 
penfois que les poires que nous appellons de berga- 
mortes , fuffent ainff nommées à canfe de Bergame, 
€ qu'elles fufent venues d' Italie : mais elles viennent 
de Turquie : car en langage Turquefque , Beg veut 
dire Seigneur , € armol , poire. Les Italiens au lieu 
de begarmend, ont dit par tranípofition de lettres , 
Bergamotta : d'ôù nous avons fait Bergamotte , & 
les Efpagnols Hergamota. Covarruvias a cru auffi 
que l'Éfpagnol Bergamota avoit été dit à caufe de 
la ville de Bergame ; d'où ces poires étoient ve- 
nues. BERGAMOTA : Un genero de peras eflimadas 
en mucho, por fer de tanta fuavidad , y xugo. Al 
principio folamente las avia en los jardines , y huer- 
tas.de fn Mageftad ; ya las han plantado en muchas 
partes, Dixeronfe WA per averlas traydo de Berga- 
mo , ciudad de Italia. M. | 

BERGE. Sorte de bateau. De barca. Voyez 
barque, M. ZEN 

Berce. Pour un amas de blé: De la reffem- 
blance de ces berges de blé aùx bateaux appellés 
TS Voyez mes Origines Italiennes au mot Bar- 


Ca, M. 

Berge. Crète de foffé. Dans le Berry , berge fi- 
gnifie une petite éminence de terre. M. 

Le mot berge dans ces deux dernieres fignifica- 
tions , fçavoir , d'amas de blé, & de perite émi- 
nence de terre , paroît venir du Teutonique berg , 
qui fignifie -montagne , monticule , éminence. 
Voyez ci-devant Berg. * 

BERGER. Encore que, felon la commune 
opinion, ce mot foit formé de berg, qui en Alle- 
man fignifie montagne ; parceque Le Bergers mé- 
nent paitre leurs troupeaux dans les montagnes: 
je tiens pourtant qu'il vient de berbicarius , ou 
berbigarius , formé de berbix , qui fignifie we bre- 
bis. La Loi des Allemans, titre 98. paragraphe 3. 
Er quod de berbicario , flotario , © vaccario fit. Où 
Lindeburgius , dans les Notes ou diverfes Leçons, 
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qu'il a fait imprimer devant fon Gloffaire fur les 
Loix barbares, dit que dans l'édition d'Allemagné 
il y a berbigario : t où, fans doute , nous avons 
fait Berger, qui eft proprement un Paffenr de bre- 
bis ; comme de Vicarius on a fáit Viguier, Cafe- 
neuve. 

B x & 6 £R. Bodin, dans fa Méthode de l'Hif- 
toire, chapitre 9..& Gofelin , dans fon Hiftoiré 
des Anciens Gaulois,aufTi chapitre 9. & Charles de 
Bovelles dans fes :rymologies Francoiles , le dé- 
rivent de l'Alleman £ere , qui fignifs meagre; à 
caule que les bergers mettent paître o:dinairement 
leurs troupeaux fur les montacnes. I! et vrai que 
berg en Alleman fignifie montagne , & licu émi- 
nent. Bucanan , livre 1. de fon Hiftoite d'Eco!le : 
Germanis berg, pro alto, notius eff quam vt. plsribus 
indicandum fit. Et Gallis olim eodem intellek: ditlm 
fuiffe offendit locus Plinii libro tertio , qucm ita le- 
gendum contendo : Unde Bergomates Cato dixit or- 
tos, etiam nomine prodentes fe altiüs'quam feliciüs 
fitos. ALBION igitur C" BERGION , bomines, nt vide- 
tur, ceteris vicinis corporum proceritate praflantes , c? 
fiducia virium in ea Ligurum cra latrocinium exer- 
centes , quos Hercules cum illac iter baberet , armis 
compefcuit. Voyez Bergamo dans mes Origines de 
la Langue Italienne. Mais il eft vrai auffi que ber- 
ger n'en vient pas : non plus que de $«er,4e: , 
dont il femble que Meurfius le veuille faire venir, 
au mot Gspæesonc. Il vient de berbicariss , qui fe 
trouve en cette fignification dans les Loix Alléma- 
niques , art. 98. Voyez Brebis, M. 

BERGERONNET TE. Oifíeau: ainfi appel- 
lé à caufe qu'il habite dans les champs parmi les 
bergers : à la différence de la lavandiere, qui eft 


un oifeau qui lui reffemble , lequel habite le long ` 


des rivieres. Voyez Lavandiere , oifean. M. 

BERGOPSOM. Ville des Provinces unies, 
dans le Brabant Hollandois. On dit en Flaman Berg- 
ep-zoom , c'eft-à-dire , éminence fur la riviere de 
Zoom. wies eft fitué fur une petite colline , 
& s'étend jufqu'a la riviere de Zoom. * 

BERIER, Vieux mot qui fignifie dernier. Hé- 
linand, dans fon Poëme de la Mort, Stance 20. 
Car primeraine fés bériere. Peut - étre d'ultima- 
rius. Ultimarins , ultimariarins , mariarius , baria- 
rius: H en B. Voyez mon Difcours du Change- 
ment des Lettres. M. 

BERLAN. Voyez Brelan. M. 

BERLE. Herbe qui croît dans les lieux maré- 
cageux, apium palufire : appellée des Grecs sier, 
& des Latins, laver. De laver. Laver, laveri:, la- 
verinu:, lavermusvernus , verrulus , vernela pernil, 


berla , venue. Ou plutôt felon M. de Saumaile, de 


berula , ou d'iburela. Voyez M. de Saumaife dans 


fes Homonymes des plantes, page 17. M. 

* BERLE. [n quo nomine veteris vocabuli vefligia 
relucent , ut quod antiquitas laver dixerit , feguuta 
atas, diminutione gaudens, laverulum pronuntiavit 
C tandem , wt in plerifque moris efl , extriris pric- 
ribus elementis , in verulum & berulum piin pes 
nem deflexit. Ruell. liv. 2. ch. $9. * 

BERLINE. Elpéce de carroffe dont la mode 
eft venue de Berlin, ville d'Allemagne, & qui de- 
là a pris fon nom. Quelques-uns néanmoins en 
donnent l'invention aux Iraliens. Dans les com- 
mencemens qu'on en vit à Paris , quelques per- 
fonnes difoient érelivgse ou brelinde , mais mal. 
On dit berline , & l'étymologie montre qu'il faut 
dire ainfi. * 

BERLONG. Voyez Barleng. M. 
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BERLUE. De vario lume. Voyez mes Origi- 
nes Italiennes, au mot Barlkme. M. . 

BERME. Le fieur Guillet: ng, relais , re- 
traite, lifiere , ou pas de [ouris, eff une largeur de 
terrein au pied du rempart , du cofié de la campa- 

, deffinée à recevoir les débris que le canon des af- 
Jiégeans a fait dans le parapet , © empécber que ces 
demolitions ne comblent le foffé. M. 

Berme. Ce mot eft d'origine Teutonique. 
Brem en Alleman veut dire le bord , l'extrémité 
d'une chofe , comme le bord de la mer, d'un va- 
fe, d'un habit, une frange. De-la le verbe bre- 
men, border, ourler. Ærymme en Anglo-Saxon , 
& brim en Tier , ont la méme fignihcation. * 


BERNABITES, ou BARNABITES. Re- 
ligieux. Ces Religieux ont été ainfi ellés , de 
I'Églife de Saint Bernabé de Milan , où ils furent 


premiérement établis ; & non pas , comme quel- 
ques-uns le croyent , parce que Saint Berna bé eft 
leur Patron. C'eft Saint Paul qui eft leur Patron. 
On dit indifiéremment Saint Bernabé & Saine 
Barnabé : les Bernabites, © les Barnabites, M. 

BERNACHE. On eainfi à Dieppe, 
une macreufe. C'eft un mot Irlandois. M. de Sau- 
maife , liv. 1. de fes Lettres, Lettre 16. écrite à 
M. Grotius: Adhuc fum in Plinianis Exercitationi- 
bus, C. Herbaria re , precipue quam traljant. Ara- 
bes , illuflranda, Ad id propofitum dum perluffro Her- 
bariorum recentium fcripta , incidi forte in zoophyti 
imaginem plané illi fimilem quam ante annum mibi 
offendifli , quale in Batavia veflra , quafi ex nova 
produétione, tum primum nafti captum vulgo credi 
afficmabas. Pena © Lobelius tale omnino zoopbytum 
a Aife afferunt Londini ex pusridis liguis verufla na- 
vicule ad ripam Tamefis enatum : cujus inflar apud 
eos non fine voluptate con[pexi ; eriam exbibet 
Dalecampius in Herbario [wo , lib. x11. cap. 38. pag. 
1398. Tomi fecundi. Vide quefo © mess dé Qui- 
imo ex ipfis illis conchulis que in fummo extant , 
prodire ejufmodi aviculas confirmant , que Bernacæ 
vocantur apud vetuflos Hibernie Scriptores , © fi- 
miles funt parvis anferibus, Bernaclas vulgo andio 
vocari. Silvefter Giraldus , dans fa Topographie 
d'Hibernie : Sunt © aves multa que bernacæ vo- 
cantur , quas mirum in modum contra naturam Na- 
tura producit. Non ex earum coitu , ut affolet , ova 
gignuntur : mon avis in earum procreatione nnquam 
ovis incubat. Unde & in quibufdam Hibernia par- 
tibus , avibus ilis , tanquam non carncis , quia de 
carne non natis , jejuniorum tempore vefci folent. Ju- 
les Scaliger contre Cardan , Exercitation 59. fec- 
tion 2. Jn Oceano Britannico magis mireris ignotam 
nobis avem , anatis facie , roffro pendere de reliquiis 
putridis naufragiorum , quoad ab[olvatur e itque 
abeat quafitum fibi pifces , unde alatur. Hanc quo- 
que vidimus nos, Vafcones , Oceani accola , Crabans 
vocant ilas : à Britomibus Bernachiz appellantur : 
recepto etiam in proverbium vocabulo , cum ignaviam 
cuipiam exprobrare volunt : quafi neque caro fit , ne- 
m pifcis. Voyez M. du Cange, dans fon Gloffaire 

in au mot Barnaces, & à celui de Berzaca; & 
M. Graindorge dans fon Traité des Macreufes; & 
ci-deffous au mot Afacreufe. Les Anglois pronon- 
cent bernacles. M. 

Le Dictionnaire Anglois & François de Miege : 
Barnacle, MERE NUN d'Ecole ( qui fe x 
d'un arbre). On voit par-là que fi quelques-uns 
écrivent barnache , il faut pourtant prononcer bar- 


"41'*. Mais la queftion eft de fçavoir premiere- | 


ment fi barsague , ou barnacle , comme difent les 
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Anglois , font de bons mots l'un & l'autre dais la 
fignification de macrewfe ; en fecond lieu , fi ces 
mots font de la Langue Irlandoife ; & enfin, quel- 
le en peut être l'origine , fuppofé qu'ils ne foient 
Irlandois. Sur quoi je remarque d'abord , que 
falvant la penfée du vocabulifte Micge , qui ei 
Anglois , le mot barnacle emporte la hignificarion 
'oye d'Ecoffe, Or comme il y a bien de l'appa- 
rence que les Anglois n'ont appellé la macreufe 
d'Ecoffe, que parce qu'on ne voit guére moins 
d macreules en Ecole, dans l'Irlande , 
qui cft voifine de l'Ecoffe je fuis bien perfuadé 
ue bernaque ou bernacle ne veulent dire autre 
als qu'oye d'Irlande, Hibernia avis ou aviculæ; 
& que par conféquent bermague & bernacle font 
bons & d'origine purement Latine. Bernaque peut 
venir d'iiberna, feminin d'hibernus, en cette manie- 
re. Hiberna , hibernica , bernica , bernaque , par le 
changement de l'i en a, comme en langue , fait de 
lingua. Et bernacle , d'hibernicula de la méme ma- 
niere. Les Anglo-Saxons confondoient les Ecoffois 
avec les Ilandois, & appelloient l'un & l'autre 
peuple Scorta Leod. Le Duchat. 
BERN AGE. Nicot: Cof toute la fuite , train, 
compagnie , équipage d'un grand Seigneur, tam 


en jommiers qu'autre equippage : ou bien l'appareil 
C la gent icu da y 1 Venu: pran 
Cour planiere, & en icelle manda tout fon berna- 
e 


ge & tous les Barons & Chevaliers de fon pays : 
mitatus. Er em cette forte fe prend quelquefois 
pour la Cour d'un Prince, & quelquefois pour l'of c 
armée ui : — on voit er anciens Romans. 
On en nfe auf pour bagaige © hardes : impédimen- 
ta , farcinæ, Ain RM js efcrit ,le Bernage de 
la Challe, dire l'Equipage des Veneurs , al- 
lans à l'affembléc. Bennacr anfi anciennement. fe 
premoit pour le meflange de ces efpéces de grain , 
froment , orge , fegle. Mais ce met ea cette ipnifee- 
tion n'efl qu'entre bien peu de labowreurs en ufage : 
ains ufe-ton de ce mot moulture, ew bled moulture, 
li E po paradventure ainfi dit par imitation de la 
méeflange de toutes manieres de bardes , qui pour le 
Service d'un grand Seigneur marchant en campagne, 
Jont portées fa fommiers , ou charroy; qui font figni- 
fiées par ce mot Bernage , comme dit efl. 

Il y a diverfité d'opinions touchan 'éryn 
ie de ce mot en la premiere fignification. Henri 
tienne , ent raité de la Précellence de la 

Lan F ife , page 141. croit que ce mot 
ME vient de celu de benna, qui eft un ancien 
mot Gaulois Ls fignifie une efpéce de "chariot, 
comme nous l'avons fait voir au mot Bennean 5 
& que le premier ulage du mot bernage étoit de 
fignifier les hardes qu'on mene par chariot. Dans 
la premiere édition de ces Origines de la Langue 
Francoife , je l'ai tiré de Baronagium , qui a£té dit 
des Barons qui étoient auprés de la. perfonne des 
Rois, comme nous l'avons remarqué au mot Ba- 
ron. Baronage , dans les anciens Romans, feprend 
fouvent pour la Cour du Prince, & pour fon Ar- 
mée , comme qui diroit , l'afemblée des Barons. 
Depuis, par abus, il a été dit de l'équipage des 
Barons , c'eft-à-dire , de tout l'équipage de la 
Cour. Et il a été pris enfin pour route forte de 
grand équipage. Baromagium , barmagium , BAR- 
NAGE, BERNAGE. Ce que dit Nicot, que bermags 
fe dit de l'appareil & de la gent de la Maifon 
Roy , me donne quelque peníée que ce mot pour- 
roit avoir été formé de versa, en cette maniere : 
Verna , vernacius , vernacium , lub(tantif ; bema- 
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tium , BERNAGE : Comme qui diroit , terrarum ag- 
men, vernarum comitatus, Dans la feconde figni 
cation, fi on en croit le Pere Labbe, il a été fait 
d'hiberneium ; ce mélange de grains étant , dit- 
il, ainfi — les titres Latins, & hiverns- 
ge, dans les François. Mais , fi on en croit M. du 
Cange au mot hybernagium , le Latin bibernagium 
a été fait du François hivernache. Quoiqu'il en 
foit, bibernaginm ct interprété femen hiemale, hie- 
malis annona , & fruges biemales. Voyez M. du 
Cange , au licu allégué. M. 

BerNaGce Ce mot, en tant qu'il fignifie la 
fuite & le train d'un grand Scigneur , les gens de 
la maiíon d'un Roi , ne vient point de benna , com- 
mg l'a cru Henri Etienne, ni de verna , comme le 
bupçonne M. Ménage : ces deux origines font ti- 
rées de trop loin. Je crois qu'on peut s'en tenir au 
premier fentiment de ce dernier , qui dérive ber- 
nage de baronage , qu'il dit fe rencontrer fouvent 
dans nos vicux Romans, pour fignifier la Cour du 
Prince & fon Armée. Wachter , dans fon ue. 
German, dérive ée mot du vieux Teuronique b 
qu'il explique vir, & vir praecipis , & qui eft la 
méme chole que le bar des anciens Francs. Ce fen- 
timent revient à celui de M. Ménage ; puiíque le 
mot Baron, d'où baranage , a été formé certaine- 
ment de ce bar, qui fignific entr'autres chofes un 
homme, & un homme illuftre. Voyez Wachter , 
Gloff. Germ, aux mots bern, & bar. Voyezauli ci- 
devant, au mot Baron, * 

BERN AR D. Ce nom nous a été apporté des 
Langues Septentrionales , & fignifie en Alleman 
courage & force d'ours. Pontus Heutcrus , dans fon 
"Traité intitulé, Eryma variorum nominum utrinque 
fexsis bominum , Germanice originis : Bevenhard , 
Bernardus , cor, animus urfinus. Et un Auteur fans 
nom , qui eft dans un Recueil d'anciens Hiftoriens 
Allemans : Bernhart , robur urfi, Cafeneuve. 
` BERNARD, nom propre d'homme. C'eft un 
mot Alleman , qui fignifie qui a le génie d'un ours, 
Aa fignifie génie ; & BE'ER, ours. Et de-là vient 
que la Ville de Berne porte des ours en fes armes, 
Bernbeiter , qui eft comme qui diroit w» gardeur 
d'oars , eft une injure atroce en Alleman. A. 

Selon Wachter , Bernard , ou Bernhard, qui eft 
la méme chofe , ne fignifie ni cœur d'ours , ni qui 
a le génie d'un ours, mais homme courageux j & ce 
mot eft compolé de bern, qui veut dire vir, & de 
hart, qui veut vu gi animofus, Voyez cet Au- 
teur dans fon Gloflaire, au mot Bern. * 

BERNE, Ville de Suiffe. On prétend que ce 
nom fignifie ews. Corneille dit, que cette Ville 
fur appellée de la forte parce qu'on trouva un 
ours dans fes fondemens. Hoffman dit , que Berne 
fut commencée par Berthold IV. Duc de Zerin- 
peo & achevée par fon fils Berthold V. qui lui 

onna le nom de Berze , ours, de la premiere chofe 
qu'il rencontra dans la Ville. De-là vient que quel- 

ues-uns la nomment en Latin Arétopalis, Cette 
icendhgje n'a pas plà à Wachter; & à propos du 
mot Berunium , il en propofe une autre que voici : 
Beruniun, dit-il, urbs Rhetica, vek Norica apud 
Suidam , fic dila quód unns vir vafle molis aprum , 
Nericorum agros vaflantem , avit , © in hume- 
ros impofuit , ceteris lingua fua acclamantibus , &ç 
arip , b. c. unus vir. Hac Suide etymologia mani- 
fefto fupponit, lingua Noricorum ber virum , & un 
unum denotafe. Clarif. Hafeus, in Bibl. Brem. 
tlaff. vi, verba Suide ad Bernam, Helvetiorum ur- 
bem , ab occurfu Urfa fic nominatam , trahit , doc- 


BER 183 
tijimo quidem apparatu , fed invite , ni fallor , Sui: 
da, qui nomen urbis fua non ab nlla beflia, ( Aprum 
autem nominat , non wrfum ) fed à forti © Hercuice 
unius viri fatto deducir. Preterea Berunium eff urbt 
antiqua , non feculo demum xi. à Duce Z eringenfe 
condita , fed jam Plinio memorata, Vide Cellarixm 
in Feltria. Hodie dicitur Belun , quia & & 1 nor- 
mumquam permutantur. Si etymon Bernæ experatur, 
malim illud in Curia quam in [ylvis quarere. Nam 
Bern Celtica lingua , © confequenter etiam veteri 
Helvetica , ef Mallus, judicium , cf locus judicii, 
Hoc dignum urbe principe nomen efl. Boxhorn, in 
Lex. An. Brit. barn judicium , bamu jsdicare , 
barnwr, judex. * 

BERNER. Ca(aubon fur Suétone, en la Vie 
d'Othon, le dérive de 2:;v5uj, qui eft un ancien 
mot Grec dont les Laconiens fe font fervis pour 
«xiu. Héfychius : fyyogiS2 s x)rpusupt Sa. Aduu- 
vis. Car 2anpoiBa eft le même que veg xarpouss 
comme il paroit par ce Vers d'Homére : 


KANpouç Èo tuya w zptNenpui œANO) A dyTIC 


Et Bourdelot dans fes Erymologies Mif. le dérive 


: de fipron, qui eft le méme que Aspra Je croi- 


rois plutôt que berner viendroit de > qui eft un 
ancien mot François qui fignifie un certain habil- 
lement que les Latins ont appellé fagum , avec le- 
quel on kerok: Suétone, en la Vie d'Othon : 
Ferebatur invalidum quemque corripere , ac dijtente 
Lago impofitum , in fubiime jatlare. Martial, liv. 1. 
de fes Epigrammes: 


Ibis ab excuffo mifus in aftra ago. 


Et de-là le mot de fagario. Le Gloffaire : Sagarie, 
æapis. Denis Godefroy, fur la Loi 4. au Digefte, 
Ad Legem Corneliam de Sicariis : Lafcivie genus 
eff, cum quis ita alium fago jalat , ut pofiea moria- 
tur, Cc. Id Itali vocant fbalzar ; Galli berner : 
nam © Gallorum Lingua fagum, nerwe ; ce qu'il 
a pris de Cujas , qui dit la méme chofe dans fon 
livre vint. ad Africanum , fur la Loi 35. du Titre 
Locati : Id Italis bodie eff fbalzar ; Gallis berner : 
nam C Gallorum antiqua. Lingua , fagum BERNE. 
Au lieu de berne , on a dit bernie ; & vous le trou- 
verez ainfi écrit dans Nicot, qui le dérive d'/ber- 
nia , & qui cite, pour la confirmation de fon éty- 
mologie , Olivarius , Scholiafte de Pomponius 
Mela. Et en effet, cette forte d'habillement eft en- 
cofe aujourd'hui fort commune parmi les Irlan- 
dois. Cer habillement, et auffi encore en ufage 
pu nos Mariniers, qui l'appellent aufi wre berne, 
Grecs ont dit Brpyia pour Hibernia : ce qui ne 

me confirme dans mon opinion. M. 
BERNIE. Nicot: Cef EA me de drap velu , 
groffier c rude, dont les Irlandois s'emmantellent , 
pilofæ ftragule genus: fagum. Swerom. in Orhone , 
cap. 2. De telles en portent les Mariniers en temps 
de froidure , qui leur fervent de couverture & de ma- 
teras tout enfmble an dormir. Le mot vient de Iber- 
nia, qui eff l'Ifle d'Irlande, où l'ufage en eff tout com- 
mun 5 fi efl-il en aucuns endroits d' Angleterre ; mais 
c'efl de celles qui font rafes € de poil bas, ainfi que 
rapporte Olivarius , Scholiafle de Pomponius, livre 
3. chap. 6. qui les appelle Bernias, C les autres def- 
fufdits Ybernias, Les Efpagnols difent bernia en la 
méme fignification ; que Covarruvias dérive auffi 
d'Ibernia. Les Italiens difent auffi bernia ; mais pour 
une forte d'habillement de femme.  Mefficurs de 
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la Crufca : sum i id pe donna , a foggia di 
mantello : u[anza difmejfa. M. 

BER RTE Nom de Terre & de famille dans le 
Loudunois. Du Latin-barbare beria, qui fignifie 
une plaine. Voyez le Gloffaire de M. du Cange, 
au mot Beria, & mon Hiftoire de Sable , livre 3. 
chap. 7. p. $2. M. | 

BERS. Lar. cne. Nicole Gilles „en la Viedu 
Roi Saint Louis : La Reime, femme de S. Louis, 
qui efloit en la Cité de Damierte, accoucha d'un fils, 
lequel , tof? apres [a nativité, fut dérobé en [n bers 
par un Sarrazin efclavage. Ce mot cit encore en 
E dans les Provinces du Languedoc, d'Anjou, 
du Maine, & de Normandie. De verfu: , à verten- 
de ; à caule qu'on le remue pour endormir l'en- 
fant : & de-a le verbe berfer. On dit par méta- 
phore, Jl l'a fi longuement berfé, qu'il l'a endormi 
dans fen opinion , dit Nicot. De verfellus, on a de 
méme fait berfeau , qui eft aujourd'hui le mot ufité. 
E: de la reífemblance d'un berfeau de jardin à un 
berfeau d'enfant , on a dit berfeas en la fignifica- 
tion de berfeau de jardin. Et pour cette raifon ce 
mot doit être écrit par une f, & non pas par un c. 
Jl me refte à remarquer qu'on a dit bér, pour bers, 


Ce qu'on apprend au bér 
Dure jufques au ver. 


Ce proverbe eft rapporté par M. de la Thaumaf- 
fere , dans fon Gloffaire, au mot biers. M. 

BERSABE'E. Nom d'une Villede Paleftine, 
à l'extrémité de cette Province, du côté du midi, 
Ce nom eft compoíé de deux mots Ebreux Ra 
beer, un puits, & paw fcheba, c'eft-à-dire, jure- 
ment, & il fignifie le puirs du jwremenr. Il fut donné 
à ce lieu par Abraham, parceque ce fur là que ce 
Patriarche & Abimelec, Roi de Gerare, jurerent 
une alliance enfemble. Abraham y avoit fait creu- 
fer un puits , & il y demeura longtems, auffi-bien 
que fon fils Ifaac , à caufe de la commodité de cette 
eau. Il eft dit fouvent dans l'Ecriture: Depuis Dan 
jufqu'à Berfabée ; pour marquer les deux extrémi- 
tés de la Terre-Sainte, c'eft-à-dire, tout le pays 
d'un bout à l'autre. * 

BERSARIEN. En Latin Berfarius. C'eft le 
nom de certains bas Officiers de la Cour de Char- 
lemagne , qui font appellés auffi Beverariens , Be- 
verarii , & dont Hincmar parle, Epitre 3. ch. 13. 
Quelques-uns ont cru que les Ber/ariens étoient 
les Gladiateurs qui combattoient avec les bêtes , & 
qu'on nommoit pour cela , Bzfliarii, Mais Spelman 
tient que les Berfariens étoient les Officiers des 
Chatfes , (ur-tout de celle du Loup ; & par les Beve- 
rariens il entend les Chaffeurs du Caftor, 
que cet animal eft appellé prefque par-tout bever 
ou beber , comme écrit le Scholiaîte n uvénal. Le 
nom de Berfarien a été formé du mot Latin-bar- 
bare berfa, qui, felon M. du Cange, fignifie un 
parc dans une forêt ; & de-là aufi le verbe berfa- 
re, qui veut dire, venationem intra berfus forefle 
exercere į d'où le vieux verbe François berfer, pour 
tirer de l'arc. * 

BERSAU DER. Voyer berfer. M. 

BERSEAU. Vo Le & berfer. M. 

BERSER,, enla ignification de cunas movere. 
De verfare , formé de verfus , fait de vertere, Voyez 
beri. Cafaubon fe trompe , qui dérive berfer de 
lpaseus. C'eft dans fes Cone fur Strabon, 
à la page 27. de la premiere édition. Voici fester- 
mes : De iis qua mare evomit , &eGsGpassay proprie 
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dicitur. ' Paufanias : vd imi ru xl dna vun 
se ir 2o , ceCiCpa Day zarien ci move Diodorus , 
lib. 14. 0705 pip TË yup T , am) i dria iy 
evroic ras vabe VosCpav de. Bpaluy , Jen Bpdrrus, ejf 
concutere , fe» gravils commovere. Significat C 
vannare frumentum. Unde Arifloreli 7a èr Aizto 
passera dicuntur, Mariup. lib. 2. Gloffarium : 
Babe, fcaturio : passu vo xri% , vomo, vanno; 
Bpagips wyer Mxvey, Vannus. Hinc puto deducendam. 
vocem noftram brelfer, feu berler ; quod eff cuna; 
movere : É berfeau, quaft Cpagn. Nam C» cadem 
prorfus ratione Gracis Airjet, mapa To Nay wiruda; 
vel propter morem Vererum. à gp Cpiga , inquit 
Theon , và apurey y evopasya n TR Ampnrapie riSuray 
eic suuboroy éurpegias. M. 

BrasrkR,& BERSAUDER, fipifolènt 
anciennement tirer de l'arc. Er un arc de voute 
s'appelle encore à préfent en termes d'Archirec- 
ture, sn berfeau , dit le Préfident Faucher dans fes 
Antiquités Françoiles, livre xi. chap. 11. Berfer, 
en cette fignification , vient du Latin-barbare inu- 
fité berfare : d'où l'Iralien berfaglio, pour le blanc 
auquel tirent les Archers, & les Arquebufiers. 1] 
y à diverfité VNDE touchant l'étymologie de 
ce mor Italien, {ur ro sts je me fuis expliqué 
dans mes Origines lraliennes , en ces termes : 
BERSAGLIO , ovvero BERZAGLIO. Segno dove gli Ar- 
cieri, o altri Tirateri , dirizzan lamira , per aggiu- 
flare il tiro. Da verfaculum Latino-barbaro ; come 
fe diceffime , locus circa quem verfantur ictus Sa- 
gittariorum. O pinroffo , conforme al Padre Bertet , 
a vertendo, perch’ e pa Sono propriamente i ber- 
J'agli targhe tonde, che girano nella chintana. La- 
qual derivazione viene abbracciata dal Sr Ferrari, 
Íl Srdu Cange , da beríare, voce. Latino-barbara, 
fignificante venationem intra berfas foreftz ( cioè, 
parcos) exercere. Sono quefle le fue parole : Neque 
aliunde, ni fallor, acceríenda vocis Italicæ berfa- 
glio origo ; quz album , feu fcopum , ad quem fagit- 
tatores fagittas fuas dirigunt, fignificat, crc. meta- 
s nempe ductà à venaroribus, qui berfando , 

icula fua in feras contorquent , ac dirigunt. Ve- 

ilo alla voce berla. M. 

On lit fouvent dans nos anciens Livres berfail- 
ler , & berfauder; & ces deux mots font fynonimes, 
en ce que l'un vient de berfail , & l'autre de ber- 
fault, qui tous deux fignifioient proprement le but 
ou le blanc à tirer de l'arc. Alain Chartier , page 
m. 417. dans fon Quadrilogue inveétif : Je fui: le 
berfault ( berfail) contre qui chacun tire fajettes de 
tribulation. Ainii berfailler & berfauder, c'eít pro- 
prement tirer ax blanc. Le Roman dela Rofe, fol 
12. f^. 

Quand illec je fuz longue piece , 

Le Dieu d' Amours, qui tout defpiece , 
A mon cœur, dont il fit berfault , 
Bailla nouvel & fier affault. Le Duchat. 


BERTE, nom propre. De Bert, qui eft un 
mot Alleman qui fignifie ilInffre , comme nous l'a- 


vons déja remarqué au mot Albert; ou, felon d'au- 


tres, benin, courtois, M. de Valois, livre vu. de 
fon Hiftoire des chofes de France , page 482. après 
avoir rapporté ces Vers de Fortunat, l. vi. Carm. 


4 
Charibertus adeft, qui publica jura guber- 
mani , 
Tempore prefenti gaudia prifca refert, &c. 
Qui Childeberti retinens dulcedine nomen , 
&c. 
ajoute : 


BER. 


ajoute : Quibus ex verfibus judicari poteft , lenem 
Kasa FE appetiesifi. Siquidem Fortunatus 
ait Charibertum Regem , Childeberti patrui fui , nt 
regnum obtinuiffe , fic lenitatem, dulcedinemve mo- 
rum , re © nomine referre. Quamquam autlor libri 
de vita Berta Abbarife, Bertum , clarum , filgen- 
tem © [plendidum interpretatur. M. 

BERTHIER, nom propre. En Latin Ber- 
thierus. On a dit aulTi Bertbarius , & Bercharius. 
Berthaire ou Berthier étoit Maire du Palais fous le 
Roi Thierry. Ces noms ont été formés du mot 
Teutonique bert , ou berrb, ou brebr, où brechr, 
ou pert , ou pret , ou prebt , fuivant les différentes 
Dialeétes. ée mor entre dans la compofition de 
quantité de noms propres Francs , Lombards & 
Alemanniques, & par-tout il fignifie éclarant , il- 
liffre. On trouve chez Is Francs SiceBERT , c'eft- 
à-dire , vifferid clarus, nom du dernier Roi des 
Ripuariens : en Langue Alemannique: on difoit , 
Sigebert , Sigibert, Sigipret , Sikibreht , Sikiprer. 
Dacoserr, c'eft-à-dire miles clarus , Roid'Auftra- 
fic : en Langue Alemannique 7 ag abrebt, Tagaprebt, 
Tagebert, T agepret. Cui peBsRt, c eft-à-dire, bella- 
tor clarus , fils de Clovis: en Langue Alemannique 
Hiltibert , Hiltebreht , Hiltibreht , Hiltipret. Chez 
les Lombards, ApeLserT , c'efl-à-dire, mobilitate 
clarus : en e Alemannique , Adalbert , 
Adalpret , Adalpreht , Adilpert. GUNDIBERT , 
c'eft-à-dire , bello clarus, du mot Franc gund , 

„guerre , ‘combat : en Alemannique, Gundprebr , 
Cundpert. Cunisert , c'eft-a-dire, genere clarus, 
du Teutonique kunn , race , famille, qui fe voit 
dans toutes les anciennes Dialcétes ; ou bien, vir- 
ture claras , de kxn, courage, hardieilè : en Lan- 
gue Alemannique Chunibert , Chwniprebt , Cuni- 
pert» Hunbert, Hunbrebt , Hunipreht. AR1BERT , 
Ceft-à-dire , prelio clarus, du vieux mot Breton 
aer combat : en Alemannique Heribert , Heribrer, 
Heriprebt. Chez les Allemans, LiuTPERT , ou 
Liutprer , où Listbracht , c'eft-à-dire, miles clarus, 
de liut, foldat. Gisgenr , c'eft-a-dire, Gefus cla- 
rus : ce Gefus eft un vieux terme Gaulois, qui 
fignifie vir fortis. RUADPERT ,ou Ruoprebt , autre- 
ment Robert , c'eft-à-dirc , confilio clarus. SADE- 
PREHT , c'eft-à-dire , bello ou prelio clarus , de fawd, 
qui en Langue Celtique fignifie guerre, combar, 
delon Boxhorn ; ou bien fagitta clarus, de faeth , 
qui dans la méme Langue fignifie flécbe. SAUBERT 
eft la méme chofe que Sides HUGOBERT , 
C'eft-à-dire , memoria ou prudenti clarus, de bug, 
qui fignifie mens, animus. ALBERT , c'eftà-dire, 
praclarus , de all , particule intenfive. Du mot bere 
vient auffi Brigitte, & quantité d'autres noms pro- 
pres. Au lieu de bert ou breht , les om sm difent 
ig br dans le méme fens. Voyez Wachter , Gloff. 
ar au mot Brecht. Voyez auffi ci-devant Al- 

et. * 

BERTONEAU. Rondelet , dans fon Hif. 
toire des Poiffons , liv. x1. chap. 1 1. Jtali omnes © 
Maffilienfes rhombo pifcem appellant „nofiri romb, 
Galli tarbot, Normani bertoneau : à caufe que les 
plus grands turbots fe péchent dans la mer de Sain- 
tonge & de Bretagne. Le méme Rondelet, plus bas 
dans le méme chapitre , parlant du turbot qui fe 
pêche dans la mer Adriatique : Tamen numquam 
rhombi Adriatici, nofirive , magnitudinem attingunt 
eorum qui in Santonico , vel Britannico littore ca^ 
pi!ntnr, Le Duchat. 

BER TOUSER. C'eft rendre inégalemenr. De 
varie tonfare. Varie tonfis , varié tonfare, Bk&TOV- 

ome 1. 


ser. Nicot a écrit berrourder. Voyez barlong. M, 

BERTRAND, dans la fignihcation d'un fin- 
ge Bourdelot, dans fes Origines Frangoiíes Mif. 

ETRAND , Pour fignifier un vieux finge, vient dè 
veteranus. Les Glofes Nomiques : Barpiye » 6 œ- 
manier D 3 EE ap de TÀI pereas fvrgay 2, 
yipor. C'eft ainli qu'il faut lire ; & cette correction 
elt fondée fur l'interprétation de frtgaty È meari 
iiy. Bourdelot n'a pas bien deviné. Bertrand , en 
cette ignification , vient de Berrrandus , nom pro- 

e d'homme, qu'on a donné à un finge, Les Ita- 

iens ont de méme appellé un finge Bertuccio, de 
Bertus, nom propre d'homme. Voyez Berruccio , 
dans mes Origines Italiennes. Nous avons de méme 
appellé plufieurs autres animaux de noms d'hom- 
mes. Voyez Martinet , Perroquet , Renard , Sanfon- 
"et. M. 

BerTRAND Ce nom propre fignifie robore 
clarus, Il eft compolé de ber: & de ram, deux mors 
Teutoniques. Bere veut dire , déclarant, ilinfire. 
Voyez au fujet de ce mot, Berte, & Berthier. Ram 
veut dire force. Les Grecs difent de méme jaun , 
pour vis, robur, potentia. De-là le nom de Rome, 
comme fi on eût appellé cette Ville Valentia ; & 
celui de Remxiw: , comme qui diroit robuffus. On 
trouve des veitiges du mot Ram, dans pluficurs 
noms propres des anciens Germains , lefquels , com- 
me dit Quintilien , reifemblant beaucoup par la 
force & la grandeur du corps aux bétes de leurs 
Foréts , donnoient volontiers à leurs enfans des 
noms qui wo wes cette force. Par exemple, 
CurAMNE, c'elt-a-dire , fort , vigoureux ; nom 
d'un Prince des Auvergnacs , dont il ef parlé dans 
Grégoire de Tours & dans Frédegaire. La guttu- 
rale cu devant la liquide r ne change rien au fens; 
comme on voit dans Chlodovewr , & Hindovicus , 
qui font la méme chofe que Ludovicus : dans Hlo- 
tharius, qui eft la méme chofe que Zerhariws. 
GoNTAAM , C'eft-à-dire , bello validus, nom d'un Roi 
des Bourguignons, de gand , guerre, combat. 
RAMXoND, c'eft-à-dire , vir robulius, de mind, en 
tant qu'il fignifie homo , vir. Rrwiswoxp, de la 
méme fignification ; nom d'un Roi des Suéves en 
Efpagne. WiLLERAM , c'eft-à-dire, valde robuffus, 
nom d'un Abbé , dont nous avons une Paraphrafe 
fur le Cantique des Cantiques , de viel, qui dans 
les compofés fert à fortifier la fignification. Ram- 
BERT , C'efl-à-dire, robore clarus , méme mot que 
Bertrand , par inverfion. Worrram , c'eft-à-dire, 
adjutor validus , de bulf , mot Celtique, qui figni- 
fie fecours , auxiliaire. * 

BERY TE. Ancienne Ville d'Afic dans la Phé: 
nicie. Ce nom femble venir de l'Ebreu 83 beer , 
puits , & au plurier MYRA becroth des puits ; & il 
ke été pan à cette Ville, à caufe des fources 

‘eau qu'il y avoir en cet endroit. Elle s'appelle 
aujourd'hui ne. & Bayrout. * T 
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BESACE. De bis facea 5 pour bir faceus. Sac- 
cia au féminin fe trouve dans les Glofes. xax 9, 
faccia, faccus. Voyez biffac ci-delfous , & Paíquier, 
liv. 8. chap. 3o. M. 

BESAGUE. Ferrement de Charpentier. De 
bis acuta, Enfis bifacutus, c'eft une épée qui coupe 
des deux cotés. Nicot : BESAGUE ; lies 
A duplici videlicet acie, © acumine. Guillaume le 
Breton, livre 2. de fa Philippide, Vers foixante: 
douziéme : n ' 

a 


386 BES 


INoftra manens turris , clipeus , nec non bis acuta 
Rumpbia. 
Et Vers 387. 
Hic enfis bifacutus adeft meus , bic Cata- 
ta. 


Er ailleurs au même livre : 
Afcia dum dextris , bifacuta fecnris, © 


enfis 
Fulgurat. 


Evagrius , en la Vie de S. Antoine, chap. 25. Ut 
farculum fibi bis-acutum cum frumento deferret. Et 
dans celle de Frontonius, chap. 1. Deferre ad ere- 
mum parva olerum femina , C bifacutos , parvo[que 
Jareulos, M. 

BESAN T. C'eft une ancienne monnoye de 
Conitantinople, ainfi appellée de l'ancien nomde 
cette Ville, qui étoit Bifanriwm. Orderic Vital, 
livre 9. Panis paximatus , © permodicu: , 
inveniebatur , Bifanteo comparabatur. Guibertus Ab- 
bas, dans fon Hiftoire de een livre 4. Otlo 
Bifanteorum jo, ibi purpuratos vocitant, 
Mais cet Muse Fh cal raus croyant que les 
Beíans étoient appellés purpurati à Conftantinople , 
r la reffemblance de ce mot avec iisruper , qui 

itele nom de cette monnoye, & que nos Fran- 
çois, au rapport de Ville-Hardouin , — 
perprés. En Armoiries on lle hefans, les ronds 
faits de métal , que la e Frangoife, qui 
avoit porté les armes fous les Empercurs de Con- 
ftantinople, & dont la folde avoit été payée en 
befans , commença de prendre pour armes. Car on 
fait que les Empereurs de Conitantinople avoient 
des Francois à la folde, dont le Capitaine étoit mê- 
me appellé, à la mode des François , Connéable. 
O Miyas Ke loguuxS , fe trouve dans Curopalata. 
Cafeneuve. 

Besant. Piece de monnoye d'or ancienne. 
Rabelais, livre 1. chapitre 30. Dépars d'icy pré- 
Jentement , demain pour tout le jour fois retiré 
entes terres, fans parle chemin faire aucun tumulte 
ne force. Paye mille bezans d'or pour le dommage. 
La rançon de Saint Louis fut payée en cette mon- 
noye. Joinville, chapitre 42. Er adonc le Confeil 
alla fçavoir an Soudan combien il demandoit au Roy. 
Jlsrevinrent vers le Roy , © lui dirent que fila Reine 
venloit bailler deux cens mille befans d'or, qui va- 
loient bien cing cens mille livres, qu'il délivreroit le 
Roy. Guillaume de Nangis, la Chronique de Saint 
Denis, & Nicole Gilles, difent que la rançon fut 
de huit mille befans Saracinois. Les Rois de France 
avoient de coutume de préfenter treize de ces be- 
fans à l'offrande le jour Lie Sacte. Dans le Trai- 
té intituléConfecrario G- Coronatio Regum. Francia : 
Rex debet offerre panem unum , vinum in urceo ar- 
genteo , tredecim. byfantios aureos : © Regina fimi- 
liter. Et pour entretenir cette ancienne coutume, 
Henri II. en fir faire treize pour fon Sacre , qui 
furent nommés byfantins, & qui valoient environ 
un double ducat la piece. cau dans fon In- 
dice, dit que les belans dont la rançon du Roi S. 
Louis fut payée , pouvoient valoir chacun cin- 
quante livres tournois : qui eft auffi la fomme à 
laquelle Bacquer évalue le befant ( 4 ). Ce qui eft 


(a) Dans la premiere édition de Ménage , il y a im 
médiatement aprés ces mots : mais il y a pn aA qu'ils 
fe mérontent, ll avoit raifon de le dire, & a eu tort de 
Vavoit (upprimé, 
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affez conforme à ce qu'en dit Guibert, Abbé de 
Nogent, au livre de Gefa Dei per Francos , p. $01. 
Verum Armeniorum Syriorumque calliditas , cm vi- 
deret in exercitu extenuari cibaria , exinaniri vena= 
lia, per qualibet. fibi cognata D promet loca , 
voemptas circumquaque fruges ad exercitum inopia 
Li tests deferunt , € pr immoderata spica «nd 
vendunt , ut afini unius ex frumento [arcina ofto es- 
rum byzanteerum pretio difiraheretur : quos. ibidem 
purpuratos vocitant : qui centum viginti nummorum 
folidis eflimabamur. Mais felon les divers tems, les 
befans ont été évalués diverfement. Au Stile du 
Parlement, partie 7. aux Arrêts de la Pentecôte, 
1282. le befant eft prifé vingt fols. Un ancien Ti- 
tre : Le fief de la J ammcnniere mouvant de la Chaf- 
telenie de la Garnache augelief de cing bezans, à 
nop à cent fols. Dans une Déclaration rendue 
€ 19. Mars 1539. par René de la Brolle, Seigneur 
de Cutepray , aux Commiffaires députés par le Roi 
pour fes Ficfs , &c. Je riens noblement © par hom- 
mage lige, © au devoir d'un bezant d'or apprécié à 
vingt fous. Par le paffage du Sire de Joinville ci- 
deffus allégué, il paroît que le befant d'or revient 
à cinquante fols. Voyez M. le Blanc, dans fon 
Traité Hiftorique des Monnoyes de France. Budée, 
au petit abregé de fon livre de Affe , dit que cette 
monnoye a été ainfi appellée de pordo; comme qui 
diroit pefant (b). Et dans les plus anciens Titres 
de René de la Broffe, il y a, a devair de rachat , 
abonné à un pex ant d'or.Mais c'eft fans doute une fau- 
te du Clerc , ou une corruption de langage : Et ' 
Pudée n'a pas entendu l'origine de ce mot , qui 
vient de Byzantins. Guillaume de Nangis, parlant 
de Charlemagne, lequel après avoir » aida plu- 
ficurs grandes Viétoires dans les pays étrangers , 
retourna en France, & alla à Saint Denis pour re- 
mercier Saint Denis : Awrumque, pofl plurima dona 
eidem Ecclefia S. Dionyfii collata , regali diademate 
Juper altari depofito , quatuor bizantios aureos Bea- 
to Dionyfío fuper eodem altare obtulit : in fignum quód 
Regnum Francie à Deo folo © ipfo Santto, gladio 
cosperante, tenebat. Et conftituit ur emnes [ucceffores 
Jui Reges Francorum fimiliter facerent annuatim. 
Pracepit etiam ut unujquifque polfe{er cujufque do- 
mis totins Gallie quatuor nummos armuatim ad adi- 
ficandum ejufdem Santti Ecclefiam daret : © omnes 
Jervos qui libenter eos nummos dabant , liberos; c 
quod daturi in pofferum , ab omni fervitute libera- 
rentur , conflituit ; Francique Sanéti Dionyfii voca- 
rentur. Le chapitre 10. de Jurejurande dans Gré- 
goire ( c) :.Byzantios duos, A quoi il faut ajouter 
ce que nous venons de dire des Byzantins de Hen- 
ri Il. Et cette monnoye fut appellée hyzanriws de 
la Ville de Conftantinople où elle fut premiére- 
ment forgée : laquelle avant qu'elle eût été rebà- 
tie par Conftantin, qui lui donna fon nom, s'ap- 
pelloit Byzantium , de {on Fondateur Byzas, felon 
Claudien & Stephanus. Voyez Scaliger für la 
Chroniqued'Eufébe. Baldricus , Gef. Dei per Fran- 
cos, page 96. Conflantinopolis, olim Byzantium : 
unde adhuc monetam illius civitatis byzantios ve- 
camus, Et à cepropos il eft à remarquer, que fous 
la feconde race de nos Rois, les monnoyes du Le- 
vant avoient grand cours dans ce Royaume. Voyez 
au mot barbarin. Le mot de befant eft encore au- 


(5) C'eft page 33. édit, in-16, interpolée par l'Edi- 
teur ; car Budte” dans fon édit. de 1529. id^. fol. 1x. 
& x. ne M qu'en doutant, & reconnoit que bessst 
vient de Bjzantium, 

(«) Decretal, Gregor, IX. liv, +. tom, 34. f. 19. 
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jourd'hui en ulage parmi nous en matiere d'ar- 
erem Km: dil Puy de Paris portent d'orà 
la bande d'azur , chargée de trois belants d'or. M. 
l'Abbé de Marolles, qui dansla Généalogie de ces 
Mefficurs , imprimée avec les Mémoires de fa Vie, 
leur donne d'or à la bande de fable, chargée de 
trois rofes d'argent , au chef d'azur chargé de trois 
étoiles d'or , n'a pas été bien informé de cette par- 
ticularité. M. 
BESAS. De bi; & d'as. Voyez Pafquier, liv. 
8. de fes Recherches, chapitre 30. A4. 
BESCHE., De Pefca , ou becca qui fe trouvent 
dans les Auteurs de la baffe-latinité dans la figni- 
fication de befche, & que M. du Cange dérive de 
bec 5 quód becci , fen roffri formam praferat. Du fub- 
ftantif Pefca , ona fait le verbe befcare , & de becca , 
beccare; d'où nous avons fait befcher. M. 
BESER. Ce mot fe dir en Balfe-Normandie , 
& autres lieux , des vaches qui mouchent , comme 
nous parlons en Anjou; c'elt-a-dire, qui courent 
uand elles font piquées des mouches. Les Efpa- 
nols difent bezerro, pour dire wm veau : mot fait 
t citellus, Vitellus, bitellus, bizellus , bizerrus , 
BIZERRO : mais ce mot n'a rien de commun avec 
notre befer, M. 
BESICLES. Jacques Sylvius dans fa Gram- 
maire Latinogallique, page 149. le dérive de bi- 
cyclus. Becycre, à bicyclo, id eff, duobus circulis 
quibus conffant confpicilia ; qua etiam lunettes vo- 
camus, à circulis vitreis , veluti lunulis duabus. Trip- 
t dit la méme chofe. Etienne Pafquier , livre 
. de fes Recherches, chapitre » le dérive de 
bis oculi : Cette méme rencontre s'obferve en ce mot de 
beficles ; que meus appellons autrement. lunettes , 
parce qu'elles repréfentent la forme de la lune : def- 
quelles nous ufons pour mieux lire, quand la veue com- 
mence de nous. diminuer : c’eff moy les Anciens 
les appellerent bis oculi, doubles yeux , par ce mor 
abrege de beñcles. Et Beze, dans fon Paffavantiu: 
contre le Préfident Lizet, page 147. a viícà cette 
étymologie par ces mots : Pone rues bifocules, alias 
Lunettes Gallice, M. Coftar eft du même avis : Je 
uis de votre avis, quebigle fe dir , quafi binus ocu- 
us. Mais ne croyez-vous pas p que befñcles , 
que l'on prend quelquefois a Paris pour des lunettes , 
font dites quafi bis oculi, de doubles yeux, ow de 
feconds yeux? C'eft dans une de fes lettres à M. 
de Voiture , qui eft la 28. de leurs Entretiens. M. 
de Voiture, dans fa réponfe à cetteslettre, le dé- 
rive, comme Sylvius , de bis circuli. Voici fes ter- 
mes : Je me réjouis de ce que vous ta[chez à rencon- 
trer aux ét ies. Vous avez quaft. trouvé celle 
de beficles : & cela n'eff pas mal pour un commen- 
cement. Mais il vient de bini circuli , ex bis circu- 
li. Il vient de berillus , qui fe trouve en cette fi- 
gnificarion. Fridegodus , dans la Vie de Saint 
Villefroy : 


Protinus admijfo micuir [yntagma berillo. 
e 


Joannes Bufchius, livre 2. de fa Chronique, cha- 
pitre 42. Non per unum folum , fed per duos fimul , 
aut per berillum duplicem , in communi legere confuez 
verat. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire La- 
tin, au mot berillus. Du méme mot berillus, les 
Efpagnols ont fait aufi leur beril , en la fignifica- 
tion de lunerre. Covarruvias , dans-fon Tréfor de 
la Langue Caftillane , au mot beril , dérivé du La- 
tin berillus, qui eft une nli sigan : Efla pie- 
dra tranfparente llamamos beriles a les vidros cla- 
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ros , por medio de los quales vemos , con[ervando Là 
viflae Et c'eft aufTi de ce mot berillus que les Tou- 

loufains ont fait celui de mericles, qu'ils ont dit 

pour beficles, par le changement du B enm; com 

me nous avons dit beficles, au lieu de bericles, par 

le changement de l'a. en s. Voyez mon Difcours 

des Changemens des Lettres. Voici au refte , de 
quelle façon befícle a été formé de berillus : Be- 
rillus , berillicus , berilliculus , bericlus , BERICLE, 
BESICLE. M. 

Les Allemans appellent les lunettes brill. Voici 
ce que Wachter , dans fon Gioffar. German. dit fur 
ce mot : Briz, oculi virrei. Henifchius contrahit à 
Latino perípicillum Dicemannus è Latine-Barbaro 
berillus , quod Cangius interpretatur. con[picillum; 
Aliäs berillus eff vox © gemma Indica. Ifidorus, 
lib. xvi. Originum , cap. 7. Berillus in India gigni- 
tur, gentis lux linguà nomen habens. Sed ex bac 
gemma non fieri confpicilla , retle monet. Leibnitius 
in notis ad Mylium.. Quaritur ergo unde Latino- 
barbaris fit bic fignificatus ? Refponderi potefl , quid 
cum berillus Indicus fir lapis lucidus, momen ejus 
paulatim communicari ceperit aliis corporibus luci- 
dis, © primo quidem cryflalle, poflea vitro; tandem- 
que etiam con[picillis , quód ex utrague materia fie- 
rent. Et banc originem confirmare videtur vox Ger- 
manica barill, parill, qualis erat majorum «tate p 
docente Dicemanno. Befoldus brill arceffir à briller 


fplendere , micare » quo fenfu etiam Itali dicunt bril- 


lare. Quod fané non eff ineptum , etiamfi Diceman- 
no ita videatur, qui ut hypothefi fus ferviat, ver- 
bum Italicum € Gallicum deducit à berillus , favente 
quidem Academia Florentin , fed negante Menagio, 
qui illud defieëtit à vibrillare. * 

BESIE-D'HE'R Y. Sorte de poire : ainf ap- 

ellée du mot efie , qui dans la Bretagne , dans 
'Anjou, & dans le Poitou fignifie poire fauvage, 
& 2 ; comme je crois, eft un mor Bas-Breton ; 
& de Héry, qui eft une forér de Bretagne entre 
Rennes & Nantes, où ces poires ont été trouvées. 
De forte que c'eft parler improprement que de les 
appeller poires de beffe d'héry. En Bretagne, en An- 
jou, & à Paris, on dit du beffe d'héry. M. 

Brzstr-p'Hr'& v. Dery, en vieux Gaulois, fi- 
nifie bois; & bejie, poire. De forte que Befie-dery 
ignifie poire des bois, pyrwm filuelfre. Ce mot 

fe trouve encore dans la Langue Irlandoife. Lon- 
don-dery enlrlandefignifie Londimum Silveffre. Car 
c'eft une Coloniede Londres, établie dans les bois 
d'Irlande. Huet. 

BESLIERE. On appelle ainfi en Baffe-Nor- 
mandie cette courroye large & forte , faite de plu- 
fieurs longes de cuir, qui tient le battant d'une clo- 
che enchaîné au fond de la cloche. M. 

Ce mot vient peut-être de bis, & de ligare. Le 


BESOIN. Ce = vient de bifomninm ; & de 
biffamniofus , vient befogneux, qu'on lit pour né- 
ceffiteux dans ces vers pris d'Alain Chartier, au 
Poëme intitulé la Belle Dame fans mercy : 


Pitié doit être taifonnable , 

Er à nul defavantageu[e , 

Au befogneux très-proufitable 

Et aux piteux non demmageable. 


Les foins qu'infpire la néceffité, ou le défaut des 

chofes nécelfaires à la vie, font doubles en com: 

paraifon de tous les autres foins. Befogner c'efttrá^ 

vailler pour fubvenir aux befoins - la m De bif 
a ij 
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femniare. Le mot de befogne fuppole en tout fens 
une cípece de travail. Le Duchar, H 
BESSONS. On difoit anciennement bom: 
r hommes. Marot, dans fon Prologue fur les 
Pocfies de Villon : Er pour ce que , comme j'ay dit, 
que je n'ay touché a on antique façon de parler , je 
vous ay expofé fur la marge, avec les annotations , 
ce qui m'a fembl: le plus dur à entendre , laiffant 
le refle à vos promotes intelligences; comme ly Roys 
pour le Roi, homs poxr homme, compain pour 
compagnon. Ce qui a fait croire à Pafquier , vur. 
30. que ce mot de Peffons venoitde bis bomines. Il 
vient du Latin bis. Bis, bifus , biffus , bifo, biffonis, 
biffenes , Bessons. Nicot : BESSON , eff mor de rela- 
tion © rapport à wn autre; © fignifie celui qui eff 
ifu d'une méme ventrée ou portée avec une autre, 
Ainf dit-on : Ils font belfons ; c'eff-a-dire , nez d'une 
mefme portée : gemelli, gemini fratres : © en fine 
gulier , il eft bellon, c'eff-a-dire , né d'une méme 
ventrée avec un autre ; jumeaux, © jumeau. LEJ- 
pagnol dit , mellizo , en fingulier, comme nous : mais 
l'italien nfe plus du plurier gemelli, Le mot peut 
venir de bini, qui eff fait de bis : «inf que le Grec 
divuuQ de Jic, qui fignifie cela meme. Ce mot eff 
fréquent aux Languedoc, Provençal, © pays adja- 
cents , qui appellent les fruits beflons, qui font nez 
doubles : comme une amande beífonne , quand il y 
en a deux venues dans une même coque : gemellum 
amygdalum. Le François ufe plus ordinairement de 
jumeau. € Beffons a aufi été dit des animaux. Ma- 
rot dans fon Eglogue au Roi François I. 


Ce que voyant le bon Janot mon pere, 
Vouloit gaiger à Jacques fon compere, 
Contre un vean gras deux aignelets beffons , 


Que quelque jour je ferois des chanfens. 


Voyez jumeau. De bifus, on a fait auffi bifellus : 
d'où nous avons fait mseAu, pour fignifier l'en- 
droit par où les pains s'entretiennent , & qu'on ap- 
pelle dans le Poudunois gra: cnir , parce qu'il n'eft 
jamais (i bien cuit queles autres endroits du pain. 
Voyez bifean. M. 


BET. 


BETE.: Voyez JOTE. M. 

BETHEL. C'étoit anciennement une Ville 
de la Terre Sainte dans la Tribu de Benjamin. 
Son premier nom étoit Luz. La vifion que le Pa- 
triarche Jacob eut auprès de cette Ville, la lui fit 
appeller Bethel , c'eft-à-dire, MMaifon de Dieu; de 
Ma berh, maifon, & x El, Dieu. Suidas ne 
traduit pas aífez bien vui il traduit, 36 yai, 
Temple Divin. Héfychius a mieux dit, wG Six. 


Depuis que Jéroboam y eut élevé un veau d'or,. 


ellc fut appellée Berbaver, c'eft-a-dirc , maifon d'ini- 

té. * 

BETHSAMES. C'eft un nom Ebreu, qui fi- 
gnifie Ville du Soleil. Yl eft compofe de m3 berh, 
maifon, & de wow Schemefch , Soleil. Berhfa- 
mes étoit une Ville dela Tribu de Juda. Il y avoit 
encore deux autres Villes du méme nom, l'une 
dansla Tribu de Nephrali,, l'autreau pied du Mont 
Carmel. Il eft évident que c'étoient les Phéni- 
ciens qui avoient donné ce nom ces Villes, puif- 
que la feconde dont nous avons parlé n'étoit point 
aux Ifraëlites, lefquels n'avoient pu la prendre. 
De-là il s'enfuit bien clairement, 1°. que la Lan- 
gue Phénicienne étoit la même que la Langue 
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P 2° qu'apparemment ils nommerent ainfi 
ces Villes, parce qu'ils y adoroient le Soleil. Quel- 
ques-uns appellent auffi Betb[amer ou Berhfemes 
l'Héliopolis d'Egypte. Il eft vrai que Bethfames en 
Ebreu, & Heliopolis en Grec, fignifient la méme 
chofe; mais l'ufaee n'et pas de dire en Francois 
AE ames pour Héliopolis , ni Héliopolis pour Beth- 
es. 


BET OINE. Simple. De l'italien bertonica, 
fait du Latin vertonica, qui cft un mot d'origine 
Gauloife. Pline, xxv. $. Vettonica dicirurin Gal- 
lia; in [talia ferratula. Encore aujourd'hui , au 
rapport de Cambden , page 15. de fon Angleterre, 
les Bas-Bretons appellent cette herbe berony. Les 
Gaulois l'avoient appellée veronica , à vertonibus , 
qui étoient les peuples d'Efpagne d'où ils l'avoient 
pots comme nous l'apprenons de Pline au lieu 
allégué. Elle a beaucoup de vertus : ce qui a don- 
né lieu au proverbe Italien, à pix virti che betto- 
nica. Voyez dans mes Modi di dire Italiani , im- 
pe à la fin de mes Origines de la Langue Ita- 
ienne, l'article intitulé à pix virte che bettonica. 
M. 
BE'THUNE. On appelle ainf à Paris depuis 
quelque tems , par raillerie, un carroffe à un che- 
val; par allufon à befe une. Les Latins l'appelloient 
AManoco[mum. Les Glofesd'lidore : Monocofmum, 
quod ab uno jumento ducitur genus vebiculi, C'eft 
ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non pas Me- 
naco/mum. Ys l'appelloient aufi Monacus. Le Glof- 
faire Arabe-Latin : Monacus, genus vehiculi; quid 

uno jumento ducatur. M. e 
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BEUGLER. De buculare , fait de becula. 
Les Glofes anciennes : Bs‘dey , buculus : Boror, bu- 
cula. M. 

BEURICHON. C'eft ainfi queles Angevins 

& les Manceaux appellent le roytelet; de fa cou- 
leur roulfe. Burrus , burricus , burricius , bgrricio , 
burricionis , burricione , BEURICHON, OU BURRI- 
cHON. Voyez bowrique. Les Turcs l'appellent bo- 
klu , c'elt-a-dire, merdaceus, à caule de (a couleur 
de ...4M. 
BEURRE., Il eft croyable que nous l'avons 
formé de butyrum , par contraction. Toutefois parce 
qu'en plufieurs lieux le beurre eft de couleur roufle 
& jaunâtre; Je ne fais fi je dois affurer qu'il vient 
de burrum. Feftus : Burrum dicebant Antiqui , quod 
nanc dicimus lufcum. Et de fait, burranica potio 
étoit une potion compofče de lait. Le même Feftus : 
Burranica potio appellatur , latte commixtum ; à rufo 
colore quem burrum vocant. Cafeneuve. 

Brzunnar. M. de Cafeneuve doute fi ce mot 
a été fait de buryrum , ou de Furium ; lequel mot 
burrum il explique par celui de rufum. Il eft. in- 
dubirable qu'il vient de buryrum ; mot fait de Buru- 
por, Ou Berup È, qui fignifie fromage de vache. Pli- 
ne xxvii. 9, E' latle fit © butyrum , bX bararum 
gentinm . laudatiffimus cibus, € qui divites a plebe 
difcernat : plurimum è bubulo; C inde nomen. Ga- 
lien, livre x. de la Faculté des Médicamens Sim- 
ples, page 134. de l'édition de Bafle, 1528. T. ir. 
flávop 2 , » Bwrupsy » cmuc ap (94e apine Ti xd] 
vdvripuc coder) aurke (era pair v) En TU Mragu" 
TATH tard TO jdÀa , KADI, "epotipRTaj. avuta 
F imus derzogtihe èn mpoCarw pariy outl , wg) ar; yeis 
Tay enr ixur iya 9 x T8 fosis To papperet TETO 
20) 1347 ida , xe] à TuTo vuile gg) BOTTTPON 


sé: 
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«ay. Et par cette raifon d'étymologie , la pre- 
miere fyllabe en butyrum eft longue. Sidonius Apol- 
linaris ‘la fait bréve. Infundens acido coram. buty- 
re. M. 

BE'V UE. De bifveduta. On ne voit » dif 
tinétement les objets quand on les voir doubles. 
Horace : 


. Er folem geminum, © duplices offendere 
Thebas. M. 


J'ai peine à croire que bérwe vienne de bifve- 
duta. J aimerois mieux dire que bé dans ce mot 
eft une particule Teutonique qui marque un vice 
de l'action dont il s'agit, de méme que la parti- 
cule fer dans le mot forfair; & de cette maniere, 
bévue feroit un mot hybride , comme l'eft cer- 
tainement laor Voyez ce motci-deffous. Je crois 
donc que la particule bé dans le mot bévue, eft la 
méme chofe que la prépofition iam ange by, dans 
le mot Anglois by-way, qui fignihe un chemin 
détourné. Bévue eft auffi comme une vue détour- 
née, une action dans laquelle on n'a pas regardé 
ce qu'il falloir regarder. * 


B E Y. 


BE Y. Cenom, que les Turcs écrivent Begh, ou 
Bek, ou Beg, & qu'ils prononcent fouvent Bey, d'où 
le nom François eft venu ; ce nom,dis-je , eft un mot 
Turc qui fignifie proprement Scigneur; mais on l'ap- 

lique en particulier à un Seigneur de banniere, que 
Fon appelle dans la méme Langue Sangiakbeghi. Le 


mot Sasgiak fignifie chez les Turcs banniere, ou 


étendard , & la marque de celui qui commande . 


dans un lieu confidérable de quelque Province. Il 
eft le Chef d'un certain nombre de Spahis ou Ca- 
valiers entretenus d'une Province. Toutes les Pro- 
vinces de l'Empire Turc font divilées en plufieurs 
de ces Sangiaks ou Bannieres, & chacun de ceux 

ui en font pourvus, fe qualifie de Bey, ou San- 
giakbegbi; & le Gouverneur général auquel ils 
obéiffent en chaque Province porte le titre de 
Beghilerbeghi ; ou Beylerbey , qui fignifie Seigneur 
des Seigneurs, où des Beys de toute la Province. 
Ces Beys font à peu près cé qu'étoient autrefois 
en France les Chevaliers Bannerets. * 


B E Z- 


BEZ ANT. Voyez BESANT. M. 

BEZOAR. Pierre. Plufieurs croient que ce 
mot a été dit par corruption pour pazar; & que 
end a été dit de pazan, qui fignifie bouc, en 
angue Perfenne & Arabique ; & que cette pierre 
a at. ainfi appellée parce qu'on croit qu'elle vient 
dans l'eftomac des boucs de Perle. Voyez Garfias 
Ab Horto, chapitre 45. livre 1. de fes Drogues ; 
Chriftophle A Cofta, chapitre 36. Nicolas Mo- 
nardès, chapitre 34. Gafpar Bauhin , au livre 
2. a fait de Lapide Bezaar ; Pancirole, tit. 3. 
€ la 2. partie; & Salmuth, fon Commentateur. 
Mais ils fe trompent. Bezear s'écrit en Perfien & 
en Arabe bedzahar, Et bedzahar eft un mot Per- 
fien, & il fignifie anridore contre. les poiíons. Et 
il eft compolé de bed, qui fignifie remede; & de 
zahar , Qui fignifie poifen. Teixeira, page 157. La 
piedra bezar llama el Perfro por excellencia pazahar , 
que quiere dezirtanto come antidoto , y propriamen- 
te riparo di ponçonna , o veneno : de zahar , que es 
d général de qualquier veneno, «c. Avicenne fe 
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fert de ce mot pour antidote en général. Voyez 
l'Avicenne Arabe, page 119. 123. & 124. Aben : 
Bitar s'en fert en la méme fignification. € Pazan, 
pro hirco , an fit. Perficum nefcio : fcio non effe Ara- 
bicum , & bezaar effe aliud. C'eft la Note que M. 
Bochart a faite dans un des exemplaires de nos 
Origines de la Langue Françoile de h 1. édition, 
au mot bezoar. M. 


B IA 


BIAIN. On dit auffi BIAN. Terme de cou- 
tume. Ce font des corvées, tant d'hommes que 
de bêtes. M. de Lauriere croit que le mot biains, 
ou bians, vient de ce quc ces corvées fe banni£- 
foient , c'eft-à-dire fe proclamoient. M. Hevin le 
dérive du mot biens, parceque ces corvées éroient 
dües pour la récolte des biens de la terre. Il en et 
parlé dans l'Hiftoire de Bretagne. * 

BIAIS. De l'Italien bieco, fait du Latin obli- 
quur, Bieco, biefo, piez, mis. Voyez mes Ori- 
pe Italiennes, au mot bieco, & ci-deffous le mot 

icle, Les femmes appellent biais leurs mouchoirs 
de cou , parceque ces mouchoirs font pliés de biais, 
c'eft-a-dire, d'un coin à l'autre. M. 

Je dérive ce mot de l'ancien Gaulois bibay, c'eft- 
à-dire , de travers. Bibay eft vrai-(emblablement la 
méme chofe que la prépofition Angloile ^y , qui 
marque quelquefois un détour , comme dans b. 
way, qui fignifie un chemin détourné, * 

BIARQU E. Nom d'un Officier des Empe- 
reurs de Conftantinople. Le Biargue étoit un Ín- 
tendant des vivres , comme le nom méme le mar- 

ue ; car il et compolé de gj vie, vivre , & 
apx» chef ; & il fignifie celui qui a l’adminiftration 
des vivres en chef. Les Latins l'appelloient Prefec- 
tus annona, Saint Jeróme parle de cet Officier dans 
fa Lettre à Pammachius. La Charge de cet Offi- 
cier fe nommoit Biarchie, * 


BIB. 


BIBESIE, ou BIBESIA. C'eft le nom de 
l'une des Déeffes des Banquets ; l'autre étoit Ede- 
fie. Bibefre préfidoit aux mefures & aux vafes dans 
lefquels on mettoit le vin & les liqueurs que l'on 
fervoit dans un feftin ; & c'eft de-là que lui venoit. 
fon nom , qui eft dérivé de bibo. Voyez Saumaife 
für Spartien, page 146. de l'Hif. Aug. * 

BIBLE. De biblia biblie, qu'on a dit barbare- 
ment, pour biblia biblierum. Voyez Voflius , de 
Vitiis Sermonis, page ṣo. Je remarquerai ici par 
occafion , que le docte Cujas, livre 17. chap. 9. de 
fes Obfervations , n'a pas fait difficulté de fe fer- 
vir de biblia au genre féminin. € Anciennement 
ce mot de bible étoit mafculin. Dans l'Extrait d'un 
Mff. de la Bibliothéque du Roi , imprimé à la fin 
de l'Hiftoire de Charles V. de l'Abbé de Choify: 
Irem, un grand Bible en François en deux volumes, 

e le Roy Charle portoit toujours avec luy. C'elt à 

a page 16. M. 

BIBLISTE. C'ef le pom que quelques Au- 
teurs comme Sanderus , ont donné aux Héréti- 
ques , qui ne reçoivent pour régle de leur foi que 
l'Ecriture Sainte, fans reconnoitre ni les Tradi- 
tions, ni de Juge des controveríes , ni d'Interpréte 
infaillible de l'Ecriture. Ce mot, quant à GE - 
fication , revient à ce que les Juifs appellent Ca+ 
raïtes. Mais -d'ailleurs les Caraites différent forc 
des Biblifles : car les Caraïtes reconnoiffent l'auto- 


190 BIG 


rité qu'avoient la sages & le Grand-Prètre, 
& ne rejercent que les Traditions ; au lieu que les 
Biblifles , contre le précepte de l'Ecriture , rejet- 
tent les Traditions Divines & Apoftoliques , ne re- 
connoiifent point de Juge en matiere de Dogme, 
& font oliin de s'en tenir à l'Ecriture, mal- 
gré l'Ecriture méme, qui recommande les Tradi- 
tions , & qui enfeigne clairement l'infaillibiliré de 
l'Eglife dans fes décifions. * 


BIC: 


TICESTRE. epe ua de Paris, du côté 
de Saint Marcel, vers Gentilly ; où font préfente- 
ment les pauvres renfermés. Il s'appelloit ancien- 
nement la Grange aux gueux. Et il étoit à Jean, 
Evêque de pe en Angleterre ; d'où il D aP 

Vincefire ; & is, corruption , Ficef- 
ES & pa Biche. edi le Phéfident Fau- 
cher dans fes Antiquités , & Duchefne fur Alain 
Chartier, page 817. & 818. Du tems de Villon , 
il s'appelloit encore Viceffre. Voyez Biffeffre. M. 

BICHE. De £5, qui eft, au Dialecte Attique, 
comme témoigne Suidas, la voix des brebis , a été 
formé dux» , Qui, felon Héfychius, fignifie tantôt 
brebis , tantôt chbévre ; d'où dans la moyenne Lati- 
hité on a tiré, à mon avis, bica ; qu'on a pris pro- 

ement pour la femelle des cerfs. C'eft pourquoi 
M. de Saumaife dit , que dans le Concile d'Auxer- 
re, où l'on lit ordinairement viswla C cervido, il 
faut lire bicula. Et de bica nous avons fait biche, 
Cafeneuve. 

Bicur. Méric Cafaubon , page 141. de fa 
Differtation de l'ancienne Langue Anglicane , le 
dérive du Grec Bien. M. de Saumaiíe , fur Solin, 
page 222. le dérive de bicula. Nomen illud quo cer- 
vam (BicHE) appellamus , fatis veruflum efl. Etle- 
gitur in Concilio Altiffiaderenfi , biculam, vel cer- 
vulum facere. Jra enim fcribendum 5 nec de vitula 
accipiendum , ant. cervi facrificio , at boni viri arbi- 
trantur. Genus erat folemnis c tralaticii Indicri a 
Paganos in multis urbibus Gallia ; quod C Chriffiani 
s. arunt, Unde proverbium manavit : N'en faire 
que le cerf. Voici les termes du Concile : Non li- 
cet Kalendis Januarii vetula, aut cervolo facere, 
vel firenas diabolicas obfervare. Je fuis de l'avis de 
M. de Saumaife , en ce qu'il improuve l'opinion 
de ceux qui croyent que facere en cet endroit du 
Concile d'Auxerre fignifie facrifier ; du nombre 
defquels eft le Préfident Fauchet , livre v. de fes 
Antiquités Gauloifes , chapitre 4. Il fignifie fans 
doure en cet endroit-là , faire , ou contrefaire. L' Au- 
teur de l'Homélie de Kalendis Januarii: , attribuée 
à Saint Auguftin : Quis enim firm poterit credere 
aliquos faha ejfe mentis , qui cervulum facientes, in 
ferarum fe velint bdbitum commutare? Alii vefliun- 
tur pellibus pecudum ; alii a[fumunt capita be[liarum, 
gaudentes Ó exultantes , fi taliter in ferina [pecie effe 
videantur, Un ancien Pénitentiel : Si quis in cer- 
volo, ant vitula vadit ; id efl , fi qui in ferarum 
babitu fe commutant, © vefliumwr pellibus pecudum, 
adfumunt capita beffiarum. Qui taliter in ferina: 
fpecies fe transformant ; tribus annis peniteant, quia 
boc demoniacum efl. Saint Eloi, en fon Sermon Ad 
omnem : Nemo in Kalendis J anuariis nefanda 
C ridiculo[a , vetulas , aut cervolos , vel jollicos, fa- 
ciat. Mais je ne fuis pas de fon avis touchant la 
correction de bicula pour vetula. Vetula eft très- 
bien. Il a été dit à la façon ancienne, au lieu de 
wirnla : ce qui a été remarqué par le Préfident Fau- 
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chet au lieu ipi & juftifié par le PereSirmond, 
dans fes Notes fur le Concile d'Auxerre, & dans 
fon fecond Antirrheticus , pages 135. & 136. & 
r Savaron , dans fes Remarques fur le Sermon de 
int Auguftin de Kalendis J anuarii, Et jc fuis en- 
core moins de l'avis de M. de Saumaife, touchant 
"étymologie du mot de biche; lequel, felon l'ana- 
logie Françoile, ne peut venir de bicula. Lacon- 
traction de bicula en bichia, eft de la Langue Ita- 
lienne. M. de Valois l'aîné cróyoit que biche avoir 
été fait d'ibice , ablatif (ingulier d'ibex ; le plurier 
ibices fe trouvant à peu prés en cette fignification 
dans cet endroit de Theodorus Campedonenfis, 
qui eft du chap. 25. de fa Vie de Saint Magnus : 
Tunc Dux ejus, nomine Gunzo , ex Provinciis An- 
4flenfe C Reti , refpondens dixit : veré, Domine 
Rex, ille locus tenuis-quidem facultate eff, [ed op- 
timus , fi impeditio vermium deeffet, ad venandum, 
quia plurimi cervi , damule , © binnuli , ibicefque 
diverfi morantur. Bifa fe trouve en cette fignifica- 
tion dans plufieurs Auteurs de la bafe Latinité; 
mais il a été fait du François biche. Voyez le Glof- 
faire Latin de M.du Cange , au mot bifa. Biche a 
été fait de bicca. Voyez bique. M. | 
Joignons ici le fentiment de Wachter dans fon 
Gloff. German. au mot Betze. Voici fes paroles : 
Berze , canicula, canis femina, Angle-Saxon.bicce, 
"Angl. bitch, Gall. bichon. Ferre a curfitando. Nam 
Serabis bizu vel bifchu eff currere , curfitare , fugam 
capere j bih curfus, tefle Frenzelio in Orig. Sorab. 
pag. $. Et binc quoque duci potefl Gallicum biche 
cerva , curfor nemorum. Unde Latino-barbaris bifa 
apud Cangium. Potuit hac vox Gallis communicari 
ab Alanis, qui feculo v. Valentina urbis deferta oc- 


` cupårunt , tefle Profpero in Chron, Ex eodem fonte 


videtur manajfe quando urfa Helvetiis dicitur baetze. 
Nam genera folent confundi, * 

BICHENAGE. Veéligal ex frumento, nuci- 
bus, ce. C'eft un terme de Coutume. On con- 
noit cc que c'eft que le bichenage, par un extrait 
du Dénombrement fait au Roi l'an 1522. par ]& 
Chätelain de la Terre & Seigneurie de Bufi en 
Bourgogne. Le droit de bichenage de tows grains 
C de toutes autres chofes qui fe vendent au boeffaule 
au marché dudit lieu, © non 4 autre jour, eff tel. 
C'eff à [avoir que d'un bocffault l'on ne doit rien : de 
deux boeffaults l'on doit pour le bichenage une écuel- 
le : de trois boeffanlts l'on ne paye qu'une éculée ; de 
quatre boejfaults deux éculées ; de cing boeffaults l'on 
ne paye que deux éculées ; de fix boeffaults l'on paye 
troi s éculées ; C ainfi de plus le plus, © de moins le 
moins ; fans rien payer du non pair. . . Item, eff à 
Javoir que ledit bichenage fe prend C leve audis 
marchef, des noix, des oignons , C de toutes autres 
chofes qui fe mefurent au boeffault , en la forme c 
maniere que deffus. . . . Item, eff encore à favoir 
que ceux, qui payent ledit bichenage , ne doivent rien 
de vente, ni de péage , à caufe de ce dont ils auront 
payé le bichenage. M. Garrano. Ce mot vient de 
bichet. Voyez l'Article fuivant. * 

BICHET. Melure de grains., comme de blé 
& autres. M. 

"A Metz c'eft une mefure du poids de 22. livres, 
Ce mot fe trouve dans Monftrelet , édit. de 1572. 
vol. 3. fol. 238. r°. Le Duchar, x 

BICHONS. Sorte de petits chiens blancs à 
grand poil. Cheveux de femme für le front. M. 
Huet, dans fon exemplaire de mes Origines de la 
Langue Françoife de la premiere édition , a écrit 
cette Note fur ce mot : BICHONS : po; Galli malice 
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rum Capilles fupra frontem. prominentes , C. ferro 
aries gd rad. bichons ; qued ad venti flatum 
in cervarum € bi morem videamur fuper 
frontem lafcivire. Eadem ratione Romani capronas 
comas bes cirres appell , quod inflar capra- 
- pum exultent.. Lucilius , lib. 7. Comas fluirare ca- 
. Apuleius lib, 1. Florid. Crines ejus pramul- 
fs antiis , & promiffis capronis anteventuli & pro- 
penduli. € Je remarquerai ici en paffant , que ces 
cheveux de femme ont été appellés antie par les 
Latins. Feftus : ANT1Æ , muliebres capilli demiffi in 
frontem. Les Glofes anciennes : Antie , zopa) hid 

JB wprragor upiauusva] avais. M. À 
Bicuons. Du vieux Saxon bicce, bice, canicula, 
canis famina ; d'où l'Anglois birch , qui fignifie la 

chofe. Le Duchar. 

ICLE. D'obliguulus ; ( comme l'Italien biero 
d'ebliquus ; & non pas de bis oculus, comme le pré- 
tend M. de Cafencuve. Ovide , liv. 2. des Méta- 
morphofes : {la Deam oblique fugientem lumine 
cernens. L'Auteur des Priapées : Obiiquis , pathice, 
quid me fpeétaris ocellis. Lucain , liv. 1. Unde tuam 
videas obliquo fidere Romam. Stace, liv. 1. de fon A- 
chilléide,en parlant d'Uliffe , qui reconnut Achille : 


Nullaque virginei fervantem figna pudoris 
Defigit , comitique obliquo lumine monffrat. 


Voyez mes Origines Italiennes au mot bieco, Voyez 
Bicrr. M. 

BICOQUE. Plufieurs croyent que ce mot 
nous eft venu d'Italie, & que nous avons ainfi ap- 
pellé une place mal fortifiée , à caufe de la Bico- 
que , qui eft une petite ville dans le Duché de Mi- 
lan , où nous fümes battus par les Colonnes. Je 
doute fort de cette érymologie : ou plutôt je ite 
doute point qu'elle ne foit peu véritable :les Efpa- 
por M prés en la méme figni- 

ion que nous. El apefento , quanto es muy ejire- 
che, que no fe puede uno efpaciar en el , dezimos 
Jer una bicoca , dit Covarruvias , dans fon Tréfor 
de là Caftillane. Ce mot peut avoir été 
fait de vicus. Vicus , bicus , bicocus, B1COCA, 
BICOQU s. M. 

BICOQUET. La Chronique fcandaleufe : 
Il avoit en [a téte un bicoquet garmy de bouillons 
d'argent dorés. M. 
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BIDAUTS. C'toit une efpéce de gens de 
qe > dont Froiffart fair mention en beaucoup 
'endroits. Vol. 2. chap. 63. Er pouvoient efire en- 
viron fix banniers Cr deux cens bacinets , © fix cen: 
bidaux , tous à pied. Et chap. 104. La avoir grand 
foifon de bidaux & de gens du pays mal payés. Et 
chap. 121. Genevois , Flux, C Arbalefiriers. Ils 
étoient auffi appellés bidarii, à binis durdis ; parce 
qu'ils étoient armés de deux dards ou javelots. 
Joannes Hocfemius, De Geffis Pontificum Leodier- 
fium , liv. 1. chap. 14. Conduxerat namque quofdam 
Bidaries, à binis, qua portant miffilia , diflor : quo: 
Ifidorus , non milites, fed velites, 4 volitando , vo- 
catos infinuat. Caíeneuve. 
BID AU X. Pitaux, Peraux , gens de pied dans 
Fauchet , fol. m. 521. r°, De pedellns. Le Duchat. 
BIDET. Petit cheval. Ce mot eft de difficile 
origine. Ne viendroit-il t de veredetrus , dimi- 
nutif de weredus ? Veredus , beredus , beredettus , 
bedettus , bidettus, B1 D x T. Touchant le change- 
ment de l'U en B, & de l'E en 1, voyez mon 
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Difcours du Changement des Lettres. Le Prég= 
dent Fauchet dit qu'on a appellé biders , & 5i 
daurs , de petits piftolets de poche ; & que de-là 
on a é biders des petits chevaux. M. , 
" Biprr, eft proprement un petit cheval, dont 

ix n'a monté qu'à une de ces petites piftales , 
M M à Nous. dans {on Diétionsnire des 
rimes, pag. 183. & le Préfident Faucher , liv. 2. 
de la Milice & des Armes, difent que dé leur tems 
on appelloit biders. De-la vient, qu'encore aujour- 
d'hui , pour défigner un de ces petits chevaux , on 
l'appelle bidet de quatre-vingt fous ; laquelle fom- 
me faifoit apparemment la valeur de la petite pif- 
tole appelléc bider. Or comme fur certaines grof- 
fes pièces d'or , celles que les Riddes de Flandre , 
le Prince étoit repréfenté à cheval ;la petite mon- 
noie d'or , appelléc bider, & méme bidanr , n'au- 
æoit-elle pas eu ce nom à caufe peut-être , que le 
Prince qui l'avoit fait frapper y étoit repréfenré 
à pié , comme un de ces fanraffins qu'on appelloit 
bidauts , de pedelli ? Le Duchar. 

BID O N. Le fieur Guillet, dans fon Di&ion- 
naire de la Marine : Bı pow eff une efpéce de pot 
ou vaiffean de bois, contenant quatre ou cing pintes , 
pour mettre le breuvage defliné a chaquerepas pour un 
plat de l'équipage. M. 
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BIEN-AY ME’. On dit quelquefois qu'un tel 
cavalier eft le bien-aime d'une telle dame ; & dans 
cette fignification perfonne ne doute que bien- 
aiméne vienne de bene amarus, Mais la queftion que 
je propofe, c'eít de (avoir que fignifie brer-ayme, & 
d'où vient ce mot dans ce paflage de Rabelais, liv. 
1. ch. 10. C'eff la caufe pourquoy Galli (ce font les 
François) , sinfi appellez parce que blancs font 
naturellement comme lait , que les Grecs nommert 
ya, Vilontiers portent plumes blanches [ur leurs bon- 
nets. Car par nature ils font. joyeux , candides , gra- 
cieux © bien-aymez : © pour leur [ymbole © enfei- 

e ont La fleur plus que nulle autre blanche ; c'eft 

Lyr. Sur quoi il eft à remarquer , qu'encore que 
toutes les éditions modernes portent bien -amez 
dans ce paffage , à limitation de l'édition de 1553. 
on doit pourtant y lire bien-aymez , comme dans 
celle de 1542. 1573. 1584. & 1626. D'abord il 
eft clair , ce me femble , qu'ici bien-aymé ne fau- 
roit être le bere amatus dont il a été parlé : car fi 
les François portent volontiers des plumes blan- 
ches fur leurs chapeaux , ce n'et pas une raifon 
capable de faire qu'on ne puiffe s'empêcher de les 
aimer bien fort. Il faut donc que dans ce palage 
de Rabelais, bien-aymé vienne d'ailleurs que de 
bené amatus, & qu'il fignifie autre chofe. Or je 

rétends qu'ilj vient de bené animatus, & qu'il 
fienifie , ayant l'ame droite © bien faite. Ce 
qui fait une parfaite nm entre les Francois 
& les antiques Syracuíains , & certains Argives , 


.que plus haut dans le méme chapitre il eft dit 


n'avoir affecté de porter le deuil autrement qu'en 
noir , que parce qu'ils avoient l'ame de rravers. 
Mais , dira-t-on, c'eft donc bien-amez qu'il faut 
lire en cet endroit de Rabelais , & l'édition de 1553. 
qui porte ainfi , a bien corrigé celles de 1542. & 
1 $47. & les éditions modernes qui l'ont fuivie, 
correctes à cet égard. A cela je réponds , que 
non ; mais qu'encore que brer-amez & bien-aymez , 
dans le fens de Rabelais , fuffent également bons , 
cet Auteur , qui cherche par-tout à em 
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fon leéteutr , a préféré la derniere façon deparler, 
comme la plus ancienne , quoique moins intelligi- 
ble, & qu anciennement on diloit ayme pour ame. 
Perceforeft, vol. c. ch. 39. Et vant oreilla la vieille 
qu'elle penfa qu'aucun ayme avoir avecque la reyne. 
Aucun! nyme , ceít-à-dire , aucune où quelqu'une 
ame, Le méme mot dans la méme fignificarion fe 
rencontre fouvent dans la Légende Dorée, traduite 
en François, & imprimée à Lyon en 1476. On 
diloit auffi e/me. Le Roman de la Rofe , fol. 72. v*. 

Et fi fauldrionr bien a notre efme ; 

Car fi notre intention mefme 

Tel favoir , il fe deffendroit 

Telment qu'on nous en reprendroit, 


Le Duchat. 
BIENFAIT : pour sfufruir. La Coutume 


d'Anjou, art. 222. Les puinés males ne fons fondés. 


de tenir © avoir leur portion d'icelui tiers pe bien- 
fait feulement 5 c'efl à. [pavoir leur vie durant. De 
benefaclum quon a dit pour beneficium : lequel 
mot beneficium fe trouve en plufieurs lieux en 
cette fignification. Les Capitulaires de Charle- 
magne, tit. 20. Audivimus qud. aliqui reddant be- 
neficium. noflrum ad alios bomines in proprietatem , 
© in ipfo Placito dato pretio comparant ipfas res 
fibi in alodem : quod omnino cavendum efl. Et de-là 
vient qu'on a dit beneficium , pour facerdotium ; 
c'eft-à-dire, pour sm bénéfice; à caule que les Ec- 
cléfiaftiques ne poffédent leurs bénéfices que par 
ulufruit. Voyez François Pithou , dans fon Glof- 
faire fur le mot beneficium. M. 

BIERE. C'eft une boiffon dont on fert en 
lufieurs endroits du Royaume, & de l'Europe. Les 
rangois fur-rout la font avec de l'orge & de l'a- 

voine; & les autresavecldu froment : & tous y ajou- 
tent, ou la fleur ou la graine du houblon. Haimin{ 
feld Goldaft nous donne deux étymologies de ce 
mot; l'une , de l'Hébreu beri , qui fignifie froment ; 
l'autre,dc ^ iren, qui fignifie en Alleman poire : ce qui 
témoigne que les Allemans font quelquefois entrer 
la poire en la compofition de ce breuvage. Goro- 
pius, liv. s. Originum Antuerpianarum , dit que ce 
"mot vient du Flamand bier , qui fignifie rendre hon- 
neur; parce que, dit-il , les Flamans ont de coutu- 
me dc prélenter à boire à ceux qu'ils veulent ho- 
norer. Cafeneuve, 

B1 E R E. Breuvage. De l'Alleman bier,qui fignifie 

la méme chofe : d'où vient aufi l'Anglois beer , & 
l'Iralien biera. Bier vient du Latin bibere , fi on en 
croit Volfius , au liv. 1. de Vitiis Sermonis, ch. 4. 
Videmus ex iflis quam varie Barbari Zythum appel- 
larint > five quod vulgo bicram nominamus : nem, 

voce a Romanis militibus accepta , quibus illud in 
ore , Da bibere. Sic enim Romani loquebantur : ut 
Terent. Andr. ati. VIL feen. 11. Sed pro bibere eriam 
xarà aœexeriy dixére biber. Quod iccirco quidam 
Veterum nomen , ac neutri generis , putarum. De boc 
abunde , ex Charifio c Capro, diximus in primo de 
Analogia , cap. xxvi. Ex biber veré contratlum 
bier ; stt nomen birix fir generale , quale Grecis x} 
eiyoy : ut apud Ariflotciem libello de Ebrietate, ubi 
feribit , vino ebrios in faciem cadere me » at refu- 
pinari ya œivy psSusityrac , b. e. incbriatos potu hor- 
deacio , five cervifia : cujus caufa eff , quód potus bic 
babeat quid xaparric oy > i. foporiferum. Quanto hoc 
biriæ noflra etymon verifimilius eff, quam quod alii , 
quafi piriam, dici volunt , quia è pyris exprimeretur, 
Jimilive pomorum genere 5 unde pomatium C pira- 
um legimus wd Hieronymum ? Vel etiam ut biria, 
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five beria, wnius litere mutatione faftum fit ex ceria; 
quod etymon placuit Ruellio , lib. 1. de Nat. flirp. 
cap. 18. Cluverius , dans fa Germanie, liv. 1. T 
17. eítime que ce mot eft ancien Germanique : 
Zythi igitur , five ceryifia , ufum majores nofiri ha- 
buére jam inde à primerdio gentis Celtica , una cum 
gente ex Afia in Europam delatum. Patria hodie 
linguá vocatur BIER; C" Saxonica dialello vocatur 
BEER. Quod antiquiflimum ejus efe vocabulum , 
ex ipfa Afia, a confufione primeva lingue , una 
cum re in Septentrionem delatum , ex eo conjicere 
datur , quód ex eadem radice cum Hebraica voce 
BAR, que frugem [eu frumentum fignificat , origi- 
nem cepiffe videatur ; quia ex fruge fiebat. Unde c 
Greca vox manfit evpoc frumentum feu triticum C 
ipfa notans. Ægyptiorum quoque. vocabulum , 
Graci [ue lingua accemmodantes , [cripfere (039, 
five ZóSoy, eadem ratione a fruge [eu frumento petitum 
videtur. Nam Graca etiam ex eodem baud dubie 
manavit fonte vox eie 2 Jj p[a quoque frumentum figni- 
ficans : Œ fimilior Sarmatarum , quorum partes nunc 
Poloni ac Boiohæmi , Zyto. Al Hebraico bar fi- 
mili modo dedutlum efl eidem. genti vocabulum bi- 
riah ; quod. pulmentum farivzceum. exponunt Inter- 
pretes in lib. IL. Samuel. cap. 13. &c. Goldaft, 
dans fes Alémaniques, tom. 1. part. 1. pag. 122. 
le dérive de l'Ebreu : Ferkm unde B1ERÆ five 
BIRÆ, qua nunc in ufa , deducemus ? nos nec de" 
boc dubitamus , quin ex Hebraoviberi ,id eff, fru- 
mento petitum fit. Unde C r3 biriah pulmentum 
farinaceum 1L, Reg. 13. interpretantur : © Gre- 
corum aveces quod triticum arque frumentum notat, 
indubie originem [umpfit. At vero de bira quid dice- 
mus ? dedutlum id à pire, biren, M. 

*Bir&rz. Cftíur EU on porte les morts à 
la fépulture. Goropius , liv. 4. Originum Antuer- 
piarum , dit que tout ainfi que cela eft appellé 
en Latin feretrum à ferendo , il eft aufi é en 
Flamand bery , du verbe ber, qui fignihe porter. 
Cafencuve. 

Bır ne: pour cerceuil. De l'Alleman baer , 
qui fignifie la même chofe ; d'où les Italiens ont 
aufi fait bara , & les Anglois beer. Les Danois , 
difent berie, & berrie ; de beren , qui fignifie por- 
ter į d'où l'Anglois kesr, qui fignifie la méme 
chofe. Les Latins ont dit de même fererrum , de 
fene. M. . 

BIE'VRE. Animal. De bebrus, que les Latins 
du bas fiécle ont dit pour fiber. Le Scholiafte de 
Juvenal , Sat. 12. Cafterem bebrum dicit , qui cum 
Je obfideri, &c. Voyez M. de Saumaife fur Solin, 

. 186: De fiber, les Allemans ont aufi fait bi- 
er , les Italiens , bevero , & les E(pagnols , befre. 
Voyez Voffius , de Idololatria , liv. 3. ch. 68. M. 

Bir vre. Riviére. Foret, Voyez Gobelins. M. 

BIEZ. Canal qui conduit les eaux dans quel- 

ue endroit élevé pour les faire tomber fur la roue 

‘un moulin. On difoit aurrefois bier : ce qui a fair 
croire à quelques-uns que ce mot venoit de biere 
dans le fens de cercueil, parce que le biez en a la 
figure. Au lieu de biez, on dit bie, dans le Comté 
de Bourgogne. Du Cange dérive ce nom de be- 
dale , qu'on a dit dans la baífe Latinité en la même 
fignification. Je crois qu'il vient de via agua , 
comme étant un conduit d'eau , en changeant la 
lettre v. en 5, à la maniére des Gafcons. Cepen- 
dant , comme on difoit autrefois bier, au lieu de 
biez, cela me fait foupçonner , non que ce mot 
vient de biere, par la raifon que le biez a la figue 
re d'une biere, ce qui eft ridicule ; mais qu'il pour- 

roit 
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voit venir du méme verbe Teuronique, d'où vient 
biere, avoir de beren , ou bairan , ou baran , ou bes 
ran ou biren , ou bæra , Ou bera , ou bear, ou bern; 
ui en diverfes Dialectesdela Langue Teutonique, 
Égiiéen tous également porrer. Un canal fert à 
rter les eaux à l'endroit où on veur les con- 


uire. * 
BIF. 


BIFFER: comme quand on dit, rayé & bife. 
Du Latin-barbare.inulité blafave : d'où l'on a fait 
blafard , pour de couleur effacée. Voyez blafard. 
On a fait biffer de blafare par le changement ordi- 
naire de l'L en J. Blafare , biafare , bij are , BIFFER. 
Les Italiens ont fait de même fiere de flore ; Fie- 
renza , de Florentia; piano , de plano ; pioggia ade 
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BIG A M E. On appelle ainfi un homme qui 
a deux femmes en méme tems , époufées en face 
d'Eglife. Bigame fe dit en Droit Canonique , de 
celui qui a époulé deux femmes fucceflivement , 
ou qui ne s'étant marié qu'une fois, a époulé une 
veuve , ou une fille débauchée. Ce mot vient du 
Grec diyau®, qui veut dire la méme chofe : ;a49 
fignifie mariage , & 4 eft une particule qui fert à 
exprimer qu'une chofe cft double , & qui ne s'em- 
ploye que dans les mots compofés. S. Jacques, 
dans fon Epitre Canonique, appelle 4:4v5 9 un 
homme qui a l'efprit double. Nous avons changé 
le p en B, & au lieu de Digame nous avons dit 
Bigame , faifant ce mor moitié Grec & moitié La- 
tin. * 

BIGARADE. Sorte d'orange : ainfi appellée 
en Provence, d'où elle nous eft venue de la diver- 
fité de (a couleur , & de l'inégalité de (a figure. M. 

BIGARRE’. Il femble être formé de varie- 
gatus. Mais il y a bien plus Ee prs de le dé- 
river d'une façon d'habits appellée veftis bigerica , 
dont Sulpitius Severus , en la Vie de S. Martin, 
liv. 3. dialog. 2. fait mention. E proximis taber- 
nis , dit-il, bigericam vefiem , brevem , atque bifpi- 
dam , quinque comparatam argenteis y pr ^aa 
ad Martini pedes iratus apponit. Cette lorte d'ha- 
bits, ou plutôt d'étoffe , étoit ainf appellée parce 
qu'elle étoit en ufage parmi les peuples appellés 
Bigerri , qui font maintenant ceux de Bearn, qui , 
pour être vétus d'ordinaire d'une étoffe grofliere & 
velue , font appellés pelliti par Paulinus , en des 
vers qu'il addrefle au Poëte Aufone : 


Dignaque pellitis habitas deferta Bigerris. 


En effet, le menu peuple de Bearn fe fert encore 
de cette forte d'habits , que nous appellons Cappes 
de Bearn , dont il s'en voit quantité , qui Le 
d'une étoffe groffiere & velue, & avec cela bigar- 
rée de diveríes couleurs. Ifaac Pontanus , dans fon 
Gloffarium Prifco - Gallicum, {ous prétexte qu'en 
quelque édition on lit biberrica , au lieu de bigeri- 
ca , dans le palfage de Sulpitius Severus , s'eft per- 
fuadé que c eft là vraie leçon ; & veut que le mot 


bigerica fignifie feulement velu , parce qu'en Alle- ` 


man , barich & bearich fignifient velu. Caleneuve. 
Voyez BIGARRER. 
BIGARRE AU. Voyez bigarrer. M. 
BIGARRER. Palquier, iv. 30. dit qu'au 
Concile de Vienne , fous le Pape Clément V. l'on 
fit défenfes aux Clercs tonfurés de porter veffes 
virgatas © diverfis coloribus partita: , & que de-là 
Tome 1. 
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nous avons fait le mot de higarrer. Ce qui me fait 
fouvenir de ce que dit Servius fur ces mots du viri. 
de l'Enéide , Firgatis lncent fagulis : Benè allufit 
ad Gallicam linguam, n quam virga purpura dici- 
tur, Ifaac Pontanus , dans fes Additions à fon petit 
Gloffaire Celtique, le dérive de gheeren, qui eft 
un mot Flamand & Hollandois qui fignifie les 
bordures & les franges des habits. Mais en cela ils 
fe trompent tous deux manifellement. Bigarrer 
vient de bivariare , que l'on a dit pour bifvariare, 
Dans les Provinces d'Anjou & du Maine, & en 
quelques lieux aux environs de Paris, on appclle 
garre une vache pie, & garean un taureau pie , 
de variu; & varellus. De bis & de verellus , 
on a auffi appellé bigarreau , une forte de ceri- 
fes , parce qu'elles font bigarrées de noir , de 
rouge, & de blanc. M. de Saumaife fur Solin, 
pag. 958. BIGARELLA appellant Francocelte : 
Burgundi nofiri cr APHIONES. Nominis utriu[- 
que cadem ratio ac fignificatio : quod vario colore 
fint, ita appellarunt.-ygam la. apos funt varia. Inde 
graphiones, vj; pamra vel avs papSa riparis. Bi- 
garratum Galli vocant quod efl variegatum. Debif- 
varius , on a auffi fait siGEARRE , que l'on pro- 
nonce à préfent bifarre. Les Efpagnols difent bi- 
zarro , mais pour brave ,leffe, à caufe que la nuan- 
ce ou variété des couleurs contribue extrêmement 
à la beauté des habits. Et les Italiens , bizzarro , 
mais pour iracundo, furiofe. Caclius Rhodiginus fe 
trompe de croire que bifarre ait été dit des peu- 
ples appellés Byzares : Dignum ver relatu Imagi- 
nojos 1d genus bomines dici paffim Byzaros, credo , 
ab incondiris moribus populorum , qui in Ponto. di- 
cuntur Byzares , ur inquit Stephanus, Meminit Va- 
lerius Flaccus : 


Byzaréíque vagi. 


C'eft au liv. xvii. de fes Leçons Antiques , ch. 3. 
M. Ferrari dérive l'Italien bizarro , qui cft le mê- 
me que le François bizarre, de divariare. Voici fa 
Note : BIZARRO , cerebrofws , ferox , © irritabilis. 
Galli bigarrer , variare , variegare ; ut ex Salmaffo 
docet Menagins. Unde bizaria , varius veffium orna- 
tus , ac multiplex color : quod a varicgare faclum eff, 
Alii a bifvario. Sed cur biívarius ? qui enim varius 
€ inflabilis Jj » non femel aut bis , fed femper talis 
manet. Reilius à divariare : quod 4 veffitu ad men- 
tem tranflatum eff , de eo qui variis cogitationibus 
hac illac impellitur, & fubinde fententiam mutat , 
&c. Anciennement nous appellions les Carmes les 
Bigarrez, à caufe que leurs habits étoient en ce 
tems-là barrés de blanc & de noir. Voyez Car- 
mei. M. 

BIGERRIQUE, ou BIGERIQUE. Les 
robes & les manteaux rudes & velus , fabriqués 
d'une laine groffiere, portoient anciennement le 
nom de Bigerriques , à caufe du pays de Bigorre où 
fe travailloit cette manufacture , comme on peut 
voir dans Sulpice Severe & dans Fortunat , qui 
témoignent que S. Martin, acheta pour fon ufage 
une Agerrigue. Ces habillemens bigerrignes , pou- 
voient être femblables aux capes qui fe fabriquent 
maintenant en Bearn, d'une laine groffiere , pour 
défendre les pauvres gens contre le froid & les 
pluies. Paulin les appelle en Latin Pellzte Bigerre ; 
Sulpice Severe, Bigerrica veflis brevis atque bifpi- 
da , Bigerrica palla ; d'autres Bigerra. * 

BIGLE. Qui a les yeux tellement tournés , que 
loríqu'il regarde d'un côté, il femble addreffer (a 
vue d'un autre. Comme nous avons fait aveugle 
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d'aboculus, où abocellus ; nous avons duífi fait «+ 
de biecuius ; comme s'il avoit deux regards difté- 
rens. Le Larin l'appelle ffrabo , & pars ; l'Italien 
guercio ; en Languedoc guersbe , du Latin-barbare 
gaeleus. Joannes Januenfis in Ctbolico: Petus : à 

> tis , derivatur hic perus , ti, id ef? gueleus y 
firabo aliquantulum : jcilicer cujns oculi quadam ve- 
locitate volvuntur hve illuc : © hac peta , t , ideft, 
guelca © aliquan... um firaba , Cr producitur pe, &c. 
Cafenenve. 

BIGLE S. Ce font ces petits chiens de chaffe 
qui nous font venus d'Angleterre, femblables a nos 
briquets , & qui font décrits par Oppien , fous le 
nom d'Asie. De l'Anglois 5egies, ou beagles, qui 
fignifie la méme chofe. Voyez Ulitius far Némé- 
fien, pag. 353. & 355. M. 

BIGNE. Enflure, tumeur , bolle. Voyez bi- 

. M. 

BIGNET. L'ancien Diétionnaire Larin-Fran- 

is du P. Labbe : LAGANUM , bigner , on trefpeau. 
Pluficurs Pari(iens difent beignet : Les Touloufains 
difent bougneto, & les Limoufins bowmiers, Bouria 
en Limoulin , fignifie faire tremper : & bougno , en 
Toulouíain , ienifie beugme , enflure , tumeur : ce 
qui me fait croire que bigner vient de l'ancien mot 
François bigne , qui fignifie rumeur ; les bignets 
s'enflant extraordinairement dans la poéle. Ft 
c'eft aufi la peníée de Juan Lopez de Velafco , 
lequel, felon le témoignage de Covarruvias , déri- 
voit l'Efpagnol bióinelo , qui fignifie ce que nous 
appellons bigner , de 8592 , qui fignifie une petite 
montagne. Covarruvias dérivoit bwrnelo de pugnus. 
JDixefe, dit-il, bunuelo , quaff puñuelo , porque 
tomando un poco de' aquella mafa batida, y en fu 
punto en el punio , le van apretando poco a poco fo 
el azeite , y aquello que fe exprime y cae en la far- 
fen ,o ile de azeite , es el buruelo , exprimido 
del puño. M. 

IGORNE. De bicornis. C'eft une enclume à 
deux cornes. A4. 

BIGOT. Les Hypocrites , & ceux 


jra cou- 
vrent leurs vices des apparences d'une 


évotion 


extérieure , pourroient être ainfi appellés , du mot | 


Allemand bigor , qui fignifie per Deum; parce que 
tels Gens ia d'erdingire le nom de Dicu i la 
bouche. Une ancienne Chronique , extraite de la 
Bibliothéque de M. de Thou , & rapportée par 
André du Cheíne, dans fon Recueil des anciens 
Hiftoriens de France , raconte que Rollon étant 
confeillé par les (iens de baifer les piés à Charles, 
petit fils de Cherles le Chauve, en reconnoiffance 
de ce qu'il lui donnoit le Duché de Normandie, & 
fa - Gifle en y , refufa a le faire, difant 
en fa Langue ne fe bigot : quafi , non Deum. 
De quoi lé Roi & les Éourti ans Len guise , 
lui donnerent le foubriquet de Bigot ; d'où vient 
que les Normans ont été depuis appellés Zigors. 
Rex vero, dit la Chronique € fii illum deridentes 
€ f[ermollem ejus corrupte referentes , illum vocave- 
runt Bigoth ; wide & Normanni adbuc Bigothi di- 
cuntur. L'ancien Roman de Girard de Rouffillon , 
écrit en | Provençale , fait mention d'un 

ple appellé Bigots, lequel il joint avec ceux de 

Aquitaine & de la Gaule Narbonnoife : 


Bigot , e Provenzal , e Ri nes 

E Bafcle, & Gafco , dd 
Et en un autre endroit : 

Bigot © Provenzal vengan effens, 


BIG 


Ce qui ne peut être entendu des Normans , mais 
bien des peuples du Bas-Languedoc , qui éroient 
anciennement appellés Gors ou Wifigors : de forte 
qu'il y a apparence que biger eft un nom formé pat 
contraction de Wifigors, & qu'il a été depuis appli- 
qué aux hypocrites; d'autant que les Willgots crant 
hérétiques Arriens, n'étoient. Religieux qu'en ap- 
parence. Quoiqu'il en foit , le dernier vers de ce 
Roman, failant marcher enfemble les Bigots & 
les Provençaux, eMe que c'étoient deux peu- 
ples voifins. Et pour faire voir que le mot de bi- 
got a été appliqué aux hypocrites , & à ceux qui 
n'ont que l'apparence de piété & de dévotion , il 
ne faut que jetter les yeux fur l'Hiftoire de Louis 
XI. ou Chronique fcandaleufe, pour y lire qu'a- 
près que le Roi Louis XI. eut fenti défaillir fes for- 
ces, il fit venir grand nombre de bigots & gens de 
dévotion, comme Hermires , & faintes Créatures ; 
pour , dit l'Auteur , fans celle prier à Dieu qu'il 
permit qu'il n'en mourüt point. Cafeneuve. 

Bt c0 r. De l'Anglois By god, qui fignifie per 
Deum. Camden , en fa Bretagne , au chapitre des 
Normans , produit un paífage d'un ancien manuf- 
crit, portant que Rollon » Prince des Normans , 
étant convié par ceux qui étoient avec lui de bai- 
fer les pieds du Roi Charles le Simple , pour lui 
rendre grace de celle qu'il lui avoit faite de lui 
donner la fille en mariage , il leur répondit ne fe 
by God , qui veut dire, non ita per Deum , d'où les 
Normans furent appellez Bigods. Voici les termes 
du manuícrit, que Camden dit être d'un Mo- 
naftére de la ville d'Angers : Carolus fultus dedir 
Normanniam Rolloni cum filia Gifla, Hic nct ef 
dignatus pedem Caroli ofculari 5 cumque Comites 
illum admonerent , pedem Regis acceptatione tanti be- 
neficii ofcularetur , lingua. Anglica refpondet , NE 
sE BY GoD , qued int atir NON PER. DEuM. 
Rex vero © fui illum deridentes , © fermonem ejus 
corrupte referentes , illum vocaverunt Bicon , unde 
Normani adhuc vocantur Bicopi. Et binc fortaffe 
eff, dit Camden, quod bypocritas & fuperflitiofos 
Galli etiamnum Bicops appellitent. Paiquier , dans 
fes Recherches vu. 1. Live aufi ce mot Bigod 
de sv Gop. Get, dit-il, em langue Germanique & 
Frangoife , fignifioir Dieu : e de-la nous tirons les 
mots de Bigot © Cagots ponr dénoter ceux qui avec 
ne ande [uperffition s'addonnent au fervice 
de Dieu. Il nef pas que les pitaux de village, pour 
couvrir leurs blafphèmes , n'ayent autrefois compofé 
des vocables , où ce mot de Got eff tourné en Goy : 
Car quand ils dirent Vi oy , Sangoy , Morgoy, 
ils fernanda fons Mus EE , 2 m RA 
que ceux qui difent Vertudieu, Sangdieu, Mort- 
dieu. Encore en firent-ils un plus impie , quand ils 
dirent un Yarnigoy , qui eff tout autant comme s'ils 
euffeme dit , je renie , &c. Comme les paroles fe rour- 
nent avec le tems en abus , nous ne penfions point mal 
faire ufant de ces mots corrompus non entendus : tonte- 
fois il y va de l'honneur de Dieu. Au contraire , 
mous avons tiré en mauvaife part le nom de Bigot, 
qui n'éroit tel far fon premier advenement , parce 
que Guillaume de Nangi récite que [ous le Roy Char- 
les le fimple ,les Normans deffrans effre Chre]liennés , 
s'efcrierent devant duy , Bigot, Bigot, Bigot , qui 
valoit autant , dit cet Auteur , comme s'ils euffent 
voulu dire de par Dieu. Voici les termes de Nan- 

is, que M. du Puya pris la peine de m'extraire 
u manufcrit de cet Auteur , qui eft dans la Biblio- 
théque du Roi : 4wno 896. Karolus ( Simplex) Rex 
Francorum, [alo federe. cum Rolleno Duce Norma- 
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Worum ut baptizarerur , dedit ei terram marititham , 
ab Epta fiwvio ufque ad Britannicos limites , cum 
filia [^ Gifla. Qui baptizatus cum tota gente fua à 
Framcone Rotomag. Archiepifcopo Robertus vocatus 


i...... Cum autem. Regi Karolo homagium finm, 


pofimodum facerent Normanni , Gallice logui nef- 
cientes, idiomate proprio prejlitefunt juramentum di- 
«entes BIGOT , quod interpretatur per Dcum. Hoc 
audientes. Franci deridebant eos , dicentes : quid fibi 
valt iflud-Bicor ? Hinc eff qued Normanni Bicot 
Solent appellari. M. 

Wachter, dans fon Gleffar. German. au mot 
Bei-Gott , n'eft pas du fentiment que paroit em- 
braffer M. Ménage au fujet de l'étymologie de bi- 
ger. Voici fes paroles. Gallis bigot bodie eff fuper- 
ffitiofe religiofus , non certé à juramento bi-got per 
Denm , ur Menagius cenfet 5. fed potius ab Anglo- 
fax. bigan colere. Et binc etiam eff begine mulier 
religio[4. Mais comme cet Auteur ne donne aucu- 
ne preuve qui détruife le fentiment de M. Ména- 
ge, je ne vois rien qui empêche de l'adopter juf- 

'à ce qu'on trouve quelque chofe de mieux. 
Étienne Guichard dérive biger , quand il fe prend 

r hypocrite, de l'Ebreu *23 bagad , tranígref- 
A Mais cette érymolugie n'étant fon- 
dée que fur une convenance de lettres., ne fati- 
fait pas. * 

BIGOTERE. Inftrument à relever la mouf- 
tache. De l'Eípagnol bigarera » qui fignifie la même 
chofe, & qui vient de bigores , qui lignifie mowffa- 
ches. M. 

BIGUER. Terme de Jeu de Cartes. Biguer 
une carte avec une autre , c'cft changer fa carte avec 
celle d'un autre, Peur-étre de vices. Vices, vicis 
vice, vica , vicare , bicare , BIGUEK: comme qui 
diroit , invicem permutare. M. 

Certe étymologie eft confirmée par Wachter , 
dans fon Gloffar. German. au mot Fucken ; où après 
avoir expliqué ce mot par mercaturam exercere, & 
avoir dit que bugjan en Gothique , re acheter , 
& que bycgean en Anglo-Saxon , T" acheter 
& vendre, bycgene achat & vente , il ajoute quel- 
ques lignes plus bas: Galli; biguer eff permutare , 
quod probé notandum. Hoc Menagius in Originibus 
Gallicis dotliffime c veriffime derivat à Lat. vices 
( Germani. dicunt fach , Cambri flaig ) per vicare 
€ bicare. Quid enim eff permutare. nifi rem prore, 
vicem pro vice reddere? Hic primus © antiqui[fi- 
mus verbi Gothici © Saxonici fenfus , ( quis enim 
nefcit permutationem aure © argento fignato longè 
antiquiorem effe? ) qui poflea invalefcente pecunie 
ufu à permutatione ad emptionem © venditionem 
sranflatus eft. * 
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BIJOU. De bisjoculus, Bif-jocus , bif-joculus , 
BIJOUL, BIJOU. Voyez joyaux. M. 


BIL. 


BIL. C'eft ug mot Anglois qui eft devenu 
Francois par l'ufage que le Gazetier en fit pour la 
emiere fois dans la Gazette du mois de Juin de 
'année 1685. Il fignifie un papier contenant les 
pue qu'on veut faire paller par les Cham- 
es du Parlement d' Angleterre , pour les fen- 
ter au Roi, & en faire un acte , c'eft-à-dire un 
Réglement ou une Loi. Ce mot, en Anglois, s'é- 
crit pàr deux #. Bill. De-là vient qu'en François on 
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lé mouille. Il a encore d’autres fignificatións en 
Anglois , comme celle d'obligation , cedule, & , 
comme nous difons , billet ; celle d'écritcau ; celle 
de Lettres du Prince accordées pour differens ef: 
fers, &c. mais nous n'avons reçu que celle qu'on 
vient d'expliquer. * 

BILAN. Les Marchands , & particuliérement 
ceux de Lyon, ent ainfi leur Journal. De bi- 
lanx; à caufe qu'ils mettent d'un coté, la mile, & 
de l'autre , la recette , pour les balancer. M. 

BILBOQUET. C'eft un bâton creu en 
rond par les deux bouts , au milieu duquel eft une 
corde , à laquelle eft attachée une balle de plomb 
qu'on jette en l'air , & qu'on reçoit alternative- 
ment dans les concavités des deux bouts. C'eft 
un mot compolé de bille, c'eft-à-dire , une petite 
boule, & de boquer , c'elt-à-dire, un petit mor- 
ceau de bois. M. 

BILEDULGERID. Pays d'Afrique, dont 
une partie portoit autrefois le nom de Numidie. 
Ce font les Arabes qui ont donné à ce paysle nom 
de Biledulgerid , lequel (ignifie felon quelques- 
uns, pays flerile ; en effèt le Biledulgerid eft en 
grande partie une rerre ftérile. Marmol dir au con- 
traire que ce nom fignifie pays des datres ; parce- 
qu'en effet il y croit beaucoup de palmiers. Le 
mot Biledulgerid cit compolé de beled, qui figni- 
fie pays, contrée, de l'article al, & de gerid , qui 
fignifie proprement une branche de palmier. * 

BILLAR T : Crofle à crofler. Villon dans 
fon Petit Teftament: 


Et un billart de quoy on croffe. 


Ce mot a été fait de celui de bille. Voyez bille. 
Bille, en Anglois & en Alleman , fignifie sn baror 
court. & BittART fe prend auffi pour le Jeu du bil- 
lart , & pour le bâton dont on fe fert pour jouer. 
Voyez le Dictionnaire de Meffieurs de l'Académie. 
M 


BILLE: petite boule. ll y a un ancien prover- 
be qui dit , / au fus braife , c bille fus tabour, 
pour dire une chofe mobile. De pila, ou de bul- 
la. Voyez boule. ll y à un autre proverbe qui 
dit, billes pareilles ; lequel proverbe eft pris du 
Jeu de billart. Af. 

BILLET. BILLET TE. C'eft un écrit com- 

is dans un peu de papier; en Latin /jibellus. 
Meurfius en fon Gloffaire Grec-barbare : Aime, 
liber, Ce mot eft fans doute formé, par contrac- 
tion, de &/&«c , qui fignifie livre. En Armoiries on 
appelle billerres , des petits carrés longs , qui re+ 
préfentent la figure d'un billet de papier. Cafenenve. 

Birirrr. Du Latin-barbare billerrss , diminutif 
de billus, fait de l'Alleman bille , qui fignifie la 
méme chofe , & d'où eft aufi venu l'Anglois bill, 
M 


BILLEVEZE'ES. Rabelais, dans fon Prolo- 

e du livre premier , s'eft fervi de ce mot , & M. 
Érafin dans fa Pompe Funébre de Voiture. Je ne 
fçais pas d'où il vient. M. 

BILLON. C'eft un terme particulier de mon- 
noye , qui fignifie route forte de matiere d'or ou 
d'argent qui eft. alliée , c'eft-à-dire mêlée au-de(- 
fous d'un certain degré , & particuliérement dë 
celui qui eft fixé por fabrication des monnoies, 
On appelle billon la monnoie qui n'a plus de cours : 
d'où vient cette facon de parler ; mertre une pièce 
an billon ; c'eít-à-dire , dú coin de la monnoie, 
pour la refondre. Les Grecs des bas fiécles ont 
appellé ce coin Gy»wrnaey. Scaliger A "iw épi- 

ij 
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we 108. Quód Qwoarseucy » fit. eopsyictescy, 1d eff, 
«uncus monete , xz met Galli vocant , ipfe Ha- 
menopulus teflatwr. Unde aurem diftum , non obfeu- 
rum ; quum fit vox detorta ex Latino : bulla enim 
«fl diploma regium. Ira quoque ditta eff moneta ma- 
trix , quia regiam babeat effigiem. Voici l'endroit 
d'Harménopule , qui eft du liv. vi. tit. 14. paragr. 
4- Morita 5 RAASTA à apyi Tune epjayigneuy , À 
Pwwraen:, pu dr c | voucudrer Tuc dia- 
xapérras Voyez Meurfius & M. du Cange , 
dans leurs Gloflaires du Grec-barbare, & Gretfe- 
rus fur Codin , page 145. & 208. 1o ru 
ufenr du mot de veio» en la même fignihcation. 
Monedo de Fellon, Covarruvias dérive ce mot 
de velius ; parce que, dit-il , les Romains mar- 
quoient anciennement leur monnoie de cuivre, 
de la figure ou repréfentarion d'une brebis. Anto- 
nius Nebriffenfis au lieu de vellon , a dit villon y 
qu'il dérive de vilis. Tout cela eft ridicule. Billon 
vient de &xlla. Bulla , bailo , bullonis , byllone , Bir- 
LON. Voyez Bouteroue pag. 141. Er d'autant , dir 
Bouteroue , que les efpéces décriées © envoyées au 
billon , éteient celles que l'on avoit trouvées defeftueu- 
Les en poids Gon lay & qu'étant toutes fondues en maf- 
Je» la matiere fe trowvoit au-defJous du titre c de la 
loy portée par l'Ordonnance , de-là eff venu fans don- 
te notre ujage de nommer Billon toure mariere d'or 
ou d'argent decriée , © qui fe trouve à plus bas ti- 
tre que celui de l'Ordonnance. De-la eff venu auff le 
emot de billonner , qui eff pris en bonne È en maun- 
vaife part , &c. M. 
BIM. 

BIMBELO T. Jeu d'enfans. De l'Italien bam- 
bolo , qui fignifie tantôt un enfan , & tantôt une 
poupée. Au lieu de bambolo, les Italiens ont auffi 
dit bimbo dans la méme fignification , & c'eft pro- 
prement de ce dernier que nous avons fait bimbe- 
let. Rabelais, liv. 3. chap. 28. Bimbeloté , c'eft-à- 
dice , emmailloté comme une poupée. Et au cha- 
pitre 5. de la Prognoitication Pantagruéline : Chair- 
cutiers , Bimbeloriers , Manilliers, Lanterniers , &c. 
Ce paífage, au refte, a été ajouté depuis l'édition 
de 1542. Bimbrloriers, c'eft-à-dire, vendeurs ou 
faifeurs de jouets de petits enfans, Le Duchur. 
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BINER. C'eft donner aux terres un fecond 
labour. Binus , binare , pinen. Biner des Meffes , 
c'eft dire deux Melfes par jour. Ce mor eft fort 
uíité en Champagne. M. 

BINNE, ou PINNE. De pipinna , qui fe 
trouve en la méme fignification dans : 


Drauci Natra [ii vocat pipinnam , 
Collatus cui Gallus eff Priapus. 
De binne vient le (— binette , qui fignifie 
proprement wne petite binne; mais qui par méta- 
phore fe dit aulf de ce petit bout de chandelle 
T tire du fond du chandelier pour le mettre 
r le haut avec du fuif fondu ; ce que l'on le 
faire binette. Les Ecoffois appellent ce petit 
de chandelle dowp , duquel mot ils fe fervent auffi 


figurément pour exprimer une petite pinne. Le 
Duchar. 
Binnz Voyez Pepin, M. 
BIQ 


BIQUE: pour chévre. Belleau , en la 2. Joure 
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née de la Bergerie , dans l'Egl fur la guérifon 
d'Amour : eS dE 


Si qu'en pen de féjour mes Biquettes barbne:, 


La Coutume de Troyes, Titre des Bois, Éaux & 
Forêts , article 178. En bois € forefls de vente , l'on 
ne peut jou doibt mener aucunes befles vainpa[inrer 
fujques a cing ans pale? , aprés qu'ils font coupez, 
pour la confervation des rejets Gr revenues , jufques æ 
ce que le bois fe puiffe défendre [uffifamment : Après 
lequel temps, l'on peut — en tous les bis à 
de clocher a autre , comme deffus efl dit : fors en bois 
de garenne © de defenfe : excepté que chevres ou bic: 
o n'y peuvent efire menées, a peine d'amende ar- 
itraire. En quelques lieux d'Anjou, & aux envi- 
rons de Paris , on appelle encore préfentement les 
chévres bicques. De bicca , Latin-barbare inuñré, 
Del'Alleman bock, qui fignifie bouc, on a dit boc- 
cns , buccus , beccus & biceus. Et ces mots ont été 
dits de diflérens animaux. De buccus , nous avons 
fait bonc , pour dire un bouc; & les Anglois buck , 
p dire wu» dain. De beccus , les Italiens ont fait 
cco , dans la fignification de bouc. Voyez mes 
Origines Italiennes au mot becco. De bicca , fémi- 
nin, de biceus, nous avons fait bicque , dans la (i- 
gnification de chévre, ‘Je crois auff que nous en 
avons fait biche, pour la femelle du cerf: Et ce 
qui me le fait croire , c'eft ce que je viens de re- 
marquer que les Anglois appellent un dain bucky 
Ils appellent auffi birche une chienne : Et nous a 
‘tra ia une forte de chien. Voyez bicbon,& 
iche. M. 
Faire la jambe de bique. Expreffion Meffine, 
fignifie frm å cloche pud Ke Dicia: bé 
Bique, BAQv E. Je bique , je bague. Expref- 
fion dont on fe fert à Metz loríqu'on eft[incertain 
fur le choix de deux chofes prefque femblables , 
ou de méme valeur. Le Fo a 
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BIRETTE. Sorte de bonnet en forme de cal- 
le de laquais , - portent les Novices Jéfuites. 
De birrum , ou birras , qui eft un ancien mot La- 
e: Le Scholiafte de Juvénal fur ce vers de la Sati 
re 8. 

Tempora Santonico velas adoperta cucullo è 


Id eft , birro Gallico. Nam apud Santonnas , oppi- 
dum Gallia , conficiuntur, Le Scholiafte de Perle, fur 
ce vers de la Satire 2. 


Scis comitem borridulum tritá donare lacerná : 


Scis birrum attritum comiti condonare. Tertullien 
de Pallio : Fefligia cefluum birrus occupavit. Les 
Glofes d'Ifidore : Amfimallum ; birrum villofum. 
Suidas : souple , ipd Papañrey " Afyéra 5 «ái 
perdue » za Cippo. Le Code Théodofien, liv. xiv. 
tit. x. De babitu quo uti oportet intra urbem. Servos 
Jane omnium , quorum tamen dominos follicitudine 
militia conflat non teneri , aut bigis uti crimes y 
aut cucallis. Voyez M. de Saumaife , fur l'Hiftoire 
Auguíle , page 390. Meuríius dans fon Gloffaire 
Grec- e , au mot f»; Voflius de Vitiis 
Sermonis ; & M. du Cange dans fon Gloffaire La- 
tin , au mot birrerum. Birrus, felon Ildore, a été 
faitdu Grec 641, , qui eft la méme chofé que evf- 
fic c'eft-a-dire rowrearre ; d'où Bojjíac , nom propre 
d'homme. Les Italiens difent berrerta & barretta. 


BIR. BIS. | 
Nous appellons en Anjou birrerre la calle des la- 


uais, Voyez barerre, M. . 

BIRLOIR. Nous appellons ain cette petite 
machine qui fert à arréter un chaffis quand il eft 
levé. De gyrulatorium. M. 

BIRONNE. On lle ainfi un giblet en 
Poitou , & en quelques lieux de Languedoc. Les 
Elpagnots barrene dans la méme fignification. Et 
comme nous difons d'un homme qui a l'efprit de 
travers , qu'il a un coup de giblet dans la tête , ils 
l'appellent auffi barremade. ll y a apparence que 
loriqu'on a dit qu'un homme avoit un coup de 
giblet dans la tête , on a fait allufion au trépan , 
qui eft une opération de Chirurgie , par laquelle 
les fonctions de l'elprit reçoivent fouvent quelque 
altération. AM. 

Bigoxwr. De virer, e que le giblet ou 
foret tourne pour percer l'endroit où on l'appli- 
que. Quand on dit d'un homme qu'il aun coup de 
giblet dans la tête , on entend feulement qu'il a la 
tète éventée, ou le cerveau éventé comme un ton- 
neau plein , qu'on perce avec le giblet pour lui 


donner de l'air. Le Duchar. 
BIS. 
© BIS: pour moirätre. M. du Cange , dans fon 


Gloffaire Latin , au mor £ifus , le dérive de l'Ita- 
lien bigio , qui fignifie la méme chole que bis. 
D'autres dérivent l'Italien bigio du François bis. 
Quoiqu'il en foit , notre mot bis fignifie noir , noi- 
ratre. Ainfi nous difons d» pain bis , pour dire du 
pain noir. Daléchamp , au livre 4. de fon Hiftoire 
des Plantes, chapitre 10. dit que bis en cette façon 
de parler , a été fait de briza. Voici fes termes : 
Rueilius brizam quoque non longe diffidere credit ab 
ea fruge qua Galli (scale vocatur: ex qua panis fit , 
ater quidem , fed recexs non in[uavis : ab eaque no- 
men bizi panis in velous noffrum manaffe putatur, 
extrita litera: bizum erim s nigrum voca- 
mus. Daléchamp fe trompe. Pain bis a été dit de 
fa couleur noire ; du mot bis, duquel mot plufieurs 
autres chofes de couleur noire ont pris leur déno- 
mination: comme le vent de bife , bijet , oifcau ; de 
bigione , mot Italien, qui fignifie beccafigue, & une 
eípéce de gomme. Il eft dithcile de dire d'où vient 
ce mot bis, Comme il et commun aux trois Lan- 
gues fœurs, c'eft-à-dire , à l'Italien , à l'Efpagnol , 
& aux François; car les Efpagriois difent baço ; j'ai 
cru autrefois qu'il venoit du Latin piceus. Mais la 
poix étant de couleur ion pas noirâtre, mais très- 
noire , j'ai abandonné cette penfée. Et j'avoue 
préfentement que l'origine de ce mot m'eft incon- 
nue, M. Ferrari, dans fegOrigines de la Langue 
Italienne , dérive bigio de bilictum. Vulgo, dit-il , 
tate bigio appellamus pannum cra[fiorem. Veteres 

em dixerunt : qualem Juvenalis , craflurñ, du- 
rumque cucullum , & malè percuffum textoris pec- 
tinc Galli. Ex quo ferme Francifcani velles confi- 
ciunt. Unde exiflimo bigium dici , quafi bilicium ; 
bot ef , duplici licio craffiore textura confectum. Je 
ne m'amuferai point ici à réfuter cette érymolo- 
ge Mog x fe réfute d'elle-même. € Voyez bife 

j ] et. . 


Il eft certain qui MEN comme quand on 
dit d pain kis, hgnifie noir, mirare , ainfi qu'on 
le verra encóre mieux au mot bife. De bis on a 
dit bifus en Latin-batbare , dans la méme fignifi- 
cation. Il y a apparence que le François bis, l'Ita- 
"ien biglio, & l'Eípagnol baço, font d'origine Gau- 
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loife. Peut-être auffi viennent-ils du Grec geus, qui 
fignifie la méme chofe. * 

BISBILLE. Murmure. De l'Italien bifbiglio 
fait par onomatopée. Voyez mes Origines Italien» 
nes au mot bifbiglio. Je remarquerai ici en paffant , 
que nous n'avons point de lettre dans notre Lan- 
gue pour repréfenter ce glio des Italiens, & qu'il 
i propos d'inventer pour cela une forted' L, 
BISCAPIT. Ce mot eft entierement conía« 
cré aux Chambres des -— où quoique La- 
tin; il palle pour François. Il fè dit de l'action d'une 
partie prenante, qui reçoit deux fois ce qu'elle ne 
doit recevoir qu'une. La peine du biícapit eft la 
reltitution du quadruple. M. 

BISCASIE , DEBISCASIE'. On dir à 
Metz qu'une períonne eft route debifcafiée, pour 
dire qu'elle A malade & le vilage défi. Er 
le mot bifcafié, qui a la même (ignificationà Metz, 
l'a eue aufi autrefois en France, fi je ne metrom- 
pe. Peut-être de l'Italien bifacciare , brelander ; 
peurs c'eft l'air de ceux qui ont pailé la nuit 
a er, & qui n'ont dormi depuis. Le 
Duchat. k je . 

BISCAY E. Province d'Eípagne. La Province 
de Guipufcoa fait avec la Bifcaye le pays dont les 
habitans en général furent appellés Carrabri par 
les Romains. Foriri queles François ont dénom- 
mé cette partie de la Cantabrie, appellée Biftaye , 
du nom de l'autre appellée Guipujcoa , & que c'eft 
de ce mot Gripwícoa , qu'ils ont fait Sifcaye. Le 
Duchar. 

BISCUIT. Le pain qu'on fait pour l'ufage 
des navires, mauticus panis. Il cft fans doute qu'il 
a été aini appellé, de bifcoflum , c'eft-à-dire , deux 
fois cuit. Les Grecs l'appellent apres drupor, c'eft- 
à-dire, pain qui a été remis dans le fen. Pline, liv. 
22. chapitre 25.Werus aut nauticus panis, tufus , 
arque iterum collus , fffit alvum. Héfychius : Aim 
pes dpros, és ix duripu imruueyor Cette forte de pain 
fe trouve auli dans Paufanias. Et paximacium. Sui- 
das : waana, o désupes apr ©. Caffianus, Coll. x. c. 
P 9. Cujus aquilfimum madum in duobus paximaciis 

atmcrunt, ques parvilos panes vix libre unius por- 
dus babere rand! dan AM fe trouve auffi ra arf 
aximus, & paximas. Orderic Vital, livre 9. par- 
nt de notre armée à Antioche : Malti expira- 
verunt fame ; panis paximatus, © permodicus , fi 
qndo inveniebatur , bifanteo comparabatur. Ca- 
feneuve. 

Biscurr. De bifcoëtus : d'où les Italiens ont 
auffi fait biftorto. Guillaume dans la Vie de Saint 
Bernard : Sicut folent , qui maria tran[eunt , panem 
ferre bifioëlum. Les Grecs ont dit de méme SruyG 
dprS. Le Sieur Guillet , dans fon Dictionnaire 
de la Marine, a remarqué que l'on cuit deux fois 
le biícuit pour les petites rraverfées, & quatre fois 
pour les voyages de long cours. Biifcorta , bifcorre , 
au lieu de bifcorrum , fetrouve dans Abbo. Voyez 
Barthius xxxvi. 19. M. . 

BISE. Olaüs Magnus, livre 1. de l'Hiftoire de 
Septentrion , raconte que les vents y font telle- 
ment impétueux , que tourbillons enlevent 
les hommes de deflus les chevaux , foulévent les 
cailloux , comme f ce n'étoit que du fable, & arra» 
echent les toits des maifons , & les emportent bien 
loin. Ce vent de Nort a été appellé bife, qui figni- 
fie towrbillen, en ancienne Langue Teudilque. Le 
Gloífaire que Jufte-Liple a recueilli d'un ancien 


E 


Píeautier, & qu'il rapporte en la troifiéme Cen- 
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turie de fes Lettres ad Belgas : Bifà, turbo, ut 
Gallis , vent de bile. Cafenenve. 

Bisr. Vent. De bifa. Lipfe, dans la Lettre 
44. de'la 3. Centurie de les Lettres ad Belgas s 
fait mention d'un ancien Pfeautier écrit ueque 
tems après le régne de Char , où le Latin 
eft expliqué entre les lignes par l'Alleman. Parmi 
ces mots Allem:ns, il y ena plufieurs qui ne font 
plus maintenant en ufage, dont Lipfe a fait une lifte, 
imprimée dans cette Lettre 44. Et dans cette lifte , 
le mot de bifa y eft expliqué par celui de turbo. 
Bisa , turbo : ut Gallis , vent de bife. Ce font les 
termes de Lipfe. Isàc Pontanus, au chapitre der- 
nier du livre 6. de (es Origines Françoiles, a cher- 
ché inutilement l'origine de ce mot. Voici fes pa- 
roles : Venrorum nomina omnia cum Germanis , 
Belgis , Brirannifque , penitus adbuc funt Gallis ea» 
dem. Caufam aurem cur ea cum reliquis non immu- 
taverint , fed fola atque inviolata batlenus perman- 
ferim , banc exiflimem, quód. Romani cum terra po- 
tiks quam mari rem adver[us Galles gefferint , re- 
fervaffe etiam Gallos, utpore nemine alias æddocen- 
te, familiares , fibique proprias , in rebus nauticis 
maritimi[que voculas. Hinc Occidentalis ventus , qui 
Ainglis West-Wint, Belge, Germanique WESTEN 
appellant , Gallis eff vent de Oueft. Aufler vero , 
qui Germanis Suyden Windt, Anglis Sout Windt , 
Gallis item eff Sud. Orientalis , qui Ooften Germa- 
nis, Anglis Ealt , Gallis dicitur Eft. Que dialeëtus 
maxime cum verbis Taciti confonat , quibus Æftios 
eos nuncupavit; idque ipforum vocabulo , qui hodie- 
que orientaliores verfus Boream habitant. Denique 
Septentrionalis , quem Angli , aliique omnes , È ip- 
Je Magnus Carolus Noort, & Noorden , nominat , 
Gallis eff vent de bife. Quo uno abire à nobis vi- 
deantur , C nfitatam Latinis Boreæ vocem quodam- 
modo aemulari. Sed ita res neutiquam haber, Immo 
verum , verufque Teutonicum idem 7; c fortaffe 
inter ea. ventorum nomina , qua ut barbara, refor- 
malle Carolum dixit Eginbardus , reponendum. Nam 
BIESEN, C". BISSEN, effn agitari, Belgis fignificat. 
Scarabeum quoque alis ffrepitantem , © cum impetu 
Je motitantem , biefbout Flandris hodieque dici , 
Gloffariaejus Lingua indicant. Efl © Latinum Pfal- 
terium cum Interpretatione Germanica verufliffima , 
wrpote Ludovici Pii, aut illis temporibus concin- 
mata; in quo. Bila pro turbine pofitum diferte legi- 
tur, Unde & Lipfii Gloffariolum ex eo colleilum : 
Bisa turbo : «t Gallis , vent de bife. Mais je fuis 
fort de l'avis de M. Huet, qui dérive ce mor bife 
du mor bis en la fignification de noir: Septentrio- 
nem Veteres caliginofum , © denfis tenebris obfitum 
cen[uerunt. Ideo Ligoy apud Homerum , Strabo Sep- 
tentrionem interpretatur. Tibullus, Panegyrico ad 
Meffalam , de Septentrione : Illic & denía tellus 
abíconditur umbráà. Arabes quoque mare Septen- 
trionale , tencbrofum appellant. Ita Geographus Nu- 
bienfis. Hinc @ Aquiloni vento nomen : aquilus enim 
color, niger eff. Gloffarium : aquilum sev. ws o 
Auxivs®. Suetonius opponit candido, Feflus, fufcum 
C fübnigrum interpretatur. Eodem fenfu dixit Plan- 
sus, corpus aquilum. Eidem dicitur © aquilo. Nos 
Galli dicimus la bile , pari fignificatu : nam Galli- 
cé, Bis nigrum fonar. In quibufdam Gallie noftre 
locis, ventus Thrafcias, niger vocatur. Les Turcs 
appellent auffi le vent de bile cara cel, c'eft-à-direg 
vent noir. M. ; 

BISEAU. Les Parifiens & les Normans l'ap- 
pellent la baifure ; ce qui a fait croire à quelques- 
uns que bifeau a été dit par corruption, pour bai- 
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Jeau , comme qui diroit , l'endroit par où les pains 
ic baifent. Je crois qu'il a éré dit du Latin bis. Voyez 
beffen & befas. M. 

BISELLIAIRE. Ce nom fe trouve dans uné 
infcription rapportée par Gruter, p. xcix. n. 2. CN. 
PLæromo Vivik&o AUGUSTALI. BISELLIARIO, &c. 
Ce mot vient de bifellium , qui, felon quelques- 
uns, eft la méme chofe que le Siege Curule , Sella 
Curulis ; & (clon d'autres un fiege plus grand, plus 
commode, plus honorable, qui fe donnoit à cer- 
taines perfonnes aux fpeétacles , aux théatres & 
dans de pareilles affemblées. Le droit d'avoir ce 
= Lame fur deux Infcriptions trouvées en 
Italie, Honor Sussriin; & par la derniere, trou- 
vée depuis quelques années , il paroît qu'au moins 
quelquefois on achetoit ce droit. L' Honor bifellii 
étoit donc à peu prés comme nous dirionsenFran- : 
ce, droit de fauteuil ; & les Bifelliaires feroient par- 
mi nous ceux qui dans les affemblées auroient 
droit de fauteuil , tandis que les autres feroient 
debout , ouaffis fur des bancs, des tabourets, des 
pliants , ou de fimples chaiíes. Ce que nous venons 
de dire montre que Scaliger s'eft trompé dans les 
Tables des Infcriptions de Gruter, quand il mer 
les Bifelliaires parmi les Artifans , comme fi c'é- 
toient ceux qui faifoient les fiéges appellés Bifellia , 
& non pas ceux qui, comme on l'a dit, avoient 
droit d'en avoir-aux alfemblées. C'eft une remar- 
que de Pitifcus. Au refte ces grands fiéges appel- 
lés bifellia éroient anciens.V arron en parle, De Ling. 
Lat. lib. 1v. & dit que c'étoient des fieges une fois 
pr grands que les chaifes ordinaires, ou bien deux 
ieges où deux perfonnes pouvoient tenir. C'eft 
pour cela qu'ils étoient appellés &ifellia , comme 
qui diroit doxble frege. * 

BISET. Oifeau. Belon , livre 6. de la Nature 
des Oifeaux , chapitre 2 t. dit que cet oifeau a été 
ainfi nommé de fa couleur bife , c'eft-à-dire , noirá- 
tre. Jules Scaliger, dans fes Commentaires fur les 
livres d'Ariftote de l'Hiftoire des Animaux, page 
248. dit la méme chofe. C'eft une étymologie in- 
dubitable. Les Grecs l'ont appellé de même sw.udc. 
Car wuts a été fait de sue, qui fignifie noir, & 

ui l'a été d'fas, inufité , qui fignifie la méme cho- 

e; d'olupar ; & milii lividus , & expecc niger, & 
peur, qui fe dit du railin qui commence à noir- 
cir ; & uzims, c eft-à-dire , une fille qui a les yeux 
noirs; & merulus, c'eft-a-dire wn merle : ce que je 
fais voir dans mes Origines de la Langue Grecque. 
M. . 

Biser : comme quand on dit, caillou bifer , 
ou biferé. M. Bochart , si > 1. L 2. €. 43. 
eftime que bifer a été dit en certe fignification pour 
bifec , de Gian iov , qui @gnifie xne petite pierre, dont 
vous trouverez des preuves dans Meuríius au mot 
Bixi. Les Chaldéens ufent de pra bezek, ou 
pra bizka, en la méme fignification. Voyez les 
Proverbes xxvi. 8. M. 

BISOUARS. Petits Merciers, habitans des 

nes du Dauphiné. De bisjocarii, à caufe 
des petits bijoux qu'ils vendent. L'j confonne s'eft 
a iar f» comme en bafoire , qui vient de ba- 
joue. ais , livre 1. & au itre $. de la Prog- 
noftication Pantagrucline , emploie ce nom-là pour 
défigner ceux d'entre les habitans des environs du 
Bourg d'Oifan dans les m du Dauphiné , 
qui font le métier de porte-paniers dans les Villes 
& à la Campagne. Le Duchat. 
BIS QU E. Terme de jeu de Paume. L'origine 
de ce moteftauffi inconnue que celle du Nil. M. 


- 
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Erafme, au Colloque, intitulé Lwfws fellis , a 
rendu quinze © bifque par quindecim cum arbitra- 
rio quindenario. Dans la Maiton des Jeux, tom. 1. 
au chapitre du Jeu de la Paume, on lit en deux 
endroits bifcaye pour bifque; ce qui donne lieu de 
croire que ce terme nous eft venu de la Bifcaye, 
où peut-être l'ufage de la chofe fignifiée par ce 
rerme avoit été introduit avant qu'il l'eür été en 
France. Le Dictionnaire François & Anglois de 
CL Holliband , imprimé à Londres en 1595. Dor- 
mez-moi une bifcayc, je jouerai à vots. Le Du- 
char. 
B:isav rz. Potage fucçulent. Quelques - uns 
croient que ces potages ont été ainfi appellés par- 
ce qu'ils ont été premiérement inventés dans la 
Bilcaye. Et comme ils font gluants & pátcux , n'y 
ayant prefque point de bouillon , d'autres ont cru 
qu'ils avoient été ainfi appellés de vifcus. Mais 
pour en parler fincerement , l'origine de ce mot 
n'eft pas plus connue que celle de brfque , terme de 
Jeu de Paume. M. 

Le mot bifque , en cette fignification, ne vien- 
droit-il pas de bifcočta , fupp. offa? Ou bien de 
bis ficca, en foulentendant auffi ofa? ce qui me 
le fait foupconner, c'eft que pour faire une bifque, 
on en arrofe d'abord les foupes ou tranches ae 
bouillon, qu'on laiffe (ur le réchaut jufqu'à ce que 
ce bouillon foit confumé, & ces tranches à fec ; 
enfuite de quoi on y verfe à une autre fois tout 
le bouillon qui y doit entrer, qu'on réduit à fec 
encore une fois; aprés quoi on fert cette foupe ; 
a uelle eft ainfi devenue une bifgw. Le Du- 

at. 

BISSAC. De bifaccium, ou bifaccus, Bifac- 
cium (e trouve dans Pétrone : Ceterum in promul- 
fidari afellus erat Corintbius cum bifaccio pofitus. 
Voyez beface. M. | 

E. Terme d'armoiries : qui fignifie par- 
ticulièrement la couleuvre de Milan, De l'Italien 
bifcia, qui fignifie um ferpent. V y a diverfité d'o- 
pinions touchant dp ie du mor Iralien bif- 
cia, Le Landino & M. Ferrari croient que ce mot 
a été fait de fibilum : & M. Ferrari l'en fait def- 
cendre par cette échelle : /ibilum , fibila , bifila , 
par métathéfe , bifa, sisciA. M. Ferrari ajoute, 
que biftia peut avoir été fait d'amgwicula. Angui- 
cula, ambiftia, msctA. Le Pere Meneftrier, à la 

age 526. de fon livre de l'origine des Armoiries, 
pests fi ce mot ne viendroir point du mot 
François bis , qui fignifie gris cendré; le ferpent 
des armes de Milan étant cendré. Toutes ces éry- 
mologies de ce mot Italien ne me plaifent pas. Et 
jc (uis trés-perfuadé que ce mot a été fait de celui 
de beffia, par le changement de l'E en 1; comme 
en dimane, de demane; & en difio , de defio : & 
par celui du Ten C; comme en pofcia , de poffea ; 
& en angofcia d'anguflia. Et ce qui ne confirme 
peu cette logie, c'eft cet endroit du chapi- 
tre dernier des Actes des Apótres : Vipera à calo- 
re cum proce[fiffet , imvafit manum ejus. Ut ver vi- 
derum Barbari pendentem befliam de manu eju: , &c. 
Et ille quidem excutiens befliam : où une vipere 
eft appelée beflia. Les Grecs ont de méme MC 
un ferpent Snpioy , qui fignifie une perite befte. Cette 
fignification du mot Smier paroit par celui de Sw- 
essai , Qui Ae reméde contre le venin des fer- 
pens. Cette étymologie n'ayant pas plu à M. Fer- 
rari, je luien ai propofe ur” autre. La voici : qu, 
ophileus, ophifcius, fi[cius , nfcia, mscta. M. 
BISSESTRE : malheur. Ce mot fe trouve 


dans le Dictionnaire de l'Académie, mais comme 
un - trés-bas. Moliere s'en elt fervi dans fori 
Erourdi : 


Er bien ne voila pas mon enragé de Maif- 
tre ? 
Il nous va faire encore quelque nowvean bif- 


Voyez defaffre. M. 

BISSEXT E. L'an 46. avant la naiffance de 
J. C. Jule Céfar, en qualité de Souverain Pon- 
tife , ayant trouvé bon de réformer lc Calendrier, 
ordonna, fuivant la forme inventée par Callippe 
de Cizique & Ariftarque de Samos, que le Soleil 
mettant 365. jours & fix heures à faire fon tour, 
de-là en avant l'année feroit de 365. jours, & qug 
de ces fix heures qui font la quatriéme partie d'un 
jour, de quatre en quatre ans il s'en intercaleroit 
un jour entier. 1l fit donc tous les mois de trente 
& de trente & un jours, comme nous les avons , 
& voulut que ce jour intercalaire s'ajoutât le 24. 
Février : de facon que comme l'on comptoit cctte 
année-là deux fois le 14. Février, qui à la mode 
de compter des Latins, eft le (ixiéme de devant 
les calendes de Mars , & que l'on difoit la feconde 


fois'bis fexto Calendas, l'année en prit le nom de 
biffexte ou biffextile. Gr. Mez. Paris 1651. tome 
3. page 179. & 280. Le Duchar. 

BISTOURL Inftrument de Chirurgien : 


petit rafoir : ainfi appellé , parce qu'il eft retourné. 
M. 


Bistou Ri. Pifferierfis gladius. Piftoie étoit au- 
trefois renommée pour fes ouvrages de fer. De- 
p viennent les noms de piffole & pifolet. Le Du- 
char. 

BISTOURNE'. Cheval biflowrné. C'et un 
cheval à quiona tors les tefticules. e346/4:,92a4/2;5 
ou plutôt, pare. Jules Scaliger contre Car- 
dan, 277. $. 3. Vafconici verveces , nihil borum 
fim A fed epe unu : quod ipfi biftornare dicunr. 
M. 


BIT. 


BIT AR D. Rabelais 2. 27. Des aifles de deux 
bitards, On appelle ainfi dans le Poitou une otarde. 
D'avis tarda. Avistarda , viflarda , biflarda , biflar- 
dus, BITARD. M. 

Les Anglois appellent bwfard l'outarde. Le Du- 


chat. 
B I V. 


BIVOU AC. Voyez BIW ACHT. M. 

BI W ACH T. Garde extraordinaire qu'on fait 
la nuit pour la fureté d'un camp. C'eft un mot Al- 
leman , compofé de bey, qui fignifie auprès; & de 
Wacht, qui fignifie le guet de nuit. Les Allemans 
difent bewachen , & nes halten , r dire 

aire le guer. Er ils appellent die Wacht , celui qui 
jn la a le —€— M. 3 


BLA 


BL AFAR D. Un teint blafard , c'eft-à-dire, på- 
le & de couleur effacée. Joachim Périon, De Lin- 
gue Galice cum Graca cognatione , le dérive de 
Lapapoe, qui fignifie obfcur C noir. Je ne fcais s'il 

auroit raifon de dire qu'il vint de gaiesroy, qui 

gnifie la paupiere ; parce qu'aux. perfonnes ma- 
lades, & fur-tout aux femmes, loríqu'elles ont le 
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tant effacé, ce défaut paroît particuliérement anx 
pes qui en paroiilent plombées & de couleur 
ivide. Cafeneuve. 

BA rFA.& D. De couleur effacée. Nicot le dé- 
rive de 81255» ; qui eft une m ridicule.M. 
Guyet croyoit qu'il venoit de Aad. BaaË,blax, 
blacis , blacarius, blafarins, blafaris, BLAFARD, 
Duquel mot il tiroit aufi celui de bléme. Bad , 
Baanèc, Braque, blacimus, BLESM E:blacimire , 
Biz win. Voyez biffer,& bléme. Les Allemans difent 
bleichfarb , pour dire, de couleur de plomb. Henri 
Etienne, Périon, Trippault, & M. Lancelot, le 
dérivent de-Lipas & ,qu ils expliquent aridus, fqua- 
lidus, mali coloris, infirme, défiguré : qui eft une 
étymologie fans aucune apparence de vérité. A4. 

Je dérive blafard de l'Alleman bleich-farb , qui 

*fignifie pale couleur. Les autres étymologies font 
tirées de trop loin. * 
BLAIREAU. Voyez BLERE AU. M. 
BLAIRIE. La Coutume de Nivernois , art. 7. 
Nul ne peut avoir droit de Blairie, s'il n'a droit! 
de Juffice. Coquille queft. 163. Le droit de Blai- 
rie en foy eff droit de Haute- [uflice dépendant de 
Regale , dem l'exercice & profit par ancien eftablif- 
Sement a eflé attribué aux Seigneurs, non pour l'avoir 
optimo jure & ex fe , mais pour en avoir l'utilité four 
la reconnoiffance de la [uperiorité du Roy. Car de 
aray le droitt de Regale, &c. Le droi de Blairie 
pour un des chefs confifle au pa[caige des befles ez 
grands chemins publics, € autres lieux qui ne font 
en la propriété d'aucun, Et en l'autre chef, efl pour 
le Por a ige des befles ez héritages qui font propres 
aux particuliers; © ce pour le temps que lefi hé- 
ritages ne font de défenfe ; comme ez me quand ils 
font dépouillés de premiere & feconde berbe : ez ter- 
res non labourées ny enfemencées « ex bois , pour le 
temps qui ne font de garde ; pourveu que tels heri- 
sages ne foient closnefermez 5 car audit cas, ils font 
de défenfe en tour temps, Ce qui dépend de l'ancienne 
Loy politique, &c. Ce droië Yi tel que les fujets 
d'une Juffce ne peuvent. envoyer leurs befles pafta- 
ger en autre Juflice fans permiffion du Seigneur 
Juflicier du lieu où efl le pafcage. Ce droit a effé 
appellé BLAIRIE, ou pour ce que La preflation efè en 
bled , on pour ce que le pafiage > ut plurimüm, eff 
en pays de bled apres les terres defpouillées, &c. Br.A1- 
&1E aété fait de éladaria , formé de bladare. Voyez 
blé. De bladaria , on a aufi fait blarérie. Le Titre 
de la Fondation de Notre - Dame de la Guerche 
en Bretagne : Je dome la dixme de Martigné ; 
Jeavoir eff la moitié de toutes blafferies © pailles. 
M. . 


BLAISCHE. Nous appellons s blaifche un 
homme de peu de mérite. De aZ , qui fignifie 
fiolidus, [upinus, iners. M. 

BLAMER : BLAM E. Ces mots viennent de 
blafphemare & blafphemia j comme l'on peut ju- 
ger par une infinité de lieux , où ils fi id bla- 
mer & blame. Aymonius Monachus , livre 4. cha- 
pitre 35. Tantummodo bla(pbemabatur à pluribus , 
quod ejfet avaritia deditus. Dudo, de Moribus & 
"Attis Normanorum , livre 1. Me pro nibilo duxi[- 
tis, quando pralinm fine me inchoaffis : blafphema- 
bor a cuntlis gentibus que auditura funt bor eventus. 
Le méme livre 3. Precor wt eruas me, aliquo fo- 
phifmate , à blafphemia bujus rumoris, Je trouve 
auli dans un vieux Gloffaire m s. blafphemare , id 
efl. reprehendere , detrahere, vituperare : Et en un 
autre endroit du même Gloffaire : blafphemia. En- 
guerrand de Monftrelet, volume 2. Pour le blaf- 
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phéme qu'on ponrroit aveir des parlers dm monde; 
Cafeneuve. 

Bramer. Voyez blafmer. M. 

BLANC. Jules Céfar Scaliger, contre Car- 
dan, Exercit. 315. 11. croit que ce mot vient de 
Brag , qui rape rii m & foible : parce que 
toutes chofes blanches font d'ordinaire foibles. 
Vulgus , dit-il, album dicit blanc; quód a Greco eff 
languidum fignificante. Sane umbratilem colorem fic 
primum à militibus exprobratum puto. Vox eff per- 
vulgara paak. Theophrajlus in 3°. De caufis, alba om- 
nia putat imbecilliora. Cafeneuve. 

Branc. Lat. albus. Méric Cafaubon dans fa 
Dilfertation de l'ancienne Langue Angloife, page 
329. ledérive de Atzes. Jules Scaliger contre Car- 
dan, Exerc. 315. $. 11. le dérive de @a£. Vulgus, 
dit-il , album dicit blanc qued à Greco eff, langui- 
dum fignificante. Sane umbratilem colorem fic pri- 
mum a militibus exprobratum puto. Vox efl pervul- 
gata BxaE. Theophraffus in 3. be Caulis , alba om- 
nia putat imbecilliora, Je crois avec M. Guyetqu'il 
vient d'albicur; d'où les Italiens ont aufi fait bian- 
co, & les Efpagnols blanco. Albus , albi , albicus z 
& par tranfpofition, blaicur ; & par contraction , 
blacus ; d'où blancus , par l'épenthefe ordinaire de 
FN, thefaurus, then[aurus , &c. Albicare fe trou- 
ve dans Horace: Nec prata canis albicant pruinis, 
Ainfi d'albidus nous avons fait blond , & les (liens 
biondo. Albus , albidus , blaidus , blaydus , blaundus, 
blondus , BLOND, BIONDO. Albianus fe trouve dans 
les Glofes anciennes : awxcxpne, albianus ; d'où * 
blanc & bianco peuvent auffi être dérivés. Mbia- 
nus, albianicus , bianicus , biancus, mANcO : bla- 
nicus , blancus, gxANc. Et cette échelle me plaîr 
davantage que l'autre. Blanck en Alleman figni- 
fie luifant, éclatant : il fe prend au(fi pour blanc. 
Les Allemans difent TA & les Anglois re 
blanche, pour dire blanchir. Black, en Agiis & 
en Ecoffois, fignifie soir. M. 

Qu'étoit-il befoin d'un fi long circuit & d'une fi 
longue échelle pour parvenir à l'étymologie du 
mot blanc ? Et pourquoi en adopter unc fi forcée 
& tirée de fi loin , tandis ba la langue Germani- 
que en préfenre une qui eft coute fimple & toute 
naturclle ? Nous n'avons que faire ici ni du Grec 
Asxòc , encore moins dega4£, ni du Latin albicus 
ou albianus. Il fuffit de s'en tenir au mot Alleman 
blank , qui , comme M. Ménage le reconnoir lui- 
méme , fignifie luifant , éclatant ; & fe prend auffi 
pour blanc. Le luifant & le blanc ont beaucoup de 
rapport enfemble : Ecoutons Wachter , dans fon 
Gloffaire Germanique , au mot Blank, Voici com- 
ment il s'exprime. BLANK, nitidus, micans, lu 
minofus ; blanke fchwerdter gladii fulgentes ; blank 
machen polire , facere ut niteat. A bidon coruf- 
car, BLANK albus. Glof. Pez. equus pallidus 
Planchar. Cum voce hodierna cónfentiumt Angli c 
Belga , Dani © Succi ,Galli & Hifpani , imo etiam 
Itali , quamvis more fuo L. mutent. in 1. dicendo 
bianco. Scaliger deduxit à Graco Brak , quatenus lan- 
guidum fignificat. Ca[aubonus à »auxsc albus. Hel- 
vigius ab Hebr. Laban albus. Alii aliunde. Nova 
certé etymologia opus non eff. prater eam quà fenfus 
à corufco ad album rrarsfertur. Quod legitime fieri 
poruiffe vel binc patet , quia album ( ficuti oprimè 
feribit Skinnerus ) præ reliquis coloribus copiofiffi- 
mam lucem reflectit. Ejuídem nature color eff fia- 
vum albicans , quod Gallis dicitur blond , de qui 
voce mire nugantur autlores apud. Menagium : que 
verd non aliunde dufta efl quam à Germ. blank, 

mutate 
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mutato K in D, qua mutatione nibil frequentius. * 
Branc: pour fropus. Quia color ille facilius 
perfpicitur , dit Pafferat fur Tibulle, pag. 106. M. 

Brawc. Ville de Berry. D'Oblincum. M. 

BLANCHE. Reine. On appelloit autrefois en 
France, Reime blanche ,la Reime veuve du Roi 
dernier mort; & on l'appelloit de la forte, parce 
qu'elle portoit le deuil en habit blanc , ou du moins 
bordé de blanc, & en coeffure blanche. Voyez H. 
Etienne, pag. 246. & (uiv. de fes Dialogues du 
nouv. Langage, Fr. Ital. Páquier, liv. 2. ch. 18. 
de fes Recherches , prétend que c'eft en mémoire 
de Blanche , mere de S. Louis. Du Naillon , de 
l'état & fuccès des affaires de France, prétend que 
cet en mémoire de deux de nos Reines régentes, 
du nom de Blanche. Poffible aufi , dit-il là-même , 
pour ce que durant la viduité de nes Reines , elles 
partoient jadis un voile blanc. Le Duchat. 

BLANCHE'E. Certaine mefure de quan- 
tité de chofes bonnes à manger , dont le prix or- 
dinaire étoit un blanc; comme un denier, le prix 
de la denrée. Voyez ci-deflous M. Ménage, au mot 
Pinard , & les remarques fur cc méme mot, & fur 
celui de denrée. Le Duchat. 

BLANCHET. Sorte de camifole , ainf appel- 
lée , parce qu'elle étoit originairement d'étoffe 
blanche. M. 

C'étoit auffi une forte d'étoffe blanche , tiflue 
de laine ou de coton. La Croix du Maine , en fa 
Bibliothéque Franç. fous l'article de Michel Bur- 
reau : Blanchet, drap non teint , autrement bureau. 
C'eft à la pag. ‘324. Et Ant. Oudin, en fon Dict. 
Fr. Ital. au mot banchet , interpréte ce mot. dw 
bombafin, qu'il appelle bombag gina en Italien. On 
chante encore à Merz , une vieille rime, qui dans 
lc patois du pays dépeint ainfi la parure d'un jeune 
amoureux : 

Il ait les chaffes de blanchat , 
Et le pourpoint de taffetas , 


Er le monté de camelat. 


Dans Perceforeft, vol. 7. chap. 43. on lit: Er les 
bras, qui couverts effoient d'une manche large de 
blanchet , © les pieds qu'il avoit auffi blancs que nei- 
ge. Alain Chartier : Un courfier couvert de fin blan- 
"e » C d'orfévrerie femée de cerfs volans. Le Du- 
chat. 

BLANCS. Efpéce de monnoye , ainfi appellée 
à la différence des fous nérets, Une Chartre d'A- 
lain Fergent, Duc de Bretagne, de l'an 1087. Tune 
temporis currebat in Britannia moneta argentea , va- 
lente quolibet albo argenteo [ex denarios Turonenfes : 
© parvi denarii nigri currebant tunc in. Britannia. 
In qua quidem moneta alba erant iens due her- 
mine circa Crucem , © in pila tres ine. Incujus 
guidem moneta meine > fen circumferentia , erat 
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NUM siepe dong Italiens difent de méme bianco , 

ur une efpéce de monnoye,& les Efpagnols blar- 
re Et les Latins ont dit ali dans la or in fignif- 
cation. Metellus Quirinalium, Ecl. 5. Argenti dedit 
albos. Levieux Glolfaire : aprum fluderor »auxcv. 
Les Latins ont dit de méme flavi , pour une forte 
de monnoye d'or. Martial xr. 66. An de moneta 
Cafaris decem flavos, Car flaves en cet endroit eft 
dit elliptiquement pour flavos nummos , c'eft-à-dire , 
aureos, Le méme Poëte, liv. 14. epig. 12. qui a 
pour titre Loculi eborei : 


Ho: nift de flavá loculos implere monet 


Nen decet : argentum vilia lignaferant. 
Tome I, . 
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Cette explication me plait davantage que celle dé 
ceux qui expliquertt fíavor pour flavis; ; de l'Em- 
percur Domitien qui rius rs Flavius Domitia- 
mus : qui eft l'explication de Bouteroue. € Voyez 
cidellus au mot afpre , & le Gloffaire de Lindem- 
brog au mot denarin: , & celui de Spelman au mot 
albus. Nous avons cu plufieurs piéces de monnoye 
appellées blancs. I. Les grands blancs au Soleil , de 
Louis XL eftimés par l'Ordonnance à 13. denicrs, 
d'où ils furent depuis appellés Treizains. IL Les 
Blancs au K couronné , appellés vulgairemene 
Karolus. III. Les piéces de fix blancs , appellées 
autrement ANie/les par corruption , au lieu de Neffer, 
parce qu'elles furent premiérement bartues à Paris 
dans la Tour de Neíle, près l'Hôtel de Nevers 
( aujourd'hui l'Hôtel de Conti ) en 1549. Cette 
tour a été démolie depuis quelques années. IV. 
D'autres piéces de fix blancs de 1577. nommées 
Pignatelles , de Jacques Pignatel, Officier des 
Monnoyes , qui en donna l'avis, & qui depuis fut 
pendu pour en avoir fait de faulfes, Voyez M. 
Bouteroue & M. le Blanc , dans leurs Traités des 
Monnoyes. M. 

BLANDE. Efpéce de lézard qui mange le 
blé. Scaliger contre Cardan , Exercit. 185. Wafée- 
nes bla : fortaffe qiias iam 1ay 5 borrcorum enim 

efem autumant. M. 

BLANDURE AU. Sorte de pomme. Rabe- 
lais, 3. 43. Un quarteron de pommes de blandureau. 
De leur blancheur & dureté. M. 

Jo. Bruyerin. dans fon De re cibaria , liv. x1. ch. 
16. Preterea non poffremi nominis erunt blandurella, 
magnitudine , fapore , odoreque grata. Jocularibus 
puellarum Gallicarum carminibus quotidie celébran- 
tur. Cette forte de pomme fe nomme auffi blondu- 
rel , felon Jean Liebault , fol. 105. b. de fa Maifon 
ruftique , edit. de 1589. Entrez , dit-il, greffes de 
pommier fur poirier d'angoiffe © en pommier dé Ri- 
chard , vous aurez pommes de blonduret & de chaftai- 
gnier. Blondurel fe trouve encore à la marge. Blondw- 
rel'fpetia di pomo. Oudin , Diét. Fr. Ital. Le Duchar. 

BLANQUE. De l'Italien bianca : car la 
Blanque nous eft venue d'Italie. Et les Italiens 
l'ont appellée Bianca , en fouf-entendant carta , à 
caufe des billets blancs qui y font en plus grand 
nombre que les billets noirs. Voyez Paíquier , 
vii. 49. M. 

BLANQUET TE. C'ef le nom d'une 
forte de poire ainfi appellée à caufe de fa coüleur 
blanche. On appelle auffi blanquerte „une forte de 
vin blanc qui vient de Galcogne ; & de plus une 
forte de fricatfeée blanche , faite ordinairement de 
veau ou d'agneau. * 

BLA ERNES. Lieu voiíin de Conftanti- 
nople , où l'on bátit un Fauxbourg , dans lequel , 
entre autres édifices fomptueux , étoit le Palais des 
Blaquerne: , qu'on appella Pentapyrgion, c'eft-à- 
dire, le cháteau des cinq tours. On prétend que 
ce nom vient d'un Prince Barbare, qui regnoit 
autrefois dans cette partie de la Thrace , & qui 
avoit fon Palais en ce lieu-là. Codinus rapporte 
cette étymologie ; Gretfer l'approuve ; Gillius la 
fuit , & l'attribue à Denys de Byzance ; ce qui 
n'empéche pas Lambecius de la rejetter. D'autres 
le dérivent du Grec fa&xyey , qui que fougére , 
& difent que ce lieu fut ainf appellé parce qu'il 
étoit tout plein de fougére ; de forte que , felon 
Codinus Bræytpræ fe dit pour Gaæyspvs. Le méme 
Auteur dir encore, que Brayipræ cft dit pour àa- 
wipra, qui eft la même chole que "Pu plein 
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de lacunes , marécageux. Et quoique Lambecius 
croye ces deux étymologies fâufles , il nc laifle 
as de dire qu'elles font probables à caufe de la 
abris de ce lieu. Codinus en rapporte encore 
une affez obfeurément, Sr Chayu mice zeppa 
S ixus. Lambecius croit que cela veut dire, 
parce qu'un Valaque avoit été tué la. Junius tire 
ce nom de la langue Arabe. Gretfer rejette cette 
étymologie de Junius fans la rapporter. * 

BLASMER. De Hafphemare ; d'où les Italiens 
ont auffi fait bia/imare. Blafphemium pour blame , 
fe trouve dans Gregoire de Tours , liv. $. de fon 
Hiftoire , chap. 43. & dans Fredegaire : & Wafphe- 
mia , écrit blafemia , dans le petit Dictionnaire 
Latin-François , publié par le P. Labbe. Voyez 
Nicot , dans fon ror de la e-Françoile , 
François Pithou , Spelman & M. du Cange, dans 
leurs Gloffaires. Un Prédicateur Anonyme, dans 
le troifiéme de fes Sermons , préchés dans la Ville 
d'Orleans : Qui blafphemat bominem de boc, quod 
non babet divitias , neque bonas veftes , bec ul rd 
mia efl levis : qui vero blafphemat de boc ; quod fu- 

us Cf leccator © fatuus , bac blafphemia ef gra- 
vis C fortis, Ce paffage a été produit par le P. 
Labbe , dans fes Érymologies Frangoifes au mot 
blafphemer. M. 

Dans la Légende dorée de l'impreffionde Lyon, 
en 1476. dans la Légende de Saint Nicolas : Er 
dont aulcuns fi eurent envie des biens de ces Princes. 
Si dirent en trabifon à l'Empereur , © firent tant 
par priéres © par dons , que ils furent accnfez fauffe- 
ment du blafme de fa majeflé. Et dans la Légende 
de S. Etienne , aprés avoir dit comment S. Etien- 
ne fe juftifa des quatre blafpkémes dont on l'avoit 
chargé : & ainfi fe expurgea le benoifl Etienne deue- 
ment du blafme qui Iny effecit oppofc. Le Duchat. 

BLASO N. Il y a diverlité d'opinions tou- 
chant l'Etymologie de ce mot. Louvan Gelior , 
dans fon Indice Armorial : Quelques-uns tiennent 
que blafon c blafonner viennent de ce mot Alle- 
man blafen , qui fignifie tonare , ampullare , turgef- 
cere , @ que les Hérants blajonnant les armoiries 
d'un Prince on Seigneur , ils recitent la baute. e 
myflique frenification du blafon d'icelui , y ajoutant 
Jes louanges , bazavdeufes entreprifes © proueffes , 
avec des termes enflez C pleins de gloire , mon- 
trer qu'ils portent tel blafon à jufle caufe : © ainff 
lenet fignifie louer. Et le Blafon de la Rofe , 
€'effoit un Poeme qui contenoit les louanges de la 
Rofe : encore ai and contraire l'on prenne quelque- 
fois blafonner pour blafmer. Le P. Meneftrier a 
fuivi cette opinion dans fà Méthode du Blafon , 
ps 4. Voici fes termes : C'eff aufi de l'Alleman 

lafen , qui fignifie fonner du cor ou de la trompe, 
qu'eff vem le mot blafon : parce que ceux qui fe 
préfentoient anx pas d'armes © aux tourmoys , fon- 
noient de leurs trompes, jent leur nobleffe , c 
préfentoient leurs devifes C leurs livrées , © leurs 
cimiers , pour s'y faire recevoir : © les jeunes Che- 
valiers portoient anciennement leurs devifes peintes 
fur leurs écus , où fur leurs cotes d'armes. Ce qui 
a fait croire à quelques-uns , que le mot BLASON, 
avoit été fait de LATIO, en y prépofant un B , 
comme en BRUIT de RuGiTUS, &c. Er de-là 
vient , difent-ils , que quand nous parlons des armoi- 
ries de quelqu'un , nous mfons du mot PORTER. Il 
porte d'or à un lion de fable. M. Bochart , eft d'un 
troifiéme avis. BLA sow, dit-il, s'appelle antre- 
ment en Anglois cognizance , d'un vieux mot Nor- 
mand ; parce que c'eff ce qui fait connoiffre celui qui 
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le porte. De mefme blaíon fignifie ce qui eff public: 
Car en Anglois to blafe , c'eft publier : blazing , c'eft 
publication, A blazer, c'eff un Crieur on Héraut , 
qui publie. € C'eft de moi dont parle le P. Me- 
neftrier , quand il parle de ceux qui font venir 
blafon de latio lationis. Car c'eft l'opinion que j'ai 
fuivie dans la premiere édition de ces Origines. Af. 
Blas en vieux Alleman , fignifie une marque , 
un figne ; comme par exemple , cette tache b 
che que quelques chevaux ont au front , s'appelle 
encore aujourd'hui blas en Alleman. De ce mot , 
le fameux Spéner dérive celui de Blafon , parcé 
que c'étoit au Blafon qu'on reconnoifloit le Che- 
valier. Le Duchar. 
Outre les différentes érymologies qu'on vient 
de lire de Blafon , Wachter , dans fon Gloff. Ger- 
man. au mot Blech , en propofe encore une autre 
qu'il eft bon de rapporter , d'autant que le mot 
Blafon, qui eft un des plus célébres de la Langue 
Françoile , eft en méme tems un de ceux dont 
l'origine eft plus obícure. Bir cn, color, dit cet 
Auteur , proprie fulgor, 4 blicken fulgere. Nam 
color efl [plendor, quo lux diverfis modis refletlitur. 
Anglo-Saxon. bleo c bleoh «ff color , anes bleos 
unicolor, miflic bleo difceler , bleofah verficolor. 
Cuntla apud. Somnerum © Aelfricium , in Gloff. 
pag. 71. quamvis bodie cbfolera. Franci inde for- 
marunt verbum blah-malott coloribus difcriminare , 
qnod occurrit apud Villeramum , Cant. 1. 11. In 
uuurme uuis geblahmalot mit Silbere , ^. e. mura- 
mulas vermiculati operis argento variegatas , feu co- 
loribus Diffinilas. Quem fenfum interpreres nondum 
Junt affecuti, A blco color , qued in cafu gignendi 
babet blcos , videtur effe Blafon , ars. Heraldica , 
notitia colorum quibus fruta diflinguuntur. Qua 
etiamfi fit omnium fcientiarum fex © fedimentum , 
fundamenta tamen babet. amiguiffima. Tacitus de 
Mor. German, Cap. vi. Scuta leétiffimis coloribus 
diltingunt. Jdem Annal, n. 14. Tenues & fucatz 
colore tabula. Je ne parlerai pas de ceux qui déri- 
vent Blafon , par métathefe, du verbe Ebreu "3n 
Jabal, qui fignifie rulit , portavit , parce que cette 
étymologie ne mérite aucune attention. * 
BLASONNER. Comme les Latins ont dit 
elogium en bonne & en mauvaife part, nos anciens 
Poctes Francois , ont ufé de méme du mot de bla- 
Jonner. Charles Fonteine , dans fon Art Poétique, 
chap. 10. Le Blafon eff une perpétuelle louange ow 
gp vitupere de ce qu'on 1'efl propefe de blafon- 
BLASPHEMER. Ce mot fignifie mo 
ment dire des paroles outrageantes, parler mal de 
uelqu'un , le calomnier ; & enfuite , dans un 
ens plus particulier , parler contre Dieu & la Re- 
ligion. Nicot dérive ce mot dufGrec rre pa- 
pur, C'eft-a-dire , bleffer l'honneur C la réputation. 
Euftathe le dérive de fever aie quam, attaquer 
par fes difcomrs, * 

LATIER. On appelloit autrefois de la 
forte un Marchand , qui va acheter du blé dans 
les greniers de la campagne , pour le tranfporter 
& le revendre dans les marchés des villes & gros 
bourgs. ll y avoit à Paris, du tems de S. Louis , 
une Communauté de Blatiers , & ce Prince leur 
donna des Statuts, comme à tous les autres corps 
de Marchands & Artifans. M. de la Mare les 
rapporte dans fon Traité de la Police , liv. v. tom. 
1. ch. 2. Il y a plus de trois fiécles que ceux qui 
compofoient cette ancienne Communauté à Paris , 
ont été réduits à ne vendre des grains qu'a petise 
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meíure ; qu'ils fe trouvent nommés dans les Ré- 
glemens , Revendeurs de grains , Regratiers , ou 
Grainiers ; & que ceux qui font le grand commer- 
ce ont pris le nom de Marchands de grains. Ainfi 
le nom de Blatier; e(t demeuré à certains petits 
Marchands Forains, qui vont avec des chevaux ou 
des ânes chercher du blé dans les campagnes éloi- 
gnées des grandes villes & des riviéres , & l'amé- 
nent à Íomme dans les marchés de proche en pro- 
che, jufqu'a ce qu'il foit arrivé aux lieux où il 
s'en die une plus grande confommation ; ou bien 
proche des riviéres , où ils le vendent aux Mar- 
chands qui chargent pour les provifions des gran- 
des villes. De la Mare, Tr. de la Pol. liv. v. tom. 
vi. Ce mot s'eft fait de bladum , blé. D'abord on 
a dit Bladier ; enfuite par le changement du d en, 
qui arrive fouvent , Blarier; & en rendant l'a 
long, Blatier. * 

BLAVEOLE. Fleur, ainfi appelléc de fà cou- 
leur bleue. Blaves , blaveolus , cola , BLAVEO- 
LE. Les Grecs, pour la méme railon, l'ont appellée 
xuayéc. Voyez, bleu. M. 

BLAVET. C'eft la même chofe que biner. 
Voyez , blen & bluer. M. 
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BLE' En Languedoc & en Gafcogne , on dit 
blad ; parce que de toutes les herbes , il n'y en a 
pae dont le germe foit plus nécelfaire à la vie de 
"homme. Il y a raifon de croire que ce mot tire 
fon origine de daas; , ou &ag, qui fignifie le ger- 
me © la nai[fance des herbes. Er de fait , encore les 
Allemans- appellent blast , la feuille des plantes ; 
les Flamans bladr ; & bladeren , produire des feuil- 
les. Cafeneuve. 

B 1 £’ : ou, comme on écrivoit anciennement , 
BLED. Du Latin barbare bladus , ou bladum , qui 
lignifie fruit , femence : d'où vient imbladare , pour 
dire enfemencer: dont nous avons fait EMBLA VER. 
Bladum vient , felon Voffius , liv. 3. de Fitiis 
Sermonis , chap. 3. & 24. du Sazon bled , qui fi- 
pue la méme chofe : Et les Flamans appellent 
blad blade , S bladinghe , le revenu des champs. Les 
Italiens dient biada, pour dire du ble, qu'ils ont 
fait de blada, qu'on a dit, par métaplaíme, pour 
bladus , ou bladum, Et c'eft de ce mot de blada , 
dont nous avons fait » 1 £ £, qui fe trouve en la 
fignification de blé , dans la Coutume d'Orleans , 
art. 74. Quelques-uns dérivent bladum de ragi, 
germen, fait de faagiw , OU fAaguye , germi- 
no. M. 

Entre les différentes fortes de blé , il y a le blé 
de Turquie ou blé d'Inde. Vl eft nommé blé de Tur- 
quie, parce qu'il nous eft venu dc la Turquie , & 
‘blé d'Inde y parce qu'il nous eft, venu auffi de l'A- 
mérique , qu'on a appellé quelquefois /nde. Il y a 
encore le blé noir ou blé Sarrafin. On le nomme 
blé noir , par rapport à la couleur noire de l'écorce 
de fon grain ; & blé Sarrafin , parce qu'il a été 
d'abord apporté d'Afrique , où dominoient les 
Sarraíns. I| fe nomme en Latin fagorriticum & 
fagopyrum , à caule qu'il reffemble au fruit du 
hétre. * 

_Le P. Jacob a remarqué fur le mor blé, que le 
Marquis d'Uxelles Gouverneur de Chalons [ur Saone, 
efl ifu de la famille des Du Ble, qui s'appelle en 
Latin De Oblato. Pierre de S. Julien, fait mention 
dans fon Catalogne des Evéques de Chalons, de Guil- 
laume Du Blé, De Oblato, 1174. Evéque : & le 
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P. Sirmond , fur les Epitres de Geoffroy , Abbé dé 
Vendome , liv. 3. Epit. 10. dit : Cùm Guillelmus 
de Oblato Miles ab Ecclefia Cluniacenfi 1x. foli- 
datas terrz teneret in feudum, &c. Ce font les 
propres termes du P. Jacob. 5. Add. 

BL EIM E. Mal de cheval. Le fieur Guillet; 
dans fon Art de monter à cheval : C'eff une inflam- 
mation caufée par un [ang meurtri dans La partie 
intérieure du fabot vers le talon , entre la folle c lé 
perit pied. M. 

BLESME.paa, blax ,blaxis , Maximus , blaf- 
fimus , BLESME. Voyez blafard. Le P. Labbe, 
dans fes Etymologies Francoifes , au mot, Hafard , 
dit que quelques-uns font venir bléme des Blémes ; 
ou Blémyes , d dg d'Afrique , ou d'Arabie : qui 
eft une étymologie tout-à-fait infoutenable. 44. 

BLE QU E. Mot Norman. Peire blegne , pom- 
me blégue ; c'eft-à-dire , plus que molle. M. 

A Merz, blefje , fynonyme du Norman bléque , 
ne fe dit que des poires. Bloffe, en cette fignifica- 
tion, étoit du langage Parifien , du tems de H. 
Etienne, & fe trouve pag. 141. De fa conformité 
du Lang. Francois Mech Grec. Le Duchat. 

BLE'REAU. Sorted'animal. M. de Saumaife , 

316. de fes Commentaires fur Solin , 


„ål Pag 
dit qu'il ne fait pas fi ce mot ne vient point de 


glerellus : Quos bodie blerellos vocamus , baud fcio 
an ita dicli fim quaft glerelli : nam r C B fape cor- 
funduntur. Diverfi tamen à gliribus , fed fomno pa- 
riter pinguefcunt. Et en la page 1009. il dit affir- 
mativement qu'il en vient. BLERELLOS , quaff gli- 
rellos appellamus, M. Guyer le dérivoit de mela- 
rellus , formé de melis. Melaras , melarellus , be- 
larellus , par le changement ordinaire d'M en B, 
blerellus nuer EAU. Voyez belerre, Voyez auli 
bedouau. M. 

BLESCHE. Voyez BLAISCHE. 4. 

Birscur. On appelle ainf en Normandie un 
homme de mauvaife foi. On dit Blefche pour blac- 
que. C'eft ainíi qu'on appelloit autrefois les Fala- 
ques ; & Blacquie , pour F'alachie. Froillard , liv. 
4. ch. 81. & 83. dit que les Valaques croient de 
fort méchantes gens. Et Leunclavius , dans fes 
Pandectes Turciques , dit que c'eft une nation fort 
infdéle à fes maitres & à fes Princes. Veillazue a 
la méme fignification & la méme origine. Hcr. 

BLESSER. De «fare ; en y prépofant un B. 
Lado , left , lefum , lefare , blafge s BLESSER 
Golfelin , dans fon Hiftoire des anciens Gaulois , 
ch. 49. Et confona m mom raró etiam praponitur 5 
xr à Latino Vxfura sLessure. Nos Helléniftes le 
dérivent de daa; , aorifte premier de l'infinitif de 
Branle. M. 

BLET T E. Vieux met ufité à la campagne ; 
qui fignifie une morte de terre. De Gleba. Gleba , 
glebula, glebuletra , buletta , blerta , BLETTE. 


B 1 sr T E : efpéce de porrée. Trippault le dé- 
rive de grire- On l'appelle. en Anjou & en Nor- 
mandie , des betres. M. 

BL EU. M. de Saumaile fur Tertullien , De 
Pallio : Conchylii porro coloris Plinius tres facit gra- 
dus ; quorum vegetiffimus , qui in viola ferotina cer- 
nitur 5 minus vegetus C faturatus , qualis in malva 
flore 5 omnium diluriflümus in beliotropio , cujus flos 
ceruleus eff. Hunc colorem vulgó blutum vocamus , 
quafi ablurum vel dilutum : C fane carulens color. 
quem Graci uaysoy vocant , nibil aliud efl quam pur- 
pura dilutior © pallidior. Joannes Goropius Bé- 
canus , Originum Antuerp. lib. 6. s » quo cerh- 

c ij 
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teus , mon faturatus ,  cafius color frenificatur. Ca- 
feneuve. 

Brev. De l'Alleman blaw , qui fignifie la 
même chofe, & d'où les Anglois ont auffi fait leur 
Blew , que Méric Cafaubon , dans fa Differtation 
de l'ancienne Langue Angloife , pag. 316. dérive 
du Grec ætx®, fubniger, [ubfufcus. Blavens fe trou- 
yc dans les Auteurs cu bas ficcle. M. 


BLI 


BLINDE. C'eft un certain obftacle qu'on 
met fur les tranchées d'approche, loríqu'on cft 
obligé de les faire enfilées, & qui empêche qu'on 
ne Bic vů des affiégés. Ce mot nous eft venu de 
Hollande, où il eft en en la méme fignifi- 
cation : & il a été fait du Hollandois , ou de l'An- 
glois, ou de l'Alleman , blind , qui fignifie aven- 

le. M. 
s Blinde fgnifie afi une voile qui eft attachée 
fur le devant du vaiífeau , & qui empêche en quel- 
que fagon que celui qui eft au. gouvernail , ne 
puilfe voir devant lui au de-là du navire. M. 

BLITRE. Voyez BELITRE. M. 

Brirae, fe dit d'un homme de néant. Du 
Grec fairer qui fignifie »m rien, Clément Alexan- 
drin , dans fes ftromates , liv. 8. BA/rue« ; guys po- 
vor, oM» ewuaiyeoez, De-là et venu le mot 
Blitri, dont on fe fert dans l'école pour défigner 
un homme fans nom. Nous difons en François sx 
quidam : les Ebreux difent Almoni peloni. Huet. 


BLO 


BLOC de marbre. C'eft une maffe de mar- 
brc groffiérement ébauchée. Et 210 c au pays 
Chartrain & en Champagne , fignifie un gros 
morceau de bois. Et de-là , ex bloc , pour dire e» 
gros, Voyez blocus. M. 

Les Allemans , les Flamans , & les Anglois , ont 
auffi le mot bloc : ce qui fait juger que c'eft un 
terme d'origine Teutonique. Wachter foupçonne 
qu'il eft dérivé d'un verbe qui fignifie couper; trur- 
cus à truncando 5. & il ajoute que les Danois con- 
fervent encore cette racine dans le verbe flecke , 
qui veut dire couper. * 

BLOCU S. @e l’Alleman block ban: , qui figni- 
fie une maifon de bois pour placer du canon ; & 
qui eft compofée de block , qui fignifie bilor ; & de 
haus, qui fignifie maion. M. 

BLOND. M. Bochart & M. Huet, le déri- 
vent du Bas-Breton belin, qui fignifie bond, felon 
la remarque de Camden. Et ils croyent que Be- 
lenus , nom ancien d'Appollon en Gaule , a été dit 
de ce mot Bas-Breron Belin : Et que Belin a été 
fait de ui; 9. Les Bretons difent melen,pqur jaune: 
fourdilisen melen , lis jaune : paffounadez melen , 
paftonnade jaune: vy adaon melen , œuf à deux 

nes : melen vy , jaune d'œuf. M. Guyet le dé- 
rivoit d'albus. Albus , albidus , blidus , blodus , blon- 
dus, M. Ferrari le dérive d'apluda. Voici fes ter- 
mes au mot biondo : Reétius tamen puto BLUNDUM 
ejfe à vetere voce apluda , qua licet purgamentum mi- 
lii , & panici , fignificer , etim pro palea fumitur , 
cujus color flavus. M. de Cafeneuve a eu la méme 
penfée. Voici fes termes : BLOND , la couleur blon- 
de , que les Latins. appellent flavus , eff proprement 
celle de la paille & des moiffons. Elle a pris nom de 
Lancien mot ablunda , qui fignifie paille. Papias en 
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Jon Gloffaire : ablunda , palea. Et ainff on a dir cou- 
leur blonde, pour couleur d'ablonde, c'eff-a-dire , de 
paille. Cette érymologie, que j'ai improuvée dans 
mes Origines de la Langue Kralienne, ne me déplait 

préfentement. Mais blond ne viendroit-il point 
de bladum? Bladum , blaudnm , blodum , blondum. 
Le blé eft de couleur blonde. M. 

Cetarticle de M. Ménage contient, à dire vrai, 
bien des bagatelles, comme l'a remarqué Wach- 
ter, dans fon Gloff. German. au mot Blank. M. du 
Cange dérive notre mot blond du Saxon blond , qui 
fignitie mêlé; d’où on a dit dans la baffe Latinité 
blundus , ou blendus. Wachter le dérive de l’Alle- 
man blank , qui fignifie Inifanr, & blanc ; & il croit 

ue le x a été changé en n, comme cela arrive 
réquemment. Voyez ci-deffus au mot Blanc. * 

BLOQUER. On dit gw'une ville eff bloquée, 
quand les ennemis fe font fi bien retranchés tout 
autour, qu'il n'y peut rien entrer. Ce verbe eft 
formé de blocail , qui fignifie certaine matiere dont 
on faifoit les clôtures an maifons & des jardins ; 
que quelques-uns croyent être le moillon : bien 
qu'il en foit diftingué dans la Coutume d'Amiens , 
art. 25. Un chacun doit cloflwre [uff ante de pierres, 
brique , blocail , moillon , on pallis , de fept pieds de 
hauteur pour le moins. Cafeneuve. 

Quelques-uns dérivent bloguer du Latin buculare, 
d'où on a fait auffi boucler , qui fignifie fermer le 
palage. Ycquez le dérive de us s ancien mot 
Alleman, formé de be, & de loc , qui veut dire , 
ferrure , clôture. Ne pourroit-on pas auffi le dériver 
de bloc , qui fignifie Fillor , tronc d'arbre? Dans les 
fiécles groffiers , on affiégeoit les Villes par le 
moyen de quantité de troncs d'arbres que l'on 
accumuloit les uns fur les autres , ou du moins par 
des machines de bois. * 

BLO TIR. On dit une perdrix blotie , pour 
dire une perdrix qui s'et cachée. De blorre. Voyez 
bloutre. Nous difons en Anjou , ue perdrix qui s'eff 
motée. Palquier, v 111. 17. s'eft fervi de ce mot 
blotir : Une infinité de voleurs n'enfent eu moyen de 
Je blotir em lieux forts. M, 

BLOTT E. Voyezbloutre. M. 

BLOUSE. Trou qui eft au coin & au côté 
de la table du billard , & où l'on poulfe la bille 
de celui contre qui on joue. Et de-là cette façon 
de parler» fe bloufer , pour dire fe perdre foi-méme. 
Ce mor femble avoir pafè du Jeu de paume au 
Jeu du billard. Voyez ci-deffous éricale. M. 

BLOUTRE, & BLOTTE. C'eit, felon Ni- 
cot , la morte de terre renverfée par le foc en la- 
bourant. De volurra & de voluta. M. 


B L U. 


BLUET. Ce mot fignifie deux chofes ps 
nous ; la fleur appellée aubifezn ; & un petit ivret 
couvert de papier. Et en ces deux fignifications il 
vient du mot bleu. Cette fleur eft bleue: & de cer- 
te couleur, elle a été appellée xuzyàc par les Grecs. 
Et ces livres étoient couverts originairement de 
pee bleu : d'où ils furent appellés Biwers. Cette 
orte de papier, & le papier jaune, étoient fort à 
la mode avant l'ufage du papier marbré, inventé 
il n'y a guere plus de foixante ans. Ft comme dans 
ce papier jaune,& dans ce papier bleu, on imprima 
autrefois de méchans contes; nous avons dir de-là 
des contes bleus, & des contes jaunes, pour dire de 
mechans contes. M. 


BLUETTE. Dans la premiére édition de ces 
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Origines, & dans mes Origines de la Langue fta- 
Nenne au mot abbagliare , j'ai dit que bluerre ve- 
noit de balncerta , diminutif de balnx ; lequel mot 
en eft un mot Latin ni jure Efpagnole , À 

e ces petits grains luifans qui paroiffent dans 
le fable. Martial Lm $7 


Illine balucis malleator Hifpana, 


Les Glofes : ypurauun® , arena. Pline, parlant de 
l'or des Efpagnols , liv. 33. chapitte 4. Jidem quod 
minutum eff, balucem vocant. Je crois préfentement 

‘il viene de Incetta , diminutif de luce , ablatif 

lux. Il en vient affürémenr. M. 

BLUETTES. Se dit proprement de ces étin- 
celles qui fortent des fournailes, & dw fer rou 
quand on le bat. On les appelle ainfi , parce qud- 
les font ordinairement bleues. De-là vient cette 
façon de parler proverbiale : Faire du feu violet, 
Huet. 

BLU TER. Parce qu'en fecouant le bluteau il 
fe vuide infenfiblement. Ce verbe a été pris de 
bintare , ancien verbe barbare, qui fignifie vwider. 
Aux Loix des Lombards, livre 1. chap. 16. Si quis 
calam cuju[cumque blutaverir,aut res eorum tulerit: 
où la Glofe a remarqué : biuraverit , evacuaverit. 
Cafeneuve. 

BLUTOIR. Voyez beluter. M. 


B O B. 


BOBE'CHE. L'endroit du chandelier où l'on 
met la chandelle. L'origine de ce mot m'eft tout à 
fait inconnue. M. 

C'eft une corruption de bavefcbe , comme on 
aura appellé cet endroit du chandelier , peut-être à 
caufe qu'il eft deftiné à recevoir la bave de la 
chandelle. Du Bouchet , tom. 2. fol. m. 178. b. 
Nous le mifmes une fois en allant en mafcarade de- 
dans nune grande follote , ou avec fes deux mains qui 
Sfervoient de bavefches , il tenoit deux flambeaux 
allamér. Le Duchat. 

BOBINE. Efpéce de fufeau à canon, roulant 
autour d'une vergette de fer , garni de bordure aux 
deux bouts, fervant à filer , devider , titres & au- 
tres ufages : fufus foratus , dit Monet. M. dé Sau- 
maife, dans fes Notes fur Tertullien de Pallio, pag. 
187-8 le dérive de bombyx , ou de bombylins, à cau- 
fe de la reffemblance de ce fufeau au ver à foye 
appellé bombyx : Bombyx igirer € bombylius rane 
wociratur , quum tefla (ua five fepnlero textili, in- 
elufa eff, nec movens fefe, nec [enant yita ut Abom- 
bo vel fono ditta videri non queat , ut bombyx ve[pa. 
Certe à figura fic appellata eff. Nam tefa illa , five 
theca , qua nodi, oblongá Cr ovatá forma fu- 
fim refert flamine plerum; qui in medio tume[cens , 
Jenfim tenuifcir, € in acumen utrimque definir. Pa- 
num c ellium , & panuculam , Latini vocant ; 
Graci aluit. Talis efl modico fecus C figura am- 
pulls , qnam Graci Bou£inlo appellant. Hefychius : 
fisp ilu, xuizuSry : nam ventrem extumidum haber, 
Td drpd, exilisra. Ab eadem forma fimilitudine , 
feuCwhasy vas diem putarim : e quippe col- 
do, ventre tumidiore , in acuminatum fundum define 
bar. Hefychins : BouÉuArèe y æbTREAU 3» D, ward p- 
xpiy morir cdlayr. Quidquid s ramen & 
exrumidum erat , BiuCunoy Graci dixére , &c. Bom- 
binas etiam bodie puelle. noffrates vocant ligna qui- 
bus tramam involuunr. Ab bac figure fimilitudine 
hand dubium eff quin bombyx , aut bombylius , ro- 
men invenerit apud Grecos, € Bourdelot , dans fes 


BOB. BOC 6$ 
Erymologies MSS. écrit bobye. Bobye , dit-il , done 
f. a Tierans, f dite hry rie or 


BOBO. Terme dont fe fervent les petits eng 
fans pour fignifier leur mal. Les Tofcans difene. 
bua, & les Siciliens, bubua, & les Milanois, boba, 
en [a même fignification. Le Barbaro, fur Pline , 
livre 16. chapitre 4. Papule duorum generum funt 
Celo , libro s. Savius eff, quod agrium , id eff, fe- 
rum , dicitur, Rubent utroque per minimas puflulas 
corpora : mminaturque id boa Plinio, a fimo bibulo ; 
cujus litu maxime tolluntur. Ut binc infantes pueri 
fortaffe mala omnia buas vocare doceantur. Voyez 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes, au mot 
bua. M. 

Boso, ou fuivant l'ancienne ortographe beas 
beau , ne fe die que d'un petit mal , que l'enfant 
oublie lorfque par careífe , on lui dit & répéte 
qu'il eft beax. Ainfi en difant bobo, il témoigne que 
c'eft le cas de lui dire beau. bean , fi on veut qu'il 


s e. 

ppt "Amorum , page 351. de l'édition 
de 1546. Er Ini faifoit le Los en le reconfar- 
tant , quand il le voyoir déplaifanr. Cette facon de 
parler femble étre venue des meres & des nourri- 
ces, qui, pour appaifer leurs enfansou leurs nour- 
riffons qui fe plaignoieñr de quelque petit mal , les 
flattoient en leur difant, qu'ils étoient beawx , fort 
beaux. De-là les enfans qui s'étoient fait mal, ayant 
voulu le donner à entendre en invitant leurs mé- 
res ou nourrices à leur dire qu'ils étoient beaux, 
cette. expreffion eft venue dans la fuite à fignifier 
le mal méme des enfans. Le Duchar. 


BOC. 


BOCAGE. Voyez bois, M. * 

BOCAL. C'eft un vafe de verre, quiale gou- 
let étroit. Il vient de boccola , qui fignifie un vafe 
ou ques La Glofe : boccola, 192 255u«.. 1l cft 
ainfi appellé de Pucca , ou, comme prononce l'I- 
talien , bocca. Cafeneuve. 

Boca. Sorte de vafe qui a le pue long & 
étroit. De l'Italien boccale , fait du Latin baucalis. 
Caffien , au chapitre 16. du livre 4. de fes Inftitu- 
tions : Si quis gillonem fiétilem , quem baucalem nun- 
cupant , cafu aliquo fregerit. Les Glofes d'Ifidore : 
GELLONEM , bancalem. Les mêmes Glofes : Bau- 
cALEM , Gellonem, C'eft ain(i qu'il faut lire, & 
non pas baucatem. Et le Latin bancalis a été fait du 
Grec fauræus Le Pocte Nicarque , dans le fecond 
de l'Anthologie : 

Ele «à Sip xl Gavxa)uy v) cparac- 
Les Glofes anciennes : Gillo, Bauxsusy. Lequel mot 
Grec étoitdu Diale&e d'Alexandrie. Photius , dans 
fon Abrégé de Philoftorgius, livre 1. chap. 4.. dre 
Rasanin Teya œparGuriper BAYKAAIN sreyouat 
puroys did ro capoc vomriprpagee izxor ve Pl java 
river dus gurepiupt yey > dye cépauire nuire 
yän, émip wy BAYKAAAN somiyuwpios AuEnydptie tu 
Sasy iveuate. Erhi l'on en croit Alexander Aphro- 
difœus, il a été formé par la voie de l'onomato- 
pée. Voici fes termes , robléme 94. du Livre t 
Ard ri 1d Arpopiye BAYKAAIA èr 78 wanes Wa- 
tO, dipr rive drerit j 89 gÀ 9 Quen» va) Tò 
moiy Ti Lopes de ropa drole Berwwoxw. wc za To 
SAOÏSBOZ, za) BOPBOPYTMOX , xg) r3 erra". «à 
Il a été formé de læn», mot de la méme fignifi 
cation. M. Ferrari s'eft tout-à-fait trompé, en is 
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vant l'Italien boccale de pocularium. Voyez fes Ori- 
gines Italiennes, au mot bicchiere. M. Lancelot n'a 
pas non plus bien rencontré touchant l'origine du 
œfgançois bancal, ids tire de fasen, qui fignifie 
ie: à caufe d'un certain bruit fourd que fait 
l'eau en tombant de ce vale ; quoiqu'il ait en- 
core mieux rencontré , à caufe du pop d'A- 
hrodifée , que fon adverfaire le Pere Labbe, qui 
k tire de bucca. Bucculare Íe trouve néanmoins 
en cette fignification. Voyez les Gloffaires Grec 
& Latin de M. du Cange, aux mots aues, ban- 


es. 

Les Arabes difent bocal dans le méme fens: Et 
M. l'Abbé Berault croit que le mot François bocal 
peut avoir été fait de ce mot Arabe. M. 

Je crois que le Frangois bocal & l'Italien boccale, 
viennent de l'EÑ bocal ; & que l'Efpagnol 
bocal vient de l'A bocal ou boukal, que Go- 
lius interpréte amphora fine anfa. Mais ce mot ne 
paroit point être propre à la Langue Arabe : ce 
qui me fait juger qu'il a été formé lui-méme du 
Grec ne: Le Arabes en prenant des Grecs les 
fciences & les arts, ont pris auffi d'eux plufieurs 
mots , comme il arrive nécelffairement. * 

BOCANE. Sorte de daníe, ainfi appellée 
d'un nommé Bocan, Maitre de daníe qui compo- 
fa cette danfe. Ce Maitre de daníe vivoit encore 
eni 645 . M. 

BOCHETTE. C'eft un mot nouveau , que 
le Cardinal Mazarin a apporté en France , & qui 
fignifie ce jeu de boule qu'on appelle le maitre. De 
l'Ialien Poccietta , diminutif de boccia , qui figni- 
fie une bonle de Mail. M. 


BOD- 


BODER. Ce mor, qui dans le patois Meffin 
fignifie mentir, a du rapport à l'ancien beidie , qui 
fignifioit srahifon , tremperie ; & il vient de bis da- 
re, en fouf-entendant fidem. Voyez ce que je dis 
fous le mot Boidie. Le Duchar. 


BOE. 


BOEDROMIES. On appelloit de la forte 
certaines fêtes qui fe célébroient à Athenes. Har- 
pocration dit qu'on célébroit les Boëdromies en 
mémoire du fecours qu'on donna aux Athéniens 
contre Eumolpe; & il ajoute que c'eft auffi de-là 

ue vient ce nom ; que Sendyeudr eft la méme cho- 
i que baby fecowrir , & qu'il fignifie cowrir ax 
combat. En cflet , ilet compolè de ges cri, & 
de spouw courir, & fignifie mot à mot cowrir en 
criant, comme lon faifoit cw allant au combat, 
Plutarque , dans la Vie de Théíce , prétend que 
certe fete fut inftituée au fujet de la guerre contre 
les Amazones , & que fon nom lui vint de ce que 
ce Général les vainquit au mois de Juin , appellé 

r les Athéniens Bocdromion. * 

BŒUF. Ce mot vient du Latin bos bovis , qui 
a été fair du Grec Bêr, lequel, felon le P. Kirker, 
eft dérivé de 43, qui rs je nourris , parce que 

. le bœuf par fon travail nous nourrit en cultivant 
la terre qui produit le blé. Mais Etienne Guichard 
rétend que tous ces mots , auffi - bien qu'Apis , 
henf adoré en Egypte, viennent de l'Ebreu pan 
aba: , c'eft-à-dime engraiffer, d'où fe fait MIR 
«bonus , participe pafTif , engraiffé , d'où s'eft formé 
fasc, bor, bœuf, Pour le P. Pezron , il les tire 


BOG. BOH, 
BOG: 


BOGIS. Voyez camus. M. 

BOGOMILE. Nom de certains hérétiques qui 
parurent dans le XIL fiécle, & qui étoient une 
efpéce de Manichéens. Du Cange dit que ce nom 
vient de deux mots de la Langue des Bu gares, Bor, 
qui fignifie Diew, & milwi , qui fignifie ayez pitié. 
Ainfi Begomile veut dire celui qui implore la mi- 
féricorde de Dieu. * | 

BOGUE , de chataigne. Les Iraliens difenr 
buccia. Voyez buccia dans mes Origines de la Lan- 
gue Italienne, M. 

Bocus: forte de poillon de mer. Rondelet , 
livre v. des Poiffons de mer , chapitre x1. Ce peiffon 
Je nomme en Grec Bul, Buč, Bené, G2 a7. Beas pour la 

andeur des yeux ; Bu, Bin y Coal, arap Tuy lol, 
j^" Athénce; parce qu'il a voix : parquoy il efi dé- 
dié à Mercure. Pline le nomme box , ox boca; ne 
changeant le mot Grec : ce qu'a fait Gaze , qui 
l'appelle voca: aVenife ,boopa: aw refle de i' Italie, 
en la cofle de Gennes , en Languedoc , en Efpagne , 
fe nomme bogue. 

Et au chapitre fuivant , qui eft du socus RAvEL: 
Oppian fel des Anciens, fait deux e[péces de Bo- 
ue. Affi nos Pefcheurs appellent un poiffon en plu- 
Jieurs chofes femblable au fufdit , Bogue Ravel. Or 
que fignifie Ravel , je né l'ai jamais [cem penfer : fi 
ce n'eff que m'ont dit les plus fçavants Pefcheurs, que 
Bogue Ravel s'appelle , a caufe qu'on le prend c 
vam le vend avec les poiffons vulgairement nommés 

vaille ; c'eff-a-dire , petits : que l'on ne les trie 
point , parce qu'ils fom trop menus , C" on les cuit 
tons M and M. 


BOH. 


BOHEME, Province d'Allemagne , appellée 
anciennement Bojobemum , & aujourd'hui par les 
Allemans Zebeim. Ces noms lignibent pays des 
Boiens. Le mot beim cft non-feulement Teutoni- 
que, mais encore Celtique ; puiíque ce furent les 
Boiens , peuples Gaulois , qui, felon le témoignage 
de Velleius , de Strabon , & de Tacite , donnerent 
le nom de Bojobemum au pays qu'ils occupérent en 
Germanie, dans la forét Hercynie; & ce nom fe 
conferve encore aujourd'hui dans celui de Bobeim 
ou Boheme. Heim , lignifie en langue Celtique & 
Teutonique un toit , une habitation, une maifon , 
une terre, un village, un bourg, un château, une 
ville, un territoire , un pays , une région, une 
patrie. Il a fignifié aufi un Monaftere , comme 
dans Lawrenibeim , qui veut dire Monaflere de S. 
Laurent , & dans plufieurs autres noms que la lon- 
gueur des tems a obícurcis. Au lieu de breim , les 
Anglo-Saxons difoient bam dans la méme fignifi- 
cation, & ce mot s'eft confervé dans les noms de 
plufieurs lieux d'Angleterre , comme Nottingham, 
Buckingham , Walfimgham , &c. On le trouve mê- 
me en France comme dans hameau , & dans le di- 
minutif hamel. Il y a pareillement en Allemagne 
quantité de lieux , foit villes, foit bourgs ou villa- 
ges» dont les noms fe terminent en beim. Par 
exemple, Manheim , ville célébre & capitale , fi- 
pes virorum fortium patria ou habitatio. Le ver- 

beimen , d'où vient beim , fignife en Langue 
Scythique couvrir, & en Langue Celtique habiter 
ex] mbi. Selon Boxhorn , dans fon Lex. Ant. Brit. 


tous du Celtique #r;,qui fignifioit là méme chofe.* * chom en Langue Galloife , qui eft un refte de la 
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Langue Celtique , fignifie la même chofe; cym- 
mydog, c'elt voilin, cwmmwd & eymmed, habita- 
tion, pays, region. Le mot Ebrcu pon human, & 
le Grec guae veulent dire mulrirude réunie en- 
femble. Le peuple Germain , que les Latins appel- 
loient Chamavr , & les Grecs yapate , fut peut- 
être nommé de la forte , parce que fes habitations 
étoient jointes enfemble, au contraire des autres 
Germains qui demeuroient dans des maifons en- 
tiérement léparées les unes des autres : fur quoi on 
peut voir Tacite dans fon livre des Mœurs des 
Germains , ch. xvr. Plufieurs ont cru que Zebeme 
ou Boheim lignifoit pays de bétail, parce que l'E- 
breu noma behemab fignifie bétail, & que /« en 
Langue Galloife & en Langue Irlandoife , veut 
dire bœuf, vache, brebis, chévre, &c. Mais Clu- 
vier , conformément à l'Hiftoire, interpréte le 
nom du pays dont il s'agit , fedem & domicilium 
Bojorum. En effet il eft certain que les Boiens , da 
tems que Tarquin l'ancien regnoit a Rome, s'é- 
tablirent dans ce. pays fous la. conduite de Ségo- 
vele, & lui donnerent leur nom. Froïffart appel- 
le la Boheme, Bchaigne. Adelmar, dans {a Chro- 
nique , la nomme Bevedem, Quelques-uns croient 
que le nom Boheme eft Sclavon , & qu'il fignifie 
prédiélion, prophétie; que les Sclavons s'étant em- 
parés de ce pays, le lui donnerent , parce qu'il y 
avoit là je ne p» quelte pee mais tout 
cela eft dit (ans fondement. Les Boiens, établis en 
Boheme par Ségovele, en furent chaflés dans la 
fuite par les Marcomans, peuple de Germanie , & 
ceux-ci par les Sclavons fous la. conduite de Zé- 
chiou Czéchi. C'eft-pour cela que l'on trouve 
quelquefois la Bobeme appellée Efclavonie. Ceux 
du pays l'appellent Czezazeme , c'elt-a-dire , Ter- 
re de Czechi , leur premier Gouverneur. Voyez 
Wachter , dans fon Giof. German. aux mots Bobeim 
Ham , & Heim. * 

BOHE' MIENS. On appelle de la forte cer- 
tains gueux errans , vagabonds & libertins, qui vi- 
vent de larcins & de filouteries , & qui fur - tout 
font profeífion de dire la bonne aventure au peu- 
ple crédule & fuperftitieux. Borel dérive ce nom 
de boem , vieux mot Francois qui fignifie enforce- 
lés. Baume en Provençal nite retraite , endroit 
pa à fe cacher. On dit encore en ce pays-là , 

ainte Baume , de l'endroit dans lequel fe reti- 

ra la Magdelaine , felon la tradition du pays. C'eft 
de ce mot de Baume que quelques-uns font venir 
celui de Bohémiens , qu'il arre écrire Baumiens 
fi cette étymologie étoit véritable. Pafquier , Rech. 
liv. rv. ch. 19. parle des Bohémiens. Il dit que le 
17. Avril f427. vinrent à Paris douze Penanciers, 
c'eft-à-dire , Pénitens , comme ils difoient , un 
Duc, un Comte , & douze hommes à cheval , qui 
fe qualifioient Chrétiens de la balle Egypte, chal- 
fés par les Sarrazins, qui étant venus vers le Pape 
mAr leurs péchés , reçurent pour pénitence 
d'aller fept ans par le monde fans coucher en lit. 
Leur fuite étoit d'environ cent-vingt perfonnes , 
tant hommes que femmes & enfans , reftant de 
douze cens qu'ils étoient à leur départ. On les lo- 
ea à la Chapelle , où on les alloit voir en foule. 
ls avoient les oreilles percées, où pendoit une 
boucle d'argent. Leurs cheveux étoient très-noirs 
& Bepés ; leucgsfemmes rres-laides , forcieres , lar- 
cores ,& fesde bonne aventure. L'Evêque 
les obligea à fe retirer , & excommunia ceux qui 
laur avoient montré leurs mains. Par l'ordonnance 
des Erars d'Orléans de l'an 1560. il fut enjoint à 
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tous ces impofteurs fous le nom de Bohémiens od 
Egyptien: , de vuider du Royaume à peine des ga- 
léres. Par un Edit de 1666. le Roi ordonne, que 
les nommés vulgairement £ gypriens ou Bobemien:, 
ou autres de leur bande & fuite, foient arrétés 
prifonnfers , attachés à la chaine , & conduits aux 
galères , pour fervir comme forçats , fans autre 
torme ni figure de procès ; & à l'égard. des fem- 
mes & filles qui les accompagnent , qu'elles foient 
fouettées , flétiies , & bannies hors du Royaume. 
On voit bien par le récit de Pafquier pourquoi ces 
gens-là furent nommés Egypriens, fcavoir , parce 
qu'ils fe difoient venus de l'Egypte: Mais on ne voit 
pas pourquoi ils furent dh en mémetems Poké- 
miens , puiíqu'il y a bien de la différence entre l'E- 
te & la Bohéme. Averftin, dans fa Chroniqué 
écrite enAlleman,& pluficurs autres Auteuts,témoi- 
gnent que cette forte d'hommes ne commença à pa- 
roitre en Allemagne que vers le commencement du 
gonia fiécle ious l'Empire de Sigifmond. Ils di- 
oient que leurs ancêtres avoient demeuré en Egyp- 
te,&avoient été condamnés à l'exil pour n'avoir pas 
vouly autrefois recevoir l'Enfant Jefus & fa Me- 
re; que pour cette raifon il falloit que de temsen 
tems plufieurs d'entr'cux courulfent le monde d'u- 
ne maniére miférable. Comme ce rapport n'eft 
confirmé par aucune Hiftoire ancienne, on a vou- 
lu leur chercher une autre origine. Un voyageur 
Iralien les fait defcendre de Caïn ; comme fila pof- 
térité de Cain n'avoit pas péri par le déluge. M. 
Sponde dit qu'ils Pan p des habitans deSingare, 
ancienne ville de Méfopotamic. On lesa fait venir 
d'Affyrie, de Cilicie , du mont Caucafe, de la Tar- 
tarie , de la Nubie , de l'Abyffinic , & tout cela fur 
de fimples conjectures. 11 eùt été plus naturel de 
les en croire fur leurs paroles, & de dire quec'cít 
une race de Juifs, mêlée à préfent de pluficurs va- 
gabonds de race Chrétienne. En voici la preuve. 
Vers le milieu du quatorziéme fiécle , l'Europe , & 
principalement l'Allemagne, étant ravagée par la 
pefe , les Chrétiens s'imaginerent ae les Juifs 
avoient empoifonné les puits, & gâté les eaux que 
l'on buvoit, & dont on fe fervoir pour cuire le 
manger. Cette idée , quoique deftituce de preuve, 
mit dans une fi grande fureur les Princes , les Ma- 
giftrats, & fur-tout la populace, qu'on ne fongea 
plus qu'a détruire entierement les Juifs. Un grand 
nombre fe fauverent comme ils pyrent , fe jette- 
renr dans les forêts & dans les lieux les plus déferts. 
Ils fe mirent enfemble pour étre plus en füreté, & 
fe ménagérent des fouterrains d'une très - grande 
étendue. Il y a toute apparence que ce font eux 
qui ont creulé la plüpart des vaftes cavernes qu'on 
voit encore en Allemagne. Mig meer ans apres, cé 
malheureux peuple ayant lieu de croire que ceux 
qui l'avoient tant hai, étoient morts , quelques- 
uns d'eux fe hazarderent de fortir de leurs tanie- 
res. Heureufement pour eux, les Chrétiens fetrai- 
roient alors les uns les autres comme ils avoient 
traité les Juifs. La guerre contre les Huffites fai- 
foit une diverfion favorable ; & les Juifs profitant 
de cette. confufion , quitterent leurs cavernes. 
Mais comme il falloit dire ce qui les amenoit en 
Allemagne , il convinrent entr'eux de dire que 
leurs ancétres avoient habité autrefois en Egypte, 
& en avoient été c pour n'avoir p voulu 
recevoir la Vierge Marie & fon Fils. De-là leur 
vint le nom d' £g yprien: qu'on leur donne fouvent, 
Il n'étoit pas naturel que des gens qui arrivoient , 
difoient-ils , en Allemagne, n'euffent pas une lan- 
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ue différente de l'Alleman. Outre la néceffité de 
a vrai-femblance, il ings auffi celle de leur ù- 
reté : c'elt pourquoi ils fe forgerent un Jargon dé- 
guife de l'Alleman , & ils firent entrer dans ce Jar- 
gon un aífez bon nombre de mots Ebreux. Ces 
mots Ebreux dcguifés par la Lapa Allemande , 
décélent l'origine ce ces gens-la, & font une 
preuve de ce qui en a été dit ci-dellus. Pour ne pa- 
roitre pas entierement inutiles à ceux dont ils im- 
ploroient l'affiftance , ils affurérent que les maifons 
où ils étoient une fois reçus n'étoient plus fujettes 
à l'incendie. Ils feignirent de fcavoir parfaitement 
la Chiromancie , & fe mirent à dire la bonne 
aventure aux femmelettes & aux fervantes,toujours 
curieufes de fçavoir quel galant ou quel mari elles 
auront. La fureur conma e Juifs s'étant enfin ap- 
ifte , leur nation fut admiíe de nouveau dans 
i» villages , puis dans les villes. Mais il refta tou- 
jours un certain nombre de gens acoquinés à cette 
vie libertine & v. de , accoutumés au vol, & 
incapables de fe fixer dans un lieu où il faudroit 
vivre conformément aux loix civiles. La beauté de 
uelques-unes de leurs filles, le charme apparent 
‘une vie exemte de contrainte & de travail, ont 
féduic de jeunes débauchés de familles Chrétien- 
nes ; de forte qu'il y auroit de l'injuftice à mettre 
fur le compte e* Nation Juive , la vie fcélérate 
& defordonnée des Egyptiens. Quoique cette Na- 
tion foit l'origine de ces gens-la, il s'en eft fait un 
tel mélange de divers dcum & de diverfes reli- 
gions, qu'ils ne reconnoillent plus ni religion ni 
patrie. Ceux qui pallerent en France fe dirent 
Bobémiens, & ce nom eft donné par cette raifon 
aux difeurs de bonne aventure. * 


BOTI 


BOIAU. De borellus, diminutif de bots, inu- 
fité. Voyez boutargues, Botulus , qui cft la mê- 
me chole que berellus , fe trouve dans Martial, 
M. . 

BOIDIE. Trahifon , tromperie, fineffe. Le 
Roman de Guillaume au court nés: 


Por ce te veux mon[lrer que tu as foy rnentie, 
Vers ton Seigneur as fait trahifon © boidie. 


Herman de Valenciennes , au Roman de la Bi- 
ble, parlant de Rachel , lorfqu'elle déguifa Jacob 
HE ui faire donner la bénédiction plutót qu'a 

aii : 
A donc fe pourpenfa d'une molt grand boidie. 


Par-là on voit affez que Palquier s'eft v , en 
expliquant boidie par vue, dans les vers de Thibaut 
Comte de Champagne. Cafenenve, 

A boidie soon Anh > qui dans le patois Mef- 
fin fignifie mentir : ce qui fait que Je m'imagine 
que l'un & l'autre pourroient bien venir de bis da- 
re , en fouf-entendant fidem , le changement 
de l'i en e? , comme en boire fait de bibere. Ainfi 
boidie, que fans doute on aura dit pour bvidée, 
viendra de bis data, qu'on aura dit pour bis, ou 
bina datio, en fouf-entendant fidei. Ce mot peut 
auffi venir de bis dicere , dans la fignification de 
mentir. Le Duchat. 

BOIENS. Anciens peuples de la Gaule Aqui- 
tanique. M. de Marca, dans fon Hif. de Bearn, 
les appelle auffi Borares. On trouve dans Céfar des 
Vocates ou Voiates parmi les peuples de l'Aqui- 
taine. Les Borens occupoient le pays de Buchs, où 


BOL 


eft le bourg appellé vulgairement Tête de Buchs: 
Ge bourg étoit anciennement une des douze cités 
de la Novempopulanie , & cette cité cít appellée 
dans les Notices la cité des ZHorates , autrement 
Borens, Une partie de ces Borens fe joignit du tems 
de Tarquin l'ancien, au fameux Ségovele, pal- 
fa le Rhin fous fa conduire, & s'établit, partie en 
Boheme , d'où ce pays tira fon nom , & partie en 
Italic. Dans la fuite , ceux de Bohéme chañlés à 
leur tour par les Marcomans, fe retirérent dans le 
pays qui a caufe d'eux fut nommé Baviere, com- 
me nous avons dit plus haut au mot Bajavariens. 
Ceux d'Italie , au commencement du gouverne- 
ment de Céfar , fe joignirent aux Helvériens pour 
entrer en Gauie. Célar les défit, & obligea les 
Helvétiens de retourner chez eux : pour les Borens, 
les Héduens demanderent au Général Romain , 

‘il leur permit de fe mettre dans leur voifinage. 
Il y confentit, & leur affigna une partie du Bour- 
bonnois d'aujourd'hui , & (A partie de l'Auvergne, 
m eft entre la Loire & l'Allier. Voyez Céfar , 

omment. liv. 1. ch. 28. & M. de Valois , dans 
fà Notice des Gaules , au mot Boii , & pag. 326. 
où il dit qu'on les nomme encore aujourd'hui 
Buies, & leur pays, le pays de Buchs. Vigenère 
a dit Bores au lieu deBorens. Favin croit au contrai- 
re que ce font les Bourbonnois qui ont lé le 
pays de Buchs ; mais fans fondement. Wachter , 
dans fon Gloff. German. au mot Bobeim , interpré- 
te Boii par Coloni , c'eft-a-dire , habigans, & il dé- 
rive ce mot Celtique baw , qui fignifie domicile, 
habitation, lieu où l'on habite , où on s'établit , 
& eníuite maiíon, village, ville. En Anglo-Saxon 


^ celt bye, en Iflandois bo & bu. Banen, & en Go- 


thique baxan , en Anglo-Saxon byar , en Gallois 
bian & ! , Celt occuper un lieu , le pofféder , 
s'y établir, y habiter. Le Grec s, saw, poffideo, 
convient avec ce verbe Celtique & Teutonique. 
Voyez Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot 
Bau. * 

BOIER. Terme de Poitou, où on appelle boë 
un bœuf, & boier un bouvier. Boier eft une con- 
AUN de bowvier , qui vient de beviarius. Le Du- 
char. 

BOIS. En Languedoc bofe. Il vient du verbe 
Barxery , qui fignifie paitre : parceque les bois fer- 
vent de páturages. Nous appellons auffi bois , les 
buches & les rae qu'on coupe pour brüler. Les 
Loix d'Ecolle , intitulées Regiam M ajeff atem : Cum 
plaujiro vel cum equo a[portando bo[cum. Leges Bur- 
gorum , cap. 38. Qui portant bofcum , turbas, vel 
petas , ad vendendum. Cafeneuve. 

Bo 1 s. De bo/cium , qu'on a fait de-bofcum ou 
bofcus , qui fignife falus , E. Bofeum vient 
de l'Alleman ou du Flaman bss, d'où les Italiens 
ont auífi fait bofco. Nous difions anciennement 
bos , de bofcus ; témoin le refrain de la Chan- 


fon: 


Des fabots par la mordienne , 
Des fabots de bos. 


Guillaume de Dole , au Roman de la Rofe : 


Ni a nul qui de faim ne muire 
De ceux qui ont en bos effe. 


Les Picards prononcent encore aigfi aujourd' rti ; 
& les Lyonnois appellent &ffaupidliies engins de 
bois à prendre les taupes. Boftus e trouve dans 
Mathieu Påris, & ailleurs. Voyez Voflius de Vi- 
tiis Sermonis TI. 3. & Spelman au mot neos 


BOI 
De bofeus , on a fait le diminutif beskettus , dont 


nous avons fait sosquer , & enfuite BOUQUET, 
De bofcium , on a fait le diminutif bofcione , d'où, 
felon quelques-uns , nous avons fait suissos. On 
a dit auffi bofta au féminin ; d'où vient notre mot 
de bufche : & bo[cagium , d'où vient soscAcr. De 
bofcus , les Italiens ont fait be/co. M. 

Selon Wachter, dans fon Gloff. German. au mot 
bufcb,le mot Alleman bwfch, & le Flaman bo/th, 
qui tous deux fignifient bois , forér , le François bois 
& bofcage , l'Italien bofto, & le Latin-barbare bof- 
eus, viennent tous originairement du Grec Gérer, 

ceque les animaux pailfent dans les bois. C'eft 
auffi le fentiment de Junius , dans fes Obfetvations 
fur Will. page 180. de Ferrari, dans l'explication du 
mot lralien , & en dernier lieu de Reïzius , dans 
fes mots Grecs-Belgiques. * 

BOISER. Il fignifie rrabir , tromper. Le Ro- 
man de Guillaume au court nés , au Couronne- 
ment de Louis, introduifant Charlemagne qui 
donne à Louis le Débonnaire des préceptes pour 
bien régir fes Etats : 


Que fitu veux il t'aura grand meflier 
Que de vilain ne faces confeiller, 

Filh à Prevofl ni de filh avoier : 

Ils boiferoient à petit por loyer. 


Et en un autre endroit : 


Enfi doit l'on traitor ioffifer , 
Qui fon Seignor veult trahir C boifer. 
Cafeneuve. 


+ * Boisen. Boipie. Vieux mots inufrés qui fi- 
gnifient trahir & trabifon. Voyez M. de Cafeneu- 


= 
dit encore dans le ftile bas embeifer , pour 
duper , enjeoller. Le Duchat. 

BOISSEAU. L'étimologie que donne de ce 
mot Le Bon , eft fi ridicule , qu'elle mérite d'être 
ici rapportée. Il dit que ce mot a été ainfi dit , 
comme qui diroit bois avec le fceau ; parce que le 
boiffeau a la marque du Prince ou de la Ville. Ce 
mot a été fait du Latin-barbare bwffellus. Voyez 
bofe. M. 

BOISTE. De buflea. Le Comte S. Everard , 
mari de Giíle, fille de Louis le Débonnaire , dans 
fon Teftament, qui fe voit au Code Donationum 
piarum d' Aubertus M : De paramento Capel- 
le nofira, bufleam cryflallinam cum Reliquiis legavit. 
Cafeneuve. 

BOITE. De buxetta , diminutif de buxa,qu'on 
a dit pour buxwla ; & quia été formé de buxus , 

ce que les boites fe fefoient ordinairement de 
uera Quintilien , liv. wur. chap. 6. Eo magis ne- 
cejfaria nacvaypuris , quam reflè dicimss abufionem ; 
qua non babentibus nomen fuum , accomodat quod in 
proximo eff. Sic equum divina Palladis arte Ædif- 
cant, Ge. C pyxides , eujwfcumque materia, Saint 
Epiphane , Héréfie 72. $. $. deomip 39 œuËior piy Mi- 
Pery xoplag 7 im abs eurioetuaqpa VAY y ele Tee 
À xe) eexypaenex y, aw čuu s xd) dX. Tire 


dance pryorcs Buxida fe trouve r sne boite 
dans le Sermon Synodal de S. Udalric , Evêque 


d'Aufbourg , qui vivoit il y a près de 700. ans : 

Super.altare nibil ponatur , nifi capfa , © reliquia , 

C buxida cum corpore Domini, [^ 4 , dans 

Wolfhardus ( Auteur de près de 800. ans ) dans 

fon liv. 3. des Miracles de Sainte Valpurge. Voyez 

Volfius de Vitiis Sermonis , livre 3. chapitre 2. & 
Tome 1, 


| rapporter au boireux pour 
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liv. 4. de fa Rhétorique, chap. 8. art. xt. M. de 
Cafeneuve dérive boire de buffea , qui fe trouve en 
cette fignification dans le Teftament du Comte 
S. Evrard , mari de Gifla , fille de Louis le Débon: 
naire: De paramento Capelle nofira, bufleam cryflal- 
linam cum Reliquiis legavit. C'eft buflea qui a été 
fait de boire. M. 
BOITER. Clocher : Lat. claudicare. Nous a 
emboiture , la jointure des os ; & nous di: 


.lons qu'ier qj ‘eff déboité, quand il eft forti de fon 


lieu , & comme l'on dit, difloqué. C'eft pourquoi 
nous lons boiter , l'action de celui qui a difh- 
culté de marcher , loríqu'un os du pié ou du ge- 
nou s'eft déboité : fi ce n'eft qu'on veuille dire ` 

ue boiter vient de l'ancien verbe Latin berere ou 

itere , qui fignihe marcher. Pacuvius , dans No- 
nius Marcellus : Vos binc defenfum patriam in pu- 
gnam betite. Plaute dans fon Curcullio, Ate 1. Sce- 
ne 1. fi illa ad me beret. Cafeneuve. 

BOITEUX. On a ainfi appellé premiérement 
celui duquel la cuiffe , ou la jambe , étoient dé- 
boitées ; & eníuite tous ceux généralement qui 
étoient boiteux. M. 

Rabelais , ch. 6. de la Prognoftication Panta- 
gruéline : Arrendez la venue du boiteux. G. du Bou- 
chet , dans fa Serrée dix-huitiéme, qui eft des bøi- 
teux C des boireufes , dit que la coutume de s'en 
: ^ ira , vient ra 
ce qu'il va cà & là : ce qui eft équivoque , puil- 
k par-là s entend quil dice rig ze enm 
Attendre pour la confirmation d'une nouvelle , la 
venue du boireux , c'eft fe repoler fur ce que l'a- 
venir nous en apprendra. Or comme le tems va 
lentement pour ceux qui s'impatientenr après les 
nouvelles, c'eft, à mon avis , le tems qui eft le 
boiteux, dont ils attendent la venue. D'ailleurs 
toutes les nouvelles de guerre font à peu-près cef- 
fées à la Saint Martin , & l'on fcait qu'on ne re- 
préfente jamais ce Saint qu'on ne mette pareille- 
ment à fa fuite le boiteux , à qui fa Légende dit 
qu'il donne l'aumóne, & il y a une efpéce de pro- 
verbe qui dit que pour pouvoir s'affurer de la vé- 
rité d'une nouvelle , il faut. attendre la S. Martin, 
C'eft ce qui fait Te j'ai beaucoup de penchant à 
croire que le boiteux du Proverbe , on entend 
S. Martin fous le nom du boiteux en la compa- 
pe duquel on le repréíente toujours. Le Du- 
chat. 

BOIZE. Une groffe boite , pour une groffe 
poutre ou piéce de bois. M. de la Noue, Diction- 
naire des Rimes Fr. page m. 148. Boize vient de 
bofcia , fait de bofcium , fait de bofeum. Le Du- 
char. 


BOL.. 


BOL. Comme quand on dit , de la cafe en 
bol. De bolus. M. 

BOLDUC. Ville des Pays-bas dans le Bra- 
bant. Ce nom selt formé par corruption de Bois- 
le-Duc , & quelques-uns l'écrivent encore ainfi ; 
mais ils fe trompent. Nous difons & nous écri- 
vons Bolduc, Cette ville eft dans une plaine dans 
laquelle étoit un bois, où les Ducs de Brabant al- 
loient fouvent à la chalfe, & qui pour cela étoit 
appellé Bois-le-Duc , Sylva Ducis. Le Duc Hehri 
voulant s'oppofer aux couríes que ceux de Guel- 
dres faifoient (ur fes terres, fit couper ce bois qui 
les favorifolt , & l'on y jetta les fondemens d'une 
ville, qui en prit fon nom. * — 


B O M. 


BO M. 

BOMBANCE. De pompanria , fait de pom- 
pa. Pompa , pompare , pompans > pompantis, De 

are , on a fait pomper, mot inulité en cette 
fignification ; mais qui a été autrefois en ufage , 
comme il paroit Pompadour , À ron la &c. M. 

Dans la Legende de Sainte Elifabeth, édit. de 
1476. le mot pompa de l'original a été traduit par 
bobans. Le Duchat. v 

BOMBARDE. Quelques-uñs croyent que ce 
mot a été dit par corruption pour Lombarde , par- 
ce que les Elpagnols difent Lombarda pour dire 
ane bombarde : Et ils veulent que Lombarda ait été 
dit de Lombardie. Mariana, liv. rig dun PTE 
re d'Efpagne,chapitre 14.cn 1406. parlant de l'af- 
fills qu fe "à à Toléde aprés la mort dc Dom 
Henri , Roi de Caftille , où il fur délibéré Ne 
dre qu'il falloit apporter aux préparatifs de 
Pus contre les ^ Lh ar gun todas cofas 
que el Reyno firviefe con alguna buena. [uma , tal 
que pudiejfen affoldar catorze mil de a cavallo, cin- 
guenta mil peones , armar treynta op » J llevar 
feys tiros grueffos que noftros Coronijtas llaman Lom- 
bardas , creo de Lombardia f de do vinieron primero 
4 Ejpaña , o porque alli fe inventaron. rens 
Valle, Polydore Virgile, Platine, Pancirole, Vo- 
laterran , Era(me, Spelman, Voffius , & autres, le 
dérivent de bombus. Les paroles de Voffius méri- 
tent d'être ici tranícrites. Les voici : Nomen boc 
ei impofitum arbitramur, quód cum [onitw © flam- 
ma globos ferreos evomat : nempe a bombo € ardeco. 
re 2 tamen Lipfins , epiflola prafixa Poliorceticis , 
^ as Lombardam vocari im fuperioribus e 

ibus : qued fuperiori etymo repugnat. Verum 
PHP aas S feripfit , & a bombo cr 
ardeo deduxit Laurentius Valla , gwi anno 
3420. claruit , hoc eff, non ita multò poft Bombar- 
dam invemam ; nt quam anno 1380. juxta quof- 
dam , aut biennio antè , juxta alios , in perniciem 
generis humani invenerit quidam Conftantinus An- 
elitzen Friburgenfis , vel Bartoldus Suartz , Profef- 
fione Monachus, at Chymie fludiofus. INéc inepte no- 
men bombardz inditum a bombo ; cùm bombi vex 
non tantum dicatur de apum firepitu, aut fono po- 
culi bilbientis , fed etiam, Enflathio tefle, tonitrui 
tribuatur , cujns fonum bombarda imitantur. C'eft au 
livre 4. chapitre 13. article 7. de fa Rhétorique. 
Voyez Nicot, Covarruvias , & Spelman, dans leurs 

iétionnaires ; & Pancirole , avec fon Commen- 
tatcur, au Titre xvii. des Chofes nouvellement 
trouvées, Le mot François Bo«sAnps a été fait de 
l'Alleman bomberden , qui eft le plurier de bomber, 
qui fignifie Palliffra. Dans une trés-ancienne Chro- 
nique des Pays-Bas , (ce que j'ai appris de M. 
Voffius le fils) bember-ffeenen eft pris pour les pier- 
res que jettent les machines de guerre. Sreenen 
en Alleman fignifie pierres. Mais quand bombarde 
viendroit de bombus , il ne viendroit pas de bombus 
& d'ardeo : arde ne feroit qu'une production de 
bombe. Voyez Moutarde. M. 

Voffius a bien rencontré lorfqu'il a pris le mot 
bombarde pour une onomatopée. La note margi- 
nale fur ce Vers de la feconde Macaronée de Mer- 
lin Coccaie , page 97. des Œuvres de ce Poëte : 


Dans que focum fchioppis , tuf taf foorrante 
ballotta. 
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Tuf- taf , fchiopetti eft. Bom bem , artelarie groffe ; 


unde Verfus : 


BOM. BON. 
Schiopertus tuf taf , bom bom colubrina fboronat, 
Le Duchar. 


BOMBASIN. De bombaffizum. De bonlix, 
on a fait premierement bombax , comme de uau, 
mazaxj de paropfis, parapfis ; de [olpuga , falpu- 
ga. Pour bombax , on a dit enfuite eda qui fe 
trouve dans les Onirocritiques d'Achmet , chap. 
164. & dont les Italiens ont fait Pombaggire. De 
bombax bombacis , on a fait auffi bombacinum ; d'où 
nous avons fait bombafin. Les Grecs modernes di- 
fent &«usrariy. Voyez M. de Saumaife für Solin , 
pase 296. & M. Bochart, livre 1. des Colonies des 

heniciens, chap. 7. & 45. EautausS , & fap- 
Gien = fe trouvent auffi pour bembycinus, Voyez 
M. du e, dans fon Glolfaire Grec, au mot 
BsuGa. Bombycinum fe trouve dans Ifdore, xix, 
22. Bombycina, eff à bombyce vermiculo , qui lon- 
Lima ex fe fila generat, quorum textura bomby- 
Cinum dicitur, conficitwrque in infula Coa. Voyez 
bazin. M. 

BONACE. Tertullien , De Pallio : Sic C mari 
fides infamis, dum © flabris aque. mutantibus , de 
tranquillo m , de fiujfiris temperatum , C» extem- 
plo de decumanis inguietum, Probum , konym inter- 
pee Salmaíius , qui & alicubi fe legiife addir 

um mare, & faventes ventos : unde ait deriva- 
tum bonace. Caleneuve. 

Bonacs. De bonacia , qui a été fait de borum, 
M. de Saumaife , fur Tertullien de Pallio. Probum 
mare dicitur cum bonum efl. At bonum non eff nift 
tranquillum, . .. . Hinc hodieque bonaciam dici- 
mus tranquillitatem. M. Bochart, livre 1. des Co- 
lonies des Pheniciens, chap. 7. croit qu'on a dit 
bonacia, au lieu de malacia ; de méme qu'on a dit 
f£ aie, au licu d'éfiyes , & beneventum , au lieu de 
maáleventum. L'opinion de M. de Saumaile cft la 
véritable, M. 


BON 


BON-CHRETIEN. Les poires de Bon- 
Chretien, comme écrit Charles Etienne dans fon 
Traité des Arbres , intitulé Seminarium , furent 
apportées de la Campagne d'Italie à Naples, du 
tems que le Roi Charles VIII. y étoit. Il y ena qui 
tiennent qu'elles ont pris ce nom de Saint Francois 
de Paule, qu'on appelloir de fon tems le bon hom- 
me , & le bon Chretien: parceque ce fut lui qui le 
premier eut le foin d'en faire apporter l'arbre. 
Cafeneuve, 

BONCHRETIEN. Sorte de poire. Quelques- 
uns croyent que ces poires ont été ainfi lées, 
à caufe de Saint Martin qui étoit unbon Chrétien ; 
lequel, comme ils prétendent , les apporta le pre- 
mier en Touraine. Ce qui eft dit fans preuve. J'ai 
quelque opinion qu'elles ont été ainft appellées , 

r corruption, de bona Craffumiana. Pancirole, 

ivre 1. des Chofes perdues , Tit. xvir. end nya 
uamguam ex friéibus quibus Veteres Ant, 
bee nos af eu fenis tamen y'a onm diver- 
fitas, nt quinam illi fuerint non fatis exploratum no- 
bis fit : pancis tantum exceptis, qui priflimum obti- 
nutre nomen, ut funt poma cotonea, apiana, rof- 
cida ; nana, ruelimela alias ditta, Aliorum nulla eff 
notitia. Idem C pyris obtigit, Prater emim apicanum, 
mofchatulum , guod pyrum fuperbum dicirur, & 
alia pauca , reliquorum nulla ferè eff cognitio, Cru- 
ftumium multi volunt id fuiffe , quod bodie ghiacci- 
volo. Ego veré vocabulum iflud corruptum , C idem 


B O N. B O N: Arr 
tlud pyrim fuiffe putarim , quod nobis etiamnum in À la marge. Rabelais, livre 1. chap. 22. a dit bont 
ufu ejt, c pero buon Chriftiano appellatur ; quafi drée. Or comme la bondrée ou boudrée , à ce que 
dicas , pyrum Cruftumianum. Hujus, ut © alio- dit Belon; eft de la grolfeur d'une poule s & qua 
rum duorum, nomina fimul unico verfu expreffit Vir- l'hiver elle devient exceffivement grafe, je m'i- 
gilius, cum ait : Denn 2 {on - foe bien venir de pon- 

a A ; r ata. Ponderata, bondrea ; & comme on lit bon- 
UEM 5 » Syrifque pyris, gravibufque — 4, & boudrée, il fe peut que l'un & l'autre foient 
| kim . bons, & qu'on aura dit boudrée de ponderata, com- 
Sed nec aliarum pr Jpecierum meminit , ut Plinius me touzelle de tonfella , convent & couvent dc con- 
notat. Servius, [ur ce vers de Virgile; dit que ces venres. Le Duchar. 
poires Cruftumies étoient rougeätres d'un côté : BONE. Port de mer & Ville d'Afrique. Ce 
Cruffumia pyra funr ex parte rubentia ; ab oppido nom s'eft formé par corruption de celui d' Hippo- 
o nominata. Et Pline , livre & chapitrexv. ne, parcequ'on prétend que c’eft l'Hippone de 
a écrit qu'elles font les meilleures de touteslespoi-  Prolomée , ou qu'elle a été bâtie des ruines de cel- 
res: Cunébis autem Cruffumina gratiffima : ce qui — le-la. * 
ne convient pas mal à gs poires de Bonchrétien; BONHEUR. Ce mot eft compoít de bon & 
car elles font rouges d'un côté quand on lescueille de beur, & heur vient de bera: Voyez ci-deffous 
dans des efpaliers ; & elles font d'ailleurs fi excel- Heur. * 
lentes, que Budée & Nicot les ont appellées pan- BONIFACE, nom propre d'homme. De 
chrefla , c'eft-a-dire, routes bonnes. Et a ce propos, Bonifacius. Les Grecs ont rendu ce mot par fow- 
je produirai ici ce que Papyrius Maffo , dans fa — exr/2 : ce qui fait voir que les anciens Latins écri- 
Delcription de la France par les Fleuves, p. 6$. voient Bonifatius, & non pas Bonifacius; & qu'ils 
a dit ires de Bonchrétien de la Touraine : avoient fait ce mot de bonum fatum. M. 
In Turonibus , pira Boni Chriftiani adeo fuavia ,ut - BONN ET. C'étoit certain drap, dont on fai- 
Pontifex Romanus ad fe mifa cum Cardinalibus {oit des chapeaux ou habillemens de tête, qui en 
convivis avide comederit j nec quicquam accipi à Ont retenu le nom, & qui ont été appellés bonner: ; 
fiis voluerit pro Bullis à defignato Turonenfi Epif- de méme que nous appellons d'ordinaire caffors , 
copo. C'étoit cet Archevêque de Tours , qui avoit ^ les chapeaux qui font faits de poil de caítor. Le 
envoyé au ge ox ces poires de Bonchrétien. Char- Roman de Guillaume au court nés, dans le Char- 
les Etienne , dans fon Seminarium, parle des poi- roy de Nifmes : 
res de Bonchrétien en ces termes : Pira omnium Us chant, d de de , 
nobis gratiffima funt, que vulgo Bonchreftiana cog- chapet, € bonnet en fa téte. 
nominantur, poires de Bonchreftien : non ob boc fo- Guillaume de Nangis, en la Vie de Saint Louis : 
lum quid in eximia fuavitate librale pondus aquent, Ab illo tempore nunquam indutus eft [quarleto , vel 
fed quia tanta funt teneritudinis , ut guflata,velipfa — panno viridi , feu bonneta, Cafeneuve. 
ore, C tantum primoribus labris , flatim eliquefcant, Bonnert, forte d'habillement de tête: Les EÀ 
(f perennent , geflatumque tolerent. Primum quidem — pagnols difent bonere ; les Anglois, borner ; & les 


` Neapolim ufque delata , Carolo ottavo ibi res geren-  Flamans, felon le témoignage d' Adrianus Junius, 


te, a felici illa Campania. M. dans fon Nomenclateur, chap. 76. au mot pilexs , 

BOND, BONDIR. Les Efpagnols difent bonnere. Charles de Bovelles parle de l'origine de 
bote de la pelota , pour dire le bond de la balle : & ce mot en ces termes: Bowrr , capitis regumen- 
borar la pelota, pour dire faire bondir la balle. Bote tum : fatlitia © arbitraria ditlio : fore a duabus 
de pelota , c'elt, dit Covarruvias , golpe el.que da — dicla, bon cft ; quia regere caput adverfum cathar- 
en el fuelo, y botiboleo el golpe que fe le da enel ay- rhos © pituitas bonum efl. Hinc forte erosa in media 


. Te, antes que cayga en tierra : ce que nous difons litera S, bon eft , manfit bonet. M. de Cafeneuve 


de volée. De bote, onafait bome, dontnousavons en a trouvé la véritable origine, inconnue jufqu'a 
fait nonn; & de bond , ponpir. M. Guyet, furces lui à tous les Etymologiftes. Voyez l'article précé- 
mots de l'ancien Lexicon Grec-Latin, page 411. dent. Remarquez que les Anciens difoient bonetas 
fuba, bombio , a fait la Note fuivante: Bomsine, Le Chronicon Bofienfe, part. 1. chap. 74. parlant 
bondir : pompus, bond ; le bond. Et il a écrit ail- des habillemens des hommes de fon tems : Mitras 
leurs, que de rebombitus on a fait rebondi. M. geftabant juvenes utriufque fexis , quas vocabant bo- 
BONDE, BONDON. Les Allemansdifent netas: pof, capellos de lino, vel coffiss. M. 
pont, pour dire um bouchon , un bondon , cbturamen- BONNET QuARRE. M. du Cange , dans fon 
tum 5 & fpund , pour dire le bondon d'un tonneau, — Gloífaire Latin , au mot Almucium : Jam vero ex 


dolii epiffomium. paremment c'eft de ces mots — preallatis faris patet , almucias primitus capita ope- 
Allemans que vient le François borde. Le mot de — rwiffe ; ita ut à capite pellis pars retro penderet , qua 
bonde en Anglois fignifie un lien. M. collum tegeret , pars vero ea qua caput opericbat , 


On a dit auffi bondail , dans la fignification de forme effet quadrata , © quatuor veluti cornua effin- 
bondon. Alain Chartier , page 265. au Poëme inti- geret : guod potiffimum licer infpicere in antiquis 
tulé l'Efpérance, &c. .4infi qu'un mouff qui bouf? picturis Canonicorum , in Regeflo Camera Computo- 
ou tonnes , Cr par faulte de vent rompt la barre C le rum Parifienfis, de Feodis Comitatus Claromontenfis 
bondail. Je crois que bondon & il viennent de — in Bellevacis , c apud virum dottiffimum C. Moli- 
bonde , qu'on a dit autrefois pour berne. Voyez fous netum de Veflibus Canonicorum. Regularium , p.97. 
le mot borne. Les Allemans n'ont point de verbe Argue binc jam licer haurire unde ejufmodi pileo- 
pour dire bondenner : ce qui fait voir qu'ils ont pris rum, quo: vulgo bonnets quarrés appellamus , ufus 


de nous leur mot pont. Le Duchat. fluxerir 5 qui non alii funt quam. almuciárum pars 
BONDRE'E, Oifeau de proie, appellé au- gue caput tegebat , refetlIa cauda : quod quidem pan- 
trement goiran. Belon l'appelle boudrée. M. ci, opinor, baëtenus adverterunt : iique tum obtinue- 


Belon a appellé cet oileau beudrée au chap. 10. re, cm almucie, vel in brachiis, vel fupra hume- 


du livre 2. & bendrée au chap. 13. dans le texte & ros geffari cepere, . . © Vide di YT. libro 4. 
Ddi 


212 BON. 


DDifquifitionum Francicarum, cap. 1$. Voyez aufi 
ci-delfous , au mot chapeau, Voici l'endroit de Paf- 
quier ; qui ne s'accorde pas avec l'opinion de M. 
du Cange : Pareille mutation eff avenue aux bon- 
nets que nons appellons bonnets ronds , combien 
qu'ils folent quarrez. Car anciennement les plus grands 
portans les chapperons fur leurs vefles , l'ufage perit à 
petir s'en efflant perdu, cela demenra feulement aux 
gens de robe longue : en quoy on s'aidoir du bourlet y 
qui eff rond , lequel environnoit le circuit de nos tef- 
tes ; È ce furplus du chapperon pendoit d'un c F; 
C de l'autre on emvironnoit fon col. Chofe qui ne fe 
pent mieux repréfenter que par des petits Marmou- 
zers : Il faut, de perirs : qui font encores an com- 
mencement des barreaux de la Chambre dorée du 
Parlement de Paris. Cela efloit pénible, © une gran- 
de charge de tefle : an moyen de quoy il fut trouvé bon 
de retrancher tous ces grands appentis de chapperon, 
€ fe réferver feulement ce qui repréfentoit le et 
pour couvrir la tefle. C'efl pourquoy on s'avifa de faire 
avec grandes éguilles des bonnets » qui repré- 
ffentoient le Bourlet : ( © par aventure furent - ils 
appellez bonnets, aw lien de bourlets , par wn 

x échangement de l'un à l'antre) ce qui con- 
sinua longuement, Car encores de ma jeuneffe les plus 
vienx Théologiens prenans areligion de ne rien chan- 
ger des vieilles couflumes , en portoient. Et il y avoit 
wn petit monde de peuple qui en vivoiren cette gran- 
de rue des Cordelieres, au Fauxbourg Saint Mar- 
cean de Paris j lefquels furent fort longtems en man- 
vais mefnage avec les Efcoliers, jufques à faire une 
forme de guerre civile les uns contre les autres, À ces 
bonnets ronds on commença d'y apporter je ne [ay 
quelle forme de quadrature gro[fiere C lourdè , qui fur 
caufe que de mes premiers ans j'ay veu qu'on les ap- 
pelloit bonnets à quatre brayetres. Le premier qui 
+ donna La façon, fut un nommé Parrouillet , lequel 
fe fie fort riche Bonnetier dux defpens de cette non- 
veanté , © en baflit une fort belle maifon en la rue de 
la Savaterie , qui appartient aujowrd huy à M. du 
Val, Confeiller. Depuis, le bornet ayant changé de 
forme, lui eff toutefois demeuré le nom de bonnet 
rond. Couffume toutefois tres-inepte ; mefmes que 
nous reparions nos tefles rondes de bonnets quarrez. 
En quoy l'on peut dire, que par une grande bigear- 
rerie nous avons par hazard trowvé la Quadrature 
du Cercle ; amufoir ancien des Mathématiciens , oh 
ils ne peurent jamais donner atteinte. € Remarquez 
que du tems de Pafquier , onàppelloir borners ronds 
les bonnets quarrés. M. 

BONNEVOUILLE. Galérien volontaire. 
2 buonavoglia , qui fignifie la méme cho- 

e. M. 

BONNYL. Vieux mot qui fignifie le nombril. 
Le Traduéteur du Traité de Platine , parlant des 
Langouftes , dans un des chapitres du livre 10. fol. 
m. 9t. Aucuns les cuifent fer le gril ce les fuffan- 
diffem de adé; mais communément par de-ça 
fe cuifent au four , © leur cffoupe l'on le bonnyl avec 
du coton ou d'eflonpes, à caufe que ce qu'efl dedans 
ne fe dehors. Ant. Oudin , dans fon Dictionnaire 
Italien & François, au mot ar Jag dit que fe- 
lon quelques-uns ce mot fignihe le nombril. A 
Metz hodate c'eft le nombril. Ainfi je m'imagine 
que bonny! , bonigoldo & beldate auront été faits de 
bomma, d'où nous avons fait homme & enfuite bor- 
ne, Voyez M. Ménage au mot Borne. Bonna , bon- 
hum , bonillum , bonnil. Bonnum , bonillum , boni- 
soldum, Bonna, bonda , bondetta, bodetta, bodate, Le 
Duchat. 


BON. BOQ 


BONRAS. Abbaye de l'Ordre de Citeaux at 
Diocceíe d'Auxerre. De bonus radins , felon l'an- 
cienne Chronologie des Abbayes de cet Ordre. 
P. J. Add, ` 

BONS-HOMMES : pour Minimes. Maitre 
François, livre 3: chapitre 24. Pourtant ay-je fait 
vana Saint François le jeune, lequel eff au Pieffis 
lez Tours réclamé de toutes femmes en grande devo- 
tion : car il eff le Fondateur des Bons-Hommes , &c. 
Du Pleix en la Vie de Louis XL. dit que les Mi- 
nimes ont été appellés Bons-hommes, de François 
de Paule leur Fondateur , que le Roi Louis XI. ap- 
pelloit le bon bomme, & que François de Paule les 
avoit nommés Minimes , par humilité, à l'exemple 
des Freres Mineurs. Voyez Minimes. Et c'eft au(fi 
la peníée de Pierre de bdo, au chapitre 7. du 
livre 3.defes Fafles & Antiquités de Paris; où 
parlant du Couvent des Minimes dẹ Nigeon, fon- 
dé par Anne de Bretagne, femme de Louis XII. 
il en parleen ces tetmes : Ces Religieux , ou Her- 
mites s'appellsient lors Minimes ; titre fort convenable 
à cette louable humilité, qui efl le fondement C le 
but de leur régle. Mais le Prieur, on le plus ar- 
cien d'emr'eux , eflant fort carre[fé du Roy Louis , 
( C'eft Louis XL ) & par lui appellé fon bon-hom- 
me, om commença indifferemment a leur donner à 
tous ce titre : Á qu'entre le vulgaire on les recon- 
noiff encore. pluflof puintes que par celui de Mi- 
nimes, D'autres dilent qu'ils ont été ainfi appellés 
parce qu'on leur donna premierement la Maifon 
du Bois de Vincennes, où ils font encore à pré- 
fent; laquelle étoit aux Religieux de l'Ordre de 
Grammont, qu'on appelloit en ce tems-là Bons- 
hommes. Il y a dans le voifinage de la Ville d'An- 
gers un Pricuré de l'Ordre de Grammont, qu'on 
appelle encore aujourd'hui le Prieuré de la Haye 
aux Bons-bommes. Camden fait mention dans le 
Comté de Bukincam , de certains Religieux fur- 
nommés Boms-hommes : In ipfo collium ad ertum 
angulo acclivem fitum Afsheridge, fecefus olim regius, 
occupat , ubi Edmundus Cornubia Comes, Richardi 
Romanorum Regis filins, Canobium novi tunc temporis 
inffituri , Religiofis , Bonos-homines vocant , quos 
ille primus in Angliam induxit , excitavit : qui cæ- 
ruleum , ut. Fratres. Heremitani , induti. Il eft vrai 
que les Religieux de Grammont s'appelloient au- 
trefois les Bons-hommes. Etienne, premiérement 
Abbé de Sainte Geneviéve, & enfuite Evêque de 
Tournay, dans fon Epitre xxr. parlant des Reli- 
gieux de Grammont : Hominibus placent , © fervi 
Chrifli funt. Boni-homines appellantur. Voyez M. 
du e au mot Bomi-hominer. Outre ces Reli- 
gieux, les Hérétiques Albigeois fe font auffi ap- 
pellés Bons-hommes ; ce qui aété remarqué par M. 
du Cange au lieu allégué. M. 
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BOQUILLON. Vieux mot qui eft le même 
que bucheron, & qui en eft apparemment une cor- 
ruption. Dans la Fable de la Fontaine , Mercure 
étant venu aux cris de celui qui avoit*perdu fa 
coignée, lui en montra d'abord une d'or qu'il re- 
fula , enfuite une d'argent qu'il refufa auffi. En- 
fin lui en ayant montré une de bois : 


Voila, dit-il, la mienne cette fois; 

Je fnis content ff j'ai cette. derniere. 

Tu les auras, dit le Dien , toutes trois; 
Ta bonne foi fera récompenfée. 


BOR. 
En ce cas-la je les prendrai , dit-il. 
L'hifloire en eff au]fi-tet difperfée , 
Et boquillons de perdre leur outil , 
Et de crier pour fe le faire rendre. 
Le Roi des Dieux ne fait auquel entendre. 
Son fils Mercure aux criards vient encore ; 
A chacun d'eux il en montre une d'or. 
Chacun ent cru paffer pour une bete , 
De ne pas dire auffi-tot , la voila. 
Mercure, au lieu de donner celle-là , 
Leur en décharge wm grand comp fur la 


téte. * 
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BORCHET. Mot Meffin qui fignifie un gros 
vafe d'étain ou de cuivre, qui lert a aller querir 
à la fontaine l'eau à boire dont on.a befoin à la 
maifon. C'eft un diminutif corrompu de broc. Broc , 
brochet, borcher. Le Duchat. 

BORD. Les Allemans difent auffi bord. Ex le 
François & l'Alleman viennent du Latin erlwm , 
en y prépofant un B; comme à blefer de lafare. 
Et orlum a été fait d'ora. Ora, orula , ornlum , OR- 
LuM : d'où l'Iralien orlo. Dans Ville-Hardouin, 
page 85. bordé fe trouve pour bordé. Affez iot de 
cels qui leerent que on alajt d'autre part de la vile 
de cele , om ele nere mie bordée. D'orlum , on a 
fait le diminutiferlerwm : d'où nous avons fair our- 
LET. Et d'orula , on a fait orle, c'eft-a-dire, bord, 
en terme de Blafon. M. 

Dans le Gloffaire Germanique de Wachter, au 
mot Bord , on lit les paroles fuivantes. Born , 
era , margo , extremitas, Somner. in Diff. Anglo- 
Sax. bord margo , finis, terminus, ora : innan bord 
and ut, intra limitem © extra. Verel.in Ind. bard , 
bord extremitas, margo, era, Gracis œipas, TÈ, 
extremum rei, finis, extremitas , apsrou C" mpa- 
vivo termino finio. Que nobis poffunt effe inflar ety- 
mi, Synecdochice dicitur de limbis & lateribus. Gloff. 
Boxh. portpleh braflea. Verel. in Ind. bord latera 
navium fupra aquam extantia. * 

BORDE. Vieux mot, qui fignifie lege , mai- 
fon, maifonnette , métairie. Le Roman de Lance- 
lot du Lac : Vous ne trouverez mes-huy ne bourde, 
ne maifon, Du Saxon bord , qui fignifie maifon. Lin- 
dembrog dans fon Glolfaire, au mot borrmager : 
MAGET , bodie Germanice ancilla. Born, veteri Lin- 
guà Saxonica , domus. Ur in epifíola Alfredi Re- 
gis Anglia , [criprä ad Wulffigeum Epifcopum. In- 
de so pic oriundus. Spelman : Appellari videntur 
Bordarii , quód circa edes vel bofpitium Domini fer- 
vilia peragebant opera : BORD enim Saxonice do- 
mus , hofpitium , dc. Coquille queftion 52. sor- 
DELAIGE eff dit de borde, qui en ancien langage 
François fignifieun domaine , owterrement ez champs, 
que les Latins difem fundus. Er le mot borde ori- 
ginellement efl une dition Tudefque € Germaine , 
qui figmfie une terre, ou. domaine, chargée de re- 
venus de fruits, Scaliger. dans fon fecond Scali- 
gerana : BORDA © VILLARIA apud Gregorium Ma- 
gnum fapius occurrunt. C'eff des bordes c Villiers: 
noms fort communs. BURDA , c'eff une cenfe apud 
Gregorium Turonenfem. & En Languedoc ce mot fe 
prend pour une métairie, pour une maifon de cam- 
pagne où on retire les beítiaux. Il me relte à re- 
marquer que les Efpagnols appellent un bárard 
borde. M. 

BORDEL. Ces femmes débauchées qui ven- 
dent à vil prix l'ufage de leurs corps , ont de 
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tout tems accoutumé de loger dans des cabanes 
ou petites maifons. Il eft dit dans le livre 4. chas 
pe 25. du livre des Rois, que Jofias, purgeant 
Temple des abominations que l'idolatrie yavoit 
introduites , fit abattre le perit logis des rufhiens 
& des femmes débauchées : Deffruxir quoque tdi» 
culas effeminarorum , que erant in domo domini ; pro 
Quibus mulieres texebant quafi domunculas luci. Où 
De Lyra explique domunculas luci , par cortinas ad 
faciendum projlibula in luco. Anciennement à Rome 
les femmes perdues fe tenoient aufi dans de pe- 
tits logemens, en un lieu appellé fubwrra , proche 
des murs de la Ville, & fous des lieux voütés , ap- 
pe fernices; d'où vient le mot fornication. Elles 
tenoient dans des étables, d'où elles furent ap- 
pellées proffibula. Nonius Marcellus : Proffibulum , 
quód ante flabulum fiet, quaffus nociurni ac diurni 
gratiä. De-là vient qu'on appelle un lieu infame 
Bordel , qui fignifie proprement sne petite maifon. 
L'Auteur de l'Hiftoire des Normans , livre 7. cha- 
pitre 14. dit que domuncula © bordellum , font fy- 
nonimes; car parlant d'un homme nommé Seren- 
gu, qui fut de nuit invefti dans une petite mai- 
on par un Gentilhomme nommé Richard de Sainte 
Scholaflique : Protinus , dit-il , quidam miles potens , 
nomine Richardus de S. Scholaftica , cujus terram 
devaflaverat , domunculam circumdedit cum fua fa- 
milia. Sorengus vero expergefatlus de bordelo 
exiit. Jean de Meun, au Roman de la Rofe, ap- 
pelle auffi bordel; , les cabanes des bergers ; 


Couvertes effoient de genefles , 
De feuilles & de rameaux, 
Leurs bordels & leurs hameaux. 


Et dans les Annales anciennes, en la Defcription 
d'un Siége par Charlemagne, les huttes des foldars 
font in borderes. Eodem anno verni temporis 
cbfedir dominus Rex Carolus Herifbureo , C Franci 
fedebant in gyrum per s, Car anciennement 
en France les petites maifons champêtres étoient 
appellées bordes. L'Hiftoire de Guefclin, chapitre 
46. Et bourérent le feu par-tout , qu'il ne demeura 
en eftat borde ne maifon. D'où vient le mot de bor- 
delage, qui fignifie certain droit que payoient 
les maifons champêtres, & les terres qui en dé- 
pendoient. Cafenenve. 

Borpez. Nous difions anciennement bor- 
deau : ce qui a fait croire à quelques-uns que ce 
mot avoir été fait du mot de bord & de celui d'eau; 
à caufe que les bordels étoient autrefois au bord 
de l'eau. Cicéron de Suppliciis, Orat. x. in Ver- 
rem : Tametff in afta ( c'elt-à-dire, au rivage ) cum 
mulierculis jacebat ebrius. Et en(uite : Jpfam illam 
ad partem littoris, ubi per eos dies tabernaculis 
fitis caftra luxurie collocarat. Suétone en la Viede 
Néron , 27. Quoties offiam Tiberi defineret , aut Ba- 
janum finum-praternavigaret , difpoftta per littera & 
ripas diver[oria taberna parabantur, © infignes ga- 
nea matronarum inflitorias operas imitantium , atque 
binc inde orantium ut appelleret, Mais cette éty- 
mologie eft peu vrai-femblable , le mot de bordello 
des Italiens & celui de burdel des Efpagnols, n'é- 
tant pas moins anciens que le Francois bordeaw. Les 
mots François bordel & bordean, viennent donc du 
Latin-barbare hordellum , fait du Saxon berd ; le- 
quel, comme il vient d'ére remarqué, fignifie 
loge , mai[omette : les logis des filles de joie étant 
ordinairement de petits logis, & qui pour cette 
railon ont été appellés celle par les Romains : & 
encore fornice, de petites voûtes, d'où eft venu 
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icari : & le lieu où l'on mena Sainte Agnè 
is être violée, étoit im fernicibus Circi frm 
tis. M. . : 

Du nombre de ceux qui ont cru que bordel avoit 
été fait du mot berd & de celui d'eas , cht entr'autre, 
F Auteur d'une très-belle Lettre qui fe trouve dans 
le tome 6. des Mémoires de la Ligue; & l'endroit 
de cette Lettre commence à la page 361. de cé 
tome 6. où il mise apres ages anciens , 
autres que ceux de M. Ménage , qui font voir 

u'en effet les anciens tenoient les hilles de joie 
hors des Villes, & communément fur le bord des 
rivicres. C'eft auffi le fentiment d'Adrien de Valois, 
EE ru C (nt trompé L'éymologie de M. ME 
n avis fe font trom ^ je de M. 

e eft la feule vraie. Le Debe 
"Made, dans fon Gloff. Germ. au mot Bordell, 
confirme auffi le fentiment de M. Ménage. Voici 
comment il s'exprime : BORDELL, lupanar. Proprie 
domuncula. Efl enim diminutivum ab Anglo-Sax. 
bord, domus. Dicirwr autem domuncula , quia loca 
luxurie apud veteres plerumque erant cafa C taberna 
per ripas difpofire , quód ex Cicerone C Suetonio 
probat Menagius. Hinc © ganeones € fcorta, C 
plebs quaque viliffima, cum in iifdem demunculis ad 
ripas itam , videntur difti canalicolæ. Quo con- 
cefo, vex Gallica canaille rectius ab ifla bominum 
fece quàm à canibus derivatur. Etienne Guichard, 
qui veut trouver dans l'Ebreu les étymologies de 
prefque tous les mots , ne papi rs d'en faire 
venir aufi le mot bordel. Il le dérive du verbe 
TB parad; mais en donnant à ce verbe une fi- 

ification qu'on ne lui trouve nulle part ; car il 
Ride Jcertari ut mulus , facere opus muli qui 
non generat , coire eo palo; parce que TÐ pered, 
dérivé de parad , fignifie un mulet. ll prétend donc 

ue de-là s'eft fait bowrdeau en. Francois , que l'on 
difoit Repas de fon tems, & bardel en EC 
pagnol, el en Flaman , bordello en Italien, le 
B ou p Ebreu s'étant changé en b. Or continue- 
til, comme du mot 718. pered , expolé mulus , 
"mà parad a été expolé fcerrari ; ainfi on a abufé 
en François du mot qui fe dit des chevaux aux 
fens de corre ; en quoi l'on reconnoit la conformi- 
té des Langues ès mots dérivés par mêmes fimi- 
litudes. Ainf les femmes de mauvaife vie étoient 
appellées eue Agpodirnc pulli veneris; &du mot 
$v > equus , a été fait imsorope meretrix , im- 
Crog, qui meretricio amore debacchatur ; & de 
Tm parad , «ipm a pris fon origine en Grec 
pour «25», " étant converti en y. Voilà un bel 
exemple d'une étymologie tirée par les cheveux, 
& qui n'a pas la moindre vrai-femblance. Il arrive 
fouvent à cet Auteur d'en donner de pareilles; & 
la méme chofe arrivera néceffairement à ceux qui 
fe borneront à une feule Langue pour y trcuver 
les origines des mots. * e 

BORDELIERE. Sorte de poiflon. Rondelet 
dans fon Traité des poilfons des Lacs, chapitre 8. 
A Lyon, ce poiffon s'appelle bordelierc , 4 caufe 
r fuit toujours le rivage, qu'on appelle autrement 

d. 11 fe prend aux Lacs de Savoye : © penfeque 
c'eff celui duquel Ariflote fait mention entre les poif- 
d des lacs C rivieres, qui eff nommé A 

# 


, BORDERE AU. Je crois que le bordereau a 
été ainfi parce que ce i acne n'eft écrit 
que fur les bords, (avoir à gauche les efpeces, & 
à droite leur valeur. Le Duchat. 

BORDIEU X. Rabelais, au Prologue du 4*. 
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livre : Force mas, force bordes C bordieux. C'eft un 
ancien plurier de bordel , dans la fignification d'u- 
ne petite maifon de campagne. On a dit de méme 
tieux pour rels. Et en Picardie fieex pour feaux ou 
fideles. Le Duchar. 

BORGNE. Les Italiens difent bornie, & les 
Bas-Bretons born. Tous ces trois mots viennent du 
Latin orbus. Les Glofes anciennes : expec , cacus, 
orbus. Et ils ont été formés en cette maniere : 
orbus, erbinus , orbnus , bormus , bornius , BOR- 
NIO, BORGNE, BORN. Orbicus fe trouve dans les 
Gloles. Orbicu: , sxgcc- Et orbus, aété fait d'i: 
d'où zegay2. Le mot de borgne elt ancien dans 
notre e. Le Gloflaire des Pithous : oculum 
erutum babemem. BORGNE. € Cenitus fe prend pour 
un borgne, dans la Loi Salique, titre 32. J'ou- 
bliois a remarquer que borrengne en Flaman (a) 
fignifie aufi borgne, Nicolas Vignier, dans fon 
Sommaire de l'Hiftoire de France, page 321. en 
l'année 1321. Le Key Philippe, furnomme le Long, 
C par la vieille Chronique de Fiandre , le Borren- 

, qui femble fignifier le Borgne , éteit bon homme 
T M. 


BORNE. Limite. Nos anciens Francois di- 
foient benne. Les anciennes Coutumes de Paris, 
livre 21. au Titre De faire bennage, où De faire 


-partie [ans jouflife : Se freres Couffumiers parriffoient 


enfemble , ils porroient bien feignier lor parties de piex 
ou de pierres ; car ils ne porroient mettre bonnes , ne 
ne devroient [ans youfliffe : c fe ils mettoient bonnes 
fans jouffife , ils en feroient l'amende à la joufliffe , de 
chafcune bonne 6o. fols. Rodulphus Glaber , livre 2. 
chapitre 10. Multi ibi limites , quos alii bonnas 
nominant , [korum recognoverunt agrorum. Jean de 
Meun, au Roman dé la Rofe : 


Les terres enfemble partirent , 
Et au partir bonnes y mirent. 


Ce mot vient de Brie , qui fignifie s» moncean de 
terre. Les Glofes : Cuyce, tumulus, collis : parce 
queles Anciens marg puc les limites des champs 
des monceaux de terre, appellés berone;, & 
ontini. Cafeneuve. t 
Borx r. Par corruption, pour bonne. Glaber ; 
livre 2. chapitre 16. Miti enim limites, quos alit 
bonnas nominant , fuorum. recognoverunt agrorum. 
M. Guyet le dérivoit d'ora , orula, orla, borla , 
borna , sonne. Nos Anciens difoient bonne : M. de 
Cafeneuve en rapporte plufieurs autorités : vm 
ne pas de douter que berne n'ait été fait 
de bonne. M. de Cafeneuve dérive bonna de gevic , 
tumulus, collis; parce que les Anciens ient 
les limites des champs par des monceaux de terre 
appellés boromes, & botomini. Voyez boutons. M. 
Froitfart dit toujours bondes pour bornes : en quoi 
il a été fuivi par Rabelais, qui au livre 2. chap. 20. 
le des bondes d'Hercule. On aura fait benda de 
lio. Le Roman de la Rofe : 


Et vous fouvienne de la bonne 
Où treffoute jeuneffe tend. 


Du refte , M. Guyet pourroit bien avoir rencontré 
jufte dans l'étymologie qu'il donne du mot bornes; 
puifqu'autrefois nous avons dit bourdes pour fron- 
tiere: , qu'on appelloit auffi trés-fouvent bonnes & 
bondes , ainfi qu'on le voit dans Froiffart. Le méme 
Froiffart , vol. 1. fol. 148. v^. édit. d'Ant. Verard: 


(a) Non, c'eft en Frarcois , mais tel qu'il eft prononcé 
par les Flamans, 
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Sur les frontieres & bordes de Portingal. Le Duchat. 

BORNEYER. M. de la Quintynie : C'eff- 
à-dire , aligner , ou vifer d'un ail , pour faire fur la 
terre une ligne droite, ou une allée , ou unrang d'ar- 
bres, &c. M. 
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BOSEC. C'eft à Metz un terme d'injure, & 
il ne fe dit que d'un homme. Il y a des Gens qui 
le dérivent de bolfzc , qui étoit un nom fort odieux 
à Metz au feiziéme fiécle parmi les Réformés. Je 
crois que bofec vient du Tolofain dis iof » qui 
fignific l'oifeau appellé Milar. Le MetTin befec veut 
dire proprement une beze. Le Duchar. 

BOSERE'. Adje&if Mellin, fynonime de bar- 
bouillé. C'eft comme qui diroit , le vilage barbouillé 
d'une bexfe de vache. Le Duchar. 

BOSPHORE. On a appellé de la forte deux 
Détroirs de la Mer Méditerranée , avoir, le Bof- 
phare dc Thrace, & le Bofphore Cimmérien. Ce 
nom eft Grec, écant formé, felon quelques-uns, 
de fode, bœuf, & de pipi, je porte ; ou felon d'au- 
tres, de ssp paies le z ayant été changé en 
e; c eft-a-dire , le p en ph, ce qui melt pas ex- 
traordinaire. On ne convient pas de la railon 
pour laquelle on a ainfi appellé le Bofphore de Thra- 
ce. Les uns difent qu'lo, fille d'Inachus , ayant 
été changée en vachepar Junon , pafa ce Détroit, 
qui de-la fut nommé Bo/phore. Arrien dit que les 
Phrygiens ayant reçu une réponfe de l'Oracle qui 
leur ordonnoit de luivre la route que leur mar- 
queroit un bœuf, ils en firent. courir un qui fe 
jetta a la mer pour éviter leurs pourfuites , & pafa 
ce détroit à la nage. Denis de Bizance dit qu'un 
bœuf tourmenté d'un Taon fe jetra dans le détroit, 
& le paífa. D'autres difent que les Phrygiens vou- 
lant paller ce détroit, conftruifirent un navire à 
la proue duquel il y avoit une figure de téte de 
bœuf, & qui emment pour cela fut appellé 
Bès, bœuf. Un Auteur dit que Byzas, Fondateur 
de Byzance, jetta un bœufdans ce détroir , & qu'il 
le pafa à la nage. Un autre prétend que ce nom 
vient du Taureau que le Roi de Phénicie envoya 
à Inachus pour Io que les Phémiciens avoient ra- 
vie. Pline dit qu'on appelle Zefpbere cet efpace 
de mer, parce qu'il eft fi étroit que des bœufs 
peuvent ailment le paffer. Quant au Bofphere 
Cimmerien , on ne voit pas pourquoi ila été nom- 
mé de la forte, fi ce n'eft peut-être à caufe de fa 
reffemblance au Bofphore de Thrace, c'eft-à-dire, 
parce que c'eft un canal fort étroit. * 

BOSSE. De pufa; qui a été fair de gire. gw 
exu , inflo , ques, pufa, bua, buf, sosse. Du mê- 
me mot bufa, nous avons fait le mot de BUSSE ; 
& celui de sussanT, de buffardum. Buffe & buffart, 
font des vaiffeaux de vin, courts & gros. De bufa 
on a dit baffum par métaplafme ; d'où le diminutif 
buffellum , dont nous avons fait boiffean , que Bu- 
dée dans fon livre de Affe dérive, contre la rai- 
fon & contre l'analogie , de Bæoriws. De pufa les 
Latins ont fait pefula, & puflula. Voyez pit M. 

A Metz on dit blofe, dans la méme fignifica- 
tion, c'eft-à-dire, pour une tumeur ou une Boffe 
qui fe forme au front lorfqu'on s'y eft heurté, ou 
qu'on s'eft laiffe tomber deffus. Peut-être de pul- 
Jä, dit pour pulfío, fait de pellere. Le Duchar. 

BOSSU. ll y en a qui le veulent dériver de 
gibbofus, retranchant la premiere fyllabe. Mais 
parce que kafe fignifie enfistre , & que les hommes 
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gras ont le ventre enflé & boffu, je tiens qu'il 
vient du Latin-barbare bafis, qui ignifie gras, Le 
Gloffaire d'Anfileubus : Buffus, pinguis P Hi 
eft bien vrai que dans les Glofes qu'on attribue à - 
lüdore, il y a bafis, pinguis obefus. Mais il eft 
tout certain qu'il y faut lire bufs; car dans le 
Gloffaire d'Anfileubus il ne peut y avoir de faute 
dans l'écriture , parce — mots de chaque let- 
tre y font rangés felon l’ordre de la pee fyl- 
labe; ce qui n'et pas obfervé en celui d'Ifidore. 
Cafenenve. 

Boss v. Bourdelot le dérive ‘de gibbofis, par 
fubftraétion de la premiere fyllabe. Il vient de 
boffurws, Latin-barbare , fait de bofa. Voyez bofe. 
Les Wallons appellent un bofu, derfx , de dor- 
fum. € M. de Cafeneuve le dérive du Larin-bar- 
bare Puffer , qu'il dit fignifier gras. Je siens, dit- 
il, c. M. 

BOSTANGI-B A CHI. C'eftle nom de l'In- 
tendant des jardins du Grand Seigneur, & ce nom 
fignifie en effet, Chef des jardins. Bachi eft un 
mot Turc - veut dire Chef. Boffangi eft formé 
de l'Arabe boffán , qui veut dire jardin, & fur-tout 
jardin potager & jardin de fleurs. Un jardin d'ar- 

res fruitiers (c nomme particulierement giemzab , 
en Arabe. * 
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BOT. Voyez pied-bor. M. 

A Merz on dit que quelqu'un eft her, quand il 
a les joues bouffies de dépit. De bot, en la figni- 
fication d'un crapaud, qui paroît toujours enflé. 
On appelle aufi bor de sei > qu'on prononce $ô- 
di, une tumeur galeufe, enfléc en forme de 
petite ampoulle ou bouteille. On la nomme aufi 
Bofatte , de pufa. Le Duchat. 

BOTANIQUE. Partie de la Médecine qui 
traite des plantes, tant médicinales que poragé- 
res & autres. On fair affez que ce mot vient du 
Grec Beraya , herbe ; mais il eft bon d'cbíerver que 
oraya vient de Boros, nourriture , mangeaille, & 
que gerig vient de Bim , je nourris ; parce que la 
plüpart des animaux fe nourriffent d'herbes. * 

BOT E. Quelques-uns le dérivent de Giriyye, 
qui eft une efpecede chaulfure, chez Suidas. Mais 
Mathias Martinius , dans fon Lexicon Philologicum, 
croit que ce mot vient de æurim , qui figniheune 
efpece de bouteille ou de flacon; parce que les 
botes font des chauffures longues & larges faites 
à la façon des bouteilles ou flacons de cuir. Ancien- 
nement les botes étoient proprement de gros fouliers 
en forme de brodeguin, & qui couvroient une 
partie de la jambe, dont les Moines fe fervoienr 
ordinairement. Cæfarius Heifterbachtenfis, livre 7. 
de fes Hifloires Mémorables, — 39. parlant 
des fouliers d'un Moine, les appelle bori : Mox per 
eundem nuntium bori viri Det mittuntir. À quoi il 
ajoute ces paroles, qui font voir clairement que 
c'étoienc des fouliers : Eadem vero calceamenta , 
ob amorem beati viri in tantum vgnerebatur , ut in 
caffro fuo capellam adificaret , atque eofdem cotburnos 
ejus altari ligneo, Abbate noflro prefente , include- 
rer. Le Roman de Guillaume au court nez, décri- 
vant comme il fut fait Moine : 


Guillaume firent de fes dras dépoiller, 
Errant. le font © laver C baigner : 
Puis file firent CF rere C reogner , 
Vefir le firent & les botes chauffer. 
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Après, il introduit Guillaume méme , pone de fes 
bores & témoignánt que c'étoient des fouliers grands 
& larges : 
Que ferai-je s'ils me tollent mes botes, 
Qui font fi grands que és piés me fabotent ; 
A chacun pas les cuit perdre en l'enclofire 
Grand peor ai que nes perdre en la boe. 


1l n'y a pas long-tems que les botes dont on fc 
fert maintenant pour aller à cheval, ont été ainfi 
áppellécs,car je trouve qu'encore du régne de Char- 
les VIL. on les appelloit hewfes, & qu'on diíoit 
boufer , pour borer. Enguerrand de Monftrelet , vo- 
lume 3. S'en alla boujer, © monter [ur un rres-ben 
cheval. Joannes Januenfis in Catholico : Ofa, quod- 
dam genus calceamenti , ab os ofis dicitur; quód 
primum de coriis boum ofe fatle [um : C quamvis 
nunc ex alio genere fiant , priflinum tamen nomen re- 
tinent 5 smde ofatus , ofas habens; ofare, calciare. 
De-là vient le mot sowfeaux. Cafeneuve. 

BOTHNIE. C'eft le nom d'une Province de 
Suede fort avancée vers le Nord , & voifine d'un 
Golphe, appellé Golphe de Bothnie, en Latin Si- 
nus Brhnicus. Ce nom vient d'un mot Celti- 
que ou Teutonique qui fignifie profond. Borbn 
en Iflandois veut dire profondeur. p452; en Grec 
fignifie la même chofe, & 823v; , profond. Boden 
en Alleman c'eft profond. Boddi en Langue Cam- 
brique ou du pays de Galle en Angleterre , veut 
dire plonger & être plongé, Tous ces mots, felon 
Wachter, viennent eltique bas, qui fignifie 
infra, & que les François & les Gallois emploient 
encore dans le méme fens. Le Golphe de Borhnie 
a été nommé de la forte , parce qu'il s'avance fort 
profondément dans les terres; & de méme la 
Bothnie , parce qu'elle s'avance beaucoup vers le 
Nord , ou parce qu'elle eft fithée près du Golphe 
de Borhnie. Selon le méme Auteur, Padus , en Fran- 
çois le Po, riviere d'Italie, fignifie profond, & 
a par conféquent la méme origine que Bothnie. * 

BOTTE : Chauffure, pour aller à cheval. 
Voyez bonteille. 

Bor rz. Terme d'Eícrime ; comme quand 
on dit pouffer une botte. De l'Italien borra. Les Ita- 
liens dilent wn bella borta , pour dire, sne belle botte. 
€ Pello , pulfus , pultus, puita , bulsa , butta , botta, 
BOTTE. M. 

Borte. Vieux mot qui fignifie crapaud : té- 
moin certe façon de parler proverbiale, plus enfle 
qu'une borte. On dit encore a prélent en Champa- 
gne nn bor , pour un crapaud; & en Dauphiné, 

ur une efpece de petits crapauds. Les Italiens di- 
jum auf(fi una borra en cette fignification. Jene fais 
s'ils ont pris ce mot-là de nous, ou fi nousavons 
pris notre borte d'eux. Il y a apparence que c'eft 
notre mot qui ef l'original, & qu'il eft vieux mor 
Gaulois. Dans l'ancien Dictionnaire Larin-Frangois 
du Pere Labbe, bufo eft. interprété par bors. De 
botte, on a fait le diminutif borrerel , qui fe trouve 
plas fouvent que borte. Hugues de Méry, au Tour- 
noyement de l'Antechrit, parlant dela pierre cra- 
paudine : : 


Maïs celle qui entre les yeux 

An Botterel croiff, eff plus fine ; 

Qu'on fenlt appeller crapaudine. 
Le Roman de Lancelot du Lac : bottereaux c 
Jerpens, &c. Caninius dans fes Canons des Dia- 
lectes, à la lettre p, dérive l'Italien borra du Sy- 
riaque rabe, par inverfion; ce qui eft alfez ordi- 
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naire dans la formaifon des mots. Ainfi d'//erdà 
on a fait Lerida , &c. Le Syriaque rabo vient, felon 
eee de l'Ebreu ax jen » Qui a été formé du 
verbe nax rfabha , qui fignifie s'enfier. Mais j'ap- ` 
prens de M. ot aldi od D ue nc fignide 
p un crapaud , mais une forte de léfard particu- 
ier à l'Arabie ; & que tfabne fait point en Syriaque 
tabo. Caninius ajoute que du Syriaque rabo les E(- 
pagnols ont fait fapo. M. 

orte de foin ou de paille. On dit en Balle 
Normandie botte & bottean indifféremment. M. 
Bourdelot dit que Le Bon le dérive de Borellus. 1 
ajoute qu'il faut écrire bofe, & qu'il vient de bof 
tellus, qui fe trouve dans ce e des Archives 
de Saint Bertin qu'il cite : De tribus boffellis fru- 
menti (uper D. Mana[ferum , &c. & il tourne, dir 
M. Bourdelot,le méme mot par ^eiffiaux. Dans 
le petit Lexicon. Briramnico- Latinum , produit par 
Boxhornius , Borwm eft interprété par fibula , fuffi- 
bulatcrium , globulus. S. Add. 

On a dit aufi barre de vin , pour une certaine 
mefure de vin, ou pour certain vaifleau où l'on 
met le vin. Rabelais, livre 1. chapitre 37. L'effe 
mac creux comme la borte de Saint Benoit. ll en- 
tend une tonne de prodigieufe grandeur, qui eft 
à Bologne dansun Cohen de Bénédictins. Le m£- 
me Auteur, livre s. chapitre de l'Ile de Caffade, 
Vm fait le 10. dans l'édition de 1711. a dit borre 

e chapeaux, dans le fens d'une pile ou d'une bale 
de chapeaux des plus communs dans les boutiques 
de cette Ifle. Le Duchar. 

BOTTEREL. Voyez botte. M. 

BOTTINE. Voyez bouteille. M. 


B O U. 


BOUC. De bučcus. La Loi Salique, Titré ç. 
$. 3. Si quis buccum furaverit , DC. den. culpabilis 
judicetur. Dans Grégoire de Tours, livre 9. chap- 
23. le bouc eft appellé buccws olidus. Cafeneuve. 

Bouc. De bwceus. La Loi Salique, Titre ç. 
$. 3. Si quis buccum furaverir. Grégoire de Tours, 
livre 1x. de fon Hiftoire , chapitre 13. Bucio val- 
do Abbate poffpofito ; ferebant enim hunc effe fu- 
perbum; © ob boc à nonnullis buccus validus voci- 
tabatur. Sur lequel endroit M. de Hauteferre a 
fait cette Note : Buciovaldus Abbas diftus ef 
Buccus validus , vel potius Buccus olidus. Buccus, 
idem quód hircus; guod animal eff grave C malè 
olens. Le P. Labbe, dans la z. part. de fes Etymo- 
logies Françoiles , au mot bouquin , improuve cette 
correction. M. 

Le François bonc, & le Latin-barbare buecus, 
viennent de l'Alleman bock, qui fignifie la méme 
chole. Le Duchat. 

BOUCAHU. On dit à Angers qu'une fille 
a été boucahu , quand clle n'a point danfé au bal. 
Et cette facon de parler vient de ce qu'il y avoit 
autrefois à Angers une femme de ce nom qui gar- 
doit des fiéges pour le Sermon dans l'Eglife des 
Cordeliers. Ceres femme vivoit il y a plusde 60. ans. 
Je l'ai vu fouvent dans ma jeunelfe faifant cet 
exercice de Gardeule de chaïles. M. Bernier, de 
Blois, homme célébre par fon Hiftoire de Blois, 
& par fon livre de l'Hiftoire des Médecins , a 
employé cette façon de parler dans un Poëme 

il fit aurrefois dans fa jeunelfe, intitulé le Bal 

Blois : . 
Danfent l'une à dia , l'autre à bn; 

Er perfonne n'eff Boncahn. Q 
u 
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On dit à Paris d'une fille qui n'a point dan(£ au 
bal , qu'elle a été capot; qu'elle a été bredouil- 
le. La premiere facon de parler a été prife du Jeu 
de Piquet , & la (onde. du Jeu du Tric-trac. 


BOUCAN. On appelle ainfi à Paris & à Mar- 
feil un méchant bordel. Peut-étre de buccu; , com- 
me lupanar de lupa. M. 

Je crois ge ce lieu eft ainfi appellé parce qu'on 
y étale la chair humaine, comme dans les boucans 
es Sauvages de l'Amérique. Le Duchet. 

BOUCANER,BOUCANIERS. Olivier 
Oexmelin , dans fon Hiftoire des Aventuriers qui 
fe font fignalés dans les Indes, tome 1. cha- 
pitre 12. Certains Indiens naturels des Anrilles, 
nommés Caraibes, ont gccoutum£ , lorfqu'ils font 
des prifonniers de , de les rad en pieces, 
C de les mettre fur des manicres de clayes , = 
lefauelles ils font du feu. Is nomment ces clayes bar- 
bacoa, & le lieu où elles font , boucan, © l'acfion 
boucaner , pour dire , rotir C fumer tout. enfemble. 
C'eff de-là que nos Boucaniers ont pris leur nom : 
avec cette difference , que les uns font aux animaux 
ce que les autres font aux hommes. Les premiers qui 
ont commencé a fe faire Boncaniers, étoient habitans 
de ces Ifles , © avoient converfé avec ces Sauvages. 
Ainfi par habitude, lorfqu'ils fe font établis pour 
cbaffer, & qu'ils ont fait fumer de la viande , ils 
ont dit boucaner de la viande ; C ont nommé le 
Lieu boucan; & les acteurs boucaniers , dont ils ont 
aujourd'buy le nom. M. 

BOUCASSIN. Sorte de toile. Les Venitiens , 
felon le témoignage de M. Ferrari, dans fes Ori- 
gines Italiennes, au mot buca , appellent boca fino 
ce que les autres Italiens appellent bucherame , 
c'eft-a-dire , du bougran. Voyez bougran. Ce mot 
bou. affin eft fort connu en Anjou. Les Efpagnols 
difent Pecaci. M. — * 

BOUCHE. Ce mot vient du Latin bucca. 
Le Pere Pezron , tire l'un & l'autre du Celtique 
boch. * s 

Boucue de foin, de paille. Synonyme de 
botte, en la même ra ert C'etle fimple de 
bouchon à bouchonner. Le Duhart. @ 

BOU CHE'E. De buccata , ou buccea. Buc- 
ca , bocca , boccata, pou cHe r Buccea fe trouve 
dans une lettre d'Augufte à Tibére , rapportée 
par Suétone , en la Vie d'Augufte , chap. 76. Ne 
Judens quidem, mi Tiberi , tam diligenter. [abba- 


this , id jejunium fervat , quam ego bodie fervavi y 


pud in balneo demum pofl horam primam notlis duas 
cceas manducavi, M. 

BOUCHER. Il y a apparence qu'ils font 
ainfi "— , parce qu'ils vendent la viande pour 
la bouche des hommes. Mais il femble d'ailleurs , 
que ce mot et formé de buzerins , qui fignifie 
méme chole. Au liv. 3. tit. 36. Conffituttonem Sicu- 
larum vel ANeapolitamarum : Buzerios autem , € 
pifcium venditores , qui vita hujufmodi neceffaria 
Jubminifirant. Turnébe, liv. 16. de fes Adverfaires, 
ch. 15. Nos lanionibus à bucca nomen impofuimus , 
€ buccarios vecavimus, Cafeneuve. 

Bovcner. Turnébe, liv. xxvi. de fes Adver- 
faires , chap. 15. le dérive de bucca, à caufe que 
les Bouchers coupent la viande par morceaux : Sic 
nos lanionibus a bucca romen imz ofuimus , € Buc- 
carios voravimws. Charles de Bovelles dit à peu 

rès la méme chofe : Boucur, a bucca : a qua © 

UCHER , @ BOUCHERIE : qui ea parant qua per- 
tinent ad buccam alendam. M. de Cafencuve cft du 

Tome I, 
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méme avis. Il y a apparence, dit-il , re. Les La~ 
tins , pour cette raïon, ont appellé les Bouchers 
carnifices; & carne facienda. Adalbéron , dans fon 
Poëme à Robert, Roi de France: 


Non funt carnifices , caupones , necne fubulci : 


Et les Efpagnols , cærmiceres. M. Lancelot le dérive 
du Grec 8:Surne, boum matlator : & le P. Labbe, 
à bovina , feu bubula , carne. Les Iraliens difent 
beccaro , & beccaio. Papyrius Malo , liv. 3. de-fes 
Annales : Itali quidam Hugonem humili genere na- 
tum fcripfére , feu ignorantia , fen odio. Dantes 
poëta illum. Parifienfis beccai filium fuiffe canit : que 
vox lanium fonar. M. Ferrari, au mot Becco , déri- 
ve beccaio de vervex , en cette maniere: Vervex , 
vervece , berbece , berbeco, becco, BEC C A 10.... 


, A vervecibus ditli funt beccai , propterea quid fer- 


mé caro vervecina atque agnina in macello proflaret z 
quamvis bubula (5 vitulina , fed parcius , cadevetur. 
Il ajoute : Nifi bouc, è bock, a buccula, ve! bu- 
cero armento , fatlum dicamus, unde BU CCARO, 
C BrcCARO. Quoiqu'il en en foit, de bucca- 
ru: nous avons fait BOUCHER ; & de buccarellus , 
BounnraAu. Voyez bowrream. J'oubliois à re- 
marquer , que M. de Valois l'aîné dérivoit Bo v- 
CHER de bouc. M. 

Boucmsr : en la fignification d'obrsrarez 
L'origine de ce mot, en cette fignification , eft fi 
peu connue , qu'aucun de nos Erymologiltes n'en 
a fait mention. Les Grecs ont dit guy dans la mê- 
me fignification : Et en attendant mieux , je déri- 
verai ici ce mot François de ce mot Grec. Bv» , 
buco , bucare , Boucurr. On aura fait buco 
de Buw. comme fpecu; de exi, & aqua d'a. 
Héfychius : že , evenua far 7. M. 

Rabelais a dit boucler ; dans la fignification d'ob- 
turare , liv. 3. ch. 9. Si de mal-encontre , m'effoient 
tous les trous fermez , cius © bouclez ; car c'eft 
ainfi , & non bouchez, qu'ori lit dans l'Edition de 
1626. qui eft une des meilleures. Ce qui me fait 
croire qu'effe&ivement boucher, en cette fignifica- 
tion , vient de buccare , comme boucler de bucculare. 
A Metz , nous appellons bouche de paille , ce qu'ail- 
leurs on appelle une borte de paille ; & par-tout 
en France , un bouchon de paille , eft une petite 
botte de paille , deftinée à boucher quelque trou. 
À Metz encore , les Foucbons de cabaret ne font 
fouvent qu'un petit bouchon de paille, fiché au 
bout d'un bâton , & mis fur la porte du lieu. Ce 
m fait que je ne doute pas que boucher, dans la 

ignification d'ebrarare , n'ait la méme origine que 

bouche ou bouchon, dans la fignification d'une petite 
botte. de paille, & que bouche ne foit un diminutif 
de botte. Le Duchat. 

BOUCHON de cabaret. Peut-être de buxus. 
Buxus buxi , buxicius , buxicio buxicionis , BO u- 
cHoN. M. 

Il vient de bouche, dans la fignification de Petre 
de paille , parce qu'une poignée de paille fert fou- 
vent de bouchon a un petit cabaret. Le Duchar. 

BOUCLE. Lc Diétionnaire manufcrit de 
Jean de Garlandie, compoí? il y a plus de 00. 
ans : Plufculari funr divires per plufculas fuas , e 
lingulas , © mordacula. Où la Glofe , qui n'eft 

ére moins ancienne que le rexre , ajoute : P/uf- 
cularii, Gallice boucliers. Plufculas , Gallice bou- 
cles : ab hoc nomine plufculus , la , lum ; qu-d «ff , 
aliquanruldm plus. Lingulas eff diminutivum hwirs 
nominis lingua ; id ej’, ardillon. De forte que de- 
là il n'eft pas mal aife de juger, que pr le chan- 

c 


218 RO. cm 
gement de la lettre P en Z , nous avons formé 

oncle de plzfeula. Dans Nicétas , en la Vic de 
eeu. Manuel , au liv. 2. 8éxra fignifienne 
boucle. Mais Meurfius , dans fon Gloffaire Grec- 
barbare , tient que cè mot eft purement Francois 
pisa , Puccula , fibula ; ex Gallico boucle. Cafe- 
neuve. 

Bov ctr. M. de Cafencuve le dérive de pluf- 
cula : qui fe trouve, dit-il, en la méme fignifica- 
tion , dans un Dictionnaire manufcrit d'un Jean 
de Garlandie , compolé il y a plus de $00. ans. 
Voyez fa remarque. Il vient de buewla ; comme 
poucLirm de bucularinm. Bucula [cuti , c'eft 
lanfe du bouclier. Tite-Live (s) : Neminem totis 
mox caflris quietum videres : acuere alii - 
alii galeas jnre feurorum. Les Glofes d'If- 
doré: AN G1 A, ferum bucule fecuti. ANCILE, 
Jimi bucula intus , que ab intus tenetur. Dans les 
Miracles de S. Berioift de Tortarius, pag. 395. dé 
la feconde partie des A&es des Saints de l'Ordre 
de S. Denoift : buculam clypei , quo fins regebarur 
adverfarius. Voyez le Prélident Fauchet , en fon 
Traité de la Milice. 1. ch. 1. Les Grecs modernes 
ont uf du mot de szag, qu'ils ont fait de bucula. 
Nicetas Choniates: zpeyaiziey , 301 Bosh. Voyez 
Meurfius , & M. du Cange , dansleurs Gloffairzs du 
Grec-baibare. Touchant les boucles des cafques ; 
voyez au(fi M. Gallendi, dans la Vie de M. Pey- 
relc , liv. s. ann. 1635. M. 

Rabelais, liv. s. ch. 41. En icelle effoient quatre 
boucles ou pertuis, en cbafcune defquelles cfloit fixé- 
ment retenue une boule vuide, Dans ce pallage, bon- 
cle, fynonyme de pertuis , femble venir non de 
bucula , fait de bos , mais de buccula , diminutif de 
bucca. Un Auteur moderne prétend que buccale, 
<c'eft proprement #mbo, le centre du bouclier. On 
voit en efet fur d'anciens boucliers la tête de 
Médufe , la bouche ouverte, comme pour dévorer; 
& ce pourroit bien être cette bouche qu'on auroit 
appellée &uceula. La boucle , qui a auffi la figure 
d'une bouche ouverte , pourroit bien avoir la méme 
origine. Voyez LHiftoire Littéraire , Novembre 
1716. tom. KDE 198. Le Dxybat. 

BOUCLIER. La partie du milieu des bou- 
cliers , eft appellée en Grec jugaa, c'eftà-dire, 
nombril; & en bon Latin imbo. Les Glofes: iuga- 
Ade agri? >, umbo : & en Latin-barbare buccula. Un 
autre Gloffaite : Buccula , suganoç. De forte que, 
comme c4ga?,cy dans Suidas, & smbo chez les Poc- 
tes, fignifient le bouclier tout entier, par méto- 
nymie, c'eft-à-dire , prenant la partie pour le tout : 
de méme nous avons pris buccida , pour tout le 
bouclier , & nous en avons méme formé le mot 
de bouclier. Meurfus , en fon Gloffaire Grec-bar- 
bare, comme nous venons de voir , explique le 
mot Béna . par buccula , & fibula : & il rapporte 
eníuite ces lieux des Glofcs d'Ifidore : Angia , fer- 
rum bucule feuri, Ancile, feti bucula. Mais cn ces 
deux fens , bucula ne fignifie point boucle , mais 
cette partie de l'Ecu , appellée umbo , & oupahocs 
Caleneuve. : 

Bovucrrizm. Voyez boucle. M. 

Les Allemans dex buckzl , une boffe, & 
tout ce qui reffemble à une boffe. C'eft pan 
ment une petite colline , comme étant un au- 


(a) Livre 44. chap. 34. La citation n'eft pas fidèle, Il 
Ja : Alii galeas buzulaique , feuta alii bride tergere. 

"ceni a eft là pars caffidis, & non pas feutson , ainfi que 
du Cange J'a cru, d'après Ménage, qui a cité le palage 
dans G premiere édition, 
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üf de backe colline ; qui vient du verbe biger 
courber , rendre conveté : mais il fe dit méta- 
horiquement d'une boffe, parce qu'une boffe ef 
fur le dos comme une monticule ; & non- feule- 
ment d'une bolle , mais encore des autres chofes 
qui font élevées en maniere de bolfe ou de perit 
tertre. De là vient que les Gallois , autrement les 
habitans du pays de Galle en Angleterre, appel- 
ent bwcel une puftule , un tubercule fur la peau. 
Les Anglois appellent Pckle une boucle , parce 
qu'elle eft tonvexe en forme de boife. Buckel & 

sckel en Alleman , c'eft une boule , bæckel in Schil, 
j^ rtie la plus élevée d'un bouclier. Le Latin- 
barbare bxecula , dans le Gloffaire de M. du Can- 
re , fignifie la même chofe. De cette partie du 
ET , on a nommé enfuite le bouclier tout en- 
üer. Les Francs l'ont appellé bwccelere , les Fla- 
mans beukelaar , les Anglesis buckler , les François 
bouclier, les Iflandois bullari , les Cambriens cu 
Gallois buccled. La Glofe Anrique-Theotifca, que 
rapporte Junius, dans fes Obfervations fur Wille- 
rame, pag. 12 3. explique bukelere par pelta , parma. 
Verelius im Ind. explique beckleri, par festum lig- 
neum, Ferro munitum, Junius regarde ces mots com- 
me compolés de Pockez-leer , c'eltà-dire,cnir de boue, 
parce que c'étoit principalement de cyir de bouc 
qu'on couvroit autrefois les boucliers. C'eft ain 
que le Latin ferum, eft dit du Grec xz, c'eít- 
a-dire , peau. Mais il eft beaucoup plus vraifem- 
blable que le bosclier a été ainfi appe lé de (a par- 
tie boffue, de méme que le Latin #mbe a fignifié 
den chofe d'élevé & d'éminent , avant que de 
me un bouclier. C'eft ce que Scaliger (ur 

arron, montre plus au long. Ainfi le Latin bwc- 
cularius eft. proprement un faifcur de boucliers , 
& non pas un faifeur de cafques , comme les Sça- 
vans l'interprétent d'ordinaire. Verelius im Ind. 
explique bul lara par Fabri clypeorum. Voyez Wacha 
ter , dans fon Gloffar. German. au mot Buckel. * 

BOUCON. De l'Italien boccone, fait du 
Latin bseea. M. 

BOUDER. Dans le Bas-Languedoc on. dit 
boutigna en ga méme fignification ; & les Italiens 
difent abborinarf, pour dite fe mutiner. M, 

Bovu per, à Metz, c'elt mentir. Je crois que 
ce mot Meffin fignifie proprement exagérer , 
gu les objets. C'eft une métaphore prife du 

ou crapaud , qui eft toujours enflé, comme lé 
font les faits de celui qui beude. Le Duchar. 

BOUDETTE, qu'on prononce bedatre. Mot 
Meflin, qui gnifie , tantôt le borron qui arrête & 
fixe la roue d'un rouer à filer, & tantôt le nom- 
bril. Dans la dernicre fignification , il vient de be- 
tus, d'où berulus , dont nous avons fait boudin , S 
botellas , d'où nous avons fait boyau ; le nombril 
étant formé d'un boyau qui fe noue. Et parce que 
le bouton du rouct a quelque reffemblance avec 
le nombril , & que d’ailleurs , il eft dans le centre 
de la roue , comme le nombril dans le milieu du 
ventre ; de-là le mot Mein bowderte , dans la fi- 
gnification de ce bouton de roue. Borns , bora , bo- 
tella , boudette. On a dic autrefois bondine & bonti- 
me, cans la fignificadon de nombril : ce qui me 
perfuade que Tun & l'autre de ces mots , de mê- 
me que le Meffin Pouderre , pourroient bien venir 
du mot Celtique bed extrémité, profondeur , du- 

uel aufi nous avons fait Pour , & les Allemans 
en. Le Duchat. 

BOUDIN. M. de Saumaife de Trapezitico fæ- 
nore, pag. 449. le dérive de borulus. Bodinos Galli 
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nominant depravatä voce ex Latina botulos , quafi 
bodilos. Nam L. © N. fape confunduntur. V oílius ; 
dans {on de Vitiis Sermonis , & Nicot , au mot 
boudin, dilent la méme chofe. Budellus fe trouve 
dans S. Bernard, au chap. $8. de Interiori domo : 
Dicite ergo mihi quid debeo facere , © quomodo 
polim continere , ne tam parvi budelli fervus 
efficiar. Voyez boian. M, 

B O U E. Fange. Budée le dérive de galvas, ou 
de fine S; & Sylvius, de e > pur. M. Bochart,dans 
fon livre des Animaux de la Bible, part. 1. liv. ij. 
chap. 57. PE 706. le dérive de buda. Voici fes 
termes : . or eff ulva. Donat in li. 2. 
Æneid. v. 135. U Lv AM dicunt rem, quem vul- 
gus budam vocat. Hine Epigramma vetus : 


Ut devota piis clarefcant lumina flammis , 
Niliacam texit cerea lama budam. 
Inde falum , st buda primo paluftrem uliginem , 
yd etiam lutum prn Hevifeaveris ; unde in- 
sum Gallice boue ; © apri volutabrum bauge, id eff 
budia. L'opinion de M. Bochart eft réfutée par 
M. du Cange , dans fon Glolfaire Latin , au mot 
buda , en ces termes : Bu p A, ftorea. Gloff. Cam- 
beronenfe : Bu DA, (tramentum lecti de biblo, id 
eft , papyro. Glof. Lar. MS. Regium , Cod. 1013. 
€ Papias: Buda , ftoria , ubi legendum ftorea. Ser- 
vius ad 1. Æneid. U 1 v Aw dicunt rem quam vul- 
gus budam vocat. Pelagius , libello 10. num. 76. 
Videns autem Ægyptius veftirum mollibus rebus , 
& budam de papyro , & pellem ftratam fub iplo. 
Perperam igitar inde nofiram boue , id eff , lutum , 
accerfit vir dofus, Les Flamans appellent de la 
bouc brose : & ils llent Zrowebourg , la ville 
NR » qui eft comme qui diroit, ville de 
. M. 


Ce mot s'écrivoit anciennement boë , comme le 
patois Mellin appelle une folle. Bone , pour folle, 
tombeau. L'ancienne Chronique de Flandre , ch. 


57. Si luy prit talent de boire : © tantojl ala en une 


bien froide, € bent d'un vin aufi. froid que 
glace. Et Monftrelet , tom. 1. ch. 88. fol. 101. b. 
de l'édition de 14 12. Plufieurs hommes C femme: , 
petits enfans, avec foifen de beflial que on avoit re 
trait és boues C. és celiers , furent perilz pituenfe- 
ment. En ce dernier pallage , boxé eft un caveau 
vouté ; auquel fens le parois. Meffin appelle aufi 
bout un tombeau, & boue d'ean une folle où il y 
a de l'eau ; & ce mot vient de l'Alleman bogen , 
qui ré au François arc , parce que l'arc elt 
courbé, Le Duchat. 

BOUET. On appelle ainf un trou, dans l'An- 
jou & dans le Maine. On dit uc bouette en Baffc- 
Normandie. Bouer a été fait de bucetum ; & bones- 
te , de buceta ; qui ont été fairs de bucca. Voyez 
ci-deflous buée. M. 

BOU FF AG E. Bribes, de quoi raffaüer (a 
faim. Rabelais , liv. 3. ch. 13. Powrquey par tefla- 
ment ne leur ordonuoit-il an moins quelques bribes , 
quelque bouffage , quelque carreleure de ventre , aux 
Pauvres gens qui n'ont leur vie en ce monde. 
Bouffage, c'eit-a-dire, bouchee , ou de quoi fe don- 
ner par les joues , de quoi s'enfler les joues. De 
buccagium ,faitde Pucca. Voyez bouffer. Le Ducha. 

BOUFFER. Nicot: Bourzrzn, eff s verbe 
duquel le François n'ufe guéres, que par métaphore. 
La propre fienificarion Ft fouffler à puiffance d'ha- 
leine & à joues enflées ; em laquelle le Languedoc 
Pujirpe ordinairement 5 difanr , Lou vent bouffe ; 


Bouffar lou potaige , gaand il eff trop chaud; Gr 


B O U. 219 


boufar lous dets , quand on a grand id aux doigts. 
La métaphore en eff pour la euge joues, nd 
en bouffe quelque chofe. Ainfi dira le Francois, Tu 
bo €'efl-a-dire , tu te defpites ; c Tu boufles de 
courroux & de maltalent ; Tos ftomacho atque 
irà turges : parce que quand aucun efl defpité , ow 
cerroucé , il renfle les joues , comme fait celui qui 
bouffe C Jouffle quelque chofe : laquelle raifon de 
métaphore eft [uivie au mot bouffy , qui fignifie efle- 
vé en tumeur © enflé. BOUFFER vient de bucca, 
qui fignifie , la bouche. Bucca , buccare , buffare , 
BOU FFER : par le changement du C en F. Voyez 
mon Difcours du Changement des Lettres. Howffer , 
€ zft ore vehementer flare. De buffare , on a fait bwf- 
fata; d'où nous avons dit bouffée. De bucca, on a 
dit boca , & eníuite bofa. De bofa , les Efpagnols 
ont fait bofes, pour dire , le poumon ; & boferon & 
bofetada , pour un foufflet qu'on donne fur des 
joues enflées ; & de-là , le mot bouffon. Voyez 
bouffon, Au lieu de buffare , on a dit par métaplaf- 
me baffire , buffitus ; d'où les mots François sour- 
FIR , & BOUFFI. M. 

Bourrer. Ce mot eft un de ceux qui font 
l'ouvrage de la nature , plutót que de l'inftitution 
des hommes. Ainfi il n'eft point néceffaire de le 
dériver de bueca. Les Anglois difent de méme par 
onamatopée , to paf, fouffler, bouffer , s'enfler ; 
to buff and ptf > haleter , fouffler , comme une 

fonne qui eft prefque hors d'haleine; paf une 
Douce de vent. Puffen en Alleman (ignifie fouf- 
fler , enfler , bouffer ; & par metonymie , fe m 
tre en colére. Ecoutons Wachter , fur ce mot dans 
fon Glof. German, Voici fes paroles: Pu FFEN , 
flare inflare fi ufflare. Verbum naturale magis quam 
inflirurum , © ab ipfo fpiritu, dum efflatwr, produe- 
tum. Belgis poffen C puffen , eff fifflare , in t'viec 
poften faflare ignem, bofle bucca, quia inflata ; 
poler rbrafo, homo ventofus, tumidus externe , in- 
tus inanis. Gallis bouffer efè inflare , fuflare , bouffi 
inflatus, Italis bufa fpiraculum caffidis , imà etiam 
ventus © anra apud Dantem , CF hinc bufftare 
fiffare. Hifpanis bofes pulmones, quia fpiritum 
reciprocant , aut re[piratieni inferviunr. Quanta fit 
bujus verbi antiquitas , ex omnium etiam verufliffima- 
rum linguarum derivatis colligitur , qua certe non 
aliorfum melius quam ad bunc fontem reducuntwr. 
Gracis loy eff inflatum quid , nr inguen , CF tu- 
mer inginum j Latinis bubo puffula , bufo rana 
inflata , turgentibus buccis ; Saccibuces , qui buccas 
naturaliter tumidas  inflatas babent , vox Arnes 
bio prodita , © Salmafío explicata in Pallio Tertul- 
liani. Huc etiam fpetlant buffones medii evi , ve- 
teribus ita vocati , quafi fifflones , quod buccas in- 
flarent in convivio , alapis excipiendis , ut validius 
fenarent. Inde Gallis remanfit bouffon, Italis buffone, 
pro feurra , quia feurra turgentibus gemis aliorum ala- 
pas excipicbant ,quod ex Juvenale, Martiali, Ter- 
tulliano , Arnobio , Procopio, aliis , fuse demonfirat 
Ferrarius in Orig. Ling. Ital. pag. 71. 73- x 
vis iidem ab alapis quoque ita denominari po[fixt ur 
poflea oflendam, Ferrarius cunélorum originem. dicit. 
a Latiro bufare , b. e. fufflare. Sed cem boc verbi 
apud. fcriptores: Latines nufquam occurrat , fruflra 
im bonorem Latina lingua fingitur radix que anti- 
quieri idiomati propria efl, Nobis inde efflerwit Pfciffe 
tibia , quia inflatur, phferling fungus , boletus , ob 
rationes fupra diflas in icco. Yl me paroit que ce 

affare donne une idée jufte du mot bouffer. * 
BOUFFI Voyez bafer, M. 
BOUFFON. Les Ialiens rn dc nime 
e ij 
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buffone, & les Ef ls bafon. Caninius, dans fes 
Dos. à la ES e; dich l'Iralien bwffone de 
bubo , en changeant B en F, comme en bifolco, de 
bubulcus : Et il croit qu'on a dit boufon de bubo, 
de méme que les Grecsont dit e«umruy, aro TH eru- 
my. Ixias font des oifeaux du genre des chathuans. 
Caninius fe trompe. L'Italien buffone , commel'Ef- 
ol bufon & le François boxffon , a été fait de 
uccone , ablatif de bucco , fait de bueca, Les Glo- 
fes anciennes : Buccones , aragasrru Bauxionc. Voyez 
ci-dellus befer. € Bufones (e trouve dans le chapitré 
unique de ita © Honeflate Clericorum in Sexto , 
tom. 1. chap. 1. lib. iij. Joculatores , Joliardos , & 
Bufones , qui Clericalis Ordinis dignitati non mini- 
mam detrahunt , fi vel per annum artem illam igno- 
miniofam exercuerint , vel tempore breviori , ter mo- 
niti non refipuerint , carent omni privilegio Clericali, 
M. de Saumaile fur Tertullien de Pallio , pag. 298. 
Scurras , &c. bufones bodie vocamus : atque ita Ve- 
teribus vocabantur , quód buccas inflarent in mimo 
alapis accipiendis , ut validius fonarent , Adaman- 
tjus Martyrius : Bufo, (gusti) ya 9. Aliter buccas in- 
flabant oi rauynray © Thrafonide. Perfius : 


Hic mendofa cavi fpirant mendacia folles. 


Hinc laccibucces. Arnobio , qui buccas naturaliter 
tumidas Ġ inflatas habent. Graci deuvyya dus vocant, 
Hoc modo feurre etiam bufones , hoc eff queizvaSoi 
dici poffunt , inflati nimirum C jattanticuli C fu- 
tiles. M. 

Quelques-uns dérivent le mot bouffon , d'une 
Re , qui fut inftituée au pays Attique par le Roi 
Erceliéc , à l'occafion d'un Sacrificateur , nommé 
Buphon , lequel aprés avoir immolé le premier 
bœuf fur l'autel de Jupiter Polien, ou Gardien de 
la Ville, s'enfuit fans fujet fi foudainement , qu'on 
ne le put arrêter , ni le trouver , laiffant la hache 
& les autres uftenciles du Sacrifice par terre. On 
les mit entre les mains des Juges pour leur faire 
leur procès ; & ils jugérent la hache criminelle , 
& le refte innocent. Toutes les autres années fui- 
vantes , on fit le facrifice de la même forte. Le 
Sacrificateur s'enfuyoit comme le premier, & la 
hache étoit condamnée par des Juges. Comme 
cette cérémonie & ce jugement étoient rour-à-fait 
burlefques , on a appellé depuis bonffons & boufon- 
arie: , toutes les autres momeries & farces qu'on 
a trouvées ridicules. Cette hiftoire eft rapportée 
dans Czlius Rhodiginus , liv. 7. ch. 6. On fent 
affez le ridicule d'une pareille érymologie. La vé- 
rirable eft celle que donne M. Ménage , aprés Sau- 
maife, favoir que boufon vient du Latin bafo , 
nom que l'on donnoit à ceux qui paroilfoient fur 
le théatre avec des joues enflées pour recevoir des 
foufflets , afin que a coup faifant plus de bruit , 
fit rire davantage les Spectateurs. Voffius eft du 
méme fentiment, & dit que bouffer, fignifioit au- 
trefois enfler & feuffler : d'où vient qu'on dit, 
bei ffi d'orgueil , que les habits Pewffet , & une 
bouffée de vent. Voyez ci-deffus , au mot Bouf- 


er. 
BOUGE. C'eft une petite chambre , ou pour 
mieux dire , la décharge d'une plus grande cham- 
bre. Ce mot doit venir de l'ancien Teotiíque. 
Vitus Amerbachius , dans fes Notes fur la Confti- 
tution de Charlemagne, dit que ban, en Alleman, 
fignific édifier. Er Vac Pontanus, liv. 1. de fe; 
Origines Franioijes , dit qu'en vieux Alleman bo, 
fignifie habirer, & habirarion ; & qu'encore en 
* Danoife , boc fignifie babirer. Caencuvc. 
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Bo v c £. De bucum ; c'eft-à-dire , un trou. Bu- 
cum , bugum , Boucr. Voyez bouet. M. 

Ce mot vient de l'Alleman bogen, qui veut dira 
un arc. Les bouges des maiíons étoient autrefois 
bâtis en forme de voute Le Duchar. 

BOUGEOIR. Petit chandelier , qui a un 
manche , une queue, ou un anneau, pour le por- 
ter à la main. Ce mot eft formé de tos gie , parce 
qu'on y met une bougie dans ce petit chandelier. 
Voyez ci-deflous Bougie. * 

BOUGER. De Í Alleman vogen, qui a fignifé 

a premiérement vogwer, & enfuite fe mouvoir. Bewe- 
£^ C'eft-a-dire , remuer : bewegung , mouvement. 


BOUGETTE. Une petite bourfe. Ce mot 
nous refte de l'ancien Langage Gaulois. Feftus : Bul- 
gas Galli facculos fcorteos appellant. Cafeneuve. 

Boucerre. De bulgeita , diminutif de bulga ; 
mot Gaulois. Feítus : Bu 16 A s Galli facculos ftor- 
teos appellant, Scaliger fur cet endroit de Feftus : 
Adhuc Galli nomen retinent, fed vroxsesemox,BULGE- 
TAs. L'Onomafticon Grec-Latin : Balga, immer- 
pu. Nonius Marcellus : purea eff folliculus omnis : 
quam C crumenam P'eteres appellarunt : © eff 
Jacculus ad brachium pendens. Lucilius & Varron 
fe font fervis de ce mot. Voyez Voffius de Vitiis 
Sermonis , & Paíquier, vin. 2. M. 

Selon Nicot , le couvercle de la bougerte étoit 
courbé en forme d'arc , comme le couvercle du 
bahu , lequel mot baku vient conftamment de l'Al- 
leman bogen, qui fignifie un arc. Ainfi il y a appa- 
rence que Pougetre vient du méme mot bogen, Le 
Duchar. 

Le mot bougette eft. un diminutif de bouge ; 
x fe dioit autrefois dans le même fens. Henri 
tienne , De Latinitate falsò fufpeëta, ch. 8. pag. 
355- obíerve qu'on difoit de fon tems, il a bien 
rempli fes bouges; pour dire , il a fait un gros gain. 
On prononçoit dans les commencemens bewlge , 
de bilga , mot fort connu chez les Latins , & dont 
la fignification eft (i bien exprimée dans ces quatre 
vers Latins du Poéte Lucilius : 


Cui neque jumentum efl , nec fervus , nec comes 
ullus , 
Bulgam © quidquid babet nummorum fecum 
bet ipfe : 
Cum bulgä canat , dormit , lavit : omnis in und 
Spes bominis bulgä , hoc devinéta efè caetera 


vita." 


BOUGIE. Chandelle de cire. De Bugie ; 
Ville d'Afrique , où les François achetoient de la 
cire & des bougies. Gramáye , liv. vit. ch. 13. de 
fon Afrique : Gigel , Burgus efl bodie ob commercia 
Gallorum , coria © ceras in litrorali plaga comparan- 
tium , bic [atis frequentatus : portu mediocri Œ adi- 
ficiis commodis decoratur : medio inter Argelam c 
Bugiam itinere. C'eft ainfi que les Mores ont 
pellé bugia un Singe, comme l'a remarqué Scali- 
ger contre Cardan , Exerc. 213. & comme il fe 
voit aŭ mot Semamirh, dans le Lexicon de David 
Kimchi : à caufe qu'on apportoit quantité de Sin- 
ges de cette côte-la. faska. Sat. x. 


Quales umbriferos nbi pendit Tabraca fatur , 
In vetula [calpit jam mater fimia bucca. 


Pierre Dan, en fon Hi(toire de Barbarie , liv. 1- 
. 6. Après avoir pallé Bugie , nous doublames 
le Cap de Gigery , affez, connu par le grand nombre de 
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es qu'on y va prendre les tranfporter ail- 
ps À uoi il faut proa ad u'en d Sroa, 
liv. 17. C'eit l'obfervation du favant M. Bochart. 
Voyez-le en fon livre des Colonies des Phaniciens , 
liv. 1. ch. 25. page 539. Les Elpagnols difent 
auffi bugia en la méme fignification : que Covar- 
ruvias dit avoir été dit quaff buguica ; à buco : 
parce qu'en faifant de la bougie , on la paffe par 
un trou. L'étymologie de M. Bochart eft la véri- 
table : & le P. Labbe , qui dans fes Etymologies 
Frangoifes , pag. 16. de la feconde partie , improu- 
ve cette érymologie, n'a pas railon. M. 
BOUGRAN. Sorte de toile. De l'Italien 
bucherame. Le petit Dictionnaire Latin-Francois , 
blié par le P. Labbe : Bissus, bomgneranr. ll faut 
ire bougueram. Le P. Labbe , à la pag. 79. de fes 


remieres Erymologies Françoiles , explique bon- 
ae Sep ar ; & le dérive de bovis gra- 
men. Core forte de gramen ne m'eft pas connue. 
M. 


BowcrAN. Un Grammairien Alleman donne 
une plaifante étymologie de ce mot. Il le dérive 
par métathéfe de l'Ebreu 123 gabar , qui fignifie 
validus fuit , à caule que € une toile bue r 
mme. Je crois qu'en matiére d'étymologie , i 
E faut admettre Éclonex la hé [ns 
quoi on trouvera fouvent dans les mots tout ce 
qu'on voudra. Du Cange ee qu'on a dit au- 
trefois bougweran , & qu'il vient de bogweranus , 
bucaranum , & buchiranum , qu'on a dit dans la 
Bale Latinité , en la même fignification. Mais d'où 
viennent ces mots de la Baíle-Larinicé ? c'eft ce 
qu'on ne nous apprend pas, & ce qu'il faudroit 
néanmoins (avoir pour ètre fuffifamment inítruir 
de l'étrymologie de bougran. Quand on montre 
qu'un mot François vient de l'Ebreu, du Grec, du 
Latin, ou de quelqu'autre langue ancienne , cela 
faisait d'ordinaire. Mais quand on dit qu'il vient 
du Latin-barbare, on veut encore connoitre l'ori- 
ine de ce terme Latin-barbare , lequel vient fort 
ouvent de la Langue Teutonique. Et apparem- 
ment que le mot bcugran en vient auffi. * 
BOUGRE. Nos anciens François , au-lieu de 
Bulgarie & Bulgare, diloient Bowgrie & Bougre, 
Dans l'Hiftoire du Maréchal de Ville-Hardouin , 
liv. 6. Joanniffa, Roi de Valachie & de Bulgarie , 
eft appellé Rey de Blachie & Bongrie , qui elt une 
Province allez proche de Conftantinople : De-l4 
fortirent une dr d'Héreriques , appellés Bougres , 
defquels Matthans Paris , en la Vie de Henry III. 
Roy d'Angleterre, parle en ces termes : Circa dies 
autem illos invaluit Hæretica pravitas eorum qui 
vulgariter dicuntur Parerini & Bugares ; de quo- 
rum erroribus malo tacere quàm loqui : & ajowre 
en[uite , que leur erreur a été puiflamment réfutée par 
Frere R s de l'Ordre des Predicateurs , qui étoit 
Lernommé re , ponr avoir autrefois fait profeffion 
de cette Hérefie. Dans le Livre intitulé , Li Eta- 
bliffement le Rey de France , liv. 1. cette Héréfie 
elt nommée Bowgerie : Se aucuns eff. foupçonnés de 
Jongerie , la Jouftiffe laye le doit panre, C envoyer 
à l'Évefque. Et notez que le titre du chapitre eft 
tel, De punir Mefcreant © Hérite. Froiffare , vol. 
4. chap. 7. parlant de Betifach , Treforier du Duc 
de x Aog fut brûlé à Befiers , & qui s'étoit 
accufé de ne croire point les Myftéres de la Tri- 
nité & de l'Incarnation , & l'Immorralité de l'A- 
me , dit qu'il avoit confelfé de (a volonté , fans con- 
trainte , qu'il étoit Hérérique ; & qu'il avoit tenu 
depuis long-tems l'opinion de Bomgre. De forte, 
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que ceux qui ont dreffé les Titres des chapitres de, 
cet Auteur, fe font trompés, & ont mal-a-propos 
mis en celui de ce chapitre , que Betifach avoic 
confeilé qu'il étoit Hérétique & Sodomite. Car 
ourre Ey dans tout le chapitre, il ne fe parle 


point de Sodomie , ce mot d'opinion témoigne 
allés que ce mot de Bougre , y eft pris pour Hé 
rétique. Il cft bien vrai qu'en ce tems ici le mot de 


Bougre , fignifie feulement Sodemire : & c'eft parce 
que la Sodomie étoit l'une des abominations ap- 
prouvées par cette forte d'Hérétiques : & c'eít 
pourquoi Mathieu Päris dit : De quorum erroribus 
malo tacere quam loqui, Cafeneuve. 

Boucre: pour ANon-conformifle. De Bulga- 
rus ; parce que ces peuples de Bulgarie, que ville- 
Hardouin , & quelques-autres vieux Auteurs ap- 

lent Bougres , comme leur pays la Bongrie , 

oient adonnez à l'amour des garçons, ou plutôt, 
parce qu'on brüloit ceux qui étoient coupables de 
ce crime, comme on faifoit les Hérétiques appel- 
lés Bougres. Desbordes Mercier »furl'épitre 1. du 
liv. 1. d'Ariftenet , parlant des fauffes opinions qui 
fe font gliffees dans l'efprit des hommes par des 
fauffes inícriptions : Dabo exempla iluftris duo. 
Suetonii caput efl in fceleribus Neronis , quo arfie 
id monjirum refert eriam matris cupidine, Infcripfere 
vulgo, Matris nefarius concubitus: infnuavirque fe 
ex eo lemmate — inveterata feculis multis , ini- 
rad pures Lu cp s &c. Alterum exem- 

€ nofiro Froiffardo efl ; cujus caput feptimum, li- 
bri iv. de Betifacho , Joannis Lite Ducis 
Quaflore. Videas lemma ; credas quafitam ejus ne- 
cis caufam ex confeffione barefeos , © Sodomitice 
libidinis : ita enim [cribunt, At in capite ipfo atten- 
das curatius ; nibil fatetur nifi barefim ; Bulgaris 
Je eadem [entire ; nec certum effe de Incarnatione , 
de Refurreétione 5 © cateris qua tum Ecclefie credi- 
ta, Error ex eo , quód Bulgarum fe fatetur , quo tum 
nomine Haretici omnes vocati , propter. Romancrum 
4 Pontifice Romano difceflionem. Ar iffi credidére 
accipiendum eo modo quo vulgó fumimus guum lta- 
licam vocem Bugerronis inr. amur. € Dans un 
Recueil Hiftorique d'un Religieux de l'Ordre de 
S. Médard ( 4) , qui vivoit du tems de S. Louis : 
Anno 12136. Hareticorum maxima multitude , quos 
quidam vocabant Bulgaros, alii Piflos , per diverfas 
civitates © caflella Francia, Flandria , Campanie , 
e: » C ceterarum Provinciarum , procurante 
qu Roberto , fratre Predicatore , capti , exami- 
nati , C probati , per Archiepifcopes, Epifcopos , dr 
ceterorum. graduum. Ecclefiafficorum | Pralatos , a 
ultimum damnati , © tamquam H eretici facularibus 
poteflatibus funt traditi, Quidum veró ipforum ad 
agendam panitentiam in carcere funt vetrufr, Alii 
veré , qui berefibus renunciare noluerunt , igne cona 
Jempti funt , © bona ipforum à facularibus potefla- 
tibus [unt recepta. Dans la Chambre des Comptes 
de Paris, au Compte de Nicolas Mauregard , 
Bourgeois de Paris, l'un des Eleus illec fur le 
fait des Aydes aians cours en la Ville, Prévóté , 
Vicomté , Dioctfe & Relfort de Paris, pour le fait 
de la guerre , l'an 1374. A Frere Jaques de More 
de l'Ordre des Freres Prefcheurs , Inguifiteur des Bon- 
gres de la Province de France , pour don à lui fait 
par le Roy par fes Lettres du 2. Février 1373. 
pour , © en récompenfation de plufieurs peines, mif- 
fions, C defpens qu'il a eus , foufferts C fouflenus , 


(a) Chronicon Santi Medardi Sue[fonemfis ; Spicileg, 
d'Acheri , tom, 2, 
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" Cent pour [nite contre les Turelupins & Turelupi- 
d rpm apr prins , ent effe a qmod Provi ad 
€ par fa diligence , punis de leurs mefprentures & 
erreurs. Pour ce L. francs walants XL. livres Pari- 
fii. € On lit à Montargis, dans le Monaftére des 
Religieufes de Montargis, l'Epitaphe d'Alis, Com- 
telle de Bigorre, Fiize DE Guy De MONTFORT , 
Qui POUR LA Foy MOURUT CONTRE LES BOUGRES 
rr Aimcror. € Voyez M. de Cafencuve , dans 
fes Origines Françoiles , où il dérive auffi bougre 
de Bulgarus. M. Ferrari , dans fes Origines de la 
Langue Italienne , au mot bxdello , le dérive de 
horellus. Voici fes termes: Quia igitur inteflina far- 
ciebantur , inferior atas ipfa intejtina , botulos , bu- 
tellos, & budelle , appellavit, Galli boyaux. Ex qua 
voce , fedi, convicium in paderaflas ; quod , 
nt modefle dicam , billas cedant. Quanquam. aliqui 
Gallicum Bougre 4 Bulgaris , fortaje infontibus , de= 
ducant ; fed ab eo bes à innuimus , Budellone, D in 
G. commxtato, Boyarius , bougrarius , Bou GR e. 
€ Cette dérivation n'eft pas íclon l'amalogie. 

Les Bulgares ont été ainf appellés du Fleuve 
Volga. Nicephore Grégoras, liv. 11. c. 2. de fon 
Hiftoire Byzantine : Xagéc vis fetay ts Tà imiruyd 
mt xa) Bigucrspa TE ispou mip » qa) mmorsacc Doy 
4i aurou purpors Biuhpay avrov éveuabouvrs oi ty yw" 
gua 5 ag & dii we avo To nl Bou puy paruAngesay 
roue, Save v6 eL apye cree. Trans Jflrnm , ver- 
fis Septentrionem locus ef, quem İNS non exigitus, 
ab incolis Bulga diftus, interfluit : unde C ipft Bul- 
garorum nomen obtinuerunt y cum a prima origine 
Scytha effent. M. 

BOUHOT. C'eft cette partic du tuyau de 
cheminée, qui palle le toit. La 4o* des cent 
Nouv. Nouvelles : Elle fe bouta dedans le boubot de 
ladite cheminée. De bent baut, ou de bout & de bat- 
te. Cette. partie. reffemble à une borre renverfée. 
Le Ducbat. - 

BOUHOUREAU. Alain Chartier, page 
m. 665. au livre des Quatre Dames: 


Et femblent bonhoureaux en mare, 
Qui attendent qu'on leur. dit gare, 
Et qu'on les preigne , 

Sans advifer qu'on entrepreigne 

A les grever , © qu'on appreigne 
Les tours par quoy on les [urprcigne 
Liam leurs acfles. 


C'eft une efpéce de héron. Et c'eft le bihorean de 
Belon. Le Duchat. 

BOUILLIE. Lar. pappa. Ce mot paroit 
avoir été fait de bullita ; la bouillie n'étant aurre 
chofe que de la farine détrempée & bouillie avec 
du lait. Mais comme les Efpagnols difent poleada , 
pour dire de la bowillie ; que M. Guyet dérivoit de 
puls, en cette maniere , puls , pul, pula, pulea, 
polea , roLEA na ; M. Guyer croyoit que notre mot 
François bouillie avoit ages origine, & qu'il 
avoit été formé en cette maniere ; pals, pul , pula, 
Pulea , puleia", wouiuiz. Je crois qu'il faut s'en te- 
uir à l'opinion commune, M. 

BOUILLON : pour jufeulnm. De bullire. 
Bullire , bullivum , bullium , bullio bullionis , ovit- 
10N, Les Efpagnols difent caldo : & les Grecs ger 
fait de Coe, fervec. Et c'eft de ce mot £v, » que les 

ns ont fair leur jw: culinarinm. Voyez mes 
Aménités de Droit, chap. 59. au mot jw. M. 

BouiLLon d'eau, De bulla, Bulla , bullium', 
bnliio builionis , powniow. Les Efpagnols difent 
berbollen , par réduplication. A4. 
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Bov1troN: pour bourbier : mot ufité en Anjou ; 
au Maine , & en Normandie. De bulla. Voyez 
bou. M. . 

BOUIS. C'eft ainf qu'il fant dire, & non 
pas buis, M. de la Quintinye , qui dit toujours 
buis, welt pas en cela à imiter. De buxus, Bu 
xui, buxiu: , Bouis, Buxus a été fair de wa. M. 

Nonobftant la décifion de M. Ménage, buis 
eft aujourd'hui plus ufité que bonis. De buis ou 
bonis le font formés les noms de Boucey, Bully, 
Pouffy , Poiffy , Poufley , Poffey , la Butfiere , Bul- 
ferole, Bouffigny: Buxerkm, Buxiacum , Buxaria , 
Buxaricla , Buxaliola, Buxiviacum. LeP. Pezron 
prétend que bui; vient de beus & box , mots Celri- 

+ 


TROUKINKAN. Bonnet à l’Angloile. Voyez 
tapaberd. M. 

BOULANGER. Après avoir long-tems mé- 
dité fur l'origine de ce mor , j'ai été contraint de 
hazarder celle-ci; qui eft de l'Empereur Conftan- 
tin die cijpsaét , dans fon Traité de Thema- 
tibus, Th. 6. où il dit que celui qui a la garde du 
pain dans les armées , eft appellé en Latin Zuccel- 
larini. BovsAA etes 7 s dit-il , xara Vuwjaenicy did ervoy à 
QOaE ru apru xanërg. Et il ajoute que ce mot 
eft formé de bwcellus, qui fignifie une viande de fi- 
gure ronde , & de Cellariu: , qui eft celui qui gar- 

e le pain: BeurAA® pdp To remonte dejes 
zahraj AALE È , GUALE reÿ aprov. De forte qu'il 
fe pourroit faire que de buccelius ou buccella , en la 
fignification de pain ; d'où buecellatum , qui dans 
les anciens Auteurs fignifie ce que nous appellons 
pain de munition; on auroit fait buccelliger , c'eft- 
à dire, porteur de pain ; d'où nous aurions formé 
notre Boulanger : bien qu'il ne foit pas moins vrai- 
femblable que nous ayons fait Boulanger de Buccel- 
larius, que verger de viridarium, Caleneuve. 

BouLaAnGer. De pollentiarius. Pollis, pollen- 
ta , pollentia , pollentiarius , BOULANGER, 
Cette. étymologie eft indubitable : & elle a été re- 
marquée par François P'ithou , dans fon Pitbeana. 
Cependant M. du Cange dérive boulanger de bul- 
la , & M. de Caleneuve , de buccellarius. Veyez 
leurs raifons. Nos Anciens diíoient boules. Voyez 
le Gloffaire de M. de la Thaumaffiere. M. 

Bou LANGER. On trouve dans les Actes pu- 
blics bolengarius , ou. belendegarins. M. du Cange 
croit que notre mot François vient de ce qu'en pé- 
triffant la farine on la tourne en globe ou en boule, 
& on l'arrondit en pain. L'étymologie de M. Mé- 
nage paroît la meilleure. C nt celle de M. 
du Cange ne laiffe pas d'être probable, parce que, 
comme il l'a remarqué , il y a d'anciens titres où 
les Beulangers font appellés Bowlen:. Mais celle d'E- 
tienne Guichart , qui prétend que wd vient 
du Chaldéen 531 miliel pinfere, d'où 523 gab- 
bal , piflor , & en tranfpofant les radicales , 372 
ballag , celle-la ,dis-je, eft tirée de trop loin. Le 
Latin-barbare bolengarius ou bolendegarins aura été 
apparemment formé de pollentarius , de cette ma- 
nicre. Polenta , pollemarins , bollentarins , bellenga- 
rins, BOULANGER. * . 

BOULE. Parce qu'en jouant on la jette , clle 
a été ainfi appellée, de foan , qui fignifie jer. L'an- 
cien Glolfaire : poss , faclus , ittus , yaculatio , ictie, 
miflie. Les boulets de l'Arrillerie font ainfi appel- 
lés , parce qu'ils font jettés. Cafenewve. 

Bouzr. M. de Cafeneuve le dérive du Grec 
Bord, qui dans les Glofes anciennes eft interpré- 
té par jaclus , ittus , jaculario , itio , mifjio ; à cau- 
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fe- qu'on jette la boule. H ajoute , que les boulets 
de canon font de même dinti appellés parce qu'ils 
font jerrés. Je crois que Poule à cté fait de bulia ,à 
inno de la condeur desballes d'eau. Et bouler , qui 
eft un diminutif de baile , a été ain nommé à 
cafe de (1 rondeur, Cette étymologie de borile a 
été remarquée par de Bévelles.. 

Bov rr. Je veux bien croire avec M. Ménage 
que ce mot vient du Latin bulla : mais il eft bon 
de remarquer qu'on pourroit peut-être auffi le dé- 
tiver de la Langüe Téutonique. Bolen en Alleman 
fignife volvere , vertere , rerare. Les Grecs difent 
«Ad dans la même fignification. Boll en Sue- 
dois, bal en Flaman, ball en Alleman & en An- 
glois, Je en "ego Cambrique ou Galloife, pila 
En Latin, tva diris Hefychius, fignifient tous la 
mêmé chofé , fcavoir uné boule , un globe : en 
quoi ón voit a Convenance de ces divcríes Lan- 

* 
EROULEAU. Arbre. De berulellum , diminu- 
BÉ de bérula, qui eft ùn mot Gaulois. Pline xvi. 
18. Gaudet frigidis Jorbus; O magis etiam betulla, 
Callica bee arbor , mirabili candore atque tenuitate , 
terribilis Masiflratuum virgis : eadem circulis fle- 
Silis; item corbium coffis. Les Bas Bretons le nom- 
iment encore aujourd'hui berw & bedw. Voyez Cam- 
den dans fon Angleterre , pag. 14. En Balfe-Nor- 
- fnandie,on le nomme du boux. M. de Saumaife , ch. 
71. dé fts Homonymes des Plantes, a fort bien 
remarqué que la defcriprion du berwlla de Pline ne 
convient pas à notre Foxleaz ; Ic betulla de Pline 
Étant d'une merveilleufe blancheur , & notre bon- 
leu étant. d'une couleur rougeâtre. M. 

BOULER. Quelquefois c'eft &iuillir, Le Ro- 
man de la Rofe cité par Borel : 


Ceulx fuffent , battent, lient, pendent, 
Heuflent , bercent , efcorchent , foulent , 
ANayent , ardent, grillent © bonlent. 


Quelquefois il femble que ce mot fignifie trom- 
pe. ry même Roman dot. 48. v°. , 


Compaings ne vous chaille de pendre: 
Autre vengeance en convient prendre, 
Pas nc vous comviens tel offic : 

Bien eh convient à la Jujtice; 

Maïs par trabifon le boulez, 


En ce cas bouler feroit le verbe fimple d'où nous 
aurions fait bouliner , qui fignifie aujourd'hui la 
méme chofe. Quelquefois bouler eft le fimple d'é- 
bouler , auquel fens il vient de bolare , fait de bolus , 
mot Grec Latinifé. Le Roman de la Role, fol. 
12$. V. j 


Et pour jalonfie bouler, 
Je ferai partout defouler 
Et les préaux € les berbages. Le Duchat. 


BOULET. Voyez boule. M. 

BOULEVART. Turnébe eftime que les 
boulevarts, ou, comme on pronon it ancienne- 
ment , bouleverts , ont été ainfi appellés, quafi box- 
les verres, C'eft dans (es Commentaires fur l'Orai- 
fon IL. de Cicéron contre Rullus, page 101. de la 
premiere édition. Voici fes termes : Moles, magna 
quadam € folida confiručtio © aggerario , &c. Nos 
quoque vxlgó moles virides appellare folemus ag- 
geres quibus. urbes mmniuntur , sno tantum mutato 
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elementa : boles enim virides vocamus. M. de Sau- 
maife {ur l'Hifloire Augufte, page 140. dérive be~ 
lener (car c'elt ain(i qu'il l'écrit) de gape qui a 
été dit pour £u»; , & qui dans Nicétas eft pris 
pu murus cefpitins, Mcurfius au contraire dérive 
e Grec du François. Voyezle en fon Gloffaire , 
au mot Soupes. Nicot, au mot Lonlevert, le tire de 
boule, & de werr qu'il dit fignifier eru » les Pi- 
cards dilant warder pour garder , & les boulevarts 
étant des defences contre les boulets. M. Bignon 
m'a dit autrefois qn'il croyoit que Poulevart venoit 
de l'Italien balwardo , qui fignihe la méme chofe , 
& que l'Iralien venoit de fvw. Les Gafcons di- 
fent encore à d iom balevart : ce qui confirme 
l'opinion de M. Bignon. J'eítime pourtant que 
nous avons pris ce mot de l'Alleman bolwerk, qui 
fignife proprement un ouvrage de poutres , & 
qui eft compolé de bol, c'eft-a-dirc , poutre , & de 
werk qui fignifie exvrage. De bolwerk , nous avons 
dit premierement Pouleverr , & enfuite boulevart , 
en changeant £ en À ; ce qui eft affez ordinaire 
àux François, & particuliérement aux Parifiens. 
Les Allemans difent aufi bolwerd , fi on en croit 
Nicot. Hotman en fon livre intitulé Afaraganis de 
Matagonibus , page 19. dérive boleverr de l'Alle- 
man bolwertz. M. 

BourtvART. Wachter , dans fon Glofar. 
German. au mot Bolwerk , nous donne une autre 
étymologie du terme François. Ecoutons-le par- 
ler lui-même. Bor wznk, dit-il, bollwerk , val- 
lem , propugnaculum , opus € terra congejium jacu- 
landi causa. Oritur , non à BNG cefpes , nec a pfal 
palus , ficut vulgo exiflimant , tanquam [it murus 
cefpitins , aut opus palis munitum, fed a bolen ja- 
culari, Nam bic folent locari tormenta bellica , C ab 
boc loco tanquam è [uggeflu tela vibrantur in hof- 
tes. Dicitur antem non folum de vallo quod mania 
defendit , fed etiam de vallo quo urbs. ab obfidenri- 
bus cingitur , ut patet ex Ezech. xxvi. 8. Anglis 
vallum vocatur bulwark , guod imitantur Galli in 
boulevart , frali in boluardo , quamvis vitiosé. 
Cambris pill eff caffrum , propugnaculum , forte à 
Lat. vallum , nifi fft abfcilfum a Germ. bollwerk. 
Solent enim illi vocibus noflris aliquid demere in fi- 
ne, dum nos contraria figurà utimur in vocibus Cel- 
ticis. Le verbe bolen en Alleman , fignifie rion-feu- 
lement volvere , vertere , rotare, comme on a vu 
ci-devant au mot boule , mafs encore , jaculari vi- 
brare , excutere, & il fe dit des traits & des pier- 
res. Les Anglois difent ro bolt. Les Grecs difent pa 
reillement dau faculari, férire, æanur Vibra- 
re , Boan jalus, illus, Bonis hafla miffilis , Ga 
[inae De-là Ie balliffa des Latins , machine à 

er des traits. Belr en Anglo-Saxon fignifie la 
méme chofe. * 

BOULEVERSER. Renverfer fans-deffus-def- 
Sous. Ce verbe devoit anciennement étre du la- 
bourage , & fignifer ce renverfement de terre 

uc le coutre de la charue fait en labourant. Et 

epuis, par métaphore , on l'a entendu de route 
forte de renverfement : car je tiens qu'il et for- 
mé de daa  ,qui (ignifie gazo" & morte de terre ; & 
de ver[are ou verrare:car auffi-bienV irgile dit,verrere 
terram , pour arare, Bosleverfer fe peut auffi dire 
remverfer ; comme unc boule , laquelle fe renverle 
fens-deffus-deffous, autant de fois qu'elle fair d 
tours. Cafeneuve. B 

Bourrvrnzszs. M. de Cafeneuve le dérive 
de går 7 & de verfare ; comme qui diroit glebam 
verfare ; ou de boule , & de veïfer, Et cette dernie- 


re étymologie a été embraflée par le P. Labbe. Tl 
sient de volvere. Volvere , bolvere , d'où l'E(pagnol 
$orvtm. Bolvere , bolverfus , bolverfare , BouLE- 
VERSER. M. 

Selon Wachter, Fowleverfer eft un mot hybride ; 
& cet Aureur le fait venir du Teutonique ol, qui 
fgnifie caput , & du Latin vertere ; de forte que 
c'eft comme fi l'on difoit renverfer la tête en bas. 
Selon Baxter , dans fon Gloff. Ant. Brir. page 33- 
Bal & bala chez les anciens Bretons & méme chez 
les Phrygiens , fignifioit la téte , & tout ce qui eft 
de figure ronde. Les Grecs difoient gars & Bariss 
& de-là repann , fait de xapa & de paas, Le même 
Auteur dit à la page 35. Quidquid erat. rotundum 

«ciput vero caput , Veteribus vel bal erat , vel 
Fa , vel etiam bol & bül, Eriam hodiernis Perfis 
pola pro cranio eff, ut & Francobelgis bolle pro ca- 
pite. Grecorum woh vertex efl , C ashen vertere : 
B3A etiam rotunda gleba ef. Anglifque ball pi- 
la eff, quod Britannis bel dicitur. Scotobrigantibus 
etiam bhel capat eft; quo Spelat © Anglorum bill 
pro avis roftro. Wachter ajoute à cela , que bor , 
dans la fignification de eaput , eft un mot qui vieil- 

~ dit chez les Allemans & les Flamans. Voyez cet 
Aureur , dans fon Gloff. German. aux mots ‘Bolen 
& Polf/cr. Voyez aufi ci-delfus au mot Belin. * 

BOULE VEU E. Comme quand on dit, jower 
à bou'e-veue, Palquier , livre viri. de fes Recher- 
ches, chapitre 61. veut qu'on ait dit Jouer à bon- 
le-voue , par corruption, pour Jouer a borne vene. 
€ D'us homme qui a fait un marché affuré, on dit 
qu'il a joué à boule-veue. Métaphore inepte, & qui 
n'a aucun fens. C'eff pourquoy il faut dire, à bonne 
veue ; comme n'ayant rien fait fans y affoir un bon 
C fain jugement : par une métaphore tirée de la 
vene. Ce lont les termes de Pafquier. Henri Etien- 
ne , dans fon livre de la Précellence du langage 
Francois, page 102. dir à peu-près la méme cho- 
fe. Quand on dit , Il joue par-deffus la corde, C'eff 
ce qu'on dit autrement , Il joue au plus fur, ox, Il 
joue à bonne-veuc. Ce font aufi les termes de 
Henri Etienne. Et Pafquier & Henri Etienne fe 
font mépris , en dilant Jouer à bonne veue. Il eft cer- 
tain qu'il faut dire Jouer à boule-veue. C'eft ainfi 
que tout le monde a toujours parlé : Et c'eft com- 
me tout le monde parle encore préfentement. 
Mais tout le monde ne demeure pas d'accord de 

la fignification de a facon de parler. On dit à 
Paris, Faire quelque chofe à boule-veue , pour dire, 
à la légere , inconfidérément , fans y avoir penfe : 
ce qui paroît tout-à-fait contraire aux palfages i 
nous venons de rapporter. Et c'eft pourquoi plu- 
ficurs de nos jeunes Grammairiens prétendent que 
Pafquier & Henri Etienne fe font auffi mépris 
dans l'Intelligence de cette locution, Jouer rm 
le-veue, Mais comme Paíquier & Henri Etienne 
étoient Parifiens , & qu'ils éroient d'ailleurs très- 
fçavans , il n'y a point d'apparence qu'ils n'ayent 
pas compris le fens d'un mot qu'ils entendoient 
dire tous les jours au peuple de Paris , & que tout 
le peuple de Paris comprenoit fort bien. Ajoutez 
à cela , que dans la plüpart des Provinces , dans 


l'Anjou, au Maine, dans le Languedoc , dans la - 


Provence , & dans la Bourgogne , on dit encore 
préfentement , Joner a houle-veue , pour dire, faire 
quelque chofe avec füreté : comme Pafquier & 
Henri Frienne ont expliqué certe facon de parler 
proverbiale. Je croirois dioec plutôt, qu'il faudroit 
mettre de la différence entre Jouer 4 boule-vene , 
& jaire quelque cboje a boule-veuc. Joner à. boule- 
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veue , cek faire furement ce qu'on fair :. qui eft 
une méthaphore tirée du Jeu de boule qu'on ap- 
lle ie Maitre : où les Joueurs qui voyent lÅ bou- 
c, laquelle tient lieu de but, ( foit qu'ils foient 
p» grands que les autres , ou qu'ils ayent meil, 
cure veue) ont beaucoup d'avantage fur ceux qui 
ne la voyent pas ; & par conféquent jouent plus 
fürément. Faire quelque chofe a boule-veue , figni- 
fic tout le contraire : c'eft-à-dire, à la légere , iu- 
confidérément , fans y avoir penfé : qui eft auffi 
une métaphore tirée du Jeu de boule, mais non 
pas des Joucurs, comme la précédente. Elle eft 
rife des Juges , qui dans les conteftations qui nai - 
ent entre les Joueurs pour fçavoir quelles font les 
boules les plus prôches du but , en jugent à bou- 
le-veue, c'elt-a-dire, par la feule veue, par la feu» 
le infpeétion des boules , fans prendre ni cordeau , 
ni jartiere , ni bâton , pour mefurer le coup : en 
quoi ils fe trompent fouvent ; & en quoi ceux qui 
le mefurent, ne fe trompent jamais. Les Italiens 
difent dans ce méme (ens , giudicare a vifla. Le 
Dictionnaire della Cruíca , au mot a vifa : Giudi- 
care a vilta, ciod , con la femplice vifta , fenza ve- 
mire ad altro cimento : che diremmo anche, Giudi- 
care a occhio, e croce. Lar. ex vifu, ex folo in- 
tuitu judicare. Les Latins, du mot amuffis , qui fi- 
nifie le cordeau ou la ligne des Charpentiers , ont 
it de-méme , quoique ami une fignification dif- 
férente , ad amuffim aliquid facere , pour dire faire 
une chofe où l'on ne p rien trouver à dire. 
Mais nous avons dit, dans une fignification toute 
femblable, Juger à vue de pais, qui eft une autre 
façon de parler proverbiale , prife de ceux qui en 
jettant fimplegent la vüe fur des lieux éloignés , 
fans les mefürer , jugent auffi de leur diftance avec 
de certitude : ce qui confirme tout-à-fait mon 
interprétation touchant le proverbe des Parifiens. 
Il ne faut donc pas contondre ces deux locutions , 
Jouer à boule-veue , & Juger, ou Faire quelque cho- 
Je à boule-veue : comme plufieurs les confondent. ` 

C'eft ce que j'avois remarqué dans mes Obfer- 
vations de la Langue Françoile, au chapitre 78. 
du premier Tome. M. ; 

OULIMIE, C'eft le nom d'une maladie 
qui caufe un appétit defordonné. Ce mot vient du 
Grec fa; & de muis, qui fignifient bœuf & faim , 
comme qui diroit iin de bœuf, c'eft-à-dire, 
une grande faim. Les Grecs mettent la particule 
Au, qui vient de Zr; , au commencement des mots 
dont ils veulent augmenter la fignification. C'eft 
ainfi qu'ils difent «Cese, grande voracité , de Bios 
pafTus , cibus; Beast, grand vanteur , grand fan- 
faron, de yam , glorior , fuperbio s offeror; Bexegv- 
Los, fort enrhumé, de xópula, gravedo ; Bumar grand 
enfant, de wa, puer ; Bugay >, grand mangeur , 
degayu, comedo ; Rome , quia de grand yeux, 
épithéte de la Déelle Junon dans Homere, d'irre- 
Hap video. Le mot ix^? , equus , dans les com 
fés, augmente quelquefois de méme la figni 
tion, comme dans iawimigrn , magnum projfibulum, 
dans secyer > , fenex delirus. , &c. * 

BOULIN. Trou où l'on met les pieces de 
bois qui fervent à échaffauder. Les Allemans ap- 
pellent bolen les perches & les chevrons qu'on em- 
ploie à cet ufage; & boulin pourroit bien venir de: 
ce mot Alleman, Le Duchat, 

BOULIN E. Comme quand on dir d'un 
vaiffeau, qu'il va a la Loutine, De l'Anglois eli», 
qui fignifie proprement cette corde qu'on attache 
aux vergues, & qui fert à porter les voiles m 
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le vent, loríqu'il eft contraire. Aller à la bordine, 
c'eft gagner tant foit peu le vent, pour remplir les 
voiles. M. | > 
BOULINER : terme deSoldat, qui fignifie 
dérober fecrettement. Bouuixeux, c'eft le voleur. 


Bowuriszz, vient, felon moi, de volinare , 
diminutifde volare, en la fignification de voler ou 
dérober. Le Duchat. 

BOULINGR AIN. Nous appellons ainfi un 

rterre de gazon. De l'Anglois bowlingreen, qui 

ignifie tapis de verdure fur lequel on joue à la bou- 
le. Bowle , fignifie boule, & green, verdure. M.de 
la Quintinye : BouriNcnuw eff une maniere de par- 
terre de gazon, dont l'origine eff venue d' Angle- 
terre, qu'on prend foin de tondre [ouvent , peur en- 
tretenir toujours l'herbe courte, © fort verre. M. 

BOULINS de Colombier. Burljy le trouve 
en cette fignification dans Héfychius : Bux/yac ra- 
Jude y 98 say lives uriase C'eft-à-dire, mids ou mai- 
fonnettes de brique. De la reffemblance à ces bou- 
lins de Colombier , nos Maçons appellent boulins 
les pieces dc bois qu'ils mettent dans des trous de 
murailles pour échaffauder. Les Latins , pour la 
méme se) 2e > les appelloient columbaria, Voyez 
Viguve, livre 4. chapitre 2. M. 

BOUQUER. J'ai fait bonquer les Guifes & 
les Chatillons , les Connétables & les Chevaliers, les 
Rois de Navarre C les Princes de Condé, & je vous 
ai en tete y, petit Prefloler , difoit la Reine Catherine 
de Médicis à M. Amiot. Rabelais, 1.4. ch. 5 3. Qu'il 
faut, ribon ribaine , que tous Rois, Empereurs, Po- 
temats © Seigneurs pendent de lui, tiennent de lui,par 
lui foient couronnez, confirmez , autorifez, viennent là 
bouquer C. fe profferner.. Bouquer , c'eft plier. De 
l'Alleman boëgen , m fignifie la même chofe. Bou- 
quer , fuivant la définition de l’Académie Françoile, 
c'eft proprement baifer par force & par contrainte. 
Ainfice mot pourroit bien venir de beuche.LeDuchat. 

BOUQUERAN ou BOUQUESAN. Le 
boucalfin , bougueran, ou treillis, dont nous nous 
fervons , eft une étoffe de trop vil prix, pour me 
perfuader que ce foit le bowgueran des Anciens , 
qu'ils mettent au rang des plus riches étoffes. Le 
Roman de Guillaume au court nez, au Charroy 
de Niímes : 


Sy glatons porte, cendeaux , © bouquefaus , 
Et efcarlates , © vert, Ó pers vaillans. | 


Le Traité des Vertus & des Vices : Les mauvais 
riches, qui fe vellent fi fowverainement , comme de 
p ch bouquerans , © de trés-précieux pourpres. 
Il eft vrai-femblable que c'étoit plutôt le nom 
‘d'une couleur que d'une étoffe, comme l'écar- 
late & la pourpre : auffi bien les met - on en- 
femble dans les palfages | pasen Du moins p 

e 


trouve qu'il éroit rouge. Le Roman de Guion 
Tournau : 
Quant la Dame loyt , le fang luy va muant , 
Plus vermeille devint que drap de bouquerant. 
‘Peut-être étoit-ce une efpece de racine : car l'épi- 
théte de rrés-fouef témoigne qu'il fentoit bon. Ca- 
fenetve. . 

B QU QU E T. Te crois qu'il eft ainfi appel- 
lé, parce que , pour en flairer l'odeur, on le por- 
te à la bouche : car en Languedoc. & en Gaíco- 
cogne on dit bosque , pour bouche; du Latin Pucca. 

/ Cafeneuve. : 
BouquzT. En Languedoc & en Gafcogne , 
Tome FA 
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onappelle la bouche la bouge , du Latin bucca, Ce 
qui a fait croire a M. de Cafeneuve qu'un bouquet 
avoit été appellé bouuer , parce que, pour en flai- 
rer l'odeur , on le porte à la bouche. Ce font fes 
termes. Nous difons w» boquer pour dire «n petit 
bois; de l'Italien bofcberto , diminutif de bofce. Et 
je crois que de ce mot hogwer eft venu notre mot 
bouquet. Les Efpagnols appellent un bouquet ra- 
millo; c'cít-a-dite , na petit rameau. M. 

Les Meffins difent aufli hoguer , mais dans la fi- 
PET de bouquer ; ce qui confirme la penfée 

pen! 
e M. Ménage. Le Duchar. 

BOUQUIN. Nous appellons ainf un vieux 
livre dont on ne tient plus de compte. Henri Etien- 
ne croit que nous l'avons formé de bouch, qui en 
Alleman fignifie wn livre de néant. Cafencuve. 

Bovovix: pour vieux livre. De l'Alleman 
buch, qui fignifie livre. Gabriel Naudé; dans fon 
Dialogue de Malcurat, page 172. J'ay autrefois 
obfervé eflant à Bafle, que les Allemans appellent 
un livre buc, eu bouc, comme quelques-uns pronon- 
cent : © d'autant que les plus anciens livres impri- 
mez nous font venus d'Allemagne , où l'imprelfion 
fut trouvée il y a environ cent quatre-vingts Le. 
puifque Jean Fuff nous donna en 1459. le Durandus 
de Ritibus Ecclefuz, & Pierre Schoifer la Bible en 
1462. qui font les premiers livres imprimez que l'on 
ait jamais veu en Europe; cela a été caufe queles 
François voulant parler d'un vieux livre, ont dit que 
c'efloit un buc , ou bouquin : comme qui diroit wn 
de ces vieux livres d' Allemagne, qui ne font plus bon 
qu'a faire des fufées, & a ad rds Ne toga cor- 
dylis, ne penula defit olivis. En un mor, les Fran- 
fois ont voulu emprunter cette parole des Allemans 
comme ils ont fait celle de rolle, mon pour fignifier 
toute forte de chevaux , comme elle fait en Allema- 
gne , mais ceux particuliérement qui fant vecreus , &c 
qui es ilia ducunt; em les appellant roífes , ex 
vieilles roles; comme ils difent auff ene 
vieux bouquin. Il eft vrai que bouquin elt un dimi- 
nutif de l'Alleman buch. Mais ce mot benquin étoit 
en ufage parmi nous avant l'invention de l'Impri- 
merie : ce que j'avois remarqué dans la premiere 
édition de ces Origines , & ce qui a été remarqué 
depuis par le Pere Labbe, dans la feconde partie 
de fes Erymologies Françoiles , au mot bonquin. 
Le Pere Labbe, aurefte, y a fort bien repris Ga- 
briel Naudé, pour avoir Je que le Durandus de 
Ritibus Ecclefie , & la Bible, avoient été les pre- 
miers livres qu'on eür vu imprimés dans l'Europe. 
Mais il s'eft trompé, en difant que le mot Alleman 
buch, dans la fignification de livre, vient de buch, 
autre mot Alleman qui fignifie xn bouc ; & que de- 
là on a appellé bowguins, de vieux livres manuf- 
crits, couverts de peau de bouc, ou nts de 
vieilleife, & puants comme des boucs. J'avois en- 
core remarqué dans la premiere édition de ces 
Origines, que l'Alleman bach ou bok, fi on en 
croyoir Liple dans la Lettre 44. de la troiíiéme 
Centurie de fes Lettres ad Belgar, venoit du La- 
tin buxus. Voici les termes de Lipíe : nox eriam , 
unde librum dicimus , vifi quia è ligno C fago, ace- 
re, buxo , clim pugillares ? Prudentius : Buxa cre- 
pant cerata. Cette Etymologie de Lipíe n'a pas 
plu au Pere Labbe. Mais comme elle n'eft pas de 


. moi, je n'ai point inpérét de la défendre. Af. 


Bouquin. Pour éclaircir encore davantage 
l'étymologie de ce mot , nous joindrons ici ce que 
dit Wachter dans fon Gloffar. German.au mot buch, 
duquel le François bouanin eft un mom 
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dit cet Autecr , liber, volumen , codex; Gothis bok 
Luc.1v. 17. Anglo-Sax. boc. Ibid. Franc. & Alam. 
buoch, puach , Belg. bock , Angl, Suec. Ifland. 
book, bok, Dour becs. Gloffar. Keron, volumen 
puah, cedex puach , codice puacho. Gloff. Pez. ar- 
chivo, puach chamaro , membranis puohfellun, Ta- 
tianus, cap. v. 1. buoh. cunnes , Liber generationis. 
Cm liber c fagus iifdem pene nominibus apud nos 
defignentur, binc Helvigius in Orig. Dit. Germ. 
© pojl eum W'ormius in Litteratura Runica cap. 1. 
exiflimavit , appellationem librorum à materia qua- 
fram effe. Quibus affipslatur Skinnerus in Etymole- 
gico Anglicano : Omnia fortaffe à fago , quia (cili- 
cit olim faginis corticibus feribebatur apud veteres 
Germanos , ut apud Græcos tiliaceis. His conjeélu- 
ris multa favent impenfe : (1) atas lignea litte- 
rarum , de qua aliquid dixi in graben fcribere : (1) 
vetuflilfima eruditorum nomina , a quercubus defump- 
ta, qualia funt Druidarum € Saronidarum apud 
Celtas, de quibus alibi : (3) quód litteras bacu- 
los, c pagina: folia vocamus : (4 ) quid fagus 
ame fruges. inventas fuerit arbor facra, © pre ce- 
teris je am digna , cui litterarum [ecreta , inven- 
tum plane divinum , cencrederentur : s ) quód 
liber proprie fit cortex, © poflea codex , ab antiqua 
prim materia fic appellatus. Et bis rationibus fa- 
seor me aliquando fuiffe indutlum , us fententia lan- 
data acc . Nunc autem hafitare incipio, non 
quid liber fit res nova in Germania , [ed quód. nun- 
quam fuerit è ligno vel cortice, Ó quad illi libri qui 
nobis innotuerunt , aliunde appellari potuerint ab an- 
siquis, Nam a bügen finuare, fleilere in finum , na- 
suraliter fit bog volumen, quia volumen eff res fi 
nuofa. Placuit bac etimologia imprimis Marrinio , 
mec non Stiernbielmio in Gloff. Uiph. Goth. pag.30. 
ubi verba : Quin bog derivetur à biegen flectere , 
convolvere, nullum mihi eft dubium. Eadem enim 
de caufa libri dici funt antiquis volumina, quod 
€os convolverent ad fimilitudinem cylindri , ut ho- 
dieque faciunt Mufcovitz & Turcz. Tandem © 
boc obfervandum , quód omnis rem litterariam exer- 
cens inde nomen acceperit apud antiquos. Hinc [criba 
Gothis dicitur bokareis Mattb. viii, 19. Anglo-Sax. 
bocere ibidem, Francis buochari.Tatianus, cap. Li. 1. 
Gieng tho zuo cin buochari , acceffit tunc unus feri- 
ba. Le Pere Kircher eft du nombre de ceux qui 
ont cru que l'Alleman buch , livre, venoit du mor 
qui fignihe fagus, hétre, & qui dans la Langue 
Teutonique eíque le méme que celui qui 
veut dire livre. Etienne Guichard , qui veut trou- 
ver toutes les Ecymologies dans l'Ebreu, ne man- 
que pas d'en faire venir l'Alleman bach. Ille tire 
de 3m cäthab , écrire , d'où en tranfpofant les 
lettres il fait n23 bacatb; & de-là, felon lui, le 
Grec muzig, S œuxos , libellus, tabula, epiflola, 
d'où le Latin pyéfacium , l’ Alleman buch , l' Anglois 
book, le Flaman boek livre, comme qui diroit un 
écrit. Mais cette étymologie, du moins quant à 
l'Ebreu, n'eft nullement recevable. Car du reíte il 
n'eft pas impoffibleque ces mots Teutoniques aient 
été formés du Grec œuxis, ou «vli, lequel eft faic 
du verbe ruens , plico, complice. Et comme quel- 
es-uns ont cru pouvoir dériver le Teuronique 
bog , qui fignifie volumen , du verbe b gen ou biegen, 
qui veut dire feere , curvare, finuare, rien n'em- 
éche aufi, ce me femble ,qu'on ne puilfe dériver 
"Allemanbuch,l Anglois book, le Flaman boek ,& les 
autres femblables mots teutoniques qui fignifient un 
livre, de ce mot Grec «wTic , ou œuxles. Au refte, 
comme bouquin en François ne figuifie pas feulement 
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un vieux livre, mais encore un vieux bouc, cela 
pourroit faire croire que ce mot dans la fignifica- 
tion de vieux livre, viendroit de bouc, de méme 
qu'il en vient dans la fignification de vieux bouc. 
Mais cette raifon n'eft pas décifive; car il y a des 
mots qui étant entierement femblables quant au 
fon & a l'écriture, ne laiffent pas d'avoir des ori- 
gines différentes , parce qu'ils fignifient des chofes 
trés-diflérentes. Ainfi je crois que pour l'étymo- 
logie du mot dont il s'agit, il faut s'en tenir à celle 
de M. Menage. * 

BOURACAN. De l'Italien baracano, C'eft 
comme les Italiens appellent cette forte d'étoffe. 
M. du Cange veut que ce mot ait été dit a barris; 
quód liciain eo appareant inflar barrarum ; aut quid 
adolefcentes compti ac venufli , quos Barragan Hif- 
pani vocant , eo veffiantur. Mais ce quedir M. Fer- 
rari, quec'eft un mot barbare, corrompu du Phry- 

ien zarzacan, elt plus vrai-femblable. Jules Sca- 

er contre Cardan, 199. 4. Hirci in Anatolia , 
qua efl Phrygia , five Afia minor, quadricornes ; pile 

prolixo, equante candorem nivis, Quem 
vellunt ad textrinam , non autem tondent : proptereá 
quad attonfione pilum aiunt craffefcere , &c. Ex mol- 
liore villo pretiofos conficiunt pannes : Zarzacan vo- 
cant. Barracamus fe trouve en la fignification de 
bourracan dans les Statuts de Pierre Abbé de Clu- 
ny, chapitre 18. Sraturum eff ut nullus [reu aut 
barracanos , aut. pretiofos burrellos , babeat. Et bar- 
ricanus, dans Saint Bernard, De Vita œ Moribus 
Relig.cap. 9. pour la couverture d'un lir. M. 

BOURB E oa de Tyard dans fon Traité 
de rella nominum impofitione , page 19. le dérive de 
BogCog , cae mum , limus. M. 

BOURBON l' Archambault : BOURBON Lan- 
cy : autrement, Bourgon les Bains, Il y en aqui 
croient que ces lieux ont été ainfi appellés à cau- 
fe des bourbes dont ils font pleins. Meffire Olivier 
de la Marche dans l'Introduction à fes Mémoires , 
dérive ce motde celui de Bourg , & de celui de bon. 
Je trouve, dit-il, que deux Baronnies furent de pie- 
fa, dont l'une fut au pays que l'en dit Bourbonnois, 
C l'autre en la Duché C Pays de Bourgogne. Et 
comme toutes cbofesont commencement , pource qu'en 
tous les deux lieux que l'on nomme Bourbon à bains 
chauds, ( que l'on dit médicinaux , € s'y vont plu- 
fieurs gens baigner pour fe médiciner, € pour recon- 
wrer. [anté d'aucunes maladies ) à cette caufe , e 
pour ce que plufieurs gens y bantoient (f y conver- 
Jeient , boffeliers , taverniers , marc ouvriers 
mécaniques fe logerent en celle part pour gagner c 
avoir profit; nione: vieta pe à e fit em 
iceux lieux gros CF puiflans bourgs, Cr aug- 
menterent tellement qu'entre les autres bourgs on di- 
Soit d'un chacun d'iceux voifins, c'eft un bon bourg: 
È ale prendre au rebours, peut-on dire, c'eft un 
bon : © de ce nom Bourg bon em comrinuarion 
langage [ont encore appellez ces deux lieux Bourbon; 
© par fucceffion de temps devindrent deux grandes 
© puiffantes Baronnies , chacune en fon pays, © en 
furent Seigneurs deux nobles Barons, qui par ma- 
riage s'allient enfemble : © ainfi advint que toutes 
ces deux Baronnies demeurerent par fecceffian à un 
nommé Geufroy de Bourbon : lequel Geufroy eut deux 
fils , dont l'aifné fut nommé Archembaur, <= fi- 
cond fut nommé Av[cau. M. du Buiffon, homme 
trés- intelligent dans l'ancienne aphie, dé- 
rive ce mot Bourbon du Latin Bormo. Car il pré- 
tend que c'eft ainfi que ce lieu fe trouve appellé 
dans la Carte de Peutinger faite du tems des Théo 
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dofes. Cette Carte, pour le marquer en paffant , 


a étéainfiappellée , pour avoir été trouvée autre- 
fois en la Ville d'Aufbourg en Allemagne , chez un 
nommé Conrad Peutinger. M. 

Rabelais, livre 2. chapitre 33. parle des bains 
de Bourbonnenfy , qu'il place parmi ceux du Royau- 
me de France. C'eft une corruption de Bourbon- 
Lancy, qu'on a dit pourBourbon- Anfeawme , à la 
différence de Bourbon t Archambault. Palquier les 
nomme auffi bains de Bourbon nanfy dans fes Let- 
tres, rome 1. page oq. Le Ducbat. 

BOURDALOUE, ou BOURDALOU. 
C'eft un mot nouveau, qui (ignifie une étoffe mo- 
defte dont les femmes v habil erent pendant quel- 
que tems, depuis que le Pere Bourdaloue eut prê- 
ché fortement contre le luxe, & la magnificence 
des habits. * 

BOUR DE. Nous appellons ainfi un menfon- 
ge, une tromperie, & une chofe qui femble être 
vraie, & ne l'et pas. Ce mot, à mon avis, vient 
de ces combars qui fe faifoient aux Tournois , où 
l'on fe jouoit ts qu'en apparence il femblát 
qu'on fe battir tout-de-bon : & cela s'appelloit vul- 

airement burdare. La Charte de Henri IL. Roi 
‘Angleterre, intitulée Breve Regis, five Manda- 
tum , fuper Juratis , ad arma , qu'on voit à la fin 


de l'Hiftoire de Mathieu Pàris, de la derniere édi- 


tion : Quod nulli conveniant ad rurnandum , vel bur-. 


dandum , vel alias qua[cumque aventuras, Nos an- 
ciens Francois appelloient cela bebourd & bebourder ; 
d'où ona fait bourde & bourder. Lambertus Ardenfis 
dans l'Hiftoire des Comtes de Guines & des Sei- 
gneurs d'Hardres : Ut bic illic. bobardicca frequen- 
taret © torneamenta. Cafeneuve. 

Bounpz : pour tromperie. De l'Italien burla : 
Len D : comme en bride, de briglia. Voyez bour- 
don ci-deflous , & burlar dans mes Origines Ita- 
liennes. M. 

BOURDEAUX. En Latin Burdigala , ou 
Burdegala , ou Burdegalis , Ville capitale de Guyen- 
ne. Ifidore de Séville écrit qu'elle a eu ce nom de 
ceux qui l'ont peuplée, leíquels il nomme Burgos 
Gallos : Burdegalim appellatam ferunt , quod Bur- 
gos Gallos primum colonos habuerit. M. de Marca 
aimeroit mieux dériver ce nom 4 Burgo Galatico; 
le nom de bourg. étant allez ancien, & dérivé de la 
Langue Grecque , & par conféquent à l'ufage des 
Gaulois pour lignifier une forterelfe , comme l'on 
peut voir dans V egece , Orofe , & dans le Gloffaire 
de Philoxene : Burgus , turris, supysc. Favyn, dans 
fon Hiftoire de Navarre , livre 11. page 63. 
«roit que Bourdeaux a été ainfi appellé à caufe de 
l'atfémblage des eaux , tant du reflux de la mer , 
que de la Garonne, de la Dordogne, & autres ri- 
vieres quis'affemblent près de-là pour fe jetter dans 
Ja mer. Quelques-uns prétendent que les Berru- 
yers, c'eft-a-dire, ceux du Berry , étant trop fer- 
rés, prirent le large , & quittant la rive de la Loi- 
re , & leur Ville Capitale de Bourges aux plus vieux, 
vinrent s'habituer fur la Garonne, où ils bátirent 
Bourdeaux, qu'ils appellerent Birwriges, comme 
leur Ville Capitale qu'ils avoient laille , & qu'ain- 
fi le nom de Burdigala wet qu'une corruption 
de Bituriges. Favyn dit méme avoir và dans le Chà- 
reau Trompette une ancienne Inícription qui por- 
toit : Axguffo facrum C genio Civitatis Biturigum 
Vivifcorum. De la Boul, dans fon livre fur la 
Primatie d'Aquitaine, a ramallé les étymologies 
du nom de Bourdeaux. Selon lui, Bourdeaux n'elt 
point une colonie des Bituriges, mais des Phéni- 
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ciens, & ilne peut foufftir Ifidore qui dit que Bur- 
degalis vient de Burgi & Galli. Cependant il con 
jecture qu'on pourroit changer Burgos en Brigos 
ou Briges, qui font, dit-il, des mots Phéniciens. 
Enfuite, parce que Riger en Phénicien, fignifie, fet 
lon lui, hommes braves, gens de cœur, il foup- 


sonne que l'Hercule Gaulois auroitbien pu venir 


a Bourdeaux en allant en Efpagne, & donner fon 
nom de brave & de courageux a cette Ville. Mais , 
continue-t'il, commeles Phéniciens donnoient'aux 
lieux les noms des fruits qui y nailfoient , il fe 
pourroit bien faire que Bowrdeaux eût tiré fon 
nom de Ibura, qui en Chaldéen fignifie abondan- 
dance, fertilité, & de 21 dagan, qui fignife blé. 
Mais, ajoute-t'il , ne feroit-il point mieux de dire, 
que comme les habitans de Saintonge portoient 
un habit nommé bardus, les Bourdelois le prirent 
auffi à caule du voifinage, & de-là furent appel- 
lés Bardigalli; comme une partie de la Gaule fut 
appellée Gallia Braccata , à caule des braies qu'elle 
portoit ? ll croit encore qu'il faut tirer ce mot bar- 
dus de l'Ebreu bardes, où de l'Arabe bord, Peut- 
être auffi les Bourdelois furent-ils appellés bardi , 
à caule de leur habileré dans la Pocíie & la Mufi- 
que Gauloife, ainfi que les fameux Bardes. Tout 
cela fait pitié, & n'a pas befoin d'être réfuté, Vi- 
net a dit que Burdigala étoit un mot Celtique. S. 
Jéróme , deuxiéme Préface fur l'Epitre aux Galates, 
dit que l'Aquitaine tiroit de Grece l'origine du nom 
de Burdigala. Cela ne nous avance guere, & tout 
ce qu'on en peutconclure, c'eft que l'étymologie 
dé ce mot eft entierement inconnue. C'eft (avoir 
quelque chofe que de connoitre fon ignorance. * 
BOURDELAGE. Termede Coutume. C'eft 
une redevance qu'on doit au Seigneur en argent , 
blé , & plume ou volaille, ou en deux de ccs trois 
chofes, felon la Coutume de Nivernois. Le droit 
de bourdelage en Bourbonnois eft de pareille con- 
dition & qualité que le droit de taille réelle; & 
le mot de Bourdelier fe dit non-feulement du dé- 
tenteur, mais auffi de l'héritage , de la redevance 
& du contrat, & méme du Seigneur auquel ce 
droit eft dû. Le mot Bowrdelage , felon Coquille, 
dans fon Hiftoire du Nivernois, vient de bord, qui 
en ancien Langage Tudefque fignifie un domaine, 
unc métairie ou ferme à la campagne; & de-là 
eft tiré l'ancien mot François borde, qui fignifie la 
méme chofe. * 
BOURDIQUEUR.Barthelemi Aneau, dans 
fa Traduétion de l'Utopie de Thomas Morus, 
page 71. de l'éditign de Saugraín, Lyon 1559. 
Mais j'ordonne © commande . .. .. que tous ce 
pauvres-la foient diflribuez © départis aux Mo- 
nafleresde Saint Benoit, pour effreillec bourdiqueurs. 
Barthelemi Aneau étolt de Bourges. C'eft un Sy- 
nonime de bwrgor , mot qui dans Rabelais , livre 
3. chapitre 23. dénote un frere-lay, employé à 
faire valoir une borde, ou métairie de Couvent. 
Un Moine bur. Le Duchat. 
BOURDON. Les bâtons des pelerins , & ceux 
qu'on porte durant l'Office du Chœur , font ainfi 
R ang , à caule des ronds qu'ils ont au bout, où 
pe malfües; en vrai Latin clava , & en Latin 
tbare borda. Les Glofes d'Ifidore : clavia, bor- 
da. Mais il faut lire, en cet endroit clava. En 
Languedoc on appelle bourdes, ces boules, ou 
po i > qu'on porte au bout des bâtons. Cafe 
neuve, pe A 
Bourpox. Ce mot fignifie plufieurs chofes, f; 
Une efpece de grofe mouche. II. 2 fon & le 
darn ÿ 
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murmure que font les mouches; d'où vient le mot 
de bourdonner. III. Le gros tuyau d'une cornemufe ; 
d'où vient ebanrer en faux bourdon, Mathieu Páris , 
dans les Vies des Abbés : Pulfato claffico , fonanri- 
bus chalamis, quos burdones appellamus. IV. Ce 
biron que portent les Pelcrins. En la premiere fi- 
gnification , d'oà les deux fuivantes font. venues , 
cc mot a été fait par onomatopée. En la fignifica- 
tion de baroñ, il vient du Latin burdo, qui figni- 
fe muler, à caufe que les bourdons, comme les 
mulets, aident à marcher : & c'eft par cette raifon 
qu'on appelle aujourd'hui à Paris les porteurs de 
chaifes des mulets, Ainfi nous avons appellé un 
bâton /a hagnenée des Cordeliers; comme les EC 

gnols, el cavallo de fan Francifco : & bourdes , 
jm potences dont fe fervent les eftropiés pour le 
foutenir. Daubigny , dans fon Baron de Féncfte : 
Jl. faut que vous confeffiez que les boiteux y ont laiffé 
un amas de vourdes plus haut que le planchai de cette 
falle. C'eft auchap. 5. du liv. IL. où il produit en- 
fuite cette Epigramme : 


ue dites- vous , difoit na guères, &c. 
= de bourdes de ces boiteux? 
Qu'en dites-vons ? Ce font des bourdes: 


Les Italiens appellent de méme un båton sea mu- 
la. De burdo , on a fait bourdon; & bourde , debur- 
dus, qu'on a dit pour burdo. Calderinus fur l'Epi- 
gramme 24. du livre xi. de Martial : Caballi , 
equi pufillà dicuntur ; quos vulgo burdos vocabant. 
De burdus, qui a été dit pour burdo, on a fait 
burdinus ; & enfuite burdinarius ; qui fe trouve fou- 
vent pour Pelerin. Le mot hourden, au refte, eft 
fort ancien dans notre Langue. Pierre, Moine du 
Vau-de-Cernay, chapitre 62. de fon Hiftoire des 
Albigeois : Ile autem , ntpote fuperbiffimus , cum 
magna indignatione refpondit : Sciat Comes Mon- 
tis-Fortis, quód Burdonarii nunquam poterunt. ca- 
pere caftrum meum, Burdonarios autem vocabat Pe- 
regrinos , eò quàd baculos deferre folerent , quos Lin- 
gua communi burdones vocamus, Burdare fe trouve 

ans Mathieu Päris pour decertare fuflibus more ruf- 
ticorum , qui Anglis sunpons. Et ce mot en cette 
aca ys peut venir de borda, qui dans les 
Glofes d'lüidore eft interprété par clava : CLAVA, 
borda, C'eft ainfi qu'il faut lire, au lieu de clavia. 
Borde en Saintonge fignifie un bâton. Voyez le 
Gloffaire de Medos au mot fugdiouZeg. Touchant 
le mot bourdon pour bâton de Pelerin, voyez mes 
Origines Italiennes, au mot bordone; Voffius , de 
iie Sermonis. II. 3. & Covasruvias au mot bor- 

on. 

De la relfemblance aux bourdons , on a dir 
BOURDONNASSE, pour une forte de lance. Philippe 
de Commines, livre dernier, chapitre 6. parlant 
de la Journée de Fornoue : Si-toff que les chevaux 
eurent un peu repris leur haleine, nous nous mifmes 
au chemin , pour aller an Roy , ne fgachans où il 
effoit 5 © allafmes le grand trot; Œ n'eufmes guères 
allé, que le veifmes de loin, C fifmes defcendre les 
valets, @ amaffer des lances par le champ; dent il 
J avoit afez; C par e[pécial de Bourdonnaffes , 
gui ne valoient guères, C qui effoient creufes & le- 
gerer, ne pefans point une javeline , mais bien pein- 
1655 © fufmes mieux fournis de lances que le matin, 
&c. M. 


c. M. 
LA MDEDENNASSE Voyez bourdon. 


BOURE : ur canne, Voyez bourre. M. 
BOURFONTAINE. Chartreufe de la Pro- 
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vince de Valois, au milieu de la forêt de Villers- 
Correts. Par corruption, pour Bonnefontaine. C'eft 
ainf que cette Chartreule eft appellée dans lesan- 
ciens Titres, à caufe d'une grande fontaine qui eft 
dans une des cours. AM. 

BOURG. C'eft maintenant le nom des gros 
Villages , clos de murailles allez foibles, qui ne 
font pas allez grands, ni peuplés , pour porter le 
nom de Filles. Anciennement en France , c'étoit 
un quartier de Ville , ou pour micux dire , un Faux- 
bourg clos, mais toutefois diftingué de la Ville ; 
comme il fe voit encore dans Carcaffonne & dans 
Rhodis , qui font divifées en Bourg & Cité; auffi- 
bien que dans les Villes de Narbonne & de Tou- 
loufe ; & même en celle de Reims, comme il fe 
voit dans l'Epitre 1x. du Pape Alexandre ÎII. où il 
eft fait différence entre le Bourg & la Cité de 
Reims. ll eft bien vrai, que fur la décadence de 
l'Empire Romain , Burgi étoient proprement des 
Forts {ur les frontieres, où l'on metroit en garnifon 
des Gens de guerre. Paul Orofe, livre 7. c P 32. 
Crebra per limites habitacula conflituta Burgos ap- 
pellant. La méme chofe fe voit dans Ilidore , A 
vre 9. chap. 4. lequel ajoute, que ceux qui étoient 
logés dans cette forte de Forts , étoient a 
Burgarii ; & c'cft de ceux-là méme qu'entend par- 
ler la Loi unique de Bwrgariis, au Code Théodo- 
fien. Mais parceque cette forte de Forts , pour être 


bátis à la hâte, & certains tems , n'étoient 
clos de murailles,de ip uds de pierre , mais bien 
feulement de.peaux de Bois; ils furent appellés 


Bourg: , d'un mor plus ancien, Burgones , qui fi- 
gnifé la clóture d'in parc où ior mad pré 
ment leurs troupeaux. Les Glofes d'Iidore : Bur- 

ones, caule. Or on fait afez que le mot caule 
ignifie proprement cette forte de parc. On peut 
dire la méme chofe des erg joignent les Ci- 
tés ; lefquels prirent aufi de-la leur nom, 
n'être du commencement clos que d'une enceinré 
de peaux, allez forte pour arrêter les couríes & 
foudaines invafions des ennemis. Et c'eft pourquoi 
Luytprand livre 4. écrit que les Romains appel- 
loient Bourgs, un affemblage de maifons, qui n'a- 
voient point d'enclos de murailles : Demorum Con- 
fregationem , qua muro nen clauditur, Burgum vo- 
cant. Cafeneuve. 

Boure. Cujas, livre 3. de fes Obfervations, 
cha itre 14. & le Pere Sirmond , fur l'Epitre 9. 
d'A re III. le dérivent de svp; 9. Et Cafau- 
bon, dans fes Commentaires fur Strabon, de Bip- 
yÈ ; lequel mot en langage Macédonien & en lan- 

ge Thracien, a été dit pour œury@. Et les Ara- 
2 difent burg en la méme fignification : lequel 
mot fe trouve dans Saint Luc, chapitre 13. ver- 
fet 4. & dans le Pícaume 47. verlet 15. Les au- 
tres dérivent le François bowrg du Latin bærgus , 

u'ils dilent avoir été fait du Grec œupy@. Bodin, 
dn fa Méthode de l'Hiftoire, chapitre 6. Gre- 
ci aftu œupy@ : Germani m dixerent ; utrique 
ab arce tutiori. Et en effet, «op; dans les Glo- 
fes de Cyrille , eft interprété twrris , burgus : Et 
dans celles d'Hidore , burgos eft interprété par caffra. 
A quoi on peut ajouter que Végece, livre 4. cha- 
pitre 10. appelle bowrg un petit château : Caffellum 

avan quod burgum vocent : & que Juftinien en 
a Loi 2. paragraphe 4. de officio Prefeëki Africe, 
ufe de ce mot en la méme fi ion :.Sicur ex 
elufuris & burgis offenditur. Quoiqu'il en foit, il 
eft conftant que «'eft un des plus anciens mots qui 
foient dans toute la Langue anique, comme 
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il paroît par les Villes d'Allemagne dont les noms 
fe terminent en bourg; & particuliórement , par 
celle d'Afchembourg , laquelle étoit fi ancienne 
dès le tems de Tacite, que felon le témoignage 
qu'il en donne dans fa Germanie, on croyoit qu'elle 
eür éte bátie par Ulyife. De burgus on a fait bur- 
genfis, qui fe trouve dans Ives de Chartres, & 
ailleurs ; d'où nous avons fait Bourgeois, De ber- 
gus , ona fait auffi bwrgata ; d'où nousavons Bour- 
cape. M. de Saumaile fur Solin, page $27. ruai 
meme eff vicus manibus feptus : quales multe in Ba- 
bylonia & Ajfyria fuére. Burgos claufos , aut Bur- 
gadas, bodie dicimus. Paffim carum mentio apud Ifi- 
dorum in Manfionibus Parthicis ; qui xopas Orup: 
mél nominat. Kupers plus ef} quam vaux, mi- 
nks quam achis Touchant le mot de burgus, voyez 
Voffius de Vitiis Sermonis, livre 1. chap. 3. Voyez 
auffi Cluverius, livre 1. de fon ancienne Germa- 
` nie, chapitre 13. où il foutient que le mot de 
burg. eft originaire Alleman. A4. 
Je le dérive du Saxon beorgan, in tutum recipere, 
fervare , à caule de la füreté qu'il y a à vivre dans 
^ un bourg ou lieu fermé, & à caule de la franchife 
des bourgeois & habitans du lieu, qui ont leurs 
priviléges. De ce mor les Allemans ont fait ver- 
bergen , cacher , mettre à couvert. Et du méme 
mot vient l'Allemand Herberg , d'bà le François 
Auberge , qui fignifie un lieu propre à fe mettre à 
couvert, Le Duchat. 

Bou c. Rien ne fervira mieux, ce me fem- 
ble, à développer l'origine de ce terme , que de 
joindre ici ce que dit Wachter , dans fon Gloff. 
German. au mot Burg , où il s exprime de la manic- 
re fuivante : Burg , locus habirandi munitus. Loca 
autem munita cenfentur , primo ea quibus filve, flu- 
mina, C paludes, munimentorum vices prajlant. 
Talia erant habitacula Anglorum , Varinorum , 
alicrumque , de quibus Tacitus : Fluminibus aut 
filvis muniuntur ; cap. xt. de Mor. German. Se- 
cundo ea qua foffis, aggeribus , aut. [epimemtis cin- 

ur. Qualia ta fuiffe in vereri Germania 
credibile efl. Quamvis enim nullas Germanorum 
populis habitari 4 Tacito proditum fit , cap. x v1. 
multa ramen fuadent bunc Taciti locum de urbibus 
muro cintlis intelligendum effe. Nam cetera locorum 
munimenta Germanis baud ignora aut inufitata fuif- 
Je, aliunde conflat. Cafar oppida Suevorum paffim 
commemorat, Et Ubiis autlor atque monitor eff, ut 
fe fuaque omnia in oppida recipiant. Quod concipi 
non poteft , nifi fuerint in. ipfo loco aliqua contra la- 
trones aut incurfus hofliles prafidia. Pofl Cefarem 
Prolemaus , in Germanie p oi Tabula , xc. am- 
plins oppida retulit , fitu pr mer matbematicá di- 
ligentia definito , in quibus aliqua [unt quorum no- 
mina in Burg definunt , ut Teutoburgium , Alci- 
burgium , Laciburgium , Vifburgium : Plerique ir- 
terpretes per Burgia bic fimplices vicos & domorum, 

. collectiones intelligunt , quaft terram fodere , © agge- 
rem fecuritatis gratia excitare , à con[uetudine Gere 
manorum iftius temporis abhorreat , quod [ane falfif- 
fimum. Nam de y situer memorie proditum eft 
apud Tacitum, Annal. 11. cap. 19. Latus unum 
(en ant paludis ) lato e extulerant , quo 
Cherufcis dirimerentur. Quanto facilius & expe- 
ditiis fuit , latera unius pauperculioppidi quam inte- 
gre flva aut paludisya. cingere ? Denique etiam 
loca muris eps s Mt Junt arces C caffra , eodem no- 
mine quamvis ferius , a ari c . Hec unum 
C noviffimum "dd gerus Y » quod Germana 
ferre libertas non poterat, Tenlleri , in Oratione ad 
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Agrippinen(es , muros civitatis munimenta fervitit 
vocant , atgxe ut. detrabantur pofiulant , apud Ta- 
citum Hifi, 1v. cap. 64. Hinc nulli unquam muri 
oppidani apud veteres Germanos inventi ; etiamfi ar° 
ma à Romanis ad Albim wfque c ultrà fint pro- 
lata. Et enfuite : Burt , wbs,civitas. Evangelium 
Getb. Marth. xxvii. 53. Inngaggandans in. thó 
weihon bourg , introeuntes in Jantiam civitatem 
Somnerus in Diil, As. Burg urbs , civitas. .... Vere- 
lius in Ind. Borg , civitas , oppidum , hofudborg 
metropolis , boy pue cives mbani , Cc. Inde La- 
tino-barbaris , burgus , Gallis bourg , Italis burgo: 
Vocem celticam vide in briga. L'Auteur continuc 
ainfi: Burc, arx , caffrum , caflellum. Glofa arti- 
qua apud Junium , in Gloff. Goth. page 84. Burch, 
caftrum, caffellm turritum © munitum. Vegetius de 
re mil. lib. w. cap. 10. Caftellum parvulum , quem 
Burgum vocant. Jde Difpargum Dewfonis caftrum. 
Vox Graca «vp, & , turris, non eff mater, fed fo- 
ror originis, wt patet ex radice bergen , qua melior 
mulla excogirari potefl. Qui fecus flaruunt , cogun- 
rur afferere bunc effe primum. vocis Ur gr » ab 
arcibus limitaneis © parte earum poriffima ad urbes 
fignificandas tranflatum , © omnes Germanie anti- 
que Burgos ex caflellis Romanorum ortos effe. Id 
quod falj.ffimum , © vel ex nominibus locorum à 
Ptolemao recenfitis vefellitur. Le verbe Teutoni- 
que bergen , d'où Wachter dérive burg , fignife 
mettre à couvert, fortifer , donner retraite, &c. 
On le trouve dans toutes les anciennes dialectes. 
En Gothique c'eft bairgan ; en Anglo-Saxon , Leor- 
fe & beorgian ; en vieux Franc & Alemannique , 
ergam , perkan , poragen ; en Iflandois, berga. 
Voyez ci-devant au mot Berg.* 

Boure. Comme dans Froiffart , fur l'an1365. 
Le Bourg de Breteuil , le Bewrg de l'Efpare. C'eft 
un nom qu'on donnoit en Gaíco ne à tous les bå- 
tards de grande maion. Voyez l'Hiftoire manuf- 
crite de Charles V. par L. L. D. T. G. R. c'eft-à- 
dire, L... Laumonier de Travecy , Gentilhom me 
Réfugié, page 17. de ce manuferir. Le Dicebat. 

BOURG-L A-REINE. Village près de Pa- 
ris , fur le chemin d'Orleans. J'ai vi chez M. Con- 
rart, homme de grand mérite, & mon ami parti- 
culier, un vieux manufcrit traduit de vers en pro- 
fe par Nicole Houffemaine , Médecin de Meflire 
Jean de Chabannes , tiré de plufieurs Croniques , 
tant de Rome que d'Allemagne , nouvellement 
trouvées, & à lui communiquées fecrettement par 
aucun de fes amis , le tout a l'honneur de la Sei- 
gneurie dudit Meffire Jean de Chabannes ; où il 
ekt dit, que Guerard de Dampmartin fert embrafé 
de la beauté de la Dame Colombe , Royne de Frife , 
fe fubmit jouxter a outrance gontre Geffroy, Roy de 
Frife , par tel convenant , que. fe il étoit convaincu 
par ledit Geffroy , fa femme lui feroit vendue , € 
par ce le Royaume demourroit pacifique , em payant 
grande rançon à icelui Guerard , lequel offroit. tel 
combat , efpérant mettre a mort icelui Geffroy , © par 
ce efpoufer fa femme. Geofroy de Frife à grant peine 

e J voulut confentir 5 toutefois , terme fut affigné au 
Briquet près de Paris lequel lieu de préfent ef? dit Le 
Bourg la Roine , parceque Guerard y — par ara 
mes La Roine de Frife. Ils emrérent en champ d'hon- 
next , auquel d'un coup de Lance fut iné Geffroy; & 

dcelui Guerard , parvint à fes fins , C efpou. 
Ja la Roine de Frife. Tout ce diícours eft fabuleux. 
J'ai bien voulu néanmoins l'inférer en ce lieu, par- 
ce qu'il nous apprend que le ioci "ioa s'ap 
pelloit anciennement Le Briquer. M. 
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BOURGEOIS. Ce mot vient de bourg. Et 
quoique maintenant les Ciroiens des Villes loient 
iadifiremment appellés Bourgeois : néanmoins an- 
ciennement on loir différence entre Citoyens & 
Bourgeois j les uns étant les habitans des Cités ; & 
les autres des Bourgs. Le Pape Alexandre III. Epi- 
tre ix. Chm olim ex parte Wacini, C filii fui, R 
menfium Civium caufa, qua inter ipfos © Oldeve- 
num, & Joannem , Rbemenfes , Burgenfes , fuper 
domo quadam vertitur, &c. Cafenenve. 

BOURGEOIS. Voyez bourg. M. 

BOURGEON. De bwrrie , qui a été fait de 
burra. Les bourgeons des arbres ont quelque chofe 
de velu , & qui approche de la bourre. Voyez 
bourre, L'ancienne ortographe bourjon confirme cet- 
te étymologie. Guillaume Cretin , dans fon Epitre 
à François bonnier : 

Plufieurs vaifins procédent d'un bourjon ; 
Et pa à perd dg fait le bauberjon. 


Nicot écrit aufi bowrjon. M. du Cange le dérive 
de rurio, Voici fes termes: Turio , arboris vel ar- 
bufli teneritas apud Columellam lib. 11. cap. 48. 
Lauri turiones in hoc ufu mittito, ut olivas depri- 
mant. Apicius , IIb. 8. cap. 1. Elixaturin aqua ma- 
rina cum turionibus lauri & anetho. Nos vulgo di- 
cimus bourjon , ferte pro toürjon. A4. 

BOURGES: Ville capitale de la Province de 
Berry. Cujas , fur le chapitre dernier du Titre des 
Décrétales de Dilationibus: His mom erit otiofum 
addere , non à Latina a ín tai Biturigum , banc 
civitatem appellatam videri Bourses , fed qud hi 
populi Bou&cn Garir dicerentur. Unde C autlore 
Pme , libro xv. Etymelogiarum , Bourgi Galliz , 
€ poflea Bourdigallia momen bujus nrbis Colonia , ut 
idem air. l| faut voir ce qui précéde & ce qui fuir 
dans Cujas. M. 

Quoiqu'en dife Cujas , il y a grande apparence 
que le mot Bourges selt formé de Biruriges , que 
Yon pronongoit Birowriger. Bitouriges , Bitourges , 
Betourges , Browrges , Bou ors. Quelques uns 
croyent que le nom de Bitwix fut donné à cette 
ville, parce qu'il y avoit deux tours: c'eft un con- 
te (ans fondement. Quelques-uns même femblent 
rapporter cela à la fameufe groffe tour de Bourges, 
bütie par Philippe Auguíte , comme fi le nom de 
Biturix ou de Birwriger n'étoit pas plus ancien que 
ce Prince. La vérité eft que Bitwrix eft un mot 
Celtique dont nous ignorons l'origine, & la figni- 
fication. * 

BOURGMESTRE. C'eft le nom du pre- 
mier Magiftrat des Villes de Flandre , de Hollan- 
de, & d'Allemagne. En Alleman on l'appelle Bar- 
germeifler , comme qui diroit maitre & protecteur 
des Bourgeois. Burger fignifie bourgeois , & vient 
de burg , ville, cité. Meifler veut dire maître, & 
il y a quelque apparence que ce mot a été fait du 
Latin AMagiffer ; car on ne le trouve ni dans l'idio- 
me Gothique , ni dans l'Anglo-Saxon. Cependant 
Stadenius le tire hardiment de l'Alleman me, qui 


fignifie precipuus , potiffimus. Les Cambriens ou , 


Gallois, les Anglois, les Flamans , les Suedois, les 
Iflandois , les Danois , les Italiens , les Sy x dien " 
les François , & méme les Sorabes & les Polonois, 
fe fervent tous d'un mot femblable pour défigner 
magifler. Frenzelius dans fes Orig. Sorab. page 79. 
fait venir par un long circuit tous ces mots , & 
méme le Latin magifler, de l'Ebreu sowo mifch- 
tar, qui fignifie gubernatio , dominatus. M. Bru- 
neau , dans fon Traité des Crides , dit que Bourg- 
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meftre en Hollande répond à ce qu'on appelle AÌ- 
derman , & Sherif , en roofs A Fendi à 
Compiegne , Capitoul à Touloufe , Conful en Au- 
vergne & en Languedoc , Jurat à Bourdeaux , Pair 
de Ville à Beauvais , Echevin à Paris , Lyon, 
Rouen, Tours, Angers, &c. * 
BOURGUIGNON- SALE’. De Serre y 
dans fon Inventaire , fous Charles VIL en 1423. 
arlant d'Aigues-mortes, dont les habitans ruerenr 
a garnif@h des Bourguignons que le Prince d'O- 
range y avoit établie : On y monfire encore aujour- 
d'hui une grande cuve de pierre où l'en faloit les 
ir a p La Faille dans fes Annales de Tou- 
loule, en 1419. Ceux d' Aigues-mortes plus hardis 
ou plus affeélionnés au parti 3 Dauphin prévinrent 
le Siége : © apres avoir coupé la gorge à la arnifon 
Bourguignonne > ils en jerterent. les corps f nb nne 
fefe avec quantité deyfel , de peur que l'exbalaifon 


- me caufaff la pefle, d'ou efl venn, dit-on, le proverbe de 


Bourguignon-falé. D'autres , avec plus de vrai- 
femblance , tirent ce proverbe du fel qui fe faità 
Salins. € Voyez Sébaftien Rouillard , dans fon Hif- 
toire de Melun; page 125. M. 

La bourguignote , en Latin caffis , & le mot fala- 
de , font fynonimes dans la fignification d'une ef- 
re de cafque, qui, fans doute, étoit commun à 

Milice Bourguignone. De-là apparemment le 
fobriquet de Bewrguignon falé. Dans les Mémoires 
de Du Bellai , livre 1x. ou x. fi je ne me trompe , 
la bourguignere cft appellée falade Bowguignone. Et 
de-là le dicton : Purgequm falé, l'épée au côté, 
la barbe au menton, laute Bourguignon. Ce qu'au 
refte , ce Proverbe reproche aux Bourguignons, 
c'eft leur opiniâtreté , fouf- entendue par ce 
pot de fer qui couvre la tête de leur Milice. 
D'Aubigné , dans fes Tragiques, au Poëme inti- 
tulé, les Ferr, p. m. 207. 


Voici de toutes parts , du circuit de la France, 
— Du brave Languedoc , de la féche Provence, 

Du noble Dauphiné, du riche Lyennois , 

Des Bourguignons tefIus , des legers Champenois; 

Des Picards hazardeux , de Normandie forte : 

Voici le Breton franc , le Poitou qui tont porte , 

Les Xantongeois heureux , © les Gafcons 
foudarts : 

Des bords de leur. Milice pendent de toutes 
parts. 


Ce fobriquet , au refte, doit être du méme tems 
que celui d'Armagnacs, donné aux Orléanois par 
ceux du parti de Jean , Duc de Bourgogne, pen- 
dant la guerre de l'année 1410. 1411. & 1412. 
entre la Maifon d'Orléans & celle de af. wa 
puifque par la Paix de Bourges en 1412. les fobri- 
quets d'Armagnac & de Bouri 5 708 font récipro- 
quement abolis. Voyez Monftrelet , édit. de 1572. 
vol. 1. fol. 144. Le Dwcbat. 
BOURGUIGNONS. De Burgundiones , 
peuples d'Allemagne. Orofius , liv. 7. ch. 32. Ifi- 
dore, liv. 9. de les Origines, chap. 2. Luitpran- 
dus , liv. 3. de fon Hiftoire , chap. 12. Vofilus de 
Vitiis Sermonis , liv. 2. chap. 3. & Goffelin, dans 
fon Hiítoire des anciens Gaulois, qui ont écrit 
que les Bourguignons avoient été ainfi appellés de 
burgus, c'eft-à-dire forrereffe , à caule des tréquen- 
tes fortereífes qu'ils bâtirent fur leurs frontieres , 
fe trompent manifeftement. Voyez M. de Valois, 
dans fa Notice des Gaules. M. 
BourGuiIGnNons. Les Bourguignons , felon 
Pline , étoient originaires des Vandales , dont la. 
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premiere demeure fut la Caflubie en Poméranie ; 


avec les contrées de Pologne , qui en font voifi- 
nes. Sous Tibere , ils fortirent de leur pays, & 
conquirent une partic de la Germanie inférieure. 
Tibere & Drufus les difpoíerent en différens cam 
le long du Rhin. Sous l'Empire de Theodofe js 
Jos > les Allemans les ayant chaffés du pays dont 
ls s'étoient emparés, ils palferent le Rhin, & étant 
entrés - les pe » ils fe rendirent maîtres du 
ays qui depuis fut appellé le Royaume de Bour- 
Ere. Son M. de Voi les f Pea a n'é- 
tolent point Vandales , mais une Nation Germa- 
nique, voifine des Allemans. Tibere ayant tiré de 
la Suabe, les Sicambres , leur ayant fait paífer le 
Rhin, & les ayant logés dans la Gaule fur le riva- 
ge de ce Fleuve, Ilidore , & après lui pluficurs au- 
tres fe font imaginés que les Bexrguignons font ve- 
nus de cette colonie de Sicambres , & confondent 
inconfidérément les uns avec les autres. Selon 
d'autres , les Bourguignons font de ces anciens 
Gaulois, qui fous la conduite de Ségovéfe , du tems 
du vieux Tarquin, s'étoient établis en Germanie, 
& qui pluficurs fiécles après revinrent dans leur 
ancienne patrie. Ammien dit comme une chofe 
conftante , que les geri a gane deícendoient des 
Romains ; & Orofe re que.ce font ceux que 
Tibere & Drulus, fils adoptifs d' Auguíte , avoient 
établis dans des cháteaux & des bourgades de Ger- 
manie; que € aba pris er nom de oi 
bourgs , ce mot figni à peu- a meme chole 
dans leur le que rina ra Néanmoins 
Pline, liv. rv. ch. 14. en fait une nation purement 
Germanique , & quelques-uns prétendent qu'ils 
n'ont été lés Romains , que parce qu'ils 
croyoient delcendre des Gaulois , qui avoient été 
faits citoyens Romains. On ne convient guére 
lus de l'origine du nom , que de celle du peuple. 
lufieurs ont cru que Burgnignons , Burgundiones 
ou Burgundii, n étoit point leur premier nom, ni 
un nom qu'ils euífent apporté de la Germanie , ou 
qu'ils [e fuffent donné eux-mêmes, mais un nom 
que les Allemans ou les Frangois leur donnerent 
parce qu'ils avoient conquis un grand nombre de 
châteaux , ou camps , caffra , pour leur füreté ; 
que c'étoit là une de leurs coutumes , & que chà- 
teau ou camp fe dit en Alleman & en ancien 
Frane , burg , oubourg , d'où l'en fit Burgundione: , 
comme qui diroit Charelain:s. D'autres, qui ap- 
prouvent certe étymologie , difenr que les Bowr- 
uiguens ne furent point ainfi nommés des bourgs 
pun qu'ils con(truifoient , mais des bourgs non 
fortifiés & tout ouverts que Druíus & Tibere 
les obligerent de former , pour divifer en plufieurs 
petites habitarions féparées & (ans défeníe , cette 
nation qui commengoit à leur devenir fufpe&e 
pat fes forces & fa multitude. 
* Quelques modernes, après M. de Valois , rrai- 
tent de ridicule cette étymologie tirée du mot 
bourg , eftimant que de bourg on auroit fait Burgio- 
nes, & non pas Burgundiones : mais il faut de meil- 
leures raifons, dit M. de Tillemont , pour fe mo- 
quer des anciens Auteurs. D'autres , comme Rhe- 
nanus , qui tiennent cette érymologie pour vraie, 
xemontent à la Langue Grecque , & tirent burg de 
«vp; une tour ; & fi l'on en croit Picard dans 
fa Celtopédie , il n'y a aucun bon Auteur qui-n'en 
convienne. iqu'il en dife néanmoins , & 
quelque vrai-lemblable que puie être cette opi- 
nion, ce mot peut n'être point Grec ; & Pierre de 
S. Julien, dans fes Anrig. des Bourg. ch 11. réfute 
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tette opinion, 1°, parce que les Bourguignons , nè 
les rem , dun in ifoient partie. se (ças 
voient point le Grec , & n'en ont eu connoiffans 
ce que fort tard , quoique ielon Rhenanus ils 
aient été nommés Howgwignon; plutôt qu'on ne 
me c'eft-a-dire, avant Tibere, 2°. parce que 

Germains , ni par conféquent les Bourguignons, 
ne renfermoient point leurs habitations de mu- 
railles , aini que nous l'apprend Tacite , 3°. par- 
ce que ey; 2 eft un tour, & non point un bourg, 
D'autres ont dit que Burgundiones s'étoit dit pour 
Gurgundiones , a gurgitibus , parce que la Bourgo= 

ne a été nommée la mer des eaux , à caufe que 
es plus grandes rivieres y ont leur cours , ou leurs 
fources. Mais ces peuples portoient le nom de 
Bourguignons avant que la Bourgogne eût été a 
pellée mere des eaux , & qu'ils y fuent placés, 
& il faut dans ce fentiment, foutenir que les Boue 
guignens font indigenes, ce qui cft faux, 

D'autres Pa, nun que c éroit un peuple forti 
de la Scythie , & qu'ils campoient fous des tentes 
qu'il nommojent bur: , d'où ils furent appellés 
Bourguignens. Mais M. de Valois , dans fa Notice 
des Gaules prétend que les Bourguignons qui s'é- 
tablirent en Gaule , font fort différens des Bour- 
guignons venus de Scythie. Ceux qui difent que 
ce font de ces Gaulois de Ségovèle, ajoutent qu'ils 
prirent le nom de Bourguignons à l'honneur d'Her- 
cule , qu'ils adoroient fous celui d'Oynius, Enfin 
quelques-uns difent qu'ils ont été ainfi nommés du 
nom d'un lieu fitué dans le Diocéfe de Langres , & 
qui s'appelloit Bourg Ongne , ou Ogne, & dont le 
nom eft refté à la vallée d'Ogne. C'eft le fenti- 
ment de S. Julien , Antig. des Bourguignons , ch. 
1.3. 4. f. C'eft pour cela qu'il écrit Bourgognen: , 
au lieu de Bourguignons. Yl prétend qu'Ogne en an- 
cien langage Celtique , fignifioit Dieu & Dieux, 
& Er. a ten eft la méme chofe que Bur- 
gus Deorum ; que c'eft de-la aufi qu'a été faic 
Burgundia , de burgum & de dia. Mais tout cela 
n'a pas la moindre apparence. Les Borrgsignons 
étoient ainfi nommés avant qu'ils paffaífent le 
Rhin , & qu'ils habitaffent le Bourg a'Ogre ; & le 
mot Francois Bourgogne a été fait du La Bur- 
gundia. D'ailleurs on écrivoit autrefois Bourgoine. 
Dia elt une pure terminaifon Latine, M. de Mar- 
ca,dans {on Hif. de Bearn, liv. 1. p. 119. parlant de 
Burgundio,Comte de Fézeníac, vers le.commence- 
ment du IX: fiécle, dit que le nom de Burgund, ou 
Bergund , exprimé en Latin par Burgundio , eft un 
ancien mot Gafcon ; mais il n'en apporte point de 
preuves , & ne dit point ce qu'il ignifioit. 
ari , dans Fr à ym au mot Ten 

nne du mot Z i une e entiére- 
ment différente de toutes cie dn me avons 
rapportées juíqu'ici. Il le compole de bur & de 
gend, deux mots Teutoniques. Bar fignifie un 
habitant d'une ville, d'un village, ou d'un autre 
lieu commun, & auffi une habitation, une ville, un 
village. C'eft un Terme Franc & Anglo-Saxon, 
qu'on trouve dans les compolés. Au lieu de bar , 
les Allemans difent baser dans le même fens. C'eft 

être de ce bur, que viennent, felon Wachter, 

es noms de Canterbury , de Salisbury , & autres 
femblables en Angleterre , plutôt que ^w burg y 
u'on ique ordinairement ce bwry pat 
Lue rige px terme Frane & Vandale , qui 
fignifie guerre , combat. Ainfi Bærgundi vent dire 
à la lettre , Habirans belliqueux, Mais écoutons 
Wachter parler lui-même: Buzovspr , Germanic) 
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Burgunder , indigene bellicofi. Id enim gander vel 
gunther fignificat , quod efè a gund bellum., Burgun- 
dos ab initio cuflodes limites Romani fuiffe , a Dru- 
fo, fubaëts interiore Germania, binc inde per habita- 
cula,qua burgos, vocant, difpofitos ; poflea in magnam 
gentem evalue, © nomen a burgis prefumpfilje , 
feribit Marceilinus , ; ni eofdem fobolem Romanam 
vocat. Secundum. kanc etymologiam Burgundiones 
erunt fic diti , quafi ^n burgis geniti , « kund ge- 
nitus, Sed vereor ut Marcellinus bic fit fabulojus. 
Quis credat , Romanos boflibus recens devitlis limi- 
tes dediffe cuflodiendos ? Magis audiri meretur Pli- 
nins cui Burgündiones funt foboles Vandalica. Inde 
eff qued Burgundiones invenimus , non folum ad Rhe- 
num , fed din ante m Rheno , in Sar- 
matia , manifeflo fatis indicio , omnes Burgundiones 
ad unam [pellare gentem , quamvis migrationibus di- 
vifam , © boc ios nomine numquam caruifle. Je 
préférerois cette derniére étymologie de Bergundi 
à toutes les autres. Elle eft vn naturelle, & rend 
raifon du mor entier, ce qu'on ne fait pas dans 
l'opinion ordinaire. * 

OURGUIGNOTE. Lar. caffis. Il ya ap- 
parence que certe forte de calque a été ainf ap- 
pe parce que les Bourguignons s'en font fervis 
es premiers. AM. . 

BOURRABAQUIN. Rabelais 3. 7. Un 
boxrrabaquin , garni de brevaige. Et 4.30. Le boyan 
culier comme un bourrabaquin monacal. M. 

Le Diétion. Fr. Ital. d'Ant. Oudin : Bourraba- 
quin , bacchier grande, fatto a guifa di canone. Un 
grand verre, fait comme le canon d'un moufquet, 
une maitreífe bouteille. Bags in eft un diminutif 
de Bacha , & bourrabaquin eft comme qui diroit , 
chef entre les bouteilles. C'eft en ce fens que dans 
Froilfart le Sultan Amurat eft toüjours appelle l'4- 
morabaquin , c'elt-a-dire, le Bacha Amurat. Le 
Ducbat. 

BOURRASQUE : tempête. De l'italien 
burrafca , qui fignifie la méme chofe. Les Elpa- 
“gnols difent auffi borrafca. M. 

BOURRE. En Latin tormentum. Ce n'eft pas 
feulement la laine accourcie , & que les Tondeurs 
de draps tirent des étoffes ; mais encore ce qui fe 
forme dans les replis des habits, à mefure que nous 
es ufons ; & autres telles chofes légeres , & de 
de conféquence. Ce mot vient de barra, qu' Aufone 
joint avec 4ui[auili« , qui font des chofes de néant 
& des bagatelles : 


At nos illepidum rudem libellum , 
Burra: , quifquiliar, ineptiafque , 
Credemus gremio cui fgvendum. 


Où Scaliger croit que bourre eft un mot de l'ancien 
Langage de Guienne.  Ufus eff, dit-il, vocabulo 
Aguianico : nam hodieque major pars Aquirana- 
rum nationum quifquilias vocat burras. Cafeneuve. 
Bourre Deburra. Aufone : burras , quif- 
quilias, &c. En Normandie , on appelle une can- 
ne ene bourre ; & une petite canne use bowrrette ; & 
un canard , «n. bowrard. De bourre, on a fait bonr- 
rée , à caule que les bourrées font faites d'ordinai- 
re de branches feuillues. Tanaquil le Févre , dans 
fes Notes fur l'Eunuque de Térence , page 398. 
Facor , ex folidiori ligno eff. Ar id quod in fermone 
nofiro vocamus bourrée , ex ramalibus efè , tenuiori- 
bus larmentitiis , & minus duri. M. 
De bourrette , fignifant perire canne, eft venu le 
mot bwrerte ; qui cft le nom de ce petit vaiffeau , 
Eit en forme d'une petite canne, dans lequel on 
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met lé vin qu'on doit confacrer pour la Meffe. Le 
"Dubaet. ^ z 

Bourz e, fienifie auffi le commencement d'un 
bourgeon de vigne. C'cít proprement la couver- 
ture qui cft fur l'œil de la vigne : d'où vient qu'on 
dit, geler entoure, c'eft-a-dire avant que la feuil- 
le de la vigne ait paru. Ce nom vient de ce que 
le germe de la vigne a une envelope de filamens 
qui reflemblent a de la bowrre , méme pour la 
couleur. * 

BOURREAU. Nos anciens Frangois écri- 
voient Pourrel. Enguerrand de Monftrelet , Tome 
premier, chap. 47. Lejquels par le bourrel, les uns 
© les autres , eurent les reffes coupées. Ce mot doit 
venir de 25, , qui fignifie dévoreur ; car d'autant 
que les bourreaux vivent de la mort d'autrui, & 
du carnage qu'ils font , ils furent appellés dévoreurs 
de chair. Le Gloffaire: Carnijex Axa © sep, 
c'eft-a-dire , devoreur de chair. Et dans un autre 
Gloflaire , manger ta chair , eft pris pour bourreler : 
0271612; A excarnifice. Salvian, de Gubernarione 
Dei , ant des Spectacles : Ubi fummum genus 
pr Les eff mori bemines ; aut ti efi i. gra- 
vius , lacerari , expleri , &c. boc eff ron minus ho- 
minum a/petlibus , qnam befliarum dentibus , devo- 
rari, Prudentius, livre 1. contre Symmachus : 


—— Quid fanguine parta veluptas? 
eneuve. 


sd ya A n J'ai dit dans la premiere édi- 
tion de ces étymologies , que je ne fçavois pas d’où 
venoit ce reg ren a ic Mire à Siné. dens 
fes Origines de la Langue Anglicane, au mot 
burrel-fty : Menagius de etymo «& bourreau defperat, 
C ignorantiam fatetur. Quid mibi mifello fperan- 
dum reflat? Et à M. Borel, dans fes Antiquités 
Gauloifes : Boua&zAvu : Foy bourrée, cà j'en ay 
donné i'étymologie véritable , que perfonne n' avoit ers 
core remarquée, Car M. Menage avoue , en fon Dic- 
tionnaire etymologique , ne l'avoir pu trouver. On le 
rreit asff faire venir, comme M. Guido Patin , 
doële Médecin de la Faculté de Paris , a remarqué, 
de burrus , c'efa dire roux , parceque les rouffeaux 
Jont ordinairement violen; ce qui ef une qualité qui 
efl requife aux bourreaux : ou à caufe qu'il eff vé- 
tu en divers lieux de couleur'rouge C jaune. Et au 
mot bourrée , il avoir dit , que les Bourreaux avoient 
été ainfi appellés parce qu'ils fuftigent avec des 
verges faites de bourrée. Toutes ces érymologies 
font ridicules. Et celle du P. Labbe : Bou&&zAU » 
quafi woucHEREAU , petit boucher , n'eft pas plus 
raifonnable. Le mot Francois bowrreau a été fait de 
buccarus , en cette maniere: buccarus , buccarellus y 
burellus, pounneau. Et buccarus a fignifié propre- 
ment ur boucher : & c'eft de buccarus que le mot 
boucher a. été fait. Voyez boucher. Et comme les 
Bouchers ont été lés Carmifices , à carne fa- 
cienda : Adalbéron , dans fon Poëme au Roi Ro- 
bert: Non funt carnifices y canpones , necne fubulci : 
& que le mot Latin carnifex fignifie su» bourreau 5 
nous avons appellé un bourreau du nom de bon- 
cher, c'eft-à-dire , de buccarellus , diminutif de buc- 
carus, Les Efpagnols , pour la méme railon ont 
appellé leur bourreau carnicero. Voyez mes Origi- 
nes Italiennes , aux mots beccaio & bois. € M. de 
Cafeneuve dérive bourreau de 8552, qui fignifie de- 
vorant ; parce que les bourreaux vivent de — 
‘autrui. Cette étymologie n'et pas di ‘un 
auffi grand dt qu'étois M. k Cafe- 

neuve. AM, 
BOURREAY: 
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BourRrEAU. Autrefois on dioit beye , pour 
bourreau. Rabelais, liv. 3. chap. 31. La montroient 
au boye. De boye s'et fait le diminutif Poyerean , 
d'où s'eft formé le mot de bowrreau, On fait qu'en 
Italien boya fignifie bourreau. Huet. 
BOURRE' E. Voyez bourre. M. 
BOURRELET. De bore , parce qu'ordi- 
nairement le bourrelet s'emplit de bowrre. Ou plu- 
tôt de bis retidatum , diminutif compolé de bis & 
de rotulum , dit par métaplafme pour rorula , parce 
ue les anciens bourrelets faifoient plufieurs tours à 
l'entour de la tête & du col. Le Duchar. 
BOURRICHE. Nous appellons ainf en An- 
jou un panier d'ofier rond en ovale. De bwricia ; à 
caufe qu'on y mcttoit de la bourre pour la confer- 
vation des chofes qu'on mettoir dedans. Burrus , 
burri, burricius, burricia, BOURRICHE. M. 
BOURRIERS. Scaliger, dans fon premier 
Scaligerana , page 127. Quifquilie funt les balieu- 
res. Peruffiffimo vocabulo Gallico boutrz bourrarum. 
"Aquitami etiamnum nomen retinent. Nous appcllons 
auffi en Anjou les balieures bourriers. M. 
BOURRIQUE. De bwrichus , burricus, ou 
buricu: , qui fignifient cheval. Les Glofes d'Ifido- 
ve: Mannulus , caballus , buricus. Celles de Philoxé- 
ne: manis , Buexyne. Porphyrion fur l'Ode iv. 
des yes d'Horace , interpréte mano; par burri- 
échos, Saint Jérôme dans fon Epitre à Pammachius : 
Ubi videris fumare patinas , © Phafides aves lentis 
vaporibus decoqui : ubi ferventes buricos , mannas 
comatulofue pugros , &c. & Paulin, cp. x. à Sul- 
pice Sévére : Longè difpari cultu , macro illum C 
viliori afellis burico fedentem. Voyez Meurfius en 
fon Gloffaire , au mot Afex 9. Bowrrique , parmi 
nous, fe prend pour afnefe. Les Efpagnols dient 
au(fi barro, & borrico, pour dire u» afne ; & birra 
& borrica , pour wne ajneffc. M. Bochart , liv. 1v. 
de fon Phaleg , chap. 16. dérive l'Efpagnol berri- 
co de dixic. Besrce, pro afino, vox Africana eff, 
quam è Libybus acceperunt Cyrenai. Hefÿchius : Ber 
PEN Srov Kupayaters Bspeapov H up. m jid ejt, barba- 
rum vocabulum , G 4 vicinis barbaris [umptum , 
Ex quo ipfo fonte bauftum eff Hifpanorum rorRico. 
Negue enim doëtos id latet , ex Africa in Hifpa- 
niam mille monffra vocabulorum unà cum Mauris 
tranifreta[fe. Arque eodem forté pertinet quod putavi 
«lborak vocant Arabes jumentum fui Propheta, me- 
die nature , ut quidam volunt , inter mulum C afi- 
num, Je ne fuis pas de l'avis de M. Bochart , & 
je ne fais aucun doute que l'Efpagnol borrico ne 
vienne de burricus, puilque ce mor étoit en ufa- 
E parmi les Latins devant que les Maures paffaf- 
ent en Efpagne , comme il paroit par le lieu de 
Saint Jérôme ci-deffus allégué ; car ce Saint vi- 
voit vers la fin du 1v. fiécle, & les Maures ne paf 
férent en Efpagne que vers le commencement du 
huitiéme. Je crois méme que le Grec fermosa été 
fait du Latin burricur. Burricus eft un diminutif de 
burras , qui cft un ancien mot Latin, témoin Byr- 
rhus , Capitaine des Gardes de Néron ; car b 
eft la même chofe que bio; ; & l'un & l'autré 
fignifient roux; & viennent de sujer- Les Glofes an- 
ciennes : Barus, burrur ; mmuifcc. Burrum , Gaibor, 
seojpey. Feftus : Bug ux dicebant antiqui, quod mmc 
dicimus rufum. Unde ruflici burram appellant bu- 
culam , qua roffrum babet rufum. Comme les Latins 
ont dit burra d'une vache, à caufe qu'elle eft de 
poil rougeâtre , (awslic pay yu rade 7 i mue, 
dit Théocrite, Idyll. 4.) ils ont dit de méme bar- 
rur & burricus d'un cheval ou d'un âne dont le 
Tome I. 
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poil tire fur le: roux. Bonaventura Vulcanius (5; 
le licu des Glofes que je viens d'alléguer : fee 
Hifpani Burram vocan afellam ,. qua colere acce- 
dit ad +5 avjjzv. Les Ebreux appellent de méme un 
wan chamer , à rubedine. Feltus ajoute : p,,; 

modo rubens cibo ac potione ex prandio, burras appel- 
latur. Et de-là vient le borracho des Elpagnols pout 
Jvregne. Scaliger fur cet endroit : Eleganter hemi; 
nes ex potione rubentes ait Burros a veterlbus ditio, 
Quod verbum codem fenfu retinet Hi ifpanica lingua; 
Burraceos enim vocant ebricfos ; C vas vinarium E 
burraceam. Bonaventura Vulcanius dans fes Notes 
fur le Gloffaire , page 18. Burrus eriam eff rubel- 
lus. Unde putarim Hifpanes feciffe fuum borracho, 
quo ebriofum fignificant. Et page 19. Ex burri 
appellatione, pro eo qui è potu rubet , manavit forta[- 
ri borracho Hifpanorum , quod. ipfis ebriolum fi- 
pue De burrichus , on a formé le diminutif 

urrichio, dont nous avons fait beurrichon , ou bur- 
richon , pour roitelet , à caufe de la couleur rouffà- 
tre de cét oifeau , qu'on appelle au(fi. Feurrichor , 
de burrichiotus , diminutif de burrichus. De burrus , 
on a fait burra & burellum , pour une efpéce d'é- 
toffe de couleur roule , d'où nous avons fait [ue 
& bureau. Voyez bure M. 

BOURROCHE : forte de fimple, appellée 
autrement /welofe , c'elt-à-dire Langue de banj. Les 
Botaniftes dr rs borrago, Ego hou". gandia 
femper ago. Et c'eft de ce mot que nous avons 
fait celui de bourroche. Quelques-uns dérivent bor- 
rago de burra ; parceque les feuilles de la bourro- 
che font velues comme de la bourre. Berrage vient 
de corrage. ConRAGO, apud Apulciun: , r£ pre 
noflro orraco , dit Scaliger dans fon premier Sea- 
ligerana. Voici l'endroit d'Apulée , c. 41. Bucro s- 
SUM , Graci Propheta , ponon æluru ; Offanes , tza- 
nuchi; Ægiptii, antueo rin belor ; Romani, linguam 
bubulam ; Lucani , Coraginem dicunt. Je remar- 
E ici en paffant, que cet Apulée n'eft pas le 

hilofophe Platonicien , mais le Médecin , qui étoir 
Sicilien. Et corrago, felon Bodzxus à Stapel , a été 
dit de cer, à caule que cette herbe eft exhilaran- 
te, pour ufer de ce mot. Hac in vino mixta bise 
ritatem convivis facit , ditle même Apulée. Et c'eft 
là-deffus que les Botaniftes lui font dire : Ego bor- 
rago , gaudia femper ago. Au lieu de bewrroche à 
lufieurs difent ras af & c'eft comme parle M, 
e la Quintinye : ce qui approche davantage de 
borrage. M. 
BOURRU. Voyez Bourre, & Lure. 


| Bourru Vin bourru: ainf dit de fon épaif- 


feur , qui le fait paroitre comme s'il y avoit de 
bourre ; ou de fa couleur , qui oche de 
celle de la bure , dite en Latin burra. Les Latins 


sont appellé de méme une forte de breuvage burraz 
nica , de la coulcur de la bure. Feftus : Burranica 
potio , la£le commi fum fapa; à rufo colore quem bur- 
rum vocant. Et parce que la bourre efit velue, 
ferrée & preffée, & non tranfparente , on appelle 
vin bourra , le vin qui eft louf£he & trouble , dit 
Nicot au mot bourre. M. 

Bovn&v. Dans la fignification de chagrin 
rude , de mauvaife humeur , il vient de l'Ébreu 
M2 Zar, qui fignifie la méme chofe. Mais quand 
on dit, Maine bourru , il vient de evjiéc, gris ; 
roux, On les nómmoir autrefois Moines burs, & 
ils font aini nommés dans Rabelais , liv. 3. ch. 
31. il nomme aufi le Diable, bur , c'cft-à-dire , 
de couleur enfumée. Vin bowrru vient de la mémq 
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racine. On appelle ainfi du vin gris & brouillé , 


non encore déféqué. Hrer. 

BOURSE. 1l n'y a point de doute , qu'une 
bourfe étant d'ordinaire faite de cuir, ce mot ne 
vienne de 2/gca , qui fignifie esir. La charité des 
hommes s'étant reíroidie , nous l'appellons du nom 
de fa matiére : là ou les anciens François , plus 
gens de bien que nous , l'appelloient awmo/niere ; 

ce qu'ils ne s' n fervoient que pour y porter 
de quoi fubvenir à la néceffite des pauvres. Le 
Traité des Vertus & des Vices , parlant de la cha- 
tité: Ceff le denie-Dieu dont on achate tous les 
biens du monde , C touttes-voies remaint tousjours 
dans l'au[moniere. Dans le Livre intitulé : Li Era- 
bliffement le Roy de France, liv. 1. il eft dit que le 
Gentilhomme qui perd fes meubles pour meffait , s'il 
eff homme qui porte armes , il en conferve une partie , 
(f entr antres , le liél fa femme , une robbe à contoyer 
fa femme, € un anel , C une ceinture, C une an- 
mofitiere. Cafeneuve. . 

Bourse. De burfa , dont les Ecrivains La- 
tins fe font fervis pour crumens , & qui a été fair 
de Rip-e , qui fignifie dw cuir. Les Flamans difent 
beurfe & borfe , & les Efpagnols bolfa. Voyez Vot- 
fius de Vitiis Sermonis , livre & chapitre 2. € Bolfa 
fin dinero , digo le cuero , dit le proverbe Efpagnol. 
M. 


Bourses: pour le lieu où les Marchands 
s'affemblent : comme quand on dit , la Bourfe 
d'Anvers , la Bourfe de Londres , la Bourfe de 
Ronen , la Beurfe de Touloufe. L'Etymologie de ce 
mot cft hiftorique , & elle eft cres-curieufe. La 
voici. Guichardin , dans fa Defcriprion des Pais- 
Bas , au chapitre intitulé : J| Rirrarro della Borfa 
. d'Amverfa : Fh fondata queffa Borfa l'anno-15 31. 

Ma diciamo un poco , come cofa confiderabile e non 
indegna di farne menzione, donde venga e derivi 
pae nome di Boría, tanto convenientemente per 
accidente a wn fimil luogo appropriate. E' in Brug- 
gia nna piazza molto commoda a tutte le parti della 
terra : in tefla dellaqual piazza e una grande € an- 
tica cafa , da quella nobil famiglia , detta. della 
Borfa , flata edificata , con le fue armi , di viva pie- 
tra fopra la porta 5 le quali armi fono tre borfe. Or 
da quefla caja , famiglia, & armi , prefe il nome 
{come fimi! mente in fimili cofe avviene ) quella piaz- 
za, E cosi , perche li mercatanti dimoranti in Brug- 
gia , eleffero , nfavano , ed ancor oggi , per raddotto 
di loro negocii , ufano effa piazza, o Borfa , andan- 
do poi alle fiere d' Amvería e di Berga , dierono anco , 
a fimilitudine della loro di Bruggia „il nome di Borfa 
a quelle piazze, e luoghi deve effi in detta Anverfa 
e Berga a trafficare f raunavano. E d' Anverfa pa- 
rimente , (tanto è flato favorito ed approvato queflo 
nome) tirandolo ad altro fenfo , anno poi ancora i 


Franceff ont , Hom a molto tempo , il medefimo " 
cfa 


nome di a Roano , ed infino a Tolofa ; e da- 
- tolo a certe piazze e loggie mercantili. Il medefrmo 
anno fatto 1. £l Ingleff a Londra : autore 
e fondatore di fi nobil machina e edificio , Maeffro 
Toma[o Gra[fano , patrizio qualificatilfimo di quefta 
real cità, Ed è notabile , che quando fù finito il 
detto edificio , la Regina Elifabetta medefima venne 
a Londra per vederlo ; e transferita fwl luogo’, lo 
lodo molto. Ma perche ei non parefe copia della Bor- 
fa d'Anvers, gli dette il nome di Cambio Reale : 
Comandande e[prefamente che non fi chiama altri- 
menti, Nondimeno tanta forza 4 avuto quel nome 
che non e bafiaro al fuo comandamento ad obviare 
che non s appelli, communemente Borla, Ecci poi la 
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graziofa piazza della Borfa degl' Ingleft , cori dertà 


perche la terra a lor contemplazione , con una bella 
logierta , la fece edificare l'anno 1550. Reinefius , 
dans fes Diveríes Leçons, liv. 3. chap. 7.:uriesæ, 
locus Smyrna publicus , ubi ajfellare , h. e. onus ver- 
tris deponere folebant J atrina publice, ad quas de via 
fedecebant , oi dolosa e, iro Jexpupueaylee. For- 
tafe etiam alibi boc nomine e adpellabantur , ut in 
civitatibus illufrioribus fora mercatorum , in quibus 
meridie ve[pereque conveniunt , Burlæ , quód. Brugis 
Flandrorum [Latio mercatorum ab adibus eo vico ur- 
bis fplendidis familia. Burfarum ditle, pro infigné 
tria mar[upia offenramibus , ita rominarerwr. M. 
Catel , dans fes Mémoirés de l'Hiftoire de Lan- 
guedoc,, pag. 199. La Bourfe eff le lieu où les Mar- 
chands rendent leur juffice fuivant le pouvoir qni leur 
en a été donné par Edit du Roy Henry II. fait à 
Paris au mois de Juillet 1549. à la requefle des 
Marchands de Tolofe, par lequel il leur otiroya fa- 
culté d'effabiir dans ladite ville une Bowrfe commu- 
ne, à l'infar du Change de la ville de Lyon ; leur 
oftroyant ar[Ji toutes les libertés, franchifes, © pri- 
viléges dont jouiffent ceux de Lyon : avec pouvoir 
d'efre tous les ans un Prieur, C deux Confuls d'en- 
tr'eux , qui cognoifiroient Cr jugeroient en premiere 
inflance tous les proces C differens qui feroient meus 
entre Marchands , pour raifen ja marcbandife , 
changes, affeurances , comptes, € autres chofes. Le- 
quel Edit fut vérifié en Parlement avec les modifica- 
tions contennes au regifire. Pour l'exécution duguel y 
ils prindrent une maijon , es Rans les anciens 
Cadaftres, Capella Hugolefii , pres la tonr de Na- 
jac 5 laquelle maijon ils ont baffie depuis n'aguiéres 
de pierre © de brique, pour s'affembler , tenir leurs 
audiences , décider leurs differens. Et fut achevée 
de baflir, en la forme qu'on la voit anjourd'huy, en 
l'année 160$. Quelques-uns ont écrit que ce lieu ek 
les Marchands s'afemblent eff appellé la Bourfe , 
d'autant que les Marchands d Anvers drefferens un 
lien pour s'afembler ; C à ces fins acbeterent un logis 
qui efloit dans ladite ville , eu pendoit /'enfeigne de 
la Bourfe ; à caue de quoy ce lieu fut appellé la 
Bourfe : & depuis les autres lieux qui ont KÀ Leffio 
à leur imitation, ont pris le mefme nom. M. Carel 
a pris Anvers pour Bruges. M. : 
Bounsr-rN-couRnOYE. Sorte de jeu de 
hazard. Le Roman de la Rofe , fol. 42, v^, 


De fortune la fommeilleufe , 
` Ne de fa roë merveilleufe 
Tous les tours compter ne powrroye. 
a C'ef le jeu pr en cowrroye , 

Que fortune fut fi partir, 

Que nul devant ny an partir | 

N'en peult avoir fcience experte , 

S'il y prendra ou gaing on perte. 
Rabelais, liv. 1. ch. 22. entre les jeux du jeune 
Gargantua met un jeu qu'il nomme a la mille 
bourfe en cul, & a la maille maille. Ce pourroit 
bien être le méme. Le Duchar. 

BOURSOUFFLE-. Ce mot fe dir propre- 
ment d'un homme enflé par quelque refte de ma- 
ladie: ce qui donne fujet de croire qu'il a été fait 
de morbo-fyfflatus, J'avcis fait cette remarque , 
dont j'étois bien fatisfait , loríque j'ai vu dans les 
Orig. Fr. de M. du Cange, que M. du Cange tiroir 
ce mot Francois du Grec mero: 7, qui elt un fo- 
briquet dont l'Empereur Alexius Ducas fur appellé, 
felon le témoignage de Nicéras, à caufe de fes grands 
fourcils qui lui tomboient fur les yeux. Voici les 
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termes de Nicétas : uy d'éx mayruy Aras AND 
de dn TU swa TásDa] rdc Copoes mg) okoy Taie coUxMacie 
vorixgepundaj wpis TH cpu tmopyojuago MsprQu- 
ex&. Mais il cft fans doute que ce MéprzugA © eft 
d'origine Latine ; & je ne doute point. qu'il n'ait 
été fait du diminutif morbo-fifflatulus. Je ne doute 
oint non plus que Guntherus ne fe trompe , qui 
ans fon Hiftoire de Conftantinople, dit que Afer- 
tiphlo fignifie flos cordis. Voici fes termes , qui 
font du chapitre 8. Con/ilio cujufdam cognati fui , 
Il parle d'Alexius Ducas ) #obilis quidem viri , 
ed perfidi , qui Murtiphlo, id eff, Flos cordis , in 
gente illa vocabatur. iri c qug Guntherus 
n'attribue pas ce fobriquet à l'Empereur Alexius , 
mais à un de fes parents. Voyez M. du Cange , 
dans fes Gloffaires , & dans les Origines de la 
Langue Frangoiíc. ll me refte à remarquer , que 
le P. Labbe, dans la premiere partie de fes Ety- 
mglogies des Mots François, au mot bourfe , pag. 
Sx Liv € > de bourfe & de fouffler ; & 
qu'il dit que bowrfouffler, c'eft faire enfler, com- 
me quand on foufile une bourfe vuide. M. 

Je crois comme le P. Labbe, que bewrfomffé 
vient de hourfe & de fouffler. La dix-feptiéme des 
Cent Nouv. Nouvelles : Car bientot apres le ventre 
fi luy commença à bourfer. Le Temple d'Honnenr 
& de Vertus de Jean le Maire de Belges , enfuite 
de la feptiéme chanfon dans les vers où l'Auteur 
parle : 

Quinze jours ains que ce fort Plutonique 

Point fon effet , le ciel étoit enflé, 

Les vents fifflans de fureur draconique, 

L'air trouble C noir, defpit © bow fouflé . 

Le temps ob[cur , les élémentz tous trijfes , 

Des griefs foupirs que les vents ont foufflz. 
Le Duchar. 


BOUSE de vache. De pufa ; à caufe qu'elle 
elt enfléc comme une bolle. Voyez boft. M. 

B o v s £. Fimus bubulur, De Q«cusis , qui figni- 
fie la méme chofe, felon le témoignage d'Eutta- 
thius, «. in YE x. Huet, 

BOUSILLER. Du mot boue, Boufiller, c'cft 
maconner avec de la terre & de la boue. M. 

BOU SIN. Rabelais, 1. 30. Mais le quintal 
de ces quingnalleries ne vaut qu'un boufin de pain. 
La fignification de ce mot ne m'eft pas connue. 
Les Ms appellent Bou sıx, le deflus des 
pierres qu'on tire de la carriére , & qui cft fort 
tendre, AM. 

Ce mor vient de l'Alleman beifen , mordre & 
smorceau , Rabelais , Prologue du liv. 4. An foir un 
chacun d'eux'eut les mules aux talons , le petit cancre 
an menton, la male toux au poulmon , le catarrbe 
Au gavier, le gros froncle au cropion , C au diable 
le boufin de pain pour efeurer les dents. Le Duchar. 

BOUSSER. Vieux mot, au lieu de posffer. 
De pulfare , par le changement du p en b. Le Ver- 
ger d'Honneur , &c. fol. 195. a. Da bout du pié 
Chafcun vous bouffera. De ce mot vient £orffier du 
patois Mein , qui fignifie la méme chofe.. Le 
Ducbat. 

BOUSSOL E. Cadran de mer. Lat. pyxis 
nawtica, De buxola , en la fignification de boite. 
Buxus , buxolus , buxola , buffola Boussozs. Les 
Italiens difent &ofolo , au mafculin. C'eft une boire 
balancée fur quatre pivots , dans laquelle il y a 
une aiguille frottée d'aimant qui foutient une rofe 
de carte divilte en 32. vents. Le P. Labbe , dans 
la premiere partie de fes Etymologies des mots 
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François, au mot bowrfe, veut que bouffole ait été 
dit par corruption pour bowrfole ; comme qui di- 
roit, petite bourfe, ou coffre , pour mettre l'ai- 
guille frottée d'aimant. M. 

B OU T. De bsd , qui eft un mot Celtique , 
qui fignifie le fond , l'extrémité. Pline , liv. 3. chap. 
16. parlant du Pô : Merroderus Scepfius dicit , quo- 
niam circa fontem arbor multa [it picea , que pades 
Gallice vocetur , Padum boc nomen accepiffe, Ligu= 
rum quidem linguá amnem ipfum Bodincum voca- 
ri , quód fignificer fundo carentem: cui argumento 
«ff oppidum juxta Induftria , vetuflo nomine Bodin- 
comagum , ubi precipua altitudo incipit. Metrodo- 
rus Scepfius s'eft trompé en dérivant le mot de 
Padus de celui de pades : Il vient de 9492 ,profur- 
ditas : ce que j'ai rasé dans mes Origines de 
la Langue Italienne au mot Po : où je prends la 
liberté de renvoyer mes Lecteurs. Mais Al n'eft pas 
ici queftion de cette étymologie : il eft queftion de 
celle de bedincus. Bodincus vient de l'inufité bodss , 
qui fignifie aui profondeur. B? , bodus , bodinus, 
bodini , bodinicus , BopiNcus. L'Alleman boden & 
bodem , & le Suédois boten , & l'Anglois bortom , 
qui fignifient fond , profondeur, ont la méme ori- 

ine. M. 


e. M. 
BOUTA DE. De pultare , dit pour pulfare , on 
a fait Bouter : & de pultata, BouTADE. Ce mot; 
qui dans fa premiere fignification ne fignifioit qué 
boutée , que les Latins difoient impulfus ; des la pre- 
miere boutée , primo impul[u 5 d'une boutée , uno im- 
pulju ;'ce mot , dis-je , a fignifié enfuite un ca- 


ce. ' 
PROUTARGU ES. On appelle ainfi en Pro- 
vence les œufs du muge , confits avec de l'huile & 
du vinaigre. Rabelais ; 1v. 60. D'entrée de tables y 
ils lny en caviat , boutargues , &cc. Jules Scali- 

er, contre Cardan, 303. 3. le dérive d'ui tagiga- 

AVIARUM, an fit a vageya sr nonnulli exiffimä- 
runt , valde facit dubitare alia vox Greco fono prc- 
pinquior. Ova item ipfa funt , nec fme [ale , fed mu- 
gilum membranulis inclufa , qua botarga nominentur, 
Je ne (uis pas de l'avis de Jules vise od » quoique 
fon étymologie ait eü beaucoup d'approbation 
daps le monde , & qu'elle ait été embr par M. 
Ferrari, dans fes Origines de la Langue Italien- 
ne, & que la méme sm, co ait été produite 
par Nicot. Voici les termes de Nicot: Bou T AR- 
GUES, wa very : id efl ova pifcium falita, C exic- 
cata , qua 4 bibacibus magno emuntur : dejeftam 
enim entiam excitant , fitim proritant , vinique 

rii mei el reddunt. Fondile , au d a 
rU 1x. livre de fes Poiffons de mer, a écrit la mê- 
me chole. En noffre Vrang , dit-il, tous les ans , en- 
viron le mois de Décembre , on peche une fi grande 
quantité de muges , qu'il les faut faler : d'ou s'en fait 
grande provifion pour le Care[me. S'ils font trop gar- 
dés , ils fe font rances. On fale leurs œufs , © on 
les deffeiche : fe nomment Botargues : en Grec , uà 
taea: qui donnent appétit , font venir la foif. Bou- 
targue , felon moi, a été formé de horus , inulité ; 
d'où berulus & borellus, c'eft-à-dire ; boyau. Borus; 
bota , botarus , botaricus , botarica , botarga , sou 
TARGUE. Les Italiens difent auffi berarga. M. 

BOUTE-CHOUQUE : mauvaife rime; 
Voyez goret. M. , 

BOUTE-CU L., Frere Lay qui frappe à la 
porte pour être reçu dans le couvent. De pudtare ; 
dit pour pulfare. Voyez du Cange, au mot pul- 
Jare. Le Duchat. 

BOUTEILLE. Deserri enpa. Les Glofes: 
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Turne capella. BETTI Cp. De-là ona fait butici 
Papias: Obba, gesus vafis ; burica , G buiicula . 
où buticells ; d'où nous avons formé boureilie. Ca- 
feneuve. 

Bouteitre. De buticula, diminutif de butta, 
d'où les Italiens ont fait barre,& qui vient de js. 
‚Cujas , liv. 1x. de ies Obfervations, ch. 16. Ad 
Legem Vinaria, Digehs de Verborum fignifica- 
tione : Bafilica ferias interpretantur Bex us , novo vo- 
cabulo , quo etiam Hetrujci bodie wruntur, Nicetas 
dixit Burgie Crinterpret atur ujuy Pix Ea Veteres enim 
Glofa dogas exponunt erler: quód quidem dogarum , 
nomen à Gracis captum videtur a quibus Sexa, vel 
Vixa funt qua capacitati alicui parata funt , C ca- 
pacitates ipfe vel menfura , ut in Aureliano Vopi[- 
€i : Facta eft ratio dogz cuparum , navium. Doga, 
non vas , [ed capacitatem. fignificat. Cupas autem 
Bux le an) aoc exponunt Veteres. Gloffa , ea[demque 
vocari a quibufdam gaulos. Jdem buttarum & bu- 
ticcllarum emen in veteri. Inflrumente apoche five 
plenaria. fecuritatis legi , quod ligni membrana fcrip- 
sum extat in Bibliotheca Regis, &c. Voyez Ca- 
faubon fur Capirolin , pag. 185. & Turnébe , liv. 
xxu. de fes Adverfaires, chap. 19. Héron le Ma- 
thématicien entre les vaiffezux a vin met auffi 
mme; K Qurhes & par la defcriprion qu'il fait de 
Peries il paroît que ce vaiileau étroit plus large par 
en baut que par en bas : ce qui me donne quel- 
que pence que notre mot barre pourroit venir de- 
là; a bottes étant de méme plus larges par en 
haut, & étant auffi de cuir comme cette (órte de 
grandes bouteilles. Car c'eft particuliérement de 
ces grandes bouteilles de cuir que ce mot betre a 
été dit : & on les appelle encore ainf en e- 
terre. Rabelais, liv. 1. chap. 37. L'effemac greux 
comme la botte de S. Benoijr. 1l entend une tonne 
dc prodigieufe grandeur , qui eft à Bologne dans 
un Couvent de Bénédictins. De botte , en cette 
lignification de chauflure , vient le diminutif borri- 
nc , & non pas , comme dit M. Bochart, de firsyyz, 
que Suidas interpréte une eípéce de chauflure. 
Quant à ce qu'é écrit Goffelin , que nous difions 
anciennement brorbes , au licu de botres, comme 
il paroît par le diminutif brodeqwin , & que brethes 
a été fait d'orhrea qu'on a dit pour ecrea ; c'eft une 
opinion qui n'eft pas foutenable. Voyez-le , je vous 
prie , au chap. 49. de fon Hiftoire des Gaulois , 
où il prétend montrer , contre l'opinion ir, ai 
thias , que les anciens Gaulois ont eu l'ufage des 
bottes. De buricnla , on a fait Buticularius > pour 
celui qui avoit l'intendance des bouteilles , qui 
étoit une charge confidérable dés le tems de Char- 
lemagne. Voyez le Gloffair de Pithou & celui 
de Spelman au mot buricularins. Elle a été long- 
tems dans la Maifon des Boutcillers de Senlis , 
d'où ils ont pris ce nom de Hanteiller , & dont ils 
ont auffi pris leurs armes qui font des bouteilles. 
M. 

BOUTEILLO N. Rabelais, liv. ;. chap. 
35. Er effoient tous Bouteillons François. Sobriquet 

ue les Italiens & ceux de Marfeille , donnent aux 
p re Voyez l'Apologie pour Herodote , ch. 
22. & les Voyages de du Mont, lettre feptiéme. 
C'eft le crapax Francho des Flamans , qui a rap- 
port à ce que les anciennes armoiries de France 
étoient des Sé ari: qv'anciennement on appel- 
loit hors, à caule de leur enflure. D'où bonreilie & 
borre. Le Duchar. : 

BOU TER. Voyez boutade, & boutons. M. 

Bou x ER, dans le fens de frapper, vient de 


B O U, 


pultare, dìt pour pulfare , & fe lit dans la 
dorée , imprimée en 1476. Leg. de S. Jean Abbé. 
Le Roman de la Rofe , fol. + V^. édit. de i551, 


Allez-y , frappez, & boutez. Le Duchat. 


Bo u T 1 n, dans le fens de merere. Vieux mot qui 
ne laille pas de former plufieurs diétions qui font en- 
core en ulage , comme Pewte-en-rrain , boute-fen , 
boute-bors , boute-jelle | bonte-tout-cuire. D'Ablan- 
court s'eft fervi de boure, boute ; pour dire, fai;, 
fais 5 comme fi on difoit en Latin age, age. Je 
veux bien que Power , dans le (ens de frapper, 
vienne du Latin pulrare , ou puifare. Mais je ne 
crois pas qu'il en puille venir, dans le fens de 
mettre. D'où vient-il donc? Du Cangc le dérive 
de butare , qui s'eft dit dans la baffe.Latinicé. Cette 
VD bsec paroit fort naturelle : mais ce célébre 
Gloffatcur ne nous apprend pas d’où vient butare. 
Pour moi je crois pouvoir inférer de ce que celt 
un mot de la baffe Larinité, que nous le tenons de 
la Langue Teutonique , ainf que plufieurs autres 
femblables , qui ont été introduits dans le Latin 
depuis l'inondation des Nations fcptentrionales, 
Seroit-ce de ce burare, que s'eft fait dans le Grec 
moderne Surifew . plonger, mettre dans l'eau ;& 
Purigae, nom d'un cier de l'Eelife Grecque, 
dont l'office étoit dans la cérémonie du c hy 
de plonger ou de mettre dans l'eau le Baptiít? Ou 
plutôt , ces mots ne font-ils pas des corruptions de 
BarriQu & de fanriqus ? BawriQu , Baltio, Bau- 


Tiu, Berrio. * 

BOUTERAME. On appelle ainf une tran- 
che de pain fur laquelle on étend du beurre » des 
pommes cuites , du fromage & de la viande. C'eft 
un mot Flaman. M. 

BOUTEREAU. 
fol. 32. v. > 


De leur avoir ont fait leurs maifires 
Les chetifs boutereaux terreftres. 


C'eft le pluriel de beurerel ou beterel , qui fignifie 
un crapaud, Le Dechar. 

BOUT TEROLLE. C'eft certe petite virolle 
de cuivre qui eft au bout du fourreau d'une épé 
Ce mot eft auffi en ufage dans le Blafon. Voyez 
ci-delfus badelaire, Le P, Meneftrier , dans fa Mé- 
thode du Blafon, dit, que comme on a dit autre- 
fois dague à roelle , on a dit auffi bout a roelle : d'où 
eft venu le mot de . M. 

BOUTE-SELLE. Son de trompette , qui 
avertit les Cavaliers de fe difpofer pour monter à 
cheval. Du mot bouter , c'e -à-dire , merrre ; & 
de celui de felle. M, 

L'italien dit : butta in fella, monta in fela, 
C'eft-à-dire, non pas, mettez la felle , mais , mettez- 
vons en felle , montez en felle. Jean Marot , dans 
fon Voyage de Venife, pag. 102. de fes Oeuvres, 
édit. de 1723. 


Environ les quatre heures, le Roy, fans long [éjowr, 
Fait fonner, mettez felles , Gens d'armes à cheval. 


Pendant la guerre terminée n le Traité d'Utrecht, 
un Prince étranger , qui parloit bien François, pré- 
tendit qae bonre-felle étoit mal dit, & qu'on de- 
voit dire, borre & felle , comme pour avertir les 
Cavaliers de f& borrer & de feller leurs chevaux. 
Mais il en eft de cette prérendue étymologie 
comme de celle ci-deffous de M. de Luxembourg, 
qui diíoit, aller en mérode , & non pas , aller en 
marode. Le Duchar, 


Le Roman de la Rofe b 


BOU. 


BOUTE-TOUT-CUIR : goinfre. C'eít 
ainfi que Meffieurs de l’Académie ont écrit & ex- 
pliqué ce mor. J'ai toujours oui dire bexre-rour- 
cuire. Et c'eft comme ce mot fe trouve écrit dans 
lc Dictionnaire Frangois-Italien de Vénéroni : ce 
qui s'accommode mieux à l'explication de ces 
mots. I femble , au refte, que ces Melfieurs ayent 
voulu dire que bowre-rour-cuir , avoit été dit pre- 
miérement d'un homme qui employoit toute forte 
de cuir. AM. 

L'explication que M. Ménage prétend que 
Meflieurs de l'Académie ayent voulu donner du 
mot benr- row — cuir , ne s'accorde pas avec l'idée 
qu'ou a de ce mot, qui fe prend pour goinfre , & 

r mauwis . Boute - tout - cuir , fuivant 
que l'ont écrit ces Meflieurs , fignifie plutót un 
Cordonnier , qui emploie ou qui fait employer par 
fes garçons de bon cuir à des chofes où il ne fau- 
droit que du feutre, ou de la bafane. Scaron , fur 
la fin du liv. 2. de fon Virgile travefti : 


C'eff une vraye boute-tout-cuire , 
Qui ne fair que [auter G rire. 
J'ai quelque opinion, que houre-reut-cuir cft une 
corruption de beut de cœur ; au lieu de quoi, par 
une autre corruption , on a dit boure-cii , dans la 
figuification d'un frere Lay, affis le dernier dans le 
Chœur. Don Quichote, ch. 29. de l'ancienne tra- 
duétion : H faut que tu faches qu'une belle veufve , 
jeune , riche, libre, © fur-taut , fort délibérée, de- 
vint amoureufe d'un jeune bout de cœur , ow frere 
Lay, court , gros, © bien carré de reins. Or comme 
ces bouts de cœur font ordinairement la cuifine 
chez les Moines , il y a de l'apparence que ceux 
qui les entendoient appeller de la forte , ne com- 
prenant pas le fens de ces mots, ont cru, voyant 
ces bouts de cœurs , ordinairement gros & gras, 
qu'ils metzoient volontiers à une fois au feu toute 
la provifion du Couvent, & que pour certe raifon , 
c'étoit Poute-tout-cuire , qu'on devoit les appeller : 
à quoi réfftant pourtant l'ancienne prononciation 
de bout de cœur, le plus grand nombre, pour le- 
quel fe [ont déterminés Mcffieurs de l'Académie , 
lesa appellés Boute-rour-cuir , d'un nom plus appro- 
chant de bout de cœur. Du refte, le nom de boure- 


cul , dans la fignification de bout de cœur, eft attri- 
baé au petit 1 le Catholicon d'Efpa- 
gne, tout à la fin de la Harangue du Légat. Le 
Duchat. 


BOUTEVEN T., Le Di&ionnaire Fran- 
çois-Iralien , d'Antoine Oudin. Boure-vene , butta- 
vento d' Alchimifli. Et le Dictionnaire Italien-Fran- 
. Çois, du même: Burta-vento , c'eff quand le vent 
commence. Rabelais , liv. 2. ch. 7. a intitulé l'un 
des Livres de la Bibliothèque de S. Victor , le 
boute-ven des Alchymifles. Mais je ne fais ce qu'il 
entend par-là , fi ce n'eft peut-être les principes 
de l'art de fouffler le charbon. Le Duchar. 

BOUTIQUE. En lralien Zetreg.. Il eft for- 
mé d'zsswen , qui fignife un magazin , & un lieu 
6ù on enferme les ds pour les conferver. Ber- 
nardinus Baldus , Urbinas, dans lc livre De verbo- 
xum Vitrwvianorum fgrificatione , expliquant le mot 
Apotheca du chap. 8. du livre 6. de Vitruve: Apo- 
theca , Greca vox ; repofitoriwm , reconditorinm , gui- 
vis locus ubi aliquid. adfervatur. Hinc vernaculum 
apud nos bottega , locns in quo merces fervantur ve- 
nales. Vocabilt origo amoria, quod deponere fi- 
gnificar , vel collocare. Henri Etienne, De Larini- 
tate falso fufpella , chap. 7. Aro Smen : banc ipfam 
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vocem Gracam peperiffe arbitror moftram boutique, 
M. de Saumaiíe toutefois, en fes Exercitations fur 
Pline, foutient que ce mot ne vient point d'apc- 
theca , mais bien d'iotheca , & gotheca j ou , com^ 
me pronongoient les Anciens, zørheca , qu'il dit 
être méme chofe que valvalv: , qui fignifie ces pe- 
rites loges , où les féves , pois, ou autres tels grains, 
font placés, chacun à part, dans leur gouffe ou 
écorce. Cafenenve. 

Boutique. De botheca, d'où les Italiens 
ont auff fait bottega, qui Genifie la méme chofe, 
les Efpagnols bodega, qui fignifie un celier à vin , 
une cave ; & bodegen , qui firnifie un cabaret. Bo- 
naventura Vulcanius , qui dérive ces deux mots 
Elpagnols de ganca, fe trompe manifeftement : 
c'eft dans fes Notes fur les Glofes de Philoxéne , 
page 103. Caninius , dans (es Dialc&tes, à la let- 
tre À , dit que l'Italien berrega a été fait du Latin 
aporheca, en ôtant l'A du commencement , com- 
me en pendice d'appendix. M. de Saumaife fur So- 
lin, page 1274. eft d'avis contraire : Mutant fepe 
numero Greci Latinique T inB, © contra. Fuit Ve- 
teribus zotheca. Larinitas nltima iotheca ct go- 
theca fcripfit. Ita enim in omnibus Sidonii libris an- 
tiquitus fcriptis babetur. Inde moflirum sorutcA. Sic 
vocamus pergulas , fFvetabernulas , in publicum aper- 
tas, in quibus operantur fellularii opifices , © merci- 
monia fua babent expofita. Qua vox, non ab apo- 
theca deducitur, ne quidam volunt 5 boc enim voca- 
bulo fignificatur horreum , vel interior cella , © in pe- 
nito «dium repofla. Corbinclli , fur Dante, De vul- 
gai Eloquentia , p. 47. dérive l'Italien bortega de 

etium , qui fignifie profond. Voyez Pò, dans mes 
Origines dela Italienne. Je tiens avec Re- 
nezius, l. 1. de fes diverfes Leçons, c. 8. & avec M. 
Ferrari dans fes Orig. de la Langue Ital. qu'il vient 
d'apotheca. Les Efpagnols difent borica, pour une 
boutique d'Apothicaire : ce qui me fait fouvenir de 
remarquer ici que les Polonois difent apreka dans 
la méme fignification ; qui eft une contraction d'a- 
potheca. M. 

BOUTOIR. Inftrument de Maréchal. Voyez 
boutons. M. 

BOUTON. C'eft ainfñ que nous appellons les 
bourgeons des vignes & des arbres, les enlevüres, 
ou petites enflüres, qui fe fong fure viige; & 
ces petits ronds de foie , ou de telle autre matiere, 

ui fervent à former des pourpoints , & autres par- 
ties de l'habit. Ce mot vient, à mon avis", de boro- 
nes, borontones , & botontini , qui fignifient de 
tits monceaux de terre arrondis , dont on failoit 
des rangées pour marquer les bornes & les limites 
des Terres ; ainfi qu'ils fe voyent repréfentés dans 
Hyginus, Affranchi de l'Empereur Augufle , au lit 
vre De Limitibus conffituendis, Un Auteur incer- 
tain les appelle borontones finales, & botontixi rer- 
rae, Innocentius : [n trivio , tres borontinos, Cale- 
neuve. 

Bourowsde fleurs; Bou rows d'habits. Les 
boutons d'habits font appellés boroues dans le Con- 
cile d'Albi, chap. 15. Clericug botones , vel firmal- 
los , aureos , deferre in aliquibus vefFbus non prefu- 
mar. Mais ce mot Barones, lequel (e trouve encore 
en d'autres endroits, remarqués par M. du Cange, - 
a été fait du François boutons. Il eft donc queftion 
de avoir d'où vient le Francois bowron. L'Auteur 
de Limitibus Agrorum , appelle botontinos de petites 
éminences de terre, qui marquent les limites des 
piéces de terre. Et c'eft de ce mot que M. du Cange 
dérive celui de bonron d'habit, Voici fes termes : 
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Unde noffrum Bout, pro fine © extremitate videtur 
yiri ni log amid pro globulo, feu fibula fpha- 
rica , ad conffringendas ve[fes ; [eu quód , ad modum 
botontinorum , debi fpeciem referant ; feu. quód. ex- 
trema veftis conjiringant, I| vient de l'Italien bor- 
tone , mot dela méme fgnification. Mais d'où vient 
l'Italien bortone? M. Fe: rari le dérive de borre ; c'cít- 
à-dire , une bouteille. Voici festermes : Quia autem 
bec vafa rorunda C protuberantia , binc putamus 
bottoni appellari globules quibus veftimenta adftrin- 
untur. Pour moi, je fuis erès-perfuadé qu'il vient 
e pultare, comme je l'ai remarqué dans la pre- 
miere édition de ces Origines, & dans mes Origi- 
nes de la Langue Iralienne. On a dit pulrare , au 
lieu de pulfare : ce qui a été obfervé par Quinti- 
lien, livre premier de fes Inftiturions , chapitre 4. 
& ce iot le trouve fouvent dans les Auteurs an- 
ciens. De pultare , les Italiens ont fait buttare, & 
les François bouter, qui fe dit en Anjou des ar- 
bres , quand ils commencent au Printems à pouf- 
fer ; laquelle fignification nous difons plus 
communément poufer. Et de-là, le mot de bouru- 
re , dans la fignification de ffolones. Voyez bouture 
ci-deffous. On a dit Porrare , au lieu de buttare ; & 
de-là, fhorronare, & pary- mph pour dire le- 
viter pulfare. Pulfare a été fait de pulfus. Pello, 
ue pulfare. Er de-là , l'Iralien bufare, & le 
rançois poufer. De pulfus , pultus , on a dit pul- 
tare , comme il a été remarqué. De pultum , on a 
dit pulto, pultonis ; dont BOTTONE, qui a été dit 
emicrement des boutons des fleurs & des arbres. 
t de la reffemblance à ces boutons des fleurs & des 
arbres, on à appellé enfuite les boutons de pour- 
point. Er c'eft ainfi, pour le marquer en pallant , 
que de la reffemblance à du gland , nous avons -- 
pellé glans les glans de rabat. Dans ma jeuneffe, 
ces glans de rabat étoient femblables à un gland. 
J'en ai porté faits de cette forte. € Nous avons 
auffi appellé bourens , par cette reflemblance aux 
boutons des arbres, ces inftrumens de fer avec lef- 
quels les Chirurgiens appliquent le cautere aétuel : 
& ces petites boules qui fe mettent au bout des 
fleurets ; que les Grecs appelloient , à caufe de 
leur rondeur , spaipæc, & imirpaieus : ces mots Grecs 
fe trouvent dans Polybe & dans Clément d'Alexan- 
drie. Les Italiens ulenr du mot de borrone, dans 
toutes les fignificafions dont nous venons dé par- 
ler: & ils en ufent de plus, m une raillerie fub- 
tile & ingénieufe , & qui offeníc fans qu'on s'en 
puilfe plaindre. Er de là, le mot de fbottonare , & 
celui de fborronergiare. M. . 


BOU TURE, branche qu'on plante enterre, . 


afin qu'elle prenne racine. On dit, ces Plantes vien- 
nent de bouture, De bouter , vieux mot qui fignifie 
mettre. Voyez ci-deffus bomer, & M. de la Quin- 
€: dans fon Inftruétion pour les Jardins. Af. 

OU ZÍNE. Rabelais, livre 1. chap. 25. Er 
Je rigolerent enfemble an fon de la belle bouzine. C'ett 
un chalumeau dont jouent les npo > dit An- 
toine Oudin dans fon Dict. Fr. Ital. De buxina fait 
de buxus. La bouzine eft ordinairement de bonis, 
L'Hiftoire du Connétable du Guefclin , chap. 39. 
Et firent fonner bien cent tant araines que buifines ; 
c'elt-à-dire, tant trompettes d'airain, que flutes , 
ou hautbois, Le Dwchat. 


BOY. 


BOY AU. En Languedoc budel. Il vient de 
borellu:. Li Loi des Anglois, Titre se $. 14. Si in- 


BOY. BR A. 
téflina, vel borelli perforati , claudi non potuerint; 
Lex Frifionum , Tit. $. $. $2. Si betellum vulnera- 
verir. Caleneuve. 

BovAv. Voyez Boian. M. 

BOYER. C'elt-a-dire un bowvier. Ce mot , 
qui eft en ulage dans le Poitou , vient de bevia- 
riu: , par contraction. Boviarins , boarius , boyer: 
Le Duchat, 


BRA 


BRACATE. On appelle aini à Metz une 
foupe de pain rompu dans du lait , mitonnée en 
forte qu'il n'y refte plus de bouillon. De l'Alle- 
man brechen, c'eft-a-dire, rompre. Voyez ci-def- 
fous M. Ménage, au mot Broc, Le Duchat. 

BRACELET, Il vient de bracchiale , ou bra- 
chile. La Loi Salique, Tit. 29. $. 37. Si quis mu- 
lieri brachile furaverir. Pline, liv. 18. Argento bra- 
chiali inclufo. Cafeneuve, 

BraceLert. De braciletum , diminutif de bra- 
tile. Le Manufcrit de la Bibliothéque du Roi inti- 
tulé , Jnffrumemrum plenarie fecuritatis , écrit du 
tems de Juftinien : Fibula de bracile. Bracile a été 
dit pour bracchiale , qui fe trouve dans les bons Au- 
teurs. De bracchiale , on a fait le diminutif brachia- 
letum , dont les Italiens ont fait braccialetto. M. 

BRACELET. Bollandus , 44, Sant. Febr. tom. 
int. page 266. croit que bracile a fignifié le lien dont 
on attachoit les brates, & qu'il eft formé de brac- 
c4, ou qu'il a été pris pour la courroie dont on 
attachoit la chauffure. Il peut cependant, de méme 
que le diminutif bracilerum , avoir été enfuite ap- 
s ué à d'autres chofes. Voyez encore fur cemot 

enus, Difquifit. Monaff. 1. v. Trait. yv. Difq.4- 
Du Cange dérive bracelet de brachialia, qui étoit 
un ornement que les hommes, auífi-bien que les 
femmes, portoient au bout de leurs manches; & il 
dit, que c'eft ce qu'en terme de Blafon on a ap- 
pellé Déxtrocheres. Tous ces mots , au refte, vien- 
nent de brachium ; parce que c'eft un ornement 
du bras. Les Grecs ont fait aufi @payscyier ; pour 
dire la méme chofe, de djs , le bras. * 

BRACHET. Sorte de chien de challfe. Voyez 
braque. M. 

Borel dir, qu'on a appellé ainfi cette forte de 
chien, à caufe qu'il a les pieds courts. On lit dans 
le Roman d'Aubery: 


Et li brachet ont demené grant bu. 
Er dans le Roman d'Alexandre : 
A un marin prift brachez & levriers. 


On a dit auffi autrefois bracher pour braceler.* 

BRACONNIER. Nicot : Semble que ce mot 
vienne du nom des chiens qu'on appelle braques. 1l 
en vient fans doute. M. 

BRAD-CAUE. Sobriquet Meffin , que le 
peuple donne aux Allemans , mais qui originaire- 
ment regarde les Anglois , dont quelques Légendes 
dient que ceux de certaine Province naiffent avec 
dcs croupions en forme de queues , depuis certain 
jour qu'il arriva à leurs peres de s'être moqué du 
faint Archevêque de Cantorbery Thomas Bequer. 
Brad eft une corruption de Brir ou Breton, com- 
me qui diroit , Habitant de la Grande - Bretagne. 
Voyez au mot Cai. Le Duchar. 

BRAGARD. Chaffencuz, dans fon Caralogns 
glorie mundi, Partie 10. Confidérat. 32. Nec eff nila 
Univerfisas, que non babeat fua impedimenta : cm 


B R A. 

apud nes in vulgari dicatur : Les Fluteurs & Joueurs 
de Paume de Poitiers ; les Danfeurs d'Orléans ; les 
Braguards d'Angiers; les Crottez de Paris ; les 
Brigueurs de Pavie; les Amoureux de Thurin. De 
Tholofanis tamen dicirur , les bons Eftudians de 
Thouloufe. € On dit de la Ville d'Angers : An- 
gers , bafe Villé , hauts Clochers , riches P. pan- 
vres Ecoliers : ce qui me fait croire que le mot de 
bragard , dans ce paffage de Chaffeneuz , (ignifie 
adonné aux femmes : & qu'il a été fait de brague , 
en la fignification de braguette, Rabelais, 1v. 16. 
Et rencontrant par lesrues quelques mienons bragnars, 
Qr mieux en point, &c. Dans laquelle fignification 
il fe trouve auffi dans la Prognoftication Panta- 
gruéline de Rabelais , chap. $. Æ Fenns, comme 
ess € marjolets , bongrins, bragards, naplenx , 
efchancés, ribleurs , rufiens , cagnardiers, chambrie- 
res d'boflelleries. Ce mot bragard, felon Nicot , a 
auffi fignifié un homme propre en habits. M. 

Nicot dit que les bragwes, qu'il appelle auffi ca- 


leçons, ne fe portoient que par netteté. C'eft de-là 
qu'on appella bragard un me exceflivement 
re fes habits , comme étoient vrai-fem- 


ement autrefois les éragards d'Angers. Qu'il 

en foit ainfi, ces mêmes bragards d’ Angers font ap- 

pe dans l'ancien Prologue du livre 4. de Rabe- 

ais, Gorgias d'Angers , par rapport à ce qu'ils n'af- 

feétoient pas une moins ridicule propreté dans leurs 

hauts collets qui leur couvroient le cou, quedans 
leurs brayes. Le Duchar. 

BRAGUE. De bracca : qui eft un mot Cel- 
tique. Diodore le Sicilien , liv. v. parlant des Gau- 
lois : XEST TE 5 drafuerriy , de métros Ppaxas mposa- 
yipwwen. Une ancienne Epigramme , rapportée par 
Suétone , en la Vie de Jules Céfar : 


Gallos Cafar in triumphum ducit : iidem in 
Curia 

Galli braccas depofuerunt , larum clavum fump- 
ferunt. 


Et c'eft de-là que la Gaule Narbonnoife a été ap- 
pellée Gallia Braccata. Voyez Voflius, de Vitiis 
Sermonis, 1. 1. où il prétend que ce mot eft du 
tems même de la confufion de Babel ; & dans fon 
Appendice, 797. où il croit que les Gaulois 
ont pů prendre bracca du Grec fpax 2 , qu'on aura 
dit pour jz« 2. Voyez auffi Cluverius, livre 1. de 
fon ancienne Germanie, chap. 8. & 16. & Ifaac 
Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique , & Baif , 
au chapitre 10. de fon Traité De Re Véfliaria. 
Voyez auffi braye © braguette. M. 
RAGUETTE. Ceft un diminutif de bra- 
. On dit brayerte à Paris : mais dans la. plüpart 
autres lieux de France on dit éraguerte. M., 

BRAIE. Voyez BRAYE. 

BRAILLER. Crier bien fort. De bragere , 
formé de jd , d'où vient braire. On a fait bra- 

are , par métal e, & de-là bragulare , d'où 
ailler. Le Duchat. 

BRAIRE, De dy, vociferor : dao , bra- 
g > bragere, maire. Comme de traho, trahere , 
TRAIRE : de facere , FAIRE : de taceo, tacére , td- 
cere TAIRE. Dans les Provinces d'Anjou , du Mai- 
né, de Normandie , braire fignifie aufi pleurer 


avec cri : plangere, M. 
BRAISE. Henri Etienne, Trippault , Périon, 
Nicot , Boardelot & Lancelot, le dérivent de :4- 


Len , qui fignifie étre chaud & brélant ; & Pontus 
de T yard , de dpsser , qui eft la même chofe. Char- 
les de Bovelles a quelque opinion qu'il a été fair 


du Latin prima , prumarum. Barze, dit-il, carbonet 
incenfi, vel extintH ; vide an à prenis : vox enim in 
initio alludit , labente P in B. Ab bac voce dicimus 
bronzé , eum , qui carbonum (b pruvarum rigredi- 
nem ab earum attaëlu contraxit , quaft brezé ; tan: 
dem , labio obliquante , bronzé. Barthius le faite: 
nir de l'Alleman embraten , qui fignifie embvafer ; 
ou de brand , qui fignifie ircendie, C'eft dans le 
kun t 4- du livre 15. de fes Adverfaires. Les Efpa- 
gnols difent brafa, que Covarruvias tire aufli de 
Crau. Les Italiens difent brace , bracia , & bra- 
gia, que M. Ferrari tire de gra» , ou de prana.. 
M. Guyer prétend que l'Italien, l'Efpagnol , & le 
Francois viennent d'ardeo. Ardeo , arfus , arfa, 
raja, en métathèfe ; brafa; & il fait venir de 
même l'Iralien abbrszzate & abbruftiare , d'uro. 
Uro , wrfits , nro , i > brio, abbruzo , abbraz- 
zare , abbrnciare, Abbruciare peut venir fort natu- 
rellement de prena. Pruna , prunaceus , prunacius , 
rinacia , brunacia , brucia , brucciare , ablruciare. 
ais à l'égard de l'Italien brace, ou bracia, & de 
l'Efpagnol brafa, & du Francois raife , ils ne vien- 
nent pas fi naturellement de pr» , quoiqu'il y ait 
des exemples du changement de l'V en A ; comme 
en xan% , de zug j & en canis, de «yi , génitif 
de xUty- M. ? 

Brasz- Je crois qu'on peut auffi dériver ce terme 
de l'Alleman brafen , qe fignifie être enflammé, 
être brulé , & qui convient avec le Grec Cu. 
Wachter, dans fon Gloff. Germ. s'exprime ainfi fur 
ce mot Alleman : BRASEN, ardere ur? , incendi. Iflan- 
dis brafa eff focus ardentior ; Anglo-Saxcnibus braftl, 
arfio ; Gallis embrafement incendium , braile pru- 
ma, carbo ardens. Gracis, egseic s flio, æpn3urs 
æpñra, incendere , incendi, * 

BRAME. Voyez bremme. M. Ld 
 BRAMER. Rabelais I. 19. Jufquer à ce que 
vous nous les ayez, rendues, nous ne cefferons de crier 
aprés vous, comme un aveugle qui a perdu fon baf- 
ton; de braifler comme un afne fans,croupiere ; & 
de bramer comme xne vache fans cymbales. Nicot : 
Bramer. C'eff crier énormément. Il vient de Bpi pts 
id eff, refono , fremo , in vocem erumpo. Le Lan- 
guedoc & Nations adjacentes en ti[ent ordinairement, 
difant bramar : qu'ils attribuent proprement au braire 
des afnes 5 € par métaphore , atout cri bautain. L' E[- 
paret en nje aufi pour crier, difant bramar, &- 

ramido. Mais l'Iralien en ufe pour délirer , c dé- 
fir : bramar , & brama. € M. Ferrari dérive l'Ita- 
lien bramare de l'Efpagnol hambre , c'eft-à-dire , La 
faim : les mots de faim & de foif, ayant été ufi- 
tés par les Anciens pour x vébement, L'Eti- 
mologie de Nicot eft la véritable. Bpiuo , £247, 
Benji Apupi, BRAMO, BRAMARE.E pad, OU Épujs 
ma C eft-à-dire, rado; pre fame rado , efcam appeto $ 
mot qui a été dit premiérement des aínes. Héfy- 
chius : fpu ea, e) xar. Barthius 13. 4. dit pour- 
tant que notre mot François bramer élt d'origine 
Allemande. BR A M ER, fremere, merum quoque eff 
cifrhenanum : idque Germani , de urfis fere aut be[- 
tiis talibus n[arpamus. 

BRAN : pour du fon. Je crois qu'il vient de 
brance , qui d un mot Gaulois. Pline , livre xvii 
chapitre +. Gallia fuum genus farris dedere , quod, 
illi brance vocant , apud nos fandalwm nitidiffimi 
generis. Les Ecrivains modernes ont dit bracis. Jo- 
nas, dans la Vie de Saint Colomban : Centum effe 
vini medios frumenti ducentos , bracis centum. Egina 
hard, dans une de fes Lettres à fon Vidame ; Fa- 
rinam , bracgn, formatem, © catera , tempore ep= 
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ortuno illuc venire facias. Car bracis, en cet en- 
Loi. fignifie du fon & non pas de la biére. Les 
Bretons appellent encore à prélent rark , & brank, 
du fon; & lesAnglois bran. Voyez Métic Cañubon, 
ge 345. de fa Differration de l'ancienne Langue 
|. ile, & Camden dans fa Bretagne. Les Elpa- 
difent gramces. M. 

BrAN, pour l'excrément de l'homme, a été 
dit de-là par métaphore. Charles Fontaine dans 
fon Epitre à Sagon & à la Huetterie , a écrit 
bren: 


Car les fçavans difent, bren du rimeur: 
Pareillement , merde pour l'Imprimeur. 


Fr les mots de breneux , & d'embrené, viennent de 
certe prononciation. € M. du Cange le dérive de 
ca:xtabrüm , qui dans Papias eft interprété far ca- 
ninum , quo canes palcuntur, purgamentum tritici, 
Voyez M. du Cange dans fon Gloifaire Latin, au 
mot bren. M. 

On dit avocat de paille, cuifinier de brandowilley 
dans le méme fens qu'on diroit, avecar de bran, 
cuiffhier de bran; ce qui me perfuade qu'en effet 
bran , pour l'excrément de l'homme , a été dit par 
mis de bran en la fignification de fom Ra- 
belais, livre 4. chapitre 10. Bren, c'eff merde à 
Rouen. Dans les Serrées de G. du Boucher, Serrée 
13. qui eft des Refponfes & Rencontres , &c. On 
lk ainfi ce proverbe : Bren, c'eff merde à. Rouen, 
qui ne la mange aux fauxbourgs. Ainfi il y a de l'ap- 
parence que le mot bren , qui dans cette fignifica- 
tion et du Patois Norman, ne fe dit point à 
Rouen , mais qu'on y dit merde; & que c'eft-là 
«e que veut dire ce proverbe dans Rabelais. Et ce 

qu’ peut confirmer dans cette peníée, c'eft ce 
'qu'og lit parmi les Œuvres de CI. Marot, dans 
l'Epitre du valet de Marot à Sagon, & dans celle 
de Charles Fontaine au méme Sagon, & au nom- 
mé la Huetteric. Dans la premiere de ces deux 
pieces, on voir que y arii en veut particulié- 
xement à Sagoh, qui étoit une efpece d'Eccléfiaf- 
tique Normand : De forte qu'encore que dans celle 
de Charles Fontaine on s'adreífe aufi a ce la Huet- 
terie, c'eft principalement au Norman Sagon que 
Fripelipes & CharlesFontaine en veulent. Lors donc 
que dans l'Epitre de Charles Fontaine à ces deux 
hommes dix les deux vers rapportés par M. Mé- 
‘nage, on voit bien que bren , dans le premier, re- 

arde le Norman Sagon, qui vrai-femblablement 

toit d'un Fauxbousg de Rouen, & que merde, dans 
1: fecond vers, eft dit nommément pour l'Impri- 
meur, qui apparemment étoit de la Ville meme 
de Rouen. Les Picätds prononcent bren, c'eft-à- 
dire , avec l'eouvert ; mais non les Normans , puif- 
boda font rimer ce mot avec Rouen. Le Du- 
chat. ` 

BRAN-DE-VIN. Eau de vie. De l'Alleman 
brandten Wein, qui fignifie la méme chole, & 

ui eft compolé du mot brand , qui fignifie em- 
Eine: & de celuide Wein, qui fignifie du vin : 
comme qui diroit, vin brülé ; parce que l'eau de 
vie fe fait avec du vin diftillé par la force du feu. 


M. 
BR ANC : pour épée. Villon, dans fon Tefta- 
ahent : 


Item , à Maiffre Yrbier marchant , 
"duquel je me fens rres-tenm , 

JLaiffe mon branc d'acier tranchant à 
Qu 4 Maire Jan le Corim 


BRA 
Le Roman du Renard nouveau : "zd 


Meffire, noble ne fe feint, 
Orgueil le branc d'acier li ceint. 


M. du Cange, après avoir produit un grand notn- 
bre d'exemples de ce mot en cette fipuification , 
dit qu'il a la méme origine que celui de branche : 
quod [parha branca., [eu unguis, vicem prafler mili- 
ti, un fra branca leoni aut. urfo : qui eft une 
étymologie peu vrai-femblable. M. Huet , à la mar- 
ge de fon exemplaire de mes Origines de la Langue 
PN: per que les anciens Allemans 
oient brance une épée; ce qui ne m'eft 
rum d'ailleurs. 44. e ui ET 
Le branc étoit une épée qui ne tranchoit que 

d'un côté. Perceforeft, volume 6. chapitre 10., 
Apres ce il fit à l'entour de [a ceinture attacher gua- 
tre grans trenchans d'acier bien affi. hez a grandes c 
fortes courroyes de fer, &-lyer bien C fert a l'entour 
de fes coflez, en telle maniere que les des des tren- 
chans efloient par devers le banibert , C les taillans 
droits au dehors. L'Ouvrier donnoit 4uffi quelque- 
fois à cette épée une longueur & une largeur ex- 
traordinaires. /bid. au chapitre fuivant : Seigneurs, 
er povez vous voir les quatre brancz d'acier tren 
chans, de quoy Lizens mon pere arma quant il deuff 
aller combatire a encontre. des trois couleuvres qui 
ne pouvoient efire deftruitles par plamé de peuple 
. C pour ce le Lizcus s'advifa de la 
Jubriliré des quatre brancz qu'il fit lier à l'enrour de 
Jon corps, ainff qu'il veus a-eflé racompré, avec fa 
force & fon bardement. Sire, refpondit lors Mara 
rones, à ce que j'ay entendu, Lizcus fut ung fub- 
til & preux Chevalier, pour quoy fes faitz font di- 
gnes d'ejtre amemus. entre les vaillans hommes. Et 

ce ai-je tant défiré à voir les quatre brancz y 
lefquels cfloient pendus à quatre. chaines de fer aw 
meillieu de La falle , © avoient bien d'alumelle cinq 
pieds de long , chafcun un pied en largeur. Ils effoiens 
clers © Inifans, comme fe nagueres euffent effe four- 
bis, Brant, & non brance, comme l'a cru M. 
Huet, fignifie cfle&ivement en vieil Alleman una 
épée, mais feulement cette forte d'épée grande & 
large que nos Bibles au chapitre 3. de la Genefe, 
ont appellée glaive flamboyant , à caufe que fa clar- 
té rendoit une lueur qui approchoit de celle de la 
flamme. C'eft-là proprement cette forte d'épée que 
nos anciens SA vaak branc , de l'Alleman brant, 
parce qu'elle paroiffoit un brandon de feu quand 
on la manioit ou qu'on en faifoit le moulinet. 
Branc peut auffi venir de l'Alleman blenck, qui 
fignifie clair, Inifam. D'où vient que L. Guyon , 
en fes diverfes Leçons, livre 1. chapitre 29. pag. 
m. 180. appelle épées blanches les nues ; 
que d'un homme cuitaffé on dit qu'il eft armé à 
blanc. Ein blankes Schwert , gladius fülminans , dit 
le farnommé Der Spat , dans fes Origines Alle- 
mandes. Ce qui fait voir que de l'Alleman blanck, 
qui fignifie lxifanr , nos anciens ont appellé branc 
dispari une épée luifante. Triftan, aĝ. j. fec. 
1. de fa Mariane: 

Et lors l'Exécuteur , la voyant ainfi prefie , 

D'un promt écluir d'acier lui fu voler la teft 


Branc feroit donc le fimple de brandon. Le Du- 


+. 


at. 

BRANCARD. De branca, en la fignification 
de branche. Branca, brancardut, BRANCARD, BRAN* 
CART. Voyez branche. M, 


Rabelais 











BR A. 
Rabelais , parlant de la jument qui porta à Pa- 


ris le jeune Gargantua : Mais fur-towt avoit la 
queue horrible; car elle étoit poy plus, poy moins, 
grofe comme la pile Saint Mas aupres de Langes, 
© ainff quarrée, avec les brancars ny plus ny moins 
ennicrochez, que font. les efpics de he . Le Du- 


at. 

BRANCHE. Philon, Juif, au Traité ære? &v- 
rospyias Nu, appelle l'homme une plante, non terref- 
tre, mais célefte , quriy cuz miyam » d copewey. Et 
dans l'Evangile de Saint Mathicu , chapitre 8. 
les hommes lont comparés aux arbres : Fideo homi- 
nes velut arbores ambulantes, De-là vient que le 

mot branche a été formé de bracchium, Et en effet , 
Virgile appelle bracchia, les branches des arbres. 
Cajeneuve. 

Brancus De branca. M. de Saumaiíe fur 
Solin , 118. In veteribus agrorum metiendorum Auc- 
toribus branca urh eff bracchium : inde c bracchia 
arborum bodie brancas vocamus ; @ bancarium, chi- 
ramaxium. Vitus Romanenfis Gallorum Lingua bran- 

| cam pro brachio dicebat branc, ut fepe mibi letum 
sf. Brancolare inde rali bodie dicunt , manibus irer 
pretentare. M. Ferrari dans fes Origines Iraliennes 
dérive auffi le mot branca de brachium. Et il eft 
vrai que les Latins ont dit brachia arborum , pour 
dire les branches des arbres. Virgile, livre 2. des 
Géorgiques : 


Inde ubi jam validis amplexa flirpibus ulmos 
Exierint , tunc firinge comas, tunc brachia 
tonde. 


H avoit dit auparavant : 
Tüm fortes latè ramos € brachiatenden: : 


Où il eft à remarquer, que ramos & brachia ekt 
un pléonafine. Et nous difons encore préfentemenr, 
en parlant des melons, qu'il; fone des bras; qu'ils 
poujfent des bras ; pour dire qu'ils jettent, ou qu'ils 

Ifent des branches : ce qui a été remarqué par 
M. de la Quintinye. Je crois néanmoins toujours, 
comme je l'ai remarqué dans mes Origines de la 
Langue Italienne, quel'Italien branca , & le Fran- 
«ois branche ont été faits du Latin ramus, Ramus, 
TAMI , TAMICHS, TAMICA , YATICA , BRANCA. Si bran- 
xa venoit de brachium, on auroit plutôt dit bra- 
via , ou brancia, que branca. Vendelin, felon le 
témoignage de M. du Cange, dérivoit le François 
branche de bargus , qui fignifie ramus arboris de qua 
fnfpenduntur facinorofi. "n M. du Cange dit qu'il 
n'a lu dans aucun livre François branc pour bran- 
che; que M. de Saumaife dit s'y trouver fouvent. 
M. 


BrANcHE. On a appellé Branchie les -p 
res des poiffons. Ce mor peut avoir été tranfporté 
aux branches des arbres par métaphore; les bran- 
ches environnant lesarbres , & leur étant attachées 
comme les nageoires aux poilfons. Huer, 

BRANCHE URSINE. CER l'herbe que 
les Grecs nomment £xaySa , ou 4ay8 ®©. Nous l'ap- 
pellons ainfi, non du mot Francois branche, mais 
de l'Italien branca, qui fignifie la pate de devant 
d'une bête fauvage ; parce qu'elle reffemble à la 
pate de devant d'un ours. Cafenexve. 

BR AN DEBOUR. On appelle ainfi en Fran- 
ce, depuis la fin de 1674. que l'Eleéteur de Bran- 
debour paffa le Rhin & s'engagea dans l'Alface 
avec plufieurs autres Princes ligués contre la Fran- 
ce, une forte de cafaque que portoient les gens de 
cet Electeur. M. 

Tome I, 


BRA, 
BRANDILLER. Voyez brandir. M. , 
BRANDIR, De vibrare. Vibrare, vibramen , 

vibramentum:, vibramentire ,bramentire , brandire , 
BRANDIR. Brandire , brandiculum , brandiculare , 
BRANLER. M. 

BRANDON. C'eft un mot ancien, qui figni- 
fie tifon : d'où eft dit le Dimanche des Brandons, 
Dominica in Brandomibus. C'eft lc premier Diman- 
che de Carême. Guillaume Cretin , en fon Epitreà 
Charles VIII. 


Laifferas-tu. en deuil © ennuy celles 
Que les brandons C vifves effincelles 
De Cupido atouchent. de fi pres? 


De l'Alleman brand, qui fignifie la méme chofe. 
Les Efpagnols difent biandon. Brand; en Alleman, 
fignifie aufTi incendie. Paulus Bernricdenfis, en la 
Vie de Grégoire VIL. Hilrebrandus enim Teutoni- 
ca vernacula nuncupatione peruflionem fignificat cu- 
piditatis terrene. Voyez la Préface de Gretferus. 
Le Titre vri. de la Loi des Frifons, qui eft de in- 
cendio , elt conçu cn ces termes : de brand. Voyez 
M. du Cange. M. i 

Brannon. Le Verger d'Honneur, &c. fol. 
66. v*. parlant des Habitans de la Ville dc Luques : 
Et les Seigneurs de la Ville vindrent devers luy 
( le Roi Charles VIIL ) 4 /yffue de fon foupper iny 
prier qu'il leur fft cer honneur de venir mettre le feu 
en leur brandon ; car c'effoit le foir dela Saint Jean 
ECT lequel Roy mil le feu a toute ne torche de= 
dans ledit brandon . . .. Er ce faict. le Roy avec 

Ja fuyce fit neuf tours autour dudiél feu. Lc Du- 
chat. 

Br A x pon. Onne fauroit douter qu'il ne vien- 

ne de l'Alleman brand. Wachter , dans fon Gloj. 
German. fur ce mot: BRAND, quarenks derivatur 
brennen urere , fignificat quantum potefl , incendium, 
firagem ignis vorantis , uflionem , inflammationem s 
uredinem , gangrenam , &c. BRAND, quarerus deri- 
vatur à. brennen ardere, fignificat quantum poteft, 
torrem , lignum. ardens , conflagrationem , c. Gloff. 
Pez. torris prant , titionem printilino. Jdem Angle- 
Saxonibus ama C" omnibus pene. Dialetlis. Inde 
Latino-Barbaris branda ( ou plutôt brando ) ririo 
fax ardens , © brandones funalia , tada , apud Can- 
gium in Gloffario. Le mot brand dans les noms pro- 
pres Teutoniques chez les Anciens fignifie illwflre , 
& c'eft la même chofe quebrechr & berr. La preu- 
ve de cela eft que, CuirprsrnT, Roi de France, 
eft aufi appellé Cuir prsRANp. Ce nom fignifie 
enfant illujtre, Ñ on le dérive dechild , enfant; ou 
guerrier illufire , fi on le dérive de held , guerrier, 
héros, capitaine. HizpesranD veut dire la méme 
chole, & non pas perujfio cupidiratisterrene, com- 
me dit Paulus Bernriedeníis , cité par M. Ménage ; 
ni eximie fervens, & encore moins heros, dux, aut 
caput Brennorum. ANsPRAND, nom d'un grand Sei- 
gneur Lombard , dans Paul Diacre, livre vr. cha- 
pitre 17. fignifie affocié illufire, de ban: , allocié , 
& non pas graria fervens, comme dit Grotius. Sr- 
GEBRAND, nom d'un fils d'AusenaNp, chez le 
méme Auteur , veut dire vi£foria clarus, de fige, 
victoire. LLu TPRAND , nom d'un autre fils d'Axs- 
PRAND , C'elt foldar illuffre, de leur foldat; où 
bien rréx-illffre , de laur , adverbe intenfif, au lieu 
de quoi les Anciens difoient liwt. 

Pour revenir au mot brandon, on a appellé le 
Dimanche des brandons, le premier Dimanche de 
Caréme. Il y a des commiffions de Saint Louis , 
& de Rodolphe, Légat du Saint iih » pour ter- 
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miner le différent entre l'Eglife & les Hábirans 
de Lyon , qui font datées du Vendredi devant les 
brandons, Ce nom vient ra Enr - refte 
'd'Idolátrie, quelques payfans uits alloient 
ce jour-la À des n de paille ou de bois 
de fápin allumées, parcourir les arbres de leurs 
jardins & de leurs vergers,& les RE les ans 
après les autres , ils les ménaçoient de les couper 
par le pied, & de les brûler, s'ils ne portojent 
du fruit cette année-là. C'étoit un refte de 
Popudkse , que les Idolátres pratiquoient au mois 
de Février, qui en fut nommé Februarius, a fe- 
bruando , parce que, comme dit un ancien Auteur, 
les payens, pendant douze jours de ce mois, qui 
étoit le dernier de leur année Solaire, couroient 
les nuits avec des carre allumés, pu: x pu- 
rifier , & pour procurer le repos aux manes de leurs 
suns s do s amis. En plu(ieurs endroits il 
n'y a que les enfans qui portent des brandons , 
mais le foit feulement dans les rues, & fans au- 
cune ue de fuperftition. On donne à Lyon 
le nom de brandons à des rameaux verds que le 
peuple va quérir tous les ans au Fauxbourg de la 
Guillotiere, le premier Dimanche de Carême, & 
auxquels il attache des fruits , des gâteaux, des 
` oublies, &c. & avec ces brandons il rentre dans 
la Ville. C'eft ce qui a fair donner à ce Diman- 
che, le nom de Dimanche des brandons, C'eft pro- 
bablement un rete de la Cérémonie que nous 
avons expliquée au mot Agwillannenf. * 
BrANDON : marque de faifie, appellée autre- 
ment pamnonceaw, De brandeum. Jean la Cofte , 
dans fa Préface fur le Titre au Code de Pignera- 
titia aëtione , expliquant la Loi 1. au Code, du 
Titre Ut nemini liceat fime Judicis autloritate figna 
rebus imponere alienis : Hac figna Franci vocant 
brandons : fiunt enim plerumque ex pannunculis : e& 
inde pannonceaux. Brandeum apud D.Gregorium, 
Epifl. 30. lib. 3. Et apud Sigebertum in Chronico , 
mé de Leone Magno, Romano Pontifice , accipi re- 
perio pro particula quadam veli, vel palla altaris 
D. Petri. Ab hac voce dedutla , fine dubio , vox 
Francica; quod pauci fciunt. Ce Traité de Jean la 
Cofte m'a été communiqué manufcrit par M. Nu- 
blé. Voyez l'Indice de Ragueau, aux mots bran- 
don & brandonner l'héritage ; Loifeau , dans fon 
"Traité du Déguerpiffement ; M. de Mauffac, (ur 
Harpocration, page 104. & M. de Saumaife, de 
Modo Ufurarum , page 648. M. 
BRANLER. Voyez brandir ci-deflus. M. 
J'ai peine à croire que brandir & branler vien- 
nent de vibrare , comme M. Ménage les en fait ve- 
nir en tronquant & allongeant ce mot à fa vo- 
lonté. Cette érymologie me paroît amenée de trop 
loin. J'aimerois mieux dire que ce font des mors 
faits par onomatopée , ainfi que plufieurs autres, * 
BRANSTATER. L'Empercur Maximilien I. 
dans une Lettre du 15. May 1513. à Marguerite 


. fa fille, T. 4. pee: 135. des Lettres du Rot Louis 
XII. où il parle du Roi d'Angleterre : Ou finon 
icelluy frere peult dez ce mefme lieu de Cro- 


" prendre un chemin au pays de Normandie, && 
'illecg branflater tout le plat-pays, de quoi il pour- 
ra entretenir plus de la moitié de fadisre armée. 
Branflater , de V Alleman brand flecken, c'eft rava- 
ger, & proprement mettre en feu. Branffater , 
mot de la façon de l'Empereur Maximilien I. eft 
ici ed parlui dans la fignification de mettre fous 
contribution. Les Allemans appellent érandt-brief , 
une fuvegarde qui exempte de contribuer. On a 


. Bran 
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dit au(Ti branfqueter & bran > dañs la mémà. 
fignification de faire contribuer de peur du feu. 
Oudin, dans fon Dictionnaite Francois - Italien : 
tfipieter , cavar contributione per non appiecar 
il fuoco nelle ville. L'Hiftoire du tems, &c. in-&. 
1570. p. 57.4 leur feroit (aux Réformés) moins grief 
C pefanrd'avoir quitté la poffelfion de leurs biens , que 
d'efive jowrnellement tourmentez. par bränquetemens , 
renouvellez atoute benre felon la mouche C avarice 
de Meffieurs les Gouverneurs. Le Duchar. . 

BRAON. A Metz c'eft le gras de la jambe. 
Braon de vé, c'éft une rouelle de veau. Peut-être 
de brachium. Brachium brachii, brachio. Brachio, 
m » brachione , braone , braon. Le Du 


BRAQUE. Efpéce de chien de chafe. De 
braccus , fait de l'Alleman brak, qui fignifie la 
méme chofe. De éraccus , on a fait £racco. La Loi 
des Frifons , Titreiv. 6. 3. Canem acceprericium , 
velbracconem parvum , quem barmbraccum vocant, 
‘Le Vieux Gloffaire : Licifca, bracco. Marculfe : 
Larrat bracco , fed non ut canis. Voyez Lindem- 
brog & Spelman dans leurs Gloffaires. Voyez auffi 
ci-deffous au mot briguer, Les Saxons ont dit ra- 
cha, fi on en croit Ulitius dans fes Notes fur 
Gratius, page 168. Integrum fuiffe auguror veltra- 
cha, (il parle de de oup de verragus , que 
Gratius appelle verrraba ) guod hodiè veltbrac di- 
ceremus, Velt campum fignificat. Idque Burgundios 
nes in Veltray jamdudum , © etiamnum in Veltro 
Ju Itali , que a Veltracha formata , exprefferunt. It 
illi canes hos veloces, quia per campeftria C pla- 
na venantur, vocarunt. "yr ind Saxonibus canem 
fignificavit : unde Scoti bodie Rache, pro cane fe- 
mina , habent, quod Anglis eff Brache. Nos verè 
Brack , (il parle des Hollandois ) non quemvis ca- 
nem, fed fagacem vocamus : forfan wav dEoyla , 
ut venaticus js fagaci , &c. Debraccu: , on a fait 
le diminutif éraccetus, d'où nous avons fait bra- 
cher. Briquet a la méme origine. C'eft ainf qu'on 
n ces petits chiens d'Artois qui vónt à la 
chalfe des teffons & des renards. Brachio, fi on 
en croit M. de Valois le jeune, fe trouve en la 
méme fignification dans cet endroit de Grégoire 
de Tours, de Vita Patrum : Erat tunc apud Urbem 
Arvernam Sigivaldus, magna potentia praditus : in 
cujus fervitio erat adolefcens nomine Brachio, quod 
eorum lingua interpretatur urfi catulus : car M. de 
Valois le jeune croit qu'il faut effacer en cet en- 
droit le mot d'wf. Il y a une famille à Paris, & 
à Orléans du nom de Bracher, & qui porte pour 
armes un petit braque. M. de la Mileiere oit 
de cette famille. Il y a auffi à Paris une famille 
des De Braque, dont étoit un De Braque, premier 
Maitre d'Hôtel de Charles V. lequel fit bâtir une 
Chapelle , où font à préfent les Peres de la Mer- 
ci. Cet du nom de cette famille que la rue de 
Braque à été ainfi appellée : comme auffi le Tri- 
pot de Braque, qui étoit près de cette rue. Quant 
au Tripot de Braque du Fauxbourg Saint Marceau, 
il a pris fon nom d'un chien braque qui y pen- 
doit autrefois pour enfeigne. Ce Tripot eft pe an- 
cien. Rabelais en fait mention, livre 1. chapitre 
13. Ce fait, iffoient hors, toujours conférans des pro- 
pos de la leËture, & fe déportoient en Bracque , ou 
ez prex, sd npn à la balle, a la paulme , à la 
pile trigone. M. Borel, dans fes Antiquités Gauloi- 
fes, a cru que Braque fignifioit un Tripot en géné- 
ral : en quoi il s'eft trompé. M. 

BRAQUEMART. C'eft uncourelas. Henri 


B R A. 
Etienne croit que nous l'avons formé de &psysia 


uayæps, Cet-a-dire, courte épée. Calencuve. 

Braquem anr T. Rabelais 1. 44. Voyant le 
Moine que tonte leur Pede n'efloit finon à gaigner 
«ax pied , defcend de deffus fon cheval, © monte [ur 
une groffe roche qui efloit [ur le chemin , C avec fon 
grand braquemart frappoit fur ces fuyards a grand 
tour de bras, fans fe feindre ny e[pargner. Le Pré- 
fident Fauchet , en fon Traité de la Milice , le dé- 
rive de lpsyvuzysipa: Quant au braquemart , je ne 
trouve pas que ce foit arme ordinaire des Chevaliers : 
C" croy ceux qui difent que ces courtes efpées vien- 
ment de Gréce j ainfi que le mot le porte , brakima- 
chera figmifiant courte épée. C'elt aufTi l'opinion 
de Nicot, & de Trippault. Ce n'eit pas la mienne. 
AM. * 

C'eft auffi l'opinion de Henri Etienne, à la page 
154. de fonT raité de la conformité duLangageFran- 

is avec le Grec. Je crois que braquemar: eft une 
Émple production de brane. Les Allemans appellent 
blanck fchwer: une épée refplendilIante. De blcnck , 
Jplenden: , nous avons fait blanc , & eníuite branc 

le changement de la lettre | enr, comme on voit 
hs Perceloreit » qu'anciennement nous nommions 
une forte d'épée large & bien fourbe. De brane , 
par le retranchement de la lettre », comme en la- 
quais formé de lanfquenecht , nous avons fait brac 
& braque ; & enfin par production braquemart , com- 
me de Jaque , J aquemart. Voyez ci-deflus au mot 
branc. À l'égard de l'étymologie aem, la Cou- 
tume de Saint Seves, article 17. parle d'une cer- 
taine arme, qu'elle appelle marc/Ber , lequel mot ` 
eft à la marge expliqué par glaive ou épée. Et pré- 
tend le Commentateur , qu'il vient du Grec pa- 
zupa. Le Duchat. ^ 

BRAQUER an canon, BRAQUER # chariot, 
Je ne fais d'où vient ce mot. Ne viendroit-il point 
de vertere? Verto , vertico : d'où verticillus : verti- , 
care, berticare , barticare , & par contraction , bar- 
care j & par métathefe, bracare : comme Brerillac, 
nom propre de famille, de Bartillac. M. 

BRASIER. Voyez braife. M. 

. BRASSAGE. C'eff nne petite fomme d'argent 
guele Roy permet au Fermier des Monnoyes de pren- 
dre fur chaque marc d'or , d'argent , billon , ou cuivre 
en œuvre d'efpece : de laquelle fomme le Fermier 
retient environ la moitié pour le déchec de la fonte, + 
le charbon , € autres frais, € de l'autre moitié paye 
les frais des ouvriers qui ont travaillé, &c. Braifage 
vient de braller , qui fignifie mefler , avec quelque 
inffrwment des chofes liquides, en les remuant en 
rond, comme on fait l'or € l'argent © le cuivre , 
fondus dans le creufet , les allier, afin que la 
confufion & le mélange foit plus égal, C fe rencon- 
tre dans toutes les parties, Et d'autant que c'efl le 
Fermier des Monnoyes qui prendordinairement le foin 
de la fonte, © de l'alliage des matieres , & qu'il les 
braffe , on s'eff fervi de ce nom pour exprimer le droit 
qu'il prend [ur la monnoye pour fa peine c les 
frais Br er vient de bras Phá e vic ecl 
SIER un homme qui travaille à la journée ; homme 
de fatigue, de peine ; un manœuvre. Et ainff ce mot 
efl pur Francois. Ce font les termes de Bouteroue, 
page 150. de fes Obfervations de fon Introduétion 
aux Monnoyes des Romains. Voyez ci - deífous 
braffer. M. 

BRASSER. Ce n'eft pas fans railon qu'on 4 
remarqué que ce verbe vient de Spésrser , qui fi- 
gnifie bewillir; puifque brafer c'eft faire cuire l'or- 
ge ou l'avoine dont on fait la biére & la cervoile. - 
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Cela eft appellé en Latin-barbare $r - 
ciare. Und Charte de Henri lil, ey rei dg 
rapportée par Mathieu Páris, en la Vie ds ce goo 
Domos competentes , © necearias ad braci seas 
Et les Loix d'Ecolfe , lées Leges Burr orum 
chap. 69. Quacumque pamina brafiare volucri 
cervifiam venalem brafiet. L'orge méme & Yaoi 
ne dont on faifoit les boillons , étoient lés 
brafia. La Charte de Henri II, Roi d'Angleterre, 
rapportée par le méme Mathieu Pàris : Bladum 
C Brafia Comventus prediéli debent moli ad mo: 
lendina noftra. Ce que cet Hiftorien explique afi 
dans les Vies des Abbés de S. Auban : Hordei c- 
avena , commixtorum , quod brala vulgariter appel- 
latur. Au même endroit , il appelle braferiam le 
lieu où fe braffoit la biere, Cajenexve. 
BRAsseR. De braxare , qu'on a dir pour bra- 
fiare , qui fignifie proprement braffer de la biere, & 
qui a été formé de brafium , qui fignifie biere. Rei- 
nefius , dans fes Diveríes Leçons , liv. iij. ch. 1. 
Brachinum , c Bratiarium, officinam coquende cer: 
vifía appellarunt Semilatini. Breuhaus. Extat apud 
i i tia Hifl. Angl. Scriptorem : Fecit etiam no~ 
vum brachinum & novum piftrinum , omnia de li- 
pos pulcherrimo tabulata. Er alibi: Coquinæ 
rachini & piftrini vala & utenfilia contulit Mona- 
chis. Hoc in fupplice ad Carolum M. libello Mona- 
chorum Fuldenfium Apud Brouverum lib. 3. Antig. 
Fuld. cap. 11. a Bratio. Bratium aurem , c Brafium, 
hordeum aquatum toflumque efl. Statua Gilde , fen 
Jocietatis Burgenfium in Scotia cap. 39. Nulla mu- 
lier emat in foro avenas ad faciendum Brafium..... 
Hinc brafiare , quod © braxare, Pete Anonyme 
in laudibus Harlemi apud Joann. de Leydis , Chron- 
Belgie, lib. 1. cap. 11. 
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Quin & cerviliz varium braxas genus aptè , 
Quod folet ad multas utribus ire plagas. 


C Brafiatores c Brafiatrices , de quibus Davidis 1* 
Reg. Scor, Conflirut. in legibus Burgoram cap. 69> 
Voyez Spelman & Wats dans leurs Gloifaires , & 
Vollius de iris Sermonis 11. 3. M. 

BRA VE. De fiiaC oc, ou igationes qui fignifient 
celui qui dans les combats, ou jéux de prix , don- 
noit au vainqueur la récompenfe ou le prix de fon 
adrelle , eft formé Bgatnizy , qui hgnihe le prix. 
Quelques-uns veulent qu'il vienne du mot bra- 
ve , qui fignifie bardi & vaillant. Mais Goropius 
Becanus, dans fes Origines d'Anvers liv. 2. s'en 
moque ; & aprés avoir dit : Offemraror , rerum. fua- 
rum atione aliqua exteriore fatla , Brave , fi- 
ve , per po[lerioris vocalis elifionem , Bras, vocatur 5 
il ajoute: Ridiculi verà funt , qui a Gracis cam mu- 
tuantur ; quia non eff ejufdem cum Doaps 9 fignifica- 
tionis. Mais j'aime mieux être de la premiere opi- 
nion , parce qu'en effet ceux qui ont emporté le 
prix de la vi&oire , ont fujet d'en faire gloire; qui 
eft pue ce que nous diíons braver & fairé 
le brave. Cafericuvc. ! 

Br Ave. Ce mot fignifie deux chofes en notré 
Langue , vaillant , & fuperbement vétu. Dans la 
premiere fignification , Covarruvias , M. Ferrari ; 
M. Lancelot , M. de Cafeneuve, & le Pere Lab- 
be, le dérivent de &sa£éer, qui fignifient le prix de 
la victoire. Omnes quidem currunt , unus accipit 
bravium , dit S. Paul dans fa premiere aux Corin- 
thiens. Cujas, dans fes Adverlaires non imprimés ; 
lui donne la méme origine. Nicot a eu une 
autre penfée. La voici: BrAve, eff dit celuy ou cel-- 
le qui s'habille pompeufemens : qui KH ornatu 
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utitur. J| vient de ce mot Grec üpaCnc, qui vient de 
foaüwen , figrifiant aff porter le figne de viéloire 
au poing , parce que, comme les mieux faifans aux 
Jeux Gymniques , aufquels le prix étoit diffribué, 
s'en retournoient en pompe © haute contenance, com- 
me bonorez, dudit prix, ainfi ceux qui Jont pompen- 
Jement veflus , marchent en fiere contenance : Et le 
François les appelle Braves , foient hommes , [oient 
femmes. Et parce que celny qui eff ainfr pempenfe- 
ment veflu , regarde couflumiérement en fierté ceux 
qui l'approchent ; tant le François que l'Efpagnol , 
l'Italien c les Lan es C Provençaux , ujent de 
«e mot en cas de ferocité : appellant le François un 
bomme brave » celui qui met bien la main aux 
armes , C ne fe laiffe furmarcher : © braverie , ew 
bravade , un infulte faire à aucun avec efcorne : © 
braver quelqu'un , fieremenz. lui faire une bon- 
te : ufant de l'adverbe bravement pour vaillamment, 
CF en homme accort & aduifé : Et tant l'Efpagnol 
que l'Ialien, bravo : ce que le Latin dit ferox : 
Es parriculiérement l'Efpagnol braveza , feritas , 
ferocia :  bravamente , ferè , ferociter. Er lefdits 
Langsedocs © Provençaux difans , un bovou brau, 
pour wm basf furieux @ de mawvai[e rencontre, 
€ Goropius Becanus , dans l'Origine des Antuer- 
piens , et 2. traite de ridicules ceux qui déri- 
vent du Grec le mot François brave: Ridiculi vero 
finu qui à Grecis eam vocem mutuantir , quia non 
€? ejufdem cum Beate 3 y rapinas Et pour en 
parler franchement , je fuis allez en cela de fon 
avis. J'ai dit dans ines Origines de la Langue Ita- 
lienne , que l'Italien & l'Éfpagnol bravo , & le 
rançois rave, avoient été dits dans leur primiti- 
ve fignification d'un homme vaillant, & qu'ils 
ont été faits de probus , mot qui a fignifié vaillant , 
comme il paroît par notre mot prex , fait de pro- 
bus , & par celui de proueffes , de probiraricie, fait 
de probitate; ; & par l'Iralien prode, fait du méme 
mot probus. Et je perícvere dans cette opinion. 
Bravo a été fait de probus , de cette maniere: pro- 
bus , brobus , "brovus , bravus, p&Avo. L'O a été 
changé en 4 : comme dans le Latin paf , de 
Bonus j aratrum y d'äporper ; parapfis , de apeta; 
Japor , d'émip, dit à la Laconique pour mes: & 
dans l'Icalien agio , d'etiwm ; faldo , de foli- 
dus ; gramanzja , de negromantia ; ancidere , d'oc- 


cidere : & dans le François Dame , de Domina. 


Brave, de cette fignification de vaillant, a. paffé 
à celle de pempeux en habit ; les Cavaliers qui font 
profelfion de bravouré, & qui fuivent les armes , 
aimant la braverie ; comme il paroit par leurs 
plumets , & par leurs pénnaches , par leurs pos 
de divers couleurs , & par leurs clinquans d'or & 
d'argent. Ne terreat vanus [pellus , © auri fulgor 
arque. argenti , quod neque tegit , negue vulnerat y 
difoit l'Anglois Galgacus , en parlant des Soldats 
Romains. Tacir in Agrocol. $. 32, | 

Meffieurs de l'Académie ont remarqué dans 
leur Dictionnaire , que le mot de brave, en la fi- 

ification de pare de beaux habits , étoit un 

; ce qui eft véritable. Mais ils ont oublid de 

remarquer qu'il net point bas loríqu'on parle 
d'un petit enfant. e 

Bx A vt, dans la fignification de fuperbement vé- 
tit , eft la méme chole que eie uc brazard ; 
& brave pourroit bien venir de cet ancien mot par 
le changement du g en v. Ou plutôt brarard & 
brave viennent de l'Alleman prangen , verbe qui 
répond au François fè prélafér , gloriari. D'un au- 
tre cócé l'Alleman dir brav , & braver , la fignifi-. 
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cation de vaillant. Peut-être a-t-il pris ce mot de 


nous. Le Duchat. 
-© BRA Y. Vieux mot qui fignifolt autrefois 
boue , fange. En balle Latinité Braixm. C'eft de- 
là que le nom.de Bray a été donné à tant de lieux 
en France. Le pays de Bray, Braimm , petit pays 
en Normandie , trcs - mauvais , & trés - fangeux , 
dans les tems de pluye. Le livre des miracles de 
Saint Bernard parle du Château de Bray ; ce qui 
fignifie , dit-il, bone, fange ? Caffrim Brai«m quod 
Cutum interpretatur, C'elt Bray fur Seine dans le 
Sénonois. Dans la Chronique du Monafere de S. 
Pierre le vif dans le Sénonois, il cft appellé 
Baicys , & il eft dit qu'il eft dans des lieux maré- 
cux : AMunitiumculam in o Senomico , fi 
poa fiuvium, que recla, faim in pi ke 
Inffribus. C'eft de-là encore qne l'on dit Bray fur 
Somme, Braium ad Summam ; la forêt de Bray,Sil- 
va Brasenfis ; la Ferté en Bray , Firmiras in Braiag 
Houdanc en Bray, Hofdencum; ville en Bray, Villa in 
Braio; la Tour de Bray, Turris in Braio ; Onfen- 
bray,Ontium in Braio; Bray Comte-Robert, Braiums 
Comitis Reberti , que l'on prononce communément 
Bri - Comte - Ruido On a dit auffi Brabic, ou 
Braic , Bricum , Braicum , Braiacum , Brabicum , 
& quelquefois Brajolum. De-là viennent encore 
Vibraye , Follembray , Savigny-fur-Braye , & cent 
autres lieux. Strada dit que' quelques Auteurs 
croyent que Bruxelles a été ainfi nommée parce 
que certe Ville eft dans un lieu boueux & maré- 
cageux. Enfin * de Valois prétend que c'eft de-là 
` que viennent I$ noms de brouet , boxage , & boue, 
Voyez cet Auteur dans fa Norice des Gaules, page 
94. & 95. d'où tout ceci eft pris. De Bray on a 
dit autrefois brayeux pour fignifier boueux , fan- 
geux, plein de bray ou de boue. On lit dans Monf- 
trelet , ch. 221. Il pafa parmi la Ville, eh il y 
avoit caves © fources moult brayeufes. Yl y à appa- 
rence que bray eft un mot Celtique ou Gaulois. 
ll reflemble à l'Ebreu m2 bari, qui figni- 
fie gras, Les terres graífes font. plus brayeufes 
ou fangeules que les autres. Bray, en vieux Fran- 
is , figniftoit aufTi , limon de la terre ; & en plu- 
ieurs lieux on appelle encore bray la terre grafe 
dont on fait les murailles de bauge , & le courrroi 
donc on enduit les baflins des fontaines, & les 
. chauilées des étangs. Bray fignifie aufli une com- 
peu de gomme , de réfine & d'autres matieres 
iquides , qui fert à calfater les vaiffeaux. Il fe 
prend auffi pour de la poix. M. Ménage dit bre. 
Voyez ci-dellous Bre. * 

BRA Y E. Haut-de-chau(fe. En Languedoc bra- 
gue. Il vient de braca, ancien mot Gaulois, qui fi- 
pes un baut-de-chauff. Diodore de Sicile , par- 

1t des Gaulois: »eorraj de avažupisiys wç wer Bpa= 
raç aeos. Les Glofes : Bracce , eysZogifc. Une 
puede Gaules , à caufe de l'ufage de cesbrayes, 

t appellé Braccara. Cafeneuve. 

Baavr,BnaAvrrTE. De vacca. C'eft la 
méme chole que brague & braguerre. A Paris on 
dit brayerte : dans les Provinces, on dit braguette. 
M. ` 


Le peuple de la campagne qui a retenu l'uf; 
des brayes , en a aufTi gardé le nom ; & les Suiffes , 
qui font ceux des Gaulois qui ont été le moins fu- 
jets aux invafions des peuples étrangers, & 
conféquent aux changemens qui ont défolé fi fou- 
vent le refte de la Gaule , n'ont pas encore quitté 
cette coutume. Saumaife , après Ifidore , liv. xix. 
ch. 22. veut que le mot bracea vienne du Grec 
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Bpaxuc. D'antrés eroyent qu'il vient de l'Ebreu 
qi herec , qui fignifie genos, à caule que cet ha- 
bit va jufqu'aux genoux. Mais Henri Etienne, 
dans fon Livre De Larinitate falfo fufpeëla , ch. 
S. pag. 560. ne doute nullement que le mot de 
brayes ne viénne des Gaulois, & il s'appuye fur 
l'autorité de Diodore de Sicile qui le leur attribue. 
Selon le P. Pezron , le mot Celtique elt brag. 
Henri Etienne ajoute que les @nciens Gaulois ne 
prononçoient pas brayes , comme nous prononçons 
aujourd hui,mais qu'ils prononcoient ce mot d'une 
maniere plus rude,& qui approchoit davantage du 
Latin bracca , & du Grec pany , qui eft dans Dio- 
dore. Cela s'accorde avec la vicille prononciation 
brague. Covarruvias, dans fon Trélor de la Lan- 
gue Cafítillane , a remarqué , parlant de Brague, 
Ville du Royaume de Portugal , qu'elle a en fon 
nom des Gaulois , appellés Braccari: Enfin tous les 
peuples qui defcendent des Celtes, retiennent en- 
core ce mot ; entr'autres les François , les Hiber- 
nois , dont la langue eft rrès-ancienne , les Alle- 
mans & les Anglois ; mais avec différentes pronon- 
ciations, comme on peut bien s'imaginer. Cam- 
den prouve que les brayes étoient aufi un vête- 
ment des anciens Bretons. Quoiqu'elles fulfent en 
ufage à Rome dans le tems d'Augufte , Tacite les 
appelle un vêtement barbare, barbarum. tegmen, 
Les Perles, qui tiroient leur origine des anciens 
Scythes , fe fervoient auffi de érayes , fuivant le 
témoignage d'Ovide. Wachter dans fon Gleffar. 
German, au mot Brach , parle ain des brayes : 
Brucu, femoralia. Gloff. Kerom. femeralia pruah, 
Jfidorus 1x. 4. Rehrunga ift brucha finero lumblo, 
Juffitia efl cingulum lumborum ejus. Idem Armericis 

» apud Pexron in Ant. Celt. pag. 413. Anglo- 
Jax. brace, Verelio in Indice bracca , Belg. broek , 
Angl. brecches , Gall. brayes , ral. brache. /nde 
Gracis fipaxe , Latinis bracca. Diodorus Siculus de 
populis Gallia © Germanie : Caligas ab illis Brac- 
cas nominatas geftant. Quas cum Romani primum 
in Gallia N, enfe vidiffent , inde Braccatam 
denominarunt. Sunt. qui inventum hujus vefiimenti 
Sarmatis tribuunt. Lucanus lib. v. Pharfal. 

Et qui te laxis imitantur Satmata braccis. 

Vangiones Baravique truces. 
Pomponius Mela de fiw orbis: Sarmatæ totum 
braccati corpus. Si quis tamen rem ex nomine FA 
timet baud gravatiam affentietur Sperlingio, Stade- 
nio, aliifque , gui hoc genus vefliments fic dium 
putant Then, quafi inter femora divifum. Re- 
vera antem eff non a brechen frangere, ut illi exif- 
timant , fed a brechen fcindere , fecare , quod fupra 

uxi * 

BRAYER. De braccarinm , formé de bracca. 
Bracca, braccarium , BRAYER. Bracale fe trouve 
en cette lignification dans l'ancien Dictionnaire 
Latin-Frangois du Pere Labbe. Bracara , brayer. 
Et braccharii , pour braccharum confetlores , dans 
Lampridius, en la Vie d'Alexandre Severe : Ob 
quod. Alexander Imperator vectigal inftituit Brac- 
chariorum , Linteonum , € Pellionum. Voyez bra- 
gue, & brayes. M. 

BRAYES, Tenailles que les Maréchaux met- 
tent au nez d'un cheval mal-ai(é à ferrer : appel- 
Jées dans les Provinces d' Anjou, du Maine , & de 
Normandie, morailles : & rorchenez en. Balle Nor- 
mandie. M, | 

BR A Y £$ , dans cette fignification , a été fait de 
radius , en y propofant un b. Radius , radia ,raia , 


braya, brayes, Et ce qui me le fait connoître , 
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celt le nom de merailles, qu'on donne à ces res 
nailles dans quelques Provinces de France : Car 
pisratiles , felon moi, vient de mocas c'eft-à-dire 
mut , & de radins, Moce radins , moradiur, mora- 
dolus , moraselns , moraiola , moratola , marailles. On 
appelle à Metz braye cette machine de bois montée 
fur un chevaler, & compolée de trois branches , 
avec laquelle on brife le chanvre pour le détacher 
de la partie ligneu(e. Er cela auffi par rapport a ces 
trois branËhes. Du méme mot radins, Lc Duchat. 


BRE 

BRE : pour de la poix. De breria , ou brurias 
M. Bochart , liv. 1. chap. 33. des Colonies des 
Phéniciens : Brutiam, feu per lay. picem, bodie bré 
vocamus lingua vulgari : © Hifpani brea ; unde 
brear navios picare naves, Et bruttare , Iralis eff 
inquinare , tanquam pice Brutia , quia € antip 
yz aler peauvSmeTa (e avti, qui tetigerit pi- 
cem , inguinabitur ab ea Ecclef. xni. 1. BRuT1A 
fe trouve cn cette (ignification dans Pline , liv. 
xvi. chap. xi. Pix liquida in Europa € teda coquitur 
navalibus muniendis , &c. aceto [piffatur , © coagu- 
lata Brutia n accepit. Et Bgvia , dans le 
Grand Erymologiqhe : Gps ín , pires wissa ng] 
BapCag©. La Brutie étoit fertile en bonne poix , 
d'où la poix a pris ce nom. Voyez M. Bochart au 
lieu allégué. € Brayer un navire fe trouve dans Ni- 
cot, pour enduire un navire de poix. M. 

Rabelais a dit Embrener , en la fignification d'en- 
duit de bré ou de poix. C'eft au liv. 3. ch. 36. en 
ces termes : ous me fembliez a une fouris empegée : 
tant plus elle s'efforce foy defpeftrer de la poix, 
tant plus elle s'en embrene : Vous femblablement 
ejforgant iffir hors les lacs de perplexité, plus que de- 
vant y demeurez empeftré. L Duchat. 

BREBIS. De vervex, qui fignifie un monton, 
le Latin-barbare a fait vervix , & berbix , qui fi- 
p la méme chofe : d'où nous avons formé 

ebis, quë nous prenons maintenant pour la feule 
femelle. Les Glofes anciennes : Herbix , œpiCaror. 
Les Glofes Grecques- Latines : epoCarev dypioy ; ver- 
bella , ovis , verbix. Les Loix des Wifigots, livre 7. 
Titre 2. L. x1. De berbicibus , vel quibufcumque pe~ 
coribus. La Loi des Bourguinons , Titre 8. 6. 3. 
Unum porcum , aut unum berbicem , pre[umendi ba- 
beat poteflatem. La Loi Salique, Titre 4.$. 2. Si 
pe anmicilum , vel binum berbicem , furaverit. Ca- 
eneuve. 

Brests. De berbix, dont les Latins fe font 
fervis pour dire la méme chofe. Le Lexicon Grec- 
Latin : berbix, œpéfarsr. Les Glofes de Cyrille, P. 
$89. apiCuror , agyiey , verbella ovis , verbis. epa 
mut piee , bac vervecina, Vopilcus enla Vied’ Au- 
rélien : Vehementiflime antem deleélatus eft Phago- 
ne , qui ufque eo multum comedit , wt uno die, ante 
menfam ejus, aprum integrum, centum panes , berbi- 


„cem, © porcellum , comederet : car c'elt ainfi que 


portent les meilleurs manufcrits , & non pas ver^ 
vecem, comme les imprimés , felon le témoigna- 

de M. de Saumaife (ur ce lieu de Vopifcus. Les 
Poix des Allemans , tit. 98. $. 1. Si guis gregem. 
de porcis , aut de vaccis , vel de berbicibus , in pig- 
nus tulerit. L'Auteur de la Collation des Loix Mo- 
faiques & Romaines s'eft fervi de ce mot tit. xr. 
& Anianus, & Paulus Monachus. Voyez Linden- 
brog dans fon Gloffaire , & Pierre Pithou dans fes 
Notes fur la Conférence des Loix Romaines avec 
celles de Moife, au lieu allégué. Berbix vient de 
vervex, Vervex , berbex , brebix. De berbix berbi- 


n46 BR E. 


vis, on a fait berbigale & berbigarius , & puis, pat 
contraction , bergale & bergarius , d'où e(t venu 
"BERGAIL& BERGER ; COMMC BERGERIE, de berbi- 

aria. Berbigarius Íe trouve dans les Loix des Al- 
Jemans , tit. 98. $. 3. Er quod de berbigario aut 
vaceario fit , &c. Et bergarius Íe trouve dans des 
Ordonnances d'Edouard III. rapportées par Cam- 
den, page 578. de fa Bretagne : Pro Vaccariis c 
Bergariis oppidum extruxit. M. 

- BRECHE. De l'Alleman brechen, Qui fignifie 
rompre; d'où nous avons auflfi fait ebrei ber. Bre- 
cuex a été fait de brix, qui eft un ancien mot 
Gaulois. Buchanan , liv. IL de fon Hifioire d'E- 
colle: Apud Scotos à DRIX , quod veprem fignificat, 
declinatur DRIXAC; C" à BRIX, quod. rupturam in- 
dicat , BRIXAC , quod nunc Galli jant BRIS- 
SAC. Quod enim brix Scotis dicitur , id Galli ad- 
buc brelche appellant , nullo difcrimine in vocum fi- 
grüficatione, Scriptura ut difcrepet in canfa ejf , 
quod veteres Scott , © adbuc umverfi Hifpani, X. 
litera. pro duplici SS. utebantur. Itaque veteres 
Galli a Brix. Cenomansrum oppidum. Brixiam nomi- 
narunt , C à Brixia rurfus Brixiacum , quod vwlgo 
Briffacum. Brisac d'Allemagne elt appellé dans 
les anciens Itinéraires Briffacus ; & BRISSAC, pe- 
tite ville d'Anjou , tape dans les vieux titres 
Brochefac. Voyez mon Hiftoire de Sablé, page 
121. Du François breche , les Italiens ont fait brec- 
cia & brecchia. De bréche , nous avons dit breche- 
dent , pour une perfonne qui a perdu unc dent de 
devant. M. 

Ce que dit Wachter , dans fon Glaf. German. 
au mot Brechen , éclaircira encore davantage l'éty- 
mologie de notre mot breche. Le voici: BRECHEN, 
frangere , rumpere , conterere , comminuere , contuni- 
dere , Ge. Gothis brikan , gabrikan , dicitur mon 
folum. de pane qui manibus frangitur , Marc. viu. 
6. Sed etiam de ferreis compedibus , que friando 
comminuwntur , Marc, v. 4. imo etiam de laniatu 
corporis , Luc ix. 39. Anglofaxonibus bracan , 
bræcan „breacan , brecan , ( tet enim modis feri- 
bitur ) non folum ef frangere, fed etiam contun- 
dere , comminuere , conterere. Francis € Alamannis 
brechan , prechan eff frangere , fed & deftruere , 
concidere. Gloff. Keron, fregerit farprihchit , fran- 
gatur fi keprohhan. Priks dicitur de rebus coqui- 
na , cellarii ; poflerius de vafe in genere , in Reg. S. 
Bened. cap. 46. & 64. Hoc videtur ex fer- 
mone bominum primitivo mana[fe , quantum ex vc- 
tufliffimis linguis conjeétare licet. Convenit enim He- 
braum parak fregit difrupit , dibaniavit ; /olicum 
ipu rumpo , quod fifi. Junius in Gloffar. Gotb. 
page 99. Latinum frago , guod prius © antiquius 
quam frango, wr patet ex fregi, fragilis , frag- 
men , fractura , © fragor, fonus ex fratlura, Imo 
etiam Celtis vocem baud inufitatam fuiffe , patet ex 
derivatis quibus hodienum utuntur. Cambri >, cnjuf- 
modi fum breg ruptio , fraëlura, c braich brachium, 
Armoricè brech. Prins manifeffo ef a brechen rum- 
pere » fed © poflerius , chm brachium in medio rup- 
tum fit. Et binc quoque Latinis brachium dici aut 
nullo, eut eodem fenfu , optime ob[ervat Pezronius in 
Ant. Celricis, p. 376. A fimplici babemus innumera 
compofita,que nolo bic ex Lexicographis deferibere, 


Unum bic fufficiat , abbrechen nobis eff abrum- 
pere, unde Gallis er. Cum utroque convenit 


j iter amputo , recido , 


Gr. Bague corripio , 
fers: brevis, quafi abruptus, © Æolicum Binya, 
frattura. Le même Auteur , au mot Brach ,s'ex- 


plique de la maniére fuivante: Bay cu fratura, rup- 


b me 
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tura, Vocabulum Celticum - antiquiffimum, Cam- 
bris breg, Francis bruch , Gracis Dial, Æol. [RR 
Gall. brèche. JFilleramus , 1v. 3. Dine hufelon 
fint famo der bruch des roten apfeles, gena tua 
Junt inflar. fratlura mali punici. Convenit. Fiebraum 
perek diruprie , laceratura, Refer ad brechen fran- 
gere , rumpere , antiqui; omnibus wfitatum , 
© Hebreis quoque atque Gracis agnitum. Tranfla- 
rum eff antiquitus @d vefles , ad loca , ad mores » 
imo etiam ad morbos. . . . fignificatu primavo ubique 
cuffodito. * 

BRE' CHET. Voyez bricher. M. 

BREDOUILLER : bégayer. Zlefu: , blafu. 
lidus , blefulidulus , blefulidulare , bladulare , bredu- 
lare , BREDOUILLER. M. 

Je crois que ce mot vient de bis reduplare, Le 
bredouillement confifte proprement à répéter fou- 
vent chaque fyllabe Le Duchar. 

BREF: comme quand on dit, Bref du Pape. 
De brevis, ou de breve, qui fe trouvent pour char- 
tula , ou libellus brevis , le Code Juftinien en 
la Loi $. De Convenmiendis Fifci debitoribus, en la 
Loi derniére : De fide TS dinem » © de 
Apochis , en la Loi I. de "pochi: , en la Loi 
derniere De appellationibus , dans Rufus Fel- 
tus , dans Vopiícus , dans Saint Jérôme, dans Saint 
Grégoire le Grand , dans Symmaque , & dans Caf- 
fiodorc. Les Grecs ont fait de brevis » BpiGro ; & ce 
mor e trouve dans une Epitre de l'Empereur Ju- 
lien à la Communauté des Juifs, dans Zonaras , 
& dans Anna Alexiadis. Voyez Cujas fur la Loi V. 
au Code De conveniendis Fifei debitoribus , & Lin- 
denbrog , Spelman, & Meurfius , dans leurs Glot 
faires. De breve , on a fait le diminutif breverrum : 
d'oà nous avons fait bréver , pour dire un referit 
du Roi. M. de Saumaife fur Simplicius , page 7. 
Libelli [upplices qui offerebantur Principi , etiam 
breves appellati. Honerum codicillos qui dantur à 
Principe, bodiéque breveta vocamus; id eff, breves. 

lennement ce mot de Bref fe prenoit pour une 
lettre. Lancelot du Lac : Fifi faire lettres qui di- 
Joient ; Ja nul ne foit fi hardy qui là fus monte, sit 
me venit combattre à Sornehauit du Neufchaflel : ci- 
quand il eut fait ce brief , fi fif mettre une Croix au 
pied de la montagne , C illec fit feeller le brief. En 
Alleman , on appelle encore à préfent brief une 
lettre miffive. b mot brevet fe prenoit auífi an- 
ciennement pour une icc ere laquelle 
on confefloit avoir reçu quelque chofe : ainfi on 
difoit, paffer brevet de la femme de, &c. Voyez Ni- 
cot au mot Zrever. Encore aujourd'hui en Nor- 
mandie , on appelle une obligation w» brever. Et 
en Baífe-Normandie, on appelle particuliérement 
brevet la reconnoiflance que donne un particulier à 
un autre , pour une vache qu'il prend de lui à 
louage. M. Voyez BREVET. 

BREHAIGNE. Nicot : C'ef la femelle de 
quelque efpece que ce foit , laquelle ne perte point. de 
fruit, ains eff flerile : dont le contraire eff portiere. 
Ainfi dit-on, qu'il y a des brebis brehaignes , & an- 
tres qui [ont portieres. De l'Anglois barrayre , qui 
fignifie /ferile. L'Anglois vient de l'Alleman. Ifaac 
Pontanus, liv. 6. de fes Origines Francoifes, chap. 
24. expliquant le mot onberenri , qui fe trouve 
dans l'Harmonie des quatre Evangiles de Taria- 
nus, traduite en Langue Teuronique : ONBEREN- 
T1, flerilis : bodie onbruchtber. ONBERENTI autem , 
ab on privative, C beren, quod geftare, ferre, 
bodicque Danis eff. Unde c berie, © beric, nobis 
feretrum. ONBERENDE ergo, quafi mon ferens ; 


vet 
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from. puta , aut. uterum. BARNO , filii , liberi. 
Anglis adbuc © Danis eo fenfu nfnrpatur. Ffl aw- 
vem à baëren , quod eff generare. M. 
A Metz on prononce bereigne. Ce qui fait voir 
qu'effedtivement ce mor pourroit bien venir de 


' diri barrayne. Le Duchat. 
B 


ELAN , ou BERLAN. Le grand ulage 
eft pour brelan. On appelle ainf un certain jeu 
de cartes, & le lieu où l'on joue ordinairement 
aux cartes & aux dez. Berleñchum fe trouve en 
cette derniere fignification , dans un Regítre du, 
Parlement , de 1300. & en la premiere, dans Guil- 
laume Guiart, en 1304. Voyez M. du Cange. M. 
. Rabelais dit breland , liv. 1: chap. 25. & 40. 
Et comme il écrit ce mot avec un d final, & que 
méme nous appellons brelandier, un joueur de bre- 
land ,on ne peut pas douter, que ce mot ne foit 
Alleman d'origfhe , & que fa derniere fyllabe ne 
veuille dire pays, comme dans Hebland , Nider- 
land , Teuffchland , &c. Les Sols de la ville de 
Hambourg , ont pour Legende Mintz vorland , 
c'eft-à-dire , monnoie du pays ou du territoire de 
Hambourg. Etant venu quelques-uns de ces fols 
de Hambourg à Nantes , par le moyen du com- 
merce de certe ville avec les pays voifins de la 
mer Balthique, & le peuple de Nantes ne fáchant 
comment les appeller , s'avifa de les nommer Fer- 
lande. Et comme ils les prenoient dans le com- 
merce avec les Hambourgcois fur le pié d'un fol 
piéce , ils ont depuis à Nantes, appellé ferlande , 
tous les fols, méme ceux de France ; témoin une 
vieille rime qui dit : Donnez-moi une ferlande , je 
vous dirai ma chanfon, C'eft de cette monnoie que 
je crois qu'et venu notre mot breland , & il a 
d'abord fignifié un jeu de foldats Allemans, où on 
ne voyoit [ur la table que des ferlandes ou des ba- 
quettes , monnoie encore plus petite , dont le fol- 
dat Gaícon , liv. 3. ch. 40. de lais, en avóit 
perdu jufqu'à vingt-quatre à ce jeu de breland , au 
camp de Stockholm : & depuis on a appellé du 
méme nom les lieux où l'on joue des jeux de ha- 
zard , & aux petits jeux de foldats, comme au lanf- 
Tcu jeu Alleman , qui et proprement le 
breland. Yl me refte à remarquer pour confirmer 
ce que deflus, que comme dans Rabelais, liv. 3. 
th. 4. c'eft en Suéde , & dans une armée compo- 
fée d'Allemans pour la poes > qu'on jouoit au 
breland ; de même, liv. 3. ch. 2 5. c'étoit déja une 
Allemande, je veux dire la femme de C. Agrippa 
de Nettesheim , que Rabelais entend fous le nom 
de Viii Loi ui tenoir ce jeu, & qui y donnoit 
à jouer chez elle. Le Duchar. 

BRELIN GU E. Monnoie de Gueldres à 
huit deniers de loi, & le tiers de cuivre. Bodin , 
Rep. à Maleftroit, fol. 71. a de l'édition de 1594. 
Ce doit être la méme monnoie que le Continua- 
teur de la Chronique de Flandre, fous l'an 1433. 
& Monftrelet , appellent virelan. Le Duchar. 

BRELU QUE. M. du np au mot bullu- 
ga : Jonas in Vita Santti Columbani ,cap. 19. Vel 
pomorum parvulorum , quz Eremus illa ferebat , 
quz vulgó Bullugas appellant. Hinc ferte vox apud 
ve reluque ; gaaj: bulluque; pro re minutiori. 
On a dit auffi freluche. Ce qui me perfuade que 
l'un & l'autre mot viennent de l'Italien farfaizca 
d'où nous avons fait fanfreluchbe. Le Duchat. 

BREME. Voyez BREM M E. 

BREMME. Poiffon. Les Anglois fe fervent du 
méme mor pour fignifier le même poiffon. Nous 
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prononcions anciennement brame ; & ce mbt fë 
trouve écrit de la forte dans Nicot , & dans leTra- 
du&eur de Rondelet : ce qui me fait croire qu'il a 
été fait de celui d'Abramis , qui eft une elpéce 
d'alofe. Rondelet , au chapitre de la Brame : As- 
cuns pour l'affinité du nom de brame avec abtamis , 
da veulent «inf nommer. Mais Oppian œ Arhi- 
née , l'ont. toujours mife an nombre des alofes, Trip- 
pault s'eft apperçu de cette étymologie, Af. 

BR E N, Voyez bran. M. 

BRENN U S. Ce nom eft très-célébre dans 
l'Hiftoire ; mais la fignification en eft obícure , & 
on diípute fi c'eft un nom propre, ou un nom ap- 
pellanf. Bremen, en Alleman, fignifie brûler, en- 
Hammer, allumer , & aufi être enflammé , être ei 
feu , étre allumé. Quelques-uns dérivent de-là le 
nom Brenmus, comme qui diroit , un homme ar- 
dent , bouillant , furieux ; qui allume le feu de la 

erre. Mais fi bren , eft un mot Celtique; comme 
e poe les habiles dans la langue Celtique, 
c'eit en vain qu'on en cherche ailleurs l'érymolo- 
gie. Or en langue Galloife , brenin fignifie Roi , 
brenhinllys cour du Roi, brennindy mailon Royale, 
& brenbinniaetb royaume. Baxter , au mot Bren- 
nus : Hodiernis Britannis rex dicitur. Brenin. Les 
Loix Galloifes , écrites au rx. Siécle, dans la Pré- 
face 3. Hywel Dda o rad Duw mab. Cadell Brenin 


` Cymru oll, c'eft-à-dire, Hoelus Bonus, gratia Dei, 


Filius Cadelli , Rex totins Cambria. On trouvé 
Birennin avec deux n dans les mémes Loix , liv. 1. 
ch. xxm. 3. & ch. xxvi. 13. Wotton , qui a 
tiré ces Loix des Manufcrits & les a traduites en 
Latin en y joignant des Notes & un Glolfaire , 
préfére cette derniere orthographe , comme étant 
ancienne & plus exacte. Il ajoute : Hinc , sr. id 
obiter boc loco adnotem , deducitur nomen Brenni $ 
inclyti illius Gallorum Senonum Ducis , qui Roma- 
mes olim pene ad imernecionem deleverat. Brennus 
enim cff Brennin Rex, appellativus pro proprio. Bax- 
ter, dans fon Gloffaire des Antiquités Britanni- 
ques, pag. 47. eft du méme fegrinent, Voici fes 
m : Brennus , Celtarzm | f[eimone , rex dicitur, 
"De-la vient que chez les Auteurs Grecs & Latins , 
Brennus cft un nom qui cft commun à prefque 
tous les Rois & les Capitaines.des Celtes ; auffi 
doit - on diftinguer pluficurs Brennus. Par exem- 
ple, celui qui prit Rome n'étoit pas le méme 
ue celui qui pilla le temple de Delphes. L'origine 
i: ce nom n'elt pas tout-a-fait claire. Mais il eft 
obable que bren a fignifié autrefois éminence , 
| mhasan > élevé, fupréme , & que de-là cft venue 
la fignification de Roi , ou de Commandant. Eri 
Langue Gambrique ou Galloife , bre fignifie mon- 
tagne ;'colline ; breon , des montagnes ; bryn , colli- , 
ne : en Suédois, brink. veut dire éminence , pen- 
chant d'une montagne ; en Grec pur & spidy, 
le haut d'une montagne , la pointe , le fommet. 
De ces mots Grecs , ou Celtiques, vient apparem- 
ment le nom de ces montagnes des Alpes, appel- 
lés Brenni , dont il y en a deux plus isete qué 
les autres ; celui des Pyrénées, & ceux de ces peu- 
ples , habitans des Alpes , qai étoient appellés 
Breuni , Brenni , Brenci , Breones , Briones , de quels 
Cellarius fait mention dans (à Géographie ancien- 
ne, tom. 1. pag. $29. & de la nouvelle édition , 
pag. 423. Voyez Wachter, dans fon Glo. Germ. 
aux mots Brenner & brenmus, C'eft de lui que tout 
ceci eft tiré. * 
BRESAGUF. Voyez frefaye. M. 
BRESIL. Sorte de bois rouge. On croit, 84 
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c'eft l'opinion de Covarruvias , que ce bois a été 
“ainfi appellé parce qu'il nous cft venu du Brefil, 
Province de l'Amérique Méridionale. Mais le P. 
Labbe, à la pag. 16. de la feconde partie de fes 
Erymologies Françoiles, a remarqué que ce mot 
eft plus ancien en France & en Elpagne , que la 
découverte de certe province par les Portugais. 
J'y lu , dit-il , dans un très-ancien Mémoire , qu'on 
ne pouveit tran[porter du Royaume, laines, aigne- 
lins , toiles , befles laines portans , grain , draps , 
écerces, lin, chanvre filé, breftl, alun , femences à 
teinturier, acier , or , argent en plate , billon, &c. 
L'Auteur des Réflexions fur l'ufage préfent de la 
Langue Françoile , veut qu'on dile Brafil , en par- 
lant du Pays, & Brefil en parlant du bois : en quoi 
il fe trompe manifeftemenr. M. 

Barsir. L'Inerpréte Syriaque du Livre des 
Rois, & l'Interpréte Arabe du Livre des Paralipo- 
ménes, traduileat par le mot de Bréfi! , le mot 
Ebreu aimrgbin. Ce même mot fe trouve dans le 
Livre des Racines du Rabbin David Kimhhi. C'a 
donc été avec raifon que Jean de Lery , dans 
fon Voyage du Bréfil , ch. 15. a dit que i pays du 
Bréfil a pris fon nom du bois de Brcül. * 

Ce nom a été donné à cette contrée parce 
qu'elle produit une très-grande quantité du bois 
nommé Brefil. Car ce n'et point ce pays qui a 
donné le nom au bois ; puifqu'il eft certain que 
long-tems avant la premiere découverte, non feu- 
lement du Bréfil , mais de l'Amérique , ce bois 
s'appelloit Brefi , comme il paroît par le Diction- 
naire Ebreu du Rabbin David Kimhhi , appellé 
Sepher Schorafchim , c eft-a-dirc , Livre des Ra- 
cines. Cet Auteur, qui vivoit fur la fin du douzic- 
me ficcle, & au commencement du trciziéme , dit 
à la racine W8, & à la racine œ) que quelques- 
uns prétendent que le bois que l'Ecriture appelle 
tol algummim , & une fois toic aimug- 
ghium , cft le bois de teinture que les Arabes ap- 
pellent SPIN aibakam , & qu'on nomme en lan- 
gue vulgaire Bréfil. Et le Géozraphe Perfen, cité 
par M. d'Herbelot au mot Bacam , qui eft le nom 
quc les Arabes donnent à ce bois , & pareillement 
Edreffi dans le troifiéme climat , écrivent que l'on 
trouve cet arbre dans les Iles de Rami , de Lame- 
ri, & de Kaulam. Ces Ifles font fituécs près la côte 
de Malabar. Perceval a dit : 


| Chemifes € brayes de chancil , 
Et chaulles teintes en brefil. * 


BREST. Port de mer dans la Bretagne. De Bri- 
varis , génitif de Briva;. Scaliger fur Aufone, liv. 
11. Ch. 14. Ab Abricamis ad Brivatem pertum , 
qui bodie conci[um fervat nomen vetus Bi Es. M. 

B R E T. Belon, liv. vi. de fon Ornithologie, 
chap.33. Les mauvis font coufinmieres de fe paijire 
des raifins , © faire grand dégaft es vignes : comme 
auffi font les étourneaux : par quoi on en prent bean- 
coup en vendanges , en diverfes maniéres, © princi- 

alement avec un inffrument qu'ils nomment Bret. M. 
RRETAGNE. Province de France : ainf dite 
des habitans de la Grande Bretagne , qui étant 
chaífés de leur pays par les Anglois, occupérent 
cene Province. M. de Valois, pag. 212. Rerum 
Francicar, liv. v. Britanni complures , fubatla ab 
Angelis nobiliffima parte Britannia Infula , externa 
dominationis intolerantes , in traêlum Armoricum , 
Duce Riovalo , emigraverant ; Placidi Valentiniani 
Principatu , © in finibus Venetorum, Curiofolitum , 
© Oj//miorum confederant ,regionémque Britanniam 
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appellaverant. W y a diverfité d'opinions touchant 
l'origine de ce mot Breragne en la fignification du 
rm d'Angleterre. Voyez Argentré en fon 
Hiítoire de Bretagne, Camden en fon leterre , 
Bodin en la Méthode dc fon Hiftoire , I Pon- 
tanus en fon Gloffaire , Buchanan, liv. 1. de fon 
Hiítoire d'Ecoile ; & fur-tout M. Bochart , liv. 1. 
€h. 39. de fon Traité des Colonies des Phéni- 
ciens , où il dérive Ariranmia de Bprrawza , qu'il 
foûrient avoir été fait du Syriaque INMA barar- 
anac , C'elt-a-dire, ager fanmi © plumbi , à caufe 
des mines d'étain qui font dans les Ifles Britanni- 
ques , d'où elles ont été aufi appellées Caffireride: 
par les Grecs & par les Romains. A quoi on peut 
ajouter ce que M. de Salmonner , eu fon Hiítoi- 
re des Troubles de la Grande Bretagne remarque 
de ia Cour de l'Frain : La Cour de l'Eflain avoir 
eff? eflablie dans la Province de Comuaille , d'ou fe 
retire le meilleur eflain du monde : © c'effoit en fa- 
venr de ceux qui travailloient dans les mines , afin 
qu'ils ne fuffent point obiigez de forrir de la Province 
pour plaider , &c. C'eft au liv. 111. pag. 303. L'Au- 
teur de la Vie de Gildas, dit que la Bretagne étoit 
autrefois appellée Leramia : Nam cum Dei juffie 
pervenifet in Armoricam quondam Gallia regionem ; 
tunc autem à Britannis à quibus poffidebatur Leta- 
nia dicebatur. C'eit au chap. 12. Et au chap. 10. 
ltaque Britannia , cus olim Letania fuir. Mais je 
crois que ce mot eft corrompu , & qu'il faur lire 
en ces deux endroits Lerravia, cells dire , lit- 
teralis. Voyez Armerique. M. 

BRETAGNE. Wachter, dans fon Gloffaire - 
Germanique, au mot Stein : BRITANNIA, regie 
pilorum , a Celtica voce brith , diverficclor , macu- 
lofus , Pezronio interprete , pag. 379. Britones , 
Frifiones & Brigantes , eadem ejje nomina , pro Dia- 
leétorum diverfitate è Phrygum nomine corrupta , Bax- 
tero , quamvis auctori perdoëto , © inter Britannos 
precipio non credo : Et multo minis Cliverio , qui 
primum Britonem szum ex quinque Filiis. Afcanii 
effe fingit. Nam Britones Lingua Celtica , C bodie 
Cambrica , funt bomines piti. Et tales fuiffe veteres 
Britannos marifefnm efl. Tacitus Siluribus tribuit 
coloratos vultus, im Fira Agricole, cap. xi. Cafar 
ver? , omnes fe Britannos skio inficere, quod cæ- 
rulcum efficiat colorem , fcribit in Comment. lib. v, ` 
Hinc pi&i Britanni paffim occurrunt. apud veteres 
Poëtas, Retlis verò fcribitur Brittania. Nam c 
Graci babent Bperlia , © Bpirlaria, © Anglo - Sa- 
xones Brytland. Ainfi Brittones & Britti , ne fi- 
gnifient autre chole que des hommes peints ; & 
Britannia vient du mot ry -— , ceft-a-dire, 

int, & de ran ou fian , qui fignifie pays ou région. 
Eun ou fan eft un eua € fcdeneng Ceki- 
que, mais encore Scythique , & les Perfes l'ont 
pris des Scythes, comme on voit dans pluficurs 
noms de lieux exprimés à la Perfane. C'eft ainfi 
qu'ils appellent l'Arabie Arabiffan , c'eft-à-dire , 
pays des Arabes ; les Indes JrdefLas , c'eft-a-dire, 
pays des Indiens ; la Georgie Gurgifan , c'eft-a- 
dire, pays des Georgiens, &c. On remarque ce 
mot fian dans une région de Scythie , te éc en 
Grec Xezaewys , & en Latin SacajIana , c'elt-a-dire, 
pays des Sagues. Les Grecs ont ôté la lettre S & 
on dit ayia, & les Latins ont imité en cela les 
Grecs. De-là les noms Aguitanmia , c'eft-à-dire , 
pays des caux , Lufirania , c'eft-a-dire, pays des 
Lufiens , Mauritania , pays des Maures, &c. Au- 
lieu de fan , les Allemans difent fein. Voyez Wach- 
ter , Glof. German. au mot fein. M. 


B R E. 

M. Ménage a railon de dire que Letaria, pour 
un nom de la petite Bretagne , eft un mot cor- 
rompu , & qu'il faut lire Lertavia , ou Leravia; 
mais ce nom fte fignifie pas litteralis , cagnme il 
l'explique , mais bo/piratis. Ecoutons la - detfus 
Wachter , au mot Leti. Voici le paflage , qui me 
paroit curieux. C'eft pourquoi je le rapportcrai 
en entier : Lætt, Leti , milites Barbari , a Romi- 
nis in folum vacuum recepti. Dicitur inprimis de 
Francis , aliifque populis Germanicis faclo 1 v. in 
folitadines Gallia jufu Imperatorum Kom. tradutiis , 
ut qua prins ipfi depradando vaflaverant loca , nunc 
culta redderent jerviendo l defenderent arma pre Re- 
manie portando. Squalorem Gallia @ Francos ad cul- 
iram folitudinum receptos, [ape memorant Paneryrici 
veteres , landantque Imperatores quod arva jacentia 
colonis diffribuiffent. Dederunt autem , ut dediffe vi- 
derentur , Germanis terras ily Jape invitis Remanis 
eccupantibus, Eumenius , Paneg. 1v. cap. 11. Tuo 
Maximianc Augufte nutu $ Nerviorum & Treviro* 
rum arva jacentia Lærus poftliminio , & receptus 
in leges Fraxcws, excoluit. Memorant © recepte- 
rum militiam. Nolitia Imp. Occid. Pancirolli : Præ- 
fectus Lztorum Teutonicorunr. Prrfectus Læto- 
rum Batavorum. Prafcectus-Latorum Gentilium 
* Suevorum. Prafectus Latorum Francorum. Esrum 
fcilicet ques Komani ex bis gentibus in folum Gallia 
receptos milia ad/cApferant. Nomen ex lingua Be- 
teri Gallica five JAntiquo- Britannica defumprum effe, 
€ proprie udine fignificare , fidem faciunt. multa 
vocabula apud Boxhornium in Lex. Ant. Brit. © 
precipue fequentis : lley hofpitium , lettywr 
hofpes ellydaw Armorica. Latine Scribentes LETA- 
VIAM vocant. Sic autem dicitur, nen tanquam regio 
"littoralis , ut ill. Leibnitio , in Gloffarie Celtice, vi- 
fm , fed tanquam terra bofpita , quod Britanni à 
Saxonibus pn ibi confedifent, Imo etiam Lindaw 
ad lacum Brigantinum fic dici videtur guod ab inirio 
effet Lztorum colonia. Nam voces Celtice in ore 
Germanicb [ape patiuntur. epenthefin. - apud 

peritos nullam babet. difficultatem. Atque binc 
„patet quid fit Terra Latica , in Codice Tbeodofrano , 
nempe terra ab exteris gemibus occupata , C fer- 
vitio militari obnoxia. # quo Romanorum inflituto 
pofiea Feudorum originem fiuxife multi arbitran- 


tur, De Coloniis Lztorum vide plura apud Tille- . 


montium , Hifl. Imp. lib. 4. part, 1. art. 8. nec non 
apud Cangium in voce Leti. Differumt autem Lati 4 
Litis,*ouamvis a Cangio confuft, Læti (unt bomines 
liberi ; Liti fervi , 4 vilitatem a militia excluff. 
Differunt autem à Leudis vel Leudibus , qui milites 
quidam erant © vafalli , fed indigena , non bofpi- 
tes. * 


BRETAU DER. C'eft rogner. Oudin : piffole 
bretañdée , c'eft-à-dire, rognée. Ce mot fe trouve 
auffi dans Richelet. Il vient peut-être de varie ron- 
dere. Le Duchat. . 

BRETCELLE. Sorte de craquelin fait au 
beurre , qu'on eoe a Metz boute-en-bras, parce 
qu'il e(t d’une #gure à y faire palfer le bras. De 
l'Italien braccielle, qui ignifie la même chofe. Le 
Diétion. Ital. & Fr. d'Ant. Oudin. Braccialetti , 
anfes de petard. Bracciatelle , forte de viande de 
pafte , craquelin. Le Duchat. 

BRETESCHE. Vieux mot, qui fignife une 


fortereífe à creneaux , & aufi le lieu public où ` 


l'on fait les cris & proclamations de Juftice. De 

l'Iralien berrefca , qui fe dit de cette barriere qu'on 

met d'ordinfire devant la-porte des Palais. Bou- 

teiller, dans (a Somme Rural , liv. 1. tit. 3. p. 15. 
Tome I. 
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Et fi c'efloit à adjowrner une Communanté , adi 
vient , il faudroit que ce fuff fait a brereche, Cas 
rondas fur cet endroit : BRETESCHE ; ferme anciens 
qui fe trouve en quelques vieilles Chroniques ,- © 
Couflumer , © me[me de Flandregy; fignifie le lien 
public où je font les cris, publications, C proclamas 
tions de JAfhice. On dir axffi bretelque c* ja e 
Et fur le cinquiéme chapitre du liv. 3. du Grand 
Couftumier , p. 332. De ce terme eff faite mention 
ès Conflumes d'Artois, art. 37. C Ifle , 155. 169. 
G 185. C'eff le lieu où fe font les cris , publica- 
tions , © proclamalions de Juffice : dont vient le 
mot BRETEQUER. AM. 

BRETELLES. Sangle, corde ou courroye, 
qui fert à porter une hotte , des crochets, &c. 
L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. Trip- 
pault écrit brerhelles , qu'il dérive de 25/3, enero s 
parce que, dit-il, les bretelles aident a porter des far- 
deaux. M. i 

A Merz on dit bertrelles, ce qui eft plus appro- 
chant de l'érymologie ; berrrelles ayant été fait de 
l'Alleman versrillen, qui fignife tordre , &-la bre- 
telle étant proprement de jeune bois tors en façon 
de corde. Ou plutôt brerelle vient de brachium. 
Brachium , brachillum , brachilla , brachella , bra- 
tella , bretelle. Qu brachium , brachillum , bra- 
E brachitella, bratella, breteile. Le Duc- 
char. 

BRETON. Fin Breton. Rabelais, liv. 1. ch. 
13. Mais (dit Gargantua) voulez-vous payer un 

Gufart de vin Breton , fi je vous fais quinaut en ce 
propos ? Et plus bas dans le méme chapitre : Er par 
ma barbe , ponr un bujfart tn auras fpixante pippes , 
j'entens de ce bon vin Breton , lequel paint ne creit 
en Bretagne , mais en ce bon pays de Verren. Ce 
pays, ou plutôt ce canton de Perron, c'eft du ter- 
ritoire de Chinon , où, fuivant la remarque de M. 
Guyet, dans fon Rabelais, en mage du premier 
pale , croit le vin de Verron. Et la paroille de 
Quinquenois , eft enclavée dans le méme canton , 
témoinsRabelais , qui ayant fait dire à Chican- 
neux , par le Seignelir de Bache, liv. 4. chap. 14. 
qu'avant que de recevoir fa citation , il vouloit 
lui faire boire de fon bon vin de Quinquenois , ra- 
conte au chapitre fuivant , que la noile commen 
aprés que Chicanneux eur dégouzillé une pud 
talle de vim Breton. Dans Eutrapel. fol. m. 198. 
v*. au chapitre de la Moquerie , l'Auteur attribue 
au Roi Francois I. un conte du chiende M. Ruzé, 
«Confeiller au Parlement de Rennes : c'eft que ce 
chien, pour avoir mangé près de Rennes une grap- 
de raifin Hreren , abboye incontinent le cep de 
Le: comme proteftant fe venger de relle ai- 
greur , qui jà commencoit à lui brouiller le ven- 
tre. Ainft ce que l'on appelle du vir Breton , n'eft 
pas du vin crû en Bretagne, où il n'en vient point 
de bon ; mais c'eft d'excellent vin du Chinonnois , 
canton de Verron. De dire à préfent pourquoi on 
le nomme vin Breren , c'eft peut-étre parce que 
les Bretons ont accoutumé de l'enlever pour eux, 
comme très-bon , & croiffant dans le voifinage de 
la Loire , d'où il Jeur eft aifé de le tranfporter . 
dans leur Province. Au ch. 47. du liv. 1. de Rabe- 
lais, il eft parlé de Verron , comme étant un villa- 
ge de la Touraine , entre les Coldreaux & Coulai- 
nes. Le Duchat, 
. BRETTE. Ce mot fignifie deux chofes : une 
femme de Bretagne’; & en cette fignification , il 
vient de Brita : Brito , Britus, Brita : & une lon- 


gue épée , ainfi appellée , parce que Yi fortes d'é- 
i 
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es avoient été premierement faites en Bret4- 
e. Voyez Baiennette , Olinde , Verdun & Vienne. 
De brette , on a fait bretter , & bretteux. M. 
BRETTE, forte d'épée longue & étroite. Je 
crois qu'elles fg nf nommées pour être venues 
de Bretagne. le Grand Teftament de Villon, 
le mot de brettes, eft employé pour Breronnes.. Et 
Brettes Targes, pour Targes Bretonnes, Huet. 
BRETTE, seit dit aufi, de méme que brer- 
teufe , dans la fignification d'une fille débauchée. 
Le Duchar. | 
BRETTER. Set dit pour jafer, à caule 
ue les Bretonnes paífent pour de grandes babillar- 
es. Voyez Villon, dans a Balade des femmes de 
Paris. Le Ducbar. 
BREVAGE: tranfpofition de lettres, 
pour benvrage , qui fe trouve dans les Anciens li- 
yres, & qui vient de l'Italien beveraggie , qui a été 
fait du Latin Peveragium , fait de bibere : comme 
abbrever , d' adbibere. D'inbibere , on a fait de méme 
embuver. L'Auteur du Livre intitulé Flandria Din- 
firata „pag, 581. de l'Anétarium (ur le Tome II. 
rte une vieille lettre , où il eft dit : Lequel 
folle Monfeigneur Jan a fait faire à fon mef- 
= defpens pour enbuver les chevaux des pafans, 


Froiífart , tom. 1. fol. 10. v°. de l'édition de 
Jean Petit : Ne ilz ne beurent autre beuvrage que 
da riviere qui couroit-la. Le Duchat. 

BRE VET. De brevettum , fait de breve. Les 
Traliens difent Breve del Papa. Brevigerulus fe trou 
ve dans les Glofes d'lidore , interprété qui breve 
RE : ce que j'interpréte perreur de brevet. Voyez 

M 


BRE'VIAIRE. De Breviarium. M. de Sau- 
maife fur Simplicius, pag. 6. Quicquid urentibus ob- 
vium eff ac paratum , id vy yüpidioy Grecis vocatur y 
ac de libello ac iaio , ut infima Latinitas locuta 
efl , accipi poteff. Unde Breviarium Fefli Rufi. Inde 
C Presbyterorum. Breviaria , qua ipforum v^ yupidsa 

funt. Joannes Fungerus dans fon Erymojggicum | 
Trilingue : BREVIARIUM, Opus concifum ; quo 
nomine Sacerdotes Pontificii appellant encheiridion , 
quod ipfis [emper ad manum Ni » È in quo Canonicat 
Horas babent excufas ; à brevibus momen obtinuit. 
Quid fint Breves aur Brevia , indicat Zonaras Car- 
tbaginenfi Concilioybis verbis : pese, à émrropun at- 
geraj X, supra  ypagn, Sic in Galba dixit Suetonius 
breviarias rationes. Aïant confulté fur cette éty- 
mologie M. l'Abbé Chátelgin, Chanoine de Pa- , 
ris, voici ce qu'il m'a répondu : Breviarium paroit 
pus avoir été dit de ce qua les Leçons qui fe li- 
ient entiéres , & jufqu'au fignal du Préfident du 
Chœur , foit de la Bible, foit des Légendaires des 
Saints , foit des Homélies des Peres , dans les Ju- 
bés des Eglifes , n'y étoient qu'en abbregé & par 
tires parties ; & que les Antiennes & Répons 
dient fans notes : ce qui avoit été ainfi difpols 
pour ceux qui alloient en voyage & ne pouvoient 
affifter au Chœur : d'où on nomma ces abbrégés 
Portiforia , parce qu'ils étoient pour être portés de- 
hors : nom qui s'elt confervé dans les anciens Bré- 
viaires d'Angleterre. Celui de Salifberi , imprimé 
à Paris en 1556. a pour titre : 


Porriforium , feu Breviarium , ad ufum Ecclefia Sa- 
résburienfis , cafligatum , fuppletum , marginali- 
bus quorarionibus adormarum, ac nunc primum 
ad veriffimum ordinalis exemplar in [uum ordi- 
Rem à peritiffimis viris redaflum, 


BRE. 
Parifüs , 


Apud Gulielmum Martin, in Ponte Teloneorum , 
ad fignum bominis Silveffris. 
8 4 


On peut dire que le Éréviaire eft l'Abbrégé de 
tous les Livres qui fervent au Chœur pour l'Of- 
ce Divin ; de l'Anriphonier , du Refponforiel , du 
Tropaire , du Pfeautier , de l'Hymnodier , de la 
Bible, du Légendaire, de l'Homéliaire , du Capi- 
tulaire, & du Colleétaire. € Nicot eft à peu-près 
du même avis. Voici (a remarque; BREVIAIRE, 
Abbrège , Breviarium. Ainfi Eutrope a intitulé , 
Breviarium Hiftoriz Radinanz , ls compilation en 
bref qu'il dédia à l'Empereur Valens , de tout ge qui 
s'efloit paffé des gefles des Romains depuis la fonda- 
tion de Rome jw[ques à fon temps. Et Suctone , lib. 
de Illuftrib. Grammaticis , appelle Breviarium re- 
rum omnium Romangyum , l Abbregé que Atteius 
Philologus avoit dreff a Salufle pour fon Hifloire. 
Et in Octavio, cap. 1of. Breviarium Imperii , lè 
bref eflat que cet Empereur avoit dreffé du nombre 
des gens de guerre © des financessde V Empire , c 
des refles demeurez ès mains des Tréforiers. Er in 
Vefpañano, cap.-21. dir , Breviaria officiorum, 
Et Pline , lib. 7. cap.'26. appelle Breviarium re- 
sum à Pompeio in Oriente geltarum , la briefve * 
infcriprion qu'iceluy Pompée mit au frontifpice du 
temple qu'il en avoir voué C edic a Minerve. Et 
toutesfois Sénéque, Epitre 39. blafme ce mot , di- 
Jant que les anciens Latins mieux parlans , difoient 
Summarium au lieu de Breviarium, Nons difons 
Abbrégé : © ainfi eff intitulé l Epiteme des Chroni- 
ques de France , laiffans le Latinifé Brévéaire en 
u[age aux gens d' Eglife , pour le livre divifé en deux 
témps , dover C d'eflé , où eff en bref rédigé ce ," 
du vieil © nowvean. Teflament , & des principaux 
Doëteurs de i Eglife, que les Eccléfiaffiques doivent 
par cha[cun jour aval l'année , dire pour leur office , 
qui confifle en Matines , Laudes, Heures de Prime, 
Tierce , Sexte © None, Vefpres © Compkes ; Bre- 
viarium , Breviarii pars hyemalis & zftivalis ; legwel 
au refle n'eff pas un mefme en tous Ordres C Dioce-" 
Ses , ains particularifé. Mais le Concile de Trente ; 
on bien par remvoy d'iceluiele Pape Pie V. du nom , 
pour ofler cette difformité , en a fait dreffer un général 


pour l'unigerfelle Chreflienté fous tel titre : Brevia- 


rium Romanum ex Decreto Sacro-fanéti Concilii 
Tridentini reítitutum. M., 

BREUIL. C'eft un ancien mot Francoif, qui 
fignifie »" bois, un parc. La Coutume d'Anjou , 
article xxxvi. Qui m'a foreft, on breil de foreft , ow 
longue poffelfion , neft fondé d'avoir chafe defen[able 
a groffes befles , s'il n'efl Chaficlain, pour le moins. 
Et efl réputé breil de forefl un grand bois marmentau 
ou taillis, auquel telles groffes befles ont accouffumé 
Je retirer on fréquenter. De broilum , ou broilus. Les 
Capitulaires de Charlemagne : De broilo ad Atti- 
miacum Palatium, Ceux de Charles le Chauve , 
pag. 459- In broile Compendii Palatii. Avcígaudus 
en fes Lettres : Cum filva , que gocarur broilus. . 
Voyez le P. Sirmond , dans fes Notes fur les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve , au lieu allégué, 
& M. Belly, dans fes Remarques fur les Mémoires 
de la Gaule Aquitanique. Pour Proilum , on a aufi 
dit brolinm , & briolium. Luitprandus Ticinenfis , 


"liv. 5. ch. 4. de fon Hiftoire des Chofes de l'Eu- 


rope : Sed © inter catera , quafi effet privilegium 
amoris , conce[fit cervum quem is fuo in brolio vena- 
retur , quafi quod nullis unquam nifi clurilfimi: ma- 
grifque conceffit amicis. Et dans fa Légation à l'Em- 
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pereur Nicéphore : Sed C idem Nicephorus in ea- 


dem cana me interrogavit , fi vos perivolia , id eff 
briolia, vel fi in periveliis onagros , vel cetera ani- 
malia , babereris. Cui cum vos brolia C in breliis ani- 
malia , onagris exceptis , babere afirmarem ; dncam 
te, inquit , in noffrum perivolium , cujus magnitudi- 
mem, &c. M. de Saumaife , fur l'Infcription d'Hé- 
rodes Atticus, dans l’ Addenda , eftime que brolium, 
ou briolinm „a été dit par corruption pour peribo- 
lium : BriotiuM , vel s&oriuM , pro peribolium. 
Inde vox Gallica vetus sgutiL , qua [yl vam fignifi- 
cat. nu æpiGorer Graci vocant uon tantum templi mu- 
voi , fed rorum illud confeptum , que vinea , arbores, 
bortique templo circumjacentes includuntur. Ælianus 
lib. xvi. cap. 47. Hiftor. Animal. Sauy és 18 pa æ 
cru midre pue movus THp Quel, &c. 
Hinc alad © œueGiaur recentioribus: Grecis 
bortis , vel [ylva muris circumfepta. Parcum vulgo 
vocamus, Volus , de Fits Sermonis , livre a. 
chap. 2. eft de méme avis ; & il cite pour cela le 
o m ci-deflus allégué de Luitprandus en fa Lé- 
gation. J'eftime pour moi que broilum a été fait de 
ilum , qui fe trouve dans de vieux Livres. Le 
Capitulaire de Charlemagne , de Willis propriis , 
art. 46. Ut lucos noffros , quos vulgus brogilos ve- 
cat. Brogilum e(t un mot Gaulois, qui vient de bre, 
qui fignifioit ager, comme nous l'avons fait voir 
au mot Allobroges , & qui vrai-femblablement a été 
pris auffi pour ager arboribus confitus , que les Grecs 
appellent 5xS. Héfychius : oa , eurdivépes rome. 
AS, aueur® rey S. Dans le Barrois , brewil fe 
prend pour un lieu marécageux ; & au Puy en Au- 
vergne, on appelle le brenil de M. du Puy , un 
grand pré, qui eft proche de la Ville, & qui ap- 
artient à l'Evêque. Gilum n'eft qu'une terminai- 
on. On a fait brenil de brogilum ; comme An- 
teuil, d Autogilum ; Chaffeneuil , de Caffinogilum ; 
Evreni! , d' Evrogilum ; Bonneuil, de Bonogilum ; 
Verneuil , de Vernogilum ; Mareuil , de Marogi- 
lum, &c. Caffinogilum , Evrogilum , & Bonogilum 
fe trouvent dans l'Auteur anonyme de la Vie de 
Louis le Débonnaire, lequel vivoit du tems méme 
de ce Roi. Un des quartiers de la place de Veni- 
fe s'appelle Broglio , à caufe qu'il y avoit autrefois 
un bois en cet endroit ; & parceque c'eft en ce 
quartier-là que les Sénateurs s'affemblent pour par- 
ler des affaires publiques, on a dit de-là far broglio, 
& vui pe Voyez brouiller. M. 

Dans le Meflin, on appelle Brewil un 
Spei quud de riviere. De E. 
par le changement du p en &. Le Duchat. 

BREUNCHE. On appelle ainfi dans l'An- 
per dans quelques autres Provinces, la lie de 

"huile. De fraces, dont les Latins ont ufé dans la 
méme fignification , & qui fe trouve dans Pline, 
livre xv. chap. 6. & dans Columelle, livre v1. cha- 
pitre 13. & dans Aulugelle, livre 2. ch. 13. M. 

BREUSSE. Rabelais , liv. 1. chap. 5. Goube- 
lets de voler, breuffes de tinter, Et livre z. chap. 27. 
Une breuffe où ils I er Et livre 4. chap. 1. La 
dixième, une breuffe de odorant agalloche. . . .. per- 
filée d'or de Cypre , à ouvrage d' Azemine. M. Guyet, 
fur le (cond paffage , a remarqué à la marge de 
fon Rabelais, qu'en Anjou on prononce broiffe ; & 
le Di&ionnaire Anglois de Mise interpréte par 

oder le mot Anglois bowl , que le Traducteur de 
lais en Anglois a employé pour rendre le mot 
breuffe dans le premier oan De brocchu: , dans 
la fignification d'un vafe à groffes lévres. Voyez 
brochet, Le Duchat. 
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BRIBE, Nicot interpréte ce mot par pamit 
mendicarus : ce qui me fait fouvenir de ces Veri 
Macaroniques allégués par Rabelais , livre 4. cha- 
pitre 13. 

Hic efl de patria natus de gente belifira, 
Qui folet antiquo bribas portare bi[acco. 


Les Efpagnols difent bribar, & brivar, pour mers 
dier; & brivia , brivoneria, & brivonifme , pour 

gueuferie ; & briviatica , pour l'art de gueuferie ; 

E xs & brivon , pour un caimand. Voyez brif- 
er. M. ; 

BR IC. Le Dictionnaire François & Anglois de 
Cl. Hollyband , imprimé ix-4*. a Londres en 1 593. 
Bric, as, prendre fon adverfaire au bric; ro take 
advantage upon the werd of bis adver[ary , or when 
word umwarily fpoken is taken for a confeffion. Au 
bric , en le fuivant à la trace, peut-être, ou en 
marchant fur fes brifées. Ce mot ne viendroit-il 
point de l'Alleman brechen , rompre? Le Duchat. 

BRICHE T. C'eft ainfi qu'on parle a Paris, 
Nous difons brécher dans les Provinces d'Anjou 
& du Maine. L'origine de ce mot ne m'cít pas con- 
nue. M. 

Le brichet , ou brechet, c'eft l'os fourchu de la 

itrine. Or comme les deux fourches de cet os le 

ont reffembler à un os rompu, ce mot ne vien- 
doit-il point de l' Alleman brechen , rompre : L'Al- 
leman appelle la poitrine érwff. C'eft peut-étre auffi 
de-là que vient le mot brecher. Le Duchat. 

Je dérive bricher , ou brecher , du mot éréche, qui 
vient de l'Alleman brechen , rompre , couper. Le 
brechet rellemble à une cfpéce de bréche. * 

BRICOLE. Machine de guerre. Magius, li- 
vre 1. de fes diverfes Leçons, d. 1. Sunt Tra- 
bucchi , machine litpobole , (ejufdem generis ferè 
Junt & Bricolæ vocata) quibus , avorum nofirorum 
memzria , vafli molares in hofles jaciebantur , quibus 
"Turcarum Imperatorem , dum Eubæam expugnaret , 
ufum efe, atque bis nedum faxa pragrandia , fed 
etiam equorum integra cadavera putre[centia , intra 
urbem ejfe ejaculatum conflat , &c. Illud non eff igne- 
randum , Briccolis ex editioribus locis , rurribu[que 
ipfis , faxa ejaculari con[ueviffe : cujusrei nos admo- 
net liber 3. Juris Municipalis Florentinorum ; in quo 
cives pane in turribus briccolas babere prohibe- 
tur. Le Pré(ident Fauchet, livre 11. de fon Traité 
de la Milice: Les Fondelfes lafcboient avffi des pier- 
res, ainff que les Er main, lefquelles fe nom- 
moient auf Brico es, quand elles e 40 i nts 
de guerriers, pour la reverberation € fault que les 
pierres rondes faifoient , heurtant les murailles, ce dit 
Abon , parlant des Normands , qui employoient cet 
infirument au fiége qu'ils tenoient devant Paris l'an 
887. Turri properantes, quam feriunt fundis. Towe 
de me[me que l'effeuf bat celles d'un Jeu de Paulme, 
qui s'appelle  Bricolle, quand il n'y a qu'untoit dw 
coffé du fervice 5 à la différence des Jeux faits en hal- 
les, qui ont des toits C galeries de coflé © d'autre : 
tels Jeux appelez Bloules à Orléans , pour le fon de 
l'efleuf beurtant dans le fond de ces lieux caves , 

au bout defquels il y a des nattes pour rabattre le 
coup , afin qu'il ne rejailliff dans le Jen, ains tom- 
bafl dans le trou dp la bloufe. Le Pere Labbe im- 
prouve ce difcours du Préfident Fauchet. Les Bri- 
colles , dit-il en la deuxiéme pd a Etymo-. 
11 


252 BRI. 


ics Françoiles, ven poine été eranfportées des 
pyrr de guerre dans "s Jeux de Paume; mais 
les uns C les autres viennent des briques. On jettoit 
des briques , des cailloux , par le mo deces bricol- 
des, qui étaient communes aux ds C aux Affie 
geans. Je ne comprends pas bien le raifonnement 
du Pere Labbe ; les bricolles des Jeux de Paumes 
ne jettant point de pierres. Le mot de briccels , au 
refte , a été fait de srabuccus, en cette maniere : 
trabuccus , trabucculus , trabuccola , buccola , byc- 
cola, Buiccora : par l'infertion de I'R : comme en 
érertonica , de betronica. Cette étymologie n'a pas 
déplu à M. Ferrari. ReH autem Menagius a tra- 
bucculo deducit briccolo. Licet enim diverfa ma- 
china, de qua infra, ob fimilitudinem tamen, € 
quód illà miner effet , briccola dici potuit. Ce font 
fes termes dans {es Origines Itali ; au mot 
briccola, M. 

M. de la Noue, Dictionnaire des Rimes Fran- 

iles, p. m. 242. Bricoles. Ce font toiles ou retz 

t on tend aux cerfs ou aux fangliers. On 

pelle aufi éricele en Languedoc & en Normandie, 
certain harnois de chevaux de carroffe & de charet- 
te ; auquel fens ce mot me paroit compolé de bri- 
de & de col. Les Fricoles écoient aufi des efpeces de 
frondes, dont les branches étoient de fortes coür- 
roies ou bandes de cuir: & à Metzon Wer- 
colier ou Bricolier un ouvrier en longes de cuir fer- 
vant aux harnois. Le Duchar. 

BRICON : vieux mot François inufité, qui 
fignifie fripon , coquin , malotru ; & qui fe trouve 
en certe fignification , felon le témoignage de Bour- 
delot, dans Raoul de Houdan, vieux Pocte Fran- 
çois. De l'Italien bricrone , qui fignifie la méme 
chole. Céfar Oudin dérive l'italien briccone de 
briaco, c'eft-à-dire , ivrogne. M. du Cange le dérive 
de brica. Voici fes termes: Brica , pro briga , rixa, 
injuria. Gloff. Gall. Lat. Brica, brigue, tençon. 
Hinc forte noftris bricon, & Italis bricone , pro im- 
pudente , & qui facile rixatur Chron. MJ. Bertrandi 
du Guefclin : 

Coment, ce dit li Prince, eftes-vous fi bricon ? 


Joan. Villaneus , lib. 7. c. 60. Non vi diffi io che 
Pietro d'Aragona era uno fellone briccone. Dans 
cet endroit de M. du at au lieu de Gall. Lar. 
il faut Lur. Gall. car c'eft du petit Di&ionnaire La- 
tin-François publié par le Pere Labbe, que M. du 
Cange veut parler. M. 

M. du Cange a railon. Seulement devoit-il ajou- 
rer , que brica & briga viennent de l'Alleman bre- 
chen, c'eft-à dire , rompre ; & que bricon eit pro- 
prement un homme rompu à toutes fortes de ru- 
ics. Le Duchat. 

Pris d laur dd Pen erigi 
pvTMp » mot il fera ci- 

pri, fura. ros, bryta , brida : Fond le m 
BRIDE, & l'Efpagnol brida. De brida, on a fait le 
diminutif briduia ; d'où l'Iralien briglia. Pvrsap fe 
zrouve pour habena dans Homére , Iliade œ. «4 
F iDushsrhe, 5 jor rar : OÙ le Scho- 
liafte a fait cette Note: PYTHPEL , za^Mror s nyiic- 
mrapa v0 (guy s 6 giy, Ver. Et à ce propos, il et 
à remarquer les Eoliens difoient purap» au 
lieu de sure. pura, neutre plurier , fe trouve auli 
dans le Bouclier d’Héfode : 

Huyo Bias Volseay inia Frrucs 

Pure xaAdiyoyTHe- 


Sur Jequel lieu Joannes Diaconus a fait cette re- 
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marque : PYTA, mi puts. ame TV Muy» TP Arum 
PTT 2^, Ta Awyontys p rugas De brida , on a fait 
brido bridonis : d'où nous avons fait bridon, 
une bride à l' Angloife , c'eft-a-dite, une Pide 
fans branches. Voyez le Sieur Guillet, dans fon 
Art de mogter à cheval , où il remarque que les 
Anglois ne fe fervent gueres de brides à branches, 
qu'a la guerre. M. 

Brive. Du vieux Saxon bridel, bridl , & bris 
del; , qui fignifie la méme chofe. Le Duchar. 

BRIDOYE. Nom d'un Juge de Rabelais; 
livre 3. chap. 37. & fuiv. où l'on voit qu'il jugeoit 
les proces au dn des dez. Au Prologue du livre 1. 
Rabelais met les oifons bridez , les liévres cornus, 
& les cannes batées, au rang des p ap inventées 
pour faire rire. Er au chap. 12. du même livre, 


.chevaucher un oyfon, & mener une truye en lefe , 


font, felon lui, deux extrémités également défa- 
gréables. Le Duchat. 

BRIE, Province. Pierre Pichou , en fon Traité 
des Comtes de Champagne, page 460. dit que 
cette Province a été ainf appelle du mot abri, à 
caufe quc le pays de la Brie eft fort couvert : J'ofe 
dire que la brie (laquelle la Charie du Teflament 
de Dagobert feme appeller en fon Latin Brigeium , 
E les plus anciens Mémoires de l'Abbaye de Rebais 
fur La fin d' Aymoinu: , Brigienfem faltum) a effé 
ainfi appellée du mot François qui fignifie proprement 
ce que les Veneurs en leur terme appellent couvert, 
l'éppofans à la campagne 5 lequel mot on ufurpe ene 
core aujourd' buy afez communément quand on dit, 
Je mettre a l'abry.-Le Pere Labbe , dans fes Ety- 
mologies des mots Francois , 4. improuve 
cette érymologie de P. Pithou. un ancien 
Mémoire de Sens , dont M. Belly fait mention dans 
fon Hiltoire des Comtes de Poitou , page 97. cette 
Province eft appellée Beris : & je crois que c'eft 
de ce mot que nous avons fait celui de Brie. Stra- 
bon & ré inn difent que Bpia fignifie Fille. M. 

Dom Du Pleílis, dans ion Hifforre de l'Eglifede 
Meaux, tome 1. pag. 16.& 638. prouve que ]'Ab- 
baye de Faremoutier dans fon origine a été -— 
lée Brige , c'eit à-dire , Pont ; que ce nom s. 
communiqué à tour le territoire voilin , on l'a 
pe Salins Brigenfis ; & que de-là s'eft formé ce~ 

ui de Brie. * 

BRIEU. Nom propre d'homme. En Larin 
Briocus, Briomaclus , mean > OU Mesa 
S. Brieu , que quelques-uns font originaire de 
Cube laine, eri au fepriéme fiécle. Chaf- 
fé, dit-on, par les Saxons , il le réfugia fur les Cô- 
tes de l'Armorique. S. Brieu , Ville Epifcopale de 
Bretagne en France, a pris fon nom de S. Brieu 
fon Patron, & en quelque, forte fon Fondateur. 
Car ce Saint étant mort dans un Monaftere qu'il 
avoit bâti en cer endroit , entre Lexobie & Aleth, 
la réputation de (a fainteté & l'éclat de fes mira- 
cles y attirerent tant de monde qu'il s'y forma 
bientôt une Ville. Ce mot vient du Latin Briocus, 
dont d'abord en retranchant l's comme en beau- 
coup d'autres, on a dit Briocs ou Briex , car x & 
e Cut la même chofe. Eníuite on a dit Brieux , 
comme en écrit encore fouvent ; puis pour adou- 
cir la prononciation, l'ufage a changé l'x en f, 
Brieus : enfin il a retranché l'/, & l'on dit Briew. 
Ceci montre que Briecws elt le véritable nom La- 
tin, p tôt que Briemaclus ou Briomacles. D'Ar- 
gentré, M. Fleury, & le Pere Lobineau écrivent 
toujours Briewe , comme auli font tous les ançiens 
titres, * 
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BRIFFAU. Voyez brifer. M. 

BRIFFER. Manger goulument. Nicot le dé- 
rive de pig. Voici Les termes : Brifan , brifer, 
£i 2, 1d eff, infans. Hinc ferté brifau , à cenfueta 
puerorum voracitate. Mais &po2 ne fignifie poi 
enfant , c'eft apio ; duquel mot fpg? Borel fuir 
venir brifer. ll ajoute, ou de bifaux, M. Bochart 
& M. Huert le dérivent du Bas-Breton dibri » qui 
fizni&e manger ; qui ck une étymologie ez vrai- 
Ícmblable. Voyez ci-deflus éribe, M. 

BRIGADE. De l'kalien érigara. Voyez bri- 

ite. M. 
u L'Icalien brigata vient de l'Alleman Jrechen , 
re , d'où le François brifer & breche. La bri- 
gadr luppoíe un plus grand corps de Troupes, 
dont ellc a a nr ap papers au refte , a cm- 
loyéle mot brigade dans la fignification de e 
anis celt ica 12. Le Duchat, ius 

BRIGANDS. Nous ainfi les vo- 
leurs ; & Brigantins , les vaillcaux des Ecumeurs 
de mer. Les Anglois appellent auli brigands, les 
voleurs. Camden, dans {a Bretagne, eit en doute 
fi ce mot eft de l'ancienne Langue Gauloiíe , ou de 
Ja Britannique , & fi les anciens peuples de la Bre- 
ragne, appellés Brigands , ont eu ce nom pour 
avoir été adonnés aux voleries ; d'autant que , 
comme écrit Paufanias , ils furent privés d'une par- 
cie de leurs poffeffions par Antoninus Pius, à caue 
des ravages qu'ils faifotent fur les terres des voi- 
fins. appelle auffi Brigands , certains peu- 
ples des Alpes adonnés aux mêmes voleries. Er 
dans Tacite , il eft fait mention d'un /wlien Belga, 
homme hardi juíqu'à la témérité, (ürnommé Žr- 
gandicys, Pour moi je ne faurois prélentement 
donner la vraie étymologie de ce mot; & tout ce 
que j'en puis dire, c'eft qu'il y aenviron trois cens 
ans qu'en France il y avoit des gens de guerre ap- 

ellés Brigands. Froiffart , vol. 1. chap. 4o. par- 
É de l'Armée du Duc de Normandie , où étoit 
le Conuérable & les Maréchaux de France : Jls 
étoient fix mille hommes armés, & buit mille, tant 
Brigans , que autres gens de l'Ofl, pourfuivans. Et 
eu Chap. 128. Si pouvaient efire cent bommes d'ar- 
mer, C" deux mille Archers, C deux mille Bri- 
fam. Et au chap. 198. Or vindrent les Brigans 
François , qui n'avoient pas pu fi tof venir que les 
Gens d'armes 5 car ces Brigans , qui cffosent bien 
meuf cens , efloient à pied. Or comme anciennement 
les Soldats des gardes des Rois, qui étoient appel- 
lés Larrones ; comme qui diroit Laterone; ; s'étant 
aux larcins & aux voleries, don- 
nerent le nom à toute forte de larrons & de vo- 
leurs ; de méme les foldats Brigands ayant fait 
e à part, & s'érant détachés des Armées 
ire des voleries , furent caufe qu'on salle de 
leur nom toute forte de voleurs & de larrons. Le 
méme Froillart , vol. 1. chap. 148. parlant de cer- 
taines troupes de gens de guerre , tant Francoifes 
que d'A €, qui durant la Tréve faite l'an 
1348. entre les Rois de France & d'A eterre , ne 
iflérent pas de continuer le défordre de la guer- 
re, les ran Brigans. Et au chapitre fuivant , 
parlant de la Bretagne : JI y avoit, ditil, Brigans 
qui guerroyoient Villes , Fortereffes , & bons Cha[- 
peaux j É les voboient © tenoient. De ces gens de 
px appellés Brigand: , elt venu Brigada , qui 
ignihe une troupe de gens de guerre ; & Briga- 
dum , qui eft une efpece de bation de guerre. Ca- 
fenewve. 
- Bricanps. M. de la Mothe le Vayer le dé- 
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rivoit de Bohec, qui fe trouve dans ea 
la Vie de Brutus, dans la fignification de Gowjats e 
Xus Taie GpuTwueu Ya oixerass , de Bphysc à Bpr 
ve et j Qui eft une étymologie ridicule. Le Pré 
lidem Faachet , dans fon Traité de la Milice , cha- 
pitre 1. le dérive de brig , ou brug, quieft un mot 
Gaulois qui fignifie pont ; à caule que les paffages 
des Loo lent propres pour les voleries & les bri- 
gandages. Il eft vrai que ce mot br; fignifie pont, 


comme nous le faifons voir au mot brive : mais ce 
qui de d'étre de l'avis du Pré(ident Fau- 
cher, c'eft que le mot de Br; and, comme celui de 
latro, a autrefois été pris en bonne. part : il figni- 
fioit un homme de guerre armé de brigantine. Ni- 
cot ektime qu'il peut. venir del Alleman berggans, 
qui fignifie wx homme qui erre parmi les monta nes y 
wn bandaxlier. Et en effer, les Portugais appellent 
bergante ce que nous appellons Briand ; & les Tra- 
liens hergantine, ce Vaiieau de bas bord que nous 
appellons brigantin , & qui (ans doute a été dit de 
Brigand , à caufe que les Brigands de mec & leg 
Corfaires fe fervoient ordinairement de ces fortes 
de Vailleaux. 

D'autres croient que Brigands vient de Brigan- 
tes , peuples d'Hibernie, qui fous l'Empire Ro- 
main pallérent en Angleterre , dont ils ravagerent 
toute la partic Septenrrionale. Bricanres, Junt po- 
puli Hibernie Prolemao , qui flerente Imperio Romano 
in Britanniam trajecerunt , ejufque. Septentrionale 
- populationibus diu infeflarunt ; de quibus Juves 
nalis : 

Dirue Maurorum Attegias, caftella Brigantum, 


Poflquam per multum trailum temporis Septentriona- 
lem oram Britannia excurfionibus ci latrociniis vexaf- 
Jent , tandem ab Antonino Pio in ordinem redatli , 
Finibus fuis fefe comtinuerunt , adbucque Hibernicam 
linguam retinent , bomines femiferi , ques Sylveftres 
Scotos vocant , dit Scaliger fur Enbe, page 175. 
de la premiere édition. M. Ciron eft de ceux qui 
dérivent le mot de Brigands de ces peuples d'Hi- 
bernie, C'eft dans fes Paratitles fur le Droit-Ca- 
non, 410. où il propoíe encore une autre 
éty gie de ce mot : Galli vecanr Brigandos , vel 
porius Burgandos , 4 Burgando, infi, nt predone, qui 
in partibus Aquitanicis , tempore Alicelai I. Pape, 
violentas depradationes exercebat ; ut liquet ex Can. 
de Viro, 11. qw. 2. Nifi originem longius repeten- 
tes à Brigantibes, populis Hibernie , latrocinio ct 
prada dediti , deducere malimur, de quibus Taci- 
tus , lib. 12, Annalium. M. Ciron a pris fon éty- 
mologie de Jean Quentin , Profeffeur en Droit- 
Canon à Paris, lequel fur le Synode de Gangre, 
page 109. en a fait mention en ces termes : À cx- 
jos improbitate nefanda il parle de Brugandus , puto 
graffatores , moffrate Lingua , cepto; appellari Bri- 
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M. Ferrari dans fes Origines Italiennes , au mot 
briga , le dérive de ce mot briga. A briga é bri- 
gata , facii funr Brigantes : in cujus vocis notatione 
eruenda frufira viri doëli laborárunt. Nam cum Bri- 

ate, ut diximus, effent militum Coborter , milites 
ipfi Brigantes dii funt. Lipfius ; lib. 3. ep. 44. ad 
Belgas , ex Alberto Argentinenfi : Tucicenfes cum 
quatuor millibus peditum armatorum , duobus mil- 
libus Brigantum , & ducentis Equitibus armatis 
egreffi. Argue, nt olim milices bonefle vocabulo La- 
trones dicli, quafi laterones , poflea vox ad prado- 
nes  graffatores deflexit ; ira c Brigantes pro la- 
trouibus ac viarum in[ecfforibs. Galli , Brigand, Bri- 


gandeau, e e. Pracipnè pro piratis : nnde 
dembi piraiici , Brigantini bodie appellantur. Galli, 
brigander la mer, pirasicam exercere : e brigan- 
dine, genus lorice levioris. Cette étymologie me 
femble la plus vrai-lemblable de toutes celles dont 
il vient d'être parlé. Et c'eft auffi celle qui a été 
embraífee par le (avant M. Bochart , a la marge 
de fon e ire de mes Origines de la Langue 
Frangoife ; & par Lipfe , au lieu allégué. Voici les 
termes : Videntur pedites fuijfe; fed leves aut iner- 
mer, Et inde Brigantes etiam bodie in convicio axt 
contemptu, M. 
On a appellé autrefois brigand celui qu'on ap- 
pelloit en Latin ruptarins , c'eft-à-dire , un pay(an 
u'on prenoit de la charrue pour en faire un fol- 
at; & on l'a nommé brigand , de l'Alleman bre- 
chen , c'eft-à-dire rompre , parce que fon premier 
métier étoit de rempre la terre; ce qui étoit pareil- 
lement fignifié par le mot ruprarius, fait de rum- 
pere. C'elt dans ce fens qu'on traite auffi de bri- 
gand'un jeune garçon qui rempr fes hardes, & à 
qui un habit ne dure rien. On a depuis appellé du 
méme nom les voleurs, parce que ces Han ; 
qu'on avoit levés pour la guerre, fe méloient , 
aprés la paix faire, de détrouffer les paffans. Le 
D uchat. 
BRIGANTIN. Voyez brigue. M. 
BRIGANTINE. Voyez brigue. M. 
BRIGITTE. Nom propre de femme. Il fi- 
gnifie clava , illuliris, de méme que Berte, & ala 
même origine Teutonique. Les Francs difoient 
également berth , beraht, breht, berebr , pour clarus, 
lucidus, celebris, illuffrir. Les Allemans difent brecht 
dans le méme fens. Les Anglois breighr , qui relfem- 
ble encore mieux à Brigitte. Voyez ci-dellus Berte 
& Albert. + 
BRIGNOLES. Sorte de prunes. Voyez bru- 
es. M. 
BRIGUE. Ce mot (ignifioit originairement 
guerre & querelle. Encore en Languedoc bregne fi- 
nife querelle & diffenfion. Albertus Argentinenfis, 
en fa Chronique : Princeps autem intencebat fa- 
cere brigam Duci Anfirie. Et dans le méme Auteur, 
imbrigare fignifie faire guerre : Francus fe nolle im- 
brigare cum illo quievit. Quelquefois briga eft pris 
pour un tumulte & une motion. Le méme Auteur, 
dans un autre endroit, dit : Er magna fatla briga 
in Bafilea , omnes Monachi ei adharentes expulfr 
funt. Maintenant en François brigwe fignifie feule- 
ment les follicitations qu'on fait pour gagner les 
voix & les fuffrages ; parceque fouvent elles cau- 
fent des querelles & des diffenfions. Cafemenve. 
BRIGUE, BRIGUER. De l'Italien briga, 
& trigare. Brivare a Nm remierement ce que 
les Latins appellent ambire , icirare, c'eít-a-dire, 
folliciter des honneurs : dans laquelle fignification 
M. Ferrari le dérive de precari. Preces, prece, pre- 
ca, prica , briza, Et comme dans les brigues pour 
les charges & les honneurs , il y a beaucoup de 
contentions, le mot briga afi enfuite conten- 
tion & débat, Et de-là, imbrigare , pour embarafer. 
Et comme dansles brigues pour les honneurs, il 
7 avoit grande affemblée de monde, on a dit 
rigade , pour une affemblée de monde en général ; 
& enfuire, pour une alfemblée de foldats. C'eft la 
penfée de M. Ferrari. Et comme les foldats font 
voleurs , on a dit enfuire, ^rigands, pour des vo- 
leurs & pour des Pirates. Et du mot de brigands , 
€n la fignification de pirares, on a. dit brigantin , 


Pour une efpece de de mer dont fe fer- 
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voient les pirates. On a dit de méme briganrine, 
pour une forte d'habillement , du mot de brigand , 
en la fignification de foldat qui eft d'une brigade, 
Voyez M. Ferrari. Briga fe trouve pour lis, jur- 
£inm , dans les Auteurs de la Bafle-Latinité. Alber- 
tus Argentinenfs, en 1264. Orta briga inter Hen- 
ricum , Comitem de Bademweiller, © Nevenburgen- 
fes Ex en 1178. Rex Boemie abfque briga vivens 
aco Vous trouverez dans le méme Auteur im- 

(gare , pour liri involvere. Tages Voffius de Fi- 
tiis Sermems I]. 14. Spelman & M. du Cange dans 
leurs Gloffaires. M. 

BRILLER. De l'Italien brillare, qui fignifie 
la méme chofe. Je ne fais pas d'où vient ce mot 
Italien. Meffieurs della Crufca difenr qu'il peut ve- 
nir de berillus, qui eft une pierre précieule qui 
brille : duquel mor berilius les Italiens ont fit 
brillo dans la méme fignification. Cette érymolo= 
gie me femble plus naturelle que celle de Nicot 
& de Ferrari , qui dérivent briller , de vibrare. Mais 
ces deux Erymologiftes ont fans doute entendu 
parler du diminutif vibrillare. Et cette érymologie 
ne me déplait pas. M. 

Jecrois que les Italiens ont fait brillare du Frane 
qois briller, & que nous avons fait briller de radi- 
culare, comme railler de ridiculare , & grille de crae 
ticulare, Le Duchat. 

BRILLER, ou Barrirm C'eff chafferde nuit 
aux oifeaux, dit Nicot. M. 

BRIMBALER. C'eft mal former les cloches. 
Ces fonneurs-la ne font que brimbaler. Les Efpagnols 
difent bambalear , pour dire chanceler , dandiner. 
Les Grecs difent > Rapparen , Baubau B & Bapu- 
Calms, en la même fignification. Les Glofes : Cuna 
C cunabulum , RaCa24: deri. € Banw, Pariu , Baba 
Ailw. Bairo, GauCaite. € M. Lancelot dérive brim- 
baler de xprulariuy, qui fignifie faire un bruit de 
bochets , clochettes , ou chojes femblables. Ce qui a 
été réfuté par le Pere Labbe , en cestermes : Brim- 
baler vient pluflofl du fon des cloches , brimba, 
brimba , comme une infinite d'autres mots femblables, 
que de «guuG n? Tuy, faire un bruit de hochets , clo- 
chertes, c chofes femklables. L'érymologie du Pere 
Labbe & celle de M. Lancelot font également 
mauvaifes. M. 6 & 

BrimBALLen. Je ne (ais oi on pr 
tend que l'Ifle Pa où Rallelais dit qu'on ne 
pouvoit dormir à caufe du perpétuel brimbalement 
des cloches, füt en Angleterre. Mais il eft für qu'en 
Anglois bell, c'eft une cloche; ring, une fonne- 
rie, & a ring of bels, une fonnerie pareillement. 
Sur quoi il eft encore bon de remarquer que les 
Anglois diíent belfry, pour ce que nous difons 
befrey. Brimballer, ou plutôt bimballer, c'eft fon- 
ner de deux cloches, ce qui eft la plus défagréa- 
ble de toutes les fonneries, comme le quarilion à 
quatre cloches eft la meilleure , & le sréfallement , 
comme on parle en Lorraine, c'eft-à-dire, la 
fonnerie à trois cloches, un moindre. Brim- 
baller- vient de bifballare , d'où bifbille, pour une 
contention verbale de deux períonnes. Le Dw- 
chat, 

BRIMBFLETTES, BRIMBELOTIER. Rabe- 
lais, livre 1. chapitre 7. Les brimbelette: des voya- 
gewrs. Et livre 2. chapitre 30. Juffinian brimbelo- 
tier, ou bimbeletier, comme on lit dans l'édition 
de 1541. Cette variété de leçons me fait connoi- 
tre , qu'on a dit brimbelerre pour bimbelette , & 
brimbelotier pour bimbelotier ; d'autant plus que liv, 
j. chapitre 28, on lit bimbellosé pour emmail= 
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doré en guile de poupée. Et au chapitre 5. de la 
prognoftication Pantagruéline , chaircwriers , bim- 
belotiers , maniliers , Sc. dans lequel pallage, 
omme dans celui du livre 2. chapitre 30, bim- 
belotiers & brimbelotiers font conftamment la mê- 
me chofe, & fignifient des vendeurs de jouets 
de petits enfins. D'où je conclus que tous ces mots 
viennent de l'Iralien bembo & bimbo, qui fignifient 
tantôt un petit enfant, & tantôt une petite pôu- 
pée : d'où les autres mots Italiens bambola , bambo- 
lita , &bambolo. Ainf au patfage du livre 2. cha- 
pitre 7. de Rabelais, brimvelerres ne veut dire au- 
tre chofe que les bagatelles que fouvent les voyi- 
geurs rapportent chez gux comme des chofes bien 
rares & bien belles. Le Duchar, 
BRIMBORIO N. De breviarium, dont 
on a fait brebiarixm , qu'on a prononcé eníuite 
brimborien. C'eft l'opinion de Pafquiet, vu. 62. 


Le Dictionnaire Francois-Italien d’ Ant. Oudin. 
Brimborions, preghiere fenza attentione. ltem , ciar- 
pe, ciarpame , barricature , bagatelle , c'eft-à-dire, 
petites nippes,babioles,bagatelles. Auffi fait-on bien 
d'ailleurs que brimboriens a ces deux différentes fi- 
gnifications,c'eft-à-dire,tantór celle de prieres mar- 
monnées ou récitées fans attention ni intelligence , 
& tantôt celle de babioles ou jouets d'enfans. Au 
premier fens je veux croire que ce mot vient effec- 
&ivement de breviarium , étant affez naturel aux 
Nonnains, aux Moines ignorans , & aux pauvtes 
Prêtres qui n'entendoient pas le bréviaire qu'ils 
récitoient, d'avoir appellé brimborium , au lieu de 
breviarium, le bréviaire , & méme Jes prieres qu'ils 
en récitoient. Et de-là fans doute les brimborions 
des Padres Céleftins , au livre 2. chapitre 7. de 
Rabelais. Mais dans l'autre fignification de brim- 
borions , je fuis trés-perfuadé qiie cé mot vient de 
l'Ralien bambo, bim rrr gla , comme bim- 
belettes & bimbelotier, au lieu de quoi on a dit 
brimbelettes &  brimbelotier. On lit briborions dans 
le Dictionnaire Francois & Anglois de Claude Hol- 
lyband , imprimé à Londres en 1593. & ce mot 
y eft interprété en Anglois par mumbling werd: , 
c'eft-à-dire, parole de marmotement. Breborion fe 
trouve dans du Boucher, Serrée 17. Le Duchar, 

BRIN. Ce mot fe dit de plu(icurs chofes. On 
dit, sn brin d'herbe, un brin de marjolaine,, un 
brin de blé, un brin d'ofier, un arbre de brin. Un 
chefne de brin, c'elt un chefne qui s'employe en 
barimens fans avoir befoin d'être fcié pour être 
équarri. On dit aufi d'un arbre fruitier , c'eff sn 
arbre d'un bean brin, c'eft-à-dire , de belle venue, 
& qui eft affez gros. Peut-être de ramus, Ramus , 
rain, brain, BRIN. Les Parifiens prononcent brin de 
la méme façon qu'ils prononcent brain. M. 

Brin. De virga , virge, vrige , vringe , bringe. 
En Normandie on dit des bringes, pour dire des 
vergettes ; & bringer , pour dire, € avec des 
vergettes. On dit auffi bringes, pour dire des ver- 

ges; & bringer, pour dire , fouetter avec des ver- 
ges. On dit auffi brangé pour bringé , virgatus : 
une vache brangée , dont le poil eft rayé, virgata, 
De binge , on a fait bring, & enfuite brin. 
Huet. 

Brin. De l'Alleman brechen, qui fignifierem- 
pre. Le Duchar. 

BRINDE. Comme quand on dir en buvant, 
brinde & oue Seigneurie. De l'Italien far brindift , 
ou brindeff; qui eft une facon de parler Allemande. 
Jean de la Cafe dans fon Galatée ; Lo invitare 
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a bere s lagnal ufanza, ficcome non nofira , noi nb- 
miniame con vocabole ferefliero ; cioè, fat brindifi ; 
€ verfo di fe biafimevole ; e nelle noffre contrade non 
€ aucora venuto in nfo, &c. Bringen, en Alleman, 
fignifie proprement apporter, & figurément, boire, 
4 quelqu'un , propinare alicui. Les Allemans difenre 
de méme, quand ils portent une fanté, ich bring 
euch, qui veur dird, mot pour mot , je vous le porte. 
Touchant la "toutume de porter des fantés, voyez 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes, au mot 
brindiji. M. 

Bxis pr. Subftantif. Sorte de vailleau à met- 
tre du vin, Rabelais, livre 4. Ris 1. Une brin- 


* 


de de fin or bri t Hérodote, livre 8. page m. * 


484. de la Traduction Francoife du Pere Saliat : 
Jis porroient pierres , briques , bois y fagots , fafcines, * 
avec brindes & botes pleines de j^» Ce que le 
Traducteur Latin d'Hérodote a rendu par, lapides, 
© lateres, Cr ligna , C ciflas fabulo plenas, affere- 
bant. La brinde m Rabelais, livre 5. chapitre 26. 
a appellé portoiré , c'eft proprement inc cuverte 
faire en forme de paniers à deux petites anfes , 
& on l'a appellée de la forte de l'Alleman brin- 
gen, qui fignifie porter ; ou peut-être de brin, parce 
que les vrais paniers font faits de brin de jonc, ou 
d'olier, és ainfi vrai-femblablement de l'Alle- 
man brechen, qui fignifie rompre. Le Duchat. 

BRINDES T O C. On appelle ainfi dans 
la Flandre ats bâtons avec lefquels on faute 1 
canaux. Du Flaman Jprindfek. qui veut dire la 
méme chofe, & qui eft compofé de fpringen, qui " 
fignifie fauter, & de fok, qui me iw. M. 

Je crois brindeflec un compofé de brin, en la 
fignification de fragment, & de foc, qui propre- 
ment fignifie un tronc d'arbre : d'où vient foe cb, 
[oif Lum tête, ou poiffon dont il ne refte que 

tronc. Ainfi brindefioc lesa proprement une 
groffe branche qu'on aura féparée du tronc* C'eft 
encore del'Alleman brechen , c'eft-à-dire , rompre. 
Le Duchar. 

BRINGUENARILLE. Rabelais , livre 4. 
chapitre. 17. donne ce nom-là à certainggéant , 
qu'il dit avoir été un grand avalleur de moulins à 
vent, c'eft-à-dire, un rodomont , un avalleur de 
charettes ferrées, comme on parle , & proprement 
un fendeur de naféaux. De l'Alleman brečhen, d'où 


brifer, & débringuer , mot qui à Metz fignifie bri- ` 


fer, & de narille, qui eft un diminutif corrompu de 
nafeau. Le Duchat. . 

BRIOCHE. Sorte de pain qui fe fait ordi- 
nairement chez les Pariffiers. Le P. Thothaffin le 
dérive de l'Ebreu bar; qui — frumentum, & 
Ampliks deliberandum cenfeo. M. 

Briocme, pourroit bien être le nom du Pa- 
tiffier inventeur de ce pain. Le Duchar. — * 

BRIQU E. De brica, dont on seft fervi vrai- 
femblablemeng dansles derniers fiécles de la La- 
tinité pour dite Ja méme chofe , & qui a été faic 
d'imbricare , qui (e trouve pour imbricibus regere , 
€'eft-à-dire , cowvrirde tuiles. Sidonius Apollinaris, 
livre 11. épitre 2. Cam qh angulis quadrifariam 
concurrentia dorfa criflarum , tegulis interjacentibus 
imbricarentur. Le vieux Glolfaire : imbrices, zarum- 
pee. Imbricat , enmu aveu. Les Glofes Grec- 
ques-Latines : xaxvrrmerttu , imbrico. Pline livre 1. 
chap. 1. Supernè tantum imbricata: flexibus vertebris. 
M 


BRI QUE T. Voyez braque , & charnierves, 
M. 
BRYS. Ce mot fignific rupture avec violence. « 
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On dit par exemple : dl a été permis d'entrer en 
cette méilon par fracture & bris des portes. Le 
bris des prifons rend un acculé coupable, & lert 
de standum. Il y a un article dans la dépenfe 
du compte des menus plaifis du Roi, pour lebris 
qui fe fait dans les voyages de la Cour. Bris fe 
dit auffi des vaiiTeaux qui viennent échouer ou fe 
rompre fur les rochers ou les bancs qui font fur 
les côtes. C'étoiz auffi le droit de Vemparer. des 
effets des malheureux que la tempéte faifoit échouer 
fur les cótes. Les anciensGaulois ufoient de ce droit, 
arce qu'ils réputoient tous les Etrangers pour leurs 
os Bris, en terme de Blafon, fe dit de ces 
longues happes de fer à queudfarée , dont on fe 
fert pour foutenir les portes fur leurs pivots, & 
pour les faire rouler fur leurs gondf£. Quand on 
repréfente fur un écu ces pivots fur lelquels fe 
meuvent les portes ou fénétres brifées , on les ap- 
pelle bris d'huis. Ce mot vient du Celtique brix , 
qui fignifie rupture. Voyez ci-devant Breche. * 
ÉKIS ANS. On appelle aihfi des roche à 
fleur d'eau, où fe brifent les vailfeaux , & fur lef- 
quels viennent fe brifer les lots de la mer. De brifer. 
Voyez brifer. * ` 
BRISANT. Quartier brifam. Rabelais, livre 
$- chapitre 25. Entrames en nosnavires , entendans 
qu'avions vent en pouppe ,lequeb firefufions furt hen- 


ve, à peine pourroit. efire recouvert de trois quartiers 
brifans. Le Prologue du livre 4. édision de 1547. 


Selon l'énergie , faculté C verin des quartiers qu'ils 
eurent en leurs caboches, croiffans , initians , amphy- 
circes , brifans , © definans. Le quartier brifanr de 
Ja lune, luna corniculata vel falcata , c'eft l'état 
où clle fe trouve le quatriéme jour quand clle 
croit, & le vinge-fixiéme quand elle décroit. Ain- 
fi trois quartiers brifans, loit que la lene croiife 
ou décroille, font Le nombre de douze jours, par- 
ce que chaque quartier brifant eft de quatre jeurs, 
à compter du premier jour du mois jufqu'au qua- 
triéme inclufivement quand la lune croit , ou du 
vingt fixiéme exclufivement quand elle décroit. 
Hugue Sureau, dans fon Traité des. marques de 
la vraié Eglife, Heidelberg 1574. page 23. où il 
rle des Latins, & du jour où ils cHébgoienc la 
âque : Er prenoient le Dimanche qui efchet depuis 
la pleine dune , jufques au cartier brifant. * 

BRISE'ES. Voyez brifer. M. 

BRISER. Joannes Januenfs, im Catholico : 
Brilo brifas , id eff frangere : C dicitur à Bpi, Il 
cftbien vrai que 8/2» fignifie ordinairement deor- 
mir apre le repas. Mais Héfychius -—— par 
su, qui fignifie. manger, dévorer, & brifer la 
viande avec les dents. Cafeneuve. 

BR 15ER. Quelques-uns ont cru que ce mot ex- 
primoit le bruit que fait une chofe qu'on rompt, 
& qu'il a été fait per onomatopée. Je riens, pour. 
moi , qu'il vient du mor Celtique brix , qui figni- 
fie rupture, comme nous l'avons dif au mot bré- 
che : ou du Latin brifare , qu'on a dit pour prefer, 
cfpreindre , ainfi que nous l'apprenons de Cornu- 
tus fur la 1. Satyre de Perle, & d'où, fi on l'en 
veut croire, Bacchus a été appellé Hrifeus. Brifa 
fe trouve dans Columelle, pour de la vendange 
foulée : Poflea vinaceos caRare , adjeilo recentiffuno 
muflo, quod ex aliis uvis falum fuerit , quhr per 
triduum in[olaveris : tum permi[cere , C fubatlam 
brifam pralo fubjicere. C'eft au chapitre 39. du liv. 
xir. & je crois que brifo a été fait de &eiSw, pre- 
mo ; ou de seige , qui repa auffi premo. Or com- 

me on rompt les choles fur lefquelles on? péfe 
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bien fort , on peut avoir dit brifer pour rompre, 
De ce mot brijer, on a fait s&ist'rs, qui font 
proprement les rameaux que les Veneurs rompent 
en queftant la bére, & qu'ils jertent à côté pari 
les bois pour. reconnoitre leur enccinte. Et dc-là 
nous avons dit, par métaphore, retourner fur fex 
brifces, pour dire, retourner à fon propos : & aller 
Jur les briftes d'un autre, pour dire , faire ce qui 
efè du devoir d'un autre , ou plutôt achever ce qu'nn 
autre a commencé, M. 

Avec le François brifer, convient l'Anglo-Sa- 
xon bryfan , Hyran , & brittan , Y Anglols te bruife, 
le Franc bruttan , & bruzan , le Suédois bryta , qui 
tous fignifient rompre, brifer , calfer , écraler. rev 
en Langue Cambrique où du pays de Galle , ros 
en Alleman , bros en Flaman, érirtle en Anglois, 
fignifient fragile. Brefe en Alleman veut dire mi- 
ca. Briccfa & bricciola en Italien, parva mica, * 

BRISGOUTER. C'eft dini que dans les 
éditions de 1553. & de 1616. on lir, au lieu de 
bifcoter, au chapitre 27. du livre 3. de Rabelais. 
Mais ce weft qu'un méme mot, auquel on a ici in{é- 
réun r, comme en Érimballer, & brimbeletier; au 
lieu de quoi on lit aufi bimballer & bimbelotier. 
De bis cortare, fait de bis, & de cutere. Le Duchar. 

BRISOIR. On appelle ainf dans le pays Mef 
fin un machoir ou une machoire, c'eft-a-dire, cette 
machine de bois, montée fur un chevalet , avec 
laquelle on brile la partie ligneuíe du chanvre, 
pour en détacher les fibres. Le Dnchar. 

BRISSAC. Petite Ville près d'Angers. Vo 
bréche. M. * ee , m 

BRISSACH, ou BRISACH. Ville d’Alle- 
magne en Alíice. Ce nom fignifie, felon Wache 
ter , agua rupta. Voici fes paroles. BRISACH, 
Mons Brifiacus in dextera Rheni ripa, Vox Ger- 
manica aquam ruptam fonat, quod. Rhenus ibidem 
infulis quibu[dum rumpitur , È ferré montem ipfim, 
cni oppidum impofitum, aliquando cinxit. Prior com- 
pofiti pars eff a verbe Francice bruzan , rumpere ci 
rumpi , quod vide in bros fragili Altera aquam 
C flumen fignificat. A monte Brifiaco totus. pagus 
Jen regio circumjacens vocatur Briscaw. Voyez 
ci-devant rifer. Le méme Auteur , au mot acha, 
s'exprime de la maniere fuivante : Aqua, flumen, 
C" omnis aqua fluens. Boxhorn, in Lex. Ant. Brit. 
Aches rivus, flumen. Gloff. Keren. Flumina aha. 
Quà pronuntiandum ut acha. Plura Francorum tef- 
timonia [fit Glofarium Schilterianum ex Verfrone 
Pjaimerum Notkeriana , nbi Jordan € Nilus vo- 
cantur aho. An Gracis ya idem fignificet , aliis 
inquirendum. relinque. Gothi. litteram Celticam in 
medio vocis tran/mutarunt in chw, Latini in qu. 
Hinc flumina Gothis vocantur ahwa, Lue vi. 48. 
C flumina aqua ahwos watins, Job, vir. 38. © 

Jordan ahwai in cafu obliquo Marc. 1. $ M pud Latinos 
non folum elementum fluidum, fed etiam fontes ipfa 
queque flumina, acuato opere in urbem deduila , vo- 
canruraqua , ut paret ex appellarienibus Aqua Mar- 
tia, Aqua Claudia, Aqua Virgo, © fimilibus, In 
reliquis Dialeétis nullum efl littere Celtica vefligium. 
Nam flumen Anglo-Saxonibus dicitur ca ; plur. ez , 
Verelio im Ind. aa, Suecis xæ, ubique duabus fylla- 
bis , ut fupra offenfum. Quibus convenit Gram da, 
quod Hefychio interpretatur cugnua olzupy, con- 
gregario aquarum, Cunéta a fimplici œ vela, quod 
Saxonice aquam denotat. Et ex hoc fonte videntur 
etiam reliqua manae. Alii tamen aliasgrigines 
Jeilamtur.. Caninius aquam à fufione fic ditlam pu- 
tat , quafi à yga; quam etymologiam multis exem- 

plis, 
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plis, in quibus articulus cum nomine coalefcit, fuflinet 
Junius , in Gloff. Goth. pag, 63. Quamvis in Obferv. 
ad Will. pag. 137. adhuc fintluet : De Etymolo- 

ja , inquiens , nihil adhuc certi ftatuere pollum : 
Éber interim fufpicari vetus a vel aba, ab agano 
abíciffum effe, quum Acheloum iter , ut 
Servius inquit, propter antiquitatem fluminis , 
omnem aquam veteres appellaverint. Quod ibidem 
ex He[ychio c Virgilio demonflrat. Martinio aqua 
derivatur ab ago, quód. fluenta in perpetuo motu fint 
fi natura. fua permitrantur, Varroni © Feffo aqua di- 
citur [ubflantia à quà jwvamur, inepriflimé Scali- 
geri jndicio. Primus cuntlorum originem ad fimpli- 
ciffima initia reduxit Stiernbielmiusin Gloff. Ulphi- 
la-Gotb. pag. 6. Patet fons, inquir, unde deriva- 
tur vox agua, nimirum à Linguz noítra mono- 
fyllabo puriffimo », id eft aqua. Inde 44, aqua 
fluens : Inde aba ( per litteram intercalarem }, Græ- 
cis ya. Ac tandem ex abva , Latinis factum aqua. 
In cujus etymo oppido fudant qui origines venan- 
tur, ut videre eft apud Voffium in Etymolog. Ira- 
quidquid ubique litterarum inter duo aa in me- 
dio deprehenditur , five fit h, five ch, five qu, a 
pronunciantibus, vel euphonie gratia , vel Scythica 
brevitatis. tadio, adjeëlum cenferi potefl. Video CI, 
Frifchium in fpecimine Germanico de permutatione 
litterarum , Framcicwm aha tamquam primitivum 
ampleéli , @ carera multo labore Cr ingenio ex illo 
dudar. Sed quominus adfentiar , cobibe me di- 
verfi aqua: & fluminis frgnificatus, Relle interim mo- 
set, aha pro flumine, quamvis bodie extinilum vi- 
deatur, veftigia tamen fui ubique in Germania re- 
liquiffe , non folum in nominibus fluviorum Kinzach , 
Aiterach , Mernach , Geilach , Kaflach , fed eriam 
oppidorum Rufach , Biberach , Bacherach, & fi- 
milium, quorum noménclatura baud dubie ab alluenti- 
bus fleviis defumpré efl.N oyez ci-deflus le mot 44, * 
BRIVE LÀ GAILLARDE. Ville dans le 
Bas-Limofin. Cette Villeeft appellée en Latin Bri- 
va Curetis, comme Ponto, Briva Ifare : ce 
qui a fait croire à plufieurs que ce mot Zriveeft 
un mot Gaulois qui fignifie ponr. Voyez Cluverius , 
livre 1. de fon ancienne Germanie, chapitre 1. 
& le Préfident Fauchet , chapitre 1. de fon Trai- 
té de la Milice, où ils eftiment que Brioude , Ville 
d'Auvergne, a eu aufi ce nom de Brioude, d'un 
arc, ou d'un pont de merveilleufe grandeur, bâti 
fur une riviere qui palle auprès de Brioude. Et en 
effer, elle eft appellée Brivare dans Sidonius Apol- 
linaris : & bridgeen Anglois fignifie pont : comme 
bruck en Alleman Taak Si dre Pont fur 
la riviere de Sarre; d'où vient que cette Ville eft 
nommée en Latin Sarapons. Il y a plufieurs lieux 
dont le nom eft terminé en briga; comme Sama- 
robriga , qui eft Amiens , aini que M. Dubuiffon 
l'a L^ bar démontré ; & il y a apparence 
que briga e(t la méme chofe que briva. Buchanan , 
livre{l. de fon Hiftoire d'Ecoffe, dit que briga fi- 
gnifie ville. Ses paroles méritent d'être ici rappor- 
rées. BRIAM Strabo, lib, 7. © cum eo confentiens 
Stephanus , ait urbem fignificare : Id ut confirment, 
hac nomina inde faëla proferunt, PULTOBRIA ; 
BUTOBRIA , MESIMBRIA CF SELIMBRIA. Sed qua 
illis eff Brutobria , aliis ef? Brutobrica; c que Pro- 
lemao finiuntur. in briga, Plinio exeunt in brica : wt 
verifimile fit Briam , Brigam, c Bricam , idem fi- 
nificare. Verum originem omnibus è Gallia effe , vel 
hinc apparet , quód Galli antiquitus in Thraciam & 
Hifpaniam, non autem illi in Galliam, colonos mifife 
dicuntur, Igitur apud Scriptores idoneos bac fert hujus 
Tome h 
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generis dicuntur, &c. Il cite après cela quarante 
cinq nomsterminés en briga, & les Auteurs dont 
ils {ont tirés. Saumur eft nommé Kobrica dans là 
Carte de Pcutinger. M. 

Joignons ici pour plus grand éclairciffement ce 
que dit Wachter dans fon Giof. Germ. au mot Bri- 
ga. Voici comment il s'explique. BRIGA , Fex Cel- 
tica, qua in nominibus locorum civitatem C pon- 
tem fignificat. Uterque fignificarus eff. origine Ger- 
manicus , ille a » birg , civitas, unins littera 


© valde mobilis tran[pofirione , bic a brücke pons. 


+ dn Veteri Hifpania multa fuerunt Briga , quas in- 


ter. Lacobriga Prolemai, que bodie vocatur Burgos, 
pre ceteris memorabilis cjl, quia fi nomen novum 
cum veteri contendas , flatim apparet Brig © Burg 
interdum effe. [ynonima. De fignificatu pontis pofiea 
videbimus in brucke. Ajoutons ce que ditle méme 
Auteur fur ce dernier mot. Nous rapporteroris en- 
core fes propres paroles : Baucx , brück, pons, 
Anglo-Sax. bricg , brigge, Belg. brug , Angl. brid- 
ge. Helvigins & Cajaubonus tranjponunt a Greco 
yreupa pons, Skinnerus , qui hunc pontem quo tam 
€ voces conjunguntur , invenire non poteft, ori- 
gines Germanicas commendat , quales. funt ober- 
ruck fupra dorfum fluvii; vel ober-ig fupra aquam. 
Quamvis ig, prout ipfe fatetur , non aquam. [ed 
infulam fignificet. Omnes fupponunt bruck , bricg , 
C reliqua , ejfe nomen pontis, cum proprie fint pon- 
ticuli, & diminutiva a fimpliciori bro, bru, que 
totus Septentrio utitur, Verelius in Ind. bro pons , 
broa pontes flernere , bryggia ponticulus per quem è 
navibus in terram de[cendimus, Carmen Runicum in 
Lit. Run. Ol. W'ormii : iskollum bru breida, gla- 
cies pontium latiffimus. Quemadmodum igitur a fon 
ignis fit funk igniculus, ita à bru ponsfit bruk pon- 
ticulus, quia K efl medium faciendi diminutiva. 
Reflat ut oflendam unde fit illud bru vel bro. Feri- 
fimiliter eff Grace originis, 4 œipa trans, ultra , 
Supra, vel à œupaw tranfeo , trajicio , ut bram por- 
to, de quo fupra, Interim bruk, pra ponte, valde 
antiquum eff , quód vel hinc colligere licet, quia 
briga multa oppidorum nomina terminat. apud vete- 
res Hifpanos, Gallos © Britannos, precipue. eorum 
qua ad ripas fluminum fita [unt ; cujufmodi funt in 
Jtinerariis antiquis , Briga lar, pons Ifara , bodie 
Pontoile : CATOBRIGA , pons militaris , oppidum 
Hifpanis. V. Cat. SAMAROBRIGA , pons Samara, 
Qui finvius bodie dicirur Somme. Plura configna- 
vit Cluverius , lib. 1. Germ. Ant. cap. 7. Nec guen- 
quam morari debet, quod in Exemplaribus [ape le- 
gimus Briva pro Briga. Nam G. V. IF. funt litte- 
ra permutabiles inomnibus Dialeëhis, Adde quod Da- 
norum Lingua pons non [clum broo, fed eriam brove 
dicitur. Fides fit penes Cluverium, Nefcio an non 
Gambrivii buc fpellent. Nam gam prifcis virum fia 
grificar , ut offendi in breutigam. Hinc Brivigami , 
C prapoflera compofitione Gambrivii fume. pontium 
fhratores , © fortaffe fic dicli , quod regio eorum effet 
paluftris , ci pontibus abundaret. Il s'enfuit de-là que 
briga eft véritablement la méme chofe que briva, 
comine le croit M. Ménage; & que triga fignife 
tantót uneVille, & tantór un Pont, fuivant les difé- 
rentes racines dont ce mot eft dérivé. Quand il vient 
de burg ou birg, il fignifie une Ville; & quand il 
vleit de bricge où brigge, il fignifie ùn pont. Cu 
pour raifonner plus jufte, quand il fignifie Ville; 
c'eft une marque qu'il eft dérivé de burg ou birg, 
qui veut dire la même chofe; & quand il fignifie 
nt, alors il eft dérivé de bricge ou brigge, qui à 
L même (ügnifcation. * — , ki 
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BRIVETE-. Ou drevité. C'eft-à-dire , pan- 
wreté. Fredegarius Scolafticus, chapitre 28. de fa 
Chronique de France : /nfligante Brannichilde , pe- 
de truncato , de rebus expoliatus, ad brevitatem per- 
duilus eff. Où l'on a noté en marge, id eff , pauper- 
tatem, De-là vient le mot de brives , qui fignifie 
le pain & les reliefs qu'on donne aux pauvres. En- 
-core en Gafcogne brivand fignifie un gueux. Outre 
le témoi de Fredegarius Scolafticus , nous 
avons iy "Aimoin, livre 31. chapitre 93. Jn- 
fidis. Brunnicoildis pede truncatus , rebufque fuis 

expoliatus, egens efl redditus. Cafeneuve. 
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BROC de vin. Budée, Henri Etienne, Trip- 
pault , Périon , Nicot , & M. Lancelot, le dérivent 
de fpi? , vas vinarium : ainfi dit , amo r6 Peur, 
à fundendo, Ce qu'ils ont pris de ces mots de La- 
zare Baïf, dans fon Traité de Vafculis : sRocHus 
vero a verbo Graco Bpiyw dicitur , quod fundo ff- 
grificar. Efl autem vas fundendo vino accommodatum, 
amplendis , deplendifque culeis , © vafis conditoris, 
C viuo quocunque modo tran[va[ande. Greci œno- 
phorum exeo Pp » quód vino comportando ap- 
tum fit. Juvenalis : 

Tandem illa venit rubicundula , torum 
Œnophorum fitiens , plenà quod tenditur 
urnà, 


Le Perre Labbe dit que c'eft un mot Alleman : 
fans s'expliquer là-dellus davantage. Il eft vrai que 
brock eft un mot Alleman ; mais ce mot Alleman 
ne fignifie point s vaiffean à vin : il fignifie de 
p morceaux de pain trempés dans du lait, ou 

sde la biere. Quand ces morceaux font trem- 
ps dans du lait, on les appelle milch-broch ; & 
ierr-broch , quand ils font trempés dans de la biere, 
M. 


Broc. Ce mot fe trouve dans le Bas-Breton, 
dans la fignification de Baye. Huet. 

B o c.Deéroccus dans la fignification d'un vafe 
à grolles lévres. Voyez Brochet. Le Duchat. 

Br oc, fignifioit autrefois une broche. Mais il 
neft plus en ufage qu'en cette phrafe proverbiale; 
manger de la viande de brec en bouche; pour dire 
toute chaude , au fortir de la bouche. Broc, fe 
prend en Dauphiné, felon Chorier , pour une diffi- 
culté qui fe préfente à celui qui fait quelque cho- 
fe & qui l'arréte. On dit d'un homme qui par- 
lant en public héfite longrems, qu'il a trouvé un 
broc. Cette maniere de parler eft du bas peuple. 
Chorier ajoute avec beaucoup de uiis 
qu'elle eft Grecque ,*& que c'eft celle dont Saint 
Paul fe fert 1. Cu VIII, 34. oux fa. ÉpoXxey viy 
txesha. Où P. R. a traduit : Non pour vous 
faire tomber dans un piege. Le Pere Bouhours : Non 
pour vous tendre wn piege. M. Simon fe fert aufi 
du mot piege. Je crois qu'il feroit mieux de dire : 
Non pour vous faire de la difficulté; ou bien, pour 
vous caufer de l'embarras. Quoiqu'il en foit, Cho- 
rier dérive broc en ce fens, avec beaucoup derai- 
fon, de apiy, un lacer, un lac; en Latin la- 
guens, * 

BROCANT. Le Verger d'Honneur , &c. fol. 
h. 1. gros braceletz, fignerz, boucles , brocans. Ef- 
pece de boucle , ou de fermail. Le Duchar. 

BROCANTEURS, On appelle ainfi à Pa- 
ris ceux qui font métier d'acheter pour revendre. 
Quand ils achettentune piece de tapifferic , ou au- 
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tre chofe , ils la prennent à condition que fi dans 
24. heures elle ne leur agrée, ils la rendront à celui 
duquel ils la prennent. 44. 

BrocANTEUR. De recantare , qui fignifie fe 
dédire. Recantor, c'eft celui qui (e dédit, comme 
ces revendeurs qui ont 24. heures pour rendre ce 
qu'ils avoient comme acheté. Le Duchar. 

BROCARD. Raillerie piquante. Sylvius dans 
fa Grammaire, page 104. Broncus, broche, bro- 
card , id efl Scomma. Je ne fais ce que veut dire 
Sylvius avec fon broncus. Voyez ci-deflous au mot 


* brochet. BRocARD, peut venir de broche, Broca , 


brocardum ,  BROcARD. Et à ce propos il eft à 
remarquer que les Critiques Grecs marquoient par 
la repréfentation d'une broche les endroits qu'ils 
vouloient reprendre dans les Auteurs : ce qu'ils 
appelloient Seau. M. Doujat, dans fon Hiftoi- 
re du Droit Canonique, 1. partie, chapitre 5. 
croit que Burchard, Evéque de Wormes, Auteur 
d'une Colledion de Canons, a donné le nom aux 
brocards de Droit, & eníuite, aux brocards en 
général.Les biam de M. Doujat méritent d'étre ici 
rapportées. Les voici : Quelques-uns appellent Bur- 
chardus , Brocardus, € fon ouvrage Brocardica , 
ou Brocardicorum opus : & parce que cet ouvrage 
étoit plein de Sentences , que les Scavans des Siécles 
voifins de celui de Burchart avoient fouvent à la 
bouche, on prit le mot de brocard, premiérement 
pour toutes fortes de Sentences, ou. Maximes : ei 
par l'abus de ceux qui débitoient mal à propos ces 
fortes de Ditlens , © les appliquoient hors de leur 
véritable ufage, ou les tournoient en ridicules , on 
le prit enfin pour tous les propos plaifans , & mef- 
me pour des paroles de raillerie ou d'injure. Voffius 
dans fon de Vitiis Sermonis , veut qu'on ait dit 
Brocardica , quafi protarchica; hoc efi, mpura) dp- 
xaj, prima elementa : ut Brocardica Juris Azonis, 
Et il femble que Cujas ait été du méme avis dans 
fon Africain , Traité z. fur la Loi Si eum fervum, 
Sed utrumque tamen Dotlorum aporapyssco plerumque 
falfum efl. C'eft ainfi qu'il y a dans l'Africain de 
Cujas , de l'édition de Cologne, in-8°. Dans celle 
de Nivelle, in-folio, il y a Doclerum Catholicum. 
M. Nublé croyoit, comme M. Doujat, que Bro- 
cardica Juris avoit été dit de Burchardus , Evêque 
de Wormes : comme il paroit par cette Note qu'il 
a mile dans fon Exemplaire de mes Origines de 
la Langue Frangoife , au mot brocard : Ji femble 
qu'il n'y a point de raifon de douter que ce mot ne 
vienne du nom de Burchardus, Evefque deW ermes; 
lequel digéra par lieux communs environ l'an 1010. 
fous l'Empereur Henri, une Compilation de Décrets 
ou Règles Eccléfiafliques , en xx. livres. Ce qui fe 
recueille , entre ute infinité d'autres témoi ena es qui 
en pourroient efire allégués , de l'intitulation LR È ws 
pitre 1. aux. Décrétales de Grégoire IX. de Frigidis 
& maleficiatis. Car ax lieu qu'il eff vulgairement in- 
titulé, ex Brocardico , libro x. ow xiv. ow xix. il 
J 4 déja long-tems qu'il a été fort bien obfervé 
qu'il y falloir écrire, ex Burchardo , Epifcopo Wor- 
macienfi, libro xix. Er j'effimerois qu'il pourroit 
Juffire d'y rétablir, ex Burchardico. Quoiqu'il en 
foit, ce Chapitre fe trouve, mot pour mot , © tout 
entier, au Chapitre 4. de la Compilation de Bur- 
chard , fous le titre de Difcidio conjugii. Joint que 
le mefme rapporte au 1x. livre plufieurs autorités 
dont ce chapitre efl compo[é : comme aux chapitres 
40. C 44. Voyez Horman, de la Diffolution du 
mariage à canje d'impuiffance , © l'Infcription du 
chapitre, $. de Accufationibus, C ÆArremins An- 
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guflinus, dans [es Notes fur ces deux chapitres. € 
Voyez le Lexicwm Juris. M. 

BROCART. Eroffe , brochée d'or, d'argent, 
ou de foye. Les Efpagnols difent brocædo ; & les 
Italiens brocare, Tous ces mots ont été faits de bro- 
care , qui lignifie rocher. M. 

BROCATEL. Drap d'or ou d'argent. De 
brocatello , diminutif de brecato. Voyez brocart , 
dans la fignification d'eroffe. M. 

BROCCOLI. Jeunes rejertons de choux : 
Voyez.M. de la Quintinye. De l'Italien broccoli , 
qui fignifie la méme chole, & qui eft le plurier 
de broccole , qui fignife cime de chex. M. Ferrari, 
dans fes Origines lraliennes , dérive l'Italien 
broccolo , de brachiolum , diminutif de bra- 
chium: en quoi il s'et trompé : broccolo étant 
on diminutif de brecco , qui fignife comme 
broccolo , la cime d'un chou. Mellieurs de l'A- 
«adémie della Crufca : Brocco, per pipita d'Er- 
ba, che aquella de cavoli diciam broccolo. M. 
Guyer croyoit que bracco avoit été fait de uw, 
puliule. Voyez mes Origines Italiennes du mot 
broceelo. l| n'y a pas cent ans que le mot broccoli 
a été introduit dans notre Langue. M. 

BROCHE. De veru. Veru , veruca , beruca, 
bruca , broca , nxocur. Les Italiens ont fait broca 
du méme mot vers. M. 

Le Dictionnaire Fr. ital. d'Ant. Oudin appelle 
bémerreides le mal des broches dont parle la deuxié- 
me des cent Nouv. Nouvelles. Et l'ancienne Bible 
de Genève, Sam. 1. $. 6. appelle de même broches, 
& à la marge bemerroides ces fiftules dont Dieu 
frappa les Azotiens. Je crois que ce font propre- 
ment les hemorroides externes , à caufe que leurs 
tumeurs enflammées reflemblent a ces groiles frai- 
fes de jardin qu'on nomme broches à Metz , parce 
que le bouton en reflemble à la téte de ces gros & 
longs cloux qu'on appelle broches. Voyez le Scali- 
gerana , lettre B. Le Duchar. 

BROCHET: poiflon. Pontus de Tyard, à 
la page 73. de fon livre de l'Impofition des noms, 
le dérive de broche : quod. acuro fit voflro , verw mo- 
re, quod nos broche dicimus. Le P. Labbe eft du 
méme avis : BROCHET, C" BROCHETON : 4 canje de 
leur bec pointu, de leurs dents aiguës j ou qu'ils font 
longuett , on affüez comme des broches, C'eft a la 

ge 98. de fes Etymologies Françuiles. Il vient de 
fedes, , diminutif de brocchus ; lequel mot broc- 
chus a été dit de celui de qui la lévre eft groffe & 
enflée, Les Glofes anciennes : brochus, 6,73 dva 
ARS dues. Varron , de Re Ruffica , livre 2. ch. 
7. Quum dentes facti [unt brocchi , © fupercilia ca- 
na e fub ea ms , ex grido E our eum 
«quum babere annos fedecim. Plaute: Varus , val-+ 
gs, compernis , brochus, Dans Trebellius Pollio, il 
elt fait mention d'un homme appellé Jurix; Bro- 
chus. Ciceron, dans l'Oraifon pour Ligarius , fait 
auffi mention d'un Titws Brochus. BRoNct, funt 
produtlo ore œ dentibus prominentibus , dit Nonius 
Marcellus. Brocuer pourroit bien aufli avoir été 
formé de xix , qui fignife wm loup ; & felon quel- 
ques-uns , s brochet : d'où le mot Latin lucius. 


Lucius efl pifcis , rex atque tyrannus aquarum, 


Aux, lucus , brucus , brocus , brocetus , BROCHET. 
LeP. Thomaflin dérive brochus de l'Ebreu barach , 
un levier : ou bien de barag , fuigur , enfis fulgens. 
C'eft à la page 399. du IL Tome de fes Etymolo- 
gies. M. 

Jo. Bruyerin. dere cibaria , liv. 22. ch. xi. De 


+ 
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Lucio : Nomen Brocheti apud nos fort? inditum à 
Juo ritlu : bronchi enim diéti funt qui produtlo funt 
ore C dentibus eminentibus, Le Duchat. 

BRODE. Une femme brode, c'eft une femme 
noire. Peut-être de brws, Brunus, brunidus , bri- 
dus, brodus , broda , BRODE, M. 

Le peuple de Metz appelle par dérifion les Al- 
lemans Brode-couez. Je crois qu'il a appliqué le So- 
briquet de cewez des Anglois aux Allemans, De di- 
re pourquoi on a appellé les Anglois de la forte, je 
ne le fais pas. Je remarque feulement que tous Jes 
chevaux qui nous viennent d'Angleterre, font pro- 
prement des Anglois coxez , puiíqu'ilsont la queue 
Se gris ce qui fe pratique pour réparer la difor- 
mité de leur croupe , qui ordinairement n'eít pas 
belle. Le Duchar, 

BRODEQUINS. C'eft une efpéce de chaul- 
fure qui couvre le piéd & la gréve : ainfi appellée 
parce qu'elle étoit àánciennement faite de brode- 
guin, qui eft une efpéce de cuir. Froiffart, vol. 4. 
chap. 119. parlant du: Roi Richard d'Angleterre, 
furnommé de Bowrdeaux : Après qu'il fut mort , il 
fut couché fur une littiere dedans un char couvert 

win noir. Cafeneuve. 

B&oprqu:xs. Sorte de chauffure ancien- 
ne. Rabelais, liv. 1. chap. 16. Er parce que c'effoit 
en temps ferain © bien attrempé , fon pere lui fifl fai- 
re des bottes fauves, Babin les nomme brodequins. 
Villon dans fa Balade , par laquelle il crie merci à 
tout le monde : Chaufans fans mehains fauves bor- 
tes. Où Marot a fait cette Note: Fauves- Brot- 
TES : lu belle chauffure d'alors. Et il a fait cette au- 
tre: Chaufes femellées , brodequins , (ur ce vers du 
petit Teftament du méme Potte : 


Et mes bonfeaux fans avau-pied. 


Il y a diver(ité d'opinions touchant l'étymologie 
dino brodequin. M. Bochart le dérivoit de Pi 
we , qui dans Hélychius eft interprété ure efpéce 
de chaujure de femme : dd 2 Gredquar > )wwamus. 
Sylvius , dans fà Grammaire Larine-Françoife , 
croit que c'cft un mot Flaman. Voici fes termes : 
Quaedam vero ex finitimis accepte: ut a François , 
Francequin ; 4 mande , mandequin ; 4 petre , pe- 
trequin ; æ brode , brodequin ; 4 caque, caque- 
quin, vwlgo calequin : fic vilbrequin , & alia id ge- 
nui permulta , nos a Flandris mutuati videmur , cj il- 
lorum more quadam fimiliter effinxife. Le P. Labbe 
dit que ce mot eft venu d'Italie , ou du mot Fran- 
is broder. Les Italiens difent borzacchine , & les 
Ípagnols borzegui. Covarruvias dit que borzeçui 
eft une chauffure à la Moreíque : & il cite des 
vers Efpagnols où il eft parlé de Perzegnies maro- 
guies : ce qui donne fujet de croire que ce mot 
Efpagnol,, berzegni , eft d'origine Moretque. M. de 
Cafeneuve prétend que les brodequins ont été ainfi 
appellés , parce qu'ils étoient faits d'une efpéce de 
cuir Sppellé bredequin : & pour cela , il cite ces 
paroles de Froillard , vol. 4. chap. 119. Apres qu'il 
jut mort , il fit couché [ur une litisere dedans un char 
covert de brodequin. C'eft de Richard , Roi d'An- 
gleterre , furnommé de Bowrdeaux , que parle 
Froillard. M. Ferrari dérive, contre toute aparen- 
ce l'Italien borzacchino de V Alleman bafe. Et enfin 
le Pere Thomaffin dérive bredeguins , & Bicis c, 
de l'Ebreu barach , c'eft-a-dire , fugere. Tant de di- 
veríes étymologies de ce mot font voir que la: 
véritable n'eft pas bien connue. M. 
Les brodequins ont été appellés autrefois brofet- 
quini ; & c'étoit une chaullure xs ie > qui ap- 
K k ij 
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parenmment venoit d'Icalie , à en juger par la ter- 
sminaifon de fon nom. Je ne fais même fi ce 
Babin , que Rabelais dir les avoir nommés de la 
forte , n'étoit pas Italien. J'ai opinion que certe 
chauflure aura été nommée brofegxin, puis brodi- 
quin: , de fa couleur de bronze ou fauve , ou de 
ce qu'elle étroit rrr comme les chauffes à la, 
Suille, pour en fairc fortir comme hors des fentes 
de ces fen enflées comme des bouríes , quelque 
étoffe qni lui fervoit de doublure. Cette mode ri- 
dicule avoit prefque repris la vogue fous le régne 
du Roi Louis XIII. & méme dcs celui de Henri 
IV. C'e(t au rehe le Grand Nef des fous du monde, 
imprimé en 1499. qui nous apprend qu'autrefois 
on difoit brofeguins , & que les brofequins étoient 
découpés. Car au fol. 7. v^. ce livre s'énonce cn 
ces termes: Les grans fouliers ronds, comme boul- 
les, Cr puis après des autres quarrez , brofequins dé- 
cowpés, pantoufles débachées , Gchanfes bigarrées , 
nerves de drap d'or ou de velours. me femble PB 
dupaffage de Rabelais,on peut conclure que le bro- 
dequin , ouplatôt brofequin , étoit ellentiellement 
d'un cuir roux ou fauve. Ainli brefegein ne vien- 
dtoit-il pas de rufus , dans la fignification foit de 
roux , ou de ce que nous appellons romfy ou cuir 
de Ruffie? Rufus, rufficus , ruffikinus , en ajoutant 
b au commencement , comme à bruir , fait de 
rugirus. Le Duchat. 

BRODER. De border , par tranfpolition de 
lettres. Voyez ci-dellus bord; & Nicot, au mot 
border. M. du Cange le dérive de brufolus. Voyez 
fon Glolfaire au mot brefans. Je fuis pour la pre- 
micre étymologie. Les broderies fe mettent ordi- 
nairement aux bords des habits. Pafquier vir. 61. 
prétend qu'on a dit, amant poer le brodeur, par 
corruption, pour , autant pour le bordcur. M. 

Rabelais, liv. 1. ch. 8. Pour les gards furent mi- 
fes en œuvre pores de lutins, © trois de lonp- 

arous pour la brodure d'iceux. On voit bien qu'ici 

ure eft mis en la fignification de bordwre, Le 
Verger d'Honneur , &c. fol. 22. t". De gros fa- 
phirs , diamans © rubys, efloit le brot du long de fes 
habits. Le Duchat. 

LeP. Ta bi broder de Frais T" ba- 
rad , qui figni er, marquer ints com- 
me hic la grêle , Lis qu'il - pris chofe de 
femblable dans la Broderie. bere étymologie n'a 
pas la moindre vrai-femblance. Broder vient uni- 
quement de border, de meme que brodenr de bor- 
deur. On ne brodoit autrefois que le bord des 
étoffes. On ne mettoit des cmbélilfemens que fur 
les bords : d'oà vient que les Latins ont appellés 
les brodeurs Limbularii. * 
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lida. Le Gloffaire de Papias : Branda, folida. D'où 
vient le mot brondel , qui fienifie la partie du pain 
la plus cuite, & par ainfi la plus ferme & la plus 
folide. Cafeneuve. 

Bronze. M. du Cange le dérive de /runia , en 
la fignification de cafque : à canfe que les calques 
fe font de branze. M. de Cafeneuve le dérive de 
brenda , qui dans Papias eft interprété folida. ll 
vient de fronris , qui fe trouve en cette fignifica- 
tion dans S. Ouen , Archevéque de Rouen, en la 
Vie de S. Eloy: Jtemque criffam C fpecies de fron- 
te magnifice compofuit. On a changé l'Fen B; com- 
me en biévre, de fiber. Les Italiens difent bronzo , 


, &les 3 ara bronze. L'Efpagnol bronze elt maf- 
e 


culin, & le François bronze eft maículin & fé- 
minin. Voiture l'a fait féminin ; & le P. Bouhours, 
mafculin. Meffieurs de l'Académie l'ont fait auli 
maículin. Er il les en faut croire. Cuiqne in arte cre- 
dendum. Et leur opinion eft confirmée par les Mé- 
dailliftes, qui difent du grand, du petit & du moyen 
bronze. M. 

Bronze, ne pourroit-il pas venir de rx fs en 
y inférant l'a comme en rezffi» , qu'on a dit aufi 
ronffin, Le Duchat. 

BROQUET TE. Petit clou à téte. Il. vient 
de veru , comme breche. Brocherte, & à la Picar- 
de broquette. Le Duchat. 

BROSSE. BROUSSAILLES. De érsfcur, 
comme l'Efpagnol brufce. Brufews a été dit pour 
ru[cus 5 qui elt l'cEuuupeiyn des Grecs. C'eft ce que 
nous appellons berdin: enFrancois.Les Bas-Bretons 
appellent bruftoa un bocage. De brofe , on a fair 
broffer , pour dire, courir a travers les bois ; qui eft 
un terme de chalfe. M. , A 

Brosse: vergette. Il y en a qui font compo- 
fces d'une idque de petites branches de certain 
bois. Ce mot vient de brufcus , comme broffe dans 
la fignification de broffaille. Le Duchat. 

Brosse de lait, autrement recuite. Sorte de 
fromage , fait de caillé. Voyez ci-deflous au mot 
Recuitte, Brofe , dans cette fignification vient de 
l'Alleman brechen , qui fignifie rempre, & qui au 
prétérit fait gebrochen. Cette broffe étant une elpé- 
ce de jonchée qui femble avoir été rompue & par- 
tagée en autant de morceaux qu'il y a de petits 
plats où on la fert & mange. Le Duchat. 

BROU de noix. C'eft la premiere écorce ver- 
te de la noix. Forte rectis brouil : car il brouille les 
doigts , dit Nicot. Cette érymologie eft ridicule : 
Mais je n'en fais pas de meilleure. Les Latins ont 
appellé gwllioce ces écorces de noix. Feftus: cv L- 
LIOCA , nucum juzlandium fiamma € virida puta- 
mina : de 41/9 , qu fignife cavus. M. 


BRONCHER. J'ai cru autrefois qu'il venoit (&) Le bron , c'eft la robe de la noix. Ainfi bras pour- 


de pronicare. Je crois préfentement qu'il vient de 
l'Ialien bronciare , qui fignifie la méme chofe ; & 
qui a été fait de bronco, qui (ignifie s» tronc ; mot, 
fait de truncus. Les Latins ont fait de mênft cef- 
pitare , de cefpes. Cefpitare, c'elt ad cefpirem ofen- 
dere. M. Lancelot , qui le dérive de £pcyiZer, qu'il 
dit fignifier encheveller ; & fon Antagonifte le P. 
Labbe , qui le dérive de froncxs , qui (iguifie celui 
qui a les dents éminentes , & qui, par coníéquent , 
broache en parlant , fe font tout-a-fait trompés. 


BRONZE. C'eft un métail compofé de..... 
wi, pour être folide & grandement dur , fert à 
foire l'artillerie. De-là vient que nous difons ws 
cœur de bronze © de diamant. Je crois que ce mot 
defcend du Latin-barbare brunda , qui fignifie fò- 


roit bien venir de robxm, qu'on aura dir pour roba. 
Robum , broim , brou. Le Duchar. 

BROU AGE. Port de mer du pays d'Aunis , 
ainfi appellé du canal qui vient de Browe. Aubigné 
tom.:. liv. 3. chapitre16. page m. 923.LeDucher. 

BROU AILLES. C'eft-à-dire, inteffin;. De 
burbalia. Le petit Gloffaire intitulé Vocabula rario- 
ra, colleëla e Glo[fis veteribus : BURBALIA , inteflina. 
On prononce bruilles en Normandie ; où l'on dit 
ébruiller du poiffon , pour éventer du poiffon. M. 

BROUDIER. On appelle ainf le cul en Baf- | 
fe-Normandie. ue —nI 

Je crois que c'eft une ohoma , du fon que 
rend le ai fun perfonne qui pette plufieurs fois 
de fuite : finon , comme les précieules lent 
un clyftere un bouillon des deux fœurs, il fe peut 


(x) se Ara Celtique Ventre. n 
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qu'on aura dit broidier de l'Alleman brouder , c'eft- 
à-dire frere , figuifier les deux jumeaux que 
les précieufes traitent de fœurs. Le Diétion. Fr. Ital. 
d'Ant. Oudin: le brodier il culo, Les Anglois ap- 
pellent brar un petit foireux. Le Duchar. 

BROUE'E. Voyez bronir. M. 

BROUET. Ballon , potage. Nous l'avons ti- 
té du Latin-barbare brodium , que Gaudentius prend 
pour sn bopillon fait de chair. Cafeneuve. 

Brovrr. Pontanus le dérive de l'Anglois 
bread , ou broet , qui fignifie pain. Il vient de bro- 
dettum , diminutif de brodum , qu'on a dit pour 
brodium , qui fe trouve en cette lignification dans 
Gaudentius au 3. Traité de Pafchate. Non guilavit 
de brodio Juris , dioit Cujas, de quelqu'un qui 
étoit ignorant en Droit. Zredium vient de d»udisy , 
x €n p ; comme grama de yaaya: Héfychius : Aru- 
div, pis Qro. Voyez M. de Saumaile fur l'Hiftoi- 
re Augufte , page 41 1. ton, dans cet endroit d'Hé- 
fychius , c jufculum : & c'elt du mot Zia, que 
celui de jus, en là fignification de broet, a été 
formé. Voyez mes Aménités de Droit au ch. 39. 
De brodin , les lraliens ont fait brodo , & broda. 
Voyez mes Origines Italiennes. 44. 

Je dérive brower du vieux Saxon broth, jufeu- 
lum , d'où vient aufli l'Alleman brod , duquel, on 
a fair brodium ou brodum. Dans le Brandebourg & 
dans la Saxe on appelle bieren-brod une foupe à la 
bierre. Le Duchar. 

Bxrouzr, BrouETT E. Cft une petite char- 
rette. Son premier emploi étoit d'emporter l'ordu- 
rc & les boues. errand dc Monitrelet, vol. 1. 
chap. 71. Auquel brouet à boue ils le travaillérent 
€ traifnérent. En Languedoc on appelle brower la 
boue fort détrempée : & en Galcoguc brande, qui 
vient fans doute de brodium, qui comme je viens 


de faire voir , fignifie bonillon ou portage; parce que - 


cette forte de boue reffemble au brouet : & ainfi 
l'on pourroit dire que la brawerte a. été ainfi appel- 
ke, parce qu'elle étoit a an faire pour 
porter la boue. Broech en n e(t xn lieu maré- 
cageux C boïeux : comme epis m Goropius Be- 


canus, livre 1. de fes Origines d'Anvers. Cafenex- 


ve. : 
BROUETTE.De eus n RCM bi- 
rota , qui fe trouve en la Loy vus. de Curfu publi- 
co au Code Théodofien. Dans le risp A en 
la Loy 1. de Curiofis, vous trouverez birotum : & 
dans l'Onomafticon Grec-Latin , page 18. birotum, 
Siryexoy. On a dit birorym &  birota , à caule des 
deux roues qui étoient à certe efpéce de carroffe ; 
comme on a dit peroritum , à caule des quatre. 
Feltus : Petoritum , & Gallicum vebiculum effe , c 
momen ejus ditum MIN à numero quatuor rota- 
rum. Alii Ofce, quod ii quoque ra quatuor va- 
«ent. Alii rcd Ted Pi tac du. M. Bochart 
dans fon livre des Colonies des Phéniciens, page 
746. PrroniruxFefius dici exiffimat à numero gua- 
tuor rotarum, Nempe Malfilienfium , a quibus Galli 
numeros didicerant , dialellus erat Æolica. Nam ex 
Pbocea venerant , que eft wrbs Æolidii. Æolibus an- 
tem anisvpses avirupses Q^ œureges , idem funt quod Joni- 
bus riogagae. Cambri bodie dicunt peduvar,C- Britan- 
ni Gallie , pevar. Scaliger fur les Cataledtes : Ci- 
fium , proprium fuit Galiie Cifalpine , us Peroritum 
Ofcerum. Quod ita diftum , quod quatuor rotas ba- 
beret : nam œsrepa pro rrarapa Tarentini dicebany, 
Aujourd'hui notre brouette n'a qu'une roue; com- 
me le paba, dont les Glofes d'Ifidore font men- 
tion. Pabo, vehiculum unius rore, Et carruca, L'O- 
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nomafticon Grec - Latin : carruca 3 utispex 
b er amer » liv. 3. de Officiis a. 
g" &. . . 

BROUHAHA. Acclamation de Théetre, 
Moliere , dans fes Précieufes : Er le moyen de con- 
moitre oh efl le beau vers, fi le Comédien ne s'y arref- 
te, © ne vous avertit par là qu'il fant faire le bron- 
haha? C'eft une onomatopée. M. 

Je crois que c'eft une corruption du mot bara- 
ba, employé par les Juifs dans leurs acclamations 
du Sabat. Ant. de Guévare, ch. $. de fon Traité 
de Galéres, tom. 3. fol. 115. v*. de fes Epitresdo- 
rées, de la traduction de Guterry, Paris 156 s- Et 
neft permis fe fcandalifer de voir faire aux Mores 
leur Zala le Vendredi , & le Samedi le Baraha aux 
Juifs. La Satire des Satires , imprimée en 1669. 


A tous les beaux endroits que l'aleur y rencone 
tre y je fis le brouhaha. Le Duchat. 


BROUILLAMINI. Voyez brouiller. M. 

BzaouirraMiwi: Terme corrompu par les 
Apotiquaires ignorans , de Boli armeni , qu'ils trou- 
voient dans les ordonnances des Médecins. Her. 

BROUILLARDS. Voyez broxiller, M. 

BROUILLER. Confoxdre , méler. V y a ap- 

ce que ce verbe cft formé de brolixm , qui 
fignific la confufion & le mélange de diverfes ar- 
buftes qui fe voient en beaucoup d'endroits des 
bois & des forêts , que nous appellons maintenant 
forts & buiffons; & qui , à caule de leur épaiffeur , 
fervent de retraite aux bêtes fauvages. Unc Char- 
te qui fe voit dans l'Appendice ou fuite de l'Hi(- 
toire de Rheims , de Flodoare : Cum fylva , & di- 
midio brolio ad eam pertinente. Les Coutumes de 
France l'appellent Brewil, ou breil, Celle du Mai- 
ne , art. 40. Qui n'a forefl ou brueil de foreft , qui 
eff entendu buillon , tel que convenablement les grof 
Jes befles fe puiffent retirer. Celle d'Anjou , art. 36. 
ff réputé breil de foreft , un grand bois marmentean , 
ou taillis; auquel telles grolfes befles ont accouflumé 
Jo retirer , ou fréquenter. Belly , en fes Preuves fur 
on Hiftoire des Ducs de Guienne, cite une Char- 
te des Archives de Saint Jean d'Angely : Dono al= 
lodia mea , id eff fivam , id efl broliam Morini. Ca- 
feneuve, 

BrouitLer. De llulien brogliare : dont 
Je compolé imbrogliare , duquel nous: avons fait 
embrouiller. J'ai cru autrefois que brogliare avoir 
été fait de brolium , en la fignification de parc. E 
celt aufi l'opinion de M. Ferrari, célébre Profef- 
feur de Padoue , dans fa Lettre à Daniel Juftiani , 
Sénateur de Venife : Ree tu quidem conjicis , bro- ` 
glii nomen (ut ab a voce ordiamur , qua ficut 
blice rei fumma , ita utinam fine [umma fit ) inde de- 
duélum ejfe , quod is locus quà Patricii conveniunt , 
€ qua ad bonorum petitorum , ac forenfem ambitum 
pertinent , peragunt , olim arberibus: confitus erat. 
Qui locus, Graca voce corrupta Ó depravata , € 
tanc , © bodie , appellatur. Nam, ut veile nofli, 
eisi Ci , È œrebiamer, locum feptum , © mace- 
rit, ffye mambus , circumdarum fignificat : fermé 
cocrcendis feris. Nunc, a palis, five [udibus de- 
fixis , parcum appellant. Mais je crois préfente- 
ment avec M.Guyer, que l'Italien brogliare a été 
formé de rerba, en cette maniere : turba , turbu- 
la , turbulum , turbulium , brulium, BRQGLIARE. 
Du verbe bragliare , on a fait Je fubftantif broglia- 
men , brogliamigis , d'où nous avons fait broilla- 
mini , pour bronillerie. Voyez catimini, On appelle 
aufi sxouitLAMINI , une forte d'onguent pour les 
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Chevaux. Er en cere figni£cation, il a été dit par 
corruption, au lieu de bol d' Arménie. Cet onguent 
eft appellé par les Apoticaires bolus. Armenins. Cet- 
te derniere érymologie a été remarqué par Bourde- 
lot dans fes Origines MIT. M. 

BROUINE. Muret , fur le cxcvir. Sonnet 
de Ronfard , le dérive du mot François bren. Il 
vient du Latin pruina , par le changement du P en 
B: d'où les DA ont auffi fait brina, en la fi- 
pnification de gelée blanche. La brina , forella del- 
la neve, dit Dante. A. 

BR OU IR. Ce mor fe dit des arbres, far lef- 
quels , dans les mois d'Avril & de Mai , quelque 
mauvais vent a donné ; enforte que les feuilles en 
Tont recroquebillées de fécherefle. Bronce , bronil- 
lards & bronir , fom coufins germains. Ils viennent 
tous de pruina; qui , felon Feftus, a été fait de 
perure , & dont nous avons fait brouine, De bronir, 
vient mg Let , dit M. de la Quintynie. Bruire , 
bruiffare , bruiffarura. La brouiffure des arbres c'eft 
ce qui eft broui dans les arbres. On dit , Ji faut 
órer toute la broviffure de ces arbres : Cette broniffure 
tombera aux premicres pluies douces, € Budée , dans 
fes Annotations fur les Pandectes , feuillet 148. 
Arifloreles in libro de Mundo : Kpgoga' 9 pair ten 
pion up SE dar œernyés, waym 5, e- 
e$ œurmuis. Gelu , inguit , aqua confer- 
ta, à ferenitare cœli concreta: Pruina vero, ros 
concretus. Gelu igitur, efl glacies : pruina , efi quod 
gelu vwlgo dicitur. Carbunculatio ,  carbunculus, 
an arboribus , efl , quantum ego conjicere poffum, ejuf- 
modi corruptio , quam vulgari fermone pruinam ap- 
pellamus , que verno tempore adurit latle[centes 
germinum oculos; C cum flores adufferit , carbun- 
culus rum vocatur. M. 

On dit à Merz des femmes de village ou des 

yfanes , qu'elles font embronces , lorfqu'elles fe 

ont envelopé la tête de pluieurs linges & ferviet- 
tes cuis e brouillard. Lequel mot peut venir 
ou de pruina , d'où M. Ménage veut que vienne 
brouée , ou de inrotata , en prépofant le b devant 
Yr , ou d'inbifrotata , à ju: que le linge qui les 
envelope, fait pluficurs tours à l'enrour. de leur 
téte. Et certe. érymologie convient auffi à ce que 
les feuilles frappées de la brouce font recoquillées 
& frites. Le Ducha. 

BROU ST. On appelle ainfi la páture-que les 
bêtes fauves trouvent dans les jeunes taillis qui re- 
pouffent. Du Cange dérive ce mot de bruffus, qu'on 
a dit dans la balle Latinité au méme fens , guòd ex 
brufcis feu dumeris fiat pullio a«imalium. Mais il 
vient plutôt du Grec fpwexw manduco , ou bien 
de brouff, vieux mot Celtique, ou Bas-Breton , 

ui fignifie bourgeon , rejetton. Les Anglois difent 
prout , les Allemans fproff , les Flamans fprait, les 
Éfpagnols broren. Sprutan , fprytan , [pryttan, en 
Anglo-Saxon , to fpreut en Anglois, fprieffen en 
Alleman , fpruiren en Flaman, fprorta en Iflandois, 
brotar en Efpagnol,, fignifie bourgeonner , pouffer 
des boutons., des rejertons. * 

BROUTER. Périon, page 53. le dérive de 
Rica : & Goflclin, dans fon Hifteire des Gaulois, 
chap. 8. de s;ureur. Le P. Labbe le dérive de brw- 
tus ; comme qui diroit , manger de l'herbe ainf 
que les bétes brutes. Je fuis de l'avis de M. Bo- 
chart, qui le dérive de figo uy. Héfychius Bpo ey, 
VE uy , daxéiy . zarami. M. Lancelot a fuivi cette 
Opinion. Ce mor ne fe dir guere , difent Mefficurs 
de l'Académie, que de l'herbe qui tient à la terre , 
© de la feuille attachée à l'arbre. Ce qui favorife 
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l'opinion du Pere Labbe. € De brewrer, on a fait 
broujt ; qui fe dit des feuilles & des extrémités des 
branches des arbres, qu'on laiffe dans les taillis 
pour la páture des bétes fauves. Et M. du Cange, au 
mot brxflnm , dérive brouter de ce mot brufinm. M. 
, Je dérive brourer de ruptare , fait de ruptum , qui 
vient de rumpere. Brouter , c'eft proprement rom- 
^» avec les dents la pointe de l'herbe , des feuil- 
cs , ou des jeunes branches. Le Duchar. 

BROUTILLES. Bribes. Du Bouchet ,'Serrée 
30. Le Duchat. 
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BRU. En Latin mwrws ; d'où le Languedocien 
nere , qui fignihe même chofe. C'eit la femme du 
fils. Ce mor eft de l'ancienne Langue Teudifque. 
Car les Danois, comme témoigne Ifaac Pontanus 
dans fon Gloffarium Prifco-Gallicum , appellent une 
époufe bru: les Flamands brwid : mots que Ponta- 
nus dit avoir été formés , comme qui diroit prwdir, 
qui en langage Danois fignifie grandement parée cf 
ornée. Ainhi appellons-nous brw, une belle fille , à 
caule de fes ornemens. Cafenexve. 

Bru. Lat. nurus. Les Flamans difent bruyr. Je 
crois que le Flaman & le Francois ont été faits du 
Latin nurus. Nurus , rurus, brurus, brnfus , BRUS, 
seu. On y a prépolé un B , comme en bruit , de 
rugitus. Les Gafcons difent encore à préfenr sr, 
M. du Cange le dérive de brur. BRUT. Gloffz Jfonis 
Magiftri : paétam , conjunctam , fponfam , BRUT. 
Hinc noflris suu , pro nuru. Les anciens Allemans 
difoient drucbte , ou gdruthe , pour fponfa. Voyez 
Voffius de Viriis Sermonis , page 196. M. 

Bru. Ce mot en langage de Galle, fignifie 
uterus, On fait que le langage de Galle ne diffère 
guére du bas-Breton , & que ces deux Langues ` 
ont l'ancienne Langue Britannique, qui étoit pre} 


que la méme que l'ancienne Langue Gauloife. 
Huet. 
Les Allemans difent brant, dans la fignification 


de fponfa. Le Duchat. 

Bav. Je ne crois du tout point que ce mot 
vienne du Latin ze»; , quoique M. Ménage l'en 
dérive; & je fuis perfuadé que fon origine eft 
Teuronique. Ecoutons là-deílus Wachter , dan. 
fon Gloff. German. au mot fpraut. Voici comment 
il s'explique : SrnAuT , fponfa. Gothis bruth in 
comp. Bruthsfads Lue. v. 34. Anglofax. bryd 
Marth. xxv. 1. Franc. brut, Belg. bruid, Angl. 
bride,Suec. c J/Lind. brad. Tatianus Cap. xxi. 6. 
ther brut haber ther ift bruticomo, qui babet [ponfam 
Jperfu efl. Helvigio , qui Grecas origines in deliciis 

abet , eff quafi aportà 4 «pains dimitto , quia 
è patria poreffare dimiffa , vel quafi mupuri flameco 
ornata , vel igne luffrata , qui in limine domus nip- 
tialis poni folebat. Aliis eff vox domi nata , quia 
lingua Germanica multos offers fontes confideranti- 
bus, è quibus illa bauriri potuit à primis inventori- 
bus. Omitto. munc eos qui aliquid chfcæni in voce 
Jifpicantur , quia verofimile non eff , majores nef- 
tros, quibus Tacitus , cap. xvin. xix. xx. caffifji- 
mos mores tribuit , voluife surpi vocabulo verc- 
cundiam ledere , cujus , preter morem Barbarorum , 
erant. fludioffimi. Caflius opinor € meliks vox di- 
citur vel à betrawen defponfare , vel à beraten 
connubio jungere , vel 4 berden ornare. Quod- 
cumque fequaris , [ponfa erit , quod efl revera , vel 
defpon[ata , vel nupta, vel ornata. Atque nt ita fen- 
tiam , movet me njis vocis antiquus, Dicitur enim 
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hoy folum de iis qua viro nondum tradita funt , fed 
eriam uxoribus , guia fcilitet omnes uxores funt © 
appellari amant [pon[a, nupta , ornate, W'ormius in 
Epiced. Regneri Lodbrog , firoph. xii. Brudur poe- 
ticé quamlibet fæminam fignificat. Imo non poetice 
tantum, fed communiter , © ufu loquendi rss iig In- 
de is C Armor. priod conjux , pri nup- 
tie, matrimonium, Gothis bruth nurus , Mattb. x. 
35. guod imitantur Galli in bru. Sic © apud La- 
tiños nurus, © apud Gallos époule omnibus uxoribus 
tribuitur , etiamfi illud uxori filii , hoc fponfe pro- 

ium fit. * 

BRUGES. Ville de Flandres, en Latin Bruge. 
Il y a eu des Hiftoriens qui ont foutenu que cette 
ville tire fon nom de la beauté & de la magnifi- 
cence de fes ponts, parce que brugh en Flaman , 
fignifie un pont. Mais d'autres , au fentiment del- 
quels il eft plus naturel de donner quelque croyan- 
ce , d'autant qu'il eft appuyé fur d'anciens titres , 
veulent que Bruges ne tire fon origine , non plus 
que celle de fon nom , que d'un feul pont nommé 
Brugh-fiock, qui avoit d'abord été båti dans le lieu 
où ef fitué cette Ville , proche de la Cathédra- 

* 


e. 

BRUGNOLES. Sorte de prunes, ainf di- 
tes, par corruption , au lieu de brignoles , de la 
ville de Brignole en Provence, d'où elles viennent. 
M. Richelet qui a décidé qu'il falloit dire brignoles, 
n'a pas été bien informé en cela de l'ufage de Pa- 
ris. On dit brugnole à Paris; & c'eft comme M. 
Merlet a écrit ce mot. Dans un titre de l'an 557. 

ardé aux Archives du Chapitre de Notre - Dame 

e Paris, la ville de Maple nommée Bromie- 
lacum : ce qui donne fujet de croire que fon plus 
ancien nom eft Brugnoles. M. 

BRUIERE. Erica, rica , ryca , bryca , bruca- 
ria, BRUIERE. Bruarium , bruaria , & bruera , fc 
trouvent en cette fignification dans les Auteurs de 
la Baífe- Latinité. Voyez le Gloffaire de M. du 
Cange. Les Lombards l'appellent bruc. Jules Sca- 
liger contre Cardan, 36. ERICA. Lombardis bruc ; 
à noffratibus vicinis, brecole; & Rutenis , qui [unt 
in Gallia , brughiera; Vafconibus , brana. Jofeph 
Scaliger, dans fes premiers Scaligerana, page 80. 
prétend qu'erica fignifie des ageons, & non pas de 
la bruiére. Erica , eff quod Galli ageohs vocant. 
Nam à Varrone fios illi Intens affignatur : non pur- 
pureus , comme à notre bruicre. M. 

Bruise De Myricaria , dérivé de Myrica. 
Huet. 

BRUIR : brûler. Monftrelet , édit. de 1572. 
vol. 1. fol. 146. b. Car nouvellement ils ont fait ar- 
doir © bruyr les lettres-patentes du Duc de Bourge- 
ne. D'urire , dit par métapla(me pour sere, On y 
a m a unb, comme id de rugitus, Le Du- 
chat. 


Bruins De rugire : comme BRUIT , de rugi- 
tus : dont les Efpagnols ont au(fi. fait ruido. Rugi- 
tus , pour bruit , fetrouve, dit-on , dans le Légen- 
daire de S. Denis : Tantum fragorem , tantumque tu- 
multum , intra cap[am [uam concitavit , ut rugitus 
putaretur. On y a prépolé un B , commeà BLESSER, 
de lafare, & à BRAIRE, de ragire : ainfiles Herbe- 
lifles on dit brufeus , pour rufcus.. Rugitus , a été 
dit non-feulement du rugiffement du Lyon , mais 
encore du brayement de l'alne. Job. vi. $. Nun- 
quid regiet onager cum habuerit herbam? Et du cri 
de l'homme: Anrequam comedam fufpiro , © tan- 
quam inundantes aque, fic rugitus mens ,dans le mê- 
me livre, ch. un 24. Er du rut des cerfs. Voyez 
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ru. Méric Cafaubon , dans fon Traité de Lingua 
Anglica vetere , page 103. parle de l'étymologié 
du mot François brait , en ces termes: Addir an- 
tem Etymologicum , (c'eft au mot joaC 7 ) idem in- 
Jirumentum (ÿou6S ) Bgerspa etiam. nuncupatum. 
Unde fortaffe. manavit © Gallicum bruit. Angli à 
Gallis , an a Grecis , acceperint , nefcio. Sed c» illi 
bruits de rumore ( qui lingua fonus ) ufurpant. Mé- 
ric Cafaubon n'a pas bien deviné. M. 

BRUIT. En bas-Breton brw fignifie la même 
chofe, Et dans la Langue de Galle, brue fignifie 
une Hiflaire. Huet. 

BRULER. M. de Valois le jeune , homme de 
profonde érudition , croit qu'il vient de p#fwiare. 
M. Guyer le dérive de /rujiiare ; & je fuis de fon 
avis. De pugur . qui fignife /pumam ejicere, © quafs 
fiorem emittere , 'EaySéy, diabri s dyrsudgy ; 
d'où vient qu'on a appellé o£z;fi l'or le plus épu- 
rÉ, quod [apius recotium eff,  coétionibus purga- 
tum : de Bpiu , dis-je , les Latins ont fait brufare ; 
comme il | ausis par le mot brufar , dont les Lon:- 
bards fe fervent encore à préíent , & dowrles Ira- 
liens ont fait abbrucciare. De brufare , on a fait en- 
fuite bru(ulare ; d'où nous avons fait BR U L ER- 


Je crois que ce mot vient de peruffulare , dimi- 
nutif de peraffare , augmentatif de perurere. Perr- 
ro , peru[fi , peruflum , perujiare , peruflulare, brûler ; 
que plufieurs écrivent encore brufler. Le Du- 


char. 

BRUN. M. du Cange le dérive de brunia , que 
les Auteurs de la baffe-Latinité ont dit pour figni- 
fier mn cafcue. Et il veut qu'on ait dit bra» de bru- 
nia, à caule de la couleur brune des calques. C'eft 
tout le contraire. On a dit brunia de bru, M. 
Ferrari dérive l'Italien &uo de prunum , c'eft-à-di- 
re une prune, Mais de prumum on auroit dit bruneus, 
& non pas brwmws. Brun vient de l'Italien bruno: 8c 
l'Italien bruno vient de l'Alleman braw; , ou du Sué- 
dois brun. Scaliger contre Cardan , ccexxv. 37. 
Quod brunum vocant Tufci , Germanica diflione 
brun. Broms E fufcus , fe trouve dans Turpin, 
en la Vie de Charlemagne: & dans Turotius , en 
fon Hiltoire de Hongrie ; & dans d'autres Ecri- 
vains allégués par M. du Cange. M. 

Brun. On ne fauroit douter que ce mor ne 
vienne de-la Langue Teutonique ; car il fe trouve 
dans fes différentes dialectes. En Anglo-Saxon & 
en Franc c'eft brun, de méme qu'en François; en 
Anglois c'eft brown , en Alleman braun, en Fla- 
man bruin , en Suédois bran & brun. Wachter dit 
que l'Alleman braun fignifie proprement brule , du 
verbe brennen être brulé ; & qu'il fe dit de la cou- 
leur brune , parce que ce qui eft bran reffemble à 


ce qui eft brûlé. Nam braun propriè eff uffus,4 ` 


brennen ari , incendi , terreri ; Ó dicitur de fufco , 
quia fufca aduflis fimilia funt , five igne torreantur 
ut carnes five igne nt Æthiopes. Hinc braun in com- 
pofitis colorem. nigricantem frenificat. Ce font les 
paroles de cet Auteur. Voyez-le dans fon Glofar. 
Germ.au mot Brann, * * 

BRUNEHAUD. Nom propre de femme. 
Ce mot s'eft forfhé du Latin Brume: hildis, & Bre- 
nechildis eft la méme chofe que Brsvehildis : car 
ç'a été la coutume d'écrire ch , au lieu deb, fim- 
plement; michi Es mihi , nichil pour nibil. Ou- 
tre cela , / dans les noms propres , avec la voyelle 
qui la précéde , comme al, el, il, &c. fe change 
communément en ax: ainfi childis a dà fe chan< 
ger naturellement en hard, la terminaifon Latiné 
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i; étant tetranchée. Brunechildis fignifie , Telon 
Wachter, puella clara. Ce nom eft compofé de brun 
& de child. Il faut — chacun er fe noms en 
iculier. Child en Anglois, ou cild en Anglo- 
uiia fignifie puer & prole C'eft là méme sad 
fe que cbiud e Franc & en Alemannique ; la let- 
tre n changée en l, fuivant la coutume des Saxons, 
Or quoique cild foit éloigné de l'idiome des Francs, 
on Ígait néanmoins d'ailleurs qu'il étoit du bel 
ulage chez eux d'imiter l'idiome Saxon : auffi trou- 
vons-nous plufieurs noms Francs , foit d'hommes; 
foit de femmes , dans lefquels le Saxon cild eft 
exprimé par birr , ou bild , ou child , dans la méme 
figifcation. Quant au mot brune, qui fait la pre- 
miere partic du nom dont il s'agit. Voici ce qu'en 
dit Wachter : Bazwwus , Bmiwwo, BRINIO , C 
Bruxo, idem canere jue nempe clarum , fi 
derivatio inflituatur a iflandice bruna corwfca- 
re, quod fiflit Verelins in Indice. Voyez cet Auteur 
dans fon Gloff. German. aux motsBrennus & Child. 
Quelques-uns ont dit que Brwnebaud fignifie Dame 
brune. Brimeband , fille d' Athanagil , Roi des Vif- 
goths établis en Éfpagne , époufa Sigebert 1. Roi 
d'Auftrañe. On trouve auffi Brunecheul dans quel- 
ques vieux Auteurs. Parad. Ann. de Bourg. page 
«8. dit: Meroner , fils de Chilperic , étant allé a 
Rouen pour la délivrance de ladite Royne Brunecheu!, 
Je trouva tellement épris de Ja beauté, qu'il ne ceffa 
qu'elle ne lui ehr accordé mariage Vl dit Brunecheul 
€ Brunechand dans fon Hift. de Lyon , liv. 11. 
ch. 14. * 
B RU NETTE : forte d'étoffe. Dans le Ro- 
man du petit Saintré, chapitre 6. Ces chauffes de 
brunette fine de Saint Le. Dans la Farce de Pathe- 
lin: Me faut trois quartiers de brunette , on une 
aulne. Ceux. de la Religion prétendue réformée 
appelloient autrefois à la Rochelle, & en quel- 
ues autres lieux de France, brunerre , ce que les 
holiques appellent drap mortuaire. M. 

C'eft qu'anciennement noire, bruniere & brunette, 
étoient la méme chole. Voyez le recueil des an- 
ciens Poctes François, par le Pré(ident Fauchet , 
pue 91. de la premiere édition. De forte que fous 
e mot brunette. étoit fous-entendu celui d'étoffe, 
ou de ferge. Le Duchat. 

BRUNIE. Vieux mot qui fignifie ca/que ou 
cuiraffe. De brunia ou brunea. Brynn, en vieux Sa- 
xon,fignife cafque : ce qui a fait croire aVoffius que 
brunialignifie un cafque. Mais d'un autre côté, rho- 
rax & lorica font interprétés dans le Dictionnaire 
Latino-Théodiique par le mot de brania : ce qui 
lui a fait croire qu'il fignifioit une cuiraffe. Voyez- 
le, au liv. 2. de Vitiis Sermonis, chap. 3. & 9. & 
dans l'Appendix, page 805. Quoiqu'il en foit , 
brunia fe trouve en plufieurs lieux des Capitulaires 
de Charlemagne. Voyez Pithou & Lindembrog 
dans leurs Gloffaires ; le Pere Sirmond , dans fes 
Notes fur les Capitulaires de Charles le Chauve , 
pae 76. le Prétident Fauchet dans fon Traité de 

ilice , chapitre 1. où il prend brwmie pour une 
arme défenfive ; & M. da Cange dans fon Gloffaire 
Latin. M. 

Brute, eftun mor Teutorique Franc , qui 
fignific une arme défenfive qui couvre la poitrine, 
une cuiraffe. Wachter , dans fon Gloff. German. au 
mot Brun, va nous apprendre l'origine de ce ter- 
me. Voici fes paroles. Brux , pellus, Vox Celtica, 
qua Cambris Celtica lingua cuflodibus effertur bron , 
Suecis © Hflandis bringa diminutive. Verelius in Ind. 
bringa pecus thorax, Cum pellus inflar monticuli fw- 
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pra coflas affurgat , dubium non eff, quin appella- 
tio ejus tropica fit , © 4 colle petita , qui Celricá 
Lingua vocatur brynn. Autor erymi elegantiffimi 
efl Boxhorn. in Lex. Ant, Brit. brynn cellis, bron 
pellus mamma, uber, mamila... fed unde fit btynn 
pro colle non indicat. M anifefló autem efl à Gracoæ pu 
po » Vegan Hic ejf primus raid ificatur, 
i poflea a colle ad pellus, c à ad tegumen- 

n ae tranflatus eff. Wacheer continue ainf. 
BRUN, munimentum is, thorax lorica. Anglo- 
fax bryn, Francis brun , © diminutive brunia , 
Suecis bringa, I/landis bryn & brynia, Sorab. brun, 
Lat. Barb. brunla, brynia. Somner. in Di As. bym 
thorax , gehringed byrn lorica. Gloff. Pez. Thorace 
prunni. Orfridus Lib. v. cap. 1. 19. De fignacule 
crucis: 

It uns thaz girufti 

Brunia ala fefti. 


Qua verba ita fum reddenda : Nobis eft hoc inftru- 
mentum Thorax valdè firmus. Additur ibidem : 
loli helm ubar thaz , c galea praterea. Quia crux 
non folum in petlore , [ed etiam in fronte fignari fo- 
ler, Verel. in Ind. brynia lorica annulis ferreis con- 
catenata , bryniolaus non loricatus , fime lorica , 
brynjumei(tarar fabri loricarum , brynia lorica ar- 
mare. Proprie ejt pe&torale. (Quemadmodum enim 
Latine thorax primo eam corporis partem quam pece 
tus vocamus , poflea vero armaturam qua cin- 
gitur, fignificat 5 ita noftris à brün pelles fit brün 
pettorale , € ferro vel corio preparatum. Errorem no- 
Jiratium , qui bruniam galeam criffatam interpretan- 
tur, merito notavit. Loccenius in Antig. Sueo-Goth: 
Lib. m. cap. 1. * 

BRUNO , ou BRUNON. Nom propre 
d'homme , qui fignifie claris , du verbe Teutoni- 

e bruna , corufcare. Voyez ci-devant au mot 
Brunebaud. En parlant de S. Brune, Fondateur de 
l'Ordre des Chartreux , on dit toujours Bruno , & 
non pas Brunon; quoiqu'en parlant de certains au- 
tres perfonnages , on dife également des deux ma- 
nieres, * 

BRUNSWICK.Ville d'Allemagne. En Latin 
Bruifviga , Brunfvicum , Bruncpolis , Brunonis vi- 
cus. Les Allemans écrivent Braunfchweig. Henri 
Mcibanius dit que ce nom tire fon origine du mot 
Latin vicus , & de celui de Bruno. ll fonde fon 
opinion fur ce que la plüpart des noms Saxons ont, 
dit-il , une origine Lala > & que la plüpart des 
Hiftoriens étrangers, & méme ceux du pays, nom- 
ment cette Ville du nom de Brunonis vicus. D'au- 
tres dérivent ce mot de l'Alleman wik , qui figni 
fie un golfe formé par un lac, un fleuve, ou la 
mer ; ainfi qu'on le voit dans ces paroles d'Albert 
Crantz , in Merropol. liv. 11.ch. 3. Civitas Brunf- 
wicenfit , quafi Brunonis vicus , aut potius finus , qui 
Linguá Saxonum fonat wicx. À quoi ils ajoutent 
que de tous les lieux terminés en wick, à pene 
Ícroit-il poffible d'en trouver un feul qui ne für fi- 
tué furun golfe de la mer, d'un fleuve, ou d’un lac; 
Il eft certain d'un autre côté, que wik fignifie non- 
feulement un golfe , mais aufTi un chateau , une 
tour, une forterelle , un pofte militaire , un villa- 
ge, un bourg, une ville , & méme un monaftere ; 
apparemment parce que les monafteres que båti- 
rent les Saxons , étaient environnés de murailles & 
de tours, & reffembloient à des fortereífes. Wach- 
ter , dans fon Gloff. German. au mot wik , dérive 
toutes les différentes fignifications de ce mot du 
verbe Teutonique wigen , bellare , parce qu'un châ- 

teau y 
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teau, un fort , eft le fiége de la pum & qu'on 
peut s'y défendre ; que plufieurs bourgs , villes & 
villages en Germanie ont commencé par des forts, 
des chàtcaux ; qu'un golfe dela mer, d'un fleuve, 
ou d'un lac, eft comme une forterefle naturelle, 
& propre à exercer la piraterie; comme failoient 
les Saxons maritimes , chez qui ce métier étoir 
honorable, & qui ne furent d'abord connus, aux 
Romains, que pos qu'ils pilloient les cótes de la 
Gaule & de la Bretagne. Au refte , foit que wick, 
dans le nom Jrunfwick fignifie golfe , ou ville , ou 
fortereffe , prefque perfonne ne doute que cette 
ville n'ait éré bâtie dans le neuviéme fiécle, 

ar Brunon , fils d' Adolphe , Duc de Saxe, & qu'el- 

e ne tire fon nom de celui de fon Fondateur. 1l 
ya en Angletetre pluficurs lieux dont les noms 
ie terminent en wick ou wich , comme Parii; b, 
Sandwich , & femblables ; lefquels doivent être 
expliqués dans un des fens que nous avons rappor- 
tés. * | 

BRU SC. Sorte d'arbiffeau, appellé myrrus fil- 
veffris des Botaniftes. De rw/cus. Columelle: Hir- 
feta fepes : nune horrida rufco. € Rufcus, brufcus , 
Bruse. Les Grecs l'appellent cEvuupriym, Voyez on- 
dini. M. 

BRUSQUE. Prompt , rude. De l'Italien braf- 
co, qui fignifie un homme alpre, rude , colere. 
La Crufca: BRUSCAMENTE: Con modo brufce , rigi- 
damente. Lat. iracundé. Les Italiens difent vino 
brufco , pour dire du vin verd. Crefcentius dans fon 
Livre de l'Agriculture: Ma il vin brufco , il quale 
acerbo € detto. Ce qui a fait croireà M. Ferrari que 
brufco avoit été fait de labrufca, qui cft l'a eium 
AG des Grecs, c'eft-à-dire, vigne fanvage. Et ce qui 
peut favorifer certe étymologie , c'eft que labruf- 
cum , dit pour labrufca , fe trouve dans le Culex 
de Virgile. Et fi cette fignification eft la fignification 
primordiale de ce mor de brufco , cette Eido 
eft la véritable. Mais fi au contraire, on a dit ori- 
ginairement bru/ce pour âpre , ce mot aura été fait 
EN cette maniere : acrius , ACTHJCHS , qe »brufcus 
Brusco. Acrus fe trouve. Les Glofes anciennes : 
Acrum, Ses, dures M. 

BRUT: non poli. De l'Italien brwro. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot brutto. M. 

BRU THIER. Nicot : BRUTIER, cifeau de 
proye vivant aux champs de vermine; lequel jamais 
en ne peut faire au poing , ne au leurre. De-la vient 
le proverbe François : Jamais tu ne feras d'un bru- 
thier un efprevier : c'efl-a-dire , d'un garfcn de mé- 
chante nature , un. homme de bien. L'origine de ce 
mot ne m'eft pas connue. On dit autrement : On 
ne fait point d'une bufe un épervier: Et comme Bu- 
st a été fait de bureus , dit pour bureo: voyez bu- 
fe : il y a apparence pe BRUTHIER a Été fait de 
butcarius. Butarius , brutarius , par l'infertion de 
l'R , (comme en rgoxTzvAux de Fons Ebraldi. ) 
Brurtien. M. 

La Farce de Pathelin : 


En ung tel ord villain brutier 
Onq: lard és pois n'efcheut fi biem 


Ce que Nicot remarque de cer oifeau , qu'il vit aux 
champs, me fait ent 

venir de rafficus. Ruflicus , ruflicarius , ruffarius , 
brutier, en prépofant le b, comme au mot bruit , 
fait de rugirus. Er de la rufticité de cet oifeau qui 
ne s'aprivoife jamais , viendroit dans Pathelin la 
comparailon du ruftique & intraitable marchand 
Guillaume , avec le brurier. Peut-être auffi que 

Tome I, 


er que fon nom pourroit bien ` 
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brutier vient de ruptarius , routier , ou roturier : cè 
qui s'accorde pareillement avec le fens qu'ale mot 
brutier dans Pathelin. Voyez ci-dellous au mot Ro: 
ture. Le Ducha. 

BRUXELLES. Ville des pay-bas. Son nom 
Latin a été d'abord Brofella , Brufola, Brujfela , 
Brujfelia , puis Bruxella, & enfin Zruxelle. Il y a 
divezfes opinions fur l'origine de ce nom. Les uns 
veulent qu'il vienne d'un fort que les Senmonois , 
peuple venus d'Angleterre dans le defTein de s'em- 
por de quelque partie de la France , bâtirent dans 
€ lieu où eft aujourd'hui Bruxelles D'autres le dé- 
rivent du mot Raffi , Rulles, parce qu'ils ont trou- 
vé auprés de Louvain une montagne des Ruffes. Ils 
ont prétendu qu'on avoit d'abord appellé cette 
ville Zy-Ref-Jel, qui veut dire, auprès du fiége ou 
de la demeure des Ruffes ; & qu'eníuite de B3-Ruf- 
fel on avoit formé Bruxelles. D'autres ont avancé 
que les différentes fources d'eau que l'on trouve 
aux environs en quantité , ont occafionné ce nom, 
parce que le’ murmure des eaux fe dir en Langue 
du pays brufel & ruyfel. Enfin d'autres, dont 
l'opinion paroît la plus vrai-femblable , ont dit que 
cette ville a pris fon nom du marais où elle a été 


. fondée ; le mot brweh, qu'on écrit aujourd'hui 


bruch , fignifiant un marais. Ce mot eft peut-être 
effentiellement le méme que le vieux mot François 
bray , qui fignifioit fange , boue , & auquel on au- 
ra ajouté l'alpiration finale. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'il n'eft fait aucune mention de 
Bruxelles juíqu'au milieu du dixiéme fiécle : & ce 
n'et que dés ce tems-la que l'on connoit que c'é- 
toit un lieu habité, ou un palais dans lequel l'Em- 
pereur Othon IL demeura quelque tems, & où il 
donna deux lettres en faveur du Monaftere de S. 
Bavon de Gand , dans la dixiéme année de fon Em- 
pire, l'an 976. On voit dans l'une & dans l'autre 
de ces patentes ces mots , Atum Brubofell«. * 
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BSI-D'HER I. Sorte de poire qui nous eft ve- 
nue de la baífe-Bretagne , où bf fignifie une poire, 
& Heri eft le nom dela forêt où elle fe plait le plus, 
Voyez Befie-d' Heri. Le Duchat. 
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BU. Terminaifon de plu(icurs villages de Nor- 
mandic: Bourguebu , Longbu , Ménilbu , Tournebu. 
C'eft un ancien mot Normand, qui fignifie villa- 
ge; & qui a été fait du Saxon , ou du Danois, uh, 
qui fignifie la méme chofe. Bourguebu , c'eft. Burg- 
befi villa. Ménilbu , celt Meénilville , Manfionis 
villa. Tournebu , Celt Torni villa. Er de-là , Bub 
Jur Rouvre. Cette remarque eft de M. Huet, M. 

Une infinité de villages en Angleterre , en Dan- 
nemarck & en Suede , font terminés en #5, que 
les habitans prononcent bw. Dans l'ile de Seeland 
ou Zélande , près de la ville de Rhinfted ( Ring- 
fred ) , non loin de Copenhague , il y a un villa- 
ge nommé Kerkebi , qui eft précilément le méme 
nom que Carquebu, village du Cotentin , qui fi- 

nific village d'Eglife. Towrnebu cft le village de 
horn > Divinité Gothique ; Bourguebu le village 
de Bourgaife ; Menilbu, le village de la demeure 
du Seigneur. Bu a été changé en beuf dans plufeurs 
noms. De-là Brebeuf, qui fignifie village ia pont; 
Marbeuf, village de Marie ; Quillebenf , village 
de la fontaine : guell en. Alleman "- dire une 
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fource. B» eft un terme Celtique & rrès-ancien , 
qui fignifie domicile , habitation, & enfuite vil- 
lage, ville, lieu où l'on habite en commun. En 
Iflandois c'eft bu & bo, en Alleman ban, en Go- 
thique baua, en Anglo-Saxon bye, en Suédois by, 
en Gallois pex. Voyez Wachter , dans fon Glaf 
German. au mot Bau. t 


BUA- 
BUANDIERE. Voyez buée. M. 


BUB 


BU BE. Voyez bubon. M. 

BUBON. M. de Saumaife , dans la Diflerta- 
tion qu'il m'a fait l'honneur de m'adreffer tou- 
chant la Tragédie d' Herodes. Infanticida , page 
213. le dérive du Grec Q«Cuy. Bular, Grace , locus 
efl inter femora © pudendum. Eodem nomine figna- 
tur © tumor qui in illis partibus oriri folet. Unde CF 
Luner dicuntur qui eo morbo laborant. Hinc © 
Galli bubon vocant omnem tumorem 5. © precipue 
qui in pefle correptis fe offendit ; modo in illo quem 
dixi loco, modo in aliis partibus corporis, Sed faepius 
inter femur & pudendum peflifer fu [urgere confue- 
vir. Unde & B«Cay run pro pefle apud Grecos , 
© recentiores . Luem inguinariam , qui eorum fcrip- 
ta Latine verterunt , vocare folent , ut Hiflorie Tri- 
partita Auélor © Anaflafius. Non ea eff lues vene- 
rea , ut quidam interpretati funt , fed lues peflifera 
C contagiofa. Inguen autem Larini id nominarunt, 
qui Grecis eff B.Coy. Hinc a loci vicinitate pudenda 
ipfa vocarunt inguina. Nos Gallice. vocamus les 
aines, quí. Grecis Q-Quv. Covartuvias dérive aufi 
le François bube du Grec d«Coy.. C'eft au mot bs- 
bas , qui eft la méme chofè que le François bube , 
& qui en a été fait. Mais M. Guyet veut que no- 
tre mot babe ait été fait de papa ; d'où papula, & 
papilla. Papa, popa , (@'où l'Italien poppa) pupa, 
Bu Bt. M, 


BUC 


BU CCELLAIRÉS.Nom d'une efpéce de Sol- 
dats , que les Empereurs Grecs entretenoient dans 
les Provinces & dans les campagnes. Buccellarii , 
Bountadeg Le nom de Bucceliaire vient de bucca, 
bouche , & Psccella bouchée , d'où on a fait Buc- 
cellarius à Rome, & Bouxenrder@ à Conftantino- 
ple. Les Buccellaires furent ainfi appellés parce 

u'ils étoient entretenus par l'Empereur. C'étoir 
l'Empereur qui faifoit leur dépeníe de bouche. Ils 
étoient dun is Provinces ce que font à la Cour 
ceux qui ont bouche en Cour, qui font commen- 
faux. Il y avoit encore une autre forte de Buccel- 
laires fous les Empereurs Grecs. C'étoient des 
Grecs de Galatie , (2525 a347u, , qui fourniffoient 
du pain aux Soldats. Voyez Conftantin Porphyro- 
gen. Les Glofa Nomice interpretent. Buccellaire , 
envoyé, qui porte quelque chofe ; & encore, Sol- 
dat ftationaire , ou qui demeure chez quelqu'un & 
qui eft à fon fervice. La méme explication À trou- 
ve au livre 6o. des Bafiliques , où il eft dit que ce 
mot vient de Auxa, c'eft-à-dire, bucca, qui, dit- 
on, fignifie pain, ijr ; & les Buccellaires , con- 
tinue-t-on , étoient aini appellés parce qu'ils 
mangeoient le pain d'une períonne à la charge de 
demeurer chez lui. Chez les Vifigoths on appel- 
loit Buccellaire en général , tout ds , tout vaf- 
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Gl, parce qu'ils vivoient aux frais de leur Sei- 
gneur. C'eft en ce fens que le prennent les Loix 
des Vifigochs dans Papias , liv. v. tit. 3. 6. 1. & 
Analtale le Bibliotécaire, dans la Vie du Pape Za- 
charie, Voyez fur ce mot M. du Cange , & le 
Gloffaire de Cedrenus. Au refte , les Empereurs 
d'Orient ne font pas les feuls qui ont eu des Buc- 
cellaires ; & d'autres que les Empereurs en avoient, 
En eflet on trouve au milieu du ve fiécle un Buc- 
cellaire du fameux Aetius dans Grégoire de Tours, 
Hifi. Franc, liv. n. ch. 8. à moins qu'on ne veuil- 
le dire que c'eft une prolepíe ou anticipation de 
cet Hiftorien , ce qui ne paroit pas. D'ailleurs l'o- 
rigine-& la forme Latine de ce nom perfuadent ai- 
Ícment qu'il a pañlé de Rome à Conftantinople , 
plutót que d'étre venu de Grece en Italie. * 

BUCCINATEUR. Terme d'Anatomie. On 
appelle ainfi un des mufcles communs des lévres, 
parce que c'eft lui qui s'enfle & fait la joue groffe 
en fo t ou en fonnant de la trompette,appellée 
en Latin buccina, On le nomme auffi par la mê- 
me railon Tromperteur. * 

BUCENTAURE. C'eft le nom d'un grand 
vaiffeau dont fe fervent les Vénitiens pour faire 
la cérémonie d'épouíer la mer ; ce qui fe fait le 
jour de l'Afcenfon en grande pompe. Pierre Jufti- 
niani , dans fon Hifl. de Venife , fi. xiv. donne 
une defcription très détaillée du Bucentasre , & il 
-— que l'on en rapporte l'origine à l'an 1311, 

e J.C. Ce mot vient du Grec ruriyraug È, com 
pe de Bu , particule augmentative , dont on fe 
ert pour marquer une grandeur extraordinaire , & 
de xtyzavg >, Centaurus, Centaure, Un des vaif- 
feaux d'Enée dans Virgile, portoit le nom de Cen- 
taurus. On a donné & on donne encore aujourd'hui 
aux vailfeaux les noms de différens animaux, Jul 
tiniani ajoute encore deux étymologies à celle-ci. 
Les uns tirent le nom Bucentaure de bi; & de 
Centaurus, Les autres veulent qu'on ait dit Bucen- 
taurus au lieu de Ducenraurus, mot forgé pour fi- 
gnifier un vaiffeau qui peut tenir deux cens hom- 
mes. Ces deux dernieres étymologies font vifble- 
ment ridicules, & la premiere qu'on a rapportée 
paroît être la véritable * 

BU CEPHALE. Ce mot (ignifie tête de bœuf, 
du Grec ds: bœuf , & zepari rére. C'étoit la cou- 
tume autrefois d'imprimer quelques marques aux 
chevaux. Une de ces marques étoit une tête de 
bœuf ; & on donnoit le nom de Bucephales Buri- 
ex^ à ceux qui étoient marqués de la forre. Cer- 
te tête de bœuf fe mettoit fur la croupe du cheval , 
ou für fon harnois. C'eft le Scholiaite d’Ariftopha- 
ne , dans les nuées, act. 1. Sc. 1. & Hefychius au 
mot Bextgar È, qui nous apprennent ceci. Voyez 
aufi Saumaife fur Solin , page 895. & fuiv. Buce- 
phale fur en particulier le nom du cheval d'Alexan- 
dre, aini nommé , fi l'on en croit le Scholiafte 
d'Ariftophane , parce qu'il étoit marqué de la téte 
d'un bœuf. D'autres difent , parce qu'il avoit le 
front large , ou un regard farouche. Mais le Scho- 
liafte d'Ariftophane , à l'endroit que j'ai cité , dit 
qu'on n'appelloit point ainffi les chevaux à caufe - 
de leur forme, ou figure , mais feulement à cau- 
fe de la marque qu'on leur imprimoir. ** 

BU CH E. Voyez bei; ci-deflus. M. 

BUCHER, De liche. M. 

BUCHETTE. Belon, dans fa Dédicace au 
Roi Henri IL. du livre vii. de fon Hiftoire des Oi- 
feaux , le dérive de bucerum, Voici fes termes : Et 
pour faire voir que ne nous fommes trompez en pro+ 
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Honceant ce mot bufchertes , voulons montrer que c'ef 
pure © naïve ditlion Frangoife , pour exprimer ce 
mor virgultum , qui eff nom moult antique , venant 
de la Langue Latine; iffue du mor bucetum , de 
l'autorité de Marc Varro en Aulugelle , parlant au 
commencement du premier chapitre de l'enzie[me li- 
ure des Nuits d'Athènes , en cette maniere: Ti- 
maus , & M. Varro in Antiquiratibus rerum hu- 
manarum s Italiam de Greco vocabulo appellatam 
fcripferunt ; cùm boves Græcà Linguà irarei id 
eft , vituli , vocitati fint , quorum in Italia magna 
copia fuerit ; bucetaque in ea terra gigni , paícique 
folita fint compluria. Tellement que le mor de bul- 
chettes « prins fon origine de bucetum , pource que 
les bius. les paijfem volontiers. Ce font les rejetons 
des arbriffeaux [auvages , [ur lefquels telles manie- 
res de petits oifeaux que nommerons. cy-apres , fe 
féent. communément. Belon fe trompe. BuscurrTE 
eft un diminutif de suscue , qui vient de bofcum. 


Voyezbois. M. 
B U D. 


BU DE. Ville Capitale de Hongrie. Quelques- 
vns croyent que ce nom vient d'un frere d'Atri- 
la : ce ientiment trouve fes partifans & fes cen- 
feurs. Selon Wachter ; Bude fie maifon , habi- 
tation , & cout ce qui reffemble à une habitation. 
Ecoutons-le parler fur ce mot : Bu pz , domus, man- 
fio, habitatio , & quidquid ner eg , t di- 
ver[orium , taberna , Gc. Vox antiquiffima,que He- 
breis effertur beth , Cambris bod; Sorab. buda , Po- 
lon. bauda , Lat: Barb. boda apud Cangium. Box- 
born. in Lex. Ant. Brit. bod manfio , habitatio, 
bwth tugurium. Frenzel in Orig. Sorab. pag. 417. 
buda , bauda, in genere manfio , fedes, locus, bofpi- 
tium , in [pecie taberna , tugurium mercatorum , © 
taberna meriteria, popina , diverforium , flabulsm. 
Vox Celtica & Slavonica videtur € Germanico femi- 
ne orta, vel a beiten manere , vel à byan, buan; «- 
dificare. BupAM Hungaria , © alia locorum ; gui- 
bus à tabernis initium fuit, nomina , inde duck 
Frenzelius. A bude porro exiflit diminutiv, budel 
manfiuncula, domuncula, quod hodie effertur büttel 
in nominibus locorum WOLFENBUTTEL, C EISENBUT- 
TEL , qua certe nihil aliud fignificant quam Guelfo- 
nis c ifonis manfionem , wr reflè docet Eccardus 
in Hifl. flud. Etymol. pag. 318. Les Allemans ap- 
pellent Offen la ville dejBude. Ce nom d'Offen veut 
dire fowr en Alleman , & vient de certains fours à 
chaux : qui étoient en cet endroit, * 


BUE 


. BU E' É. On appelle ainf la leffive dans les 
Provinces d'Anjou , du Maine , de Touraine , de 
Bretagne & de Normandie. De bucata; formé de 
buca , qui fignifie s» trou. Et on l'appelle de la for- 
te parce que la leffive fe coule par le trou d'une 
cuve, ou , comme fous difons en Anjou , d'une 

nne. Les Allemans difent aufi banche pour dire 
k e : & les Italiens bucato ; & les Efpagnols bu- 
gada. Le Talfoni,dans fes Diverfi Penfieri , liv. 4. 
ch. 16. Nè qui mi fia oppoflo che in fignificato genè- 
rale io mi ferva della voce bucato : laquale [prime , 
propriamente parlando , una cotal bollitura di cenci , 
che le Donne di villa fogliono fare in un trunco di 
falcio,o d'altro albero [midollato , e fbucato dal tem- 
po ; chiamandolo bucato, dal buco di quel tronco , 
perciocche , fendo ella voce Fiorentina, generalmente 
abufata, anch' io m' à fatte lecito fecondare il comu- 
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. ne ufo. Voyez Covarruvias , au mot bugada ; & 


mes Origines Italiennes, au mot bucaro , & ci-def- 
Íüs au mot boxer, Buca peut avoir été dit pour bxc 
ca, à caufe que la bouche eft un trou. M. Huet 
vouloit que bwee eût été formé du Latin bwo fait du 
Grec gow , le imple d'imbue. Villons'eft fervi du ver- 
be buer:la pluye nous a buez © lavez. C'eft dans 
la Balade de lui & de fes Compagnons pendus. 
€ Le peuple de Paris; dit indifléremment bwe & 
bue. M. ^ 

Rabelais , liv. 5. ch. 31. Enrendimes nn bruit 
ffrident € divers ; comme fi fuffent femmes lavant 
la buée. Le Duchat. 

L'étymologie que M. Ménage donne du mot 
buée, en le dérivant de buca , me paroît infoute- 
nable, & je crois avec M. Huet , qu'il vient du 
verbe Latin buo, C'eft auffi le fentiment de Wach- 
ter , qui dans fon Gloff. German. au mot Beuchen , 
s'explique de la maniére fuivante : BEucHEN 
büchen , macerare lixivie. Angl. to buch Sax. inf. 
byken byen , Gall. buer. Omnia à Latino buo. 

uid enim eff macerare nifi humore imbuere ? Hanc 
etymologiam debemus ingenio Huctiano apud Me- 
narium. Relique a buca vel foco defumpte , etiamfi 
claros habeant auêlores , ne hilum quidem valent. 
Hinc porro lixivium quo lintea macerantur , in Mif- 
mia , vocatur beuche , in Marchia Brand. byke ; 
bye, Parifiis buée , in Italia bucato. Angli ntun- 
tuy compofitis , buck-lie lixivium , buck-washer. 
Lotrix à lixivio , bucking-ftock lixivarium , buc- 
king-tub lixivarorium. * 


BU F: 


BU FFE, Vieux mot; qui fignihe alspa, un 
Souffle. Alain Chartier, dans fon Hiftoire du Roi 
Charles VII. Em celui an , environ buit. heures de 
nuit , batir Meffire Jan de Graville Meffire Geoffro 
le Maingre , dit Bouciquault ; la veille du pr A 
l'An, en la rue S. Merry a Paris : pour ce que ledit 
Bouciquault avoir donné une buffe audit. Graville ; 
par jaloufie d'une Damoifelle , &c. Villon dans fes 
Repues : 

Luy baillant une buffe grande , 
En luy difant mainte reproche , &c: 
Celuy qui bailla le fouffler: s 


Marot Pfeaume 5. 


Vien donc , déclare toy ; 
pod de baffes sands À 
es ennemis mordans , 
Et qui leur romps les dents 
En leurs gueules perverfes: 
Les Anglois difent a buffer , & les Traliens buffetto: 
Et nous ufions autrefois du mot buffer en la méme 


fignification. Le Roman de Renard , manufícrit ; 
cité par M. de la Thaumaffiere : 


Del poin li donne tel buffet, . 
Dei cul li fit faillir le per. M. 


Je crois que buff eft une onomatopée , formée 
du fon que rend une joue qu'on frappe , fur-tout 
loríqu'elle eft enfiée , comme le font ordinairement 
les joues d'un homme à qui une m dite en 
colére a attiré une bufe ou ùn foufflet. L'Hiftoire 
du Chevalier Bayard , Grenoble 1651. pag. 65. 
Mais le bon Chevalier luy bailla ft grand coup [ur lè 
hault de fa grande buffe qu'il l'en defarma ,le per- 
cea au jour , & fit voller fa lance TM ou fix 
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piéces, Ledit Seigneur de Rouaffre repreint fa gran- 
de buffe, & courut la feconde lance. Cette grande 
buffe devoit ètre une piéce de l'habillement de 
l'homme d'armes , lequel devoit donc avoir une 
autre moindre buffe. Je ne fais ce que c'étoit ni de 
l'une ni de l'autre. Brantome , dans fes Hommes 
Ill. Fr. tom. 1. pag. 289. où il raconte jufqu'a 
quel point le Roi François I. s'étoit expofé à la 
Bataille de Marignan : Er fa grande bufe luy. fut 
percée d'un coup de picque. Le Duchat. d 

BUFFET. Lat. abacus. Voyez Nicot. M. du 
Cange le dérive de bufetagium. Bu FE TA GIUM, 
Bufetaria : veéfigal quod praflatur pro vini bibitione 
in tabernis : ditlum , quafi Buvetage , Buveterie : 
Unde noflri bufet vocant. abacum in quo pocula vi- 
naria , © alia ad menfam , reponuntur. Les Ita- 
liens difent de méme bufferre, & les Efpagnols bu- 
fete. Je. crois que le François & l'Efpagnol vien- 
nent de l'Iralien buferro, fait de buffare , c'eft-à- 
dire , enfler , les premiers buffets étant d'une figure 
courte & grolle, & r ufer de ce mor , d'une fi- 
fure enfice. Voyez boufon, & bufe. BUFFET, en 

anguedoc, fignifie u» foufflet à fouffler : & bufa, 
fignihe fowffler. M. 

BUFFETER. Rabelais, liv. 3. ch. 49. Si vos 
chartiers © nautonniers amenans pour la provifion 
de vos maifons certain nombre de tonneaux , pippes 
C bujfars de vin de Grave , d'Orleans ,de Beaulne , 
de Mirevaux , les avoient buffetez c beus a demi, 
le refle emplifflans d'eau, comme font les Limofins 
à bels efclats , charroyans les vins d'Argenton & 
Sanzautier , comment en offeriez-vous l'eau entiére- 
ment ? Et au ch. 28. du méme livre, il joint enfem- 
PATENT » buffeté , déchiquetée. On voit par ces 
paffages , que bsffeter le vin fe prenoit autrefois 
pour fal/ifier le vin , & que fonffleré &,buffere font 
fynonimes. Ainfi je ne dina pas que certe facon 
de parler ne vienne de buf , dans la fignification 
de jouffler. On a dit de même, donner un fouffler an 
Roy , pour altérer ou falfifer la monnoie, foit en 
la rognant , foit en y mêlant de faux aloy. Et de-là 
vient que Rabelais , aux deux épithétes de fouffleté , 
& buf , a joinr celle de déchiqueré, pour une troi- 
fiéme, & cela par une fuite d'allufion à la mon- 
noie, qui tantôt fe trouve altérée , & tantôt ro- 
gnée. De forte que dans le paffage du liv. 3. ch. 
49. vin bufferé, c'eft du vin mêlé d'eau. Villon, 
fol. 35. r°. de fes œuvres revues par Marot : 

Au Capitaine Jehan Riou, 

Tant pour liy que pour fes archiers , 

je donne fix bures de lou , 

Prins à gros maflins de beuchiers. 

Ce n'eff pas viande à porchiers , 

Qui les cuit en vin de buffet. 

Pour manger de ces morceaux chiers , 

On feroit bien ung mauvais fait. 
Vin de buffet , c'eft auffi du vin mêlé d'eau. Le 
Duchat. 

B U F L E. Bœuf fauvage. Lat. ww. De bufa- 
lus, qu'on a dit pour bubalus , comme l'a remar- 

€ M. de Valois, liv. 8. de fon Hiftoire , parlant 

la mort de Théodebert , arrivée par la chute 
d'un arbre qu'un bufle fit tomber fur fa tête : Nec 


efl quod quis miretur bubalorum , vel boum feror" 


in Gallia fieri mentionem, Nam Fortunatus Preiby- 
ter , in libri vu. carmine 4. ad Gogonem , in Ar- 
duenna filva , faltuque Vofago, qua ambe filva Re- 
gis Theodcberii & Mettis ejus Regia proxima erant , 
non modo elices » boc efl alces , uros , urfos , ona- 
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gros, fed etiam bubalos , ques bufalos vocat , nafci 
affirmat. Céfar, liv. 6. de la Guerre des Gaules, 
décrir amplement cet animal. Et Grégoire de 
Tours, au liv. 10. de fon Hiftoire , en fait men- 
tion, en ces termyes : Dum ipje Gunchrannes Rex 
per Vofacum filuam venationem exerceret , veftigia 
occifi bekali deprebendit.EbuCaNG (e trouve dans les 
Glofes Anciennes. M. ; 


BUG. 


BUGLO SE. Simple. De bæglofos ; à caufe 
de fa rellemblance à une langue de bœuf, Pline, 
xxv. B. Jungitur plantagini bugloffos , boum lingua 
fimilis , Dioicoride » IV. 128. Biphwasoy « e.. Gueusy 
Bocs yhweeg. M. 


BUI. 


BUTE : forte de vailleau. Voyez burette. M. 

La Légende dorée, imprimée a Lyon en 1476, 
dans la Légende de S. Jacques le Majeur : Jacques 
demanda aw décolleur une buye d'eau : lequel mot 
E pris du Latin Jagene de l'original. Le Dx- 
chat. 

BU IES. Vieux mot, qui fignifie des entra- 
ves , des ceps ; Lat. compedes. Hélinand , dans fon 
Poéme de la Mort, Stance 34. Cil fut en buies c 
en fers. Vous trouverez la defcription de ces buies 
dans la dix-neuviéme Differtation du S. Louis de M. 
du Cange. Joinville les nomme bernicles. M. 

BUIMES. Ce font les chaines de fer dont on 
entrave les pieds des prifonniers. Le Roman de 
Guion de Tournaur : 


Lors fif faifir le Roy c derriere & devant ; 
Buimes de grans anneaux lui vont as pieds mef- 
tant. 


C'eft ce que les Latins des derniers fiécles ont 
appellé Boie. Orderic Viral, liv. 6. de l'Hiítoire 
Eccléfiaftique : Ad bec verba vir venerabilis Bene- 
diftus manum [nam ad boias mifit , ex utraque parte 
fregit , &c. Dans les Geftes de Guillaume Duc de 
Normandie & Roi d'Angleterre : Denique compre- 
henfum boiis arélavir. Le mot boie fe trouve pour- 
tant dans Plaute in Afinaria : Carceres , numellar, 
ees boias , tortorefque acerrimos, Nos anciens 
es ont encore appellées Boies. Vous en trouverez 
plufieurs exemples dans M. du Cange & Marth. 
Martinius , au mot Boie. Cafencuve. 

BUIRE. Sorte de vailleau. L'ancien Diction- 
naire Latin-Francois , publié par le Pére Labbe : 
LAGENA : buire. Voyez burette, M. 

BUIS. Voyez bonis. Encore une fois , l'ufage- 
eft pour bonis. M. 

BUISINE, ou BUSINE. Vieux mot, qui 
fignifie wr corner. Une ancienne Verfion des Pieau- 
mes, pf. 8. Bufinez en bufine de néoménie. Le petit 
Dictionnaire Latin-Frangois , publié par le P. Lab- 
be: BucciNA , buifine. T1B1CEN , bufineur. De 
buccina. M. 

BUISSON. Originairement c'étoit une clo- 
ture & une bordure , en matiere de Jardins. Er 

rce qu'elles fe font ordinairement de buis , on 
fes appelle buifons. Maintenant nous le prenons 
pour we haye , & méme pour Les ronces, & pour 
les épines. Cafeneuve. 

Buisson. Hallier : toufe d'arbriffeaux dpi- 
neux. Lat. dumus. Anciennement la mode étoit de 
planter dans les Jardins des hayes de bouis. Dans 
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ma jeuneffe cétte mode étoit encore en |ulage. 
Ec c'eft de-là qu'eft venu notre mot dz bxiffom. 
Buxus buxi , buxius, Buis. Buxius , buxio buxic- 
nis , buxione, 8u15s0N. ll paroit au refte par ce 
mot de bwiffon , que le mot de buis étoit le vérira- 

* ble mot. Plufñeurs perfonnes parlent encore au- 
jourd'hui de la forte : & entr'autres , M. de la 
Quintinye : mais on dir à Paris bonis : c'eft donc 
comment il faut dire. M. 


BUL 


BU L E. Mot Meffin , qui fignifie un grand 
feu qui n'eft pas de durée, un feu de joala. 
un feu de paille & de fagots. Du vieux Saxon bel, 
bal-fyr, rogus , pyra; d'où l'Anglois pile , funeral 
pile, un feu funéral. Le Duchar. 

BU LLE : petite bouteille ronde qui fe forme 

für l'eau quand il pleut. Gr. weupiwË. Ronfard fe 
fert de ce mot en cette fignification: 


Ces petits animaux qu'on appelle les hommes, 
Qu'ainfi que bulles d'eau tu. créves © confom- 


mes. 


C'eft dans fa Remontrance au peuple de France. 
De bulla, Varron, au commencement de fes li- 
vres de Re Ruffica : Si bomo bulla , quantó magis 
fenex. Le P. Labbe, dans la feconde partie de p» 
Etymologies Francoifes , le dérive de bullire. M. 

BULLES. De bulle : à caufe des [eaux qui y 
pendent, que les Auteurs de la Baffe-Latinité ont 
ainfi appellis. M. de Saumaie , dans fon Specimen 
Confutationis Animaduerfionnm Heraldi , pag. 315. 
Vocavit infima Latinitas dependentia figilla bulla- 
rum somine ; quia © bulle formam haberent , Œ 
codem modo dependerent ex chartis , ut illa ex pec- 
tore Pratextatorum. Nam veteribus Romanis bulla 
dicebatur aurea ; quod infigne erat puerorum 5 qua 
dependebat à peilore , ut notat Fefius. Kirchman- 
nus, dans fon Traité de Anmulis , ch. £. pag. 45. 
Sigilla antem illa que literis Principum appende- 
bantur , à fequioris «vi Scriptoribus tam Gracis quam 
Latinis Bulle appellantur. Unde C ipfas Principa- 
les literas , Pontificumque decreta , interdum Bullas 
dici legimus : non quod in iis confuleretur aut decer- 
neretur aliquid ab Imperatore vel Pontifice , voce à 
Graco Bury deduéta , ut. argute quidem ingeniofilfimus 
Chriflophorus Colerus exijfimat , cap. 4. Parergon z 
fed quod Bulla, id eff majus figillum , vel cere im- 
prefum , vel capfule cuidam ex auro ant argento , 
«ut plumbo inclufum , literis illis appenderetur , non 
aliter [ant , quam olim bulle pueris pratextatis. 
Hinc Bullare nibil aliud eff, quam figillare , apud 
Petrum Blefenfem c alios. Arnoldus Hiftor. Slavor. 
lib. 7. cap. 14. Et Rex, vade , ait , & poft modi- 
cum revertere, & invenies literas bullatas. Perrus 
de vineis Epiff. 11. lib. 1. Exiftens ipfe bullator 
& fcriptor & forfitan numerator. Nec aliunde difti 
Doctores Bullati , quam quod ejufmodi literis fua 
Dotfure fieillatis , abfque legitimo examine c pro- 
motione , nitantur. € De bulla on a formé le verbe 
bullare , pour obfignare. Ratbodus , Archevéquede 
Trèves : Hane Epiflolam Gracis literis binc inde 
munire decrevimus , c anulo Ecclefia. noflra. bellare 
cenfuimus. Voyez le P. Sirmond , dans fes Notes 
fur Geoffroy , Abbé de Vendôme, pag. 41. M. 

BULLE TIN. Pafleport. Les Italiens difent 
bullettino , & les Efpagnols boletín , pour fignifier la 
méme chole. Tous ces mots ont été formés de 
bulla, Bulla ,bulletta, bullettinum. M. 


BUQ. BUR. 
BUQ. 
BUQUER 4 la porte , pout dire, frapper à la 


porte. Peut.être de vocare ; parce qu'anciennement 
ceux qui frappoient à la porte appelloient ceux qui 
étoient dans le logis. Les Iraliens difent encore, 
O di cafa. Ou de l'Alleman bochen , qui fignifie 
frapper à la porte. M. 

À Metz, on dit bacher dans la même fignifica- 
tion; & le méme mot fignifie encore, frapper fur 
Sp chofe avec un baton ou avec un maillet: 

c lorte que bächer pourroit bien venir de baciare, 
fait de bacillare. Ou bien il viendra de l'Alleman 
bochen , frapper à la porte. Le Duchar. 

Cette derniere étymologie eft la véritable. Bo- 
chen ou pochen , en Alleman , fignifie battre , frap- 
p Pochiwerk , eft une machine avec re on 

t les métaux. Den flachs bochen, c'eft battre le 
lin. Luther fe fert de ce mor dans fà verfion de la 
Bible, Epit. à Tite, 1. 7. où il traduit ces paroles 
mi œAmeruy , Mon percufforem , par nicht pochen. 
Les Allemans difent benken dans la méme fignifi- 
cation. De-la fokzifch beuken , c'eft-à-dire , te= 
dere afellum , & beukhamer un marteau. Ces ver- 
bes ont du rapport avec le vieux verbe bauen ; 
d'où le François battre ; les deux T ayant été 
changés en cu dans l'Allean , & en k dans le 
Flaman. Et quoique bochen ou pochen , paroiife 
allez nouveau , il eft néanmoins trés ancien , & a 
de trcs-anciens dérivés ; comme "culus intrument 
pour frapper , back animal qui frappe de la corne, 
& plufieurs autres, qui ont été faits par épenthe- 
fe. Voyez Wachter , dans fon Gloff. German. au 
mot Bochen, * 


. BUR 


BUR. Moine bar, c'eft-a-dire , frere Lay. 
C'eft un mot Latin - barbare , fait de l'Alleman 
baur, qui veut dire un habitant du plat:pays , & 
principalement un laboureur. Le Duchar. 

BURE. De lura ; qui a été dit d'une efpéce 
d'étoffe rude ; comme il paroît par ce vers d'une 
épigramme ancienne attribuée à Eucerias : 
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Nobilis horribili jungarur purpura burra. 


Voyez Pierre Pithou , au ch. 16. du liv. 1. de fes 
Adverlaires. De burra on a dit bwrrus , par méta- 
plaíme ; d'où le diminutif bwrrellum > dont nous 
avons fait bereaw, Et nous avons enluite a 
de ce nom cette grande table autour de laquelle — 
les Juges travaillent, & fur laquelle ils mettent 
les piéces , parce qu'anciennement cette table étoit 
couverte d'un tapis de bure. De berres on a dit 
aufi buretum , qui fe trouve en la fignification 
de bure, ou de drap gris, dans cet endroit d'une 
Chronique d'Anjou ; Goffridus Conful , indutus 
panno quem Franci grilerum vocant , nos Andega- 
vi, buretum. De burrus , on a fait aufi le com- 
pofé reburrus. Iidore : Reburrus , bifpidus. Et de-là 
notre mot rebours. € Burrus fignihe proprement 
refus : & il vient deævfpoc Voyez bonrrique , beur- 
“richon, & burette. M. 
| BUREAU. Pour étofe de bure. Voyez bure. 
M. 
Burrau. Comme quand on dit , le proces eff 
fur le bureau ; le vent du burean ; mettre les pieces 
Jur le bureau. Parce qu'anciennement la table au- 
tour de laquelle on travailloit au Parlement & à la 
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Chambre des Comptes , étoit couverte de bureau. 
On dit par la méme raifon, Bureau des Tréforiers 
de France, Voyez bure. M. | 

BURET T E. Diminutif de baye. Bwyrerte , 
buretre. Huet. 

BURETTES, Ces petits pots d'argent ou de 
verre , où l'on mer le vin & l'eau pour fervir à la 
Melle ; & qui, de peur qu'on ne verle dans le 
Calice trop de vin ou d'eau à la fis , ont le goulet 
tourbé ; (ónt ainfi appellés d'un vafe fait de méme 
facon, que les Romains a lloient imburum. Var- 
ron, liv. 4. de la Langue Latine : Imburum , fac- 
tum ab urbo , quód. ita flexum , ut redeat furfum 
verfum. Auffi bura ou burus , eft ce bois courbe , 
que le laboureur tient d'une main pour régir fa 
Charrue. Virgile , liv. 1. des Georgiques : 


Continuò in [ylvis magna vi flexa domatur 
In burim, © curvi formam accipit ulmus aratri. 
Cafeneuve. 


BureTTes. Sorte de petits vaiffeaux où l'on 
met l'eau & le vin dont on fe fert pour le (acrifice 
de la Mele. Lat. ampulla. M. du i le dérive 
de buvererte. M. de Cafeneuve , prétend qu'il a été 
fait de burus , vieux mot Latin qui fignihe courbé. 
Bura , bura ,buretta , BURETTE. M. 

En Normandie , on appelle une canne une bour- 
re , & une petite canne une bomerte , dit ci-deífus 
M. Ménage au mot Bowre. On a appellé burerres, 
ces petits vaiífeaux qu'on appelloit ci-devant can- 
nettes, de leur reflemblance avec de petites can- 
nes. Le Ducbat. 

BURGOT. Frere Lay. C'eft la méme chofe 
que Moine bur. Voyez le mot Bar. Je crois que ce 
mot vient de bxrrws , fait de l'Alleman baur. Bur- 
rus y burricus , burricotus , burcorus , burgot.. Les 
Saintongcois appellent aufi burger , cette efpéce 
de groffes mouches, qui des troncs d'arbres où elles 
fe tiennent , s’élancent fur les bêtes de fomme & 
fur le gros bétail. Le Duchar. 

BURIDAN. Nom propre d'homme. Buridan 
étoit un Docteur & Reéteur de l'Univerfité de Pa- 
ris dans le quatorziéme fiécle, & il paffa pour un 
des plus habiles Philofophes de fon tems. C'eft de 
lui qu'eft venu le mem m que l'on dit d'un hom- 
me irréfolu qui ne fait à quoi fc déterminer, qu'il 
reffemble à l'âne de Buridan. Ce proverbe eft fon- 
dé fur ce que difoient certains Philofophes , & que 
difoit apparemment Buridan, qu'un agent qui n eft 
pas libre entre deux objets qui ont une égale force 

ur le déterminer , ne fe déterminera jamais à 
un plutót qu'à l'autre. Par exemple , un áne au 
milieu de deux picotins d'avoine tout femblables, 
Également diftans, agiffant fur lui avec une égale 
force , ne fe déterminera jamais à l'un plutôt qu'à 
l'autre, & mourra de faim entre les deux. 1l m 
roit par les Annales de Bourgogne de Paradin, liv. 
11. pag. 172. qu'en Bourgogne , on dit, l'âne 
in, au lieu de l'âne de Buridan, & il rappor- 
te uné autre origine de ce proverbe. Calixte II, 
dit-il, prit prifonnier un Elpagnol , nommé Bur- 
din, qui avoit été fait Anti-Pape , contre Gelafe 
IL. par l'Empereur Henri. C'eft celui qui prit le 
nom de Gregoire VII. au commencement du dou- 
ziéme fiécle. ll n'étoit pas Efpagnol de naiffance , 
mais Limoufin , mené en Efpagne par Bernard , 
Archévêque de Toléde , & élevé enfuite à l'Evé- 
ché de Brague. Ayant été pris à Sutri par le Car- 
dinal de Crême , on le revêtir d'une peau de chè- 
vre fanglante , les cornes élevées fur fon front ; on 


. 


B UR. 


le fit monter fur un âne; le vilage tourné du côté 
de la queue de la béte, qu'il tenoit de la main en 
forme de bride ; & en cet érat on le promena dans 
Rome. Quelques-uns difent , ajoute Paradin , que 
le proverbe de l'âne Burdin , fréquent en Bourgo- 

gne, prit de-là fon origine. * 

BURIN. Les Italiens difent bulino , & les 
iia > buril, Je tiens tous ces trois mots for- 
més de pultare , qui fignifie poufer. Pultare , buttar 
re , buttarinum , burinum , BURIN. Burinum , buli- 
nun ,BULINO, Burinwm , burinulum , burillum , 
BURIL. Voyez ci-deflus boutoir , & bouton ; & mes 
Origines Italiennes au mot bulino. M. 

Les Allemans difent boren , pour ce que nous 
appellons forer ou percer avec un forér ; & je ne 
doute point que leur boren ne vienne, aufi bien 
que notre fører, du Latin forare. Je ne fais fi burin 
n'en viendroit pas aufi. Le Duchar. 

BURLESQUE. Stile burlefqne , autrement 
fiile berme[que. De l'Italien burlefro. Voyez mes 
Origines Italiennes au mot barla. Au lieu de Stile 
burlefco , Yes Italiens ont aufi dit file berniefco , & 
bernefco : de François Bernia , qui le premier s'eft 
fervi de ce ftile. Le Molza , dans fon Capirolo delle 
Fiche : 

Di lodare il Mellohe avea penfato y 
Quando Febo forrife ; e non fia vero 
Ch' el Fico , diffe, refi abbandonato. 

Pero fe di feguir brami il fentiero , 
Ch el Bernia corfe col cantar [uopria y 
Drizzar quivi lo ngegno or fia mefliero. 


Annibal Caro , fous le nom de Ser Agrefio , fuz 
cet endroit du Molza : Fu il Bernia un certo noma 
di Meffer Domenedio ; il quale , con tutto che ve- 
leffe effer Potta , rabboffato dalle Mufe , che non 
s'adattaffe a fcrivere , fecondo che il dettavano , 
s'abbotino da loro, © diffe tanto male d'effe e de 
Potti e della Poëfia , che ebbe bando di Parnaffo. 
Ma toflfo che s'avide , che fenza quefla pratica. era 
tenuto. pi toffo per Giornea , che per Bernia , fi de- 
libero di dp ayer con effe loro. Et appo[lando 
un giorno che flavano nel medefimo giardino , fece 
tante moine intorno alle Berthe , che fon fanrefche 
delle Mufe , che fi fece metter dentro per la Siepe , 
GF come quello che era il piu dolce zugo del mondo , 
trovandofi dentro , fece tante buffonerie che le Mufe 
ve lo lafciarono flare. Dipoi s'ingegnó tanto , che 
rubò la chiave del Cancello alla Madre Poëfia lor 
portinara , & mifevi dentro una [chiera d'altri Poëté 
baioni , che ruz zando per l'orto lo [gominarono tutto : 
e fecondo che andarono loro a gujlo , cofi colfero é 
celebrarono , chi le Pefche , chi le Fave , chi i Ci- 
triuoli, chi i Carciofi , © chi d'altre forti frutte, 
Fecero poi foi altre cofe da ridere. Tolfero le calze 
al Vignaruolo : fecero il Forno, la Ricotta , le Salè 
ficcie : piamfero la morte della Civetta , e fi belle 
trefche trovarono , che le Mufe , per ricompenfarl 
di rante piacevolezze , dettero loro la copia di tutto 
il regiffro delle Chiacchiare, E perche di tutte queffe 
cofe fu cagione il buon. Bernia, il Poëta meritevol- 
mente lo nomina lo primo che correjfe larin 

della burlefca Pezfía. Pamfilio Perfico, liv. 2. d. 
7. de fon livre intitulé H Segretario : 1 noflri anno 
Jeguito quefla maniera di [criver in Terza Rima , 
chiamandala , chi Satire , come l Arioflo : chi Capi- 
toli , come il Bernia , l' Anguillara , el Copeta , CF 
altri. Nel qual modo a di noflri à fcritto felicemente 
il Caporali. Queflo flile che fi chiama Bernieíco dal 
Bernia , che in efo par che fi fia fopra gli altri 
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avanzato. Tiene affai dell Epiffolare. E la fua per- 
fettion è, che fe ben à la rima , tutta via, fi difol- 
va, © imiti la Profa. Le Salviati , dans fes Aver 
tiflemens de la Langue Tofcane, liv. 2. ch. 17. a 
écrit que le Poëfie Giocofe nel folo Berni anno tutta 
la na[cita e la perfezione in un tempo. Voyez M. 
Naudé, dans fon Jugement de tout ce qui a été 
imprimé contre le Cardinal Mazarin , pag. 169. 
de la premiere édition. Il n'y a pas long-tems que 
le mot de bwriefque eft en ulage dans notre Lan- 
gue. M. Saraíin m'a dit autrefois que c'étoit lui 
qui le premier s'en étoit fervi. Mais ce mot fe trou- 
ve dans le Catholicon, à la pag. 334. de la der- 
niére édition , qui eft de 1677. C'eft M. Scarron, 
qui le premier a pratiqué avec réputation ce genre 
d'écrire. Je fouhaiterois qu'il ne l'eüt point em- 
ployé (non plus que Battifta Lalli) dans la Tra- 
duction de la divine Eneide. Er je ne doute point 
qu'il ne s'en repente quelque jour, & qu'il ne die 
avec Aufone ; Piger Virgiltani carminis dignitatem 
tam joculari deboneflaffe materia. M. 

BURON. Comme quand on dit, H n'a ni 
maifon mi buron. Peut-être de &sewr, dont les 
Grecs fe font fervis en la fignification de logis, 
Héfychius : Berry, ciens Boeren , urede. Le 
Grand Erymologique : ivCvescy, ro sucre ; & ce qe 
fuit, que je vous confeille de voir : Trippault dé- 
rive auli buron de Bupior. ll y a plufieurs pe- 
tites Terres en Anjou qui s'appellent le Buron. 
M. : 

C'eft proprement une petite maifon de payan; 
une chaumiere. De l'Anglo-Saxon bur, camera , 
d'où l'Anglois bower, qui a la méme fignification. 
Le Roman de Lancelot du Lac, volume 3. fol. 14. 
r^. édition in folio 1533. Cy pres m'a maifon ne 
baron à moins de fept lieues. Et fol. 19. v*. du méme 
volume : Or me e e. S fe vous fravez mai- 
fon ne buron près d'icy. Et Guillaume Cretin , page 
233. de fes Pocfies, édition de 1723. 


Gallus Paffeur, aufi la Paffourelle 
Galatea , n'eurent pas lors tourelle, 
Maifon , buron , logette , ni tégure 
A feureté , voyant ce mal augure. 


Le Duchar. . 


Ce que dit Wachter dans fon Glofar. German, 
au mot Bauer , éclaircira encore davantage l'éty- 
mologie de Baron. Voici fes paroles : BAUER, 
locus babitandi communis , patria , regio, civitas , 
pagus , villa, predium. A bauen habitare , per 
medium derivandi er. Apud Antiquos tran[ponitur 
in bro , aut contrabiturin byr c bur. Boxhorn. bro 
patria , regio. Verel, in Ind. by byr civitas, pagus, 
predium, In Jure Prov. Saxon. lib. 11. art. $$. oc- 
currit bur villa, mennie der bure communitas ville, 
burmefter Prater ville. Scoti leges villarum etiam- 
num vocant birlaws C burlaws, tefle Spelmannoin 
voce Bellagines. Er huc fortaffe etiam fpé&larit nc- 
mina urbium Canterbury , Salifbury, P. quibut quo- 
rum extremitates vulgò explicantur per burg, quod 
nefcio an fit acceprandum, Et un peu plus bas le 
méme Auteur ajoute : BAUER; habitaculum , vel 
pars babitaculi. Gracis Bier eff domicilium , apud 
He[ychium. Iflandis but cafa , tugurium ; fuefnbur 
cubiculum , apud Verel. in Ind. Anglo-Saxonibusbur 
conclave , apud Somner. Anglis bower pergula ex 
ramis arborum , umbraculum. Germanis bauer cavea , 
habitaculum avis. Cuntla ex eodem cum precedenti 


fente, Sed bic. fignificatus antiquier cenferi debet , 
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quia ante fuit cafa quam villa, domus quam civis 
tas, * 

BURRICHON. Voyez beurrichon. Belon , 
dans fon livre de la nature des Oïfeaux, au cha- 
pitre du Roitelet, a dit béricbon. Les Manceaux 
difent Burrichbon. M. « 


BUS. 


BUSARD. BUSE. Sorte d'oifead. De buten 
Buteo , bufeo, bufea, puse. Bufeardus , BUSARD 
Les Allemans l'appellent buffbart, & bufat ; & les 
Anglois , buffard. Mais quoique bafe vient de bureo, 
notre bafe weft pas néanmoins le méme oiíeau que 
le buteo des Latins. Le Préfident de Thou, dans 
fes Notes fur fon Poëme de Re accipitraria : In- 
ter accipitres , qui tepym © wp rig > di). iapaxuy 
Arifloteli eff, is Plinio buteo dicitur. Unde palam 
efl injuriam. maximam fieri maximo © nobiliffimo 
accipitri ab iis qui buteonem interpretantur bufart. 
Mais les Ecymologiítes n'y regardent pas de fi prés. 
Il fufft , pour fonder cette étymologie, que plu- 
fieurs ayent llé bufe le bureo des Romains. Et. - 
il eft ainfi appellé dans le Calepin. Voyez brurhier 
ci-deffus. M. 

M. de Thou lui méme, dans fon Hiftoire, fous 
l'année 1 $64. a réndu en Latin par bureo le furnom 
du Docte Jean Bourrel , parce que les Dauphinois 
appellent ainfi la bufe, comme qui diroit bowrrean , 
à caule que la bufe eft le bourreaux de la volaille. 
Le Duchar. 

BUSEAU. Jean le Maire de Belges : 


Muficiens de leurs voix [ymphonifenr, 


Et leurs bufeaux unanimes concordenr. 


C'eft une efpece de cornemule; & je dérive de cè 
mot, pufus, dit par méraplafme pour pafa, d'où 
nous avons fait bofe, parce que cet inftrument 
+ en jouant. Pufus, pufellur , buftan, Le Du+ 


chat. 

BUSQUE de femme , de pourpoint , d'homme. 
De Bofeum : parce que les premiers bufques ont 
été faits de bois. Anciennement on écrivoit baft à 
& ce mot fe trouve ainfiécrit dans Montagne, liv. 
1. chap. 49. Quand il pertoit le bufe de fon pourpoint 
entre les rnammelles , &c. M. 

On s'eft auffi fervi du mot bafe en la méme fi- 
gnification. Henri Etienne, chapitre 18. de fon 
Apologie d'Hérodote, page m. 153. J'ai ony par- 
ler au[f de quelques Damoijeller, voire en ay cognen g 
qui n'ont point fail difficulté de porter des bufles aux 
defpens du fruit qui efloit en leur ventre, Le Du- 
chat 


BUSQUER : Comme quand on dit bufguer 
fortune. De l'Efpagnol c qui fignifie chercher, 
Les Italiens difent auf bufcare, mais dans la fi- 

nification de trouver, & non pas de chercher. Le 

ere Labbe,dans fes Erymologiés Françoifes au mot 
bois , fait venir bufquer de ce mot bois. Rufquer 
fortune, dit-il, c'eff-a-dire , aller au bois chercher 
quelque aventure a la chafe, M. Ferrari, dans fes 
Origines Italiennes au mot bufcare , fait de méme 
venir ce mot de l'Italien befco,qui fignifie bois : Buf- 
care Hifpani pro quarere, inveltigare ; fortaffe & 
bofco, bofeare, venari , (ilvasagitare, tran/latum, 
proindigare,andare in bufca, inveftigare. Nif eff «b 
zruícare. Covarruvias dérive auffi l'Eípagnol /x/- 
car de bofque , autre mot Efpagnol, Peg dm L 
petit bois. Je l'ai fait venir , dans mes Origines 
Italiennes, du Latin expifcari , qui a été dit pour 
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indagare, par une métaphore tirée de la pêche : 
comme érvefhigare, par une métaphore tirée de la 
chaffe. Je fuis préfentement de l'avis de ceux qui 
dérivent bufquer de bofco. M. 

BUSSE. Nous appellons ain en Anjou une 
demi-pipe de vin. M. du Cange le dérive du Grec 
vulgaire Buriev, diminutif de Arlie. De bufe, on 
a fait buffard. M. 

BUSTARIN. Coquillart dans fon Blafon 
des Armes & des Dames, folio 121. r°. édition 
de 1532. 


Les foulphres ce font romarins, 
Giroflerz, lavandes , muguetz, 
Pour empri fonner buflarins , 

Qui viennent mufer aux bangnetz, 


Rabelais, livre 1. chapitre 25. Friandeaux, buf- 
tarins, taluaffiers : où l'on voit que ce mot eft 
une injure. Bew/larim fe lit dans le Dictionnaire 
François-Italien d'Antoine Oudin, & ce mot y 
eft expliqué par l'Italien pancione, qui fignifie un 
homme à groffe pance , un homme ventru. Et 
dans les Antiquités de Borel on trouve Auffarin 
pour rufire , comme un mot pris de Coquillart ; 
ce qui me perfuade que c'eft le Bwffarin des Co- 
quillarts imprimés , qui à cet égard font plus cor- 
reéts que les manufcrits. Le Ruftarin de Borel n'eft 
pas une faute, ni a ce mot fe trouve effecti- 
vement dans Coquillart ; mais c'eft au fol. 41. v". 
où pourtant ce mot , de méme qu'ailleurs buffari , 
s'entend proprement des muguets & des amoureux 
parfumés de toutes fortes de bonnes odeurs. Bu/fa- 
rin vient du Saxon puflen fouffler , d'où pufer fouf- 
flet, follis , & Bueflard, nom d'uné Idole des 
anciens Saxons , laquelle étoit une vraie Eolipile. 
Voyez la Differtation de M. Straube (ur cette 
Idole, & le trait qu'on en trouve dans le Journal 
de Paris , Mai 1717. 585. & fuiv. de l'édition 
d'Amt. 1717. Le Ducha, 

BUSTE. De l'Italien bufo, qui fignifie pro- 

rement le corps humain, fans comprendre, ni 
téte , ni les [ati ni les jambes; mais qui fe 
end auffi , comme le Francois &wfe , pour tout 

e corps d'une ftatue avec fa tête. L'Italien bo 
t avoir été fait de l'Alleman braff, qui figni- 

e la poitrine, & qui fe prend auffi pour sw. por- 
trait. Scaliger (ur Eufebe, page 218. de la pre- 
miere édition : J» clypeis. expreffa , thorace tenus , 
erat imago , que pre rie æporopi dicitur, wt Je- 
Jephe. Et in vereri Injcriptione , epovoas pappapiyy 
quidam honoratur decreto Collegii. Inde Adbelmus , 
anxius antiquarum vocum anceps , lib. de Laudibus 
Virginitatis , mon femel imagines vocat thoracidas ; 
? in Germanico Teutoni[mo ad verbum dicitur 
ruft bild. Rufinus Prefbyter thoracas vocat , Hifl. 
Ecclefiaft. lib. leds 19. Thoraces ip, qui 

r fingulas ue domos in parietibus, in in- 
roin in poftibus etiam ac fer ft erant. Tho- 
races Serapis dicit æporouas Xspimi > , anagly- 
phas C exffantes extra perpendiculum ; quas agyupa 
puysueez. dyayhugx vocat. Conftantinus Porphyrcgene- 
tes, id eff, meníulas argenteas exícalptas : que 
differebant à clypeis, quód. clypei [ufpendebantur , 
€ detrahi poterant : thoraces, de quibus. loquitur 
Rufinus, © purve dvayaugz Porphyrogeneta , in 
parietibus inffrutka eram, Quum igitur thorax fit 
œporout, Mmanifefinm eft apud Pollionem legendum 
elfe, exprello thorace vultus ejus : awr, Expreffo 
thorace imaginis ejus, œe. Il y a beaucoup d'a 


parence que les Italiens ont dit bafo de bruff, en 
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órant 1'R ; comme en cadaflo , de cadaffrwm. Cette 
opinion de Scaliger me plait davantage que celle 
de M. Ferrari, qui dérive buffo de fufiis. M. 


BUT. 


BU T. Voyez bure. M. 

BU T E. Bodo, & botontinus , fe trouvent en 
cette fignification. Fauftus & Valerius , dans le Re- 
cueil des Auteurs qui ont écrit de limitibus agro- 
rum , page 312. Im limitibus mbi rariores terminos 

itimus, monticellos plantavimus de terra, quos 
botontinos appellavimus. Le Jurifconfulte Paulas $ 
au livre v. de fes Sentences , titre 22. Qui termi- 
nos effodiunt , vel exarant , arborefve terminales ever- 
tunt , vel qui convellunt bodones , &c. Cujas fur cer 
endroit : Bopones : Sic moo exemplari fcriptum le- 
fimus ; cujns nobis copiam fecit Pithaus nofler. Bodo- 
nes ffve Botones vicem terminorum preflant. Vox 
eff Men[orum , vel eorum qui de agrorum C limitum 
conditionibus fcripferunt. € Butta terra fe trouve 
dans plufieurs Ecrivains dela Baífe Latinité. Voyez 
M. du Cange. On a dit auffi burtum , d'où notre 
mot François bw. Du mot barte, on a fait buter, 
pour dire chopper. On dit auffi buter un arbre, pour 
dire, élever au pied d'un arbre un petit monceau de 
terre pour le foutenir. Voyez M. de la Quintinye, 
M. 


Il y a toute apparence que les mots Pure. & bue 
viennent du Latin-barbare burra. Mais on ne voir 
pas d'où burra eft dérivé. Je conclus de-là que fon 
pim eft Teutonique ou Celtique; car telle eft 
ordinairement l'origine des mots qui nous font 
venus de la Baife-Latinité. Les peuples du Nord 
s'étant établis fur les Terres de l'Empire Romain, 
mélerent dans la Langue Latine quantité de mots 
de leurs propres Langues, & ces mots, de même 
queceux du véritable Langage Romain, ont fervi 
à former la Langue Françoile. * 

BUTER. De bwrare, inufité ; formé debutta, 
auffi inufité. Burer, c'eft ad burtam offendere. Les 
Latins ont dit de méme cefpitare, pour dire rré- 
bucher , broncher. Ce[pitare , c'eft ad cefpitem offen- 
dere. Voyez bute. M. 

BUTIN. C'eft un diminutif du Bas-Alle- 
man beute , qui fignifie la même chofe. Les Bas- 
Bretons difent auífi bwriz , & les Anglois booty. 
M 


Le haut Alleman dit beuren pour burimer, & dit 
pareillement beure pour burin. Le Duchat. 

Cette étymologie elt certaine. Wachter, dans 
fon Gleffar. German. au mot Beute. BEUTE , preda. 
Belgis buit; Ang, booty; Suec. C Ifland. byte ; 
Gall. butin; Ital. bottino. Budeusderivar à Bubu- 
éiy bovem facrificare , forte quia prada dividitur, 
ut bos immolatus. Martinius à &oSn defiderium , 
quia prada eft res defiderata , © alibi à Biatu vim 
infero, Skinnerus à beutel marfupium , vel batten 
prodejfe. *Sed quid opus efl fal[as etymologias undi- 
que conquirere , cum vera [ponte fe offerat ?. Nam 
beiten & weiden olim erat capere , arripere, ap- 
prehendere , undé velle fium verbalia beute C weide 

radares bello vel venatione capta. Illud apud veteres 
defideratur , hoc apud Francos obvium ejt. Sed litte- 
ra utrinque funt convertibiles , © fenfus utringue idem. 
Propriè autem eff res capta. Et hoc fen[u etiamnum 
Juperat in compofite je ek fruëlus ex quacumque 
re vel labore captus, © [ynecdochice reditus ex me- 
tallofodinis, * 

BUTOR. Oifcau : ardea ffellari;. — , 

on 


BUT. 

felon le témoignage de Belon, l'ont appellé bos- 
saurus, Et à ce propos il eft à remarquer ce que 
Pline, livre 10. chapitre 42. à remarqué, qu'on 
l'apppelloit taurus à Arles : Ef que boum mugitus 
imitetur, in Arelatenff agro taurus appellata. Belon 
en explique la caufe. Quand le butor , dit-il, fe trou- 
ue à la rive de quelque étang o marais, mettant 
fon bec en l'eau, il fait un. fi gros fon, qu'il n'y a 
bœuf qui pafl crier fi haut. Car il fait retentir les 
confins de tel fon , qu'on l'oit d'une demi-liene de loing : 
dont il gaigne fon nom Latin taurus. Marot, dans 
fon Eglogue au Roi François I. 

J'oy d'autre part le piverd jargomer s 
Siffler l'éconffle , & le butor tonner, 

Voyez M. Bochart, au chapitre 24. du livre 2. 
de lon Hiérozoicon, page 195. De la parelle de 
cet oifeau en marchant, nous avons dit figurément 
butor , pour idiot. Ce qui me fait fouvenir de ce 

u'a écrit Ariftote du chapitre 18. du livre 1x. de 
Lo Hiftoire des Animaux, que le butor eft fur- 
nommé le parejfeux , & qu'un efclave pareffeux fut 
autrefois métamorpholé en cet oiícau : + ácipíac, 
( c'eft le baror, ainfi appellé à caufe de fes diverfes 
taches, qui reffemblent à des étoiles ) épadion +pi- 
voy WO , d immani O xy Os puboropira paty 
foi Ba èn JeAuy to dpyaTov: Wer) rara TW! emoy- 
piar teray apyérar@. Les Grecs modernes l'ont 
appellés yara S qu'ils Loy om: iravros. Voyez 
le Gloffaire Grec de M. du Cange. Ce qui me donne 
fujet de croire , que les Latins des derniers tem; 
l'ont appellé mugitanrus , par contraction pour mu- 
giens taurus ; c'eft-à-dire , wn taurean men Le 
mu à Été omis par les Grecs modernes , felon leur 
coutume d'omettre les premieres fyllabes : com- 
mc en yè, pour tuyfuæ, &c. Er à l'égard du Fran- 
tois butor, IM dans mugitanrus a été changée en 
B : comme en fcabellum , de fcamnum; en or 
be, de ife en blérean , de meles, &c. Voyez 
mon difcours du changement des Lettres. Cette 
érymologie ne me déplaic pas. Le bos-raurus de 
Belon ne fe trouve nulle part pour un bwrer. Et 
cetté formation d'ailleurs n'eft pas naturelle. Dans 
lé petit Dictionnaire Latin- François, publié par 
le Pere Labbe, enocroralus eft interprété par bs- 
tours. €. Le Pere Labbe, page 24. de la z. partie 
de fes Etymologies Francoiícs , a dérivé BUTOR, a 
boatu taurino; ou à bove C tauro. Nicot a eu la 
méme penfée. Butor, dit-il, videtur nomen habe- 
re à tauro , cujus mugitum reprefentat voftro in 
aqua immerfo : ut fit bo , vel boatus taurinus, 
M. 


Une ancienne Tradu&ion de Tite-Live, impri- 
mée in-fol. à Paris, chez Guillaume Euftace en 
1 $15. appelle par plufieurs fois burers les vantours 

e Tite-Live, livre 1. dit avoir été me 

ulus & Rémus fur le mont Palatin & {url A- 
ventin. Jean le Brun, page 9. de fa véritable Re- 
ligion des Hollandois , imprimée en 1675. Pour ce 
qui eff de la civilité c politeffe de l'efprit des an- 
ciens Hollandois , les Romains n'en parlent pas fort 
avantageufement, Ils nous voudroient per[uader que 
tous les Allemans éroient des gens fort lourds C igno- 
rans; que les hommes, au[fi-bien que les femmes , 
m'avoient ancune connoi[fance ni des Lettres , ni des 
Sciences; © que les Bataves, fur tous les autres , 
étoient des gens flupides & gro[fers. De forte que 
Martial , grand railleur parmi les Poëtes Romains, 
voulant exprimer nm homme d'une grande finpidité ; 
l'appelle alpes oreille de Batave : qui éroir wne 

Tome h 


BUZ. BYR. BYS. à7j 
petite injure parmi les Romains, mais que je crois 
avoir pris fon origine de l'ignorance des Italiens ex 
Langue des Bataver, qui femblent avoir appellé 
( comme encore aujonrd'huy ) un Lourdaut Bot oor 
( oreille groffiere ). Mais les Romains l'ayant mal. 
entendu, ont peut-être cru que Bot étoit la méme 
chofe que Batave , © de-là ont fait leur auris Bata: 
va, où oreille de Batave. Le Duchat. 


BUZ. 
BUZARD. C'eft un augmentatif de Bufe. Il 
vient de l'Arabe Bazon, Faucon, Epervier. Hwer: 


BUZE. Guillaume Cretin, page 156. dela nou+ 
velle édition de fes Poëfies : 


Plus prins de joye aux argentines buzes 
Des pafloureaux , © doulces cornemufes. 


C'eft le fimple de bucine, forte de trompette: 


Le Duchar. 
BYR 


BYRSE, ou BYRSA. C'éroit anciennement 
le nom de la Ciradelle de Carthage. Les Grecs la 
nommerent Byrfa, faute d'entendre la Langue des 
Phéniciens, ou pour accommoder ce mot à leur 
Langue, qui renveríoit fans ícrupule l'ordre des 
lettres pour rendre la prononciation plus douce. 
Ainfi de mwa berfrab , qui en Ebreu & en Phé- 
nicien fignifie une citadelle, une fortereffe , du 
verbe x3 birrfer , fortifier , munir, ils firent Byr- 
Je: Ce nom étoit trés-facile à rerénir , parce qu'en 
Grec le méme mot fignifie un cuir. Cette. allu- 
fion, que le hazard préfentoit, ne fut point perdue, 
& ce fut le fondement d'un conte. On luppoía 
que Didon, à qui il faut apparemment attribuet 
la citadelle de Carthage, avoit acheté des Afri- 
cains autant de terrein qu'elle en pourroit envi- 
ronner de la peau d'un bœuf. Virgile, Æneid liv; 
1. vers 370. 


Mercatique folum , fatli de nomine Byrfam , 
Taurino quantum polfent circumdare tergo. 


Bochart n'eft pas le premier qui fe foit moqué de 
cette badinerie, & il avertit que d'autres l’avoient 
méprilée avant lui. ll y avoit dans l'Idumée une 
Ville célébre , qui portoit le nom de B«ffra ou 
Bofra, & dont il Ay parlé dans Ifaie vim, 1. * 
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BY SSE. C'eft le ndm d'une forte de lin dont 
les Anciens s'habilloidnt. Ce mot n'et guère en 
ufage en Francois. Il vient du Latin #yfws. Le La- 
tin vient du Grec &es® , & ce dernier de l'Ebreu 
Pa bouts. Les Interprétes de l'Ecriture expliquent 
communément le mot &yffu: , par fin lin, tant dans 
l'ancien que dans le nouveau Teftament. Au cha- 
pitre xvi. de Saint Luc , 19. où il eft dit; dans 
notre Edition Latine conformément au Texte Grec; 
que le mauvais Riche imdmebatur purpura C bye; 
Meffieurs de Port-Royal ont traduit , qui étoit vé- 
tu de € de lin : ce qui n'exprime pas afez 
la prop iké dü mot byfus, qui TA quelque 
chofè de plus que de fimple lin. Les Peres Jé- 
fuites ont crâduit, qui. » babilloit d'écarlare c de 
toile fine. Le Pere Amelote, qui a voulu s'accom- 
moder à nos ufages, a mis dans fa ac » qui 

m 
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étoit véru de pourpre È de foie. Mais le hyffus étoit 
autre chofe que notre foie, comme on le peut 
grouver évidemment par un grand nombre d'an- 
ciens Ecrivains, & entr'autres par Pollux, livre 
«n. de fon Onomaft. chapitre 17. où il dit: à 
Lors riye mi Usos «ap! dore. Mn di x2) wap u- 
qvia awe Guau vi ter 2) vea) » Na à rl (Siva 
AnG dy Tis ANA pa'n epertontdya 5 C eft-à-dire : 
Le byffe eff une forte de lin chez les Indiens. Il y a 
auf chez les Egyptiens une efpece de laine que pro- 
duit un arbre, © de laquelle on fait des habits qui 
reffemblent beaucoup au lin. M. Simon a traduit 
plus à la lettre le paffage de Saint Luc , en met- 
tant, qui Je vétoit de pourpre © de fin lin ; avec 
cette note : J| y avoit ne efpece de fin lin qui étoit 
fort cher , © dont les plus grands Seigneurs fe vé- 
soient en ce pays-la, © dans l'Egypte. Ce Riche en 
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avoit un “habit couleur de pourpre. Cela s'accorde 
parfaitement avec le Lexicon d'Héfychius. Bo- 
chart a aufi remarqué dans fon Phaleg , livre 3. 
chap. 4. que ce qu'on appelle byfus , étoit un lin 
fort délié, qui étoit fouvent teint en pourpre. Pli- 
ne affurc que le byffe étoit une efpece de lin très- 
fin. Paufanias dit la méme chofe. La verfion Sy- 
riaque, à l'endroit de Saint Luc que nous avons 
cité, pde boutfo, qui eft la méme chofe que l'E- 
e. 


breu boms, I faut qu'il y ait eu deux fortes de 


bye , Yun plus précieux que l'autre : car dans l'an- 
cien Teftament , de deux mots Ebreux qui figni- 
fient byffe , il y en a un, favoir ww [chefch , qui 
eft toujours employé quand il eft parlé des vête- 
mens des Prêtres ; & l'autre, favoir p2 bours, 
quand il eft parlé des vétemens des Lévires. Le lin 
ordinaire s'appelle en Ebreu 33 bad. * 





CA. CAB. 


À : comme quand on dit, par deça. De ce 
bac ; qu'on a dit pour hacce : comme met- 


C "ud pour ip/iffimu: met. Voyez mefme. 


CA B 


CABACET. Armet. Lat. galea. De caput. Ca- 
put» capum , capacum , capacetum , CABACET. De 
caput , les Eípagnolsont fait de méme cabeça, pour 
dire la refle. Vigenaire dans {a Tradu&ion de Phi- 
loftrate a écrit cabaffet : Où il fit depuis prendre les 
cabaffers des Myfiens. M. 

C AB AL. Cererme eft de la Coutume de Bour- 
deaux , art. $1. où, en marge du grand Coutu- 
mier, Ragueau l'interpréte par peculium , c'eft-à- 
dire le pecule ou perit capital qu'une perfonne a 
amaffé , & qu'il peut employer comme il veut. De 
capale , fait de capum , dit par méraplafme pour 
caput. Le Duchar. 

CABALE. De l'Ebreu n%3p cabala, qui fi- 
gnifie receprio ; comme MASORA , traditio. Ces deux 
mots font termes cotrélatifs. M. 

Le terme Ebreu nyap kabbalah fignifie pro- 

rement réceprion par tradition , & il vient du ver- 
be Yap kibbel, qui , en Ebreu Rabbinique, fi- 
gnifie recevoir par tradition , recevoir de pere en 
hls, d'âge en âge. Il fe dit d'un fentiment, d'une 
opinion, d'uneexplication de l'Ecriture, d'une cou- 
tume ou pratique tranfmife de pere en fils. Les Juifs 
croient que Dieu donna à Moïfe fur la montagne 
de Sinaï, non-feulement la Loi, mais encore l'ex- 

lication de la Loi ; & cette.explication non écrite, 
Ils l'appellent Loi orale , ou Cabale. C'eft le fens 
propre & primitif de ce mot. Parmi ces explica- 
tions de la Loi, il y en a de myftérieufes, qui 
confifkent en des fignifications abítrufes & fingu- 
lieres que l'on. donne ou à un mot, ou méme à 
chacune des lettres qui le compofent ; d'oà 
différentes combinaifons on tire de l'Ecriture des 
explications fort éloignées de ce que les termes 
femblent naturellement fignifier. L'art d'interpré- 
ter ainfi l'Ecriture , s'appelle ps rticulierement 
Cabale , & c'eft le fens le plus ordinaire de cemot 
dans notre Langue. Cette Cabale, qu'on nomme 
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artificielle, pour la diftinguer de la premiere dont 
nous avons parlé , & qui n'eft qu'une fimple Tra- 
dition , fe divife en trois efpeces. La premiere s'ap- 
pelle ioa Gematria, mot qui paroit corrom- 
pu de geomerria. Elle confifte a prendre les lettres 
pour des'chiffres ou nombres arithmétiques, & à 
expliquer chaque mot par la valeur arithmétique 
des lettres dont il eft compofc. La feconde efpece 
s'appelle pp Noraricen , mot corrompu de 
notarius , & elle coníifte ou à prendre chaque 
lettre d'un mot pour une diétion entiere, ou à fai- 
re des premieres lettres de plufieurs motsune feule 
diétion. La troifiéme efpece s'appelle amon rhe- 
mourab , c'elt-a-dire changement, & clle con- 
fite à changer un mot & les lettres dont il eft 
compolé , foit en les féparant, foit en les tranf- 
pofant , foit en prenant l'une pour l'autre , endi- 
vers fens. La Cabale dont nous venons de parler, 
fe nomme fpéculative. Il y en a une autre qu'on 
nomme pratique , & qui cft une efpece de magie. 
Il s'eft trouvé des vifionnaires parmi les Juifs, qui 
ont dit que cc n'étoit que par les myfteres de la 
Cabale que ]. C. avoit opéré fes miracles. On don- 
ne auffi le nom de Cabale non-feulement à l'art, 
mais encore à chaque opération de cet art, c'eft- 
à-dire, à chaque interprétation particuliere , faite 
felon les regles de cet art. R. Jacob Fen Aícher , 
furnommé Hartourim , et un Compi 

de prefque toutes les Cabales inventées avant lui 
fur les cinq Livres de Moife. * 

CABAN. Vieux mot inufité, qui fignifie une 
forte de manteau avec des manches. Bourdelot , 
dans fes Origines Frangoifes Manufcrites , qui 
m'ont été i raisins communiquées par M. 
Bonner célébre Médecin de Paris, fon petit. neveu, 
le dérive de fabarum. Mais fabanum fignifant le 
linge avec lequel s'cffuient ceux qui fe font bai- 
gnés, il n'a rien de commun avec notre caban. 
Touchant cette fignification de fabarum , je prens 
la liberté, par occafion, de renvoyer mes Lec- 
teurs à Cujas dans fes Obfervations , livre ix. cha- 
pitre 1, & à Meurfius & à M. du Cange, dans leurs 
GloffairesGrecs. € CasAN vient de cappanum , for- 
mé de cappa , en la fignification de cappe: duquel 
mot cappanum les Italiens ont aufli fait leur gab- 
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bano, comme je l'ai remarqué dans mes Origines 
de la Langue Italienne. M. 

CABANE. H y a beaucoup d'apparence qu'il 
wient de xasayn , qui figniĥe mse creche ou man- 
groire de befle ; ou pour mieux dire une érable. Joan- 
mes Januenfis in Catholico : Capana , vilis cafa vel 
elomu: pales cooperta : © dicitur à capio, capis , 
quia capiat tantum nnum, st in vineis cuflodiendis. 
Papias dit : ita arufficis dicla , quia wmm tantum 
€apiar , id eff tugurium. Nos anciens François di- 
Soient capana ; comme il fe voit dans le Catholi- 
Con: Parva capana : capane , ou loge pour garder 
æignes. Ca(eneuve. 

Casane. Du Latin-barbare capanna, qui fi- 

ifie petite maifonnette de chaume , tugurium : 

‘où les Icaliens ont auffi fait leur capanna, Ih- 
dore, livre xv. de fes Origines, chapitre 12. «dit 
que capanna a cté dit quod tantum. nnum capiat. 
i vovxtuM, parva cafa eff, quam faciunt fibi cuf- 
todes vincarum ad tegimen fui, tanquam tugurium. 
Hoc ruflici capannam vocant , quod tantum. unum 
capiar. Qui eft une étymologie ridicule. Capanna 
a été dit pour cabana, fait du Grec xa&ayn, qui 
fignifie we érable, & une elpece de coche. Pierre 
"ILeíeina & le Monofini ont aufli dérivé l'Italien 
capanna du Grec zaĉaya. M. Ottavio Ferrari l'a 
dérivé de cavus : quód olim in cavis montium habi- 
tarent , cum frigida parvas praberet [pelunca domos. 
iVoyez mcs Origines Italiennes au mot capanna. En- 
core une fois, il vient de xadya, ainfi quel'Ita- 
Hen capanna , & VE(pagnol cabaña. M. 

CABANE, cabaret , cabinet, Ces trois mots 
viennent de caspona, Cawpona vient de caupo, qui 
vient de rene. Huet... 

CABARET. Il y a beaucoup d'apparence que 
ce mot , moyennant le changement de quelques 
lettres, vient de xxzuAcey, qui fignifie méme cho- 
fe. Les Glofes : xæwnadey , popa, popina , taberna, 
cauponium. Cafeneuve. . 

CABARET. Lieu où l'on donne à boire & à 
manger. Bourdelot , dans fes Etymologies Françoi- 
fes, le dérive de cabarer yen la fignihication d'un 
fimple nommé de la forte , duquel il fera parlé à 
l'article fuivant. Voici les termes de Bourdelot : 
Cananrer eff appellé de l'herbe dont autrefois on fai- 
Soit les bouchons , qui fe font aujourd'hui de lierre. 
Il (c trompe. Caraner , en la fignification dont 
eít ici queltion , a été fait de xema. qui fignifie un 
lieu où l'on mange, & qui a été faitde zearen, qui 
fignifie manger a goulée. zama, zana, caparis , ca- 
pare, caparetum , CABARET. De nami, on a auf(fi fait 
xizm, qui fignifie wr cabaretier. Héfychius fe 
trompe étrangement , dérivant ce mot de «xac, 
qui veut dire vin, en langage lonique. &wac, 
WD, Love rdv ne ndm, 6 Toy ep mahet 
€ De cabaret , nous avons fait capareTier. C'eft 
ainfi qu'il faut dire ; non pas, comme on dit dans 
les provinces , CABARETTIER : car on dit à Paris ca- 
baretier. Et ce mot fe trouve ainf écrit dans la 
Coutume de Paris. M. 

Camaret. Efpéce de fimple, qui eft le nar- 
dus Silveflris des Latins. Charles Etienne, dans fon 
de Re Hortenfi , le dérive de bacchar. BACCHAR , 
dit-il, ea eff berba , quam vulgus noffrum , meta- 
thefi literarum , ac dimimutionis [yllabä addità , vo- 
cat du cabaret. Greci afarum appellant, Bourdelot 
dit la méme chofe. M. de Saumaiíe le dérive de 
combrettum. COMBRETTUM , quod eff fimillimum 
bacchari , libri aliquando. cobretum vocant. Inde 


Galli fuum fecerant cabaretum ; quod effe alarum 
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volunt quidam herbarii. Sic ex caltula Latinorum 
fuam depravaverunt calentulam Herbarii, C'eft (ur 
Solin , page 1068. Il dit la même chofe au chap. 
18. de É Homonymes des Plantes , page 17.Ca- 
BARETUM vocamus , ( cc font fes termes) detorro 
parumper vocabulo ex antiquo cobretum. [ta enim 
veteres libri apud Plinium fcribunt , quod in vulgatis 
legitur combretum. Non eadem tamen fenfu cabare- 
tum dicimns , quo olim di&lum cobretum. Sic vulgàó 
appellant antiquorum alaram. Ar cobretwm fimilli- 
mum bacchari , tefle Plinio. M. 

CABAS : Panier à figues & à rains. Del'Ita- 
lien cabaço : qui a été fait de cabaceus, ou caba- 
cins : qui l'a été de xaCax 9. xau , xdCn , xac, 
x3Cex ©, cabaceur. wa eft inulité. Il a fignifié ca- 

io : Et capio en a été fait. Voyez mes Origines Ira- 

iennes au mot expo. € Scaliger, dans fon premier 
Scaligerana , interpréte le mor Latin ero eroni; , en 
cet endroit de Vitruve , eromibus aggerenda ejf calx, 
par le mot Francois cabas, M. 

Casas, s'eft dit auffi dans la fignification de 
tromperie. Alain Chartier, p. m. $44. . 


Paflurages  truages, 

Tailles pour payer les ager , 

Où fe font les grans m + Le Duchar. 
ue ABASSER. Dans la Farce de Pathe- 


Janette, Marie, Guillemette , 
Pour quelque peine que je mette 
A cabaffer © ramaffer , 

Nous ne pouvons rien. amaffer. 


Dans le Roman du petit Saintré , chapitre 6. JI ex 
A la moitié cabaffé. Par ma foy , ma Dame , [auf vo- 
tre grace, il ne m'en eff. demouré denier. Je ne dou- 
te point que ce mot n'ait été formé de celui de ca- 
bas, & qu'il n'ait fignifié originairement amaffer 
en mettant dans un cabas, Voyez cabas. On s'en fert 
dans nos provinces, pour dire rompre la refte. Vous 
ne faites que me cabajjer. C'eft-à-dire, vous ne fai- 
tes que me rompre la tefie. M. > 

|" CABASSER, fignifie quelquefois rremper. 
Voyez Borel. Du refte , media premier des qua- 
tre vers que M. Ménage rapporte de la Farce de 
Pathelin il y a une faute , & on doit lire Sainte 
Marie ! Guillemerte , aù lieu de Janette , Marie. 
La Paffion à perfonnages , édit. in-40. fol. 136. ro. 

Car tels gens tombent voulentiers 


En larrecins © grans cabas. 
Ibid. v^. 


. . mais je fuppofe 

Qu'il ne fe monte pas grant chofe, 
Quant le grain Jj tour affemble ; 
Er fe tu ne l'euffes emblé 
Er bien cabaffé par de coffe , 
Tu euffes mal payé ton. hofte. 

Ibid fol. 157. v^. 


Je le prendrai moy méme au corps, 
pour me récompenfer des tors 
Qu'il m'a faitz,en mains cabas. . 
Helas! poure mefchant , helas ! - 
Que dis-tu , que faiz-tu Judas, 
Judas, © on te venlx-tu mettre? 
"Prens-t maintenant tes ébats , 
En larrecin Gen cabas? 


Ibid fol. 197. r^. 


Larron cabaffeur de pécune. 
Mm ij 
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On voit par le fecond pallage , que cabaffer fe dit 
proprement du p que les valers dérobent , & 
qu'ils cachent dans des paniers en attendant la 
commodité de le vendre. Le Duchar. 

CABINET. De cavinetrum, diminutif de ca- 
vinum , diminutif de cavum. M. 

CABIRES. C'éroir le nom que l'on donnoit 
aux Dieux des Samothraciens. Ils étoient auffi ado- 
rés en quelques lieux de Grece, comme à Lemnos 
& à Thebes, où l'on célébroit les Cabiries en leur 
honneur. Sanchoniaton dit que les Phéniciens les 
honoroient aufi. Une infcription Grecque qui eft 
à Venife , les appelle Grands Dieux GEQN META- 
AON KaBEIPNN. Ce nom de Cabires vient du 
Phénigien , & fignifie puifans. Dans la Langue 
Ebraique , qui à peu de chofe près étoit la méme 
que celle de Phénicie, V23 cabbir fignifie validus, 
porens. Le mot Cabires a un autre lens dans Ori- 
gene contre Celle, où il fe prend pour les anciens 
Perfans , c'eft-a-dire, pour les Gabres ou Gaures , 
adorateurs du feu ; & alors ce mot n'eft pas Phé- 
nicign, mais Perlan, comme l'a remarqué M. 
Hyd dans fon Hiftoire de la Religion des anciens 
Perfans, tirée de leurs écrits en leur Langue. Les 
mots Gabres, Gaures & Cabires, ne différent que 
par un changement de lettres qui font du même 

ane. * 

CABLE, ou CHABLE : car on dit l'un & 
l'autre : voyez mes Obfervations fur la Langue 
Frangoife, 1. 191. De camilus , fait de xau , 
ou zauna, qui fignifient la méme chofe. LeScho- 
liafte d'Ariftophane fur les Guépes : xa,u19 5 , +0 
wayi œonier » did rës Théophylacte fur Saint Ma- 
thieu, xix. 24. Aic ^ rayamoy » 8 TO Uu y pari, aod 
To mayu gonios 09 XpuyTa| ei VaUTM] Epos Bite Tas 
dxupa,. Suidas : zauna 5, To saxo gonios M. 
Huet , dans fes Commentaires {ur Origene, page 
6). 523 Syriace C Arabice utrumque fignificat, ca- 
melum pecudem, © funem. Inde Latinum came- 
lus, Hifpamicum gumena, Jtalicum gomena, C* 
Gallicum. goméne. Vocabulum autem cable , gwo 
ad rudentem fignandum utuntur Galli , © Belga, fie 
ab Ebraico Yan , ejufdem fignificarionis ; que vox in 
linguas emnes Ebraica affines, Syriacam , Chaldar- 
cam , Arabicam , © Ærhiopicam propagata ejf. 
M. 

CasLr, vient tout naturellement de.l'Arabe 
chabl ou bhabl , qui figni&ie la méme chofe. L'an- 
cienne maniére d'écrire ce mot chable , confirme 
encore certe étymologie. Ainfi il weft pas nécef- 
faire de l'aller chercher avec M. Ménage , dans le 
Grec xd pn * , quoiqu'il y ait route apparence que 
ce terme dans S. Matthicu xix. 24. fignifie un ca- 
ble, & non pas un chameau. * 

CABOCHE. C'eft la tête. Rabelais 2. 33. Er 
n'enfl été qu'ils s'éffoient tres-bien antidotez le cœur , 
l'eflmach, & le pot au vin , lequel on nomme la ca- 
boche. De caput. Caput , capum , capo , cabo , cabo- 
cium, c aboia, canocnr. M. 

CABOCHIENS, Sédirieux , du tems de Char- 
les VI. ainfi appellés d'un certain Caboche , écor- 
cheuc de la grande Boucherie de Paris , l'un des 
principaux de ces Séditieux. Le Catholicon : 4 s 
des coins, effoit La Harelle de Roüen , &c. Et à l'an- 
tre coin , les faits héraiques des anciens Maillotins , 
fous les Capitaines Simonet Caboche, € Jacques As- 
briot , Rois des Bouchers C écorcheurs. Voyez ci- 
dellous au mot Maillorins , & Juvenal des Urfins 
en 1412. page 313. Af, 

CABOURNE. Rabelais, liv. 2. ch. 7. La Ca- 
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bourre des Briffux. Plus haut il parle d'un autreli- 
vre intitulé la Coqueluche des Moines. Je ne doute 

int qu'ici cabourne , ou caborne comme on lit dans 
édition de 1542. ne vienne de capu, & que pár 
ce mot Rabelais n'entende une forte de capuchon , 
que certains Briffaux ou Moines novices de fon 
tems portoient , différent de la coguelucke des Mois 
nes Profès. Le Duchar. 

CABRER. Se cabrer. Du mot de capra: à 
caufe de la relfemblance des chevaux qui fe ca- 
brent, aux chevres qui fe dreifent fur les piés de 
derriere pour atteindre aux branches des arbres. 
Les Italiens , pour dire fe cabrer , en parlant des 
chevaux, difent. imalberarfi ; c'c-à-dite, devenir 
arbre. M. 

CABRIOLE. Saut de Danfeurs , s'élevant 
agilement , & coupant l'air par le mouvement re- 


„doublé de leurs piés. De capriola , qui fe trouve 


dans les Glofes Anciennes, pour capreola: Comme 
qui diroit faur de chevre , ou , pour le dire en Efpa- 
pagnol , falto de cabra. La plüpart des Provinciaux 
prononcent capriole. Et c'eft ain(i que ce. mot fe 
trouve écrit dans le Dictionnaire François-Elpa- 
gnol de Céfar Oudin, & dans l'Art de monter à 
cheval du feur Guillet. Et c'eft aufTi de la (orte que 
l'Auteur des Réflexions fur l'ufage préfent de la 
Langue Françoile , a décidé qu'il fallott prononcer: 
Et Meffieurs de l’Académie dans leur Di&tionnaire, 
faiíant mention de ce mot , en ces termes, cArR10- 
LE : quelques-uns difent CABRIOLE , femblent avoir 
référé capriole à cabriole. Mais il eft certain que 
lus grand ufage à Paris eft pour cabriole : ce qui 

a été remarqué par M. Richelet & par M. Fure- 
tiere dans leurs Dictionnaires. Et c'e(t comme par- 
lent tous les Maitres à danfer de Paris. Les Elpa 
gnols difent auffi cabriola. 1l me refte à remar- 
n , quen Baffe- Normandie on dit gabriole. 

1. 


CABUL. C'eft le nom d'un petit pays deGa- 
lilée, que Salomon donna à Hiram Roi de Tyr , 
à caufe de ce qu'il lui avoit fourni pour bâtir le 
Temple de Jérufalem, 3. Rois 1x. 1 3. Ce fut Hi- 
ram qui nomma de la forte ce pays en Langue Phé- 
nicienne , dit l'Hiftorien Jofeph, livre vin. cha- 
pitre s. & il paroît qu'il le nomma ainfi par mé- 
p » n'étant pas content que Salomon lui donnát 

peu de chofe. Le Texte porte : Hiram vint de 
Tyr pour voir les Villes que Salomon lui avoit don- 
nées ; mais elles ne lui plurent pas; C il dir : font- 
ce donc la, mon frere, les Villes que vous m'avez 
données? Et il appella cette. contrée, Terre de Ca- 
boul : comme elle s'appelle encore aujourd'hui, Jofeph 
interprete Caboul par déplaifant , malplaifant , &c 
ce Íens paroît fort convenable au fujet. R. Salo- 
mon écrit que ce mot fignifie une terre argilleufe 
& ftérile. Fullerus croit que c'étoit une terre graffe 
& fertile , mais difficile à labourer, & que c'eft 
ur cela que le Roy de Tyr en fur mécontent. 
un & l'autre explique Caboul par confiricin: , im- 
peditus , du verbe Ebreu 532 cabal , conffringe- 
re , impedire , d'où 13. Kebel, quifignifie compes. 
Caboul , faivant les Thalmudiftes , fignifie quod non 
profert. fruttum. Guiler l'explique comme fi Hiram 
avoit voulu dire que ce pays étoir femblable à Ca- 
boul, dont il eft parlé au livre de Jofué xix. 17. 
Hillerus , dans fon Onomaf. S. l'explique quaff ni- 
bil. Bochart dans fon Phaleg, page 794. l'interpréte 
čeri terminus, après les Septante , comme fi 
c'étoit la méme chofe que gheboul , par le change- 
ment du guimel en ia Schmid l'entend comme 
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fi cette terre avoit fervi à marquer le lien del'a- 
mitié qui unilfoir les deux Rois. Toutes ces expli- 
cations ne font peut-érre pas meilleures les unes 
que les autres, & je ne les rapporte que pour mon- 
trer, que les Interprètes, en voulant tout entendre 
& tout expliquer , ne nous donnent fouvent que 
des conjectures frivoles & fans fondement. Il eût 
mieux valu, ce me femble, avouer fon ignorance 
fur ce mot, comme fur beaucoup d'autres de l'E- 
criture, ou du moins s'en tenir a l'interprétation 
de grs dans l'explication d'un terme qui étant 
de la Diale&e Phénicienne, pouvoit avoir unc fi- 
. pom ion particuliere inconnue dans la Dialecte 
Ebreux , & de laquelle Jofeph pouvoit étre inf- 
truit. * 
CABUSEUR , c'elít-à-dire, trompewr. Alain 
ier, page m. 351. dans un dc fes Ouvrages 
intitulé l'Elpérance, &c. parlant du faux Proph 
Mahomet : Or s'eff fait le cabxfeur adourer. Je crois 
cahufeur elt dic dans cet endroit pour co-abu- 
eur. Et page 707. Car faulx femblant le cabufeur 
la mule defordonnée. Le Duchat. 

CABU TS. Choux cabuts. De caburus , dit pour 
caputus : qui a été fait de caput. Les Gafcons pro- 
moncent encore aujourd'hui cab, au lieu de cap, 
qui fignifie refe , & qui a été fait de capur. Cab de 
Dious. Les Allemans appellent Kappis-krawr , un 
chou cabu; c'eft-à-dire, herbe a telle : & les Po- 
Jonnois, Kapw/l4 , qui approche du François cs- 
bus. M. 
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CACA. De cacare, fait de voxx&y. M. 
CACAO. Fruit, dont on fair le chocolate. 
Woyez Furetiere dans fon Dictionnaire, au mot 
caca y he pra Scaliger contre Cardan, cxi. 1. 
Wo 1 ci-de(fous au mot chocolate. M. 
CA C AR. Nom Arabe qui fignifie palais , châ- 
keau , forterefle. Caçar & Alcaçar ne different 
qu'en ce que le premier cft dépouillé de fon arti- 
e, & quele fecond a cet article, qui ferta aug- 
menter l'idée que le nom donne de la chofe. Ainfi 
Alcacar ignihe le chateau. ou la fortereffe par ex- 
.ellence : Caçar-Pharaon veut dire chateau de Pha- 
raon , Ville d'Afrique dans la Province de Fez : Ca- 
ar- Hamet , c'eft cbáteau de Hamer , Ville ruinée 
E la côte de Tripoli en Afrique : Cacar-Haffen, 
ceh chateau de Hafen, autre Ville ruinée à l'O- 
rient de Tripoli. * x 
CACHER. M. Guyer, à qui je défére beau- 
zoup en — & particuliérement en ma- 
ticres d'é les , croit ce mot a été fair 
dc Fidis: cite. qui gnif chaffer en fa pri- 
mitive fignification. Et comme l'on poule ce que 
Ton chafe, il croit que ce mot a fignifié enfuite 
pouffer, & enfuite cacher; à caule que l'on cache 
Fn l'on pouffe. Mais fi l'on en croit M. du 
nge, cacher vient de faccus ; quaff in facco fefe 
Pr Meer Saccus; quafi in facco fefe 
CACHE TT. Parce que le cachet cache le con- 
zenn de la lettre, dit M. de Saumaife , page 344. 
de fon livre intitulé, Specimen Confurationum He- 
raldi. M. : 
CACHEXIE. Tèrme de Médecine. La Ca- 
chexie cft une habitude du corps méchante & dé- 
ravée , une mauvaife difpoñtion qui rend le teint 
c toutes les parties pâle, livide, ou plombé. Ce 
mot vient du Grec zay:žia, de zarn , mak- 


gaile, & d'Eu difpofiion. + 
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CADASTRE. On appelle ainfi en Dauphiné 
& cn Provence le Regiae des fonds de chaque 

Communauté, contenant les noms de chacun des 

propriétaires , & l'eftimation de chacune des piéces 

de ces fonds, pour l'affiette des tailles; qui eft ce 

que faifoient les Romains pour leurs cens. Ulpien 

en la Loi 4. au Digefte de Cenfibus : Forma cenfuali 

cavetur , ut agri fic in cenfum referantur. Nomen 

fundi cujufque, C» in qua civitate , © quo pago fit y 

© quos duos proximos vicinos babeat , © id arvum 

quod in decem annos proximos [atum erit , quot ju- 

gerum fit. Vinea quot vites babeat : olive quor juge- 

rum, © quot. arbores babeat : pratum quod intra de- 

cem annos proximos [ebtum erit , quot jugerum : paf- 

cua, quot jugerum ejfe videantur. Item , filve cadua, 

Omnia, ipfe qui defert , affimer. Plulieurs croient 

que ce mot a été fait de l'Efpagnol cada fait du 

Latin quera : Mais ils fe trompent. Il l'a été de ca- 

pitaftrum , qui a été fait de capur : Ceque l'ancienne 

ortographe cepdaffre , témoigne manifeftement. 

Haurelerre, au chapitre 2. du livre 3. de fes Aqui- 

taniques , le dérive de capirularium : CAPITULA- 

RIUM vocarunt librum defcriptionis tributorum , quod 

etiam capitum cenfum contineret, Gregorius Turonen- 

fis, libro 1x. capite 30. Gaifo veró, Comes ejufdem 

temporis, accepto capitulario , quod anreriores 

Scriptores fecille commemoravimus, tributa cœ- 

pit exigere. Sed ab Eufronio Epifcopo prohibitus , 

«um exacta parvitate ad Regis direxit przfentiam , 

oftendens Capirularium in quo tributa contine- 

bantur. Voyez Pierre Pithou fur les Capitulaires, 

au mot capitulare. Kap, dans fon Indice , in- 

rerprete aufi le mot de cadaffre par Capitularium 

tributorum. € Les Italiens difent Carafe. La Cruf- 

<a, au mot cat affa : Da CATASTA , catafto, che è 

quella gravezza che noi chimiamo anche decime : det- 

ta catafto, perche , come dicon le Storie , nel difiri- 

buir la, r'aggravano 5i. beni di ciafcuno : il che i 

Fiorentini dicevano accataftare : onde fi chiamò queffa 

gravezza. La Crufca a viíé à ces paroles de Ma- 
chiavel , qui font du livre 4. de fon Hiftoire : Era 

durata quefla guerra dal 12. al 17. € erano ffracchi 

i cittadini di Firenze del gravez ze pofle infino allo- 

ra, in modo cbe fi accordarono a rinevarli, E perche 

le fuffero uguali fecondo le ricchezze, fi providde , 

che le fi pone[fero a i beni, e che quello che aveva cen- 

tofiorini di valfente, nave[fe un mexzo di gravezza. 

Avendola per tanto a diffribuire la legge , e non gli 

nomini , venne a gravare af[ai i cittadini potenti. Et 

avanti ch' ella lcliber t , era disfaverita da loro. 

Solo Giovanni de Medici apertamente la lodava ; 
tando ch' ella s'ottenne, E perche nel diffribuirla s'ag- 
gravavano i beni di cia[cuno , il che i. Fiorentini di- 
cono accaftare, ff chiamò quefla gravezza catafto. 
Machiavel fe trompe. Caraflo a p^ dit de capiraf- 
trum. Caput , capitis , capita, capitaffrum , capraf- 
trim, he. din f ca; GER. 
comme dans caffone de caftrum. Et il ne fert derien 
de dire, comme a dit M. Ferrari, que ce droit-là 
étoit fur les biens & non pas fur les perfonnes. 4c- 
cataflare a été dit premicrement des impoñitions fai- 
tes par tête, & enfuite des impofitions fur les biens. 
M. Ferrari dérive caraflo du Grec va Siçaue:Ut ca- 
flici libri fent , in quibus bona civium confcribun- 
tur, Gr in ordinem rediguntur; Le Regiftre : Ce font 
fes paroles. Encore une fois, il vient de capirafirum., 
Accataflare à été fait d'adcapitare. M. 
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CADE AU. On appelle ainfi les paraphes que 


font les Maitrés à écrire autour des exemples qu'ils 
donnent à leurs Ecoliers. De carellsm; qui a été 
fait de carena, Catena , cadena , (comme les Elpa- 
nels dient ) catemeda , cadella, cadellum, cADEAU. 
ar métaphore, nous difons faire des cadeaux , pour 
dire, faire des chofes fpécieufes, mais inutiles. Et 
donner un Cadeau, pour dire, dommer un grand re- 
pas. € Mitalier n'a pas bien rencontré, en déri- 
vant Cadean de l'Ebreu ghadel, qui fignifie grand : 
Ame typographicam artem , Librariorum munus in 
defcribendis libris verfabatur : ad eam rem Mona- 
chorum operà plurimum utebantur, Sed majufculas 
litteras C7 capita librorum , Judai auro, minio, C 
cyano , illuffrabant. Id quo mibi perfuadeam c^ piv 
nomen efficit : quia ht ghadol, apud Hebreos , gran- 
de fignificat. C'elt dans la Lettre à Jérôme de Châ- 
tillon, Préfident de Lyon. M. . 
CADENAS. De catenacium : d'où les Italiens , 
ont aufi fait catenaccio. Rabelais, liv. 1v. ch. 30. 
& $0. a écrit carhemar. D'autres écrivent cadenat. 
De catenatum. Voyez Palferat , fur Properce 654. 
oii il remarque que les ferrures n'étoient anciennc- 
ment attachées aux portes qu'avec des chaines. M. 

CADE'NE. De cadena , pour catena. Les Ef- 
pagnols difent aufTi cadena. M. 

CADENETTE : petite mouftache de che- 
veux du côté droit : ainfi appellée d'Honoré d'Al- 
bert , Seigneur de Cadenet , Maréchal de France , 
qui le premier porta de ces fortes de mouftaches. 
Cet Honoré d'Albert, étoit frere de M. d'Albert 
de Luines , Conneftable de France. M. 

CADET. De Capitetum ; comme qui diroit 
petit chef : à la différence de l'aîné , qui etle chef 
en chef de la famille. Anciennement on écrivoit 
capdet. La Chronique de Louis XI. pag. 308. de 
l'édition in-4*. Apres ladite defconfiture ainft faire , 
ledit Duc en AAuteriche , le Comte de Remont , c au- 
tres de leur compagnie , fe raliérent , C vindrent de- 
vant une place nommée. Malaunoy , dedans laquelle 
e [foit un Capitaine Gafcon, nommé le Capdet Re- 
monnent. Voyez M. du Cange , dans fon Gloflaire 
Latin, au mot Capders. De cadet , on a fait le di- 
minutif cadichon. L'étymologie de Dominicy , 
dans fon livre de Prerogativis alladiorum , ch. 11. 
quafi à majori natu cadant , eft très-ridicule. Celle 
dont parle le P. Labbe , guia cader , parce que le 
Cadet fe fera tuer à la guerre, en bufquant for- 
tune par le fort des armes, ne l'eft pas moins. Le 
P. Labbe, au refte , qui bláme mon étymologie , 
eft blàmable en cela ; étant indubitable que cader 
a été dit, comme je l'ai remarqué , de capiterum , 
€ e(t-a-dire , perit chef. M. 

Caper. Juge de crimes capitaux. Villon dans 
fon grand Teítament , fol. manufcrit 13. r°, de 
l'édition de fes Ocuvres , revues par Marot: 


An temps qu' Alexandre régna , 
Ung homme nommé Diomedes 

^ Devant lui on lui amena 
Engrilloné poulces © detz , 
Comme un larron ; car il fut des 
Efcumeurs que voyons courir, 
Si fur mis devant les Cadetz 
Pour être jugé à mourir. 


Je crois qu'ici caderz s'eft dit pour cadets, fait de 
capitalis, comme rel de ralis. Ainfi cader dans cet 
endroit de Villon , feroit la méme chofe que cap- 
dal, ou en tout cas cader vient de capitatus Š 
comme qui diroir petit chef. Ne viendroit-il point 
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t-&re de Cádi , qui eft le nom d'un Juge par2 
eg Turcs ? Au rete , les Gafcons dis re. 
pour cadet de Famille. Le Baron de Fænefte , parle 
quelque part du capdet de Paulaítron , qui étoit 
dc fes amis. Le Duchar. 

C A D I. C'eft le nom qu'on a donné aux Ju- 
ges des caufes civiles chez les Sarrafins & les Turcs. 
Ce mot eft Arabe, & vient du verbe Kada , qui 
fignihe définir , déterminer , décider , ordonner. 
Cadi eft la méme chofe que Kadi , qui eft le par- 
win actif de ce verbe. * 

ADILESKER, ou CADILESQUER,ou 
CADILESQUIER. C'eft le nom d'une grande 
dignité dans l'Empire Ottoman. M. Ricaut compte 
trois Cadileskers, celui de Romcelie , c'eft-adire, 
d'Europe , celui d'Anatolie , c'eft-a-dire, d'Afie, 
& celui du Caire. Le mot Cadiesc eft Arabe, 
compolé de K «4i qui fignifie Juge,& de x/c2r,armée 
& avec l'article , alajcar l'armée ; en forte que 
Cadilesker , fignifie à la lettre, Juze de i'armeè , 
parce que d'abord il étoit juge des foldars. * 

CADIS,ou CADIX,ou CADIZ. Nom 
d'une petite Ife fur la côte d'Andaloufie, Provin- 
ce d'Etpagne. Solin dit que les Tyriens s'étant em- 
barqués fur le Golfe Arabique ou mer Rouge , f- 
rent le tour de l'Afrique , & vinrent furgir a cette 
ifle; qu'ils nommerent Erythrée , c'eít-a-dire , 
Rouge , du nom de la mer de laquelle ils étoient 
partis. Enfuite les Carthaginois la nommérent Ga- 
dir, qui en leur langue , fignifie feptum , c'eft-à- 
dire , une clôture, un lieu clos , & qui vient du 
verbe Ebreu & Phénicien 11i gadar, clôre, en- 
fermer de murailles ou de palillades. Gader , en 
Ebrcu , fignifie une haie , une clôture , une murail- 
le. Du Phénicien Gadir, les Latins ont formé Ga- 
dira & Gades , d'où le François Cadis. * 

CADMIE. Reméde pour les yeux. Du Latin ' 
cadmia , fait du Grec saduem. Voyez Dioícoride , 
liv. s. ch. 84. M. 

CA DM U S. Nom d'un célébre Phénicien qui 
vint s'établir en Grece, Ce nom fignifie Oriental ; 
de l'Ebreu & Phénicien tmp Kedem , c'eft-à-dire, 
Orient. Cadmus venoit de l'Orient par rapport à 
la Grece. Il eft parlé dans la Genele, xv. 19. des 
Cedmencens ou Cadmonéens. C'étoient des Phéni- 
ciens Orientaux , c'eft-à-dire , qui habitoient la 
partie Orientale de la terre de Chanaan. Il y avoit 
dans la Tribu de Ruben à l'Orient du Jourdain une 
ville appellée Cadémetb où Cédimoth. Yl eft fait 
mention au Livre des Juges , v. 1 1. du Torrent de 
Cadamin , qui couloit pres du Mont Thabor. On 
croit avec railon que ce Torrent de Cadwmin eft 
le méme que le Torrent de Cifon. On connoit 
dans ces quartiers la ville de Cadmon , marquée 
dans Judith , vit. 2. & qui pourroit bien avoir don- 
né le nom au Torrent de Cadwmin , autrement de 
Cifon. L'ancienne ville de Thébes en Béotie, fur 
nommée Cadmea ou Cadmeia , du nom de Cadmus 
fon Fondateur. Mais la. ville s'étant confidérable- 
ment augmentée , la partie balle fut appellée Thé- 
bes, & la partie haute , qui garda l'ancien nom de 
Cadmée , fut regardée comme la ciradelle de la 
baffe ville. Etienne le Géographe dit que Cad- 
mea ou Cadmeia y étoit un des furnoms de la Béo- 
tie. Euftathe dit au(Ti, que c'étoit un des furnoms 
de Carthage. Cadmeis étoit un des noms de l'A- 
chaie , contrée de Grece , felon Thucydide. Tous 
ces mots viennent de l'Ebreu ou Phénicien cp 
k-dem, dont nous avons parlé ci-devant. Il y avoit 
en Ale une montagne nommée Cadmus , entre le 
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'mont Taueus & le Tmolus, felon Pline, liv. s. ch. 


29. qui la met entre les plus confidérables de ces 
cantons. Strabon , liv. 12. pag. $78. dir qu'elle 
étoit auprès de la ville de Laodicée , c'eft-a-dire, 
de Laodicée für le Lytus. Ptolomée, liv. s. ch. 2. 
en fait aufi mention. * : 

CADRE. Bordure de tableau. De quadrum , 
dont les Traliens ont aufi fait guadro. M. 

CADUCE'E. De caduceus. Lambin , fur Cor- 
nelius Nepos, pag. $23. de l'édition in-4°. dérive 
caduceus (qu'il prétend avoir été dit pour caru- 
ceus ) de xxei£. € eiet, zrek , ae? , caricens, ca- 
vycett , Carkceis , CADUCEUS. AM. 
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CAEN. Ville de Normandie. En Latin Cado- 
mum. Quelques-uns ont avancé que ce nom ve- 
noit de Cadmus , Prince Phénicien qui en cher- 
chant fa fur , jetta les fondémens de cette ville. 
D'autres l'ont dérivé de Caii Domus , & ont dit 
que Caen avoit été fondé par Caius Céfar , ou par 
un autre Cajus , Maitre d'Hôtel du Roi Artus. 
C'elt le fentiment de Guillaume le Breton. Paul 
Emile & quelques-autres Hiftotiens , ont débiré 
ces fables comme des vérités. Le Préfident Faucher, 
tire le nom de Caes de Quenroricum , ayant cru 
malà propos, que Quertoricum où Charlesle Chau- 
ve permet la Fabrique de la monnoie dans fes Ca- 

itulaires, eft Caen ; au lieu que c'eft une ville de 
"Artois , fituée fur la Quanche. M. de Bras , le 
tire de Crociaronwm , voulant que Caen foit le Cre- 
ciatonnm de Frolomée ; mais ce dernier étoit un 
port de mer ; & le Géographe , immédiatement 
aprés avoir marqué Crociaronim , met l'embouchu- 
re de l'Orne. D'autres ont dérivé le nom de Caen 
du Grec zanic deu, nokvelle demeure : d'autres 
de Kdenmerb ville de la Terre Sainte : d'autres de 
Caniries. Quant à VOrlinga-Saxonia , dont il eft 
fait mention dans les Capitulaires de Charles le 
Chauve, M. Huet a fort bien prouvé que ce n'eft 
point Ceen. Les anciens Hiftoriens , ni les Géo- 
graphes, ne nous difeur rien de Caen; ce qui prou- 


ve que cé n'étoit pas encore une ville du tems que . 


les Romains étoient maîtres des Gaules, & qu'ainfi 
il n'en faut pas chercher le nom fi avant dans l'an- 
tiquite. 

p nom ancien de Caen étoit Carbim. Cette 
villé eft ainfi llée dans la Chartre de Dona- 
tion de Richard 1IL Duc de Normandie , datée 
de l'an 1026. In Bajocenft Comitatu Villa qui di- 
citur Cathim , fuper. Fixvimm Olrs, M. dé Valoisa 
cru qu'il falloit lire Catbem : mais Carhim , Ca- 
them, Catbeim , & Cathim , ne font que difitren- 
tes prononciations d'un méme mot. Carhim & Ca- 
them , étant donc la même chofe, de Catbem s'et 
formé Caherk, le t fouffrant fouvent élifion dans 
lé milieu des mots, comme dans ceux de pére , 
mere , frere , qui-font formés de patre , matre, fraa 
tre. Le mot Cabem fe trouve écrit dans les Aug- 
mentations faites à Sigebert par Robert de Tori- 
griy, Abbé du Mont S. Michel, & imprimées par 
D. Luc d'Achery. Et comme du Grec ($i; les 
Doriens faifoient reade, de même de Cabem s'eft 
fait Caen. Ce qui fe prouve encore par l'ancienne 
prononciation du mot de Caen , qui n'étoit pas mo- 
noffyllabe commé à préfenr , mais qui étoit un 
mot de deux fyllables , od les deux voyelles 4 & e 
étoient matquées par uhe prononciation diftin&e. 
De Cathom on a fait Cadem , lé : s'étant changé en 
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d , comme de 6i: on a fait Dér : r Cadom (à 
trouve dans la Chartredela fondation de l'Abbaye 
dc la Trinité, dans [a Vie de Saiht Lanfranc, 
& dans la Chronique du Bec. De Cadom , le niox 
Caer a pu fe former dans la fuite , auíTi-bien que 
de Carbem , par une analogie fort ordinaire dans 
notre Langüe comme de Laudunnm s' cft fait Lion, 
de Legdimn Lyon, d'Aüdomarus Omer , d'An- 
dotis Ouen. 

Bochart croit avec ráifoón , que Cadem fienifie 
debseure de guerre , & que c'eft un mot hybride, 
compofé de cad, terme Celtique ou Breton , qui 
fignitie guerre, & de bom qui cft d'origine Teuroni- 
que, & qui fignihe demeure, Ce mot, felon les di- 
Verfes dialectes de la Langue” Teutonique fe pro- 
noncediBéremment. En Allemagne cet beim , en 
Hollande bcm, en Angleterre bam, en pluficurs 
lieux de Normandie homme. Car les villages nom- 
més le Homme, Subomme, Robébomme , le Hom- 
met , le Homel , viennent de bom , comme Ha- 
menu & Hamel viennent de ham : M. Huet eftime 
qu'il faut rapporter le mot cad à celui de Caderes, 
peuples dont parle Céfar , & fitués apparemment 
vers le licu où Caen eft fitué ; & que Cadem figni- 
fie demeure des Cadetes ; de méme que Cabourg , 
petit bourg affez voifin de Caen , appellé dans les 
vieux tires. Carbburgum & Cadburziór , fignihe 
Bourg des Cadetes, Du refte, M. Huet croit que 
ces Cadete: , peuples Gaulois, peuvent bien avoit : 
pris lèur nom de cad , mot Gaulois qui fignifie 
guerre. Amfi Caderes figmhe Beiliqueux. Je join- 
drai ici pour un plus grand éclairciffemenc de cette 
matiére , ce que dit Wachter , dans fon Giojar. 
German. au mot Cat, où aprés avoir montré par 
divers exemples, que car ou cad , fignife bellum, 
il ajoute au füjet du mot Cadom , les paroles fui- 
vantés : Capom , Cadomum , idem gued Anglo- 
Saxonibus wig-huf arx , caffrum , caffellum. Nam 
wig © cad fant verba fynonyma , € ham , heim , 
hom, ef vocabulum Gallis © Germanis commune , 
Guod non folum domum , fed etiam avcem c civita- 
tem figh ficat. Hinc Cadomum verifimiliter eff pre- 
pignaculum , aula cafrenfis , vel civitas belligerar- 
tium, Quod optime vidit Bochartus , fed male cor- 
rexit Hnetius , pro bello confilium fubflituers , quaft 
Cadom fir Mallus vel locus confultationis. Nam 
cad mulla Germanorum. Dialeito , nec nova nec anti- 
qua; confflitm Denetat. Error fummi viri natus vi- 
derur ex affinitate Litterarum R & K , qua dum à 
Belgis male diffingunntur , ut vix interrofci poffint , 
homini exrero, © Belgica lingua ignare, potnerunt oc- 
cafionem prebere , nt in Dittioario Belgico legeret 
kad pre rad. Wide praeclarum opus Originum Cado- 
ménhum , cap. xix. pag. 411. Hodie dicitur Caen , 
infigni depravatione. Voyez le même Auteur , au 
mot Heim. Voyez auffi ci-deífüs, au mot Boheme, * 
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CAF. On appelle ainfi en Nivernois, le nom- 
bre impair. Les Italiens difent de même, caffo. Paie, 
o caffo : pair , ow impair: L'Italien cafo. vient de 
capo. Voyez mes Origines Italiennes, au mot cafe. 


CAFAR. De l'Arabe du: qui fe dit d'un 
homme qui de Chretien s'eft fait Turc ; ou A de 
Turc s'éft fait Chrétien , felon les Arabes Maho- 
métans. Cafara fignifié renier la vraie Religion. 
Les Arabes ont pris ce mot de l'Ebreu caphar, qui 
fignifie renier : d'où vient capher, qui fignifie re- 
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n ienr , renégat, Les Turcs difent encore aujourd'hui. 


“kaphir, par injure, pour dire renegat. M. Riche- 
let, dans fon Dictionnaire a defaprouvé cette éty- 
mologie. Voici fes termes : Ménage dans fes Ori- 
gines Joutient que cafard fe dir proprement d'un hom- 
me qui de Chrétien s'eji fait Turc. Cela eff peut-être 
wrai , mais l'ufage y fr mble contraire. M. Richelet , 
me fait dire ce que je n'ai pointglit. J'ai parlé des 
Arabes, & non pas des François. M. 
… M.l'Abbé Berault , a. fait la remarque fuivante 
fur ce mot : Le mot cafara , dit-il , ne fignifie pas 
un homme qui de Chrétien s'eff fait Turc , ou qui de 
Turc s'efl fait Chrétien. Il fignifie feulement un Infi- 
déle , un Payen , un homme qui ne croit point en 
Dieu , ou qui le mia Ainfi on appelle Cafres , les 
peuples de l'Afrique qui habitent vers le Cap de 
Bonne- E[pérance , à caufe qu'ils ne connoiffent point 
Dieu , © n'ont aucune connoiffance de la Religion. 
Les Rabbins ont plutôt pris le mot cafar des Ara- 
bes , en la méme fignification. Les Rabbins difem 
apra 5*2 cófer beikkar, qui fignifie celui qui 
hie l2 fondement, c'eff--dire , Dieu G la veritable 
Religion. Le Targum , eu l'Interpréte Chaldaique fe 
Jen p" mot diss dans le méme fons M. "n 
M. Ménage ne dit point ce que le mot Cafar 
fignifie dans notre langue. Voici ce qu'il y figni- 
fioit, il y a un peu plus de deux cens ans , com- 
me on le peut voir au livre intitulé, La Grant Nef 
des Fous du monde , imprimé en 1499. fol. 41. r°. 
Ce qu'on entendoit fous les noms de Qucfteurs ou 
de Caffars , ċar ces deux noms étoient fynonimes , 
€ étoient certains porteurs de Reliques , vraies ou 
fauffes , lefquelles fervoient à cette forte de gens 
à elrommee largest du petit peuple, en lui failant 
accroire que ces prétendues reliques de tel ou de 
tel Saint , avoieüt chacune fa vertu iculiere, 
Et c'eit en ce fens , que Rabelais dit , liv. 1. chap. 
45- infi prefchoit a Sinays «n Caphart , que faint 
Antoine mettoit le feu ez jambes, faint Eutrope 
faifoit les bydropiques , fint Gildas les fols , faint 
Genou les gouttes, Par le mot caffarder , on enten- 
doit parler beaucoup & mal-à-propos ; témoin ce 
que dit le Juge dans Pathelin : H n'y a ni rime ni 
raifon à tout rant que vous caffardez : & ce qu'on 
lit dans Amadis , tom. 6. ch. 23. Je t'apprendray 
à caffarder d'une autre forte. Le Roman du Nou- 
Veau Triflan de Leonnois , pag. 225. C'eff trop ca- 
phardé , c'elt-à-dire , trop fermone. Cafar en ce fens, 
vient de cape, d'où capuchon. Le Duchat. 
CAFE. C'eft le nom d'une boilfon célébre. 
Les Arabes la nomment kabouab , ou kaboucb ; & 
c'eft de-là qu'a été fait notre mot café , en ôtant 
l'afpiration , & changeant l'os en f. Comme le 
café vient originairement de l'Arabie heureufe , 
ón ne fauroit douter que fon nom ne foit Arabe. 
C'eft ainfi quérhé eft un nom Chinois, parce que 
cette plante nous vient de la Chine , que cacao eft 
un nom Mexicain , parce que cette amande eft 
une production du Mexique ; & ainf de plufieurs 
autres chofes qui confervent le nom qu'elles ont 
dans le pays d'où elles viennent ori mire 
Mais qu'eft-ce que fignifie le mot A kaboueb , 
& d'où vient-il ? Quelques-uns le dérivent du ver- 
be kaona qui fignifie être fort , avoir de la force , 
être fupérieur en force ; & dans la feconde con- 
jugaifon , renforcer , fortifier. Mais quoiqu'il foit 
vrai que le café fortifie, il ne s'enfuit pas de-là que 
ce foit le fens du mot ; parce qu'il y a dans le mi- 
lieu du mot kaboweb, une a piration qui ne fe 
rencontre jamais dans kaona., Le o on , 
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fuivant Golius , Meninski & Caftel , fignifie ce qui 
donne de l'appétit, quod appetentiam cibi inducit , 
& c'eft un des noms que les Arabes donnent au 
vin. Il fe dit premierement du vin , & enfuire de 
la décoction de ces baies ou graines , que les Ara- 
bes appellent bun, &: que nous avons auffi nommé 
café , du nom de la boiffon qu'on en prépare. 
Ain les Arabes ont inugont js dénomination, 
de fahoueb , qui chez cux défigne la vin , c'eft-à- 
dire, une liqueur connue de tout tems, à une autre 
liqueur qui eft nouvelle chez eux, & qui, à ce que 
l'on croit, n'a commencé d'y être connue que vers 
le milieu du quinziéme fiécle de l'Ere Chrétienne. 
Apparemment qu'ils regarderent d'abord le ka- 

«b comme une boiífon qui avoit apa p ref 
femblance avec le vin, & que c'eft pour cela qu'ils 
lui donnérent le méme nom. S'il eft vrai qu'ilsont 
appellé le vin kaboueb , parce qu'il excite l'appé- 
tit , on peut dire que cette dénomination convient 
beaucoup mieux à la boiffon de café, qui , com- 
me l'on fait, eft un bon irte as & facilitela 
digeftion. Le mot kaboueb vient furement du ver- 
be keha , que Golius explique par , alienus , aver- 
Jus fuit , loríqu'il eft joint avec la prépofition an , 
c'elt-à-dire , ab; ce qui a fait croire à quelques- . 
uns qu'il fignifioit proprement avoir du dégout , 
n'avoir point d'appétit, & que les Arabes avoienr 
donné au vin le nom de kabeweb , parce qu'il ôte 
l'appétit quand il eft pris avec exces. Mais cette 
fignification n'eft que fecondaire ; & il femble que 
le verbe kaha (ignifie proprement acer, promptus , 
celerque fuit ; du moins Golius explique de la forte 
ias a&if kahi. Les fitions , fur-tout 
celles qui marquent l'éloignement , l'averfon , 
changent beaucoup la fignihcation des verbes dans 
la langue Arabe, & méme dans toutes les langues; 
& il ne faut pas juger du fens propre. & primitif 
d'un verbe par celui qu'il a quand i fe trouve joint 
avec certaines prépolitions. Quoiqu'il en foit de 
la véritable fignification du verbe kaha, & quelle 
que puille étre la railon pour laquelle les Arabes 
ont donné au vin le nom de kahoneh , il eft certain 

u'ils ont enfuite communiqué ce nom à la boif- 
Le dont ils ont eté les inventeurs , & que nous 
appellons 3 3 leur imitation. * 

C AF R ES. Nom des peuples qui habitent la 
cóte Orientale & Occidentale de la pointe Méri- 
dionale de l'Afrique. Il vient du mot Arabe cafir 
qui fignifie incrédule , infidéle, & qui eft un par- 
ticipe du verbe cafara , être incrédule, être infidé- 
le. Les Arabes appellent de.la forte ceux qui 
ne font pas Mahométans comme eux. Les Portu- 

is ont pris ce nom" des Arabes pour défigner les 
Bios naturels de l'Afrique Méridionale , & ils 
l'ont pris fans doute dans le fens de Barbares ; car 
il eft affez indifferent aux Chrétiens, que ces peu- 
ples fuivent la religion de Mahomer ou qu'ils n'en 
ayent point du tout. L'un ne vaut pas-mieux que 
l'autre pour le falut, & les Ethiopiens Mahomé- 
tans ne font pas moins cafres , c'eft-à-dire , moins 
incrédules & moins infidéles,au jugement des Chré- 
tiens, que ceux qui n'ont point de religion. Les 
Portugais ont donc pris ce mor dans une autre 
Ggnifrarion. Ils voyoient que les Arabes s'en fer- 
voient lorfqu'ils parloient d'un afez grand nom- 
bre de peuples qui n'ont aucune connoiífance du 
vrai Dieu , qui n'ont ni Roi , ni demeure fixe , 
allant çà & là dans des campagnes de fable & dans 
des déferts , ayant prefque autant de langages dif- 
férens qu'il y a de nations , vivant d'une maniere 

fauvage ; 
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Kauvage , Vans habit, avec un nez étrafé & de grof- 
fes lévres , mangeant les ferpens , les autres repti- 
les & les infeétes ; peu différens enfin de ceux que 
Pline , liv. vi. ch. 3c. & Solin, ch. 3o. ne pr 
gnent que par les noms des animaux dont ils le 
nourrifloient. Les Portugais. ont réuni toutes ces 
idées fous le nom de Cafres, & ont appellé Cafrerie 
poure cette partie de l'Afrique Méridionale dont 
les habitans vivent à 1« prés de cette maniere. La 
p de ces peuples n'eft pas capable d'attirer 
les Négocians dans l'intérieur de leur pays : leur 
férocité en détourne les Miffionnaires ; de forte 
qu'il n'y a guere que les côtes que l'on connoifle. * 


CAG 


` CAGE. De cavia, qu'on a dit pour cavea. Les 

Gloles : Gabia, cavea , yamayça. L 1 voyelle cítde- 

venu confone ; comme en auge , d'alvius , pour 

alveus ; qp , de pipiones ; en rouge , de ru- 
in 


biu: ; en finge, de fimia; en tige, de tibia , &c. 
Woyez M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augulte , 


g 217. Les Languedociens difent gabie. M. 
CAGEOIS: pour Fillageois, Nicot le dérive 
We cafa : à cafarum incolam. € Cafa , cafenfis , ca- 
fois, castors. AM. 
^" CAGEOLE R. De c«veolare : par métapho- 
ye, tirée des oifeaux qui chantent en cage. AM. 
CAGEROTE. Forme de fromage. Lar. ferma 
wafearia , calathus cafearius. Nicot le dérive de ca- 


fens. M. 
"^ CAGNARD , ou CAIGNARD. Gueux, 
parcfeux , fainéant. Paíquier , livre 8. de fes Re- 
&herches , chap. 42. Car quant an mot de caignard , 
cela dépant d'une bifloire dont je puis efire témoin, 
De rant qu'en ma jeune , ces fainéants 
avoient accoutumé an temps d'eflé de fe venir loger 
Jous les ponts de Paris , garçons © garces pefie- 
mefle : Et Dieu fait quel mefnage ils faifoient en- 
Semble. Tant y à qu'il me fouvient qu'autrefois par 
"eri public , émané du Prévofl de Paris , il leur fut 
deffendu fur peine du fouet, de plus y hanter. Et 
comme quelques-uns fuffent defobéifants , j'en vis 
fouerrer poxr un coup plus d'une douzaine fous les 
mefmes ponts : depuis lequel tems ils en oublierent le 
“chemin. Ce lien efloit appellé le Caignatd ; ceux 
„gui le fréquentoient , Caignardiers : parce que, tout 
ainfi que les canarts , ils vonoient leur demeure à 
d'eau. Pafquier fe trompe. Cagnard & Cagnardier 
ont été faits de canis, Voyez cagneux, M. 
Cacx an p eft originairementun mot du Lan- 
guedoc, où on appelle de la forte ce côté de la 
.rue où donne le lei , pendant que de l'autre il 
fait fombre , & fouvent froid. Les gueux & les 
fainéans fe tiennent volontiers au caigmard , pour 
„s'y chauffer aux dépens du bon Dieu , comme on 
parle, & de la cagnardier, dans la fignification de 
“fainéant ; & cagnardi[e , dans celle de fainéantife. 
Orcomme les chiens choififfent les endroits où luit 
Je foleil „pour s'y coucher tour de leur long , de-là 
auffi caignards pour ces endroits où le foleil attire 
Jes fainéans. Dans Rabelais, liv. 4- ch. 63. dormir 
en chien , c'eft dormir à jeun en haut foleil, com- 
me font les chiens. Le Duchat. 
© CAGNEUX. La plüpart des chiens , & par- 
ticulierement les baffets, font cagneux : ce qui me 
fait croire que ce mot a été fair de l'Italien cagna , 
.qui fignifie nne chienne. Canis , cane , cagna , cagno, 
_cagnole , CAGNEUX. M. 
CAGOT : en la fignification d'bypocrire. Pal- 
Tome I, 
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quiet , virt... GoT, en Langue Germanique c 
Françoife , fignifiit Dieu. Er de-là mous tirons les 
mors de Bigot O’ Cagót , pour dénoter ceux qui avec 
une trop grande fuperjtition s'addonment au fervice 
de Dieu. M. 
` ll paroit que par le mot de cagors, nos ancétres 
ont entendu les Religieux Mendians. Et ce font 
auffi les mêmes que Rabelais a entendus fous ce 
nom, lorfque, liv. 2. ch. 7. il attribue à l'Empe- 
reur Juftinien , un livre de Cagoris tollendis ; puif- 
que , n'en déplaife à M. Simon de Valhebert , qui 
a ST que ce titre de livre étoit une allufion 
à la Loi de Juftinien de Caducis tollendis , Rabe- , 
lais a en vue une autre Loi du méme Empereur dé 
Validis mendicantibus , de laquelle fait auffi men- 
tion le Roman de la Rofe , B. 71. r^. au chapitre 
du Faux femblant ; & Agrippa , en fon Livre de 
Vanitate [cientiarum , au chapitre de Mendicitate ; 
qui eft le 65. Et Rabelais paroît auffi avoir la mê- 
me penfée , liv. 3. ch. 8. où il cite de nouveau ce 
livre de Cagotis tollendis. Le méme Auteur, livre: 
$ ch. 2, parlant des oifeaux de l'ifle fonnante , dic 
qu'aux Moinegaux , Abbegaux , &c. delquels feuls 
cette ifle étoit anciennement peuplée , venoienr fe 
joindre depuis trois cens ans de tems à autre grand 
hombre de Cagots, efpéce d'oifeaux qui ne faifoient 
que conchier toute l'ile. D'où il eft clair , que 
ceux que Rabelais appelle Cægors , font proprement 
les Religieux Mendians , & non les anciens Or- 
dres, qu'il comprend fous le nom de Moinegaux 
& d'Abbegaux. Ainfi je me confirme toujours plus 
dans ma penféé, que lous le nom de Cagors il taut 
entendre‘particuliérement les Francifquains & les 
Dominicains. Et comme de capu: on a fait capu- 
cus , d'où capucio capuchon 5 je croirois volontiers 
que cagot vient de capucorus , formé de capucui » 
e cette façon. Capus , capucus , capucotus , caco- 
tus , cagot. ll cft d'ailleurs à remarquer, que quand. 
Rabelais, liv. $. ch. 2. dit que les oifcaux cagots 
avoient honny & conchié lille fonnante , il fait 
allufion de cagot à caguer , fait de cacare ; & que 
lorfqu'au chapitre fuivant il parle d'autres cagors 
qui ne chantotent point loríqu'on fonnoit les clo- 
ches de leur cage , il fait allulion de cagot à cage. 
Lc Duchat. 

CAGOTS de Bearn. Scaliger , dans fon pre- 
mier Scaligerana , le dérive de canis Gortus. Mu- 
tam femper Galli tollunt inter duas vocales , st vi- 
dere efl in fequentibus , coquus, Qu Eu x ; bovis , 
vœur ; Gottus, CAUX 5 P'afconice , Gothi ; probus, 
PREUX ; votum , vaux. Apud Froiffardum , ita 
fcribitur , non vœu : nodus, Naux ; ficatum, FOYE, 
lorum , LEuRRE } canis Gottus, cAcor. Notandum 
porro , omnia nomina Gallica in eux terminata , à 
Latinis diffyllabis , quorum prime llabe vocalis 
eft , oriri. Ye remarquerai ici en pailant , que cette 
vbíervation de Scaliger , n'eft pas véritable : com- 
me il paroît par ces mots, courageux , pareffeux , 
lumineux , avantageux , &c. Je reviens a l'étymo- 
logie du mot de cagot. M. de Marca , ci-devant 
Préfident au Parlement de Pau, & à préfent Evé- 
'que de Couferans , homme de E érudition , 
a traité amplement de l'origine de ce mot au cha- 
pitré 16. du livre 1. de fon Hiftoire : Et comme 
ce qu'il en a écrit, eft également docte & curieux , 
j'ai jugé à propos de le rapporter ici tout au long. 

I. Je fuis obligé d'examiner en cet endroit l'api- 
nion vulgaire qui a prévalu dans les efprits de plu- 
fieurs ; $ qui mefme a efté publiée par Belleforeff ; 
touchant certe condition de perfonnes - fent. babia 
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aces en Bearn, c en plufieurs endroits de Gafce- 
gre » fous le nom de Ca ots , eu de Capots : a fea- 
voir, qu'ils font defcendus des Wifigots , qui reffe- 
rent en ces quartiers apres leur déronte générale, Cette 
difficulté ne pe efire bien réfolue, fans avoir repré- 
fermé Pefim de ces miférables , qui font tenus C cen- 
fés ponr perfonnes ladres © infetles , auxquelles par 
article exprès de la Couffume de Bearn, © par l'u- 
Sage des Provinces voifines , la comver[ationfamiliere 
avec le refle du peuple eff Jévérement interdite ; de 
maniere que vai a dans les Eglifes ils ont une porte 
Séparée pour y entrer, avec leur béneffier, & leur fiége 
pour toute la famille ; font logez à l'efcart des villes 
© des villages où ils poffédent quelques petites mai- 
Jons; font ordinaire meflier de Charpentiers, © ne pen- 
vent porter autres armes y ni ferrements , que ceux qui 
fone propres à leur travail. Ils font chargez d'une 
infamie de fait , quoyque non pas entieremem de celle 
de droit, eflant capables d'effre ouis en tefmoignáge; 
combien que , fuïvant le For ancien de Bearn, le nom- 
bre de fept pev[onnes de cette condition , fuf? néce[- 
faire pour valoir la dépofirion d'un autre homme or- 
dinaire, On croit donc que le nom de Cagots leur a 
«ftd donné , comme fi l'on vouloit dire Caas-Goths, 
c'ef-a- dire Chiens-Goths ; ce reproche leur effant 
veffé , auffi-bien que le foupçon de ladrerie , en haine 
el'Arianifme que les Goths avoient profejfé ,C des 
vigueurs qu'ils avoient exercées dans ces contrées C 
l'on fe perfuade qu'en[uite, pour une peine de leur fer- 
vitude , on leur avoit impo[é la néce[fité de couper le 
bois , comme l'on fit aux Gabaonites. 

II. Mais je ne puis goufler cette penfée , qui ne 
prend fon fondement que du rencontre de ce nom de 
Cagot , avec l'origine qu'on luy donne : d'autant plus 
que cette dénomination n'eff pas fi propre à ces pau- 
vres gens que plufieurs autres qu'on leur a données , 
ne fe trouve efcrite que dans la Nouvelle Couffu- 
me de Bearn réformée l'an 1$ $1. Au lieu que les an= 
ciens Fors efcrits à la main , d'ou cet article a eflé 
tran[crit, portent formellement le nom de Chreftiaas 
ex de Chreftiens ; © de-la, l'endroit des Paroiffes on 
ils font baffis fe nomme par le vulgaire le quar- 
tier des Chreftiens, comme aufi on leur donne plus 
erdinairement dans les difcours familiers le nom de 
Chreftiens que de Cagots. Dans le Cayer des Eflars 
tenus à Pau l'an 1460. ils font nommez Chreftiens 
C Gezitains. En Bafe Navarre, Bigorre, Arma- 
gnac , Tt im » © Chaleffe , on leur donne divers 
noms, de Capots , Gahets , Gézits, Gézitains, © 
de Chreftiens : où ils font anffi rejetrez du commerce 
ordinaire © de la converfarion familiaire, pour efire 
fenpgormez, de ladrerie. Ce foupçon effoit fi fert en 
Bearn en cette année 1460. que Up Eflats demande- 
rent à Gajlon de Bearn , Prince de Navarre , qu'il 
leur fufl defendu de marcher pieds nuds par les rues, 
de peur de l'infetlion , & qu'il fuf permis en cas de 
contravention , de leur percer les pieds avec un fe 
© de plus, que pour les diflinguer des autres 
mes il leur fuff enjoint de porter fur leurs habits l'an- 
cienne marque de pied d'oye , on de canard, laquelle 
ils avoient abandonné depuis quelque temps. Cet ar- 
ticle néantmoins ne fut pas refpondu. Ce qui fait voir 
» le Confeil du Prince w'adbéroit pas entierement à 

animofité des Eflats , 2 n'effimoit pas que ces 


gens fuffent vrayement infeëlez de ladrerie ; d'autant 
que s'ils euffent eflé perfuadez de cette opinion , il 
n'y avoit point de dificalré de faire les deffenfes a ces 
miférables , de marcher pieds nuds par les rues ; com- 
me fir Mabava le Calyphe de Damas aux ladres de 
Jon Royaume, ainfi qu'on lit dans la Chronique d'A- 
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braham Zacuth. Je conclus de ce que deffus , que let 
diverfes dénominations de Chreftiens & Gézicains , 
le foupçon de vraye ladrerie , c la marque du pied 
Roye, ne pouvant s'accommoder à l'origine des Goths, 
qui effoient illuflres en extraëtion, ae d'infec- 
tion , C fuivant Salvian, de profeffion Chreflienne , 
quoy que néantmoins Ariene , il eff néceffaire de rour- 
mer ailleurs fa conjellure , C rechercher une defcenté 
a laquelle tous les foubriquets puiffent convenir. 

LIL Je penfe donc qu'ils font defcendus des Sas 
razins qui refleremt en Gafcogne après que Charles > 
Martel ent deffair Abdirama, qui en fon paffage 
avoit occupé les avenues des monts Pyrénées C toure 
la Province d' Aux , comme l'efcrit formellement Ro- 
déric de Toléde , en fon Hifloire Arabique. On leur 
donna la vie en faveur de leur comverfion à la Reli- 
gion Chreflienne , d'où ils tirerent le nom de Chr 
tiens; C néantmoins on conferva toutt entiere en leur 
perfonne la haine de la nation Sarazineque : d'oh 
vient le furnom de Gézitains , la perfuafion qu'ils font 
ladres , © la marque du pied d'oye. Pour bien come 
prendre cecy , il faut préfuppofer que le Siége del'Em- 
pire des Sarazins fur eflably en la ville de Damas da 
Syrie , comme l'on ap de l’ Hiffoire Grecque de 
Zonare , de l' Arabique publiée par Erpennius , c de 
l'Efpagnole, efcrite par Ifidore de Badajosil y a neuf 
cens ans, De forte que l'Afrique ayant eflé conquife 
par les Lieutenans du Calyphe de Damas, l'Efpa- 

ne fut la fuite de leur vitlotre C certe Armée Ma: 
Loue que le Général Abdirama Sarazin fit 
nétrer de l'Efpagne dans les Gaules, marchoit fous 
les aufpices du Roy Sarazin de Damas en Syrie. Or 
comme les Médecins remarquent qu'il y a plufieurs 
pays fnjets à certaines maladies locales , la Provir 
de Syrie C celle de Judée font fujettes à la ladrerie, 
comme a ob[eroé cet ancien Médecin Aetius , € Phi- 
len le Juif, qui de-là tire une raifon de Police teu- 
chant la AF oala faite aux Juifs de manger de la 
chair de pourceau, La preuve de cette infection pour 
les Syriens , fe tire anfi de l' Hiffeire de Naaman de 
Syrie, qui fut gnéri de la lépre Py: Elifée ; mais 
Giézj en fut frappé pour le prix de fon avarice, C'eff 
pourquoy les anciens Ga[cons, encore qu'ils donnaf- 
fent la vie aux Sarazins qui embra[foient la Religion 
Chreflienne , conferverent néantmoins cette lagen: 
qu'ils effoient ladres , comme eflans du pays de Syrie 
qui eff fujet à cette infetlion 5 © pour juffifier leur 
Jentiment, animé de la haine publique , employoient 
la lépre de Giézi ; d'où vient la dénomination de Gé- 
zits © Gézitains. 

IV. Ils leur ont toujours reproché leur eur e 
leur odeur infelle , non-feulement en haine de leur 
tyrannie , comme les Italiens donmoient cette man- 
vaife réputation aux Lombard: , ainff qu'on voit 
l'Epifire addreffée à Charlemagne par le Pape Effien- 
me , qui pour le divertir du mariage de Berte , file 
de Didier Roy des Lombards , lui repréfente l'infece 
tion © la maxvaife odeur qui accompagnoit ordi- 
nairement la race des Lombards ; mais parce qu'on a 
tonjours obfervé par expérience, que les Sarazins [en 
toient mal, C avoient ne odeur puante qui exhaloie 
de leur corps. Ce qui eff tellement vray, qu'ils effi- 
moient que cette mauvaife odeur ne it leur efire 
oflée que par le moyen du Baptefme des Chrefliens , 
auquel pour cet effet ces Agaréniens ou Sarazins pré- 
Jentoient leurs enfans , furvant leur ancienne 
me , ainfi que te[moigue le Patriarche Lucas en fa 
Sentence Synodique , € Balfamon fur le Canon 
XIX. du Concile de Sardique ; laquelle Couflume les 
Turcs continuent encore aujourd' buy. Auf Burchard, 


en la defcriprion de la Terre Sainte , certifie e 
puans Sarazins avoient accouflnmé de [ontems , c'eff- 
4-dire , il y a 600. ans, de fe laver en cette fontai- 
ae d'Egypte, ou la tradition enfeignoir que Noftre- 
Dame lavoir fon m enfant, © noffre grand Mai- 
fire , © que par le bénéfice de ce lavement ils per- 
doient la mawvaile odeur qui leur eff comme heredi- 
taire, ainfi que parle Burchard, À quoy j'adyouffe- 
ray ce que Browerus a remarqué des Juifs, qu'ils 
pr Fiad anji diffamez anciennement d'exbaler une 
fafcheufe odeur, que Fortunat efcrit avoir eflé effa- 
cée par le Saint Baptefme que l Eve[que Avitus leur 
confera. Ils ont autrefois effé accufez d'en procurer 
le remede par le [ang des enfans Chrétiens qu'ils tuoient 
le Vendredi Saint, pour prendre ce [ang meflé avec 
leurs azymes , comme ils pratiquerent en la perfon- 
ne du pétit Simeon , en La Ville de Trente, l'an 1475. 
an rapport de Jean Mathias, Médecin , © aupa- 
ravant en la Ville de Fulde, du tems de l'Empereur 
Frideric l'an 1136. 

V. Ayant recherché l'origine de l'imputation de la 
ladrerie &* de la puanteur des Gezitains ou Cagots 
dans la råce des Sarazins, on doit dériver de la 
mefme fource la marque du pied d'oye on de canard, 
qu'ils étoient contraints anciennement de porter , quoy- 
que l'ufage en foit maintenant aboli : combien que 
par Arreft donné contraditloirement an Parlement de 
Bourdeaux , il ait été autrefois commandé aux Ca- 
gots de Soule de porter la marque du pied d'oye ou de 
canard, Car comme le plus fort & le plus faluraire 
remede qu? foit propefé dans l'Alceran pour la pur- 
gation des péchez confifle an lavement de tour le 
corps , on d'une de fes parties , que les Mabométans 
pratiquent fept fois , ou pour le moins trois fois ; cha- 
que jour, on ne pouvoit conferver la mémoire de la 
fuperflition Sarafincfque, par un carattere plus exprès 
que par le pied d'oye , qui efl un animal ui fe pifi 
4 nager ordinairement dans les S is apres en 
Catalogne la marque d'un Saraffn cfloit de porter les 
deum idi d ode en rond , fous por rs cing 
fols, ou de dix coups de fouet fur la rue, [uivant 
l'Ordonnance des Eflats tenus à Léride. 

VI. JI refte de fatisfaire à la dénomination de Ca- 
pots; laquelle , outre qu'elle efl en nfage dans Bearn, 
eff. auff pratiquée dans le refle de la Gafcogne fous 
le nom de ts; C" mefme en la Haute Navarre, 
où cette forte de gens font appellez Agotes c Ca- 
gotes, Sur quoi je n'ay rien de plus vray-[emblable 
a propofer , finon qu'on leur faifoit ce reproche pour 
ft de la vanité des Sarazins , qui ayant [ur- 
monte les Efpagnols , mettoient entre leurs qualitez s 
celle de vainqueurs des Goths; comme faifoir Al- 
boacen le Roy More de Conimbre , petit fils de Ta- 
rif, en fon Edit, qui eff au Monaftere de Lorban en 
Portugal , lequel Edit Sandoval a it en fes 
Nôtes fur Sampyrus. On prétendoit donc leur donner 
le titre de leur vanterie , en les qualifiant Chiens ou 
Chaffeurs des Goths; par une fignification aflive : 
de mefme que Ciceron nomme Chiens, ces effrontez 
qui [ervoient aux deffeins de Verres pour butinerla 
Sicile; fi l'un n'aime mieux croire que c'efl un ancien 
reproche C terme de mefpris , tiré de ce comvice de 
Concagatus , dont il eff fait mention dans la Loy 
Salique. Ce qui peut efire confirmé, de ce que lorf- 
qu'on veut a bon efciem mefprifer ces gens, on in- 
jurier quelqu'autre perfonne , on employe le nom de 

got pour wn comvice tres-atroce. 

VI Pour clorre ma corijectüre touchant La def- 


cente des Cagots , © la deffenfe qui leur eff faite de. 


Je mefler en converfation familiere avec le refle du 
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peuple , je penfe qu'outre l'opinion de la lépre qu'on 
nagd ER " uris qui fut ard le 
commencement en leur comverfion y «voir donné 
lieu a la couffume qui a perfévéré depuis , de les ef- 
carter du commerce ordinaire des hommes , particu- 
liérement en ce qui regarde le repas, que nos pay[ans 
ne veulent jamais prendre communément avec eux. 
Car comme ils devoient efire infiruits en la Foi Chre[- 
tienne avant que de recevoir le Baptefme , C paffer 
par les degrez des Catéchuménes , pendant une on 
deux années , à la difcrérien des Eve[que: ; il fal- 
loit aufi qu'ils fuffent rrairez en qualité de Card- 
chuménes pour ce qui regarde la converfation avec 
les autres Chreffiens, qui efloit févéremem interdite 
aux Catbécumenes , ainfi que l'on voit dans le cha- 
pitre.v. du Concile de Mayence tenu fous Charle- 
magne, en ces termes : Les Catéchuménes ne doi- 
vent point amy d avec les Baptifez, ni les baifer, 
moins encore les Gentils ou Payens. Ce qui fut 
fair au commencement par cérémonie Eccléfiaftique , 
d'efcarter les Sarazins nouveaux Catéchumenes de 
la communication des repas © du baifer avec les 


, autres Chreffiens, paffa en couflume à canfe de la hai- 


ne dela Nation, accompagnée du [oupgon de ladre- 
rie, quis'eft augmenté avec le temps a mefure qu'on 
a ignoré la vraye origine de leur [épararion, Car à 
vray dire, ces pawvres gens ne [ont point tachez de 
lepre , comme les Médecins plus [cavans atteflem , 
© entr'autres , le fieur de Noguez Médecin du Roy 
© du pays de Bearn ; tres-recommandable pour [a 
dottrine @ pour les autres bonnes qualitez qui font 
en luy , lequel , après avoir examiné leur [ang qu'il 
a trouve bon & lowable , & confidere la conftitution de 
leurs corps , qui eff ordinairement forte , vigowrenfe , 
€ pleine de fanté, leur a accordé [on certificat, afin 
qu'ils fe powrveuffent prets le Roy, pour étre dé- 
chargez de latache deleur infamie, puifque c'efloit la 
feule maladie qui les pouvoit rendre juflement odieux 
an peuple. 

VIII. Cette averfion n'eff pas feulement en Gaf- 
cogne; maïs aff en la Haute Navarre , où les Pref- 
tres faifoiem difficulté de les ouir en confeffion , c de 
leur adminiftrer les Sacremens , l'an 1514: De ma- 
niere qu'ils eurent recours an Pape Leon X. lequel or- 
domma aux Eccléfiaffiques de les admettre aux Sa- 
cremens comme les autres Fidéles. L'expofé de leur 
Requefle prétend de bailler & ces Agots ou Chreffiens 
(car vef inf qu'il les nomme ) une origine toute 
nouvelle ; difant que leurs ayeuls avoient fait profef- 
fion de l'héréfie des Albigeois , en haine de laquelle, 
bien qu'ils l'euffent erga. a , on les chargea d'in- 
famie qui paffoit à leur pofiérité. Mais il y ade la 
Tami] en cette Requejle , d'autant que les Cagots 
font plus anciens queles Albigeois. Car ceux-ci com- 
mencerent à paroifire en Languedoc environ l'année 
1180. C furent ruinez, l'an 121$. Ge néantmoins les 
Cagots efloient reconnus fous le nom de Chrejliens 
dès l'an 1000, ainfi qu'on remarque dans le Carru- 
laire de l Abbaye de Luz; & l'ancien For de Na- 
varre qui fut compilé du temps du Roy Sancé Rami- 
rès , environ l'an 1074: fait mention de ces gens fous 
le nom de Gaffos , d'où eff venu celny de Gahets 
en Gafcogne ; @ les mettant an rang des ladres, 
les traite avec la mefme rigueur que le For de 
Bearn. | 

IX. Le Sieur de Bofquet; très-[çavam perfonnage; 
Lieutenant Général an Sie arbonne ; "fe 
Notes curieufes & pleines d'érudition furles Epiftres 
d'Innocent III. qu'il a publiées, foupçonne que ces Ca- 
pots foient de la race des Juifs, © Urn TH prit 
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l'origine de leur nom da terme Latin Capus qui fi- 
gnifie dans les Autbewrs du moyen tems , comme c bez. 
Théodniphe d'Orleans , un Efpervier, à capiendo ; 
d'où il efime que les Cagitulatme: de Charies le Chan- 
ve ayent donné par fobriquet le nom Capi anx Juifs, 
à cazfe des ujfures © des rapines qu'ils exerçoient ; 
à laquelle figmification fe rapporte celle de Gahets , 
wi eff un furnem des Capots en Gajcogne. Cette pen- 
če efl ingenienfe; mais je donte que les Capi paille 
efire pris dans les Capirulaires pour les Juifs : an 
contraire , pefant routes les paroles de ce texte, il ap- 
pert que c'efloient , nen pas des perfonnes d'une feéte 
particaliereymais nne e[pece de Marchands de 
certaines denrées, fuffent-ilsChreffiens on Juifs, avec 
cette fenke difference , que le Marchand Jwif devoir 
payer pour les droitis du Royle dixiefme denier, © 
le Chreffien le onziefme. € Nous difons Capon en An- 
j ur dire gwezx. M. 
Pi duni c. cjus fur l'origine du mot 
cagot. Et je nepenfe pas que l'origine de cagers foit 
autre dans la figni de ces pauvres gens qu'on 
Cagots ou Capors de Bearn. Ci-dellus , arti- 


cle ;. M. de crier ae que les Cagots, 


ou Cepers de Bearn , qui plent pour ladres 
lepi du commun re paps» ne lvient def- 
cendus des Sarrazins , que plus bas, art. 4. il dic 
avoir été notés de tour rems à caule de leur puan- 
teur, & foupconnés de ladrerie à caufe qu'ils ve- 
noient d'un pays où certe vilaine maladie éroit fort 
commune. Ét comme encore aujourd'hui dans les 
pays où il y a des ladres , ou des gens qui pailent 
our tels , ces malheureux nofene fortir , foit pour 
curs affaires, ou pour quêter, qu'enveloppes de 
longs manteaux, & la tëre couverte, & le vilage 
à ka caché d'un linge fort épais, afin que per 
ces précautions les perlonnes qui approchent les 
ladres , puilfent fe fauver de l'infeétion ; je nedou- 
te point que les e ou capors de Bearn n'ayent 
été appellés de la forte à caufe des capes de Bearn, 
qu'ils éroient obligés de porter en tout tems, lor 
u'ils paroifloient en public. Et comme’ les Sara- 
zins ont régné long-tems en Efpagne, de-là vient 
auffi le reproche qu'on fait aux Elpagnols de fen- 
tir le faguenat. Le Duchat, 
CAGOULE. C'ef un froc. Rabelais , livre 
1. chapitre 40. N m'y a rien fiuray , quele froc c 


la cagoule tire a foi les e s, injumes © malé- 
dictions du peuple. De cucuta. Le Duchat. 
CAH 


CAHIER. Voyez CATER. 

CAHIN CAH A. Rabelais, dans (on Prologue 
du liv. 4. de fon Gargantua : Er en cefhuy bas état , 
eu gaignant cabin caba [a pauvre vie. Du Latin qua 
hinc , quà bac. M. - 

CAHOT. CAHOTER. Nous appellons 
cabors Yes fauts que font les charettes, les coches, 
& les carroffes , en roulant dans un chemin rabo- 
teux , & les trous qui font faire ces fauts : & ca- 
noter , fairecesfauts. Du verbe cadere les Italiens 
ont fait le verbal c«dara : d'où nous, avons fait 
caute. Au lieu de c«dsra , on a dit cadurum , par 
métaplafme : d'où nous avons fait cAHOT : com- 
me caAHoRs, de cadwrenm. Er de cadutare mous 
avons fait CAMOTER : qui eft comme qui diroit, 
aller fouvent de haut. en bas. Cadere, è venire da 
rds tafo fenza ritegno, difent Méflieurs della 

rufca au mot cadere. Les E ols appellent ces 
lieux. raboreux airibaxos te A hant bas, 


CAH CAL 
Et mm par métaphore, los altibaxes de ferti 
na 


Barthelemi Aneau , dans fa Tradudion de l'U- 
topie de Thomas Morus, p. 131. & 132. del'é- 
dition de -Lyon 1559. Amfi pur cahotz C canalz 
faitz de brique en divers lieux par les baffes parties 
de la Ville lean flue : © aux bantiers ox l'eau ne 
peut monter , ils ont. des ciffernes où la pluye s afem- 
ble, qui n'ejl pas moins mile que l'invention des ca- 
horz. Le Duchat. 

CAHUET TE. Petite maifonnerte. C'eft un 
diminutif de cabnte , mot ufité dans plufieurs Pro- 
vinces , qui (ignifie la méme chofe, & qui fe 
trouve dans Nicot : lequel remarque qu'on dit ca- 
butelle. Le Pere may rr que c'étoit un dimi- 
nutif de cage. Voyez-le , à 104. de la pre- 
miere partie de les entdiegies France. En Bafa 
Normandie on dit cabwre. M, 


CAI 


CAIER. De fcaparinm, on col M o 
rinn y caparinm , caarimm , CAÏER. Les Glofes d'I- 
fidore : Scarus , certus numerus charta feripre. Nia 
cot le dérive de codex , & M. du Cange, de ques 
terni. M. 

. Je remarque que tous les noms que nousavons 
donnés au papier , depuis la rame juíqu'à la feuille 
inclufivement , ne font que les fuites d'une 

ife de l'arbre , & fondée fur ce que, comme l'ar- 
fe divile en rameaux, les rameaux en'branches, 

les branchesen de plus petires branches , & que ce 
qui termine ces branches font des feuilles, de mê- 
me la rame, ou le grand rameau de papier , fe 
partage en mains, ( mmus a manando dréla eff, vel 


N a r ehya 
en cayers, fc ( mot qui fouvenc fignife la ti 
des herbes , P apeh aisr la bois où ekee: n 


les grains de raifins ) & enfin les cayers en feuil- 
les, à quoi fc termine la diviíion du papier. Voyez 
au mot Rame, 

On a dit qurermm en la même fignification de 
caier, On a écrit auffi qwayer , & ce mot, pourune 
certaine quantité de chandelles , fe croüve 
708. & fuiv. de l'Hiftoire de Charles VI. édition 
du Louvre 1653. dans une Ordonnance de 1386. 
& dans une arre de 1588. Le Dicha, 

M C AIEU X. M. dela Quintinye : cavsux, fe 
it en fair d'oignons de + Et ce font de perits 
commencenens d'autres maed rends hs. d 
convexes par dedans, que lu nature pouffe c 
tout au tour de la partie baffe , © enracinée de 
oigNon, Et cela, pour la malripircarion de l'efpece de 
ces vignens : les ins ne fe multipliant que de cette fa 
gon-la j comme les Tubérewfes , Fonquilles , Nurciffes, 
&c. Ces cayenx ayant ére derachez, de l'oignon prina 
cipal , deviennent par le tems anfii gros que luy. Les 
autres fe multiplient de graines ram de can 
peux; comme les Tulipes, Hyacinrhes, &c. L'ori» 
ine dece mot ne m'elt pas connue. M. 

CAILLE. Oifíeau. De l'italien quaglia, que 
M. Ferrari dérive de qwaqiila , mot qui fe trouve 
dans Papias en cette fignification. Quagnila, ge- 
nus «vis : vulgà corurnix , # vocis fené. Ce font les 

les de Papias. J'ai cru autrefois, que l'Italien 
Seque avoit été fait d'in, en certe maniere : 
opruk » égvuy © » optuya , ortig alius , ertigalin , palia, 
La QvAGLIA. € Les Bas Bretons difent coll. 


c A11 Lt. Les couleurs du plumage de cet oifeau 


, Lc it = Coins 


de À I. 
repréfentent des écailles. Et c'eft de-la qu'il a pris 
fon nom. uer. 

CAILLEBOT TE. On appelle ainfi en An- 
jou & en Normandie du lait pris, coupé par mor- 
ceaux : comme qui diroit , xne borre de lair caille. 
Ce mot fe trouve dans Rabelais, 3. 51. & 4. 59. 


M. 

CAILLELAIT. Terme de Botanique. Plan- 
te dont les fleurs ou tiges nouvellement fleurics 
font cailler le lait. Cel delà que lui vient fon 
nom. On l'appelle en Latin Gallum. * 

CAILLER. De coagulare. Du caillé, c'eft lac 
coagulatum. M. 

AILLER. Vailfeau à boire. Dans le Regiftre 
de la Chambre des Comptes de Paris, intitulé 
Croix, folio 86. au fujet des Droits des Officiers de 
la Chambre : Irem : Chaque Maifhre reçoit par la 
main de l'Argentier certaines mitaines de drap , cer- 
tains gands de cerf, un cailler, un chappeau de few- 
tre l'ejfé, © autre pour l'hyver tous les ans. M. 
du Diak. dans fon Gloflaire Latin, au mot ma- 
zer , produit plufieurs aurres endroits de Comptes 
de la Chambre des Comptes de Paris, onil eft fait 
mention de ce mot en cette fignificatiom Dans le 
Compte d'Etienne de la Fontaine, Argentier du 
Roi, quiel de 1350. Madres C caillers , pour boire 
vins nouveaux. Dans le méme Compte : Pour faire 
É forger 7. bouillons d'argent , pefans deux onces , 
derez © émaillez, à leurs armes , © mis ès fons def- 
dits caillers. Et ailleurs : Pour appareiller C recou- 
dre 1. banaps caillers. Et enfuite : Pour faire C for- 
ger la garnifon de [a iin de madre de fon hen- 
nap de jour, C de fon cailler de nuit , pour le terme 
de Touffains : © les douze bonillons , pour les caillers 
de fa table. Et encore eníuite : Pour faire © forger 
4 bonillons d'argent doré, & émaillé, pour mettre ts 

ons des 4. caillers. De caliciarium , formé de calix, 
1. 
CAILLETTE, forte d'injure. Marot, dans 
une de fes Balades intitulée De foy -mefme , du 


“temps qu'il apprenoit à écrire au Palais a Paris : 


Bref, fi jamais j'en tremble de friffon , 
Je fais content qu'on m'appelle Caillerre. 


Beze, dans fa Lettre fous le nom de Paffavax- 
tius au Préfident Lizet, page 161. Si ru argumen- 
tareris fic in ipfa Sorbona , omnes focii tui te deride- 
rent ficut Calieram. 

Caillette étoit le fou de François 1. Rabelais fait 
mention de ce fou, livre 3. Ex 16. " ces rg 
mes : Ser, oan , fol infigne de Paris, bifayeul 
Cale À Nine € & Monpellie on ds, fon 
comme Caillerte : ce qui ne permet pas de douter 
Que cette injure n'ait été introduite en notre Lan- 
gue à caule de ce fou de François I. Feu M. Ri- 
paud, Confeiller au Parlement de Metz, fe fer- 
voit fouvent de ce mot de Caillerre , en cette figni- 
fication. {On dit à Paris, caillette maman, en par- 
lant d'un petit garçon, qui, au lieu d'aller jouer 
avec les autres, fe tient auprés de fa mere. M. 

La Satyre Menippée {ur l'Affemblée de Saumur, 
imprimée en 1612. page 36. Si nous étions tous de 
Paris, je dirois que nous ne fommes que cailleites , 
puifque nous l'avions fi belle ; aufi on nous l'a bien 
rendu à la Saint Barthelemy. On voit par ce pal- 
fage, que le fobriquet de caillette eft particulier 
aux Parifiens. Comme , du refte, il y a del' 
rence que Sibilot , fou de Henri IL ne fur appellé 
de la forte qu'à caufe de fa fimplicité femblable à 
celle d'un oifon , appelk en pluficurs endroits de 


poires de cailleau. En Normandie on les 
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la France fbiler, à fibilando, je fuis bien ténté dé 
croire que le fobriquet de caillette, donné, com: 
me 3 le fuppoíe , au fou de François I. à caufe 
de {a niaiferie , femblable à celle de la caille, né 
fera demeuré aux Parifiens badauts, qu'à cauíé 
qu'on prétend qu'ils lui reflemblent. Le Duchar. 

Cairrirrzt. On appelle ainíi le quarriéme 
ventricule du bœuf, ou des autres animaux qui ru- 
minent. C'eítle lieu où fe fait le chyle , & d'où 
les alimens tombent dans les inteftins. C'eft dans 
la caillerte des veaux ou des agneaux que fe fait la 
pos qui caille le lait : ce qui lui a fait donner 
e nom de caillette. Ce quatriéme ventricule cft 
— de feuillets comme le troifiéme ; mais ces 
feuillets ont cela de particulier , qu'ils enferment , 
outre les membranes dont ils font coupe, Va - 
fieurs glandes qui ne fe trouvent point dans les 
trois autres ventricules. * 

CAILLO-ROSA T. Sorte de poires, ainf 
appellées de leur dureté, & de leur heur, & 
de leur goût de rofe ; duquel goûr on les appelle 
autrement poire d'eau rofe. Nous les appellons en 
Anjou caillaurozat : ce qui me fait fouvenir que 
Jean de Meun, dans fon Roman de la Rofe, les 
appelle poires de caillean, C'eft au feuillet 214. v°. 
de l'édition in-8*. de Pierre Vidoue. Er c'eft auffi 
de la forte qu'on les appelle fouvent à Paris n 

e 
caillou refat. Les pay(ans d'Anjou les appellent 
caillorefar. M. 

CAILLOU. Je ne fais duquel des deux je 
le dois dériver ; ou de calemius, ou de xc nz , ou 
xcx^a£ , qui fignifient la méme chofe : car les La- 
tins en ont auffi tiré le mot coclace , qui fignifie 
caillous. Feftus : Coclacz dicuntur lapides ex fiu- 
mine , rotundi , ad cechlearum Timilieudimem. Cafe- 
neuve. 


Cairrov. Bourdelot & M. Lancelot le 
dérivent &- , pierre dure ; flex. ll vient de 
calculus. $, caleullulus, CAILLOUL, CAIL- 
iov. T xt les diverfes fignificarions du mot 
de caillou , voyez Nicolas Berger, dans fon Hib 
toire des grands Chemins, liv. 2. chap. 3. M. 

CAIMACAM. C'eít un nom de dignité dans 
l'Empire Ottoman. Ce mot eft compoíé de deux 
mots Arabes , {avoir , kám makam, qui fignifient 
lieutenant, vicaire, A la letere ffans im leco, celui 

ui tient la place d'un autre , qui s'acquitte de la 
onétion d'un autre. aim m fans, & makam 
celt locus 5 & ces deux mots font formés l'un. & 
l'autre du verbe kém, qui veut dire, ferit, conf- 
titit , [nrrexit , erellur fuit , inflitit , prafetlus fuir. 
Le Caimacam cft une de Lieutenant." Il y a 
deux Caimacans , l'un qui eft toujours proche la 
perfonne du Grand-Vilir , qui eft comme fon Se- 
cretaire d'Etat, & le premier Minikre de fon Con- 
feil : l'autre qui réfide toujours à Conftantinople , 
& qui en eft comme le Gouverneur. * 

CAIMAND. Lat. merditw. M. 

Ce mot vient ier s par vergini 

ur quarimeut ante , fait de quaritare, qui vient 
a Le Duchat 


re, . 

CAIQUE. Vaiífeau de mer. C'eft un mot 
Turc. Leunclavius, dans fon Onomaftique fur 
l'Hiftoire des Turcs : CaicA , navigii fpecies apud 
Turcas : biremen vertit Verantianus Interpres ; boc 






appa-` efl, Futam, voce Italica. Les Grecs des bas fiécles 


diíent xaixw. Voyez le Glolfaire Grec de M. du 
Cange. AM. . 


C AIRE. Le Caire, ou le Grand Caire. Villa 
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Capitale d'Egypte. Le nom de Caire que nous don- 
nons à cette Ville, vient du nom Arabe Kaherah; 
-& ce nom lui fut donné , parceque fon Fondateur 
Giaeubar , Général de l'Armée de Mocz Ledinil- 
lah , premier Khalife de la race des Fatimites, qui 
avoit fubjugué par la force de fes armes toute l'E: 

, voulut qu'on jettát les fondemens de la riou- 
be Ville qu'il entreprit d'y bâtir , fous l'horof- 
cope ou afcendant de Mars , à qui les Aftronomes 
Arabes donnent l'épithéte de Kaber, qui fignifie 
vainqueur, conquérant, du verbe Arabe kabara 
vaincre, conquerir : de forte que cette Ville fut 
nommée .4l-Kaberab, c'eft-à-dire, la Wiétorien- 
fe. Nous l'appellons le Grand Caire , parce qu'elle 
eft gxtrèmement grande , & qu'elle l'étoit encore 
beficou plus autrefois qu'elle ne l'eft à préfenr. 
Les Arabes la nomment auffi Afefr , qui eft le 
méme nom qu'ils donnent à l'Egy e, fuivant leur 
coutume d'appeller quelques Villes Capitales du 
méme nom que le pays dont elles font Capitales. Le 
nom Arabe Mefr vient de l'Ebreu "xs Mifraim, 
nom du fils de Cham , lequel habita l'Egypte , & 
lui donna fon nom. * 

CAIRIN , forte de tapis de Turquie. La Re- 
lation de l'Ifle des Hermaphrodites , page 121. de 
l'édition en petits caracteres : Apres cela on offa les 
deux nappes, © puis on effendit un grand cairin , 
trainant ju[qu'à terre ; car ils Vouloient jouer an re- 
verfir. Peut-être du Grand Caire, où fe font ces 
tapis. Riches cairins fe lit en la méme fignification 
à page 6$. Le Duchan 

CAIROAN, ou KAIROAN. No 
d'une Ville d'Afrique. Elle fut appellée de la forte 
de kairavan , od La , mot Arabe , qui tire 
fon origine du Perfan, & qui fignifié rrewpe de 
voyageurs : c'elt de ce mot que vient notre mot 
Caravane , qui fignifie la méme chofe. La v ille de 
Cairoan fut fondce fous le Khalifat de Moavie, 
par Ocbah , Gouverneur de la Provingg d'Afrique 
proprement dite , afin d'y avoir weis Ly 
püt maintenir les Afriquains dans l'obéiffance. Elle 
devint enfuite fort confidérable , non-feulement 
E fa grandeur & fes richelfes , mais encore par 

“étude des Sciences & des Belles-Lettres , & elle 
fut la Capitale des Etars que les Khalifes Farimites 
conquirent en Afrique. Il ne faut pas la confon- 
dre avec la célébre ville de Cyréne , Capitale de la 
Cyrénaique. 1l eft vrai qu'elle n'en étoit pas fort 
éloignée, & que le nom de Cairoan a beaucoup 
de reffemblance avec celui de Cyréne ; mais cela 
n'empêche pas que ce ne foit deux mots d'origine 
différente : à moins qu'on ne veuille dire que les 
Arabes en fondant Cairoan l'ayent nommé de la 

rte par imitation du nom de Cyréne , & comme 
s'ils avoient voulu faire entendre que c'étoit une 
nouvelle Cyréne ; à quoi cependant je ne vois pas 

beaucoup d'apparence. * 

CAISSE. De capfa , comme casseTTE de 
cap[eta, Capfa , caffa , caisse. Dans les Rites des 


Moines , il y a caffis. Voyez l'Index Onomaflicus 
de Dom Edmond Martene. M. de Saumaife, fur 


l'Hiftoire Augufte , page 463. expliquant le mot 
méga : Sic calletam pro capeta, boc eff parva cafa , 
vulré dicimus, & callam alicujus fancti po rcapía. 


| CAL 


CALA, ou KAL A. Ancien Palais des Rois de 
France dans le territoire de la Ville de Paris , au- 
près du lieu où a été fondée l'Abbaye de Chelles. 


^ 


^C AL 


On conjedure que ce Palais fubfiftoit dès le tenis 
de Clovis, parce qu'il eft dit dans la Vie de Sainte 
Batilde qu'elle fonda un Monaftere de Filles à Ka- 


„la , en l'honneur de Saint Grégoire. Ce fut à Ca- 


la , felon Grégoire de Tours, que le Roi Chilpe- 
tic fit emprifonner fon fils Clovis , & qu'il permit 
à la Reine Frédégonde , fa belle-mere , de le faire 
mourir. C'eft encore à Cala que fut tué le Roi 
Chilperic , dont il et dit qu'on tranfporta le tréfor 
de Cala à Meaux , où étoit le Roi Childeberr. Il ne 
refte aujourd'hui prefque aucuns veftiges de certe 
ancienne Maifon Royale : on voit feulement qu'el- 
le toit fituée derriere l'Eglife de l'Abbaye de Chel- 
les, & que c'eft de fes ruines que le Bóurz a été 
formé. Je n'ofe pas affurer que ce mot Cala vienne 
de l'Arabe Kalah , qui fignifie un château, une 
fortereile , une place forte , particulierement lorf- 

u'elle eft fituce für une hauteur; mais du moins 
il lui reffemble entierement , foit pour le fon, foit 
pour la fignification : & une pareillé reffemblance 
entre deux mots, en matiere d'étymologie , donne 
toujours lieu de conjeéturer que l'un eft dérivé de 
l'autre, lors méme qu'on ne voit pas commént lé 
pos s'et fait d'une langue à l'autre , principa- 
ement quand les peuples ne font pas voilins. Le 
mot Cala fe trouve dans les noms de plufieurs Vil- 
les, particulierement d'Efpagne , comme dans Al- 
cala , dans Calahorra, dans Calatayud , &c. & on 
ne peut gueres douter que dans ces noms il ne vien- 
ne de l'Arabe Kalah. Par exemple, Alcala figni- 
fie La fortereffe par excellence, Calatayud , forte- 
relle d'Ayud, nom d'un Roi More qui l'a fait bå- 
tir. Les Mores ayant long-tems dé l'Efpagne , 
y ont donné le nom à plufieurs Places. 1l y a eri 
Afrique dans le Royaume de Tremeçen une Villé 
forte , fituéc fur le penchant d'une colline, & nom- 
mée Calaa , qui eft la même chofe que Kalab for- 
tereffe , place forte. * 

CALABRE. Nom d'une Province du Royau- 
me de Naples. Elle a été appellée anciennement 
Meffapie, du nom d'un Capitaine nommé Meffa- 
pius ; Peucerie , du nom de Peucetius, frere d'Œ- 
notrus ; Japygie , du nom d'Iapyx, riviere du pays. 
Eníuite elle a eu le nom de Calabre, qui ne laiffe 
pas d'être très-ancien, & que quelques- uns ti- 
tent du Grec xax à bean, bon , & BpiSo je fuis char- 
gé, parce qu'elle et cape , c'eft-à-dire , pleine 
de toutes fortes de biens. Mais Bochart, dans fon 
Chanaan , livre 2. chap. 33. veut que ce nom vien- 
ne de l'Ebreu &3*p. Kalba, mot qui fe trouve dans 
le Talmud, & que laGlofe explique par &3*2 refina, 
& y» vw met sepher fehel ets; c'eft-à-dire, réfiné 
& poix des arbres. La Calabre eft pleine de picea, 
& d'autres arbres d'où coule la poix. C'eft mème à 
caufe de cela , felon le méme Auteur , que les Grecs 
l'ont appellée Peucetie, œeuxsrle j car «ivan figni- 
fie picea. * 

CALADE, ou Bafe, eft le déclin , ou la 
pente d'un terrein élevé, ou d'une petite éminen- 
ce; par où l'on fait defcendre plufieurs fois uri 
cheval , le mettant au petit galop , le devant en 
l'air , pour lui apprendre à plier les hanches, & à 
former fon arrét avec les aides du gras des jam- 
bes, du foutien de la bride & du cavecon employés 
à propos ; car fans ces aides, il s'abandonneroit fur 
les épaules, & il ne plieroit point les hanches, dit 
le fieur Guillet, dans fon Art de monter à cheval. 
De l'Italien calara , qui fignifie la méme chofe, 
fait de chalare, qui fignifie defcendre , & qui a été 
fair du Grec xaagy, qui fignifie la même cho: 


CAL. 
Ce. Voyez mes Origines Italiennes , au mot cales 
M. 


re. 
CALAMITE, Pierre d'aimant.' Les Italiens 

& les Efpagnols dient de même calamira. Il y a 
diverfioé dr ange touchant l'origine de ce mot. 
Lc Giam i, dans fon Dialogue de l'Origine 
dc la Florentine , intitulé H- Geko, pae 
tead que cet un mot Arabe, faie de l'Ebreu 
won challamifcb, ou chalami: , qui fignifie un 
caillow, filex. Et le Pere Thomallin propofe cette 
étymologie dans fon Traité des Langues , à la page 
322. du Tome 1. Covarruvias le dérive du Grec 
sampun : quód fhipulas trabat, Le Pere Fournier , 
hie, livre xr. chapitre 1. a écrit 
que certe pierre avoit été appellée celemire, du 
mot François calamite , qui fienifie une perite gre- 
mouille verte ; parce qu'avant l'invention de la bouf- 
fole, on mettoit cette pierre dans un baffin d'eau, 
fufpendue entre deux fios, oil elle nageoit com- 
me une grenouille. Et cela, il cite ces Vers 
de Hugues de Berzi , ancien Pocte — ,& 
Moine de Cluny , qui vivoit du tems de Sainr 
Louis : 

Un Art font, qui mentir ne puet y 

Par vertu de la Marinette ; 

Une pierre laide C» noirette , 

Où le fer volontiers fe joint. 

Et fi regarde le droit point , 

Puifque l'éguille l'a touchée, 

Er à un feffu l'ont fichée. 

En l'ian la mettent fans plus: 

Et li feftn li tient deffus. 

Puis fe tourne la pointe toute 

Contre l'étoile : fl fans donte 

Que japer rien ne fauffera , 


Ne Mariniers n'en dontera, 


1l ajoute , que la méme chofe fe pratique encorè 
aujourd'hui par les Mariniers de la Chine, Je re- 
marquerai ici en palfant , que le Pere Fournier s'eft 
ir loríqu'il a dit que le mot calamire , en la 
figniñication de gremowille , étoit un mot François. 
C'eft un mot Grec & Latin , qui (e trouve plus 
d'une fois dans Pline. Et Pline, au chap. 10. du 
livre 32. en a donné l'étymologie en ces termes : 
Ex ea raná, quam Graci calamitem vocant , guo- 
niam inter arundines, fruticefque vivat, minima 
omninm , C viridiffima. M. Ferrari, dans fes Ori- 
gines de la Langue Italienne, improuve cette éty- 
mologie du Pere Fournier ; ajoütant que calamire 
vient de calamus, en la fignification de chaume , 
s'il eft vrai que l'aimant attire le chaume: Si igitur 
verum ef] quod de fiipula traditur, ab boc ipfo cala- 
mita nomen accepit. Mais comme il eft faux que 
l'aimant attire le chaume, cette étymologie, qui 
eft celle de Covarruvias, ne peut fübfiter. Je fuis 
donc pour celle du Pere Fournier. Kaxun, au refte, 
n'eft pas un mot Grec. M. 

M. Ménage fe trompe. Kaxdu» eft un mot très 
Grec, & on le trouve dans les meilleurs Auteurs, 
comme dans Homere & dans Théocrite. Homere, 
Odyf.. liv. xun 


AN? {umag xabagulpo yè c dope eiropcuyre 
Tuy vorztiy. 

Théocrite, Idylle x. 
Ix xa^ dame dyvpey risu Tue Ut atat 


Synefius , in Ep. xg mixer piy xaNajanz ro Amir. Et 
Lyíias : si xandune apor * 
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CALANDRE. Les Parifiens appellent ainíi là 
plus groffe eípéce de grive. den dun fon Livré 
de la nature des Oifeaux , dit que les Parifiens fe 
Iren > & que la Calandre eft une eípécé dé 
groffe alouette. Mais il fe trompe auffi , en ce qu'il 
croit que le mot Francois calandre vient du Grec 
mopodanog. Il vient du Latin inufité calandra, qui a 
été fait du Grec inufité yards C. KagdJosey fe rrou- 
ve dans les Septante pour une efpéce d'oifeau qué 
la Vulgate appelle zaradrion. C'e(t au chapitre xi. 
du Lévitique , verfet 19. Les Grecs d'aujourd'hui 
ufent encore du mot ydäardpa, pour cette efpécé 
d'alouette dont nous venons de parler. € La rue 
de la Calandre de Paris a pris fon nom d'une ca- 
landre qui y pendoit pour enfeigne. € Le mot de 
calandre, outre cet iíeau , fignifie encore cette 
grande machine avec laquelle on tabife le taffe- 
tas. D'où vient le verbe calandrer , pour polir &c 
applanir une étoffe. € On appelle auffi calandre y 
une petite bête, autrement appellée ER ue 
ou cbatepelue , & charenfon, qui ronge le froment, 
Voyez Nicot, & ci-après charenfo M 
Le Roman de la Role, fol. 1. 


Le Roignol adoncquez s'efforce 

De chanter, menant doulce noyfe. 
Lors s'évertuë € fe dégoyfe 

Le Papegault © la Kalandre. 


Yl y a bien de l'apparence que cette Kalandre eft, 
en effet, une efpece d'alouette. Item, fol. 5. r°, 


En autre lieu vy amaffces 
Force Kalandres , qui laffées 
Furent de chanter aux envis : 
Car les Roffignols & Mauvis 
Sceurent fi hautement chanter 
Qw'ils vindrem a les furmonter: 


Le Duchat. 


Cazanver. Nom d'une machine jer prel- 
fer les draps & les toiles & autres étoftes, & les 
rendre polies, unies & liffées. Elle fert auffi pour 
faire ces ondes qui font fur les moires. Ce mot eft 
dérivé , felon quelques-uns, du Latin cylindrus y 
ce que tout l'effet de la machine vient d'un cy 
bs. Les Auteurs de la baffe Latinité ont ap- 
ellé cette machine celendra, De cylindrus on aura 
rmé celendra , d'où eft venu apparemment le nom 
François calandre. Borel dit , qu'il vient du perit 
oifeau qui porte le méme nom, parceque les mar- 
ques qu'imprime la machine font femblables aux 
plumes de cet oifeau. Mais cette érymologie me 
oit fans fondement ; & la prétendue refflem- 
lance des plumes d'un oifeau fi petit & fi 
connu sus un marques qu'imprime la calandre , 
n'a pas pu donner lieu à nommer ainfiune fi groífe 
machine. * 

CALBACE. Bouteille de coucourde. Del'Ef- 
pagnol calabaga ; qui fe dit & de la coucourde , & 
de la bouteille. Voyez Nicot, au mot calabace. 
C'eft ain(i que cgynot fe pronongoit anciennement, 
L'Efpagnol calabaga vient du Latin cwrvus. Curvus, 
curbus , curba , curbacens , culbaceus*, calbaceus , 
calbacea , calabaça, Cucurbita a été fait de méme 
de cwrvus, par réduplication de la premiere fylla= 
be. Curvus , curbus , curbitus , curbita , cucun 
BTA, M. 

. CALE, coëffure de femme. Voyez calote. M; 

Care, terme de Marine. C'eft le lieu le plus 
bas du Vaiifeau , la partie qui entre dans l'eau, & 


^ 


i ns un Bâtiment de mer ce qu'eft la cave 

x Sil roads de terre. C'eft auf l'action par 
laquelle on plonge quelqu'un dans l'eau. Cale, 
dans ces deux fignifications, me paroit venir, de 
méme que caler, du verbe Latin chalare, qui fi- 
nifie laxare , dimittere , & a été formé lui-même 
u Grec yarxër Voyez ci-devant calade , & ci- 
deffous caler. Pour plonger quelqu'un dans l'eau, 
il faut le lâcher & le deicendre. Le fond de cale 
dans un Vaiífeau eft un endroit où l'on defcend, * 

CALECHE. Carvus , carri , carrifeus , carrif- 

ca, carrefca, calefca, CALECHE. M. | 
- CALEDONIENS, m y 
‘Ancien le qui habitoit la partie Septentrionale 
de Fco." Cainden » qui iuh AS , trouve 
dans la yr Bretonne une étymologie de ce 
nom. H le dérive de caled , qui, en ancien Bre- 
ton, fignifie dur. Les Caledeniens étoient des gens 
durs, groffiers , barbares ; le pays qu'ils habitoiemt 
eft tour hériffe de montagnes ; & le méme Auteur 
veur que ce nom leur ait été donné à caufe de la 
férocité de leurs mœurs. Buchanan, qui étoit Ecof- 
fois, trouve dans la Langue de ce pays une origine 
moins odieufe , & peut-être plus vrai-femblable. 
Ce mot, dit-il , vient de calden, qui en Ecoffois 
fignifie un coudrier, La gelée & la glace s'appellent 
en Chaldéen T!»3 guelid , & 73 guelida : ces mots 
viennent d'une racine qui fignifie fe condenfer , fe 
durcir ; & ils conviennent avec le Latin gelidus & 
$elu , d'où notre ds P gelée. Le verbe Ebreu 
Tin higlid & le Chaldéen Tran erbeuelid , figni- 
fient fe durcir , fe congeler : 73 gueled, en Ebreu 
& en Chaldéen, fignifie une peau, une écorce, 
une croute, parceque toutes ces chofes font pro- 
duites d'une pma qui fe condenfe & fe durcit. 
Gild en Arabe fignifie pean , par la méme raifon ; 
jald c'eft dur; gelid de méme , & de plus, la ge- 
će, la glace, ainfi qu'en Chaldéen , parce quc la 
glace eft une conden(ation , un endurciffement. Or 
tous ces mots ont beaucoup de reffemblance avec 
le mot Breton caled, que Camden nous dit figni- 
fier dur, & d'où iltire l'étymologie de Caledomen : 
C'eft pourquoi j'aimerois mieux dire que les Cale- 
doniens ont été aini nommés à caule de la du- 
reté des glaces de leur pays, qui elt trés-froid , & 
où l'hiver doit être extrémement mis & rigou- 
reux. Wachter donne une autre étymologie de ce 
mot. Il interpréte Caledonia par regio filvefiris , le 
faifant venir de coil, terme Hibernois , qui chez 
les Hibernois fignifie encore aujourd'hui une foré, 
& de don, qu'il croit étre la méme chofe que ran, 
dans les mots Aquitania , Lufitamia , Britannia, 
dans lefquels il fignifie région, pays , de même que 
Jian dans Arabiflan , Hindoflan , Turkiflan , Gurgif- 
tan , & autres femblables noms de la Langue Per- 
fanne. Voyez cet Auteur dans fon Gloff. German. 
au mot fein ; & ci-dellus, aux mots Aquitaine & 
Bretagne. * 

CALEFRETER. Rabelais , au Prologue du 
livre 1. Croyez^vous en votre foy, qu'onques Homere 
efcrivant l'Iliade c l'Odyffée , penfaft ez allégories , 
defquelles de luy ont calefreté Plurarque, Heraclide 
Pontique, Fflatée, Et livre 2. chap. 1. On j'ay le 
tervean mal calefreté. Je crois que calefretrer & cal- 
feutrer fignifient la méme chofe , & que c'eft pro- 
prement frorer, ou enduire de chaux, calcefritl.- 
re. Or comme c'eft un très vil métier que celui de 
calefreter un Navire , de-là vient qu'on a traité de. 
galefretier un homme de néant. Rabelais, livre 2. 
Chap. 30. Ancus Martins était galefrerier. Ex plus 


CAL 
bas : Jule Cefar & Pompée efloient ueildranneurs dé 
navires. Le Duchar. A 
CALEMBOUC. Eípéce de bois odoriférant, 
ui vient des Indes , & qui, felon Tavernier, coûte 
ix mille francs la livre. C'eft un mot Indien. Af., 

CALENDES. C'eit ainfi que les Romains 
nommoient le premier jour de chaque mois. Ce 
mot eft venu du Latin calare , parce que le jour 
des Calendes le Pontife publioit à haute voix quel 
jour feroient les Nones, ou le cinq ou le fept du 
mois; ou plutôt , parce que dans les commence- 
mens le petit Pontife avoit la charge d'obferver 
quand le croiffant de la Lune commencoit à paroi- 
tre, pour l'annoncer au Peuple ; ce qu'ils appel- 
loient calare. Macrob. livre 1: chap. 15. & 16. Ca- 
lare vient du Grec saxi» voco , qui a une entiere 
affinité avec l'Ebreu p Kól, voix , & avec l'A- 
rabe Kala, dire, parler ; & qui vrai-femblablement 
tire fon origine de. Langues Orientales. L'Auteur 
de la Vulgate fe fert quel is du mot Caler- 
des , pour exprimer le premier Jour du mois Judai- 
que. Cc premier jour fe dit en Ébreu tn hhodefch, 
comme qui diroit renewvellement , parceque c'étoit 
le jour de la nouvelle Lune : auffi les Grecs l'appel- 
lent-ils vwusyhe L'Ebreu hbode[ch fignifie aufi par 
extenfion le mois tout entier. On dir proverbiale- 
ment, renvoyer un homme aux Calendes Grec- 
ques ; pour dire, le remettre à un tems qui ne 
viendra point ; parce que les Calendes ont été de 
tout tems inconnues en Grece. Calendes fe dit quel- 
Fm dans l'Hiftoire Eccléfiaftique pour les Con- 

ences que les Curés & les Prétres faifoient au 
commencement de Seng mois fur leurs devoirs. 
On a appellé Calendrier la Table qui contient l'or- 
dre des jours, des femaines, des mois, & des 
Fêtes qui arrivent pendant l'année, parce que le 
nom de Calendes le voyoit écrit en gros caraéteres 
à la téte de chaque mois. On nomme auffi Calen- 
drier , les Faîtes où les Eglifes décrivoient autre 
foisles noms des Saints particuliers qu'elles hono- 
roient. * 

CALENGER. Vieux mot inufité, qui fighi 
fie contredire , débattre , quereller. Alain Chartier , 
dans fon Quadrilogue : Mais ils ont failli aux pla- 
ces quand la proye leur a failli, C prins des amis ce 
qu'ils n'euffent of fur les amis calengier. L'Auteur 
des Doétrinaux : 


Et s'on prife prudbomme , 
Ja my mettez calenge. 


De calumniari : dont on a premierement fait ca: 
loïgner, & enluite calangier, Caloigner fe trouve 
m le Roman de rri = - rems v; Phi- 
i X mg Voyez du Cheíne, fur Alain Char- 
dt p.857. M. z 

CALER. Du verbe yardv, qui fignifie entr'au- 
tres choles, abaiffer , & relächer, les Latins ont tiré 
le verbe chalare, Végéce , livre 4. chap. 13. Ali- 
quanti centones C culcitas funibus chalant. Et au li- 
vre dernier , chap. 46. il dit, calarerios fures, Tur- 
nébe , livre 24. chap. 25. de fes Adveríaires, re- 
marque que de-là nos Nautonniers ont formé ca- 
ler les voiles, Anfileubus le prouve encore fort ou- 
vertement , en expliquant calare , par ponere. Cafe- 
neuve. . 

Carrxlavoile. Deyer Turnébe , liv. 14: 
chap. 25. de fes Adveraires : Ego etiam libro ultimo 
apud Vegetium colatorios funes vitiose perperámque 
fei putavi , © bonis libris autloribus , c adffipu- 
latere bujus etatis dobtiffime viro Guillelmo Pellife- 

rie, 


CAL. 
rie, Montis Peffuli Epifcopo, cujus ego fermone c 
magiflerio me multa diiife, f Affair » nec fas 
tis gratus , C nefarius fim, Is enim. autoritate bono- 
vum librorum , quod vel fola voluntate vir erudirilfi- 
meus facile mibi probaffet , liquido mibi oftendit , le- 
gendum effe chalatorios funes , 4 verbo chalare , qwe 
ipfemet Vegetius utitur ; quod a Graco 25d deduci- 
tur, Sic enim [cribit : aliquanti centones , & cul- 
citas funibus chalant. Argue boc etiam verbum nas- 
tis familiare eff, qui chalare velum dicunt. Nam 
chalatorii funes funt quibus antenna CF attollitur C 
dimittitur. Chalaré enim , laxare & dimittere eff. 
Quamquam , ne quid difimulem , collatorii mibi non 
difplicent , &c. Voyez mes Origines Iraliennes , au 
mot calare, & le. Lexicum Juris, au mot chala- 


re. M. 

, CALFEUTRER : comme quand on dit , 
calfeutrer un Vaifean. De lVItalien calefatare , qui 
à été fait du Grec vulgaire xanagarär. Meurfius , 
dans fon Gloffaire : sanaparéy, five ranagariten, 
commiffuras, rimafve , folidare, Nos kalefaten dici- 
aus : & ce qui fuit. Hadrianus Junius le dérive 
de xahagarne. Le Pere Bertet le dérivoitde l'Ebreu 
cafar , bitumine illinere. J'ai cru autrefois qu'il avoit 
été fait de &a2a aspaA roy , C'eft-a-dire, ligna bitu- 
minare. Les Arabes difent pene s & calphata. 
Calefacere fe trouve en cette fignification dans les 
Taétiques d'Urbicius. Nous prononcions ancien- 
nement calafatrer. Voyez M. du Cange, dans fes 
Gloffaires. M. 

CALIBRE. C'eft la grandeur de l'ouverture 
du canon de toutes fortes d'armes à feu. I fignifie 
aufi la groffeur de la balle , foit de piftolet , de 
moufquet, ou de canon. M. d'Herbelor l'aîné , 
homme favant dans les Langues Orientales, le dé- 
rive de l'Arabe calib, qui fignifie moule. M. 

CALIFE, ou CALIPHE, ou KHALIFE. 
C'étoit chez les Sarrafins ou Arabes Mufulmans 
le nom d'une Dignité fouveraine, qui comprenoit 
un pouvoir abfolu , tant fur les chofes de la Reli- 
gion, que fur le Gouvernement politique ; en forte 
que le Calife étoit en méme tems Souverain Tem- 

rel & Spirituel. Ce nom , qui eft Arabe, étoit 
affe&é aux Succeffeurs de Mahomer. Il fignifie , en 
effer, Succeffeur & Vicaire, & il eft formé du verbe 
Arabe Khalafa ; c'eft-à-dire , venir à la place d’un 
autre , lui fuccéder. Ainfi pour écrire ce mor de la 
maniere la plus approchante de la prononciation 
Arabe , il fautécrire Khalife. L'origine de cenom 
vient de ce qu'Aboubecre , après la mort de Ma- 
homet , ayant été élu par les Mufulmans pour lui 
fuccéder , il ne voulur pas prendre d'autre titre que 
celui de Khalifah Refoul Allah ; c'eft-à-dire , Vi- 
caire de l'Apótre de Dieu. Mais Omar ayant fuc- 
cédé à Aboubecte, il repréfenta aux principaux 
Chefs des Mufulmans , que s'il prenoit la qualité 
de Succelfeur d'Aboubecre Succeffeur du Prophé- 
te, lachofe par la fuite des remsiroir à l'infini. C'eft 
pourquoi il fur réfolu qu'il prendroit le titre d'E- 
mir Almoumenin , c'eft-à-dire, Commandant des 
Fidéles. Les fucceffeurs de Mahomet n'ont pas laiffé 
de prendre celui de Kbalife; fans rien ajoûter. Il y 
a eu trois principales branches de Califes. Lapre- 
miere comprend les quatre premiers fucceffeurs de 
Mahomet, qui tinrent leur fiége à Médine. La fe- 
conde comprend les Ommiades, ainfi appellés parce 
qu'ils defcendoient d'Ommiah, neveu de Hafchem, 
bifayeul de Mahomet : ils tinrent leur fiége à Da- 
mas. | a croifiéme comprehd les Abbaffides, aïnfi 
nommés parce qu'ils étoient de la familled' Abbas, 

Tome 1. 
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oncle de Mahomet : ceux-ci tinrent leur fiége à 
Bagdad. La puiífance de ces derniers étant tombée 
preíque entierement dans le dixiéme (iécle de l'Ere 
Chrétienne, il s'éleva en plufieurs parties de leur 
vafte Empire divers Princes qui ufurperent l'au- 
torité Souveraine. Ceux qui regnerent en Afrique 
& en Egypte, prirent le titre de Califes Fatimites 
parce qu ils fe diloient defcendus de Mahomet par 
Fatime, fa fille unique, & femme d'Ali, fon qua- 
triéme fücceffeurt. Mahomet, dans fon Alcoran ; 
fe fert du mot Khalifah , dans le fens de Vicaire, 
pour dire que J. C. eft Vicaire de Dieu. C'eít dans 
ce fens , felon quelques-uns, comme Erpenius, que 
ce nom a été donné aux Calife: ; c'eít-a-dire, aux 
Empereurs & Souverains Pontifes des Mahomé- 
tans, comme étant les Vicaires & les Lieutenans 
de Dieu. D'autres difenc, que c'eft dans le fens 
d'héritiers & de fucceffeurs de Mahomet. Voyez 


.d'Hetbelot, au mot Khalifah. * 


CALIFOURCHON. Aller à califourchon 
Jur un baton. Equitare in arundine longa. Peut-être 
d'equulifurcio. M. 

CALIGULA. Nom propre d'homme. C'eft 
le furnom de Caius Céfar , fils de Germanicus & 
d'Agrippine, & quatriéme Empereur des Romains. 
Ce nom eft Latin, & féminin dans (a premiere 
fignification : c'eft un diminutif de caliga , qui étoit 
le nom de la chauffure que portoient les Soldats 
Romains, les Laboureurs, & le bas Peuple. Elle 
différoit de la chauffure ordinaire, en ce que par 
deffous elle étoit garnie de clous tout autour. Caius 
avoit été élevé l'Armée Romaine d'Allema- 

que fon pere commandoit , & dés fon enfance 
portoit l'habit des Soldats, & de petites chaullu- 
res femblables aux leurs. C'eit ce qui lui fit don 
ner le nom de Caligula, ainfi que Dion le dit, li- 
vre $7. & Suétone, chap. 9. Cet celui que nous 
lui donnons communément en François. * 

CALIN. C'eft un mot bas & populaire, qui 
fignifie lâche , pareifeux , rampant. On dit , fe ca- 
liner , pour, prendre fes aifes , demeurer dans l'in- 
a&tion , dans l'indolence. On dit, par exemple , 
fe caliner dans un fauteuil. Ce mot peut venir du 
Grec yardm qui fignifie lâcher, & auffi fe relà- 
cher , fe rallentir , s'afoiblir , céder. Dans ce cas- 
là caliner fera un diminutif de caler , dont il eft 
parlé ci-devant , & qui eft dérivé du méme verbe 

aay : & de caliner on aura fait calin. * 

CALIXTINS. On appella ainf les peuples 
de Bohème, qui vouloient communier fous les deux 
efpeces , & qui croyoient que le calice étoit nécef- 
faire à tous les Fideles. Ce mot vient du Latin ca- 
lix. * 

CALLEGCON. De caliga. Caliga , calga ; cal- 
gicius , calgicio, calgicionis , calgicione , CALLEÇON: 
Voyez chauffe. Plufieurs Provinciaux , & même 
E ieurs P'arifiens , & entr'autres les faifeurs decal- 

eçons , prononcent cannegens ; qui eft une très-vi- 
cieufe prononciation. M. 

CALLIGRAPHE. Écrivain, copifte , qui 
mettoit autrefois au net cé qui avoit été écrit en 
notes par les Notaires. Autrefois on écrivoit lami- 
nute d'un Ade , le brouillon, ou le premier exem- 

laire d'un Ouvrage, en notes, c'e(t-à-dire en ab- 
er Se » qui étoient unc efpece de chifre : tel- 
les font les notes de Tiron, qui font dans le fe- 
cond Tome de Gruter. Cela rn faifoit pour écrire 
plus vire, & pouvoir fuivre celui qui diétoir. Ceux 
ui écrivoient ainf en notes s'appelloient en La- 
tin ANorarii , & en Grec xnpenypagor ^s Tax) pa" 
o 
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eo ; c'eft-à-dire, écrivains en notes , & gens qui 
écrivent vite. Mais parceque peu de gens connoif- 
Íoient ces notes ou ces abbréviarions, & que d'ail- 
leurs ces premiers exemplaires ne pouvoient étre 
allez nets, ni allez propres, d'autres écrivains qui 
avoient la main bonne, & qui écrivoient bien & 
roprement, les copioienr pour ceux qui en avoient 
fein, od pour les vendre ; & ceux-ci s'appelloient 
Calligraphes, nom qui eft ancien , puifqu'Eufebe 
& Saint Grégoire de Nazianze le leur donnent. Cc 
mot Calligraphe cit Grec , compofé de xa: (Q bean- 
té, & de 5) gu j'écris ; & il fignifie e xa» gpd- 
eor, qui écrit pour la beauté , pour l'ornement, 
felon que l'interpréte Théophylaéte  Simocatta , 
Hi xi vo virt, chap. 13. ainf que l'a remarqué 
Fabrot, & aprés lui le Pere de Montfaucon. * 

CALMAR. Etui à plumes, appellé caffe à Pa- 
ris. De calamariwm. En Anjou on dit galemar. Et 
c'eft comme parle Rabelais, 1. 14. Er porroir ordi- 
nairement un gros écritoire , pefant plus de fept mille 
quintaux , duquel le galemart effoit au[fi gros € grand 
que le gros pilier d'Enay. M. 

CALME. Jules Scaliger, fur l'Hiftoire des 
Animaux d'Ariftote, page 117. Cim effem in navi, 
meque verrtis flarer : calamum vocant Hiffri. M. Huet 
le dérive de urave; d'où malacia, qui fe trouve 
dans Céfar , livre 3. de la Guerre des Gaulois. 
€ Malacus, calamus , par tranfpofition de lettres , 
calmas, CALME. M. 

CALOBRF. Eípece de vêtement. De calo- 
bium. Les Giofes du Gloffaire Arabique - Latin : 
LevironaniuM eff colobium linewm , fine tunicis. M. 
Guyet lit , fne manicis. M. 

CALONNIERE. C'eft ainfi qu'on parle à 
Paris. Par corruption, au lieu de cannenniere. Voyez 
clifoire. M. 

CALOTE. C'eft un diminutif de cale ; lequel 
diminutif a été fait de callus. M. Sarafin m'a dit, 
qu'il avoit vů dans un vieux Livre efcalore pour ca- 
lore : ce qui donne fujet de croire que ces mots ont 
la méme origine que celui d'écaille , qui vient de 
VIralien fgwaglia , qui vient du Latin’ excallus. 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot quaglia. 
On appelloit autrefois cozuille une forte de coëf- 
fure L fille. Ec c'eft de-là que la rue Coquilliere 
de Paris a pris fon nom ; parce qu'on y vendoit de 
ces fortes de cocfures. Calanrica , qui elt une ef- 

éce d'habillement de tête, approche de calote, Et 
c Pere Labbe dérive calore de ce mot calanti- 
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CALV AIRE. Nom d'une petite montagne , 
qui étoit hors des murs de l'ancienne Jérufalem. 
C'étoit le lieu où l'on exécutoit les criminels, & 
où J. C. voulur foufrir la mort. Une certaine tra- 
dition porte, qu'Adam fut enterré fur le Calvaire, 
& qu'Abraham y conduifit. fon fils pour l'immo- 
ler. Ce mot a été formé du Latin Calvaria , qui 
fignifie un crâne. Le Calvaire éroit appellé en Ebreu 
nouveau , c'eftà-dire, en Chaldéen ou Syriaque, 
Golgotha , mot dérivé de l'Ebreu 5253 gulgoleth , 
qui fignifie pareillement un crâne, ainf appellé à 
caule de fa rondeur, du verbe Y3 galal , volvit, 
volutavit. Dans Saint Jean, xix. 17. L'Ena Sur de 
TU hey tayoy Maya Tomey s te Av) vrag ICpaisi 2035094. 
La Verfon Syriaque , au lieu de Golgotha , dit Go- 
gonltho ; ce qui weft que différence de Dialec- 
te, parce que la Verhon Syriaque eft écrire dans 
la Dialeéte d'Antioche, qui différoit quelque peu 
de celle de Jérufalem. Le Calvaire fut aini nom- 
mi, felon quelques Auteurs, parce qu'il avoit la 
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forme de la tête ou du crâne de l'homme , & fe- 
lon d'autres , parce qu'on y voyoit les cranes de 
ceux qui avoient été mis à mort pour leurs cri- 
mes. * 

CALVANIER. C'eft celui qui, durant la 
moiffon , fert à enlever les gerbes du champ, & 
à les entaffer dans la grange ; appellé autrement 
Aoüteron & Aoureur (du mots d' Aoüt ) par les Nor- 
mands ; & Falet d' Aout , par les Picards. De capu- 
lus, Capulus, capulanus , capulanarins , caplana- 
rius , calpanarius , calvanarius , CAL ANIER. C'efts 
à-dire, colleëtor capulorum. Voyez javelle. M. 

CALVILLE. Pomme de calville. L'origine 
de ce mot ne m'eft pas connue. Comme pluficurs 
fruits ; fie de Héry, la Virgouleufe, la Saint 
Lezin, ires d'AngoilTe, ont pris leur déno- 
mination du lieu d'où elles nous font venues, il 
peut être auffi que les pon de calville ayent été 
ainfi appellées de quelque lieu appellé caiville. Et 
à ce propos, il eft à remarquer que dans le voifi- 
nage de Lyon, du côté de la Breife, il y a un lieu 
lime Calville. Les Anciens ont fait mention d'une 
orte de noix qu'ils appelloient noix chanve. Ca- 
ton, chapitre 8. Nuces calvas , avellanas, prenefti- 
mar, È gracas. Ils ont auffi fait mention d'une vi- 
gne chauve. Le méme Auteur, chapitre 21. Si vi- 
nea à vire calvata erit. Pline, livre 17. chapitre 1. 
Si vinea à vite calvata erit, N'auroit-on point auffi 
appellé les pommes de calville poma calvila, par 
rapport à mala cotonea , qui font les coins, lefquels 
font cotonenx ; & par rapport aux pêches , qui font 
velues, dont quelques-unes pour cela s'appellent 
veloutées ? ba à ces confidérations , que nous 
avons unc forte de pêche que nousappellons/ice; , 
& que les pommes de calville étant extrêmement 
licées , ne repréfentent pas mal une tête chauve. Il 
me refte à remarquer que dans le Languedoc on 
vj pommes de calvire , au lieu de pomme: de calville. 

CALYBITE. Ce mot fignifie, qui loge dans 
une cabane, unc hure. Il veil en ufage dans notre 
Langue que comme furnom de quelques Saints, 1l 
vient du Grec xex,Cirwc, formé de xauna tugw- 
rium, qui a été fait du verbe zavrse , rego, ope- 
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CAMATEU. M. Félibien dans fon Di&ionnai- 
re des Arts : CamAïEu. Lat. 5: Les Jouail- 
liers © les Lapidaires nomment Camayeus les Ony- 
ces , Sardoines, © autres pierres taillées de reliefs, 
eu en creux. Gaffarel dans fes curiofités inouies , cha- 
pitre 5. page 74. Nous avons dit qu'on en void entrois 
chofes 5 (il parle des figures & images naturelles ) 
ès pierres, plantes Ó animaux : celles qui fe trouvent 
aux pierres , nommées Gamahé, mot tiré, 4 mon ju- 
gement , de camaieu; ainfi appelle-t'on en France les 
Agathes figurées : de façon que d'un mot particulier 
on en fait un général, adapté à toutes fortes de pierres 
figurées. De dire maintenant d'où el venu. ce mot, 
jene trouve pas un Auteur qui l'ait defini , my mefme 
propofe. Une chofe fcay-je affeurcment , qu'il n'eft nul- 
lement François, mais effranger. J'ay — o de 
que comme les Juifs, qui ont long-tems habité en 
France , nous ont laiffe plufieurs de leurs mots, comme 
je prouve ailleurs, ils nous pourront par adventure 
avoir laiffé ceflui-cy : © cette conjeëture feroit d'an- 
tant plus véritable , que ce peuple trafique volontiers 
en pierreries. Or le mot de Chamaieu powrroit eftre 
abaflardi de chemaija , qui fignifie comme l'eau de 
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Dieu , à caufe qu'en void des Achates ondées, repré- 
Jentant parfaitement de l'eau ; G le mot de Dieu y eff 
adjoufle , a caufe que la Langue Hebraique a cela de 
propre , que lorfqu'elle veut nommer quelque chofe par 
excellence, elle adjoufle apres, ce Saint Nom. Ainfi 
pour dire un beau jardin, elle dit paradifus Domi- 
ni; des grands Cédres, Cedri Dei; des hautes Mon- 
p od , montes Dei; sinfi des autres. € D'autres 
dilent que camaiex a été fait de camaiclus , fait de 
camass , fait de yapa: d'où camaus : d'où l'Ira- 
lien cameo , qui elt le méme mot que le François ca- 
maien, Les Grecs & les Latins ont trés-Íouvent em- 
ployé le mot de zapaj, pour exprimer quelque 
chole de bas. Chamaleon , chamaaële, cbamamelum, 
chamadapfne , chamapitys , chamedrys , &c. Vüdore, 
xu. 1. Græci xsuaj, humile © breve , dicunt, Ils 
ajoutent, que l'Italien cameo, & le François cams- 
seu, ont pris leur dénomination de yaua, à caufe 
du creux où ces pierres font taillées. Ces deux éry- 
mologies ne me plaifent point. Et je confeffe inge- 
nuement que je ne fais pas d'où vient camaiex, € 
Voyez camion. M. 

AMAÏEU, Ch un mot Ebreu: pop kamia , 
amuletum , charta de collo Juperfa ad propulfanda 
venena. Parce qu'on attribuoit de grandes vertus à 
ces pues qui font empreintes naturellement de 

uelques figures. Voyez le cinquiéme chapitre des 
uriofités inouies de Gaffarel. Huet. 
CAMAIL. C'eft le capuchon que les Evêques 
pu par-de(fus leur rochet. Nos Diétionnaiges 
‘appellent en Latin capital : qui étoit aufi parmi 
les Romains unc cfpece d'habit Sacerdotal. Varron 
De Lingua Latina, livre 4. Dium capital, à ca- 
ite; quod Sacerdotulein capite etiamnum folent ha- 
ere. Nous l'avons formé de calamaverum , ou de 
calamantum , qui fignifient méme chofe. Odo , Mo- 
nachus Foffaten(is, en la Vie de Burchardus, au liv. 
3. de Du Chefne, parlant de Magenardo, Abbate 
Foffatenff : Dumque alicubi voluntas pergendi adeffet, 
depofitis Monachalibus indumentis , pretiofarum pel- 
lium tegumentis exornabatur;calamaverumque (aliter 
calamantum.) optimum, pro capitio humili , capiti 
imponebarur. C'étoit aufi un capuchon de mailles 
dont nos anciens François ornoient leurs têtes. Froií- 
fard, volume 1. chapitre 66. Er coula tour outre le 
camail qui effoit de bonnes mailles , € lny entra au col. 
Cafeneuve. 
Camaiz. De l'Iralien camaglis, CAMAGLIO , 
€ quella parte del giacco d'intorno al collo , ch € di 
maglia pih fitta, e pin doppia, dit la Crufca : ce 
qui pourroir donner fujer de croire que ce mot au- 
roit été fait de capitis macula. Capomaglia , capma- 
glia, camaglia , cCAMAGLIO. Camelawcus (e trouve 
en cette fignification dans Anaftafc le Bibliotécaire, 
en la Vie du Pape Conftantin : Pontifex aurem , © 
ejus primates , cum camelanco , inereffi funt civita- 
tem. Apoffolicus Pontifex , cum camelauco, ut folitus 
cf? Roma procedere. Et Théophile Renatd , dans fon 
livre de Tegumento capitis , dérive camail de cemot. 
M. du Cange elt pour l'étymologie de capomaglia, 
Voyez-ledans fon Gloffaire Latin , au mot camelax- 
cum , & dans fon Gloffaire Grec au mot xauerauxer, 
Et cette étymologie eft confirmée par ces mots de 
Froiffatd , volume 2. chapitre 66. Er coula tout on- 
tre le camail qui effoit she mailles , © lui en- 
tra au col. M. de Cafe le dérive de calamave- 
rum , ou calamantum : fondé fur ce paffage d'Odo, 
Moine de Saint Maur des Foffez , en la Vie de Bur- 
chardus , imprimée dans le 3. volume dcs Hifto- 
riens de du Chefne : Dumque alicubi voluntas per- 
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gendi adeffer , depofitis Monachalibus indumentis y 
pretiafarum pallium tegumentis. exornabatur ; cala= 
maverimque ( aliter calamantum ) oprimuem, pro ca. 
pitio humili, capiti imponebatur. C'eft de Mage: 
nardus, Abbé de Saint Maur des Foffez , dont il eft 
parlé. AM. 
 CamaAïz, camelot, Quod fint ex pilis camelo: 
rum contexta, Huet. 4 
CAMALDULES. Religieux, qui font à Hié+ 
res près de Paris. De Camaldoli , Monaftere d'Ita-- 
lie dans la Toícane, où ces Religieux ont été pres 
miérement établis. Camaldoli à été ainf appellé de 
campo del Maldolo : du champ d'un certain Maldo- 
lo, qu'il donna à Saint Romuald , Inftiturcur des 
Camaldules. Paul Morigio , Milanois , dans fon Hif- 
toire de l'Origine des Religieux , au chapitre 1 5; 
en parlant de Saint cya. À » Chef & Fondateur 
des Camaldules : Edifice molte Badie in Tofcana , 
nella Romagna , e nelle parti d'Ifiria, e le riempi di 
Monachi, Fabrific anco quel tanto famofo e celebra- 
to luogo di Camaldolo : dal quale tutta lo Con- 
gregazione è nominata Camaldolenfe. Er accioche 
Jappiate dove è queflo luogo , vi dico, che è in Ira- 
lia , nella bella Tofcana , e nel territorio d'Arezzo , 
citta antichiffima : ed € cosi chiamato da Maldo , Gen: 
tiluomo Aretino; il quale comofciuta la f[antitadi Ro- 
moaldo, autore di quefla Congregazione , gli donò 
quella parte dell Apennino, dove ora € il facro e di- 
voro eremo , capo di detta Congregazione. E che cori 
Ji chiama(fe quel luogo dal nome del già nominato 
Maldo, € manifeflo per queffo che fi vede in detto 
luogo, che cosi ordino Romoaldo che fi chiamaffe , per 
ndr grato del beneficio ricevuto. Camaldolo a été 
dit, par contraction , de cafa Maldolo, M. 

CAMARADE. Gr. suvgparurne. De camera. 
Camera , camara , camaradus , CAMARADE. Voyez 
M. du Cange dans fon Glolfaire Latin , au mot 
camaradum ; & dans fon Gloffaire Grec, au mot 
rauapls. M. 

CAMARGUE. Territoire d'Arles. Lá com- 
mune opinion des Savans eft que les Anciens ont 
appellé ce lieu Fofe Mariana , & que nous l'avons 
appellé Camargue, de Caii Marii ager. Et en effets 
il y a plufieurs lieux dans la Provence & dans le 
Languedoc qui fe terminent en argxe; comme Maf- 
Jilargue , Emargife , Gallargue , Baill ; Bouil- 
Ds, Candilldfeue ; & ES ont été ftis de Maffi- 
lii ager , d'Emari ager, de Galli ager, &c. Néan- 
moins jc fuis de l'avis de M. Guyet, qui croit que 
Camargue a été fait de Camarica , verbal de Ca- 
mara , lile fur le Rhône , mais qui devint contigue 
à la terre. Cette Ife eft appellée Camari« par le Con- 
tinuateur d'Aimoin. M. 

Dans la Camargue d'Arles, qui eftcette Ife fi 
fertile que le Rhône enferme au deffous de la Vil- 
le, on ne fait qu'effleurer la terre en labourant, 
pour ne pas la méler avec le fel marin qui eft au 
deffous. Avec cette précaution la Camargue, où il 
n'y a qu'un demi-pied de bonne terre , eft le MM 
le plus fertile de la Provence, & les Efpagnols le 
nommertent Comarca par excellence, dans le tems 
que les Comtes de Barcelone en étoient les maîtres. 
Comarca fignifie chez eux un champ qui produit 
abondamment. Ainf le mot de Camargue ne vient 
pas du camp de Marius , comme l'on prétend ; car 
ce Général Romain n'y a jamais campé. Le gr 
foifé qu'il fit faire pour fortifier fon camp, & pour 
y faire voiturer les munitions qu'il tiroit de la Mé 
diterranée, fe trouvoit, fuivant Plutarque, entre 
le Rhône & Marfeille. On découvre encore les 
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traces de cet ouvrage du côté de Fos, Village au- 
prèsde Martigues, quia retenu le nom de la Fafe 
de Marins , & non pas celui des Phocéens , Peuples 
d'Afie au-deffus de Smyrne , qui s'établirent à Mar- 
feille pendant les guerres des Períes & des Grecs. 
Tournefort, Voyage du Levant i»-4*. Louvre 1717. 


tome € 184. Le Duchat. + 
CA GE. Droit qu'on leve fur la biére. De 
camba > fait de camba, qui et un ancien mot 


Alleman qui fignifie le lieu où l'on fait la biére. 
Voyez Voflius de Vitiis Sermonis , & M. du Cange 
dans fon Gloffaire Latin, au fnot camba. M. 

CAMBOUIS. C'eft ainfi qu'on appelle à Pa- 
ris cette matiere qui s'amaffe au bout de l'effieu d'un 
carroffe ou d'une charretre, & qui fe forme du vieux 
oint dont on graille l'effieu ; lequel vieux oint fe 
fond par la chaleur que caufe le mouvement cir- 
culaire des roues. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. M. 

CAMBRE : pour combé. De camuratus : qui 
a été fait de camurus : qui fignifie curvus, felon la 
remarque de Servius fur cet endroit de Virgile : 


Et camuris hirta fub cornibus aures. 


Ou de cameratus. M. 

CAMBRIGE , ou CAMBRIDGE. Ville 
d'Angleterre , fituée fur la riviere de Cam. C'eft de- 
là qu'elle a pris fon nom qui fignifie Pont de Cam. 
Le mot bridge en Anglois lignihe pont. Les Anglo- 
Saxons difoient bricg & brigge. La Ville de Cam- 
brige eft l'ancien Camboritum , mot qui vrai-fem- 
blablement veut dire la méme chofe. * 

CAMELINE. Borcl, fur ce mot, dans fes 
fecondes Additions : H y a sn crar des Officiers du 
Roy qui dit : il fant deux favffiers fourriffans toute 
verdure pour faire [auffe & cameline. Ce mot fe trou- 
ve auffi dans la méme fignification dans le Roman 
de la Rofe, fol. 83. v?. en ces vers. 


Du bout des doys le morceau touche 
Qu'el devra mouiller en [a [aulfe s 
Soit vert , ou cameline , ou jaujfc. 


C'eft une fauffe de couleur tenant du vert & du jau- 
ne, laquelle fe fait du blé qui eft déja monté en 
tuyau. De calamus. Calamus , calamellis , calamel- 
linus, camelinus , camelina , cameline. Le Duchat. 

CAMELOT. L'ufage de cere étoffe eft fort 
ancien en France. Joinville en la Vie de Saint Louis: 
Plufieurs fois ai-je ven qu'oudit temps d'eflé le Roy 
venoit an jardin de Paris, une corte de camelot vef~ 
tue, un furcot de tiretaine fans manche, C un man- 
tel par deffus, de fandal noir. J. C. Scaliger, Exer- 
cit. 199. 4. écrit qu'en Natolie il y a des boucs à 
quarre cornes , qui ont le poil fort long, & blanc 
comme la neige : que du meilleur & plus fin on 
fait une étoffe fort précieufe , appellée zarzacan ; 
que du plus groffier on en fait un autre qu'ils appel- 
lent moracar ; & que du médiocre on fait ce qu'ils ap- 
pellent zambellor , ou camelot ; & que c'eft ce que 
nous appellons proprement camelot de Levant. Il 
y avoit anciennement une couleur appellée camo- 
lin, ou camelin, dont on faifoit peu d'état. Gau- 
fridus de Bello Loco , dans fon Traité de Vita & Con- 
verfatione Ludovici 1x. parlant de ce Saint Roi : 
Nunguam indutus eff fquarlero , vel panno viridi feu 
bruneto , nec pellibus variis 5 [ed vefte nigri coloris , 
vel camolini feu perfei. EcleSire de Joinville : Vors 
efes veffu d'un plus fin camelin que le Roy mefme. Ca- 

eneuve. 
Cawzror. De camelis; parce que le came- 
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lot eft fait de poil de chameau. Nicot : Sie dicitwr, 
quod è camelorum © bircorum pilis contexitur. Co- 
varruvias : CAMELOTE , comunemente dicho chame- 
lote, es la tela de la lana del camello. Marco polo 
dans fon Hiftoire dite Milione : In quefia cirta fi 
faciam belloti di pelo di camell , li pin belli del mon- 
do, Elian, dans {on Hiftoire des Animaux, livre 
17. chapitre 34. en parlant des chameaux Caf- 
piens: amaai yap €: egcdpa aj TOUTAI Tele y T 
moe Muhmrious Ipis oys tvi ytdda TAY [agar ru Te dc y 
Lu reure oi ispis OTa cuivre » mai ci PI Kar 
die wuntat Tirgi duwsrirares Les Italiens l'ap- 
pellent ciambellorto, Caninius , dans fes Dialeétes, 
dérive ce mot Italien de cymarilis, par méthathè- 
fe ; qui eft comme on a appellé le camelot de Tur- 
quie, autrement dit , cæmeior ondé, à caufe des on- 
des qui y font reprélentées : & les Efpagnols l'ap- 
pellent pour cette railon , chemelore com agnas. 
Bufbeq , dans la premiere Lettre de fon Ambaffa- 
de , après avoir fait mention d'un lieu appellé Chian- 
fada : Vidimus , dit-il , capras illas ,ex quarim vel- 
lere , five pilo , ne de lana caprina mibi coxtreverfía 
fit, pannus ille texitur , quem cymatilem , five un- 
dulatum vocant. Efl earum tenuJimus mirégue nitens 
pilus, ad terram ufque propendens, Hunc non tor- 
dent , fed depeëlunt Caprarii , non multim pulchri- 
tudine cendentem ferico. Capra fapius in fluminibus 
lavantur rire pafcuntur per eos campos exili c 
ficco; ad lane tenuitatem multum conferre cer- 
tuh eff : Nam conflat , alio tranflatis non manere 
eandem , fed una cum pabulo mutari ; rorafone ita 
degenerarecapras , nt vix agnofcantur. Deduétum ex 
hujufmodi vellere ab ejus regionis mulicribus filum , 
Ancyram portatur , Galatia. urbem 5 ubi © rexitur, 
C ringitur, Et un peu après , parlant d'Ancyre : 
Hic etiam fj imus , quemadmodum © ringere- 
tur, C afufa aqua yvi preli , undas illas acciperet, 

à quibus & nomen babet , © commendatur pars ille 
cymatylis , è lana caprarum , de quibus dixi contex- 
tus. 15 optimus C preflanriffimus habebatur , qui la- 
tiffimarum undarum vefligia receperat , &c. Cani- 
nius fe trompe. L'Italien céambellotro a été fait de 
az ambelletto, C'eft ainfi que les Levantins appellent 
le camelot. Scaliger contre Cardan, Exerciration 
199. 4. parlant des boucs de Phrygie : Ex meliore 
villo pretiofos conficiunt pannes : € crafficre , moia- 
car : (je crois qu'il faut mocaiar) ex mediocri, id 
quod. zambellot ; alii, camelot. Zambellot cft un 
mot corrompu de l'Arabe giamal ; lequel mot gia- 
mal fignifie chamean parmi les Arabes. Pol de Ve- 
nife , livre 1. chap. 65. de la Province d'Egrigaye, 
qui eft une partic de la Province de Tanguth , fous 
le Grand Cham : Jmveninntur in civitate Calacia 
pami quos Zambilotti vocant , de lana alba cf came- 
lorum pilis contexti , quibus vix pulchriores in mundo 
inveniuntur, Referuntur antem. per negotiatores. ad 
diverfa: mundi regiones, Et au ch. 64. où il parle de 
Gog & deMagos : Finnt quoque ibi zambilerti optimi, 
de pilis camelorum. Le camelot fait de poil de ché- 
vre a retenu fon nom de camelot , ainfi appellé 

ce qu'il étoit fait de poil de chameau. A1. 

CAMERLINGU E. On appelle ainfi le Car- 
dinal qui gouverne l'Etat Eccléfiaftique , & admi- 
niftrela Juftice. C'eft l'Officier le plus éminent de 
la Cour Romaine , par e tous les revenus du 
Saint Siege font M | par la Chambre dont 
il et Préfident : & c'eft de-là qu'il a eu fon nom, 
qui a été formé de camera , chambre; d'où vient 
auffi celui de Camerier , qui eft le premier Officier 
de la Chambre d'un Pape, ou d'un Cardinal , & 
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qu'on appelle autrement Maitre de Chambre. Du 
e dit qu'on a aufli appellé Camerlingues , les 
Trétociers du Pape & des i mpercurs. * 

CAMILLE. Tuyau de chaume. LeTraductcur 
de la Maréchallerie de Laurent Rulc, chapitre 5 4. 
Et puis y foit gerré fel broyé avec aulcun tuyau cu 
camille, De calamus, Calamus , calamellus , calamil- 
dus, camillus , camille, Le Duchat. 

CawirLE. Nom propre d'homme & de fem- 
me. C'eft auffi le nom des jeunes ps & des 
jeunes filles qui fervoient dans 

.crettes, comme les noces & les facrifices ; & en 
particulier du jeune garcon qui fervoir le Flamen 
Dialis , ou Prêtre de Jupiter. Ce mot paroit venir 
de l'ancienne Langue des Ecruriens , & il fe difoit 
pour Cafmilus , comme on le peut conjeéturer par 
ce vers de l'onziéme livre de l'Enéide de Vir- 

ile : 
, Matrifque vocavit 
Nomine Ca[milla , mutata parie, Camillam. 


Ce nom dans cette ancienne Langue fignifioit Mi- 
niffre. C'eft pour cela que les Etruriens appelloient 
Mercurcen leur Camille ; c'eft-a-dire, Mi- 
nitre des Dieux. Bochart, dans fon Hierozvicon , 
livre 11. chapitre 36. croit que ce mot étoit com- 
pofé de deux mots Ebreux ou Phéniciens 5x \20p 
Kofme el, Devins ou Prêtres de Dieu : car caop 
Kafam Ggnifie deviner, De Kofmé el on fit Kofmel 
& Xafmii , & en ajoutant la terminaifon Latine, 
Camillus. Le méme Bochart , dans fon Chanaan, 
livre 1. chapitre 12. tire Ca/millus de carin hha- 
dam, qui figni&e mivifirare , comme il paroît par 
l'Arabe Khadama, & de x El, Dieu. Je prefé- 
rerois cette derniere étymologie à la précédente , 
parce qu'elle s'accorde mieux avec la fignification 
du mot Latin. Le changement du D en 5, au mi- 
lieu du mor eit facile & naturel. Voffius croit qu'on 
pourroit dériver C.midlur de l'Ebreu Ww Kema- 
rim, qui fe trouve au 4. livre des Rois xxu. $. & 
que l'on traduit par Sacrificuli. Il doute cependant 
avec railon de la bonté de cette érymologie , parce 
que le mot Latin étoit originairement Cafmillus, 
& non pas Camillus. D'ailleurs l'Ebreu Kemarim 
vient d'une racine qui ne fignifie nullement mirif- 
trare, mais inc alefcere , denigrari, ce qui ne con- 
vient point à la fignification du mot Latin : & ces 
Kemarim, ou Prêtres des faux Dieux , car ce terme 
ne s'emploie dans l'Ecriture qu'en parlant des Pré- 
tres des faux Dieux, ces Kemarim , dis-je , furent 
ainfi appellés, fuivant quelques-uns, quod pe é 
errati [wperfitiofovitu incederem, Varron, liv. 1v. de 
Ling. Lat. dit que les Samothraces ufoient du mot 
Camillus dans jA même fignification que les La- 
tins. * 

CAMION. C'eft une très-petite épingle, à 
l'ufage des femmes. L'origine de ce mot ne m'eft 
pas connue. On dit camions d' Angleterre ; ce qui 
pourroit donner quelque fujer de croire que ce 
mot feroir Anglois d'origine. Voyez camaren. M, 

CAMISADE. Attaque qui le fait pour fur- 
prendre les Ennemis en chemife : ou, felon d'au- 
tres, parce que ceux qui la font, tirent leurs che- 
miles de leurs chauffes pour fe reconnoître. Huer. 

CAMISAR DS. C'eft le nom qu'on donna aux 
Calviniftes rébelles des Cévennes , qui fe foule- 
verent au commencement de ce fécle. Ce mot 
vient, felon quelques uns, ou de camifade , atta- 
que brafque & imprévue, parce que ces tébelles 
n'en faifoit que de cette forte, en forçant fübire- 


es choles fe- . 
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ment de leurs montagnes : ou de camis, qui dans 
le Langage du pays fignifie grands chemins , rou- 
tes battues, que ces brigands infeftoient ; & cami- 
Jard, dans ce fens, fignifieroit brigand , voleur dé 
grand chemin. Mais il y a plus d'apparence que les 
Cami fad s furent appellés de la forte, parce que la 
plüpart avoient pour habits des eípeces de far- 
reaux de toile, qui de loin reffembloient à des che- 
miles. * 

CAMISOLE. Voyez chemife. M. 

CAMOCAS. Dans l'Inventoire des meubles 
de Charles V. imprimé à la fin de fon Hiftoire, 
de l'Abbé de Choify : Une Chappe à Préiat de Ca- 
mocas d'ourremer blanc, brodée à Images de la Vie 
N. Dame, &c. Voyez le Gloire Latin de M. du 
C — au mot Camoca ; & mes Origines de la Lan- 
gue Italienne au mot camo. Yl peut venir du mot 
Perfan kemikha , qui fignifie éroffe de foye, Les Turcs, 
de même que les Perfans, fe fervent encore au- 
jourd'hui de ce mot en la même fignification. A4. 

Camocas, eft le nom d'un Château fitué 
dans ce que nos Ancétres appelloient la Terre Sain- 
te, au bord oriental de l'Éuphrate. La Chronique 
de Godefroy de Bouillon , chapitre dernier de la 
feconde partie : Mais roures-'ois fe defendit vaillam- 
ment le Comte Goffelin , lequel fit tant par [a proeft, 
qu'il vint ju[qu' au fleuve d' Euphrate, & la frappa 
Jon cheval des efperons en telle maniere qu'il le fit 
entrer dedans la riviere, © pafa outre pour aller à 
garant , C faulver fa vie en nng Chätean appellé 
Camocas, Nos Chrétiens qui poffédoient ce château, 
donnerent le nom du lieu à de belle érofe qui s'y 
faifoit. Pathelin, fol. m. 3. r°. dela Farce qui porte 
fon nom : 


Si ont ceulx qui de camelot 
Sont vetus © de camocas. Le Duchát. 


CAMOIARD. Efpece d'étoffe faite de poil 
de chévre fauvage. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot came. M. i 

CAMOMILLE. Herbe. De camomilla, mot 
corrompu de chamemala, fait du Grec yasualpn «y, 
f qx hamile malum , rerrejtre malum, Le P(cu- 

o-Maccr , livre 1. chapitre 15. 


Anthemidem magnis commendat laudibus au- 
tor 
Afclepius, chamæmelam gaam mos , vel ca- 


momillam , 
Dicimus : hac multim redolens eff , © brevis 
berba ; 
Herba tam fimilis , quam juflo nomine vulgus 
Dicit amatiícam , qued fatear C fit amara ; 
Ut colláta fibi vix difcernatur odore, ' 


Sar lequel endroit Cornarius a fait cette Note : 
Anthemis berba , chamzmelum, quaft humile ma- 
lum, appellata eff ; quoniam , ut ait, Plinius , odorem 
mali babet. Camomille antem appellatio vulgaris 
efl , ex GrecÀ corrupta. M. 

CAMOUFLET. Dé camus. Camus, camu- 
flus , camufulus , camufulettus , cAMOUFLET. Ca- 
mas eft un bride-nez. Voyez enchifrener. M. 

M: Ménage a dérivé ce mot de camufulerrus , 
diminutif de camufilus , production dé camus. Mais 
il me paroit defcendu plus naturellement de cala: 
moflatus ; puilque le camoufles weit autre chofa 
qu une fumée qu'on fouffle dans le nez d’une per- 

onne qui fommeille, par le moyen d'un cornet 
on À urhead de papiér allumé par un bout. S, 
Add, 
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CAMPAGNE. fu re champagne. M. 

CAMPAGNE, dans le fens Hia ine , de vaf- 
te étendue de terre, & de ce qui cft hors des vil- 
les , vient du Latin campania , qui a été fait de 
campus. Ce mot fe dit en particulier d'une Pro- 
vince de l'Etat Ecclefiaftique , qu'on appelle Cam- 
pagne de Rome , parce que Rome en eft la Capi- 

e, & qui s'appelloit autrefois Lariwm. Il y a la 
Province de Champagne en France , & la Cam- 
panie, Province du Royaume de Naples. Tous 
ces ont été nommés de la forte , parceque ce 
font des plaines & des campagnes. * 

CAMPAGNE, en terme de guerre , pour le 
tems de chaque année où l'on tient les troupes en 
corps d'armée, & pour l'expédition que l'on fait 
dans l'année, vient peut-être auffi de campania , 
dérivé de campus. Et dans ce cas-là on aura pris le 
lieu où l'on fait la guerre, pour la guerre méme , 
& pour le rems qu'elle dure. Wachter dans fon 
Gloff. German. fait venir ce mot du Teuton kampf , 
qui fignifie combat, & fon étymologie paroit allez 
vrai-lemblable. Ecoutons cet Auteur, qui au mot 
Kampf s'exprime de la maniere fuivante. KAMPF, 
pugna. A kampfen pugnare. Dicitur antiquitus , 
(1) de bello feu expeditione bellica. Somner. in Dit. 
Anglo-Sax, camp , comp , bellum, caffrum ; camp- 
'hade, comp-hade , comp-don , militia; camp we- 
rode , militer , exercitus. Gloff. Keron. militia cham- 
fheir. Inde Gallis campagne expeditio bellica. (2) 
De pugna exercitus cum exercitu. Inde Armoricis 
camp pps apud. Pezron. in Ant, Celt. page 430. 
& Cambris cammon , cammawn , prelium, pugna, 
confins , apud. Boxhorn, in Lex. Ant. Brit. (3) 
De Duello , feu vinditla privata. Extat eo fenfu in 
Jure Prov. Alam. cap. 386. cujus infcriptio : Ditz 
ift. von kamphe, hoc agir de Duello. Inde Iralis 
campo JDuellum. Et huc [pellat ex Decreto Taffilo- 
nis $. 6. camfwic Duellum, à wig bellum , quafi bel- 
lum contentionis C vinditla private. (4) De certa- 
mine ludicro. Inde Cambris campau ludi , quales 
Olympici , apud Boxborn. loc, cit. Latimi inferiores 

e latiffimo fenfu dicunt campus. * 

CAMPANE. On appelle de la forte une cré- 
pine de fil d'or, ou d'argent, ou de foie , qui fe 
termine en de petites houpes faconnées, & à peu 
près de la figure d'une cloche. Du Latin campana , 
qui fignifie cloche. On nomme aufi campane , du 
méme mot Latin , un ornement de fculpture , 
d'où pendent des houpes en forme de petites clo- 
ches : & en terme d'Archite&ure , le chapiteau Co- 
rinthien ou Compofite , qui repréfente un panier , 
ou une corbeille entourée de feuilles ; parce qu'il 
reffemble à une cloche renverfée. * 

CAMPANULE. Nom d'une plante ainfi ap- 
pellée du Latin campana , parce qu'elle eft faite en 
lorme de petites cloches. On la nomme auffi cam- 
panelle par la même railon. * 

CAMPHRE. Elpéce de gomme , qui vient 
des Indes. De camphora. C'eft ainfi que l'appellent 
les Italiens. Aëtius l'appelle xagupa ; que Nicot dé- 
rive de l'Ebreu copher. Les Arabes l'appellent cafwr. 
Et ce mot eft l'original. Voyez M. | Saumaife , 
dans fes Homonymes des plantes, chap. 90. AM. 

CAMPOS. Ecoliers dilent avoir camper, 
el dire érre difpenfés a'aller en claffe. Cette façon 

e parler eft venue du Larin babere campos , que 
les Ecoliers difoient pour exprimer la même cho- 
fe ; parce que les jours de congé ils alloient fe di- 
vertir aux champs. On dit de méme , avoir la clé 
des champs , pour dire étre libre, Céfar Egalle du 


CAM CAN. 
Boulay, dans fon Livre De Patronis 4. Nationum 


, Univerfitatis , page 150. au chap. de Refufionibus 


convivalibus : Comvivia vero afliva, que menfe 
Maio, Junio, aut Julio, fiebant ruri apud Genti- 
liacum , aut. Iciacum , vulgo parabantur à Provife- 
ribus, nonnumquam etiam in fisburbio S. Marcelli , 
aut apud Vanves, &c. ibique Regentes non prande- 
bant modo , fed c canabant fapili : tumque di- 
cebantur itc ad campos. Er hinc, credo, finxit fche- 
laflicorum vulgata phrafis, habere campos ; id eff, 
copiam iubendi. Magifier Jo. de Marriniaco, Pro- 
curator, in. Comitiis apud Mathurinenfes 21. Jun. 
an. 1547. fic ea de re firibir : Supplicuerunt DD. 
Regentes, quod cum de more laudabili ipfi anno 
quolibet confueverint ire fimul ad campos, & ibi 
convivere expenfis Nationis, &c. M. 

CAMU S. Caninius dans fes Canons des Dia- 
le&es , le dérive de fimus. Ifaac Pontanus , au li- 
vre vi. de fes Origines Françoiles, le tite de cam 
rus , qui eft interprété curvas par Servius fur cet en- 
droit de Virgile: 


Et camuris hirta fub cornibus aures. 


Et cette opinion me paroît plus vrai-femblable que 
celle de Caninius. eft aulTi celle de Sylvius dans 
fa Grammaire Françoile , page $8.*«Le méme Pon- 
tanus, dans fon Gloffaire Celtique , prétend que 
camurus eft un mot Gaulois. Voici fes termes : 
Macrobius libro 6. cap. 4. cm indicaffet utos Gal- 
licum effe, addidit © camuris , in ijfo Virgiliane, 
camuris hirtz fub cornibus aures , verbum peregri- 
num haberi; quod fignificet , in fe hnr tus vri Et 
adjicit flatim : Fortè & nos quoque cameram hac 
ratione figurabimus. Peregrinum ergo cùm id effe 
tefletur Macrobius , Gallicum voluifle intelligi binc 
liquet , quód hodieque Galli camar pre incutvo #fwr- 
pe Feftus le dérive du Grec. Camera, & camuri 
VÉS , à cHrvitate , ex Graco yauma dicuntur. 
1 rens de ce paffage de Guillaume le Breton, 
es Geftes de Philippe Augufte: Perrus Bogis, 
quem à brevitate nafi lujorie tali nomine vocabamus , 
que le mot de bogis fignifioit autrefois parmi nous 
wn camus. Les Grecs d'Aujourd'hyi l'appellent 
xwrtcunTs. M. s 
Camus elt proprement un nez écrafé & re- 
troulle , & camard un nez écrafé , mais avalé. Le 
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CAN des Tartares. C'eft un mot du païs de 
Tartarie. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire 
Grec au mot xép;,. & dans fon Gloifaire Latin au 
mot Caganus. M. 

Froillart , fol. 1 3 s. r°. vol. 2. édit d'Ant. Verart, 
parlant du Grand Ca» des Tarrares , l'appelle le 
Grand Tacon de Tartre , & cela par trois fois. Le 
Dachar. 

CANAILLE. C'eft un terme de mépris & 
d'injure , qui fignifie proprement chien, ou race de 
chien : car il vient de cani; , qui ne fe difoir ancien- 
nement que des Juifs & des Payens. Le Gloffaire 
de Papias: Canis fignificat diabolum , J «daum , vel 
Gentilem. Cafeneuve. 

CanatzLe. Lipfe, dans la lettre 44. de la 
3° Centurie de fes Lettres ad Belgas, le dérive de 
canis : Sunt C nova, aut fila , ut canaille: quod in 
Annalibus alibi redditum legi canile lignagium. Sed 
convicii bec vox nata videtur à prifce more , de quo 


Otho Frifingenfis de Geflis Friderici libre 1. cap. 28, 


CAN 

Vetus confuetudo pro lege apud Francos & Suecos 
inolevit, ut fi quis Nobilis, Miniflerialis, vel Co- 
lonus , pro hujufmodi exceffibus ( prada , aut in- 
cendii ) reus inventus fuerit, antequam morte pu- 
niatur , ad confufionis fux ignominiam , Nobilis 
canem, Minifterialis fellam , Ruflicus aratri rotam, 
de Comitatu in proximum Comitatum geftare co- 
gatur. Er addir : Hermannum, Palatinum Comi- 
tem, cum decem complicibus fuis canes per Teu- 
tonicum milliare portale. Eadem Guntherus in Li- 
gerino libro v. 


Quippe vetus mos eft, uti, fi Pre rege remoto, 
Sanguine , vel flamma, vel feditionis aperto 
Turbine, feu crebris regnum vexare rapinis 
Audcat , ante gravem quam fufo fanguine pæ- 
nam 
Excipiat , fi liber erit, de more vetufto 
Impofitum (capulis ad contigui Comitatus 
Cogatur per rura canem confinia ferre. 


Sed in alia cauffa C culpa, ignominie gratia , fic 
tulerunt, Quod in Dodechino , € alibi , leges. Ciron 
dans fes Obfervations fur le Droit Canon, livre 
xt. chap. 14. improuve cette étymologie de Lipfe: 
Et il croit que canaille vient de canalicola ; qu'on a 
dit de canalis, qui étoit un lieu à Rome où les 
gens de baffe condition s'afembloient. Feftus : ca- 
nalicole forenfes , bomines pauperes diili , quod circa 
canalem PS confiflerent. Matthias Martinius dit la 
même chofe au mot cenalicole, Voici fes termes : 
Igitur canalicolæ difti , qui canalem colunt. Eadem 
appellatio tranfit in alias linguas. Ita Gallis, ca- 
naille cf fex plebis, fordes civitatis ; qua C" racail- 
le, quafi populus binc inde colletlus , racueilli: Er- 
fi aliter à jan? , id eff, pannus cralfus & vilis, ali- 
ter à rader , id eff , abradere , ducant. Inde Belgis 
canaelie. Vulgo tamen canaille à canibus ducunt. 
Sed c Itali fic loquuntur , canaglia : quod. [talicum 
Ditlionarium exponit , his Gallicis verbis , amas de 
perfonnes viles. Malim tamen à canali ducere : ut 
Jit , velut fordidum quid, quale canales, fen alvei , 
concipiunt : in qua amnia — purgamenta 
confluunt : ut fint , tanquam coprei. V eft (ans doute 
que canaille a été fait de canis : mais non pas I* 
Ja raifon alléguée par Lipfe, ni de la facon qu'il a 
expliqué la defcente de ce mot. Il a été fait de cet- 
te forte: canis, cane , cana , canalius , CANAGLIA. 
C'eit-a-dire, une bande de chiens. Valerio Chimen- 
teli, Profeffcur de Pile, & mon Confrére en Apol- 
lon dans l'Académie della Crufca : Pin mi piace- 
rebbe derivare tal voce di canaglia da i cani fief : 
che appunto di tal nome fi [ervirono in obbrobrio le 
Sacre e profane Lettere : come è notiffime. Ed appa- 
rifte apprefo di noi pit chiara una tal derivazione 
dal fmono , o infleffione in aglia, che uffamo in avvi- 
limente e difpregio : figmificandofi una moltitudine 
ragunaticcia ; un avanzume , e fcalificio di cofe for- 
wide, e abbiette. Cori canaglia fara quella multitu- 
dine di cani , che infieme fi accozzano per le vie, o 
che fi chiudano nelle flalle, Il che traferifciamo poi a 
gente povera, petulante , e plebea. Non altrimenti 
uj/amo dire, marmaglia , gentaglia , fbirraglia, ri- 
baldaglia , (cermaglia , Cc. col ral definenza 5 in 
figno aabbiez zione e avvilimente, Ed è veriffimo , 
che la nofira favella è vaga di rivoltare il rome della 
moltitudine : e particolarmente , i neutri Latini , nel 
femminile fingolare : come che regolaff dalla termi- 
nazione in À ,-che in volgare è indizio di femmina. 
Cosi battuaglia , minuraglia , muraglia , tavoglia , 
de, Pertal enifa , i neutri facienda , legenda, præ- 
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benda, in faccenda, leggenda , prebenda. € Voyez 
ci-après, au mot racaille. M. 

J'oferois prefqué affurer que canaille ne vient 
pas de canis. Il eft. bien vrai qu'on traite ordinai- 
rement de canaille la lie d'entre le plus petit peu- 
ple: mais il eft für aufi que c'eft qu'on confidere 
ces gens-la comme des gens fans cœur & incapa- 
bles d'aucune action de courage, ni d'aucun fenti- 
ment généreux. Et c'eft encore fuivant certe idée, 
que les gens deguerre qui ont pris la fuite au lieu de 
combattre , pellent pour de la canaille , c'eft-à-dire 
pour des gowjats,qui,commeils ne (ont point armés, 
& ar ne fuivent pas l'armée pour combattre, ne 
fe font wr une affaire de fuir à l'approche de l'en- 
nemi. Auffi me fóuvient-il bien d'avoir dans quel- 
que livre des guerres civiles du 16 fiécle , h le 
terme de caraille, donné à tous les valets de l'ar- 


mée en gros. Or comme on dit cicer faire la 
cane ou le plongeon, pour fuir, il y a bigg de l'ap- 
parence que de ce mor cane on a appellè canaille 


tout cc qui tient de la nature de la cane , c'eft-à- 
dire qui eft capable de faire une làcheté , foit 
pour fe dérober au danger , foit pour fe procurer 
quelque avantage. lais , livre 1. chapitre 
41. Qui fera la cane de vous autres... je l'enche- 
veffreray de mon froc: il porte medecine à couardife 
de gens. Et liv. 3. ch. 6. Si que avenant le jour de 
bataille pluffoff [e metrroient au plongeon comme ca- 
nes , avec le bagage, qu'avec les combatans & vail- 
lans champions. On a dit auffi quenaille dans la mê- 
me fignification. Belleforeft , dans fes traductions 
des Hift. Trag. du Bandis, Hilt. 3. fol 333. v*. du 
vol. 1. imprimé à Paris en 1566. I vemoir par les 
chemins, déteflant. [a fimplicité d'avoir laiffé ce pail- 
lard feul en [a maifon , & qu'il pourroit bien penfer 
que telle canaille ne penfe jamais que mefchanceté, 
C fur-tout lorfqu'ils [e penfent avoir reçu quelque in- 
jure. Regnier , Sat. 6. 
De tours © de foffez renforça fes murailles , 
Et renferma dedans cent fortes de quenailles. 


Et Sat. 10. 


Les puces © les poux © tel autre quenaille 
Aux plaines d'alentour fe mettoient en bataille; 


Et Sat. 11. 
Tout de bon le guet vint , la quenaille fait gille; 
Et plus bas : 


Qn ouvre , © brufquement entre cette quenaille, 
Je ne fais méme fi dans Rabelais le terme de rrin- 
quenailles nc feroit pas la méme chole que qwenail- 
le ou canaille dans ces mots, quels trinquenailles , 
pe galefretiers , de la Préface du L. $7. Le Du- 
chat. 

CANAPE. Lit de repos à dos. Par corruption 
au lieu de conopée : du Latin conopeum. Rabelais 3. 
18. Entre les précieux conopées, entre les courtines 
dorées, Conopeum a été fait de zupe}. Scaliger, dans 
fon premier Scaligerana : xuris. Inde conopeum , 
un pavillon; quod efl inventum. /Eg yptiorum ad ar- 
cendos bos calices infefliffimos , quos vocamus coufins, 
Fiebat autem conopeum ex reticulis 5 quia [atis funt 
ad illos retinendes. Les Anglois difent auffi camapy. 
Voyez mes Obfervations fur la Françoile 
au chap. 72. du 2. Tome. Conopeum fe trouve dans 
Varron de Re Ruflica, livre 2. Le 10. pour xn lit 
d'accouchée. M. 

CANAPSA. Nous ainfi ce fac de 
cuir que portent les Goujats fur l'épaule; que les 
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Grecs appellent vie. Et nous l'appellons de la for- 
te, de l'Alleman krappfack ; mot compole de 
knap , qui fignifie toutes fortes de chofes féches 
ur manger , comme croufte , fromage , bœuf-{a- 
é, &c. & de fack, qui fignifie fac. € Nous difons , 
il a porté le canapfa , pour dire , Jl a été fimple fol- 
dat , 1l a tré goujat. Knave en Anglois fignifie un 
garnement, M. 

CANARD. Voyez cane. M. 

CANARIES. Iíles dans l'Ocean Atlantique, 
connues autrefois fous le nom d'Ifles Fortunées. 
M. Corncille écrit que ces Ifles ont été nommées 
Canaries par les Efpagnols , à caufe de l'Ifle Cana- 
tie, la À confidérable de toutes , dans laquelle 
ils trouverent quantité de chiens loríqu'ils en f- 
rent la premiere découverte ; can, en Efpagnol , 
voulant direun chien. Mais , ajoute-t-il , cela n'eft 
p vrai, puifque le nom de Canarie étoit connu 

ort longijems auparavant. En effet Pline dit d'a- 
rès Juba, que l'une des Ifles Fortunées s'appelle 
aric, Canaria „à caufe de la quantité de chiens 
d'une grandeur extraordinaire que l'on y trouve , 
& dont deux avoient été amenés à. Juba : ce qui 
ne laille pas d'avoir fa difficulté. Car fi ce que pli- 
ne dit eft vrai , Canaria eft un mot Latin dérivé 
de Canis. Mais comment certe Ifle fi I connue 
des Romains , qu'ils n'en parlent que fur le témoi- 
gnage de Juba, avoit-elle un nom Latin ? Quoi- 
q'il en foit, le nom de Canarie eft très-ancien , & 
par conféquent n'eft point Efpagnol. Les Iles Ca- 
naries furent nommées par les Grecs & les Latins, 
Illes Forrunées , à caule de leur fertilité & de la 
douceur de leur climat. Abulfeda , Ulug Beigh , & 
autres aphes Arabes, font du méme fenti- 
ment que les Grecs & les Latins , & les a ent 
en Arabe Algiazäir Alkhaledat , c'eft-a-dire , les 
Iles Heureufes ou Fortunées. On appelle Canarie 
une forte de danfe ancienne , que quelques -uns 
croyent venir des Iles Canaries. On nomme Cana- 
ri une forte de petit oifeau qui chante bien , & 
u'on apporte ordinairement de ces mêmes lfles. 

n l'appelle autrement ferim. * 


CANASTRE. On appelle tabac de Canaftre - 


certain tabac à fumer , que les Efpagnols apportent 
des Indes dans des canafres , comme ils nomment 
une corbeille d'ofier. Du Latin caniffrum , dont les 
Efpagnols ont fait canaffre en la même fignifica- 
tion. Le Duchar. 

CANCELLARESQUES. Lettres Cancel- 
larefques. Rabelais , liv. 1. ch. 1. Er icelui fur ladi- 
te Genealogie trouvée écrite au long de Lettres Can- 
cellarefques , mon en papier, non en parchemin , non 
en cire , mais en écorce d'ulmeau. Latin cancel- 
li , qui fignifie un treilli de bois, de fer , ou d'au- 
tre metal. Ce que Rabelais entend par-là , ce font 
des caracteres pratiqués dans des treillis ou qua- 
dres, comme font toutes les lettres Romaines ma- 
juícules , comme A, & toutes les autres de cette 
efpéce, parce que pour les rendre bien propor- 
tionnées il faut pour chacune tracer un treillis pa- 
teil. La premiere ligne des lettres de la Chancel- 
lerie Romaine eft toute compofée de cette forte de 
Caradéres. Le Duchat. 

CANDE. CANDE.. Voyez Condé. M. 

i CANDEL. Sorte de fucre. Voyez fuere candi. 


CANDIDAT. On nomme ainfi celui qui bri- 
gue quelque charge , qui afpire à entrer dans quel- 
que corps. Ce mot vient du Latin Candidatus : car 
ceux qui briguoient à Rome les Magiftratures, 
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étoient appellés Candidati , parce qu'ils prenoient 
un habir d'un blanc fort éclatant loríqu'ils alloient 
aux aflemblées publiques , afin de fe faire remar- 
quer de ceux dont ils vouloient avoir le fuffrage. 
On a appellé auffi du tems de l'Empereur Gordien, 
& long-tems aprés , Candidat: , des foldats de la 
pe de l'Empereur, qui étoient choifis de toutes 
légions; apparemment parce qu'ils étoient vê- 
tus de blanc. Saint Auguftin , Au‘one , Claudien, 
Ammien Marcellin , Cedrenus , & d’autres, par- 
lent de ces Candidats. Tertullien appelle ceux qui 
demandoient le Baptème, Candidati Dei.* 
CANE, CANARD. Joachim Périon , dans 


fon De Lingua Gallica cum Graca cognatione Croit - 


que ce mot vient d'aras, en y ajoutant au com- 
mencement la lettre c. Je ne qais fi ces animaux 
ont été ainfi appellés, parce qu'étant d'ordinaire 
dans les lieux marécageux , ils fe plaifent parmi les 
cannes & les rofeaux. Cane vient de l'Ebreu ka- 
neh, qui fignihe arundo, vel calamus. Cafe- 
neuve. 

Cane. Oifeau aquatique. Plufieurs , & en- 
tr'autres Belon , dans ion Hiltoire des Oifeaux , li- 
vre 1. chapitre 2. & Francois Pithcu , dans fon Pi- 
thaana, difent que ce mot a été fait par onoma- 
topée, de la voix de cet oifeau. D'autres, du nom- 
bre defquels eft Périon & M. Lancelot , ledérivent 
d'ana, qu'on a dit pour ara; , comme il paroit par 
le mot Italien æritra. Anas, anus, ani, ANITRA. 
Et on sen qu'on y a ajouté un C, comme en 
cabo, Efpagnol, d'apud. Ana, cana, case. Jules 
Scaliger a écrit que le Latin anas avoit auffi été fai 
par onomatopée : N74 , anas ; 4 voce nos : à na- 
tando Greci. C'eft dans (es Commentaires fur l'Hi- 
ftoire des Animaux d'Ariftote , page 893. M. le 
Févre , Profeífeur de Saumur , dérive anas deriers, 
en cette maniere : vissa , vässa , à la Dorique , & 
avec l'article 4, qui s'eft incorporé , dyert, ANAS. 
L'étymologie de Scaliger , qui eft aufi celle de 
Varron, eft plus vrai-femblable. Mais celle de Ca- 
ninius & de Nunnefius , yäse+, anas , par métathé- 
fe , eft la véritable. € De cane , on a Ei CANARD: 
& de canard, CANARDER , & CANARDIERE. € Les 
Loix Bavariques appellent «werapichb l'oifeau de 
proie qui prend les canards. M. 

Comme j'ai dit ci-deflus au mot canaille , que ce 
mot jap ir bien avoir été fait de celui de cane, 
dans la fignification de l'oifeau aquatique qui porte 
ce nom ; cane , ou gxané , ne pourroit-il pas venir 
d'Aquirana , en fous entendant avi; ? On prétend 
que la Guienne ou Aquitaine a été ainfi nommée 
de fes eaux. Aqua, aquitana , AGNANA , quana, qua- 
ne, cane. Le Duchat. 

Cawr. Efpece de vaiffeau de mer. Euftathius, 
fur le premier de l'Odyffée : aipuei exse Eurite , 
d 42) K NEA Atysre. C'eft une obfervation de M. 
Bochart. Les Grecs difent s; * pour un vaiffeau, 
mais non pas pour un vaifleau de mer ; mais pouf 
un vaiífeau en la fignification du Latin vas. M. 

Cane,ou CANNE Vailleau de terre pour 
mettre des liqueurs. Juvénal : Olexm quod. canna 
micipfarwm prora fubrexit acuta. Et Lubin fur cet 
endroit : Probus cenfet doliolum effe fatlum ex canna. 
Huet. 

CANELLE. Ce bois odoriférant , qu'on croit 
être le cinmamomum , & que les Médecins ^at 
lent caffia [yrinx , ou fiffularit , eft ainfi a ,à 
caufe de fa figure qui reffemble à une flüre, ou à 
une petite canne. Joannes Januenfis , iw Carholico : 
Cannella, parva canna. Caleneuve. 

CANELLE, 
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CauweLze. Le premier Scaligerana , page 50. 
CiNNAMOMUM , meji donc pas proprement notre ca- 
nelle : Sed cofia veterum cfi nofira cancella. Haëlenus 
Scaliger. Sic difa a canna ; id eff, fiftula ; guia 
cafram supilin appellabant. Ces paroles, Sic dicla, 
&c, font de Vertunien , qui eft celui qui a fair ce 
Recueil des mots de Scaliger. € Le Pere Labbe , 
dans fes Etymologics Françoiles , page 110. de la 
premiere partie. La caffe eji aufi appelée canelle, 
d'autant qu'elle eff dans de petits bajlons qui refem- 
blent des tuyaux. C'eít la véritable étymologie de 
«c mot. M. 

CANELURE. On appelle ainfi une cavité 
rondc qu'on fait dans une colonne. Ce mot vient 
de canal, qui eft pris du Latin caralis, parce que 
la canelure elt en effet un petit canal. De-la vient 

u'on trouve dans la baffe Latinité canalarss, pour 

ire canelé. Il s'enfuit de-là qu'onne doit pas écrire 
canele , ni canelure par deux nn, comme fi ces mots 
éroient formés de canne. * 

CANEPETIERE. Nicot : CANEPETIERE, 
eifean de campagne , non moins délicieux 4 manger 
que le Faifan. Cette cancpetiere reffemble fert à une 
eutarde , finon que l'ourarde efl plus grande C plus 
grofe. Belon , livre v. chap. 4. de la Nature des 
Oiícaux : Ce nom de canepetiere lui a été baillé, 
non. pas qu'elle foit aquatique, mais qu'elle fe tapift 
contre terre , a la maniere des canes en l'eau: Elle n'a 
aucune affinité avec les oifeaux aquatiques ; car c'ejt 
un oifeau de campagne , qui eff de la corpulence d'un 
faifan : la tefle efFtoute Jemblable'a celle d'une cail- 
le , exceptant la grofeur; C a auffi le bec femblable 
A celui d'une poniaille. Elle efl plus cognue de nom , 
que de forme, car nous avons un proverbe en notre 
Langue qui la met en bruit, difant à ceux qu'on co- 
greit foupconnenx , qu'ils font de la canepetiere. En 
Berri on dit caneperrolle. M. 

CANEPHORIES. C'étoit une cérémonie 
qui faifoit partie de la Féte que les jeunes filles cé- 
lébroient la veille de leurs noces. Cette cérémonie 
ne fe pratiquoit qu'à Athènes, & confiftoit en ce 
que la fille conduite par fon pere & fa mere, al- 
loit à la citadelle , où étoit le Temple de Minerve, 
& lui porroit une corbeille pleine de préfens , pour 
l'engager a rendre (on mariage heureux ; ou plu- 
tôt pour détourner fa colere , & empêcher qu'elle 
ne D rendir malheureux. De-là le nom de Cané- 
phories , naypieus , mot compofé de sayng corbeille , 
& gtpu je porte. On appelloit la jeune fille qui por- 
toit la corbeille, zayzg:5 & , c'eft-a-dire , porte-cor- 
beille. * 

CANEPIN, Nicot: Un canepin bien dé- 
lié, qui eff une petite pelure , prinfe du dedans de 
d'écerce du tillet , o9 du dehors de l'écorce du bou- 
lean, en quoy les Anciens écrivoient. C'ef aff ce 
que les Peaulliers lévent de deffus d'une peau de mou- 
ton parče ; C efl communément fort blanc, © moult 
délié. De cammabis : c'eft-à-dire du chanvre. Can- 
nabis, cannabinus , CANEPIX. M. . 

CANEV AS. Ou du Latin cemabis , ou de 
l'Alleman banf, qui Gignifie la méme chofe. Fran- 
çois Chanevas eft le nom d'un Sécrétaire du Roi, à 
la p. 470. de l'Hift. Chr. de la Chancell. de France, 
Paris, i5-/l. 1676. Voyez CANNEVAS. Le Duch. 

CANGRAINE. De gangrana, fait du Grec 
yaylpuve , que Ca n dérive de 54[ga, en la 
fignificarion de chévre. C'eft dans fon Commen- 
taire fur Strabon, livre xis. au fujet de la Ville de 
Gangre : Volum quidam diflam fic fuiffe illam nr- 
bem à capra quadam , qua Gangra vocaretur. Ali, 
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Linguá Henetorum © Paphlagonum yas pay tradunt 
quamvis capram appellari : unde puto 3<fparvas 
morbum proxima quaque [ubità depa/cemem ejfe di> 
Gum. Et D. Paulus videtur allufilfe ad vocis prus- 
Tyra , 1. ad Timoth. cap. 1. commate 17. qq i hoy à 
avra vd ra voulus à € Lés Médecins Grecs 
ont un certain ulcere peur, amo Tu muuery : © 
dedi. M: “à 

CANICULAIRES. fours camiculaires, ou; 
comme on prononçoit anciennement caniculiers. 
De caniculares. Ils ont été ain appellés par les 
Latins, du lever Héliaque, (c'eft-a-dire , de la 
premiere apparition de la Canicule) lequel arrivoit 
il y a prés de deux mille ans vers le 16. Juillet , 
duquel tems ils commencent : & ils durent; felon 
l'opinion de quelques-uns, trente jours ; & qua- 
rante ou cinquante, felon-quelques autres. A pré- 
fent la Canicule ne fe leveque vers la mi- Aoür. 7M; 

CANIF. M. de Saumaife fur Solin, page 
1045. le dérive de canna. CANNIYUM bodie fca- 
brum appellamus Ícriba : à canna, vel calamo. Nam 
arundine [cribebant Veteres , mon, ut nos, penna. Je 
croirois plutôt qu'il viendroit de l'Anglois kmif , 
qui fignihe um couteau. Boxhornius , dans fon Théa- 
tre de la Hollande, page 102. Ame wcccxxxir. 
vetuit Wilhelmus Comes, ne quis cultrum vel kny- 
phenem gerat. Dordrechti. Les Pay(ans de Langue- 
doc appellent un ges couteau, mme cannive. Les 
Efpagnols , pour dire sr canif, difent gamniverre , 
du diminutif cammiver , qu'on dit dans le Boulon- 
nois & dans la Touraine , au lieude canif. Les An- 
glois difent a penx-kmif, c'eft-à-dire , desean de 
plume. En quelques lieux de France, corffne en An- 
jou & au Maine, on prononce gannij, au lieu de 
cannif, M. Voyez CANNIF. ` 

Le mot Anglois Knife, & non pas Knif, vient 
du Sàxon cvif qui fignifie un couteau en général; 
& on ne fauroit douter que notre cazif ne vienne 
de l'un ou de l'autre de ces mots. Le Duchar. 

CANISE. Ce mot qui dans Perceforeít, & 
particuliérement au volume 1. eft fouvent em- 
ployé dans la fignification de certain habillement 
de femme, fe trouve écrit quanife , au volume 6. 
fol. 68. r°. à la feconde colonne. Belleforeft a dic 
carie, Et au livre 1. d'Hérodotc , fol. 71. dela Tra- 
duétion de P. Saliat on lit : Quant a leur veflement, 
ils portent premierement une canie longue jufqu'aux 
talons. Voyez au mot feuqwenie. Le Duchat. 

CANNE. Dans la fignification de rofeau, & 
d'une certaine mefure , vient du Latin cana , qui 
a été pris du Grec »4jiya , Où xay , & le Grec a 
été fair de l'Ebreu map kameh , qui fignife pa- 
reillement un rofeau, & une certaine mcfure. Ce 
mot eft commun aux Langues Orientales. Les 
Chaldéens difent kaneb , de méme que les Ebreux, 
& auffi kané, kené, & kania : les Syriens kanio : 
les Arabes kanar. * » 

CANNEPETOIRE. On appelle ainfi dans 
le Maine, ce que l'on appelle à Paris se calonmie- 
re, & une clifoire en Anjou. De canna, & de pe 
dere : comme qui diroit, cars pedens. Voyez eli- 


foire, & calonniere, M. 


CANNEVAS. De cannavaceus : qui a été 
formé de cannabis, Canava (c trouve dans le Ca- 
pirulaire de Willis attribué à Charlemagne : Quid 
de lana , lino, © canava. C'eft à l'article 61. € 
Cannabis, cannabe , cannaba , cannava, cannava- 
ceus, CANNÈVAS. € n à Paris cazmeva- 
cierer , les femmes qui vendent du cannevas. Voyez 
noguerte. € On dit auffi à Paris, canneva; de chan- 
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remieres paroles- qui fe font fur un 
m E b daa de modele pour en faire d'au- 
tres. M. Bertaud, Confciller au Parlement, fe dic 
l'Auteur de cette façon de parler. M. | 

CANNIF. C'eít ce petit couteau dont on taille 
les plumes : ainti appellé de canna, comme dit M. 
de Saumaife ; parce que les Anciens, au lieu de plu- 
mes, fe fervoient de cannes & de rofeaux : & ain- 
fi ce que nous appellons plume , en matiere d'écri- 
ture, elt parmi eux calamus, Caleneuve. Voyez 
ci-deilus C ANIF. : 

CANON d'artillerie. De l'Italien canone , aug- 
mentatif de cama : à caule que le canon eft creux, 
long & droit comme une canne. Les Italiens ufent 
du motde canna , pour dire un canon d'arquebufe , 
en y ajoutant di ferrc. M. NE 

Canon, dans le fens de régle, loi, vient du 
Grec avr , qui fignifie régle, languette d'uneba- 
lance, régle d'un Architecte, &c. Er dans les Au- 
teurs Ecclefaftiques il fe prend en plufieurs ma- 
nieres; fçavoir, pour les Loix de la Difcipline Ec- 
cléfiaitique & les Decrets des Conciles , parce que 
ce font des régles auxquelles on doit (e conformer : 
Pour le Catalogue des Livres Sacrés, parce qu'il 
eft comme une régle qui détermine quels font les 
livres infpirés : Pour les paroles fecrettes dela MelTe 
depuis la Préface jufqu'au Pater, au milieu def- 
quelles le Prêtre fait la confécration; parce que ces 

aroles font une régle qu'il faut obferver en ofirant 
A facrifice : Pour le catalogue des Saints reconnus 
dans l'Eglife, parce que c'eft une régle qui apprend 
quels fog&ccux à qui on doit rendre un culte public. 
De-là leot. canonifer , c'eft-a-dire, mettre au 
nombre des Saints ; parce um les noms de ceux 
qu'on reconnoit pour tels font unis dans le cata- 
logue des Saints. * 

CANSTRISE, ou CANSTRINSE. En 
Latin Canffrifius, ou Canfirenfiss. Nom d'Offic 
dans l'Eglife de Conftantinople. C'étoit le Canffri 
qui avoit foin des habits pontificaux du Patriarche , 
qui l'aidoit quand il s'habilloit , & qui pendant la 
Mele renoit la boëte à l'encens. Il tenoit auffi le 
voile du Calice, & afpergeoit le peuple d'eau be- 
nite pendant qu'on chantoit l'hymne de la Sainte 
Trinité. Il avoit aufli place dans les jugemens. Ce 
mor vient de caijfrum , nom que l'on donnoit ou 
à la bocte à l'encens, que nous appellons aujour- 
d'hui navette ; ou à la corbeille où étoient les habits 
du Patriarche. * 

CANT AL. Sorte de fromage : ainfi appellé de 
la montagne de Cantal en Auvergne. M. 

CANTINE : caille, dans laquelle on porte 
des fioles de vin en voyage. De l'Italien cantina , 
mot de la même fignification , & qui a été fait de 
canava Où cancva , qui fe trouvent dans des Au- 
tedrs de la Baffe Latinité pour we petite cave. Le 
P. Sirmond fur Ennodius, page 92. Ars CANA- 
vAM : cellam vinariam. Sanélas ZAuguflimus Sermone 
1x1. De Tempore : Multa (unt quz de horreo, ca 
nava, vel cellario , proferre non poflumus. //idorws 
in Gloffis : CANAYA ; camera polt cenaculum. CA- 
NEVAROS lodieane Itali vocant pincernas, vel canave 
prapofitos. Dans la régle de S'* Céfaire, (eur de S. Cé- 
faire Evêque d'Arles : Nulla de fororibus vinum occul- 
fum emat. : fed quod tran[miffum fuerit, prefente Ab- 
batilTa Pofliciaria accipiant, Ó canevaria tradant. Et 
p bas : qu cellario five caneva praponuntur. Voyez 

. du Cange dans fon Gloffaire Latin au mot ca- 
nava.& Cantina de(cend de canava par cette échelle : 
Canava, canavatd , canavatina , CANTINA. Dans 
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le paffage d'Ifidore cité ci-deffus , au lieu de casxera 
poji cœnaculum , M. Guyer lifoit, cavea poft cœna- 
culum, Les Efpagnols dient aufli canava , qu'ils 
ont pris des Italiens , felon le témoignage de Co- 
varruvias, De canava, les Italiens ont fait canova, 
d'où ils ont dit enfuite camovaio & canovario, pout 
celui qui a la garde du vin. Voyez cansva dans mes 
Origines Italiennes. M. Ferrari dérivoit le Latin 
canava de cavum. Cavum , cava , cavamum , caca- 
na, CANAVA. € Nous difons encore camevette , ou 
canavette , pour nne cantine. M. 

Cantine Vale à mettre du vin. Pour cas- 
netine , diminutif de canne. Huet. 

CANTON. De cambus; qui fignifie un coin. 
Canthus oculi , c'e(t le coin del'ail. Les Gloíes An- 
ciennes : ray3à; c3aus. Canrbus , angalus. Ho- 
racc : {lle terrarum mibi prater omnes , Angulus ri- 
det ; c'eft-a-dire, ce canton. M. 

Canton, ne viendroit-il pas plutôt de l'Alle- 
man kant, ou du Breton canr! Ecoutons la-deffus 
Wachter, dans fon Glofar German. au mot kant, 
Voici fes paroles : KANT, ora, margo, extremitas 
rei, five in circulum , five in angulum definar, Alia 
tamen efl. etymologia circuli, alia anguli , alia 
ora, KANT, orbis , circulus. Cambris cant cj) orbicu- 
lus circulus, Gracis rayiç cirenlusferreus qui rotam 
ambit. Latinis canthus ferrum quo rota vinciuntur, 
quam vocem ex Ajrica oriundam effe fcribit Quin- 
tilianus, Cambricam vocem cum reliquis fifiit Juwins 
in Obf. ad Will, pag. 194. Cantium in Britannia & 
rotundo littoris ainbitu Veteribus fic nominatum effe , 
exiflimat Baxterus in Gloff. Ant. Brit. page 66. Ho- 
die dicitur Kent, olim Cant. Inde Cant-wara-byrig 
Cantuaria , Cantianorum burgns , apud Somrer. in 
Dii, Anglo-Sax. Cunéla fortaffe ab Heb. chen cur- 
vare, KANT, angulus. Gracis urla, Belg. kant, 
Ital. canto , Gall. coin. Grecis xaySic eff angulus 
ocali. Et miratur. Ferrarius , ab oculi parte angulos 
omnes ita appellatos effe. Sed bec admiratio non babet 
locum. Nam angulus dicitur kant 4 xirio pungo , 
quia in cufpidem definit. Si Graci — oculi eo- 
dem nomine defignant , baud dubie ad lineas concur- 
rentes refpexernnt. KANTON , era , regio , previncia. 
Duci folet à kant circulus : nec incomode , quia 
difhitius folent vocari kreïile, b. e. circuli. Sed for- 
taffe reétius babetur pro pago ex centum villis com- 
pofito, five appellario orta fit à Lar. centena , five 
A Britannica vece cant centum. Confer dicla in hun- 
delt centum. A kanton Galli babent. cantonner , 
in oram regionis alicujus fe conferre, * 


CAO 


CAORSINS ou CORSINS. C'étoient des 
Marchands d'Italie, fameux dans le treiziéme fiécle 

leurs ufures, en France, en Angleterre, dans 

Pays-Bas, & en Sicile. Saint Louis fit un Edit 
contre les Coarfins en 1:68, Henri HI. les chafa 
d'Angleterre en 1140. Dix ans après ils revinrent, 
& furent chaffés une feconde fois en 1251. l'an- 
née d'après leur rétabliflement. En 1260. Henri III. 
Duc de Brabant, ordonna par fon Teftament qu'on 
les chatfàr auffi de fes Etats. Quelques-uns croyent 
qu'ils prirent leur nom de Cahors, Capitaie du 
Quercy, où ils faifoient un gros commerce. D'au- 
tres croyent qu'ils venoient d'une famille de gros 
Négocians de Florence, nommés les Corfin;. Quoi- 
qu'il en foit, comme on enlevoit fouvent ces Mar- 
chands comme des Ufuriers pour les mettre en. 
prifon, quelques-uns peníent que c'eft de-là qu'eft 
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venue cette maniere de parler proverbiale, enlever 
comme un Corfm; & qu'il faut ainfi dire, & non 
pas, comme un corps [aint , qu'ils croyent être une 
corruption que la reffemblance des mots a pro- 
duite. D'autres dient que ce proverbe vient, de 
ce "my les Caorfins eux-mêmes étoient fi cruels , 
qu'ils enlevoient leurs débiteurs , & les faifoient 
mettre en prifon. La premiere opinion paroit con- 
venir à ciem du proverbe, & au fens qu'on lui 
donne. * 


CAP 


CAPDAL de Burz : qualité que prenoit le Duc 
d'Epernon , comme Seigneur du Cap de Butz, près 
de Bourdeaux. De Capitalis Boiorum. Voyez M. 
de Valois dans fon Notitia Galliarum , page 329. 
Capitalis, en cet endroit, fe prend pour wx Vaÿfal 
de marque , quireleve immediatement du Chef; c'eft- 
à-dire, du Suzerain. Et ce mot fe trouve en cette 
fignification dans Orderic Vital, & dans la Chro- 
nique d' Albertus Argentineníis. M. 

CAPELAN. On nomme ainfi en Languedoc 
& en Provence les Eccléfiaftiques Séculiers. Les 
Efpagnols fe fervent aufli de ce mot: On le dit 

uelquefois d'un pauvre Prêtre quicherche l'occa- 
fon de deilervir quelque chapelle. Capelan vient 
du Latin capella, Voyez ci-deilous chapelle. * 

CAPE L INE. Eípece de chapeau que les fem- 
mes portent par galanterie & par ornement. La 
Capeline elt faite d'ordinaire de py à grands 
bords, doublés de taflètas ou de fatin, & elt fort 
couverte de plumes. Quelquefois ce n'eft qu'un 
bonnet de velours bien gatni de plumes. Ce mor 
eft un diminutif de cape! , qui eft là méme chofe 
que chapeau , & qui vient dé cape. Voyez ci-deffous 
cappe. * 

CAPENDU. Charles Etienne dans fon Semi- 
narium , dit que les pommes de capendu font ainfi 
appellées, comme qui diroit de cowrrpendu ; parce 
que la queue, par laquelle elles tiennent à l'arbre, 
eft tellement courte, qu'elle femble immédiate- 
ment fortir de la branche : Vuigo capendu vocan- 
tur, de courtpendu , ferzaffis curtipendia , fve cur- 
tipenda , appellanda; a pediculi , e quo dependent , 
brevitate ; ut ipfi veluti arbori inbarere videantur , 
Q^ è ramis , five pediculo , prodire. Ca(eneuve. 

Caren pu. Sorte de pommes. Rabelais, ris 
3. chapitre 13. les appelle de cowrrpendm. Vous 
cies qm de bonnes MIN a ari ges berga- 
mottes , une pomme de courtpendu. Et tous les Mé- 
decins dans ems Ordonnances les nomment cwrri- 
pendula. Et vous trouverez dans Nicot, Pommes 
de CAPENDU , 0H CARPENDU 5 quafi qui diroit court- 
pendu : malum curripendulum. Bourdelot dit la mê- 
me chofe. Et on prétend qu'elles ont étéappellées 
court pendu , parce qu'elles ont la queue fort courte. 
Je doute fort dela vérité de cette étymologie. Elles 
font appellées pommes de capendu dans un petit li- 
vret intitulé , Memoir pour faire un ecritean pour un 
banquet , mentionné par Belon dans fof Traité des 
Oifeaux, page 6 $. M. Merlet & M. de la Quintinye 
les Eb à de ceurtpendx. 

M. Catel , dans fon Hiftoire de Languedoc, 
page 345. Cafpendu eff un Charean an Diocefe de 
Carcaffonne, nommé par Pierre , Moine de Valfer- 
nay , Caftrum , quod dicitur Canis fufpenfus. Les 
Gefles du Comte de Montfort , que j'ai écrits à la 
main , l'appellent le Château du Chain pendu. Eril 
pourroit ére que ces pommes auroient pris de là 
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leur dénomination. Cette obfervation m'a été don- 
née par M. de la Piquetiere. M. 

APET : furnom d'un de nos Rois. Il y a df- 
verfité d'opinions touchant l'origine de ce furnom. 
Dans une Chronique manufcrite, qui eft dans la 
Bibliotheque du Roi; cottée 1217. & qui m'a été 
communiquée par Mefficurs du Puy, dignes Gardes 
de certe Bibliotheque , il eft dit que Hue Caper 
fut ainf fumommé, parce que , comme il étoit en- 
fant , il ne ceffoit d'óter aux enfans leurs chape- 
rons. Le Préfident Bertrand croit que ce fut à caufe 
de fa grolle tête : CAprrONUM cognomina à capite 
dita, Cicero autor eff, lib. 1. de Natura Deorum, 
Primus Ateiorum , quód magno capite effet , (il parle 
d'Areius Capito) Carrroxis momen ipfi tributum , 
ad pofleres tran[mifit peculiari Romanorum more. 
Apud nos , cognomina , ab. eventu uni ex quadam 
familia tradita , ad pofleros ejus familie propagan- 
tir, Sic SILONES , fic SCEVOLAS, fic LABEONES SYL- 
LAS, aliofqne innumeros , dito: fuiffe apud autores 
legimus, Quem quidem morem veteres Galli non re- 
rinuére, Non enim pofleros Hugonis Capeti Capctos 
ditlo: reperimus , licet eadem ratione a Gallis ape- 
tus , quà Ateius à Romanis Capito , muncupatns fit. 
Sic Caroli Martelli fucceffores Martelli cognomen non 
» ipw , &c. Ceften la Vie d'Ateius Capito. 
Ainf Milcolombe 111. Roi d'Ecoffe, fut furnommé 
Canmore, à caule de fa grolle tête : car can, en 
Ecolfois , fignifie rére, & more, grand. Et à ce 
pepe il eft à remarquer, que lesanciens François 

mpofoient d'ordinaire les furnoms de quelque dé- 
faut corporel, comme l'a fort bien remarqué Bu- 
chanan, livre vit. de fon Hiltoire d'Ecolfe , en la 
Vie de Milcolombe III. de qui nous venons de 
parler : Suns qui tradant , cum primum ceptum ut 
nobiliores ab agris cognomina fumerent ; quod equidem 
falfum puto , cum ea con[uetudo ne nunc cwdem apud 
prifcos Scotos. fit recepta : totaque tum Scotia prif- 
co fermone C inflitutis uteretur. Loco vero cógnomi- 
nis, more Grecorum , patris nomen proprio Jubjicie- 
bant : aut ex eventu aliquo , notave corporis ant ani- 
mi, vocabulum affisgebant : eumdemque tum fuiffe 
morem Gallis, indicant illa regia cornomenta Craffi , 
Calvi, Balbi : item , multarum nobilium in Anglis 
familiarum cognomina : eorum maxime qui circa es- 
dem hec tempora Gulielmum. Normanum fecuti; in 
Anglia fedes po[nerumt, Apud reliquos etiam Gallos 
fero mos cognomina ab agris ducendi receptus vide- 
tur, ut ex Froffardi , Scriptoris minime contemnen- 
di, Hiftoria intelligi potefl. Les Ecoflois ufent en- 
core à préfent de capet, pour tére , opiniatre; ce 
que j'ai appris de M. Salmonnet, avec plufieurs 
autres choles plus confidérables : & ce qui ne con- 
firme pas peu l'opinion du Préfident Bertrand. Je 
ne la tiens puer pas pour véritable ; ce rnot 
de caper, felon notre nr ES n'ayant pas la ter- 
minaiíon d'un augmentatif. Ft je fuis de l'avis de 
M. Belly, qui dans fon Hiftoire des Comtes de 
Poitou, pose 48. dit que Hue Capet , depuis le 
jour de fon Sacre ne porta jamais de couronne , fe 
contentant du titre Royal , comme il fe voit dans 
Robert d'Aufferre ; & qu'il fut furnommé Caper ; à 
caufe qu'il portoit toujours un chapeau. € Capa , 
capetta , capettus, CAPET. ll eft vrai qu'il fe trou- 
ve à Saint Maur les Folfés près de de Paris, un an- 
cien Titre avec un feau , où eft l'effigie de Hue Ca 
pet couronnée : mais à cela on peut dire qu'on rè- 
préfente ordinairement les Rois dans leurs feaux ; 
commeils font vêtus le jour de leur Sacré, & non 
pas comme ils le font dansleur à tous les jours. M; 
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vrai farnom de ce Roi n'étoit pas Capet , mais 
Capace, Huge wy viec n ini ae t 
lé par tous les Moines qui ont écrit l'Hiftoire 
de fon temps. Il fut furnommé Capuce par forme 
de fobriquet , notamment M les Moines, à caufe 
que, felon l'abus du fi-cle, il potfédoit plufieurs Ab- 
bayes , mêmement celle de Saint Germain des Prés, 
déja auparavant occupée par Hugue le Grand fon 
pere, & Robert fon ayeul , qui eurent fous eux les 
appellés Doyens , Remy, A bon, Goímar, Gof- 
bert, Abbon, Herry, Hubert Gauthier, Albert , 
juíqu'à ce que Hue Caper étant devenu Roi de 
fonus , un nommé Guaton , Vualon ou Vualden re- 
prit le titre d'Abbé. Ainfi appelloit-on ce Hue du 
furnom de Capuce , à caufe que poffédant des Ab- 
bayes, il devoit porter capuce en tête, non heau- 
me, ni morion. Et pour cette caule il eft appellé 
Abbi-Comes ou Abbe-Comte pat la dix-feptiéme des 
Epitres de Gerbert , qui fut premiérement Précep- 
teur du Roi Robert fils de ce Hue Caper, puis 
Atchevéque de Rheims, & enfuite Archevêque de 
Ravenne, & enfin Pape , fous le Titre de Sylveítre 
fecond. Le Duchar, 

CAPET TES. On appelloit ainf les Bourfiers 
du College de Montaigu , parce qu'ils portoient de 
petites ca Huet. 

CAPHARNAU M. Nom d'une Ville de la 
Terre Sainte dans la Tribu de Nephtali. Cette Ville 
eft célébre dans l'Evangile par l'honneur qu'elle a 
eu d'être la demeure la Ba ordinaire de J. C. 
pendant les trois années de (a prédication.Le Texte 
Grec, & les Verfions des Proteftans , quile fuivent, 
portent Capernaum, La Vulgate dit Capharnaum , 
qui eít plus conforme à l'étymologie Ebraique ; 
car ce nom eft Ebreu : mais il peut avoir deux dif- 
férentes lignifications , fuivant la diérente maniere 
de l'écrire. En effet (i on l'écrit avec un y ain 
dans la derniere fyllabe, il fignifiera village «gréa- 
ble; & fionl'écrit avec un N hherb, comme dans 
la Verlon Syriaque, il fignifiera village de confe- 
lation. Le mot Ebreu ?22 kephar veut dire village; 
C31 zaam , Cre agréable ; r3 sibbam , con- 
foler. * 

CAPI-AGA, ou CAPI- AGASSI. Nom 
d'un Officier Turc, qui eft le Commandant des 
portes du Serrail , ou le Grand-Maitre du Serrail. 
C'eft la premiere — des Eunuques blancs. Ce 
nom elt compolé de deux mots Turcs, de capi , 
qui veut dire porte, & de aga, qui fignifie un hom- 
me puiffant , un Seigneur, un Commandant , un 
Capitaine. De capi eft formé capigi , qui fignifie un 
Portier du Serrail; & le chef de ces Portiers fe 
nomme en Turc Capigi , Bachi. * 

CAPILOTADE. Les Italiens difent capirota, 
capirotada, & capiretata. Vénéroni dans fon Dic- 
tionnaire Italien , explique ainfi en Italien le mot 
Francois capilotade : Capirotada , capirotata : in- 
tingolo per caponi , pernici , e fimili , tagliati in pez- 
zi : ce qui donne fujet de croire qu'il a cru que ce 
mot a été fait de celui de chapon : & il cft vrai qu'il 
enaété fait. Capus, capi, capirss,capirotus,capireta, 
capirotada, CAPILOTADE. Les Efpagnols, difent auffi 
capirotada; que Covarruvias tire ridiculement de 
capirate , c'eft-à-dire , couverture. Capus & capo eft 
la même chofe. Rabelais iv. 40. & 59. a écrit ca- 
birorade. & M. de Caíeneuve dérive capirorade de 
Larufèts qui fignifie brul ant, dont zassera dans Athé- 
née, pour une forte de gâreaux. Cette étymologie 
n'a pas mon approbation. M. 
|: CAPISCOL. On appelle ainf en Provence 
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& en Languedoc le Doyen des Eglifes Cathédra- 
les. De caput fchole. Scaliger réa Lettre 185. 
De militiarum ftholis , hoc certó [cias , quod in ar- 
tificiis erat collegium , id in militiis fuiffe Scholam, 
Schola autem. proprit corpus erat militum , quod ad 
caput certnm referchatur. Itaque in centuria militari 
erant decem Decuria , qua olim Tabernacula dice- 
bantur. Unaqueque Deeuria , qua ex decem militi- 
bus conflabat , ad fuum caput referebatur , De- 
canum vocabant : aliter autem , Caput Scholz. Ho- 
die ejus rei vefligia in Collegiis Ecclefiaficis , fen, 
ut vocant , Canonicis exftant. Nam decimum Colle- 
gii, alii Decanum, alii Caput Schola vocant. Jra- 
que in tota Provincia Narbonenft , C meliori parte 
Italis Decanum cAwiscuor , hoc eff, Caput Scholz, 
vocant, M. 
à 1l valoit mieux prendre la notion dece mot dans 

u c pour ce qui regarde l'Eccléfiaítique : c'eft 
le Nr an ou Dci. + : 

CAPITAN-BACH A. C'eft le nom de l'A- 
miral Turc ou du Bacha de la mer. Quelques Dic- 
tionnaires mettent aulfi Capontan Bacha; mais nous 


„ne parlons jamais ainfi en Francois : on dit toujours 


Capitan Bacha. Les Turcs dient Capoudan Bacha, 
Ce mot ne vient point de capi ou capes, qui en 
Turc fignifie porte, mais de l'Iralien Capitano , fait 
du Latin capur. La Langue Italienne a beaucoup 
de cours depuis long-tems dans la Grece & les Etats 

du Grand Seigneur; & le terme Capitano y étoit en 
ufage avant que les Turcs fuffent maîtres de Con- 
ftantinople. Sous les Empercurs Grecs ce nom fe 
donnoit aux Gouverneurs de Provinces , qu'ils en- 
voyoient en Italie. * 

APITANATE. Nom d'une Province du 
Royaume de Naples. C'eft l'Apulis Daunia , ou 
une partie de l'4psdia Daunia des Anciens, Elle 
elt appelléc Capiranate , de l'Italien Capitano, de- 
puis que l'Empereur Bafile y envoya un Gouver- 
neur , auquel il donna le titre de Capitano, c'eft- 
à-dire, Capitaine, mot formé du Latin caput. Voyez 
l'article précédent. * 

CAPITATION. De capitatio. Salvien , liv, 
$- de la Providence : Cim pojfeffia a pauperculis re- 
cefferit , capitatio non recedit ; proprietatibus carent, 
C velligalibus obruuntur. M. 

CAPITOLE. Nom d'une montagne ou col- 
line de Rome, fameule par le Temple de Jupiter, 
qui en étoit le plus remarquable , par les trois noms 
qu'elle eut fucceflivement, & par la mention fré- 
quente qu'en ont fait les Poctes pour défigner la 
Ville de Rome par une de fes plus importantes 
parties. Le Capitole s'appelloit dans les commence- 
mens Mont Sarwrmien. Eníuite , c'eft-à-dire , durant 
la guerre des Sabins contre Romulus, il fut nom- 
mc Tarpéien, du nom de Tarpeia, qui étant fille 
d'un Romain diftingué commis à la garde de cette 

; la livra aux Sabins. Il fut enfin nommé 

Capitole, ou mont Capitoli y du mot Latin capnt, 

pos que fous le Xe de Tarquin le Superbe, 

ríqu'on y creufoit bien avant dans la terre pour 

jerter les fondemens de plu(ieurs édifices, on trou- 

va unc téte d'homme, m parut route fraiche, ce 
qui donna fujet de confulter les Devins. * 

CAPITON. Soie non retorte. De l'Italien 
capitone , qui fignifie la méme chofe. Voyez Véné- 
roni dans fon Dictionnaire Italien. M. 

CAPIT OUS. On appelle ainfi les Echevins 
de Touloufe, M. Hauteferre, livre 3. des Chofes 
Aquitaniques , chap. 4. Clarieres etiam urbes Aqui- 
tanis © Gallie (uos Confules babuére, Rome urbis 
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«mule. De Burdegala , teffis Anfonius : 


E» Burdigalam : Romam colo : civis in 
a, | 
Conful in ambabus. 


Juratos vocitant Burdegalenfes. Habet bodieque To- 
tofa [uos Confules, qui Capitolini vocantur; vere- 
ribus tabulis Capitulares , vel Domini de Capitulo; 
quod nomen barbarum non efl, fed merè Romanum., 
Capitulanos dixit Symmachus, pro exatloribus pra- 
bittonis tyronum : Capitularios horreariorum & ta- 
bernariorum , Caffiodorus , pro curatoribus borrecrum 
publicorum © tabernarum. Denique. omnes fere Ci- 
vitates Gallia [uis reguntur Scabinis, Jeu Confuli- 
bus, quorum plerique jurifditlione temporali potiun- 
tur, ut notum etiam ipfis Pontificibus. Nonnulla etiam 
Civitates Aquitama C Gallia jus eligendi quemdam 
Magiftratum , qui Major vocatur , LE MAIRE, priftæ 

erratis fpecimen incolume tuentur. Capitulare 
Caroli Magni : Ut Prefbyteri, neque Judices, ne- 
que Majores fiant. Hoc jure lerantur Bituriges, Bur- 
degalenfes, Piélavienfes : boc jure fuperbierunt etiam 
Rupellani, ad quos pertinet infcriptio Decretalis Epi[- 
tole Honorii 1I]. MAyon1 eT BurcensiBus DE Ru- 
He : fed eo, per fcelus, excidere. § On dit à Tou- 
loule : 


Cil de Nobleffe a grand titoul, 
Qui de Tolofe eff Capitoul. 


Dan: les Lettres-Patentes que Louis Hutin fit ex- 

er à Paris le 1. d'Avril 13 1 5. en faveur des gens 
des Trois Ordres de la Province de Languedoc , 
leíquelles font au Tréfor des Chartres, Layerre 
Ligne des Nobles , les Capitous de Touloufe font 
appellés Capitularii : Jtem , cum percrent , nullum, 
qui ville Tolofe Conful , five Capitularius, aut. De- 
curio fit, vel fuerit , ant. filius ejufdem, pro aliquo 
crimine fibi impofito , illo duntaxat lafa Majeflatis 
excepto , quaffionibus Jubiici, cum de jure © ufu, 
vel antiqua (f approbata con, uetudine , in fimilibus 
gandeant eå, ut afferunt , libertate : conce]fimus & 
volumus , quod nullus de cstero , qui dicla villa Tolo- 
Je Capitularius , Conful , vel Decurio , vel ejus filius 
fit vel fuerit , quaflionibus pro crimine fibi impofito , 
Jupponatur contra. jus, vel confuetudinem juri con- 
[onam , antiquam È approbatam , nifi pro ditlo cri- 
mine lefe Majeftatis , vel alio cafu , 4 jure fpecia- 
liter permio , de quo habeatur vehemens fu[picto con- 
tra eim. M. 

Rabelais, livre 1. chapitre 16. a appellé 7 
toly le Palais du Roi Picrochole. Je ne fais s'il a 
entendu par-là la Maifon de Villede Touloufe, ou 

uelqu'autre Maiíon de Ville. De caput, dans la 
condlicarion de chapitre, on a fait capirulum , mot 
de la méme fignification. Et je ne doute point que 
ce ne foit de capirulus, diminutif de capus, que 
peut-être on aura dit pour capwm, que vient le 
mot capitouls. Les Capitonls de même que les Eche- 
vins des autres Villes , étant proprement de petits 
chefs dela bourgeoifie , chacun dans fa paroilfe ou 
dans fon quartier. Voyez ci-delfous au mot Eche- 
vin. Le Duchar. 

CAPITULAIRES. Comme quand on dit , 
les Capitulaires de Charlemagne , les Capitulaires 
de Charles le Chauve. De Capitularia , fait de Ca- 
pitila , qu'on a dit des Canons & des Decrets des 
Conciles. M. 

CAPITULER. C'eít tranfiger fur certain 


nombre d'articles , dont chacun fait un chapitre. 
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Voyez l'Hiftoire de notre tems , &c. in-8*. 5 gy 
pag. 356. Le Duchar. 

CAPORAL., De l'Italien Caporale. L'ancien 
mot François étoit Cerperal, Henri Etienne , dans 
fes Dialogues du Nouveau Langage François Ira- 
lianifé , imprimés à Anvers en 1 $79. Nour avicns 
un Corporal , qui tenoit encore ben , ci avoit opinion 
qu'il ne feroit pas chaffé : ejfimant que ceiui qu'on 
nommoit Corps de Garde , lui porreroit faveur, Mais 
un je ne fay quel Caporal vint portant des Lettres 
de recommandation de M. Capo, par le moyen def- 
quelles il fur bien regu ; voire chéri C carej/e. Et pen 
de tems apres ia place de ce Corporal , qui effoit natif 
du pays, fus bailée à cet efiranger Caporal. M. 

CAPOT, Voyez caro. M. 

CAPPARAGON. Couverture de cheval; 
De cappa. Cappa , cappara , capparacius , cappa- 
racio Capparacionis , capparacione , CAPPARACON j 
d'où le verbe capparaçonner. Voyezcappe. M. ` 

: pparer yezeapp. 

Rabelais au Prol. du liv. 4. Afais que ferons-nous 
de ce Rameau © de ce Galand, ( Ramus & Galan- 
dus) qui caparaffonez de leurs marmitons , [uppots 
C aflipulateurs , brouillent toute certe Académie de 
Paris ? Caparaffonez , c'eft-à-dire , entourés pour 
l'ornement. On a dit au(Ti caparençon ; du moins lit- 
on ce mot dans Amyot , liv. 3. de fa traduction 
de l'Hiftoire Ethiopique , pag. 170. de l'édition 
e à Lyon , chez Huguetan , 1589. Le Du- 
chat. 

CAPPE. De Cappa. Ifidore : Capitulum ; guod 
valgé capitularg; vel quod dues apices, ut litera 
cappa , babeat ; vel quod. fit capitis ornamentum. 
Hinc ( ce font les paroles de M. de Saumaife , 
fur l'Hiftoire Augufte, pag. 390.) Carras hodieque 
palliola , quibu: mulieres caput tegunt; È capellas, 
vel capalas , moffros pileos , quibus ad caput tegen- 
dum utimur , vocare confuevimus ; am të zanna; di- 
minutivwm zawavisy. Héfychius: xeardnia, yusa 
xéi judna. Voyez Wats, dans fon Gloffaire. Et Vof- 
fius de Vitiis Sermonis , liv. 3. chap. 3. où il dérive 
le mot Latin cappa de l'Alleman L5 : lequel il 
dérive de capar. Le P. Sirmond, fur l'Epitre 5. du 
liv. v. de Geoffroy , Abbé de Vendôme, eftime que 
capa a été dit à capiendo. Sic difta videtsr capa , ut 
capis, poculi genus, Ó capulum , fe mansbrinm , 

fen feretrum , a capiendo. Unde c capella, Au lieu 
de capella , on a dit aufi cépellus , qui fe trouve 
dans Mathieu Páris ; dont nous avons fait chapeax. 
De cappa , les Efpagnols ont fait l'augmentatif cap- 
paragon ; comme qui diroit grande cappe : lequel 
mot nous avons enfuite emprunté d'eux , comme 
l'a remarqué le Préfident Fauchet , liv. 1. de l'O- 
rigine des Armoiries. Voyez chaperon & cappara- 

. M. 

"C A PP r. Pour éclaircir davantage l'étymolo- 
gie de ce mot , je joindrai ici ce que dit Wachter 
ans fon Gloff. German. au mot Kappe. Voici fes 
es. Kapre, tegumentum, Gloff. Pez. Operimen- 

to chappa. Jdem Gracis satma, 4 eximu tego. Cun- 
čla ab Hebreo chapha tegere , operire, jndice Mar- 
tinio. Hic primus vocis fignificarus , a tegendo , nti 
patet , defumptus , © antiquitus omnibus corporis 
tegumentis , Dollar C facris , virilibus & femi- 
neis communicatur, Quod nunc per induétionem offen- 
dam , fatlo à capite initio. KAPPE, tegumentum ca- 
pitis. Dicitur antiquitus , primà de mitra, que he- 
mifpharii inflar verticem tegit. Inde Latino-Barba- 
ris capellus, à diminutivo kæplein. Secundo de pi- 
leo. Hinc pileus Cambris dicitur cap, cappan. Ar- 
£lofax. cœppe, Gallis chapeau. Teriio de galero, 
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Inde Gracis xamayn, quod apud. He[ychium exponi» 
tur galea è pilis. Nugantur qui bac © fimilia 4 cas 
pite vel capillis deducunt. Karrz, velamen capitis , 
five tunica aut. chlamydi affutum fit, ut olim , five à 
reliquo veflitu feparaumy ut bodie. Gracis inf. xa- 
wa xara , Latino- Barbaris capa , Gallis chape, c 
chaperon , probante Cangio , ex Hifleria Fabulofa 
feripreribus Gallicis. Eodem ob, ervante , Manfredus 
quidam capa & refugium infidelium & malignan- 
tium dicirur, quod apud illum delite[cerent , tanquam 
Jub capa, qua os vultumque tegit, Inde compofita 
nebel-kappe tegumentum magicum , caput obnubens , 
dr geflantem aliornm con[pettibus fubducens , flor- 
kappe peplum ex nebula lintea, Imo etiam kappe fe 
Joio (ape velamen fæmineum fignificat. A kappe eff 
verkappt larvatus. Kappe , cucullus , veftis mona- 
chalis , olim fine manicis , nec ad talos demiffa , fed 
caput rantum bumero/que tegens. Anglo-Saxonibus 
cappe apud Somnerum , Larino-Barbaris capa; © 
diminutive capella. Papias : Cuculus, genus veftis 
monachalis, quam Capam dicimus. De diminurive 
vide Canzium in voce , © de inrerdilo manicarum 
s[n eumdem in Capa. Hodie utimur compofito münchs- 
kappe. Kapre, chlamys ; veftis facerdotalis, An- 
glo-Saxonibus c , Latino- Barbaris capa. Hodie 
chlamys facerdotalis in quibufdam Germanis locis di- 
citur chor-kappe , a choro, nbi praecipuus ejus nfus. 
Karre [agum , paludamentum , caracalla, Veflis 
militaris, Somnerus in Dict, Anglofax. cappa cara- 
calla, Forte ficut nomen Gallicum adhafir Imperatori 
Antonino Caracalla , ita Francicum Hugoni Capeto , 
tertia flirpis Regia in Francia condttori. Nam Occi- 
tani etiamnum capetos vocant ruflicos , qui cappis 
caput. tefli incedunt , memorante Cangio. Sed nihil 
definio quia alia dialetto capeto Indificatorem figni- 
ficat, guod in hunc principem non minus quadrare 
viderur. Vide ditla in gapen illudere, K Arpe , veftis 
urbana utriufque fexus , alias tunica, pallium , in- 
dufrum , mantile Gc. Perfis capyris ejf tunica ma- 
nicata , apud Pollucem , lib. vi. 13. He[ychio : 
Kanraria funt yujamea june, faminea indumen- 
ra. Latino- Barbaris capæ funt pallia c talares , e 
veftes viris fæminifque communes, apud Cangium in 
voce. In Indice Verel. kappa exponitur. pallium. 
Italis cappa dicitur pallium muliebre , quali utuntur 
Venetiane , tefle Ferrario, Hanc capam  [frdorus fic 
diam fcribit , quod quafi totum hominem ca- 
piat , lib. xix. Originum eap. 31. fed nova etymolo- 
ia opus non eff, cum ratio nominis ex prima figni- 
atione abunde. eluce[cat. 

On voit par ce long palge, Po le mot cappe 
eft. effentiellement le méme en Grec , ancien & 
moderne, en Latin-Barbare , en Langue Cambri- 
que ou Galloife , qui eft un refte de l'ancienne 
langue Bretone , en Anglo-Saxon , en Alleman , en 
Italien, en François. Le verbe bhaphah en Ebreu , 
fignifie couvrir , cacher. Il en eft de méme en S 
riaque & en Chaldeen. sàn hhaphaph en Ebreu & 
en Chaldéen a la méme fignification. nian buppab 
en Ebreu veut dire ebre£Hio , thalamus. Von hhip- 
poui en Chaldéen obduéhio, operimentum , tegumen- 
tum, Les Arabes ont le ve bbaffa , qui ignifie 
entr'autres chofes couvrir d'un habit, Le n bb des 

ues Orientales a été changé en k dansles au- 
tres es, Je conclus de tout cela que l'origine 
de cappe eft trés-ancienne , puifqu’on reconnoit ce 
mot en tant de différens langages. De-là font ve- 
nus les termes Francois chape , chaperon , chapel , 
re » capote , capel , capet , & autres fembla- 

es, * 


CAP 


"Carrr-bDt-BrAmN.:àcaulé que les 
Béarnois ont introduit l'ufage de cette forte d'ha 
billement. M. 

CAPPRE. De capparis, fait du Grec wacrmagzo 
Les Angevins prononcent cape : qui eft une pro- 
nonciation très-vicieule. M. 

CAPRIOLE. Voyez cabriole. M. 

CAPRON. Les Jardiniers appellent caprohs 
les groffes fraifes. Lobel , dans fes Obfervarions, 
pag. 396. les appelle cbapirons : Fragaria , & fraga 
majora alba , Gallobelgis des chapirons. Caprozi, eft 
une contraction de capiron : mais je ne {ais ce que 
c'eftque pb fi ce n'eft un diminutif de l'Italien 
capo , qui fignifié rére, Capus , capirus, capire , ca- 
pirone , cariron. De la rellemblance de ces fraiíes 
à une petite tête. M. ; 

Ces fraifes font appellées caprons à caufe de leur 
aigreur approchante de celle des cappres. Succus 
eis vinofus cum gratia acerbitates , dit Jo. Bruye- 
rin. de re cibaria , liv. 11. ch. 11. pag. m. 598. où 
il parle des fraifes. Les Italiens , qui appellent fra- 
gola marina notre capron , appellent de méme ma 
rine & marinetre des ceriles aigres , ou comme nous 
dirions , marinées, Le Duchar. 

CAPROTINE. Du Latin Caprorina. Epithé- 
té que les anciens Romains donnoient à Junon & 
aux Nones du mois de Juillet. Aprés que les Gat- 
lois eurent quitté Rome, les peuples voifins croyant 
que la République étant épuifie ils pourroient 
aifément fe rendre maîtres de la ville , vinrent fe 
préfenter devant fous la conduite de Lucius , Dic- 
tateur des Fidenates. Il fit demander aux Romains 
leurs femmes & leurs filles. Les eíclaves, par le 
confeil d'une d'entre elles , nommée Philotis » pri- 
rent les habits & lesornemens de leurs maitrelles , 
& allerent (e préfenter à l'ennemi, qui les prenant 
pour les Romaines qu'il avoit demandées, elles fu- 
rent diftribuées dans tout le camp. Elles feignirent 
célébrer ce jour-la une fête, & exciterent les ca- 
pitaines & les foldats à fe réjouir & à bien boire. 
Enfuite quand ils furent enfevelis dans le fommeil 
elles donnerent le fignal à la ville de deffus un fi- 

ier fauvage , nommé en Latin caprifizus. Les 

omains aufli-tôt fondirent fur leurs ennemis , 
remplirent le camp de carnage , récompenférent 
le fervice de leurs efclaves de la liberté, & d'une 
fomme d'argent qu'on leur donna pour fe marier, 
& inftituerent une féte à Junon, qui , en mémoire 
du figuier fauvage du haut duquel le fignal avoit 
été donné , fut furnommée Caprorine ; & le jour 
que Rome fut ainfi délivrée, & qui étoit les No- 
nes de Juillet , Nones Caprorines. * 

CAPUCINE. Plante qui nous a été apportée 
des Indes, & qu'on a nommé en François capu- 
un à caufe que le calice de fa fleur eft terminé 

a partie poftérieure par un éperon creux , q 
mé res ca “he d'un Cap cin. * 

CAPUCINS : car c'eft ainfi qu'il faut dire, 
& non pas Carucnixs : Religieux de S. Fran- 
çois : ainfi appellés de leur capuchon. Plufieurs 
Religieux de l'Obfervance ayant obtenu du Pa 
Clément VII. la permiffion de mener une vie 
litaire , avec voir dc recevoir des Novices dans 
la forme ancienne & dans l'habit de S. Francois, 
fe retirerent des Religieux de l'Obíervance. Le 
Général de l'Obfervance ayant eu avis de cette 
Bulle , fat à Rome pour la faire révoquer , où il 
obtint , fur fa Requête , une excommunication 
contre ces particuliers. Ces particuliers s'enfuirent 
dans des déferts, où ils fe firent appeller Fratres 
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minores de Vita Eremitice, Quelque tems après , 
ils s'affemblérent dans La Calabre lous la protection 
de Ferrand Carafe , Duc de Nucérie ; où ils tin- 
rent un Chapitre, dans lequel ils élurenr Louis de 
Foilembrun pour Vicaire Général , & Louis de 
Rerge , pour Vicaire Provincial. M. 

CAPYROTADE. C'eit une foupe mêlée de 
fromage & autres friandiles , laquelle (e mange 
bien dne Et c'eft pourquoi elle eft ainfi appel- 
léz , de ramupèc, qui hignibe ralanr : & c'eft ainii 
que les gâteaux , & autres piéces de four , qui doi- 
vent étre mangéss bien chaudement, font appellés 
maigre. L'ancien Gloflaire : Kzœup:r, erufium, Ka- 
saveur, ruffulwm, Et dans Athénée, livre 3 : rex 
ei & xampidia , lont des elpéces de gâteaux. Cuje- 
nenve, 

On ne dit plus capyretade , mais feulcment ca- 
piletade: M. Menage , ci-deffus au mot Capilota- 
de , a defaprouvé , & avec railon, l'étymologie de 
M. de rael , qui dérive capyrerade du Grec 
nærugis. Pour lui il croit & il afluré, que le mot 
capilorade vient de celui de chapon , & il l'en tire 
à l'ordinaire par une longue chaine qu'il forme à 
fa volonté. Maïs je ne fais fi cette étymologie vaut 
beaucoup mieux que celle de M. de Caleneuve. 
J'aimerois mieux dériver capilerade du verbe La- 
tin-barbare capulare , ou feapellere » qui fignifie 
couper par morceaux. Ce verbe vient apparem- 
ment de la Langue Teutonique. Les Allemans & 
les Flamans , dilent dans le méme fens kappen , 
les Anglois chippe , les François couper. En Grec 
€'eft xémrey, & à l'Aorile fecond somen. Les 
Períes appelloient cepi; une épée qui frappe de 
taille , & non pas d'eftoc. Kerie en Grec fignifie 
une faulx, une épée , une hache ; zera une cou- 
pure, unc incifion ; sxip > en dialecte Eolique , 
une épée. Capo en Latin, d'où le François chapon , 
eft un coq coupé ; auffi les Allemans le nomment 
ils Repp-ban , c'eft-a-dire, cafratus gallus. C ap 
en Anglo-Saxon , fignifie une poutre, un bois tail- 
lé : kap-mes en Flaman, un couteau : chip en An- 
glois , un copeau , un morceau de bois ; chip-ax 
une hache , une doloire : kipper en Alleman , un 
coupeur ou rogneur de monnoic. De la méme four- 
ce vient le François coup , en Latin élus ; & auffi 
cep un farment , une branche de vigne coupée ; & 


cipp un tronc d'arbre, ancien mot Gaulois dont- 


Céfar fait mention. Les lettres E. & c fe mettent 
aifément l'une pour l'autre ; voyez Wachter , dans 
fon Giof. German. au mot Kappen. On peut juger 
de tout ce qui vient d'être dit, que le mot capi- 
letade n'a pas été formé de celui de chapon ; mais 
que ce dernier a la méme origine que capilora- 
de + 


C AQ. 
CAQUE. Nicot : caqur, eff une efpece de fu- 


taille , qui contient le quart d'un muid , Cr efl a vin, 
a eat , a potffon falé, à poix noire, 4 poix refmme , 
C autres Áisjes , nidi Pra veut uer; Cadus: 
duawel on eflime ce mot François efre venu. Mais le 
cadus des Latins effoit fait à la facon d'une pomme 
de pin , © de terre cuitte, comme on peut compren- 
dre du liv. 17. chap. 4. & du liv. 33. en Pline: 
Jelen la defcriprion duquel le cadus efloit de la façon 
de la Tinaja der Efpagnols , ou de la Vettina de 
Rome, Aucuns ont penfé que ce mot caque vient du 
Latin cacabus : d'aurant per aventure que l'Alle- 
mand dit kakhel , pour cacäbus. Mais les fignifica- 


tions des deux mots cacabus c caque , m'ont rien dé 
commun. La mefure È jauge dudit caque eft de 
dix-huit feptiers par l'Ordonnance des jauges. € De 
cadus, Cadus ,cadicus , cacus , CAQUE. M. 

CAQUEROLES. Rabelais , liv. 3. chàp. z 
Quand croit bonne année de Caqueroles C Hanettont 
de reque[les. Ant. Oudin , dans fon Dict. Fr. Ital, 
explique ce mot par conchiglia à limace di mare , 
coquilles ou limaçons de mer. Mais je ne fais d'où 
vient caguerole , fi ce n'et peut-être de ce que ce 
coquillage lâche le ventre. Rondelet , dans fon 
Hiltoire des Poiffons , liv. $. ch. 13. parlant du 
poillon que Pline nomme mena , & qu'en France, 
tuivant les différentes Provinces , on appelle tantôt 
mendole , tantôt jufele , & tantôt cagerel , lequel 
mot Jo. Bruyerin. De re cibaria , liv. 20. ch. 7. a 
rendu en Latin par caracola; prétend que ce poif- 
fon a été appellé de la forte par quelques-uns à 
caufe qu'il lâche le ventre à ceux qui en man- 

ent. En Languedoc, on appelle cagueroles ce qu'à 
aris on nomme merles de mer. Le Duchat. 

CAQUET. Paíquier, vin. 6. Je ne veux ow- 
blier le coqueter des cocs C poules : qui cff le langage 
dont ils nous rompent la tére quand ils s'entrefont 
l'amour, © dont nous avons formé, par une belle mé- 
taphore , caqueter , lorfque quelques babillards nous 
repailfent de paroles vaines : C de-là mefine, les mé- 
dans ont appellé le caquet des femmes. Mefme 
que l'on appelle une femme Coquette, qui parle beat- 
coup fans fujet. M. 

CAQUETER. Dire & parler beaucoup, Les 
François ont retenu ce verbe de l'ancien Teudif- 
que. Kéron, en fon Gloflaire Latin-Teudifque : 
Dicatur, kighuerum : dici, kighueran : dicitur , e 
kighueran , dilo verfu 5 cachueren , verfo. Cale: 
neuve. 

CAQU EU X. Il y a en Bretagne une certaine 
efpéce de gens , que le reíte du peuple a toujours 
regardé avec une extréme averfion , prétendant que 
c'eft un refte des Juifs , & qu'ils font tous infectés 
de lèpre de pere en fils. On s nomme Caqnenx , 
Cacojus, & ils exercent ordinairement le métier 
de Cordier. Hevin, favant Jurifconfulte, a fait voir 
de nos jours, que cette averfion étoit mal fondée, 
& a obtenu un Arrêt de Parlement en leur faveur : 
mais il eft difficile d'óter cette prévention de l'e 
prit de la plüpart des Bretons. Il y a méme plus 
de 250. ans que les Evêques , dans la méme pré- 
vention , ont ordonné que les Cegeenx fe. tien- 
droient au bas des Egliles , & ne baiferoient la 
paix pre tous les autres , & ils leur ont défen- 
du , fous peine de cent fols d'amende , de toucher 
aux vafes de l'autel. Dans les Regiftres de la Chan- 
cellerie de Bretagne de 1475. il yaun mandement 
contre les hommes & femmes nommés Cagweux , 
auxquels il eft fait défenfe de voyager dans le Du- 
ché fans avoir une piéce de drap rouge fur leur 
robe , pour éviter le danger que pourroient en- 
courir ceux qui auroient communication avec eux 
faute de les connoître. De plus, il leur eft fait dés 
fenfe de fe méler d'aucun commerce que de fil & 
de chanvre, & d'exercer aucun métier que de cor- 
dier, & aucun labourage que de leurs jardins feu- 
lement , à peine de confifcation : défenfe à tous 
fujets de leur vendre autre marchandife que fil & 
chanvre , & de leur affermer aucun de leurs héri- 
tages, à peine de confifcation & autres rigueurs, 
Cette derniere défenfe eft modérée pour les Ca- 
queux de l'Evéché de S. Malo par une Ordonnance 
de 1477. Voyez Lobineau , Hift. de Bret. tom. 1. 
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. pag. 847- & tom. 2. pag. 1350. & 1610. Si l'on 


compare maintenant ce qui vient d'étre rapporté 
des Caquenx avec ce qui a été dit ci-deflus touchant 
les Cagots à l'article Cagots de Bearn , il fera facile 
de s'appercevoir qu'ils ne différent pas beaucoup 
les uns des autres , ou plutot qu'ils ne différent 
point du tout. On voir en effet , que les Cagwewx 
& les Cagots , font D l'objet de l'averfion 
publique, & les malheureufes victimes du préjugé 

pulaire ; qu'ils font également accufés d'être in- 
fedés de lèpre , également obligés de vivre féparés 
des autres hommes, & également bornés à exercer 
feulement certaines profeffions ; de forte qu'on ne 
fauroit prefque douter qu'ils n'aient tous deux la 
méme origine ; & il y a grande apparence qu'ils 
defcendent de ces Sarrafins qui refterent en France 
après leur défaire par Charles Martel. Quant au 
nom de caguenx , il eft au fond le méme que celui 
de cagots. La difiérence de terminaifon ne fait 
rien ici ; & le a & le c étant des lettres du méme 
organe , fe mettent facilement l'une pour l'autre 
dans toutes les langues. On fait d'ailleurs , com- 
bien le méme nom, foit par la longueur du tems , 
foit en paffant par la bouche de ditiérens peuples, 
éprouve d'altérations. C'eft ainfi qu'au lieu de ca- 
gors on a dit aufi capers. L'étymologie de cagors 
eit donc la méme que celle de cagueux ; & comme 
ces deux noms font indubitablement des termes 
d'injure & de mépris, je tire cette étymologie du 
Latin cacatus , qui cft la méme chófe que le cox- 
cagarus de la Loi Salique , duquel M. de Marca fait 
mention en parlant des cagots de Bearn. En Gaf- 
cogne au lieu de cacare , on lit caga j ce qui con- 
vient avec la prononciation de cager. D'un autre 
côté les cagueux de Bretagne font appellés en La- 
tin cacoff , mot qui reflemble trés bien à cacati. De 
favoir maintenant pourquoi le mot cagor , en le 
fuppofant dérivé de cacarus , ainíi que cagneux , a 
été enfuite employé pour fignifier un hypocrite , 
un faux dévot , c'eít ce qui n'eft I aifé. On peut 
dire néanmoins que cette fignification eft venue 
vrai-femblablement de ce que les Cagots étant obli- 
gés de vivre dans un état d'humiliation & de dé- 
pendance , ils furent aiíément regardés comme des 
gens 2 pour gagner la bienveillance de ceux par- 
mi leiquels ils habitoient , aBectoient des dehors 
de piété & de foumiflion. Les hommes font natu- 
rellement portés à interprétet en mauvaife part les 
actions des autres ; & les fignifications des mots 
viennent fouvent de certaines idées bizarres & 
mal fondées, Voyez ci-deílus Cagors de Bearn. * 


CAR 


' CAR. Budée, Henri Etienne , Jean Picard , 
Périon, Lancelot , & les autres Helléniítes , le 
dérivent du Grec yap. Il vient du Latin quare : & 
c'eft pour cela que nos Anciens l'écrivoient par 
un Q: guar. Dans les Libertés de l'Eglife Gallica- 
ne, tom. z. pag. 134. & 135. Quar nul plus fage 
€ plus fort n'y fouffifiem pas , &c. Quar il queroit 
Jon profit & fa volenté, &c. Quar oncques par foy, 
me par autre , né regarda , &c. Quar qui folie dit , 
folie doit omm, &c. ur fi Boniface pour foy , &c. 


Anciennement ces mots quamobrem , quamquam , . 


quando , quare , &c. fe prononçoient camobrem , 
cancam , cando , care , &c. Voyez mes Obferva- 
tions fur la Langue Françoife , tom. 1. ch. 1. Le 
P. Labbe a fort bien remarqué que le 2; des Grecs 
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ne Commence jamais la période, & que le guare 
des Latins la commence toujours. M. 

CARABE', ou KARABE’. Succin ou ambre 
jaune. Ce mot nous eft venu de l'Arabe cabraba , 
qui fignifie la méme chole, & qui a été pris du 
Perfien cabrubab , mot compolé de cab, qui veue 
dire palea , & de rubab , qui veut dire, rapiens ou 
arcrabens, Les Grecs ent le fuccin æripuyse- 
espe» qui enléve la plume. * 

CARABIN. Ce mot (ignifie deux chofes : du 
blé faralin , & un Cavalier. L'origihe de ce mot 
en ces deux fignificarions , ne m'eft pas connue. 
M. de Médon , Coníciller au Préfidial de Toulou- 
fe , parle ainf de l'origine de ce mot, en la fecon- 
de fignification , dans une de (es Notes marginales 
fur les Origines Frangoifes de M. de Cafencuve : 
Les Carabins font des Arquebufiers a cheval , qui 
vont devant les Compagnies des gens de guerre, 
comme pour reconnoitre les ennemis , © les efcarmou- 
cher. Je croy que neus avons emprunté ce mot des 
Langues Orientales, Jean Leunclavius , dans le Ven 
cabulaire des mots Turcs © Perfans , qu'il a mis à 
la fin de fon Hifleire Mufulmane des Turcs: cARA- 
Y utt , fpeculatores , exploratores. M. 

Je crois s les Carabins font proprement cette 
milice appellée Calabriens dans la Chron. Scandal. 
fous l'année 1465. où il eft parlé d'elle comme fai- 
fant partie de l'armée du Comte de Charolois pen- 
dant la guerre du bien public. On les aura appellés 
Carabins par corruption pour Calabriens. Jean , 
Duc de Calabre , étoit leur Prince & leur chef, à 
tous allarmes tousjours le premier armé , dit Commi- 
nes , liv. 1. ch. xr. Auffi fervoient-ils principale- 
ment pour reconnoître l'ennemi & pour eícarmou- 
cher. Le Ducbat. à 

CanA2IN. Quoiqu'il foit parlé dans la Chro- 
nique Scandaleufe , d'une milice llée les Cala- 
briens , & quoique ce nom ait ade Li reflemblan- 
ce avec celui de Carabins , il ne s'enfuit pas de-là 
que les Calabriens fulfent la même chole que les 
Carabins , & que ce dernier nom ait été corrompu 
de l'autre. Ainf je ne faurois gouter cette étymo- 
logic. Gaja , dans fon Traité des arme: , croit que le 
mot Carabin vient de l'Efpagnol cara , qui lignifie 
vilage, & du Latin binus , qui fignific double , 
comme qui diroit , gens à deux vilages , à caule 
de leur maniere de combattre , tantôt en fuyant , 
& tantôt en faifant volte face. Cette. érymologie 
n'a pas la moindre vraifemblance. Wachter , dans 
fon Gloff. German. au mor Karbiner , approuve l'o- 
pinion de Ferrari, qui dit que Carabino eft un ter- 
me Alleman, Pour lui il le dérive de cearfar , an= 
cien verbe Saxon , qui fignifie tuer, & dont Ben- 
fonius fait mention; enforte que, felon Wachter, 
Carabin , fignifie proprement inrerfetlor. Pour moi, 
quand je confidére que les Carabins étoient des 
troupes qui alloient devant les compagnies des 
pes de guerre pour reconnoitre les ennemis & 
es harceler dans leurs poftes ; qu'ils fervoient à fe 
faifit des paffages, & à charger les premieres trou- 
pes que l'ennemi failoit avancer ; j'aime mieux dé- 
river ce nom d'un mot des Langues Orientales qui 
lui relfemble parfaitement , & qui exprime très- 
bien la aii pa fonction des Carabins qui étoit 
de s'avancer les premiers contre les énnemis & de 
les attaquer. Ce mot. eft l'Ebreu 37 karab , qui 
fignifie s'approcher, & combattre. De-là 3p &«- 
reb , qui s'approche : 3p kerab approche, attaque, 
combat. Les Chaldéens, les Syriens, ont le méme 
verbe , & dans la méme lignification de spero 

cher 


CAR. 
-cher & de combattre ; les Arabes dans celle d'ap- 
rocher. Ainfi Carabin , felon cette étymologie : 
era comme qui diroit acceffer , un homme qui s'a 
p ; qui s'avance , foit qu'on tire ce mot de 
"Ebreu , ou du Chaldéen, ou du Syriaque, ou de 
l'Arabe. * 

CARABINE. C'eft l'arme que portent les 
Carabins : d'où elle a été ainfi appellée. A4. 

CARACALLE. Surnom de Marc Aurele 
Antonin Baffien , Empereur Romain. En Latin Ca- 
racalla. Ce Prince eut ce furnom , à caufe d'une 
forte de vêtement, appellé caracalla , dont il fut 
l'inventeur , felon Spartien & Xiphilin , qui difent 
qu'il le donna au peuple, & ordonna que les fol- 
dats le portaffent. D'autres entendent feulement 
qu'il l'apporta des Gaules. Saumaiíe fur Spartien, 

Scaliger, Paradin , Hift. de Lyon , liv. 1. ch. 34. 
& après eux du Cange, croyent que.c'eft de-là 
qu'eít venu le mot de cafaque , qui s'eft dit pour 
caraque. La caracalle avoit un capuchon. Le 

ple l'appelloit Antoninienne, à caufe que le Prin- 
ce qui l'avoir donnée, avoit pris le nom d'Anto- 
nin. * 

CARACATAY,. Grand Pays de l'Afie Sep- 
tentrionale , au nord & à occident de la Chine. 
Quelques Géographes d'Eur "ont pris pour le 
Cu ,& pea trompés Dae de Art jana le 
Catay cít la Chine méme. Le nom de Caracatay 
fut donné à cette partie de la Scythie aprés une 

erre furieufe idi ys Scythes firent aux Chinois. 
Eux Là eurent d'abord le defTus ; & enflés de leur 

fuccès , ils pénétrérent dans la Chine. Mais ayant 
perdu une Écalle confidérable , ils furent obligés 
d'en fortir, & de fe retirer chez eux. Le Roi de la 
Chine , pour ne pas perdre le fruit de fa vi&oire, 
fit pouríuivre fes ennemis par deux Généraux d'Ar- 
mée , qui les vainquirent & les réduifirent éntiére- 
ment fous fon obéiffance. Et de peur que les Scy- 
thes ne fe révoltaffent , il leur donna pour Cans ces 
deux Généraux, qui firent bâtir des Forts & des 
Villes, pour des troupes & des colonies Chinoifes 
qu'il y envoya. Loríque le Roi de la Chine, éra- 
blit ces deux Généraux dans cetre Scythie , il la 
nomma Caracatay , lui donnant le nom de fon 
pays pour marquer l'acquifition qu'il en avoit fai- 
te, "ier bd s étC cara : "e Ve ede Eus À 

ui fignifie noir , r diftinguer les deux Pays. 
c Mic on les pedir ring fans pum 
l'Epithéte qui en fait la différence , & (ans fonger 
que le Caracaray eft (térile & defagréable, au lieu 
que le Catay, c'cít-à-dire, la Chine, eft beau & 
rempli de toute forte de biens. * 

ARACH E. C'eft le tribut que les Chrétiens 
payent au Grand Seigneur. De l'Arabe kararch, 
qui fignifie eribur. M. 

Le terme Arabe d'où vient Carache ,. c'eft khe- 
råge , ou kharge , & non pas karatch. Et ces mots 
font formés du verbe kbaragia , qui fignifie fortir. 
Le tribut a été nommé de la forte, parce que c'eít 
un argent qui fort de la bourfe de ceux qui le 
payent. Au lieu de carache ,il feroit mieux de dire 


carage ; & c'eft auli de cette forte , que diíent , 


quelques livres. * 
CARACOL. De l'Efpagnol caracol , qui fi- 
gnifie un limaçon; mais qui fe dit auffi en la figni- 
cation dont nous ufons de ce mot de caracol en 
France , je veux dire , pour ce tour en rond que 
fait un homme à cheval ; ce que nous appellons 
caracoler. Ce mot de caracol fe dit encore en Ef- 
pagne d'un efcalier qui va en tournoyant. Les Ef- 
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pagnóls ont pris ce mot des Arabes. Les Arabes 
dilent carcara , pour dire, rewrmer en rond ; in gy- 
rum convertere. L'Arabe carcara a été fait du 
Chaldéen 72 crac , qui fignifie involvit. De l'Ef- 
pagnol caracol , les Italiens ont auffi fait leur ça- 
ragolo. M. M 

CARACOLLE. Plante légumineufe étran- 
gére, qui a été nommée de la forte à caule des 
entortillemens de fa “ge & de fes branches , ou à 
caufe de fa fleur , qui eft tournée en fpirale com. 
me un limaçon. L'origine de ce mot eft la méme 
que celle de caracol de l'article précédenr. * 

CARAFF E. Sorte de petite ila, ou bouteille 
de verre. De l'Italien caraffa , qui (ignifie la méme 
chofe. Caninius , dans (es Canons , dérive l'Italien 
caraffa de l'Arabe garaba , qui fignifie , dit-il, 
une forte de vafe. M. Ferrari le dérive de giaraffa, 
diminutif de giarra , qui eft aufTi une forte de vafe. 
Les autres le dérivent de l'Alleman gercif, qui fi- 
gnifie vas ex viminibus contextum. Toutes ces éty- 
mologies font aífez vrai-femblables. La derniere cft 
lå moins vrai-femblable ; un vafe fait d'ofier ^ne 

uvant fervir de vafe à boire. M. 

CARAITES. Sede particuliére entggles Juifs. 
Ce nom vient de l'Ebreu Cp. Karaim , qui veut 
dire , gens attachés au texte & à la letrre de l'Ecri- 
ture ; & karaim cít fait de Rp. kara ou RP ka- 
ria , mot Targumique & Talmudique , qui fignifie 
l'Ecriture , comme qui diroit /e£hwe, parce que 
€'eft un livre qu'on doit lire ; du verbe NP kara, 
qui fignifie entre autres chofes , lire, & par excel- 
lence , lire l'Ecriture Sainte. En effet, les Caraires 
s'attachent principalement au texte Sacré. Ils fonc 
oppolés aux Rabbaniftes, c'eft-a-dire , aux Seéta- 
teurs des Rabbins , en ce que les Rabbaniftes ad- 
mettent toutes les traditions des Anciens ; au lieu 
que les Caraires ne reçoivent les traditions qu'a- 
prés les avoir bien examinées , & s'être aïlurés 
qu'elles n'ont rien de contraire au texte & à l'efprir 
de l'Ecriture. Les Caraïres qui vivent aujourd’hui 
dans la Pologne & dans la Lithuanie , prétendent 
être defcendus des dix Tribus qui furent emmenées 
en captivité par Salmanafar. On croit vrai-fembla- 
blement que les Caraires ne parurent que vers le 
huitiéme hécle ; ou du moins que leur feéte fut alors 
rétablie par un nommé Ananus , loríque les Thal- 
mudiftes voulurent autorifer leurs traditions , & les 
mettre au rang des vérités , & des pratiques les 

lus facrées de la Religion. Alors un nombre de 
juifs, zélés pour la Loi s'y oppola , & fut nommé 
Caraite, comme uniquement attaché au texte de 
l'Ecriture. | 

Les Rabbaniftes ont voulu imputer aux Caraïtes 
la plüpart des erreurs des Sadducéens, comme de 
nier l'immortalité de l'ame & l'exiftence des ef- 
prits : mais les Caraites rejetrent ces accufations , 
& montrent la pureté de leur foi & de leurs fen- 
timens fur ces articles. Ils n'ont ni phylacteres , 
ni parchemins aux portes de leurs maifons ; ni les 
fronteaux que les autres Juifs portent fur leur 
front dans les Synagogues, Ils expliquent figuré- 
ment les paífages où il eft parlé des phylacteres , 
que les autres Juifs entendent à la lettre. On trou- 
ve des Caraites , non-eulément à Conftantinople; 
en Syrie, en Paleftine , & au de-là de l'Euphrate ; 
mais auffi en Pologne & en Lithuanie.* 

CARAK, ou CARK , ou CRAK. Ville 
d'Afie; fur les confins de la Syrie & de l'Arabie 
Pétrée. Les Chrétiens l'ont occupée fort long-tems 
pendant les guerres de la uso vni On croit 
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que c'eft l'aneienne Petra Deferti , qui a été anb 

is Métropole, & que nos Hiftoriens ont appellée 
Crak de Meueel. Ce nom eft Syriaque & Chal- 
déen , & fignifie une Forterelle , une Ville forti- 
fiée. Il vient du verbe 1 crac , qui veut dire en- 
vel , couvrir , fortifier : d'ou erac & cracca 
en Chaldéen , & carcoen Syriaque , une ForterelTe , 
une ville fortifiée. *. 

CARAMEL. Sucre fondu fans eau , & glacé. 
De l'Efpagnol carameles , qui fignifie une forte de 
tablette , bonne pour l'eftomac. Covarruvias : 
CARAMELES : fon unas tabletas , o paflillas de boca, 
hechas de açucar cande de redoma , y aceyte de al- 
mendras , y otras cofas a propofito , para ablandar el 
pecho. Es nombre Arabigo : y trae origen de carama, 

ne vale tanto como regalo,porque fe ha de traer enla 
hs c irfe regalando poco a poco , por la garganta al 
pecho. € Caramel , chez les Arabes, fignifie un cha- 
meau à deux boffes , ou un dromadaire, & un ru- 
ban, ou autre chofe femblable , propre à lier les 
cheveux des femmes. Mais toutes ces fignificarions 
n'ont rien de commun avec notre caramel. M. 

CARAT. Alciat, fur la Loi 77. au Digefte de 
Verboru@fignificatione , le dérive de xiparsov. Savot; 
au chapitre de la feconde partie de fon Diícours 
fur les Médailles antiques , improuve cette étymo- 
logie : & il dérivece mot de zajd vor. Voici fes ter- 
mes : La plüpart des Doëtes le fair defcendre du 
Grec xsparioy, entant qu'il Jignifie une efpéce de petit 
poids. Je croy néantmoins qu'on le pourroit dériver 
plus à propos du mat yaparên, que Mewrfius nous ex- 
plique en fon Ditliennaire Grec- Barbare pour un de- 
nier de tribut. Bulengerus , en fon Traité, De Veéti- 
galibus Populi Romani , le prend anuffi pour une efpé- 
ce de monnoye deflinée a pareille fin. Car tout. ainff 
que pour la divifion du fin en l'argent , on seff fervi 
du nom d'une efpéce de monnoye qu'on appelle denier , 
il y a beaucoup d'apparence de croire que pour celle 
de l'or, on fe foit fervi aufi d'une autre efpéce de 
monnoye, appellée carat ; dont le nom en demeure 
encore a prefent. J'eflime que ce yagastiy, qui croit le 
denier d'un certain tribut , étoit d'or : c'eff pourquey 
on l'a employé à la divifion du fin en l'or : car du 
tems du bas Empire, principalement [ous [uflinien , 
la plüpart de toutes les impofitions de deniers fe 
fatfoit em or : & dela font venues ces fortes d'impo- 
fitions , Aurum publicum , negotiatorium , corona- 

rium , luftrale, glebale , oblatitium , largitionale , 
auraria penfitatio , præftatio , funétio , aurarius ca- 
non : @ que les peines pécuniaires font effimées c 
évaluées par fols & livres d'or : ce qui eff le contrai- 
. re de ce qui fe pratiquoir du tems du baut Empire; 
€ auparavant ; comme n le peut recognoiflre en ces 
paroles de Pline , tirées du chap. 3. du 33. livre, Sed 
prater alia, equidem miror , Populum Romanum 
victis gentibus, in tributo femper argentum im- 
peritaile, non aurum. € Carat a été fait de l'Arabe 
alkarat , qui eft une elpéce de petit poids. En la 
Méque ,'c eft le quart Ug fixiéme d'un denier. En 
Perle, c'eft le vingtiéme d'un denier. L'Arabe al- 
karat , a été fait du Grec weariy. Cette érymologie 

` me plait davantage que celle de M. le Moine, qui, 

dériveauffi notre mot carar du Grec sapaarey. C'eft 
dans les Prolégoménes de fon livre intitulé Paria 
Sacra. Voici les termes : Fallitur Budaus, cum ca- 
ractas , guos Gallice dicimns caras : de l'or à 14. ca- 
Yas : à migavin vocem detortam exiflimat. Nam eff à 
ape, infculpo, & charactere quodam noto. Un- 

e sapa tiov s denarius , C tributi cujufdam genus , 


qued. Imperatoribus Con[lantinopolitanis folvebatnr , 
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& quo adbuc , fub Turca , bodie Chrifliani onerar 
eur, fi non cbrauntur. Touchant l'eftimation du ca: 
rat , voyez Bouterone, pag. 145$. & 146. M. 

CARAVANE. C'cítun mot Perlan & Turc, 
Les Turcs prononcent kervan , qui fignifie propre- 
ment un nombre de perfonnes qui voyagent en- 
femble : ce que les Arabes appellent caphila. Ju- 
les Scaliger contre Cardan , 219. 2. CAROVANA , 
Syrum nomen eft : a Gallis, tropa ; ab Iralis , dra- 
pello ; 4 Troglodyris , negada dicitur ; comätatum- 
que fignificat. M 

CARAVANSERA. Terme de Relations. 
C'eft un grand bâtiment deftiné à loger les Cara- 
vanes ou compagnies de voyageurs. Ce mor cft 
compolé de karvan ou kervan caravane, & de fe- 

rai , mot Perlan & Turc, qui fignifje maifon , hô- 
tel, palais ; d'où eft xen là mot ferrail pour di- 
re le palais des femmes du Roi ou des Grands. 
Ainf caravanfera fignie maifon , hofpice de ca- 
ravane ; auberge , hotellerie, maifon publique pout 
loger les caravanes, & pour y daga io mar- 
chandifes. Le Chevalier Chardin appelle ces mai- 
fons caravan[erai ; ce qui eft plus conforme à l'é- 
tymologic alleguée ci-devant. Tavernier les a 
le carvanferas, Voyez l'article précédent. * 

CARAVELLE. C'eft unc eípécede vaiffeau 
de mer. Il vient de carabus , qui étoit sn barean. 
Les Glofes d'Ifidore : Carabus , parva fcapha ex 
vimine © corio. Un autre Gloffaire : Carabus na- 
vicula. Cafeneuve. 

CanRAVELLE. Sorte de vaifleau de mer. 
De carabus. Carabus , & , par méraplafme, cara- 
ba , carava , caravella, CARAVELLE, Carabus fe 
trouve en cette fignification de vai/feaw de mer, 
dans Ifidore. CarABus : parva fcapha ex vimine 
fatla , qua contexta crudo corio , genus navigii pre- 
ber. C'eft au chap. 1. du livre xix. Er dans le petit 
Vocabulaire , intitulé Vocabula rariora colletta à 
Veteribus : CARABUS , navicula, Ft carabus , a été 
dit de la refTemblance de ce vaiífeau au poilTon , 
nommé en Latin carabus: qui eft une Pose de 
cancre, ou écreville. M. 

CARBONNADE. Rabelais , livre 4. chap. 

$9. met au premier rang des mets que les Gaftro- 
latres offroient à Melfer Gafter leur Dieu , carbon- 
nades de fix fortes. Nous appellons à Metz la vian- 
de ainfi apprétée charbonnée, & on n'y fait point 
de charbonnée que de chair de porc rotie lur le 
gril. Les mots de carbonmade & de charbonnée au 
refte , viennent de ce que cette forte de viande fe 
rotit à la háte fur des charbons. Jo. Bruyerin. De 
re cibaria, liv. 12. ch. g. Que in f[atagine fri 
carnes, © plerumque primis apponuntur ins fi- 
cius quoque [uggerunt nutimentum : quas vel eo pre- 
fertim nomine damnamus quod jam tte antt fue- 
rint È repofite , tum quoque carbonibus torreri cep- 
t&, quas à carbonibus catbonarias cogmominant. 
Quarum intentum. accipitraria referre non dubita- 
mur: quoniam anates rectis captas infrnflra fecant 
accipitrarii , qua prunis imponentes torrent. Quod 
genus cibi in deliciis principibus quoque eft. Id verà 
tranfiffe ad alias carnes conflat , pracipue vero ver- 
vecinam Cr vitulinam , quando fcilicet per otium non 
licet paratui exquifitiori operam dare , C in cogno- 
rum aut efcarum meliorum inopia ; quandoque verè 
in faffidio lautiorum epularum, Vidi non femel femi- 
coËlas vorari , ut pene ex ore. [anguis effluerer. On 
pourroit dans ce paffage trouver à peu-pres les fix 
fortes de carbonnades dont parle Rabelais. Le Du- 
chat. 
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CARCAMUSES. Nos anciens Francois ap- 
pelloient ainfi les Béliers , ou Machines de guerre 
‘dont on battoit anciennement les murailles des Vil- 
les. Abbo, livre 1. De obfejfa à Normannis Lute- 
tia Parifiorum : Arietes, carcamulas vuleà , refona- 

e tos dimifere duos , &c. Cafenemve. 

CARCAN. Les Grecs ont appellé un cancre 
xp @ ; & de lareffemblance aux pieds d'un can- 
ere ,.ils ont appellé du méme mot une efpéce de 
lien. De xapxiy 2, en cetre fignification , on a fait 
enfuice carkinus ; & enfuite carkinnus , & carken- 
nus ; & enfin, carkanus , dont nous avons fait 
carcan en la fignification de colier qu'on met au cou 
des malfaiteurs : Et de la relfemblance à ce colier, 

. on a dit carcan en la fignification du rorgues des 
Latins; c'eft-à-dire, de collier de Dame. Carcan- 
mum fe trouve en la fignification de lien dans la 
Vie de S. Tibar: Nonnulli etiam , à catenarum vin- 
culis, © à catafle tormentis, € pedum ferreis , vel 
ligneis carcannis, Voyez le Gloffatre de M. du Can- 
ge, au mot carcannum. Voyez auli ci-deffous au 
mot cellier. M. 

Carcan vient de l'Alleman brajen , qui ñ- 

e la méme chofe. Le Duchar. 

CARCAS. Vieux mot qui fignifie carquois. 

Alain Chartier : | 
Quant amours dt ony mon cas, 


Et vy qu'a bonne fin tendy, 
Il remit [a fiéche au carcas 


Borel dérive ce mot de Carcafforne , nom d'une 
Ville de Languedoc, où il y avois un grand maga- 
zin d'armes anciennes. Mais Carcaffonne viendroit 
plutót de carcas , que carcas de Carcailonne. D'au- 
tres ont recours à l'Ebreu , mais inutilement, Car- 
cas a la méme origine que cargwois, fçavoir l'Al- 
leman kocher , & il y a même apparence que car- 
quoi: a été fait immédiatemenr de carcas, Voyez 
ci-deífous-Carquoi;. * 

CARCASSE. D'arca. Arca, arcaceus , arca- 
CEA; CAYCACEA y CAYCACIA , CARCASSE, D'arca , arca- 
mer, carcamen , les Italiens ont dit de méme car- 
came. Arcame fe trouye dans le Morgante du 
Pulci : 

S'e v'è reliquia , ercame , o catrio[fo 
Rima[o , o piedi , o capi di cappone. 


Sur lequel endroit Meffieurs della Cruíca , dans 
leur Vocabulaire, ont fit cette Note: Ferfe da ar- 
ca, deve fi ripongono le reliquie della menfa. Mais il 
eft fans doute qu'arceme en cet endroit eft le mê- 
me que carcame. L'ltalien carcame , & le François 
carcaffe, ont été dits d'arca , à caule de la relem- 
blance de cette partie concave du corps, accompa- 
gnée de coftes, à un coffre garni de dofelles: Et 

e-là vient que nous appellons cette partie du 
corps , le coffre. Les Italiens l'appellent caffars ou 
cajfero, ou caffe ; qu'ils ont fait de capfa. M. Fer- 
rari, dans fes Origines de la Langue Italienne , au 
mot carcame , a fit cette Note lur mon étymolo- 

» gie du mot Italien carcame : Rete Menagius , qua-, 

fi atcamen : non tamen ab arca , fed ab arcu; guia 
coflarum crates arcuata. Je perfifte dans mon opi- 
nion. Celle de M. Ferrari eft réfutée par le mot ar- 
came du paffage du Pulci , & par le mot François 
coffre du corps. M. du Cange dérive le François car- 
caffe du Latin carcafium , qui fe trouve en certe fi- 
gnification. De uno carcafie bono arietis. Carcafía 
mutonwm, Mais'eft le Latin qui a té fait du Fran- 
çois. On appelle aufi carcafe une efpéce de bom- 
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be ; de fa rcffamblance à une carcaffe. Ces fortes 
de bombes ont été inventées depuis 10. ou 12.ans. 
M. 
Cancasse. Wachter, dans fonGloff. Germar, 

au mot Karkaffe , nous fournit une atifre érymolo- 
gie. Voici fes paroles : KAnassr , theca pyroboli- 
ca , pharetra juiminis bellici , ab Italico carcaffoó 
pharetra , quod eff à Gallico carquois, c hoc a Ger- 
manico Kocher , lirtera R. in medium rejeta, Lati- 
no-Barbaris catcahum eff cadever exenteratum » fce- 
leton, ob fimilirudinem cum pharetra. Hinc karkal- 
fe dicirur etiam. vulgo de vetula macilenta , cujus 
corpus cadaveris inflar arefatlum ; fed per contem- 
prem tantum. * 

CARCASSONNE. Ville du Languedoc. 
Certe Ville, felon l'Hiftoire fabuleufe, fur bácié 
& nommée ainfi par Carcas , l'un des fept Eunu- 
ques du Roi Affuerus , dont il eft parlé dans le Li- 
vre d'Efther 1. 16. L'opinion de ceux qui tirent fon 
nom d'une certaine Dame appellée Carcas , laquel- 
le fit lever le fiége à Char emagne qui affi it 
cette place , n'cít pas plus recevable; poikia boy = 
tems auparavant , Pline, liv. rr. ch. 4. la nomme 
Carcaffum , Prolomée Carcaffo , & Procope Carcaf- 

fio. D'autres difent que c'eft un nom Ebreu ; que 
carcas, dans la Langue Sainte, fignifie la couver- 
ture d'un agneau ou d'un mouton , & que ce nom 
a été donné à cette ville, pflice qu'elle eft célébre 
par les draps & par les laines qu'on y facture, Ils 
veulent dire que ce nom eft compo(é de deux mors 
Ebreux , "2 car , qui fignifie mouton , agneau , & 
nod cafab , qui fignifie couvrir. Mais Carcalfonne 
étoit-elle déja célébre par fes draps & par fes laines 
loríqu'elle a commencé de porter ce nom? D'ail- 
leurs cette M) iia a n'eft point d'un goür Ebrai- 
que. Difons donc plutôt qu'on ne fçait point l'éry- 
mologie de ce nom. * 

CARCELIER: c'eft-à-dire geolier. L'origi- 
nal François du fonge du Verger; liv. 1. ch. g4. 
Tournons le mantel © prenons le cas contraire, Le Ju- 
ge par fa. Sentence abfoult le prifonnicr de toute pti- 
ne criminelle on civile : mantmoins le geolier ou cay- 
celier Iny cloufl tuys © tient en la chartre c denon- 
cie au peuple comme coupable, Pourtant quant à la 
vérité, ne doit-il pas étre réputé pour conlpable. De 
Carcerarius, Le Duchar. 

CARDER lu laine. En Latin carminare. Les 
Anciens difoient carere, Plaute dang fon Menech- 
mus: Inter ancillas [edere jubeas , lanam carere. Ja- 
nus Lauremberglus , £m Anriquarie , croit que de 
ce verbe nous avons fait carder, par l'interpofition 
de la lettre 4. Jofeph Scaliger croit que cerere & 
carduus viennent de zipo tuapor, qui fignifie ron- 
dre. Ce qui me fait croire que cardus a été ainfi 
appelle, d'autant qu'il fervoit à carder : & que c'eft 
pour cette railon que nous en avons tiré carder; 
car les Bonnetiers s'en fervent encore à carder. Ca- 
Jeneuve. 

Carper. De sardus, qu'on a dit pour car- 
duus , & qui fe trouve dans Marcellus Empiricus ; 
chapitre 8. parce qu'on fe fervoit de chardons pour 
carder la laine. Cardus , carda , cardare. Mais on fe 
fervoit auffi de fers recourbés , comme on s'en fert 


' encore préfenrement. Juvénal : Qui docer oblique 


lanam deducere ferro. M. 

CARDIALGIE. Terme de Médecine. Dou- 
leur violente qu'on fent à des fuperieur de 
l'eftomac , accompagnée dc palpitat'on de cœur , 
de défaillance , d'envie de vomir , &c. Elle e(t 
cauíée par des humeurs acres qui piccrent ee: ori- 
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j ties voilines. Ce mog vient du Grec 
a en apo de xæpdie, qui lignihe le cœur, 
& auffi l'orifice fupérieur de l'eftomac , à caule de 
la fyrgpathie qu'il y a entre cet orifice & le cœur, 
& d'y > * douleur. Les anciens appelloient l'o- 
rifice lupericur de l'eftomac zapia, comme Ga- 
lien l'obíerve en plufieurs endroits , fur-tour liv. 
u. De Placiris Hippoc. C'eft ainfi qu'il traduit, 
rapdine «der d'Hippocrate Prorrbet. pat , çıpa- 
TE viç 2acpóe were, douleur À l'orifice de l'e(- 
tomac. Et Comment. 3. in lib. 1. Epid. il tra- 
duit zapharyiny par, TO goua rie zodiac ojurae- 
Sa, fentir de la douleur à l'orifice de l'eftomac. 
Nous difons dans le méme fens avoir mal au cœur. 
Le Scholiafte de Thucydide , fur le livre fecond , 
où cet Hiftorien décrit la pefte qui ravagea la vil- 
le d'Athenes , remarque auffi que l'orihice fupé- 
rieur de l'etomac étoit appellé zapia par les an- 
ciens. * . 
CARDIAQU E. Termé de Médecine, qui fi- 
gnifie la méme chofe que cerdial. Du Grec 
Razos formé desspdia cœur. On appelle reméde 
cardiaque un reméde qui entretient ou ner 
te la force du cœur, & par ce moyen les fortes 
vitales. On appelle cardiagme la plante nommée 
autrement agripaume en François, parce qu'elle 
foulage dans les défaillances , & les défordres de 
l'eftomac , dont l'orifce fupérieur eft appellé car- 
dia. Voyez ci-devant Cardialgie. * 
CARDINAL. Voyez Barthius. 1111. 4. 
M. . 
Ce mot vient du Latin cardo, qui fignifie un 
ond. On appelle cardinal , ce Um eft le principal, 
e premier , le pu confidérable , le fondement 
de quélque chole, & qui eft par rapport à elle 
comme un gond par rapport à une porte. Ainfi on 
dit les quatre vertus cardinales , les quatre points 
cardinaux de lhotifon , les nombres cardinaux. Le 
mot de Cardinal s'introduifit par la corruption de 
la Langue Latine. On ufa de ce mot pour figni- 
fier premier ou grand. On l'appliqua enfuite en 
particulier aux Prérres, aux Evéques & aux Dia- 
cres titulaires & attachés à une certaine Eglife , à 
la diflérence de ceux qui ne les fervoient qu'en 
palant & par commiffion. Saint Gregoire emploie 
fouvent ce nom pour exprimer une premiere di- 
gnité. Il appelle l'Archevéque de Naples, Evéque 
Cardinal , parce qu'a caufe de fa dignité il étoit un 
des premiers entre les Evéques de la Pouille. Sous 
cc Pape, les Cardinaux Prêtres , & les Cardinaux 
Diacres, n'étoient, autre chofe que les Prêtres ou 
les Diacres qui avoient une Eglife ou une Chapel- 
le à deffervir : c'eft-là ce que le mot fignifioit fe- 
lon l'ancienne & véritable interprétation. Le titre 
de Cardinal demeura fur le même pied jufqu'a l'on- 
ziéme fiécle. Mais la grandeur du Pape s'étant de- 
puts extrémement augmentée , il voulut avoir un 
Confeil de Cardinaux bien différent de ceux qui 
avoient compofé autrefois la plus noble partie du 
Clergé de Rome. L'ancien nom eft demeuré ; mais 
ce qu'il exprimoit n'eft plus. Le titre de Cardinal 
rp ese plus qu'aux feuls Cardinaux de l'Egli- 
fe Romaine, On trouve auffi en France des Prétres 


appellés Cardinaux. Le titre " lequel Thibaud , ` 
af 


Evêque de Soiffons , confirme la fondation de l'Ab- 
baye de S. m des Vignes, appelle le Curé de la 
Paroiffe > le idis Cardinal L lieu ; & le Roi: 
Philippe L. en ton la même fondation , lui 
donne le méme titre. Adrien II. appelle l'Archevé- 
que de Bourges, Cardinal; & Jean VIII. appelle 
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l'Eglife de Bourges Eglife Cardinale. On a dit auffi 
Cardinal en parlant des dignités féculieres. Les 
principaux Officiers de la Cour de Theodofe, font 
appellés Cardiraux. On a auffi appellé Meffe Car- 
dinale & Autel Cardinal, la Melle folemnelle , & 
l'Autel principal d'une Eglife. On appelle Cardi-, 
nal , un oileau. gros comme un petit perroquet , 
parce qu'il a le bec & le corps rouges. On a ap- 
pellé autrefois pommes à la Cardinale ,les pornmes 
d'api , à caufe de leur rougeur. * 

CARDINALE. Acte des Ecoles de Médecine 
de Paris. Du Cardinal d'Egputeville , qui ordonna 
cet Acte par la Réformation qu'il ht de l'Uni- 
verfité de Paris en 1452. Voici les termes de cette 
Réformation , qui regardent cer Ae: Jrem : Sta- 
tuimus C ordinamus , quod cum à principio Qua- 
dragefime ufque ad fejium Omnium Santlerum nul- 
li, vel panci admodum , fiant Aflus in Facultate 
Medicina , prater Letlienes ordinarias , quas neln- 
mus intermitti , decernimus id in bac Facultate fer- 
vandum , quod in aliis Facultatibus efl laudabiliter 
inflitutum : videlicet , quod Baccalarius Licentian- 
dus infra praeditum pr pil gram in Difputatione 
ordinaria re[pondeat , ubi ad mtramque partem pro- 
pofitarum Quaflionum arguatur. Baccalariis guo- 
que argumenta proponantur Baccalarii replicent 
etiam decenter  modefle , juxia morem in Me- 
dicine Facultate batlenus. obfervatum, Interdici- " 
mus tamen , hujus Difputationis pratextu , Bacca- 
larios ad [umptus aliquos , vel exper[as , adfirir> 
gi, vel coarélari. Inrerfint autem ditiis Difputatio- 
nibus Magiffri Regentes Ordinarii , ut de Baccala- 
riorum [ufficientia reélius perbibeant teflimonium : 
qued perhiberi volumus © mandamus antequam ad- 
mittantur, Inbibentes praterea Cancellario in virtute 
Sanla obedientia , ne quemquam Baccalarium ad- 
wr ^ nifi prius fibi de ditla Difpurarione conflite- 

On donnoit auffi le nom de Cardinale à une 
piéce d'artillerie, Cardinale fpetie d'artigliaria , dit 
Ant, Oudin; & peut être entendoit-on m un 
canon de cuivre rouge. Beze, Hift. Eccl. tom. 2. 
page 635. Quarante -cing piéces d'artillerie , que 
groffes, que menues , à [avoir trois canons de fer de 
fonte, cing cardinales , & le refle doubles C7 fim- 
ples, &c. Le Duchar. 

CARESM E. Il eft dit dans le Pénitentiel Ra- 
main, liv. 2. chap. 8. Feciffi perjurium per cupidita- 
tem , 40. dies in pane C Aqua , quod vulgus cari- 
nam vocat , © feptem fequentes annos ita obferves , 
ut confuetudo efl, © quandiu vives, omnei ferias [ex- 
tas in pane aqua jejunes. Ce qui a fait croire à 
Dominici , que le mot de caréme venoit de ce mot 
carina, Voici fes termes qui font de la page 124. 
de [on livte de Communione peregrina : Hoc pæni- 
tendi fpatium , vulgus carinam vocabat, qua mul- 
toties pro gravioribus peccatis im pane C aqua fla- 
ruitur peragenda : unde carina , vel carena , diéla , 
quód cibis careret : C inde nobis Carême. Cette 
origine eft ridicule ; quoiqu'il foit véritable que 

garina & carena fe trouvent dans pluficurs Ecri- 
vains , pour le remps du caréme, Le mot de Caréme 
a été fait de quadragefima , à caule ds 40. jours 
de jeûne qui précédent la Fête de Pâques. Les Em- 
pereurs Valentinien , Valens , & Grarten, en la 
Loi €. au Code de Feriis: Quadraginta dicbus qui 
aufpicio ceremoniarum tempus Pa[cbale anticipant , 
omnis cognigio inbibearur criminalium quaffionum. 
(a) Ce paffage a été corrigé & mis rebqu'il eft rapporté 
dans l'Hifoire de l'Univerüté , tome v. pag. $63. & 570. 
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Ce Rombre de 40. jours n'a pourtant pas toujours 
été pratiqué en tous lieux. Socrate, livre v. de [on 
Hifloire Eccléfiaftique , chapitre 21. Jejuniorum 
rationem que ante Pafcha fiunt , aliter ab aliis ob- 
fervatam effe, facile eff reperire. Nam qui [um Re- 
ma , tres feptimanas ante Pafcha, fabbro $ domi- 
nico exgepris, fimul jejunant, Qui antem in Illyria 
C tota Gracia , quique. Alexandria -habitant , ante 
Lex feptimanas jejunia qua ante Paftha fiunt , or- 
dinnrur: us nd tempus Quadragelimam nencupant. 
Alii , prater confuctudinem , feptem Septima- 
nas ante illud feflum , initium jejunandi facientes , 
quamvis quindecim dies folum , quibufdam interval- 
lis interpofitis, jejunent , nihilominus ramen , tempus 
illud Quadragclimam vecant. Unde non mediocris 
me capit admiratio , qua ratione iffi , licet de nume- 
ro dierum diffenriunt , omnes eodem némine Qua- 
dragelimam appellent. Alii autem caufam bujus ne- 
minis [uopte ingenio excogitatam tradunt. Caffien , 
dans fa Collation 21. chapitre 28, Ure ergo , 
quemadmodum diximus , idemque eff jejumorum mo- 
dus; licet in bebdomadarum numero difcrepare vi- 
deatur. Sed profctlo , cum rationem bujufce rei hu- 
mana obliteraffet incuria , tempus hoc quo anniver- 
Jaris , ut dium efl, decima Deo triginta © fex fe- 
mis pe "e herd pi: -— acce- 
it , quod fortaffe , ve rer hoc , vifum fit boc ve- 
Pob rid cenferi ge po^ xa J Elias , 
vel ipfe Dominus noflér Jefus-Chrifius 40. die- 
bus jejunaffe tradantur. Ad cujus numeri facra- 
mentum , illi quoque 40. anni quibus Ifraël eff in fo- 
ditudine commoratus , & 4c. fimiliter manfiones gui- 
bus eam myflice pertranfüffe defcribitur , non incon- 
grub coaptamtur. Et fortaffe ipfa decimario rete , 
quafi ab ufu telonei , Quadragelimæ nomen accepe- 
rit. Nous écrivions anciennement gxarefme , con- 

formément à l'étymologie. A. 

CARESSER. De méme qu'en une montre 
d'horloge les mouvemens des roucs , qu'on ne 
voit pas, marquent les heures; ainfi c'eft fur le vi- 
fage que paroilfent les marques des mouvemens 
intérieurs des paffions de l'ame. C'eft pourquoi 
careffer , qui fignifie proprement témoigner par la 
gayeté du vilage, l'amour qu'on pos quelqu'un 
& la joie qu'on a de le voir , clt formé de care , 
qui en Languedoc & en Gafcogne, fignifie vifage, 
& qui fignihoit méme chofe dans l'ancienne Lan- 
gue Provençale : témoin la Pocfic de l'Empereur 
Frederic Barberoulle , apportée par Noftradamus, 
& par Pafquier en ce vers : 


Las mans & Kara d’ Anglez. 


C'eft-à-dire, les mains C le vifage d'un Anglois. 
Ce mot vient de xapa , qui, dans Sophocle, eft 
pris pour rout le vifage d'un homme. Cafenea- 
ve 


Caresser. De carifciare , fait de carus. Ca- 
rus cari , carifcus , carifcins , carifciare. Méric Ca- 
faubon , page 194. de Lingua Anglica veteri, fait 
mention da deux #rres étymologies de ce mot : 
Ex xazapiduy, ditmulcere , Galli fuum careller efin- 
xiffe , memini alicubi legere. Vulgo tamen , ( fed non 
ita probabiliter ) ex xapidwBa, ; quod aliud efl. Trip- 
Ee elt de ceux quile dérivent de za5/7«5;. I eft 

doute qu'il vient de carus ; dont les Italiens 
ont auffi fait carez zare,& careggiare. M. de Cafe- 
neuve le dérive du mot Gafcon care , qui fignifie 
vifage. M. 

CARFOU. Pafquier 1v. 18. Nous avons deux 
fous de cloche extraordinaires en plufieurs villes : je 
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veux dire , non anciennement cogneus par noflre Egli- 
Je: l'un à midy , auquel les bonnes gens fe ramentoi- 
vent 4 Dieu par une Patenofre , © Avé Maria? 
l'autre en hyver fur les fept heures du foir, que l'on 
dit Sonner le Carfou. dun au premier , ib fut in- 
troduit par l'Ordonnance du Roi Louis XI. affin que 
pour avoir la paix, le peuple par cet avertiffement ; 
adre[faft la. Salutation Angélique à la Vierge Ma- 
rie , en laquelle il avoit pin confiance. L l'ap- 
prens de Robert Gaguin en fes Chroniques de Fray- 
ce; j'ajoute plus de foi , d'autant qu'il en pon- 
voit témoing. Quant au fecond, je m'y trouve 
empefché : encores que cet empefchement ne me couf- 
te pas be. j d'autant qu'il y a plus de curiofi- 
té en cette recherche que d'utilité. Nous difons Son-® 
ner le Carfou, le tintin d'une cloche , qui fe fait en 
hiver [ur les fepr heures du foir : qui ejl une abbre- 
viation de parole , tournée par fucceffion de temps 

e lon : comme ainfi [oit qu'anciennement on 
e" cela Sonnet le couvrefeu: & depuis on l'a- 
a en courfeu: © finalement , de courfeu nons 
feifmes ce mot corrompu de tarfou , qui efl un aver- 
tiffement qu'on donnoit an peuple de ng vaguer plus 
par les rues , ains de fe rendre dedans [a maifon juf- 
ques au lendemain. Voyez couvrefeu. M. 

+ Au lieu de carfen, on lit gxarefeu dans le Jour- 
nal de Paris, &c. 1729. tom. 1. page 58. Cette 
coutume de fonner le carfow où convrefes fut in- 
troduite en Angleterre l'an 1069. par Guillaume 
le Conquérant, qui fe défiant de fes nouveaux 
fujets, leur impofa fous peine d'amende la nécef- 
fité de n'avoir chez eux ni feu, ni clarté, dès huit 
heures du foir. M. Rapin , Hift. d'Angleterre , 
tome 1. page 26. À merz ce fignal fe donne avant 
fept heures du foir en hiver , & plus tard en été, 
= trois ias fonnés lentement de la plus grof- 

e cloche de la Cathédrale. Le, peuple prenoit de 
mon tems ces trois coups pour un bonfoir fouhai- 

té au Roi, à la Reine, & au Dauphin. Il fe prati- 

que encore quelque chofe de femblable dans tou- 

te l'Allemagne , où tous les foirs depuis dix heu- ` 
res en hiver, & depuis onze en été , jufqu'à une 
heure après minuit, lorfque l'horloge a fonné, un 
pm e corner dans toutes les rues des villes, & 
crier qu'il eft telle ou telle heure , & que chacun 

ait à prendre garde à fon feu & à (a chandelle , à 

ce qu'il n'en arrive aucun accident. Le Dnchar. 

Aro v. Borel eftime que carfou a été formé 
de gare-fow , & que le carfow étoit le fignal qui aver- 
tilloi les voleurs & les bandits de fe retirer , de 

crainte d'être pris par le guet , qui commençoit à 

marcher loríqu'on fonnoit le carfon. En Langue- 

doc on appelle ce fignal le cbaffe-ribaud ; ce qui 

veut dire à mr a y se chofe. * 

CARGU AISON. Termede Marine, Deca- 
ricare. Carica , carca , CHARGE: Carigare , carcare , 
CHARGER : caricatio , caricationis , caricatione , car- 
catione, CARGAISON, M. 

CARIATHAIM. Ville de la Terre Sainte 3 
fituée à l'orient du Jourdain , dans la Tribu de Ru- 
ben. Ce nom eft Ebreu ,& vient de np. kariath, 
qui fignifie ville. Il a la forme des duels , peut- 
être parce que la ville étoit double ou divifce en 
deux. ll y avoit un autre Cariarbaim dans la Tri- 
bu de Nephtali vers l'occident. Ien eft parlé 1: 
Paralip. vi. 61. Elle eft appellée Carthan dans Jo? 
fué xxr. 32. & ce mot fignifie la mémechoíc. * 

CARIATHARBE. Ville de la Terre Sain 
te dans la Tribu de Juda. Ce nom eft Ebreu , & 

. fignife ville des quatre , felon quelques - ung qui 
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veulent qu'elle air été nommée ainfi parce que 
quatre grands Patriarches , Adam , Abraham , 
Ifaac & Jacob , y avoient été enterrés. C'eft une 
erreur. Adam ne vécut point dans la Paleftine , 
quoi qu'en difent les ins, & ceux qui y pla- 
cent le paradis terreftre. Il eft bien plus probable 
que pa Arbé el le nom du fondateur de la vil- 
le; & de cette maniere Cariatharbé fignifiera ville 
d' Arbé. Au refte cette ville eft la même que He- 
bron. * A 
* CARIATHIARIM. Ville de la Terre Sain- 
te. Ce nom elt Ebreu , & fignifie ville des bois, 
ory^ mw. Elle s'appelloit aufi Cariarh Baal, 
c'eftsà dire, ville de Baal. Elle avoit d'abord été 
9 poilédée par les Gabaonites , & enfuite elle fur 
donnée à la Tribu de Juda. * ` 

CARIE. CARIER. De caries. M. 

C A x is. Ancien pays de l'Afie mineure. Quel- 
ques-uns difenr que ce nom vient de Cares Ro 
de ce pays. Mais Bochart, liv. 1. Chanaan chap. 7. 
prétend qu'il vient de l'Ebreu 9 car, qui fignifie 
un bélier, un agneau, & auffi un paturage; & qu'il 
fut donné à,ce pays parce qu'il étoit fertile en 
moutons & en parurages. * 

CARIMAR A. J'ai une Sentence du Cháte- 
let de Paris du Mercredi 18. Mai 1689. fignée Ca- 
denet , & rendue par Meffire Jean le Camus, Che- 
valier , Confeiller du Roi en tous fes Confeils , 
Maitre des Requêtes Ordinaire de fon Hôrel,Lieu- 
tenant Civil de la Ville, Prevoté, & Vicomté de 
Paris, dans le difpoñtif de laquelle il eft fait men- 
tion d'une autre Sentence du Chátelet de Paris en 
fagme de Réglement , qui fait défenfes aux Mar- 
chands Fripiers , & autres , de vendre des mar- 
chandifes de leur commerce dans les Places publi- 
ques , & aux Sergens d'en vendre aucunes, à Jg 
ne de cent livres d'amende : & dans laquelle il eft 
fait mention d'un Exploit de faifie , par lequel ap- 

ert un nommé Gillet , Sergent à verge , avoir 
été trouvé faifant vente frauduleufe de plufieurs 
chaifes , fauteuils , & autres meubles y mention- 
nés, autrement dits Carimara. Ex les Libraires de 
Paris appellent um carimara de livres , un de 
livres qu'on vend en fans les examiner; ce 
que les Jurifconfultes Latins appellent averfione 
vendere. Et dans la Picardie, on appelle les Bohé- 
miens des Carimara. L'origine de ce mot m'elt 
tout. 4-fait inconnue. Il y a une rue à Florence qui 
s'appelle la rue de Calimara : de laquelle Ricorda- 
no Malefpiná, Ecrivain Florentin trés-ancien, fait 
mention dans fon Hiftoire de Florence , à la page 
42. & 44. Et les Florentins appellent l'arre di Ca- 
limala , ou Calimara , le métier de certains fai- 
feurs de draps. Jean Villani , livre 12. / Fondachi 
dell arte di Calimala di panni Francefchi e Oltra- 
montani , Kc. Tolfe San Sebbio a' poveri della guar- 
dia deli" Arte di Calimala. Pietro iare cn 
livre 1. de fon Hiftoire de Florence : Ne gli anni 
1282. &c. Creoffi nuovo uficio : e chiamarenfi Priori 
dell’ Arti : e forono tre. E que[lo movimento fu tro- 
vato, e comincio[fi pe' Conjoli e Configlio deli' Arte 
di Calimala , che erano e i pin potenti Cittadini di 
Firenze : © attendevano al procaccio della merca- 
tanzia : © amarono Santla Chie[a , e Parte Guelfa. 
Antonio Pucci, dans fon Capitolo , dans lequel il 
décrit la ville de Florence: | 


La prima è di Giudici e Notaï, 
E la feconda, [ono i Fondacchieri 
Di Calimara , ff come udito ai. 
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Touchant l'étymologie de ce mot Italien , voyez 
mes Origines de la Langue Italienne. M. 
CARIMAR A. Pathelin : 


Offez ces gens noirs marmara ; 

Carimari Carimara : 

"d menez-les moi, amenez, e 
Ec Rabelais, livre 1. chap. 17. Commencerent à re- 
venir C jurer les uns contre les autres par ris. Cary: 
mari ,carymara. Le Duchat. 

CARISTIES. En Latin Carzffia. C'étoit une 
efpéce de fète chez les Romains , qu'on céléBroit 
au mois de Février à l'honneur de la Déeffe Con- 
corde. On inftitua les Cariffies pour rétablir la 

aix entte les familles qui étoient brouillées. On 

ifoit un grand repas où l'on n'invitoit point les 
étrangers, mais {eulement les parens & les alliés. 
La joie qu'infpire le repas étoit regardée comme 
un moyen propre a réunir des efprits divifés. Ovi- 
de parle des Cariflies dans fes Faîtes. Ce nom vient 
du Grec yapiga, qui eft fait de yas, grace, 
union , paix ; & il marquoit que c'étoit le jour 
que l'on revenoit en grace , que l'on fe feconci- 
loit. M. Blondel écrit Cariffies fans h, fuivant l'u- 
fage , qui a retranché l'^ de quelques mots qui 
s'écrivent en Grec par un y , comme carattere, 
Mais d'autres retiennent cette lettre. & écrivent 
Chariffies. * : 

CARIZE-'. Etoffe de laine. M. de la Noue ; 
dans fon Diétion. des rimés Francoifes , édit. de 


1596. page 21. Les Carizez ‘fe font en Flandre. 
Miroir des arts, &c. page 81. A Merz loríque les 


enfans jouent entr'eux à contrefaire certains mé- 
tiers qu'ils donnent à deviner , celui qui par fes 
geftes femble fouler , dit A carize de fon mé- 
tier, & qu'on le devine fi l'on peut. Ainfi carizer 
feroit proprement fouler. Le Duchat. 

CAR LE T. Poillon. A caufe de (a forme qui 
eft quarrée. M. | 

ARLINE. En Latin Carlina, nomde plan- 
te. On dit qu'elle fut indiquée par un Ange à 
Charlemagne pour guérir fon armée de la peíte , 
& on croit que par cetté raifon elle porte le nom 
de cet Empercur. * 

CARLOSTAT, ou CARLSTA T. Nom 
de plufieurs villes différentes. Il y a Carloffar en 
Sucle , dans la Weftrogothié ou Gothie Occiden- 
tale; Carloffar, en Croatie ; Carl//at en Allemagne, 
dans la Franconie. Le nom de Carloflat , ou Carl- 
fiat , cft auffi la méme chofe que celui de Carel- 
flat; & ils viennent tous du mot Carolus, Char- 
les, & du mot Alleman fat , qui fignifie ville. 
Toutes ces villes ont. recu ce nom de quelque 
Prince nommé Charles. Le mot Alleman far , au- 
trement fart, ou fadt , fighife felon Wachter , 
une demeure, une habitation, un édifice , & aufi 
une ville , parce qu'une ville cft un lieu compofé 
de plufieurs habitations & de plufeurs édifices ; 
enfdite un royaume , unc ré iue , un état; & 
ce mot dans tous ces fens élt formé du verbe flar- 

ten , qui fignifie poxere , collocare , cenflituere, & 
qui convient avec le Latin fatwere , & avec le 
Grec jen. Stat convient aufi avec le Grec ey , 
ville, avec le Latin fars, & avec notre François 
état. Voyez Wachter, dans fon Glof. Germ. au 
mot Star. * 

CARMEL. Nom de montagne dans la Terre 
Sainte. Il y en a deux qui ont porté ce nom. La 
p fameufe étoit dans la Galilée , au midi de 

` Ptolemaide, & fur la côte de la mer. C'eft-là que 
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le Prophète Elie fit mestre à mort les Prophétes 
de Baal. L'Ecriture appelle ce mont Carmel le Car- 
mel de la mer. C'eft de celui-ci que les Carmes 
ont pris leur nom. L'autre Carmel ctoit au midi de 
la Tribu de Juda fur les confins de l'Idumée , & 
dans les terres. C'et à ce dernier , felon quelques 
Auteurs, qu'il faut rapporter tout ce que lt critu- 
re dit des pârurages du Carmel, Jérem. 1. 19. 
Amos 1. 2. Mich. vu. 14. ll peut ncanmoins con- 
venir auffi à l'autre Carmsl. Ce nom eft Ebreu , 
& compofé ; mais on n'eft pas d'accord fur fa fi- 
ification. On dit ordinairement qu'il elt compo- 
& de "D car , qui fignifie agneau, & pâturage , & 
de 719 moul, qui veut dire couper , circoncire. 
De-là vient que quelques-uns traduifent , agneau 
circoncis, & d'autres , champ ou pré que l'oncoupe , 
qui fe moiffonne où qui fe fauche. Cette derniere 
explication femble mieux convenir aux deux mon- 
tagnes du Carmel , qui étoient en effet. trés-ferti- 
les , ou qui avoient au pied une vallée trés abon- 
dante. Je ne faurois goûter néanmoins une telle 
étymologie , qui me paroît trop peu naturelle. Je 
remarque que 5572 Carme! , dans l'Ecriture , n'eft 
pas feulement un nom propre de montagne , mais 

encoreun nom appellatif,qui fignifie une campa 
fertile. C'eft pourquoi je peníe qu'il eft compolé de 
0 vigne , & de x Dieu; & de cette maniere Car- 
mel fignifiera vigne de Dieu : ce qui convient très- 
bien aux deux montagnes qui portoient ce nom , 
& qui ne pouvoient manquer L produire d'excel- 
lent vin. On fait que c’eft la coutume des Ebreux, 
quand ils veulent expri quelque chofe de 
ou d'excellent, d'y joindre le nom de Dieu. 
"eft ainfi qu'ils difent , montagnes de Dieu, cedres 

de Dieu, &c.* 

CARMENTE , CARMENTIS. C'eft le nom 
d'une prophételle d' Arcadie, mere d'Evandre, avec 
lequel elle vint en Italie , où ils furent favorable- 
ment reçus du Roi Faunus. Elle fut ainfi nommée 
apparemment à carminibus , c'eft-à-dire , à caufe 
des vers ou prophéties qu'elle faifoit , car fon nom 
propre étoit Nicoftrate. Il y avoit à Rome une 

rte de fon nom , & une Rre à fon honneur. Mais 

elon Vigenere , Carmenre fut ainfi appellée de 
carens mente , c'eft-à-dire hors de fens , hors de 
foi-méme , à caufe de l'enthoufiaíme où elle en- 
troit fouvent ; & cet Auteur foutient que carmen 
vient de Carmenta , parce que cette femme faifoit 


{es héties en vers. * 

e ARMES. Religieux. Du mont Carmel en 
Galilée, où ces Religieux ont commencé, & d'où 
fix d'entr'eux furent amenés en France par Saint 
Louis. Jodocus Clichtoveus , dit en Francois effe 
Clitou , natif de Nieuport, Chanoine de CM. 
& Docteur en Théologie de la Faculté de Paris , 
dans le Sermon qu'il a fait de Excellentia © laudi- 
bus Ordinis Carmelitarum : Secundo , exordii digni- 
tatem manifeflat aperte locus in quo. Carmelitanus 
Ordo primum inflitutus eff, © à quo nomen de[ump- 
fit : utpote. Mons Carmclus , quem in Terra Santta 
Phænicia C Palaflina fitum effe Divus Hieronymus 
Siper Ifaiam awélor eff. Jean Trithéme au Livre I. 
de Ortu © progreffu Ordinis Carmelitarum , chap. 
2. qui eft intitulé Quemadmodum Elias , Prophe- 
ta Domini eximius , relle & catbolice Fundator Car- 
melitane. Religionis dicirur , fi ejus falla ex Regum 
voluminibus abfque invidia difcutiantur : Enimverà 
ipfe Montem Carmeli primus inbabiteffe legitur , à 
qxo Fratres Carmelite nominantur. Et au chapitre 
?. qui eft intitulé Qzare Carmelita , Fratres dicun- 


tur Beata. Maria femper Virginis de Monte Cars 
melo : Sicut ergo a Carmelo , Carmelite, ira a 
Capella guam adificarnnt , ufaue in bodicrig.m diem, 
Fratres. Beatiflimæ Dei Genitricis & Virginis ap- 
pellantur. Yl cft faux qu'Elie habitat au Mont Car- 
mel. Il habitoit vers le Jourdain. ll n'a été au 
Mont Carmel qu'en palant. Et il et aufi fux 
qu'il ait été l'Inítiruteur des Carmes. Voici FEIC 
toire de leur Inftitution, que je dois a M. l'Abbé 
Chaftelain , Chanoine de Notre-Dame de Paris , 
homme trés-veríé dans l'Hiftoire Eccléfiaftique. 
Le plus ancien monument qu'on trouve touchant 
les Carmes, eft un Voyage dela Terre Sainte , 
écrit par un Jean Phocas, Aícéte en l'Ile de Pat- 
mos , qui vilita les faints Lieux en 118$. dont un 
Manulcrit fut trouvé dans l'Ile de Chio par Leo 
Allatius , né en cette Ile, qu'il crut être l'aftogra- 
fe, & dont il envoya une Traduétion à Amlter- 
dam à Barthold Nihule, fon ami, qui le fit im- 
en 1653. Voici l'endroit qui regarde les 

rmes : Sequitur Mons Carmelus, de quo in vete- 
ri novaque Scriptura. plurimus fermo eff. Jugatur 
mons , ab ipfo maris fura qui circa. Prolemaidem & 
Caipham incurvatur , initium ducens , © ad Gali- 
laa fines perveniens, In extrema parte jugi quà ma- 
re refpicit , Propheta Elia Jpelunca fpettatur , &c. 
Verum ante aliquot. annos , quidam Monachus di- 
quee Sacerdos , capillitio albus , è Calabria orinn- 

s, ex Propheta revelatione in montem appellens , 
ea loca , monajlerii-nempe reliquias , vallo perparvo 
cinxit ; O turri edificata , temploque parvo extruc- 
to , ac fratribus , ferme decem , colletlis , etiamnum 
Jfantlum illum ambitum colit, M. 

Le fecond monument eft la Régle primordiale 
des Carmes, dreflée par Albert, autrefois Cha- 
noine Régulier de Sainte Croix de Mortare en Ita- 
lie, depuis Evêque de Verceilles, & pour-lors Pa- . 
triarche Latin de Jéruíalem , demeurant à Acre, 
créé Patriarche en 1206. & mort en 1214. Voici 
le titre: Albertus , Dei gratia Hierofolymitans Ec- 
clefis vocatus Patriarcha , dileétis in Chriflo filiis , 
Brocardo , © ceteris Eremitis qui fub ejus obedien- 
tia juxta Fentem in monte Carmeli morantur , falu- 
tem in Domino, Cette Régle contient xvi. articles. 
Dans le premier , il eft ordonné que l'un d'eux 
foit élu Prieur , & que les autres lui promettent 
obéilfance. Dans le fecond, que chacun ait fa cel- 
lule féparée. Il eft dit dans le troifiéme, que per- 
fonne ne changera de cellule fans la permiffion du 
Prieur. Et dans le quatriéme , que la cellule du 
Prieur fera à l'entrée. Il eft ordonné au cinquié- 
me, que nul ne s'éloigne de fa cellule fans néceffi- 
té. Et au fixiéme , que ceux qui favent lire difenc 
les Píeaumes , felon la divifion des Heures approu- 
vée par la coutume de l'Eglife ; & que ceux qui 
ne lab pas lire, difent pour les Nocturnes vingt- 
cinq fois Parer, les jours ouvriers, & cinquante 
fois les res & dimanches : Laudes, & pour 
chacune des autres Heures du jour , fept fois : & 

uinze fois pour Vépres. Il eft dit au feptiéme ar- 
ticle, qu'aucun n'ait rien en propre. Ft au huitié- 
me, qu'on bätilfe un Oratoire au milieu des Cel- 
les , où tous fè trouvént le matin à la Mefle autant 
qu'il fe pourra commodément. | t au dixiéme, qu'on 
jeûne depuis la Sainte © roix jufqu'a Páques : & au 
fuivant , qu'on s'ab(tienne toujours de chair. Etau 
douziéme, qu'on fe munille de Chafteté , de Foi 
d'Efpérance, & de toutes les autres vertus. Et au 
treiziéme , qu'on garde le filence depuis Vépres juf- 
qu'au lendemain à Tierces. Et au quinziéme , qué 
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Je Prieur foit humble. Et au feiziéme, que les Fre- 

xes refpectent le Prieur. Voilà leur premiere Ré- 
gle, qui depuis a été modifiée en diverfes manie- 
res. 

Le troifiéme monument eft de Jacques de Vitri, 
Evêque d'Acre, dans le Diocéfe duquel étoit le Mont 
Carmel, qui écrivoit en 1221. Aprés avoir fait 
l'énumération des Monaftéres Latins de la Palefti- 
ne , dont les uns fuivoient la Régle de Saint Be- 
noit, & les autres celle de Saint Auguftin , il ajou- 
te: Alii, ad imitationem © exemplum fant viri © 
folitarii Elie Propheta , & maxime in parte illa que 
fupereminet civitati Porphyrie, qua bodie Cayphas 
appellatur , juxta fontem qui Fons Eliz dicitur , non 
longe à Monafterio beata Virginis Margareta , vitam 
folitariam agebant , in alvearibus icarum cellu- 
larum , tamquam apes Domini dulcedinem [piritua- 
lem mellificantes. 

Le quatriéme , cinquiéme & fixiéme monument, 
font les Bulles d'Honorius III. de 1226. de Gré- 
goire IX. de 1230. & d'Innocent IV.de 1247. Ces 
Bulles commencent de la forte : Honorius , ( Grego- 
rius, Innocentius ) fervus fervorum Dei, diletlis fi- 
liis Priori f Fratribus. Eremitis de Monte Carmeli. 
Ce fut en ce tems-là que quelques Carmes com- 
mencerent à paller dans l'Europe. Ils furent d'a- 
bord en Sicile & en Provence, & enfuite en An- 
gleterre. : 

Ce qui paroît plus ancien que ces fix monumens, 
‘dans les Ecrivains modernes, a été inventé par les 
Carmes. 

On ne p" révoquer en doute que leur Eglife 
du Mont Carmel n'ait éré dédiće en l'honneur de 
‘la Vierge. Et la Fête qu'ils font le 16. Juillet, n'eft 
autre chofe que la Dédicace de cette Egliíe. 

Saint Louis fit venir de ces Ermites à Pa- 
ris , ils avoient leur chappe barrée en face,de blanc 
& de tanné : d'où on les appella les Barrez. Voyez 
ci-dellus, au mot Barrez. 

Il me refte à remarquer à l'égard du Mont Car- 
mel, qu'il y a deux montagnes de ce nom dans la 
Paleftine : celle dont nous avons parlé , qui eft dans 
la Galilée, prés d'Acre, ville dite autrefois Prolé- 
maide : & une autre, qui eft dans la Judée, d'où 
étoit Abigail , femme de David ; laquelle , pour 
cela, au premier des Paralipoménes , chapitre 3. 
elt nommée en termes formels , Abigail la Carmé- 
lite. 

Nos Anciens difoient , Carmes Defchaux. On dit 
préfentement Carmes Defchanffés. Voyez mes Ob- 
fervations de la Langue Frangoife , 1. 177. M. 

CARMINATIFS. Terme de p pen m 
fe dit des remédes qu'on emploie dans les maladies 
flatueufes pour diffiper les vents. Ainfi on dit, fleurs 
carminatives , plantes carminatives. Ce mot vient 
du Latin carminare , qui fignifie carder, tirer ce 
qu'il y a de groffier. L' Auteur du Dictionnaire Uni- 
veríel de Médecine le dérive de carmen vers. Ce 
terme , felon lui, paroît étranger à un grand nom- 
bre de perfonnes, parce qu'il ne femble point affez 
exprimer l'efficacité médicinale des fimples qui paf- 
fent fous cette dénomination. Il a vrai-femblable- 
ment pris naiffance dans un tems où la Médecine 
étoit exercée par des Charlatans , qui n'étant point 
en état de guérir les maladies par l'ufage des remé- 
des ordinaires , avoient recours aux charmes & 
aux preftiges pour en impofer aux fimples , & ca- 
cher leur ignorance fous ces dehors impofans. On 
donna le nom de carminatifs aux moyens auxquels 
ils avoient recours dans la cure de certaines mala- 
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dies, parce que le jargon dont ils avoient coutü- 
me de fe fervir pour rendre raifon de l'opération 
des remédes qu'ils employoient , & dont ils étoient 
hors d'état d'expliquer les eftets, étoit ordinaire- 
ment en vers, que les Latins appellent carmen, 
Comme les remédes connus fous lc nom de carmi- 
natifs opérent avec beaucoup de promptitude, & 
font d'une efficacité furprenante dans pluficurs cas, 
e s appaifent fur le champ les douleurs vio- 
entes que les vents occalionnent , on leur a donné 
le nom de carminatif; , comme s'ils opéroient par 
enchantement; leur efet paroïllant trop prompt, 
r qu'on puiífe l'attribuer à une caufe ordinaire. 
Juquici font les termes de l'Auteur du Diétion- 
naire. * 

CARNAVAL. Del'Italjen carmovale. Le Po- 
liti, dans fon Di&ionnaire , dérive Carnovale de 
carne, & de vale. Voici fes termes : Quafi carne 
vale. O perche prevaglia , e fe ne mangi afjai : oper 
il bando che da quel giorno in sit fi da alla carne , proi- 
bita dalla quarcfima : come vale, alla Latina. Les 
Efpagnols difent carmeffeliendas : ce qui favorife 
l'étymologie du Politi. Cependant M. Ferrari l'im- 
prouve extrèmement. Voici fes paroles : Vulgus 
ineptum , quafi caro vale : quod elika ferias qui- 
bus efus carnis interditlus , antecedat. Ergo carna- 
lia : fcilicet fefta; ut Saturnalia, Liberalia , c, grod 
magis quadrat , Bacchanalia. Florentini, carnaícia- 
le : quo ganta C [argina triumphat. Cette étymo- 
logie ne me déplait pas. Mais il en faut faire l'é- 
chelle en certe maniere : Care, carnis, carnivus, 
carmvalis , CARNOVALE, CARNOVAL. Mals celle de 
Politi n'eft pas fi inepte que dit M. Ferrari : & M. 
du Cange la foutient affirmativement contre M. 
Ferrari.|Voici fes termes : Quidam Scriptores Itali, 
Carnevale diclum quafi carne , fen caro, vale: fed 
id etymon non probat Ollavius Ferrarius. Ego Jane 
fic i iflos , fed potins diem Martis, qui Quadra- 
gefimam antecedit , appellafe moffros ex1/fimo , Carn- 
a-val , quod fonat , caro abfcedir , feu tempus carnes 
comedendi. Charta , an. v19$. apud Ughellum , tom. 
7. pag. 1321. Et in Nativitate Domini, duas fpal- 
las porcorum, & fex pizzas , & in carnelevamine, 
unam gallinam , & tres pizzas, Cc. Occurrit femel 
ac iterum, Romualdus Salernitamis in Chronico M. 
fub finem : Comes autem Rogerius juxtà mandatum 
regium, ufque in carnis levamen, Panormi nun- 
cios Imperatoris expeétavit, Ge. € Il femble que 
Rabelais ait vifé à cette étymologie , ayant écrit 
Carneval, C'eft au chap. 14. du livre 4. M. 

CARNAVALET. Nom de famille illuftre 
de Bretagne. Par corruption, au lieu de Kerzeve- 
nay. Voyez M.l'Abbé le Laboureur , dans fes Ad- 
ditions aux Mémoires de Caftelnau, page $8. to- 
me 1. M. 

M. du Puy, Prieur de Saint'Sauveur de Brog, a 
dit Carneveney. Voyez fon Indice Latin des noms 
propres tirés de l'Hiítoire du Pré(ident de Thou, au 
mot Carnevenoius. Le Duchat. 

CARNE d'une pierre , d'une table, &c. Lapi- 
dis, menfe, &c. pars acuta, feu angulus. De gua- 
terms. Voyez carneau. M. 

Canne, ou Can. Nom d'une Décffe de 
la Gentilité, appellée autrement Cardizca , parce 
qu'elle préfidoit aux gonds des portes , qui fe nont- 
ment en Latin Cardines. ll y a apparence que Carna 
eft un abrégé de Cardinea. Cette Déeffe eft aufi 
appellée par Saint Augultin Cardea, de cardo. ll 
ne faut pas la confondre, comme on fait commu- 
nément, avec une autre Déefle nommée me 
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dea , ou Carda , du Grec zapa cœur, parce qu'elle 
préfidoit aux parties nobles & aux parties vitales 
de l'homme, au cœur , au foie , & à tous les in- 
teftins , dont elle procuroit la fanté. Le loin de 
conferver les entrailles de l'homme, & celui de 
veiller aux gonds des portes, font fi différens, qu'ils 
ne conviennent nullement à la méme Divinité. On 
avoit tant d'attention de ne pas trop accabler les 
Dieux de travaux & de foins , & de les multiplier à 
chaque occupation différente que l'on concevoit 
dans le détail du gouvernement du monde , qu'il 
n'y a pas d'apparence Le ait chargé la même 
Déelfe de ces deux emplois. * 

CARNEAU, ou CRENEAU. L'incilure 
ou dentelure des feuilles de certaines herbes, s'ap- 
pelle crena : comme auffi l'incifure de l'un des bouts 
de la fléche, par où on la fait tenir à la corde de 
l'arc, eft appellée crena. De-là on veut que vienne 
le mot de creneau , comme étant une efpéce d'inci- 
fure faite dans le haut d'une muraille. Spelman , 
dans fon Gloffaire , veut que carreau foit dérivé de 
cirnel, qui , en Langue Saxonne , fignifie nodus , 
glandula , ffruma. Mais je ne vois pas allez de r 
port de ces chofes au carnean , pour l'en Mine he 
ne fais fi, parce que les carreaux font de figure 

uarrée , ils ont été premierement appellés gua- 
elli, & enfuite, par corruption, quarnelli : car 
je trouve ce mot écrit de la forte dans le livre 7. de 
js Philippide de Guillaume le Breton : 
——— Ubicumque patent quarnelli , five feneffra. 
Cafeneuve. 


CanNrAv. Lat. pinna muri. M. du Cange, 
au mot qxarnellus : Gallis CARNEAU , 4 carne, vef 
quarne , guod rem quadratam fonat : fruftra enim à 
Saxonico etymon accerfit Spelmannus. Willelmus Bri- 
te, lib, 7. Philippido: , pag. 180. 


——— Ubicumque. patent quarnelli , five fe- 
nefire, &c. 
M. de Cafeneuve eft du méme avis. Selon moi, 
carneau a été dit , par métathèfe, pour creneaw. 
Voyez creneau. M. 

C A RN ES. Termes du Jeu de Triétrac. Quan- 
do in teffera jaëlu bis quatuor contingunt. De qua- 
gerni. Quelques-uns dilent carmes , par corruption 

ur carnes. M. 

CARNIEN , ou CARNE'EN. Kapre@ 
en Grec. Epithéte que les Grecs donnoient à Apol- 
lon , fans qu'on fache trop pourquoi. Héfychius 
dit, que c'eft peut-être à caule de Carnus, fils de 
Jupiter & d'Europe ; ou, felon leScholiafte de Pin- 
dare ari dy xapyur, myey PY œparur, du mot Grec 
xpi > qui fignifie brebis; peut-être parce qu'A- 
pollon, pendant fon exil du Ciel , eur foin des trou- 

aux d'Admete. Mais, après tout , ce n'eft qu'une 

le, & peut-être Kaye? Carnien , ne fignifie-t-il 
dans fon origine autre chofe que rayonnant ; de 
l'Ebreu ou du Phénicien jp keren, corne, qui fe 
dit auffi des rayons , comme il eft clair par ceux 
qui fortoient du front de Moife. Cependant le fen- 
timent commun & le plus probable, eft qu'Apol- 
lon fut furnommé Carnien , à caufe de Carnus & 
des Fêtes Carniennes. Voici à quelle occafion. Sous 
le regne de Codrus, les Héraclides marchant dans 
l'Ecolie contre les Athéniens , un devin Acarna- 
nien, nommé Carnus, fe préfenta à eux , & leur 

édit ce qui leur arriveroit. Ils le prirent pour un 
M ien; & Hippotes, l'un d'eux, le perça d'une 
feche, & le tua. La pehe fe mit auffi-tót dans 
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l'armée. On attribua ce malheur à la mort du de” 
vin Acarnanien. Hippotes s'exila : on réfolut d'ap- 
paifer Carnus, & à ce deffein on inftitua les Fêres 
Carniennes , Kapreræ , à l'honneur d'Apollon , qui 
de-là fut appellé Kapye 9. * 

CAROGNE. Voyez charogne, M. 

CAROLINE. Contrée de l'Amérique Ar- 
gloife, fur la côte orientale de la Floride. L'Auteur 
de la Méthode pour étudier la Géographie fe trom- 
pe fort quand il dit, que cette contrée fut ainfi 
appellée du nom de Charles 11. Roi d'Angleterre. 
Le nom de Caroline vient des François , & étoit en 
ufage dés le regne de Charles IX. Roi de France. 
Sous le regne de ce Prince , un Capitaine Fran- 
çois, nommé Laudonniere , étant parti de France 
au mois d'Avril 1564. aborda à la riviere de May 
dans la Floride, & y fit bâtir un Fort, qu'il nom» 
ma la Caroline ; & c'eft ce Fort qui a donné le nom 
au pays. Les Francois en ayant été chaffes par les 
Efpagnols, les Anglois s'y établirent enfuite, & le 
pollédent encore aujourd'hui. * 

CAROLLE. Vieux mot, qui fignifie danfe. 
Ronfard : uper 


Divines fœwrs, qui fur les rives molles 
De Caflalie , & fur le Mont natal, 

Et fir le bord du chevalin cryflal , 
M'avez d'enfance inflruit en vor efchole: , 
Si tout ravi des fauts de vos carolles , &c. 


Muret fur cet endroit le dérive de 5/59. M. 

Caro e, danfe en rond , carola. Diction; 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. Le Printemps d'Y ver, Jour- 
née troifiéme , p 192. de l'édition de 1582. Lef- 
quelles ( Damoilelles) ayant agrandi la ronde carolle 
commencerent a dire force branles autour du bouquet. 
C'étoient des branles de Poitou , & c'étoit en Poi- 
tou qu'on daníoit ceux-ci. Carelle vient du Bas- 
ros coral , mot de la méme fignification. Le Du- 
€ . 

CAROLUS : ancienne monnoie , de petite 
valeur. Saint Gelais, dans une de fes Epigram- 
mes : 

Bertelot donne à dejeüner 

A fix, pour moins que Cbatelus ; 
Er Jaquelot donne a difner 

A fix , pour moins qu'un carolus : 
Après ces repas diffolus , 

Chacun s'en va gay © falot. 

Qui me perdra chez Chatelus , 

Ne me cherche chez J aquelot, 


Rabelais, 3. 7. Je lay mis dans ma gibeffiere , en 
une verge d'or, accompagné de beaux C joyeux ca- 
rolus. Du Roi Charles VIIL qui le premier la fit 
battre. Nicot : Carozus : Efi un mot pur Latin, 
mais prononcé aigu par accent François 5 C fignifie 
Karles. {l fe prend pour une efpéce de monnoye blan- 
che Françoife valant dix deniers , en laquelle au 
commencement fur coingnée la lettre K , premiere du- 
dit mot , ( qui eff autant que Charles) rom du Roy 
qui la mit en avant. Nicolle Gilles ; en la Vie de 
Charles VIII. Et s'en alla ledit Roy Charles vifiter 
fon pus de Picardie, où il fut honorablement reçu, 
& ire monnoye d'argent nouvelle, de dix de- 
niers la piéce , qu'on appelle Karolus. Le premier 
coin de Louis fut la croix couronnée en fes qua- 
tre branches, avec une fleur de lys, & ce Letrier, 
pro pomario ( s'il le faut ainfi dire) d'icelle mon- 
noye, Sir NowrN Domini BENEDICTUM. Et en la 
pile, ladite lettre K , couronnée & ra am de 
' r 
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deux de lys , avec ce Letrier, KAROLUS, 
plan RC Es regnes fucceffifs de Louys 
Xil. & François I. demeurant ledit nom de Caro- 
lus , cue Fa encore, à ladite efpece de mon- 
noye, & leídirs Letriers d'icelle, la croix en a efte 
altérée au coin dudit Roy Louys , en ce que la 
premiere lettre de fon nom a occupé les anglets , 
droit à haut , & bas a feneftre d'icelle croix ; & 
en la pile, au lieu deídites deux fleurs de lys, ont 
fuccédé deux lettres. Et au coin dudit Roy Fran- 
«ois, la croix en a efté alérée , en ce qu'elle a efté 
recroifetée , & fans couronne ; qui font toutes mef- 
prinfes, ou pluftoft ignorances , & trop hardies li- 
cences des Maiftres des Monnoyes, aufquels n'eft 
licite varier le coin premierement impofé = le 
Prince fouveráin à la nouvelle monnoye, dépen- 
dant de la feule authorité du Prince. En cas de trop 
moindre importance , n'eft-il permis à aucun faire 
mutation de nom, fans Lettres de fon Souverain. 
Auqucl cas en ay veu prendre Lettres en la Chan- 
cellerie de France, nonobftant le reícript des Em- 
reurs Dioclétian & Maximian. M. le Blanc , dans 
La Traité des Monnoyes , page 313. Outre les 
Blancs au foleil & a la couronne, Charles VIII. fit 
encore fabriquer des pus Blancs au K couronné, 
qui étoit la premiere lettre du nom du Roy. A caufe 
de cela, cette oi af fut nommée Karolus. Elle avoit 
cours pour dix deniers Tournois. Quoyque cette mon- 
noye re pa[fat pas le régne de Charles VIII. & que 
Louis XII. la décriat , elle fe convertit , fi on peut 
parler ainfi , en monnoye de compte , dent on fe fers 
encore aujeurd' buy que le peuple. Car quoyque 
mous n'ayons paint d'efpéce qui vaille dix deniers , on 
Je fert. encore du terme de Karolus , pour marquer 
cette fomme. M. 

CAROSSE. L'ufage & le nom des caroffes 
n'eft pas fort ancien en France. Je ne fais finous 
en avons pris le nom de l'Italien carrocio , iom 
fignifie un chariot à quatre roues , fur lequel les 
Italiens portoient anciennement leurs étendarts à 

, la guerre : ou bien fi nous l'avons formé immé- 
diatement du Latin carruca, qui étoit un. chariot 
fervant à porter les hommes. Martial, liv. 3. épigr. 
47. après avoir dit, plena Baffus ibat in rbeda , ap- 
pelle incontinent après, carruca, le même chariot 
qu'il vient d'appeller rbeda. Auffi, comme en ce 
tems on imite Lacs de ces anciens chariots, on 
en imite de méme la pompe & le faite : car les 
anciens Romains les enrichifloient d'or & d'argent, 
auffi-bien que nous. Le méme Martial, épigr. 62. 
Aurea quod fundi pretio carruca paratur. Pline, liv. 
3 3. Carrucas quoque ex argento celari invenimus, Ca- 
feneuve. Voyez CARROSSE. 

CAROTE. Sorte de fimple. De l'Italien caro- 
t4 , qui a été fair de creceta , fait de xpix. Kpox@, 
vpoxurrce y CYOCOMS , CYOCOEA , Carocota , CAROTA. Et 
cette plantea été ainfi appellée à caufe de la cou- 
leur jaune de fà racine. Carota crocea; carota , ra- 
dice flava ; carota buxei coloris, C'eft ainfi que la 
nomment les Botaniftes. Voyez carota dans mes 
Mor: dela Langue Italienne. M. 

AROTIDE. Terme de Médecine. C'eft le 
nom qu'on donne à deux arteres du col. pe or- 
rent le fang au cerveau, & qui montent le long 
des côtes de la trachée artere, avec la veine jugu- 
laire interne. Il y en a une de chaque RM Le 
Anciens mettoient le fiége de l'affoupiffement dans 
ces arteres; c'eft pourquoi ils les ont nommés ca- 
rorides, du Grec xapẸ , qui fignifie affoupiffement, 
Par la méme raifon on les a appellées lerbargiques 
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& apoplettiques. On dit de certaine plante qu'elles 
ont une vertu carorique , c'eft-a-dire , affoupiffante : 
on dit ae&ion carorique , fymprome carorique , &c. 
du méme mot xag. * 

CAROUBIER. Voyez ci-deffous CAR- 
ROUBIER & CARROUGE. 

CARPE. Sorte de poiffon. Les Grecs appellent 
ce poifon urea. Et c'eft de ce mot Grec que 
vient le François carpe. Cuprinus , cuprins , cuprus, 
cnpra , CHTPA, carpa, CARPE. Carpa Îe trouve dans 
Caffiodore , livre xir. Epitre 4. In principali con- 
vivio boc profetlà. decet exquiri, quod vifum debeat 
admirari. Deflinet carpam Danubius; a Rheno veniat 
anchorego exormis. Du méme mot Grec, on a fait 
auf carpio; d'où l'Italien carpicze , qui cft un poif- 
fon différent de la carpe, felon Rondelet: lequel 
poiffon ne fe trouve que dansle Lac de Garde. 
Voffius fe trompe, ne mettant point de différence 
entre ces deux poiffons. C'eft dans fon de Vitiis 
Sermonis. Defpautere fergble être du méme avis: 
Carpa , doliis carpio dicitur. C'eft dans fon de 
Arte n Rondelet dit que l'Italien carpio- 
ne a été fait de caro pione, & que ce poiffon fut 
pe appellé ione : qui eft une étymo- 

ogie ridicule. Celle d'a carpendo auro, n'eft pas 
plus raifonnable. Voyez mes Origines Italiennes au 
mot carpione. Les Italiens appellent une carpereina, 
Et ils ont fait auffi ce mot de kuzgiy 9. Kesezyt , 
xvmeisycc ; ce mot fe trouve dans Athénée; cypria- 
nus, rianus riana, rama , par métathefe , ( qui eft, 
felon Rondelet, comme on dit ce‘mot à Vénife ) 
REINA : & comme reina & regina eft la même cho- 
fe, le peuple a depuis dit regina au lieu de reina. 
De carpus on a fait auffi carpanus ; d'où carpanar- 
dus : & decarpanardus , panardus , penardus : d'où 
le François rexAR D. C'eft ainfi que nous appelkons 
en Anjou fur les bords de la Sarte , une carpe d'une 
pere confidérable. Voyez mes Origines de la 
ague Italienne au mot reza. Les Polonois ap- 
pellent auffi Karp une carpe, & les Allemans Kar- 
pe. € A Lyononappelle carpor , une efpéce de groffe — 
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ARPOT. On appelle ainfi en Bourbonnois 
un droit qu'on leve fur le vin. Par corruption, 
pour quarpor , dit Loyfeau , livre 1. de la diftinc- 
tion des rentes. € Voyez Ragueau dans fon Indi- 
ce, page 134. M. 

CARQUOIS. Lat. pharetra. Les Grecs mo- 
dernes dient xõxpoy & æwxwper. Voyez M. Rigault, 
M. du e, & Meurfius, dans leurs Glofíaires. 
Lipíe dans fa Lettre 44. de la 3. Centurie de fes 
Lettres ad Belgas, prétend que ce mot Grec mo- 
derne a été fait de ancien Alleman koëker, mot 
de la méme fignification. Les Italiens difent car- 
caffo , que M. Ferrari dérive d'arca. Voyez carcaffe. 
Les E (pagnols difent carcax. Ce qui me fait fou- 
venir de remarquer que nos anciens difoient cal- 
guas, Faucher, page 522. s'eft fervi de ce mot. 


Nos Anciens difoient auffi carcas. Alain Char- 
tier, page m. 531. au Poëme intitulé Excufation, 
&c. 


Il remit fa fléche an carcas. 


On dit auffi r#rquois en la même fignificarion. Per- 
ceforeft , volume 6. chapitre $9. Jon arc avoir, & 
plufieurs fagerres, toutes en fonturquois; fur quoyil 
avoit grant fi ance. Je ne fais fi carquois ne feroigpas 
une corruption de cet ancien mor. Le Dreft. 
CARRAQU E. Rabelais a écrit ce motavec 
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deux sr, livre 2. chapitre 4. ce qui me fait penfer 
qu'il pourroit bien venir de carrus, Carus , carra y 
carraca , carraque. C'eft en effet un vaiffeau mar- 
chand, deftiné à tranfporter des marchandifes par 
mer, comme on les tranfporte en chariots par ter- 
re. Ou bien on aura peut-être fait carraque d'ar- 
ca, comme carcaffe. Le Duchat. ` 

CARREAU : pour du pavé. De fa Apes quara 
réc. Nicolas , dans fon Hiftoire des Grands 
Chemins, livre 2. chapitre 20. Le nom de telfera 
eff tiré par la me[me deduétion de la Langue Grec- 
que que noftre quarreau François dela Latine : d'au 
tant que l'un © l'autre font originaires du nombre 
de quatre, à caufe des quatre coflez C quatre coins 
qui leur fervent de figure. Tefleram , dir Turnébe , à 
verbo Graco rivrape dictam elfe puto. Ce qui eff 
confirmé par Ifidore : Teifella (unt è quibus domi- 
cili fternuntur : à referis nominata; id eft, à gua- 
«lratis lapillis , per diminutionem. Ain/f voyens-nous 
que le vellera des Latins vient du asesapa desGrecs, 
qui fignifie quatre s © le quarreau des François , dw 
quadratum des Larins , qui fignifie quarré. M. 

Carreau d'arbalefhe. De guadrellum ; dont 
les Italiens ont auffi fait quadrello dans la méme fi- 
gnification. Rigordus, dans les Geftes de Philippe 
Auguíte, parlant du fiége du Château de la Roche- 
au-Moine en Anjou : Fecit itaque quemdam funi- 
culum [ubtilem © fortem , tanta longitudinis , ut 
poffet. attingere ad eum quem pradiximus ; alligavit- 
que caput. funiculi ello pennato , altero. capite 
std barenti clavo cuidam juxtaillum. Emifit ep gua- 
drellum de arcubalifla , &c. Quadrelinm a été. dit 
à caufe des quatre pointes qu'avoient ces traits. Ga- 
lien dans fon Gloflire fur Hippocrate : rerpaywræ 
Bin, vd riorapas Vysrra yAwyivas M. 

CARREFOUR. De suadrifureum, De furcum, 
fait par métaplafme de furca , on a fait fowre , pour 
fignifier une chofe qui fe fourche. Nicot : Fourc, 
&'efl une chofe qui fait un angle aigu. Ainfi dit-on, 
le fourc d'un arbre, des doigts, d'un chemin, des 
rues : dont vient ce mot quarefour , par corruption, 
an lieu de quarré © four. Le P. , dans la 2. 
part. de fes Erymologies Françoifes le dérive de 
quadriforium , ou de quadriburgium. M. Huet le dé- 
rive de quadratum forum. M. 

Dans une vieille Traduction de Polydore Ver- 
pile , de Rerum Inventoribus , livre 1. chapitre 10. 
on lit ainfi : ÆAlentowr des villaiges , bourgs C 
carrefowrez, chantoient ditlez , &c. Cette orthogra- 
phe du mot carrefour fait voir qu'il vient effecti- 
vement de quadrifurcum. Le Livre eft imprimé à 
Paris en 1554. & ne contient que les trois. pre- 
miers livres. Je ne fais fi le reftea été traduit de- 
puis. On a dit autrefois quarron dans la même fi- 
gnification. Et le Roman de la Rofe, folio 92. v*. 


Certe fi j'etoye larron 
Ravif[ant en bois ou quarron, 


Le Roman de Lancelot du Lac, vol. 1. fol. 70. t*. 
Jllec deffus à ung carrefourc de fept voyes. C'eft dans 
l'édition in-folio de 1533. Et c'eft l'Orthographe 
conftante de ce mot dans rout le Roman. Le Duchar. 

CARRHES. Ancienne Ville d'Afie dans la 
Méfopotamie , fameufe par la défaite & lemal- 
heur de Crafus. Tout porte à croire que c'eft la 
méme Ville que Haran ou Charan , dont il eft parlé 
dans l'Ecriture à l'occafion des Patriarches. Les 
Septante dans la Genefe , & Saint Luc dans les Actes 
des Apótres , écrivent Xajjay , pour défigner le mê- 
me lieu que la Vulgate appelle Haran la Ge- 
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nefe, & Charan dans les A&es. Zonáre lenomme 
Kajgar. Le Géographe de Nubie nomme Hbarran 
la Carrbes des Romains. Saint Jérome in Locis , 
dit que Charran, Ville de Méfopotamie au de-là 
d'Edeffe, étoit appellée encore de fon tems Char- 
ra, & que c'eft la où l'armée Romaine fur défaite. 
Eufebe dit auffi que Charran étoit la même Ville 
qu'on nommoit encore de fon tems Carrba , & 
qui étoit dans la Méfopotamie. Selon ces deux Au- 
teurs, la Ville an ou Charan des Patriar- 
ches étoit donc là méme que Care: de l'Hiftoiré 
Romaine. C'eft auffi le fentiment du Savant Bo- 
Chart. Phaleg , livre 11. chapitre 14. de Saumaife 
fur Solin , de M. le Clerc fur la Genefe, xi. 31 
de D. Calmet , & de plufieurs autres Savans du 
premier ordre. Ainfi en fachant l'étymologie de 
Haran ou Charan, nous faurons en méme tems 
celle de Carzbes , puilque les noms employés pat 
les Grecs & les Latins pour défigner cette Ville ne 
font qu'un emprunt de ce premier nom. Or Haran 
ou Charan vient de l'Ebrcu in hharar, qui fi- 
gnifie il a été brulé ; & cette Villeaété nommée 

mment de la forte à caufe des déferts voi- 
ins, brulés par la chaleur du Soleil. C'eft ainfi que 
Jérémie appelle onn hharerim, des lieux Los 
& arides. Les Arabes nomment cette Ville Hha- 
rán, qui fignifiela méme chofe que le mot Ebreu 
Hbaran , & qui exprime trés-bien la féchereffe des 
environs. Cela convient parfaitement à Carrhes de 
l'Hiftoire Rorhaine. Car on lit dans la Vie de 
Craffus par Plutarque cette deícription des deferts 
où l'Armée de Craflus fut défaire , & d'où il s'en- 
fuit à Carrhes. Ariamnes, dit l'Hiftorien , felon 
la Traduétion de M. Dacier , tome v. page 132. 
aprés lui avoir perfuadé de s'éloigner des rives de 
l'Euphrate, le mena au travers de la plaine par un 
chemin d'abord uni & facile, mais qui devint en- 
fuite trés-difficile par des fables profonds où il fe 
trouva engagé dans une campagne toute rafe & 
d'une affreuíe aridité, & où la vüe ne découvroit 
ni fin ni borne, où l'on püt efpérer de trouver 
uelque jw & quelque rafraichiffement : de 
orte que fi la foif & la Signe du chemin décou- 
rageoient les Romains , la vüe les jettoit dans un 
délefpoir encore plus terrible; car ils ne voyoient 
ni de prés ni de loin le moindre arbre, la moindre 
plante , le moindre ruiffeau , pas une feule colli- 
ne, pas une feule herbe verte : ce n'étoient par- 
tout que monceaux de brulantes arénes , comme 
les flots entaífés d'une mer immenfe , qui dans ce 
defert enveloppoient & engloutiffoient fes Troupes. 
Applen Alexandrin , i Parthicis , dit la méme 
chofe, & prefque dans les mêmes termes. * 
CARRIERE : pour voye, chemin. De carre- 
ra : dont les Efpagnols ufent en la méme fignifica- 
tion, & qui a été fait de carra : comme quidiroit, 
le chemin des chars, descarroffes , des charretres. En 
Baffe-Normandie , & dans plufieurs autres Provin- 
ces on dit ne charriere, pour dire wn lien par où 
paffent les charrettes. M.. 
CARRIERE: Lieu d'où l'on tire de la pierre : 
Lat. lapidicina , ou lapicidina, De quadraria, ou 
adrataria : à caule que les pierres qu'on entire, 
font ordinairement quarrées : « quadris, vel quadra- 
tis lapidibus. Suger , dans fon Traité dela Confé- 
cration de l'Eglife de Saint Denis : Nova quadra- 
ria Deo dante occurrit , &c. Locus quadraria admi- 
rabilis , vallem profundam , non natura , fed induftria 
cavam , molarum caforibus [ui quaftum ab antique 
offerebat. Les Efpagnols difent ere M. 
r ij 
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CARRILLONNER. De quadrillonare , fait 
de quadrilla, mot Efpagnol qui fignie sn perit 
efcadron , & qui eft un diminutif de quadra : à 
caufe quc les carrillons fe faifoient autrefois avec 
quatre cloches. J'ai appris du Pere Jacob , Carme, 
qu'à Chälons fur Saone on dit sréfeler, pour car- 
rillonner. Ce qui confirme der dont je 
viens de parler. Car rréfeler a été fait de rrefellare, 
fait de rres, Tres, trefellum TRESEAU : trefellare , 
TRESELER, Nous appellons en Arfjou , rréfean , trois 
hommes qui battent des gerbes. En BalTe-Norman- 
die, on dit galerer, pour dire carrillonner. € Voi- 
turc a dit : 


Le jour que naquit Chaftillon , 
On fonna double carrillen , 
Par tous les clochers de Cythére. 


e remarquerai ici par occafion, qu'on ne dit point 
pa double carrillon ; mais, forner à double carril- 
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CARRON. CARRONNE. Carron, eft un 
vieux mot Frangois , qui fignifie ce que nous ap- 
pellons préfentement carrean de brique : & carron- 
né, igne carrelé. Monconis dans fes voeo , 
partie 3. page 18. dans la defcription de Séville : 
L' Alcacal , qui eff comme un Chaflean on vieux Pa- 
lais , eff une piéce incomparable. Il y a des fontai- 
nes de toutes façons. Les allées font carronnées, Les 
paliffades font toutes d'orangers. C'eft auffi comme 
on parle encore préfentement parmi le petit peu- 
ple de Lyon & des Villes circonvoiíines. M. 

CARROSSE. De carruca , ou carrucha : c'eft 
ainfi que ce mot fe trouve écrit dans les Pandectes 
de Florence. Carruca fe trouve dans Lampridius, 
dans la Vie d'Alexandre, Carruca & vehicula, Ka- 
puzi fe trouve auffi dans les Glofes anciennes : & 
«apsxur, dans Héfychius : jndYuy , xapexwr. Et carru- 
ca, a été fait de carrus. Carrus , cavrucus , carruca , 
carrochia , CARKOSSE : au genre féminin : duquel 
genre ce mot étoit autrefois. Dans le Catholicon, 
page 281. On murmura aufi, que les carroffes fe- 
roient cenfurées. Et il eft encore de ce genre parmi 
les Gafcons. Du bruir de la carroffe imporrunant le 
Louvre, dit Théophile. Et de carrochium , nous 
avons fait carroffe , au mafculin. Le Pere Mencí- 
trier, dans fon livre de l'Art du Blafon , pag. 96. 
a improuvé cette érymologie; en ces termes: Le 
carroÿfe, qui eff ff familier aux Dames, a une ori- 
gine de cette nature, qu'il eff. bon de rapporter ici. 
Car quelque foin qu'ait pris M. Ménage de recueillir 
les Origines de notre Langue ,il en efl beauconp échap- 
pé à fa connoiffance : témoinla plufpart de celles du 
Blafon , que je donnerai ailleurs. J'apprens del Hif- 
toire de Milan, que le mot de carroile eff Italien 
d'origine, & qu'il vient de carro rozzo, char rou- 
ge : a caufe que les Florentins avoient coutume d'en 
faire tirer un de cette couleur, fur lequel ils mettaient 
la croix quand ils alloient en guerre : © le peuple 
lui donna ce nom carro rozzo , pour [a couleur. Cur- 
rus, feu rhedæ, quibus modo Nobiles, Principes, 
Reges vehuntur, vulgo cerrofes vocitantur , à Fo 
rentinorum, ut Hiítorici afferunt , curru, du&o 
vocabulo : forté & invento : hos enim in aciem 
procedentes olim currus rubeus, albam crucem 

æferens, folebat præcedere : qui carre rozzo , 
eu currus rubeus , leu purpureus dicebatur. Pent- 
être anfi vient-il de carruca, comme l'a mé 
M. Ménage. & V et indubitable qu'il en vient. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot carrozza. 
M. Voyez ci-dellus carafe. 
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CARROUBIER. C'eft l'arbre fligua , pd 
muy. Les Arabes l'appellent carmonb , d'où s'eft fait 
carroub. Huet. 

CARROUGE. Nicot: canmoucr. L'arbre , 
on le fruit du carrouge. Siliqua : aliis, catroubier. 
M. le Moine, dans fes Prolégomenes fur le Re- 
cueil de fes Traités Eccléfiaftiques : Non à voce 
par, quod folliculum notat, ut vult vir dofus , 
Jed à voce Arabica , Syriaca , Chaldaica Mavwn. 
Sic vocem xipaia y reddiderum Syrus ct Arabs In- 
terpretes. M. Bochart, liv. 1. chap. $6. pag. 708. de 
la 1. partie de fon Hiérozoicon , avoir fait la méme 
remarque. Plinio filiquas c ceraunia Syris œ Hz- 
brais charub , Arabibus quoque & charnub: quomodo 
etiam fliquam C fru&um vocant. Unde yap£a 
Gracis recentioribus , algarroba Hifpanis, caroba 
Italis , cartouge Gallis. € Carrouge a été formé de 
carrubium , en cette maniere : Carrubium , carrub- 
jum, CARROUGE. M. 

CARROUSEL. De l'Italien carrofello. Le 
Pere Meneftrier , dans fon Traité des Carroufels , 
page 17. Tertullien dans fon livre des Spetlacles , at- 
tribue à. Circe , cette fameufe Magicienne , qu'ondi- 
Joir étre fille du Soleil, l'invention des Carrou[els ; 
C" veut que ce foit elle qui ait commencé la pre- 
miere à dreffer le Cirque c les Courfes en l'bonneur 
de fon Pere. Quod fpedtaculum primum à Circe ha- 
bent , Soli, patri fuo, ut volunt, editum affirmant. 
Ab ca & Circi appellationem argumentantur. J y 
a plus d'apparence que c'eff de la figure ronde ouova- 
le de ces Hippodromes , C des circuitions os courfes, 
qu'il a eu ce nom chez les Anciens, puifque Feflus a 
remarqué que les Latins difent circuire, cirquer , 
aller en rond. Circus à circuitu dicitur , dit Caffic- 
dore. C'eff aufi apparemment de Carrus Solis, Car- 
ro del Sole , Char du Soleil , que le mor de Carrou- 
fel a été formé ; ou des chars  carrofes qu'on y me- 
noit. M. ; 

CARROUSSE : comme quand on dit , faire 
carrou/fe , pour dire , faire débauche à boire. Del A- 
leman garaw[/, qui fignifie teur vuidé : on foul- 
entend le verre. De garauff, on a fait premiere- 
ment carens. Rabelais, au Prologue du livre 3, 
Je ne fuis pas de ces importuns lifrelofres , qui par 
force, par outrage C violence , contraignent les gen- 
tils compagnons trinquer , boire carrous , C alluz , 

i pis eff. Et de carrous, on a faiten(uite carronfe. 


CARR O Y. Mot de Touraine, qui fignifie 
carrefour, M. 

Rabelais, livre 1. chapitre 16. Le grand carrey 
par de-la Sévillé. C'eft-à-dire, carrefour, chemin 
- en traverfe un autre. Marot dans fon 1. chant 

"Amour fugitif : | 


Quand fut en plein carrey, 

Sur ung haut bu fe a bel arroy. 
Rabelais, chapitre 1. livre 1$. Auguel tems les 
Fonaciers de Lerne paffoiem le grand quarroy , me- 
nans dix ou douze charges de fouaces a la Ville. Le 
Duchat. 

CARTEL de défi. Charta , chartella , cbartel- 
lum, M. 

CARTH AGE. Grande & ancienne Ville d'A- 
frique. Son véritable nom c'eft Carrhada, Ce der-. 
nier mot eft compolé par contraction de deux mots 
Phéniciens , mmm np kaerba bbadarb , où 8mp 
mmn kartha  bbadtba, qui fignifient Ville neuve. 
De-là vient que les deux Carthages , favoir celle 
d'Afrique & celle d'Efpagne, furent nommées par 


C A R. 


les Grecs Kami wous , qui n'et qu'une Traduc- 
tion du nom Phénicien. C'eft ce que l’on apprend 
d'Etienne de Byzance & d'Euftache. Les Siciliens 
qui avoient cela de particulier de changer le $ en 
2 comme dans épn@e, au lieu duquel ils difoient 
opi > uferent du méme Privilége à l'égard du 
nom de Carrbada , qu'ils changerent en Kapyndwy. 
Le génie des Efpagnols eft de changer fouvent le 
d en g, comme ils ont fait gama de dama, un daim ; 
gelphin de delphin , un dauphin ; tortnga de tefludo, 
une tortue. Nous avons fait aufli la méme chofe , 
& changé led en g dans manger de mandere ; dans 
ronger de rodere; & en pluficurs autres mots. Les 
Efpagnols changerent donc le d de Cartbadaen g, 
& c'elt d'eux apparemment que les Romains prirent 
le nom de Carthage , dont ils fe fervirent en par- 
lant de certe Ville, & d'où eft venu le nom Fran- 
gois Carthage. On ne fauroit douter que Carthage 
ne fût une Colonie de Phéniciens venus de Tyr. 
L'Hiftoire l'aure en trop d'endroits. Polybe dit 
que peu avant la deftruction de cette Ville, le Roi 
Démétrius voulant aller d'Italie en Phénicie , on 
fut obligé de lui procurer une place fùr un vaif- 
Ícau Carthaginois qui avoit abordé à l'embou- 
chure du Tibre, & qui étoit chargé des dons fà- 
crés que l'on envoyoit à Tyr. L'Hiftorien explique 
enfuite ce que c'étoir que ces dons facrés. On a 
rand foin, dit-il, de choilir entre tous les vaif- 
eaux qui font à Carthage, ceux qui doivent por- 
ter à Tyr les prémices que les Carthaginois en- 
voyent aux Dieux de la Patric. Diodore, liv. 17. 
parlant des Tyriens affiégés par Alexandre, dit 
qu'ils comptoient beaucoup fur les Carthaginois 
leurs defcendans , & qu'ils avoient réfolu de tranf- 
porter les enfans, les femmes & les vieillards, à 
Carthage. Tite-Live, livre 34. parlant du voyage 
d'Annibal à Tyr, dit qu'il y fut bien recu par les 
Fondateurs de Carthage , & qu'il y trouva une 
autre patric. Mais cene fur pas Didon qui y menala 
premiere colonie. Ce furent les Chananéens. Les 
Carthaginois fe donnoient eux-mêmes ce nom long- 
tems après qu'on l'eut prefque oublié dans le pays 
: d'où leurs ancétres l'avoient apporté. Saint Auguí- 
tin, né à Tagafte, & Evéque d'Hippone, deux 
Villes voifines de Carthage qu'il devoir bien con- 
noitre, dit dans fon explication commencée fur 
l'Epitre aux Romains, que quand on demandoit 
aux payfans de ce pays-la qui ils étoient , ils ré- 
pondoient qu'ils étoient Chamani, c'eft -à- dire , 
Chananéens. On fair que les Chanancens étoient 
les mémes que les Phéniciens. La femme Chana- 
néenne de l'Evangile de Saint Matthieu, xv. 22. 
eft appellée Syro-Phénicienne dans Saint Marc, 
vir. 26. Mais pourquoi Carthage eut-elle ce nom, 
qui, comme nous avons déja dit , fignifie Ville 
neuve? On peut dire que ce fut par rapport à 
Tyr, dont elle étoit une Colonie ; ou plutot par- 
cequ'elle fur bâtie à diveríes repriles , n'ayant pas 
été tout d'un coup une Ville foriffante. Le premier 
érablilfement eft fort ancien, & fe fit peut-être dès 
le tems méme de Jofué, loríqu'à l'arrivée de ce 
Chef des Ebreux dans la Terre de Chanaan, plu- 
fieurs d'entre les Chananéens ou Phéniciens ayant 
pris l'épouvante , abandonnerent leurs pays pour fe 
retirer ailleurs, & 4pécialement en Aie. La 
Ville zs y fut fondée dés le tems de ce premier 
établiflement eut différens noms. Elle fut appellée, 
au rapport du Géographe Etienne de Byzance, & 
d'Euftathe fur Denis le Périegete, Kafurræ Cad- 
mea, & KawaGn Caccabé. Le mot Cadmea veut 
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dire Orientale, & vient de Ep kedem, qui en 
Phénicien , de méme qu'en Ebreu, fignife Orient : 
& cere Ville aura été nommée de [aps parce 
que fes Fondateurs étoient venus de Tyr, qui étoit 
du m - drin On peut auffi dériver Cad- 
mea, de Cadmus, qui, felon quelques-uns, é 
abordé en Afrique, fut le pesar Foot de 
la Ville dont nous parlons. Cadmus étoit Phéni- 
cien, & fils d'Agenor. En fuppofant cette fonda- 
tion par Cadmus, il fera ailé d'expliquer ce vers 


de Virgile, Enéide 1. vers 342. où Vénus die à 
Ence : 


re regna vides, Tyrios, c Agenoris Ur- 
Le Royaume de Carthage étoit un Royaume de 
Phéniciens, parce qu'il avoit été fondé par des 
Phéniciens. Les Carthaginois étoient Tyriens, par- 
ce qu'ils éroient une Colonie de Tyr: & leur Ville 
cit nommée Ville d'Agenor , à caufe de Cadmus > 
fils d'Agenor. Ce dernier n'eut d'autre part à la 
fondation de cette Ville, que d'avoir eû un fils qui 
fit en Afrique des établiffemens entre lefquels on 
peut la compter. Cette difficulté n'arrétera pas ceux 
qui font un Agenor bifayeul de Didon, à aquelle 
ils attribuent la fondation de Carthage , & enten- 
dent de lui l' Agenoris Urbem de Virgile. Didon ne 
fonda pas Carthage ; elle ne fit que ae & 
l'embellir ; & c'eit apparemment à elle qu'il fauc 
attribuer la Citadelle que les Grecs nommerent 
Byfa, par corruption de l'Ebreu & Phénicien 
ma borsrab, qui fignifie une Forterelle, une Cita- 
delle. Voyez ci-devant Brasr, Les nouvelles aug- 
mentations que cette Ville reçut enfuite, lui firent 
donner le nom de Carthada , c'eft-a-dire, Ville 
neuve, en Grec Kawa were Celui de Caccabé, 
qui en Phénicien fignifie rére de cheval, lui avoit 
été donné dès le commencement, parce que, fui- 
vant la tradition, on trouva dans Pendrar où on 
la bàtit , une tête de cheval, qui parut d'un bon 
augure, & que l'on prit comme un préfage d'un 
peuple guerrier & victoricux. Virgile, Enid. li- 
VIC d. vers 447. n'a pas oublié cette circonf- 
tance : 


Effodere loco fignum quod regia Juno 


Monflrarat , caput acris equi. 


Bochart, Chanaan , livre 1. chapitre 24. croit que 
Kaxkd£n a été dit en Grec par corruption pour Kag* 
x4€», & que ce nom eftcompofé de deux mots Pu- 
niques ou Phéniciens , joints enfemble par contrac- 
tion, favoir de *2 car, & de nao recabab : que 
car, qui en Ebreu fignifie Chef, Commandant , 
aura” été dit en Phénicien pour la tête : les anciens 
Grecs, & entr'autres Homere, l'ont employé dans 
ce dernier fens, & de-là wepe, zdpn s xdpnap 5 xapn= 
vey : que recabah aura fignifié un cheval, parce que 
229 racab en Ebreu fignife aller à cheval , & 323 
raccab un cavalier. Recoubah en Arabe fignifie un 
cheval, & rakeb un cavalier, du verbe rakeba , 
aller à cheval. 

La Ville de Carthage avoit trois parties prin- 
cipales, favoir Jyrfe , dont nous avons déja parlé, 
Cothon & Mégara. Coruom, felon Strabon, liv. 17. 
étoit une petite Ie rondeentourée des flots de la 
mer, & ayant de chaque côté des endroits où les 
vaifleaux pouvoient mouiller & aborder. Appien 
nous apprend que Cerhon éroit le nom du port; 
qu'il étoit quarré d'un côté & rond de l'autre, & 
entouré d'une muraille. Hirtius parle bien de Coe 
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thon ; ndant il ne le donne pas à Carthage, 
mais à Adrumete, ville fameufefur la même cote. 
Cothon n'eft donc pas un nom tellement propre 
à un certain lieu , qu'il n'ait été donné à plufieurs. 
Ce n'eft pas feulement unc Ile, comme dit Stra- 
bon, mais aufli un port. Feftus dit qu'on appelle 
Cotbon: , des ports Ek mer pratiqués par la main 
des hommes dans l'intérieur des Terres. Virgile, 
Eneid. livre 1. vers 431. dir en ce fens-là : 
Hic portus alii effodiunt, 

Sur quoi Servius fait cette remarque : c'eft-à-dire, 
ils font le Cerber. Ce mot eft mafculin & neutre, 
& on dit également Corbon Cothonis, & Cotbenum 
Cetboni, Comme il (e trouve que jamais les Grecs 
ni les Latins ne l'ont employé qu'en parlant. des 
villes d'Afrique, Bochart a raïfon de conclurre 

ue c'eft un mot de la pe Punique. En effet 
k verbe ovp kåram , qui fignifie couper, tailler, 
& qui eft employé par les Thalmudiftes , eft formé 
le participe Op karoum coupé, & le fubftantif 
DWP kirroum , ou ADP kerimah , coupure. Ainfi 
katoum ou karhoum étoit un port ; mais feulement 
-un port artificiel & taillé par l'art. Les Grecs, qui 
n'avoient point terminé de mot en m,changerent £a- 
thoum en kothon;& moyennant ce leger changement, 
ils admirent dans leur Langue ce mot étranger. 

Quant à Mégara, qui éroit une autre partie 

confidérable de Carthage, c'eft aufi un mot Pu- 
nique, autrement Phénicien. Servius, fur cet en- 
droit de Virgile, Eneid. livre 1. vers 371. 


Faëti de nomine. Byrfam : 


Dit qu'autrefois Carthage avoit l'air d'une double 
ville, dont l'une environnoit l'autre. L'intérieure 
étoit appellée Byr/a , & l'extérieure Magalia. Et 
far ce vers, Eneid. liv. 1. vers 426. 


Miratur molem Eneas, Magalia quondam ; 


C'eft-à-dire, Enée eft furpris de voir de fi grandes 
maífes de bâtimens dans un lieu où il n'y avoit 
autrefois que des chaumieres; Servius remarque 
que cette réflexion eft de Virgile : car, dit-il, 
Enéce ne (avoit pas ce qu'il y avoit eu en cet en- 
droit. Il ajoute; que Virgile auroit dû dire Ma- 
garia au lieu de Afagalia, parce que le mot Pu- 
nique qui fignifie une chaumiere, eft magar , & 
non pas magal. Ifidore dit de méme qu'on a dir 
Magalia Magaria, parce que les Carthagi- 
nois appelloient une métairie magar, Dans le Pro- 
logue du Pæœnulss de Plaute on lit fuivant les meil- 
leures éditions : 
Cum nutrice una periére. À Megaribur 
Eas qui furripuit in Anatlerium devehit, 


Vendidirque has omnis , © nutricem C vir- 
gines. 
Le fens de ce € eft : fon oncle Carthaginois 


avoit deux filles qu'il perdit avec leur nourrice. 
Celui qui les enleva de Megaresles mena à Anac- 
torium, où il vendit la nourrice & les deux en- 
ans. L'édition de Gronovius dit, à Afagaribus, 
Cela ne fait rien : l'un & l'autre peut s'a yet 
fur des autorités, Servius, comme on a vu, dit ma- 
$475 & Appien dit toujours megara au plurier : il 
ajoute que c'étoit un fort grand lieu dans la ville, 
& qu'il étoit contigu aux murs. C'étoit pre 
ment le lieu où habitoient les citoyens & le peu- 
ple. Byrfe étoit le quartier des gens de guerre, & 
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Cotben celui des gens de mer. Ce nom de ma ars 
megara, & par corruption magalia, fut confervé 
à cette pee de la ville, ou plutót il fut donné 
à toute l'enceinte , quoiqu'il ne convint qu'a l'an- 
cienne ville formée au tems du premier établie. 
ment. Les premiers colons ne commencent pas 
d'abord ge batir une ville : chacun fe loge 
Comme il peut, & chaque maifon eft une clpéce 
de métairie : c'eft ce que fignifie le mot magar, De 
l'Ebreu W3 gour ou à gar, qui fignifie habiter, 
loger, a été formé le mot 425 magour , habita- 
tion, logement. Les Pheniciens ont dit 135 ma- 
går. Bochart, de qui font ces obfervations, ex- 
plique ce mot par des maiíons báties en terre étran- 
gere; quoique le mot Ebreu mages fignifie pro- 
prement toute forte de maion. Le nom de Carrha- 
gene, ville, d'Efpagne bátie par Afdrubal, i 
nois, prédécefleur d'Annibal , a été fair du Latin 
Carthago nova. * 

CARTIPEL. M. de la Roche Flavin, Préf- 
dent aux Enquêtes du Parlement de Touloufe ; pag. 
123. de fes Arrêts notables de la 2. édit. Qu 
faifie faite, le Sergent eft tenu afficher à la perte 
de l'Eglife Paroifiaie une atrache qu'aucuns appel- 
lent placard, ow cartipel. M. Graverol fur cer en- 
droit: Ce mor farife proprement un parchemin , 
comme qui direit charta ex pelle. Vai emarqué 
dans l'ex.... M. "mJ 

CARTON. De chartone , ablatif de charto 
chartonis, augmentatif de charra. M. 

CARTOUCHE. De chartuccia, augmenta- 
tif de charta. C'eft une groffe carte, dont on fe fert 
pour charger le canon. M. 

CARYBDE. Nom d'un gouffre du détroit de 
Mefline , vis-à-vis du rocher appellé Scylla. Ce lieu 
s'appelle aujourd'hui Capo di faro, ou Capo faro, à 
caule d'un phare qu'on a placé là. Homere fait 
de Carybde une deícription poétique qui fait fré- 
mir , & les anciens s'accordent à dépeindre Scylla 
& Carybde , comme deux dangers preíque inévita- 
bles : de-là le Proverbe Latin : 


Incidit in Scyllam qui vult vitare Carybdim, 


Ce dernier mot vient du Grec yap/£i:; & xapuCdies 
felon Bochart, dans fon Chanaan , au livre 11. de 
la Géographie facrée , vient de l'Ebreu ou Phéni- 
cien pax n bhor obdan , c'eft-à-dire , fora- 
men perditionis , trou ou gouffre de perdition. Bo- 
chart, veut par conféquent que ce foient les Phé- 
niciens qui aient donné ce nom à cet endroit du 
détroit de Meffine. * 
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C AS. Adje&. fon cas. Rabelais, livre $. cha 
pitre 18. voix caffe , vox obtufa. De caffare , cafer. 
voix caffe eft une voix caffée. Le Duchar. 

CASAL. Les Languedociens appellent ainfi 
une maifon ruinée, qui n'a point de toit, Du La- 
tin, cafale, M. 

CASANIER. De cafa. Cafa, cafana , cafa- 
harius , CASANIER. Cafarius fe trouvedans les Glo- 
fes anciennes, interprété xaxv&uc. M. 

CASAQUE. Jufte Lipfe, Epitre 44. de la 
troifiéme Centurie de fes Epitres ad. Belgas, rap- 

rte les paroles d'Agatharfidas , où il dit que 
E iens llent cafa: , certains vétemens 
faits de feuilles ; dont il juge que les Flamans ont 
pris le mot cafack: ce que nous pouvons auffi-bien 
dire de cafaque, Cafeneuve: 
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Casaqaus. Les Flamans difent cafacke, que 
Lipfe dans la Lettre 44. de la troifiéme Centurie 
de fes Lettres ad Belgas, dérive du Grec pasa. Apud 
4E g yptios , Sode tiyac iras , verba funt Agathar- 
cida, wpcoayepeuver nasus. Id cff , veftes quafdam 
coactlles, vocant cafas. Acne in ultima , babes ca- 
fack ; difficili alias originatione. Leunclavius fur 
Xénophon , page 1045. en donne la même éty- 
mologie , en ces termes : Ego reliéla Hefychii auc- 
toritate , ad Julii Pollucis fententiam nunc potius 
accedo, qui xaguy effe feripfit immmiy zrriyat, » tuni- 
cam equeffrem. Itaque. Xenophonti saga fignificare 
faga militum equeltria, eaque de canfa jam fic in- 
terpretatus fum, Sape etiam ab boc xaeas derivari 
per metathefim quandam , exiffimare quis pellis. Ca- 
facas Galli &* Hifpani vocant. Italis caíachi c ca- 
fachini : ( cafaki & cafakini ab ipfis. pronunrian- 
tur ) pofferiere vxoxteugueu fic effetto : qua nomina 
videntur ab boc Graco «asa; emanajfe. Voyez Vol- 
fius, de Vitiis Sermonis,liv. 3. chap. 3. D'autres dé- 
riverft cafaque de caracalla ; qui elt un mot Gaulois. 
Aurelius Victor, en la Vie d Antoninus Cáracalla : 
Cim € Gallia veflem plurimam devexiffet , talare[- 
que caracallas , coegiffetque plebem ad fe falutandum 
indutam talibus introire , de nomine hujufce veflis 
Caracalla cognominatus eft. Voyez Scaliger fur Eu- 
fébe, page 218. M. de Sasmaife , fur l'Hiftoire 
Auguíte, page n & Ifaac Pontanus, dans fon 
petit Gloffaire Celtique , au mot caracalla, M. 
Guyet croit que cafaque a été dit par corruption, 
pour cofague , & que cet habillement a été ainfi 
appellé des Co(aques ; comme bengreline des Hon- 

ois : ce qui me paroir affez vrat-femblable. Le 
| AM Labbe défapprouve cette étymologie, difant 
que le mot cafaque vient de fagum , ou de ca- 


a. M. 
CASCADE. De l'Italien cafcata. Cado , ca- 


po: cafus , caficus , cafica , caficare , cafcare , caf- 


atum , ca[cata , CAscADE. M. 

CASCAVEAU X. On appelle ainfi en Pro- 
vence & en Gafcogne, ces petites fonnettes de 
bois dont fe fervent ceux qui danfent ; appellées 
dans le bas Languedoc cafcavelles , & à Paris caf- 
ragnettes. TM ci-deffous caffagnettes. De VEL- 
pagnol cafcabeles , qui fignifie la même chole , & 
qui vient du Latin feabilli. Scaliger fur le Copa : 
Negue aliud intellexit Arnobius per {cabillorum 
crepitus. Quam vocem hodie Hifpani © Aquitani 
retinent. pro fimilibus crepiraculis. Dicunt enim pau- 
lò depravatiore inflexu , caícabillos. Apud Luta- 
tium in Thebaide Statii lib. v 11. ad illum locum : 


— Et ad iníperata rotari 
Buxa : 


Buxa , inquit , tibia vel fcabellum , quod in facris 
Tibicines pede fonare confueverunt. Extat quoque 


apud Suetonium : fed vulgo non PRE mot 
e trouve aufi dans l'Oraifon de Cicéron pour 


Caœlius : Deinde fcabila concrepant , aulsum tollitur, 
Et dans Saint Auguftin, liv. 4. de la Mufique : 
Quaro ex te , utrum poffint copulati fibi pedes , quos 
copulari oportet , perpetuum quemdam. numerum 
creare , ubi nullus finis certus appareat : veluti , cim 
Sympboniaci fcabella c cymbala pedibus feriantur , 
certis quidem numeris , © bis qui fibi cum aurium 
voluptate junguntur , fed tamen tenore perpetuo : ita 
st ri tibias non audias , nullo modo ibi notare. poffis 
quonfque procurrat connexio pedum , € unde rurfus 
«d capus redeatur. Le lieu de Suétone e(t dans la 
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Vie de Caligula : Repente magno tibiarum C feaa 
bellorum crepitu , cum palla tumicaque talari profi- 
luit. Sur lequel lieu Ifaac Cafaubon a fait cette 
Note : Saltatores © Saltatrices , cum in [cena pal- 
pito faltaban , prater ilum pedum , varia infirumen- 
ta fono edendo apta adbibebant, Fere. enim junge> 
bantur, ut Lucianus aeh cpynotws indicat , voua- 
Ta , Tipariquere, wider xromO. Inter alia organa 
ejus generis , © [cabelli fuerunt. Eam vocem non 
ur d Latinam puto effe quam barbitus, (ambuca, 
nabla, c alia pleraque omnia inftrumentorum mufi- 
corum nomina , qua fimul cum ufu rerum quas figni- 
ficant , in civitatem Romanam funt admiffa. Affen- 
tior autem doétiffime amicifimogue Scaligero , qui 
Ícabellos , fve Ícabella , effe putat apud Suetonium 
C Arnobium , quos Hifpani & Aquitani caícabel- 
los dicunt : quam ditlionem Rabbi Jona ufurpat in 
explicatione vocis RA bbacb. Rabbi Jonna a écrit 
n pop kafchak-bil , & non pas, bhach. € Voyez - 
le méme Cafaubon fur Athénée, livre v. chap. 4: 
Il eft à remarquer, au fujer du mot de cafcabeler, 
qu'il fe trouve aux Indes une efpéce de ferpens , 
que les Efpagnols appellent de ce mot, à caufe de 
certaines petites peaux qu'ils ont aux oreilles , qui 
fontun bruit , quand ils fe remuent , femblable à 
celui des cafcaveaux. M. de Marigny m'adit avoir 
và en Dannemark , à Co ague, dans le ca- 
binet de M. Sperlin, Médecin du Roi de Danne- 
mark, un de ces ferpens, long de trois à quatre 
pieds. 1l eft encore à remarquer , à propos de ces 
caícaveaux , qu'au fujet de quelques impofitions 

u'on vouloit établir dans la Provence , il y a près 

e 40. ans , il s'émut une {édition à Aix , qu'on 
appella les Cafceveawx , parce que tous ceux qui 

n étoient , portoient des cafcaveaux. € Dans le 
Languedoc, on appelle caf: ables ces petites fon- 
nettes rondes qu'on met au cou des animaux : 
& cas fonggtres s'appellent en France des grelots. 
M 


CASE. Terme du Jeu de triétrac. De capfa ou 
cafa. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Auguíte , page 
465- xad , vel dou, veludesau , fuit loculamen- 
ta calculorum in tabula : & ce qui fuit , que je vous 
confeille de voir. A4. 

CASEMAT E. De l'Efpagnol cafama- 
ta, ou de l'Italien cafæmarra. Le Pere Lab- 
be, dans fes Erymologies Françoiles : Guy Co- 
quille fait venir caíemates de x2suava : © moy de 
l'Iralien cala a matti : on de calfatura , en la Chre- 
nique d'Auxerre , fous l'an 1102. C'eft dans la 1. 
partie, au mot cabane, € Covarruvias, au mot ca- 
f amata , dit que cefamata , a été fait de cafa , qui 
fignifie maifon , & de mata , qui fignifie bafe. M. 

Rabelais diftingue entre cafemares & chafmates. 
C'eft au Prologue du liv. 3. où il parle de cafema- 
res, en termes de fortifications, & au liv. 4. chap. 
62. où il dit qu' Expborion efcrit avoir v des befler 
nommées Neades , a la feule voix defquelles la terre 
fondoit en chafmates C en abyfmes. Le Scholiafte 
du Rabelais de Hollande, fur le mot chafimates du 
liv. 4. ch. 62. prétend que les Due du Prolo- 

du liv. 3. s la méme chofe que le Grec ya 
jara, Ainfi ce Scholiafte eft à cet égard, de 
avis que Gui Coquille. Le Duchar. 

CASERNES. Ce font de petites chambres ; 
qu'on fait ordinairement entre le rempart & les 
maifons d'une ville de guerre, pour loger les fol» 
dats, à la décharge & au foulagement des Bour- 
geois. € Cafa , cafarius, ca[arinus , ca[arina,cafar« 
na , CASERNA. M. 
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GASIER. Garde-manger à mettre des œufs , 
du fromage, &c. De cafcarius. Voyez la 73e des 
Nouv. Nouvelles. Le Duchat. 

CASQUE. Il eft croyable qu'il vient de xar- 
zw, qui fignifie s'entr'owvrir, ou bien, regarder avec 
la bouche béante : car le cafque s'entr'ouvre quand 

on hauffe la vifiere. Et quand un homme armé veut 
voir clairement , il regarde à travers de l'ouver- 
ture de la vifiere ; qui eft en quelque façon , re- 
garder avec la bouche de la vifiere béante. Cafe- 
neuve. 
Casques. M.de Cafeneuve n'a pas ici bien 
rencontré. Cafque a été fait de caffis- Caffis, caffi- 
cus, cafcur , CASQUE. M. 

CASSANDRE. Sorte de danfe du tems de 
Ronfard : ainfi llée de Caffandre, Maitreffe de 
Ronfard , fille d’un Bourgeois de Blois. Certe dan- 
fe fut compolte fur l'air de cette chanfon : 


Je fnis Caffandre , 

-Qu'eff defcendue des cieux, 
Pour vous apprendre 

A vous autres Meffeurs, &c. 


Cette danfe fut renouvellée il y a environ 40. ans. 


M. 

CASSE ; pour léchefrite, ou lichefrire. De ca 
fa. Ce mot A fort seg cette Spica dus 
l'Anjou, dans la Normandie , dans le Maine , & 
dans le Beauvoifis. Le mot de caffe à Lyon fe dit 
pour sne poile. M. 

Casse. Médicament if. De cacia , qu'on 
4 dit pour acacia. M. de ssim fur Solin, page 
$39. Acacie ufus Gr ratio bodie prorfus ignoratur : 
qui fuccus erat Ægyptie [pine candida. Cafia olim 
nefciebatur , qui fuccus À) ülique , è nigra fpina 
JEgyptia. Nomen ipfum quo bodie cafiam appella- 
mus , [atis indicio eff , id verum effe qugd diximus. 
Cafiam infirma «tu: dixit, quam acacidll verus di- 
cebat , more tralatitio po[lerioris Latinitatis, C in S 
vertendo : quod. € idiotifmus noffer in multis reti- 
nuit. Sic ex Latino placere fecimus PLAISIR ; ex ra- 
cemo, RAISIN. Saccire dicebant veteres và saxxiten; 
nos , SAISIR. Infima etiam Latinitas faire, ut ex 
Marculfi Formulis conflat. Ita Sarracenos vocamus 
SarAsINOS. In aliis fexcentis boc ita fe babere com- 
peries. Acacia igirur Veterum , calia nofira eff. Cer- 
££ ex illo nomine nomen iflud. effiflum efl : nec enim 
tam flupidi fumus, ut dicamus acaciam Veterum, 
effe cafram noffram , aut eadem. poteftate utramque 
cenferi, M. 

CASSER. De cafus, qui fignifie vain, inu- 
tile, & qui n'efl bon à rien, a été formé le verbe 
Latin-barbare cafo. Joannes Januenfis , im Catboli- 
co: Caffo, cafas , caffavi , caffum 5 id eff, frangere, 
dé s annibilare , vanum facere. Et derivatur à 
callus. De caffare , nous avons fait cafer, qui fi- 

ifie congédier : comme, caffer des gens d'armes. 
afeneuve. 

Casser. Loríqu'il fignife rompre, brifer, il 
vient de gaffe , fréquentatif de quatio , qui figni- 
fie non-feulement ébranler , mais rompre , & brifer. 
Ovide, livre 1. Trif. Eleg. 2. 


Selvere quaffata parcite membra ratis, 


Ainfi nous difons , caffer une noix , caffer la téte , & 
caffer un Teflamenr. Cafeneuve. 

Casser, De caffare, qui fe trouve dans Ives 
de Chartres , épitre 48. $9.62. 87. & 209. Et dans 
les Glofes Anciennes : «S; jua,» cafo. saSpa, quaf= 
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fo.Caffare a été dit , pour quaffare , qui fe trouve en 
cette même fignification. Lucréce , liv. 3. 

Nunc igitur quondam , quaffatis undique vafis, 

Diffluere humorem. 
Virgile : 

Quajfateque rates, c non tratlabile celum, 
Juvénal : 

Qnaffatum calycem , &c. 


Quaffa olla fe trouve aufi dans Plaute , pour frac- 
ta olla : Les Glofes: sage, quaffatur , fragilis : 
ex9p8 , quaffe. Voyez M. de Saumaife fur le Droit 
Attique , page 299. Par une étrange rencontre , 
l'Arabe caffara fignifie cafer, & ichtara , acheter. 
De qua[fare , on a fait le compolé conquaffare , d'où 
nous avons fait concaffer : S. Auguftin fur le Píeau- 
me 45. Aliud eff conquaffari , alind conteri. Con- 
qualfari minns eff quam conteri. M. . 

CASSERON. Nicot: CassrRox, loligo par- 
va ; peiffon, comme une petite feiche ; fréquent a la 
Rochelle, © en Poitou, M. 

CASSETTE. De capferta , diminutif de cap- 
Ja. Voyez caife. M. 

CASSINE. Mot Provençal , qui fignifie une 
petite maifon de campagne. De l'italien cafina , 
fait de cafa. Rabelais 4. 13. s'eft fervi de ce mot, 
M. 


CASSITERIDES. Nom de certaines Îfles 
Britanniques , ainíi appellées anciennement. du 
Grec xazcíng étain, parce qu'on em tiroit 
beaucoup d'étain. C'étoient les Phéniciens qui 
dans les premiers tems failoient feuls ce commer- 
ce; & ils avoient grand foin de cacher aux autres 

uples la fituation de ces Iíles, comme écrit Stra- 

n , liv. ur. de fa Géographie. Ainf il n'eft pas 
étonnant qu'Hérodote , liv ui. ch. 105. avoue 
qu'il ne les connoit pas. * 

CASSOLET TE. De l'Italien cafolerta, di- 
minutif de cafola , diminutif de cafa , fait de cap- 
Ja. M. 

CASSONADE. Voyez caftennade. M. 

CASSOTE. Qu'on prononce qxueffate , mot 
as dans le parois Meffin fignifie une rerrine. Peut- 

e de quaffare ; la vaiffelle de terre étant fujette 
à fe caffer, L'Iralien appelle cazza une caffe à pui- 
fer de l'eau dans un e Le Duchat. 

CASTAGNETTES. Petites machines de 
bois qu'on attache avec des rubans aux pouces 
pour marquer la cadence en danfant. De l'Efpagnol 
caflañeras, Les Efpagnols ont ainfi appellé les caf- 
tagnettes, de la reffemblance qu'elles ont avec des 
chátaignes. M. B 

CASTAGNEU X. Sorte d'oifeau de riviere, 
appellé autrement petit plongeon , & Zoucer. Belon 
dans fon Ornithologie , au chap. du Zoucet : Sa 
groffeur efl d'une petite farcelle ; de la couleur d'une 
chaflaignette : dont il femble que la canfe pourquey 
en l'a nommé caftaigneux , eff venue de-la, M. 

CASTELOGNE. Couverture de lit. Par cor- 
ruption, pour Carelogne : car ces fortes de cou- 
vertures de lit nous font venues de Catalogne : & 
c'eft fans doute pour cette raifon qu'on appelle à 
Lyon ces fortes de couvertures catalognes. . 

CASTILLE. Nom d'une grande contrée 
d'Efpagne. Ce mot a été fait de l'Efpagnol cafe! , 
qui l'a été du Latin caflellum ; & il a été donné à 
cette contrée à caufe du grand nombre de chà- 
teaux qu'elle contient : d'où eft venu , felon quel- 

ques-uns, 


CAS. 
ques-uns le proverbe de bàtir des châteaux en Ef- 


ne.* 
CasT1iLLr. Diffenfion , débat. grs y 
4 , plainte,qu'on aura dit r queffus, Queffa , 
Lr keftilla , caftilla , fille Perceforeft , 
vol. s. ch. 3. Et tant en dura la caffille , que exilé 
veit qu'il avoit atteint Norgal fur la dextre efpaule 
qu'il avoit défarmée. Le Duchat. 

CASTILLON. En Latin Cafellio ou Cafti- 
lie, Nom propre de Ville. C'eft un diminutif de 
caflel, qui fignifie château. Apparemment que les 
villes qui font appellées de la forte » n'étoient d'a- 
bord que de perits cháreaux , & que leur nom eft 
venu de-là. * 

CASTINE. Coquille , dans fon Hiftoire du 
Nivernois , page $02. de la derniere édition : Cer- 
te contrée efl commode aux forges, tant à caufe des 
petites rivieres dont elle abonde , qu'a caufe des bois 
Qr des minieres. Les fourneaux y font pour fondre la 
mine de fer avec l'aide d'une matiere appellée cafti- 
ne ; qui eff une terre pierre. Les pièces de fer fondu, 
qui fe tirent des fourneaux , font appellees guiíes , 
&c. M. 

CASTONN ADE. Par corruption , pour caf- 
fonade. C'eft ainf qu'on a appellé originairement 
cette forte de fucre: de cafonada , mot Portugais, 
fait de cafon , qui fignifie caiffen , & qui eft un 
augmentatif de capfa. Capfa , cafa : d'où le Fran- 
GOIS CAISSE : capfum , cafum , cap caffenis , caffo- 
me , CASSON. Et on a appellé ce fucre de la forte, 
par ce qu'on le met dans des cailfons. 

M. Richelet dit que den déclaré eft pour caf 
fonade. J'ai dit dans mes Obfervations fur la Lan- 
gue Frangoiíe , que le plus grand ufage étoit pour 
caflennade ; mais que je ne blamois pas ceux qui 
diloient caffomade : Et je perfévére en cette opi- 
nion. L'ufage eft partagé à Paris entre caffomade, 
& caffonade : Mais il y e(t partagé de forte que le 
plus grand nombre eft de ceux qui difent caffoma- 
de É c'eft comme on parle à Rouen , à Tours , 
& à la Rochelle , où il y aun grand débit de certe 
forte de fucre. Et c'eft auffi comme on parle dans 
la plüpart des Provinces. Le Pere Pomey a dit 
cajJonade. M. 

Joh. Bruyerinus , dans fon Traité de re cibaria , 
liv. 6. ch. 4. Craffum faccharum , hoc eff fecunda- 
rium ( caftonadam dicunt ). Ce mot neft pas bien 
nouveau dans notre Langue , puifque le Livre de 
Bruyerinus eft de 1560. Cependant le patois de 
Metz a retenu caffonade ; ce qui prouve que c'eft 
l'ancien mot. Le Duchar. 

CASTRES. Ville de France dans le haut Lan- 

uedoc. Ce mot vient du Latin cafra ou. caffrum. 
Romains avoient coutume de fortifier des 
camps dans les Provinces dont ils devenoient les 
maitres , & d'y avoir des corps d'armées pour te- 
nir les peuples dans la foumiffion. Ces camps dans 
la fuite font devenus des villes qui en ont gardé le 
nom. C'eít de-là qu'eft venu celui de Cafres, Plu- 
fieurs de nos villes de France ont commencé par- 
là; & quoiqu'en Francois elles ne portent plus ce 
nom depuis plufieurs fiécles , elle l'ont néanmoins 
porté ; & l'on trouve, par exemple , dans les an- 
ciens titres , Caffrum Cabillonenfe , Caftrum Matif- 
conenfe , Châlons , Mâcon, Caffrum Julienfe, Caf- 
trum Melodunenfe, Caffrum Meroliacen(e, Camera- 
cenfe , &c. Castro en Italien & en Efpagnol fi- 
gnifie la même chofe que Cafres en François ; & 
nous nous en fervons en Francois pour les lieux 
d'Italie & d'Eípagne qui portent ce nom. Ainfi 
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nous difons, le Duché de Cafhre en Italie; Caffro ; 
Ville du Royaume de Naples; Cafe de Urdia. 


lies , petite ville d'Efpagne, fur la côte de la Bif- . 


ap mot vient du Latin Caffra où Caffrim , de 
e que Cafres. * ' 


CAT 


CATACOMBES. Voyez combe. M. 

CATACOMRBI s. Grottes ; lieux fouterrains 
pour la fépulture des morts. On appelle ainfi en 
Italie les fépulrures des Martyrs qu'on va vifiter 
par dévotion , & dont on tire des reliques qu'on 
envoie dans tous les pays Catholiques. C'étoient 
des grottes où fe cachoientles premiers Chrétiens, 
& à ils enterroient ceux d'entr'eux p a avoient 
été martyri(és. Ce mot vient du Latin barbare a- 
tacumbe, Mais d'où vient le Latin catacumba ? 
Quelques-uns le dériverit de cata , qu'ils préten- 
dent avoir été dit pour ad , & de rumba, dont a 
changé le t en c; enforte que felon eux Caracum- 
bas elt la même chofe que «d tumbas. En effet Da- 
din de Haurelerre , dans fes Notes fur les Vies des 
Papes , par Anaítafe le Bibliotécaire , page dou- 
ze & treize, montre que l'on a dit autrefois 
Cartatumbas , & non pas Caracumbas , & qu'il 
faut corriger ainfi le texte d'Anaftaíe dans la 
Vie du Pape Corneille , où on lit Caracumbas, 
De tumba vient notre mot tombeau; & ruméa a 
été fait du Grec 7j , qui fignifie la méme cho- 
fe. D'autres dérivent Caracumbe de deux mots 
Grecs , zard, prépolition, & xouC 2 , qui veut 
dire cavité , d scam , vailleau creux , fond 
de vaiífeau ; ce qui convient parfaitement à l'idée 
de Cat acombes , c'eft-a-dire à des lieux fouterrains: 
& on l'aura appliqué aux tombeaux , ou aux lieux 
oii étoient les tombeaux , comme en Frangois on 
a appli ué les mots cave & cavear. De-là venoit 
l'ufage ee catacombe la cave où étoient les 
Corps de S. Pierre & de S. Paul. Du Grec «suc 
a été formé xjuC& , une nacelle , une gondole ; 
d'où le Latin cymba ; parceque c'eft. une chofe 
creufe. De-là auffi apparemment le vieux mot 
Francois cembe , pour une vallée entourée de mon- 
tagnes. Ce mor le dit encore en quelques endroits. 
Les Anglois diíent comb dans le méme fens. * 

CATADOUPE ; ou CATADUPE. Chuté 
d'un fleuve , qui d'un lieu haut fe précipite dans 
un plus bas. Les plus fameufes Caradorpe: font cel- 
les du Nil. Ce mot fignifie la méme chofe que ca- 
tarate en parlant d'un fleuve. Il vient du Grec 
xaradwra , nom plurier, qui eft formé de zarada- 
72 , compofé de la prépolition xere, qui dans la 
cómpofition fignifie quelquefois tendence , incli- 
nation vers le jm ; p sari balle, & de J7 2, 
bruit : de forte que xa744/« 2, elt proprement le 
bruit que fait une chofe en tombant. De-là le ver- 
be zaradkmin , faire du bruit en. tombant, & rè 
xa1adwza les chüres d'un fleuve , ainfi appelées 
à caufe du grand bruit que font les eaux en tom- 
bant. Les anciens donnoient auffi le nom de Ca- 
tadowper , xara yu , aux peuples qui habitoient 
proche les caradewpes ou cataraétes du Nil. Le 


mot dx femble avoir été fair par onomato- . 


ée * 

CATAFALQUE. Repréfentation d'un cer- 
cueil dans une pompe funebre. Ce mot vient de 
l'italien catafris , qui fignifie proprement un 
échafaud. Mais d'où vient l'Italien carafalco ? C'eft 
ce qu'il n'cft pas aife de découvrir. Comme il eft 
permis de hazarder des conjeétures -— Hin ma 
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tier fute; je foupçonne que carafalco eft un 
KE. rens RM la palin Grecque 
xard , & de falac, terme Arabe ;: qui fignifie une 
élévation, la partie la plus élevée de quelque cho- 
fe, une élévation de lable dans une campagne , 
une onde de la mer, la fphere célefte. Il le peut 
que les Italiens aient tiré de ce mot Arabe joint à 
la prépofition Grecque la dénomination de cette 
efpéce d'échaffaud décoré qu'on éleve dans les 
pompes funebres pour Ro iaa un cerceuil. * 

CATALEPSIE. Sorte de maladie. Ce mot 
vient du Grec xerdoub«, qui fignifie la méme 
chole , & qui eft formé du verbe xaraxaguCsven , 
occuper , détenir, failir. Cælius Aurelianus expri- 
me la catalepfie par apprebenfio , oppre[Jio. dew 
crate & Diocles l'appellent ageria , c'eft-à-dire , 
perte de la parole; & Antigene ayavJía , qui figni- 
fie la méme chofe. * 

CATALOGNE. Province d'Efpagne. En La- 
tin catalaunia, où plutôt catalomia. Ce mot s'eft 
formé de gerbalania , terre ou pays des Goths , 
parce que les Goths s'établirent autrefois dans cet- 
te partie d'Efpagne: & gorhalania s'eft dit pour 
gotbolandia ou gotblandia , de land , qui dans tou- 
tes les Dialectes de la Langue Teutonique , fignifie 
terre , pays , patrie. * 

CATAPAN. Nom de charge. C'eft le nom 
que les Grecs ont donné dans les derniers tems , 
c eft-a-dire, dans le dixiéme & onziéme fiécle , au 
Gouverneur ,de ce qu'ils polfédoienr encore en 
Italie. Guillaume de la Pouille, dans fon Poéme 
de Geflis Normannorum , liv. 1. dit: 


Qui Catapan fuerat Grecorum miffus ab urbe , 
Cui Conflantinus nomen dedit. 


Quelques-uns diíent auli Caripan , Catipanus. Et 
dans Leo Oftienfis , liv. 11. ch. 68. dans Lupus Pro- 
tofpathaire , dans l'Auteur anonyme de Barri, qui 
a écrit la Vie de S. Vital de Sicile , & dans Ughel- 
lus /ral. Sacr. tom. 1v. c'eft la méme chofe que 
Capitaneus , comme fi ce n'étoit qu'une métathefe 
ou tranfpofition. Guillaume de la Pouille , liv. 11. 
dérive ce nom de xara juxta, & ad omne; en- 
forte que Carapan fignife un Gouverneur géné- 
ral, un Officier, un Magiftrat prépofé générale- 
ment fur-tout , qui a la direction de tout: 
Quod Catapan Graci , nos juxta dicimus omne, 
` Quifquis apud Danaos vice fungitur bujus ho- 
Hori; , 
Difpofitor pepuli , parat omne quod expedit illi , 
Et juxta quod cuique dari decet omne minif- 
trat, 


Et quoiqu'en dife M. du Cange dans fes Notes fur 
l'Alexiade , cette érymologie n'eft peut-être pas fi 
mauvaife. D'autres prétendent que ce mor vient 
de zata TAVTORpATOpE » c'eft-à-dire , aprés l'Em 
reur, C'eft le fentiment de l'Auteur de la Vie de 
S. Lietbert de Cambray , ch. 41. qui dans ce fens 
appelle le Carapan un fecond maitre , ou fecond 
Seigneur , fecundus Dominus. M. du Cange à l'en- 
droit cité , page 275. veut qu'il vienne de zat 
may, que les Grecs ont dit de tout Capitan , ou 
Gouverneur , & méme dc tout homme de condi- 
tion, * 

CATAPLASME. Terme de Médecine. Ca- 
taplafma. Du Grec xerszAaesw, qui fignifie oblino, 
illino , j'enduis, j'applique par-deffus. * 

CATARACT E. Maladie d'yeux : oculorum 
J«ffufio. De cataratta, dai rë narajjarsuy , C eft-à- 
dire, definere , ruere, M. 
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CarARACTES du Nil.DuLatin catarac- 
tes , fait du Grec zarajjaxrn , formé de sarejidz- 
cuv». qui fignifie tomber avec imperuofité. Pline v. 
9. Vettus aquis properamibus ; il parle du Nil; ad 
locum Æthiopum , qui Catadupi vocantur , novilfimo 
cataraëte , inter occurfantes [copulos non fluere im- 
men[o fragore creditur , fed ruere. M. 

CATASTROPHE. C'eft le changement & la 
révolution qui fc fair dans un PocmeDramatique. Il 
fe dit aufTi hgurément d'une fin funefte & malheu- 
reufe,parce que d'ordinaire les actions qu'on repré- 
fente dans les poëmes dramatiques , fe terminent 
d'une maniere funefte. Ce mor vient du Grec zara- 
spopi , qui fignifie renveríen:ent , boulverfement, 
& rie eft formé du verbe xuraçpigu renverfer , 
bouleverfer , terminer. * 

CATECHESE. Terme d'Hiftoire Eccléfiaf- 
tique. Inftruétion qui apprend les chofes qu'un 
chrétien doit favoir. C'eft la méme chofe que Ca- 
téchifme. Ce mot vient du Grec zernyasıe inftruc- 
tion , formé du verbe zara», qui fignifie faire 
du bruit aux oreilles de quelqu'un , l'inftruire de 
vive voix , enfeigner les premiers principes d'une 
fçience, & en particulier les principes de la Doc- 
trine Chrétienne, de z«:2 , & $7 voix , fon. 
De-là on a appellé catéchumenes xarnyépuye, ceux 
que l'on inftruifoit pour les difpofer à recevoir le 
baptéme. * 

CATERRE. Par corruption , pour catarre. 
Il y a déja gp aia qu'on prononce carerre. Hen- 
ri Etienne, dans fes Hypomneles , page 10. 4e 
vero Aulici ne perfuadere quidem fibi poffunt , vette 
dici Catarthe : idcogne Caterrhe pronuntiant. Pra- 
Jertim vero Aulice mulieres, © qua earum [unt af- 
feclealiaque extra aulamagnulta, cue aliquid confra- 
gofum habentem fermonem , fua nobilitati convenire 
non exiflimant 5 quum littere »acuasuiy valde 
oderint , multis in locis illam in E mutant : aded 
ut aliquando earum quivu[dam perfuadere non potue- 
rime, dicendum d , Jequendo Gracam originem , 
catarrhe , c cataplaíme , mom autem caterrhe c ca- 
tapleíme. M. 

CATEU X. Bouteiller : Aucuns Sages mettent 
différence entre meubles © cateux. Si fachez que ca- 
teux font meubles C immeubles. Si comme vrais 
meubles font , qui tranfporter fe peuvent , & en[ui- 
vir le corps: immenbles , font chofes qui ne peuvent 
enfuivir le corps , my efire tran[portées. Cateux donc 
comprend les deux ; affavoir meubles , c immex- 
bles, © tout ce qui n'eff point en héritage. Loifeau, 
livre 3. des Offices , chapitre 4. Cateux font enre 
antres , les bleds © fruits pendans par les racines, 
que les Latins appellent fegetes , © les Jurifconful- 
tes, fructus entes, Nos Cou/fumes , des blées , 
emblures , & ableds , félon le diver: langage des 
Provinces, Les Couffumes de Beauquefne , d'Artois 
È autres , difent que Bleds verds jufques à la 
Mymay font répntez héritages ; font répurez 
cateux 5 È le pied coupé, meubles , &c. Vray 

que les cateux comprennent aufi , comme 
difent ces Couftumes , plufieurs befognes vufliquer: 
qui peuvent efire tran[pertées commodément hors de 
l'héritage : comme les huis , les feneffres , les granges 
C effables toutes de bois, © autres chofes fembla- 
bles : qui femble être à peu-près ce que les Romains 
appelloient ruta cxfa: Et difent ces Couflumes, que 
ces cateux font partagez comme meubles. Du Mou- 
lin en l'Apo(tille de la Coutume d'Artois, dir que 
cateux fant immobilia caduca , rencontrant plus à 
propos à la frenification qu'a l'étymologie. J'eftime de 
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ma part y que les cateux de Picardie [ont a pet-prés 
ve qu'au pays de Beaujje neus appellons CHASTELS. 
Car c'efl chofe notoire , que le Dialeile Picard change 
volontiers CH en C , &c. L'opinion de Loifeau me 
femble trés-véritable. Careux a été fait de earal- 
la , qui l'a été de capiralia. Voyez Spelman aux 
mots capitale & catalla , & Ragueau en fon Indi- 
ce au mot careux , & Vollius de Viriis Sermonis , 
page 200. & 203. & M. du Cange , dans fon Glof- 
laire, & M. de Launay dans fes Inftitutions Cou- 
tumieres de Loifel , page 176. Les Anglois appel- 
lent Chartels réal , bona realia, & Chatreis perjonal , 
bona perfonalia. Af. 

On appelle à Metz chatel de vaches une certai- 
ne condition faite entre un bourgeois & un paylan, 
en vertu de laquelle le bourgeois ayant laiflé au 
payfan à titre de charel refaifant , comme on dit, 
une certaine quantité de vaches , eítimée entr'- 
eux à certaine fomme , le pay(an s'oblige entr'au- 
tres conditions ; de donner annuellement au bour- 

cois par tête de chaque vache à lait une pinte de 
Pane fondu. Cet ufage fait voir que le mot de 
chatel en cette fignification vient apparemment de 
capitale, fait de caput. Le Duchat. 
. CATHARES. Nom d'anciens hérétiques , 
ainfi appellés du Grec vaSapoi, qui fignifie purs, 
rcequ ils fe croyoient plus purs que les autres 
hrétiens. Le mot xeSapoi elt formé du verbe 
xaJaipu purge, mundo, On a donné dans la fuite 
le nom de Cathares à quelques-autres herétiques 
qui ont prétendu fe diftinguer par la pureté de 
leurs mœurs. Entre les Seétes qui ont pris ce nom 
faftueux , font les Apotaétiques , wsTaxrmei, com- 
me qui diroit Renonciateurs , ainfi nommés du ver- 
be amerdseous ; OU dxerat [sua renuncio , ejuro , 
parce qu'ils faifoient profeffion de renoncer à 
tout. On a donné le méme nom vi antiphrafe , ou 
par ironie , aux Pararins, aux Albigeois , &c. Mais 
ceux que l'on appelle plus ordinairemcu Carhares, 
& dans l'antiquité, & en notre Langue , font les 
Novatiens. Les Calviniftes de la Grande Bretagne , 
& [ür-tout ceux d'Ecolle , fe nomment Purirains, 
qui eft le méme nom en François , que celui de 
Cathares en Grec. Du verbe zapo purge vient 
aufi l'adjectif xe Draprikoc. s d'où le mot carharti- 
que , dont on fe fert en Médecine , en parlant des 
remédes qui évacuent haut ou par bas , autre- 
ment des vomitifs & des purgatifs. * 

CATHERETI E. Terme de Mé- 
decine & de Chirurgie. Il veut dire , qui ôte , 
qui emporte. On appelle remédes carhérériques , 
ceux qui confument , qui emportent les carno- 
fités, les chairs baveufes & les excroiflences. Ce 
mot eft Grec ; il eft formé de la prépofition xara , 
& de dpto j'ote, j'emporte. Quelques-uns appellent 
ces remédes farcophages,c'eft-a-dire ; qui mangent 
les chairs | de sa;£ chair, & payo je mange. * 

CATHOLICON. Eleétuaire : ainf appellé , 
parce qu'il eft bon pour toute forte de maladie. M. 

CATILLER. Monftrelet : Envoya devant , 
pourregarder le maintien. des ennemis, © pour les 
catiller, De captillare , diminutif de caprare , qui 
fignifie videre. Iidore, xu. 2. Mufio appellatas , 
(il parle du chat ) quód moribus infeflus fit. Hunc 
vulgus captum , 4 captura , vocant : nam tanto acn- 
tè cernit , ut fulgore luminis nohis tenebras fuperet 5 
unde C à Gracis venit catus ; id eff , ingeniofus : 
axo Tu xa icy. Lés Glofes Arabico-Latines : Muffium, 
«atum ; ab co quód catat , id ef}, videt. € Captare, 
cattare , catillare , CATILLER. A4. 


CAT. 343 

On trouve caffhiller dans la même fignification 
que catiller. Monftrelet , Edit, de 1572. vol. 3. fol: 
127. v*. D'autre part, le Conneflable de France ; 
qui Je fut loger fur la riviere au-deffouls de la mon- 
raigne , feit abbatre de engins une tour corniere qui 
begas les caflilloir, Cornicre , c'eft-à-dire , 4 cre- 
neaux, Le Duchar. 

CATIMINI, On dit, faire quelque chofe en 
catimini , pour dire, en cachette , en particulier. M. 
Nublé détivoit ce mot de «aausyiasqui font les purè 
puo auxquelles les femmes font fujettes tous 
es mois : dont elles fe cachent fort fcrupuleufe- 
ment : Et , ce qui pourroit favorifer l'opinion de 
M. Nublé, catimin: dans les Curiofités Francoifes 
d'Oudin, eft interprété par fleurs de La femme. Néan- 
moins , je ne doute point que mini dans catimini , 
ne foit une production , comme en grippemini , & 
en brouillamini. Mais je ne fais pas d'où peut venir 
ce mot. N'auroit-il point été dit par contraction 
au lieu de cacherrimini ? Cette conjeéture ne me 
déplait pas. M. 

Faire quelque chofe em catimini , ne fignifie 
feulement en cacherre , mais particuliérement fans 
bruit, comme fait le chat qui guette une fouris. 
Et parce que le chat s'appelle aufi minon , cela me 
fait croire que ces deux mots font renfermés dans 
celui de carimini , & que faire une chofe ex cati- 
mini , pourroit bien défigner l'imirarion des dé- 
marches & du filence du chat ou minon lorfqu'il 
chalfe une fouris. Le Duchat. 

CATOPTRIQ U E, Seconde pattie de là 
fcience qui explique la vifion ; qui enfeigne com- 
ment les objets peuvent être vüs par la réflexion 
qui fe fait fur les miroirs , & autres furfaces po- 
lies. Ce mor eft Grec, & vient du verbe zarin- 
roue infpicio, perfpicio , qui eft compoft de la 
pré ofition x14, & de UrToMa] Video, * 

ATOPTROMANCIE, Fípéce de divi- 
nation, qui fe fait par le moyen d'un miroir. C'eft 
ce qui lui a fait donner le nom de cateprremancie y 

ui eft Grec > compolé de ATOM Tp miroir , & 
€ uayriia divination. Le mot 442555555, de fon 
côté, cft fait de xard & de creux video. * 

CATTES. Ancien peuple de la Germanie, 
extrémement belliqueux. Auífi leur nom vient-il 
de cat , vieux mot Celtique; qui fignifie guerre ; 
combar. Baxhornius , dans fon Lex, Ant, Brit 
s'exprime de la maniere fuivante: Cad prælium , 
pe ; bugad boum pugna ; cadfareh equus bel- 
icus, à farch equus ; cadlys palatium cafttenfe, à 
lys aula , curia , forum ; catorfa , catyría , multitu- 
do militaris , à tyrfa tuba. C'eft de-là que vient , 
fuivant toute apparence, le Latin carerva. Végece, 
liv. 11. infinue allez clairement , que ce mot eft 
d'origine Celtique, loríqu'il dit : Galli arque Celti- 
beri , plurefque barbarica nationes , catervis uteban- 
tur in pralio , in quibus erant fena millia armato- 
rum. Romani Legiones habent. Les anciens Saxons 
appellent la guerre garh, par le changement du C 
en G. Dans Benfonius , bare eft explique militia: 
Ceux qui favent que les lettres H & d , fe mer- 
tent continuellement l'une pour l'autre dans les 
dialectes , netrouveront que trés-peu de différence 
entré bar & cat ; & cette différence ne change pas 
l'effence du mot. Le T & le D , fe mettent pa- 
reillement l'un pour l'autre , étant des lettres de 
méme organe. Cetre fignification du mot cat fert 
à découvrir l'étymologie de plufeurs noms de hå- 
ros , de peuples & de lieux. En voici quelqnes 
exemples. Nous avons déja dit ; me r^s de 
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Ca rss venoit de car guerre , combat ; ainfi 
il fignifie belliquewx. Les Catres palloient en effet, 
pour les plus belliqueux des Germains. Tacite, 
dans fon Liv. de Mor. Germ. ch. 30. Alios ad pra- 
lium ire videas , Cattos ad bellum. Il femble que 
dans les tems les plus reculés ils ne fe nommoient 
pas eux - mêmes fimplement Cartes, mais Cat- 
wefes , Cattes-Sueves y c'eft-à-dire , Sueves guer- 
riers, parce qu'il: étoient dévoués à la guerre ; fur 
uoi on peut voir Tacite de Mor. German. ch. 31. 
Cil les appelle toujours Sueves , & Tacite Car- 
tes ; comme Cluvier l'a démontré d'une maniére 
invincible, Germ. Ant. liv. nt. ch. $. Mais il n'eft 
pas vrai-femblable , que l'un ou l'autre de ces deux 
Auteurs, leur ait donné un faux nom ; & c'eft ce 
que Cluvier ne fait pas voir. Dans la fuite , au- 
lieu de Carri , ils furent appellés Haffi , les lettres 
C&T, étant changées en H & S, comme dans 
beaucoup d'autres mots. Les CA TTUARIENS, 
autre peuple Germain , & qui fut vaincu par Ger- 
manicus , furent ainfi nommés de car guerre , & 
du Celtique wer ou warou sr , qui fignihe vir ; & 
leur nom fignifie hommes belliqueux. Voyez ci-de- 
vant , au mot Bajoariens , & Wachter, Gloff. Germ. 
au mot wer. Du méme mot cat, & de mer , autre 
mot Celtique , qui fignifie grand , célébre , vient 
le nom de CAT uxt£&, Prince des Cartes , du- 
quel Tacite parle dans fes Annales , x1. 16. 17. & 
ce nom veut dire , bello clarus. Voyez Wachter , 
dans fon Gloff. Germ. au mot mer. Tacite, Annal. 
1t. 62. fait mention d'un jeune & illuftre Goth , 
nommé CA Tv ALDA , qui dépouilla Marobode 
de la royauté. Ce nom fignifie bellipotens , de cas 
bellum , & de walt, mot Teuton, qui veut dire, 
potens, Le mot cat entre aufli dans la compofition 
de plufieurs noms propres de lieux : comme dans 
CA pomum, nom Latin de la Ville de Caen , le- 
quel fignifie civiras belligerantium : voyez ci-deflus 
Caen : dans CA TO BR 16 A, Ville d'Eft > 
dont le nom fignifie pons militaris : voyez diffs 
Brive : dans CAT wcx , qui fignifie locus ou vi- 
cus munitus, ou latio militaris, ou oppidum muni- 
tum. Voyez Wachter, au mot Wik, Cet Auteur 
dérive aufi le mot cafemate de cat , guerre, & de 
mwd , terme Celtique, qui fignifie reétum ; enforte 
' que cafemare veut dire , felon lui, re&hum militare ; 
& il dit que c'eft un mot venu des Celtes, d'où il 
a paífé aux François, aux Efpagnols , & aux An- 
glois. Dans quelques Dialectes , ca fe change en 
car. Le méme Auteur dérive auffi caferne de cat , 
& de l'Anglo-Saxon erne ou carne , qui fignifie 
cafa ; & i explique caferme par cafa militaris. 
Voyez-le aux mots Car, Kafemare , & Kafernen.* 
AT Z. De l'Iralien cazzo, qui a été fait de 
caput , qu'on a dit pour fignifier bour, & dont les 
pagnols ont auffi fait cabo en cette fignification 
de bout. Caput , capitis , capitium , capitio , cazzo, 
CATZ M. 
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CAVALCADOUR. C'eft celui qui chez 
le Roi, & dans les Maifons Royales , commande 
l'Ecurie des Chevaux de la perfonne. De l'Efpa- 

l , Cavalgador. M. 

CAV ALERISSE. Le fieur Guillet , dans fon 
Art de monter à cheval : C'eff un vieux mot tiré de 
l'Italien ,C* maintenant hors d'ufage , ij 
ane perfonne [avante en l'art de ride cal 
les chevaux. Il fut imventé par M. de la Broue , 
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qui le trouvoit d'autant plus expreffif , que le mot 
d'Ecuyer fignifie différentes chofes en France. € Les 
Italiens difen: Cavallerizzo. M. 

CA V ALO T S. Monnoye de Louis XII. ainfi 
appellée, à caufe que S. Second y eft reprefenté à 
cheval, dit M. le Blanc, pag. 321. de ion Traité 
des Monnoyes. AM. 

CAUCAIN. On appelle caucains en Baffe- 
Normandie, vers Coutances, particuliérement dans 
le voifinage de Hambie , certaines plaques de fer en 
forme de fer à cheval , que les 3 aane » char- 
tiers , & gens de fatigue appliquent avec des clous 
fous les talons de leurs fouliers pour les conferver. 
Ce mot vient de calcanei , formé de calx , qui fi- 
gnifie le talon, S. Add. 

CAUCASE. Montagne de l'Afie feptentrio- 
nale. C'eft une branche , ou une continuation du 
mont Taurus. Bochart , dans fon Phaleg , liv. 111. 
ch. 15. tire ce nom de l'Ebreu. Selon lui la terre 
de Gog & de Magog, étoit une partie de la Scy- 
thie, le long du Mont Caucafe , que les habitans 
de la Colchide & les Arméniens , dont le Dialede 
étoit demi-Chaldéen , appelloient jen 312 Ge 
bbafan , c'eft-à-dire , fordbcation de Gog : de-là 
les Grecs, en adoucilfant la prononciation , firent 
KauxagO. Pline, liv. vr. chap. 17. prétend que 
Caucafus s'eft dit pour Grawcafxs, qui eft le nom 
que les Scythes donnoient à cette montagne tou- 
p couverte de neige , parce que ce nom dans 

langue, fignifie blanc de neige. Voici les paro- 
les de Pline: Scyrhe C A u c A su M montem appella- 
vére GRAUCASUM, h. e. nive candidum. Le 
mot cas, dans la Langue des Scythes , fignifoir 
blanc : c'eft ce que témoigne auffi Lfdore , dans fes 
Origines, liv. xiv. chap. 8. Grau , dans la méme 
Langue , fignifioit neige ; & il fignifie encore au- 
jourd'hui en Alleman canus, albicans. Cette éty- 
mologie paroit étre la véritable. Celle que donne 
Bochart get tirée de trop loin. Les Períans d'au- 
jourd'hui appellent le Caucafe cau-caf, c'eft-à-dire, 
mont Caf ; de cau qui en Langue Perfane , veur 
dire m ne. Mais il y a apparence que le nom 
Perlan cau-caf , eft une corruption de caw-cas, qui 
fignifie montagne blanche : autrement qu'on nous 
montre ce que veut dire caf dans le nom Perfan 
de cette ne. Voyez Wachter , dans fon 
Gloff. German. aux mots Gans & Grau. * 

CAUCHEMAR : Par corruption, pour can- 
chemare. C'eft ainf que nos anciens prononcoient 
ce mot. Nicor: CA u cu EM AR E. Qui empéche de 
reprendre fan haleine en dormant. Incubus, fupprefio 
no&urna , ephialtes. Picardi proferunt cauquemare. 
Et l'origine favorile cette prononciation ; ce mot 
ayant été formé de calca mala , c'eft-à-dire , mala 
oppreffie. Du verbe calco calcas, les Auteurs de la 
Baífe- Latinité , ont fait le verbal calca , pour cal- 
catio : comme mifa , pour mijfio ; promt/Ja , pour 
promiffio s con[ulta , pour confultatio ; procura , pour 
procuratio , &c. Mais l'ufage T-— eft pour 
cauchemar. C'eft donc comme il faut dire , fans 
s'arrêter à l'étymologie. Les Lyonnois difent cas- 
che-vieille. M. Scarron a dit canchemare : Puis-je 
avoir la cauchemare. M. 

CAUCHOIS, Nous appellons à Paris pigeons 
caucbeix , de gros pigeons. M. Defpreaux , Sa- 
tire 3. 

Je riois de le voir avec fa mine érique, 


Son rabat jadis blanc, (C fa perruque am 


tique , 


P CAV 
: En lapin de garenne ériger nos clapiers, 
Et pas Pis dene is J'uperbes ramiers, 


Ce mot eft venu à Paris de Normandie , où on 
appelle ces pigeons de la forte , à caufe que les 

igeons de Caux font plus gros que ceux des autres 
sm de Normandie. el in c'eft celui qui eft 
né au Pays de Caux. Et ce mot a été fait de Ca- 
leiicenfis , fait de Calericum , fait de Calerum , fait 
de Caletes, Voyez Caux, M. 

CAUDEBEC. Ville de France en Norman- 
die fur la Seine. Du Chêne & M. Corneille, difent 
que cette Ville a pris fon nom du Pays de Caux. 

t cómme les noms Latins font fort diffc- 
rens ; que le Pays de Caux s'appelle Calerenfis 
ager , & Caudebec Calidobecum ; can , dans 
ce nom , peut très-bien s'être formé de calidus ; 

ue dans le Nord de la France on dit caud au lieu 
Y aper ; il femble qu'on ne doit point recourir ici 
au nom du Pays de aux ; & que Candebec, en La- 
tin Calidobecum , eft la même chofe que calidus 
rivus, Car bec en Gaulois, comme bach en Alle- 
man , fignifie ruiffeau , riviére. En Anglo-Saxon , 
c'eft becc, en Suédois Peck , en Flaman beek, en 
Anglois becke. Voyez Wachter , dans fon Glofar. 
German. au mot Bach. * 

CAUDEBECS. Chapeaux : ainfi appellés de 
la Ville de Caudebec en Normandie, où l'on fait 
ces fortes de chapeaux. M. 

CAUDIOTS. Le peuple de Baffe-Norman- 
die appelle ainfi un Feu de joie. Il vient d'/gnis 
de gaudio , Feu de joie, Huet. 

A V E. De cavus. Cavus, cava , CAVE: en 
fous-entendant cella vinaria. M. 

CAVECON , ou CAVESSON. De cavez- 
zone , augmentatif de cavezza , mot Italien de la 
méme fignification , & qui a été fait de caput. Ca- 
pst > capitis, — CAVÎTINS , CAUCZZMI, C A- 
vezzA. Les Latins ont dit de méme proflomi; , 
azo Ts goua]. Nonius Marcellus: PRosToM1s: 
c'eft ainfi qu'il faut lire : dicirur ferrum , quod ad 
cobibendum equorum tenaciam , naribus , vel morfui , 
imponitur : amd 8 copa] S. De caput ,les Latins ont 
fait aufi capiffrum. M. : 

CAVIAL. On appelle ainfi en Provence les 
œufs de poiífon falés : comme les œufs de muge , 
&c. Il eft fait mention de ces œufs dans Rabelais , 
liv. 4. ch. 18. Feit jeer en leur naufs foixante c 
dix-huit douzaines de jambons , nombre de cavials , 
dixaine de cervelats , centaines de boutargues. Et au 
chap. 6o. du méme livre : D'entrée de tables , ils 
lui offrent , cavial ,boutargues. De l'Italien caviale , 
qui fignifie la méme chofe , & qui a été fait du Grec 
Me a zawapi. Le P. Thomafífin dit yaêites. Et il 
dérive de l'Ebreu garai , qui fignifie doux, déli- 
cieux : d'où il dérive au(Ti garum. Voyez-le , tom. 


1. pag. 557. M. 

Rabelais , dans les éditions de Hollande, liv. 4. 
ch. 18. a dit caviar: : ce qui favorife l'opinion de 
M. Ménage , qui fait venir ce mot du Grec vul- 
gaire xawaei. Jo. Bruyerin. De re cibaria , liv. 18. 
ch. 14. parlant des œufs de poiífon falés , qui don- 
nent de l'appétit : Srwrionum ova inter ea pracipuè 
bodie habentur , ut feribit Jovinus , & caviaria vo- 
cantur , conficiunturque in Ponto. Ova fale condita 
in grandem formam coguntur , deinde cadis reponun- 
sur , € ad nos comvebuntur. Eduntur autem cruda 
aut parum tofla. Cephalorum ova recentibus eximun- 
tur , © inter botarguas referuntur , quin etiam lupo- 
rum, Caeterum ġa ifla váerya tum. difficulter perfi- 
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untur, tum difficulter corrumpuntur, Ci-dcf's,, ait 
mot Boutargues , M. Menage dit que ce iont les 
œufs de muge " & ici au mot cavi " il compte 
encore les œufs de muge au nombre des cavials, 
Mais fi Jo. Bruyerin en eft cru dans ce pallage , il 
n'y a que les bourargues qui foient des œufs de mu- 
ge » & le cavial fera compolé d'œufs d'eftur- 
geons. Le méme Auteur , liv. 20. ch. 12. Ex ejus 
( fturionis) ovis caviaria confici omnes fateutur. Le 
méme , liv. 10. ch. 16. Hodie caviaria ex flurio- 
mum ovis fiunt in Ponto , qu& appetentiam recreant y 
maxime in fenibus , © vini aviditatem augent. Le 
Duchat. 

CAVIN. Terme militaire. On appelle ainfi 
un lieu creux naturellement, propre à couvrir les 
Troupes , & à favoriler les approches. De cavinum , 
diminutif de cavum. iM. 

CAULAIN. NE. Adj. Terme d'injure, qui 
fe dit à Metz, d'un homme ou d'une femme , à 
Ps l'envie de parler d'autrui fait fouvent forger 

es menfonges , plutôt que de paroitre n'être pas 
informé de ce qui fe paffe dans les familles. Du 
Francois colle , qui fignifie une menterie : lequel 
mot Íe trouve dans le Di&. Fr. Ital. d'Ant. Oudin, 
lettre C. Le Duchat, 

CAUMUSE. On dit à Merz, d'une perfonne 
qui s'eft engagée dans une mauvaife affaire, qu'elle 
en payera la caumufe, c'eft-à-dire, la folle enché- 
re, les pots caffés. Le Duchar. 

CAUSER. Ce verbe , qui fignifie babiller , & 
parler beaucoup en matiere de peu de — ; 
eft tiré du babil des Avocats, qui , pour fuppléer 
au défaut du droit de leurs parties par l'abondan- 
ce des paroles , crient à pleine téte dans un Bar- 
reau. Car caufari lignifie plaider une Caufe. N- 
nius Marcellus : Caufari , caufam dicere vel deffen- 
dere, Guntherus, liv. 9. 


Inter cau[antis creberrima jurgia turba , 
Et querulas variis ex urbibus undique lites. 


En la Loi des Baivariens, tit. 16. parag. 3. Caufa- 
ticus elt un Avocat : comme Canjater , tit. 60. de 
la Loi Salique. Cafenenve. 

Causzn : pour jafer. De caufare , qu'on'a 
dit ponr plaider. Les Loix des Lombards IL. 52. 1. 
Si quis can[am alterins agere, aut. caufare prafum- 
pferit in prefentia Regis. Voyez Nicot, au mot 
caufeur : où il remarque ge les Gafcons appellent 
Lenguaces les Avocats fous l'orme , à caufe de 
leur babil. Caufidicus eft pris de même en mau- 
vaife part par les Latins. € Voyez M. de Cafe- 
neuve, M. ` 

En Alleman, kofew fignifie logui , fermocinari. 
Les Grecs ont dit , zaga logui ; & delà mers 

arrire , multa loqui, Chez les Lombards , kofen 
it un terme de Barreau, & la méme chofe que 
caufam dicere. Enfuire ce mot a été pris en mau- 
vaile part. De-là en François cawfgr pour jafer. 
Voyez Wachter , Gloff. Germ. au mot Kefen. * 
i CA UTE'RE. Du Latin cawreriwm. M. 

CAU X: Pays de Normandie. De Calete:. C'eft 
ainfi que Céfar appelle ce Pays. Voyez la Notice 
des Gaules de M. de Valois. M. 


CEA 


CEAN S. De bicce intus : comme dedans , de 
dedeintus : leans , d'illicintus, Nousdifions ancien- 
nement cians : & les Picards parlent encore au- 
jourd'hui de la forte. Sylvius , dans fa Grammaire , 
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140. Il eff chi ens 5 id eff, hic intus. Sed vul> 
© Gallorum, Ceans a bon logis. Et pag. 141: 
Hic intus chi ens ; non ce ANS , enm Parrbrfienfrum 


infig nibus : Le maiftre de chi ens ; a de hic intus, 
&c. M. 


De Deintks eft venu deans , qu'on diloit autre- 
fois pour dans. Mercurin Gattinare , à Marguerite 
d'Autriche, dans une lettre du 28. Fevrier 1512. 
tom. 4. pag. $5. & 56. des Lettres de Louis XII. 
Mais tant y ba que celluy qui debvoit exécuter la- 
ditte entreprinfe le Samedy au foir alla boire fon 
facul deans le Doulx. Mat. Cordier, dans fon de 
corrupti ferm. emend. édit. de 1539. ch. 2. n*. 19. 
Jam diu eff quod. ego fum intus. il ya déja long- 
"tems que je is demourant cy ens. Je demeure cy 
ens jà longtemps y a. Et n°. 5o. ie il long-temps 
que tu demoures cy ens? Le Duc 

CED: 

CEDILLE. On appelle ainf la virgule qu'on 
met fous la lettre C, pour la faire fonner comme 
une S devant A,O, & U:& qui fe marque ainf, 
C. De l'Efpagnol cedilla, ou cerilla , qui fignifient 
la méme dot Cette marque eít de l'Invention 
des Efpagnols. pe le Pelletier , dans fon Dia- 
logue de l'Orthographe , & de la Prononciation 
Frangoife : Lors, dir Sauvage, quant à cela , &c. 
Car nous avons pris le C à kene , qui efè femblable a 
la lettre S, en figure © en puiffance. Bien, dit Dan- 
ron , je trouve cela bien bon, © j'en nfe affez volon- 
tiers ; C. fai bon gré a ceux qui nous l'ont apporté. 
Er à mon avis , nous ne le devons à autres qu'aux 
E fpagnols , aufquels il a efte c eff fort fréquent de 
longuemain, Les Efpagnols difent cedilla , & cerilla 
indifféremment ; mais le mot de cedille eft le plus 
ufité en France. M. 

CEDRON. Torrent ou ruiffeau de ia Pa- 
leftine , dans une vallée à l'orient de Jérufalem , 
entre la Ville & la Montagne des Oliviers. Il en 
eft parlé plufieurs fois dans l'Ancien Teftament , & 
unc fois ! m le Nouveau. Il e(t dit 2. des Rois, xv. 
13. Le Roi pa[fa anfi le torrent de Cédron,& 3. desRois 
11. 37. Si vous en fortez jamais , C que vous palfiez. 
le torrent de Cédron, Et 4. des Rois , xxi. 6. Il 
fit ôter de la Maifon dn Seigneur , le bois facrilége, 
C le fit porter hors de Jérufalem dans la vallée de 
- Cédron, où l'ayant brulé & réduit en cendres, il en 
fit jetter les ‘cendres fur les fépulcres du peuple. 
Dans tous ces endroits-là , le Texte Ebreu porte 
inp "n3 rabbal kidron, Le mot Ebreu nabbal , 
fignifie également vallée & torrent, parce que les 
torrens coulent pour l'ordinaire dans les vallées ; 
& il fe prend dans l'Ecriture, tantôt dans l'une de 
ccs deux fignifications , & tantôt dans l'autre, fui- 
vant que le fens l'exige. Voila pourquoi dans le 
dernier des pallages cités , nous avons traduit /a 
vallée de Cédron , & non pas le torrent , parce qu'on 
n'allume pas du feu dans un torrent. Ainíiau verfet 
4. du méme Cupin où il eft dit , que le Roi fit 
jetter hors du Temple du Seigneur, tous les vaif- 
feaux qui avoient fervi pour Baal, & les fit bru- 
ler hors de Jérufalem dans la vallée de Cédron , le 
Texte Ebreu n'emploie le mor tn »abbal , 
mais il met MOIY fch b , plurier de NOT 
fihedémab , qui fignifie proprement un champ , 
une campagne , foit qu'elle foit entre des monta- 
gnes ou non, & qui peut par coníéquent , fe pren- 
dre au(fi pour une vallée. D'ailleurs le torrent de 
Cédron à preíque toujours à fec quand il ne 
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pleut pa. Ce mot , qui eft Ebreu , comme on à 
vu, fignifie moirceur, obfcurité , & il vient du verbe 
QIP kadar être noir , étre obícur. On appelle de 
la forte la vallée & le torrent qui portoient cé 
nom , ou parce que la vallée étant fort profonde , 
& peut-être ombragée de beaucoup d'arbres , elle 
étoit auffi fort obicure ; ou parce que les eaux du 
torrent étoient troubles & boueules , à caule des 
égouts de la Ville qui s'y déchargeoient. On lit 
dans le grand Dictionnaire Géographique de M. 
de la Martiniéré , au mot Cédroz , que l'Ebreu 
VP peut. venir auffi de la racine 1p qui dans la 
Langue Arabique , fignific étre fali , en Latin , 
fpurcari. C'eft une erreur. Cette racine ne fignifie 
point dans la Langue Arabique, étre fali; mais 
étre puiffant , déterminer , régler. La racine qui 
dans cette Langue , fignifie ere fali , c'eft 172. 
L'Auteur a contondu 1H kadara avec 352 cada- 
ra, deux racines fort diflérentes. 

En S. Jean, xvui. 1. le Texte Grec , au lieu dé 
torrent de Cedron , yupujpu Ti mp, comme porté 
la Vulgate & la Verfion Syriaque, dit , rerrenr 
des Cedres , xuvapw 49 xpey. Grotius fou- 
tient cette leçon & la préfére à celle du Latin ; 
mais il fe trompe : c'eft une faute de copifte. Elle 
sekt aufi glifee dans les Septante en quelques 
endroits. Mais la vraie leçon s'eft confervée dans 
les bons exemplaires. On n'a aucune preuve qu'il 
y ait jamais eu de cedres près du torrent de Cédron. 
D'ailleurs, cédron n'eft point le nom du cedre , ni 
en Ebreu , ni en Syriaque. Le nom de cet arbre 
en Ebreu, c'eft TN erez , & en Syriaque arzo , deux 
mots qui n'ont pas la moindre reífemblance avec 
celui de Cédron. Si l'Interpréte Syriaque avoit en- 
tendu des cedres par le xsdpar du sug de Saint 
Jean , il l'auroit rendu par arze où arzin , & non 

as , comme il a fait, par kedrowz , terme qui dans 

Langue, de méme que kedren en Ebreu, cft un 
nom propre de lieu , & ne fignifie nullement un 
arbre. La verfion Angloife , conformément à la 
verfion Syriaque , porte, ever the brook Ccdron , 
c'eft-à-dire, ax de-la dn torrent de Cédron. * 

C E'D U LE. Pafferat, felon le témoignage 
de Pierre le Prout fur la Coutume de Loudun , 
pag. 563. le détivoit de feduio. Voici les termes 
de ce Pierre le Prouft : Me trouvant par rencéntre 
au Collége Royal & Paris ,on le défunét Pafferat étoit 

agé, il tiroit le mot de (cédule de l'adverbe Latin 
uló , parce que celui qui a pes de payer s ne 
le peut faire trop tofl. 1l vient de fchedula , dimina- 
tif de fcheda. Ragueau , fur la Loi Contain; , au 
Code, de Fide Infbumentorum : Obfervabis bec loco 
Íchedam féparari à mundo. Mundum opponitur 
fchedæ. Scheda vulgo appellatur la premiere note, 
ou minute d'une obligation ou contrat. Ab ea voce 
partira eff vulgaris diclio fchedulæ. Sic appellatur 
chirographum , chirographaria C^ demeflica cauia 
qua manu debitoris rire eff, vel fignara:ihiguees, 
avroyuper, privatum infirumenrum crediti , quad non 
ea forma © diligentia confici folet qua publicum © 
ferenfe infframemum. Sic ratis , five [cbedia, de qua 
in lege 1. $. navem , Digeftis de Exercitoria aĝio- 
ne, © apud Sudam : non ea forma , induftria , ar- 
tificio , quo navis folet , fed fubiraria C tumitsarià 
opera. Caterum, proprie {yngrapha à chirographo 
differt , ut explicat Afconius in 3. contra Verrem. 
Voyez le méme Auteur, dans fon Indice , au mot ` 
fchedule. M. 

Rabelais, édit. de 15 5 5. liv. 1. ch. ç. Si le papier 

de mes fihedules beuvoit auffi-bien que je f4y5 mes 
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créditewrs auroient bien leur vin quand on viendroit 


a la formule de exbiber. Le Duchat. 
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CEINTURE de la Reine. On appelle ainfi à 
Paris , un droit qu'on léve fur le vin. Muret, liv. 
xv. de fes Divees Leçons , chap. 10. après avoir 
cité ce paífage de Xénophon : 4j 5 zupy & aic ss- 
xlucus , apusan? Away eh Quin Piopi : Sed 
mibi excuti non potefl , quin Çuylw , non Lulu , legere 

erteat : ut. dicamus eam tgtam regionem Regina 

aryfatidi im cingulum astributam fuife. Reginis 
enim Perfarum multa oppida multaque. regiones in 
fingulas mundi muliebris partes attribui Jolebant ; 
verbi caufa , in ffrophium , in amiculum , in cingu- 
lum , in fandalia : idque locupletiffimus tejlis con- 
firmat Plato im Alcibiade primo , bis verbis : ivi 
au here epo aydpo: abuemigu ayaCiCneo rwy mapa fa- 
iXX y os ipu apr Dr yapay aayu elu vd aya- 
Sus , (loc murpneiay dr, lub radiy Toue emrupiuc 
Cul 751; Baise o unssce. tyy 5 A aN lu, lo aw 
ZAAD xxAvTTpA". gay MN mov cU0y TOUTHS XdcUC 
qgj AAD ocs eig TOV xosjacy VEnpnusyec TOV TRG JUVARESY 
Xd) iYopuzra (x uy (xx eec T) Témuy vo aga T7) xos- 
pay. Sed & Lutetia. Parifiorum vetligal quoddam 
vino impo[itum ef}, quod vulge Cincuium RecixÆ 
vocant, Sic Themifocli apud eofdem Perfas quin- 
que urbes , Magnefia , Lampfacus, Myus , Percope, 
€ Palafcepfis, in panem , vinum , opfonium , fira- 
gula , c veflitum , attributa fuiffe dicuntur. M. 

Ceinture. De cinétura , qui fe trouve pour 
cingulum dans Greg. de Tours, liv. 4. ch. 9. Le 
Ducha. 
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CELADON. Couleur entre le bleu & le 
verd. Par le caprice des Dames de la Cour , cette 
couleur a été ainfi appellée de Céladon, perfonna- 
ge du Roman de l'Aftrée. Ces Dames ont de méme 
appellé d'autres couleurs , cexleur d' Ajfirée , couleur 
d'Efpagnol malade , d' Amarante , de fille émue , de 
barbe a Neptune , &c. M. 

CELERI. Sorte d'herbe de jardin, dont on 
fait de la falade. De l'Italien celeri , qui fignifie la 
méme chofe. On l'appelle autrement perfil de Ma- 
cédoine, Ce qui me donne quelque fujet de croire 
que ce mot a été fait de spuyov. Selinem, felinarium, 
celerium , CELERI. M. 

CE LESTINS. Religieux : ainfi appellés à 
caufe du Pape Céleftin V. qui les fonda en 1244. 
M. 


CELIBAT. Du Latin celibarus , formé de 
cælebr. Scaliger tire ce mot du Grec zur ; Tx 
gnifie lir , & de xeu je laiffe ; comme qui diroit, 
celui qui abandonne le lit nuptial , ou qui n'en a 
jamais voulu. Cette étymologie me paroit affez 
vrai-femblable. D'autres , qui apparemment n'ont 
pas voulu parler d'une maniere bien férieufe, & 
qui ont voulu plutót donner un jeu de mots qu'une 
étymologie , on dit que celibat venoit de Celi bea- 
titudo, * 

CELIER. Decellarium. LesGlofes : Cellarism , 
Ccellaromarium, vauéioy. Cellarium aéré fait de cel- 
la. M. 

CEL T E S. Ancien peuple de l'Europe. Ce mot 
a des fignifications bien différentes , i ne les di- 
vers Auteurs qui l'ont employé. Les anciens ont 
mis le nom de Celtes en ufage , en parlant de tant 
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de pays , que de favans hommes ont inféré de-là 
que c'étoit le nom général des habitans de l'Eu- 
ropc.Prolomée dit que cette partie du monde a été 
nommée en général Celrigue , du nom du peuple 

ui l'habitoit ; car elle n'a prelque point de pays où 
il n'y ait eu des Celtes. Hérodote en met en Efpa- 
gne vers l'occident , au de-la des colomnes d'Her- 
cule. Strabon en met pres du fleuve Betis , c'eít- 
à-dire , du Guadalquivir. Dion & Xiphilin, comp- 
tent entre les Ceites , les habitans de la Cantabrie 
rad ids n" eg Ville de Celtica dans le 
épartement de Seville. Quel des Géographes ou 
des Hiftoriens , traitant de "ow. A: fait pas 
mention des Celübériens : Dans la Gaule on voit 
les Céires , qui de-la ont palfè dans l'Ile de la 
Grande Bretagne ; car on ne contefte point qu'elle 
n'ait été premiérement peuplée par la nation voifi- 
ne qui étoit a l'autre bord de la mer. Le nom de 
Celres a été celui des Germains & des Gaulois. 
Selon Dion, les Celtes habitoient aux deux côtés 
du Rhin. Selon Appien , ils étoient dans la Gaule 
pe , C'eft-a-dire , en Italie. Le méme & Stra- 
bon les placent fur la mer lonienne. Antonius Li- 
béralis en met dans l'Epire. Etienne en trouve au 
mont Hamus ; & Arrien, près de l'Ifter. Strabon, 
dans la Marie , pays voitin. Ce dernier dit auffi 
que les Ceires étoient mêlés avec les lllyriens & 
les Thraces, & qu'il y en avoit outre cela fur le 
Boryfthene. Ariftote, dans fon Livre du Mende , 
p les Celtes aux Scythes : c'eft de-la que Stra- 

n & Plutarque ont fait les Celto-Scythes dont 
ils parlent. Strabon dit que de fon tems toutes les 
nations feptentrionales étoient appellécs Ceires. 
Plutarque , dans la Vie de Marius , commence la 
Celtique à la mer extérieure ou. Atlantique , & 
l'étend. vers le feptentrion , & de-là juíqu'aux Pa- 
lus Meotides. Mela donne le nom de Celtiques aux 
Ifles Cafircrides. Que fignifie tout cela ? finon 
que les Cêlres ont occupé toute l'Europe. Epho- 
rus , ancien Géographe, cité fouvent par Strabon , 

tageant la terre en quatre parties , dit que celle 

"Orient eft poffcdéc par les Indiens , celle du Midi 
par les Ethiopiens, celle du Nord par les Scythes , 
& celle d'Occident par les Celtes. La nation Gau- 
loife conferva le nom de Celtes plus long-tems 
que les autres ; & le nom de Celtique refta à une 
des trois parties de la Gaule. J'ai cru devoir don- 
ner ce petit détail , afin de faire mieux connoitre 
l'origine du nom dont il s'agir. 

Les Savans conviennent que Celtes, Gaulois, & 
Galates , ne font que le méme nom diverfement 
exprimé par différens peuples. Celar , au commen- 
cement de fes Commentaires de Bel, Gall. dit que 
les Romains appellent Gaulois ceux qui fe nom- 
ment Celtes dans leur propre langue. Paufanias , 
dans fes Attiques , parlant da Galates, c'eít-à-dire, 
des Gaulois , dit qu anciennement , le nom de Cel- 
tes étoit celui qu'ils prenoient eux-mêmes, & que 
les autres leur donnoient. Il s'agit maintenant de 
favoir ce que fignife ce nom de Celtes , & c'eft 
fur quoi les Savans fe font livrés , comme à l'ordi- 
naire, a des conjectures plus ingénieufes que véri- 
tables, Strabon , liv. iv. dit que les Celres furent 
ainfi nommés par les Grecs fj riy impdreay , 
à caufe de leur célébrité : ce que quelques-uns 
entendent comme fi le nom de Celtes étoit venu 
du verbe Alleman gelten, qui fignifie valoir. Mais 
Cluvier , dans fon Germ. Ant. liv. 1. pag. 61. fair 
voir que certe explication n'eft pas conforme au 
fentiment de Strabon. Pour lui il dérive le nom 
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Celt ? Ícenez » u'il rétend avoir &é appellé 
vagi ie gr à Celropédie, le dérive de je 
ne fais quel Jupiter Celte. D'autres ont cru que 
Celtes fignifie Heros , parce qu'encore aujourd'hui 
les Allemans appellent les Heros belden : d'autres; 

ue ce nom eft la méme chofe que le Grec zian- 
seç cavaliers : d'autres , qu'il veut dire cafframera- 
tores , parce que zele en Alleman, eft une tente: 
d'autres, " fipnifie migrarores , parce que kali- 
dan, dans les Glofes de Keron , eft explique difce- 
dere : d'autres , qu'il fignifie Sacerdotes , parce què 
ketekelt , dans les Glofes de Boxhornius , eft expli- 
qué ceremonia. Lazius dit que Celtes eft fait de 
Galates contraction. Mais quand cela feroit 
ainf , il s agiroit toujours de favoir d'où vient le 
nom de Galates. Bochart; dans fon Phaleg, liv: 
ui. ch. 6. prétend que les Celtes furent il nod 
més parce qu'ils avéient communément les che- 
veux Monde Il montre par plufieurs témoignages 
de l'Antiquité , qu'ils avoient en effet les che- 
veux blonds, & qu'ils ont été appellés £xyse- 
mers » & Earba iom, &c. c'eft- a - dire, gens 
à cheveux blonds , nations blondes. Cela f aen 
certain , il croit que ce nom vient dé &n5n hbal- 
tha ou bbeltba , qui dans le Thalmud , au traité 
Niddah , fignifie du Safran ; & qu'ainfi Celre eft 
la méme chofe T ÉayS& blond. Qui auroit ja- 
mais peníé qu'il fallüt aller chercher dans le Thal- 
mud l'étymologie de Celte ? Wackius, Auteur 
Alleman , en donne une qui n'eft pas moins fin- 
liére. Il croit que les Celres font les mêmes que 
es Chaldéens ; & il s'efforce de prouver au long 
cet étrange paradoxe par une prétendue reffem- 
blance dela Langue Chaldaique avec la Langue 
Davaroife : car Wackius étoit de Ratifbone. 

Mais comme lé nom de Celtes vient de la pro- 
pre langue des Celtes , fuivant le témoignage de 
Céfar & de Paufanias , que nous avons cités ci- 
'deffus , c'eft dans cette méme Langue qu'il faut en 
chercher l'étymologie, & non dans aucune autre, 
Dom Pezron tire les noms de Celte , de Gaulois, 
& de Galate , que nous avons dit étre la méme 
chofè, du verbe Celtique gall» être puilfant, être 
vaillant , qui, felon lui, fubfifte encore dans le 
Bas-Breton. Selon cette étymologie, les Celtes 
auront été ainf appellés à caufe de leur valeur & 
de leur puiffance , qui dans la Langue Cambrique , 
t'eít-à-dire, dans la Langue du Pays de Galle en 
Angleterre, fe dit encore aujourd'hui gallu & gal- 
Ie , füivant le témoignage de Boxhornius , Le 
fon Lex, Ant, Brit. Baxter ne donne pas au nom 
de Celtes une origine fi illuftre : il le dérive du mot 
coil , qui dans la Langue Hibernoife fignifie en- 
core préfentement une forêt ; comme il écrit , au 
mot Caledonia ; enforte que , felon lui, Celres 
veut dire , hommes qui vivent dans les forêts. 
Wachter interprète Celre par profugus & fugator, 
& il le dérive de ciliad ou cylydd , qui a cette fi- 
gnification dans la Langue Celtique , comme té- 
moigne Boxhornius , dans fon Lex. Anr. Brit. Les 
Celtes , felon le méme Wachter, ont été appellés 
de la forte à caufe de leurs différentes migrations. 
Voici comment il les explique dans la Préface ad 
Germanos. Dans les premiers tems , dit-il , le nom 
des Scythes fut célébré, enfuite celui des Phry- 
giens , puis celui des Celtes. Les Phrygiens po 
dérent auciennement un vafte empire , & occupé- 
rent par leurs colonies, non-feulement une partie 
de l'Afie, mais encore la Grece , la Thrace , & 
prefque rout l'Occident. L'illuftre Dom Pezronl'a 
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fait voir dans fes Antiquités Celtiques , d'une ma> 
niére fi claire , qu'il eft difficile de n'en pas tomber 
d'accord. Les Grecs fortifiés par des colonies ve- 
nues d'Egypte & de Phénicie hárerent la ruine 
de la puillance Phrygienne. La fameufe Ville de 
Troye , qui étoit comme le fiége de l'Empire Phry- 
gien, ayant été détruite , & la puiffance des Grecs 
augmentant chaque jour , plufieurs d'entre les 
Phrygiens, par la crainte des vainqueurs , fe reri- 
rerent dans l'intérieur de la Scythie , fous la con- 
duite de Scamandre , fils d'Hector & d'Androma- 
que. D'autres , fous lg conduite d'Enée , s'enfui- 
rent par mer en Italie. C'eft un fait attefté par les 
anciens Auteurs ; & les modernes qui le révoquent 
en doute ne méritent aucune créance. D'autres, 
fous la conduite d'Antenor , s'enfuirent dans la 
Vénétie. Ce font les Hénetes, touchant lefquels 
on peut confulter Strabon dans fa Fe Raps R 
liv. 1. pag. 48. liv. xi. pag. $43. $44. liv. xum 
«608. Tite-Live , Virgile, Juftin, &c. D'autres 
hrygiens fe retirerent par terre dans la Germa- 
nie, fous la conduite de Tutifcon. Cette migra- 
tion fe prouve par une tradition ancienne, recue 
conftamment chez les Allemans , & qui témoigne 
que leurs ancétres étoient originaires des Troyens. 
Les Francois fe font glorifiés de la méme origine ; 
& les Ecrivains du moyen âge ne fe font trompés , 
ce femble , qu'en ce qu'ils attribuent aux feuls 
Francs une origine qui leur étoit commune avec 
les Germains. Tacite a cru que les ancétres des 
Germains n'étoient pas venus d'ailleurs , & étoient 
nés de leur propre terre ; ce qui eft tout-à-fait ri- 
dicule, & indigne d'un fi grand hiftorien. Il cite 
les vers qui tenoient lieu d'Annales aux Germains, 
& qui parlent, dit-il, d'un certain Dieu Tutifcon, 
né de la terre, & l'Auteur de leur Nation. Mais il 
eft sûr que Tacite interpréte mal les' vers des Ger- 
mains. Ces peuples pouvoient louer leur Dieu 
Tutifcon , non comme né de la terre , puifque les 
Dieux ne naifent pas de la terre, mais comme ayant 
été mis au ran Dieux ; ainfi que les autres 
Nations diviniloient leurs Fondateurs , foit par 
reconnoiffance , foit pour faire croire qu'elles 
étoient elles-mêmes d'une race divine. Ce qui a 
pu donner lieu à cette erreur, c'eft le nom de Tx- 
tifcon , qui fignifie en effet rerrigena, du mot tent 
terre , d'où vient aufi Tewromique , & qui cft la 
méme chofe que l' Alleman reufch , d'où eft formé 
Teufcber , qui eft le nom dont les Allemans fe 
nomment dans leur propre Langue, & qu'ils ai- 
ment préférablement à tous les autres. 

Il y eut d'autres Py: qui felon le témoi- 
d'Ammien Marcellin, liv. xv. ch. 9. ou 
plutot de Timagene , qu' Ammien Marcellin a co- 
ié , vinrent dans la Gaule , alors déferte & fans 
itans. Strabon témoigne en pluficurs endroits , 
liv. 1. pag. 48. liv. xu. pag. 672. liv. xiv. pag. 
678. que depuis la guerre & la ruine de Troye , 
il arriva une grande confufion parmi les Barbares ; 
enfotte qu'il fe fit alors beaucoup de migrations, 
& que les fuyards occupérent diverfes parties de 
l'Europe. C'eft de ces migrations que vient le nom 
de Celte, qui comme nous avons déja dit, fignifie 
profugus & fugator. Ces fugitifs furent ainfi appel- 
lés par les Grecs, d'un mot tiré de leur propre 
Langue. Cil fignifie encore aujourd'hui chez les 
Cambriens ou Gallois , fuite , retraite ; & ciliad 
ou cylydd , qui eft la méme chofe que Celte, fi- 
ifie fuyard , & qui mer en fuite ; témoin Box- 
amm Ce double fens convenoit à ces peuples , 
* qui 
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vi tandis qu'ils fuyoient les Grecs , mettoient 
Ce à leur tour d'autres peuples en fuite , com- 
me il arrive d'ordinaire dans les migrations. Voyez 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot Cel- 
te, & dans (a Préfacé ad Germanos, $. 24. 15. 
26.* . 


- CEM 
CEMETIERE. Voyez cimeriere. M. 


CE N. 
CENDAL. Le Roman de la Rofe, fol. 


126, v^. 


Puis les lui offe , & ff reffaye , 
Comme lui fiet Robbe de foye , ` 
Cendaulx , mollequins , mollebruns , 
Indes , vermeils , jaunes bruns , 
Satins dyaprez , camelots. 


Borel croit que le mot cendal défigne une cer- 
taine couleur. Le Ducbat. 

CENDR E. De cinere ablatif de cinis : en y 
ajoutant un D ; comme en pondre , de ponere ; en 
gendre, de gener j en tendre , de tener. Il eft à re- 
marquer que les anciens Latins ont dit cinis au 
féminin genre. Nonius Marcellus : C iw 15, femi- 
ninum apud Ca[arem , © Catullum , € Calvum , 
leitum efl; quorgm vacillat auéloritas. Nous les 
avons imités en cela. A. 

CENGLE. De cingula, dit pour cingulum. Le 

tit Dictionnaire Latin-François , publié par le 

. Labbe : cis 6v LA : cengle. M. 

CENOBIARQUE. Supérieur d'une Com- 
munauté , d'une maifon de Moines vivans en 
commun. Ce nom elt compolé de trois mots Grecs, 
xcii; commun, iS vie, deyi commandement ; 
& fignifie proprement celui qui a le commande- 
inent {ur des Cenobites , c'eft-a-dire, fur des per- 
fonnes qui vivent en commun. * 

CENOTAPHE. Tombeau vuide ; monu- 
ment dreífé à la gloire d'un mort illuftre. Ce mot 
vient du Grec zu; vuide , & rap > tombeau. * 

CENTAURE. Monftre fabuleux , demi- 
homme & demi-cheval. Ce mot vient du Grec 
xix, Compolé de xw» pengo, & de 
taup taurus, Il fignifie littéralement pique-taz- 
reau, Les Centaures étoient vrai-femblablement 
certains bergers riches en beftiaux. Palæphate , 
dans fon Livre des chofes incroyables, raconte que 
fous le régne d'Ixion , Roi de Theffalie, un trou- 
pe de taureaux qui devinrent furieux fur le mont 

clion , ravageoit le pays , & rendoit la montagne 
inacceflible. Quelques jeunes gens qui s'étoient 
avifès de dreffer des chevaux pour les monter , en- 
treprirent de nettoyer la montagne de ces ani- 
maux. Pour en venir à bout, ils les pourfuivoient 
à cheval, & les perçoient à coup de trait. C'eft 
pourquoi ils furent nommés Cent aure: , c'eft- à-dirc , 
perce-taureaux, Cet heureux fuccès les rendit info- 


lens, en forte qu'ils infultoient les peuples de la * 


Theffalie , qu'on appelloit alors les Lapithes : & 
comme ils prenoient la fuite loríqu'ils étoient atta- 
Sr » la rapidité avec laquelle ils fe retiroient les 

ifoit paroïtre demi-hommes & demi-chevaux. 
D'autres difent que lalficesrasres étoient un peu- 
ple de Theffalie groffier & féroce; & qu'on les 
repréfentoit demi -hommes & demi- chevaux , 

Tome h 
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parce qu'ils furent parmi les Grecs les premiers 
qui dompterent des chevaux , & qui apprirent aux 
Grecs à combattre à cheval. * 

CENTAURE'E. Nom d'une plante , qui a 
été appellée de la forte à caufe du Centaure Chi- 
ron, qui fut guéri, à ce que l'on prétend, d'une 
bleffure qu'il avoit au pied, par l'ufage de cette 

ante. * i 
P! CENTON. Ouvrage compolé de plufieurs 
vers ou pallages empruntés d'un ou de plufieurs 
Auteurs. Proba Falconia a écrit la Vie de J. C. 
en centon; tirés de Vítgile. Nous en avons auffi 
une en cenrens tirés des Pocfies d'Homere. Ce mort 
vient du Latin cento , qui fignifie un habit fait de 
piéces rapportées ; & le Latin vient du Grec 
xiyrpey qui fignifie la méme chofe, & qui eft 
formé du verbe »yrtw pungo , parce qu'il falloir 
bien des points d'éguilles pour coudre ces habits 
faits de piéces rapportées. Les cenrens tirés d'Ho- 
mere s'appelloient Cumporiys pat ou Cpampoxt yrpuic- 
S. Jeróme en fait mention. * 

CENTRE. Le point qui eft au milieu d'un 
globe , ou d'une figure circulaire. Ce mot vient du 
Latin centrum, pris lui-même du Grec x'yrpey s 
qui fignifie pointe , éguillon , & enfuite centre, & 
qui e(t formé du verbe xyr&y piquer. * 
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C E P. Un inftrument de bois où l'on attache 
les prifonniers par le pié. Il vient de cippus , qui 
fignifie en Latin la e chofe. Er tous deux for- 
tent de «gv ; qui eft ce que les Latins appellent 
numella , c'eft-a-dire , un collier ou anneau de fer 

u'on met au col des criminels. Cafenewve. Voyez 

EPS. 

Cer, ou Sgp de vigne. 1l eft ainfi appellé à 
caufe de (a forme tortue & courbée. Car dans Ho- 
mére xoes« fignifie courbé & bof, Et les Grecs ap- 
pellent 4495» ; un bâton tórtu & ployé. Cafeneuve. 

C e p de vigne. Plu(ieurs le dérivent de capo , 
que les Italiens ont dit pour capat. Les Latins ont 
appellé capnt viue« les racines de la vigne. Et ce 
mot fe trouve en certe fignification dans Virgile , 
dans Columelle , & Sus [5 Loix des XII. Tables, 
comme l'a remarqué Scaliger fur Fetus, pag. 192. 
Et de-là , les mots de capes, concapes , procapes , 
pour des provins : pro vines propaginibus , que ab 
uno capite defcendunt. Mais il vient de cippus, qui 
dans les Glofes eft interprété xepuic, c'eft -à- dire 
tronc. M. de Cafeneuve le dérive dexsecs ; c'eft-à 
dire , torts, boffu , courbé, Encore une fois, il vient 
de cippus. M. 

CEPENDANT. Henri Etienne dans fes Hy- 
pomnèfes de la Langue Françoile , page 101. 
Exempla hujus de qua n depravations , extant 
non pauca, È in quibufdam vocabulis è Latino fer- 
mone fumptis. Ex quibus eff fpandant, pro interim : 
ita enim fepe multos , nt pronuntiantes , ita etiam 
firibentes vidi : ( fed ex iis praefertim qui è vulgè 
erant ) quum C pronuntiandum È fcribendum. fit ; 
cependant; id eff , hoc pendente : fubaudiendo , 
tempore. Arque adeo ifind nomen non minus fre- 
quenter addimus ad eandem rem fignificandam. Ne- 
que enim rarò dicimus etiam ce tems pendant; id 
efè , hoc tempore pendente. In bac autem re, ficut 
in aliis infinitis , confuetadinem Grecorum fequuti 
fimus : in bac ellipfi , inquam : ita enim illi fepe 
poft pronomen relinquunt. fubaudiendam vocem quà 
tempus fignificanr, Dicunt enim d ad > fibai- 
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dicmres à ypivo fient € quim dicunt a perake. 
Sic piges mira, PTO MIXEI mure T8 xpoyu.. [tem : if 
&xaiys , pro LE ¿suini TE povns Scribitur aurem © con 
junte cependant. Sed malim , neque conjenéle,neque 
omnino disjunéle fcribere : boc nimirum modo ce-pen- 
dant. € Aujourd'hui tout le monde écrit cependant 
en un ful mot, lans liaifon. Pour revenir à l'ori- 
gine de cependant j ce mot a été fait d'hocce pen- 
dente. M. 

CEPHALALGIE. Terme de Médecine, qui 
fe dit en général de toute forte de douleurs de tè- 
te, & en particulier d'une ouleur de tête récen- 
te. Quand elle eft invétérée , on la nomme cephe- 
lie. mot vient du Grec »pzau tête, & dx S 
douleur. * 

CEPHALIQU E. Terme de Médecine, qui 
fe dit de tout ce qui appartient à la téte , od a fes 
parties. Du Grec «eas tête. Ainfi on appelle 
remédes céphaliques ceux qui font propres pour les 
maladies de la tete. Il y a une veine qui monte le 
long de la partic externe du bras, & qui va fe 
terminer à la veine axillaire: on la nomme cepha- 
lique „parce que les anciens avoient coutume de 
la faire ouvrir dans les affections du cerveau ; ce 
que font encore aujourd'hui les ignorans & les fu- 

ftitieux. * 

CEPHAS. C'eft le nom quc J. C. donna à S. 
Pierre après qu'il eut confeffé {à divinité. Ce nom 
eft Syriaque & Chaldéen, mE'» ou NANI cepha 
( prononcez kepha ). Il fignifie pierre ; & J. C. le 
donna à Simon , fils de Jonas , pour lui déclarer 
qu'il feroit apres lui la pierre fur laquelle il båti- 
roit fon Egliíe , & qu'il en feroit le Chef vifible. 
Quelques-uns ont cru mal-à-propos que cephas ve- 
noit du Grec «g«»à rere ou chef : ce qui n'eft point 
nécelfaire pour fignifier que Saint Pierre feroit le 
chef vifible de l'Eglife ; de même qu'il ne l'eft 
point, quand ce mot eft dit de J. C. pour marquer 
qu'il eft le chef de l'Eglife , dans laquelle tout fe- 
ra appuyé fur lui, comme 1. Ep. de S. Pierre 2. 6. 
où la verfion Syriaque fe fert du méme mot XINI, 
L'állufion que J. C. fait dans ces mots , vows étes 
‘Pierre, Ġ fur cette pierre je batirai mon Eglife , 
n'eft pas une. chofe rare dans l'Ecriture. Lamech 
en fait une fur le nom de fon fils Noé , Gen. v. 19. 
Jacob fur celui de Juda, Gen. xxix. 8.1l y ena plu- 
ficurs autres exemples. Le traducteur Grec de l'E- 
vangile de S. Mathieu, ne l'a pas gagdée fi exacte- 
ment: il a mis irj 5 & wirpa. Il pouvoit répéter 
aite 7 ,qui fe dit trés-bien en Grec pour une pierre. 
Notre Langue rend heureufement ce jeu de mots. 
Il en eft de méme de la verhon y t a + 

CEPIER. Vieux mot, qui fignifie Geolier , & 
qui fe trouve en cette fignification dans le Roman 
de Jofué le Trifte. Nicot le dérive de Cer , qu'il 
dérive de carcer. Il vient de cipparin: , fait de cip- 
pus. Voyez ceps & chepier. M. 

CEPS. Entraves de fer ou de bois, qu'on met 
aux pieds des criminels. De cippus, dont les La- 
tins fe font férvis en la méme fignification. Les 
Glofes anciennes : Cippus : eux MnD , ropuècs 
œodsuazn. Grégoire de Tours v. 49. Mox difruptis 
vinculis, confraëto cippo, referato otlio, Santli Me- 
dardi Bafilicam notle , nobis vigilantibus , introivit. 
Baldricus dans fa Chronique , livre 3. chap. 72. 
diios indemnatos C injudicatos. in cippo viliffimo 
concludens. Cippns a été dit par corruption pour 
cuppus , fait de xupsc. Voyez M. de Saumailc de 
Modo U furarum, page 815. De cippus , les Italiens 
ont aufli fait ceppo, & les Efpagnols , cepo. M. 
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CERCEAU. Voyez cercle. M. 

CERCELLE. Oifeau lé en Latin guers 
quedula. De querquedula. Querquedula , kerkeduia , 
kerkella , cercella , cencerrs. Trippault le dérive 
de Ripa M. ` 

CERCLE. De circulus. Ce mot Latin eft un 
diminutif de cirews , qui eft pris du Grec zix , 
lequel figni&e un cercle , un lieu circulaire. On 
appelle cercies les différentes parties de l'Empire 
d Allemagne, parce qu'elles reffemblent à des cer- 
cles. BRUMMERUS de fcabinis , ch. 4. dans Wach- 
ter, Gloff. Germ. au mot Kreis : Omnium gentium 
inflitutum fuit, Regna in Provincias , Provincias in 
minores partes diffribuere, Sic /Eg yptus in Nomos z 
Hifpania in Conventus; Thema Orientale, confue- 
tudine Romanorum , in vsapyiae , wysuoyiac s nga dv» 
xa v2, notante Conflantino Porphyrogenito , dividi fo- 
litum, Noffris moribus Germania © Bohemia in Cir- 
culos; Helvetia, qua olim pagorum feptem erat, ho- 
die in Cantones ; Silefia in Ducatus ; Mi[nia in Am- 
bachtias; Flandria in Caflellanias ; Gallia in Parla: 
menta , cum fuis quaque Diacefibus ; Britannia in 
Comitatus , ques Saxones Íchyras vocant ; ea in 
Hundredas, id efl Centurias ; ba in Tithingas , id eff 
Decennas feu Decimas 5 alia regiones in Dynaflias, 
Sraroflias , Palatinatus , Weicbbilda, Marcas , c. 
Segmenta alia minora , dividuntur. * 

CERCLE de muid, De circulus. Pline , livré 
xiv. chap. 11. Magna © colletlo jamvine diferen- 
tia incella, Circa Alpes, ligneis vafis condunt , cir- 
culifque cingunt. Un Moine de S. Gal , dans la 
Vie de Charlemagne , livre 2. Terra , inquiebat , 
Hunierum novem circulis cingebatur. Et cum ego, 
alios circulos nifi vimineos cogitare nefcius, interro- 
garem , quid illud miraculi fuir, Domine , refpora 
dir, &c. Les Actes de S. Thyríe & de fes Com- 
pagnons , nombre 1 $. Et pofuerunt caput ejus inti- 
nam , È cum vellent aquam immittere , diffolut a eff 
4 circulis é dogis , quafi concifa effer fecuribus. € Å 
Paris on dit , u» cerceau ; de circellus, diminutif de 
circulus, M. 

CERCUEIL. C'eft la caille avec laquelle on 
enfevelit les morts. Nous l'avons autrement nom- 
mé que les anciens Francois, qui l'appelloient fer- 
eus: ce qui me porte à croire qu'il vient de far- 
cophagus , qui siga méme chofe. Enguerrand de 
Monftrelet , vol. 1. ch. 96. parlant du corps de 
Montagu , Grand Maitre de France, qui avoit été 
décapité : lequel fur joint avec le chef, C enclos 
en ai fereus Pss au — T du troifiémé 
volume, parlant du Duc Philippe de Bourgogne : 
Le cœur À years du bon Duc furent mis chacun par 
foy en un plat fercus , couvert d'une biere de bois d'Ir- 
lande. Cafeneuve. 

Ceneus11. M. de Saumaife fur Solin, pagé 
1204. le dérive de Sarcophagulus. SARCOLIU M 
dicimus quamlibet arcam fepulchralem , voce detor- 
ta ex farcophagulus. Et Marefchal, au chap. z. de 
fon Traité des Droits Honorifiques , le dérive dé 
Jarcophbagus. Et au fujet de fon opinion, il cite cé 
vers de Juvénal : 


Sarcophago contentus erit , &c. 


M. de Cafeneuve en donne la méme étymologie. 
Sarcophage étoit une pierr on faifoir ancien- 
nement les tombeaux , & d’où on a appellé enfuire 
Jarcophages toute forte de tombeaux , quoique 
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faits d'une autre matiere. L'Auteur de la Vie de S. 
Abbon , chap. 20. après avoir dit qu'Abbon étoit 


mort d'une bleffure qu'il avoit reçue : Mane fe- . 


rie quarta , Abbo cum ipfis quibus indutus erat vef- 
timentis, ut mos efl interemptos fepeliri , (remarquez 
cette coutume, ) inlorus lapideo farcophago in in- 
teriore crypta ante ipfius Santti Patris Beneditli al- 
tare tumulatur. Voyez Cujas dans fes Obfervations 
livre 21. chap. 13. & M. de Saumaife au lieu allc- 
gué. D'autres le dérivent de say. 22pË, eapxis, far- 
colium. Comme on a dit offuaria , pour dire le lieu 
où l'on met les os des morts , ( lequel mot fe trou- 
ve dans Ulpien en la Loi 2. de Sepulchro violato ) 
on peut avoir dit farcolinm pour le lieu où l'on mer 
les corps morts. Et au fujet de ces deux étymolo- 
gies , ileft à remarquer que nous écrivions ancien- 
nemént fercawil , & que ce mot fe trouve ainfi 
écrit dans Nicot ; & que Monftrelet écrit ferens : 
ce qui a été remarqué par M. de Cafeneuve. M. 
Guyet dérive cercueil d'arca. Arca , arcula , arcola, 
arcolium , farcoliam, SARCUEIL , CERCUEIL. 
Cette étymologie ne me déplait pas ; ou plutôt, 
elle me plait extrêmement. On a prépolé un C à 
cercueil , comme à carcaffe. M. 
CERDE AU. Voyez ferdeau. M. 
CEREMONIE. Ce mor vient du Latin ce- 
remonia , qu'on a dit , qwaff Cereris munia , des 
oblarions à Cérés , parce qu'on faifoit plus de cé- 
rémonies aux gerbes qu'on lui offroit , qu'en toute 
autre offrande: ou , avec Valere maxime, æ Cere 
€& munia. Céré étoit une ville prés de Rome , où 
les Romains firent des offrandes avec un culte ex- 
traordinaire , à caufe de la crainte qu'ils avoient 
alors des Gaulois. D'autres dérivent ce mot de ce- 
yus, vieux terme Latin, qui fignifie faint, facré , 
confacré. Quelques-uns le font venir du Grec 
Saipe fe réjouir, être en bon état, parce que les 
cérémonies ont d'abord été employées dans les cho- 
fes de religion, qui tournent à notre avantage. 
Enfin il y en a qui difent que le mot de cérémonie 
vient de l'Ebreu 97 hherem, qui fignifie une cho- 
fe confacrée à Dieu, - =s € Les rum 
remiéres étymologies font plus naturelles & plus 
ran i e is f $ 
CER E'S. Déeffe du Paganifme , qu'on hono- 
roit comme la Déeffe des blés. Ce nom Cérès eft la 
méme chofe, fi on en croit Varron, que Gere: , & 
il s'eft fait de-là par le c nt du G en C. 
Cette Déeffe , dit-il, fut appellée Gérès, quód. ge- 
rat s. D'autres prétendent que fuppolé que 
Céres ait été d'abord appellée Géres , ce nom vient 
du Grec rágoc Gerys; & de vrai Héfychius dit qu'A- 
chéro, Ops, Hellé, Gerys,la Terre ,& Cérés font la 
méme chofe. Or ripuç au fentiment de ces Auteurs, 
eft un nom Ebreu, qui vient de v3 gweres, qui fi- 
gnifie, felon eux, du blé moulu , broyé. Il eft vrai 
qu'on trouve ce mot dans l'Ecriture , Levit. 11. 
14. & 16. dans le fens de conrufio , & joint au mot 
bo carmel, qui en cet endroit fignifie un épic vert; 
& il eft formé du verbe cà qui, en Ebreu & en 
Chaldéen , veut dire frangi , comminui. Le texte 
porte, verf. 14. de ce chap. du Lévitique : Si vou; 
préfentez an Seigneur des épics verts en oblation de 
prémices , vous les ferez rotir au feu C vous les bri- 
ferez. On ajoute que Cérès portoit à Cnide un nom 
approchant de rüpue, qui eft Kpn : mais ce nom 
lui fut donné , dit-on, parce qu'elle étoit xupix 
sac yig, c'eft-à-dire , maitreffe - la val ; 
ce qui n'a point de rapport avec l'étymologie 
Ebraïque dè cwn D'un tirent le mot Cher 


CER. 331 


de l'Ebreu onn hheres , qui fignifie le Soleil, au- 
id de D les hraga a terre; & ils confirment 
cela par l'autorité de Plutarque , qui dit que Cyrus 
en Ferhan, f ifie le Soleil * E Font 

CE'REUSE.C'eft ce qu'on appellé autrement 
blanc de plomb : parce qu'il eft compofé de plomb, 
dit M. Régis, dans fon Di&ionnaire des mots phi- 
lofophiques. Nicot dit la méme chofe. Du Latin 
cerujJa. Voyez Vitruve. Il faut dire cérufe. M. 

CERFEUIL. Herbe de jardin. Il y a diver- 
fité d'opinions touchant l'origine de ce mot. Char- 
les Etienne dans fon de Re Hortenfi, chap. 169. 
CerPHYLLUM , du cerfeuil : dium quód cerea fo- 
lia , hoc eff, flexibilia , vel cerei coloris , habeat. 
Vous trouverez dans les Glofes anciennes , cirife- 
lium , vapípu^ey : & dans les manufcrits de Palladius, 
au mois de Février , chapitre 13. & au mois de 
Septembre , chap. 13. cerefolium , au lieu de cere- 
folium; ce qui favorile cette étymologie. D'autres 
écrivent x«ipr eu»er,dont les Botaniftes ont fait che- 
refolium ; & on prétend que yapigumor a été dit à 
foliorum luxurie. Janus Cornarius fur le livre d'O- 
do , de Materia Medica, qu'on a publié fous le 
nom de Macer, afin de le rendre plus agréable aux 
le&eurs , comme l'a remarqué Gaudentius Meru- 
la, au livre 1. de fes Antiquités de la Gaule Cifal- 
pine : Charefolium nulla alia berba efl quam qua 
vulgó Noffraribus kerbel, corrupta , ut 4 paret , ex 
cerifolio voce, appellatur. Et ego Jane ipfam ex apis 
generibus effe puto, zuréquvo que ditlam Gracis , 
quód multis parvis foliis redundet ; atque hac oleris 
vice, coquuntur ac eduntur. Quare etiam Columella 
breve chærephylon dixir. Johannes Bodzus fur le 
vn. livre de l'Hiftoire des Plantes de Théophrafte , 
page 807. xaupegumoy nominari putatur, quod luxu. . 
rioja foliorum facunditate C largiore coma ganu- 
deat , vel quid gaudium bilaritatemque folia exci- 
tent, M. de Saumaife fe moque de certe étymolo- 
ge Voici fes termes , qui font du chap. 17. de fes 

pes air des Plantes, page 15. Hoc ipfum. 
( I parle du mot cherefolium ) corrupt? profertur 
vulgo : © ridiculi primarii in bis litteris viri , qui 
chærefolium arbitrantur diclum à foliorum luxuria , 
quafi foliis gaudens, ex Graco ac Latine compofita 
see Sic nec Gracum effet , nec Latinum, 
lofa cerepuliuni vocant. Libri Pliniani , cerepol- 
lum , pro chzrepolium , in bis verbis lib. xix. cap. 
8. Atriplex, s » lapathium , cerepollum, quod 
Graci pederota vocant. Indicat Latinum effe nomen 
cerepollum , vel cerepolium , & Grace vocari pæ- 
derota. Columella cerepolum in verfw dixit : 
Et breve cerepolum , & torpenti grata palato 
Intuba. . 
Non aliam patitur verfus leétionem : quam © ad- 
firuunt libri. Ergo cerepolum , vel cerepolium , bw- 
jus. berba vera appellatio: cujus originem in Latio 
non quefüffem fruftra , fi imveniffem. Gracum effet 
AXaipeorooacy. M. 

CERFOUIR. CERFOUETTE. M. de 
la Quintinye : SERPOUETTE , eff un petit outil de 
fer renverfe , qui a deux branches pointues d'un cô- 
té, n'en a point de l'autre : duquel , eflant em- 
manché d'un manche d'environ quatre pieds de long, 
en fe fert pour mowver la terre 5 c'efl-4-dire, donner 
un petit labour autour des petites plantes : parexem- 
ple, lairues , chicerées, pois, &c. Et cela s'appelle 
ferfouir. Au lieu de federe , on a. dit fedire , par 
métaplafme : d'où nous avons fait rou 1n. Et de 
circumfodire nous avons fait enfuite CERFOUIR , 
par le changement de l’ de ipt ue ^ : comme 
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en crneze, de cirenlus, & en CERNER , de circina” 
re. Et comme de fedire, on a dit fédiculum , & en- 
fuite fediculettum , & fodiculerta ; de fodiculetta , 
nous avons fait FOUETTE ; & crRFOUETTE , de cir- 
cumfodiculetta. Par cette étymologie, il paroit que 
cerfouir & cerfouette doivent s'écrire par un C , & 
non pas, comme M. de la Quintinye les a écrits , 
par une S. M. ` 

Rabelais avoit déja écrit ferfoxette par un S. C'eft 
au chap. 10. du livre $. Mais au chap. 21. du li- 
wre 1. on lit cerfowerre , dans l'édition de 1542. 
Le Ducbat. 

CERILLE. Voyez cedille. M. 

CERISE. Tout le monde fait que cerife a été 
fait de cerafum : mais tout le monde ne fait pas 
d'où cerafum a été fair. On prétend qu'avant la 
victoire Mithridatique , remportée par Luculle l'an 
680. de la fondation de Rome, les cerifes étoient 
inconnues en Italie, & que ce fut Luculle qui les 
apporta le premier à Rome , & qu'il les y apporta 
de Cérafonte , ville de Pont : & que du nom de 
cette ville, elles furent appellées cerifes. Pline , 
livre xvii. chapitre 23. Cerafí , ante vicloriam Mi- 
rhridaticam L. Luculli , non fuere in Italia. Ad Ur- 
bis annum pcixxx. is primum vexit à Ponto : annif- 
que 110. trans Oceanum in Britanniam ufque perve- 
nére. Eadem , ut diximus , in /Egypro non potuere 
gigni. Laurans , dans Athénée , livre 2. chap. xi. 
apime 5, vri Aro © Pupatioy cpzTW)éc » 0 TY 
MiSeaBa loo x] Trypsiluo xavaguniedpay 2. , apur S 
Jiexcpudty eic lraMay và purev TETO ; amo Kipareyr O, 
Tloyrrxie ent kE] Eroe tou » 6 «pd TN xapmroy xahi- 
gaç KEPAXION , PPT 78 atau. Saint Jéróme , 
livre 1. de fes Epitres , épitre 35. Cerafa , Ponto 
"Armenia fubjugatis , de Cerafunte primus Romam 
pertulit Lucullus : unde © de patria. arbor nomen 
accepit. Tertullien, dans fon Apologétique : Cere- 
rum , fi propterea liber Deus, quod vitem demenfira- 
vit, male cum Lucullo alum , qui primus cerafa , 
ex Ponto , talia promulgavit , quód non efl propterea 
confecratus , ut nove frugis autlor , quia inventor, C 
offenfor. Je remarquerai ici en paffant , que Ter- 
tullien , ne fe fouvenant pas de ce qu'il avoit dit 
en cet endroit de fon Apologétique , ou ne l'ap- 
prouvant pas, a écrit dans le livre 2. ad Nationes, 
que c'étoit Pompée qui avoit apporté le premier 
les cerifes en Italie. Cerafum Cn. Pompeius de Pon- 
10.... Italis provolgavit. Je reviens à l'étymolo- 
gie de cerafum. Yl eft faux que ce fruit ait été ainfi 
appellé de la ville de Cérafonte. C'e(t , au contrai- 
re, la ville de Cérafonte qui a été ainfi appellée de 
ce fruit. Ce qui a été très-véritablement remarqué 
par Cafaubon fur le lieu d'Athénée ci-deffus rap- 

rté : Sciendum etiam ceraforum appellationem ip- 
p Cerafuntis urbis natalibus effe priorem € anti- 
quiorem : nedum ut Larenfis vera fit fententia. (C'eft 
ce Laurans dont nous venons de parler ). K«paszz; 
indubitanter dicla , dao d wpaouy : ut Ayyoùe, Ava- 
Qupsus » Axpadzus , Papets » Mupjryoue » Xuuyeüe , Mu- 
ecos, © fimilia bis, ab aliis plantis locorum de- 
dufta nomina, Et dans le Banquet des Dipnofophi- 
ftes d'Athénée , Daphnus , un des convives, ré- 
pond fort bien à Laurans , que long-tems avant 
Luculleles cerifes étoient connues parmi les Grecs: 
ce qu'il prouve par un pañlage de Diphilus Siph- 
nius, qui vivoit [ous Lyfimaque , un des fuccef- 
feurs d'Alexandre. A quoi il pouvoit ajouter le té- 
moignage de Théophraîte, Auteur plus ancien 
que ce Diphilus , lequel a fait mention des cerifes 
au livre 3. de fon Hiftoire des Plantes, chap. 13. 


CER. 
iron 5 8 quest Jodgoy à xipasec egr Tl refte à red 
ler de l'étymologie de xpar&. M. Guyer le déri 
voit de area. anipe, amip, œépu » xepw , ripam s 
xip4eu » Kr PAXOX » KEPAXÍA , mot qui fe trouve 
dans les Géoponides. Servius , fur ces mots du fe- 
cond des Géorgiques, UT CHRASIS VLMISQUE , 
parle des cerifes en ces termes : Cerafus, civitas 
efl Ponti, quam cum deleffet Lucullus, genus boc 
pomi inde advexit , C à civitate cerafum appella- 
vir. Nam Arbor , ceralus ; pomum , cerafum dici- 
tur, Hoc autem etiam ante Lucullum erat in Italia, 
Jed durum : c cornum appellabatur , quod pofiea, 
mixto nomine, cornocerolum di£hm eff. qui 
donne fujet de croire , que xipar@ a été fair de 
xtpaçs & que les cerifes ont été appellées «paga , de 
leur reffemblance au fruit du cormowiller , xipa; , 
nipat , ga 9 , Ki'PAXOX.. M. 

CERNE. Voyez cerner. M. 

CERNER. De circinare. er , dans fes 
Etymologies imprimées à la fuite de fes notes fur 
Varron : Orbare , feu urbare , Galli dicunt cerner, 
quafi circinare. De circinus , nous avons fait de 
méme cerne , & de circinellus , cernean. Nous a 

llons cerneaux des noix fraîches cernées. Les Ita- 

ens les appellent garwgli ; de carullium , forméde 
xdpuoy qui fignifie noix. Kapuer, xxpuMucy , carul- 
lium , c'eft-à-dire perire noix. De xdgusy , on a fait 
de méme corylus. Kapuey , naguMcy , xéguhay , corylus, 
Nous difons noiferte, & noifille , & noufille , pour 
dire perite noix , qui chle cerylus des Latins. Voyez 
onvet. M. 

CERQUEMANEUR.CERQUEMENAGE. Ces 
mots fe trouvent en beaucoup de Coutumes du 
Royaume. Du verbe circare , qui fignifie tournoyer, 
€ faire le tour : les Glofes : circat , xuxauu ; com- 
me je fais voir fur le verbe chercher : & de mane- 
rium , qui fignifie demeure , logement ; comme je fe- 
rai voir fur le mot manoir; eft formé Cerguema- 
neur , qui eft un Officier Juré pour planter les bor- 
nes, & connoître des différends touchant les limi- 
tes des maifons & des champs ; lequel eft ainfi ap- 
pellé, parce que, pour faire fa Charge, il étoit 
obligé de faire le tour des lieux. La Coutume de 
Lille, au titre des Honnage: , appelle Cerguemena- 
ges les Porteurs & Mefureurs : Pour valablement 
planter © affeoir bonnes, eff requis le faire, préfent 
Juflice, par Paëleurs c Mefureurs fermentés. La 
Coutume de Mons, article 30. Que les francs Cer- 
quemaneurs de noffre ville de Mons , pour efire préfens 
a planter © affcoir nouvelles bonnes , ayent de chafcun 

Jept fols. Cafeneuve. 

CERQUEMANEUR: CERQUEMENAGE. 
Voyez M. de Caleneuve. M. 

ERS, ou CYERCE. Vent. C'eft le con- 
traire de l'Auran. Goudelin , en fon Chant- 
Royal : 


Quand le Cérs c l'Antà fe gourmon tomis 
dons. 


Rabelais, rv. 43. O , me difoit un petit enfié : qui 
pourroit avoir une veffie de ce bon vent de Langue- 
doc que l'on nomme cyerce! Le noble Scurron , Mé- 
decin, palfant un jour par ce pos , ons contoit qu'il 
eff fi fort , qu'il renverfe les charrettes chargées. On 
prononce cerce en Provence, & cer; en. Langue- 
doc. De circius , ou cercius. Caton , dans Aulugel- 
le, 2. 13. Ventus cercius, cum loquare , buccam im- 
plet j armatum. bominem , plauffrum oneratum, per- 
cellir. Sénéque , livre v. de fes Queftions Naturel- 
les, chap. 17. Penri quorumdam locorum. proprii. 


CER. 
Atabulus Apuliam infeflat , Calabriam Lipix , Gal- 


diam Circius : eni «dificia quaffanti , tamen incola 
gratias agunt , tanqnam falubritatem celi. debeant 
eh Divus certe Auguflus templum illi, cum in Gal- 
lia moraretur , © vovit ,C fecit. Favorin , dans Au- 
lugelle, au lieu allégué : Noftri quoque Galli ( Fa- 
vorin étoit d'Arles ) ventum , ex [ua terra flantem , 
quem Jeviffimum patiuntur , Circium appellant : a 
rurbine , opinor ejus , ac vertigine. Pline en a auffi 
fait mention, 2. 47. Jtem , in Narbonenfi Provincia, 
clariffimus ventofum ef Circius , nec ulli violentia 
inferior, Offiam plerumque vella Liguflico mari per- 
ferens : idem , non modo in reliquis partibus cælt ig- 
notus, fed ne Viennam quidem , ejufdem Provincia 
urbem , attingens, paucis ante limitibus jugi modici 
occur[n. ramus ille ventorum coercitus. Et Lucain : 
Solus fua littora turbat Circius , C tuta prohibet fla- 
tione Monaci, Strabon en fait auffi menrion , dilant 
qu'il diim les hommes à bas de leurs chariots , & 
qu'il leur emporte leurs armes & leurs habits. M. 
Huet croit que Circiws eft un mot Gaulois. Les Bas- 
Bretons difent cyrcb , pour émpétuofité & violence. 
Voyez Camden. M. 

Le vent de cers eft le méme que le nord-ouef?. 
Le Duchat. 

CERVELLE. De cerebellum. Les Glofes : 
Cerchellum , iyxigan®. € Cerebellum , cerebella , 
CERVELLE. Voyez Lindembrog , dans fon Gloffaire 
des Loix antiques, au mot cervella. M. 

CERVOISE. De cervifia , qui et un ancien 
mot Gaulois. Pline, livre xxii. chapitre dernier : 
Er frugum quidem bac [unt in nfu medico : ex iif- 
dem fiunt potus : zythum , in Ægypto ; cælia & 
ceria, in Hifpania : CERVISIA , C plura genera , in 
Gallia, aliifque Provinciis : quorum omnium [puma 
cutem feminarum in facie nutrit. Africanus, dans 
fes Celtes , page 299. wires 28v Qo9oy Aryverrisi » 
zduor ayc, Kertoi BepCnsiay » einspa BaCuAo visi. AU 
lieu de GpEnoiay , il faut xeCwsiay. Ifidore , liv. xx. 
de fes Origines , chap. 3. & après lui, Hadrianus 
Junius, dans fa Hollande, eftiment que cervifia , 
ou cerevifía, a été dit a Cerere. Ifaac Pontanus 
dans fon Gloffaire , au mot zyrbus ,improuve cette 
étymologie ; & il dérive cervifia du mot Danois, 
ou Hollandois , gherwis ; & ceria , de ghere. Ses 
paroles méritent d'être ici rapportées tour au long : 
Gheren, Belgis Baravifque de petu iflo bordeaceo 
proprie ufurpatur, quando fcilicet in [pumam adbuc 
a recenti. collnva vertitur. Qua de [puma cervifía 
etiam bonitas praflanriaque exinde intelligitur. Et 
adhibent quoque eandem nofirates [pumam ad. panis 
fermem ationem.. Quod © idem Plinius de Gallis pa- 
riter annot avit lib. xvi. cap. 7. Galliz , inquit , & 
Hifpaniz frumento in potumrefoluto , quibus dixi- 
mus generibus , fpumä ita concretà pro fermento 
utuntur. Qua de causà levior illis, quam cateris , 
panis efl. Dixerunt ergo ab ipfa forma ceriam pro 

here ; G pro C tranfpofito ; «t Cneus, pro Gneus; 
aius, pro Gaius. Unde fequitur ex eodem quoque 
intelligendum CenvistAM quam Gurkwirs ; quod 
erit in modum iftius de qua loquimur , fpume , five 
gerie conformatum, Et quamvis modus ille dicendi 
videatur infolenrior, tamen fic etiam PARVIIS , pro 
Parcx-wns videntur dixiffe moffrates pronaum , 
veftibulum : quod c Gallis etiam bodie fic dicitur : 
` Panvis enim efferunt. Ghere verà ipfum , ut boc in- 
terim admoneam , Cimbris, Dami[que , magis quam 
Batavis , Belgifque , eff ufiratum : Batavis enim ifla 
fpuma non gher, fed gift, beri Potus tamen 
ipfe , ut immi , cum ejufmodi fpumam , five [puma 
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condituram » recipit , gheren iis dicitur, Nec eft 
quod admiretwr quifpiam etiam Hifpanis, illis pre 
Jertim Aquitania propinquioribus , noffratia fubinde, 
Germanicaque, wfurpata vocabula : nam c Colu- 
mella, lib. v. cap. 1. Provincie Batice ruflicos ait 
certum agri fpatium , puta xxx. pedum latitudinem , 
© cuxxx. longitudinem , roxcAM dicere. Quod ma- 
mifeflà noflratium effe, fimiliter agnofcitur : PACK 
enim nobis, finitiri[que , eff locus certo ambitu de- 
terminatus. Voyez Vous, de Vitiis Sermonis , li- 
vre 1. chap. 4. Goldftat, tome 1, part. 1. p. 201. 
de fes AME » dérive cervifia du Flaman 
terwe, Sic ditam putant puvuysuaxue , quafi Cere- 
bibiam, quód Ceres, id Lr em de in bi- 
batur. Nos didicimus Belgis in ufu effe terwe, 
dyri TR CERWE , mutato [s in T. Sed f: 5 pro eo 
quod eff triticum , aut potilts , ut nos opinamur , ref: 
pondentem +& 43v, ; unde eff ador, c fert? Germa- 
nicum acher: ut ador fuerit quidquid ariflam fert ; 
ipfo quoque arifa nemine eo alludente. Sunt verà 
terwe alique apud Belgas fpecies, WiNTERWE , 
SouwrRTERWE, Kc. Quid ergo dubitemus quin ne- 
men cervifiz , ex ipfius frumenti , unde conficitur , 
vocabulo g expe ? Voyez Lindembrog , en fon 
Pus es Loix Üüntiques , fur le mot, cervi- 
fa. M. 

Cenvorïse. Pour éclaircir encore dava 
l'origine de ce mot, je joindrai ici ce qu'en ik 
Wachter, dans fon Glojfar, German. au mot Garen. 
Voici fes paroles : GÆREN , goren , fermentefcere. 
Quod fit , quando per calorem. naturalem feculenta 
cjiciuntur, rasis A eff ab cgerere , quoniam gæren 
propriè dicitur de muflo vel cerevifio recins colla , 
quatenus fecem egerit. Mibi, qui Celricas origines 
invefligare foleo, videtur potius derivari à gor fu- 
pra , quod fiflit Boxhorn, in Lex. Ant. Brit. got , 
prapefitio , in compofitione fignificans fupra , [uper , 
fuperius ; gorthir , regio fuperior ; gorddwr , aqua 
Juperier ; goror , era fuperior. A gor igitur eff goren 
roc > b. e. feces furfum trudere. Quamvis 
autem boc verbam vix femel literis proditum fit , ve- 
enffiffimsm tamen effe fuadent derivata. Nam à go- 
ren rurfus fit germ fermentum , cjeftamentum : apud 
Cambros gor pus , fanies , quia per vulnera ejicitur ; 
C apud Anglo-Saxones atque landes gor, fimus , 
excrementum. Et huc etiam [petlant non folum ejec- 
torum , fed etiam ejicientium nomina. Cuju[modi efe 
cwrw , cwrw£, cerevifia , apud Leibnitium in Glof- 
fario Celtico. Quod cum non aliunde reilit quam 
ab egerendis fecibus fic dicatur , fimul originem La- 
tina vocis eleganter pandit, Opere pretium eff. ipfum 


- adire illuffrem Gloffatorem. Cervisia , inquir , qui- 


buídam apud Plinium ceria. Cereviliam à vi Cere- 
ris derivare, hominum eft nefcientium, Latina pluri- 
ma à Celtico effe petenda,maximé in rebus quz erant 
apud Celtas. Hinc ridiculz funt plurima Varronis, 
lüdori , & fimilium etymologiz. Er mox : Itaque 
Pontanus non inepté Ceriam derivat a geren , icu 
à fermentando. Je crois que ceux qui fe connoif- 
fent en étymologies ne pourront s'empêcher de 
rip celle-ci à toutes les autres que l'on donne 
u mot Cervoife. * 

CERVOLANT. Sorte de fcarabée, ainfi 
appellé de fon vol & de fes cornes. Jules Scaliger 
contre Cardan, cxe. 2. Tauros vero , cornutos 
Scarabzos è JVigidio non appellaris , ne[cio, 
Sane cervinis cola is. pio Unde eme 
volantes 4 Gallis appellantur. Sed Latinis rec 
voce utendum efl. Tamerfi apud [ubriliores , qualis 
tu es, chela potis illa quam cornua dici queant. 


$n 


Harum enim ufus, ut Cancris, brachiorum. Mouf- 
fet : Cornua illi duo integra , fime articulis; ramofa , 
cervi inflar. $ Pat métaphore, on appelle cervo- 
Jants, ces machines de papier que les enfans font 
voler en l'air au bout d'une longue corde, En Baffe- 
Normandie on les appelle écoufles. Voyez écoufle. M. 
CE'RUSE. Voyez ci-deffus céreufe. M. 


CES. 


CE S. Dans la fignification d'interdit, fe lit dans 
le Journal de Paris de 1719. part. 1. page 20. De 
ceffare.. Le cès, ou l'interdit, eft une ceffation du 
Service divin. Voyez Nicot, au mot cefer. Le Du- 
chat. 
CE Nom propre de la famille Romaine 
ui a établi l'Empire Romain. Quelques anciens 
rammairiens prétendent que ce nomi vient du 
mot Latin cafaries : aini Céfar voudroit dire la 
même chofe que chevelu , & le premier qui ait 
porté ce nom ne l'auroit eu que parce qu'il avoit 
de beaux cheveux. Mais la plus commune opi- 
nion eft que le nom de Céfar vient a cafo matris 
utero , de ce qu'il fallut ouvrir le ventre de fa mere 
pour l'en faire fortir. De-là dfe nom de Cefarienne, 

u'on donne à cette opération. Janus Bicherodius , 
bo fon ouvrage fur l'Ordre de l'Eléphant, pré- 
tend que le nom de Céfar vient de ce que celui qui 
le porta le premier tua un éléphant en guerre, à 
cajo elephanto. 1l appuye ce fentiment fur une mé- 
daille, où l'on voit un éléphant, avec ce mot 
CAESAR. Cette preuve me paroît des plus foi- 
bles, & je ne'vois pas qu'on en puiffe rien con- 
clure par is dra à l'étymologie dont il s'agit. Du 
mot Céfar plufeurs villes ont eu le nom de Cefa- 
rée , parce qu'elles ont été báties, rétablies, ou con- 
facrées à l'honneur de quelqu'un des Céfars : com- 
me Céfarée de Paleftine , bâtie parle grand Hérode 
à l'honneur d'Augufte Céfar ; & appellée aupara- 
vantla Tour de Straton: Céfarée de Philippe, nom- 
mée auparavant Paneas , & rétablie à l'honneur de 
Tibére par Philippe le Tétrarque , fils d'Hérode : 
Céfarée de Cappadoce, nommée auparavant Ma- 
zaca ; & quelques autres. Une Province de Mau- 
riranie a été appellée Céfariemse. * 

CESTE de Vénus. J'ai employé ce mot dans 
mon Oifeleur : 

Elle X en fes yeux, en fa voix, en fon 
efte , 
Plus de charmes divers que Vénus en fon cefte. 


Et ceux qui m'en ont blàmé, m'en devoient louer ; 
car ce mot eft fort beau , repréfentant une belle 


` image. La beauté d'un mot ne confifte pas feule- 


ment dans la douceur de la prononciation, mais 
dans l'agrément de la chofe que ce mot repréfente 
à l'efprit. ka» ovea] , vo pig TH decl, à œpèc 
any day nb , À ro à 09 daroie {vrquor. C'eft la défi- 
nition que Théophrafte , dans le Traité de l'Elo- 
cution attribué à Démétrius Phalereus , donne de 
la beauté d'un mot. Le Taífe a auffi employé dans 
fa divine Jérufalem le mot de cefo, où il fait un 
bel effet. Le François & l'Italien viennent du Latin 
fins, Martial, xiv. 26. 


Colle neële, puer, meros amores , 
Ceflon de Veneris finu calentem. 


Et le Latin ceffus a été fait du Grec zegde. Et gi; 
fignifie piqué a l'éguille. La plûpart des Grammai- 
riens expliquent ce ceíte de Vénus d'une ceinture 


CES. CET. 


qu'avoit Vénus , dans laquelle étoient tous les 
charmes. Ex M. Defpréaux a fuivi cette opinion 
dans fa Poétique : 

On diroit que pour plaire , inffruit par la 

nature , 

Homere ait à Vénus dérobé [a ceinture. 
Les autres dé a nq d'un corfet. Voyez M. Ri- 
gaud fur Onolandre. M. 

CESTRIN. Rabelais, 2.21. Ce dir , liz von- 
loit tirer fes patenoflres , qui efloient de ceftrin. C'eft 
une forte de bois dont les Portugais font des cha- 
pelets. M. 

Je crois que c'eft le bois de cédre. Le Diction, 
Ital. & Fr. d'Antoine Oudin. Citrino, couleur de 
citron ou cédre. Rabelais , livre 4. chap. 1. parle 
de l'odorant agalloche , que , dit-il , on à pelle 
«loés. Et Delon, dans fa Relation des Indes Otien- 
tales , part. 1. chap. 13. dit qu'on appelle vulgai- 
rement creffin l'excellent aloës qui croit dans l'Ile 
de Socotora , proche de la xi Rog Le Dià. 
Ital. & Fr. d'Antoine Oudin : Aloë citrino , aloës 
cicotrin. Il eft indubitable que cicotrin a été fait 
de focorora, & que ceffrin & creflin font des cor- 
ruptions de cicetrin, premiere corruption de foco- 
torin. Le Duchar. 


CET. 


CET. Le Cap de Ce en Languedoc. De fa 
re(femblance avec le poiffon de mer appellé 
en Latin cerus. Golnitz , page 574. de fon Uly e 
Gallo-Belgique , où il parle de l'Ile de Maguelo- 
ne : Mons Gai ; cujus caput , dorfum © caudam 
reprafentat. Le Duchat. 

CETERAC. Herbe : efpéce de fcolopendre, 
appellée autrement afplemiwm. Les Botaniftes le 
dérivent de æripuË. Bodæus à Stapel fur Théo- 
phrafte, page 1164. Afplenium pteryga dici Diof- 
cerides fcripfit, Nomen illud impofitum , quód cum 
filice aliquam habet fimilitudinem. Vulgo cererach 
vocant, Quam vocem a pteryga mamafe volunt , 
atque P in C fape mutari fcribunt. Sic ex peteryga, 
ceteryga , © corrupte ceterach. M. 

CETHIM. Il eft parlé dans l'Ecriture du pays 
de Cerbim , & il y eft pris pour la Macédoine. On 
lit au livre 1. des Machabées , v. 1. Après qw A- 
lexandre , Roi de Macédoine , fils de Philippe , qui 
regna le premier dans la Gréce , fut forti du pay: de 
Cetbim. Etau chap. vir. v. $. du méme livre: 
Ils (les Romains ) avoient vaincu Philippe, c Per- 
Jée , Roi des Cethéens. Et au livre des Nombres , 
xxiv. 24. felon l'Ebreu : Jl viendra des vaiffeaux 
du pays de Cetbim. Et dans Daniel, xi. 30. Des 
vaifeaux Cethéens viendront contre lui. La Vulgate 
porte : Les Romains viendront contre lui fur des 
vaifeaux. Er dans le palage précédent : Js vien- 
dront d'Italie fur des vaiffeaux. Ainf il paroit " 
l'Auteur de la Vulgate a entendu par Cerhim l'I- 
talie, & Bochart l'entend de méme. Il eft vrai que 
Balaam & Daniel , dans ces deux anm ij > parle 
tous deux de la Flotte Romaine ; mais ils l'appellent 
vaiffeaux de Cethim , parce 2. étoit dans les 
ports de Macédoine, loríqu'elle partit fous la con- 
duite de Caius Popilius , pour, aller attaquer An- 
tiochus , Roi de Syrie. Atnfi la Flotte de Cerhim, 
ou de Macédoine, eft auffi la Flotte Romaine dans 
cette rencontre. Le nom de Cerbim pour la Ma- 
cédoine, vient de Cerhim, fils de Javan, & frere 
d'Elifa, de Tharfis, & de Dodanim , dont il cft 
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parlé, Gen. x. 4. Javan étoit fils de Japheth , dont 
hi ds partagerent entr'eux les Ifles des Na- 
tions , & s'établirent en divers pays , où chacun eut 
fa langue, fes familles, & fon peuple particulier. 
Ce font les termes de l'Ecriture, v. $. du méme 
chapitre. Dans ces premiers tems les pays portoient 
lc nom des Chefs qui les avoient peuplés. * 


C E V. 


CEVENNES. Montagnes de Languedoc. De 

Gebenna , ou Cebenna. Cei ainfi que ccs monta- 
gnes fonc appellées dans Céfar, dans Lucain , dans 
Pomponius, dans Pline, & dans Aufonc. M. Bo- 
chart , livre 1. chap. 42. des Colonies des Phéni- 
ciens , dérive Cebenne du Bas-Breton kever lequel 
mot , felon le témoignage de Camden, fignifie Le 
dos d'un mont : ce qui convient fort bien aux Cé- 
vennes : lefquelles font définies par Strabon, le des 
d'une montagne ; fayss operyn œpic dede v? Dlopuym. 
Et il dérive le Bas-Breton Léven du Syriaque N33 
ebina , qui fignifie fupercilium montis, M. 


CH A: 


CH A. Mot Meffin qui fignifie une taillade fur 
quelque membre , ou dans un habit dont on au- 
roit retranché une piéce. De l'Alleman /chad, qui 
p perte , dommage, plaie , ulcere. Le Du- 


c 

CHABLE : groffe corde. Quelques-uns le dé- 
rivent de l'Hcbreu chebel , qui fignifie la même 
chofe. Les Languedociens difent cable. Les Glo- 
fes d' Anfileubus : Caplum , funis : à capiendo di- 
ws. Les Glofcs d'Ilidore : Caplum , finis. Cafe- 
ncuve. 

CnuaAsrr. Nicot & Mitalier le dérivent de 
l'Ebreu bebel, qu'on prononce chebel. Nicot ajou- 
te, os du Grec xac. Il vient de capulum. Ilido- 
re, livre 10. chapitre 16. Capuiux , fanis : 4 
capiendo : quód eo indomita jumenta com 
tur. M. Guyet dérivoit auffilcapulum de capio; mais 
par une autre railon, Capxlum , caplum, CABLE , 
vel cHABLE. Capulum antem, +0 xeqem^n9dg servis : 
a capio. C'eftla Note qu'il a faite fur cet endroit , 
caplum , funis , du petit Gloffaire intitulé Vocabula 
rariora colleta & Gloffis veteribus. D'autres dérivent 
capulum de xay , qui fignifie un chable , finis 
nauticus. Cœlius Rhodiginus , livre vu. chapitre 
18. CameLuM stfnrpant quidam , litteris nil immu- 
tatis; genere tantum diverfo, pro anchorario fune. 
Ur illud Evangelicum ; quanquam de animante in- 
telligere maluit Hieronymus : Camelum facilius elt 
per foramen acûs intrare , quàm divitem in regna 
celorum. Sed doétiffimi Grammatici , © Ariflopha- 
mis Interpres, © Suidas quoque, per I malunt feri- 
bere cawrzos. Théophylaëte fur Saint Matthieu , 
XIX. 14 Taig 5 KAMHAON ; & To uoy Qaeiy , aid 
Tè way SyuyioW s © xpoyTaj i tauta Spot TO femton 
Td; &yasps;. Suidas : KAMHAOX 5 Tif Scgcper 
fer -e KAMIAOZ 5; 02 aayo quier. Le Scho- 

iafte d'Ariftophane fur les Guépes : ajos , Tò 
«axo gelo, dd Ea. Drulius, fur Saint Mat- 
thieu , au lieu allégué, croit que cet endroit du 
Scholiafte d'Ariftophane a été corrompu , & que 
ce Scholiafte avoit écrit xaGioc: Quod apud Arif- 
topbanis Scholiaflem xdyuñoe , perfujpettum mibi de 
mendo, Nam antiquus. caraëter litere M idem erat 
ewm cbaratlere litere B, ut alibi docuimus: Hinc 


plurimi errores in libris Forté igitur xaGines fcriben- 
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| nite : 3) 
dum: unde C Belgicum CABEL. Cui cognarym qucd 
Hebrai compedem 732 pe Sit boc arbitra- 
rium , non certum. Drulus fe trompe, comme il 
paroît par les lieux de Théophylaéte & de Suidas 
ci-deffus rapportés. Mais je croirois volontiers 
qu'on auroit dit rdum ; OU ados » €n la figni- 
hcation de chable , par corruption pour xaCnase, 
Ou xzCA j & que xaCnA v, Ou xaliy En cette 
fignification de chable, auroient été faits de l'E- 
breu ban, qui et un mot dont fe fervent les Chal- 
déens , les Syriens , les Arabes, & les Ethiopiens. 
Les Anglois difent auffi cabel. € CameLus , dans 
le petit Gloffaire Arabico-Latin, eft interprété par 
funiculus. M. Voyez ci-devant CABLE. 

CHABLEAU. Corde longue de moyenne 
grolfeur qui fert à tirer & remonter les bateaux 
lur la riviere. Ce mot elt un diminutif de chable , 
que l'on difoit, il n'y a fort long-tems , au 
lieu de cable, & il a la même origine. Voyez cha- 
ble , & cable. De chable on a fait cHABLER , c'eft-à- 
dire, attacher un fardeau à un cable, le haler , 
l'enlever, comme il fe pratique dans les arteliers, 
Du méme mot on a formé aufi cuABLEUR , nom 
d'un Officier de la Ville qui eft ggmmis fur lesri- 
vieres, qui fert à faire partir les coches & les ba- 
teaux, & à les faire patfer fous les ponts, & par 
les autres endroits difficiles. Cela ne fe peur exé- 
cuter qu'au moyen des cables, * 

CHABOCIER. Mot Meflin, qui fignifie fe 
donner réciproquement des coups fur la tête, lori 
qu'on fe bat à coups de poing. De capuciare fait 
de caput. Le Duchat. 

CHABOGN E. Mot Mefin , qui fignifie un 
opiniàtre , un entêté, De capat. Caput , capum ; 
xad cabo , cabonius, cabognus , cabogne. Le Du- 
chat. 

CH ABO T. Efpéce de poilfon. Rondelet dans 
fon livre des Poillons , dit qu'il ne fait pas pour- 
Papa ce poillon a été ainíi nommé. Il l'a été à caufe 

e (a grolle tête. Capo, capotto , CABOT , CHABOT; 
On prononce encore aujourd'hui en Languedoc 
cabor, Les Grecs, pour la méme railon, l'ont 
pellé zoaaoc, & les Italiens. céfalo. Rondelet fai 
diflérence entre les chabots & les cabors. € On ap- 
pelle chaber en Anjou, & à Paris faber, ce qu'on 
appelle ailleurs tewpie : & on appelle une toupie 
de la forte à caufe de fa grolle téte. € Nousavons 
en France la Maifon de Chabot, qui eft une Mai- 
fon illuftre , laquelle porte pour armes des cha- 
bots. € Il me refte à remarquer, que fcbabor par- 
mi les Arabes cft un nom de poiifon ; mais ce poil 
fon n'eft pas notre chabot : car les Arabes le re- 
préfentent petit de tête, Voici comme en parle Da- 
mir  Pifcis eff cauda tenuis , latus medio, parvo ca- 
pire, &c. (4) 

Antoine Oudin , dans fon Dictionnaire ; appellé 
chabor une efpéce de panier que les Italiens nom- 
ment Porta trifa. Les Meffins le nomment chaboté 
& chaboteau. Ex le nom de chabor ou chaboteau a été 

né à ce panier, qui eft d'ozier, à caufe de fa 

me qui reffemble à une téte. Il eft feulemenc 
affez plat par le bas pour pouvoir étre ferme fur 
la bit; uis il s'élargit & fe retrécit comme une 
boule, à Le d'une ouverture de quatre pou- 
ces de diametre qu'on a laiffee tout au haur du 
panier; alentour de laquelle, eft coufu un linge 
de la longueur de la tige d'un bas de toile. C'eft 
en empoignant ce linge que ce panier fe ferme ; 


(a) Voyez Bochart , Hierozoici p, ij. l: 5. €. 15. 
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& qu'on y peur tenir des oifeaux comme dansune 
€ : ce qui cft proprement l'ufage du panier ap- 

palié chabot. Le Duchat. 

CH ABRU N. Mine auftere , refroignée. Peut- 
&ce de l'Italien caprone , c'eft-a-dire , bouquin. Car 
à Metz faire le chabrun, celt proprement pren- 
dre la chévre ou bouder: que nous difons auli ; 
faire le bonc, ou bow;uer. Le Duchat. 

CH AC. Mot que dit à Metz une períonne qui 
fe plaint qu'elle a bien chaud. Je crois que c'eít 
une onomatopée. Le Duchat. 

CHACLON. Qu'on prononce avec une L 
mouillée. Mot Meffin qui fignifie proprement cer- 
tain jeu que les enfans appellent chareler, & qui 
confifte à mettre fur le pavé ou dans le chemin 
trois. noix ou trois chiques en triangle , couron- 
nées d'une quàtriéme ; efpéce de chareler, qu'ils 
tüchent enfuite d'abattre de quelques pas avec une 
autre noix ou chique qui leur part de la main. Au 
refte ce mor Mellin qui n'eft qu'une corruption 
de chatillon , diminutif de charel , fignifie encore à 
Metz un compte ou un nombre de quatre dans 
les fruits ou autres denrées qu'on vend au cent , 
comme noix, ngifettes , chataignes, ou prunes: 
car dans ces fortes de chofes le cent fait vingt- 
cinq challons, & c'eft aini que comptent les Re- 
vendeufes: Du refte Erafme parle du jeu du chá- 
telet dans fon Colloque intitulé difpar convivium : 
Sed, dit-il, ad fingulas convivarum tetradas appone 
patinas ternas, fic ut quarta media promineat, guem- 
admodum pueri tribus nucibus imponum quartam. Le 
Duchar. 

CHACONNE. Danfe. On m'affure que cette 
danfe nous eft venue d'Efpagne. J'ai oui dire à 
M. Beauchamp, l'homme de France, le plus in- 
telligent dans la danie, que la chaconne ek venue 
d'Atrique. 

On appelle à Paris chacomme un ruban qui fert à 
attacher le col de la chemiíe, & dont on laiffe 
pendre négligemment les deux bouts. Et c'eft Pe- 
court , fameux Danfeur de l'Opera, qui en a fait 
venir la mode; ayant lui-méme porté un ruban 
de cette maniere, en danfant une chaconne à l'O- 
péra de... M. 

CuAcoNNE. Ce mot vient de l'Iralien cis- 
cona, formé de cecene , qui fignifie gros, aveugle, 
à caufe que le mouvement en fut, dit-on, inven- 
té par un aveugle. * 

CHACU N. De l'Iralien ciafcuno , fait de quif- 

ne unus. Voyez mes Origines de la Langue Ita- 
ienne. M. 

CHACUNIERE. Vieux mor, qui fignifie 
mailon , logis, lieu particulier de chacun. Afon 
pere, dit Montaigne, faifoir inferer dans leregifire 
des négoces de fon mefnage toutes les furvenances de 
quelque remarque, & jour par jour les Mémoires de 
l Hifloire de fa maifon , tres-plaifante à voir, quand 
le tems commence à en effacer la fowvenance , C tres 
à propos pour nous offer fouvefr de peine. . 
Ujage ancien que je trouve bon à rafraifchir c 
cun en [a chacuniere , C me trouve un fot d'y avoir 
failly. En fa chacuniere , c'eft-à-dire, chez foi. Et 
Rabelais : Ainf chacun s'en va à facbacuniere. Cy- 
rano de Bergerac : Apres certe diflribution , par la- 
quelle chacun fut mis dans fa chacuniere , les images 
de mon fonge n'eflant plus fi diflinéles, ne me laiffc- 
rent appercevoir que des peintures générales. Et Scar- 
ron : 


Chacun fit lors le pied derriere; 
Et chacun dans fa cbacuniere 


CHA, 
Se retira [ans faire bruit, 
Qu'il étoit déja noir nuit. * 


CHAFFOURER , CHAUFOURER, 
Barbouiller. Métaphore prife des chanfours ou fours 
à chaux, qui barbouillent ceux qui y travaillent , 
ou méme qui en approchent. Rabelais, livre ;.ch. 
11. appelle les Prefidens & Confeillers des Parle- 
mens, Chats-fourrez. Anciennement, comme dans 
Brantome, Hom. lll. Fr. tom. 1. page 36. on les 
appelloit Chaperons fourrez , à caufe de leur habil- 
lement de tête. De-la par contraction ils furent 
nommez Chafourrez, d'où par allüfion Rabelais a 
fait Chats-fourrez. Le Duchat. 

CHAFFRE. Le Maréchal de Montluc , liv. 
7. de fes Commentaires, tome 2. page 388. de 
l'édit. in-8. Paris, 16c7. parlant de Le fecond fils 
nommé Bertrand ou Baptóme, dit que par chafre 
il lui donna le nom de ye ; au lieu du premier 
2 lui déplaifoir. Je ne fais ni l'origine ni la figni- 

cation de chaffre, qui peut étre un mot Gafcon, 
& qui apparemment fignifie caprica. Chaffre mot 
Gaícon , répond au François fobriquer : ainfi ce fils 
de Montluc fut furnommé de la forte , apparem- 
ment'parce qu'il étoit brertewr.. Les Pierrors des 
Gardes Frangoifes font les brerreurs de ce Régi- 
ment. Le Duchar, | 

Cuarrre. Nom propre d'homme. S. Chaffre, 
fils de Leuffroy Gouverneur d'Orange, & neveu 
d'Eude, premier Abbé de Cormery en Velay, fe 
fit Moine dans ce Monaftere, dont il fut Abbé 
après Eude fon oncle , & dans lequel il mourut en 
718. des bleffures qu'il reçut des Sarrazins qui 
y firent une courfe. Le Monftier S. Chaffre, c'eft 
ce Monaftere de Cormery en Velay, qui fut fon- 
dé depuis par Louis le Débonnaire, & qui prit 
le nom de S. Chaffre, fon fecond Abbé. Ce nom 
s'eft formé du Latin Theofredus, par corruption. 
Quelques-uns difent Thiefroy , & Theofrey. * 

CHAFOUIN. Injure. C'eff un perit chafonin. 
L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. M. 

Les Chats font volontiers leurs petits dans le 
foin. Ne feroit-ce pas de-là qu'on auroit appellé 
chajouin un petit enfant mal propre, comme un 
petit chat que fa mere n'a pas encore pu lécher. 
Le Duchar. , 

CHAGRAIN, ou CHAGRIN. Sorte de 
cuir. Du Turc fagri , qui fignifie croupe, Ce cuir 
fe fait des felles de mulet, ou d'âne , courroyces. 
Dans l'Orient le bon chagrain fe fait de croupe 
d'âne. € La Lettre $ de fagri, & le Chin de cha- 
grain, ou chagrin, ne doit faire aucune peine , 
parce que ces deux lettres qui n'ont qu'une méme 
figure, & qui ne différent que par les points, fe 
trouvent fouvent mifes l'une pour l'autre dans les 
livres Orientaux. € Lés Italiens difent zigriro. € 
Borel, qui dérive chagrain de char & de grain, 
comme qui diroit grain de chat marin , n'a pas bien 
rencontré. M. 

Pour cülfirmation de l'étymologie de M. Mé- 
nage, qui fait venir chagrain du Turc fagri , voyez 
la Lis du voyage de Levant du Sieur Thevenot , 
livre 1. chapitre 7. page 115. de l'édition én-12. 
Paris, 1689. Le Duchar. 

CHAGRIN : pour le radium des Latins. L'ori- 
gine de ce mot m'eft tout-à-fait inconnue. Car 
je ne puis spend ce qu'en a écrit le P. Labbe. 
Voici ce qu'il en a écrit : Cuaënin, fechagriner, 
ne font point venus de y dens , pour egi eio rude, 
revêche, fauvage, de la racine dypoc, ager » de 
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: vaudroit mieux fe taire que de débirer de fembla 
les grotefques. Chagrin ne regarde pas tant les an- 
tres pin y apibus ; c fe dapi. c'eji efire in- 
quitté , dégouflé; à qui tout fait peine; que rien ne 
contente ; comme un malade, qui rebute tout , aqui 
rien n'agrée : © partant, fi ce n'eff un mot étran- 
er , il vient platoj? d'ager, ægrotus, que d'aucun 
autre endroit que je fache, Quelqu'un pourroit dire , 

we comme nos ancejlres ont compo[é le mor de cha- 

uant , ox cacornu , comme difent les Oiialons , bu- 
bo, noctua, ulula; auff auroient-ils cempo[é ce mot 
de chagris , c'eff-a-dire , vieux chat , qui gronde en 
lui-même, © de-là, par fobriquet , au commence- 
ment , node ufage  CHAGRIN; qui. eff non-feule- 
ment adjellif; un homme chagrin; mais mefme 
Jiibflantif : le chagrin le ronge. Je ne doute point 
que tour cecy ne foit plus agréable aux lecteurs ju- 
dicieux , que tous les Grécifmes pen ingénieux de nos 
adverfaires. On appelle ax[fi chagrin use peau rude, 
couverte © partagée de plufieurs grains, feit qu'elle 
vienne des porcs d'Allemagne, foit des chats- ma- 
rains, ou autres animaux terreflres ou aquatiques. € 
Encore unc fois, l'origine de ce mot ars vea 
à fait inconnue. S'il et vrai que hargneux ait été 
fait de bermiofu: , fait de hernia, à caule queceux 
qui ont la hergne, font de mauvaife humeur; ne 
pourroit-on point dire que chagrin a été fait de 
carchinus , qui fignifie sn cancer? Carchinus , cachri- 
nus, CHAGRIN : à caule que ceux qui ont un can- 
cer, font auffi de mauvaile humeur. M. 

Cuacrin, pour grondeur, Peut-être de carus 
grunniens. On a dit engroin, & malengroin , pour 
mauwvaife humeur. Au rei du livre 1. FA 
belais , onlit chargrin dans quelques éditions. Peut- 
être de carcerinus , fait de carcer. Rien de plus cha- 
grin qu'un prifonnier , rien de plus trifte qu'une 
prifon. Le Duchar. 

CHaGrin, dans le fens de grondeur. Puifque 
quelqu'un a fait venir ce mot du Grec x' &je«c , 

Ur ggj dyes j LePere Labbe , d'eger, egrotus; 

. Ménage de carchinu: , qui fignifie un cancer ; 
M. le Duchat de catus grunniens , ou bien de car- 
cerinus , fait de carcer ; ne pourroit-on pas le déri- 
ver tout fimplement de chagrin , dans le fens de 
cette peau ra qu'on appelle auffi chagrain ? 
Le vilage d'un homme chagrin & renfrogné ref- 
femble en quelque façon à cette peau inégale & 
raboteufe. * 

CH AHU AN. Belon, livre 2. de fon Hiftoire 
des Oifeaux , chapitre 32. qui eft du hibou , le dé- 
rive de ces mots char buant. Voici fes termes : Il 
prend les fouris comme un chat 5 dont il en tient fon 
appellation Françoife : car on le nomme anfi un 
chathuant ; d'autant qu'il crie la nuit en huan : 
© huer eff un vieux mot François qui fignifie ap- 
peler haut. Le Pere Labbe le dérive auffi de ca- 
tus slulans, Il vient de cavanmus. Eucherius, liv. 
2. chapitre 9.. Sunt qui ululas putent. aves effe noc- 
turma: , ab ululatu vocis guem efferunt , quas vul- 
gò cavannos dicunt. Aldhelme, dans fon livre de 
la Virginité, chapitre 28. Ungues, ritu falconum 
accipirrum , feu certe ad inflar cavannorum , acuun- 
tur : car c'elt ainfi qu'il faut lire en cet endroit, 
& non pas calvanorum , ni catuanorum. L' Auteur 
des vers intitulés Verfusin velo, quod a C bintilane, 
Rege, Romam diretlum eff, imprimés par les foins de 
Dom Mabillon dans le premier Tome de (es Ana- 
lectes, à la page 367. 
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Jsntlaque. cum corvo pulchra colemba 


cuber, 


Et cavannus à été fait de vxaCs , qui fi une 
chouette , & d'où le mot de chouerte a auffi été for- 
MÉ. xiexaCn y sixxaCa ; cicabanus , cabanus ; cava- 
Hur, calanus y | g le changement ordinaire dè 
I'V confone en U voyelle) cun An vw. Cica- 
ba, cicabetta , cibetta : d'où l'Italien civerta, 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne au 
mot civetta, Voyez auli ci- deffous au mot 
chouette, 

Nicot s'eft fort bien apperçu que cbabuan n'a- 
voit pas été fait de char buant. Voici fes termes : 
CHAHUANT eff une efpece d'oifeau qui va voletant 
C buant de nuit; duquel chant huant il eff ainff 
nommé : car fon chant n'efl que bu, © cri piteux : 
pour laquelle caufe les Latins l'ont appellé ulula j 
tiré, comme Servins dit, de ce mot Grec ironien p 
qui vaut autant que pleurer, gémir, & hurler ; 
comme ff vous difiez , chahurlant , Cc. De ce que 
deffus [e voir que de l'appeller chat huant; c pour 
la defficulté de la prolation Frangoife en l'afpiration 
H apres la confone, dire que chahuant eff fait de chat 
huant, i] xy a pas raifon grande : ven que cette 
particule cha eff ailleurs fort commune aux François z 
comme en ces mots, chatouille, chafouyn ; efuels 
le mot de chat n'a que voir. Mais il n'a pas {à la 
véritable origine de ce mot. Les Bas-Bretons difent 
caoiien : & M. de Cafeneuve dit que le Latin cavan- 
nus a été fait du Francois chahwan : en quoi il fe 
trompe. M. 

L'Empereur Frédéric IL. livre 1. chap. $4. de 
fon de Arte venandi , &c. Aves raró moventes alas 
volando funt modi ayrenum , albani , buani , mili, , . 
dans ce paffage buanus vient de buan , qui eft l'an< 
cien mot Francois. Le Roman de la Rofe, folio 


37. V. : 


Le huan avec fa grant hures 
Prophete de mal adventure, 


Et J. Marot, page m. 112. 


Corbeau , bnan , vautour , aigle ou millan. 


" Le Duchat. 


CH AIGNARDS. Scaliger dans fon premier 
Scaligerana, page 38. Lou: Chaignards, (id eff, les 
Caignards , ) font les refles des Albigeois : ainfinom- 
mez en Dauphiné, © aux Montagnes. M. 

C'eft une corruption de cazar;. Et ils furent ap- 
pellés de la forte à caufe que pour les diftinguer 
des autres Chrétiens, on les avoit M de por- 
ter fur leurs habits la marque du pié de canard , 
"a parle M. de Marca , dans l'endroit de fon 
Hiftoire, rapporté par M. Ménage, au mot Cagots 
de Bearn. Le Duchet.  — i 

CH AIRCUTIER. De chair cuite, Un Chair- 
curier eft un vendeur de chair cuite. On écrivoit 
anciennement Cbaircuitier. On ditaujourd'hui in- 
différemment Chaircutier & Charcutier : mais on 
ne dit que charcuter. M. 

CHAIRE. CHAISE. M. Nublé croyoit 

ue chaire avoit été fait de cathedra, & chaife , 
de cafa. Il eft vrai que la Chaife-Dieu , Abbaye. 
en Auvergne, a été ainfi appellée de Cafa Dei. 
Voyez Lindembrog en fon Gloffaire, au mot ca- 
fa, & au mot Cafa Dei. Mais chaife en la fignifi- 
cation de fege, a été dit par corruption au lieu dé 
chaire. On dit, une chaifé a bras, une chaife a dos, 


Triflis perfpicua fit cum perdice cavamus , € Porteux de chaifes, Mais on dit, Ei Chaire de 
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Droit, une Chaire de Théologie, la Chaire Saint 
Pierre : ce qui a été très-bien ppe æ par M. de 
Vaugelas. M. de Balzac, dans fa Dillertationa M. 
Conrart fur divers écrits, a dit, Chaire de Prédi- 
cateur. Il eff vrai que je bornois mes preditlions a la 
gloire de bien dire , © au regne de la Chaire. De- 
uis quelques années on commence pourtant à 
Vire » Chaife de Droit, Chaife de Théologie : & 
M. l'Abbé Chaftelain , Chanoine de Paris, a dit 
la Chaife Saint Pierre. M. 

CHAISE, au lieu de chaire, s'elt dit par le 
changement de la lertre R en S, ordinaire dans 
notre Langue. Et comme la lettre S cft d'une pro- 
nonciation plus douce que la lettre R, il femble 
que le mot chaife foit particuliérement deftiné à 
défigner les fieges à dus fanglés & garnis. Ce qui 
eft für, c'eft qu'on ne dit pas une chaife de mar- 
bre , ni une chaire de velours. On écrivoit autre- 
fois chayera , & ce mor étoit de trois fyllabes. Le 
Roman de la Rolt, fol. 102. r°. 


N s'affit en une chayere 
Decojle fon Autel affife. Le Duchat. 


Cua 152. On dit proverbialement , quand on 
voit un ignorant affis dans une chaife , que ce font 
les Armoiries ou les Armes de Bourges, c'eít-à- 
dire, un ane dans une chaife. Les Diverfités curieu- 
fes nous apprennent l'origine de ce proverbe. On y 
lit que Céfar s'étant rendu maitre de Bourges, il 
y établit Gouverneurun Officier Romain , zm 
Afinius Pollio. La Ville fut enfuite affiégée par 
les Gaulois tandis que le Gouverneur étoit ma- 
lade. Comme la Ville alloit être emportée dans 
un affaut que les Gaulois donnerent, Afinius fe 
fit porter en chaife pour animer fes Troupes par 
fa prélence; ce qui lui réuffit. Le bruit s'étant ré. 
pandu qu' A finius s'étoit fait porter en chaife , Afi- 
nins in cathedra , les Romains repfirent de nou- 
velles forces, & chaíferent les Gaulois. Dans la 
fuite, d'afinius in cathedra, on a fait afinus in ca- 
thedra. * 

CH ATZ E'. C'eft l'étendue de deux arpens de 
terre aupres du Chateau. Voyez la Coutume de 
Touraine, article 248. 261. 2753. & 197. & celle 
du Maine, article 35$. & celle de Loudun, chap. 
27. paragr. 4. & 5. & chap. 18. paragr. 3. € De 
cafatum, M. 

CHALAND. Il vient de calo. Le Gloffarium 
Arabice-Larinum : Calo, id eff , negociator. Papias : 
Calones ; id eff, negociateres, navicula. Car nos 
anciens Francois appelloient auffi chalans, certains 
vaiffeaux ; parce qu'on s'en fervoit pour porter les 
schaden. Froiffart, volume 1. chapitre 12 1. 
Le Duc de Normandie, pour mieux fournir à celuy 
affant , fiff venir fur la riviere grand plante de nefs 
€ de chalans. Ces vailleaux éroient auffi appellés 
chelandia, Paul Diacre, livre 22. de fes Hiftoires 
mêlées : Conflantinus movit, menfe martio, folam 
chelandiorum duum millium, contra Bulgariam : © 
ingreffus ipfe in rubra chelandia , metus eff ad in- 
trandum Danubium. Li Erabliffement le Roi de 
France, au titre De Merc beant qui tre[paffe paaige : 
Mercheant qui va par eau, & me[me chalant s feil 
s'en amble , doit paaige par aucun palage f s'en 
le prend , il perd le Chalant C ce qui eff dedans. Ca- 
feneuve. 

Cn AL AN p:pour batean, De chalandum , cor- 
rompu de chelandum , qui fe trouve dans les Au- 
teurs de la Baffe-Larinité , pour une efpece de bå- 
teau. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire La- 
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tin, au mot chelandum , & dans fon Gloffaire G reé 

au mot yeaydioy, Et de-là, felon M. du Cange,P Arw- 
CHALAND : qui navigio advebirur. € Dans l'Anjou, 
nous difons «m chalon , dans cette fignification 
de bateau. Et ce mot fe trouve en cette fieni fica- 
tion dans le Dictionnaire Frangois-Latin de Robert 
Etienne. M. 

CuArAND, dans la fignification de batean , 
vient del'Alleman fchale , qui fignifie proprement 
une coquille , & par métaphore, une de ces talles 
à boire que nous appellons gondoles ; duquel nom 
de gondoies fe nomment à Venife les perits ba- 
teaux de paffage. Et comme la pite deftinée pour 
chaque miche des plus petits pains repofe ordinai 
rement en de petites écuelles de bois juíqu'au tems 
de la mettre au four;il fe peut qu'on ait appellé pains 
chalans ces petits pains, à caufe de ces écuelles , 
qui font comme autant de coquilles, que l'Alle- 
man appelle fchalen. Le Duchat. + 

CnazLAND. Comme'quand on dit, C'eff un de 
mes Chalands, bs or & Nicot le dérivent de 
zardy ; parce que les Marchands appellent ceux qui 
palfent , les conviant d'acheter leurs marchand iles. 
Cette ét ologic cht ridicule : Chaland ne fe di- 
fant pas de celui qui vend , mais de celui qui achete. 
Celle de Sylvius n'eft guère plus raifonnable. I 
veut que Chaland en cene fignification vienne de 
calens calentis, participe du verbe calere , lorfque 
ce verbe fignifie chaloir, C'eft dans fa Grammaire, 
page 137. M. 

CnaLAND, dans la fignification d'acheteur , 
vient pee de calans, par contraction 
capitulans, fait de capitulare , qui fignifie echan 
der , capituler. Le Duchar. 

CHALCIDIQU E.En Latin Chalcidicum. On 
nommoit ainfi autrefois de grandes & magnifiques 
falles qu'on ajoutoit aux Palais, comme on l'a fait 
encore en des fiécles poítérieurs, ainfi qu'il paroît 
par les grandes falles des Palais de Paris, de Van- 
ncs, & de Bourges. Si le terrein que vous avez 
pour bátir, eft trop long, dit Vitruve, vous bi- 
tirez au bout un Chalcidique. Je voudrois bien, 
dit Arnobe, voir vos Dieux & vos Déelles péle 
mêle dans vos grands Chalcidiques, & dans vos Pa- 
lais du Ciel. On écrit, dit-il ailleurs, que vos 
Dieux font leurs feftins dans de grandes falles 
à manger qui font aux Cieux , & dans des 
Chalcidiques toutes d'or. Feftus dit que cette eípé- 
ce de bâtiment avoit pris fon nom de la Ville de 
Chalcis , mais il ne dit pas pourquoi. C'eft peut-être 
pes que le premier Chalcidique avoit été bári 

ans cette Ville, Chalcis tiroit n nom du Grec 
xx^xsc airain. Philandre veut qu'un Chalcidique 
füt un édifice dans lequel la Cour des Monnoies 
avoit fon Tribunal, & qu'il ait pris fon nom de 
suce airain , matiere de la monnoic, & de dix» 
fuffice. Mais fi cela étoit, ce nom en Grec auroit 
l'accent fur l'antipénultiéme, & non pas fur la 
derniere. D'autres le dérivent de z242«2c airain ; 
& Lac maifon; & ils dient qu'on frappoit la 
monnoie dans ces maifons là , qui étoient ce que 
nous appellerions Hôtels de la Monnoie. Mais que 
deviendroit l'a du mot fec ? Comment l'accent 
feroit il fur la derniere ? Comment la pénultiéme 
feroit-elle breve? Pour former un nom de yærzis 
& de jo; , il faut dire yaxs/uxsc , commcon l'a dic 
effectivement pour Minerve,dont c'eft une des Epi- 
thetes. * 

CHALDEENS. Peuples habitans de la 

*Chaldéc. Ils font appellés en Ebreu twa Caf- 
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dim, & en Chaldéen pate cafdain , d'où s'eft 
Éormé Chaldéen, par le changement de w ous enl; 
comme du d d'óJussw; en l dans Ulyffe. Philon, dans 
fes Glofes ou Interprétations des noms Ebreux;inter- 
réte ce nom parre, 3 payes, ne ac Rupana, Celti 
ire, devins , ou magiciens, ou comme démons. Il 
eft vrai que le mot Chaldéen a fi Devin;Aftrolo- 
gue; mais cette fignification n eft que fecondaire,& 
elle eft venue de ce que les Chaldéens s'appliquoient 
beaucoup à laDivination & à l'Aftrologie.C'eft ainfi 
que le nom de Mage, s originairement ne fi- 
ifioit qu'un Savant, un Philofophe, a été pris en- 
fuite en mauvaife part , d'où et venu le nom de 
magicien, Quant à la feconde interprétation que 
donne Philon du mot Chaldéen, (avoir, uc Pauca, 
comme démon: , Saint Jéróme , qui la fuit, dit que 
rfonne ne doute que Chaldéen ne fignifie démon. 
Cela fuppofz , il eft clair que Philon & Saint Jé- 
róme ont cru que ce nom étoit compolé de 2 con- 
jonction de reffemblance ou de fimilitude ; & de 
onw fchedim , qui fignifie démons, & vient du 
verbe iz fchbádad ravager. Lé wou s s'eft char- 
gé en !, comme le d d'Ofare re Cette 
étymologie n'a pas la moindre vrai - lemblance. 
uelques-uns ont cru. que les Chaldéens avoient 
ainfi appellés de v2 Cafed , dont il eft par- 
lé dans la Genéfe, xxi. 22. & qui étoit fils de 
Nachor fils d'Abraham : dans ces premiers tems 
toutes les Nations portoient le nom de leur Fon- 
dateur. Saint Jérôme eft de ce fentiment dans fes 
Queftions Ebraiques , & après Itti Bochart. Mais le 
nom de Chaldéens femble être plus ancien que ce 
Cafed fils de Nachor. On pourroit peut-être ré- 
pondre à cela que quand l'Ecriture fe fert du mot 
Chaldéens avant le tems de Cafed fils de Nachor, 
c'eft une prolepfe ou anticipation. Mais ce Cafed 
n'eft point le Fondateur de la Nation des Chal- 
déens, & on ne voit m pourquoi ils auroient ti- 
ré leur nom de lui. 11 faudroit plutôt dire que cé 
nom leur feroit venu de quelqu'autre Cafed,plus an- 
cien que le fils de Nachor. D'autres croient que ce 
mom vient de celui de 1w225& Arphaxad, que 
l'Hiftorien Jofeph, Antig Jud. livre 1. chap. 7. 
appelle le pere des Chaldéens ; que ce nom en vient, 
je, par apocope, c'eft-à-dire, en retranchant 
les trois premieres lettres du mot, favoir , jw , 
és quoi il refte 103. Mais ce retranchement 
aum confidérable ; & de plus la lettre Ebrai- 
que v eft an fabir , c'eít-à-dire, fth, dans le mot 
WIW Arphaxad ; au lieu qu'elle eft un fn, 
c'eft-a-dire un s dansle mot ©"w2 Ca/dim. J'ai- 
me donc mieux dire que ce nom vient d'un Cafzd, 
lus ancien que le fjs de Nachor. * 
CH ALEMIE. Voyez chalumeau. M. 
CHALIBAUDE. Onappelle ainfi en Anjou 
les feux dela Saint Jean : & en Balfe-Normandie , 
un feu qui ne dure guére, comme un feu de bour- 
rée. Eten Poitou , on dit albawder, pour dire, faire 
un feu à la bate, Peut-être de calidus. Calidus , ca- 


lidivu: , calidivaldus, calivaldus , calibaldus ; cali- , 


balda, cuauvauDe. M. 

CHALIT. De capfa leti. Les Angevins di- 
fent charlit. Les Touloufains l'appellent arcalieyt , 
d'arca lei. M. 

CHALLER. Vieux mot, qui fignifie écaler , 
ôter l'écale ou la coque. : Cependant les 
Métayers qui là auprès challoient les noix , Azcou- 
vurent avec leurs grandes gaules, © frapperent [wr 
ces fonacier: , comme fur feigle verd. Ce mot vient 


del'Alleman /chale , qui fignifie écaille , coque , eo- 


CHA. 339 
quillé. Voyez ci-delfois Ecaille , & Écaller. * 
CHALOIR. Vieux mor, Hélinand dans fon 
Poëme de la Mort , Stance 16. 


—— que mus chaille 
De quelle ore mort nons affaillei 


Ce mot eft encore en ufage en ces façons de par- 

ler, J! ne m'en chaut : Mettre en non chaloir. De ca-. 

lere , dont les anciens Latins fe font fervis à peu 

€ dans la méme fignification. Stace dans (a Thé- 
idc, livre 4. vers 160. 


. Profilit audaci Martis percuffus amore , 
Arma , tubas , audire calens. 


Et plus bas : vers 356; 
Bellator nulli caluit Deusi 


De non calere ; nous avons fait NON-cHALOrR. Les 
Italiens difent de même, Non mi cale : & Mettere 
im non calére, Le Cardinal Bembó dit que les 
Italiens ont hey ce mot calere des Provençaux : 
de quoi il a été repris par le Caftelvetro, qui le 
dérive auffi du Latin calere. La remarque que H. 
Etienne , dans fon livre de la Précellence du Lan- 
gage François; a faite fur l'opinion du Bembo & 
ur celle de Caftelvetro , mérite d'être ici rappor- 
tée. La voici : Touchant ce mot calere; auffi Caftel- 
vetro h'eff ne de l'apinion de Bembo : mais je croy 
que s'il euff bien entendu le Langage François , il en 
en euft eflé. Car Bembo dit que les anciens Tofeans 
voulans fignifier que quelqu'un ne fe foucioit point de 
quoyque ce fuff; difoyent que lo poneva in non ca- 
lere : ox à non cale : ox à non calente : Er monf- 
tre comment Pétrarque mefmement en a nfé en ca 
pelage : 
Per una Donna ho meffo 
Egualmente in non cale ogni penfieto. 


Il eff certain que ho melfo in non cale , eff comme 


ff nous difions , J'ai mis en non ir, © que ca- 
lere eff cn Lor Voyla poxrquoÿfe m'efbabi que 


Caflelvetro reprend ici Bembo. Et io dico, ( dit-il ; 
après avoir dllégué le paffage de Bembo ) che calere 
€ Latino anchora in quefta fignificatione : percio- 
che le cofe che fi cuocono , ci fi fanno curare. E 
quindi Statio dice : 

Bellator nulli caluit Deus. 


Il ajoute : adunque ponere , o mettere che che fiż 
E non calente, o per non calere, cioé , per co- 
à che non cuoca : e per confeguente, per tofa 
che non fia da curare. Je m'effonne fort commen: il 
a voulu ainfi forcer ce mòt à recongnoifire [on origi- 
me du calere Latin : © me[mement du calere de 
la cuifine. Et au lieu qu'il n'a pas voulu confeffer que 
fn nation l'ait pris de la noffre , je lui veux canfeffer 
volontairement que c'eff. un mor pluffoff Gaulois que 
François, veu que les Allemans éh ufent : car ils 
difent chat nits, quand ils veulent dire, Il nime 
porte point , c'eft tout un : perinde. eft : comme ff 
nous difions , Il n'en chaut point. // eff vrai qu'ils 

'efcrivent avec un S devant , {chat : © encore guel- 
ques-uns mertent un D devant T. & L'Italien calere 
& le François chaloir viennent du Latin calere : mais 
non pas par la raifon que dit le Caftelvetro , qui 
et qu'on a foin des chofes qu'on fait cuire : & 
Henri Etiehne a eu raifon de fe moquer de cetté 
raifon : mais parce que ce mot de calere a été dit 
pour Jemhaiter, M: 

Vu ij 


` 
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CHALONGER , où CHALANGER, 
Vieux mot François , inafité , qui fignifie calomnier, 
& quia été fair de calumniari, par le changement 
de h voyelle en l'J confonne : comme en finge, 
de /imia; en tige , de ribia ; en pigeon, de pipio, 
Calumniari , calum,sri, CHALONGER. Chalonger un 
heritage, c'elt répérére n heritage , le vendiquer. Jean, 
Moine de Marmoutier , livre 1. de l'Hiftoire de 
-Geoffroy le Bel , Comte d'Anjou : Angliam calum- 
niabatur [ponfus È fponfa. Voyez Belly, dans fon 
Hiftoire des Comtes de Poitou , page 103. Et de- 
là le mot de calumnia, pour procès, & debar, Un 
Titre de 1077. du Cartulaire de l'Abbaye de Ven- 
dôme, folio 109. Falta bac acquietatio Ó fedatio 
calumnia, € Voyez Galland dans fon Franc-Aleu, 
ge 55. Ragueau dans fon Indice, & du Chefne 
fur Alain Chartier. € Calanger, en Normandie , 

fignife barguigner. M. 
CHALONS. C'eft le nom de deux Villes de 
France, l'une en Champagne , & l'autre en Bour- 
ogne. Mais quoique le nom foit le méme en 
| gai l'origine eft bien différente. Le nom de 
Chalons en Champagne vient du Latin Caralasnum; 
& celui de Chalons en Bourgogne vient de cabil- 
lo ou cabillenum. L'Itinéraire d'Antonin nomme 
Chalon: en Champagne Duro-Catelaunum. L'exem- 
plaire du Vatican porte Durocatelannes au plurier; 
ce qui montre qu'alors le nom de Caralauni étoit 
plus ufité que le fingulier Catalasnum. Quant à 
Duro , qui entre dans la compofition de ce nom, 
c'eft un mot qui fignifie agua , & trajeëtus fluminis; 
comme dans Hojedurum , Batavodurum , & autres; 
& il eft d'origine Celtique, & mime Phrygienne. 
C'eft la méme chofe que 5fp en Grec, qui eft 
un terme venu des Phrygiens. Dowr en bas-Breton 
& en Hibernois , & dwr en Gallois , fignifient en- 
core aujourd'hui agua. Voyez Wachter dans fon 
Glojfar. German. au mot Dur. On voit dans les Ta- 
bles de Prolomée une Ville nommée Noviomagus 
Vadicaffium , que M.de Valois conje&ure être la 
méme chofe que Carclauni & Durocarelaunum. 
Mais ces ndm n'ont aucun rapport , & on ne 
fait ce que c'eft que Neviemagus F'adicaffium. I 
n'eft fait aucune mention de Caralaurum avant 
l'Empire d'Aurélien, qui vainquit près de cette 
Ville Tétricus, qui lui difputoir l'Empire. Cefar , 
dans fes Comment. De Bello Gal. liv. vit. & Stra- 
bon livre 1v. parlent de Cabillo ou cabillonum. 
Quelques-uns pour diftinguer en François ces deux 
Villes, écrivent Chaalons, quand ils parlent de Ca- 
talaunkm , & Challon quand ils parlent de Cabillo- 
num, Mais l'ufage y eit contraire , & pour ne pas 
confondre les jl Chalon; , que l'on écrit de la 
méme maniere, on dit Chalon; fur Marne, en par- 
lant de Caralaunum ; & Chalon: fur Saone , en par- 
lant de Cabillonum. * 
CHALOUPE. Sorte de batteau. De capula. 
Capula , calupa , par métathéfe , cnarourr. Ca- 
pulus fe trouve en certe fignification dans les glo- 
fes anciennes: Lembus , navicula brevis ; dicla c 
7 C cumba, & lintris. Voyez chaland. 
1. ., 


Je crois que chaloupe , de même que chaland , 
dans la iati cuion de barean, vient de l'Alleman 
Jchale , qui fignifie proprement une coquille, ou 
unc écaille ( me mot vient de ce fchale }. Slon- 

e fe difoit dans la même fignification en 1632. 
Vous les piéces curieufes enfuite de cellés du 
fieur de S. Germain, in-4°. fur l'imprimé d'Anvers 
1644- art. vins, des propofitions faites à. l'Infante 
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ur gouverner les pays-bas. Ce mot me paroit 
u lois. Le Dia ii à 

"CH ALUMEACU. Le Glofäire d'Anfileubus : 
Calamaula „canna de qua canitur. Papias dic la mê- 
me chole. Cafenéwve, 

Cuarumeau. De calamellus , diminutif de 
calamus : comme cHALEMIE , de calamia. Vous 
trouverez chalamus , pour calamus , dans Mathieu 
Paris : Pulfato claffico , fonantibus chalamis , quos 
burdones appellamus. Voyez bourdon, M. 

CHAM, que l'on prononce Cam. C'eft un des 
fils de Noé. Sa poftérité occupa l'Afrique, l'Egyp- 
te, l'Arabie heureufe, & la Paleftine , ou terre 
de Chanaan, & regna méme à Babylone. On voir 
tout. cela par les noms des peuples qui habiterent 
ces différens pays, & qui font les enfans de Cham, 
Gen. x. 6. 7. 8. 10. L'Egypte eit appellée dans 
V Ecriture les tentes de Cham. Pf. 1xxvu. $1. & 
terre de Cham, Pf. civ. 23. 37. cv. 22. Et dans 
Plutarque Chemie. De-là encore, felon Bochart A 
Phaleg , liv. 1v. ch; 1. les noms de Chemmi: , Pje- 
chemmis , Pfittachemmis , données à des cantons 
ou contrées d'Egypte. De-là auffi le nom de Ham- 
mon , & celui de ígusxonuo; dans Etienne de By- 
zance. Le P. Lubin s'eft trompé quand il a cru que 
la terre de Cham , dans les Pieaumes, n'étoit que 
la terre de Geffen , petite partie de l'Egypte , où 
habiterent les Mraélites. C'eft toute l'Egypte. En 
effet le Píeaume c1v. 13. prend ces deux mots 
Do Egypte, & on YIN Terre de Cham, com- 
me fynonymes. * + 

CHAMADE. De l'Italien chiamata , verbal 
de chiamare. Chiamare a été fait de clamare. M. 

CHAMAILLER. Aprés que nos anciens 
François avoient rom vy rie > ils fe méloient 
parmiles ennemis, & les frappoient à grands coups 
d'épées : ce qu'ils appelloient chamailler , & origi- 
nairement camailler ; parce que les principaux 
coups étoient donnés fur le camail, qui étoit un 
armüre qui couvroit la téte & le col; comme nous 
avons montré fur le mot camail. Froiffart vol. 2. 
chap. 66. Er coula tout outre le camail qui efloit de 
bonnes mailles , C lui entra au col. Caícneuve. 

CHAMAILLER. Nicot: cHAMAILLER , c'eff 

frapper à coups d'épée , de hache , on autre “chofe de 
fer , [nr un barnois ou autre fer rude. Il femble que le 
mot foit ainfi dit , parce qu'anciennement les bom» 
mes d'armes effoient armez de hauberts, qui efloient 
faits de mailles de fer, fur lefquels effoient ruez ci 
donnez, les coups en eux combatant , tafchan à les 
defmailler, C ouvrir. Au 1. livre d' Amadis : Mais 
Oriane voyant le piteux état auquel étoit Amadis, 
& la faute que lut faifoit fon .harnois defmaillé , 
cuida s'évanouir. Er peu apres : Mellieurs , Ama- 
dis eft bien en grande néceflité, par faute de fon 
hariois. Voyez fon écu deshaché, & fon haubert 
tant dérompu , qu'il n'a quafi de quoi plus fe cou- 
vrir. Aucuns dient que ce mot vient de malleus cf 
malleare , Larins : ce qui meff pas du tout hors de 
propos. Il vient de.capemaliare. M. 

CHAMANT. Nom propre d'homme. Du 
Latin Amantius. Saint Amant , que nous appel- 
lons plus communément Saint Chamant , étoit ci 
toyen de la ville de Rodez , dont il fut premier 
Evêque. Ce nom montre que nous avons ajouté 
quelquefois cb au commencement des mots dont 
la premiere lettre eft une voyelle, & il peur fer- 
vir à vérifier quelques érymologies. * 

CHAM ARR ER. Voyez cimarre, M. 

CAMMARRIER. L'Hiftoire du Roi Char- 


C H À. 

les VIIL. édit. du Louvre 1684. page 618. dans une 

lettre - patente aux gens des Comptes : Ayons an 

chamarrier © Chapitre de [aint Paul de Lyon amor- 
ri C quitté la finance, &c. Le Duchar. 

CHAMBELL AGE. Droit que prenoient àu- 
trefois les Chambellans , & que prend aujourd'hui 
le premier Huiffier de la Chambre des Comptes 
de Paris. Voyez Pafquier tv. 33. M. 

CHAMBELLA N. De camera. Camera , ca- 
bera , cambera , camberula , camberla , camberianus, 
CHAMBERLAN , CHAMBELLAN. € Voyez Nicot. 
f Onappelle à Paris cbambrelans , les gens de mé- 
tier qui ne font point maîtres , & qui travaillent 
tn chambre. M. 

CHAMBOUCLE. Terme du Lyonnois. Jo. 
Bruyerin. Dans fon Traité.de Re Cibaria , liv. 4. 
ch. 10. page m. 258. Cernitur nonnumquam lolium 
abundanti J(ne in triticum erumpere; eM err; det 
domelanthion ; alias aliud femen, vicia baud abfimi- 
de : indeque rura viciolam nuncupant. Interdum verà 
€ atrum illud triticum © putre , quod nofiri agrico- 
le chambuclum appellant , ac fi ambuftum dixeris. 
ld autem memoria patrum noffrorum , aut. faltem 
avorkm minime vifum accepimus, Sed de eo forte ali- 
bi plenis dithuri fumus , quippe perniciofum admo- 
dum vefcentium vite perfuajum babemus ; panificia 
enim mire ingrata tum colore , tum odore , tum guflu 
reddit. Cali humore C nebularum balitibus quidam 
accidere autumant. Le Duchat. 

CHAMBRANLE. C'eft l'ornement qui bor- 
de les trois cótés des portes, des fenétres, & des 

cheminées. M. 

CHAMBRE. De camera. On y a ajouté un 
B , comme en sombre , de numerus. $ 

Budée , dans fes Annotations fur les Pandectes , 
traitant fur la Loi derniere de Senateribus , de l'E- 
tabliffement du Parlement de Paris , a parlé des 
Chambres de ce Parlement , en ces termes : Ur- 
gente porro caufarum multitudine , © rerum com- 
moditate pofcente , boc , ut ita dicam , Corpus , in 
membra quadam diffraëtum effe , quas Claifes pro- 
prie appellare, Decurialque poffumus. Cameras ap- 
pellant , nomine olim indito a locis [effionum conca- 
meratis. Et dans fes Forenfes , page 25 3. Centum- 
viralis Conceffus in quatuor Confilia fic tributus eff , 
nt Roma Centunzviri in quatuor haffas tributi erant, 
Quod Judicium longè auétoritate cedet, fi cum 
Curia nofira componarur. Claffes autem , Cameræ 
vocat& funt , a locis olim concameratis. Les Cham- 
bresdu Parlement de Paris ont été appellées Cham- 
bres , du mot de camera, & non parce qu'elles 
étoient voutées originairement , comme il lemble 
que Budée l'a voulu dire. Mais il eft vrai que le 
mot de camera , qui fe dit aujourd'hui de toutes 
Áortes de chambres , tant. voutées que non vou- 
tées, ne fe difoit autrefois que de celles qui étoient 
voutées. M. 

CuAMn»£&. On ne fauroit douter que ce 
imot ne vienne du Latin camera. Mais on peut de- 
mañder d’où vient à fon tour camera, Selon Wach- 
ter dans {on Gloff. German.au mot Kamer , il vient 
de camurus , qui eft la même chofe que curvis , 
fuivant le témoignage de Servius, fur cet endroit 
de Virgile, au troiliéme livre des Géorgiques : 

o ——GCamuris hirta fub cornibus aures. 
Servius : Camnuris, curvis ; unde C camera appel- 
lata funt. Et Midore remarque que Camerinum, aù- 
jourd'hui Camerino , Ville confidérable du Pice- 

. num, a étéainf appellée à caule de la courbure 


de fa fituation. Wachter ajoute : fed unde Larini} 
curvus dicatur camurus , philologi ignorant, Verifr- 
mile eff Latinos cam vocem ab Umbris accepiffe, ut phe 
res alias ,qua pofliminio novis terminationibus afeita 
ad Celricos populos redierunt, Nam Celticá linguå 
camm effcurvus, & cammu curvare. Prius à Cam: 
bris , poflerius ab Armoricis etiamnum cuflodiri, tef- 
tis Boxbornius in Lex. Ant. Brit. Ergo camera, vi 
originis , erit opus fornicatum , aut fimilis ffruclura, 
Hic primus vocis fenfus , qui pofiea privatim. ad 
omnia «dium loca errn S Jéparata, cellas , cœna- 
cula , dormitoria , publi ad conclavia rationum , 
C tribunalia principum , tranflatus eff. * 

CHAMBRE-ARDENT E. Mézeray , dans 
la Vie de François IL page 991. de l'édition in-47. 
Le jeune Koi ejtoggper[uadé que c'éroir exécuter le 
Tejlament de [on pere , que d'extirper tous ceux qui 
choquoient la croyance Catholique ; il créa pour cet 
effet dans chaqué Parlement une Chambre qui ne 
connoiffoit que de ces cas-la. On les nomma Cham- 
bres-Ardentes , parce qu'en effet elles brufloient fans 
miféricorde tout ceux qui s'en trowvoieut comvaincus 
€ il ne falloit point d'autre preuve , que de les avoir 
trouvez dans quelque ce noËlurne ou clandeffi- 
ne. Le Préfidem Saint André, © l'Inquifiteur De- 
mochares , y travailloient avec grande chaleur dans 
Paris ; © les alloienr relancer jufques dans le fond. 
des caves , fur les dénonciations de quelques mou- 
chards ; entr autes , d'un Tailleur, € de deux Orfé- 
vres , Sd ere sg de cette religion, Et de-là , 
cette de parler, J} fent le fagot ; pour dire 
il ef fufped d'héréfie. M. aUo e eri 

CHAMBRE LAN. Voyez chambellan. Mi 

CHAMBRE T TE. Sorte de poire: ainfi a 
me ; du Marquis de Chambray , Auteur de 

irgouleufe ; dit M. Merlet dans fon Abregé des 
bons fruits. Voyez virgouleufe. M. 

CH AMBRY : comme qui diroit chæmbrier. 
Mot Meffin qui fignifie une treille de jardin. On 
lui a donné ce nom vrai-femblablement , parce 
qu'on difpofe fouvent ces fortes de treilles fur des 
lattes qui forment un berceau ou une efpéce de 
chambre ou de cabinet. Le Duchat. 

CHAME AU. Ce mot vient du Latin came- 
lus 5 le Latin du Grec xæunaes; & le Grec de l'E- 
breu 523 gamal, qui fignifie la méme chofe, En 
Chaldéen & en Syriaque, c'eft n?D2 gamla; & 
en Arabe c'eft giami. On n'a fait que changer le 
2 guimel des Ebreux en X Grec , qui eft une Jet= 
tre du même organe. Les Latins ont changé ce K 
Grec en C ; d'où les François ont fait CH, Quel- 
ques-uns dérivent ce mot du Grec «auo. je tra- 
vaille , parce que le chameau porte de grands far- 
deaux. Cette érymologie ne vaut pas mieux qué 
celle TE fait venir de zaumóroc curvis , à caus 
fe des boffes que le chameau a fur le dos. On de- 
mandera, f dans Saint > XIX, 24. où 
il eft dit : svxomuripes içi mure did rpumaua- 
vos papidos MAS, facilius eff camelum per fora- 
men acis tranfire ; il faut entendre un chameau. Je 
répons que la plüpart des interprétes l'entendent 
ainf; & que la verlion Syriaque , qui cft la plus an+ 
cienne & la plus parfaite des verfions du Nouveau 
Teftament,fe fert dans cet endroit de S. Matthieu 
& pareillement dans S. Marc. x.2 ç. du mot gamlas 
qui fignifie certainement un chameau , & pas au- 
tre chofe. Mais il eft certain d'ùn autre côté, que 
le Grec xzusacc, & le Latin camelus , outre la (i- 

ification qu'ils ont de chameau , dans lequel 
es ils viennent ; comme nous avons dit, de l'E 
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reu *53 gamal, fignifient aufi exo sue s 
peia ir veni de; foit: qu'ils AE. dérivés 
de l'Arabe giommal , qui veut dire la méme cho- 
fe; foit que le Grec xaus^cc, d'où le Latin ca- 
melus’, ait été dit?par corruption pour xaCuAer, 
comme le croit Monfeur Ménage ; lequel xa€&s2«c 
aura été fait , de méme que notre François 
cable, de l'Ebreu & Chaldéen han bbebel , ou 
du Syriaque bbablo , ou de l'Arabe hhabl ; ce qui 
eft indifférent , puifque ces mots font au fond le 
mêne , & fignihent également corde, cable. C'eft 
pourquoi quelques intefftétes entendent par ze- 
pes où camelus dans cet endroit de l'Evangile , 
non un chameau , mais un cable ; & ils croyent que 
cela convient mieux , par la raifon qu'il y a quel- 

ue Mee entre le trou d'une éguille & une grof- 

e corde ; au lieu qu'il n'y en a point entre le trou 
d'une éguille & un chameau, Voyez ci-deffus , au 
mot chable, * ài 

CHAMFREIN.De camus & de frenum. M. 

CHAMOIS. De l'Iralien camuccia, ou ca- 
meccia. Jofeph Scaliger , fur ces mots de Varron 
de Re Kuflica, liv. 2. UT IN SAMOTHRACE CAPRA- 
RUM, QUAS LATINE rotas APPELLANT : Segnor 
doctorum judicium , qui axheruxt prac legunt : quas 
platycerotas vocant. In Vita gordianorum vocantur 
cervi palmati. Nam, ut inquit Plinius , in palmas, 
digitofque , eorum cornua funt à Natura falla. Fal- 
sò Galli damas vocant; cum dama cornicula duo in 
adverfum adunca babeant , ut Rupicapra in tergum, 
Damas Galli non norunt , nifi Vafcones qui dre 
rensos habitant , ea[que Sarrios vocant : Rupicapras 
autem , líardos, Reliqui Galli vocant cum Italis 
"Camozzos , vel Chamois. Voyez le méme Scaliger 
dans fa Confutation de la Fable des Bourdons , & 
Lag: Scaliger fon pere , dans fes Commentaires 

ur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote. Belon , liv, 

1. chap. 5 i. de fes Singularités , dérive chamois du 
Grec cemas, qui , felon lui , fignifie la méme cho- 
fe ; en quoi il fe trompe. Jules Scaliger contre Car- 

» Exercitation 107. parlant d'une certaine ef- 
péce de chévre ; Non funt ee cemades , ut putarunt 
quidam vocum umbratiles .[ettatores. Cemas eff in 
cervis , ficut in Bubus Junix c Juvencus , five bu- 
‘cula , few vitulus. Franci faones vocant. Voyez 
Jfard. M. 

On a dit vieux chamois , dans la fignification 
d'un vieux foldar de garnifon. Par allufon au cha- 
moii ; car comme le chamois, lorfqu'il lui arrive 
de defcendre de la montagne , ne la quitte que 
pour une autre; ainfi le foldat de garnifon ne quit- 
te jamais fa roquette ou citadelle que pour Ime 
ter , ou pour aller dans une autre. Le Duchat. 

CHAMOS, qu'on prononce Camos. Nom 
d'une fauffe divinité des Moabites , dont il eft par- 
lé au troifiéme liv. des Rois xi. 7. 33. quatrième 
liv. des Rois xxm. 13: Jérémie xuv. 13. S. Jé- 
róme , fur I(aie , dit que Chamos eft le méme Dieu 
que Béelphégor , parce que l'un & l'autre font un 
Dieu des Moabites : mais il faudroit montrer que 
les Moabites n'avoient qu'une idole. Selden fuit 
néanmoins ce fentiment , de Diis Syris, Synt. 1. 
ch. 1, Varable & Sanctius difent que c'étoit. Pria- 
pe ; ce qui revient au même; car , felon Selden , 
Béclphégor & Priape font la méme chofe. D'autres, 
fur la reffemblance de Chamos & de Comus, pren- 
nent Chamos pour Comus, le Dieu de la bonne 
chere. Pierre Martyr prétend , que parce que D03 
eamas en Ebreu , figniBe cacher , il fe pourroit 
bien faire que Chames fût Pluton,le Dieu des enfers, 
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LeP.Kirker croit que Chamos elt le méme qu'Ofi- 
ris,ou le Bacchus des Egyptiens;& qu'ila été appellé 
Chamas , ou de l'Ebreu 002 cama: cacher zou bien 
d'une folemnité que les Pirineos faifoient tous les 
ans en l'honneur de Bacchus , en courant par ré- 
jouiffance & en folatrant de village en village , 
d'où cette fête avoit été nommée Cema/ia, de z- 
psc village. Mais comment une fête Egyprienne 
fi ancienne, & un Dieu des Moabites , pouvoient- 
ils avoir un nom tiré du Grec ? C'eft cc qu'on ne 
nous apprend pas, & qui n'a pas la moindre vrai- 
femblance. Enfin le P; Kirker ne veut pas qu'on 
méprife le (entiment qui dérive Chæmes de l'Ebreu 
cama; , & qui le confond avec Pluton ; parce qu'en 
effet on confond très-fouvent Pluton, Dis, Ofris, 
Dionyfius , Serapis. Il confent méme qu'on dife 
que c'eft Béelphégor , pourvû qu'on tienne que 
Bcelphégor i Priape, adoré par les Eg yptiens, 
Chames s'écrit en Ebreu un22 cemofch (prononcez 
kemofth ). Les Septante & la Vulgate difent Cha- 
mos. On ne fait ce que fignifie ce nom, ni d'où il 
vient: car il n'y a point de diétion en Ebreu qui 
ait ces radicales. Ce que dit Selden , qu'il fignifie 
ut contretlatio , & qu'il et compolé d'un 3 caph , 
de fimilitude & de win contrettatio | n'eft rien 
moins que für. Ce que difent ci-deffus Pierre Mar- 
tyr & le P. Kirker, que Chamas pourroit bien avoir 
été appellé de la forte de l'Ebreu c22 camas, ca- 
cher, l'eft encore moins: car 005 eft terminé , 
comme on voit, par un D famecb, & WOI par un 
w fchin; & il n'y a point de preuve que ces let- 
tres foient mifes ici l'une pour l'autre, comme 
elles le font quelquefois en d'autres mots, 1l eft 
vrai néanmoins que &D9 camafch, en Ebreu Rab- 
binique , fignifie flaccidum effe , flacceffere. Les 
Moabites, omb. xxr. 29. & Jérem. xivin. 46: 
font appellés peuples de Chames. * . 

CH AM P-D E-M A Y. Nous trouvons dans un 
fragment de l'Hiftoire de France, imprimé eníuite 
de la Chronique de Fredegarius Scolafficus , que le 
Roi Pepin fut le premier qui inftitua , ou, r 
mieux dire, rétablit l'Affemblée Générale des bos 
de France, fous le nom de Champ-de- May ; à l'i- 
mitation du Champ de Mars, où les Romains déli- 
béroient des affaires les plus ep can de la Ré 
publique. Voici les paroles du fragment : Evolwre 
igitur anno , commoto omni exercitu Francorum , u[- 
que "Aurelianis veniens , ibi placitum [uum Campo 
Maii , ( quod ipfus primus pro Campo Martio, pro 
utilitate Francorum inftituit ) tenens , multis myne- 
ribus à Francis, & proceribus fuis, ditatus ef. Cette 
Alfemblée étoit appellée Champ , parce qu'en ef- 
fet elle (e tenoit dans un champ. Adelmus Benedic- 
tinus , parlant du même Pepin : Er Bituricum ve- 
niens, Conventum , more Francico , in campo egit. 
Mais pourquoi l'appelloit-ofi de May? Ne feroit- 
ce point parce ae cette Affemblée fe tenoit au 
mois de May? devant le regne de Pepin elle 
fe tenoit d'ordinaire , ou dans le mois de May, ou 
du moins dans les jours de fes Calendes. Frede 
rius Scolafticus, chap. 9o. dit que Flaucat, Matre 
du Palais fous Clovis II. fit tenir les Etats Géné- 
raux au mois de Mai : & Aimoih, livre 4. chapi- 
tre 30. dit que le*Roi Dagopert les avoit aüpara- 
vant fait tenir le 10. des Calendes du méme mois;, 
Cette raifon auroit de l'apparence, n'étoit qu'il eft 
vrai que l’Affemblée Générale des Etats fe tenoit 
le premier jour de Mars, qui étoit en ce tems-là 
le premier jour de l'année. Le fragment ci-deffus 
alltgué 


nous le met hors de doute : Epoluto gynoy , 


- 
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Rex à Kal. Mart. omnes Francos , ficut mos Fran- 
corum eff, in Bernaco, villa publica , ad fe venire 
precepit 5 initoque confilio cum Proceribus , eo tem- 
pore , quo folent Reges ad bella procedere, &c. Cc 
n'eft pas pourtant que, loríque la néceffité des af- 
faires y Pris , on laiffát de la tenir aux autres 
mois de l'année : car nous avons déja vů que par 
deux fois elle avoit été tenue au mois de May. Il 
fe pourroit donc faire que comme cette affemblée, 
felon l'ancienne coutume des François , fe tenoit 
le premier jour de Mars, Pepin, introduifant une 
nouvelle coutume de la tenir dans un champ , à 
l'imitation des Romains , l'auroit appellée Campus 
Martins ( & de fait, dans un petit fragment 
d'Annales , imprimé avec le livre intitulé , Goffa 
Francorum Epitemata , nous lifons ces paroles : 
DCCLIV. verit Deffilo ad Martis campum ) : mais 
que depuis on l'auroit appellé Campus Mains, par 
une corruption de langage que l'ignorance des lié- 
cles paífés a rendue allez commune dans la façon 
de parler des anciens Francois. Quoi qu'il en foit , 
nous trouvons qu'après le regne de Pepin , tous les 
mois de l'année furent inditiérens pour certe af- 
fembléc , felon qu'on s'y trouvoit oblige par l'oc- 
curence des affaires ; comme il fe peut vérifier par 
la lecture de nos anciens Hiftoriens , & aer gel 
lement d'Adelmus Benediétinus, qui marque à c 
cune année le mois & le lieu de la tenue des Etats. 
Or toutes les Alfemblées des Etats Généraux , que 
nos Hiftoires appellent Placita & Conventus , por- 
toient le nom de omg iy fete Ce qui fe peut 
voir par la conférence du fragment des Annales ci- 
deus alléguées , avec quelques lieux d'Adelmus 
Beneditlinus, Car ce que le fragment dit en ces 
termes : DCCLXXF. Maii campus ad Dura, © 
Carolus Rex cum exercitu Francorum , in Saxonia, 
fe voit dans Adelmus en ceux-ci, & en la même 
année : Habiroque apud Duriam villam generali 
Conventu , Rheno quoque tran[mijfo , cum regni viri- 
bus Saxoniam petiit. Y'omets encore cinq ou fix 
licux de ces Annales , & d'Adelmus, tous pareils à 
ceux-ci ; où, auffi-tót aprés la tenue de ces Etats, 
il eft fait mention d'une expédition de guerre , où 
l'on peut remarquer que ce grand Empereur n'en- 
treprenoit jamais de porter les armes dans les ter- 
res de fes ennemis, que ce ne für par l'avis des 
Etats Généraux de France. Au refte, les plus grands 
du Royaume qui fe trouvoient à cette aíTemblée , 
faifoient des préfens au Roi , comme nous voyons 
dans ces paroles du premier fragment que j'ai ci- 
té : Multis muneribus à Francis C Proceribus fuis 
ditatus efl. Ce qui eft confirmé par Adelmus, par- 
lant des Etats Généraux que Louis le Débonnaire 
fit tenir l'an 817. à Compiegne : In quo C annua 
dona fu[cepir. Marian Scot , Moine de Fulde , liv. 3. 
de fa Chronique , de Regibus Merovingiis : Poreflas 
regni tora apud Majorem domüs habebatur ; excepto 
quód Charte © Privilegia. Regis nomine [cribeban- 
tur, © ad Martis Campum , qui Rex dicebatur , 
plaufirum bubus trabentibus vellus , atque in loco emi- 
nenti (edens , femel in anno à populis vifus , publica 
dona folemniter fibi oblata fufcipiebat 5 flante coram 
ajore-domits , © qua deinceps eo anno agenda ef- 
fent , populis anunciante. Caleneuve. 
CHAMPAGNE. De Campania. Pierre Pi- 
thou , liv. IL. de fes Adverfaires, chap. 1. Unum 
illud addam , Campanie appellationem ejus quidem 
cnjns bodie urbium nofira mater eff , nondum me 
apud vetufliorem paulo. Scriptorem legere potaiffe. 
Anélor fane Appendicis ad Marcellini Comitis de- 
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florata , Remenfem Campaniam vocat ; ut & Grego- 
rius Turonenfis in libris Hifforiarum. Non defunt qvi 
Catalaunicam appellent. Credo , camporum memoria 
induili , in quibus Attila villus efl : qui € Catalau- 
nici , & Mauricii dicuntur, &c. Et au liv. desCom- 
tes de Champagne, page 459. Le premier que je 
trouve avoir appellé la Champagne de ce nom , ejf ce- 
lui qui a continué la Cronique de Marcellinus Comes, 
Jf tant eff qu'il foit ( comme il femble ) plus ancien 
que e n Florentius, Gregorius Evefque de 
Tours , Theganus , Aymoimus , © autres , qui l'ap- 
pellent la Champagne de Rheims ; & quelquefois de 
Chaallons ; fe fouvenans , (comme il eff vray-fem- 
blable ) de la rant renommée bataille contre Artila , 
en laquelle les forces des Huns furent grandemem 
affoiblies ès champs qui portent ce nom : lefauels 
toutefois plufieurs dient efire pres la ville de Tholo- 
Je : & aucuns autres ,non fans quelque apparence de 
raifon , prés Mauriac , en Auvergne, Celuy qui a 
continue l Hifloire de Grégoire de Tours jufques an 
temps de Charlemagne , baille affi à la Champagne 
le nom d'Arcies, ville de laquelle efl faite mention 
en l'ancien Itineraire, © laquelle le me[me Grégoire 
met en la Champagne de Rheims : duquel lien il fant 
rétablir ce mot au troifiéme livre d' Aymoinus an lies 
de Marciacenfis. ray eff que ces memes Auteurs 
ufent plus fouvent de ce nom de CHAMPAGNE pour 
celle qu'on appelle maintenant LA HAUTE: 4 la- 
quelle , pour dire vray bien que nos Comtes, qui ont 
depuis porté ce titre , y euffent beaucoup moins qu'en 
la Bajfe ).il appartient plus proprement ; eflant le 
pays defcouvert de labour, € champeftre : qui eft 
la vraye étymologie , non-[eulement de cette Cham- 
pagne , à laquelle Seulfus , Archevejque de Rheims, 
l'accommode en quelque endroit, mais auf de toutes 
autres, € Les Latins ont dit campania d'une plai- 
ne. Les Glofes : Campania , «diac. Et c'eft de- 
là que nous avons fait le mot de CHAMPAGNE. 


CHAMPART : autrement Agrier , & Terra- 
ge. C'eft un droit que le — prend fur le 
champ méme qui lui fait la redevance : ainfi ap- 
pellé parce que les Seigneurs prennent fur le 
champ la part ou portion des fruirs qui leur eft 
düe ; au lieu que les autres droits leur doivent être 
apportés jufques dans le lieu de leur demeure. 
Suger , Abbe de S. Denis, au livre De Rebus in 
adminiflraticne fua geflis : Illum priorem Cenfum , 
quem parviffimum reddebant , remitrentes, totius ter- 
ra campipartem. = nobis retinnimus. Caleneu- 
ve, 

CHAMPIGNON. De campinio : à caufe 
2 les champignons viennent dans les champs , 

ans y être femés, Campus, campi , campinius,cam- 
pinio , campinionis , campinione , CHAMPIGNON. 
Athénée , livre z. les appelle pour cette raifon , 
ynya : Et Ciceron,terra nata : Lex Sumptuaria, 
que videtur nsrernra attuliffe , ea mibi fraudi fuit : 
nam dum volunt iffi lauti terra nata, qua lege excep- 
ta funt , in bonorem adducere , fungos , belvellos, her- 
bas omnes , ita condiunt , ut nibil poffit effe fuavius. 
C'eft dans l'Epitre 2. du livre 7. de fes Epitres fa- 
milieres. Nous avons dit de méme campis , pour 
fils de putain , de Campifius. Rabelais , liv. 5. chap. 
14. Appellant un enfant en préfence de fes pere © 
mere , champis , os avoiftre , c’ejf bonneffement , ta- 
citement , dire le pere coquu , © fa femme ribaude. 
Ce mot cft encore en ram dans la Saintonge , où 
où prononce campi. € Les Touloufains appellent 
bruguet une forte de champignon , du mot brac , 


Gui fignifie brwiere. Et en Languedoc , on dit cam- 
pairol , dire des porirons. 

C H EMPII O N’ De campio, Les Glofes d'I- 
fidore : Camrionts , gladiatores , pugnatares. 
Voyez Pithou & Lindembrog dans leurs Gloffai- 
res. 


Le mot campi? , d'où M. Ménage dérive cham- 
ion eft trés-ancien , quoiqu'il ne foit pas de la 
nne Latinité , & il fe trouve dans Grégoire de 
Tours. Du Cange dérive champion de l'Alleman 
kampf, qui fignihe combat; & il remarque qu'on 
appelloit proprement champions ceux qui fe bat- 
rolent pour ceux qui étant obligés felon la cou- 
tume d'accepter le duel , avoient pourtant une 
jufte excufe pour s'en difpenfer , comme pour être 
trop vieux ou trop jeunes , ou infirmes, ou Ec- 
cléfiaftiques , & en d'autres cas où ils étoient obli- 
gés de Fa des champions. Wachter , dans fon 
Gloff. Germ. au mot Kempfer , dérive auffi cham- 
pion de V Alleman : KæmpFER, dit-il, pugnater. Di- 
citur antiquitus , (1) de milite. Hinc miles Anglo- 
Jaxonibus vocatur cempa Luc 111. 14. Francis 
chempho. Gloff. Pez. tire chempho. Tarian. cap, 
xiii, 18. Fragetum in tho thie kemphon, tunc in- 
rerrog abunt eum milites. (2) De gladiatore. Gloff. Ifid. 
Campiones gladiatores , pugnatores. (3) De Duella- 
tore. Hinc Duellator Latine Barbaris appellatur 
campio , [ralis campio , Gallis champion. Non quód 
in campum de[cendat pugnandi causa, quafi à loco 
nomen adeptus, fed quod cum adver[ario arma ma- 
mufque conferat , a kœmpfen dimicare. ll avoit dit 
auparavant fur ce dernier mot. K@MPFEN, pugna- 
re , militare , praliari , fenfu latiffimo. Armor. cam- 
pa apud Pezrom Anglofax. campian, Alam, chem- 
fau, Lar. Barb. campire.. Glof. Keron. militare 
chemfan , militans chamftanti , militanda funt ze 
chamfanne fint. Cunéta a kam manus. Quemadmo- 
ilum enim Grecis A uagyn manus , relle © decenter 
derivatur uégysua, dimico ; Latinis a vola invola- 
re; à pugnus , pugnare: ira Germanis à kam ma- 
mns , telo bominis naturali , © antiqui[fimo belli tam 
ublici quam privati inffrumento , venwjlé deducitur 
pan ms cher cert andi fignificatu. Labiales 
M. P. F. fe multuo attrabunt. Et buic fenfui proge- 
nerando vox Germ. longe idonior cff Hebrea caph 
manus cava , qua litera M. in medlo deflitnitur.* 
CHAMPIS. Voyez champignon. M. 
CHAMPOIER. Dans la Coutume de Cham- 
pas ne, page 418. de la derniere édition de Pierre 
ithou: Peuvent mener champoier © vain paflurer 
leurs befles. De campus. Campus, campi , campia- 
re, campeare , cHAMTOIER. Les Coutumes de 
Chaumont, de Meaux, de Sens, & d'Auxerre, 
ufent du méme mot. M. 
CHANCE. De cadentia, qu'on a fait de ca- 
€ quia été dit des dez. Térence, dans les Adel- 
es : 


Ita vita eff bominum , quafi cum ludas tefferis. 

Si illud quod efl maxume opus , jallu non 
cadit , 

Illud quod cecidit forté , id arte ut corrigas. 


Les Grecs ont ufé de «sre en la méme fni- 
fication : témoin ce vers : * 
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Etce paffage des Aëtes des Apotres, 1. 26. gj 
emey © RANCE im MarSjay Et de-là Jfuorric, , 
Pour infelix, Les Hebreux difent de méme Ymm. 


C H A. 


Voyez le livre de Jonas , chapitre 1. veifet 17. 
Nous prononcions anciennement cheance. Le Poc- 
te Mounios , dans une de fes Chanfons : 


Les douleurs, C le contraire, 
Sont de meillore chéance, 


Que bien fjauroit fon pren faire. 


Voyez méchant. Cette étymologie de chance a été 
remarquée par Robert Etienne, dans fon Diétion- 
naire François. M. 

CHANCEL. On appelle ainfi en plufieurs 
licux de Normandie , le Chœur des Eglifes. De 
cancellum : qui fe trouve en cette fignificarion. Les 
Capitulaires de Charlemagne, livre 1. art. 17. & 
liv. vin. art. 134. & 291. Ut mulla femina ad al- 
tare audeat accedere , axt Presbytero miniflrare , vel 
intra cancellum flare , aut federe. M. 

CHANCELER. Il fe dit du corps , lorfque 
la foibleffe le fait encliner ça & la: & de l'eiprit, 
loríqu'il eft dans le doute & dans l'incertitude. 
Nous l'avons formé de cancellare , que Pierre de 
Blois, épit 22. prend pour errer; & s'ecarrer de la 
verité : [n boc itaque modico cancellavit Plato , 

nòd locum voluptatis in uno tantum intellexit. Ca- 
eneuve. 

CHANCELER. De cadere. Cadens cadentis, ca- 
dentia , cHANCE. Voyez chance. Cademia , cader- 
tiella , cadentiellare , CHANCELER : comme qui di- 
roit cadenti fimilem effe. On s'en eft. fervi fguré- 
ment. Pierre de Blois , dans fon Epit. 12. J» hoc 
itaque modico cancellavir Platoquod locum volupta- 
tis in uno tantum intellexit. Ce pallage a été remar- 
qué par M. de Cafeneuve. M. 

CHANCELIER. Turnébe, livre x1. de fes 
Adverfaires, chap. 25. le dérive de cancellare : 
Illic etiam Cancellarii funt , (il parle d'un paffage 
de Vopiícus ) qui preces fupplicefque libellos , omnia- 
que fcripta quibus Princeps fubfcribere nolebat , can- 
cellabant , id eff, duétis cancellatim lineis vitiabant, 
C induceban : fortaffe & Notariorum numero. Tar- 
dem in maximum rogatorum fafligium evecli Can- 
cellarii funt, c xs Reges bodie fecundas fere te- 
nent, Cancellarii non erant , Carino imperante , ejus 
ordinis C dignitatis , ut ad Prafetluram nrbis ve- 
cari folerent ; quam tamen uni mandavit , frementi- 
bus cuntlis ob indignitatem rei. 1| femble que Sa- 
rifberienfis foit du méme avis : 


Hic eff qui Regni leges cancellat iniquas , 
Et mandata pii Principis equa facit. 


Et Guillaume le Breton : 
Cancello fcribo , Cancello grammata findo. 


C'eft aufi l'opinion de l'Auteur d'un vieux Glof- 
faire cité par Loifeau , livre 4. des Offices : Can- 
cellarins eff, qui babet officium fcripta , refpon[a[- 
que Principis atque. mandata. in[picere , © malè 
Jeripta cancellare, C bene fcripta fignare. Et celle 
de Nicot : Jl cancelloir anciennement les lettres en 
figne de refus , à caufe dequoy il porte tel tiltre : là 
on depuis on leur rompt fimplement la queue C le re- 
ply s ou leur paffe-t-on le ganivet à travers. Et celle 
de Chaffeneuz dans fon Catalogus glorie mundi , 

ie feptiéme, confidération feptiéme : Cancel- 
is a cancellando, quód refcripra & privilegia , 


figillo regio munienda ( quod apud fe eff ), priufquam 

co muniantur , corrigit C cancellat. Unde Policra- 

ticus in Prologo : : 
Hiec 


CHA. 
Mic eft qui leges Regum cancellat iniqua? , 


Et mandata pii Principis equa facit , 
Si quod obeff populo , vel Legibus efl inimicum , 
Quicquid obeft , pereum definit effe nocens, 


Er celle de Budée : Cancellarii nomen apud nos 
vereor ut jam confenraneum tanta vei ejfe P Qua 
ff enim bodie dignatio ac majeflas bujus honoris ? 
Tennis bec appellatio, atque apud alias gentes. pro- 
culcara  fignificamm fuum fujlinere ac perferre nen 
potefl. — Latinum. certe noinen non ef : mfi. fortaffe 
credimus à cancellando (quod nec ipfum fatis La- 
tinum efl) Cancellarium. diclum, ls (e trompent 
tous. Cancellarius a été dit 4 cancellis ; c'eft-a-dire, 
des treillis , ou barres à claires-voies , qui enfer- 
mant le lieu où étoit l'Empereur loríqu'il rendoit 
la jufticg , le garantilloient de la foule des Par- 
ties, & ne l'empéchoient point de les voir, ni d'en 
écre vů; la charge de ceux qu'on appelloit ancien- 
nement Cancellarii, étant de fe tenir près de ces 
barreaux. Cafliodore, livre 2. de fes Inftitutions 
divines & humaines, parlant de Marcellinus: Pa- 
tricii Jufliniani fertur egiffe cancellos, Er au livre 
x r1. de fes diverfes Formules : Sic enim proprie nof- 
tros cancellos agitis , fi laforum impia clauffra folva- 
ris. Et au livre xi. des mêmes Formules : Hoc igi- 
zur laudabile prejudicium , fententiam gratio[am , 
militiam domeflicam , à xii. Inditlione , Cancello- 
rum tibi decus attribuit, &c. Refpice quo nomine 
muncuperis ; latere non poteft quod inter cancellos ege- 
ris. Tenes quippe lucidas fores, clauffra patentia , 
feneftratas januas : Er quamvis fludiose claudas , 
neceffe ef , ut te cuntlis aperias. Nam fi foris flete- 
ris, meis emendaris obtutibus. Si intus ingrediaris, 
eb[ervantium non potes declinare con[pettui.Le Moine 
Erricus, livre vi. de la Vie de S. Germain : 


Volufianus erat pracelfo nomine quidam , 
Urbis Patricio , tori diletus Cr urbi , 
"Atque à cancellis prifco de more minifler. 


Agathias ; livre 1. de fon Hiftoire , parlant de ceux 
ui étoient 4 cancellis aupres de Narsès , Généralif- 
e des Armées de l'Empereur Juftinien : rere 
5 158 Ponaiur èn oy xryxvidey (aoyspaten » gay Tic 
ép rrue smiptàsize Voyez foïgneufement Pierre 
Pithou, livre z. de fes Adverfaires , chapitre 12. 
Cañubon, fur Vopiícus , en la Vie de Carinus , 
M. de Saumaiíe, fur l'Hiftoire Augufte, p. 483. 
Spelman, dans fon Gloffaire, Loileau, dans fon 
livre des Offices, où vous trouverez tour ce qui fe 
peut dire fur ce mot. M. 

CHANDELEUR. CHANDELEUSE. 
Fête. De candelor, & de candelofa. Candelor fe 
trouve. Dans la lifte des Paroifles de Rome de 1549. 
(ce que j'ai appris de M. Chaftelain , Chanoine 
de Notre- Dame de Paris), il y a une Paroiífe 
nommée Santa Maria in Candelore. Candelofa fe 
trouve auffi: 


Et mibi dixit hiems, fi fim quandoque morofa , 
In Candelofa femper ero rediens, 


Cette Fête, qui eft celle de la Purification, a été 
appellée Candelofa & Candelor, à caule des cier- 
ges qu'on porte ce jour-là à la Proceffion & au 
Service. Et cette coutume de porter ces cierges, 
eft apparemment fondée fur ce verfet du Cantique 
e Te Simeon , lorfque Notre-Dame porta le Fils 

c Dieu au Temple, Lumen ad revelationem. gen- 
tium. Touchant l'origine de cette Fête , voyez Ba- 

Tome 1, 


[ 


ronius, dans fes Annales, & dans fòn Commen- 
taire fur le fecond jour de Février du Martyrologe 
Romain. 

CHANFREIN. De camus & de frenum, M. 

CH ANGE. Convention par laquelle on donne 
une chofe pour une autre. Ce mot vient du Latin 
cambium , qu'on a dit au méme fens dans la balle 
vean comme rongeur " v contracam= 

inm , pour centre-cbange. Dc-là cambiare , pour 
changer. Voyez l'article fuivant. Mais d'où Sex 
le Latin cambium ? c'cít ce qu'il faut tàcher de dé- 
couvrir. Nous avons déja remarqué ailleurs que 
les termes de la baffe Latinité ont ordinairement 
leur origine dans la Langue Tcutonique ; & nous 
y trouverons peut-être aufi celle de cambium. 
Wachter , dans fon Glof. German. dérive ce mot 
du Teutonique kam , qui fignifie main, Je rappor- 
terai fes propres paroles, au mot Kam : KAM, ma- 
mu. Significatum pridem fopitum primus inflaura- 
vit Eccardus ex Lege Iralica, tit, xxi. 1. ubi 
, cham band obfcure. ponitur pro manu. Huic voci tan- 
tam tribuit antiquitatem , ut ex illa proveniffe putet 
prime han, & deinde hand. [pfum veró cham de- 
rivat à Grac. xsey, vel haven , fcindere , ob incifu- 
ras manns. Veritatem fignificatus evincit (1) ,quod 
eadem vox tribuitur omnibus rebus que fimiles ma- 
mui babent incifuras, peétini , erifle , Cc. (1) quod 
inde manifeflo derivantur. cambium fubferiptio ma- 
mus Ó permutatio , cambire permutare , de manu in 
manum tradere , unde talis remanfit cangiare , © 
ab illo Gallis changer , judice Eccardo.... Hodiè 
kam cefat. Superati tamen in derivati: , kœmpfen 
certare , re accipere qua certe originem 
manum referunt, Cette étymologie me paroît in- 
dubitable. * PU E 
CHANGER. De cambiare , qui fe trouve 
dans Columelle , livre 2. chap. 2. & dans Siculus 
€ Flaccus de Conditionibus agrorum , page 161. de l'é- 
dition de M. Rigault, & dans Cirius ; & dans 
Prifcien ; & pour lequel on a dit cambezre. Les 
Glofes : cambeat , hiavaseu. On a dit aufi cambire ; 
qui fe trouve dans Apulée & dans Prifcien. Voyez 
Voffius , de Vitiis Sermonis , page 75. & 367. De 
cambiare , les Italiens ont au Bie eungiare. M. 

CH ANIGOT. Sorte de pomme fauvage qui 
croit dans les haies. C'eft un mot d'Auvergne. M. 

CHANOINIE. De canonia , qui fe trouvé 
en cette fignification dans l'épitre 15. du livre 19. 
des Epitres de Petrus Cellents. De canonius , nous 
avons fait de même Caanoine. M. 

CHANSI. Adj. Rance, moii. L'Italien ##° 
fa > chanciffure , fe dit auffi de la fleur qui nage fut 
le vin ; d'où je préfume que chanf , ou plutôt chan- 
ci, pourroit bien venir de cami; , chenu. Canus , 
cani , chanff, ou chanci. Le Duchat. 

CHANT EAU. De cantellum , diminutif de. . 
cantum. Voyez canton, & échantillon. Les Bas- 
Bretons difent canton , pour dire n chantean. M., 

CHANTEPLEURE. Ce mot fignifie pro+ 
prement un arrofoir de Jardinier. Charles Etien- 
ne, dans fon livre de re Hortenff : Noflri autem 
Clepfydris utuntur ad hortos irrigandes ; une CHAN“ 
TrPLEUÉRE. Nicot : CHANTEPLEURE. Clepfydra. 
Inés os de ce mor eft peu connue: ce qui a 

lieu à certe épigramme du Chevalier d'A- 
cilly , c'eft-a-dire, de M. de Cailly : i 


Dépuis deux jours on m'entretient 

Pour [avoir d'ou vient Chantepleure. 

adn chagrin que j'en ai, je menre , 
Xx 


Si je faveis d'oh ce mar vient , 
Je l'y renverrois tout a l'heure. 


11 vient du mot chanter, & de celui de pleurer ; 

Je chant étant repréfenté par le bruit que fair l'eau 
de la chantepleure en fortant par fes petits trous, 
& les pleurs étant repréfentés par l'eau qu'elle ré- 
nd. Et c'eft pour la même railon, felon la pen- 

e de Covarruvias , que les Efpagnols appellent 
cantimplora, un grand flacon de cuivre à e 
goulot , dans lequel ils font rafraîchir , avec de la 
neige, le vin & l'eau. Voici les termes de Covar- 
ruvias : Dixefe Cantimplora , porque al dar el agua 
e el vino que tiene dentro, per razon del aire que ce 
encuentra, en. el dicho cuello, fuena en muchas di- 
ferencias : unas, baxas , y otras , altas : unas, tri- 
fies , y otras , alegres : que parece cantar y llorar jun- 
tamente, En Griego fe dize »nauerysaus ; id cft, ridens 
flens : à verbo xai , fleo , &ysndw, rideo : Por 
efla me[ma razon , llaman los Francefes Chante-plu- 
re a cierto arcadux , y regardera , con que [acanagua 
para regar los jardines. Les Efpagnols difent llorar, 
pour dire pleurer, & non pas plorar : ce qui ne 
permet pas de douter que l'Eípagnol cantimplora 
n'ait été fait du iaga aeu chantepleure. En Nor- 
mandie , on appelle chanrepleure, la cannelle, ou 
la fontaine, ou le robinet, d'un muid de vin, ou 
de cidre : à caufe , vrai-femblablement, du bruit 
que fait le vin ou le cidre , tombant du muid dans 
le vailfeau dans lequel on le reçoit : lequel bruit 
tient quelque chofe du chant, à caufe du bruit 
ue font ceux qui chantent ; & quelque chofe 
es pleurs, à caule de la liqueur du vin, qui peut 
étre comparée à des larmes. Et on appelle à Lyon 
du méme nom de chanrepleure, une petite cuve 
trouce en plufieurs endroits , dans laquelle on pile 
de la vendange , dont la liqueur s'écoule par ces 


petits trous dans une grande cuve. Et on l'appelle @ beaucoup à un rofeau ; cat i 


de la forte, à caule de ces petits trous, femblables 
à ceux desarrofoirs des Jardiniers. On appelle aufi 
à Rouen, par raillerie, cbanteplewre , un enterre- 
ment ; parce que les Prêtres y chantent , & les pa- 
rens du mort y pleurent. M. 

CHANTERELLE. La plus petite cor- 
de d'un inftrument de Mufique. De cantarella. M. 

CHANTERR E. Vieux mot qui fignifie 
Poete. M. 

CHANTIER. Nicot : CHANTIER , eff la bon- 
tique , ou magazin , on les Marchands de bois d'œu- 
vre , comme poultres , folives , chevrons, ais C au- 
tre? telles pieces » tiennent leur marchbandife , & le 
bois de détail pour brafler : Et vient de ce mot La- 
tin cantherius , gui fignifie ores unefchallat à foufte- 
nir les maillots de la vigne, © ores le magazin où 
les Marchands tiennent'tautes fortes de pieces de bois 
à vendre. Lignaria À ur afferum , lignorum- 
que venalium , conditorium , J fe prend aw[fi pour 
l'ajfemblée de bois a brufler. Lignorum fttucs , coa- 
Cervatio. Er pour le lieu auquel il ejf entaffé. Ligna- 
rium : le bufcher. M. 

CHANTIGNOLES.: On appelle ainf les 
p de bois qui fervent à porter les palliers fur 
efquels roulent les tourillons des cloches; & en 
matiere de batimens , on appelle auffi de la forte 
les pieces de bois qui portent les rafleaux du bout des 
annes du faite. M. 

CHANTOCEAU. Château dans le Dio- 
cfe de Nantes. De Caffellum celfellum Ce lieu 
eft appellé Caffrum celfum , dans les Titres La- 
tins, $ 


CHA, 


Qui vondroit estin cé 
` Il faudroit du Ciel defcendre , 
dit le diéton. 


CHANT-RO Y AL. Sorte de Poëme, Char- 
les Fontaine, livre 1. de fon Art Portique, cha» 
pitre $. Toute telle différence y a-t'il entre le Cham- 
Royal C la Balade, comme entre le Rondeau c le 
Triolet. Car le Chant- Royal neft autre chofe qu'une 
Balade, [urmontant en nombre les couplets, & en 
gravité de matiere, Auffi f? appelle-r'il Chant-Roval, 
de nom plus grave : on à caufe de fa grandeur & 
majefié , qu'il n'appartient efire chantée que devant 
les Roys : On pource que véritablement la fin du 
Chant- Royal n'eff antre que de chanter les louanges, 
prééminences © dignitez des Roys , tant immortels å 
que mortels; comme il eff à préfumer que la Balade 
ait efié aivfi nommée à caufe du bal, auquel fe peut 
croire que par fon chant fe fouloit accemmoder au 
er. de fon origine. M. 

HAN VRE. Decamabi;. En Anjou, en Tou- 
raine , au Maine, & en Normandie , on prononce 
chanbre. M. 

Le Latin cannabis vient du Grec same. Ce 
mot elt preíque le méme dans toutes les 
de l'Europe. En Anglo - Saxon c'eft kanep , en 
Anglois bemp, en Suédois bampa, en Alleman barf, 
en Flaman & en Danois kemnep , en Efpagnol ran- 
namen , &c. Le changement de k ou dec en b ou 
en ch, & de bh ou ch en k ou c , eft facile & or- 
dinaire. Il y a apparence que tous ces mots vien- 
nent originairement des Langues Orientales. L'E- 
breu mP kareh, le Chaldéen napkemb , ou v3p 
kané ou. Rp kania , le Syriaque kanio, fignifienr 
calamus , culmus , arundo, canna; Y Arabe. dit ka- 
náh. Voyez ci-devant canne. 1 eft probable qu'on 
a donné ce nom au chanvre , parce qu'il refemble 

i eft creux & caffant 
comme un rofeau. * 

CHAOS. Male informe & groffiere ; mélange 
confus de tous les élémens. Les Poctes ont feint 
quA 'a fervi de matiere premiere à la production 

u monde, & qu'il fubfiftoit avant que routes les 
chofes fuffent rangées dans l'ordre où elles font. Ce 
mot eft purement Grec, 53s; , qui vient de yalw 
dehifco. * 

CHAPE-CHUTE. Aubaine, épave, princi- 
palement en faitde bénéfice, comme d'avoir trou- 
vé la chape de quelqu'un qui l'auroit laiffé tom- 
ber. Guy Patin, dans la foixantiéme de fes Let- 
tres de édition en 2. vol. 1692. On parle ici de la 
mort du Pape : fi elle arrive ce fera une bonne cha- 
pe-chute pour fon fucceffeur. Le Duchat. 

CHAPEAU. De capellum. Voyez cappe. 
M. 

CHAPEAU de rofes. Voyez cappe, ci-deffus ; 
& cappello dans mes Origines de la Langue Ita- 
lienne. M. 

CHAPELER : comme quand on dit , chape- 
ler du pain. De capellare. Les Loix des Lombards : 
Si quis caballo alterius caudam capellaverit ; id eff , 
fetas detraxerit. Un Vieux Glolfaire , cité par Fran- 
qois Pithou fur le titre virt. de la Loi Salique : Sca- 
pellare ; id eff, exícindere, frangere. La Loi Sali- 
que, au lieu allégué : Si quis in [ylva alterins ma- 
reriamen furatus fuerit , aut. incenderit , vel conca- 
pulaverit. Celle des Bourguignons : Quicumque 
ingenuus mulieri ingenue crines in Curte [na pra/nmp- 
Jerit capulare , &c. Hincmar, Evêque de Reims : 
Delateri , ant lingua capuletwr , aus conville caput 
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amputetir.. Les Glofes anciennes : fcapellat, nara- 
ailes y xxrexyite. Voyez Lindembrog & Spelman, 
dans leurs Gloilaires. Voyez aufi ci-deífous cha- 

is. Scapellare a été dit pour fcalpellare , de feal- 
onm n la fignification de fcalprum , c'cít-à-di- 
re, d'un inftrument à tailler des pierres; mot fait 


de carpere. Carpere , excarpere , carperum , tarprum, 
& . Voyez mes Origines Italiennes au mot 
fcarpello. 


M. de Saumaiíc le dérive de frapus. Voici fes 
termes qui font de la page 445. de fes remarques 
- fur l'Hiftoire Augufte : Sed quid capus proprie fit 
quaramus. Verbum ipfum origine Gracum eff : ouw D 
idem quod susmey C" auras : baculum , vel fuftem, 
€ ramum , proprie fignificant bac tria verba. Ab 
eadem origine eriam cxwrrpoy deducitur. sunm © igi- 
ner, C Doricéexas 2. Inde Latinum Ícapus. Hély- 
chius : exec , xad. Scilicer pro exsm 2. Sic GF 
bw oreet Scapus quoque —— idem 
ie fignificat quod Graecis exam : Ícapus enim 
P fail baculus Hinc diminutivum as Ca 
capellus : & verbum fcapellare apud recentioris La- 
ténitatis AuËtores , pro tuftibus concidere, € ba- 
tuere. J/idorus in Gloffis : Scapulum , fuftis longus. 
Glofa : Scapellat, xarasiZu , xaranyièu. Inde C 
noffrum Gallicum chapeler. M. 

CHAPELET : pour Ro/aire. De fa reflem- 
blance à un chapeau de rofes. Les Italiens , pour cet- 
te railon, l'ont appellé corona, & les Efpagnols ro- 
Jario. Voyez mes Origines de la Langue Iralienne, 
au mot cappello; & ci-dellous , au mot refaire. Cha- 
peau, où chapel de rofes , fe trouve dans les Cou- 
rumes d'Anjou, du Maine, de Touraine, & de 
Loudun. De chap > on a fait le diminutif chape- 
let , qui fe trouve fouvent dans nos vieux Auteurs. 
Le Roman de la Roft, dans la Defcription de la 
beauté de Lieffe : 


Si dvoit un chapelet neuf , 

Si beau , que parmi trente-neuf 

En mon vivant voir ne penfoye 

Chapeau fi bign ouvré de foye. 
Ronfard a dit auff": 


Quand quelque furure époufe , 
Aimant leur chef nouvelet , 
Soir matin les arroufe. 


(1l parle des lis. ) 


Er à ces nopces propoufe — 
De s'en faire un chapelet. M. 


Onappelle en Poitou danferen chapelet , quand 
+ plufieurs perfonnes font entr'elles un cercle ( on 
appelle ce cercle une ronde carolle ) , & danfenr 
des branles autour du bouquet. Voyez le Printems 
d'Y ver, Journée 3. page 192. & 101. de l'édition 
de 1582. Le chapelet au Rondeau , c'eft la méme 
chofe que lé refrain à la Ballade. Voyez ci-def- 
fous M. e au mot Paliner. Le Duchat. 
CHAPELLE. De capella. ll y a diverfité 
d'opinions touchant l'origine de ce mot capella. Ci- 
ron; dans fes Paratitles du Droit Canon, page 161. 
Contenti erant. Monachi bifce adiculis qua ita hu- 
miles erant , ut tabellis , fen pergulis , negotiatorum 
fimiles effent , quas xamirda vocat Julius Pollux , c 
He[ychius (a) rare ; quafi dicas ewxiy, tentorium, 


(a) La citation n'eft pas jute. Il y a dans Héfy- 
Chius : ZxiAA&?, eil, dexar; BENON pas x«staoat. 
Dahs Robertfon on ajoute : Hinc forfan capella. 
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ftabülum, templum, apud Plutarchum : quo wturinr, 
ut plurimum , mercatores in nundinis. Similiter erigi 
folent facella portatilia : maxime in caffris, quibus 
ad Miffas celebrandas utuntur Prefbiteri qui Prin- 
cipes ad bellum fequebanur : unde ditti Capellani 
Pofumus etiam derivare capellam a prifco vocabulo 
Gallico chape, id efl toga : unde chapeau : guiá 
totum caput tegit : © apud Vafcones, capran , vel 
capelan , ffr tegere : caperade ; vel capelade, fie 
locus tetlus © coopertus. Loca ergo facra , quód teila 
fint dicla cu A PELLES. Confirmatur ea opinio ex eo quód 
capfa in qua condita erant reliquia , dicebatur ca- 
pella. Marculphus, lib. 1. Formularum, 38. Non 
rejicimus tamen fententiam W'alafridi Strabonis ; 
qui Capellanos 4 cappa. Sanéli Martini deducit. 
Honorius in Sermone de Santlo Martino : Hujus in- 
quit , cappa Francorum. Regibus ad bella euntibus 
pro figno anteferebatur, & per eam hoftibus vic- 
tis, victoria potiebantur : unde & cuftodes illius 
cappæ, ufque hodie, Capellami appellantur. La 
plus commune & la plus probable opinion eft de 
ceux qui dérivent ce mot de la Chafe de Saint 
Martin. Walafridus Strabo , qui vivoit en 700. ch. 
dernier dc fon livre, de Exordiis & Incrementis 
Ecclefiaflicis : Dithi autem funt primitus Capellani 
a cappa Santi Martini, quam Reges Francorum ob 
adjutorium. viflorie, in praliis folebant fecum ha- 
bere : quam ferentes , © cuflodientes cum ceteris 
Santlorum reliquiis , Clerici Capellani ceperunt ve- 
cari. Sangallenfis, livre 1. chapitre 4. De pauperi- 
bus fupra dillis, quemdam optimum Diéfatorem C 
Scriptorem in Capellam fuam adfumpfit ; quo nomi- 
ne Reges Francorum propter cappam Santi Marti- 
mi quam fecum ob [ui tuitionem , © hoftium oppre[- 
fionem jugi ad bella portabant , fancta fua appel- 
lare folebant. Durandus , livre xr. de fon Rationa- 
le, chapitre 10. Anriquitus Reges Francia ad bella 
procedentes, cappam Santli Martini fecum porta- 
bant , qua [nb quodam tentorio fervabatur , quod ab 
ipfa cappa ditam eff Capella : && Clerici , in quorum 
cuffodia ipfa capella erat , inde Capellani diceban- 
tur : © confequenter, ab illis ad cuntlos Sacerdotes 
nomen illud in quibufdam regionibus eff trans{ufum. 
Il ajoute : Sune etiam qui dicunt quód antiquitus in 
expeditionibus , in tentorio fiebant ntsle , de pel- 
libus caprarum fuperteële , in quibus Miffe celebra- 
bantur : - inde Capelle nomen traham eff, &c. 
1m M. Bignon , dans fes Notes fur Marculfe ; 
Spelman dans fon Gloffaire, au mot capella; & 
M. du Cange fur Ville-Hardouin, page 3:1. L'é- 
rtu od de Papias eft ridicule; qui eft, que ca- 
pella aéré dit, quod capiat tày naëy. 1d eff populum. Er 
cependant cette ridicule érymologie eft approuvéc 
par Fungerus, dans fon Erymologicum Trilingue. M. 

Je ne fais (i chapelle vient du François chape , 
d'où chapeau ; ou i Latin cappa, comme le pré- 
tendent la plûpart des Etymologiftes. Ce qu'il y 
a de certain, cet qu'on a dit chappe dans la fi- 
gnification de chapelle. Froiffart , volume 2. folio 
227. r°. édition d'Antoine Verard : Adonc me tira 

wg anglet de la chappe du chatel d'Ortais, € 

commença à faire j^ compte , & diff ainfi : 
Touchant l'opinion la plus commune, voyez auffi 
le Préfident Fauchet , dans fon Traité de l'Originé 
des Dignités & Magiftrats de France, chapitre 7. 
Le Duchat. 

Cnuarzrirr. Poëte Saryrique célébre, fils 
naturel de M. Luillier ; Maitre des Comptes 
de Paris, & Confeiller au Parlement de Merz : 
ainfi appellé , parce que fa mere accoucha de lui 

Xx ij 


8 CHA: 
dans le village de la Chapelle entre Paris & Saint 
Denis. Il eft fait mention de la batardife de ce 
Poëte la Chapelle , dans les Légitimations de la 
Chambre des Comptes, en ces termes : Clan- 
de Emmanuel Luillier , fils de Me. François Luillier, 
Me. des Comptes, © de Marie Chanut , femme 
mariée , © éloignée de [on mari. Janvier 1642. 


CHAPERON. Les anciens Latins, comme 
témoignent Feftus Pompeius, & Nonius Marcel- 
lus , appellent capron« , tant le touffet de crin qui 
pend fur les yeux des chevaux, que les cheveux 
des hommes & des femmes, qui leur defcendent 
fur le front. Lucille, livre 7. de fes Satyres : 


Aprari caput , arque comas fluitare ca- 
pronas 
Altas , frontibus immiffas , ut mos. fuit 
illis. 

Apulée, livre 1. de fes Florides, parlant d'A- 
pollon : Jam primum crines ejus , premulffs antiis , 
remiffis capromis , anteventuli © propenduli. Janus 
Les. dans fon Antiquaire , croit Fm 
le chaperon dont les femmes couvrent leurs che- 
veux , a pris de-là fon origine. Toutefois ce n'é- 
toient pas les femmes feulement qui portoient an- 
ciennement des chaperons, mais encore les hom- 
mes , qui ayant leurs têtes couvertes d'un bonnet, 
fe fervoient dechaperon pour fe défendre, ou de 
la pluie ou du foleil : & lorfqu'ils étoient à cou- 
vert, ils les mettoient fur leurs épaules ; comme 
fopt encore aujourd'hui les' Magiftrats , lefquels 
pourtant ne s'en fervent que comme d'une mar- 
que de leur Dignité. De forte que, comme decs- 
pur nous avons fait chapeau, il eft. croyable que 
nous en avons auffi formé chaperon. Si ce n'eft 
qu'on veuille dire que c'eft un diminutif de chap- 
e : parce que c'eft une petite chappe qui couvre 
la têre. Er de fait, en Latin-barbare on l'appelle 

capitium. Cafeneuve. 
Cuarrnos. De capparone , ablatif de cappa- 
ro, fait de cappa, qui étoit un habillement de 
tête , comme nous l'avons fait voir au mot cappe. 
Anciénnement les Officiers des Parlemens por- 
toient leurs chaperons fur leurs têtes. Pierre de 
Beloy, Avocat du Roi au Parlement de Toulou- 
fe, dans fon Ouverture des Audiences , le 1 3. No- 
vembre 1609. Peu à peu eff venu parmi ceux de 
nofire Ordre l'ufagé des chaperons , dont nous portons 
encore les reliques. Et bien que ce fuff un accouftre- 
ment commun , fingulierement en France, 4 toutes 
fortes de perfonnes, néantmoins il effoit diflingué fe- 
lon les qualitez © dignitez, d'iceux, ou par les con- 
leurs, ou par quelqu'autre marque. Les Magiffrats 
les portaient rouges, fourrez de peaux blanches; les 
Advocats , noirs, fourrez de mefmes peaux. Les 
Chroniques de France en rendent te[moignage , ou elles 
|o parlent des coufleraux © des fignaux du Puy, que 
Guillaume de Chappuis bailloir pour les faire porter 
Jur les chaperons : auquel paffage , il dit que ces cha- 
perons efloient taillez a la maniere des capulairesque 
les Religieux des Abbayes portent. Et ne fant Pas 
douter que par la mefme raifon que les Chanoines ont 
recen l'ufage de leurs aumufes, nous n'ayons auff re- 
tenu nos chaperons pour marque des digritez © des 
Jfonétions que nous faifons , avec la diffinilion de nos 
charges : ainfi qu'il fe voit encore parmy les Advo- 
cats © les Procureurs, Le vieux Interprete de Juvénal 
Jait mention de ces armilaufa des Chanoines, Et Ifi- 
dore Hifpalenfis , au chapitre 22. du livre 19. dit 
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qu'elle s'appelle atmilaufa , gwaff in armis tantüm 
claufa, De fait , un vieux Gloffaire écrit à la 
main, que j'ai vw , interpréte armilaufam , ca- 
pulare. Defquels lieux il faut pareillement dire 
in Vita Gregorii IT. Pontificis apud Anaftafium 
Bibliochecarium , an & ante corpus Apoftoli 
ripetere" & armilaufam, que cette armi- 

(a , qui eff l'awmuffe , efloit anciennement 
portée [wr la tejle par les Chanoines, Et voila pour- 
quoy le fufdit Gloffaire l'appelle capulare. Er cela 
Je peut remarquer es anciennes flatues des Chanoines, 
Depuis, par fucceffion de tems , ils ont commencé de 
les porter au bras, pro infigni honoris Canonici. 
Tout ainfi & de mefme forte avons-nous fait : car 
nos peres de toutes qualitez portoient les chaperons 
Jur leurs teftes. Toutefois 'ajage s'en eff perdu petit 
a petit, Il eff feulement demeuré parmy les gens de 

longue, Et en cela on s'aydoir du bourrelet : La 
forme plus ancienne duquel efloit ronde, C duquel on 
convroit lecireuit de la tefle : & le furplus ducha- 
peron pendoir d'un cofié, ci de l'autre on en environ- 
noit le col. Mais d'autant que cette poflure effoit 
pénible, & une grande charge de tefle, il fif tron- 
vé bon , peu à peu de retrancher tous ces grands ap- 
pentifs du Chaperon , © réferver feulement ce qui re- 
préfentoit le bourrelet pour couvrir la tefle. Il ef 
vray que depuis on l'a mis fur l'efpaule tour entier : 
G- peur couvrir la tefe, on sef? avifé de faire des 
bonnets ronds, qui repréfentent ces anciens lets 
des chaperons , ^ de la mefme forme que font les 
mortiers de Melfieurs les Préfidens. Trop bien fe voit 
qu'on a commencé d'y apporter , sj wod un fiecle feu- 
lement , quelque forme rondes ox de quadrature. Et 
c'eff pourquoy on les appelle fouveñr bonnets ronds, 
ox bonnets carrés , comme fi nous avions par hazard 
trouvé en iceux la quadraturË du cercle. Et fi pent- 
on rapporter cet accouflrement de tefle aux galeres des 
anciens Flamines , © a ce que Tertullien , au livre 
de Pallio efrrir, habere privilegium galeri. € 
Voyez Pafquier dans fes chicas iv. 28. & 
M. du Cange dans fon Gloflaire Latin, au mor 
caparo; & Boureroue, page où il remarque 
que le chaperon étoit une co&fure ordinaire en 
France, qu'elle fe voit fur un grand nombre de 
monnoies de la premiere race, & qu'elle a duré 
pendant la feconde & la troifiéme , jufques aux 
régnes de Charles V. de C harles VI. & de Char- 
les VII. fous lefquels on portoit encore des cha- 
perons à queue , que les Licenciés ès Loix, & les 
Doéteurs & les Bacheliers de toutes les Facultés, 
ont retenu pour marque de leur + , mais qu'ils 
ont fait delcendre de la têre fur l'épaule, Voyez 
auffi ci-delfus, au mot bonnet quarré. M. 

CH APIFOU. Rabelais, livre $. chap. 17. 
Le cabuet de leurs capuchons étoit devant attaché , 
non derriere : en cette façon avoient le vi[age caché... 
s'ils alloient de ventre , vous ev[fiez. penf que fulfent 
gens jouans au cbapifon. C'eft le colin-maillard , 
que Rabelais, livre 1. chapitre 22. appelle déja 
chapifou ; mais qu'en Normandie on appelle cs- 
pifolet. De capifolium. A ce jeu on fe couvre le 
vifage d'une feuille de papier, ou d'un linge en plu- 
fieurs doubles. On a dit auffi papifew dans la 
méme fignification. Jean Antoine de Baïf, dans 
la Comédie du Brave , Acte 1. Scene derniere : 





Chacune en fait 
Son plaifant , s'en rit, € s'en moque , 
Er s'en joue a la nique noque , e 


Ow pour mieux dire au papifen. 


CHA. 


De papyri folium, à caufe du maíque de 
dont on fe couvre le vilage en jouant 
Duchar. 

CHAPITEAU. C'eft le haut, ou le cou- 
ronnement d'une colonne ou d'une muraille : voyez 
M. Félibien, De Capitelium. On appelle auffi cha- 
pitean cette machine de carton qu'on met aux tor- 
ches pour recevoir la cire qui en coule, de peur 

u'elle ne tombe fur ceux qui portent ces torches 
allumées. M. 

CHAPITRE de Chanoines, Du lieu où on 
alloit tous les jours aprés Prime, lire un chapitre 
de la Régle. Papias : Capitula librorum dalla , 
quód breviter capiant € contineant aliquam fenten. 
tiam : five quafr tC titulus majoris fcripti, 
Unde Cra ad pror diftum , MEE 
la ibi exponantur. Voyez M. du Cange dans fon 
Glolfaire Latin, au mot capitulum. J'apprens de 
M. Chaftelain Chanoine de l'Eglife de Paris, qu'on 
appelle encore préfentement à Reims Pretiofa , 
le lieu où l'on va tous les jours chanter l'Office 
Capitulaire, qui commence par la lecturedu Mar- 
tyrologe, laquelle eft fuivie du Pretiofa. M. 

CHAPITRER., Du Chapitre des Religieux, 
où l'on fait réprimande aux Religieux qui ont 
manqué à leur be. Les Allemans fe fervent de 
la même façon de parler. Goldítat , tome 1. partie 
1. page 100. de fes Alémaniques : CaprruruM 
efl Concilium vel Senatu: Principum. ac Primorum 
regni , civitatis aut collegii alicujus. Hinc Capitu- 
laria dica leges qua in Capitulo communi, Primo- 
rum confenfu conjHituuntur C ordinamur. Unde quia 
in Monafleriorum C Collegiorum Capitulis plerum- 
que vitiofi emendabantur , delinquentes corrigeban- 
pur , nata. Germanorum. phrafis einen capiteln , aue 
eriam capitel lelen, pro objurgare , au: corrigere. 
M. 


€ de papier 
à ce Jeu. Le 


CHAPON. De c caponis, Papias : Caro, 
vulgo dicitur gallus A ds vel capo , ex 
gallo gallinacao fit caffratus, Les Glofes : xau ; 
Gallus caffratus. Capo a été fait de capus, qui fi- 
. gnifie proprement wn oifeau qui a les pieds comme 
wn faucon, lidore, 12. 7. Capus Itala Lingua di- 
citur à capiendo. Hunc nofiri falconem vocant , ed 
quad incurvis digitis fit. Héric, livre 1. chapitre 
47- de Vita, tranflationibus , & miraculis Sanli 
Germani Epifcopi Autiffiodorenfis , parlant des cha- 
pons : Capo: , quos vulgo falcones nuncupant. Théo- 
dulfe, Evêque d'Orléans, s'eft fervi du mot de 
capones en cette fignification. Je remarquerai ici 
par occafion , ce qui a été remarqué par M. Mo- 
reau, Médecin de Paris, fur l'Ecole de Salerne ; 
que quoique la caftration des poulets ait été in- 
A dans la Gréce, il n'ya point de mot Grec 
pour fignifier un chapon. Jules Scaliger , dans fes li- 
vres de la Subrilité contre Cardan, 277. $. avoit 
fait une femblable remarque : Qua tamen natio, 
{ Il parle des Grecs ) nomen nullum peculiare babet 
caponis , vervecis , porci. M. 

Cu APox. De l'Alleman kapp-han, dont kapp 
fignifie coupé , & han, poulet, coq. Wachter , dans 
fon Gloffar. German. page 81 T Poen » gallus 
caffratus. Armor, cabon; Anglo-Saxon. cabun, in 
Gloffis Aelfrici Belg, kapoen, kapuin; Gall. cha- 
pon ; Gr. inf. «asuy j Lat. capo. Primus è Lati- 
nis, quantum fcio, Martialis, caponem nomina- 
vit : Plinio tacente, qui vocem illam ut barbaram 
videtur repudiaffe, Vox Germanica » qua ceteris cla- 
rior © melior , à caffratione defumpta efl. Cafiran- 
tur anem galli , non lumbis aduflis candente ferro, 
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ut Plinio perfuafum , fed tefficulorum prectfione, Et 
hinc illis nomen à kappen pracidere , amputare, 
Voyez cet Auteur au mot Kappen. * 

CHAPPE. De ca P4. Périon eft ridicule de 
le dériver de zem, qui ignifie integumertum. Voyez 
cappe. M. 

Le Roman de la Rofe, folio $2. v^. fait parlet 
un jaloux à fa femme en ces termes : 


Vous faites de moi chape c (ye, 
Quand de prefens Pr ler a AR 


Je vois bien que vous faites de moi chappe, veut 
dire que vous faites de moi votre chaperon; mais 


je n'entends pas le refte du proverbe. Le Du- 
chat. 


CHAPTEL. 
deflus cateux, M. 

CHAPUIS. Vieux mot, inufité , qui figni 
fie Charpentier , comme l'a obíervé le Préfident 
Faucher, livre 1. des Chevaliers ; & qui eft encore 
en ulage en cette fignification dans Piarre, & 
dans le Dauphiné. Les Périgourdins difent auffi 
chapufa, pour dire Couper menu; & un chapuifer , 
pour fignifier cerre P aps de bois fur laquelle on 
coupe quelque chole, & qu'on appelle à Rouen 
un cbouguer ; & un billor , dans la Batfe-Normandie 
& dans les Provinces d'Anjou & du Maine, Tous 
ces mots viennent de capulare, Voyez chapeler. De 
cbapuis , on a fait le diminutif chapuifeau , qui eft 
aujourd'hui un nom dc famille. Et ceux de cette 
famille, pour le marquer en paffant , portent dans 
leurs armes u» char qui Puile de l'eau. J'ai vuces 
armes gravées. 

Les Bordelois appelleht chapus, le billot de bois 
fur lequel Les TonneBers taillent les douves. Af. 

On a dit aufi chapuis, dans la 
billot.Alain Chartier, dans une de 
805. de fes Œuvres : 


Princeffe , las! felon ce contenu , 

Mourir m'en vois le chief fur le chapuis 

Les yeux bandez, à force detenu , 

Puilque de vous approcher je ne puis. 
Le Duchat. 


CHAR. De cama, ou carrum. Les Glofes an- 
ciennes : xdiÿey , reda. Carrum , dala. Voyez car- 
rofe. M. 

Cuar. Le Latin carrus, 
François char, eft d'origine Celtique , comme on 
voit dans les Commentaires de Céfar; & il vient 
de carr. Encore aujourd'hui en Bas-Breton & en 
Hibernois on dit car, pour une forte de chariot, 
En Italien & en Efpagnol c'eft carro ; en Alleman 
kar; en Flaman karre j en Suédois kerra. Quand 
Céfar parle des chariots des Gaulois , & du Roi 
Ariovilte, il les appelle carros; ce qui eft une imi- 
tation manifefte du Celtique carr, En effet, fi Cé- 
far n'avoit pas voulu exprimer dans fa Langue ce 
terme Celtique, il auroit dit currus, & non pas 
carrus. Ceux qui aiment le bruit en matiere de 
chariots, font venir carrus, du verbe Flaman kar- 
ren , qui (ignifie ffridere ; en forte que, felon eux, 
carrus feroit proprement plauffrum jiridulum , com- 
me dans cet endroit des Géorgiques de Virgile : 


sa: La per altos 
Contenta cervice. trahunt fridentia plauffra, 


* C'eft le fentiment de Vredius m Prodomo ad Hif. 
Com. Flandr. livre 11. chapitre 2. Mais nous n a= 


Voyez ci-deffous cherel , & ci- 


hgnificariond'un 
es Ballades, Pag. 


d'où a été formé le 


C H A. 
befoin de ce bruit pour trouver l'origi- 
rk Il vient tout noue de L.A 
verbe karren , porter, tranfporter. De-là l'Anglois 
carry» qui fignifie la même chofe; carry about 
ça & la, carry away emporter, carry before 
rrer devant, carrier un porteur, un voiturier, 
carr, s'eft formé le Latin-barbare carriare, d'où | 
le François charier. Les Efpagnols difent acarrear, 
D'un autre cóté, du mot carrus, que Céfar a le pre- 
mier introduit dans la Langue Latiné, ont été 
formés d'autres mots Latins ; comme carrago , qui 
véut dire un retranchement d'un camp par le 
moyen de plufieurs chariots joints enfemble ; car- 
ropera , & carraria opera , lervice que les payfans 
font obligés de rendre par des voitures ou cha- 
riots; ce que les Romains appellent vebiculario ; 
de plus carrera charettes ; carrare charger fur un 
chariot; difcarrare décharger d'un chariot. Ces 
deux verbes fe trouvent dans la Loi Salique tit. 
xxvir. 9. 11. Je ne parle pas de carriagium , de 
carriera , & d'autres mots, dont traite au long M. 
du Cange dans fon Gloffaire , ni des mots François 
caroffe , cariole , & autres femblables , qui viennent 
indubitablement de carrus , fait du Celtique car. 
Voyez Wachter dans fon Gloffaire Germanique , 
au mot karr. Mais il eft bon d'ajouter ici ce qu'il 
dit enfuite , au mot karrem, Voici fes paroles. KAR- 
REN; ferre, portare. Latine gerere, Anglicé car- 
ry. Omnia a manu, qua Gracis ytipe Primo enim 
fert manus, & poflea ctiam inflrumentum ad fimili- 
tudinem mans. lta Graeci? zopie geflare , poffit 
fe à kam manus , fi barbarus adfit Interpres. Ver- 
um conffanter cuflodiunt Angli & foli. Inde illis 
carry about cireumferre , carry away auferre , car- 
ry before praeferre , carrier portitor, geffator , car- 
ried larus, geflatus, Suevos ab boc fignificatu acce- 
pife kræt corbis , vafculum in quo aliquid portatur, 
mibi perfuafum eff. Et enfuite. KARREN, vebere. 
Id P guia » vel fimili vebiculo portare. Suecis ko- 
ra eff. vehere © vehi , kora med wagn awrigare, 
korfræn auriga, korelíe amrigatio. Anglis carry 
by cart vebere , portare curru. Idemque Gallis cha- 
rier © charrer ; Hifpanis acarrear; Lar. Barb. ca- 
riare apud Cangium. Inde formata funt vebiculorum 
nomina in omnibus dialeflis, Hinc vehiculum , five 
unà , five duabus , five pluribus roris fie inflrutlum , 
dicirur karr , karrn , quod Germanicum ; catt , quod 
Cambris © Anglis ufitatum ; ctzt , quod Anglo- 
Saxonicum. Somner. in Di. crat carrum , carruca ; 
twaga horfa crat biga, threora horfa crat triga , 
Cc. Poflea ex crat fatlum efl cræc, mutato T in K. 
Quod ideò obfervandum , quia barbara Latinitas € 
Saxonico crzc multa plafmavit , que banc mutatio- 
nem fupponunt. Talia ys. , carruca vehiculum , car- 
ricare curru onus tranfvebere, carrica navis onera- 
ria, Hifpanis carraca, velut carrus marinus , judice 
Vojfioymore loquendi Pottico.C atullus in nuptiis Pel. & 
Thet. vers 9. Iple levi fecit volitantem flumine cur- 
rum. Carrocium currus bellicus. Synecdochicè pori- 
tur pro vexillo cormui infixo. Lettica. Lingua kar- 
roghs eriammum vexillum denotat. Carricare , car- 
ro portare , ]talis carricare, C inde carrico ons. 
Cargare onerare , onus corruca imponere, carga onus, 
difcargare , exonerare, quod extat in Lege Salica à 
Carolo M.emendata , rit, xxix. 2. Inde Gallis char- 
ge, charger, décharger, moriffimo fignificatu.. Hif- 
panis carga © n onus mauticum , © meto- 
nymice catalogus mercium. advcélarum. y ai été bien 
aile de rapporter tout au long ce paffage, afin que* 
l'en voie combien de mors en différentes Langues 


379 


CH A. 


font dérivés du Celtique carr, ou karren, * 
CHARANSON. Voyez charenfon. M. 
CHARBOT. ECHARBOTTER. Rabe- 

lais, livre t. chapitre 28. Er le vieux bon homme 

£'andgoufier , qui apres fouper fe chauffe à un beau 

C clair feu, © attendant grailler les charaignes , 

écrit au foyer avec un bâton brulé d'un bout , dont on 

efcharbotte le feu. Les Dauphinois appellent char- 
bot un tas de marrons qui cuifent fous des char- 
bons; & en Dauphiné & ailleurs , écharborter fe 
dit pour écarter avec un bâton les charbons qui ca- 
chent & qui cuifent les marrons. Charbot vient de 
carborus , dit pour carbo, d'où il vient; & écbarbor- 
ter vient d'excarbotare. Le Duchat. 
CHARDON. De carduus, Carduns , cardus ; 
cardo cardonis , cardone , CHARDON. Voyez chardon- 

neret. M. 

CHARDONNERET. Oifíeau. Gr. momig 

On difoit anciennement chardonnet. Marot, dans 

fon Eglogue à François I. 


Où pas à pas, le long des buiffonets , 
Allois cherchant le nid des chardonnets. 


Et on parle encore de la forte dans les Provinces 
d'Anjou & du Maine. Dans la Bafe Normandie ; 
on dit ure cbardromnette : & en Provence, une car- 
deline. De cardo cardonis , dit pour cardus , qui fe 
trouve pour cardww:, on a dit cardonerus, & en- 
fuite, cardoneretus, d'où nous avons fait chardor= 
neret. Et nous avons appellé cet oifeau de la for- 
te, à caufe qu'il fe nourrit de femence de char- 
dons. Norre Chardonmeret qui tient fon appellation 
du chardon , femble efire celui que les Grecs nom- 
merent Acanthis : toutefois Acanthis n'eff pas le 
chardonneret, dit Belon dans fes Singularités , liv. 
1. chapitre 2. Semine carduorum pa[citur , unde il- 
lud inditum nomen , dit Ravifius Textor , dans fon 
Cornucopia , page 165. en parlant du mot de char- 
donneret. Sonora , © viatores deducentibus geniis fa- 
cra avis eff axaySic, ( notat Ælianus ) C n aff rpe- 
puray duayDuy v coca : ex fpinis inter quas vitium 
colligit , nomen babet apud Graces j ut ex carduis , 
a à y Latinos , carduelis eff vocata : © eadem can- 
Á apud Gallos chardonneret , dit Pontus de Tyard, 
dans fon livre de l'Impofition des noms, page 62. 
L'endroit d'Elien, eft au chapitre 31. du livre x. 
de l'Hiftoire des Animaux. Les Grecs l'ont appel- 
lé dray®ie pour la méme raifon. L'Onomafficon 
Grec-Latin : Carduelis ,ax2yS/;. Et Belon fe trom- 
pe, qui croit qu'acantbis eft notre ferin. Voyez-le 
au chapitre 13. du livre vri. de fon Hiftoire des 
Oïleaux. Le Scholiafte de Théocrite, page 82. 
dxay9ie À, preon ae) œomlhen, xg) 2uyupeY. kaeran ^j 
xs) Teiriç, did qiy Xpucy. AeigerUAM xd) AMEay- 
Spic paci darpifen ir avaySay. Et les Grecs d'au- 
jourd'hui l'appellent encore exa; , mot formé d'd- 
xay9 ic. Ils l'appellent auffi guardelli , mot formé de 
carduelis. Voyez Belon , dans fes Singularités , 
page 13. Et les Allemans l'appellent diffelfinck , 
c'eft-à-dire , linerre de chardon. Diflel gnifie char- 
don , & finck , linotte. Carduelis , pour un chardon- 
neret, Íe trouve dans Pline; livre x. chap. 42. 
Minime avium cardueles imperata faciunt, nec voce 
tantum , fed pedibus , ch ore pro manibus. Les Turcs 
appellent le Chardonneret faka , qui eft un mot 
Arabe , qui fignifie porteur ou tireur d'eau. € Il me 
refte à remarquer , que l'Eglife de Saint Nicolas 
du Chardonnet , qui eft une Eglife de Paris , eft 
mal hs Lei par quelques-uns, Saint Nicolas du 
Chardenneret. Elle eft appellée dans les titres La- 
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rins, Etclefia Sanli Nicolai de Cardueto. Cardue- 
rum , C'eft um lieu planté de chardons, M. 

L'Eglife de Saint Nicolas du Chardonet a eu ce 
nom parce qu'elle eft fituée dans le quartier du 
Chardonet , ainíi appellé en 125 s. parce que juf- 
que-là on n'y avoit vů que des chardons. Voyez 
l'Hiftoire du Roi Saint Louis , Paris 16$8. livre 
xı. fur cette année-la, tome z. page 242. Le Du- 
chat. 

CH ARENSON. Ver, qui ronge le blé. Lat. 
curculio. Voyez Nicot. De calendra , inufité. Ca- 
lendra , calendrum , calendricium , calendricio , ca- 
lendricionis , calendricione , carendricione , carencio- 
ne, CHARENSON, Je ne (ais pas d'où vient calendra 
en cette fignification. Les Anglois difent kalander 
en la méme fignification. M. 

On a dit aulTi cbaranton & chardon , dans la méme 
fignification. Rabelais , liv. 3. ch. 1. La mangeail- 
le des charantons © mourrini. Le vingt-cinquicme 
des Areffa amorum : Car au moins tels biens d'a- 
monrs ne fe peuvent diminuer , © fi ne les fault point 
vanner pour les chardons. De charanten on à fait 
«barton , & de charton on a fait chardon , par le 
changement du t en d. Le Duchar. 

CHARGER. Nous l'avons formé de carrica- 
re, qui , en fa primitive fignification , ne devoit 
être entendu. que des charges qu'on met fur les 
chars & charrettes; car il vient fans doute de car- 
rus : mais depuis on l'a étendu à toute forte de 
charges. Le Gloifaire Arabico-Latin : carico, one- 
ro. Rufticus Aquileienfis , dans fes Vies des Peres: 
Et carricakat animal cum illo. L'Epitre 36. Traité 
€. partie 1. qu'on attribue fauffement à S. Jérôme : 
AMajeribus oneribus carricabar fe. De carricare on fit 
dans la (uite cargare : d'où les François ont immé- 
diatement tiré charger ; & les Languedociens , car- 
ga. La Loi Salique , tit. 29. Et fr inde fanum ad 
domum [uam in carro duxerit , © difcargaverit. 
Toutefois il faut remarquer que caricare fignifie 
fouvent charier. Les Loix des Wifigots , liv. s. tit. 
5$. L. 2. Sin autem nimium cadendo. vel fAfces carri- 
cando, ant quocunque. onere , vel percuffione , &c. 
Et au liv. 8. tit. 4. L. 9. Si quis bovem alienum jun- 
xerit , fme con[cientia domini fui ad aliquid carri- 
candum. Et dans la Vie de Saint Médard , Evêque 
de Noyon : Difcarricantes quod. tulerant , laxati 
pergunt. itinera. Et comme nous avons formé char- 
ger de caricare , la Loi des Lombards , liv. 3. tit. 
12. L. 7. nous apprend que charter ne prend (a four- 
ce que du verbe carrucare. Arare , feminare, car- 
rucare. Cafeneuve. ,' 

CuAnczn. De caricare , formé de carricus , 
diminutif de carus, Les Glofes : carrice ,onero. Car- 
ricare , c'elt proprement mertre dans un chariot. De 
carricare , les Eipagnols ont fait de méme cargar; 
& les Languedociens , carga ; & les Catelans , 
carregar ; & les Italiens, caricare ; & les Bas-Bre- 
tons, cargaff. Difcargare , pour décharger , e trou- 
ve dans la Loi Salique, Titre xxrx. paragraphe 2 1. 
Si quis inde faenum ad domum [uam duxerit , © dif- 
cargaverit. Et dans la Vie de S. Médard ; difcarri- 
cames qus tulerant. M. 

CHARIER. Voyez charger. Cafeneuve. 

' CHA RIER. Carruscarri , carricare , carriare , 
cHARIER. Carricare fe trouve en cette fignifica- 
tion dans plufieurs endroits allégués par M. de Ca- 
feneuve. M. 

Tous ces mots , foit carrus , foit carricare , foit 
cargare , & autres femblables , dont ona fait char- 
ger» X charier, viennent originairement des Lan- 


- 
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gues Septentrionales. On dit en Alleman karrer, 
pour vehere , portare ; en Suédois, kora; en An« 
glois, carry. Voyez ci-devant le paffage de Wache 
ter , au mot Char. * 

CHARISTICAIRES. On appelloit ainfi par- 
miles Grecs des cfpéces de Donataires ou de Com- 
mendataires qui jouiffoient de tous les revenus 
des Monafteres ou des Hôpitaux fans en rendre 
compte à perfonne. On rapporte le commence- 
ment de cet abus aux Iconoclaftes , & particulié- 
rement à Conftantin Copronyme , le mortel er- 
nemi des Moines , dont il donnoit les Monafteres 
à des étrangers. Aprés l'extinction de cette héré- 
fie , leurs biens leur furent rendus: mais dans la 


- fuite les Empereurs & les Patriarches confierent 


des Monafteres & des Hôpitaux à des gens de qua- 
lité , non par maniere de don, & pour en retirer 
aucun proht temporel , mais pour les réparer & 
les orner, & en étre les protecteurs. En(uite on 
alla plus loin ; l'avarice s'y mêla; on donna les 
Monafteres & les Hópitaux méme qui étoient en 
bon état; & puis méme les plus riches. Sifinnius, 
Patriarche de Conftantinople s'y oppofa , mais en 
vain. Après lui le mal crut encore ; on donna tou- 
tes ces mailons, grandes & petites , riches & pau- 
vres ; celles des femmes comme celles des hom- 
mes ; & on les donna même à des laiques & à des 

ens mariés : à des gentils méme; & quelquefois 

cux à une feule perlonne. Ce mot vient du Grec 
xsp« » qui fignifie grace. * 

CHARITE. Mafque à fe cacher le vifage. 
Rabelais : Le cabuet de leurs capuchons étoit devant 
attaché, non derriere : en cette façon avoient le vifa- 
ge caché, & fe maquoient en liberté , tam. de fortu- 
ne comme des fortunés , ne plus, ne moins que font nos 
damoifelles quand c'efl qu'elles ont leur cachelaid , 
gue vous nommez touret de nez. Let anciens le nom- 
ment charité, parce qu'il couvre en elle de pechez. 
grande multitude. Rabelais fe moque. Charité dans 
cette fignification vient de cara , qui autrefois à 
fignifié le vifage. Voyez ci-dellous au mot chere: 
LeDuchat. 

CHARIV ARI. Il y a un nombre infini d'o- 
pinions touchant l'étymologie de ce mot; ce qui' 
eft une marque que la véritable n'eft pas bien 
connue. Trippault , dans fes Erymologies de la 
Langue Francoife , & Bourdelot , dans fes Origi- 
nes MSS. de la méme Langue , & M. Eveillon , 
dans fon livre des Excommunications , & M. de la 
Ménardiere, dans (à Préface fur les Epitres de Pli- 
ne, le dérivent de zapsCagény, qui fignifie , difent- 
ils , avoir la téte pefante. Savaron , dans fes Notes 
fur le Sermon de S. Augultin des Calendes de Jan- 
vier , improuve cette étymologie : & avec raifon : 
ce mot Grec, quand même il fignifieroit ce qu'on 
veut qu'il (ignifie , ce qui ne me paroît pas , n'aiant 
aucun rapport avec la chofe qui eft fignifiée par 
le mot de charivari. 

Savaron , après avoir improuvé cette érymolo- 
gie , fait venir charivari de cervelus. Voici les ter- 
mes: Ea propter Gentiles Diis fuis cervinum — 
adpingebant, & fimili capire infigniri fordes € adul- 
teria. Deorum fuggillabant, Quod Franci , vitus hu- 
jufmodi cultores , ob[ervare videntur , dum binubis , 
aut. mulrinubis , illudunt : in banc fententiam decli: 
nes , quód polygamia fit adulterio proxima. Qua fa» 
cilitas Andegavenfi Synodo condemnatur , titulo de 
Matrimonio , die 13. Julii anno Domini 1448. Cid 
prafuit Joannes, Archiepifcopus Turonenfis. Cumque 
veterrime errore nomen cervuli retinent nofiri pepn- 
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. opularibus adfines 5 vocando chervali ; 
arde A f rea Andegavenfis : ubi praterea le- 
gie carimarium , & chermali. Franci , charivari 
porius 4 cervolo , quam a Graco xapuGaesa : fitlirio 
vocabulo. Idcirco adver[us eos qui tintinnabulati bi~ 
nubis È ad fecunda vota tranfeuntibus illudunt , & 
hujufmcdi cornua portendunt , © ominantur , com- 
perit injuriarum «o : ut notat Faber Inflitutionibus 
de Injuriis. $. 1. Sicut faciunt illi qui faciunt che- 
revari: contra quos ifte paragraphus. Melius in 
Lege ltem apud. $. generaliter. Nec credo quod 
int fe confuerudine excufare , cùm fit contra 
Loses mores, Hanc conjecturam meam non ad[iruo , 
fed eff atam volo , c judicio dolorum relinquo. Sa- 
varon a raifon de n'appuyer pas fur fa conjecture: 
car clle n'eft pas bonne. Cervolus , dans ces mots 
du premier Concile d'Auxerre ; Non licet Kalendis 
Le vetula , aut cervolo facere, fignifie un cerf. 
t ces mots veulent dire , qu'il eft défendu de fe 
déguifer aux Calendes de Janvier en vache ou en 
verf. Si quis in Kalendis J anuariis in cervulo in 
vetula vadet , tribus annis paniteat : quia boc de- 
monwm ef! , dit un ancien Pénitenticl. Verwla , en 
ces endroits , eft dit à l'antique , pour virula : ce 
ui a été trés-véritablement remarqué par le Pere 
Sitmond fur l'endroit du Concile d'Auxerre ci-def- 
fus rapporté, & dans fon Antirrheticus , p. 135. de 
la j2. partie. Ec M. de Saumaiíe , qui y a corrigé 
bicula , n'a pas eu railon. Voyez je vous prie ce 
ue nous avons dit au mot biche fur cet endroit 
e ce Concile. Voyez auífi M. du Cange , dans fon 

Gloflaire au mot cervela. 

Scaliger , fur le Copa, fait venir charivari de 
calybarium. Chalibes, dit-il, funt ara ad crotala 
€ crepitacula : quorum quam fuerint fludioff Orien- 
tales illi populi , fatis novit , qui in Veterum leilione 
diligenter verfatus fit. Ea funt que Hebrai , nifi fal- 
ler, vocant Tsy zilzalim : boc eff , ut ego inter- 
pretor , eéigpu : que À haa dc vocabant, Sine tibi- 
cine autem © crotalis numquam fere taberna eram : 
nt apud Propertium in Taberna : Niletus tibicen 
erat , crotaliftria Phyllis. Sed in membrana Contii 
legitur , funt topia, & calybæ : rece. Calyba , ffve 
xaAen , eff fonus , five crepitus crumatum , de guii- 
$us alibi diximus ex riflophane , Juvenale, aliis. 
In libro 3. Ayroheylac , capite eic juvastas : à xaten 
xg] nO nnper. Karien, ré xpujaxra , vel xpus- 

para. Et in fequenti epigrammate : 
| H zperdacis Cpyuceic s s aapa miae 
Kaj aMCn arNenZpaue fida] tieu. 

Nam in iftis legitur vulgó xain pro narta. Hoc 
momen penitus in Gallia retinemus, Nam caly- 
barium in omni Gallico idiomate eff cerpitus aris, 
ant vaforum areorum , rudi anea , aut radio pulfa- 
torum. 

M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte, page 

491. & 493. improuve fort cette étymologie de 
Scaliger. Voici fes Termes : Ar male vir fummus ; 
ita ut pejus non pornerit ; calybam , boc eff narillu, 
in Copa carmine exponendum cenfet de fono vel cre- 
pitu arcorum vaforum , baculo ferreo pul[atorum : 
quod vulgó in Gallia cARIBARIUM appellamus. Ip- 
Je autem CALYBARIUM putat appellatum à calyba : 
que vox [onum C tinnitum aris percuffi fignificat. 
Sed quis Anélor unquam, vel Grecus vel Latinus , 
benc fignificationem voci zarn attribuit? quis ca- 
lybam in eo fenfu ufurpavit ? Sed aliter accipi de= 
ber in hoc ipfo poémate de Copa. Sic enim verfus il- 
le fcribitur in antiquis membranis : 
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Sunt topia, & calybz , cyathi , rofa , tibia, 
fortis RUE i 
Et trichila, umbrofis frigida arundinibus. 


Ibi calybæ nihil aliud [unt quam quod omnis fem- 
per Gracia nomine rankar intellexit : pergula nem- 
pe, © attegie : quales in meritoriis tabernis vulgo, 
fieri folebant , in quibus gancones potarem. Hujv[modi 
rar Lay que in diverforiis ad bunc wfum firueban- 
tur, meminit Harmenopulus , libro 1. titulo 4. aset 
xamwiw. At in Graco epigrammate, aut vox na Ca 
mutanda efl, aut aliter venit exponenda. Sic autem 
ibi legendum videtur : 


8 KuCDa gp den , 5 eihorab) pony 
XrupuAin s purap li tgianes dp. 


Sic enim © in fequente epigrammate : 


Ñ xpordAoie gyweelc Apiguy s 8 QuAcraf) pey 
Kaj KA ahokapawe pie emigatgatym 

Utrumque epigramma de mulieribus fcriptum eff Cy. 
beles miniftris , que in ejus bonorem. caput jatka- 
bant , Cr cum crotalis C cymbalis faltabant. Quod 
Ji wrobique legimus aMiCn , ut in priore epigram- 
mate eiiam vetufl; fime membrana , quas vidimus , 
xan mon erit fonitus crumatum , ut cen[ebat vir 
Jummus , fed acá; © 342a matris Deum, circa 
quam faltabant bujufcemodi mulieres , minifira c 
SaAsuwm i^e: Cybeles , cum rympanis © croralis. 

M. du Cange , dans fon Gloffaire Latin , au mor 
caria , dérive charivari du mot Grec xdjwoy y Qui 
fignifie une noix. Voici fes termes : Noffri Bono- 
menfes , feu Morini , ubi contra injufla vetligalia 
reclamant , ant publicamos. conviciis infcélantur , 
etiamnum , cary, cary , inclamare folent : quafi ad 
editionem , contra ifliu[modi pradatores , jen ex- 
citare velint. A napuay , feu xapua, DUX, VOX, Hf 
quidam volunt , deduéta. Tradit quippe Servius in 
Virgilii Eglogam 8. in nuptiis, ideo y dr HHCCS, WE 
rapientibus pueris , fiat Jirepitus , ne puella vox vir- 
ginitarem deponentis poffit audiri. Quo cafu, carya 
tumultum Cr. [editionem figrificabit. Nota efè vox 
apud nofiros charivary : qua indus turpis C nocivus 
innuitur, uti defcribirur Synodo Joannis Raguier , 
Epifcopi Trecenfis : nuptiis , tf]fimim 
fd > nes enfer ts : qui taris vulgb 
nuncupatur charivary 5 CF efficitur cum borridis c 
blafphemis vociferasionibus , © obfcana loquacitae 
te , fub turpi tranifiguratione larvarum injuriofa- 
rum , contumeliofifque clamoribus binarum nupria- 
rum. 
Julien Brodeau , célébre Avocat au Parlement 
de Paris , avoit dit à ès la méme chofe dans 
fon Commentaire fur la Coutume de Paris , arti-, 
cle 37. Pour moy , dit-il, j'ay penfé que notre. cha- 
rivary vient de eaevor, five xagua, nux, & Baipaxéy, 
fonare , faltare , ere , apud Hefychium. C'ef- 
toit une couflume wfitée aux nopces des Romains , de 
jetter des noix dans la rue, y que le bruit qu'elles 
faifoient en tombant , comme les Poëtes les appellent 
loquaces, & celny des jeunes enfans qui les rama[- 
Soient, midi qus l'on n'ouifl les plaintes œ les 
doléances de la nouvelle mariée, &c. 

M. Graverol , Avocat de Nimes, homme de 
beaucoup de mérite dans les Lettres, improuve 
fort cette ologie de Brodeau, C'eft dans fes 
Remarques fur les Arrêts Notables du Parlement 
de Touloufe , recueillis par la Roche-Flavin, Pré- 
fident en la Chambre des Enquêtes du méme Par- 
lement. Voici fes termes : Je dis donc que Brodean 

perd 
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perd le titre de Judicieux qu'on a actouflumé de lui 
donner au Parlement de Paris quand on le cite , lorf- 
qu'il veut que le mot de charivary tire fon origine de 
"adgua C de Bajiaxéáy > par rap, 4 la coutume nfi- 
tée aux noces des Romains , de jetter des noix dans 
la rue , afin que le bruit qu'elles faifoient en tombant , 
© celui des jeunes enfans qui les ramaffoient en chan- 
tant des chanfons lafcives , dérobaffent la connoiffan- 
ce de ce qui fe pouvoit faire dans la chambre des 
nouveaux mariez , lors de leur iere entreveue : 
quando illa multa tam jocofa fiebant. Car à tirer la 
chofe de fi loin , outre que cela n'a nul rapport à l'in- 
jure qu'on prétend de faire aux fecondes noces par 
le charivary , il feroit auffi vray de dire que ce mot 
dérive plujlot , comme quelques-uns l'ont cru , des 
danfes lafcives des Corybantes , qu'on imite [vent 
en faifant le charivary. Et cela , fur ce qu'on ponr- 
voit alléguer que c'efloit la coutume des Grecs , lorf- 
qu'ils ceiébroient leurs. noces , de faire des danfes au 
Jon des cymbales, D'où vient cette defenfe du Con- 
cile de Laodicée, à di Xexçrarouc» eig papug ameg- 
youtres s harlilur, 3 prie. Ceux qui ont voulu 
faire venir ce mot de vapsGapiu, ont affez bien imagi- 
né ia chofe. Mais s'il ne faut qu'imaginer quelque 
rapport pour donner l'étymologie d'un mot , uo 
ie drole pas que mmc dérive du cu 
déen charipot , qui fignifie probrum , ignominia ? 
ou de l'ancien mot Latin carimari , qui dans les 
vieux Auteurs & Gloffaires, vaut autant que probra 
injicere, illudere, obtrectare : ow qu'en prononçant 
chaillibari avec les Thouloufsins , il tire fon origine 
du mot Grec xaraGpiQuy, c'eff-a-dire , fe jouer © fe 
mocquer de quelqu'un 5 puifqu'au fond les chariva- 
ris ne fe font pas dans une autre vene. 

Aucune de toutes les Etymologies ci - deffus 
mentionnées ne me paroit veritable. Celle de Sca- 
. liger feroit la plus vrai-femblable , fi xaruén fi- 

gnifioit fomitus crumatum , comme il paroît le fi- 
gnifier dans l'épigramme Grecque alléguée par 
Scaliger , étant joint avec Sr , qui fignifie brait. 
Il n'y a pourtant guere d'apparence , pour en par- 
ler fincérement , qu'un mot Grec fi rare & fi ex- 
traordinaire ait pailé en France. M. de Graverol 
croit que la plus vrai-femblable eft celle de ceux 
qui dérivent charivary de chalybarium , formé de 
chalybs , qui fignifie du fer , de l'acier , parcequ'on 
emploie, dit-il, ordinairement dans les charivaris,des 
fonnettes, des poëfles , des chaudrons, & autres 
telles ri pars » faites de métal x cha- 
Iybe. Et là-deffus , il remarque fort à pr6pos , que 
le en appellent Fees vis civi : 
mot compolé de campana , qui fignifie une clo- 
che. Le Politi, dans fon Dictionnaire Italien : 
ScAMPANATA : lo ffrepito di campanacci , o d'altri 
menti , che fanno contadini alle vedove , quando 
fi rimaritano. Et Farinacius , dans fa pratique Cri- 
minelle , partie 3. queftion 105. paragraphe 93. 
traite de faciente viduis [campanata:. Mais comme 
les fonnettes, les poëfles , & les chaudrons, ne fe 
font point de fer , je ne puis approuver non-plus 
cette ologie; quoiqu'elle ait été approuvée 
par Borel, 
Joannes de Garromibus ; ce qui a encore été fort 
bien remarqué par M. Graverol ; appelle Capro- 
` maritum le charivari. C'eft dans fon Traité des Se- 
condes Noces , fur la Loi Hac ediftali. Ce qui 
pourroit donner fujet de croire que les mots de 
carimarium & de chermali du Concile d'Angers , 
où le charivari eft ainfi appellé, font les vérita- 
bles mots avec lefquels on a. appellé originaire- 
Tome I. 
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ment le charivari; & que le mot de capromaritum 
a été compolé de celui de caper , en la fignifica- 


, tion de cocu , & de celui de maritu: ; comme qui 


diroit , cocu de mari. Voyez mes Origines Italien- 
nes au mot Becca Mais comme ce Joannes de 
Garronibus welt pas ancien , & que le mot de ca- 
promaritum ne fe trouve que dans fon livre, je ne 
puis auli approuver cette étymologie. 

En un mot; car il ne faut pas abufer davan- 
tage de la patience de mes Lecteurs ; l'étymo- 
logie du mot de charivari m'eft tout-à-fait incon- 
nue, 

Il me refte à remarquer, que comme les cha- 
rivaris ont été défendus par les Conciles , ils l'ont 
auffi été par les Arrêts des Parlemens. Par un Ar- 
rêt du Parlement de Touloufe du 18. Janvier 1537. 
du 11. Mars 1549. du 9. Octobre 1545. du 6. 
Février 1542. & par un autre donné au mois de 


Mars avant Pâques 1551. Par un Arrêt du Parle- ` 


ment de Dijon, du 26. Juin 1606. & du 14. Jan- 
vier 1640. Touchant ces défenfes , voyez Aufre- 
rius fùr la 140. de la Chapelle de Touloufe ; Bu- 
dée fur la Loi Si hominem , au paragraphe queries y 
du Titre rua au Digefte ; Chaffaneus, fur la 
Coutume de Bourgogne , rubrique 6. en la Préfa- 
ce au paragraphe premier ; Mornac , fur la Loi 
1, au Digefte de His qui norantur infamia ; Cyron 
en fon Paratitle fur le Titre des Décrétales de Se- 
cundis Nuptiis; Denis Godefroy fur le paragra- 
p 17. de la Loi 15. de Injuriis ; ho Gregorius 
olofanus , livre 38. Syntagmatum , chapitre 4. 
Vendelin , dans fon Gloffaire fur la Loi Salique , 
titre 47. la Roche-Flavin, & Brodeau , & Mon- 
fieur Graverol , aux lieux alléguez. M. 
Cnarivanrti. Coquilart au Monologue de 
la botte de foin: 


Toujours un tas de petits ris , 
Un tas de petites fornettes , 

Tant de petits charivaris , 

Tant de petites façonnettes , 
Petits. gans , petites maincttes 
rural se ia à barbeter. 

Ba , ba , ba , font fes godimmettes 
Quant elles veullent caqueter. 


Ici charivari (e prend pour les minauderies d'une 
nam qui varie fa chere ou fon vifage. Je ne 
is fi anciennement le charivari ne con(iftoit pas 
roprement dans les différentes mines que faifoient 
es perfonnes qui fuivoient un homme ou une fem- 
me qui fe remarioient , en dériñon de leurs nou- 
velles noces. Le méme au Monologue du Puys: 
J'ai vh que j'avoye Henriet 
A faire mes charivaris, 
Avec fon compagnon Jacquet , 
Pour les bourguifes de Paris. 


Au défaut de pouvoir trouver l'origine du mot 
charivari , difons du moins ce que nous croyons 
avoir donné lieu à la chofe qn'il défigne. Chacun 
fait que c'étoit anciennement la coutume de ré- 
pandre des noix tout proche de l'appartement où 
couchoit la pucelle qu'on venoit de marier , afin 
que le bruit de ces noix & celui des enfans qui fe 
battoient à qui en auroit, empéchalfent qu'on men- 
tendit les plaintes de la nouvelle mariée. Or je ne 
doute point que lecharivari,qui fait bien un autré 
bruit , n'ait été inventé pour fe moquer d'une veu- 
ve qui vient à fe remarier. Cewx qui font le chari 
vari peuvent bien étre avec les autres qui de nuit 
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les rues faifant fi grand bruit qu'il wef 
redi ad pif repofer , dit la grande Nef des fous 
du monde, imprimée en 1499. fol. 5 4.1*. Le Du- 
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char. 

CHARLATAN. Les Italiens difent Cerre- 
tano , qu'on dérive de Carerum. Calepin : C ÆR £- 
TUM, Umbria oppidum , inter Spoletum ac. Nur- 
fiam , à quo Cæretani ap, wr , totum orbem va- 
no quodam ac turpi fuperflitionum genere ludifican- 
tes : ob quam caufam fere. continuo peregrinantur , 
familia atque uxoribus domi reli£lis, Cælius Rhodi- 
ginus dit la méme chofe , liv. xi. ch. 8. & Lean- 
dro Alberti dans fon /ralia illuffrata , & Jean- 

tite Sogliani, dans fes Annotations fur fa Co- 
medie intitulée l'Uccellatoioe. Voyez mes Origines 
Iraliennes au mot cerretano, Et plufieurs croyent 
que le François charlatan a été fait de ce mot Ita- 
lien cerrerano. Ils fe trompent. Il a été fait de Ciar- 
latano , qui fignifie la méme chofe que cerretano , 
& qui a été formé de ciarlare , qui fignifie parler 
beau. oup ; & pour ufer de ces mots Italiens , cor- 
na-chiare , cicalare , chiacchierare. Ciarlare à été 
fait de circulus. Circulus , circulare, C1 AK L AR E 
Circulone, CLARLONE. Elognentiam non voco, ciren- 
latoriam quamdam volubilitatem , dit Quintilien. 
On y a ajouté un A; comme en ciafcune , de quif- 
que unus; & en leggiamo , & fiamo , de legimus , 
& fimus. Voyez mes Origines Italiennes au mot 
ciarlare. Circulator eft expliqué dans les Glofes An- 
ciennes par éxAamuyee  & pre, qui fignifient ux 
charlatan, Le P. Labbe a défaprouvé cette étymo- 
logie. Charlatan , dit-il, me vient pas dece qu'il 
forme des cercles ou des affemblées en rond , mais des 
caroles qui fignifient des tbéatres dreffez au milieu 
des rues c places publiques pour danfer , © enfuite 
débiter fes drogues C tromper les fimples. Les An- 
nales de Nangis en la Vie de Philippe le Hardi , 
Roi de France : Le Comte d'Artois manda les Da- 
mes & les Damoifelles du pays pour faire trefches 
& karoles avec les femmes des bourgeois ( d'Ar- 
ras) qui s'étudioient en toutes manieres de dan- 
cier , & d'efpinguier , crc. Le P. Labbe qui accu- 
fe les autres de s'être trompés , s'eft ici trompé, & 
très-lourdement. Outre que l'analogie ne permet 
pas que charlatan vienne de careles , careles n'a ja- 
mais fignifié des théatres dreflés au milieu des 
rues. ll a toujours figniñié & fignifie encore des 
d'anfes. Trefches figniboit la même chofe. Voyez 
mes Origines Italiennes au mot 7refca. M. 

CHARLE. Nous l'avons formé de Carolus , 
dérivé de karle , qui en Langue Teudifque figni- 
fioit magnanime Ù genereux : comme remarque du 
Tillet, en fon Recueil des Rois de France , & Pon- 
tius Heuterus , en fon Traité intitulé Eryma va- 
riorum nominum wtriu[aue. fexus bominum Germani- 
ce originis : Carl , poflea Carel, Carolus , durus , 
fortis , firmus , conflans, Cafeneuve. 

L'interprétation que M. de Cafeneuve donne 
du nom de Charle, eft trés-véritable. Nous la con- 
firmerons en rapportant ce que dit Wachter dans 
fon Gloff. German. au mot Kerl. Après avoir mon- 
tré que ce mot, dans fa premiere & propre lignifi- 
cation , veut dire un habitant d'un lieu commun, 
foit ville ou village, enfuite un époux , un pere 
de famille, un måle, il ajoute: Ker , feris , corpo- 
re robujlo © animo virili praditus. Non occurrit nifi 
in comyofitis, nec alibi quam in Sagis feptentrionali- 
bus , anuales [nnt Hervarar-faga Hervare vita, Torf 
teins-faga Torfleini vita , Olafs-(aga S. Olafi vita, 
Herauds faga Heraldi vita , Gautreks faga Gax- 


C H A. 


treci vita, Trojomana-(aga Trojanorum bifloria : 
nude fequentia decerpfit Verelius in Indice : karl- 
madr fortis, virilis ; karlmen viri fortes , ffrenui z 
karmanligr forris, virilis ; karlmanligt qued vi- 
ram jortem decet; kar iga fortiter , jirenuè > 
karlmeska viriliras , fortitudo. Hodie fuperat apud. 
Suecos in compofito. karlachtigt quod virum fortem 
decet. Ab boc adjeilivo interpretationem recipiunt 
quadam principum nomina apud Francos , cujufme- 
di funt , CAROLUS fortis , CAROLOMANNUS vir fe- 
tis, Quamvis autem. Karl co fenfu in monumeniis 
Franco-Theorifcis, aliifque veterum dialellis, non re- 
periatur, ( quam multa autem [unt qua nos bodie def- 
tituunt ? ) non ideo ceffat effe antiquum. Nam bunc 
defectum fuppler lingua feptentrionalis , quam anti- 
quiffnis © alibi vix reperiundis refertam vocabulis 
ejfe , nemo temere negabit. Tranflatio ad mafculo ad 
fortem nibil babet in[olentia, Nam etiam mann pri- 
mo virum , © deinde fortem virum denotat. Yl avoit 
dit auparavant : KenL, bomo loci communis , five le- 
cus ilie fit urbs , five villa, five pagus © regio. Hinc 
primus È proprius vocis fignificatus , à primitivo 
ker , kir, peritus , quod în vetufliffimis linguis, 
Scythica , Celtica , Phrygia , Hebraa, Graca, com- 
munem habitandi locum fignificat. Velligium vocis 
apud Scythas prabet regia Amazonum Themifcyra, 
in qua voce Ícyra , vel cyra viderur urbem Cr agrum 
denotare. Quo admiffo , conciliari poffunt antiqui 
Jeripteres apud Cellarium , quorum alii Themiícy- 
ram wt campum , alii wt oppidum notant. Scythis 
car urbem fignificaffe , Bochartus inde concludit , 
qiiod Car-palue urbs ad Maotidem apud Tet zem ex- 
ponitur acoug VeSuuy, nt intelligamus fuiffe urbem à 
pifcibus fic ditam. Celtica lingua & bodie Cambricà 
caer eff urbs, murus , pagus , villa, tefle Boxbern.in 
Lex. Ant. Brit. Trojanos cait civitatem dixiffe pro- 
bat Bochartus ex Gervafio Tilberienfi in. Orig. Gal. 
pag- 45. Eodem obfervante , Hebraeis kir murum , 
iriah vel kiriath mem denotat. Addere poterat 
quód etiam Gracis antiquis yidpa fit mbs, ager, 
provincia , © folum commune , © hodiernis zopa ci- 
vitas, Vocem celticam dialeëlus Anglofaxonica fibi- 
lo auxit Hinc pagus , © quavis regio , major vel 
minor , Saxonice dicitur feir , fcyre , Anglis bodie 
fhire. Sed kir videtur antiquius , © ex lingua hu- 
mani generis primitiva bauflum , © per varias Ọ 
vetufh[fimas gentes ad Germanos ufque profetium , 
qui inde formarunt kerl, per medium derivandi L. 
Hinc kerl, vi originis, Vevifcar, quantum poteft, 
oppidanum , paganum , villanum , provin >, 
&c. Reliqui figmficatus funt à [ynecdoche generis. 
ds été bien aife de rapporter ce paffage rout au 
ong , mt m'a paru curieux, & propre à 
faire voir l'afhnité qui fe trouve entre différentes 
Langues, entre lefquelles il fembleroit d'abord n'y 
en avoir aucune. * 
(x CHARME. De carmine , ablatif de carmen. 
Virgile: 
Ducite ab urbe domum , mea carmina , ducite 
Daphnin. 
Une Ordonnance de Charles VII. de 1490. la- 
quelle cít dans le vieux Stile du Parlement, part. 
3. tit. 40. art. 2. Statuimus © ordinamus , omnes 
carminatores , divinateres , &c. M. 

Cn Ax r. Arbre. Par corruption pour charre; 
de carpirus: c'cft ainfi que cet arbre s'appelle cn 
Latin. Af. 

CHARMER. Comme de carmen on à fait 
charme, on a fait auli charmer du Latin-Batba- 
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re carminare. Le Catholicon Parvum : Carminare , 
faire dicher , charme, eucbanieraent. Où dicher vient 
de diclamen , que les Auteurs de la derniere Lati- 
nité prennent pour une preuve de cette ancienne 
compofition. Cafenenve. 

CHARNIE. Nicot: CuanNiE , ex. échalas : 
palus pali ; ridica , ridica; pedamen , pedamemum ; 
fistumen, 'Trippault : cu A R NER 5; qu'on appeile 
à Paris échalas : yapaxsc, pedamenta. Trippault étoit 
Coníeiller d'Orléans. AM. 

Le mot charnier, en la fignification de charnie , 
fe trouve plus d'une fois dans l'Hiftoire du fige 
d'Orléans en 1428. Orléans 1606. Et le méme 
mot fe trouve auffi dans le Diction. F. Ital. d'Ou- 
din. Le Duchar. 

CHARNIER : pour le lieu où l'on met de la 
chair. De carmarium , qui fe trouve en cette figni- 
fication dans Plaute. AM. 

CuaAnNizR: pour le lieu où l'on met les os 
des morts: Le charnier de S. Innocent , &c. De 
carmarium , qui fe trouve en cette fignification 
dans la Chronique de Morigny , liv. 2. Hane in 
Ecclefiam latenter. introducum , ipfis in carnario 
(qui locus intra fepta Ecclefia illius , offa continet 
mortuorum ) fr. er ab[conditis. Voyez le Glof- 
faire Latin de M. du Cange ; & ci-dellus au mot 
cercueil. M. 

CHARNIERES. M. Felibien fur ce mot: Ce 
font deux piéces de fer, ou d'autre mérail , qui s'en- 
clavent © entrent l'une dans l'autre , © qui efflant 
percées fe joignent enfemble avec une riveure qui les 
traverfe : enforte qu'elles peuvent fe mowvoir en rond 
fans fe eparer , tournant [ur un méme centre. Vitru- 
ve appelle verticuli des chausieres. Et au mot cox- 
plets: Couprrers , on fiches à doubles nœuds , ow 
charnieres. Ce font deux piéces de fer jointes enfem- 
ble avec charnieres C riveures. Les couplers fervent 
de pentures pour des portes C pour des fenejires. Il 
J en a qu'on nomme Briquets , qui ne s'ouvrent qu'a 
moitié , © fervent pour des tables en autres chofes 
qui n'ont pas befoin d'avoir un mouvement entier 
comme les portes , où ne doit pas paroifire la moi- 
tié du nœud comme aux fiches. € De cardinarie , 
fait de cardo cardinis, Cardo , cardinis , cardina- 
vius , cardinaria , cH ARNIER E. € On dit à Pa- 
ris, en parlant des montres , cbarniere de Mi- 
lan , pour dire une excellente charniere , parce que 
c'eft à Milan que fe font les meilleures charnieres. 


CHAROGNE. Lipíe, dans la lettre. 44. de 
la 3. Centurie de fes Lettres ad Belgas, le dérive 
de charognium ; mais fans en apporter ni raifons , 
ni autorités. Les Italiens difent au(Ti carogna ; que 
Victorius, liv. 16. ch. 16. de fes Diverfes Leçons 
dérive du Grec yapøna : Simile buic eff quód cada- 
vera belluarum ejetla vocamus carogne; 4 fætore. 
Greci enim yapunaloca quedam terrarum appellant, 
qu exhalant fados odores , ac [unt tanquam aditus 
quidam , faucefque Inferorum. Inde igitur vocabu- 
lum nofirum conformatum puto , quód moleffus odor 
mortnarum , projettarumque belluarum , idem quod 
loca illa prefter , faciatque ne illac tranfiri fine mo- 
leflia ve. Le Monofini & la Crufca font du mê- 
me avis. Xaguyua fe trouve en certe fignificarion 
dans Gallien : romare J am? ow wat moror 
xard Tiy eamel à BnaGn io vla y 2aSamp èo roie 
xapuveloig cropal ete vous yupie. Et dans Laerce, en 
la Vie de Zénon le Stoicien. Il eft (ans doute que 
notre mot charogne , que Nicot dériveaulfi de ya- 
puwa, & l'Italien carogna , viennent de caro. Caro, 
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cáronis ; d'où carnis, par contraction; raremius, ca- 
n CAROGNA,CHAROGNE, Voyez carognes 

CHARON, qu'on prononce Caron. C'eft dans 
la fable le nom du nautonnier des enfers. Diodore 
de Sicile, livre 1. ch. 92. dit qu'Orphée ayant re- 
marqué qu'en Egypte il y avoit une ville oà l'on 
pailoit les corps morts dans une barque fur un 
pe lac pour les aller enterrer dc l'autre cóté du 

c, il fit de cela la fable de Charon , qu'il débita 
en Gréce. Peut-être que certe fable ne vient que 
de Memphis, où l'on paífoit les corps morts fur le 
Nil pour les aller enterrer du côté où font encore 
les pyramides. Diodore ajoute que charon figni- 
fiit en Egyptien nawrommier ou barelier. V faut s'en 
tenir à cette étymologie qui convient parfaite- 
ment. D'autres difent que charon fut appellé de 
la forte par antiphrafe, pour 4er facheux, défa- 
gréable , trifle. Mais ce n'eft pas dans la Langue 
Grecque qu'on doit chercher l'origine d'un. nom 
qu'on fuppofe venu de l'Egypte. Voffius va la cher- 
cher avec auffi peu de fuccès dans la pue 
Ebraïque ; & jugeant que Charon eft le même Dieu 

ue le Mercure infernal ; il croit que ce nom vient 

e l'Ebreu rn hharen colére ardente , & qu'il lui 
fut donné parce qu'il étoit le miniftre de la colere 
divine. * 

CHAROPIER: adj. m. La Bible de Geneve 
a traduit par oifeaux charopiers le feris avibus de 
la Vulgate , au chap. 39. verf. 4. d'Ezechiel. Guil- 
laume Cretin , page 135. de fes Pocfies, édit. de 
1713. Ours charopiers berjz © veaux boufpilloient. 
Peut-être de caropecuariu; , comme qui dicoi un 
animal qui fe repait de la chair des troupeaux. Ca- 
ropecuarius , & par (yncope carepeariu: , & par le 
changement de ip en i , caropiarins , charopier. Le 
Duchar. | 

CHARPENTIER. Tour ainf que nousap- 
pellons Charon; , ceux qui font les chars & les 
charrettes ; les Latins appelloient Carpezrarii,ceux 
qui faifoientles chariots, qu'ils appelloient carpen- 
ra : mais depuis on a appellé Charpenriers , tous 
ceux qui failoient des ouvrages & architectures de 
bois, que nous appellons aufi charpenre ou char- 
Penierie. Joannes Januenfs, n Catholico : en- 
tarius , gui facit vel ducit carpentum. Dicitur tamen 
generaliter. omnis artifex lignarius , tarius. 
Autrefois Charpentier étoit le furnom , ou le fo- 
briquet d'un vaillant homme qui frappoit en Char- 
pentier aux combars. Robertus Monachus , au liv. 
4. de l'Hiftoire de Jérufalem, dit que Guillaume , 
Vicomte de Melun , qui étoit avec Hugues le 
Grand à la premiere expédition de Jérufalem, fus 
furnommé le Charpentier, à caule des grands coups 
d'épées qu'il déchargeoit fur les ennemis. Guiber- 
tus Abbas , dans fon Hiftoire de Jérufalem , par- 
lant du méme Guillaume : Qu Carpentarius , mon 
quia faber lignarius ejfet , fed quia in bellis caden- 
do, more Carpentarii , confilere dicebatur. Cafe- 
neuve. 

CHARPENTIER. De carpenrarins ; qui a été 
fait de carpentum , qui fignitie wn char. Les Glo- 
fes : C. tarius , auaËupyos. Carpentum , ynput. 
Voyez Cafaubon & M. de Saumaiíe fur ce mot de 
Lampridius en la Vie de l'Empereur Alexandre , 

ge 132. Quod artifex carpemarius effer. Pallerat 
ur Properce, page 659. Carpentarius Jfidero - 
19. lib. 19. qui carpenta facit. Sed Jurifconfhlré 
latins [fumunt pro fabris lignariis in exercitu : unde 
nos Charpentiers. Barthius, livre 43. de fes Adver- 
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faires , chap. 20. CHARPENTIER , Gallis fabrum li- 

ium fonat : utique à carpentis faciendis > quo- 
rum maximus ufus apud Barbaros, qui Imperium 
Romanum verterunt, Carpemarius e trouve auffi 
dans la Loi 1. au Code de Excw[ationibus artificum : 
mais dans la fignification de celui qui clirellas ca- 
melerum facit, Carpentator e trouve dans le x.To- 
me du Spicilége , page 318. M. 

CH ARPIE. De carpia ; qui fe trouve dans 
les Glofes. Carpia , jumapoc enixe: M. de Saumaile 
fur Solin, page 766. mirò ex filis lintei carpti fie- 
bant. Carpiam bodie vocamus veteri vocabulo : etfi 
carpiam jvzap ( e ó«oy interpretatur verus anilor Giof- 
Jarum. Les Grecs l'ont auffi appellé poris. Voyez 
le méme M. de Saumaile, fur l'Hiftoire Augufte , 
page 365. & dans fon livre de Medo Ufirarum , 

. 881. où il dit que carpia a été dit à carpende. 
E Picardie on prononce carpie. Nous difons en 
Anjou cbarpil : de carpillum. M. 

C H ARR E' E. Voyez cherrée. M. 

CHARRETTE. De carretta , diminutif de 
carrus, Careta Ñe trouve dans Mathieu Päris : Nul- 
Ins Baillivus noffer vel Vicecomes , vel alius , capiat 
equos vel caretas alicujus. pro cariario faciendo. 
Voyez Voflius de itii; Sermonis. De carretta , on 
a fait carreraria ; d'où nous avons fait charretterie. 
Villon , dans fon grand Teftamenrt : 


On dit , & il ef vérité, 
Que charreterie fe boit route. 


Sur lequel endroit Marot a fait cette Note : Char- 
reterie fe boit toute. Quelque vin que l'on charroye , 
Soit bon , foit mauvais, fe boit tour. Dans un petit 
Diétionnaire Polonnois , manufcrit , que m'a don- 
né le Révérend Pere Jourdan , de la Compagnie 
de Jefus , Kareta eft interprété pilentum , carpen- 
tum. M. 

CHARRON. De Carrone, ablatif de Carro , 
fait de carrus, Charren, c'eft celui qui fait des cha- 
riots & des charettes. M. 

CHARROUX. Abbaye du Diocèle de Poi- 

tiers. De Curroph , ou de Carroffum. Théodulfe , 
liv. 3. de fes Poches : 


Efl locus ; bunc. vocitant Carroph cognomine 
Galli ; 
Quo patet eletlis aulica porta poli : 
Quo falvatoris fub nomine prenitet aula , 
nove Monaflerii clauffra decora manent, 
Enitet bic rutilo Santlorum pignore fretus , 
Vivit & eximie turba fidelis ibi. 
Denique. Rotharius , Comes ingens , inclytus 
Heros , 


Conjuge cum Enphrafia , condidit iflud opus, 
&c. 


L'Auteur de la Vie de Louis le Débonnaire : Et 
quidem multa ab eo funt in ejus ditione reparata , 
immo à fundamentis adificata Monafleria ; fed pra- 
cipue bac , Monaflerinm Carreffi , Monaflerium Con- 
cas, &c. Fulbert fait auffi mention de ce Monafte- 
re dans fon Epitre 107. où il l'appelle Carroficum : 
Et Rabclais , liv. 4. chap. 7. en ces termes : Par le 
digne væn de Charroux , &c. Voyez Belly dans les 
Preuves de fon Hiftoire des Comtes de Poitou. Af. 

CHARRUE. De carruca , qui fe trouve dans 
Grégoire de Tours, liv. 1. des Miracles , & dans 
la Loi Salique, Tit. 4o. Il fe trouve auffi dans 
l'Onomafticon Grec-Larin , où il eft interprété par 
poyergex €- Voyez Lindembrog dans fon Glolfaire 
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des Loix Anciennes, au mot carrxea , & Francois 


 Pithou fur le Tit. 11. de la Loi Salique. Kapiza fe 


trouve dans les Glofes Nomiques. VAA, due, 
rapèræ. Vous trouverez dans les Glofes Anciennes 
KavyauC , Mulocifrarius , Carucharius ? xaprogey, 
Reda, M. 

CHARRUE. On ne fauroit douter que ce mor 
ne vienne du Latin-barbare carraca. Mais d'où vient 
carruca ? Wachter le dérive avec aífez de vrai- 
femblance du Teutonique fcaro , qui fignifie un foc 
de charrue, & qu'il tire du verbe féberen, rompre, 
couper , diviler. Voyez cet Auteur dans fon Glof'ar. 
German, aux mots jchar & feheren. * 

CHAR T E. Dansla fignificationde l'A BC. 
qu'on donne a apprendre aux enfans. Rabelais, liv. 
1. chapitre 14. De fair l'on luy enfeigna un grand 
Doticur Sophijle , nommé Maiftre Thxbal Holopher- 
ne , qui lsi apprime fa charte fi bien , qu'il la difoir 
par cueurs an rebours; Cj y fut cing ans CF. trois 
mois. Le Traducteur du Rabelais en Anglois a 
rendu ce mot par l'A B C. & M. Simon de Val- 
Hébert l'a expliqué de méme à la marge de cer 
endroit de {on Rabelais. Apparemment on aura 
appellé charte , l'alphabet qu'on mettoit à la main 
des petits écoliers, à caule qu'il étoit compolé de 
gros caracteres qui empliffoient toute une feuille 
de gros & grand papier, & même de carron, en- 
core moins fujet a fe rompre entre leurs mains. 
On appelloit autrefois charre, le grand & bon 
pier, tel que celui des livres d'Églife, ou qu'on 
employoit a l'impreffion des volumes de Droit 
Canon. Charta grandis, Auguflans , five Imperia- 
lis, qua de rebus facris bieratica nominatur , qualis 
viderur in libris facrarum adium, dit L. Vivis, 
en celui de fes Dialogues intitulé Scriprio , fol. m. 
46. r°. Le Ducbar. 

CHARTL C'eft le corps d'une charette. Re- 
gnier , Satire xv. 


Que le Payfan recueille, emplifant à mil- 
liers 

Grenier: , granges , chartis , © caves, ce- 
lieri. M. 


CHARTOPHYLAX. C'étoit dans l'Eglife de 
Conftantinople un Officier confidérable , prépolé 
à la garde des Chartes & des Actes. Ce nom eft 
Grec, & il eft compoíé de yagrne , d’où le Latin 
charta, duquel s'et formé notre mot charte ou 
chartre ; & de quaaË gardien, fait du verbe puhas- 
ew, je garde. Ainfi Chartophylax fignifie àla lettre 
garde-chartre. Diofcoride , livre 1. chapitre 116. 
wamu È yywenaoc de wat, ag he o xaprac zararet- 
vaira; Euftathe dérive yaprns du verbe zagaacu feul- 
po» infculpe, imprime. Notre mot charte ou char- 
tre, pour fignifier un vieux titre, vient donc du 
Latin charta. Mais chartre , quandil fignifie prifon, 
ou bien cette maladie qui fait tomber les enfans 
en langueur, vient de carcer, & on dit toujours 
chartre; au lieu que pour un vieux titre, on dit 
chartre & charte. Voyez ci-dellous chartre & char- 
tres. On appelle Charrre Normande, un titre fort 
ancien, contenant plufieurs privilèges & concef- 
fions accordées aux Habitans de Normandie, & con- 
firmé par plufieurs Rois. On met dans la plüpart des 
Lettres. de la grande Chancellerie ,  »wonobflanr 
clameurde Haro , Chartre Normande , &c. 

CHARTRE : pour prifon, De carcere , abla- 


tif de career ; par le changement du C en D : com- 
me en fidre , de ficera ; en Suéde , de Suecia : le D 


fe change enfuite en T. Saint Vincent de la Char- 
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tre près le Château -du - Loir eft appellé Carrer 
dans Geoffroy Abbé de Vendôme, épitre 15. du 
livre 3. & dans la Chronique de Saint Aubin d'An- 
gers. Voyez le Pere Sirmond , {ur l'endroit de 
Geoffroy de Vendôme; fur lequel il remarque , 
que le Prieuré de la Chartre, qui eft à Paris, a 
ds ainfi appellé à caufe quec'étoit la prifon de ce 


De chartre, en la fignification de prifon, on a 
dit chartre , pour rriffefjje © langueur. Cet enfant eff 
tombé en chartre, Et on a employé ce mot en cette 
fignification , à caufe que les prifons font ordinai- 
rement pleines de langueur & de trifteife. Nicot : 
CHARTRE fe prend auf pour prilon : Er d'amant 
que les prifons font pleines de see C langueur , 
chartre fignifie en outre une maladie qui fait deve- 
nir la onne en langueur, ou par faute de nutri- 
ment , At dentur humeurs. Ain- 

fi» venir à tomber en chartre, c'eff fe alangomrir , 
flaitrir , feicher emmaigrir jufques aux os : tabel- 
ei » contabeícere , extabefcere , intabeícere , la- 
re atrophià : prins par métaphore de ceux qui 
font ee en prifon, um an m aller fers 
teli. M. 

Le mor Meffin eft charti, qui répond au Fran- 
qois cherif , dans fon ancienne fignification de cap- 
tif. C'eft au refte par allufion de cbarrre à Chartreux, 
qu'aux Chartreux de Vauvert proche Paris il y 

a une Chapelle où l'on porte par dévotion les en- 

ns qui font tombés en chartre. Voyez du Breuil, 
Antiquités de Paris , édit. de 1608. tol. 304.b. Le 
Duchat. 

CHARTRES. Ville Capitale du pays Char- 
train. De Carnutes. 

CHARTRES: Commequand on dit Garde; des 
Chartres ; le Tréfor des Chartres; les Chartres de 
France. De charte, dont les Efpagnols ont auffi fait 
cartas, pour fignifier des lettres miffives. Martial a 
dit, charra falntatrix , pour une lettre miffive. Char- 
tres, en la fignification dont nous venons de par- 
ler, peut auíft avoir été fait du diminutif carrhule. 


M. 

CHARTREU X. Du Village de Charrreufe, 
dans le voifinage de Grenoble en Dauphiné. Pa- 
pyrius Malo, livre 3. des Annales de France, au 

pitre de Philippe I. Anno fequenti ( 1086.) Or- 
do Cartbufianerum in Gallia ortus. eff. Cartufiz ap- 
pellantur à Carthufia , monte juxta Gratianopolim 
Allobrogum , ubi Bruno tranquillam [edem fibi dele- 
gr. Baronius , dans fes Annales Eccléfiaftiques fur 
année 1086. Hoc itidem anno Cartufie folitudo 
habitari capta à Santlo Hagane , Epifcope Gratiano- 
pélitano ; Santlogue. Brunone , auêtore [ant inffitu- 
ti j ejfque fociis : ex quo loco © nemen accepere , ut 
Carthuliani Monachi dicerentur. M. 

CHARTREU x, qu'on prononce chertren, mot 
Meflin , qui fignifie un cabinet de verdure prariqué 
dans un jardin contre unc chambre, ou au deffous. 
Ona rj ut de la fortc ces cabinets, parce qu'ils 
ont été faits à l'imitation de ceux que les Chartreux 
patiens pour charmer leur folitude. Le Du- 
char. 

CHA S. A chas deux, à chas trois , c'eft-àdire, 
deux à deux, trois à trois. Ant. du Pinet , dans fa 
traduction de Pline, livre 37. chap. 10. parlant de 
certaine pierre appellée Galaicos : On les trouve 
quelquefois à chas deux , © par fois à chas trois. 
C'eft ainfi qu'il rend ces paroles de Pline : Irve- 
niuntur autem bine, vel terza. Le Duchar. 


CHASSELAS. Sorte de raiíin. Les Anglois 


C H A. 357 
l'appellent chaféler. Dans le Bléfois, on le nomme 
Languedec : ce qui donne fujer decroire qu'il nous 
eft venu du Languedoc. On l'appelle auff dans le 
méme pays Blélois A£n/cat doux : à la différence 
du véritable Mufcar , lequel a le goût plus relevé; 
& qui pour cette raifon eft appellé dans le Bléfois, 
Mujcar épicé. M. 

CHASSENEUIL. Ville en Agenois , où prit 
nailfance l'Empereur Louis le Débonnaire. De Caffi- 
nogilus, felon Pierre Louvet, dans fon Hiftoire 
d'Aquitaine, page 144. P. J. Add. 

CHASSER, En Languedoc cafa. Les Anciens 
fe Íervoient ordinairement de rets, appellés en 
Latin cafes, pour la chalfe même des grandes bê- 
tes : ce qui me porte à croire que ce verbe en a 
été formé. Et en effet il et hors de doute que 
Chajfeur vient de caffarins, qui vmi celui qui 
fait les filets ou les rets fervans à la chalfe. Joan- 
nes Januentis , in Catholico : Callarius, id eff, re- 
tiarius , A callis dicitur : qui retia facit. De forte 
que, à mon avis, Ifaac Pontanus , dans fon Giof- 

Jarium Prifce-Gallicum , fe trompe, nous voulant 
faire accroire que chaffer vient de cafnar, ancien 
mot Gaulois qui fignihe celui qui pourfuit & qui 
pourchalle quelque chofe : comme il eft expliqué 
par Quintilien, livre 1. chapitre 1. de fes Jnffitu- 
tiones Oratoria. Caleneuve. 

Cuassen. Ifaac Pontanus , dans l'addenda de 
fon Gloffaire Celtique, le dérive du Gaulois caf- 
mar: Efl cb illud opera pretium , fuperioribus Glofa- 
rii nofiri veculis que à C litteraincipiunt , attexere 
quod ait Quintilianus Inflirutionum , lib. 1, cap. g. 
In Oratione Labieni, five illa Cornelii Galli eft, 
inPollionem : Cafnar , afleétaror , è Gallia ductum 
eft : Nam etiam ifla tempeflate Gallis id vocabuli 
haud penitus antiquatuns comperio. Eff enim illis 
challer, etiamnum is qui quidpiam vel affelatur , 
vel venatur. Unde c challer , afectar, venari; e 
chalfe, venatio, alfectatio ; irem , curiofior inqui- 
fitio. Sic c challe-mal illud dicitur quod malum 
depellit ; & chaife-diable , exorciíta , diaboli aver- 
runcus. Nonnulli Gallorum utpote Beigis vicinieres, 
non challfe, & chaler, fed caffe & caller efferunt ; 
quod & Batavi retinent in caliagen , quod. ej] infe- 
qui fugando. Quintiliani vero illa formula caínar 
videtur terminationem adumbrare bodieque Batavis 
Belgifque nobis perufitatam , qui wagenaer , id eff , 
auriga; hovenaer, id eff, hortulanus; c alia ra- 
lia pronunciamus. Sic ergo © caller , quod bodie Gal- 
li contrate fic efferunt , caínaer C caflenaer elim 
eofdem extuliffe ex iflis Quintiliani manifeflum fit, 
Efi etiam hinc in ore C ufu adhuc noffraribus vo- 
cabulxm cafbove : quo agyrtam ac circularorem , 
qui fimulatis myfleriis rudicribus imponit , paffim 
indigitant. Quod ergo Quintilianus calhar interpre- 
tatur aflcétatorem , Belgice etiam alias reddi poffit 
een onderhaler. Pontanus fe trompe. Le François 
chaffe & chaffer viennent de l'Italien caccia & eac- 
ciare, Caciare fe trouve dans les Capitulaires de 
Charles le Chauve, page 441. In Odreia villa por- 
cos non accipiat ( filius nofter ), © non ibi caciet nif 
in tran[eundo, In Attiniaco parum. caciet , &c. Ut 
Adelelmus de foreflibus diligenter ftiat , quor porci 
d feramina in naquaque a filio noflro caciata fue- 
rint. Le Pere Sirmond , fur ce paffage : Nec folium 
Lylvas foreftes dicimus , fed caciare, venationem 
exercere. Saint Paul , dans fon Epitre aux Romains, 
xi. 9. Fiat menfa eorum in laqueum , & in captio- 
nem. Il y a dans le Grec, leur Sur h rpdriêa avt 
TÀI cis wayida ng) eic Süpay. Saint Hilaire : Js la- 
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neum, È in captionem, © in retributionem e e in 
feandalum. Les Glofes Anciennes : Onpa, captacio : 
Sapamice, Captator : $npwries captator,venatcr. Ho- 
race, liv. r. Sat. 2. 
—— ——— Leporem venator ut alta 


In nive fetlatur , pofitum fic tangere nolit. 
Cantat , È apponit : meus efl amor , buic fi- 


milis : nam 
Tran[velat in medio pofita, C fugientia cap- 
tat. 


Properce , liv. 2. Eleg. 19. 
Incipiam captare feras , &c. 


Sylvius fe trompe donc auffi , dérivant chafe, en 
la fignification de venatio, de caffis : quod ea caffi- 
bus perfici confuevit. C'eft à la page 70. de fon Ifa- 
goge in Linguam Gallicam. M. de Cafeneuve a fuivi 
l'opinion de Sylvius, mais fans favoir qu'elle für 
de Sylvius. 44. 

CnuassrR. À Metz on dit chacier, & cek 
ainf qu'on parloit du tems d' Alain Chartier : Cha- 
cié d'efpeir, banny d'alegement. C'eft. ainfi qu'il 
s'exprime dans fa complainte contre la mort. Le 
Duchar. 

Cnasser. Wachter , dans fon Gloffarium Germa- 
nicum, au mot Hertzen, dérive de la Langue Teu- 
tonique le Latin-barbare caciare , l'Italien caccia- 
re, & le François chaffer. Ecoutons-le parler lui- 
méme. HzrzzN , dit-il, venari, períegut feras. An- 
glo-Saxon. huntian , Angl.to hunt , J/land. hudza, 
Suec. hidíe, Lar. Barb. caciare, Ital. cacciare , 
Gall. chaler. Ferel, in Indice, hudza venari. Vox 
Saxonica eff ab hund canis ; fcandica C relique que 
litteram N. non babent in medio, à Cambre-Britaï- 
nico huad canis venaticus, — Ita Grecis 4 xuy cane 
fit muy venari. Se enim eff venari , nifi ca- 
nis opera im perfequendis feris uti? Et nonne ab cmni 
«vo quadam inter bcminem © canem venandi fuit 
Jeci tas ? Plinius, lib. vin. cap. 40. de canibus : Sed 
in venatu folertia & fagacitas præcipua eft. Scru- 
ratur veftigia atque. perfequitur, comitantem ad 
feram inquifitorem loco trahens : quà vifä, quàm 
filens & occulta, quàm fignificans demonftratio 
elt, cauda primüm, deinde roftro ? Potuiflet hifce 
plura addere & majora, fi apros à canibus teneri, 
urfos difcerpi , cervos laari , vidiflet. Hinc etiam 

rœmium venatüs , partem przdz , tanquam focii 
aboris, à venatoribus accipiunt. Dianam queque 
emeritos coronantem canes Poeta inducir. Vox Lati- 
no-barbara caciare , & reliqua 6 Germanica orta funt 
litteras comvertibiles, C non a Lat. caffis. * 

CHASSIE. CHASSIEUX. Les Efpa nols 
appellent cecajof un chaffieux : mot formé Le 
care , qui fignifie aveugler : Ce qui me fait croire 
que le mot François chaffieux a été fait de ceca- 
ciofus. Cacus , caca, c«cacius , c«caciofus , caciofus, 
CHASSIEUX. AM. 

On dit d'un chaffieux que fes yeux diftillent le 
beurre & le fromage. Ce qui me donne lieu de 
dériver chaflie de cafeus, & chaffieux de cafeofus. 
Cafens , cafea , cafra , caffia, chaffie. Le Duchar. 

CHASSIS. De capficium , formé de cap- 
fm, qu'on a dit par métaplaíme , pour capja. 


CHASUBLE. Les Chrétiens Grecs appellent 
l'habit que les Prêtres portent en célébrant D. Gin- 
te Meffe e»éwer, ou gv vn. Parmi les Latins il eft 

* appellé planera, & cafula : & c'eft de ce dernier 
quc les Francois ont formé chafuble , & les Efpa- 
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gnols cafilla. Rabanus Maurus dit qu'elle eft ainfi 


appellée, guia ficut caja quadam , alia omnia te- 
dit. Joannes Januenfis , i» C arbolico , eft de méme 
lentiment : Cafula, parva caja. Cafula eriam vulgo 
dicitur planeta pre[byteri ; quia parv cafe inftar tc- 
tum bominem tegit. Cafeneuve. 

Cuasu Lr. De cafubula, diminutif de cafu- 
la. Cafula fe trouve en cette fignification dans le 
Cérémonial. Ec dans Everbelmus, en la Viede S. 
Pappon, chapitre 14. paragr. $8. {x celebratione 
Mijjarum , cafubulam qua inducbatur, lacrimis hu- 
metlabar. Ca[u!a fe trouve en la même fignifica- 
tion dans la Viede Lanfranc par Crifpinus, De ca- 
Jula gloriofi Lanjranci ab[cidit particulam. Et dans 
Thomas à Kempis, livre 4. chapitre 5. Arte fe 
crucem in cafula portat, nt Chrifli vefligia di- 
ligenter in[piciat. Balbus in Cathol. le dérive de 
cafa. Calle » dicitur vulgo planeta Pre[byteri ; guia 
inflar parva cafe rerum. hominem tegit. Midore dit 
la méme chofe. Casura eff veftis cucullata , diia 
per diminutionem à cafa quód rorum bominem tegar, 
quafi minar cafa. Spelman le dérive de capa : qui 
eft une origine allez vrai-íemblable. D'autres le 
dérivent de 5 zaçñç : comme on dérive charta de 
xdpas.& margarita dc pagyagi tue Il me refte à re 
marquer que Procope , livre 2. des Vandaliques, 
parle du mot cafmla, en ces termes : jua, 
dumigi, Ert pare» Vv dmo avdet irirndtius 
fxev» aid dara , h diua , S&ayrd aae: pro); > 
KAXOYAAN duros TW AaTiyoy QuYW s kae: Pouater 
€ Voyez foigneufement Voffius , de Wiriis Sermo- 
nis , page 376. M. 

CHA T. Il vient du Latin-barbare catu, Les 
Glofes : catus, 4i«p > Ce mot eft formé du ver- 
be carare, qui fignifie voir clairement ; parce que 
ces animaux voient clair parmi les d ws de la 
nuit. Le Gloffaire Arabico-Latin : Mufum, cat- 
tuin; ab co quod catat , id eff, vider. Et Saint Au- 
guftin, liv. 4. chap. 1 1. De Civitate Dei : catos, 
td efl, acutos. Jo. Januenfis , dans fon Catholicon > 
Mufio. A mus derivatur mufio , mis, qued muribus 
infeffus fit. Henc vulgus cattam a captura vocat. 
Alii dicunt, quia captat , id efl vider 5 nam tam 
acute cernit y ur fulgore luminis notlis tenchras fupe- 
ret : unde È à Graco venit cattus, id ef rte E F 
nt catus , quafi cautus, Hunc vocant gattum cor- 
rupre, Le méme, au mot Cartus : Cattus, quoddam 
animal ingenio[wm , [cilicet murilegus , quod. alii di- 
cum gattus , fed corrupte : unde harc catta , tæ, & 
dicitur cartus, 4 catus , g#4/fcautus, per fyncopam, 
cò guod fit cautus in muribus capiendis, & fcribitur 
cattus , pro animali , per geminum. Voyez le Glof- 
faire de M. du Cange, au mot Carta. Cafeneuve. 

Cu A T. De cams , ou carrus. Les Glofes An- 
ciennes : carns yari. Celles d'Ifidore : murilegus , 
catu, Le Lexicon de Cyrille : £s , felax, bac 
carte. Le Lexicon ancien Grec-Latin : zarla, cat- 
ta, Baruch, chapitre vi. 21. Supra corpus eorum 
volant notne C birundines , © aves etiam : fimili- 
ter C catre. Evagrius, livre vi. chapitre 24. fmu- 
Syro, ví dy din rare. o 5 ipn dax pey yap. lo 
KATTAN n euonSua htqu. Le Scholiafte de Calli- 
maque, fur l'Hymne de Cérés , dit la méme cho- 
fe 1 da vpey y idiw see serre De carus , ou cattus, 
nous avons fait premierement car, C'eft ainfi que 
ce mot fe prononce encore aujourd'hui en Nor- 
mandie , en Picardie, dans le Bas-Languedoc , & 
en Angleterre. Les Allemans difent aufli carz. Et 
de car nous avons fait enfuite char ; comme char- 
bon de carbo , & chambre de camera. Les Italiens - 
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difent gata pour cata. Le Latin carus a été fait du 
Grec xai , qui fignifie viverra: pour lequel Ho- 
mere a dit «rie, par contraction. Ifidore {e trom- 
pe, qui le fait venir de carrare , qui fignifie vide- 
re. Le Grec raris peut avoir été fait de l'Ebreu 
inn charoul , qui lignifie un chat. Les Latins di- 
fent catulus , pòur fignifier les petits de toutes for- 
tes de bêtes ; qui eft un diminutif de catus, & qui 
n'a rien de commun avec le chatoul des Ebreux. 


CHA T-BORGNE. Dans la fignification d'un 
homme facile à fe mettre en colere. Matthieu 
Cordier, dans fon livre de corr. ferm. emendatione, 
édit. de 1539. chapitre 48. n°. 26. Ji eff dépireux 
comme un chat-borgne. Ef iracundus , flomachofi:s 
efl. La prononciation qu'on fait de ce mot à Metz, 


où il fignifie un homme dépiteux , mais principa- . 


lement un opiniâtre , ne permet pas de croire que 
ce foit un compofé de char & de borgne : car on 
prononce chabôgne ; au lieu que s'il s'agiffoir d'un 
chat borgne ; comme dans le. patois de Metz char 
n'a qu'un genre, qui eft le féminin, on diroit 
chete bogne , ou plutôt eure ( une ) chere bogne : au 
lieu qu'on dit toujours & feulement i» chabi ne. 
Ainfi je fuis tres-perfuadé que char borgne , Ls 
la fignification de dépiteux & d'opiniátre, eft une 
corruption de chabôgme , dont on n'entendoit pas 
la fignification, & qui vient de cepam , dir par mé- 
taplafme pour caput. Capum , capi , capo, caboca- 
bonis, casonins, chabôgne ; & que c'eft cbabogne 
qu'on a dit originairement, & non pas char borgne. 
Le Duchat. 

CHA T-CH ASTEL. Ce mot dans la figni- 
fication d'une machine de guerre, comme celle 
2: appelloit Torrwe, fe trouve plus d'une fois 

ns les Mémoires du Sire de Joinville. Le même, 
chapitre 216. il ( Le Roi Saint Louis ) fit faire deux 
beuffrois qu'on appelloit chat-chateils; porre. qu'il 
J avoit deux chateils devant les chats; © puis 
deux maifons derriere qui étoient pour recevoir les 
coups que les Sarrazins jettoient avec des engins 
qu'ils avoient fait faire ju[qu'au nombre de feize , 
lefquels demeuroient tout droits , CF jettotent de groffes 
pierres à merveilles. Comme ces béfrois dont le 
chat-chatel étoit une efpéce , étoient une forte de 
Tour ou de château de bois, & que le chat-chatel 
étoit une de ces tours, accompagnée des deux au- 
tres moindres tours qui la couvroient ; il eft vifible 
que ce mot vient de caffre caffellum , par le retran- 
chement de l'r, comme en chaton fait de caffrone. 
Dans l'Hiftoire de Charles VI. page 5o. de l'édir. 
du Louvre 1653. cette machine eft appelle char 
( carrus ) ; & c'eft peut-étre de char qu'on l'aura 
appellée char, par corruption. Le Duchar. 

i CHATEAU DU LOIR. Ville. Voyez loir. 
f 


CHATEAUGONTIER. Ville de l'Anjou. 
De Caffellum Gunterit. Le Pere Sirmond , dans fes 
Notes fur ces mots de l'épitre xi. du livre v. de 
Geoffroy Abbé de Vendôme : Arelardum de Caffro 
Gunterii, page 88. Caffrum Gunterii Meduane flu- 
vio impofitum in pago Andegavenff ad veterem vi- 
cum Bafilicarum , nobilem fortitum eff conditorem 
Fulconem III. Comitem , fed nomen ignobile a villico 
Fulconis Gunterio. Rem narrant antique Tabule Mo- 
najlerii Santi Albini de Caffro firmato in Curte Ba- 
filicarsm , quibus Fulco ipfe (ubfcripfit anno 1037. 
Earum hoc initium : Anno ab Incarnatione Domi- 
ni M. vtt. Indi&ione v. Goffridus Marrellus natus 
eft : Er pater ejus Falco, nobiliffimus Comes An- 
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decavorum , filius Goffridi fortiffimi Comitis, qui 
cognominatus eft Grifra Gomnella , firmavit Caftel- 
lam fuper Meduanam fluvium in Curte quz voca- 
tur Aaffiica : quam ipfe ante plurimos annos pro 
quadam Curte quz nuncupatur Undanis ville , in 
pago Belvacenfi fira, Reinaldo, Abbati, & Mo- 
nachis Sanéti Albini , commutaverat, eiíque foli: 
dam & quictam , cum omnibus ad ipfum pertinen- 
tibus, in perpetuum poffidendam tradiderat. Fira 
mato itaque caftello , eoque , ut re munito, 
ex nomine cujufdam villici fui, illud Caffrsm Gun- 
terii appellavit. Villicus, dans les anciens Auteurs 
Latins, fignifie »» Concierge; mais dans les Ecri- 
vains de la Balle-Lariniré , il fignifie u» Capitaine 
de Chateau, Voyez M. du Cange. Et c'eft appa- 
remment en cette fignification qu'il doit être pris 
dans l'endroit ci-deffus allégué : quoique Meffieurs 
de Sainte Marthe , dans leur Généalogie de Châ- 
teaugontier , imprimée dans l'Hiftoire d'Alençon 
de Gilles Bry, livre 3. chapitre 2. aient auffi tra- 
duit par Fermier le mot villicus de ce Titre de S, 
Aubin d'Angers. € Voyez mon Hiftoire de Sablé, 
livre 3. chapitre 17. M. 

CHATEAUNEUF : perite Ville de la Pro- 
vince d' Anjou fur la riviere de Sarte. Jean, Moine 
de Marmoutier, livre 1. de l'Hiftoire de Geoffroi 
le Bel, Comte d'Anjou : Eapropter providus Con- 
Jul, ut. terra, hoftium patens incurfibus , tutioreffet , 
Caflellum novum fuper Sartam re € nomine edifi- 
cavit : quod fitus [ui © decore inimicis invidiam , 
Jis obletlamentum parit C fecuritatem. Voyez mon 
Hiftoire de Sablé livre vi. chapitre 2. M. 

CHATEAUROUX : petite Ville du Berry. 
De Caflellum Radulfi. M. 

CHATEMITE. M, Bochart le dérivoit de 
cat amitus , qui fe trouve pour Ganymedes , & pour 
un bardache. Touchant l'érymologie de carami- 
tus, Voyez M. Voffius fur Catulle, page 1 12. M. 

L'étymologie que Bochart donne de charemite 
eft ridicule. Ce mot, qui fignife l'affectation d'u- 
ne contenance humble, douce & flateufe y pour 
tromper quelqu'un , ou pour attrapper quelque 
chole, eft un compofé de cata, chate, & de miris 
doux. Rien ne pouvoit mieux exprimer une mine 
douce & flateuíe que ces deux mots joints enfem- 
ble. On fait quelle eft la mine du chat quand il 
veut flater. On dit auffi caramiti à peu-près dans 
le méme fens que charemire, & l'étymologie de ce 
mor eft la méme. * 

CHATEPELEUSE. Les Normands appel- 
lent ainfi une chenille. Les Anglois difent carerpil- 
lar. M. 

CHA T-HUANT. Oifeau nocurne, qui à 
caufedes yeux qu'il a femblables à ceux des dam 
& du cri qu'il fair de nuit , et ainfi nommé. Eu- 
cherius ad Salonium liv. 1. chap. 9. Sunt qui ululas 
purent aves effe notlrnas , ab ululatu vocis quem ef- 
ferunt 5 guas vulgo cavannos dicunt. Aldhelmus , 
dans fon de Laudibus Virginitatis , chap. 18. Un- 
de ritu falconum , accipitrum , feu certe ad inflar 
calvanorum , acuuntur. Je crois que cavamus , & 
calvanus , ont été formés de hin - buant, Cafe- 
neuve. toos 

CHATON de bague, Lat. pala. Gr. egadir. 
De caffrone , ablatif de caffro : d'où les Italiens ont 
aufi fait cafone. Les Efpagnols difent auffi enga- 
fiar , pour enchaffer une pierre précieufe. Voyez 
mes Etymologies Italiennes , au mot.caffone. M, 

CHATOUILLER. Julien Taboët , dans 
fon livre de Republica © Lingua Francica , & quel- 


ques autres après lui , difent que nous avons fait 
ce mot de carullire, qui fignifie proprement le pru- 
rir & la demangeaifon des chiens loríqu'ils font en 
chaleur ; mais qui depuis a été dit de toute forte 
d'animaux. Cafeneave. 

CuHaTovutiLLER. De carsllare , qu'on a dit 

métaplafme pour carullire. Les Normands & 
es Picards difent encore carouiller. Nous difions 
anciennement catiller , & catillement. L'ancien 
Diétionnaire Latin-Frangois du P. Labbe. Titil- 
LATIO, Catillement. TrrittARE, Catiller. Ce palla- 
ge ne pre pas de douter de cette css logo. 
Bourdelot , qui dérive charouiller de raflaxnaser n'a 
pas bien rencontré. Julien Taboet, dans fon livre 
de Republica © Lingua Francica ; l'aauffi dérivé de 
catullire. M. 

CHAUD. De caldum: qu'on difoit du tems d'Au- 
guíte pour calidum. Quintilien, liv. 1. chap. 6. Sed 
"Augujlus quoque in Epiflolis ad Caium Cefarem f crip- 
tis , emendar quód. 1s dicere calidum quam caldum 
malit : non quia illud non fit Latinum , fed quia fit 
ediofum; C ut ipfe Graco verbo fignifi avit, apispy ov. 
Vous trouverez vafa caldaria , dans Vitruve , qui 
vivoir du tems d' Augufte. Anciennement nous di- 
fions calr. Ekekardus de Cafibus Afonaflerii Sanc- 
ti Galli , chapitre 10. Cim antem mère Ekkeardus 
ipfe t effet cleemo[ynarius , jocundum quiddam 
pif Pic quemdam domeflicum , cum 
ad boc quidem. deflinaverit ut fi quos pawperes vel 
peregrinos diceret , clam in demo ad hoc (on. la- 
varet , raderer , veflites reficeret , © nottibus , yuffos 
ut nemini dicerent , à fe emitteret : accidit quadam 
die , nt ei Contratlum , ( Gallum genere ) carruca 
advellum , ut folebat , committeret : quem ille, grof- 
fim quidem È craffum , cum toto virtutum annifu , 
claufo fuper fe folos , ut juffus eff , boflio , vix in vas 
lavacri provolveret , maledicens : erat enim irafci- 
bilis; verè , ait , fimpliciorem quam dominum meum 
bodie nefcio bominem;eui bene faciat, difcernere nef- 
cit : mihi quoque tam pinguem belluonem dorfo fef- 
tollere injunxir. At Comratlus , cum aqua fibi lava- 
cri nimis videretur calida , Gallice ruflice , kalt, 
kalt eft , air. Ar ille , quoniam in Teutonum lingua, 
frigidum eft , fonat : @ ego , inquit , calefaciam ; 
hauflamque de lebete ferventi lavacro infundit 
aquam , &c. Sur lequel endroit voyez Goldaft dans 
fes Alémaniques , tome 1. fedion 1. page 105. 
€ Les Anglois difent auffi cold pour froid. M. 

CHAUDEAU. Nicot: cHAUDEAU : /nfeu- 
lum , forbillum , forbitio. De caldellum ; parce qu'on 
le prend chaud. Dans la Régle de S. Céfaire: Bi- 
beres ad refcilionem , id efl, in aflate merum , C tres 
caldello: , Ge. Les Latins ont fait de méme jus de 
Liu, ferveo. Liu, Quo , dior, jus. Voyez mes Amé- 
nités de Droit , au chapitre des Etymologies des 
Jurifconfultes. M. 

CHAUDECOLE. L'Auteur de l'ancien 
Stile du Parlement, chap. 31. Er faciunt differen- 
tiam inter murtrum C occilionem. Quia murtrum 
dicunt effe , quando fatlum efl fcienter , € penfatis 
infidiis : occilionem , quando faëlum eff fine prope- 
fito, fed in rixa , qua Gallice dicitur chaude-cole. 
De calida chola. Chola , c'eff yonn. Et de-là cholera. 
cg pys ou Cors. [re , courronx , cholere : 

cà» ld eff, ira, fel , bilis: ce qu'il a pris mot pour 
e de Robert ac M. j d da 

On a dit chole en la fignification de chande-rhe- 
le ; & je penfe que l'un & l'autre de ces mots font 
oppolés au wer à pens. Rabelais, liv. 1. ch. 47. de 
l'édicion de 15 42. (c'eft le 49. des éditions moder- 
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nes) Picrochole ainfi défefpéré s'enfuit vers l'iflé 
Bouchart , © au chemin de riviere [on cheval bron- 
cha par terre; à quoi tant fut indigné , que de fon 
e[pee le tua en fa chole. Le Duchat, 

CHAUDIERE. De caldarium , ou caldaria, 
Les Glofes : caldarium , x46ne. Unautre Gloffaire : 
Sipyicge goc , caldaria. Caíeneuve. 

Cnav pizR r. Les Glofes: 9«gucgop, calda- 
ria. Caldarium fe trouve en cette fignification 
dans Cogitofus, en la Vie de Sainte Brigide , pag. 
618. du v. Tome de Canifius : Nam cum illa ali- 
quando in caldario lardum advenientibus bofpitibus 
coxerat. Et dans les Glofes anciennes: Caldarism , 
Mene. Caldaria fe trouve aufli en cette fignifica- 
tion. Heremannus , dans fon livre de Reffauratio- 
ne S. Martini Tornacenfis , chap. 11. Protinus ve- 
ro vas ancum , maximum , quod vulgus lebetem, few 
caldariam , vocat, publice in foro , &c. Voyez M. 
du Cange, dans fon Gloffaire Latin. M. 

CHAUDRON. De caldarione , ablatif de 
caldario , fait de caldws , contraction de calidus, 
Les Grecs ont appellé de méme S«guayr5, un chau- 
dron , dwe 7 Sippo, 4 calore. Voyez François Pi- 
thou fur le Titre de la Loi Salique de eneo, M. 

CH AUFER. De calfare , fait par con:raélion 
de calfacere. M. 

CHAUFERETTE. Réchaud. Ch. Etienne 
croit qu'elle eft ainfi appellée 3 6 zaupa gre 
parce qu'elle porte le feu: ce qui a d'autant plus 
d'apparence quc Pollux l'appelle supgopoy porte-feu. 
Mais il femble que nous Tappellons ainli, parce 
qu'elle (ert à chauffer ou réchauffer les viandes : 
d'où vient auffi le mot de réchand. Cafeneuve. 

CHAUFERETTE, Ol CHAUFETTE, 
L'étymologie de Lazare Baif, qui dérive ce mot 
de zaua pipun, eft ridicule: Et je ne puis allez 
m'étonner que M. de Cafeneuve l'ait approuvée. 
Voici les termes de Daif : Agrada vero, O Atma- 
dv, fartaginem dicimus , wt opinor. Nos vulgo 
Galli la poaille ; »t vocabuli Graci non leviter preffa 
veftigia retinere videatur : ufque adeo Galli funt 
quil. llam. vero , quam chauferettam dici- 
mus, Julius Pollux œupayor dicit, G"auppopey. Apud 
nos difta videtur amo ré zabua Qt puy, chaufette. Sed 
de his fatis. Ridebunt enim , ut video , iflum meum 
Gallicarum ditlionum pnns por Germani fimul € Jta- 
li : fed rideant , modo valeamus, C'eft dans fon 
Traité de Vafculis. € Chauferette a été fait de cal- 
facere. Calfacere , calfare , calfarettum , calfavetta, 
CHAUFERETTE. Ce mot eft fort ufité en Anjou & 
à Paris. M. 

CHAUFOUR. C'eft un four à chaux. De 
calx & de furnum. CHAUFOURNIER , c'eft celui 
A la chaux : de calcifurnarius : qui fe trouve 

s les Loix Bavaroifes , Titre 1. chapitre 14. 
M. 


CHAU GAU. On dit à Merz qu'un homme 
eft un chawgan, pour dire qu'un homme eft mé- 
prifable & par fa mine & par toutes fes qualités 
perfonnelles, Et un chaxgau eft au(fi ce que le 
François appelle un grigen. Or comme M. Mé- 
nage croit que grigo« pourroit bien venir de gre- 
eus , la plápart des Grecs qui viennent en France 
étant fort miférables ; & qu'il y a une forte de 
culotes ridicules , qu'on croit avoir été appellées 
grecques ,ou gregue[ques , de ces Grecs qui en por- 
toient de femblables: je ne doute point que le 
Meffin chamgau , que le François prononceroit eal- 
gal, nc vienne de caligalis; & que ce terme de 
mépris n'ait été inventé du tems que les habits 


longs 


CHA. 

longs étant à la mode pour les honüétés gens, il n'y 
avoit que les gens de rien qui portaflent des cu- 
lotes ou des habits courts: auquel tems auffi fur 
inventé le terme de cowrraut , autre terme de mé- 
pris, qui défigne aujourd'hui particulierement les 

argons de boutique chez les Marchands de Drap. 
. On a dit aufi caligatus pour caligalis. Le vocabu- 

larius Juris impr. en 1538.au mot caligatus : Ca- 
ligatus , id eff miferrimus. Inde caligarus miles di- 
citur qui babeat ferreas ocreas , vel caligas de co- 
rio. Etiam idem ejf quod infirmus vel ob[curus. . . . 
Dicebantur autem milites caligari , renuiffime fortis 
- € poffremarum. claffium milites , qui ocreas aneas 
elf abant. Autor eft Livius lib. 1. ab urbe condi- 
ta , Calepinus voce caligarus. Le Duchat. 

CHAUME. De calamus. M. 

CHAUME'NI. Rabelais, 2. 30. Quelque 
morceau de pain chaumeni. M. 

Dans cet endroit de Rabelais, imprimé en 1542. 
chez Etienne Dolet, on lit cbaumoi[y , & non pas 
chaumeny. Mais dans les éditions de 1547. 1553. 
&c de 1626. on lit chawmeny au ch. 28. du livre 
3. Je crois que pain chaumeny vient de calamus , 
& que c'eít de gros pain où il entre du chaume. 
Calamus, calaminus , calaminius , chaumény. Le 

chat. 

CHAUMONT. Nom de pluñeurs lieux. Il 

a Chaumont en Baífigni ; Chaumont dans le Vexin 
Lrançois ; Chaumont en Touraine; Chaumont en 
Sologne ; Chaumont dans le Retelois en Champa- 

€; Chaumont dans le Charolois ; Chaumont dans 

e Genevois , &c. Ce nom vient du Latin Calvus 
mon: , mon chauve ou pelée; & il a été don- 
né à ces lieux. parce qu'ils font fitués fur des hau- 
teurs ftériles, qui ne produifent rien , ou preíque 
rien. * 

CHAUSSE. De caliga ; comme fraife , de 
fraga. Caliga , calga , cuAusss. L'Auteur de la 
Nie de S. Udalric, chap. 25. Abfirahere fibi fecit 
Caligas © calceamenta , ut nudis illuc perveniret pe- 
dibus. Guillaume le Breton , livre 2. de fa Phillip- 
pide : 

Brugia , qua caligis ébnubit crara poten- 
tum. 


Voyez Francifcus Angelus Rocca Camers fur le 
chapitre 84. du livre 4. de la Vie de Grégoire le 
Grand, de Joannes Diaconus , où il traité ample- 
ment de la fignification du mot caliga, & Pierre Pi- 
tou dans fes Adverfaires, au ch; de campago C cali- 
ga. € Caliga à été fait de xaxz», qui eft une forte 
dé peau. Voyez M. de Saumaife (ur l'Hiftoire Au- 

e, page 290. De caliga , les Grecs modernes 
ont fait xaacZaj. € Chanje » a été fait de caliga, en 
cette maniere : Caliga 7 cute calca , —— = : 
Et c'eft pourquoi, pour fuivre l'étymologie, il fau- 
droit keie a eai On a écrit Ban chau- 
ce j comme fraife, pour fraice , de fraga. € De ca- 
liga , on a fait caligo caligonis ; d'où nous avons 
fait calfon , & chauffon. & De caligas les Elpa- 
gnols ont auffi fait calças. Caligas , calgas , calças 
M 


Cnavssr. Il n'y a guere d'apparence que ce 
mot vienne du Latin caliga , comme le veut M. 
Ménage. Cette érymologie me paroît trop forcée. 
Je crois qu'il vient plutôt des Langues feprentrio- 
nales. Les Allemans dient bofen, les Flimans kon- 
fen, les habitans du pays de Galle bofan. Les An- 

lofaxons , les Francs & les Lombards , difoient 

4. De-là le Latin barbare ofa & bofa, & le vieux 
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mot François how/eaw. Tous ces mots fignifient 
diflérentes fortes de chaullures. Nous avons ajou- 
té un C au commencement du nôtre, ainfi qué 
dans plufeurs autres. Ecoutons Wachter dans fon 
Gloffar. German. au mot Hofen. Voici comment il 
s'explique : Hoszw fignificat, quantum potefl; brac- 
cas, tibialia y feminalia , caligas , Gc. Oritur enim 
ab huten regere , per liquationem T. in S. Unde mi- 
rum non eff , boc derivatum apud diverfos diverfa 
ve[imenti genera denotare , cum omnibus tegumen- 
tis fignificandis aptum natum fit. Vox omnibus popu- 
lis Celticis ab antiquo communis , qua Cambris ef- 
fertur hofans Anglofaxonibus , Francis, C Longo- 
bardis, hola $ Belgis koullen. Inde Latino- Barbaris 
ofa c hola; Gallis chauffe , c chauffer ; qua vul- 
go male ducuntur à Latino caliga. Boxbormius in 
Lexico Ant. Brit. hofan tibiale , crurale , caliga. 
Benfonius in Voc. "serie. hofa calige, hofe- 
perifcelides , icin-hofe ocres , à fcina crus. 

Gloff. Pez. caliga holum , cerrigia calige hofane- 
ftila. P. W'arnefridu: de Geftis Longobardorum lib. 
iv. Cap. 13. Veftimenta eis erant laxa, & maxi- 
mé linea, qualia Anglofaxones habere folent , or- 
nata inftitis latioribus , vario colore contextis. Cal- 
cei vero eis erant ufque ad fummum pollicem pe- 
ne pw ; & alternatim laqueis corrigiarum reten- 
ti. Poftea vero ceperunt Hofis uti ; fuper quas 
cquitantes tubrugos birreos mittebant. Quid fine 
Tubrugi explicat Cangius in voce, * 
"CHAUSSE'E. Cet une efpéce de digue, ou 
levée „pour arrêter l'eau d'un étang ou d'une ri- 
viere. Elle eft ainfi appellée , comme qui diroit 
calcata , du verbe. calcare ; parce que d'ordinaire 
les chauffces font faites, non de matériaux rangés. 
par art de maffonerie , mais entaffés confufément, 
& foulés aux pieds pour étre plus fermés. Les Au- 
teurs Finium Regundorum difoient que les pierres 
2 fervoient anciennement de bornes , étoient af- 
ermies tout à l'entour par cetre forte de malfon- 


, nerie. Siculus Flaccus : Adjeëlés etiam quibufdam 


faxerum fragminibus circumcalcabant , quo firmius 
flarent. Vitalis, & Arcadius : Alios tegularum frag- 
minibus circumcalcamus. Et l'Hiftorien Hirtius , de 
Bello Hifpanico , appelle pour cette railon cal- 
caras les fafcines dont on le fert pour combler les 
folles des Villes : Secumque extulerunt calcatas, ad 
fofas implendas. Cafencuve. 

Causses. Palquier liv. 8. de fes Recherches,ch: 
62. croit que ce mot a été dit par corruption pour 
bauffée:& qu'on a dit bauffecde buffer comme levée, 
de lever. Paíquier fe trompe. Chawffee a été dit de 
calciara;d'où les Italiens ont auffi fait cal zara,& les 
Eípagnols calçada. Voyez Spelman & M. du Can- 
ge dans leurs Gloifaires, au mot calceata. Berger , 
dans fon Hiftoire des Grands Chemins , dérive 
calceata, de calx, pour la plante des pieds : Quant 
au nom Francois de cu Au sss E, il ne vient d'ail- 
leurs , finon à calcibus ; «'eff-a-dire , des plantes des 
pieds , defquelles ces chemins font crdinaivemert bat- 
tus en marchant : de me[me déduélion que Callis ,à 
callo pecudum vocarum , five callo pecudum per- 
duratum , comme dit Ifidore. C'efi d'ou vient que 
nos vieux peres , qui ejcrivoient leurs tittres en tel 
Latin qu'ils pouvoient , il y a 100. ans © au-def> 
Jus, appelloient ces chauffees Calceias c Calciatas ; 
ainfi que nous avons dit , lorfque nons avons par- 
lé des chaufées de Brunebault , que les anciennes ef- 
critures nomment Calccias Brunechildis. M. 

Je fuis fort de l'avis de Somner, qui croit que 
le mot calciata, dans la fignification d'une cbanf- 
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Te í é de calx calcis , qui fignifie de la 
Kiel boni quc les chauffées ^am faites de for- 
es pierres, & cimentées de chaux & de fable. On 
les le en balle Normandie Chauffée, & Per- 

rée , indifféremment ; à caule de la pierre & dela 
* chaux dont elles font faites. S. Add. 

Cuavssz E On prononçoit autrefois chanl- 
chée : ce qui me donne lieu de croire que ce mot 
pourroit bien avoi: été fair de calcata , venant de 

calco , as. Froiflart , vol. 1. fol. 1 14. v^. édit. de J. 

Petit : Pour ce y eut fur la chaulchée devant la porte 
grane berribleté de gens occis , navrez © abbarus. 

Mar. de Coucy , page 627. & 628. de fon Hift. 

ch. 7. édit de 1661. a dit caucbiée pour chauffée. 

Le Duchat. 

CHAUSSER. De calceare. M. 

CHAUSSETRAPE. Rabelais , 3. 44. Porr- 
tant feroit-ce fouvent meilleur, c'efl-a-dire , moins 
de mal en aviendroit , ès parties controverfes , mar- 
cher fur chaufeftrapes, que de fon droit fe deporter 
en lenrs refponfes & jugemens. Comme fouhaitoit 

Catoz de Jon tems , © confeilloit que la Cour Judi- 

ciaire fuit de chan Jefrapes pavées. Nicot : CHaus- 

SETRAPE , ejf nn petit engin de fer à quatre pointes 
aigue; , dont ( comme defcrit Végé.e liv. 3. chapitre 
24.) ies trois l'appuyent , È la quatriéme eff. dre[- 
fée amont , C efl celle qui picque. Ceux y am 
s'en fervent, en [Jeman plufieurs par où ils s'évadent ; 
C méme a noilurne , a ce que ceux qui les 
pourfuivent s'enferrent courants aprés eux, © Je 
blejfent les pieds , ou de leurs chevaux ; ou foient dé- 
tenus de crainte de Senferrer 5 Ó par ce moyen, puif- 

Jens les fuyards prendre la garite. Ainfi ef} dit ès An- 

nales de Nicole Gilles , que les affaffinateurs dù Duc 
d'Orléans fe rerrayants à l'hofiel du Duc de Bourge- 
gne , jettoient derriere eux en fuyant plufienrs chau[- 
Jetrapes:ou bien pour empecher [abord de laCavalerie 
des ennemis , comme feit Darius , au récit de Q. Cur- 
tius liv. 4. © les Romains contre les chars à faux des 

Rois Antiochus © Mithridates: ou pour empefcher 
les faillies des afficgés: ce que faire fut confeillé a Sci- 
pion Æmilian , tenant une ville afficgée , comme eft 
en Valére , liv. 3. Murex ferreus; ainfi l'appéllen: 
Cun ius © V alére e[dits lieux : Ou Tribulus , qui eff 
le nem que Végete , audit paffage , r4 donne , le 
def: rivant , propugnaculum quatuor fpiculis con- 


fixum , quod quoquomodo abjeceris , tribus ra- - 


diis ftat, & erecto quarto inf. eft. Er eff pur 
Grec zp > : auquel Plutarque adjouffe eia; : la 
raijon duquel mot d'icelle ferrée, machine de guerre, 
efl virée de la figure de l'herbe appellée Tribulus , 
dont ejf faite mention au 7. chapitre de Saint Ma- 
thien, È 6. de l'Epiftre aux Hebrieux , C au 4.li- 
vre, ch, 14. de Diofcoride, © au liv. 3. de Théo- 

brafle : Ou parce ( comme dit Diofcoride ) que le 

ribulus aquatique eflevant le crein refconce fes pic- 
quons ; auffi les chbanffetrapes ( comme feit ledit Da- 
vius ) fe mettent fouvent entre deux terres, pour les 
celer a l'ennemi : On parce que ladite herbe porte la 
graine à trois picquons ; Budée eflant d'opinion que 
ladite chauffetrape eff aufli-toff a trois poinçons com- 
me à quatre , Murex. € C'eft au contraire l'herbe 
qui a pris fa dénomination de l'engin. Et l'engin 
a été dit de calcitrapa. Et calcitrapa , a été fait de 
calx , calcis , & d'attrapare. M. 

CH AU SSIN. [ra appellamus retrimenta illa , 
qua € muris purribus decidunt , vel qua è lapidibus 
exceruntur , dum levagantur manu artificis, De cal- 
cinum , formé de calx, C'eft ce que M. Huet a 
remarqué à la marge de fon Exemplaire de mes 
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igines de la F ife de la premiere 
CB "i Langue Franço pr 

CHAU VESOU RIS. C'eft un mot compo- 
fc de celui de chauve , & de celui de fowris : parce 
que la chauvefouris eft une fouris volante; mais 
qui n'a point de plumes aux ailes: d'où vient que 
Lucien l'appelle vusca lp alas membramecenas ha- 
bens. Et pu cette raifon de reffemblance à une 
fouris , les Lyonnois l'appellent rarevolage : & les 
Languedociens , ratepenne , & ratepennade ; com- 
me qui diroit , rar empenne. Et ce mot de rar. 
nade , pour le marquer par occafion , a été don- 
né par fobriquet à un Bochard , Comte de Ven- 
dôme. Voyez Ives , Evêque de Chartres, épirre 
129. Les Efpagnols , pour la méme raifon appel- 
lent une chauvelouris murciegale; comme qui di- 
roit fouris aveugle ; parce qu'elle ne voit pointen 
plein jour. Mus cacus, mus cieculus , mere ciccele, 
MURCIE-GALO. Caculus fe trouve dans Virgile pour 
un nom propre. € Belon a remarqué dans fes Sin- 
gularités , que les chauvefouris des pyramides d'E- 
gypte x une queue femblable a celle de nos 

ris. * 


CHAUVETE. De calvirate , ablatif de cal- 
vitas. Ce mot a vieilli. Nous'difons aujourd'hui 
plus communément calvitie. M. Richelet a pour- 
tant mis chæwveré dans fon Dictionnaire. Je remar- 

ï ici occafion , que Jule Scaliger fur 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote, veut que cal- 
vx: ait été fait de capillis vacuus. M. 

CH AU X. Pierre calcinéc. Ce mot vient du 
Latin calx; & le Latin calx eft fait du verbe ca- 
leo. La cbanx fe fait de pierres échaufíées & brû- 
lées. Les Allemans la nomment kaik & kalch; les 
Gallois ou habitans du pays de Galle en Angle- 
terre , calch , qui fignifie auffi de la craie , ainf 
que chalk en Anglois. Les Italiens difent calcina. 
Les Eípagnols cal. Tous ces mots reffemblent 
beaucoup au Latin calx , & ils en viennent appa- 

.remment. Mais felon le Pere Pezron, qui tire 
eíque tout du Celrique, le Francois chaux & le 
euton kalk font faits du Celtique calch.* 

CHAYER EE. Vieux mot qui fignifie chaire, 
Il eft encore en ufage dans quelques Provinces , 
& on le trouve dans le Roman de la Rofe: 


Sant us faire longue priere , 
Il s'affir en une cbayere , 
Jeuxte de fon autel affife. 


Ce mot vient du Larin cathedra , pris du Grec 
xa51Ja, qui eft fait du verbe xeSi£oua fedeo. Voyez 
i-devant chaire, * 


CHEJ 


CHEF. De l'Italien ce a été fait de ca- 
pm , qu'on a dit par métaplaíme , au lieu de ca- 
pur. Ceux qui le anas du Grec x«ga?»3 , comme 
Henri Etienne dans fon Difcours Pr if pour 
l'Apologie d'Hérodore , page 361. fe trompent : 
ce qui a été remarqué par Caninius , dans fes Ca- 
nons des dialectes. € Dans une lettre de Hincmar 
à Charles le Chauve, non imprimée, il y à, facere 
de fno capite , id eff, non confcio quecumque Epifco- 
pe. C'eft ce que nous difons en Francois , faire 
quelque chofe de fon chef; ou , de fa tefie , fans em 
communiquer à per[orme. M. 

Cnrr. Les Grecs , outre 1921», ont encore 
xi^», pour fignifier caput. Les Allemans difent kopf, 
les F kop. Les Goths, les Saxons, & d'autres 
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peuples Teutons difoient baubr, terme qui eft effer- 
tiellement le méme que les précédens ; la différence 
de H & de K n'étant rien. Quelle eft la premiere 
origine de tous ces mots? Elt-ce le Grec , ou quel- 
que autre Langue, d'où les Grecs méme aient tiré 
leur €»? L'Italien capo, & le François chef ont- 
ils été formés du Latin caput , comme veut M. 
Ménage , ou bien du Teutonique kopf , felon le 
fentiment de Wachter? Le Latin capat vient il lui 
méme du Grec x«paos , où aC» ? Queftions éty- 
mologiques que je n'entreprendrai pas de décider. 
Il me fuffit d'avoir montré la convenance de ces 
différentes Langues dans un mot qui leur eft com- 
mun dans la meme fignification. J'ajouterai feu- 
lement, qu'en Langue Galloife , qui eft un refte de 
l'ancienne Langue Gauloife ou Celtique, coppa fi- 
gnifie verrex , apex , criffa'; & que cop ou nope 
en Anzlofaxon , fignifie qui cacumen , fajti- 
gim. Wachter dit que gopha en Ebreu veut dire 
altitudo, elatio ; & gaphah, altum , elatum ejfe. Je 
ne trouve point cela. C'eft 33 gabah , qui dans 
cette langue fignifie altum effe , extollere fe ; 131 

obah , altitudo , elatio : 33 gab en Ebreu & en 
Chaldéen , & 2^3 en Chaldéen , eminentia altitu- 
do. Ces mots reífemblent affurément beaucoup à 
ceux des autres langues que nous avons rapportés; 
& peut-être méme leur ont-ils donné naïllance. 
Le Teutonique kopf , de méme que le Gallois cop- 
pa >» fignifie auff ummitas , fafligium. Voyez 
Wachter dans fon Gloff. Germ. au mot Kopf. Au 
lieu de gopha , dont parle cet Auteur, il y a en 
Ebreu nb goupbab : mais ce mot veut dire corpus, 
& non altitudo. * 

CHELIDOINE. Nom d'une plante qu'on 
appelle autrement grande Eclaire.Le nom de Che- 
lidoine vient du Grec yvuduy, qui fignifie une hi- 
rondelle ; & il a été donné à cette plante, parce 
qu'on a cru, dit Pline, qu'elle fleurilIoit au retour 
des hirondelles, c'eft-à-dire au premier printems ; 
ou parce qu'on s'eft imaginé que les hirondelles 
s'en fervoient pour rendre la vue à leurs petits à 
qui on avoit crevé les yeux. Diofcoride dit qu'on 
le croyoit de fon tems. Ariftote l'a cru de mème ; 
mais c'eft une erreur que Celíe a réfutée. L'expé- 
rience montre que dans moins d'une heure un ani- 
mal voit fort clair, quoiqu'on lui ait percé la cor- 
née juíqu'a faire fortir plufieurs gouttes de l'hu- 
meur aqueufe. Ainfi le nom de chelidoire , luppo- 
fe van vienne de-là , doit fon origine , ainíi que 
pluficurs autres mots, à une opinion fauffe & er- 
ronée. * 

CHELITE. fubít. fem. Ce mot a été em- 
ployé juíqu'à trois fois pour traineau par le Mer- 
cure François , tom. 1. B. 272. b. de l'édition de 
J. Richer , Paris, 1611. Il vient de l'Alleman 
Jchlitten , qui fignifie pareillement un traineau , & 
= eft un verbe qui fignifie gliffer. Le Du- 
char. 

CHEME. Mot Meffin, qui fignifie un ta- 
bouret fait en forme d'un petit banc , ou d'une 
efcabelle fort baffe. De l'Alleman fchemel , mot 
de méme fignification, qui , felon moi, vient de 
fcamnellum , diminutif des fcamzum. Unjvieux 
Pícautier en Roman , imprimé en Gothique envi- 
ron l'an 1460. au Píeaume Dominus regnavit , 
irafcantur populi, &c. Exaulces Dieu Notre-Sci- 
gneur , © Adourez le chemel de [es pieds, pource 
qu'il eff Saint. Voyez l'article CHESMER. Le 
Ducbat. 


CHEMER, fe chémer. Terme populaire, qui 
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fc dit particulierement des enfans qui ont du cha- 
in, du dégoût , ou quelque mal inconnu qui les 
ait crier, & les empêche de prendre nourriture , 
& de profiter. On le dit quelquefois des perfonnes 
un peu plus avancées en âge. Je dérive ce mot du 
Latin gemere, par le changement du c en cH, qui 
cit facile & ordinaire. * 

CHEMIER. Vieux terme de Coutume. C'eft 
l'ainé d'une famille noble , ou celui qui le repré- 
fente dans un e de Fiefs; comme qui diroit ; 
chef premier. Tous les puinés font appellés para- 
geri , parce ir partagent également entr'eux. * 

CHEMIN. De l'Italien camino. Je fuis affez 
de l'avis de M. Ferrari, qui dérive camirare dé 
campinare , diminutif de campare , formé de zd pan 
C'eft-a-dire la jémbe , gamba; & qui dérive ca- 
mino de gambinare. Bourdelot avoit donné avant 
lui cette méme étymologie. Camino, c'eft le lieu 
où l'on marche. L'opinion du Pere Labbe, qui 
dérive chemin de femita , cftinfoutenable. Le Pere 
Labbe a pris cette étymologie de Charles de Bo- 
velles. Celle d'Etienne Guichard , dans fon Har- 
monie Evangélique, n'eft pas meilleure, quoi- 
qu'approuvée par Nicolas Berger, dans fon Hif- 
toire des Grands Chemins, livre 3. chapitre 49. 
Voici les termes de Berger : On tient que le nom 
iter eff fait du fupin itum : ab eundo : quippe jus 
eft hominis eundi. Ce qui efl conforme au dire de 
Varro : Qua ibant , ab itu irer appellärunt. On 
en peut autant dire du mot François ; fi ce qui fa 
trouve de [on étymologie efl véritable. Car encore que 
ce foit un nom purement noftre , © qui n'eft emprunté 
ny du Grec , ny du Latin, mais plujlofl qui nous eff 
reflé de l'ancienne Langue Gaulotfe ; "d efi-ce qu'il 
peut bien avoir pris [a fource de l'Hébraique , avec 
laquelle on trouve que l'ancienne Gauloife avoit quel- 
que affinité, Et de fait , l'Auteur de l'Harmonie 
Etymologique effime que les mots de chemin c che- 
miner viennent du verbe Hébrien pon chamac ; 
qu'il expofe par ces mors : circuire, ambire , decli- 
nare, elongare fe , ire, © ambulare. Er par ce 
moyen , l'originaire figmfication de chemin comvien- 
dra fort bien avec celle d'iter ; l'un © l'autre figni- 
fiam un lieu par lequel on peut aller œ marcher, les 
prenant en leur fignificarion [pécifique. M. 

CHEMINE'E. Du Latin-barbare caminata , 
formé de caminu;. M. 

CHEMISE. En Languedoc camife. Ce mot 
vient du Latin-barbare camifia. Le vieux Interprété 
de Lucain, fur ce vers : 


Suppara nudatos cingunt angufla lácertos : 


Supparum eff genus veffimenti quod vulgè camilia 
dicitur , id eff, interula. Guibertus , dans fon Hif- 
toire de Jérufalem, livre 3. Liream interulam, quam 
nos camiliam vocamus. Et livre 8. Camifiam conci- 
fam , quam fubuculam vocant. La Loi Salique, ti- 
tre 61. In camifía difcintius © difcalciatus : qui eft 
ce que nous difons, étre enchemife, Au refte, ca- 
mifia vient de cama ; qui fignifioit anciennement 
un lit ; comme il fait encore en Langue Elpagno: 
le : parce que c'eft le feul habit que nous portons 
d'ordinaire dans le lit. Ifdore, livre 29. chap. 1 1. 
Camilias vocamus , quia in bis dormimus in camis, 
id eff , in ffratis noftris. Le Gloflaire d'Anfileubus : 
Camifiz vocantur; quod in bis dormimus in camis, 
Caícneuve. 

Chemise. De camifía , qui fe trouve en certe 
fignification. Paulus, Abbréviateur de Fetus; aut 
mot fupparus : Supparus , veltimentum puellarum 
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lineum, quod & fubucula, id ef camifia dicitur. Le 
"Scholiaíte de Lucain , fur ce vers : | 


Suppara nudatos cingunt angufla lacertos : 


Supparum, eff genns veflimenti quod vulgó camifia 
dicitur , id eff interula. Saint Jérôme, dans l'épitre 
à Fabiola touchant l'habillement Sacerdotal : //olo 
pro legentis facilitate abuti fermone vulgato. Solent 
militantes babere lineas, quas camilias vocant , fic 
aptas membris © adfiritlas corporibus , ut expediti 
p vel ad curfum , vel ad pralia. Camifia a été 
fait de cama , comme Scaliger l'a trcs-véritable- 
ment remarqué fur le lieu de Paulus ci-deffus rap- 
porté. Voici fes termes: CawisiAM wfurpat Pax- 
lus : verbum fue etatis ac fuorum bominum elegan- 
tia dignum. Cama cjl barbarum vocabulum. Id figni- 
ficat lectum. Hodieque in idiorifmo [uo retinent Hif- 
pani : Camas enim leilos vocant. Ab co tunicam li- 
neam noËlurnam vocarunt camifiam. Auélor Ifide- 
rus , È ipfe bomo Hifpanus. Voffius veut que le 
Latin camifia vienne du François chemife : en quoi 
il fe trompe. C'eft dans fon de Viriis Sermonis , 
livre 2. chapitre 4. Touchant le mot de camifía , 
voyez Lindembrog, & M. du Cange , dans leurs 
Gloifaires, au mot camifía , & Voffius, au lieu 
allégué, & Cafaubon fur Saint Mathieu, v. 40. 
Euftathius expliquant le mot xxr , dit que c'eft 
ce qu'on appelloit de fon temsémauurss. Les Ara- 
bes difent camis. Ce mot fe trouve fouvent dans 
la Verfion Arabe du Nouveau Teftament, pour fi- 
gnifer ce que les Grecs appellent jua s xirar, 
eradurn M. 

Cnemise. On ne fauroit douter que ce mot 
n'ait été fait du Latin-barbare cemifis. Mais gft-il 
bien vrai que camifía l'ait été de cama , comme 
prétend M. Ménage, apres Scaliger? C'eft ce que 
je ne crois nullement ; cela eft trop forcé. D'ail- 
Le quel rapport entre une chemife & un lit , pour 
que l'un foit tiré de l'autre ? Il faut, pour une 
bonne étymologie , une certaine convenance non- 

ent de lettres, mais encore de fens. Ainfi 
j'aimerois encore mieux dériver camifía de l'Arabe 
camis, ou plutôt kamis : la dérivation feroit au 
moins plus naturelle. Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Hemd , fait venir ca- 
snifía de ce mot Teutonique : Hemp, dit-il , indu- 
fium , interula linea. Proprie notat tegmen , © di- 
eitur per [ynecdochen generis de quovis indumento , 
ut demonffravi in heimen tegere. Inde Gracis ipd- 
muy pallium , Francis hemida veffis, tunica. Not- 
kerus , Pfalm. xx1. 19. Umbe mina hemide uuur- 
fen fie loz, fuper tunicam ( veftem ) meam miferunt 
fortem. Locum obfervavit Schilterus in Gloffarie. 
Hoc imitantur Latinc-barbari in voce camifia : quam 
Scaliger, ad Fefum , deduxit a cama leftus j ut 
proprie fit veflis leélualis C notturna, Hunc reliqui 
ut grues ducem fequuntur, Verum qui aures babent 
litterarum mutationibus adfueras , camifiam ex he- 
mida faélum dubitare non poffunt. Quid enim magis 
obvium , quam Hin C, © D in S converti ? La- 
tino-barbares pofiea imitati [unt Galli, Itali, Hif- 
pani, in vocibus chemile, camice, camifa. Qui- 
dam Hellenifle nobis offendunt tydujus in. um , 
C ex illo vocem Germanicam faciunt per metathe- 
Jin , majori erga Gracas literas affeln , quam lingue 
patris notitia, Et auparavant au mot Heimen, le 
méme Auteur avoit dit : HEIMEN , tegere Stiern- 
hielmius tribuit Suecis hemma , in Gloffar. Ulph. 
Goth. paz. 81. 88. Kiliamus Belgis heymen , in 
Erymologice. Uterque tegendi fignificatu, Quamvis 
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autem boc verbum in prifcorm monumentis non re- 
periatur, verum tamen effe , © antiquitus u[urpatume, 
multa evincunt derivata, qua tanquam pignora pa- 
rentem referunt. Huju[modi [unt , quod Anglo-Saxo- 
nibus hamod eff secius , xic-hamod incarnatus, 
carne teilus , haam fuperpellicium, hom colobinm ; 
l/landis hamur exuviae 5. Gracis ipamey pallinm ; 
Latino-barbaris camifa , tunica linea ; Germanis 
hemd indufium , camilol fubucula , inducula , him- 
mel rectum fufperfum , © calum. Qua cum nuf- 
quam aptius quam ad notionem tegendi referre poffe 
videantur , verbi pereuntis imaginem in fe tamquam 
in [peculo confider antibus objicium. Et bis yam con- 
fidentius addimus heim , quatenus telum © locum 
telum fignificat. Voyez l'Auteur au mot Heim, * 

CHENAPAN. Vaurien , bandit. Ce mot 
eft tire de l'Alleman, Voyez ci-deffous , Schm- 
pan. * 

CHENE AU. Subftantif mafculin. Canal 
qu'on pole le long des bords d'un toit, & qui fert 
a en faire écouler les eaux. De chê, parce que 
ce canal fe fait de bois de chene. Les Meflins écri- 
vent chenæn, & font ce mot féminin. Chenau, 
fubftantif féminin , e(t au(fi un écoulement de l'eau 
de la mer, fujet au flux & au reflux. Voyez les 
Mémoires de la Ligue , tome 2. page m. 6. Le 
Duchas. ' 

C HEN ETS : petits landiers. Par corruption, 
pour chienners, à caule qu'on les failoit ancienne- 
ment en facon de chien : & il s'en trouve encore 
à préfent dont les pates reflemblent à celles des 
chiens. A Rouen , où on dit querer pour un petit 
chien , on y dit aufi quenors pour ces petits che- 
nets fans branches; ce qui ne permet pas de dou- 
ter de la vérité de cette érymologie : & ceux qui 
la traitent de ridicule, font eux-mêmes ridicules. 
On diloit autrefois chienet, pour dire wm petit 
chien. Villon, dans fon Grand Teftament : 


Un bean petit chiennet couchant, 
Qui ne lairra poulaille en voye. 


Et en Périgord , on dit encore chinor, € Tous ces 
mots ont été faits de canis de cette façon: canis, 
cane, Canéttus , CHANET, CHIENNET , CHENET. 
Canottus , QUENOT , CHINOT. Il y a plufieurs per- 
fonnes qui s'appellent Chaner. M. 

CHENEVIS. C'eft la graine de chanvre. 
De cannabifium. Voyez chanvre. Huile de chene- 
vi, dont fe fervent les Peintres. C'eft à peu près 
ce que dit Héfychius :oxaraC xmpie á xpavla cs 
di deusyromoii epoc æntey. M. 

CHENEVOTTE. Périon le dérive ridi- 
culement d'arò r$ xu? , quod capis ille inanis. fit 
C vacuus. Il vient de cannabis , qui fignifie du 
chanvre. Cannabis, cannabinus , cannabinottus , 
cannabinotta , cHENEVOTTE. M. 

CHENIL. De canile : d'où les Anglois ont 
aufi fait kennel. Canile a été fait de canis ; com- 
me agnile d'agnus. Les Glofes anciennes : dpywr, 
6 rer 9 , agnile. Et comme caprile , de caper. Les 
mêmes Glofes : 4r év , » payda, caprile. Mavla 
ar ay, caprile. Et comme bovile , de bos. Les mê- 
mes Glofes : G«ezsisy à bovile , bovilium. Le Glof- 
faire intitulé Excerpta ex vereri Lexico : bevile, 
Biçanç Et comme ovile, d'svir. Le méme Glof- 
faire : ovile, Éreudse anim. Et comme equile A 
d'equus. Le méme Gloffaite : eguile , izegseie- 


CHENILLE. De canicula , à caufe de la 
reffemblance qu'ont certaines chenilles à de petits 


CHE 
chiens. I n'eft pas extraordinaire de dénommer 
.. de petits animaux de la reffemblance qu'ils ont à 
de grands animaux. On a dit caméléon , de la ref 
femblance qu'a ce petit animal pour la tête & 
pour la queue à un lion. Nous ie Lie les clo- 
portes des porcelets, de leur reílemblance à des 
pores. Et les Grecs les appelloient syiseue , de leur 
reffemblance à des ânes. € Le Pere Labbe, page 
18. de la deuxiéme partie de fes Etymologies Fran- 


€oifes , improuve cette étymologie : mats fans en 


donner d'autre, En voici une autre, que je pro- 
pole à mes Lecteurs : Eruca , erucana , erucamila , 
canilla , CHENILLE. M. 4 

CuzNirrr. Elle eft appellée en Grec sowy 
chienne , par le Poëte Antiphanes dans l'Antholo- 
gie manulcrite : 4 5 xuwy dévlpor xapzipSóg V. Ainfi 
chenille veut dire perite "en Huet. 

CHENINS. Sorte dë railins. Rabelais, 1. 
1$. Er avec gros raïfins chenins efluverent les jambes 
de Forgier mignonement : fibien qu'il fut tantoj? guéri. 
Peut-être de caminus. M. 

CHENU. De canutus. Les Glofes : aou, 
canutus. Cette. étymologie eft indubitable : & je 
ne puis affez m'étonner que M. Borel ait dérivé 
chanu , qui eft le méme que chenn , de chef nu. 
Outre que chef ni ne vient point de canutus, canu- 
tns ne fgnifie pas chauve. M. 

CHEOIR, ou CHOIR. DuLarin cadere.f 

CHEOLLER , CHOLLER , ou CHOULLER : 
mot Picard , qui fignifie jouer au ballon. De cheol- 
lare , qui fe trouve en la méme fignificarion dans 
Lambert d'Arles, Voyez M. du Cange & M. de la 
Thaumaflicre, dans leurs Gloifaires. A. 

CHEPIER. Vieux mot , qui fignifie geolier, 
De cipparius. Voyez ceps , & cepier. M. 

CHEPTEIL. Bail de beftiaux , qui fe fait 
loríqu'un maitre donne à un Fermier un nombre 
de bœufs , ou de brebis, à condition de les nour- 
rir, & d'en rendre pareil nombre à la fin du bail, 
& d'en partager le croit & le profit. Ce mot vient 
de capirale , qui fe trouve dans les Coutumes , à 
caule qu'un chepteil eft un compofé de pluficurs 
chefs de bêtes T forment un capital ; & il y a 
rias que le mot de capital , qui fignifie le 

onds d'une rente, eft venu d'une méme fource : 
car de même que ce capital où chepreil produit 
un croit de beftiaux qui en fait le profit , de même 
le fonds d'une rente produit des intérêts. Ragueau 
prétend que ce mot vient de l'achat & prix du bé- 
tail , pour v il eft mis en p > & non pas de 
capitale , & il fuppofe qu'on doit dire chspral. Du 
Cange prétend quil vient de carallum , qu'on a 
dit pour capitale, & d'où eft venu auffi le mot de 
cateux , qui fe dit des biens en partie meubles , & 
en partie immeubles. Au lieu de chepreil, on a dit 
auffi chaptel , charel, & chetel. Voyez ci-deflous 
Chetel, & ci-deffus Cateux. * 

CHEQ, C'eft un titre que l'on donne à cer- 
tains Princes Arabes, & en particulier au Chérif 
ou Prince de la Mecque. On le donne auffi aux 

etits Chefs Arabes qui commandent dans la haute 
pte. Ce mot eft formé de l'Arabe /cheikh , qui 
fignifie proprement vieillard , & enfuire Doéleur , 
ou bien perfonnage recommandable par fon auto- 
rité, par fa piété, ou par fa fcience. C'eft un titre 
d'honneur qui fe donne aux perfonnes que l'on 
confidére. Les Efpagnols emploient de méme le 
mot de Sennor, & nous celui de Seigneur. * 

CHER. Qui eft précieux, & de grande va- 

leur. Ce mot vient du Latin cars, qui eft oppolé 
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à vilis ; en ce qu'on appelle une chofe vile cellè 
qui eft commune, & chere celle qui cft rare. De-là 
on a sub ce terme en parlant des perfonnes 
pour lefquelles on a de la vendreffe , & des chofes 
pw lefquelles on a de l'attachement, parce qu'on 
es regarde comme précieules & de grande valeur, 
D'autres font venir cher du Grec sde gratia. 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot Kar, 
nous apprend que car pour amicus , eft auffi un mot 
Celtique. Je rapporterai fes propres paroles: Kar 
amicus , adjective C fubflantive, Vox Celtica, que 
Armericis effertur car, Iffandis kiar, Gallis cher, 
Latinis charus. Bexhornius in Lex, Ant, Brit. car 
amicus antiquis , idque reflè, Œ fic Armoricis : ne- 
bis confanguineus , cognatus , fignificatione ufu tranf- 
lata, quia cognati plerumque amici : cares amica 
antiquis , C ftc Armoricis : carant amici , confar- 
guinei. Verelius in Indice : kiar amans, Inde Sie- 
cis kære amo, amabo ; kær , katkomen acceptus 
amicus , diletIus , clarus 5 kœrlck amor , charitas; 
kærliga amanter. Gallis carelle blandimentum, ca- 
reller blandiri, comiter C amanter excipere; quod 
imitamur in kareffieren. Cunéia fortaffe à geren 
( Alamannicè keron ) cupere , qiia amicis bene ci- 
pimus , Ġ illi nobis ; vel cert a Latino charus. * 
CHERBOU R G. Petite ville de Normandie. 
De Cafaris burgus.. Jean, Moine de Marmoutier , 
dans la Vie de Geoffroy le Bel , Comte d'Anjou : 
Hinc ad Cefaris Burgum bellico apparatu follicitè 
procurato , militum aciebus difpofitis , machinis pro- 
vide © folerter aptatis  properatur, De cujus ccffri 
vocabulo , fitu , artificiofa firmitate , multum quod 
loqueremur , erat. Sed ad exitum feffinamus. Sigui- 
dem Cafar Majorem Britanniam, qua nunc Anglia 
dicitur , armis invafurus , ibi caffra pofuit : loci pro- 
cid dudio plurima aptitudine explorata, Primi qui- 
dem fitu naturali locis munitiffimus , nativo lapide 
e folidiffimo fundatus ; inde mare adjacens , non mi- 
nus munitum quam fertile, tam fuo acceffu. gham 
navali commercio reddit. Silvarum etiam val- 
latus vicinia , © ferarum copiam, © nonnullum 
exinde contrabit munimentum, Quibus exploratis , 
vir perfpicax natura junxit artificium. Caftrum igi- 
tur illic conffituir , quod muris cinxit firmiffimis : 
turribus extruilis tam frequentibus. in ipfo muri am- 
bitu , mt vix hafta miliris inter turrim poffit extendi. 
Interins autem in loco munitiori turrim cateris emi- 
nentiorcm , C aulam regiam collocavit. D. quo etiam 
cafiro, fugatus primo impetu à Britannis, babuiffe re: 
fuginm dicitur, Unde Lucanus : 


Turrita quaitis oftendit terga Britannis. 


Hinc itaque , non immeritó ipfum caftrum. Cæfaris 
Burgum antiquitas nominavit. Elle eft appellée 
Chierifburch dans Guillaume de Jumiége , livre 1v. 
de fon Hiftoire des Normands, chap. 7. M. 
CuerBouRG. Du Cheíne, Ant. des Villes 
de France, livre vus. chap. 14. & M. Danneville 
écrivent Cherebourg : mais le nom le plus en ien 
eft Cherbourg , felon la remarque de M. Corneille. 
Sigebert à l'an 1165. l'appelle Caefaris burgum ou 
burgus, & du Chefne & Valois l'ont fuivi. roiffart 
dit que Céfar fonda cette ville quand il conquit 
l'Angleterre : cependant il cft certain que Céfar 
ne palla point par-là por aller en Angleterre ; & 
ainfi c'e mal à propos qu'on lui a donné le nom 
de C «faris burgus. Le P. Briet, Baudrand & Hoff- 
mam l'appellent Carobwrgus. Quelques-uns ont cra 
que le nom de Cherbourg venoit de Cherebert ; 
Roi de Paris, qui l'auroit fondé. Mais, 1°. La 


refe mblance des noms ne fuffit pas pour perfua- 
der Tum foit le fondateur. 1°. Le Cotentin, où 
ek fitué Cherbourg , n'étoit pas du partage de ce 
Prince. Ainfi, à diré vrai, on ne (ait rien de la 


fondation de Cherbowrg , ni de l'origine] de fon 
nom. * 
CHERCHER. En Languedoc cercar , en Ef- 


l cercar ; parce que ceux qui cherchent quel- 


ue chofe vont en tournoyant ou courant autour 
ia lieux où ils la croient trouver. Nous avons 
formé ce verbe du Latin circare. Tibulle, livre 
premier. 


Tantalus. eff illic , © circas fagna. Sed acrem 

Jam jam poruri deferit iiy ftim. 
Les Glofes : Cireitat , & circat , muxrasen La Glofe 
de Vulcaniüs : Circito, eservesa. Circito ; peragro , 
luftro. Conradus de Fabaria , chap. 8. appelle Cir- 
catores ceux qui avoient la charge de vifiter les 
Couvens : Circatoribus juxta mandatum Apoflolici 
Monafieria fingula perluflrantibus. Comme aufi Cir- 
cada font les vi(ites des Evêques dans leurs Dioce- 
fes. Le Corona Pretiofa : Cercare , jvpsouy.. Inqui- 
rere , uacwuy. Cafencuve. 

CuercHer. De circare : & non pas, felon 
Caninius , du Latin querere , ou du Syriaque guer- 
quer. Scaliger fur Tibulle, livre 1. Crrcare, eff 
œtessdiiey. Unde circanea avis ab eo dila milvius , 
quód [emper , circando, agros oberret. Gloffaria : cir- 
citat © circat , zuxAmuy. Circito , senses. Circi- 
tor, luftrator, eweudivrac. Ira nos primi boc ver- 
bum poflliminie Latio reflituimus. Eo utitur bodie 
Hifpanicus Idiotifmus eadem fignificatione : Italicus 
C Tranfalpinus paulo. inflexiore : nam pro invefti- 
pus accipiunt cercar. Les Glofes d'Ifdore : 

IRCAT, circumvenit : c'elt-à-dire , cireumit. Le 
Livre intitulé Corona Pretiofa : Cercare , 2upwoun , 
paewwy. Et delà le Grec-barbare spera , pour 
eireutio. Voyez le Gloffaire de M. Rigaud. Circuit, 
querens quem devoret , dit Saint Pierre dans fa pre- 
miere Epitre. Matthæus Vindocinenfis fur Tobie : 
Circinat : egreffus ferutatur. M. Ferrari le dérive 
de quaritare. Mais M, du Cange & M. de Cafe- 
neuve le dérivent auli de cércare. L'étymologie 
de M. Ferrari ne me déplait pas. Quaritare , quer- 
tare , CHERCHER. Voyez dans mon Difcours du 
changement des Lettres, des exemples du change- 
ment du T en C. Mais celle de Scaliger ne me 
déplait pas non plus. On lit dans un Statut manuf- 
crit de Abbaye de Cluny : {rem , que les Cherches 
qui font la ronde en Cloifire ayent chacun deux pai- 
res de chauffes. Et ce mot Cherches y eft inter- 

été à la marge par celui de Circateres. € Robert 

tienne, dans fon Dictionnaire François, a écrit 
cercher. M. 

CHERE. De cara, qui pue vifaze , & 

dont Coripe s'eft fervi en cette fignification : 


——— pofIquam venere verendam 
Cafaris ante caram , cuntle fua petlora dure 
Jlidunt. terra. 


C'eft au livre 2. du Panégyrique de Juftin. Les 
Italiens en ont auffi fait cera, & les Efpagnols 
«ara, Et anciennement ce mot chere figniboit vi- 
Jage, comme le témoignent ces proverbes : Belle 
chere , C le cœur arriere : Belle chére vaut bien un 
mers, Pathelin, dans la Farce qui porte fon nom : 


Ft quand il viendra vous direz , 


Ah parlez bas, € gémirez, 


CHE 
En faifant une chére fade. 
Et enfuite : 


Que reffemblez-vous bien de chere , 
Et du tout , à vofire feu pere. 


On dit encore préfentement dans le Languedoc 
& dans la Guienne, care pour le vilage; & aca- 
rer des témoins, pour dire confronter des témoins. 
Rabelais, 3. 39. Recollemens , confrontations , aca- 
rations, Voyez ci-deflus acarer. De-là nous avons 
dit figurément , faire bonne © mauvaife chere, pour 
dire, érrg bien ou mal traité à table. € Cara a été 
fait de xapa, qui fignifie caput, comme l'ont re- 


-marqué Caninius dans fes Canons des Dialeétes , 


& Demplter fur le lieu allégué de Coripe ; & non 
pas de yapa gaudium , comme quelques-uns ont 
cru, Méric Cafaubonf'e(t étrangement trompé , 
dérivant chere de yaîgs. C'eft dans fa Dilfertation 
de l'ancienne Langue Anglicane , page 1244. Ro- 
bert Etienne n'a pas mieux rencontré, le dérivant 
ab imperativo yåipr, id eff, falve, gaude : c'eltdans 
fon Dictionnaire François. M. 

Curre. Decara vilage. De-là s'eft fait le 
verbe contrecarrer. Huet. 

CHEREBER T. En Latin Chariberrus, C'eft 
le nom d'un Roi des François, fils de Clotaire. Ce 
nom fignifie bello clarus. 11 eft compofé de deux 
mots Teutoniques, favoir de ger, ou wer, ou gar, 
ou char, qui veut dire belem, & d'où eft venu 
notre mot guerre ; & de bert , qui fignifie clarus, 
Voyez ci-deflus Albert, & Berte. Ger , wer, ger, 
& char, font le méme mot, & ne difièrent que 
par la prononciation. Auffi le nom Gerbert eft la 
méme chofe que Charifer:. Voyez Wachter , dans 
fon Glafar. German. au mot Ger. * 

CHERIF. C'eft le titre que portent differens 
Princes Arabes , comme le Prince de la Mecque, 
le Prince de Médine. Le Roi de Maroc fe qualifie 
le Grand Cherif, ou le Cherif des Chérzis , c'eft- 
à-dire , le premier & le plus puilfant des fuccef- 
feurs de Mahomet. On appelle aufi Chérits les 
defcendans de Mahomet. Ce mot eft le pur Arabe 
Scherif , qui fignifie éminent , noble , Prince; & 
qui eft formé 2 verbe fcharafa, lequel veut dire, 
exceller en nobleffe & en gloire. On écrit aufi en 
François Scherif. Voyez ce mot ci-deffous, * 

CHERO N. S. CHERON. Abbaye de l'Or- 
dre de Saint Benoit , au Diocèfe de Chartres. Sant 
Carauni Monaflerium. P. J. Add. 

CHERR E E. C'eft la cendre qui a fervi à la 
leffive, dont on améliore les prés. De cinerata. 
On dit en Baffe- Normandie carrée , & charree. 
On dit à Paris cherrée, C'eft donc comme il fauc 
dire. M. 

CHERSONESE. Terme de Géographie. 
C'eft la méme chofe que Péninfule ou Prefqu'ifle, 
Ce mot vient du Grec zsprérmsee , qui eft compofé 
de 54552 terre, & de ye ifle. Les Grecs difent 
auffi yifféms&. On donnoit ce nom dans l'anti- 
quité à plufieurs contrées qui font entourées de la 
mer, & ne font attachées à la terte-ferme que 
un ifthme ; & on s'en fert encore aujourd'hui ec 
bien pour fignifier ces Prefqu'ifles des anciens ; 
comme la Cherfonefe de Thrace, la Cherfonefe 
Cimbrique, la Cherfonefe Taurique , la Cherfonefe 
d'Or. * 

CHERTE*. De carita: : qui, en bon Latin, 
fignifie la méme chofe. En Languedoc on dit ca- 
reffie , qui vient du Latin-barbare carifia. La 


CHE, 
Chronique de Colmar , partie derniere : Tanta fuit 
in Ducis exercitu carita ; quód panis, vix valens 
denarium , pro fex denariis vendebatur. Les Anna- 
les de Godefroy : Chariffiam timens C famem. Ca- 
feneuve. 

CHERUBIN. Efprit célefte , qui, dans la 
hiérarchie , eft le premier après les Séraphins. 
Moife mit l'Arche d'alliance fous les ailes des 
Chérubins , qu'il fit élever dans le Sanétuaire. C'é- 
toient des figures humaines qui avoient des ailes , 
& qui reprélentoient des Anges: de-là ce nom a 
été donné au fecond ordre des Anges. Il vient de 
l'Ebreu 3302. keroub , dont le plurier eft mawo ke- 
roubim, On ignore la propre fignification de ce mot. 
Les Thalmudiftes dilent que cet là méme chofe 
que WIV kerabia , ficut puer, parce que , ajou- 
tent-ils , un enfant fe dit à Babylone W39 rabis. 
Mais l'autorité des Thalmudiftes , même en matiere 
de Grammaire, n'eft pas d'un grand poids. La ra- 
cine d'où vient le mot keroub , fignifie en Chal- 
déen , en'Syriaque & en Arabe, labourer la terre. 
Mais cela ne nous avance pas davantage ; & on ne 
voit pas quel rapport de fignification il y a entre 
cette racine , & le nom des figures ailées que 
Moife fit faire, ou des Anges qu'elles repréfen- 
toient. * 

CHERVI. C'eft la racine du /rfarum. Les 
Médecins de Lyon, vi. 17. Gracé eírapsy , Latine 
etiam fifarum, c filer dicitur, Nonnulli. fervilla , 
vel chervilla : Gallis chervy , Germanis getlin , c 
gierlin. M. 

CH E'SA L. Vieux mot François qui fignifioit 
autrefois maifon , & Eglife. Il eft encore en ufage 
en plufieurs Provinces : de-là vient qu'on dit en- 
core la Congrégation de Chéfal Benoit , qui eft 
une union en Congrégations de quelques Abbayes 
Régulieres de l'Ordre de Saint Benoit, comme 
Saint Sulpice de Bourges , Saint Cyran, Saint Au- 
guftin de Limoges , &c. On écrit quelquefois che 
zal par un z ; & l'on dit auli chefean ou chifro- 
lage , pour chéfal. Ce mot vient du Latin cafale , 
fait de cafa , qui fignifie maifon. Dans les Capi- 
tulaires de Charlemagne on appelle une Eglife 
Cafa Dei : c'elt le nom que porte encore l'Ab- 
baye de la Chbaife-Dien en Auvergne. Voyez ci- 
devant Cafemare. Le mot cafa , les plus an- 
ciennes Langues fignifie ce qui couvre, foit maj- 
fon , foit habit. Les Egyptiens appelloient ainfi une 
forte d'habit, & les Latins ont employé ce mot 

ur fignifierune maion. De cafa, s'eft hic cafula, 

en Latin-barbare , pour un manteau ; & de ce di- 
minutif il s'en eft encore fait un autre, qui eft ca- 
fibula , d'où eft venu le François chafuble, Voyez 
ci-devant Chafuble. 1l y a quelque apparence que 
tous ces mots font dérivés originairement du verbe 
Ebreu no cafab , qui fignifie rexit , operuir, Pour 
revenir au mot dida , on appelle de la forte, en 
certains endroits du Comté de Bourgogne, une 
place oà il y a eu une maifon , de laquelle on 
voit encore des ruines. Du méme mot, cafa- 
le. * 

CHESMEBR. Se fécher fur le pied, fe faner , 
fe flétrir. M. des Marais, page 44 1. de fes Poëfies, 
Paris, 1707, 

Comme un enfant , de douleur il fe chefme, 
Plus haut il s'étoit déja fervi de ce mot dans la 
méme fignification. Se chefmer, dans celle de lan- 


uir, fe trouve dans Oudin. Dc l'Italien fcemar/i, 
it de fcemare , diminuer. Dans Rabelais, liv. 2. 


chap. 14. on lit eximé pour exténué. Le Duchats 
Voyez ci-devant chémer. 

CHESN E. De quernzs , dit pour quercus. 1f- 
dore, livre 17. chap. 7. Qyerius, fre quernus, 
dila, &c. On prononce encore prélentement 

mefne en Picardie & en Normandie , & en plu. 
teurs autres lieux de France. Et nos payfans di- 
foient anciennement quere : témoin leur prover- 
be, qui promet bonne année , quand a la. Chan: 
delerne le Soleil eff au pied du querne , &c. Il ya 
plufieurs perfonnes qui s'appellent du Quee. 1l y 
a auffi plufieurs lieux qui s'appellent le Quefnoy : 
mot fait de qwermetum. Quernus eft la contradtion 
de quercinus, Quercus , querceus , quercius : & de- 
là l'Italien. gxercia ; d'où nous avons fait Le Guer- 
che , nom de lieu. Voyez Guerche. Quercius, guera 
cinus, quernus, On lit dans l'Onomafticon Grec- 
Latin , querceus , ernus , dpuiy@ : où erm eft. mis 
par abbréviation pour quernus. M. 

CHE'TEL. De capitale. Voyez cheptel, & 
cateux. M. 

CHETIF, CHE'TIVE, CHE'TIVOISON ou 
CHE'TIVETE'. Comme de caput, nos Anciens 
François firent chef; auffi de captivus , & de cap- 
tivitas , ils firent cherif , chérivoifon ou chétiveré. 
Les mots de chétif & chétive , fignifioient prifon- 
nier , captif , efclave; & chétivoifon , chétiveré ; 
captivite , efclavage. Le Réman de Guillaume au 
court nez , aux Enfances Vivien ; parlant de Vi- 
vien, qui en fon jeune âge avoit été pris des Sar- 

» avec beaucoup d'autres perfonnes : 


Li foudoier de for mer en wne. Iffe 

Offre à vendre la proye qu'ils ont prife ; 

Et Vivien, © chetis c kA á 
Et en un autre lieu : 


& vingt chetis emménent en prifon , 


ui del pays font illec environ. 
Et en un autre endroit : 


Tuit cil qui là vont feront plus em prifon 
Que li fils Ifratl où regne Pharaon, 
Qui furent trois cens ans en la chetivoifon, 


Le Maréchal de Ville - Hardouin, livre 9. Er lÈ 
Confeils l'Empereor fu telx , que il iroit a luy com- 
battre, fe il l'attendoit por fecorre les chaitis & les 
chaitives que il emmenoit. Où Vigénere , qui a 
traduit infortunés , miférables , au lieu de captifs 
& caprives , s'eft trompé; en ce que dans le mê- 
me, & en aurres lieux, toute forte de malheu- 
reux font appellés cherifs, parce qu'il n'y a point 
de mifere pire que la captivité. Auffi dans le Ro- 
man de Guillaume au court nez, chetiveré eft pris 
pour mifere : 


Tant y foffri & de faim c de lafles, 
Er de méjéfe C de chetivetés, Calencuve, 


Cus 15. Picardis queftif : quaff quxftuarius ; 
a quærendo : mendicus : dit Robert Etienne. Il vient 
de captivis. Chétif fignifioit anciennement caprif. 
Dans le Roman de Lancelot du Lac : Un Cheva- 
lier au Rey Arius, qui venoit en ce pays pour dé- 
livrer les chétifs de Bretagne, que Méléagent arc- 
tenus en cette terre. Et ailleurs , dans le même Ro- 
man : Vous delivrerez les achétivez qui font encette 
terre. Et de-là , ebériveifen pour captivité, L'An- 
cienne Verhon des Píeaumes, au Pfeaume 77; 
Quoties exacerbaverunt eum. in deferre : Et bailla 


468 CHE. 
la vert !. el'icenw en chériveifons. Le mot de chétif a 
fignifé depuis, ww miferable , à caufe du malheur 
à accompagne les captifs : dans laquelle figni- 
cation les Italiens fe fervent auffi de carrito : 
qu'ils ont fait duffi de captivus. Voyéz mes Ori- 
ines Italiennes au mot cattivo. Barthius , livre 
43. de fes Adver(aizes , chapitre 10. Cnerir, cap- 
tivus , miferum etiam © ajyitlum fonat. Gallis, eo 
nf, que Latinitati cadenti cAriivus. Claudius 
Taurinenfis, contra cultum Imaginum : Quid te ad 
fallas imagines humilias & inclinas ? Quid ante inep- 
ta fimulacra , & figmenta terrena captiva corpus 
incurvas ? | 

Cadivus fe trouve dans les Formules de Marcul- 
fe, livre 2. chapitre 2. Wendidi fervum juris mei , 
won furem, non fugitivum, neque cadivum 5. [ed 
mente, © omni corpore fanum : o M. Bignon l'in- 
terpréte malus , improbus : mais où il fignifie ca- 
ducus ; c'eft-à-dire , qui tombe du mal canc. Mar- 
cellus : Er rufficos fobitaneos curat , © cadivis pro- 
defi, &c. Nam fi vel ad duos Saee cadivus inde 
fetbeat , © currat paffus mille ducentos jejunus ; mi- 

. ré remediatw. On a fait cadivus de cado , conme 
vacivus de vaco, & nocivus de noceo. Voyez M. 
de Saumaiíe fùr l'Hiftoire Augufte, page 10. Ca- 
ducus , a été dit de méme de celui qui elt fujet au 
mal caduc. Les Glofes : caduces, vier mici c, Apu- 
Ke : afinum deteffabiliknerbo caducum. 

Dans la Provence & dans le Languedoc , on dit 
catian , pour chbétif. Et en Picardie, au lieu de ché- 
tif, on prononce quétif. Il y a des familles du nom 
de Quérif. M. 

Cu £11. À Metz on prononce chaty, & ce 
mot fe dir d'une perfonne fi maigre , qu'elle n'a 
que la peau & les os, d'un enfant tombé en lan- 
gueur. Captivité, (chétivité ) & pawvreré font fy- 
nonimes dans la Chron. Scandal. fous le mois de 
Décembre 1475. Alain Chartier, page m. 321. 
dans un de fes Ouvrages, intitulé /' Efperance , &c. 
La durée de celle playe fut longue, ainfi que l'agge 
d'un homme , environ de feprante ans , affin que les 
mauvais cependant mouruffent en chetivoifon, € 
que Dieu reflituafl faterre de peuple tout nouvel exa- 
miné par adverfiré. Et la Légende dorée de Saint 
François d'Affife : Car nne fois qu'il fut prins des 
Pérufins , © fut mis en cruelle prifon, i les autres 
efloient tous doulens , © luy feul fe efjouifoit ; © 
quant il en fut repris de fes compagnons enchetivez, 
comme lui , il refpondit, &c. Le Duchar, 

CHETRON. Nicot : cHETRON, eff une petite 
caife, qui eff dans un coffre de bois : qu'on appelle 
communément caille : C tient au bout de l'un des bouts 
d'icelle. De ciffa. Cifla , ciflarum , ciffaro ciflaronis , 

CHESTRON, CHETRON. M. 

CHE V AL. De caballus. Ce mot fe difoit an- 
ciennement d'un cheval de bagage. Héfychius : 
usCas ac tpyarnç iom ©. ll aéré pris eníuite par les 
Ecrivains modernes pour toutes fortes de chevaux. 
€ De caballus , on a fait caballariu: , qui fe trouve 
dans l'Abbé d'Ufperg , dans Hincmar, & autres 
Auteurs femblables : d'où nous avons fait Cusva- 
Lier. On y trouve aufi caballariofus , d'où nous 
avons fait cuevazeureux. Et caballicare , d'où 
nous avons fait cHevAUCHER; & d'où les Italiens 
ont fait cavalcare; & les Efpagnols cavalgar; & 
les Languedociens cabalga, La Loi des Allemans, 
titre 72. Si quis bomo in eguo fuo caballicaverit. 
VWercbertus, en la Vie de Charlemagne : caballi- 
Cons contra ventes È pluvias. Anaftafe le Biblio- 
thécaire , en la Vie de Conon : Papa ad caballi- 


EN 


CHE. 

càndum uti licentiam ei conce[fit. Et de caballicarey 
on a fait caballicata ; qui fe trouve dans Luitpran- 
dus Ticinenfis , livre 3. chapitre dernier : Cumque 
eodém perveniffet , © caballtcata , uti vulgo aiunt , 
circum circa dirigeret. D'où, par fyncope, caval- 
cata, & cavalgada. Une Ordonnance de Saint 
Louis, rapportée par Guillaume de Nangis, au 
chapitre 42. des Gefles de ce Roi : Subditos nof- 
tros novis exatlionibus , vel confnetudinibus Baillivi, 
C alii Officiales , non afffggant : cavalcatas , pecu- 
nia cau[a, non mandent , [ed ex caufa omnino ne- 
eeffaria, Er tunc volentes facere perfonalem caval- 
catam , ad cam redimendam pecunia non compellant. 
Et de-là notre mot de cus vAUcurz, pour la 
vilite des Maîtres de Requêtes , & des Tréforiers 
de France. € Dans les Glofes d'Ifidore , cabaila- 
rius eft interprété par alaris : & alaris , en cet en- 
droit, c'eft alaris eques. Et cabo eft interprété dans 
les mêmes Glofes, par caballus grandis; & par ca- 
ballus, & fonipes equus : & caballus , par rabo , 
equus, Et on lit dans fes Origines, xii. 8. Cabro- 
nes vocari acabo, id eff, caballo , quod ex his creen- 
tur. Tout celane permet pas de douter que caballus 

n'ait été fait de l'inufité cabus. M. 
Cuevai-pr-Friss Machine de guerre. 
C'eft une poutre d'environ un pied de diamétre , 
& de dix à douze de longueur, taillée à cinq ou 
fix pans, percés tout au travers. Et dans chaque 
trou, il y a un báton ferré parles deux bouts, 
lefquels débordent de deux à trois pieds de cha- 
ue côté de la poutre. On s'en fert pour boucher 
l'ouverture d'une biéche , & l'entrée d'un camp. 
Elle a été ainfi appellée, parce qu'elle a été in- 
ventée par les Hollandois dans la Frife , à Gronin- 


gue. M. 

X HEVALET. Machine de bois, à peu près 
de la figure d'un cheval, ayant la fommité du dos 
quarrée. On s'en fert pour punir les foldats, Les La- 
tins ont dit de méme eauulcu. Voyez touchant les 
diverfes fignifications du mot chevaler , le Diétion- 
naire de M. Richelet. M. — . 

CuzvaArrr. Inffrument de Mufique. Pontusde 
T yard le dérive de xa£aan. Il vient de caballerus , 
diminutif de caballus, Scaliger , fur la Sphere Bar- 
bare de Manile : papadioy vocat Lucianus. Noffri 
fidicines chevalet vocant, id eff, equuleum; quod 
in chorda vellentur. M. 

CHEVALIER. Nous appellons maintenant 
Cavalier, un Gentilhomme. Et ces deux mots Ca- 
valier & Chevalier , viennent de Caballarius, ou 
Caballaris. Les Glofes į Caballarius , «inne ; iym. 
Papias : Alaris, caballaris, Alz , equitum turma. Ca+ 
ballus iow. Cafeneuve. 

CHevALIER. Oifeau de mer. M. Huet croit 
avec beaucoup d'apparence que cet oifeau a été 
ainfi appellé, parce qu'il a de hautes jambes, & 
un long bec , ce qui le fait reffembler à un hom- 
me monté fur un cheval , & armé d'une lance. Be- 
lon, pour le marquer en paffant , eftime que c'eft 
le Calidris d'Aritote. Et fa conjecture a été fort 
approuvée par Jules Scaliger, en ces termes , 
font de la page 891. de fes Commentaires fur 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote : Neminem me- 
rito bonore fraudabimus. Bellonius, etfi [apiffime non 
certis wtatur. conjelluris , aliquando tamen ejus ca- 
natns wt laudandus, ita opinio non femper contem- 
nenda, Calidris magnitudinem , colorem albo , c ci- 
nereo varium , convenire ait ei avi que à Gallis Che- 
valier dicitur. Quorum duo facit genera unum , ni- 
grum; alterum, rubeum. dium , nigro minus. Par- 

va 
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và eff bec avis, exquifiti faporis, longis cruribus ; 
maris © fluviorum littora frequentans : è quibus ci- 
bum capit , wt C ab agris © pratis nonnunquam. Qui 
aliam avem Ariflotelice fimiliorem adduxerit , ma- 
ximam illi habebimus gratiam. M. 

Cusvazien : pour l'Italien cavaliere. Voyez 
cheval. M. 

CHEVANC E. Voyez chevir, ci-def- 
fous, & civanza, dans mes Origines Iraliennes. 

De chef, en la fignification de bost, on a fait 
chevir, qui fignifie venir a bout ; & chevance , & 
finance, qui hgnifient l'un & l'autre une groffe 
fomme d'argent comptant , parce qu'avec del'ar- 
gent on vient à bout de tour. Pecunie obediunt om- 
nia. Cette étymologie des mots chevance & finan- 
ce, elt de M. de la Mothe le Vayer, en fon Trai- 
té de l'Infhitntion du Prince. Le Duchat. 

CHEVAUCHER. Aller 4 cheval : en Lan- 
guedoc cabalga. V eft formé du Latin-barbare ca- 
ballicare. La Loi Salique, "p 1 . Si quis cabal- 
lum fine ifn domini fui afcenderit , © eum. ca- 
Ferte mot fe Pad auffi dans la Loi des 
Allemans, titre 71. Cafeneuve. 

Cusvaucuenr. De caballicare ; dont les 
Efpagnols ont aufi fait cavalgar , & les Italiens, 
cavalcare. € Les Grecs ont dit de méme zafar- 
mue. Cyrillus, dans fon Lexicon : exoxsne , 
Bacalousy > , xaCa? nvuy. Achmés, chapitre 155. 
énaGanieues Béplure tù Baivoyræ. Conftantin Por- 

hyrogénete , chapitre 15. de l'Adminiftration de 

Tes ire: w xaCaMuxivuci 5 iamue y, dd kapning. 
Au chapitre 31. il ule de xa&a»aemor , pour dire 


la Cavalerie. : mot qui a été employé adjedtive- 


ment par Nicétas , par Cédrénus, & par Zonare : 
xaCawaeucy patwa. De xoCænaemcr on a fait 
xaba daersi, pour éguile. € Voyez cheval. M. 

CHEVA n EGER. Anciennement la plà- 
part de la cavalerie Frangoiíe étoit armée de pied 
en cap , & ne montoit que des chevaux armés de 
méme. C'eft pourquoi le cavalier qui n'étoit cou- 
vert que de les habits ordinaires, & dont le che- 
val n'étoit point armé, s' loit chevau-leger, à 
la différence de l'autre cavalerie compolée de gens- 
d'armes, qu'on nommoit caraphratH , c'eit-a-dire, 
armés de toutes piéces. Or comme autrefois entre 
plufieurs corps de la cavalerie Pad rand les Gar- 
des du Corps, ci-devant connus fous le nom d'hom- 
mes d'armes , étoient de ces caraphraëti ; on don- 
nale nom de compagnie de c bevaux- leger: , à une 
compagnie sacculus de la Garde du Roi de Fran- 
ce, parce que cette compagnie n'étoit pas pé(am- 
ment armée comme les Gardes du Corps, mais 
montoit des chevaux-legers : & dans la fuite le ca- 
valier lui-même a eu le méme nom. Rabelais, liv. 
1. chapitre 43. Pourtant envoya fous la conduite du 
Capite Tiravant, pour defcouvrir le pays, feize cens 
chevaliers, tous montez fur chevaux legers, en ef- 
carmouche, C'étoit-là ce qu'on a depuis appellé de 
la cavalerie légere; &, comme on voir, elle n'a 
été appellée de la forte, que parce qu'elle mon- 
te des chevaux-legers , c'elt-a-dire, non armés, & 
tels qu'il les faut à des gens deftinés à faire la dé- 
couverte. Le Duchar. 

CHEVECAILLE. Chevelure. Le Roman 
de la Rofe : 


Et pour tenir la chevecaille, 
Un fermeil d'or au col lui baille, 
Capillus , capillicus , capillica , capillicalis , capilli- 
calius , capillicalia , CHEVECAILLE. M. 
Tome 1. 
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CHEVECH E. Oifeau. Lat. slula. De cicax 
befca. à, cicaba , cicabefca , cabefca, cHEV E= 
cuz. Voyez chabuan. Les Gafcons l'appellent avec 


ca, M. 

CHEVECIER. Dignité Eccléfaftique. C'eft 
celui qui a foin du chevet de l'Eglife; c'eft-à-dire, 
du fonds de l'Eglife depuis l'endroit oà la clóture 
commence à tourner en rond. Comme les Cheve- 
ciers en plufieurs Fglifes ont foin du luminaire , 
& qu'ils prennent le refte de la cire qu'on em- 
ploye dans ces Eglifes, plufieurs ont cru que Ce- 
qe eft le mot Latin dont on a appellé 

e Chevecier , avoit été fait 4 capienda cera. Mais 
il a été fait de capur capitis, Caput. capitis, ca- 
pitium , capicium , capiciarius , capicerius, Ce qui 

aroit par cet endroit du Nécrologe de l'Egliíe de 

aris, qui m'a été communiqué pat M. l'Abbé 
Chaftelain, Chanoine de la méme Eglife : De do- 
mo item Sanla Maria obiit anno 1316. die Domi- 
nica , in feflo Santti Arnulfi , Odo de Corbolio , Cor- 
canonicus noffer, qui dedit Officio oflo libras Pari- 
fienfes annui redditus : 40. Fabrica : 10. Pueris Cho- 
ri : 3. Sextaria bladi Officio Camera : 4. libras an- 
nui redditus quos babebat in vico murorum, Officio 
Horarum : unum hortum apud. Cafianetum , Officio 
vini : © quidquid habebat Corbolii , Officio Anni- 
verfariorum. Executores autem Teflamenti ejus, de 
affen[u — s omnia hac bena in purum excam- 
bium tradiderunt Philippo Concanonico nofiro pro 
45. libris Parifienfibus annui C. perperui redditur. 
Qui "Philippus » nomine permutationis , iifdem Exe- 
curaribus affedit , fine coatlione vendendi totam Ha- 
lam bladi, que in civitate, in vico Judearie, que 
panes wegen: d extitit , contiguo domui Beatricis 
Pifaris , C fe retro prarendentem ufone ad vicum 
Fabarum, Item , domos ultra parvum Pontem , invi- 
co Saquatia, contiguo domo Joannis M augerici , Can- 
naberarit ; retro vero horto Thoma Scoti , Cerduben- 
marii, Super quibus, &c. De refidue autem. redi- 
tuum, voluit unam Miffam de Beata Virgine , © 
unum Anniver[arium ; ita ut Miffa de Sanila Vir- 
gine fieret quolibet anno in Craflino Afcenfienis : in 
qua diffribuerentur pro pul[atione campanarum 1. fo- 
lidi : & Capitiario pro luminari 12, denarii. Et in 
Anniverfario Reginaldi, Parifienfis Epifcopi , ejus 
avunculi diffribuerentwr. Matriculariis Laicis, pro 
pulfatione campanarum 5. folidi : & Capitiario , pro 
luminari, 1. folidi, At in fuo proprio Anniver[arie, 
quod fiet folemne , diffribueremur 14. libre Parifier- 
Jes. Scilicet duas partes Canonicis € Majori alta- 
ri defervientibus , © tertia pars Beneficiatis , © pue- 
ris Choralibus. Ita tamen quód. Marricularii Laici 
babeant de ditis 24. libris , pro pulfatione campa- 
narum , fex folidos : © Capitularius , pro luminari , 
4. folides. € Voyez Princier. M. 

CHEVET. De capettum, diminutif de ca- 
pum, qu'on a dit pour qe : comme qui diroit 
le lieu où repofe le chef. Ce mot, en cette fignifi- 
cation , eft ancien dans notre Langue. Le Roman 
de Garin : 


Tor maintenant l'ont fait enfevelir . 
En une biere : eux el Monflier gefir: 
Plus de vingt croix ont à fon chevet mis. 


Capitium lefluli , pour chevet, fe trouve dans la 

Vie de Saint Eugerius : & capitale , dans les Glofes 

anciennes : Turempormgaaucr , capirale, pilentum 1 

& dans la Régle de Sains Benoit: fur lequel mot, 

voyez Voffius de Wiriis Sermonis, page 370. Et 

€'eít de ce mot capitale que les M Ta ont fait 
aa 
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leur cabeca! , & les Italiens leur capezzale, Le mot 
de it x au refte , fignifioit autrefois chef. L'Au- 
teur de la Vie de Sainte Marie, en vieille rime , 
parlant de Saint Jean-Baprifte : 


Que. Hérode fif marturer, 
Li chevet à une gléve trancher. 


Et delà, Chéveraire, pour chef, condutler; & 
comme nous parlons préfentement , Capitaine. 
Joinville, dans la Vie de Saint Louis : Les Tures, 
quand leur Soudan fut mort , firent leur Chévetaine 
d'un Sarazin, Et plus bas : Le Scecedun , Chéve- 
taine des Turcs. Voyez André du Chefne fur Alain 
Chartier, page 858. & M. de la Thaumaffiere , 
dans fon Gloifaire imprimé à la fin de fon Hiftoire 
de la Coutume de Berri. J'oubliois à remarquer , 
9e caput fe trouve dans la fignification de chevet 
ans cet endroit de Suétone, en la Vie de Domi- 

tien : Puer, qui cura larium cubiculi ex confuetu- 
dine affiffens , interfuit cadi , boc amplis narrabat, 
fuffum [e à Domitiano ad primum [latim vulnus pu- 
gionem pulvino fubditum porrigere , ac miniffres vo- 
care neque ad caput quidquam , excepto capulo, © 

aterea omnia clanfa reperiffe. M. 

CHEVETRE. De capiftrum. Voyez enche- 
vétrer. M. 

CHEVEU. De capillus. Capillus , capelus, 
CHEVEUS , CHEVEU. M. 

CHEVILLE, En Languedoc calhibe., C'eft 
a un clou de bois, dont les Menuifiers 

e 


ervent. Mais nous appellons auffi chevilles les | 


gros clous de fer. Il vient du Latin-barbare cavil- 
la. Le Catholicon parvum : Chevill&gcevilla. Nous 
appellons aufi cheville du pied ; l'endroit où les 
os du pied s'emboitent dans ceux de la jambe ; 
parce qu'ils entrent l'un dans l'autre , & font 
joints enfemble comme avec une cheville. Cafz- 
neuve. 

Cuz vitrrr. De clavicula , formé de clavus. 
Clavus clavi , claviculus, chiaviculus : d'où l'Ita- 
lien cuia viccuro ; chbiavicula , cavicula , cugvir- 
Lr. Les Gafcons & les Provençaux prononcent 
caville. € Cavilla fe trouve dans ieu Paris: 
Anime vero qua i evaferant , in flagno illo 
frigidiffimo ac f'alfilfhmo , ad metum B. Nicolai , qui 
huic Purgatorio praeerat , defcendebant : quarum gua- 
dam ufque ad verticem ; quadam , ufque ad collum ; 
quadam ad pellus ufque C brachia ; alis ad umbi- 
licum © renes; quadam , ad genua ; © nonnulla vix 
ufque ad cavillam pedum immerf funt. C'eft dans 
la Vie de Jean , Roi d'Angleterre , & en l'année 
1206. Sur lequel endroit Wars a fait cette Note : 
Forte fcribendum cavile ; id eff cavitatem pedum. 
Mais cavillam e(t la véritäble leçon. Pierre , Abbé 
de Cluny, dans fon Traité contre les Juifs: No- 

» quo crus pedi jungitur , © vulgó cavilla voca- 
tur, &c. Dans les Statuts de Jean III. Abbé de 
Cluny , on lit aufi cavilla pedis. Et cette partie 
du pié a été ainí» appellée , parce que les os du 
pié font emboités en cet endroit avec ceux de la 
jambe, & qu'ils entrent. l'un dans l'autre comme 
unc cheville , dit M. de Cafeneuve. Jules Scali- 
ger fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote , page 
2 09. dérive clavicula en cette fignification de che- 
ville du pié , de clava: Itaque puto à Barbaris ca- 
villam cerrepre , e fuiffe clavillam , à clave nodis, 

De cavilla on a fait le verbe cavillare. Jean , 
Abbé de Marmoutier: Clave ferreo fortiter cavilla- 
sa. Et de-là notre mot cheviller. J'oubliois à re- 
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marquer que l'Auteur des Miracles de S. Benoit a 
dit clavicula pour cheville : ce qui montre que ca- 
"ey en cette fignification , a été fait de ciavicw- 
A. . 

CHEVILLURES. En termes de Vénerie, ce 
font ces cors , ou petites cornes, qui fortent du 
merrein, ou grofles cornes des cerfs ; au-deffus 
des deux plus proches de la tête , qui s'appellent 
andouiller, & [wrandoniller. Et ces cors font appel- 
lés chevillures , à caufe de leur reffemblance a des 
chevilles. Cafeneuve. 

Cursvirrosm:rs. de cerf. De leur ref- 
femblance à des chevilles. Voyez M. de Cafeneu- 
ve. M. 

CHEVIR. C'eft venir à chef. De caput. Ca- 
put , capum ; d'où l'Italien capo 5 capire, cHevir, 
Voyez ci- delfus achever ; & Nicot au mot che- 
vir ; & mes Origines Italiennes au mot civanza, 
M 


Curvin, en terme de Palais, fignife trai- 
ter , compofer , capituler. Dans toutes les tranfac- 
tions , aprés avoir expliqué le différent, on ajou- 
te: les parties en ont chevi , compofé & tranfigé 
ainfi qu'il s'enfuit. Ce mot , auffi-bien que celui 
de chevifance , qui fignihe compofition , vient de 
chef, comme qui diroit , smertre a chef; & chef 
vient de caput. Compoler, capituler , c'eft mettre 
à chef une affaire, c'eft-à-dire l'achever , la ter- 
miner. Voyez ci-devant chef. * 

CHE VRE. Il eft clair que ce mot a été for- 
mé du Latin capra; & Varron prétend que capra 
a été dit par tranfpofition de lettres au lieu de car- 
E > du verbe carpere , brouter. Mais d'où vient 
is rin proverbiale , prendre la chévre , & 
aufli chevrorer , pour dire, fe fâcher , fe mettre 
en colére légérement ? Moliere a dit : 

D'un mari [ur ce point j'approuve le fouci 5... 
Mais ph jakas la des un pii vite 


aufi. 


Je crois que cette expreffion vient de ce que la 
chévre eft un animal naturellement prompt & in- 
patient, qui ne demeure pas aifément dans la mè- 
me place , & qui aime à fauter & à bondir ; de- 
forte que prendre la chévre ou c bevreter , c'eft com- 
me fi l'on difoit , imiter la chévre dans fes faurs & 
fes bondiffemens ; parce que ceux qui fe fachent 
changent brufquement de place, & font pe 
mouvemens qui ne reffemblent pas mal à ceux 
de la chévre. De chévre on a fait chevreau, ou , 
comme on diloit autrefois, chevrel ; & auffi cabril ; 
de méme que du Latin capra on a dit capreolus , 
pour le petit d'une chévre. La plante appellée ché- 
vrefeuille , a été apparemment nommée de la for- 
te, parce que comme la chévre grimpe fur les en- 
droits eícarpés , de-méme le chévrefeuille monte 
far les arbres, fur les paliffades & les berceaux des 
jardins. * 

CHEVREU L. De capreolus , diminutif de 
caper. M. 

CHEVRON. De cabro cabronis , qui fe trou- 
ve en cette fignification dans la Chronique de 
Vézelay . & qui a été dit pour capro capronis. Ca- 
prones L trouve dans les Chartres de S. Remi de 
Rheims , dont M. du Cange a rapporté le paffage 
dans fon Gloffaire Latin , au mot caprene;. C. 
lus fe trouve en la même fignification dans Céür , 
au liv. 2. de la Guerre Civile: Has inter fe capres- 
lis molli fafigio conjungunt. Et dans Vitruve , liv. 
x. chap. 10. Et de-là , le Grec moderne serpisxS. 
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Les Glofes anciennes : Kawex/xC, 2 spujaa viy si- 
qe. M. 

CHevron. On a appellé chevrons les pou- 
tres de moyenne grandeur , & capables de porter 
des fardeaux moindres que ne portent les poutres 
appellées de la forte dB pullirrà » qui fignifie auffi 
une jument ; parce que la chévre, d'où chevron, a 
moins de force que la jument. Le Duchar. 

CH EZ. Quelques uns difent cheux : & Sylvius 
dans fa Grammaire foutient qu'il faut dire fus. 
C'eft à la page 154. Apud, © penes, non expri- 
mimus, fed alit , vel lus, prapofitionem antiquam 

Sin compofítis adhuc relickam : Goed , fuftuli, fuf- 
tinco , fuftinui , c* aliis. Ut ille eft apud patrem : 
il e(t fur, vel fus mon pere. Aulici non ita pridem 
{ches , sulla ratione finxerunt. Idque etiam verbo mo- 
ths jungimus , pro ad : licet apud & penes boc refu- 
pe Sylvius fe trompe : il faut prononcer chez. 

t chez vient d'apud ; d'où les Italiens ont fait 
apo , & les Efpagnols , cabe ; en T vi sapa com- 
me nous un C. D'apo, les Languedociens ont fait 
aco. Aco de Jean; c'e(t-a-dire , chez Jean. Vous 
trouverez dans mon Diícours du changement des 
Lettres,des exemples du changement du P en C.M. 

Cu 22. Je crois que chez vient de chef , de mê- 
me que cheux, Quand on dit, vous avez l'ennemi 
chez vous, c'eft, capiti tuo imminet hoffis. Ils font 
entrés chez les ennemis , c'eft, capitibus boflium im- 
minent, On dit à Metz, j'ai été en chef vou: , c'elt- 
à-dire , en chef de vous. J'ai été de lez vous , & j'ai 
été de côté vous, tout cela dans une méme fignifi- 
cation , pour dire , je me fuis rendu chez vous dans 
le dejfein de vous joindre : & dans ces trois façons 
de parler, en chef, fait d'in capo, de lez , fait d'in 
latus , & de côte, fait de coffa , duquel on a fait 
coffatum côte, fe rapportent tous les trois à la per- 
fonne à qui on parle. Il en eft de méme de raco 
de Jean des Languedociens, qui eft le de côre des 
Meffins, & fignifie proprement 4 córé de Jean , 
ou de lez Jean. ll cít pourtant vrai qu'en ce que 
dit Sylvius , qu'il faut dire fws & non chez, ce 
Grammairien n'eft pas deftitué d'exemples dans nos 
vieux livres. Perceloreit , vol. s. ch. 4. Er par l'en- 

ement d'une autre femme „elle fit porter le fer fus 
un orfevre , afin qu'il en fif. douze greffes pour ou- 
vrer en foye. D'ailleurs l'encheu des Meflins veut 
aufTi-bien dire en fus qu'en chef. Le Duchat. 
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CHICANEUR. Raoul Fournier, au chap. 
3. de fon livre intitulé Rerum Quoridianarum , a 
quelque opinion que ce mot vient du Grec smara- 

uam vocem; ce lont fes paroles; Galenus in Ex- 
pofitione obfoletarum diétionum Hippocratis explicat 
infidiofam malitiam , caufam occultam : à verfuris 
forte Siculorum maribus , quos eo nomine, fecundum 
Tullium. damnat Caffiodorus Var. lib. 1. epi 3. 
Monfieur Héraud, dans fes Obfervations contre 
les Obfervations de Monfieur de Saumaile , page 
456. croit qu'il vient de dizaymos: Obfervare li- 
«et eo in loco, denominationem Byayman , qua. tribue- 
batur bominibus litium fetlatoribus , C qui fibi inde 
vitlum comparabant , quos nunc. a pellamus Chi- 
caneurs. Quam vocem , qui ea ufi funt , literis Gra- 
cis renafcemibus , nefcio an inde fump[erint. Et à 
ce propos , il eft à remarquer que iraya eft expli- 
qué dans Héfychius par rús ei ras diede Jav pi- 
Cuvrse. D'autres dérivent chicaneur de ciccum , qui 
fignifie jo; uns, mali granati membrana, comme il 
cit interprété dans les Glofes anciennes , & dans 
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celles d'Ifdore : d'où les Efpagnols ont fait chico; 
c'eft-a-dire, perit, menu. 3 ils croyent qu'on á 
dit chicaneur, pour dire wn homme qui plaide 
peu de chofe. Voyez chiche. M. du e dérive 
chicaner du Grec-barbare rfxayi£uy qu'il interpréte 
tricari. Mais comme ce mot fignifie jouer a la pan- 
me à cheval , & qu'il -ne fe trouve point dans la 
fignification de rricari., je ne puis approuver cette 
étymologie. Celle de M. Héraud me paroît la plus 
vrai-femblable: & c'eft auffi celle qui a été remar- 
quée par M. Huet à la marge de (on exemplaire de 
mes Etymologies. A4. 

CHICANEUR. Je crois que ce mot vient 
de certain répit qu'on appelloit qwimquenelle , du 
Latin quinquennales inducia , & qu'un chicaneur 
cft proprement un homme qui paye d'un tel répit 

créanciers. De qwinquennalis on aura fait guin- 
quennare , d'où chicaner ; & de quinquennare , o 
aura fait qwinquennator , pour dire un chicaneur ; 
qui dés qu'on le preffe de payer , objeéte à fes 
créanciers un délai qu'il a obtenu pour ne les payer 
de cinq ans. Et de-là vient que dans Rabelais le 
nom de chicaneux elt donné méme aux Huiffiers 
qui fignifioient les quinquenelles. On a retranché 
l'n de ce mot , comme de chiquenaude, qu'on lit 
quelquefois chinquenande , & que je dérive de 
quinque nodi , à caufe de tous les doigts de la main 
dont les nœuds font employés à donner la vérita- 
ble chiquenaude ; & comme de rriquenique , que 
dans Rabelais on lit tringnenique, Le Duchat. 

CuicANEv n. Budée , dans fon Dictionnaire 
dérive ce mot du Grec smavès, qui a fignifié d'a- 
bord un Sicilien, & enfuite un fourbe , un trom- 
peur ; parce que les Siciliens pafloient pour tels. IL 
eft vrai que la fignification de Araro » qui fignifie 
litium. feilator , à mer taç diae dierpiBer, com- 
me l'explique Héfychius, convient mieux à cel- 
le de a aada : mais la dérivation n'eft pas fi 
naturelle que de sixavss. Wachter , dans fon Gloff. 
German. au mot Schwicken , parle auffi de cette 
derniere étymologie.V oici fes termes : Scuwicksw, 
decipere , feducere , depravare. Notkerus Pfal. xwv. 
4. Der andermo man fueret , unde in ne befui- 
chet , qui jurat proximo fno, È non decipit. Somne- 
rus in Diilionario Anglofaxonice : Íwican prodere , 
decipere , feducere ; fwica proditor, deceptor ; [wic- 
dom deceptio, proditio... Verelius in Indice’: {wik 
fraus , dolus , perfidia, proditio; fwikull fallax, dolo- 
Juswikrædi perfidia, proditio ; (wikalauft fine fran- 
de. Cunila per epenthefin litera w , ( que in aliis 
quoque vocibus [ape artrabitur a fibilo ) à Graco 
emayi , quod primo quidem Siculum , poftea ob pra- 
vos Siculorum mores , etiam vafrum © dolofum, & 
ipfam decipiendi artem, denotavit. Nec aliunde Gal 
lis ficaneur , vel, wt bodie fcribunt , chicancur , 
judice G. Budao in Diffionario. Ne pourroit-on pas 
auffi tirer l'étymologie de cbicaneur immédiatement 
de l'Anglo-Saxon fwica , qui fignifie rrompeur ? * 

CHICHE. Vatable {ur l'Exode chap. 5. le 
dérive de l'Ebreu *22 ciccar , qui fignifie ralem , 

ce que celui qui eft chiche, garde bien les ta- 
ens : qui eft une étymologie ridicule, & très-ridi- 
cule, Celle de Robert Etienne, à cicerum vithe , 
n'eft pas plus raifonnable. D'autres le dérivent de 
ciccum , qui fignifie la membrane d'un grain de gre- 
nade , & d'où les Efpagnols ont fait chico, pour 
petit, menu. Et ce qui peut fervir à confirmer cet- 
te étymologie , c'eft que les Grecs ont ufé de sur- 
xci, (qui fignifie auffi perit ) dans la fignification 
d'avare. L'Empereur Julien, dans fon livre inti- 
Aaa ij 
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wilé les Céfars : xg) viv Oo tazaeityoy fa, alura 
de Tor epumpiver, ame TW, Aryumlu Tay wc: c'eft-a- 
dire, felon J'interprétation de Cunæus, Vefpafia- 
num li menfirat : © mitte , inquit , avarum iflum 
quam celerrime ex Ægypre. Us ont ufé de puxpone- 
72 en la méme fignification. Héfychius : upon c- 
YÈ , «xeiCic , puduris ; Qudwupix9. Les Glofes 
anciennes : puupcacyia , parfimonia. umpoh oy s 
fordidus. Le méme Empereur Julien , au lieu al- 
légué, parlant de l'Empereur Antonius Pius : 244 
vie puxpoñcyias, érg Eyal uos doud ff JyrescymuY và 
runner à owpuCorme r@. Ce que les Interpré- 
tes Chanteclair & Cunæus n'ont pas entendu : 
Chanteclair ayant traduit , pape , ut panci fermo- 
nis efi? & Cunæus , quanta minutiarum rimatio : 
parpe?.o) ia. en cet endroit fignifie fordidité , avari- 
ce: ce que les mots fuivans , &e vai pêr dou aJ 
#xpiéyrey vo xojiyoy , font clairement connoître. 
éfychius; zupuronpisap quluAci, ójaciuc à nada" 
y^opu. Ariftophane , dans fa Comédie des Guel- 
pes : xdohues nuusremecorapdaueyaugey. Le vieux 
Interpréte Latin des Loix Grecques du Digefte a 
fait la méme faute en ce lieu du paragraphe fep- 
tiéme de la Loi fixiéme du Titre de Excufarioni- 
bus Tutorum , & 5 axeLoncyurre asel Tiç velac , du- 
ro Sey ida garepol )jonsoy la un quAestgcyrec qu'il a in- 
prété , Si autem proprie loquantur. de f[ubflantia , 
inde jam manifefli fient non philofophantes : au lieu 
de l'interpréter , comme a fait Antonius Augufti- 
nus , Si autem fludiosc , © quafi avarè, de re fa- 
miliari contendant : àre Consyia eft le même que p- 
xpoAo) ia. Voyez Ariftote, au liv. 4. de fes Morales. 
On écrivoit anciennement fiche ; & quelques-uns 
écrivent encore ce mot de la forte : ce qui a fair 
croire à M. de Valois le jeune, que v bicbe venoit 
de ficcus ; les hommes chiches & avares fe laiffant 
fécher de faim : qui eft une érymologie dont Ro- 
bert Etienne a fàit mention dans fon Dictionnaire 
Francois. Comme le mot de chiche n'a aucune con- 
formité avec le mot Italien & le mot Efpagnol , 
qui fignifient la méme chofe, je fuis préfentement 
perfuadé qu'il ne vient point du Latin , & qu'il 
vient du Bas Breton f/ch. C'eft ainfi que les Bas- 
Bretons appellent un homme chiche AM. 

C nic u e L'étymologie qui dérive chiche de 
ficcus , elt celle qui me plait le plus , non pas tant 
parce qu'on écrivoit anciennement fiche , que par- 
ce qu'on appelle chiche,un homme qui donne le 
moins qu'il peut , & un repas chiche , celui où l'on 
n'auroit donné volontiers que du pain tout fec. 
Meffieurs de l'Académ. Fr. au mot chiche-face , 
dérivent pareillement chiche de ficeus. Le Du- 
chat. 

Toutes ces étymologies ne paroiffent guére na- 
turelles. Et a aes Rx sd imis pas que chi- 
che vienne de l'Arabe , il eft néanmoins remar- 
quable que le mot fi babbabb ou fcbabbibb fignifie 
précilément la méme chofe dans cette Langue. 
Chiche , dans pois chiche , vient du Latin cicer. * 

CHICHE-F ACE. Ce mot fignifie deux cho- 
fes, un avare qui fe laiffe mourir de faim , & un 
certain monftre chimérique dont on fait peur aux 
enfans, Rabelais l'emploie dans la premiere fignifi- 
cation , & Coquillart dans la feconde. Chiche-face 
eft auffi à peu-prés la même chofe que ce que Ra- 
bclais, liv. 2. ch. 3. dans l'épitaphe de Badebec , 
appelle zifage de rebec, oui E die. vifage affilé. 

€ Duchat. 

CHICORE'E, De cicherea. Horace, livre 1. 

e 31. 


>. 
CHI 
— me pafcunt olive , 
Me cichorea, levefque malva, 


C'eft un mot Egyptien. Pline, xx. 8. parlant des 
genres de chicorée : Erraticum , apud nos quidam 
ambagiam ( M. de Sa e corrige «mbwliam ) 
appellavere. In /E g ypro cichorium vocant , qued fil- 
vefire fit : fativum autem , ferin , quod eff minus 
C venofiwi, Kuwen le trouve dans Héfychius. 
M. 

CHICO T. Refte d'arbre coupé , qui fort un 
peu de terre: petit morceau de bois rompu : refte, 
d'une dent arrachée. De rruncus. Truncus , trunci, 
truncicus , truncicotus , cicotus, CHICOT. Qu de cic- 
cum. Ciccum , ciccotum , CHICOT, Voyez chiquer. 


CHicor. Montagne a dit eftot dans la même 
fignification. C'eft au liv. 2. ch. 12. de fes ellais , 
age 218. édit. de Simon Millanges 1580. à l'en- 
i où l'efclave Androdus raconte le fervice 


qu'il avoit fait en (a jeuneffe à un lion qui s'étoit : 


bleifé à une pate. Je crois qu'efcer en ce patfage 
eft une inverfion d'effoc , qui veut dire la méme 
chofe, & qui vient de l'Alleman ffek. Le Du- 
chat. 

CuHicor. Comment pouvoir croire que ce 
mot vienne de rruncws ? Si la chofe eft vraie , du 
moins ne paroit-elle pas vrai-femblable. Je ne 
vois ur plus d'apparence qu'il vienne de cicem, 
qui fignihe je; vulw , la petite peau qui fépare 
le d d'une grenade. Quel rapport entre cetre 

ite peau & un chicot ? Les Arabes ont dans leur 

ue le mot /chikkab , qui fignifie un morceau 
de bois fendu , un éclat, un copeau de bois, du 
verbe fcbakka , fendre , déchirer. Qu'eft-ce qui 
empécheroit de dériver chicer de ce mot Arabe,qui, 
foit pour le fon , foit pour la fignification , reflem- 
ble fi bien au terme François ? 

CHICOTIN. Suc de l'aloës , dont les nour- 
rices frotrent leurs mammelles , quand elles veu- 
lent févrer leurs nourriffons. Par corruption de 
Jycotinum , diminutif de suxwrey. M. de Saumaife 
fur Solin, page 105 s. Sridlrus eff fi quis in. Nardi- 
no conficiendo putat locum babuifle Aloën Heparida, 
que nibil babet aromaticum. S$cotinum bodie voca- 
mus , boc eff , ad verbum , irurida , vel matitegay. 
Nam Grecia infima euxwrèy pro jecore dixit , quum 
antiqua jecur anferis aut. porculi ficis paffi , in deli- 
ciis baberet , © fic vocaret, Hnara PHA 
dicuntnr Polluci , que aliis suxwra. Inde recentiores 
eweroy quodlibet jecur appellarunt , C eos imitati 
Latini , ficatum. Quo nomine bodieque jecur in nof- 
tro idioti[mo nuncupamus, Lexicon vetus : eyxwTiYs 

imoriy. Cyrilli Lexicon : x Boc ita] ynpoy evewriue 
Ex eo Íycotina Aloë , que Veteribus imarie. Errant 
igitur qui à Socotora , Infula Indie , deducunt , 
ex qua optima Aloë adfertur. Nicot eft un de ceux 
qui ont dérivé chicerin de cette Ifle. Voici fes ter- 
mes : Curcorsas ( qu'on doit dire cicorrix) eff 
fait par [yncope de cocotegin , que le Portugais dit 
gocotorino : & eff l'épirbéte de aloës, pour en défi 

er le meilleur. Le mot eff prins de cocotora , qui 
eff une Ifle fur l'embouchure de la mer rouge , d'où 
vient le plus excellent aloë, M. 

CHIENDENT. Genre de plante tris-éten- 
due , que l'on nomme en Latin gramen , mot qui 
vient , felon quelques-uns, du verbe gradiri, tra- 
cer, parce que certaines de fes efpéces tracent , 
c'eft-à-dire , Ctendent leurs racines ça & là. On a 
appellé cette plante en François chiendent , parce 


CHL 


u'il y a quelques-unes de fes efpéces qui ont les 
feuilles rudes, & que les chiens , à ce qu'on pré- 
tend, les dévorent pour fe faire vomir. Le vul- 

aire confond routes les efpéces de chiendent fous 
e nom d'herbe. On dit proverbialement d'une 
perfonne ancrée dans une mailon , & dont on a 
peine à fe débarafler , qu'elle 1 tient comme chien- 
dent ; parce qu'on trouve le long des chemins & 
dans les champs certaines efpéces de cette plante 
qu'il eft trés-difficile d'arracher entierément , à 
caufe de la longueur de leurs racines. * 

CHIER. Robert Etienne & Henri Etienne fon 
fils, & tous les autres Helléniftes, qui le dérivent 
de y1£u, qui fignifie la même chofe, fe trompent. 
Il vient de cacare , par le changement de l'A en I, 
comme en CHIEN, de camis. Et le Latin cacare 
vient du Grec xaxxgy. M. 

L'Alleman dit fchéiffen , & le bas Alleman fiby- 
ten; & c'elt de ce dernier que vient chier; com- 
me rzer de l'Alleman rodren. Le Duchar. 

Il eft bon de remarquer en paflant la reffem- 
blance de l'Alleman fibeifen , du Flaman fchyren, 
& de l'Anglois ro fbit ou fhite , avec l'Ebreu nw 
Jfibetb , c'eit-à-dire , mares , ainfi appellées du verbe 
nw fibatb , c'eft-à-dire, pofuit, difpofuit ; quafi 
pofitivum dicas ; quod bomo feffurus fe in eam partem 
ponat , dit Buxtorf dans fon Lexicon Hebraicum c 
Chaldarcum , au mot Mw. * 

CHIFFON. M. du e a quelque opinion 
qu'il vient de cif». Cirro, dit-il, Iralis C1FFONE; 
garcio, garciwnculus. Ugutio : Hiftrio , quafi ciflo, 
id eft , gefticulator , joculator , qui diverfos gef- 
tus & habitus hominum fcit repræfentare. Hine 
forte noflri chiffon , pro re nihili. C'eft dans fon 
Gloffaire Latin. Cette érymologie eft vrai- 
femblable. Cuirrox n'auroit-il point été fait de 
cinis? Cinis, cinifus, cifus, cifo cifonis, CHIFFON. 
Nous difons en Anjou s haillon traifné par les 
cendres. De cinis , les Italiens ont fait de méme 
leur cencio. Cinis, cineris, cineritius , cincins , CEN- 
cio. Cemio , c'eít un baillou, un chiffon. Ogni cencio 
vuol" entrare in beccato , dit le proverbe Italien. En 
Baffc-Normandie, on dit des chinches , pour dire 
des chiffons : Et on y appelle sr Chincherre , celui 
qui achette des chiflons. 44. « 

Cuirros. M. Ménagea rai (aille dire que 
l'étymologie que M. du Cange propole du mot 
che, ei peu vrai-femblable. Mais je doute que 
la fienne le paroille davantage,& qu'on puille fai- 
re venir fans violence chiffon de cinis. E trouve 
à ce mot une origine plus naturelle dans l'Arabe. 
Pour cela je le dérive de Fa: iam ou fchiffoun , 
quidans cette Langue fignifie un linge mince, ul ; 
& vient du verbe Jchaffo » qui veut dire , dimi- 
nuer , atténuer , rendre mince , être diminué, être 
atténué , être rendu mince: ce qui ne convient 
pas mal à un chiffon. * 

CHIFFRE. Il y a beaucoup d'apparence,com- 
me on a déja remarqué, que ce mot vient de fephe- 
ra, qui en Ebreu fignifie nombre. Nous appellons 
auffi chiffre , ce qui eft écrit en caraétéres incon- 
nus & abrégés, & c'eft parce Te telles 'écritu- 
res étoient du commencement faites des chiffres 
ordinaires , tranfpofés en diverfes façons. Quant 
aux caractéres abrégés , nous les appelons auffi 
chiffres ; parce u'a l'égard des anciens Romains , 
aufquels ils ont fuccédé , ils font grandement abré- 
gés. Car par exemple, le nombre Romain de foi- 
xante C dix-fenr eft Lxxv. & celui du chiffre, 77. 
Cafencuve. 
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Cuir rz r. Cujas, au chapitre 3. du livre 3, 
de fes Oblervarions, le dérive de Jigla. Voici les 
termes de Cujas : Nec civili, nec praetorio Jures 
teflamentum pagani valet , quod confcriptum efè no- 
tis : meceffe enim efè teflamentum cenfcribi litteris. 
Nota autem non funt littere. Lege Lucius D. de 
Militari teflamento ; Lege Sed cum patrono, $. ul- 
timo , D. de Bonorum po[fejfione : Sed funt compen- 
dia quadam ditlionum , five , ut Plutarchi verbis 
ntar, in Carone, snuit, èr puxpsic x2) ps; vri Tumis, 
om ) pajaaa roy Surapuy ixorra : quas [uo rempore 
eryAde vocatas fuiffe , feribit Juflinianus in Greca 
Pandeëtarum auctovitate : unde forfan Galli dixére 
Sifras. Touchant ces notes, ou figles , voyez Juf- 
tinien au lieu allégué par Cujas , & Cujas fur la 
Novelle 107. de Juftinien. M. Ferrari, dans fes 
bur go de la Langue Italienne , au mot cifera , a 
aufli dérivé ce mot de celui de figla. 1l vient de 
l'Italien cifera, ou cifra , cu de l'Efpagnol fait de 
l'Ebreu fefer ; qui fignifie nimeratio , formé de fa- 
phar , qui fignifie nembrer. Claude Mitalier , Lieu- 
tenant-Général de Vienne , dans fa Lettre à Jé- 
róme de Chatillon, Préfident de Lyon, imprimée 
à la fin des Hypomneíes de Gallica Lingua de 
Henry Etienne: CHIFRARE, AH SIPHRARE , idem 
apud no: pollet quod numerare. Quam vocem nemi- 
ni dubium eff à “30 aphar defcendere : quod itidem 
numerare frenificat. Voyez M. le Moine dans fon 
Varia Sacra, Les Arabes ont emprunté ce mot des 
Ebreux , & les Italiens & les Elpagnols , des Ara- ` 
bes. Les chiffres ne font pourtant pas de l'inven- 
tion des Arabes : ce quia été rrés-véritablement 
remarqué ge M. Volfius » fur Mela, page 64. 
€ Trippault dérive aufi chiffre de l'Ebrcu , qu'il 
dit être fepbira: ce qu'il a pris du Dictionnaire de 
Robert Etienne. L'analogie ne s'accorde pas avee 
l'étymologie de Cujas. M. 

HIFFRE. On a dit autrefois, avoir chiffre la 
melle , pour avoir négligé d'aller à;la meffe par in- 
dévotion; avoir chiffre {a leçon en fa chambre,pour 
avoir pallë dans fa chambre le tems qu'on devoit 
employer à entendre des lecons au coll €; avoir 
chiffré la moitié d'un pain pour l'avoir dérobé ; avoir 
chiffré toute fon Epitre fur Cicéron, pour l'y avoir 
entierement pillée. Toutes ces façons de parler fe 
trouvent employées de la forte dans le livre de Cerr. 
Sermonis emendatione de Mat. Cordier , ch. xi. n°. 
71. &c. édit. de 1539. Et n°, 4. du ch. fuivant on 
lit encore : cbifravit me de loco , pour ,il m'a fruf- 
tré de ma place. Et enfin au ch. 35. n». 105. on 
lit auffi : vado me dechifrare , pour , recwperanda 
fint. mibi dilata praceptoris ; il me faut recouvrer 
ce que le Régent a nommé ou baillé à écrire. Mais 
tout de fuite Mar. Cordier s'écrie: urinam chifra- 
re C dechifrare, ceteraque ejufdem farine ad Go- 
thos effent. relegata, Quid enim eff ineptius ,'quid 
abfurdius , five barbare dicas chifrare , five Gallice 
chiffrer? Extirpate igitur, à pueri , non folum bar- 
baricas ejufmodi nanias e abfurdas voces, verum 
etiam Gallicas, Vidi enim permnltos , continue-t-il, 
qui etiam in celeberrimo illufirium vrioram catn fefe 
maxime ridiculos facerent , quia non po[fem talibus 
abflinere : adeó barent tenaciter qua © pe[fima & 
rudibus annis percepta funt. Le Duchat. 

CHIGNON. Chisnon du con. De catena, Caa 
tena, catenum , cateno catenonis, CHAIGNON, CHI- 
GNON. Chaignon , pour chignon, fe trouve dans Ni- 
cot, & dansla Pallade de Villon, dans laquelle Vil- 
lon crie merci à tout le monde. M. * 

CHILDEBERT. Nom d'un Roi de France, 


fls d'a Grand Clovis. Ce nom qui eft Teuronique, 
fignifie guerrier illufire. Y eft. compofé de child, 
& de ber. Ici child eft la même chofe que l' Alle- 
man held ou bild , par le ement facile & or- 
dinaire de H en CH. Or held ou bild, figoifeun 
héros , un vaillant guerrier. En Anglo-Saxon , c'eft 
bold, balerh; en vieux Franc belit; en Flaman 
held , de méme qu'en Alleman; en Suédois biele , 
hielt. Le mot bert fignihe brillant, éclatant, il- 
luftre. Les Cambriens, ou Habitans du Pays de 
Galle en Angleterre, difent berh; les Allemans 
brecht ; les Francs difoient berr , berabt , brebr , 
bréicht, L'Anglois bright eft la méme chofe. Au 
lieu de Childebert , on difoit en Langue Aleman- 
nique Hilribert , Hiltibrebt , Hiltebreht , & Hilti- 
pert. Wachter foupconne que les anciens Teutons 
avoient le verbe helien dans la fignification decom- 
battre; de méme que les Grecs ont dit oun 
pour paru , flivant l'interprétation d'Héfy- 
chius. En Ebreu Yn bbail & bn bhel , en Chal- 
déen "n hheil & wn bheila, en Syriaque bbil & 
bbarlo , fignifient valeur, vaillance, force, trou- 
pe de gens de guerre, armée. Il 7 a dans la Lan- 
gue Teutonique un autre mot child, en Anglo- 
Saxon «id, qui fignifie enfant, Ainfi Childebert peut 
aufi fignifier enfant illuffre. Voyez Wachter dans 
fon Gioffarium Germanicum, aux mots Brecht , Child 
& Held. Er ci-deffus Berte, * 

CHILDEBRAND. Nom: Teutonique, qui 
fignifie la même chofe que Childebert , (avoir, guer- 
rier illuflre ou enfant illuftre. Le nom Hildebrand 
eft le méme que Childebrand. Voyez, pour chil ou 
bild, l'article précédent. Brand dans les noms pro- 

es fignifie slluffre, de méme que berr. Voyez 
Wachter dans fon Glofarium Germanicum , au mot 
Brand, & ci-deflus Brandon. * 

CHILDERIC. Nom d'un Roi des Francs, 
pere du Grand Clovis. Ce nom qui eft Teutoni- 
que , peut fignifier trois chofes, (avoir, guerrier 
pii ant , ouenjant puiffant , ou noble puiffant. Pour 
ce qui eft de child, dans la fignification de guer- 
rier ou d'enfant, voyez l'article Childebert. Child 
dans la fignification de »«bie , eft formé de alt, qui 
veut dire ancien, & enfuite noble. Au lieu de ait , 
on a dit //d ; comme dans Jidebald , nom d'un hom- 
me illuftre parmi les Goths, duquel parle Procope, 
livre 3. de l'Hiftoire Gothique. Ce nom fignifie 
mobilitate fretus, Enfuite on a ajouté l'afpiration , 
& ona dit bild, d'où en augmentant l'afpiration, on 
a fait «bil. Auli Hilderic eftla même chofe que Chil- 
deric. Le mot ric, qui forme la feconde partie dé 
ce nom, eft la méme chofe que l'Alleman reich, 
le Bas Breton rich, l'Anglo-Saxon rice, le Franc 
rich, Vlilandois riker, qui tous fignifient porens ; 
& outre cela dives, locuplex. De-là le François 
riche, l'Italien ricco , l'E(pagnol rica & rico, le La- 
tin-barbare ricus. Voyez Nachter dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Reich. * 

CHILPERIC. Nom de quelques Rois des 
François. Ce nom qui e(t Teutonique , ainfi que 
les précédens , fignifie adjutor potens, Venantius , 
livre 1x. Pocme 1, l'interpréte. de méme dans ces 
vers : 


Chilperice , petens ( fi Interpres Barbarus 
extet ) ` 


Adjutor : fortis tu quoque nomen habes. 


Ce nom eft compofé de chilp & de ric. Chilp veut 
dire usvélinm & adjutor.. C'cít la méme chofè que 
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bulf en Alleman, £elpe en Gallois, en Anglo-Sa: 
xon & en Anglois , helja en Franc & en Aleman- 
nique, hulp en Flaman, hialp, hielp en Langue 
de Scandinavie. On a dit auffi elf , olf , uif , en Grant 
l'alpiration , & chilp en y ajoutant un C. toujours 
pour auxilium & adjutor. Le mot ric fignife po- 
tens, Voyez l'article précédent. Voyez auffi Wach- 
ter, dans fon Glofarium Germanicum , au mot 


E. " 

HIMERE. Monftre fabuleux que les Poétes 
ont feint avoir la téte d'un Lion, le ventre d'une 
Chévre, & la queue d'un Serpent, & qu'on dit 
avoir été défait par Bellerophon, monté fur le 
cheval Pégafe. Le fondement de cette Fable eft 
une montagne en Lycie qui portoit leméme nom, 
& dont le lommert , qui étoit défert , étoit habité 
par des lions ; le milieu, où il y avoit de bons pà- 


'turages , abondoit en chévres; & le pied, qui étoit 


marécageux, étoit plein de ferpens. De-là on a 
appelle chimere tout ce qui n'eft point réel & fo- 
lide. Ce mot vient du Grec yiyapa , qui fignifie 
chévre, & qui étoit auffi lenom de cette montagne 
de Lycie. * 

CHINE. Grand & Puiffant Empire de.l' Afie, 
Ce nom, de méme que celui de Siza en Latin , 
vient de Ci, nom que portoitla famille Impériale 
qui régnoit àla Chine cinq cens cinquante ans 
environ avant J. C. Les Anciens ont cu connoil- 
fance des Chinois fous le nom de Sine & de Seres. 
Abulfarage dans fa premiere Dinaftie, les appel- 
le fm. Le nom chine ou fin n'eft point en us 
a la Chine, & cc n'eh point celui que les Chinois 
donnent à leur Patrie. Cette grande Monarchie a 
eu différens noms, parce qu'à chaque fois qu'une 
nouvelle famille montoit fur le trône , elle im 
foit un nouveau nom. Sous la famille précédente, 
la Chine s'appelloit 7 aimin-oué, c eft-à-dire, Royau- 
me de grande clarté. Les Tartares qui régnent au- 
jourd'hui, la nomment Taicir-qoue, c'eft-à-dire, 
Royaume de grande pureté. Les Savans dans leurs 
écrits l'appellent Cbosn-boa , c'eft-à-dire, fleur du 
milieu. Mais le nom le plus ancien & le plus com- 
mun parmi les Chinois , eft celui de Choun-goué, 
c'eft-a-dire, Royaume du milieu , dans la cro 
ce où ils fog&gue la Chine eft au milieu du mon- 
de. Ils la ent aufi hyperboliquement Tren- 
bia, c'eft-a-dire, tout ce qui eft fous le ciel. Les 
Tartares Orientaux ont appellé la Chine Nica- 
coroum , c'eft-à-dire, Royaume des Barbares : & 
préfentement qu'ils en font les maîtres, ils l'ap- 
pellent Toulimpa - coroum , c'eft-à-dire, Royaume 
du milieu. Les Tartares Occidentaux nommoient 
la partie Septentrionale de là Chine Caray, & la 
partie Méridionale Mangin. Les Provinces & les 
Villes de ce grand Empire ont des noms ignifica- 
tifs tirés de leur fituation. Par exemple le nom de 
la Ville de Pekin, Capitale de tout 'Empire , fi- 
gnifie Cour du Nord, parce qu'elle eft. efective- 
ment dans la partie Seprentrionale de la Chine, 
& peuéloignée de la Tartarie. Cette Ville, du tems 
que les Tartares Occidentaux régnoient à la Chi- 
ne, étoit appellée Canbaluc, c'cít-à-dire, en Lan- 

ue Tartare, Ville du Can. Nankin veut dire Cour 
£ midi , parce que cette fameyfe Ville, quiétoir 
la Capitale de la Chine & le Siége de la Cour 
avant que Pékin eû cet avantage, eft fituée du 
cóté du Sud. La Province dont clle cít Capitale , 
s'appelle Kiannan , c'eft-à-dire , midi du Kian , 
parce qu'elle eft firuée au midi du grand flenve 
qui porte le nom de Kian, Chanton, nom dcPro- 
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vince, fignifie Orien des Montagnes, Cinan, fa Ville 
Capitale, fignifie midi du Ci, qui eft le nom d'une 
riviere; parce qu'en effet cette Ville eft (iruéeau 
midi de la Riviere de Ci. Le nom de la Province 
de Honan , fignifie midi du fleuve , parce que cette 
Province cft firuée au midi du fleuve, appellé en Chi- 
nois Hoamho, c'eft-à-dire, fleuve jaune. Le nom 
dela Province de Chanfi, fignifie Occident des Mon- 
tagnes : celui de la Province de Houquan, fignifie 
pays étendu pres du Lac. How. c'eftlac, & gian 
étendu. Le nom de la Province de Qwanron, fi- 

ife pays étendu à l'Orient; & celui de la Pro- 
vince de Qwanff, veut dire pays étendu a i'Occi- 
dent. Ton, c e(t l'Orient, & Si, l'Occident. Tou- 
nan , nom d'une Province & de fa Capitale, figni- 
fie midi du Yon, qui eft le nom d'une riviere de 
cette Province. Er ainfi des autres noms des Pro- 
vinces & des Villes. * 

CHINFRENEAU. Voyez enchifrener. M. 

CHINON. Ville de Touraine : lieu de la 
naïflance de Rabelais. de Caino. C'eft ainfi que 
cette Ville eft appellée dans Grégoire de Tours. M. 

Rabelais, livre $. chapitre 35. Chinon, dy-je , ow 
Caynon en Touraine. Le Duchat. 

CHINQUER. Boire dautant. Les Iraliens 
difent cioncare. Le mot François & le mot Italien 
viennent de l'Alleman fkencken , qui fignifie verfer 
à boire , & qui aété fait de fchenck, qui fignifie 
échanfon. Ou plutôt de l'Alleman rrinchen, qui fi- 
gnifie boire. Voyez trinquer ci-deffous , & mes Ori- 
gines Italiennes au mor ciencare. M. 

CHIN TRE. Nos payfans d'Anjou appellent 
ainfi le petit chemin qui eft autour des piéces de 
terre. De cinélura : comme cHINTRE de cinélurarus. 
On appelle chinrre dans le Lyonnois , les terres que 
les deción. ou les pieds des bœufs, ou des che- 
vaux laiffent au bout des fillons, prés des murailles, 
des hayes, ou des foffes. Et les Fermiers au bout de 
quelques années font obligés de rejetter ces terres 
ut milieu du labourage : & cette obligation 
fait toujours un article dans les baux qui le font 
âvec les Fermiers. M. 

CHIOURME. De l'Italien ciurma, fait du 
Latin nma. Voyez mes Origines Iraliennes au mot 
ciurma. M. 

CHIPAULT. Maturin Cordier, dans fon 
livre decorr. fermonis emendatione , édition de 1639. 
chapitre 17. n°. 25. ll eft tout chipawit ; pannofus 
eff : pannis eff obfirns. Le Duchat. 

CHIPOT ER. Bourdelot : chipoter; AU yreT EN 
pitiffære. Le Pere Labbe : cairoter eft dérivé de 
xus erorm, ramn[er à buvoter du bont des lévres feu- 
lement. Pent-effre que chipot eff le mefme que chicot; 
€ chipoter, que chicoter. Chiporer ne fe dit point 
parmi nous de ceux qui buvotent , mais de ceux 
qui mangeotent. Le mot de chiparer dans le Lyon- 
nois & dans plufieurs autres endroits, fignifie bar- 
guigner, veriler, M. | 

CHIQUENAUDE : en Latin, ralirrum : 
en Grec, zoyfousucs. Les Grecs dient ouySapi£u 
Be qua SapiZuy , pour dire, donner une chiquenaude : 
les Allemans, fhnelling ; & les Bas-Bretons, chi- 
quanaden. C'eft de ce mot Bas-Breton, què nous 
avoñs fait celui de chiqnenande. M. 

Rabelais a dir cbinquemander, livre 4. chapitre 
14. édition de 1553. Les paiges jouoient à la mour- 
re à belles chinquenandes. Et il a dit de méme Afé- 
decins de trinquenique, au chapitre ç. de la, Pro- 
gnoftication Pantagruéline, édition de 1 542. chiu- 
queraude , du Latin quirque nodi , parce que les 
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næuds des cinq doigts jouent pour appliquer cë 
qu'on appelle proprement ùne chig#enande, Le Du- 
chát. 


CHIQUET. Chiquer à chiquét. De l'Efpagnol 
cicco, formé de éiccwm. Voyez chiche, M. 

Cnuiqvrtr. Je necroïs pas que ce mot viens 
ne de l'Efpagnol cisco; & je le tire, de méme que 
chicor , de l'Arabe fchikkab, qui fignifie un éclat , 
un morceau de bois fendu, un copeau. Voyez ci- 
devant chicot. * 

CHIQUETER. Voyez déchiquerer. M. 

CHIROMANCIE. Art prétendu de devi- 
ner par l'infpeétion de la main. Ce mot vient du 
Grec yep main, & payreía divination. * 

CHIRURGIE N.Ce mot vient du Grec 
Xupevp? ác , comme qui diroit, celui qui travaille 
de la main, mais qui travaille par excellence : xeip 
main, iper travail. Ceux qui veulent ravaler les 
Chirurgiens , difent que ce mot traduit littérale- 
ment , ne fignifie autre chofe qué manœuvre. C'eft 
une maniere balle & puérile de ravaler un art fi 
néceffaire aux hommes. Pour connoitre le vérita- 
ble fens des mots, il ne faut pas confulter feulement 
l'étymologie, mais auffi la fignification que l'ufage 
leur a donnée ; autrement il faudroit appeller Chi- 
rurgiens ou Manæunvres, tous ceux qui travaillent de 
la main, comme les Peintres, les Sculpteurs, les 
Wgénieurs, &c. Pour bien connoître l'excellence 
des Arts, il faut en juger par l'utilité qu'on en re- 


tire. * 
CHN 


CHNAPAN. Dans la guerre d'Alface fous 
M. de Turenne , les François appelloient chnapans 
les Florins d'Empire. Et ils donnoient le méme nom 
à certains bandouliers, que ceux du pays appel- 
loient fchnaphans à caufe que l'arquebufe dont ils 
fe fervent pour faire leurs coups, fe liche pour 
peu qu'on touche à une efpéce de petite aiguille 
qui touche au reffort qui fait mouvoir le chien de 
la platine. De l'Alleman fchnap-ban , comme qui 
diroit , chien de facile dérente. Du refte le mot 
fihmap-ban eft ancien em Allemagne, dans la figni- 
fication de cette efpéce de voleurs. Voyez Eraíme 
dans fon Colloque intitulé Francifcani , & la Note 
fur cet endroit. Enfin j'eftime que le nom de chma- ` 
pan aura été donné par les François aux Florins 
d'Empire,parce que l'échange de censFlorins contre 
l'argent de France eft un vol manifefte , tant ils 
font de bas aloi. Le Duchat. Voyez ci-deífous fchbna- 


pan. 
CHO. 
CHOC. CHOQUER. Da Latin concha , 


on a fait coca; d'où hous avons fait coque, & d'où 
les Efpagnols ont dit coca, en la fignification de 
tefle. Noyez refle. De coca, en la fignification de 
tefle, on a fait le verbe cecare : d'où nous avons 
fait choquer : comme choque , de cocum. Et ainfi, 
choquer, dans fa premiere re a ue 
fraper avec la tefle , comme font les beliers. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot coccare : mor, de 
méme fignification que le François choquer. Les 
Efpagnols difent choca , pour dire une joufte. M. 
Hadrien de Valois croyoit que choquer avoit été 
fait de coc : & que ce mot avoit fignifié originai- 
rement jouter à lá mode des cocs. Choca, en Ef- 
pagnol , fignifie jouffe. M. 

Cuoc. Cuoqu er. Ces mots ne viennent ni 
du Latin concha, ni du François coe : ce font-là 


étymologies trop forcées & naturel- 
t ns or a de la Langue ess À vo Schuc- 
ken CN Alleman , féhocken en Alleman & en Fla- 
man» fceacan & fcacan en Anglo-Saxon, fhake en 
Anglois , fkaka en Suédois & en Iflandois , figni- 
fient tous fecouer, agiter , remuer, ébranler ; & 
la reffemblance de ces mots Teutoniques avec le 
François choquer ou choc, eft fi frappante qu'on ne 
peut s'empêcher de reconnoitre qu ils en lontl'o- 
rigine ; comme auffi de l'Italien fcaccare, & de 
l'Éfpagnol ceccar , qui fignifient la méme cho- 
fe. * 
CHOCOLATE. Nous appellons ainfi une 
certaine mixtion faite de plufieurs ingrédiens , de 
laquelle on prend une portion pour la délayer avec 
de l'eau , ou avec quelque autre liqueur qui fert 
de breuvage. Le cacao, qui eft un arbrequi croit 
dans l'Amérique trionale , & principalement 
dans la nouvelle Efpagne, fert de bafe & de = 
cipal ingrédient dans cette compofition. C'eft un 
mot Indien, que nous avons pris des Efpagnols 
avec la chofe. Voyez le Traité du Chocolat com- 
pofé en Efpagnol par Antoine Colmenero de Le- 
defma , Médecin Efpagnol , & traduit en François 
par M. René Moreau, Médecin célébre de la Faculté 
de Paris, & Profelfeur du Roi. Voyez aufi Alexan- 
dre Olivier Œxmelin , dans fon Hiftoire des Aven- 
turiers qui fe font fignalés dans les Indes, chap, 
du Tome 1. M. 

CHOINE. Sorte de pain. Ce mot fe trouve 
dans Rabelais iv. $9. pain blanc , choine. On dit 
en Anjou & en Normandie , il a mangé fon choine 
le premier : ce qui fait voir que ce pain étoit un 
pain blanc & délicat. Je crois que ce mor a été fait 
de canoniu: | & qu'il a fignifié originairement pain 
de Chanoine , pain de cL itre. Pierre le Prouft , 
dans fes Commentaires far la Coutume de Loudun, 
Titre xxvii. article 3. dit que dans le Loudunois 
on appelle choîne le petit pain blanc , fait de la fleur 
de froment, & que ce mot a été fait de celui de 
chois : en quoi il n'a pas bien rencontré à l'égard 
de l'étymologie. M. 

C nor rz. Ce mot ne viendroit-il pas plutôt de 


l'adje&if Gallois ou Bas-Breton guy, qui fignifie . 


blanc ? les Habitans de la Province de Galle & les 
Bas-Bretons appellent bara-gxyz, du pain blanc. 
Le Duchar. . : 

CHOIR. De cadere, Cadere, caére, caër, CHOIR. 


M. 

CHOISIR. Les Efpagnols , d'exclligere, dit 
pour eligere , feligere , ont fait efroger, pour dire 
choifir : ce qui me donne fujet de croire que nous 
avons fait cheifr d'excolligire , dit par métaplafme 
pour excolligere. Excolligire , fcolligire , cogire , 
cnoisir. Les Gafcons & les Languedociens difent 
causi, & les Italiens , ciaufire, Il y a un nombre in- 
fini d'exemples de ces fortes de métaplafmés. Sur- 
gere, furgire , SURGIR : currere, currire, COURIR: 
rapere , rapire, RAVIR. Bourdelot, dans fes Ety- 
mologies Françoifes manufcrites, qui m'ont été 
obligeamment communiquées par fon petit neveu, 
M. ug célébre Médecin de Paris, dérive choi- 
fr de quafirare. J'oubliois à remarquer que choifr 
peut avoir été fait de feligere. Seligere, feligire , 

tgire, cnorsi : par le changement de l'S en CH: 
comme en chacherer, de fufurrettare. M. 2 

Cuorsin. Je crois que ce mot vient plutôt 
des Langues Cor ad me Les Goths diloienr 
kinfan ; les Anglo-Saxons, ceofan, cyfan ; les Francs, 
thiofan. Les Allemans difent kiefen, les Flamans 
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kiezen, les Anglois chofe, les Suédois kefa, les 
Iflandois kiefa. Tous ces mots, qui fignifient la 
même chofe que choifir , reffembient trop au mor 
François, pour que celui-ci ait unc autre origine. 
D'ailleurs , celle qu'on lui cherche dans le Latin , 
elt trop forcée & trop peu naturelle. * 

CHOLA COGU E. Médicament qui purge 
la bile par bas. Ce mot eft Grec, & il et compo- 
fè de 4:23 bile, & d'ayuyéc, educendi vim habens , 
fait du verbe dyuy ducere, educere. * 

CHOLEDOQUE. Terme d'Anaromie. Le 
canal choledoque eft un canal qui conduit la bile 
dans l'inteftin duodenum. Ce mot qui eft Grec, 
eft compofé de sas bile, & de doxes qui reçoit , 
formé du verbe J/z:ua, je reçois. * 

CHOMER. Il y en a qui tiennent qu'il vient 
de yaruêr , qui fignifie bailler, & demeurer oifif. 
Caíeneuve. 

C u o « s 8. Ce mot fignifie deux chofes. 1°. 
manquer de matiere ou d'occafion de travailler. Les 
ouvriers difent , manquer de befogne. 1*. Solennifer 
une fefle , c'eft-a-dire, ne point travailler ce jour- 
là. Il y a diverfité d'opinions touchant l'origine de 
ce mot dans la premiere fignification. Bonaventu- 
ra Vulcanius dans fes Notes fur le vieux Gloffaire, 
au mot deceffant , le dérive de yasugy ceffare , of- 
cirare. M. Lancelot, dans la premiere édition de 
fes mots François tirés du Grec, le dérivoit de 
rüya affoupiffement. Et de-la , difoit-il, Chomer 
les Fefles & les Dimanches. Le Pere Labbe, fon ad- 
verlaire, le tire de ccmus , ou de eim: fario : ajou- 
tant, que de prophane il eft devenu faint. Quel- 
ques-uns le dérivent du Bas-Breton chem , qui fi- 
gnifie demeurer. Le Bon le dérivoit de coma : qui 
eft une étymologie ridicule, & fans aucune appa- 
rence de vrai-femblance. Bourdelot a fuivi l'opi- 
nion de Bonaventura Vulcanius, faifant venir o: 
mer de cafmare, & ca[mare de yaou&v. Et il femble 
m M. de Cafeneuve foit du méme avis ; ayant 

ait cette remarque fur le mot chomer : Il y en a 

| tiennent qu'il vient de »yasudy, qui fignifie baail- 
en C demeurer oifif. Dans la premiere édition de 
mes Origines Frangoifes , je l'ai fait venir de cal- 
mare; mais, pour en parler franchement, je ne 
fais d'où il vient. M. 

Cuonzn, vient de l'Alleman /cwmen ceffare 5 
d'où fcwming un parelleux, un mufard, un liche 
en befogne. Le Becker. 

CHOMLE T : petit oifeau fort gras & fort 
délicat, qui fe trouve en Normandie. 1l fe perche 
ordinairement fur la pointe du chaume dans les 
champs : ce qui donne fujet de croire qu'il a été 
ainfi appellé de calamerrus, formé de calamus. 
M. 

CH OPIN E.,Budée & Baïf le dérivent de 
xlt œivur, parce que la chopine contient autant de 
vin qu'il en faut pour boire une fois. Chupar en 
Eípagnol, & chupaze en Vafque, fignifient fuccer, 
comme dit Oihenart dans fon Notitia utriufque 
V ajconia : & à Touloufe , choupa fignifie être trem- 
pé » abrevé; & chop , qui eff imbu © abrevé. Je ne 
fais fi chopine pourroit être dérivé de- là. Cafe- 
neuve. 

C Ho di pa M. Lancelot le dérive de zorey, 
aorifte feco € xémTuy er, heurter, er. 
Le Pere Labbe dit la An mais Acai 
qu'il peut venir de cloper , imiter les clops & boi- 
teux. Il vient de cippare, dit pour le compofe in- 
cippdre : lequel compofé fe trouve pour crezper 
dans cet odi des Glofes d'Iíidore : be > 

illidis , 





CHO 

MHlidir: répeAT , intundir. C'eft ainfi qu'il faut 
lire; & non pas illudit, & intudir : & de-là lin- 
ciampare des Italiens. Cippus, c'eft une petite co- 
lonnequ'on mettoit auprès des fépulcres avec une 
inícription. Et comme les fépulcres étoient le long 
des chemins publics , & que les chevaux choppoient 
idw am colonnes, on a dit de-là cippare , pour 
dire in cippum impingere, Turnébe , livre xxvi. 
de fes Adverfaires, chapitre 8. expliquant ce vers 
de Lucilius, rapporté par Feftus au mot quartario: : 
PORRO HOMINES NEQUAM ; MALUS UT QUARTA- 
RIUS, COLLIGERE OMNES : enufle, malos milione: 
inducere [ua jumenta in cippos eminentes © inaqua- 
les , nec fequi planam viam È «quatam ; ex coque, 
vel jumenta cefpitare, © cadere, vel everti vehi- 
cula fignificans , eos dicit colligere cippos. Scaliger 
fur Feltus a dit à peu près la méme chofe. Voici 
fes termes : Lege ita verfum Lucilii : 


Porro homines nequam, malus ut quartariu' 
cippos 

Collifere omnes. 
Norum eff cippos fepulcrorum olim fecundum vias pu- 
blicas fuiffe. Itaque facile collidebantur a mulis h - 
mariis, cum ea prererirent. Les Latins ont dit de 
meme cefpitare de cefpes : Et nous avons dit aufi 
de méme suTt&, de bure. M. 

CHOPPINE. Nancel dans la Vie de Ramus, 
le dérive de yiu & de œirw. Voici fes termes : Po- 
tio vini bene diluti : eaque mediocris , Gr infra hemi- 
nam : quam Cheopinam Graca imitatione dicimus , 
dai TE xir xdi œivuy. Ce qu'il a pris decet endroit 
du Traité de Baif de Re Vafcularia : CHEOPINA , 
une chopine : a Greco yes œiven : quód inea tantum 
funditur , aut bauritur , vini, quantum homo fiti- 
bundus uno hauffu adfumere poffit. Budée, Poftel, 
& Robert Etienne avoient dit la méme chofe. Cette 
étymologie eft ridicule , & je fuis fâché qu'elle ait 
été approuvée par M. Lancelot. CuorriNz vient 
de cuppina , diminutif de cuppa, Les Allemans di- 
fent fcbopp. M. Moifant de Brieux, dans une de 
fes Lettres à M. de Prémont, imprimée dans fes 
Divertilfemens; je veux dire dans les Diverriife- 
mens de M. Moifant de Brieux;le dérive de zuCCa. 
C'eit cuppa, qui eft dérivé de xuCCa. M. 

CnuorriNz, vient del'Alleman fchboppen , qui 
fignifie pareillement une certaine melure de vin , 
& qui eft fait du verbe Alleman fchopfen , puifer. 
Le Duchar. i - i " 

CHorprine. L’ ie que M. le Duchat 
donne de ce mot CE cA bonne. Wachter 
dans fon Gloffarium Germanicum , au mot fchop- 
pen, eft aufi du méme fentiment. Je rapporterai 
fes paroles : Scmorren, dit-il , menfura vinaria. 
Gallis choppine. Putatur fic difta velut cheopina , 
A yen fundere, C œiven bibere. -Quam erymolo- 
giam, quamvis mx:ltis C eximie dotlis viris pro- 

atam , Menagius merito ridiculam vocat. Ip e de- 
ducit à cuppina , tanquam diminutivum à cuppa: 
prater meditare. Nam {coop Anglis eff haufirum, 
C Tartaris Pracopenfibus ko calix. Utrumque 
à Íchopfen haurire, Hic fenfus menfura vinaria op- 
time convenit , qua certe eff hauftrum , dr ob eamdem 
caufam alio nomine vocatur. etzel. Et auparavant , 
au mot fchopfen, il avoit dit : Scnorrex , fchopfen, 
baurire. Verbum Francis proprium , © 4 fubflantivo 
{chaff vas cavum , verifimiliter formatum. Nifi for- 
tè ft ab Hebreo Íchaab baufit, quod Helvigio fe 
probavit, Tatianus , cep xuv. 6. Scephet nu, inti 
bringet themo furiftlizzenten , bawrite nunc, C of- 

Tome |. 
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ferte architricline, Et mox : thie ambahta uueftan 
iz, thie char (cuofun thaz uazzar , miniféri fciebanr, 
qui hauferant aquam. * "m 

CHORE'V EQUE. Les Savans ne convien- 


` nent pas de ce que c'étoit proprement que les Che- 


révéques dans les premiers fiécles de l'Eglife, ni 
de la qualité de leurs fonctions; & ce n'eft pas ici 
le lieu d'examiner cette queftion. Il fuffit de favoir 
que ce mot eft Grec, & qu'il eft compofe de zu 
région , petite contrée, & d'iriextr& , dont s'eft 
fait Eveqne: Chorévéque fignifie auffi une dignité 
qui eft dans quelques Cathedrales , principalement 
en Allemagne; & c'eft la méme chofe que Chori 
Epifcopus, c'efl-à-dire, Evéque du Chœur. Mo- 
lanus fait mention de ces Chorevégues dans fon liv. 
de Canonicis, Voyez le Gloffaire de M. du Cange. 
A Utrecht, dans l'Eglife de Saint Martin , l'Arci 
foudiacre a le titre de Chorévéque, & faitla fonc- 
tion d'Archiprétre. Il y a auffi dans l'Eglile de 
Treves quatre Dignités qui portent encore letitre 
de Chorévéawe. Dans l'Eglife de Cologne, le pre- 
mier Chantre fe nomme Chorevégue , foit par abus, 
& à caule que dans le Chœur il porte le bäron de 
l'Evêque pendant l'Office, foit parcequ'il eft l'E- 
vêque, l'Infpecteur, le Supérieur du Chœur. Alors 
le mot de Chorevéque ne vient pas de yupe région, 
petite contrée, mais de xopès Chœur , & d'émiseerreg 
Evêque. * 

CHOSE. En Languedoc cawfe. Aui eft-il 
formé de caufa, qui en Latin-barbare , eft pris 
pour res. Les Loix des Lombards, tit. 17. Loi 5. 
Quia viri iflam caufam faciunt , non autem mulieres, 
Cafeneuve. 

C nose. De caufa : dont les Latins fe font fer- 
vis dans la méme figuification. Cicéron, dans fes 
Fragmens : 


Eft caufa difficilis laudare puerum. 


Pline x. 5. a dit, quam ob caufam, pour quamobrem 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot cofa : & 
celles de M. Ferrari, au méme mot : où il remar- 
que qu'Erythrée, Commentateur de Virgile, eft 
le premier qui a remarqué que l'Italien co/a avoit 
été fait du Latin caufa. Barthius a auffi dérivé le 
François chofe du Latin caufa. cuose eff cofa, caufa : 
qued vocabulum , rem quamvis Gallis, Iralis , Hif- 
panis, notat : non fine ufu etiam melioris Romanorum 
Lingua. Hyginus Poërici Affronomici libro 1v. Præ- 
tereå, cùm omnia reliqua diligentiffimè perfecu- 
ti fuerimus, alienum videtur effe; non eamdem 
períequi caufam. Robert Etienne, dans fen Dic- 
tionnaire François, où il dérive auífi : " E de 
caufa, a remarqué à ce 5, que les Picards 
Er cofe , & ce de vicus Pe M. . 

CHOSER , dans le parois de Metz , fignifie 
quereller; & dans ce fens, chofer vient encore de 
caufa , d'où le François cafe, en la fignification 
in querelle. Guillemette , dans la Farce de Patheæ 
in; 


Je veis que chacun vous vonloit 
Avoir pour gagner [a querelle, 


c'eft-à-dire, {a caufe. Le Duchat. , 
CH OU. De caulis. Les Picards difent coler; de 
caulettus , diminutif de caulis. M. 
C uo v. Cemot paroit en cffet s'être formé da 
Latin caulis , qui fignifie la méme chofe, en chan- 
cant le c en ch, comme en bien d'autres mots. 
ar exemple, de camis on a fait chien, de cantus 


chant, de cyprus chypre, de camifia D »&e 
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ANG de canlis on a fait caul, chaul , choul , & en- 
fin Chow. Le Latin caxlis vient du Grec zavrse 
Mais fi l'on en croit le Pere Pezron, aux & 
caitl'is viennent du Celtique caul. * 

CHOUAN. Nous appellons ainfi en Anjou 
un chahuan. De cavaszus. Voyez ci-devant cha- 
hunt. M. 

CHOUCA, CHOUETTE. CHOUCHETTE. 
Oifeau. C'eft la plus petite efpéce du genre cor- 
bin, pour ufer des termes de Belon. De xipağ 
répax >, qui fignifie un corbeau, on a fait coracus, 
coracettus , coracetta : d'où choucherte, & par con- 
traction , chouette. De «iparos xcpuxa , on a fait cc- 
racacens , & par contraction , cocaceus : d'où cuou- 
CAS, & cuouca. Les Latins ont appellé cet oi- 
feau monedula , quafi monerula , à caule qu'il dérobe 
l'argent, & le cache après l'avoir dérobé. Ovide, 
au livre vu. de fes Métamorphofes : 


Mustata cf in avem , qua nunc quoque diligit 
aurum , 


Nigra pedes , nigris velata Monedula pen- 
nis. 


Cicéron , dans fon Oraifon pour Valerius Flac- 
cus: Non plus aurum tibi quam monedula commit- 
tendum, Et de-là le proverbe François, larron com- 
me mne chouette. Marot , dans fon épitre à celui 
qui avoit calomnié fon Epitre fur le vol de fon 
valet : 
wel qu'il foit , il n'efl point Poëte : 
pe p pr d'une Chatte 5 
Ou au[fi larron pour le moins, 


€ Robert Etienne, dans fon Dictionnaire Fran- 
çois, a écrit chucas. Et il a remarqué que les Pi- 
cards difoient cave, & cavette, M. 

CHOUETTE. Oifeau , dit autrement chow- 
ca. Voyez chouca, M. 

Cuovzrrrr: pour la fémelle du hibou. De 
cavanetta, Voyez cbabuan. Cavanna , calianna , 
caïanetta, CHOUETTE. Voyez chouan, M. 

Cuovzrrr. Je dérive ce mot de l'Alleman 
kautz , qui fignifie la méme chofe. L'Ebreu o1 
cês , qui veut dire hibou , reffemble beaucoup au 
mot Alleman. * 

CHOYER. De cavere. M. 
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CHRISTAUDIN. Sobriquet donné aux 
Cain de France , avant qu'on les appellär 
Huguenots, De Chrifle audi nos; parce que de tou- 
tes les Litanies de l'Eglife Romaine ils ne rete- 
noient que ces paroles, ayant ordinairement le 
nom de Chrifi dans la bouche lorfque les Catholi- 
ques invoquoient les Saints. Le mot Chriffaudin 
& fa fignification fe trouvent dans l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique de Béze, tome 1. page 249. fur l'an 
1560. en ces mots : Foire mefme certains garnemens 
inquietez, de leurs dettes [wyvoient leurs créanciers, 
C les trouvant aux rues égarées, m'avoient pluroff 
crié au Lutbérien , ou au Chriffaudin ( weffant en- 
cores en ufage le mot de Huguenot ), qu'ils ne en 
non-fenlement quittes de leurs dettes, mais auffi bien 
Souvent revefius des dépouilles de leurs créanciers 
meurtris fur le champ. Voyez auffi la Planche , 
Page 125. de fon Hiftoire de France fous Fran- 
çois II. C'eft de-là que Béze a pris ce qu'on vient 
de cicer d'après lui. Le Duchar. 
CHRISTOPHLE. Nom propre d'homme. 
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Il vient du Grec xumgp® , qui eft compolé de 
Xesi Chrift , Fiyn a dia il fignifie. 
Pu C'eft fùr la eripe de ce nom 
ue l'on peint Saint Chriftophle portant Jefus- 
Chrif fur Ehia Cr : 
CHROMATIQUE. C'eft le nom que l'on 
donne au fecond des trois genres de Mufigte. Ila 
été appellé de la forte, du Grec xpåpa couleur , 
parceque les Grecs le marquoient avec des carac- 
teres de couleurs, qu'ils appelloient x,zua ; ou 
pes que le genre chromatique varie & embellit 
e genre NE par fes demi-tons , qui font 
dans la Mufique le méme cffet que la variété des 
couleurs dans un tableau. Chromarique fignifie co- 
loré. Le chromatique eft dans la Mufique , entre le 
Diatonique & l'Énharmonique , ce qu'eft dans la 
Peinture la couleur entre le blanc & le noir. * 
CHRYSALIDE. On appelle ainf les che- 
nilles, lorfqu'elles font métamorphoíées en efpé- 
ces de féves, fans pieds , ni ailes , qu'elles n'ont 
plus de mouvement, & ne prennent plus de nour- 
rirure. On donne le méme nom aux vers à foie, 
pendant qu'ils demeurent fous cette forme. Les 
chenilles dans ces état paroiffent être d'or bruni r 
tantôt jaune , tantôt plus påle , quelquefois ver- 
dâtre : & c'eft de certe riche cu qu'elles ont 
emprunté leur nom Grec de chryfalides , qui eft 
formé de pusis or, & leur nom Latin d'awrelie 
ou awreole , qui eft formé d'asrum. * 
i rs RYSORRHOAS. Ce mot eft Grec, & 
ignifie riviere d'or , de »;veic aurum , & iiu fixo. 
Cek chez les Géographes anciens le DU s 
riviere de Syrie qui arrofe la c de Da- 
mas, & qui eft partagée en plufieurs branches , 
dont la principale va fe rendre dans la ville, 
elle eft encore divile en plufeurs canaux , 
fourniffent des eaux en abondance à toutes 
maifons publiques & particulieres & à tous les jar- 
dins de cette pue ville. Le Chryforrhoas a été 
nommé de la forte , à caufe de la beauté, &, pour 
ainfi dire, de la fécondité de fes eaux, qui rendent 
délicieufe la campagne de Damas, & en font un 
de ces quatre plus beaux lieux de toute l'Afie, qui 
font vantés par les Orientaux comme autant de 
Paradis terreftres. Il eft parlé au chap. 5. du iv. 
livre des Rois, des rivieres de Damas, fous le nom 
d'Abana & de Pharphar : ce qui ne peur s'enten- 
dre que des deux principales branches de la riviere 
nommée par les Grecs Chryferrboa: , laquelle a en- 
core changé de nom fous les Arabes, qui l'ont a; 
pellée Baradi , comme qui diroit froide, rafrai= 
chiffante ; du verbe Arabe barada, qui fignife il 
a rafraichi. D'un autre côté , Etienne le - 
phe. nomme Bardine , «sys , une riviere de 
mas ; & ce nom reffemble tellement à celui de 
Baradi , qu'il fembleroit que les Arabes n'ont faic 
que le renouveller. * 
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CHU CHETER. Parler tout bas à l'oreille; 
De fufurrrus. Sufurrus, fufurrettus , Jufurretare , 
CHUCHETER. Horace : 

m levefque per nollem fufurri , 

Compofitá repetantur bora. 
Ce mot fe dit particuliérement des amans. Et à 
ce propos , il eft à rema e les Athéniens 
adoroient une Vénus Chuc €, & un amour 


chucheteux. Harpocration, au mot J.Sveiee 5 


où 
Ts 


C H U. 
vrougre 5 Adams, xgi Hòu Appodiru » qa) Epos 
Sue. M. 

Cuvcnrrt n. Je croirois plutót que chs- 
cherer eft une onomatopée , à caufe des chuchu 
qu'on entend quand on eft près de deux perfon- 
nes qui fe parlent à l'oreille. Chicorer , pour chw- 
cheter, fe trouve dans les Mémoires de l'Etat de 
France, fous Charles 1x. édit. 2. tom. 3. fol. 129. 
a. Le Dehat. 

CHUÇON. Nous appellons ainfi en Anjou 
ce petit moucheron qu'on appelle ordinairement 
un coufin. De culicio culicionis , formé de culex cit- 
licis. Rabelais , liv. 2. chap. 6. Sur le milieu de l'ef- 
té fera à redouter quelque venue de puces noires © 
cheuffons de la Deviniere. M 

CHURQUETTE. Nicot: CHURQUETE. 
Picardis mufcipula. De forex. Sorex , foricis , forice, 

Joricetta , forketra , CHURQUETTE. M. 

CHUS, qu'on prononce Ci. C'eft un nom 
commun à divers pays, & qui vient de Chus, fils 
de Cham & pere E Nemrod. En Ebreu c'eft v3 
Coufch; ce qui montre qu'il faut en effet pronon- 
cer Ces. Les enfans de Chus nce le nom de 
leur pere aux diférens pays qu’ SR ER Ces 
différens pays font ordinairement appellés Ethio- 
pe: & un "2 Coufchi ou Chulire, Ethiopien. 
l y avoit un pays de Chus au midi de l'Egypte ; 
c'eft ce que nous appellons proprement Ethiopie. 
Jofephe , Antiq. liv. 1. ch. 7. dit que les Ethiopiens 
s'appellent eux-mêmes du nom de Chus , & que 
toute l'Afie les nomme de même. Jérémie xii. 13. 
dit que comme un Chw/ite , c'eft-a-dire un Ethio- 
pe ne peut changer la couleur de fa peau , ainfi 

Juifs ne peuvent changer de mœurs. Dans Ezé- 
chiel xxix. 10. Le Seigneur menace de réduire 

l'Egypte en folitude depuis Migdol jufqu'a Siéne , 
& julqu'aux confins de Chus. caractères con- 
viennent à l'Echiopie proprement dite , qui eft au 
midi de l'Egypte. i y avoit un autre payside Ches 
dans la partie méridionale de l'Arabie, & le long 
de la mer rouge. C'étoit l'Ethiopie orientale , par 
rapport à la précédente , qui étoit occidentale, 
Homere & Hérodote ont partagé ainfi les Ethio- 
e en orientaux & occidentaux. De-là vient w 
es Homérites , peuples de l'Arabie méridionale , 
- font appellés Ethiopiens par le anc Etien- 
ne. La Reine de Saba qui vint du fond de l'Ara- 
bie, étoit Ethiopienne en ce fens-la .Bochart a 
fort bien montré qu'il y avoit un autre pays de 
Chus dans l'Arabie Pétrée , frontiere d'Egypte, & 
que ce pays s'étendoit principalement fur le bord 
oriental de la mer rouge, au fond & à la pointe 
de cette mer. Sephora, femme de Moife , laquel- 

- le étoit de Madian , eft nommé Chufire par Moile 
lui-même , c'eít-a-dire, Ethiopienne. Le Prophé- 
te Habacuc, dans fon Cantique , met le pays de 
Chus où Chufan , comme fynonime de celui de 
Madian. Ifaie & Sophonie nous décrivent l'Egyp- 
te comme fituée au de-là des fleuves de Chur : ce 
qu'on ne peut entendre que du pays dont nous 
lons , & non de l'Ethiopie , qui eft au midi 

on l'Egypte. Le Roi Tharaca qui vint atta- 
uer Sennacherib , & Zara qui vint une autre 

is faire irruption dans le pays de Juda , 

éroient tods deux Rois de ce Ches , frontic- 
re d'Egypte & de Paleftine. M. Huet trouve un 
autre Chus dans la Province de Perfe appellée an- 
ciennement Suffane , de Sule (a Capitale , & au- 
jourd'hui Chufiflan , c'eft-a-dire, pays de Chus. Stan 
en Langue Perfienne , fignifie pays, & termine les 


noms de pluficurs Provinces de Perfe; Il ne faut 
pas croire cependant, comme ont fait quelques- 
uns , que le nom de la ville de Suíe vienne dé 
Chus. Elle a tiré fon nom des lys, que fon terroir 
porte en abondance ; & le lys s'appelle ju 
Jchoufchan en Langue Ebraique. Les Grecs n'ont 
I" ignoré cette origine, & plu(íieurs d'entr'eux 
'ont marquée. Cette Ville (e nomme aujourd'hui 
Sou//cr. Le Chufiftan ou pays de Chus eft la méme 
chofe que la Province d'Elam , ou l'Elymaide, qui 
eft arrofée par le Tigre, & qui s'étend juíque p» 
la côte du golphe Perfique. Le pays que les Ara- 
bes appellent Abouéz , eft le méme que le Chuff- 
tan, ou du moins il en eft une partie ; & ce nom 
vient auffi de Chas. Cette méme région , dans le 
1v. livre des Rois xvir 24. eft appellée Curba , 
felon la diverfité des Dialectes ; & c'eft de-là en 
partie que leRoi Salmanafar tranfporta des habitans 
dans les Villes de Samarie. Ces nouveaux habi- 
tans, connus dans la fuite fous le nom de Samari- 
tains , retinrent auffi le nom de leur pays origis 
naire , & furent appellés Cuthéens du nom de la 
Province de Curtha , d'où ils étoient venus. Le mot 
Cutha ou Cutb s'eft formé de celui de Chus , par 
le changement que font fouvent les Chaldéens de 
la lettre S en T ou TH, pour rendre le fon moins 
dur & moins fiflant , comme Dion l'a remarqué, 
C'eft ainfi qu'ils ont dit Thor pour Ser, & Atyrie 
pour 4/rie. On trouve beaucoup d'autres traces 
du mot de Chu; dans la Sufianne. On y trouve les 
Cofféens , voilins des U xiens. Schickard s'eft trom- 
UN quand il a cru que ces Cofféens avoient donné 
e nom à la Province de Chufiftan. Le nom de 
Chufiflan & celui de Cofféens viennent d'une mê- 
me fource , à favoir de Chus , & non pas l'un de 
l'autre. Le nom de la Kiffie & des Kiféens en 
vient aufi; de méme que celui des Hufires, dont 
arlent les Auteurs Syriens & Arabes. Ces peuples 
itoient dans la Sulianne ou Chufiftan. Au lieu 
de Chufiffan ou trouve Chwrif/an dans quelques 
Auteurs Arabes : mais la faute eft venue apparem- 
ment des Copiftes , qui n'ont pas diftingué la let- 
tre R & la lettre Z des Arabes, léfquelles ne dif: 
férent que par un point qui eft fur la feconde , & 
que la premiere n'a pas. Dom Calmet , dans fon 
Dictionnaire de la Bible, met un autre. pays de 
Chus près de l'Araxe. Il croit que Chus fur le Gé- 
hon n eft autre chofe que l'ancien pays des Scythes 
fur l'Araxe, & il tire le nom de Scythe de celui de 
Chus. On peut voir fes raifons dans le Diétion- 
naire méme. * 
CHUT. Mot avec lequel on impofc filence: 
M. Scarron, dans fon Eneide: 


Après que la Reine uff dit chut ; 
Chacun prit un fiége, C fe tut. 


Les Italiens difent cite en la méme figification į 
qui a été fait du ST des Comiques Latins. M. 
CHUTE'ENS, ou CUTEENS. Peuples 
de de-là l'Euphrate, qui furent traníportés par le 
Roi Salmanalar dans la Samarie , en [a place des 
Iíraelites qui y demeuroient auparavant. Leur nom 
vient de Chura ou Curba , qui étoit celui du pa 
d'où ils furent tranfportés ; & Chuta ou Cut 
vient de Chus ou Cus, fils de Cham, parce que fes 
enfans habiterent ce pays , Dom Calmet, dans fon 
Dictionnaire de la Bible > croit que le pays de Chu- 
ia , d'où étoient venus les Chureens , étoit fur l'A- 
raxe dans la Médie ; que leur premiere demeure 
étoit dans les Villes de Médes , pa par 
Bbb ij 


380 CHY: 


Salmanafar & par les Rois fes prédéceffeurs ; & 
que l'on rraníporta les Ifraélires aux mêmes lieux 
d'où étoient fortis les Chutéens. Il l a plus d'appa- 
rence que les Chutéens venoient du p nommé 
autrefois la Sufianne , & à préfent Chufiftan. 
Ce dernier nom fignifie pays de Chus, & Chus eft 
la méme chofe que Chuta. Voyez ci-devant l'ar- 
ticle C bus. * 


CHY. 


CHYMIE. Voyez Alquemie. M. | 
Cnymie. M. ps © , au mot Alquemie , 
après avoir rejeté les difiérens fentimens des Au- 
teurs , fur l'origine de ce mot , s'en tient à celui 
de Bochart, qui la rire de l'Arabe chema , qui fi- 
ifie felon lui , ars ecculra. Yl eft vrai que les Ara- 
es ont le verbe chema ( prononcez kema ) dans 
le fens d'occulrare ; mais ils n'employent pas le 
mot de chema pour exprimer la Chymie : ils fe 
fervent de celui de kimia , qui eft viliblement un 
terme pris d'une autre Langue , favoir du Grec 
yopti Où ua Chymie , & qui n'a avec la ra- 
cine Arabe qu'une légere convenance de fon , & 
aucune de fignificarion ; ce gi ne fuffit pas pour 
fonder une érymologie. Ainfi je ne vois pas que 
celle que nous donne Bochart du mot Cbymie , de 
quelques favantes raifons qu'il l'appuye , foit de 
beaucoup préférable aux autres , qui paroiífent 
trop forcées & trop peu naturelles. C'eft pourquoi, 
s'il faut. fe fixer à quelque chofe, j'aime encore 
mieux m'en tenir à l'opinion de ceux qui dérivent 
tout fimplement Chymie du Grec ypa Où gupa 
effifio , ou de xvpes fuccus , tous mots formés du 
verbe yiu , Où xxi» , Ou xva , effundo , diffluere 
facio , liquefacio. Une des principales opérations de 
la Chymie eft d'extraire le fuc des plantes & des 
animaux. Les termes Grecs ruwa & yupua s 
dont fe fert Suidas pour dire la Chymie , peuvent 
fort bien avoir été formés du verbe zi» ou xus. 
Il n'y a rien dans cette formation qui foit con- 
traire à l'analogie Grammaticale. On a pu auffi- 
bien faire ymuua de yw, par un p DA 
facile & ordinaire de « en n, & yupie de xu»; 
que l'on a fait x?uua de ylw, & yupa & xou 
de xi». Les Chymiftes ont ajouté l'article Arabe 
al au mot Chymie , quand ils ont voulu exprimer 
la Chymie la plus fublime, & ils l'ont nommée Al- 
chymie. C'eft celle qui enfeigne la tranfmutation 
des métaux. Selon le jargon des Adeptes ou fouf- 
fleurs du premier ordre , æl n'eft pas là un arti- 
cle Arabe , mais il fignifie une vertu merveilleu- 


e." 
CHYPRE. Poudre de Chypre. De VIfle de Cy- 
pre , d'où cette poudre nous eft venue. Au lieu 
d' J/le de Cypre , nous avons prononcé l'Ifle de Chy- 


. pre, à l'italienne. Et ce mot fe trouve écrit de la 


forte dans la Ballade de Villon des Seigneurs des 
tems jadis , & dans la Chronique d'Anjou, de 
ponios: dans la Tragédie de l’ Amant libéral 
de M. éry, act. 1. fcéne 3. Néanmoins, la 
plus grande partie de nos meilleurs Auteurs an- 
ciens ont écrit l'Ifle de Cypre ; Ronfard, Nicot , 
Amyot , Méziriac , & tous nos Géographes géné- 
ralement. C'eft auffi comme M. du rn écrit 
toujours ce mot. Er c'eft comme je le prononce : 
mais fans blàmer ceux qui difent {fe de Chypre : 
qui font préfentement en grand nombre. Pour de 
la poudre de Chypre , les voix ne font point parta- 
gées là-deflus. C'eft ainfi que tout le monde pro- 


C I B. 
nonce. Mais il età remarquer, que quoiqu'on 
puille dire , le de Chypre , il ne faut pas di- 
re les Chypriers , comme a dit Monfieur l'Abbé 
le Peletier de l'Académie d'Angers , dans fa belle 
Traduction de l'Hiftoire de Cypre du Graziani. Il 
faut dire les Cypriets. M. 


CIB 


CIBOIRE. Vafe où l'on met les hofties. 
Périon le dérive de Cui ,. c'eft-a-dire arca. Et 
au fujet de cette étymologie, il fe fait dire par 
fon neveu: Fera b«c verbi hujus vriginatio eff : 
ob eamque te à Parifiis , aliifque populis , qui 
illo verbo utuntur , magnam imiturum gratiam 
fpero- Yl fe trompe , auffi-bien que Robert Erien- 
ne, qui le dérive de x@wro. Cigoire vient du 
Latin Ciberiwm , qui a été fait du Grec sve. 
Caíaubon , livre x 1. de fes Animadverfions fur 
Athénée , chapitre 7. KIBOPION Gracis peregri- 
mum poculum : opinor G nomen; etfi poteft videri de- 
rivatum unde © xiGwrec. Sed conflat in Egypto pri- 
mim cepta fieri ciboria , ex Ægyprie faba ciboriis : 
deinde ex alia maeria ; figura eadem, He[ychius 
diferté : KiBweror , /ryveorTiY oveja. vri œernpiu. Ec- 
clefia ufu fecit fuum hoc nomen. Sed nugantur In- 
terpretes Graci. facrorum Rituum, qui voce bac figni- 
ficari volunt xi&wrày gurisa H2. To Put, aiunt y 
ieu eroe TÒ 5 deny » Quriuès Kupit » à Que 
hi; hoc eff, T? mw. Color effet aliquis , ff in 
eum ufum dicerent excogitatum id nomen : quod fti- 
mus ejfe antiquius nomine Chrifliano. Syris, X32 vaf- 
culi nomen eff. M. de Saumaiíe, dans fes Homony- 
mes des Plantes, chapitre 112. KyCueiy autem,vel 
xiGurioy » ditam illius jaba femen videtur ab illa con- 
cavitate quam in medio babere Autores omnes 
dunt. Sic propter illud concavum , arcula fimilis vel 
poculo faba illa. € Paulus Diaconus , liv. 3. des 
Geftes des Lombards , chap. 3$. De quo auro ipfe 
Rex poflmodum Ciborium Jolidum mire z Sri 
nis © magni ponderis fecit , mulrifque illud pretio- 
filfimis. decoratum ad fepulchrum Domini Hierofc- 
Lymam tran[mittere voluit. Bonaventura Vulcanius 
fur cet endroit : CiponiuM , poculi gems eff in ma- 
dum foliorum colocafiorum fatlum , nt interpretatur 
Scholiafles Horatii Porphyrio , ad illum Serm. lib. 
2. Od. 7. verfum : : 

Obliviofo lzvia Maffico 
Ciboria exple. 


Héfychius : Kluger , Spun hey voue vx) eorupis. Et 
fur ce de Paulus Diaconus , Lindembrog 
a fait cette Note : Alio tamen fignificars apud Pan- 
lum bic ufurparur , admodum etiam apud 
Anaffafium in Vitis PP. Leonem Marfican. € alios ` 
ejus Setla Scriptores. 

De ciborium les Italiens ont auffi fait ciborio , 
pour fignifier une efpéce de fabrique quarrée de 
pierre ou de marbre, foutenue de 4. colonnes ; 
qui couvre le deflus du grand Aurel dans les plus 
anciennes Eglifes ; au haut dc laquelle eft une ar- 
moire à Reliques , environnée de 4. ringuicres ou 

aleries baluftradées, Les François qui font en Ita- 
fe nomment cette fabrique ws chibore. Ily ena à 
S. Jean de Latran, à S. Paul, à Sainte Marie Ma- 
jeur , à S. Laurens hors les Murs , à S. Clément , à 
Sainte Praxéde , à S. Chryfogone , &c. Il y en a 
auffi un de bois dans l'Eelife Sainte Marguerite à 
Paris. Af. 
Cisoire. Dans la Nouvelle neuviéme des 
Joyenfes Aventures, &c. imitées, ou plutôt abré- 
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gées des Cent Nouvelles Nouvelles, & imprimées 
2n-16.à Paris vers l'an 1452. au lieu de ciboire on 
lit cymboire ; ce qui donne lieu de croire que l'Au- 
teur de ces Contes dérivoit ciboire de 4, qui 
fe feroit dit, comme gondole d'un vaifleau à boire 
& d'une forte de bateau. Le Duchat. 

CIBOULLE. CIBOULETTE. De cepa 
nous avons fait cive ; & de capulla , CIBOULLE ; & 
de capullerta, CIBOULETTE. M. 


CIC 


CICERO. Sorte de caractere d'Imprimerie : 
ainfi — de l'édition de Cicéron de Rome, 
faite par Ulbertus Gallus en 1458. Les Italiens l'ap- 
pellent antico comune. M. 

CICER OLLE. Sorte de pois. De cicer. Cicer, 
cicera, cicerulla , cicerolla, c1 c'ero LLE. Cc 
mot fe trouve dans les Di&ionnaires Frangois de 
Robert Etienne & de Nicot. M. 


CID: 
CIDRE. De ficera. lidore , liv. xx. chap. 3. 


Sicera eft omnis potio qua extra vinum inebriare po- 
tefi : cujus licet nomen Hebraum fit , tamen Latinum 
fonat. pro eo quod ex fucco frumenti vel pomorum con- 
ficirur. Le Pocte Brito , dans fa Philippide , par- 
lant du pays d'Auge en Normandie : ficereque tu- 
mentis Algia potatrix. Goldftat , dans fes Aleman- 
niques, tome 1. partie 1. page 102. Ille vero liquer 
ex pyris ac pomis expreffus , Francis Scriptoribus 
Sidra corrupte pro Sicera , ab Hebrso au fecar. Be- 
ze fur ces mots de S. Luc : Vinum Ġ ficeram non bi- 
bet : SicER AM. sivupa. Vocabulum Hebraum retinui- 
mus, quo figrificatur , ut inquit Balins zara ju ducy- 
quymay và Jupayeyoy il usromea : AW Ícechar: 
quod declarat inebriare , ut rele obfervat Erafmus. 
Inde fortaffis Galli potionem illam quam conficiunt , 
vocant siDRE. La conjecture de Ciron , qui croit 
que cidre vient de camwm , dont il eft parlé dans 
la Loi Si quis vinum, au Digefte De rritico , vino, 
€f oleo legato, n'eft pas fupportable. C'eft au liv. 
4. de fes Obfervations fur le Droit Canon, chap. 
4. Nous difons en Anjou citre : mais à Paris & en 
Normandie on dit cidre : & celt comme ce mot 
doit être prononcé. M. 


CIE 


CIERGE. De cerius , dit pour cereus. Cerius , 
cerjus, crencs. On a fait de méme cace, de ca- 
via , dit pour cavea. M. 


CIG 


CIGALE. De cicadula , diminutif de cicada: 
& non pas de cicala, par le changement du D es. 
L. Les Italiens difent de même cicala. M. 


CIL 


CIL. Vieux mot qui fignifie celui. De bicce; 
ille. M. 

CILICE. De cilicium , formé de cilix. Voyez 
Matthias Martinius , dans fon Erymologique , au 
mot cilix. M. 

Crircr. Les Ciliciens avoient inventé une 
forte d'étoffe , faite de poil de chévre , dont on 
faifoit des habits pour les matelots & les foldats. 


CIL 38t 
Comme elle étoit groffiere & d'une couleur fom= 
bre & noire , les Ebreux s'en fervoient dans le 
deuil & dans la difgrace. De-là vient le nom de 
cilice. L'Ebreu & les Seprante appellent ces ha- 
bits des facs, foit à caule que ces étofles fer- 
voient à faire des facs, foit parce que ces cilrcer 
étoient ferrés & étroits comme des lacs. Saint Jé- 
rôme rend ce mot par cilicia. Saint Jcan , dans 
l'Apocalypfe , vi. xii. fait voir que ces facs ou ci- 
lices étoient noirs , loríqu'il dit , que le foleil de- 
vint noir comme un fac de poil, & ipu {ytrro 
paas wr cedex spi ®. La verfon Syriaque 
porte de même. La Vulgate : Sol faftus efl niger 
tanquam faccus Cilicinus : ce que le P, Bouhours a 


traduit : Le Soleil devint noir comme un [ac de poil 


de chévre. Une autre vefion dit : comme un fac de 
crin: ce qui n'eft pas exact. Il eft dit dans la Ge- 
nele xxxvii. 34. que Jacob fe revétit d'un fac, 
c'eft-à-dire , d'un cilice , lorfqu'il crut que fon fils 
Jofeph étoit mort. Refpha ,'concubine de Saul, fe 
coucha fur un cilice en gardant fes fils, que les 
Gabaonites avoient mis en croix. Le Roi Achab 
fe revérit d'un cilice, ayant oui les menaces que le 
Prophéte Elie faifoit de la part du Seigneur. Le 
méme Prince portoit un cilice fur fa chair , pen- 
dant que les Syriens affiégeoient Samarie. Ces ci- 
lices étoient différens de ceux que la ferveur de 
la pénitence a fait inventer depuis , & qui font 
tout-à-fait de crin. Les anciens Moines alloient 
affez fouvent vêtus de cilices ; mais de ccs cilices 
antiques , c'elt-a-dire, d'habits groffiers , rudes, & 
d'une couleur obícure , tels à peu-près que le froc 
des Capucins. Saint Paulin dit en parlant de Saint 
Martin , liv. 1. de la vie de ce Saint: 


Quin C contexto feris coopertus amitlu 
Exefa affidui compunxit acumine membra. 


Cela reffemble plus au cilice moderne qu'a l'antis 
que. Ariftote , dans fon Hiftoire des Animaux, liv. 
8. ch. 18. obferve que dans la Cilicie on tondoit 
les chévres, comme l'on tondoit ailleurs les bre< 
bis. * ; 

CILICIE. Province de l'Afie Mineure , fur 
la côte méridionale. Quelques-uns tirent ce nom 
d'un certain Cilix qui y régna, & qui étoit Phé- 
nicien. C'eft le fentiment de route l'antiquité, que 
les Ciliciens defcendoient des Phéniciens , doit 

u'ils y euffent paífé en droiture, foit qu'ils euf- 
ent d'abord occupé l'Ile de Chypre, & que de- 
l ils fe fulfent répandus fur la côte voiline. Selon 
Bochart , dans fon Chanaan , liv. 1. ch. ç. le nom 
de Cilicie vient de l'Ebreu ou Phénicien phn 
bhallekim , qui fignifie des cailloux; parce que la 
partie occidentale de cette Province eft très-pier- 
reufe : c'eft pourquoi elle fut nommée par les 
Grecs Trayés, & par les Latins Afpera, c'eít-a-di- 
re, raboteufe & inégale. De Tpse« , qui n'étant 
qu'un adjectif, fuppofoit toujours le mot de Cili- 
cie exprimé ou fous-entendu , les Grecs formé- 
rent le fubftantif Tpayuwris, & en firent un nom du 

ays. * 

CILLER. Ciller les yeux. c'eft les fermer. Il 
vient de l'ancien verbe Latin cillere , qui (ignifie 
mouvoir ; comme remarque Servius fur le 2. des 
Géorgiques. Joannes Januen(is dans fon Carholi- 
con : Cilleo , cilles , cillui : verbum ailivum , id eff, 
movere. Et c'eft parce que les yeux fe ferment & 
s'ouvrent par le promt mouvement des paupieres ; 
lefquelles font pour cela appelées par les Latins ci- 
lia. Cafeneuve. 


Cirer les yeux. Nicot le dérive de cillere, qui 
fignifie movere. Servius fur le 1. des Géorgiques : 
CILLERE, eff movere: unde C furcillæ dicia funt 
quibus frumenta. cillentur. Je remarquerai ici en 
palfant, que cette étymologie de fwrcilla cft ridi- 
cule. Furcilla , eftun diminutif de furca. Je reviens 
au mot ciller les yeux. Nicot, au mot filler les yeux, 
parle ainf de ce mot: Sizuer ler yeux , on les pan- 
pieres d'un. homme, ou d'un oifean de proye. Quand 
en veut porter un oifeau de proye, © néantmoins on 
m'a point de chaperon pour luy ouvrir la tefle , on 
luy fille les yeux 5 c'eff-a-dire , on luy could les deux 
paupieres d'un point d'aiguille. Par ce moyen , l'oi- 
fean ne voit goutte, Par métaphore , filler les yeux 
à aucun , eff luy fermer les yeux , lny offer la vene , 
l'aveugler. Son contraire efl defliller. Déffiller les 
yeux du peuple , ja par long-tems bandez du voile 
d'ignorance. SiLLER LES YEUX, en cette fignifica- 
tion , vient de figillare oculos, Varron , dans No- 
nius , au mot fugillare : Contra Lex Mavia eft in 
pietate , ne filii patribus Inci-claro figillent oculos, 
Sénéque , épitre 116. du livre 1 1. Nunc enim mul- 
ta obfigillant ; C aciem noffram , aut [plendere nimio 
repercutiunt , ant obfcure retinent, Voyez Turné- 
be , liv. 30. de fes Adverfaires, chapitre 3. M. de 
Cafeneuve a fuivi l'opinion de Nicot : ajoutant 
que ciller les yeux , vient de cillere , qui fignifie 
mouvoir , parce que les yeux fe ferment & s'ou- 
vrent par le per mouvement des paupieres, 
qui pour cela font appellées cilia. M. 


CIM. 


CIMARRE. De l'Efpagnol çamarra. Les Ita- 
liens dilent gammurra: que M. Ferrari dérive de 
cameralis , c eft-à-dire , cubicularis. On appelle en 
Turquie famour la peau d'une marte : & vefte de 
Jamour une robe fourrée de peaux de marte. Je 
croi maintenant que le mot Italien gammwrra vient 
de ce mor Turc : duquel les Efpagnols ont aulli 
. fait leur gamarra ; dont nous avons fait cémmarre : 
& je me dédis ici de ce que j'ai dit dans mes Ori- 
ines Italiennes , que l'Italien gammarra avoit été 
it d'amphimallus , en cette maniére : amphimal- 
lus, amphimalla , amphimarra , ammarra , gam- 
MAMA , GAMMURRA. 
De l'Efpagnol camarra , nous avons fait auffi 
CHAMMARRER , pour dire , garnir un habit de paf- 
fements : nos premieres cimarres etant fort garnies 


de PIU M. 
IMBRES. Ancien peuple qui habitoit ta 
pe de Jutland. Leur nom, felon Plutarque, 
ignihe voleurs ; & Pompeius Feftus dit que les 
voleurs étoient appellés cymbres dans la Langue 
des Gaulois. Quelques Allemans choqués de cette 
interprétation fe font déchainés contre Plurarque 
& Feftus; mais fans raifon. Le mot latro , qui dans 
la Langue Latine fignifie un voleur , avoit ancien- 
nement une fignification bien différente. Il figni- 
fioit un foldat , & plus particuliérement un garde 
du corps. Plaute dit latrones , pour dire des foldars 
& larrocinari, pour faire la guerre, ou fervir a la 
guerre. Les Romains ayant anciennement appris 
ue le nom de Cimbres fignifioit des Guerriers , 
l'expliquerent par latrones , qui avoit alors un fens 
favorable. Les ravages que ce peuple fit dans la 
fuite furent cauíe qu'on continua d'expliquer 
leur nom par 
noit alors en rnauvaife part. Les Grecs ont lou- 
vent confondu le nom de Cimbres & de Cimmé- 
riens , à caufe de l'affinité de ces mêmes noms. 


le méme mot Latin , mais qui le pre- ` 
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Strabon le dit au liv. 7. en employant les termes 
de Pofñdonius. Et Etienne le Géographe dit au mot 
Kapor: Kip@pas ; uc tivis pasi Kiuwepine les Cimbres, 
que quelques-uns appellent Cimmériens. C'eft des 
Cimbres que la prelqu'ifle de Jutland avoit pris 
le nom de Cherfonefe Cimbrique. Il y a en- 
ce que les Cimbres , qui du tems de la répulli ue 
Romaine fortirent de leur preíqu'lile, y furent 
contraints par une inondation qui les mit trop à 
l'étroit en couvrant une partie de leur pays. Stra- 
bon, livre 7. rapporte ce fentiment , & tâche en 
vain de le réfuter. Il confte par des expériences 
modernes , que la mer a gagné du terrein fur cet- 
te Prefqu'Ifle. Florus , liv. 3: ch. 3. parle des inon- 
dations qui forcerent les Cimbres & les Teutons 
à fuir des exrrémités de la Germanie, & à cher- 
cher de nouvelles demeures. L'expédition des Cim- 
bres contre les Romains ne fut pas leur premiére 
fortie. Les Grecs, felon Strabon , étoient períua- 
dés que les Cimmériens d'auprés les Palus Méo- 
tides , qui ont été connus d'Homere , étoient one 
colonie des Cimbres, Et Strabon , liv. 7. dir que 
les Cimbres étoient des voleurs & des vagabonds , 
qui, par la force de leurs armes, arriverent aux Pa- 
lus Méotides , & qu'ils donnerent le nom de Cim- 
mérien à ce Bofphore ; comme fi l'on difoit Cim- 
brien ou Cimbrique : car , dit-il, les Grecs don- 
nent aux Cimbres le nom de Cimmériens. Au liv. 
xi. il dit que dès le tems d'Homere le Bofphore 
Cimmérien avoit déja ce nom , & que dés-lors la 
fei des Cimmériens étoit déja trés-grande. 
lurarque dit encore plus pofitivement , qu'ils 
n'étoient qu'un petit détachement des Cimbres 
feptentrionaux. Le nom de Cimbres s'étant peu à 
peu éteint , ils eurent celui de Jte. Ces Jutes 
étoient une des trois Nations qui envahirent l'If 
le de la Grande Bretagne , favoir les Saxons , les 
Angles & les Jutes. On trouve dans le pays de 
Galle ou de Cornouaille des traces du nom! de 
Cimbres dans celui de Cumrei ; & peut-être que le 
nom de la Province de Cumberíand n'a pas une 
autre origine. Il feroit difficile de dire d'où vient 
le nom de Jwres ; à moins qu'on ne veuille dire 
que les Goths ou Gutes ayent paífe dans cette 
preíqu'Ifle , & y aient porté ce nom. Les François 
& autres peuples les connurent fous le nom de 
Normands ; & c'eft fous ce nom qu'ils firent en 
France ces affreux ravages que l'Hiftoire ne ra 
porte qu'avec horreur , & qu'ils acquirent j^ 
Neuftrie , qui fur appellée à caufe d'eux la Nor- 
mandie. On les appella aufi Nordalbingues, par- 
ce qu'ils habitoient au de-là de l'Elbe. Au refte 
le nom de Jutes eít le dernier nom qu'ait ed cette 
Nation , dont le pays s'appelle préfentement Jut- 
land, c'eft-à-dire, pays des Jutes. Wachter, dans 
fon Gloffar. German. au mot Kommen , confirme 
l'étymologie que nous avons rapportée du nom de 
Cimbres. Voici fes termes: KoMMEN , perdere, fa- 
cere ut pereat. Verbum faceffens ex precedenti, Go- 
tbi dicunt quiman , ufquiman , C fraquiman. 
Matth. x. 28. Niogeith izwis thans ufquimandans 
leikathatainei , ith faiwalai ni magandans ufqui- 
man : nolite timere eos qui corpus tantum occidunt, 
animam autem non rr occidere, Luc 1x. $4.. 
Fan wileizu, ei quithaima fón atgaggaius himina, 
jah fraquimai im , fwe Helias gatawida ? vifne , 
Domine , ut dicamus , ut ignis defcendar de calo, 
€ confumat eos , ficut fecit Elias? Hinc verofimi- 
le fit, quimer , kymmer , kymber, majoribus nofiri s 
aliquando denotajfe latronem j C veteres fcriptores 


CIM. 


qui banc fignificationem , tanquam à Germanis ac- 
ceptam , © Cimbrici nominis interpretem , litteris 
prodiderunt, nec fallere , nec falli ; cum res ipfa gen- 
ti latrocinanti conveniat, Plutarchus. fcribit in Ma- 
rio: Cimbros Germani nominant latrones. Er con- 
firmat Fefius : Cimbri linguá Gallica latrones di- 
cuntur. Cimbros a latrocimis appellatos ejfe placet 
quoque Baxtero in Gloff. Antig. Brit. pag. 108. Er 
quamvis Cimber etiam h nomen effe poffit , 
quatenus kemper Saxonia inferiori efl gladiator, © 
Canpbris cymmar focis , preffat tamen fidem rerum 
geflarum [equi,quam rejetta veterum autioritate(quos 
a mendacio vox Gothica ab[olvir ) aliud genti nomen 
affingere. Caufa , cur Cimbri boc nomen , tanquam 4 
Je inventum , uitrò admiferint , bac effe poteft, quód 
ab antiquo piraticam, exercuifem 5 © latrocinia 
gentis in gentem ( non civium in cies ) moribus 
Germanorum antiquis effent fortia facinora , c nul- 
lam haberent turpitudinem, Tefhs Cefar lib. v 1. 
cap. 13. de Germanis : Latrocinia nullam habent 
infamiam quz extra fines cujuíque civitatis fiunt , 
arque ca juventutis exercenda ac defidiz minuen- 
dz cauía fieri prædicant. * 

CIME. De cima. l(idore, liv. 17. de fes Ori 
gines , chap. 10. Cima dicirur quafi coma. Efenim 
pae olerum vel arborum. Ifidore (e trompe à 

‘égard de l'origine. Cima a été fait du Grec zuxua, 
fait nid pisce xvm, xua, cima. Cette 
contraction de xynua a été remarquée par Galien 
dans {on livre 2. des Facultés des alimens : à uy 
Wy) Te xpauenc comp) © , P gay xia xari uet 
ar runaipaziy ; Quoi dxe » TË dla reay oyasi crc 
proc, Aryepetyn TH xunurroc Te paubne. Et par cette 
railon d'érymologie, «ima doit être écrit par un y. 
Ce mor, an refte, a été dit particuliérement de la 
cime, ou du tendron des choux. Pline 1x. 8. Cymas 
braffica à prima feétione praflat proximo vere : hic 
efl quidam ipforum caultum delicatior teneriorque 
cauliculus. Les Glofes anciennes : cuma,20mdpo ©, 
xpau£a. Il a été dit eníuite fgurément de toutes 
fon de fommités. La cime D» sois j la cime 
d'une montagne ; dans laquelle fignificarion les Ita- 
liens & y T drei dit auf cima. M. 

CIMENT. De camentum. Scaliger , dans fon 
premier Scaligerana : Cœmenta cœmentæ, vel cœ- 
mentum ccmenti ; utroque modo , efl quod Greci vo- 
cant yarma. Burit lapides minime politi , ex quibus 
fit tumultuaria firutlura ; ut in aggeribus qui funt in 
bello. Caementa ædificant , dicirur mille locis apud 
Hifloricos. Porrà utimur in fIrufiura , aut Evesic Las 
pidibus , id eff , politis , aut à Exgcic , non politis, Hi 
Jent cœmenta. Unde apparet , nor abuti in Lingua 
Gallica boc cœmenti nemine pro mortario Veterum; 
quod multiplex quidem. erat. Marmoratum , quod 

ex marmore contufo C calce : arenatum , quód 
parabatur ex fabulone mafculo ( qui rufus erat po- 
tiks quam ruber ) , CF calce. Hac duo erant praci- 

pua 5 quorum illud , fcilicet marmoratum , firmius , 
pevennin: , ac fpeciofius erat. Alia habebant Veteres; 
nempe cigninum , guod eff noffrum ciment , ex tegu- 
lis contufis C calce s quo theatra adificabant ; irem, 
mortarium /pecialiter diclum , ex fabulone , non 
mafculo, & calce ; ut quod vocamus mortier. Voyez 
mortier. Cementum (e trouve dans la Genele en la 
fignification de ciment. Habuerunt lateres pro faxis, 
© bitumen pro camento. C'eft au chap. 2. verfet 

3. Et dans les Glofes anciennes : camentum , j|, 

xeyia. Les mêmes Glofes : cementum , y2d£5 ca- 

MENTA y yatag 


Les Italiens , pour le marquer par occafion , di- 
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fent cimento , pour fignifier xne épreuve. Et ce mot 
a été fait de /pecimen. Specimen , fpecimentum , ci- 
mentum CIMENTO. Vigneron , autrement Venero- 
ni, dans fon Dictionnaire Italien au mot cimento s 
a écrit qu'on diíoit cimenro en Italien , pour figni- 
fier une épreuve , parce qu'on fe fert du ciment 
pour purifier ou éprouver un métail. A4. 

CimenT. Le Latin cæmentum , d'où a été for: 
mé notre mot Francois, vient du verbe cedo, Le ci- 
ment fe fair avec des pierres ou des tuiles caffées 
& pilées. * 

CIMETERRE. Epée à la Turque. Les Turcs 
& les Períans l'apellent chimchir ; d'où les Grecs 
modernes ont fait cau-agas : d'où par corruption, 
nous avons fait cimererre. Voflius de Wiriis Sermo- 
nis , page 30. après avoir appellé un cimeterre , 
Jchimitarra , il ie que cet ne que l'appellent 
les Turcs: M. 

CIMETIERE. C'eft ainfi qu'il faut dire, & 
non pas cémetiere , ni cimitiere. De cameterium , 
fait du Grec vorumrmeuoy, c'eft-à-dire , dormitorium. 
Drufius fur le 10. verfet du 1v. chap. deRuth : 42 
roue T8 mpi 2 , nomen defunéti : In Chaldaicis 
libris , dormientis; id sff, mortui. Elegans ditlio ; 
mam © mori (omni nomine [ape afficitur. Unde in 
noftra. Religionis bominibus fepulchreta Graco voca- 
bulo, quód a dormiendo inflexum eff, xupmrweja no- 
minantur. Callimaque,dans une de fes épigrammes: 

TEA Edwy è Ayè Araye iapèy moy 
Korazraj. Fyhoxuy » un eye Tois &ya Sue. M. 

Cin £T 1&5 £. Il eft évident que ce mot vient 
du Grec seyunrnesy Mais je ne faurois m'empêcher 
de rapporter ici une étymologie ridicule que le 
Docteur Guillaume Durand nous donne du Latin 
cemeterium. T le fait venir de cimen, qu'il inter- 
préte dulce, & de flerion , qu'il interpréte ffarie ; 
& cametrerium a été appellé de la forte , ajoute-t- 
il , quia inibi dulciter defunflerum offa quicfcunt , 
vel quia funt cimices , id eff vermes ultra modum 
fatentes. Yl en eft de cette étymologie comme de 
celle du mot parafceve , que le Cardinal Hugue , 
avec la Glofe ordinaire , explique parans cenam ; 
ou de celle de Diadema , que Sein: Bonaventure , 
fur le Pfeaume 102. explique , quia duo demit , 
nempe principium C finem 5 eo quod fcilicet diade- 
ma utroque careat. On lit aufi , que les excommu- 
niés font appellés erbnici , ab Ærhna Sicilie monte, 
quaft dignos illa mente. La Glofe des Décrétales 
donne du mot diabolus une étymologie qui n'eft 

moins plaifante : elle avance que ce mot eft 
it de dia , qu'elle explique due, & de bolus , 
qu'elle Sp morfellus ; & felon cette interpré- 
tation diabolus a été dit, quia duos bolos tantum de 
corpore © anima quarit facere. Saint Bernard étoit 
du méme fentiment ; car il écrit dans un de fes 
fermons : A duobus utique bolis diabolus dicitur. 
Saint Anfelme interpréte Timotheus par beneficus. 
La Glofe explique le mot Grec peraiwrgi, qui fi- 
gnifie braHearii , par rotulas in capitibus equorum , 
ita diclar à pente, quod efl quinque , & largas id 
eff latas. Telle étoit la connoiffance que l'on avoit 
des es en ce tems-là. * 

CIMET TES. Rejettons de choux. C'eft un 
diminutif de cime. Voyez cime. M. > — 

CIMIERS d'armoiries. Parce qu'on les met à 
la cime des cafques qui font fur l'écu. Dans le Le- 
xicon Grec- Latin ancien : A09 , bac cima , bac 
crifla. & Cima , cimarium , CIMIER. M. 


CIMMERIENS. Ancien peuple aux envi- 
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rens des Palus Méotides, & du Bofphore Cif- 
mérien , qui portoit leur nom. S'il eft vrai , com- 
me le croyent les Grecs, & comme Strabon le 
dit au livre vir. que ces Cimmeriens étoient une 
colonie des Cimbres , leur nom fera une cor- 
ruption de celui de Cimbres , qui dans la Langue 
Teutonique , fignife latro ; & c'eft comme fi on 
difoit Cimbriens. Voyez ci-devant Cimbres. Les 
Grecs confondoient ces deux noms , & donnoient 
aux Cimbres le nom de Cimmeriens. On s'étoit fait 
anciennement une fauffe idée du pays qu'habitoient 
ces Cimmériens, comme s'il eüt été plongé dans 
d'épaiifes ténébres. Il y avoit d'autres Cimmériens 
en Italie , dans la campanie. Ils habitoient dans 
des lieux fouterrains , & c'eft de ceux-là qu'Ho- 
mere parle dans l'Odyffée. Ce nom, felon Bochart, 
vient de l'Ebreu ^22 camar , qui fignifie être 
noir , devenir noir. Les cavernes obícures dans 
lefquelles ces peuples vivoient , donnerent appa- 
remment lieu au proverbe des rénebres Cimmerien- 
nes, pour fignifier des ténébres très-épailles. Peut- 
être auffi que ce proverbe étoir fondé également 
fur la faulle idée que l'on avoit du pays où habi- 
voient les Cimmériens des Palus Méotides , lequel 
en croyoit-étre toujours couvert de ténébres, foit 

ar des brouillards épais , foit à caufe qu'on le 
fup foit privé des regards du foleil. Un pays inac- 
cellible à la lumiére étoit celui où l'on devoir na- 
turellement placer le palais du (ommeil. Auffi Ovi- 
de n'y a-t-il pas manqué. Voici comment il s'ex- 


pique dans ies Métamorphofes , liv. x1. 
Eft prope Cimmerios longo fpelunca receffu , 


Mons cavus, ignavi domus € penetralia 
J'emni. 

Que numquam radiis oriens , medinfve , ca- 
denfve 

Phabu: adire potefl. Nebula caligine mixta 

ÆExhalaïtur humo, dubiaque crepufcula noc- 
tir * 

CIMOLIE. Sorte de terre graffe & molle, 
qu'on apporte des Iles Cyclades, appellée Cimo- 
le. C'eft de-la qu'elle a pris fon nom. Voyez Diof- 
coride , liy. v. ch. 176. * 


CIN. 


CINGLER. Voyez fingler. M. 

CINNABRE. Sorte de minéral rouge ; 
ou vermillon. De cirmabarium ; qui eft une cou- 
leur compolée de foufre brulé , & de vif argent. 
M. 


Cinnasre,ou CinABRE. Ce mot vient 
originairement du Grec xyaCpa , qui fignifie odeur 
de bouc , & en général toure mauvaife odeur ; 
comme qui diroir »47/ xvyay Bguer s. OU xurCipe 
canum cibus, Le cinnabre a été ainfi nommé parce 
qu'au rapport de Matthiole , loríqu'on tire de ter- 
re unc lorte de cinnabre foffile, il jette une odeur 
fi étrange , qu'on eft obligé de fe boucher le nez 
& de fe couvrir le,vifage, de peur d'être infec- 
sé. * 

CINTRE. Terme de charpenterie. C'eft une 
arcade de bois qu'on drefle pour bâtir une voute. 
J'ai appris de M. de valois le jeune, que ce mot 
venoit de celui de centrum , qu'il m'a montré en 
cette fignification dans M de Robert, 
Moine d'Auxerre : Jam e a tefindine vifum 
efl debere [ubmeveri centra , quibus fuerat. teflndo 
Jidfulta, D'autres le dérivent de cintura. M. 


C IR. 
CIR: 


CIRCONCELLIONS: On appella ainf 
en Afrique une Secte de Donatiftes. C'étoienr 
des troupes de furieux , qui couroient par les 
bourgades & les marchés avec des armes , fe di- 
fant les défenfeurs de la Juftice , & exerçant tou- 
tes fortes de violences. Il n'y avoit point de fure- 
té fur les grands chemins , ni même dans les mai- 
fons. Ce nom leur vint de circum , & de celle , 
parce que ces furieux courroient de maifon en 
maifon , & de bourgade en bourgade, Voyez du 

dans fon Glollaire. + 

IRON. Charles de Bovelles, ou de Bouvel- 

les, page 8o. le derive de xij ; à caule qu'il naît 
dans les mains. Et par cette raifon d'étymologie , 
il veut qu'on écrive Chiron : & il remarque que les 
Flamans difent fchiron. Pontus de Thyard , Evêque 
de Châlons , lui donne la même origine : Pæne ex- 
ciderat , © memoriam , ut vifum, fefellerat, pufilla 
illa tinea, quam Galli chiron vocant, dz; TP xupsy s 
id eff , a manibus, quas inarat , C infefli[fimo pru- 
ritu fodicat. Gracis eff àxassc, infecabilis, guia pre 
exiguitate vuigssra C" fcindi nequit. C'eft à la page 
78. de fon livre de Relta nominum impofaione. J'a- 
joute à ce difcours de Thyard , que les Efpagnols 
appellent un ciron arador de la mano. Il vient du 
mot cire. Pline xi. D pe d'un petit animal , 
qui s'engendre dans la cire: Quippe cim & cere id 
e mt: quod animalium. minimum exifHi j 
u'il a pris de cet endroit d'Ariftote ; qui eft 

du iiie 17. du livre v. de l'Hiftoire des Ani- 
MAUX : xg] èr anpi 2 pila] Marmite s smp èr 
Eure , Caor, 0 48 dexa ta yo Atay PA Cuoy mayrun 
hp ules Scaliger à la page 617. de fes 
ommentaires fur l'Hiftoire des Animaux d'Arií- 
tote, parle des cirons en ces termes : Qui fub cu- 
te oriuntur pediculi, minimi , rotundi; © erpunt. A 
Romanis , pedicelli; à Liguribus , Taurinis , pelu- 
felli ; à Gallis , firones. Et dans fon livre de la 
Subtilité contre Cardan , exen. 7. De Acari feri- 
bens Ariflorelice , reflè eum cum Garapate compa- 
rali. At quare longè minoris animalis oblitus es ? 
Pedicellum Picemi , Scirum Tawrini , Brifantem 
Va[cones vocant. Nempe admirabile eff. Ei forma 
nulla expreJa , praterquam globi. Vix Oculis capitur 
magnitudo, Tam pufillum efè, ut non atomis confla- 
re , fed ipfum una effe ex Epicuri atomis videatur, 
Ita fub cute habitat , ut allis cuniculis urat. Ex- 


- trallus acn , [uper ungue pofitus , ita demum fefe 


movet , fi Solis calore adjwvetwr. Altero ungue pref- 

“fus, baud fine fono crepat , aqueumque virus reddit. 
Par ce paffage de Scaliger , il paroit que notre ci- 
ron n'eft pas l'äxapne d'Ariftote , comme l'a cru 
Pontus de Thyard. 

Je reviens a l'étymologie de ciron. Je crois donc 
que nous avons ipe 53 ce nom aid it animal 
qui nait dans la vieille cire , parce qu'il nait dans 
la cire , & que nous avons enfuite tranfporté ce 
nom à ce petit animal qui nait dans les mains. 
Cette érymologie me femble plus raifonnable que 
celle d'zso XJ depo > ni que celle d'axapsic » Où 
axaer, ni que celle d'amo vu eipery , a rodende. Le 
Pere Labbe fait mention de toutes ces étymolo- 


ies. 
a J'oubliois à remarquer , que Bourdelot a fuivi 
l'opinion de ceux qui dérivent ce mot d'ame 4 xer 
põr. Voici fes termes : Cikow eff le plus petit des 
animaux , lequel attaque les mains des Européens , 
comme 
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comme les cirons des Indes attaquent les pieds , owils 
caufent des tumeurs ulcéreufes, qui gangrénent la par- 
tie, © font mourir , au rapport de Peyrard, en fon 
Voyage dès Orientales. Ils font dits, quafi zuiporecs 
des mains : Ox plutofl, de cira , qui, au rapport de 
Saumaife , fur l'hiffoire Augujle , fignifie la main. 
L'endroit de Saumaiíe eft à la 412. Voici 
fes termes : Cyragra , in veteribus libris non rarô 
feriptum occurrit. Sic cyras apud Ifidorum veruffima 
etiam ana praeferunt : manus , quas Grzci cy- 
ras vocant. Jta etiam apud Adelmum in veteri codi- 
ce , vel potius veteris exemplaris apographo , quem 
a Franc. J ureto habui , fcriptum ejfe memini. M. 


CIS. 


CISE AU. Il vient du Latin ficilum , ou fici- 
la, qui fignifent des cifeaux de Tailleurs d'habits 
ou de pierres. Les Glofes : Sicilum , Eupiy oxuJswç : 
c'eft-à-direle cifeau d'un Tailleur. Sicila , quina » 
æpCmuey:c'eft-a-dire, le cifeau d'un Tailleur de pier- 
res, & celui d'un Tailleur d'habits. Ces mots vien- 
nent de l'ancien verbe ficilire, qui fignifient. con- 
per © rerrancher. Varron , liv. 1. De re ruflica , 
chap. 49. Sicilienda prata ; id eff , falcibus con- 
feétanda. Caton , de Re Ruflica, chap. s. appelle 
ficilimenta , le regain ; c'eft-à-dire , l'herbe du pré 

u'on fauche une feconde fois. Feftus : Sicilicum 
diem, quod [emunciam fecet, Et méme on tient 
que la Sicile a été dite , à ficiliende ; comme ayant 
été détachée & retranchée de la Terre-ferme. Ca- 
Jeneuve. 

CISELER. Il vient de ficilire. Voyez Cifeau. 
Cafeneuve. Voyez Cizrau. 

CIS TR.E. Inftrument de Mufique. De eigpoy. 
Voyez Suidas. M. 


CIT. 


CITADELLE. Civita: , civitatis, civitate, 
civitatella , CITADELLE. M. " 

CITERNE : C'elt ainfi qu'il faut dire, & 
non pas, cifferze, De ciflerna. Feflus: CISTERNA , 
dita efè quod cis inefl infra terram. Feftus fe trom- 
pe. Ciflerna a été fait de ziw , inulité; qui gnifie 
capio: d'où a été fait aufi cif/a , qui Itgnihe un 
coffre où l'on met des habits. Cif/a fe trouve en 
cette fignification dans la Loi 1. au Digefte Depo- 
fiti: Et xin, dans Pollux & dans Héíychius : Et 
çıpa dans Héfychius : xigipya , Ader © opale, 


PapaSpa; ñ Bos. Voyez mes Origines Italiennes , , 


aumot cupo. M. 

CITRON. M. de Saumaile fur Solin , page 
671. dela derniére édition , dit que citron a été 
fait de citrum , comme chardon , de cardus. Il a été 
fait de citrone , ablatif de citro. M. 

CITROUILLE. De fa couleur de citron. 
Les Médecins de Lyon v. 30. Peponis , five cuen- 
meris , fpecies eff , qui Citrulus Medicis dicitur , 
quafi citreolus , Tid citrei mali in forma € colore 
fit «mulus. Gallis citrouille. Voyez M. de Saumai- 
fe , page 39. de fes Homonymes des Plantes. M. 


CI V. 


CIV ADE. Avoine. Trippault le dérive de si- 
que. Il vient de cibus, Cibus, cibata , civ Apr. Les 
Efpagnols , de cibata , ont fait de même cevada. 
M 


CIVE. De cepa. M. de Saumaife fur Solin, 
Tome I. 


CIV. 385 
page 1169. Noffrares Ruflici civas bodie vocant y 
diétione ex cepa detorra , qua capitate non funt. Et 
plane funt Grecorum 553v. Cibullas alii vocant ; 
id eff, cœpullas : que funt ynSuwidie. Comme nous 
avons fait civi de cepa , nous avons fait crsous- 
Le de cepulla, & cIBOULETTE decepullerta. Voyez 
ciboulle. M. 

CIV E'. De cepatum ; parce qu'il y entre de la 
cive. Capa , cepatum , civ& - Civé de livre, c'eít 
un ragoüt fait de chair de liévre avec des cives , 
ou des ciboulettes. M. | | 

CIVETTE. Animal odoriférant. De l'Arabe 
ébed : d'où le Grec vulgaire Zamet M. 

Cirverre. L'Arabe zébed ou zobad , d'où 
vient ce mot , fignifie proprement écume , & en 
particulier la liqueur été & odoriférante qu'on 
tire d'une efpéce de chat ou de fouine d'Afrique; 
pes qu'en effer cette liqueur et écumeufe en 

ortant du corps de l'animal , & fort blanche. 
Nous avons eníuite appellé civerre l'animal méme 
qui produit cette liqueur. * i 
I VIERE. C'eft un intrument dont les la- 
boureurs fe fervent pour ôter le fumier des étables. 
Ce mot eft formé E Latin-barbare cœnoveëtum , 
pi fignifie même chofe. Le Dictionnaire de Jean 
e Garlandia : Traniferunt fimos, pofites in cenevec- 
torio , ad agros impinguandor. Où la Glofe ajoute: 
camovetlorium 5 Gallis civiére: & derivatur à cœ- 
no, © veho, Cafenenve. 

Civiers. Le P. Labbe dans fes étymologies 
Françoiles, à la page 145. dela 1. partie, au mot 
citre , le dérive de cibium. Il viem de caneveba- 
ria, quia été fait de canovebwm. Guillaume le Bre- 
ton dans fon Vocabulaire : caxovsHuM : Cæno- 
vellorium. Infirwmentum eff cum quo portatur cœ- 
num, Le Dictionnaire de Joannes de Garlandia : 
Tranfvebunt fimos , pofitos in canovetlorio, ad agros 
impinguandes, La Glofe ajoute : camevetlorium 5 
Gailis civiere. Er derivater , a cano , © veho. 
Voyez le Gloffaire de:M. du Cange, au mot cohe- 
novebum , & au mot chbiveria; & M. de Caíeneu- 
ve au mot céviere. 

De la reffemblance à cette civiere , on a appel- 
lé crvire cette machine fur laquelle les Prêtres 
portent fur les épaules en proceflion les reliques 
des Saints; & cette machine fur laquelle les 
Bedeaux des Egliíes portent de méme le pain béni 
au Prétre qui dir la felfe , pour le bénir; & cette 
autre machine {ur laquelle on porte à l'Hôtel- 
Dieu les malades & les eftropiés. 

Le mot de civiere a ignifé auffi l'étendard que 
portoient les Chevaliers, appellés Afilires Civera- 
les. L'Hiftoire des Evêques de Bréme: Erat Dacus 
nobilis fanguine, regalis ex matre : fed genitor, Mi- 
les Civeraiis, Voyez M. du Cange dans fon Glof- 
faire Latin , & dans fa Dillertation 1x. fur Join- 
ville. Il me refte à remarquer , que M. du Can- 
ge dans fon Gloffaire Latin, prétend que cette fa- 
gon de parler, Cent ans Civiere , cent ans banie- 
re, vient de ces Milites Civerales : qui eft une 
chofe qui mérite d'être examinée ; & que je remets 
à examiner dans mon Trairé des Fagons de par- 
ler proverbiales. M. 

CIUTA D. Sorte de vin délicieux. De la Cin- 
tad, qui eft un village de Provence fur le bord 
de la mer, entre Marfeille & Toulon , au terroir 
duquel croit ce vin. Le mot de ciutad , en Proven- 
cal , fignifie ciré. Et il a été fait de civirare, ablatif 
de civitas : d'où les Italiens ont auffi fait. citta, 


M. 
Cee 
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CIZ 


CIZEAU. Voyez cizeler. M. 
CIZELER. M. de Saumaile fur Solin , page 
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1045. femble le dériver de ficilare , qui fignihe . 


€ . D'où vient , dit-il , ffcélire prata , r 
pers les prés : & Sicilia; parce mé uns Ide eft 
eh > & comme coupée de l'Italie. Il ajoute : 
Cilium c cilionem mcupavere Latini resentiores, 
quod veteribus erat celum : immo etiam ficilium , 
quod eff euinisy. Nam € ficilatos lapides yaa dici- 
mus , qui feulpti funt ; È ficilare , pre fculpere , 
vel cælare. Jdiotifmus nofter id vocat cizeler. M. de 
Cafeneuve dit la même chofe. Voici fes termes: 
Cissau vient du Latin ficilium , ow ficilia , gui fi- 
grijient des cifeaux de Tailleur d'habits on de pier- 
res. Les Glofes: ficilium , £ugdy exvréwe 5 c’eff-a-di- 
re, le cifeau d'un Tailleur : ficila, gira ; agCiDuer ; 
€' eff -a-dire , le cifeau d'un Tailleur de pierres , © cc- 
lni d'un Tailleur d'habits. Ces mots viennent de 
l'ancien verbe ficilite , qui fignifie couper , C retran- 


cher. Varron, lib. 1. de re Ruftica , chap. s. appel- . 


le ficilimenta le regain; c'eff-a-dire , l'herbe du pré 
qu'on fauche une feconde fois. Feflus : ficilium : dic- 
tum quód femunciam fecer. Er méme on tient que 
la Sicile a été dite à ficiliendo , comme aiant été dé- 
tachée C retranchée de la terie-ferme. Ex de-là, le 
mot de ficilism parmi les Jurifconfules , pour 
la moitié d'une demi- once; parcequ'elle divife 
cette demi-once. Cujas, livre 11. de fes Obfer- 
vations, chap. 40. Nam ita in antiquorum Gram- 
maricorum Commentariis. fcriptum reperi ; ficel, 
n Latinos C Gracos effe quartam partem uncia, 

'eft ce qu'a dit Feftus , au lieu allégué par M. de 
Cafeneuve. Comme les Médecins repréfentent 
leurs poids, par des Notes, les Jurifconfultes re- 

réfentoient cette meíure dite ficilicum , par un 
C renveríé , de cette maniére : 3. C'eft ce que 
j'ai me du Jurifconfulte Volufius Mæcianus 
dans fon livre de Affe : qui eft un livre, pour le 
marquer en paífant , par la le&ure duquel Cujas 
dioit qu'on devoit commencer la le&ure du Droit. 
Voyez mes Aménités de Droit au chapitre ;. 
Voici les termes de Mæœcianus : Centefimam com- 
modi u[urarum nomine ad fortem applicari , © fici- 
lico, id eff, C averfo notari. Sertorius Urfatus , 
dans fon Commentaire de Noris Romanorum , dit 
la méme chofe. 2 Caia. Sicilicis nora, Centuria. 
Et de-là vient que Cujas, qui n'écrivoit que pour 
les Doctes , comme il le dit lui-méme, a appellé 
une virgule ficilicum ; parce qu'une virgule eft un 
C renveríé. C'eft dans le chapitre 14. du livre 1. 
de fes Obfervations : His adjungi poteft paragra- 
phus Creditor Legis Si Mandato, Digeffis Manda- 
ti; qui in omnibus libris impreffis ita Finni, in- 
terpofito ficilico : Et an interfitcreditoris , jure ven- 
diderit an communi jure promiferit. Sed ponenda 
efi ficilici nota pofl verbum , interfit , non poff credi- 
toris vocem. Et dans le chap. 1. du livre 6. Sici- 
lici malè pofiti vitium eff. Cujas peut auffi avoir 
appellé ficilicum une virgule, à caufe qu'elle di- 
vile la période : de la même façon que les Grecs 
l'ont llée zopa. 

J'ai fait il y a long-tems cette remarque fur le 
mot /icilicum , dans mes Obfervatious fur les Ob- 
fervations de Cujas, qui eft un ouvrage qui n'eft 
pas encore imprimé. Et comme elle n'a pas déplu 
au trés-bon , trcs-vertueux & trés-favant Dom Jean 
Mabillon, j'ai cru que mes Le&teurs ne feroient 
pas füchés de la voir ici. 


C L A. 
Je reviens à l'étymologie de cizeax. Quelques: 
uns dérivent ce mor de fecare; qui fignifie propre- 
ment couper avec des cizeaux, Martial , 1v. $4- 


Nil adicit penfo Lachefis , fufofque fororum 
Explicat , © femper de tribus una fecat, 

Et ils jen ‘il a été formé de la forte : fz- 
care, feca , ( le mot François fcie ) fecafum 
Jecafellum , fefellum , ud py telk pes bead- 
que cizean a été fait de cadere , en la fignification 
de couper : d'où le compoléincidere. Cedo, cacidi, 
cafum , cefulum , cafellum, crztau : cafellare , 
crum. Les Elpagnols difent finzel , pour dire 
un burin ; & finzelar, pour dire cifeler : ce qui ne 
favorife pas peu l'étymologie de M. de Saumaiíc. 
M. du Cange dérive cifeau de cijel, ancien mot 
François , & cifel de fcifellum , qui fe trouve en 
cette fignification dans Gervafius Dorobermenfis,, 
en fon Traité de Reparatione Derobermenfis Eccle 
Jia. Voici l'endroit : Jbi arcus , C cetera omnia ; 
utpote. [culpta fecure, ci non fcifello : bic im omni- 
bus. fere footer idonea. M. Voyez ci- deffus 
CISELER. 
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CLABAUD. Chien courant à grandes oreil- 
les. Nicot dérive ce mot de l'Ebreu 3*2 keleb ou 
caleb , Fig fignifie chien. Si cette étymologie eft 
véritable, le verbe clabauder aura la même origi- 
ne ; car il fe dit proprement de iris, a 
chiens clabauds. * 

CLABAUDER. De clamaldare : M. en B: 
comme en flambeau , de flamma ; en lambean , de 
lamellum ; en belette, de meletta. M. 

CLAIRET. Sorte de vin. De claretum, qui 
fe trouve dans Conradus Fabarienfis, au livre quil 
à fait de cafibus Santti Galli. Clareto permixta to- 
xica, Sur lequel endroit Goldflat , dans fes Alé- 
manniques, tome 1. partie 1. page 223. a fait 
cette Note : CrankrUM , claret : Hifpanis, cla- 
rea : vinum fatlitium dulce, vel aromatites : quod 
Germanis © Belgis, alicubi locorum , Hippocras. 
At Francis claitet , eff vin clair rufum. M. de Sau- 
maile, fur l'Hiftoire Augufte , page 421. Purpu- 
reum vinum , boc efl , [anguineum , vulgó dicimus 
in idiomate nofiro cLAIRET. Nam c clara purpura 
eft , quam Graci očna appellant. Du Francois clai- 
ret , les Italiens ont fait leur clarerre. Le Doderini, 
dans fon Traité della Coltivazione delle Viti : Per 
far perfetti vini Claretti , o Cirieginoli , fatti alla 
Francefe , convienne primamente , &c. M. 

CLAIRON. Sorte de Trompette, qui fonne 
grêle. De clarione , ablatif de clario, fait de cla- 
rus. Virgile , au 3. de l'Enéide : 


Dat clarum è puppi fignum : 


Dans lequel endroit il faut fous-entendre tuba , 
ou cornu, Servius fe trompe , qui explique ce paf- 
fage per faculam elevavit. De clarus , on a fait 
auffi clarinus : d'où l'Italien clarino , & l'Efpagnol 
clarin, Et de clarus on a fait encore clarigare , 
r clara voce res repetere. M. 

CLAMER. Vieux mot, qui fignifie appeller. 

Le Moine Alexis : 


Tel fe fait Maiffre aux Arts clamer , 
Qui n'entend ne texte, ne glofe. M. 


CLAPIER. Trippault, Henri Etienne, & 
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M. Lancelot, le dérivent de ài , dérober : le 
clapier étant un lieu où le lapin fe retire & fe ca- 
che, trompant les chiens , & fe déroban: à notre 
vüe. D'autres le décivent de lepus , en cette ma- 
niere : Lepus, lapus , lapinus , (d'où le mot le- 
pin) lapinarium , lapiarium , clapiarium , CLAPIER: 
Le Pere Labbe eft un des Auteurs de cette éty- 
mologie. Crarir& , dit-il dans fes Etymologies 
des mots François, page 145. vient a(furément du 
mot lapin, lapine, lapereau , lapiniere, em y ajon- 
tant un C , comme en canne , © quelques autres 
mots. M. du Cange le dérive de claperius , mot 
de la méme fignihication , & qui , flon lui, a été 
fait de clapa, Crarerius , dit-il, vox orta à cla- 
pa, infirumento, feu machina, qua capiuntur cuni- 
cxli. Je fuis pour l'opinion du Pere Labbe : & c'eft 
aufi celle qui m'étoit venue dans l'efprit avant que 
j'eulle và fa remarque. M. 

CLAQUE-DENT. Vaurien , fainéant. C'eft 
proprement un grand coquin , qui Íoufire que les 
dents lui claquent de froid , plutot que de s'échauf- 
fer ou fe réchauffer à quelque travail que ce foit. 
Le Duchat. 

CLAQUER. Voyez cliquer. M. 

Ciaquer. Il fe dit particulierement des mains 
qu'on fait claquer en les frappant l'une contre l'au- 
tre. Ce mot paroit être une onomatopée. Ou bien 
il vient de l'Alleman fchlagen, qui fignifie barre, 
ie * 

L A S. Sonnerie des cloches pour les trépaf- 
fes. De clafficum. Dans les Geftes de Guillaume 
le Maire, Evêque d'Angers, chap. 1. Pulfarenr 
omnes claffizum mortuorum. Voyez le Vocabulaire 
Latin de M. du Cange , au mot clafficum ; & la 
Notice des Gaules de M. de Valois, au mot Syria- 
cus pens, Voyez auffi. ci-deffous au mot glas. De 
pr on a fait conclaffare , qui fe trouve dans 
les Glofes d'Ifidore , expliqué par comclamare. M. 

Cras. A Reims on appelle ce fon lugubre 
l'Abbé mort , par corruption pour l'abboi de la 
mort ; parce qu autrefois on commençoit à fonner 
dès l'agonie, Au refte, ce mot ne fe dit point à 
Paris ; mais il eft fort en ufage en quelques Pro- 
vinces. On dit , fonner un clas , entendre un clas, 
Borel dérive ce mot du Grec ^g», je pleure ; & 
il y a apparence qu'il vient en effet de-la. * 

CL À V AIRE. Gardien des titres de la Cham- 
bre des Comptes. Du Latin clavis, qui fignifie 
clef. C'eft auffi celui qui avoit autrefois la garde 
des clefs d une Ville. Ce nom a auffi été donné à 
des Receveurs particuliers, & il eft fouvent em- 
ployé en ce fens dans les vieux titres. * 

CL AU DE. Nom propre d'homme. Du Latin 
Claudius , diminutif de claudus , qui fignifie bei- 
teux. Wachter, dans fon Gloffar. German. au mot 
Laut , donne à ce nom Latin la méme origine 
qu'à Clodion, nom d'un Roi des François, qui, 
en Langue Teutonique , fignifie celebre , iliufire. 
Voyez ci-de(fous Ciedior. On dit proverbialement 
qu'un homme eft un Claude , pour dire qu'il eft 
un for, un imbécille , tel qu'étoit l'Empereur Clau- 
de. Jamais il n'y eut due plus ftupide. Sa 
propre mere voulant exagérer la fotife de quel- 
qu'un, difoit qu'il étoit aufi fot que fon fils. Sé- 
néque , pour fe venger de ce qu'il l'avoir banni, le 
déchira par une Satyre , où il le repréfente pro- 
prement comme une béte. * 

CLAVEAU. Voyez clavelée. M. 

CLAVECIN. De clavicymbalum ; d'où les 
Italiens ont auffi fait gravecembalo. Jules Scaliger, 
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dans fa Poëtique , livre 1. chap. 48. Addita deindé 
pleitris cervinarum pennarum cufpides, Ex aveis fi: 
liis expreffiorem eliciunt harmoniam. Me puero, cla= 
vicymbalum, c harpichordum : munc , ab illis 
mucronibus , Spinetam vocant. € Clavicymbalum s 
clavecymbalum , clavecim , cuAvEciN. Mi 

CLAVELE E. Maladie de brebis. Ce mot, 
dit Robert Etienne dans fon Dictionnairc François, 
vient de clades, ow de fon diminutif cladella , en 
muant D en V. Yl vient de clavellata ; fait de cla- 
vus, Clavus , clavellus , clavella , clavellata , cLA= 
VELFE, M. 

CLAVEURE. Rabelais , Prol. du livre 2: 
Et le vifaige leur reluifoit comme la clavewre d'ung 
charrier. al y inchiodatura ( enclaveure }, 
dit Antoine Oudin. Je crois qu'en cer endroit de 
Rabelais claveure eft la plaque de fer dans laquelle 
e(t pratiquée l'entrée de la clef qui doit ouvrir la 
p du charnier. Comme cette porte s'ouvre 

celle , à caufe du grand nombre de morts 
qu'on enterre de jour en jour, delà vient que 
cette plaque , aq expolče a l'air & à la pluie, 
ne laille pas d'être fort luifante, Le Duchat: 

CLAUSPORTES, Par corruption , pour 
elau[porques. M. de Saumaife fur Solin , page 1301. 
Ives) , multipeda : quem Graci Yaro © xavemidsy 
crey vocant : quia tallus , in orbem pilule fimilli- 
mum fefe comvolvit. CLAUSIPORTAM vxlgo appel- 
lamus : fed male ita pronunciamus pro CLAUSI- 
PORCA : mam porca funt clufiles. Greci evgegac e 
expepe. Sic porta pre porca, in Gl'ffis. Porcelio- 
nes vocantur Calio Aureliano, de Tardis oni- 
bus, libro 1. cap. 4. En Champagne & en pass 
doc on appelle les clauíportes am pourcelers. Et 
dans l'Anjou & en Bretagne on les appelle des 
trées , qui eft comme les paifans d'Anjou & de 
rr a appellent les truies. Dans le Lyonnois & 
dans le Dauphiné on les appelle des karons , c'eft- 
à-dire , des cochons. En Italie on les appelle porce- 
ui dicun: de petits porcs. Voyez chenil= 
e, M, ' 

CL A Y E. En Languedoc clede. Ces mots vien- 
nent de clida , qui fignifie même chofe. La Loi 
des Baivariens, titre 77. Si eum interfecerit , coram 
teftibus in quadrivio in clida eum levare debet. Les 
Glofes : Clare , xàudou. Cafeneuve. 

Cı ayves, De clera. Ado Viennenfis , parlant 
des Saxons : Cm prepararent machinas petrarias ; 
€ cleta,. Cleta, en cet endroit , eft le plurier de 
cletum 5 & il fignifie des clayes de fer , qui étoient 
des machines de guerre. Clerelle, pour de perites 
clayes, fe trouve dans Grégoire de Tours, liv. 8. 
de fon Hiftoire. Les Languedociens difent encore 
aujourd'hui cléde. Voyez M. de Cafeneuve. {Cieræ 
peut avoir été fait de crate; , en cette maniere : 
Crates , crate , «rata, clata, CLETA. M, 
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CLENCHE. Subftantif féminin. On appelle 
ainfi à Metz le loquet d'une porte. De l'Alleman 
klingen, tinnire , parce que le bue fonne quand 
il tombe. Quelques-uns prononcent cliche, mais 
clenche eft le vrai mot , qui fe trouve dans nos Li- 
vres du xvi. fiécle, & notamment dans la Tra- 
duction Frangoife de l'Utopie de Thomas Morus. 
Lyon, chez Jean Saugrain, 1559. page 133. Le 
Ducbat. 

CLEPSYDR E. Horloge qui mefute le tems, 
par le moyen d'une certaine quantité d'eau qui 
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tombe peu à peu, & comme furtivement. C'eft de- 
là que vient ce nom, qui eft fait du Grecier]o, 
furtim ac latenter [ubtrabo , & vdup aqua. On ap- 
pelle aufi clep{ydre une horloge de fable , autre- 
ment un rier. * 

CLERC. Voyez clergie. M. 

CLERGE. Ce mot & fes dérivés viennent 
du Grecx 55 2 , qui fignifie proprement forr , c'eft- 
à-dire la marque quc l'on met un vaiífeau 

ur tirer au lort ; comme loríqu'il eft dit dans 

omere , Iliad. xxix. i 5 xangec 16aacrre , ils jet- 
terent les forts : & aux Actes des p » chap. 1. 
[nay xAspec s C'ell-à-dire iGaxor Enfuite ce mot 
fignifie ce qui vient par le fort, ou comme par le 
fort, favoir, le partage , l'héritage. De-là il s'eft 
dit de ceux qui font attachés à Dieu d'une ma- 
niere particuliere, foit qu'on l'entende des Chré- 
tiens en général ox comparaifon avec les Infidé- 
les, foit qu'on l'entende des Eccléfiaftiques en 
particulier par comparaifon avec le refte des Chré- 
tiens. La premiere origine de cette expreffion 
vient de l'ancien Teftament , où la Tribu de Lévi 
eft appellée le fort, le partage, l'héritage du Sei- 
gneur, xax € en Grec; & Dieu elt appellé réci- 

roquement fon partage , parce que cette Tribu 
Lus toute confacrée au fervice de Dieu , & qu'elle 
vivoit des offrandes que l'on faifoit à Dieu , fans 
avoir rien en fonds de terre , comme les autres 
"Tribus. Saint Pierre, 1. Epitre, v. 3. emploie le 
Grec au plurier en parlant de l'Eglife de Dieu; 
foit en faifant allu(ion au peuple d'Irael, à qui 
la terre de « hanaan , figure de la vie éternelle , 
avoit été diftribuée par le fort ; foit parce que 
Dieu avoit choifi ce peuple entre tous 5 autres, 
comme fon partage , ainli qu'il a depuis choifi l'E- 
glife : und" ae xaranvertueyris Pi «pur. La Vulga- 
te : Neque ut dominantes in Cleris. Le motde Cierc 
a fignifié en particulier un homme de lettres, parce 

ue les gens d'Eglile ont été pendant long-tems les 
pans qui fuilent lettrés & favans , & qui fuflenc 
regardés comme tels. De-la vient qu'on appelloit 

and Clerc un habile homme, & Aaxcierc un 
ignorant. On dit encore dans le (lile familier : ce 
n'eft pas un grand Clerc que cet homme-là, On dit 
qu'un homme a fait un pas de Clerc, pour dire 
qu'il a fait une fauffe démarche , une faute par 
ignorance. Cette derniere façon de parler vient de 
ce que le mot de Clerc fignifioit, comme enco- 
re aujourd'hui , un homme qui écrit fous un au- 
tre, qui lui fert de Secrétaire ; & que celui qui 
écrit de la forte peur aifément fe tromper , en 
mettant un mot pour un autre. * 

CLERGIE. Vieux mot, qui fignifie litréra- 
ture, & qui vient de celui de Clerc en la fignifica- 
tion de Lertré,, Ordericus Vitalis, livre 3. Radul- 
fus antem , quintus frater , Clericus cognominatus 
efl , quia peritia literarum, aliarumque artium , ap- 

p. imburus efl. Du Moulin, fur ces mots du 
raité de Modo conficiendi proceffns Commiffaric- 
rum , qui eft à la fin de la feconde partie de l'an- 
cien Stile du Parlement : Crers & ConsernLeRs 
du Roi : Olim non dicebantur aliqui Confiliarii Cle- 
rici ad differentiam Lairorum : Omnes enim , excep- 
tis fex Paribus Ecclefraficis , erant Laici : quorum 
pars erant. Proceres € Milites : reliqui. Jurifperiti, 
Et illé, ad illorum differentiam , vocabantur Cleri- 
C : more loquendi Gallice : quo doHes , Clericos 
vocant, ue veteribus Regeflis Curia cenflat. Voyez 
eau , fur le mot Clergé ; & Loyfcau , au para- 
Braphe 57. & au paragraphe 58. du chapitre ;. du 
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livre 2. des Offices, où il obferve que le mot de 
Cierc fignifie trois chofes parmi nous ; un Ecclé- 
fiaftique, un homme de lettres , & celui qui écrit 
fous un autre. Voyez auffi Jean de la t ofte, dans 
fon Sommaire fur le Titre se Foro competenti , aux 
Décrétales , à l'endroit où il interpréte le chapitre 
Quod Ciericis ; lequel endroit fera tranícrit ci- 
après au mot For-l'Evefque. Et comme le mot de 
Ciericus fe prenoit pour un homme lettré, Laicus 
fe prenoit pour un homme non lettré. L'Ono- 
maftique Grec-Latin : Lacus, ifute. Une an- 
cienne Chronique Italienne , citée par Mcnfei- 
gneur de la Cale dans fon Galatée : Queflo Dante, 
per fuo fapere , ju alçuamo prejuntuefo , e [cnife ,e 
Jdegnofo , e quaft, a guifa di Filofofo, mal grazicfo. 
Non ben fapeva converfar co' Laici, La Cruíca , 
au mot Laico : E perche da un cerro tempo addietro, 
per lo pin, non iffudiavano [e non i Preti e i Frati, 
chiamavano i non letterati Laici. 


« Un poingnet de bonne vie , 
Mieux vaut qu'un muy de clergie, 


dit le Proverbe. Voyez M. de la Thaumaffiere, 
dans fon Gloflaire. 44. 
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CLIBANAIRES. Nom d'une ancienne Mi- 
lice & Cavalerie Perfanne. Cuiraffiers Períans. 
L'Empereur Alexandre , dans un diícours qu'il fit 
au Sénat aprés fon triomphe lur les Perles, & ra 
porté par Lampridius dans fa Vie, chapitre 56.dit 
entr'autres chofes : » Nous avons tué dix mille 
» Cuiraffiers , qu'ils appellent Ciibanaires. « Les 
anciens Perfans appelloient jour ce que nous ap- 
ps cuiralle , c'eft-a-dire, un corcelet de fer. 

| difiéroit de celui des Romains, en ce que celui- 
ci étoit de plufieurs piéces , qui avoient la forme 
d'écailles ; au lieu que celui des Períans étoit tout 
d'une piéce mise v nótres. Et parce qu'il étoit 
recourbé en voute, & en forme de four, les Per- 
fans l'appelloient d'un mot qui dans leur Langue 
fignifioit four, & les Romains le nommoient en 
Latin clibanus , qui fignifie la méme chofe ; & les 
Soldats qui étoient armés de cette forte de cuiraffe 
fe nommoient Ciibanarii. Ainfi la Milice étoit Per- 
fane, & le nom Latin, comme l'a remarqué Sau- 
maife. Car nous ne favons quel étoit le nom Per- 
fan ; quoiqu'en dife Bochart , qui prétend que ce 
nom vient du Chaldéen w*p kii ha, d'où l'on a 
fait n23%p kliba. Ce mot fignifie écaille. Saumaife 
avoue que les cuiraffes à écailles étoient auffi ap- 
llées clibar sw. L'autre opinion eft bien plus vrai- 
emblable. Les Glofes Bafiliques , & t Loewe 
qui a écrit en Latin de Re Bellica , expliquant ce 
que c'eft que Thoracemachi, ou, felon Saumaife , 
Thoraconatli , donnent du libanus la méme idée 
ue nous. * 

CLIFOIRE. On appelle ainf en Anjou & 
à Bourges , ce que l'on appelle à Paris wre calon- 
mere, & en Normandie ure fagwebute, qui eft ce 
petit canon de fureau avec lequel les perits enfans 
& les badins jettent de l'eau au nez des palfans. 
D'oculijeria ; pour lequel on a dit oclifería ; qui fe 
trouve dans l'épitre ik de Sénéque, felon le té- 
moignage de Lipfe, fur ces mors de certe épitre : 
Non babemus itaque ifla odorifera. Voici les termes 
de Lipfe : Licebar © decebat in textu pori vocem 
libris aliquot affertam, oculiferia , five ocliferia, 
Nam veritas ita efl ; € fententia pofcir , &c. € Les 
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Manceaux l'appellent canneperoire. Voyez canne- 


etoire. M. 

C LIGNER les yeux. Peut-être de clinare, 
inulité (mais dont les compofés, inclinare & decli- 
nare , font en ulage) , qui a été fait de xa/yev, en 
la fignification de claudere : dans laquelle fignifica- 
tion il fe trouve dans Eu(tathius , felon le témoi- 
gnage de Henri Etienne. Nous difons wn clin d'œil , 
pour intuitus. Mais ce mot n'a rien de commun 
avec celui de cligner, qui fignifie mifare : ce qui 
me donne quelque peniée qu'il peut avoir été for- 
mé de niclinare ; diminutif de miélare : par le chan- 
gement ordinaire de l'N en L : comme en ! 
pha, de nymphe ; en Chateau-Landen , de Caflel- 
lum Nantonis : & par l'addition du C devant L; 
comme en xin , furari , de »aCuy , capere. AaCo, 
MCo , amu. M. 

CLIGN OT ER. Certe action eft une forte 
de maladie de l'œil, appellée des Grecs iz5. 
Voyez le premier Commentaire de Galien fur les 
P ftiques d'Hippocrate. fet. 11. M. 

LIMACTERIQUE. On appelle année 
climatiérique une année dangereufe a paller , ou 
dans laquelle on eft en danger de mort , (clon le 
dire des Aftrologues. L'erreur populaire a confir- 
mé cette opinion. Aulugelle dit qu'Augufle , en 
écrivant à fon petit-fils Caius , fe félicita de ce 
qu'il avoit pailé fa foixante-troifiéme année, parce 
qu'il l'appréhendoit extrémemenr. Cette foixante- 
troiliéme année eft eftimée climaéterique. On le 
dit auffi des années quarante-neuf, & cinquante- 
fix. Le fondement de cette opinion eft dans Mar- 
file Ficin , qui affigne une année à chaque planéte 

ur dominer fur le corps de l'homme chacune à 
fon tour ; & comme Saturne eft , dit-on, la plus 
maléfique de toutes , il regarde chaque fepriémo 
année comme dangereule, & fur-rour les quarante- 
neuf, cinquante-fix & foixante-troifiéme années , 
où J'on eft déja avancé en âge. Il y en a qui ob- 
fervent les révolutions de neuf ans. L'an climaëte- 
rique (e prend pour l'année fatale, la derniere an- 
née, dans un aem figuré & métaphorique. Mal- 
herbe : 


Et mentiront les prophéties 
De tous ces vifages palis , 
Dont le vain étude FN 
A chercher l'an climaëtérique 
De l'érernelle fleur de lis. 


Ce mot vient du Grec uar nere ; qui fignifie 
par échelons , & qui eft fait de xouuax up échelon , 
degré, venant de xaiuaË échelle. Saint Jean, fur- 
nommé le Scholaftique à caufe de fon érudition, 
& le Sinaite à caufe du mont Sinaï, lieu de fa de- 
meure, eft encore plus communément appellé Cli- 
maque, à caule de fon Livre intitulé l'Echelle 
Sainte. Du méme mot «A ueË échelle, * 
CLIMUSSETTE. Jeu d'enfans. Nous di- 
fons en Anjou clinmemuffetre. M. 
CLIN-D'ŒIL. Voyez cligner, & gui- 


gur. M. 

CLINER. CLINET. Vieux mors inufités. 
Dans l'ancien Dictionnaire Larin-François du Pere 
Labbe : Crisrum, clinet. CRIBRARE , cliner. De 
cribrum cribri , cribinertum , clinerum , CLINET. 
Cribrum , cribri , cribinare , crinare , clinare , cLi- 
NER. M. 

CLINQU AILLE , ou QUINQUAILLE. 
Klingen, en Alleman, fignifie rimmire. ll ya une 
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rue à Paris qui s'appelle latrwe de la Quinqnaillerie. 
Voyez quinguaille, M. 

lais , livre 2. chapitre 38. Je les voy, dit 
Epiflemon ( lesuluriers } tous occupez à chercher les 
el pingles rouiliées C vieux cloux parmi les ruiffeaux 
des rues , comme vous voyez que font les coquins en 
ce monde. Mais le quintal de ces quinqualleries ne 
leur vaut qu'un bou[fin de pain, encore: yen a-t-il 
mauvaife dépefche. On voit par-là que ce qu'au- 
trefois on appelloit quinqualleries , au lieu de clin- 
guaille, c'étoit proprement de vieilles épingles , 
de vieux cloux , Be [emblable marchandife fi mau- 
vaife & de (i peu de débir, s n'en falloit pas 
moins d'un quintal pour produire un denier , ou 
la valeur d'un bouts oe morccau de pain. Ce qui 
me fait croire que qwinquallerie , quinquaille & 
clinquaille pourroient bien avoir été formés de 
quintal, Le Duchat. 

CL I QU E. Une clique. Le petit peuple de Pa- 
ris appelle ainfi we corerie , une fociété. L'origine 
de ce mot ne m'eft pas connue. M. 

CLIQUER. Lar. crepitare. Les Allemans di- 
fent klingen, pour exprimer ce que les Latins di- 
fent rinnire. Je crois que ce mot, & celui de cla- 
quer , ont été faits par onomatopée. Rabelais , li- 
vre 3. chapitre 19. s'eft fervi du mot de cliquer. 
Voyez claquer. De cliquer on a formé cLiqueris. 
M 


L'Alleman klocke veut dire une cloche, & kloc- 
ken fonner une cloche. Cliquer ne viendroit-il pas 
de ce verbe par le changement de l'oen; ? Cii- 
quettes pourroit bien venir aufi de l’ Alleman kloc- 
ke ; les cliquettes fervant de clochettes aux ladres 
pour fe faire entendre de ceux qu'ils n'oferoient 
approcher. Le Duchar. 

CLIQUETTES. Inftrument de ladre. Ra- 
belais, 1. 19. Pamwrge , &c. tira denx piéces de 
bois de forme pareille ; l'une, d'ébéne noire ; l'autre, 
de bréfil incarnat ; © les mit entre les doigts a'i- 
celle en bonne [ymmerrie ; & les choquant enjemble , 
faifoit fon, tel que font les ladres en Bretaigne avec 
leurs cliquetres. Ce mot a été fait par onomatopée, 
M. Graverol le dérive néanmoins du Grec urmuxf- 
ĉen. Voici fes termes, qui font de fa Note fur les 
Arréts Notables de la Roche-Flavin, livre 7. titre 
8o. qui eft des Ladres , Arrêt 1. On les vouloit con- 
traindre de porter le bois de trois langues. On lap- 
pelle axffi Ayo s qui eff la méme chofe que 
cliquette : laquelle tire infailliblement fon nom du 
mor Grec xryxhiQen , Cefl-a7dire , Wyoy œorëy, faire 
du bruit; 4 cawfe de l'ufage que les lépreux en font. 
On l'appelle encore la claquette. Er Le ces vieux 
Livres elle eff défignée fous le nom de crefferelle , 
eu de crecerelle nd féremment » à caufe du bruit & 
du fon qu'elle fait. M. 


C.L O. 


CLOCHE. Le Préfident Fauchet , xit. 17. 
dit que ce mot eff tout François, È qu'il repréfente 
l'aller & le venir de la campane efbranlée : d'où 
vient , ajoute-t il , qwe lalleure d'un boiteux ef- 
bancbé s'appelle clocher. Fauchet fe trompe. Clo- 
che vient de cloca , qui fe trouve dans les Confti- 
tutions de Charlemagne. Ut clocas non baptifent. 
Er cloca vient de l'Alleman cloke , qui fignifie la 
méme chofe. Voyez Voffius, de Wiriis Sermonis , 
livre 2. chapitre 10. & Spelman & M. du Cange , 
dans leurs Gloffaires. Les Picards difent encore à 
préfent cloque , pour dire une cloche, & les Bour- 


NORMEN: 
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bonnois clogueman , pour dire un fonneur de cle- 
ches, Voyez ci-delfous clogueman. Les Anglois di- 
fent auf clocke, M. 

Croce. Il n'y a guère lieu de douter , ce 
me femble, que l'origine de ce mot ne foit Teu- 
tonique. Toutes les autres étymologies que l'on 
en donne , n'ont pas la moindre vrai-femblance. 
Quelques-uns le dérivent du Latin clangor, à cau- 
fe du fon des cloches ; d'autres du Grec sandy 
vocare, parce que les cloches fervent à appeller 
le peuple ; d'autres de cochlea , à caufe de la figure 
des cloches; d'autres du Latin glocire. Tout cela 
eft abfurde. Ainfi il faut s'en tenir à l'origine Teu- 
tonique. Cloche fe dit en Langue Cambrique , ou 
du pays de Galle, cloch; en Anglo-Saxon, clugga: 
on trouve au(fi glocca & glogga dans la Baffe-La- 
tinité , outre cloca, rapporte par M. Ménage. Et 
tous ces mots, de méme que l'Alleman Locke ou 
glocke , fervent à confirmer cette étymologie Teu- 
tonique. Il y a l'ancien verbe Teutonique Ka ken 
qui lignifie frapper : ce qui convient tres-bien à 
une cloche, foit qu'on la frappe au dedans avec 
un battant , ou au dehors avec un marteau. On 
tient que les cloches ont été inventées a Nole, 
dont Saint Paulin étoit Evéque, ou que du moins 
c'eft lui qui en a introduit l'ufage dans le Service 
Divin : ce qui les a fait appeller en Latin nole, & 
, campana, parce que Nole elt dans la Campanie. 

On peut néanmoins douter files «lo. hes n'ont point 
été appellées campana & nole, non parce qu elles 
ont été inventées à Nole, ou dans la Campanie , 
mais parce qu'on y a trouvé la maniere de les 
fufpendre & de les balancer comme on fait. On 
appelle en certains endroits un campanier , un fim- 

e mur élevé, dans lequel il y a des efpéces de 

enétres où les cloches font fufpendues. Du Latin 
campana. On le nomme ainf à la différence du 
clocher, qui eft fait en forme de tour. * 

CLOCHER. Boiter. On tient que nous l'a- 
vons formé de claudicare, par le retranchement 
de la fyllabe di. Toutefois on pourroit dire que 
nous l'avons formé decloppus, qui fignifie boiteux. 
Les Glofes : Cloppus, uros. Voyez ci-delfous Clop. 
Cafeneuve. , 

Crocmrs. De claudicare. M. 

CLODION. Nom d'un Roi des Frangois. Ce 
nom fe trouve écrit fort diverfement chez les Au- 
teurs. Sidonius Apollinaris, dans le Panégyrique 
de Majorien, dit Ciojo, en pow du méme Roi. 
C'eft une prononciation Gothique. Les Goths chan- 

ient le D en J. Grégoire de Tours dit Clogie. 

& G font des lettres du méme organe. Clodio, 
ou clojo, ou clogio , eft la même chole que Into, 
biuto , cloto, où chlore, & fignifie en Langue Teu- 
tonique, i/luffre, célébre. Les Allemans difent lans 
dans la méme fignification; & cette fignification , 
qui eít métaphorique, vient de la propre, qui eft 
Jonorus. Au lieu de laut pour fonorus, les Flamans 
difenc lwid , les Anglois land. En Anglo-Saxon c'eft 
hlud; en Franc & Alemannique c'eft blud, blut, 
dur, & lint. Tantôt on a mis une lettre cutturale, 
tantôt on l'a retranchce. Les Grecs difent &2ozic 
dans le méme fens. Tous ces mots Teutoniques ne 
viendroient-ils point du mot Grec? Les noms de 
Clovis & de Louis, qui tous deux fignifient illsffre 
£uerrier, viennent en partie de la même fource 
que Clodio», „Voyez ci-deflous Clovis & Louis. 
Voyez aufi Wachter dans fon Glofarium Germa- 
nicum , au mot laur, * 


CLODOM IR, Nom d'un fils de Clovis. Ce 


CLO. 
nom , felon Wachter, fignifie illuftre Prince. La 


premiere partie a la même fignification que Cie 
dien. Voyez l'article précédent. La feconde viens 
de mar, ou mer, ou mir, qui véut dire Prince , 
Maitre, Commandant, Homme d'une haute Di- 
gnité. Afar en Chaldéen & en Syriaque , mir en 
Perlan, fignifient pareillement dominss. Wachter 
dans fon Glofarium Germanicum , au mot mar, 
apres avoir expliqué le nom de Chlodemir, qui eft 

méme chole que Ciedemir , ajoute immédiate- 
ment enfuite : vd bunc fignificatum — folet ve- 
tus convicium ballomer, quod in Gundibaldum quem- 
dam è Gracia projcthum , € filium Regis Chlotarii 
Je mentientem , jalavit Rex Gumbramrus. Quod , 
Interprete Godalflo , in notis ad Gregorium Turi- 
nenfem , lib vit. cap 14. efi pfcudo-princers ; quem 
fequuntur Cangius , Schilterus , alii , fed. incanti. 
Nam bal, veteri Francorum. Lingua, non falfus , 
Jed malus, dicitur. Vide vocem in loco, C patebit. 
Gretins in voce Walapauz feril ir. Waal peregrinus, 
& inde pro falfo , ut in Annalibus Francicis Wala- 
mer falius Princeps. Hec ilie. Mibi nibil borum 
credibile viderur.Cur enim Principem appellaret Rex 
Burgundie, quem impojlorem credebat ? Hinc fufpi- 
cor eum nom nova, f recepta voce ufum efe, qua- 
lis eff Cambrica gwillmer pirata, que componitur 
ex gwill erro, terebrio, C mer mare. Quam facile 
vox Celtica in ore Burgundico efferatur ballomer , 
nemo non videt. De voce Celtica vide plura in wild 
erro, * 

CLOISON d'Angers & de Saumur. C'eft un 
fubfide qui fe paye en Anjou par les Marchands 
fréquentant la riviere de Loire : ainfi appellé, du 
prétexte dont fe fervit Louis II. Ducd'Anjou , pour 
en faire la demande : qui fut, qu'il avoit befoin 
d'argent pour faire les doces des Villes d'Angers 
& de Saumur. M. 

CLOITRE de Moines. Lat. periffylum. De 
clasftrum. M. 

CLOP. Boireux. Le Roman de Guillaume au 
court nez , au couronnement Loys : 


A clops chevaux, © defiriers deferrés , 
A garnemens defroux C depanés. , 


Le Traité des Vertus & Vices : Quand tu fairat grant 
manger, appelle les paxvres , © les foibles, © les 
avengles , © les clops. Jean de Meun, Auteur du 
Roman de Ja Rofe, fut furnommé Clopinei , parce 
qu'il étroit boireux. Cafeneuve. 

CLOPPER. De :loppare , fait de cloppus, qui 
fignifie boiteux, & d'où nos Anciens avoient Pic 
cleppe , mot de la méme fignification. Cloppus fe 
trouve dans lesGlofes de Philoxéne. Cloppiss , yon ec- 
Et ce mot Latin a été fait de qu ve, & non pas 
de clandipes. De cloppus nous avons fait ctor. Dans 
l'Hiftoire de Berry, il eft fait mention d'André de 
Chauvigny, furnommé le Clop ; c'eft-a-dire , le 
boiteux : claudus , lequel époufa Denife, héritiere 
dela Maïfon des Seigneurs de Deols & de Chà- 
teau-Raoul : Et de cloppinus , diminutif de cloppss , 
on à fait crorriN : & de cloppinellus , diminutif de 
cloppinns, ona fait cLoninet : qui eft un ancien 
mot qui fignifie biren ; & qui étoit le furnom du 
Poëte Jean de Meun. De cloprer on a fait éclor- 
per ; mot, qui eft encore en ufage. Les Efpagnols 
difent coxo & coxquear, de coxus, qui dans les 
Glofes eft interprété zu; ; dans lefquelles roxi- 
cat eft aufi interprété ywrare € Le P, Labbe dt- 
P" clopper de claudicage : en quoi il fe trompe, 


CLO. 


Croprzs, vient de l'Alleman klopfen, Lad 

ifie frapper : ce qui convient à un boiteux, le- 
Li d à aaor frappe la terre du pied dont 
il boite. Le Duchar. 

CLOQUEMAN. C'eít le fonneur de clo- 
ches: du mot de cloche, & de celui de mar, qui eft 
un mot Alleman qui fignifie borme. Jean le Maire, 
dans fes Illuftrations , appelle clocheman , le mou- 
ton qui arroute le troupeau , allant devant, & bran- 
kae s eloche qu'il porte pendue au cou. Moutons 
clochemans , ou fonnaliers, reveflus de toifons bouffues. 


M. 

CLOSCU. Nos payfans d'Anjou appellent 
clofeu le poulet qui eft le dernier éclos de la cou- 
vée : l'œur dont il eft éclos fermant le cul de la poule. 
A Paris, on l'appelle par corruption du mot de cio , 
LE cuLoT : qui eft, comme on y appelle auffi le der- 
nier enfant d'une femme. Et en Baíle- Normandie, 
on appelle ce dernier des enfans d'une femme, 
Tirebec , c'eft-a-dire , Tireporte. Hec , parmi les Bas- 
Normands, fignifie une porte coupée. Au lieu de 
Clcfcu , dit pour Clofeul , nos Anciens difoient Qu- 
LocuL. Du Tillet, au chapitre de Philippe de Va- 
lois : La quatriéme, Madame Blanche de France, 
Religieufe a Lonchamp , y mourut le 16. Avril 1358. 
Efi écrit. fur fon tombeau, qu'elle étoit fille Qulo- 
cul deídits Rois & Reine : parce qu'apres elle, ils 
n'eurent enfans, € Au lieu de Clofeus on a dit auffi 
Clofcuau. Belon, livre 1. de fon Hiftoire des Oi- 
feaux, chapitre 17. Encore dure une opinion entre 
les payfans de noffre tems, conforme à celle du tems 
d'Ariflote , que le» oyfeaux qui font beaucoup de 
petits, ne nourriffent le dernier efclos, Et de nom 
François, l'ont voulu appeller le Clofcuau. € Au 
Maine, on dit Eclocu , r Clofcu. M. 

CLOT. Nous appellons ainfi, dans l'Anjou , 
un trou. Dans le Languedoc , cler , c'eft une foife 
pour enfevelir un mort. De crypta. xpus n, xgum a 
cropta, crotta , grotta : d'où le François cao. Cru 
tum , cruttum , crorte, clotto , CLOT : d'où le ver 
cLoriR. Se clorir, s'eft fe cachen Ce mot fe dit des 
animaux qui fe cachent dans lturs tanieres. De 
eruprum , crup[um , cruxum , croxgm, crofum : d'où 
le François creux. Les Gafcons appellent crez , 
une caverne où l’on met du bled. De crofum , cro- 
fettum : d'où le François creu sz T. Ces remar- 
ques font de M. Guyet. Voyez creux & creufer, 
M 


CLOTAIRE. Nom d'un Roi de France. Ce 
nom vient du mot Celtique leuter, qui fignifie 
clair, brillant, éclatant , & métaphoriquement il- 
luftre. Les Anglo-Saxons difoient blurter , & hlutror. 
Les Habitans du Pays de Galle en Angleterre, qui 
ont confervé la Langue Celtique , difent larbr ; 
les Suédois lins. Clotaire eft la méme chofe que Lo- 
thaîte, Lotber, Luder , & Luther ; & tous ces noms 
fignifient illwffre. Voyez Wachter dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Lauter. * 

CLOTILDE. Reinede France, & femmede 
Clovis. Son nom fignifie gratia © fidelitate cele- 
bris. Yl eft compofé de law ou bluto , qui veut dire 
illuffre , & de hyld ou buld , qui fignifie grace, fa- 
veur , affe&tion , fidélité. Les vs ps difoient 
hyld , hylde , byldo ; les Francs baldi. Pour ce qui 
e(t de laut ou bluto ,"d'o vient la premiere par- 
tie du nom de Clotilde , voyez ci-devant Clodion. 
On a ajouté un C au commencement , de méme 

ue dans Clodion , Clodemir , Cloraire, & dans plu- 
ieurs autres ; & on a ôté l'afpiration de hyld. Les 
additions & les retranchemens de ces fortes de 


lettres font fort ordinaires dans les noms 'Teuta- 
niques, & ne doivent pas les faire méconnoitre , 
ni faire prendre pour différens nomg ce qui n'eft 
au fond que le méme. De laut ou hlure, vient auffi la 
premiere partie du nom de Clodefvinde , & de celui 
de Clot fvinde, qui tous deux fignifient iliujfris puella. 
Swein en Langue Iílandoife fignifie puer ; & de- ` 
là l'interprétation de fiventa , ou fwinda , ou fuin- 
ta , par puella. Cladefvinde étoit fœur du Roi Chil- 
debert. Il en eft parlé dans Grégoire de Tours. 
Clor fuinde étoit fille de Clotaire Roi de France, & 
femme d'Audoin Roi des Lombards. Il en eft par- 
lé dans Paul Diacre, liv. 1. chap. 27. * , 
CL OU. De clavus. Les Picards difent encore 
clau, On écrivoit anciennement cloud. Nicot : cLou, 
Aucuns l'écrivent cloud : ainfi que l'Italien chiodo. 
Mais c'efl fans raifon ; car il vient du Latinclavus: 
C fignifie certe cheville de fer a pointe C à tefle 
en chapelet, crampon , ou crochet , ou ma[fue , dont 
on clone , foit contre bois , plaffre , fer, pierre , ou 
autre chofe, pour affembler, ou fervir de penture, 
Ainji on dit clou à deux têtes, à late, à crochet, 
à hape, à chantinole, à bandes, à bagnoire, c 
autres noms [pécifiques , qui font tous ainft [pécifiam- 
ment nommez felon les diverfes chofes aufquelles ils 
Jont appliquez, &c. Et c Lov n; comme l'Italien 
chiodo; vient de clavidus, diminutif de clavus, 


M. 

CLOUD,ou CLOU , commeon prononce, 
fans faire fentir le D. Nom propre d'homme. Ce 
nom set formé de Cledealde , dont on a fait 
clouaud , puis cloud. Clodoalde fignifie illu/fre Com 
mandant. Il vient de deux mots Teutoniques , dont 
il eft compolé , favoir de chloro ou bluto, qui veut 
dire illuffre , duquel on a parlé à l'article Clodion ; 
& de walt ou sualr, qui fignifie Commandant, 
Magiflrat , Adminiflrateur. Le T de ces deux mots 
a été changé en D , lettre du méme organe, com- 
me il eft ordinaire. C'eft ainfi que Gerwald fignifie 
bon Adminifirareur , & que Ofwald fignifie domis 
recor ; de haus maifon, en étant l'afpiration. Voyez 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
Walt. * 

CLOUER. De clavis a été fait le Latin- 
barbare clavare ; d'où nous avons fait clouer, 
Joannes Januen(s , dans fon Catholicon : Clavo , 
clavas , clavare ; id eff, clouer, cenfigere. Cafe- 
ncuve. 

Crover. De clavare. Voyez clou. M. 

CLOVIS. Nom du premier Roi de France 
Chrétien. Ce nom a été formé du Latin Chlodo- 
veus, quil faut examiner en détail. Clodevess elt 
compolé de deux mots Teutoniques : Le premier 
eft «biete , ou blue, ou chlud , ow hlud , ou lut, ou 
laut , qui tous font la méme chole, & fignifienc 
illuftre , célébre. Comme nous avons parlé affez 
au long de ce mot à l'article Cledier , nous y ren- 
hs m le Lecteur. Le fecond-mot dont eft com- 
polé le nom Clodoveus eft wig, qui fignifie cou- 
rageux , vaillant , belliqueux , guerrier, héros, & 
qui étoit chez les anciens Germains le nom du 
Dieu Mars. Ainfi Chlodoveus fignife illuffre guer- 
rier. Au lieu de chloro on a dit chiedo; & au lieu 
de wig, ou vigus, comme dans Merovigu: , nom 
qui aise areillement zilsire guerrier , on a dit 
veus par élifion. Il eft remarquable que Chlodeveus, 
eft la méme chofe que Ludevicus , d'où le Fran- 
qois Louis. La différence qui paroît étre entre ces 
deux noms n'eft qu'accidentelle. Ludo n'eftautre 
chofe que cblede , dont on a retranché l'afpiration 
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& vicus dans LAdovicus , n'eft autrechofe que wig 
changé en vic,c'cít-à-dire,en lettres du méme orga- 
ne. L'Hiftoire nous apes d'ailleurs que ces deux 
noms ne font véritablement quele même. Lonis le 


Débonnaire dit dans Flodoard, Hiftoire de Reims, 
liv. 2. qu'il porte le méme nom que Clovis. S. Re- . 


mi, dans fon Teftament donne à Clovis le nom de 
Louis, Roi trés-Chrccen, D'un autre côté Clovis 
s'eft appellé lui-même Chlorovechus : ce qui appro- 
che encore davantage de Ludovicus que Chlodoveus. 
Voyez Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , 
au mot L«wr ,& au mot Wip. * 

CLOUS DE GIROFLE. Ce pns fleurs 
de l'arbre appellé girofle, endurcies, & devenues 
noires par rl er : ainfi appellées , de 
leur reffemblance à des clous. M. de Saumaife , 
dans fes Homonynies des Plantes, chapitre 95. 
KapusguAñor autem. Plinii, granis piperis fimile , fed 
majus , non potefl effe caryophyllum noffrum. Paulus 
autem /Egineta tale deferi it , quale eff noffrum : 
xepusguAMey V «por Tyma gd) THY Uriay Wyer, d èw 
aae Illa , oloy atòn riya, dé ydpoy wappouds. Legen- 
dum , xaggiouids , flores fpecie clavorum. Hinc ho- 
dieque clavos caryophillorum vocamus. pce, funt 
clavi. He[ychius : ao, xag qua ed. Gloff : cla- 
vus ; xapguer. Potefl tamen retineri w»;eouis. Nam 
Sierculis ac feffucis non diffimiles funt hujufmodi aro- 
matici clavi. Et xagguey pro clavo diclum, à finiilitu- 
dine rà xag9uc, quod Ji fisreulus. Non ex re noren 

napusguNoy , dicit. Paulys, Sane fle: ipfe qui 
hoc nomine notus eff , nihil habet quare meritò fic 
debuerit à Gracis appellari, Et ce qui fuit. Voyez 
Garcias ab Horto. Voyez aufi ci-deilous , au mot 


girofle. M. 
CLU. 


CLUNI. Abbaye. Glaber Rodulphe ; livre 3. 
de fon Hiftoire, chapitre 5. dit que cette Abbaye 
a été ainfi nommée ex fitu loci acclive arque humi- 

i : ou plutôt, à cluendo : quoniam cluere crefcere 
dicimus : infigne quippe ircrementum diver[orum 
donorum à fui principio obtinuit. Cluni a été fait de 
Cluniacum, Et Cluniacum , de Clumiu: , nom pro- 
pe : Comme qui diroit, ls maifon de Clunins. 


COA. 


COAGIERS. Ce font les Commiffion- 
nairesaux Echellesde Levant, fous les Confuls des 
Nations. L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. 
M. 


COB. 


COBIR. Voyez cofir. M. 

Rabelais s'eft Levi de ce mot en la fignification 
de meurtrir de coups, au livre 4. chapitre 13. De 
' mode , dit-il, qu'elle lui cobit toute la tefle, fi que 
la cervelle en tomba pres la croix ofanniere. Et en 
ce fens cobir vient de coup, fait de celpus, venant 
de l'Alleman klopfen frapper. Le Duchat. 


coc 


COC. Plufieurs croient que c'eft un ancien 
mot Gaulois, à caufe de ce qui eft dit d'Antonius 
Primus dans Suctone, en la Vie de Vitellius, cha- 
Pitre dernier : Cui Tolofe mato, cognomen in pueri- 
tia Becco fuerat. Id valer gallinacei roftrum. Et il 
Ya quelque apparence que dans cet endroit de 


COC. 
Suétone, il faut lire beccoc ; c'eft-à-dire , un bec dé 
cec. Quoi qu'il en foit, il eft à remarquer que dans 
le Gloffarium Latino-Germanicum , gallus d inter- 
prété par cock ; & gallina par benne. Ft dans la Loi 
Salique, titre 7. article 6. au lieu de Si quis gallum 
ant gallinam furaverit , il y a dans quelques exem- 
plaires, Si guis coccum , &c. Mais nonobitant tou- 
tes ces autorités , M. Guyet croit que cor a été fait 
de cleccus , & que cleccus a &é fait de clocitare ; 
& qu'on a dit coc de coccus , comme foc de fulews. 
Je ne fuis pas de fon avis; clecirare fe difant dela 


poule, & non pas du coc. .€ Il me refte à remar- 
quer, que Théodore de Beze, à la page 33. de 
on Traité de la véritable prononciation dela Lan- 


gue Francoife , écrit cog; & qu'il dit que c'eft le 
cul mot de la Langue Françoile qui fe termine en 
Q M. 

Ccc. Le mot François cec ou cog , de même 
que l'Anglois cock , viennent du Saxon coc , gallus. 
Le Duchar. 

Coc. Herbe odoriférante. Par corruption de 
co? . cofum. Huet. 

Coc. Terme de Marine. C'eft le Cuifinier du 
vaifieau, De coguur. M. 

CO C-A-L'ASN E. Nos Vieux Poëtes Francois 
ont ainfi appellé certaine efpece de Saryre non fui- 
vie. Joachim du Bellay, au chapitre 4. du livre 1. 
de fon Iiluftrstion de à Langue Françoile : Au- 
tantre dis-je des Satyresque les François, jene frays 
comment , ont appellées Cocs-à-l'àne : efquels je te con- 
Seile anfi peu t'exercer, comme je te veux efire alid- 
né de mal dire; fi tu ne voulcis , à l'exemple des 
Ancient, en vers béroique: , c'efl-a-aire de dix à on- 
Ze, © non-fenlement de buit a neuf, fous le nom de 
Satyre, © non de cette inepte application de Coc-à- 
l'âne, raxer modeflemem les vices de ton tems C 
pardonner aux noms des perfonnes vicieufes. L Au- 
teur du Quintil Cenfeur contre Joachim du Bellay, 
qui eft Charles Fontaine, Poëte Parifien, comme 
je l'ai appris de M. Coiletet en la Vie de ce Char- 

es Fontaine : Coqs-à-l'àne. forr bien nommés par 
leur bor parrain Marot , qui nomma le premier , non 
Coq-à-l'âne, mai; Epitre du Coq-à-l'áne : le nom 
pris fur le commun Proverbe François , Sauter du 
Coq à l'âne; & le Proverbe fur les Apologues. Jac- 
ques le Pelletier du Mans, au chapitre de fon fe- 
cond livre de l'Art Poctique, où il traite de l'Epi- 
tre, de l'Elégie, & de la Satyre : H weft point icy 
befoin d'advertir ceux qui écrivent des Saryres, qu'ils 
n'ayent point à ufurper ce nom de Coq-à-l'âne; car 
c'eff chercher trop loin fon titre chez le populaire : 
© encore moins de l'Ane au Cocq, sy du Cocq à 
la Geline : rites ridicules, & inepres; defquels fe 
font joués , tout un tems , ne Jays quels Rimeurs , 
qui ont fait courir leurs mocqueries , a l'imitation, ce 
leur fembleit , de Clément Marot; penfans JU. Jl 
fait un Coca , efcrivant à un Afne : mais c'ejtoit que 
Jon Epifire fautoit du Cocq en U'Afne ; ainfi que mef- 
me il diff en la premiere qu'il fifi ; c'efl-a-dire , de 
propos en autre : Proverbe tiré du mauvais Conteur y 
qui en parlant de fon Coca , tout. fondain s'advifoit 
de fon Afne. € Voyez mes Origines Italiennes au 
mot frotrola. € Il eft à remarquer, qu'il faut dire 
au plurier des Coc-a-l'afne , & non pas des Cocs-a- 
l'afne. M. e 

COCAGNE. Voyez coucagne. 

Cocacnr. M. Ménage ne s'eft point fouve- 
nu de donner un article du mot coscagne, où il 
renvoye pour l'explication de cocagne. Nous y fap- 
pléerons en quelque fagon , en pur ^s que 

uteur 
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l'Autehir des Remarques fur Boileau , tome 1. pag. 
71. édition d'Amfterdam 1721. dit fur ce vers du 
Poëte : 


Paris efl pour un riche un pays de cocagne. 


Paysimaginaire, dit-il, où les habicans vivent dans 
une«heureufe abondance , fans rien faire. On eft 
incertain fur l'origine de ce nom. Furetiere dit que 
dans le haut Languedoc on appelle cocagne un petit 
pain de paftel ; & que sais lepaftel une herbe 
ui ne croit que dans des terres extrémement fer- 
tiles, on a nommé ce pays-là un pays de cocagne. 
En Italie, far la route PR Rome inen. ilya, 
dit-on , une petite contrée qu'on nomme Cucagna , 
dont la fituation eft trés-agréable , & le terroir très- 
fertile ; mais furtour les denrées y font excellen- 
tes & à bon marché. Ne feroit-ce point le pays de 
Cocagne? M. de la Monnoye, de l'Académie Fran- 
çoile > qui a pris la peine de revoir ces Remarques , 
eft perluadé que cette façon de parler vient du 
fameux Merlin Cocaic', qui, tout au commence- 
ment de {a premiere Macaronée , après avoir in- 
voqué Togna, Pedrala , Mafelina , & autres Mufes 
i rri » décrit les montagnes où elles habitent 
comme un féjour de fauffes, de potages , de brouers, 
de ragouts, de reftaurans ; où l'on voit couler des 
fleuves de vin, & des ruiffeaux de lait. Il y a bien 
de l'apparence qu'un tel pays a tiré fon nom de 
celui de fon Inventeur ; & que de Cocaie on en au- 
ra fait Cocagza. Cette façon de parler n'eft pasan- 
cienne dans notre Langue : on nela trouve ni dans 
Rabelais, ni dans Marot, ni méme dans Regnier. 
Elle s'eft établieun peu tard en France , parce que 
Merlin Cocaie, dont le jargon n'eft pas fort aifé 
à entendre, y a trouvé peu de Lecteurs, & quela 
Traduétion qu'on en a faite en Profe Françoile, 
n'a été imprimée qu'en 1666. Enfin le Savant M. 
Huet, ancien Evéque d'Avranches, a bien voulu 
enrichir cette Remarque de fes conjectures, Il croit 
que cocagne vient de gogaille : pays de gogaille, & 
par corruption pays de cocagne. Selon lui , gogaille 
vient de gogue , qui eft une efpece de faupiquet , 
ou de farce. Quoi qu'il en foit, cette divertit d'o- 
inions fur le mot de cocagne, fert du moins à 
ire voir qu'on n'en fait pas la véritable origi- 

* 


ne. 
COCANTIN, On appelleainfi dans le Maine 
ce que nous appellons à Paris volant, & gruefche 
en Anjou. lais a fait mention de ce Jeu dans 
fon chapitre des Jeux de Gargantua. Et je crois 
qu'on l'appelle de la forte, parce qu'on faifoit ces 
ced aun de coc. Voyez gruefche. M. 
COCATRIS. Trippault, au mot coquart , 


dit que cocarris fignifie un bafilic, parcequ'on croit | 


que le bafilic nait de l'œuf d'un coq. 1l y a une 
rue à Paris appellée la Rue Cocarris : laquelle ap- 
paremment aura été appellée de la forte, parce 
qu'il y avoit en cette rue une maifon où pendoit 
pe enfeigne un bafilic :'de la même façon que 
Rae Calandre a été ainfi appellée à caufe d'une 
calandre qui pendoit pour enfeigne àun logis de 
cette rue-la, M. | 
COCHE: pour efpéce de carroffe. Les Italiens 
difent cocchio, & les Efpagnols coche. Le Borghi- 
ni, dans fon Difcours de l'origine de Florence , 
dit que ce mot cocchio eft Ultramontain , c'eft-à- 
dire , François. Nicot veut au contraire que le Fran- 
çois coche ait été fait de l'Iralien cocchio, ll ajoute, 
que les Italiens ont pris ce mot des Nations 
tentrionales ; & que c'eft un mot Hongrois, 
Teme I. 


jourd'huy des 


gnifiant autant que chariore. Et j'ai fuivi cette opi” 
nion dans la premiere édition de ces Origines. Ni- 
colas Berger, dans fon excellent livre des Grandi 


. Chemins, dit la méme chofe. C'eft au chapitre 104 


du livre 1v. JI y avoit encore , dit-il, une autre forte 
de Chariots, fort fréquenté en l'ufage des Pofles,qu'ils 
appelleient carpentum : qwe g phun vx gf. 3 
e plus ancien wfage Cr invention que rheda. J'ef- 
time néantmoins qu'entre l'un È l'autre il n'y avoit 
pas grande différence , attendu qu'ils efloient reiglez 
par mefmes Loix. Car il efeit défendu de^ porter plus 
de mille livres au[fi bien en l'un qu'en l'autre : com- 
me on voit par ces mots de Valentinian © Valens , 
en la Loy 3. au Code Théodofien de Curfu publico : 
Perfpicuè fanxeramus, ut in carpentis rhedarum 
menfuram fubdiram nullus excederet. Er avoient 
encore cela de commun, qu'il efloit défendu de char- 
ger C conduire en l'un © l'autre plus de trois per- 
Jonnes enfemble. Ne amplids in fingulis quibulque 
carpentis , quàm bini ; ad fummum , quàm terni , 
inveherentur. Aw refle, j'effime que ces chariots fi- 
ifiez per vehicula, rhedas , & carpenta, avaient 
eaucoup de rapport à ceux que nous appelons an= 
hes , d'un mor emprunté de Hon- 
grie, d'ou nous en vient la premiere invention. J'a- 
joute à la remarque de Berger, que les Hongrois 
difent Korczy. J'ai dit dans mes Origines de la 
Langue Italienne, que je tenois le mot Italien 
cocchio d'origine Latine, & que je croyois qu'il 
yenoit de vehiculum, en cette maniere : Vehicu4 
lum , vebiculicum , culicum , cucum , cuculum, coa 
culum , coccuio : Et que de culicum , culica, ct- 
ca, coca, on avoit aufli fait l'Italien cocca, pour 
naviglio. Nous difons de méme Coche d'eau. M. 
Ferrari, dans fes Origines de la Langue Italienne, 
a réfuté mon opinion en ces termes : Menagius , 
in Origiribus Gallicis, putat effe vocem Hungaricam 
Kotczy.Earum enim inventunre[fe. Sed in Italicis y 
Gallicam cenfet: a vehiculum : quod longius petitum 
eff. A cubando diéfum videtur. Cubile , cubitum , 
coccnio : Germanice cutích. Qualia carpenta oba 
longa , in quibus , veterum leéticarum more , porrcila 


, corpore jacere , © cubare poffunt. Nam Galli coy- 


cuer cubare, &coucue cubile, &c. /rali, coc- 
CHETTA , leili plicatilis itinerarii genus. Cevarruvias 
de Hifpanico cocus idem fentit : additque quibuf- 
dam videri COCHE, quafi CURROCHE : carrozza. 
Sed boc , ut diclum ei 4 carruca. Cerda adver[a- 
riorum CXXV. I2. 4 cilio, vel a concha : ineprè, 
M. 

Coce Comme toutes les étymologies - 
qu'on vient de voir dans cet article , foit du Fran- 
çois coche, foit de l'Italien cocchio , ne font rien 
moins que naturelles &  fatisfaifantes , j'aime 
mieux dcriver ce mot de l'Alleman kerfthe , qui | 
fignifie un chariot couvert. C'eft auffi le (entiment 
de Wachter , dans fon Gloff. Germ. au mot kutfthe, 
où il s'explique de la maniére fuivante. Kurscnr, 
fpecies carpenti. Gallice & Hifpanice coche , Ira- 
licé cocchio , Hungarice kotczy. Menagius, in ori- 
ginibus Gallicis, putat effe nomen C inventum Hun- 
garicum. Sed in Italicis Gallicum cenfet, à Lati- 
no vehiculum ( incredibili mutatione ) formatum ; 
quod , judice Ferrario , longius petitum. Ipfi à cou- 
cher , boc eff à cubando diclum videtur , quaft lelica 
in qua more veterum , porretto corpore jacemus C cu- 
bamus. Belgis fane koers leHum € carpentum fi 

mificat. Verem cum hic mos A temporibus. noffris 

alienus fit, € carpenta nofira non fint cubilia , nec 
létlica , vox ali derivanda eff, ut. fimul litera 
Ddd " 
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T, in medio Difiemis Germanica , ratio habeatur, 
Referam igitur ad femiiiam verbi objoleti kutten 
tegere. Quid enim efi kutíche , nifi vehiculum ca- 


merarum ? De modo derivandi le é (chevide Pro- . 


LEGOMENA. * 

Cocn z: pour rruie. Voyez cochon. M. 

Cocne : pour l'enraillwre qu'on fair a l'arbre 
d'une arbalejire , ou femblable. Lat. crena. De l'I- 
talien cocca, qui fignifie la méme chofe. L'Italien 
cocca peut avoir été fait de cavum. Cavum cavi, 
cavicum , cavica , canca , coca , coccA. Du fubf- 
tantif cocca , on a fait les verbes excoccare , de- 
toccare. D'excoccare , les Italiens ont fait fcoccare : 
& les François décocher , de decorcare. M. 

COCHE'ES. On appelle ainf en terme de 
Médecine & de Pharmacie , certaines pilules. 
L'étymologie de ce mot eft fort obfcure. Caftelli , 
dans fon Dictionnaire de Médecine , le dérive du 
Grec xix , un grain , une baie , à caufe de la 
forme des pilules ; ou de zix - , qui fignifie à epr- 
Ade iac, un écoulement abondant d'humeurs ; 
& cela par allufion à l'effet de ces pilufes , qui 

ent trés-bien. Mais commeleur formule vient 
des Arabes, il y a apparence que le nom en vient 
auli; à moins que ce mot ne Toit une corruption 
de quelque mot Grec. * 

co HENILLE.Graine dont on fe fert pour 
teindre l'écarlate. Del'Efpagnol cochinilla, fait de 
coccus, ou de coccum , c'eít-a-dire, graine d'écar- 
late. Coccus a été fait du Grec néxx >, qui fignifie 
la méme chofe. M. de Saumaife, dans e Homo- 
nymes des Plantes , chapitre 70. page 93. Grana 
autem fimiliter ex America adferuntur tingendis 
Jfericeis colere kermefino , gue cimicum , quibus 
demptum caput eff , referunt figuram. Et in arbore 
reperiri aiunt ,baud abfimili ficus , Indicae mancupa- 
ta, pari modo atque in cocco baphica circa foliorum 
aur ramorum exordia inbarentia. Cochinillam ne- 
minant noflri vulgo. 

M. de Saumaife fur Solin , page 172. a écrit 
que les Latins appelloient cette graine cofcylium : 
ce qui a fait croire à Morifon la quatriéme 
Lettre de la premiere Centurie de fes Lettres, 
que notre mot cocheline avoit été fait de cofcy- 
linm. Mais il eft certain qu'il a été fait de coccus. 
Antonio de Solis, dans ía Relation dela Conquéte 
du Mexique, traduite par M. de la Guette : Enfin 
une des pius grandes richeffes efl encore aujourd'hui 
la cocheline. Je crois qu'elle a tiré [on nom de cette 
graine appellee par les Latins coccus; © qui a donné 
parmi nous fon nem à l'écarlate. Cependant en ce 
pays-la c'eft un infeite comme un petit ver , qui naît 
C fe nourrit fur les feuilles d'un arbre fauvage © 
épineux, qu'ils appelloient cuna fauvage. La tein- 
ture de ces petits vers ne céde en rien a celle que les 
Anciens tiroient du (ang de leur murex , ox pourpre , 
fi célèbre estre les précieufes couleurs [yr les man- 
teaux de leurs E s. Voyez l'Auteur de la Bi- 
bliothéqué Univerfelle, an. 1688. p. 163. M. 

COCHEVLS. Oiíeau. Efpéce d'alouette. 
Belon v. 22. Le cochevis eff ainfs nommé à noftre 
mode, pource qu'il a quelques cbofes qui tiennent du 
coq. C'eff a fcavoir , cette crefle de plumes qu'il tient 
dreffées fur la tefle à la maniere d'un paon. Il eft 
ainfi nommé de coc & de vis, qui fignifie vifage. 
Cechevis , c'eft vifage de coc : à caule qu'il a une 
crete comme un coc. Les Grecs, à caufe de certe 
crete , l'ont appellé «spusance, & les Latins ; caffita 
& galerita, M. . 

COCHON. De otio, qui fe trouve dans 
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Marcellus Empiricus, en la fignification de luli 
porca , c'eft-à-dire , de qnd nim Voyez clawf- 
porte. Dans mes Origines Italiennes , au mot ciac- 
ce, qui fignifie wx perc , j'ai traité amplement de 
l'origine de ce mot cochon : & voici comme j'en 
ai parlé : Che derivi ciacco da sağ , in quefla gui- 
Ja, non credo che fe n'abbia da dubitare : LE, 
exar, ee , fyacus > ciacus , Gaco, CIACCO : 
ficceme da Bipta£ , Bip ax & , bombacus , bacus , 
BACO. 3iCaf , vale qui porcinis moribus eft. rs 
chio : cuCaxa , euudn. Da ciacco, CIACCONE , il 
accreícitivo : onde ciaccone, meme di familia. Item : 
CIACCHERINO , i] fno diminurive. Con la giunta della 
N, cioscAniNO lo dicono gli Aretini : e cioncolo, 
i Corronefi. Vedi cioncare. Irem: da ciacus , cia- 
cucius , cucius, cucio, cucionis : e cocio cocionis , 
ende il Francefe COCHON , ficcome COCHE , da co- 
cia. Une grolfe coche, cioè , una groffa porca : e 
non da cubare, come fe lo da ad intendere il Signer 
Ferrari, Trovafi cucio appreffo Marcella Empirica 
al capo 9. e 15. per porceletto, o vogliam dir cen- 
togamba. Jedi nel Origini Francefi alla voce clauf- 
rte. Jtem : da ekak , meme , Íybacus, bacus, 
co , baconis , BA€ONE : ende il Francefe e l'In- 


` dlefe bacon , per lardo. Irem : de $c, ip , alla La- 


conica , ops" y Üpane » Uptte y pros, œopess, PORCUS. 
Trovanfi (qa € œipros : mino. in Licofrone nel 
Aleffandræ : cma wipro; leave rerparmins f£ 
Vpal nello Scoliafle di Nicandro fopra gli Aleffifer- 
maci, a carte $7. YPAKAE, Tous puse , xard Aire 
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COCU. Spelman , dans fon Gloffaire , au mot 
arga, le dérive de cucurbita. Arga , qui uxoris adul- 
terio irfamis eff , prolemque alienam pre [ua educat. 
Curruca, iners , ixwtilis ,ceffator. Longob. lib. 1. rir. 
f. lege 1. Si quis alium Argam per furorem clama- 
verit, & n non potuerit; & dixerit, quód per 
furorem dixiflet , tunc juratus dicat quod eum 
Argam non cognoviífet ; & poíteà componat pro 
ipfo injuriofo verbo xu. S. Jbi Boberius: AKGAM , 
id eft cucwrbiram , quz eft nomen verbale fecun- 
dum Gloff. cc. Papias item : Arca , cucurbita. 
Nos Glofam fequimur , que cucurbitam decer efe 
verbale. Procul dubio igitur 4 verbo cucurbitare , 
quod ef}, uxorem alicui confinprare , maritumque cu- 
curbitam reddere , boc eff , PEFFE T. lice à 
coucould : lar faëtum videtur ab ipfo voca- 
bulo mai Leni a Gelli nh 
C Angli tantum R in L mutant , qua [ape invicem 
confunduntur. Lib. Feud. Barat. tit. 8. Si fidelis 
cucurbitaverit Dominum , id eft , cum uxore ejus 
cucurbitaverit , vel concumbere fe exercuerit , aut 
cum ea turpiter lnferit, vel fi cum filia, vel nepte 
ex filia, aut cum nupta filio , aut cum forore Do- 
mini, in domo iplius Domini manenti , concu- 
buerit, jute Feudum amittere cenfetur. Bene au- 
tem conveniunt arga , © cucurbita: Nam utrum- 
que vocabulum fiupidum C ignavum defignar. Hoc 
Jcilicet , quód bomo ejufmodi caput babere cucurbiri- 
mum in proverbio dicitur : Anglice a block head. 
Hnd quod arg. Saxonico, [eu prifto Longobardorum 
idiomate cef[aterem © [ocordem notat : a Grace dp- 
yès &c. Les autres croyent avec plus d' 
que l is coucoul , & le Francois coucou ( car 
€ eft ainfi que ces mots doivent être écrits), vien- 
nent de cxculus, foit par déri(ion, à caufe que le 
Coucou pond dans le nid d'un autre oiíeau , foit 
qu'on air cru au contraire que d'autres oifeaux al- 


vocant: . 


COC 


loient pondre dans fon nid. Acron, fur la Satire 
7. du premier livre des Sarires d'Horace : Cucu- 
lus , avis, boc vitio naturali laborat , ut eva ubi po- 
fuerit oblita , fape aliena calefaciat : unde rujlici fi- 
bi objiciunt , quaft. aliem curam  fuflinemfes. Anti- 
m Caryítius chap. ṣo. des chofes merveilleu- 
es: Tir 5 x55 [vj a tués vm Ceriuaæive Te peot uq weim 
Les Latins ont u(é de cwrrwca ( qu'on croit être 
fauvette , dans le nid de laquelle pond le Cou- 
cou) en la fignification de coc. Juvénal , Satire 


Tu tibi nunc , curruca , places , fletumque la- 
bellis 
fd 


Voyez le Cocu de Pafferat , & le Dialogue du 
nouveau langage François lralianifé de Henri 
Etienne, page 93. & fuivantes. Scaliger , dans fon 

remier Scaligérana , improuve cette étymologie. 
Voici fes termes : Cocu , non ut falso nonnulli pu- 
tant, à fimilitudine cuculi animalis , fed potius à 
ludicro illo & irriferie vocabulo coucou , quo qui- 
dam ob flupiditatem irridentur : vel ob aliquid quod 
geflare Je non putant; wt puta , cornua , caudam 
vulpis , È ejufmodi. Unde fapt in lralia eos cum 
quibus rixantur , contumeliose , vel coucu , vel cou- 
cou appellant. € M. de Mézeray croyoit que le 
mot de cocu en cette fignification injurieufe avoit 
été dit par corruption , au lieu de celui de cowp , 


ui fignifioit la méme chofe. Ce qui paroît , di- 


oit-il, par un Manufcrit de la Bibliothéque du 
Roi, écrit fous le regne de Charles VI. ou il eft 
fait mention d'une femme qui fe mélant de dire 
la bonne aventure , mettoit de la divifion entre 
les maris & les femmes , leur difant: Ta femme 
t'a fait coup : ton mari t'a fait coup. Et par le mot 
de cowpeawx , qui fe prend encore en quelques 
provinces pour cornard. € Nos anciens appelloient 
ces fortes de perfonnes Cos , & Cous. Philippes de 
Beaumanoir: J! advint au temps le bon Roi Philip- 
pes, que un diff à un autre. par maltalent : Vous 
êtes Coz , & de moy meíme. Er cil à qui telle vi- 
lenie fut dite , quay tantofl en fi grand ire , qu'il fac- 
ca un contel, © occifl celi qui le fait. Et diff qu'il 
l'avoit occis comme [on ennemy qu'il le repuoit qw'il 
lui avoit fait fi grant honte : È bien en requéroit 
droit. Et lors , il E délivré par Jugement par le bon 
Roi Philippes , € par fon Confeil. Et comme tel cas 
ne foit pas puis avents que nous [acbions , nous créons 
que "iL avenoit que cil qui lourroit , en tel cas ne 
droit ni cors ni avoir. Lo Ruin de la Rofe : 

Suis-je mis à la Confrairie 
Saint Arnoul , le Seigneur des Cous ? 

Le Diétionnaire Latin-François publié par le P. 
Labbe : Niminvir, Coux. Ceff de qui fa femme fait 
avouterie. Ce qui a fait croire à M. du Cange, 
que notre mot de Coucou , en la fignification dont 
eft queftion , venoit du mot de Cow: , répété. Mais 
d’où vient le mor de Cow; ? Il vient de «wews , qui 
fe trouve en la méme fignification. Les U ages de 
Barcelonne : Si quis appellaverit aliquem Cugus , 
propter bannum emendet ad Principem 10. Mnciis ak- 
ri, Les Ufages de Maïorque , de 1248. Si quis di- 
xerit alicui Cugus , vel Renégat , & flatim ibi ali- 
quod damnum acceperit , non teneatur re [pondere ali- 
cui domino, vel ejus locum tenenti. Et cugus eft le 
méme que cucus : comme il paroi par les mots de 
cucuus , de cucucia , & de cucutiatus , qui fe trou- 


vent en la fignification de crime-d'adultere du côté 


COC. COD. COE. 39j 


de la femme. Voyez le Gloffaire de M. du pe. 
Voyez auff; M. Baluze dans Íon Appendice des 
Capitulaires , où il fait mention d'un Contrat de 
mariage tiré des Archives de Barcelone , où un 
mari renonce à répudier jamais fa femme, nifi 
propter cucutiam , quam ipfa mibi faciat , € ipfa 
cucutia mihi fit probata, a me legaliter, ( mani- 
feft. comvinéla , € non fit falta per meum affenfum, 
nec per meum confilium, nec per meum flabilimentum. 
Et cucus a été dit de l'oifeau coucou. Suidas: xo- 
nič. Eidos opriv, 6 ap npiy xuxxee. Le Gloffaire 
Arabico-Latin : Tucas , quem. Spani cuculum ve- 
cant j à voce propria neminatus : où Meurfius cor- 
rige cucus : ce qui eft réfuté par l'ordre alphabé- 
tique du Gloffaire. Mais il eft vrai-femblable que 
les Ef ls ont dit rucns pour cucus , par le chan- 
gement du C en T. Voyez mon Difcours du Chan- 
gement des Lettres. Et ain , l'opinion de ceux 
qui dérivent Coc» de l'oifeau coucon , me femble la 
meilleure. M. 

COCY TE. Nom d'un fleuve. Il y ena "e 
fieurs de ce nom. Les Poëtes font du Les ‘un 
des quatre fleuves de l'enfer. Ce mot eft Grec, & 
vient de xwxoe je pleure , parce les Poctes 
difent que les eaux de ce fleuve font les pleurs que 
verfent les ames qui font dans les enfers. Au livre 
de Job. xxi. 3 3. il eft fait mention du Cocyte dans 
le texte de la Vulgate. C’eft lorfque Job parlant 
de la mort & du fépulcre de l'impie , dit: Ducis 
fuir glareis Cocyti. Les Septante portent : izau 
xdy9wsay dvr xaX xejuajow j Ccit-à- dire : 
Les cailloux du torent font doux pur lui. Le texte 
Ebreu : Ym 322 Ÿ pnn mathekou lo righé nah- 
bal ; c'eft-à-dire: Les motes de terres de la vallée , 
ou dx terrent, [ont douces pour lui. Le Chaldéen de 
méme. Ainfi il paroit que l'Auteur de la Vulgate 
a mis le Cocyre pour toute forte de fleuve ou de 
torrent. Anciennement on enterroit les corps aux 
bords fabloneux des fleuves ou des torrens , afin 
q l'eau fervit à les confumer plutót. L’Auteut 

e la Vulgate cpare donc pas les fables des 

Poëtes ; mais il fait feulement Tuhon aux riva- 

du Cocyte ; ou bien par le Cocyte il entend 

e tombeau , comme s’il difoit que la mort & le 
tombeau reçoivent volontiers l'impie, * 


coD. 


pair ai L P aae E; jeu del'Hombre, & 
r conféquent "origine. . C'eft quand 
FHombre fait hs an mains qu'un des dens 
joueurs. En Efpagne, celui qui gagne frape alors 
des coudes fur la table par maniere de raillerie & 
de-là codille. Gagner codille, c'eft au lieu 
de l'Hombre fans faire jouer. Les Elpagnols ap- 

llent cela ganar de codillos , c'eft-à-dire , gagner 
à fon aile & les coudées franches , comme l'on dit, 
Le Duchat, : 
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COEFFE. De l'Ebreu nan chapha , couvrir. 
Elias Levita, dans fon Thifbi, dit que les Juifs 
appellent nan une robe dont on couvre la tête 
de l'époux & de l'époufe , loríqu'on les marie. 
Mais R. Selomo Jarchi, fur Job. 18. 8. fe fert du 
mot nB"P pour fignifier unë «eeffe : terme qu'il 
fait venir apparemment du verbe 4p qui fignifie 
ceindre , environner. Hwet, Voyez ci-deilus Cap- 
pe , & ci-deflous Coife: - 
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ŒLESYRIE. C'étoit proprement la gran- 
Hac qui ét entre le Libin & l'Anrilibas, Ce 
nom eft compolé de zsian , qui fignifie creufe, & 
de supia Syrie. Ainf la Cælefyrie n'eft autre chofe 

` que la Syrie creufe, c'eft-a-dire la partie de Sy- 
rie la plus baffe, la plus creufe. * 
CENE. Dans a Langue de Galle cern, fignifie 
peau, cuir. Hu.t. Voyez Cou ENNE. 


COF. 


COFFIN. Voyez cofre. M. 

COFFIR. En plufieurs lieux de France , on 
dit cobir , au lieu de coffir : & vous le trouverez 
ainf écrit dans Rabelais , livre 1. chap.... ce qui 
me fait croire que ce mot de cobir a été fait de 
cobibire , qu'on aura dit par métaplafme, pour ce- 
bibere : comme les Italiens difent probibire pour 
probibere. M. 

COFFRE. De cofférum, Latin-barbare. Les 
Statuts de Guillaume , Roi d'Ecoffe , chap. 19. De 
Jpenfa € arca robarum , cf jocalium [uerum , c de 
Jferinio , feu coffero fuo. Les Anglois dient coffer. 

Corsa Dé ul, qi futé ent 

orrn r. De cophinus, qui fignifie em 

une eípéce de sa a où on ob & le Las $. Mat. 
thieu, ch. 24. Er tulerunt reliquias, duodecim cophi- 
nos. Et de-la le mot François coffin, pour un petit 
panier d'ofier , fermé. Cophinus a fignifié enfuite 
wn coffre. Le Capitulaire de Willis, attribué à Char- 
lemaghe , article 62. Comis , id eff, fériniis. La 
Chronique du Bec, en 1467. Seramna , circa Ca- 
pellam inftituit, cum cophinis, ad reponenda orna- 
menta Capelle. Guillaume le Breton , livre x. de fa 
Philippide: 


—— cophinifque repofta feratis , 


Copia nummorum. 


Les Italiens , de cophimus , ont dit p en la mê- 
me fignification : par le changement de l'I en A : 
comme en Giroiame , de Hieronymus. Pour le Fran- 
ois Corrnz, il a été fait de rophinus, en cette ma- 
niére: cofimus, cofnus , cofrus , Corrre. Les Anglois 
diient coffer ; qu'ils ont fait du François coffre. M. 
de Cafeneuve a remarqué que cofferum fe trouvoit 
dans les Statuts de Guillaume, Roi d'Ecoffe , ch. 
19. De fpenfa C arca robarum , © jocalium fuo- 
rum , & de [crinio , feu coffero, Ce mot a été fait 
de l'Anglois coffer. M. 

Corr s. De l'Ebreu nan, qui fignifie la mê- 
me chofe. 1l y a apparence qu'on diloit coft pre- 
miérement , & que l'A y a été ajoutée par cor- 
ruption. Huer. 

Corrre. Les Allemans difent kufer dans le 
méme fens; les habitans du pays de Galle, coffr. 
Wachter , dans fon Gloffar. German. au mot kaffer, 
croit que ces mots, de méme que le François cof- 
fre, l'Anglois coffer, & le Latin-barbare cofferum , 
viennent tous originairement du verbe Celtique 
can , qui fignifie fermer, & qui eft encore aujour- 
d'hui en ulage chez les Cambriens ou Gallois. Je 
laiffe au le&eur à décider quelle eft la meilleure 
de toutes les étymologies qu'on vient de lire du 


mot coffre. * 
|. COH 
COHIER. Efpéce de chêne. Nicot : C'eff l'une 


des deux efpéces de chefne dent la feuille eff plus lon- 
Ee c pini large, C le gland plus court que de Pan- 
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tre efpéce , appelle dw nom général chefne. Lei 
Bucherons eflıment que c'eff la femelle du chefne : 
quercus femina, Anffi le gland dw cobier eff plus 
court C yartatiné fur fa coque , laquelle eff plus mar- 
telée de Poufeur que n'efl celle du gland du chefne : 
È a fon nom particulier drylle : © weft fi bon pour 
la paijfon que le gland du chefne. De le tirer du mor 
Arabique fallas ou huller ; H prononcé par cheg 
Hébrien ; il m'y a pas grand raifon. M. 

COHU E. Choppin , fur la Coutume d'Anjou, 
dit que conus eft un vieux mot Normand , qui fi- 
gnife l'Auditoire des Juges des Seigneurs, & que 
ce mot a été dit 4 counre illic lirigatorum multi- 
tudine, Le Pere Labbe, dans la feconde partie de 
fes Erymologies Françoiles, page 29. le dérive de 
coululare. Il vient de convoctum. Corvocinm , cor 
VOCHMI , CONVOCA , LONOCA , COËA, CORUE: comme 
HUCHER, de vocare, Voyez bucker. Cemvocium , 
c'eft ane multitude de voix. Ce que j'ai remarqué 
dans mes Aménités de Droit, chapitre 59. au mot 
convicium, en ces termes : Uipamius , lib. 15. de 
Injuriis : Convicium autem dicitur, vel à concita- 
tione , vel à conventu , hoc eft, à collarione vocum : 


* cùm enim in unum plures voces conferuntur , con- 


vicium appellatur, quafi comveciwm. Longè aliter 
Nonius. Convicium, ing«it , di&um eft, quafi à 
vicis jocum, qui fecundàm ignobilitatem loci ma- 
ledictis & diétis turpibus cavilletur. Inepta trupe- 
^«5ia. Vera eff , quam Ulpianus pofiremam retulit z 
cnjus etiam , nt C INoniara , meminit Feflus. Con 
vicius, fngwit, à vicis in quibus priùs habitatum 
eft, videtur di&um : vel immutatà litteri , fe erg 
convocium. Ulpianus , diclo loco : Fecifle convictum, 
non tantüm is videtur , qui vociferatus eft , verûm 
is quoque qui concitavit ad vociferationem alios, 
vel qui fummifit ut vociferentur. Ex convocium, 
CONVUCIUM ; C rper? CONVICIUM. Huc fpetlat, 
quod in Gloffis Antiquis , convicium experitur raras 
Censis. Nec aliter accipiendum, Septem, convicium, 
novem, convicium, apud Capiroiinum in Vita Lu- 
cii Veri, © apud pras in Ephemeride. Et ne- 
morum convicia picz , aped Ovidium , in Meta- 
morphofi. Et , querulæ femper convicia ranz , apud 
Columellam , in Pcemate de Cultu hortorum, Et , 
Cantorum convicium , apud Ciceronem in Sextia- 
na, Et , aures convicio defeffz , in Oratione pro Ar- 
chia. Eamdem vocem eadem notione ufurparunt , Phe- 
drus, libro 1. Fabula 6. © libro 3. Fabula 16. & 
Martialis libro 3. epigrammate 46. Ridicule igitur 
Laurentius Valla boc vocis convicii etymon irridet : 
ipfe irridendus, qui à con, © vitium ; fve 4 con 
C vita ; quafi vitandum , C vituperationis caufa fac- 
tum , 7; convicium deducit. Vide defenfienem Vetg- 
rum Jurifconfulrerum adverfus Laurentii Valla Re- 
prebenfiones. € À convucium autem ; sit id intranf- 
curfu doceam ; eff Gallicum conu s. Convucium , 
convucum, convuca , coHvE : hoc eff, cour ae à 
ut retle Bafilica ad dilam Legem s . de Injuriis. Qua 
de voce videndus Cujacius in Obfervationibus,libre & 
capite fexto. 

Cobue trouve, felon le témoignage de Bourdclot, 
dansunTitre du Couvent des Freres Précheurs d'Ar- 
gentan : Kerentá tamen nobis quadam platea , fita 
inter Cobuam noftram , € murum diflorum Fratrum. 


Conur. Les Paradoxes réimprimés chez C. 
Etienne en 1554. page 113. dans la Déclamation 
18. intitulée pour h prifon : Je ne venil routesfois 
affermer , que la prifon, le fep s les chefnes, les me- 
mortes ne puiffent aucunnement empefchber nos bonnes 
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érations: mais j'oferay bien foutenir, qu'elles n'em- 
es en redd Le à foit les faintles & bonnefles 
cogitations , ne les nobles C vertueufes conceptions 
des hommes, ou leurs baultaines € excellentes en- 
treprifes ; lefquelles, en defpit de qui les en vouldra 
di ke , Mayor A crédit an Chaflelet & à 
la Conciergerie de Paris, a la Cohue Ronennique, au 
Scinque de Florence , au For de Monce , ou à la Pierre 
de Lucques ; mais encore ont bien puiffance de faillir 
fier la Croix de Théodore Cyrence , &c. Le Du- 
chat. 

COiER. On appelle ainfi en Baffe-Norman- 
die un petit vaifleau de bois, ou de cuivre rond , 
& dont le fond fe termine en pointe , dans lequel 
les faucheurs mettent leur pierre à aiguiler. Ils le 
portent à leur ceinture, à laquelle il eft attaché 

r un crochet qui tient à ce vaifleau. Ce mot a 

é fait de coriarium, formé de cos coris. On le 
nomme encore autrement buhan ou bubor ; mais je 
ne fais pas la généalogie de ce dernier. S. Add. 

COIFE. de cfa, pero pun s ag M rg 
fignifie proprement vejiis villofa. Les Gloles de P 
loxene: cuja, *apasia (car c'eít ain qu'il faut 
lire, comme l'a obíervé M. de Saumaile fur l'Hif- 
toire Augulte, page 390. & non pas rauapía , COM- 
me portent les éditions. ) Or *auagioc OU rauarec eft 
une cípéce d'habillement velu & groffier. Ifidore, 
dans (is Glofes : camalus , amphimallus. Pour ufa 
on a dit aufi cuffia, comme les Tofcans le difent 
encore à préfent : & ce mor fe trouve dans Eufta- 
chius en la méme fignification dont nous nous 
fervons de celui de coife. C'eft fur ce lieu d'Ho- 
mere : dumura xexpuQa^oyre. ndi œcauTn Qpasig » 
fer tnd xugiay À dumura Jiayyagu. On a aufi dit 
ex«Qía ; d'où les Vénitiens ont pris leur fewffia. 
Voyez Meurfus, en fon Dictionnaire Grec-bar- 
bare; M. de Saumaife, au lieu allégué ; Voffius, 
de Vitiis Sermonis , livre 11. chap. 8. & Wats, en 
fon Gloffaire, au mot coifa, M. 

Corre ll eft bon de joindre ici ce que dit 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
Haube, Voici fes termes : Hause, crifla, vogel- 
haube cirrus , haubelletche galerita, Conjentiumt 
Gallica hupe crifla volucris , hupe criffatus , alouette 
hupée caffita. Cuntla ab heben levare, tollere in 
altum. In reliquis Dialetlis , prafertim Anglo-Sa- 
"xonica , Cambrica , ©  Cambro- Britannica , extat 
cop © coppa, eodem fenfu, quia feilicet C & H 
funt littere converfibiles. De bis vocabulis conferen- 
da funt dia in kopf. apex. Hic princeps © anti- 
quiffimus fignificatus , qui poflea à criflis © galcis 
volucrum ad mitras CF reliqua capitis tegumenta 
tranflatus eff. HAUBE, mitra , vitta, galericulus y 
Ġ cmne capitis operimentum, fenfu a galericulis 
avium petito. Verelins in Me : hofa wii , - 
mylla te capitis angu[ium , rcetundum © virile, 
rd. mp 5 Ps Brit. hwf cucullus, Belga 
dicunt huif & kuif promifcue , quia H & K permu- 
tari folent in omnibus Dialeëtis. Unde intelligimus 
cur eadem res Gallis dicatur coife , Latino- Barbaris 
cofa, cofia, cuphia. Que cum fint Germanica ori- 
pu , perperam. derivantur à Graco igag. texti- 

ka 
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COIN de fer, ou de bois. Barthius, 13. 4. 
le dérive de conus. I| vient de cuneus. On dit en- 
core en Picardie cuin. De «veu: , on a fait cumeare 
& cuneata , dont nous avons fait coigner & coignée, 
M. 

Coin. de monnoye. Ciron , titre €. du livre 2. 
de la cinquiéme Compilation des Décrérales , le 


dérive d'iconium , qui dans Suétone, en la Vié 
de Caligula, eft pris pour une efpéce de monnoyé 
A reprélenre le Prince. Ciron fe trompe très- 
Ort. Coin, en cette fienification, vient de cwens, 
Doímed , Titre de Wiceceftre : Burgenjes plures 
habuit, && pro xv. hidis fe defendit : quando mo- 
neta vertebatur, quifque Monetarius dabat 10. fe 
lidos ad Londinum pro cuneis moneta accipiendis, 
Voyez Spelman , au mot cens. Et on s'eft fervi 
de ce mot en cette fignification , à caufe qu'il 
faut coigner, pour frapper une piéce de monnoye, 
M. . 


COINT. Coixrisz. Il vient de compri, qui 
fignifie paré & orné ; encore qu'il foit participe de 
comere , qui fignifie proprement peigner. De-là nous 
avons fait coins & coinrife, Matthieu Päris, en la Vie 
de Henri II. Weffes feflivas , quas vulgus cointifés 
vocan. De fon tems on diloit coinrife, pour roin & 
orné. Le méme Päris au même endroit : Mille mi- 
lites & amplius , vejliti ferico , ut vulgariter logua- — 
mur, cointifé , in nuptiis, ex parte regis Anglorum 
apparuerunt, Cafeneuve. 

Coin. De compras, Corntiss : de compritiar 
Voyez requinquer. M. 

COITE. De cucita : qui eft le véritable 
mot Latin : pour lequel on a dit , par corruption, 
culcitra. Robert Etienne , Henri Etienne fon fils , 
& les autres, qui le dérivent de xoira, fe trompent, 
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COLAIN, NE. Adjc&if Meffin, qui fe dic 
d'un homme & d'une femme fujets à mentir, plu- 
tôt que de ne paroitre pas informés de ce qui re- 
p le tiers & le quart. Du François colle, qui 
e trouve pour menterie dans le Dictionnaire Fran- 
çois-Iralien d'Antoine Oudin , ou du Latin cols 

ucnouille; parce que c'eft le propre des fileufes 
s pir entr'elles pluficurs contes & nouvelles 

ns fondement, & par pure démangeaifon de par- 
ler d'autrui. Le da P 

COLE : pour colere. Nos Anciens difoient 
MNT » pour chaude-celére. Voyez chaude-cole, 


COLEE, ou ACCOLE'E. Je n'ai encore 
trouvé perfonne qui ait écrit ce que c'eft propre- 
ment que la Colée , ou Accolée , qu'on donnoit aux 
nouveaux Chevaliers; & pourquoi elle étoit ainfi 
appellée. Peut être ne me faura-t'on pas mauvais 
gr de l'avoir remarqué, parce que fouvent ils'en 

it mention dans les livres. 

C'étoit une Courume religieufement obfervée 
à la création des nouveaux Chevaliers, que le 
Prince ou le Seigneur qui les faifoit, leur fra- 
poit fur le chignon du col, & ce coup s'appelloit 
colée ; d'autant que, pour le donner, il falloit por- 
ter la main fur le col du nouveau Chevalier, com- 
me pour l'accoller & l'embratfer. Cela fe voit clai- 
rement dans le Roman de Guillaume- au court 
nez, en la Defcription des Cérémonies obfer- 
vées , lorfqu'il fut fait Chevalier par Charlema- 
gne. 

Karles li baife la bouche & le menton : 
De fa main dextre le fiert el chaaignon : 
Puis li a dit : Dex barnage te dont. 


Ce qui fe faifoit fans doute à l'imitation du petit 
foufflet que les Evêques donnent à ceux qui re- 
goivent la Confirmation : afin que ce für comme 
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un mémorial, & un moyen de s'en fouvenir à la+ 
venir, Olaus Magnus, livre 14. de l'Hiftoire Sep- 
tentrionale, écrit que c'eft une coutume des Na- 
tions entrionales , qu'au moment que le Pré- 
tre met l'anneau dans le doigt de l'Epoufée, les 
affiftans s'entredonnent des coups de poing fur les 
épaules : à l'imitation de l'Accolée qu'on. donne 
aux nouveaux Chevaliers: Nec filendum eff, quód 
Sub ipfa annuli impofitione , dorfo tenus pugno fefe 
affantes impetunt , ut eadem ratione corrobo- 
rent : ut in auratis militis creatione , ut memor fit y 
Jervari folet. 

De cette colée, ou coup donné fur le chignon 
du col, ont emprunté leur nom toute forte de 
coups , en quelque partie du corps qu'ils fuifent 
donnés. Le livre intitulé, Li Erabliffement le Roy 
de France, livre 2. Et doit dire : Sire, il mefrap- 
pa de fes armes efmoulues , coups © collées , dont 
cuir creva, É [ang en iffi. Et en un autre endroit 
du méme livre : Cil qui fera trouvé en fon tort, & 
aura la colée donnée, il foit de ce atteint par tef- 
moings, payera 1x. fous d'amende à la Jouflice. E 
cobus Durañtius Caffelius , P'ariarwm , liv. 1. c 
pitre 8. Pretermisto jurisjurandi formulam , quam ex 
Cincio Gellius retulit , Atticarum Noëtium libro 16. 
cap. 4. Joannes Salifberienfis, ex Jul. Frontino, C 
Vegetio , cap. 7. lib. 6. Hinc fortè pofteriorum tem- 
porum mos ille fuit, quo milites juramenta con- 
cepturi admovebant fuis cervicibus gladios. De 4xo 
Ammianus Marcellinus , lib, 11. Juffique univer- 
fi in ejus jurare nomen | folemniter , gladiis cervi- 
cibus fuis admotis, fub execrationibus diris , verbis 
juravere conceptis. Cafeneuve. 

COLERA-MORBUS. Plufieurs mots La- 
tins font demeurés tous entiers dans la Langue 
Frangoife, Ainfi on dit dans le Palais, un Commit- 
timus, un Paréatis, &c. Et dans la Chambre des 
Comptes, s» Bifcapir. Et dans la Médecine, wn 
Cancer , un Colera-morbus. À l'égard du colera-mor- 
bus, c'eft un épanchement de bile, par haut & 
i bas, ainfi appellé du mot Latin cholera, qui 

trouve en cette fignification dans Cenforin , de 
Die Natali : Et contra. Diogenes Cynicus, cibi cru- 
ditate in choleram folutus eff, C'eft ce qu'a dit 
Diogéne Laerce , en la Vie de Diogéne le Cy- 
nique : «wi 5 rà Sayarw , didgopes 2A wyeyra] Achar où 
MD D eehumcda gapirla apii» xorremis ^p Rage 
C'eft ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non 
p" Bièc wida, comme portent toutes les éditions. 

oyez mes Remarques fur Diogéne Laërce. Les 
Grecs ont dit 44454, en la méme fignification. 
Héfychius : HO pa » tuerie zeru y dix yaspis» P 
dreSey Jii goua]? {w1®. Et pour le marquer 
occafion , ce font les Médecins de Cnide qui les 
premiers ont appellé cette maladie de la forte : 
comme l'a remarqué Galien , au livre 1. de fa Mé- 
thode Thérapeutique. xexipa a été fait de ea, 
qui fignifie bile. M. 

COLIFICH E T. M. de la Piquetiere 
c que ce mot a été fait de coler, & de ficher. 


COLIMAÇON. On appelle ainfi un lima- 
Son à coquille. De cochblo-limax. Cochlo-limax , 
coi blo-limacins , cochlo-limacio, cochlo-limacione , 
colimacione , cot1MAQON. Les Grecs ont appellé le 
limacon fans coquille yopiYoxox Mag ; c'eft-à-dire, li- 
maçon nu. ex >, dans les Glofes anciennes, elt ex- 
Pliqué par concha. M. 

COLINTAMPON. D'une chofe qu'on mé- 
Pri(c on dit proverbialement, qu'ons'en foucie com- 
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me de colintampon. C'eft un méprifant fobriquet 
donné aux Suifles , apparemment depuis leur dé- 
faite à Marignan ; & il repréfente le fon d'un tam- 
bour battant la marche des Suiffes. Les Mémoires 
de l'Etat de France fous Charles IX. édition 1. tom. 
1. fol. 208. 4, où il eft parlé d'une bravade que 
firent les Rochelois affiégés, aux Suiffes de l'Ar- 
mée qui les affiégeoient : Effant retirez crioyent par. 
deffus la muraille, que l'on fif aller les colintampaon: 

à l'affault , © qu'ils avoyent bons coutelas c efpées 

découper leurs grandes piques. Le Duchat. 

COLIQ VU E. De colum. C'eft ainfi que les 
Anciens Latins ont appellé ce mal. Colum , coli , co- 
licus , colicus dolor , colica , CoriQue. Je remarque- 
rai ici par occafion , qu'avant l'Empire de Ti- 
bere, la colique étoit une maladie inconnue aux 
Romains ; & que ce fut cet Empereur qui le pre- 
mier des Romains fut malade de cette maladie. 
Pline , xxvi. 1. Jd ipfum mirabile , alios morbos de- 
finere in nobis, alios durare ; ficuti colum. Tiberii 
Caefaris principatu irrepfit id malum. Nec quifquam 
prior Imperatore ipfo fenfit ; magna civitatis amba- 
ges cum edifo ejus excufantis valetudinem , legeret 
nomen incognitum. M. 

Coriqv de Poitou, On a ainfi appellé cette 
maladie , parce qu'elle a premierement commencé 
dans le Poitou. Le Préfident de Thou, livre 54. 
de fon Hiftoire, en l'an 1572. page 881. de l'édi- 
tion de Genêve : Novus morbus, © tunc primim , 
inter nos emerfit : colici fpecie a Pitlonibus , ubi graf- 
Jari capit , [umpro nómine : qui per decennia recru- 
defcens , u[que ad annum fextum fequentis faculi , 
violentior [emper incubuit : biliofus eriam dittus ob 
acerbi[fimos à bile cruciatus : qui, quorum attingit 
corpora , veluti fidere percuffa , de priftino repente 
flatu dejicit : tkm , pallore [uccedente , vultus deco- 
loratur , extrema frigent , vires concidunt : in iis C 
animus inquies , córpus agitatum , igilts malum, 
edil oncle E dein Fra nita > pro: 
ffrara appetentia , vomitus, rufus , à porracea C 
aruginofa bile, aut, ejus loco, non minus moleflus 
fingultus creberrimus agros fatigat. His & o 
dria «fluant , cum febre lenta tum fitis inexbawfla , 
firanguria importuna , que plerumque calculum men- 
titur j Ó omnium graviffimus ventriculi , inteffinc- 
rum , lumborum , ilium c inguinum intentiffimus de- , 
ler : tum propagante veneno, feu vapore acri à ma- 
teria morbifica fufcitato , humeri , mamma , totum- 
que peëlus, velut aculeis vellicatur : interdum. € 
crura , © os facrum ; nec defunt quibus plantarum 
dolores crudeliffimi , motu illefo , ventriculi crucia- 
tus fequ.mtur , C per vices acerbius. ingravefcant. 
Cim vero agri, doloribus illis paullum remirtentibus, 
morbo fe defuntlos putant , brachia C pedes fenfim 
refolvi , & vim tota mole per artus infu[am frangi , 
repenté fentiunt; cubiti, manuum , tibiarum , c 
pedum motu prorfus deperdito j [ed integro quafi acus 
cutem acnrifims pungentis fenfu. Quam refolutionens 
in plerifque praecedunt convulfiones epileptice, cum 
plurium horarum cæcitate; conflante tamen fibi men- 
te, Huic poft novum fidus exorto morbo fimilem an- 
te C12 cC annos Rome vifum fcripfit Paulus Ægi- 
neta, qui. per alias orbis partes poflea fuit diffemi- 
matus ; cui remedia à longa temporis experientia per 
otium excogitata; multisinterim inter diriffimes cru- 
ciatus cotridie pereuntibus. Qua de re obfervationes 
à Francifco Citefio, ex Joannis Pidoxii, Francifci 
Vertuniami , Petri Milonis , Pafcaft Galli, Medi- " 
corum. Pitlonicorum, ufu & dottrina praflantivm, Ad- 
verfariis colleflas curiofis petere licet, M. de Sau- 
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maife , dans fon livre des Années Climaétériqués ; 
page 730. Fidi ipfe cum ignorarem Parilienfes Me- 
dict qualis effer morbus qui Pictavicæ Colicæ momen 
babet. Intra illam Previneiam antea. continebatur , 
C aliquor vicinas , ut Aremoricam, Nam c Coli- 
ca Brittonica dicitur. Primus ipfe laborare cum cœ- 
pijfem Lutetia , & novem Medici me inviferent , nul- 
lus ex his potuit caufam morbi quo agrotarem , ex 
Symptomatis conjetlare ; neque nomen ipfius dicere. 
Variabant omnes fententiis, Unus tandem omnet , 
ab amico ad me addutlus eff, Pillavienfis , Cardina- 
lis Ricerii Medicus, Citefrus : qui [latim ubi me vi- 
dit, Colicam Piélavicam effe pronuntiavit : © me 
ira curavit ut paucas intra [eptimanas fanitati pif- 
rina re[ltuetit , incurabilem aliis futurum, Eam bilis 
facit, € vafis yonndoyoar effufa imer inteflina , € 
dolores intolerabiles creans, Ille anus mibi fuit ob 
bunc morbum Climatlericus : qui © anareticus fui[- 
Jer, mifi Medicum illum mibi. Deus offendiffet. 
Ab eo tempore plures vexavit in eadem urbe , &c. 


COLLATION. Comme nous verrohs ci- 
après, que /cotum fignifie tribut j d'où vient écer ; 
ui eft ce que l'on contribue pour la dépenfe d'un 
in fait à communs frais : auli appellons-nous 
collation , dẹ collatio, qui fignifie non-feulement 
taille & contribution , mais encore repas, ou bien 
l'écor & la contribution qu'on fait pour la ee 
d'un repas. Pour ce qui eft de fa premiere fignifi- 
cation, les preuves en font affez fréquentes dans 
les bons Auteurs. Et Budée tient que ce que nous 
appellons raile, étoit parmi és Romains collatio, 
Pour ce qui eft de la derniere, nous lifons dansles 
Glofes , collatio , taro; 5 qui eft proprement un 
banquet où chacun porte portion, ou paye fon 
écot : ce qui eft autrement, {ymbola & Lyrbolum. 
Les bons Auteurs Latins ont quelquefois appellé 
cela colleéta, Cicéron, livre 1.de l'Orateur : Ego 
vero quoniam colleëlum a conviva Cra[fo exegi. G- 
feneuve. 
dd iiy o Repas. Ce ron cette 
ification , eft fort équivoque. En Italie, dans 
Symm oc , & dans la ai rec il fignifie dé 
jener. Nicot & Frédéric Morel l'expliquent du re- 
pas qu'on fait aprés fouper. A Paris, & dans nos 
provinces d'Anjou & du Maine, il fignifie le gouté; 
c'eft-à-dire , le repas qui fe fait entre le diner & 
le fouper. Parlons maintenant de l'érymologie du 
mor. M. de Cafeneuve en, parle de la forte : De 
mefme que (cotum fignifie be ; d'où vient ECOT ; 
qui eff ce que l'on contribue pour la dépenfe d'un fef- 
tin fait à communs frais; anfii appellons-nous coL- 
LATION : de collatio, qui frenifie non-feulement taille 
€ contribution , mais encore repas, ou bien l'écor C 
la contribution qu'on fait pour la depenfe d'unrepas, 
&c. Nous lifons dans les Glofes collatio , ipay? : qui 
«ff proprement un banquet où chacun porte [a portion, 
en paye fon écot; ce qui eff autant. que Íqmbola c 
fymbolum. Les bons Auteurs Latins ont quelquefois 
appellé cela Collecta. Ciceron , livre 2. de Oratere : 
Ego veró , quoniam collectam à conviva Craflo 
exegi. J'ajoute au palfage des Glofes anciennes , 
rapporté par M, de Caleneuve, cet autre des mê- 
mes Glofes : collatio, cv)xeeric ims. M. Ferrari, 
dans fes Origines de la Langue Italienne, a don- 
né la méme étymologie du mot de collazione, Voi- 
ci fes termes : CoLLAZIONE : jentaculum a confe- 
rendo dium : quód pueri. in [cholis, vel alibi , in 
anum conferre con[neverint quidquid ad jentandum 
acceperunt, Ex quo pariter levis cibus € frugalis 
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; die jejunii vefpere [fumitur , idem nomen [orytui 
%. ree en Théologie de la 
Faculté de Paris , en a aufi donné la même origine. 
C'eft dans fon livre du Carême, Mais M. Lance: 
lot, qui eft aujourd'hui Dom Claude Lancelot , 
Moine de Saint Siran, foutient pofitivement dans 
fon livre de l'Hémine, que ce mot a été diten cet- 
te fignifcation, a Cellartomibus Monac borum ; c'eft- 
à-dire, des Conférences des Moires. Voici fes preu- 
ves. Les Moines s'affembloient avant complies , 
pour écouter la lecture d'un chapitre des Collations 
de Caffien. Honorius d'Aurun, livte 2. ehapitre 63. 
Quod Religioff ad Collationem conveniunt , boc à 
Santlis Patribus acceperunt : qui in vefperis folebant 
convenire, in fimul conferre, © qua ipf tunc invi- 
cem contalerint , Collationes dicebantur : c bec bis 
fimilia ad Collationem leguntur. La Regle de Saint 
Benoit, chapitre 42. Mox ut furrexerint à cana , 
Jedeant omnes in unum, C legat unus Collationes , - 
vel Vitas Patrum : ant certè alind quod adificet an- 
dientes, Voyez le Traité de Dom Edmond Martene, 
de Antiquis Menacberim ritibus, livre 7. chapitre 
xı. De cette fignification de lechure , le mot cellario 
jm enfuite à celle de boifon ; parce qu'après la 
e&ture des Collations , les Moines alloient boire au 
Réfe&toire. Saint Uldaric ( c'eft ainfiqu'Uldaricus 
fe rend en François ) livre 1. chapitre 13. De Col- 
latione. furgunt ad charitatem , © de vino cuod tune 
propinatur , nullus omnino pra[umit abflinere , ut non 
aliquantulum. guflet. La Régle des Chevali rs du 
Tempe de Jérufalem, chapitre 16. Lorfque le jour 
eff fur fon déclin, & que l'on a donné le fignal , fui- 
vant la coutume du pays , il faut que vous alliez tous 
à Complie. Mais nous défirons qu'auparavant vous 
falfiez collarion enfemble. Nons laiffons à la prudence 
du Maitre a régler cette collation : en[orte que quand 
il vondra, on n'y donne que de l'eau, © que quand 
il l'erdonnera , on y puife aufi recevoir, comme par 
indulgence, un peu de vin trempé, felon qu'il le ju- 
era a propos. Les Moines , dont tout le tems étoit 
réglé, ne trouvant point de tems pour faire ce 
petit repas, loríqu'il commença d'être en ufage , 
prirent pour cela celui dela leéture des Collations 
de devant Complies. Et les jours de jeûnes , ils 
tranfporterent du Cloitre ou du Chapitre cette lec- 
ture dans le Réfeétoire; pendant laquelle ils fai- 
foient ce petit repas : & auquel de cette lecture , 
le nom de Collation eft demeuré : les Moines con- 
tinuant à dire, Eamus ad Collationem , & fonnant 
de méme la Collation, & non le Réfe&toire. M. 
Lancelot, après avoir aínfi établi fon opinion , 
répond aux obje&ions de Fillefac. Voyez fes ré- 
nfes. M. du Cange eft du méme avis que M. 
La Voici fes termes : qui font de fon Glof- 
faire Latin, au mot collatio : A Collationilus Mo- 
naflicis , quibus finitis , ad bibitionem ibatur , feroti- 
ne cene Collationum appellationem fertite fuot. 
Nam vix efl nt probem quod. quidam volunt , voca- 
buli etymon bauriri debere à ca narum antiqua colla- 
tione , quam Concilium Laodicenum èn ouCs ie eup- 
noua vocat. C'eft aufi l'avis de Paíquier, vri. 34. 
de Haéften, & du Pere Thomaffin. Mais écou- 
tons le Pere Thomaffin : Ce w'eff pas fans raifon 
qu'on a cru que le nom de Collations , vient de cet 
wfage de boire an mefme tems que les Religieux safo 
Jembloient pour conférer enfemble , ou pour lire les 
Conférences. La Régle de Pierre de Honeflis en efl une 
preuve conflante , quand elle ordonne que le Letleur 
life les Vies des Saints , tf les Collations des Confé- 
rences des Saints. Peres , le foir , quand les Religienx 
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2. emblez. Fratribus quoque fero ad Collatio- 
FT Coke convenientibus , idem Leétor de 
Sanctorum Vitis & Patrum Collationibus leétio- 
nem femper redditurus eft. La Régle qu' Abelard 
donna aux Religiem[es, joignit a l'u[age de boire, 
la collation & les Complies. Poft Vefperas , vel fta- 
tim cœnandum eft, vel potandum : & inde etiam, 
fecundüm temporis c dasoa, ad Collationem 
eft eundum , polt Collationem vero, ad Comple- 
torium. Les Statuts ce Clugmy , fous l'Abbé Hugues 
V. portent , que tous fe trouveront aux Offices : fur 


tout à la Coffation, eu a Complies : € que ceux qui. 


manqueront à La Collation Œ a Complies, ne boiront 
point , fi ce n'eff qu'ils foient extrémemem preffez de 
la foif; car en ce cas, on leur permet d'aller boire à 
l'Infirmeric. Ad opus Divinum, fcilicet no&urnis 
& diurnis horis , ad majorem Miflam, & maxime 
ad Collationem & Completorium , omnes con- 
veniant, A Completorio cuiquam liceat remanere, 
nifi juftà cau(à, & cum licentia, vel quis à Priore 
detineatur. Et qui remanferint poft tres itus , non 
bibant, nifi forté abftinere-nequiverint : & tunc 
in Infirmaria bibant, cc. I est été difficile de mon- 
trer plus nettement la liaifon de boire , de la Colla- 
tion fpirituelle , © de Complies, Apres cela , on n'an- 


ra pas peine & croire que cet ufage de boire an foir. 


apres Vefpres avant Complies ait eu le nom de Col- 
lation. Dans les Status de la mefme To 
de Clugny , fous l'Abbé Henri I. qui fut elm Abbé en 
1308. cette affemblée des Religieux qui fe faifoit au 
foir boire , portoit aëluellement déja le nom de 
Collation. En voicy les terme: : Statuimus quód ho- 
tå potationis ferotinz , quz apud cos Collatio man- 
cupatur : ad quam horam omnes convenire præci- 
pimus. Et ce qui fuit. C'eft dans fon livre des Jeà- 
nes, partie 1. chapitre 10. 

Mais l'invefition de cette belle étymologie eft 
due à Marcel Francolin. Car voici comme il par- 
le de l'origine du mot de Collation en la fignifica- 
tion de repas : C'eft à l'article 1x. du chap. xxxix. 
de fon Traité de Tempore Horarum Canonicarum : 
Finem nunc fatlurus [um , fi unum dumtaxat ta- 
men , corollarii vice, € quafi obiter , dixero : quod 
forte audire non erit injucundum. Id autem efl , un- 
denam modica ille fevotine potatiuncula , qua in die- 
bus jejuriorum fiunt , Collationes vulgari apud nos 
idiomate vocitentur. Hujus autem vocabuli deriva- 
tionem arbitror. [umi poffe ex Regula Santti Bene- 
dili , capite 42. Ibi enim flatuitur , ut omni tem- 
pere , Monachi mox ut [urrexerint à cana , fedeant 
emnes in uno loco, C legat unus Collationes , vel Vi- 
145 Patrum, Et fi jejunii dies fuerit, fimiliter dilà 
Vefperá , parvo intervallo mox accedant ad letlio- 
nem Collationum : quarum leëtis quatuor aut quinque 
foliis, vel quantum bora permittit , dicant Comple- 
torium : quo deinde finito , dormitum fe conferant. 
Francolin ajoute: Ex boc igitur Monachorum inffi- 
tuto, qui licet feró ad fumendum cibum non congre- 
garentur in diebus jejunii , congregabantur tamen 
eadem bora ad. Collationem vel faciendam , vel an- 
diendam ; nos etiam cim ad illud jemtaculum feroti- 
mum , ut Cajetanus. appellat , quod medicine, aut 
confuetudinis cau[1à [fumitur , convenimus , ne vi- 
deamur ad cenam , aut ad comeffionem congregari , 
quam in jejuniis duplicare non licet , modefliori vo- 
cabulo rem honeflantes dicimus , ad Collationem con- 
venire. M. Lancelot & le Pere T. 1n ont per- 
feétionné cette érymologie. M. 

COLL E. Lar. gluten. Pontus de Thyard , dans 
fon Traité de Refla nominum impofitione , page 18. 
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le dérive de xo»au, adglurino. Il vient de l'Italien 
colla , fait du Grec xoma : & coller vient de collare , 
fait de xovar. M. 

Cozzs, pour fignifier une bourde. Richer, liv. . 
2. de fon Ovide Bouffon: 


Vous les aurez, ce n'eff point colle, 
Je vous en donne ma parolle, 


Je dérive colle de cavilla , mot qui s'eft dit 
clavicula , d'où le François cheville, En effet dans 
le Di&ion. de Trevoux de 1721. Ficher une colle à 
quelqu'un, c'eft lui donner une bourde, comme on 
fiche une cheville, Le Duchar. 

COLLET. Comme quand on dit , Prendre 
quelqu'un au collet ; Mener par le collet , Colleter , 
Prejter le coller. De colletum , diminutif de collum. 

Les Chaffeurs appellent coller, une forte de la- 
cet ou cordon à nœud coulant, dont ils fe fervent 
pee des liévres , des Japins , & des oi- 

eaux ; parce que ces liévres , ces lapins & ces?oi- 
feaux, le rrouvent pris par le cou. L'Auteur des Re- 
Jes Innocentes , dans fon Avertiffement fur la 2. par- 
tie de fon livre: Correr mef autre chofe que plu- 
fieurs brins de crin de cheval, qu'on tourne enfemble 
comme une corde ; C on fait une boucle à un des 
bouts , dans laquelle l'autre bout étant PAÏE , on le 
tend en forme ronde : de forte qu'un oifcau palfant la 
tefle par dedans, il demeure arreflé par le col. { Mon- 
tagne, liv. 2. chap. 12. page 229. de l'édition de 
Journel, s'eft fervi du mot de collier en cette figni- 
fication. AM. 

Correr: ou rabat. De collum : quid collum 
ambiat. M. 

å COL yes De collare. Nonius Marcellus : 

OLLARE cff vinculi genus, quo collum affrinsiruwr. 
Lucilius , lib. 19. iT M. g drin 

COLLINE, De collina , diminutif de colli: ; 
& - fe trouve. Voyez le Gloffaire Latin de M. 
du Cange. Collinum fe trouve dans Columelle liv. 
2. chap. 2. M. 

COLLINH OU. Sorte de boiffon en uf; 
au pays de Caux. Ch. Du Moulin, dans fon Hi 
toire générale de Normandie , pag. 7. Pour les vins 
qui eroifem pres d' Argences, © en quelques lieux 
vers Avranches, ils font fi verds , qu'on leur préfére 
le Collinheu , que les Cauchois tirent des vignes at- 
tachées à lenrs arbres 5 puifque le proverbe des an- 
ciens difoit : . ` 

Le vin tranche boyau d'Avranches, 
Et rompt ceinture de Laval 

A mandé à Renaud d'argences 
Que Collinhou aura le gal. 


M. de Brieux , dans une de fes Lettres à M. de 
Prémond Graindorge , dit que le Collinben eff ws 
vin que les habitans du pays de Caux (irent des vi- 
gres attachées à leurs arbres : © que ce mot eff fans 
doute un nom propre de celui qui le p Pavija 
de gouverner ainfi fes vignes. S. Ad 
OLLY RE. De collyrium. Ce que dit Scali- 
get de l'étymologie de callyrum , eft remarquable. 
Voici fes termes , qui font de fon premier Seali- 
gerana: Collyrium dicitwr à nomine collyra , qua 
offa eft, aut panis madefatTus jure aliquo ; vel mu- 
cilago , © purée, ex qua primà fafta funt collyria 
inflar unguentorum ; apud Horatium. lippus 
inungi. Inde vero abufu quodam , omnia medicamen- 
ta ocularia, etiam liquida , collyria vocata funt. M... 
Corryn 1. On n'eft pas d'accord fur l'éty- 
mologie du mot Grec xo»eveny sen e 
t 


COL. 
été pris le Latin collyrium , & le François collyre: 
Quelques uns prétendent que ce mot Grec vient 
de zima colle, & cupa queue ; parce que les an- 
ciens collyres étoient faits comme la queue d'un 
rat , & qu'on les préparoit avec des poudres & 
quelque matiere gluante. D'autres veulent que 
xomcugzor ait été ainfi appellé de xoxcCiy siy 
pdy , c'eft-à-dire , guene coupée ; parce que les 
collyres reflembloient à une queue coupée. D'au- 
tres , de xuhven , OU xo*dy voy pey j parce que 
les collyres empéchent ou engluent la fluxion. La 
pee étymologie me paroit la meilleure. Ori- 
fe , Coll. liv. x. ch. 23. dit qu'un cellyre doit 
avoir quatre travers de doigt de long, & la figure 
d'une queue de rat. Les anciens donnent aulli le 
nom de cell yre aux tentes & aux peflaires , à caufe 
que leur forme — béaucoup de celle qu'a- 
voient autrefois les collyres. On entend aujour- 
d'hui par le nom de collyres , des remédes externes 
deftinés pour les maladies des yeux , foit folides & 
fecs, EnpoxerAsueræ 3 foit liquides ou humides, po” 
zoue, que l'onappelle proprement & par excel- 
lence coliyres ; foit appliqués en forme de liniment, 
'onguent , ou de cataplaíme , ou en forme de va- 
peur ou de fumée. Un favant homme qui a com- 
menté Horace avec beaucoup de fuccès, dit dans 
fa note fur cet endroit du Poëte , Serm. livre 1. 
Sat. $. 


Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 


lilinere : 


Qu'un collyre eft un reméde pour les yeux , pré- 
PE avec des caux diftillées, & diveríes autres 
rogues. Mais il ne s'eft pas fouvenu que du tems 
d'Horace on ne connoiffoit point les eaux diftil- 
Aées, & que lg collyre dont ce Pete parle , étoit 
fort différent des nôtres. Il eft dit dans l'Apoca- 
lypíe i. 18. Collyrio inunge oculos tuos, * 

COLLYRIDIENS. Anciens hérériques qui 
ont pris leur nom d'un petit pain en forme de gå- 
teau, qu'ils oflroient a la Sainte Vierge , & qui 
s'appelle en Grec xomupa. Des femmes d'Arabie , 
ios une dévotion outrée envers la Vierge, sal- 

embloient en un certain jour de l'année, pour 
célébrer cette féte d'une maniére folemnelle, ren- 
dant des honneurs à Marie comme à une Déefle ; 
& elles mangeoient de ce pain qu'elles avoient 
offert à fon honneur. * . 

COLOMBIER. De columbarium , ou de co- 
lumbare , qui fe trouve dans les Glofes anciennes , 
interprété par esexeipesy- M. 

COLON. Terme d'Anatomie. C'eft le nom 
du fecond des gros boyaux , qui eft entre le cecim 
& le refum, Quelques-uns dérivent ce mot de 
uv retarder, parce que les excrémens s'arré- 
tent dans cet inteftin. D'autres le tirent de xz- 
2ey creux, à caufe de la cavité de cet inteftin, 
D'autres, de xoa, Être tourmenté , parce 
qu'il eft fouvent tourmenté de tranchées & de 
cruclles douleurs. C'eft de lui que la coliquea pris 
fon nom. Le mot Francois eft le méme que leGrec 
“ane » d'où il a été pris, & qui fignifie auffi en 
général membrum, * 

COLON EL, Brantôme, dans fon Difcours 

- fur les Colonels de l'Infanterie Françoife , impri- 
mé dans la premiere partie de fes Mémoires, par- 
le de l'étymologie du mot Colonel en ces termes : 
Premiérement , quant a l'érymologie de ce mot Colo- 
nel , à ce que j'en ay oui dire à de vieux € anciens 
Capitaines , tant Frangois , Italiens. gw Efpagnols , 
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les unsl'eferivent Colonel par L, comme voulant di 
re que celui qui efl le principal chef de l'Infanterie ; 
eff dit ainfi , parce qu'ainfi qu'une colonne eff fermé 
© fable, c fur laquelle on peut affeoir , € on afè 
Jeoit , quelque grande pefanteurs € l'appuye-on fer- 
mement : au[fi celui principal qui commande à lIn- 
fañterie , doit efire ferme © flable , & lé principal 
appny de tous les foldats , foit pour les com * 
fu les fouffenir comme une bonne , belle, C 
puiffante colonne , à laquelle tous les foldats doivent 
tendre È vifer, CF s'y fouflenir. D'autres difent 
Couronnel avec R ; d'autant que celui qui efl le chef 
général , a eflé eflen C couronné de fon Roy , ou de 
Jon Supérieur, on de toute l'armée , pour leur com- 
mander, comme triomphant © couronné par-de[fus 
tous les autres. Les uns en ont parlé encore d'autre 
façon diverfemem , € felon leur opinion. Je m'enrap- 
porte à enx , fans m'amufer à en chaffourer le papier. 
Et ce nom efl venu , à ce que j'ay oni dire à M. de 
Monlnc , des Italiens & Efpagnols. Les Allemans 
en ont anfi wfé , C en ufent : C l'avons em- 


“prunté d'eux en nos guerres à l'encontre d'eux , & 


parmy eux , & pratiqué parmy nous autres ; car an- 
paravant , ce mot n'étoit point en ufage. Les Italiens, 
de qui les Francois ont emprunté ce mot, felon le 
témoignage du Maréchal de Monluc , difent Colo- 
nello, mot formé de colonna. Nous prononcións an- 
ciennement Coronnel. Rabelais 4. 37. Sur la ^ de 
ce différent , arriverent les deux Coromnels, Palquier 
livre vus. de fes Recherches, chapitre 44. page 
753. a dit Coronal. De la méme façon que depuis 
nous appellafmes Coronal de l'Infantetie, celuy qui 
la conduifoir : mot qui approche de la Royauté. M. 

COLOPHONE. Subítance oleagineule , 
compofée de reftes de réfines épaiffies par la coc- 
tion , & endurcies par le froid. Pline dit que la co- 
lophone a. pris fon nom de Celepbone , Ville d'Io- 
nie, d'où elle fut apportée d'abord. On l'a appel- 


lée audi réfine Efpagnole , & refine Grecque , felon - 


qu'on l'a apportée de ces endroits-là. On ap- 
pe auffi colophone , la térébentine cuite dans 
‘eau, jufqu'à ce qu'elle ait acquis une confiften- 
ce folide. On appelle encore colophone, le marc de 
la térébentine diftillée , qui demeure au fond de 
la cornue. * 

COLOSSE, Statue d'airain de grandeur dé- 
melurée. Ce mor vient du Latin coloffus , & le La- 
tin celoffus du Grec »soevie, qui a été dit, fuivant 
l'Erymologifte Grec , apd i xoi, à ie» iaar- 
Tv 32 tara, TeuTf ei ruc pepe , did ro ut, 
de un cqueysptymy dpi paui copay 5 C Cít-a-dire, 
parce qu'à caufe de fa grandeur il afloiblit telle- 
ment les yeux qu'ils ne peuvent le voir. * 

COLPORTEURS. Parce qu'ils portent un 
panier à leur cou , dans lequel ils mettent leur 
marchandile. Voyez Conrreporteur;. M. 

COLURE. Terme d'Aftronomie, qui fe die 
de deux grands cercles qui paffent par les poles de 
la fphére , & dont l'un coupe l'Equateur dans les 

ints des équinoxes, & l'autre dans les points des 
Foltices. Ils font ainfi nommés de deux mots Grecs, 
favoir xé2«c , qui fignifie rrongué , mutilé , & vga , 
qui fignifie guene , comme paroiffant avoir la queue 
coupée , parce qu'on ne les voit jamais tout en- 
tiers fur l'horifon. Cette étymologie eft fimple & 
naturelle. Un Auteur nommé /facrobuffo , en don- 
ne une autre qui eft fort finguliére. Il dérive le 
mot colure de xa»oy membrum , & de 25^ , qu'il 
explique uri: , c'eft-à-dire bos flvefiris ; & il dit que 
ce cercle a été nommé de la forte, parce que la 
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partie qu'on en voit fur l'horifon , reffemble au 
dl que forme la queue d'un bœuf Guva- 
ge loríqu'clle cft élevée. * 


COM. 


COMBE. Visux mot, qui fignifie vallée ou 
grotte. De gumba. Lis Glofes d'Iidore : Gumba ; 
cuneus , cripta. C'eft ainfi qu'il faut lire en ctt en- 
droit, & non pas , comme portent les éditions , 
cripa. Belleau s'eft fervi du mot de combe, dans la 
premiere journée de fa Bergerie : La vene belle, © 
limitée de douze coupeanx de montagnetes , rrvieres y 
fontaines , combes , chaffeaux , villages, &c. Il ya 
plufieurs lieux & plufieurs perfonnes en France du 
nom de La combe. € Frédéric Morel , dans fon Dic- 
tionnaire François - Latin , parle aini du mot de 
combe : COMBE, c'efl-a-dire, vallée : comme ès fo- 
refls, où les larrons font leur brigandage. M. 

Con nr. Je ne doute pas que combe nc vienne 
de gumba, Mais on peut demander d'où vient ce 


mot Latin-barbare. Je le dérive du Grec zúules , + 


. qui fignifie un enfoncement , un lieu enfoncé. De- 
là xuuCcy dans Héfychius , pour un petit vafe où 
l'on met du vinaigre. De-là au(fi «vu6s, pour une 
nacelle, une gondole,unc petite barque ; & xujeioy, 
pour un vafe à boire , fait en forme de nacelle. 
Voyez ci-deífus Catacombe;. * | 

ČOM BIEN. De quantum bene. Nicot: com- 
BIEN : imegrum eff, quand bien, vel quant bien; 
dont dient les Picards quant bien. Ce qu'il a pris 
mot pour mot du Diétionnaire François de Robert 
Etienne. Cette prononciation Picarde ne permet 
pas de douter de cette érymologie. M. 

Coms1EenN-que. De quamvis bene quid: 
ou de qramquam bene. M. 

COMBLE. Comsren. De cumulus , & de 
cumulare, M. 

COMBRESELLE. Rabelais , liv. 2. chap. 
22. Car rien n'y quiers, finon qu'en voffre tour me 
faciez de bait la cembrefelle. On appelle dans 
le Languedoc & dans le pays de la Marche , cowr- 
qnefelle , la pofture où fe mettent les enfans pour 
tendre le dos à celui qui joue avec eux au cheval 
fondu; où loríqu'ils fe courbent le dos pour aider 
un d'entr'eux à monter où il ne fauroit atteindre 
fans ce fecours. Et c'eft dans cette derniére figni- 
fication qu'on lit le mot combrefelle dans ce pal- 
fage d'Amadis , tom. 13. chap. 13. A donc fe def- 
arme des cuiffots, © avecques les courroyes d'iceux, 
C la ceinture de fon efpée , foulevé par fon efcuyer 
à la combrefelle , grimpe à mont [a lance , qu'il avoit 
dreffée contre le mur j tellement que par Ja légéreré 

aigne le baut de la muraille, Courquefelle eft donc 
a méme chofe que combrefelle , & il net plus 
queftion que de favoir d'où viennent l'un & l'au- 
tre. Selon moi, courgwefelle vient de curvica fella , 
& combrefelle de curva fella. Curvicafella, curca- 
fella , courquefelle. Curva fella , cuvra fella, com- 
brefelle. Dans la Touraine & dans le Poitou , faire 
la combrefelle, c'eft faire la culbute. Le Dwcbat. 

COMEDIE. Ce mor vient du Grec kejudia, 
qui a été dit comme s zara xmas udh, c eft-à- 
dire, piéce qui fe chante par les bourgades , felon la 
coutume des anciens Comédiens. Avant Thefpis , 
la Comédie n'étoir qu'un tiffu de contes bouffons; 
& les Comédiens, qu'il promenoit fur des char- 
ferres, ne difoient que des injures , ou diverti(- 
foient les fpectateurs "e raillerie groffie- 
re, ou par quelque d^ on obfcène. Efchyle les 


COM. 


habilla plus honnêtement , leur chauffa le brode- 
uin, & les fit monter fur un théatre au lieu de 


charette. * 

COME'TE. Jeu de cartes. Ce mot eft très- 
nouveau i nous. M. Regnier , Secrétaire de 
l'Académie , vient de l'employer dans ce Magri- 
gal pour Madame des-Houlieres : 

L'aimable Iris qu'on ne peut trop louer, 
Qui fait des vers que le Pafleur d' Adméte 
Pourroit [ans peine È fans honte avouer , 
Me propofa l'autre jour de jouer 

Un Madrigal en cent points de Cométe. 
Elle gagna : mais en gagnant ainfi, 


Elle perdit, C le public av[fi. M. 


COMITE. Officier de Galére, qui comman- 
de la Chiourme ; de l'Italien Comiro , qui a été fait 
du Latin Comes Comitis; qui fe trouve en cette fi- 
| sensn Voyez le Gloffaire Latin de M. du 

ge. Les Grecs. du bas Empire ont ufé de x iux; , 

en la méme fignificarion. Euftathius fur l'Iliade a, 

age 15. de l'édition de Bafle : dumu &gyiv vercrroc 
eri mac » ol peb’ Ounpey euvdiyrecs Vévapyoy TOY Toi 
qty paciy. Ein d' dg moitroc s o KOMHE wapa teig 
ispere Voyez M. du Cange, dans fon Gloffaire 

Grec. M. i 

Comite. Lemot de Comes, d'où Comite del- 
cend, eft ancien dans ce fens. Je le trouve dans 
Suetone. Il dit qu'Augufte ayant été falué en 
fant , avec de grandes acclamations , par l'équipa- 
ge d'nn vaileau d'Alexandrie, quadragenos aureos 
comitibus divifir. Huet. 

COMMANDE. C'eft une maniere de con- 
ferer les Bénéfices par difpenfe. De commenda , que 
les Auteurs de la Baffe-Latinité ont dit pour com- 
mendatum , c'eff-à-dire, pour depafitum. Commen- 
dare , c'eft deponere. Voyez Cujas , liv. 1. de fes 
Obfervations , chap. 27. & liv. xr. chap. xi. & liv. 
21. chap. 13. M. Florant en fon Traité fur le pre- 
mier des Décrétales , & Spelman en fon Gloffaire. 
M. 

COMMANDER, Lar. jubere. De commen- 
dare : qui fe trouve en cette fignification. L'Au- 
teur de la Vie de Saint Maieul, Abbé de Clugny: 
Quia pifcem nullum fe habere fapicbat , pifcatores 
in aquam intrare commendavit. € Mandare , com- 
mandare , COMMANDARE. M. 

. COMME. COMMENT. De edo , 
on a premierement fait come : & c'eft comme 
parlent les Efpagnols. On a fait enfuite ceme : & 
c'eft comme parlent les Italiens : d'où nous avons 
fait comme. De quomodo , on a fait aufi comod. Et 
comme de como nous avons-fait comme, nous avons 
fait de méme comed de comod. Au lieu de comed , 
on a dit enfuite comend , l'infertion de FN : 
comme en thenfanrus , de thejawrus. Et de comend, 
on a fait enfin comment. € Nicot écrit comment 
& quommert indifféremment. M. 

COMMENCER. De l'Italien cominciare , 
formé de la particule em , & du verbe iniriare, 
Initiare , pour commencer, fe trouve däns un an- 
cien Auteur , qui a écrit de Conffirusione nova Cor- 
beis in Saxonia : Jatlaverunt lineam , © infixerunt 
paxillos , © ceperunt menfurare templum, ac habi- 
tationes Fratrum. Quo faito, confliruentes qui qua- 
dam habitacula initiarent , ad propria funt reverfis 
€ Sylvius dérive commencer de coninitiare. C'eft 
dans fon Introduction à la Langue Françoife , 
page jo. AM. : 

COMMENT. Voyez comme. M. 


C O M. 
COMMERE. De cemmater, Voyez compi- 


re. M. 

COMMINGES. Ville. De convene; qui a 
été dit, 4 comveniende , fi on en croit Saint Jéró- 
me, dans fon livre contre Vigilantius : Quos Creus 
Pompeius edomita Hifpania, Ù ad triumphum re- 
dire feflinans, de Pyrena jugis depofuit, © in unum 
eppidum congregavit. Unde © Convenarum wrbs 
nomen accepit. Voyez M. d'Avezan , Profelleur en 
Droit dans l'Univer(ité d'Orléans, dans fon Traité 
de Contratlibus. M. 

COMMISE. Comme quand on dit, peine 
commife. De pana commif[a : qui fignifie parmi les 
Jurifconfultes pœna im quam quis incidit : com- 
me commif/a flpulatio , flipulatio ex qua agi poreff. 
De forte que c'eft abu(tvemenr que nous difons 
dans un Concordat peine commife , au lieu de dire 
peine fipulée : la peine n'étant commiíe que lorf- 
qu'on a manqué a la chofe ftipulée. Voyez le pa- 
ragraphe Alteri 19. aux Inftitutes de Jnurili flipu- 
latione, & la Loi Stipulatio iffa, 38. au paragra- 

he Alteri 17. de Verborum obligarionibus , & le 
itre au Code de Contrabenda © committenda ffi- 
pulatione, M. . | 

COMMITTIMUS. Nicot: Ce mot eff pur 
Latin : dont néanmoins le François ufe par corrup- 
tion d'accent : car il fait le mot aigu. Selon ce, il 
dir , un Committimus : ou, © plus proprement , 
. unes Lettres Royaux de Committimus : gui fone 
une efpéce de Lettres Royaux de bien-fait gracieux, 
etlroy , € difpenfe du Prince, commettant par [es 
Lettres Patentes fcellées à fimple queue de cire jau- 
nie , C fignées de l'un de fes Secrétaires, les caufes 
d'aucun , foit en demandam ou défendant , à un Juge 
extraordinaire : É font lefdites Lettres appellées 
Committimus, de ce mor Latin committimus : dont 
les Roys nfoient lorfque les Dépefcher des Chancelle- 
ries effoient mifes en Latin, Telles Lettres en France 
fone otlrayces aux Officiers ordinaires & domefliques 
du Roy, de la Reine, des Enfans de France , couchez 
en l'état d'iceux , © à certains privilegiez, : © font 
adrefans aux Requefles: © ne font générales pour 
toutes caufes. 

Touchant l'origine des Committimus , voyez 
Palquier dans fes Recherches, livre z. chapitre 3. 
page 56. M. | 

COMMUNES. Terres pollédées en com- 
mun. Voyez les Auteurs Finium regundorum ; & 
M. Florant, fur le Titre des Décrétales de Conffir: 


M. 

COMMUNNIT E. Ce mot fe trouve dans la 
Coutume de Tours & dans celle de Troycs : & 
Communeté , dans un Titre allégué par Pithou für 
l'article 2: de la Coutume de Troyes, page 14: 


M. : 

COMPAGNON. Compagnie. En Langué- 
doc on appelle companatge, ce qu'on mange avec 

pain. 1 appellons-nous compagnons, ceux 
avec qui nous mangeons & büvons : en Latin 
convitlores , & combibones. iucsrroz , en Grec, fe dit 
de celui qui mange le pain avec un autre. Cafe- 
nenve. T 

CoxraAcNo s. Les Italiens difent de mê- 
me compagne , que Caninius , dans fes Canons 
des Dialectes, dérive de compaganus. Lipfe , dans 
la Lettre 44. de la troifiéme Centurie de fes Let- 
tres ad Belgas , dérive compagnon de combino, D'au- 
tres le font venir de combenno , que Feftus dit figni- 
fier qui eodem curru utitur, Pour moi , je fuis de 
l'avis de ceux qui le dérivent de com & de pani; ; 


comme qui diroit , qui mange de méme pain : :,2, 
eT. Et ce qui me Fait croire Que cetté opin 
eft la véritable, c'eft qu'on difoit anciennement 
compain , pour compagnon. C'eft aufi l'opinion de 
Rabelais, 5. 4. Pain © vin, En ces deux fom cem. 
prinfes toutes efpeces d'aliments. Et de ce ef dit le 
companage em Langue Gotb. Et c'eft auffi celle 
d'André du Chefne E Alain Chartier, page 861. 
& celle de M. de Cafeneuve , qui remarque qu'en 
Languedoc on appelle rer ce qu'on mange 
avec le pain. € Dans le Pfeaume 40. 10. Homo 
pacis mea , qui edebat panem mecum, c'eft-a-dirc , 
Jécius meus. M. : 
CoxracNo x. Ondifoitautrefois compaing, 
au lieu de compagnon, & on trouve toüjours ce 
mot écrit de la lorte dans nos vieux Livres. fl 
vient de compaganus ; & de-là l'Italien compagne, 
Rebefius , dans fes Facéties Lit. au chapitre inti- 
tulé , De quibufdam fimplicibus Ruflicis , s'y expri- 
me de cette forte : guare Ruflicus repedans domum 
fuis compaganis conqueflus eff. Le Duchar. 
Couracnox. Wachter, dans fon Glofa- 
rium Germanicum , nous fournit encore une autre 
étymologie de ce mot. C'eft au mot compan, où 
il s'exprime ain : Cowraw , focins. Verelius in In- 
dice : kompian focizs , fodalis , equalis. Idem Gal- 
lis compagnon, Iralis compagno. Sigmificare po- 
teff vel combennonem , gæi jE cum vehitur , à 
benna, vehiculum Gallicum ; vel commilitonem , f 
deriverur ab Anglo-Saxonico camp, comp, bellum, 
cafira , militia ; vel conviétorem , ff appellario & 
communi pane defwmarur. Et enfuite le méme Au- 
teur ajoute : CoxrAxv , centuria militum, Gallis 
Compagnie. Terminus caffrenfis antiquus. Lex Sas 
lica, tir. xxvi. 2. Si quis hominem ingenuum , 
qui Lege Salica vivit, in hofte ( in exercita ) in 
companio ( expedirione bellica ) de Companiei luo- 
rum occiderit, &c. Werdelinus, inGloffario Salico, 
hoc militum fodalitium fic ditlum putat a communi 
pane, vél diffributione buccellati 5 quem fequunrur 
plerique, Alins fortaffe duceret a compan , guate- 
tenus belli focium fignificat, tanquam abflrailum à 
concrete. Il eft difficile de juger laquelle de toutes 
ces étymologies du mot compagnon mérite la pré- 
férence, & j'en laiffe la décifion au favant Lec- 
teur, * 
COMPANAGE. Voyez compagnon. M, 
COM PAS, Inftrument de Géométrie. Lat: 
circinus, ral. feffe; De compaffi: : d'ou les Iralieus 
ónt aui fait cempaffo , & les Efpagnols , compas ; 
& les Allemans , compat/z. Et on l'a ainfi appellé 
de l'égalité de fes pas. Ovide , dans fes Métamor- 
phofes , livre 8, : 
w Et e nno duo ferrea brachia nodo 


Junxit , ut equali fpatio diffantibus ipfis, 
, Altera pars flaret, pars altera duceret orbem, 


Les Latins l'ont appellé circfims , de circum : quia 
circum , five in orbem , panditur. M. 
COMPERE. De cempater ; comme qui di- 
roit, fimul pater. Dans le premier Scaligérana : 
ComrArTte ; Eccleffafficis Auëloribus eff qui Gracis 
soyriey à 5 quarum communis ef idem filius. M. 
COMPILER. De compilare. Jules Scaliger-- 
fur Théophrafte, page 454: de l'édition de Bu- 
dæus : CoufiL ARE , eff ex multis alienis uum [uum 
facere. Et fane fum verbum : nam a pila , non 
admittimur, M. à 
COMPLAINTE. Cemplantius fe trouve 
dans une épitre de Fulbert. AM. | 
f Eeeij 


COMPLICE. C'ft celui que les bons Au- 
teurs Latins appellent confcius. Palquier, vin. 2. 
mer ce mot complice entre les mots Gaulois : en 

oi ile trompe. Comruics a été fait de complice, 

latif de complex , fait de complicare : comme qui 
diroit compliqué, impliqué dans le même crime. Ii- 
dore, dans a Glofes : ComPiex , qui in uno pec- 
cato , vel crimine , alteri eff applicatus ad malum : 
ad bonum veró , numquam dicitur. Prudence , aei 
supavur : Perdere puerum. ac magijlrum , complices 
fele impie. Le Pape Gélafe , épitre 13. aux Evé- 
ques de Dardanie : Quifquis quoliquer modo, quo- 
libet titulo , complex ejufdem fuerit faëlus erroris. 
Voyez Volfius, de Vitiis Sermonis, page 394. où 
if cite plufieurs Auteurs ui ont employé ce mot ; 
& entr'autres Salvien , Catfiodore , & Ives de Char- 
tres. Voyez au(fi M. du Cange , dans fon Gloffaire 
Latin. Les Italiens, de complex , ont auff fait com- 
plice. M. 

COMPLIES. C'eft ainfi qu'on nomme la 
derniere des Heures de l'Office divin. De comple- 
ta ; en fous-entendant Hora. Il eft à remarquer, 
Que .quoiqu'en Latin on dife au fingulier Prima, 
Tertia, Sexta , Nona , & Completorium , ondit en 
François au plurier Primes, Tierces , Sextes, No- 
nes, & Complies : ce qui m'a été dit par M. l'Abbé 
Chaftelain , Chanoine de l'Eglife de Paris, où l'on 
dit, les Primes font-elles [années , &c. M. 

. COMPLIMENT. Les Italiens difent de 
méme complimento, De complire , dit par métaplaf- 
me, pour complere. Complire , complimen , compli- 
mentum, C'eft un accompliffement de vœux & de 
fervices, dit Bourdelot. Je crois que c'eft un dif- 
coujs obligeant complet ; c'eft-à-dire, qui eft plus 

li que les difcours ordinaires. AM. 

COMPLOTER. Le Pere Labbe, page 29. 
de la feconde partie de fes Etymologies Françoi- 
fes : Comrioter , ne vient pas de complet, c ac- 
complir : mais de COMPELOTER ; comme ~ diroit, 

Je donner la pelote, la bale , 1. étœuf ; de concert , 
& par accord. M. E 

COMPLOTER , vient peut-être de convolurare, 
augmentatif de corvelvere , par le moyen du fupin 
voiutum , inu(ité. Comploter , c'eft vouloir quelque 
chofe de concert avec un autre. Le Duchar. 

COMPOIX. C'eft dans le Languedoc ce 
qu'eft ailleurs le cadaftre. Af. 

COMPONANDE. On appelle ainfi la com- 
pofition que l'on fait à Rome pour obtenir des 
difpenfes, & autres expéditions de Cour de Ro- 
me. AM. 

COMPOST. Rabelais, liv. 1. chap. 14. Puis 
luy leut le Compoff , ou il fut bien feize ans C deux 
mois lorfque fondit Précepreur mourut : © fur l'an 
mil quatre cens & vingt, &c. L'Hiftoire de l'Im- 
primerie par le Sicur de la Caille , imprimé iz-4*. 
1689. p. 66. parle d'un livre intitulé le Compof? c 
Calendrier des Bergers , imprimé in-folio à Paris en 
1493. qui pourroit bien avoir pour auteur Jean de 
Sacrobo[to , témoin l'épitaphe de cet homme, en- 
terré dans le Cloître des Marhurins de Paris, de 
laquelle la Defcription nouvelle de Paris , tome z. 
Page 38. édition de Tirel en 1685. rapporte les 

X premiers Vers , que voici : 

De Sacrobofco qui Compotifta Johannes 
Tempora difcrevit , jacet bic à tempore raptus, 
Agrippa , dans fon de J/anitate Scientiarum, ch, 


101. & G. Naudé , dans fon Apologie des grands 
ommes, &c. chap. 7. nous parlent d'un autre à 


C O M. 

peù près pareil livre, intitulé, Liber Aniani , qui 
computus mumcupatur , cum commento , lequel livre, 

ui depuis long-tems eft au rang des Livres bleus, 
ous le titre de Cempofl des Bergers , étoit prelque 
le feul, où, avant la reftitution des Belles-Lettres , 
les curieux puflent apprendre les principes des Ma- 
thématiques. Mais ce n'eft pas de ces deux Com- 
poffs qu'il s'agit ici. Celui dont Rabelais parle étoit 
une elpéce de Grammaire & de Syntaxe , intitulée 
Compofita Verbornm , que le nommé M. Pet. Ha- 
lenmufius , p. m. 27. des Epiff. obfc. Fir. attribue 
au fameux Johann. de Garlandia , auteur de quel- 
ques livres de femblable fariné. Le nommé Hild- 
brandus Mommaccus , auteur de la dix-fepriéme 
Lettre des Lamentationes obft. Vir. y prend le titre 
de Dottor in compofitis verborum , © plus fi vellet. 
Le Duchar. 

COMPOSTELLE. Lieu en Efpagne. Saint 
J'äques en Compofteile. Par corruption , de Jacomus 
Apoffolus. Les italiens difent Jacomo pour Jacobo. M. 

COMPOTE. Comme quand on dit, re 
compote de poires, une compote de pommes. De com- 
pofa, contraction de compofita. C'eft ainf que 
Vénéroni a rendu en Italien notre mot de cempore. 
Et on l'a appellé compoffa , à caufe des divers in- 
ais dont ce mêr eft affaifonné : on y met du 

ucre & de la canelle. Nous difons dans nos Pro- 

vinces compôre : & c'eft comme il faudroit dire, à 
caufe de la contraction , qui fait la pénultiéme de 
ce mot longue, Mais à Paris on dit compote, avec 
la pénultiéme bréve. M. 

COMTE. Nom de dignité. Ce mot vient du 
Latin comes , parce que les Comres étoient d'abord 
des Seigneurs qui étoient à la Cour, ou à la fuite 
de l'Empereur , ainfi appellés à comirando : d'où 
vient qu'on a appellé les Comres Palarins ceux qui 
étoient toujours au Palais au côté du Prince , & 
qu'on nommoit auffi Cemires à latere. Du tems de la 
République on appelloit Comites ou Comtes, chez les 
Romains , tous ceux qui accompagnoient les Pro- 
confuls & les Propréteurs dans les Provinces pour 
y fervir la République, comme les Tribuns, ceux 
qu'on nommoit Pr«fecl , les Ecrivains, &c. Cela 
paroit par l'Oraifon de Cicérc.: pro C. Rabirio Pofl- 
bumo, n. 13. Sous les Empercurs les Comtes étoient 
tous les Officiers de la Maifon de l'Empereur. 1l 
femble qu'on peut faire comfencer les Comtes dès 
le tems Fisek, ui prit plufieurs Sénateurs pour 
être fes Comtes , ainli que Dion le rapporte, b 
Lui. C'eft-à-dire , pour l'accompagner dans fes 
voyages, & pour l'affifter dans les affaires, qui fe 
jugeotent ainfi avec la méme autorité que fi elles 

ent été jugées en plein Sénat. Galien paroît 
avoir aboli cc Confel. , en défendant aux Séna- 
teurs de fe trouver dans les armées ; & fes fuccef- 
feurs ne le rétablirent pas. Mais s'ils n'avoient pas 
avec eux un corps de Sénateurs, ils ne pouvoient 
m manquer d'avoir un Confeil de gens de mérite. 
ecebale , Roi des Daces fous Trajan , voulant 
peut-être imiter les Empercurs , avoit. auffi fes 
Comtes , qui étoient confidérables , mais qui n'é 
toient pas les premiers. C'eft Dion qui nous l'ap- 
prend , livre xvin. 

Ces Conféillers des Empereurs étoient donc 
véritablement. Comte: , c'eft-à-dire , compagnons 
du Prince ; & ils en prenoïent quelquefois le titre, 
mais en y ajoutant le nom du Prince qu'ils ac- 
compagnoient. Ainfi c'étoit plutôt une marque de 
leur emploi qu'un titre de dignité. Conftantin en 
fit une dignité, & c'eft fous lui qu'on commenca 


COM. 

àle donner au Comte Denys, & à divers autres ; & 
cet ulage étant une fois établi, on le donna affez 
indifféremment , non-feulement à ceux qui fui- 
voient la Cour, & qui accompagnoient l't mpe- 
reur, mais généralement preíque à toutes fortes 
d'Officiers , comme on le peut voir par la longue 
lite qu'en a fait du Cange. Ainfi , quoique le titre 
ou le nom de Comte fût en ulage avant Conitan- 
tin, ce n'étoit point encore le nom d'une dignité 
particuliere & déterminée. C'eft cet Empereur qui 
en fit une dini & qui divifa les Comres en trois 
ardres , ainfi que nous l'apprend Eufébe , dans la 
vie de ce Prince. Les premiers portoient le titre 
d'llluftres, Maren Les feconds celui de Clariffi- 
mi, & enfuite i agro Les troiliémes fe nom 
moient Très parfaits, Perfeéliffimi. Le Sénat étoit 
compolé des deux premiers ordres : ceux du der- 
nier n'y entroient point ; mais ils jouiífoient de 
plufieurs priviléges des Sénateurs. Il y avoit plu- 
fieurs efpéces de Comtes , dont les uns fervoient fur 
terre, & les autres fur mer. Le premier de tous 
s'appella dans le bas Empire Protocomte , Proto- 
comes. Confultez Spelman , Glofar. Archao!. & du 
Cange, qui fait un Catalogue de tous les différens 
genres & noms des Comtes. 

A l'imitation de l'Empire, les François, les EF 
pagnols, & les Allémans appellerent Comtes les 
Courtifans , les Seigneurs qui étoient à la Cour 
des Rois. Comme on envoyoit de ces Courtilans 
dans les Villes pour les gouverner , ils s'en font 
rendus les maîtres : ce qui a fait les Comte; d'au- 
jourd'hui , qu'on appelle Camres Palatins, dont il 
y en a fur le Rhin, en Saxe, & en Luface. Jl y a 
eu au(Ti des Comtes Palatins en France fous la fe- 
conde & la croifiéme Race. Il y a eu particulie- 
rement des Contes Palarins en Angleterre, en 
Aquitaine, en Sicile , en Tofcane, & chez les 
Rois Goths d'Efpagne. Les Papes mêmes ont cu 
leurs Comtes Palarins. Voyez du Cange. C'eft de- 
là que les Iraliens ont appellé Comites les gens qui 
font à la fuite des Seigneurs, & qui les accompa- 
gnent dans leurs voyages. Ces Comtes n'étoient 
point inférieurs aux Ducs : on a remarqué méme 
que les Comte: avoient des Ducs fous eux. En 
France il y a eu des Comtes de Champagne, de 
Provence, &c. qui éroient Gouverneurs des Pro- 
vinces, auífi-bien que les Ducs. Mais il y avoir 
des Comte: inférieurs , qui étoient fimplement Ju- 
ges, & Gouverneurs des Villes. Chez les Empe- 
reurs le nom de Cemre étoit un titre qu'on don- 
noit à plufieurs Officiers, comme , Comes erarit 
Comes jacrarum largitionum; Comes facri confifte- 
rii ; Comes curia ; Comes capelle ; Comes archiatre- 
rum; Comes commerciorum ; Comes vefliarius ; Co- 
mes borreorum ; Comes opfoniorum , ant annona 5 
Comes domefficorum ; Comes equorum regiorum , aut 
Comes flabnli ; Comes domorum ; Comes excubito- 
rum 5 Comes notariorum Comes legum , feu profef- 
for in Jare ; Comes limitum , aut marcarum ; Co- 
mes maritime ; Comes portis Roma 5 Comes patri- 
monii, C'étoient des Officiers en chef, dont il eft 
parlé en plu(ieurs endroits du Droit Romain. On 
donnoit auffi le titre de Core pour honorer ceux 
qui avoient bien fervi le Public. Par exemple, 
dans le Code , cette qualité eft donnée aux Avo- 
cats & aux Profetfeurs en Jurifprudence , qui 
avoient fervi vingt ans. Les François, loríqu'ils 
pafferent dans les Gaules, n'abolirent point la for- 
me du Gouvernement des Romains. Comme les 
Gouverneurs des Villes & des Provinces s'appel- 
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loient Comtes & Ducs, ils ne voulurent point y 
apporter de changement. Ces Gouverneurs com- 
mandoient à la guerre, & pendant la paix ils ren- 
doient la Juice. Ainfi les Comres du tems de 
Charlemagne n'étoient autre chofe que les Juges 
ordinaires , & tout enfemble Gouverneurs des Vil- 
les. !ls éroient au-deffous des Ducs, & des Comtes 
qui étoient auffi Gouverneurs de Provinces. Ces 
derniers avoient fous eux des Cowres contlitués 
dans les Villes particulieres, & ne cédoient point 
aux Ducs, qui n'étoient , comme les Comtes , que 
fimples Gouverneurs de Provinces. Ces Comte: 
rendirent leur dignité héréditaire fous les derniers 
Rois de la feconde Race , qui étoient trop foibles 
pour fe faire obéir. Ils ufurperent méme la Souvc- 
raineté loríque Hugue Capet parvint à la Cou- 
ronne. Son autorité n'étoit ni allez reconnue, ni 
allez affermie, pour s'oppoferà ces ufurpations. 
C'eit de-là qu'eft venu le privilége des Comtes, de 
porter une couronne fur leurs armes. Ils la pri- 
rent alors, comme jouiffans de tous les droits des 
Souverains. Mais peu à E les Rois ont remis 
ces Comtés fous leur obéiffance, & les ont réunis 
à leur Couronne. Ainfi la qualité de Comte elt 
aujourd'hui bien différente de ce qu'elle étoit au- 
trefois : ce n'eft plus qu'un titre que le Roi ac- 
corde en érigeant une Terre en Comté , avec la 
réferve du relfort & de la Souveraineté. On a au- 
trefois difputé (i le Marquis a la préféance fur le 
Comte. Une raifon de douter , c'eft qu'il y ades ' 
Comtes qui font Pairs, & qu'il n'y a nul Marquis 
i le foit. Alciat a traité cette queftion. Aujour- 
"hui la chofe eft décidée , le Marquis précéde le 
Comte. Lorfque les Comtes étoient Gouverneurs 
de Provinces, ils n'auroient pas cédé la préféance 
aux Marquis. Voyez du Tillet dans fon Recueil : 
il y parle en plulieurs endroits de la dignité de 
Comte. Voyez au(fi Lymnæus, Noríria. Regni Fran- 
cia, liv. 1v. ch. 8. & le Gloffaire Salique de Chi- 
flet, au mot Cowes. 

Les Allemans appellent un Comte Graf, mot 
qui, fi l'on en croit un €ritique moderne, fignifie 
proprement Juge, & eft dérive de Gravie, ou Graf- 
fie, qui fe trouve fouvent dans les Loix Saliques 
& Ripuaires , & qui vient du Grec j 52e» ; ne s'é- 
tant fait que depuis la tranflation de l'Empire à 
Conftantinople , au fentiment de Chiflet , Gl. 
Salic. Pour ce qui eft de l'étymologie & des diff- 
rentes fignifications de Graf, voyez Wachter dans 
fon Gloffar. German. à ce mot. Il y a en Allema- 
gne plufieurs fortes de Comtes; favoir, les Land- 
graves , c'eft-a-dire , Comtes des Provinces ; les 
Marcgraves , c'eft-à-dite , Comtes des frontieres 
ou des limites ; les Burgraves, c'eft-a-dire, Com- 
tes des Villes ; les Pfalzgraves, c'eft-à-dire, Com- 
tes du Palais, ou Comtes Palatins. Ces derniers 
font de deux fortes : les uns font du corps des 
Princes, & ce font ceux qui ont eu l'inveftituré 
d'un Palatinat : les autres n'ont que le titre de 
Comte Palatin , & n'ont pas l'inveltiture d'un Pa- 
latinat. 

On a appellé aufi Comte: les Chefs des Trou- 
pes Militaires , = menoient la Nobleffe a, l'ar- 
mée, & méme plufieurs Capitaines : d'où vient 
qu'on a eacore confervé le nom de Comite à celui 

uf commande aux Forcats. Comme ona dit qu'on 
due le nom de Comre aux Juges de plufieurs 
Villes, de-là font venus les Vicomtes , qui fone 
engore Juges dans la Normandie. L'Empereur 
Maurice, parlant des Comte; , dit qu'ils font com- 


me les Tribans des Soldats, & les Chef des Ban- 
des & des Troupes de Soldats. L'Empereur Léon 
dit à peu près la même chofe. Voyez Curopalates, 
qui rapporte les fonctions des Comres à la Cour , & 
auprès de la perfonne de l'Empereur. En Angle- 
terre on appelle Comres les fils des Ducs , & Vi- 
comtes , les fils des Comtes. Comte s'eltdit qu ique- 
fois pour Vicomte , felon la remarque de M. Mé- 
nage , dans fon Hifloire de Sablé , liv. 11. chap. 1. 
page 18. & dans fes remarques fur cet endroit , 
page 318. M. de Marca a remarqué dans fon 
Hifhoire de Béarn , livre ut. chap. 3. 6. 5. que le 
mot Conful eft pris dans les Auteurs du moyen âge 
pour fignifier un Comte , & celui de Proconful, ou 
Viceconful , pour un Vicomte, * 
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CONARDS. Abbé des Conards. On appel- 
loit dé la forte à Rouen le chef de certaine Farce, 
où les fottifes des particuliers étoient jouées. . De 
caudinardus , fait de cauda. C'eft de tout tems 
qu'on repréfente un for, en le peignant avec une 

meue de Renard, qui lui fert de cravatte. Voyez 
a note 8. fur ke chap. 9. du 1. livre de Rabelais: 
Le Duchar. | 

CONCERT. Quelques-uns le dérivent de 
concentus , comme carmen de canimen, D'autres de 
cencertare ; comme fi les divers fons combattoient 
les uns contre les autres. Je crois qu'il vient de 
confertum 5 quaft dicas ex variis fonis contextum c 
compofitum. Huet. 

CONCHE. Comme quand on dit, En bonne 
conche, De compticia , fait de comprus. M. 

CONCHIE. De concacatus : qui fe trouve 
en la Loi Salique , tit. 32. 6. 2. Bourdelot, dans fes 
Erymologies manuícrites, cite fur ce mot de con- 
cbié , ces mots d'un vieux Gloffaire Latin, concha- 
gatum, fordidatum, Je ne fais ce que c'eft que ce 
vieux Gloffatre. M. 

CONCIERGE. Budée, fur les Pande&es , à 
l'endroit où il traite du paragraphe Si inquilinus , 
de la Loi Sed addes, au Digefle Locati, a écrit 
ce mot par un C, comme il eft ici écrit: Ab infu- 
la, infelarius dilus, qui lingua vernacula con- 
ciergus vocatur : cujufmodi bomines effe folent in 
domibus Principum , que infula plerumque funt , id 
eff , à privatarum domibus diffinéte, Robert Etienne 
& Nicot, dans leurs Dictionnaires Francois , ont 
fuivi la méme orthographe. Mais il eft fans doute 
z ce mot doit être écrit par une S : car il a été 

ormé de confervius, dit a confervando. Et il en a 
été formé de la forte ı Servus, fervus, (d'où 
l'Efpagmol fierbe ) confiervus , confiervius , confierv- 
jus, cowsiERGE. Et c'eft ainfi que ce mot fetrouve 
écrit dans les vieux livres. Les Latins ont dit de 
méme cuflodia , à cuffodiende, pour dire, celui qui 
garde les prifonniers, Tibulle : Sed pretium ff grande 
feras , cuflodia vita eff. Saint Jean Chryloftome 
& Théophylaéte fur le chapitre 17. de Saint Mat- 
thieu : Kwcudia 5 mapa Veuaici RIT N QuAms. 
$i 5 guadesoyree spenta, xuçud\æ ovoualeyla Et 
Comme de confervus nous avons fait CONCIERGE , 
de confervaria nous avons fait CONCIERGERIE, 
Le Pere Labbe a eu une peníee partjculiere fur 
l'étymologie de ce mot concierge. La voici : @ox- 
CIERGE 6 vient point de confervateur, mais d'un 
mot ancien , Ícario , qui figrifioit un guichetier , un 

uiffier : oftiarius : d'où ont. été formez, obfcario- 
Wes, carcerum cuftodes , dans la Loy des Allemans. 


CON. 
Et d'autant qu'ils cfloient plufieurs à garder les pri 


fenniers , on a fait de confcariones consciences : 
C avec le temps , qui adoucit C amollir tout , CON- 
CIERGES. Dans plufieurs Chartes anciennes on fait 
rencontre de Duces , Comites , Vicecomites, Caf- 
taldiones , Aldiones , woes. Cc. Mais il n'eff 
n is à toute forte ens de pénétrer dans ces 
Pet de nos pré aeg uud pes , felon l'ana- 
ogie, ne peut venir de confcario. M. 
CONDAMINE. Voyez condomine. M. 
CONDANNADE. Jeu. Il ose Lettre 
dans Marot, qui a pour titre : ÆEpiffre qu'il perdit 
4 la Perret à pl ius y iid Damoifel- 
le. Et dans Rabelais , au chapitre des Jeux de Gar- 
gantua , il eft fait mention de ce jeu. Je me fou- 
viens d'avoir lû condemnata , en la méme fignifi- 
cation, dans des Auteurs Italiens plus anciens que 
Marot & Rabelais : ce qui me fait conjecturer que 
cc jeu nous étoit venu d'Italie. Jean de la Cafe 
fait mention de ce jeu dans fon Capitolo della 
Stizza. M. 
CowpANNAptr. Coquillart , dans fes Droirs 


Nouveaux : 


Puis quant la Bourgeoife eff en galles , 
Une caterve , nne Brigade, 

Vient jouer au fon des s 

Au glir , ou à la condampnade. 


C'eft un jeu de cartes. Jean Marot , dans fort 
Voyage de Génes , page 41. de fes œuvres, édit. 
de 1744: | 


C'ef mal joué le jen de condemnade , 
A qui Roy vient quant ung valet demande. 
Le Duchar. 


CONDE : nôm de lieu. J'ai traité de l'éty- 
mologie de ce mot dans mon Hiftoire de Sablé , à 
la page 230. Et voici comme j'en ai parlé : Du 
tems de Saint Martin , qui mourut en 400. © du 
tems de Grégoire de Tours , qui mourut en 596. la 
Vienne entroit dans la Loire a Cande , lieu célebre 
par la mort de Saint Martin , © qui a été ainfi ap- 
pellé de la jonétion de ces deux rivieres. Car, comme 
je l'ai déja remarqué, Cande, Candé, & Condé, 
Jont mots [ynonimes , qui fignifient le Confluens des 
Latins, le Conflans des François, œ le Coblens 
des Allemans, Et fi on en croit l Auteur de la Vie 
de Saint Romain , qui vivoit il y a prés de 1100. 
ans, ces mots de Cande , de Candé , © de Condé, 
Jont d'origine Latine, € non pas , comme le croit 
M. du Cange , © comme je l'ai cru autrefois , d'ori- 
gine Gauloife ; étant faits du Latin condere , qui 
fignifie fe cacher : à canfe que l'un des deux fleuves 
e cache dans l'autre, c quil s'y perd. Hic nam- 
que bifida fluviorum in folidum concurrente na- 
tura ; mox ctiam ab unitate elementi jam conditi, 
Condaliftone loco vulgus indidit nomen, C'eft à 
l'endroit de cette Vie de Saint Remain , en il eff 
parlé du Monaftere de Saint Claude dans la Franche- 
Comté, appellé en ce tems-la Condatifco. Cande , 
en Touraine, ef? appellé Condate dans tous les ma~ 
nufcrits de Grégoire de Tours, M, | 

CONDOMINE. On appelle ainfi dans le 
Haut-Languedoc une grande piéce de terre qui a 
quelques droits Seigneuriaux. On l'appelle dans le 
Bas-Languedoc , condamine, De condamina. Voyez 
le Gloffaire Larin de M. du Cange aux mots con- 
damina , & condomina. M, 

CONFECTION D'ALKERME'S. C'eft 


m 
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un Electuaire , dont Mélué elt l'Auteur, compofé 
de dix ingrédiens ( fans y comprendre le fucre ), 
lequel a pris fon nom de fa bal , qui eft la foye 
crue , teinte au luc de Kermés. Ce font les paro- 
les de de Meuve , dans fon Dictionnaire Pharma- 
ceutique. Touchanr l'é ogie de Kermès, voyez 
ci-dellous au mot cramoifi, M. 
CONFIRE. CONFISEUR. CONFITURE. 
CONFITURIER. Le Pere Labbe, page 47. de 
la 2. partie de fes Erymologies Françoiles : coNr1- 
TURES, CONFISEUR , CONFITURIER ; À CONFIRE , 
„viennent de condire , conditor, & conditura, pluf- 
toft que de conficere , confe&or , & confectura : 
quoy que l'en difè confection d'Alkermes, de Ja- 
cinthe , de. Le Pere Labbe s'eft ici mépris. Tous 
ccs mots viennent de conficere : d'oà les Italiens ont 
aufTi fait confeti , & les Efpagnols , corfirar , confi- 
res, & confeccion, Les Efpagnols difent aufi confa- 
cionar pour dire confire : qu'ils ont fait de confac- 
tionare. Tout cela ne permet pas de douter que 
notre mot François confire , ne vienne de i. 
re , conficere, confire , conrire. C'eft auffi l'opinion 
du grand Erymologifte M. de Cafeneuve , lequel 
a fort bien remarqué, que Confeéhionarius fe prend 

our ÆAporicaire dans cet endroit des Loix Sici- 

iennes & Néapolitaines , titre 34. L. 3. Quod per- 
veuit ad notitiam [uam , quód aliquis ConfetHo- 
narius minws bene conficiat , Curie denuntiabit. 
M 


CONFISQUER. De Confifcare. Les Glofes 
anciennes : confi] cat ;mapuoi. V risque. M. 

CONFITURE. C'eít ainfi que maintenant 
nous llons les fruits confits au fucre & au 
miel. Ce mot, & le verbe confire , viennent du 
Latin conficere , qui en la moyenne Latinité figni- 
fioit compofer une médecine. Les Loix Siciliennes 
& Napolitaines , liv. 3. tit. 34. L. 3. on perve- 
niet ad notitiam [nam , quod aliquis Confeiliona- 
rius minns bene conficiat , Curie demmtiabit, Cac 
Confettionarins étoit l'Apoticaire; & confeélie , la 
médecine. Le même Confeétionarii pe mic con- 
fetlionem expenfis fuis cum confilio Medicorum, En- 


core appellons-nous confefions , certains remédes 
compofes par les Apoticaires , & ordonnés par les 


Médecins. Cafeneuve. 

CONFLANS. De confluens. Il y a près 
d'Angers un village qu'on appelle Efcoufians , de 
ad confluens, M. 

. CONFRALRIE. Budée {ur les Pande&es , an 
feuillet 71. verfo, a parlé del'érymologie de ce mot 
en ces rermes:Swws autem phratrize apud Ariflotelem, 
xt id obiter dicam , camventus quidam hominum , aut 
eriam. conventicula , quafipagt, propria fibi facra , 
peculiariäque , communiter habentium : ab eo difta 
phratriæ , quod communi puteo utantur : quod Gra- 
céepsap dicitur, Quo nomine primum , quas Con- 
fratrlas hodie dicimus , id eff, communem quamdam 
religionem , appellatas effe puto : non autem ab eo 
quod fratres fint illi , inter quos cultus ille fantlorum 

am intercedit, Phratores autem Grace di- 
auntur, id eff, eju[dem phratria : ut tribules, Hodie 
epulones , epulonefgwe , dici fortaffe poffunt ; ut qui 
plerumque epulandi magis quam -cultus divini gra 
tia comveniant , more gentilium epulonum. Budée fe 
trompe. Confrairie a été fait de confrarria , fait de 
confrater , qui fe trouve dans Ives de Chartres , 
éprite 131. comme cenfzrer , dans Cé(aire , livre 
11. chap. 36. À l'égard du mot Grec opare, je ne 
crois pas non plus qu'il vienne de eereg. aprme ; 
dans Héfychius, eft interprété par afingie, c'eft-à- 


+ hodiernum ufum : ri 
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dire, frere. On a auf dit gpu up : d'où tvi epi 
Confratres vulgé vocant ic euugpa opas ; dit Scali: 
| dans fes Etymclogies Varonniennes. € Au 
ieu de cONFRAIRIE, on prononce à Paris Confré- 
rie : & c'eft comme il faut prononcer. M. 

CONGE.. De commeatus ; qui fignifie fouvent 
dans les bons Auteurs, la licence , lc congé, ou le 
Jauf-condur , qu'on donne aux foldats ; a été for- 
mé le Latin-barbare comiatzs , duquel nous avons 
tiré congé ; mais avec cette différence,que commea- 
tus nes entend que de la licence donnée aux foldats; 
& comiatms le prend pour toute forte de licence & 
de permiffion. Les Capirulaires de Charlemagne , 
liv.s. tit. 16. Mulier ff fime comiatu viri fui velum in 
caput (uum miferit. Et au tit. 2. parlant d'un Prêtre 
dégradé & excommunié : Aliquid de fuo officio fine 
comiatu facere prafump[erit. Les Annales de France 
dans le 1. vem de Duchefne : Er per fuum co- 
miatum rediit ad patriam, Cafeneuve. 

Coscr'. De commiatus , dit pour commeatun 
Commeatus , commiatus , comjatus , CONGE’. Les Ca- 
pitulaires de Charlemagne , vi. 16. Mulier ff fine 
comiato viri fui velum in caput fuum miferit : c'eft- 
à-dire , ainfi que porte l'Infcription , fine licentia. 
L'Epitome de, l'Empereur Chlotaire, des Conftitu- 
tions de Charlemagne de fon aïeul , tit. 1. ch. xr. 
Placuit etiam nobis , ut quecumque femina (ua - 
tem habet per commeatum viri fui vendere , habeat 
poteflatem C donare. Voyez le Glolfaire de M. Ri- 
gaut au mot xomarey. Anciennement nous écri- 
vions conged. De commiatus , les Italiens ont faic 
de méme congedo, Lucas Holftenius, fur ces mots 
du Martyre de Sainte Perpétue & de Sainte Félici- 
té , An PASSIO SIT, AN COMMEATUS : Ut multe 
alia voces ex Caflvenfi difciplina ad [acram Chrifli 
militiam tradutla , ita © commeatus vocabulum, 
Efl autem auélore Feflo , tempus quo iri redirique 

offit , ab Imperatore Militibus dari confuetum. Un- 
de Apuleius libro 1. Amatoriæ militia brevem com- 
meatum indulfit, Er in Codice , Milites datis com- 
meatibus , vel per commeatus , dimitti dicuntur, Ef 
hoc modo dimiffi, Commearales vocantur, Ita He 
J[ycbins, napiuloy efe ait , eEaivnsm hapCayuy vu agim 
Süve; boc efl,petitam libere abeundi licentiam accipe- 
re. Et in Gloffis : Commeatus ,s£weia : quafi dijce- 
dendi atque eundi , quà velis , facultas. Ital. 3, D. 
de Pani: : Nemo poteft commeatum, remeatum- 
ve, dare exuli , nifi Imperator ex aliqua caufa. 
Hafis hec vox in Lingua Italica vulgari w/que ad. 
j^ quod rem ultra rem'milita- 

rem extenditur ad omnem cuju[vis a quovis abeundi 
facultatem ( a ) Voyez mes Origines de la Lan- 
gue Italienne au mot congedo, & Voflius de Viriis 
Sermonis , & M. du Cange dans fes Gloflaires. Ma 

GONGEDIER. Donner congé. Il vient de 
com*niatus , de même que congé. Le Duchat. 

CONJURER : pour prier inflamment. De 
conjurare : qui fe trouve en cette ügnification dans 
Grégoire de Tours , liv. v. de fon Hiftoire , ch. 
35. C'eft à l'endroit où il eft dit que la Reine 
Auftrigilde étant à l'extrémité, & attribuant la 
caule de fa mort à fes médecins, elle dit au Rot 
Gunthran, fon mari: Er me ideo , inulta mors mea 

arerear,quefo, cum facramenti int jone con- 
oh nt an bac luce difceffero , gages gla- 
dio trucidentur, € Voyez Ragueau au mot comjurer, 
M. i 

(a) Utuntur etiam vetere: Latini Scriptores, dit 
M. du Cange ; & il a raifon. On trouvé dans Pline le 
jeune, liv. x11, épit. 4. Accepto commeatu, Cc. l 
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ONNETABLE: Par corruption , pour 
Comeflable , de Comes ffabuli. Turnébe , livre 28. 
de fes Adverlaires, chapitre 2. Qui apud nos fum- 
mus efl militis Dux © Magifler, quem Connefta- 
bilem dicunt , non dubito quin Comes Stabuli ap- 
Pellari debeat : praefertim cum © apud Ammianum 
Marcellinum Tribunum Srabuli legam : & apud 
Folaterranum reperiam in aula Con| antinopolitana 
Comitem Stabuli fuiffe. Cujas, fur le premler titre 
du livre premier des Fiefs , page 246. de l'édition 
de Nivelle : Cepit c Prafetius quilibet Comes ap- 
pellari : ut INavarchus , vel Enflathio tefle in illum 
Homeri locum : 


Luc Jl ri; apas amp Buangepoc wgw 


Er Prefellus equorum regiorum , Comes Stabuli 
primum , deinde corrupte Comeftabulus , ram in 
Orientis quam in Occidentis imperio: cujus appel- 
lationis veriverbium aliud , quod Thomas retulit, li- 
bro de regimine Principum , miror wt. mon omnibus 
moveat rifum : quem ut conciliaret lelloribus , mibi 
Videtur , non in eo tantum , fed in aliis omnibus ,tc- 
to libro deliraffe : aut verius , [ane non putem fummo 
Philofopho, © pæne ab Ariflorele fecundo , e yras 12a 
tam ineptum excidiffe. Cujas a fort bien deviné. Ce 
Traité de Regimine Principum neft pas de S. Tho- 
mas, mais d'Ægidius Colonna , (lon Bellarmin 
dans fes Ecrivains Eccléfiafliques , ou d'un Bar- 
tholomzus Lucenfis , felon le P. Theophile Rai- 
naud , Jéfuite , dans fon Traité de bonis C malis li- 
bris. Voici au refte l'étymologie du mot Conneffa- 
bilis de ce prétendu S. Thomas : Aliud etiam no- 
men eft , guod Cuneus appellatur, quafi Coiteus ; 
guod eff, in unum collecta multitudo ad pugnan- 
dum; & maximé neceffarius in bellando : de guo in 
Deuteron. dicitur , quad quifque fuos cuneos prepara- 
bat ad bellum. A quo forte Conoftabulus vocabulum 
trahit , apud modernes wfitatum. C'eft au livre 4. 
ch. 28. 
Celle de du Molin , de Cuneus ffabilis , n'eft pas 
lus raifonnable. C'eft dans fes Commentaires fur 
a Coutume de Paris; felon le témoignage du fieur 
des Accords. Voici les termes de ce fieur des Ac- 
cords , qui font de fon Chapitre des Allufions : Le 
Javant | du Moulin ; comme quelquefois les plus 
grands perfonnages s'endorment; a pris grande gloire 
en fes Commentaires fur la Coutume de Paris , d'a- 
voir dérivé ce mot de Conneftabilis , de Cuneus fta- 
bilis. Et cependant , il femble que l'Auteur du li- 
vre du Pélerinage de l'ame ait vifé à cette ridicule 
étymologie, par ces vers : 


L'aut re bras , font ceux appellez , 
Qui ont offices principaux 

Sur gendarmes; comme Marefchaux , 
Et Cheverains , qui appeller 

Ne fais pas bien, ne tous nommer ; 
Qui con duifent les Guerroyeurs ; 
Soit à pié , ow foient Seigneurs 
Privez , on Sondoierie, 

Sur tous lefquels eff établi 

Le Conneffable , qui bardi 

Doit efire,  tres-bien flable, 
Sans oncques efire muable. 


De Comes flabuli , les Italiens ont fait de même 
Conneflabile. L' Ammirato , liv. 1. de fes Hiftoires 
de Florence : Jnrormo quefN. tempi , ( 756.) pari- 
mente incomincio ad apparire primieramente quefla 
nova voce, e dignita di Conneflabile; cbe , feconde 


- 
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il fuono e terminazione della Lingua Latina , Cos 
mes Stabuli, cio, Comte della ftalla , fs chiama- 
to. Et de Comeffabile, pour le marquer en patfant, 
les Florentins ont. fait Conre/Tabile , par corruption. 
M. 


Conner TABLES Selon Albert : Krantz, 
liv. s. chap. 41. de fon Hift. de Fulde , l'office de 
Connét able , ous les deux premieres races , étoit 
prr le méme que celui de Maréchal chez 

Allemans : auffi les premiers & anciens Etats 
de France ne font-ils aucune mention des Maré- 
chaux de France , qui n'ont commencé que fous 
la troifiéme race. Le Duchar. 

CONNIL. De cuniculis. C'eft ainfi que 
v paaa ont appellé cette forte de liévres. Mar- 


Gaudet in effcffis habitare cuniculus antris, 
Monflravit racitas boflibus ille vias. 


Et ce mot a été fait du Grec «ur. Kuwy zuwee, æu= 
wróe, cumicus , cuniculus, Varron, Pline, Elien, 
& Galien, qui ont écrit que c'étoit un mot Efpa- 
gnol, fe font trompés. Voyez mes Aménités de 
Droit au chap. 3. Il me refte à remarquer que con- 
nil a été formé de cuniculus, en cette manière = 
cuniculus , cunillus, cONNIL. Au lieu de connil , 
nous avons dit auffi cornin. M. 

. CONNILLER. Montagne , livre z. ch. 12. 
Comment la Philofophie , qui me doit mettre les ar- 
mes à la main pour combattre la fortune 5 qui me 
doit roidir le courage pour fouler aux pieds toutes les 
adverfités humaines ; viem-elle à cette molleffe de me 
faire conniller par ces détours couards C ridicules ? 
Cette façon de parler, qui eft fort en ufage dans 
l'Anjou , a pris fon origine des lapereaux , que 
nous appellions autrefois commits , lelquels vont fe 
cachant dans les hayes. M. 

CONQGUERÁNT. De conquarens , entis. 

Les anciens Latins ont dit qwarere urbes , pour dire 
conquerir des Villes. Properce , liv. 3. Eleg. 17. 


Hic ubi mortaleis dextra quum quareret urbes 
Ovide : 


Nec minor eff virtus , quam. quarere , parta 
titeri, 

De conquirere , compofé de cm & de querere , on 

a fait le vieux mot François conguerre, Et de cons 

quarire, dit par métaplafme pour conguarere , nous 


- avons fait conquerir ; & de conquifitare , formé de 


conquifitum , nous avons fait conquefter. M. 

CONRQY. Ordre. Froiffart , édit. de Jean 
Petit. Vol. 1. fol. 124. 1°. Ces Frangois, qui de ce 
ne Je donnoient garde , furent fi efbahys , que ils ne 
tinrent point de comroy , ains fe mirent en fuite. 
vaa Corroy, Le Duchar, e 

ONSIGNER : pour depofer. Voyez Cujas 

fur la Loi derniere du vi. Traité ad Africanum. 
M 


CONSISTOIRE. Appellé de la forte parce 
qu'originairement ceux qui en étoient membres , 
opinoient debout , pendant que le Prince feul étoit 
allis. S. Ambroile, épit. 133. dans du Cange, au 
mot Con/ifferium de fon Gloffaire L. B. Y ane 
( Princeps ) in confiflorio, ingreffux fum : affuffexit 
princeps ut ofculum daret : ego inter confiflorianos 
feti. En France les Maîtres des Requêtes rappor- 
tent debout loríque le Roi eft préfent au Confeil. 
Le Duchar, . 

CONSOUDE. Nom d'une plante , ipe 

air 
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ainf du Latin cenfolida , à caufe de la Men 
qu'on attribue à pluficurs de fes efpéces de conlo- 
lider les plaies. * 

CONSTIPE'. Le Gloflaire de Vendôme : 
Sriparus , conflipatu: , confiritius. M. 

CONSULT E. De confulra, qu'on a dit pour 
eonfultio; comme miffa pour miffio , remija pour 
remi[fio, ulta pour ultio, inflituta pour inflitutio, 
Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte, 
page 285. Confulre fe dit ordinairement des Méde- 
cins, & cenfultation des Avocats. M. 

CONTE. C'eft proprement le difcours de 
quelque chofe agréable & facécieufe. Et parce que 
Ja principale grace des contes confifte en la brié- 
veré, ce mot eft forti du Grec-barbare zerro, qui. 
parmi les derniers Grecs , comme témoigne le Jé- 
fuite Grerfer , fur le ch. 1. de Cwropalates, fignifie 
un abrégé. Aufli dans le méme Curopalates, zolar 
fignifie ce que les Muficiens appellent Moret ; ou 
bien ce que dans les Offices de l'Eglife on appel- 
le Refponforiwm breve. La Couronne précieule : 
Corto , xeyrce paupo. Cafeneuvc. ` 

CONTER : pour raconter. De commentari. M. 

CONTESTER. Débattre & difputer en quel- 
que occafion & fur quelque matiere que ce foit. 
Nous l'avons formé de conteffari , dont peus 
la vraie fignification ne s'étend pas au de-là des 
chofes débartues en Juftice,& preuves par témoins. 
Feítus: Conteftari , eff cum uterque rens dicit , Tef- 
zes eflote, Ex felon les Jurifconfultes, conteflari li- 
tem dicuntur duo aut plures aduerfarii ; quo erdi- 
mato judicio utraque pars dicere folet , Teltes eftote. 
Auf litis conreftario, eft roprement loríque le 
procés commence d'étre infrui , & que les parties 
de part & d'autre alléguent leurs preuves. Li; 
tunc conteflata viderur , cum Judex per narratio- 
mes negotii caufam audire ceperit. L. 1. Cod. 
De lit. Contefl. Ce qui fe voit clairement dans ces 
paroles d'Aule Gelle, liv. $. chap. 10. Petere inf- 
titit ex paëËlo mercedem ; litem cum Evatblo come[- 
tatur : È cum ad judices conjicienda conteflandaque 
caua gratia veniffent. Mais comme les mots font 
transférés de leur premiere fignification , il ne 
faut pas trouver étrange fi nous appliquons le 
verbe comtefler à toute lorte. de débats, puifque 
les Auteurs de la pure Latinité ver Eu lus 
conteffari , r ce que nous appellons proreffer. 
he. ; di 

CoxrrsTrm. Anciennement on difoit con- 
trefler. Les grandes Chroniques Françoifes : Poer- 
cequ'ils ne ponvoient contrefler à eux ny a leur force. 
Ce qui a fait croire à quelques -uns que centeffer 
avoit été fait de contra flare. Vl l'a été de conteffari 
Voyez M. de Cafeneuve, M. 

c ONTRASTE. On difoit autrefois contref- 
ter, pour dire, avoir enfemble quelque contraffe : & 
on le trouve ainf écrit dans d'anciennes Chartres. 
Contrefler vient de contraflare. Car efter fe difoit 
pour fare. Efler à droit , flare in jndicio. Huet. 

CONTRE: pour auprés. De contra. M. de 
Saumaife fur Solin, page 1094. CONTRA , pro 
juxta , vel prope, ia Latinitas pofuit : quod 
nos in idiomate quoque nofiro babemus. Graci bodie 
xeyra dicunt, pro eyyos © prope: quod ex Latino 
contra. M. , 

CONTREBANDE : Comme quand on dit, 
-marcbandife de contrebande. De l'Italien contraban- 
„do ; qui veur dire, centre le ban : c'eft-à-dire con- 
tre la publication , contre les défenfes. Voyez bar. 
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CONTRE'E. Il eft fait de contrata , Latin» 
barbare , qui fignifie méme chofe. Les Loix dé 
Sicile & de Naples, livre 3, titre 38. Statuimus à 
Mt in utraque contrata , tam in terris domanii nof> 
tri, quam in Baronum , Comitum , &c. Cafenen^. 
ve. 

Cox rn £'5. De contrata. Le Stile ancien du Pars 
lement, partie 5. titre 46. paragraphe 14. de l'Or: 
donnance de Charles vir. Volumus infuper, quód ; 
Ordinationes Philippi Pulchri , Caroli v. Caroli vu 
C pradecefforum [uorum per Curias Parlamentale: , 
in qualibet Contrata , prout ipfis privilegia C con- 
Juctudines Contratarum pertinent , de catero cuffo- 
diantur in Buriis Baillivorum , Senefcballorum , & 
aliorum Judicum , publicentur. Voyez M. Bigñon 
fur Marculfe, & M. du Cange dans fon Gloffire. 
Contrata a été fait de contrafla , dont les Italiens & 
les Efpagnols ont aufi fait contrada. M. 

CONTREFAIT. Ceux dont les membres 


* * P 
ont une figure contraire à la naturelle conforma- 


tion du corps humain , font lés contrefaits ; 
ou parce qu'ils font faits contre la forme ordinaire 
des hommes ; ou bien parce que d'ordinaire ils 
font contrefaits, c'eft-a-dire, contr'imités , de 
ceux qui cherchent en la miíére d'autrui un fujet 
de rire & de bouffonnet. Toutefois il me femble 
won pourroit dériver ce mot de contraflus , qui 
les Auteurs du tems moien, fignifie ce qwe 
nous difons contrefait, Flodoard , dans l'Hiftoire de 
Rheims , liv. 4. chap. 41. Contratfus unus eretus 3 
cacus quidam illuminatus ; C loquelam mutus adep- 
tus efl. Le même, chap. 41. Tum media jacens con- 
tralla ubi cepit clamare , auxiliumque Dei c fanc- 
ti Bulderici deprecari , paulatim refolvitur ; primum 
quidem. brachiis , & inde poplitibus. Et le favant 
Moine de S. Gal , Herman , duquel nous avons une 
Chronique, fut furnommé Cerrrátfu: , parce qu'il 
étoit contrefait. Nos anciens Francois appelloient 
ces gens-là comtraits. Herman de Valenciennes , 
au Roman de la Bible: 


Et contraits redreciés , & malades fants. 


Or encore bien que contraëlus vienne proprement 
à contraitione nervorum , je fuppole que fur l'opi- 
nion qu'on eut que contractus étoit quafi contra ac- 
tus, on en forma le mot de contrefait : ce qui a 
de l'apparence, à caufe de l'ignorance & EA là 
barbarie des fiécles paífes. CRM . 

Cowrazrair. De contrafaëlus : comme qui 
diroit , fallus contragnam fieri oporruit. M. de 
feneuve le dérive dé contratIu:, en la fignificasion 
de fpafficus. Voyez fes raifons. M. 

CONTREMONT. Barthius, liv. viui. dé 
fes Adverfaires , chap. 6. CONTREMONT , quod ho- 
die Galli dicunt , ckm in altum aliquid agendum 
efl , eff. Latinitatis de reliquiis. Hyginus cap. 6o. 
Si(yphus , qui nunc dicitur faxum , propter impie- 
tatem , adverfus montem ad inferos cervicibus 
volvere. Contra montem exzar apud Apuleium , 
lib. 7. Surfum monte reperio in Agrimenforibus 
M 


CONTREPETIS DE COURT. CON- 
TREPETERIES. Il eft fait mention des conrrepe- 
teries dans Etienne Tabourot , Sigur des Accords, 
au ch. des Antrifrophes É Contrepeteries , en ces 
termes : De cette imverfion de mors nos peres ont 
trouvé une ingénienfe dr fubrile invention # que les 
courtifans anciennement appelloient des équivoques; 
ne voulans ufer du mot € jargon. des bons compa- 
grons qui les appelleient des uar 1748 f£ ix 


CON. 


tis de court , qui eft la même cho- 
i Syd Bir mention Ld l'Art Pocrique de 
Charles Fontaine, livre 2. chap. dernier. M. — 
CONTREPOINTE. Un mur cenrrepointé 
de bas rélief , c'eft une muraille fur laquelle on a 
taillé au cifeau toutes fortes de figures en bas re- 
liefs. Rabelais, liv. s. ch. 10. Puis news menérent en 
un petit cabinet tout contrepointé d'allarmes," Cette 
expreífion eft prife du Roman de la Rofe , où 
1. v^. on lit ces mots : : 
e vis ung verger long & lé, 
Escles n rcd - richement, 
Dehors entaillé vivement 
« A maintes riches empointlures, 
Les ymaiges © les paintlures 
Du mur par tout je remiray. 
Ce mot vient de conrrapunéte, augmentatif de con- 
trapungo is. Le Duc 


CONTREPORTEURS. Palquier vin. 62. " 


Les Revendeurs des livres , qui les portent & leur 
col par la ville , font appellez Contreporteurs, d'un 
mot corrompu, au lieu de Colporteurs, € Nous les 
appellons aujourd'hui colporteurs. Je remarquerai 
ici en palant, qu'il faut dire revendeurs de livres , 
& non 
livres. 
M. 
Le mot colporteur welt pas une corruption de 
contreperteur, Celui-ci eft l'ancien nom donné à 
cette forte de Merciers , parce qu'ils portent leurs 
marchandifes dans un panier appuyé contre leur ef- 
tomac. Dans la fuite on les a nommé colporteurs , 
pee que ce panier leur pend au cow. Le Du- 


c 

CONVERS: comme quand on dit, Frére 
Convers , Sœur Converfe. De converfus. Geoffroy , 
Abbé de Vendôme, liv. 4. ep. 10. Omnia que ille 
Converfus averfus in nos protulerit , vobis fcribere 
noluimus. Dom Emond Marténe, dans fon Index 
Onomaflicus , imprimé à la fin de fon Traité de 
Antiquis Monac Ritibus : Conversus , apud 
veteres Monachos , is erat, qui a. [sculari vita ad 
comverfionem venerat , vitam monafficam profeffurus : 
apnd recentiores , Frater Laicus. Sed in his Ritibus, 
inferiores altaris miniffres , guos Ceroferarios , 
Thuriferariolque appellare folemus , fignificat. M. 

'"CONVIER. Voyez ci-deffus convoy. M. 

CON V OITER. De convorare : comme qui 
diroit , votum facere. M. 

CON V OY : Comvier. Ce font proprement les 
perfonnes qui accompagnent quelqu'un par hon- 
neur ; comme aux funérailles, aux noces, & tel- 
les autres occafons. Il n'y a point de doute qu'il 
ne foit compofé de con, & de via: de méme que 
conviater , qui fignifie celui qmi accompagne. Pe- 
-trus Damiani , liv. 2. épit. 15. Adraldus , dum in 
Burgundia regno mibi comviator incederet. Le Chro- 
nicon Auguffenfe , fur l'an mer. Hic Conffantinopo- 
lim preteriens , dum cum comviatoribus [uis , multi- 
tudine non modica colleëlä , veniret. Aini. convier, 
: €'eft proprement prier quelqu'un de nous accom- 
Pagner par honneur , en quelque occafion où il 

ut marcher. De forte que c'eft abufivement que 
nous difons , convier 4 diner, à jouer , & femblables, 
Où il n'eft pas queftion de cheminer durant l'action 
Pour laquelle on eft prié. Cafenenve. 

Cos vo v. De corvetlum , dit pour comvetlio : 

' Comme ENVOY , d'imvecl»m , dit pour érveétie, Con- 
oy. de corps, convoy d'argent , convoy de vivres , 


te faute eft fort 


comme a dit Paíquier , revendeurs des 
famil iere à Palquier. ` 


CON. COP. 


C'éft convečlio. Et CONVOYER , pour porter, OÙ mes 
ner, vient de comvebere , & par métaplaíme , cone 
vehare, coN VOYER. Ainfi voye, au fens auquel 
nous le prenons, quand nous dina une voye de 
bois, une voye de charbon , eft formé de veba, 
dit pour vechwa. Mais lorfque voye fignifie che- 
min , il vient de via, ou de veba , qui fe trouve 
en cette fignification dans Varron. Et nous difons 
CONVOYER , pour accom r & conduire. En 
Latin comviare. Anaftafe le Bibliothécaire, en la 
Vie du Pape Zacharie : Kex ufque ad Padum cum 
eodem viro convians , eum deduxit. Et de-là, le 
Convoy des Enterremens. € Convier , pour prier , 
femble venir de coinvitare. M. de Cafeneuve le 
dérive pourtant de cemviare , compolé de con, & 
de via. Voyez fes raifons. M. 
CONVOYER. Voyez convoy. M. 


COP. 


COPEAU. Menu bois qu'on retranche ow 
qu'on rogne d'une grande piéce loríqu'on l'abbar 
ou qu'on la raille. On difoit sna coupean , 
mot fait de couper , qui l'a été lui-même du Groc 
xowle, lequel fignifie couper, retrancher , tailler. 
Voyez ci-deflous couper. * 

OPENH AGUE. Ville Capitale du Royau- 
me de Danemarck. Les Danois difent Kiobenba- 
ven, les digg qr » Kopenbaven , les onse Kop- 

ba > & les Francois en e & Co- 
penh us Cette Ville gum à cau- 

e de ion port qui eft trés-commode , & ce nom 
fignifie port des marchands.* 

COPHTES ou COPTES. On appelle ainf 
les Chrétiens d'Egypte qui dont de la fecte des Ja- 
cobites. Les fentimens aes fort partagés fur l'ori 
gne de ce nom. On n'eft pas même d'accord fur 

a maniére de l'écrire. Les uns difent Gepbrus ; les 
autres Cophtus ; d'autres Coptus ; & d'autres cophri- 
ta ou Coprita. Nous difons ordinairement en Fran- 
çois Cepbte. Scaliger , dans fon livre de Emenda- 
tione temporum , page 70$. prétend que ce nom 
vient de celui de Cepros , Ville d'Egypte , dans la 
Thebaide , autrefois célébre & fort marchande, 
dont il eft fait mention dans Strabon & dans Plu- 
tarque. Le Pere Kirker le réfute dans fon Prodo- 
mus Coptus , ch. 1. & Scaliger lui méme change de 
fentiment ailleurs. D'autres dérivent ce nom d'un 
prétendu Roi des anciens Egyptiens , lequel on 
nomme Cabtin. Jean Leon, dans fa deícription de 
l'Afrique , & d'autres après lui , dient que le nom 
de Chibrh, qui eft celui dont les Egyptiens appel- 
lent leur pays, vient de Chibrb , qui eft le pre- 
mier Roi qui y ait regné. Vanfleb, dans la Préfa- 
ce de fon Hiftoire d' Alexandrie , dit que l'Egypte 
a été ainfi nommée de Copt, fils de Méfraim , & 
petit fils de Noé , qui aprés avoir vaincu trois fre- 
res qu'il avoit, r cul dans tout ce pays. Tout 
cela font autant de fables. Méfraïm n'eut point de 
fils du nom de Copt ; au moins l'Ecriture n'en parle ' 
pas. Scaliger a peníé plus raifonnablement quand il 
a dit que les Ethiopiens appellent l'Egypte Giprs 
& Gibern ; que les Egyptiens Mahométans appel- 
lent leurs compatriotes Chrétiens Elchibrh, qui eft 
la méme chole que Chibrh avec l'article Arabe; 
& que ces noms ont été formésde celui d’ 55.57; 


par le retranchemenr de la premiere fyllabe. Quel- 


2 vrai-femblable que foit cette érymologie , le 
. du Sollier y trouve des difficultés. La premiere 
eft que le nom Grec de l'Egypte cft plus ancien 
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que fon nom Egyptien. Pour obvier à cette difi- 
culté , il croit qu'on pourroit dire qu Grecs 
ont fait leur dyus] du nom Egypti pri ou 
Gypti , en: y ajoutant le mot Grec às, pour yañaÿ 
delorte qu'ieus] fût la méme qyoíe que rera 
G yptierum , la terre des Egyptiens. Cela neft ni 
robable ni nécelfaire. Il n'y a nulle preuve que 
es anciens Egyptiens aient été lés Gypti , ou 
Kupti , ou Copri; & ce nwet point un inconvé- 
nieht que le nom Egyptien d'aujourd'hui foit plus 
récent que le nom Grec. Que les Grecs ayant été 
fi long-tems maîtres de l'Egypte, & leur Langue 
ayant été fi fort en. ufage , les Arabes furvenant 
& trouvant ipur], Ægyprus , établi pour le 
nom du pays , ils l'aient abregé , & dit Eikibr, 
pour Elekibr , rien neft plus faifable: aufi ce fen- 
timent et non-feulement celui de Scaliger , mais 
au(fi du P. Morin, qui cite fur cela le Talmud de 
Babylone, dans le Traité Megilla , où les Egyp- 
tiens font appellés Gypres ; du P. Hardouin , cité 
ar le P. du Sollier; & de M. l'Abbé Renaudot. 
h feule railon plaufible que ce Pere oppofe , eft 
que tous les Egyptiens devroient s'appeller Coph- 
tes , & qu'il EE a cependant que les Chrétiens ; 
que parmi les Chrétiens méme, il n'y a que les 
Jacobites qui portent ce nom, & qu'on ne le don- 
ne point aux Melquites. Cela fait croire au P. 
du Sollier, que ce mot s'eft formé du nom Jaco- 
bite , & que par le retranchement de la premiere 
fyllabe on a fait Cobite , Cobte , Capre , ou Copbte. 
ne donne c ant ceci que comme une con« 
je&ture : mais il faut avouer qu'elle n'eft point mé- 
pes quoique le fentiment précédent paroille 
coup plus vrai. Car , felon la remarque de M. 
l'Abbé Renaudot , les Vocabulaires Cophtes & 
Arabes décident la xm: > pesa le n 
Riyun 2 , qui fignifie Egyptien; celui de Xib- 
ti, d'où Aa pann EE Caphoe, & les Arabes 
dans leurs Hiítoires d'Egypte , dont il y en a un 
grand nombre , parlant des anciens Eg yptiens, les 
appellent de méme. Le P. Kirker , dans fon Pro- 
dromus Coptus , ch. 1, diftingue les Cophres des Cop- 
tes; mais cette diftinétion eft. frivole. Ces deux 
noms font aufi nouveaux l'un que l'autre, & 


viennent également du Grec 45vx] 2 , dont on a 
retranché la premiere fyllabe. Il eft vrai que le 


nom de Cophtes eft demeuré particuliérement aux 
Egyptiens Jacobites. Les Arabes appellent l'E 
te mefr , & ils donnent le méme nom à fa ville 
capitale , qui eft le Caire. L'Arabe mefr vient fans 
doute de l'Ebreu ow. mirfraim , ancien nom 
de l'Egypte , laquelle fut ainíi appellée du nom de 
Mefraim, fils de Cham , & petit fils de Noé." 
COPIE. En matiere d'A&es & de Peinture, 
c'eft l'extrait tiré de l'original. IL vient du Latin 
copia , qui fignifie abondance ; parce qu'en faifant 
des copies de l'original , on multiplie une chofe 
. qui étoit unique en fon efpéce; ce qui eft propre- 
ment copiam alicujus rei facere, Cafeneuve. 
Copie. De copia , dont les Auteurs de la Baf- 
fe-Latinité ont ufé en cette fignification. Voyez 
Voflius de Vitiis Sermonis. Et cette fignification 
eft venue fans doute de cewe facon de parler des 
Jurifconfultes : copiam facere, —— dare ex[cri- 
bendi , pour dire, dorner copie, Ulpien en la Loi 1. 
au Digefte de Edendo: Edére , efè etiam copiam 
defiribendi facere. En Normandie , on dit recopi , 
pour femblable. C'eff Ini tout recopi. M. 
COPIEURS. Il y a une s de raillerie 
‘qui confifte à imiter & contrefaire les perfon- 
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nes. Ert de-là, Copieurs de la Fléche, M. 

COPRONYME. C'eft le furnom que l'or 
donne à Conftantin vi. Empereur de Conftantino- 
pie» fils de Leon l'Ifaurien , & Iconoclafte comme 

i. Ce mot eft Grec, & compolé de «i59 ffer- 
cus, & Groa nomen, Cet Empereur fut furnom- 
mé de la forte , parce que dans la cérémonie de 
fon baptême, loríqu'on fit les immerfions , il falie 
de fon ordure les fonts facrés. * . 

COPTER. Nicot : coprer a verbo xiu ; id 
eff, percutio, pullo. Hoc fir in fignis , boc eft, cam 
panis templorum , cum non. utramque partem figni 
pletlrum ferit : quod etiam vinten dicitur, à tinni- 
tu. Fédéric Morel en donne la méme étymologie : 
Corroter , 4 verbo Graco nez 1o , id eff, percutio , 
pulfo. Il faut lire coppeter. Je crois que copperer 
pour lequel oma dit enfuite ceprer,par abbréviation, 
a été fait de colpettum, diminutif de .colpum.Colpum, 
colpo, coppo , copperto coppettare , COPPETER. 

e remarquerai ici par occafion , la différence 
qu'il y a entre, fonner , bourdonner , tinter, © cop- 
ter. Sonner , c'eft mouvoir la cloche, enforte que 
le battant frappe des deux côtés. Bourdomner , c'eft 
mouvoir le battant feulement , pour frapper des 
deux côtés. Tinter , c'eft mouvoir la cloche , en- 
forte que le battant ne frappe que d'un côté : Cop- 
cer , c'eft faire battre le oam feulement d'un 
côté. M 
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COQ. Ce mot eft fort ancien: car on lit dans 
le chap. 7. de la Loi Salique : Si quis gallum aut 
gallinam furaverit. Les anciens exemplaires portent 
coccum : & les Glofes, «osx Zu; c eft-a-dire , canrat: 
Goldaft tient qu'il vient de sorru£er qui eft un ver- 
be formé de la voix du coq & du coucou. Quoi- 
qu'il. en foit, les coqs ont été aini appellés par une 
imitation de leur voix. Hadrianus Junius croit que 
ce mot vient de xcrln, qui fignifie rere , à cauíc de 
la crête que les coqs portent fur la tête. Cafe- 
nenve, 

COQIMBER T : qui gagne perd. Jeu de 
Gargantua , au livre r. Fe 2 Se Reli 1 Metz 
les enfans en jouent un qu'ils appellent, c'eff an- 
jourd'hui la faint Humbert , qui quitte [a place la 
perd : ce qu'ils difen en prenant fans facon la pla- 
ce de celui d'entr'eux qui s'eft levé. Ce que je re- 
marque, parce que comme à ce jeu de Metz, le 
nom de Æumbert rime avec perd; de méme au jeu 
Marenn , imber eft le nom propre Humbert :. 

forte que le jeu de cogimbert , qui gagne perd, 
fuppofe que quelqu'un qui avoit pris ou trouvé le 
cog d'un nommé imberr , croyant profiter de fon 
larcin ou de fon bonheur prétendu, trouve qu'il 
avoit plus perdu que nod Y en ce que ce coq lui 
coutoit plus à nourrir pendant l'hiver , qu'il ne 
lui valut auprès de fes poules ; ayant peut-être été 
repris par fon maître à l'entrée du printems: Le Ces 
gimberr eft au(fi un jeu de'quilles de la Touraine: 
Le duchat, 

COQU ARDE., Neud de rubans qu'on met 
aujourd'hui fur la retroulfe du chapeau d'un hom- 
me de guerre. Je crois que ces hœuds ont fuccédé 
à ces plumes de coq que les Croates & autres mi- 
lices Allemandes , Hongroifes , ou Polonoifes ; 

rent fur le bonnet ; vu que comme c'en eft une 
LTDA > Celt de-là qu'on les a nommés ceguar- 

c. On a porté jufques bien avant dans le feiziéme 
fiécle , des bonnets appellés bemners a k coquarde 5 
Fffij 


A e H. Etienne en fon je pour 
deque 28. & après lui i. Goyon, L 2. ch. 
6. de les diverfes leçons. Deíquels bonnets voici 
«e que dit ce dernier: Les hommes , pede dede une 
we epaiffe © grave, portoient un gros 14 
am d ii avoit un rebras derriere , donblé 
de frife rouge, ang: el il entroit une demie aune de 
drap. J'en ai vů un à Paris qni pefoit quatre livres 
4& dix onces. Il y en avoit d'autres plus honnêtes & 
plus légers , qu'on difoit à l'arbalefte, avec fept 
ou huit tours de rubans. Le Duchar. 

COQU ATRIS. —— croyent que 
c'eft le balilic. Haython l'Arménien dig que c'eft 
le Crocodile, qu'on a nommé par corruption Ce- 
quarris, Huet. . 

COQUE. De concha. Voyez coquille. M. 

COQUECIGRU E. Voici comme Meffieurs 
de l'Académie ont parlé de ce mot dans leur Dic- 
tionnaire : Quoqy sra uz ( c'eft ainfi qu'ils écri- 
vent ce mot ) : /wbflanrif féminin : fe dit des chofes 
frivoles , chimériques. Il nous vient conter des coque- 

figrues. Il nous vient repaiftre de coquefigrues de 
mer. J'ajoute à la remarque de ces Mellieurs, qu'on 
dit qu'une chofe arrivera à la venue des coqueci- 

rues , pour dire qu'elle n'arrivera jamais. Kabe- 
Dis , livre 1. chap. 49. parlant de Picrocole : /4inff 
s'en alla le pauvre colérique : puis paffant l'eau au 
pont buaux , © raccontant fes males fortunes , fut 
avift par une viciile lourpidon , que fon royaume lui 
Jeroit rendu à la venue des coquecigrues. Veneroni , 
autrement Vigneron , dans fon Dictionnaire Fran- 
gois-Italien: À LA VENUE DES COQUECIGRUES : 
quando gii afini voleranne. Et qu'a Paris , dans les 
cabinets des curieux, on appelle cogxecigrues les 
coquilles de mer : & qu'à Dieppe & au Havre de 
Grace ; ce que j'ai appris de M. Perrault, del'A- 
cadémie Françoile ; les matelots appellent cegueci- 
grurs certaine matiere gluante que la mer jette fur 
le rivage : laquelle eft femblable à l'empoix , & 
pour la couleur , & pour la confiftence. 

Aprés avoir parlé de la fignification du mot de 
cequecigrue , il faut parler de lon étymologie. Com- 
me ce mot fe dit" ordinairement parmi nous des 


chofes qui n'exiftent point dans la nature des cho- . 


fes. M. Huet croit qu'il a été corrompu de néphé- 
lococygie , qui eft un mot fait à plaifir par Arifto- 
phane , dans fa Comédie des Oifeaux , pour figni- 
fer une ville en l'air. Et il vient préfentement de 
m'écrire qu'il étoit trés-pecfuadé de la vérité de 
cette. érymologie. Mais comme nous diíons des 
coquecieraes de mer, ce qui patoit par la remar- 
que de Meffieurs de l'Académie, & par cet endroit 
de Rabelais , livre 4. chapitre 52. S'il reculoir c'ef- 
toient der coguecigrues de mer , & "ve Paris , dans 
les cabinets des curieux , on appcl € coquecigrues , 
comme il vient d'étre remarque, les coquilles des 
hérilfons de mer ; je ne puis étre de fon avis, quel- 
que déférence que j'aye pour fon érudition. Et 
comme notre mot de coque a été fair de concha , de 
mon côté je fuis auffi crès-perfuadé que la premic- 
re partie de ce mot coguecigrue , a été formée de 
com bicium , ou conchylicium , en cette maniére : 
£^) xi« ( ce mot fe trouve dans Athénée ), con- 
chium , conchycium , coquect. Conchylium , con- 
ehvlicium , coquecr. Maisil eft difficile de dire d'où 
vient grue, feconde partie de coquecigrue. Après y 
avoir bien rêvé, voici ce qui m'eft venu dans la 
pen fée fur ce fujet. Les coquilles des hérilfons dg 
mer font plates & rondes, & toutes couvertes de 
piquants : ce qui les diftingue de la plupart des 
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autres coquilles demer, qui font courbées & licées. 
Etc fe de ces piquants qu'on les a appellées 
beriffi mer. Pour cette meme railon, on les 
appelle à Maríeille des surfins : cat ourfin & beriffon 
cit la méme dhole : & ce mot d'owrfin, pour le 
marquer en pallant , a été fait d'ericimus, fait d'eri- 
cins , qui fignifie uw beriffon. Voyez heriflen. Ròn- 
delet dit qu'a caufe de ces piquants on les a aufi 
appellées charaignes de mer : le fourreau des cha- 
taignes étant tout couvert de piquants : car Phi- 
lippe Bonanni , Jéfuite , veut qu'on les ait appellées 
de la forte à caufe de leur couleur de chataigne. 
Or comme ces coquilles des hériffons de mer Ree 
particuliérement confidérables par leurs piquants, 
Je crois qu'on a appellé ces piquants conchicii, ou 
conchylicii, acuta, au plurier neutre fubitantif : 
d'où nous avons fait premierement ceguecigues , & 
en(uite , cequecigrues : en y inférant une R : com- 
me en rréfor , de thefawrus ; en fronde, de funda; & 
en freneffre,mot du petit peuple de Paris , de /emeffra: 
& quece mot de cogreci grues , qui ne fignifioit ori- 
erc airs que les piquants de ces coquilles, a 
ignifié enfuite toute la coquille. Et à ce propos 
il eft à remarquer que ce mot ne fe trouve guére. 
qu'au plurier, & que fa troifiéme fyllabe fe trou- 
ve toujouts écrite dans nos anciens livres par 
un C. : 

Il me refte à examiner d'où vient qu'on a dit 
coquecigrues , dans la fignification de chofes frivo- 
prh & inpe , qui eft une chofe difficile à dé- 

ider. C'e t-étre , parce que ces coquilles qui 
paroiffent riu lou gres d'admirable ( "hon 
delet les traite d'admirables ), ne font rien en effet, 
n'ayant aucune chair au dedans. Et c'eft de-là vrai- 
femblablement que nous eft venue cette facon de 
rler, répaiffre quelqu'un de coquecigrues de mer. 
t comme nous avons appellé cogweci grae: les cho- 
fes fpécieufes, mais inutiles, il y a apparence auffi 
que les Matelets ont donné le méme nom à cette 
matiere gluante dont nous avons parlé : qui eft 
belle, mais inutile. 

À l'égard de cette autre façon de’ parler , à Le 
venne des Coquecigrues , pour diré jamais , elle vient 

t-étre auffi de ce que les hérilfons de mer, au 
ieu de marcher , ne font que tourner. M. Voyez 
Rondelet. 

COQUELICOT. Herbe. C'eft le papaver 
rhsas. De fa couleur rouge, femblable à la crête 
d'un coc. Voyez ponceau. M. 

COQUELOURDE. C'eftune efpece d'ané- 
mone, appellée autrement par les Botaniítes pul- 
fatilla. Bourdelot, dans fes Etymologies Manuf- 
crifes , qui m'ont été communiquées par M. Bon- 
net, célébre Médecin de Paris, fon petit neveu, a 
écrit que nos payíans appelloient cette fleur de 
la forte, parce que fa coque a plus de poids que 
celle des autres anémones. Et en eflet, les Herbo- 
liftes l'appellent pulfatilla , folio craffiore, & Lo- 
bel , & Pena dans leur Srirpium Adverfaria neva, 
page 51. difent que les fleurs de la coquelourde 
ont comme doubles. Mais comme ils difent aufi 
qu'elles font jaunes , & qu'elles font femblables à 
une cloche, j'ai quelque opinion que cette fleur 
a éé ainfi dis do cs Inrida , comme qui 
diroit cloche jaune; & qu'elle a donné fon nom en- 
fuite aux anémones d'autre couleur ; de la méme 
"m ue le lexcoien , qui fignifie violette blanche, 
a donné fon nom aux violettes jaunes, appellées 







kiri. Cloka lurida , CLOQUELOURDE, COQUELOURDE. , 


Il y a un trés-grand nombre de fleurs, qui ont 
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pris leur dénomination de leur reffemblance à des 
cloches : La campanelle des prez. Voyez Dalé- 
champ, livre vir. chapitre 17. Clocherre bleue, ou 
l'Herbe aux cloches bleues. Daléchamp , au même 
chapitre. Herbes, aux petites cloches , aux feuilles 
rondes : Daléchamp, au même chapitre. Voyez auf- 
fi ce qu'en dit Lobel. La Gamrelée, ou Gans notre 
Dame , appellée par Fufche, Campanula. La Clo- 
chette jaune : ayant les fleurs femblables à celles 
du lin. Pena. La Digitale, appellée Campanula fil- 
veftris. Cloche fauvage. Le Lifec bleu de Lobel , dit 
en Italien campana azurra; & en Elf l, cam- 
panilla. Daléchamp, livre x 111. chapitre xi. Le 
rapunculus vulgaris campanulatus, Bauhin, livre 
xx. depuis la page 795. jufqu'à la page 809. fait 
menton de pluñeurs autres campanules. M. 
. COQUELUCHE. Sorte de rhume. Etien- 
ne Palquier, dans fes Recherches, livre var. cha- 
pitre 43. dit qu'il eft impoffible de dire la raifon 
pour laquelle on à appellé ce mal dela forte. J y 
a, dit-il, des mors qui naifent entre nous par ha- 
zard, © anfquels le peuple donne cours fans [avoir 
pourquoy. En l'an 1554. nous eufmes des vins infi- 
niment verds , que l'on appella ginguets, En l'an 
1567. il furvint un mal de tefle, accompagné d'une 
perpétuelle fluxion de pituite par le nez, que l'on 
nomma coqueluche. Er pratiqmoms encore ces deux 
mots en mejmes matieres , quand lesoccafions s'y 
Jentent, Toutefois il eff impejfible de rendre la raifon 
de l'un C de l'autre. IL fuffit de monfirer au doigt 
quand ces mots furent mis en ufage. Le Préfident 
de Thou dit à peu près la méme chole. C'eft au 
livre 72. de fon Hiftoire , en'1580. page 459. de 
l'édition de Genève : Eam vero luem prace]fit mor- 
bus novus ; vervecinus in Jtalia diflas ; qui in Oriente 
primum , dein Italia c Hifpania , letalis ( nam & 
ex eo Anna, Philippi Regis uxor, decelfir, © Gre- 
gorius XIII. periculose agroravit ) ; poflea etiam 
Septentrionem pervagatus , apud nos , pue inia 
tio remediorum ratione, multos adflixit : Coquelu- 
cam vulgo vocabant : verbo, anno bujus [aculi x. 
feliciter apud nos imperante Ludovico XH. ufurpa- 
to : qua famem © pejlilentiam , ante biennium toto 
regno grafatam , fecuta fuerat , ut ex Annalium nof- 
trorum fide conflat. Erat id agritudinis genus non 
tam mortifera vi timendum ; quamquam C ex ille 
multi perierint 5 quam progrefn C celeritate , qua 
proxima quaque loca ferpente contagione completle- 
batur , admirabile, Primo inferiorem dorfi [pinam 
horrore plerumque occupabar : dein horrori gravedo 
capitis C languor, 4 eorum quos corripuerat, 
refolvens , fuccedebat : pellori inprimis gravis, Qui- 
bus verà intra quartum vel quintum diem malum 
non deceffifet , in febrim degenerans , eos interime- 
bar. Id multis negletlum , in bonum vertit : letale 
fert iis qui medicamentis purgantibus ant vena fec- 
tione mebantur : qua utraque difficiliorem refpiratio- 
nem efficiebant Pilla, quod humorem — ca- 

ite in pellus trahebant : bac , preterquam quod cor- 
pen no adi s etiam vires Abilirarer > quibus ad 
re[pirationem C vim morbi f(uperandam , validis opus 
erat. Pafquier fe trompe , & en ce qu'il dit qu'on 
ne peut rendre la raifon de ce mot, & en ce qu'il 
ajoute qu'il n'eft en ufage que depuis l'année 1557. 
Ce mal a été ainfr sie, à caufe que ceux qui 
en étoient malades portoient une coqueluche. Va- 
leriola , dans l'A de fes Lieux communs : 
Morbum hunc vulgus la Coqueluche , quod qui eo 
morbo tenebantur , cheullione caput velarent ; cum à 
cerebro in pulmones finxionem irruere arbitrabantur , 
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ca) cuculle regentes, fe melis habituros, E 
sue. ndis omnes feré cucullo fecundam caput ami: 
Hi videbantur, Inde id nominis vugo inditum mor. 
bo. C'eft ainf que les Italiens ont appellé coccolina 
une efpéce de toux. Dans le Parafño : Marzocco 
avea la tofa coccolina. Le Franzefi, dans fes Ri- 
mes Burlefques : . 


Tanto, ch' è s'impia il capo, el fenoy, 
Di quella, che fi chiamava coccolina, 


Et ils l'ont ainfi appellée , de cmcwlus, Et le mot de 
coquelucher fe trouve en la fignification de rerffer , 
dans l'Epitre de Guillaume Cretin à Maitre Macé 
de Villebrefme, Valet de Chambre de Louis XII, 
& de Francois I. 


Parcillement m'advertis , fi tous ceux 
De ton quartier ont été fi teueux , 
Comme dega on va coqueluchant, 


Et j'apprends de Mézeray , que le mot de cogwelw- 
che, pee er mr Pix prias , étoit x ufas 
ge en 1414. fous Charles VI. Voici fes termes , de 
lon édition in-quarto : Un étrange rhume , qu'on 
nomma la Coqueluche , rosrmenta toutes fortes de 
perfonnes durant les mois de Février © de Mars : 
C leur rendir la voix [i enronée , que le Barreau , les 
Chaires C les Colléges en furent muets, Il caufa la 
mort prefqu'a tous les vieillards qui en furent atteints. 
Ce que dit Mézeray , que le Bareau en fut muet, 
eft confirmé par cet Extrait des Regiftres du Con- 
feil du Parlement de 1413. du Lundi 6. Mars : Ce 
jonr n'a point été plaidoyé , ne n'avoit aucun Advo- 
cat , ne partie, on moult peu par le Palais, pour une 
moulre grieve maladie qui généralement cowroir par 
Paris; par laquelle la tefie C vous les membres do- 
loient , C fouffroit l'on moult fort romexe, Et entre les 
autres, moy-me[me n'ay dormi de toute cette nuit , O 
ne me Ie Jourenir de la douleur de la tefle , des reins , 
des coffez © du ventre , des bras, efpaules & jambes, 
© me grieve, qui eff que par efpécial eff ennemie à 
ma complexion en quelque faifon, m'en vois à mon 
hoffel. Et en marge.eft écrit : Nora, la Coquelu- 
che peur laquelle n'a effé plaidé. L'Extrait ci-deffus 
eft le difcours du Greffier, qui m'a été commu 
niqué par M. Roulfeau , Auditeur des Comptes. 
CoqustLucnz fignifie proprement un capuchon, Ra- 
belais, dans fa Bibliothéque de Saint Victor : La 
Coqueluche des Moines, Et ce mot, comme celui de 
coquelnchon, a été fait de cucullus, Cucullus , cucul 
licins , cucullicia , coquELucHe. Cucullicio , cuculli- 
cionis , cucullicione , ccoustLu cuo. Pierrele Loyer, 
qui dans fes Spectres fait venir cogweluche, en la fi- 
gnification de rhume, de xaar avee , s'elt étrange- 
ment trompé. Bourdelot, qui le dérive de codion, 
& de loch, parce que ce rhume fe guériffoit par le 
Íommeil, n'a pas mieux rencontré. Il ajoute que 
codion fignific la tête d'un pavot : ce qui eft véri- 
table : mais il n'explique " nt ce que lignifie loch : 
(a) & je ne le fais pas. M. la Faille, dans fes An- 
nales de Touloufe, en 1569. page 313. dit quece 
mal de la coqueluche fut ainfi appellé , parce qu'il 
faififfoit les gens par la tête. Coque fignifie téte : 
voyez choquer. Remarquez en pallant , que ce mal 
fe fit encore fentir en 1509. M. 

COQUEMAR. De cucuma : qui fe trou» 
ve en la fignification de vafe , dans Martial; 
X. 79. 


iu ur ; 
fignifie (inthur.. . 
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Torquatus nitidas vario de marmore ther- 
mas 
Exfiruxit : cucumam fecit Otacilius. 


Et dans Pétrone : Cucumam ingentem foco appofuit, 
&c. Frangitur cervix cucuma, Ce vale a été appellé 
cucuma , de fa reffemblance à une citrouille. Quid 
ventrem baberet wi, num , uti cucumis, dit Voffius: 
& ngn pas, à fone fervoris , comme veut Ugutius. 
De cucuma, on a. fait cucumellum , qui fe trouve 
IE un vafe d'Eglife, dans les Actes Proconfu- 
aires , fous Munatius Felix : Calices duo argentei : 
item , calices fex argentei : cucumellum argenteum : 
lucerne argentea. feptem. Ce pallage a été produit 
par Baronius, en 303. nombre 11. Du même mot 
cucuma , ona fair aufli cucumar , inufité : d'où nous 
avons fait ceguemar, pour fignifier un vaiffeau à 
faire chauffer de l'eau. Et à ce propos il eft à re- 
WA que cucuma a fignifié la méme chofe. Les 
Glo 
mellum , nous avons fait gemeaw ; mot ulité dans le 
Beauvoifis dans la fignification d'un por à l'eau. C'eft 
ainfi , pour le marquer en paflant, qu'il faut dire; & 
non pas, pot à eau. M. 

CoqurMARn. Concha fe trouve dans la figni- 
fication d'une forte de vale. Et comme le coque- 
mar eft un pot à eau p grand que les aiguieres 
communes , j'ai quelque opinion que cequemar 
vient de concha major, comme Jaguemar , nom de 
Jacques d'Artevelle, de Jacomo majore , & Bra- 

wemar , de branca major , foit que ce branca foit 
e méme dont nous avons fait branche, ou qu'il 
vienne de l'Allemgn brant , c'eft-à-dire , Inifanr. 
Le Duchar. 

COQUERELLES : Bourfes de l'alkacange, 
dit autrement par les Botaniftes , folamum , & vefi- 
caria : ainfi appellées de leur rellemblance à des 
coques. M. e 

CcQv ER ELLE s. On appelle coguerelles à Re- 
miremont, certaines femmes dont la fonction eft 
de garder les Dames Chanoinelles, depuis l'Extré- 
me-Onétion jufqu'a leur enterrement. Mém. d'A- 
melot de la Houllaye, tome 1. page 9. Peut-être 
de concuerella , diminutif de conquerula, dans la fi- 
peo d'une períonne qui eft de celles qui fe 
amentent auprès de la mourante. Le Duchar. 

COQUET. C'eft un diminutif de coc. Les 
Gaícons & les Provençaux difent fa l'alere , pour 
dire faire la com : laquelle façon de parler fe dit des 
cocs qui sapis du les poules. Et nous i mas 
coquertes les poules qui fe panardent devant le coc 
& métaphoriquement, les femmes qui veulent être 
cajolées. Les Italiens appellent ces femmes c?verte, 
c'eft-à-dire, chouettes, Ec de-là , leur mot civerto- 
ne, pour x coquet. Voyez mes Origines de la Lan- 
gue Italienne au mor civerra, Les mots de Coguet 
& de Coquerre ne font pas anciens en notre Lan- 
pe. Et fi l'on en éroit Mademoifelle de Scudery , 

es Coquettes font une invention du fiécle de la 
Reine Catherine de Médicis. Voyez fon Hiftoire 
de la Coqueterie , à la page 755. du 2. tome de fes 
nouvelles Converfations de Morale. Voyez aulfi 
Gi-deffus , au mot caguer. M. 

Coavrr. Sorte de petit bateau. Le Roman 
d'Amadis , livre 7. chapitre 6. J rromva. un coquet 
Avecque deux rames c quelques vivres dedans, guar- 
Cms pefcheurs y avoient laiffez. De conchettum , fait 

concha. Nicot dit, & avec raifon , que le cogner 
"t un petit vaiffeau de Mer. L'Hifjoire de Charles 
VIL mal attribuée à Alain Chartier, page 245. 


rs Anciennes : cucuma , Bapuogoper. € De cucu- - 
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de l'édition de 1617. Jl n'y eur autre dommage für 
lefdits François fors qu'en un coquet , on efloient douze 
hommes de guerre, lequel effondra. C'eft (ous l'an- 
née 1457. Le Duchat. 

COQUILLART. De ce mor coquillart, dic 
Trippault, au mot coque, eff appellé a Paris un petit 
vaiflean moindre qu'une faliere , auquel on met fur 
table l'œuf mollet , pour puis apres le prendre plus ci- 
vilement , C commodément. Nous l'appellons pré- 
fentement à Paris wr coguetier. M. 

COQUILLE. De concha. Concha , ceea , co- 
que. Conchylium , conchylia, cequilla , coquiixe. 
d'où le compofé recoquiller. Les Italiens de can- 
chylium , ont fait de méme cechylla , conchilia , & 
conchiglia. M, 

C ő QUILLON. Rabelais, liv. 2. chap. »: 

Un efcuf en la bragustte, 

En la main une raquette , 

Une loy en la cornette , 

Une bafe danfe au talon, 

Vous voilà paffe coquillom 
Et liv. 4. chap. $8. Vous dites © efl eferit par plu- 
fieurs fages © antiques Philofophes , que l'indufirie 
de nature appert merveilleufe en l'efbatement qu'elle 
Jemble avoir prins formant les coquilles de mer, tant 
J voit-on de variété , rant. de figures , tant de cou- 
leurs, tant de traits Cf formes. non. imitables par 
art. Je vous ajfeure qu'en la veflure de ces Gajre. 
latres coquillons ne vifmes moins de diverfité c dé- 
guilement. On a donné le nom de cequille à une 
certaine coiflure de femmes, fans doute de (a ref 
femblance à une coqwille ; & je ne doute point que 


. dans le premier paffage , où cogriilor fignifie Doc- 


teur, ce ne foit encore une allufion à ce meme 
mot, par rapport aux differens étages pyramidaux 
dela .egwilie , & de l'ancien chaperon doéto- 
ral. Les cequillons Gaffrolatres du dernier paffage 
font tous les Moines en général, que lais, 
liv. 2. chap. dernier, & liv. 3. chap. 22. & 23. 
avoit déja défignés a peu pres fous les mêmes ca- 
ractéres. Au liv. 4. chap. 46. il avoit déja dir, que 
de tous repas il neft que les repas des Farfadets , 
pour être bons & frians ; & l'on fait que chez lui 
cé font les Moines qui font les Farfadets. Ici il les 
appelle cequillens, tant à caufe de la grande va- 
riété qu'il y a entr'eux , comme entre les coquil- 
les de mer, que principalement à caufe de leur 
cagoule ou cogule , duquel mot il a fair celui de 
coquillon, Au liv. 2. chap. 5. de Rabelais , cogil- 
lon fignifie proprement Bachelier ès Loix ; & ce 
fobriquer fut donné aux Gradués Légiftes , à caufe 
qu'ils portoient la cuvette, qui étoit une efpece de 
coquille. Le Duchat. SOL 
COQUIN. Nous l'avons tiré de coccio, qui 
fignifie ux gueux, un mendiant : d'où vientle Pro- 
verbe, mibili coccio eff. Coëtiones , ou cocciones , 
étoient certains pauvres marchans , autrement 
appellés arilatore: ; M. > pour acheter quelques 
petites denrées, marchandoient longuement, & les 
revendoient auffi-tót , pour de gain qu'ils y 
pulfent faire : comme l'on voit dans Feltus, fur les 
mots arilator , & coftio, Les Glofes : Cofio : pira- 
Csaoc; c'eft-à-dire , rrafiqueur. La pauvreté & la 
façon de marchander de ces gens-là fur tellement 
méprilée, que le mot de coccio paffa pour pauvre 
& indigent , en l'ufage dela Langue Latine. Auffi- 
bien appellons-nous coquin: , non-feulement ceux 
a mandient, mais encore ceux dont les biens ne 
uffifent pas pour les entretenir felon leur qualité. 
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Quelques-uns tiennent que coccio étoit anciennes 
ment ce que les Grecs appellent Azoouvœxlne, celt- 
à-dire , celui qui avoit la charge de convoquer & 
alfembler le peuple ; ainfi appellé à convocando & 
conciendo populo : & qu'avec le tems la vileté de fa 
charge a rendu ce mot un terme de mépris & d'in- 
jure. Le Moine de Saint Gal, au livre 2. de la Vie 
de Charlemagne , prend clairement le mot coccio, 
pour ce que nous difons coquin : Quidam coccio 
derafus , infulfus , © infaniens , lineá tantum G fe- 
moralibus indutus. Dans les Capitulaires de Char- 

€, livre 1. chap. 79. cogciones font certains 
vagabonds qui vivoient de tromperies , comme 
ceux que nous appellons Bebémiens : Ut ifi man- 
gones , C cogciones, qui fine omni lege vagabundi 
vadunt , per iflam terram non finantur vagari, © 
deceptiones bominibus agere : où le docte Pichou 
explique le mot mangones par celui de guexx ; bien 
quà mon avis il le faille entendre pour cc que 
nous difons efcroqueurs & trompeurs, Le Gloffaire 
de Papias: Margo , feduHlr; qui vulgo dicitur 
manganus. Cafenenve. 

Coquix. Nicot : A coquina ; gwaff amator 
& feétator coquinz. Homo petax , mendicus. ra= 
xvm > ploro , lugeo , lamentor. Inde fort? coquin : 
Juis enim lacrimis conantur mendici [Hi extor- 
quere, Pierre Pithou , dans fon Gloflaire fur les 
Capirulaires de Charlemagne : Cocciones , co- 
quini, 1.70. Item , ut if mangones © cogciones, 
qui fine omni lege vagabundi vadunt , per iftam ter- 
ram non finantur vagari, © deceptiones bominibus 
agere , &c. Sangallenfis Monachus , libro 2. de 
Geflis Caroli Magni : Reípon(umque accipiens , 
quod quidam coccio us, infulfus , & infa- 
niens , lineà tantüm & femoralibus indutus. Voyez 
Spelman, aux mots coccio & corio, Il peut venir de 
coccio , en cette maniere : coccio , coccius , cocci- 
nus, coquin. Et c'eft d'où le tire aufi M. de Ca- 
feneuve. Mais il venir auífi de coquus. Co- 
quinus, coquin. Et c'eft d'où le tire Paíquier, 
Vin. 42, M. 

Coquix. De toutes les étymologies qu'on 
donne de ce mot, celle qui me plait davantage , 
& bow me paroit la plus naturelle, c'eft celle qui 
le dérive de coquus cuifnier , ou plutôt de coquina 
cuifine. Coguinus s'eft dit originatrement des plus 
bas Officiers de cuifine , & clin des gens les plus 
vils & les plus mépriíables. Le métier de cuilinier 
étoit regardé autrefois comme un des plus vils. 
En vieux François on à it coquine , un pot, 

„une marmite , a coquendo. Le vrai coquin , dans la 
fignification primitive de ce mor, eft celui qui (uit 
la cuifine ou la marmite d'autrui pour vivre : de- 
là ce terme a été employé pour un lâche, un pol- 
tron, un homme qui fait quelque action baffe ou 
infame : & auffi pour un gueux , un homme de 
néant , qui n'a ni bien , ni naiífance; comme dans 
ces vers : 


Je révois cette nuit , que du mal confumé, 
Côte à côte d'un pauvre on m' avoit inhumé. 
Mais ne pouvant fouffrir ce fächeux voifinage, 
En mort de qualité je lni tins ce langage: 
Retire-toi , coquin , vas pourrir loin d'ici ; 

- JI ne t'appartient pas de m'approcher ainfi. 
Coquin! ce me dit-il d'une arrogance extréme , 
Va chercher tes coquins ailleurs , coqwin toi- 

méme. 
Ici tous font égaux, je ne te dois plus rien : 
Je [ris fur mon fumier comme toi fur le tien. 


COR. 


COR 


COR aw pied. M. de Saumaife femble le dért: 
ver de corpus ; comme qui diroit, ws corps étrans 
ET. Mupyamxia , Derruca. Verruce , dxpoxopdoves s 
Huppnxiaj. Hefychins , uipate (o TEay narra spl 
TO cuya. Viterpretatur. Apud eumdem uvgumkiuy ex^ 
ponitur , à due ixur ir aic wliprais : qui tubercula 
fub pedibus habet : gemur(as Latini vocabant : nos 
Corpora. C'eft à la page 769. de fes Exercitations 
fur Solin. Je crois que cer, en cette fignification , 
a été fait de coms. € Les Allemans appellent un 
cor au (wm bubner-aug , qui veut dire eil de pon- 
le j où kra£en-aug , qui veut dire œil de corneille , 
à caule de la reflemblance des cors aux yeux de 
ces oileaux. M. 

Con de chaffe.. De cornu. Un ancien Concile 
défend aux Eccléfiaftiques de challer cum cornu c 
clamore , àcor & à cri. Le Duchat. 

COR AIL. De cwalium , ou coralium , dit fe- 
lon Pline, as 75 xegery , 4 tondendo : 2r; à ài 
kiipyray , quoniam in mari tondetur , ac praciditur. 
Voici l'endroit de Pline , qui eft du chapitre 2. du 
liv. 32. Aiunt tatu protinus lapidefcere fi vivat. lta- 
que occupari , evellique retibus , aut acri ferramento 
precidi. Hac de caufa , curalium inrerpreranrur, 
D'autres le dérivent de xóp», puella, Voyez Vof- 
fius, dans fon Etymologique , au mot cerallium. 


M. 

CORBAN. Ce mot ef Ebreu , Chaldéen & 
Syriaque , & il fignifie offrande, oblation , facri- 
fice ; du verbe 3»p , qui dans la premiere conju- 
gaifon veut dire , s'approcher ; & dans la troifié- 
me , faire approcher, préfenter , offrir. De-là l'E- 
breu & Childéen mp korban , & le Chaldéen 
qp kowrban , que les Syriens Occidentaux pro- 
noncent kowrboz , offrande , oblation , facrifice ; 
d'où notre mot cerban , que l'on trouve dans l'E- 
vangile de Saint Marc , vir. 1 1. Kopay, 6 4e diego, 
E tar AE des wpnanSñe : Corban, boc eff. donum , 
quodcumque ex me tibi proderir. Ce que le Pere 
Bouhours a ainfi traduit : Tour corban , c'eff-a-dire, 
toute ofrande que je fais à Dieu de mon bien, tour- 
nera à votre profit. Et une autre verfion : Tour ce 
que j'offre à Dieu de mon bien, tournera à votre 
fit. Au lieu qu'il falloit traduire, fuivant le vérita- 
ble fens du texte : Tout ce qui pourroit vous être 
utile de ma part, eff corban , c'eft-à-dire , ef 
pur td 4 Dieu. La Verfion Syriaque dit pa- 
reillement : Toxt ce qui pourroit vous être wti- 
le de ma part , j'en ai fait une ofrande. Dans 
Saint Matthieu, xxvir. 6. Les Princes des Prêtres 
ayant pris les trente piéces d'argent que Judas 
avoir jettées dans le Temple, dirent : Non licet 
eot mittere in corbonam. Le Grec porte, n 
C'eft le méme mot que corban. Toute la difference 
eft qu'en cet endroit de Saint Matthieu il fe prend 
quo le lieu où l'on mettoit les offrandes , comme 

'explique la verion Syriaque ; c'elt- à-dire, pour 

le tréfor. Korban , en Arabe, fignifie pareillement 
offrande, facrifice , victime; & chez les Chrétiens, 
le Sacrifice de la Melle , l'Euchariftie ; de méme 
que kewrbone chez les Syriens. La racine de ce mor 
elt aufi la méme, favoir le verbe kariba, qui fi- 
p s'approcher, & dans la troifiéme conjugai- 
on , faire approcher, offrir. * 

CORBE AU. Nom d'un oifeau noir. On re 
fauroit douter, ce me femble , que ce mot ne 
vienne du Latin cerv&; Mais d'où vient le 
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Latin corvus? Eft-ce du Grec zopak, qui 
fignifie la même chole? Cela fe peut. Mais ce 
ui paroir plus certain, c'eft que le Latin cor- 
vus, & le Grec xépaË , font dérivés tous deux des 
Langues Orientales. Les Ebreux appellent un cer- 
beau 279 reb , les Chaldéens KIW orba ou urba , 
les Syriens ewrbo ; tous de la méme racine 1, 
qui veut dire entr'autres chofes , être ténébreux, 
être obícur ; fignificarion qui convient très-bien à 
la noirceur du corbeau, lequel, par coníéquent , 
a été ainfi nommé dans les ves rs Orientales à 
caufe de fa noirceur. Les Arabes l'appellent ger4b, 
mor qui paroît d'abord aflez différent du mot 
Ebreu, Chaldéen & Syriaque, que nous avons 
rapporté , mais qui eft au fond le méme ; parce 
que la premiere confonne ou radicale de ce mot 
dans l'Ébreu , le Chaldéen & le Syriaque, eft un 
fimple ai» , c'eft-à-dire, une forte de lettre gut- 
turale à laquelle nous n'avons point de caractere 
ui puiffe répondre ; au lieu que la premiere con- 
onne de l'Arabe gorab eft un gbain, c'e(t-a-dire, 
un sin prononcé plus rudement , & qui répond en 
quelque forte à notre gb. Cela étant ainh expli- 
qué , il eft aifé de concevoir comment le Latin 
corvus aura été formé des Langues Orientales , 
puifqu'on retrouve dansce mot les mêmes confon- 
nes , ou du moins des confonnes du méme organe 
ue dans ces Langues. Le changement du G en 
ios K, & du B en V , eft facile & naturel dans 
toutes les Langues. Il ne faut avoir aucun égard 
à la terminaifon #s, qui ne fait rien pour l'effence 
du mot. Le Latin cervus eft donc eflentiellement 
la méme chofe que l'Ebreu ereb , le Chaldéen orba 
ou srba, le Syriaque ourbo , & l Arabe gorab; avec 
cette différence , que le terme Latin exprime fim- 
plement le corbean , fans former dans l'efprit au- 
cune autre idée ; au lieu que le mot des Langues 
Orientales porte avec foi l'idée de noirceur & 
d'obícuriré ; ce qui étoit très-propre à défigner le 
corbeau. Les Grecs, dans leur mot zopa, fe font 
un peu plus éloignés que les Latins du mot Orien- 
tal , ayant c é le g en =. Wachter, dans fon 
Gloffar. German. au mot Rappe , dit que xé;aE a été 
fait de xegic niger. Ecoutons ce qu'il dit au mot 
Rabe ; je rapporterai fes propres paroles : Rase, 
corvus, AAnglo-Saxorlibus ræfn, ræfen, Anglis ra- 
ven, Belgis rave. An quod ex rapacitare-vavat , 4 
rauben rapere ? [ta de voce Saxonica fentiunt Spel- 
mannus © Somnerus : ille in voce , hic in voce 
reafian. Er ingenium quidem rapax hujns avis fatis 
tuetur banc etymologiam. Olim tamen cum Cel. Ec- 
cardo exiflimavi , vocem hodiernam ex vetufliori 
quadam xabfogel , vel fimili compofite, apocopatam 
effe , C proprie avem cadaveris appetentem fignifi- 
care, à rabe cadaver. Nec aliunde Latinis appellari 
videtur corvus, Suecis korp, quam quód cadaver 
appetat, quod Lingua veteri Britannica dicitur corf, 
apud Boxborninm in Lex. Ant. Brit. Gracis ipak, 
multorum judicio, eff à xepix niger. Si quis tamen 
bac omnia , vel a voce naturali fita , vel ranBuam 
cognata ad linguam aliquam antiquiorem per varias 
literarum mutationes referenda effe cenfeat , per me 
licebit. Je crois que le mot Alleman rabe, l'Anglo- 
Saxon r«fn ou r«fen , l'Anglois raven , & le Fla- 
man rave , ne viennent ni du verbe rauben enle- 
ver , ni de rabe cadavre ; mais qu'ils font dérivés, 
de même que le Latin corvus, & le Grec xépaË, 
des Langues Orientales , par le retranchement de 
Leer radicale, qui eft une lettre gutrurale 
ificile à prononcer , que les Latins ont changée 
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en C, & les Grecs en K. Il eft remarquable que 
les Suédois ne l'ont pas omiíe , & l'ont changée, 
comme les Grecs , en K ; & qu'ils ont de plus 
changé le B en P , qui eft une lettre de méme or- 
gane, ainf que F , que les Anglo-Saxons ont em- 
ployée. Quant au Grec xzpa£ , fi l'on veut abfolu- 
ment qu'il vienne de xepsc niger , à ne m'y oppo- 
ferai pas ; mais je pourrai aulfi faire venir égale- 
ment xepos des Langues Orientales. Il eft aife main- 
tenant d'appercevoir la convenance d'un fi 

nombre de es dans le mot qui fat le fujet 
de cet article. Au livre III. des Rois, xvii. 4. le , 
Seigneur dit au Prophéte Elie : J'ai commandé aux 
enit de vous nourrir en ce lieu. Et au verf. 6. 
du méme chapitre on lit : Les corbeaux lui appor- 
toient le matin du pain © de la chair, € le foir en- 
core du pain C de la chair. Le texte Ebreu , dans 
ces deux endroits-là porte IW erebim , qui eft 
le plurier de 37 ereb, dont nous avons parlé ci- 
devant, & as fignifie toujours cerbean , quand il 
eft mis abfolument & fans addition qui le déter- 
mine à un autre fens ; à moins que ce ne (oit un 
nom propre, comme , fug. vir. 25. IL. x. 26. PL 
ixxxv. 12. Les Septante, la Paraphrafe Chaldai- 
que: la verfion Syriaque , la Vulgate, les verfions 
ccidentales , Jofephe', Saint m la e 
des Interprétes Ebreux , & tous les Do&eurs de l'E- 
re , ont entendu de méme des corbeaux dans les 
eux endroits que nous avons cités. Mais certains 
efprits bizarres, à qui la merveille du Prophéte 
nourri par des corbeaux n'a pas apparemment agréé, 
ont voulu, fans aucune railon que leur fantaifie, 
expliquer d'une autre maniere le terme Ebreu 
EDW erebim. Les uns ont entendu par-là des 
Marchands , parce qu'en effet la. racine d'o il 
vient, fignifie , entr'autres chofes , négocier. Mais 
dans le défert , où demeuroit alors Elie, il n'y 
avoit affurément point de Marchands. Les déferts 
ne font pas propres à ceux qui négocient ; il leur 
faut , au contraire , des lieux crès-fréquentés. D'au- 
tres entendent des Arabes, fous prétexte que les 
radicales qui compofent le mot tva erebim font 
les mémes que celles qui compofent le nom des 

Arabes, & que le défert où étoit Elie n'étoit 
éloigné de l'Arabie. Il eft vrai que dans ce Rha 
on auroit peut-être trouvé plus aifément des Ara- 
bes que des Marchands. Mais il faut obíerver que 
les Arabes s'appellent en Ebreu Arabiim , ce qui 
elt bien différent de erebim , qui eft conftamment 
en cette Langue le nom des corbeaux , & qui fe 
lit invariablement dans les endroits de l'Ecriture 
dont il s'agit ; comme auffi dans plufeurs autres. 
Et Mos n'infifte pas fur ce que les lettres radica- 
les de ces deux mots font les mémes. L'identitédes 
radicales dans deux mots, peut bien prouver qu'ils 
ont la méme origine, mais non pas qu'ils ont la 
méme fignification. Il y a, non-feulement dans 
les Langues Orientales , mais encore dans toutes 
les autres, plufieurs termes qui ayant les mémes 
lettres radicales, ont néanmoins des fignifications 
bien différentes. Il fuffit , pour cela , que les voyel- 
les foient différentes ; foit qu'on les pronome lans 
les écrire , comme il fe prarique d'ordinaire dans 
les Langues Orientales ; loir qu'on les écrive conf- 
tamment, felon l’ufage des autres Langues. D'ap- 
tres , par DIW orebim , ont entendu des gens 
d'une certaine famille qui auroit eu ce nom. D'au- 
tres ont entendu des citoyens d'une villenommée 
Orbo. Mais la famille des Orebim , & la Ville nom- 
méé Orbe , font également imaginaires & chimé- 
riques 
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riques. Le Talmud , au Traité Cholim , eh 
rapporte trois fentimens fur le mot en queition. 
Le premier l'explique des corbeaux, qui eft le vé- 
ritable fens. Le fecond l'explique de deux hom- 
mes qui s'appelloient Oreb ; de méme qu'on trouve 
au livre des Juges, vu. 2 5. un. Prince des Madia- 
nites qui portoit ce nom. Mais ces deux hommes 
font imaginés à plaifir. Le troifiéme l'explique de 
certains hommes appellés de la forte à caufe du 
rocher Oreb , près duquel ceux de la Tribu d'E- 
phraim tuerent Oreb , l'un des Chefs des Madiani- 
tes. Mais dans ce cas-là, comme la Gemarc & la 
Glofe marginale en avertiifenr , il auroit fallu écrire 
tona" orcbiim, parce que le nom du rocher & du 
chef des Madianites e(t Iy óreb, & non pas aW 
erebim , comme il y a dans le texte. Les Rabbins, 
dans le Brefcbit-Rabba', ne font pas non plus d'ac- 
cord fur ce mot. Rabbi Juda l'entend d'une ville 
nommée Orbo , & fituée fur les confins de Beth- 
Schoan; & le Commentateur fur cet endroit eft 
du méme fentiment. Mais il eùt fallu prouver 
l'exiftence de cette Ville. C'eft pourquoi Rabbi 
Nehemias tépond auffitót, qu'on doit entendre à 
la lettre des corbeaux ; & c'eft auffi le (entiment 
de Kimhhi , de Rabbi Lévi , d'Abarbanel , de Ben 
Melec, d' Abendana, &c. Lightfoot, dans fa Cho- 
rographie, qu'il a mife à la tête de Saint Marc, 
chap. vu. $. 7. fait mention de cette ville imagi- 
naire. On a voulu , depuis peu, dans un petit Ecrit 
François , remettre en vogue cette vieille imagi- 
nation. Mais Bochart , Hieroz. p. 11. liv.11.ch. 13. 
l'a déja réfutée folidement , comme auffi toutes les 
autres opinions qui font contraires au vrai fens du 
mot dont il s'agit. * 

CORBEILLE. De corbicula , diminutif de 
corbis. De corbicula , on a auffi fait cerbiculo corbi- 
culonis , d'où notre mot François cerbillon. Max) 

CORBETTES. On appelle ainfi fur la côte 
de Normandie ces petits Ecumeurs Oftendois, qui 
donnent la chalfe aux pêcheurs. Peut-être de cor- 
vita , qui fe trouve dans les Auteurs Latins, pour 
fignifier un certain vailleau de mer. Feftus : Con 
BITA dicuntur naves onerarie,  Aulugelle, x. 25. 
JNavium autem quas remini[ci tunc poruimus , ap- 
pellationes ba fent : gauli , corvita , &c. Plaute , 
dans fa Caffine, 1v. 1. 


Novi ego illas ambas extrices : corvitam cibi 
Comeffe poffunt. M. 


CORBILLAR T. On appelle ainfi le co- 
che par eau de Corbeil à Paris : duquel lieu de 
Corbeil , ila été appellé Corbillart : comme le Me- 
lunois , de Melun ; & le Montrelois , de Montreau- 
Faut-Torne. On appelloit il n'y à pas long-tems [a 
Mirée , le coche par eau de Joigny à Paris; d'un 
nommé Mire , qui le premier a mené ce 


CORBILLON. Voyez ci- deffus cerbeil- 
le. M. : 

CO RD E. Ce mot , dans fa peus fignifi- 
cation , a été dit d'une corde d'inftrument de Mu- 
fique : du Latin chorda , fait du Grec 5:445; qui 
a fignifié originairement imreffin , & enfuite, une 
Pi À d'infirument de Mufique ; à caule que ces for- 
tes de cordes font faites d'inteftins d'animaux, Le 
mot de corde a paffé depuis, par métaphore , à 
tne corde, dite en Latin funi; : duquel mot corde, 
on a fait enfuice le mot cordon : comme quand 
on dit, cordon decbapean ; cordon de manchon, &c. 
M. 

Tome h 


x) 5 H e, adonna cts 
(Mey ' ak 

G de f » » 7 s P 

De Grniulee. Js oes De £ Fali. 

pe 


C. OR 41? 


Corps. L'étymólogie que M. Ménage donné 
de ce mor paroît indubitable. On a renfermé plu- 
fieurs mots dérivés de corde dans cet ancien quas 
train : 


uel wn Cordier cordaht veut accorder Ja 
corde , 

Pour fa corde accorder, trois cordons y accorde, 
Mais fi l'un des cordons de la corde defcorde , 
Le cordon defcerdant fait deftorder la corde, 


On e bed de bois ; une certaine mefüre de 
bois a brüler , parce qu'elle fe faifoit autrefois avec 
une corde, Le mot de corde eft le mot ufité parmi 
les Marchands de bois. A Paris on fe fert du mot 
de voie, qui ne contient qu'une demi-corde. Le 
bois de corde elt proprement le bois neuf, parce 
qu'il vient par bateau ; & que les Marchands le 
mefurent par cordes, *, 

CORDELIER. De corde : parce que ces Re: 
ligieux font ceints d'une corde : d'où vient que 
Buchanan les appelle junigeri. M.. 

CORDELIER E. Terme de Blazon , qui dé- 
figne ce cordon qui entoure l'écu des Armoiries 
des Dames veuves. On en attribué l'invention à 
Anne de Bretagne , loríqu'elle eut perdu le Roi 
Charles VIIL {on premier mari. Et comme ; bien 

u'un peu boiteule, elle avoit, dit-on , la taille 

e, & qu'au bas de ce cordon fa devife étoit, 
j'ai le corps délié ; Der prétendent que 
cette devife faifoit allufion au corps mince & dé- 
lié de la Reine en queftion. Mais quelle apparence 
ya-t-il, que , dans les premiers momens de fon 
veuvage , une Princelfe (age comme celle-ci, ait 
voulu déclarer hautement qu'elle fe piquoit d'a- 
voir la taille fine , elle qui d'ailleurs Eok boiteu- 
fe, ainfi qu'on l'a dit? Je fuis perfuadé que la de- 
vife dont il s'agit vouloit dire fimplement par uné 
équivoque à la mode en ce tems-là, qu'Anne de 
Bretagne , au moyen de fon veuväge ; avoit le 
corps délié du lien conjugal. Le Duchar, 

ORDIER. syoveracx@ : funium tortor, 
Voyez corde, M, 

ORDONNIER. Voiture difoit plaifam- 
ment que les Cordonniers avoient été aini appel- 
lés quali cordonnewrs , parce qu'ils donnoient des 
cors aux piéds, Voyez fa lettre à M. Coltar , page 
295. des Entretiens de M. Voiture & de M. Col- 
tar. Mais pour parler féricufement de l'étymolo- 
gie de ce mot ; Cordonnier a été dit ; par corrup- 
tion , pour Cordonannier. C'eft comme on pronon< 

it, & comme on écrivoit anciennement. Phi: 
ipe de Commines, livre vin. . 3. parlant de 
Sforze : I! effoit fils d'un Cordouanmer , d'une petite 
ville appellée Cotignoles. Et Cordonarmier a été fait 
de cordowan , forte de cuir, ainf dit de Cordoue , 
d'où il nous eft venu. Théodulfe, Evêque d'Or- 
Iéans , livre 1. de fes Vers; page 138. 


Jfle tuo ditas de nomine , Corduba, pelles : 
Hic , niveas j alter, protrabit inde rubras, 


Hauteferre , livre 1. de fes Aquitaniques , chapitre 
dernier : H«c Infula ( Antros ) flu£hibus baujfa c 
obruta. Ejus reliquias © tenue ve[ligium eo loci fu- 
perejfe. opinio eff, ubi Corduana Turris , feu Pharus 3 
cui nomen a Cordubenfibus [eu Sarracenis , quód his 
arcendis oppofita fuerit, Sarracenos Cotdubenfes ; 
Jeu Corduanos , vocavit deterier atas, quod Cora 
duba corum Regia effet, Et inde Ordericus Vitalis 
non uno loco fotalares Corduanos dixit calceos con- 
Jitos è pellibus qua Corduba advebebantur in Gal 
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liam. Vernaculi cordouan, Voyez mes Origines 
Jraliennes, au mot cordamé. Nous avons dit de 
même maroquin ,. dé Maroc, Voyez ci-deilous, au 
mot maroquim € Cordubennarius fe trouve, pour 
Cordemnier , dans un Acte de l'Eglife de Notre- 
Dame de Paris de 1316. produit ci-delfus au mot 
Chévecier. € Charles de Bovelles s'eft fort bien ap- 
perçu que Cordouannier avoit été fait du mot Cor- 
doue. Le Bon dit que les Cordonniers ont été ainfi 
appellés, parce qu'ils faifoient des fouliers de cor- 
de ; qui eft une érymologie ridicule. M. 

CORDOUAN. Voyez Cordennier. M, 

CORIANDRE. De ceriandrum , fait de 
xeplaydyey ; fait de xepiayyoy ,. fait de 2cexr. Voyez 
Bodæus à Stapel, fur Théophrafte. Au lieu de ze 
píawpor , on a dir auffi xexiaydpey. Simon Serhi : 
xcMaydpey . lor xeplaydpes. Le Scholiafte d'Arifto- 
phane fur les Chevaliers : xopiayyey , GSS Bay; 
+0 vud zoAayd,oy. M. 

CORIDOR. De l'Italien corridore , ou del'E(- 
pagnol corredor , qui viennent de cwrere ; à caufe 
que l'on court, c'eft-a-dire , que l'on va par le 
corridor au tour de la maifon. Les Ebreux pour la 
méme railon ont appellé les coridors on rabi- 
tim , du verbe vm rabat , qui pee courir. Sanc- 
tes Pagninus , dans fon Tréior de la Langue Sain- 
te: On rabat, CURRERE, apud Thargum. [nde 
adificium quod fit in domibus altis ad currendum de 
una domo ad alteram , vocatur QT : C" communi- 
ter fiunt è trabibus: vulgó CORREDOR , GALERIE. 
€ Le ficur Guillet a remarqué que coridor , terme 
de guerre , vieilliffoit , & qu'on difoit aujourd'hui 
plus communément chemin cowvert. € A Touloufe 
on appelle courredou , l'allée par où on entre dans 
une maifon. M. 

CORLIEU , ou CORLIS. Oifeau. Les 
Italiens l'appellent caroli , & les Arabes corli. Ferré 
à voce bujus avis , dit M. Bochart. Belon dit la mê- 
me chofe. Voici fes termes : Le Corlis eff oyfean 
d'avffi grande corpulence comme une aigrette, Il a 
gaigné fon nom François de fon cri : car en volant il 
prononce corlieu. Les Milanois , po[fible retenans ce 
nom des François , l'appellent caroli. C'eft au chap. 
1 2. du livre 4. de la nature des Oifeaux. Trippault 
le dérive d'inse® : ce que je n'entends pas. Il 
ajoute , que les Grecs modernes l'appellent uaxez- 
pari, 4 longitudine nafi , id eff , roftri, M. 

CORME. Ferré ex corno falum ; quia corba, 
€ corna invicem fimilia funt , dic M. Bochart. Je 
crois qu'il vient de forba , qui eft le mot Latin qui 
fignifie corme. Sorba, forbina , [orbna , SORME, COR- 
ME. En Languedoc , on prononce encore farbe. 
L'S a été changée en C, comme en berceau , de 
ver[ellum ; & en fangle, de cingula. M. 

CORMER Y. Abbaye en Touraine. Ce que 
dit le Préfident Fauchet au chapitre 3. du livre vir. 
de fes Antiquités Françoiles , que cette Abbaye 
fut ainfi nommée par un Moine de ce Monaflere, 
à caufe qu'il avoit le cœur marri de la mauvaife 
vie de fes confréres , eft une fable. Il paroit 
le titre de la fondation de cette Abbaye, fon lée 
par Alcuin , que le lieu où cette Abbaye fur bâtie, 
S'appelloit Cermeriacum long-tems avant cette fon- 
dation. M. ` 

CORMORAN, De corvus marinus. Voyez Sca- 
liger, fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote, page 
894. Les anciens Gaulois difoient more , Lia w 
Latin mare. Buchanan, liv. 1. de fon Hiftoire d'E- 
Coffe: MoRINUS quidem « more. Jd vetere Gallorum 

lingua mare fignificat , &c. Mormus Gallis vere- 
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ribus marinum ; C" MOREMARUSA mare mortuum 
Significat : quamquam bac poffrema duo nomina Go- 
ropius , dum [uos Advaticos vult excolere, pene no- 
bis [wrripnir. Nec Aremorici , aut Armerici , [e nof- 
mi generis negare poffunt. Nam at , vel are, vetus 
eft prepofitio Lingua Gallica , quod ad, vel faper, 
indicar ; quafi dicas ad mare , vel fuper marc ; bec 
eff, maritimum. MoxrMARUSA vere à more , boc 
efl mare, declinat , ultima [yllaba produtla , in mo- 
rem participii Graci, &c. Voyez Armorique, & 
Morue. M. 

CORNALINE. ‘Sorte de Pierre précieufe. 
Ce mot , dit M. d'Abain de la Roche-Polay , eff non- 
veau. Et j'ojerois croire que cette e[péce de pierre; 
que j'effime efire une forte d'agathe ; comme les Sar- 

nes anfii, qui ne différent que de couleur plus vi- 
ve , © par con[équent de dureté; a fon nom de corc 
naline ds nom de coral : duquel elle porte La couleur, 
quand eile eff en [a per[etlions © qu'au lien de co- 
raline , on a dir cornaline, mettant une N pour ader- 
cir ou remplir le mot © la prononciation. Je vens 
Jupplie auffi de me mander votre opinion fur cette 
ét ymologic. C'eft dans une de fes Lettes Francoi- 
fes, imprimée dans le Recueil des Lettres Fran- 

ifes écrites à Jofeph Scaliger. Et ce M. d'Abain 

e la Roche-Poíay , c'eft ce M. de la Roche-Po- 
fay, diíciple de Jofeph Scaliger, qui a été Evêque 
de Poitiers. Cette étymologie , au refte , me pl 
extrémement. Agricola dérivoit cornaline de car- 
neola; quod colore fimilis fit carmi. Voyez Robert 
Etienne, dans fon Dictionnaire Frangois, au mot 
cornaline. M. 

CORN ARD. Je ne puis m'imaginer pour 
ga raifon on appelle runi " mds s 
emmes ont lailfé prendre à quelque autre les fa- 
veurs qui ne font légitimement dües qu'aux ma- 
ris. Orderic Viral, livre 8. de fon Hiftoire Ecclé- 
fiaftique , écrit bien qu'à la Cour de Guillaume le 
Roux, Roi d'Angleterre, un certain Kobert fut 
furnommé Cornard : mais ce fut parce qu'il portoit 
au bout des fouliers certaines pointes en forme de 
cornes, que cet Auteur appelle pigacie & caudae: 
Jcorpionis. Dans les fintes Ecritures les cornes 
fignifient , tantôt la profpériré , tantôt la force , tan- 
tot la fuperbe. Et parmi les Romains, comme l'on 
peut voir dans Martial, la raillerie des cornes s'a- 
dreffoit aux ivrognes; & cela, parce que Bacchus 
elt repré(enté cornu. Les cornes étoient autrefois 
les marques de la Royauté : témoin cette Afcarte, 
Reine des Pheniciens, qui portoir pour diadéme 
une tére de cerf avec fes cornes, comme écrit Eu- 
fébe, livre 1. chap. 7. De Preparatione Evangeli- 
ca ; & témoin encore Alexandre le Grand , qui pa- 
roit quelquefois fa tête de deux cornes , comme 
remarque Ephippus chez Athénée, livre 12. de fes 
Deipnofophiítes. Il s'eft auffi vü de grands perfon- 

es, qui, pour fe fignaler au combat, plan- 
toient des cornes fur leurs habillemens de tête : 
cómme Pyrrhus, Roi des Epirotes ; qui, au rap- 
port de Plutarque, en fa Vie, portoit des cornes 
de bouc pour cimier, Et ce Reginald, ou Ray- 
naud , Comte de Boulogne , qui , en la Bataille du 
Pont de Bovines:, où il combattoit pour l'Empe- 
reur Othon contre Philippe Auguite , avoit auífi 

r cimier deux grandes cornes faites de côte de 
Raléne. Voici comme le décrit Guillaume le Bre- 
ton, livre xr. de fa Philippide : 


— Gemina è [ublimi vertice fulgens 
Cornua conus agit , [rperafque educit in auras, 


COR 
E coflis affumpta migris, quas faucis in antro 
Branchia balene Britici colit incola Ponti : 
Ur, qui magnus erat , magna fuperaddita 
moli , 


Majorem faceret phamaflica pompa videri. 


Par où il. eft aif de juger que les cornes n'étoient 
pas anciennement des marques de cocuage ; autre- 
ment ces grands Perfonnages n'euífent eu garde 
d'en parer leurs têtes. Cependant je trouve "gn y 
a bien prés de cinq cens ans que dans Conftanti- 
le les cornes étoient déja des marques de l'im- 
pudicité des femmes , & de la honte de leurs ma- 
ris : car l'Hiftorien Nicetas, livre 2. de l'Empire 
d'Andronic Comnéne , dit iji cet Empereur , dès 
qu'il avoit pris un beau cert à la chalfe, en faifoit 
attacher les cornes aux portiques de la halle, moins 
pour montrer la grandeur des bêtes qu'il prenoit , 
que pour une preuve de la débauche de la Ville , 
& de l'impudicité des femmes qu'il avoit corrom- 
: Cornua cervorum quos venatus erat , infignia , 
C rari aliquid habentia , in porticibus fori fu|pende- 
bat , per [peciem ofentanda magnitudinis ferarum 
qua: capiffer 5 cum revera civitatis , C uxorum , 
was ipfe corrumpebat , lafciviam motaret. ll y a 
oup d'apparence que les Francois , qui re- 
vinrent de Conftantinople aprés qu'ils en curent 
conquis l'Empire, en apporterent cette raillerie de 
cornes & de cornard : car avant ce tems-là elle étoit 
inconnue en France ; comme on peur juger par 
. les cornes que portoit Reginald , Comte E Bou- 
logne , qui vivoit du tems de la prie de Conftan- 
inople. De la France, cette raillerie fe répan- 
dit dans les Provinces voifines ; car environ l'an 
M. ccc. au rapport de Jean Mariana, liv. 18. ch. 9. 
de l'Hiltoire d'E fpagne , on vit réfugié en Caftille 
Laurens Acunno , Gentilhomme Portugais, qui 
portoit des cornes d'argent attachées à fon cha- 
im: r faire voir ouvertement en {a honte 
"impudicité de fa femme Eléonor de Menes, & le 
tort que lui faifoit Dom Ferdinand, fils de Pier- 
re , Roi de Portugal, qui la lui avoit ótée. Cafe- 
neuve. 

Cornan n. De corne. Il eft difficile de dire la 
ráifon pour laquelle on a cru que les maris dont 
les femmes failoient l'amour , portoient des cor- 
nes. Jofeph Scaliger, dans fon premier Scaligéra- 
na ,'croit que les Cornards ont été ainfi appelés ; 
parce qu'anciennement on mettoit des cornes à la 
tête de ceux qui dormoient , loríqu'on vouloit fe 
mocquer d'eux : Cornarp de iis dicitur , quorum 
mulieres mæchantur : forte quia Veteres iis quos irri- 
dere volebant , cornua dormientibus capiti impone- 
bant , vel caudam vulpis , vel quid fimile, | Pratereà 
memini me apud Artemidorum , antiquum auélorem, 
legije, eum qui fomniavir arietem ad fe venire , fu- 
turum ejfe ut ejus uxor marcbetur.. Quoi qu'il en 
foit ; il eft conítant que cette facon de parler eft 
très-ancienne, Artémidore , qui vivoit du tems 
d'Hadrien, y ayant fait allufion , comme l'a re- 
er. Jofeph Scaliger , à l'endroit ci-deflus rap- 
porté. Voici les paroles d'Artémidore , qui font 
du livre premier » fes Onirocritiques : {Asye ^ ic 
Drnsapsyo TN ioi ret naSnaeyn , Xy wwoyhi LE atu 
èn PT Sampoen y jaynevoojat ve $ y X, perl Cra laig 
raie sepais TEC papate eai hAG y œpoerréir duri y STi 
H JUUN ew arepytusw » td) TO Avyogutyoy s xipald eos meun 
eu, &c. Nicetas , au livre 2. de la Vie d'Andro- 
nicus Comnenus , dit que lorfque Comnenus avoit 
pris des cerfs ; il en envoyoit attacher le bois dans 
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les places publiques; en apparence pour faire hon- 
neur à la chafe, mais efleétivement peur faire op- 
probre aux maris dont il voyoit les femmes. Par~ 
ménon , dans une de fes épigrammes qui eft au li- 


vre 2. de l'Anthologie, au titre suusz]ma aghe 
uala, a fait une femblable allufion : 


Dex, Vu œupie xara auod yu vx dopa Duy ; 
Kerys Aparia # puut eg xepac. 


Car il ne faut pas douter que ce Poëte par cei 
mots de corne d'Amalthée, n'ait voulu parler des 
cornes des maris. Il en eft de même du Poëre Lu- 
cille, qui, dans un autre endroit du méme livre 
de l'Anthologie, a mis cette infcription à une de 
fes épigranlmes contre un Grammairien , de Tpæp- 
puatricey apte opor M. de Saumaife, fur Tertullien 
de Pallio , page 301. Piri quorum uxores mæcha- 
bantur , corniculorum offenfione , boc eff duobus digi-: 
tis ad corniculorum inflar erelis , deridebantur. Le- 
ges Langobardorum , Grace perfe, in codice mani- 
Jeripto Regie Bibliotheca :'à rèy œuyera uadiQut y 
omia amaxliy s d very Clone le qpar aa. 5 pi 
Zur Ger, aplau darla 1. Ideo autem hujufmodi 
corniculorum offenfio contumeliofa cenfebater , quia 
mpargepes Valeo vocabant tunc , eodem quà nos bodie 
fenfu , qui uxores impudicas babebant. Lucillii epi- 
grammata eff in wspaegopey Tpauueriwcsy : 
Nus gy Jiduexs 14503 Maed © zand à, Mijas y 
Éyfey (my momig ese 12a Iaeuug 7 


Ita enim epigrammatis lemma ex veteribus membra- 
nis reflituendum. [Notum illud Artemidori : à uus 
qw aropYtusU , qi, TO MCA s REPETE GGE TENTH $ 
de quo nos alibi plura. Les Ebreux modernes fe font 
fervis de la méme façon de parler. Voyez l'Au- 
teur du livre intitulé Mafal. Hacadmoni. Les Ita- 
liens appellent un cornard becce : auquel mot ils 
ajoutent d'ordinaire celui de corszto. Becco, en 
Italien , fignifie u» bouc. Les Turcs difent ghidi , 
& les Efpagnols cabron , en la méme fignification : 
& ces mots fignifient aufTi un bouc. On croit, pour 
le marquer en paflant , que la raifon pour laquelle 
on s'eft fervi du mor de becco, en cette fignifica- 
tion de cornard , elt parce que le bouc prend plai- 
fir à voir faillir {a femelle par un autre bouc, 
Voyez mes Origines de la Langue Italienne , au 
mot becco. Et cependant nous apprenons de Plu- 
tarque , que le Pafteur Cratis étant devenu amou- 
reux d'une chévre , un bouc , par jalouñe, lui 
écrafa la tête comme il dormoit. A quoi on peut 
ajoüter ce paffage de Servius fur cet endroit dé 
Virgile, TRANSVERSA TUENTIBUS HIRCIS : Hirc, 
Jf caji aliquo coeuntes vident , adeo indignantur , ut 
im eos pane impetum faciant. Je crois donc, pour 
le marquer encore en palfant , que la véritable 
raifon pour laquelle les Italiens ont appellé becco 
un cornard , ef , ou à caufe des cornes des boucs, 
ou parce que le bouc étant un animal ftupide , 
becco a été pris pour fiupide , & ffupide pour cor- 
nard ; de la méme façon que les François -— 
lent for un cornard. Voyez mes Origines de la 
Langue ltalienne, au mot botte. € M. Coftar 
ayant ld dans cette remarque que je viens de faire 
für le mot de cornard , qu' Artemidore étoit l'Au- 
tear le plus ancien qui eût fait mention des cor- 
nes des maris , me donna avis, par une lettre qu'il 
me fit l'honneur de m'écrire, que Lucien, qui eft 
un Auteur auífi ancien qu'Artémidore , en avoit 
fait mention. Mais la chofe ayant été examinée j 
Gesi 
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it fe trouve que M. Coltar s'étoit trompé, & ar 
avoit pris M. d'Ablancourt , Traducteur de Lu- 
cien , pour Lucien ; M. d'Ablancourt ayant traduit 

ar ces mots, i| [si planta des cornes, un patfage 
de Lucien, où il étoit dit, qu'un homme avoit cou- 
ché avec la femme d'un autre homme. Il y a e 
tant un autre endroit dans Lucien, où il eft fair 
allufion aux cornes en certe fignification. C'eft à 
l'endroit où, parlant des Philofophes, & de leur 
argument appellé xipsriya s il dit, gà «para Quasi 
airs. C'el la remarque de Bourdelot , dans fes 
Erymologies manufcrites. € En Baffe-Normandic , 
on appelle cornard un glorieux : ce qui me fait 
fouvenir de cer endroit du Píeaume cxi. Corns 
ejus. exaltabitur in gloria. Il me refte à remarquer, 

ue Périon dérive ce mot en cette fignification , 

€ xopulac : xeponóc » dit-il, id eff, elatus, CORNAR, 
O detracto , à nobis nuncupatur. Trippault lui a 
donné la méme origine. C'eftune érymologie tout- 
a-fait ridicule. M. 

CornarD. Il eftffez ordinaire de montrer 
avec un doigt une perfonne qu'on veut feulement 
indiquer. Or il falloi trouver une autre maniere 
de faire connoitre avec la main un cocu , qu'on 
vouloir expofer à la rifée de ceux qui le verroient. 
On s'eft donc pour cet cflet fervi de deux doigts, 
& on a trouvé bon de les féparer, afin que per- 
fonne ne prit un tel gefte pour une indication à 
l'ordinaire ; ce qui ayant l' ence de deux cor- 
nes, a donné lieu d'appeller cornards ceux que 
l'on montroit de la forte avec deux doigts. Le 
Duchar. 

Cornarn. La chévre eft le fymbole de la 
femme débauchée. Voyez Pierius, liv. x. ch. 9. 
Ainf le bouc devoit être naturellement celui du 
mari de cette femme, qui eft le cocu : car la rai- 
fon que donne Ménage eft idem per idem. Et qu 
dire que les cocus a appellés becchi, c'eft-à- 
dire boues, parce que les uns & les autres ont éga- 
lement des cornes, il faudroit avoir prouvé aupa- 
ravant, que l'on attribue des cornes aux cocus 
par une raifon particuliere, & toute différente de 
celle que j'ai prife de cette reffemblance fymbo- 
lique. C'eft pourquoi il vaut mieux dire que les 
cocus font appellés cornards, parce que le bouc eft 
leur fymbole, que de dire qu'ils font appellés bec- 
chi, parce qu'on leur donne des cornes comme 
aux boucs. Ménage ajoute : Ow parce que le bouc 
érant un animal flupide , becco g été pris pour ftu- 
pide, c ftupide pour cornard. Cette raifon ne vaut 
pas mieux que la premiere : car il y a des animaux 
plus ftupides que le bouc. * 

CORNE. Ce mot vient —— des 
Langues Orientales , il eft effentiellement le méme 
dans un très-grand nombre de langues. En Ebreu 
C'eft pp keren, en Chaldéen pp keran, & 
RNP karna, en Syriaque karno , en Arabe karn , 
en Grec «s , en Latin corns , en Bas-Breton 
corn & cern, en Gothique harrn, en Anglo-Saxon, 
en Anglois, en Alleman , & dans les autres dia- 
ledes Teutoniques , born : où l'on voit que les 
diale&es Teutoniques ont changé le K des Lan- 
gues Orientales & du Grec en H ; comme il leur 
ärrive fouvent de mettre ces lertres l'une pour 
l'autre. Le mot de corne, dans l'Ecriture, ferc à 
marquer la force, la puiffance , la gloire : il ÿ en 
à une infinité d'exemples. Il eft dit dans l'Exode, 
xxx1V. 29. que lc viter de Moïfe étoit cornu , eri 
Ebreu MP karan , c'elt-àdire , qu'il jettoit des 
rayons de lumiere. Les Rabbins emploient auffi 
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l'Ebreu rip. keren pour des rayons de lumiere ; & 

‘Arabe karn fignifie auffi la même chofe ; parce 
que les rayons d: lumiere reffemblent en quelque 
façon à des cornes. * 

CORNEILLE : oifcaü. De cormicula , di- 
minutif de cornix. Pluficurs croient que la corneille 
eft la femelle du corbeau ; en quoi ils fe trom- 
pent. Les corbeaux & les corneilles font oifezux 
d'elpéce différente. M. 

ORNEMUSE. Inftrument de Mufique. 
De corn mufa. Voyez muferre. M. 

CORNET d'Ecritoire. De corne : parce qu'il 
eft de corne. M: 

CORNET 4 jouer aux dex : parce que les pre- 
miers cornets ont été fairs de corne. Le Scholiafte . 
de Juvénal fur le vers . de la Satyre 14. Fritillus, 
pixis cornea, qua fimus dicitur Grace. M. 

CoRNET-A-BouQuIx On appelle les 
Satyres, des Bouquins ; parce qu'ils reffemblent à 
des boucs par leurs cornes & par leurs pieds. Er 
dans les Bacchanales, on repréfente les Satyres 
jouants du hautbois. Et de-là, le mot de correr- 
A-bouquin : à caule de la reffemblance d'un haut- 
bois à un cornet-à-bouquin. M. 

Connet-A-Bouquin. Rabelais, livre g. 
chap. 40. Les Satyres , Capitaines , Sergens de Ban- 
des , Caps d'Efcadre, Caporals , avec Cornaboucs , 
Jonnans les Orgies furieufement , tournoient antonr de 
l'Armée à fauts de chevres , à bonds, à pets, à rua- 
des © pennades , donnans courage aux compagnons 
de vertueufement combattre. Bien qu'ici les Satyres 
foient mis en téte de ceux qui fonnolent du corna- 
bouc où cornet-a-bouguin , je ne faurois pourtant 
m'imaginer que. cet inftrument ait été appellé de 
la forte par la raifon qu'en donne M. Ménage. Le 
cornet-a-bouquin. eft. un intrument circonflexe , 
comme les cornes de la plüpart des boucs : ainíi il 
y a quelque apparence que c'eft de fa reflemblance 
aux cornes de bouc, qu'il a été llé cormabonc y 
comme l'appelle Rabelais. Mais , (clon moi, la vé- 
ritable raifon de ce nom-là , c'eft que le cormabone, 
ou cornet-a-bouquin, eft une efpece de corne qu'il 
faut emboucher pour en jouer. Le Duchar. 

CORNETTE, Le chaperon, qu'on porte 
maintenant fur l'épaule Lo. " r marque de 
dignité , étoit anciennement porté fur la tête : & 

qu'il tint plus ferme , il étoit lié avec une 
bande de foie appellée cornette , que maintenant 
on porte fur les deux épaules pour la méme rai- 
fon. Olivier de la Marche , livre 1. de fes Mémoi- 
res, chap. 19. Portans chaperons à cornette de foie 
verte. Et au même endroit , parlant du Duc de 
Bou ne : Et portoit mondit Seigneur une cornette 
4 fos chante F loriche de probe, 2 ; &c. Ce qui 
m'oblige, en quelque façon, de croire que ce mot 
fut formé par contraction de coromerte ; à caule de 
la reffemblance qu'elle avoit à une petite cou- 
ronne, ou bandeau royal. Toutefois il y en a qui 
croient qu'il vient de cormiculum , qu'ils s'imagi- 
nent être la méme chofe dans ce lieu du dixiéme 
livre de Tite-Live: Equites omnes , ob infignem mal- 
tis locis operam , corticulis armillifqne argenteis dos 
nat. Mais parce que les Doctes ne font pas encore 
bien d'accord de la vraie fignification de ce mot 
en cet endroit-là , j'aime mieux m'en tenir à mon 
opinion ; & ceavec d'autant plus de raifon, qu'elle 
fe trouve appuyée fur l'autorité de Matthieu Pàris, 
qui dit qu'en l'an 747. Dominus Rex , vefte deana 
ratà, fallà de pretiofiffimo baldechino , & coronal à 
amred, que vulgariter garlanda dicirur , redimitut, 
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Jean d'Auton , er l'Hiftoire de Louis XIT. le dit 
encore plus clairement parlant de l'entrée de Louis 
XIL dans Milan : Le chef couvert d'une toque de 
velours cramoify ; © dedans avoit une. cornette de 
taffetas rouge. Cafeneuve. 

CoRNETTE. Marque de Magiftrature, De 
Beloy , Avocat du Roi au Parlement de Toulou- 
fe, en l'Ouverture qu'il fit des Audiences aprés la 
Saint Martin le 23. de Novembre 1609. £t me 
pouvons obmettre que nos anciens n'ayent en pareille- 
ment en n[age nn autre veffement de tefte , qu'ils ont 
appellé Cornette ; ainfi qu'il fe vérifie par les efi- 
fies des anciens Dotleurs : de laquelle Cornette ils 
faifoient plufieurs tours [ur le chef, & lattachoient 
d'un cofle , comme nous faifons anjourd' buy nos jarre- 
tieres. De telle forte que le nœud y appofé faifoit 
deux ue cornes 5 d'oi ce veflement a retenu le 
nom de Cornette : © peut-etre eff venu de-la que cet 
accouffrement qui s'accommodoit ainff en forme de 
lieu , eff appellé dans le vieux Glofaire Latin Ca- 
pitulare ; que le Grec interpréte © nomme rigarchi 
por : quaft orhamentum capitis, ANéanrmoins de- 
puis ; pour l'incommodité que cela api fur la 
tefle , il a été trouvé plus commode de metrre cette 
marque autos du col. 

M. de Cafeneuve croit que cornette , en cette fi- 
gnification , eft une contraction de cornette; com- 
me qui diroit, uve perite couronne , ou bandeau royal. 
Et pour cela, il cite cet endroit de Mathieu Páris 
en l'an 747. Dominus Rex veffe deaurata , falla 
de pretiofilfimo baldechino , cf coronula aurea , qua 
vulgariter garlande dicitur : Et celui-ci de Jean 
d'Auton , dans fon Hiftoire de Louis XII. Le chef 
couvert d'une toque de velours cramoify ; € dedans 
avoit une cornette de taffetas ronge. C'eft à l'endroit 


où il eft parlé de l'entrée de Louis XII. dans Milan. 
M. j 


ComwrrTr. Sore de coëffure à l'ufape 
des femmes. Des deux bouts de cette coëffure, qui 
reffemblent à des cornes. M. 

Conzwrrrr. C'eít ainfi que nous appellons 
une Vim ae de gens de cheval, & le drapeau 
qui lui fert d'enfeigne. Pa puis affurer que ce mot 
en ce fens-là n'eft pas fort ancien en "miii , ne 
l'ayant encore pů rencontrer en aucun de nos an- 
ciens Auteurs : & je crois volontiers que nous l'a- 
vons emprunté des Italiens. Je ne fais fi jc dois 
croire qu'il vient de l'autre mot cornette , que 
nous avons vů être xne bande de foie ; & que nous 
en avons étendu le nom à la fignification d'un dra- 
peau ; de méme que de bande nous avons fait ban- 
derelle, qui eft auffi un drapean. Il y a aufi quel- 
que apparence qu'il vient de cernécwlum , que Tur- 
nébe, livre 5. chap. 10. de fes Adverfaires, croit 
être la portion d'une Compagnie de foldars , com- 
me fi c'étoit un diminutif de cornu , qui fignifie la 
Pointe d'une Armée : ce qui femble pouvoir être 
prouvé par ce lieu de Végéce , livre 2. chap. 24. 
de Re Milirari : Qui fub uno cormiculo militahant , 
centurio, c fii milites , ambo cornicularii diceban- 
gir : A celui-ci de Suétone de Claris Oratori- 
bus : Orbilins primò apparituram fecit Magiffrati- 
bus ; deinde in Macedonia corriculo ; mox equo me: 
ruit. Mais on voit par ce dernier paffage , que cor- 
niculum ne fe dit pas des gens de cheval , iue 
maintenant eft compofée la cormerre. Cafeneuve. 
‘t Con xer TE de Cavalerie. De l'Italien Corret- 
ra, que Meffieurs della Crufca dérivent de corne. 
CORNETTA , e corNETTO ,difent-ils au mot corro, 
puna infegna di Compagnia di cavalleria: ed è pic- 
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cola, e di forma quadra. Voyez M. de Caferieuve; 
M. 


CORNICHE. Chapiteau de colonne. De co^ 
ronix , mot de méme fipnification , qui fe trouve 
dans Vitruve : & qui a été fait de corona. Les 
Grecs l'ont appellée de méme exgayi4.. Héfychius, 
M. 


CORNICHON. On appelle ainfi les che- 
villures , ou cors du cerf. Voyez Nicot au mot 
endoniller , & le Pere Pomey , dans fon Indiculus 
Univerfalis page 35. De corniculum, Corniculum ; 
cornichinm , cornichio, cornichienis , CORNICHON, 
Cornichen fe dit auffi ei termes de jeu de boulle , 
d'une boulle plus ou moins groffe que les autres ; 
qu'on jette devant pour fervir de but. M. 

CORNILLIER : forte d'arbre. De cornus, 
Cornus corni, cornillur , cormllariur, cORNILLIER, M, 

CORNOUAILLE. Pays dans la Baffe-Bre- 
tagne. De Cornu Gallie. Guillaume de Malmefbu- 
ri , livre 2. des Geftes des Rois d'Angleterre, page 
$9. Inde digreffus in Occidentales. Britones. fe con- 
vertit , qui Cornewallenfes vocantur ; quód in Oc- 
cideme Britannia fiti, Cornu Gallis ex obliqno refa 

icinnt. M. 

COROMBARON, ou CORUMBARON; 
On appelle ainfi en quelques lieux de Picardie la 
veille de S. Sébaftien : qui eft un jour auquel les 
femmes de ces lieux-là traitent à leurs dépens leurs 
maris. M. de Valois l'ainé prétend que ce mot 
a été fait de celui de curare, qui fignifie traírer , 
Joigner, & de celui de baron , qui fignifie maris 
Voyez baron. M. 

ORONATS. Monnoye de Louis XII. fai 
te en Provence. Voyez M. le Blanc dans fon Trais 
té des roi: , page 319. M. 

CORPORAL. C'eft ce linge empefé fur le- 
quel on met le corps de Notre-Seigneur. De cor- 
porale, La Crufca: conroraLe. Suffantivo : è quel 
pannicello lino bianco, fiel quale pofa il Prete l'offia 
confacrata : detto da' Teologi in Latino, corporale. 
M 


CORROIS. Vieux mot, inufité , qui fignifie 
ordre de bataille. Voyez M. du Cange, dans fon 
Gloffaire fur Villehardouin, au mot corrois, M. 
Voyez ci-deflus Cow Ro v. 

eta ors. On écrivoit auffi cerro, La 
Chronique de Flandre, ch. 78. Er tantot fe mirent 
les François em comrei. Le Traité manuícrit des 
Tournois des Chevaliers de la Table ronde : Et 
àinfi par cet ordre fe mefloient tant qu'il y avoit de 
batailles , ad ce que les conrois étoient affemblés 
Guill. Guyart : 


Toute la gent que li Roi a ; 
Et qui sefl à lui arréée, 

Se tient d'autre part ferrée 
En conroi : mul ne s'en efloche, 


Voyez Spelman & la Glofe de Sommetus, fur les 
Hifi. d'Angleterre , au mot Cerredium. * 

CORSAIRE. De l'Italien Cerfare : qui a été 
fait de corfe , à caufe des courfes que les Pirates 
font en mer. L'Ariofte, livre x. de fon Orlando 
Furiofo : 


Deh pur , che da color che vanno in corfo , 
lo non fia prefa , e poi venduta [chiava. 


Le Boccace, Journée z. Novelle 6. I gnale, coż 
me io vi diffi gia, e lui, c me, prefe in corfo. Les 
anciens Latins ont employé cwrfus dans la même 
fignification. Virgile, dans le 3. de l'Eneide : Sed 
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Shi qui curfum venti , qua fata dederunt, Ciceron , 
uem lirre " Republica : Qua curfu frumento onu[- 
gas perentibus Rhodum viderit. Horace , livre 1. de 
fes Odes , Ode 6. Nec curfus. duplicis per mare 
Ulyffei, Et dans (a premiere Satyre : 


Perfidus bic caupo , miles , nautaque per omné 
adudaces mare qui currunt. 


Sheringham , dans fa Dilffertation de Anglorum 
entis Origine , chapitre xx. veut que l'Italien Cor- 
fario , qui eft la même chofe que Cerfare , ait été 
dit, de méme que le François Corfaire , & l'Efpa- 
gnol Coffarie , des peuples appellés Chorfari par 
Pline; qui étoient des Pirates: Vocabulum Chor- 
faros omnino Gothicum eff , c Piratas fignificat. Vox 
apud Hifpanes, Italos, © Gallos , a Gothica lingua 
in bunc ufque diem non multim deflexit. Italis Cor- 
fario, Hifpanis Colfario eff ; Gallis Coríaire. Voi- 
ci l'endroit de Pline où il eft parlé de ces peuples : 
Ultra funt Scytharum populi. Perf illos Sacas in uni- 
verfum appellavere , a proxima gente: antiqui , 
Arameos : Scythe ipfi Perlas , Chorfaros : c Cau- 
um montem , Graucalum ; boc eff, nive candi- 
dum. C'eft au chap. 17. du livre 6. D'autres veu- 
lent que l'Italien Cerfario , Corfare , ou Corfale; 
car ce mot fe dit en Italien de ces trois façons ; ait 
pris fon appellation des peuples Corfes , qu'on veut 
ui aient été autrefois des grands Corfaires. Mais 
il eft indubitable que ce mot vient de cerfz. Les 
Grecs modernes ont dit xp. Voyez Meurfius 
& M. du Cange. M. 

“CORSAIRE. Coureur de mer , dans la fignifica- 
tion de Cerfaire , fe lit dans la Chronique du Che- 
valier au Cyne , Paris , chez Phili e Noir , in- 
4^. Gothique à deux colonnes , au feuille marqué 
à la réclame O ij. Le Duchat. 

CORTINAIRES. Nom de certains Ofi- 
ciers des Empereurs de Conftantinople , dont par- 
le Pachymére. Ce mot vient du Latin cortiza , qui 
fignifie entre autres chofes un ridcau , une portie- 
rc. Les Corrinaires, dit le Pere Pouffine , dans fon 
Gloffaire de Pachymére , étoient des Officiers de 
l'Empereur , qui étoient toujours en dedans de la 
cortine, c'eft-a-dire de la portiere de la chambre 
del'Empereur , pour être toujours prêts à recevoir 
les ordres de ce Prince. Ils étoient les Huiffiers de 
fon es Le Comte des Corrinaires étoit 
leur chef. Il ne faut pas confondre , comme ont 
fait quelques Auteurs, les Corrinaires avec les Cor- 
telins. Ceux-ci étoient auffi des Officiers de l'Em- 
pereur de Conftantinople , mais au - deffous des 
Cortinaires : ce n'étoit que de fimples portiers. Cor- 
telin vient du Latin cors corti; , qui s eft dit de la 
Cour d'un Prince, & d'où les Grecs ont fait «ipm» ; 
au lieu que Corrinaire vient, comme nous avons 
dit , de cortina , d'où les Grecs on fait spriiaex 2. 
Voyez Meurfius , dans fon Gloffaire , à ce mor. * 

ORVE'E. Cujas fur la Loi unique , au Code 
Ne opera à collatoribus exigantur , dit que les cor- 
vées ont été aini appellées , quaff opera corporalia, 
Nam È Lugdunenfibus ve operam fignificat. Ra- 
gueau dans fon Indice, & Carondas dans fes Mé- 
morables , difent la méme chofe. Guy Pape, dans 
fa Queftion 472. veut que le mot de corvée ait 
été dit quafi una opera coadjuvans, D'autres le dé- 
rivent 4 corpore vchendo. ll vient de corvada, qui 
fe trouve en cette fignification dans le Capitulaire 
de Charlemagne de Villis & Corris , article 3. Ut 
non prafumant Judices nofiram familiam in eorum 


Jervitium ponere ; non Corvadas alind opus fibi fa- 
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cere cogant : Et qu'on croit avoir été dit au lieti 
de copata; de corpus. Mais comme curbada fe 
trouve en la méme fignification dans les Ecrivains 
de la Baffe-Latinité , ainfi que l'a remarqué le P: 
Sirmond fur les Capirulaires de Charles le Chau- 
ve, quelques-uns dérivent ces mots 4 cwrvando ; 
à caule que ceux qui travaillent à la terre, fe cour- 
bent. Virgile : que cwrvus arator , &c. Le met de 
COUR VE E eff formé de curvada ; € repréfente l'ac- 
tion de celui qui fe courbe en travaillant , dit M. de 
Cafeneuve. Le P. Labbe improuve cette érymo- 
logie: Et il dérive corvée de carropera. COURVE'E , 
dit-il , vient de CARROPERA , wfité dans nos anciens 
livres C titres, comme manoperz , manoperarii , 
MANŒUVRES C" MANOUVRIERS. Ou bien d'autant 
que telles allions des Va(faux fe faifoient quafi ton- 
tes, on fe terminoient dans la cour ou baffe cour du 
Seigneur : comme , mener du bois , les gerbes , le foiny 
battre le bled, conduire la vendange, &c. C'eft à la 
page 169. de la premiere partie de fes Erymologies 
Françoiles. Et a la page 30. coRVE'E weft point le 
travail du corps qui devient courbé par la fatigue : 
mais vient de carroperà , comme nous avons montré 
Suivant la penfée du P. Sirmond. Voici lcs termes 
du P. Sirmond, qui font de la page 78. de fes No- 
tes fur les Capitulaires de Charles le Chauve : 
CARROPERA ET MANOPERA. Duplex genus fervitu- 
tis. Carropera funt , quas Tit. 23. cap. 14. carrica- 
turas dixit , cum carri , velluraque opera debetur : 
manopera , fervitium manuale dicitur lib. 3. cap. 
$1. quia opus manu fit : unde Manoperarii in Di- 
plomate Karoli Calvi pro Sancto Dionyfio. Infe- 
rior atas curbadas appellavit , Corvées. Ces termes 
ne prouvent point que le P. Sirmond ait cru que 
le mot de corvée fût dérivé de celui de carropera. 
D'autres le dérivent de corrogata. M. du mi 
préfére l'étymologie de Cujas aux autres. Mais il 
ajoute : Non quod fint opera corporalia , jed quid 
praflarentur ab iis ques homines de corpore appella- 
bant , qui ejufmodi operi: foli obnoxii crant. MP 

Convr E Rabelais a dit deux fois accroué, en 
la fignification d'accroupi : & a Metz on dit crouée 
pour corvée ; ce qui ne permet pas de douter que 
carvée ne vienne de curvada , comme l'a dit M. de 
Caíeneuve. Le Ducbat. 
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COSCOTER. Rabelais, 2. 21, Pen fgay un bean 
Chapelet de fines e[meraudes , marquées d'ambre gris 
cofcoté. M. 

COSCOTONS. Rabelais, 5. 7. Un grand pot 
beurrier , plein de cofcorons. Et 4. $9. Pain blanc, 
choifne , carbonnades de fix fortes , cofcotons. M. 

COSMOPOLIT AIN. On dit quelquefois 
ce mot en badinant, pour fignifier un homme qui 
n’a point de demeure fixe , ou bien un homme qui 
nulle part n'eft étranger. Il vient du Grec «ocu 
monde, & «o» ville ; & il fignifie un homme 
dont tout le monde eft la ville ou la ges Unan- 
cien Philofophe étant interrogé d'ou il étoit, ré- 
pondit qu'il étoit ce/mopolirain. L'auteur inconnu 
d'un excellent traité de Chymie , intitulé Lumen 
Chymicum , s'eft donné le nom de Cofmopoli- 
te. * 

COSSON. Petit ver qui ronge les pois & les 
féves. De cofo coffonis, qu'on a dit pour colus , 
Lim fe trouve en la fignification d'un ver de bois, 

ans les anciens Auteurs. Feftus: Cossi ab anriquis 
dicebantur natura rugoff bomines , à Jimilitwdine 
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vermium ligno editorum , qui cofi a . Sca- 
liger , dans fon premier c ui Len 128. 
exuAaL, vermium generale nomen; cujus multa funt 
generaj mipnduy, vermis qui ligna corredit. Latine, 
tarmes, {n Jralia fatis eraffus efl in abietis ligno ; 
nt etiam dormientes excitet. Rurfus fum alia gene- 
ra tarmitum, Nam qui rugofieres funt , dicuntur 
colli : Grace £uxegu yes : olim in deliciis ciborum babi- 
ti 5 quos farina [aginabant. Fuit © pracipuus cibus 
Hieropbantarum Cereris : auclor Tertullianus , © 
Hieronimus ex Tertulliano. Au lieu de coffus , on a 
au(fi dit cf. Les Gloles : eufas. Evru ewang : Et 
c'eft de ce mot dont les Ef ont fait leur cu- 
fano , comme Scaliger l'a remarqué fur l'endroit 
de Fetus ci-detlus rapporté. 

COST AU X. Le Pere Bouhours , dans le 
4. Dialogue de fon Art de bien peníer: Er je ne 
puis moter de l'ejprit qu'on n'entendra pas wn jour 
l'Auteur des Satyres dans la defcription de [on 
Fefñin. 


| 

Sur tout , certain hableur, à la gueule affa- 
mee, 

Qui vient à ce feftin,, conduit par la fumée , 

Et qui s'eft dit Profes dans l'Ordre des Cof- 
teaux , 

A fair, en bien mangeant , l'éloge des mor- 
ceaux. 


Jeme fnis méme mis en tefle que les Commentateurs 
f tourmenteront fort pour expliquer ce Profès dans 
"Ordre des Cofteaux , © gon bien le cor- 
riger , en lifant Profcs dans l'Ordre de Cifteaux : 
par la raifon que l'Ordre des Coffeaux ne fe trouvera 
point dans l'Hifloire Eccléfraftique , & que les 
de ce temsa ne [auront point que cet Ordre n'étoir 
n'une focicré de fins débauchez , qui voulaient que 
j^ vin qu'ils beuvoient fút d'un certain cofleau ; © 
qu'on les appelloit pour cela les Cofteaux. Ce fut feu 
M. de Lavardin , Evéque du Mans, qui fe plai- 
gnant de ces Meffieurs qui difoient que fon vin 
n'étoit pas bon, dit que c'étoient des délicats , qui 
ne vouloient du vin que d'un certain coftau ; car 
€'eft ainfi qu'il faut dire, & non pas coffeau ; Et là 
deffus , on les appella les Cofawx. Ces Meffieurs 
étoient le Marquis de Boiílaufin, du nom de La- 
val ; le Comte d'Olonne, du nom de la Trimouil- 
le ; l'Abbé de Villarceaux, du nom de Mornay; 
& du Brouífin, du nom de Bralard. M. 

COS T E. De coflatum , fait de cofla. CosrA- 
TUM, id eff, latus : quad colis utrinque duodecim 
conrexitur , dit Sylvius dans (a Grammaire Fran- 
qoife , page 142. Nous ne prononçons point l'S en 
cofie. M. 
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COTARDIE. Efpéce de cotte, commune 
aux hommes & aux femmes. C'cft une production 
deceta, Cota , cotarda , cotardia, Voyez cotte, 
Voyez aufi M. du Cange, au mot cotardia, Au 
lieu de corardie, on a dit par corruption cotte 
hardie. Et c'elt comme ce mot fe trouve toujours 
écrit dans nos anciens Auteurs François. Me rs le 
Gloflaire Latin de M. du Cange , au lieu allégué. 
Voyez aufi ci-deffous , au mot carte. M. 

OT E. Jofeph Scaliger tient que nous avons 
formé ce mot par contraction , de crocora , qui fi- 
gnifie méme chole; & qui, en ce vers de Vir- 
gile, au Poëme intitulé Ceiris, où il eft parlé de 
Sylla, 
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Qua prius in tenni ffeterat fuccinéla crocota , 


fignifie ce que nous difons en notre Langue , ére 
demeuré en core. Henri Etienne , dans fon Traité 
de Latinitate falsô fufpečta , vient la méme opinion, 
Cafeneuve. Voyez COTTE. 

Co r E-D A x x E s. Voyez cideffous cotte, M. 

CorrMALTAILLEs. Nous difons , faire 
une coremalraillée , pour dire , arrêter un compte, 
en remettant quelque chofe de part & d'autre , 
fans l'examiner exactement. L'étymologie de ce 
mot elt trés-difficile. J'ai quelque opinion que 
cette facon de parler vient des tailles des Bou- 
chers & des Boulangers, où les Bouchers & les 
Boulangers marquent ce qu'ils ont fourni ; & que 
cotemaillée à été dit, par corruption, pour coche- 
maltaillée, par le changement ordinaire du C en 
T. Voyez clauporte. Ces tailles des Bouchers & 
des Boulangers s'appellent en Anjou & dans le Ble- 
fois, des coches > ce qui ne favorife pas peu mon 
opinion, 

M. Loifeau a une autre penfée. Cujas, dit-il, 
dit qu'averfione emere fe dir en Grec zertu : ce qui 
me fait [owvenir de notre terme vulgaire, faire une 
quote mal taillée ; qui eft dit par allufion C agno- 
mination afez inepte de quote 4 cote. C'eft au 
chapitre 2. de fon Traité de la Garantie des Ren- 
tes. M. 

COTER. De quotare, fait de qworus. Nous 
avons de même fait cote, de quota. M. 

COTEREAU X. COTERIE. Corerie eft 
un vieux mot François, qui fignifie compagnie & 
fociété de villageois , unis n tenir d'un Se eur 
quelque héritage. Et de-là le mot de quelques 
Coutumes , temir en coterie , c'eft-à-dire en focié- 
té. Aujourd'hui ce mot eft encore en ufage dans la 
fignification de fociété de gens qui fe friquentent 
pour fe divertir. Ainfi , nous difons , J! eff de fa Co- 
terie; ils font de mefme Coterie. Cotereaux , étoient 
certains fantaffins payfans. Nicolle Gilles, en la 
Vic de oig ie Augulte : En ce mefme tem: , Ri- 
chard , Rey d'Angleterre, fit élever f mettre fus une 
armée de gens qu'on appelle Cotereaux : dont efloit 
Chef © Condutieur de par luy un nommé Mercadier. 
Et plus bas : Ledit Richard reprint la ville de Tours : 
la plus part des habitans feit par Coflereaux c 
Satellites mettre à occifion. Rigord , au livre qu'il- 
a fait des Geftes de Philippe-Augu(te : Quodam die 
Ricardus , Comes Pitlavienfis , multitudinem Cota- 
rellorum ad Caflellum Radulfi pro fuccurfu miferat. 
Le Préfident Faucher , dans fon Traité de la Mili- 
ce, dit que le mot de Cererean vient de coteret ; 

ui étoit une forte d'armes que portoient ces gens 

e pied appellés Cerereaux. Et quelques autres 
Ecrivains, plus conformément à l'analogie, déri- 
vent ce mot de culrarelli : comme qui diroit Gens 
A courtes dagues. ll vient de corarellus, comme il 
paroît par les paffages de Rigord ci-deffus rappor- 
tés. Et Corarellus vient de cota , qui fignifie cafa, 
tugurium , gurguffinm : & cora vient du vieux Sa- 
xon cor, qui fignifie la méme chofe. Ce mot eft 
encore en ufage parmi les Flamans. Les Anglois 
dient core, & coragr. De cora , on a fait corarus , 
pour fignifier celui qui in cora habitat. Et de cota- 
rus , ona dit par diminution cerarellus. Voyez Spel- 
man dans fon Dictionnaire, Voffius dans fon de 
Vitiis Sermonis, livre 1. chap. 4. le Préfident Fau- 
chet dans fon Traité de l'Origine des Chevaliers, 
& dans fon livre de la Milice, & M. du Cange 
dans fon Gloffaire. € Il y a une ancienne famille 
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À Tours du nom de Coterean. € Corerie a été fait 
de coraria. Voyez Wats dans fon Gloffaire. € J'ou- 
bliois à remarquer, que le Concile de Latran dé 
1 180. condamne les voleurs fous ces noms, Bra- 
bantiones , Aragonii , Navarri , Bafculi, Coterelli 
Triaverdini, M. 

COTERET. C'eft un petit fagot de branches 
d'arbres, qui n'excédent guére la grolfeur des bå- 
tons ordinaires. Il v'ent de corretum , mot barbare 
qui fignifie une famlfaye. Car encore dans le Lan- 
Lu on appelle codre , les branches de faule. Lin- 

embrog , fur les Loix Barbares, expliquant le 
mot fellaria, qu'il dit avoir trouvé dañs un vieux 
Gloffaire : Svellaria falicerum , vel cotretum, Si ce 
neft que correrum fignifie une condraye , c'eft-à-di- 
re, nn lieu planté de condriers , dont les Sauvages 

€ fervent à faire des coterets. Cafenewve. Voyez 
COTRETS. 

CO TICE. Terme de Blafon. peut-être de cofa 
Cofla , coflicia , corice. M. 

COTIGN AC. On dioit anciennementt cow- 
dignac. Rabelais 1v. 32. boifles de coudignac. Voyez 
coins, M. E 

Coricnac M. Ménage n'a point fait 
d'article du mot coins où il renvoye, & il n'a pas 
non plus pris garde à un paffage de Rabelais, qui 
fait voir que corignac vient efleétivement de coins. 
Il eft du livre 1. chapitre 23. où on lit que Gar- 

tua & Panocrates fon maitre achevoient leur 
repas du diné par quelque confe&ion de cetoniar, 
Rabelais, livre 1. chapitre 18. avoit déja dit cou- 
dignac ; &il emploie le méme mor, liv. 2. chap. 28. 
Le Duchat. 

COTILLO N. M. Lancelot le dérive de 
xrrawoy : ce qu'il a pris de Trippault. C'eft un di- 
minutif de corte , Voyez cotte. M. 

COTON. De l'italien corone. Caninius, dans 
fes Canons des Dialectes , dérive ce mor Italien de 
l'Arabe kirrav. Ce mot Arabe ne m'eft con- 
nu. Mais je (ais que les Arabes appellent le coton 
alkoton : qui eft un mot qui approche davantage 
de l'Italien corone. Et c'eft de ce mot Arabe, que 
Jes Efpagnols ont fait leur algodon. Mais peut-être 
que l'Arabe aikoren a été fait de l'Italien cotone , & 
que l'Italien cotone a été fait du Latin coronexm , à 
caufe de la reffemblance du coton au poil folet 
- eft fur les coins. Servius, fur ce vers de Vir- 
gile: 


Ipfe ego cana legam tenera lanugine mala : 


Mala dicit cydonia , qua lanuginis plena funt, Bour- 
delot a fait mention de cette étymologie, en ces 
termes : COTON eff dir a la reffemblance qu'il a avec 
le coton qui vient in mala cotonea : comme le re- 
marque Robert Conflamin, Mais il peut anfi venir 
de godon, qui eff le mor dont fe fervent les Indiens, 
f l'ont donné aux Portugais : algodon. Barthius , 

ivre 1x. de fes Adverfaires, chapitre 10. croit que 
ce mot François a pris fa dénomination de la ref- 
femblance du coton aux étoffes de l'Ile de Có : 
Caeterum à Cois tunicis tenuiffimis videntur cotonem 
fuum Franci hodierni , five Galli, deduxiffe , &c. 
"Cette étymologie me paroît peu vrai-femblable. 
M 


COTRET S. Fagot de bois. J'ai appris de M. 
de Marigny , que M. Hourne, Sénateur du Royau- 
me de Dannemark , homme de grande érudition 
& crés-intelligent dans les Origines des Langues, 
prétendoit que ce mot François avoit été corrom- 
pu du Danois ger rrébe c'efl-à-dite, bon bois : & 
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qu'il nous avoit été 7. en France par les Not? 
végiens , lorfqu'ils defcendirent en None, 
D'autres veulent que les cotrets aÿent été ainfi ap- 
pellés de la Forét de Villers-Cotrets : qui eft une 
étymologie qui ne peut fub(iftev : les cotrets ne 
venant point de cette fortt. Le Pere Labbe dérive 
cotret de caudex. M.de Cafeneuve le dérive de 
cotretum , qu'il dit fignifier une fauffaye , ou une 
coudraye. Ex Bourdelot, dans fes Origines Fran- 
çoiles manufcrites , qui m'ont été obligeamment 
PAR ipi par M. Bonnet, célébre Médecin 
de Paris, lon petit neveu , lui donne la méme ori- 
ine. Voici fes termes. Correr Correrum. Gloff. 
Salaria » falicetum , vel cetrerum. Je crois toujours 
que nous avons fait ce mot de coffretum , dit au lieu 
de cenfirifium, comme il paroît par le mot Iralien 
coffretto. Cenfiritlum, coffrettum, COSTRET , COTRET: . 
On n'a point prononcé l'5, comme on ne la pro+ 
nonce point en meffre , voire, Apoffre. Les co- 
trets fonc liés par P, d'endroits que les fagors. 
M. Voyez ci-deflus COTERET. 
Corazr s. Villeri-Corrers. Ce nom ne (eroit- 
il point venu de la Forêt Coria, qui étoit pee « 
de Compiegne, & dont parle Grégoire de Tours, 
livre 4. chapitre 21. Haer, 
COTTE. Vêtement de femme. Pontanus le 
dérive de yas kots. 1l vient du gs crocota , 
ui a été dit es Anciens dans la fignification 
ro etam de femme. Novius Pedio , dans No- 
nius Marcellus: Mellicinam cracotam , cbirodotam , 
ricam, Ciceron , de Arufpicum re[ponfis : P. Clodius 
4 crocota , à mitra , à mulieribus [oleis purpurei [que 
fafciolis , à ffrophio , à p[alterio, à flupro, eft faëtus 
repente popularis. L' Auteur du Poëme intitulé Cei- . 
ris, attribué à Virgile : 
Hac loquitur : mollique ut fe velavit amitlu, 
Frigidulam injella circumdat vefle puellam, 
Qua prius in tenui fleterat [uccintla crocota, 
Scaliger fur cet endroit : Crocotam eriam hodie , 
decurtato nomine , Cotam vocamus 1n tota Gallia. 
Scyllam ergo, ita ut [urrexerat è lello , crocota tan- 
tum indutam , ait. Cui metuens INutricula , ne fci- 
licet algeret , Frigidulam injeéta circumdat. vefte 
puellam , que prius tantum manferat in tenui croco- 
ta : efloit demeuré en cotte. Le Pignoria, dans fes 
Origines de Padoue , chapitre 12. Havevano gli 
Antichi una vefle, che chiamavano per le femmine 
crocota , e crocotula : delle quali vengono , e la cot- 
ta, voce Francefe , e la cottola, vocabulo nofiro paë: 
fano. M. Ferrari, au livre 3. de la premiere par- 
tie de fon Traité de re Veftiaria, chapitre $. page 


- 314. Hanc Itali cottam appellant , corrupta voce y 


nt ego exiffime, à crocota ; gea veteribus veflis fuit 
mollis ac tenuis. Et de-là, Crocotarii dans l'Aulu- 
laria de Plaute; pour ceux qui faifoient ces fortes 
de vétemens. Aujourd'hui cotra , parmiles Italiens, 
ne fe dit plus que dans la fignification de fwrplis, 
felon le témoignage de Meflieurs della Crufca : ce 
qui eft réfuté par M. Ferrari en ces termes : Li- 
neum ergo amitlum facris operantium , quod tenuis 
effet ac mollis , ad inflar crocotarum , crocotam vo- 
carnnt , Ó contraëla voce , cottam : que tamen vox 
non ita antiqua videtur , ut pro vefte [acrorum mini[- 
trorum accipiatur. Nam Scriptores Etrufci cottam 
pro muliebri ferme vejle , interdum pro virili , u[ur- 
pant : nonnunquam pro vefle qua armis injicitur. Sa« 
ne Venetis adbuc in ufu eff : nam mul. an tunicas 
cottulas appellant. De l'Italien certa, on en a fait 
l'Iralien cetardita, pour une forte de vêtement , 


qui 
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qui n'eft plus en ufage; difent les Académiciens 
della Cruíca. Il me refte à remarquer, que le La- 
tin crocota a été formé de xpox®, & qu'il a été dir 
originairement d'une robe de couleur de fafran. 
Kpek S , xpoxuloc » zpexwla: crocota : d'où le diminu- 
tif crocorula , qui fe trouve dans l'Epidicus de Plau- 
te. Crocota fignifie donc proprement veffis crocea 
ou, póur ufer des termes de Virgile, piéfa croco. 
De cette couleur de fafran , on a appellé de même 
epicrocum , une forte d'habillement. € M. Lance- 
lot qui dérive certe de «uri» , couvrir de peau; les 

emiers vétemens ayant été faits de peaux ; & 
E Pere Labbe, qui le dérive de coron, parce que 
les cortes étoient faites ou fourrées de coton ; n'ont 
pas bien rencontré. € Voyez cerillen ci - deflus. 
M. 


Corrr. J'ai peine à croire que le François 
certe vienne du Latin crocota , quoique M. Ménage 
& Scaliger l'en dérivent. Je dis la méme chofe de 
l'Italien cotta , que M. Ferrari fait yenir du méme 
mot. Le retranchement dé la fyllabé cre dans ero- 
cota me paroit trop corifidérable pour être admis 
facilement, (ur-tout quand on trouve une origine 
plus fimple & plus cómmode. Or je la trouve dans 
k Langue Teutonique. C'eft Wachter qui me la 
fournit dans fon Gloflaire Germanique au mot Kurr. 
Voici fes paroles : Kurr, kutte , Jagum cucnilus , 
veftis monachalis. Praprie tegumentum , a kutten te- 
gere. Inde eff quod. apud diverfð diverfa tegumenti 
genera fignificat, Grecis roy, O Ionice Suy, eff ru- 
mica , veflis , lorica , fagulum, Latino - Barbaris 
cotta, cottus tanica clericis propria , apud Can- 
gium. Gallis cote, cotte, veftis muliebri: , cote d'ar- 
mes toga militaris, cote de maille lorica. Italis 
Cotta veffis muliebris, Gr amitlus [ai ris operantium. 
Vulgo dicitur à Latino crocota per apberefm. Sed 
bujus. fententia alumnis refragatur concentus Grece 
vocis, ut cstera omittam. Er enfuite : KurrzL, küt- 
tel, fagulum , penula. Diminutivum praecedentis. 
"Quod imitantur Galli in cotillon , Feneti in cotolle 
tunica muliebris. Les mots katt & kurtel viennent 
du verbe keren, qui fignifie couvrir, cacher, & 
qui pour le fon & pour la fignification convient 
trés-bien avec le Grec «i9». Voyez Wachter, au 
mot kurren, * 

COTTIMO. Onappelle ainf le droit que les 
Vailfeaux à voile quarrée & les barques à voile la- 
tine , c'eft-à-dire, pointue, payent pallant en Si- 
cile. Peut-être de quotus, Quorus , corus, cottus y 
cottimu;, COTTIMO. M. ` 

COTTIR. M. de la Quintinye : Corry eff 
un terme populaire © afez barbare, qu'on dit en 
fait de fruits, qui étant tombez fur quelque chofe de 
dur , fe font meurtris ou froiffez en dedans, fans être 
écorchez on entamez, en dehors. Ainff, on dit, une 
poire cottie , une pomme cottie. Telle cortiffure fait 
d'ordinaire pourrir le fruit à l'endroit du coup , & fait 
enfuite pourrir le effe, M. 

Cor 15. Nicot : Cortin, heurter de la. tefle 
C des cornes : arietare , coniícare. Les daims cot- 
tiffent l'un contre l'autre : averfis frontibus concurrunt 
dams, Ce qu'il a pris mot pour mot de Robert 
Etienne. Bourdelot parle de l'érymologie de ce mot 
en ces termes : Corrin , qui fe dir en quelques pro- 
vinces taler , vient de orläy, percutere. M. le Gros, 
Curé de Droer, le dérive avec plus de vrai-fem- 
blance, de cere , fimple de percutere & de conci- 
tere. Cutere , cutire , cotire, corTiR. M. 

COTYLEDON. Ce mot fignifie en Anato- 
mic certains corps glanduleux, adhérens au cho- 
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rion de quelques animaux , mais qu'on ne remar- 
que point dans le chorion humain. Cotylédon en Bo- 
tanique eft le nom d'une plante, qu'on appelle au- 
trement nombril de Venus. Ce mot eft pur Grec ; 
c'eft la même chofe que ori» , qui fignifie cavi- 
té, & il en eft formé. La plante ceryledom a été 
nommée de la forte à caule de (es feuilles , qui 
font rondes & un peu concaves. Les glandes dont 
nous avons parlé ont eu le même nom, parce 
qu'elles font creufes & faites en godet. * 


COU 
COU AL, AUX. Hoînme de Robe longue. 
De candalis. Le Verger d'Honneur , &c. fol, G, 


1. y“ 


ó : 
Sé vous fupplie que vons foyez contente. 
De ma perjonne , [ans mettre votre entente 
A tels couaux remplis de lunaifan. 

Er de ferment ne Juies me[prifon 

Que vendredy faire fufle confente 

Powr Robe longae. Le Duchat. 


COU AR D. Ce mót vient fans doute de queue : 
comme l'Italien codardo de cauda. Et en bon Fran- 
qois coué fignifie qui a queue ; témoins les Anglois 
coués ; & écoué , qui n'a point de queue. Ce qui a fait 
dire à Robert Etienne , que les gens de peu de cou- 
rage font appellés cowards; parce ps » pour s'éloi- 
gner des coups, ils fe tiennent à la queue, c'cít- 
à-dire , vont derriere aux combats. Mais voici mon 
opinion. Nos anciens Francois appelloient les pol- 
trons renards. Dans la Lol Sie, au ties 4a. 
qui eft De conviciis, celui qui appelle un autre 
renard , eft condamné à uné amende. Si quis alre- 
terum vulpeoulam clamaverit, cxx. den. &c. C'eft 
pourquoi les anciens Poëtes PFovençaux appellent 
volpilh, un poltron; & volpilarge, la poltroneric. 
Lc Morgue, ou Monge de Montando, quii vivoit 
du tems de Saint Louis : 


E envejam We fort maneira 
Hom volpilh que porte baneira, 


C'elt-à-dire, qu'il trouve fort étrange qu'un pol- 
tron ofe porter le drapeau. Or, parce que les re- 
nards ont une grande queue, les poltrons, qu'on 
n'ofa pas dire&ement appeller renard; , furent nom- 
més, par dérifion , consrds. Je crois néanmoinsque 
conard fignifie renard : car pourquoi n'auroit-on 
pas anciennement appellé cet animal conard ; puil- 
que de rabo, qui fignifie queue , les Efpagnols l'ont 
appellé rapofo , par j^ changement du en p : quoi- 
qu'ils ayent deux autres noms propres pour cetani- 
mal, (avoir , vxlpeja , & zorra ? Cafeneuve. 
Couanp. Timide. Quelques-uns le dérivent 
de l'Alleman cow-hart ; c'eft-a-dire, cæur de vache, 
Il vient de l'Italien codardo. Mais d'où viene l'Ita- 
lien codardo? quia pof principia lateat , C in extre- 
ma acie , qua veluti cauda agminis eff, dit M. Fer- 
rati. Les autres difent, & avec plus d'apparénce ; 
que notre mot coxard a été dit en cette fignifica- 
tion de rimide © honteux ; à caule que c'eft une 
marque de timidité aux animaux d'avoir la queue 
avalée, d'avoir la queue entre les jambes. Canis 
in metu, caudam remulcet , © fubter femora contra 
bir, dit M. Bochart dans la remarque qu'il a faite 
dans fon exemplaire de mes Origines de la Langue 
Francoife fur ce mot couard , qu'il dérive de caudas 
Nicot a fait mention de ces deux eX reloges Vol-. 


426 cC O U. 


ci fes termes : covARD, eff celui qui eff timide , 
timidus. L'Efpagnol dit couarde. Aucuns diens qu'il 
vient de ce mot de coue : cauda : afire en aucunes 
inces de ce Royaume : ou parce qu'un chien , ou 
autre befle couée, quand elles ont peur, fuyent la queue 
ferrée entre les fejes : ou parce que ceux qui menent 
La queue d'un conflit , ou bataille , ont-des moins har- 
dis © fuyards , quand l'avant-garde © bataille font 
s, Mais en ce ils parlent en ignorans : Car, 
comme Tire Live, au livre 8. © Vésece , au livre 2. 
chapitre 1$. © 16. dient , © l'on voit encore par 
mage» au ranger d'une bataille, l'arriere-garde a 
le tout temi, Eà efl. fournie des plus valeureux , c 
mieux armez. Robert Etienne eft de ceux qui ont 
donné à ce mot cette derniere origine. Voici fes 
termes : Couarp, De cauda. Aucuns dient coue : 
les autres queue : Hinc coué, caudatus. Anglois 
coué. De mefme origine vient couard , id eff, timi- 
dus; quafi qui trahit caudam, & fibi poft princi- 
pia cavet : ultimus in bello , aut acie, ut primus fit 
in fuga. Vulgo dicitur , qui fair la queue. € Les Ef- 
pagnols difent cobarde , & couarde : que Covarru- 
vias tire de cweva , c'eft-à-dire, caverne; à caule 
que les animaux timides fe tiennent dans des caver- 
nes. L'opinion de ceux qui croient que coward a été 
dit de codardus , à caufe des animaux qui dans la 
ont la queue avalée, me femble la plus vrai- 
emblable. 4. p 
Cov An D. On trouve l'origine de ce mot dans 
ces vers du Poëte Cretin : 


Ceux-là n'entends ayant mifes les croupes 
De leurs courfiers , où Couards eflimez —— 
Tournent avant qu'y préfenter le nez, Huet. 


Couarp. On fait que dans nos vieux livres 
villain , c'eft-à-dire , pay/an, eft l'oppolé de genril- 
homme , dans la b ee d'homme de cœur. C' 
ce qui a donné lieu depuis peu à Dom Alexis Lo- 
bineau, dans le Gloffaire de fon Hiftoire de Bre- 
tagne , de dériver couard , du Breton coner, qui, fe- 
lon lui, fignifie payfan. Le Duchat. 

Cou Ax». Il eft remarquable que le mot Sy- 

riaque cowara , qui fignifie honteux , timide , 
abattu dans l'affliction,reifemble tout-à-fait à nptre 
mot coward. Je ne prétens pas dire pour cela T 
notre mot coward en foit dérivé; parce que des 
mots de différentes Langues peuvent quelquefois 
avoir entr'eux une extrême rellemblance , fans être 
néanmoins dérivés l'un de l'autre, fur-tout quand 
ces mots fe trouvent dans les Langues de certains 
peuples qui n'ont pas eu beaucoup de commerce 
enfemble. 1l faut cependant avouer que quand ces 
mots fe reflemblent extrêmement, & quant au 
fon, & quant à la fignification, cela mérite atten- 
tion; & que ces mots ent trés-bien avoir la 
méme origine, quoiqu'on ne voie pas comment 
ils ont pal d'une Langue à l'autre. Qui fait fi le 
mot couard ne nous feroit point venu par le moyen 
des Croifades? * 
: COUCHE. Voffius de Vitiis Sermonis, page 
594. le dérive de culca , d'où il fait venir exleira. 
Coucxe vient de colca, verbal de collocare. Voyez 
coucher. M. 

COUCHER. En Languedoc on dit coulca, Ces 
mots viennent du verbe Latin-barbare cwlcare, 
qui fe lit (ouvent dans la Loi Salique , où calcare 

elem fe re pour atrendre le tems que le foleil fe 
couche, Voici les termes de cette Loi, qui font du 
titre 39. Nec folem fecundum legem culcaverit. Et 
su citré $9. In mallo iterum folem culcaverit, Et au 
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titre $2. Solem culcatum. Et au titre 60. Sole clca- 
ro. De forte que je ne doute plus , que toutes les 
fois qu'on trouve dans cette Loi Solem collocare, il 
ne faille lire Solem culcare. Cafeneuve. 

Cov cuer. Nicot le dérive de cubicare , dimi- 
nutif dc cubare. Il vient de collocare , ufité des an- 
ciens Latins & des modernes en cette fignifica- 
tion. Catulle : 

Vos unis fenibus bona 
Cognita bene femina , 
Collocate pueliulam. 


Cicéron, livre v. des Tufculanes : Collocari juffie 
bominem in aureo leilo, [irato pulcherrimo , texrili 
fragule , magnificis operibus pifto, Suétone , dans la 
Vie de Caligula, chapitre 24. Cum omnibus forori- 
bus fuis , [lupri confuetudimem fecit : plenoque con- 
vivio , fingulas infra fe, viciffim collocabat : uxore 
Juprà fe cubante, Grégoire de Tours, chapitre 46. 
du livre 4. de fen Hiftoire , à l'endroit où il parle 
d'Andarchius : Twrbata ergo familia , praeparatur 
cana : abluitur bic aquis calidis : inebriatur vino : 
C fe collocat Tu atum. La Loi Salique , titre 
60. Er fitunc dicendi fe , legem diflulerint , Sole 
collocato ; c'eft-a-dire , aw foleil couche. C'eft ainf 
que porte l'ancien Manulcrit , imprimé par Van- 
delin. Voyez Pithou fur ces mots , mec Solem fe- 
cundum culcaverit du Titre 39. de la Loi Salique, 
& Vandelin fur la Loi Salique, page 147. au mot 
culcare, Héloife, dans fes Inftruétions fon 
r Abbaye du Paraclet, p.101. Afcendentes in dor- 
mitorium , divertimus ad leétulos noffros , C colloca- 
mus nos veflita CF cinéle jacentes. M. de Caleneuve, 
qui, dans ces endroits de la Loi Salique , corrige 
culcare , au lieu de collocare , n'a pas bien rencon- 
tré. € Nous difons de-là, coucher bien par écrit, pour 
dire écrire avec ordre. M. de Saumaife , fur le de 
Pallio de Tertullien , page 157. Digeffa libris fuis 
titulum fecerunt multi veterum Jurifconfulti. Gloffe o 
digeftum , fj&cpuya. Nam C daspara C xalagpuoa, 
dicebant , mdi vulgô dicimus coucher par efcrit. 
Hoc digerere Tertulliano , in libro de Anima, &c. 


COUCI-COUCI. Façon de parler baffe & 
populaire , qui fignifie tellement quellement. On 
dit : Il s'eft acquitté de cette commiffion conci- 
d On lit dans les Pocfies de Madame des Hou- 

ieres : 


Puiffe l'enfant [ans merci 
Vous forcer à rendre hommage 
A quelque Iris de village , 
Dont le cœur fourbe c volage 
Vous aime couci-couci. 


Et dans le Nouveau Choix des Vers : 


Par vos bienfaits avons de quoi manger 
Counci , couci ; mais item il faut boire. 


Certe f de parler vient de l'Italien cof, cof , 
qui fignihe la méme chofe. * 

COUCOU. Il y aune affez jolie defcription 
de cet oiíeau dans le Songe de Ser Fedocco à Caf- 
tel veftro, imprimée dans un petit livre intitulé, 
Apologia de gli Academici di Banchi di Roma, au 
feuillet 94. verfo. La voici : Un certo animale, con 
due piedi , con due ali , con due corna , con un becco 
torto , con mn capo greffe, con un barbon bianco, con 
certi occhi grandi , lucidi come d'oro ; [codato gonfio, 
pettoruto ; di figura, ch'a pii toffo del tondo , che 
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altramente, fimilia à civetta, ; fe mm, cheë pin 
grande di lei 5; canta. cu cu ; e va di notte, Le 
nom de cet oifeau et une pure onomatopée. 
S. Add. 

COUCY. Petite ville du Diocèfe de Laon: 
De Codiciacus. Guibert, Abbé de Nogent, liv. 2. 
de fa Vie, chap. 1. Efl antem locus ilie (il parle 
de Nogent) fal Caffelle , qui Codiciacus appella- 
tur, Papyrius Maffo , dans fa Defcription de la 
France par les Fleuves : Copiciacus, eff locus fitu 
alto atque eminenti , © naturaliter munito, ac def- 
picienti undique fubjetlam planiciem , admodum fer- 
tilem : que fumen terrz dici potefl. Codiciacum 
nemo, quod. [ciam appellavit , qui ante Flodoardum 
vixerit. M. 

COUDE. De cubitus. M. 

COUDRE, Son participe eft counfi. Les Lan- 

edociens difent cew/é , les Italiens cufcire , les 

fpagnols coufer. Ces verbes viennent du Latin- 
barbare c#fo, qui fignifie méme chofe. Les Glo- 
fes d'Ifdore : Cuffre , confreres Les Glofes ancien- 
nes : Cufo, jdm lu : cufit , gavlen L'Auteur anony- 
me du livre de Vitiis Patrum , traduit en Latin par 
Pelagius, Diacre Se Rome, au E Pa Faciebat 
ne pletlam de ipfis palmis ; & cu[abat ufque ad 

2 | sem Hedbectus Rofweidus a xin là- 
delfus , qu'en quelque manuferit il y a cwfibar. Le 
verbe cujo a été formé, par contraction , de confu, 
dont le participe eft confurus ; comme confu, de 
coudre. Cafencuve. 

Cou pxt : arbre. De corylus, fait de tdpueys 
P fignifie noix. Kagucy , carylus, corylus. Le fruit 

u coudrier s'appelle noiferte. M. 

Covupnr. Verbe. Du Latin cofere : d'où les 
Efpagnols ont auffi fait cofer. Le Gloffaire intitulé, 
Gloff è Gloffario Arabico-Larino: Coso , infuo, fa- 
gitto. Le même Gloffaire : Ixsuo, fagitio, vel co- 
Jo. Les Gloícs anciennes : Cxfno, janw : cufuit, 
paru. Celles d'Ifidore : Cusare, confuere, Voyez 
Voffius, de fitis Sermonis, page 671. € De con- 
fitus , nous avons fait counfi : & découfu , de dif- 
confutus , qui fe trouve dans le Concile d'Aix, en 
817. chap. 61. Ur Monachi cappa difconfitas , 
preter villas , non habeant. € Voyez Couturier. 
€ Les Lingeres & les Couturieres dc Paris difent , 
Je couferai : ce qui ne permet pas de douter qu'on 
n'ait dit autrefois conf. , à l'infinitif : les futurs 
étant formés des infinitifs. Le bel u(age , pour le 
marquer en paffant, eft pour Je coudrai. C'eft ainfi 
que parlent les femmes de condition. L'inufité 
confer a'€té fait de cufare , qui fe trouve au palfage 
des Glofes d'Ifidore ci deffus rapporté. 

Il me refte à remarquer, que Suctone a dit, re- 
fitus , pour découfu : Sumenti virilem togam , tu- 
nic lati clavi refutd ex utraque parte. C'eft en la 
Vie d'Aucufte , feétion 93. M. 

COU E.. En Latin casdarus. Sobriquet des An- 
£lois, à plufieurs defquels, dit-on, le nde pa 
s'allonge en forme de petite queue. Monftrelet , 
vol. 2. fol. 12 4. a. édit. de 1572. parlant des An- 
glois, qui en 1436. furent contraints d'abandon- 
ner la Ville de Paris : Er à leur departement fei- 
rent lefdirs Parifiens grand huée en criant , à la 
qe Rump , c'eft-à-dire croupion , eft chez les 

nglois un terme de mépris, témoin Rump-Par- 
limen , fobriquet donné aux refles de ce Parle- 
ment qui avoit détróné Charles I. Mémoires de 
Burner , édit. de 1725. tome 1. page 172. Le Du- 
chat. 

Cous’, Selon quelques uns , on appelle les 
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Anglois conés , parce qu'en $99. ceux de Dorche(- 
tre voulant fe moquer de celui que le Pape Saint 
Grégoire avoit envoyé pour leur précher l'Evan- 
gile, ils lui attacherent Lin grenouilles par derrie- 
re: en punition de quoi , comme on le conte, 
ceux de cette. Province naiffent avec une queue 
par derriere ; ce qui les a fait appeller Anglois 
cones. Du Latin caudatus, qui fignifie la méme 
chofe. Le compolé & contraire de «né, c'eft 
écoué, * | | 

COUENNE de lard. De cutis. Cutis , cute, 
cutenna , COUENNE, De curenna, les Italiens oné 
auffi fait codenna. Les Touloufains difent coudero, 
qu'ils ont fait de cuternum , dit par métaplafme., 
au lieu de curenna, Les Grecs l'appellent psim, & 
les Latins tergila Sc rergillum : mots qui fe trou- 
vent dans les Glofes Anciennes. Voyez ci-deífus 
COENE. M. 

C'O U I. Voyez couvi. M. 

COUILL AUTS. On appelle ainf dans l'E- 
glife Cathédrale d'Angers, les valers des Chanoi- 
nes qui fervent à l'Eglife. De Coiliberri. Le Car- 
tulaire de Saint Aubin d'Angers, au Titre de Cute 
de Varena , Article 18. Urilitati poflererum provià 
dentes , judicamus, quad quidam. bomo , Martinus 
Chabot nomine , denegavit fe de familia Santti Al- 
bini efe. Monachis autem affrmantibus illum. de 
fna familia efe, erexit fe contra eum pro fidelitate 
Monachorum , quidam confanguineus ejus , Giral- 
dus nomine, qui cum eo, feuto C baculo decertans , 
(les duels étoient permis en ce tems-là ) ewm 
vi fecit confier , fe Coilibertum Santti Albini effes 
Dans la Fondation de l'Abbaye de Vendóme : 
Hac funt nomina Coliiberiorum quos dedimus Mo- 
naflerio Santla Trinitatis : Garnerius , c infantes 
ejus : Landricus, & Bernerius, frarres , &c. Le 
Cartulaire de Marmoutier : Er cm ille offenderet 
illum fuiffe Collibertum , guadiavit ei Domnus Af- 
celinus jurare , quód ille fervus fuerit , non Colliber- 
tuf. Un Titre de l'Eglife d'Angers, produit dans 

mon Hiftoire de Sable, livre 3. chap. 7. Hic fiqui- 
dem Bellaus quamdam progeniem Collibertorum no- 
biftum. communem habere debebat ab axteceffor'bus 
fiis M. de Launoy , page 69. de fon /nguifitio in 
Privilegia Vindocigenfis Monaflerii : Apud dnde- 
gavenfes , Collibertus fervi nomen eff : quod ad an- 
num 1040. non erat in ufu : C pofferior etas excc- 
gitavit. Et à ce propos il eft à remarquer, que ces 
mors de fervi & de liberti , fe trouvent fouvent 
joints enfemble. Le Concile de Metz , article 12. 
Servis, ac propriis libertis , five beneficiatis , vene- 
rabiles Epifcopi in Communione Dominorum , abfolu- 
tionem dederunt. € De Collibertus , oi à dit Collier- 
rus: & enfuite Colliarrus ; dont on a fait covit- 
LART : pour lequel , par dérifion, on a diten(uité 
COUILLAUT. M. 

' CouirrAuT. Colliberrus, Colbertus ; Colbart, 
Cosillart , Couillaut. Ce font les propres termes de 
M. Ménage , dans la premiere édition de fes Ori- 

ines. Sur quoi je vous dirai . . . . que dans 

a feconde, au lieu de Colberrus il y a Colliertus ; 
& cela par une raifon que peu de perfonnes fa- 
vent. C'eft qu'en 1650. comme le livre des Ori- 
gines Françoifes étoit fort à la mode, chacun lé 
vouloir avoir ; on le confulroit à tout própos ; les 
Savans en faifoient leurs délices , & les Rieurs y 
cherchoient les endroits réjouiffans. Celui de Col- 
bertus dans Couillaur, ne manqua pas d'être rele- 
vé. M. Colbert, alors Intendant de la maifon du 
Cardinal Mazarin, & qui, des ce tems-là , pafloit 
Hhh ij 
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déja pour un homme de cónféquénce, en für pi- 
ué, Il ne pur le pardonner à l'Ecymologifte ; lui 
t rayer fa penfion ; & depuis, quoique celui- ci 
ür faire pour gagner ines graces , foit en 
ui dédiant des Livres , foit en faifant dés vers à 
fa louange, il cu toujours pour lui une averlion 
infurmontable. M. de la Monnoye , dans une Let- 
«e qu'il m'a fat l'honneur de m'écrire de Saint 
Quentin le 1. de Juin 1767. à Berlin, liea de mon 
réfuge. Le Ducbat. 

Ni OULANGE. Voyez ci-deflous Coulonge, 


COULÉ. Habit de Bernardin & de Bernar- 
dine. De cuculla. Cucnllus , cuculla , culla, cou- 
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LE. M. 
COULER. De colare : qui fignifie faire paf- 
fer par un fas, ou une étamine : d'où le compofé 
elare. Les Glofes anciennes : Colat , vaiêu. M. 
COULEVREE. Plante. C'eft le vitis alba 
des Botaniftes. De celubrata , fait de coluber : parce 
welle rampe comme une couleuvre, ff elle welt 
rabema par quelque arbre. Charles Etienne, dans 
fon de Re Hertenfi : Vitis alba, Grecis ampelos 
Teuce dilla ; quod folia © corymbos ac capreolos vi- 
tis babeat ; eademque folia alba gerat 5 prafertim , 
dum grandiora funt. Vulgus Parifienfium vocat de 
la coulevrée, quód in modum colubri undique fer- 
pat. Picardi autem , du feu ardent, quód quafcum- 
Mé partes c gattrgerit ejns racemus , tp] as guo- 
sas desert M. Het 
COULE V RINE. Piéce d'artillerie. L'Aciof- 
te , livre 9. de fon Orlando : ° 


E qual bombarda , e qual nomina fcoppio : 
Qual femplice cannon , gual cannon doppio , 
Qual fagra , qual falcon, qual colnbrina 
Sento nomar, come al [uo autor pi agrada. 


Comme les coulevrize: ont été ainfi nommées des 
couleuvres , les ferpentines l'ont été des ferpens. 
Voyez ferpentines. Et à ce propos il eft à remar- 
quer que la plüpart des inftrumens de guerre ont 
pris leur nom de quelque animal : & parmi nous, 
comme, bafilies, ferpentines , coulevrines , faucor.- 
neaux , monfquers : & parmi les Latins, comme 
talpa, vulpecule, ericii , catti , Trois y arietes , ftor- 
iones, M. 

COULIS. La Chronique Martinienne, à la 
mort de Charles VIIL feuill, 307. Jl dir à Anthoine 
de Chabannes , Comte de Dammartin, qui le pria 
de manger; Il dir, je le veux bien; mais je veux 
que vous-meíme m'alliez querir un coulix , & que 
le voyiez faire. € C'eff un brevage coulé ; c'eft-à- 
dire , paÿé par un tamis. Nicot : C'eff ane éprainte 
de chappon , ou autre chair , bouillie A outrance , 
coulée avec le bouillon qu'on baille aux malades. 
€ De colare, Colare, colatus, colatitius, cours. 
Comme pont-levis , de pons levaticius , œuf convis, 
d'evum cubaticium, € Dans le Maine , on appelle 
du coulis , une bouillie qui fe fait avec du lait & du 
gruau. AM. 

COULISSE. Porte-couliffe , chaffis de couliffe. 
De couler : parce que les couliifes coulent , ou de 
haut en bas, ou d'un côté à l'autre. M. 

COULON: pour pigeon. L'ancien Diétion- 
naire Latin-François du Pere Labbe : Corumsus, 
colon. Le Roman de la Rofe, folie 25. verfo: 


Simple effoit comme font coulons. 


De columbus. M, 
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COULONGE. COU LANGE. Noms de 


lieu. De colonia. Colonia , colonja, COLONGE, cou» 
LONGE , COULANGE, M. 

CO UP. Du Latin-barbare colpi. La Loi Sa- 
lique, titre 19. paragr. 10. Si quis voluerit alte- 
rum occidere , © coipus ei fallierir. Les Loix des 
Allemans, titre 95. paragr. 1. Si quis fatminam in- 
£genuam culpo peeufferit , fic ut [anguis non exeat. 
Une ancienne Formule : £go ipfum de armis meis 
peren]fi c tales colpus ei dedi, pro quibus ipfe mor- 
tuns eff. Cafeneuve. 

Cour. De colpns : qui fe trouve en cette figni- 
fication dans la Loi Salique , titre xix. paragr. 7. 
Si quis ingenuus ingenuum fufle percufferit , CF ta- 
men fanguis non exierit ufque ad tres colpus , pro 
nno quoque itla cxx. denarios , qui faciunt folidos 3. 
elvat. Et au paragr. 1. Si quis voluerit. alterum 
occidere, & colpus ei fallierit. L'Auteur des vieil- 
les Formules, chap. 19. Hie juro per bunc locum 
Jantlam , © Deum altiffimum , C virtutes Santti 
illius, quód homo aliquis , nomine illo , ita fatlus , 
cum armis fuis [uper me venit, C colpur fuper me 
mifit , © fic mibi Dominus direilum dedit : ego ip- 
fum de armis meis percuffi : © tales colpus ei dedi, 
pro quibus ipfe mortuus eff. Voyez M. Bignon (ur 
ce paffage , & Francois Pithou fur la Loi Salique, 
au lieu allégué. Colpu: , vient de colaphus, fait de 
xo^arlo , ferio, De colpus, les Italiens ont fait de 
méme colpa, & les Elpagnols golpe, & les Grecs 
modernes, xer 2. De colpus , les François ont dit 
coup, pour coulp. € Nous difons cewp-orbe , pour 
an conp non apparent. Voyez le Gloilaire Latin de 
M. du Cange , au mot ¿flus orbus. M. 

Cour. Le mot Latin-barbare celpus ; d'où le 
François coulp & coup , vient de l'Alleman klopfen, 
frapper. Voyez Eccard , Leges Francor. Sal. Franch 
in-[ol. 1710. page 45. Le Duhat. 

Cour. Sachen > dans fon Gleffar. Germar. 
au mot klopfen , dérive auffi colpus de ce verbe Al- 
leman. Voici fes paroles : KLopFEN, pulfare, pereme 
tere , ferire. Francis clophen , Belgis kloppen , 
Suecis klappa, Sorabis klapu , klepu. Tarianus 
cap. xt. 4. Clophet , inti ju inttuot man , pulfa- 
te, © aperietur vobis. Et mox : Clophentemo 
uuirdet gioffanot , pulfanté aperietur. Verbum anti- 
quum, © multorum idiomatum derivatis con[picunm, 
quamvis folis Francis inter veteres cu[loditum. Inde 
Latinis clava telum ligneum , non qud clavo fimi- 
lis, ant ferreis clavis munita, fed quód. fit inflru- 
mentum pnlfandi © pugnandi vetuftiffBemnm. Virgi- 
lins, Æneid, Y. Sternenres agmina clava. Cam- 
bris clwppa clava, clap i£ins , crepitus , apud Box- 
hornium in Lex, Ant. Brit, Soral is klapa , clava, 
klepa piffillum , malleus campane, klapaui pulfa- 
tio, klapor malleus, crepitaculum , apud Frenze- 
lium in Originibus Sorabicis. | Latino-barbaris col- 
pus is, in Lege Salica , tit. xx. 1. Si quis alte- 
rum voluerit occidere, & colpus praterfallierir. 
Rofiat eo fenfu Iralis colpo, Hifpari: golpe , Gal- 
lis coup , elim coulp. Ubique littera L, que natur 
mobilis , è fede nativa tran[pofita. Suecis klubba, 
clava, tudes. Germanis kolb clava , per metatbe- 
Jin, klopel piffillum , klapf itus , vel fenus ex ictu, 
donner klapf iéfws vel fragor fulminis , &c. Omni- 
bus confentinnt Greca , nasla tundo, zap? ic- 
tus. On voit dans ce palfage un exemple de la 
convenance des Langues. * 

Cowr-pr-JanwAc. L'Abbé le Laboureur, 
dans fes Additions à Caftelnau, page 60. du fecond 
volume : Et par ce coup mortel que Jarnac donna 


C O U. 


wi Jarret À la Chaffeneraye : qui a fait le proverbe 
François du coup-de-Jartac , pour fienifier une at- 
teinte fans reméde , &c. L'Abbé le Laboureur s'eft 
trompé. Un coup de Jarnac, c'eit nn coup impré- 
vu. M. 
COUPE : pour rafe à boire. De cupa. Voyez 
cuve. M. 

Co v rt. Ce que dit Wachter, dans fon Glof. 
German. au mot Kopf, fervira à éclaircir l'origine 
de notre mot François. Ecoutons-le parler lui- 
méme. Korr , dit-il, poculum, Boxhormus in Lex. 
Ant. Brit. Cib vas quoddam , cwppan phiala , ca. 
lix cyathus.. Gloff. Pez. Scyphes zi m Benfo- 
nins, in Vocabulario Anglo-Saxenice : cupp obba. 
Verelius , in Indice: kopp poculum. Gracis «o9 
C xvn eff navicula , POLUM Cere or vas poterinm, 
Latinis cupa dolium. Latimo-barbaris caupus c 
cuppa poculum , imà etiam navigium, Gallis coupe 
calix , Italis capa concha. Ducerem cunta à. Latino 
capere , mifi Graca obflarent Latinis antiqniora. 
Nec tamen a(jentiri po[[um iis qui vocem vel à na- 
vigiis , vel a rotunditate capitis , ad pocula tranfla- 
tam exiflimant. Malim omnium appellationem à 
motione cavitatis repetere, Verba qua bunc. fenfum 
generant vide in kaw cavus, Quidquid ergo cavum 
G venrgfum erat, ut vafa ante memorata, eodem 
nomine appellari poterat. Hinc illa latitudo , ut 
eadem véx c , phialam, ps , dolium, 
concham fignificer. Hodie nihil horum fignificat , 
fed dicitur tantum de vaftulis quibus aqua calida 
bauritur , © fanguis in [carificatione excipitur. 
Comme l'Auteur renvoie dans ce paífage au mot 
kaw , je joindrai ici ce qu'il dit fur ce mot, afin 
que l'on voye encore mieux la convenance de di- 
verles es. Kaw cavus, Radix antiquiffima , 
© ex primevo ( ut videtar ) hominum fermone re- 
licla , qua bodie fuperat apud nip Celtarum in 
Britannia © Armorica, Box s, in Lex. Ant, 
Brit. Cau cavus, claufus. Hac ipfa radix examen 
ducit vocabulorum in vetufliffimit linguis, Hebreis 
gav «eff medinm inane , five medii cavum , ros 
vea , cafaf excavare , prout ex Schedulis doiliffimi 
Profefforis Clodii cognovi. Latini babent cavus , ca- 
vea, tavare , caverna , € cavum pro celo. Cam- 
bri cafna cavare , cwg linter , fapha ex arbore ca- 
vata, cawg pelvis, cawel fporta , ceubal, ceubol , 
cymba, Join cavus venter, à bol venter, unde 
Burgundis caupulus pro mavi , ut notavi in Prafa- 
tione ad Germanos , 8$. xuut. Germani kauch vas 
cavam, kole & kofe , locus cavus, &c. * 

COUPEAU : pour fommer. Les Flamans di- 
fent coppel , en la méme fignification. M. 

Coureau , pour fommet. En Langue de 
Galle coppa. Huet. 

Co vu PrA v. Fragment de bois. Voyez cosper. 
Rabelais a dit, ceupeau^d'oignen , pour pelure d'oi- 
gnon. Tel difoit effre Socrate ; parce que le voyant 
au dehors, © l'eflümant par l'evtérieure apparence, 
n'en euffiez donné un coupeas d'oignon. m au Pro- 
logue du premier livre. M. Voyez CO PEAU. 

Il n'y à pas d'apparence qu'en cet endroit Ra- 
belais ait PE; mp de coupes, dans la fi- 
gnification de pelsre , mais bien en celle de mor- 
ceau d'une rouelle d'oignon : encore ce morceau 

vaut-il quelque chofe, puifqu'il eft mangeable ; 
mais la pelure d'oignon n'eft bonne tout au plus 
qu'à quelque teinture : auffi la jette-t-on parmi 
l'ordure. D'Aubigné , livre 2. chap. 7. de la Con- 
férence de Sancy, a appellé cowpeasx la rognure 
des ongles. Le Drchat, 
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COUPE-BOURGEON. C'eft un petié 
animal, du genre de ceux que les Grecs appellent 
xuasimhpa , vaginipennes ; c'elt-a-dire, qui ont 
leurs ailes dans une gaine : lequel n'eft pas plus 
gros qu'une lentille. Ge petit animal , pendant les 
mois de Mai & de Juin, fait un grand dégât aux 
jeunes jets des arbres fruitiers , en leur coupant à 
demi l'extrémité : ce qui fait que cette extrémité 
vient à périr, & par ce moyen les jeuncs jets ne 
s'allongent pas. Et c'eft pour cela qu'il a été ap- 
pellé coupe-bourgeon. Nous l'appellons autrement 
lifette , & wrebec. Voyez lifette , & urcbec. M. 

Cours-concr. Le Sieur Guillet, dans 
fon Dictionnaire de la Marine : Courr-corce , 
om GORGERE , cff le deffous de l'efperon , ou la pars 
tie injérieure qui regarde lean : ce qui eff forme par 
des courbes de charpenterie 5. c'efl-a-dire , par des 
piéces de bois recourbées en arc , qui s'élevent infen- 
Jiblemem vers l'étrave , pour venir regner fous l'épe- 
ron , du coffé de l'eau. Comme ces courbes forment 
la gorge du vaiffeau , on les appelle courbes de 
gorge: mais le vulgaire des matelors a dit par cor- 
ruption coupe-gorge. M. 

COUPELLE. Vale, qui fert à affiner l'or 
& l'argent. De cmperla , qui fe trouve dans les 
Glofes anciennes. Burhoy, cipella, M. 

COUPER. Budée le dérive de «er, qui 
fignific fraper, fendre , tailler : mais j'aimerois 
mieux le dériver du Latin-barbare capuiare , qui 
fignifie méme chofe. L'addition premiere à la Loi 
des Bourguignons, titre $. paragr. 1. Quicumqre 
ingenuus mulieri ingenua crines in curte fua prafump- 
ferit capulare. La Loi Salique, titre 18. parag. 4. 
Si quis concifam aut fepem alterius capulaverir. Les 
Capitulaires de Charlemagne , livre 1. titre 81. 
Nec capulent veffitus , nec confuanr. De capulare 
on fit copulare. Une Charte de Charlemagne, qui 
fe voit dans le Chronicon Lawrisbamenje : Ut de 
[ylva vinam faciendi vel emendandi haberent po- 
teflatem , in quantum eis opus effet prendere C copu- 
lare. Ville-Hardouin, livre 3. Le Grieu avoir le 
poing colpé. Er livre 9. Li Marquis Boniface de 
Montferrat ot La tefle colpée, Cafeneuvc. 

Couper, Goflelin, page 32. le dérive de 
coms, & M. du Cange de our , qui eft la mê- 
me chofe. M. du Cange ajoute : vel ex cuppus , 
inffrumentum quo pedes reorum ita conffringebantur , 
wt. fcinderenrur, Yl vient de copare , inu(ité , fait de 
xem, aorifte z.de xéwler. Et de-là, copadium, 
Les Glofes anciennes : Tivay® , copadium , fruf- 
tum, De copare , on a fait auli copellum , dont 
nous avons fait cowpean. Cafaubon prétend qu'on 
a fait auffi sumi, de zorlu. Syracufani xv 
appellafe dicuntur rè tne palne xa) o. apley imd 
Tn; rparine xa aua putte : reliquia: maze, aut 
panis , qua Evangeliflis quatuor xAsouala mmcupam. 
tur, Hac notione , xomivay originem baberet à solus 
nt qua, Axa. [n loco vi o, pofitum eff v:ut in 
irua s pro dropa : dasurapers pro mscorwpor  Pofferier 
aras , alia forma , idem nomen ufrrpavit. Nam 
apud Suidam , [d in aliquot Gloffarit lects, EZTIT 
decus s legere ef fruflo rei e fragmento, 
C'eft au chapitre 9. du livre xr. de fes Animad- 
verons fur Athénée. § Comme nous avons a 1 

ll& coupeaux ces fragmens que ceux qui travail 
Le en bos ren à b. les dus les appel 
loient de méme éromereiqusla € De couper, on 
a fait couperet ; qui eft un grand couteau à dos, 
court & large, avec lequel les Bouchers démem- 
brent & détaillent les bœufs & les moutons € M. 
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de Cafeneuve dérive couper de capulare. Voyez-le. 


M. 

COUPEROSE. Bourdelot , dans fes Ety- 
mologies manufcrites , le dérive de cuprum rofa : 
& le Pere Labbe, dans fes Etymologies des mots 
François , de cuprofa , fait de cuprum. Il vient de 
l’Alleman kupfer v- fer. M. de Saumaile , fur So- 
lin, page 1160. Germani bodie appellant chalcan- 
thum, aquam cupri , kupfer valli Inde noffrum 
couperofe. Mais l'Alleman kupfer vient du Latin 
cuprum , qui fignifie du cuivre. Et cuprum a été fait 
de »ox5 > , dans la fignification d'Ile de Cypre. 
Suidas : yaaxay er; odio ai rw) oj Yoy Co TOC kaTa 
Kozpoy Mirá ^o. Voyez cuivre. Les Anglois difent 
coperas. € Du fubftantif couperofe , on a fait l'ad- 
jedtif couperofe, Un vilage conperef? , c'eft un vifage 
ks 5 , boutonne. M. 

ourerose. Ce mot vient plutôt du Latin 
api ros. La couperofe fort du cuivre , comme une 
elpece de vofze.. De-là l'Alleman kepfer wafer , 
comrne qui diroit eax de cuivre. Le Duchat. 

COUPET. Les Touloufains appellent ainfi 
le chignon du cou. De l'Italien coppa : qui eft un 
mot Lombard, ou Vénitien, qui fignifie /'occipur 
des Latins. Coppa, coppum , coppettum , COUPET. 
Touchant l'érymologie du mot Italien coppa , en 
cette fignification du derriere de la tête, voyez 
mes Origines Italiennes au mot coppa , con l'O lar- 


e. M. 
i COUPLE. Lat. par. Un couple de pigeons : ou 
comme on parloit autrefois , une couple de pigeons. 
De copula. Copula , copla , cOUrLE, M. 
Coupe : pour la corde qui fert à mener les 
chiens deux à deux. De copula, Ovide livre 1. de 
fes Métamorphofes : 


Copula detrahitur canibus , quos illa fe- 
nentes 

Effugit. 
Les Capitulaires de Charlemagne, dans le Tome 
2. des Conciles du Pere Sirmond, pag. 1 57. Ut Epif- 
copi, G Abbates , C Abbarife, cuplas canum non 
babeant , nec falcones, nec accipitres. Jean, Moine 
de Marmoutier , livre 1. de l'Hiftoire de Geoffroi 
le Bel, Comte d'Anjpu : F'enateres de more fagaci- 
bus catulis copulas relaxarunt. Hincmar , dans fes 
Epitres , a auffi dit cwplas canum. M. 

COUPLE T de chanfon. De copuletum , dimi- 

nutif de copulum , lequel mot capulum a été dit 
p métaplafme pour p : lequel mot copula, 
e trouve pour coupler de chanfon. Les Glofes an- 
ciennes : copula, ui^ 2. Et de-là l'Efpagnol vin " 
& coplilla , & l'Italien cebba, cobbola , & ge ola. 
ires mes Origines Italiennes au mot cobbola. M. 
ourLeTs: pour charnieres. De copulerum : à 
copulande. Voyez charniere. M. 

COUR. La maïfon , le train, & la fuite d'un 
Prince : ou l'affemblée de ceux qui rendent juftice ; 
comme La Cour de Parlement , du Sénéchal, de l'E- 
véque. Ce mot vient fans doute de Curia : mais auffi 
peur-on dire qu'il vient du Latin-barbare Cwrris, 
qi fignifie quelquefois la méme chofe. Le Synode 

e Conflans : Ad placitum five ad curtem veniens. 
Lambertus Schafnaburgenfis , de Rebus Germani- 
cis : Conglobato agmine , ad curtem Regiam proficif- 
centes , © ad diflurbandam quietem Regis Curtis pra- 


meditato furere veniet. Les Annales de Fulde fur ` 


l'an 897. Cafar vero cum Curte Regia , &c. Ce mot 
eft encore fréquent dans les Capitulaires de Charles 
le Chauve, Cafeneuve. 
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COUR DU ROY. Il faudroit écrire Cow * 
car ce mot vient de corris, & non pas de cura. Il 
y a un Titre dans les Loix Alémanniques de eo qui 
in Curte Regis furtum commiferit : Et un autre, de 
eo qui in Curte Regis bominem occiderit. I] faudroit 
aufli écrire , pour fuivre l'étymologie, Cer de 
Parlement. Scaliger, dans fon fecond Scaligerana : 
Il appert des Ales qui fe faifoient en Latin C en 
François , il y a $00. ans, que nos François qui en- 
tendent mal leur Langue, ont ceffé d'écrire la Court 
de Parlement, écrivent tous Cour : parce que, di- 
fent-ils , il vient de Curia. Mais que n'appellent-ils 
Curie, C les Cowrtifans Curiens , ox Curifans 2 
Quand on parle de la Cour du Roy, il vient de Cur- 
tis, rali, corte. In Curti noftra. Les Parlemens 
efloient par-tout. où cfloit le Roy. E l'en dreffoir wn 
encles, qui s'appelloir Curtis : Er le Roy efcrivoit de 
Curti noflra. Scaliger a entendy parler de Nicot, 
en blàmant ceux qui écrivent Corr de Parlement , 
croyant que ce mot de Cowr venoit de Curia. Voi- 
ci les termes de Nicot : Cour. C'efi une Compagnie 

emblée d'Officiers du Roy, ou d'autre Prince , efla- 

lie d se la décifion ordinaire des procès. Er vient de 
Curia Latin : É par ce , fe doit efcrire fans T : Coun 
DE PARLEMENT ; Cour prs GENERAUX, DÉS Av- 
prs; C femblables. Il dit la méme chofe gu mot 
Court. Mais nonobftant cette étymologie de Cour, 
a Curte, on prononce Cour. Voyez mes Obferva- 
tions de la 2. édition, fur les Pocfies de Mal- 
herbe. 

Cortis a été fait de cohors, M. de Saumaife fur 
Solin , page 310. Cohortes, proprie , ares muro C 
adificiis cintla, ad villam adjunta, Exterior erat, C 
interior ; nt nobis hodieque : quam altam € balam 
curtam vocamus. Nam cohortes pofiea cortes, c 
curtes, Plura aedificia n horto junéla fic diceban- 
tur , © evyxtgla ram cohortes proprie funt eu yep- 
Tu. Rotunda Kw bejnfmidi, in ux pi ond 
tes : ab hac enim rotunditatis forma certus nume- 
rus militum in legione Cohortis nomen accepit. Gra- 
ci ab eadem ratione amigas vocarunt hujufmodi cobor- 
tes. Voyez Goldftar dans fes Alémanniques , Tome 
1. partie 1. page 191. & M. Rigaut dans fon Glof 
faire, au mot zopa. € Petrus Beneventanus +: Cur- 
Tis , vulgare eff Gallicorum , ficut manus , Haleg 
rum. 
M. Lancelot a fuivi mon opinion touchant 
l'étymologie du mot de Cor dans la fignification de 
la demeure du Prince. Mais le P, Labbe l'a fort im- 
prouvée. Voici fes termes : Cour pu Rov, £T pu 
PARLEMENT , viennent du mefme mot Latin Curia : 
c Leer a pda mais bien plus rarement , de curtis : 
courtifans , courtifer , courtois, courtoifie, &c. c 
nullement , de regia cohors, comme ont avancé nos 
Dotleurs de Port-Royal. Qui efl-ce qui a jamais leu 
dans nos Autheurs François, ire ad Cohortem Re- 
giam , pour aller en Cour ? morari in Cohorte Re- 
ja , mais bien, ad Curiam , in Curia, inCurte , ad 

urtem Regis. Nos Loix, nos Capitulaires, nos 
Conciles, nos Autheuwrs de la 1. 2. © 5. lignées de 


. nos Rois ; Poetes , Orateurs , Hifloriens, © autres, 


en font pleins. 
Curia dat curas. Ergo fi tu bene curas 
Vivere fecurè, non fit tibi Curia cur. 
Curia, curarum genitrix nutrixque mala- 
rum, 
difoit un de nos bons Evefques , il y a plus de fix cens 


ans. M. Lancelot, contre lequel le Pere Labbe a 
fait cette Note , y a répondu. Il dit dans fa Répon- 
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fe, que cour d'une maifon vient de yupa; que Cour, 
par rapport au Roi, vient de cors, contraction de 
cohors; & que cor; & cobers, viennent de «sprir fif- 
cella, cavea, un panier, une cage : Aye, feprum : 
d'où on a fait l'application , : i unc 
ba fc-cour , où l'on nourrit des oyes , & des volailles : 
comme on vois par ce vers d'Ovide : 


"Abflulerat multas illa cobortis aves. 


Car ce n'eft ajoute-t'il , que par reffemblance à 
ces troupes de volailles qu'an voir dans les métai- 
ries tque felon Varron, les Compagnies de fol- 
dats ont été nommées Coberres, Et pour ce qui eft 
du mot de Cour de Parlement , il le fait venir de 
zupiæ, lieu à Athénes, où s'affembloient les Ma- 
giítrars. M. Lancelot s'eft auffi trompé de fon cô- 
té. Le mot de Cour , dans routes les fignifications 
dont il a parlé, vient de cors cortis. Cobors & cors 
pour une baffecourt, fe trouve dans Varron, dans 
Columelle, & dans Palladius. Et Nicot, qui au lieu 
allkégué, a écrit qu'il falloit écrire Cor de Parle- 
ment , écrit toujours Cowrt de Parlement. 

M. de Calencuve , après avoir dit que Ceurdans 
la fignificarion de la demeuré du Prince, venoit fans 
doute de Ceria, ajoute , qu'on peut dire qu'il vient 
aufi du Latin-barbare Curtis. M. 

Cour prs Miracies. Les Œuvres 
de ille, édition de Rouen , 1616. page 
35 f. Certes fi cela efloit , toutes ces manieres de gens 
pourroient bien paffer le refle de leur vie a la cour des 
miracles, © avec les cagoux manger bonorablement 
dans des efcuelles'de bois. Le Caton Chrétien, pag. 
46. du Recueil de pieces du Sieur de Saint Ger- 
main, Sc. Anvers in-4*. 1643. parle dela Cour des 
Miracles , comme étant un endroit fitué proche la 
Porte Montmartre, & où les gueux qui s'y retirent, 
fe font des plaies, & fe procurent des ulcères pour 
exciter la charité des pailans. Er Sauval, tome 1. 
page $12. de fes Antiquités de Paris en 3. tomes 
in fol. Paris, 1724. dit que cette Cour des Mira- 
cles a tiré fon nom des métamorphofts des gueux , 
Wc. mais il ne dit point en quoi conüftent ces mé- 
tamorphofes. Je crois que c'eft proprement en ce 
ve ueux, qui pendant le jour, a la porte 

es Egliles ou ailleurs , paroiífent eftropiés , & au- 
trement atraqués de maux incurables, ne font pas 

lurót rentrés le foir dans cette méme cour , qu'on 
jn voit, comme par miracle, agiles & diípos de 
tous leurs membres. Voyez le Journal de Paris , 
Février 1735. page 166. & 167. de l'édition de 
Hollande. Le Duchat. 

COURAGE. Du e croit que ce mot 
vient de ceragium , qui s'eft dit de ce que l'on de- 
mande de tout fon cœur. Joannes à janua le dé- 
rive de cor & age. Corragio en Italien , veut dire 
la — chofe que sr x en Francois. Je crois 

"Italien cerragio , & le François cowrage , ont 
Gi iara du PEE, a barbe coragium j & que co- 
ragium a été formé lui-même du Latin cer, de la 
même facon que homagiwm l'a été d'home, * 

COURATIER. Voyez Courrier. M. 

COURBATURE. Maladie de cheval. De 
curvare. Curoare , CHYVATNS, CHYUATNTA, COURBA- 

TUR. Curvatiwus, COURBATU. La courbature fait 
courber les chevaux. M. 

COURBE. Nomdeterres. De curvis, Curvus, 
curva , trba. M. 

Co wrs e. Malde cheval. Voyez Solleyfel dans 
fon Parfait Maréchal. Af. 

COURBETTE. Cervus , curva , curvetta. 
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C'eft un terme de manége. Le cheval fe courbe 
en allant à courbettes. A. 

COURCAILLET. Belon, dans fon livre 
des Oiíeaux , au chapitre de la caille : Les hommes 
ent inventé certains petits inféramens de cuir cf d'or; 
nommez cou » Qué peuvent exprimer la voix 
de la caille. Laquelle oyant le courcaillet , penfant que 
ce foit les femelles, © voulant les venir trouver ; 


- tombe dans les filets. Cet inftrument a été ainfi 


llé de la voix de la caille femelle, laquelle il 
imite. En Baffe-Normandie , on prononce cercail- 
let : & à Rouen carcailler. Crefcentius, dans fon 
Traité de l'Agriculture , livre x. chapitre 25. 
l'appelle qualtlarerium. Voyez M. du Cange. 
M. 


Covuncarrrrr. Rabelais, livre 3. chapitre 
6. En pareille nw que le Roy Petaut après la jour- 
née des Cornabans ne nous cafa proprement parlant , 
je dy moy © courcaillet , mais nous envoya rafre[- 
chir en nos maifens. Ici cowrcailler eft un nom fu 
poíé qui défigne un homme extrêmement las ih 
guerre dés la premiere expédition , aprés avoir au 
printems témoigné un extrême emprelfement d'en- 
trer en T à l'exemple du cowrcaillet , ou 
måle de la caille , lequel ne chante qu'au renou- 
veau. Joh. Bruyerin. de re cibaria, livre 15. cha- 
pitre 33. Mediterranei Galliarum tratlus alunt gui- 
dem ( il parle des cailles ), verm raras admodum. 
Moares apud eos vere canere incipiunt , prafertim 
Aprilis menfis initio : à quo cantu nomen qualcz in- 
ditum videtur. Corqualcaturp neffrates nuncupant. 
Le Duchat. " 

COURCELLE. Nom delicu. De corticella, 
diminutif de corti. Au lieu de certicella, on a dit 
certicellum , par métaplafme. Et de corticellum , on 
a fait cerricellio cerricellionis , d'où on a fait enfuire 
Conrcillon, nom de lieu & de famille. M. le Marquis 
d'Angeau s'appelle de Cowrcilion. M. 

Cc OU REUSE. Fille de joye. Les Latins 
ont dit de même vaga. Properce , livre 1. élé- 
gie f. 
Non eff illa vagis fimilis collata puellis, 


Et de-là, Venus volgivaga. M. 
COURGE. De cncurbitia, fait de cucurbita: 


Counxcz à porter les feaux à la riviere, Je 
me doute qu'on vent dire une courbe, à cwrvirate, 
Pertica, fitulis ferendis idonea : pertica. fitularia. 
Ce font les paroles de Robert Etienne, qui ont 
été copiées par Nicot. Robert Etienne a bien ren- 
contré. Curvxi CHTUI, Chrvicius , CHYVICIA, COURS 
6r. M. 

Covnas. La Coutume de Bretagne, art. 717. 
En mur mitoyen , le premier qui afier [es cheminées 
par les courges C courbeaux , peut percer le mur on- 
tre, © ne les lui peut-on offer nerecaler. Ycicourgei 


* & corbeaux font fynonimes. Le Duchat. 


COURIACE. De coriaceum, M. de Saumailé 
fur Solin,page 1127. exvruds Graci vocant omnes car- 
mes qua cum difficultate mandurtur, atque inter dentes 
trahuntur; nt coria. Inde È coriaceum valgo vos 
camus quod Graci exvsud.«. Ce mot eft ufité en Nor- 
mandie , non-feulement pour les viandes, mais pout 

lufieurs autres chofes ; & particulierement ; pout 
aw qui ne fe rompt pas nettement. € En Balfe- 
Normandie, on dit ceuamnexx , pour cexriace : dd 
mot de coxamne. M. : . 

COURIR. De cwrrire, dit par métapla- 
me, au lieu de cwrere, De currere , on a fai 
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courre; ou, comme parlent nos Anciens, core. 


COURONNE E. Sorte de rime ancienne. 
Charles Fontaine dans fon Art Poétique, livre 1. 
chapitre 15. Couronnes eff nommée la ryme 
en laquelle , ou l'une, feule , ou les deux on trais der- 
nieres [yllabes du carme , faifant mot , ont été auffi 
dernieres de la dition , les précédant. De cette, a 
nfé Marot, au fecond couplet de la chanfon fufdite y 
#ifant : 

La blanche colombelle belle 
Souvent je vay priant criant : 
Mais deffous la cordelle d'elle 
Me giette un œil friant riants 
A douleur qui me face efface : 
Dont fuy le réclamant Amant y 
Qui pour l'outrepaffe tre[paffe. 


Et enfuire : Couronnes Annext E : em laquelle là 
couronne n'eff pas [yllabe , on fimple, ow double, ré- 
pétée entierement : uini la couronne © le chef font 

eulement ditions conjuguées © annexées , c'efl- 
-dire , defcendantes d'une mefme fource j comme 
difant : 


Les Princes font aux grams cours cokromnez, 
Comtes , Ducs, Rois , par leur droit nom 


nommez. 
Leurs logis font en bon ordre ordonnez , 
Et du bautain leur renom renommez, M. 


COUROUCER. Julien Taboet, dans fon 
livre De Rep. C Lingua Francica , dit qu'il vient 
de cerufcare , qui fignifie reluire, mais qui fe dit 
des éclairs du tonnerre. Ce qui a beaucoup d'appa- 
rence : car étre en colere, fe dit proprement de ce= 
lui qui fouvent ne témoigne pas fa paffion. Mais 
fe cowroucer , eft proprement faire éclater fa colere 
par des adions & par des paroles violentes : ce 
qui eft proprement le feu de la colere. Auffi difons- 
nous de ceux qui fe couroucent , qu'ils jettent le 
feu par la Loue & par les yeux ; qui eft propre- 
ment corufcare. Cafeneuve. 

COUROUSSER. Sylvius dans fon Yagoge 
in Linguam Gallicam , page 35. & Taboet, 
fon livre de Republica œ Lingua Francica, & M. 
de Cafeneuve dans fes Origines Frangoifes , le ti- 
rent de corufcare. Et c'eft l'étymologie D j'ai 
donnée de ce mot dans mes Origines de la Lan- 

ue Françoile de la premiere édition, fans avoir 
u, ni Sylvius, ni Taboct , ni M. de Cafeneuve. 
M. 

COURRETIER, ou Coretier. C'eft un 
homme dont la profeífion eft d'aller çà & là pour 
faire vendre les marchandifes. Il eft formé de conr- 
re, où courir. Ainfi on les appelle en Languedoc , 
Gourratiers : du verbe gourri & gourrina , qui figni- 


fie courir ça © la, Cafeneuve. Voyez COUR- 
TIER. 


COURROY E. Fauchet dans fon Traité de 
l'Origine des Hérauts, chapitre 1. dit quece mot 
a été dit quaff cuiroye : parce que la courroye étoit 
faite d'une roye, ou longue piece de cuir. Fauchet 

€ trompe. Cowrroye a été Ei: u Latin cerrigia , qui 

fe trouve dans le Scholiafte de Juvénal, pag. 188. 

de l'édition de Pierre Pithou, & en plufieurs lieux 
l'Ecriture Sainte. 

COURROY EUR. De coriator, qu'on a dit 
Pour coriarius. Nos Anciens pronongoient & écri- 
Voient conroyeur. M. 


- 
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COURS-L A-R EIN E. Proménade de Paris. 
De la Reine Marie de Médicis, qui l'a fait faire. 
Les Italiens fe fervent de Corfo en la méme figni- 
fication. Strada del Corfo. C'eft une rue de Rome. 
Et les Eípagnols , de Cerro. Corro de Toros : parce 
que ces lieux originairement étoient deflinés à la 
courfe des chevaux. £M. * 

COURSIER. De l'Italien corfiere. Voyez Sci- 
pe Gentilis, dans la 166. de fes Annotations (ur 

'Apologie d'Apulée. M. 

Coumnsirn. Sorte de canon de vailleau. C'eft 
comme qui diroit raccourci. Marot,dans fon Bpitre 
du camp d' Altigny : Comme canons doubles  racour- 
fs. Le Duchat. 

COURSON. Branche de vigne , taillée, & 
raccourcie à trois ou quatre yeux. De crus, Cur- 
£41, CWTTIN 1, Curtio. Curtio, curriottis, curtione , coUR- 
SON. M. 

COURT : pour bref. De curtus. M. 

Counr. La baffe-court , où cour d'un legis.Ce 
mot eft formé de chers chorris, qui dans Varron , 
liv. 1. chap. 15. fignifie la baffe-court d'une mérai- 
rie ou maifon champêtre, Du génitif «hortis, cft 
venu le Latin-barbaré curtis, duquel nous avons 
fait court. Dans les Loix Barbares, & dans quelques 
Auteurs de la derniere Latinité , cris fignifie quel- 
quefois court , ou baffe-court. La Loi des Allemans, 
titre $1. $. 2. Si quis domum infra curtem incende: 
rit. La méme Loi, titre 10. Si quis in curtem Epi[- 
copi centra legem armatus intraverit , xviij. fol. Si 
intra domum, xxxij. fol. componat. Mais le plus 
fouvent ce mot fignifie la maifon , ou la métai: 
rie : comme en la Loi des Wifigoths , livre 8. tir. 
1. L. 4. & en la Loi Salique , titre 6. $. 3. Que fi 
dans la Loi des Allemans, titre 32. on lit in Corre 
Regis, & in Curte Ducis , ces lieux doivent être 
entendus en ces Loix, non de la Cour du Roi, ou 
du Duc, mais des Maifons & des Métairies de leur 
Domaine. Comme aufi au titre 39. Loi 1. dela Loi 
des Lombards , où un homme agri expliqué Car- 
tem Regiam spat Aulam Regiam : bien que ce 
fage as pelle dena d es d'une Miki da 
Domaine du Roi, puifqu'entre les dépendances d'i- 
celle, la Loi met terrarum , [ylvas , vites , nec pra- 
tum, Cafeneuve. 

Co uR T: pour area. De coris, Voyez cou 


CounT-rrrv. COURTE-PAILLE 
Jeu : ainfi appellé, parce qu'on prend un fétu plus 
court que l'autre, ou une paille plus courte que 
l'autre. Ce jeu étoit en ufage parmi les Anciens. 
Ce qui a été remarqué par M. de Saumaife fur Ter- 
tullien de Pallie,page 164.en ces termes : guvpuor, 
efl tenus. Unde © minutas ac tennes de virga pra- 
cifa tefferas , quibus ad fortiendum utebantur , tenos 
vocabant. In Legibus Frifonum : tali de virga præci- 
fa , quos renos vocant. Er alibi : alibi faciat (uam 
fortem; id eft, renum, de virga. Tenus eji Éuxaguer, 
xaggicv, fefluca, CF forticula lignea. Sorticule buxez 
mentio in libris Agrimenforum. Hinc vappia Banus 
pro fortes ducere, apud Conflantinum in libro de Im- 
perio. Et de illo fortium ducendarum genere accipier- 
dum , quod vulgo curtam feftucam appellamus , &c. 
€. Ce Jeu a été omis par Rabelais parmi les Jeux 
de Gargantua. M. 

CovunT-Nr s. Surnom de Guillaume, Com- 
te de Touloufe. Par corruption, pour Cowrb-nér. 
De Curbi-nafus. C'eft ainf que ce Comte de Tou- 
loufe eft appellé dans un vieux Titre. Cowrb-nés ; 
c'eft-à-dire, grand nés, nés aguilain, M, 

COURTAUT. 
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COURT AUT. Nous appellons ainfi les che- 


vaux qui ont les oreilles accourcies. Il vient de 
curratus. Dans la Loi des aus mating » titre 73. 
caballus curratus, eft le cheval auquel ona coupé 
la queue. De caballo currato fimilis pene fervanda 
conditio eff. La Loi des Wifigoths , livre 8. titre 4. 
L. 3. Si quis alieni caballi comam twrpaverit , aut 
caudam curtaverit. Cafeneuve. 

CourTAUT. Cheval à qui on a coupé la 
queue. De curtaldus, formé de curtus. La Loi des 
Bourguignons, titre 7. ufe du mot de cwrtatus. Si 
quis alieni caballi comam ^n das caudam cur- 
raverit, dit celle des Wifigots, vir. 4. 3. M. 

COURTAUX-DE-BOUTIQUE. On dit 

u'anciennement en France routes les perfonnes 
t condition portoient la robe longue. Ce qui pa- 
roit, ajoute-t'on, par les anciennes ftatues , par les 
anciennes tapiíTeries , & par les anciennes peintu- 
tures , où les robes folennelles des Rois, des Che- 
valiers , & des autres perfonnes de condition, font 
reprélentéss longues. Et on prétend que c'eft de- 
Va qu'eft venue cette façon de parler , Cowrranx-de- 
boutique. Mais il n'eft pas vrai qu'anciennement en 
France on pe ordinairemensla robe longue. Et 
ce qu'on allégue des anciennes ftatues, & des an- 
ciennes peintures, doit s'entendre par rapport aux 
jours de cérémonies. Car il eft certain qu'ancien- 
nement la plüpart des Frangois portoient ordinai- 
rement le manteau court : & trcs-court. Martial, 
livre 1. épigramme 95. 


Dimidiafque nates Gallica palla tegit, 


Joannes Dubravius , dans fon Hiftoire de Bohéme , 
arlant de go Roi de Bohéme, qui imitoit les 
açons de faire des François : Circa annum M. ccc- 

xxvi, inerat. ei peregrinus habitus in nutriendis co- 

mis, in calciandis pedibus voffratis calceis , in vef- 

tiendo corpore palliolisvix dimidias nates tegentibus. 

La Chronique de Bromton, page 1150. Cum Rex 

Henricus , filius Matildis Imperatricis 34. annis re- 

graffer , amo Domini 1189. menfe Julii, in ollavis 

ÆApoffolorum Petri © Pauli , luna 19. feria 5. apud 

Chinonenfe Caflrum , febre invalefcente obiit. Omnes 

proximi fui, cum decederet , C familiares circum- 

Jlantes , ita rapacitati indulferunt , ut corpus Regis 

dii nudum jaceret , donec puer quidam inferiores cor- 

poris partes pallio brevi contegerer. Et tunc. videba- 

tur nomen ejus adimpletum , quo ab infantia vocaba- 
tur Henricus Curtmantel. Nam iffe primus omnium 
curta mantella ab Andegavia in Angliam tranfue- 
xit. Et Glaber fe moque des François avec leur ro 
be courte. Mais pour revenir à nos Courtaux-de- 

boutique , je crois pourtant que les Marchands à 

boutique ont été ainfi appellés, parce que leurs 

vétemens de dellus étoient plus courts que ceux des 
perfonnes de condition. M. 

Courraux-pr-Bourique Coquillar , 
dans le Monologue des Perruques : 


Paveurs C revendeurs de pommes 
Ont longues robes de cing annes, 
Auffi bien que les Genrilshommes. 


Et en un autre endroit du même Poëme : 


Habits neufs felon la [aifon, 

Jufques en terre longue cotte, 

Et rapporter à la maifon 

Du moins pied © demi de crotte. ^ 


Il fe plaint du luxe du menu peuple, qui s'habil- 
loit comme les gens de qualité, Molinet, dans le 
Tome I. 
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Dialogue du Gendarme & de l'Homme armé t 


Ne faut qu'un gueux véru de court 
Pour exécuter le devoir. Huet. 


COURTE-BOT E. Ce mot de raillerie fe dit 
encore de ces petits hommes qui ont la jambe cour- 
te & ramaflée. Nous lifons dans Orderic Vital, liv. 
7. de l'Hiftoire Eccléfia(tique, que Guillaume le 
Conquérant , Roi d'Angleterre, appelloit ainf fon 
fils Robert, Duc de Normandie, parce qu'il étoit 
gros & de petite flature. Corpore autem brevis cr 
grous; ideoque Brevis-ocrea a patre cognominatur. 
Et au livre 4. parlant du méme Robert : Facie obe- 
Ja, corpore pingui, brevique [latura : nnde vulgo Gam- 
baron cognominatus eff, &@ brevis-ocrea. Où il faut 
fans doute lire Jamberon, qui eft un diminutif de 
jambe. Cafeneuve. 

CouRTE-BOTTE CourTe-HEuss. Or- 
déric Vital, livre vir. parlant de Robert fils de 
Guillaume le Conquérant : Corpore autem brevis , 
© groffus ideògue Brevis ocrea à patre cognomina- 
tus. Et livre tv. facie obefa, corpore pingui , brevi- 
que fatura : unde vulgo Gambaron cognominatus 
eff, & Brevisocrea. M. de Cafeneuve prétend qu'il 
faut lire en cerendroit J amberon , au fieu de Gam- 
beron, Gamberon eft bien. Gamba , gambara, gam- 
baro, gambaronis, GAMBARON , GAMBERON. 


COURTEPOINTE. Plufieurs difent con- 
trepointe. Et ce mot fe trouve ainf écrit dans ^i- 
cot. Ce qui m'avoit fait croire que cowrepointe 
avoit été dit par corruption au lieu de conrrepcinre, 
de contra, & de punilum : comme CONTREPOIN= 
TIERS, de contrapuntlores. Voyez onrpoint, Mais il 
a été dit par corruption au lieu de coulrepointe , de 
eulcita puntta, Les Infticuts de Citeaux, chap. 19. 
Nullus ferat [ecumin via puntlam culcitam, Punika, 
c'eft-à-dire, punétis transfiéta. Les Latins ont dit 
de méme defigere veflem : & les Grecs, Juaxeyr ry 
xílwa. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
gate, page $10. le mot de couirepoime fe trouve 

ans l'inventaire des meubles de Charles V. im- 

rimé à la fin de fa Vie, écrite par l'Abbé de Choi- 

y: Une chambre de veinan azuree a fleurs-de-lis, gar- 
nie de ciel, de deffier , de coultepointe. M. 

GourTEPOINTE. Contrepointe fe lit aufi 
dans la 38. nouvelle de l'Heptameron. Mais dans 
Froiflart, édition de Vérard , fol 261. du vol. 2. 
on lit, cotes pointes pour dormir. Et dans le 
Roman de Lancelot du Lac, qui eft de beaucoup 
plus ancien que Froiffart , on lit au(fi confe pointe, 
& conte me C'eft au fol. 179. r°. du volume 1. 
& au fol. 99. v^. du volume z. de l'édition im-4o. 
de 1520. Et encore au fol. 25. v*. du volume 3. Le 
Duhat. 

COURTIBAUT. On appelle ainfi dans la Sain- 
tonge & dans la Touraine, & dans quelques au- 
tres Provinces de France, cette chaluble courte 
que portent les Diacres & les Soudiacres en offi- 
ciant. Et ce mot fc trouve en cette. fignification 
dans Rabelais. De curtum tibiale. Robert Etienne 
& Nicot, qui ont écrit que ceurribanr avoit été dit 
quafi curta tibenna, n'ont pas bien rencontré. M. 

COURTIBAUT. De curtus baltbeus, Huer. 

COURTIER. De curfirarius. C'eft un homme 
qui fe mêle de faire faire des marchés : proxenera : 
& qui pour cela court de cóté & d'autre. M. de 
Saumaile furl'Hiftoire Augulte, page 486. CURA- 
TERIAM, lenam bodie vocamus ab intercurrendo : nam 
© lenones intercurfores C internuncii difi. Lidore : 

Iii 
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eóquid int ercurrat , alienumque nundiner corpus. 
Avignon on appelle Cwrfewr un proxénéte, un en- 
tremerteur. La Coutume de l'Ille, article 66. ufe 
du mot de couletage , pour courtage, Peur ventes , 
il w'eff point dà de couletage. C'eft-a-dire, il n'eft 
point f^ de droit au Courtier. € Les Italiens difent 
auffi Curatiere , pour proxénéte. M. Voyez ci- 
deffus COURRETIER. 

COURTIL. Le Roman de Renard , manuf- 
crit cité par M. de la Thaumafliere : 


La bonne femme du Maifnil 

A ouvert l'huis de fon courtil, 
On appelle ainfi un IU en plufieurs lieux de 
France. De cortile, formé de corris. Voyez Spel- 
man, au mot curzillum ; où il cite un Manufcrit, 
dans lequel bortulano eft interprété par cwrrillers. 
Cortile fe trouve dans les Glofes Anciennes. Voyez 
cour. M. 

COURTILLIERE, dir M. de la Quintinye, 
eft une efpece d'infetle , qui fe forme dans les fumiers 
de cheval pourris, © par conféquent dans les cou- 
ches. IL ronge les pieds des melons, chicorées, lai- 
tues, &c. C ainfi les fait mourir. De courtil, dans 
la fignification de jardin, On l'appelle la Jardi- 

` niere en Anjou. M. 
COURTINE. Terme de fortifications. C'eft 
la partie de la muraille ou du rempart qui eft entre 
deux baftions , & qui en joint les flancs. Du Can- 
ge dérive ce mot du Latin cortina, quafi minor 
contis, ou petite cour depayfan entourée de murs: 
& il dit que par imitation of a ainfi appellé les 
murs & parapets des Villes, parce qu'ils les en- 
ferment comme des cours. Il dit auffi que les cour- 
tines ou rideaux de lir, & les voiles qui enferment 
les autels , ont pris leur nom dela même origine. Il 
` allure qu'on a appellé certi; la tente du Prince ou 

du Général d'Armée, & que les gens qui le gar- 

doient ont été appellés Corrinarii , & Currifani , 
d'où on a fait le mot de Cowrrifans. Voyez Meur- 
fius dans fon Gloffaire , au mot Cortina, & le P. 
Pouffine Jéfuite, dans fon Gloffaire fur l'Alexiade 
d'Anne Comnene, qui fe fert de ce mot, que les 
Grecs ont pris des Larins. * . 

COURTISANE. De l'Italien cortigiana. 
Muret, fur ce vers de Ronfard du fecond de fes 
Sonnets : 


wand d'une Courrifane om fe voit em- 
CS 


D'une Courtifane : d'une femme abandonnée. Mor 
Italien. M. 

COURTISER. Palquier vin. 3. Le premier 
où j'ay lu courtiler , eff dans la Poëfie d'Olivier de 
Mete : parole, qui nous eff aujourd'buy fert ^ami- 

ere. M. 

COURTOIS. De l'Italien correfe , fait de 
cortenfis , fait de corte , ablatif de cors; à caufe 
que les gens de Cour font plus courtois & plus ci- 
vils que les autres. Dante dans fon Commentaire : 
E non fieno li miferi mortali di guefto vocabulo in- 
gannati , che credono che cortefia non fia altro. che 
larghezza. La larghezza , è una fpeciale cortefia. 
Cortelia, e oneflate , € ruttune. E perocché nelle Corti 
anticamente le virtudi e belli coffumi s'ufavano i 
ficcome oggi s'ufa lo contrario ; fi tolfe quel vocabu- 
lo. E fu tanto a dire cortefia , quanto ufo di corte. 
Loqual vocabolo , fe oggi fitoglieffe dalla corte , maf- 


COU, 


fimamente d' Italia , non farebbe a dire altroche tur- 
ezza. M. 

COURVAISIER. J'apprens du Gloffaice 
Latin de M. du Cange au mot Corvefarii, que 
nos Anciens appelloient Cowrvaifrer , un Saverier : 
& que ce mot le trouve dans le Regitre des Fiefs 
de la Ville de Chartres, page 16. Les Courvoifiers 
qui vendent Joulers ou marchié , doivent chacun obo- 
le. Ce mot a été fait de Corvefarius , qui fe trouve 
en cette fignification. Voyez M. du Cange. Mais 
l'origine de ce mot ne m'eft pas connue. Ce mot 
ne viendroit-il point de corium vetus? en cette ma- 
niere : corii veteris , corii veterifus ,coriveterifarins, 
corvefarius , cour vAIsiER. Les Efpagnolsappellent 
un Savetier,gapatero de viejo. Ily a pluficurs Famil- 
les en France du nom de Cowrvaifier. M. 

COU RVÉE. C'eft le travail qu'on fait pout 
autrui, ou volontairement, ou par obligation de 
devoir. Il vient de curvada. l'Epitre 488. du Re- 
cueil des Epitres que du Cheíne a données dans 
le voulume 4. des Hiftoriens Francois : Curvadas 
Juas in melioribus terris vi ponit. Et ce mot eft for- 
mé de curvare ; & repréfente l'a&ion de celui qui 
fe courbe en trafillant. Cafenewve. Voyez ci-def- 
fus CORVE'E. . 

COURVETTE. Sorte de Vaiífeau de mer. 
Voyez corbettes ci-dellus. M. 

OUSIN. Lat. confanguineus, Nicot le déri- 
ve de ce mot confanguineus (a). Le Pere Labbe 
lui donne la même origine. Confanguino , c de- 
la par abrégé Pay , puis coulin, C'eft dans la 
feconde partie de ies Erymologies. Il vient de con- 
geneus ; c'elt-a-dire, ex eodem genere. Congeneu: , 
Conginius , conginus , CONGIN , COUSIN. D'où les Ira- 
liens ont auffi fait cugino. M. Ferrari veut que l'I- 
talien cugino ait été fait de comfobrinus. Ce qui 
ri peut être. De confobrinus , on auroit dit cobrinus. 


Cousin : pour ur moucheron, De culex. Cu- 
lex , culicis , culicius , culicinus, culcinus , coy- 
CIN, cousin, De cxlicius, on a dit auff culicio cn- 
licisnis , dont nous avons fait cHussox : qui fe trou- 
ve dans Rabelais en la méme fignificarion , & qui 
elt encore en ufage dans l'Anjou en la méme figni- 
fication. M. 

COU SSIN. Charles de Bouvelles le dérivede 

culcita. Voici fes termes. Coussin, genus pulvilli; 
quaft culcin : labente C in duplex S. à culcita pen- 
det. M. du Cange lui donne fa méme origine. Hot- 
man , dans fon Matago de Matagonibus, le déri- 
“ve de l'Alleman kuffen. Les Italiens difent coffins , 
que M. Ferrari dérive de cwfcire , c'eft-à-dire, con- 
dre. Il ajoute : nifi fit 4 coxis; quod mulieres illum 
citm acn operantur , coxis compleétantur. Ces étymo- 
rie de M. Ferrari font peu vrai-femblables. Les 
Elpagnols difent cxxi», que Covarruvias dérive 
auffi de coxa; à caufe , dit-il , qu'on met des couf- 
fins fur les cuilles. Cette étymologie n'eft pas dv 
vrai-femblable que celles de M. Ferrari. Celle 
d'Hotman eft la véritable. L'Italien ceffizo & le 
François couffin ont été faits de l'Alleman kafen: 
& l'Éfpagnol cxi» , l'a été du François couffin, 
M. 

Coussin. M. Ménage a raifon de dire, que 
l'étymologie qui fair venir ce mot de l'Alleman 
kuffen , eft la feule véritable. On trouve dans quel- 
ques Auteurs de la Batfe-Larinité cufinus & eufi- 

(a) Coufauguineue germanus , pour Coufin germain , 


fe trouve dans le Sermon de Saint Vincent Ferrier, de 
SS, Philip. © Jacob, Apoflolis. M. de la Monn. 


cou -— 
um , pour un coufin. Wachter, dans fon Glofa- 


rium Germanicum , au mot kaffen , s'exprime de la 
maniere fuivante : Kussen, küffen , pulvinus. Gal- 
lis couffin, Italis coffino , Hifpanis coxin. Mena- 
gius, explofis Latinis originibus, qua à culcita © co- 
xa defumi folent, vocem Gallicam, Italicam , & Hif- 
paricam , € Germanica formatam judicat , quamvis 
cau[arum a quibus illa gignitur, juxta ceteros , igna- 
rui. Quid mirum , exteros noflra nefcire, cum ne 
nobi s quidem fatis pateant? Stadenius bafium C cul- 
citam ex eodem fonte deducit , quia. recubantes vi- 
dentur culcitam admotisgenis À er Aliis eff vox 
Graca, a xéicha) jacere dies effe derivanda. Aliis 
Habrea akié folium, fenfu a tbrono ad fedile tranf- 
lato. Mibi videtur proprie. denotare cervical, & fic 
appellari à Gracoxov]n caput , quod Iflandis effertur 

us, per litteras comvertibiles. Verelius in Indice : 
haus caput , haushardur qui durum babet caput. Idem 
in Indice ad Herraudi fagam : haus caput , haula 
mot cranium , commiffio cranii. Poffea H , ut efl vul- 
gi inconflantia , rurfus mutari capit in K. Inde Jf- 
Zandis kodde cervical , in eodem Indice, & Germa- 
nis küffen, primà quidem cervical, poflea omnis 

ulvinur, * 

COUSSON. Versqui rongeles légümes. C'eft 

ru que Bourdelot explique ce mot. Voyez cofon. 


Cousson. Terme d'Agriculture. Les Villa- 
coisen Dauphiné appellent ainfi une vapeur chau- 
qui brule les bourgeons les plus tendres des vi- 
gnes quand elles commencent à poulfer. Ce mot 
vient du Grec xaus® , qui fignifie ardewr. * 

COUSTILLE, ou COU TILLE. Arme 
offenfive dont fe fervoient quelques foldats Fran- 
cois au XV. fiécle , & vers letems de Charles VII. 
C'éroi une efpece d'épée, dont il eft fait mention 

' dans nos anciens Hiftoriens fous le nom de cultel- 
lus; & c'eft de-là que vient le mot François. La 
couffille étoit plus longue que les épées ordinaires, 
& tranchante FT garde jufqu'à la pointe , 
fort menue, &e trois faces ou pans. P. Daniel, 
Tome 11. page 1274. 1275. Voyez Lobineau , 
Hiftoire de Bretagne, Tome 1. page $65. De couf- 
tille on a dit coujfiiler , qui étoit fort vrai-fembla- 
blement un foldat qui fe fervoit d'une cowffille. P. 
Daniel, Tome 11. page 1274. Voyez l'article fui- 
vant, * . 

COUSTILLIER. Le Préfident Fauchet , 
livre 11. dela Milice ; Lefquels hommes d'armes du 
Roy Charles VII. devoient avoir quatre chevaux à 
leur fuite, dont deux de fervice, C? les deux autres, 
l'un fommier , l'autre pour un varlet appellé Coul- 
tillier : axffitoff pour ce qu'il cofleyoit fon maiftre, que 
powrétre go d'un long poinent appellé Couktille, 
de laquelle ce valet s'aidoit. M. 

COUT ÀN CE. Villede Normandie. De 
Conflantia. Jean, Moine de Marmoutier, livre 2. 
de la Vie de Geoffroy le Bel, Comte d'Anjou : Jm- 
de Conflantiam civitatem venitur : que a Conflan- 
tie, Conflantis filio , fundata ; ejus memoriam opere 
fimul € nomine reprefentat. M. 

COUTEL AS. Cultellus , cultellacius, M. 

COUTER. De cenflare : dont les Allemans 
ont aufi fait coffem, & les Italiens coflare. Dans le 
Lévitique : Quando vendes quippiam civi tuo, &c. 
Et quanto minus temporis numeraveris , tanto mi- 
noris © emptio conflabit. Decoflare , on a fait confle- 
mentum : d'où le vieux mot Francois coffement. 
Voyez M. du Cange, dans fon Gloffaire fur Ville- 
hardouin. Et pour le marquer en paífant, du mê- 


CO U. ài 


me mot conffare, les Italiens ont fait cofe. Aintb 
di ccfla. M. 

COU TIL, ou COU TIS. On appelle ainí 
une efpece de toile forte, dont on garnit les lits 
de plume, les traverfins, & les rentes d'armée, Dé 
culcira, Voyez coite, M. 

COUTRE de charrue, De culter. M, de Sau- 
maile fur Solin, page 810. iuc, Grece efl qui Lati- 
mis VOIE : vè apuy cidieroy : ita Grammatici expo- 
munt. Cultrum vocamus vulgo. Quam vocem, è La- 
tio acceptam, aliter etiam quam. Latini. [umimus, 
Plinius : Vomerum plura genera. Culter vocatur ; 
prædenfam, priufquam profcindatur, terram fe- 
cans, futuriíque fulcis veftigia præferibens incifu- 
ris, quas refupinus in arando mordeát vomer. Ergo 
refupinus vomer terram in arando mordebat. At cul- 
ter retlus incifuris eam notabat, Hinc illa locutio 
exponenda , in cultrum collocare, de ii; qua retto 
fitu ad perpendiculum pofita funt. At nos vomerem 
qui plamus ac refupinus terram [cindit , vocamus 
cultrum. Widetur @ media Latinitasomnem vome- 
rem fic appellaffe : a quibus mos accepimus. Inde cul- 
^ue » apud Agrimenfores , in planiciem redigere. 


Courre: Digniré Eccléfiaftique , dans l'E- 
glife de S. Quentin & dans celle de Reims. De 
cuflor cufforis , qu'on a dit pour cufios cuffodis. 
Voyez mon Hiftoire de Sablé , page 16. & page 
251. On appelle de la forte, dans l'Eglife Cathé- 
drale de Bourges, celui quia le foin de faire (on- 
ner les cloches. M. 

Courtes. Boucher, Serrée 31. tom. 3: fol. m. 
1$4.a. Er quand le Curé, les coultrés ( couftres), c 
le foffoyeur, lui demandoient de l'argent pour l'anter- 
rage y il leur difoit en fe fafchant : voulez-vous avoir 
le corps & les biens ? M. Lenfant , dans fon Hif- 
toire du Concile de Conftance, édit. 2. page 502. 
parle d'un Anfelme de Nenningen , grand Conffre 
d'Aufbourg en 1413. Coutre , Clerc de Paroillé. 
Coutrerie , fonctions de ce Clerc. Voyez la 42. des 
cent Nouv. Nouvelles. Le Duchar. 

Courre. M. Chaftelain remarque fort bien 
que coutre eft la méme que cuffer , ou plutôt kxf- 
ter en Alleman : mais ce qu'il ajoute weft pas vrai, 


que ce nom vient de cuflode > ablatif de cafos, > 


pram , & que coutre eft à peu-près comme tré- 
orier : car kaffer eft un mot purement Teutonique, 
& peut être aufi Celtique, qui fignifie celui qui 
orne , qui pare; comme il paroit par nos anciens 
mots accouffrer , & arcouftrement. Ainft coutre eft 
proprement celui qui a foin d'orner , de parer l'E- 
"a le Sacriftain. M. Ménage, dans fon Hiftoire 
e Sablé , liv. 11. ch. 3. page 16. remarque que 
dans l'original de la fondation du Prieuré de Sou- 
leíme , on lit emfferis , & que dans la lifte des Cha- 
noines de la Métropolitaine de E» pm ,illyade 
méme cuflor pour cuftos; & que c'eft de-la que s'eft 
fait le mot de courre ; pour cafos Ecelefie , dans 
l'Eglife de Rheims; & pour confervater Ecclefia , 
dans celle de S. Quentin. Il ajoute liv. 1x. chap. 8; 
page 251. que ewflor s'et dit pour cwffos, comme 
arbor , pour arbos. Mais on na point terminé en 
or les noms en os dans k baffe Latinité , & l'éty- 
mologie Allemande paroit plus convenable. * 
COUTUME. De l'Italien coffume ; dont les 
Efpa nols ont auffi fait coffombre. L'Iralien coffume 
a LE fait de confuerndine , ablatif dé confwerudo ; 
comme le François enclume ; d'incudine ; Cr étamer 
de flannare. M. 
COU TU MIERS: Dans xix: des Cou- 
i 


i ij 


tumes , dans les Etabliffemens de France, & dans 
un nombre infini d'endroits, les Roturiers font 
appellés Coutumiers ; & les partages roturiers , par: 
ne coutumiers, Ex la raifon de cette socia Dai 
c'eft qu'il y a incomparablement plus de períonnes 
roturieres , que de perfonnes nobles. Les annoblif- 
femens ont été introduits en France par Philippe 
le Bel. M. 

COUTURE. Comme quand on dit , lAb- 
baye de la Couture du Mans. Le Prieuré de Sainte 
Catherine de la Couture de Paris. De cultura. Voyez 
M. Rigaut dans fes Glofes fur les Agrimenfeurs , 
& M. de Hauteferre , fur Grégoire de Tours, pag. 
197. € Cultura , c'elt ager cultus. € Du fubitantif 
cultura on a fait le verbe culrurare. Et de ce ver- 
be & de la particule «d , on a fait adewlrurare , 
dont nous avons fait AccouTRER. M. 

COU TURIER. De coudre, Voyez coudre. Ce 
mot de Conrurier a ceffé d'être en ufage à la Cour 
dés le tems de Henri Etienne ; comme Henri 
Etienne le témoigne lui-même dans fon Dialogue 
du Nouveau Langage François Ótalianifé , page 
166. au lieu duquel on fe fervit de celui de Tarl- 
leur. Voyez Tailleur. Mais on dit toujours à la 
Cour & à Paris, une couturiere, M. 

Coururier. Terme d'Anatomie. C'eit le 
nom d'un des mufcles abduéteurs de la jambe; 
& il eft ainf appellé parce qu'il fait plier la jambe 
en dedans, ith maniére que font les couturiers 
ou tailleurs pour travailler. * 

COUVEAU. Terme Meflin, qui fignifie ua 
torchon mouillé, attaché au bout d'une perche , & 
qui fert à balayer un four avant qu'on y mette la 
pâte. De /copeilum , diminutif de fzopertum , autre 
diminutif de fcopum , qu'on aura dit pour fcepa , 
d'où nous avons fait écexvette . qui fignific un ba- 
lay. Le Ducbat. 

COUVER. De cubare ; dont les Italiens ont 
auffi fait covare. Cubare a été dit des poules qui 
couvent , témoin le compolé incubare. Pline a dit 
de méme federe in ovis. Polypus femina , modo in 
ovis fedet , modo cavernam cancellato brachiorum 
implexw claudit. C'eft au ch. $1. du liv. 9. Voyez 
convi. M. 

COU VI. Oeuf couvi , qu'on dit en Anjou 
coni. De cubitum , dit par métaplafme pour cuba- 
tum, Un œuf couvi , c'eft un œuf fur lequel la 
poule a été long-tems, & dans lequel un poulet 
commence à G Jis Pétrone : Ego quidem pene 
projeci partem meam ; ( Il parle d'un œuf) nam 
videbatur mibi jam in pullum coiffe. Voyez couver, 
H En baffe-Normandie on dit »» œuf couvé : de cu- 

atum. M. 

COU VINE. Tout ce qu'il convient fcavoir 

Que aventure qui s'eft pallée. La derniere des 

ze Joyes de- Mariage: Er lors elles emvoyent 
querir la Abies du bon homme , laquelle fait 
toute la convine , © fravoit tout le fair, Cowvine 
peut auffi fignifier en cet endroit convenant , com- 
. plet; & c'eft en ce dernier fens que ce mot fe prend 
plus bas dans la méme joye. Le Duchar. 

Cou viNE,0u covinr. Ce mot, qui étoit 
autrefois en ulage , veut dire quexe. Dame à gran- 
de couvine , dans les vieux auteurs , cft une Dame 
"is a une longue queue à fon habit. Ce mot a été 

it du Larin aedis * 

COUVRE-FEU. Lat. Igniregixm: comme 
"m on dit Sonner le cowvrefew. Voyez carfou 


Couvas-reu. Nom de la cloche qu'on a 


. re, du fon qu'on fait en tirant une 


COU. COY. CRÀ 


coutume de fonner en Angleterre au commence: 
ment de la nuit. Cette coutume , & le nom de 
cette cloche , viennent de Guillaume le Conqué- 
rant , qui ordonna fous de rigoureules peines qu'au 
fon de la cloche, qui fonnoit à huit heures du foir , 
chacun fe tint renfermé dans {a maïfon , qu'on 
éteignit les chandelles , & qu'on couvrit le feu : 
d'où vint qu'on appella & qu'on appelle encore 
aujourd'hui cette cloche le cowvre-fen. Voyez ci- 
deifus Carfon. 
COUVRIR. De cooperire. M: 


C O Y. 


COY. De quietus on fit par corruption coërss ; 
d'où nous avons formé coy. Les Glofes : coërus ; 
Savy >. C'eft-à-dire quier, appaifé C tranquille. Ca- 
lencuve. 

Coy. De quietus. M. 

On appelle chambre coye le privé d'une maifon ; 
& ces mots en cette fignification fe trouvent dans 
la legende dorée , imprimée en 1476. dans la le- 

ende de S. Hippolyte. Je ne doute pas que la rai- 
on de cette appellation ne foit principalement , 
que fi quelque chofe doit être tenu coe ( quieta) , 
c'eft la sess ud de ce lieu, qui comme on dir, 
à mefure qu'on la remue & qu'on y touche. Le 
Duchat. 


CR A: 
CRABANS, Sorte d'oifeau. Voyez bernache, 


M. 

CRABBLE. C'eft le cancer marinus, Du Fla- 
man krab, qui fignifie la méme chofe. M. 

CR AC. Terme populaire, indéclinable, & fans 
aucun genre , qui fe dit en parlant du bruit que 
fait le bois quand il travaille, ou quand on le 
rompt ; des étoffes qu'on déchire; & des autres 
corps durs & fecs qu'on divife avec violence. On 
dit par exemple: J'entendis erac* crac , & c'étoic 
une folive qui éclatoit. Ses fouliers font neufs, ils 
font eric , crac. Ce mot eft formé du fon que fair 
la chofe; comme celui de pouf , & autres fembla- 
bles. Quelques-uns le dérivent da verbe Ebrcuz7p 
kåra, qui gre fendre, rompre, déchirer. Mais 
il eft bien plus naturel de dire que c'eft un terme 
formé du bruit éclatant que font certaines chofes 
qui fe rompent ou fe fendent avec violence , 

ui travaillent ou qu'on déchire ; en un mot, que 
€ eft une onomatopée. De-là on l'a dit laire- 
ment de tout ce qui fe fait avec promptitude & 
rout d'un coup. Scarron l'a employé en ce fens 
d il a dit: crac le voila dans le tembean. On 
l'emploie auffi quelquefois en forme d'interje&tion, 
favoir , lorfqu'une perfonne dit quelque chofe un 
peu fujette à caution , & raconte quelque hiftoire 
outrée, fabuleufe ou impoffible ; ou loríqu'elle van- 
te fa perfonne , fon mérite , ou fon extraction. * 

CRACHER. M. de Valois le jeune eftime 
que ce mot a été fait par onomatopée ; c'eft-a-di- 
e du fond 
de l'eftomac ; & que cracher eft le même que rra- 

wer. Charles de Bovelles avoit dit quelque chofe 
de femblable. CracHiER , dit-il , incerta originis : 
nifi à fimilitudine c allufione foni. C'eft aufi le 
fentiment du P. Labbe. M. Lancelot , dans la pre- 
miére édition de fes Mots François tirés du Grec, 
le tiroit de ypéum ea : d'où Chremes , c'eft-à-dire, 
cracher, perfonnage de l'Heautontimorumenos 


C R A. 
de Térence. M. Guyet le dérivoit de feraptus. 
Scraptus , ferapticare , fcracare , CRACHER. Le D. 
Thomaffin , tome z. de fes Origines , page 857. le 
dérive de l'Ebreu jaraq, ou ragag, qui fignifient la 
méme chofe. Scaliger le dérive de feracere. Scra- 
cere videtur olim diclum và speum eBay. Quod ver- 
bum cf bodie quoque in Gallia w[urpamu:. C elt dans 
fes Conjectures fur le fixiéme livre de la Langue 
Latine de Varron. Il vient de ce mot feracere , mais 
par métaplafme. Scracere, fceracare , cracare , 
CRACHER. 
On a dit cracher, pour reffembler. Pathelin, dans 

fa farce de Pathelin : | 

Onq enfant ne reffembla mienx 

A pere. Quel menton fourche ? 

Vrayemen: , c'efles vous tout poché. 

Et qui diroit à voflre mére 

Que n'efles fils de voffre pére, 

Il auroit grand fin de tancer , &c. 


(Je crois qu'il faut , Ji auroit grand faim de tan- 
cer. 

Car quoy? qui vous auroit craché 

Tous deux encontre le paroy 5 

D'une maniere © d'un arroy 


Effes vous, c fans difference. 


il paroit par ces mots de Pathelin, que cacher en 
la fignification de reffembler , a été dit à caufe de 
la cn que les — yos les pim 
autres. Tri ra eu une ce fur cette n 
de parler PP ini tont aei; qui eft fort ingé- 
nieule , & qui mérite d'être ici rapportée. Il dit , 
que ce crache a été fait de graphbicus : graphicus , 
graphicatus, gracatus , cRACHE' ; comme qui di- 
roit , graphice expreffus , grapbice de[criprus. Mais 
d'où peut venir , c'eff lui tout poché? M. 

CRACOV LE. Ville capitale de Pologne. El- 
le a tiré fon nom de Cracus , ou Crac , ou 
Prince de Pologne , par qui elle fut bâtie. * 

CRALE. Sorte de terre bitumineufe , fort 
blanche & aflez dure. Ce mot vient du Latin cre- 
ta; & cette terre a été nommée creta , à caufe de 
l'Ile de Crere , aujourd'hui Candie , où il y ena 

grande quantité. * 

CRAINDRE. Nous difions anciennement 

cremer. Villehardouin, livre v. Je ne fais quels gens 
qui cremoient les Grecs. L'ancienne Verhon Fran- 
çoife de la Bible, au chapitre 6. de Néhem , verfet 
16. Quand les ennemis ouirent que tontes gens qui 
étoient entour nous cremoient. Ce qui donne fujet de 
croire que ce mot a été fait de tremere , par le 
changement du T en C. Cremew fc trouve auffi 
dans les anciens livres François pour crainte , & 
cremeteux pour craintif, M. 

CR AMALILL. Nom de lieu. Comté de Cramail, 
Par corruption, pour Carmair. M. 

CRAMIGNOLLE. Elpéce de chaperon de 
l'homme d'armes Frangois. Monftrelet, fur l'an 

1465. vol. 3. fol. 146. b. édit. de 1572. Voyez 
auffi les vigiles de Charles VIL. Paris 1724. tom. 2. 
page 75. Le Duchar. 

CRAMOISI. L'écarlare & le cramoifi ne 
différoient autrefois , qu'en ce que l'écarlare étoit 
la teinture de la laine, & le cramoili celle de la 
foie. Toutefois , depuis que la cochenille et en 
ulage , on appelle proprement cramoiff, tant en 
matiére de laine que de foie , ce qui eft teint avec 
le cherme: , duquel le cramoifi a pris le nom ; com- 
me qui diroit chremei/f, qui eft proprement le coc- 


. 

._. CRA 437 
cum des anciens , appellé exaxixiy. C'eft un Yer- 
miffeau, comme j'ai remarqué fur le mot vermeil, 
Auffi M. de Saumaife , en fes Exercitarions fur Pli- 
ne, dit que les Arabes ont tiré le mot chermes du 
Latin vermes; en aiant formé guermes , & enfin 
chermes. Quelques-uns ont voulu dériver le mot 
cramoifi de »pgjax , qui fignifie couleur, comme qui 
diroit chromafin. Les autres de charmi , ville au 
Territoire de Sardes : & quelqu'un de carbafinum. 
Cafeneuve. 

Cn AnM0151. De l'Arabe kermeff, qui (ignifie 
la méme chofe , & qui a été fait de kermez , qui 
fignifie écarlate. Nicot: Cramoisi. Coccus rintlo- 
ria. Species efl ilicis humilis , qua in Gallia Nar- 
bonenfi frequentiffima eft : ubi vermillon , ab aliis 
efcarlate , dicitur. Arabes vocant kermes : snde 
cramoifinus celer: quafi kermelnus. Meminit 
Rnellius. Jules Scaliger , dans fon Exercitation 325. 
contre Cardan , article 9. cHERMES vocant Arabes: 
unde nos CHERMESINUM. Les Italiens difent de mê- 
me chermi;: , & cremefino : que Caninius , dans fes 
Dialectes, à la. lettre p dérive auffi de l'Arabe 
chermes : d'où les Efpagnols ont auffi fait leur car- 
mefi. Vollius de Viriis fermonis , livre 2. chapitre 
9. Hifpani carmefi ,4 vermiculo , "Arabice ditto 
carmez. ls vermiculus gignitur in granis; five bac- 
cis cocci , ac liquore hujufmodi vermiculorum pan- 
nus coccino five purpureo tingitur colore. M.de Sau- 
maiíe prétend avec beaucoup d'apparence , que 
l'Arabe chermes a été fait du Latin vermis. Voyez- 
le au chapitre 70. de fes Homonymes des Plantes, 
Voyez auffi ci-deflous le mot de vermillon. € Les 
n difent kirmif/ , & les Polonois karmazyn. 

1. 


CRAMPE. Goute , crampe, De crampff, mot 
Alleman de la même lignification : ah D eft 
auffi en ulage parmi les Anglois. Crampff fifth en 
Alleman , & crampevifch en Flaman , & crampfich 
en Anglois, fignifient le poilfon qui donne la crame 
pe, & que les Latins appellent torpedo, M. 

CrAMPE. On ne fauroit douter que ce mot ne 
vienne de la Langue Teutonique. Les Allemans 
difent krampf, les Flamans kramp , les Anglois 
cramp , les Suedois krampa. On peut dériver tous 
ces mots du verbe Teutonique krammen , qui fi- 
gnifie ferrer : un membre attaqué de la crampe eft 
comme ferré: ou bien du verbe krimpen , en Fla- 
man krimpen, en Suédois krympa ou krumpna, qui 
veut dire G racourcir , fe iie, fe der. La imm 
pe cht un fpaíme qui fait retirer ies nerfs & racoür- 
cir les membres. Ces verbes ont de l'affinité avec 
l'Anglois re crumple , qui fignifie fe rider , d'où 
vient a crumple une ride , a crumpling l'action dé 
fe rider. Voyez Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , aux mots krampf , & krumpen. * 

CRAMPON. Les Allemans difent crampe & 
cramme , & les Anglois , cramperne. M. 

Cz Ax»ox. Les Allemans & les Flamans di^ 
fenr kramme ; & Wachter , dans fon Gloff. Germ; 
croit que ces mots ont été formés du verbe krap= 
pen ou krapfen , par le changement du P en M, qui 
eft une lettre du méme organe. Ce verbe fignifie 
unco arripere. Les Cambriens ou habitans du 
de Galle diíent craf , ce qhi eft plus conforme à 
l'origine. Les Anglois diíent grapple. Les Allemans 
ont aufi krapf & krapp , du méme verbe kréppen 
ou krapfen , & dans le même fens que kramme , 
c'eft-à-dire, pour fignifier un croc, un crocher. Tl 
importe peu duquel de tous ces mots on dérive le 
Frangois crampon , que l'on voit clairement avoir 


une origine Teuto ique. Du méme verbe krappen 
ou krapjen, viennent les mots François griffe, agraf- 
le, & griffon; les mots Italiens grsje & grifi, dont 
£ premier fignifie le bec d'un oïfeau, & le fecond 
les griffes des oifeaux , fur-tout des oifeaux de 
proie. Tous ces termes donnent l'idée de quelque 
chofe de crochu,& ils ont de l'affinité avec le Grec 
vp, qui fignifie celui qui a le bec ou le nez 
crochu ; & auíli avec ypo}, nom d'un oifeau qui 
a le bec crochu comme un aigle. Voyez Wac 
ter, dans fon Gloffarium Germamcum, au mot Krap- 
en, * 
ái CRAN : comme quand on dit, Ji eff baiffé 
d'un cran. Du Latin crena. Crena , cren, CK AN. 
LN les Dictionnaires Latins, au mot crema. 


CRANEQUINIERS. On appelloit ainfi 
anciennement certains Arbaleftriers. De cranequin: 
qui fignifioit l'inftrument avec lequel on bandoit 
les arbaleftes. Le Prélident Fauchet, dans fon Trai- 
té de la Milice : Il fe trouvoit aufi des hommes, qui 
mon-feulement à pied , mais encore à cheval , por- 
toient de ces arbalefles plus legeres ; premiérement, de 
bois ; pnis de corne ; G finalement , de fer acéré : ap- 
pellez Cranequiniers. Car Philippes de Comines en 
fes Mémoires de Louis Xl. chapitre x1. dit , parlant 
du duc de Calabre : 1l avoit quatre cens Cranequi- 
niers, gens fort bien montés , qui femblerent bien 
gens de guerre. Je ne fais s'ils efloient ainfi nom- 
més, pour le bandage de fer qu'ils portoient à leur 
ceinture , par nous nommé cranequin. Er ces arba- 
lefles , au baut de l'arbre , avoient un fer en façon 
d'effrier , peur en mettant la pointe du pied dedans, 
en tirant a-mont of ne de chevre , ( ainfi appellem- 
ils le bont du bandage encorné ) plus aifement ban- 
der l'arc, &c. Toutefois, je croirois bien que crane- 

uin fuf mor Allemand. Car volontiers les gens de 
cheval Arbaleftriers , que l'en appelloit Cranequi- 
niers , éffoient tirez d'Allemagne : comme aujour- 
d'huy ceux qu'on appelle Reïftres , parce qu'ils font 
leur fonétion a cheval. M. 

CRANEQUINIERS. Le mot crancquin, du- 
quel a été formé celui de Cranequiniers , eft en 
effet un mot Alleman , qui fignifioit l'intrument 
avec lequel on bandoit les arbaleftes. C'eft un di- 
minutif de l' Alleman kran , qui fignifie une grue à 
enlever des fardeaux.LeDuchar. Voyez CREAN D. 

CRANTER. Bourdelot , dans fes Etymolo- 
gies MSS. CRANTER , pour dire fiancer, vient de 
cran ; pour ce que le Fiancé crochoit fon petit doigt 
avec celui de fa Maiftreffe: cran, creng. € Cette 
étymologie n'eft pas véritable. Cranter a été fait de 
credentare. M. 

CRANTER, & cran de chatel , font deux ter- 
mes de la coutume de Metz. Quand une femme 
vend un immeuble qui vient de {a famille, on fti- 
pule que fes parens cranteront au contrat , c'eft-à- 
dire, qu'ils y accéderont au nombre de quatre, 

ur confirmer & autorifer ce contrat : ce qui n'a 

ieu que pour les biens fitués dans l'Evêché. Mais 
ce qu'on appelle cran de chatel , a lieu dans la cou- 
tume de la ville & de tout le pays qui fe régit par 
cette coutume. C'eft la convention en vertu de 
laquelle un bourgeois abandonne à un payfan, au 
us & coutume du pays , certaine quantité de bé- 
tail , pour après le chátel refait, commeon parle, 
être le furplus de ce bétail partagé par moitié entre 
le bourgeois & le payfan. Le Duchat. 

C RAON. Villed'Anjou. De Credonum. Voyez 
mon Hiftoire de Sablé. 44. 


CR À. 

CRAPAUD. Lar. bufalo. Plufiears , & end 
tr'autres Bourdelot , dérivent ce mot 4 crepando ; 
parce que, difent-ils , le crapaud s'enfle de telle 
forte, qu'il femble crever: & pour cela il eft ap- 
pellé en Grec euzaA , am 78 gusar. Scaliger con- 
tre Cardan , 123: dit qu'il æ cherché long-tems 
comment les Grecs appelloient un crapaud , & 
qu'il ne l'a pu trouver. Henri Etienne , dans fon 
Tréfor de la Langue Grecque, a écrit qu'ils l'ap- 
pelloient guear 2 : Traditur queaxS effe illud venenai 
rum ranarum genus , quod fe mirum in modum inflat, 
rumefcitque y ita wt ipe crepet. Et ce mot fe trouve 
dans Lucien en fon Philopfeude j gpuyos v ; x, pusa 
Aut. pe cru autrefois que crapaud pouvoit avoir 
été fait de repere. Repere , repare , repaldus , cre- 
paldus , crapaldus , cR ArAvD. Et cette étymolo- 
gie me femble aufi naturelle que celle a crepardo, 
La grenouille faute ; mais le crapaud , qui eft uné 
eípéce de grenouille, fe traîne. M. 

CnArpAUD. Si, comme il y a de l'apparence; 
& comme M. Ménage le dit à l'article fuivanr , 
l'étoffe qu'on nomme crapaudaille , a été nommée 
de la forte de crifpaldus , fait de crifpus , parce 

e la crapaudaille et une eípéce de crépe, je ne 

oute pas que crapaud ne vienne du méme mot 
crifpaldus, En effet la peau de crapaud eft. toute 
crépée , & elle differe principalement en cela de la 
peau de la grenouille, qui eft fort unie , c'eft-à- 
dire nullement grainée , comme celle du crapaud: 
Le Duchat. 

Cr ara up Wachter; dans fon Glofarium 
Germanicum, au mot Krupen , dérive de ce verbele 
François crapaud, Voici {es paroles : KRUPEN ; rep+ 
tare. Verbum è Celtica lingua relithum. Boxbornius 
in Lex. Ant. Brit. Cropplan ferpere , repere. Ben- 
Jonius in Voc. Anglofax. Crypan repere, crypend , 
repens , corth-cripil cochlea , vox elegami © reffirui 
digna. Somnerus in Diélionarié Anglefaxomico : 
cropan repere , creopende cyn reptilia , creopere 
ferpens , claudus , clinicus , creopung obreprio. Ve- 
felins in Indice : kroppa perreprare , flugan krop- 
pandi a halíin , mufra collum perreprans. Gloff. Lipf. 
Krepinda reptilia. Idem Belgis kruipen , Anglis 
creep, Suecis krippa. Quibus confenrinnt Graecum 
dre ferpo , C" Latinum repo. Hodie feperat apud 
Germanos. inferiores , dum fuperiores ne[ciwnt. quid 
fit krupen, etiamfi ab boc primitivo multa babeant 
derivata , qualia [unt krebs cancer, krüppel clan- 
dus , © verba frequentiva krappen, krüblen , c 
per epenthefin , krimblen reprare , aliaque. nefcio 
qua verborum monjlra male exa[ciata , C plebi ran- 
tum ufitata, Galli ex eodem fonte habent crapaud 
bufo , rana juxta terram in C ventre fèr- 
pens , etiamfi pede» habeat ad gradiendum. Omnium 
origo videtur effe à krümpen comrahiycorrugari, per 
Jyncopen , © dici de repentibus , quia aliter reptare 
non poffunt , nifi contrahendo € corrngando corpus 
Nam is proprie competit verbum , etiamfi ab ufu ad 
reptilia pedeflria traduétum fit. Monfieur Ménage & 

achter conviennent en ce qu'ils tirent tous deux 
l'étymologie de crapaud , d'un verbe qui fignifie 
ramper: M. Ménage du Latin repere; & Wachtet 
du Teutonique krxpen, On peut dire que ces deux 
uon ae ont la méme fignification , ne différent 

auffi beaucoup pour le fon. Je préférerois cepen- 
rn lymologie e Wachter à Fe de M. Mna- 
ge, parce que le terme François relTemble davarn- 
tage au verbe Teuronique qu'au verbe Latin. * 

CRAPAUDAILLE : Sorte d'étoffe. De 
crifpus, Crifpus, crifpa , crifpaldus , crefpaldus , 


4 


' tant qu'elle eft 


CRA: 


exe[paldalis , crefpaldalia , cRAPAUDATLLE. La cra- 
rial et miki de crefpe. Voyez ci-deffous 


crefpe. M. 
CRAPAUDINE. Pierre précieufe. Rabelais 
3. 17. avec profonde révérence, lui mift au. doigt 
médical une verge d'or bien belle , en laquelle effoit 
une crapaudine de Beuffe , ma f iquement encha[- 
fée. On prétend qu'elle a été ainíi appellée, parce 
welle naît dit-on , dans la tête du crapaud. Hugue 
e Méry , dans fon Tourneyement de l'AAntechrifé : 


Maïs celle qui entre tes yeux 
A boterel croiff , efl plus fine , 
Qu'on feult appeller crapaudine. 


Voyez borre en la fignification de crapaud. Cardan: 


Borax lapis. Sunt qui Chelonitem vocent, Inveni- * 


tur in capite buffonis. Voyez Scaliger contre Car- 
dan , 123. Bourdelot, dans fes Origines Frangoi- 
fes , dit aufi que la crapaudine fe trouve dans la 
tête du crapaud. Il eft trés-faux qu'elle fe trouve 
en la tête du crapaud. Er elle a été appellée crapan- 
dine de fa couleur , femblable à celle d'un cra- 
paud : d'où elle a été auffi appellée borerel. Voyez 
borerel, 

On appelle crapaudine une maladie de chevaux: 

ui eft un ulcere qui vient au devant des pieds des 
chevaux, plus haut que la couronne. Voyez Sol- 
leyfel dans fon Maréchal parfait 

CRAQUER. Pontus de Thyard , page 18. de 
fon Traité de Reila nominum impofitione , le dérive 
de xpizw , fonum emitto, C'eft une onomatopée. 
Les Flamans difent auffi kracken. M. 

Craquen. Les Allemans difent dans le mê- 
me fens krachen , les Flamans kraaken , les Anglois 
to crack, Tous ces mots, & méme le Grec zpixw , 
ne font apparemment que des onomatopées. Ce- 
pendant rien n'empêche , ce me femble, qu'on ne 
dérive le François craquer de l'un de ces verbes , & 
fur-tout de l'Anglois crack, Tous ces verbes ont de 
l'affinité avec l'Ebreu pon bharak , le Syriaque 
hharek , & l'Arabe bbaraka , qui fignifient tous 
trois, faire du bruit avec les dents , faire du bruir 
en grinçant les dents. Craquer fignife auffi en Fran- 

is, mentir , habler, fe vanter mal-à-propos & 

ement. Une craquerie reífemble en quelque 
facon au bruit que fait un bois qui craque. Cra- 
quer , en ce fens , vient pus de l'Anglois ro 
crack, qui s'emploie dans la méme fignification. On 


dit en Anglois : He cracks at frange rate , cer’ 


homme fe vante d'une étrange maniére. He does 
much crack of is kindred , il fe vante fort de fa pa- 
renté. Cracker fignifie un petard , & un vänteur, 
que nous appellons aufi en François un cragqneur. 
Cracfart fignifie pet en gueule , efpéce d'injure bur- 
lefque. Voyez ci-devant Crac. * ' 

RASSE: fubítanif ; Lat. f/2ualler. Monfieur 
le Gros, Curé de Droct , le dérive de craffiries. 
Mais la (ignification de craffiries n'a rien de com- 
mun avèc celle de caffe. Craffe ne viendroit-il point 
de fqualidus, en cette maniere ? Sguallidus , a 
lidicins , fqualdicius, fqualdicia, fcaldicia, feal- 
cia , fcarcia , carcia ; & par métathèle , cracia , 
CRASSE, M. 

Crasse, On n'appelle craffe l'ordure , qu'en 
ifle & accumulée fur quelque 
chofe, comme l'écume fur le fer: ainfi rien n'em- 
pêche que craffe ne vienne de craffiries. Le Du- 

har. 


c LA 
CRAU. C'eft un pays pierreux , entre Arles 
& Marfcille. Quelques-uns dérivent ce mot. du 


CRA. CRE. 439 


met Celtique craig, ou crag, qui fignifioit pierres 
M. Has: vn 1. des Colonies dE Phéni iem ; 
chap. 41. Fertur Hercules in. Liguria Gallicana , 
cùm pugnaret contra Ligures, quorum duces, Nep- : 
tuni filii , Albion C Bergion ( aliis Alebion c Der- 
cynus ) ; && eum tela defeciffent , lapidum imbre , 
im Herculis gratiam , de calo lapfo , lapideos fatlos 
effe illos campos. Fabule meminerunt , pofl /E fchy- 
lum im Prometheo folute, Strabo , Dionyfius, Hy- 
gimus , Apollodorus, Mela , Plinius , Solims , C 
alii. Huic dedit occafionem lapideus campus centum 
circiter fladiorum inter Arelate & Mafiliam , quem 
Celtica voce veteri incola la Crau appellant. Celtis 
enim craig erat petra, wt. Britannis hodieque. Vide 
Camdenum. Voyez auffi M. Bochart , au chap. 42. 
du méme livre. € Dans le Languedoc on appelle 
crau , & gran , l'embouchure des torrens : & dans 
ces embouchures , il y a ordinairement beaucoup 
de pierres. A4. i 

RAVANT. Oye fauvage : Lat. vulpanfer: 
Voyez Belon. M. 

RAVATE. On appelle ainf ce linge blanc 
qu'on entortille à l'entour du cou, dont les deux 
bouts pendent par devant : lequel linge tient lieu 
de coller. Et on l'appelle de la forte, à caufe que 
nous avons emprunté cette forte d'ornement des 
Croates , qu'on appelle ordinairement Cravares. Ft 
ce fut en 1636. que nous primes cette forte de 
coller des Cravates, par le commerce que nous 
eumes en ce tems-la en Allemagne , au fujet de 
la guerre que nous avions avec l'Empereur. A4. 

RA Y E. De creta. M. Voyez CRAIE. 

CRAYON. Ce mot a été formé de celui de 
craye. M. 


CRE 


CREAND, ou CRAND. Vieux mot, qui 
fignifie caution , fureté. La Coutume de Clermont, 
article 49. Créand de fervise fe peur faire pour ter- 
res féodales , &c. Dans un Contrat de mariage de 
Damoifelle Perrinelle , fille de Madame de Sully, 
avec Geoffroy de Lufignan, que j'ai và dans le 
cabinet de M. de Launay, Avocat au Parlement : 
Et promirent pardevant nous lefdits Henry de Sul- 
ly , &c. C les devant. principaux y ed ( le 
Comte de Nevers, & autres, établis audit Con- 
trat , plégeurs & payeurs) , que contre les conve- 
nans , &c. n iront , ne venir ne feront , par eux , nq 
Par antres , ou temps avenir, en partie par leurs 
loyaux créands l'an 1196. Dans un Contrat de 
vente, fait par Meffire Hue de Merlay , Cheva- 
lier , à Madame de Sully , l'an 1290. £r it 
ledit Chevalier par [on ferment, € par fon léal 
créand , fait pardevant nofdits Clercs, &c. La 
Coutume de Hainault, art. $8. 89. & 90. ule du 
mot de crand , qui elt la méme chole que créand , 
& qui en a été fait par contraction. Ce que ne 
fachant pas eau , dans fes Notes fur le Cou- 
tumier Général, ila corrigé dans la Coutume de 
Clermont , article 49. créand, au lieu de crand. 
€ Il vient de creantum. Spelman : CREANTUM ; 
Jatifdatum. Conflituriones Philippi Augufti apud 
Rigordum , pag. 182. Faciant creditoribus per fidei- 
julfores , vel per vadia , creantum fuum folvendi 
debita ad ictos terminos, Creanrsm a été faig 
de credentum : qui l'a été de credere. Ainfi , de ere- 
dentiarins , on a fait créancier. M. Voyez ci-def- 
fus CREANTER. 

CRE AT d'Ecuyer. De l'Iralien creato, qui 


e 


ax CRE. 


i e chofe. Les Italiens ont fait creato 

ata nm les Efpagnols ont aufi fait leur 
o. . 

rT ERELLE. Jules Scaliger , dans fes 
Commentaires fur les livres d'Ariftote de l'Hiftoire 
des Animaux , le dérive de querquerella : Efi tin- 
nunculus , cencheis Æliani, Eum ganivellam /tali : 
Vafcones , fegaïrol ; quód pafferes e fepibus fuget , 
cr capiat : Franci , quercerellam, non corrupta 
voce, quafi cenchrelellam , st ait Ruellius in Mil- 
lio, fed quafi querquerellam. Nam querquerum 
lamentabile dixerunt. Veteres : femper enim jtrider , 
€ queri videtur. M. de Saumaife le dérive de cre- 
piracilla : Tinnunculus , crecerella nofira efl , avoce 
quam edit inter volandum, Sic eam nominarunt , 
quafi crepitacillam : Nam © crepitacilla puerorum 
lignea , fimiliter crecerella vocamus , e Latino fatta 
ditlione. Tinnunculum , vel tinniunculum , Latini 
ab eadem ratione nominarunt , quód. femper tinniat. 
C'eft fur Solin, page 340. Je ne fuis ni de l'avis 
de Ruellius , ni de celui de Scaliger , ni decelui de 
M. de Saumaile. Et je tiens que crecerelle a été fair 
de crecarella ; qui l'a été de xpiË, qui eft une forte 
d'oifeau dont la voix eft fort aigue. KpiË xpace , 
erecara , crecarella , cRECERELLE. Nous appellons 
aufi crecerelle , ce petit moulinet dont nous nous 
fervons le jeudi & le vendredi de la Semaine Sain- 
te, au lieu de cloche. Paíquier, livre viu. cha- 
pitre £1. de fes Recherches , croit Jue ce petit 
moulinet a été ain nommé à cauíé'du fon qu'il 
fait : mais il l'a été à caufe de l'oifeau qui porte 
ce nom, à la voix duquel le bruit qu'il fait elt 
femblable ; comme l'a fort bien remarqué M. de 
Saumaile. A4. 

CRECERELLE. On dit aufi crefelle, dans la 
fignification de cet inftrumenr dont on fe fert le 
Jeudi & le Vendredi Saints, au lieu de cloches. 
Boileau , dans fon Lutrin, Chant IY. 


Viens, Girot , feul ami qui me refle fidelle : 
Prenons du Saint Jeudi la bruyante Creffelle. 


Et deux vers plus bas : 


Il dit. Du fond poudreux d'une armoire facrée 
Par les mains de Girot la Creffelle eff tirée. 

Tis fortent à l'inflant , C par d'beureux efforts 
Du lugubre inffrument font crier let refforts. 


C'eft un abrégé de crecerelle. Je veux bien croire, 
avec M. Ménage, que crecerelle a été fait du La- 
tin crecarella , & que ce dernier l'a éré du Grec 
xpi£ , forte d'oifeau dont la voix elt fort 
Mais comme »psË vient du verbe zprzw, qui figni- 
fie entr'autres chofes , rendre un fon aigu & défa- 
gréable, & que ce verbe, de méme que le Fran- 
qois craquer, auquel il reffemble fi fort, peut très- 
bien avoir été fait par onomatopée; i! s'enfuit que 
le mot crecerelle , foit pour le nom d'un oifeau, 
foit pour le nom d'un inftrument , peut auffi avoir 
pour origine une onomatopée ; & qu'ainfi Pafquier 
n'a pas tout-à-fait tort de croire que l'inftrument 
appellé crecerelle a été nommé de la forte à caufe 
du bruit qu'il fait. Ce mor a de l'affinité avec le 
verbe Arabe karkara, qui fe dit du gémilfement 
de la colombe, du bruit que font les vents dans 
€ ventre, des cris des chameaux , & des chants de 
Ceux qui les conduifent. Ce terme Arabe femble 


auf être une onomatopée. Voyez ci-devant Cra- 


quer, + 
CRE CHE. De greppia : dont les Italiens fe 
. ay 


A 


CR E. 


fervent dans la méme fignification. Les Langue- 
dociens difent greppio. Greppio & greppia ont été 
fait de prafepe. Prefepe , prafepia , Eppa» grep- 
pie. Nous y avons changé le P en CH : comme en 
proche , de prope , &c. Prefepia , au féminin, fe 
trouve dans les Glofes anciennes : Prafepia, 
gain M. 

Cxarcur. Quand il (eroit vrai que ce mot 
François viendroit de Italien. greppia , felon le 
fentiment de M. Ménage , il ne s'enfuivroit 
que le mot Italien vint du Latin prefepe. La dii. 
vation n'eft pas alfez naturelle; quoiqu'il foit vrai 
que le P fe change quelquefois en CH, comme 
dans proche , de prope. Táchons-donc de décou- 
vrir une autre origine, tant du mot Italien que 

* du mot François. Nous la trouverons peut-être 
dans la Langue Teutonique ; & pour cela je rap- 
porterai ce que dit Wachter dans fon Gloffarium 
Germanicum , au mot krippe , où il s'exprime de 
la maniere fuivante : Krippe , pellen, C ob fimi- 
litudinem etiam raftrum 2 inffrumentum dentatum. 
Vox Celtica Armoricis crib eff petten , cribyn pec- 
ten, raffrum , farculum. Cambris cribinio farrire , 
petlinare , farculare. Qua vide apud Boxbornium 
in Lex. Ant. Brit. Hibernis quoque. criban petlen 
denotare , teffis eff Tolandus in Druidibus. Hic pri- 
mus vocis figmficatus , quamvis extintlus. KRIPPE, 
prafepe. Belgis krib , kribbe, Anglis cribbe, Swe- 
cis krubba , Jralis greppia. Vox 4 Francis profe- 
minata , © reliquis veterum dialeëtis pene inufitata. 
Nam prafepium , de quo agitur. Luc. 1I. 7. 12. 16. 
interpreti Gorhice dicitur uzeta , quaft linter ex quo 
pabulum comeditur ; Angle-Saxonico binne, quafi 
vannus. Soli Franci utuntur crippa krippha , c 
chripho , & qui Francos bodie gnitamur. Germani 
€ reliqui. Tatianus, cap. v. 13. Ei gilegita inan in 

+ €rippea , C reclinavit ewm in prefepi. Quod Orfri- 
dus in verfu fic exprimit , lib. 1. cap x1. 115. 
In krippha man n'an legita, 
Tha man thaz fihu nerita. 
In prefepio ponebatur , 
Ubi pecus alebatur. 


Tertiam vocem , qua Norkeri eff , fiftit Schilterus in 
Gloff. pag. 173. reliquas filentio praterit. De origine 
vocis memo (quod fciam) fententiam dixit prater ` 
J nium in Obfervatiomibus ad Villeramum , pag. 71. 
que hujufmodi eff. In vetuftioribus monumentis 
Anglo-Saxonicis nufquam adhuc, quantum me- 
mini, obtulit fe mihi «ribbe ; fed ejus loco bime 


& bofge , vel bofig dicebant. Unde mihi pro 
modum libet rode pofteriorem xd scri 


trorum ztatem vocabulum hoc , in honorem beati 
Salvatoris noflri , delumpfiffe à ;;242r.-, vel 
xpa@lar® , lectus , grabatus. Spectatz fiquidem 
pietatis fideique homines, edoéti divinum infan- 
tem ec pra in præfepi , haud aliter atque in 
grabatulo primos edidille vagitus, omnia deinde 
præfepia , in tantz rei memoriam , fic denomi- 
nanda putaverunt. Hec ille loco allegato. Sed fal- 
litur vir fummus, Nam krippe proprie ef fepes 
inter pabulum C jumentum , qua cum peétinis inflar 
dentata fit, nomine ejus affetla efl , fenfu à pettine 
ad cancellos , mox à cancellis ad alveum tranflate. 
Quod adeo luculentum , ut mirum videri poffit , ne- 
minem eruditorum id batlenus perfpexiffe. Vides , 
benevole Leor, quam neceffarium fir Lingua Cel- 
tice ad voces Germanicas rite intelligendas fludinm, 
€ quibus ballucinationibus contemptu [ui vindicet. 
-Sommerus C Benfonius tribuunt quidem Anglo-Saxo- 
nibus 


C R E. 
vibus crybbe, fed forte vecentioribus, quos multa à 


Francis vocabula accepraffe conflat. Nam apud ve- 
ruffieres , quorum monumenta excu[fit ] nius , eam 
vocem non reperiri , relatu ejus. paulo ante accepi- 
mus. Ce pallage eft un peu long ; mais j'ai cru de- 
voir le rapporter tout entier, afin de mieux éclair- 
cir l'origine de notre mot crécbe , lequel vient , 
par coníéquent, de méme que l'Italien greppia , 
du Celtique & Teutonique krippe , qui a d'abord 
lignifié un peigne ; enfuite un ratelier, à caufe de 
fa reflemblance avec un peigne ; & enfin unecré- 
che, parce qu'elle eft ordinairement fous le rate- 
lier. Nous avons changé le P en CH , comme dans 
proche , fait du Latin t. * 

CRECY. Nom de licu. De Creciácum. Le 
Pere Sirmond prétendoit que Crecy fur la riviere 
de Serre, laquelle entre dans l'Oife , étoit Cari- 
fiacum. C'eft ainfi que ce lieu fe trouve appellé 
dans les Capirulaires & dans les anciens Titres, fe- 
lon la peníée du Pere Sirmond. Quoiqu'il foit fi- 
tué fur la riviere de Serre, on l'appelle ordinaire- 
ment Creffiacum ad Ifaram , Cuscv-sun-Ortsr ; 
par une erreur fondée fur ces mots des Annales 
de Metz, en 741. Inde veniens (Charles Martel ) 
ad Carifiacum ; villam [nper fluvium. Iferam , per- 
rexit. C'eft ce que m'a dit le Pere Sirmond ; & 
qu'il falloit lire dans ces Annales , ad Carifiacum 
villam fuper fieviolo Sera fitam perrexit : confor- 
mément à l'ancienne leçon de fon Manufcrit. Celle 
de fuper fiuvium Iferam , y ayant été ajoutée d'une 
majn récente. Cependant Ducheíne , dans fon 
rroifiéme Tome des Hiftoriens de France, où il a 
inféré ces Annales , l'a préférée à l'ancienne. Et 
` M. de Valois le jeune, dans fa Notice des Gaules, 
a démonrté que Carifiacus vicus étoit Quierci-fi- 
Oife, à deux lieues de Noyon, où il y avoit au- 
trefois un Palais Royal, où mourut Charles Mar- 
tel; & que le nom de Carifiacum n'avoit rien de 
commun avec celui de Crecy ; & que dans le Ma- 
nuícrit du Pere Sirmond il y a /fer«. Boutroue , 
dans fes Recherches des Monnoyes de France ; 
page 148. & Dom Michel Germain , dans fon 

raité des Palais des Rois de France, ont fuivil'o- 
pinion de M. de Valois. M: 

CREDENCE de Prélar. De l'Italien ere- 
denza , qui fignifie la méme chofe. Il fignifie auffi 
le buffe: iur lequel on met l'argenterie : d'où vient 
cette facon de parler , far credenza, pour dire faire 
Ed. Depuis quelque tems , on dit en France 
Credencier pour Semmelier , & ce mot fe trouve 
en cette figni&cation dans Rabelais, 4.64 Cre- 
dentz , en Alleman , fignifie un buffer. M. 

CRE' DIT. Nous appellons credit la confiance 
qu'on 2en l'autorité , en la richelle & en la bonne- 

i de quelqu'un. Il eft certain que ce mot vient 
de credere; qui fignifie confier : duquel on fit les 
mots Latins barbares creditus , & creditarius. Gré- 
goire de Tours, livre 7. chap. 38. & 40. Statim 
mifit Rex viros qui bec deferrent ; cum uno puero ; 
quam valde creditum Mummolus babens , bac ei 
commendaverat; La Vie de Louis le Débonnaire : 
Per univer[as Regni partes Fideles ac Creditarios à 
latere fuo mifit 5 où creditus , & creditarius , eft ce- 
lui qui a crédit auprès de quelqu'un. Cafeneive. 

Cn rir. De creditum. M. An 

, CREDO. Les Mémoires de la Ligue ; édit. 
de 1595. tome 4. page 738. Plus avant ax con- 
chant ce mefme mont Jura eff regardé & touché an 
pied d'une autre montagne bien haute, nommée lc 
Credo ; mot figrifiant mont eflevé. Le Duchar. 

Tome I: 
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CREIL. Vieux mot. L'ancien Diétionnairé 
Latin-François du Pere Labbe : Crates: Creil , où 
claie. M. 
CREMAILLERE. C'eft une chaine de fer; 
à laquelle, pour l'ufage de la cuifine, on pend les 
pots & les chaudieres. H. Etienne & J. Picard lé 
dérivent de spiace] , msualen , & npply, qui 
fignifient pendre. Jé ne fais fi. elle n'auroit point 
été ainfi appellée 4 cremando ; parce qu'elle eft 
wen expofce au feu. Cafeneuve. 
REMAILLERF.'Nicot, Jean Picard , & plu- 
fieurs autres Etymologiftes , le dérivent de zp- 
pan, qui fignifie perde. On dit à Paris & en 
Normandie cremilliere : cc qui a. fait croire à M. 
de Valois le jéune , que ce mot avoit été fait de 
caminaria , à caufe qu'on pénd là cremhillere à la 
cheminée. M. de Caleneuve le dérivé 4 cremando. 
On prononçoit anciennement cramaillere : & ce 
mot fe prononce encore aujourd'hui de la forte en 
pluüeurs Provinces, & entr'autres dans celle d'An- 
jou. Ce qui me fait croire que eramaillere a été 
fait de cramacularia , qui a été fait de *amaeilus, 
qui fe trouve dans le Capitulaire de Charlemagne 
de Villis fuis : Catenas , cramaculos , &c. C'eit à 
l'article 41: Croumel ; en Bas-Brèton, fignifie sne 
anfe. M. 
CREMAILLERE. De epiud Spa. Huet. 
On l'appelle à Metz cremas : ce qui montre 
qu'autrefois on a dit cremail, Le Duchat. 
CREMASTERES. Du Latin cremafferes , 
fait du Greé :g«usct pe. Columelle, vr. 26: Teffium 
nervos , quos Graci xpruachpuc ab eo appellant , quod 
ex illis genitales partes dependent. M. : 
CRE'ME. Le premier Scaligerana, au mot relof- 
tra : Ces MA, eff vetsfiffimum verum Galita,2"6 eff 
Romanis Cifalpina ; nobis Longobardia ditta : «nde 
Galli nomina fecerunt Cremonz , propter foli uber- 
tatem. Inde cremor eff vox Gallica vetuffilfima , que 
Significat fuccum. expreffum ex aliquo grano aur fe- 
mine : ut mulfro quatuor femimm frigidorum majo- 
rum. Cremores etiam fint leguminum aut frumen- 
taceorum decollorum colatitia jjefeula : ut cotli kor- 
dei colatura cremor hordei dicitur. Crema fetrouve 


dans Fortungt : 


Afpexi digitos per laëlea munera preffes 
Er fim pila manus heic nbi crema rapis. M. 


Cx »' x E Le Drappier; dans la Farce de Pa- 
thelin : Certes, drap eff cher comme crefme. Irem} 
Marot, dans fon fecond Coq-à-l'àne : Pendent leur 
chair cher comme crefme. Eft-ce la reme qu'onléve 
fur le lait ; qu'il faut entendre dans ce proverbe ? 
Le Duchat. : 

CREME fosettée. On appelle ainfi cette eré- 
me ; parce qu'on la fouette ; ce qui la fait devenir 
en écume : d'où les Grecs l'ont appellée 4952; 222. 
Rabelais , 4. $9. l'appelle veise de créme. M. 

CRENAN. Noiüs appellons sse crenan une 
efpéce de chaife, ou de carroffe. De M. de Cre- 
nan, Gentilhomme Bas-Breton, qui eut le don de 
cette forte de voiture. M. 

CRENEAU. De cenellum , diminutif de 
crena: d'où les Allemans ont auffi fait kam. Crena 
fienifie une fente. Le Préfident Fauchet , dans fon 
Traité de la Milice , dérive crenean de cran, qu'il 
dit fignifier boche. M. du Cange dérive cauNeau, 
qùi cít la méme chofe que creneau , de gmærnel- 
lus. M. A a MN 

CrenEAU. Barthius; fur la Philippide de 
Guillaume le Breton ; au mot pin t fencfra 
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du livre vi. verf. 668. Foramina quadrata in mu- 
ris cr munitionibus intelligit. «a.» Erant autem ca 
fenefira quadratis cancellis munita : quare quarnellos 
vocat Guillelinus nofler. Je ne crois qu'on ait 
jamais mis de grilles aux creneaux : anli les guar- 
neaux pourroient bien avoir été diflérens des cre- 
neaux. Le Duchat. 

CREPE : forte d'étoffe. M. Bochart le dé- 
tivoit de &zpza: 2. ll vient de crifpxs. Nicot dir 
de la crépe , au lieu du crépe. Voyez crapaudaille. 
€ Cx res. Lat. lagana : à caule qu'elles font 
crépées par les bords. M. 

R E'PI N. Nom propre d'homme. Du Latin 
Crifpisus. Saint Crépin cft lc Patron des Cordon- 
niers, C'eft à caule de cela qu'en parlant de tous 
les outils qu'un garcon Cordonnier porte avec lui 
quand il va chercher de ville en ville à travailler 
chez les Maîtres, on dit figurément ice porte 
tout fon Saint Crépin. Ce qui fe dit aufi dans le 
file bas , de celui qui porte avec lui tout ce qu'il 
a vaillant, ou tout ce qui lui eft néceffaire pour 
gagner (a vie. * 

CR E'PIN E. Nicot: C'eff une façon de frange 
entrelajfée en lofanges , ou. antre façon , doit le 
pendant d'icelle emrelaffure eff ondoyam. Il femble 
venir de zpaamdey Grec, dont Saint Matthieu , on 
le Tradutleur d'icelui , chapitre 14. C Saint Marc, 
chapitre 6. ont ufé pour la crefpine, ou frange, dont 
les Peuples Orienraux ufoient pour bordures de leurs 
robes : comme il fe voit a Rome en maintes flatues 
de gens d'icelle contrée. Les Tradutleurs Latins l'ont 
rendu par ce mot fimbria: duquel vient le mor Fran- 
(ois fin e. Il vient de crifpina. M. 


CREPIR. De crifpire. Crifpus , crifpire, . 


CRESPIR. M. 

CREQUIER. Cerifier fauvage. Du Latin- 
barbaré inufité ceraficarius, La Maifon de Crequi 
pe d'or à un SM ou cerifier nain, de gueu- 

es. Voyez les Généalogiftes. M. 

CRESSON. De crefcio crefcionis. Charle 
Etienne, dans {on Traité de Re hortenff : Noffri 
creflionem 4 crefcendi celerirate appellant Du 
cresson. Lobel & Péna, dans leurs Adverfai- 
res : Hodie autem in acerariis ufus plurimus (il 

` parle du nafturtium ) ; © motiffima Planta plebi , 
nomine CRESSON : forté quia perenni fobole fum- 
mis fervoribus , vel etiam bruma rigoribus, crefcit. 
Francigena etiam crellon d'alenois, ab alendo forte 
vocant. Il eft indubitable qu'il a été dit crefon, à 
crefcende, Mais il eft difficile de dire pourquoi il 
a été appellé alenois. Lobel, dans fes Obíerva- 
tions , l'a appellé almois : ce qui pourroit favorifer 
l'étymologie ab alendo, Alere, almus , almenfis y 
elnenfis : M en N : AzENo1Ss. Les Allemans 
pru le creffon krefen , du mot François cref- 

on, M 


Cresson. Wachter, dans fon Gloff. German. 
au mot Krefe , dit ce qui fuit : KRESS £, naffur- 
tium, Gloff. Pez. INajlurtium creflo. Sueci dicunt 
kraffa , Francigene crellon. Menagius Gallicam vo- 
cem ducit a crefcendo. — Martinius Germanicam a 
kraus crifpus. Crefcit enim media hyeme C folia 
babet crifpata. Vix tamen alterutri affentiri po[[um. 
Nam omnes ifla voces quibus naflurtium deiner, 
videntur inverfe ex antiquo-Saxonica cærle , ker- 
fe, qua etiamnum. Belge nuntur, Gloff. /Klf. in 
nom. herb. IN aflurtium tun-kêrle. Naflurtium autem 
Gracis dicitur wapd'ayay : tnde per apocopen, © unius 
littera mutatione , fit kate pro kærde. * 

CRETIN. Vieux mot , qui fignifie une forte 
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de petit panier. Une ancienne Ballade , rapportéé 
E Pierre Fabri , Curé de Méray , natif de Rouen, 

cuiller 41. de l'Art & Science de pleine Rhétori- 
que : 


A ce jour de Saint Valentin, 
Guillot , Arnonl , Sobyer , Betin , 
On autre, [ans faire priere, 

Doit tafler des biens du crerin. 


François Charbonnier , dans fon Epitre à la Reine 
de Navarre, Ducheile de Berri & d'Alençon , la- 
quelle eft imprimée au-devant des Œuvres du Pocte 
Guillaume Cretin : Les chofes fufdites par moy con- 
fidérées, Madame ; © me[mement , que j'ay eu © 
prins nourriture avec feu Maijire Guillaume Cretin, 
en fon vivant Chantre © Chanoine du Palais Royal 
à Paris : contraint par la force vébémente de la juf- 
dite vraye amitié © charité , me fiis mis à recueil- 
lir aucuns petits efcrits ; pour après [a mort le faire 
revivre, © demourer en mémoire : attendu fa bonté, 
bonnefleté , © favoir. . Et confiant de votredite clé- 
mence © douceur, crainte gettée a l'efcart , me fuis 
avancé, © prins la bardieffe vous en faire un pré- 
fent. C'eff un perit cretin , Madame , plein de bons 
È notables dirs , fentences frutlueufes © graves. C'eft 
sm cretin, mon de joncs , d'oufier , qu de feflu 5 mais 
d'argent, plein de mots dorez. De cratinus , dimi- 
nutif de crates cratis. Je remarquerai ici par occa- 
fion, que Guillaume Cretin s'appelloit Guillaume 
du Bois, & que Cretin n'étoit que fon nom de 
erre : ce qui paroit par ce quatrain qu'il a fair à 
rere Jean Martin, feuillet 170. v°. 

Le G du Bois, alias, dit Cretin, 

En plumetans fur fon petit pulpitre , 

A minuté cette préfente Epifire , 

Pour l'envoyer a frere Jean Martin. 


Les Anglois, de cratillus, autre diminutif de crates, 
ont fait cri! en la méme (ignification. M. 

CRETIN , étoit Trélorier de la lle du 
bois de Vincennes; & comme il faifoit fa demeure 
en ce lieu, pour raifon de quoi fon Epitre à l'E- 
vêque de Glandeves finit par efcrit au bois , &c. 
ce pourroit bien être au contraire De Bois, qui 
feroit fon nom de guerre, & Crerin fon véritable 
furnom. C'eft aufi le fentiment de M. de la Mon- 
noye, dans une Lettre du 31. Aoüt 1725. Vin- 
cennes eft par excellence appellé le Bois, dans le 
Journal de Paris. Une Lettre de Cretin à Jacques 
de Bigue, page 106. de fes Œuvres, édit. de 1725. 
finit ainfi : 


Par Guillaume Cretin , l'un de tes bons amys, 
Qui en pleurant fon nom icy a mis. 
. Le Duchat 


CRETINE. Vieux mot inufité, qui fignifie 
alluvion. Une très-ancienne Traduction des Infti- 
tutes de Juftinien, citée par M. de la Thaumaffiere 
dans fon Gloffaire : Caerine, eff sn accroiffement 
de cve, qui vient céléement : © il appert que ce foit 
ajoint par cretine : qui eff ajoint ff petit a petit , que 
tu ne puis mie entendre combien il y en a venu à 
chacun moment. De cretina, fait de crefco. Cref- 
CO, CTCUI , Cretum , Cretizum , Crétinæ, CRETINE. 
M. 
CRETIN E. Le Roman de la Rofe, fol. 169. v*. 
édition de 1531. 


Les poiffons par leurs grans noueures 
Et leurs déleélables pafiures, 
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Èt les Satires @ les Fées 
Sont moult doulans en leurs pen[cet 
want ils perdent par tels cretines 
em délitienfis pena 
Les Nimphes pleurent les fontaines, 
Quant des fleuves les trowvent plaines, 
Surabondantes © couvertes, 
Comme dolentes de leurs pertes. Le Duchat. 


CRETIR. Se erétir. Froiffart , volume 2. fol. 
108. r°. édition de Verard : Quant celluy difner fut 
paffi, ils fe mirent en ordonnance, & fecrétirent tons 
entre leurs tibandeaux, C'eít-à-dire , fe mirent en- 
tre des brouettes, en forte qu'entremélés parmi ces 
brouettes, leur front. patoiífoit comme une mu- 
raille avec fes creneaux, qu'on a autrefois ap- 
pellés creflaux, parce qù'ils étoient à pointes 
intervalles comme les crétes des coqs. Voyez Bo- 
rel au mot creffeaux. Crétir , de creflare , dit par 
métaplafme pour criffare , fait de crifla. Voyez auffi 
Faucher, livre z. de la Milice & Armes, fol. m. 22. 
v°. Le Duchat, 

CRETTE, Croute, Crate. C'eft ainfi. qu'on 
appelloit en Normandie des terres inutiles autour 


des maiíons : & pluléurs ont pris ce nom en Sei- 
gneurie. En Angleterre il fignifie demeure ruflique. 
Il vient de C 


4 , que les Saxons nous ont -— 
té, & quieít fort commun dansles anciens Titres 
d'Angleterre ; comme on le peut voir par le Æo- 
naflicum Anglicanum : Una virgata terra cum toflis, 
croflis , &c. Huet. 

CREVEE. Sorte de piece qui foutient la poi- 
trine des Dames lorfqu'elles font en cette efpece 
de deshabillé, qu'on appelle Andrienne depuis en- 
iron l'an 1720. que la mode en eft venue. Aux 
deux cótés des boutons , que la crevée n'a que pour 
l'ornement, eft une facon de brandebourgs larges. 
La crevée a été nommée de la forte, comme fi 
en foutenant la poitrine des Dames, elle les empê- 
choit de crever. Le Duchat. 

CREVER. De crepare. CREVASSE a été fait 
de même de creparia , & non pascomme le dit M. 
du Cange, de crepatura. M. 

CREVETTE : poiflon de mer. Par corrup- 
tion, pour chevrerte, Quod caprarum more [aliant , 
© cornibus , que fronte gerunt , ferire videantur , dit 
M. Huet à la m de fon ee de mes 
„Origines de la ue Frangoife, — - 

On l'appelle € falicot ; à faliendo. Voyez 
l'explication des termes de Marine, imprimée à 
la fin de l'Ordonnance de Marine de Louis XIV. 


M. 
CREUSEQUINS. J'apprens de M. Rouf- 
; feau, Auditeur des Comptes de Paris, que dans le 
Régitre du Confeil du Parlement, du Samedi 28. 
Avril 1380. les gobelets font nommés creufequins. 
a ne doute poing que ce mot n'ait été formé de ce- 
ui de creux, & qu'il n'ait été dit originairement 
d'un gobelet fort profond , & tel quele demandoir 
Anacréon à fon Orfévre : 


| Tererey 5 xoTAey 
Secr dium Bd Suuoy. M. 


CRBEU SER. Ce mot, fuivant Etienne Gui- 
chard, a été fait du verbe Ebreu Mm carab, qui 
fignifie en effet creufer , fouir la terre. L'Arabe ca- 

ra fignifie la même chofe. D'autres le tirent de 
v bharafch labourer, graver; d'où apparem- 
ment a été fait le Grec yapasss , qui fignihe creu- 
. fer, tailler, graver. Les Ebreux ont auffi le verbe 
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YTA bhärars, qui veut dire touper, tailler, Les 
Arabes ont bharafa fendre, rompre, déchirer. Gras 
ben , en Alleman , fignifie creuícr. Gnde, c'eft une 
foffe. zapalic en Dialeéte Eolique, eftunantre une 
caverne. Cerorh (prononcez Kererb), en Ebreu, figni- 
fie des foffes, des creux, & reflemble extrême 
ment au mot François creux, Je laille au Savant 
Lecteur à décider duquel de tous ces mots eft dé- 
rivé notre verbe creujer. Il me fuffit d'avoir mon- 
tré dans cette occalion l'affinité de ces diverfes 
Langues. * 
pes U SES. Viande: pac On voit dans l'A- 
ic r Hérodote, chapitre 28. & dans les 
dua bon de Guyon, crm 2. chapitre 6. que 
ce qu'cn a appellé autrefois viandes creufes étoit 
[em roues fortes de volailles , & de gibier 
à plume, à caule que dans ces animaux, où il pa- 
roiffoit y avoir beaucoup de viande, il n'y avoit 
pas beaucoup à manger ;Ja carcaffe contenant un 
vuide beaucoup plus grand fans comparaifon , que 
n'étoit ce quil y avoit de mangeable. Le Du- 
bat 


€ . 
CREUSET d'Orfevre. De creux. Les Efpa- 
ols le nomment crifol , & les Italiens, crecivolo. 
oyez mes Origines Italiennes, au mot crocivolo. 


M. . 

CREUX. De ferobs ferobis. Serobis , crobis ; 
CREUX : comme QUEUX, de cori; ; &PREUx de pro- 
bus. Les Allemans difent grube , pour dire nne foffe : 
ce qu'ils peuvent avoir fait de fcrobe ,'ablatif de 
firobs. Voyez croupir. M. 

CREZIOU: Rabelais 4. 31. La plante com- 
me un creziou, La fignification de ce mot ne m'eft 
am connue. A Ville Dieu, en Batfe-Normandie , 
es Fondeurs appellent w» crifon , ce qu'on appelle 
à Paris un creufer , qui fert à fondre les métaux. 
M 


Cn zz1ov. Dans lePatois de Lyon & du Dau- 
phiné, un creufer fe nomme crezio. La Traduc- 
tion Françoife de Merlin Cocaie , Paris, 1606. liv. 
2. page jo. donne le nom de crezieu à une forte 
de vale & mettre de l'huile pour la falade. On 
appelle crezi» en certains nici du Comté de 
Bourgogne, une gfpece de petite lampe de cuivre, 
que l'on fufpend au moyen d'un manche long 
& menu, qui eft mobile & terminé par un cro- 

t.* ur 
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. CR IC. Terme indéclinable qui exprime le 
bruit que fait une chofe qu'on cafle ou qu'on dé- 
chire. il fe joint ordinairement avec crac. 
on romp quelque chofe avec violence, on dit 
qu'elle fait cric crac. On dit auffi, que des fou- 
liers font eric erac. C'eft apparemment une Ono- 
matopée. Voyez ci-devant cac & craquer. * 

CRICOARYTENOIDIEN. Terme d'A- 
natomie, C'eft le nom que l'on donne à certains 
mulícles du larynx. Ils font ainfi appelés, parce qu'ils 
ont leur attache fixe au cartilage cricoide , & qu'ils 
fe terminent au cartilage aryténoide. Ces deux 
cartilages font du nombre de ceux qui appartien- 
nent au larynx. Le mot criceide eft forme du Grec 
xpíx 9 , qui s'eft dit par métathéfe ou tranfpofition 
pour xipe 9 cercle, anneau, & de à >, forme. Le 
cartilage cricoide a été ain(i nommé, parce qu'il 
fait le tour entier du larynx, à la façon d'un an- 
neau : de-là vient qu'on l'appelle aufi ammulaire, 
Le mot aryrénoide eft formé du uri dpuTaIy& s 

K ij 
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qui eft une efpece de petit baffin , ain& appellé 
du verbe «pu» /* tr : & le cartilage aryrenoide 
a été nommé de la forte, parce qu'il reífemble en 
quelque façon à un petit baffin, érant convexe 
à fa partie antérieure , & convexe à {a partie poí- 
térieure. * 

i ipei qr TONE o aem rir 
‘un cartilage du larynx, ain lé , parce qu'i 
cit rond ram LONE px environne le 

larynx. Voyez l'article précédent. * 

CRICOTHYROIDIEN. Terme d'Ana- 
tomie, C'eft le nom que l'on donne à des mufcles 
du larynx. Ils font ainíi appellés, parce qu'ils pren- 
nent Lu origine au cartilage cricoide, & vont 
s'inférer à un autre cartilage du larynx , nommé 
thyroide ou fcuriforme. Ce mot thyrorde elt compo- 
f du Grec Siga. qui fignifie janua, & de à? for- 
me; & ce cartilage a eu ce nom, parce que fa fi- 
gure approche de la qua;rée. * 


CRIER. Le Gafcon dit crida, l'Italien grida- 


re, & l'Elpagnol grirrar. Tous ces mots viennent 
de quiritare , qui fignifie trier à haute voix ; & 
dont on forma le verbe qwirier, & depuis, crier. 
Nonius Marcellus : Quiritare eff clamare; tra£lum 
ab iis qui Quirites invocant. Ciceron dans fes Epi- 
tres : Er illi mifero quiritanti , Civis Romanus fam. 
Tacite, livre 16. de fes Annales : /gieur flentes , 
quiritantefque , qui aderant, Tite-Live, livre 40. 
Nulla vox quirirantinm inter finpra C cades exau- 
diri poterat. Publius Nigidius in Comment arii; Gram- 
maticis : Clamat , qwiritar. Après ces fuffrages des 
Auteurs les plus approuvés, il n'y a point d'appa- 
rence de croire que crier vienne derpa%uy, qui fi- 
nifie la méme choíe: moins encore de xeen, qui 
gnifie proprement ffridere. Cafeneuve. 

Cniir. De quiritare, dont les Italiens ont 
auffi fait gridare, & les Efpagnols cridar ; & qui 
fignifie la méme chole. Nonius Marcellus : quri- 
TARE, eff clamare. TraËlum ab iis qui Quirites in- 
vocant. Nicot : L'Italien. dit gridare : mais il le 
prend auf pour débattre contendere verbis elatis , 
alvercari: Er l' Efpagnol , gridar. Les trois viennent 
du Latin quiritare , qui figmifie , comme Varron dit, 

ller à baute voix l'aide, [ers c Support des 
uirite: , C'eff-à-dire , des Romains , comme en Ner- 
mandie clamer haro : Quiritum fidem implorare. 
Scaliger fur les Priapées: E xclamatio Quiritantium, 
PORRO QUIRITES : ut illud Laberii : 
Porro , Quirites , libertatem perdimus. 
Ft quiritare verbum : Unde vulgó dicunt. cridar , 
Jralice, Hifpanice œ Gallice. Voyez mes Origines 
Italiennes au mot gridare. M. 

Crier. L'origine de ce mot eft Celtique, fe- 
lon Wachter, dans fon Glofar. German. au mot 
Kreben. Dans la Langue du pays de Galles, crio 
fignifie crier; & cri eft fa même chofe qu'en Fran- 
çois. En Bas-Breton eriwr eft un criewr. Les An- 

lois, au lieu de crier, difent crie ; les Allemans 

reben & fchreien; les Flamans kran & fchreu- 
wen; les Ebreux Rp kara ; les Chaldéens 8p 
kera , les Grecs pato. ^ 

CRIGNE. Onappelle ainf en Baffe-Norman- 

` die, la chevelure. De crinis. Crimis, crinia. CRI- 
cxe. De crinia , les Efpagnols ont dit greïa en la 
méme fignification. A4. : 

CRIN-CRIN. Moliere, dans fes Fà- 
cheux : 


—— Monfieur , ce fent des Mafques 


CRI. CRO. 
Qrip aper dan crin-crins, © des tambours 


C'eft une onomatopée, M. 

CRINONS. Sorte de petits vers qui vien- 
nent fous la peau des enfans, & qui font en for- 
me de gros cheveux courts ou de foye de (an- 
glier : c'eft pourquoi ils font appellés crigen; | du 
Latin crinis cheveu. On les nomme auffi comede 
nes , du verbe Larin comedere, manger ; parce qu'en 
mangeant la nourriture des enfans ils les font tom- 
ber en maigreur. * 


CRIQUET. C'eft ce qu'on le encoré 
en Normandie s grillon , & dons sy roles un 
griller. De gryllus. Gryllus , grylli , gryllicus, grilli- 
cettus , gricettus , cricettus , crikettus, CRIQU ET. 
C'eft un iníede qui et” ordinairement derriere 
les contrecœurs des foyers, à la campagne. M. 

Criquer. Pour un petit cheval. Je ne (ais 
pas d'où il vient. M. le Guyetle dérive de «(5*9 , 
cauda. Kapxos kerkus , kerkertus , krekgtrus, kriker- 
tr, CRIQUET. AM. 

Criquer. Pour un petit cheval. C'et une 
Comparailon byperbolique du cheval avec le gril- 
lon, qu'on appelle crigwer. Huet. . 
ERE Terme de — C'eft un fou- 

in changement dans une ie , lequel 
elle E rime la — iN t Ce mot 
vient du Grec «pins, qui fignifie jugement, ac- 
tion de juger, & qui ei imd dà verbe zpipw , 
judico. La crife eft comme un jugement qui dé- 
Gde de la maladie, foit en bien (oit en d. Hip- 
pocrate, pour dire qu'il s'eft fait une crile dans 
une maladie, dit que la maladie a été jugée. Oa 
lit, par exemple , dans l'Aphorifme xx. Section 1. 
TA kOropayt xg) TA wewpijsyz prie , JA unes 
nl vemipomoner 5 € eft-a-dire : que judicantur © 
que judicata [unt perfeële , neque movere oportet , 
neque innovare. On emploie auffi le mot de crife 
opara en chofes morales. On dit, par exem- 
ple, qu'une affaire eft dans fa crife , c'eft-à-dire, 
qu'on en verra bientôt le dénouement. * 

CRISTE-MARINE. C'eft une herbe ma- 
ritime , que l'on confit avec du fel & du vinai- 
re , & qu'on mange en falade avec de l'huile. 

odis: livre 2. chapitre 157. l'appelle ze- 
pis. M. 

CRITHOPH AGE. Ce nom, qui eft Grec; 
& qui fignifie mangeur d'orge, eft formé de zebi 
orge, & de qayu je mange. Saint Macédone , Prè- 
tre d'Antioche & Solitaire qui vivoit dans le qua- 
triéme fiécle, fut furnommé Crithophage, parce 
qu'il pafa quarante ans fans fe nourrir d'aucune 
-— chofe que d'orge broyé & détrempé avec du 

on. * 


CRO- 
CRO ASSER. De ripak, quifignifie corbeax: 


Képa£ , coraxare , croa fare , CROASSER. 7M. 

CR OC. C'eft un ancien mot François. La Loi 
Salique, titre 49. Si quis bominem fine confenfu Ju- 
dicis de ramo ubi incrocatur , deponere pra[umpferit , 
&c. 1l eft auffi de l’ancienne Langue damas. 
Arngrimus Jonas, dans (on Specimen [flandie , pag. 
40. Thorarinus Krocur ; id eff, uncus. Voyez au 
même livre, page 67. M. 

Croc. L'Alleman krucke, le Flaman kruk, 
l'Anglois crutch , fignifient une potence à mar- 


cher , une béquille. L'Anglo-Saxon cricce fignifie 
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vs foutenir , & MM al. 
othique, bragg eit in bâton de voya- 
eur. Suédois, iri fignifie comer, krok cour- 
t krykia báron paítoral , & báron à s'appuyer def- 
fus. Tous ces mots font venus des Celtes ; car dans 
la Langue des anciens Bretons, cwreca fignifie 
courbe, De l'Alleman font venus ces mors Latins- 
Barbares srochum croc ; crocium crolle , bâton paf- 
toral ; eroceus , Graca , crucca € ; & autres 
blables, que M. du Cange Lirive mal à propos de 
* cruce. Voyez Wachrer, Gloffar. German. au mot 
Krucke. * 

Cx oc en jambe. Les difent , zanca- 
dilla. Les ins difent , La jambette. M. 

CROCANS. M. de Thou, livre cyi. de fon 
Hiftoire. Hac © anno : 1l parle de l'année c © 


un bâton 
En vi 


xci. longe periculof fimus morus in Aquitania exor- 
tus, ex hac occafione. Cum praserisorum bellorum 


tempore populares, ac difcur[arionibus militum, omni 
libidinis ac licenties genere pee Jummopere 
vexati effent , negue vexari definerent , cum ubique , 
tum praefertim in Petrocoriis , "Lemovicibus ac Pic- 
tonibus ruflici, ex defperatione tandem arma ca- 
pinnt, primò , mox, ut numero cre- 
vere , audacia crefcente, Tribunes ac Duces inter fe 
creant , È forma juffe militis inffituta , ab injuriis 
P à fe propulfandis fumpta arma initio excufa- 

, minime à temperavére arcium t$" alio- 
rum locorum Prafeëlis, a quibus feindigne admodum 
habitos querebantur , bello denuntiato, C vettiga- 
lium regiorum negata Quafioribus penfitatione ; pror- 
Jujque, Gualteranorum in agro Falefiano ante qua- 
driennium a Monpenjcrio orum ex > per 
illas Provincias , locorum gnari , vias & aditus cum 
armis infidebant , vicina nobilitati fermidolofi , € 
jam ubique [avientes atque obvia cunila devorantes; 
ut vulgari diclerio CRocANS vocarentur, D'Aubigné, 
au oes 14. du livre quatriéme du 1. Tome de 
fon Hiftoire : Des mefmes occafions , ou approcban- 
tes , efloit. nce l'émotion ou la petite guerre des Cro- 
cants : pour ce que la premiere bande qui prit les ar- 
mes, fut d'une ParoifJe , nommée Croc, en Limou- 
fn, vers Saint Trier la Perche. Ceux-la incontinent 
Jiivis des Paroijfes prochaines , s'étendirens sy à 
par tout le Perigord , le Quercy, © l'Agenois. 


zeray préfére l'étymologie du Préfident de Thou 


vhs y Ss E rain pe ve 
qui font de la page 1 2 84. de fon Abrégé Chro- 
sajane, de l'édition is-45.. Tandis quels Chef 
€ des villes de La Ligue fe preffoient e rendre 


au Roy pour fe mettre en paix, les payfans C" com- 
. © prirent les armes, pour fe defendre des pillages 
de Ps Nobleff » © des cruelles vexations des Rece- 
Tatd-advifez , & les Gemilibemanes rejetterent auf 
Jr eux celui des Croquants, dont. ces pe les 
ateient voulu charger, parce qu'eneffet i 7 
€ deévoreiem les pauvres gens de desk ar d. 
smeha du Préfident de Thou me paroit la p 
vrai-femblable. M. 
ne me plaifent ; & celle de d'Aubigné me plait 
‘autant moins, que d'autres payfans qui fe foule- 
ment nommés Crocans , qoae vrai - femblable- 
cée par la méme Paroille de Croc en Limoufin. Mais 
.ce Qui auroit fait nommer Crocans, ces paylans 


munes des pays dela baute Guyenne, je [oufleverent 
pewr: des Tajlles. On leur donna le fobriquer de 
saggi 

Cx ocaxs. Ni l’une ni l'autre de ces 
vexeat dans la Guienne en 1657. furent pareille- 
ment tette derniere rébellion n'eür pas commen- 
Íoulevés en differens tems & en divers pays, pour- 
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roit bien étre, à mon avis, jay ce n'étoit pour la 
Niger que de pauvres gens de la campagne, qui, 
au lieu de figner loríqu'ils en étoient requis , fe 
bornoient à tracer d'une main lourde un crochet 
ou une croix, qui leur tenoient lieu de fignature. 
On dir d'un biller marqué de la forte, qu'il n'eft 
ue crocheré. Et dans Lobineau , Tome 1. pag. 109. 
e fon Hiftoire de Bretagne , on voit que dh le 
xı. ĥécle, la maniere de confirmer un Acte étoit 
d'y mettre fon nom, ou d'y faire une croix. Le 
Ducbat. | 
CROCE. Bäron d'Evéque : ainfi appellé, par- 
ce qu'il eft crochu par un bout; c'eft pourquoi il 
eft appellé caibura , du verbe «a.37w , qui fignife 
ployer. Papias : Cambuta , f[uffentaculum , vel back- 
lus flexus , pedum , crocia. Ce mot eft de la Lan- 
gue ancienne Théodifque : car i: r»care, dans la 
Loi Salique, fignifie pendre , ou pour mieux dire , 
acrocher par-deffous le menton un homme à une 
branche d'arbre coupée en forme de croc. La Loi 
Slique, titre 68. Si quis bominem fine confenfu Ju- 
icis, de ramo ubi incrocatur , deponere prafumpfe- 
rit. Cafeneuve. Voyez CROSSE. 
CROCHET. CROCHU. Voyez croc ci- 
deffus. M. 
gp Bed ntm Porte-faix : ainf 
appellé, du crocher qu'il porte (ur les épaules , pour 
y mettre les chofes qu'on lui sip pend y d 
mot fignifie aufi s larron , qui avec un crochet de 
fer ouvre les portes & les coffres. La Coutume de 
Loudunois , rad poen. 6. Crochesesrs , au[fi larrons, 
qui ont fait bris, doivent efire pendus © eftranglés. 
P 4 


e. 

CROCODILE. Le peuple de Paris dit co- 
copxiuLE. Et ce mot fe trouve écrit de la forte, 
dans le Dictionnaire François-Larin de Robert 
Etienne, & dans le Tréíor de la Langue Frangoife 
de Nicot. Les Florentins dient de méme cotco- 
drillo. Le bel ulage de Paris eft préfentement pour 
crocodile , conformément à l'étymologie du mot 
crocodilus, L' Auteur du Grand Etymologique, pour 
le marquer par occafion, dit que cet animal a 
été man "VAE PT , parce qu'il craint le faffzan. 
M. 


Croconize. Je ne fais fi cette ologie 
du Grand Etymologique eft bien RER Quel. 
-uns aimenr mieux dériver ce mot de pix» 

» rivage parce que le crocodile, accourumé 

à être dans l'eau , n'aime guére à venir à terre, où 
les hommes lui dreffeut. ordinairement des embu- 
ches. lüdore croit qu'il a été ainfi é à croceo 
celere. Au livre du Lévitique x1. 29. il eft parlé du 
crocodile, dans le Texte de la Vulgate, & il eft 
mis au nombre des animaux i - Ce n'eft pas 
du crocodile proprement dit E il s'agit en cet en- 
droir, quoique le crocodile foit bon à manger ; 
mais d'une sr vu d'Afrique, auffi trcs-bon 


à manger, que le Texte Ebreu appelle ay tab; les 
C, xpoxiduMS. pra > » crocodile terreffre ; & 
qui eft la méme chole que ce que les A ap- 


dab. Le mot xpsédu 7 , dans le Langage 
des lopiens, Ggoifoit un lézard. Buxtorfe , apre 
les Rabbins , interpréte le mot Ebreu 3% rfab , 
par crapaut , ou terrue , parce que ce mot fignifie 
auli enflé, voué; que le crapaut s'enfle; & que 
l'écaille de la tortue lui fert comme de voute. La 
Verfion Angloiíe dir auffi La terme. Mais ine s'a- 
git là ni du crapaut , ni de la tortue. E pe crois 
pas qu'il eût été fort nécelfaire de défendre aux 
líraclites de manger du crapaut : ce n'eft pas un 
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ts ife beaucoup tenter l'appétit. Mais le 
Mende feige eft eftimé dans le pays comme un 
mets très-délicat, & ila m être nommé 2x fab, 
en Ebreu, parce qu'en effet il a le corps gros & 
comme gonfic. * 

CROISADE. Les Chevaliers qui alloient à 
là Terre Sainte , prenoient une croix pour marque 
de leur vœu, laquelle ils attachoient fur leurs 
épaules : & c'eft de-là que leurs voyages furent 
y gs Croifades. André Favyn, dans fon Théatre 

‘honneur & de Chevalerie, livre 1x. page 1531. 
parlant de la Croifade du regne de Philippe pre- 
mier : Elle effeit dite Croifade , parce que ceux qui 
s'effoient enroollez pour le voyage d'Ourremer, pre- 
noient de la main des Eve[ques & Prélats une Croix 
de Hiérufalem , faite de toile , ou de tafetas » qu'ils 
coufoient fur leurs habillemens du cofié gauche , à 
l'endroit du cœur. Les François la portotent rouge ; 
les Anglois de blanc 5 les Flamans © ceux du Pays- 
Bus, de verd; les Allemans , de noir; © les Italiens, 
de jaune: comme Mathieu Páris nous l'apprend. 
Voyez Ville-Hardouin , au commencement de fon 
Hiftoire. En la Croifade contre les Albigeois, on 
portoit la croix fur la poitrine : à la diflérencedes 
Voyages d'Outremer. Voyez Jean Befly dans fon 
Hiftoire des Comtes de Poitou , page 112. Et 

r les cérémonies obíervées par les Evéques à 
| pu rd des Chevaliers qui fe croifoient ; voyez mon 
Hiítoire de Sablé, livre vi. chap. 6. M. 

CROISE'E de batiment. De cruciata : àcaufe 
"e les croifées étoient anciennement faites en 
orme de croix. Voyez aifle d' Eglife. M. 

CROISETTE: plante. C'eftun diminutif de 
“croix. Les Médecins de Lyon, livre xr. chap. 24. 
Facie Ġ facultatibus adeo affinis efl Gemiata bac 
planta, ut Dotti Gentiane fpeciem faciant : quare 
Gentiana minor 4 quibufdam dicitur : vulgò Cru- 
ciata , prifto nomine nondum comperto. Sic autem 
nuncupatam quidam exiflimant , quód radix fecun- 
dim tripartitó aut rasé re fifa fit : fed foliis 
craciatim cauli incumbentibus nominis et ymum potins 
debetur. Gallicé croilette , Germanice madelgeer 
nominatur. M. 

. . CROIX DU TIROIR. C'eft le nom d'un 
carrefour de Paris, où il y a üne croix. Brunehaut, 
Reine deFrance, fut condamnée par les Etats Gé- 
néraux des François, d'être attachée parun bras & 
une jambe à la queue d'une jumént indomptée , 
& traînée par la Ville de Paris, où elle mourut 
au lieu où depuis a été élevée une croix, dite la 
Croix du Traicir , à trahendo , & par le vulgaire la 
Croix du Tiroir. Favin, Hiftoire de Navarre, liv. 


I. page 37. * 

OMORN E. Inftrument de Mufique, 
fervant de Baffe aux Haubois; & qui, ponr cette 
railon eft appellé préfentement Baffen. M. , 

Cromonrne. Je crois que cet un compolë 
de cer, fait de cornu , & de morne; parce que cette 
efpece de cornet rend un fon morne. Le Dw- 
chat. 

CRONE. L'Auteur des Rufes Innocentes de 
la Chaffe & de la Pêche, page 351. Les Crofnes 
font des trous fouterrains , dans lefquels le poiffon fair 
Jaretvaite. nn ces érofnes fe rencontrent auff 
fous des rochers , des racines d'arbres, ou. fous des 
moulins ; pour l'ordinaire, ils fe trouvent entre deux 
eaux, C'eft un diminutif de creux, fait de ferobs , 
comme il a été remarqué au mot creux. Scrobs , 
,Crtbs , cros , crofum, crofinurm , crofnum , CROSNE , 
CrôNE, M. wr m 
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CRO QU E'. Terme de peinture. Pour figni- 
fier qu'un tableau, ou un defin, eft fait grec peu 
de coups de pinceau, & peu hardis, & qui n'ex- 
priment qu'imparfaitement le fujet de l'ouvrage; 
on dit, Ce rabieau n'ejt que croqué. Il ne faur pas 
confondre croquer avec toucher, Ce dernier mot fi- 
gnifie peindre à grands coups de pinceaux : en lorte 
que l'ouvrage ne paroiífe fini que dans fa diftance. 
M. de Pille , un des hommes de France le plus in- 
telligent dans la Peinture, croit que ce mot de cro- 
quer en cetté fignification vient de ces mots «roc ` 
croc, que le peuple de Paris emploie fouvent pour 
fignifier vife , allons , allons : croc croc. Et jc (uis 
de fon avis. M. 

Cx oqv r'. Je croirois plutôt que le croc croc 
des Parifiens pour vite vite, vient de ce que les 
Peintres qui croquenm: un tableau , y vont fort vite 
& avec des traits crochus, ou peut-être avec des 
traits donnés auffi vite que fe chantent les notes 
crochues qu'on nomment cracher. Le Duchat. 

CROQUER : pour manger.C'eftune onoma- 
topée, felon Nicot. M. 

CROQUIGNOLE. Rabelais, livre 2, cha- 
pitre 7. a intitulé l'un des livres de la Bibliotheque 
de Saint Victor, la Croguignole des Curez. Je dérive 
croquignole de curcinodula , fait de eurvu: & deno- 
dulus. La croquignole eft une efpece de chiquenaude, 
qu'on prononcoit autrefois chinquenaude , & que 

cette raifon je crois venir de quinque nodi. Et 

croquignole , de méme que la chiquenaude , fe 

donne avec les doigts recourbés , & montrant tous 
les nœuds. Le Duchar. 

CROSSE. Lat. pedum Epifcopale. De croc : 
parce qu'elle eft crochue. Voyez croc, Voyez ci- 
deffus CROCE. M. ` 

CROSSER ON. Dan l'Inventaire de 
Charles V. La Croffe que l Archevefaue de Sens don- 
m an Roy. Et efl le Crofferon de perles c pierreries. 


CROSSE T TE. Sion de vigne fans chevelu : 
ainfi appellé de la reffemblance à unepetite croffe. 
M. 


CROTAPHITE. Terme d'Anatomie, qui 
fe dit du mufcle temporal, qui occupe la cavité des 
tempes, & qui tire la machoire inférieure en 
haut. Ce mot vient du Grec «567292, qui fignifie 
la tempe, d'où xporagirne temporal. * 

CROTE. De creta. Virgile dans fe$ Géorgi- 
ques : cretá folidanda tenaci. Servius fur ce versde 
la premiere Eglogue , Et rapidum creta veniemus 
Qaxem : Creta, terra alba dicitur. M. 

CroTes de chévre. Gr.emopsdyc. Galien dans fon 
Gloffaire fur Hippocrate : emupddis, ré M anser - 

} epoca ray arerariuare. M. 

CROUILLET. C'eft ainf quon un 
verrouil dans les Provinces d'Anjou & du Maine. 
De cloffrum. Clofirum , crofirum , crofluium , croflu- 
letum , CROVILLET. Croffulum , crofinlare , crouIL- 
LER : mot ufité dans les mêmes Provinces, pour 
verrouiller : peffulum oflio obdere. Les Anciens ont 
dit cloffrum pour clauftrum. Cloffrum , dans les Glo- 
fes Anciennes, eft interprété x49por : & xAeiSpoy 
+ interprété peffulum ; c'elt-à-dire , sn verronil. 


CROULLER. Robert Etienne , Nicot , & 
Trippault le dérivent de xpwr, gwatere. Il vient de 
l'Italien crollare. Maïs l'Italien crollare vient de 
xpt. Keuw, cralle, crollo, croLARE. C'eft l'éty- 
mologie que donne de ce mot le Monofini. M. 
Ferrari le dérive de fuceuffare , formé de fuccure- 
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fere : qui eft une étymologie peu naturelle. M: 

Crouzzer. Ce mot, qui dans Nicot s'eft 
prononcé autrefois croffer , & crofler, a eu ci-de- 
vant une fignification aétive : comme dans Rabe- 
lais, livre 1. chapitre 16. où il et dit des foldars 
de Picrochole , que paffant fur les terres de Grand- 
goufier , ils croulloient tous les fruits des arbres. 
Auffi le méme Nicot rend-il crofer & crofler p 
quatere. Or comme c'eft ordinairement avec des 
crocs qu'on fecoue le fruit des arbres , je ne doute 

reíque point que crofer , au lieu de quoi nous di- 
ions autrefois crofler, & aujourd'hui crowiler , ne 
vienne dé crc ; comme felon M. Ménage , le mot 
de croffe en vient aufi. Le Dnchar. 

CROUPE. C'eft la partie poftérieure du dos 
d'un cheval ; laquelle, pour étre plus gralle, plus 
épaiife & plus charnue , a été ainfi appellée du 
mot crappa , qui fignifie une chofe bien graffe & 
bien épaille. Les Glofes: Crappa , asc mayus. Les 
Romains appelloient crapellarier , certains Gladia- 
teurs; à caufe de l'épaiffeur & de la folidité des 
armes dont ils étoient couverts. Tacite , livre 3. 
de fes Annales : Adduntur è fervitiis gladiature 
deflinati ; quibus , mare gentico , continuum ferri te- 

imen ( crupellarios vocant ); inferendi ictibus inba- 

iles , accipiendis impenetrabiles , &c. Cafencuve. 
Voyez CROU PPE. 

CROUPETON. Nous difons à crowpeton , 
adverbialement : ére à crouperen ; c'eft-à-dire, être 
accroupi, Voyez gra M. 

Croureron. Le vieux mot étoit croupegon , 
qui fe dit encore à Metz. De curvatione. Le Du- 


char. 

CROUPION. M. Bochart le dérivoit d'étsæu- 
pur, par aphérèle. spe; ey wropygium, gropyrium, 
gropium , crorion. Bourdelot , dans fes Etymolo- 
gies Manufcrites , lui a donné la méme origine. Il 
vient de crouppe. Voyez croupe. Crupponus le trou- 
ve dans le Traité de l'Empereur Frédéric IL. de 
Venatione , livre 1. ch. 36. M. 

CROUPIR. Le mot d accronpir , qui vient de 
«rouppe , peut donner fujet de croire que celui de 
croupir en vient auli. Mais comme le mot de crow- 
" n'a aucune affinité pour la fignification avec ce- 

ui 


de crouppe , je crois qu'il vient de l'inufité cro- - 


bire , fait de Lr Si ipi » qui fignifie une folie. 
Scrobs , fcrobis , fcrobire , crobire ,cropire , crourin. 
On en a ôté l'S : comme en creux de fcrobe , abla- 
tif de férobs, Voyez creux, Aqua ferobita , c'eft de 
l'eau croupie : aqua defes. Les Allemans difent grub, 
pour dire un folle : Er il y a apparence qu'ils ont 
auffi fait ce mot de fcrobe , abaci de ferobs, En 
changeant l'U en A, ils ont dit enfuite graben,pour 
dire , wir. M. 

CROUPPE. Semble qu'il vienne de crepido , di- 
fent Robert Etienne & Nicot. ll vient du Latin 
barbare cruppa , fait de l'Alleman grub , qui figni- 
fie gras , gros , épais. Cruppa (e trouve dans les 
Glofes anciennes : PA s x4X œayue : où Vol- 
fius , livre 2. de Vitiis Sermonis, chap. 4. lit 422 
wayys 5 C elt-à-dire , funis denfus. Mais où Ifaac 
Pontanus lit xaAgc eazvc. C'eft dans fon Diétion- 
naire Celtique , au mot crapellarii : où après avoir 
rapporté ce pallage du livre 3. des Annales de Ta- 
cite; Addunrur è ferviriis , ( Tacite parle des Gau- 
lois ) gladiature deflinati, quibus more gentico conti- 
nuum ferri tegimen (Crupellarios vocant); inferendi, 
itlibus, accipiendis inhabiles, impenetrabiles ; il ajou- 
te, Gloffar. cruppa exponit xerme mayus: quod erit y 
be.le compactum , fpiffumque. Irem, cruppe yaris 
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quo plexus , five implicatio quadam indicatur: qua: 
lem in juncis , © arborum radicibus , deprehendere 
ejf. Adeo ut ambigendum baud fit , vocis , notiouif- 
que reliquias [upere[fe etiamnum in crupelaers. Item y 
croepel , & crüipen , & inghecropen. Que omnia, 
membrorum contratlione contertum quid , muuitum- 
que denorant. Cruipelaers aurem proprie prorepos 
polfis interpretari. Poftilenam quoque , croupier , & 
nos , © Galli , dicimus. Plautus Cafina : Ita agge- 
rundà aquá incurvum te faciam probe , ut poltile- 
na ex te poffit fieri. M. Huet croit que croppe 
vient de curva, Curva , curba, crupa, ckoupprz. Et 
il confirme fon opinion par le paifage de Plaute , 
rapporté pat Ifaac Pontanus: Jra incurvum te fa- 
ciam , &c. Et cette étymologie me paroît aífez na- 
turelle. 11 me refte a remarquer que cet endroit 
des Glofes , crupes, goria, confirme tout-à-fait la 
leçon de Voffius , oniy > œayie: Et qu'il y a beau- 
coup d'apparence, que les Italiens, de ce mot «rw 
pis, ont fait leur groppe dans la fignification de 
nœud & d'affemblage. Voyez mes Origines Ita- 
liennes, au mot groppo, & ci- deífous le mot groppe, 

e vois par les Origines de M. de Caíeneuve , 
qu'il dérive aufli crouppe de cruppa. 

De crouppe ; on a fait le verbe accroupir. Voyez 
croupir. M. Voyez ci-deflus CROUPE. 

Crourrs. On a dit autrefois accroué pour ac- 
croupi, Rabelais, livre s. ch. 9. Er nous menaenta- 
pinois © filence droit a la cage en laquelle il effoit 
accrout , accompagné de deux perits cartlingaux. Ex 

lus bas dans le méme chapitre : Retournans à la 
T aperçeufmes un vieil evefgaut a tefle verte, 
el étoit accroué , accompagné d'un fouflegan. Ce 
qui fait voir que fuivant l'opinion de M. Huet , 
crouppe vient effedtivement de curva. Dans la cou- 
tume de Metz , corvée , que le patois prononce 
crouée , ek une preftation gratuite que ls fujets 
d'une haute juftice doivent à leur Seigneur ; & 
entre les manœuvres, elle confifte à faire les foins 
du Breuil ou pré Seigneurial ; & entre les labou- 
reurs, à mener ces foins , & à labourer pour leur 
Seigneur pendant quelques jours de l'année , ou 
certaine pièce de terre. Ce méme droit a pareille- 
ment lieu dans le vignoble ; où la cervee confifte 
à façonner certaines mouées ou certains jours de 
vignes. Et dans la ville de Metz même, où la cour- 
vee ou crouée a lieu auffi envers le petit peuple, 
elle confifte dans le droit qu'a la ville, d'envoyer 
les petites gens & les fervantes des Bourgeois, 
enlever les immondices qui s'accumulent dans le 
quartier ou dans les places publiques. Du refte , la 
railon pour laquelle pol ve iom a eu le nom 
courvée ou. crouce , c'elt qu'il faut être prefque 
toujours courbe ou accroupi pour s'en acquiter. Le 
Duchat, 

CROUSTILLEU X. Terme populaire, qui 
fignifie plaifant,réjouiffant.On dir d'un homme qu'il 
elt croufhilleux , pour dire , qu'il eft plaifant , facé- 
tieux: On dit dite hiftoire , qu'elle eft crowffil- 
leufe; Ce mot vient de erouffille , qui elt une petite 
croute que l'on s'amufe à ronger en buvotant ; ce 

ui s'appelle croufliller. Comme ceux qui s'amu- , 
ra dela forte, font fouvent des contes plaifans & 
facétieux , & difent des chofes boufonnés & ré- 
jouiffantes ; de-là on a appellé crcuffilleux , par mé- 
taphore , ce qui eft plaifant , facétieux , boufan, 
réjouiffant. Il n'eft pas befoin d'avertir, que crouf- 
rille, d'où a été fait crouffilleux , vient de croure , 
& aue craure vient du Latin ersffa. * 

CROYANCE, ou CRE ANCE. Il eft 
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formé du Latin-barbare credentia. Pierre de Blois, 
épit. 173. Fallacia veridica que in credentia non 
babetur. Cafeneuve. 

CRU 

CRUCHE. Lat. bydria : pot à l'eau. Henri 
Etienne , dans fon Trélor de la Langue Grecque ; 
au mot xpweric , le dérive de ce mot sjwesec » qui 
dans Hélychius elt interprété cJjía. Il vient de 
l'Alleman krag , qui fignifie la méme chofe ; pe 
lequel les Flamans difent ericke , & les Anglois, 
crufe. € Ecrucne: fe trouve dans le petit Dic- 
tionnaire Latin-François , publié par le P. Labbe: 
TESTA , écruche , efquaille, ou trache. M. 

Crucne. Wachter , dans fon Glofarium Ger- 
manicum , au mot Krus , dit ce qui fuit: KR v s, 
vas potorium ex argilla. Belgis kroes , Anglis cru- 
(fe, Sorabis © omnibus Trans- Albianis krus, Grecis 
xpuazic eff ampulla , crater fiétilis, probante Junio 
in Obfervat. ad Willeramum , page 197. Hoc viden- 
tur Germani. imitari in krus. Nifi malis eos cum 
Latinis logui, Nam ex urceus , tranfpofitis literis 
fit. krus, Quamvis nec boc nec illud neceffarium fit: 
Nam venter Celticà lingua dicitur croth. Et venter 
Jolet vafis ventrofis nomen [uum communicare in om> 
nibus linguis. Gallos à Germanis accepiffe cruche , 
fatetur Menagius.ll y à donc toute apparence que 
le mot cruche nous eft venu de la Langue Teu- 
tonique.* ' 

CRUCIFIX. Faire le demy crucifix. On s'eft 
autrefois fervi de cette expreffion pour dire me, 
dier ; parce que les mendians tendent unc 
pour y recevoir l'aumóne. Les Paradoxes impri- 
més chez C. Etienne en 1554. page 74. Et n'en 
ont laiffé à faire grand chere fans avoir dit la pate- 
noffre Saint! Julien , ou fait le demy crucifix. Le 
Duchat. 

CRUZADE. Monnoie de Portugal , battue 
d'abord fous Alphonfe V. vers 1457: dans le tems 
que Callixte III. y envoya la Bulle d'une croifade 
contre les Infidéles.Elle étoit frappée aux armes de 
Portugal , & portojt une croix fur le revers; ce 
qui la fit appeller cruzade. Une cruzade eft de la 
valeur de quarante fols. En Portugal on dit ceruza- 
do, du Latin crux; & de cruzado nous avons fait 
cruz ade, * 


C R Y: 


CRYPTE. Lieu fouterrain ménagé, pratiqué 
fous terre, & principalement fous une Eglife. C'eft 
la meme chofe que catacombe. Dans Vitruve, 
c'eft une partie d'un bâtiment qui répond à peu- 
près à ce que nous appellons cave ou caveau. Ju- 
venal. Sat. v. veríet 106, a pris ce mot pour cloa- 
que, égout , parce que les égouts font des lieux 
cachés fous terre & voutés , quel'on pratique pour 
conduire les ordures dans une riviere. Ce mot vient 
du Latin crypta, pris du Grec xala , qui eft for- 

, médu verbe xpurlu abfcondo: * 


CU: 


CU-BLANC. Sorte d'oifeau : ainf appellé de 
la blancheur des plumes de fon croupion. Belon , 
livre vir. de fon Hiftoire des Oifeaux , chapitre 
12. Tout le deffous de fon ventre , comme au[fi. deffus 
€ defout le cropion , © partie de la queue , font 
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blancs : dont il a prins le nom de cublanc. Belon àp- 
pelle cet oiíeau autrement virece. Nous appellons 
en Anjou cxblanc un autre oifeau , qui eft la fe- 
conde eípéce de beccaffine ; lequel, tout le long 
du ventre & des cuilles , & delfdus la queue , a des 
plumes blanches comme neige. M. 
Cvu-pr-sAssr-rQssr. Voyez Cs -de - fac. 


Cu-pr-jA TTE. Cet un homme qui n'a 
point de jambes , & qui a le cu dans une jatte. 
Voyez jatte. M. 

;U-Dt-sA c. Nous appellons aini une peti- 
te rue qui n'a point de forle » & pour ufer des 
termes du Juriíconfulte Ulpien , en la Loi der- 
niere au Digefte de Locis © itineribus publicis : que 
Jine ullo exitu intermoritar , & que Varron ij 
fendula. FunouLa ; dit Varron au livre 4. de Lin- 
gia Latina, a fundo : quod exitum non babet , ac 
pervium non efl iter. Et nous l'appellons de la for- 
te, parce qu'un fac n'a point de fortie. Une vali- 
fe en a une. Cx en cet. endroit figuifie le fond, le 
bout. Ainfi on dit, un cu de baffe foffe 5 le cu d'une 
charette , &c. M: 


CU B: 


CU BE BE. Nom d'un fruit que l'on apporte 
des Indes Orientales. Ce font des grains qui ref- 
femblent en forme & en groffeur au poivre rond , 
qui croiffent entaífés de même que les baies de 
lierre, & qui ont un gout âcre & aromatique. Ce 
mot vient de l'Arabe cababab ; & les cubebes ont 
été nommés de la forte , parce qu'elles croiffent 
entaffées enfemble comme un peloton de fil, qui 
fe dit en Arabe cobbab , du verbe cabba , qui figni- 
fie rouler , mettre en peloton. * 
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CU CUFA T. Nom propre d'homme. En La- 
tin Cuccufas. Il y a un Martyr , appellé Saint Ca- 
cufat , & dont le Pocte Prudence a célébré la mé- 
toire dans fon Peri Srephanon , hymn; 1v. verf. 
33. Il fouffrit le martyre à Barcelone. Le marty- 
rologe d'Efternach le nomme Locufas & Cucubas ; 
celui de Saint Vandrille Loquunfas & Quoquofas ; 
celui de Corbie Logunfas & Cucufas, & une fois 
Cuentas , felon qu'a lû Florentinius. Au Martyro- 
loge imprimé par Plantin en 1564. il eft nommé 
Cuxupas dans l'éloge de Sainte Eulalie. Son nom 
n'a pas moins de diverfité en François felon la dif- 
férence des lieux où onl'honore. Il €t appelle Cou- 
gat; Cogdt , Couquefat , Couquenfat , Quiquenfat ; 
Quiquefat , Guiquefat , Guiguefat , Guignefat , Gui- 
gnefot , Guignefarr , Gunefort , Gunifort ; Gounifort y 
& méme tout court Ferr, Chaftelain , au 1 f- P 
vrier, page 656. J'ai rapporté exprès ces diveríes 
bibi art s a ce mix ; ai. de donner un 
exemple des différentes altérations que fouffregt 
quelquefois les noms propres. * 


CU E 


CUEILLIR. De colligere. Colligere , col- 
ligire, cu £11 118. Collige , virgo rofas , dit Au- 
fone. Le Pere Labbe improuve cette érymologie: 
M. 


CU ENS. Vieux mot , invité, qui fignifie Com- 
te, & qui a été fait de Comes. M. 
CUIDE; 


CUL 


CUI 


CUIDE. Sorte de raifin. Rabelais, chap. 9. 
de la Prógn. Pantagr. En awromne l'on vendangera... 
Les cuidez feront de faifon , car tel cuidera veffir qui 
baudement fiantera. Et déja au ch. 28. du livre 1. 
Car notez que c'eff viande célefle , manger à defjeu- 
ner raifins avec fonaces fraifches , me[mement des 
pineaux © des foirars pour ceux qui font conjlipés dn 
ventre j car ils les fort aller long comme un vouge : 
€ Jouvent cuidans peter ils fe conchient ; dont Jont 
nommés les cuideurs de vendanges. Le cuidé eft une 
forte de gros raifin qui a la forme d'une pomme de 
pin, comme le pineau : & Rabelais l'appelle cwi- 
dé, de concidarus , fait de conotdes , mot Grec La- 
tinifé, qui fignifie rurbinarus ; c'eft-à-dire , ayant la 
figure d'un cone , ou pyramidale , comme la pomme 
de pin. Et comme ce raifin lâche le ventre, & eft 
fort venteux , de forte que tel qui après en avoir 
mangé , croit feulement lacher quelque vent, rend 
fouvent toute autre chofe; Rabelais appelle cuideurs 
ces gens-là, non pas tant pour avoir mangé du ral- 
fin appellé cuidé , que parce qu'il leur eft arrivé 
bien autre chofe que ce qu'ils ewidoiemt. Foirar 
eft le nom que le raifin , appellé ailleurs cwidé , a 
dans la Gafcogne: & fa figure eft telle que je l'ai 
dépeinte. C'eft un raïfin blanc. Le Duchar. 

CUIDER fignifie proprement penfer ou effi- 
mer. Ce verbe eft reté aux François, de l'ancien 
Teudifque. Kéron , en fon Gloffaire Latin-Teudif- 
que : Cogitatio , krdanka : cpm , krdanc. 
Quelques-uns croient qu'il vient de zuhan , fe glo- 
rifer ; parce que le mot d'owrrecsidance eft quel- 
quefois pris pour arrogance. Cafencuve. 

Cuiper. L'Avocat fans nom; je veux dire, 
l'Avocat anonyme , qui a publié les Nouvelles Re- 
marques de la Langue Françoife de M.de Vauge- 
las, a traité dans fes Obfervations fur ces Remar- 
ques , de l'origine de ce mot. Et voici comme il 
en a parlé: Le verbe cuider croit formé du Grec xu- 
Suse , glorior : d'où enfuite eff venu au méme fensy 
outrecuider c outrecuidance. Car cuider , an com- 
mencement n'a fignifié qu'avoir opinion , penfer, efti- 
mer: È on n'eroit outrecuidé , © on n'avoir d'outre- 
cuidance, que parce qu'on vouloir ex xd un honneur 
C un refpeët qui nooit pas du ; c'ejl-a-dire , qu'on 
penfoir © cuidait outre que l'on devoit penfer © cui 
der. Car «9 9 gloria , vient de so pario , & 31 2 
reverentia. Ces étymologies font. également ridi- 
cules & pleines d'ignorance. Outre que cider ne 
vient point de Su: ruĝe n'et point un mot 
Grec. X93 à n'eft point non plus un mot Grec. 
C'eftx59- qui (ignifie gloris. Mais ce que dit cet 
Auteur anonyme,que x2 9 vient de xve & de HF, 
fait voir qu'il n'a pas voulu parler de «272, mais de 
x,9 2. Il me refte à remarquer , que 3:@ ne figni- 
fie point reverentia. Il fignife Dieu : mais il s'écrit 
avec un accent grave fur la derniere. Voilà l'hom- 
me qui parle fans cefle d'étymologies,& z me ri- 
diculife fans celfe fur mes étymologies. A l'égard de 
notre mot de exider , il eft indubitable qu'il vient 
du Latin cogitare , dont les Efpagnols ont auffi fait 
cuydar ,& les Italiens coitare. Ce verbe Italien n'eft 
plus en ufages non-plus que le fubftantif coro , 
fait de cogitatum. Lé Caftelvetro , dans fes Addi- 
tions aux Verbes du Bembo : J! coto , wfato da 
Dante , tratto per abbreviamento di cotato , non nfa- 
to che viene a dire penfamento. Les députés de 
.1573. pour la correction du Décaméren de Boca- 
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ce : Afirma Monfignor Bembo aver veduto , in un 
buon tejto & antico , per tranfcurato fempre tranfcu- 
tato , e le altre voci di queflo , per dir cosi , parenta- 
do. E dice vero : perche cosi fi trova ne nofiri miglio- 
ri , Cr in tuti que’ di qu tempi j che buoni fono : e tra- 
cotato ancora , che con la S , e fenza , indifferente- 
rente fè dice. E viene da verbo multo antico , e pre- 
Le, come fi crede , da’ Provenzali, cortarse: lafcia- 
ta la I, che que nofiri Vecchi , come ad altro prope- 
fito fi dira , facilmente toglievan via in certe voci , 
come in atare. Ma in alcuni libri , o per l'ufo comu- 
ne di fervirfi indiferentemente in certe voci , cost de 
©, come de U , o pur per vezzo particulare de’ Co- 
piatori , fi legge cuitare: e pare, o da loro prima, o 
da noi jenza loro cavata dal cogito Latino. E da 
quefle , [ono , COTO, & coiTATO, € CUITATO, per 
penfiero : e i compcfli , TRASCOTATO , & OLIAA- 
COTANZA , che dijje Dante, Onde : Efta oltracotan- 
za in voi s'alleta ; che un Provenzale diffe , Et eft 
rand’ oultrecuidance ; e gli altri , &c. Pontus de 
hyard, qui dans fon Tani de Rella nominum 
impofitiene , page 18. a dérivé cuvpin de sus ; 
glorior , s'et tout-à-fait trompé. Trippault a dog- 
né à ce mot une femblable origine , le faifant ve- 
nir de zufi, glorior , efferor opinione mei. Et c'eft 
ce qui a trompé notre Anonyme. Trippault ajou- 
te , que d'autres le font venir de cozirare: Et c'eft 
la véritable étymologie. Sylvius s'eft fort bien a 
perçu de cette véritable origine. OuTRECUIDE : 
13d eff, ambitiofus © arrogans : quafi , qui je ultrà 
quam par eff, cogitat. C'eft à la page 156. de fa 
Grammaire Françoile. M. de Caíeneuve a une au- 
tre penfée. Il dit que ce mor eft refte aux Frangois 
de l'ancien Teudilque. Et pour cela , il cite cet 
endroit du Gloffaire Latin-Teudifque de Keron : 
CocrraTio, kedanca. CoeirATUS , kedanc. Enco- 
re une fois, cuider vient de cogirare. € Voyez M. 
de la Thomaffiere, dans fon Vocabulaire au mot 
cuider. M. 

Cuitnen. LePocte Huon de Méri a dit, rres- 
pene , dans la fignification d'ostrecuide. C'eft dans 
fon Roman du Tonrroiment d'Anrecbrifi, cité par 
Faucher, fol. $41. a. de fes Œuvres, édit. de Paris 
1610. Le DuPbat, 

CUIDEREAU. Un amoureux tranf , un 
foireux , un chi-en-lit , un chi-en-chauffes , un 
jeune homme fans fórce & fans vigueur. Villon, 
fol. $6. v*. 


A cuideraux d'amours tranfit ; 
Chauffans , fans méchaing , fauves bottes. 


Et le Verger d'honneur , &c. fol. 116. ro. 


Powr ung badaift , ung fót aquariafire , 
Un cuydereau , plumant chajiaigne en l'affre. 


C'eft un diminutif de cuidenr , dans la fignification 
d'un foireux qui cuidant peter, fe conchie. Voyez 
la remarque 5. fur le ch. 2 5. du liv. 1. de Rabelais, 
Le Ducbat. 

CUILLIER. De rochleare , fait de cochlea, 
Martial, liv. 14. dg fes Epigrammes : 


Sum cochleis habilis ; fed nec minus wilis ovis: 
Numquid [cis potius eur cochleare vocer ? M: 


CUIRASSE. De coriacea : parce qu'ancien- 
nement les cuiraffes étoient de cuir. Tacite, livre 
1. de fes Hiftoires : Caraphbratlarum. pondere : id 
principibus, € nobiliffimo cuique tegmen ferreis las 
minis aut pradure corio confertum, Les NT ont dit 


de méme korice, de lorum: & fentum, de szy 
zog » Qui fignifie du cuir : & galea , de zarin, 

ui fignifie ane peau de chat , & pour lequel on a 
de, par contraction , jaa». Voyez Scaliger dans 
fes Erymologies fur Varron. Varron s'eft trompé 
en dérivant fcutum de feilura ; & galea , de gale- 
rus : mais il a fort bien dérivé lorica à loreis ; quod 
de corio crudo petloralia faciebant. Les premiers 
cafques étoient faits de peaux de bétes : d'où ils 
font appellés par les Poëtes Grecs ani, auvia s 
Apta) y izlidtay. M. 

CUIRE. De coquere ; comme lire , de legere ; 
conduire , de conducere. M. 

CUISINE. Du mot Latin-barbare cucina. 
Les Glofes : paæyupéor, cucina, carnificina. Cafe- 
neuve.. 

Cuisine. De cucina : qui fe trouve pour co- 
quina. Les Glofes anciennes : uar upéioy, cucina, car- 
nificina. Les Italiens ont retenu ce mot de cucina 
tout entier. M. 

CUISSE. De cofa, dit pour coxa. Voyez 
M. de Saumaiíe fur l'Hiftoire Augufte page 6o. 
AM. 
CUISTRE. De coquiffer , fait de coques. M. 

CUITE. Rabelais, livre z. ch. 31. C'eff Mon- 
fier du Roi des trois cuites. Dans l'édition de 1 5 42. 
on lit , Ae trois pommes cuites. Et dans celle de 
1553. de trois cuites , au lieu de des. C'eft une 
facon de parler prife de l'ufage de certaines pro- 
vinces de France, où l'on célébre la fête des Rois 
pendant trois jours, premiérement le propre jour 
des Rois, puis dans le milieu de la femaine , & en- 
fin la huitaine révolue ; ou premiérement la veille 
de cette fète , en fecond lieu le propre jour de cet- 
te fête, & enfin la huitaine d’après. Et comme il 
arrive quelquefois qu'une méme perfonne fe trou- 
ve être le Roi de la fète à ces trois différens jours, 
c'eft celle-là qu'on appelle Roi des trois cuites, par- 
ce qu'à chacune des trois cuites ou fournées degá- 
tcaux elle s'eft toujours trouvée Roi de la fête. Le 
Duchat. 

CUIVRE. De cuprum. On l'appelle en Grec 
ya^eic womerec. Cupreus, & cuprins , fe trouvent 
dans Pline & dans Palladias. Et il a &é ainfi appel- 
lé parce qu'on le tiroit des minieres de l'Ile de Cy- 


pre. M. 
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CULBUTER. C'eft buter du cu. M. 

Cursurrx. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , prétend que ce mot eft formé de 
kulle, qui chez les Suédois & les Irlandois, figni- 
fieencore aujourd'hui le fommet de la tête. Scu , 
en Angah » fignifie le cråne Ecoutons cet Auteur 
parler lui-méme au mot Kobold. Voici fes paroles: 
KosoLp, rotatio corporis fupra caput: kobold 
fchielfen , rotare corpus fupra caput. Notum pueris 
in Marchia vocabulum , © à Gallico culbute tranf- 
pofitam , judice Frifcbio in voce. In Originibus Me~ 
nagianis culbuter male exponitur buter du cu. Ap- 
pellatio enim duëla eff, non à pev » fed à ver- 
tice , qii Suecis © Iflandis etiamnum dicitur kulle. 
Au lieu de exlbure , on dit affi en vers culebure ; 
Comme dans les vers fuivant : 


Je n'ai rien fait ni vh de tout ce qu'onm'impu- 
te: 

Sans doute le dé nt a fait la culebute , 

Radinant fur nos des, € d'un efprit jaloux, 

S'e[forgant fortement à nager comme nous. 


CUN. 


Et au lieu de culbuter on a dit culebuter : pat 
exemple : 


La mort qui fe plait à la lute , 
Et qui les plus forts culebute." . 


CUN 


CUNEGONDE. Nom propre de femme, 
Sainte Cunegonde étoit femme de faint Henri, qui 
après la mort d'Othon III. fut élû & proclamé Roi 
des Romains. Ce nom vient de la c Teu- 
tonique , & fignifie virago fertis. Il eft formé de 
kan , qu figniñe fortis audax , & de gund , qui fi- 
gnifie vira ou virago , & qui eft fait de gun, c'eft- 
á-dire , vir ; de méme que fwinrba , qui fignifie 
pe eft fait de fsvein , qui veut dire puer. Il ne 
era pas mal de joindre ici ce que Wachret , dans 
fon Glofar. German. dit far le mot £n; afin d'é- 
claircir ce mot , qui entre dans la compolition de 

lufieurs noms propres Teutoniques. Kuw, kun, 
dit cet Auteur , fortis, audax animofus, Somnerus in 
Dil. Anglofax. Con , coon , fortis magnanimus , 
cene belliger , animofus , acer , audax , ferox: he 
was cene, and oft feaht an wig , magnanimus erar, 
C faepe certamen inivit fingulare : cenefta audaciffi- 
mus, ferociffimus ; cenlice audatlerinfigniter. Simi- 
lia babent Franci. Gloff. R. Mauri : bellicofus chon, 
choner. Gloffa Juniana in Obferv. ad Willeramum, 
page 119. chuoni in uuige, bellicofus , id eff fortis 
in bello. Otfridus lib. 1. cap. 1. 117.de Francis fuis: 


Sie (int fofama chuani 
Sclb fo thie Romani. 
Fortitudine pares funt Romanis, 


Antor Epinicii de Ludovico R. verf. 101. 


Snel indi kuoni 

Thas uuas imo gekunni. 
Alacer E audax 

Hoc illi erat cognatum. 


Jd eff gentilitium , infimm nativum. Helvigius du- 
cit a conando. Martinius , A xauy ardens , ut au- 
dax ab 13 ardeo, Huic fenfui progenerando ap- 
tius eff verbum Celticum cynne pal ur C incendi, 
quod hodie fuperat apud Cambros , tefle Boxbornio 
in Lex, Ant. Brit, Res ipfa convenit fortibus C an- 
dacibus, Quid enim audacia C animofitate arden- 
tius? Et nonne omnes Poeta. CF oratores in bac lo- 
quendi formula confemtiunt ? Si quis tamen malit ab 
igne illo qui fortes urit , mentem abftrahere , baud 
ineptè derivabit a kennen poffe. Quemadmodum 
enim Hebreis, à kun poffe , h ken potens ; ita Ger- 
manis kün primo fignificare potuit validum, poten- 
tem , 4 kennen pe » poflea etiam audacem , quia, 
nt experientia teflatur , ex fenfu virium naturaliter 
oritur prafumptio È audacia , tantoque major , quà 
magis unufquifque virtutis fus fibi confcius eff. Ita 
ftark ante validum C robrflm quam fortem dena- 
tavit. Et bujus indolis voces , a robore C potentiá 
ad audaciam C. fortitudinem tranflata , extant in 
omnibus linguis, C in nulla copiofius quam in Ger- 
manica , ficut paffim ofendo. Hodie non folum for- 
tem © audacem , fed eriam temerarium fignificat , 
quia modus in affimatione virium fepe exceditur, 
Quemadmodum autem a bald,ejufdem fignificationis 
vocabulo apud veteres, fit baldi audacia , fortitudo, 
€ fimilia; ita à chun effloruit chuni virtus ; forti- 
tudo , Cc. Certe in nominibus propriis antiquorum 
chun modò fubflamive , modo adjeftive ponitur. 


ie. 


CUN 


Talia fant » CunNiwunDus, vir fertis , magnanimu}, 
bellicofus. A mund vir , C non à mund o; » «t Gros 
tius fcribit in Indice. Rex Gepidarum apud P. Dia- 
conum de Geflis Longobardorum lib. 1. cap. 17.Hu- 
NIMUNDUS , eadem notione, H C C. permutantur. 
Dux Suevorum apud Jornandem , cap. $3. Nonos 
centuriz , wt Index Grotiamus, Veteres non folent 
bominem appellare os, HuNORICUS »Virtute pollens, 
yon centuriis , ut Grotius in Indice, Rex Van. lorum 
in Africa, apud Procopium lib. 1. cap. $.Cuniser- 
TUS, virtue clarus. Non animi abundans. Nam 
bert eff clarus, c à Grotio malè confunditur cum 
breet larus , amplus, Rex Longobardorum apud P. 
Diaconum , lib. v. de G. L. cap. 37. Huxuzraus, 
Jfrenmus adjutor. Non centuriis auxiliator , wr rur- 
fs Grotins, Nobilis Longobardus apud eundem , loc, 
cit. cap. 1. CUNRADUS , virtute alacer, Primus 
Carolingos Germanorum Rex. Non confilium (ciens, 
nt Libellus de nom. prop. Germ. © mult minus uxori 
imperans , xt index Verelii ad Harrandi fagam, 
Nam rad ef celer in vetuftiffimis dialetlis, * 

CU NIBERT. Nom propre Teutonique , qui 
fignifie virrute clarus. De kun » valeur , courage , 
bravoure , & de bert. illuftre. Voyez l'article pré- 
cédent, & l'article Berre, Il y avoit un Roi des 

* Lombards , qui s'appelloit Cuniberr. Ce nom peut 
auf être interprété genere clarus, Wachter » dans 
Ton Gloffar. German. age 895. KUNN, genus, ge- 
neratio , cognatio, Gothis kun, Marc, vin. 12. An 
£glofaxonibus Cynne , Francis CF Alamannis kunn, 
€hunn. Lex, Run. kin, Gloff. Keron, genera chun- 
ni , generibus chunnum. Orfridus, lib, 1. cap. vit. 
15. fon kunne zi kunne, de generatione in genera- 
tionem. Lib. v. cap. xxii. 6. thaz adalkunni y ne- 
bile genus. Tatianus , cap. v. 1. buoh kunnes liber 

generatiouis. Verelius in Indice : kyn genus , kyn- 
tenu: enere pra aliis honorato natus , kynrikr ex 
magnifica, [plendida c ampla familia natus. Om- 
nibus confentit Gracum «yo; » © Latinum genus. 
Refer ad kennen nafti, In nominibus propriis effer- 
rur hun C cun, quía C é H permutantur. Et cum 
eadem voces etiam virtufüm bellicam denotare pof- 
fin , binc interpretatio redditur ambigua , ut Jepe 
mefcias quam fententiam potiffimum ampleëtaris, Ita 

Cuniberti c- Heinrici virtue claros, C7 virtute pol- 

lentes, fed & genere claros c genere potentes , figni- 
ficare poffunt. Confer nomina propria in kun fortis. 

Au lieu de Cunibert | on difoit en Dialeéte Alec 

mannique Chunibert , Chuniprebs , Cunipert , Hum- 

bert , Hunbreht , Hunprebr. * 

CUNIMOND. Nom d'un Roi des Gepides 
dans Paul Diacre. Ce nom, qui eft Teuronique , 
fignife vir fortis ; de kun vaillang , courageux ; in- 
trépide , & de mand , en tant qu'il fignife vir, & 
2 et la méme chofe que man, Les Danois di- 
ent mand , les Itlandois madsr , les Allemans mand 
& mund dans les compolés. Les anciens Germains 
difoient mand , mund & mad dans les noms pro- 
pe Mund fignifie auffi os , la bouche; & en ce 
Ens c'eft la méme chofe que l'Anglois mouth, Mais 
par une fignification tirée de celle de vir, il fe 
prend encore pour protection, tutelle j & pour pro- 
tectcur , tuteur , défenfeur. C'eft pourquoi on peut 
au(fi interpréter Curimond par proreélor fortis; & 
ainfi de plufieurs autres noms où entre le mot 
mund, comme Edmond, Hartomond , Ofmond , 
Pharamond, Richemond , RIA » Thorifmond ; 

u'on peut voir chacun en fon lieu. Voyez auffi 
l'article Cunegonde , & Wachter s dans fon Gleffa- 

rium Germanicum , au mot Mund, * 


CUR 
CUR 


CURAGE. Sorte dé fimple, dit en Latin per: 
ficaria, Lobel , dans fes Adver aria Nova ; page 
134. Gallis culraige vocatum eff : ut cujus folia ; 
que quis podici ( honor fit auribus ) , abffercendi can- 
så , affricuerit , inerant rabiem clunibus , five , ut los 
quuntur Legulei , culo, M. 

CURCUMA. Nom d'une plante , ainfi ap- 
pellée parce que fa racine eft jaune en dedans » & 
qu'elle teint en jaune comme le fafran d'où vient 
qu'on là nomme encore (afran d'Inde. Le mot 
curcuma vient de l'Arabe cercom , qui fignifie 
fafran, de méme que l'Ebreu OI carcom ; & 
aufi la racine jaune dont nous parlons, & quia été 
nommée de la forte à caufe de {a couleur de fafran.* 

CURE, De Curatus, que les Auteurs Latins 
du bas fiécle on dit pour cwrarer : comme Diffa- 
tus , pour Diétator : explorarus , pour explorator : 
NE pour /pecidator. Voyez M. de Saumai- 

€ fur l'Hiftoire Augufte , page 481. & dans fon 
livre de Primatu Petri , page 481. Berger, dans fon 
Hiftoire des Grands Chemins, livre v. chap. 8. le 
dérive de Curia. L'autre Jorte de Curies , dit-il, ef- 
toient celles où les Preflres & les Pontifes s'afem- 
bloient pour traiter des cbofes appartenantes à leurs 
religions C cérémonies. Illa & etiam Curia dicitur, 
ubi cura facrorum publica. Er c'eff d'où mous riens 
nent les mots de Cures c de Curés, Curionum erat 
publicè pro fuis curialibus rem divinam facere , an 
rapport de Denis d' Halicarnafe. M, 

Cure. Innocent Gentillet , page 117. de fon 
Bureau du Concile de Trente : Afais Parceque les 
Evefques des Citez trowvoient. à dire que ces Coré- 
vefques entreprenoient fur leur SR d'Evefques , 
on ofla enfin de leur nom de Cor. velques /e mor 
d'Eveíque, & ne leur refla que le nom de Coté, 
qu'on a depuis appellé Curé, par corruption de Lan- 
gue. Cet Auteur prétend. qu'anciennement les Co- 
révéques & les Curés étoient la méme chofe. Le 
Dec hatı . 

CURE'E. Phébus Galton de Foix > dans fon 
Miroir de la Chaffe , à cru que nous avions dit 
curée par corruption pour cwirée, La cuyerie du 
cerf , dit-il à la page 18. fe doit faire oh le cerf fe 
prend. Et à la page 39; Er devez favoir que le 
fouail doit-on appeller de fanglier, ainfr qu'en doit 
appeller curée de cerf, parce qu'il fe fait fur le feu; 
€ curée fur lecuir du cerf. 1l fe trompe. Crée a été 
dit de curata , mot de la méme Íignification , & 
qui a été dit pour corata. ConATA ; inteflini in- 
terno al cuore , dit la Crufca. Er de-là le vieux mot 
Francois cox AILLE, pour fignifier /e; inteflins: 
Voyez M. du Cange , dans fon Vocabulaire La- 
tin , au mot corallum, Dans le langage Lyonnois , 
cera fe prend encore aujourd'hui pour le poumon & 
le foye. Et ceux de Narbonne ; ce qui a été remar- 
qué par Corbinelli fur Dante de Vulgari Eloquen- 
tia , page 49. difent encore auffi aujourd'hui co- 
rade , pour fignifier les entrailles. € Nous difons , 
conrée de mouton , pour freffure de mouton. Voyez 
Nicot: M, 

CURER un puits. De curare. Dans wr titre 
de l'Abbaye de Saint Viétor de Paris : Curare etiam 
poterunt curfum aque: M. | 

CURIEUX. C'eft le nom que l'on donnoit 
à certains Officiers de l'Empire Roinain , fous les 
Empereurs du moyen âge. 1 es Curienx étoient des 
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gens commis pour empêcher les fraudes & les mal- 
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verfrions, far-tout en ce qai regardoit les poftes 
& les voitures publiques ; & pour donner avis à la 
Cour de rour ce qui fe paffoit dans les Provinces : 
ce quf les rendoit rédoutables , & leur dónnoit 
moyen de faire beaücoup plus de mal qu'ils n'en 
empéchoient. On les appelloit Cwriesx , du mot 
cura , foin; quód curis agendis, c eretlionibus cnr- 


fos publici inflituendis , operam darem.* 
CUS 


CUSANGON. Borel interpréte le mot de 
cuifançon , par ceux de danger & fafcherie : mais 
il pourroit bien fe tromper; du moins eft-il für que 
cif ancon , & cufancer quelqu'un , fignifient forn , 
& Le jefe neg od Les Geltes de Godefroy de 
Bouillon & de fes freres, Roman imprimé à Pa- 
ris, ou du moins tranflaté en François en 1499. 
dans un des chapitres de la feconde partie : Certes, 
dit le Truchement , voicy sx tres-notable Abbé, c 
qui prent grant peine © cufançon à nous bien fervir. 
A Merz cufancer une períonne , c'eft prendre un 
trés-grand foin de la bien traiter. Et ailleurs, let- 
tre 4. 1. Et fembloit ajfez, qu'ils n'euffent pas grant 
cufançon de cette affaires Cuifancer vient de cogi- 
tantiare ; & cuifangon , dé cogitantiario. Le Du- 
char. 

CUSCUTE. Nom d'une plante para(ite , qui 
ne donne jamais de feuilles, & qui ne pouffe que 
des filets longs qui s'attachent aux corps voifins. 
Cette plante s'appelle en Arabe cofcbowrba , d'où a 
été formé le Latin cufcuta , d'où le François cuf- 
cute. * 

CUSTODE : pour ciboire, De cuftodia, Pé- 
rion : Vafa illa in quibus , quia verum Chrifli cor- 
pics , more , inflitutoque majorum , paris fpecie cuf- 
toditur , ex eo cultodes appellata exiflimo. M. 

Cu srops : comme quand on dit, avoir le 
fouet fous la cuflode. De cuftodia , en la fignification 
de prifon, Les Glofes anciennes : LA s quA. 


| QUT: 


CU THBER T, Nom propre Teutonique. Il 
a eu un Saint, nommé Cuthbert. Ce nom figni- 
e , clon Wachter , bello clarus ; & il eft formé 
de garh, mot Saxon qui veut dire guerre, & de 
bert , qui veut dire illufire. Wachter , dans fon 
Gloffar. German. page 614. GUND, bellum , pre- 
lium. Vox Francica © Vandalica, fed paulum de- 
fieélens ab Anglo-Saxonica guth ejufdem fignifica- 
tuse Somnerus , in Di. Anglo-Saxon, Guth bel- 
lum ; guth-herge legio , turma militaris ; guth- 
lac belli munus militia ; guth- fpell belli nuntium , 
pralii narratio, Celtas eodem fenfu dicere cat, fupra 
demon[lrazi in loco. A Celtico cat igitur eff Saxo- 
micum gath ; à guth , Francicum gund per epenthe- 
Jin ; à gund , I/landicum gunn per apocopen, Nam 
boc vitium pajfa eff vox Francica Septentrio» 
nales, Verelius in Indice : gann pralium. Interef rei 
erymologica bas mutationes nofe, asy his nifi probe 
cognitis © per[petlis, de nominibus propriis anti- 
pes judicium ferri nequit. Pour ce qui eft de 
ert, qui fait la feconde partie de Cuthbert , voyez 
Ci-dellus Berre. * 

CUTHEENS. C'étoient des peuples de 
l'Orient, ainfi nommés à caufe du pays de Cutba, 
d'où ils furent tranfplantés par le Roi Salmanafar 
dans les villes de Samarie, après la deftru&ion du 
Royaume d'Ifraël. Il y a apparence que ce pay 


C U V. 


de Cutha étoit la méme chofe que le Chafiflan y 
ou ancienne Sufiane. Voyez ci-delfus Churéens , & 


Chus. * 
CU V: 


CU V E. De cupa : par un feul P. M. de Sai 
maife fur l'Hiftoire Augufte, page 253. Sciendum 
praterea efè , cupam de majore vafe vinario , fcri- 
bendum ejfe unico P : C cuppam de minore, fcribi 
debere : © utriufque vocabuli diverfam effe origi- 
mem. Cupa enim à Graca voce xum » qa navis ge- 
nus efl. Hefychii Glofa : aura, dès i mac, ze E 
Dane ta} xeplu omms , Cc. CuvAs vulgo vocamus, 
in idiomate nofiro Gallico , ejufmodi grandiera vafa 
vinaria. CUPPA vero, cum per duo P fcribitur , 
Jchyphum , aut pateram , fignificat : © venit a Greco 
rubba. Ku&Ca , cuppa. Hefychins : xuCCa ; winery. 
ind autem xvGCa , fatum cf ex xutn. Kuulu ag 
mus poculi : Doricè xupCa , C Æolicè C Lacomicè 
xia Perperam bodie viri delli cupas c cuppas 
confundunt, Cuppam hodie vocamus uné çoupe : 
cupam , une cuve, Par ces hommes do&es qui con- 
fondent ceapa & "ene , M. de Saumaiíe entend 
parler de Scaliger, dont voici les termes: Curræ 
quidem vafa vinaria ; fed que muflum è torculari - 


„excipiunt , non quibus ad bibendum utimur: quar- 


quam bodie in vulgari fermone nomen cupparum in 
generibus poculorum ufurpamus. C'eft dans fes Com- 
mentaires fur le Copa. M. 

CUVERT. Vieux mot Francois, qui figni- 
fie ferf. L'ancienne Coutume manufcrite d'Anjou 
& du Maine, au Titre de Homme effrange C cu- 
vert : Si Gentisboms a homes cuvert en [a terre, & 
il fe muert , le Gentisbems aura la moitié de fes men- 
bles. Er fe il Je muert fans hair C. [ans lignage, 
tontes les choufes font an Seigneur : més il rendra fes 
debtes, © li fera l'aumofne avenant. Si le Cuvert 
avoit acquis aucunes choufes en la terre à autre Va- 
vafenr qu'a celui de qui il foit home , les autres Sei- 
gneurs ny prandraïent riens : més il ne perdroit pas 
de celi les cens C» les couflumes : ains comviendroit 
que il leur en baillafi Coutumier qui l'en fer- 
vif. C'eft ainfi qu'il y a dans le Manufcrit de M. 
Brodeau, célébre Avocat du Parlement de Paris, 

eft un Manufcrit très-ancien. Dans celui de 
M. Juftel , qui eft plus récent , mais qui ne laiffe 
pas d'avoir plus de deux cens ans , il y a, Si Gen- 
tilbomme a Cuvert en fa Terre 5 c'eff-a-dire , ferf : 
ce qui ne permet pas de douter que le mot de ca- 
vert n'ait été fait de celui de collibertus : qui a été 
dit d'un homme qui fervoit , comme je l'ai fait 
voir ci-deflus au mot cowillaut , & dans mon Hif- 
toire de Sablé à HAEC so.& $1. Et comme on a 
fait cuvert de colliberrus, on a fait culvert&ze , ou 
cuvertage , de collibertagium. Mathieu Pàris, en 
l'année 1213. page 161.de l'édition de Paris: Tunc 
Rex Francorum rem din defideraram intelligens , ac 
cinxit fe ad pugnam : atque [ue ditionis bomines, 
Duces videlicet , Comites , c Barones , Milites , 
€ Servientes , cum equis © armis , ju[fit in Otavis 
Pafche , fub nomine culvertagii , apud Rbotomagum 
ita potenter convenire, ne. crimine lefe Majeffatis 
damnum exberedationis incurrere viderentur , vulga- 
riter fub nomine Felonis , &c.Et page 163. Er quód 
nullus remaneat qui arma portare poffit [ub nomine 
culvertagii , © perpetua [ervitutis, &c. Ce font 
les termes d'une Lettre du Roi Jean fans Terre 
aux Vicomtes de fon Royaume : aprés laquelle 
Mathieu Pàris ajoute ; His ergo literis per An- 
gliam divulsatis, convenerant ad maritima in locis 
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diverfis, &c. nibil magis quam opprobrium culvertagii 
metuentes, € Antoine Loifel , dans fon petit Glof- 
faire des mots anciens du Pocte Hélinand , a ex- 
pliqué le mot de cwiverr par celui de rraiftre : en 
quoi il s'et mépris. Voici l'endroit d'Hélinand ; 
qui db Stance vingt-troifiéme de fon Pocme 
de la Mort : 


Mori fait Franc bomme de Cuivert. 


C'eft-à-dire, la mort fait un homme libre d'un 
homme ferf. € M y a des familles du nom de Cu- 
vert 1 IÍ me reíte à avertir mes Leéteurs, que le 
Manuícrit de M. Juftel , ci-deflus mentionné, eft 
aujourd'd'hui dans la Bibliotheque de M. de Har- 
lay, Premier Préfident du Parlement de Paris. M. 

CUVIER. De cuparium. Cupa , cuparium y 
cuvarium , CUVIER. Voyez cuve. M. 
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CYCLADES. C'eft le nom ancien d'une 
partie des Illes de l'Archipel , qui font une efpéce 
de cercle autoür de Délos ; ce qui leur fit donner 
ce nom: car xoxA € en Grec pee cercle ; & de- 
là zuxAde aude, un amas de plufieurs chofes 
difpolées en rond , en cercle. Bochart va plus loin, 
& veut que ce nom leur ait été donné par les Phé- 
niciens, & qu'il vienne du Phénicien : Car, dit- 
il dans fon Chanaan, liv. 1. chap. 14. RYD gigla 
fignifie en Phénicien un cercle. *- 

CY CLOPE. C'eft un nom que les Poctes ont 
donné à des habitans de la Sicile , qu'ils ont feint 
être des ouvriers qui travailloient fous Vulcain , 
pour forger les foudres de Jupiter. Ils ont été ainfi 
nommés, parcequ'ils n'avoient qu'un cil rond au 
milieu du front. Les Cyclopes furent les premiers 
habitans de la Sicile. Leur taille gigantefque , leur 
barbarie , leurs brigandages , eur voilinage du 
mont Ethna; donnerent lieu aux fables. Ce mot 
vient de xóxsc céreulus, & de w} oculus, fait de 
caloa video, Quelques-uns croient que Cyclope 
fignifie qui regarde tout auteur à la ronde ; & que 
ce nom fut donné aux premiers habitans de la Si- 
cile, grands Pirates, cequ'ils étoient toujgurs 
fur la cóte à e P ae s'il ne paroiífoit point 
quelqu'un à la ronde, pour le voler. * 


r CY L: 
CYLINDRE. Decylindrs. M. 


CYM 


CYM AISE : Terme d'Architecture. De cy- 
matinm , fait de xvuzviy. Ce qui a été remarqué 
"T Trippault & par Nicot. Mais écoutons M. Fé- 
ibien : Cv w A 1st , cef dans l'Architeëlure, un 
membre dont la moitié efl convexe, & l'autre , con- 
cave. Lat. cymatium : du Grec rouariey, undula , 
petite onde : & non pas de cyma, qui fignifie l'ex- 
trémité de la tige, C la pointe la plus tendre des 
herbes. Cat ce qu'on nomme cymaile, & qui fert 
d'ornement au baut. d'une corniche , ne tire pas fon 
nom de ce que ce membre en fait l'extrémité € la 
plus baute partie, mais plutofl de ce qu'il eff taillé 
d'une forme endoyante. Av|[fi Vitruve , livre s. cha- 
pitre 7. fe fert d'unda, pour cymatitm : gwil nem- 


Di . : À 
me anfii quelquefois lyfis, qui , en Grec; fignifie rap- 


ture © feparation : a canje que les corniches font | 
Jeparation d'une partie de l Architetture d'avec une 
autre ; comme du piédeflal d'avec la colonne , & de 
la frife d'avec la corniche. Les Italiens l'appellent 
goletta, pour parva gula, ow cymafa , &c. AM. 

CYMBALES. Inftrument de mufique chez 
les anciens. Les cymbales étoient d'airain ; & 
avoient la forme de nos tymbales, mais n'étoient 
pas fi grandes. On les frappoit l'une contre l'au- 
tre en cadence , & elles rendoient un fon très- 
aigu. Le mot cymbale vient du Latin «ymbalum ; 
& celui-ci vient du Grec souCa»cy, qui a été for- 
mé de suuCec cavité. Les cymbales avoient la figure 
d'un baffin. C'eft pourquoi Caffiodore & Ifidore 
les appellent acerabui;sm ; c'eft-à-dire , entr'autres 
choles, la cavité d'un os dans laquelle un autre 
os s'emboite ; parceque les cymbales reflembloient 
à cette cavité. C'eft encore pour cela que Properce 
les Île des inftrumens d'airain qui font ronds, 
& que Xénophon les compare ih corne d'un 
cheval qui eft creufe. Cela paroit encore, parce 
que le mot cymbale s'eft pris non-feulement pour 
un inftrument de mufique , mais encore pour un 
baífin , un chaudron, un gobelet, un calque, & 
méme pour un fabor , tel que ceux qu'Empedocle 
portoit , & qui étoient du cuivre. Du refte, les 
cymbales ne reffembloient point à nos tymbales, 
& lufage en étoit tout différent. Les Juifs avoient 
auffi des cymbales , qu'ils appelloient cav rfili- 
filim , tno merfilthaim , ou du moins ils 
avoient un inftrument que les anciens Interprétes 
Grecs & Latins nomment cymbales. Il eft impoffi- 
ble de favoir au jufte ce que c'étoit que cet inf- 
trument ; mais on fait qu'il faifoit beaucoup de 
bruit: auffi dans le Píeaume CL. eft-il appellé 
po "oy sflefelé fchema, cymbales d'un fon re- 
tentiffant, & Mn "osx rfilefelé therouah , cym- 
bales d'un fon éclatant. Les temm merfilthaim 
dont il eft parlé, I. Paralip. xv. 19. éfoient, com- 
me on le croit avec beaucoup de railon , le même 
inftrument ; & il eft marqué qu'il étoit d'airain. 
Mais on jouoit avèc deux enfemble ; comme la 
forme de duel qu'a ce mot metfiltbaim ; femble ne 
pouvoir pas en liie douter. * 

CY ME. De cyma , formé de xispa- Voyez ci: 


me. M. 
CYMETTES. Rejettons de chou. De cyma; 
Cyma , cymetta , CYMETTE. Voyez cime. M; 


CYR: 


CYRUS. Nom du premier Roi de Perfe: 
Anciens ont dit, que ce nom en Langue Per- 
fienne fignifioit le Soleil. Wachter l'interpréte au- 
trement: Voici ce qu'il dit là-deífus dans fon Glof- 
farium Germanicum , page 1409. Scuier , luci- 
dus fplendidus. Gloff. Lipf. Scieri Inciduri. Cum 
album pra cateris coloribus lucem veflelHar copiofilf- 
mam , hinc nomen [uum (ape communicat rebus /plen- 
didis, aut accipit ab illis, Exempla vide in blank 
C fchein. Subflantive pofitum; fignificat (1) fub- 
flantiam lucidam. Inde Perfis Chur Sol. Quam vo- 
cem in Lexico Clodiano invenio. Grecis quoque ovi 
eic interdum pro fole eff , ur Ofris Ægyptiis: Et 
eiea funt afra; id eff lumina ; luces , ignes. 
(2) Subflamiam pollucidam; Inde I/landis skiac 
fenefra ex tenui © pellucida membrana confetta; 
Senier , clarus , illuftris, Quia lucido & [plendido 
fimilis; Somnerus in Di; AS. Scire clarus , illu[- 
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tris. Verelius in Indice : Skir clarus. lof. Lipf. 
Floícire praclarus, Idem fignificare potef Cyrus, fi 
allimatio nominis, ut par eff , ex cognatione utrinf- 
que Lingua Perfice & Germanica Tr sinn uam- 
vis enim veteres S criptores Ctefias, Plutarchus , 
Hefychius, & alii Cyrum , Perfarum Monarcham, 
a [ole fic diftum tradiderint , non tamen perfuadent. 
Quis fanus hominem appellet Solem? Aut quis So- 
lis cultor aufit nomen Dei ad bominem transferre , 
etiamfi fnerit Rex, aut filius Regis? Error inde na- 
tis videtur, quód eadem vox adjeftive , lucidum 
€ illuftrem , fubflantivé Solem fignificet. * 


CZA 
CZ XR. C'eft le titre que prend le Souverain 


C Z.A. 


de Ruffie ou Mofcovie. Ce 'mot fignifioit Roi 
chez les anciens Scythes, de qui les Ruffiens & 
les Tartares font defcendus ; & il ne vient point 
des Céfars de Rome , (i long-tems inconnus à ces 

les. Ceux qui l'ont cru ainf , fe four fondés 
w reffemblance qu'il y a entre ces dÆ noms. 
Mais cela ne fuffit pas pour prouver que l'un vienne 
de l'autre. Le fils aîné du Czar eft appellé C zaro- 
witz, c'eft-à-dire, fils du Czar. M. Sperlingius , 
dans une Differtation du nom Konning , qui, en 
Langue Teutonique fignifie Roi, dit que lês Sou- 
verains de Mofcovie n'ont porté le nom de Czar, 
que depuis que les Ruffiens ou Mofcovites ont 
embrafít la Religion des Grecs. 1l prétend qu’au- 
paravant ils s'appelloient Konger, c'eft- à- dire 
Koi, * 








D A. 


A : comme quand on dit, oxi-da. M. 
Bochart, livre 1. des Colonies des Phé- 
niciens , chapitre 42. chime que cette 
e de parler vient de celle des Grecs ya rôy Aia: 
Eft cur miremur in Diis Gallorum non cenferi Plu- 
tonem , à quo fe prognatos dicebant , fiquidem Cafari 
credimus. Galli , inquir , fe omnes ab Dite patre 
prognatos prædicant : idque à Druidibus proditum 
dicunt. Faller, an Difpater Gallis idem fuit qui 
Diclpiter ; id ef, Juppiter , fummus Deorum : no- 
mine faëlo ex Graco tus, vel ex Hebrao v1 dai. Id 
videtur poffe probari ex compofito nomine Divona 
pre Dei fonte , vel divino fonte. Ira explicat An- 
Jonêius in boc verfu : 


Divona , Celtarum linguà , Fons addite 
Divis. 

Et hodieque apud Cambros, Diu Deum fignificart 
C Vonan , fontem. Quà pertinet vernaculum , oni- 
dca , ciem affirmamus ; fumprum ex Graco ys viv Aia. 
Théodore de Béze avoit fic la méme remarque : 
Species qusdam diphtongi in oui-dea, ut majores 
nofiri lequebantnr, pro eo quod nunc dicimus oui-da, 
affirmationem augentes : quam particulam fubriliter 
nonmilli volunt effe Grecorum dà , Dorice mutakum, 
Hoc vero ne cui videri poffit inane commentum, fiat 
apud Aurelios ufitatifimam effe jurisjurandi peciem 
ma-dia ; id eff, ud Ala: © ni-da; quod. eff mani- 
feffe Gracorum y Aia. C'eft à la page 51. de fon 
Traité de la véritable prononciation de la. Langue 
Françoife. Rabelais, livre 4. chapitre 5. a dit, ma 
dia. Le Diable l'emporte, fi je le veux: Je ne le 
veux pas pourtant , ma dia, Trippault le dérive 
dew dw. Da, ow dea , dit-il, diclion affirmative , 
© par fois négative ; que mettons ordinairement 
apres ces deux mots , ouy , nenny , non: comme, 
ouy-dea, nenny-dà : £«u da, ka fané: # Jv, non 
profecto. € Il eft à remarquer que Garnier, dans 
fa Tragédie de Bradamante, a commencé un vers 
Par ce mot da : 


Dea , mon frere , hé pourquoy ne me l'aviez- 
vous dir? M. 


D A. H avoit une épée da. C'ef wn habile homme 


D A C. 


da. Du Chaldéen 81, qui fignifie bic, bac, boc, 


Huet. 
D A C 


DACE. Rabelais, livre 1. chap. 33. Lubeki 
Norwége, Sweden , Rich , Dace , Gotbie , Engroen- 
eland , les Eftrelins. Le pays, connu communément 
fous le nom de Dace, fait partie de la Scythie Eu- 
ropéenne : de forte qu'on he voit pas comment 
un homme du favoir & du jugement de Rabelais, 
aura pà le comprendre parmi ceux qui avoifinent 
la mer Baltique, ou la mer Glaciale. Auffi n'ace . 
pas été fon deffein de parler ici de l'ancienne Da- * 
ce; mais du Danemark, llé par quelques-uns, 
& méme communément Te bo tems , Dacie, pour 
Dania. Æneas Sylvius, dans fa Defcriprion de 
l'Europe, chap. 33. De Dania, five Dacia. Et 
dans le corps du chapitre : Dania, five Daciam, 
dicere volumus confuerddini [ervientes | Cherronefi 
formam habens : hanc quondam Cimbri tenuere, Le 
Duchat. 

DA cr. Tribut , impofition. Il vient de daría, 
formé du verbe dare. Prolomæus Lucenfis,, fur l'an 
Mccix. Obligaverunt fe per juramentum datias Cy 
colleëtas folvere, Caíeneuve. 

Daces : tributs. Pierre des Vignes ule du 
mot de dacia en cette fignification : Quid dacia, 
vel colletle , non auferantur ab iis qui in Jervitio Cu- 
rie non auferebantur. C'eft le titre du chap. 39. de 
fon livre cinquiéme. Mais il eft difficile de avoir 
fi le Latin vient du F. is, ou le François du 
Latin. Voffius, livre 3. de Vitiis Sermonis, cha- 
pitre 8. croit que dacie a été dit par corruption , 

our darie : a dando ; comme tributum , de rri- 
no s que-c'eft comme qui diroit datus, ou da- 
tio, M. 

DACTE, pour datte, dans la fignification 
de date d'une Lettre, ou autre écrit. Dans l'an- 
cienne orthographe, plufieurs changcoient en C 
le premier T de tous les mots que d'autres écri- 
voient avec un T redoublé. De-là vient que dans 
nos vieux Livres on rencontre fouvent comede , 
lettre , mellre, &c. pour comette, lettre , mettre, &c, 
Le Duchar. 


D À D. DAG 


DAD: 


DA D A. C'eft ainfi que les petits enfans ap- 

llent un cheval. Voiture a employé ce mot dans 
a Réponfe Madame de Montaulier , à la Ler- 
tre de Monficut le Prince : 


J'admire dedans votre lettre 
Celui qui dir que [on dada 
Demeura court a Lérida, 


Et dans fes Vers À la façon de Neufgermain à M. 
d'Avaux : 


Le Délivreur d' Androméda 

Vit moins de mers , de monts , de vaux, 
Monté [ur fon aifl dada; 

Que n'en courue ce grand d'Avaux, 


Et à ce propos il eft a remarquer , que les petits 
enfans i - ok pas eme parler , dite de 
da da , quand ils demandent , ou qu'ils veulent 
nommer quelque chofe. Jérémie, ch. 1. Er dixi 
A, À, À, Dómine Deni, ecce nefcio loqui, guia puer 
ego fum. M. 


DAG 


DAGOALD. Nom propre d'homme. 1l vient 
de la Langue Teuronique, & fignifie militum pra- 
Jfeëlus. Il eft. formé de degen ou thegen , qui en 
Teuronique (ignifie un militaire, de quelque rang 
ou condition qu'il foit , fimple foldat, chef, Capi- 
taine ou Général, & de walr ou wald, qui figni- 
fie Commandant. Voyez Wachter , dans fon Glof- 
Jarium Germanicum , au mot Degen, & au mot 
Walt, * : 

DAGOBERT. Nom de deux Rois dé Fran- 
ce. Ce nom vient de la Langue Teutonique, de 
méme que Dageald , & fignifie miles clarus. De 
degen ou rhegen, dont il a été parlé dans l'article 
gelcident , & de bert , qui ghe illuffre. Voyez 
ci-deflus Berte. * 

DAGON. Nom d'un faux Dieu des Philiftins. 
On prétend , après les Rabbins , que ce Dieu étoit 
repréfenté comme on repréfente les Tritons, c'eft- 
à-dire , tous la forme d'homme, depuis la tête 
juíqu'à la ceinture, & le refte fous la forme de 
poillon. On fe fonde fur la fignification que l'on 
donne à cé mot , lequel on fait venir de l'Ebrcu 
21 dag, poiffon. Mais cette idée de Dagon demi- 
poilfon , n'et qu'une conjecture Rabbinique. Il y 
a plus d'afparence que Dagon fut ainfi lé de 
V dagan , qui fignifie blé, froment. C'eft auffi 
le fentimenc de Philon de Biblos , qui interpréte 
Dagon pat xeran  C'cít-à-dire , frumenrarius , & qui 
dit qu'il fut nommé de la forte , imus upe iren , 
parce qu'il étoit l'inventeur du blé. C'eft ainfi , & 

ur la méme railon, que les Syracufains appel- 

olent Cetés xis». Le méme Philon dit que Dagon 

pañloit auffi pour être l'inventeur de la charrue, 
& que pour cela on le nommoit Zwe egre. 
Voyez Bochart Hieroz. Part. 1. liv. 1. ch. 6. où il 
établit le fentiment de Philon de Biblos. Tout ce 
que l'on dit d'ailleurs touchant Dagon; eft ex- 
trémement incertain. * 

DAGORNE. Vieille dagerne ; par cotrup- 
tion pour dragone. Huet. 

DA GU E. Ce mot ne fignifie pas toujours s 
poignard : il eft fouvent pris pour les pointes de fer 
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dont les deux bouts d'une hache 4' Etoiené 
garnis; defquels anciennement on fe Erot à don- 
ner, ou dans les vilieres des calques, ou dans la 
maille des hauberts, ou dans les défauts de cui: 
raífes , loríqu'on ne fe pouvoir fervir du tranchant 
de la hache. Olivier de la Marche, livre 1. de fes 
Mémoires , chap. 16. Er renoir en fa main feneftre 
une hache tres-bonne , à dague deffus © dejous, Et 
au même chapitre: AMeffire Jacques jetta le bout 
d'erbas de [on baton ( c'étoit une acht, ) par deux 
an trois fois apres la vifiere du bacinet de fon adver- 
Jaire ; © fi Jouvent le continua , qu'il l'enferra en 
la vifiere , © ne tint pas le prift À pon; non, carla 
dague rompit, Et chapitre 18. Er au-deffous de la 
hache une bonne forte dague. Le mot dague vient de 
Daca, c'eft-à-dire, Dansifè , parce que les haches 
d'armes, garnies de ces pointes de fer , étoient 
pellées Pace fecures. Guillaume le Breton, livre z 
de {à Philippide : 


Hajlis confratlis mucronibus atque cutelis 
Infiflunt , Dacifque fecuribus excerebrant fe. 


Les poignards dont les lames étoient femblables à 
ces pointes de fer , furent appellés dagwes ; mot 
dont méme on fe fervoit anciennement en Ecoffe; 
Les Statuts de Guillaume , Roi d'Ecoffe , chapitre 
13. Enfem , © cultellum qui dicitur. dagger. Cafes 
neuve, 

DAcut: pour une petite . De l'Alleman 
dagge , ou dagen, qui fignifie Par chofe : d'où 
les Iraliens ont auffi fait daga ; & les Anglois & 
les Ecoflois, dagger. Valfingham en la Vie de Ri- 
chard IL page 252. de l'édition de Camden : 
Mox , extratlo cultello quem dagger vulgo dici- 
mus, illnm militi minabatur. Voyez Hotman en 
fon Matagonis de Matagonibus , page 19. & Vof- 
fius de Vitiis Sermonis 2. $. Les Ecrivains Latins 
des bas fiécles fe font fervis du mot daga. 1l fe 
trouve dans le fecond Concile de Pife, page 159. 
Nec dagas, feu cultellos , ferant ultra longuudinem 
palmi unius , prater Palefranaries , cum Dominos 
Juos comitabuntur. Guillaume le Breton a dit daca 
plus d'une fois , dans l'onziéme livre de fa Philip- 
pide. M. 

DAGUER. C'eft l'a&ion du cerf avec la bi- 
sii. De la reffemblance du membre du cerf à une 

e. M. 

AGU ES de cerf. On appelle ainíi , ces peti- 
tes cornes de cerf, fans ramüre : de leur idle 
blance à une dague. Voyez Nicot , & ci-deffus de 


gne, M. 

DAGUET, Cerf, m eft à fa feconde année, 
Lat. fabulo, On l'appelle ainfi à caule de fes da: 
pues. Voyez dagues. M. 


DAI 
D AIL. C'eft une faux. Rabelais, dans le Pro- 


logue du livre 4. La mort ; fix jours après , le ren: 
contrant fans coignée ; avec fon dail l'eufl fauché ci 
cerclé de ce pr à + On l'appelle s» dard en plu- 
fieurs provinces de France. Voyez dard. En | 
guedoc, on dit dalle pour faux , & dailler , pour 
faucher, Dans l'Auvergne on dit dail & daille: 


DAIS. C'eft le ciel ou le poile dont on couvre 
les Autels , ou les fiéges & les tables des Grands, 
Ce mot,vient du verbe Alleman decken , qui figni- 
fie couvrir, voiler, & ombrager. Le Dictionnaire 
Alleman- Latin de Dafpodius : Bedecken , operires 
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operculare $ velar , umbrare , adumbrare. Decken 3 
operculum, Cafeneuve. 

D ais. De doffium , fait de doffum , qui fe trou- 
ve dans les Glofes , & qu'on a dit pour derfwm. 
De doffum , nous avons pn des, Les Italiens de 
dojftm , ont fait de méme dofo. De doffium , nous 
avons dit premiérement dois. On m'affure que ce 
mot fe trouve écrit de la forte dans quelques vieux 
Romans : Et j'apprens d'une note marginale de 
M. Guyet à la page 572. de fes Glofes de Philoxé- 
ne , quil fe trouve dans un vieux livre Francois, in- 
titulé L'Entrée du Roy Charles le Sage, & de Char- 
les IV. Empereur, Nous avons dit enfuite dais. 
Nous avons dit de méme ders & derfelet , de dor- 
fum & dorfilerum. L'Ordre du Roi Henri IL à la 
page 321. du Cérémonial de Godefroy : Centre la 
cheminée de ladite chambre, y avoit un riche Ders, 
tout convert , pentes , fonds , c doffier , de broderies 
à perfonnages.Et à la page 335. Le Roy fe vint met- 
tre à table fur un haut Ders , fait © préparé en la 
grande falle du logis Archiépifcopal , fas un grand 
Ders : le fond duquel efloit tout d'or. Et-à la page 
312. Ledit Seigneur fe mit à genoux fur un grand 
drap de pié , © deux carreaux, fous un reia De 
celer de velours cramoifi. On appelloit ancienne- 
ment Dois, Dais , une table entourée de bancs à 
dos, couverte par enhaut , afin que la poudre du 
D ne tombát pas fur les viandes. Horace, 

vre fecond de fes Saryres , Satyre derniere, fait 
mention de cette forte de couverture de table : 


Interea , fufpenfa graves aulaa ruinas 
In patinam fecere , trahentia pulveris atri. 


Depuis , le nom de Dei: ou Dais, qui étoit com- 
mun à toute la table, eft demeuré à cette cou- 
verture d'enhaut. En Angleterre , le dais , qu'on 
rsen tbe clothe of [late , c'elt-à-dire, drap d' Erat, 
e met encore à préfent à l'endroit du plancher 
fous lequel eft la table. € Dofalium fe trouve à 
pes en cette fignification dans un Titre de S. 
lorent de Saumeur : Doffalia duo, egregia , quaex- 
tenduntur in choro. Et Dorfale , dans l'Hiftoire des 
Evêques d'Auffere, chapitre o. Dedit Ecclefie pal- 
lium ingens optimum , quod vulgo Dorfale dicitur, 
Pallium , en cet endroit, c'eft un poifle : Voyez 
poifle. Et un poifle eft un dais portatif. Dafium fe 
trouve auffi , mais dans une autre fignification , en 
«et endroit des Coutumes Manufcrites de S. Ger- 
main des Prés , produit par Dom Edmond Marté- 
ne , dans fon Traité de Angiquis Monachorum Ri- 
tibus , livre 1. chapitre xi. page 109. Cumque Con- 
ventur per ante illum tranfierit qui tympanum pul- 
Sabit , omnes inclinabunt capita fua coram eo tran- 
euntes. Conventus afcendet ad menfas : fed non fe- 
debunt quoufque Prior federit ad Dafium , © federit 
Super fedem. Car il paroît par ce qui eft dic enfui- 
te dans ces Coutumes : Er tunc ibunt illi quatuor 
erdinate , unus juxta alium , verfus Dafium : c il- 
lis inclinatis coram primo gradu afcenfus Dafi, Can- 
tor incipiet BENEDICTE ; que Dafium en ces en- 
droits et wne effrade: & pon pas , comme l'in- 
terpréte Dom Edmond , tegimen , umbraculum , 
Gallice UN pats. Mais peut-être qu'anclennement 
. au-deffus de cette eftrade , il y avoit un Dais. Quoi 
qu'il en foit, ce mot Latin Dafiwm a été fait du 
François Dais, Il me refte à remarquer, que Da- 
fium ne fe trouve point dans le Gloffaire de M. du 
Cange. M. : 
D A15. Ce mot a (ignifié auffi le dos, la boífe , 
ou le milieu d'un bouclier. Hérodote, livre +. de 


D A L. 
la traduction de Pierre Saliar , fol. m. 392. r^. Hs - 
avoient en tefle armets faits environ comme ceux 
des Grecs, veflus de jergots de toile, portans efeus 
fans dais, © le dard en la main. Et plus bas: En 
après les Egyptiens fourniffoient deux cens vaiffeaux , 
portans en tefle. armets fourchez avec efcus. creux 
garnis de longs dais. Ce dais eft l'umbo des Latins $ 
& il a été rendu de la forte dans la traduétion de 
Laurens Valle. Le Duchar. ` 

Dais. Wachter, dans fon Gleffarium Germa- 
nicum , au mot Decke , fait venir , comme M. de 
Cafeneuve , le Francois dai; du verbe Teutonique 
decken couvrir. Voici fes termes : Dzcx, operi- 
mentum cujufcunque vei. Anglo-Saxonibus thecce- 
ne, Francis theki. Tarianus, cap. xv. 4. Oba- 
nentiga thekki des tempales, pinnaculum. templi. 
Proprie fupremum templi tetum. Verelius in Indice: 
thækia tectum. Convenit Grecum riyan C" çiya 5 La- 
tinum tegmen, teges © teum; Latino-barbarum 
dagus ; unde Galits dais pro wmbraculo, Cuneta affi- 
nia , à decken operire. A fimplici eff diminutivum 
deckel operculum. * 


DAL 


DALE. Dans la Normandie, c'eft un évier, 
Dauor , c'eft le canal par où fort l'eau de la dale. 
AM. 


! Dare de Saumon. C'eft ainfi qu'on diten Nor- 
mandie , pour darme de faumon. Voyez ci-deffous 
darne, M. 

Darr, que l'on prononce delle en Normandie, 
vient de l'Anglois deale, & fignifie portion. L'An- 
glois vient de l'Alleman rheil, qui fignifie la mème 
chofe. Le Gallois & le Bas-Breton dilent darne dans 
le méme fens. Ainfi l'on dit en Normandie dalle de 
faumon , & ailleurs darne de faumon. Dale & delle 
fe prennent plus fouvent en Normandie pour une 
certaine mefure de terre. Et il eft remarquable que 
comme le mot Ebreu np'n fignifie portion & 
champ ; de méme dale en Normandie a ces deux 
mêmes fignifications. Huer. 

Dare, a encore en Normandie la fignification 
d'évier , égout , trou par où les eaux s'ecoulent, Et 
l'on en a fait le diminutif dalot, Dale pourroit ve- 
nir en ce fens de l'Anglois dale , valiée. Car com- 
me les rivieres & les ruiffeaux s'écoulent par les 
lieux bas & par les vallées ; ainfi l'on auroit donné 
le nom de vallée aux conduits par où s'écoulent les 
eaux des égouts , parce que ces endroits doivent 
être plus bas que les égouts mêmes. Huer. 

DALMA TIQUE. C'eft une efpéce de cha- 
fuble courte qu'ont les Diacres en officiahr.De Dal- 
matica. Lampridius , en la Vie de Commode: Dal- 
maticatus in publicum proceffit. Voyez Cafaubon , 
fur cet endroit de Lampridius. Dalmatica, a été 
dit abfolument , comme parlent les Grammairiens, 
pour veffis Dalmarica ; a caule que cette forte de 
vétement , lequel fut d'abord l'habit des Romains 
les plus mondains , leur étoit venu de Dalmatie. Ce 
mot fur enfuite tranfporté à l'habit Eccléfaftique 
dont nous venons de parler. Au lieu de Dalmati- 
ca , on a dit Dalmatarimm , d'où nous avons fair 
pAUMOIRE. C'eft ainfi que nous appellons en An- 
jou une Dalmatique. Dalmata , daimatarium , dal- 
marium, DAUMOIRE : Comme armoire d'armarium. 
On l'appelle en Touraine & en Saintonge Cour- 
TIBAUT , de currum tibiale. Voyez courtibant. 

Dalmatica , dans les Glofes d'Ifidore, eft inter- 
prété, veflis Sacerdotalis candida , cum clavis pur- 


peras. 
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ureis. € Voyez Spelman en fon Gloffaire , au mot 
SM E i 


| DAM 
DAM. S'il fait mal , a fon dam. Du Latin fuo 


no, M. 

DAMA S. Nom d'une ville de Syrie , très-an- 
cienne & très-célébre. Nous la nommons ainfi par 
abrégé, du Latin Damafcu: , qui a été pris du Grec 
Aapasxec: & le Grec Aspasxóc aété fait de l'Ebreu 
pum damme[ek , qui eft le nom que cette ville 
a otdinairement dans le texte original. Je dis ordi- 
nairement , parce gE y a trois endroits où elle eft 
appellée un peu différemment. Au rv. livre des 
Rois xv1. 10. elle eft appellée pwo doummefek ; 
& au 1. livre des Paralip. xvni. $. & 6. port 
darmefek. Il y a toute apparence que ce font des 
fautes des copiftes , qui auront rd ajouté un 
» aprés la premiere lettre de pz21 , lequel 1 d'au- 
tres auront pris enfuite p^ un^, comme cela eft 
arrivé fouvent. Quant à l'origine & la fignification 
de ce nom, on n'en fait rien de certain, & toutes 
les étymologies & les interprétations que l'on en 
donne n'ont pas la moindre vrai-femblance. Quoi 
de plus ridicule , par exemple , que de dire que 
put vient de t21 dam fang , & de pw fak, 
un fac. Ceux qui interprétent de la forte ce nom , 
ne conviennent pas de la raiíon qui le fit donner 
à cette ville. Les uns difent que ce fut parce qu'il 
croi(foit d'excellent vin dans fon territoire, & que 
tz dam déligne le (ang de la vigne, c'eft-à-dire, 
le vin. Mais quand cela feroit ainfi , que fignifie- 
toit fac de vin? Un fac eft-il un vale à mettre du 
vin ? Il auroit plutôt fallu dans ce cas-là nommer 
certe ville, tonneau de vin , ou cuve de vin. D'au- 
tres prétendent que Damas fut appellée fac de 
fang , à caule du fang d'Abel qui y fut répandu par 
Cain. Mais cela eft fondé far le entiment faux de 
ceux qui croient que le paradis terreftre , & la 
terre voifine qu'habita Adam après en avoir été 
chaffé , étoit le pays de Damas & les environs. La 
plus commune opinion des Orientaux , tant chré- 
tiens que Mufulmans, eft que Damas a tiré fon 
nom de Dammefek_ Eliezer, Intendant de la mai- 
fon d'Abraham, & que ce Patriarche en eft le fon- 
dateur. Il eft vrai que dans la Genefe xv. 2. l'In- 
tendant de la maifon d'Abraham eft appellé Dam- 
mefek. Eliezer , & que le mot de Dammefek eft le 
méme que le nom Ebreu de la ville de Damas. 
Mais cela prouve-t-il que Dama eût tiré fon nom 
de ce Dammefek ? ce leroit plutót lui qui auroit 
tiré le fien de celui de cette ville, puifqu'elle fub- 
fiftoit déja auparavant. Peut-être aufi que Dam- 
mefek_ Eliezer lignifie que cet Eliezer étoit de Da- 
mas , comme quelques-uns l'entendent ? Mais in- 
dépendamment de tout cela, il pouvoit porter le 
même nom que Dama: , fans qu'on en puiffe rien 
conclure pour l'origine du nom de cette ville. D'un 
autre côté il n'y a pas la moindre apparence qu'A- 
` braham ait été le fondateur de Damas. Quelle 
preuve en donne-t-on ? Ce Patriarche qui ne bå- 
tiffoit pas méme de maifon pour fa demeure , fe 
feroit-il occupé à bátir une ville? Le nom Arabe 
de Damas eft Dimifchk, qui eft fait évidemment de 
lEbreu po21 Dammefek, Les Arabes appellent 
auffi cette ville Schim ; qui eft le méme nom qu'ils 
donnent à la Syrie , fuivant leur coutume de don- 
ner à quelques villes capitales le nom des provin- 
ces dont elles font capitales. C'eft ainfi qu'ils ap- 
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pellent Mefr , non-feulement l'Egypte , mais en- 
core fa ville capitale, qui eft le Caire. Le mot 
fcbam en Arabe fignifie la gauche , c'eft-à-dire le 
feptentrion ; du verbe fchaama , qui fignifie étre à 
gauche , aller à gauche ; & les Arabes ont donné ce 
nom à la Syrie , parce qu'elle eft au feptentrion de 
l'Arabie: car ils entendent par la gauche, le fep- 
tentrion ; & par la droite le midi : c'eft pourquoi 
auffi ils appellent l'Arabie heureufe Yemen , c'eft- 
a-dirc, la droite & le midi. * 

Damas. Prunes de Damas. De la ville de 
Damas en Syrie. Pline, livre xv. chapitre 13. /n 
peregrinis. arboribus ditta [unt damafcena , a. Syria 
Damajco cognominata : jam pridem in Italia naf- 
centia ; grandiore quamquam ligno € exiliore car- 
me , nec umquam in rugas ficcata , quoniam foles fii 
defunt. Diofcoride, livre 1. chapitre 175. Ty 5 
Xoeitkwy s xd) udha dU] is Bajar tuu VY C. 
Athénée, livre 2. massey & ri d. Aspuazslnsa «gi 
KEPA TG KOVRUJAMAOY LMAMUIYEY » xd) ZENGA ) wp) Cia. 
idus Ka} EST 7i dxpodpuer , dapasilwey » vg diaqopov 
dU nard rdc dac yupac puvoutvur. Galien, au lis 
vre 2. des Qualités des Alimens : deca 4 dan 
xara Xupíay èr Aaparx® ysveuive. Quintus Serenus 
MM , au chapitre intitulé, Wenrri mol- 
iendo : 


Prunáque conveniunt , que mittit clara Da- 
mafcus. 


Voyez mes Origines Italiennes, au mot fifi 
na. M. 

Daumas. Etoffe de foye. De la ville de Da- 
mas , où elle a été premiérement faite. Les An- 
gue dient damarre , & les Italiens , damafco. 


DAMASQUINE. De la ville de Damas, 
d'où nous font venus les ouvrages damafquinés. 


DAME. De domina , & de dominus : cat an- 
ciennement ce mot fe dioit aufi des hommes : & 
il fignifioit Seigneur. Vous trouverez fouvent dans 
les vieux livres Dame Diex , pour Seigneur Dieu. 
Ce mot eft encore aujourd'hut en ufage dans fon 
compolé Widame. Voyez Vidame. Au lieu de Da- 
me , au maículin , on a prononcé enfuite Dam & 
Dan : que quelques-uns écrivent Damp. Ex de-là 
viennent, le Dam , & le Dan , Chevalier des Ro- 
mans ; Dammartin, &c. Comme on a dit Dam & 
Dan, ona dit de méme Dem & Don, qui viennent 
aufi de dominus. Dominu: y domnus , DOM, DON, 
On a dit de méme par contraction xup? de «ve. 
Adon , en Ebreu, fignifie dominus. Et de-là le mot 
"Adonis, Héfychius : uy, fapivns umo ol Qoia. 
Ce qui a fait croire à Drufius , que l'Efpagnol Don 
venoit de ce mot Ebreu ador. C'eft dans fes No- 
tes fur le Nouveau Teftament, fur ces paroles de 
S. Jean x1x. s. Ave Rex Judeorum. Drufus fe 
trompe. L'Efpagnol Don vient, comme le Fran- 
çois Dom &`Don , de dominus. Ce mot Dom , au 
refte, fe difoit autrefois parmi nous des Chevaliers, 
& autres perfonnes de condition : ce qui paroit 
par un nombre infini d'endroits de nos vieux Ro- 
mans. Et en Efpagne, les Grands Seigneurs s'a 
pellent encore aujourd'hui de ce nom. Dem P 
d'Aragon. Aujourd'hui il n'eft plus en ufage par- 
mi nous que pour les Chartreux, & les Béncdictins, 
Anciennement en France tous les Religieux pre 
noient ce titre , comme il paroit par ces vers de 
Coquillart , qui font de fon Monologue des Per- 
ruques : | 

Mmm 


Mes-Dames fans aucun vacarme 
Vont en voyage bien matin 

En la chambre de quelque Carme , 
Pour apprendre à parler Latin. 
Frere Berufle, © Dam Fremin , 
Les attendent en lieu cellé. 


Les Moines & les La amm avoient pris ce nom 
des Eccléfiaftiques féculiers, parmi lefquels c'étoit 
un nom de dignité, Voyez Onuphrius au livre qu'il 
a fait des mots Eccléliaftiques ; & Barthius , dans 
fes Adverfaires , livre xxix. chapitre 19. & Volfius 
de Vitiis Sermonis , livre 3. chapitre 10. 

De Dame , on a fait le diminutif DAMOISEAU , 
& DAMOISELLE. Dominus, domnus , domus , da- 
mus , damicus , damicellus , damicella , {d'où l'Ita- 
lien damigella ) DAMOISEAU , DAMOISELLE. 

Ce mot Damoiftan, ou Damoifelle , fignifoit 
auffi anciennement Seigneur : Et le Seigneur de 
Commerci fe qualifie encore aujourd'hui Damoi- 
Jean. Mais le plus fouvent on donnoit ce titre , 
non pas aux Seigneurs des terres , mais à leurs en- 
fans, & aux Gentilshommes qui n'étoient pas 
Chevaliers. Ainfi au 3. livre d'Amadis, chapitre 3. 
les titres de Damoifel & d'Ecuyer font donnés à 
Norandel, qui demandoit Chevalerie : lequel 
l'aiant reçue, n'eft plus qualifié de ces titres , mais 
de celui de Chevalier. Les anciennes Loix d'An- 

lererre , qui fe trouvent manufcrites dans la Bi- 

iothéque de M. de Thou , au chapitre, Qwod 
Etheling dicitur Domicellus: Etheling , vel Ede- 
ling, dicunt Domicellum. Alii Baronum filios di- 
cunt Domicellos. Angli vero , nullos nifi natos Re- 
gum. Quod fi expreffius volumus dicere , in quadam 
regione Saxonum , t1NG imago dicitur: © adela 
"Anglice , nobilis Larine : quod fimul conjuntlum , 
fonat nobilis imago: adeling. Unde etiam Occi- 
dentales Saxoni , fcilicet Exceftrenfes, babent. in 
proverbio fummi defpetlus , HINDERLING , &c. 
Voyez Nicot en fon Dictionnaire ; M. Galland , 
Prêtre de l'Oratoire , au Traité qu'il a fait de la 
Ville & Seigneurie de Commercy ; & lur-tout , 
ege Paíquier , dans fes Recherches, liv. vas. 
chap. 5. 
Ton Picard , dans fa Celtopédie , dérive ridicu- 
lement Dame de apap: ce qui a été fort bien re- 
marqué par Barthius xir. 4. en ces termes : Ori- 
nino joculare eff , Dame deduci a Graco Jap, quod 
Jiliad. 3. apud Poetam fit uxor: cum Dame € Latis 
no Domina , reneritate Francica Lingua , deducatur, 
non fecus atque donna T m Italos ; donna € don- 
zella apud Hifpanos. M. 

DAMER le pion, C'eft une métaphore prile du 
eu de Dames. M. 

DAMOISEAU : pour dameret : gentil, De 
domicellus. Hugue , dans les Stators de Cluny : Sra- 
tutum , ut Priores & Monachi Cluniacenfes , famu- 
los babeant matures atate , vit boneflos , mon fuf- 
petlos , non domicelles, Voyez Dame. M. 

DamoiseAu. Titre d'honneur. Voyez dame. 


ù DAMOUDOT. Poire. Voyez amadore. 


DAN 


DANDINER. Touchant la fignification de 
ce mot, voyez Nicot & M. Richelet. M. 

DANpiuzx. Au chap. 39. du liv. 3. de Ra- 
belais , elt le nom pen h homme, & de bon 
fens , qui de (on tems appointoit ou terminoit tous 
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les procès des bonnes gens de fon voilinage ; quai 
que juge ne fuff, mais homme de bien , dit Rabelais 
dans le méme chapitre. Et. Rabelais, en lui don- 
nant ce nom-la , nous le repréíente comme un 
homme , qui au lieu de monter à l'audience, & 
là s'affeoir fur des fleurs de lis , les pieds pofes fur 
un marchepié , comme font tous les Juges Royaux 
dans leurs fiéges , prenoit fa féance fur le premier 
tronc d'arbre renverfé, ou für la premiére pierre 
qu'il trouvoit, pour haute qu'elle füt ; auquel cas, 
comme les vid us lui pendoient fouvent , il leur 
donnoit le branle , comme un homme fimple qu'il 
étoit , & faute de {cavoir fe donner une contenan- 
ce plus grave. C'eft-là proprement ce qui s'appel- 
le je dandiner , par une métaphore prife du branle 
des cloches, appellé dandizement par Rabelais, 
onomatopée, a caufe que dans leur branle le mi 
tan fait dandin , dandan. A Metz, fur la place d'ar- 
mes , on voit encore bien entier , & en très-bon 
état , un affez haut banc de pierre de taille , fur 
lequel , avant l'établiflement du Parlement , le 
maitre Echevin expédioit les moindres affaires en 
fe dandinant , c'eft-à-dire , en donnant le branle à 
fes jambes , qui lui pendoient comme à Perrin 
Dandin. Le Duchat. 

DANDINER. Wachter, dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 17 3. dérive ce mot de l'Italien 
dadi; & l'Italien dadi , de l'Arabe dad, qui figni- 
fie la même chofe, fcavoir , jeu, chofe plaifante , 
badinerie. Ecoutons cet Auteur parler lui-même, 
Voici fes termes: DENTELN , ludere , ludicrè agere 
Gallice dandiner. Unde Gallis veniat boc verbum , 
Menagius non explicavit. Videtur autem defcendere 
per epenthefin ab Italico dadi refere ; fic ut primo 
fuerit ludere aleis, mox fenfu tranflato ludicre age- 
re , C inepte. gefliculari , ut lufores folent. Vocem 
Italicam quidam derivant à ludo datorum. Quo; 
reprehendit Salmafius apud Ferrarium in Origiribus, 
quia , tefle Cicerone , calculi dabantur non reflet. 
Hinc Ferrario fimplicius vifum , ita appellari , quod 
in ndo etiam folitario tejferanum , fine calculis , mu- 
tuo tejfera dentur È recipiantur a Indentibus, Sed fal- 
litur vir Dofus, Nam dad, ded , der, eff vox Arae 
bica, fignificans lufum, rem ludicram , Gr aleam, tefle 
Hydie in nerdiludio , page 18. Inde Italis dadi , 
Hifpanis dados , Gallis dez , Cambris dis , talus , 
teffera , alea , cubus. A dez porro fit ludus decio- 
rum , Gallice jeu de dez , quod Cangius male inter- 
pretatur judicium Dei , guafi effet à de Deus. Dif- 
fert 4 venteln nugari , quod vide. * 

DANGER. &cux qui le dérivent de damnum 
gerere , fe trompent. Il vient de damniarium. Dam- 
num damni , damniarium , damjarium , DANGER, 
€ Voyez Tiers & Danger. M. 

DANGER, pour peril, vient de dammiarium , 
comme fonger , de fomniare. Danger, dans le fens 


qu'il a loríqu'on dit riers & danger, vient de de- 


cimarium, Huet. 

Daxcer. M. Ménage ne s'eft pas fouvenu de 
nous donner l'article de Tiers & Danger , & il n'a 
pas parlé non-plus de danger dans la fignification 
de mari jaloux , qui fe trouve employé dans le Ro- 
man de la Rofe , & dans nos autres vieux Romans. 
Le Commentateur de l' Areffa amorum , far le mot 
danger de l'Arrét 3. Hac vox maritum fignat : ab 
Alano Auriga , CF ceteris Gallia pirea Wa anti. 
quis autoribus accommodata,qua femper maritum in- 
telligunt ; appofite quidem , propter periculem , nbi 
viri uxorum amores préfenferint. Rabelais, liv. 1. 


chap. 4. 
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Cy n'entrez pas, vous raffotez, maflins, 
Soirs mi matins , vieux chagrins © jaloux; 
Ny vous avfi féditienx murins, . 
Larves ; lutins ; de dangers palatins. 


C'eft-à-dire , doméffiques de maris jaloux. Le Du- 
chat. 

DANOIS. Nom d'ùn peuple d'Europe , qui 
habite le Danemark. Ce nom elt venu de celui dés 
Godanes où Codanes , qui habitoient autrefois le 
méme pays. Wachter , dans fon Gloffar. German. 
page 2 5 1. Denen Dari, Dœnnemark Dania ; re- 
gnum Danie, marchiá Danica. Somnerus in. Didl. 
Anglofaxon. Dænà , Dani , Daci. Dœna-lage lex 
Danica, Denamearc Dacia, Denifc Danus , Dacus, 
Danicus , tha Denilcan Dani. Ol. Wormius Danos 
fuos ab Ifraëliris oriundos conterdir. Sed popularis 
ejus Torfaus reétius initia geniis ad Odinum refert ; 
in ferie Regurn Dania lib. i. cap. 2. Dani igitur , 
cùm fint colonia Odini;nomen [num non aliunde quam 
ab ipfo duëlore , quem vulgus Godan appellavit ; 
babere videntur. Paulus Diaconus , lib. 1. de Geffis 
Longobardorum , cap. 9. WoDAN quem "ran li- 
terà Gopan dixerunt. Certe Selandia , nbi bodieque 
eft caput regni , antiquitis ditta eff Codanonia , © 
incole iftius infula Codanones; © totum fretum infi- 
lis circumfluum , Sinus Codanus. Unde; nifi a Go- 
dano , imperii Danici primo fundatore ; Duce & Deo 

emis? Hinc Dania , ut credere par eff ; reapfe eft 


odanonia , © Dani funt Codanones , putaper — 


aphærefin. Solent enim voces [epiffime capite trunca- 
ri, © in compendium redigi ab ignavis, lucri caufa, 
wt ille ait apud Plantum in Trucul. qui rabonem pro 
arrabonem dixerat : 


— at facio lucri, | 
Ur Præneftinis conia eft ciconia. 


Quo magis minor Leibnitium, qui ab extremo & vix 
femel nominato fluvio Dina celeberrime gentis nomen 
deducit? Le inot Danemark fignifie marche des Da- 
"oi; , dans le méme fens que l'on dit Marche de 
Brandebourg , Marche Trévi(ane. Le Teutonique 
mark , d'où le François Marche, & Marquis, veut 
dire frontiere, ou pays frontiere. Quelques-uns 
ont dit ridiculement , que le Danemark a été ainfi 
appellé du Latin dare, parce qu'il donne beau- 
coup de biens ; Daniam quafi prolificam parentem 
€ multorum bonorum dairicem appellari. D'autres, 
avec auffi peu d'apparence , ont cru que mark, 
avoit été formé de maris archia , c'eft-à-dire , em- 
pire de la mer; comme fi l'on eüt voulu marquer 
par ce nom, que le pays qui le porte, avoit l'emi- 
pire de la mer. D'autres veulent que Danemark, 
foit compolé de Dan, nom du fondateur de la 
Monarchie Danoife. Mais ce Dan eft un homme 
imaginaire, à moins que ce ne foit le méme que 
Godan ou Wodan , dont parle Wachter , dans le 
palfage rapporté ci-devant; & qui auroit été ap- 
gelé Dan , par le retranchement de là. premiere 

yllabe de fon nom ; de méme que les Danois ont 
tiré le leur, commé l'on croit , de celui des Gada- 
nes où Codanes ; anciens habitans du pays , & ap- 
pellés de la forte de Godan ou Wodan , autrement 
Odin , qui fut le chef dela colonie qui vint s'y 

lir. * 

. DANS. De deintus : que l'on a dit pour imus. 
Fulgence : Promos & condos appellari volunt, Cel- 
laritas , eò quód. deimts promant. Dans l'ancienne 
Tragédie de Médée: Vox deintus , chorus. On a dit 
deintus pour intus, comme decentra , pour contra; 
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defub , pour fub; defuper, pour fuper; deforis, pout 
Joris j dejecus , pour fecus , &c. Voyez M. de Sau- 
maile fur l'Hiftoire Augufte , page 172. On a dit 
ali dedeintus , dont nous avons fait dedans, Voyez 
dedans M. 

Dans les Lettres de Louis XIL on lit très-fou- 
vent deans pour dans. Le Duchat. 

DANSE de Saint Jean. Voyez lHiftoire de 
Charles V. de M. l'Abbé de Choifi , page 317. 
M 


DANSER. Je m'étois imaginé que de cadence 
on avoit fait danje, & de-là le verbe danfer. Car 
en effet toute la daníe ne confifte qu'à marquer 
par des pas mefurés la cadence des airs & des chan- 
lons. Toutefois je me tiens volontiers à l'opinion 
de M; de Saumaiíe , qui croit que danjer vient de 
denfare ; qui eft l'a&ion du Foulon , qui trepigne 
& bat des pieds fur le drap, parceque par ce moyen 
il le rend plus denfe & plus épais. L'ancien Glof- 
faire : c£vmodia , acupedium , adden[atio. umdi, 
addenfo ; denfo. Car ¿unod fignifie proprement 
trepigner, & battre dru & menu der pieds. Cale- 
neuve. | | 

Danser. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
guíte , page 246. le dérive de denfare : Fullones 
dum vejtimenta gogerent € denfarenr , faltabant. 
Hinc denfare hodieque dicimus pro faltate : nam e 
qui faltant , oEvsidiei. Et de-là; faltus fullotiis dans 
Sénéque. Sunt exercitationes © faciles & breves , 
que corpus È fine mora laxent , C" tempori párcant. 
Cujus precipua ratio habenda eff. Curfus, © cum ali- 
Quo pondere manus mata : © faltus , vel ille qui cor- 
pus in altum levat , vel ille qui in longum mittit , 
vel ille ut ita dicam ; faliaris , ant; nt contumelio- 
fius dicam , fMllonius. C'eft dans fon chapitre xv. 
Méric Cafaubon, à la page 272. de fon Traité de 
Lingua Anglica vetere; [en Saxonica , le dérive 
du Grec Siäsay : qui dans Héfychius eft interprété 
yopsa elt à dire , choreas ducere , tripudiare , 
M. Bochart le dérivoit de l'Arabe ranza , qui fi- 
gnifie danfe, & qui a été formé de ranaza , qui fi- 
gnifie gefficulari , biflrionem agere : d'où il dérive 
auffi le Grec vulgaire rayta , & l'Italien dar- 
za , qui fignifie danfe, Je tiens ce mot Grec vul- 
gaire fait de l'Italien danza’: & je crois que l'I- 
talien danza a été fait de l'Alleman dantzen; qui 
fignifie danfer , d'où on a fait auffi l'Italien danza- 
re. M. 

DANUBE. Nom de riviere. Homere n'a point 
parlé du Danube; mais Héfiodé en?parle, Theogon. 
v. 339. Et c'eft le plus ancien auteur. qui en ait 
fait mention. Le Géographe Etienne dit que les 
Scythes l'appelloient 442164; ; qui fignifioit la mê- 
me chofe en leur Latigue que det? en Grec, 
c'eft-a-dire ; qui ne fait point de mal; & qu'ils lui 
donnoient ce nom parce qu'ils paffoienr trés-fou- 
vent, & toujours fans danger : mais qu'ayant une 
fois fait quelque perte en le traverfant , ils le nom- 
mérent Aay«2i; , qui veut dire ; antenr du domma- 
c; d'où eft venu le mot Danubius: mais ce n'eft 
a qu'une fable. Quelques-ans croient dé ce mot 
a été formé de Don , qui en Langue Celtique fi- 
gnifie bruit , & que le Danube fur aini nommé à 
caufe du bruit que font fes eaux. D'autres préten- 
dent que ce nom lui eft venu d' Abenow , ou Abno- 
ba, en Suabe , nom du lieu où il prend (a fource ; 
& qu'en ajoutant l'article Die , le fleuve s'eft ap- 
pellé Die abnaw , & par contraction Dari , com- 
me en effer les Allemans lé nomment encore à 
préfent. A quoi il faut ajouter que c'étoit vers fa 
Mmm ij 
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Íource qu'il avoit ce nom. Ilidore prétend que 
C"eft la quantité des neiges qui grofliflent ce fleuve 
Qui l'a fait appeller Danubius , comme fi l'on di- 
oit Danivixs. Ces trois opinions ne me paroiflent 
gueres vrai-femblables ; mais celle d'Ifidore eft des 
plus mal-fondées. Il y a apparence que le nom 
de Danube vient du Celtique Der , qui fignifie sn- 
da , aqua ; & que ce fleuve a été nommé ainfi par 
excellence, de méme que le Don ou Tanais , feu- 
ve de Scythie, & la Dwina , fleuve de Livonie; en 
forte que tous ces noms qui femblent d'abord fort 
différens , ne font effentiellement que le mot Don 
avec quelques changemens accidentels , qui n'em- 
pêchent pas qu'on ne le reconnoifle parmi les di- 
verles altérations qu'il a fouffertes en paffant par 
la bouche de tant de peuples fi éloignés les uns 
des autres. Ecoutons la-deflus Wachter dans fon 
Gloffar. German. page 197. L'endroit eft curieux, 
& je le rapporterai ici dans les propres termes de 
l'Auteur : Don, aqua, unda. Vox Celtica © anti- 
quiffima. Boxhornius in Lex. Ant. Brit. Tonn un- 
da tonnog undofus. Meretur bac vox notari, guam- 
vis Leibnitio in Gloffario Celtico negleila , quoniam 
ab illa per varias flexiones ierunt nomina fluvio- 
rum vetufliffima , cujufmodi funt , Donau , dona , 
Anglofaxenice Donua , Latiné Danubius , & in 
nummi; Danuvius , id eff, aqua. T ANAis , fluvins 
Scythia , Europam © Afiam diflerminans , qui 4 
fuis accolis etiamnum vocatur Don , boc efl , aqua. 
Inde eff quod Tanais c Danubii nomina tanquam 
idem fignificantia fepe confunduntur à fcriptoribus, 
Teflis mibi Zofimus , Lib. 1. page 7. Scythæ Ta- 
naim tranfgreffi vicina Thraciz loca prædis agen- 
dis intellan. ld eff , Gothi Danubium tranfgref- 
fis wt pridem obfervavi im Annalibus Alamanni- 
cis. Rem ipfam vidit quoque. Perizonius , quamvis 
notionis qua Celtica voci adhaeret , ignarus, in Q. 
Curtio Rufo vindicato , page 138. Apud Scythas 
communiter omnes majores fluvios Tana , vel Do- 
na , aut Donan., dictos putem : id porro nomen 
Græcos in fua lingua , terminatione fibi folita pro- 
nunciaffe Tanais, Romanos Danubius , vel Danu- 
vius, Certé idem fuiffe nomen Danubii ex Germa- 
nia per Pannoniam & Daciam in Pontum Euxi- 
num fe exonerantis, & Tanais ab feptentrione per 
M«aotim in eundem Pontum fe eflundentis , vix 
dubito. Daunus, fikviuns Britanni ; unde Doncal- 
ter , arx ad fluvium Daunum. Miror Eduardum. 
Luidium in appellationibus fluviorum Britannia no- 
men Don omififfe. Duixa , Dyna, fluvius Livonie. 
Dina , apud Geographum Kavennatem , eff. finvins 
-Hol[atia , qui hodie Eider , eodem utrinque fignifi- 
catu , ut demonfiravi in Oder. Omnes iffa fluviorum 
appellationes a Celtis , cum ex Oriente in Occiden- 
tem © Septentrionem migrarent, [uis queque locis re- 
lile [unt , © preter aquam nihil fignificant. s 
cum nobis bodie fins obfcure, difcef[wm lingua nofira 
ab antiqua nobis objiciunt. Stadenius hec fluviorum 
nomina a fonitu È fragore , qui nobis don , 4 Do- 
nen /onare , defumpta putat , in Voc. Bibl. page 160. 
Quod uti nec refellere , ita nec adoptare fuffineo. 
Latinos à Celtica voce per metathefin forma[fe un- 
da, Francos und , quivis abfque monitore intelli- 


gir." 
DAQ. 


DAQS. Ville dans les Landes de Bordeaux. 
D'Aqua Tarbellica , fi on en croit Scaliger fur Au- 
fone, livre 1. chap. 6. Voici fes termes : TARBEL- 
Læ, Aqua funr , non ea que ad radices Pyreneorum 


DAQ. DAR 
fita fum prope Tarbam Bigerionum , fed ea que ad 


offia Arurri (unt, Vulgo nomen retinent : nam etiam- 
num Àqs vocantur, Nimis argutantur qui Ptolemai 
Baxicy opinantur effe illam civitatem. Ut non fatis 
mirari po[fis primum fluporem bominum , qui non vi- 
dent tantum abele boc nomen ab illo oppido , quan- 
rum Tarbelli ab[unt a Gabalis , poft quos Dacios col- 
locat Ptolemeus. Deinde © imprudentiam , qui , 
chm fint Vafcones , tamen ignorant morem lingua 
fna , qua vocibus a vocali incipientibus falet , biatus 
vitandi cauffa , D praponere , quoties pracedens vox 
in vocalem definit. Mais M. Saníon foutient qu' 4- 
que Tarbellice eft Bayonne, & non pas Dacqs. 
Voyez le Traité qu'il a fait d'Agua Tarbellice. M. 
Apri dans fa Notice des Gaules, eft pour Sca- 
ger. M. 

Daags. Froiffard nomme certe ville tantôt 4f , & 
tantôt Daf. Voyez-le au volume 1. de fon Hiftoi- 
re, fol. 178 r°. de l'édition de 1520. Rabelais, 
livre 2. chapitre 33. la nomme Daf , à la Gal- 
cogne , fuivant la remarque de Scaliger. Le Du- 


chat, 
DAR 


D ARD. Je ne fais d'où vient ce mot. Les Ir- 
landois & les Biícaiens fe fervent du même mot. 
Les Anglois & les Bas-Bretons difent darr. Les 
Italiens & les Efpagnols difent dardo. Dardus fe 
trouve dans Abbo, livre 1, du Siége de Paris : 


At turris nollurna gemit dardis terebrata. 
Et enfuite : 


Arce ruit , dardumque ferens caflella petivit. 


Et dans les Homélies de Haimo : Ex omnibus gen- 
tibus erant [chola in Roma. Quidam exercebantur fa- 
gittis ut fierent fagittarii : quidam vero cum dardis 
Qf cateris exercitiis. VoyezSpelman dans fon Glof- 
faire, & Voffius de Firiis Sermanis , livre 1. cha- 
itre 5. Dans le Nivernois , dans le Berri, dans le 
oitou , & dans la Baffc- Normandie , dard fe prend 
pour sne faux à faucher. Dans l'Auvergne, on. dit 
dail & daille. Rabelais s'eft fervi de dail au Pro- 
logue du livre 4. Voyez ci-deffus dail. Dans le 
Pocme de Pierre Gringoire, intitulé Le; Menus 
Propos , vous trouverez , au feuillet 91. La darde 
de l'Amour, le dard de l' Amour. M, 
Darp. Ce mot fe trouve dans la Langue de 
Galle, dans la méme fignification. Huet. 
Dax». ll n'y a guére lieu de douter que ce 
mot ne vienne originairement de la Langue Cel- 
tique. Wachter , dans fon Glof/arium Germanicum, 
page 2 59. DARD, jaculum , telum miffile. Armoricis 
© Anglis dart, Latino-Barbaris dardus. Abbo de 
Obfid. Lutet. lib. 11. 


Scuta tonant , dardique volant. 
Rem ( nomen: vei Celticum effe plerique exiflimant , 
etiam[i nec Cluverius nec Bochartus inter arma Celtica. 
dardorum mentionem injecerint. Familia vocis bodie 
J'uperat apud Galles, quibus dard, jaculum , dardeur 
jaculator , darder jacere , jaculari. Cum poftremo con- 
venit apsisa, quod apud Hefychium exponitur jace- 
re, obfervante Junio in notis ad Willeramum , pag. 
171. Probabile eff fuiffe [piculum feu parvam bur 
tam. Pro hac fententia fiut Martinius in voce fa- 
gitta, »bi dard defleflit à Graco Spdrny, quod eff 
diminutivum à sopu hafla. Hac etymologia omnibus 
quas vidi palmam preripit. Mibi tamen perfuafum 
eff , utramque vocem , ram Graecam quam Germani- 


DAR. 
tam è Celtico fonte petitam effe; — taro feri- 
re , quód. omnibus telis , five cefim , five punc- 
tim , convenit: Confer Cateia. * 

D A & n : Sorte de poiflon : ainfi appellé, dit 
Rondelet, à caufe qu'il (e lance comme un dard. Ni- 
cot dir la méme chofe. M. 

DARIOLE. Voyez dariclerte. M. 

DARIOLETTE : pour fonbrette. De Dario- 
lette , Confidente d'Eli(éne , mere d' Amadis & fem- 
me de Périon de Gaule. Voyez le 1. chapitre du 
1. volume des Amadis. Dariolette , eft un diminu- 
tif de dariole. Et dariole fignifie sne forte de gaffean. 
Rabelais, livre rv. chapitre 5. Ces jw sab C ces 
marbres font beaux : je n'en dis point de mal ; mais 
Les Darioles d'Amiens font meilleures. L'Origine de 
ce mot ne m'eft pas connue. M. 

DARNE de faumon : ou, comme difent les 
Touloufains , darno de [almo ; c'eft-à-dire, tranche 
de faumon. De l'Anglois deale, qui fignifie pertion. 
Deala, dala, dalina, dalna , darna , parne : dont 
l'Anglois darn. En Bourgogne, on dit des darme: de 
monton , des darnes de veau, des darnes de bœuf, 

dire , des tranches de mouton , des tranches de 
veau , des tranches de bœuf. On dit dale de faumon 
en Normandie. Et en fait de terre, on y dit delle. 
Notre-Dame Délivrande , prés de Caen , lur la mer, 
c'eft Notre-Dame de la delle d'Ivrande ; c'eft-à- 
dire, de la partion deterre nommée fvrande. Mais 
écoutons M. Moifanr de Brieux, dans une de fes 
Lettres à M. de Prémont Graindorge : Vous favez 
ce que c'eff que delle, cd dellage : & vous me doutez, 
pas que nous n'ayons tiré cesmots de dar po deale, 

i fignifie portion : d'où vient lé nom de Delivran- 
b: c'efl autant comme qui diroit , l'Eglife, ou la 
Chapelle , bátie fur une portion de terre qu'on nomme 
Y vrande : ain/i que Robert Cenal, Eve[aue d' Avran- 
ches , l'a remarqué dans fon Traité de Re Gall. lib. 
2. Perio. 4. fol. 156. Nons avons encore confervé ce 
mot Anglois de deale , quand nous difons une dale , 
pour une portion de faumon. M. 

DARNE, hagor "relig darn , de méme 
fignificatio ion. Ant. du Pinet a dit darmes, pour ren» 
dre le mor d'incifwris diflinta de Pline livre iga 
chapitre 11. où il parle des coins dorés ou franci- 
coins. Ce font des coins à côtes, comme certains 
melons & autres fruits. Ainfi une darne de faumon, 
de mouton, &c. c'eft proprement, non pas toute 
forte detranches, mais une tranche qüi contient 
une des vertebres du (aumon, du mouton, &c. 
Le Duchar. . 

DARSINE. On appelle ainf fur la Méditer- 
ranée la e d'un port de mer la plus avancée 
dans la ville, bordée d'un quai, & fermée d'une chai- 
ne, qui fert à retirer les bürimens de mer, & à 
tenir à Hot les bátimens de(armés. Je dérive ce mot 
de dar & de fenäah, deux termes Arabes, dont le 
premier fgnifie maifon, & le fecond travail , du 
verbe fanaa , qui veut dire, préparer ; faire , aches 
ver, Ces deux termes joints enfemble fignifient à 
la lettre. domus opificii : ce qui convient trés-bien 
à la fignification de darfine, qui eft auffi l'endroit 
où l'on bátit & où l'on raccommode les vaiffeaux, 
Les Italiens appellent darfema le lieu où ils met- 
tent leurs galeres. Cé mot reffemble encore da- 
vantage aux deux mots Arabes dar-fenaab, & en 
vient pareillement. Je crois méme que le terme 
Francois a été pris immédiatement du terme Ita- 
lien, & qué celui-ci a été pris immédiatement de 
l'Arabe. Au lieu de darfine, on dit en quelques en- 
droits darfe par abregé. C'eit aini qu'on dir, la 
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darfe de Toulon. Le mot "en vieng pareilles 
ment, felon moi, de l’Ar d fenD, ; d'où 
l'on a retranché le p initial, & où l'on a ajouté x 
à la fin. Voyez ci-deflus l’article Arfenac. * 

DARTRKE : oti, comme on prononce dans les 
Provinces, pz&rRr. Nous ons €; , une 
certaine forte de dartre :du Grec ipse, fait de ipsu, 
Jerpo ; parce qu'elle ferpente fur la peau : ce qui 
me donne quelque peníce "s notre mot de dar- 
tre pourroit bien avoir été fair du plurier Jngrerz. 
Dierpeta , derpeta , derpta , derta , DERTE, DERTRE, 
DARTAE. Plufieurs prononcent derte & darte. M. 
Scarron , dans fon Imprécation contre le larron de 
fon Juvénal : 


S'il perdoit tout fon bien aux cartes : 
S'il lui venoit quatre ou cinq dartes. 


En Anjou, nous difons derre : ce qui approche da- 
vantage de derpeta : Jp , fignifie proprement 
penetro ferpende. Au fujet de rè fupra, il eft à re- 
marquer que les neutres paífifs terminés en A , de» 
Viennent fouvent des nominatifs finguliers de la pre- 
EU déclinaifon : comme za Csa, biblia biblie, 
Dante. L'érymologie que M. Ménage don- 
de ce mot me paroit tirée de trop loin. J'aime- 
tois mieux le faire venir de Apri; excoriatie , où 
de Sapri excoriatus , qui font formés de Jipu exco- 
rie. Les dartres produifent des excoriations ; ou 
bien elles caufent des démangeaifons violentes ; 
qui obligent de fe grater jufqu'a enlever la peau. * 


DAT 


DATE : pour de l'urine. Ce mot eft encore en 
ufage en q lieux de France. Il fe trouve dans 
Nicor. M. 


Dares; pour de l'eau qu'on a rendue, vient 
apparemment de dara. On aura iñtrodüit ce mot 
p éviter l'obíénité de celui d'urine. Le Du- 
cebat. 

DATE de lettre. De dare , parce qu'une lettre 
fe donne à um meffager , & que celui-ci la donne 
à fon adrefle. Le Ducha. 

DATERIE. De Dataria. C'et le lieu à 
Rome où l'on prend les dates peur les Bénéfices. 
M. 


DATTES. Fruit du palmier : De daffyli, A di- 
gitorum fimilitudine , dit Iidore xvii. 7. M. 


DAU: 


DAUBER. De dealapare. Alapare fè trouve 
dans le petit Dictionnaire Latin-François du Pere 
Labbe. At ArAxz ; bsfoier. M. 

Dau sz. Le verbe de«lapare, d'où M. Mé- 
itage fait venir dauber , étantun verbe imaginaire, 
ne peur fervir à fonder une étymologie. D'ailleurs 
il y a bien de la différence entre donner des fouf- 
flets, & dauber, qui (ignifie j ement, battre 
far le dos à coups de poings. Ainf il faut chercher 
à ce mot uné autre origine; & je crois la trouver 
dans le verbe dubba, qui dans une Diale&e Teuro= 
nique fignife frapper, & vient apparemment du 
Grec rule; OÙ ryrie percutio , verbero : à moins 

‘on ne veuille que le pw rg dauber ait été 
Bic immédiatement de ce verbe Grec ; à quoi je 
ne trouve aucune difficulté. Le r & le p font des 
lettres du méme organe, & fe mettent facilement 
l'une pour l'autre : il en eft de méme du r & dë 


s. Le fecond T dans le Grec rure n'eft qu'une 
keerre fufuméraire, quine doit être comptée pour 
rien , & il ne faut avoir égard qu'au Pi Grec n, qui 
dans leTeutonique dubi; ,& le François dauber;a été 
changé en s. Wachter dans lon Gioffarium Germa- 
nicum, page 12. dérive du même verbe dubba le 
Latin-barbare ad bare, qui fignifie equitem crea- 
re; parce que € ui qui créoit un Chevalier, le 
frappoit fur le chignon du col ; en forte que la fi- 
gnibcation primitive de ce mot adobare elt percu- 
rere , & que celle de eguitem creare , n'eft que fe- 
condaire. Du mor dauber, nous avons appelle dan- 
be, une viande cuite à petit feu dans une fauce 
de haut gout , parce qu'outre qu'on la bar fouvent 
pour l'attendrir , avant que de la mettre cuir, elle 
fe macere dans la fauce. où elle cuir, & devient 
extrêmement tendre. Dauber, dans lé fens "iR 
ré, fe prend pour médire de quelqu'un, le railler ; 
parce qu'alors on le frappe à coups de langue. De- 
la le mot daubeur, pour un médilant , un railleur. 
M. de la Fontaine s'eft heureufement fervi de ce 
mot dans fa Fable du Lion, du Loup & du Re- 
nard. Il applique cette Fable aux Courtifans qui fe 
daubent les uns les autres : 


Meffieurs les Courrifans , ceffez de vous dé 
truire 5 
Faites, ff vous pouvez, votre cour fans vous 
muire, 
Le mal fe rend chez vous au quadruple du 
bien. 
Les Daubesrs ont leur tour d'une ou. d'autre 
maniere. 
Vous ctes dans une carriere 
Où l'on ne fe pardonne rien. 


DAUFIN : pour le fils aîné des Rois de France: 
Humbert céda le Daufiné au Roi Philippe, à la 
charge que le fils ainé des Rois de France feroit 

ppellé Danfin. Voyez Paul Emile & Nicole Gilles 
dans leurs Hiftoires, & Paulus Mérula dans fa Cof- 
mographie , partie 2. livre 3. chapitre 17. 

Il fiut écrire Daufin, & non pas Dauphin. C'eft 
la remarque de M. de Valois dans fa Notice des 
Gaules. A4. | 

Dav Fix. Ce mot vient du Latin Delphini: ; 
formé du Grec fiagiç-ou agir. On ne fait pas trop 
bien pourquoi les Princes du Viennois portaient le 
nom de Dawfin, qui devint enfuite celui de la Pro- 
vince de Daufine; & les Auteurs font extrême- 
ment partagés la-deífus. Les uns ont cru que ce 
nom étoit venu des Auffinates , ancien peuple , dont 
Prolomée & Pline font mention. Mais ces Auteurs 
logent ces Auffinares au de-là des Alpes dans la 
Gaule Cifalpine. D'autres écrivent, que les Allo- 
broges l'ont apporté de Delphe en ce pays. D'au- 
tres, que les Princes du Viennois choifirent pour 


x 


armes un Daufin , comme un fymbole de leur dou- . 


ceur & de leur humanité, & qu'en conféquence 
ils furent nommés eux-mêmes Daufins. Thaboct 
s'eft figuré que ce mot eft Gothique. Claude de la 
Grange croit que ce mot a été formé de celui 
de Wienmois , qui étoit celui de la Province , 
Provincia Viermenfis. Quand on demandoit , dit-il, 
à un homme de cette Province d'où il étoit, il 
pk do Viene ; & le Prince de ce pays s'ap- 
pelloit le Prince do Viene ; enfuice l'V fe chan- 
geant à l'ordinaire en F, le Prince Dofiene ; d’où 
par le retranchement des deux E, & le change- 
ment de l'O en AU, s'eft fait Daufin. Mais ce 
weh à, felon Chorier, qu'une fubtilité ridicule. 


D A V. '.D E. 


Le fentiment de M.,le Préfident de Valbonne: 
paroit le plus raifonnable de tous. Selon lui, Gui: 
gue le Gras , fils de Guigue le Vieux, épouía Ma- 
thilde , que l'on a cru fortie d'une Maiíon Roya- 
le, parce qu'elle eft nommée Regina dans plufieurs 
titres. Ils eurent un fils nommé Guigue , qui eft 
appellé Deiphinus dans un aéte patfé entre lui & 
Hugue IL. Evêque de Grenoble, vers l'an 1145. 
Git go Comes, qui vocatur Delphinus, C'eft pourquoi 
il n'eft point néceffaire , pour découvrir l'origine 
du nom de Daufin & de Daufiné, d'avoir recours 
à des voyages d'Outremer où les Princes du Vien- 
nois aient pris pour armes ou marques de diftinc- 
tion fur leurs écus un Dawfin, & s'en foient fait en- 
fuite un nom de dignité. En effer cette conjecture 
n'eft appuyée d'aucune preuve. Il n'eft pas vrai 
d'ailleurs, que la premiere & la feconde race de ces 
Princes ait eù pour armes un Danfin , puiíqu'à 
peine en peut-on trouver aucun dvant Humbert I. 
qui l'ait mis dans fon écu. Il cft plus vrai-fembla- 

ble , que le furnon de Daxfi, que ce Guigue por- 

ta le premier, plut afez à fes Succeilcurs pour 

l'ajouter à leur nom, & pour s'en faire an titre, 

qui s'et confervé enfuite parmi fes Delcendans, 

Kien n'étoit plus commun en ces tems-la que de 

voir les noms propres devenir des noms de famille, 

ou de dignitc. Les Ademars, les Arthauds, les a 


` nards , les Allemans , les Berengers, & une i 


nité d'autres; ne doivent leurs noms qu'à quel- 
aser de leurs Ancêtres , qui a tranfmis dans fa 
amille un nom qui lui étoit particulier. * 

DAVID. Outilde Menuilier. C'eft ce quel'or 
appelle autrement , & plus communément » Ser- 
gent. Voyez le Dictionnaire de M. Félibien , & ci- 
deffous le mot davier. M. 

DAVIER. C'eít un inftrument de fer dont les 
arricheurs de dents fe fervent pour arracher les 
dents : que les Grecs appellent-diyrayps. Les La- 
tins l'appellent denriducum. Calius Aurelianus , 
livre 2. chapitre 4. Erafjiratus ait , plumbenm 
Gdortæyer cy ; guod no; dentiducum dicere poterimus , 
apud Delphos in Apollinis templo oflentationis causa 
propofitum : quo demon[Iratur oportere cos dentes ax- 
ferri qui funt faciles, vel mobilitate laxati , vel gui- 
bus fufficiat plumbei ferramenti conamen ad fum- 
mum. Dans Rabelais 4. 30. il y a davier. L'inteffin 
jeun ; comme un daviet. Et 2.16. il y a davied. Un 
davied , un pelican; un crochet; © quelques autres 
ferremens , dus il n'y avoit porte ni coffre qu'il ne 
crocheraff. Et davied en cet endroit , doit s'enten- 
dre de quelques ferremens de ferrurier. Les Me- 
nuifiers appellent david un de leurs outils, qu'ils 
appellent autrement o fergent, € Dans le petit Dic- 
tionnaire François-Latin de Frédéric Morel, davier 
e(t interprété par forceps. M. 

D A vir. Je dérivece mor del'Alleman raube, 
qui fignifie un pigeon; parce que la pince de cet 
inftrument cft faite comme le bec d'un pigeon : le 
pélican ayant par une femblable raifon donné fon 
nom à un autre intrument, que Rabelais, liv. 2. 
chapitre 16. nomme enfuire du davier. Le Du- 
char. 

D AUSSE. Terme de Blafon. Dans le Roman 


du petit Saintré, chap. $8. Le Seigneur de Bean- 


champ , qui portoit a une danje de gueule au chief, 
a une eris dr fix merlertes de me[me. M. . 


D E. 
D E' à jouer. Voyez dez. M. 


DE. DEA. DEB. 

D». Terme d'Architecture. M. Félibien : On 

appelle dé le milieu des piédeflaux , c'efl-a-dire, la 

je qui e[l entre leur bafe C leur corniche, à caufe 
qu'elle eff fouvent de forme cubique comme un dé. 
C'ejf ce que Vitruve , liv. 3. chap. 3. nomme trun- 
cus. M. 

D r'à coudre. Nos anciens François difoient deil, 
en Languedoc didal. Ces mots font formés par 
contraction de digitale ou digitabulum. Le Catboli- 
con Parvum : Digitabulum , Deel à mettre as doit 
d'un „Couturier. Caleneuve. 

D r à coudre. De derus , barbare & inufité. Di- 
gitus , ditus, detus, pe. Nous difons en Anjou 
deau , pour dé : de detale, fait de digitale. Scali- 
ger, dans fon premier Scaligerana, s'eft fervi de ce 
mot. Digitubula : deaux à coudre. Ex corio pri- 
mum fiebant ad colligendas olivas. baxluhsdnen , 
Grece, Ce font les termes de Scaliger. Dean eft 
de Province : on dit «n dé à Paris. A Touloufe , 
on dit didal , de digitale. € Les Allemans appellent 
un dé, fngerbur : qui eft comme qui diroit, le cha- 
peau du doit. Finger en Alleman, fignifie doigt, & 
hut , chapeau. Je remarquerai ici par occafion , que 
les Allemans appellent aufi un gand bandfchuch , 
c'eft-à-dire, foulier de main, M. 


D E A: 


DEAN. Voyez Doyen. M. 
DE AU. Voyez de. M. 


DERE 


DEBACLER. Comme quand on dit : la ri- 
viere a débaclé cette nuit; pour dire, que la glace 
s'eft rompue tout-à-coup. Ou bien : debacler une 
maifon ; c'eft-a-dire, ôter les barres des portes & 
des fenétres d'une maifon, & les ouvrir. On ap- 
pelle debacieur un Officier de ville qui comman- 
de fur le port quand il faut débacler , pour faire 
fortir les vaiffeaux vuides qui font fur le rivage, 
& en faire approcher les autres qui font plus éloi- 
gnés. Debacier eft formé de Pacler, & de la par- 
ticule dé, qui dans la compofition de plufieurs 
mots, donne une fignification contraire : & bacler 
. vient du Latin baculare , fait de baculum. Voyez 
ci-deflus Bacler. * 

DEBAGOULER. C'eft dire indifcrettement 
tout ce qui vient à la bouche. En Baffe-Norman- 
die on dit bagoulier, pour dire un menteur, un 
homme qui parle à tort & à travers. Ce qui fup- 
pole le verbe bagowler, auquel on a joint la par- 
ticule dé , qui dans la compofition de plufieurs mots 
Francois , ne fert pas Har eur a changer la figni- 
fication , mais auffi quelquefois à l'augmenter , 
comme dans démontrer, découper, &c. Aini en 
joignant cette particule augmentative à bagonler; 
on a formé débagouler. Mais d'où vient bagouler 
ou hagoulier? Si on trouvoit dans une Langue an- 


cienne, quoiqu'étrangere , un terme qui eùt la” 


méme fignificarion, & le même fon que celui-là , 
ou du moins les mêmes lettres radicales ; deux qua- 
lités requifes pour fonder une bonne étymologie ; 
qui empécheroit qu'on ne püt dériver le mot Fran- 
pes de ce mot étranger? Or je trouve dans la 

angue Syriaque le terme bogoulé , fuivant la pro- 
nonciation des Syriens Occidentaux , ou Pagoula , 
fuivant celle des Syriens Orientaux. Ce terme , 
comme on voit, reflemble tout-à-fait à barorlier, 
quant aux lettres radicales : & illui refemble aufi 
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dans la fignification ; car il fignifie un menteur , uii 
bavard, un difeur de fadaiíes & d'impertinences. 
On peut auffi comparer le mot bagoulier , avecce- 
lui E bégueule , qui eft roprement la méme chofe 
que gueule bée, c'ct-à-dire, gueule ouverte; & fe dir 
populairement d'urie femme qu'on taxe de bérife 
& d'impertinence, comme qui diroit , une femme 
qui a toujours la gueule ouverte. Ne fe pourroit- 
il pas auffi que débagouler eût été fait, par tranf- 
pofition, de dérobiller, pris au fens figuré. Ces 
fortes de tranfpofitions n'ont rien d'extraordinaire, 
& on pourroit en citer plufieurs exemples. Voyez 
ci-deffous dégobiller, * ; 

DE'BAIL. Terme de Coutume. Etat d'uné 
femme qui devient libre par la mort de fon mari. 
Debail eft le contraire de juil. Quand une femme 
ou une fille fe marie, il y a baii, fu qu'elle eft 
en la puiffance de fon mari. Quand le mari meurt, 
& que la femme fürvit , il y a débail. Bail vient 
de bailler. Voyez ci-deflus Railler. * 

DE'BARASSER. Ce mot vient de barre, 
avec la particule négativé dé. Débarafer quelqu'un, 
c'eft comme qui diroit, ôter les barres qui le te- 
noient par 4 Voyez ci-deflus Barre. * 

DEBATTRE. De bartre, avec la particulé 
augmentative dé. Voyez ci-deffus Barre, * 

EBAU CHER. C'eft un mot compolé de 
dé & de bauche; Et banche eft un vieux mot qui fi- 
gnifie boutique, & qui a été fait de l'Italien bore- 
ga, qui l'a été d'aporheca. Voyez boutique. Emban- 
cher; parmi les hommes de métier, c'eft mettre 
quelqu'unen boutique : & parmi eux il y a des Em- 
baucheurs , c'eft-à-dire , des gens qui placent ceux 
qui cherchent condition. Debaucher, c'eft donc 
proprement tirer quelqu'un de la boutique où il 
travaille , & figurément, le détourner de fon exer- 
cice. M. 

DrnAuénzx, Efbaucher, embaucher. Bauche, 
eft l'enduit qu'on met fur les murs de terre pour 
les conferver. Cet enduit eft de terre & de paille. Dé: 
bancher et ôter cet enduit : efbaucher & embaucher, 
c'e(t le mettre. Et par métaphore, débæwcher fe prend 
pour dépouiller quelqu'un des principes de fageffe 
& de vertu , dont on avoit pris foin de le revêtir: 
Huet. 

DE'BE T. Terme de pratique , qui fe dit de ce 
px fe trouvedü par un comptable après l'arrêté de 
on compte. Ce terme eft pur Latin. On dit, un 
débet de clair, ou d'une fomme liquide. On dir, : 
faire la recherche des debers des comptables. Ce 
mot fe dit auffi des parties données à crédit, qui 
font fur les livres des marchands. * 

DE'BITER. Vendre promptement & facile- 
ment fa tharchandife. Que quelle débiter fe prend 
dans une fignification plus particuliere; & fignifie 
vendre en détail. Je dérive ce mot du Latin debi- 
tor , fait de debeo; & c'elt comme qui diroit, rez- 
dre débiteur : car la premiere fignification de debirer 
toit de vendre à crédit ; ce qui eft le vrai moyen 
de faciliter une vénte. De debirer , dans la fignifi- 
cation de vendre, on a employé ce mot figurément, 
pour réciter, raconter, parler. On dit , par exemple, 
d'un Prédicateur , qu'il debire bien. n dit, debi- 
ter des vérités , débiter des menfonges , débiterdes 
nouvelles. * 

DEBITIS. Sorte de lettres Royaux, ainfi ap- 
pellées, parce qu'en vertu de telles lettres, uri 
Créancier contraint fon débireur à lui payer ce 
qu'il lui doit par bons titres. Le Dchar. — 

DEBLAYER. C'eft ter d'un lieu ce quiem= 


pêche. De debladare : qui a fignifié originairement 
oter le blé, M. . 
DEBOITER. Voyez botte. M. 
DEBONN AIRE. Henri Etienneen fon Trai- 
té de la Précellence du Langage François, page 93. 
le dérive de ces trois mots de aire, Quant 4 
ce mot debonnaire, dit-il , cef celui duquel l'ori- 
ine pourroit efire encore moins reconnue , pource que 
^ trois on uh qu'un : car on. dit P aculeo , 
au lieu de dire de bonne aire: étant par ce mot 


aire /ignifié le nid de l'oifeau de proie. Or faut-il 
bien que debonnalre ait une grande empbafe , veu 


que nos ancefires , montrer la bonne nature du 
Roy Louis I. l'appellerent par forme de furnom De- 
bonnaire , ox le Debonnaire , choififfans ce mot en- 
tre plufieurs , comme le plus convenable. Ce qui nous 
montre la grañde commodité qu'apportent à noftre 
langage aucuns vocables tirez de cette belle fcience 
de la Fauconnerie : de laquelle commodité toutefois ejf 

ivé le langage Italien, non moins que les autres. 
Ec dans fes Hypomnéfes, page 103. dicirur debon- 
naire, vel porius , adhibita apoffrophi notà, debon- 
n'airc. Effque ab avibus quas przdatrices vocamus , 
tranflatio, quarum nidus proprie appellatus fuit aire : 
vel feminino , quod magts placet , vel mafculino ge- 
nere, Quod tamen [iita efl , diftum olim fuit dr [crip- 
tum , de bonne aire. Pafquier dans fes Recherches, 
Nicot dans fon Dictionnaire , René François dans 
fon Effay des merveilles de Nature, & le Pere de 
Bouhours dans fes Dowtes fur la Langue Françoife, 
ont écrit la méme chofe. Mais il eft (ans doute que 
debonnaire a été fait de debonarius, qu'on a dit 
pour bonarius ; comme demane , pour mane , & de- 
magis , p magis. Voyez mes Origines de la 
Langue Ítalienne au mot bonarieta, & mes Obfer- 
vations (ur la Langue Frangoife , tom. 2. ch. 34. M. 

Ds'sonnaire. Les Italiens difent bonario, 
pour débonnaire , & nous-mêmes avons dit bonmane 
pl : & bonnaire , en la fignificationde 
io , fe trouve dans le Diétion. Fr. Ital. d'Ant. 


Oudin. Item Jean le Maire de Belges, dans fa plain- 


te fur le trépas du Vicomte de Falaife : 


Bonnairetez , amitiez, | ex, 
"Artraitls joyeux , bonnefles privautez. 
Au refte Henri Etienne n'étoit pas le premier qui 
avoit dérivé débonnaire de ces trois mots de bonne 
, aire, Marot, dans fon Epitreau Roi, fol. 150. v*. 
de l'édition de 1542. 


Car votre argent de très-bonn'aire Prince , 
Sans point I faulte eff fujet ala pince. 
Le Duchat. 


DEBOUQUER. Terme de mer. C'eft for- 
tir des bouches ou des canaux qui font entre deux 
Iles, ou entre une Ife & la terre ferme. Ce mot 
vient du Latin bscca , bouche, & de la particule 
négative dé. Le débonquement c'eft la fortie des 
bouches. * 

DEBOUT. Etre debout , fe dit de toute chofe 
longue, affife, & plantée fur l'une de fes extrémi- 
tés, car il ne fe peut dire d'une chofe affife fur les 
côtés. La Coutume de Mons, chap. 48. Les avoit à 
deux ; debont C cótés  c'eft-à-dire , aux deux extré- 
mités , © aux côtés, Voyez ce que j'ai dit fur le mot 
bout. Cafeneuve. —— 

DEBOUT. Lat. flare, Du mot bont. On dit , efire 
debout , pour dire effre fur fes piés : comme les Poite- 
vins & les Gafcons difent, effre de genou ; pour dire 
cftre a genou. Les deux bouts de l'homme font les 
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piés & la tête. Et ainfi, quand on eft fur fes piés, 
on eft fur l'un des deux bours : & fur le bout , a 
commencer par fa téte. M. 

DEBOUTER. Pello, pulfum , pultum , pulta- 
res buttare , gouter : d'où le compoié deburare : 
dont nous avons fait pzpou TER. Debonter quelqu'un 
de fa requefle , c'eft , rejetter fa requefle. M. 

DEBRAILLE' De difbraccularus, fait de 
n & de braccula , diminutif de bracca, Le Du- 
chat. 

DEBRIS. Voyez brifer. M. 

DEBU SQU ER. Dedebofcare. Débufquer guel- 
qu'un, fignifie proprement faire fortir quelqu'un. 
de fon bois, dans lequel il étoit comme dans un 
fort. M. 

D E'BU T E R. Commencer quelque chofe : 
comme qui diroit , partir du but. Ce mot vient 
de but , & dela particule négative dé. Voyez cie 
devant Jt. * 


D E C 


DE'CAN. On appelloit Décans de petits Of. 
ciers fous le Chambellan de l'Empereur de Conf- 
tantinople , qui commandoient chacun a neuf au- 
tres. On appelloit auffi a l'armée Décan un foldat 
qui commandoit à dix autres. Nous difons Dize- 
nier. Dans les Monafteres un Décan étoit un Moi- 
ne qui avoit foin de dix autres. Dans les grandes 
Egliles, c'étoit un Prébendé, ou un Chanoine , 
qui en avoit déja dix à fa charge. Dans un Dio- 
cèfe, un Prêtre qui avoit infpeétion fur dix Pa- 
roilles , étoit anll Décan. C'elt ce que nous ap- 
pellons Doyen Rural; quoiqu'à préfent ils ne foient 
pas reftraints à dix Paroilles , mais qu'ils en aient 

vent plus ou moins. Ce nom vient du Latin 
Decanus , dérivé de decem. Et quoique de Decas 
nous ayons fait Doyen en François, néanmoins 
Jes il s'agit de ces Offices anciens tant Ecclé- 
iaftiques que Civils, il eft bien de dire Décan , 
& non pas Doyen ; l'ufage ayant attaché au mot 
Doyen une fignification particuliere, qui ne con- 
viendroit pas à ces autres offices. * 

DECAPOLE. Contrée de la Paleftine, ainfi 
nommée , parce quelle comprenoit dix villes prin- 
cipales, fituées les unes au deça du Jourdain, les 
autres au-dela de ce fleuve. Les Auteurs ne con- 
viennent pas du nom de ces dix villes, ni de leur 
fituation : mais ce n'eft pas ici le lieu d'examiner 
cette queftion. On peut voir le Diétionnaire de 
la Bible de Dom Calmet. Bochart met toutes les 
villes de la Décapole dans la Galilée : en quoi il 
fe trompe, comme M. Simon l'a remarqué. Il eft 
parlé de la Decapole en divers endroits de l'Evan- 

ile, favoir, dans S. Matthieu 1v. 15. dans S. 

arc v. 20. & vir. 31. Quelques-uns de nos Tra- 
duéteurs François, comme Port Royal , le Pere 
Bouhours, & M. Simon difent Decapalis , au lieu 

* de Decapole. Je ne vois pas pourquoi on ne diroit 
pas auffi - bien Décapole , en parlant de ce 

A E de dix villes, qu'on dit Pezrapele en par- 
ant d'un pays d'Afrique qui comprenoit cin 
villes. Le nom de Decapoli; , d'où le François Dé- 
capole , fut donné à cette contrée par les Grecs , 
depuis l'Empire d'Alexandre. ll vient de Aza dix, 
& cow ville; à caufe des dix villes principales 
qu'elle renfermoit. * 

D'ECHIQUETER. Tailler menu © par. pe- 
tits lopins. Ce verbe eft fans doute pris de chic, 
qui en Languedoc & en Gafcogne fignifie perit & 

men 
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menu , ou bien une fort nw portion de quelque 
chole. Les Efpagnols difent auffi chicot , pour pe- 
tit. Et chic vient fans doute de cicum , fait de 
xiexoç : cat Héfychius explique xixxec par Jixyu- 
eis » qui fignifie fépararion & divifion en petites 
piéces. Ex dans les Glofes anciennes on lit Cicum , 
2puxoxxoc. Ou felon Vulcanius, il faut lire ypa ziz- 
mec : Car pa dans Suidas & dans Héfychius , figni- 
fie toute chofe extrêmement petite. Cafenewve. 

Dreniquerer. C'eft le compolé de chique- 
ter , qui fignifie incidere, & qui a été fait de fecare. 
Seco, fecatum , fecatare, cHIQUETER : par le chan- 
gement de l'E en I: comme en fe, de feca : dif- 
Jecatare, pe'cuiQu TER, M. de Cafeneuve le dé- 
tive de chic, qui dansle Languedoc & dans la Gal- 
cogne fignifie petit , & menu. M. 

DECHIQUETER. Je doute fort que chique- 
ter, dont ce verbe eft compolé, vienne de fecare, 
d'où M. Ménage le dérive. J'aimerois encore 
mieux l'étymologie de M. de Cafeneuve, qui le fait 
venir du Languedocien chic. Mais ne pourroit-on 
pas le dériver avec plus de vrai-femblance du mê- 
me mot dont nous avons dérivé chicor & chiquet ; 
favoir de l'Arabe fchbikkab , qui fignifieun morceau 
de bois fendu, un éclat, un copeau ? Voyez ci- 
deffus chiquet & chicot. * 

DE'CHIRER. Nosanciens François difoient 
defcirer. Le Catholicon parvum : Lacero, as, defri- 
rer. Lacer, deftiré. On a fait déchirer de dilacerare ; 
comme cire de cera. Caleneuvé. 

De'cuiRreRr. Le Pere Meneftriér dans fon livre 
intitulé l'Alliance facrée de l'honneur au mariage 
de Monfeigneur le Dauphin , le dérive de l'Alle- 
man fchiren. Les Armoiries de Baviere , dit-il, font 
les Armoiries des Comtes de Scheren, dont efloit 
Othon de W'itel[pach , fait Duc de Bavieré par l’ Em- 
pereur Frédéric Barberouffe. Les Armoiries deScheren 
font des Armoirie pan mp puifque {chire, envieux 


4 
Ei 


langage Saxon, fignifie des piéces rapportées; com- 
me font des Armoiries de Baviere. Schiren , on Íchi- 


ran, en cette ancienne langue , fignifioit partager. 
D'oh vient , que les Provinces d'Angleterre , dont le 
langage eff ancien Saxon, [e nomment Schire. Clu- 
vier me de ce royaume , dit : Comitatibus , sapis 
incolæ Schires vocant , tota diftinéta eft. C'eff de ce 
mot Saxon que vient noftre mot François déchirer , 
pour dire defaffembler des pièces unies : comme , dt- 
chirer une robe, un manteau , ow chofe femblable. 
Pontus de Thyard, dans fon livre de l'Impofition 
des noms, à la page 18. le dérive de Aarupuy, diffra- 
bere. ll vient de dilacerare. Dilacerare , dicerare , 
DECHIRER. Voyez déchirer. M. 

DE'COCHER. Voyez coche. M. 

DE'COCTION. De decoëtio , fait de decoc- 
tum , qui eft le mot ancien. M. 

DE COLER. De decollare. Les Glofes ancien-, 
nes: ad decollandum , eic amoxsgaD suo : decollo , 
énrpaynAl£w. Le Jariícorffulte Paulus au titre 17. 
du livre v. de fes Sentences : Summa fnpplicia funt, 
crux , crematio , decollatio, Le Scholiafte de Juvé- 
nal fur ces mots de la Satyre 3. SED CORPORA 
TRUNCO: Id eff, etiamfi decolletur. On a dit de 
méme decervicare, M. 

DECOMBRES d'un bâtiment. Ce font les 
ecd & les platras qui demeurent après la démo- 

iion. De decumulus. M. 

DE'CROIRE. Montagne, livre z. chap. 2. 
plaifante foy qui ne croit ce qu'elle croit , que pour 
n'avoir pas le courage de le décroire. Malherbe dans 
fa profe s'eft fervi du méme mot. De difcredere : 

Tome 1, . 
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qui fe trouve en plus d'un endroit dé Comtodia- 
nus. Page 9. Quod difcredunt infcia corda. Et pagé 
15. Ergo fi quis ea difcredis effe futura. Et page 30. 
Omnia difcredis. Et page «8. Ita tu diferedis Domi- 
num videre de celis. Commodianus vivoit du tems 
de Silveftre I. M. 

DE'CROTEUR de vigiles. Rabelais , liv. 1: 
chap. 17. Beau dépécheur d'heures , bean débrideur 
de matines , beau décroteur de vigiles, Moine qui fë 
dépêche de dire fes vigiles, comme de décroter (a 
ea pour la fète du lendemain, Le Duchar. 


DED 


DEDAIN. Du verbe dedignari lés La- 
tins- Barbares ont fait dedignum , dont les Efpa: 
gnols ont auffi fait defden , & les Italiens difdegno. 
M 


DEDANS. M, Lancelot le dérive d'isdiy : 
& Sylvius de deintus. Depans , à deintus, 
deens , addiro D ad explendum hiatum , dit Sylvius 
à la page 141. de fa Grammaire. Il vient de de- 
deinrus , qu'on a dit comme demane , depofè , defo- 
ris , deminus , dejam. D'intus , on a fait abinrus 
& deintus. Abinrus íc trouve dans Commodianus 
page $7. Extinguis reipfum quando te incendis 
abintus, Voyez dans, M. 

DE' DUIT. Ce mot fe prend pour plaifir en 
général. ( Ainfi on dit, Le déduit de la chafe , dela 
volerie , de la jouffe ) : & en particulier pour le 
plaifir de l'amour. 

Souperons-nous? Ferons-nous le déduit ? 
Lequel des deux , qu'il vous plaira, dit-elle : 
Mais le fouper n'eff pas encore cuit. 


Ex deduétio : cim quis marore confetln:, alio dedus 
citur , dit M. du Cange. M. 


DEF. 


DEFAIRE. On dit défaire un homme , quand 
il meurt par la main du Bourreau ; bien que défai- 
te ne fe dife que de ceux qui ont été vaincus ou 
tués dans un combat. Ce verbe vient du Latin- 
barbare disfacere. La Loi des Lombards , liv. 1. 
tit. 1. L. 78. Si Comes fine culpa per invidiam , aut 
occafionem injuflam , nifi per juflitiam © pacem fa- 
ciendam , bominem disfecerit , bonorem fuum perdat. 
Cafeneuve. 

DEFAIRE: pour tuer: exécuter a mort. Com: 
me quand on dit: Certe femme a défait [on enfant : 
Cet e a été défait en Gréve. De diffacere , qui 
fe trouve en cette fignification dans l'Epitome de 
l'Empereur Clotaire , des Conftitutions de Char- 
lemagne, fon aieul , titre 1. chapitre 10. Er f per 
odium , aut malum ingenium , nifi per ju[liriam fa~ 
ciendam , bominem diffecerit , bonorem fuum perdat. 
Et diffacere , a été dit pour disfacere. M. 

DE'FALQUER. De l'Italien difalcare , fait 
de falx falcis , & non pasde Falcidia , nom d'une 
Loi des Romains. De Faíciada , felon l'analogie, 
on diroit defalcidiare. Difalcare , c'eft donc pros 
prement falce demettere. Les Efpagnols difent dif- 
falcar. M. 

DEFFAIX. C'eft un vieux mot, qui fignifie 
défen[e , lien défendu , & qui fe trouve en cette fi- 

ification dans la Coutume d'Anjou, article excrr. 
Si le Sujet pefche les effangs on deffaix de fon Seia 
gneur, prend [es connils de jour en fes garemnes , 
il fait amende arbitraire. De def qu'on a dir 

nn 


pour deffenfur, Les Italiens ont dit de même di = 
fa, pour deffenfa. V y a un article dans l'ancienne 
Coutume de Normandie , qui a pour titre, des Ba- 
nons È Deffens. M. 

DE'FIER. De diffidare, qui fe trouve dans 
Ives de Chartres, épitre 173. dans Fredericus, li- 
vre 3. Feudal, titre $9. $. 4. dans Pierre des Vi- 

nes, livre z. épitre 85. & dans les Loix des Lom- 
Bards , au titre de Diffdationibar. Voyez Juret , 
fur Ives de Chartres , au lieu allégué, & Voffius, 
de Vitiis Sermonis , page 679. Quelques-uns deri- 
vent diffidare du Saxon feidwm , qui lignifie bellum 
indicere : d'où le mot feud , ufité parmi les Anglois 
Septentrionaux eg odium. M. 

Ds'rixr. Wachter, dans fon Gloffar. Ger- 
man. page 413. eft du fentiment de ceux qui don- 
nent au Latin-barbare diffidare , une origine Teu- 
tonique. Voici fes termes : Fx p x , inimicitia 
aperta , perfecutio , vinditla. ws jene 
fehch > Jflandissfad , Latino -barbaris faida c 
feida. Lex Longobard. lib. 1. tir. vas, art. 1. © 
1$. Faida, id eft , inimicitia. Regino , lib. 11. de 
Ecclef. Difcipl..cap. $. Vindicta parentum, quod 
faidam dicimus. Vox im Capitularibus c Legibus 
veterum Germanorum ubique obvia, Primis tempo- 
ribus videtur illam tantum perfecutionem denotaffe , 
quà quis cadem parentis , vel propinqui bello pri- 
vato legitime ulcifci poterat : de qua videndus Ta- 
citus, cap. xxi, de Moribus Germanorum. Sed , boc 
jure poftca abrogato, vox ab inimicitia capitali ad 
quamcuhque inimicitiam. © fimulratem fignifican- 
dam adhibita efl. Hinc Belgis veede , Anglis feud 
quamvis inimicitiam denotat. Utitur Ecclefia incan- 
tilena facra : All fehd hat nun ein ende , omni; hof- 
rilitas jam babet finem, Eníuite , après avoir rap- 
porté i fentimens de quelques Auteurs fur l'ori- 
gine de ce mot , il ajoute : À faida Latino-barbari 
formarum diffidare, bellum indicare ; unde Gallis 
défier are, & défi atio. Germanis prio- 
ribus feiden & bevehden duo fignificat , bellum in- 
ferre, © bellum indicere. Utrumque ex eodem fon- 
tes * 


DE'FRA YER. De defredare , inufité, fait de 
fredum. Voyez frais, M. 

DE'FRICHER. C'eft owvrer & cultiver une 

terre inculte, comme font les prés & les bois. Il y 
a apparence que du verbe frangere on fit , par cor- 
ruption , frigere & fricare : car, comme j'ai déja 
dit fur le mot arranger , cette illuftre Maifon de 
Rome, nommée ave e(t appellée Domus 
Frigepanenfium , pat Prolemæus Lucenfs , en fa 
Chronique fur l'an 1133. & Fricapanem pe Geof- 
froi de Vendóme , livre 1. Epitre 8. De forteque, 
comme défricher eft proprement rompre & owvrir 
la terre, je m'imagine qu'il a été formé du Latin- 
barbare defrigere , & defricare : & que par méme 
moyen, quand nous difons qu'une terre eft en fri- 
che, c'eft comme fi nous difions infraa & infri- 
cata, Ceft-à-dire, qui neft pas encore ouverte © 
rompue, En effet, defricare veut dire rompre & en- 
tamer, Car dans le Tome fecond des anciennes Le- 
çons de Canifus, il y a un Auteur incertain , De 
Epifcopis Salafburgenfibus , qui parle d'un certain 
homme, qui, à force de fe jetter à genoux , en 
avoit entamé fa chair. Ur defricata, dit-il, cute 
C carne , genua [anguine invenirentur fluentia. Tou- 
tefois defricare, en bon Latin, fignifie nettoyer en 
Frorrant. Ut forte bic in balneas venit , cepit , pofl- 
quam perfufus efl , defricari , dic l'Auteur du livre 
Ad Fferennium, liv. 4. Ca(eneuve. . 


DEF. DEG. 


DrFrricuer M. Morin, Miniítre de 

Caen , dans fa Differtation à M. de Brieux, 
61. le dérive de defricare : Vernacule dicimus de- 
fricher , rerras incultas cum excolimus , © ad fruc- 
tus difponimus producendos, Nec dubito eodem fenis 
olim ujurpatum defricare , ciem. metaphoricè ufir- 
pet Horatius , libro 1, Satyra X. ubi laudat Luci- 
lium, quod fale multo urbem defricuit. M. de Ca- 
feneuve le dérive du méme mot defricare , mais 
formé de la particule de, & du verbe frangere , 
pu lequel on a dit fricare , comme il paroit par 
€ nom des Frangipani, qui a été rendu en Latin 
par Fricapanes. Voyez {a Note, & ci-deffous le 
mot Frangipane. Je crois que défricher a été fait 
" Ne) comme qui diroit , frurices avel- 
ere. . 

DEFTERDAR. Tréforier des Finances dans 
l'Empire Turc. Meninski l'appelle Supremus The- 
Jaurarius, Prefes Camera; &, après Caftel , qui 
libris accepti. © expenff praefl , ejufmodi codicum 
cuftos C minifler. Le Defterdar cit celui qui tient 
les róles & les états de la Milice & des Finances 
chez les Perfans & chez les Turcs. C'eft le Def- 
terdar qui reçoit les revenus du Grand-Sei b 
qui paye les Troupes, & qui fournit toute la dé- 
penle nécellaire pour les affaires publiques. Ce 
nom eft compolé de defter, mot Turc, qui figni- 
fie livre, cayer, mémoire, regiftre, livre de 
compte, où s'écrit la recette & la vip ; & qui, 
felon la conjecture très-vrai-femblable de Menint- 
ki, eft originairement un nom Grec , que les 
Turcs ont pris des peuples qu'ils ont conquis : car 
Jig9 ga fignifie peau , fur laquelle on écrivoit au- 
trefois , parchemin. Le fecond mot dont Defrer- 
dar et compolé , eft dar, nom Turc & Perlan , 

ui fignifie capiens, tenens. Ain(i Defterdar figni- 
e proprement celui qui tient le livre dela recette 


& de la dépenfe. * 
DE FULER fon chapean , fon bonnet ; Picar- 
dis , tollere pileum : ex di e, dit M.du Cange 


dans fes Origines Francoiíes. Nous difons en An- 
jou, déxubler, M. 

DEFUNT. Tout le monde fait que ce mot 
vient de defuntlus ; mais peu de perfonnes favent 
que defunélus fe trouve Martial en cette fi- 
gnification. C'eft dans l'Epigramme 7 5. du liv. 4. 


Jam fibi defuntlus , caris dum vivit amicis. M. 


D E G- 


DE'GAGER. Voyez GAGE. * 

DEGAT. Ce mot vient du Latin devafare , 
par le changement de V en G ; comme dans Gaf- 
con de V'afcon , dans guépe de vefpa, dans gué de 

adum. Ou, fi l'on veut , dégat viendra de garer, . 

£ de la particule augmentative dé. Garer vient du 
Latin vafare. Voyez ci-tleffous Garer. * 

DEGINGANDE', ou DEHINGANDE'. 
Rabelais , liv. 4. chap. 52. Le pauvre trou de mon 
Clor- Bruncau en fut tout débingandé : c'eft-à-dire, 
en alla tout de travers. De qua hinc, qua bac, &c 
de l'Italien andare. De £uingois , ou , comme on 
dit à Metz, de guingoné , fignifie aufi de travers , 
& vient pareillement de qua binc , qua bac. Rabe- 
lais , liv. 4. chap. 28. c. Debingandé, & au cha- 
pitre 36. du livre f. Guingois. Le Du~ 


chat. 
DE GOBILLER. Gobare, gobillare , dego- 
billare, DEGOBILLER. Voyez gober. M. 


DEG. DEH. DEJ. 


Les Flamans difent gheubelen & gobelen , vomir. 
Dégobiller pourroit bien venir de-la. * 

DEGOISER. Voyez gofier. M. 

DEGOULER. Degulare fe trouve dans les 
Gloies anciennes , mais dans une autre fignifica- 
tion. Degulo, xalahaquow. Er de-là l'Efpagnol de- 
gollar. M. 

'«DEGOURDIR. Voyez GOURD. * 
DEGUENILLE'. Voyez GUENILLE. * 
DEGUERPIR. Voyez guerpir, M. | 
DEGUISER. De difguifare ; comme qui 

diroit , changer de guiíe, de maniere , de façon & 
de vilage : car guife, felon moi, a été fait de vi- 
fa. Voyez guife ci-dellous. Les Efpagnols, de dif 
faciarus , ont dit de méme disfraçado, pour dire, 
déguile, mafqué. pow fe trouve en cette figni- 
fication dans les Glofes anciennes: Difrax , drmpe- 
ewm : où difrax eft dit pour difux. Bifax , ex- 
pliqué par Arpiar , fe trouve dans les mêmes 


Glofes. M. 
DEH 


DEHORS. En Languedoc on dit defere. 1l 
vient du Latin-barbare deforis. Metellus , en fes 
Poëfies intitulées Quiniralia , qui font au premier 
Volume de Caniñus : 


Nec deforis quifquam remanfit ufpiam. 
Le Concile de Bragues , chap. 36. dans Yves de 
Chartres, part. 3. c. iio. Deforis circa murum 
civitatis fepeliamwr. La Loi des Ripuariens , cha- 
pitre 70. $. 4. Deforis fepem , &c. Cafenenve. 
Denons. De deferis, qu'on a dit pr le fim- 
ple foris ; dont hers. Voyez hors ci-deilous. Voyez 
auli M. de Saumaife fur l'Hiftoire Auguíte , page 
171. Les Languedociens difent defore, M. 


DEJ. 


DEJA. De dejam, dit pour jam : dont jà, 
Voyez ja. M. 

EJEUNER. De dejejunare, Muret , liv. 4. 
chap. 12. de fes diverfes Leçons : Jd vocabant , 
(il parle du déjeuner) d«gavisqudy , ant axpérique , 
quód non dilutum , fed merum , st ait Aufonius , 
merum biberent : aut etiam fiayncisaóy : quam vo- 
cim, unà cum ve ipfa , noffrates retinuerunt. Calau- 
bon fur Athénée , 1. 9. Miram veró vocem Sayn- 
sueuès pro eo quod dicimus nos Franco-Celta , plant 
ad verbum , Sajini. Sed nobis ratio conflat : eff 
enim quafi dejejunare ; pro jejunium folvere : wr 
deonerare , & dearmatus. Sepe ita accipimus sl) 
pr. Graci , quod fciam , sl ii, nunquam. Jeju- 
nare Grecis ysgier , © meituPag : frangere jeji- 
nium , aroyag; &c. M. de Saumaiíe ; fur 
l'Hiftoire Augufte , page 810. DejesuNarg dici- 
mus pro jentare : d jejunium folvere : jejunat 
enim qui totum diem immer[us C jejunus perftat. At 
qui manè cibum fumit , is non poteft amplius dici 
jejunus. Jejunium igitur I : boc eff , uno verbo, 
dejejuhat. Comme les Grecs ont dit 4vomeiZuBay 
& damsilida, pour déjuner , & les Latins , deje- 
funare, les Anglois ont die de méme breakfaff , qui 
fignifie mot pour mot, rompre le jeûne, € En Lan- 
guedoc , dejeuner (ignifie jexner , & l'on dejeun , le 
jeune. Les Italiens ufent auffi de digiunare , en là 
fignification de jener. M. 

DEJUC, DEJU CHER. Rabelais, liv. į. 
chap. 11. iria fois fera une faute , & vaudra 
quinze j au desjucher vous l'amenderez : par ce 
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moyen feront feize. Marot, dans la Ballade du jour 
de Nod: ` 

Chantons Noël tant au foir qu'au de:juq. 


De disugum & de disjugare. Déjuc , c'eft le ma- 
tin, à l'heure que les pus quittent la perche où 
elles étoient juchées. Le Ducha. | 


D E L: 


DEL A'. De de illac. Voyez deçà. M. 

DELABRER. Du Latin inufité diflambera- 
re : dont les Milanois ont auffi fait deflabrare. 
Voyez mes Origines Italiennes. Le fimple lambe- 
rare fe trouve. Feftus: LAMBERAT , Jcindit , ac 
laniat. M. 

DEL A Y. De dilatum. M. 

DELAYER : dans la fignification de diluere; 
De dilutare, DE LiER. De difligare: Le Ditlie: : 
narium Arabico- Latinum : D1s1160, folvo. M. 

D E'LIE R. Du verbe Latin-barbare di/liga- 
re. Les Glofes Arabico-Latines : Difligo, felve. 

cneuve. 

DELIVRANCE. Terme des Officiers de 
la Monnoye. C'eft une permiffion que les Gardes, 
& autres Officiers de la Monnoye , donnent au 
Maitre de la Monnoye, c'cít-à-dire, au Fermier, 
d'expofer les eípéces fabriquées , ou de les donner 
à ceux qui ont apporté les matieres , aprés qu'ils 
les ont trouvées juftes de poids & bonnes , de les 
expofer , fuivant le rapport qui leur en a été fait 
par l'Effayeur. Voyez Poullain , dans fon Gloffai- 
re , & Bourerouë , dans fes Obfervations , p. 247- 


DÉLIVRER. De deliberare. Voyez livrer, 
M. > 
DE'LOGER. Voyez loris. M. 


DEM 


DEMAIN. De demane : qu'on a dit pouf 
manè ; comme demagis , pour magis Les Glofes : 
Demagis , egslpac. Voyez mes Origines Italiennes, 
au mot dimane, M, 

D e M A1N. Ce mot s'eft dit au plurier. La Paf- 
fion à perfonnages , édition Gothique de 1532: 
fol. 112. v*. 

Le le qui it d'emblée 
4 iid qui pourrot 


S'efmouvoir un de ces demains: 
Er Guillaume Cretin , édition de 1723: 


Que trouverez, ung jour de ces demains: 
Le Duchat. 


DEMANDER. De dimandare: Voyez le 
Gloffaire de M. du Cange. M. . 

DEM ANGER. De demangiare , fait de l'Ita- 
lien y nh qui fignifie manger. Voyez man- 
giare, dans mes Origines Italiennes. Les Elpa- 

nols difent de méme comezon , pour demangeai- 
on , de comeffio. Et ces mots ont été dits par rap- 
port aux parties de notre corps qui font rongées 
des vers de notre vivant ; lefquels, par leur mou- 
vement , excitent en nous une demangeaifon. Mar- 
tial, livre xiv. épigramme 23. qui a pour titre, 
Aurifcalpinm : 
Si tibi mérá[a prurigine terminer auri: ; 
Arma s alsar apta libidinibus. 
Les Iraliens difent pizzicare : de pungere. M: 
Nnn ij 


DEMANGORE. Mot Meffin , qui fe dit 
d'un homme dont tout l'habit , & particulierement 
ce qui couvre le col & les épaules, cft tellement 
déchiré & en défordre , qu'on diroit qu'il a été 
mis en cet état par une béte cruelle, qui a man- 
qué de le dévorer. De demantichoratus , verbe fait 
de mantichera , bete cruelle, dont Pline fait la 
defcription , livre 8. chap. 21. Le Duchar. 

DEMANTIBULER. Ce mot vient du 
Latin mandibula mâchoire , comme qui diroit , 
rompre la mâchoire , qu'on appelloit autrement 
mandibule ; & il seft dit autrcfots au propre : mais 
maintenant il ne fe dit qu'au figuré , en parlant 
d'une chofe rompue, gátée , ou defaffembléc. * 

DE'MARE R. De la particule de, & du nom 
fubftantif mare : comme qui diroit , partir de l'en- 
droit de la mer où l'on étoir à l'ancre. M. 

Dr'mAREnR. L'étymologie de M. Ménage 

ne me plait pas. J'aime mieux dériver ce mot des 
amarres , ou cordes qui tiennent le vaiffeau atta- 
ché, & qu'on óte quand on veut partir. Er fui- 
vant cette étymologie , démarer aura été dit par 
abrégé , au lieu de défamarrer. Pour ce qui eft du 
mot amarre , il vient, fuivant quelques-uns , du 
Bas-Breton amarr , qui fignifie lien : ce qui fup- 
pole que le Bas-Breton ne l'a point pris du Fran- 
qois. Démarer e(t le contraire de amarer : & com- 
me amarer , felon M. Ménage lui-même, fignifie 
attacher , où lier ; il s'enfuit que démarer fignifie 
détacher où délier, c'eft-à-dire , ôter les amarres 
ou liens, & que, par conféquent , il ne vient pas 
de mare. Voyez ci-deffus Amarer. * 

DE'MENC. M. du Cange : Menfwra frumer- 
taria , apud Lugdunenfes : ex demeníus. M. 

DEMEN TOIR. Se démenroir, c eft perdre 
la raifon, perdre l'efprit. Le Roman de la Rofe, 
fol. 17. r°. 


Ainfi que je me démenteye 
Des grans douleurs que je fentoye. 


Voyez ci-deflous ramentevoir. Ces mots viennent 
de mens; comme aufi amens & demens. Le Du- 
chat. 

DEMEURER. De demorari , dit 
rari : lequel mot demorari fe trouve dans 
au Code Théodofien de Legatis, M. 

DEM LECEIN T. De femicinflium. M. 

DEMI-LUN E. On appelle aini en termes 
de fortifications , un dehors fair en forme de bal 
tion , placé vis-à-vis de la pointe du baftion du 
rempart , dont la gorge eft arondie en forme d'une 
demi-lune, dont elle a pris fon nom. 44. 


DEN 


DENDERMONDE. Ville des Pays-Bas , 
à l'embouchure de la Dendre dans l'Efcaut. C'eft 
de-là que lui vient fon nom , qui fignifie embou- 
thure de la Dendre. Le mot monde cít la même 
chofe que l'Alleman mind , qui veut dire, entre 
autres chofes , embouchure d'une riviere. * 
DE'NIGRER. Les Glofes anciennes : deri- 
gro. Denigrer n'eft plus en ufage Le nous que 
dans le compofé. 1 m'a denigre. M. 
DENIS dela Chartre. DENIS du Pas. Eglifes 
de Paris. Voyez Charrre, & Etienne des Grecs. M. 
DENRE'E. Ce mot fignifie toute forte de 
marchandifes ; bien que denariata , d'où ce mot 
vient , fignifiät anciennement le poids auquel on 
vendoit le pain & la chair. Les Capitulaires de 


T mi- 
Loi 1. 


D E N. 


Charles le Chauve , tit. $1. chap. 20. Afinifri 
Reipublice provideant , ne illi , qui panem collum , 
aut carnem per demeratas , aut vinum per f[exvaria 
vendunt , adulterare C minuere poffim. De forte 
que ces mots de denerata cere , des lieux cités en 
cet endroit par le Pere Sirmond , ne fe doivent 
point entendre, comme il croit, pour certain prix 
de deniers, mais bien pour le prix auquel lachofe 
étoit vendue. 

Les Loix d'Ecoffe, intitulées Jrer Camerarii , 
au chap. 1 1. qui eft de Feriffallatoribus : Frangumt 
(C fecant pifces in frufla , C vendum per denaratas, 
Les Ordonnances de Guillaume , Roi d'Ecoffe, 
chap. 37. $. 2. Pracepit etiam dominus Rex quid 
nallus extraneus mercator cum navibus veniens € 
cum marchandis, fcindat pannum , vel vendat. in 
denariatis , fed in groffo. Caféneuve. 

Denr E £ De derrara : qu'on a dit, comme 
l'Italien derrata ,,au lieu de denariata, M. Ferrari 
fe trompe tres-fort, dérivant l'Italien Zerrara de 
rata : quod de rata pretii parte derraëtum fit. Voyez 
mes Origines Italiennes, au mot derrara. Voyez 
auffi le Pere Sirmond , dans fes Notes fur les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve, page 74. Voffius, 
de Vitiis Sermonis , 3. 8. Spelman , & M. du 
Cange, en leurs Gloffires , au mot denaris; ; & 
M. de Cafeneuve , dans fes Origines Françoiles , 
où il -— que ce mot de denrée fignifioit an- 
ciennement le prix auquel on vendoit le pain & la 
viande. A. 

Denne's. Dans nos vieux Livres, denrée fi- 
gnifie ordinairement autanr de marchandife qu'on 
eh donnoir' pour un denier. Le Roman intitulé /a 
Deffruétion de Jérufalem , cc. au chapitre qui a 
pour titre : Comme quand la criée fot faite, ii vim 
un Chevalier qui en acheta ( des Juifs) pour un de- 
nier: Apres que la crice fut faite, il vint un Cheva- 
lier à l'Empereur , © luy en demanda (des Juifs) 
une denrée , © l'Empereur [ubitemem luy en fit bail- 
ler trente pour un denier. Et plus bas: Quand l' Em- 
pereur vit que les Juifs étoient. prefque tous vendus , 
il demanda aux Chevaliers combien de denrées y 
avoit encore à vendre : © ils répondirent , que tous 
efloient vendus , excepté fix denrées. L'Empereur 
leur dit , qu'ilz n'en vendiffent plus ; car il vouloir 
retenir ces fix denrées. L'Empereur avoit juré qu’en 
vengeance de ce que les Juifs avoient apprécié 
c à trente deniers, il feroit vendre trente des 
Juifs pour un denier : de forte que dans ce Ro- 
man, une denrée de Juifs, c'eft une trentaine de 
Juifs , dont le prix étoit un demier. Denrée Le prend 
auffi dans nos anciens Auteurs, pour une certaine 
meíure ou quantité de chofes bonnes à A 
de laquelle apparemment le prix ordinaire Tak 
d'un denier, Perceforeft , t 1. chap. 159. Le 
Roi ( Gadifer d'Ecoffe) «ff ff noble € ff courtois, C ff 
gentil de cœur , qu'il donneroit mille befans d'or pour 
denrée d'honneur © de proueffe acquérir. Froiflart, 
vol. 1. chap. 17. Les vivres me s'en rencherirent 
Ne qu'on n'eufl la denrée pour ung denier , axffi- 

ien qu'on y avoit avant qu'ils veniffent. Dans une 
Charte de Philippe , Comte de Flandres , citée par 
du Cange au mot Simonellus , une denrée de pain 
don un petit pain du prix d'un denier, Le Du- 
char. 

DENT-DE-CHIEN. C'eft l'herbe appel- 
lée en Latin gramen. Nous l'appellons ain , parce 
que les nœuds de fes racines repréfentent lablan- 
cheur & la figure des dents des chiens. Cafe- 
neve. 


DEN. DEP. 


Den T-D r-cur tx. Nos Anciens appelloient 
aini ce que nous appellons aujourd'hui chien- 
dent. Et ce mot fe trouve dans les Dictionnaires 
de Robert Etienne & de Nicot, & dans la Ver- 
fion Frangoife du livre des Plantes de Daléchamp. 
Nicot dit que cette. herbe a été ainfi appellée , 
parce que les chiens l'appérent © la paiffent , quand 
ils fe fentent dévoyez. Il eft vrai que les chiens 
l'aiment fort ; & c'eft pour cela. qu'elle cft appel- 
lée canaria par Pline , livre 25. chap. g1. xwe- 
nerunt. © canes canariam , qua faflidium deducunt , 
eamque in nofiro con[petiu mandunt : fed ita , ut 
numquam intelligatur qua fit : etenim — cer- 
nitur, Mais elle a été appellée denr-de-chien & 
chien-dent , de fa reffemblance a une dent de 
chien, comme le dens leonis de fa rellemblance à 
une dent de lion. M. de Cafeneuve a fort bien 
trouvé la raiíon de certe rellemblance. M. 

Dent pr Lour. S. M. A Metz on sna 
dent de lonp , un hocher d'efilhnt ; & on l'appelle de 
la forte , parce qu'au lieu d'un morceau ou de crif- 
tal ou d'yvoire qu'on met aujourd'hui au bout de 
ce jouet pour adoucir la douleur que font aux en- 
fans les dents qui leur percent , on y mettoit au- 
trefois une dent de loup, comme un remede fpéci- 
fique contre ce mal, fi onen croit Louis Guyon, 
Tome 1. livre 1. chapitre dernier de fes diveríes 
leçons. Le Duchar. : 

DE'NU E'. Dépourvu. ll fe dit des fagultés tant 


du corps que de l'efprit, bien que fa premiere & 
naturelle fignification foit dépouiller, & mettre a nu. 
Enguerrand de Monftrelet, vol. 1. chap. 143. Hs 


furent tous dénués de leurs veffemens. Et au ch. 190. 
Les corps du Connejlable , du Cbancelier , & de Re~ 
monnet , de la guerre furent tous defnués. Il vient de 
denudatus. Caleneuve. 


DEP 


DE'PANE'. Déchiré, Le Roman de Guillaume 
au court nez, au Couronnement de Loys : 


A clops chevaux, € deffriers déferrés, 
A garnemens dérous © dépanés, 


Et au Moinage Guillaume : 
Tos ot fes draps rompus © dépanés, 
Et le Roman de Guion de Tournaut : 


- furent dépanés leurs bons bauberts ; dou- 
jer 
Ils n'avoient defus eux ne de fain ne d'entier. 


Dépané a été formé dé depanatu: , dit pour depan- 
natus, formé de pannus. Depanare; d'où vient de- 
panarus ; fe trouve dans Papias : Depanare , dila- 
cerare , de panno 7 : & dans les Glofes d'I- 
dore : Depanare , Ailacerare. Depannare fe trouve 
dans Joannes de Janua : & depannatus dans les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve, tit. 19. Auffi dé- 
panne fe trouve écrit par deux N dans le Roman 
de la Conquête d'Ourremer : 


La peuffiez voir tant vids dras dépannés , 
Et tant grande barbe, © tant ciés hurpés. 
Cafeneuve. 


. DEPART. Sortie d'un lieu à deffein de faire 


unvoyage. Ce mor vient de parrir avec la Fe 
cule augmentative dé; & partir vient du Lati 
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partiri partager, divifer, que l'on a pris dans tu 
fens neutre. Quand on part d'un lieu, on s'en fé: 
pare, & il fe fait comme une divifion. On appelle 
départ, en terme de monnoie, l'affinage de l'or. 
Ce mor dans ce fens-là vient de déparrir , faitauffi 
du Latin partiri, avec la particule augmentativé 
dé. Le départ de l'or eft un partage , une divifon , 
une féparation que l'on fait de ce qui eft pur or , 
d'avec ce qui ne l'eft pas. * 

DEPECER. Voyez piéce. M. 

DEPECHER. M. du Cange, dans fes Oria 
ines Frangoiícs , imprimées à la fin du 2. vol. de 
on Gloffaire Grec : DE'PESCHER, aliquo mirtere : ex 
depifcare : pifcem pifcatum alio © fine mora tranf^ 
ferre. Vox forté pifcaterum. Je ne lais ce que veur 
dire M. du Cange. dépécher a été fait de depedifca- 
re, comme empecber , d'impedifcare, formé d'ima 
pedire. Robert Etienne s'eít çu de cette éry- 
ie, aiant écrit que dépécher avoit été dit quaff 
depedire , id eff expedire. M. 
Drrtcnurn. Rabelais, livre 5. chapitre 1. Er 
fi S ned fau, dit Pantagruel, expédient anre n'y 
ef fors nous en dejpefcher comme d'un mauvais che- 
min. Dans ce pallage , expédient & defpefther font 
employés dans leur propre fignification. Le même 
Auteur, livre 1. chapitre 27. bean dépécheur d'her- 
res. Comme les gens d'Eglife font obligés de dire 
leurs heures tous les jours, ceux à qui un tel de- 
voir eft à charge, s'en débaraffent le plutót & le 
plus vite qu'ils peuvent ; & ce font ceux-là pro- 
pesen qu'on appelle dzpécbeurs d'heures. Le Du- 

€ " / 


at. 

DEPENDRE. Depenfer. Joannes Januenfis , 
dans fon Catholicon : Difpendere , largiter donare. 
Difpenfare , largiter donare. Cafeneuve. 

EPENDRE Drrrwszm. De difpen- 
rl & de difpen[are. Voyez M. de Cafeneuve. 


D E'P EU PLE R. De depopulare, dit pour le 
PAP populare , où populari, qui fignife reiner, 


DE'PIE' de fief. C'eft la perte qu'on fait de 
fon Fief par l'aliénation de plus du tiers des héri- 
tages du Fief. Voyez la Coutume d'Anjou, article 
203. & 104. M. 

D E'PIT. C'eít proprement un petit mouvement 
de colere accompagné de mépris : car ancienne- 
ment dépiter fignifioit méprifer. L'Hiftoire de Guef- 
din, chapitre 15. Li homs n'eff pas feres de Jon pays, 
qui eff bays  defpirés de [es gens. Nous l'avons ti- 
ré de defpeélus : comme répit de refpeËlus ; comme 
je le montrerai en fon lieu. Cafeneuve, 

De pır. De defpeilus : comme répi, de ref= 
pcélus. Pontus de Thyard, page 18. de {on livre 
de l'Impofition des noms, dérive pesriteux de 
faute : en quoi il fe trompe. M. de Cafeneuve a 
fort bien remarqué que depiter a fignifié méprifer. 
Voyez fa remarque. M. 

DEPLOYER. De deplicare, M. 

DEPOUILLER. De di/poliare. M. Grotius , 
fur ces mots du Píeaume 22. DIVISERUNT siBt 
VESTIMENTA : In Davide hoc intelligendum usage 
emis j id eff , fortunas meas , ut confifcatas, inter fe 
partiti fum. Sic & Latini Jm dicunt de re quavis 
cum proprie {polia fint veltes : unde fpoliarium in 
balreo : & Gallicum , dépouiller, Cà lieu des bains, 
pour le marquer en paffant, s'appelloit de méme des 
Grecs dvodvInesor : qui eft, comme qui diroit , vef 
tium Depofitorium.Et ona de méme dredy- 
Toy le lieu où ceux qu'on ifer mettoient 


oit 
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leurs habits. € Les Angevins difent powiller , pour 


induere. Pouiller un pourpoint. M. 
DEPUCELLER. Voyez pucelle, Les Grecs 

ont dit de méme dzorapS way , & les Latins, de- 

virginare. Pétrone : devirginetur Pannichys neffra. 


DEPUIS. Dc depofl, Dsruisque. De depoff- 
quam. Ces deux étymologies ont été fort bien re- 
marquées par Sylvius. A4. 

DEPUTE . De deputare. Nicolas de Cle- 
mangis, au livre qu'il a fait de d - folven- 
dis : Deputatos fuiffe certos alios de fingulis nationi^ 
bus ad edam d remediis. Deelias pcécend que 
Sulpice s’eft fervi de ce mor en cette fignification , 
en ce paffage du livre 1. de fon Hiftoire Sacrée : 
"Accujatores deputari leonibus pracepit : car il a fait 
cette Note fur cet endroit : DEPUTARI, delegari , 
affignari. Unde D i: Gallice DEPUTEZ : ver- 
bum minus wfitatum hoc fenfu. Latinis "Mulloribus. 
Eo tamen fus fuit © fupra : Que turba , inutilis 
fervitio , exercendis , colendifque agris , ne incultum 
effet folum , deputata. Mais il fe trompe : Depurari 
leonibus , c'eft damnari : comme le favant & le la- 
borieux M. Fabrot l'a fort bien expliqué dans fes 
doétes Commentaires fur les Inftitutes : qui eft un 


ouvrage qui n'eft pas imprimé , mais qui mériteroit 
bien de l'être. M. pm 


DER: 


DERA Y E. C'eft-à-dire, hors de fa place, 
dérangé. Rabelais, livfe 1. chapitre 27. Chacun 
étoit derayé. Et livre 3. chapitre 3. Em ce monde 
derayé : c'eft-à-dire, forti de la raye, fur laquelle 
il devoit être placé. Le Duchar. f 

DERECH EF. Camden, dans fa Breta- 

ne, le dérive de l'Anglois derchefu, qui fignifie 
a méme chofe. Il vient de l'Italien derecapo. M, 
DERNIER. C'eft une fyncope de derrenier : 
ui eft Le mot ancien. Voyez Nicot. Et derrenier a 
pr formé de deretranarins , fait de de retro : du- 
uel de retro, on a fait auffi dererranus : dont 
de , vieux mor, qui fignifioit dernier. Voyez 
derriere. M. 

DE'ROBER : pour voler. De deraubare, qu'ori 
a dit pour le fimple raubare , qu'on a dit dans la fi- 
gnification de voler. La Loi Salique xx. 10. Si quis 
alterum in via adfallierit, © alterum raubaverit. 
Voyez robe. € On appelle à Paris féves dérobées ; au- 
trement, féves fréfées, les féves dont on a ôté la 
robe; c'eft-a-dire, la peau. M. 

Drroser. Le verbe Latin-barbare raubare y 
vient de l'Alleman rauben, qui fignifie la méme 
chofe. Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , 

€ 1244. RAUBEN, rapere, vi capere, vim 

p in j cujus fpecies leen » fpoliare , od £ 
£c. Verbum antiquiffimum , a Scythis & Celtis cum 
ipfa re longe latcque diffeminatum. Perfis rubaden 
efè rapere , C inde roubah vulpes , quia rapto vivir. 
Perfas autem genus C linguam a Scythis ducere, 
jam multa docuerunt vocabula. Ufum Celticum de- 
monffrant Idiomata Celtica Cambricum © Armori- 
cum, in quibus vigent derivata ab boc verbooriun- 
da, nt funt rhaib rapaciras , tob preda ; manifeflo 
fatis indicio, ipfum verbum Celtis baud ignotum fuiffe. 
Gothis birauban eff fpoliare, Luc x. 30. Anglo-Sa- 
æonibus reafan, bereafian , rapere , fpoliare , diri- 
pere » privare. In Lege Salica, raubare eff per vim 
auferre, © charouueno vi ablatum , tit. 1xix. 1. 
£f 2. Belgis rooven, Anglis to rob, Suecis rofwa, 
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Latino- Barbaris veffare , idem fignificat. Quod imis 
tantur X rea in robar, Galli in ravir © robber, 
Itali in rubbare vel rubare. Quibus cognata funt 
Latinum Sims » Arabicum raphaa abffulit , © So- 

rabicum rabu rapio, aufero , furor. A rauben eft 

raub cm mti s familia rapaciffima , © rebus 

omnibus vi publica vel privata captis. Le fubftan- 

tif Alleman raub, fignifie habit, bien, meuble, 

volerie, chofe prife en guerre, butin, chofe vo- 

lée. De-là le verbe dérober , dans le fens de voler, 

& dans le fens d'orer larobe. Wachter continue ain- 

fi: Ferrarius. originem invertit, C fuum arque nof- 
trum verbum format à roba res, facultas, quia ru- 
bare ribil aliud eff quam opes furto facere. Mibi ori- 
gobujus verbi , fi qua efl , ob nimiam antiquitatem 
snexplicabilis videtur, Si quid tamen per augurium 

tentare licet , corvo utar , cujus frequens quondam in 
auguriis ufus, Corvus (f rapina in veruffiffime An- 
£lo-Saxonum paie en nomine dafignantur ; 
nempe tacfen , reffibus Sémnero CF Benfenio. Nota eft 
corvorum ab origine mundi rapacitas. Nam ut catera 

taceam , femina terre commil[a; atque una [pem fe- 

etis agricolis eripiunt , tanto ad furtum ingenio à 

natura infirutli , ut in fecundis agris , ubi major ra- 
piendi materia , gregatim , in flerilibus , ubi miner, 
bini tantum volent , tefle Æliano, lib. 11. Cap. 49. 
Qua res primis nominum impofitoribus potuit an- 
Jam dare, ut bominem rapacem appellarent rœfen, 

id eff , coreum , ficut etiam more vetufliffime hircos, 

canes , vulpes appellamus , quorum mores iflis ani- 
malibus re[pondent. A [ub[lamivo paulatim formari 
potuit. verbum, € ex verbo reliqua. Alii, imverfo 
ordine , corvum à rapacitate denominatum conten 
dunt: quos nec refellere poffum , nec volo, eriamfr 
mibi videantur id quod natura. prius, ab eo quod 
poflerius denominare. Nam rapacitas corvi mundo 
coœva efl, bominum non item , etiamfi fit valde ve- 
tufla. Mihi corvus, vi nominis , efl avis cadaveris 
appetens. Et bac nomenclatura etiam latronibus con- 
veniebat , qui, dum predam ex caforum cadaveri- 
bus colligunt , videntur illis infidere tanquam corvi. 
De corvo vide plura in rabe. Voyez auffi le même 
Auteur au mot Raub. * 

DEROU TE. De difrupra. Nos Anciens di- 
foient route pour déroute : Et ce mot étoit en ulage 
il n'y a pas cent ans. Il fe trouve en cette figni 
cation dans Montagne, livre 1. chapitre 2. Owrre 
Je femme Romaine qui mourut furprife d'aife de voir 
fils revenu de la route de Cannes, M. 

DERRIERE. De l'adverbe Latin-barbare de- 
retro, Le Catholicon parvum : Deretto , derriere. Ca- 
feneuve. 

DerRRIERE. De de retro. Baruch. vi. 6. Fifa 
itaque turba de vetro , € ab ante. Sylvius dans (a 
Grammaire, page 15 4. DERRIERE aurem ade retro ; 
quod pro pone, im prapofiriones affumpfimus. Sa- 
pius loco © perfona convenit : ut, Dicam prior te : 
nos, Ante te, DEVANT Tor. Dicam poft te ; id eff, 
pofterior : nos ArPRE'S, ab apprope. Sed fi fuma- 
"i pro poft tergum tuum, icis toi dicimus. 
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DE'S. Ces petits cubes ou quarrés d'os ou d'i- 
voire dont on joue, font appellés derii , par Guil- 
lelmus Nubrigen(is , livre 3. chapitre 13. Nullus ad 
aleas vel ad detios ludat : Et dadi dans les Confti- 
tutions de Naples, livre 3. titre 57. De his qui ad 
dados lndunt. Les Italiens les appellent dadi ; & 
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ceux de Languedoc & de Gafcogne dads. Et d'au- 
tant qu'en jouant on fe les donne alternativement, 
je crois qu'ils ont été ainfi appellés , de l'adverbe 
datatim ; car cette alternation de main, qui fe faic 
au jeu, s'exprime en Latin par dararim ludere. Plau- 
te dans fon. Curculto : : 

Tum ifi qui ludunt datatim , fervi [currarum 

in via, 


E datores , © fallores , omnes fubdam [ub fo- 
luni. 


Où datores font ceux qui donnent la paume aux 
joueurs, & faëkores ceux qui jouent. Nonius Mar- 
cellus: Daratim , id eff, invicem dando. Yüdore , liv. 
1. des Erymologies , chap. 29. rapporte ce lieu de 
l'ancien Pocte Ennius : 


nafi in choro pila 
p sein de Sefe. 


Où, par une méraphore prife des joueurs , ce Pocte 
parle d'une femme impudique qui s'abandonnoità 
toutes fortes de gens. M. de Saumaife fur l'Hifto- 
rien Flavius Vopifcus, ne s'éloigne pas beaucoup 
de mon opinion , dérivant le mot dés de dari. Car 
après avoir dit que dari fe difoit proprement de 
refferis, qui font les dés; & jaci, de calculis, qui 
font les jets ou jettons:; il ajoute : at , vice verja, 
datos vel dados vocamus refferas ; jaétos vero, cal- 
culos, Cafeneuve. 

DESARROY. Voyez arroy. M. 

DESASTRE. L'opinion de ceux qui tien- 
nent que les Aftres font nos bonnes ou nos mau- 
vaiíes fortunes , a fait couler ce mot dans notre 

, pour dire malheur & infortune. Les Glo- 
fes d'Iüidore : Aftrofus, malo (ydere natus. Cale- 
neuve. 

Desastre. De dilaffrum. Desastrreux. De 
difaftrofus. Les Grecs ont dit de méme Jvgoz 9; : & 
les Efpagnols, defaffre, & defventwrada. Aftrofus 
fe trouve. Les Glofes d'Ifidore: Asrrosus, luna- 
ricus , vel malo fidere natus. M. 

DESORIENTE. C'eft un homme qui fe 
trouve en quelque lieu où il ne fait de quel coté eft 
l'Orient. Nous avons dit de méme perdre la tramon- 
tane. Voyez tramontane, M. 

DESORMAIS. De ces trois mots, des, or , 
mais, M. 

DESPOTE. Titre d'honneur, qu'on donnoit 
à divers Princes Grecs. Ce fut l'Empereur Alexis, 
furnommé l'Ange, qui créa la Dignité de Defpote , 
& qui lui donna le premier rang après l'Emipereur. 
C'et Phranzés qui nous l'apprend, livre 1. cha- 
pitre 2. Les Difee étoient ordinairement les fils 
ou les gendres des Empereurs. On appella auffi 
Defpores de Sparte, les Princes fils, ou freres de 
l'Empereur , a qui l'on avoit donné la Ville de 
Sparte ou Lacédémone en apanage. On donna le 
nom de Defpotat au pays qui dépendoit du Defpote. 
Il y a eu auffi des Defpores de Servie, & on don- 
ne encore aujourd'hui le titre de De/pote au Prince 
de Valachie. Ce mor vient du Grec Aesormc, qui 
fignifie maitre ou Seigneur. Il y a eu des Princeffes, 
qui à l'imitation des Princes ont pris le nom de 
Jwzüna ; comme Théodore femme de Théophile. 
Arrea elt le féminin de Aerortag * 

DESRENER. Dans l'ancienne Coutume de 
Normandie, fous le chapitre de Haro : Cil qui crie 
haro fans appert péril , le doit amender au Prince. 
Et sil nie qu'il ne le crie pas , le Prince doit enque- 
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rir par les prochains d'illec , C par ceux qui louirent ; 
avoir fi ils owirent le baro : que s'il nie, & sil en 
efl atteint , il l'amendera : & fe l'enquefle fe met 
en non [avoir , il s'en pourra defrener. C'eft-à-dire , 
il s'en pourra purger. Voyez M. de Launay , le 
Profeffeur de Droit François, fur la Régle 27. du 
livre 1. des Inftitutions Coutumieres d'Antoine 
Loiícl. Ce mot fe trouve auffi dans les Loix de 
Guillaume le Bátard, & dans les affifes de Jéru- 
falem. Il vient de difrationare , qui fignifie litiga- 
re , in Jure agere , jus [uum difceprare , ad rationem 
ponere ; caujam fuam coram ice rationibus pro- 
bare : ce qui a été fort bien remarqué par M. du 
Cange. M. 

DESSEIN. De l'Italien difégne. Voyez le 
Vocabulaire della Crufca. A4. | 

DESSERRER. Owvrir, lacher. ll vient du 
Latin. barbare différrire. Le Gloffaire d' Anfileubus : 
Differruiffe , apperuiffe. Cafeneuve. 

Dsssenrer. M. de Cafeneuve le dérive du 
Latin-barbare differrire. Voyez (a remarque. Il vient 
du Latin-batbare differrare. M. : 

DESSERTE : pour merite. L'ancien Diction- 
naire Larin-François publié par le Pere Labbe : 
MeniTun : deferre. Cretin dans le Débat de Vé- 
nérie & Fauconnerie : 


Très-bon loyer aurez de vos deffertes. 


De fervire. Serviri , fervitum : Defervire , defervi- 
sum. M. - 
DESSILLER. Dreffiller les yeux , c'eft ouvrir les 
yeux. Ce mot vient de cil, avec la particule -— 
tive dé; & cil vient du Latin cilizm. Les cils font 
les poils qui fortent des extrémités des paupieres) 
Quand les yeux font fermés , les cils de la pau- 
piere Fi ARP & ceux de l'inférieure font joints 
eníemble : & quand les yeux font ouverts, les 
cils des deux paupieres font féparés. Ainfi défiller , 
eft comme qui diroit , féparer les cils des deux 
Dr gnari De bons Auteurs écrivent deriller, & 
€'eft ainfi en effet qu'il faudroit écrire (clon l'éty- 
mologie; mais l'ufage eft pour deffiller. On le dt 
figurément des yeux de l'efprit : 
Et vous, Vérité Sainte, en ces lieux defcen- 
due, 
Eclairez l'Univers, © par des traits vain- 


quenrs , 
Deffillez rows les yeux , pénétrez tous les 
cœurs. * 


DESSINER. Il vient du Latin defgnare, qui 
fignifie marquer, tracer , faireun modéle, former 
un plan. * 

DESSOUS. De defxb : que l'on a dit pour fub. 
Florus, livre’. chapitre 3. Quippe jam Ligures , 
jam Infubres Galli, mec non © Illirii laceffebant , 
fic defub Alpibus , id ef}, de[ub ipfis Italia faucibus, 
gentes, Deo quodam affidue incitante, ne rubigi- 
mem ac fitum arma [entirent. Dans les Rois 1v. 14. 
17. Nec locutus efl Dominus , ut deleret nomen Ifrael 
defub celo. Innocentius , l'Agrimenfeur , au livre 

u'il a fait de Cafibus litterarum : Delatus fe alveum, 
Ps in valle duas aquas vivas babet ; defub fe, cam- 
pum extenfum. Cet — ene vers ion 
de ien. On a dit de méme de t fuper. 
Tate, livre i. des Annales : Sali Chernfei per 
in[ederunt , ut praliantibus Romanis defuper incur- 
rerent. Florus, livre 3. chap. 2. & chap. 5. selt fer- 
vi du même mor, & Capirolin dans la Viede Ma- , 
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«rinus. On a dir auffi defirfum pour feum. L'Au- 
teur de Vetula : 


— Sed liber fpiritus ipfum 
Evolet ad os. qui is Jirfum dedit il- 
lum, M. 


DESSUS & SUS viennent du Latin-barbare 

Jufum. Les Glofes : Sufum, vs. Sufum , «ay. Ca- 
eneuve. 

M Dzssus. De defuper. Voyez fur & deffous. 
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DETACHER. Voyez ATACHER. * 
DETAIL. DETAILLER. Détailler: c'eft 
proprement mettre en piéces. Et de-là; ce font les 
termes de Nicot; vendre en Ps fegmentis, vel 
iculatim , vendere : qui eff, ue mar- 
End ; on denrée, f vendue par ums, poids $ 
eu mefure ; parce qu'alors il faut defpecer la piéce en- 
tiere en mennes parties, felon que l'acheteur en de- 
mande. Et par-là voit-on , qwe ce mot détail, pro- 
prement prins, eff. au regard des marchandifes où le 
trenchant eff ufité : comme en draps, toiles, chair , 
dc. Er abufivement , au regard des marchandi[es 
qui Je vendent à menu : Comme grains , liqueurs , cc. 
Toutefois l'ufage indifféremment eff tel , que vendre 
en détail, ef Tone de vendre en gros : && Mar- 
chand Dérailleur , l’oppofite de Marchand Groffier. 


M. 

DE'TALLER. C'eit ôter la marchandife de 
deffus le Jieu de la boutique où elle eft étalée. De 
difiallare. Voyez étau. M. 

DE'TELER. Voyez ATELER. * 

DETOURBIER. De derurbarism , dit pour 
deturbaterium. M. 

DETRAPER. Terme de Province, qui figni- 
fie débarraffer , déménager , tirer tous les meubles 
d'une maifon. Il vient de trape, avec la particule 
négative dé; comme qui diroit êrer la trape. Voyez 
trape & atraper. On dit auffi détrape , pour expri- 
mer la délivrance de quelqu'embarras. Ainfi à la 
mortd'un méchant homme on dit : voilà une belle 
détrape. On emploie fouvent en Bourgogne le ver- 
be détraper , dans la fignification dien ervir après 
le repas. * 

DETRAQUER. Voyez trac. M. 

DE'TREMPER. De diflemperare , qui fe trou- 
ve en cette fignification dans Pline le Médecin , 
livre 1. chapitre 5. Nuces rancidas cum corticibus 
diflemperas. Ye me fouviens de l'avoir lu auffi dans 
Fulbert. Voyez tremper. M. 

DETRESSE. .Angwflia. De diffrittia, dit pour 
diffriéhio : Jean de la Cotte, dans fes Sommaires 
fur les Décrétales de Grégoire IX. page 364. J»- 
dex Secularis aliquando Clericum. ex permiffun Pon- 
tificis conffringit , coercet, Cr in carcerem conjicit , 
quem tamen condemnare non poteft. Solet enim Eccle- 
fia f'ape-auxilium publicum advocare , non ad pre- 
judicandum , fed ad. per[equendum , id eff exequen- 
dum : ut loquitur caput 1. te de Off. Jud. Ordin, 
C de bac coercitione , vel diffriflione , cuffodite , fi 
verum amamus , loqui videtur diflum caput 1. que 
Francicé dicitur détreffe , in Confuetudine Norman- 
mis. Aucunes fois appelle-t'on jw/fice , une certaine 

détreffe qui dépend du Droit : comme on dit d'au- 
cun , qu'il jufticie bien fes hommes prendre 
meubles, ou fiefs, ou corps. Sicim Legibus Boic- 
rum Cap. 2. Si talis homo potens hoc fecerit, quem 
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ille Comes diftringere non poffit, hunc dicar ducí 
fuo, & dux illum conftringat. M. 

DE' TRIER. C'eft un cheval de combar. La 
Coutume d'Anjou, article 47. A» Baron appar- 
tient l'e[pave du Faucon ci du Defirier. Et e] enten- 
du Deftrier un grand cheval de guerre courfier , ox 
cheval. De dextrarixs , qui a été dit, felon Vol- 
fius de Viriis Sermonis , 3. 8. à dexteritate, Les Ita- 
liens difent auffi deffriere. Dextrarius (e trouve dans 
Hincmar , dans Pierre des Vignes, dans Mathieu 
Päris , dans Beca, & dans Turocius. Radevicus s'en 
eft auffi fervi au livre premier des Geftes de Frédé- 
ric Barberouffe , chapitre 16. Et parce que par fes 
paroles il paroît que le détrier fe dit d'un cheval 
d'armes, & le palefroy d'un fimple cheval , j'ai 
cru qu'il feroit à propos de les rapporter. Les voi- 
ci : Si extraneus miles pacifice ad caffra accefferit , 
Jedens in palefrido , fine feuto C armis , fi quis eum 
laferit , pacis violator judicabitur. Si autem fedens 
in dextrario , & babens [cutum in collo, lanceam im 
mans , ad cajira accefferit , fi quis eum leferit , pa~ 
cem non violavit. La méme chofe paroit par les 
Anciennes Loix d'Angleterre : Veniet bene armatus 
pro guerra fuper uno bono dextrario , in prefentia Do- 
mini Regis , die coronationis fue, Voyez Volus au 
lieu allégué. 

Tournébe dans fa Difpute fur le livre de Fato, 
de Cicéron , page 243. donne une autre étymo- 
logie de dextrarius que Vollius. Voici fes termes : 
In quadrigis equi duo jugales dicebantur , qui ad ju- 
gum currus juntli erant. Eos Graci Qvyiec vocant : 
duo funales , extra jugum : alter unus finiflerier; al- 
ter dexterior. Suetonius in Tiberio : Dehinc pubef- 
cens, Acciaco triumpho currum Augufti comitatus 
eft, finifteriore funali equo, cùm Marcellus O&a- 
viz filius,dexteriore veheretur. Hi à Gracis supar 
dicuntur , Ó supogopo, Etiam AEceupes, dexterior 
equus dicirur. Nos, à Circi confu ine , equos bel- 
latores in Hifloriis Gallicis , dextrarios appellari le- 
gimus : cum prefertim dextrationem, pro aurigatio- 
ne ufurparit Solinus : quod ideo fecit , quia dextro- 
verfum flexus meta luffrabatur. Si cette étymologie 
n'eft véritable , elle eft du moins trés-docte & 
ingénieufe. 

Jean, Moine de Marmoutier, livre 1. de fon 
Hifítoire de Geoffroi le Bel, Comte d'Anjou, auf 
du mot de dextralis , au lieu de celui de dexrrarius : 
Dant dextrales diffonos binmitus, M. 

DE'T ROIT. De difrichen : formé de la par- 
ticule dés, & du nom fubftantif ffriétum. Voyez M. 
du SM au mot diffriélum. M. 

DETROUSSER. Feoler. ll ne fe dioit origi- 
nairement que des marchandiles ou équipages que 
les voleurs dérobent : parce qu'ils les détrouffent , 
c'eft-à-dire , les ótent du paquet où elles font roul 
Res. Voyez Trouffe. Calogero. 


D E V. 


DE’VALER. De devallare , fait de vallis. On 
a fait devallare de valli; , pour dire defcendre , com- 
me montare, de mons montis, pour dire monter, 
Voyez monter, & avaler. M. 

DEVANT. De deabante. M. 

DEV ANTAU. Rabelais 5. 7. parlant de la 
Sybille de Panzouft : Mi fon devantan [ur [a tefle, 
comme les Preffresmettent leur amilt, quand ils veu- 
lent Mefe chanter. Voyez tablier. Les Elpagnols 
difent de même devanral, M. 

DEVANTIERE. 


D E V, 
DEVANTIERE. Montagne , livre 5. chap. 


3. Comme celni qui craint d'adorer la flatue d'un 
Saint , fi elle eff. fans devantiere. Nous llons 
proprement devantiere cette forte de grand tablier 
que les femmes portent à cheval. M. 

DEV E'ER. C'elt-à-dire , défendre. Le Roman 
de la Rofe, fol. 36. r°. 


Se folle Largeffe devée , 
L'en me tiendroit bien pour devée 
Si je commandeis avarice. 


De devetare , comme véer de vetare. Voyez ci-def- 
fous M. Ménage au mot Ver. Le Duchat. 

DE' VELOPER. Je dérive ce mot du Latin 
evolvere , avec l'addition de la particule augmen- 
tative dé, Le fecond V du mot Latin a été changé 
en P; qui eft une lettre du même organe : de plus 
l'O a été changé en E, & ona ajouté un O après L. 
C'eft par les mêmes changemens que du mot irval- 
vere on a fait erveloper. Ou, fi l'on veut, developer 
aura été fait dayze!vere , avec l'addition de la par- 
ticule négative de. * 

DEVENIR. De devenire , qui fe trouve en 
la même fignification dans Gregoire de Tours , de 
Gloria Martyrum , livre 1. chapitre 106. Le Du- 
chat. 

DEVERGONDE'E.De deverecundata: d'où 
les Efpagnols ont auffi fait defverguençada. On a 
dit deverecundiare, comme devirginare, € Verecun- 
dia, verecuntia , vercunia , verguenga , defverguen- 
fa, defvergongado. M. 

DEVERS. De deverfum : formé de de, & de 
verfum. Voyez envers, M. 

DE'VIDER. DEVIDOIR. On prononçoit 
s devuider & devuidoir : parce que 
le dévidoir fe vide de fil à mefure qu'on en fait des 

clotons. Au(fi , devider, fe diíoit en Latin-bar- 
Ls devacuare. Le Dictionnaire de Jean de Gar- 
landia : Devacuatrices , que devacuant fila feri- 
«ea. Où la Glofe ajoüte: Devacuatrices , Galli; Dé. 
voiderelles , & dicuntur a devacuo. Voyez vider, 
Cafeneuve. 

Dzrvipt&. Quafi devacuare, dit Nicot : ce 
qu'il a pris de Robert Etienne. Scaliger , fur ces 
mots de Varon , Panuelium , à ju ; È volvendo 
file, le dérive de dividere. Apud Ifidorum , non pror- 
Jus malum Au£lorem , legitur panuelium : item Hé- 
Jychium , qui in Graca voce explicanda , ufus eft 
vocabulo Romano. Yap) , inquit , œayéxhiy , à 
&rpax| , esc îy eihera n porn. Qua ff vera eff lec- 
tie, videtur à pano luendo panuclium diclum. Unde 
hodie dividere dicunt France mulieres, 4 dividen- 
do, bec efè, Inendo filo. Ariflereles , libro v. Hiflo- 
ris animalium : ix 5 rourur Boului atqaD ssi A 
quoeixay nyis dranl ousia Nonius panulam vo- 
cat. Florent Chrétien, fur ce vers de la Lyfiftrate 
d'Ariftophane , 


Ollus xa Ty woher Türer dixAosdauey By ris 
qum, 


lui donne une même origine. Lego darvsupiy. Ef 
antem Sianvuy, quod. Franci dicimus devider: vel à 
dividendo , vel dividuando : st monuit etiam vir 
maximus , © mihi colendiffimus frater, Jofephus 
Scaliger. Il vient de devolutare : comme DEVIDOIR, 
de devolutorium : ce qui a été remarqué par M. du 
Cange dans fon Gloffare au mot develwtorium. 
€ Les Gafcons dient. debana, pour dire devider : 
& ils llent debanadeuve , l'inftrument à devi- 
der le fi. A4 

Tome À 
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Diviner. Si comme le prétend M. Ménages 
& comme il y a de l'apparence , vide, vient de 
viduus ; dévider doit venir de deviduare, Dévider , 
c'eft vider la bobine. Le Duchar. 

DEUIL. En Languedoc on dit del. 1l vient de 
dolus , qui a été — pris pour doler. Petro- 
ne, cité par I(idore , livre . chapitre 25. Quid ejf 
judicis dolus? nimirum ubi aliquid fatlum ej quod 
legi dolet. S. Ambroife , livre 4. épit. 13. Er nova: 
eula fatis acuta , ne faciat dolum. Caffiodore , épit: 
39. livre 2, Balnea contra diverfos dolos corpo- 
ris attributa, Un Glofaire d'ifidore manuk 
crit, cité par Savaron fur Sidonius Apollinaris : 
Vulnus , dolus , vel animi dolor, Plàute , dans fon 
Panulus : Sed ubi exempla conferentur meritricum 
aliarum , tibi erit cordolium. Apulée, livre 9. Non 
uxori , nec ulli familiarum , cordolio patefatlo, Ca- 
feneuve. f 

Dzv 11. De Dolium , que les Latins ont formé 
de doleo , comme il fe voit par le mot cordolium , 
qui fe trouve dans les anciens Auteurs Latins. 


DEVIN. De divinus : dont les Anciens Latins 
ont ufc en la méme fignification. Martial 3. 71. 
Non fum Divinus , fed [cio quid facias. L' Auteur 
de la Vulgate , livre 1. des Rois, vi. 2. Et vocave- 
runt Philijiiim Sacerdotes & Divinos, dicentes, quid 
faciemus de arca Domini ? Saint Jérôme , dans fes 
Queftions fur la Genele : Er ex ejus ( Job ) genere 
efl Balaam ille Divinus, ut. Hebrai tradunt , qui in 
libro Job dicitur Eliu. Les Glofes: Divinum , Góc, 
ga marrer. Divinus , parng M. 

DEVINAILLE. Du Latin-barbare divina- 
culum. Le Gloffaired'Anfileubus : Divinacula , fora 
tes. Cafeneuve. 

DEVISE. C'ft-à- dire volonté. Le Romari 
de Guillaume au court nez , au Moinage Guillau- 


me: 
S'aviés armes, je cuit, à vo devife , 


Et en vo poing une efpée forbie. 
De nos treffous ne dorés une alie. 


A vo devife, c'eft-à-dire, à votre volonté, I figni- 
fie quelquefois Te/lament ou derniere volonté. Ville- 
Hardouin , livre 1. Sa maladie creut c enforça , 
tant qu'il fif fa devife © fon lais. Et au livre 3. Et 
lor remonftrerent que ils feuffent confés : C feifl chaf- 
cun [a devife , que ils ne favoient quant Diex feroit 
Jon commandement d'els. Yl eft vrai-femblable que 
le difcours & entretien familier eft appellé devis ; 
parce qu'il eft volontaire , c'eft-à-dire , qu'on y 
parle de ce qu'on veut; pour faire différence des 
difcours dont la matiere eft preferite. Il neft 
auffi hors d'apparence, que les Devifes foient ain 
appellées , parce que les Blafons en font volontai- 
res, & dépendent de la fantaifie d'un chacun ; là 
où celui des Armoiries et néceffaire & afedté aux 
familles. Cafeneuve. 

Devise. Ital. imprefa. Du Latin divifa , en 
la fignification de livrée: en laquelle fignification 
il a aufTi été ufité par les Italiens. Voyez le Voca- 
bulaire della Crufca. Dans le Roman du petit Sain- 
tré, ch. 6. Nous voulons fçavoir C veoir quelle de- 
vife c'efl que vous portez en vos chauffes. On entre- 
laffoit dans ces livrées le nom dela Dame que l'on 
aimoit. Dans le méme Roman, chapitre 5. Mon 
amy , je vous donne cette. bourfe , C telle qu'elle eff, 
Si vueil que les couleurs dont elle eff faite , € leslet- 
tres entrelacées , dorefemvant , pour l'amour de moy 
vous portiez. Et au chapitre 17. n enfin Ma^ 

FI] 


474 DEV. DE X. 
dame lni diff qu'elle vouloit qu'il euft un bracelet ef- 
mailli à fa devife. M. | 
Dzsviss-Ce mot fignifoit anffi anciennement 
un Tefiament , à caufe de la divifion que fait le tef 
tateur de fon bien dans fon teftament. Voyez 
M. du Cange dans fen Gloffaire , au mot divifa. 


M. 

DEVISER. l'arler enfemble. De divifus, en 
fous-entendant fermo , on a fait devis. Divifi fer- 
mones , ce font menus propos. Et de-là , le verbe 
divifare, pour devifer. M. 

DE' V OUER. De devotare, Voyez avouer. 


DE'VOYER. Se dévoyer. Sortir de la bonne 
voie , s'égarer du droit chemin. Ce mot eft formé 
de voie & de la particule négative dé; comme qui 
diroit, s'écarter de la voie : Et voie vient du Latin 
via. Les Latins ont dit dans le méme fens deviare; 
& il fe peut auffi que dévoyer ait été fait immé- 
diatement de ce verbe Latin. * 

DEU TEROCANONIQUE. On appelle 
ainfi, en terme de Theologie , un livre de l'Ecri- 
ture qui a été mis plus tard que les autres dans le 
Canon, foit parce qu'il a été écrit après que les 
autres y étoient déja, foit parce qu'il y a eu quel- 

doute fur fa canonicité. Les Juifs reconnoif- 
Gar dans leur Canon des livres qui n'y ont été mis 
qu'après les autres. Tobie , Judith , la Sagelle , 
l'Eccléfiaftique , les deux livres des Macchabées , 
font du nombre des Deurérocanoniques. Ce mot eft 
Grec, & compolé de hung 9 fecond, & de za- 
vwymés canonique , parce que ces livres ne font 
que les feconds Canoniques ; ce qui ne fignifie 

‘ils aient moins d'autorité. * 

DEUTERONOME. Nom d'un livre de 
l'Ecriture. Ce mot eft Grec, compolé de dursp 
fecond, & de yu? loi. Ain Deuréronome figni- 
fie feconde loi. Loríque les Grecs firent leur traduc- 
tion de la Loi de Moyfe, ils donnerent aux cinq 
parties dans lefquelles elle étoit divifée , les noms 
de Genele , Exode, Lévitique , Nombres & Deu- 
téronome. Ces noms expriment ce que contien- 
nent ces livres, ou du moins la chofe la plus re- 
marquable qui y eft contenue. Le Deuréronome , 
dont il s'agit ici, fur nómmé de la forte, parce 
qu'il comprend la répétition ou la récapitulation 
que Moyle fit aux Iíraélites , avant que de mou- 
rir, de la Loi qu'il leur avoit donnée. C'eft pour 
cela que ce livre eft auffi appellé par les Juifs 
n3u5 mifchneb , c'eft-à-dire, répétition ; & MWO 
nma mifthneh thôrab, c'elt-a-dire, répétition de 
la Loi, ls le nomment encore nw 90 fe- 
pher thocahhoth , livre des réprimandes , à caufe du 
chapitre xxvi. qui eft plein des bénédi&tions que 
Dieu promet aux Ifraclites s'ils gardent (a Loi, & 
des malédictions dont il les menace s'ils la tranf- 
greffent. Les Juifs appellent auffi le Deutérono- 
me cavum TWR elleh baddebarim , parce que 
ces mots font les premiers du livre ; & ainfi des au- 
tres livres de Moife, auxquels ils ne donnent point 
d'autre nom que les premiers mots par où chacun 
commence; à és comme en citant un Dé- 
crer, ou chapitre du Droit Canon , nous les nom- 
mons ou nous les défignons par les premiers mots 
par lefquels ils commencent. * 


DEX 


DEXTROCHE'RE. Terme d'Armoiries. 
C'eft un bras droit. De dexrrocherinm. M. 


D E Z. a 


D E Z- 


DEZ 4 jouer. De dati : pour lequel on a dit; 
par corruption dadi , qui fe trouve dans les Conf- 
titutions Néapolitaines, livre 2. titre $7. Et dass; 
a été dit 4 dando. Ovide: 


Tu male jatlato , tu male jalla dato. 
Aufone : 


Narrantem fido per fingula puntla recurfu , 


Qua data per longas , que revocata moras. 


Les Grecs ont appellé de même les dez fizi & 
Boridac, de Gan , qui fignifie facere : duquel mot 
jacere , les anciens Latins les ont aufi appellés ja- 
cula. dore : Olim autem teffere jacula appella- 
bantur , a jaciendo. Voyez Turnébe fur la troifé- 
me des Oraifons de Cicéron contre Rullus , page 
123. de l'édition de Paris in-4*. de l'année 1576. 
où aprés avoir dit , Non prareril® noffras tefferas 
vulgo datos appellari , ex eo quod qui in ferupis cal- 
um everat , dare dicebatur , il en rapporte 
plufieurs autorités. Et dès 15 $6. il avoit fait la mê- 
me remarque fur la Préface de Pline, au mot 
aleam. Voyez auffi M. de Saumaife fur l'Hiftoire 
Auguíte , page 465. Les ltaliens difent de méme 
dadi : & les Efpagnols , dados ; & les Touloufains, 
dat ; & les Arabes , dadan & dadanon, Du Fran- 
in dez , les Latinifeurs ont fait deciz, Une Or- 
onnance de S. Louis de l'année 1254. Preterea iz- 
bibemus diffinéte , ut nullus omnino ad taxillosludat, 
five ad aleas, È fchacos ; © fcbolar deciorum etiam 
prohibemus , € prohiberi volumus omnino : (f renen- 
tes cas, difiritlius puniantur. Fabrica etiam decic- 
rum prohibeatur , &c. Les Statuts des Rois in fuf- 
ceprione Crucis apud Gulielmum Neubrigenfem , liv. 
3. chapitre 23. Nullus ad aleas , vel ad detios lu- 
dar. M. du Cange , dans fon Vocabulaire Latin , 
au mot decius , pee que ces mots François , 
jeu de dé , ont été faits de judicium dei. Voici fes 
termes : Ludum deciorum ditlum puto ex veteri qal- 
lico Jus de dé : id eff , Judicium Dei , feu Sortes per 
tefferas aleatorias jaétæ: nnde poflmodum Jeu dc dé 
effibum. Vix enim Jeu a jocus deduxerim : nam 
cum id nominis folis fere taxillorum vel chartarum 
ludis tribuatur , in quibus , ut plurimum , damnum , 
vel lucrum , forte decernitur , admodum probabile eff 
itra appellatas aleas , © alearum fortes : atone inde 
cateres quos diximus ludos, Porro Juis , Judicia Dei 
appellari , in voce Juifium , pluribus offendimus. De 
autem pre Deo ujurpatum , docemur ex veteribus 
Poëris noflvatibus : Je ne puis approuver cette éry- 
mologie , quoique M. du Cange la préférát à tou- 
tes fes autres, & qui l'appellát la Keine de [es Ery- 
mologies. C'eft comme il en parla un jour chez moi 
à M. le Duc de Montaufier. Il eft au refte indubi- 
table , que notre mot je: a été fait de jocus : com- 
me feu, de focus; & lex ; pour lequel nous difons 
préfentement lieu, de locus; & peu , de paucum 5 
& quen de coguur, Et il n'eft point vrai que ce mot 
fe dife particuliérement du jeu de dez & de celui 
des cartes. 

Je viens préfentement de voir dans les Origines 
Françoifes de M. de Cafeneuve , qu'il dérivoit dez 
de datatim , qui eft une étymologie qui approche 
de la mienne. Voici fes termes: £r d'aurant qu'en 
jouant on fe donne les dez alternativement , je crois 
qu'ils ont été appellés dez de l'adverbe datatim : car 
cette alternation de main , qui Je fait au jeu , iex 


primé en Latin par , datatim ludere. Plautus in Ciir- 
culione : 


Tum ifti qui ludunt datatim , fervi fcurrarum 
in via 

Et datores & fa&otes omnis fubdam fub fo- 
lum. 


Nonius Marcellus : Datratim , id eft, invicem dan- 
do: ek datores font ceux qui donnent la paume aux 
Joueurs ; dr Factores , ceux qui jouent. Ifidore , liv. 
1, des Erymologies , chapi 29. rapporte ce lieu de 


l'ancien Poëte Ennius : 


Quafi in choro pila 
Ludens datatim dat fefe. 


Où, par une métaphore des joueurs , ce Poëte parle 
d'une femme impudique , qui s'abandonnoit 4 toute 
forte de gens. L'analogie ne permet pas qu'on déri- 
ve dez de daratim. Ce mot vient affurément de 
dati : mais de dati, dónnés datarim. M. 

D £z. Ce qui fait que ja ne doute point que no- 
tre mot dez ne vienne de Dati , c'eft qu'ancien- 
nement on écrivoit derz, La verfion Françoife du 

` Manipulus Curatorum , fol. 110. v°. favoir fi en 
ge aire airmofne du jeu de detz , de tables, cc. 
e Duchat. | 

D £z. Nonobftant toutes les autorités qu'allégue 
M. Ménage;j'ai peine à croire que ce mot vienne 
originairement du Latin dare. J'aime mieux le dé- 
river , comme auffi l'Italien dadi, & l'Efpagnol 
dado: , de l'Arabe dad , qui fignifie lufiss , res Indi- 
era , alea. C'eft aufi le fentiment de Wachter dans 
fon Gloffar. German. au mot Denreln , où il s'expri- 
me de la maniére fuivante : Vocem Italicam ( dadi) 
quidam derivant à ludo datorum. s reprehendit 
Salmafins apud Ferrarium in Originibus , quia tefle 
Cicerone , calculi dabanter, non telleræ. Hinc Fer- 
rario fimplicius vifum , ita appellari , quod in ludo 
etiam [olitario tejferarum , fine calculis mutuo teffe- 
ra dentur © recipiantur a ludentibus. Sed fallitur 
vir dolus. Nam dad , ded , det , eff vox Arabiça , 
fignificans ludum , rem ludicram , © aleam , tefle 
Hydio in Neriludio , page 18. Inde Italis dadi , 
Hifpanis dados , Gallis dez , Cambris dis , talus , 
teffera , alea , cubus. A dez porre fit ludus Decio- 
rum , Gallice jeu de dez , quod Cangius male inter- 
pretatur judicium Dei , quaff effet a Dé Deus, * 


DIA 


DIA. C'eft le commencement de plufieurs ter- 
mcs de Médecine- de Chirurgie, & de Pharma- 
cie. Dans les mots où ces trois lettres commen- 
cent Je nom d'un reméde , d'un onguent , d'un ca- 
taplafme , &c. elles marquent une compofition , 
un mélange, comme dans Diapalme , Diachylon , 
&c. Dia eft encore le commencement de plufeurs 
mots, tant des arts & des fciences, que de l'ufage 
ordinaire , comme Di«metre , Dialogue, Diacre , 
&c. Dans tous ces mots, Dia vient de la prépofi- 
tion Grecque dis , qui commence les memes 
mots en Grec, & qui lignifie per , inter, ex , cum, 
Il y a des mots où dia n'eft point une propofition ; 
quoique ces mots viennent ou puiflent venir d'une 
Langue étrangere , comme Diamant , Diane, 
& * 


€. 
DIABE' TES. Terme de Médecine. C'eft une 
évacuation copieufe d'urine, dans 7 la boil- 
fon palle auíTi-tót après qu'on l'a prie , fans être 
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changée. Le mot eft pur Grec, Jjs&wrwc, qui-vient 
du verbe JiaCuys , je pafe ; & il a été donné à 
cette maladie , parce qne la boiffon palle fore vi- 
te, * 

DIABLE. Ce mot vient du Latin diabolus ; & 
le Latin diabolus vient du Grec Jia&;A C, qui figni- 
fie médifant , délateur , accufateur , calomniateur; 
& qui a été fait du verbe HaGams , qui lignifie mé- 
dire, accufer; calomnier. Le malin elprit a été 
sie de la forte dans l'Ecriture, ou parce qu'il 

omnie Dieu auprès des hommes, comme lorf- 
qu'il tenta Eve; ou parce qu'il accufe les hommes 
auprès de Dieu , fuivant qu'il eft dit Apocal. x r1. 
10. L'accufateur de nos freres , qui les acculoit jour 
C nuit devant notre Dien , a ere précipité. LeGrec 
dC) 9 répond à l'Ebreu pw fatan, qui eft un 
des noms du malin Efprit , & qui fignifie ennemi, 
accufateur , & méme ces deux noms font joints en- 


' femble au méme chapitre xr. v. 9. où il eft dit : 


Cet ancien ferpent qui eff appellé le diable & fatan. 
En Syriaque , le malin cíprit eft appellé óbelkarrfo, 
c'eft-a-dire , à la lettre , publieur de calomnie : ce 
qui convient parfaitement avec le Grec 4a&;X 9. 
Au Deutéronome xxx. 17. Les démons font nom- 
més dans le texte Ebreu ow fchbédim ; car en 
cet endroit il eft dit des líraelites , qu'ils ont fa- 
crifié aux fcbédim : ce que les Septante interpré- 
tent par ézueviuc. Le mot Ebreu fchédim vient 
du verbe mw fchädad ravager ; enforte que les 
Jchédim font la même chofe que les ravageurs. 
Cette étymologie conviendroit avec celle da Grec 
Jujuy démon; fi lon vouloit dériver ce mot 
Grec du verbe riw, en tant qu'il fignifie rava- 
ger , facager. Mais il y a plus d'apparence que dai- 
pur a éte fait de eiw , en tant que ce verbe fi- 
gnifie connoirre , [avoir en forte que £xiuuy elt 
dit , quafi Sanpuy , gnarus , peritus. Ce qui femble 
paa cette étymologie, c'eft que Sxiuwr . chez 
es anciens, fe prend également pour un bon & 
un mauvais pu , pour un Dicu , une divinité. 
Platon appelle le Dieu modérareur de l'univers 
nie duiusa. Dans Homére Jajuoy & Ss, 
font fouvent la méme chofe. Mais dans l'Ecriture 
Sainte, xjuur ne fe prend que pour fignifier l'e(- 
prit malin. * 

DIADEME. Du Grec Aitua, qui fignifie 
proprement redimicilum , & qui eft fait du verbe 
dixdiw redimio , revincie, Le Diadéme , propre- 
ment dit , n'étoit qu'une efpéce de bande dont les 
Rois fe ski n tête pour marque de leur di- 

nité, * s 

DIAMANT. D'adamante , ablatif d'adamas : 
d'où les Italiens ont aufi fait diamante : d'où le 
Grec vulgaire auare On y a prépofé un D,com- 
me en diapre. Voyez diapre. M. 

DIAMANS d'Alençon. Faux diamans : ainfi 
appellés de la ville d'Alençon, d'où ils nous vien- 
nent. M. de Saumaife fur Solin , page 1099. Igno- 
biles adamantes , quos à folo natali Alenconios ap- 
pellamus. M. ; 

DIANE. Comme quand on dit, bartre La dia- 
ne. De l'Efpagnol diana, fait de l'Elpa nol dia , 
qui fignifie jour. Battre la diane , c'eft battre la 
caille au point du jour. Dia , dans la fignification 
de jour , {e trouve dans les anciens Poëtes Italiens. 
Voyez mes Origines Italiennes au mor Dis. Les 
anciens Candiots difoient sa en la méme fignifica- 
tion. Macrobe , dans fes Saturnales , livre 1. ch. 

1. Creten[es al A rèymasper vocant. Et celt de ce 
mot que les Latins ont fait leur dies, Na, Saky 
Ooo ij 
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dies. Pour l'Italien & l'Efpagnol dés , ils ont été 
forinés du Latin dies. M. 


DIANTRE: pour le Diable : afin d'éviter ce 
vilain mot. Rabelais , liv. 3. chap. 3. Créatsre du 
grand vilain diantre d'enfer. M. 


DIAPASON. Terme de Mafique. C'eft ce 
que nous appellons stave. Ce mot eft pris du Grec 
did easar , comm: qui diroit , harmonis ex om- 
nibus; & la PN des Auteurs qui ont écrit de 
la théorie de la mufique, l'onc employé pour ex- 
pliquer l'o&ave. Ils ont auffi employé les mots 
diatejfaron , diapente , pour dire la quarte , la 
quinte: & ces mots pareillement font T du Grec 
did nosapur , did œuvre j Comme qui diroit , har- 
monia ex quatuor , ex quinque, * 

DIAPHRAGME. Terme d'Anatomie. On 
appelle ainfi la cloifon mufculeufe qui pare la 

itrine d'avec le ventre. C'eft de-là qu'eft venu 
pee de Diaphragme , qui eft Grec , & (ignifie 

roprement une cloifon, une féparation ; du ver- 
E dixpgds luy fepaver , ou étre entre deux. C'eft 
Platon , au P de Galien , qui le premier a 
nommé cette cloilon diaphragme. Auparavant on 
l'appelloit gpsve , qui fignifie emremdement , parce 
qu'on prétendoit que dés qu'elle étoit attaquée 
err ép. , A omme tomboit ar niin en 

hrénéfie : ce "experience ne confirme pas. * 
. DIAP RE II fignifie bigarré de px cot 
leurs : bien que proprement il fignifie verr. Il vient 
de diaprafinus , qui eft formé de la prépofition 
dd, qui fignifie per ; & de prafimus , qui eft le vert 
de la queue du poireau , appellé &pac«y comme 
qui diroit perviridis. Toutefois j'ole croire que 
les Auteurs du tems moyen ont pris auffi diapra- 
fimus , pour bigarré ; ou du moins pour la con- 
leur femblable à la bigarrure d'une prairie bien 
émaillée de fleurs. Flodoard , livre 3. de l'Hiftoire 
de Reims, chap. 11. Mittens ei quadam pretiofa 
ornamenta , cajulam fcilicet diaprafinam , quam 
babebat unicam. Cafeneuve. 

DiArxr. Bigarré. M. de Cafenevue le dérive 
de diaprafinns , > dit-il , de la particule 
Grecque fs, & de prafimus , qui fignifie verd. Il 
vient de l'Italien drafpro. Diafpro , diafprato , pia- 
TRE. L'Italien diafpro a été dic du Latin iafper : 
«n y prépolant un D, comme en diamans , d'ada- 
mante. Et iafper a été dit pour jafpis. Voyez jafpe. 
Diapré a vieilli: mais c'eft un beau vieillard : & 
je n'ai point fair difficulté de m'en fervir dans cet 
&adroit de mon Idylle du Pêcheur : 


La fe tut Alexie, © d'un torrent de pleurs, 
De fon amour témoins, témoins de # dou- 
leurs, 
Da fleuve il inonda la rive diaprée , 
Et groffit le tribut qu'il portoit à Nérée. M. 
DIARBECRE ou DIARBEK. Nom d'une 
Province d'Afie , fituée entre le Tigre & l'Euphra- 
te. Ce nom eft Arabe , & fignifie pays de Becre, 
11 fut donné à cette Province à caule d'une famil- 
le Arabe ,appellée Becre, qui s'y établit. Le Diar- 
beire eft la méme chofe que le Em tw 
Aran Nabaraiin de l'Ecriture , c'eft-à-dire , la Sy- 


rie des deux fleuves , & que la Mék ie des 
anciens, aini nommée parce qu'elle eft renfermée 
entre le Tigre & l'Euphrate. C'eft pourquoi aufi 


ts Arabes la nomment aíeezirab , VIlle, c'eft-à- 
dire, la prefqu'Ifle. La ville capitale du Diwrbecre 
Propre ale même nom que la province; quoiqu'on 
die ordinairement Diarbekér en parlant de cette 
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ville. C'eft l'ancienne Amed, ou Amid , ou Ami- 
da. Les Turcs l'appellent Caraemid , ou Caraemi: , 
c'eft-a-dire, Amida la noire, parce que fes murail- 
les font bâties d'une pierre noire. * 
DIATESSARON. Ourre le Diatefaron de 
la mufique , duquel ila été parlé à l'article Diapa- 
Jen , on appelle auffi en terme de Pharmacie , 
Diateffaron , une forte de thériaque , parce qu'elle 
eft compolée feulement de quatre ingrédiens. On 
la nomme aufi thériaque des pauvres , parce 
qu'elle fe fait en peu de tems, & a peu de frais. * 


DID. 


DIDIER. Nom propre d'homme, qui a été 

formé par corruption , du Latin Defideriwr. Ce 
nom fe dit différemment felon les differens lieux. 
Ordinairement on dit Didier. En Champagne plus 
communément Dizjer : en Languedoc & en Ita- 
lie Deferi, & Drezeri : au paysbas Defe. On a 
méme dit Gery. * 
. DIDON. Nom propre de femme. Ce nom eft 
Phénicien , & vient de TT did, qui fignifie dilec- 
tus. On fait que la Reine Didon étoit Phénicienne. 
L'Ebreu 1*1 dod fignifie la méme chofe, & c'eft 
de-là qu'eft formé le mot David. Servius dit que 
Diden en Phénicien fignifie virago. L'Etymologif- 
te & Phavorinus l'interprétent errante, vagabonde; 
& Euftathe , dans fes as fur Denys le Géogra- 
phe , l'explique ardpepor® homicide, Tous ces Au- 
teurs fe trompent. Le mot Dido» ne fignifie que 
Dilefta. * 

DIDYME. Nom propre d'homme qui fignifie 
jumeau. C'elt la même pus en Grec que Tho- 
mas en Ebreu , comme S. Jean le témoigne xı. 16. 
& xx. 14. En cflet "Din rhomim Genef. xx v. 
14. fignifie des jumeaux ; du verbe ONn tbáam , 
qui vcut dire gemellos parere. * 


DIE 


DIEPPE. Ville maritime de Normandie. M. 
Bochart prétend que cette ville a été ainíi appel- 
lée de l'Anglois deep , qui fignifie profond : & que 
le bourg de Dieppedale , au-deffous de la ville de 
Rouen, fituée dans une vallée, avoit aufli été 
appellé de la forte du mot Anglois deepdale , qui 
fignifie profonde vallée. M. 

DIE' SE. Terme de Mufique. C'eft l'élévation 
d'une note jufqu'au demi-ton. On appelle auffi de 
la forte la marque qui fait voir qu'il faut hauller 
d'un demi-ton le fon de la note qui la fuit. Ce mot 
vient du Grec Jeu , qui fignifie entre autres cho- 
fes divifion ; du verbe d\iuu tranfmitro, trajicio. 
Le Didfe a éc nommé ainft parce qu'il eft la divi- 
fion d'un ton , & qu'il le partage. * 

DIETTE. Comme quand on dit, faire diet- 
te. De dista : qui Gift régime de vivre , & qui 
vient du Grec Saña, qui fignilie la méme chole. 
M. 

DirzTTE pone affemblée ; comme quand on 
dit, la Diette de Ratijborne ; vient auffi de dieta : 
dans Ja fignification de fale on l'on {air des feflins. 
Les Glofes anciennes : Saila, tò umipwoy , cenaculum. 
Bini ldpync , atrienfis. De laquelle fignification , il a 
paff enfuite en celle d'une Affembiée d'Erars : les 
anciens Allemans arant de coutume de traiter d'aF- 
faires publiques au milieu des feftins. Tacite , au 
livre qu'il a fait de leurs mœurs: Sed c de reconci- 
liandis invicem inimicis , © jungendis affinicatibus , 


DIE. 
ë ad[cifcendis Principibus, de pace denique c bel- 
lo , plerumque in conviviis com[ultant. Tamquam 
nullo magis tempore , aut ad fimplices cogitationes 
pateat animus , aut ad magnas incalefcat. Gens non 
affuta , nec callida , aperit adhuc fecreta pebteris li- 
centia loci. Ergo detelia Cr nuda omnium mens , po[- 
tera die retr. t © fna utrinfque temporis ratio 
ef. Deliberanr , dum fingere nefciunt : conflimunt , 
dum errare non poffunt. É c'eft pourquoi Ifaac Pon- 
tanus , livre 3. de fes Origines Françoifes, chapi- 
tre 7. eftime que le mot mallus , qui fe prend fou- 
vent pour w» Parlement , ou pour une Affemblée 
d' Etats , a été fait de mae! , qui fignifie en Alle- 
man a feflin. L'Anglois »eale fignifie la méme 
chofe, Et à ce propos il eft à remarquer , que le 
mot de Dierte ne fe dir que des Aifem des Al- 
lemans & des Polonnois : car les Suilles , dont les 
Alfemblées s'appellent Diertes , font Allemans. Et 
comme dans ces fales appellées Diettes , on avoit 
accoutumé de traiter d'affaires, le mot de farine 
eít interprété dans les mêmes Gloles , difceptater , 
arbiter , interventor; & celui de iala , intervenio , 
difcepto. Voyez M. de Caíeneuve dans le Trai- 
té qu'il a fait des Etats Généraux du Languedoc. 


M. 

Diz7 re. Ces fortes d'affemblées pe nous ap- 
pellons Diettes , les Allemans les appellent Reich 
tag , qui fignifie proprement journee Impériale : & 
c'eft ainf que le tradu&eur de Sleidan a rendu ce 
mot par-tout où il l'a trouvé dans Sleidan ; ce qui 
femble ne laiffer aucun doute que le mot de Diet- 
te, en la fignification d Affemblee d'Etats, ne vien- 
ne du Latin dies , jour eu journée. Auffi ne dit-on 

as Dista dans la figñificarion de ces fortes d'Af- 
femblées , mais Dieta , fait de Dies : & Dieta s'cít 
dit généralement de routes les journées deftinées à 

laider ou à traiter d'affaires. Le Berger , dans la 
oce de Patelin : 


Il m'a parlé de vous, mon mai fre : 
Je ne fais quelle adjournerie. 


Er plus bas, le Drapier au Berger: 


Laiffe m'en paix , va-t-en & garde 
Ta journée. | 

Et plus bas, le Berger à Pathelin : 
On me piquera en defaut , 
Si je ne vays à ma journée , 
Monfeigneur , a de relevée ; 
Et s'il vous plaifl vous y viendrez, 
Mon doux mailtre, & me deffendrez. 


Le mot de journée en ce fens eft encore en ufage 
en France pd les taxes de dépens. Olivier Mail 
lard l'a méme rendu en Latin par le mot Dieta. 
Voici le paffage , pris du Sermon 21. fer. 1. Dom. 
advent. où il fait le conte d'un Avocat frippon qui 
avoit reçu de l'argent de deux parties adveríes : 
Quando verà venit Dieta ; primus qui non erat tam 
dives ficut alins, venit ad advocatum C dixit ei: 
Domine , bodie deber eie dieta : fi placet , refpon- 
ebiris pro me. Le Duchat. 
: DIEU. Ce mot vient du Latin Dex: ; & le La- 
tin Deus vient du Grec Suèç. Mais d'où vient le 
Grec Ss% , & que fignifie-t-il littéralement ? Car 
il faut diftinguer dans les mots la fignification que 
j'appelle littérale ou d'origine , & qu'on peut aufi 
al r étymologique, d'avec celle qu'ils ont dans 
l'ufage ordinaire; & c'eft en cela que l'érymologie 
diffère de la fignification , c'eft-à-dire, de la figni- 
fication prife dans le fens qu'on donne ordinaire- 
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ment à ce terme. La fcience logique confia 
dere la premiere de ces deux ftgnificatioris , & la 
Grammaire s'occupe de la derniére. Par exemple 
dans le mot ange: , l'Erymologifte en confidére la 
fignification littérale ou originaire, qui eft celle 
de mefager; & le Grammairien en confidére la fia 
gnification proprement dite , qui eft celle d'efprie 
célefle. Pour ce qui eft donc de l'origine du Grec 
doc, les Etymologifles ne conviennent pas là- 
deffus. Quelques-uns dérivent ce nom du verbe 
Baha regarder , confiderer; parce que Dieu voit 
toutes chofes. D'autres le dérivent de Suy con- 
rir ; parce que l'immenfté de Dieu le rend préfent 
par-tout. D'autres le font venir de KÈ crainte ; 
parce que Dieu eft fouverainement redoutable, & 
won doit extrêmement craindre de l'offenfer, 
int Jean Damafcene donne encore une autre 
brune m de 5vóc, qui et Suy ardere , fuivant 
ces paroles du Deutéronome 1v. 24. Le Seigneur 
votre Dien eff un feu con[umant. Je ne déterminerai 
rien fur ces différences étymologies , qui ont cha- 
cune leur mérite, excepté peut-être la derniere, 
ui ne me paroît guère vrai-femblable. J'en con- 
clurai feulement que le mot 3«;; n'exprime qué 
des attributs de Dieu , & nullement fa nature, & 
qu'ainfiil ne répond point au grand nom Ebreu 
nn Jehovah , qui exprime l'effence Divine, & 
qui eft incommunicable. Aucune autre Langue 
non plus n'a de nom qui y réponde. Mais le mot 
Siç répond à l'Ebreu n El , qui fignifie Dien , 
par l'artribut de fort, & qui fe communique de 
méme aux créatures. Il répond auffi à l'Ebreu nby 
Eloah, & au plurier ovi? Elohim, au chaldéen 
Elah, & au Syriaque Aleko, qui tous fignifient pa- 
reillement Dies , mais toujours par quelque attri- 
but, & nullement par fa nature; & qui, de mê- 
me que le Grec Sue, font communiquables , & 
s'attribuent non-feulement aux anges & aux hom- 
mes, mais encore aux idoles , & aux autres faufles 
Divinités. L'Efpagnol Dies , & l'Italien Jddio vien- 
nent , de méme que le François Diex , du Latin 
Deus. Je joindrai ici pour ram grand éclairciffe- 
ment ce que dir Wachter dans fon Gloffar. German, 
au mot Dix, où il s'exprime de la maniére fuivan- 
te: Div, Deus. Vox Celtica, fed varie apud anc- 
tores fcripta. Bochartus in Originibus Gallicis , ag. 
15. Apud Cambros hodieque Dix Deum fignificat. 
Alii Cambris tribuunt Dui c Duw , € Armoricis 
Due. Boxhornius in Lex. Ant, Brit. in voce dir cer- 
tus : à fo da gan Dduw ysdir, quod vifum eff Deo , 
certum, Jdem in voce llwyddo profperare : ni fynno 
Duw ni lwydd , quod non vult Deus , non profpera- 
bit. Et in Botanico : gras Duw gratia Dei. Baxte- 
rus in Gloffario Ant. Brit. page 107. Dui in qua- 
dam Camdeni inícriptione Jupiter eft. Eriam adhuc 
Diale&o quadam Deus Britannis Dicitur Dyu , ut 
& Aremoricis Due. Unde Celte acceperint banc vo- 
cem , an ex Theologia vera © primitiva , ab Hebreo 
nomine Dai fwfficiems , perfetlus , an ex Theologia 
Gentili ,  precipue Gracorum , quorum vetuffiffimi 
(ut tradit Plato in Cratylo ) cos folos $«gq. ap- 
pellabant , quos perpetuo ewrfu in calo ferri con fo 
ciebant , à Siuy currere, aliis inquirendum relin- 
quo. Hoc emnes abfque monitore vident , cum Celtica 
voce convenire etiam Latinam Deus , & Gallicam 
Dieu , & Italicam Dio, Ce. An buc etiam fpeéter 
Deut vel Düd , quod Germanis antiquis tribuit Lu- 
therus in Libello de Nominibus propriis , © incautà 
feguitur Cluverius , dubito, imo nego. Nam Deut, 
prifca . Germanorum. linguá , non Deum , fed terram 
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aur populum fignificat , nt demonffravi in loco. Quo 


ipfo corruit argumentum eorum , qui buic ficulneo ar- 
gumento innixi , Germanos Diélos volunt Teutonas, 
rangnam divinos. Je croirois volontiers que le Cel- 
tique Din a été fait du Latin Deus, & je n'y vois 

beaucoup de difficulté: ou bien il aura été 
Dic du Grec 345, de méme que Deus. * 


DIF. 


DIFFAMER. De defamare , Latin - barbare 
formé de fama. Joannes Januenfis, dans fon Ca- 
tholicon : Defame , as , avi ex de © famo, as. Er 
eff defamare , comviciari , criminari , famam aufer- 
re. Cafeneuve. 

DirrAMzn.Périon & Jean Picard le dérivent 
de fusgnaciy : & à caule de cette étymologie , Pi- 
card l'écrit par un Y & par une feule F. Il vient 
de diffamare. Voyez Barthius xni. 4. M. 


DIG: 


DIGESTION. Le premier Scaligerana, pag. 
74. Dic£srio improprie apud Macrobium pro con- 
coctione ciborum in ventriculo dicitur? cum apud 
probatos Auëtôres de fola diftributione cibi © diffipa- 
rione per halitum GC infenfibilem tran[pirationem 
muncupetur. Scaliger (e trompe : ce qui a été fort 
bien remarqué par Vertunien , en ces mots ; Wer- 
bum tamen digerere pro conquoquere , invenitur in 
Cicerone , in epiflola 6$. ad Atticum : © apud Sene- 
cam in epiflola , cui titulus , Quomodo aliena, per 
transformationem , noftra facere oporteat. Grégoi- 
re de Tours, livre 3. de (on Hiftoire , chapitre 36. 
s'eft fervi du méme mot en la méme fignihcation : 
Quo celerius ad manducandum commbveretur , 
Jwmpto aloe , velociter digerebat. Il parle de Par- 
thenius. M. 

DIGU E. Du Flaman die, qui fignifie um amat 
de terre contre les eaux. Mais comme les Flamans 
ont beaucoup de mots qui viennent du Grec ; ce 
qui a été remarqué par Hadrianus Junius ; ils ont 

t-étre fait diie de réyoe. Et M. de Saumaife dans 
on de Helleniflica , page 112. dit affirmativement 
que c'cít de ce mot Grec qu'ils ont fait ce mot Fla- 
man. M. a 

Dic ur. Wachter, dans fon Glofarimm Ger- 
manicum , page 1667. TeicH, agger , aquis arcen- 
dis fatus. Belgis pv agger , munimentum adverfus 
inundationes, Idem Gallis nigue. Cum moles. illa 
terrea , quam Belge Fluminibus objiciunt , ut impe- 
tum eorum cobibeant , muro fimilis fit , hinc Junius 
Belgicam vocem truncatam cenfet a Graco tay © mu- 
rus, in Obferv. ad Willeram. pag. 181. Sed nova 
etymologia minime opus eff. Nam à teichen fodere , 
tam fofa quam terra egefla. © in molem congefla , 
reflè vocatur teich. [ta etiam graben nom folum fof- 
Jam, fed. etiam aggerem figmficat. * 


DIJ. 


DIJON. Villede France, Capitale du Duché 
de Bourgogne. Du Latin Divie ou Dibie, par le 
rctranchemept de v ou 8. Hadrien de Valois, No- 
tit. Gall. page 173. donne pour étymologie de ce 
nom Latin, le mot dis , qui chez les anciens Gau- 
lois ou Celtes fignifioit un ruilfeau , une fontaine; 
Comme il paroit par quantité de noms de villes qui 
Ont auprès des fources ou des ‘ruilleaux. I] croit 
Que Divie a tiré fon nom de (a fituation qui eft 


DIL. DIM. DIN. 


entré deux petites rivieres. Cela eft plus probable 
que ce que portoit une ancienne Chronique de 
Pri ar a le premier Pré(ident de Villeneuve 
difoit avoir lue; favoir que Dijon s'appelloit an- 
ciennement Bowrg-Ogne, c'eft-a.dire, Bourg der 
Dieux ; Ogne en Langue Celtique , fignifiant Dien: 
que c'étoit cette ville qui avoit donné fon nom à 
tout le pays long-tems avant la conquête des Gau- 
les par les Romains: qu'ayantété détruite par l'Em- 
pereur Aurélien , & ce Prince craignant la colere 
des Dieux dont il avoit ruiné la ville , il la rebätit, 
& voulut qu'elle fût appellée Divio, du nom Di- 
vi, qui fignifie les Dieux. Hadrien de Valois croit 
feulement qu'Aurélien fit entourer Dijon de mu- 
railles , qu'il l'embellit & l'orna de temples & 
d'autres édifices publiques. Quoi qu'il en foit, com- 
me Dijon eft une ville crcs-ancienne , il n'y a pas 
d'apparence que fon nom vienne du Latin : ainfi 
il eft plus railonnable de s'en tenir à la premiere 
érymologie que nous avons rapportée. Mais il faut 
remarquer d'un autre côté, que le mot Diw, qui 
en Langue Celtique fignifie fontaine , fignifie aufi 
Dieu dans la même Langue , comme on peut voir 
au mot Dieu : & en réuniffant les deux fignifica- 
tions , le nom Divie pourroit être interprété jons 
Divinus , ce qui reviendroit en partie au {entiment 
de ceux qui dérivent ce nom du Latin Divi. J'a- 
joute que Divio , ou Divionum , rellemble beau- 
coup à Divena , qu' Aufone dit fignifier fons Divi- 
mas 27 


Divona , Celtarum lingua fons addite Divis. 


Et vonan fignifie encore aujourd'hui fontaine , dans 
la Langne Cambrique ou du pays de Galle, fui- 
vant le témoignage de Bochart , Orig. Gall. page 
15. De cette maniere Divie fignifieroit toujours 
fons Divinus. * 


DIL 


DILAYER. De dilatare. M. 

DILEMME. Nom d'un argument fourchu 
ou cornu , qui aprés avoir divifé une propofition 
en affirmative & en négative , fait voir de l'abfur- 
dité des deux côtés. Ce nom , qui elt Grec, viens 
de dic bis, & de nauGayw capio; & le Dilemme a 
été nommé ainfi , parce qu'il prend fon adverfaire 
des deux côtés. * 

DIL LE. C'eft le fauffet par lequel on tire du 
vin. Rabelais, dans le Prologue du livre 5. Antant 
que vous en tirerez, par la dille , autant en entonne- 
ray par le bondon, De duco. Duco, duxi , duxilla , 
dila, Dire. Voyez doufil. M. 


DIM. 


DIMANCHE. Dominicus , fuppléez dies. On 
appelloit autrefois Dimanche, ceux qui portoient 
le nom propre de Dominique , & ce nom fe trouve 
dans Monftrelet. Her. 


DIN. 


DINANDIER. Nicot : Dinandier , eff un 
maignen , ærararius faber , «inf appellé parce qu'a 
Dinand , ville du Liege, y a plufieurs chandroniers. 
Dinanderie , copia mercis æratix , zramentum. Le 
Duchat. 

DINER. Sylvius, à la page 70. de fa prépa- 
ration à la Langue Françoile ; Henri Etienne, dans 
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fes Etymologies Francoifes tirées du Grec ; Pontus 
de Thyard, Evéque de Chálons, page 19. de fon 
Traité de l Impotition des noms; Trippault , dans 
fon Celt-Hellénifme; Golfelin , dans fon Hifloire 
des vieux Gaulois, & M. Lancelot , dans fes Móts 
François tirés du Grec , le dérivent , après Budée , 
de Jusyéy. Ec pour cela, ils l'écrivent par un P. 
Charles de Bouvelles le dérive de disrnam , a die, 
vel a diurno , feu viču wmiss diei , quem mercena- 
vii totius. diei labore mt vivant, emercantur, Bar- 
thius au chapitre 4. du livre 2. de fes Adverfaires, 
lc dérivent de l'Alleman difchen. Voici fes termes : 
DISNER , aro 78 duzyen s deducunt. At Qnis nefcit 
difch Germanis menfam effe; difchen , quafi men- 
fari dicas, menfa accumbere , €, per excellentiam , 
prandere. Fiance veram originationem effe , vel inde 
etiam patet , quod femper Gallis alteri tempori pa[- 
tionis applicatum purum fit quoque Teutonicum : 
»imirum à melliori genere. ferculorum , que plerum- 
^ eue cœnas ordiri , nunc quoçue Germani folemus , 
fouper , kapi &c. M. de Valois le jeune le dé- 
rivoit de dejejuzare : comme qui diroit , rompre 
fon jene : à caufe que plufieurs ne déjeünoient 
point. Et cet auffi ropog que donne du 
mot Italien defrare VInfarinaro , c'elt-à-dire, Lio- 
nardo Salviati, dans fa réponfe à la réplique de 
Camillo Peregrini. Voici les termes : // folvere il 
diginno od il romperlo , € quaft , direm cosi , difgiu- 
nate Onde il To|cano delinare , è fato detto per av 
ventura. Et cette étymologie a été embra + 
M. Ferrari. Le Pere Bertet , Jé(uite , dérivoit Pi- 
talien definare , de dezina; mot Provençal qui fi- 
gnifie demia; comme qui diroit, manger à l'heu- 
re de dix heures, Pour moi, je crois toujours que 
le mot François difner vient de l'Italien definare , 
& que l'Italien definare a été fait du Latin defina- 
re, qu'on a dit pour definere. Feltus : DESINARE , 
definere. Plaute , dans le Trinummus , acte 2. fcé- 
ne 2. verf. 64. Deferere illum C definare in rebus 
adverfis puder, C'eft ainfi qu'il faut lire en cet en- 
droit , conformément à la correétion de M. Guyer. 
Les Glofes anciennes : de/inaror , dCenrx1@. Et on 
a appellé le diner de ce nom, parce qu'on fe repo- 
fe & qu'on ceffe de travailler à l'heure de midi. Et 
e cette railon , les Grecs ont dit remuGra Pur , & 
es Latins meridiari , & les Italiens , meriggiare , 
pour dire fe repoler à midi. Ciceron, dans le 2. de 
Divinatione : Nunc quidem propter. intermiflionem 
forenfis opera , © lucubrationes derraxi , © meridia- 
tiene: addidi , quibus uti antea non folebam. Alfenus 
Varus le Jurifconíulte, en la Loi 16. au Digefte 
de Operis libertorum : Medicus libertus , quod. pu- 
taret y fi liberti fui medicinam non facerent , mulro 
plures imperantes fioi habiturum , poflulabat ut fe- 
querentur fe , neque opus facerent ; id jus ef}, necne ; 
refpondit , jus effe : dummodo liberales operas ab ei 
exigeret 5 boc eft, ut adquiefcere eos meridiano tem- 
pere , © valetudinis , € boneffatis fua rationem ha- 
bere finerer. Les Efpagnols difent dans le méme 
fens, feflear : qu'ils ont fait de fexra; en fous-en- 
tendant bora. Sexta , fefla , fefinm , fefli , feflicum , 
Jefficare , feflegar, sssTkAR. € L'S , dans le mot 
definare , ne permet pas de croire que ce mor ait 

été fait de Due € Voyez relevée. M. 
DIN TIERS, ou DAINTIERS. Tefticu- 
les de cerf. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 
nuc. Comme on a dit zzreffins , d'intur , à caule 
que les inteftins font dans les corps , n'autoit-on 
point dit auffi dintiers de deinrus , à caufe que les 
teĉicules fent dans la bourfe } Deinrus, Fia 
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dintarins , minrier. Et on peut avoir appellé din: 
tiers les vefticules des cerfs, de deimrus , à la diffz- 
rence des tefticules des fangliers , qui font exte- 
rieurs, c'eft-a-dire, qui ne font point dans une 
bourfe. M. 

DIO. 

DIOCLE'TIEN. Nom d'un Empereur Ro: 
main , qui avant fon élévation à l'Empire s'ap- 
pelloit Diocles, mot Grec, formé de dies, genitif 
de; Cx Jupiter, & de x»4 & gloria. Ain Diccler 
fignifie a jove gloriofns ; & Dieclérien n'et qu'un 
allongement Latin de ce nom Grec. C'étoit la mo- 
de en ce tems-la d'allonger ainfi les noms. Le 
mot ce entre dans la compofition de plufieurs 
noms propres tant d'hommes que de villes, com- 
me Diogeme , Diofcore , Diocefarée, Diofpolis , 
&c.* - 

DIOPTRIQUE. Science qui enfeigne la 
troifiéme partie de o ow ou de la vifion , & 
La explique les effets de la réfraction que fouf- 

e la lumiére en paffant par un milieu plus rare ou 
plus denfe. Ce mot eft Grec, & il vient de Ja 


per, & ipa, video j d'où ficIeua, pervideo, je 
vois à travers. * 


D I P. 


* 

DIPLOME. C'eft la méme chofe que Char- 
tre. On a mis en ufage le nom de diplome , depuis 
que le P. Mabillon a fait fur cette matiere un ou- 
vrage connu de tous les Savans. Ce mot eft pris 
du Grec J/sAopa , fait de 43:2 duplex; & les 
Diplomes ont été Win de la forte, parce qu'é- 
tant pliés ils reffemblent à des lettres doubles. * 

DIPTERE. Terme d'Architecture. Les an- 
ciens appelloient ainfi les temples qui étoient en- 
tourés de deux rangs de colonnes , parce que ces 
deux rangs faifoient deux portiques qu'ils appel- 
loient ailes. Ce mot eft Grec , & lignifie gui a deux 
ailes: de dic bis, & m ingoy ala. * 

DIPTYQUES. C'éroir le régiftre public fur 
lequel s'infcrivoient les noms des Confuls & des 
Magiftrats chez les Payens, des Evêques & des 
morts chez les Chrétiens. Il y avoit des Dipry- 
ques profanes dans l'Empire Grec, comme il y 
avoit des Dipryques facrées dans l'Eglife Grecque. 
Ce mot vient du Grec Jiu , faic de dz, & de 
&'urse plico. Les Diptyques étoient un livre plié 
en deux feuillers. Il y a apparence qu'on leur don- 
noit ce nom à la différence des livres qui fe rou- 
loient , & que les Latins appelloient volumina. * 


DIS. 


DISCIPLINE. Bien qu'il fignife propre- 
ment én/fruétion , nous appellons pourtant d'ordi- 
naire difcipline , non-feulement le châtiment vo- 
lontaire , ou enjoint par pénitence , 2n nous don: 
nons à notre chair ; maïs encore le fouet , qui eft 
l'inftrument. Et cela*veut dire, qu'on appelloit 
anciennement di fcipline , la peine infligég aux cou- 
pables. Dans les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, au titre 20. Servi vero , fecundum Legem , 
tripla compolitione damnum in locum reffituat ; c 

ro damno , diftiplins corporali [ubjacear. Où il faut 
fire pro banno , comme il y a dans ce lieu du livre 
premier de la Loi des Lombards , tit. 14. L. x r. 
Servus ver fecundkm Legem triplum componat dam: 
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num 5 in loco reflituat ; C pro banno , difcipline cor- 
porali fubjaceat. Ex dans la Loi des Baivariens, tit. 
9. ch. 4. 8. 1. Difciplina Ducalis , fignifie l'amen- 
de corporelle, ou pécuniaire, ordennée par le Duc. 
Le mot de difcipline , en François , a auli été pris 
our une défaite «e gens de guerre. Olivier de la 
arche , liv. 2. de fes Mémoires , ch. 1. parlant 
d'un combat : Er fr fait defdits Allemans grand 
difcipline celui jour. Cafeneuve. 

Disci?irNr. Comme quand on dit , fe don- 
ner la difcipiine. De difciplina , qui fe trouve en 
cette fignification dans les Auteurs de la Bafle-La- 
tinité. Mathieu Páris en 1252. Feffibus igitur fpo- 
hiatus , ferens in manu virgam, quam vulgariter 
baleis appellamus , intravit Capitulum , © confitens 
culpam [uam fingulis Fratribus , difciplinas nuda 
carne accepit. Voyez M. de Cafeneuve dans fes 
Origines Frangoiles , & M. du Cange dans fon 
Glollaire Latin. M. 

DISCOU RIR. De difcurrere , dont les Ira- 
liens ont aulTi fait difcerrere. Ammien Marcellin, 
livre 30. Ađus di currere per epilegos breves. V fe 
fert encore du méme mot en la méme fignification 
au livre xvir. Dans le Code Théodofien , en la Loi 
1. du Titre de Raptu virginum : Redemptique dif- 
curfus pana immineat. Charlemagne, contre le Sy- 
node de Adornandis Imaginibus : In prefata Sy- 
nodo kebetudinis continentur difeurfus. M. 

DISET TE. De defira. Defita , difeta , diferta , 
piseTTE. Ceux qui le dérivent de 4% sire, font ri- 
dicules. M. 

DISPARATE. De l'Efpagnol difparate. 


M. 

DISTROIT. C'eft proprement le Territoire 
dans l'étendue duquel s'exerce la juftice d'un Sei- 
gneur ou d'un Magiítrar. Dans le livre des Ficfs , 
tit. 5. Si dominus diffrittum habuerit vel alium hono- 
rem. ll vient du verbe diffringere , que les Auteurs 
de la derniere Latinité ont pris pour juger, ordon- 
ner & punir. Guillaume le Breton, livre 5. de fa 
Philippide: 

Se quoque promittit new mente benigna 

Quicquid eis [uper bis Francorum Curia dicet, 

Qua regni proceres diffringere debet , C ipfum. 
La Loi des Bajoariens, tit. 6. Si talis bomo potens 
boc fecerit , quem ille Comes diffringere non potefl , 
tunc dicat Duci fuo , © illum diffringat. En yicux 
François deffraindre figni&e towrmenter & punir. Le 
Roman de Guillaume au court nez : 


La five amor me deftraint € joffife. 


Mathieu Páris, en la Vie de Henri III. Nolo peca- 
nias fuperiori commodare , quem non po[fum difiringe. 
re. Caleneuve. 


DO A. 


DOANE, ou DOUANE. Les Italiens di- 
fent dogana & doana , qui fe trouvent fouvent dani 
les Conftirutions Siciliennes. Spelman dit que les 
Iraliens ont emprunté ce mot des François. Dic- 
tum , ce font ces mots , à relonio Lugduni Gallorum, 
cui id nominis : atque inde tran/latum in Italiam. 
Voffius, dans fon de Vitiis Sermonis, dit aulli que 
le Latin-barbare dogana , & doana , viennent du 
François doane. C'eft le contraire. Le François 
vient de l'Italien, fait du Larin-barbare. Il y a di- 
verfité d'opinions touchant l'étymologie du mot 
Atalien. M. Bochart croyoit que l'italien doana , 
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venoit , comme l'Efpagnol duana , ou aduana , dé 
l'Arabe diwan : qui fignifie proprement Prétoire-, 
& qui vient de l'Ebreu dowr, c eft-a-dire , juger: 
mais qui a fignifié auffi le Sénat, & eníuite , le li- 
vre ou s'écrivent les Sentences C les Arréts des Ju- 
ges: & enfuite , les droits qui fe levent par l'Or- 
donnance des Juges. M. Doujat , célébre Profeileur 
en Droit dans l'Université de Paris, croit que do- 
fo. a été fait de Doge , qu'on a dit en ancien 

mbard pour Duca : d'où vient Doge de Venife : 
& Dogado , pour le,territoire du Doge de Venife : 
& qu'ainfi dogana eft proprement le tribut qu'on 
donne au Duc. Et à ce propos il eft à remarquer , 
que la plüpart des Souverains de Lombardie font 
Ducs. Mais pour mol je fuis très-perfuadé que l'I- 
talien doana a été fait de dogana ; & que dogana 
l'a été de Jia, où déga , qui fignifient recerre : & 
qui viennent de Zixoaay ; OÙ izora , qui fignifient 
capio , excipio. & asym, doga , doyaya, & Jiwaya , le 
trouvent. Voyez mes Origines de la Langue Ita- 
lienne au mot dogana. M. 

Do ax £. Vincent de Beauvais fe fert de ce mot 
pour fignifier la maifon du Soudan. Huer. 


D O C- 


DOCETES, ou DOCITES. Nom d'an- 
ciens Hérétiques qui ont été ainf appellés parce 
qu'ils croyoient que Jefus-Chrift ne s'ctoit pas vé- 
ritablement incarné ; mais que fon Incarnation n'é- 
toll fondée que fur l'opinion qu'on en avoit : car 
c'eít ce que fignifie en Grec le mot Asara, ou 
Aexrra) , comme écrit Clément Alexandrin ; qui 
vient du verbe doztw videor, cenfeor. * 

DOCHE , ou Docks. Gr. 52725. Jo. Baretus 


dans fon Alvearium ou triple Dictionnaire , An- 


pe Latin & François: 44 Docke : de la parelie. 
pathum , AawaSey- Officine autem lapatium & 
paricellam nominant. Lapathum atem ab effectu 
nomen accepit , quód fe exinaniat : etenim »azaZuy, 
vacuare , vel exinanire Grecis eff. Omnium fi qui- 
dem generum foliis decoclis alvus mollitur. Fuchfius 
cap. 176. Exeat urtica , paricella fit intus amica. 
Galenus tria tantum genera lapathi facit , oxaliden, 
oxilapathon , & hippolapaton , guod fic Greci quafi 
per lapathum dicunt : magnis amplifque rebus 
ippo praponere foliti , ab equo , excellentis ampli- 
tudinis animali , amplitudinem mutuantes. 
paricellam nominant : Anglicé , The cómon great 
Dock or te cütrey Wilde Dock. Hippolapatum , 
enim non folum in paluffribus provenire videmus , fed 
etiam in montibus, iis prefertim in locis ubi pecu- 
des diu flabulari folent , © nbi eorum fimo pingue[- 
cit folum, Mathiol, in Diofe , lib. 1. cap. 108. S. 


Add, 
D O D- 


DODELINER. DODINER. On dit er 
Normandie dodiner un enfant , pour dire le berfer : 
ce n me fait croire que dodiner & dodeliner ont 
été Faits de dodo. Dodo, dodus, dodinus, dodinare , 
DODINER. Dodus , dodellus , dodellinus , dodellinare , 
DODELINER. Voyez dodo. Dodeliner a donc fignifié 
originairement remuer le berceau d'un enfant pour 
l'endormir: & eníuite , remuer , en général, Nous 
difons en Anjou dodeliner de la tefle , pour dire re- 
muer de la tefle. M. 

DODINE. Rabelais 4. 32. S'il pleuroit , cef- 
toient canards à la dodine, L'origine de ce mot ne 
m'eft pas connue, 44, . 
Donpis x 
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Donprs r. Rabelais au ch. 6o. du méme livre 
met' les canards 4 la dodine au rang des ragouts 
dont fe repaiffoient les gaftrolatres. Le Diét. Fr. 
Ital. explique ce que cei quá la dodine , pat fal- 
fa di cipolle por l'anatre , c eft-à-dire Gulf qu'on 
fait aux canars avec de la ciboule. Dodin eft le nom 
que le patois de Metz donne à un jeune gargon 
qui s'appelle Claude, Ainfi il fë pourroit qu on au- 
roit appellé certaine faulle 4 Ls dodine , du nom 
de fon inventeur , qui auroit eu le nom de Dodi» 
E rapport à fon véritable nom qui étoit Claude. 
Duchat. 

DODO. Comme quand on dit, faire dodo ; 
aller dodo. Cette façon de parler eft venu des Nour- 
rices, qui difent dede à leurs Nourtillons , afin de 
les endormir. Er elle a été corrompue, comme je 
crois, de ders , dors. Les Latins ont dit de méme 
lallare , de lalla. Le Scholiafte de Perfe , fur ces 
mots de la Satyre 3. Eriratus mamma, lallare re- 
cufas : Nutrices infantibus , ut dormiant , folent di- 
cere fepe , lalla, lalla, lalla , aut dormi : ax lac- 
te. Voyez Scaliger fur Aufone , livre 2. chap. x1. 
& Calaubon fur les Cara&éres de Theophraite. 


M. 

DODU. Plein de chair. C'eff un gros dodu : 
C'eft-3-dire, qui a beaucoup d'embonpoint. Ces 
pigeons font dodus. Ms) 


D O G. 


DOGE. A la page 66. du tome 5. des lettres 
de Louis XII. Dans un Bref du Pape Jule IL Dux 
© Dominium Venetiorum défignent le Dege & la 
Seigneurie de Venife. Le Duchat. 

Doc r. Magiftrat éleétif, qui eft le chef de la 
République de Venife ou de Genes. Ce mot figni- 
fie Duc , & s'eft formé de Dux. Pareillement Do- 
gado, mot Italien qui fignifie le Duché de Venile, 
a été formé de Ducatus. * 

DOGUE. Nous appellons ain un gros chien. 
De l'Anglois dog , qui fignifie chien ; parce que 
d'ordinaire les gros chiens viennent d'Angle- 
terre, où pourtant ce mot fignifie toute forte de 
chiens , auíTi-bien les petits que les grands. Cafe- 
eve. 

D o c v £: forte de chien: gros chien d'An- 

leterre. De l'Anglois dor , qui die chien. Les 
Angsi ont été de tout tems renommés pour les 
chiens. Voyez Camden. L'Anglois dog a été fait du 
Saxon deck , dont les Flamans ont aufi fait leur 
dogge. M. 

Do cv r. Wachter, dans fon Glofarium Ger- 
manicum , page 294. Docxz, canis moloffus, 
Anglis dog , Belgis dogg , Suecis dugg, English, 
dugg, Gallis dogue. Quamvis Anglis dogue fit 
omnis canis , in reliquis tamen dialethis di canis 
grandis & venaticus , © fortaffe fic ditlus à tacken 
capere, quomodà alias canis accipiter dicitur ha- 
bich , ob fimilem caufam, De verbo tacken , vide 
plura in attachiare. * 


DOI. 


DOIS, ou DOIT. C'eft un vieux mot, qui 
fignifie conduit. Chriftien de Troyes, cité par M. 
Borel , dans fes Antiq. Gaul. 


Les orcilles font voye € dois, 
Par où vient jufqu'au cuer la voix. 


Nos peuples de Baífe-Normandie e un 
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doit , & plus communément douit , un réfervoié 
d'eau, formé ou par une fource, ou par le pafage 
de quelque ruïlleau : lequel fert d'abbreuvoir ; & 
où les Leffivieres , comme ils difent , lavent le 
linge. Et ces mots viennent du Latin du£l«s , dont 
vous trouverez pluficurs exemples en cette figni- 
fication dans le Gloffairc Latin de M. du Cange, 
de qui j'apprens que les Angevins le nomment 
Douet. Ce mot cft échapé à M. Ménage. 5. Add. 


DOL 


DOL. Ville de Bretagne. Du Breton dele , qui 
fignifie, felon Camden , jacens, © apta ad mare, 
five flumen. M. Bochart dérive le Breton dol de 
l'Arabe danla, qui fignifie plaine. Voyez fon livre 
des Colonies des Phæniciens , page 754. M. 

DOLER. Donat, fur l'Eunuque de Térence: 
Dorare dicitur faber , cum lignum afcia cadit. Ex 
de-là, dolabra : que nous appellons poLoire, de 
dolateria. Végéce , livre 3. de Re militari , chapi- 
tre 6. Quod fi angufla fint via, fed tamen tute , me- 
lius efl precedere cum fecuribus ac dolatoriis milites, 
cum labore vias aperire , quam in optimo itinere 
periculum fuffinere. C'eft ainfi qu'ont les anciens 
Manufcrits, au lieu de cum fecuribus C dolabris , 
qu'ont les livres imprimés. M. 


DOM 


DOM. Titre de Moines : des Bénédi&ins , des 
Feuillans , des Bernardins. De domns: , contraction 
de dominus. Bodin le tire , contre toute forte d'ap- 
parence, du mot Celtique Dem». Voici fes ter- 
mes, qui font de fa Méthode de l'Hiftoire : Duni 
vox quid effet, multi fane quafierum. Explicat 


Athenaeus : ac Dounos a Celtis appellari Dominos pi 


feribit. Hanc vocem Hifpani, magna [ui parte à 
Gallis oriundi , ac Siculi, eodem fenfu retinent. Nof- 
tri vero Monachis eam vocem reliquerunt. € Voyez 
Dame, M. 

DOMAINE. De domanium, dit par corrup- 
tion pour dominium. Voyez Vollius , de Vitiis Ser- 
monis , page 406. Af. 

DOME. Du Latin doma, fait du Grec ya. 


Mais écoutons M. Félibien : Nous donnons particu- 
lierement le nom de Dome aux couvertures rondes ; 
telles que le Dome de Saint Pierre à Rome ; celui de 
la Sorbonne, du Val-de-Grace , & des Jéfuites, à 
Paris : Cc efl ce que les Italiens nomment Cupola.Car 

armi eux le mot de Domo défigne particulierement 
l'Eglife Cathédrale. M. 

OMENGER. Terme de Coutume , ufité 
fur-tout en Gafcogne & en Béarn , & qui fignifie 
fimple Gentilhomme. Il vient du Latin Demicel- 
lus, diminutif de Dominus, ou Domnus. Les an- 
ciens Actes Latins diftinguent les Nobles de Gaf- 
cogne & de Béarn in Milites c Domicellos , celt- 
à-dire, en Chevaliers , & en Domengers. De Mar- 
ca, Hifl. de Béarn, liv. vi. chap. 14. $. 10. Les 
anciens titres diftinguent les Nobles de Béarn en 
trois rangs , favoir, Jurats de la Cour de Béarn, 
Milites, © Domicelles. Les Jurats de la Cour de 
Béarn font les Barons. Les Milites font les Che- 
valiers, qui ont la qualité de Dominus , ou de 
Dom, ou bien , pour parler Uie le vulgaire 

PP 






«YA 


al » 
Ede 


42 DOM. DON. 


Béarnois de ce tems-là , Er. Les Domicelli font 
Yes Domenger: , qui font comme des diminutifs des 
Domini , & par conféquent au-deffous d'eux , cef- 
à-dire , de fimples Gentilshommes , qui ne font ni 
Barons , ni Chevaliers. Au refte, ce terme de Do- 
mengers , où Domicelli , en la premiere race de 
nos Rois, fignifo't le fils du Roi chez Marculfe. 
Enfuite les enfans des grands Vaffaux & Barons 
prirent le titre de Domicelli , & les femmes celui 
de Domicelle ; aini qu'on l'apprend des Loix du 
Roi Saint Edouard, Confelfeur; & d'Athon, Glof- 
fateur des Conftiturions de l'Empereur Othon; & 
des anciens Regiftres. De forte qu'il ne faur pas 
trouver étrange que nos prédéceffeurs fe foient 
fervis de cette diction pour défigner un Gentil- 
homme qui n'étoit ni Baron, ni Chevalier. De 
Marca. * 

D O MINO. C'eft la partie du camail qui 
couvre la tête. M. 

DOMMAGE. De damnaginm , formé de 
damnum, M. 

DOMTER. De demitare , diminutif de do- 


mare, M. 


DON. 


DONAVERT. Ville du Cercle de Suabe 
en Allemagne. Elle eft fur le Danube au confluent 
du Vernitz , entouré preíque de tous côtés. C'eft 
de-là que lui vient fon nom, qui fignifie Danubii 
infula. Le Danube fe dit en Alleman Donau; & 
vert c'eft infula ; de l'Alleman werd, ou werder , 
que Wachter , dans fon Gloffarium Germanicum , à 
ce mot, interpréte locus pafcuns aqua circumfluus , 
locus. folidus inter. paludes , vel rivos , & qui eft , 
par conféquent, une ifle, ou une prefqu'ifle. Le 
nom Donau, d'où le Latin Danubius, vient de 
Don , mot Celtique très-ancien , qui fignifie en 
général aqua , unda , & qui enfuite eft devenu le 
nom propre de plufeurs leuves ou rivieres , com- 
me entr'autres du Danube, duquel nous venons 
de parler, & du Den, fleuve de Scythie , que les 
Grecs & les Latins ont appellé Tanais, par le chan- 
gement du D en T , lertre du même organe. Voyez 
ci-deffus l'article Danube , où nous avons rapporté 
yo un pañage curieux. * 

DONC. Henri Etienne , page 127.de fes Hy- 
* — pomnéfes, le dérive d'y. Dicimus onq ex Latino 
unquam. At veré donq , qued adjetlitiam literam 
babet pro don , eff è Graco $y fumptum , ut docui in 
Tratlatu de Gallice Lingua cum Graca convenientia. 
Sylvius, à la page 143. de fa Grammaire, le fait 
venir de tunc. T uw c , donc: fed boc ferè pro ergo 
u[urpamus : ut, viens-donc ; id eff, veni igitur. Pro 
tunc «stem , dicimus Appowc , ab attunc. M. Fer- 
rari dérive de méme l'Icalien durque du Latin 
tunc, M. 
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DONDO N. Voyez bedaine , & bedondai-" 


ne. M. 

Doxpon. Le Dict. Fr. Ital. d'Oudin , let- 
tre D. Dondaine , flrumente da vento , come flauta 
e piva. Il eft Òr que dondon eft un augmentatif de 
dondaine, Or puilque dendaine fignifie proprement 
ün ballon, il eft vifible que dono" s'entend d'une 
pe jouflue , d'une femme à qui la grailfe rend 
a peau tendue comme le cuir d'un ballon. De-là 
doudir pour bondir, au livre 1. chap. 2 3. de Rabe- 
lais. Le Drchar, 

DONGEON. Le lieu le plus élevé d'un 
Chäteau où le Seigneur fait fa demeure ordinaire. 


DON. DOR. 


Comme de deminus on a fait Dom ; ainfi a-t-on 
formé dongeon > de dominicum. Suger, Abbé de 
Saint Denis, dans fon livre de Rebus in Admini: 
tratione fua gefiis , fe plaignant de ce que l'Abbé 
de Saint Denis n'avoit aucun lieu pour habiter , 
dans un lieu appellé Guillelvallis , appartenant a 
fon Abbaye, appelle dominicum le lieu deftiné pour 
le logement du er : Ur nec domus , nec gran- 

ia aliqua , nec dominicum in tota villa exijleret, 

feneuve. 

DONJON. Le Préfident Faucher, au liv. 1. 
de l'Origine des Chevaliers , le dérive de domici- 
lium. Il vient de dominio domimionit. Dominicne , 
dominjone ; par le changement ordinaire de l'I 
voyelle en J confone ; demjene , ponton, Le don- 
jon eft appellé domrionus dans un titre du Roi 
Henri I. au Cardinal de Limoges. Mais fi le Pré- 
fident Faucher s'eft trompé touchant l'érymologie 
du mot, il a bien rencontré touchant la fienifi- 
cation : le donjon du Cháteau d'Amboife étant 
nommé domicilium par l Auteur des Geftes des 
Seigneurs d'Amboife. € Il eft dit dans le fecond 
Scaligérana , gue le donjon eff une tour d'ou fort un 
cfcalier, G que le refle , au haut, s'appelle un don- 
Jon. : 

Doxson. Ce mot ne viendroit-il lutór 
du Celtique dun, dans la HÉnification de colline , 
hauteur , éminence? Donjon cft proprement la par- 
tie la plus élevée d'un chäteau. Voyez Wachter, 
dans fon Gloffarium Germanicum , page 310.au mot 
Dun, où il dérive donjon de ce mot. Du Cange 
dit auffi qu'on a appellé de la forte un château, i 
duno aut colle aedificatum ; & que les Auteurs de la 
balle Latinité l'ont appellé dunjo, dungeo, dongio, 
dangio, domgio , & domnic. D'autres tiennent que 
donjon vient de domus jugi. D'autres, de domus 
Jui. Guichard trouve quelque reffemblance 
entre le mot François donjon , & le mot Ebreu 
PT darek, qui fignifie une forterelle, un boule- 
vart , un lieu fortifié, * 

DONT. De deunde : ce qui a été fort bien 
remarqué par Sylvius dans fa Grammaire , page 
142. Les Latins ont uíé du fimple unde, en 
méme fignification. Virgile: Genus nnde Latinum. 
Jornandes, de Rebus Geticis : In Scanzia vero In- 
Jila, unde nobis fermo eff, &c. Juxtae Maoridem 

aludem commanentes prefati, unde loguimur, &c. 
Sed nobis quid quies unde res non exigit , dicere? 
Voyez M. de Saumaile , fur l'Hiftoire Augufte, 
page 338. M. 

DONZELLE. Terme burlefque , qui fe dit 
pour Demoifelle , & qui en a été formé. Voyez ci- 
devant Damoifelle. * 


DOR 


DORADE. Poiffon. Voyez eade. M. 

DORDONNE. Riviere. L'Auteur des Gran- 
des Chroniques de France, dit que cette riviere a 
été ainfi nommée de deux fontaines, dont l’une 
s'appelle Dor , & l'autre, Dons. Alain Char- 
tier dit la méme chote. Voici fes termes : Larierce 
Province, fi. eff. Aquitaine, qui mainte noble Cité 
contient, La premiere cji Clermont , Narbonne , &c. 
Mainte riche forefl contient , Gmainr grand fleuve. 
Deux des plus renommez fent Gironde © Derdomme. 
Ce fleuve , qui efl nommé Dordonne , rerienr le nom 
de deux fontaines : dont l’une eff annellée Dor, C 
l'autre , Donne. C'eft aufi l'opinion d'Aimoin , 
lium 1. chap. 4. Dordonia etiam , qui ex monte qui 
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Dor dicitur, © ex finibus Arvernorum , duobus [ca- 
turiens fontibus : quorum uni nomen eff Dot, alteri , 
Donia , qui baud longe à monte ipfo conjunguntur. 
Le fleuve Jourdain a été de méme ainíi appellé , 
felon quelques-uns , d'une fontaine qui s'appelloit 
Jr, & d'une autre qui s'appelloit Dan. Et la Ta- 
mile a pris fon nom de deux rivieres; de celle de 
Tame , & de celle d'Ilis, dans laquelle la Tame 
tombe à Dorchefter. Voyez M. Salmonet, dans 
fon Hiftoire d'Angleterre, page 450. M. 

Dorponne , ou Dorpocnr Voici ce 
que dit fur le nom de cette riviere M. Piganiol de 
la Force, dans fa Defcription de la France, to- 
me V. page 308. Aufone donne le nom de Dura- 
niu: à la montagne ( le Mont d'or), & à la riviere 
(la Dordogne.) Cette derniere porte auffi le méme 
nom dans Sidoine Apollinaire : mais les Ecrivains 
qui font venus depuis l'ont corrompu, & lui en 
ont donné d'autres. Grégoire de Tours la nomme 
Dorononia ; & Scaliger fe trompe quand il affure 

ue cet Hiftorien l'a appellée Dordonia, Eginhard, 
di la Vie de Charlemagne, fe fert du nom Dor- 
nenia, Aimoin eft le premier m l'aitappellée Dor- 
gonia, & qui ait avancé une fable , qui a été adop- 
tée par la plûpart de ceux qui ont parlé de cette 
riviere depuis lui. Il dit qu'elle a pris ce nom de 
deux fontaines qui la forment , dont l'une s'ap- 
pelle Dor, & l'autre Donia. Mais, comme le re- 
marque fort bien M. de Valois , comment peut- 
elle avoir pris fon nom de ces deux fources, puif- 
qu'elle n'en a qu'une? Et d'ailleurs , pourquoi n'a- 
t-elle point toujours porté le nom de Dordonia , 
ifque , felon ces Ecrivains, la caufe a toujours 
kré la même? D'où vient enfin, que le nom de 
Dordogne ekt fi ryen R pe 

DORE'E. C'eft une beurrée ; ainfi appellée de 
la couleur du beurre. M. 

DORELO T. Rabelais, livre 3. chapitre 14. 
J'avois une femme jeune... . laquelle me traitoit 
(b entretenoit mignonement comme un petit dorélot. 
Les Poitevins appellent de la (orte un enfant gâté. 
Le Duchat. 

D'ORE S-E N-AV ANT. Ce mot eft formé 
de ores , qui fignifie a certe heure ; comme étant 
formé de hac bora ; auffi-bien que l'Efpagnol dora, 
qui fignifie méme chofe ; & deen-avant , que nous 
avons fait de in ante, ou antea : comme l'a très- 
bien remarqué M. Bignon fur la Préface des For- 
mules de Marculphe. De forte qu'il eft certain 

ue d'oref-en-avant a été fait de ces mots de bac 

4 in-antea , que je trouve avoir été ancienne- 
ment en ulage, pour dire d'eref-en-avant. J'ai deux 
vieilles Chartes , l'une de Berenger , Vicomte de 
Narbonne , qui commence ainfi : De bac bora in- 
antea , ego Berengarius , Vice-Comes , filius Ri- 
“chardis F'ice-Comitiffe : & une autre, qui com- 
mence aufli de cette forte : De bac hora in-antea , 
ego Bernardus de Porta Regia , filius Richendis , 
&c. Baldricus , Evêque de Noyon, dans fa Chro- 
nique de Cambray, livre 3. chap. 41. dans le Jaf- 
jurandum 
cenfis , fatum Geraldo Epifcopo : Ab bac bora in- 
antea , non erimus tibi in damno , de vita, de mem- 
bris , de Cameracenfi Epifcopo. Cafeneuve. 

DOR zs-r N-Av ANT. De ces quatre mots, de 


eres en avant : faits de de bac ora in ab-ante. Voyez ` 


eres t$ en-avant. M. 

Donss-en-AvVANT. LHiftoire de Geoffroy 
de Ville-Hardouin , édition de Vigenère , page 7 f. 
Que des bore en avant il ne vous tiegne ne por Sei- 


fidejufforum Walteri Caflellani Camera- 
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er , ne por ami. Ce n'eft donc pas d'ora , mais dd 

4 , que vient ores dans le mot dorefenavant. Le 
Duchat. i 

DORG ASSE. Ce mot, en quelques lieux du 
reflort du Parlement de Grenoble, eft un mot d'in- 
jure ; & il fignifie vieille befie. J'apprens d'Ex- 

illy, au chapitre 97. de fes Arrêts, que ce mot a 

é p en cette fignification:, parce qu'un nom- 
mé Claude Chambriet , Vicechätelain de Voiron, 
p tg ainfi une vieille jument qu'il avoit. Au 
ujet de cette injure dite à une perfonne, il y eur 
autrefois un Procès dévolu par appel au Parlement 
de Grenoble, & jugé par Arrêt en 1585. Expilly, 
au lieu allégué , a ard cet Arrèt. M. 

DORLOTER. Se dorloer, c'elt fe délica- 
ter. M. 

DonrorrR. Ce mot vient de dorelor, vieux 
terme François , dont il eft parlé ci-devant, & qui 
fignifie mignon. En Bas-Breton on dit crlota , pour 
dire mignarder. Un Auteur Satyrique a dit auífi en 
raillant de la barbe d'un Médecin : 


Derlotant une longue barbe , 
Dont le parfum ejf de rbubarbe , 
De coloquinte , & d'opium. * 
DOROPHAGE. Qui vit de préfens. Rabe- 
lais appelle Dorophages les gens de Palais. Ce mot 
vient du Grec Jaw préfent , & de gays je man- 


e, * 


Ee. 
DOROTHEE. Nom propre de femme. 11 


fignifie don de Dieu ; & il vient de Japey don , & 
Sic Dieu. * 

DORTOIR. De dormitorium , qui fe trouve 
en cette fignification dans le Concile d'Aix-la- 
Chapelle de 1316. Nif in dormitorio cum cateris, 
abfque cau[a inevitabili , dormire prefumpferit. Et 
dans Cæfarius , dans Mathieu Páris , & autres fem- 
blables Auteurs, cités fur ce fujet par Voffius, li- 
vte 3. de Vitiis Sermonis , chap. 10. Les Glofes : 
Deormiterium , èmelunSpor. M. 


D O S. 


DOS. C'eft proprement l'épine du dos : ou bien 
en l'homme la pee ftéricure depuis le col juf- 
qu'à la racine des cuilles : & au refte des animaux, 
la partie fupérieure depuis le col jufqu'à la queuë. 
Il vient de dofum , duquel les Anciens fe fervoienc 
pour dorfum. Les Glofes: 1icy , doffum , lumba. 
Ainfi Varron, livre 2. de Re Ruffica, chapitre 10. 
appelle doffuaria jumenta , les bêtes qui portent fur 
le dos : Ob quam rem habent jumenta doffuaria Da- 
mini; alii equas; alii , pro his, quid aliud quod 
onus dorfo ferre . Cafeneuve. 

Dos. De dofum, qu'on a dit pour dorfum : 
comme profum , pour prorfum 5 afam , pour ar- 
fum ; advoffum , pour advorfum , &c. Voyez dais. 
Vous trouverez dans Rabelais deurs, pour des. M. 

DOSE. Terme de Médecins. De dofis, fait de 
A OSSE. Cet lanche, qui f 

DO 'eft une de planche , qui fert 
aux Maçons à échafondér. M. 5 

DOSSIER. De dofarium. Le dofier du lit , 
Celt 43 ayaxo loy rc xxi me. M. 


D O U. 


DOUAIRE. Dor. Conflitution de mariage. I 
vient du Latin-barbare dorarinm , formé de dota- 
re. Les Loix Napolitaines , livre 3. titre 14. qui 

Ppp ij 
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elt, de Dorariis Conflituendis , $. 1. Liceat ei unum 
dotarium uxori fue de tribus feudis conflituere. Et 
au titre 15. Quando feudum alienum , vel obliga- 
tur, ant in dotarium conflituitur. Cafeneuve. 

Dov A1x r. Henri Etienne, dans fes Hypon- 
nèfes de la Langue Françoile , page 1 39. le dérive 
de donarium. ll vient de dorarium. Dorarium , doa- 
rinm, DOUAIRE. M. ' 

DOUAR. Terme de Relation. On appelle 
ainfi un Village des Arabes en Barbarie. C'eft un 
alfemblage de plufieurs tentes difpolées en rues, 
& fous leíquelles logenr plufieurs familles. Ce nom 
elt Arabe, & fignifie une habitation, une peupla- 
de. 1l convient avec l'Ebreu 7 donr, qui fignifie 
babiter. * 

DOUBLE : pour zen fincere. De duplex , 
ufité des Ecrivans Latins des bas fiécles en la méme 

nification. M. 


. DOUBLE T. Duplex gemma, difent Robert - 


Etienne , Nicot , & Fédéric Morel. M. 
DOUBLIER. Ce mot fe trouve dans Perce- 
foreft dans la fignification , tantôt d'un grand ef- 
fuyemain , dont les deux bouts font coufus enfem- 
ble, ou noués à des rubans; & rantót d'un tablier 
à deux lez, deftiné à couvrir le devant & le der- 
riere. Au chap. 35. du vol. 6. du méme Roman, 
avoir aureille a doubliere , fe lit pour être abuíé par 
une perfonne qui fait profeflion d'infidélité en 
amour. Le Duchar. . 
DOUBLONS: monnoye. De dupliones. M. 
de Saumaife , fur l'Hiftoire Auguíte , page 108. 
Gloff« : dupliones, Aras? Sic bodie dupliones vo- 
camus aureos binarios 5 © quadruplos, quos. quater- 
uarios Latini vocabant. M. 
Dousrows,tanten Efpagne qu'en Portu- 
al , s'entend également de la double piftole, & 


u double ducat. On voit encore de ces anciens - 


doublons au coin du Roi Ferdinand le Catholique , 
& d'Ifabelle de Caftille, (a femme ; & le Port 
avoit auffi autrefois de ces deublons , ou dou 
ducats. Clénard , page m. 186. dans une lettre à 
Jean Vafceus, datée d'Ebora le 3. Janvier 1536. 
vini ducatos xii. id eff duplones fex. Le Du- 
chat. 

DOUCHE. Comme quand on dit, prendre 
la douche à Bourbon. De l'Italien doccia. Dante, 
dans fon Poëme de l'Enfer , Chant 14. 


Lor corfo in quefla valle fi diroccia , 
Fanno Acheronte , Stige , e Flegetonte : 
Poi fen va gin per queffa flvetta doccia. 
Et doccia a été formé de duco. € Duco , duxi , dn- 
xia, duccia, pocçia. Voyez doufil. M. 
DOUELLE de tonneau, de pipe, &c. Les 
douelles, comme on dit en Anjou, ou les dovelles, 
comme on prononce en falle- Normandie s font 
ccs ais plats dont la rondeur du tonneau eft com- 
pofée. De dogella , diminutifde doga. Voyez douve 
ci-deffous. M. 
DOUER. Il fe dit des biens du corps & de 
l'efprit. Nous l'avons fait du Latin dotare , qui , 
en {à premiere fignification , s'entend du dot qu'on 
conílitue à une femme ; mais qui depuis a été 
étendu à toute forte de biens. Manile, livre der- 
nier : 
Tertia Pleiadas dotavit forma forores. 

Et Ovide , livre xi. de fes Métamorphofes : 
Nata erat binc Chione ; qua dorati[fima forma 
AAille procis placnit. 
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Il y a une infinité d'autres exemples de ce mot en 

cette 3p pum On dit derer , feulemenr quand 

on parle du douaire des femmes; & dóuer , quand 
mp i perfe&ions & des qualités du corps & 
de l'efprit. Cafenexve. 

, nr rh & DOUIT. Voyez ci-deflus Dois, 
AM 
DOUGE. On à ainf en Anjou , en 

dass M Cube i : ce 

qui eft délié & fin. Ainfi on dit, du fi dougé, de 
la toile dougée. Ron(ard , dans (on Ode au Chan- 
celier de l'Hopital : 


Au milieu d'elles efloit (il parle des Parques ), 

Un coffre , où le temps mettoit 

Les fufeaux de leurs journées : 

De courts , de grands, d'alongez , 

De gros C de bien dougez , 

Comme il plaiff aux Defines. 
Et au livre 2. de fes Amours, au Poëme intitulé 
la Quenouille : 

-Auffi je ne voudrois que toy , Quenouille faite 

En notre Vandomois ( où le peuple regrette 

Le jour qui paffe en vain ), allaffes en Anjou, 

Pour demeurer oiffve , C demenrer au clou. 

Je te puis afurer que [a main délicate 

Filera dougément quelque drap d'écarlate. 
Sur lequel endroit Belleau a fait cette Note : 
Dovcs'w iw : fubtilement : à filets prins , c 
menus. Douce eff un mot d' Anjou C de Vando- 
mois, propre aux Filandieres , qui filent le fil de leur 
fran tenue C menu. Le Roman de la Rofe, fo- 


4. 
Le corps eft droit , gent C dougé. 
Ce mort , comme celui de délié , a été fait de deli- 


catus. Delicatus, peurs. Delicatus, delcatus, dolca- 
tus , DOUGE. Les Efpagnols, de delicatus, ont fait 
de méme delgado : dont nous avons fait DOUJAT, 
nom de famille. On dit en Normandie dewgé , de 
delcatus , contraction de delicatus. M. 

DOU RO. Riviere d'Efpagne. En Latin Ds- 
rius, Ce mot vient du Celtique dur, qui figni 
eau , eau coulante , riviere, fleuve , pallage d'une 
riviere, d'un fleuve. Dwr eft un terme ique 
des plus anciens. Les Bas-Bretons & les Hibernois 
— encore aujourd'hui l'eau dwr, comme 

moigne Toland, dans fon Vocabulaire Harmo- 
nique de ces deux Langues. Ce mot, dans la fi- 
gnification de fleuve , ou de riviere, & dans celle 
de palage de fleuve, ou de riviere, fe reconnoit 
encore aujourd'hui en plufieurs noms propres, ou- 
tre le Dowro ; comme dans Deria , riviere de Pié- 
mont, en François la Doire ; dans Durocafium , 
Ville de France, en François Dreux, &c. Mais 
écoutons Wachter, dans fon Gloffarium Germani- 
cum , page 323. DUR, aqua, lympha , latex. Vox 
Phrygia , qua bodie perennat apud Armoricos & 
Hibernos, quibus dur aqua , tefle Telando in Voca- 
bulario utriufque Lingua Harmonico. Cambris dwt, 
C Armoricis dour etiamnum aquam denotare, tef- 
tantur quoque Boxbornius in voce dwfr c merydd, 
C Pezronius , in Antiquitatibus Celticis , page 386. 
Idem Gracis sup , © Latinis udor , quamvis alte- 
rato paulum fignificatu. Falft bic funt Grammatici y 
qui oup ab ou pino deducunt; cum ea vox Gracis 
non fit domi nata , fed à Phrygibus tradita ; ficut 
multa alia nomina barbarica , que Lingue Grec 
accommodari non poffum , € Piraias Kiss oi- 
ginem j quod clare fatis offendit Plato in Cratylo ; 


T 
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page i81. Pexromius Phrygiam vocem deducit à 
Celtica j ego contra. Argue ut ita entiam , movent 
me permulta vocabula in omnibus dialellis , qua per 
varias mutationes a Phrygio videntur prodiiffe . . . . 
Gracos à dur fermaffe supos humidus , baud impro- 
babile. Dur, aqua profluens, vel alluens , amnis 

iur. Inde Dunia , flumen Alpinum , nunc Do- 
ria. Durus, flumen Lufitania , arenulis aureis no- 
bile. Dur , trajeflus fluminis, Hunc fignificatum 
primus animadvertit Cluverius in Germ. Ant. pag. 
$2. © multis locorum nominibus in Durum definen- 
tibus confirmavit. Cluverium fequitur alterum Geo- 
graphie lumen Cellarius , in Not. Orb. Ant, tom, 1. 
pag. 333. Duren & Macen Linguä Celticá idem 
fonabant , tranfirum nempe fluminis. Cluverius fen- 
fum à thur porta defumptu putat , alii à thor tur- 
ris, Baxterus in voce explicanda , nihil aufus eff, 
quod miror. Nam ex perpetuo Lingua Celtica C 
Greca confenfu noffe poterat , dur effe 4 Sicipu tran- 
feo » trajicio. Nos, miflis qua magno numero afferri 
poflent locorum nominibus , pauca tantum , five ve- 
tera y five ex veteribus faila , conabimur attingere , 
reliquis pofleritatis induftria relitlis. Boyopunux , 
trajetlas Bojorum in Norico. Cafar , lib. 1. de Bello 
Gallice , cap. $. Boji qui in agrum Noricum tran- 
fierant. De hoc tranfitu vide plura apud Cluverium 
in Norico, cap. $. BATAVODURUM , trajeilus Bar 
14vorum in Belgio. Hodie partem nominis cuflodir 
Durftede. Duren , trajetfus , oppidum ad Roram 
fiuvium , cujus nomen baud dubie fatlum ex Taciti 
Marcodurum. SOLOTURN , oppidum Helvetiorum 
ad Arolam , quod in Tab. Theodof. vocatur Salodu- 
rum. ZurzACH , aque dure , quafi Durlach, aqua 
srajellus. Dunste. V. Batavodurum. WINTER- 
TURN, fatlum ex antiquiori Vitodurum. Dreux, 
fatlum ex Durocaflium. Auxerre, fatlum ex Au- 
tefiodurum. MANDURE , faélum ex Epomandu- 

* 


rum. 

DOUSIL. C'eft ce qu'on nomme plus com- 
nément fancer. Les Auteurs du tems moyen l'ap- 
pellent duciolum & duciculum. Theodorus Eremi- 
ta, dans la Vie de Saint Magnoald, livre 1. cha- 
pitre 1. Was, quod typrum nuncupant , ad cellam 
deportavit j & ante vas , quo cervifía condita erat , 
apponit : traflique ferraculo , meatus in typrum cur- 
rere finit, . © ferraculum , quod duciolum vo- 
cant , &c. Jonas , Abbé, en la Vie de Saint Co- 
lomban : Serraculum , quod duciculum vocant. D'où 
Goldaft a pris fujer de dire, qu'il eft ainfi appellé, 
quia ducitur, boc eff, extrahitur cum vinum eji pro- 
mendum. Mais je fuis plus porté à croire que l'ori- 
gine de ce mot eft barbare ; car en Lan 
douts , & en vieux François doiz , fignifie La fource 
d'une fontaine. Le Roman de Guillaume au court 
pez : 

De for un arbre foillu © verdoyant, 
A la fontaine dont li doiz font courant. 


Et Thibaut, Comte de Champagne, en fes chan- 
fons : 


Anu renouveau de la dolzer d'efé 
Qui reclaircit li doiz 4 la fontaine. 


De-là vient le verbe deifiller. Belleau, premiere 


journée de la Bergerie, au Poëme des Vendan- 
geurs : 
Aiguifoient des foffets pour percer les vins 
doux , 


Et piquortans leurs flancs d'une adreffe fort gaye 
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En trois tours de foret faifoieng [aigner là 
Puis $ fegillys fumeux la faifoient doifiller. 


Sambucus , dans l'interprétation de quelques mors 
barbares qui fe rencontrent dans les Ordonnances, 
de quelques Rois d'Hongrie , imprimées en fuite 
de l'Hiftoire de Bonfinius, remarque que edacil- 
lare gnifie vinum vendere fub hedera, e qui s'ac- 
corde beaucoup avec mon opinion : car a Tou- 
loule, adoyzilla (ignifie percer du vin pour le ven- 
dre à pot ; ce qui cht , par une efpéce de métapho- 
rc, faire couler la fource d'un tonneau. Cafe- 
NERVE, 

Do v sir. C'eft le fauffer par lequel on tire du 
vin. De duco. Duco, duxi, duxium , duxillum , 
pousi. § Voyez douche. Les Touloufains dient 
adouzilha , pour dire , mettre le vin en perce: 
€ Les Auteurs de la baffe Latinite l'ont appellé 
duciolum, M. de Cafeneuve en produit des exem- 
ples. M. 

D OU V E de tonneau. De doga, qui fe trouve 
en cette fignification dans les Actes de Saint Thyríe 
& de fes Compagnons, nombre 25. Er pofuerwat 
caput ejus in tinam ; Ó cum vellent aquam immit- 
tere , diffoluta eff à circulis  dogis ; quafi concifa 
effet. fecuribus : Et dont les Italiens ont auffi fait 
doga. La Crufca : Doca. Una di quelle firifce di 
legno, di che [i compone il corpo della botte, o fimili 
vafi rotondi : Et les cm » dougue. Ce 
qui réfute l'opinion de Voffius, lequel a cru que 
doga Íe diloit du tonneau, & dogus des douves du 
tonneau. Docus, dit-il dans fon de Vitiis Sermo- 
nis, aliud ac DOGA, Siquidem doga, vas ipfum , 
ut proxime vidimus : dogus vero, affer vafis. Nam 
vas compingitur ex multis dogis, five afferibus, Ac 
videtur dogus dici , quafi deyts , receptaculum , arè 
Té dd, recipere, continere ; guia vaforum 
ajferes liquorem recipiant © contineant. Nifi dogus 
a Germanico € Belgico duygen : ur in illo, de ton 
is in duygen ; id ejf, vas in dogos eft dillolutum. 
Alta de Miraculis Santla Marie de Ripuario , cap. 
v.$.15. Befucruntque caput ejus in tinam : & 
cùm vellent aquam immittere, diffoluta eft à cir- 
culis & dogis ; quafi concifa effet fecuribus : ita fi- 
pe diminuta eft, ut nec effet quod foco pof- 
et aptari. Dogis, en ce palfage, peut venir de 
doga : & M. du Cange le cite fur le mot doga. 
Doga a fignifié la capacité du vailleau, & le vaif- 
feau. Les Glofes anciennes: Doga, foli. Doga- 
rins , Berlemusc. Vopifcus, dans la Vie d'Auré- 
lien : Faéta eff ratio doga cuparum , mavium. Sur 
lequel endroit voyez Cujas, livre 1x. de fes Obfer- 
vations , chapitre 16. & Saumaiíe & Cafaubon , 
dans leurs Remarques fur l'Hiftoire Augufte. Et il 
a fignifié auffi une dewve de vailfeau. Dans les deux 
premieres fignifications , il a été fait de Ays, fait 
de Hyoug. Voyez ci-deffous Dowve de Château. 
Dans la fignification de dewve de ronneau , il paroît 
fait de Sexos , trabs , tignum. De doga, en cette fi- 
gnification , on a fait le diminutif dogella , inufité : 
dont les Normans ont fait pouvELLE , & les An- 
gevins, nourrir. € Au fujet du pallage des Ac- 
tes de Saint Thyríe, & de celui des Actes de Sainte 
Marie de Ripuario , ci-deífus rapportés, dans lef- 
quels les mêmes mots font employés : Pofuerunt 
caput ejus in tinam , &c. Je remarquerai ici , par 
occafion , que Vollius s'et tout-à-fait trompé , 
en citant les A&tes de Miraculis Sanfte Marie de 
Ripwarie, ll n'y a point d'Aétes intitulés de la 
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forte. Maïs il y aune Abbaye en Champagne , à 
deux lieues de Troyes, appellée en Latin Sanča 
Maria de Ripatorio, & en François Norre-Dame 
de la Rivour ; dans la Bibliothéque de laquelle les 
A&es de Saint Thyríe fe trouvent, & delquels 
eft le palage cité par Voffius. J'ai appris cette par- 
ticularité de M. Chaftelain , Chanoine de Notre- 
Dame de Paris. M. 

Dou vt de tonneau. Je dérive ce mot de l'Al- 
leman dawbe , qui fignifie la même chofe. Wach- 
ter, dans fon Gloffarium Germanicum , page 160. 
Dav nz, tabula doliaris. Gallis douve. Cambrica 
Lingua tu eff latus. Et tabula ille quid funt, nifi 
latera dolii? Litera finales poffunt effe à paragoge. 
Galli inde derivant adouver C addouber , affercu- 
los dolii compingere , © radouber afferes navis refi- 
cere. Germanis dauben aliquando idem denotavit ac 
latera dolii compingere , faltem. prioribus illis, qui 
mobis caderum nomina tuppe C zuber reliquerunt, * 

Douves de Château. De doga. Grégoire de 
Tours, livre 1. chap. 15. De Gloria Martyrum : 
Foffas in circuitu Bafilica fieri juffit , ne forte dogis 
occultis lympha deducerentur in fontem. Et doga, en 
cette fignification a été fait de deys , fait de Nye- 
py capio, contineo. D'où AZauen , pour une ci- 
terne. L'Onomafticon Grec-Latin : cifferza , AE 
pu. Les Glofes anciennes: Aamiyn , cifferna , la- 
cus, Marc Auréle, livre vm. fe&ion 3. Tes 49 
ix9vur REaurde Héfychius : dapa) : oféroy 
Boxéia] y mdi de TẸ eua GMCue. Strabon, Erotien, 
Galien , Harmenopule , & Mofcopule fe fervent du 
méme mot en la méme m € On appelle 
douve , & douvelle en Normandie, ce qu'on ap- 
p douelle en Anjou. Et ce mot, en cette figni- 

cation, vient aufli de doga. € Voyez ci-deffus 
douelle, M. 

DOUZAIN. Monnoie valant douze deniers, 
un fou. On appelle aufi vouzar , un petit Poëme 
de douze vers : comme, QUATRAIN de quatre , 
& pisan de dix. Ce mot de douzain fe trouve en 
cette derniere fignification dans Mellin de Saint 
Gelais , page 184. Il n'eft plus préfentement en 
ufage : non plus que le mot de difafh : mais on 
dit toujours w» quatrain. M. 


D O X. 


DOXOLOGIE. Terme Eccléfaftique. Du 
Grec doa gloria , & »4) 9 verbum. Les Grecs ont 
ainfi nommé l'Hymne du verf. 14. du chap. 2. de 
Saint Luc : Gloire foit à Dieu, &c, parce qu'il 
commence en Grec par le mot Jea. C'eft ce qu'on 
a Yarn la grande Doxologie. La petite Doxologie 
eft le Gloria Patri , qui commence le méme 
doğa , & que l'on chantoit à la finde Suni Pfeau- 
me, comme on fait encore aujourd'hui. * 


DOY. 


DO Y E. Canal. Rabelais, livre 5. chapitre 21. 
Une grande doye d'urine humaine. De doga, qui fe 
trouve dans Grégoire de Tours, de Gloria Marty- 
rum , livre 1. chap. 25. Le Ducha. 

DOYEN. De Decanus. Saint Jérôme , épi- 
tre 22. parlant des Moines : Divifi funt per deca- 
nias atque centurias : ita ut novem bominibus deci- 

mus prafit : Cr rurfus decem ofitos fub fe cente- 
dien à babeat. DicawiA fe —— dans Caffien , 
lisze 4. chap. 17. Voyez Capifcol. € On a pro- 
roucé autrefois Déan en quelques lieux de France, 
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comme il paroit par un ancien Epitaphe rapporté 
par Camufat , dans fon Appendice au Promptuaire 
des Antiquités de Troyes, & par ces paroles de 
l'article 3 1. des Statuts du Chapitre de Soillons : 
Par l'Ordonnance du Chapitre , ou du Prevoll, Déan, 
on Chantre. Ce qui paroit aufi par les mots de 
Déanneffe & de Déan , qui fe trouvent dans le pe- 
tit Dictionnaire Latin-Frangois publié par le Pere 
Labbe. M. 


DR A. 


DRAGE'E. De tragea, inufité , fait du Grec 
Tp ynua. Tragema, tragea, DRAGE'E. M, 

DRAGEON d'æiller. De rraducio. Tradux 
traducis , traducius , traducio, traducionis , tradu- 
cione, DRAGEON. Les anciens Latins ont ufé de 
tradux en la méme fignification. Varron , liv. 1. 
de Re Ruflica , chap. 8. Quartum pedamentum eff 
nativum cjus generis : ubi ex arboribus in arbores tra- 
duétis vinea fit : quos traduces , quidam rumpos ap- 
pellant. Columelle , livre 4. chap. 19. Iniila autem 
( viviradice ) que fit per terebrationem , primum de 
vicino fraËluo/iffinam oportet confiderare vitem , ex 
qua ( velut traducem 1nbarentem matri) palmitem 
attrabas , & per foramen tran[mittas : bac enim tu- 
tior C cerrior eff infitio; quoniam , etfi Imo vere 
non comprehendit , fequente certe, cum increvit , 
conjugi cogitur ,  mox a matre recidithr , atque ita 
Juperficies infite vitis ufque ad receptum furculum 
obrruncatur, Hujus tradncis fi non eff facultas , &c. 
Et livre v. chap. 6. Ciem deinde annis © robore vi- 
tis convaluit , traduces in proximam quamque arbo- 
rem mittende , &c. Validam ergo vitem in ramos 
deducere cenfeo, c traducibus di[pergere , atque di- 
radiare , &c. Si le P. Labbe eût và cetteremarque , 
il n'auroit pas écrit ce qu'il a écrit dans fes érymo- 
logies Frangoifes , au mot dragon , qu'il ne faic 
d'où vient ce mot en la fignfication de drageon de 
vigne, M. 

DRAGON. Serpent monitrueux qui eft par~- 
venu avec l'âge à une prodigieufe grandeur. Ce 
mot vient du Latin draco, formé du Grec dpdxar, 
qui, felon l'opinion commune, s'eft dit par mé- 
tathefe , ou tranfpofition , pour Pl etc 
video , parce que les dragon; ont la vûe très-per- 

te. Scaliger le pere tire dpazuy de d\pér dx? , 

ire dela douleur. Voffius, de Z|piry ix face- 
re medelam , ou comme il dit, ne point faire de 
mal; parce qu'au rapport de Solin , chap. 30. les 
vrais dragons ont la gueule petite , & ne peuvent 
mordre; ou s'ils mordent, em morfure n'eft pas 
venimeufe. C'eft pour cela que les anciens les ai- 
moient, & les appelloient yaSefsiueyse de bons 
genies. Voffius confirme encore fon ologie ; 
parce que les dragons étoient confacrés à Efculape. 


` On pent ajouter que fur les médailles, la Déeffe 


Santé a toujours un ferpent. La premiere de ces 
étymologies me paroit la meilleure. De dragon, on 
appelle dragonnean , en terme de Médecine , un 
animal femblable à un ver long , qui fe met entre 
cuir & chair, & qui vient particuliérement aux 
jambes. Il eft ainfi nommé, parce qu'il a la figure 
& la tortuofité d'un petit ferpent. Les habitans de 
certains pays chauds y font fort fujets. Dragon elt 
áuffi le nom d'un grand arbre qui croit dans l'A- 
mérique , & qui donne une liqueur , laquelle étant 
€paiffie eft appellée fame de dragon , à caufe qu'el- 
le eft rouge comme du fang , & que l'arbre d'oà 
elle diftille eft nommé dragon. Quelques Botanif- 
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tes rapportent qu'au-deífous de la peau qui cou- 
vre cet arbre , on voit la figure d'un dragon auffi- 
bien repréfentée que f elle avoit été taillée par un 
Sculpteur , ayant un long cou , une longue queue, 
la gueule ouverte, l'épine du dos garnie de longs 
aiguillons ; & c'eft apparemment à caule de cela 
que l'arbre a été apppellé dragon. Mais d'autre Au- 
teurs aflurent que cette figure de dragon n'eft qu'u- 
ne fable. Ce qui n'empéche pas qu'elle n'ait pů 
être la caufe du nom qu'on a donné à cet arbre. 
Les dénominations des choíes font quelquefois 

fondées fur des idées fautes & abíurdes. * 
DRAGONS. Soldars qui combattent à pied 
& à cheval. Lat. dimache , & dimachi, De Draco- 
mes, dit pour Draconarii. V égéce , livre 1. ch. 20. 
& livre 2. chap. 7. Signiferi , qui figna portant , 
quo; nunc Draconarios appellamus. Dans l'Ordo 
Romanus , à la fin du liv. 8. Poff Epifcopos Pref- 
byreri : deinde Monachi : deinde Schola : deinde 
Milites Draconarii ; id efl , qui figna portant. Am- 
mien Marcellin, livre 20. Petulantiam tunc hafta- 
tus , abfiratius fibi torquem , quo, ut Draconarins , 
utebatur , capiti Juliani impofuir, Et ces foldats 
étoient ain(i appellés à caufe des dragons qu'ils 
portoient dans leurs enfeignes. Modeftin , dans 
fon livre de F'ocabulis rei militaris : Signiferi , qui 
Jigna portant, quos nune Dtaconatios vacant : fa - 
cones enim per fingulas cobortes a Draconaris fe- 
runtur ad prelium. Quoique nos Dragons ne foient 
as porte-eníeignes; il peut être qu'ils Hen pris 
eur nom de ces Dracozarii. Furetiere a fair cette 
Note fur cette étymologie: Ménage dérive le mot 
de Dracons du Latin Draconarii , qu'on troxve 
dans Végéce en la fisnification de Soldats : mai: il 
Ja plus d'apparence qu'il vient de l'Alleman tta- 
gen; au draghen , qui fignifie Infanterie portée. 
Dracben ne fignife rien en Alleman. Et tragen , 
qui cft un mot Alleman , ne fignife point Jnjante- 

rie portée, mais porter. M. 

. DRAP. C'eit maintenant l'étoffe dont on fait 
les habits. Anciennement c'étoit l'habit même. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, tit. 29. chap. 
1. Cum d'appis  calciamentis depannaris Froillart 
vol. 1. chap. 122. Draps fourrés de vair. Marcul- 
fe, livre z. au chapitre ou Formule 12. Argento, 
auro , fabricaturis , drappis , veflimentis, vel omni 
Jipeliciiile eorum. Dans lequel , & chez les au- 
tres Auteurs des anciennes Formules , on trouve 
fouvent drappi , drappe , & drappatia. Calcneu- 
ve. 
D Ar. M. de Cafeneuye dit que ce mot, qui 
fignifie maintenant /'cteffe , fignifioit ancienne- 
ment l'habit. Je crois que el un mot Gaulois. 
Drappus, pour pañnus , ou veffis e panne, fe trou- 
ve dans les Capitulaires de Charles le Chauve , 
» dans les Formules de Marculfe , dans le Synode 
de Pifte de l'année $64. & dans le Capitulaire de 
Charlemagne de Villis fuis, qui a été donné au 
public par Hermannus Conringius. Drappa.& drag = 
. palia fe trouvent quli dans les diverfes Formules. 
Voyez le Pere Sirmond , fur les Capitulaires de 
Charles le Chauve, page 66. M. Bignon fur Mar- 
culfe page 472. Spelman , dans fon Vocabulaire , 
& Voflius de Virits Sermonis , 1. $. Les Flamans, 
les Anglois , & les Efpagnols ont emprunté cc mot 

de nous. Les Efpagnols difent trapo. M. 
DraAr-DE-Mrunirr. D'un nommé 
Meunier, de la ville d'Elbœuf , qui fit le premier 
de cette forte de drap, il y a environ foixante ans. 
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Dr Ar-pUsstA WU. Sorte de drap. J'ai oui 
dire à quelques Marchands que ce drap avoit été 
ainfi appellé, a caufe qu'on y avoit mis originai- 
rement le Íceau du Roi: ce que je ne crois pas. Ce 
mot au refte eft afez ancien dans notre Langue. 
Vous trouverez dans la réponfe de la Dame aù 
jeune fils de Paci , qu'on croit être de Marot, & 
qui eft imprimée parmi les Œuvres de Marot: £t 
ma cotte de drap du frau. M. 

DRAPEAU, De drapellum , diminutif de 
drapum, Les Italiens difent de méme drapello. 
M. 


DRAULE ou DROLE. C'eft ainf que nous 
appellons un homme débauché & d'humeur folà- 
tre. Je crois que ce mot vient de trole ou drole , 
[ car les Langues de Septentrion prononcent le 4 
& ler dela méme maniere ] qui en Langue Cim- 
brique ou Danoife fignifie » Démon, ou bien un 
homme qui, à la facon d'un Démon , donne de 
la frayeur aux autres hommes: comme témoigne 
Ifaac Pontanus, dans fon Appendix ad Itinerarium 
Gallis Narbonenfis. Et ainfi appellons-nous Lutin, 
non-feulement un Démon, mais encore un hom- 
me d'cfprit folätre. Le méme Pontanus dit qu'O- 
limpiodore a écrit que les Vandales appelloient 
Troies , les Goths : & il croit que c'étoit à caufe 
de l'épouvante que cette Nation donnoit avec fa 
facon fiere. Il ajoute , qu'encore en. Danemark , 


-ou Cherfonefe Cimbrique, il y a une Maïfon no- 


ble, qui porte le furnom de Troles, laquelle por- 
te pour armes la figure d'un Diable. Il rapporte 
auff que les Allemans appellent le Diable Draw ; 


d'où vient à mon avis qu'en Languedoc on appel- 
lele Lutin Drac. Cafeneuve. 


DRE 


DRESSER. Périon le dérive ridiculement de 
dix Tuy. Il vient del'Italien driz are , qui à été fait 
de direélum. M. 

DREU X. Ville de France dans le Vexin Fran- 
çois. Elle eft crés-ancienne. Ce nom vient de Du- 
rocafles , pa rii d > ou Dorca[fium Caffrum 5 
d'où l'on a fait enfuite par corruption Dror« ou 
Droca , d'où s'eft formé le Francois Dreux. Il eft 
ailé de reconnoître dans l'ancien nom de cette 
ville le mot Celtique Dwr , qui fignife eau, rivie- 
re, fleuve, palfage de riviere; & ce nom lui a été 
donné parce qu'elle eft fituée fur une riviere. 
Voyez ci-devant au mot Dewre , où vous trouve- 
rez plufieurs noms propres de villes, dans la com- 
poñtion defquels entre ce mot Celtique Dor. Il 
n'eft donc pas vrai que le nom de la ville de Dreux 
vienne de celui des anciens Prétres Gaulois appel- 
lés Dryides. Cette. opinion n'a aucun fondement 
folide , & n'eft appuyée que fur une pne reflem- 
blance de fon avec le nom François de cette vil- 
le. Mais la reífemblance de fon ne fuffit pas pour 
établir une étymologie. Dreux eft auff le nom 
dun Saint; & il a été fait par corruption du Latin 
Drogo. * 


DRI. 


DRILLE : pour foldar. De foldarius. Solda- 
rius , foldarillus , Sou p&itLE: & par contraction , 
DRILLE, Voyez foldat. M. (a). 


(4) Voyez la Differtation Etymologique de le Clerc, 
qui eft à la tête de la nouvelle édition du Dictionnaire de 
Martinius, A 
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Dr ızı r. Rien ne paroit moins naturel que 
cette étymologie du mot drille. Je le dérive, après 
Wachter, de l'Alleman ril, qui fignife un fervi- 
reur, un efclave. Les Suedois difent rbrel , & les 
Anglois thral. Si on vouloit faire venir ce mot du 
Grec , on le tireroit de Aarpns par métathele ; 
mais cela n'eft pas ncceffaire. Trill vient plutôt du 
verbe rrillen , qui (ignifie fatiguer , exercer par de 
rudes travaux. Les noms de ferviteur & de foldat 
fe confondent fouvent. C'eft ainfi que larro en La- 
rin a fignifié un foldat, ainfi eos du Grec xarpne, 
parce qu'il fervoit la République dans la guerre. 
Le mot Alleman kueche fignifie également un fer- 
viteur & un foldat. Nous dios aufli en François 
fervir , pour faire le métier de la guerre ; & fervi- 
ce pour le métier de la guerre. Les travaux des 
foldars ne cédent guéres a ceux des ferviteurs & 
méme des eíclaves. Voyez Wachter , dans fon 
Gloffar. German. page 1714. au mot Trill, où il dir 
à la fin de l'article: Menagius vocem Gallicam de- 
duxit à foldat, per diminutivum foudrille. Quam 
etymologiam quovis oraculo veriorem vocat Clericus 
in Differt. Pralim. ad Lex. Philolog. Martinii ; 
quamvis fit vitiofa , utpote ex verbo confitlo fac- 
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DROGMAN. Voyez truchement. M. 

DROGUE. M. de Saumaife , dans fon Traité 
des Homonymes des Plantes, page 62. croit que 
ce mot cft un mot Perlan. Voici fes termes : Dro- 
GAM vulgo dicimur , ufirato ferme toti Europa no- 
mine : quad ex Perfico failum videtur , quo drogue , 
fraus © impoflura vocatur. Nilla quippe in re fran- 
des C adulteria magis folemnia. Hinc Homerus 
4E g yptum ferre dixit pappara wodt My pd. xdi iaa: 
multas bonas herbas & malas. M. de Saumaile avoit 
fait la méme remarque en fa premiere Epitre de 
Cruce , page 172. Falfum efl aroma Grace fignif- 
care id quod vulgo dicimus drogam , ex Perfico da- 
roui, vel darou , fed odorem. Ex que drova, c 
pro co drogua : «t vefpa ; guelpa. Omnia quippe 
aromatica , fic ditla , [unt odorata. Je ne puis ap- 
rouver cette étymologie de M. de Saumaife. Si 
es Perfans avaient appellé proGuEs des drogues , 
il pourroit être que ce mot auroit pallé aux autres 

nations avec la chofe. Mais il n'y a aucune aj 
rence que parce que les Perfans appelloient dro- 
wes des fraudes & des impoftures, d autres nations 
loignées d'eux , & qui n'avoient comme point de 
commerce avec eux , ayent appellé leurs drogues 
de ce mot Perían. Car , comme M. de Saumaife 
l'a fort-bien remarqué , ce mot de drogue eft de 
toutes les Langues de l'Europe. Les Anglo-Saxons 
difent druggs pour exprimer ce que nous appel- 
lons drogues. Et ils appellent drugjier un Droguif- 
te; ce qui a été remarqué par Méric Cafaubon , 
page 365. de fa Diifertation de l'ancienne Langue 
Anglicanne. Et c'eft de ce mot Saxon , que vient 
le François drogue , & l'Efpagnol droga , & lIr- 
lien droghe. € Remarquez que les Italiens ne di- 

fent point droga , mais droghe , au plurier. M. 
"s OGUET. Etoffe faite de fil & de laine. 
Daocvurr. Ne viendroit il point de Dre- 
gheda , ville d'Irlande? En bas Breton droguer fi- 

Bnifie robe de femme. Huet. 

DROI T. Gr. 4522. De direëlus , dit pour rer- 
tus : d'où Les Italiens ont aufli fait drirto , & les EF 
Pagnols , derecho. Droit : pour juffice. De direc- 
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tum, qui fe trouve en cette fignification dans 
Marculfe , livre 1. de fes Formules, chapitre 11. 
Ur uniquique pro ipfo, vel bominibus fuis , reputatis 
conditionibus © direélum faciat , &c. Sur lequel 
lieu voyez M. Bignon. Ciceron , dans fes Parti- 
tions, en a ufé en la méme fignification : Æqwira- 
tis autem vis efl duplex : cujus altera direlli , C ve- 
ri, C jufli , © ut dicitur, «qui Cr boni ratione de- 
fenditur. Horace a dit auffi : Curvo dignofcere rec- 
tum. Voyez tort. M. 

DROLE. Peut-être de drasculus , diminutif 
de draucus, Ou plutôt de rroffulus , dans la fignifi- 
cation d'un homme qui fait le beau, qui fe pique 
d'être élégant en fa períonne. Varron , dans fon 
Sefqui-Uiyffes : Nunc emunt trojfuli nardo nitidi 
vulgà Artico talento equum. Ce paffage eft rappor- 
té par. Nonius Marcellus. Sénéque , cpitre 87. O 
quam cuperem illi nunc occurrere aliquem ex bis tro[- 
Julis in via divitibus. M. de Cafeneuve le dérive 
du Danois trole , qui (ignifie , dit-il, un demon. Voyez 
fa remarque. 

J'apprens de la Chronique de l'Abbaye des Bé- 
nédidins de Raftede, au Diocèle de Brême , qu'un 
Joannes Fabri, xxi. Abbé de cette Abbaye , fut 
furnommé le Drôle. Dicebatur Joannes Draulus , 
five fatuus € lubricus, Le mot draulus favoriíe 
la penfée que j'ai eue , que drole pouvoit avoir été 
fait de drauculu: , diminutif de drancu;. M. Voyez 
ci-deflus DRAULE. 

Dzxorr. L'étymologie que M. de Cafeneuve 
donne de ce mot paroit la meilleure. Les peuples 
feprentrionaux appellent du nom de rróle ou drole, 
certains démons familiers , qui hantent, difent- 
ils dans leurs maifons , qui panfent leurs bêtes de 
voiture , & ax leur rendent plufieurs fervices do- 
meftiques. C'eft ce que nous appellons des eíprits 
follets. Et parce que ces droles tont fouvent , dit- 
on, des tours de gaillardife pour fe réjouir , cela 
a fait donner le nom de droles aux hommes qui 
font plaifans , gaillards & fubrils , madrés & dan- 

ereux , comme ces démons follets. * 

DROMADAIRE. Eípéce de chameau , qui 
eft fort léger. Du Latin-barbare dromadarius, fait 
de Jjsus c. M. de Saumaiíe , dans fes Homonymes 
des Plantes, chapitre 73. Cervus Jyouacs 4 curfus 
velocitate vocatur : in quo eff éuuruuie : nam camelo- 
rum generi veloci[fimo bec nomen a Grecis impofitum; 
que Spouadis inde ditta abfolute. Dromadarii snc 
appellantur, Vidore 12. 1. DROMEDA , genns eff ca- 
melorum , minoris quidem. [latura , fed veloctoris : 
nam You 9 Gracè curfus velocitas appellatur. Cen- 
tum , © amplius milliaria peragere fun. M. 

DRONOS. Rabelais 2. 14. Autre chofe ne 
me firent , finon un perit Turc boffu parle devant , 
wl furtivement me oit mes dli sad : mais je lui 

aillay fi verd dronos [ur les doigts , a tout mon ja- * 
velot , qu'il n'y retourna pas deux fois. Ce mot eft 
fort ufité dans l'Anjou. Je n'en (ais pas l'étymolo- 
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DRU.DRUE. C'eft-à-dire , Ami & Amie. 
Le Roman de Guillaume au court nez, au Char- 
roy de Nimes: 


Droit en un val font les Francs defcendus , 
Li Roys Loys, environ luy fes Dru; , 
Et fes amis , © fes gens abfolus. 


Et enun autre ligu : 


- gie. M. 


Sa 
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Sa femme appelle que il a apperceue ; 
Qui eff afi zs belle fœur gem drüe. 
Le Roman de Guy de Tournaut : 


Onq ne fu tel criée depuis le Roy Artus : 
La regrete chafeun fon ami & fon drus, 
Cafeneuve. 


Dru: denfus. Maitre François 1.4. Après 
difner , Mi des pefle-mefle a la Tifin i T 
Jur l'herbe drue , dançoient au fan des joyeux flageo- 
lets, Et v. 8. Fauchez le pré en fa Fam, l'herbe y 
reviendra plus drue. De denfus , en y inferant une 
R; comme en TRESOR , de rbefaurus; en FRONDE, 
de funda ; en FRONTEVAUx, de Fons Ebraldi. 
€ Denfus , drenfus, onu. M. 

Dx v,en terme de Fauconnerie, fe dir des oi- 
feaux qui font préts à s'envoler du nid. Quelques- 
uns croyent que ce mot a été fait de dur, par mé- 
tathefe ou tranfpofition , parce que les oifeaux de- 
viennent plus durs à mefure qu'ils croiifent. Certe 
tranípofition de lettres eft fort ordinaire dans les 
langues ; comme dans eprevier , au lieu d'epervier , 
dans profil au lieu de porfil, dans fromage au lieu 
de formage , dans crenelé au lieu de carnelé , &c. 
Guichart croit que dra vient du Grec 4Jj& , qui 
veut dire, grand , abondant „riche , épais; & que 
adp'e vient de l'Ebreu WW addir, qui fignifie 
magnifique , puilTant. On dit qu'un enfant eft dru, 
c'elt-à-dire , qu'il eft grand pour fon âge. On dit 
qu'une fille e drue , c eít-à-dire, qu'elle eft bon- 
ne à marier. Dru , en vieux François , fignifioit 
gaillard. On emploie ce mot à Paris pour brave, 
courageux , hardi , alerte, entreprenant. Cet hom- 
me eft un dru , c'eft-à-dire, un bon drole, un gail- 
lard, un éveillé. * 

DRUD. DRURIE. Vieux mots François, 
dont le premier fignifie féal , fidel ami ; & le fe- 
cond , iré , amour. Le Roman de Guy de Tour- 
naut : 


Ong ne fut tel criée depuis le Roy Artus : 
La regrette chaftun fon ami C fon Drus. 


Celui de Guillaume au court nez : 


S'avons perdu , & je, © vous, afez 
Amis © Drus, C parens & privez. 


Celui de la Rofe: 


Par drurie & par folas 
Li ot s'amie fait chapel 


De rofes , qui mont li fn bel. 


Ces mots François viennent de l'Alleman draw , 
qui fignifie foy : doù vient auffi l'Anglois trne , 
qui fignifie fidelle ; & truth, qui fignifie foy. Et c'eft 
de ce mot Alleman que les Latinifeurs ont fait 
Drudi & Drudes. Les Capitulaires de Charles le 
Chauve, xxiii. Anima veflra fine adjutorio uxoris 
ac filiorum , @ fine folatio € comitatu Drudorum 
atque Vafforum", nuda tf defolata exibit, L' Auteur 
de la Vie dé Saint Uldaric, page 139. Drudes fuo; 
donis congruis fibi complacare [atagebat. Voyez M. 
Bignon dans fes Notes fur les Formules de Mar- 
culfe , le Pere Sirmond dans les fiennes fur les Ca- 
pitulaires de Charles le Chauve, Voffius de Viriis 
Sermonis, livre z. chap. $. M. de Cafeneuve, liv. 
1. de fon Franc- Alleu, chapitre x. & M. du Can- 
ge dans fon Gloffaite. Les Italiens ont auffi fait de 
ċé mot Alleman leur Drude , qui fignifie le galand 
d'une femme, Ce qui me fait fouvenir que dans 
Teme 1. | 
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un Indice de vieux mots de la Langue Teuténi-- 
que , que Bonaventura Vulcanius a fait imprimer 
à la fin de fon Jornandès , drut eft interprété di- 
leëlus. Nos anciens Romans en rime ufent d'ordi- 
naire de ce mot en bonne part: mais il fe prit eri 
mauvaiíe part vers le régne de Saint Louis: car 
Guillaume de Lorris & Jean de Meun l'appliqué- 
rent aux amours fales & deshonnétes. Les Italiens 
en ont ufé de méme. Dante, dans fon Enfer, cha- 
pitre 18. 


Taïda è la putana , che vifpofe ` 
dubai. i dd 


Originairement ce mot parmi les Italiens ne figni- 
fioit anffi qu'amant. Jean de la Cafe dans (on Ga- 
lathée : E piu acconciamente dirai il Vago della Lu- 
na, che ru non direfh il Deudo : avvegnacbe amen- 
due que[li vocaboli importine lo Amante. € Voyez 
Befly dans fon Hiftoire des Comtes de Poitou , 
page 6o. € Au lieu de draw, on a auffi dit traw : 
d'où le mot de rrefze , comme je le fais voir fur 
ce mot. M. 
Dx v p, en Langue de Galle, fignifie cher, bier- 
aimé. Huet. 

DRU ERIE. C'eft-à-dire , amitie. Le Roman 
de Guillaume au court nez : 


Aez ior grande joie C druerie 
Entre Foques © Anfelis s'amie. 


Le Roman de Guion de Tournaut : 


Voire , ce dit le Rey , mais une mienne efpie 
M'a dit que vos aimiés par droite Druerie 
Guyon , le mien coufin , que men corps n'aime 
mie. 
Et en un autre endroit: 


Bien me devés monffrer amour c druerie , 
Quant vo pere le Roi a befoin de maie. Cafe- 
neuve. 


DRUGE. Vieux mot inufité , qui fignifie une 
Jouris. Ce mot fe trouve en cette fignification 
dans le Roman de la Rofe. Je ne fais d'où il vient. 


M. 

DRUIDES. Pline croit que les Druides ont 
été ainfi appellées de Jj, qui fignifie chefne. Ni- 
bil babent Druide ; ita Gall: [uos adpellant Magos; 
vifco , © arbore in qua gignitur , ff modo fit robur , 
Jacratius. Jam per fe roborum eligunt lucos , nec ul- 
la facra fine ea facere confneverunt : ut inde adpel- 
lati quoque interpretatione Graca poffint Druidz vi- 
deri. Quidquid adna[citr illis arboribus , € calo mif- 
fum putant , fignumque effe à Deo eletta arboris, Sa- 
cerdos, candida vefle cultus , arborem [candit, vifcum 
anrea falce demetit. Candido id excipitur [ago. Om- 
nia fanare credunt. C'eft au chapitre dernier du li- 
vre xvi. M. Bochart, livre 1. des Colonies des Phæ- 
niciens approuve l'opinion de Pline. Il ajoute : 
qu'il ne faut pas s'étonner 24 les Druides ayent 
re leur nom de ue, puifque les Celtes appel-- 

oienr un chêne deru , comme l'appellent encore 
à préfent les Bas-Bretons, & que les Anglois lap- 
pellent derw. Er là-deffus, il cite Camden , page 
10. Je croirois plutót que Druides viendroit de 
drus, qui , en viéux Langage Britannique, figni- 
fe un démon, un efprit , & même; un Magicien 
D'où vient que les femmes Gauloifes Prophétes 
étoient appellées Dryades. Vopifcus ; en la Vie 
d'Aurélien : Mirabile fortaffe videtur quod comper- 
tum Diocletiano Afclepioderus Ceifino , Confüiarie 
Q434 
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wo , dixiffe perbibet, Sed de boc pofleri judicabunt, 
ya quodam tempore , Aurelianum Galli- 
canas confuluife Dryadas , feifcitantem utrum apud 
ejus prre imperium permaneres : tum illas re[pon- 
diffe dixit , nullius clarius in Republica nomen quam 
Claudii poferorum furum. Le méme Hiftorien , 
en la Vie de Numerianus : Semper exinde Diocle- 
tianus in animo babuit imperii cupiditatem, idque 
Maximiano confcio atque avo meo , cujns boc ditum 
4 Dryade ipfe retulerat. Et au même endroit : 
Nifi ut impleret Dryadis ditlum. Er un peu plus 
haut: Quum Diocletianus apud Tungros in Gallia, 
quadam in caupona, moraretur , in minoribus ad- 
buc locis militans, C cum Dryade quadam muliere 
rationem convitlus [ui faceret , &c. Pofl quod ver- 
bum , Dryas dixiffe fertur : Diocletiane , jocari no- 
li : nam Imperator eris, quum aprum occideris, 
Lampridius, dansla Vie d'Alexandre Sévére : Mu- 
lier Dryas eumi exclamavit Gallico fermone : Va- 
das, nec oder fperes, nec militi uo credas. 
Ér à ce il eft à remarquer, que dans la 
Verfion Mando us pow Tékancor , les 
Mages y font a Druides : ce qui m'a été dit 
par M. Bochart^ à qui M. Naudé avoit fait voir 
certe Verfion. Touchant les Druide: , voyez M. de 
Saumaife fur l'Hiftoire Auguíte , pag. 157. & 385. 
Golfelin , dans fon Hiftoire des anciens Gaulois, 
& Ifaac Pontanus , dans fon Gloffaire Celtique. 
AM. 
Dzuiprs. En la Langue de Galle dar & 
derw fignifient chéne; c Derwiden fignifie Drui- 
des; & Dera , le Diable, Huet. 
Druipes. Comme on a beaucoup écrit fur 
l'origine de ce mot, je crois qu'il ne fera 
mal de joindre ici ce qu'on en trouve dans le i 
nier Auteur qui a traité cette matiére, C'elt 
Wachter dans fon Gloffarium Germanicum , page 
311. Nous rapporterons fes propres paroles, 
quoe le paflage foit un peu long: mais on 
era peut-étre bien aife d'y trouver raffemblés les 
divers fentimens des Ecrivains précédens. Drui- 
DEN , dit cet illuftre Gloffateur , Philofophi c Sa- 
cerdotes veterum Gallorum © Britannorum, Nomen 
celebre, & magno olim in bonore habitum , praecipue 
in Gallia, nbi fumma rerum erat penes. Druides 
tempore Cafaris. Germani folent hanc vocem lingua 
Jus accomodare , quamvis diverfis modis. Aventi- 
nus © plures alii Druidas fic diélos volunt ab ad- 
jellivo drut fidelis, dileilus , velut amicos © focios 
Dei. Palthenins adjeilivum in nomine agnofcit , fed 
à fubflantive Druhtin Dominus , Deus, formatum , 
Œ a peregrinis fcriptoribus minus plene. expreffum ; 
«t Druidæ fint divini , five qui rem divinam fa- 
cium. Cur verà adjetlivo opus fit , cum etiam fub[- 
tantivé Domini dici potuerint honoris causa , nul- 
lam rationem affert. Aliis efl vox compofita , fapien- 
tem fignificans; qnamvis ad hunc fenfum demon[- 
trandum non una utantur compofitionis ratione, Gc- 
ropius Becanus, qui de fapiente primus cogitavit , 
Vocem componit ex trou verus, C" wis fapiens: 
quam etymologiam commendat Richardus Simon in 
Bibliotheca nova, tom. 1. cap. 1. Schilterus prio- 
rem fti partem defumir à dera arbor, & pof- 
teriorem à wit fapiens ; #t Druide fint religionis ar- 
a periti. Coma Baxtero Druidæ fic appellantur 
velnt Doorwitten perfapientes, « particula Belgi- 
ca door per; quod miror viro lingna. Britannica 
perito potnife placere. Sed magnis. ingeniis fape 
idem accidit guod magnis venatoribus, ut quadam 
acrins, alia vero negligentius Leétensur. Enimvero , 


D R U. 


Ji nomen Druidarum , ipfe fatetur € plerifque 
placet , Celticum efi noel Ark m 
ubi nulli umquam fuere Druides , etymon ejus ve: 
nabimur. Quamvis enim Germanicus fermo in mul- 
tis conveniat cum Celtico, in aliis tamen © pen 
innumeris totus Scyrbicus eff , tantumque a Celtico 
difcriminatus , ut jam Ariovifhi «vo Germani: ad 
Gallicé loquendum longinqua exercitatione opus fues 
rit. /Eqmum antem efè ut Celtica a Celticis deri- 
ventur , fi fontes proflent, CF nulla fit in alias lin- 
guas tranfiliendi neceffitas. Sed ne videar. gratis 
pra[umere quod fuerat demonffrandum, teflibus utar, 
Difciplinam Druidarum in Britannia repertam , dr 
inde in Galliam tranflatam effe, negue Druidas 
babere Germanos , qui rebus divinis prafim , fcribi 
fummus. autorum. Julius Cafar, lib. vi. de Bello 
Gallice. Ergo cwm difciplina vocabulum quoque 
tranflatum intelligitur. Diferte vero Plinius , lib, 
xvi. cap. 44. Non eft omittenda in ea re & Gal- 
iia admiratio. Nihil rent Druidæ ( ita fuos 
appellant Magos ) vilco, & arbore in quà ci 

"i fi modo Te robur, Sacrátius. je o ei 
borum eligunt lucos ; nec ulla facra fine ea fron- 
de conficiunt : ut inde appellati quoque interpre- 
tatione Græca poffint Druide videri. Quid fi 
Galli magos fuos appellant Druidas , lingua fua id 
faciunt , que à Britannica baud multum. diverfa , 
tefle Tacito in vita Agricole, cap. x1. Ergo fi rc- 
bur. nemen dedit Druidis ( quod rete. autumat. Pli- 
nins, ) non alia lingua quam Gallica œ Britannica 
dediffe cenfendum ejt. Reflar ergo ut ipfum vocabu- 
lum oflendam. Magum lingua Celtica appellari Dry, 
€ Gracos inde formaffe apudüy, Latinos Druida- 
rum vocabulum , contendit Cluverius , lib. 1. Germ. 
Ant. cap. 14. fed fallitur C fallit vir doftus , ut 
plerumque in vocibus Celticis. Fallitur , quia dry 
non eff vox Celtica , nec Celtis umquam denotavit 
magnum , fed Anglo-Saxonibus tantum , ut pofiea 
oflendam. Fallit quia hypothefi fue fervit , Gallos 
veteres Germanica lingua ufos effe, que omnino fal- 
Ja. Vera € antiqua vox non ex inanibus conjetlu- 
ris , nec ex afetin omnia ad fe rapiendi , [ed ex 
idiomate populorum Celtice loquentium. aflimanda 
efl , quales funt bodie Cambri € Armorici , lingua 
veteris Celtice unici cuffodes. Qua voce illi utantur , 
à multis jam viris doétis offenfum. Boxhornins in 
Lex. Ant. Brit. Derwyddon, Druides, fapientes, 
vates. Baxterus in Gloff. Ant. Brit. Druidæ Britan- 
nicä linguä appellati Deruidhon. Jmvento jam verà 
© genuino nomine , inquirendum in ejus caufam c 
Jigrificatum. Plinins utitur interpretatione. Graca 
amo TW dpues & quercu ; quem fequuntur. innumeri. 
Boxhornius haret , itane ditli fint à spus quercis , an 
ab Hebreo darash interpretari , exponere, Picardus 
verd in Celropadia , Druides a principe fuo Druide 
appellatos .exiflimar, nodum figmentis fecans , non 
pases Nos , mifa Greca © Hebraa derivatione , 
qua prater rationem obtruditur , vocabulum ex lin- 
gua Celtica, ut par efè, interpretabimur. Cambris 
derw quercum , uud. Dominum fignificat. Quibus in 
unum conjunitis fit derwydd, © pluraliter derwyd- 
don Domini quercuum, Boxhornius loco citato: 
derw, derwen, quercus, robur, uud Dominus , 
wurde Poëte antiqui interdum dicebant uud Celfar 
pro Julius Cefar. Priorem vocem invenio quoque in 
Legibus W'allicis , lib. 111. Se 13. ubi quercus 
(C pomis dicitur derw ac afall, © pretium. guer- 
cns gwerth derwen. Nec dubito quin altera quoque 
vox im iifdem Legibus alicubi reperiatur, etiamfi 


findium quarendi meum effugerit. Ante nomen Drui- 
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darum auditum, Greci Theologos © Philofophos 
Celrarum appellabant Saronidas ; cujus nominis ea- 
dem poteflas. Nam ida eff à Celtico uud Dominus , 
vel ab I/landico it vir, O sapu Grace olim denota- 
vit quercum , tefle Plinio , lib. 1v. cap. $. Sinus Sa- 
ronicus , olim querno nemore redimitus, unde 
nomen; ita Græcia antiqua appellante quercum. 
Ex quo Plinii loco reële colligit Bochartus , Saroni- 
darum c Druidarum candem nominis rationem 
ejfe , utroque A quercu dutlo. Cur autem à quercu? 
Caufas jam expofuit Plinius ; quarum optima , quia 
hac arbore Druidis nihil Sacratius; altera, quia 
per fe roborum eligunt lucos, puta ram facrifican- 
di quam v Fono docendi caufa. Lucanus certe 
Gallorum Druidas defcribir tanquam. nemorum in- 
colas; eefdemque multa nobiliffimos gentis in ab- 
ditis faltibus docere, reffis Mela. An Tolandus 
idem fentiat , nefcio , quia tratlatum ejus de Drui- 
dibus non habeo ad manus, Pezron, in Antig, Celt. 
exiffimat Druidas fic appellatos , velut quercuum 
incantatores, 45 hud imcantatio. Sed non perfua- 
det, quia tunc. dicendum fuiffet Derwhudol , quod 
à nemine Druidarum nimium diflat. Teffis mibi 
Boxhornius in Lex. Ant. Brit. hud prafligie , illu- 
fio, hudol preffigiator , impoflor. Martinius , qui 
noviffime fententiam dixit de Druidibus , nomen 
componit à deru quercu, © terminatione iddon. 
Quam etymologiam, fi de [Hpite © non de Mago 
fermo effet , libens probarem. At Magum ideo voca- 
ve quercum , querceum , aut. querculanum , quod in 

mercubus latitet , nefcio quo pallo id fieri poffit. Je 

iffe au (avant Lecteur à juger quelle eft la 
meilleure de toutes ces différentes opinions ; mais 
je crois du moins qu'on ne fauroit douter raifon- 
nablement que les Druides n'ayent été ainfi nom- 


més du mot celtique derw , qui fignifie «bene , de. 


méme que le Grec die: car comme ils étoient 
les Pr'tres & les Philofophes des anciens Gaulois 
& Bretons, c'eft dans la langue Celtique, & non 
dans aucune autre, qu'il faut chercher l'origine 
de leur nom. Pour ce qui eft de la reffemblance 
du Celrique derw avec le Grec 44, cela prouve 
feulement que ces deux mots ont une origine 
commune , & non pas que l'un vienne de l'autre. 
Le mot Druide , de méme que celui de Magus, a 
dégénéré de fignification , & s'eft pris dans la fui- 
te pour un homme qui a commerce avec le dé- 
mon. Encore aujourd'hui en Frile, où il y avoit 
autrefois des Druides, on appelle ces fortes de 
gens Drus, * | 
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DRYADES. Nymphes des Bois , ainfi appel- 
lées du Grec a qui fignifie proprement un ché- 
ne, mais qui fe prend auffi en général pour arbre. 
Les Dryades étoient différentes des Hamadryade: , 
en ce que celles-ci étoient. attachées à un arbre 
particulier. avec lequel elles naiffoient & mou- 
roient, au lieu que les Dryades étoient Déeiles 
des Arbres en général & des Forêts, & demeu- 
roient au milieu des Arbres & des Forêts. Le nom 
des Hamadryades eft foit du Grec qua fimul , & 
de spuse. Les Auteurs témoignent que chez les 
Gaulois il y avoit des Devinereffes appellées Drya- 
des, dont on trouve des prédiétions qu'elles ont 
faites à des Empereurs Romains. Ces Dryades Gau- 
loifes éroient proprement des femmes Druides, 
c'eft-à-dire des femmes de Druides, ou de la race 
des Druides , & les Auteurs qui les appellent Drya- 
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de: leur donnent un nom Grec & Latin , qui eft 
imité de celui de Druides , & qui dans fon origine 
fignifie la méme chofe. Voyez Druides. * 

DRYLLE. Ceft le gland d'une cfpèce de 
chêne, appellé cobier, de Ji Sue , qui fignifie 
cbene. De l'Arabe bellota , qui fignifie aufi chére , 
les Efpagnols ont de mime appellé bellotas les 
glands du chêne vert: & Covarruvias fe trompe 
qui le dérive de Gxauyos. M. 
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DU C. Le plus grand des Oifeaux de nuit, ap: 
ellé Biue des Grecs, & bubo, des Latins. Belon , 
ivre 2. de fon Hiftoire des Oifeaux , chapitre 30. 

On le nomme un Duc en François : polisie quafi 
comme s'il cffoit condutleur de quelques oyfeaux , 
quand ils partent pour s'en retourner en effrange pais. 
Car Ariflote confirmant ceffe opinion, a Sn ai 
douzième chapitre du buitieme livre des animaux : 
Cùm hinc abeunt Coturnices, ducibus, Lingulaca , 
Oto, & Matrice, proficiicuntur. Orws eft un oi- 
feau de nuit. Pline, vii. 12. Orus, Noëlue fimilis 
eff , pinnis circiter aures eminentibus , praeditus , un- 
de nomen accepit: quafi auritum dicas, Nonnulli 
Ululam ewm appellant : alii Afionem. Mais les oi- 
feaux de nuit ne voyant prefque point le jour, cet 
Otus étoit un mauvais guide. 

On appelle ce Duc ie grand Duc, pour le diff- 
rencier du moyen Duc, appellé pucquer par les 
Gaícons. Jules Scaliger fur Ariftote page 1064. 
Afio à Vaftonibus DUCQUET vocatur ; quaft dicas 
parvum Ducem: ram Bubo pvc dicitar. 

On l'appelle auffi Due 4 corneilles, parce qu'on 
s'en fert pour le vol de la corneille. Belon au lieu 
allégué: Quand les Fauconniers font en pleine cam- 
pagne avec leurs Sacres © Faucons, ayans avifé le 
Milan , ils laiffent fondain voler leur Duc, auquel 
ils ont attaché une queue de renard. Le Duc s'enve- 
le à de terre affez loin, C la demeure dedans 
un champ fans fe brancher fur un arbre. Or puifque 
le Milan ne fait rien de mal au Hibon , finon que fe 
tenir prés de lui, n'y a-t-il pas occafion de deman- 
der qui eff la caufe qui fait amufer le Milan à le re- 
garder? L'on ne trouvera autre raifon que celle qu' A- 
riflote a en[eigné , parlant des oifillons qui s'amufent 
à contempler la Chevéche , émerveillés de [a forme , 
qui font attenrifs à la regarder. On s'en fert de mê- 
me pour le vol de la corneille, comme il vient 
d'étre dit. Le Duc-à-corneilles a des plumes fur les 
oreilles, qui paroiffent des cornes. Voyez Belon 
au lieu allégué. Et le moyen Duc, qui en a de 
femblables , a été appellé en François Hibou cornus 
C'eft la remarque de Belon. Ce qui pourroit don- 
ner fujet de croire que le Duc-à-corneilles auroit 
été ainfi appellé, au lieu de Duc-2-perires-cornes. 
Je crois néantmoins qu'il faut s'en tenir à la pre- 
miére érymologie. M. 

DUCAT. Monnoye premiérement forgée à 
Venife, & ainfi nommée des Ducs de Venife. 


Huet. 
DUE. 


DU EL. De duellum: dont les Auteurs de la 
balle Latinité fe font fervis en cette fignifica- 
tion. L'Empereur Frédéric II. au livre 2. de fes 
Conftitutions Néapolitaines , titre 2. Ingerentes fe 
cafus prafentis materia circa Francos , qui perfona- 
rum js » plurimarumque rerum fuarum omnium 
fortunam in monomachiam , que duellum vulgari- 
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ter dicitur , reponebant, Les anciens Auteurs La- 
tins, ce qui ei fçu de tout le monde, ufoient du 
mot de duellum dans la fignification de guerre, en 
général, d'où ils ont fait celui de bellum. Voyez 
mon Traité du Changement des Lettres. Il y a 
apparence qu'on a dit eníuite duellum , pour meno- 
machia , dans la penfée qu'on a eù que ce mot 
ávoit été fait de duorum bellum. M. 


DUI 


DUIT : Comme quand on dit , cela ne me dwir 
pas. De decet. M. 

Dvir: Vieux mot, qui fignifie appris , expéri- 
menté , de dolus: comme cuit , de colins ; & nuit, 


de noie. M. 
DUL. 


DU-LIS: famille de Paris, ainfi dite de la 
Pucelle d'Orléans. Cette fille s'appelloit Janne 
Dare. Mais Charles VIL en conlidération des 
gu fervices qu'il en avoit reçus , permit à fes 

reres de porter dans leurs armoiries un écu en 
champ d'azur, garni de deux fleurs de lys d'or, 
& d'une couronne au milieu , & de changer leur 
furnom de Darc en celui de Dx-Lys; & de-là 
vient qu'Alain Chartier , qui étoit Secretaire de 
ce Roi, appelle cette fille Jame du-Lys. Arriva 
une fille de l'eage de dix-huit à vingt ans, par de- 
vers le Roy, au Chaflel de Chinon , nommée Jean- 
ne du Lys, la Pucelle. C'eft dans fon Hiftoire de 
Charles VII. page 69. sil eft vrai que cette Hif- 
toire foit d'Alain Chartier, ce que le célebre An- 
dré du Cheíne ne croit pes. Voyez-le dans fa Bi- 
bliothéque des Hiítc-iens François. Voyez-le aufi 
dans fes Annotations fur le lieu ci-deifus 2llégué 
d'Alain Chartier, où il produit l'article d'um 
compte rendu en la Chambre des Comptes de Pa- 
ris, en 1444. par lequel Pierre , frere de la Pu- 
celle, eft nommé Aeffire Pierre du Lys, Cheva- 


lier. M. 
DUN. 


DUN. Terminaiíon Françoife d'un nombre 
infini de lieux. On prétend que c'eft un ancien 
mot Celtique, qui fignifie «n lien éminent. Le P. 
Sirmond fur le Poëme vı. du liv. 1v. de Théodul- 
fe, ad Maduinum Epifcopum: Eriscorum , in- 
quit, AUGUSTODUNENSEM, &c. Ad bunc exjlat 
Fleri Lugdunenfis Epifiola , typis olim Morelianis 
excufa. Sunt È alia dua Flori ejufdem in Codice 
Petavians pccxci Una, prolixior, pro Ecclefia 
Lugdunenf, Ecktcio Mopoixo , Vino, &c. al- 
tera, brevior, in qua, quia dunum vetere lingra 
Gallorum montem fignificat , Modoinum , Augufii 
Montis Epifcopum vocat. Sic enim illum affatur : 


Salve, Sanéte Parens, Chrifti venerande 
Sacerdos, 
Augufti Montis Paftor in arce potens: 
Quem facer illuftrat meritis fplendentibus 
ordo, 

Doétrinz & ftudium tollit ad aftra piz. 
Clitophon, parlant des Gaulois : Jevy xaAcei, vi 
+Eiyurla. Ces mots de Clirophon fe trouvent dans 
le Traité des Fleuves de Plutarque le jeune. En 
effet , toutes les Villes dont les noms fe terminent 
en Diem (ont affifes fur des lieux eminens. Bu- 
chanan , liv. 1. de fon Hiftoire d'Ecoffe: Ef c 
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alia nominum forma vel à Duno inchoantium , vel 
in eam vocem exeuntium , Gallicam fuiffe e[- 
tendunt cumuli illi arena d licae pres kh 
Duni adhuc appellantur; © in mari cumuli adver= 
sus Anglicum littus, quibus idem eff nomen: C 
Plut arcims ( is dico qui de fluminibus libellum ferip- 
fit ) , qui exponens Lugduni originem , Dinum pro 
vocabulo Gallico agnofcit. In nominibus autem vico- 
rum È oppidorum exprimendis > mon ejf fert alia 
vex frequentior apud nationes qua veterem Gallicam 
linguam prope integram fervant. Intelligo Britones 
in Gallia Celtica, c prifcos Scotos in Hibernia c 
Albio , C Valos & Kerricevallos in fa. Ne- 
we enir quifquam efl barum gentium exi id voca- 
pro [uo non agnofcat. Id modà intereff quod 

Galli veteres compofitas inde voces in Danum firmie- 
bant. Scoti plerumque im principio verborum tam 
collocant. Hujus generis in Gallia bac reperiuntur : 

Auguflodunmm , in Æduis. 
Caftellod:isium js Carnetenfis. 


Lugdunum in Comvennis , Ptolemas. 
ANcvidumam in Tribocis , Ptolemaeo. 
Uxellodunum , Cafari. 

Juliod-wum , in Pilonibus, 

Ifedunsm c Rigiodunum , in Biturigibus. 
Lattunum , agri Remenfis. 

Ca[arodunum in Turonibus , Ptolemac. 
Segodunum in Ruthenis, Prolemas. 
Vela. danum , Cefari. 


IN HISPAN I A. 


Calcdunum , Ptolemao Brac. 
Sebendunum , Prolemao. 


IN BRITANNI A. 


Camulod:mum in Briganribus, Ptolemao. 
Camulodznum , Colonia Romana , Tacito, 
Durum eppidum Duretrigum , Ptolemao. 
Afaridunum Demetarum , Ptolemao CF Itinerario 
Antonini Ang. 

Rigodwimm ip Bri gantibus , Prolemae. 
Caxasbodunum , Irinerario Antonini Aug. 
Serviodunum vel Sorbiodunum , eodem Itinera- 


ric. 
Segodunum © Axelodunum , lib. de Noritia 
Imp. 


RECENTIORA IN ANGLIA. 


Venantodunem. Dunelmum. 
IN SCOTIA. 
Duncaledon , que & Caledonia. 


Deidurum , aut verius Toadunum , ad Taum am 


nem. 

Edinodunum , quam vocem prifci Sceti adbuc re- 
tinent : at qui germanifant Edimburgum ma~ 
lunt. 

Dunum Hibernia eppidum. 

Noviodunum vel Dunum novum , in Covalia. 

Britannodunum , ad confinentem Glotta & Levini. 

Sunt autem. boc tempore innumera nomina arcium 
aut vicorum , aut collium binc compofita. 

IN GERMANIA, 

APUD PTOLEMÆUM LEGUNTUR 

Lugdunum , Se > Tarodunum , Roboda- 


num , C. 


D UN. 


IN ALPIBUS 
Ebrodunum , € Sedunum, 
IN VINDELIGIIS , RHÆTLA ET NORICO. 


Cambodunum , Corredunum , Ge[odunum , Idu- 
num, © Noviodunum; Gin libro de Notitia 
Imperii Romani , Parrodunum. 


INSARMATIA,ETDACIA, PTOLEMÆO. 


Corrodunum , Singindunum ad Danubium : No- 
viodunum ad ium Danubii : item Noviodu- 
num alterum. Sunt G in eifdem Provinciis non 
pauca à Dur declinata, que vox veteribus 
Gallis C Britannis aquam LA > © 
apud quofdam in eodem ime adbuc perfe- 


verat. 


M. de Saumaife de Hellemiflica, page 3. eftime 

ue ce mot Gaulois a été fait du Grec REG , qui 
ignifie aufi éminence , & qui a été dit pour Ares. 
De illa voce Phrynicus notavit o9yiay tay Quy) 
die Arlie , peregrinam vocem Attica, qua nec in- 
telligebatur Attice loquentibus. Inde in Comadia 
Veiis gum , cum quidam dixiffet , 

Puyy imi taura nalahaGut dyw TUA > 


Alter refpondet : 

Tiç 42! d Buyi, Tya expe ev pay3dyo. 
Æolicè mutatum boc nomen ad gentes pleraf 
baras Europas. Il dit la méme chofe à pv 
357. & dans fes Homonymes des Plantes, dex 
31. pag. 35. Au lieu de dur, on a dit aufi sw, 
comme il paroît au mot Andomarsnum , qui eft 
la capitale de la Province de Langres, & dont il 
eft Bit mention dans Prolomée. C'eft pourquoi 
M. Bochart, liv. 1. des Colonies des Phæniciens , 
chap. 24. etime que ce mot vient de l'Arabe rw», 

ui fignifie wze chofe éminente entré deux autres 
égales. Voyez {ac Pontanus en fon Gloffaire 

lique. Scaliger dans fon premier Scaligerana , 
a écrit que dan fignifioit ville parmi nos vieux 
Gaulois. Danum apud vereres Galles urbem fignifi- 
cabat : s: Juliodunum e? Julii urbs. Uude nunc 
etiam Doun Anglis fignificat idem: qui Angli 
Lingua Saxonica utentes , multa etiamnum rezinent 
veteris Gallice Lingue vefligia. M. 

D ux. Ce mot eft commun aux Celtes & aux 
Scythes. Beaucoup d'Auteurs ont ctu qu'il figni- 
fioit fculement une éminence grande ou petite, 
une colline, une montagne ; mais il fignifie auffi 
un lieu fermé, ou fortifié , une maifon , un villa- 

e, un bourg , une ville. Les Bas Bretons & les 
rlandois appellent encore aujourd'hui dun une 
colline. Les Anglofaxons appelloient ainfi une 
montagne ; d'où eft refté aux Anglois le mot 
down pour figni&er une colline. Nous appellons 
encore aujourd'hui en François dune une élévation 
de fable. L'Anglois rown , dans la fignification de 
ville, vient auffi de d» dans la méme fignifica- 
tion. Il y a en France, en Allemagne, en Efpa- 
gne, dans les Ifles Britanniques , & ailleurs, quan- 
tités de villes, dont le nom fe trouve compoié du 
mot danum ou dun, & où il fignifie tantôt ville , 
& tantôt colline ou montagne. Une preuve qu'il 
n'a pas toujours cette derniere fignification dans 
ces noms, c'eft que certaines villes, dans le nom 
defquelles il entre, ont toujours été fituces dans 
des lieux bas , & jamais fur des éminences. Ainfi, 


bar- 
ge 


+ dem fonte, quia oppida funt loca, 
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par exemple, dans Lugdunum Batavorum , le mot 
dunum lignifie ville, & dans Lugdunum in Gallias 
il fignifie éminence , colline. Mais écoutons Wach- 
ter, 318. de fon Gloffarium Germanicum , 
il que dul: Dux, fepimentum. A tynen fepi- 
re. Somnerus : vun fepes , feptum , [epimentum, val- 
lum; vynan cl. s feptre , obfepire. Verelins in 
Indice : tun. fepimentum. Hodie cum Francis dic.- 
mus zaun, De verbe tynen vide plura in zeuncn. 
Dv w, locus feprus, five fit domus aut boris , five 
nemus aut CAMPUS; five villa, vicus, aut pagus. 
Rurfus à vynen fepire. Somnerus : tun villa, vicus, 
, predium , hortus ; deor-tun hortus cervo- 
rum, feptum , faltus, forenfi Latinitate parcus 5 
apple-tun pemarium , tun-gerefa villicus. Verelius 
in Indice : tun locus feptus , claufus , munitus; tun- 
berg, tunvallr, idem ; tompt oc rungardr fundi pars 
edificiis occupata © clau[a. Er buc etiam [petkat 
vox thun ex abrenunciatione Anrique-Theorifcæ 
apud Eccardum , ubi lucorum cultores vocantur thu- 
na erende. Hodie fuperat apud Belgas , quibus tuin 
Jepes © hortus. Reliqua vide in zaun prim fignif- 
cationis. D'UN, civitas, urbs, eppidum. Ex eo- 
je Ó munita , 
C femper fuerunt antiquitus , fi non muris C mace- 
riis ( quod ferius falium in Germania ) , certe pa- 
lis , flipitibus , aggeribus , aliifque impedimen- 
tis. Vox omnibus Celticis Scythicifque populis com^ 
munis. Boxbornius in Lex. Ant. Brit, dinas, civi- 
tas, «rbs; dinas fraint jus civitatis , dinefig urba- 
nus, dina(wr civis , civitate donatus, Somnerus : tun 
oppidum , tuneíman villamus C oppidanus , tun- 
gerefa prafethus oppidi , alias caldor-man. Verelins 
im Indice: tun Jepius pro oppido vel urbe munita. 
Hodie perennat apud Anglos, quibus town oppi- 
dum , municipium , xowns- man oppidanus , denni- 
fon civis, à Cambrico dinas civitas. Tanta autem 
efl. Urbium apud veteres in dunum definentium co- 
ja, xt omnibus ritè explicandis finuofo volumine 
opus effet. Ideoque ex innumeris quedam [eligam. 
Lucpunux Batavorum, a llug, quod Cambris 
fubflantive imcem , adjellive clarum © lucidum, fi- 
gnifcat. Inde Lugdunum clara civitas , ficut lug 
afon clarus amnis. Baxrerus in Gloffario Ant. Brit. 
pag. 159. Britannis noftris Ingavon lucidus amnis 
dicitur. Afenfuram nominis locus ille non folum avo- 
rum memoria , fed etiam noflris temporibus imple- 
vit, dum priflino [plendori decus litterarum addi- 
dit. LospiNiUM , urbis regia apud Britannos, feriè 
fic dila quia fiumini impofita, 4 Celtico lan lon fiu- 
vins , quod vide infra in loco. Hoc certe malo, quam 
cum Baxtero nomen urbis contrabere ex Lugavondu- 
num, liquidi amnis oppidum. Semnerus Londinium 
putat denominari a Cambrobritannico Ilawn fre» 
quens , plenus , © dyn bomo; ut Lawndyn tantum- 
dem fit ac fi dicas , urbs frequens C bominibus refer- 
riffima , prout. fententiam ejus refert. Junius in Glef. 
Gotb. pag. 189. Forte refpexit ad verba Taciti An- 
mal. xiv. 33. Londinium copià negotiarorum & 
commeatuum maximé celebre. Aucusropuxum 
in Æduis, nomen baud dubie 4 Principe ejufdem 
nominis fufcepit , ut poflea nomen Flavix a Conf- 
tantio vel Conftantino a Flavia gente prognatis, 
Nunc contrate Autun appellatur, quafi Civitas 
augufta. NOVIODUNUM , urbs nova , mon collis no- 
vus. Oppidum Sueffionum , /Eduorum , Biturigum , 
Cc. Germanice Neuftadt. UcrrtopuNUM Germa- 
mice Hochftedt, ab uchel altus, fublimis, excel- 
fus, vocabulo Cambro-Britannis hodieque wfitato, 
Oppidum Cadurcorum © Brigantum, à fitu mona- 
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vo c natura loci fic diclum. Baxterus in Gloffario 
Britannico , pag. 257. UCHEL DUN veteri Celta- 
rum fermone eft arx, vel civitas excel. Hodie 
Galiis Utfeldun, Britannis Hexham dicitur. I» his 
aliifque urbium nominibus, dun volunt effe collem 
Cluverius , Voffius, Leibnitins , alii , quafi omnia 
loca fic denominata in edito edificata fuerint. Quod 
etiamfi verum effer ( f lfum antem effe vel exemplo 
Londinii c Lugduni Batavorum putet ), male 
tamen dun traheretur ad collem, ubi oppidum fi- 
guificare potefl. Sed bic fignificatus eruditis batle- 
mus fuit ignotus , ant certe non animadverfus. DUN , 
mons , collis, cumulus , C quavis terra eminentia y 
parva vel magna. Celtica. lingua dun collem & 
eminentiam denotare , teflis Clirophon apud Plu- 
tarchum in libro de fluminibus. Pezyonibus tribuit 
Æolibus Seràs eodem fenfu, in Ant. Celt. pag. 135. 
Armorices È Hibernos collem etiamnum appellare 
dun, reffis Tolandus in Vocabulario Harmonico. 
Gracis iy eff cumulus arena, C Sine colles vel acer- 
vi. Gallis hodiernis dunes funt montes arenofi in 
littore maris , C" donjon propugnaculum in colle 
edificatum. Germanos antiquitus eadem voce ufos y 
ex idiomate Anglofaxonico manifeftum. Somnerus in 
Di. Anglo-Saxon. dun, dune mons, dun-ælfas or- 
cades, dun-weard deorfum, dun-land terra monta- 
na, dun-fætas monticole , dun-ftrat via montana. 
n ar adda olivctes dune mon: oliveti , ex Evan- 
gelico Gentis Matth. xxvi. 30. Inde Anglis reman- 
fit down collis, Belgis duinen , colles arenarii ad 
mare , Saxonibus inferioribus dünen colles. Cuntla à 
dunen, regere , intumefcere, elevari. Quid enim 
funt montes c colles , nifi tumores terra? Huc etiam 
fpetlat ex remota — Taunus , mon: in Cat- 
lis prope Gieffam , Tacito Annal. 1. $6. xi. 28. € 
Pomponio Mela in Defcriptione Germanie memora- 
tus ( ubi Drufus quondam caflellum pofuit, à Ger- 
manico poflea renovatum )» quem ie Dyns vo- 
cant, olim vero Taun appellaffe videntur, nt ex 
Latina voce adparet, Er bic fignificatus in quibuf- 
dam locorum nominibus fatis confpicuus eft. Huju[- 
modi fant, Seceounum im Germania , Gallia c 
Britamia , quod proprie collem aridum figmificat , 
à Sych ficcus, aridus , vocabulo apud cambros fu- 
perite. Eandem nominis interpretationem dedit 
Baxter, vir clariffimus , in Gloffario Antig. Brit. 
Lucounum, vel sr certes in Gallia , quod Bax- 
ter interpretatur. collem liquoris, pag. 160. Rec- 
tiis , opinor , Cliriphen apud Plutarchum , Lib. de 
Fluv. Lv c v x Galli lingua fua corvum vocant , 
Dunum vero locum eminentem. Er rationem 
nominis banc reddit, quia cum jacerentur funda- 
menta urbis in colle ex oraculi pracepto , corvi qui- 
dam fubitó apparuerunt. Germanice dixeris , Ra- 
veníperg. Scaliger in Eufeb. banc interpretationem 
in dubium vocat : De priore voce , inquir , ipfe vi- 
derit, de altera dubium non et, durum olim & 
nunc quoque in Belgis fignificare collem & emi- 
nentiam. Ar de priore frujfra dubitatur. Nam cor- 
vus in bunc ufque diem Armoricis € Hibernis ve- 
catur lug, tefie Tolando in Vocabulario utriufque 
lingua Harmonico. Forte à videndi per[picacia. Nam 
lugen moffris eff. pro[picere. Cluverius in Germania 
Antiqua , pag. $1. magnum texit catalogum urbium 
in Germania magna Ó Cis Rbenana , Gallia, Hif- 
pania, Britannia, Vindelicia, Norico , Pannonia , 
quarum. nominibus adjetfum efl dunum, quod ille 
universè collem vel montem interpretatur. Sed falli 
eum in plerifqwe iri um oflendi in dun civitas. In- 
terim , ex recentioribus huc fpellat, DUNKERCA , 


DUN. 


vulgò dün-kirche , id eff, Ecclefia montana. Le 
méme Auteur ajoute eníuite: DUNEN , turgere , in- 
tumefcere , elevari. Verbum antiquiffinum , cujus 
cuftodes bodie [unt Saxones inferiores , quod illos ab 
antiquis accepijfe , manifeflum ex derivatis , dun 
mens, collis, terre tumor ; dunen penna elaffica , qua 
deprejf& refurgunt C elevamur. Vide frequentati- 
vum in dunfen. Frifiis quoque duynen idem ejfe quod 
tume[cere , © duyninge flu£bum decumanum, Ki- 
lianus auclor efl. Cuntla affinia Greco idaiyo tumec. 
J'ai été bien aife de rapporter ce paffage tout au 
long, afin que l'on vit les différentes fignifications 
du mot dur, dont l'origine n'avoit été connue juf- 
qu'ici qu'imparfaitemenr. * 

Du x. Petite Riviere de Normandie en Fran- 
ce. Il y en a auffi une de même nom en An. leter- 
re, & une autre en Ecolle. Dan, en ce fens la, 
vient du mot Celrique den , qui fignifie agua , xn- 
da, & qui eft le nom de plufieurs grandes Rivie- 
res, comme du Don ou Tanais , du Danube, en 
Alleman Donau. Voyez ci-deflus Danube, * 

DU NE. Une levée de terre pour arrêter le 
flu & reflu de la mer, ou l'inondation d'une ri- 
wire. Ce mot vient de dunum , qui en Flaman fi- 
gnifie les collines, tertres , & autres lieux médio- 
crement élevés: comme témoigne Goropius, liv. 
3. de fes Origines d'Anvers. Er s'il faut rechercher 
la fource même du mot Flaman ; Mathias Marti- 
nius, en fon Di&ionnaire Philologique, dir que 
dunnen, en Langue de Frile , fignihe erre enfle & 
relevé. Cafeneuve. 

Duxe. Nicot a fait une grande remarque 
fur ce mot. La voici: DUNE, ex DUNNE, eff ce 
qu'en appelle unde de mer , que les Mariniers nom- 
ment oule , quand elle eff. grande © impétuen[e ; 
wfurpans en cela le mot Efpagnel ola: laquelle, na- 
vigeans en la Mer Méditerranée , ils appellent va- 
gue: quia fuo impetu , fuaque mole affultans , in 
mari huc illuc longè latéque pervagatur. Unda 
flu&us: Unda æftu percita: Unda furens. Le mor 
vient du vieil terme des Gaulois Grecs dunne , qui 
figrifie unde: lequel , comme dit W'olgangus Laziss , 
au premier livre de Migrationibus gentium , lefdits 
Gaulo-Grecs , qui efloient Allemans , comme il pré» 
tend , prindrent des Grecs, lorfqw'ils y furent fous 
la conduite de Brennon, Acichorion Belgien , Ce- 
rethrion, © Batbavace , lenrs Capitaines, par 
meflange © corruption de leur langue naturelle, 
avec celle du pais de leur conquefle , où le mot dy 
efloit ufité pour unde : qui femble efire la caufe pour- 
quoy les Flamans ont donné le nom de Dunnes , aux 
f alaifes cofloyans le bord de leur mer: qui font hurts 
de fable baut eflevez. en la cofle , ou coffaus de fable : 
d'autant qu'ils font tefle à la Dunne; cef a dire, 
au flot impétueux de la mer, © empefchent qu'il ne 
fubmerge le pais. Or parce que je n'ay fouvenance 
avoir leu en aucun Autheur Grec ledit mot Syn en 
la fignification d'eaue , mais trop bien uv, pour 
ingredior, mergo, fubeo: der, conformément à 
ce propos , Homere au vit. de l'Iliade a dit ySèe ` 
Sipra, on pourroit dire que ce mot Dune, par un 
fimple , vient du verbe diy» (duquel les Grecs val- 
gaires ont fait par aventure ce mot durà s inufité aux 
Anciens , & s'en font fervis en leur Langue mo- 
derne, qu'on dit vulgaire), à contrario eficdtu: 
Car d'autant que dyyw fignifie entrer, pénétrer , 
fubmerger, & noyer, (ce que les vagues , grands 
flots, È eules font fowvent ès pais-bas, entrans dans 
la terre, © allagans le pais prochain des cofles de 
la mer bien avant ) ces Dunes-cy arrefiens la furie 
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d'iceux ,. ©. empefchent qu'ils ne pénérrent dans le 
pus, C le fubmergeht. Et feroit cela ainff prins per 
antiphraín , rox; «imf que les Latins appellent 
Parcas ces trois Fees „Clothe , Lachefis, © Atre- 
"m » lefquelles néantmoiss ua pardonnent. à wul 5 C 
ellum , quoyqu'en la gnerre il n'y ait rien de beau j 
€ Manes, ces Dieux Infernaux , qui néantmoins 
n'aveient rien de Manum, c'eff à dire, de clarté 
xe de bon , &c. 
zi ce difcours de Nicot eft nul de toute nul- 
ité. 
. . Les Flamans appellent duse: les cótaux de fa- 
ble qui fonc élevés {ur le bord de la mer. De dur, 
vieux mot Gaulois, qui fignifie eminence. Voyez 
dun. M. 

DUNQUERQUE. Ville. Du Flaman, ou 
du bas Alleman , kerke , qui fignifie Eglife, & du 
mot dure, qui fignifie lie éminent : comme qui 
diroit Eglife Jur une eminence. Hermannus Mona- 
chus au livre qu'il a fait de Miraculis Santle Ma- 
ria Landunenfis : De Wintonenfis civitate venimus 
ad villam , que dicitur Chrifti kerka , id ef , Chrit- 
ti Ecclefia. L'Auteur des Additions au livre de 
Guicchardin: Dunkerke emprunte le nom du Tem- 
ple; qui fe dit en Flaman KERKE, lequel fe mon- 
tre aux Mariniers en mer par deflus les Dunes. 
Voyez M. Saraíin dans fon Hiftoire -du Siége de 
Dunquerque. § M. de Valois le jeune croit que 
kerke a été fait de swere; c'eft-à-dire , bafflica , 
dominicum : comme qui diroit Eglife dédiée a 
Notre Seigneur. M. : 


DU O. 


. DUODENU M. Terme d' Anatomie , qui fe 

dit du premier des inceftins gxéles , lequel eft ainfi 
asilo parce que fa longueur eft d'environ douze 
travers de doigt, * 


D U P. 


DUPE. En quelques lieux de France on dit 
dupe pour bupe, ce qui a fair croire à quelques- 
uns que ce mot de dupe avoit été pris en la figni- 
fication de niais & de fot, à cauíe que l'oileau 
appellé ^ ipea fot. M. 

DUPER. De decipere. Decipere, depare, 
DUPER M. 


DUR 


DURANCE. Riviére de France, qui fe jet- 
te dans le Rhône. Je dérive ce nom du mot Celti- 
que dur, qui figni&e eau, fleuve, riviére, & du- 
` quel viennent les noms de pluficurs autres rivié- 
res, comme de la Doire, en Latin Duria, rivicre 
du Piémont, qui a (a fource dans les Alpes, de 
méme que la Dwrance; du Douro, en Latin Du- 
rins, fleuve d'Efpagne & de Portugal. Voyez ci- 
dellus Douro. * 


DU S. 


DUSIENS. En Latin Dafi: nom que les 
Gaulois donnoient autrefois aux démons impurs. 
Ce font les mêmes que les Latins appelloient /ncu- 
bi, & que nous appellons en François Incubes , du 
méme nom. Quelques-uns dérivent le mot Du- 
fien de l'Ebreu yY1 Dosts, qui fignifie fauter, fau- 
ter de joie; en forte que Dwfien fignifie un génie 
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de plaifir , uù génie volüptueux ; mhis il cft plod 
naturel de chercher l'étymologie.de ce mot dans 
les Langues Septentrionales. Wachter, dans fon 
Glojfarium Germanicum , page 318. en parle de la 
maniére fuivante: Du s11; Dennes impari apud 
Galles, quoi feminarum amore fisgrare , C cum il- 
lis con[ue cere referunt S. Hieronymus in Jeremiam , 
L. 39. © Efaiam xw. © S. Augufhinus, Lib. 
xv. de Civitate Dei, cap. 13. Gloffa Ifideri. Du- 
fius Damon. jè cff. Demon incubus. Nam duy- 
fe (ur pridem viris dolis € Kiliane obfervatum ) 
veteribus. Belgis eff concubina, & thydaft Scandis 
antiquis efl concumbere. Verelius in Indice : thydaft 
cum muliere vel viro rem babere. Tyt hana con- 
Jřevit cum illa. Dusu, manes, anima defuntloe 
rum , apud es Sclavonices. Serabis duichi, Be- 
hemis aufs. a duch fpiritus bonus vel malus , vel 
duícha anima, quod cji a duju flare , fpirare , in- 
terprete Frenzelio in Orig. Sorab. pag. 168. Du- 
su, Parca, apud Seprentrionales, W'ormius , lib. 
2. Mon. Dan. pag. 111. Dyser alioquin Dez fuc- 
runt parcarum inftar, quz ab Odino morituris 
tranfmitti credebantur, ut animas eorum ad au- 
lam mortuis deftinatam deferrent. Ferré fic dicun- 
tur quafi demones [epulcrales à dylia tumulo conde- 
re , vel dys tumulus; quamvis W'ormius bac voca- 
bula inverfo ordine a dy(tis deducat. Dusi , fpeétra y 
apud eofdem. W'ormius in Lit. Kim, Dus interpreta- 
tur [peiirum montivagum. Martinus , qui de prifca 
Gallorum Religione z multis. lucubrationibus 
commentatum edidit , etymologiam propenit y 
lib. 1v. cap. 1$. Les Gaulois appelloient ces Di- 
vinités Du s11, qui eft un mot Celte, avec une 
terminailon Latine, formé de Tess, qui fignifie 
tout ce qui | ens & diíparoit en un moment , un 
lutin, un fpectre, un phantóme. Sed mem addit 
qua dialeëlo. Forté efl aliquid timidum vel timen- 
dum , quod vel fugit confpeËlum bominum , vel me- 
tum videntibus incutit, Grecis diee eff timuit, duy- 
eidaipuy demones meruens , daernc metuendus, * 
DUSSEAU, drap; à caufe du feau du Roi 
qu'on mettoit anciennement à ce drap. M. 


D U V. 


DU VET. De ruferum, qui a été fait de tufa, 
qui eft une herbe qui croit dans les marais, & 
dont la fleur , qui eft velue , fervoit aux Anciens à 
mettre dans les coites, & dans les matelas. Voyez 
Toufe. Les Angevins, les Poitevins , & les Nor- 
mans difent dumer , & c'eft comme parle Rabelais. 
Il faut dire davet ; c'eft ainfi qu'on parle à Paris, 
Le petit peuple d' Amboife dit du duber, M. 


D Y S. 


DYSENTERIE. Terme de Médecine , qui 
vient du Grec; favoig de Ji , qui fignifie diffici- 
lement, avec peine , avec difficulté, & de iyropor 
inteftin. La Dyfenrerie eft un flux de ventre fan- 

uinolent , accompagné de douleur des inteftins. * 

DYSPEPSIE. Difficulté de digérer. Terme 
de Medecine, qui eft formé du Grec 4 difficile- 
ment, avec peine, & de imluy cuire, digérer. * 

DYSPNÉ'E. Terme de Medecine , qui fignifie 
difficulté de refpirer. Du Grec Jc, & de sy» 
refpirer. On nomme auffi certe maladie courre ha> 
leine, On appelle afhme une difficulté de refpiret 
plus grande, du Grec Lux, qui fignifie flarus , 
anbelatio , & qui e(t formé du verbe du flo, fpire 
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ou de d», qui eft expliqué 7; ddpowç mporstTo Te 
rs pas Rae une difficulté de refpi- 
rer, accompagnée de fiflement & de ronflement. 
On appelle orthopnée , la difficulté de refpirer la 
plus violente de toutes, les malades ne pouvant 
demeurer couchés , & étant obligés d'étre debout 


D Y S 
ou affis, afin de pouvoir refpirer. Du Grec 7,57; 


relus , & mna fpiro. * 

DYSURIE. Terme de Medecine. Difficulté 
d'uriner , accompagnée de douleur. Ce mor eft 
Grec, formé de la particule 4% difficilement , avec 
peine , & de vptiy uriner. * 





EAS. EAU. 


ANGLE. Nom propre d'un ancien Royau- 
me des Anglo-Saxons, dans l'I(le Britanni- 
que. Eafl figniñe Orient, d'où nous eft venu le 
nom d'Eff dans le méme fens ; aini Ef- Angle 
fignifie Orisntalis Anglia. Voyez ci-deflus An- 


dat E A U. 


. EAU. D'aquella , diminutif d'agua. M. 

E A v. Je doute fort que ce mot vienne d'aquel- 
la, ou d'agua. Yaimerois mieux le dériver de 
l'ancien Saxon ea, auquel il reffemble bans 
& qui fignifie la méme chofe. Ecoutons là-deilus 
Wachter , pag. 9. de fon Gloffarium Germanicum , 
où il s'exprime de cette forte: A cH, elementum 
aquas. Gothis ahwa in compofito ahwaflodus , inen- 
dationes aquarum , quód extat Luc vi. 49. Cui fi- 
mile efl Latinum aqua , Hi/panicum agua. Cunéla 
ex fimplicioribus orta, Videamus quanam illa fint. 
"Aqua Anglofaxonibus dicitur ca, plur. za, Somne- 
rus: ea aqua, xa aqua. Gloff. /Elfrici , pag. 76. 
fiumen fod, vel yrnende ea ( aqua scili d fiu- 
vins fingal llowende ea ( aqua fluens vel continua ), 
finêlus welcynde ea ( aqua revolvens ). Ubi obfer- 
vandum , quod € in voce Anglofaxenica diphronge- 
tur per a, © quod ea mono[yll fit. Quando ve- 
ro ex ca fit bifyllabum , tunc mutatur fignificatus , 
€ ex aqua fit flumen. Similiter Septentrionalibus a 
fimpliciter pofitum aquam , duplicatum flumen de- 
notat, ut poflea. dicetur. Hac mono[yllaba cum ob 
nimiam brevitatem nec componi , nec aliunde deriva- 
ri poffint; neceffarid funt primitiva, nifi quis illa 
ex longioribus ab[ciffa exiflimet. Qua vero cum ra- 
tionem nominis fui luculentam non babeant in ulla 
lingua , brevioribus pro etymo fubflerni non poffunt. 
Hinc fortaffe non errabimus , fi à breviffimis initiis 
catera longitudinis fIndio profetia opinemur. Saxoni- 
cum ca Galli imirantur in cau aqua. [mo etiam 
Germanis ey interdum. aquam denotat. Quid enim 
cff eyland mfi terra aqua circumflua ? * | 

EAUBENOISTIER. C'eft aini que nos 
Anciens appelloient ce que npus appellons aujour- 
d'hui benoirier, ou benitier. L'Inventaire des Meu- 
bles de Charles V. publié par l'Abbé de Choify, 
à la fin de fa Vie de Charles V. page 6. & page 
8. Eaubenoiffiers, Afpergeoirs d'or. Trente-quatre 
Eau-bénoiffiers. J'ai remarqué dans mes Oblerva- 
tions fur la Langue Francoile , chap. 9. de la IL 
Partie, que l'Abbé le rp es s'étoit fervi du 
mot d' Eaubénirier , en quoi il n'étoit pas à imiter, 
non plus que ceux qui s'en fervent encore au- 
jourd'hui: car il y a encore plufieurs perfonnes 
à Paris qui dilent Eaubenitier. Voyez ci-deflus Be- 
neflier, où vous ajouterez s'il vous plait cet en- 


Ese qu'on prononce EST- 
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droit de M. de Marca, ci-deffus rapporté au mot 
cagot : De maniere, que me[me dans les Eglifes , ils 
ont une porte [éparee pour y emrer , avec leur Be- 
neflier. M. 

EAU-DANGE. Je ne fais pas bien la raifon 
de cette locution. C'eft peut-être, parce qu'on at- 
tribue les chofes excellentes aux Anges. Ainf nous 
dilons, beas comme un Ange, chanter comme un 
AE écrire comme un Ange. M. Rigaud , Con- 
feiller du Parlement de Metz, croyoit , pour le 
marquer ici en pallant , que cette derniére façon 
de parler venoit d'Angelo Vergerio, auteur de 
nos beaux caraéteres Grecs ; en quoi je ne fuis pas 
de ion avis, M. 

EAU -DE-LA-REINE- D'Honcrii. 
D'Iabelle, Reine de Hongrie, qui s'en fervoit 
ordinairement , & utilement. Voyez le livre de la 
Chimie Charitable de Mademoifelle Marie Meur- 
drac, part. 6. chap. 3. A4 | 

EA u de Naphe. Voyez Napbe. M. 

EA u-Ix PER1ALr. C'eft une eau difillée 
de canelle, de noix mufcade, d'écorce de citron, 
de cloux de girofle, de calamus aromaticus, de 
fantal citrin , & de plufieurs autres chofes. M. Le- 
mery dit qu'il y a apparence que le nom de cette 
eau vient de ce ee. a été inventée par quelque 
Empereur : mais il fe pourroit bien faire auffi 
qu'on ne lui auroit donné. ce nom que pour en 
donner une grande idée , comme on a dit l'eau 
d'ange & l'eau divine , parce qu'il y entre beau- 
coup de drogues , dont aucune n'et en aflez gran- 
: quantité pour lui donner fon nom en particu- 

ier. * 

EA u-Ros r. C'eft de l'eau tirée de feuilles 
de rofes. Remarquez qu'on dit ean rofe, & non 
pas eau de rofe, comme a dit l'Auteur du Jour- 
nal des Savans. M. 

EAUX-BASSES. Bouríe dont on voit le 
fond, difette d'argent. C'eft une métaphore priíe 
de l'eau d'un fleuve , d'où, quand elle eft fi baf- 
fe qu'on y voit le fond, on ne fauroit prendre de 

ilon. Les Arrefla Amorum, Arrêt 16. fol. 9c. 
Re, edit. de 1544. Er au regard de lui, il confefa 
bien debvoir ladiéle femme ; mais les eanes croient 
fi bajes qu'on n'y fcauroit prendre poiffon. Er brief 
a prefent n'avoir de quoy payer. Le Duchat. 


EBA 


EBAHIR. D'exbadire, qu'on a dit, par mé- ` 
taplafme, pour exbadare , ce qui paroît par le di- 
minutif Italien badigliare, Les Latins des bas fié- 
cles ont dit badare, pour dire regarder avec éren- 
nemeni, Les Glofes d'Ifidore : hippirare, oftitare , 
badare. Ou plutôt d'expavire , dit pour expævere. 

| L'Autre 





E B A. 
L'Auteur de la Vie de S. Balric , ch. 28. Expa- 
QE vehementer; c'eft-à-dire , il s'ébahit fort. Et 
eníuite: pro eo plus expavit , quia, &c. M. 

EBATRE. Se promener fe réjouir en fe pro- 
menant aux champs. En Languedoc embatre. Il y 
a M ue apparence, que nous avons tiré ce 
ver u Grec iufanon , qui fignifie aller, mar- 
cher, & fe promener. Cafeneuve. 

EsaTre. Périon le dérive de zvalangy , de- 
liciari ; & M. de Cafencuve d'iuCareuy , à caule 
qu'en Languedoc on dit embatrre. Il vient de fpa- 
tiari. Dans les Priapées: fpariantem rure Pre 
Nauficaen : d'où les Italiens ont auffi fait /pafeg- 
giare, Spatium , SPASSO, SPASSARE , SPASSEGGIA- 
RE, SPASSATEMPO. Du méme mot fpatium, les 
François ont fait ébar , en y prépolant un E: com- 
me en efprit , de fpiritus; en e[péce , de fpecies. 
Ils en ont enfuite ôté l'S & prononcé ébat : com- 
me épée, de fpada. Du verbe rigid , ou du fù- 
pin Thai , ils ont fait enfuite EBATRE. Spa- 
tiari , exfpatiari , exbatiari, Y BATRE. Spatiatum , 
fpatiatare , & , par métaplafme , fpatiatere , EBA- 
TRE. Dans l'ancien Diétionnaire Latin-Francois du 
P. Labbe, fpatiari eft expliqué par efbenoier , e- 
batre, Rabelais, livre 1. chapitre $7. a dit: allons 4 
l'ébat és champs. MA? 

EBAUBI. Mot du peuple de Paris , qui figni- 
fie étonné. Nos Anciens difoient abawbi. Le 
man de la Male-Maraftre : 


Quand li autres ot cet of, 
Si furent moult abaubi , &c. 


Le Reclus de Molens , en fon Miferere: 


Qui gardera las ces brebis? 
Je voy paflours tous abaubis. 


Voyez le Gloffaire de M. du Cange fur Ville-Har- 
douin. AM. /$e&) 
EBAUCHER. M. Félibien: Efbaucher un 
tableau, c'eff lorfn'on donne la premiere forme aux 
figures, © que l'on met les pm couleurs. Les 
Sculpreurs difent auffi ébaucher une figure , quand 
ils travaillent de cire, de terre, ou d'autre matie- 
re : mais ils difent dégrolfi un bloc de marbre , 
lorfqu'ils commencent à vouloir en ébaucher quelque 
chofe. Les Menuifiers appellent ébaucher le bois , 
lor[qu'ils le dégroffifenr avec le fermoir, à coups de 
maillet, ou de martean. L'étymologie de ce mot 
eft fort cachéé , & j'avoue qu'elle ne m'eft pas 
bien connue. Comme il eft: permis de deviner en 
matiere d'étymologie, je crois pourtant que ce 
mot a été formé du Latin-barbare , inufité , bæ- 
fa, dans la fignification de bofe , ou de quelque 
autre chofe relevée en groffeur. De qusaw , turgeo, 
on a fait bufa, & buffa. De bufa, nous avons fait 
boufe , qui eft encore en ufage en cette facon de 
rler , boufe de vache. Et: de fa nous avons 
fair boje. De bufica, dérivé de bufa, on a fair le 
verbe buficare : & enfuite , celui de boficare : d'où 
exboficare , & par contraétion , exbocare : d'où 
rsocHrR: pour lequel on a dit ssaucHer. Ce 
mot, qui a été dit originairement d'un bloc de 
marbre qu'on dégroffit, a pailé de la Statuaire à 
la Peinture. Les Efpagnols difent de méme debu- 
xar , pour dire ébaucher : mot, formé de depufar : 
mot, formé de la particule de, & du fubitantif 
pufa, qu'on a dit dans la fignification de pfula. 
Pu[ula fe trouve en cette fignification: ce qui ne 
ermet pas de douter qu'on n'ait dit pafa. Les Ita- 
Tiens ont dit de méme /Pboz zare , pour dire éhan- 
Tome I. 
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cher, quel, phufa, pufa, bufa, bufum , bofum > 


bofitum , bofitium , pozzo. D'où SEOZZARE; & AB+ 
BOZZARE. Au lieu de bofitum, on a dit bo[firum , 
& enfuite boffurum. Et c'eft de-là qu'eft venu nos 
tre mot de sossu. M. Ferrari dérive le mor Italien 
abbozzare de buxus: quia pueri olim diáraphi- 
cem in buxo difcebant , Fra le témoignage de Pli- 
ne, livre xxxv. chapitre 10. Je perfifte dans ma 
conjecture. Voyez ci-deifus boue de vache , & mes 
Origines Italiennes , au mot bazze. € Il eft néan- 
moins à remarquer , que nos Anciens écrivoient 
ébofcher. Tulan, fur ces mots de la fin de la let- 
tre de Budée à Alciat , qui eft la troi(iéme de la =. 
partie, ad operis jam as s exafciatique prafcrip- 
tum : Exaíciatz tabulr dicuntur dolabra c afcia 
parata: nondum tamen expolita. Quare exaíciatum 
dicitur , quod jam affeclum eff , quamquam confec- 
tum non fit. Plautus in Afinaria : Jam hoc opus 
eft exaíciatum. Vulgo ebofcare appellant artifices , 
quafi prima mann ode. M. 

EBAUDIR. Le Préfident Faucher , dans fes 
Aumtiquiés, le dérive de l'ancien mot François 
boifdie, qu'il dizGgnifier mecquerie. Il vient d'ex- 
Laldire. Voyez baldo dans mes Origines Italien- 
nes. M. 

Le mot boifdie , de l'Alleman bos „malus , figni- 
fie méchanceté. Voyez du Cange, aux mots ani 
dia, & baufia. Ce n'eft pas, au refte, dans fes An- 
tiquités que Fauchet dit cela, mais dans fes an- 
ciens Poctes François , chap. 19. Le Duchar. 


E B E- 


EBENE. Dans les Prima Scaligerana : Ebe- 
num arborem effe que nigro colere fit haud creden- 
dum eft; fed revera radices funt. [ub terra afferva- 
ta j itaque nigrum colorem acqvirentes.» Pau[anias , 
Attic, paulo ante finem. S. Add. 


EBILI 


EBIONITES. Anciens Hérétiques , qui ont 
paru dès les premiers commencemens de l'Eglife. 
Origéne a cru qu'ils avoient été ainfi appellés du 
mot Ebreu (VaN ebion, qui , dans cette Langue , 
fignife paxvre , parce qu'ils étoient , dit-il, pau- 
vres de fens, & qu'ils manquoient d'efprir. Eufe- 
be, qui a eu égard à la méme étymologie, prétend 
que ce nom leur fut donné , parce qu'ils avoient 
de pauvres fentimens de J. C. qu'ils croyoient étre 
un fimple homme. Mais tout cela , dit M. Simon 
dans fon Hiftoire Critique du texte du Nouveau 
Tefament , n'eft qu'une fimple allufion au nom 
de ces Sectaires , qui fignifie paweres, dans la Lan- 
ge Ebraique. Il y a plus d'apparence que les Juifs 

es appellerent dinfi par mépris , parce qu'en ces 
pus tems la plüpart de ceux qui embrafloient 

Religion Chrétienne étoient des pauvres. Ori- 

éne, dans fes Livres contre Celle, femble con- 

rmer cette opinion , loríqu'il dit qu'on appella 
Ebionites ou pauvre: ceux d'entre les Juifs qui cru- 
rent que Jefus étoit véritablement le Mellis qu'ils 
attendoient. On pourroit aufi dire que les Ebio- 
nites prirent eux-mémes ce nom , conformément 
à leur profeffion. En effet, Saint Epiphane a re- 
marqué qu'ils fe vantoient d'être pauvres à l'imi- 
tation des Apótres. Le méme Saint Epiphane a 
néanmoins cru qu'il y à eu un homme appellé 
Ebion , Chef de la Seéte des Ebionites, & qui vi- 
voit en méme tems que les Nazaréens & les Cé- 

rx 


+ 
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rinthiens. Cette derniere opinion eft peur-être la 
plus vrai-femblable de toutes. * 


EBL 
EBLOUIR. Voyez bluerte. M. 


E BO. 


EBOUFFER. On dit, ébouffer de rire , pour 
dire, éclater de rire. M. 
EBOULER. 8%@ , bolus , bolare , exbolare, 


EBOULER. M. 
EBR 


EBRUTER. Par corruption, pour ébruirer. 
Les Bas-Normans ébrirer : ce qui confirme cette 
étymologie : car ils difent brit, au lieu de breir. 
M. 


E C A- 


ECACHER, Les Efpagnols difent fcarcha , 
pour fignifier le bruit que Pon.fai en marchant. 
Covarruvias : ESCARCHA , dixofe del fonido que 
haze quando fe pifa. Sur lequel endroit de Covar- 
ruvias M. Guyet a fait cette Note: Erg» efcarchar 
cff obterere. Gallicum écacher , ab eodem fonte de- 
rivatum viderur. M. 

EC alese Nicot : EscAFIGNON fe 

nd ores une e[péce de foulier a fimple femel- 
E de cui! Jubril C délié : (una chau" , il 
Jemble efire collé au pied. Et ores, pour un ghauffen 
de toile qu'on porte dans les chauffes : calceolus li- 
neus. Je ne doute point que ce mot n'ait été fait 
de fcarpinus. Scarpinus , fcapimus, fcapine , fea- 


pinonis , [capinone , ESCAFIGNON : qu'on prononce 


écafignon. Le P s'eft changé en F. € Voyezefcar-' 


pin. M. 

Rabelais, livre 4. chap. 9. En une autre falle 
bafe, je vis un jeune efcafignon e[poufer une vieille 
pantoufle. Et nous fur dir , que ce n'effoir pour la 
beauté © bonne grace d'icelle, mais par avarice © 
convoitife d'avoir fes efcus, dent elle effoit toute con- 
trepointée, Le Duchat. 

'ECAILLE. De l'Italien /qwaglia , fait de /qwa- 
mula, diminutif de /gmama. M. 

Ecart L'Iralien f/guaglia , & le François 
écaille , viennent tous deux de l'Alleman fchale, 
y fignifie la méme chofe. On lit dans les Vigiles 

u Roi Charles VII. 37. du tome 1. édit. de 
1714. où il eft parlé de l'Empereur Augufte : 


Entre les autres Empereux 

De noble couraige C efcaille , 
L'on ne vit Em X cures 
Ainfi qu'il étoit en bataille. , 


Ecaille , felon moi, fe prend là pour naiffance , 
origine. D'un petit morveux qui fait l'entendu , 
on dit , qu'à peine eft-il forti de l'écaille , qu'il s'en 
fait accroire. Le Ducbar. 

EcA1LLE. L'érymologie que M. le Duchat 
donne de ce mot eft la feule véritable ; & on ne 
fauroit douter qu'il ne vienne de la Langue Teu- 
tonique. On en fera encore mieux convaincu , en 
lifant ce que dit Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 1373. où il s'exprime de la 
maniere fuivante : Scnazz plures habet fignifica- 
tus , à notione legendi de[umptos , © hac notio oritur 
a verbo Scandico antiquilfimo {cyla, (ckiule , rege- 
re, quo Dani © Sueci etiamnum utuntmr , nt of- 


E C À: 
rendi in Íchild. Dicitur primo de artefaëlis, Inde 
Gothis skaljo tegumentum , Luc. v. 19. Iflandi; 
skiul larebra , tetum fine parietibus ad arcendam 
pluviam à fubflantibus ; Suecis skiul teges, teg- 
men , tegulum ; Germanis meller(chale officulu guo 
manubrium cultri legitur, Secundo de rebus natura- 
libus, Inde Gracis exyA& corium , pellis, natwrale 
corporis tegumentum ; exuMdidloe » coriarius , pel- 
lium praparator. In reliquis dialellis fignificat tegu- 
menta pifcium , conchas, teflas , [quammas , necon 
tegumenta frutluum , putamina , folliculos , fili- 
guas, &c. Somnerus, in Dill, Anglo-Sax. PE 
£lumula ; Íceala putamina , cortices , tefla , conche , 
erufla , [quama 5 fciel, fcyll , concha, tefla, cor- 
tex; bean-íccala [ligua fabarum. Verelius in Indice : 
SKAL putamen , item crufla, tegumentum , Janam- 
ma : vox valde vr » © tam de animalibus, 
nt conchyliis & pifcibus , quam de diverfis fructibus 
de Dude Pis Du un Le liare 
defquamare. Addo, nec aliunde Gallis efcaille c 
cicailler. Ferrarius & Menagius , qui bas voces an- 
toritate Scaligeri à Latino Íquamma deducunt , cor 
raptis elementis , non funt audiendi. Hodie cadem 
voce © eadem latitudine utimur, Inde compofita, 
eyerfchale refa ovi, hirnfchale cramiwm , os quo 
cerebrum tegitur 5 nulfschale cortex. nucis , Íchal- 
filch pifcis effaceus , © alia multa à notione tegerdi 
manifeflo de[umpta. De la méme fource vient auf 
le mot écale , qui fe dit de la coque d'un œuf, de 
la premiere peau des pois quand ils cuifent, & de 
la peau verte des noix. De-là aufi écaler, pour 
ôter l'écale , ou l'écorce; & écalot, qui fe dit en 
quelques Provinces pour noix , en prenant appa- 
remment la partie pour le tout, c'elt-à-dire, lé 
cale ou la coque , pour la noix. C'eft quelque 
chofe de visiter que la Lettre à la Ducheffe de 
Bouillon , où l'Abbé de Chaulieu , en fe moquant 
de Ménage fans le nommer , fe fait demander 
Madame de Chaulieu, fi le mot coque cft plus 
Francois qu'ecale. 1l décide en faveur du premier, 
d'où il tire les érymologies de coquin, coquette, & 
coquerer , en fuivant la méthode de Ménage. Voyez 
les œuvres de l'Abbé de Chaulieu. Pluficurs Pro- 
vinciaux difent caler, au lieu d'écalor ; & caler, au 
lieu d'écaler, ôter la premiere peau des noix ver- 
tes. * 

ECALLER des noix. De fguallare. Voyez 
écaille, Rabelais, livre 1. chap. 25.a dit, challer 
des noix. On dit auffi, écaller des pois C des féves. 
M. de la Quintinye : Ecarer fe dir des pois © des 
féves , qu'on éojje j c'eji-a-dire , qu'on fort de leur 
coffe. M. 

ECARDER. D'excardare. Cardus , cardare , 
excardare, Voyez chardon. M. 

ECARLATE. De fcarlera. Thomas Canti- 
praten(is , livre 1. chap. 7. Wéfles ejus, ex fcarleta 
ferrata. Er livre 1. chap. 18. Matrem quoque fuam, 
cum in folemnitate quadam optimis [carleticis È ru- 
bicundis veflibus uteretur , cum gravi mavore corri- 
puit in Ecclefia , coram confedentibus. On a dic auffi 
fearletum : d'où l'Italien fcarlatto. Scarlera & fear- 
letum ont été faits de l'Alleman fcarlaet : d'où l'An- 
glois fcarler. On prétend que l'Alleman fcarlaet a 
été fait de eufeulism, qui fe trouve dans Pline, 
pour de la graine d'écarlate. Voyez mes Origines 
Italiennes, au mot fcarlatto. M. 

EcARLATE. L'origine de ce mot eft affuré- 
ment fort obfcure. On en peut juger par le paf 
fage de Wachter, que nous allons rapporter, & 
qui fe lit à la page 1382. de fon Gleffarium Gér- 
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manicum , en ces termes : ScHARLACH , color È 
pannus coccineus. Arabibus yxquerlat, apud Can- 
gium in Gloffario ; Cambris yigarlad , apud Boxbor- 
nium in Lex, Ant. Brit, Turcis iskerlet , apud Clo- 
dium in Lexico Turcico ; Gallis elcarlate ,. Italis 
fcarlato , Anglis fcarler, J/landis skarlatz , e 
Verelium in Indice ; Belgis {chaclaken, Suecis fc 
lakan. Vocem origine Celticam cffe , & Galaticum 
ruborem defignare , contendit. Pezronins in Ant. 
Celt. pag. 69. 70. Sed partes compofiti non docet. 
Veteres Hifpanos coccum ilicis appellaffe quiíqui- 
lium, vel cufculium (varie enim legitur), tradit 
Plinius , lib. xvi, cap. 8. Hinc quidam viri doti, 
quos nominat fequiturque Ferrarius , inde fecerunt 
veltem qui(quiliatam , c ex quifquiliara (carlatam, 
ne[cio quo literarum miraculo. rer magis affen- 
tirer , fi alteram Plinii vocem, Ícolecium inquam, 
we cocco illicis tribuitur , lib. xxiv. cap. 3. attulif- 
ent. Tolle enim caninum R è medio vocis Belgica, 
€ habebis Atticam vocem exuhmusy , vermiculus. 
Coccum autem ew color & vermiculis rubicundis. Alii 
exiflimant , skar im principio vocis effe abfciffum 
ab Arabico kermes purs " C fibilo liu jm 
propender e in Gloffario ; © fecundum hanc 
etymologiam Ícharlack erit , vel rubrum vermicula- 
re , vel pannus vermicularis. Illud à lack rubrum, 
boc à laken pannus. Hoc fortaffe movit Menagium, 
nt vocem , cujus partem aliquam nofiri idiomatis effe 
noverat , à Germanis failam [triberer. Nec defunt 
inter nos, qui mere Germanicam putent, Stilerus, in 
Thefauro L. Germ. ScuAxLACH ab antiquo Íchor 
ignis, & lak pannus , quaft fevertuch coccum. Que 
peut-on conclure de cette grande variété de fen- 
timens, dont plufieurs paroiífent également abfur- 
des & ridicules, finon, encore un coup, que la 
véritable origine du mot écarlate nous eft incon- 
nue , & qu'on n'en peut rien dire de certain ? * 
ECARQUILLER les jambes, Lat. divari- 
„care crura. D'exvaricare : de cette maniere : Va- 
rus , varicus, Ovide, livre 3. de Arte amandi : 


Ila, velut conjunx Umbri rubicunda mariti 
Ambulat , ingentes varica fertque gradus. 


Various , variculus , variculare : variquus, vari- 
quillus , variquillare : & par le changement de l'V 
confone en U voyelle , sariquillare : & par l'ad- 
dition de G devant l'U, (comme en cuzsrre , de 
vefpa ; en cur , de vadum; en Gascow, de 
Vafco), guariquillare : dont quarquillare , & en- 
fuite , carguillare ; & par l'addition de la particule 
ex, excarquillare : dont ESCARQUILLER. J'ai quel- 
que opinion que cette étymologie ne déplaira pas 
aux Etymologiftes. € Quelques-uns difent, écar- 
tiller les jambes, pour écarquiller les jambes : d'ex- 
arrillare. M. | 
ECAR T. Nicot: Jl fe prent ores pour le rejeët, 
ou rebut , que les joueurs de dom , prime , cent , ou 
autre jeu aux cartes , font de celles qui ne leur fer- 
vent, au liem defquelles le donneur leur en baille 
d'autres au hafard. De-la vient le verbe elcarter , 
€ efl-a-dire , jetter fes cartes pages » È par -— 
bore , un lieu efloigné de compagnie , effeulé. 
Seek. T s'eft retiré À recen, iit in fecef- 
fum , feceífir: cs'eícarter d'une troupe, ow d'un 
chemin , s'en tirer au loing, s'en efloigner ; fe- 
cedere ab agmine , à via. On dit auffy , Ils font 
eícartez par les champs : palantes; Tite-Live , 
livre 22. C s'efcarter, pour faillir fon chemin , fe 
fourveyer , aberrare à via. E 
Nicot n'a pas bien rencontré en cette érymo- 
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logie. Ecart a été fait d'exparre , par le changez 
ment ordinaire du P en C. Voyez mon Difcours 
du changement des Lettres. — Expartare fe, c'eft 
Jertir de Ja part , c'eft-a-dire , du lieu où l'on cft. 
€ Ecarter , fe dit d'un carroffe , dont un cheval va 
au milieu de l'une des deux ornieres, & l'autre en 
dehors de l'une des deux ornieres. A4. 
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ECCLESIASTE. Nom d'un dcs Livres de 
l'ancien Teftament. Ce mot eft Grec, ixxansiaçies 
& fignifie Prédicareur. ll eft formé du verbe wxaa- 
ciau , qui fignifie , tenir une affemblée , & qui eft 

it d'ixxangia , qui l'eft du verbe éxxasto evoco. Le 
Livre de l'Eccléliafte eft appellé dans le texte ori- 
ginal nmp kobelerh, c'eft-a-dire congregatrix ; du 
verbe Wp kabal , congregavit : où il faut fouf- 
entendre anima fapientis, ou bien ipfa fapientia 5 
car ce mot Ebreu elt un participe aétif féminin : 
& le Livre dont nous parlons a été nommé ainfi 
par Salomon fon Auteur, parce que fon but eft 
de ralfembler & d'appeler à foi tous ceux qui veu- 
lent prendre foin de leur falut, & Pare Ls dan- 
gers du monde ; & qu'il veut les raffembler au- 
tour de foi, comme un Prédicateur affemble fon 
auditoire. On voit par-là que le nom Grec n'et 
qu'une traduction du nom Ebreu. D'autres difent 
que l'Eccléfiafle a eu ce nom, parce que l'Auteur 
de ce Livre y déclame en Prédicareur contre les 
vices, & les vanités du monde. Quelques Doc- 
teurs Ebreux difent que c'eft parce qu'il a ramaffé 
beaucoup de fageífe. Grotius croit que c'eft parce 
que ce Livre contient un aífemblage de plulieurs 
belles Sentences fur la vanité des chofes Le la ter- 
re. R. Abraham , dans fon Livre intitulé Tferor 
Hammer , c'eft-à-dire Faifcean de Myrrbe , croit 
que c'eft parce que l'Auteur tenoit des affemblées 
publiques. La premiere raifon que nous avons 
rapportée du nom de ce Livre paroit la meilleure, 
& la plus naturelle. Du mot Ecciefiafle a été for- 
mé celui d'Ecclefiaffique, qu'on donne à un autre 
Livre Canonique de l'ancien Teftament, & qui 
fignifie ad concionem pertinens, & comme qui di- 
roit, concionalis. * 

ECCOPROTIQUES. Terme de Médeci- 
ne. On appelle ainfi des remédes laxatifs , qui pur- 
gent doucement le ventre , en ramolliffant les hu- 
meurs & les excrémens. Ce mot eft fait de la pré- 
pofition Grecque cr ex, & de xémp® excrément fé 


cal, * 
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ECHAFAUT. Quelques-uns le dérivent de 
l'Alleman fehawhaufz, qui fignifie la méme cho- 
fe, & qui eft compofé de fcbawer , qui fignifie re- 
garder, & de baufz , qui fignifie matfon. Il vient 
d'excatafaleus, Les Italiens difent catafalco , mot 
compofé du Grec «ara , & du Latin pals , en la 
fignification de piew. Scaliger , dans fa Poctique, 
livre 1. chap. 21. A palis , palcos Itali clauftra dr 
pegmata : nunc catafalcos ; addita a[piratione : fi- 
cuti fimum maris , golfo , pro nxme. M. 

ECHALAS. C'eft ce petit pau qui foutient 
la vigne. Du Grec ydpaž, qui fignifie la méme cho- 
fe, on forma le Latin-barbare carrarimm. Les Loix 
des Lombards; livre 1. titre 25. $. 34- Si quis pa- 
lum , quod eff carratium , de vire tulerit , &c. Ainii 
Guillaume le Breton, dans fa Philippide , appelle 
un efcadron de gens de guerre ji a nos Roz 
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mans éhielle : ce que les plus anciens Auteurs 
appellent fcara. En Languedoc on appelle un écha- 
las paiffel : de œérsan © , qui fignifie w» pal. Auffi 
les Latins l'appellent palus. Tibulle : 


Qui docuit teneram palis adjungere vitem. 
Cafeneuve. 


EcmazAs. Les Picards prononcent cfaras : 
ce qui a fait croire à quelques-uns que ce mot 
venoit de zepağ : mot, au genre féminin, de la 
méme fignification. Les Glotes anciennes : yspaf, 
ndis , redica. Vl faut ridica, & non pas, comme 
corrige Bonaventura Vulcanius, pertica, Ulpien, 
en la Loi xr. au $. 3. du tit. Quod vi, aut clam, &c. 
Siquis in vineas meas vengrit , C inde ridicas ab[lu- 
lerit. L'Onomaftique : t ica , piyas Ce mot fe 
trouve en la méme fignification dans Varron , dans 
Columelle, & dans Pline. Eril a été fait de rudis, 
en la fignification de baron. Rudis , rudicus , ridi- 
€45, RIDICA. Et rudi: a été fait de jaCS >, virga. 


Au lieu de rudis rudis , ona dit rudis ruderis : d'où 


les Efpagnols ont fait rodrigo. Ruderis , rudericus, 
rudricus, &kopRicOo : mot de la méme fignification 
que ridica. Voyez tricot, Je reviens à notre mot 
echalas. Yl a été fait de fcalacens, qui a été formé 
de fcala. M. . 

'ECHALEAU. On appelle ain(i en Anjou 
une noix qui commence à fécher, De fqwalellum, 
diminutif de fqualus, Voyez écaller, & fale. M. 

ECHALER. Voyez écaller. M. 

ECHALOTES. Efpéce d'oignons. D'afca- 
lonita : qui a été formé d'Afcalon, ville de,la Pa- 
leftine. Pline, livre xix. chapitre 6. Cape genera 
apud Graros , farda, famothracia, alfidena, feta- 
ria, fchifta; afcalonia , ab oppido Juda nominata. 
Stephanus le Géographe, au mot dexdawy : xgi s 
pair iC À puro pari TÀ epoque eria)» xe 
xard may AMEaydptuy euudSuay AexaAuyei. xpo ppvas 
Er de-là vient que la ville de Crommyon, qui 

. étoit proche d' Afcalon , fut ainíi appellée, amo 
xpouuuay. Voyez mes Origines Italiennes , au mot 
false. M. 

EcuaLoTEs. Ce qui paroît confirmer que ce 
mot vient en effet d' Afcalonita , c'eft que les écha- 
lotes étoient nommées en vieux François efcbaloi- 
gnes, mot formé apparemment de l'Italien fralo- 

no , fait d' Afcalonita. Yl y avoit beaucoup de cette 
Les d'oignon autour d'Afcalon, ville de Judée, 
d'où elle a été apportée en Europe. C'eft pourquoi 
elle eft appellce par quelques Botaniftes cepa Af- 
calonica. D'un autre côté, le mot échalote reffem- 
ble extrémement au mot Alleman fchale , d'où eft 
venu le François écaille , & écale; & on diroit d'a- 
bord que c'eft un diminutif de ce mot Alleman. 
Voyez ci-deffus écaille. Dans cette füppofition , 
l'écbalote auroit eu ce nom , parce qu'elle eft cou- 
verte de plufieurs pellicules ; de méme qu'un œuf, 
en terme d'enfant, s'appelle un coquar , à caufe de 
fa coque. * 

ECHANCRER. Terme de Tailleur. C'eft 
tailler en arc : & ce mot a été fait de celui de can- 
rer, à caufe que les cancers rongent la chair en 
forme d'arc. M. 

ECHANDOLE. Bois , pour couvrir les mai- 
fons, au lieu d'ardoife. De l'ancien mot Latin 
qud; qui fignife la méme chofe. Voyez le 

alepin , & Matthias Martinius. M. 

ECH ANGE. D'excambium. Voyez changer. 


M. 
ECHANSON. C'eft l'Officier qui donne à 
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boire à un Prince, ou à un grand Seigneur. De 
cantio. Le Gloffaire d'Anfileubus: Pincerna , fean- 
tie. Le Concile de Toléde : Comes Scancziaram, 
Cafeneuve. 

. EcuANsoN. Lat. pincerna. De feamtione , 
ablatif de fcantio. Le vieux Gloffaire : Scanrio, 
pincerna. Voyez François Pichou , fur la Loi Sali- 
que. On prétend que cantio a été fait de l'Alle- 
man ou du Flaman fchencken, qui fignifie verfer à 
boire. M. 

ECHANTILLON. C'ef une petite por- 
tion de drap qu'on coupe de la piéce entiere pour 
en faire montre. De xay$cc , qui e le coin 
de l'œil, on a fait canton , qui figniñe wm cein de 
rue : & chanteau , en Languedoc cantel ; qui figni- 
fie un pain entamé, c'eft-a-dire, duquel on a re- 
tranché un coin. De-la eft formé le mot échamil- 
lon : car auffi en Languedoc efcarrela fignifie étre- 
cher , & rogner quelque chofe qui étoit entiere. De- 
là vient auffi le mot échantillon de là Coutume de 
Dunois , art. 6o. qui porte, que loríqu'on a bári 
une cheminée en mur mitoyen, on ne la peut faire 
ôter en laiffant par moitié du mur, & un échan- 
tiller pour contre-feu , c'eft-à-dire , un petit re- 
tranchement du mur, pour y enchaffer la pierre, 
ou telle autre.chofe, qui doit fervir de contre- 
feu ; ce qui eft appellé chantel , pour contre-fen , 
dans la Coutume de Montargis, chap. 10. art. 5. 
& dans celle d'Orleans, art. 255. Cafencuve. 

EcuamwriLLON. De cantillio , diminutif de 
cantus , dans la fignification de coin. Cantus canti, 
cantellus, CHANTEAU : Cantus canti , cantillus can- 
tilli , cantillio ; excantillio excantillionis , excan- 
tillione, ECHANTILLON. M. 

ECHAPER. Nos anciens François difoient 

e ceux-là efcampeienr , p aprés une défaite, 

e répandoient emmi les champs, & fe fauvoient 
à la fuite. Ville-Hardouin , livre 4. J| erent mule 
de grant péril efcampé. Et livre 8. De tos les fixa 
vingt: n'en efcamperent mie plus de dix, que tuit 
ne fuffent morts ou pris. Mais par la fuite des tems, 
d'efcamper on a. fait échamper ; & enfin , échaper. 
Cafeneuve. 

EcuaPrm. De l'italien fzappare , fait de 
Jecampare , fait d'excampare. Nos anciens François, 
dit M. de Caleneuve , difoient que ceux-là efcam- 
poient , qui, après une défaite, fe répandoienr par- 
mi les champs. Je croirois plutôt que ce mot au- 
roit été dit de ceux qui, après leur défaite , quit- 
toient le champ de bataille. M. Ferrari dérive l'I- 
talien fcampare de gamba : en quoi je ne puis être 
de fon avis. Voyez mes Origines Italiennes, au 
mot /campare. M. 

Ecnaprer. De fcapha. C'eft proprement fe 
Sauver dans l'efquif , quand le vaiffeau coule à 
fond. De fcapha s'en hit auffi efguif, d'où s'eft 
formé le mot d'efgmiver. Huet. 

ECHARCETE. Voyez échars. M. 

ECHARDE. Nicot dit que c'eft cette petite 
éclature ou tronçon de fétu , qui s'éleve quand 
on fend du bois. De cards: , dit pour carduns , 
comme nous l'avons fait voir au mot chardon , on 
a fait excardare. D'excardare , nous avons dir 
ECHARDER : & ECHARDE, d'excarda, Les Ange- 
vins difent éjarder , & éjarde. M. 

ECHARIR. Le Myftére de la Réfurre&ion 
de J. C. Myft. 4. Malchus parlant à Jofeph d'A- 
rimathie : Sws , toff , efchariffez la place; c'eft-à- 
dire, décampez d'ici, ou , comme on parle, dé- 
charges, le plancher. Ce mot, que nos Di&ionnaires 
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n'ont point, vient de l'Alleman fchesrew , net- 
toyer. Le Duchar. 
ECHARNIR. ECHARS. Ces mots figni- 
fioient railler & raillerie. Le Roman de Guillaume 
au court nez : 


Mauvaifement fut li Cuens falués : 
Més par contraire fu allés appelés, 
Er d'uns C d'autres e[charms © gabés. 


Le Roman de Guyon de Tournaut : 


Quant vos voulés mon cors enfement lai 
danger , 


Es devant tes Barons efcharnir © moquer. 


Le Traité des Vertus & des Vices : Aprés font les 
gabs © efchars , que ils dient fur les prendes bom- 
mes , © fur tous ciaux qui veulent bien faire. En- 
core en Languedoc , efcarmi fignifie comrrefaire 
quelqu'un en maquerie. Cafeneuve. Voyez ECHER- 


NIR. 

ECHARPE. Je ne penfe pas que ce mot, 
au fens que nous le prenons, foit fort ancien ; car 
il eft croyable qu' rand de Monftrelet s'en 
füt fervi en la deícription qu'il fait des écharpes , 
tome 1. chap. 64. où, parlant de ceux du parti 
du Duc d'Orléans, il dit : Si porroient, tous les 
Princes , des alliances; Gr aufi — leurs gens, de 
Er co effat qu'ils fuffem , tant d'Eglife comme 
fé [rr pour lnfeipue , bandes efiroite: , qui effoient 
de linge, fur leurs épaules , pendant au fénefire bras 
de travers , ainfi que le porte un Diacre en faifant le 
fervice de l'Eglife. Ye crois pourtant que de car- 
pere nous avons fait charpir, & que delà nous 
avons formé écharpe. Et charpir fignifie pre 
premene carder & peigner, en matiere de lin , de 
foie, & de chanvre : & comme en charpiffant ces 
chofes , les fils & les poils en font féparés, & dé- 
tachés les uns des autres; de méme ces petites 
bandes de toile ou de foie, dont on faifoit du com- 

mencement les écharpes , étoient retranchées & 
l ées d'une piéce entiere. Ainfi appellons-nous 
charpie , le linge défilé dont les Chirurgiens font 
des tentes pour les plaies. De-là vient que nos 
anciens François appelloient auffi écherpilleurs, du 
verbe charpir , toute forte de voleurs : bien que 
cela ne fe dife proprement que des voleurs de 
manteaux ; qui elt ce que nous appellons encore 
tireurs de laine : & écherpeler, pour voler; comme 
qui diroit charpir la laine, qu'on dit en Languedoc 
efcarpi. Les anciennes Coutumes de Paris, intitu- 
lées : Li Effabliffement le Ray de France , felon lu- 
Sage de Paris, d'Orleans, € de toute forte de Ba- 
ronnie : — li tolt le fien en chemin ow en bois, de 
jour ou de nuit; © ce eff appelle efcherpellerie. En- 
guerrand de Monftrelet, vol. 1. A l'entrée de 
Charles VII. à Rouen , le fire de S. Treille , Grand 
Ecuyer de France, pertoit en efcharpe la grande ef- 
péz de parement du Roy. Cafeneuve. 

EcHARpDs. Carpo, excarpo , excarpfi , excarp- 
tum, excarpta , excarpa , ECHARPE. M. 

ECHAR $. Vieux mot, qui fignifie épargnant. 
D'exparcu: : dont les Italiens ont aufi fait fcarfo. 
Voyez mes Origines Italiennes, au mot fcarfz. 
Henri Etienne , page 4. de fon Livre de la Pré- 
cellence , s'et a de cette étymologie. 

Ecnars, dit-il, À un peu éloigné de parcus. Mais 
fi en viem-il, Et en apprecheroit plus , quand , en 
n'ajoutant point d'afpiration au C, on dirait el- 
cars, 
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De fcarfiare , ablatif de fearfiras | nous avonè 

t ECHARCETS : comme les Italiens en ont fait 
fcarfita. i 

En terme de monnoye, rcnarceTt', c'eft la 
qualité du reméde de loys , ou bonté intérieure, 

ue le Maitre en allayant (on métail, a pris fur 
edu marc d'or ou d'argent en auvre : la. va- 
leur de laquelle écbarceré il eft tenu payer au Roi, 
fuivant le Jugement qui en eft fait par la Cour 
des Monnoyes. C'eft la remarque de Poullain , 
dans fon Gloffaire , & de Bouteroue, dans fes Ob- 
fervarions. M. 

Ecnars, ne viendroit-il pas plutôt de la Lan- 
gue Teutonique? Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , $815. KARG, avarus 
+ d karig. Quafi gierig. Novum, fed legitimé 
fatlum. Nam a gier cupiditas, avaritia , quod ef 
à peren cupere , recte fir gierig, karig, © contracte 
re. cupidus , avarus, ldem , prafixo fibilo, Iralis 
Ícarlo , Gailis échars. Olim deduxi à kar follicitu- 
do , qua dum crejcentem fequitur lam , avarum 
reddit [ollicitum. Anglo-Saxomibus fane cearig eff 
Jollicitus , querulus , mente turbatus. Sed praflat à 
cupiditate quam à follicitudine dencminare ava- 
rum, * 

ECHASSES. Nous prenons ce mot pour ce 
que les Latins appellent gralle ; qui font ces lon 
bâtons qu'on attache aux jambes, & fur lefquels 
un homme étant élevé, chemine à grands pas. 
Toutefois ce mot fignifioit proprement ce que 
nous appellons maintenant porences, qui fervent 
d'appui aux boiteux & eftropiés. En Languedoc 
on appelle tous les deux ecaj/es. Et ces deux mots 
écaffes & échafes , viennent du verbe oxsêur , qui 
fignifie beirer , clocher. Adrianus Junius a remarqué 
que chez le Poëte Epicharme zxa»«CaviZuy fignifie 
marcher avec des échafles. 3xoneCaviQun , pe y 
charnum dicuntur, qui ligneo pede innivuntur clan- 
di, vel qui grallatorié pertica. incedunt, Cafe- 
neuve. 

Ecuassts. Lat. gralle, Pur , aug- 
mentatif de fcala. Touchant la fignification du 
mot, voyez Nicot, dans fon Tréfor de la Langue 
Françoile. Le Latin gralla , pour le marquer en 
palant , a été fait de grada , li. à gradiendo. Gra- 
da , gradilla, gralla. Et de-là , grallator. M. 

ECHAUBOULU RE. De caleo , & de bul- 
la, on a dit excalbullare : dont nous avons fait 
échanbouller. ECHAUBOULE : qui cutim papulis 
exafperatam habet , dit Nicot. Les Angevins pro- 
noncent échaubouille, Ec d'excalbullare , on a fait 
excalbi latura : d'où échauboulure, M. 

ECHAUDER. D'excaldare, Petrus Cellen- 
fis , livre v. épitre 7. Fee eff, Excaldatus 

uam timet. Nous diíons en François , Char 
éhaudé craint l'eau froide. M. 

ECH AUDE S. D'excaldati : en fous-enten- 
dant panes. Voyez M. du Cange, dans fon Glof- 
faire Latin, au mot excaldare, & au mot echan- 
dari panes, M. 

ECHAUGUETTE. Nicot: C'ef la tourelle 
on eft affife la guette. Specula. De telles tours void- 
on afez fur les cofes de la Mer, Gen Efpagne & 
en Sicile, © ailleurs fur les cofles de Mer expo[ces 
aux déprédations des Tures Mores, On en ufe 
anfi aw Méditerranée, Et en icelles tours font dra- 
blis ceux qui guettent ce qui fe préfente de danger, 
foit par mer, foit par terre; ou par fumée de jour, 
ou par flambe de nuit , ou par cor C cri, ou fon de 
cloche , en donnent fignal  advertiffement. Qui le 
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voudroit expliquer par ce mot fentinelle , il expofe- 
roit un mot naif François par wn mot Italien natura- 
lifé. L' Efpagnol l'appelle atalaya. M. du Cange le 
dérive de l'Àlleman Schbaerwacbte : ot compofé 
de fchaere , qui fignifie agmen , cohors ( d'où vient 
le fchiera des Italiens ) , & de wachte , qui Ggnifie 
excubie. Voyezle dans fon Gloffaire Latin, au 
mot fcaraguayra , & au mot efcbargaita. Cette 
étymologie eft la véritable. M. 

EcHAUGUETT e. Perceforeít , vol. 1. ch. 54. 
Et quant ilz furent à ung trait d'arc du chaflcau, 
xne Damoifelle de merveilleufe beauté , qui effoit aux 
feneffres ou. efquerquettes de la porte montée , fe print 
à dire.... Le même mot, dans la méme fg 
fication , fe trouve encore ailleurs dans le méme 
volume : ce qui fait voir qu'autrefois nous par- 


lions dela forte, & que, par conféquent , léty- 
"dE vériuble Ze Di- 


mologie de M. du Cange 
«bat. 

ECHECS. De l'Italien fcacchi. Il y a diver- 
fité d'opinions touchant l'origine de ce mot Ita- 
lien. On croit, quoique fauflement, que le jeu 
des échecs a été appellé par les Latins Idus latro- 
num , ou latrunculorum. Dans cette créance, Leun- 
clavius, en fes Pande&tes de l'Hiftoire Turque, 
ektime, que fcacchi a été dit de ces voleurs fur- 
nommés Ufcechbi , dont nous avons parlé au mot 
BacAunrs: Turcomanni tunc erant infami voca- 
bulo, inflar illorum predonum quos nunc Martele[- 
fos c Ufcochos (unde fcacchorum, five latruncu- 
lorum nomen) vocamus. Le Pere Sirmond, dans 
fes Notes fur les Capitulaires de Charles le Chau- 
ve, page 17. le dérive de l'Alleman fzacb , - 
fignihe larrocinium. Les Loix des Lombards , li 
vre 2. titre $ s De furto , aut fcaccho , fi ultra fex 

elidos it , fimiliter ut per pugnam veritas inve- 
sans pat à ss Dans les areri de Char- 
les le ete : Ego ille ad falituram illud malum 
quod fcach vocant , vel teíceiam , non faciam 5 nec 
ut alius faciat , confentiam 5. Cr fi fapuero qui boc 
faciat , non celabo : œ quem fcio qui nunc latro , aut 
Jeacchater efl, vobis Miffis Dominicis mon celabo. 
Voffius , livre 2. de Vitiis Sermonis , chapitre 17. 
eft du méme avis. Il en propole néanmoins en- 
fuite un autre : qui eft, que /caccbw; peut venir 
de calculus : & c'eft l'opinion de M. de Saumaife 
fur l'Hiftoire Auguíte , page 459. où, après avoir 
dit que calculi & latrunculi étoient la méme cho- 
fe, il ajoüte : Scachios bodie vocant Itali c Galli, 
voce à calculis detorta. Calclum , vel cauclum , 
dicebant ; C prapofità figma , {calclum. Sic emim 
{phalangium pre phalangium recentioribus Latinis : 
arque ita apud Vegetium fcribitur. Sic sfæcula pre 
fzcula. Hinc Grecis Medicis sguxnæ. Sic fquadro- 
nes , pre quadrones , & fquadras pre quadias , c. 
Sic igitur C Ícalclum pro calclum. Ar folent Itali 
lambdam in iotam eliquare. Hinc fcalcius vel fca- 
clus , pro fcalclus vel (calculus. Hanc vocem Lon- 
gobardi ab Italis Germanique fumpfere , &c. Et fur 
Solin, page 1130. Noravi aliquando calculorum 
ludum Gracis recentioribus Lavexucy appellari , eam- 
que diéfionem origine Grecam ejfe demonflravimus. 
Idem quippe Lateixioy, quod Zaveioy s vel Larpéioy. 
Quid effet explicavimus. Id non placuit viris qui- 
bujdam eruditis , qui à Perfico vocem illam deducere 
maluerunt , quibus Xatreng , vel Xatrang, bodie 
— latrunculorum Indus. Adeo inquam bac 
eb[ervatio cuidam bella vifa eff, sa palmariam cen- 
fear. Mihi contra videtur, Potius crediderim Perfi- 
eum illxd Xatreng ex Graco Zaveousy fitum fuifje, 


ECH. 
quàm Gracum ex Perfico. y pe diétionem effe 


mere Gracam , prater illa qua ibi tum adnotavimus, 
Lexicon vetus Regie Bibliotbece id mibi poflea con- 
firmavit, in quo ita legi : Larpizioy » o xar@ , rò 
d. diur xexaguessy- Hac eff mandra im ludo caleu- 
lorum apud veteres : 


Mandris & vitreo latrone claufos. 


Et in Lucani Paneg yrico , de calculis , five latrun- 
culis : 


Ut citus & fractà prorumpat in zquora man- 
drà. 


Hoc ef Zaphuey- Poflremó quis nefcit bujus ludi in- 
ventionem Grecis deberi? A Gracis igitur ad Perfas 
res ipfa cum nomine tranfit. Hifpani Axedres vo- 
cant hunc eundem lufum , voce indidem formata ac 
detorta , nempe ex Zarpiusey. Hoc argumento vel vin- 
ci potefl id nomen non effe Perficum. Nec enim à Per- 
fis id habuere , fed à Mauritanis , qui voces pané 
innumerabiles € Graco ac Latino in [uam Linguam 
traduxerunt, Alzatrec cum articulo videntur appel- 
laffe và Zalpixioy , unde Hifpanum Axedres. Pauca 
admodum funt herbarum , arborum , gemmarum , fi- 
derum Arabica, que non ex Greco aa fint, ut 
fciunt ejus Lingua periti : C° nos quadam obferva- 
vimus , qua illos fugerunt. Pera in eo ludo latrun- 
culorum € Rocham dicunt , qua nobis Rocca eff, in- 
fima nempe Latinitatis vocabulum pro rupe. Piada 
quoque nominant pro pedite. Qua mon magis [unt 


origine Perfica , quam ipfius ludi appellatio, quem . 


Xatreng ex Greco Zavphuoy nuncuparunt. Nec Per- 
ficam ab antiquo originem melius redolent ea voces 
quibus bodie Perfe matrem , fratrem C fororem ap- 
pellant : quas © Germanice Dialetto communes effe 
miratur Scaliger. Ego non miror. Nam © Perfa à 
Gracis eas acc : Germani à Latinis, qui eaf- 
dem habuére cum Gracis. Germanos plurima è Greco 
mutatos effe conftat, ut alibi oflendimus. Perfe lac 
vocant Xir ; non omne lac fortaffe , fed id quod lac- 
tis more manat primè , deinde concrefcir ut gummi , 
ut lac Cyrenaicum , lac Hammoniacum , quod di- 
xére huoÿloyanæ. Sic lac Mambu, quod ipfi vocant 
Tabaxir , eff Saccharum falis inflar concretum. Xir- 
ueít quoque apud eofdem genus manna: de qua di- 
osa fupra. Graci Enpóy C" Enploy id appellant. At- 
e inde Perficum. Omnia quip | genera 
Gracis Enpia dicuntur. Chimicis adu cn 
vel Succinum TiAusy Enpier vocatur. Lexicon eorum : 
Hoax lpoy , miauor Enpior. lifdem Perfis Feruza, aut 
Firufa momen eff gemma. Ea nofira eff Turchefia : 
Sed ex Graco fumptum Vocabulum. Jafpis dspowsu 
vel vepotagd e contraëté mipcUrsa. Unde P. 
Firuza. Apotesa autem J afpis qua cœlini coloris efl y 
plané eadem cum noflra Turchefia. Inde etiam fatum 
Arabicum Feruzegi , ex dipiCousu. corruptum. Qui- 
dam Smaragdum interpretantur , alii Sapphirum. 
Verum iidem Arabes Smaragdum vocant Zamar- 
dum : ex Greco infima etatis ZuapayS®. Servius : 
Alii tradunt Jafpidem in Zmaragdum tranfire. Sic 
ZuinaË berba pro XuinaE apud Harpocrationem Ale- 
xandrinum in Lexico api quema dvyagsuuy nondum 
edito. Cognatio igitur J afpidis cum Smaragdo , nt 
eriam dien Theophraflus : our 5, inquit , à 
oudpad dm Tm demde pin. Jafpis autem 
calimi vel aérini coloris plane eff Turchefra. Sic ex 
Graco Zapéxrey Perfica vox Xatreng. Scaliger dans 
fes Notes fur l'Eglogue de Lucain à Pifon, dit à 
peu près la méme chofe : Calculerum ludus C la- 
trunculorum idem eff. Ovidius : 
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Sive latrocinii (ub imagirie calculus ibit. 
Lucilius , lib. xvi. 


Naumachiam licet hac, inquam alveolám- 
que putare 
E: Y 


Calces deleétes te, hilo non rectiu' vivas. 


Nam calces funt calculi , ut alicubi notat Feflus. 
Hodie alludunt ad vetus nomen Itali & Galli. Scal- 
culum enim vocant. Puto artis verbum fuiffe , ex- 
calculari de eo qui vinceretur : nt excuriari C^ excu- 
neari Varroni, Unde € erymi licentia videntur dic- 
ti Axedres, #t Hifpani vocant , quafi exquadri. 
Nam {quadrones quadras phalanges vocant. D'au- 
tres dérivent le mot Italien [tacchi de l'Alleman 
fab, ou jcacb , qui fignifie calculus, Vollius de 
Vitiis Sermonis, page 170. SAcuus 4 Germanico 
fach vel fcach, bec eff calculus. Apud Cofmam 
Pragenfem Bohem. Chronic. lib. 11. Adornata la- 
pidibus pretiofis & cryftallinis fachis. [ma œ im 
lfideri Gloffis eff: Saga, nomen Gemma. Scachus 
eriam calculus: sade Scachorum ludum dicimus 
qui aliter latronum. Sed de iflo fecus alii. Demplter 
iur Rolin , page 331. dit que de l'Hébreu fchach , 
ui fignifie vallavir, & de mar ou mor , qui figni- 
e en la méme Langue mortuss eff, on a fait /cac- 
co & marto; ce qu'il a pris de Gregorius Tolofa- 
nus, qui dans fon Syntagma Juris, livre 34. ch. 
4. dit la méme chofe. Polydore Virgile, livre 11. 
des Inventeurs des chofes, chap. 13. le dérive de 
Jcando : Efl aliud ludi genus quo calculis in tabu- 
la luforia , id efl fririllis c alveolis, luditur , inven- 
tum olim circiter annum orbis cond. ter milleftmum 
DCXxxV. 4 quodam viro [apiente nomine gerxe , 
qui ita Tyranni favitiam cotrcere metu , ac eum do- 
cumento monere volens; offendit majeflatem fine vi- 
ribus, hominumque iniculis parum admodum 
valere , atque tutam effe, quando per iftiufmodi lu- 
dum [atis patebat. Regem facile oppreffum iri , nifi 
irvigilaret , à fuifqre defenderetur. Vocant bodie 
hofte calculos, feu ferupor, furunculofve , quibus 
praliando ludimus ; eff enim certamen inflar pralii. 
Scacos 4 fcandendo fofiran ditos, quéd calculi 
ckm moventur, in alteram adverfariam partem 
fcandere videantur : qui eft une érymologie tout à 
fait ridicule & impertinente. Je ne fais au refte 
où Polydore Virgile a trouvé que ce Xerxés a été 
l'inventeur du Jeu des échecs. Joannes Fabricius , 
144. de fon Specimen Arabicum , en attribue 
'invention à un célebre Philofophe & Mathéma- 
ticien Perlan , nommé Schatrenfcha; du nom du- 
quel il dit que ce jeu a été appellé Scharrenfcha : 
Legimus in Hifloria Timuri, five Tamerlanis , 
quod is quandoque occupatus fuerit in ufu latruncu- 
lorum , five [cacbie. Verba ita babent , lir. 1. pag. 
68. Kan &la adetihi mefchgoulun bilaàb elícha- 
trang : /d eff, erat pro conluetudine fua occupa- 
tus in lufu ScHATRENCHA , boc eff latrunculorum. 
Ej enim Íchatrang! nomen proprium Philofophi c 
Mathemarici, Perfe celeberrimi, qui primus in- 
vemor fuit lufus illius Scachiz ; à quo nomen quoque 
fuum adeptus eff, ut. diceretur lis: Scharrenícha, 
Germani dicunt. Schachfpiel. Schach autem eff vox 
Perfica , fignificans Regem. Nam quod Arabibus 
eff Sultan, c Tartaris Chaàn, Lec Perfis efi 
Schach, id eff Rex. Unde cum in ludo illo latruncu- 
lorum Rex ita arilatur. premiturque , ut fede egredi 
non poffit , sum dicirur Schach máta, Schachmar, 
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boc eff , Rex cecidit, obiit, mortuus eft. Cum. fria 
licer nulla fugiendi fpes reflat , nullaque evadendi 
via fuperefl , adeà nt calculus ad extremum redac- 
tus , immobilis quafi mortuus reddatur , tum voces 
illa Perfice audiuntur, Sic latrunculus ille qui occu- 
pat angulum iftius tabula Inforia , appellatur voce 
Perfico-Arabica Rocuo, der Roche, valgó der 
Elephant. C'eft ce grand oiíeau fabuleux , qui, 
felon les Arabes , enleve l'éléphant, & que Paul 
Vénete, livre 30. chapitre 40. appelle ruc. Primi 
igitur natales bujus egregii lufus , qui pugna cujuf- 

fimulacbrum eff, omnino aferibendt wnt infigni 
buic in Oriente Mathematico & Philofopho ; quod 
nemo bailenus , quod fciam , qui de lufu boc fcripfit s 
ante me, obfervavir. Je ne fais pas non plus où 
Fabricius a trouvé que l'Inventeur de ce jeu a été 
un nommé Scbarrenfcba , grand Philofophe & Ma- 
thématicien Perlan : & je crois que cela eft dic 
pe > aufli-bien que le conte du Xerxes de Po- 
ydore Virgile. Nicot, au mot efchec , le dérive 
de Xéque. Efchec, dit-il, eff un mor defcendu de 
certuy Morifque Xéque, qu'il convient prononcer 
comme s'il efioir. efcrit Scheque, qui vaut autant 
que Seigneur , Roy, Prince, comme Xéque l{maël; 
€ eff ufité au jeu des efchecs , quand aucune piece 
de l'adverfaire tire de droit fil , fans deflourbier en- 
tre deux , a noftre Roy , comme Ji en tel eflat du jew 
il advertiffoit le Roy de partie adverfe de fe cone 
vrir, parer, ox mouvoir de place , difant Xéque , 
c'ell-a-dire , Roy, prend garde à toy. Er quand 
il le tient fi a]fiegé qu'il ne peur fe mouvoir ne cou= 
vrir qu'il ne foit en prife, il dir, Xéque mato , ow 
mat , c'ef-a-dire , Roy je te mets à mort; qui eff 
le gain du jeu : ce que les François difent , par cor- 
ruption du mot , echec & mat, c les Italiens au[fi 
fcacco matto. L'Efpagnol approche plus ledit mot 
Morifque difans Xáque. Le Xégue de Nicot, c'cft 
le Scheich des Arabes, qui a fignifié premiére- 
ment fenex , & enfuire femer, c'eft-à-dire Seigneur, 
& qui n'a rien de commun avec le Perfan Schab 
en la fignification de Key. Nicot a confondu ces 
deux mots, qui différent d'écriture, de fon , de 
langue, & de fignification. M. Bochart dans fa 
Géographie Sacrée ; l'Ouvrage le plus docte qui 
ait paru de nos jours, & que j'eftime encore 
vantage que je ne l'ai loué par mes vers ; le dé- 
rive du Perlan shac , qui fignifie Rey. Voici fes 
termes , qui font du chapitre 2o. du livre 1. Per. 
fis & Carmanis qui in vicinia habitant , folemne ef 
ut literam 1 He fortins efferant , quafi effet x vel k. 
Sic Brachmanum nemen. Perficum nanma feribitur 
MI s ur WI dec, id eff decem : c nue 
shac , guod Regem fonat. Unde axia Sacea, Fefe 
tum , cujus apud Atheneum meminit Ctefias in Per- 
ficis Quo per fingulas domos Domini fervum trdidu- 
xora goal cuolay vij Basouÿ velte indutum Regiæ 
fimili, familie praficiebant , C Regis loco effe ju- 
bebanr. Dio Chryfoflomus Oratione rv. de Regno , 
Saccarum Feftum nominat, © eo Feflo feribis foe 
lere unum è vintlis morti addiclis in fella Regis 
collocari, & ornari vefle Regia , fierique ei uda. 
tem delicate & molliter vivendi , regii[que pellici- 
bus per eos dies utendi , neque illum quemquam im. 
pedire quominus. quicquid. voluerit. faciat, Verba 
funt: dx érpyénnac ray DÀ Xaxxay roprlw là Nipon 
&ysny, Alore G Fern Tuy ire op) em) Sayare ; 
xaSiwsi alc tiy Speroy 76 Bareecs ggj TW EF a 
difiasy duri rit dutl ed) TUPI RA aj; warar 
xs; yphBa Ts Wuspxc creiras Taie Bachus mg) 
gdis wdiy ruder wee dy Bursraj dtaque , propter 
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iudicram illam Regum imaginem , Sacea , vel Sa- 
ccorum, id ef, Regum Feftum vocabant, à Perfi- 
co nv shac guod Regem fignificare diximus. Indi- 
dem nomen. Shaccorum ludo , quem voce compofita 
Perfe WW (ahtrang nominant , id eff, Regis lu- 
dum ; Hifpani , Axadrez ; e Graci recentiores , a- 
rphuer. Et vulgare illud no nm shac mat Perfica 
lingua fonat Regem elle mortuum. Hinc Hifleris 
Saracenica , lib. 2, cap. 7. pag. 119. narratur Cha- 
lipham Alaminum buic ludo ira deditum, ut prop- 
terea res fuas negligeret; cim. illi nunciatum effe 
cum Cutero ludenti , Regni Metropolim Bagdad arc- 
tiffimä obfidione premi , refpondiffe : Sine me, jam 
enim apparuit mihi nRD mz "un "y contra Cu- 
terum Íchachmat. Mirum , id non vidiffe doftiffi- 
mum Interpretem , in bis literis ad miraculum sf- 
e dotum , qui tamen hac verba nullo fenfu reddi- 
dit : Sine me, jam enim mihi apparuit contra Cu- 
terum taurus Íylveftris moriturus. Fateor quidem 
Arabice mmur etiam pro tauro fumi. Sed cum de 
Shaccorum ludo hic agatur, nemo non videt illud 
nxo my shac mat ita reddendum. Teixeira in Hif- 
toria Regum Perfie , lib. 1. cap. 35. pag. 190. En 
lugar de mate dizen Xamare, que en la miíma 
lin quiere dezir el Rey es muerto, id cft, pro 
om uad vernaculo mate, Perfæ dicunt Xamare, 
od Perficà fignificat Regem effe mortuum. Ibi- 
em docet Texeira fub Regno  Kefere Ani:xiron 
(nofiri Cofroen appellant , Perfa c Arabes Nufir- 
rawan ), Indes kunc ludum à fe excogitatum. com- 
municaffe cum Perfis , ut in ludicra velitatione va- 
vii eventus illos admonerent, bellorum fortuna quam 
effet anceps, Quod ideo obferve , ne quis miretur ludi 
momen effe Perficum. Ce font toutes les opinions 
qui font venues à ma connoiffance touchant l'éty- 
mologie du mot échec. Car quant à ce que dit 
Vida, dans le Poëme qu'il a ait de ce jeu, qu'il 
a été ainfi appellé de lagN ymphe Scacchide ; c'eft 
une galanterie Poétique , & une érymologie faite 
à plaifir. De toutes ces opinions , la plus vrai-fem- 
blable, à mon avis, cft celle de M. Bochart ; & 
c'eft aufi celle de Scriverius , felon le témoignage 
de Souterus, livre 1. de fon Palamedes , chap. xi. 
Mihi fane palmaria videtur Petri Scriverii obfer- 
vatio, Sentir ille , Zavphuoy vocabulum purum Per: 
ficum: Perfis namque latrunculorum Indus Xatreng , 
vel Xatrang , appellatur , quod ipfis eff Regius jo- 
cus, five ludus. nde Graci recentiores Zavpixio: fe- 
cerunt, N litera omiffa , quod in multis sa verit. 
Sic xagpericy 2 five xacelciy , caftreníc ; Pupayngiot : 
Romanenfe; ipunta, armenta ; © sppnTaeior s ar 
mentarium , Ferien; efferuntque ; Ó fimilia. alia 
Graco-Barbari. A Perfico Xatreng , Hifpanorum 
Axadres , fimiliter derorrum ; quod. plene olim fue- 
rit gm. ^ ò bumaniori al 
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Nemini enim paulo 
articulus Arabicus efl ignotus, quo appellativa & 
adjcétiva nomina late patentia Ú vaga reffringunt. 
Hec quoque divinatio ef} crudiriffimi ejufdem Scri- 
verii. Legerat ille apud Petrum Teixeiram in Com- 
pendio Hifloria Pera (ex Tarryco Mirkondo Per- 
farum Chronographo antiquo , © aliis h Hifpanice 
confcripte , circa tempora Anuxironis Perfarum Re- 
gis, C Avicenna, celeberrimi Medici , ex India in 
Perfiam allatos effe duos infignes libres Philofophi- 
cos, quorum alteri Kelilàh , alteri , Wademanä ne- 
men inditum erat ; iifque adjuntlam fuiffe tabulam 
latrunculariam ( Zatricion Achmes © alii , Axa- 
dres Hifpani vocant), qua fignificabant inconfian- 
tiam ac mutabilirarem vite d nsn » ejufdemque 
perpetuam difcerdiam , in qua cum luélandum effer 
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C certandum quotidie , arbitrabantur vitam ivflirui 
oportere cauté inprimis ac prudenter. Teflatur Mir- 
kondus remiffum Indis à Perfis alveum tefferarium : 
quo indicabant Joan prudentiam. hominibus in bac 
vita militantibus non fufficere , fed addendam effe 
neceffario aliquam arti C induflria fortulam. Cui im 
tefferaria tabula plurimum licet. In latrunculorum 
veri ludo peritie lndemium ex ingenio foli locus erat. 
Nibil ibi alea quod ageret , babebat. Teixeiras idem 
Perfis atque Indis frequentari utrumque Infiem , pre- 
fantiffimofque inibi in ea arte non paucos refert. 
Quamquam. autem diverfos praeceptores È varia 
dogmata fequantur , tamen Scachis inprimis lido de. 
diti funt. Neque à vero abfonum videri fibi feribit 
Teixeiras , apud Perfas primum repertam tabulam 
latrunculariam , ratione potiffimum bac perfuafus : 
quód quibufeumque in regionibus boc. ludi genus lxt- 
ditur , ferventur calculorum five latronum nomina 
eadem , aut corrupta [altem minimum C variantia 
à Perfica nomenclatura, Nam Rex illis eff Ka, quod 
probe convenit. Domina , feu Regina , Watir, qui 
calculus proximus eft a Rege. P» nobi: Delfin, į- 
lis Fil eff , qua vox Elephantem denotat , quorum 
animalium plurimus in bello apud Orientales nfus, 
Equum illi appellant Afp, vel Faraz , quod idem 
efl. Peon Peadà , qxafi peditem. Quodgue Xáque 
nos dicimus , illi Xà enunciant , quo verbo Rex ad- 
monetur. Et pro noflro Mate, illi Xàmate dicunt , 
quod Lingua Perfica fignificat, Rex mortuus. eft. 
Hac obiter Hifloria Perfice Compendio imexit Pe- 
trus Teixeiras. Qui praterea addit , latrunculariam 
tabulam Babylonicorum inventum quibufdam vide- 
ri. Relié , mt ait ille, © probabiliter : quo evinci- 
tur videlicet , debere nos bunc ludum Perfis , quorum 
im confinio Babyloniorum Regnum , cnjus Imperio 
fepe ag aliquandiu potiti fuerunt Pere. Les Orien- 
taux Ta nds joueurs d'échecs. Jean Villani , 
livre vir. de fon Hiftoire de Florence, chap. 12. 
In quefli tempi ( 1166. ) venne in Firenze um Sa- 
racino che avea nome Buzecca, il miglior gincarore 
à fcacchi che fi trevaffe : ed id ful palagio del pope- 
lo, dinanzi al Conte Guido novelle , inco A nna ora 
a tre fcacchieri , co migliori maejtri di gixoco di 
, Firenze, giucando con due a mente , e col terzo a 
veduta. E due giochi vinfe 5 e'l terzo fece tavola : 
laquale fu tenuta grande maraviglia. A toutes ces 
raifons on peut ajoürer, ce que j'ai appris de M, 
Auzour, homme de grande érudition, que fous 
une piéce de ces grands échecs qui font à Saint 
Denis, & qu'on dit étre les échecs de Charlema- 
gne , on y lit ces mots Arabes: Min amel Jowfouf 
cl-Nakali, qui veulent dire, ex opere Jofeph Al- 
nakali. Voyez M. Sarafin , dans la favante & cu- 
rieufe Lettre qu'il a écrite fur le jeu des échecs à 
M. Arnaud , Maréchal de Camp. M. de Saumaife, 
fur l'Hiftoire Auguíte , page 461. dérive le mot 
mat , qu'on joint à celui d'échec, du Latin mat- 
tus : Porró , quem Veteres calculum incitum , hoc 
eft ad incitas adjeËtum , vocabant , eum nobis in boc 
eodem ludo faccum mattum dicimus , id eff contri» 
rum C fubatlum , eoque loci adatlum , ut moveri non 
poffit. Mattus antiqua vox © Latina , que emolli- 
tum ,fubatlum C maceratum fignificat. Inde verbum 
mattare , pro domitare , fubigere © macerare. Ifi- 
dorus in Glolfis : Mattum eft , humeétum eft, emol- 
litum, infectum, Hinc via matta Ciceroni , via lu- 
tofa © bemella , lib. epifl. ad Atticum xvi. epift. 
xn. ltaque eo die manfi Aquini : longulum fané 
iter, & via matta. Jra enim eo loco libri veteres om- 
nes conflanter legunt : vulgo excudétur , & via 
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inepta, quod ineptum efl. Inde, per metaphoram , 


bomo triflis , © contufi contririque cordis , mattus 
dicebatur. Veteres Gloff , m excerpta in [uis 
Adverfariis protulit Turnebus : mattus, triftis. Hanc 
nos primi vocem, cwm aliis quamplurimis , celo 
Latino redonavimus , © optimo Lingua Latine Au- 
Hori reddidimus : originationis tamen Grace efl. 
Nam venit à verbo parlw, quod eff pinlo, c fubi- 
o, È emollio : à gwo parrès, fubactus & emol- 
fus ; atque inde Latinum , mattus. Mais en cela 
M. de Saumaife s'et mépris ; ce mot mar vient de 
l'Arabe, comme il paroit manifeftement par les 
paroles de Scriverius , & par celles de M. Bochart, 
ci-deflus alléguées. Dans une Ordonnance Latine 
de Saint Louis de l'année 12 5 4. le jeu appellé fta- 
chi eit mis entre les jeux défendus : Prererea. inhi- 
bemus diflintle , ut nullus omninó ad taxillos ludat, 
five ad aleas & [caches ; © [cholas deciorum etiam 
ibemus , &c. Ce qui a fait croire à quelques- 
uns que le mot fcachi en cet endroit devoit être 
entendu , non pas du jeu des échecs, qui eft un jeu 
où le hazard n'a point de part , mais de celui des 
Dames rabattues , ou de quelque autre femblable. 
Mais peur-étre que les échecs ont été défendus 
ce Prince, comme un jeu trop fédentaire ; qui eft 
la raifon pour laquelle ils l'ont été pat une Or- 
donnance de 1368. de Kafimir II. Roi de Polo- 
gne : Filius nondum emancipatus in paterna confi- 
turus poteflate , nec à fratribus divifus , vel fepara- 
tus , fi globifando , vel tefferifando, aut quemlibet 
alium ludum damno[um ludendo, aut. alia. exercen- 
do, aliquid perdiderit ; talia omnia, O fania per 
ipfum deperdita, volumus € decernimus , quòd in 
ipfius partem feu fortem computentur. Nihilominus 
tamen decernentes quód. five in Taxillis , aut Sca- 
chis , vel quibufcumque aliis ludis lucrofís , ipfis ln- 
dentibus cuniis , equos , aut alias res lucratas, 
fen in hujufmodi ludis acquifitas , mutuos fidejuffo- 
res interpo[uerit , manendi , requirendi , petendi , feu 
vendicandi ( nonobffante qualibet fidejufforia cautio- 
ne, feu obligatione) , penitus nullum jus ex praeditis 
ludis fit acquifirum. Sed duntaxat quoflibet ludos 
babere concedimus C volumus gratia temporis de- 
ducendi , c caufa Jolarii C exercitii habendi. A 
quoi on peut ajoüter ce que nous lifons dans le 
Bassumcr doper de Jacques, Roi d'Angleterre , qu'il 
défendit le jeu des échecs à fon fils , comme un 
jeu qui n'étoit pas affez jeu, ufer des termes 
de Montagne, & qui exergoit trop férieufemenr. 
Ecnecs. Le jeu des échecs a été inventé en 
Perfe, ou aux Indes; & fon nom original, qui eft 
Schatreng , c'elt-a-dire, Jew du Roi, eft purement 
Perfan. Ce jeu fut porté en Afrique, & de-là en 
Efpagne par les Maures, d'où apparemmentil s'eft 
répandu dans le refte de l'Europe. Les Romains 
ne l'ont point connu. Les Efpagnols le nomment 
Axedres , ce dui paroît être une pe ye de 
Schatreng : les Allemans Schach-fpil , qui fignifie 
la méme chofe, & qui eft un mot hybride, com- 
fé du Perfan Schah , qui fignifie Roi, & del Al- 
Lado [pil , qui fignifie jew. Je crois que l'Italien 
fcacchi, & notre mot échecs, ont été formés de 
Schab , en prononçant fortement la derniere alpi- 
ration, à la maniere des Perfans. Quant à échec dr 
mat, qui fe dit en Efpagnol xagwe-mate, en Ita- 
lien fcacco-matto, en Anglois check-matre, en Al- 
leman fchach-mart , il e(t formé aufi du Perfan 
Schab-mar , qui fignifie Rei vaincu. Schah fignifie 
Roi, coume on a déja vd; & mar fignifie affoi- 
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bli, réduit à l'extrémité , furmonté, vaincu. C'eft 
un mot purement Perfan, & qui n'eft ni Ebreu , 
ni Arabe. "Il reffemble entierement à l'Alleman 


. matt , Qui fignifie foible , languiffant , affoibli , 


épuilé, & d'où vient apparemment notre mot ma- 
ter. On fait que les Langues Perfanne & Alleman- 
de ont quantité de mots tout-à-fait femblables ; ce 
qui prouve qu'elles onc une origine commune. 


+ Ajoütons à tout ce road M. Ménage fur le mot 


échecs , ce qu'on lit le Gloffarium Germanicum 
de Wachter, page 1564. qui fervira à éclaircir 
davantage l'origine de ce mot. Nous rappotterons 
les propres termes de l'Auteur. ScHACH-MATT , 
dit-il , vox Perfica à Mauris in Europa profemina- 
ta, © cum ludo Schachico Hifpanis tradita, que 
Hifpanis c Portugallis effertur xaque mate, Italis 
Ícacco matto , Anglis check mate. Plerique erudi- 
terum confentiunt , priorem compofiti partem Regem 
denotare, à Perfico Shah Rex, Er hoc vocabulum 
apud Orientales (à quibus Scachiludium ad nos ve- 
mit-) inter ludendum frequenr®& pronunciari , tan- 
quam monitorium , ut Rex ab imminenti periculo 
Jibi caveat , auctor mibi celeberrimus Hyde in Trac- 
tatu de Scachiludio, pag. 3. Sed quid fit mat , non 
aguè convenit inter omnes, Menagius , C poft illum 
Eccardus , interpretantur mortuus; ut totum compo- 
fitum idem fit quod Rex mortuus , cæfus, interfec- 
tus. Er buic imterpretationi videtur favere , qud 
Hebraeis mat mortem (& interitum fignificat , Arabi- 
bus mata mori, Hifpanis matar occidere , facere wt 
moriatur. Verum cum bic ludus non fit origine He- 
breus , nec Arabicus , nec Hi panicus , d Perficus ; 
binc è Perfica Lingua non folum priorem , fed etiam 
pofferiorem nominis partem arceffendam effe , vesipfa 
declarat. Perfis autem mat eff debilitatus , enerva- 
tus  labefallatus , villus , Jrpenatus, e binc Shah- 
mat Rex viltus , interceptus, C ad impotentiam 
agendi redutius. Ita me De Hydius loco citato, 
pag- 151. qui boc argumentum funditus examinavit. 
Germanis matt etiamnum efl languidus , debilis , fe- 
Jus, & Schach-matt enervatus , viribus exhauffus , 
fenfu à regulo ludi defumpto. Ericus, in Myfterio 
Philologiæ, «liam comminifcitur etymologiam, cu- 
jus fumma bec eff : Ludum latrunculorum iis forté 
temporibus inventum effe quibus latrocinia glorie ha- 
bebantur : in boc ludo duos figurari latrunculos , quo- 
rum nomina Rex albus © Rex niger, (f abduci 
quatuor tawros , totidemque juvencas : [ub bisfiguris 
Herculem Abaltorem c Cacum Abigeum reprefen- 
tari : binc verba Scacco matto fignificare Cacus mac- 
tus eft : Jralos vero ad pris a fordidiorem vocis 
cacco fignificationem literam S prafixiffe. Qua ficut 
ingenio mom carent , prout nec catera bujus viri ine 
venta ; ita iis folis placere poffunt qui Perficas ori- 
gines ignorant , aut faflidiunt. Wachter ajoute en- 
fuite : ScuAcu-sri. , ludus Regius. Vox bybrida à 
Perfica & Germanica compofita , cujus verum fenfum 
primus vidit Weickmannus Suevus, Hydio landa- 
tus, qui bunc ludum appellavit Konigípil , boc eff, 
Regiludium. Vulgò interpretantur ludum latruncu- 
lorum, id.eff, predonum , quod (ut Ovidius ait) 
latrocinii fub imagine ade iret , & Schach , 
Germanis fit latrunculus, Qua interpretatione ad- 
miffa Schachípil erit vox ex affe Germanica. Gro- 
tius in Indice : Scacchum rapina , unde & ludo la- 
trunculorum nomen , quod à Germanis ad Græcos 
& Perfas ufque pervenit. Hac ille. Sed multa bic 
opponit Hydius, que fententiam vulgarem evertunt, 
Primo wniverie negat Scachiludium Romanis inno- 


tuile, esiamfi fuperiori faculo multum WM Latim- 
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P um fuerit ad hoc probandum : Ex authen- 
gicis Profi mis teflimoniis ilius. ludi inven- 
tionem , vel [altem ex India in Perfideñ miffionem , 
referri ad tempora. Regis Nusbirravani , qui Jnfli- 
miano Imperatori coavus fuerit : Et banc inventio- 
nem deberi indis , minime veré Germanis. Qua in 
re confentientem babet D. Willifium in Tratatu de 
Algebra, cap. 3. Secundó , ludum illum Romanum , 
quem veteres latrunculorum vocant , ludum fife 
militum , ait , won furum , aw pradonum. Hec ut 
evincat , prolixe oftendit , tempore Ennii Œ Plauti 
latrocinari idem fuiffe ac militare , latrocinium idem 
quod militiam; © milites wniver[e ditio: effe latrun- 
culos à Graco narpne fervus , famulus, quod in bello 
fervirent, Vide praeclarum Auflorem in Schachi- 
ludio, pag. 17. Gin Damiludio , pag. 177. Uter- 
que Traëtatus multa continet fingularia , © boc inter 
«lia , quód ludus Schachicus in Americanis Infulis, 
primo Ewropaorum adventu inventus fuerit ; unde 
illarum incolas amea cum Orientalibus commercium 
babuiffe colligit. Je*rois pouvoir conclure de tout 
cela, que les mots échecs , & échec C mat, ont 
véritablement leur premiere origine dans la Lan- 
gue Períane, & non dans aucune autre Langue , 
comme il a déja été remarqué ci-devant ; mais 
qu'ils nons font venus immédiatement de l'Efpa- 
gnol, ou de l'Iralien. 

ECHELLE. On appelle Echelles, les Ports 
de mer du Levant, où il y a commerce. Et on les 
appelle de la forte, à caufe que l'on y defcend 
pour y fajre embarquer les marchandifes. Les La- 
tins fe font fervis de frala, en la méme lignifica- 
tion. Les Empereurs Thcodofe & Valentinien , en 
la Loi 7. au Code Juftinien, de Aqueduitu : Ad 
reparationem. aquadullus bujus alme urbis, omnia 
velligalia qua colligi po[fum ex univerfis Scalis hu- 
jus inclyta nrbis, © ex operariis qui Cizycenii 
dicuntur , ad refetlionem ejufdem aquaduttus proce- 
dere. Mais écoutons Cujas , fur cette Loi de Théo- 
dofe & de Valentinien : Antea legebatur , cx uni- 
veris calculis. Emendavi , ex univerfis (calis, ram 
ex veteri fcriptura quam ex Grecorum metaphra[r. 
Verba ipfa proponam : eic àyan we wi Tu ayuya Ta aa- 
pce e rdc exahac avale. Scale, funt tra- 
jellus maritimi : qualis in regione fexta , Scala Sy- 
Cana, que œipasua Juffinianarum dicitur in No- 
Vella 69. quod confirmat Stephanus , iis verbis : 
Euta woas d yip) The Tiag Pang, 8 xal nuage Iuci- 
nayi aspera optuSeira« Quamobrem Gyllio adfentier, 
ad finem Orationis prime api jwgmayo xrisparuy , 
legenti Tuftinianis pre Jucundianis : Gyllio, viro 
animi , vigilantia , indujfrie incredibilis : quem non 
ita dudum ordine funilum lugeant , lugeant. Helvii : 
quoi vix unquam parem edituri funt. Cedrinus Syca- 
rum appellationem fumptam fcribit ón f evxcgopun 
düdyur. In. quinta regione fnit Scala Chalcedonen- 
fis : in quarta , Scala Timafi , wt antiqua defcrip- 
rio urbis Conflaminopolitane docet. Grecè dicuntur 
mai. Protenfe erant. in mare , trajiciendi causa, 
n[que ad navigia. Nante in eam rem cerri fingulis 
Scalis deffinari erant : © quidquid nummorum re- 
dibat inde, nefcio an antea. ad Principem pertinue- 
rit , id hec lex deputat aquedutlni reparande & refi- 
ciendo. € Encore aujourd'hui à Conftantinople , on 
appelle Echelles les différens endroits où l'on s'em- 
barque. A4. . 

Ecurrrr. C'eft ainf qu'on appelle les Ports 
de la mer Méditerranée. Les Grecs les appellent 
xhiuanes, Dans le Livre 1, des Macabées, ch. i11. 
V: $9. doro ris xAMax G upou, À caule des échelles 
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dont on fe fert paur defcendre des vaifeaux, & 
pour monter fur les quais. Hwer. 

EcneLLE Le Golphe d'Arnaurevi , dans le 
voilinage de Conftantinople, eft défigné par De- 
nys de Bizance fous le nom de Goiphe del Echelle, 
parce que dans ce tems-là il y avoit une fameufe 
échelle ou machine compofée de poutres, laquelle 
étoit d'un grand ufage pour charger & pour dé- 
charger les vailfeaux , parce que l'on y montoit 
comme par degrés. Ces fortes de machines s’ 
pelloient chele, par je ne (ais quelle refflemblance 
qu'on y trouvoit avec les pattes des écreviífes. De 
chele on fit fcale. De-là vient que les Ports les 
plus fréquentés du Levant PaA des Echelles. 
Tournefort, Voyage du Levant in-4°. Louvre, 
1717. tome 2. page 161. Le Duchar. 

ECHELLE R. Sorte de fupplice. La Cou- 
tume de Nivernois , article 15. du Titre de Jufti- 
ce : An haut J uflicier appartient la connoiffance des 
cas C des crimes puniffables de mort, mutilation de 
membres , @ autres peines corperelles : comme , fuffi- 
ger, fouetter, pilorifer, efcheller, œe. Du mor 
echelle. Coquille fur cet endroit: Ecerier , eff 
pour une amende honorable publique , aggravée par 
les circonflances, An baut de l'échelle fort cinq per- 
tnis ronds , pour y enferrer la tefle , les deux bras c 
les deux pieds du condamne , Crexpe[er fan infamie 
€ fa perjonne à la veue de tout le monde. On en nfe, 
non-[eulement ez Juri[diclions temporelles , comme. 
font a Paris les Echelles de Saint Martin des Champs 
€ du Temple , qui ont Juflice torale en certains def- 
trois à Paris : mais av[fi l'on en ufe en [nrifdicliou 
Eccléfiaffique, pour punir © rendre infames publi- 
guement ceux qui font convaincus d'avoir a leur ef- 
cient deux femmes époufées en méme tems. M. 

ECHELETTE, ou ECHILLETTE. 
On appelle ainfi en pluüeurs lieux de France, & 
particulierement fur la riviere de Loire, ces clo- 
ches que les Crieurs portent aux enterremens. De 
Jcillera, diminutif de frilla ; lequel fe trouve 
dans cette fignificarion en plufieurs endroits. Dans 
les anciens Starurs du Monaftére de Saint Benoift- 
lez-Fleury , imprimés dans le Bibliotheca Floriacen- 
fis : Aurora apparente , pulfarur fcilla , &c. Dum 
in Mila cantatur Tralius , Capicerius debet fcillam 
modice pulfare , &c. Pofl Tertiam , filent Fratres : 
€ pofl Sextam , iterum fedent in Clauflro , ufque- 
quo , pulfanre [cilla , dormitorium afcendunr. C'eft 
à la pag. 399. 396. & 406. Dans la Loi Salique, 
Titre xxix. 6.3. Si quis skellam de caballis fura- 
verit. Sur lequel endroit François Pirhou a fait 
certe Note : Sie quinque. exemplaria , non fellam, 
ut editum erat antea, Tintinnabulum , Alleman. 
skel, Tholof. efquil. Durandus, de Divini; Offi- 
ciis, cap, 4. -Nora fex ejfe genera tintinnabulorum 
quibus in Ecclefia pulfatur, [quilla , cymbalum, &c. 
Squilla pul[atur in triclinio ; id eff, refettario. Ai- 
moinus , lib. 3. cap. 83. Hermannüs Comes , au 
commencement de {on Livre de Origine c fedibus 
prifcorum Francorum , interpréte fehellam caballi , 
par inffrumentum guod vulgo campanellam, vocant : 

Jeu tintinnabulum., quó -wtuntur egui onerarii. "Les 
Italiens difent aufi /quilla. Le Taffe , livre vu. de 
la Jérufalem , Stance 42. 


E poi fu l'ampia fronte il' repercuote : 
Sj che'l picchio rimbomba ie nem di fquilla. 


Pétrarque, Chanfon vi. 
Ne fenza fquille s'incommincia affalto. 


30€ ale 


ECH. 


Hieronymus Maggius , dans fon Traité des Clo- 
ches , veut qué le mor Italien ait été fait du mot 
Frangois. En quoi il fe trompe. L'Italien & le 
François ont été faits de l'Alleman fibell. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot fawilla. M. Ferrari 
dérive l'Alleman du Latin cochleola , diminutif de 
cochlea : d'où il dérive aufi le mot Alleman cloch. 
Selon moi, ces mots font d'origine Allemande. Et 
Matthias Martinius n'a pas railon de dériver l’ Al- 
leman fchal , de zarar. M. 

ECHENAU. Subftantif mafculin , que le 

pue de Metz prononce chenaw , & fait féminin. 
canalis. C'elt une goutiere pour faire écouler 
par un tuyau; ou par un canal , l'eau d'un toit 
dans la rue. Ce mot , au refte, eft un de ceux qui, 
comme royax , béréditan , & van , dont il eft parlé 
au chapitre 29. de la feconde partie des Obíerva- 
tions de M. Ménage fur la Langue Françoile, a 
été autrefois féminin , quoique la terminaifon de 
chenan, comme celle de tous les autres mots, fem- 
ble ne convenir plus aujourd'hui qu'au genre maf- 
culin. Et à propos de l'irrégularité apparente dans 
le genre de royawx entre lertres & royaux, il y en 
a encore une autre, dans les mémes mots pour ce 
qui regarde le nombre, puiíqu'on n' oit pas 
aurréfois fimplement lerrres royaux le diploma re- 
ium de Budé , mais unes lettres royaux , & une 
ettre miffive wnes lettres. Rabelais, livre 4. cha- 
itre 16. Je te donneray unes belles, grandes, viel- 
fes lettres royaux . . . . pour repetaffer ton tabon- 
rin. Et livre 2. chap. 23. Reten: d'une Dame de 
Paris .. . . unes lettres infcrites au-deffus , &c. 
C'eít que lettres eft pris de littere , plurier Latin, 
qui fignifie une lettre miffive, en tant que com- 
fée de plufieurs lettres, ou caraétéres particu- 
iers. Et quand on a joint au mot /errres celui d'n- 
ne: , qui dit en apparence le contraire, ç'a été pour 
exprimer l'unité de certain Acte , qui n avoit point 
d'autre nom en Frangois que celui de chaque ca- 
raétere particulier dont il étoit compolé, Le Du- 
chat. 

ECHERNIR. Vieux mot, qui fignifie fe 
mocquer , irridere. Une ancienne Traduction des 
Píeaumes , fur ce verlet du Pf. 2, Qui habitat in 
cmlis, irridebit eos; © Dominus fub[annabit eos , 
dit : Celni qui habite ez cieulx , les efchernira ; € 
notre Sire les fubverrira. Ce mot vient de l'Italien 
fchernire , fait du Latin fpernere , par le change- 
ment ordinaire du P en CH , comme l'a fort bien 
remarqué M. Ménage dans fes Origines Italiennes. 
S. Add, Voyez ci-delfus ECHARNIR. 

ECHEVEAU de foie, EcHEvEAU de fil. De 
capillus. Capillus , capellus, cavellus , excavellus , 
zcHEVEAU. Un écheveau, c'eft un peloton échevelé. 
Dans le vieux Dictionnaire Latin-Francois du Pere 
Labbe, fcabellum eft interprété par banquet , c'eft- 
à-dire, wn petit banc; & par échevel. M. 

EcuzvrAv. On appelle écheveau une petite 
id de foie, ou de fil, de laquelle les deux bouts 

ortent dehors , en forte qu'ils font faciles à trou- 

ver, loríqu'on la veut réduire en peloton. Ainfi je 
ne fais (i écheveau ne pourroit pas venir de chef, 
en la fignificarion de bow , comme au verbe che- 
vir, qui fignifie venir a bout. On dit dans le pa- 
tois Meffin le chef d'un banc, pour le bow d'un 
banc. Le Duchar. 

ECHEVELE. D'excapillatus. M. 

ECHEVER. Vieux mot, qui fignifie éviter. 
D'excavere. Cavere , excavere , excavare , par mé- 
taplafme, rcuzvra. M, 
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Ecneven. Je croirois plutôt que cemot nous | 
eft venu immédiatement de la Langue Teutoni- 
que. Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum ; 
page 1401. SCHEUEN, vitare , fugere , declinare. 
Francis cuwan , fciuhan , skien; Belgis Íchuwen ; 
Italis Íchifare , Gallis prioribus e(chever , Anglis 
efchew, Suecis skyy. Gleffa Juniana ex Willera: 
mo, pag: 90. Ícuuuah virare : thü ne fcuuueft ; 
non vitas . . . . Junius , nefcio quibus machinis , 
traxit a Greco exeydQay infiruere fe inffrumentis ad 
propsl[anda vita inccmmeda. Verofrmilius efl, Fran- 
cos boc verbi formale à Latino cavere, fibilo pra- 
fixo. Nam qui cavet , vetat, fugit , declinat. Vox 
Suecica nimia brevitate laborat. Anglica efl a Gal- 
lica, quod bene animadvertit Skinnerus. Gallica c 
Italica , à Francica {cuwen. Cetere Francorum for- 
ma funt deformes È corrupte. * 

ECHEVIN. Loiíeau , dans fon Traité des 
Seigneuries, au chapitre 16. qui eft des Juftices 
qui appartiennent aux villes, dérive Echevin du 
vieux mot François échever, qui fignifie cavere, 
pracavere, I] vient de Scabimus , Scabineus , ou Sca= 
binius, qui fe trouvent fouvent dans les Capitu- 
laires de nos Rois, & dans les Loix des Lom- 
bards , en la p pine de Juge. Cujas, fur le 
premier livre des Fiefs , veut que Scabinus foit d'o- 

igine Ebraique. Si ita Scabinis videatur , nomen 
eff Judicum : quod retinuimus ex Hebraica Lingua 
deflexum. En quoi il a été fuivi par Choppin. Mais 
Cujas & Choppin fe trompent manifeftement. La 
plüpart des Etymologiftes le dérivent de l'ancien 
Alleman Scepeno, qui fignifie Juge. Le Gloflaire 
Thudefque : Judex, ScgperNo. Liple , dans la 
quarante-quatriéme Lettre de Ja troifiéme Cen- 
turie de fes Lettres ad Belgas : Sereno , Judex. 
Hodie Scepenen Scabini. Voyez Pithou & Lin- 
denbrog dans leurs Gloffaires , Voffius de Firiis 
Sermonis , livre 1. chap. 17. le Pere Sirmond , fur : 
les Capitulaires de Charles le Chauve, page 70. 
& M. du Cange , dans fon Gloffaire, au mot Sca- 
binus, Mais cette commune opinion des Etymolo- 

iftes eft réfütée par M. Grotius, dans une de fes 

ettres à fon frere; qui eft la 377. Ses paroles 
méritent d'être ici rapportées. Les voici : //lud 
nunc obiter addam , nugas ejfe qua ex "Hadriano J H- 
nio adferunt de origine vocis Scabinorum, à Sca- 
phin, Ef id nomen ufurpatum ubique in Gallia, 
non notum in Saxonia bello domita , ubi jura que 
dam ufurpata funt armis feviora. Sed ut mea guo- 
que vineta cedam , arbitror me non reflè ejus vocis 
originem deduxiffe a vonnis fcheppen , quod eff des 
care. Non enim forma ifla vocis eft atlive , fed paf- 
five. Et in Speculo Saxonico, aliifque libris Germa- 
nicis veteribus , fcribitur efcheper. Ubi E efl au- 
gmentum fignificativum prateriti pa[fivi. Quod vefiri 
per ge exprimunt : Frifii autem , ut plurimum, omit- 
tunt. Eff autem cícheper , nihil aliud quam Elec- 
tus, Errvu , in hers aa Gallia locis : Scepenbaer, 
is qui talis eff , ut eligi poffit. M. 

Ecnurvix. Les Echevins d'une ville font pro- 
prement les chefs de la Bourgeoi(ie : áinfi je ne 
fais fi ce mot ne viendroit pas de cabinus , dimi- 
nutif formé de caput. Ce qui fait que je n'en doù- 
re pam pas, c'eft que les Echevins de Toulou- 
fe lont nommés Capitous , mot formé auffi , felon 
moi , de caput , ou de capum , dont il n'eft propre- 
ment non-plus qu'un diminutif. Le Duchar. 

Ecuevin. Wachter, dans fon Glofarium Ger- 
manicum , page 1457. donne aufi, comme la plû- 
part des érymologiftes ; une origine nM 
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au mot fcabimus, d'où le François Echevin. Je rap- 
porterai les paroles de cet Auteur. Scuorren , 
dit-il, fcheffen , fcheppen , judice: , arbitri caufa- 
rum , lingua Francorum © qs. gehe Gloff. 
Lipf. fcepeno Judex, Forte judices. Glofa vetus 
apud Freberum : penes arbitros {cefina uualtendi. 
Latino- Barbaros inde formaffe fcabinos , Gallos EC 
chevins , convenit inter omnes. Sed non convenit un 
de vox Francica orta fit. Multi cam ex Oriente à 
majoribus allatam , pofferifque traditam exiflimant. 
Jn qua fententia videntur ver[ari omnes , qui eam ab 
es fchaphat judicavit , deducunt. Aliis fcabi- 
ni fic dili putantur à Graco gxemo, quafi obferva- 
tores C pir juflitia. Latine origines a fcabellis, 
aut aliunde defumpte, cm dure fim C inepta , 
mom merentur bic recenferi. Pafquierins in Orig. 
Gall. retulit ad fchaffen curare, guod fcabinorum 
fit providere , ne Republica aliquid detrimenti ca- 
piat. Quod etiamfi admitti poffit ab obiter confide- 
rantibus , nondum tamen ejus probitatis eff, ut nul- 
lam exceptionem patiatur. Nam cura Reip. apud 
Franco: Miffis Regiis , non Scabinis , incumbebat. 
Eccardus in Cat. Theot. pag. 118. deduxit a {chaf- 
fen facere, formare , creare j & Scabinos interpreta- 
tur factos , conftitutos , creatos , fcilicet judices ; 
quia nimirum à Miffis regiis ad boc conflituti , elec- 
ti , © Comiti adjuntli erant , ut ssa cum ipfo juf- 
titiam adminiflrarent. Qua de re infignis eft locus in 
Lege Longobard. lib. 11. tit. 111. 24. Mifi noftri 
cum confenfu totius populi Scabinos bonos eligant, 
& cùm electi fuerint, jurare faciant, ut fcienter 
ihjufté judicare non debeant. Secundum banc ety- 
mologiam judices fuiffent appellandi gelchoppen, 
vel gefchaffene richter; quod è confuetudine alie- 
num. Alii igitur boc nomine non cenflitutionem ju- 
dicis , fed officium ejus exprimi cenfent , quod vo- 
lunt effe fchaffen ordinare , difponere ; quia judex 
dim in jure dicundo ver[atur , multa ordinat , dif- 
porit , literis mandat , facienda À eiie s Gc. Sed 
meminiffe debemus , quód [chaffen c fchopfen non 
folum fignificet ordinare, difponere , fed eiiam jus 
dicere; quod , cum judicis proprium fit , C menfu- 
ram nominis atque officii ejus perfesle impleat,cateris 
fignificationibus baud dubie prefevenduw eff. Quem- 
modum igiawr à {chaffen fingere, Poëta antiquis 
vocatur Ícof & {cop , wt fuo loco oflendi ; ita à 
fchaffen , fcopfen jus dicere , rette formatur (cof c 
fcop, judex , pluraliter {coffen , fcoppen. Je préfc- 
re cette étymologie à toutes les autres qu'on don- 
ne de Scabinus; & je ne vois pas pourquoi Grotius, 
dans le Vui e rapporté par M. Ménage , la mé- 
ife fi fort. Celle qu'il y fubftitye n'a aucune vrai- 
emblance. Ceux qui veulent des Origines plus 
reculées, dérivent le mot Echevins du Chaldéen 
& Syriaqne pw fchaven, qui fignifie des hom- 
mes juftes & raifonnables : mais cette étymologie 
eft tirée de trop loin, & n'a d'autre fondement 
qu'une légere reflemblance de fon. Je porte le mê- 
me jugement de celle de M. le Duchat , qui dé- 
rive Echevin de cabinus , diminutif de capur. * 
ECHIELLE, Il fignifie Efcadron. Le Roman 
de Guillaume au court nez , aux Enfances Guil- 
laume : 


Les quatre Efchieles tot enfemble jofferent. 
Et en un autre endroit : 


A tant vint une Echiele de François combat- 
tans 
Quatre mil Chevaliers as vers biaumes lnifanzs. 


E C H. 
C'eft ce qu'ils appelloient Scare. Hincmar , épit. $: 
Bellatorum acies , quas vulgari fermone v- 
vamus. Aymonius lib. 4. cap. 16. Collegit è Francia 
bellatoribus Scaram , quam nos Turmam , vel Cu- 
ncum appellare poflumus. Cafeneuve. 

ECHIN E. C'eft ce que nous appellons com- 
munément le dos, I| vient d'igioy, qui fignifie en- 
tr'autres chofes le dos. Les Glofes : lies , doffum , 
lumba, Et en effet , on dit en vrai Gaícon efquie : 
par où il eft ailé de voir que Robert Etienne s'eft 
trompé , de croire qu'il venoit de Spina. Cafe- 
neuve. 

Ecnixr. De l'Italien fchiena , fait du Latin 
fpina, par le Changement ordinaire du P en CH: 
comme en proche , de prope ; en reche , de rupes; 
en ache, d'apium , &c. De fpina, en cette figni- 
fication d'échine , les Latins ont dit fpina derfi ; 
& les François , l'épine du dos, Voyez ci-deffous 
rw du dos. M. de Cafeneuve qui dérive échine 

‘igier, & qui blâme Robert Etienne pour l'a- 
voir dérivé de fpina, Íe trompe mani 
M. 

ECHIN E. D'expinatus, M. 

ECHINE'E. De fpinata. Sylvius, dans fa 
Grammaire, page 159. Escinen , pro efpiner , a 
efpinare etiam dicimus ; quafi intelligas , fpinam 
luxare : wt efcinée, pro efpinée , partem Jpina fuil- 
la vocamus, À Paris on prononce échbignee. M. 

ECHIQU ER. Ce mot Golfe dox chofes. 
La premiere , un rablier fur lequel on joue aux 
échecs: & en ceite fignification , il. eft fans doute 
qu'il vient du mot échec, & qu'il a été dit par cor- 
ruption pe échequier. Et la feconde , le lieu où 
s'affembloient autrefois les Commiífaires que les 
Rois ou les Ducs envoyoient dans leurs provinces. 
Ainfi on dit, /'Echiquier de Normandie , pour di- 
re le Tribunal fouverain de Normandie. Et en 

cette fignification » il y a plufieurs opinions tou- 
chant l'etymologie de ce mor. Nicot a cru que les 
Cours de l'Echiquier avoient été ainfi appellées , 
parce qu'elles étcient compofées de perlonnes de 
diffécentes qualités , comme le jeu des échecs eft 
compolé de diverfes piéces, D'autres ont cru qu'on 
les avoit amfi appellées , parce qu'on s'y affem- 
bloit pour y plaider les uns contre les autres, com- 
me en bataille.rangée : qui eft une image du j 
des échecs. Ces deux étymologies me p roller 
peu vrai-fembla'les. En Ecole, on appelle encore 
apréfent Cheker, c'eft-à-dire Echiquier, la Cham- 
bre des Finances : ce qui a fait croire à quelques- 
uns que ce mot Ecoffois venoit du Saxon frata, 
fignifie refor. Les Larinifeurs ont appellé l'Echi 
quier , fcacarium. Dans une Chartre de Henri I. 
Roi d'Angleterre & Duc de Normandie , qui eft 
de 1113. Minifhi mei de iliis civitatibus qui fire 
mas meas tenuerint , afferent mecum banc pecuniam 
ad Scaccarium meum ad Fefium Sanfti Michaelis. 
Et quelques-uns ont cru que Scaccarium avoit été 
dit par corruption pour Srarariwm : comme qui di- 
roit , f'azaria C" perennis Curia : qui eft une étymo- 
logie peu vrai-femblable. M. du Cange croit que 
le lieu où l'on tenoit l'Echiquier à Rouen , étoit 
pavé de noir & de blanc, en forme d'un Echiquier : 
& il veut que de-là l'Echiquier de Normandie ait 
été appellé Echiquier. Pour moi , je fuis de l'avis 
de Pierre Pithou, qui dérive ce mot de l’Alleman 
Jcicken , qui fignifie envoyer : parce que les Juges, 
ou les Commiflaires qui tenoient l'Echiquier, 
€toient envoyés dans les Provinces par les Rois , 
pour s'enquérir de l'état des affaires ; pour voir 
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comme fe comportoient les Evêques , les Abbes , 
& les Abbeífes , & autres perfonnes Eccléfiafti- 
ques ; comme fe comportoient les Comtes & les 
Juges des lieux. Et de-là vient , que ces Juges ou 
Commilfaires font appellés dans les anciens Titres 
Latins, Mifi Dominici ; & les lieux où ils s'affem- 
bloient, Miffatica ; & que nous appellons encore 
aujourd'hui Envoyés , ceux que le Roi envoie vers 
les Princes étrangers pour quelque affaire extraor- 
' dinaire. € Voyez Pierre Pithou dans fon Traité des 
Comtes de Champagne , le Gloffaire des Capitu- 
laires de Char ne, fur le mot Mifi Domi- 
nici , Nicot, dans {on Dictionnaire , & Jacques 
Skene fur les Ordonnances du Royaume d'Ecoile. 
M. 


EcHIQUIER. L'Angleterre a auff fon Echi- . 


„guier, ain appellé parce que le bureau de ce Tri- 

nal eft couvert d'un tapis travaillé en façon d'é 

chiquier. La Cour du Tapis verd, autre tribunal du 

s, eft appellée de la forte par une raifon fem- 

bi le. Voyez Chamberlin , Etat nouv. d'Angle- 
terre , part. 11. ch. 1v. Le Duchar, 

Ecniquier, dans la fignification d'un tribu- 
nal fouverain. Je préférerois le fentiment de ceux 
qui croyent que ce tribunal fut nommé de la for- 
te , parce que fur le bureau autour duquel étoient 
les Juges, on mettoit un tapis diftingué en plufieurs 
quarreaux comme un échigsier ; ou parce que le 

vé de la chambre où fe tenoit le tribunal , étoit 

guré en échiguier. Cette étymologie eft (imple & 
naturelle. On ne doit pas être furpris qu'un tribu- 
nal ait tiré fon nom de pareille caufe. Nous en 
avons un qui s'appelle La Table de marbre. * 

ECHMALOTARQUE. C'eft le nom que 
l'on donne aux chefs qu'avoient les Juifs pendant 
la captivité de Babylone, & qui les gouvernoient. 
Mais ce n'eft pas celui que les Juifs leur donnent , 
comme on pourroit fe l'imaginer en lifant quelques 
Auteurs modernes. Les Juifs les appellent "vs 
D Rafche galourh, c'eít-à-dire, Chefs de la 
captivité ; & ona formé fur ce modéle le Grec 
duypau 252€» de dpi Chef, Prince , & &xua- 
Auro; , captif, homme pris en guerre & par les ar- 
mes, fait de sun lance, pointe d'une arme , & 
dħiszw je prens. De-là le Latin Achmalorarcha, 
& le François Echmaletarque. * 

ECHO. Ce mot eft le pur Grec sys, fait de 
Sec, fonus. * 

ECHOIR. Il vient du Latin excidere , comme 
choir vient de cadere. * 

ECHOPES. On appelle ainfi à Paris ces pe- 
tites boutiques qui font au Roi , & qui font atta- 
chées à des maiíons qui appartiennent à des p 
culiers, Les Anglois appellent efcbop une petite 
boutique. Je ne fais s'ils ont pris ce mot de nous, 
ou fi nous l'avons pris d'eux. Escuorier , dans le 
pays de Caux, & dans l'Artois , fe dit de celui 
qui vend de la chandelle , du fuif , de l'huile à 
brûler, & autres chofes femblables. A4. 

Ecuorrs. Le mot François échopes, & l'An- 
glois /bep , viennent tous deux de l'Alleman /chopf, 
qui fignifie une cabane , un lieu couvert , un por- 

ique, une galerie, &c. Le Duchar. 

ECH 
fcopulare , formé de fcopulus , qui fignifie écueil. 
M 


ECHYMOSE. Terme de Médecine , qui fe 
dit lorfque par quelque efort ou contulion le fang 
s'arrête entre cuir & chair , & s'y épanche, quoi- 
qu'il n'y ait ni plaie, ni ouverture. Ce mot vient 


UER. Du Latin - barbare , inufré: 


E 
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du Grec Sr x qui qe épanchement d'hu- 


meur, & qui eft fait de la prépolition «ex, & de 
Xv € Juc, humeur. + 
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ECLABOUSSER. C'eft faire rejaillir de la 
boue fur quelqu'un. Du mot éclat & de celui de 
boue. On dit, J'ai reçu un grad. éclat de boue : ce 
quí ne permet pas de douter de la vérité de cette 
étymologie. A. 

Eciasousser. Ona dit e(cailborter dans la 
même fignification. Voyez les antiquités de du 
Breuil , edit. de 1608. fol. 114. 6. Et ce mot 

rroit bien venir de cailleborre. Les éclats de 
fur un habit , font une forte de caillebortes , 
à la couleur prés. Le Duchar, 

ECLAIRKE. Simple , appellé des Botaniftes 
chelidonium minus. Charles Etienne dans fon de 
Re Hortenfi, chapitre 15. Hac berba dicuntur. hi- 
rundines pullis [uis vifum reflituere : ad quod vide- 
tur vulgaris offer fermo al/udere. Je crois qu'on 
l'appelle éclaire , de fa couleur, qui eft d'un vert 
clair. A4. 

ECLANCH E : autrement gigot de mouton; 
J'ai vu chez Mrs de Valois un Dictionnaire Fran- 
Gois-Germanique , où le mot François gigor de 
mouton elt interprété par hammelfchiegel , mot 
compofe de bammel , qui fignifie mouron; & de 
fchlegel , qui fignifie ciffe. Les Italiens difent lac- 
cha & lacchetta , & flacca & flicchetta , pour dire 
la cuiffe d'un animal quadrupéde. Et dans mes 
Origines Italiennes , j'ai fait venir ces mots Ita- 
liens du Latin barbare anca , qui a fignifié la 
hanche. Anca , lama | LACCA , LACHETTA, Au 
lieu de lanca , on a dit exlanca : d'où felon mot 
nous avons fait éclanche. Les Efpagnols & les 
Italiens difent anca , & les François , hanche : ce 
qui donne fujer de croire que les Latins ont dit 
anca : car loríqu'un mot eít commun au trois 
Langues , il vient ordinairement du Latin. € Les 
Italiens difent laccher:a , pour dire sne raquerte. 
Voyez raquette. J'oubliois à, remarquer que les 
Allemans appellent aufi une éclanche hammeif- 
quallen, M. 

ECLAT. ECLATTER. Joachin Périon, 
dans fon Traité De Lingua Gallice cum Graeca ce- 
gnatione , dérive ces mots dex», , qui (ignifie 
cire rompu j & de x»sus, qui lignifie jragment ou 
pierre rompue, Caíencuve. 

EcraT. EcLATER. ll y a diverfité d'opi- 
nions touchant l'étymologie de ce mot. Trippault : 
ECLAT , C ECLATER : de ioasua fruftum, & x»suy 
frangere. J| me femble au[fi qu'il ne feroit pas mal 
dit & recherché du fon que le bois fait quand on le 
met en piéces. Ce qui s'apperçoit bien clairement an 
brifer des lances aux Tournois. An fecond livre d'A- 
madis : Adonc laifferent leurs lances, & donnant 
des éperons à leur chevaux , coururent l'un contre 
l'autre de fi grande roideur que leur bois vola en 
éclats. Et idu aff fe dit pour lueur. Exemple : 
Ce diamant a bon éclat. M. Lancelot: EcLAT, 
ECLATER. De xhau frango , rcmpre. x?aepa , frag- 
ment , rupture : mots formes en hague langue par 
imitation du fon. Le P. Labbe : ECLAT , ECLATER , 
viennent du [on que font les arbres ou aures chofes, 
quand elles fe fendent de froid , ou par que que srande 
violence : faire cla : d'ou les Grecs ent auffi emprun- 
té leurs yhdm , v) sic s aqua » È les Latins , leur 


fragor : à frangendo. Les éclat; de bois : allulæ : 


g 


şīo ECL. 
cè qui fe rompt lorfque le bois s'éclate : C fe fend 
toujours en long , C' jamais en large : d'ou vient 
qu'on ne peut le faire venir d'exlatare. On dit ax[Ji 
l'éclat du tonnerre, quand les nues s'entrechoquent , 
€ Je rompent , pour jetrer le quarreau. L'éclair le 
céde ordinairement , qui fait le ciel clair. Et de- 
la , éclairer, éclaircir , éclairciffement , Ge. de 
clarus , clarare , clagefcere. L'éloife des Bourdelois 
vient. d'elucere. | 

EcLA r, en l'une & l'autre fignification , vient 
d'ecferre , qui fe trouve. pour efferre. Nonius Mar- 
cellus, page 297. Lucilius libro xxvi. Ego ubi 
gen ex præcordiis ecfero verfum. Er il en vient 

e cette maniere ; Ecfero , e&fuli , eclatum , 
ECLAT : eclatare, ECLATER. Eclat de bois , Gr. ica, 
c'eft une partie ótée de fon tont. Et eclarum , en 
cet endroit-là , c'eft ablatum, Et éclar pour lueur, 
æ été fait d'eclarum , fait d'efferre , en la fignifica- 
tion d'exalter. Virgile: Extulit bec Decios , Ma- 
rios , magnofque Camillos. Volo fe efferat in adolef- 
cente fecunditas , dit Quintilien. C'eft-à-dire , Je 
veux que la fécondité éclate dans un jeune hom- 
me. M. 

EcrAT. L'étimologie que M. Ménage donne 
de ce mot, me paroît la meilleure. D'eclarsm , 

rticipe p du verbe ecfero, a été formé l'in- 
Enicif e eclatare , & de-là éclater ; comme 
de relatum ,relatare , le vieux Gaulois relater ; de 
tranflatum , tranflatare , tranflater , dont on ufoit 
encore au commencement du fiécle dernier ; de 
tralatum , tralatare , frelater , anciennement 
fralater , changeant tra en fra , à l'Italienne. Les 
autres fignifications du mot, éclat ont rapport à 
cette not origine. Ainfi EctAT fignifie tancót 
la partie qui fe détache d'un corps dur avec violen- 
ce, à caufe qu'elle eft emportée loin de-là; 
tantôt bruit , à caufe du bruit que fait cette par- 
tie d'un corps dur , loríqu'elle s'en détache avec 
force ; & tantôt lumiere, à caule de la lueur que 
pou quelques-uns de ces corps quand ils 

ont froilfés. * 

ECLECTIQUE. Nom que l'on donnoit 
à quelques Philofophes anciens , qui, fans s'atta- 
cher à aucune fecte particuliere , prenoient de 
chacune ce qu'ils y trouvoient de bon & de foli- 
de. De-là leur venoit leur nom , qui en Grec fi- 
gnifie choififeurs , àeuarrxo , du verbe éo 
fe choifis. Diogene Lacrée dit qu'on les nommoit 
encore , par la même railon , Analogetiques ; & 
que pour eux ils s'appelloient Philalerhes , c'eft-à- 
dire Amateurs de la vérité. * 

ECLEGME. Terme de Pharmacie. Médica- 
ment peétoral d'une confiftence de fyrop épais. 
Ce mot , qui fignifie léchement , fucement , eft 
Grec, & il vient du verbe sxauxu lécher. On a 
nommé ainfi ce remede , parce qu'on le fait 
fucer aux malades avec un bâton de régliffe qu'on 
trempe dedans par un bout. On appelle auffi ce 
médicament lesch , qui eft le nom que lui don- 
nent les Arabes , & qui fignifie la méme chofe que 
le nom Grec. * 

ECLIPTIQUE. C'eft la par qui eft mar- 
quée dans les Sphéres au milieu du Zodiaque , & 
qui eft dans le Ciel le cercle que décrit le Soleil 

fon mouvement annuel. On la nomme ainfi 
& caufe que les éclipfes ne fe font jamais, que les 
deux Planetes ne foient aux environs des nœuds 
ou interfeétions de l'Ecliptique. Le mot éclipfe , 
vient du Grec cursus, fait du verbe &odero 
slefic io. * 


ECL ECO: 
ECLISSE de fromage. De crates. Crate; , 


"eratis , excrates , excratis , excraticius , eclaticins $ 


éclaticia , gousse. M. 

ECLORKE. D'excludere : comme rNctog- 
RE , d'includere : & cLonRE , de cludere , dit pour 
claudere. Excludere ova , pour dite éclore des œufs 
fe trouve fouvent dans Elumelle » & autres in 
— Das M. 

EC LOS: en la fignification de fabors. 
efclos. M. da ie 

ECLOY. C'eft un mot Picard, qui fignifie 
wrine : ce qui a été remarqué par Robert Etienne 
& par Nicot. D'exlotium , formé de la particule 
ex , & du fubftantif lorium , qui fignifie srine, M. 

ECLUSE. D'excluía. Voyez le Pere Labbe. 
M. 

Ecrvsr. Il vient de l'Alleman fchleufe 
fait du verbe fchlieffen claudere. Sclufa , locusubi 
concluduntur aqua. Les difent /Iuis. Voyez 
Eccard pag. 51. de fon Leges Francorum Salice , 
fur ces mots de la Loi falique , tit. 13. n. 2, Sz 
quis felufam de farinario ( molendino ) alieno ru- 
perit. Le Duchar. 


ECO. 


ECŒUIL. De ftopulus : comme œuil, d'ocu- 
Ins. Cafeneuve. dm ? 

Ecavir. De l'italien fcoglio , fait du La- 
tin fcopulus. Le P. Pétau s'eft tout-à-fait mépris; 
ce qui foit dit avec tout le refpeét qu'on doit à 
un homme ; en dérivant le Frangois 
éczuil du Latin fcylla. C'eft dans fes R 
fur Synefus pag. 47. Voici fes termes: Er nos 
inde ( Il parle du mot Grec exívs) vernaculum no- 
men deduximus écueil. boc eff , inaccelfum Ícopu- 
lum, & navifragum. Glofe Ifideri : Scylla. Saxa 
latentia in mari. M. 

ECOLE BUISSONNIERE. M. Moi- 
fant de Brieux dans fon Difcours à M" de la Lu- 
zerne , parle ainfi de l'origine de cette facon de 
parler : Cette locution eff née an village : & M. de 
Cotgrave dans fon Dithionnaire , l'explique ainfi , 
chercher des nids de petits oifeaux. Par où il mar- 
qe , qu'il a cru qu'un enfant eff dir faire l'école 

iffonniere , lorfqu'au lien d'aller à l'école , il s'a- 
mufe à chercher des nids dans les hayes & dans les 
bui fons : ce qui efl afez le divertiffement des enfans. 
D'ou vient que Claudien en l'Epithalame de Celeri- 
ne, parlant des Amours qui s'étaient épandus gà C 
là , lerfque Vénus dormoit , dit : 


& Pars vigiles ludunt, aut , per virgulta va- 
gantes , 
Scrutantur nidos avium. 


Souffrez ce Latin , &c. Mais le Sieur Goulart fem- 
ble donner lieu de croire qu'il a penfé qu'un enfant 
faifoir école bifonniere , quand au lien d'aller a l'é- 
cole , © craignant d'étre chatié pour quelque faute , 
il fe cachoit derriere un buiffon, C'efl en fon Traité 
des Ju qui arrivent aux Fideles , qu'il dit : 
Penfez quelle honte ce feroit, & comme on fe 
gaudiroit d'un Gentilhomme qui ne feroit autre 
chofe à la guerre , que fe peigner,teftonner , & par- 
fumer , & qui tous les jours fe regarderoit au mi- 
roir pour s'accoutrer. Penfez aufli quels vaillans 
foldats nous fommes, & quelle belle réputation 
nous acquerons , fi en la guerre, où nous devons 
être toutes nos vies , durant que les allarmes fe 
donnent, & que tout le monde monte à cheval 





E C O. : 


pour aller à l'écarmouche , nous voulions faire 
la cane , ou nous aller cacher derriere un buiflon , 
comme les enfans qui n'oícroient aller à l'école 
de peur d'être fouertés. 

La iére étymologie cft la véritable. Marot 
dans fon Eclogue à François 1. 


Où pas a pas , le losg des buiflonnets , 
Allois cherchant le nid des chardonners. 


Je rémarquerai ici en palant , 

ployé cette facon de parler : 
Vray eff qu'elle fut buifonniere , 
L'Ecole de ceux de Pavie. 


C'eft dans fon coc-à l'âne à Lyon Jamer. M. 
ECOPIR. Ce mot eft fort ufité en Norman- 
die, pour dire cracher : & méme on s'en fert par 
mépris. Car pour dire qu'une perfonne crache fou- 
vent, on dit : i ne fair qu'écopir. Je crois que ce 
mot vient de l'Eípágnol Lj nke que Covarruvias 
tire du Latin rxpmere. Efcupir , gaff efpuir, cor- 
rompido del verbo Lat. fpuo, is ; falivam ejicio. 


que Maror a em- 


S. A : ; 

ECORCHER. De fortum , qui , en bon La- 
tin fignifié le emir & la peau des animaux, d'où 
vient l'adje&if fcortens , qui fignife fait de cnir $ 
on forma le Latin-barbare fcerticare , qui fignifie 
ôter la pean: d'où nous avons fait écorcher , qui cft 
la méme chofe. Les Capitulaires de Charlema- 
gne, liv. $. chap. 2. Er fi erdinatus prefbyrer fit , 
dais nimes in carcere. permaneat , antea flagellatus 
G feorticatus , &c. Cafenenve. 

Ecorcusa. D'excerticare , felon Sylvius dans 
fa Grammaire, pag. 158. d’où les Italiens, felon 
M. Ferrari dans fes Origines Italiennes, ont auffi 
fait fcorticare. Excorricare , fe trouve dans les Glo- 
fes Anciennes. Excerticat , arritu. M. de Cafe- 
neuve dérive écercher de fcortum en la fignification 
de cnir. Ces deux étymologies me paroiflent éga- 
lement naturelles; & je ne fais laquelle choifir. 
On dir qu'on arbre a été écorché, quand il a été 
froiffé par une charette , laquelle en patfant trop 

és de cet arbre, a emporté quelque partie de fon 
écorce: ce qui ne favorile m peu l'opinion de 
ceux qui dérivent écercher de cortex. Le P. Lab- 
be, dans la premiere partie de fes Erymologies 
Frangoifes , pag. 197. met de la différence entre 
étorcer & écorcbev. Voici fes termes: Econct, cor- 
tex : d'eh eff formé le verbe éconcer , excorticare , 
de corticate: @ méme dans nos anciennes Loix y 
fcorticare. EconcHER , c'eff offer le cuir, excoria- 


re, corio fpoliare: Ecorcheur, écorchüre. Aii- 


ranr val qui tient, comnie qui écorche , difent les 
Ufages ow Statuts des Royaumes de J érufalem , ou 
de Chypre, aw chapitre 71. De-la viennent les 
écourgées ; on y promonçanr LS, efcourgées: parce- 


qu'elles font faites de cuir, © qu'en fouettavt , on 


étorche læ pean : fcutica , à cute, feu cuticula vel- 
lenda , comme difenr quelques-uns , pour fe gauffer. 
Mr: 


ECORNIFLER. Le P. Labbe dans la pre- 
miere partie de fes Erymologies des mors Fran- 


çois , page 198. parle de l'érymologie dé ce mot 


en ces termes: Er d'autant qe les parafites, ou 


chercheurs de franthes lippées , font fiers à recevoir 
des écornes , nos Ancefres les ont nénnnés des écot- 
nifleurs; excornatores, five excorniculatores. Ox 
bien, fi vous voulez, écorüiller ce fera chercher à 
remplir les cortes ou le bésr de quelque bonne table. 
D'sarres aurons - peut-eflre- de meilleures rencontres, 


E C O. yit 
Le R. P. Labbe n'a pas ici bien rencontré. Ecer: 
nifler vient d'excorniculare ; comme ronfler, dé 
ronculare, Lés Grecs ont appellé les parafites , «52 
we, C'eft-a-dire des corbeaux, M. 

ECOSSE de féves, de pois. Lat. Siliqua, 
D'excoffa , dit pour excuffa, M. 

E'COT. Ceft ce qu'on donne pour un repas 
fait dans une Hôtellerie ou Cabaret: ou bien, 
plus proprement, c'eft ce que chacun contribue 
pour un banquet qui fe doit faire à communs 
frais. Et d'autant que c'eft une cípéce de tribut 

u'on exige de ceux pour leíquels le banquet ou la 
dépenfe ont été faits, cela fut ellé écor, de 
fer ou fcoralium , qui fignifie tribus K conflitution , 
en Langue Septentrionale , ou du moins Angloife. 
Dans Jes Ordonnances de Guillaume le Conqué- 
rant , qui fe lifent dans la derniére partie de l'Hif- 
toire de Roger de Hoveden , en la Vie de Hen- 
ri 11. Roi d'Angleterre ; anfcere cft une efpéce de 
tribut : Ommrs Francigena qui tempore Edwardi , 
propinqui gnei , fuit in Anglia equ confuetu- 
dinem Anglorum, quod ipfi dicz» Anhlote c Anf 
cote , perjolvat fecundum confuciudinem Anglorum, 
Le méme Roger de Hoveden , dans la premiere 
partie de fes Annales , i» Willelmo juniori : Omne 
injuflim fcottum interdixit. Et dans les mêmes Or- 
donnances, Romfcer fignifie le Tribut appellé /e 
Denier S. Pierre. De Denario S. Petri, gui Angli- 
ce dicitur Romícot. Et dans les Ordonnances de 
Jean, Roy d'Angleterre , rapportées par Mathieu 
Páris en la Vie de ce Roi, Scorallum fignifie «ne 
Exatlion & un Tribut : Nullus Foreflarius vel Bu- 
dellus faciat de catero [cotallum , vel colligat gar- 
bas , vel avenam , vel bladum , vel agnos, vel por- 
cellos; nec aliam collectam faciat , &c. Cafenenve. 

E c o r. De l'Anglois- Saxon fcor. Mathieu 
Wefmunfter, en l'année 77. Ex Piékis & Hiber- 
nenfibus Scoti originem habuerunt ; quafi ex diver- 
fis nationibus compatli : Scot etenim illud dicitur , 
quod ex diverfis rebus in unum acervum cen-veca- 
tur. Et delà, le mot Anglois , Ren:fcor , qui ligni- 
fioit le tribut que le Royaume d'Angleterre payoit 
autrefois au Pape. Mathieu Paris , en la Vie d'Of- 
fa I. Hoc. quoque. [ciendum eff, quod Offa , Rex 
magnificus , tempore quo Beati Petri Vicario, Re- 
mane Urbis Pontifici , redditum flatutum , id eff, 
Romfícot, de regno fuo conceffir. Et enfuite: Qua 
Ecclefia , tanta libertate privilegiata. refulget , ut 
ab Apoflolica confnerudine © redditu di Romícot 
dicitur Anglicè , denarius Sandi Petri Latine , &c. 
Voyez Voffius de Vitiis Sermonis , livre 2. chapi- 
tte 16. & M. du Cange dans fon Gloffaire La- 
tin , au mot fror. € Les Italiens difent aufi froto , 
en la méme fignification : & rifcsiotere, pour dire 
recevoir de l'argent qui eft dii. € M. Guyet croyoit 
qu'écor avoit été formé d'exquota : en quoi il fe 
trompoit, M. o, 

E co't. Le Dicion. Angl. & Fr. de Miege: 
cot , part, quote-part. To pay fcor and lot, payer 
les charges de la Paroille. La fes, franc , qui ne: 

aye rien. L'Anglois ftor vient du Saxon feor fyme 
bolum, collatio , colleéta, folutio. Scor de l'infi- 
nitif f/chbieffen , c'eft rement de l'argent jetté 
fur la table de l'Hôte pour prix du he: im a 
pris chez lui. Le Duchar. 

ECOUFLE: forte d'oifeau. C'eft le Milan, 
L'Origine de'ce mot met inconnue. Dans le 
Di&ionnaire Anglois de Skinnerus fchoffier eft in- 
terpréié. Pelecanus avis. M. 


ECOULE’. Soulier écoulé. Fen. 1. 2. En 


vus E C O. 


Lus dl bous faut des fouliers à criq eu à 
n d , fi bous rng efcoulez jufques a Re. 
melle. C'eft-à-dire, dont l'empeigne ne couvre 

s le cou du pié. Ecoulé, d'excollatus, comme 
d'excolletatus elcoleté, qui étoit le mot d'ufage. 
Ch. Etienne de re vefhiaria, Ch. de calceamentis : 
Feneflratum. calcem. quidam appellant , quem nof- 
tri vulgo Ícoletatum. dicunt , nempe dimidiatum 
obffragulum habentem , ung foulier efcoleté. Le 
Ducbat. 

ECOULORGER. Mot Angevin , qui figni- 
fie tomber en gliffanr. L'ancien Diéionmsire La- 
tin-François du Pere Labbe: ELA 81, écolorger. 
C'cft un dérivé de couler. M. 

ECOU TER. Pontus de Thyard , page 18. 
de fon De Refa Nominum Impofitione : Ecoutez, 
vulgo accoutez , audite : ab dxww , © dzuere. 1l vient 
d'afcoltare , Italien, fait du Latin awfcultare , for- 
mé d'aufis, dit pour auris. Anfis , aufica, auficu- 
la, auficule , auficulite, Auscuzto. Du méme mot 
au/is , on a dit oso1LARE, mot Siénois , qui figni- 
fie écouter avec attention. Aufis, aufilay au[ula , 
aufilare , OSOLARE. Le Latin aufcultare, pour le 
marquer en t, fignifie auffi écouter avec 
attention. Varron dans le v. de Lingua Latina : 
Audio, haud au[culto. Cxcilius, Pocte Comique 
ancien : 


Audire ignoti quod imperant , foleo , non au[- 
cultare, ` 


Pacuvius : 
—— His qui avium cantum intelligunt , 
Magique ex alieno jecore fapiunt , quam fuo , 
+ audiendum , quam au[cultandum , cen- 


ce. 
A quoi Pétrarque a vifé , dans fon Sonnet 117. 
lo pur afcolto, e- non odo novella. 


* Du verbe afcoltare , on a fait le fubftanrif afrol- 
ta : d'où nous avons fait écoure. Sewr Ecoute, dans 
les Monafteres de filles, c'eft la Religieufe qui eft 
prépolée pour écouter ce que l'on dit à une autre 
Religieufe , & le redire à la Supérieure , fi le cas 
y échet. Les Italiens ont employé le mor d’afcol- 
ta dans la fignification de fenrinelle. Dans les Glo- 
fes d'Hidore, awricularius eft expliqué par awfcul- 
tator. M. 

ECOUTILLE. Nicot: EcouTiies en fait 
de navires , font les ouvertures on avalloires faites 
an tillac en maniere de trappes, par lefquelles on 
devalle la marchandife c les vitailles pour les lo- 
ger fous ledit tillac. M. 

Ecourirrit. De feutella, qui eft propre- 
ment un couvercle, parce que le couvercle de 
ces trappes eft fait en maniere de targe. On a de 
méme appellé coutiltier le valet de l'homme d'ar- 
mes. De fcurellarius, parce qu'il portoit l'écu de 
fon maître. Le Duchar. 

ECOUVETTE. Efpece de vergette , ou de 
balay. Villon: 


Et le deuff on vif brufler, 
Comme un cbevaucheur d'efcouvetre. 


C'eft-à-dire , comme un chevancheur de balays: qui 
eft unc périphrafe pour dire wn forcier: à caule 


e le peuple croit que les forciers s'envont au 


abat par le tuyau de la cheminée, un balay en- 
tre les jambes. € C'eft un diminutif d'écouve, fait 
de Jcopa, Scopa, fcepetpa, ECOUVE, ECOUVETTS. 


ECP. EC R. 


Les RE m difent efcoba , & les Languedociens 
efcoube. V y a une rue à Paris qui s'appelle Le Rue 
des Ecoufes : laquelle, apparemment , a été ainfi 
appellée , parce qu'on y vendoir des balays. M. 


E C P. 


'ECPHRACTIQUES. Terme de Médeci- 
ne. Médicamens qui ont la vertu d'ouvrir & de 
déboucher les conduits par où les humeurs doivent 
paller, Ce mot vient du Grec ixgpassu délivrer 
d'obftruétion , formé de la prépofition ix ex , & 
de epasruy obfiruere. * 


ECR- 
ECRAN. De crates, qui fignifie une claye. 


Crates cratis, cratinum ; d'où le mot Francois 
cretin , pour un petit panier: cratinum, cramem y 
excranum , [cranum , ECRAN. Les premiers écrans 
fe faifoient de brins d'ofier , ou de trocíne , tifus; 
& on en voit encore plufieurs faits de cette ma- 
niere. On a dit excratinum , pour cratinum , gom- 
me excarbunculus , pour carbunculus 5 exlotium , 
pour lotum ; Voyez écloy: exlanca , lanca ; 
Voyez éclanche : excarabus , pour carabus ; Voyez 
écreviffe. M. 

ECR AIN cofret. De fcrinium. M. 

E'CRASER. De eerafare , qu'on a dit de ra- 
Jem pour efcrafare, M. 

EcRASEnR. Je crois que ce mot vient des 
ap age Septentrionales. Brifer, broyer écrafer 
fe dit en Gothique kroran, en Suédois krofa, en 
mea to crush , en Flaman gruifen, en quelques 
endroits d'Allemagne gruifen. Il fe dit en Hébreu 
garas, mot T reffemble beaucoup à ceux dont 
nous venons de parler. * 

ECRENE. De fereuna, ou fcreona. La Loi 
Salique , tit. xiv. 1..5i tres bomines ingenuam puel- 
lam de cafa aut de fcreonea rapuerint. Les Loix 
des Bourguignons , tit. xxix. Effraélores omnes qui 
aur domos ant [creunias, &c. On appelle encore 
aujourd'hui en Bourgogne écrenes , ces petites mai- 
fonnettes où les Mor uer s'affemblent pour veil- 
ler. Etiam bodie rufticis Campanis dicuntur came- 
ra ille demer[a in humum, multo infuper fimo one- 
rate , in quibus b uelle fimul convenientes 
vigilant ry Per ang dm: ce font les ime de 
François Pithou , fur le titre rv. de la Loi Salique. 
Voyez le livre intitulé les Efcrenes Dijonnoifes de 
T. > & Voffius de Viris Sermonis, page 
278. M. 

ECRE VICE. Nicot le dérive de l'Alleman 
crebs, ou du Latin carabus , qui fignifient la méme 
chofe. Scaliger contre Cardan exerc. cexLv. chap. 
1. eft du même avis: Gallicagvox ad Grecam , 
ESCREVICE , xapaC G.. Ira inde crederem , nifi noftra 
nos moneret , fefe à Francis in Galliam e Germaniis 
importatam cREP. ll vient de fcarabifca , qui a été 
fait de fcarabus , qu'on a dit pour carabus. Cara- 
bus, [carabus , [carabifeus, fcarabifca , escrevice. 
Les Anglois difent crabbe. L'Anglois crabbe, & 
l'Alleman crebs , ou creb , ont été fait du Latin ca- 
rabus. Le Latin carabus vient du Grec xagaC 9 7 
d'où Pontus de Thyard dérive auffi écreviffe. C'eít 
à la page 19. de fon Traité de Refla nominum im- 
pofitione. M. 

Ecntvicr. Wachter, dans fon Glofarium 
Germanicum , page 882. prétend que ce mot nous 
eft venu de la Langue Teutonique. Vojci fes ter- 

. mes 
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mes: Kres, cancer. Anglo - Saxonibus crabba, 
Anglis crabBsh , Belgis creeft, krevet, Swecis 
krœfweta, Gallis cerevice. Gracis wapafos efè fpe- 
ties cancri: Gallos vocem fuam à nobis [umpfiffe , nos 
noffram a Gracis , fenfu a [pecie ad genns tradutlo, 
exiflimar. Martinius. Illud verum , boc minime ne- 
ceffarium. Nam omnium origo potefl effe à krupen 
reptare, * 

ECROUE. Nous appellons ainfi l'a&e de 
l'emprifonnement de l'accufé ou du débiteur , 
que le ope qui exécute le decret de prife de 
corps , ou la contrainte par corps, écrit fur le pa- 
pier ou Regiftre de la Geole, pour charger ie 
Concierge du prifonnier : ce qui revient à ce que 
les Romains nommoient rationem carceris. Cicéron 
dans la vu. de fes Oraiíons contre Verres: Cedo 
rationem carceris qua diligentiffimé conficitur, quo 
quifque die datus in cuflodiam , quo mortuus, quo 
necatus fit. En effet, lorfque les Juges prononcent 
fur un emprifonnement injurieux, tortionnaire, 
& déraifonnable, ils ne manquent jamais d'or- 
donner que l'écroe fera rayée & biffée. Et néant- 
moins , il eft manifefte qu'aux articles 105. 104. 
10$. & 123. 124. 125. de l'Ordonnance de Louis 
XII. de l'an 1499. le mot écrowe, qui y eft inter- 
prété par celui de brevet, fignifie l'a&e que le 
Greffier expédie pour l'élargitfement & la déli- 
vrance du prifonnier , & pour la décharge du Con- 
cierge. Cujas fur la Loi 1. de Excufationibus Ar- 
tificum , au 10. liv. du Code, le dérive du Grec 
ixxpuery : Commentarienfem owouywroypaqoy vocant, 
Hefychius : xsuerlapiri? , taç «)fpapac vay. iyen- 
paray Ayin: qua commentaria a Gallis in foro 
vocantur l'ECROUE, wapa Tò éexpuur , quod eff con- 
trudere , © conjicere fn carcerem. L'opinion de Cu- 
jas ne me plait pas: car outre que vxpsuy ne fe 
trouve point pour conjicere im carcerem , le mot 
d'écroue , elon l'analogie, ne peut venir d'éxxpuur. 
M. de Valois le jeune le dérive de fcriptura , qui 
fe trouve en cette fignification dans un Recucil 
manufcrit des actes & affociations de la Nobleife 
de plufeurs Provinces de France, des Eccléfiafti- 
ques, & du Peuple, contre le Roi Louis Hutin , 

r s'oppoler à diverfes exaétions , tailles, & 
| prlde dont ils avoient été furchargés : qui 
eft dans le Tréfor des Chartres du Roi, Layette, 
Ligue des Nobles, & qui eft mentionné par Pier- 
xe le Maçon dans fes Annales de France. Voici 
l'endroit , qui eft fur l'article des Lettres-Patentes. 

e le Roi accorda le 1. Avril 1316. Jtem , quod 
fuper eo quod frequenter capi C incarcerari contigit , 
(f causa cognita innocentem , (ap inculpabilem repe- 
riri , © nihilominus detineri pro geolagio , feu car- 
pus e » © fcriptura, peterent ab ejufmodi extor- 
fionibus defifiere C ceffare : Conceffimus , quód. mil- 
Ius, quamvis captus © incarceratus fuerit , © de- 
mum tamen innocens © fine culpa de impofito fibi 
fato repertus, © abfque vehementi C jufla [ufpi- 
cione incarceratus fuerit, ad [olvendum hujufmodi 
geolagium , feu incarceramentum , aut fcripturam , 
ob boc fatlum aliquatemus teneatur , nifi copiam de 
Jferiptura illa petierit fibi dari : de qua tantummodo 
fattsfiat. Cette étymologie plailoit fort à M. Nu- 
blé, qui là confirmoit par ^ différentes fignifica- 
tions du mot d'écrowe. Car en premier lieu, ce 
mot eft en ufage dans la Maifon du Roi, & en 
celles des Princes, pour le rolle de la dépenfe jour- 
naliere. En fecond lieu, la Coutume de S. Paul 
fous Artois s'en fert en l'article 3. du premier 
Titre, pour la déclaration de cottierie, que le 
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vaffal eft tenu de donner à chaque mutation dd 
Seigneur. En troifiéme lieu , il fe prend dans les 
Ordonnances de l'Echiquier de Normandie, de 
l'an 1497. & au ftile du pais de Normandie , & en 
l'Edit de Louis XIL de Féredtion de la Cour Sou- 
veraine féante à Rouen, pour les écritures qui 
contiennent au long les faits & raifons des par- 
ties & de la matiere. Et ces Ordonnances portent 
en termes exprès, que les Sergens bailleront leurs 
exploits par efcroue. Et en quatrième lieu dans l'ar- 
ticle 24. de l'Edit de François I. de l'an 1517. 
fait pour le Réglement de la Jurifdiétion des Elüs, 
les efcroues font les Rolles les Receveurs des 
Tailles & des Amendes de Juftice délivrent aux 
Sergens pour faire venir les deniers. € J'ajoute à 
cette remarque Que fi le mot d'écraue vient de 
celui de fcriptwra, comme il y a toute forte d'ap- 
parenét , il en vient de cette maniere : ecriroure, 
ecroure , ECROUE: pour lequel mot d'écroxe, on a 
dit enfuire rckov: car c'eft comme on parle pré- 
fentement. Il me refte à remarquer que Nicot dé- 
rive, comme Cujas, le mot d'&rewe du Grec 
iesprus , mais dans la fignification d'expellere , qul 
eft fa véritable fignification. Voici fes termes : Ce 
mot efcroue, peur étre tiré de ixupuw, qui fignifie 
expello. Car par l'efcroue. financiere on met hors de 
la recepte celui fur lequel efcroue eff faite , & le 
defcharge-on d'autant de fomme qui eff yffue. de fa- 
dite recepte , comme le Geolier par i'eferoue de l'yffue 
du prifonnier qu'il avoit receu en [a garde, fa def- 
chargé dudit prifennier. M. 

EcrouE, ou écrou, Peut-être d'exrorulus , ou 
d'exrotula, dit pour exrotulatio , comme refponfa 
pour refporfio. Ou plutôt d'exrora , dit pour exre- 
tatio. Rotulus, d'où le François rôle, eft un diminu- 
tif formé de rota. Le Duchat. 

EcrOUE de prejfoir : Eckovs de ferrure. Jene 
fais d'où vient ce mot en cette fignification. M. 

Il vient de l'Alleman fchbrasbe , cochlea , cla- 
vus cochleatus ; & fchbraube vient du verbe fchrau- 
ben torquere cochleam. Les Anglois difent ferew. Le 
Duchat. 

ECROUELLES. De ferophella , diminutif 
de fcropha. M. 


. ECU. 


ECU. Nicot : Escu ; c'eff la targe que les Chea ^ 
valiers © hommes d'armes portoient anciennement , 
combattans, foit à pied, ou a cheval ; laquelle efloit 
toute d'acier , ou couverte de lames d'acier , faite 
de la façon des e[cwffons qu'on voit aux armoiries ; 
combien qu'en aucunes fépultures on en voit qui font 
faites par bas en queue de lampe : © portoyent l'efcu 
pendamt du col en pr le la cuiffe gauche , à 
une large courroye , à boucle richement E ve: CU 
for l'efen effoit peint le Blafon du Chevalier a qui il 
efloit : à caufe de quoy , & eícu pour Blafon , & 
Blafon pour Elcu , fe trouvent maintes fois ufurpez.: 
Voyez. Blafon. Il vient de Ícutum: & fcutum vient 
de erur 2 , Grec , qui fignifie cuyr : parce qu'anciene 
nement les efcus efloient couverts [ur racine de fi- 
quier , de cuyr bouilli; & aucunes foit, de nerfs de- 
mincez C pilez , © empallez de la glus.M. . 

Ecu pe FRANCE : C'effl'Ecu au blafonch ar» 
mes de la Courorne de France: qui effoit ancienne- 
ment femé de Fleurs-de-lis fans nombre , [ur fond d'a- 
zur. Mais Charles VI, en l'an 1380. ordonna que 
de-là en avant il n'y en auroit que trois , comme 
Nicole Gilles rapporte en fa ce Par mefme 
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raifon , ^ dit , Efcu de Bri e, d'Angleterre à 
àe Guienne , © femblables , l'Efcu auquel [ont les 
armoiries des Duchez de Bretagne © Guienne , © de 
la Conronne d'Angleterre. M. 
Ecvu-sor. Il eft ainfi appellé parce que 
J'Ecu des Armes de France y eft empreint. Le vul- 
ire l'appelle Ecs au Soleil ; à caule du mot Sol , 
equel pourtant, lé'on l'opinion des Doétes, vient 
de Solidus , qui eft la monnole ordinaire dont les 
Anciens fe (ervoient : comme on peut voir dans 
les Loix Barbares. Sibrandus Siccama , en fes 
Notes fur les anciennes Loix des Frifons : Putant 
viri dotli folidum fuijfe nummum aureum , C eun- 
dem cum coronato Francico , qui Solaris dicitur : non 
A Sole, ut quidam falso exiffimant ; fed à Solido , 
quem © Ícutatum , Gallice E ícu-Sol , appellant. Ca- 
feneuve. . 
Ecu-sor. Ecu-Au-sorrir. Le mot fol 
a été fait de folidus. Voyez fon. Et comme fol fi- 
ifie en Latin Soleil , M. de Cafeneuve croit qu'on 
a dit de-là, par ignorance , Ecs au foleil. Ex là- 
deffus , il cite cet endroit de Sibrandas Siccama , 
fur les Loix des Frifons: Putant viri doti Solidum 
fuijfe nummum aureum , c eumdem cum Coronato 
Francico , qui Solaris dicitur : non aSole , ut quidam 
fais exiffimant ; [ed a (olido , quem & Ícutatum , 
Gallice Efcu-fol, appellant. Ce Sibrandus Siccama, 
qui accufe les autres de fe tromper , fe trompe lui- 
même. M. le Blanc , dans fon Traité Hiftorique 
des Monnoyes de France , page 30$. au chapitre 
de Louis XI. Le 2. Novembre 1475. on cefa la fa- 
brication des Efcus d'or à la Couronne : © on fit à 
leur place des Efcus d'or aw Soleil. Ces Efcus de- 
voient avoir up Soleil aw deffus de la Couronne , & 
point de Fleurs de Lys a côté de l'Efcu. Depuis ce 
tems-la , on a toujours continué de mettre un Soleil 
fiir les Efcus d'or : qui à caufe de cela font nommés 
trés-fonvent Efcus-[ol. Jufques ici je n'ay pu décon- 
vrir pem Louis Xl. fit mettre un Soleil fur fes 
Monnoyes d'or © de billon : car lors qu'on fit les Ef- 
cus au Soleil, on fit av[fi en méme tems des Blancs & 
des demi-Blancs aw Saleil. € Budée a rendu en La- 
tin Ecu an Soleil, par Nummus Solatus : ce quia 
été remarqué par Nicot. M. 
ECUEIL. Voyez ECŒUIL. 
ECU ELLE. Ces petits vales ronds , dont on 
» fe fertentr’autres chofes pour prendre le bouillon, 
ont fans doute été ainfi diis de fcutella , qui 
fignife méme chofe. Cicéron , au 3. des Tufcula- 
nes : Demus fcutellam dulcicula potionis : aliquid 
provideamus orbi, Martial, livre x1. de fes Epigram- 
mes: 


Hic implet gabaras paropfidefque , 


Et leves [cutulas , cavajque lances. 


Ulpien, dans la Loi Er ff non funt clavi , au Digef- 
te De auro argento, &c. Legatis, $. Sed cui vafa, 
a dit : Er ideo feutellas vel promulfidaria contineri. 
Les Doctes ne demeurent bien d'accord de 
l'origine de ces mots. Turnébe tient que ce font 
des diminutifs de furum : ce que M. de Saumaife 
ne em fe perfuader , parce que le vafe qu'ils fi- 
ihent eft rond, & non pas carré, comme l'écu 
es anciens; & de plus , parce que la premiere fyl- 
labe eft longue en jcwtum , & bréve en fcutella & 
Jeztula : & Ya-deffus il foutient , avec beaucoup de 
raifon , que ces mots tirent leur origine de fcutra , 
qui fignifie un vailfeau de cuivre. Les Glofes : Scu. 
tra, ya? xi; y. Plaute, dans fa Comédie intitulée Per. 
Ja: iquam appara bene , ut in feutris concalcat. Le 
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anciens difoient auffi fcurrwm;puifqu'on trouve fon 
diminutif Jcurri/cum , à la façon des Grecs , dans le 
29. ch. des Origines de Caton. De forte que j'ef- 
time que toutes les fois que dans les Auteurs du 
tems moien on trouve feum , pour un vafe ou 
bajfia , il faut lire Juurum : comme dans Adam , 
aegre de pum » - fon Hiftoire des Evé- 
ques de Ham; > Chap. 161. où il parle des 
meubles d'une Eglilc : T vas inns arger- 
tenm , [cutum argenteum deamratum , P[alterium 
aureis Jcriprum literis. Cafeneuve. 

EcuerLe De foweiia. Le Gloffaire intitulé 
Excepta ex veteri Lexico Grzco-Latino: Scwrella, 
Denaeur. Le Lexicon Grec-Larin : euvevay, fcn" 
tela. M. 

ECUIER. De feurarius. M. 

Ou plutôt d'eguariu; , quafi curator equorum ; 
conime cavalier de cavallans. Voyez Wachter , 
Gioffar. German. au mot Marfchaik, * 

ECUME. De [puma : P en C, Voyez mon 
Dilcours du Changement des Lettres. M. 

ECUMEUR DE MER. Marquardus Fre- 
herus, de Jecreris Jndiciis in Wefiphalia wfuatis , 
poftea abolitis : Occulrorum in W'efiphalia Judicio- 
rum Judices Foymers vulgo nuncupantur. Unde ? 
NA mid afl nein quód Latrxuculorum d 
Ançodluxluy cff officium ; regionem liberarent , velu- 
tique defpumarent ? Eadem fcilicet forma , quá 
Francog alli piratas [uos , qui velivolis ratibus quafi 
Jpumam maris fublegunt , écumeur de mers , jocu- 
lari verbo vocitant, M. 

ECURER. On di éowrr de la vaifel- 
le j curer un puits 5. curer des fiffes į curer les 
dents ; curer les oreilles ; curer dublé : qui eft une 
façon de parler de Balle - Normandie , pour 
dire purger du blé , en ôter le mauvais grain. Et 
nos Laboureurs appellent wne cwrerre, cet intri- 
ment dont ils fe fervent pour ôter la terre quis'at- 
tache au foc de la charue. Tout cela ne permet 

as de douter que cwrare , dans la Baïle-Latinité , 
n'ait fignifié avoir foin de tenir net. Excurare ra- 
biginem fe trouve dans Fauftus Rheginenfis. M. 

ECUREUIL. De fciwriolus, diminutif de 

Jciurus , fait de sxipS , ainf dit ab umbra cauda, 
M 


ECURIE. François Pithou, en fon Gloffaire 
fur la Loi Salique, tient que ce mot vient du La- 
tin-barbare fiwria , qui fignifie quelquefois sne 
étable. La Loi Salique , tit. 18. Si quis fudem cum 
porcis, [curiam cum animalibus , vol fænile incen- 
derit. Mais le plus fouvent fcuria prs une gran- 

e à mettre le foin, & la paille, & les blés. La Loi 
de Bajoariens , tit. 1. L. 4. Defendere volunt cafas 
vel fcurias , ubi fanum vel granum inveniunt. Hinc- 
mar , Archevêque de Rheims: /nfuper © fcuriam 
ipfius interclufit , C annonam de terris dominicatis 
colleftam, fine licentia ipfius Prefbyreri in eam mifit, 
Et Lindeburgius , dans le Gloífaire fur les Loix 
Barbares , cite ces paroles d'un Gloffaire Latin- 
Theotifque, Sewria, ubi manipuli vel fænum repos 
mitur. Scura, eft un ancien mot Alleman. Dans 
les Capitulaires de Charles le Chauve, tit. 31.ch. 
28. Er de manopera in [curia battere nolunt. De 
forte qu'il me femble, plus à propos de tirer lemot 
écurie , d'equaria, qui en bon Latin fignifie «x ha- 
ras ou troupeau de chevaux. Varron, en La Préface 


-du livre 2. De Re Ruflica: Quod & ipfe pecuarias 


habui grandes , in Apulia oviarias, C in Reatino 
cawarias. Le Juri(confulte Ulpien en la Loi 38. au 
D'gefte De Ædilitio Ediclo , n'aiant peut-être pd 
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rencontrer ce mot , a dit polia, qui eft tiré desw- 
aus,qui fignifie méme chole qu'egmaria. Cafeneuve. 

Ecurie. Du Latin-Barbare fewria, Le Pere 
Sirmond , fur cet endroit des Capitulaites de Char- 
les le Chauve , page 327. Et de manopera in fcu- 
ria battere nolunt : Battere , ef. tundere & percute- 
re : linum battere , tundendo purgare. Hic de meffe 
intelligendum , quam coloni nofiri battendo € flagel- 
lande purgant. Quare (curiam , que apud nos fa~ 
bulum nunc equorum fignificat, latius olim ufwrpä- 
runt pro ea quam graneam vocitant, Hincmarus ad- 
verfus nepotem : Scuriam ipfius interclufit , & an- 
nonam de terris dominicatis collectam , fine li- 
centia Prefbyteri in eam mifit. Polypticus S. Re- 
migii : Faciunt & pecturam ad cortem, fcurias , 
& hortum claudendum. La Loi Salique, titre 18. 
article 3. Si quis fudem cum porcis , [curiam cum 
animalibus , aut fwnile , incenderit, François Pithou 
fur .cet endroit de la Loi Salique : Alleman, fchu- 
re, five Ícheure. Hincmarus Remenfis adverfus 
Hincmarum Laud. Infuper & fcuriam ipfius inter- 
clufit , & annonam de terris dominicatis colle&am, 
fine licentia ipfius Prefbyteri in eam mifit. Er ri- 
tulo 4. Legis Bajuvar. Qui defendere volunt ca- 
fas , vel fcurias , ubi fenum vel grana inveniunt. 
Inde noflris [curie : C fortaffe Gloffarium Beati 
Germani : Curia , Ioa dan Loifeau ,. dans fon 
. Traité des Ordres , chapitre 5. dit qu'il n'a jamais 

là le mot curia qu'en cet endroit de la Loi Sali- 
que , & qu'il croit qu'il a été fait du Francois ef- 
curie. Mais c'eft le contraire. Le Francois vient du 
Latin-barbare : & le Latin-barbare , de l'Alleman 
Jfcheure. € Pluficurs provinciaux , & entr'autres , 
les Angevins , prononcent écuirie , qui eft une pro- 
nonciation vicieufe. M. 

ECUSSON. Scutum fenti, [cuticium , fcuti- 
cio feuticionis, [cuticione , EcussoN. M. 


ECU YER. Voyez ECUIER. 
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EDEN. Mom de lieu, dont il eft fait mention 
dans l'Ecriture. Le pays d'Eden eft l'endroit où 
étoit le paradis per mi d'où vient qu'on l'appel- 
le le jardin d'Eden. Ce mot vient de l'Ebreu p» 
eden , qui fignifie délices. C'eft pour cela que les 
feptante & S. Jérôme, dans fa Vulgate, prennent 
quelquefois ce nom pour un appellatif. S. Jérôme, 

r exemple , traduit paradifus voluptatis Gen. 1. 

. & locus voluptatisibid 10. Maisailleurs S.Jérôme 
lui-même en fait un nom propre, comme Gen. iv. 
16. où il dit, conformément à l'Ebreu & aux fep- 
tante , que Cain , rejetté de Dieu , habita a l'orient 
d'Eden. Les Septante en font auffi un nom de 
lieu , Genefe 11. 8. Lors méme que les Seprante 
ou Saint Jéróme traduifent par un nom appella- 
tif, spupi, ou voluptas , ce n'eft pas qu'ils ne pren- 
nent le nom Eden pour un nom propre; mais ils 
veulent faire fentir en Grec ou en Larin , ce que 
fignifie ce nom , & ce qu'étoit le lieu auquel on l'a- 
voit donné, comme le nom Ebreu le faifoit con- 
noitre: car tout le monde convient que ce lieu fut 
appellé Eden, c'eft-à-dire délices, parce que c'é- 
toit un lieu délicieux & très-agréable. De plus 
tous les Peres de l'Eglile , Grecs & Latins , com- 
me l'a remarqué le sedi M. Huet , tous les in- 
terpréres de l'écriture , anciens & modernes , & 
tous Orientaux demeurent d'accord qu' Eden eft 
un nom local tiré de la beauté du lieu; comme 
Placenta , chez les Latins ; Callicolonx , chez les 
Grecs; Beauveau, Beaumanoir, Beauménil , parmi 
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nous; Belvedere, chez les Italiens, &c. Le texte 
Ebreu montre encore qu'Eden eft un nom de lieu ; 
car il porte Gen. 11. 8. que Dieu planta un jardin 
Twa bedden, c'elt-à-dire , dans Eden. La prépo- 
fition exprimée par la lettre 3 défigne clairement, 
fuivant in principal & plus naturel ufage, la fi- 
tuation du jardin dans Eden. Outre cela, il eft dic 
Gen. 11. 10. qu'un fleuve fortoit pyd medden, 
d'Eden : & Gen. 1v. 16. on lit que Caïn s'arrêta 
dans le pays de Nod ; p9 no^p kidmarh Eden, 
c'eít-a-dire , à l'orient d'Eden. Si Eden étoit feule- 
ment un nom appellatif , & non pas un nom pro- 
pre, il n'eùt pů étre mis feul , comme il l'eft Lu s 
ces palfages : & il auroit fallu y ajouter le mot de 
pays , ou quelque autre femblable , & dire, que 
Dieu planta un jardin dans le pays de délices ; 
qu'un fleuve fortoit du pays des delites; que Cain 
s'agiéta à l'orient du pays des délices. Enhn Eden 
elt le nom de plufeurs autres lieux , qui ont été 
ainfi appellés à caufe de leur beauté & de leur fer- 
tilité. Tel étoit celui dont parle le Prophète Amos 
1. $. bien différent & bien éloigné de celui de 
Moyfe. C'étoit une belle vallée de Syrie , fituée 
entre le liban & l'anti-liban , & dont Damas étoit 
la capitale. Cette vallée mérita le nom d'Eden, ou 
plutot de Betb-Eden , c'elt-à-dire , maifon de déli- 
ces, à caufe de fa fertilité & de fon aménité. C'eft 
ce qui a fait croire à Dre que c'étoit-là 
qu'il falloir chercher le parddis terreftre. Telle 
étoit Adena, ou Adana , Ville de Cilicie , ainfi 
nommée pour la bonté de fon terroir & la beauté 
de fa fituation. Tel eft encore le village d'Eden , 
près de Tripoli de Syrie, fur le chemin du Liban. 
Telle eft aufi la célébre Ville d'Aden ou Adana, 
fur la côte de l'Arabie heureufe , ainfi nommée , 

ce qu'elle eft une des plus belles & des plus dé- 
icieufes du pays. Outre cette Adana, il y en avoit 
encore une autre méditerranée dans le méme pays, 
laquelle portoit le méme nom que la premiere , & 
ae la méme caufe. C'eft pourquoi les Arabes , 
itans de cette province , ont cru que le Paradis 
terreftre étoit chez eux, * 
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EDIMBOURG, ou EDINBOURG , oy 
EDENBOURG. Nom propre de la Ville ca- 
pitale d'Ecoffe, Selon quelques-uns, c'eft la méme 
que l'Alata caftra des Romains, & le Erparsmesoy 
æTipærey de Prolomée. Camden dit aufi que le 
nom de cette ville fignifie en langage Saxo-Britan- 
nique, Alata caffra : que adain Lope ala enlan- 
pue Britanique; & que burg veut dire caffrum en 

xon. Pour ce qui eft de burg, on fait allez ce 
qu'il fignifie. Voyez ci-devant Bourg., Ainfi , fuis 
vant Camden , le nom de la Ville d' Edimbourg , 
n'eft qu'une traduction de l'ancien nom que les 
Romains lui donnerent. Camden croit que ce nom 
vient des compagnies de cavalerie que les Romains 
y avoient, & qu'ils appelloient ale equitum ; ou 
de ces doubles murs dont parle Vitruve, qui en 
s'élevant forment la figure d'une aile, & que les 
Architectes Grecs appelloient s'hpauuræ des ailes, 
Wachter donne une autre étymologie du mot Edim- 
bourg. Yl dérive Edim ou Eden , de l'Anglo-Saxon 
ead , qui fignifie bonheur, félicité. De-là eadig , eas 
digre , eadigefl , heureux , plus heureux , trés-heu- 
reux; eadigan , rendre heureux. Au lieu de ead , les 
Goths difoient and ; & de-là audags heureux, Mat- 
thicu x1. 6. audaga,heureufe, Luc,1. 45.Les Allge 
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ans difent ed dans le méme fens. Suivant cete 
explication, Edehbonr, —— ville heureufe, ou 
ferterelle heureufe. Et felon le méme Auteur, on peut 
encore l'expliquer ville riche, en dérivant eden 
du Teutonique ed , qui veut dire aufi, biens, 
polfeffions , richeffes. Voyez Wachter , dans fon 
Gloffar. German. au mot Od. *. 


EDM 


EDMON D. Nom Teutonique d'un Roi d'An- 
gleterre. Il fignifie ruror felicitati , ou bien vir fe- 
lix , de ead , qui fignifie felix , & dont il a été par- 
lé dans l'article précédent, & de mund, qui fignifie 
vir ,& auf tutor , proteilor. M l a quantité de noms 
propres Teurbniques terminés en mond ; comme 
Cunimond , Pharamond , Sigi[mond , T hori [mong : 
qu'on peut voir chacun en fon lieu. Mund , dans 
la fignificarion de vir, a été fait de mar, qui veut 
dire la méme chofe. Voyez Wachter , dans fon 
Gloffar. German, aux mots Mund & Man. * 


EDO. 


EDOM. C'eft le nom ou le furnom qui fut 
donné à Efaü , fils aîné de Jacob , après qu'il eut 
vendu fon droit d'ainelfe pour un plat de lentilles, 
ainfi qu'il eft rapporté Gen. xv. 30. Quelques-uns 
difent que ce nom fut donné à Efaü parce qu'il 
étoit roux. Il eft vrai que l'Ecriture , Gen. xx v. 
25. dit qu'il étoit roux ; mais elle ne dit point que 
ce foit la la caufe de fon nom ; & elle en rappor- 
te une route différente , cinq verfers plus bas, fa- 
voir , qu'il fut nommé Edom parce qu'il avoit ven- 
du fon droit d'ainelfe pour un mets de lentilles , 
lequel mets de lentilles eft appellé en Ebreu ovg 
adom , c'eft-à-dire, rouge, rouflätre, roux. Le 
mot OYN Edom fignifie la même chole, & vient 
pareillement du verbe Ebreu ON ddam , qui 
veut dire , être rouge , être roux. De-là vient auffi 
Adam, le nom du premier homme , ainfi appel- 
lé, parce qu'il fut tiré de la terre nommée n 
adamab , c'eft-à-dire, rouge ou rougeárre. QMel- 

ues-uns prétendent que Edom peur auffi fignifier 
Peso , parce que Saint Auguítin dit que dans 
la Langue Punique ou Phénicienne , qui étoit au- 
trefois celle de l'Afrique , le fang s'appelloit edem. 
Mais ils n'ont pas fait attention que l'Edom de S. 
Auguftin n'eft pas la méme chofe que l' Edom dont 
nous parlons; que la premiere lettre de l'Edom de 
ce Pere n'eft pas radicale ; que ce n'eft que l'arti- 
cle Phénicien & Ebreu n, & non pas un X; & que 
fang en Phénicien , comme en Ebreu , fe diloit 
ET dam, & non pas EX adam. Au rekte, je 
n'examine pas fi ces deux mots ont la même ori- 
gine; & fie fang , a été fait de OTN rouge, à 
caufe de la couleur du fang ; ou au contraire ER 
rouge , de © fang. Quot qu'il en foit, cela ne 
prouve rien en faveur de l'opinion que je réfute ; 
& il eft certain par la Genefe xxv. 30. que Fdom 
ne fignifie point fanelant P ogres il eft dit d'Efaü. 
Le pays qu'habita Eíaü , fur appellé de fon nom 
Edom : fes defcendans furent. appellés de méme ; 
& c'eft de ce nom qu'a été fait celui d'Idumée , & 
d'/duméens, Les Mahométans appliquent le nom 
d'Id.m£ens aux Chrétiens Grecs & Romains , à 
l'exemple des Juifs , qui leur ont perfuadé mali- 
cicufement que ces peuples defcendoient d'Efaii ; 
& cela pour faire tomber fur les Chrétiens par une 
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infigne impofture , les malédiétions que les Pro- 
phétes ont données aux Jduméen;, * 
EDOUARD, Nom propre d'homme. Il eft 
Teutonique , & fignifie defenfor feliciraris. C'cft 
le nom de plufieurs Rois d'Angleterre , & il eft 
digne de la majefté royale. Il eft compofe del'An- 
lo-Saxon ead , qui fignifie bonheur , félicité , & 
€ wart , qui veut dire gardien , curateur , com- 
mandant, défenfeur, confervareur. Le T final a 
été changé en D, qui eft une lettre de même or- 
ane. Ce mot wart ou ward fe trouve dans plu- 
leurs noms propres Teutoniques , & c'eft de-là 
que vient le François garde. Voyez Wachter , 
dans fon Gloffarium Germanicum , au mot Wart; 
& ci-deffus l'article Edimbourg. Le nom Edonard 
fignifie la méme chofe que celui d'Edmerd , fui- 
vant la premiere fignification que nous avons don- 
née à ce dernier. Voyez l'article Edmond. * 


EFF 


EFFACER. sir iim Nicot : Erracer, 
Semble qu'il vienne de facies; quafi fit priftinam fa- 
ciem auferre, fex formam delere , delinere , oblit- 
terare , expungere , deformare ; comme qui discit 
eflaciare , ou exfaciare : ce qu'il a pris de Robert 
Etienne. Cette étymologie d indubitable, A4. 

EFFARER. D'exferare. M. 

EFFAROUCHER. D'exferzciare. Voyez 
farouche. M. 

EFFLEURER. Oter quelque peu de la peau , 
de l'ecorce , de la fuperficie de quelque chofe. 
De-là ce mot a été employé pour dire paffer le 
long de quelque chofe , la rafer en faifant chemin 
ou par eau ou par terre : & au figuré, en parlant 
des chofes fpirituelles qu'on touche légérement & 
fuperficiellement. Il vient de flos ; comme fi on 
dioit efflrare. * : 

EFF IL. On appelle ainf en plufieurs pro- 
vinces l'accroit du bétail. La Coutyme d'Anjou, 
article 103. Er ff peut le Seigneur de Fief prendre 
È lever l'effoil , revenu, © accroit dudit. beflail , 
nourri du domaine , Ó meffairie tenue de lui, D'ex- 
folium : comme szrrovmirR, d'exfeliove, Gr. 
amcpuhiuy.Ce que nous appellons communément 
effeuiller, Effeuiller la vigne, c'cft virem pampina- 
re, M. 

EFFONDRER. D'exfundulare : par le chan- 
gu ordinaire de L en R: comme en charrre , 

e cartula, M. 

EFFORMIER , fourmiller. L'Hift. de Geoffr. 
de Ville-Hardouin , liv. 9. pag. 173. de l'Edition 
de Vigenere , Paris 158$. Lors vofliez la cité de 
Conflantinople mult efformier de Vénifiens & de 
Pifans , € d'autres gens qui de mer favoient. Vige- 
nere a rendu ce vieux mot par efmexvoir ; ce qui 
n'eft pas une explication exacte. Le Duchat. 

EFFRAYE. Nom d'oifeau. Voyez frefaye. 
M. 
ái EFFRAYER. D'exfragare. Voyez. fayeur. 


EFFRAYER , où donner de l'effroy, c'eft faire 
peur. Faire effroy , c'eft faire du bruit. Rabelais liv. 
1. chap. 48. Toutesfois fe fit oncques effroy jufqu'a ce 
que tous les fiens enffent gagné la muraille , puis s'e- 
crie horriblement. La trenriéme des Cent Nouv. 
Nouvelles : faillirent de leurs chambres fans faire 
effroy ou bruit. Froilfart s'eft auffi fervi de ce terme 
dans la méme fignification. Le Dnchar. 

EFFrRAYER. Quelques-uns font venir ce mot 


+ 
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du Latin efferare, Mais c'eft effarer qui vient d'effe- 
rare, dit pour exferare. Voyez ci-deffus effarer. 
Quant à effrayer , il vient plutôt de friger , d'où 
s'eft fait le François frayeur , qu'on a depuis pro- 
noncé frayeur; & de-là effrayer, es dic tue 
fer de la frayeur. Le froid des fiévres eft appellé 
par divers Auteurs Latins friger ; & on dit de ceux 

ui font faifis de peur , qu'ils ont la fiévre, qu'ils 
riffonnent. Effroy vient auffi de frigor : & on peut 
aufi en dériver immédiatement effrayer , qu'on 
aura dit au lieu d'effroyer. * 

EFFRONTE., Impudent , qui n'a point de 
pudeur, que la honte ne retient point dans les 
chofes mauvailes & indécentes. Comme le front 
eftle fiege de la pudeur , on a dit que lesimpu- 
dens fembloient n'avoir point de front. Efrons 
fe trouve dans Vopiícus. Et l'on a fait enfuite en 
Latin-barbare efrontatus ; d'où eft vegu l'Italien 
ffronraro , & le François effronté. * 

EFFROUER. C'eft émier, émietter. Voyez 
Robert Etienne & Nicot. D'exfricare, Exfriare. 
exjruare , effruare , EFFROUER. M. 


EGA 


EG ADE. Faire égade. gr M. 

EG AIL. De la rofée, De l'Hébreu 72& agal, 
goutte, Huet. Voyez cidellus arsar. 

EGARD. Relpe& , confidération , révéren- 
cc. Wachter dans fon Gíofarium Germanicum , 
pag. 1836. dérive avec raifon ce mot de la lan- 

€ Teutonique. Ecoutons-le parler lui-même. 

ARTEN, dit-il , obfervare reverendo quod. etiamfi 
bodie non dicatur , nec olimi diftum effe , ex paucis 
illis que de Literatura veterum ad nos u[que vene- 
runt monumentis , demonfirari poffit , fimile tamen 
fuiffe videtur verbo Gotbico witan , quod primo 
videre , deinde cuflodire , tandem etiam revereri 
fignificat. Hunc [cale apud nos defetlum fupplet 
Gallica dialetlus , in qua fingularis perfona aut meri- 
torum ejus confideratio dicitur égard , a Francico 
warten revereri , quod ex boc derivato cognofcitur. 
Latini: queque. relpectus non folum intuitum , fed 
etiam ob[ervantiam © reverentiam intuentis fignifi- 
cat j quoniam cos , quos ob fingularem quandam vir- 
tuem rcveremur , quaff contemplantes adfpicimus. 
Sic Nero apud Suetonium ait : occultæ mulicz nul- 
lum effe refpedum. Gloriofius exiflimans , fi ci- 
tharam in [cena tentaret. Du verbe Teutonique 
Warten , vient auffi notre verbe Frangois garder , 
par le changement de W en G , comme dans Gail- 
laume de Willielmus , & par le changement de T 
en D , qui eft une Lettre de méme organe. Dans 
égard on a ajoüté un E au commencement du mot, 
comme dans plufieurs autres; Voyez Wachter 
pag. 1833. de bon Gloffarium Germanicum. * 

EGARDS. Maires Egards. On appelloit 
ainfi anciennement à Paris , ceux de chaque mé- 
tier qui étoient choifis de tems en tems pour avoir 
infpc&ion lur les autres; & qu'on appelle aujour- 
d'hui par corruption : Mairres © Gardes. Ragueau 
ESGARDS ; Calais , art. 170. 17 1. qui font gens con- 
noiffans à faire vifrtarions © rapports. Parmi les 
Chevaliers de S. Jean de Jérufalem,il y a une com- 
pagnie des Commiflaires de l'Ordre qui fe nom- 
ment Juges de l'Egard. Et il eft parlé de ces Juges 
en plufieurs endroits des Statuts de l'Ordre : & 
particulierement , au chapitre 28. du titre 2. Sgar- 
dium Bajslinorum, Ex au titre 8. de forma tenendi 
Sgardii , art. 10. du Titre 19. de Verborum figni- 
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ficatione : Elgardium Gallica vox eff, c fignificat 


rationem , confiderationemque , feu , ut ita dicam , 
refpeëlum : quod quidem. Efpardium , eff antiquiffi- 
mum C primum judicium Domüs — Hofpitalis, 
€ Voyez regarder. M. 

EGARER. SEGARER. $e détourner du 
droit chemin. M. de Saumaifc dit que ce verbe elt 
formé du verbe varare , qui fignifie détowrner à 
côté & paffer au travers ; comme qui diroit evara- 
re. Cafeneuve. 

EcAntn. D'extarare. Voyez gare, & gués 
rite & lousareu. M. 

EGAUDIR. S'EGAUDIR. Cevieux mot 
ne fignifioit pas originairement fe réjouir, com- 
me quelques-uns l'ont cru ; & par e qat il 
ne vient pas du Latin gadium. Il vient de gaut 
ou égaxdée , qui fignifioient un bois , une foret. 
Les Picards difent encore aujourd'hui 'égaudir , 

ur dire, chaífer dans un bois , ou alier dans un 

is. On difoit , dedans un gaur PAK » pour dire 
en plein bois , au fond d'une forêt. On lit dans 
le Roman de Guarin de Leheranes : 


Et tout le bois C le gaut font tentir, 
Et encore : 


La venaifon qui eff en égaudée , 
N'en fet efr , quand ^ y eff entrée. 


Mais parce qu'on alloit dans les bois fe réjouir & 
fe divertir , s'égaudir s'eft dit dans la fuite dans 
cette fignification ; & on lui a trouvé une étymo- 
logie Latine de gaudere fe réjouir , ou fe gandir , 
qu'on a confondu avec s'égandir. * 

EGAYER. Rendre gay. Voyez. Gav. M. 


EGI 


EGINHAR T. Nom propre d'homme. Il 
eft Teutonique , & fignifie , felon Wachter , ju- 
venis fortis. Il vient de enke , qui veut dire jeune, 
& de bart , qui dans fa fignification primitive 
veut dire dur , & eníuite difficile , roide, ferme, 
ftable , robufte, courageux , hardi , &c. Hart ou 
bard entre dans la compofition de plufieurs noms 
pepe Teutoniques ; comme ARDABUR , qui 
ignifie courageux citoyen , de bur ou bauer ha- 
birant , citoyen. Nom d'un noble Goth ou Alain, 
qui étoit æ la Cour & dans l'Armée de l'Em- 
pereur Léon. Harromoxp , c'eft-à-dire homme 
courageux , de mund homme. Nom d'un noble 
Franc ou Marcoman , dont parle Vopifcus. Ber- 
nard fignifie la même chofe. Voyez ce mot à fon 
article. Leonard veut dire courageux comme un 
Lion , & Gerard veut dire courageux à la guerre , 
e ii uerre. Voyez ci-deflus Ardabure, Voyez 
auff Wachter dans fon Gloffarium Germanicum au 
mot Hart. Voila pour la feconde partie du nom 
Eginbart. Quant à la premiere elle a befoin d'être 
éclaircie; & pour cela écoutons le méme Wachter , 
pag. 371. de fon Giof. Germ. où l'on trouve ce 
qui fuit: Enke , juvenis. Schilterus in Gloff. Tent, 
ank juvenis , minifler. Lutherus , in libello de nc- 
sisila; propriis German, nomen Francorum com- 
ponit ex fry liber, c ank juvenis , & de voce 
ank ira differit : Ancke eft adolefcens : juvenis , 
nomen hodie gentile multis familiis ; & enckel , 
enckle , diminutivé dicitur adhuc juvenis , arator 
feu aratrum gubernans ; ut appareat Frances fuif- 
fe pubem , feu juventutem , quz fe forte fervili 
bello per feditionem in libertatem afleruir &c. 
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berum fequitur. Becmannus in Originibur, voce 
me : teda : Francus ,id eft Sis liber, 
à frei aut fry, & ank. Ancke enim eft adolef- 
cens , juvenis; quod etiam nunc in pagis audias , 
Cre. Et tametfi vetufliora laudare non polfim , quia 
son omnia à majofiLus fcripto tradita Junt , conflat 
tamen voci fua antic uitas , cum ex perenni Germani 
ufu , cujus initium ignoratur , tum ex eo quod prif- 
cis (ut ex voce knab infra patebit ) familiare fuit 
nomina fervorum ad juvenes transfere. Quod baud 
temerè , fed meritò feciffe ptandi funt ; quia 
juvenem omnes intelligunt bominem atate € viribus 
florentem , qui alios juvare potefl. Et boc fenfu. fepe 
occurrit in nominibus propriis Alamannorum , cuju[- 
modi funt apud Goldaffum in Indice, ENGINBERT , 
juvenis clarus ; ENGINHART , juvenis fortis. Quem- 
admedum autem voces [epe nominanda , qualis om- 
mino funt juniorum, boc eff puerorum  adolefcentium, 
mutationibus magis quam alia ia [unt 5 cui 
rei fidem facit vox jung , multis modis depravata ; 
ita ctiam vox enke, ango, eincho, in ore Franco- 
rum © Alamannorum triplicem mutationem. paffa 
eff , unam à [yncope , unde ckke C egge pro enke; 
alteram à metatbefi, unde ckkin c egin pro enke : 
tertiam ab apocope , unde ein pro enke. Harumque 
mutationum teffes mihi funt luculenti permulta no- 
mina propria in Indicibus Goldafli , que etiamfi hac- 
tenus fuerint obfcura , clariora tamen fient , © ( an- 
fim dicere ) venufla , fi claviculam meam adbibeas. 
Talia funt. Ekkian T, juvenis fortis ; Ekksrnsnr, 
fivenis clarus; EGEOLF , juvenis juvans ; EGGIRIH, 
© juvenis potens; EGGIBALD , juvenis audax ; Eci- 
NOLF , juvenis juvans ; EGINHART , juvenis fortis 5 
EiNHAXRT , juvenis fortis ; EINRIH , juvenis potens ; 
EiwwaLT , juvenis potens, Alias juvenis dicitur 
eriam ing, fed ex alio m Nam bujus vocis fen- 
Jus non efl à fervientibus , fed 4 nova atate peti- 


ftus. * 
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EGLANTIER. Voyez aiglantier. M. 
EGLOGUE. Efpéce de Poche paftorale où 
l'on introduit des bergers qui s'entretiennent. 
Ce mot vient du Grec :«2«575, qui fi:nifie choix. 
L'églogue eft un petit ouvrage , mais remarqua- 
ble par fon élégance. Ce n'eft, felon fon étymolo- 
gie, qu'une piece choile; mais l'ufage l'a détermi- 
née a (ignifier une piece de Pocfie courte , & d'un 
ftile fimple & naturel. Les Eglogues de Théocrite 
portent le titre d'Idilles edo ^ia , mot qui eft un di- 
minutif de di, plurier de à, qui fignifiegenre , 
elpéce. Les Odes de Pindare font appellées à», 
I que ce lont différentes efpeces d'Odes ; & 
es Erlogues de Théocrite éduv,«, parce que ce 
font diflérentes efpeces de petites pieces de Poë- 
fie. Quelques-uns fe font imaginés mal-à-propos 
que le nom d'Eglogue venoit d'uË æryc dide: 
& de asy + difcours ; comme qui diroit , difcours 
fur les chêvres , ou difcours des bergers de chèvres. 
Mais (i cela étoit, ce nom auroit été écrit par à, en 
Grec , & par « en Latin; ce qui n'eft pas. On a 
dit £clogue , en parlant d'autres ouvrages que de 
pieces de Pocíie : car on a dir les Eclognes de Dio- 
dore , de Polybe , de Créfias , de Theophrafte , 
de Strabon; & en ce fens, ce mot ne veut dire 
autre chofe que des Extraits, des Colleétions. D'où 
vient qu'on appelloit Æclogaire, un fçavant qui 
avoit fair beaucoup de colleétions dcs Aureurs 
qu'il avoir lus. * 
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EGOUT. D'exgurtum : formé de gutta. M. 

Ce mot ne viendroit-il point plutot de l'Alle- 
man gefe ou du Flaman oer , qui fignifient la 
méme chofe ? * 


EGR 
EGRAFIGNER. C'eft le méme qu'égrari. 


gner, Ronfard : 


Toujours le chardon € l'orrie 
Puife efgrafigner ton tombeau. M. 


EGRATIGNER. Voyez grater ci-delfous ; 
& M. du Cange dans fon Gloffaire au mot ingra- 
tinare. M. 

EGRAVILLONNER. Terme de Jardina- 

c, qui fe dit des arbres qu'on leve en motte. 

près en avoir tout autour & ag-dceilous retran- 
ché la motte environ des deux tiers , pour-lors 
avec la pointe de la ferpette , ou avec un mor- 
ceau de fer pointu , on retire d'entre les racines 
un peu de la terre qui y étoit , afin que ces racines 
fe trouvant enfuite garnies d'une terre nouvelle , 
puiflent profiter des fels qui y fout contenus, 
& par ce moyen prendre une nouvelle vigueur. 
Voilà ce qui s'appelle égravilienner. Ce mot elt 
compofe de la particule €, qui dans la compofition 
figni&e fouvent féparation , retranchement; & 
du mot gravier ou gravillon , c'eft-à-dire petitgra- 
vier. Egravillonner , c'eft ôter le gravier. * 

EGREFIN. Nicot: EGELEFIN , cu EGREFIN : 
prifon de mer. Rondelet livre 1x. chapitre 10. 

GREFIN, OM FGLEFIN : poiffon , fréquent en An- 
gleterre © Ecoffe , d'eh peffible ce nom eff venu. 
Robert Etienne écrit «i/«fin: qu'il explique par 
pifcis jecorarius. M. Voyez ci-deflus AIGREFIN. 

Ecrerin. Rondelet livre. 1x. chapitre 11. 
de fon Traité des Poilfons , parlant de l'Egrefin : 
Capite eff magno , oris fifrsna magna , oculis ma~ 
t » roffro aquilino. C'eft peut-être de ce bec aqui- 
I » qu'eft venu le nom de ce poiífon. Le Du- 
chat. 

EGRETTE. Oifeau. Voyez aigrette, Jules 
Scaliger, dans fon Exercitation 233. contre Car- 
dan, écrit égrette : Aremerici minores , egrettas 
nuncupant, M. Voyez ci-dellus AIGRETTE, 

EGRUGER du fel. Lat. friare. D'exgrumi- 
care, Grumus grumi , grumio , grumico , grumicare, 
exgrumicare , egrucare , EGRUGER. Grumus falis , 
pour zn grumelor de fel , fe trouve dans Pline liv. 
33. chap. 4. Aurum plurimis modis pollet in reme- 
diis , &c. Torretur © cum [alis grume , pondere tri~ 
plici miffo : Ó rurfiom cum dabus falis rationibus , 
&c. M. 


EGRUMELER. D'exgrumellare. Grumus ; 
grumellus , grumellare , exgrumellare. De grumellus. 
nous avons fait grumeau. M. 


E G U. 


EGUE. On appelle ainfi une jument en 
Languedoc. Rabelais s'eft fervi de ce mot: Chica- 
nons iffu du chateau, © remonté fur fon e[gne orbe; 
ainff nommoit-il [a jument borgne, C'eft au chap. 
13. du liv. 4. D'egwa. M. 

EGUTERE. D'aguaria. M, Voyez ci-deilus 
AIGUIERE. 


EGU. EK. EL A. 
EGUILLE. Voyez AIGUILLE. M. 


EK 


EK. Faucher dans fon livre de l'Origine de la 
Langue & de la Poëfie Francoife , chap. 2. dit 
que ce mot eft Bas-Breton , bai fignifie fan- 
mon. M. de Valois le jeune croit qu'il a été fait 
d'efox , qui fignifie la méme chofe. L'Auteur de 
la Viede S. Maieu Abbé de Clugny : Ad primum 
gratum , immanem efocem , quem vulgo falmonem 
vocant , ab eadem aqua trahunt, Sulpice Sévére en 
la vie de S. Martin, parlant de l'embouchure de 
la riviere de Loire: In rete permodico immanem efo- 
cem Diaconus extrahit. Loi des Wifigoths , 
livre 8. titre 4. chapitre 19. Flumina majora per 
qua mefoces , aut alii pifces maritimi , [ubrigantur, 
zmllus ad integrum excludat : auquel endroit , fe- 
lon la correction du méme M. de Valois, il faut 
lire efoces, conformément à la verhon Efpagno- 
le: Los grandes rios, perque vienen los falmones , o 
erro pefcado de mar. M. . 


E L A 


ELAGABALE. Surnom l'on donnoit 
au Soleil dans la ville d'Emefe en Syrie, où il 
étoit honoré. On ne peur douter que ce ne foit le 
Soleil à qui l'on donna ce nom, puifque Dion & 
Hérodien fe rendent par use Soleil, & que l'on 
trouve d'anciennes inícriptions qui portent SoL 
ALAGABALUS, & ur les médailles du dernier 
Antonin SAcr&pos Der EracABAL.. Une autre 

e du même porte Sacikpos Der ELaca- 

BALI. Àu refte ce nom ef différemment exprimé 
dans les Auteurs qui en parlent. Hérodien dit 
Heleagabalus, Capitolin & Lampridius Helioga- 
balus, Xiphilin Elegabalus & Heliogabalus , Pho- 
tius Elagabalus & Lagabalus. Mais de quelque 
maniere qu'on écrive ce nom , il eft certain qu'il 
eft compolé de deux mots Syriaques , dont il n'y 
2 pas à douter que le premier ne vienne de l'E- 
breu nyw Eloah Dieu, que les Syriens prononcent 
Alaba ou Aloho, & les Arabes Iiah. Quant au 
fecond , les (entimens ont été partagés fur fon ori- 
ine. Quelques-uns ont cru que gabal avoit été 
Ew métathefe, au lieu de bagal, & que bagal 
en certe occalon étoit la même chofe que Baal, 
qui s'écrit %93, par un 4, lettre qui s'exprime 
quelquefois par un g. D'autres ont cru que gabal 
pouvoir avoir été dir au lieu de hhabal par le 
changement du bber en g; que ce mot habal , qui 
elt Syriaque , & lignifie cerr«preur , convenoit très- 
bien à Apollon, qui étant le méme que le Soleil, 

Ifoit chez les Anciens pour un Dieu qui amenoit 
ngpsesta via & la pefte, & que c'étoit méme de 
ce mot que le nom Apollon avoit été formé. Mais 
pour trouver l'étymologie de gabal , il n'eft befoin 
ni de mérathefe, ni de changement de lettre, 
puifque la Langue Syriaque nous fournir le verbe 
guebal , qui Gügnifie fermare, fingere , duquel fe fait 
tout naturellement le nom verbal gabal, ou ga- 
bála avec l'emphaíe; de forte que Elagabale eft 
la méme chofe que Dieu formateur, c'eft-à-dire 
Dieu Créateur & Auteur de toutes chofes. En 
eflet, Ammien Marcellin , liv. xvi. & Porphyre 
dans Eufebe , ríe ee. liv. nr, A nous 
apprennent que il étoit appellé par les Grecs 
Kugas Créateur. Le dernier Posee Ramin de 
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la famille des Antonins, appellé Marc Aurele An- 
tonin, fut furnommé Elagabale , où comme on 
prononce ordinairement Zeliog bale , parce qu'a- 
vant que d'etre Empereur il étoit Prêtre du Dieu 
ui portoit ce nom: & depuis qu'il fut Empereur 

le fit apporter d'Emefe à Rome , où il lui fit 
bâtir un magnifique Temple, & l'honora par des 
cérémonies inconnues juíqu'alors à cette Ville. 
Le Dieu Flagabale étoit repréfenté (ous la figure 
d'une grande pierre en forme de cóne : c'eft Hé- 
rodien qui nous l'apprend, & les médailles con- 
firment ce qu'il en dit. * 

ELAGUER des arbres: c'eft les ébranclier. 
Les Latins ont dit collwcare , & interlucare, & 
Jublucare, en la méme fignification. Caton, cha- 
pitre 139. Lacum collucare Romano more fic opor- 
ter. Columelle , livre 2. chapitre 22. Feriis arbo- 
rem colucare nan pirmittitur. Pline xvit. 25. De- 
pwtantur cum vite. pariter , interlucata denfitate , 
ramorum qui fimt fu wi ne abfumant alimen- 
ta. Paulus le Juriconfulte , livre $. de fes Senten- 
ces, chapitre 6. Arbor , qua in alienas ades , vel in 
vicini agrum , nifi à domino fublucari non poref. Et 
tous ces mots ont été formés de lux lucis: ce qui 
a été fort bien remarqué par Charles Etienne dans 
fon Seminarium, page 41. en ces termes: Er à 
luce dedu£bum videtur vocabulum ; quód locus , vnde 
caduntur rami , vacuus, Incem aliis ramis prabeat. 
Feltus avoit dit avant lui : conlucare dicebant , 
cum profane [ylva rami deciderentur , officientes lu- 
mini, C'eft ce qui a fait dire à Virgile, falce pre- 
mes umbras: & au Pfalmifte, revelare condenfa. 
Or, comme on a dit colucare, & interlucare , & 
Jublucare ; on peut avoir dit, elucare; d'où nous 
aurons fait ELA GU Ex: ou par le changement de 
l'U en A, comme en calix, fait de x/£ , & en 
canis, fait de xüve, génitif de xuuy : ou par le 
changement de l'U en O, & enfuire de l'O en A; 
comme en DAME, de domina. Si cette étymologie 
ne plait pas à mes Le&curs , en voici une autre 
que je leur propoíe: Exlargare, elargare, ELAR- 
GUER , ELAGUER. M. 

ELAN. Voyez ci-deffous elend. M. 

ELANCE. Nicot: rLANCE , allongé en lon- 
gneur Ó maigreur. Strigolus. Cela eff dit par tranf- 
lation prinfe de l'allongement que fait une' bejle 
quand elle fe lance de faut € de Lada j pour ce que 
lors elle fe montre plus maigre, © coujue par les 
flancs, © moins emaffée. Ainfi on appelle chevaux 
eflancez , ow lancez, ceux qui par long travail , ou 
par faute de traitement , font emmaigris © effreffis 
par les flancs. Strigoli equi. Budée. Car c'eff le flanc 
de la befle qui s'amenuife quand elle fe lance, fan- 
tant ow cowramt, Pontus de Thyard, Evêque de 
Chälons fur Saône, page 18. de fon de Refka Nos 
minum Impofiione : Patet ergo per antiquum Galli- 
cum ejfe vocabulum lance; unde etiam verbum élan- 
cer ductum putes. € Ce mot eft fort ufité en Balle- 
Normandie. M. 

ELANCER. On dit s'élancer, jeter 
fon corps avec violence & impétuofité. On dit 
aufi qu'un mal d'aventure , qui elt pré d'abou- 
tir, élance, quand il caufe une douleur qm 
avec quelque agitation ou mouvement qu'on 
dans la partie. Ce mot a été fair de lancer, avec 
la particule augmentarive d: & Leer, qui s'eft 
dit d'abord d'une [anre que l'on jette , a été en- 
fuite appliqué à d'autres éholes , comme il arrive 
ordinairement. D'éancer, on à appellé dans les 
Íauts que fait une perfoune ou un animal qui 
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impérueufement, & on dit auffi des élans 
pps erm Íoupirs de dévotion. * 


en PLASTIQUE. ui a du reífort. Du Grec 
rage» formé du verbe sav , qui fignific 
poulfer , agiter. * 


ELAT ERIU M. Terme se D p gs 
ation purgative de concombre fauvage. On 
Rois de la forte ce reméde , parce qu'il purge 
vigoureufement. Du Grec iaavyuy poufer, agiter, * 


ELB 


ELBE. Grand Fleuve d'Allemagne. Wachter, 
page 361. de fon Glofarium Germanicum , explique 
ainfi l'étymologie de ce nom. Er sz, Albis , Flu- 
vius Germanie, de quo Tacitus, cap. XLI. de Mor. 
Germ. 1n Hermunduris Albis oritur, flumen in- 
clytum & notum olim: nunc tanrüm auditur. 
Notum erat , inquit Cluverius , cum Drufus , Tibe- 
rius , ac Germanicus , aliique Romani exercirus Du- 
ces, Cherufcos , Cattos, Hermundurofque. debeila- 
rent. Trajano autem imperante , cujus imperii primo 
anno librum de Germania condidit Tacitus , quum 
Romani ab illorum finibus recefferant , audiebatur 
tantum, In Germ. Ant. pag. 609. Oritur autem non 
in Hermunduris , fed in montibus Bohemia , è jugo 
gigantum , undecim , ut ferunt fontibus , © mediam 
Germaniam fecat, Hinc quidam nomen ejus deri- 
vant ab alp mons, alii ab halb dimidium , © rur- 
fus alii ab elf undecim. Hieronym. Orofius : 


Nomen ab undenis fontibus Albis habet. 


Succis elf quemvis fluvium denotat , quod mibi eff 
inflar etymi. Slaves (& Venedos inde formaffe [uum 
Labe per metathefin , credibile eff, quia vetus no- 
men in quo omnes Scriptores tam Greci quam Lati- 
ni conveniunt , eft Albis. Si verum eff, quod conjec- 
tat Alringius, locum fontis à Ptolemao appellari 
Devona , Albis erit flumen divinum. Ita vocem exe 
plicat Aufonius in boc verfu : 


Divona Celtarum linguâ fons addite Divis. 


Et hodieque apud Cambros diu. Deum fignificat , © 
vonam fontem , tefle Becharto in Orig. Gall. pag. 
15. Certé numen ineffe fluminibus, ex perpetuo eo- 
rum motu. Germanis dos in Wafum. Hinc pro iis 
tanquam pro Diis pugnabant , tefle Tacito Annal. 
xi. $7. Confer Rhein. * 


ELE 


ELECTU AIRE. Médicament. Furetiere : 
C'efl un médicament compo[é de poudres , ou d'an- 
tres drogues bass std avec du miel € du fucre. 
Il eff ainfi n à caufe que les parties qui le com- 
pofent doivent étre curieufement choifies. L'Auteur 
du Vocabulaire intitulé Carholicon, eft du même 
avis: ELECTUARIUM, ab eleflione rerum quibus 
conficitur, diélum. Papias femble le dériver de 
lac lafis: Car il dit qu'elecuarixm a été dit, 
quód melle [arbeatur. Et à ce propos il eft à remar- 
quer que les Grecs des bas fiécles l'ont appellé 
Aarvapioy. Scaliger , dans fon premier Scaligerana , 
le dérive de »«x». Voici fes termes : Eleduarium , 
barbarum nomen efl , deduétum a verbo Graco rizu, 
linguo. Latine dici potuit elin&um ; quód lingitur 
€ fub lingua tenetur ; aliter cus, )uv loy diclum : pro 
quo Barbari fecére Electuarium. M. 

ErrcruA:x rz. On appelle à Metz Larnaire , 
*u raifimet, unc efpece de confiture qui fe fait 
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avec du vin qu'on exprime des grappes de rali 

noir, & que l'on cuit juíqu'a ce qu'il ait affez 

de confftence pour pouvoir être étendu fur du 
in. Le L'achat, 

ELEGIE. Sorte de Poéfie qui s'emploie dans 
les fujets triftes & plaintifs. Ce mot vient du Grec 
Duo, qui fignihe proprement lamentation, voix 
lugubre & plaintive, & qui enfuire a été employé 
pour fignifer des vers élégiaques , c'eft-à-dire des 
vers pese Le Grec sayos, dans cette dernier 
fignification , a été dit fuivant le Grammairien 
Diomede mapa tò iojdy Tie rÜYucrag , c'eft-à- 
dire, de ce qu'on y célebre les louanges des 
morts. * 

ELE'VE. Eléve de Peintre. C'eft le difciple 
d'un Peintre. De l'Italien allievo , qui a été fait 
ie ad , en la fignification de nowrir, & d'éle- 
ver. . 


ELI 


ELIE. Nom propre d'homme. 11 vient de l'E- 
bréu vm Eliiabon , qui fignifie mon Dieu eft Je- 
hovah, & qui eft compolé m trois mots. Le pre- 
mier eft ?X El, qui fignifie Diew en qualité de 
fort, & qui eft joint avec le ou l'affxe 
de la À rec perfonne. Le fecond mor cft m Ja, 
qui eft l'abregé du grand nom mm Jebovab : & 
le troifieme eft Y bou, pronom de la troifieme 
perfonne, mais dont la premiere lettre fouffre ici 
une élifion. * 

ELINGU E. C'eft une fronde fans bourfe. En 
Baffe Normandie , wne élingue , c'eft un petit bâton 
fendu par un bout, dont les enfans fe fervens 
pour jetter des pierres. M. 

EzinGue. C'eft proprement une fronde. Je 
ne fais pas qui a dira M. Ménage que c'eft une 
fronde fans bouríe , & qu'en Bafe Normandie 
xne élingue ekt un bâton de bois fendu par un 
bout. Le mot d'élingse s'entend & d'une fronde 
de corde, foit à bouríe, ou à trois cordons, & 
du baton fendu par un boat. L'élingu: de cordé eft 
la plus noble, comme celle qui demande le plus 
rA mr Celle du bâton étant plus aïfée à faire 
& à manier , eft plus en ufage dans la République 

érile. Voici ce que dit M. de Brieux touchant 
'origine de ce mot, dans fes origines des Coutu- 
mes anciennes, & façons de parler triviales, pa- 
ge 174. Nous appellon; une élingue , ce qu'en Fran- 
fois on appelle une fronde. Er ce mor nous l'avons 
du Saxon Íchling c fching , /rgnifiart la même 
chofe. Jean Drufius , dans fes notes fur le Nomen- 
clator Elie Levita, au mot Funda: FUNDA , Ger- 
manicum Íchlincker , five flinger , avr fchlencker ; 
qued in Elia “ypahw dicitur œ Íchling. Le Dic- 
tionnaire Latin-Alleman : Funda, fi bling. S. Add. 

ELISABETH. Nom propre de femme. It 
eft Ebreu , & compolé de Le mots, qui figni- 
fient Dieu du ferment , ou , mon Dieu eji le fer- 
ment. Nous en avons formé //abelle , Ifabeau , Be 
le diminutif Baber. * 

ELIXIR. De l'Arabe elicfir. Il eft difficile de 
dire d'où vient ce mot Arabe. J'ai confalté là-def- 
fus M. Bochart , qui eft un des hommes du mon- 
de le plus intelligent dans les Langues Orientales , 
& voici ce qu'il m'a répondu : ErsxiR , Arabicè 
vocem effe barbaram , docet praefixum initio, quo- 
modo prafigere folent in vocibus peregrinis, quarum 
initium Wi a duplici confonante, In Lexico Coprice 
Kircheri , pag 202. elixir Coprice redditur zOYPO 
Cx. In Suida , Expo eji dox largmoye Salmafins 

ig 
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in Solinum , pag. 1130. dicit emnia gummi generà 
Gracis recentioribus Eupla dici. Sic ioexmpcy , othucy 
Engiey. in Rob. Conftantino , Espia, © Enpe, funt 
medicamenta ficca , ut pulvifcult, &c. Ita in Ægi- 
neta C AËluario. An binc Elixir eff pulvis aureis y 
quo metalla tran/murantur? Alchymiam © aurum 
Chymicum explicant. Ce que dit fainre Marthe de 
l'Elixir , dans l'Eloge de François de Foix de Can- 
dale, mérite d'étre ici rapporté: Mulraqué pra- 
terea cæleffis ingenii tui argumenta, C falurare im- 
primis iliud. Elixir ( fic enim antidotum admirabili 
folertia tibi repertum , ipfe appellas ), cujus compoft- 
tionem © ufum , ne etes nimio fumptu deterri- 
ra negligeret , aut. amitteret , annuam in id pecu- 
niam de tuo legare non piguit. M. 

Esix1r. Lemery dérive ce mot du Grec xo 
tirer, parce que dans la préparation des élixirs 
on tiré la partie la plus pus des ingrédiens , ou 
de da:čw fecourir , à caule des fecours qu'on tire 
des élixirs = la cure des E Ces deux 

- étymologies font également faufles. Le mot élixir 
n'eft a dérivé" du Grec, mais de l'Arabe, 
comme fa forme feule le fait affez voir, & on 
ne fauroit guére douter qu'il ne vienne du verbe 
Arabe calara, qui fignifie brifer , mertre en pou- 
dre. Golius , dans fon Lexicon Arabe Latin, l'en 
dérive pareillement , & il l'explique aprés le Ca- 
mous, par alkimia, & enfuite par efentia feu fubf- 
tantie vis arte elicita , & particulierement pulvis 
philofsphicus, M. Ménage avoit fuivi ce fentiment 
dans la premiere édition de fes Sopes Françoi- 
fes, où il dit que l'Arabe elexir fignifie propre- 
ment fraction, & vient de la racine chefre ( c'eft 


la méme chofe que cafara , ) fregit , confregit j- 


quód morbos frangat, ou bien, guòd metallorum 
impuritates, que funt veluti metallorum morbi , 
frangat. Je ne (ais pourquoi il a changé de fenti- 
ment dans la feconde édition de fes Origines , où 
il femble défefpérer de trouver l'origine de ce 
mot, & en eflet ne rapporte rien qui l'éclairciife 
tant foit peu. El, qu'on prononce aufi al, elt 
l'article Arabe qui fe mer au commencement des 
mors. Cette étymologie d'élixir eft la feule vérita- 
ble. Ce terme, qui ah donc en général un re- 
inéde préparé dius. & qui a de plus 
les fignifications que nous avons vücs, a été en- 
fuite déterminé par diftinétion à celle que nous lui 
donnons, c'eft-a-dire à fignifier une teinture ex- 
traite par le moyen d'un menftrue de plufeurs 
ingrédiens énergiques, qui font, pour ainf dire, 
brifés & atténues, & dont la diftillation a féparé les 
parties les plus fubriles. Le verbe Latin caffare , 
d'où M. Menage dérive le Francois cafer , relem- 
ble tout-à-fait a l'Arabe cafara, & pour le fon & 
pour la fignification. Je laiffe au favant Lecteur à 
tirer, dela les conféquences qu'il jugera à propos. 
Voyez ci-devant CAssrs. * 
ELL 

ELLE. D'ella, qu'on a dit pour illa, & dont 
les Italiens ufent encore aujourd'hui. Les Glofes 
anciennes , éxcólu , ellam. M. 

ELLEND: animal. C'eft ainf que ce mor fe 
trouve écrit dans tous les anciens Dictionnaires 
François: mais nous prononçons elam. C'eft cer 
animal que les Latins appellent aice. Pontus de 
Thyard , Evêque de Chälons fur Saône, dans fon 
Traité de Refla nominum impofitione , page 66. Ña- 


xi autem vere nominatur azzi, quia efi fubfidium 
Tome I. 
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remedinmque miferande epilepfie, Alce eff Germas 
nii , C Gallis Ellend: rarum animal : quod vivurh 
tamen vidi Regi Henrico, Domino meo , oblatum , 
honorarii muneris loco, à legato Polonorum , anno 
1577. Cet animal fe trouve dans les Forêts de la 
Prule, & il et appellé Ellend dans le Diction- 
naire Belgique de Cornelius Kiliani: ce qui donne 
fujet de croire que ce mot Elend eft un mót Al- 
leman. Jules Scaliger , contre Cardan, 206. f. 
dit qu'il s'appelle Dant , Lans , & Elam. Et à l'ar- 
ticle 2. de là méme Exercitation, il dit que c'eft 
un mot Alleman, & que les Allemans appellent 
Ellend , ce que les Suédois appellent Ranger, & 
les Goths Rangifer, & qu'Elk eft le même ani- 
mal , mot fait d'alce. M. 

,ErrtrNp, d'où notre mot élan ou elant eft vé- 
ritablement un terme Alleman, qui dans fon ori- 
gine fignifie force, robufte, fort : en quoi il con- 
vient avec l'Hébreu el, qui fignifie la méme cho- 
fe. L'Elan a été ainfi nommé à gaufe de fa grande 
force. Son nom d'àa£ ou' den en Grec, & d'alx 
ou alce en Latin , fignifie pareillement la force. 
Les autres étymologies font ridicules, * 


ELO: 
ELOIGNER. D'exlonginare , diminutif d'ex- 


longare. Longus , longinus , longinare , exlonginare , 
ELOIGNER, A, 

ELOISE. C'eft un vieux mot, qui fignifie 
éclair, & dont on ufe encore à préfent en quel- 
Eya Provinces de France , & particuliérement en 

oitou. 11 fe trouve dans Montagne , livre 3. cha- 
pitre $. Norre vie weft qu'une éloife dans le cours 
d'une nuit éternelle, W vient d'elucia , qui a été fait 
d'elucere. Le Pere Labbe, dans la 1. partie de fes 
Origines Françoiles , pag. 196. dit que ce mot eft 
un mot de Bourdeaux. M. 


E LU. 


ELUS: pour Officiers des Eleétions. Dans le fe: 
cond Scaligerana: Les Estus pe FRANCE, vocati 
aliquando ADLECTI. Sed non poffunt babere peculia- 
res appellationes veteres quia runc non erant. Sunt 
Officia recentia. Coquille dans fon Hiftoire de Ne« 
vers: Les Commiffions du Roy arrivées en chacune 
Province, le Tiers Etat affemblé, eflifoit certain, 
nombre de bons perfonnages , cognoiffans , pour dé: 
partir fur chacune Ville Paroiffe fa quote part : 
puis en chacune Ville © Paroiffe efloient Efleus Af- 
Jéeurs  Départeurs , pour diflribuer & efgaler fur 
chacun feu fion fes facultez. Cette efè l'origine du 
nom des Efleus aw fait des Tailles : mais depuis , 

les Tailles furent rnifes en ordinaire, le Roy 
eflablit & inffitua en titre d'office formé ces Efleus , 
C demeura le-nom d'Elleu ; jaçoit qu'ils ne fuffera 
plus efleus & choiffs par le Peuple, M. 
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EMAIER, ou ESMAIER. Vieux mot ; qui 
fignifie s'étonner. Villehardouin, n. 27. La ler 
vint nowvelle que mul des Pélerins s'en alloient par 
autres chemins à autres ports, © furent moult ef 


mayés. Le Chaftelain de Coucy: 


Cer dont n'efl pas courtois qu'on trop dilaie, 
Si s'en efmaie , C plaint cil qui l'attend. 
Phil, Mouskes : : 
Vuu 
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Ci mos efmaia les Flamens. 

Le Reclus de Moliens : 
Quand li chiens aboier dilaie , 
Si leus vers les brebis s'efmaie. 
Prelats veillez comme chien vrai. 
Quand vous dormez l'en a bon mai, 
Tant efles men que je m'e[mai ; 
Car ne truis chien dont leu s'efmaie. 


Voyez du Frefne, Gloff. de Villebard. Je dérive ce 
mot du Latin emovre. Un homme étonné , eft 
emotus, ému, c'eft-à-dire, comme hors de lui- 
méme. De-là , être en émoi , pour être étonné. * 

E'M AIL. Ce mot vient de l'Hébreu bafmal , 
que S. Jérôme a traduit eleffrum , au chap. 1. d'E- 
zéchiel: Nubes magna, © ignis involvens, © 
Jplender im circuitu ejus, @ de medio ignis quafi 
fpecies eleëlri. Nigénére , dans les Annotations fur 
les Images de Philoftrate , dit que Rabbi Salo- 
mon confefle qu'il ne fait pas ce que fignifie baf- 
mal; & que cependant il n'y a point de doute 
que ce ne foit l'émail du rouge clair. Cafenewve. 

Ex A 11. De l'Italien fmalre , qui fignifie la mê- 
me chofe. La Cruíca: E ff dice (malto anche a 
quella materia di pit colori, che ff mette in fu lo- 
rure , adernarle, Smalto, dans fa premiere fi- 

fication , a fignifié du ciment: & ce mot a été 

ait de maltha. Maltha, malrhum, exmalibum, 
fmalthum , smarto. Maltha , fe trouve dans Pli- 
ne, liv. 36. chap. 16. Maltha è calce fit. recenti. 
Gleba vino reflinguitur , mox funditur cum adipe 
frillo, e ficu, duplici lineamento : que res omnium 
tenaciffima , e dois lapidis antecedens, C'elt 
un mot d'origine Ebraïque, fi l'on en croit M. 
+ Voyez mes Origiges Italiennes au mot 
fmalto. M. 

Emai p a crois plutót que le François émail , 
autrement ef/mai] , de même que l'Anglois amell , 
eft un mot corrompu de l'Alleman fchbmelze , qui 
fignifie la méme chofe, & qui vient du verbe 
fehmelzen ou fmelten , qui fignifie fondre, liqui- 
fier. La Peinture en émail fe fait avec le fecours 
du feu & en fondant ; c'eft pourquoi elle fe nom- 
me en Latin encawffum. On ne dott pas être furpris 
que beaucoup de termes de Chimie & de Métal- 
lurgie nous bier venus de la Langue Alleman- 
de, parce que les Allemans ont toujours été ad- 
donnés plus que les autres Nations à ces deux 
Sciences. * - 
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EMBABOUINER. Voyez babouin. M. 

EMBALER. Pontus de Thyard , Evêque de 
Chälons fur Saône, page 18. de fon livre de reta 
nominum impofitione , le dérive d'y &doouw , im- 
mittere. Il vient du mot de bale , dans la fignifi- 
"NN de pacquer. Embaler, c'efi mettre. en bale, 


EMBARASSER. De Barat, tromperie. En- 
velopper quelqu'un dans quelque affaire, pour le 
furprendre & le tromper. Huet. 

MBARASSER. Je dérive ce mot de barre. 
Un homme embaraflé eft pour ainf dire comme 
s'il étoit enfermé dans des barres ou des barrieres. 
Voyez ci-deffus Barre. * 

EMBATTRE. S'embattre, fe trouver, fe 
rencontrer quelque part, c'eft ce que l'Allemand 
dit eh en-rreffen ; duquel mor treffen, qui fignifie 
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aufi battre , frapper, nous avons fait trouver , & 
s'embattre, qui le lit fouvent dans nos vieux Ro- 
mans. Le Duchar. 

EMBLAVER. Semer une terre en blé. C'eft 
la méme chofe qu'emblayer, qui fuit , & il vient 
pareillement d'imbladare , fait de bladum blé. * 

EMBLAYER. D'imbladare. Voyez Lie. M. 

EMBLE'E. Comme quand on dit, prendre 
une Ville d'emblée, c'eft-à-dire, d'abord , en fort 
peu de tems , dès le premier effort. Quelques-uns 
dérivent ce mot du verbe embler , en tant que ce 


“dernier fignifie voler, dérober; en forte que, 


felon eux, une Ville prife d'emblée e(t une Ville 

rifé comme à la dérobói. Voyez ci-après Embler. 

our moi j'aimerois encore mieux dériver emblee 
du verbe ambler, dans le fens d'ambulare , d'où 
il vient effe&ivement. Une ville prife d'emblée cft 
une ville que l'on prend du premier abord, & 
comme en marchant, ou en fe promenant. Voyez 
ci-deffus Ambler, * 

EMBLEME. Efpece d'énigme en tableau , 
qui en repréfentant quelque hiftoire connue, avec 
quelques paroles au bas, nous apprend quelque 
moralité, ou nous donne quelqu'autre connoif- 
fance. Ce mot vient du Grec sufamue, formé du 
verbe iufaxAuy jetter dedañs, inférer. Les Grecs 
donnent le nom de iufosuara aux ouvrages de 
marqueterie, & à rous les ornemens des vales , 
des meubles , des habits. Les Latins fe font fervis 
d'emblema dans le méme fens. Quand Cicéron re- 

roche à Verres les Statues & Piéces bien travail- 
ées qu'il avoit volées aux Siciliens, il appelle em- 
blemata les ornemens qui M étoient attachés , & 
qu'on pouvoir en féparer. Les Latins ont fouveng 
comparé les figures, les ornemens d'un diícours , 
à ces emblemata. Un ancien Pocte Latin, pour 
louer un Orateur , difoit que tous fes mots étoient 
arrangés comme des piéces de marqueterie : 


Quam lepide Eu compofle , ut tefferula, 
omnes y 

Endo pavimento , atque emblemate vermicu- 
late, 


Le Grec su@rmua fignifie tout ce qui eft inféré , 
appliqué , ajouté à une autre chofe pour lui fer- 
vir d'ornement ; mais nous ne nous fervons en 
François du mot emblème , que pour fignifier une 
peinture, un bas relief, ou autre repréfentation 
deftinée à quelque inftruction morale , politique, 
ou académique. Le R. P. Meneftrier à donné un 
Traité des Emblèmes, où l'on trouve tout ce qui 
regarde l'emblème, fa définition, fa matiere, fa 
forme , fes efpeces, & fes divers ufages. * 
EMBLER. Vieux mot qui fignife voler. I eff 
bien larron qui larron emble , dit le proverbe. La 
Coutume d'Anjou, art. 192. Er pour les connils 
emblez ou de[robez. Périon le dérive ridiculement 
d'éuddxaur. Voici fes termes : Sic udas2un ; id eff 
inferere , C interjicere , mos ad furtum referentes, 
embler dicimur; quid res fubrepre inter alias in- 
terjici , vel cum aliis commtfceri , ne agnofcamur , 
Joleant, Il vient d'imvolare , fait de vola , qui figni 


' fie le creux de la main. Servius: Volema, ab eo 


quid volam impleant , difta funt. Vola axtem eff 
medieras palma vel pedis : unde & involare di- 
cimus. Le Fragment d'un ancien Dictionnaire , 
inféré dans le 19. chapitre du livre xxviii. de 
Barthius: INVOLARE , in manu tenere. IR. medite 
tas palma que vola dicitur. Je remarquerai ici en 
palant, que ce mot Jr a été fajt de yup. /mvola- 
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re (e trouve dans les Anciens, en la fignification 
de veler. Les Glofes de Philoxéne : involat , aimu. 
Le Gloflaire Grec-Latin : 24x ne, fur , imvolator : 
xxizlo , furor, imvole. Cornelius Fronto , dans les 
Exemples de l'Elocution , attribués par d'autres 
à Atufianus Meffus : 1NVOLAT , qui in die venir. 
Surairit clam , id eff , furtive. La Loi des Bour- 
guignons : Si quis canem velrraum , aut. fegutium , 
vel petrunculum , prafumpferit involare , jubemus 
ut convitlus , coram omni populo pofleriora ejus ofcu- 
letur. Du fimple volare, nous avons fait voLER : 
comme VOLEUR , de velator. 

Cujas fur le chapitre v. aux Décrétales de Pi- 
gneribus , croit que de ce mot volare cn cette fi- 

nification, on a auffi fait celui de Folerones , 

ont il eft fait mention dans Tite-Live. Cujus con- 
diréonis homines; Cujas parle des voleurs de grand 
chemin ; s bodie vulgo, ita etiam olim Volerones 
dicebantur , quód imvolarent aliena. Voici les paro- 
les de Tite-Live, qui font du livre 1. 24 Centurio- 
nibus corruptum exercitum dicere Tribunum plebis , 
cavillans , interdum c Volerones vocare. M. : 

EMBOISER. C'eit duper, tromper , faire 
tomber dans l'embuche. Je crois b spero em- 
bancher, & embufquer, ont une même origine, & 

u'ils viennent d'imbofcare. Le Duchat. 

EMBRASER. Del'Alleman brafen, être al- 
lumé , être enflammé. Ce mor reffemble au Grec 
phon , mpeg, bruler, enflammer. * 

EMBROCATION. Terme de Pharmacie, 
qui fe dit des huiles, décoétions , ou autres li- 

ueurs, qu'on applique , ou qu'on fait pleuvoir 
ur les parties malades. Ce mot a été formé du 
Grec euCpox» , qui fignifie érrigario, perfufio , & 
qui eft fait da verbe prz, irrigo , madefacio , in- 
tingo, plus, avec la prépofition àr-in. * 

EMBRUNCHER, ou EMBRUNGER. 

Vieux mot inuf(ité , qui fignifie couvrir. La Chro- 
nique de Hainaut , chapitre 142. du troifiéme vo- 
lume, feuillet 94. Er ainff qu'il emfl efleué fes yeux 
fir ledit Gouverneur pour le regarder, il couvrit fa 
face , c fe embrungea. Rabelais, 1. 14. Incontinent 
le feu prif en la paille, © de la paille au lit , & 
du lit au folier, qui efloit embrunché de fapin , fait 
à queues de lampe. Je crois qu'il vient d'imbricare. 
Voyez brique. M 

È MBRUNCH ER Il vient de lambrufcare, d'où 
auffi lambris. L'Enqu:te pour la canonifation de 
Charles de Blois, tome 2. page 5 5o. de l'Hiftoire 
de Bretagne par Lobineau : Er poflquam fuit Dux 
Britannia , fecit eandem Ecclefiam lambrufcari. La 
Chronique Scandaleufe , fous le mois de Novem- 
bre 1475. Et effoit ledit Monfeigneur le Connefla- 
ble vefin c habillé d'une cappe de camelot , dou- 
biée de veloux noir , dans laquelle il efloit fert em- 
brunché. Embrunché , en cet endroit, comme déja 
dans la Chronique de Hainaut, c'eít avoir la tête 
enfoncée dans fa cappe, afin de n'être pas vů au 
vilage. Le Ducbat. 

EMBRYON. Terme de Médecine. Fatus , 
qui fe forme dans le ventre de la mere. Ce mot 
vient du Grec 1 4£;vor , qui fignifie la même chofe: 
& su£puor elt fait de la prépofition & in, & du 
verbe pou fcaturio , pullule ; comme qui diroit , tà 
érróc 9c yaspi Posti, qui remue dans le ventrede 
fa mere. Les Grecs donnent le nom d’iuépuoy au 
fœtus, pendant tout le tems qu'il eft dans la ma- 
trice; & Homére le donne auffi aux petits nou- 
veaux nés desanimaux, comme aux jeunes agneaux 
& aux jeunes chevreaux. Odyf. 1X, 
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È lip? d”nuenyer iis gei pmxadac dr, etc, 
Narla zara jacipay 5 xg] Ua dquopucy mur axacw. * 

EMBUFFLER. Tromper , embabouiner. 
Embuffer quelqu'un, c'eft le mener par le nez 
comme un b«; e. Ainfi ce mot vient de baje. 
Montagne a dit: Je ne m'eronne plus de ceux que 
les fingeries d' Apollonius © de Mabumed embujjle= 
rent. * 

EMBURELUCOQU ER. Rabelais, liv. 2, 
chap. 6. N'emburelucoquez, jamais vos efyrits de 
ces vaines penfees. C'elt un compofé de la parti- 
cule i», de burrula, diminutif de burra , d'où nous 
avons fait bure, & de coca , fait de concha , dans 
la fignification d'une coquille , ou d'un coquelu- 
chon. Et ce mot, qui Qenife s'embarraffer l'ef- 
prit, & fe remplir la téte de bagatelles , doit fon 
origine aux Moines gris, qui font les Francifcains, 
dont plufieurs , leurs écrits de Thélogie Scho- 
laftique & de Philofophie , ont fait voir qu'ils 
avoient la tête pleine de minuties , qui ne laiffoient 
pas de les embarraffer beaucoup. Le Duchar. 

EMBUSCADE. D'imbojcata. EMBUSCHE , 
d'imbofca ; parce que les embufches fe font ordi- 
nairement dans les bois. Virgile : 


Arripuirque locum , C filvis infedit iniquis, 
Les Italiens difent de méme imbofcata, & les E(- 
pagnols , embofcada. M. 

EMBUT. On appelle aînfi dans le Langue- 
doc un entonnoir. Rabelais s'eft fervi de ce mot, 
livre 1. chap. 24. Puis reriroient le vin avec un 
embut. Il vient d'imbuttum , dit pour imburra , 
compolé de la prépofition in, & du fubftantif 
burta. Voyez bouteille. De tonne , nous avons dit 
de méme entonnoir, M, 

1 
EME 

EMERAUDE, De fmaragdus : d'où les Ita- 
liens ont'auffi fait fmeraldo , & les Arabes zomor- 
rad. Smaragdus a été fait du Grec guapa} 2. M. 

EMERI. Pierre pour polir les pierres pré- 
cieufes. De fmiris , fait du Grec susvie, qui fe trou- 
ve en cette fignification dans Diofcoride. M. Re- 
di, dans fon Bacco in Tefcana , croit que l'Italien 
fmeriglie ; qui eft la même chofe que le François 
émeri ; peut avoir été fait du verbe Italien fmera- 
re, qui Le trouve dans les anciens Auteurs Italiens, 
en la fignification de nerrare , pulire. Voici les ter- 
mes de M. Redi : E di qui forfe venne [meriglio, 
pietra con laquale fi brum fce l'acciaio, e fi puli[cono 
i marmi. Mais jl ajoute : fe pero non foffe sn vol- 
gariz zamento del Graco sxugis. Cette derniere éty- 
mologie eft la véritable. A1. 

EMERILLON. Oifcau de proie. De l'Ita- 
lien fmeriglione , qui fignifie la méme chofe. Vof- 
fius, dans fon Erymologique , veut que /meriglione 
ait été dit de la reffemblance de cet oifeau à un 
merle. Il y auroit plus d'apparence qu'il auroit été 
dit de la fne a capiendis merulis : comme l'efper- 
vier a été dit accipiter fringillariur, à capiendis frir- 
gillis. Fringilla , e pa pinçon. Mais il eft certain 

ue l'Italien fmeriglione a été fait de l'Alleman 
Fhmirting. Voyez mes Origines Italiennes, & 
M. Bochart dans fon livre des Animaux de la Bi- 
ble , partie 2. chapitre 8. M. 
EMERILLONNE-. C'eft éveillé , comme 
un émerillon. Voyez émerillon. M, 
EMEUTE. D'exmota, Movira fe trouve en 
Vuu ij 


* 
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ienification , dans Grégoire de Tours. A. 
vente PSU T TR. Nicot , s olde , qui eft 
la méme chofe qu'émeutir : Musim, entre Faul- 
conmiers , eff mettre hors la fiente : ce qu'ils difent 
des oifeaux , par terme à eux particulier en l'art 
de Faulconnerie. Le Grec appelle uic ce que la fei- 
che efmutit © jette hors , quand on la pA rds pour 
troubler leane : à ce que le pefcheur ne la puiffe afe- 
ner avec le filé. Et dudit mot pure, peut defcendre 
ce verbe ufité entre les Faulconriers pour excrémen- 
ter : excernere , excrementum ejicere. Nicot fe 
trompe. Emeutir vient de l'Iralien /malrire , qui 
fignihe digérer ; mais qui a fignifié premierement 
liquéfier. Maltha, c'eft cera ammolira iim TË pa 
Aassuy, Héfychius : paan, pear pev È LT 
Voyez mes Orig. Ital. au mot maltire. Au lieu de 
Jmaltire , shop À fmeltire , d'où les François ont 
fait émeutir. Il eft à remarquer , que malzen , en 
Alleman , fignifie auffi liquéfier. M. 
Malzen, wet pas un mot Alleman. C'eft 
Jchmelzen ou fmelten , qui fignifie liquifier , fon- 
dre. Le Duchat. 


EMI 


EMIR. Nom de dignité chez les Sarafins & 
chez les Turcs. Ce mot eft Arabe , & fignifie 
Prince , Commandant. Il vient du verbe amara 
commander , ordonner. Les Khalifes fucceffeugs 
de Mahomet portoient le titre d' Emir el Moume- 
nin , c'eft-à-dire Commandant des Fideles ; & ce 
fut le Khalife Omar, qui prit le premier ce titre. 
Dans la fuite le nomd’ Emir fut donné aux enfans 
des Khalifes : & par fucceffion de tems il a été 
donné à tous ceux qui font ceníés defcendre de 
Mahomet par fa fille Fatime, & qui portent le tur- 
ban is a en Paleftine l' Emir de Gaze , & en 
Phénicie l'Emir de Seide. Voyez d'Herbelot au 


mot Emir. * 
EMM. 


EMMANUEL, Nom que le héte I(aie 
donne au Meffie , & qui dans le Chriftianifme eft 
devenu un nom propre d'homme. Ce nom qui eft 
Ebreu, fignifie Dieu avec nous, étant compolé 
de la prépoñrion ay im avec, de 13 nou nous, & de 
bx él Dieu. Les Grecs ont dit Manuel pour Em- 
manuel, * 

EMMAUS. Nom de lieu. Emmaüs étoit un 
bourg éloigné de foixante ftades de Jérufalem. On 
le trouve aufi nommé Ammaiim Caflellum. C'eft 
fur le chemin de Jéru(alem à ce bourg que J. C. 
a t à deux de fes diíciples le foir du jour de 

réfurrection. Il y avoit à Emmaiis des eaux 
chaudes qui étoient très-falutaires ; & c'eft de-là 
que lui venoit fon nom: car Emmaiis ou Ammaiis 
vient de l'Ebreu oon bbamam , qui fignifie étre 
chaud, être échauffé : & ce nom en paffant dans le 
Grec & le Latin a perdu fa lettre gutturalen bb, 
comme il eft arrivé à plufieurs autres. Le mot 
won bhimmim en Ebreu fignifie des eux chau- 
des, des thermes : bbamim en Arabe fignifie la mê- 
me chofe , du verbe hhamnta échauffer l'eau : de- 
là auffi hbammam unbain , particulierement d'eau 
chaude. Outre cet Emmaiis dont nous venons de 

ler , il y avoit en Judée une ville de ce nom, 
fuel fut appelle Nicopolis ; & une autre près 
e Tibériade , ipai pee nommées Emmaiis ou 
mmaii; , parce qu'elles avoient pareillement des 
bains dd ele * pe 
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EMMEV E. Les Allemans appellent beim 
wehe où beim-hranckheil , la rage du retour dans 
la patrie : qui eft telle parmi eux , que ceux qui 
l'ont deviennent languiffans , & font en danger de 
mourir s'ils ne retournent dans leur pays. Les 
Suiffes font particulierement fujets à certe maladie. 
Et j'ai oui dire à feu M. le Maréchal de Baflompie- 
re , que loríqu'il étoit Colonel Général des Suit 
fes, quand il voyoit un Suilfe attaqué de cette ma- 
ladie , il lui donnoit fon congé. C'eft lui au refte 
qui a introduit en notre Langue le mot d'emmeve, 
pour exprimer cette rage du retour dans la patrie. 
Et ce mot de fon tems étoit fort en ufage à Paris. 
„Il y a long-tems qu'on ne s'en fert plus, & je pré- 
vois qu'il ne durera pas encore long-tems intelli- 
gible. M. i 

Emmeve. Wachter dans fon Glofarium Ger- 
manicum , pag. 691. HEM , patria , locus natalis 
multis communis. Manheim parria virorum fortium, 
einheimifch , paris; , heimvehe aegritudo ex de- 
fiderio patria. Hoc imitantur. Galli ( quamvis vi- 
tiose ut plerumque ) in Emmevé , autore Maref- 
callo de Bajfompiere, qui primus Gallicam linguam 
bac voce auxit , tefle Menagio in Originibus Galli- 
cis, Hinc porro repatriare , five in patriam redire, 
Francis dicitur heimon apud Schilterum in Gloffario 
Teutonico; Anglo[axonibus hamfithian apud J rinm 
in Gloff. Gotb. nobis heimreifen. * 

EMMITOUFLER. Du Latin-barbare , inu- 
fité , immirufulare. En parlant à un chat, nous 
l'appellons mir , & miris: & en parlant à une cha- 
te , nous J’appellons mire : ce qui donne fujet 
de croire que mirus a fignifié un chat dans la Baf- 
fe-Latinité. Voyez mitaine. De mitus , on a fait 
par production mirufus : d'où le diminutif mirufu- 
Ins : d'où le verbe mirfulare, Et ain(i d'immitufu- 
lare , on a dit immitufularus , pour dire celui qui 
eft enveloppé dans un habillement fourré de peau 
de chat. M. . 

EM M Y : comme quand on dit , emmy la rue. 
D'in medio. Montagne s'eft fervi de ce mot, li- 
vre 2. chapitre 17. page 578. de l'édition de Jour- 
nel. Un Prince étouffe [a recommandation emmy cette 
preffe. Malherbe s'en cft au(fi fervi dans fà profe : 
dont il a été blàmé par M. de Vaugelas dans fes 
Nouvelles Remarques fur la Langue Françoile : 
où l'Avocat anonyme qui a fait des Obfervations 
fur ces Remarques , a dit que ce mot d'emmy 
voit avoir été formé de celui d'en mitan , en ôtant 
la derniere fyllabe an : Car on difoit autrefois ; 
quelques perfonnes le difent encore dans les pre- 
vinces ; au mitan de la chambre. Ce font fes ter- ` 
mes. Quelles impertinences ! Il eft vrai qu'on a 
dit , & qu'ondit encore dans les Provinces , aw mi- 
tan : mais on n'a jamais dit em miran. Et quand 
on l'auroit dit, emmy n'en auroit pas été fair. 
Voilà l'homme qui nous reprend fans celle , le Pe- 
re Bouhours & moi , au fujet de nos Remarques 
furla Langue Francoife , & qui dit que toutes 
nos regles font faulfes. Je reviens à notre mot 
d'emmy. De medium , nous avons fait mi. Ainf de 
medius dies nous avons fait midi : & minuit, de | 
media nolle : & parmy ; de per medium. M. 


EMO. 


EMOLOGUER. C'eft ainfi que parloient la 
plüpart de nos Anciens. On dit aujourd'hui bomo- 
loguer , conformément à l'étymologie £u; 6r 
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EMOLUMENT. Terme de pratique , qui 
fe dit des profits qu'on tire journellement d'une 
charge. Il vient du Latin emolumentum , fait de 
molere moudre , & qui fignifie cur aram le 
profit qu'un meunier tire de fon moulin. * 

n OUCHET. Oifeau de proie, Voyez mou- 
chet. M. 

EMOUCHEUR. Qui chalfe lesmouches. Du 
verbe émouc ber , fait de mouche , avec la particule 
"ipai é. La Fontaine a employé ce mot dans 
es Fables ; 


L'ours alloit à la chaffe , apportoit du gibier , 
Faifoit fon principal métier 
D'étre bon émoucbeur , écartoit du vifage 
De fon ami dormant ce parafite ailé , 
Que nous avons mouche appellé, 


Auffi-rôt fait que dit : le fidele émoucheur 
Vous empoigne un pavé , le lance avecroideur.* ; 
EMOUDRE. D'exmolere , en la fignifica- 
tion d'ad molam acnere, M. 
EMOU LU, Comme quand on dit, fe battre 
à fer émoulu. De mola ; c'eft-a-dire , une meule; 
on a dit molo , molxo , molitus : d'où nous avons 
fait moulu : comme émoulu , d'exmolurus. On ai- 
guile les couteaux avec une meule. Et de-là le mot 
Galcon amola , pour aiguifer, M. 
EMOUSSER un arbre d'exmufcare.. Colu- 
melle xr. 1. Jifdem diebus , ubi pregelidum & plu- 
vium celum eff , oles putantur © emufcantur. M. 
Ewoussrmx un couteau : gladii aciem hebeta- 
re. De mucro : de cette maniere : mucro ,mucronis , 
mucronare, Mucronare fe trouve dans Pline liv. 32. 
chap. 2. où, parlant du poifíon nommé pefce 
Jpada , en alien > il dit: Trebius Niger autor 
eff, Xiphiam, id cj! , gladium , roffro mucronato effe, 
a quo naves perfolle merguntur. De mucronare , on 
a fait le diminutif mucronicare ; d'où , par contrac- 
tion , municare , & par aurre contraction , mucare : 
d'où , exmucare : d'où emoucer. C'eft ainf que 
Robert Etienne & Nicot écrivent ce mor. Les EC 
pagnols difent aufi remochar , pour dire émouffer ; 
& remochado , pour dire moule : ce qui ne favo- 
rile pas peu cette étymologie. Le Lecteur remar- 
quera que la Langue Françoife aime les contrac- 
tions; Laodunum , L A ON , qu'on prononce Lan: 
Credonium , CRAON , qu'on prononce Cran, M. 
Exovssrn. Je ne faurois goûter l'étymolo- 
gie que M. Ménage nous domne de ce mot ; car 
outre qu'elle eft fondée fur un terme imaginaire , 
ce terme imaginaire paroit encore tiré de trop 
loin. Mais i| n'eft pas Écile d'en donner une meil- 
leure. Comme les conjeétures font permifes dans 
certe matiere plus que dans toute autre, ne e 
roit-on pas dire , que émewffer a été fait de l'An- 
glofaxon mwrh ou de l'Anglois mouth , qui tous 
deux (ignifient bouche ; pr ln de quoi les Francs 
diloient mend ,'comme les Allemans difent enco- 
re aujourd'hui : 
E ans le fens de pointe , de la méme facon que 
es Ebreux difent 20 *b phi hhereb,les Grecs goua 
pais; , & les Latins, os gladii, pour dire la poin- 
te de l'épée : & qu'en ajoutant la particule priva- 
tive € ace mot Teutonique muth où mouth, on au- 
ra fait émouffer , comme qui diroit ôter la bouche, 
c'eft-à-dire la pointe, Les Grecs difent de méme 
ameçouçu , aciem aufero , obtundo , de giua os, & 
dimi ab^ 


EM OY. D'exmorium: comme écloy d'exlotium. 


que muth où mouth , aura pu être 


E M P. sa; 
Voyez écloy. § Moveo, movi , motum , motium ÿ 
eximotium , EMOY. M. 


E M P. 


EMPALER. Du Latin-barbare impalare. La 
Loi des Ripuariens , tit. 70. 6, 3. Quod fi in fe- 
pem animal impalaverit. La Loi des Bourguignons 
tit. 23. $. 24 5? quodlibet. animal , dum de mefe , 
aut de prato , aut de vinea , ant de area annonaria 
expellitur, impalaverit. La Loi des Lombards, liv.1, 
tit. 19. $. 10. Si caballus , aut quodlibet peculium, in 
claufuram alterius , intus faliendo., fe impalaverit. 
Les cloifons étoient anciennement faites de paus, 
ou pieus , aiguifés & pointus: ce qui faifoit que les 
beftiaux qui vouloient fauter par-deffus ces cloi- 
fons , étoient fujets à s'empaler. Cafenexve. 

ExPALER. Du Latin impalare, qui fetrou- 
ve dans la Loi des Ripuariens , au Titre 70. 6. 5. 
& dans celle des Bourguignons au Titre 13. $. 2, 
& dans celle des otii liv. 1. Titre 9. $. 10. 
Dos a mr ont auffi fait leur impalare. Bro- 
eau liv. 2. de fes Meflanges , . 9. expliquant 
ces mots de l'Epitre 14. de rica rs) ie 
carcerem , © cruces, © equuleos , © uncum ; & 
adaëlum per medinm bominem , qui per eos emer- 
gat , flipitem , &c. Adigere per medium hominem, 
id efl, per bominis fedem ; bonor fit auribus ; flipi- 
tem. Graci recentiores aus anse 5 Galli , empaler ; 
Itali , impalar , vocant. Hoc Jupplicii genus Turcis 
peculiare eff. M. 

EMPALETOQUE. Rabelais liv. 1. chap. 
21. Après avoir bien a point déjesüne alloit à l’ Egli- 
Je; © Ini pertoit-on dedans un grand panier un gros 
Bréviaire empantouflé , pefant, tant en graiffe qu'en 
fermoirs & parchemin, onze quintaux fix livres. 
La oyoit vingt-fix ow trente Meffes : ce, 
ts dif d'heures , nde Bea 
duppe, © très-bien antidote fon alaine à force de 
Jyrop vignolat. Ce difeur d'heures ( canoniales ) 
étoit vraifemblablement quelque Chanoine Au- 
monier de Gargantua. On fait que les Chanoines 
étant à l'Eglife en hyver s'enveloppent pendant 
le chant des Pfeaumes avec un aumulfe de petit 
gris. Cette anmuffe a l'air d'un petit manteau ou 

alletoc , qui ne reffemble pas mal au plumage de 
a buppe , oïfeau qu'on appelle aufi duppe : & 
c'eft en ce fens que Rabelais dit que le difeur 
d'heures de Gargantua étoit empaleroqué comme 
une duppe. De palletoc on a fait empaletoqué , & 
au(fi palleroquer , mot Meffin qui répond au Fran- 
mm pallot , & qui fe dit d'un jeune villageois grof 
ier & niais. Le Duchar, 

EMPARER. De l'Efpagnol amparar. M, 

EMPARLIER. Vieux mot inufité , qui fi- 
gnifie Avocat , & qui fe trouve en cette Geni 
cation dans Helinand. M. 

EMPAUMER. C'eít proprement recevoir 
quelque chofe dans la paume de la main. On dit 
empawmer une balle : voilà un éteuf bien empau- 
me. Ce mot vient d'in & de palma , dont on feroit 
impalmare. On dit auffi empawmer pour ferrer 
avec la main. Cet homme eft íi fort que quand une 
fois il a empaumé quelque chofé, on ne fauroit 
la lui arracher. De-là on a employé ce mot figu- 
rément pour fe rendre maitre de l'eíprit de quel- 
qu'un. Le Nob. 


Chez les fous animanx cet adroit introduit , 
Les fut fi finement empaumer , que , fans bruit, 
Le bon Berger furpris fut cbaffé de l'érable, 
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On dir encore au figuré , empaumer une affaire, 
pour la bien prendre, la bien manier. * 

EMPECHER. nt > impedifco , impedif- 
care, EMPECHER. De edili , nous avons 
fait de méme dépécher. Voyez dépécher. M. 

EMPEIGNE. Ceft le cuir qui couvre le 
deffus du foulier. Il eft croiable qu'il vient d'im- 
pilia, qui, felon Briflon, étoit la couverture du pié 
faite de feutre. Tegumenta pedum è coatla lana. Yl 
eneft fait mention en la Loi 1 5. $. Fafci4, au Digef- 
te De airo © argento , &c.legatis , ences termes: 
Fafcie crurales, pedulefque , © impilia, veffris loco 
funt; quia partém. corporis vefhiunt. Quelques-uns 
veulent qu'impilia , en cet endroit , fignifie une 
efpéce de couvre-chef. Cujas dans fes Obtervations 
liv. s. chap. x1. avoue que le mot impilia fe dit des 

iés; & que c'eft ce que Théophra(te, liv. 8. des 

lantes , appelle móða. Il ne faut pas pour cela 
croire que pedules & impilia foient méme chofe; 
car pedules , comme dit Feftus, funt fafcie pedum 
ant calceamentorum. Et il eft croyable qu'impilia 
étoit ce que nous appellons empeigne ; qui eft la 
couverture du foulier faite d'une feule piece, & 
rw couvre tout le pić: en quoi impilia diffère 

e pedules, qui n'étoient autre chofe que des ban- 
des qui ne couvroient qu'une partie du pié. Ca- 
fenexe. 

EnrzrcN de foulier. Villon dans fon Grand 
Teftament : Autant empeigne que femelle. M. de 
Cafeneuve le dérive d'impilia , qui a fignifié une 
cfpéce de chauffure. Voyez Turnébe liv. 11. de 
fes Adverfaires chap. 14. & Cujas liv. 5. de fes 
Obfervations chap. 11. M. 

EMPERIERE. Sorte de rime. Thomas Sibi- 
let dans fon Art Poëtique liv. 2. chapitre dernier. 
Rime emperiere , eft efpece de Couronnée. Et efl dite 
Emperiere , ce qu'elle a triple couronne, Cefle 
re Je fait que d'une [yllabe répétée deux fois fimple 
apres le mot qu'elle couronne, De ceffe n'a point ufé 
Marot, ne les célébres Poëtes de ce tems : pour ce 
Jity-je contraint de t'en donner vieil , C j'ay peur 
que lourd , exemple : 


En grand remord mort mord 
Ceux qui parfais , fais , fais, 
Ont par effort , fort, fort 
De clers & frais, rais , rès. 


Le Sieur des Accords a dit la méme chofe dans fon 
chapitre de l'Echo. M. 

MPETRER Ce verbe eft plus paffif qu'ac- 
tif. On aura dit étre empétré , pour lire être em- 
bara /€ dans un lieu pierreux. Et on dit ordinaire- 
ment à la campagne qu'un cheval eft empétré dans 
un bourbier, pour dire qu'il eft embourbé: ce qui 
eft dit par allufion à la fignification précédente. Et 
felon cette penfée , ce mot me femble formé d'im- 
petrare , compofé d'in & de perra. S. Add. 

EMPH ASE. Expreffion forte & qui dir beau- 
coup en peu de mots ; ou comme Quintilien l'ex- 
plique liv. 9. chap. 2. Quum plus frenificatum eff 
quam diftum. Ce mot vient du Grec ugass, qui 
fignifie la méme chofe, & qui eft fait du verbe 
veto reprefento , oflendo , ob oculos pono. * 

EMPHYTEOSE. Terme de Palais. Bail 
d'héritages à perpétuité, ou à longues années, 
à charge de les cultiver , de les améliorer & d'en 
faire un certain revenu. Ce mot vient du Grec 
vuevrwac , Qui fignifie ente , greffe , & par méta- 
phore aliénation , parce qu'on n'ente m arbres 
que pour les améliorer. On n'aliéne auffi fon bien 


EMP. EMS. 
ar sw Scr qu'à condition de l'améliorer. De- 
à empbytéote ou emphyreutaire , celui qui a pris une 
emphythéofe. Le verbe Grec gurivu lignihe plan- 
16, qugustuu infero , d'où iupurweic infitto, * 

EMPIRER. Du Latin-barbare impejorare. 
L'Addition à la Loi des Friífons tit. x1 6. 1. Com- 
ponat ei juxta quantitatem quà rem ejus impejora- 
vir. Cafeneuve. 

EMPIRIQUE. On appelloit ainfi autrefois 
un Médécin qui fe fondoit uniquement fur l'ex- 
périence. Ce mot vient du Grec iuruex à, fait de 
tumup? , qui fignifie favant, habile , mais fur- 
tout favant par RC La racine eff «diga 
efai , expérience. Médecins empiriowes ont 
formé autrefois une {céte célébre. Le nom d'em- 

irique s'eft pris enluite en mauvaife part; & au- 
jourd'hui il fignihe à peu près la méme chofe 
que Charlatan. * 

EMPLOI. Ufage qu'on fait de quelque cho- 
fe ; & auffi le travail l'occupation qu'on donne à 
Epp , ou qu'on prend íoi-méme. Il vient 

u Latin implicare , de méme que employer. * 

EMPLOITE. Raoul Fournier au chap. 18. 
du 5. livre Awreorum , où Rerum Quotidiznarum , 
croit que ce mor peut être dérivé du Grec tus s. Tl 
vient d'impleta : qui a été fait d'implere , à caufe 
que les Marchands emplilfent leurs magafins de 
marchandifes. M. 

EMPOISONNER. D'imporionare. Voyez 

ifon. M. 

EMPREINDRE. D'imprimere. Voyez pein- 
dre. M. 

EMPREU T. Nicot: Quafi turpu]? Cim 
enim numerare incipimus, (v argus cy dicimus. Budans: 
id eff , unum primum. Pontus de Thyard , Evêque 
de Chälons, a dit la méme chofe: Ab iuspctiy. vel 
Quoi, EMPREUX , nobis eff numerorum primus, 
autnumerandi principium. C'eft dans fon Traité 
de Refla nominum impofitione , page 18. Remar- 
quez que Ponrus de Thyard appelle empreux ce 
que Nicot appelle empreur. M. 

EMPRUNTER. Le P, Labbe à la page 204. 
de la 1. partie de fes Etymologies Françoiles , le 
dérive de promptum , five in promptu dare vel ac~ 
cipere. D'autres le dérivent de promptare , qui fe 
trouve dans la fignification de promere. Premo , 
prompfi > promptum , promptare , impromptare , 


EMPRUNTER. Af. 


EMS 


EMS. Riviere de Weftphalie en Allemagne. 
Wachter dans fon Gleffarium Germanicum pag. 46. 
parle de l'étymologie de ce nom, & voici ce qu'il 
en dit: AM, fluvins. Baxrerus in Gloff. Antig. 
Brit. pag. 111. Erat autem am antiquioris linguæ 
Celticæ prolaru idem quod aw unda vel amnis ; 
Scotobrigantum veteri dialecto ama» vel amon , 
unde & Latinorum amnis. Hac ille. Quid fi am 
Jit. abfiffum ab amnis? Sane amnis in Latina lin- 
gua etymologiam babet percommodam ab am C no 
circumfluo, Varro lib. 4. de L. L. Amnis id flumen 
eft quod circuit aliquid. Owidguid fit , vox valde 
antiqua efl. Nam binc videntur oriri nomina finvio- 
rum vetuffiffima; EMME in Helvetia , Lat. Amma; 
Emmer in Weflphalis , Lat. AmprA Ems, Lari- 
nis AMISIA ; SAMBRE in Gallia Belgica , olim SA- 
MARA. Sibilus fepe , ubi minime neceffarins , ca- 
piti cr fini ammellitur , € labiales fe mutuo anra- 
bunt. Hinc porro Ambrones cenferi poffunt: emnes 
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uli qui m aliquod accolunt 5 ut neceffe mon 
yerbo uli VF aut Ambrones Helvetiorum 
ex interiore Germania verjus aujirum deducere. 
Excipio tamen Ambrones qui cum Cimbris © Ten- 
tonis arma circumtulerunt. Nam hos Saxonici ge- 
neris fuiffe , ab infula Danica Amrum fic diéles , 
ex confenfu Fefli © INomnii fat luculenter demon[- 
travit doëtiffimus Abbas Godefridus in Chronico 
Gotwicen Tam. 1. lib 1. pag. $44-" 


EN. 
EN : Comme quand on dit , J'en dirai mon 


avis; Je n'en ferai rien. Du Latin inde , qui fe 
trouve en cette fignification dans le Pocme d'A- 
dalberon , page 247. 


Praful & ille facer loquitur Gregorius inde. 


Sur lequel endroit M. de Valois le jeune a fair cet- 
te Note: Hoc eff , Gregorius ea de re fcripfit. Saint 
Grégoire en parle. Jta hodieque vnlgo loquimur. Et 
c'eft de ce mot , dont les Italiens ontauffi fait leur 
ne , en la méme fignification, Vatrene 4 Roma ; 
c'elt-adire, Wade inde ad Romam. Vai tu à Ro- 
ma? Jo ne vengo ; c'elt-à-dire , Vadis tu ad Ro- 
mam ? inde venio. Se io à peccato , me ne pento; 
c'eft-a-dire, Si peccavit , inde me pænitet, S'io 
l'o fatto, me ne pento ; c'eft-à-dire , Si feci , inde 
me paenitet, Vattene; c'eft-à-dire , Fade tu inde. 
Jo me ne vo ; c'eft-à-dire, Ego inde vado. M. 
En,a deux fignificarions. J eff en terre. dans 
cette fignification il vient d'in. Il em vient , il en 
a : il vient d'inde en ce fens. On écrivoit autre- 
fois end. Huet. 


ENA 


EN ASER. Gr. prroleuerr. C'elt ôter le nez. 
D'exnafare : & non pas , comme dit Nicot , de de- 
naj[are. M. 

ENAVANT. D'in-ab-ante. Voyez dorefena- 
vant. Inante C inantea (e trouvent fouvent, dans 
les Ecrivains de la Baffe- Latinité. Er c'eft de-là que 
les Italiens ont fait leur innanzi. M. Bignon fur 
les Formules de Marculfe : INANTEA , id eft , in 
pofterum , dehinc : Gallis veteribus enavant. Un- 
de natum Italicum innanzi , Que diélio , non bujus 
tantum Auéboris , qui fexcentis locis ed utitur , fed 
© omnium fere. ejufdem «vi © fequentium. Auéto- 
rum. Mais ce mot inante ne fe trouve pas feule- 
ment dans les Auteurs de la Baífe-Latinité , mais 
dans ceux qui ont vécu dans le fiécle d'or de la 
Larinité. ll {e trouye dans Plaute , dans Ciceron , 
dans Properce , & dans Martial : ce que j'ai re- 
marqué dais mes Origines Italiennes, au mot én- 


anzi. M. 
ENC. 


ENCAN. Je le dérivois autrefois d'inrantwm , 
fait d'incam are , dans la ve de proclamer ; 
parce qu'on proclame les chofes qui font à vendre 
dans les encans: ce qu'on appelle crier. Dans 
l'Exode , xxxv. 6. li ergo Moyfes. praconis 
voce cantari, Mais je fuis préfentement de l'avis de 
M. de Cafeneuve qui A dérive d'inquantum : 
c'eft-à-dire , combien. M. de Cafeneuve re- 
marque que les Anciens écrivoient ingwant : ce 
qu'il prouve par ces mots de l'article 728. de la 
Coutume de Bretagne, Ladite maifon fera vendue 
© inguantée entre lefdirs héritiers. Et avant que 
d'avoir là les Origines de M. Cafeneuve , cette éty- 
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m'étoit venue dans l'efprit , aprés avoir 
lú rea Libertés de l'Eglife Ce à 2. 
page 578. ces termes d'un Arrét du Parlement 
de Paris de 1413. Tellement que comme a l'inguant 
Je bailloient lefdites Prélatures : & ceux-ci de l'ar- 
ticle 439. de la coutume d'Orléans , Un achepreur 
de biens vendus a. l'encant. Mais ces mots de la 
Coutume d'Orléans peuvent convenir à l'étymo- 
N & d'incantum. Voyez ci-deflous IN QU A NT. 


ENCARRER une Arquebufe , dans la figni- 
fication de l'afuter au niveau, fe lit dans le Réveil- 
le-matin des François &c. Edimb. 1574. Dial. 2. 
pag. 172. Del'Iralien inquadrare , fynonime de Li- 
vellare , qui fe trouve dans Oudin , de méme 
que le François emcarrer. Rabelais liv. 4. ch. 21. 
Notre nauj efi-elle encarée ? Er liv. s. ch. 18. Cem- 
ment notre nanj fut encarée. Encarée liguific là, jet- 
rée par les courrans fur quelque banc de fable, 
comme fur un chariot. De l'Italien incarrare, char- 
ges fur un chariot Le Duchat. 

ENCASTILLE'.On dit en terme deMarine, 
qu'un vailleau eft. encaflillé , loríqu'il eft fort éle- 
vé par fes hauts, c'eft-à-dire , par les parties qui 
font fur le pont , telles que font les deux gaillards 
ou châteaux, & la máture. Je dérive ce mot d'in 
& de cajfellum. * 

ENCEINTE. Quand ce mot (ignifie clôture, 
il n'y a point de doute qu'il ne vienne d'incintla. 
rs Catholicon Parvum : Incincta 2 pue Il ne 

ut pas non-plus douter que loríqu'il fignifie sne 
femme grofe, il ne vienneauffi du ahoia mra 
mais d'une maniere toute contraire : car lorfqu’il 
fignifie clôture il vient d'incintla , entant-qu'incinc- 
tus fignifie ceim & emvirenné: mais q il figni- 
fie une femme groffe, il vient d'incinéta , entant 
qu'incinélus gnifie non ceint , ou qui n'eff pas ceint: 
& incinila , en ce fens , c'eft-à-dire non cinéla ; cat 
les femmes groífes ne font pas ceintes , c'eft-à-di- 
re, n'ofent pas ferrer la ceinture de leurs jupes, 
de peur de prefler trop leur ventre. Martial liv. 
xiv. epig. $1. doftt le titre eft Zona : 


Longa [atis nunc fum : dulci fed pondere venter 
Si tumeat , fiam tunc tibi zona brevis. 


Joachin Périon dans fon De Lingue Gallice cum 
Graca cognatione , écrit encynte , & le dérive de 
Mauss, qui fignifie grofe. Henri Etienne dans fon 
Traité De Latinitate falfo fu[pella , chapitre r. 
Non minus autem novum videatur plerifque voca- 
bulum inciens : nec minore ab illis rifu excipiatur 
qui incientem fœminam vocaverit ; quam Gallica 
Lingua , illud imitans , appellat une femme en- 
ceinte ; quam qui illud paula , pre Gallice paule , 
dixerit, Cafeneuve. 

EncrinrTe. Nos Anciens appelloient ainfi 
une femme groffe : & ce mot eft encore en ufage 
en plufeurs provinces de France : & M. d'Ablan- 
court & M. Patru s'en font fervis. L'opinion de 
Périon , qui le dérive du Grec 15 «/9, & qui pour 
cela l'écrit par Y , eft infoutenable. La plupart des 
Erymologiftes le dérivent de l'Italien incinta, fait, 
difent-ils, du Latin incinta, c'eft-adire , non cinéla, 
Jan Villani livre 2. de fes Hiftoires de Florence, 
chapitre 12. La moglie di Luis il Balbo , Re di 
Francia , rima[e incinta d'uno figliwolo, Meifer Re- 
migio , Florentin , dans fon apoftille (ar cet endroit 
du Villani : iNciN1A , Cioe , gravida : perche le 
Donne di Firenze , quande eran qravide , andavano 
Jenza cintura : e però fi chiamavane incinte : ed è 
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woce che non à pix in ufo. Ces vers du premier livre 
‘de la divine Sex TS de Scévole de Sainte Mar- 
the , font remarquables à ce propos : 
Praecipue , anguflo ne comprime corpus amih? 
"Quo cingunt [e more nurus , quas Gallia nutrit 


Covarruvias , dans fon Tréfor de la Langue Caf- 
tillane , a fait la même remarque que le Remigio: 
ESTAR ENCINTA , es eflar preñada ; porque tiene 
ceñida la criatura, Certe railon eft ridicule. Orros 
quieren fe aya de defir , eftar delcinta : en razon de 
que por el tiempo de la preñez , la muger ba de an- 
dar floxa en el veflido, y mo metida en pretina, como 
las muy Damas , que no fe contentan con effo , mas 
aun fe ponen tablilla, o tablon, para andar derechas , 
y con efle nacen los hijos corcobados. Mais écoutons 
les Députés en 1575. fùr la correction du Déca- 
meron de Bocace: INciwTA , che pur due o tre 
volte nel Villani fi trova , della quale diciamo brie- 
vemente , che incignere è a noi il medefimo che in- 
gravidare ; © incinta, che gravida: O fia queffa 
voce dal Prapenzale encinta , come molti vogliono , 
e dal Latino, che chiama le pecore vicine alla figlia- 
tura, incientes, come molti vogliono : pur cbe quella 
novella del andare cinte , o feinte , le noftre Donne 
anticamente , quando erano gravide, [e ne rimandi 
per una baia , trovata da alcuni Commentatori di 
Dante, com el è, fe gia provaffero che in que 
tempi , come fi a d'un [uo amice Cicerone , elle 
portaffero i figlivoli mella [carfella, Ma lafciando ire 
quefle ciance , che nondimeno fono aci b 
quanto alcuni vanno fpe[fo indovinando e fingendo , 
pur che non fi abbiano a [coprire di non fapere. Donde 
ella fi venga, poco rilieva ; e dal una e dall altra 
ne abbiamo affai : e di quefle ne fono dalle cofe della 
villa non , Bafla che la voce era in ir 
in e ufo : perche , oltre al luogo noriffime di 
Du Be min pho aret che in te Encinfe Éa 
luoghi del Villani gia accennati , ella è un monte di 
volte nel Maeflro Aldobrandino , nel capitolo che à 
per titolo, Come fi debba dare la femmina , 
quando ella è incinta. Er i» delle Balie. E 
Mefer Luca da Panzano anche ei diffe. Quando 
venne a marito avea forle xiv. anni : e mai non 
incinfe , fe non quefta volta fola. Trevaff ancora 
mel Volgariz zatore di Ovidio : ma ne' tefli antichi : 
perche negli altri , i Copiatori , cbe non la intefero , 
La levarono via : La Regina Eccuba, quando in- 
«infe di Paris, fi fogno un maravigliofo fogno. 
Le mot Italien incinta vient indubitablement 
du Latin incin£la. Anaftafe le Bibliothécaire , dans 
fon Hiftoire Eccléfiaftique , parlant de ceux de 
Pergame aíliégés par Mufalmus : Viri civitatis il- 
lius mulierem incintlam , jamjamque parituram , in- 
ciderum. Mais le Latin incinta ne vient pas de 
cingere, ll vient d'incire. Feftus : GaAviDA , eff 
qua jam gravatur conceptu : PRAEGNANS vero , oc- 
eupata in generando quod conceperit : IxcikNs , pro- 
pinqua parrui : quód incitatus fit fetus ejus, Et ce 
mot inciens , pour le marquer en t, fe trouve 
dans Varron, livre 2. chap. a. de Re K;flica, & 
dans Arnobe, livre vu. adverfus Gentes. Et inire, 
felon moi, a été fair du Grec syxver. Les Glofes : 
pragnani : iuo = , fyxumerges. lüdore fe trompe, 
qui dérive incinétæ, de fine cintlu : quia precingi 
Jertiter uterus mon permittit. Voyez mes Origines 
kaliennes , au mot incinta, Le (avant M. Ferrari, 
& le plus favant des Italiens , a été de mon côté 
touchant cette étymologie. M. 
| ENCEINTE. Villon, dans fon grand Tefta- 
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ment , a dit, emmailloré d'ung jacopin, en parlant 
d'un homme empêché d'un gros flegme, comme 
l'eft de fon enfant une femme enceinte. Ce qui me 
fait croire qu'enceinre vient de cingere. Et ce qui 
me le prouve encore mieux, c'eft que dans la 
Chronique Scandaleufe , fous l'onziéme Juin 1465. 
il eft parlé d'une Proceffion qui fe fit à. Paris ce 
jour-là pour la fanté & bonne profpérité du Roy , 
& auffi de la Royne , & du fruit qui effoit autour 
d'elle, c'eft-a-dire , dont elle étoit enceinte & em- 

échce , à peu prés comme l'eft dans Villon un 

omme emmailloté d'un jacopin, qui pourtant ne 
le ceint pas, ni ne l'emmaillote , puifque c'eft dans 
fa poitrine qu'il le porte. Le Duchar. 

ENC EN S. D'incenfum. Voyez Paíquier , dans 
fes Recherches , livre vin. chapitre 34. & M. de 
Saumaife fur Solin, page 500. M. 

ENCHANTER. D'incaztare, qu'on a dit 
pa le (imple cantare. Servius , fur ce vers de Vir- 
gile : 

Frigidus , in pratis cantande rumpitur anguis- 


Veteres cantare de magico carmine dicebant : unde 
C éxcantare , eff magicis carminibus obligare. 
Plautus in Bacchidibus : 


Nam tu quidem cuivis excantare cor facil? 
potes. M. 

ENCHASSER. Mettre dans une chalfe; 
mettre dans un chaffis , dans un chaton, dans 
quelque chofe qui retienne la chofe enchailée. Du 
Latin capía chalfe; comme qui diroit imcapfa- 
re. * (9) ` 

ENCHERIR. Devenir plus cher ; rendre 
pe cher , augmenter le prix ; & de-là figurément 

urpalfer , aller au-deífus. De cher, fait du Latin, 
carus. Voyez ci-dellus Cher. * 

ENCHEVESTRER. D'incapiffrare : d'où 
les Efpagnols ont aufi fait encabeffrar. Incapifirare 
a été formé de capiffrum. M. 

ENCHIFREN E. Qui a un rhume dans le 
cerveau. D'incamifrenatus. In chamo È freno ma- 
xillas eorum conflringe , dans le Pfeaume 31. Ceux 
qui ont un rhume dans le cerveau, ont le nez em- 
barraifé. M. 

ENCIS. L'ancienne Coutume d'Anjou & du 
Maine , non imprimée : Le Baron a en fa Terre le 
meurtre, le rapt , C l'encis, Tous ne l'eufent. pas 
anciennement, Rapt , fi eff femme fercée. Encis, ff 
eft quand l'en fiert femme enceinte , € elle © l'en- 

fant fe meurent. En la nouvelle, Article 44. Le 
Seigneur Cbaflelain eff fonde d'avoir toute Juflice, 
baute , moyenne , © baffe, avec la connoiffance des 
grands cas cy-apres declarez : C'efl-a-[aveir , de 
raviffement de perfonnes , d'bomicides faits de guet 
à pens, C de encis; fi eff de meurtrir femme encein- 
te, on fon enfant au ventre. Je crois qu'il vient 
d'incifium ; qu'on a fait d'incidere ; qu'on a dir 
comme occidere. Incidere , c'elt intus cedere. M. 

ENCLITIQUE. Terme de la Grammaire 
Grecque. On le encliriques certaines parti 
les qui s'inclinent & s'appuyent fi bien fur le mot 
précédent , qu'elles (emblent s'y unir , & n'en faire 
qu'un avec lui. Du verbe syxaive inclino, * 

ENCLUME, D'incudine , ablatif d'incudo : 
dont les Italiens ont aufi fait ancudine : incidine , 
includine , inclune , inclume , ENCLUME. M. 

ENCOMBRER. Vieux mot, qui figni 
empécher, embarraffer : d'où le fubftantif excom- 
sue. Du Latin-barbare éncembrare , fait de cem- 
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bri, qui Fe un abatis de bois. La Chronique 
d'Aymar de Chabannes , page 1 ; 2. parlant de Clo- 
taire: In Silvam confegit in Arelauno , fecitque 
combres , totam [pem [uam in Dei pietate tranifun- 
dens. Ce qui ek pris mot pour mot de l'Auteur 
du Gefla Regum Francorum , chap. 1 5. lequel vi- 
voit du tems de Charles Martel. Grégoire de 
Tours, livre 3. de fon Hiftoire, chapitre 28. par- 
lant de la méme chofe, a dit : Er concides magna: 
in fiivis illis fecit , totamque [pem [uam in Dei pie- 
tatem transfundens. Ce qui ne permet pas de dou- 
. ter que combri ne fignibe des abatis de bois. Les 
Italiens du méme mot Latin imcombrare, ont fait 
leur ingembrare. L' Aleandri , qui le dérive d'inum- 
brare , fe. méprend tout-à-fait. C'eft dans fa Dé- 
feníe de l'Adone du Cavalier Marin : où, aprés 
avoir cité ces vers du Cavalier Marin ; 


Di queflo corpo la grandezza vera 

Minor fempre è del fol : ne mai l'adombra ; 

Che della Terra a mifurarla intera , 

La trentefima párte appena ingombra ; 
il dit : Dove avvertafr , ch' egli ufa parimente la 
voce ingombrare ; lagual viene dal Latino inum- 
brare ; che vale, coprir cog l'ombra, ovvero of- 
fuícare : nde leggiama appo Lucrezzio, nel quinto : 


Terraque inumbratur, quà nimbi cumque 
feruntur. 
Nel qual. fenfo , pare l'ufaffe il Petrarca , quando 
fe ; 
Né d'altro impedimento , ond'io mi lagni 
Qualunque piu l'umana vifta ingombra , 
Quando d'un vel, c. 


E perche l'embra riefce ceme d'impedimento ed ocu- 
pazione a' luoghi illuminati , s'è poi tirato il detto 
verbe ingombrare al fignificare d'occupare e d'im- 
pedire. Je fuis, au refte, de l'avis de M. Guyet, 
qui dérivoit cembrus de cumulus, & incombrare , 
d'incumulare. De tout ce diícours , il paroit qu'in- 
cembrare a lignifié originairement embarraffer par 
sn abatis de bois. M. 

ENCORE. Sylvius, dans fa Grammaire , 
page 157.le dérive d'incoram. Coram , dit-il , 
ie Fe — ; nos , encore : fed pro ad- 

uc ; gaaf in con > in promptu , © prz ma- 
nibus : ut, Non babeo a Hired aee inn icot dit 
la méme chofe. Encore , dit-il, femble qu'il vienne 
de incoram : qua ditione utitur Apuleius , libris 
7. G 10. quafi , in confpe&u, in promptu, © prz 
manibus : denuo , etiamnum. 1l vient de l'Italien 
ancora , fait d'anche ora; c'eft-a-dire, aufi a pré- 
fem : etiamnum. La Crulca, au mot ancora, a 
approché du but. Vale anche in quefta ora , in 
quefto tempo , in quefto punto. E i» queffo figni- 
ficato pare che dimoffri la fua etimologia , cioè , 
anche è ora. Les Efpagnols difent agora , de bac 
bera. Covarrutias : AGORA Aap tanto como Aem 
efte tiem ente. T'dixofe agora , quaft hac 
hora. Tes dans (es Origines de la Langue 
Italienne , dérive l'Italien axcora du Latin boc gue- 
que, en cette maniere : Hoc quoque , bocque , an= 
che, ancho, ANcHOR A. Ou d'ad que. Ad que, 
anche , ancho, ANCHORA. Qui font des dériva- 
tions peu vrai-femblables. J'oubliois à remarquer, 
ue Bourdelot & M. du le dérivent aufi 
dia: La fignification de coram , & celle d'en- 
core , ne s'accordent pas bien. M. 
ENCOURIR. Encourir la peine d'un crime; 
Tome J, 
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encourir la difyrace de quelqu'un. Il vient d'incens 
rere , que les Anciens ont pris pour fe rendre cowa 
pable d'une jaure C d'un crime, lius Lampridius , 
dans la Vie d'Alexandre Sévére : In milites autem 
gravijfime animadvertit , qui forte incurrerunt ali- 
quid quod videretur injujfum, Tertullien : Crimina 
quotidiana incurfienis. Caleneuve. 

ENCRATITES. Anciens hérétiques, ainfi 
appellés parce qu'ils faifoient profeffion de conti- 
nence ,.& rejettoient le mariage. Du Grec ipzparag 
continens. * 

ENCRE à écrire. D'incauffum, lidore , dans 
fes Glofes : Sepia , incaufium : Perfius. Pierre , 
Abbé de Clugny, épitre 49. du livre 2. Sed ferfi- 
tan calami non inveniuntur , incaufium abefl, Au 
lieu. d'incauflum , on a dit incasffrum : d'où les 
Italiens ont dit imch:oftro , & les François emre. 
Voflius , livre 1. de Arte Grammatica , chap. 39. 
Ab encauflri voce efl , quod Poloni colorem quo feri- 
bitur , eriam atrum , per euxveJey lg) generis , appel- 
lent incauft : sr. Irait, inchioitro. Volant inde 
effe Belgicuminket. Verum bos cen[eo',inket dicere 
zara dpaipesy, pro tinct, quafi tincta, vel tin&u- 
ra: quia penna in co ringitur. Nec alius originis 
Anglicum inke. Ce que dit Voffius des Polonois 
eft véritable. Dans mon petit Dictionnaire Po- 
lonois-Latin , incawff eft interprété par arramen- 
tum. M. 

EN CROU E. Ce mot et fort en ufage en 
Baffe-Normandie, où les enfans, & autres, jet- 
tent des bâtons dans lcs pommiers & dans les poi- 
riers , pour abattre des pommes & des poires ; 
dans les noyers, pour abattre des noix ; dans les 
hétres , pour abattre des faines, &c. & comme il 
arrive fouvent que ces bâtons demeurent embar- 
raífés dans les branches, on dit, qu'un baton eff 
encroue : & ce mot vient d'incrucatus , formé de 
crux ; parce qu'un bâton, dans cet état , forme 
une croix avecla branche qui le retienr. J'apprens 
de M. de la Piquetiere, que les Aap oi vues 
auíli encruché dans le même fens : ce qui fortife 
ma penfée. Il peut bien auffi avoir été fait d'in- 
crocare , formé a l'Iralienne du mot crece, que les 
Italiens ont fait de cruce. Voyez le Gloffaire Latin 
de M. du €, au mot smcrocare. S. Add. 

ENCYCLOPEDIE. Science univerfelle ; 
recueil ou enchainemenr de toutes les íciences 
eníemble. Ce mot vient du Grec ryzvio erasdeia , 
fait de la prépofition è in, de xo^ * cercle, & de 
wusa, qui fignifie fcience , doctrine, érudition, 
littérature, & dont la racine eft sai; per. Les 
Grecs appelloient $2 zus3odei« la connotífance des 
fept Arts libéraux , la poífeffion de toutes les fcien- 
ces. Orbis illa doëtrine , quem Graci vyxux) vrsidreay 
vocant, dit Quintilien. Les Grecs ont aufi dit 
xz) wsraideiay. * 


END: 


ENDABLE. Le Roman de la Rofe, fol, 
69. r°. 
Eglife , tw es mal forties 
Si ta cité eff affaillie 
Par les Chevaliers de la Table. 
Ta Seigneurie eji fort endable , 
Si ceulx s'efforcent de la prendre 
A qui on la baille a defendre, 


Ce mot vient d'éndebilis, par le changement de l'e 
en a. Ailleurs on lit exdable dans la Am fignifi- 
xx 
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cation. Voyez Borel, dans les Additions à fes An- 
uités Gauloifes & Françoiles. Le Duchar. 

ENDEMENTIERS. Vieux mot. inufité j 
qui fignifie cependant, L'ancien Dictionnaire Latin- 
François du Pere Labbe : INTERDIU ; endementier 
que jours efè. Joachim du Bellay s'eft fervi de ce 
mor dans la Traduction qu'il a faire de quelques 
livres de l'Encide , comme il le témoigne lui uci 
me, dans fon Epitre à lon ami Morel, Gentil- 
homme Ambrunois. J'ai fe, dit-il, de allées » 
pour galléres ; endementiers , ponr cependant ; if- 

nel, pour leget 5 carrollant, ponr daniant ; € «x 
tres , dont l'Antiquité , fnivanr l'exemple de "el 
Auteur Virgile , (me Jemble donner quelque maje é 
dix US s principalement sen un long Poeme; — 
veu toutefois que l'nfage n'en foit immoderé, af 
quier, livre viu. chapitre 3. ENDEMENTI? ge eer 
eu vogue jufques au tems de Jean le Maire el- 
es: car il en nfe fort forvent, Joachim du Bellay 
je voulut remettre Jus, mais il my put jamais par- 
venir. André du Chefne , dans fes Annotations lur 
Alain Chartier, page $58. le dérive d intereadum. 
Il vient de ces trois mots Latins ,in, de > interim. 
Les lraliens ont fait de méme mentre, d'interim j 
métachèle. Imrerim , emtrem , MENTRE. On a 

dit deinterim , comme demagis ; dedeinde , dema- 


"NDENTURE. Henri VI. Roi d'Angle- 
terre, charge par une cípéce de lettre ou commif- 
` fion . Meffirc Thomas Hoo, Chevalier , Bailli de 
Mante , de commander dans cette ville. Le titre 
de certe Lettre et, Enidenrmre faite entre Hen- 
ri VI. Roi d'Angleterre, & Thomas Hoo, &c. Ces 
Endentwres étoient des contrats en parchemin ; ap- 
llés en Latin charta. indentat&. On les faifoit 
Meubles pour les deux contractans , mais fur une 
même feuille de parchemin pliée , l'un fur un 
feuillet, & l'autre fur un autre ; eníuite on les 
féparoit : & loríqu'ils étoient féparés , on décou- 
it le parchemin en forme de ents , afin qu'on 
he vüt le falfi&er. Celui qui vouloit fe fervir de 
fon double , étoit obligé de faire voir que les en- 
dentures fe rapportoient à l'autre original, en les 
approchant l'un de l'autre , & les joignant par les 
dents. On les appelloit aufli charra parra. Le 
Pere Daniel, Hijioire de la Milice Françoie. Les 
Anglois apan encore aujourd'hui /ndenture un 
cette facon. 
ND ETT E R. D'indebitare. M. 

ENDE VER. Peut-être d'indivare ; comme 
qui diroit , a Deo, «xt Damone corripi : efire pof- 
jede. Divarus fe trouve dans les Glofes ; mais en 
"une autre fignification. Divatus , à 7 Shíae pyn- 
ux. M. du Cange le dérive d'indeviare : préten- 
dant que de deviare > dit pour exa viam ire, 
comme delirare , pour extra liram arare , on a dit 
dejver. Defver fe trouve dans une vieille Traduc- 
tion Françoife du Droit-Canon : 54 dottrine ne doit 
pas efire appellée héréüe , mais defverie. C'eft au 
ch. 2. de »umma Trinitate, vers la fin. Il y a dans 
le Latin, Almarici dolbrinam , non tam barcticam, 
quam in[anam ejfe cen[endam. M. NS 

ENDIMANCHE': pour paré, bien ajuffé ; 
qui eft une façon de parler fort u(itée à Paris par 
le petit peuple , & qui a été formée du mot de di- 
manche ; à caule de la coutume qu'on a de fe pa- 
rer davantage les dimanches que les jours ouvrters. 
Les Gafcons difent de méme , s'endimenja. Ils ap- 
pellent le dimanche, dimenja. M. | | 

ENDITER. Vieux mot, qui fignifie defi- 
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gner. M. Huet le dérive d'indi£hare , fait , dit-il, 
d'éndemyuu. Je crois qu'il vient d'isdicirare. M. 

ENDIVE. Eípéce de chicorée. D'inryha. Virs 
gile: Er amaris intyba fibris. Columelle : Er tor- 
penti grata palato , Intuba, M. 

ENDOIER. Vieux mot inulité, qui fienifie 
montrer au doit. D'indigitare. Indigitare , c'eit-a= 
dire, digito monffrare. Sax luxcdemvéry. M. 

ENDROIT. In diretlo. M. | 

EN DU IRE. Incrnflare parietes, Picard le déri- 
ve d'iie. Il vient d'indscere.. Nicot: Expuire, 
ejf , faire incruflation far un mur, pour en cacher la 
déformité de l'entrebayement des pierres. Et vient 
d'inducere, qui fignifie oblinere , incruftare , lini- 
mento obducerc. /nducere fe trouve en cette. fi- 
- PE dans les anciens Auteurs Latins: Juve 





Inducitur , atque fovetur , 
Tot medicaminibus facies dicatur an ulcus. 


Tertullien a dit, re£loria inducere : Scit albarius. 
tcélor, © tela [arcire , © relloria inducere, © cif- 

ternam liare , © cymatia diffendere , & multa alia 

ornamenta prater fimulacra parietibus: incri[pare. 

Cft dans fon livre de l'Idolatric. Pline a dit aufi 

parietem crerá induce. M. 

Enpuine fignifie auffi dans nos vieux livres 
digerer. Rabelais , livre 3. ch. 15. édit. de 1626. 
Ainji font les fauconniers : quand ils ont repen leurs 
oi feaux , ils ne les font voler fur leurs gorges ; ils les 
laifem enduire fur la perche. Mais le feur des Ef- 
fars, ch. 50. du liv. 5. d'Amadis , (emble avoir em- 
ployé le mot enduir pour celui d'appétit , dans ces 
paroles , dans ce patlage : Er a cette caufe manda 
incontinent a celle qui avoit la garde des griffons, 
qu'elle ne les repeujt pour ce jour, afin qu'ils euffent 
gal enduit quand viendroit au befoin. Le Du- 


char. 

ENDURER. Le verbe durar fignifie (ouvent 
dans les bons Auteurs endurer C fouffrir patiem- 
ment. Virgile , livre 1. de l'Eneide : 

Durate , È vofmet rebus fervate fecundis. 

Térence dans fes Adelphes: Durare quifquam , fi fic 
fit, potefi. Les Glofes : nero, daro: panpéSuuee, 
longanimis. Et du verbe durare les Auteurs de la 
moienne Latinité ont fait émdurare , d'où nous 
avons tiré notre endurer. Boniface, Archevêque 
de Maience, épit. 91. Nif alinnde confilium C ad- 
jutorem babeant , ut fuffinere C indurare in illis ad 
minijlerinm popnli poffint. Mathieu Páris , en la Vie 
de Henri II. Jmpetus militum durorum € Martio- 
rum fuflinere non pravalens. Caleneuve. 


ENE 


ENERGUMENE. Homme poffédé du Dé- 
mon. Ce mor vient du Grec inp; vuercc, fait du ver- 
be 2np; cup, qui fignifie être mu, être mis en ac- 
tion, être mu par un efprit, & en particulier par 
un malin efprit. De à im, & igycy op#s , fatum, 
Le motéripzen , qui (ignifieaction , opération, ef- 
ficacité , & duquel eft pris le François énergie , 
vient auffi de la méme fource. * 

ENERTER. Nos payfans d'Anjou difent erer- 
ter mn lien , pour diré , y planter des arbres. Peut- 
étre d'inarbujtare. M. 


ENF 
ENFANS. D'infanres : dont les Latins fe (ong 
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fervis en cette (ignification. Cujas fur la Loi Si ix- 
fantes , au Code de Jure deliberandi : Et majore er- 
rore infantes vulgo dicuntur liberi , ut loquimur in 
idiotifmo, © Hieronymus refert in Genefim. Hodic- 
qué , inquir , omnes filii vocantur infantes Roma. 
Er invenies quoque in Lege Uxorem , $. ultimo, de 
legatis 3. Et in Lege Cùm vero , $. Cùm quidam , 
Digeflis de Fideicommiflariis Libertatibus , infan- 
tem dici , non pro minore feptennio , fed pro quolibet 
puero , vel puella. & Dans la Gafcogne & dans le 


Languedoc , on pidan enfans les. enfans måles. 
Scaliger dans fon fecond Scaligerana ; page 70. Un 


Gafcon difoit d'une Damoifelle , Elle a trois en- 
fans & deux filles. Enfant c infans auff fe difent 
des mafles, non pas des femelles, felon quelques- 
uns. M. 

EnrANs-PeRDus Voyez Paul Jove, livre 
x v. de fes Hiftoires , feuillet 175. verlo. M. 

ENFERME. Ce mot s'eft dit pour infirme; & 
enfermier pour irfirmier. Perceforelt , vol. 6. chap. 
3$. Dont eff l'enferme en grand péril , qui fe met 
pour guérir ez mains de celui qui ne connoi| [a ma- 
ladie, Le Duchat. 

ENFERMER. D'infirmare. Voyez fermer. 


M. 

ENFEU. On appelle ainf dans l'Anjou une 
cave dans les Eglifes , pour la fpulture des corps 
morts. D'infodicum. Infodicum , infocum , ENFEU. 
Voyez mon Hiftoire de Sablé, livre 1x. chapit. 3. 

140. On a dit fodere , de ceux qui faifoient 
es folles pour la fépulture des morts. Et de-là , 
Foffarius , pour celui qui failoit ces foifes. L'Au- 
teur de la Lettre de Septem Ordinibus Ecclefie , 
artribuée (auffement à S. Jérôme : Primus igitur in 
Clericis Foffariorum ordo eft , qui, in fimilitudinem 
Tobia fantli , fepelire mortuos admonentur, Et c'cít 
de ce mot Foffurius que les Angevins ont fait 
leur mot de Fowffier. C'eft ainfi que les Angevins 

ent un Fofloyeur. 

ENFILER des perles; un chapelet. D'infilare. 
Les Italiens difent infilzare , qu'ils ont fait d'i»fi- 
liciare. Filum , fili , ficium , infiliciare , AN FILZARE. 
Les Efpagnols difent enfartar , d'inferere : infero , 
infertum , in[ertare , ENSARTAR. M. 

ENFONCER. D'infundicare, Fundus fundi , 
fundicus , fundicare. De fundus , les Italiens ont 
fait de méme sfondare. M. 

ENFOU IR. D'infodire , dit par métapla(me , 

r infodere. M. 

ENFREINDRE. Rompre , brifer. Ce mot 
n'eft plus aujourd'hui en ufage que dans les con- 
traventions aux Loix , Coutumes , Ordonnances , 
& Traités. Il vient d'infrendere , compolé du verbe 
frendere , qui fignifie rompre & brifer. Fetus Pom- 

ius: Frendere , eff frangere. Virgile au livre 3. de 

'Eneide , prend infrendere dentibus , pour grincer 
les dents : parce que durant le tranfport d'une co- 
lére enragée, on les fait craquer comme fi l'on 
en brifoit quelque chofe de bien dur. Les Glofes : 
Frendeo, Saaw ; c eft-à-dire , brifer ,"froiffer. Cafe- 


ncuve. 
ENG: 


. ENGAGER. Comme de vadium nous avons 
fait gage; ainfi nous avons formé engager d'inva- 
diare. Burchardus , de Cafibus Monafterii S. Galli 
chapitre x 1. Calicem aureum ac alias poffeffiones , 
pro centum nonaginta marcis © centum libris dena- 
riorum, invadiavit. Cafeneuve. 

. Engacer D'invadiare ; qui Íe trouve en 
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cette fignification dans la Loi des Lombards , liv. 
L vitre 14. Sigebert „dans a Chronique fur l'année 
cx. Willeimus, Comes Pitavienfis, invadiavit eam- 
m civitatem Raymundo. Comiti. Voyez gage: 
ENGANNER. Voyez engigner. Cafeneuver 
ENcANNER. Vieux mot François, qui fignifie 
tromper , de méme que l'Italien inz arare. Le Frane 
qois & l'Italien ont été faits de gannare, mor La: 
tin , qui fignifie fe moguer : comme ganna & gan- 
matura lignifient mequerie. Les Gloles anciennes 
Gannat, awale : gannator, y «vacuc. Aldelme, dans 
fon livre des Louanges de la Virginité: Quafi ridi- 
culofum [ub[annantis gannature opprobrium. Voffius 
fe trompe , qui corrige en cet endroit gannitura : 
4 gannitw, Et Lisa l'explique mal , par rwrpe 
lucrum. Rabanus Maurus , livre 1. de [vjlitutioni- 
bus Clericorum, chap. 3. Ut idem Apoftolus, fui- 
que fucceffores , © Jefquipedes ridiculofum ganna- 
ture ludibrium in populo Romano pertarent. Le La- 
tin gamma a été fait du Grec y/u» , mot de la 
méme fignificarion que ganna. Hcfychius : yum, 
zalapuznua  whussa) ; xélauurésaëg. Le y fe 
change en p. Xari, gana, ganna : comme en gal- 
banum de yalay; & en doga , de diyn , en fi- 
gium, de ciyisy.. M. Carlo Dati dérivoit l'Italien 
ingannare d'incenium. Voyez mes Origines de la 
Langue Italienne. € Enganner , pour romper, eft 
encore aujourd'hui en ulage dans la Baífe-Nor- 
mandie parmi le petit peuple. M. 

ENGEAN(CE. D'ingignere , on a fait ENGER.. ` 
Ingigno , ingino , inpinico: inginco , ingincare , 1 N- 
GER : ingincantia , ENGEANCE. M. 

ENGEAUTRER. Mot de méme fignifica- 
tion qu'engeoler. Villon , dans fon grand Tefta- 
ment: Toujours rrompeur axffruy engeauftre. D'in- 
rwn comme vautrer de volutare. Le Du- 
char. 

ENGELURE. Mal cau(t par le froid. D'iz- 
gelatura. M, 

ENGEOLER. D'ingabiolare. C'eft unc mé- 
taphore, prile des Oifeleurs , qui attirent les oi-. 
feaux dans leurs filets, par le chant d'autres oi- 
feaux. Fiflula dulce canit , volucrem dim decipit 
mc Gabiola elt un mot Italien qui fignifie sue 
cage. . 

ENGIGNER. C'eft-à-dire , trahir, tromper. 
Le Roman de Guillaume au court nez , au Char- 
roy de Niímes: 


Dex, dit Bertrand , beau-pere droiturier , 
Nos femmes ere trahi © engigne. 


On difoit auffi enganer. Le même Román: 
Mal enganés , & malement [urpris. 


Et de-là vient l'Efpagnol angaziar. Cafeneuve. 

ENGiGNER. Vieux mot inufité. Gafton de 
Foix, dans fon Miroir de la Chaffe , page 20. Car 
aucune fois on y eff. engigné. C'eft-à-dire , on y eff 
trompé. D'ingannare. M. 

ENGILBERT , ou ENGINBERT. Nom 
propre d'homme. Il vient de la Langue Teutoni- 
que , comme on voit aifément , & il fignifie jave- 
nis clarus. Il eft compofé de deux mots. Engil ou 
engin eft fait de enke jeune, dont le diminutif eft 
enckel. Au lieu de enke on a dit auffi ango , eincho , 
enke eg ge , ckkin , egin , (uivant les diffZrentes pro- 
nonciations. Voyez ci-devant Eginhart Bert ignifie 
illufire. Voyez Berte.* ' 

ENGIN, Il vient du Latin ingenium : & par 
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ainf la propre fignification de ce mot cft efprit , in- 
dufirie F ae em Le Maréchal d Y Ville- 
Hardouin , livre 1. Par fon Jens C engin, que il 
avoir molt cler c molt bon. Et Alain Chartier au 
Traité de l'E(péranceou Confolation des trois Ver- 
tus : Mais la difirerion de régence naif de plufieurs 
engins, efquels les sers font eJpartis , qui affirem à 
fi baur miniflere. W fi; nifiocit anciennement trompe- 
rie & trabifon. Le Maréchal de Ville - Hardouin : 
A bonne foy , Ó fans mal engin. Et le Roman de 
Guillaume au court nez , au Moinage Guill. 

Je! fgaurai bien par ma barbe florie, 


Se vous me dites engin ne tricherie. 


Nos Hiftoriens prenoient le mot ingenium en ce 
méme fens. Grégoirede Tours, livre 3. chapitre z. 
Rex vero adveniens cum in multis ingeniis eos aufer- 
re niteretur. Et ailleurs: Rex vero cum eos per in- 
genium dolose eis juratis non poffet ejicere. Et dc-là 
vient le mot Efpagnol inganno. Nous trouvons auffi 
dans un Catalogue des Gentils - hommes qui te- 
noient immédiatement des terres de Guillaume le 
Conquérant , que Ducheíne a fait imprimer en- 
fuite des Hiftortens Normans, ces deux noms pro- 
pres Willelmus Ingania , & W'aldinus Inganiator ; 

ui étoient fans iux deux foubriquets , dont l'u- 

age étoit fi commun en ce , que les Prin- 
ces méme ne s'en offencoient pas. Le mot d'engin 
ne fe dit aujourd'hui n des machines & inftru- 
mens d'invention fübtile: auquel fens il étoit auffi 
pris par les Anciens. Le Maréchal de Ville-Har- 
douin , livre 7. Er firent engin chapuifer de mainte 
maniere. Tertullien , dans fon Traité De Pallio : 
Cum tamen ultimarent tempora patrie, © aries jam 
Romanus in muros quondam fuos auderet ; flnpuere 
illico Cartbaginenfes ut novum extraneum ingenium. 
. Cafeneuve. 

ENciN, D'ingenium. Ce mot engin fignifioit an- 
ciennement efprir & invention. Alain Chartier, 
dans fon Quadrilogue , page 414. Vos engins tra- 
vaillent a acquérir finance , © vos vanités a les de- 

-gaffer. Le Reclus de Molens : 


Hom qui raifon as È angien, 


Ichefle femblance retien. 


Un ancien Fragment , cité par André du Chefne : 

. La force vient de bon fens c de bon engien plus que 
de grandeur de membres. Rabelais, livre IL. chapi- 
tre 27. 


Prenez-y tous, Roys , Ducs, rocs © pions, 
Enfeignement , qu'engien mieux vaut que for- 
ce. 
Or comme il faut beaucoup d'efprit & d'invention 
à faire des machines & des inftrumens , ce mot a 
été pris eníuite pour des machines & des inftru- 
mens. Le Roman de Garin : 


Li engignierres , qui ont l'engin bafty. 
Et ailleurs : 


Lievent engins font ferrieres dreciées , 
A Mangoniax le feu Grezois lors gietrent. 


Les Latins ont ufé du mot ingenia en cette fignifi- 
cation. Ifidore: Apad Antiguos Minerva vocata 
guafi Dea © manns artium variarum. Hanc enim 
multorum ingeniorum prohibent. De-là , nous avons 
fait le mot Ingénieurs, & les Efpagnols en ont fait 
celui d'iemteros, Voyez François Pithou, dans 
fon Gloffaire , au mot ingenium, André du Chef- 
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ne , dans fes Annotations fur Alain Chartier , 
856. M. Bignon fur Marculfe , page 519. & M. de 
Saumaile (ur Tertullien de Palito. M. 

, ENGLOUTIR. Outre fa naturelle fignifica- 
tion, qui eft avaller ; il eft pris pour ex; o»cer & 
abymer. Il eft formé d'ingluire , compolé de gls- 
tire, qui fignifie avaller. Ca(eneuve. 

ENGONCE.. Gêné, contraint dans fon ha. 
bit. D'ingonnicatus. Voyez gonne. M. 

Enconce ou ExGonses’. C'eit ainf qu'on 
appelle ceux qui ont la taille entafíée , & la tête 
entre les deux épaules. Par corruption du mot 
efconfé , qui fe trouve dans les vieux écrivains 
François, pour cache. D'abfconfus. Huet. 

ENGOUE. A Beaune, en Bourgogne on dit 
agoué , pour dire dégonté ; quand on Zr d'avoir 
trop mangé d'une chofe. de qui pourroit donner 
fujet de croire que le mot agewe auroit été fait de 
la particule privative À , & de l'adjectif ga/farxs ; 
C" qu'engeue a été fait de mème d'ineuffarus. Mais 
il eft certain qu'engoué a été fait d'ingumiatus , 
fait de gumia, vieux mot Latin qui fignifie goulu, 
Gumia , ingumiare , ingomiare , d'où l'Italien ingoia- 
re, ingoare , ENGOUER. M. 

ENGOUER. D'angere. Huet. 

Encourr. On appelle s'engower , quand on 
met de fi gros morceaux dans la bouche, qu'on 
ne les peut quafi avaler. Je crois que ce mot a été 
fait d'ingularus. Le Duchar. 

ENGOURDI. Il eft dit proprement du corps 
& de l'efprit par métaphore. On dit engourdi de 
froid , & engourdi de pareffe. Il vient de gurdus, g 
fignifie fupide , lem , inutile , & groffier. Les Gloies 
d'Ifñdore : Gurdus , lentus , inutilis, Celles de Pa- 
pias: Gurda , inutilis, inepta » fulta. Sulpice Sé- 
vére , Dialogue z. de la Vie de S. Martin, appelle 
bominem gurdonicum , un homme groffier & rufti- 
que: Vereor ne offendat vefiras nimium urbana: an- 
res fermo ruflicior, Audictis me tamen , ut gurdoni- 
cum bominem , nibil cum foco aut cotburno loquen- 
tem. Cafeneuve. 

ENGOURDIR. Voyez gourd. 

ENGRAINER. LeRoman de la Rofe, MI. 
cité par Borel au mot engraigne : 

Se l'ire jaloufie engraigne , 
Elle efl moult fiére © moult griffaine. 


A quoi fe rapportent ces paroles du fol. 79. r*. de 
la révifion de Marot , édit. in-fol. de 1571. 


Mais fuppefé. que je le prenne , 
A jaloufie la griffaine , 

Que pourrons-nous adoncques dire, 
Bien [ay qu'elle enreigera d'ire. 


C'eft de ce mot engraigner qu'eft venu le mal 
engrain , qu' Ant. Oudin explique par mauvaife hu- 
meur cattivo humore : duquel mot s'étoit déja fer- 
vi Rabelais , livre 3. ch. 10. où il parle du mal en 
grain de la Parque felene. Je ne fais pas bien d'où 
vient ce mot. Le Duchar. 

ENGRESLE'. ENGRESLURE. Terme 
de blafon. Le Pere Méneftrier, dans fon livre de 
l'origine des Armoiries , dérive ces mors de graci- 
lis j parce que les engreflures font minces © delita- 
tes, comme des pointes de treffes : ce font fes termes. 
Upton les dérive de gradus. Arma cum bordura ine 
gradata , quandoque. portantur : Et talis fimbria , 


five bordara , vocatur fimbria ingradata , quia ejus 


color gradatim infertur in campum armorum. Et en- 


fuite: Portat arma de auro fimbriata , five bordura- 
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ta de migro ingradata , cum uno leone rapaci de ru- 
bio: Et Gallzcé , Il porte d'or une bordure engrai- 
lée de fable, un leon rampant de gewlez. C'eft au 
liv. 4. de Milit. A4. , 
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ENH ASE’. Nicot: ENHASE , cef embefoi- 
té : celi qui eft plein d'affaires & de grandes be- 
si enes.Henri Etienne , page 138. & 144. de fon 
Diícours de la Précellence du Langage François , 
& page $24. de fon Dialogue du Langage Fran- 
çois Itdianilé , dit que ce mot eftun mot Parifien. 
Il eft auffi en ufage dans la Baife-Normandie , où 
l'on dit , cer bemme-la fait l'enbe[£ ; pour dite fair 
l'affaire. Les E(pagnols difent hazer, pour dire fai- 
re : & c'eít de ce mot Efpagnol que vient le Fran- 
qois enbaf£ ; comme qui diroit enaffairé , embazado. 
M 


ENHERBER. Vieux mor Francois inufité , 
qui fignifie &mpaifonner. Un vieux Poëte Anony- 
me : 


Sous gif le frais ferpent en herbe, 
reis enfans : car il enberbe. 


Il vient d'inberbare , fait d'herba , dont les Auteurs 
Latins fe font fervis , pour dire du poifor. Virgile : 
AMifcuerumque herbas , Cr non innoxia verba. La 
Loi Salique, tit. xxi. Si. quis alteri berbas dederit 
bibere , © mortuus fuerit. Voyez François Pithou 
fur la Loi Salique , tit. xxi. & M. Bignon fur les 
anciennes Formules , page 607. & 608. Les Efpa- 
gnols difent encore à préfent emerbolar , pour dire 
empoifonner ; & enerbolado , pour dire empoifonné. 
M. š 


ENN 
ENNU Y. C'eftune fâcherie ou maladie d'ef- 


it. Il vient fans doute d'iue, qui fignifie une 
sed application de l'entendement à quelque cho- 
fe. Et en effet dans l'ancienne E Provenca- 
le, & encore en Efpagnol , enojar lignifie ennuyer. 
Joannes Januenfis, dans fon Catholicon : Ennoyar 
“componitur ab en , quod efl in ; © noys , quod eff 
mens : inde ennoyan , id eff, in mente; id eff 
accidens quod dicitur effe in mente Ca(eneuve. 
ExwNuv. ENNUYER. Fédéric Morel , dans 
fon petit Dictionnaire Latin-François , le dérive du 
mot Grec civía , qu'il explique par fafcherie. C'eft 
une faute d'impreffion , il faut lire avis. Les Efpa- 
gnols difent enoja & enojo, dans la méme (ignifica- 
tion : & c'eft de-là que nous avons fait notre mot 
ennuy. L'Eípagnol a été fait d'in , particule inten- 
five, & du (ubftantif noxa. Noxa , innoxum , ino- 
XRM , inxo , enoxo , ENOJO , CHNRY : enoxar , ENO- 
JAR, ennuyer. Qu bien de cette forte: Noxa, in- 
NEXO, €H0X0 , ENOJO , enI4y 5; ENOJAK , ennuyer. De 
"cxa on a. fait noxia ; d'où l'Italien roia, pour di- 
re ennuy., M. 
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ENORME. Prodigieux, exceffif. De norma ; 
comme fi on difoit prerer normam. On a dit dans 
la Baffe- Latinité inermis & inermis pour immenfus. 
Borel témoigne qu'on difoit autrefois amerme & 
anormal , pour dire , contre la régle commune. * 

ENOSSE. Ce mot fe dit. d'un chien qui a le 
golier embarraffé d'un os, D'inoffarus. M. 
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ENPAN. C'eft la diftance qu'il ya du pot 
ce au petit doigt , lorfque la main eft étendue en 
largeur. Quantum expan(a manu metimur. Nos an- 
ciens difoient e/per. Nicole Gilles en la Vie de 
Charlemagne : J! avoit le vifage d'un efpan c de- 
mi de long. M. Guyet dérivoit efpan d'expalmis : 
& empan, d'impalmu: : somme empaumer d'impal- 
mare. Palma , c'eftla paume de la main. M. du 
Cange , dans fon Gloflai € au mot [panna , déri- 
Volt pan ; qui eft la méme chofe qu'efpan & empan; 
du Latin-Barbare Parma , mot E méme fignifica- 
tion , fait de l'Alleman fpannen , qui fignifie éren- 
dre. Dans la Loi des Fins titre 22. 6. 65. Ful- 
nus , quod longitudinem babeat quantum inter polli- 
cem © complicati indicis articulum , Jpannum non 
impleat, 3. fol. componatur. Quod integra [panna 
longitudinem habuerit , boc efl , quantum index c 
pellex extendi poffunt , Sc. Ye crois qu'il faut s'en 
tenir à cette étymologie. € Les Grecs difent amw- 
2E , en la méme re M. 

NPAN, vient de l'Alleman [pann , ui fignifie 
la même chofe. Le Duchar. nr 

ENPESER. D'impiciare , formé de la pr 
fition i», du fubftantif pix picis , nous avons fai 
enpefer 5 comme d'impicinm , enpois. M. 
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ENQUERRE. Vieux mot, qui fignifie en 
querir. D'inquirere. Ce mot eft encore en ufage 
parmi ceux qui fe mêlent du Blafon , qui difenc 
Armes à enquerre, en parlant des Armes irrégu- 
Mieres ; c'eft-à-dire, Armes pour lefquelles il faut 
s'enguérir de la raifon de leur i 'eularité. Dans 
l'Académie Françoife on dit encore auffi à pré- 
fent, Mots à enquerre. Voiture s'eft fervi de ce mot 
dans fes Etrennes pour la Taupe : 


Oui , lui dis-je, Mademoi felle , 
Je fnis Taupe pour vous fervir : 
D'où venez-vous préfenrement , 
Commença-t-elle de s'enquerre ? 


ENR 
ENRAYER. Lat. Suflaminare. D'inradiare, 


M. 

ENRIME. On difoir autrefois emimé , pour 
enrhumé. Marot, dans {a petite Epitre au Roi : Er 
n rimant bien fouvent je m'enrime. Le Duchat. 

ENROLLER. D'imotulare : comme çon- 
troller, de contrarotulare. Voyez rolle, M. 

ENROUE. Du Latin raus, * ' 
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ENS, ANS. Vieux mot François, pour dans, 
dedans. C'eft un adverbe de lieu, de Nicot Ac 
le Dictionnaire des Arts ont fait mention. La mort 
de Sé e cft racontée en ces termes dans le Ro- 
de y 


Fifl Neron ung baing apprefler , 
Et fifi ens le : Las rl 
Et puis feigner, ce dit la leëtre; 
Et tant lui fit de fang efpandre , 
Qu'il lui convine fon ame rendre. 
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Ce mot vient du Latin inti; & à caufe de cela 
Borel prérend qu'il falloir écrire enr; , pour mieux 
conferver l'origine. Cet Auteur prétend auffi que 
le changement d'orthographe fait perdre les étymo- 
logies des mots. Cela fe peut: mais nonobftant 
tout ce qu'on peut dire là-deffus , il fera toujours 
néceffaire de fe conformer à l'ufage. * 

ENSEIGNE. C'f une marque particulie- 
re, qui , aidant à difcerner quelque perlonne , ou 
quelque chole , d'avec ume autre , la fait connoi- 
tre : l'enfeigne d'une maifon, d'une hôtellerie , 
d'une Compagnie de gens de pié; une enfeigne 
qui fe portoit autrefois au chapeau , ou en quel- 
qu'autre endroit ; deg ir d’un Sergent, ou d'un 
Meffager ; qui eft une chofe femblable à ce qui 
s'a e l'émail , à l'égard des Hérauts d'armes. Et 
de-là cette façon de parler , 4 telles enfeignes. D'in- 
figne, ou d'infignium. M. 

ENSEIGNER. Il ya grande apparence que, 
comme remarque M. de Saumaife , ce verbe vient 
d'infomare : parce que dans les Gloffaires on trou- 
ve infinuate , dy usars j c'eft-à-dire, éclairciffez s 
enfeignez , déclarez j & infinuatio , didusxañia , 
c'eft-à-dire , de£lrine , enfeignement. S. Grégoire, 
Homélie 10. In eo namque quod admoniti faciunt , 
nobis profeëlo infinuamt quid faciamus, Toutefois je 
fuis grandement porté à croire , que comme enfei- 
gne vient d'infigne , enfeigner doit venir d'infigni- 
re, qui fignifie marquer , & rendre connoiffable une 
chofe par certaines marques. Cafeneuve, 

ENsrtiGNER. M. deSaumaife, fur les Au- 
teurs de l'Hiftoire Auguíte, page 101.INTIMARF, 
eff quafi , in intimo ponere, vel intimum facere. 
Sic c infinuare eadem ratione dicitur : unde nof- 
trum eníeigner. Apud recentis enim Latinitatis 
Magiflros infinuare , eff docere. Gloff : Infinuate, 
Jyozare Infinuatio, JifasxaAia- Infinuavit, ngav- 
eu P. am hodiè legitur naine : &c. Ildicla 
même chofe fur Solin, page 25. INsINUARE, ef 
dieren , ugenitur. Inde noffrum eníeigner. À quoi 
on peut ajouter les autorités fuivantes. Udalric , 
Evêque d'Aufbourg, en fon Sermon Sinodal : Vi- 
dete ut omnibus Parochianis veftris Symbolum & 
Orationem Dominicam infinueris. Et au méme en- 
droit : Patrini filiolis fuis Symbolum C Orationem 
Dominicam infinuent, aut infinuari faciant. N olfor- 
dus , au livre 5. des Miracles de Sainte Valpurge: 
Prudens leHor avaritia imputat , quod C fignum fe- 
quens patenter infinuarit. Ses, ars de Tours, liv. 2. 
chap. 3. racontant la converlion de Clovis: Tune 

Regina accerfiri clam S. Remigium , Remenfis urbis 
Epifcopum , jubet, deprecans, ut Regi verbum falutis 
infixuaret. Et au chap. 34. parlant du Fils de Dieu: 
«Sic c ipfos Santlos, ac dileëles [uos "Apoflolos, cum 
de futura per[ecutionis tentationibus doceret , infinna- 
vit. Saint Grégoire, Hom. x. Jm eo mamque b xg 
admoniti faciunt , nobis profeélo infinuant quid fa- 
ciamus. Les autres le dérivent d'infignare , fait de 
fignum ; comme qui diroit , per figna docere : du- 
quel mot figmen les Latins ont dit fignificare, à 
uprès en la même fignification. Et cette étymo- 
logic eft plus conforme à l'analogie; nare failant 
plus naturellement mer, que ne fait muare : & le 
G dans le mot François enfeigner , & dans l'Italien 
infegnare , témoignant q ces mots ont été faits 
de fignum , plutot que de finus. Covarruvias , au 
mor enfeiiar , a fuivi l'une & l'autre étymologie ; 
di(anr que le mor Efpagnol enfeñar a été fait d'in- 
finmare , Où de fignum. Dans mes Origines lralien- 
nes, & dans la premiere édition de mes Origines 
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Frangoifes, je me fuis rangé du cóté de ceux qui 
le dérivent de fignum : & je viens d'apprendre par 
les Origines Françoiles de M. de Ces ue 
cette opinion eft auffi celle de ce grand ht a 
gifte. Voici fes termes : Je fuis grandement porté 
a croire que comme enfeigne vient d'infigne , eníci- 
gner doit venir d'infignire , qui fignifie marquer & 
rendre connoilfable une chofe par certaines marques. 
Néanmoins je fuis aujourd'hui pour l'étymologie 
d'infinuare : confidérant que ce mot fe trouve dans 
la cen d'enfeigner , dans un nombre infini 
d'endroits; & qu'imfignare ne fe trouve nulle part 
en cette fignification. Et à l'égard du G , il peut 
fort bien avoir été ajouté : comme en ligne, de 
linea; en vigne, de vinea; en tigne, de tinea ; 
en chataigne , de caflanea ; en Champagne , de 
Campania, &c. Et quant à la terminaifon nuare, 
elle peut aulli avoir été changée en celle de mare. 
M. 

ENSEMBLE. Il vient de l'adverbe Latin- 
barbare infimul. Eginhard, ép. 13. fopila vero, 
quando infimul fuerimus locuti. Les Glofes : Infimul, 
sua. Caleneuve. 

EnNsemBLe. D'infimul : qu'on a dit pour fi- 
mul : comme inane & inantea, pour ante ; & in- 
fecus , pour fecus; & infemel , pour femel. Voyez 
M. Bignon , fur les Formules de Marculfe , & M. 
de Saumaile , dans fon Specimen confutationis Ani- 
madverfionum Heraldi , page 107. Simul a été fait 
par apocope de fimulus , comme Conful , de Confu- 
Ins. Simnius à été fait d'iaa iz. M. 

ENSOUPLE, ou ENSUBLE. Ceft 
cette piéce de bois fur laquelle les Tifferans en- 
tourent leur fil, & de laquelle ils l'órent à mefure 

u'ils ont tifu ce qui e(t devant eux. D'infxbula. 
jas, livre xxvii. de fes Obíervations , chapi- 
tre 38. Inffrumente textorio legato , ex Lucretio di- 
cam contineri levia qua appellat infibilia , vel in- 
fübula: que Philoxeni Gloffe docent Grecos vocare 
dyria : Textores Galli , procul dubio, voce Latina 
propi: , enfouples ; contineri parvos fufos quos 
ii tuyaux , zd eff, tubulos, confetlos ex arundine, 
quibus. fubregmen involvunt , eo[que medios radiis 
inferunt fimul; Gr radios acutos , quos novellas vel- 
$5 C lonantes fcapos , quos vocant les chalfes. 
€ Infubilum , & infubula , au. féminin, & arrier, 
& dyría , fe trouvent dans les Glofes anciennes. 
€ Ensueus, eft le morle plus commun. M. 


ENT. 


ENTAMER. Du Latin-barbare inufité enta- 
mare , fait du Grec érzapen , infcindere, Tauéy fe 
trouve. Cette étymologie dü mot enramer, a été 
remarquée par Picard , par Trippault , par Robert 
Etienne, & par Nicot. Les autres le dérivent d'èr- 
touit Voyez Nicot, & Robert Etienne. Et Mai- 
tre François Rabelais a vifé fans doute à cette der- 
niere étymologie , loríqu'il a fait le nom de Frere 
Jean des Entommures , au lieu de celui de Frere 
Jean des Entamures. Je remarquerai ici par occa- 
fion, que ce Frere Jean des Entommures de Rabe- 
lais, étoit un nommé Buinard , Prieur de Sermai- 
fe : ce que j'ai appris de ces vers d'Antoine Couil- 
lard , Sieur du Pavillon, au commencement de fes 
Contredits des Prophéties de Noftradamus , adref- 
fés à Monfeigneur Buinard , Prieur de Sermaile : 


Quand Rabelais t'appeloit Moine , 
C'effoit fans queue © fans dormre. 


ENT 


Tu n'eflois Prieur, ne Chanoine y 
Mais Frere Jean de Lecitamnre. 


i ll faut , Mais Frere Jean de l'Entamure ) 


Maintenant es en la bonne beure 
Pourvu , C beaucoup mieux a l'aife à 
Puifque fais paifible demeure 

En ton Priewré de Sermaife, 


Les Bas-Bretons difent enremiff, pour dire enta- 
mer, & ram, pour dire sux morceau, | 

Je trouve que Budée , dans fes Commentaires 
de la Langue Grecque, page 212. dérive auffi le 
mot François enramer du Grec rri pyew. M. 

ENTE. M. de la Cofte, au commencement 
de fon Traité fur le Titre du Code de Jure Em- 
phyrentico , le dérive du Flaman imporen. Voici fes 
termes : Emphyteu(in nemo eff qui nefciat effe Gra- 
cum nomen Romana civitate donatum , quò fignifi- 
catur infitio furculi ia arbore : & inde detorta vox 
Latino-barbara , impotus , de gua Joannes Lydius 
in Gloffis Latinc-barbaris , © ex qua etiam bodie 
Belgas impoten dicere , pro inferere, idem utor 
notat : wt © mor Aquitanici vulró emphoault : 
Franci vero compendio, empter, © empte. M. de 
la Cofte fe trompe : ce qui foit dit avec le reípe& 
qu'on doit à un emen omme , le plus favant 
jurifconfulte de France , après M. Cujas. Ente a 
été fait d'izfra, Le Capitulaire de Charle 
de V illis propriis , article 62. Quid de infitis ex di- 
verfis arboribus, &c.. M. de Saumaife fur Solin , 
page 16. Infita, funt vd iugura, 9 Glofa imer- 

retantur. Intas , vei entas , dicimus quaft infitas. 
ous difons en Anjou wee entare , au lieu d'ane 
ente. M. 

ENTÉRINER. M. de Vaugelas, dans fes 
Nouvelles Remarques fur la Langue Françoile, le 
fait venir d'isterim, Voici fes termes : INTERINER 
UNE REQUESTE mé vaut rien. Il faut dire enteri- 
ner. Et il ne fert. de rien d'alléguer que ce mot vient 
d'interim , comme il w'efl pas pod apparence , fans 
que néanmoins je me veuille amufer a. l'examen de 
certe érymologie. Sur lefquels l'Anonyme qui a pu- 
blié ces Remarques , a fait cette oblervation : M. 
de Vaugelas ayant tardé a nous donner certe Re- 
margue ; M. Ménage en a profaé , & a dir dans fes 
Ql. fer vations qu'il falloit dire entériner , & non in- 
tériner. Ce qui eff véritable : mais il tire ce mot 
d'un autre endroit, Voici la généalogie qu'il nous en 
donne : integer, integerus , interus, interi, inte- 
rinare , &NTi RINER.. M. Ménage fair toujours ve 
mir les mots d'où l'on ne fe feroit jamais imagine 
qu'ils virffemt. Car quel rapport d'integer , dans fa 
Jügnification & dans fon mot y «vec entériner ? Anfi 
at-il eu befoin d'aller chercher integerus dans ia 
baje Latinité: @ encore cela ne lui auroit de rien 
fervi , s'il n'avoir trouvé interus, dent le fils interi 
a mis an monde interinare, Plaifante genealocie ! 
Ne femble-1-il pas que ce foit ici la gencalogie de 
quelque Roi Goth? L'interim , ou Pinterin , (car on 
l'écrit avec un M, Ó on le prononce avec une N) 
de M. de Vau:elas, eff une origine d'entcriner bien 
plus vrai-fembiable. Les Proteflans , dans leur cta- 
blifement en Allemagne, préfenterent une Requête 
a l'Empereur, pour avoir l'exercice de leur Religion 
par peoviffen , jufqu'a ce que un Concile, ou 
par une Diére , on cht remédié aux différends qui 
Fegnoient pour-lors dans l'Empire entre les deux Re- 
ligions , la Catholique, & la Proteflante. L Empe 
reur accorda cette demande. On appella ce Décret de 
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P Empereur l'interim d'Allemagne. Er dephis on 4 
dit , intériner une Requête pour l'accorder, c ert 
fuite, entériner. Er voila, n'en ri don d a M 
Ménage, une origine plus raifonnable que la fier 
ne, &c. n 

A confidérer les railleries que fait ici de moi 
eet Auteur fans nom , ne diriez-vous pas que j'au- 
rois dir la plus pan impertinence du monde , & 
qu'il auroit dir la chofe du monde la mieux dite? 
Et cependant mon étymologie eft la véritable, & 
la fienne eft ridicule, impertinente & extravagan- 
te, & Cr gts à l'Hiftoire. Je nc dis rien de M. 
de Vau , qui a parlé de cette étymologie d'in- 
terim sani ied ls fans tn "e 

Premiérement : il eft faux que nous difions I'/s- 
térin d'Allemagne. D'ailleurs, l'Empereur qui ac- 
corda l'Intérim aux Proteftans d' Allemagne , étoit 
l'Empereur Charles-Quint : & il le leur accorda 
en 1548. & en ce tems-la, il y avoit plus de 200. 
ans que le mot d'enrériner une Kequéte , étoit en 
ulage parmi nous; comme 1l paroit par un nom- 
bre infini d'Arréts du Parlement de Paris. Voilà 
donc l'étymologie de l'Anonyme détruite. Il faut 
préfentement établir la mienne. Le mot Italien 
intero ne permet pas de douter qu'on n'ait dit in- 
terus. Et notre vieux mot François emerin , pour 
entier , ne permet pas non plus de douter qu'on 
n'ait dit inrerimus. Ce mot enterin fe trouve dans 
le Roman de la Rofe : 


De fin cuer ner, C enterin , 
Sommes cy venus Pelerin. 


Voyez M. Borel , dans fes Antiquités Gauloifes ; 
où il dit qu'enrériner fignifie remettre en entier ; 
& enterineré , intégrité ; & que ce mot d'entérineté 
vient d'integrita: ; comme qui diroit , entiéreré. Et 
conformément à cette érymologie, nos Jurifcon- 
fultes traduifant en Latin emrérimer des Lettres 
royaux ; l'ont traduit par integrare Litteras regias. 
Eguinarius Baro, fur la Lol 19. au Digefte de 
"Adoptionibus : Inde conflat Judices non debere judi- 
care fecundum ve[cripta principalia ( quod integrare 
Litteras regias dicunt ), nifi vocatis iis qui probabi- 
liter contradicerent , © ladi poffent refcriptis à Ju- 
dice admiffis. D'ailleurs, le mot Latin integrare eft 
traduit dans le vieux Dictionnaire Lada Francois 
publié par le Pere Labbe , par le François enréri- 
nET. 

Il eft donc conftant qu'enrériner vient d'interi- 
nare , & qu'on a dit énrerinare dans la fignification 
d'imtegrare, Mais il n'eft pas bien conftant pour- 
quoi on a dit emserimer des Lettres, ou des Requé= 
res , pour dire en accorder l'effer. M. Nublé avoit 
quelque penfée que cette façon de parler avoit été 
premierement dite des Lettres ou des Requêtes 
qu'on préfentoit pour étre reftitué en fon entier , 
& qu'elle avoit été dite enfuite de toutes fortes dé 
Lettres & de Requétes. Ce que je ne crois pas vé- 
ritable. Et je crois qu'on a dit enrériner des Ler- 
tres È des Requêtes , parce que ces Lettres & ces 
Requétes ne peuvent étre confidérées comme en- 
tieres & parfaites, que loríqu'elles ont été reçues 
& vérifiées par les Juges. 

ll me vele à rematquer , que nous difions an- 
ciennement intérinemenr , & non pas enrérinement: 
Dans le chapitre 62. de la Coutume de Hainaut : 
hem, que quand aucun demandera l'exécution ow 
intérinement d'un Jugement, ow Ordonnance, Cat 
entermement à été mis en cet endroit par une faute 
de l'Imprimcur , qui ne favoit pas qu'il n'ya que 
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200, ans qu'on met des points fur les I. Voyezles 
Diplomatiques de Dons Jean Mabillon , & mon 
Hiltoire de Sablé, à la page 62. Et intérinement 
a été formé d'interinamentum , & non pas, comme 
l'a écrit Drofæus dans fa Méthode du Droit, felon 
le témoignage de Calvin dans fon Lexicon Juris , 
d'interimimentum. 

Notre homme au refte , en difant que M. de 
Vaugelas ayant tardé à publier (a remarque , j'en 
ai profité , veut faire croire à fes Leéteurs que 
jai pris ma remarque de M. de Vaugelas. Il dic 
a méme chofe ailleurs de quelques-autres de mes 
remarques : ce qui m'oblige de protefter ici que 
devant la publication de ces Nouvelles Remarques 
de M. de Vaugelas, je n'avois jamais oui parler 
de ces Nouvelles Remarques. € Je finis ce long 
difcours en difant que ce Monfieur l'Anonyme qui 
les a publiées , a rendu en cela un mauvais office 
à M. de Vaugelas : car elles font indignes de M. 
de Vaugelas. Et ce Monfieur l'Anonyme a été 
obligé de les abandonner en plus de cent endroits. 
Et cet homme qui les a abandonnées en cent en- 
drois , m'accuíe d'ingraritude envers M. de Vau- 
gelas , pour n'avoir pas fuivi fon opinion en 10. 
ou 30. Los mes Remarques. 

J'avois fait cette remarque fur le mot d'entéri- 
ner , & je l'avois méme envoyée à Lyon à l'Im- 
primeur de cette feconde édition de mes Origines 
de la Langue Françoile , loríque je fuis tombé fur 
cet endroit de la feconde partie des érymolo- 
gies Françoiles du Pere Labbe : ENTERINER , com- 
me quelques-uns ont effimé , fe difoit au commence- 
ment , de ce qui i bomologuoit © fe vérifioit a la 
Cour , comme par interim , en attendant une plus 
entiere délibération , c plus ample connoif[ance, Ou 
bien ENTERINER , c'eff donner un interim , une fur- 

feance , un répit, le loifir de fonger & pourvoir a [es 
affaires, Au moins l'Interim des Proteflans d' Alle- 
magne , nommé: de-là les Intérimi(tes , ef afez 
connu. Et de plus, nos grands peres difoient ende- 
mentiers , pour cependant : qu'ils avoient ‘tiré du 
Latin interim , ox d'interibi , d'interdiu. Mon an- 
cien Gloffaire MS. Latin François, dit : INTERDIU, 
endementiers ge ep e(t. Mais le méme nous a 
fait voir la veritable étymologie de ce verbe en ces 
termes : INTEGRITAS, entérinetz. INTEGRARE , ên- 
tériner : d'un vieux mot ENTERIN, integer. Lemé- 


. me ,en un autre lieu : SotipATus , foldz fermez, 


entérinez. SoLIDARE, folder , entériner. 
J'ajoute à la remarque du Pere Labbe, que dans 

les Regiftres du Confeil du Parlement de Paris du 

dernier d' Aoüt 1; 14. contenant l'Arrét de vérifica- 


. tion des Lettres du 28. de Juillet de la méme an- 


née , par leíquelles le Roi avoit donné au Duc de 
Vendôme , & à fes Succelleurs , le droit de lui 
réfenter aux offices Royaux de ce Duché, il eft 
dit. La Cour a ordonné „€ ordonne, que fur lefdites 
Lettres fera mis, Regiftrata , audito Procuratore 
Generali Regis, Integrationem hujuímodi Lite- 
rarum , in quantum Officia Electorum , Clerici & 
Graffiarii eorumdem , ac Granaterii Contrarotu- 
latoris , ac Receptoris M in Electione 
Vindofinenf tangit , confentiente. 
Le Leéteur remarquera, que cet Arrêt eft de 


| D 14. & l'Interim de Charles Quint , de 1548. 


ENTEROCELE. Terme de Médecine. Def- 
cente de Boyau. Hernie dans laquelle le boyau 
tombe dans l'aine ou le ferotum. Ce mor vient du 
Grec jyrsger inteflin , & de znan, qui fignifie tu- 
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meur en général , & en particulier , rumeur du 
Ícrotum, & que Suidas dérive du verbe aa laxo. 
Loríqu'aulieu de l'inceftin c'eft l'épiploon qui eft 
tombé , la tumeur s'appelle epiplocele. L'épiploen 
eft ain appellé de la prépolition ési fuper , & de 
s^ navigo, parce qu'il nage pour ainfi-dire für 
les inteftins. Quand la tumeur neft que dans l'aine 

elle fe nomme bubonocele , de &£dy aine. Quand 

la tumeur eft formée par l'inteftin & l'épiploon en 

méme tems, elle s'appelle entero-epiplocele. Quand 

elle eft au nombril elle fe nomme enrero-epipiom- 

phale » douga^éc nombril, * 

ENTESER. Vieux mot pour dire tendre. Le 

Roman de la Rofe, fol. 11. R°. 

"Tantót une fléche il a prife ; 

Er ofi la corde in : 

Jl entefa jufqu'a l'oreille 

L'arc qui étoit fort à merveille. 
il l'enrefa ; c'eft-à-dire il le tendir. D'intefare , 
fait d'intenfare. Comme de tenfus on a fait tefa, 
d'où nous avons fait reife. Voyez M. Ménage au 
mot toife. Le Duchar. 

ENTHOUSIASME. Fureur prophétique 
ou poétique qui traníporte l'efprit. Ce mot eft 
Grec , & nous n'y avons changé que la terminai- 
fon: il eft formé d'iy349 . qui fignifie un homme 
animé de l'efprit de Dieu d'une maniere extraor- 
dinaire , dans lequel Dieu eft, 4 3 Secc. De-là on 
a fait le verbe &Gá9wsiaZo Où dxate étre infpiréde 
Dieu » Gres oc entboufia[me, Gr wriaeng qui eff fe 
jet a l'entoufiafme. * 

ENTICHLE., Taché ou atteint d'un vice ou 
d'une maladie, s fe montre au-dehors. De rache. 
C'eft la méme chofe qu'enraché. Voyez tache. Le : 
Duchar. 

ENTIERCER: pour fegneffrer : mettre en 
main tierce. D'interciare. Voyez la Loi Salique ti- 
tre 49. & François Pithou fur ce titre : & du Mou- 
lin fur l'article 380. de la Coutume d'Orleans, & 
Imbert dans fes inftruétions Forenfes. M. 

ENTONNER wne chanfon. D'intonare , faic 
de tonus. Intonat horrendum. M. 

ENTONNER da vin. D'inronnare , fait de ton- 
Wa, Voyez tonneau. M. 

ENTORS. D'énrorrus. Les Glofes Ancien- 
nes : [ntortum , awepajutyoy. M. 

ENTRAGUES ; petite ville d'Auvergne. 
D'inter aquas. M. de Thou dans fon Hiftoire , a 
appellé Inrer-amnis le Seigneur d'Entragues : en 
quoi il n'a pas eu raïfon ; car outre que d'inter- 
amni; l'analogie ne permet pas qu'on falfe Emra- 
gwes, il y aun lieu dans le voifinage de Cháteau- 
gontier & de Laval , qui s'appelle Entramme: , le- 
quel mota été fait d'/nrer-amnis. Et il y en a un 
autre dans l'Auxerrois appellé Enrrain , mot fait 
auffi d'Inter-amnis. Voyez M. de Valois dans f4 
Notice des Gaules , au mot Jnter-amnis, M. 

ENTRAILLES. D'intralia. imper , intra , 
intrale , intralia , ENTRAILLES, Entrus , entranus z 
d'où l'Efpagnol entrañas. Buenas entrañas. D'irripeg 
les Latins ont fait venrer. M. 

ENTRAPE,ENTRAPER. Vieux mots, 
qui dans Oudin fignifient embarras, embarraffer. Le 
Patois Meffin les a confervés dans le méme fens. 
Ils viennent du Latin-barbare rrappa. Voyez ci- 
delfous sappe. Le Duchar. 

ENTRAVES. Nicot : ENTRAVES , comme 
manottes ( car il y en a toujours deux qui y'entre- 
tiennent ) , font un engin de fer à deux demi-cercles 
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© wn verroul courant , qu'on met aux pieds des 
chevaux , foit quand on les met paiflre aux champs , 
ace qu'ils ne s'efgarent ; foit dans leur effable , s'ils 
fom vicieux a eux drejer. De la particule in , 
du fubftantif srabes. M. 

ENTRECHA T. Saut figuré : capriole en- 
rrecoupée. Les Italiens appellent un entrechat ca- 
priola intrecciata : ce qui donne fujet de croire 
que le mot François enrrechar a été fait de l'Ita- 
lien istrecciato , en foufentendant falto. C'eft ce 
que j'ai appris de M. Boudot, célebre Libraire de 
Paris. Cette. étymologie me femble indubitable. 
M 


ENTREGENT. Montagne liv. 1. chap. 13. 
C'eff une très-utile fcience , que la fcience de l'entre- 
nt. D'inter gentes. M. 
ENTRŒUIL. C'eft l'intercilium des Latins 
& le purcppuor , ou le pra des Grecs; c'eft-à-di- 
re , la partie qui eff entre les deux yeux. Ce mot, 
qui n'eft plus aujourd'hui en se E » fe trouve dans 
plufieurs des anciens Ecrivains. L'ancien Di&ion- 
naire du P. Labbe: IwrzRcILIUM , enrræil, M. 
ENTULE. Le Roman de la Rofe fol. 5 4. r*. 


Si fuis-je plus faige que Tulles. 
Bien feroye fol c entules , 
Si tels amours vouloye querre; 


Et ailleurs felon Borel:  . 
Que cil vilain entule & fut. + 
Et encore ailleurs fuivant le même Borel : 


Quel n'aura ja honte en tule , 
En bel accueil n'a autre bulle. 


Je crois que le vrai mot eft rule, & qu'il fignifie 
titre 5 de titulus. Titulus , tulus , tule. En tule vou- 
droit donc dire en tirr®; & fou en rule, fou en 
titre , intitulé. Peut-être auffi que entule vient de 
l'Alleman del , qui fignifie acariâtre , écervelé. 


Le Ducbat. 
ENV.. 


E N v E LOP E R. D'imvelvere 5 imvolpare, 
Huet. 
ENVERS. Voyez L'ENVERS. 

EN VIE: pour défir. Invidia fe trouve en cet- 
te fignification dans Plaute A&. 3. Scen. 3. du Tri- 
nummus, Perlungum fè buic ducendi invidia abfcef- 
Jerit. Et dans Virgile au livre 1. des Georgiques : 

J'ampridem nobis te cali regia Cafar 
Invider , atque hominum queritur curare 
triumphos, 


Où invidet fignifie defiderat. 

ENVIES. Ces petites peaux qui fe détachent 
des extrémités des doigts près des ongles. De re- 
divia. Huet. 

ENVIRON. Comme nous avons tiré virer 
de gyrare , il eft aufi certain que nous avons fait 
environ de in gyrum , que. je trouve fignifier pro- 
prement environ, & autour. Les petites Annales 
de France , dà et décrit un Siége fait par Char- 

. lemagne : Eodem anno verni temporis , obfedit do- 
minus Rex Carolus Herifburgo , © Franci fedebant 
in gyrum. Aymoin liv. 4. chap. 57. —— munitio- 
nem in Fri gra modum pinna  inffraxit. Glaber 
Rodulphus liv. 3. Fuit-pax cum M in gyro re- 
gni Jui pofitis. De Roberto Rege loquitur. Cafe- 
Fceuve. t 
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Environ, C'eft un mot compofé d'en , & dé 
viron, ll n'y a guere plus de cent ans qu'oh di- 
foit viron environ, Charles de Bourgueville 
dans fes Antiquités de la ville de Caen , livre 2. 
page 78. Viron ce tempi-la , Monfieur Charles de 
Brerigny , Evefque de Cajtres c Abbé de Caen. 
Viron a été fait de gyrus, Gyrus , LIYO , £yrone , 
VIRON. M. 

ENVOIER. D'inviare , c'elt-à-dire , in viam 
mittere. Solin, chap. xi. parlant de l'Italie: Ve- 
rum , ne prorfus intatla videatur , in ea qua minis 
trita funt , animum intendere baud ab[furdum vide- 
tur , © parcius depavita , levibus veffigiis inviare. 
Fulgence a dit de même infemitare : ce qui répond 
au Grec indien. Les Efpagnols d'isviare , ont fait 
embiar, M. 

ENVOISURE. Dans Borel ervoifure figni- 
fie joie. Envoifeux luxurieux. Epithete donnée au 
Duc de mque Philippe le bon , par Olivier 
dela Marche, liv. 1. chap. 13. page 159. C'eft 
proprement celui à qui le beau fexe donne dans la 
vue. Le Ducha, 

ENVOUTER. Vieux mot, qui fignifie ex- 
ferceler avec une image de cire. Mézeray , dans la 
Vie de Louis X. dit Harin : parlant d'Enguerran 
de Marigny : Comme les pourfuites trainoient , 
on découvrit que fa femme abufée par quelques 
Enchanteurs : cherchoit à ne de Roi : c'eft- 
a-dire le faire mourir par des images. D'invotare. 
Les anciens Latins fe font fervis de devovere en la 
méme fignification. M. 

Ewvour£n, paroît venir plutôt d'imvultare , 
fait de vwlrus, L'opinion commune eft que les 
forciers charment par le feul alpe&t; & ancienne. 
ment on appelloit vou le vifage. Ou bien parce 
que les images dont on fe fert pour enforceler doi- 
vent être faites à la reffemblance de la períonne 
à qui on en veut. On a dit aufi vewroier de vul- 
tuare dans la méme fignification. Voyez vow. Le 


Duchar. 
E O L. 
EOLIPILE. Voyez aolipile. M. 
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EPACTE. Terme de Calendrier. C'eft le 
nombre des jours que l'année commune folaire 
a de plus que l'année lunaire ; & ils (ont nommés 
epatle, du Grec imaxes induiia , parce qu'on les 
ajoute à ceux de l'année fuivante , autrement par- 
ce qu'on les intercale. Ce mot isaxrs e(t fait du 
verbe imayu fhduco intercalo. * 

EPAGNEUL. Chien. De Paraul, à cau- 
fè que cette forte de chiens vient d'Éfpagne. Jean 
d'Archius , en fon Poëme intitulé Canes : 


Sin antem vacui [patiofa per aquera campi 
"Auritum tepido leporem exturbare cubili , 
Accipirrémque juvat volucri pretendere aprice 
Hic lbi fon bamiler villebrrviérelegendi, 
Indidit ipfa fuum quibus olim Hifpania nomen, 


Les Anglois Lair aufi ces chiens fpanik, 
Voyez Ulitius dans fes Commentaires fur la Chaf- 
fe de Nemefen page 357. Anciennement nous 
difions e/pagxols , pour épagneuls ; & vous le trou- 
verez ainli écrit dans du Fouilloux. Rabelais 1. 12. 
Avec un Tiercelet d' Autour, demy-douzaine d’ Hef- 
pagnoli , & deux levriers , vous "a Roy des pera 
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drix C lievres paur tour cet hyver. Or comme nous 
avons nommés ces chiens epagneuls , à caule qu'ils 
nous font venus d'Eípagne, les Efpagnols ont nom- 
mé le lévrier galgo ; de gallicus : parce que les 
levriers leur font venus de France , dont ces for- 
xes de chiens onr été prifés par les Anciens. Ovi- 
de, Liv. 1. de {à M-tamorphole : 


Ur canis im vacuo leporem cum Gallicus 


arvo 
Vidit , © bic predam pedibus petit , ille fala- 
tem, 
Catulle : ridentem cauli ore Gallicani, On a dit 
fpagnolus , pour hifpaniolus, de Spania , que les 
Latins ont dit pour Hifpania , comme les Grecs 
Zrayia : lequel mot. xsaría fe trouve dans les an- 
ciens Manufcrits d'Athenée , & dans ceux de l'Epi- 
«re de S. Paul aux Romains , felon le témoignage 
de Calaubon au c. 1. du l. xviii. de fes Animad- 
verlions fur Athénée. Mais ce mor ne fe trouve 
pas feulement dans les Manufcrits de l'Epitre de 
S. Paul aux Romains, mais dans routes les édi- 
tions. C'eft au chap. xv. 24. 18. M. 

EPAN. C'eft le même qu'espan. Voyez en- 
pan. Méric Cafaubon dans fa Diifertation de l'An- 
cienne Langue Anglicane, page 357. dérive l'An- 
glois /p«n ; qui eft la méme chofe que le François 
efpan , qu'on prononce épan 5 du Grec amSapn. 
Epan peut avoir été fait d'expalmus. Expalmus , 
expanmus , expanmiu. M. : 

E» Ax. Quelle apparence que ce mot ait été 
fait d'expalmus , qui eft un terme inaire ? 
N'y aura-t-il donc qu'à feindre des termes à fa 
fantailie pour en tirer des etymologies? La cho- 
fe ne feroit pas difficile , & on s'épargneroit bien 
des recherches. Mais fi épan ne vient pas d'expal- 
mus, viendra-t-il du Grec amSag». Je ne le crois 
pas : la reffemblance entre ces deux mots n'eft pas 
alfez grande. Wachter dans fon Gleffariwm Ger- 
maucam pag. 1550. le fait venir de la Langue 
Teutonique. Voici fes paroles: SPANNE , fpirba- 
ma, menjura digitalis, Anglofaxonibus fpan apud 
Somnerum , fpon c fponne apud Benfonium. Vere- 
lio in Indice mid. Belgis & Anglis {panne. Iralis 
Ípanna. Gallis cípan © empan vel enpan proprie 
€? fpatium feu exrenfio inter duos digitos extenfos, 
o iturque à (pannen tendere , quia digitorum exrenfio- 
ne fpatium illud menfuratur. Hinc antiquitus non 

folum fpithama , que fpatio inter pollicem © mini- 
snum digitum extenfos definitur , fed omnis longitu- 
do a digito ad digitum extenfum fpanne vocaba- 
tur, Lex Friffonum , tie xxn, art. 66. Vulnus... 
quod integra (panne longitudinem habuerit , hoc 
eft quantum index & pollex extendi poffunt , v1. 
folidis componat. Er arr. feg. Quod inter pollicem 
& medii digiti [pannum longum fuerit, xt. folidis 
componat. A fpanne rurfus fit fpannen extenfione 
digitorum metiri. Semnerus in Dit. Anglofaxon. 
fpannan mans a pollice ad minimum digitum exter- 
4 quod meriri , [pirbama menfurare. Ce paffage 
montre clairement , ce me femble , que le mot 
épan ou enpan nous eft venu de la Langue Teuto- 
nique , puifqu'on le reconnoit dans plulicurs de 
fes Dialectes. Ainfi il et inutile d'en chercher 
l'origine dans le Grec ou dans le Latin. * 

EPANCHER. D'expanfare , formé d'expan- 
Sim , fupin d'expande. Expanfum fe trouve dans 
Pline , & difhantem dans Lucréce. M. 

EPANOUIR. D'evpanutire. Planus , pia- 
nus ( d'où l'Iralien piano }, panus , expanus , expa- 
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nire : d'où notre ancien verbe EPANIR : commè 
EPANOUIR , d'expanutire. Les fleurs s'épanouiffent , 
c'elt-a-dire , fefe explanant , feje explicant , fe ape- 
rium. On diloit anciennement , ia rofe epanit, 
Voyez Nicot. On a fait de méme évanouir , d'ex- 
vanntire. Voyez evanouir. M. 

Eranouir. D'expandere, Huet. 

Ne viendroit-il point plutot de l'Angloíaxon 
openiam aperire ? C'eft le (entimenr de Wachte 
dans fon Gleffarinm Germanicum pag. 1163. où il 
dit : Anglofaxonibus openiam eff aperire € patere, 
yppan indicare © prodere. Gallicum épanouir per- 

eram ducitur à ficlitio cxpanutire, cum mani ejfó 
fit ab Anglofaxonico openiam aperire. Les Anglois 
difent ra open dans le même fens. Les Allemans 
offen. Les Francs diloient gfamsan. * 
EPARGNER. De parcere , qui fignifie épar- 
, on a fait le compolé comparcere , qui figni 
méme chofe. Térence dans le Phormion : Quod ille 
unciatim vix de demen[o fuo, fuum defraudans ge- 
mium , comparfit mifer. Er Solin chap. 12, /m Bye- 
me compercit arborum fruËlus. Sur lequel endroit 
M. dc Saumaile allure quede parcere ona fait ex- 
parcere & exparcinare : d'où nous avons formé le 
verbe épargner. Cafeneuve. 

ErAnGNER. D'exparcinare. M. de Saumaife 
fur Solin pag. 250. Dicebant © exparcere , c 
exparcinare ; t intrico , intricino : inde noftrum 
rPARGNrR. Les Allemáns difent fparen , pour dire 
épargner, & les Anglois fpare. M. 

EPARPILLER. De l'Italien fperpagliare ; 
fait de /pargere. Spargo , fpargico , f[pargiculo , [par- 
giculare, fparglare, [pargliare , & par rédapli - 
tion , frarpagliare. M. 

EPARS. D'ex/parfws. Nos anciens diíoient 
épardre , de fpargere. Vegéce liv. 1. de re militari, 
chap. 14. Sed melius eft plures acies facere , quam 
militem exfpargere : €'eft ainfi qu'il y a dans quel- 

ues manulcrits de Végcce , felon le témoignage 
e Scriverius , & non pas fpargere. M. 

EPAVES. Ce mot , à proprement parler , f- 

quee des bêtes effrayécs , égarées & errantes , & 
ans garde , & dont le Seigneur eft ignoré. D'expa- 
vefatla. La fignification de ce mot s'e(t multiplice : 
car il fe dit quelquefois des chofes inanimées : & il 
fe dit méme quelquefois des hommes. Voyez Ra- 
gueau dans fon Indice , au mot efpave:, & Baquet 
au chapitre 3. du Droit d'Aubaine, & au chap. 33. 
des Droits de Juftice. Voyez auffi ci-deffus au mot 
éhabir, Mais écoutons Coquille , dans fes Inftitu- 
tions au Droit François , au chapitre des Droirs de 
J'uffice en commun : L'autre cas, efè des efpavei : 
qui efl un mor François, fignifiant les chofes mobiliai- 
res égarées , defquelles on ne fait le maiffre © pro- 
priétaire. Ce mot a donné occafion à aucuns Chrétiens 
de facile créance , de s'adreffer par priéres a Saint 
Antoine de Padone , de l'Ordre de Saim François, 
pour recouvrer les chofes égarées : parce que en an- 
cien langage Italien , que les Comtadins retiennent 
encore , on appelleit Pava , ce qu'aujourd'buy on 
appelle Padoua : en laquelle ville repefe c eff gran- 
dement venere le corps de Saint Antoine, dit de Pa- 
doue , on de Pade , que d'ancienneté on appelloit 
S. Antoine de Pave. M. . 

EPAULE. De fpalla, diminutif de fpatw- 
la. Les Italiens difent encore aujourd'hui /palla. 


M. 

EPAULIERE. L'ancien Dictionnaire La- 
tin-Francois du P. Labbe ; tuwERALX : efpauliere > 
ephod. M. " 
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EPEAUTRE. Nicot : Efpéce de blé, qu'on 
appelle ainfi : Zea , femen. Les Italiens le nomment 
pelta, & les Languedocs fpeute. Du Latin fpelta. 
Les Glofes anciennes : Spelra , thupa. Spelra , (ta. 
Au lieu de fpelta, ona dit auffi ^19. M. de 
Saumaile, dans fes Homonymes des Plantes, cha- 
pitre $7. page 68. Graci recentiores Giay in [uis 
Lexicis interpretantur amaror. Gloffe larrice Nico- 
medis Jam]sphila : Qa amxloy, Hec eff, quam 
ipelam valgo dicimus , vereri © ipfo vocabu- 
le. M. 

E P E E. De fparba : mot de méme fignifica- 
tion ; dont les Italiens ont auffi fait [pada , & les 
Efpagnols , efpada. Spatha eft un mot Gaulois. 
Diodore , livre v. parlant des Gaulois : ayzi 5 r 
ipus, arua iusi paxpdg eidwac M. Bochart , 
page 743- dé Len Livre des Colonies des Phéni- 
ciens, dérive le Gaulois de l'Ebreu : Sparhis Ro- 
mani vfi deinceps. Vegerius : Habebant gladios ma- 
jores, quos fpatbas vocant. Spatam definit Ifido- 
rus , gladium ex utraque parte acutum ; id eff, 
Noor, ancipitem, Hoc cafim feriebant , non punc- 
tim, dit ro uude xí)THA. +0 Elo D ixur, quia 
mucrone carebat, uz [cribit Polybius, libro 1. Ita 
etiam Livius, lib. 31. Gallis prælongi gladii, ac 
fine mucronibus. Itaque falluntur qui (pathan dici 
volunt , à fimilirudine «c nv fphud ( Chaldei fic 
vocan verutum ; ut Itali fpada; Belge, Ipet; An- 
gli , fpite; Germani , (pilfz ) : Nam ex defcrip- 
tione apparuit Gallicum gladium nibil babwiffe fi- 
mile cum veruto. Sed fpatz nomen faum ex He- 
bras DW , cujus plurale 0020 fbatim. Chaldei 
etiam per P poaw fparin, id eff fpatas , fcribunt. 
Daw eft baculus quivis. Sed Pfal. +. 9. a VAY 
baculus ferreus, eff 3 enfis, ut relie monem Rabbi 
Selomo © Aben Ezra, Ita {patha pvel pata , Gal- 
lis, qui nomen generis pro [pecie u[urparum. M. 

EPEICHE : en Grec sirpa. C'eft un oifeau 
"ye avit par les arbres, comme un pivert, dont 

une éfpéce. Je croirois volontiers que ce 
mor auroit été fait de fpicare, qui fignifie piquer, 
Grotius: Quam longa exigui [picant hafiilia den- 
tes. Virgile, au 1. des Gcorgiques : 

—— Ferrique faces infpicat acuto + 


Et que de fpicarr , on aura dit avis fpica, pour 
dire avis qua pungit ; & que de fpica, nous aurons 
fait épeiche , à caufe que cet oifeau pique fans celle 
les arbres. Les Grecs, pour la méme raiíon , ont 
appellé le pivert Zjvexendim e. Les payfans d'An- 
jou difent épeicre : ce qui fait - que de æi- 
mpa on peut avoir fait picra , par le changement 
du P en C. PrO , egaus, M. 

EPELER. D'appellare ; patce que les enfans 
nomment toutes les lettres en épelant : d'où vient 
que quelques-uns difent encore aujourd'hui appe- 
ler, pour épeler : & c'eft ainf qu'on parle à Blois, 
à Chartres, à Orléans, & à Cháteaudun. Appel- 
lare literas fe trouve dans le Brutus de Cicéron: 
Nam de fono vocis , fuavitate appellandarum lite- 
rarum , quomiam filinm cognovifti , noli expettare 

nid dicam. Et sí gel literarum, dans Quinti- 
ien, xi 3. Landatur in Catulo fuavis appellatio 
lirerarum. M. Bochart dérivoit épeler de l Alleman 
Jpell, ou du Flaman fpellen , qu’ | difoit fignifiet la 
méme chofe. Spel, & fpelle fignifient parabola , 
fabxlatio : & viennent de l'ancien Alleman bif- 


EPE. $39 
pilla , mot de méme fignification. Voyez Lipfe, 
dans la 44. Lettre de la troifiéme Centurie de fes 
Lettres ad Belgas. M. 

EPERLAN, Poifon : aifi appellé de fa 
couleur , femblable à celle d'une perle , dit Ron 
delet , au chapitre 18. des Poiífons de riviere. Ni- 
cot dit la méme chole : A nitido & fplendido co- 
lore , quo unionem (perlam vocant) refert. M. 

Err&LAN: Dans les anciennes éditions de 
Rabelais, livre 4. chapitre 60: on lit efpelan , 
pour le nom de ce poillon, & non pas éperlan, 
cemme on lit dans les éditions de Hollande. L'E- 
pe aux Lecteurs, que Belon a mife au-devant 

e fon Hiftoire des Oiíeaux , porte auffi efpelan; 
& cette ancienne prononciation fe conferve en- 
core aujourd'hui à Caën , où l'on dit e/pelan, ou 
efplan. Le Duchat. 

EPERON; Ce mot vient de l'ancien Teu- 
difque : car les Allemans diíent encore fperen. Le 
Teftament du Comte Everard, gendre de Louis 
le Débonnaire, qui fe lit dans le Code Donatio- 
num Piarum d'Aubertus Miræus : Spourones duos de 
auro © gemmis. Cafeneuve, — 

Ereron. Pontus de Thyard , page 18. de fon 
de Refla nominum impofitione , le dire de apeyn- 
Voici fes termes : 24 œigcrs, fibula acicula , Espe- 
KON : C" agoliu , transfodio , ESPERONNER. Tri 
pault en donne la méme étymologie, avec q à. 
ques autres. Ereron , dit-il, de wepoys ; comme fr 
nous difions , ss «pov , à fbula. Etymologicum 

m (immo, íi cum cenuiffimo ifto noftro 
conferatur, maximum ) , evpoylu deducit à supers 
C l'expofe niran, xg) dizmipav, picquer : d'où def- 
cend (ysspoya ,. efperonner , C picquer. Ancuns ti- 
rent éperon du Latin Íphzrula, pource que la. mo- 
lette de l'éperon eff ronde. Autres, comme Calius 
Rhediginus , de sgupoy. Il vient de l'Italien /perore, 
fait de l'Alleman /perz , d'où les Anglois ont auffi 
fait fpurre. M. 

Errnos.]e joindrai ici, pour plus grand 
éclairciffement de l'origine de ce mot, ce que 
dit Wachter, dans fon Glef. Germ. page 1568: 
Sronu , calcar. Anglo-Saxonibus É"Sxeris fpora; 
Belgis fpoor , Anglis {pur , Jflandis fpori ,. ralis 
fperone , Gallis elperon , Cambris barrog © yfpar- 

on. Menagiu: vocem Gallicam ab Italica, © Lw 
A Germanica petit ; [yncerior Ferrario , qui [uam 
C noffram à Ípola, rextorio inffrumento , effingit. 
Quamvis etiam a [pharula , qua extremitati cal- 
caris addi folet , baud inepte deduci poffe puter: Alii 
retlius Cr verius rationem nominis de[umunt ab aci- 
cula , t Gracis apon dicitur , A ailoty un, e 
Pine. S , © habebis (porn. Hoc ja f in 
Menagio laudari. Et tale efl calcar quo Gallus gal- 
linaceus à natura munitur , quodque vulgo 
porn vocamus: Sibilum prefigere vocabulis Gracis , 
quid magis folemne in cre Germanico ?. Je conclus 


de tout cela que l'origine immédiate du mot épe- 
ron eft véritablement Teutonique ; mais que l'Al- 
. leman porn peut fort bien être venu du Grec es- 
pers. On ne faproit douter que la Langue Grecqué 


n'ait fourni plufieurs mots à la Langue Teuto- 
nique, lefquels ont paífé enfuite dans le Fran- 
is. * 


EPERVIER. De fparvarius : qui fe trouve 
en cette fignification dans la Loi Salique, titre vit; 
paragraphe 4. & ailleurs : & qui vient de l'Alle- 
mah fparver. Jules Scaliger , contre Cardan ; 
coxxxim. Sparverium aliquando è Greco deduxi[- 
Jem , eapé và amaparluy aves : quam vocem in If 
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liern fimul Exarcharus cum Gracula fnperbia impor- 
raffet : mifi Germanice ewm fic appellaremus. Voyez 
Voffius , de Vitiis Sermoms. M 

Epervier. Ce que dit Wachter, dans fon 
Gloffarium Cermaricum , page 1556. éclaircira en- 
core davantage & confirmera cette étymologie. 
Srerser, dit cer Auteur , accipiter Jringiliarzus. 
Corruptum ex vero C primigenio Ípcrw-ati , quo ve- 
rufliftni Francorum videntur ufi, quantum ex voce 
Salica fparvarius conjicere licet, Belge dicunt fper- 
wer , quod. primigenio proximum. Nomen ducit à 
palfere , quem appetit, qui Gothis dicitur Íparwa. 
Matth. x. 19. Genus ab aquila. Id enim fignificat 
ar, vel er, in fine compofiti. Pafferem C aquilam in 
voce fperber primus detexit celeberrimus Eccardus 
in not. ad Leg. Sal. pag. 1.4. Feliciori indagine quam 
Veffis , qui Íparvarium prater rationem fic diclum 
purat quafi (par-var , pennas [uas lare fpargentem. 
Hic accipiter Gracis inferioribus vocatur üagCah , 
omiffione fibili , ut in aliis multis , que boc elemento 
veffituto fiatim agnofcumur : Italis (parviere, Gal- 
lis efprevier , imitatione magis vel minus vitiofa , 
manifefla tamen. Saxones antiqui alio utuntur com- 
pofito , fimili ramen quoad. fenfum Gloff. Elf. in 
nom. avium : Accipiter vel raptor fpear-hafoc. Prior 
pars pañlerem, © quemvis avem minorem, altera 
ur E fignificat , ut oflendi in‘fpier C ha- 

ich. * 

EPERVIN. Mal de cheval : ainfi défini par 
Soleyflel , dans fon Maréchal Parfait : C'eff une 
forte de maladie de cheval, qui vient au bas du 
jarrret C au-dedans, © à l'endroit où la jambe fe 
joint. Cette maladie provient de ce que le jarret eff 
embarra[fé par des matieres craffes € vifauew[es, qui 
defcendent des parties d'en-haut , © sgarrefleur aux 
mufcles qui font le mouvement. Ce mot pour avoir 
été fait de celui d'épervier ; les chevaux qui ont 
ce mal, marchant difficilement, & en levant les 
pieds à la façon des éperviers. M. 

E PER vin. Ye dérive ce mot de l'Alieman wber- 
bein, c'eft-a-dire fwr-es, parce que la tumeur qui 
fait l'epervin embarraffe le jarret : ou plutôt de 
l'Alleman fper-bein, c'eft-a-dire jambe roide. Le 
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E P H O D. Nom d'un habit Sacerdotal , qui 
étoit en ulage chez les Juifs. Ce mot eft Ebreu , 
& vient du verbe TAR aphad , qui fignifie revetir, 
habiller, comme il paroît par l'Ecriture , Exode 
xxix. f. & Lévir. vin. 7. * 

EPHORE. Magiftrat qui étoit établi à Spar- 
te, pour balancer & réprimer l'autorité des Rois , 
& veiller fur les intérêts de la République. Ce 
mot vient du Grec ieoggy confidérer, obferver , for- 
mé de la prépofition «xi, & du verbe ipy voir : 
fos; eft un Infpeéteur. Les Epheres étoient les 
"Infpettenrs de toute la République. * 

EPHRAIM. Nom propre d'homme. Le fe- 
cond fils que Jofeph eut en Egypte d'Afepher , 
file de Putiphar , Prétre d'Héiopo , fut nommé 
par fon pere Ephraim , parce que Dieu, en le lui 

onnant, failoit croître ou fruétifier fa famil- 
le, Gen. x11. $2. Par où il eft évident que 
oner Ephréim vient du verbe n^ pharab, qui 
fignific frbfifier. On dit & on écrit quelquefois 
Ephrem , au lieu d' Ephraim ; mais c'eít le méme 
nom.  Ainf il eft parlé dans l'Evangile de Saint 
Jean, xt. $4. d'une ville nommée Ephrem , la- 
quelle cft appellée Ephraim au deuxiéme livre des 
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Rois, XIII. 23. Il y aauffi Saint Ephrem, Diacre 
de l'Eglife d'Edefle. Les Syriens écrivent & pro- 
noncent Aphrem. * 
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E PICES. De fpecies, dont les Latins fe font 
fervis en général pour drogues. Marcian le Jurif- 
confulre en la Loi xvi. $. 7. au Digefte de Publi- 
canis CV eihigalibus : Species pertinentes ad vetli- 
gal , cinnamomum , piper longum , piper alvum. M, 

e Saumaile fur Solin , page 1050. Drogam vocant 
{peciem omnem , cuju/cumque tandem fit odoris , je 
cundi vel ingrati, modo aliquid babeat gap af 
Inferior. Latinitas [peciem fimpliciter dixit ; ue € 
Greci à 2. Hodie fpeciem ffricins fumimns de acri- 
bus tanti G7 morficantibus ; wt funt , piper , ca- 
nella, © fimilia. Speciarium tamen Isid qui 
omne genus fpeciei vendit. Larini Seplafiarium di- 
cebant. On s'eft fervi eníuite de ce mot pour dire 
des dragées È des confitures. Pierre, Abbé de Clu- 
gny, dans les Statuts de fon Orbre , Statut xr. 
Statutum eff, ut ab omni mellis ac fpecicrum cum 
vino confetiione, quod vnlgari nomine piementum 
vocatur, Cana Domini tamm excepta , quá die 
mel abfque fpeciebus vino miflum Anriquitas per- 
mifit , omnes Cluniacenfis Ordinis Fratres abflineam. 
Alain Chartier, page 89. de fon Hiftoire de Char- 
les VIL. Le Roy luy fit grand chiere; c'eft de la 
Reine de Sicile dont il parle ; & vint après fou- 
per, © apres ce que ladire Reine ext faitle la révé- 
rence au Roy , dancérent longuement 5. © après l'et 

perta le vin © les efpices; & fervit le Roy, Mon- 
H new le Comte de Clermont , de vin , © mondi 
Seignesr le Conneffable fervit d'efpices. Philippe de 
Comiaines l'a employé en la même fignification. 
De-li vient que nous appellons Erices l'argent 
que prennent les Juges pour les Jugemeus des 
Proccs : car anciennement les Parties qui avoient 
obtenu gain de caufe, faifoienr prefent a leurs Ju- 
ges de dragées & de confitures ; comme font en- 
core à prélent a Paris les Officiers fubalternes à 
leurs Rapporteurs, loríqu'ils font reçus en leurs 
Charges. Loifeau, livre 1. des Offices , chap. 8. 
En France, du commencement, les Juges ne pre- 
noiem aucuns falaires des Parties , au moins par 
forme de taxe, © contre leur volonté : car les efpi- 
ces effoient lors un prefent volontaire, que celuy qui 
avoit gaigné fa cauje faifoit par courtoifie a jon 
Juge, on. Rapporteur, de quelques dragées, confitu- 
res , on autres efpiceries , comme le dotle Raguean a 
fert bien prouvé , rapportant trois anciens extraits 
du Greffe de la Cour , par lefquels il fe voir comme 
les efpices ont eflé changées en or. Le 11. May 1369. 
le Sire de Tournon , par licence de la Cour, bailla 
vingt francs d'or pour les efpices de fon Procès 
juge , & les eurent les deux god ra Le 4. 
Juillet 1571. un Confeiller de la Cour , Rappor- 
teur d'un Proccs, eur opo le Jugement , de cha- 
cune des Parties, dix francs. Le 17. May 1403. 
au Confeil fur ordonné que les elpices données 
aux Viüreurs des Procès, par permi(fion de la 
Cour , ne viendroient en taxe de deípens. Ainfi à 
fucccffion de temps les efpices on efpiceries furent 
converties en or : © ce qui fe bailleir par courtoifie 
C libéralité , fut tourné en taxe © en neccffue ; c 
ce infenfiblement : car on ne peut dire quand ce fut y 
n'ayant effé approuvé par aucune Ordonnance, qu'il 
me fuff long-temps auparavant eflably en l'ufage : 
Ó fice ne fut pas en. me[me temps par toute la 
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France, Car le doële Confeiller de Bretagne Langlé, 
en fon vin Livre Otii Semeftris, chap. 1. nous ap- 
prend que cela ne commença en. Bretagne que depuis 
Pan 1539. Mais un ancien Praticien fans nom , qui 
a efcrir du temps de Charles VT. nous en a laiffé une 
belle prophétie : On penfe, dit-il, mieux faire de 
laiffer prendre argent aux Juges pour les efpices ; 
mais cc n'eft mie trop bien tait : la Juftice n'en 
fera que plus chere, &c. Voyez André du Chef- 
ne, fur Alain Chartier, page $52. odil remarque, 
entr'autres chofes , que ce mot d'épices eft encore 
cn ulage en la fignification de dragées & de confi- 
rures aux feftins folemnels des Ecoles de Théolo- 

ie de Paris; où l'on a accoutumé de demander 
m le detfert Je vis c les pices, La méme chofe fe 
pratique dàns les Ecoles de Médecine. Enla nge 
de quelques ancic is Regiftres du Parlement de 
Paris, à l'endroit de plu&eurs Arrêts, fone écrits 
ces mots, mew deliberetar , donec folvantur fpecies. 
M. 

EPIER. Ce mot vient de la Langue Teutoni- 
que, & il eft ailt de le reconnoitre dans plufieurs 
de fes dialectes. Wachter, dans fon Gleffarium 
Germanicum , page 1547. s'exprime de la maniere 
fuivante : Srusw , fpeculari , oculis infidiari , ut 
exploratores in caftris folent , qui aditus via[que om- 
nes, C" numerum motumque exercitus , cateraque 
belli arcana curiose obfervant : aufpæhen explorare. 
Notkerus, Pfal. xx. 7. Giengen in ze mir daz fic 
mih irfpehotin, ingrediebantur ut viderent. Id eff 
veniebant explorandi caufa. Er mox : Mih felben 
irfpehota Judas, andere mine li^ uuetdenr irfpe- 
hot fone manigen , meipfum exy!oravit Judas, alii 
meorum explorantur à miris, Senfus ultimus c pef- 
fimus , fed una cum reliquis a videndo lcgitime pe- 
titus, Sueci dicunt [peya , Belga (pien c fpieden, 
Angli to fpy, Itali (piare, Galli efpier , Hifpani 
eípiar. Hinc porro explorator Anglis vocatur a Ípy, 
Italis fpia, fpione , nobis fpion, Gallis efpion , 
Flifpams elpia, Gambris yfpiwr, yfpiennwr , y 
piennddyn. Ubique ab oculorum infidiis. Le méme 
` Auteur dérive le verbe Alleman fphæhex , voir, de 
JP» , mot Scythique , qui fignifie æil. Voyez ci- 
devant Arimafpes. * 

EPIEU. Ce mot vient de l'ancien Théoti(- 
que. Le Gloffaire Théotifque-Latin que J. Lipíe 
a rccueilli d'un ancien Pfeautier, & qu'il a infré 
dans la troifiéme Centurie de fes Lettres ad Bel- 
gas: Spietis, baffle. Nos fpielle. Nomen primoge- 
néxm a mucrone , {piets. Cafenenve. 

E? 1 E v. Sorte d'arme. Peut &re de l'Alleman 
Jpicff , qui fignifie la méme chofe ; ou de fpicw- 
ium. M. | 


EPIGLOT T E. Terme de Médecine. C'eft 
le couvercle du “he Il a été appellé de la for- 
té, parce qu'il eft fait comme une petite langue 
qui porte fur la fente du larynx, que Galien ap- 
E glottis, c'eft-a-dire languerte : aufTi epiglorte 

ignifie furlanguette , du mot Grec 5? aa ou yasr- 
qa langue, & de la prépofition imi fur. * 

EPIGRAMME. Efpéce de Pocfie courte, 
qui finit par quelque pointe , ou penfée fubtile. Ce 
mot fignifie proprement inferiprion , du verbe iwr 
tapu tnfcribo, f Epi zramme tire fon nom des inf- 
criptions que les Anciens mettoient aux tombeaux, 
aux ftatues , aux temples , aux palais, & aux Arcs 
de triomphe. Ce n'étoit. d'abord que de fimples 
monogrammes : on fit dans Ja fuite de petites pié- 
ces en vers, pour les rendre plus faciles à retenir. 
Hérodote, & d'autes, nous en ont confervé plu- 
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ficurs. Ces petits Poëmes garderent le nom d'Æpia 
qune. tre l'ufage hs l'inftitution , l'on s'en 
ervit pour raconter un fait, ou pour caractérifet 
une perfonne, & enfin pour toute forte de fujets, 
Comme il y-a dans l'Anthologie plufieurs Epi- 
grammes qui n'ont pas beaucoup de fel, on a ap^ 
pellé pendant quelque tems Eprgramme à la Grec- 
que, une Epigramme qui n'eft pas bonne, qui n'a 
point de fel. * 

EPILEPSIE. Nom d'une maladie, ainf ap» 
pellée du Grec imoauCayuy Lu prenait s Jaifir , em- 
poigner, à canle que ce mal furprend & faifit 
tout d'un coup, furmonte les fens , & óte la con- 
noiffance. Les Larius l'ont nommé Comitialis mor- 
bus , parce que s'il arrivoit dans les aflemblées du 
peuple Romain , qui s'appelloient Comitia , que 
quelqu'un fût attaqué d'un accès d'épilepfie , on 
rompoit l'affemblée, à caufe que cet accident étoic 
tenu pour un finiftre préfage. Quelques-uns l'ont 
appellée maladie divine , ou maladie facrée , com- 
me étant envoyée par une punition fpéciale de 
Dieu. On l'appelle anfi ma! caduc, ou haut mal. 
Le peuple l'appelle ma! de Saint Jean, ou abfolu- 
ment mal de Saint , parce que la tête de Saint 
Jean tomba à terre loríqu'il fut décapité. * 

EPINARS. Herbe. A fpinofo femine , dit 
Charles Etienne, dans fon de ke Hortenfi. M. 

EriNARSs. On dit à Metz pinorhes, & c'eft 
ce vieux mot qui vient a fpinofo femine, A l'égard 
de ce que dit Ch. Etienne, Platine l'avoit dit avant 
lui dans l'un des chapitres du livre 7. de fon De 
benefla voluptate. Le Duchat. 

EPINE-DU-DOS. On appelloit ancienne: 
ment en France le crime de Sodomie , le délit de 
l'épine-du-dos. Ce qui paroit par ce que dit Mon- 
ftrelet , que quelques-uns furent brulés à la Gréve, 
pour avoir commis le délit de lepine : & par ces 
termes d'une petite Chronique Latine manufcrite, 
compolée par Frere Michel de Audars, de l'Or- 
dre des Freres Mineurs : Jobarnes Peiabini , Mer- 
cator divitiis affluens , de bareff Albicenfium fufpec- 
tus, © de deliclo fpina dorfi accufatus , 4 Bertran- 
do, Vicario Tolel*, incarceratur , © Inguifitori fidei 
traditur : de fupradiclis criminibus comvitlus , ad 
flammas , ut bareticus © Sodomius , condempnatur ; 
C fententia condempnationis executioni mandatur 
apud plateam de Salinis juxta pillorium, Voyez 
M. Borel, dans fes Antiquités Gauloifes , au mot 
efpine. 

J'apprends de M. l'Abbé Berault, que le mot 
pochri chez les Períans , fignifie le des , & un Non- 
conformifte. M. 

EPINE-VINETTE. Arbre , ainf appellé 
de fes épines , & de fon fruit , qui eft aigret comme 
de la vinette , c'eft-à-dire de l'ofeille. AM. 

EPINETTE. Inftrument de mu(ique. De 
l'Iralien fpinetta. Jules Scaliger liv. 1. de fa Pocti- 
que chapitre 48. Fnit © Simicemmentum illud 
quod ab eo Simicum appellatum. Quinque © tri- 
ginta conflabat chordis : a quibus eorum origo quos 
nune Monochordos valgus vocat : in quibus ordine 
digefla plecka [wbfilientia reddunt fonos. Addita 
deinde pleëtris corvinarum pennarum cufpides ex 
areis filis, exprefiorem elicium barmoniam, Me 
puero , Clavis cymbalum, c Harpichordum : nunc 
ab illis mucronibus Spinetam nominant. Vetus mo- 
nochordos unico nervo contentus erat : Arabum inven- 
tum. Tricbordos autem , Alfyriorum ; quod Pandu= 
ran appellabant. Pentachordos , Scyrharum fuite 
Ex cruda pelle bubula confellas chordas pulfabant 
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le£hro , quod ex ungula caprina optimum babeba- 
és Du eriam Ls pletri ufus ^ Hifpania , & 
Pfalterii : cujus fonum mifcent cum fono tibie, loco 
tympani : quod iccirco 'T ympanum chordatum vo- 
cant : Itali , me puero , Tabaflum. Trippaul le dé- 
rivoit ridiculement d'im, & de yin, Voici fes 
termes : EPINETTE, inffrument de Mufique , peut 
venir de la prépofition vai , & de ywrn , dition que 
les Grammairiens interprétent , le {on aigu d'une 
chorde, comme on pourroit appeller , le haut [on 
d'une chanterelle. Suidas: yira » xop puri ogus 
eo; foy arerenëss. Vitruve en fon livre $. de l'Ar- 
chiteËture , chap. 4 parlant de l'harmonie , met mef- 
mes en caraëléres Latins nete, € fon compo? para- 
nete, re. Mais pourquoi n'efcririons-nous elpinet- 
te , comme difans fpinulam ? Car en cet inffrument 
les fauterelles femblent aux efpines , quand lorfqu'on 
frappe les marches , par leur perculfion elles picquent 
les chordes. M. 

EPINGL E. Il vient de fpinula : car les épin- 
les ont été ainfi appellées à caufe de la reflem- 
lance aux ue ou bien , parce que du com- 

mencement épines tenoient lieu d'épingles. 
Tacite De Moribus Germanorum : Tegumen omnibus 
J'agum , fibula ; aut , fi defit , fpina confertum. Ca- 
fencuve. 

EriNcrir. Hotman le dérive de l'Alleman 
Jpehel , qui fignifie la méme chofe. Les autres le 
dicen: du Latin fpicula , dit par métaplaíme, 
pour fpiculum : d'où ils veulent que les Italiens 
ayent aufi fait /pigola. Et les autres , de fpinicu- 
la diminutif de fpinula , diminutif de fpina. Spi- 
na, fpinula , fpinicula , [pingla , EPINGLE. Ancien- 
nement , on fe fervok d'épines au lieu d'épingles : 
& les payfans , en plufieurs lieux de France, s'en 
fervent encore à préfent. Virgile liv. 3. de l'Enci- 
de: confertum tegmen. fpinis. Tacite , parlant des 
Allemans : Tegumen omnibus , fibula ; aut, fi defit , 
fpina confertum. Marcellus , élu Archevêque de 
Corfou , dans fon Rituel des Cérémonies Ecclé- 
fiaftiques , livre 1. fe&ion 10. chapitre 5. décri- 
vant le Pallium : Er illud cim Subdiacono ram : 
non tamen infigit [pinulas : © recipit illud ad ofcu- 
lum pacis. Cet Archevêque vivoit fous Sixte IV. 
Les Allemans difent aufi fpingler: & les Anglois 
a [pinne : & les Languedociens, [pinlo : & les Tou- 
loufains , fpille. Cette etymologie me paroît la 
plus naturelle, M. 

EPINOCHE. Pathelin , dans la Farce qui 
porte ce nom : 


Hé dea , s'il ne pleut , il dégoutte. 
Au moins auraÿ-je ung efpinoche. 
J'auray de lui, s'il de en coche, 


Ung eftu ou deux pour ma peine. 


Je crois qu'épinoche dans ce paffage eft un poiffon 
fort perit - qui a été ainfi : (lé rce quil a 
fur le dos des épines ou wis sm ont il fe dé- 
fend. En effet quand Pathelin dit , que s'il ne 
leut pas , il dégoute , & qu'il aura au moins du 
rger une épinoche , il veut dire , que fi l'ar- 
gent ne pleut pas chez lui, au moins en tombe-t- 
il quelque peu dans fa poche ; & que s'il ne fait 
p une por confidérable , au moins prendra-t- 
un poiflon , fi petit foit-il. Le Duchar. 
EPINOCHER. Terme populaire , qui fe 
dit quand on prend des viandes ou du pain en peti- 
te quantité & par parcelles , comme en témoi- 
pex du dégour. On dit d'une perfonne , qu'au 
ieu de manger, elle ne fait qu'épimecber. Ce mot 
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vient d'épinoche ; comme qui diroit prendre gat- 
de aux épines de ce poiffon. * 

EPIPLOON. Terme d'anatomie, C'cít une 
membrane grailleufe qui femble nager fur les in- 
teftins. Ce mot eft purement Grec , & vient du 
verbe særmAten , qui fignifie farmager. * 

EPISODE. vins ana > hiftoire ou autre ac- 
tion détachée , qu'un Pocte ou un Hiftorien in- 
fere & lie à fon action principale , pour remplir , 
fon ouvrage d'une plus grande variété d'événe- 
mens. Ce mot vient du Grec éxessodisy ; comme qui 
diroit adventitium , fait d'im , fuper , & éd in- 
grefus. Quelques-uns le dérivent mal-à-propos 
d'usi cantus. * 

EPITOGE. C'eft cette fourrure que les Pré- 
fidens au Mortier mettent fur leur se D'epite- 
gium: qui cft un mot hibride, c'eft-a-dire , com- 
pofé de mots de. diveríes Langues : car il eft com- 
poíé du Grec si, & du Latin roga ; ce quia été 
remarqué par Quintilien liv. 1. de. 9. M. 
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EPLUCHER. Robert Etienne parle de l'é- 
tymologie de ce mot en ces termes : Semble qu'il 
vienne d'explicare : car quand on veut éplucher des 
pois , ou autre chofe , explicatur : cl adire >il 
les faut cflendre , © comme defployer , pour voir ce 

ui efl bon , © ce qui efl mawvais. Le Picard dit 
luquer. Nicot a dit la méme chofe , & en mêmes 
termes. Héli > dans fon Pocme de la Mort, 
a écrit éplucer. Nous avons fait peluche de pellicia : 
ce qui donne fujet de croire que nous avons fair 
r d'expellicare ; & que ce mot, qui aura été 
it premierement des animaux dont on ôte la peau 
pour les accommoder , a été enfuite tranfporté à 
d'autres chofes. M. 

Ercucuenr. M. Ménage m'avoit preíque 
perfüadé que ce mor venoit d'expeliicíare : mais 
ayant rencontré dans la lecture d'un Auteur le 
mot efpulgar, dont la fuite de la période me fit 
connoitre le fens; je n'ai pas douté que ce mot 
Efpagnol n'ait été fait du Latin expulicare, formé 
d'ex & de pulex, pulicis : & j'ai trouvé dans un 
Diétionnaire Efpagnol le mot efpulgar , rendu en 
François par éplucher & Ie La fignification 
pora & primitive d'éplucher , c'eft donc épucer ; 
c'elt-a-dire , orer les puces : & ce net qu'impro- 
Rum & par métaphore qu'on a dit éplucher des 

erbes , &c. Eplucher vient fans doute de l'Efpa- 
gnol efpulgar , par métathefe de l'U en L. S. Add. 

ErLUCHER , vient tout naturellement de 
l'Alleman pflucken , ou du Flamand plucken , ou 
de l'Anglois ro pluck : car ces trois verbes qui ont 
la méme origine, fignifient auffi la méme chofe 
que le verbe Frangois. * 
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EPOQUE. Terme de Chronologie. Tems 
certain & fixe d'où l'on commence à compter les 
années. Du Grec (sys , qui fignifie remora , reren- 
tio; formé du verbe imiyur, remorari , cohibere. 
L'époque définit & détermine un certain efpace de 
rems. * 

EPOUSER. De fponfare. 1l eft à remarquer 
et ce mot npe autrefois fiancer, & non pas 
poufer. Dans la Loi 38. au Digefte de Riru Nup- 
tiarum : Si quis officium in aliqua provincia admini[- 
trat j inde oriundam , vel ibi domicilium habentem , 
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,sxerem. ducere non potefl : quamvis [ponfare non 
probibeatur. M, 
EPOUSSET TE. Nicot écrit efpoulfette. Et 
il dit qu'il vient de pondre , qu'aucuns difent ponl- 
dre & ponifiere ; comme qui diroit expulveratorium, 
Il vient d'expulferta. Pulfare , pulfa , pulfetta , ex- 
puljetta , EPOUSSETTE. Eposffeter , c eft battre un 
habillement avec une baguette, pour en faire for- 
tir la poufliere. M. 
EPOUVANTER. D'expaventare : d'où les 
Italiens ont auffi fait /pavenrare , & les Efpagnols 


fpaventar. M. 
EPR 


EPREINDRE. D'exprimere. Voyez peindre, 


M. 
E P U. 


EPURGE. Simple: ainfi appellé de la facul- 
té qu'il a de purger. Ab expurgandi facultate. Ce 
font les mots de M. de Saumaife {ur Solin , pag. 
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EQUERRE : en Latin Norma , regula. C'eft 
un inftrument dont on fe fert pour faire les an- 
gles carrés, Je ne doute point qu il ne foit ainfi ap- 
, pellé, a quadrando ; puilque les Italiens l'appellent 

Jquadra , & les Eípagnols c/gwadra. Cependant 
j'ai cru autrefois que c'étoit un mor de l'ancienne 

nague Gauloife , parce que j'avois lu dans la 
Vie de S. Abbo Abbé de gr » compolé pat 
Aymoin le Moine chap. 16. que le licu de la Réo- 
le , auprès de Bourdeaux , nommé en Latin Re- 
gula , étoit anciennement appellé 5qwirs. Mais il 
y à apparence que notre égmerre n'eft pas de l'an- 
cienne Langue Gauloiíe ; mais bien de la Romai- 
ne : & que c'eít la même chole que le Latin ex+ 
quadra. Cafeneuve. 

Equenre. De quadra. Quadra, exquadra , 
EQUERRE. Feu M. Bignon , Avocat Général au Par- 
lement de Paris , avoit une Vie manufcrite d' Abbo , 
où il eft parlé de la Réole, comme d'un lieu qui 
s'appelloit Sqwirs , en langage vulgaire, & Regula 
en Latin. M. 

EQUILLE. Sorte de petit poiffon de mer, 
qu'on appelle en Latin acus , acicula : d'où équil- 
le. Huet. 

EQUIPPAGE. EQUIPPER. De l'Alle- 
man fchiff , qui figniie un navire. Egmippaee , 
c'elt le corps ou la -— des officiers mariniers , 
des foldats , & des matelots, qui montent un vaif- 
feau. Equippement , c'eít la provifion & l'afforti- 
ment de tout ce qui peut fervir à la fubfiftance, à 
la fureté , & à la manœuvre de l'équippage. 
Equipper un vaiffeau , c'eit le fournir de fes agrais , 
de fes apparaux , & de fes viruailles. A4. 
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ERABLE. , arbre , appellé acer par les Bota- 
hiltes. De ce mot acer$ en cette façon: acer , ace- 
rum , acera , acerabum , acerabulum , erabulum , 
tn ABLE. Les Italiens difent acere: ce qui fait voir 
qu'on a dit acerwm. Scaliger dans fon premier Sca- 
liggrana , a écrit que notre érable eft l'opslus, & 
non pas l'acer des Latins. M. 

ERAGE. Vieux mot, qui fignifie race. Rabe- 


lais 2, 1, Et dit-on qu'en Bowrbennois encore dure 


, il feroit vrai que 
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Ül'éxage. Et 3. 32. Saint lago de Breffuire : en eft-&i 
encore de l'eraige ? De radix : en cette maniere t 
radix , radicis, radicium , exradicium , ERAGE 
M. . 
ERAILLER. Comme quand on dit, yeux 
éraillés. De radere. Rado, raji , rafum , raficum , 
raficulum , raficulare , Yaculare , RAILLER £ eXracu- 
lare , ERAILLER. AM. 

ERAIN, D'eramen : dont les Italiens ont auffi 
fait rame. On a fait érain d'eramen , comme ejffain, 
d'examen , c mairrain , de materiamen. M. 
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"ERE Chrétienne , en Latin Æra. D'anrus erat 
rus : mots qui s'écrivoient par abbreviation 
A. E. R. A. mais dont l'ignorance des fiecles fui- 
vans à fait era en un feul mot. Voyez Genes. Se- 
pelveda , cité par Becman pag. m. 58. de fes Orig. 
Lar. Witremb. in 8°. ors & con ; Epit. 
dorées , tom. 1. fol. 92. 6. edit. de Paris 1565. 
in-8°, La Lettre elt écrite de Toléde & datée du 
11. Décemb. 1526. Le Ducha, 

Ear. L'etymologie que donne de ce mot 
M. Le Dachat après d'autres Auteurs , n'eft rien 
moins que certaine: elle a méme peu d'apparen- 
ce de vérité. lüdore fait venir ara d'es eris , à 
caufe de la piece d'argent que l'Empereur Augufte 
impoía par tête fur tous les fujets de l'Empire. 
Cette. etymologie n'elt pas plus vraifemblable. 
Quelle preuve donne-t-on que cette piece d'argent 
ait fervi à établir une époque? D'autres ont cru 
avec encore moins d'apparence, que «xa s'eft dit 
pour bera , de berus , maitre , feigneur. Quoi de 
o: ridicule ? Favyn dans fon Hiff. de Navarre 
iv. 1. prétend qu'era fe trouve dans Ciceron & 
dans Lucilius , qui le font plurier , & qu'il figni- 
fie la méme €hole que commentaria , les feuilles 
d'un livre de compte & papier journal d'un mar- 
chand , où il écrit ce qu'il achete & débite tous 
les jours , tant en Am qu'en détail. Mais quand 

ceron & Lucilius bise 
ce mot «ra en cette fignification , cela ne nous en 
apprend pas l'etymologie, & il faudroit toujours 
montrer comment il a été déterminé à fignifer 
une époque. Concluons de cette variété de fenti- 
mens fi fondés , que le mot ere ou «ra eft un 
de ceux dont on ignore l'origine. C'eft fcavoir 
quelque chole que de connoitre qu'on ne fait 

as. * 

i ERESIPELE. Nom d'une maladie. On fait 
allez qu'il vient du Grec sport «c; mais l'origine de 
ce mot Grec n'eft pas trop clairement connue. 
Quelques-uns le dérivent d'epuSpse ronge , & de 
nog noir, livide ; parce que la rougeur de l'eré- 
fipele devient enfuite livide. J'aime mieux fuivré 
le (entiment de l'Ecymologifte Grec , qui écrit 
qu'épurimenne à été dit xapa ro pota] vr) 70 riae, 
xg vmribéiy roig erhnsioy ermjsauyey , C'elt-à-dire , 
parce vds s'étend de proche en proche, & fe jer- 
te fur les parties voifines, * 
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EÉRGO-GLU. Nous nous fervons de cette 
expreffion , lorfque nous voulons dire qu'un rai- 
fonnement ne conclut rien : qui eft une expreffion 
qui nous eft venue de l'Univerfité. On difoit an- 
ciennement , ergo gluc. Dans le Catholicon page 
126. de la derniere édition : Or eff-il , que tons les 


T Mai, avant Madine qui 
cene. gt igneree il narii 


tre vir 
, 
nan aDonne” 


ag P 
aa lainan 


Or fonc Vofius, de Sibyl. 
Orac . Cap. A. a. indiqué Lv 
73 du met fre e et e 
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jeunes Curez , Preffres , © Moines de notre Univer- 
p» Qr nous autres Doëteurs , pour la plu[part , 
“avons été. Promoteurs de cette Tragédie. Ergo gluc, 
Janot de Bragmardo , dans Rabelais, livre 1. cha- 
pitre 19. Omnis clocha , clochabilis , in clecherio , 
clochando , clocbans , clocativo , clochare facit clo- 
chabiliter clochanics. Parifius babet. clochas, Ergo 


HEC 
P ibn de Béze , dans fa Lettre fous le nom 
de Benediétus Paf[avantius , au Préfident Lizet , 
page 166. Secundo , fic argumentatur Dominus , 
nunc Abbas , ad probandum quód hoc peninet ad 
Romanum Prafulem : Interpretatio Legis pertinebat 
ad fummum Sacerdotem , qui fuit typus Romani Pra- 
filis: E ue M. 

ERG de coc, Nicot, au mot argot , qui 
eft la méme chofe qu'erger , renvoie le Leéteur 
au mot herigorer , où il dit , ces mots: Hz&ico- 
TEURE, Fouillonx au 9. chapitre : Autres ont vou- 
lu regarder aux jambes de derriere, aux hérigoteu- 
res. Il parle des chiens : que s'il n'en y a point, c'eft 
bon figne : € s'il y pul tdi À i bon figne : 
mais s'il y en avoit deux , feroit mauvais. Aink , il 
femble dériver ergot de hériger : qui eft un mot 
dont l'etymologie ne m'eft pas connue. Nos An- 
ciens pronongoient argot : & plufieurs pes 
encore de la forte: & les Italiens appellent arriglio 
les ongles crochus & piquans des animaux de 

oie, tant terreltres qne volatiles : mot formé du 

articulus , diminutif de l'inufité arricus: ce 
qui me donne fujet de croire que le mot d'argot a 
été fait de ce mot inafité. € Articus , articottus , 
arcottus, argottus , ARGOT. M. 

ERGOTER. Quelques-uns le dérivent d'ar- 
gutari. Je croirois plutôt qu'il viendroit d'ergo : à 
caufe que les argumens de nos Dialeéticiens finif- 
fent par ergo. M. 


ERI 


ERIC. Nom propre de plufieurs Rois Da- 
nois." Wachter dans [» Glofarium Germanicum 
pag: 389. nous fournira l'etymologie de ce nom. 
Voici comment il s'exprime : Erich , vidernr ali- 
quando fuife nemen Martis. Nam apud Aufria- 
ces Erchtag eff dies Martis, Celtica lingua , © ho, 
die Cambrica , erch dicitur. borrendus. Forté quafi 
herich , ab her terribilis. Talis autem fuit Mars, 
utpote non folum conce[fit animalibus , fed etiam 
occidione bollium , (& villimis humanis placatus , 
tefle Tacito , cap. 1x. de M. G. & Annal. cap. $7. 


fed c bellipotentem , c ferro potentem , figni- 
ficare potell. Nam gt Cambris efè bellum , sein, P 
Cr xr Anglofaxonibus as , j ficut rich po- 


perns , in plerifque C vetuftifimis dialetlis. Hoc no- 
men rurfus convenit Marti, nec Marti tantum , fed 
etiam regibus bellicofis. Et banc fortaffe ob caufam 
multi Danorum Reges ditli funt Erici. Ce nom 
peut aufi fignifier legibus potens, de ew ou ewa, 
vieux mot Teutonique , qui veut dire lei ; & alors 
Eric fera la même chofe que Euric ou Evaric , 
nom d'un Roi des Goths. Voyez Wachter , Glof- 
A German. au mot Ehe, & pag. 1867. au mot 
er, * 


E R M. 
ERMES. Terres en friche. De ra ipnua. Voyez 


Ragueau dans fon Indice , & Cujas fur la loj 
atriéme au Code de Cenfibus. M. 


—— 


ERM ER N. 


ERMINE,ou ERMINETT TE. Inítrument 
de Menuifier pour dégroller le bois. M. Bochart 
le dérivoit de l'Arabe alermin , qui fe trouve dans 
le Nomenclateur Coptique entre les inflrumens 
de Menuifier , & que Kirker a mal traduit par 
Jcalprum. M. 

EnwriwNt. Lat mus Ponticus. D'erminium. 
Galfridus Monumeth livre 1x. chapitre 3. Omnes 
herminio induti , &c. cujus Dapifer erminio ornatus, 
Ce mot eft commun à toutes les Langues de l'Eu- 
rope. 

M. du Cange dans fon Gloffaire fur Ville-Har- 
douin , a fait une belle Note fur l'etymologie de 
ce mor, & qui mérite d'étre ici inférée. La voi- 
ci : 
Il n'y a perfonne qui ignore que les hermines 
font les rats de Pont ( mares Pontici ) des Anciens : 
mais aucun n'a encore rendu la raifon pourquoi 
la France , & toute l'Europe , les appelle Hermi- 
nes. Ce que Ville-Hardouin nous apprend affez 
fur le terme d' Hermines , qu'il donne à ces ani- 
maux, & aux peuples d'Arménie ; faifant voir 
par-là , qu'ils ont été ainfi nommés , parce qu'ils 
venoient de cette Province , qui en abonde , & 
où l'ufige des manteaux & habits faits de ces 
fortes de fourrure , étoit ordinaire : qu'ils appel- 
lent uuws;i , felon Julius Pollux. Car comme les 
Anciens ont donné à ces animaux le nom de rars 
de Pont , parce qu'ils venoient de la province de 
Pont en Aie ; ainli nos François , & autres peu. 
ples Latins, qui les failoient venir de l'Arménie, 
où ils trafiquoient plus qu'en la Province de Pont, 
les ont appellés du nom adjectif, ufité en ce tems- 
là , d' Hermines , c'eft-a-dire , rar; ou fourrure d' Ar. 
ménie : laiffant le nom fubftantif , qu'ils fous-en- 
tendoient : de méme que les nouveaux Grecs leur 
donnerent le nom de rievrès implement , fans 
ler du nom de l'animal : n'étant pas d'ailleurs 
ans exemple que le nom de la Province où telles 
eaux fe débitent , & où les animaux naiífenr , 
eur foit demeuré ; puifque nous lifons que ces mé- 
mes peaux ont été appellées autrefois peaux de 
Babylone : Pelles Babylonica : in 16. $. 7. de 
Publicanis : dans S. Hiérofme , en l'épitre ad Le- 
tam , & dans la Géographie d'Alypius Antioche- 
nus. Voyez les Notes de Valeíis fur Ammian 
Marcellin , 171. où il eft conftant que ces 
ux de Babylone étoient peaux de rats , par les 
e d'Ælian , au livre aer Loir > Hb 17. 
De forte qu'elles ont été appellées indifféremment, 
Peaux de Pont , de Babylone , ou d'Arménie : fai- 
vant qu'elles fe débitoient en ces Provinces , qui 
font toutes dans l'Afie, & voifines les unes 
autres : de méme que le nom adjectif de Zibellines, 
ou Zébellines , a été donné aux Martes , à caufe 
T les Marchands de Zibel ou Zebel , ville de la 
erre Sainte ( en Latin Biblium ) , en trafi- 
quoient , & que de-là elles fe portoient en divers 
endroits de l'Europe. M. 


ERN. 


ERNER. D'erenare : qufeft comme qui diroit , 
renes luxare , renes frangere. M. 

EnNtn. D'autres difent éreinrer. Mais fi érein- 
ter fe peut dire , je penfe que ce n'et que du che- 
val. Le Duchat. e 

ERNEST. Nom propre d'homme. Wachter, 
dans fon Glofarium Germanicum pag. 391. dit 
qu'il fignifie la méme chofe que le Grec des? , 

< c'eft-à-dire » 


ERR. ERS. ERT. ERU. ESC: 


c'eft-à-dire , fortiffimus , & voici eomment il en 

le : ERNST , certamen fingulare, Vox Celtica. 
Boxhorn. in Lex. Ant. Brit. otneft duellum , mono- 
machia , orneftwr [n Somnerus in Dit. An- 
glofaxen. eorneft wm , menomacbia. Ipfe ab 
arrhis di&um exiflimat , quibus fe mutuo. obliga- 
bant pugiles , que bodienam Anglis vocantur ear- 
nekt. Ego malim ab aexsxvuy fortiter pugnare , ob 
perpetuum Lingua Celtica & Greca Mode » quia 
duellum. , fecundum veteres , eff facinus frenum , 
quod lites ferro terminat, Litera N in medio vocis 
neminem debet morari, Hoc enim commune fatum 
omnium pene vocabulorum in alias linguas tranfeun- 
tium efl, ut vel mutentur in medio per epenthefin , nt 
hoc loco , vel in capite per apharefin. Sic ab deria, 
alia dialelto , fit reift virtus , unde nobis remanfit 
ruftig fortis, quod vide. Atque hinc porro patet , 
quid propriè fit ERNESTUS vel ERNST, quatenus eff 
momen proprium viri , nempe idem quod Gracis 
deg? fortiffimus. Hoc malo , quam cum aliis tranf- 
ponere € Latino ftrenuus. * 


ERR: 


ERRE : comme quand on dit , J! va grand 
erre. Peut-être d'irura. M. 

Erre. Froillart , édition de Jean Petit 1518, 
tom. 1. fol. 5. v?. Er cependant fifi-elle appareiller 
fon erre É fes befognes. C'eft-à-dire fon départ. 
Item fol. 8. r?. errer , pour avancer chemin. L'an- 
cienne orthographe d'erre étoit oirre , qui vrai- 
femblablement vient d'itwra. L'Hift. de Geoff. de 
Ville-Hardouin , liv. 9. pag. 178. de l'édition de 
Vigenére , Paris 1585. Er retournerent leur oirre 
vers Andrinople. C'eft-à-dire , reprirent leur allu- 
re vers Andrinople. Le Duchar. 

ERRES. Comme quand on dit , dorner des 
erres au Coche. D'arrba , fait d'2jpaCuy , mot de la 
méme fignification , mot d'origine Ebraique. M. 


E R S. 
ERS. Sorte de légumes. D'eruum. M. pa 


ER T. 
ERTE. Comme quand on dit, étre & l'erte. 


D'erctlus. M. 
ERU. 


ERUSSER. Belon livre 3. de fon Ornitho- 
logie , chapitre 8. parlant de l'oifeau appellé bié- 
vre : Sa queue eff ronde comme celle des oifeaux de 
riviere, Mais la voyant erruffée par le bout, avons 
eu occafion de penfer qu'il fe perche , ci fair [on nid 
par les rochers & fur les arbres. Nous difons en An- 
jou eruffer le chanvre , pour dire arracher lagrai- 
ne du chanvre avec un certain bâton fendu. Peut- 
être d'eruo. Erno , eruffo , eruffare , russer. Dans 
le paffage de Belon , erruffée femble être dit pour 
berifée. M. j 


ESC 


ESCADRE. Efcadre de galeres, Chef d'Ef- 
cadre. De quadra. Quadra , exquadra , ESCADRE. 
Les Efpagnols difent auffi efgmadra. Efqwadra de 
galeras : Cabeça de efquadra. M. 

ESCADRON. De l'Italien fqwadrone , 
fait du Latin fgmadre , qu'on a dit pour quadro , 
Tome I 


|| ESC. $43 


comme fgwadra pour quadra : d'où notre mot 
ESCADRE. Et ona dit quadra pour un efcadron , dé 
fa figure quarrée. Tibulle livre 4. 


Seu fit opus quadratum acies confiflere in aga 
men , 


Reëlus ut equatis decurrat frontibus ordo. 


Nous difions anciennement fcadron. Garnier , au 
commencement de fa Tragédie de Porcie : 


De fcadrons en fcadrons s' animer au carnage, 


Le Cardinal du Perron dans fon Pocme intitulé 
l'Ombre de M. l Amiral de Joyenfe : 


Il fe promettoit lors que [a dextre guerriere 
Apprife à repouffer les [cadrons en arriere, 
Et M. de Racan , de l'Academie Frangoife , n'a 
pas fait difficulté d'en ufer dans le Sonnet qu'il a 
fait (ur la mort de fon pere: 


Ld Jcadrons ennemis on a vu fa valeur 
Peupler les monumens , © déferter la terre. 


Cette étymologie du mot eftadron me femble 
très-naturelle. Cependant M. du Cange dérive ce 
mot de féala , ou de [cara , qui fe trouvent dans 
les Auteurs de la Baífe-Latinité en cette fignifica- 
pa Guillaume le Breton livre 3. de fa Philippi- 
=n [ubfit quaque Tribuno 

Scala fuo , &c. 

Depo[uitque acies per [calas, perque cobortei 

Ordine compofitas retto, 
Et livre 10. 


Efficiunt animis [calam concorditer unam, 
Et livre 11. 


Quos inter, Regemque , viri virtute corufci. 
Ajlant continua ferie , [calafque fuorum 
Quifque magiflrorum denfans , dum buccina 
tunm 
Obffrepat , nt celeri levitate ferantur in hofa 
tem. 


Ce que nos anciens Ecrivains François ont rendu 
pat échelle. M. du Cange en produit plufieurs exem- 
les. Voici quelques-unes de fes autorités touchant 
[s mot de Jzara en la méme fignification. Hincmar, 
dans fon épitre aux Evéques du Diocéfe de Rheims 
chap. 3. Bellarorum acies , quas vulgari fermone {ca- 
ras vocamus, Aimoin , livre 4. chap. 26. Collegir è 
Francia bellatoribus [caram , quam nos turmam , vel 
cuneum appellare confuevimus. Yl ajoute; Alaman- 
nis [chaar idem fonat. Hinc noffratibus Poetis el- 
ierre. Unde nata vox evo boc ufurpata eodem fen- 
Fire. Je períévére dans mon opinion : qui 
eft auffi celle k Covarruvias. EscADRON , dize 
mas que e(quadra : parte del exercito , que Á llevar 
forma quadrada , fe dixo efquadron. Et celle de Sca- 
liger fur les Catale&es: Qu ADRoNzs erg pha- 
langes vocant, Et celle de M. Ferrari dans fes Oris 
gines Italiennes. M. 

ESCALADER. De fcala. Scala, fealata, fcar 
latare. M. 

ESCALIER. De fcalarium. Voyez M. du Can- 
ge^ M. 

ESCALIN. Petite monnoie d'argent, qui a 
cours en Lorraine , en Allemagne , & en Flandre, 
& qui vaut fept fols & demi. Ce c fe trouve 
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dans le Di&ionnaire de Richelet. De l'Alleman 
fchilling , qui fignifie la même chofe. M. 

ESCALQU E. Pour Ecuyer Tranchanr. Rabe- 
lais 4. 64. s'eft fervi de ce mot. De l'Iralien ftal- 
co, qui fignifie la même chofe , & qui a été fait de 
l'ancien Alleman fcalr , qui fignifie fervus , minif- 
ter. Voyez mes Origines Italiennes au mot fcal- 
co; & ci-deffous , au mot mare/chal. M. 

ESCAMOTER. De l'Eípagnol camodar , 
c eft-à-dire , jouer des gobelets. CAMoDADOR , c'eft 
un joueur de gobelets. L'Efpagnol camodar a été 
fait du Latin commutare. M. du e n'a pas bien 
rencontré , faifant venir efcamoter de Scamares , 
qui font des bar aps ez fon rm Grec au 
mot srœuzpue, & fes Origines Francoifes imprimées 
à la fin de on Gloffaire Grec. M. 

ESCAMPER. De fcampare , d'où cette fa- 

on de parler , Avoir la clé des champs. Voyez ci- 
Sous efcapade. M. 

ESCAPADE. De l'Italien fcappata : verbal 

de fcappare , qu'on a dit pour fcampare. V, 
tampare dans mes Origines Italiennes. M. 

ESCARBILLARD. Un éveillé. Les Lan- 
guedociens difent efcarrabillar , & les Touloufains, 
jeandrillat. M. - 

ESCARBOT. De fcarabuttus , formé de fra- 
rabeus. Les Galcons difent efcarabar. M. 

ESCARBOUCLE. Pierre précieufe. Car- 
bunculus , excarbunculus , ESCARBOUCLE. M. 

Ce mot s'eft dit aufi pour Charbon de pefle. Le 
continuateur de Monftrelet , fur l'an 1476. vol. 3. 
fol. 191.a. édit. de 1572. La quarte fut d'une plaie 
qu'il avoit en une efpaule , à caufe d'un efcarboucle 
que autrefois il y avoit eu. Le Duchat. 

ESCARCELLE. De fcarcella , fait d'expar- 
cella. Voyez échars. M. 

Escarcezzt. Grande bourfe de cuir à l'an- 
tique, qui fe fermoit avec un rellort de fer. On 
le dit aulfi dans le ftile familier , plaifant , burlef- 

ue , de la poche & de la bourfe en général. On 

it, fouiller dans l'efcarcelle. Ce mort vient de 
l'Italien fcarcella , qui fignifie bowrfe , & qui a été 
fait de fcarfo , qui fignifie avare. * 

ESCARCINE. Monconis, tome trofiéme 
de fes Voyages , page $6. décrivant une Cavalca- 
de de Janiffaites : {ls ne portent d'autres armes que 
des efcarcines , ou coutelas , ceints au coflé. M. 

ESCARE. Terme de Chirurgie, qui fignifie la 
croure d'une plaie. De fcara : qui fe trouve dans 
les Médecins Latins en certe fignification, & qui 
a été fait d'igipa. M. 

Escares. Sorte de poiífon. De cars, qui fi- 
gnifie la méme chofe. Le mot d'efcare fe trouve en 
cetre fignification dans Montagne, livre 2. chap. 

12. page 261. de l'édition de Journel. M. 

ESCARGOT. Sorte de limaçon. De fcara- 
bens, Scarabus , fcavabi , fcarabicus , [carabicottus , 
Jearcottus , ESCARGOT. M. 

ESCARMOUCHE. C'eft proprement le 
combat que rendent quelques bandes de foldats 
détachés du corps de l'armée. Il eft croiable qu'il 
vient de yspun , qui fignihie combat ; d'où eft venu 
le Latin-barbare carmidum , qui fignifie émeute & 
Jfédirion, La Loi des Baivariens , tit. 1. 6. Seditio- 
nem excitare , quod Bajoarii carmulum dicunt. Si ce 
h'eft qu'on le veuille dériver de fcara , qui étoit 
anciennement une troupe de gens de guerre ; com- 
me qui diroft. efcaramoncbe : car aufli-bien une ef- 
carmenche eft un combat qui fe fait par bandes. 
On trouve encore ftamara dans la fignification de 
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pes Dans tne Epitre du Pape Etienne au Rol 
epin: Quoridie [camaras C depradationes eorum 
finibus faciebant. Cafencuve. 

EscaRMovcHr. De l'Italien fearamncia fiit 
de l'Alleman fchirmen , qui eft le velirari des La- 
tins. Schirmen , fcbirmare , fcharmare , fcharamare, 
fcaramacare , [carmucare , [caramucciare. Ou de 
fiara , qui fignifie rurma. Voyez le P. Sirmond fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve , page 1°2. 
$Scara,[carama, fcaramus, fcaramucius, &c. Y oyez 
auffi mes Origines Italiennes au mot féaramuccie- 
re, & ci-deflous, efcrimer. M. 

ESCARPER. De l'Italien fzarpare , fait de 
ai rin Carpere , carpare , excarpare. Voyez échar- 


pe. M. 

ESCARPIN. C'eft une efpéce de foulier fort 
leger, & à fimple femelle. Il viene de cerpiftulur , 
qui eft auffi une eípéce de foulier. Flavius Vopif- 
cus , en la Vie de l'Empereur Aurelien : Carpiícu- 
lum enim genus calciamenti effe fatis notum eff. M. 
de Saumaiíe croit qu'il vient de carpere : maïs jc ne 
fais s'il ne tire point fon origine de ajs5,, 2, qui 
fignifie léger. On dit encore en edoc efcar- 
pina , pour dire courir lézéremenr. Caleneuve. 

EscaAnPriN. De l'Italien fcarpino, qui figni- 
fie là méme chofe. Les Latins ont appellé carpi 
une efpéce de fouliers découpés : de carpere, ah 
fignificarion de fcivdere. Au lieu de carpi , on 
a dit enfuite excarpi : d'où on a fait fcarpi ; & 
enfuite , fcarpini , par diminution : d'où nous 
avons fait efcarpins , par l'addition ordinaire 
de l'E devant l'S. Cœlius Rhodiginus x x. 33. 
Carporum verd in Europa copias ab Aureliano afflic- 
tas , prodit Hifloria : quo nomine Carpicum Senatus 
eum appellavit. Quod indigne is ferens , Supereft, 
inquit , Patres Confcripri, uù Carpifculum etiam 
me dicatis. Erar autem eo nomine calceorum genus 
notiffimum : unde calceis forfan indita modo plebeia 
muncupatic. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire 
Augufte, page 369. M. 

Escanpin. Héfychius, au mot daig, parle 
rS fouliers nommés xapsanes 5 & rapla- 


uet. 
SCARPOLETTE. De l'Italien fcarpoler- 
ta, qui fignifie la méme chofe; & qui eft un di- 
minutif de fcarpola , diminutif de fcarpa , qui fi- 
ihe ame écharpe. Originairement , on brandil- 
oit à l'efcarpolette dans une grande écharpe. M. 
ESCAU DE. Petite barque dont on fe fert fur 
les marais, & fur les petites rivieres. D'excavata. 
Huet. 
ESCIENT. De fciente , ablatif de feienr. Les 
Ecrivains Latins des bas fiécles ont dit [wo fcienre s 
ur dire 4 fon efcienr. Voyez M. du Cange dans 
es Origines Françoifes imprimées dans le fecond 
volume de fon Gloffaire Grec. M. 
ESCLAME: habit de pelerin. Nicot : C'eff 
une facon de manteau long , que les pelerins portoient 
anciennement , comme ri voit au Roman de Guy de 
W'arvic. Aucuns l'appellent e(cluine. Pænula chla- 
mys. Mais on peut dire qu'au lieu d'cíclamme & 
d'cícluine , il faut lire efclavine , ou fclavine. Voyez 
eíclavine. Toutefois du Fouillonx chap. 10. de fa Ve- 
nerie , dit que des cerfs bruns , y en a qui font grands, 
longs , © efclames : qui eff a dire , de grand cerfage 
C manteau. Auf dit-on le manteau du cheval, 
pour le poil © la peau dont il eff emmantele. M. 
ESCLANDRE. De fcandalum , qui fe trouve 
en ce fens dans le Catholicon Parvum , & ailleurs. 
Cafenenve, 
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EscLANDRE. Vieux mot, qui fignifie franda- 
le. La Coutume d'Anjou art. 148. Er pourceque 
aucuns qui pour leur maléfice ont été bannis par Jufli- 
ce du pays, n'en tiennent compte , mais y fréquentent 
€^ bavitent comme auparavant , C" autres fe diffimu- 
lent de lieu en lieu,par le fupport © foufirair de ceux 
qui les retirent chez eux. Ce qui tourne an grand ef- 
clandre de la [uflice. Dans a libertés de l'Egliíc 
Gallicane , tome 2. page 136. S. Pol qui dit ainfi, 
Se mon frere étoit efclandre , &c. Pour efclandre ef- 
chever , l'en doit faire, &cc. L'en ne puet nier qu'il 
ne fceujl tel efclandre. C'eft dans la Requête du 
Peuple de France à Philippe le Bel contre Boniface 
VIIL. De fcandalwm. L'ancien Dictionnaire Latin- 
François du P. Labbe : ScAwDALUM , efclamdre. 
L'ancienne Verfon des Pícaumes, PL 136.6. Er 
penferens efclandre vers le chemin. ll y a au Latin, 
Juxta iter [candalum pofuerum: mibi. On y a ajou- 
ra une L: & ona dit , efclandre , au lieu d'efcandre. 
M. 

EsciaAnpre. Efcande fe lit chez Alain Char- 
tier , page m. 356. dans l'ouvrage intitulé Z'Ef- 
pérame, &c. Elle ( l'Evangile) me induit a croire 
chofe qui ne foit en la louange de Dien , à 
ferme ne eflat dont naiffe vil efcande , ne diffolu 
exemple. Le Duchar. 

ESCLAVE. Nous ons aujourd'hui ce 
sos ux iu Lon de Ind Ado cui quil: 
qu'originairement il ne s'entendit que de ceux qui 
étoient elclaves de nation. Il y a dans le tome 2. 
du livre de Wiguleius Hundius , intitulé Aferro, 
lis Salifburgenfis , un A&e de Louis, Roi de Ger- 
manie , fait en faveur de l'Abbaye d'Altah, où fe 
lifent ces. paroles : Homines ipfius Monafterii , tam 
ingenuos quam fervos , [clavos , © accolas , fuper 
terram ipfius commanentes. Car durant les grandes 
& longues guerres que Charlemagne & Louis le 
Débonnaire eurent contre les Sclaves , il y en eut 
un fi grand nombre qui fubirent le joug de la cap- 
tivité Frangoife , qu'a la fin route forte de ferfs & 
de captifs, de quelque nation qu'ils fuffent , fu- 
rent appellés efclaves. Ditmarus Merfepurgenfis liv. 
3. Omnia noftram prius. Ecclefiam re[picientia , di- 
vifa funt miferaliter , Sclavonica ritu familie , que 
accufata venundando di[pergitur. Il n'y a plus au- 
jourd'hui qu'une partie de l'Illyrie, qui porte le 
nom de Sclavenie ; quoiqu'autrefois la plus 
de partie des nations Septentrionales fût prife fous 
le nom de Sclave:: car dans les Annales de Fulde, 
Bohemi , ou Bobemani , Sorabi , Dalmatii , Mara- 
benfes, Margen[es , Linones , Suiffi , ont appellés 
Sclaves. Et Helmodus , dans fa Chronique des 
Sclaves , liv. 1. chap. 1. & 2. comprend fous ce 
nom les Ruffiens , Polonnois , Pruffiens , Bohemes, 
Moraves & Sorabes, & un grand nombre d'autres 
nations. Cafenexve. 

EscrAvt. Du Latin - barbare clavus : d'où 
les Italiens ont auffi fait fcbiave. Sclavus a été fait 
de l’Alleman aef, ou /Lave, qui fignifie la méme 
chofe, & qui, felon la penfée de Voffius , a été 
dit en cette fignification à caufe des peuples d'E(- 
clavonie: Cenfeo apud Germanos id primitus nomen 
babuijfe eos , quos e forti Slavorum gente captos in 
fervitutem redegiffent : inde latins extenfam fignifi- 
carona ad cujufvis gentis captivos , vel jo 
C'eft dans fon de Firiis Sermonis , au mot fclavus, 
page 178. M. 

SCLAV INE. Nicot: tscrAvist eff une ma- 
nirre de robe longue jufques a demi-jambe , à coller 
haut © quarré , C manches courtes : d'efloffe greffie- 
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ré , dont les mariniers matelots , C" barquerots, ufent 
l'hyver allans fur mer. Le mot vient du pays © pen- 
ple d'Efclavonie , & l'ufage de tel veflement ax[fi. 
L'Iralien dit {chiavina , c ifchiavina. Toutefois ce 
n'eji l'effoffe groffiere qui fait le nom de Eíclavine , 
comme de gaufape Latin : ain; la façon de la robe, 
Car les Capitaines , € autres chefs des vaiffeaux de 
mer , en portent de ff riche efloffe qu'ils veulent. 
€ Plufeurs de nos habi ont été appellés du 
lieu d'où ils nous font venus : bengreline , brande- 
bourg , &c. M. 

ESCLOTS. On appelle ainfi les fabors dans 
le Périgord , dans le Limou(in , dans l'Auvergne , 
& dans le uedoc. Rabelais , livre 3. chap. 17. 
parlant de la Sibylle de Panzouft : Depuis je vis 

welle déchauffa un de fes efclots : nous les appellons 
Mon mit fon devantan [wr fa tefle. Et au chapi- 
tre j1. du même livre : Comme font les Limofins & 
bel efclers. Et au chap. 27. du livre v. il appelle. 
l'Ifle de Efclers, l'Ile des Religieux qui portent des 
a ns , & qui pour cela font appellés zoccolanti 

r les Italiens. Ce dernier paífage de Rabelais m'a 
ait trouver l'étymologie d'efclot;. Il eft (ans doute 
que ce mot a été fait de celui de foccus , en certe 
maniére: foccus , focculus , focculettus , ESCLOT : & 
au plurier zsctors. Les Touloufains prononcent 
efciops , par corruption. € Dans Froilfart , au chap. 
49. du 4. volume, il y a , les Sergeans de Paris qui 
pourfuivoient les Eftles , &c. Je n'entens pas bien 
ce mot en cet endroit-là. M. 

Plus haut dans le méme chap. on lit: Le Prevof 
de Paris à plus de foixante hommes 4 cheval , efit 
hors , par la porte [aint honoré; € fuivir les Ef- 
clots de Meffire Pierre de Craon. C'eft-à-dite les pas 
des chevaux. Et ce mot , qui fe trouve encore en 
plufieurs endroits de Froiffart en la méme fignifi- 
cation , et commun dans nos vieux Romans , &. 
particuliérement dans Perceforeft. On trouve aufli 
efclot pour un forçar de galere, au vol. 5. d'Ama- 
dis, chap. 8. Car le gean: l'avoit mis a la cadene,C* 
Ixi faifoit tirer la rame comme aux autres efclots. 
Le Duchat. 

ESCOFION. Habillemeut de tête de fem- 
me. De fcaphinm. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot . M. 

he be er er^ eft un diminutif de ceife, 
& par conféquent il à la méme origine. Voyez ci- 
dekis ceife , & coeffe. Voyez ehe var "dn 

ESCOGRIFE. Par corruption pour bypegry- 
phe. Huet. 

Escocnairr. Le mot bypogryphe , d'où M. 
Huet tire efcogrife , vient du Grecorej vr, qui 
fignifie , un peu crochu. Un efcogrife cit une elpe- 
ce d'eícroc , qui ne cherche qu'a attraper quelque 
chofe , qui prend hardiment fans demander. J'ai 
peine à croire que ce mot foit une co 
d'hypogryphe. Je croirois plurót qu'il a été formé 
d'efcroc & de grife; & qu'au lieu d'efcrocgrife, on 
aura dit la facilité de la uper satt to- 
grife , en retranchant R & C du mot efcrec. Ces 
retranchemens font ordinaires. Par le mot eftogri- 
fe, quieftun terme laire de raillerie , ou d'in- 
jure , on a voulu défigner un efcroc qui eft com- 
me armé de griffes, qui cherche à prendre & à at- 
traper de cour côté ; enforte que ce mot eft auffi 
en quelque facon une Efcroc & gri- 
fe fignifient tous deux quelque chofe de croc 
Efcroc vient de croc. Voyez ci-deífous efcrec , & ci- 
deffus croc. On dériver grife du Grec ypurês » 
qui fignifie crochu , ou bien de nr os 

zz 
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nique. Les Allemans difent krapfen & kappen, lai- 
fir avec le bec, ou avec les es, ou avec un 
croc. Crapp & crapf en Alleman , craf en Langue 
Cambrique ou du pays de Galle, & grapple en 
. Anglois , fignifienr un croc, un crochet , une main 
de fer, un grapin. De-la vient le François agrafe. 
Le Grec pò ligni&e un oïfeau qui a le bec cro- 
chu: de-là le François grifon. Le mot greif en vieux 
Alleman veut dire la main , parce qu'elle fert à 
fai(ir. Greiffen en Alleman fignifie prendre , faifir. 
En Gothique c'eft greipan , en Anglo-Saxon gri- 
pan, en Alemannique creiffen , en "mm grypen , 
en Suédois grypa , en Anglois grype. De-la en 
Francois griper , agriper. Gripe en Anglo-Saxon , 
arie vae poignée; grip en Iflandois , l'a&ion de 
fair ; grif en Alleman , une poignée, un manche, 
l'action de faifir. Le Grec pirg fignifie un filet, 
yeriga prendre du poiffon , pêcher. Je laiffe aux 
fçavans à décider quelle eft l'origine du Larin 
agrippa. On voit entre tous ces mots de diverfes 
Langues, une convenance parfaite. Voyez ci-deí- 
fous Grife. * 

ESCONDIRE. Cacher. D'abfcondire , dit 
par métaplaíme pour ab/condere. Le Roman de la 
Role, fol. 10. v*. 


De ces pierres je vous venil dire , 


Quelque chofe fans efcondire. Le Duchat. 


ESCORN E. De l'Italien fcerno, fait de fcher- 
vire , fait de fpernere ; ou de l'ancien Alleman fcer- 
ni , qui fignifie fubfannatie , illufio. Voyez mes 
Origines de la Langue Italienne au mot fcerzo & 
au mot /chernire. M. 

ESCORT E. De l'Italien fcerta , fait de ftor- 
gere. Voyez mes Origines Italiennes. M. 

Escort. Quelques-uns dérivent ce mot du 
Latin cohors cohortis : Il y a du moins quelque ap- 

arence que l'Italien fcorra en vient, fuppole que 
e François efcorte ait été fait immédiatement de 
ce mot Italien. * 

ESCOU ADE. Terme militaire. Le tiers d'u- 
ne Compagnie de gens de pié. De fgwadrata. Ou 
par corruption , pour.éfcadre. Voyez efcadron. 
M 


ESCOUPETTE. De l'Italien fchioperra , 
fait de fcloppus, qui fe trouve dans Perfe, Sat. v. 
r le bruit que font les joues enflées quand on 
dis deflus. Nec fcloppo tumidas intendis rumpe- 
re buccas. € Scloppus , fclopus , fchopus : fcbiopo , 
Schioperto, fchiopetta , xscourette. M. du e 
le dérive de fcopetum , fait de fcopa : à caule, dit- 
il, de fa reffemblance à un balay. M. 
ESCOURGE'E. De l'Italien fcorreggiata. 


M. 

ESCOUSSE. D'excuffa , fait d'excurio. Les 
Italiens d'exeuffus , ont auffi fait /cuffo. M. 

ESCRENE , qu'on prononce écrene. M. Mé- 
nage a parlé ci-deflus du mot écrene. Et comme 
nous n'avons pas mis en cet endroit ce que nous 
avions à dire fur ce mot , nous le mettrons ici. 
M. Ménage nous dit bien qu'écrene vient de feren- 
na ou freona ; mais il ne nous apprend pas quel- 
le eft l'origine de ce mor Latin-Barbare. On ap- 
pelloit autrefois e/crenes ou écrenes, ces maiíons 
que les payfans creufent fous terre , qu'ils cou- 
vrent de fumier , & où les filles vont faire la veil- 
lée. Elles étoient autrefois en ufage chez les Alle- 
mans , comme il fe recueille d'un palfage de Ta- 
cite. C'eft ce qui a donné le nom aux écrèmes Di- 
jonoiíes & Champenoiíes , dont parlent quelques 
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Auteurs. Les paroles de Tacite font du chap. xvi. 

de Mor. Germ. Les voici; Solent C fubterraneos f 
cus aperire , cofque mnlto infuper fimo onerant, fuf- 
fugium hiemi , © receptaculum frugibus. Tabourot 
au Prologue de fes Ecraignes Dijonoi fe: , dit que de 
fon tems, écraigne à Dijon étoit une hure faite 
avec des perches fichées en rond & recourbées 
en haut , d'une maniere qui reffembloit à là 
torme d'un chapeau , le tout couvert de & 
de fumier , fi bien lié & mélé, que l'eau n'y pou- 
voit pénétrer. En ce tems-là les vignerons de cha- 
que quartier avoient leurs écraignes , où après fou- 
péils s'atlembloient en hiver avec leurs femmes & 
leurs filles pour faire la veillée juíqu'a minuit. 
Ecraigne fe prend & pour le lieu de l'affemblée , 
& pour l'affemblée méme. Les pauvres gens ne 
bárufent plus à Dijon de ces fortes de taudis. Ils 
tiennent leurs veillées l'hiver en quelques caves , 
& ces affemblées confervent encore le nom d'é 
craigne. Le mot ftreuna , ou fcreona , d'où écrène 
où ecraigue , vient apparemment du Teutonique 
Jchrein , qui fignifie un coffre, une cabane , une 
Chaumiere , une hurte , une loge fourerraine. Lin- 
denbrog dérive fereona du Grec gera. caverne , 
en ajoutant la lettre S au commencement du mot. 
Au lieu de fchrein , qui eft le mor dont fe fervent 
les Allemans ; les Flamans difent fe » les An- 
lois shrine , les Suédois skryr , les Italiens ferigne, 
Cambriens ou Gallois yfgrin. Wachter , dans 
fon Giefjarium Germanicum , page 1465. dérive 
tous ces mots, de méme que le Latin - Barbare 
fereona , & le François efcrire du Latin férimium , 
qui a été dit comme fi c'étoit fecermium. M. Ména- 

ge dérive auffi écrain de ferinium.* — . 
ESCRIMER. De fchermire. Schermire , fcher- 
mare, &c. De l'Alleman fchirmen. Matthias Mar- 
tinius , au mot férama : Germanicum eff (chirmen, 
pugilare : deinde pugilando tueri. Compofitum bef- 
chimen ; © vereribus Germanis , lcherm , ars gla- 
diatoria : unde Iralis fchermo c fchermire : Gal- 
lis, efcrime , efcrimer. Voyez ci-deilus efrarmon- 
M 


EscmiMER. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 1418. confirme cette étymo- 
ea Voici ce qu'il dit. SCHIRMEN , pwgilare. 
Rhythmus de S. Annone, $. 9. Ninus leirti fini man 
Íchiezin unti fchirmin , Ninus docuit milites fuos 
jaculari € pugilare. Belga eodem fenfu dicum [cher- 
men , © inde fcherm-meelter lanifla. Hoc verbum 
cum pracedenti mon debet confundi , quia pugilare 
plus eff quam ab itin defendere, Junius illud deduxit 
à Graco yapun pugna , prepofito fibile; Martiniuià 
Ícrama , quod in lege Wifigothorum , lib. 1x. tit. ni. 
9. ponitur pro tele, C forte pro gladio. Utergue ea 
verifimilitudine , ut nefcias cui potiffimum affentia- 
ris. Pro Martinio eff, quod idem verbum apud anti- 
quos non folum fcirmen, fed etiam (crimen efferri 
confuevit. Inde Gallis efcrimer pugilare , & Anglo- 
Saxonibus fcimbre gladiator , apud Somnerum € 
Benfanium. Voyez le méme Auteur , page 1463. 
au mot /c/rammen. * 

ESCROC. ESCROQUER. Plufieurs 
Erymologiftes , & entr'autres , M. Lancelot , déri- 
vent efcroquer d' xis poxspd vc , qui fignifie celui qui 
fait un gain [ordide. Le P. Labbe improuvé fort 
cette érymologie , & dérive eféroc de croc : & efcro- 
quer , de croquer; comme qui diroit , prendre quel- 
A chofe avec un croc. Le Francois efcroc vient 

e l'Italien ferocco ; & efcroquer , de feroccare : mais 
l'Italien féroccare vient du Latin-batbare excrecca- 
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re , qui veut dire , crocco , five hamo , extrahere, 
Non fuit Autolyci tam piceata manus , dit Martial : 
ou comme M. Guyet prétendoit qu'il falloit lire , 
ram pice talla manus, Et nous difons d'un homme 
qui cít fujer à prendre , qu'il a les mains crochues : 
babet mcas manas. M. 

ESCUEIL. Ce mot & l'Italien fcoglie, vien- 
nent de l'Ebreu ipo feki, qui fignifie un rocher. 
De-là vient le nom de Scylla , qui étoit un rocher ; 
& le mot de Scollis, qui s'appelloit autrement ole- 
nia petra, Huet. 
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ESME. Dans la fignification de ce que les ma- 
riniers appellent eftimes. Voyez la Note 8. fur le 
ch. 1c. du L. liv. de Rabelais. L'ancienne orthogra- 
phe étoit aefme , fait du Latin adaffimare. V'Hilt. 
de Guill. de Ville-Hardouin , liv. 8. p. 158. de 
l'édit. de Vigenere. Paris 1585. Er aefmerent que 
ils avoient bien quatre cent Chevaliers, @ que ils 
n'en avoient mie plus. Acfmer d'adaffimare ; com- 
me sorer, d'adorare ; & aorner , d'adornare. Le Du- 


chat. 
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ESPADILLE. On appelle ainfi l'as de pi- 
que au jeu de l'hombre , parce qu'en Efpagne , 
d'où ce jeu vient , la figure de cette carte eft une 
épée, appellée en Efpagnol efpadilla. C'eft tou- 
jours le premier or en telle couleur quel'on 
pe Il ne peut jamais être forcé ni pris. Le Dø- 
chat. 

ESPADON. De l'Italien fpadone , augmen- 
tatif de fpada. Voye épée, M. 

ESPÁG NE. Wachter , dans fon Gleffarium 
Germanicum , page 1549. SPANIEN , Hifpania, vel 
potius Spania. Nam Spania non efl vox medii evi ex 
Hifpania in compendice redaëta, ut Speria ex Hel- 
peria, qua Cangii opinio efl ; [ed nomen antiqunm Œ 
facris litteris itum. Rom. XV. 14. eq «dp we- 
puapaj 6c TN) Xmayiny. Unde fieri potuit primo 
Tfpania , autloribus Celtis, qui bocincaptivo delec- 
tantur in multis. vosibus apud Boxbornium in Lex. 
Ant, Brit. € mox , pr. halitu Hifpania. Sed 

id fit Spania , aut unde ditla , nondum fatis pro- 

atum explicatumque efl. Bocbarto in Geographia 
facra fic dicitur quafi Schephania , cuniculofa , ab 
Hebrao Schaphan cuniculus. Quod in regione illa 
cuniculi tanta olim fuerint frequentia , ut continuis 
fiffaffionibus oppida [ubverterent , idque animal Hif- 
pania quaft peculiare fir. Contra Hillerus in Onoma/- 
tico facro Celticum nomen effe credit , originem du- 
cens à Ípan [ocius , quàd C alii populi cum Phœni- 
cibus in Hifpaniam veniffent, © omnium nomen in 
unum C fociale tranfrffet, Pœnes antiquiflimis tem- 
poribus partem Hifpania occupalle certiffimum efl. 
Nam © urbem Carthagini cognominem ibi condi- 
derum , © non mifi fero à Romanis Hifpania pulfi 
Simt. Hinc alius fortaffe nomen Spaniz a Pœnis vel 
Punis haud inepte deduxerit , cim fibilus ab initio 
vocis fepe ludibrium vulgi fit, Bocharti tamen con- 
jelluram commendat nummus Adriani , in quo Hif- 
pania montibus Pyrenais innixa cum cuniculo ad pe- 
des cernitur. L'étymologie de Bochart me paroit 
la plus vrai-femblable de toutes. Comme les Phé- 
niciens ont été les premiers qui ont connu les 
rts d'Efpagne , ce feront eux qui auront donné 

à l'Efpagne un nom Phénicien, tiré tout naturel- 
lement d'un animal qu'ils voyoient en fi grand 
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Phénicienne étoit la même que l'Ebraique , ainfi 
le mot Ebreu jou Jue > Qui — cuniculus, 
& qui fe lit dans le Texte facré, étoit (ans dou- 
te pareillement en ufage chez les Phéniciens. On 
s'elt moqué avec railon de ceux qui ont dérivé 
Hifpania d' Hifpan , fils d'Hercule, ou d' Hifpal , 
Roi trés - ancien. L'opinion de ceux qui ont cru 
que l'Efpagne fur nommée Pania de Pan, Licu- 
tenant de Bacchus , & que comme ce nom lui 
étoit commun avec le Péloponefe , ou du moins 
avec l'Arcadie, on y ajouta la fyllabe His, qui 
en Langue Teutonique fignifie l'Occident ; cette 
opinion, dis-je, ne mérite pas d'être réfurée férieu- 
femént. Les anciens ont auíTi appellé l'Efpagne 
Hejperia , c'eft-a-dire occidentale, du Grec fere- 
p2, qui fignifie l'étoile du foir, & qui fe prend 
auffi chez les Poëtes pour occidental. Les Grecs 
donnerent le nom d'Hefperie à l'Italie , parce 
qu'elle étoit à leur occident ; & les Latins le don- 
nerent à l'Ef par la méme railon. * 

ESPALIER S de fruirs. M. de la Quintynie : 
Espauien fe dir des arbres fruitiers , plantez le long 
des murailles , C palifez, ceff-a-dire , dont les 
branches font attachées depuis le pied jufques en baut 
a un treillage qu'on a appliqué 4 ces murailles, &c. 
L'origine de ce met ancien peut venir du mot de 
pallifade » qu'en a connu de tont temps par les al- 
lees des Parcs € des Jardins , qui font ernées & ac- 
compagnées à droit © à ganche de certains arbres 
propres a eire tondws © taillez , Cr retenus en forme 
de murailles 5. favoir, charmes , charmilles , dra- 
ble, &c. Le mot François efpalier vient de l'Ita- 
lien fpalliere , dit pour fpalliera. Meffieurs della 
Cruíca , dans leur Vocabulaire : SrALLIERA : 
Quel” affe, o cuoio, o altra si fatta cofa , alla 
quale , [edendo , s'appoggia le [palle , &c. Unde per 
fimilitudine, diciamo fpalliera a quella verzra , 
che con artificio fi fanno coprir le mura degli orti. 
€ Efpaliers de Galere , a la méme origine. La 
Cruíca : SrALLIERA fi dice a' primi banchi della 
galea, vicini alla poppa : € SPALLIERI, 4 quei che 
vi vogano. M. 

ESPARGOUTTE. Cette herbe eft appellée 
en Grec œapSimor, & en Latin marricaris. Nous 
l'appellons efpargeutte , comme dit Ch. Etienne 
dans fon livre de Re Hortenfi ; a guttis fpargendis z 
parce qu'étant broiée & appliquée à la bouche 
pour la douleur des dens , elle fait fortir la pitui- 
te goute-à-goute. Cafenenve. 

sPARGOUTTE Herbe appellée autre- 
ment matricaire. Charles Etienne dans fon de Re 
Hortenfi , feëtion 115. Matricaria Larinis dicitur , 
quód contufa , matricis dolores fanet, Vulgus noftruns 
vocat banc herbam de l'efpargoutte ; 4 guttis fpar- 
endis : quód. ejus folia trita , & admota ori  auri- 
La » in dolore dentium , guttas pituita [pargant © 
eliciant temuando. M. EÉ i 

ESPAVILADOR. Mot » qui figni- 
fie celui qui mouche la his. tes. 
fignifie les mouchettes. Pavile, c'eft ce que les La- 
tins appellent fungus , & les Grecs une : d'où le 
Latin fungus. Muene, pax * , mucus , fungus. Men 
F : comme en formica , de pupunza, accufarif de 


popunE. M. 

ESPECES : dans la fignification de monnoye. 
De fpecies, qui fe trouve en cette fignification 
dans Grégoire de Tours, v. 19. Cmque prarex- 
tatus Epifcopus ea Rex dixerat , falla negaret y 
been jd tefies , qui offendcbam fpecies ali- 
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quas , dicentes : Hac © hac nobis dedifli , ut Me- 
rovecho fidem promittere deberemus. Ce mot fe trou- 
ve en la méme fignification dans Aymoin liv. 4. 
pM 36. à l'endroit où il eft parlé du partage des 
trélors de Dagobert entre Sigebert & Clovis , fes 
enfans. Er dans la Notice de l'un & l'autre Em- 
pire, au chapitre de inbibenda largitate , ilya: 
Formas C fpecies commodas , atque pro temporibus 
diver[as , variafque veterum provifiones ex primico- 
lorum qualitatibus properavi. M. 

ESPETER. La Coutume de Troye , article 
vi. xx. x. Quand aucun laboure , © craverfe , en 
labourant , un chemin royal, ou autre grand chemin, 
€ voye publique , il y a amende de 60. fols tournois. 
Et s'il per roye owverte au long defdirs chemins , en 
entreprenant [ur iceux , y a parcillement amende de 
Joixante fols tournois, Et s'il y e[pete , y a feule- 
ment cinq fols tournois d'amende. Pierre Pithou 
fur cet article : EsPETER , 4 ce qu'on dit , eff quand 
en tournant. la charrue au bout du fillon fur le grand 
chemin , il touche audit grand chemin. Lors il n'y a 
pas fi grand dommage , pour ce qu'il touche feule- 
ment le bord, & D'exfpatiare. Exfpatio exfparias, 
exfpatiatum , exfpatiatare , exfpatare , ESPETER. 
M. 


ESPIEGLE. Nous appellons ainfi un hom- 
me qui fait des petites tromperies ingénieufes. 
L'origine de ce mot eft fort cachée : mais je l'ai 
enfin découverte. La voici Ulefpiegel > autrement 
ÆEulefpiegel , ou Eulen[piegel , eft un mot Alleman, 
qui fi aihe miroir de hibou : miroir de chouette : & 
qui eft compofé du mot exle , qui fignifie hibou , 
chouette ; & de celui de fpiegel , qu'on prononce 
Spigt » qui fignifie miroir. Un Alleman , du païs 

€ Saxe , nommé 71 Ulefpiegle , qui vivoit vers 
1480. étoit un homme célébre en ces petites 
ar vds ingénieufes. Sa vie ayant été compofée 
en Alleman , on a appellé de (on nom dans l'Alle- 
magne Ulefpiegel un fourbe ingénieux. Ce mot a 
mer enfuite en France dans la même fignification : 
cette Vie ayant été traduite en François , & im- 
primée avec ce titre , Hifloire joyeufe © récréative 
de Tiel Ulefpiégle , lequel par aucunes fallaces ne 
Je laiffa furprendre ny tromper. M. 

EsriscLe. Le prologue qu'on a mis à la tête 
de la traduction Françoife de la vie de l'Efpliegle, 
dit que ce plaifant mourut en 15 5o. Au chap. 495. 
du tom. 1. des Jocoferia de Melander : 


Olim fcurra fuit noftris notiffimus oris , 
Saxonicam gelidus qua rigat Albis humum ; 
ANotfua Cecropia dederat cui facra Minerva 
Et Jpeculum falfis nomen imaginibus. 


La vie de Till Ulefpiegel , traduite de l'Alleman, 
fut imprimée à Lyon in-16. par Jean Saugrain 
Van 1559. Cette vie fut traduite en vers Latins 
fous ce titre, Ægidii Periandri Jpeculum noëtue , 
omnes res memorabiles varia[que © admirabiles Ty- 
li Saxonici machinationes completlens , $c. 1l y en 
a une édition à Amfterdam 1563. fous ce titre. 
Ulularum fpeculum, alias Triumphus bumana flulti- 
tie, vel Titus Saxo , &c. Le frontifpice repréfen- 
te une chouette tenant de fa pate gauche , un 
miroir où elle fe regarde. Le Duchar. 

ESPINGALE. Machine de guerre. De /pin- 
garda. C'eft un mot d'origine Alexan Voyez 
M. du Cange. M. 

ES PION. De l'Italien fpione , augmentatif 
de /pia, mot Italien de la même fignification. L'I- 
talien fpia a été fait de fpica : d'où nous avons 
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fait auffi épie. De fpica , on a fait auffi fpico fpi- 
conis : d' l'Italien [piene s & le nt Le Lo 
& non pas d'explerare , comme veut Caninius 
dans fes Canons des Diale&es. Spica a été fait de 
Jpicare, mot ancien Latin, qui fignifie afpicere » 
& quia été fait du pes orumi Xucorus aos [pice, 

& Jpicer. Er de-là , confpicor , fufpicor , defpicor, 

&c. De fpicare , on a y^ qu d'où rés 
Jpiare » & le François épier. Spicio pour. afpicio , 

e trouve dans Nonius Marcellus , de Proprietate 
fermonis : Exrispices , proprie Harufpices diti 
Junt , quod extra [piciant. Les Anciens ont auffi 
dit /pecio. Et de-là , ces mots, fpecies , fpeculum , 
Ji » [petlo , &c. Varron de Lingua Latina. 
livre v. Speétare , diclum eff ab fpecio , antiquo : 
quo etiam Ennins ufus, Voyez mes Aménités de 
Droit, au chap. 39. qui eft des Etymologies des 
Jurifconfultes , au mot fpeclaculem. Voffius , dans 
fon de Vitiis Sermonis , dérive l'Italien pia & 
fpione , de l'Alleman fpien qui fignifie comrempler. 
Mais l'Alleman , comme l'Italien , eft d'origine 
Latine. M. Ferrari , dans fes Origines Iraliennes , 

dérive fpia , & fpione , du Latin fpeculer , en cet- 

te maniere : fpeculor , (peculone , Ds » SPIONE, 

Specula , srra. Je perfévére dans ma premiere opi- 
nion. M. 

Espion. Le François efpion , l'Italien fpia & 
fpione , man efpta , VAnglois fpy , viennent 
elemen e la LangueTeutonique. E/pier ou épier 
€ dit en Alleman fpaben , en Flaman Pier & fpie- 
den , en Suédois fpeya , en Anglois ro fpy. Les 
Gallois ou habitans du pays de Galle appellent 
auffi un efpion yfpiwr & yfpienmwr , comme qui 
diroit homme efpionzewr ; car le mot wr fignife 
homme en Langue Celtique. Voyez ci- deífus 
épier. * 

ESPONTON. Efpéce d'arme. Demi-pique 
dont on fe fert particulierement fur les Vaif 
feaux quand ön vient à l'abordage. C'eft aufi un 
arme d'Officier d'Infanterie. Elle a été ainfi appel- 
le de l'Italien fpontone , parce que c'eft un arme 
pointue & aigue. * 

ESPORLE. Terme de Coutumes. C'eft la 
reconnoiffance des devoirs à l'égard du Tyrum 
Ce mot vient du Latin get diminutif de /psr- 
ta, qui fignifie ce que le valfal donne ou offre à 
fon Seigneur pour obtenir de lui l'inveftiture de 
quelque fief, ou ce qu'il lui donne pour relief 
loríqu'il y a mutation. Voyez du Cange dans fon 
Gloifaire au mot fporta , & M. de Lauriere fur 
Ragueau au mot. efporle. * 

ESPRELLE. Sorte d'herbe , dont la tige eft 
fort rude. D'afperella, Huet. 

EspPRELLE. Le vrai nom de cette plante eft 
prêle, autrement guene de cheval , en Latin egui- 
Jatum. Le nom Latin afperella , d'où le François 
efprelle , a été fait d'afpera ; & cette plante a. été 
appellée de la forte , à caufe que fa tige eft ru- 
de. * 

ESPRINGUER. Sauter. Le Roman de la 
Rofe , fol. 117. v?. 


Et efpringue , fautelle, c bale , 
Et fuit du pied emmy la fale. 


De L'Alleman fpringen , qui fignifie la même cho- 
fe. Le Duchar. 
ESPRIT-DOUX. Le voyage de Bachau- 
mont , parlant de M. d'Ofneville & de fa femme: 
Elle eft jeune, riche , efpritée : il eff jeune, riche , e[- 
prit-deux. Efpris-doux , par corruption, pour ef- 


ESQ 
priteux : de l'Italien fpiritofo. Ce mot ; autrefois 
fort à la mode, a eu diverfes fignifications , & par- 
ticulierement celle d'homme de Lettres , aimant la 
vie douce & aifte. Le Duchat. 
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ESQUIF. C'eft la petite barque qui fert pour 
aller des grands vaifleaux au port , & pour fe fau- 
ver en cas de naufrage. Nous l'avons formé de 
fcapha , fait de sign , qui fignifie la méme chofe. 
Il eft vrai que quelquefois /capha fignifie un vait 
feau qui n'a point de rapport à un plus grand: 
mais le plus fouvent il eft pris en la premiere figni- 
fication. Les Commentaires de Céfar , liv. 4. Quod 
cum adnimadveriiffet Cafar, fcapbas longarum na- 
vium , irem fpeculateria naviga militibus compleri 
suffi. Ciceron l. 2. De Jrventione : Poflea aliquan- 
to ipfos quoque tempe[las vehementius jatlare capit , 
ufque adeó ut dominus navis, quum idem guberna- 
tor effet , in fcapbam confugerer. C'eft pourquoi ce 


(6 wy P vailleau étoit compté entre les inftrumens & 
a 


dépendance d'un navire : comme il paroit par la 
Loi 19. du tit. 7.au Dig. De Infirutlo vel Infirumen- 
16 legato. Le Latin /capha, comme j'ai déja dit , eft 
formé du Grec szaga , qui vient de exe Tuy , qui fi- 
gnifie caver, creufer , parce qu'originairement ces 
petits vaifleaux étoient faits d'un feul tronc d'arbre 
«avé & creulc. Cajeneuve. 

Esquir. De l'italien fcbiffe. M. 

Esquir. Les Allemans appellent un vaiífeau , 
fchiff, les Flamans fibip , les Anglois fhip , les 
lilandois fkip , les Suédois /Xepp. Les Goths di- 
foient fkip , les Anglo-faxons fcyp. Les Francs 
fff, fbef. Les Grecs ont dit anciennement sug & 
dans le méme fens. Les premiers vaifleaux n'é- 
toient que des troncs d'arbres creufés. De-la les 
Grecs ont appellé exe , les Latins /capha , les 
Bas-Bretons Jcaff , les Italiens fchiffe, & les Fran- 
çois efquif , une forte de petite barque. On voit 
clairement que tous ces mots qui fe reffemblent 
fi fort , quoique de diveries Langues , ont une 
origine commune , qui ne fauroit être que la Lan- 
gue Celtique , ou laScythique , dans "e faf 
ou fkip fignife un vailleau. Voyez Wachter , 
Gloffar. German. au mot /rhiff. * 

ESQU ILLE. Terme de Chirurgie. De fqwi- 
dilla , diminutif de fzwidia, formé de idoy affula. 
M 


ESQUINANCIE : qu'on prononce erkj- 
nancic. Maladie. Par corruption , au lieu de fyran- 
chie. Les Grecs ont appellé cette maladie cuve; y», 
de la particule sv, & du verbe £j x», qui fignifie 
originairement coge , conffringe , coërceo : d'où 
vient ayayxs , meceffiras : mais qui a fignifié enfuire 

Jfirangulo , fuffoco , hr fances. Arctée & 
Alexander Trallianus ont fait mention de cette 
étymologie de swayx». Voici l'endroit d'Arétée , 
qui eft de fon livre premier des Maladies aigués, 
chapitre 7. cuve lu sl Y xaħtopsy s oloy suveiwray 
iy, agi éyyusar. Voici celui d'Alexander Tral- 
lianus , qui eft du livre 4. chapitre 1. rè ri euoa5- 
xw mu SC , imp mi gg Xo » T) czvraTwY esi wa- 
Sy. dirls D avger X, Bpeyze » amonyiyuy sidt rovc 
xsv lac * Sey «ga XYNATXH «aS? uyouaw. Et 
de-là, le mot Latin angina. Jules Scaliger dérive 
cursyys, de suwy «yx», C eft-à-dire, efquinancie de 
pores. C'eft à la page 965. de fes Commentaires 

fur l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote : à l'endroit 
où il parle de xuyayyn , c'eft-à-dire l'efquinancie 
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des chiens. Voici fes termes : Ut zuvayyn fft can 
NUM : quud? xn » QUA quar xn C" Bpa) XD : a upety oet a 
luporum caufidicerum, M. 

ESQUIPOT. C'eft le tronc des Chirurgiens; 
c'eít-a-dire, une petite boëte faite en forme des 
troncs des sape ; gr lapua on met ce 

uc gagnent arçons Chirurgiens, & qui eft 
pari a net é Ram & leurs Maire M. le 
Noble dans ía Fradine : 


Et qui de l'efquipot bureu[ement tirée 
Du lit d'un Maltotier tu te vois honorée, 


Par corruption , pour effipet , formé de fhpus , 
qu'on a dit pour ffipes; c'eft-a-dire, un tronc, & 
gui a été fait de cvs , qui fignifie la méme cho- 
e. Stipus , fliputtus, fliporrus, ESTIPOT. Les grands 
troncs des Eglifes ont été de méme ainf appellés 
de truncus. Le Pape Innocent II. dans une de fes 
Epitres à l'Archevéqee de Magdebourg : In fin- 
gulis Ecclefiis truncum concavum poni precipimus , 
tribus clavibus confignatum, On di aufi ef- 
qxipot un jeu de cartes. Je n'en fais pas la raifon, 
M 


EsquipPor. En Languedoc on appelle e/gwipor 
un petit plat , une petite écuelle. Ce mot vient de 
l'Alleman fchif qui fignifie bareas , duquel mot 
vient auffi. notre efquif , dans la même fignifica= 
tion. Et jene doute point que l'efqmipor às Chi- 
rurgiens n'ait été appellé de la forte de ce qu'an- 
ciennement ce n'éroit qu'une efpéce de le ou 
d'écuclle. Le jeu de cartes appellé efauipor doit 
auffi avoir été appellé de la forte, loit d quel- 
que écuelle où l'on met l'argent qui eft au jeu, 
ou de cayqu'on le met dans une carte repliée pac 
les côtés en forme d'un petit efquif. Le Duchar. 

ESQUISSE. Terme de Peinture. On appel- 
le ainfi le premier crayon d'un tableau. De l'Ita- 
lien fthizzo , Le Valari , chapitre 16. de fon 
Traité de la Peinture , imprimée à la tête de (es 
Vies des Peintres: Gli fcbizzi chiamiamo noi una 
prima forte de difegni , che ff fanno per trovare il 
modo delle attitudini , e il primo componimento deli 
opra: e fono fatti in forma di una macchia , © ac- 
cennati folamente da noi in una fola bozza del tut- 
to. E perche dal fwror dello artifice fono in poco tempo 
con penna , o con altro difegnatolo , o c. sef} 
prel, falo per tentare l’ animo di quel che gli fov- 
vien , percio fi chiamano Schizzi. Schizzare , vale 
faltar fuori , fcatwrire con impeto. Voyez fchizza- 
re dans mes Origines Italiennes. Af. 

Esquis sr. Wachter dans fon Gloffarium 
Germanicum page 138$. SCHATTEN , umbra C 
obfcuritas. Gothis skadau Marc. iv. 32. Luc. 1. 
79. Anglofaxonibus {cua , (ceade , fcadu , fcaduwe; 
Francis Ícuwa , fcata , fcado , fcatue ; Belgis Ícha- 
duw ; Anglis hodiernis (hadow ; antiquis (haw, 
refle Skinnero, Tatianus cap. vv. 18. In fcuuuen to- 
des fizzent, in umbra mortis fedent, Notkerus pal. 
xxr, 4. In mittemo ftatue des todes , in medio nm- 
bre mortis. P{al. 1v1. 1. Ih. kedingo an den fcado 
dinero fettacho , fpero in umbra alarum tuarum, 
P/al. c1. 11. Mine taga uuanchton alfo fcato , dies 
mei declinaverunt ficut umbra, Cuntla Grece ori- 
ginis, omnium eruditorum confenfu : © Ícua quidem 
a quà umbra, Îcato vero © reliqua buic fimilia 
à effer & tenebre, vel à (cua per epentbefin. Quacun- 
que ab bis fimplicibus vel componuntur , vel derivan- 
tur, cum vulgó nota fint , non debent me detinere, 
Hoc unum indicio opus babet , quod paucis aut nul- 
lis per[picwum , Belgas à {cata umbra , quod Fram- 
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icum effe vidimus , ferma[fe verbum Íchetíen adum- 
Des dins pus exprimere , & inde Íchets in- 
choari operis rudis delineatio , creta , carbone , vel 
penicillo , falla. Pitiores noflri ejufmodi delineatic- 
mem vocant Íchitz vel skitxe , imitatione Belga- 
rum , qui artem pingendi pra cateris excoluerunt. 
Italicum. fchizzo, © Gallicum elquille , ex eodem 
nte funt, * 

ESQUIVER. Se fauver avec légéreté & 
promptitude. Ce mot vient d'efguif' , petite bar- 
que propre à s'enfuir ; comme cchaper a été fait 
de fcapha. Voyez ci-delfus efgmif, & échaper. * 


ESS 


ESSAIN. D'examen apum : comme érain , 
d'eramen , & mairrain , de materiamen. Ceux qui 
dérivent effain d'isslz , qui fe trouve dans le Sco- 
liafte de Callimaque , pour le Roy des abeilles , fe 
trompent manifeftement. Trippault eft de ceux- 
là. Ce qu'il dit pourtant doureufement. Voici fes 
termes : Poffible , de teslu , Roy des moufches : dit 
ainfi elfein , parce que les moufches [uivent leur Roy. 
Jean Bréche, qui dans fon Appendice fur le 3. ar- 
ticle de l'ancienne Coutume de Tourajne , qui ekt 
des épaves mobiliaires , le dérive d'izucc , na pas 
mieux rencontré. Voici fes termes : Barbara [ané 
admodum effe videntur bac verba , eflain d'abeilles, 
qua fignificant examen apum : quod à Gracis topes 
dicitur : unde arbitror fluxiffe boc verbum eain : 
de qua re latiffime feripfimus in Commentariis ad 
bunc locum. € Je remarquerai ici par occafion , que 
le mot iui a été fait de celui d'tm, eo, exeo. M. 

ESSANGER du linge. C'eft le lgver dans 
de l'eau froide, le décraller dans la premiere eau , 
avant que de le mettre à la leffive. L'étymologie 
de ce mor eft fort cachée : & je crois être le feul 
qui l'ai découverte. Ce mot François a été fait du 
Latin-barbare inufité exfaniare , compofé de la par- 
ticule ex , & du verbe faniare , fait de fantes , 
qui dans cet endroit de Pline , qui eft du livre ix. 
chapitre 38. Rurfufque carminata mergitur , donec 
omnem ebibat faniem , fignifie certe ordure qui s'at- 
tache à la laine des brebis. Er il en a été formé de 
cette maniere : exfaniare , exfanjare , ESSANGER. 
On a changé l'I voyelle en J confonne : comme 
en finge, de fimia; en tige, de tibia ; en pigeon , 
de pipione, ablatif de pipio , &c. M. 

E sANGER. Je crois que ce mot vient plu- 
tôt de fang que de fanies. La dérivation eft beau- 
coup plus naturelle & plus fimple. Pour faire ef- 
fanger de fang , il n'a été befoin que d'ajouter l'é 
privatif au commencement du mot , & la ter- 
minaifon Frangoife à la fin. D'ailleurs on a plus 
fouvent occafion d'óter du fang des linges, que 
d'en ôter de la fanie; & par conféquent il y a plus 
d'apparence qu'effanger a été fait de fang. * 

SSARS. Voyez effarter. M. 

ESSARTER. Ce n'eft pas proprement ce 

ue les Latins appellent collucare : car ce verbe ne 
h nife autre chofe , finon couper certaines bran- 
x d'un arbre tellement touffu qu'il empêche la 
vue, Effarter, c'eft défricher entierement un bois : 
& cemot vient du Latin exartare , qui fignifie dé- 
fricher un bois, un pré, un chemin. La Loi des 
Baivariens tit. 16. $. 2. où il eft queftion*d'un 
champ & d'un pré: Labores deiflo campo femper ego 
tuli ; nemine contradicente exartavi. L'Addition 1. 
à la Loi des Bourguignons, tit. 1.6. 1. Obfervan- 
dum viam publicam , vel inter agros communiter di- 
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vifam , nec i "ec intercludi , me exartart 
poffe. Le verbe exartare eft formé d'exarrus , d'où 
nous avons formé Effart. La Loi des Bourgui- 
gnons tit. 13. Si quis , tam Burgundio quam Roma- 
mus ,in [ylva communi exartum fecerit. Mathieu 
Párisdans le Charta Libertatum Joannis Regis An- 
glia: De omnibus purprefluris , vaflis , c affartis , 
faëtis in illis bofcis. Et dans fes Additions aux Vies 
des Abbés de S. Auban ; Quantum valeat imbla- 
datio fingulorum ajfartorum , que nunc imveniuntur 
imbladata. Cafeneuve. 

EssamT tn. D'efartare , qu'on a dit pour 
exartlare. Une Chartre de Charles le Chauve pour 
le Monftier-Ramey : Sibi locum cf licentiam dari 
ad exarilandi five concidendi , atque emundandi five 
procurandi , tanti [patii terram. Une autre du Com- 
te Thibaut de l'année 1163. Ducenra arpenta nemo- 
rum , cum terra © tresfundo ipforum "torum y 
&c. ad effartenda, &c. Le 18. Canon du Concile 
III. d'Orléans, qui eft de l'année 538. Quia per- 
fuafum eff populis, die Dominico agi cum caballis 
aut bubus © vehiculis itinera non 
lam rem ad villum preparare , vel ad nitorem do- 
miis vel bominis pertinentem ullatenus exercere ( que 
res ad Judaicam magis quam ad Chriflianam obfer- 
vantiam pertinere probatur) , id flaruimus , ut die 
Dominico quod. ante fieri licuit liceat. De opere ta- 
men rurali , id efl , arato, vel vinea , vel fetlione , 
meffione , excuffione , exarto , vel fepe, cenfuimus 
ab[linendum. M. de la Cofte dans {on Commen- 
taire fur le titre de Jure Empbyreutico , qui m'aété 
communiqué manufcrit par M. le Premier Préfi- 
dent de Lamoignon : Wereres Franci , agros incul- 
tos , filvas , vel (altus , dederum fub lege rumpendi , 
Jcindendi & aperiendi, quod vulgo dicitur, à la char- 
ge de rompre & ouvrir les terres. Er inde terra ifle 
vel poffeffiones rupta , fcife © aperte , detortis à 
Latina lingua nominibus , ditle fuerunt , rupturz , 
Ícindz quafi (cile , c apritiones quafi aperitiones , 
pro novalibus , que lingua Francica Teutonica di- 
cuntur exarta ; © inde, exartare in Capitularibus 
Caroli Calvi, vulgo tSSARS, & ESSARTER. Voyez 
Pierre Pithou fur la Coutume de Champagne tit. 
x. & Francois Pithou dans fon Gloffaire. A4. 

ESS A Y. L'Abbaye de l'Effay , de l'Ordre de 
S. Benoît au Diocefe de Courance en Balfe-Nor- 
mandie. J'apprens du Pere Jacob qu'elle s'appelle 
Exaquium ou Exaquenfe Monafterium. Il y a aufft 
en ce pays-la un lieu qu'on appelle les Landes de 
l'Effay. S. Add. 

Essay. Voyez effayer. M. 

ESSAYER. Julien Taboët de Repub. & Lin- 
I Francica „dit que ce verbe fe dir proprement 

es habits ; & qu'il eft formé de faye , comme s'il 
fignifioit qe fi un habit fiet bien. Efayer, 
dit-il, 4 (agum ; id eff probare fagum , induendo. 
Cafeneuve. De Flan af. goi 

EssAYER. Italien affageiare, qui - 
fie la méme chofe , & qui a & fit de Éper , en 
cette maniere : fapor , fapos , fapus, (apa. Sapa, 
fapagium , fapagiare , [apgiare , adfagiare , ASSAG- 
GIARE : qui fignifie proprement gouter l ent 
de quoi que ce foit, pour en connoitre la faveur. 
Les Tolcans difent autrement affaperare : ce qui 
confirme tout-à-fait mon étymologie. Sapa a 
u(té. Voyez ci-deffous au mor Seve. Nicot s'eft 
trompé, en difant que l'Italien afJaggiare venoit 
du François effayer. Voyez mes Origines Italiennes 
au mot a/faggiare. M. 

ESSEAU. Voyez effien. M. 

ESSEMER ; 
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£SSEMER , ou ESSIMER. On dit que 
les abeilles effement , ou effimenr, quand elles for- 
rent pat effain. Voyez faim, & efimer, M. 
ESSERPILLERIE. L'ancienne Coutume 
d'Anjou & du Maine, non imprimée : Quand l'en 
toult à bomme le fien , de nuits ou de jours sen che- 
min ou en bois y tel larrecin eft appellé eiferpillerie : 
C tons ceux qui font ce meffait , deivent efire treinez 
€ pendus , © tous leurs meubles feront. an Baron, 
Pithou, fur ces mots de la Coutume de Troyes , 
titre des Donations , page 363. Er le ferpault , que 
en ap le en aulcuns lieux le troufleau : Inde def 
ferpilleurs , deftroufleurs. Mefmes les Coutumes 
- d'Anjou , 44. C le Maine, $1. conjoi ent les def 
robbeurs & defferpilleurs de paffants les chemins : 
Et pareillement Boutillier, en fa Somme Rural , 
liv. 1. tilt. 18. efcrir, qu'en Normandie on appelle 
efc herpellerie , violence, fi comme de tollir à aul- 
muy le fien , en or; uu chemin, m 
champs , ou en lieu public. — 4 intitulé , 
Li Eja: dou pores de France : Elcharpelerie , 
volerie. Jean , Sire de Joinville : Entre les Cheva- 
liers que Meffire Jean de Vallance ramena d Egy- 
, j'en congneu bien quarante de la Court de 
Cenpegpe, qui eftoient tous defferpillez & mal 
atournez. Leíquels tous quarante je feis abiller & 
veftir, à mes deniers, de cotes, & furcots de 
vert, &c. Encores à préfent , en quelques endroits ,, 
les Marchands appellent la couverture de leurs bal- 
lots C fardeaux de marchandifes, ferpilliere. On 
V'appelle ainfi en Anjou. Comme on a dit défrouf- 
fer, de rrouffean ; on a dit de méme deferpiller , 
de ferpilliere. Voyez ferpilliere. M. — — 
ESSIEU. D'axiolum , diminutif d axium , 
inuf(ité , fait d'axis. On pronongoit anciennement 
aifeul. Nicot : AusseuL, eff cette groffe piéce de 
bois aiguant aux deux bouts , laquelle pafe fur le 
lit de la charrette , & fort de chacun bout 4 travers 
- des moyeux des roues, Axis. Duquel mot Latin il ejt 
fair. & De l'ablatif axe, on a formé axellus : d'où 
nous avons fait ESsEAU. M. 
ESSIL. Nicot : Es ini - on couvre les 
ifons. Scandula. Peut-zfire qu'on l'écriroir mieux 
aff : car ce font de petits ais fendus. Il eft indu- 
* þitable quef! a été fait d'axillum. 
On les appelle effenres, en Normandie & au 


. M. : 
MESS ILLER. Mot Picard, qui fignifie dépen- 
fer, employer. J'ai beaucoup cffillé d'argent ; c'eft- 
à-dire, j'ai beaucoup employé d'argent. M. 
ESSIMER. On dit, en terme de Fauconne- 
rie, efimer un Faucon, quand , pour lui ôter la 
graiffe & pour l'amaigrir, on lui donne diverfes 
cures , dit Nicot : lequel dérive ce mot d'eximere. 
H ajoute, qu'il faudroit dire effuymer , c'eff-a-dire, 
dit-il, abaiffer, ou offer le fuif, M. j 
ESSOINE. C'eft l'excufe légitime qu'on peut 
alléguer pour n'avoir pas paru en Juftice. Les doc- 
tes ne font pas d'accord touchant l'origine de ce 
mot. Quelques-uns le font venir du verbe tsu- 
vu, qui ignifie s'excufer avec ferment. Cujas, 
fur la Loi 22. au Digefte de Obligationibus € Ac- 
tionibus , le forme du verbe Latin-barbare exido- 
neare, qui, felon fon opinion, fignifie affurer qu'on 
n'eft pas propre & idoine à quelque chofe, Néan- 
moins je trouve que le verbe exidoniare , ou, 
comme lit Lindeburgius, exidoneare , qui fe trouve 
dans le Décret de Taffilon, & dans la Loi des 
Allemans , titre 18. $. 5. ne fignifie pas cela, mais 
bien procurer la liberté à une fille de libre condi- 
Tome l 


ESS, 552 
tion, qui l'avoir perdue pour avoir époufé un ef 
ve. Si parentes ejus non exidoniaverint eam , ut 
libera fuiffet. Car quant au verbe ideonare , dont il 
eft compoft , il fignifie fe juffifier , & fe purger d'un 
crime par ferment , felon ls Capitulaires de Char- 
lemagne , livre 3. titre 64. & livre 4. titre 19. M. 
de Saumaiíe , dans fes Notes fiir l'Hiftorien Julius 
Capitolinus , fur ce que dit Aule Gelle , livre 20. 
chap. 1. que le mal caduc, appellé morbus fonti- 
cus dans les Loix des x11. Tables, eft pris pour 
toute forte de maladie extrême & violente, fou- 
tient, après M. Bignon , fur le chap. $7. du liv. 1. 
des Formules de Marculfe , que les Auteurs de la 
derniere Latinité ont fait fondia & fonnia , de fon- 
ticu;; & que nous er avons formé effoine.. Quoi 
ode en foit, le mot funis , ou fonnis, comme 
nt Pichou en fön Gloffaire fur les Loix Saliqués , 
ifie empéchement. Et en effet, dans la Loi des 
Ripuariens, titre $2. $. 1. & dans la Loi Salique , 
titre 2.6. 1. & dans les Capitulaires de Charle- 
magne, livre 3. titre 45. on lit ces paroles : Si 
quis Legibus ad mallum mannitus fuerit, Cr non 
venerit ; fi eum funnis non detinuerit ; xv. fol. cul- 
pabilis judicetur. En la Loi des Lombards; livre 3. 
titre 13. $. 5. il eft dit en termes plus clairs & plus 
exprès , que funnis eft un empéchement : Nifi ali- 
| spen Junnis, ant cateris impedimentis, que Legi- 
ns continentur , detentus fuerit, De funnis , fonnis, 
ou fannium , felon Marculfe , au lieu ci-deifus al- 
légué, on fit exenia. Hincmar , dans une épitre à 
les le Chauve: Qua mitrens ad dominationem 
veffram , excufationem impoffibilitatit fua illuc ves 
niendi ; requifita ef} quam patriotica Lingva nomi- 
namus exonia , quia venire nequiverit. Le chap. 33. 
des Formules, fecundum Legem Romanam : Nec 
ecfonia nunciavit , nec [uum placitum adimplevit, 
D'exonia a été fait efine, que nos anciens Fran- 
qois prenoient auffi pour toute forte d'excwfe. 
Froillart , volume 1. chap. 134. Le Roy de France 
manda à fon fils, que toutes effoines mifes derriere, 
il fe defi du Siège, Cr retournaft en France, Cale- 
neuve, = 

Essorns. Voyez exoine. M. 

ESSONIER. Terme de Blafon. C'eft un dou- 
ble orle qui couvre l'écu dans le fens de la bor- 
dure. Ce mot vient du Grec Zum ; qui fignifie 
ceinture. En effet , c'étoit autrefois une ceinture 
ou enceinte où les chevaux des Chevaliers étoient 

lacés ; en attendant qu'ils en euffent befoin pour 
e tournois, & où ils étoient féparés par des barres 
& traverfes , comme ils font à préfent dans les écu- 
ries. * 

ESSOR. D'exaurum , fait d'aura. Exaurum , 
effaurum , efforum , ESSOR. Exaurare , tssORER. 


Nicot : Essor , cef quand le vent € le hajle font 


"Ala feichereffe, Et ainff aucuns le rendent par ce 


mot Latin ficcitas : & femble qu'il vienne de ex, 
C aura ; comme ff on difoit effaur : exaura, quz, 
ut plurimum deficcat. inf dit-on un oifeau avoir 
pris l'effor, ou efire allé a l'efor , quand il a pris 
l'amont , [uivant le vent, Les LN sm difent ef> 
chaure. Cette étymologie eft indubitable. 74. 

ESSORILLER. Gr. &rorquar D'exanricu- 
lare. M. 

ESSOUFLER. D'exfuflatus M. 

ESSUIER. Bourdelot le dérive d'exfudare. 
D'autres le dérivent d'exbumidare, Il vient de 
l'Italien fciugare : pour lequel on dit plus com- 
munément a/ciugare. M. Ferrari dérive afciugare 
d'adficcare, Et il me reprend o dtd dérivá 

aaa 
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334 are. Je perfévére dans mon opinion. Exs 
go» Jago Jeinge , SCIUGARE : ad[ciugare , ^sciu- 
Gars. Le Pergamin , pour le. marquer en paf- 
fant , dit qu'on dit afctwgatoio , & fcimgatoio ; 
mais qu'on ne dit qu'afciugare. Il fe trompe. Le 
Cento-Novelle, de l'impreffion de Florence, qui 
elt trés-corre&te , Nouvelle 63. Fue uno Filofopho , 
molto favio, loquale avea nome Diogene. Queflo 
Filefofo fi era wm giorno bagnato in una trofcia 
d'acqua , e flavafi in una grotta a fole, a fciugare. 
€ Du verbe effwier, & du fub(tantif main, nous 
avons fait effuimain : comme les lraliens fciuga- 
mano , & les Grecs xepouaxlpoy. M. 


EST. 


EST. Vent. De l'Alleman Oef , qui fignifie le 
Levant. Offrogors ; c'eít-à-dire , Goths du Levant. 
Voyez bife. M. 

E s 7. Il fera bon d'expliquer un peu davantage 
l'origine de ce mot. Wachter, dans fon Glofa- 
rium Germanicum , page 1173. Osr , often, oriens, 
plaga mundi orientalis. Anglo-Saxonibus eat, Fran- 
cis oft, Belgis ooft, Anglis eaft, Gallis eft , Sue- 
cis olter , J/landis auftr. Martinins deduxit ab or- 
tus, vel æftus. Malim , ff peregrina origine opus 
fit; ab ius aurord , diluculum, Sed © boc carere 
pojumus, Nam often eff verbale ab uftan furgere , 
egredi ; & dicitur de plaga mundi orientali , quia 
Jol ibi furgere € egredi videtur. Vefligia verbi an- 
tiquiffimi bul cura deprehendi in idiomate Go- 
tbico, Primum efl usftoth furrexit , quod eo fenfu ter 
occurrit im codice argenteo. Marc. vi. 1. usftoth 
jainchro , egreffus eff inde. Luc. 1v. 16. usftoth 
figwan, furrexit legere. Job. xx. 31. usftoth fprau- 
to, furrexit citò Alterum , us(tall , refurreétio , 
Job. xi. 31. AY certe formam verbi usítan mani- 
feffè fupponum. De ce mot viennent les nomsd'O- 
fierlings , Offrogoths , Auflrafie , Autriche, Eflonie, 
& plufieurs autres. Voyez ci deffus Autriche, & 
Auffrafie. * 

ESTACADE. Lat. vallum ex fudibu: defi- 

xis. De l'Italien ffeccada, ou ffeccate. M. Ferrari 
dérive ffeccaro de flipicatum , formé de flipes. Ye 
crois qu'il vient de l'Alleman c » qui fignifie 
poindre ; ou de flecken , qui fignifie ficher , formé 
de flecke , qui fignifie un bâton ; ou de l'Italien 
Jiecce , qui fignihe la rige d'un arbre , & que Jules 
Scaliger, fur le premier livre de l'Hiftoire des 
Plantes de Théophrafte , dérive de cx 2 Voici 
l'endroit de Scaliger : Kavħcç, generis nomen eff. 
Erieg? arborum tantum , tipes ; unde c ftirps; 
de folidioribus tantum , fi rue fequare. 3rax 9 
adhuc Itali vulgà exprimunt : tametfi corrupta voce 
ftecco. M. 

Estacape L'origine de ce mot eft cer- 
tainement Teutonique. Ecoutons Wachter , page 
1579. de fon Glefarium Germanicum , où il s'ex- 
prime de la maniere fuivante : STAKETE, Pipes in 
terram defixus. Belgis ftaketfel , Gallis eftacade, 
Iralis ftacherta. Diminutivum a ftecken fides, 
de quo injra, In plurali fenfum babet colleétivum , 
retatque. locum fedibus Ó flipitibus feprum , aus 
munitum , quam Itali vocant fteccato, Ferrarius vo- 
cem J'alicam petit a Latino ftipes s imde illi fit pri- 
mo ftipicatum , quamvis abfque auËtore , mox itec- 
carum pe- {yncopen. Eundem ortum tribuit verbo Ger- 
manico tecken (malè feribit ftechen) , quod fecun- 

dim ejus opinionem eff à fteccato, œ non fteccato 
«-[tecken. Er fic confitas obfiurafque origines veris 


EST. 


e manifeflis nufquam non prefert , amore lingua mn 
tam patrie quam Latine in tranjvería raptus, Le 
mot Alleman fecken ou fleck, duquel eft formé le 
diminutif //akere , fignifie un pieu , & toute piéce 
de bois que l'on a taillée en pointe, afin de pou- 
voir la ficher en terre; & ce mot Alleman vient 
du verbe /lecben piquer. Voyez le méme Wach- 
ter, dans fon Gieffarium Germanicum , au mot 


eck, * 

EST AFIER. De l'Italien fafficre, formé de 
flaffa , qui fignifie un étrier, & que Volfius dérive 
de flapes , qu'il dérive a flatione pedum. Voyez-le 
dans fon de Vitiis Sermonis , page 33. où il pro- 
duit cet endroit d'une ancienne Infcription : 


Dum VIRGUNCULÆ PLACERE CUTPEREM , CASU 
DESILIENS , PES HÆSIT STAFLEÉ ; ET TRACTUS 
INTERIL 


Et cependant Filelfe , dans (a premiere Lettre 
du livre 24. «e fes Lettres , page 165. fe vante 
d'avoir inventé le mot de ffapes : An ignoramus effe 
verba propter res ipfas inventa ? Ego primus ferrea 
illa retinacula , quibus equitantes pt ahs infifimu:, 
innirimurque , flapedes nominavi, 4 ftando, 6 pe- 
dibus, Grapaldus parle au(fi du mot fiapes comme 
d'un mot nouveau: Ephippie, dextrà ac finifirà 
loris quibufdam jerrea machinule adduntur , quas 
ftapedes eleganter & latialiter appellabimus ; quia 
im bis fefores, dum terga premunt equorum , pedes 
babere confueverunt. Apud majores, ut im [latuis 
equeftribus apparet, non fuerunt, C'eft au feuillet 
98. de l'édition de Parme: mais où , par une faute 
d'impreffion , il y a frapedes, au lieu de fapedes. 
€ Si l'Italien |»? a été fait de ffapes, il en a été 
fait en cette maniere : Srapes , flapis , flapia, 
flapa, flaía , stArFA. ll me refte à remarquer, 
que de l'Italien fafa les Eípagnols ont fait e//afa. 
Voyez étrier. M. 

STAFFILADE. Marque au vifage, faite 
par une épée, ou par quelque autre. chofe qui 
tranche. M. du Cange le dérive du Latin exrra 
filata, à caufe de la reffemblance qu'a une cfeff- 
lade à un fil hors de fa trame. Les Italiens difent 
f'affilata ; mais dans une autre fignification. Voyez 
la Crufca. M. 

EST AIN. Bouc-eflain. C'eft un bouc fauva- 
€; dont vous trouverez la figure dans les Singu- 
arités de Belon, livre 1. chapitre 13. L'étymo- 

logie de ce mot ne m'eft pas connuc. Belon , en 
plufeurs endroits de fes Singularités , dit que c'eft 
un mot Francois. M. 

EsTA1N. Bouc-effain vient de l'Alleman feine 
bock, nom que les Allemans ont donné à un cer- 
tain animal , qui tient du chevreuil & du daim. 
C'eft comme qui diroit , bouc de montagnes © de 
rochers. À Sterzingen , dans les mon fur la 
route d'Infpruck à Trente, on mange de cet ani- 
mal, dont la chair eft fort délicate. Mitfon , 
Voyage d'Italie , Lettre 13. Rabelais parle du 
bowc-eflain , livre 4. chap. 31. & $9. mais il l'y 
nomme /'ambouc , du mot Alleman qui eft aujour- 
d'hui feul en ufage. Les François, fuivant le gé- 
nie de leur Langue, ont renverí? le mot ffein- 
bork, & d'abord ils en ont fait bock-/fein , & en- 
fuite honc-effain. Le Duchat. 

EST AME. Comme quand on dit des bas d'ef- 
tame, De flamine , ablatif de Tamen. Stamine , fiae 
mina, lama , estame. De flame , on a fait aufi 
le diminutif flemerrxm : d'où nous avons fair efla- 
met. M. 


EST 


ÉSTAMOIE. Sorte de vale. Dans l'Inven- 
taire des meubles de Charles V. imprimé à la fin 
de fa Vie, écrite par M. l'Abbé de Choily : Six 
cffamoies d'or émaillez , avec un couvefcle , pefant 
177. mares d'or, M. 

EsrA»xo0rr.]e crois que ce vafe fur appellé 
de la forte , parce qu'ordinairement on le faifoit 
d'étain. Le Duchat. 

ESTAMPE. De l'Italien f'ampa , fait de 

ui Typus, t 3, tympa , limpa, STAMPA : 
foi Pix Dee. k divesa da. l'Alleman 
J'ampfen , où du Suédois f/amp , qui fignifie tun- 
dere , contundere. M. 

Estampe. Ce mot peut bien avoir été fait 
de l'Italien f/ampa : mais il y a apparence que l'I- 
talien ffampa vient immédiatement de la Langue 
Teutonique , plutót que de typus , puifqu'on trouve 
dans cette Langue un terme tout femblable. Wach- 
ter , dans fon Gloffarium Germanicum , page 1583. 
STAMPFEN, calcare, Anglis to ftamp. A fmpliciori 
€ inufitato ftapfen, n eff à Greco exiun calcare, 
Proprie dicitur de pedibus , quatenus. fubjetia pre- 
munt, pulíant, terunt ; pofea etiam de inffrumen- 
tis, que fimilem effectum t, Mb mox pate- 
bir. STAMPFEN 4 pedibus transfertur ad inffrumenta 
premendi , pulfandi, terendi , ob manifeffam fimi- 
litudinem , © tunc fignificat pa ini quan- 

tumque fimilitudo permittit. dnde nobis ftampfen 
tundere mortario , Îtempfel piffillum , ftampfmüle 

ffrinum , locus ubi frumentum pilis conteritur , 
ftempfel rypus monetarius , quia malleo vel prelo 
tunditur , © metallum viciffim premit. Italis ftam- 
pare, nummos cudere , tampa forma. Gallis eftam- 
pe, effigies prelo exprefa. Anglis tamper impref- 

or, * 


ESTER. De flare, Efler à droit , effer en Ju- 

gen: c'eft legitimam perfonam flandi in Judicio 
abere, M. 

ESTIER. On appelle ainfi un canal par où 
l'on conduit la mer dans les marais falans, D'ef- 
ruarium. Huet. 

ESTIME. Il vient d'effimia, & d'effimium. 
Feltus : Æfhimias, eflimationes. La Loi des xiu. 
Tables : Ærifque effimiam, Julius Frontinus, dans 
fon Traité de Limitibus : Pro affimie uberratis pro- 
felfisnem acceperunt. Hygenus : Pofeffiones pro afli- 
mio ubertatis anguffiores funt. affismata. Caleneuve. 

ESTOC. ESTOCADE. Pontus de Thyard, 
page 18. de fon de Refa Nominum impofitione : 
Quis ad ccyadouaj , aut fogoxto , id ef, punétim 
icum defigno , noffrum ESTOCCADE, Ó ESTOQUER 
non referat? Ces mots viennent de l'Iralien ffocco 
& floccata. Stocco vient de l'Alleman lock , qui 
fignifie un baron. € Estoc, comme quand on dit 
ejtoc & ligne. De l'Alleman fock , qui lignifie tronc, 
fouche, Le Gloffaire Latin-Germanique : Truncus, 
srocr. Ainfi en Ifaie , chap. xr. là où la vicille 
verfion porte de Radice "effe Eufébe , Aquila , 
Symmaque, & Théodotion, ont interprété rronc, 
eco 45 xopus : ce que les Interprétes de Genéve 
ont fuivi. Perfe : 


Stemmate quod Tufco ramum millefime ducis. 


D'où nous avons dit ramage , en la même fignifi- 
Le p Ebreux " dit de méme py eker, qui 

ifie radix , pour flirps & progenies. Voyez Ni- 
ex: au mot dt, & "on chou , für be] 
me de Champagne, art. vin. Les Latins ufent 
auffi en cette fignification du mot /firper, qui ñ- 
gnifie proprement ae fouche ; comme nous de 
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celui de fouche ; & les Italiens de ceppo, qui figni: 
fie un tronc; & les Efpagnols de cepa ; commè 
quand ils difent, di buena cepa. Nous difons aufi 
race : qui a été fait de radix , comme nous le 
montrerons en fon lieu. M. 

Estoc & EsrocaApns, ont été autrefois 
fynonimes , dans la fignification de coup de pointe : 
` TL 7» fens ue. viennent indubitab ement 

'Alleman fechen , pungere ; d'où fich , une 
PCIE CORR di 

Estoc. L'étymologie que M. Ménage donne 
de ce mot eft cris, Wachter i codi 
rud wifi German. page 1612. où il dir: 

rock, fürps. Gloff. Pez. Stirps ftoch. Proprie eff 
MN arboris, compofité bud à Erin sia 
ftehen fare , fic dicla , quod flet ereËta C immota, 
C flare faciat arborem ; ut (tamm à ftan, Inde Ifx- 
lis tocco, Gallis eftoc , eodem fenfu. Allegoricé di- 
citur de flemmare gentili , prorfus ut Latinis (tirps: 
Inde Anglis tock genus origo , profapia ; Belgis 
ftockgoederen bona paterna , avita bareditaria, 
Hoc Itali rurfus imitantur in ftocco origo gentis , 
quod Ferrarius perperam, C reclamantibus litteris 
deduxit a ftipite. Le mot Alleman fock fignifie 
auffi un tronc d'arbre , un bâton , un pieu, un 
bois pointu , & plulieurs autres chofes. C'eft de 
flock, dans la Er, de picu, "s de bois 
pointu, que vient l'expreffion Françoile , fra; 
d'efloc , CM à-dire, uk inte. x iind 

ESTOCCAGE. Ce mot fe trouve dans la 
Coutume de Defurenne , & fignifie le droit qu'on 
paye au Seigneur de Fief, quand on achete quel- 
que immeuble dans l'étendue de fa Seigneurie. 
M. * 


ESTOIRE. C'eit une Flotte. Roger de Ho- 
veden , dans la derniere partie de fes Annales d'An- 
leterre : Cum fexaginta tribus navibus magnis de 
Jiorio Regis Anglia : Storium idem eff quod navi- 
ium. Geoffroy de Ville-Hardouin, livre premier 
e fon Hiftoire : Onques plus belles Efloires ne party 
de nulle part. Et au livre 2. Jl fu envoyés en Surie 
en mejfage , en une des Nés de l'Effoire. Cafe» 
neuve. 

EsrTo1R E. Vieux mot, & inufité depuis long- 
tems. Il (ignific une Flotte , une Armée navale. 
Ville-Hardouin, m. 13. Vos prient por Dieux que 
vos aiez pitié de la Terre d'Offremer , € de la 
honte J'efu-Chrif! vengiq comment ils puiffent avoir 
Navire @ Efloire. Le méme Auteur , ». 2 5. Mult 
fit belle cette Efloire © riche, © mult y avoit grant 
fiance li Cuens de Flandre c li Pelerin , parce que 
la plus grant plentez de lor bons [erians s'en allerens 
en certe Efloire.. Ce mot femble avoir été fait de 
flolus ou folium , dont les Auteurs Latins du moyen 
âge fe fervent fouvent dans la méme fignification. 
Ou fi l'on veut , avec M. de Cafeneuve , qu'il 
vienne de forium , on aura dit forium , au lieu de 
flolium. Or flolus & flolium viennent du Grec çg- 
A , qui fignifie pareillement une Flotte , une 
Armée navale , du verbe exu j'envoie. * 

ESTORER. On fe fert de ce mot en Nor- 
mandie, pour dire, fe pourvoir , faire Ja provifion, 
Il vient d'aucforare. Huet. 

ESTOUR. Vieux mot, & hors d'ufage, qui 
fignifie dans les anciens Romans combat , aJaut de 
ville. On difoit , l'effowr de la bataille. On difoie 
auffi , l'effowr des vents, pour dire , une rencontre 
de vents contraires. On a dic autrefois effowrmirs 
pour dire, combattre. Ce mot vient, felon quel- 
quesuns , de l'Italien formo, qui fignife une 
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affemblée de plufieurs perfonhes armées pour còm- 
battre. Mais je crois qu'il vient plutôt de fform , 
mot Teutonique , qui lignibe proprement un tour- 
billon, une tempête, & figurément une attaque, 
un affaut , parce qu'il reffemble à une tempête. La 
lettre M, qui eft à la fin de ce mor, ne lui eft pas 
effentielle : elle fert dans la Langue Teutonique 
à former les noms dérivés : & florm vient, felon 
Wachter, du verbe foren , qui fignifie troubler, 
agiter, ébranler, exciter des mouvemens contrai- 
res. Cela fuppofé, la reffemblance eft plus fenfi- 
ble entre le mot François & le mot Teutonique. 
Pour ce qui eft de l'Italien formo, il vient appa- 
remment du Latin turma. Néanmoins comme il 
fignifie auffi tumulte, alarme ; comme quand on 
dit , fonare à flermo , fonner l'alarme ; ce qui ne 
filinihe pas feulement convoquer la multitude au 
fon de la cloche, mais encore la convoquer pour 
faire une attaque ; cela pourroit donner lieu de 
croire que ce mot Italien a la méme origine que 
le François «four. Les Anglois fe fervent aufi de 


fierm , pour dire , tempête , orage , bouraíque ; 
bruit , vacarme , tintamarre , trouble , défordre, 
fèdition; affaut, attaque. Voyez Wachter, dans 
fon Gloffariwm Germanicum, au mot ffurm ; & ci- 
deílous Erowr. * 

ESTOURGEO N. Poiffon de mer, dit en 
Latin acipenfer. Voyez Rondelet , livre 15. des 
Poiffons de mer, chapitre 8. De ffwrie : par le 
changement ordinaire de l'I voyelle en l'J confo- 
ne. Stwrio , flurionis , flurione , fInrjone , ESTOUR- 
GION. Sturie, eft un mot de la baffe Larinité , d'o- 
rigine Gothique. Jules Scaliger contre Cardan , 
218. 3. Quid igitur (turio veteribus Non dubium 

` efl, quin Circaffl s céterique Maotidis accola , oxy- 
rynchum vocent. Gluten namque quód ex eo fit, 
colla xyrichi dicitur ab illis. Ceterum apud Athe- 
neum fluviatilis mugilis A. aer eft. Quum diverfi 
diverfa fentirent , & nonnulli acipenferem fu[picati 
effent , objecerunt alii, non poffe : quibus nos quo- 
que affentiebamur ob validillimam rationem , qua 
dlotliffimo vire, fummoque amico noflro Rondellerio , 
acipenferem judicanti , occurrebamus, Si elops effet 
ecipenfer, qui poffit efe flerio acipenfer ; quando 
acipenfer (quammis tegitur? Elops enim [quammo- 
Jus eff : flurie vero corio, C offeis chartilaginibus. 
Tum ille nihil refpondit mibi , affirmanti difinguen- 
dum effe ab elope acipenfaym 5 ff acipenfer flurie 
futurus fit. Quod filentium poflea accuratiffima pen- 
favit animadverfione, Non enim folum eos fepara- 
vit, ita ut dus fpecies effent , verum etiam fubtilif- 
fimè adversis Nigidii bifloriam difputavit. Haud 
effe in rem natatilis nature, [quammarum fitus ad 
caput obverfarum : quales ex illius fententia apud 
Plinium recitantur. Itaque. Gr veterem. fententiam 
probamus , que fturionem putabat acipenferem : 
C doëtiffime atque optimo viro ut affentiamur , fa- 
ciunt Athenzi verba in feptimo : qui fimilem qui- 
dem galeo Rbodienfi dicit , fed roffro perreétiore : 
cujufmodi fane furio eff. Sturionis autem vocabu- 
dum Gothicum efl , © ab ea gente in Europam infe- 
riorem importatum : fic enim etiamnum vocant ,ftur : 
non autern ab Afiuria, ut ille jaclitabat. Pour l'in- 
telligence de cet endroit de Scaliger , voyez Ron- 
delet au lieu allégué. €Plu(ieurs écrivent effurgeon: 
& c'eft comme M. du Cange a écrit ce mor. Le 
grand & le bel ufage eft pour efforrgeon. 
. Le mot Latin-barbare /inrio eft fait de l' Alleman 
for, ou du Flaman feur, fait du Flaman ffooren , 
qui fignifie troubler. Voyez Voffus , de Vitiis 
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Sermonis, page 288. Jules Scaliger, fur l'Hiftoire 
des Animaux d'Ariftote , page 47. dérive ffwrio de 
füurus : Efl filurus , quem fturionem corrupris ali- 
quet. elementis, propinquo vocamus fono. Ce font fes 
termes. M. 

EsrTourGton. On dit préfentement effur- 
geen. Selon Wachter , l'origine de ce mot n'eft pas 
Gothique, mais Celtique. Ecourons-le parler lui- 
même. C'eft à la page 1617. de fon Glofarium 
Germanicum. Stor, ftor , quidam pifcis , qui La- 
tiné fcribentibus fturio , ftirio, fturcio , Anglo- 
Saxonibus ftyria © ftyriga , Belgis fteur , Suecis 
ftoria, talis fturione , Anglis fturgeon , Galli; 
eftourgeon. Gloff. /Elf. in nominibus pifcium : Rom- 
bus ftyria. Somnerus in Dil. Anglo-Sax. Styria, 
ftyriga , porcopifcis , porcus marinus. Cangius in 
voce fturcio: Pilcis qui maximo in menfis honore 
habetur apud eos , in quorum fluminibus capitur : 
fubit enim è mari flumina. Hunc furum Paulus 
Jovius Aufonii exiftimavit, ut & Voflius : Her- 
molaus hiccæm apud Athenzum : alii rurffonem Pli- 
nii: denique Rondeletus asipenferem Romanorum 
literis nobilitatum. Hue yi gd Cangius. Ab infigni 
longitudine ( quam aliqui ad xiv. pedes extendum ) 
nomen pijci creavit Martinius, quia. Danorum © 
Suecorum Lingua ftor magnum fonat. Quod mn 
au/im refellere , fed nec probare. Nam potius eft por- 
copifcis 4 roffro porcino fic diftus. Sanè Cambricd 
s tegit dip s opinor à turio fodere, 
quòd terram effodiat. Hinc idem pifcis alio 
nomine hicca vocari folet, ab hwch fus, ejufdem dia- 
leli , necnon hyíca ab ùs fus , c turio 4 turch fus. 
Nen igitur efl vox Gothica, ut Scaliger fcribit apud 
Menagium , fed Celtica C antiquo Britannica. Huic 
etymologie plurimum fido , etiamfi libido fibilandi 
elementum fuum prafixerit , quod fieri folet farilf- 
me. eg um igitur ftor eff ab[ciffum a (turch, 
ita à ftarch faum eff fturcio, ftyriga , & relieua. 
Voilà un de ces mots qui font effentiellement les 
mémes dans différentes Langues. * 

ESTRADE. Voyez LESTRADE. 

ESTRADIOTS. Philippe de Commine; 
livre dernier , chapitre 4. EsTRADiOTS, font ges 
comme Genetaires y X à pied © à cheval comme 
les Turcs , [anf la tele, ou ils ne portent cette toile 
qu'ils appellent toliban. Er font dures gens ; € cou- 
chent dehors tout l'an , & leurs chevaux. Ils efloien 
tous Grecs, venus des places que les Vénitiens y om : 
les uns de Naples de Romanie en la Morée ; autres 
d'Albanie, devers Duras. Et font leurs chevaux 
bons, C tous de Turquie. Les Vénitiens s'en fervent 
fort, & s'y fient. Guichardin , au livre 1. de fes 
Hiftoires : Nel qual tempo fi raccoglieva follecita- 
mente nel territorio di Parma l'efercite de’ Collegati, 
in numero di duo mila cinque cento nomini d'arme , 
otto mila Fanti , e pix di duo mila Cavai Leggie- 
ri : la maggior parte Albanef, e delle provincie cir- 
coffanti di Gracia : i quali, condotti in Italia da 
Veneziani ,ritenende il nome medefimo cbe anno nella 
patria , fono chiamati Stradiotti. Cœlius Rhodigi- 
nus, livre xvi. chapitre 10. Hud exploratins ; 
Cafiorum Infulas effe pauló plures per ambitum Car- 
patho : quod monumentis Strabo prodidit : unde fre- 
quentiffimum tempeflate nofira defluxit cafiaca veftis 
momen : quam ejfe ufui maximo fbimus Gracis mili- 
tibus , quos Graco vocabulo paffim Stratiotas voca- 
mus omnes, Le mot Grec eft Iparra, qui figni- 
fie Soldars. Les Italiens ont fait Stradierti du Grec 
Zrpenèra ; & nous avons fait Effradiers de l'Ita- 
lien Srradierti. M. 
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ESTRAGO N. Herbe. De draco. M.de Saii- 
maile , dans fes Homonymes des Plantes, y» 
tre 47. page $1. Hodie dracunculus vocatur berba 
bertenjis , qua vulgó utuntur in acetariis cum oleri- 
bus © laëlucis : facie in totum diverfa ab illis dra- 
cunculis Plinianis. 'Targonem vulgo vocant : Olito- 
res noffri eftragonem , corrupta fortè dillione ex 
draco. M. 

ESTRAMAGCON. De l'Italien fframaz zone. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot fframazzo- 
ne. Scramma[axws fe trouve pour une forte de 
glaive. Grégoire de Tours , livre 4. chap. $2. Tum 
duo pueri , cum cultris validis , quos vulgo fcram- 

axos vocant. Et feram[axnr. Dans le Geffa Re- 
gum Francie , chap. 35. Ipfi gladiatores percufferunt 
Regem ( Chilpericum ) in alvum feram[axis. L'Au- 
teur de ces Geftes vivoir fous Thierry. AM. 

ESTRAPADE. Les Italiens difent frappata, 
C'eft une peine qu'on donne aux légéres ofenfes. 
Ce mor vient de 'Alleman Jira, qui fignifie perit 
chatiment. Le Dictionnaire Alleman-Latin de Da- 
fypodius : Staff, pana , damnatio, cafligatio, fup- 
plicium. Straffen , multare , penam [umere. Cale- 
neuve. 

EsTRAPADI. Supplice militaire. De l'Iralien 
firappata. Mais d'où vient l'Italien ffrapata? Dans 
mes Origines Italiennes , au mot rarpare , je l'ai 
fait venir du Latin extirpare , en cette maniere : 
extirpare, firipare , flrappare »ffrappata , ESTRAPA- 
pe. Et M. du Cange, dans fes Origines Françoifes a 
donné la méme origine au mot e/frapade , & à ce- 
lui d'effrepamentum. Mais la fignification d'exrirpa- 
re ne s'accorde pas avec celle d'effrapade. Et je fuis 
préfentement de l'avis de M. de Cafeneuve , qui 
dérive effrapade de l' Alleman ffraff, qui fignifie pei- 
ne, chatiment , fupplice. M. 

à; ESTRAPONTIN. Nous appellons ainfi ce 
petit fiége qui fe met au milieu du carroffe. De l'I- 
talien ffrapontine, M. 

ESTRE'E. Chemin , de Sirata. La Maifon 
d'Eftrées, porte à fes Armes Fretté de fable. Ces 
Frettes font des Armes parlantes, repréfentant des 
chemins qui fe croifent. Huet. Voyez ETRE'E. 

DURE , ou ESTREMADOURE , 
ou ESTRAMADURE. Nom d'une contrée 
d'Efpagne. Ce nom s'eft formé, fuivant quelques 
Auteurs , des deux mots Latins Extra Durium , 
c'eft-à-dire, aw de-la du Douro ou Duero; & il fut 
donné à ce pays par les peuples qui habitoient au 
nord de ce ou. , parce que c'étoit à leur égard 
le pays qui étoit au de-là du méme fleuve. D'au- 
tres prétendent que ce nom vient de la dureté du 
terroir. Voyez ci-deífus Douro, * 

ESTR E PER. La vieille Coutume d'Anjou 
& du Maine non imprimée : Quand l'en roult 4 
homme le fien, de nuits on de jours, en chemin ou en 
bois , tel larrecin eff appellé efferpillerie , & tous 
ceix qui font ce meffair deivent efire treinex © pen- 
dus, C tous leurs meubles feront au Baron. Et s'il 
avoit terres on maifons en la Baronnie , le Baron doit 
faire les maifons ardoir & les prez arer, © les vi- 
gres effreper , & les arbres trancher. Il vient d'ex- 
tirpare. Voyez M. du Cange dans fon Gloffaire 
Latin , au mot éffreper, Voyez auffi mes Origines 

Italiennes au mot tarpare. M. 

ESTROPIER. De l'Italien ffreppiare , fait 
de cpdguy, qui fignifie rordre : epimuw, epis, spomen 

pium. Voyez mes Origines Iraliennes au mot 
flerpic. M. Ferrari s'eft trompé , dérivant l'Iralien 
Jiroppiare , du Latin torquere. M. 
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ESTROUSSER. Parce que parties des meit: 
bles qui là powroles écarter font portés aux en» 
cans , tri » €'eft-à-dire , empaquetés ; il faut de 
néceffité que, pour être livrés au plus offrant & 
dernier enchériffeur , on les éftroufle, c'eft-à-dire, 
qu'on les tire du paquer. De-là vient qu'on dit ef- 
trou[fer , & vendre eflrouffement. Et quoique du com- 
mencement cela ne fe foit dit que des biens meu» 
bles qui fe vendoient empaquetés , cela n'a pas 
laiffé dans la fuite de fe dire auffi des immeub 
Auffi dans la Coutume d'Auvergne, chap. 24. art, 
16.ily a Effrouffer les héritages vendus au plus of- 
fram chui ras Des Et dans celle de Niver- 
nois , chap. 20.att, 1. Les fermes effroulTees délivrées. 

ESTURGEON. Voyez ESTOURGEON, 
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 ETABLE , féminin. De ffabula ; d'où les Tras 
liens ont auffi fait /Za/la. Le féminin fabula fe trou- 
2 — les Glofes anciennes : émavucs flabula , ovi- 

e. M. 

ET AGE. Il vient de c5», qui fignifie la mêmé 
chofe : d'où eft forti rgigryer, qui fignifie le rroifiéme 
étage. De-là les Auteurs du tems moien ont for 
mé rriflega , pour fignifier le rroifiéme étage. Suget 
én la Vie de Louis le Gros: Oceupate munitionis 
argumentum , guod triffega turris in eadem munitio- 
ne longa planitie fupereminens apparebat. De. la eft 
auffi forti biffega , qui fignife le deuxième étage , 
ou un batiment a deux étages. Guillaumele Breton; 
liv. 4. de fà Philippide : 


Per loca biffega , caffellaque li a Sergant, ., 
Ne fubito Saladins os iei am poffit. i 


Et au liv. 7. 
Hand fecus abfumit biflegas ,valla , domo[que; 


Car c'eft ainfi qu'il faut lire , au lieu de brifegas. 
Grégoire de Tours, livre 8. chap. 41. Dum epula- 
retur cum diverfis in triflega , fubito effratlo pulpito 
vix femivivus evafit. Baudouin , Comte de Flan- 
dre & Empereur de Conftantinople, dans fa Let- 
tre touchant la prife de Jérufalem , appelle les éta- 
ges Jlationes, Turribus auem [npererigunrur lignea 
turres altiffima , flationum fex. Ce qui témoigne 

ue de fon tems on vouloir dériver le mot érage de 

atio , faute d'en fcavoir la vraie origine. Cafenew- 
ve. 

Erta ce. Nicot, dans fon Di&ionnaire , & Ca- 
ninius dans fon Canon des Di » le dérivent 
trés-véritablement dev. xv», siya. ffegagium, 
ETAGE. Qu bien : flega , ESTE'GE, ESTAGE. Trifle- 

a férrouve pour le troifiéme étage. L'ancien Sco- 
fane de Juvénal , fur la Sat. 3. Tefta Jperiora , 
triffega. M. 

ETALER. De ffallare : comme érax de fial- 
lum , diminutif de flabulum; Voyez crau & inflal- 
ler. M. 

ETALER. Je veux croire qu'éraler a été for- 
mé du verbe Lati flallare : mais toujours 
eft-il vrai que ffallare vient du verbe Alleman 
fiallen , qui fignifie difpofer , arranger; ou de fall , 
dans la inii cuion de table où les Marchands ex- 

fent leurs marchandifes. Le fubftantif fal figni- 
fe plufieurs autres chofes en Alleman, comme 
entr'autres , les fiéges des Eccléfiaftiques ou des 
Moines dans les Chœurs des Eglifes. De-là notre 
mot de falles, & celui d'inffaller, Wachter, dans 
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fon Glofar. German. page 1581. STALL menfa vel 


luteus mercatorum , in quo merces venales exponun- 
tur. Latino-barbari inde babent Sallagium , id eff 
locarium , feu jus exigendi filiquaticum a mercato- 
vibus , pro locoin foro. Hodie [uperat apud Gallos , 
quibus eftal eff pluteus mercatorum , eftaler fa mar- 
chandife exponere merces venales, eftaler fon éru- 
dition eruditionem fuam ranquam rem, promerca- 
lem ambitiofius oflendere , eftaleur prepola , qui mer- 
ces exponit, Recentiores fcribunt étal c étaler , fed 
male. Nam litera S ef index © cuflos originis Ger- 
manica, quem illi non debebant eliminare. Et eníuite : 
Sr ALL , fubfellium im templo vel theatro. Somnerus 
in Dill. Anglo-Saxon, fteal , ftealle, podium fub- 
fellium templorum , fedes , fedile , cathedra, Benfo- 
miu; im Voc, Anglo-Saxon, weard-ftael fpefiacula 
ludicra. Proprie [ubfellium unde ludicra [petantur , 
à waren videre. Inde Latino-barbaris ftallus c ftal- 
lum fubfelliutm Monachi in choro; & binc inf- 
tallare, lecum in choro dare , unaque beneficium ec- 
elefraflicum cum loco in choro conjunélum conferre. 
. Téflimonia vide apud Spelmannum c Cangium. Ho- 
die fuperat apud Anglos , quibus à ftall idem quod 
à feat in the church fedes in templo. * 
ETALON. Ces petits arbres , à qui en cou- 
nt un taillis on laiffe un pié, pour repeupler un 
is & le laifler à l'avenir croître en haute-furaie, 
font ainfi appellés de la particule négative ex , & 
du mot Latin zalea , qui fignifie La coupe d'un bois, 
ou ces petits fions qu'on coupe pour faire des en- 
tes ; en Latin /folone; : de méme que nous difogs 
qe , qui eft fans feuilles; & effereillé , qui cft 
ans oreilles, Nonius Marcellus : Taleas , fz:ffienes 
lignorum vel prefegmina. Varron de Re Ruffica , 
liv. 1. chap. 40. De tenero ramo ex utraque. parte 
«qualiter. pracifum , quas alii clavolas , alii taleas 
appellant. Caleneuve. 

ETALON. Equus emiffarius; un cheval de ha- 
ras, qu'on garde pour couvrir les jumens. On les 
tient d'ordinaire dans l'étable, afin que par le re- 
pos & la continuelle action de la nourriture ils de- 
viennent plus vigoureux. Et c'eft pour c.la qu'ils 
font appellés étalons; de ffallum , qui fignifie éta- 
ble : cat encore les Allemans appellent une érable 
fiall; & les Italiens falla , & tbe alone. Dans 
la Loi des Wifigoths , liv. 8. tit. 4. L. Qui alienum 
animal, aut quemcumque quadr:pedem , qui ad fla- 
dium fortaffe fervatur, invito Domino vel nefciente , 
caffraverir. Où Lindenbrog affure que dans les 
vieux Exemplaires il y a , qui ad ffallum fortaffe fer- 
vatur. Cafeneuve. 

ErArLox. Voyez erlen. M. 

- ETAMER. De f'amare : comme qui diroir , 
Jflanno inducere. M. 

ETAMINE. De faminia , ou ffaminea , faits 
de flamen. Staminia fe trouve en cette fignifica- 
tion dans les Statuts de Clugny de Pierre le Vé- 
nérable , Abbé de Clugny. Voici l'endroit : Starx- 
tum eff , ne flamima , qua ex more antiquo propter 
graviora qualibet Fratribus acrius flagellandis [cia- 
di folebant , © ufque ad cingulum violenter. detras 
bi , ulrerius [cinderentur : fed flaminia integra ma- 
nente , verberibus [ubjiciendus Frater ex toto exue- 
retur. Cau[fa infliruri bujus fuit , ur È frequens 
damnum [ciffarum flamimiarum vitaretur , © plemiu: 


nudatus Frater expeditis verberaretur. Petrus Da- fi 


mianus, c'e(t-à-dire, Pierre, frere de Damien, a 
dit ffamineum. Non molle carbafinum , non flami- 
neum delicatum. C'e dans la 2. épître du vi. liv. 
de fes Epitres. L'Auteur de la Vie d'Oddo , Abbé 
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de Clugny, a dit famina : Lanea vefle, quam val- 
49 ftaminam vocant , a dorfo ab/Irnéla , illorum nue 
ditatem cooperit. M. 

ETANCHER. Du verbe flagnare , qui en 
bon Latin fignifie faire regorger l'eau , © l'arréter 
en forme d'étang , la derniere Latinité fit, par mé- 
taphore , ffagnare fanguinem; d'où nous avons fait 
étancber , c'eft-à-dire, arrêter le Jang. La Loi des 
Allemans , tit. 65, $. 6. Si autem ferrum calidkm 
intraverit ad flagnandum fanguinem. La Loi des Ba- 
juvariens , tit 3. chap. 4. Si im eo venam ercnffe- 
rit , ant fine igne fanguinem flagnave non poffit. Etan- 
cher la foif vient auffi du méme verbe ffagnare ; 

arce que loríqu'on arréte l'eau d'un em m en 
rme d'étang, le lieu où elle eft répandue en eft 
abrevé : témoin ce vers de Virgile : 

Claudite jam rives pueri , fat prata biberunt, 
Stancare fe trouve auli pour éramcher. Serenus 
Sammonicus : Ad medendam rejellionem. cibi c 
J'anguinem flancandum. Ex ce verbe a été formé de 
Jiagnare , par tranfpoition de lettres. Cafeneu- 
ve. 

ETANCHER: comme quand on dit, éran- 
cher le fang. De flancare : mot de la Baffe-Larinité 
en cette fignification , & qui fe trouve dans Sam- 
monicus : Ad fanguinem fflancandum. Stancare a 
été dit par corruption pour ffagnare , qui fignifie 
firmare , & qui vient de case; Juflin , parlant 
du Lac Afphaltite, liv. xxxvi. Neque ventis moves 
tur , reffiente turbinibus bitumine , quo aqua omnis 
flagnatur. Stace, liv. TIL des Sylves , dans le Pro- 
pempticen de Melius Celer : 


Cur vada defudant , É ripa coerceat undas 
Cecropis flagnata Inco. 


Les Italiens difent encore à préfent ffagnare & rif: 
sagnare il fargue ; & les Provençaux , fancar leu 
Jang. $ Stagnare , flargare , flancare , ATANCRER. 
Voyez M. de Saumaile fur Solin, page 577. dans 
fes Epitres, page 247. & M. Bochart , livre 1. des 
Colonies des Pheniciens , & Pierre Pithou , liv. 1. 
de fes Adverfaires , chap. 19. M. 

ETANGCON. Voyez étayer. M. 

ETANDART: pour fandart ; qui eft comme 
on prononcoit anciennement. Burchardus , dans 
l'Epitre qu'il a faite fur la prife de Milan , écrite 
l'an 1161. Venit. populus cum Baneris , ouod apud 
nos ftandart dicitur. Voyez Voffius dans fon de Vi- 
tiis Sermonis , page 188. au mot fflantardu: , où il 
dérive f'andarr de l'Alleman fanden , c'eft-à-dire 
flare. Voici fes termes: Stantardus , vexillwm Re- 
gium five Reipublice ; ex Belgico , & Anglico ftan- 
dard : pro que Galli eftandard. Matthaus Parifinr , 
&c. Non à ftandi verbo , fed Germanico , È veterum 
Belgarum ftanden , hoc eff ftare. Unde hodieque , 
quod Belgis (taen , Anglis eff (tande. Standaerd igi- 
tur atque etiam ftander dixere , quia effet. vexillum 
Jlatarium. Noyez-le auffi à la page 608. au mot 
ffandifer. M. 

ETANG. De ffagmum. Le Pere Labbe qui le 
dérive a f'antibus aquis , n'a pas bien rencontré en 
cette étymologie. Voyez étancher. M. 

ETAPE. Nicot: ^ sehe Eft le lieu en une vil- 
le , ou porr de mer , où les marchandifes C denrées 
ont defi bargées par les marchands forains. Nicole 
Gilles en la Viede Louis XII. L’ Archéduc fit requè- 
te au Roi, faire tenir à l'Eclufe & au Dan l'eftape 
des denrées & marchandifes de France qu'on en- 
voye par mer, ou rivieres , efdits pays, comme 
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auparavant les guerres. Trippault: EsrArz : lieu 
auquel ordinairement s'expofe en vente le vin es vil- 
les : de gimit, eugic s «va pafa , ou bien, decaguns, 
nva. € A Paris, c'eft le ka où l'on paye les droits 
qui font fur le vin. Boxhornius, dans fon Théa- 
tre de la Hollande , page 100. à l'endroit où il 
parle de la ville de Dordrecht: SraPuLA , eff jus 
quo poteflas conceditur aliunde inveëlis mercibus 
quaft manum injiciendi , ab inffiruto curfu retraben- 
+ di, ac denique ita fiflendi , ut non pris quàm publi- 
co fero divendits ibi fucrint , alio transferantur. Ita 
antem dicitur à ftapelen , quod , in unum aliquid 
coacervare , defignar. Et page 110. In Legibus Phi- 
lippi Burgundi A. 1446. Stabulari , eff in ftabulà 
confiftere. Lege 1. Merces qua juri. flabule fubji- 
ciun , qnales June , frumentum , pifa , faba , fal , 
gom , carbones , calx , molendina , fcandule, lupus 
Jaitétarius , uffrina , aliaque id genus , Dordrechti 
abfque ulla exceptione flabulabuntur. Et ce qui fuit. 
Voffius , dans fon de F'itiis Sermonis , page 186. 
SrArLvs proloco, ubi publicum judicium exercetur. 
Efl a Germanis; qui , ut monitum praflantiffimo Lin- 
dembrogio , aiunt Im flapel fitzen , und offemliche 
Dericht halten boc eff, In ftaplo federe , ac publi- 
cè judicium exercere. Legg. Eri tit, XXXIII. 
Leg. 1. Si ad Regis ftaplum , vel ad eum locum , 
ubi mallus eft , au&orem fuum in præfente habeat. 
Similiter tit. yx vit. Leg. v. Item tit. 1xxv. Scrip- 
tor Gloffarii Clemangi appofíti , exponit tegumentum , 
vel tapetium : fed am omnino, M. 

ETAPIER. eur Guiller. ErArirzR, ou En- 
trepreneur des étapes , eff un particulier qui fait 
marché avec une Genéralité , ou une Eleëtion, la 

fourniture des vivres © du fourrage deflinés au paf- 
Sage des gens de guerre. M. 

ET AT. Si je fais mention de ce mot, ce n'eft 
pas que fon étymologie foit obfcure ou incertaine, 
mais je veux feulement faire remarquer fa reflem- 

lance pour le fon & pour la fignification avec le 
Latin fatus, d'où il vient apparemment; avec le 
Grec ques, & avec l'Alleman flat. Le Grec siray & 
$«35yaj , le Perlan ffaden, l'Alleman fan, figni- 
fient tous là méme chofe, fçavoir fare , & con- 
viennent auffi pour le fon avec ce verbe Latin. Le 
Grec càsan & l'Alleman fatten , ont auffi la mê- 
me fignification que le Latin flatwere. Voyez 
Wachter , dans fon Gieffarium Germani; um au mot 
fiat. * 

ETATS. Voyez Nicot. A. 

ETAU. De allum , contraction de ffabulum. 
Voyez étaler, & inflaller. M. 

ETAU. Srallum, mot Latin-barbare , vient de 
l'Alleman fall , dans la fignification de table de 
marchand, & ce n'eft point une contraction de fa- 
bulum. Voyez ci-devant étaler. * 

ET A Y E. C'eft un pal, ou autre piéce de bois, 
- foutient & appuye quelque chofe. Dans la 

i Salique , tit. 19. $. 32. Si quis flaruam , aut tre- 
maclum , vel vertuolum , de flumine furaverit. Pi- 
thou a noté là-deffus , qu'en quelques autres Exem- 
plaires il y a favam , qui fignifie un pal , ou pieu; 
en Alleman faf. Il y a beaucoup d'apparence que 
de flava , ou comme prononcent les Septentrio- 
naux , ffaga , nous avons fait éraye : comme playe , 
de plaga. Ca(eneuve. 

ETAvr. Je crois plutôt que ce mot vient du 
Latin fata, ou du Teutonique far , dans la figni- 
fication de fatumen frlerum. Voyez érayer.* 

ETAY ER. De fatare. Sto , fleti , flatum , fla- 
zare, ETAY ER. Voyez le Pere Thomaffin, page 
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it4. de la 1. Partie de fon Traité des Langues, 
Béze , dans la Lettre ique qu'il a écrite 
fous le nom de Benediétus Paífavantius au Préfi- 
dent Lifet , appelle les étayes effagios : Quia non 
facis bonos eflagios : © ideo toti tui cuniculi cadent 
per tuum caput. De flata , nous avons fait de mê- 
me ETAYE : & ETANGON , de ffaranicum. Stata , 
fiatanus , flatani , flatanicus , fHatanicum ; fHanicum , 
Jlancum , flancium , flancio , flancionis , xrANGON. 
Monfieur de Cafeneuve dérive étaye de flava s 
qu'il dit fignifier.w pau dans la Loi Salique , & 
qu'il dérive de l'Alleman faf. Voyez {a remarque. 


| ETE 


ETEIGNOIR. Inftrument pour éteindre les 
cierges & les chandelles. D'ereindre , fait d'exrin- 
guere , par l'adition du D: comme en cendre, de ci 
nere; en poudre . de pulvere ; en pondre , de pone- 
re, &c. Efpagnols appellent cet inftrument 
matacandelas , c'eft-a-dire , tse-cbandelies. Au bout 
de cet éteignoir on met ordinairement une bougie 
pour allumer les cierges. Et cet éteignoir s'em- 
manche au bout du e bäron ; & ce bâton eft 
appellé canna dans les anciennes Rites des Moines 
de Dom Emond Marténe. Voyez-le dans fon Index 
Onomaflicus, au mot canna, M. 

ETELON. Voyez ETLON. M. 

E'TE'PE. Les Poitevins appellent ainfi un pieu 
e fert à fourenir une treille. De flipes , à flipando. 


ETERNUER. De ffernuare , qui fe trouve 
dans Plaute pour f'ermuere , & flernutare. M. 
E'TE'SIES. Vents anniverfaires & réguliers, 
Qi foufflent chaque année dans la méme failon. 
mot vient du Grec traria , formé d'irS an- 
née. * . 
E'TESTER des arbres : c'eft en couper la ci- 
me qui leur tient lieu de tête. D'exreffare. Les Las 
tins ont dit de méme decacwminare arbores : & ce 
mot fe trouve dans Columelle, liv. 4. ch. 7. & liv. 
$» ch. 4. M. 
E'T EU F : qu'on écrivoit anciennement effeuf. 
Bouteroue , dans fes Recherches Curieufes des 
*Monnoyes de France , le dérive de tufs. Ce qui eff à 
remarquer ; il parle d'une monnoye de Mérovée ; 
eff le ane qui eff au baut: de l’ Enfeigne ; qui eff ce 
qu'ils appelloiemt tufas: d'où vient noffre mor efteuf. 
Vegéce , livre 3. chap. $. Inter figna militaria , 
Aquilas , Dracones, vexilla , flammulas , tufas. 
Les Gaulois s'en fervoient : © portérent cette confine 
me en Angleterre. Beda , liv. 2. chap. 16. parlant 
du Roi Edkin Incedente illo per plateas , illud 
enus vexilli, quod Romani rejam, Angli appel- 
t thuuf, ante eum ferri folebat. Les Turcs s'en 
fervent encore : Cf portent une balle au bout d'une 
lance , où eff attachee la queue d'un cheval. Goffelin , 
chap. $» Lipfe explique de méme par pilas le mot 
de tufas dans l'endroit de Végéce ci-deffus p osa 
té: mais où , felon moi , il fignifie ure toufe. Voyez 
ci deffous toufe. € Erewf peut venir de fupeus 5. 
c'efl-à-dire , fair d'étoupe. On fait dans nos pros 
vinces des éteufs de bourre. M. 
ETEULE. Voyez éroublei M. 


ETH. 


ETHELBERT. Nom propre d'homme. Il y 
a faint Erbelberr , Roi de Kent en Angleterre. Ce 
nom eít formé de deux mots de la Langue An= 
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glo-Saxonne. Ethel fignifie noble, & c'eft la mè- 
me chole qu'édel , ou adel en d'autres Dialectes 
Teutoniques. Berr fignifie brillant , illuffre. Ainfi 
Ethelbert cft la même chofe qu' Adelbert , ou Adal- 
bert. Voyez Wachter , dans fon Gloffarium Ger- 
manicum aux mots Adel & Edel; & ci- deffus 
Berthe. * 

- ETHELRED. Nom propre d'homme. H 
vient de la Langue Teutonique. On peut l'expli- 
quer noble Conferiler. Ethel lignifie noble. Voyez 
Ethelbert. Red cft la méme chole que rar, qui veut 
dire confeiller. Wachter , dans fon Gloffar. German. 
page 1240. explique autrement la premiere partie 
de ce nom. C'eft à la page 1240. de fon Glojfar. 
German. où après avoir montré que le mot Alle- 
man rar fignifie confilium , il ajoute: RAT , confi- 
liarius , confultor , autlor confilii , ex eodem fonte. 
Ifidorus Hifpalenfis , in fragmento contra Judeos , 
cap. v. 2. Endi uuirdit fün namo chinemnit uuun- 
darlüh, chirado, c vocabitur momen ejus admira- 
bilis confiliarins. Ergo fimplex eff rado confiliarius. 
Hoc fenfu occurrit in nominibus propriis , qua prifti 
tam Saxones quam Franci & Alamanni, boni ominis 
caufa pueris fuis impofuerunt. Cujufmodi fum ; 
Ermacrepus, confulror patrie, qui patrie bene con- 
fili. Nam terra parens Anglo-Saxomibus dicitur 
ethel. Cu runzpus, confultor prudens, A cuth ex- 
pertus , quod. itidem Anglo-Saxonicum, Vel certes 
eonfultor iuc quem fenfum etiam admittit Guth- 
fredus. ForcraT, confultor populi. HERIRAT , con- 
fidtor exercitiis. LANTIRAT , confultor patris, MAR- 
CRAT , confultor limitis. Et alia innumera , tam maf- 
culina quam faminina , que fummo [ludio ex Indici- e 
bus Alamannicis Goldafti collegit Junius , & Ob- 
Servationibus fuis in W'illeramum in[eruit, pag. 151. 
F'erum cim ad eum vocis fignificarum quem ex Ifi- 
doro modà produximus , non attendiffet , confilium 
pro confule fubflivuit , boc modo : Fokcrat , populi 
confilium ; Herirat , exercitus confilium ; Lantirat, 
regionis confilium ; Marcrat limitum confilium, Ju- 
nium fequitur Somnerus in voce ved. Miror tam 
magnis viris tam frivolum interpretamentum placere 

fe. Quid ? Vien ge td confi- 
um, an confultorem ? Saniora bic babet Luthe- 

rus in Libello de Nom. prop. Germ. Omnia, inquit, 
nomina in rar (definentia) funt Germanica. Er 
mox : Rat fignificat iplos confiliarios. Ex boc prin- 
«ipio omnes Juniana interpretationes facile emendari 
polum ab iis qui veteris Lingua peritia non e 
deflitmuntur, Ce palage fervira à faire entendre la 
fignification de plufieurs noms propres qui vien- 
nent de la e Teutonique. * 

ET HIOPÍEN. Ce mot vient du Grec Sc, 
fait du verbe 49w uro, ardeo , & d'il facies j 
comme qui diroit xueuuty 9 vl) our, qui a le vi- 
fage brulé ; parce que le climat des Echiopiens les 
expofe à être brulés par les ardeurs du Soleil ; ou 
po qu'ils font noirs comme ce qui a éré brulé. 

e Grec det fignifie entr'autres choles soir; & 
Homére donne cette épithéte au vin. L'ÆErhiopie 
eft défignée par le mot de Chus, dans quelques 
Livres de l'ancien Teftamenc. Voyez ci-devant 


Chus. * 
ETI 
S. ETIENNE DES GRECS. Eglife de 


Paris. Par corruption, pour S. Etienne des Gres. 
M. de Launoy , Docteur en la Faculté de Théolo- 

ie de Paris , dans fa docte & curieufe Diflertation 
fur la Vic de S, Denis , Evéque de Paris , chap. 6. 
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Caterum bujufce vei. quam perfequitur Fortunatus , 
ve[ligium bodiéque per[everat ea in ace qua a Dio- 
nyfio Pafo Ecclefia B. Dionyfii de Palu cerrupré 
muncupatur. Id in bac , quod in aliis quibufdam 
Parifienfibus Bafilicis annorum vires obtirnerurht , 
mex Larinis nominibus Gallica locutio nofira pri- 
mim derivata fit : deinde ubi amiffa eff temporum 
detrimento genuina nomenclatio , ex Gallica locutio- 
ne non tam Latinus quam. Barbarus Ecclefiarum ti- 
tulus os multorum , librofque occupavit, Teflatur 
hoc Ecclefia Santi Stephani ad Portam San-] aco- 
beam, que, cum non ita pridem de Gre(libus appella- 
retur , nunc ex aliena quadam vernacula lingua ima- 
gine © affinitate de Græcis appellatur. lllud que- 
que teftatur Ecclefia Santti Andrea vulgó de Arcu- 
bus, aut etiam propter Academie confinium de Ar- 
tibus difta , que ex rerritorio Abbatiae Santi Ger- 
mani [ubjetio quondam de Laaífo cerriffime vocaba- 
tur. Le méme M. de Launoy en fon Examen à la 
Réponfe à la Diílertation des deux Denys chapitre 
18. Quinta utilitas oritur ex affertione veri tituli , 
quo I. Ecclefia Santh Stepbani de Greffibus apud 
Parifienfes infignita efl. Que enim Ecclefia Sandi 
Stephani de Greffibus quendam appellata efl , non 
ante multos annos de Græcis appellarunt , ut Hildui- 
niana caufa [uffragarentur. Sed antique. nomencla- 
tioni fidem facit heit, que inflitutam in bac Ec- 
clefia Capicerie dignitatem continet : Omnibus præ- 
fentes litteras infpeéturis , Decanus , totumque 
Capitulum Parifienfe , Salutem in Domino. C 
Ecclefia Sancti Stephani de Greffibus ad nos & or- 
dinationem noftram immediate pertinear , cc. Da- 
tum anno 1250.11. Alia Charta de ejufdem Ca- 
picerie fundatione : Unlverfis przíentes litteras 
infpectutis, G. Decanus & itulum Parifienfe , 
in Domino Salutem. Cùm Ecclefia Sanéti Stepha- 
ni de Greflibus ad nos & ordinationem noftram 
immediate pertineat , Ge. A&um anno Domini 
1269. H«c utraque Charta nuper Lutetia edita ef. 
III Alia Charta Simonis de Buciaco Parifienfis 
Epifcopi fcripta anno 1190. Ubi Ecclefiam Sanĝi 
Stephani de Greffibus legere licet, Hec refertur in 
libro Antiquitatum. | Parifienfium. YN .eJoannes de 
Santlo Vitlore , qui Philippo Pulchro Rege vixir , in 
Memoriali Hifleriarum ad annum 1118. Hoc an- 
no , inquit , in Ecclefia San&i Stephani de Greffi- 
bus inventz funt plurimorum Sanétorum reliquiz, 
Ce. V. Alia Charta que Capicerii prerogativas 
compleflitur : Univerlis præfentes litteras infpec- 
turis , Decanus , totumque Capitulum Ecclef 
Pariüeníis, æternam in Domino Salutem. Cùm 
difcretus vir D. Jacobus dictus Poignant , Capi- 
cerius Ecclefiz Sanéti Stephani de Greffibus , ġe. 
Datum & actum anno Domini 1331. Aec Char- 
ta Lutetia edita eff anne 1616. V I. Charta excep- 
tionum , quas Monachi Santti Dionyfii contra Pari- 
fienfium Canonicorum rationes dederunt in ea lite , 
que tempore Gerfonis fp aliquam Dionyfiani Ca- 
pitis partem inter eofdem Monachos C Canonicos 
mota eff : Item Decanus & Capitulum producunt 
claufulam ex libro Chronicorum hauftam , in qua 
fic habetur : tunc inventz funt Parifiis in Ecclefia 
Sanéti Stephani de Greffibus reliquiz , cc. Hac 
Charta affervatur in Archivis Parifienfis Ecclefia. 
VI. Ubicumque in bujus Ecclefie Commentariis oc- 
currit Collatio Prabendarum Ecclefia Santti Stepha- 
ni , iniis femper nominatur Ecclefia Sanili Stepha- 
reffibus. Infinitum ef loca Commentariorum fin- 


ni de G 
gula recenfere. Hac de monumentis eorum. ad quos 
res ipfa pertinet, Nunc externorum teflimenium an- 

diatur. 
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diatur. Y. "Liber. Procuratorum Gallicans Nationis 
in Academia Parifienff ad annum 1470. Procuran- 
te Nationem Cantiano Hueco. Convenerunt , in- 
quit , fingularum Facultatum Magiftri & Doéto- 
resin vico Sancti Jacobi intra Portam Civitatis , & 
Porticum Prædicatorum , miro modo ordinati de 
latere Sancti Stephani de Greffibus. 11. Rurfus idem 
liber ad eundem annum : Univerfitas convenit ad 
portam Sandi Jacobi de latere Sancti Stephani 
de Grellibus Reginam falutatura. III. Joannes 
Muneratus Theologus Parifienfis anne 1490. in li- 
bello de Dedicatione Parifienfis Ecclefie. nominat 
Bafilicam Saneti Stepbani de Greffibus. IV. Sen- 
tentia Commiffariorum Epifcopi Parifienfis in Cau- 
Ja Capituli Santi Germani Autiffiodorenfis, & Pa- 
rochi Santti Euflacbii que fic incipit : In nomine 
Domini. Amen. Vifo proceffu coram venerabili- 
bus viris Magiftris Matthzo Lelieux , Ecclefiz 
Parifien(is Canonico , & Luccentore, & Nicolao 
le Blan , Canonico & Capicerio Ecclefiæ Sanéti 
Stephani de Greffibus, Judicibus à Dominis Vi- 
cartis R. P. Epifcopi Parifienüs in hac parte no- 
minatis , Éc. anno. 1514. 5. Febr. V. Regeffa Do- 
mini Retloris Parifienfis ad annum 1596. Cardina- 
lem Florentinum ad Henricum 1V. Galliz & Na- 
varrz Regem Chriftianiffimum,de latere Legatum, 
Rector excepit in ipfis Sanéti Stephani de Gradi- 
bus , vel de egreífu de valvis. An aurem Academi- 
ci, quis fuerit. verus bujus Ecclefie titulus , igno- 
raverint , aliorum judicio, permitto. Ut quamquam 
bac vera funt , Gallica tamen locutio Antonium 
Democharem fefellit , qui non Millerum quidem , 
fed alios complures in eumdem fecum errorem 

xit : foilicer ex Gallico nomine quod bis verbis de 
Greffibus refpondet , novum nomen Latinum efiétum 
efi; obfletricante Areopagitica miffione , cujus ido- 
ium ante oculos AuËlorum nove Latinitatis oberra- 
bat. Hujus corrupti fermonis fen novitatis index eff 
Gallica infcriptio , qua fuflentanti Crucem ad vicum 
lapidi incifa eff anno 159$. In ca fiquidem babet : 
L'Eglife de Monfieur Saint Etienne des Grecs. 
Hec autem infcriptio, ut apparet , recentiffima, de- 
cepit nuper Monachum Santti Dionyfii , cognomen- 
žo Donbletium , qui cum eam antiqui[fimam crede- 
ret , in Sanlli Stephani vita , quam edidit , verum 
bujus Ecclefia titulum effe de Gracis , non de Greffi- 
bus , digna autore fuo confidentia , fcripfit , &c. 
M. 


ETIQUE.: comme quand on dit , u» hom- 
me étique ; fievre étique. Par corruption , pour 
bellique : de bellicus , fait du Grec sxrmcc. M. 

ETIQUETTE. Bourdelot & M. Huet le dé- 
rivent de sy. Irix, flichus , flichettus , fli- 
chetta , ETIQUETTE. Cette étymologie et allez 
naturelle. A4. 

ETIVAUX. Vieux mot inufité, qui figni- 
foit une forte de bortes , ainfi appellées du mot 
Latin effivale ; d'où les Italiens ont aufi fait leur 


fflivale ; & dont les Allemans ont fait auffi leur ` 


fiefel , fil'on en croit M. Ferrari. Ce mot étivaux, 
que l'on écrit effivaux ; & les mots de P iru & 
aflivalis , fe trouvent en cette fignification de 
bottes en plufieurs lieux , rapportés par M. du 
Cange dans fon Gloffaire Latin au mot «ffivalia : 
Et ces bottes ont été ainíi appellées , parce qu'on 
s'en fervoir l'été. Il y a dans le Diocèfe du Mans 
une Abbaye de filles, appellée Erival en François, 
& Æfhvale, en Latin. € J'oubliois à remarquer, 
que dans le petit Dictionnaire Latin-François pu- 
PCR E LN ys OCREA , beufe , on ef- 
eme 1, 
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tivaux , ou c[quembanx , 


Il faut; effivaux. M. 


ETL. 


ETLON. dmiffarius equus. KyaCarng. De l'I- 
talien ffallone , fait de fallo flallonis , contraction 
de ffabulo ffabulonis. On garde l'erlon dans l'écu- 
rie. On prononçoit anciennement etalon, On a dit 
enfuice erelon ; & on prononce préfentement étlon. 
Touchant les différentes fignitications d'erlow , 
voyez Nicot au mot éffalon. Et fur ce que dit Ni- 
cot , qu'on appelle étalon le modelle des mefures , 
foit d'aunage , toilage , ou de capacité , comme 
de boilféau , de minot, & emblables , M. Guyer 
y à fait cette Note: An eftalon , modus , feu mo- 
dulus ille regius , fic denominatus eff metaphora ab 
equo admiffario , quód modulus ille in Prytaneo im- 
mobilis permaneat , tamquam equus admilfarius in 
flabulo ? An quód menfura omnes explorande ad 
eum mittantur , tamquam equa ineunda ad equum 
admi[farium ? 

On aappelleau(fi étalons, ces petits arbresqu'on 
laiffe en pié dans les taillis , n Dep le bois. 
Et fi on en croit M. de Calencuve , on les appel- 
le de la forte, d'ex particule négative, & de talea, 
qui fignifie coupe. Je croirois plutôt qu'on les au- 
roit appellé de la forte, de /felenes : qui font ces 
rejettons qui naiffent au pié des arbres. M. 

E rLon. On dit plus ordinairement étalon. 
Ce mot, dans le fens d'equus admiffarius , petit 
bien avoir été fait de l'Italien ffallene , comme 

fe M. Ménage. Mais je ne crois pas que 

"Italien ffallene vienne de ffabulo flabulonis , qui 
eft un terme imaginaire , ni au(fi de ffabwlum. 1l 
eft bien plus naturel de le dériver du Teutonique 
fiall , dans la fignification de ffabulum , prafepe. 
Les Flamans dilent fal , dans le méme {ens , & 
les Italiens falla. Les Grecs ont auffi sua», qu'He- 
Íychius interprete rauso xay , receptaculum 
jumentorum , & * , comme on voit, reflemble 
entierement au Teuronique fal. Ainfi il eft tou- 
jours vrai de dire que l'eralon eft ainfi nommé par- 
ce qu'on le garde dans l'écurie , appellée fall en 
langue Teutonique ; duquel mot fall a été formé 
l'Italien falla , & enfuite flallone. Un étalon fe dit 
en Anglois flallien ; mot qui vient pareillement de 
fall. C eft le Françoisgrable , qui a été fait du La- 
tin fabulum, Voyez étable, Voyez auffi Wachter 
dans fon Gloffarium Germanicum au mot fall, * 


ETO. 
ETOFFE. C'eft ainfi qu'on 


56€ 
pour chaucier les gembes, 


le aujour- 
d'hui la matiere dont on fait quelque chole, & 
particulierement celle dont on fait les habirs. Ce 


mot vient du Latin - barbare fuffare , qui figni 
garnir , équiper & pourvoir. Les Statuts de Robert , 
premier du nom , Roy d'Ecoffe , chap. 5. Quod 
quifque dominus veniat fluffatus ad exercitum. de 
carriagiis & vitlnalibu:. Froiffart vol. 4. chap. 14. 
faifant parler quelques-uns qui faifoient bonne ché- 
re : Nous eflions gowvernés © effoffes comme Roys. 
Cafeneuve. 

Erorrs. De fufa, Erorrer , de ffuffare. Etof- 
fer , dit M. du Cange au mot ffuffare , eff. pannis 
inffruere , ac calorem ffuffarum hocce fibi veffiru con- 
ciliare, Voffius de Vitiis fermonis , 198. le 
dérive de fofa , qu'il dit fignifier materies , five id 
ex quo aliquid fit. 

Bbbb 
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orre. Ce mot vient des langues fepten- 
Mes Wachter dans fon Gloffarium Germani- 
cum pag. 1614. STOFF , apparatus. À rwy pare. 
Utraque mutatio , tam ea qua fibilus pr MF, tam 
altera qua CH in F vertitur , exempla babet innume- 
ra. Dicitur alias zeug , C" ex eodem fente. Ufurpa- 
ri antem folet spror Lots s espe 
ubflantia ex qua aliquid fit vel fieri . An- 
pn ftufF nie Belgis Roff p a , laneus © 
ericus , quia ficut ex materia fit materiatum , ita 
ex panno veftis. Gallis eftoffe , eedem c. latiffimo 
fenfu. Cambris yftof flamen , forte quia initium 
tela. 3. De ire p re parando fatla. Inde An- 
glis houshold-ftuff fxpellex. Et pag. 1579. STAF- 
FIEREN , imffruere. Belgis ftaffeeren , Gallis efto- 
fer , Letino-barbaris tuffare. Non certé a ftube 
balneum aut vaporarium , ut fit quafi veflibus frigus 
depellere , aur calorem , qualis eff in ftubis concilia- 
re , qua Cangii interpretatio efl. Nec a tolf materia 
guod rer Voffins LE otage à er Nam 
proprie eff apparatu i , © dicirur antiquitus 
non folum de pannis , aliifque textilibus , ut indie, 
fed etiam de apparatu expeditionali & nautico , ut 
ibus oftendit Cangius im voce barbara. * 
ETONNE. D'extonatus. Tonus , toratus , ex- 
tonatus ETONNE , comme qui diroit érowrdi dw 
bruit. Voyez mes Crigines Italiennes au mot im- 


tronati. Extonarus a été dit pour exrenirzs : qui eft 
le méme qu'arrenirus. Les Glofes : Kepaups oae > 
attonitus. Et de-là , l'E ol rente. M. 


ETORER. Barir. Le Roman de Guillaume au 
court nés , au Charroy de Nifmes : 


Se veiés le Palais de la Ville, 

Qui tos es fes à volte C alices , 

Si l'effora Grifonés d'Aumarie. 
Le Maréchal deVille-Hardouin l. 5. Orgues fi grant 
affaire ne fu empris de fi pou de gens, pui/que li 
monde fu efferé. Froiffart chap. 7. vol. 7. Depuis 
de premierement édifié c eflauré. Ca- 


ETOUBLE. Tuïau de blé : chaume. De A- 
pula. Le petit Dictionnaire Latin-Francois publié 
par le Pere Labbe : SriPuLA , effouble. d prar- 

^il faut lire, & non pas efcoxble. On ser 
étouble en Pear ra n woe: pue ur la 
terre quand on a fié le blé. Virgile a ufé de fipx- 
la en cette fignification : > - a 

Sape etiam fleriles incendere profuit agro: , 
Argue levem ji pulam crepitantibus Bie flam- 


mii, 


Stupa , flupula , ffupla , xsrovBLE , qu'on pronon- 
BI. sir. Au lieu d'erenble , les iard. difent 
fTrULE:& ce mot fe trouve dans le Dictionnaire 
François-Efpagnol d'Oudin. Et ce mot a aufli été 
fair de ipsia , en cette maniere : fipa , fixpa , fiu- 
pula, erevere, rTrUlir Et dela sreuze , & 
ETIOLE". Sripulatus , ffibolarus , effiolatus ,&c. M. 

ETOUFFER. Du verbe risen, qui fignifie 
allumer , & brüler : d'où vient le nom re» , qui 


p- 40. eft de Balneis & Srufis. De fiufare , Fait 
de //«fa , nous avons formé etexffer , qui k ori 
wffoquer. Et de fait, nous difons éreuffer de chaud, 
& chaleur étonffanre. Cafeneuve. 
Erourrsn. De fisfare : comme qui diroit , 
er la refpiration par une chaleur exceflive. 
Voyez etuves, M, 


E T O. 
ETOUPE. De ffuppa. Les Glofes ancien. 
nes : zaya , finppa. Kara aes 2 , ftupparix:. M. 
E troupe. Le Latin fapa ou féxppa , d'où 


le Francois cteupe; vient du Grec eux» ou ever, 
fignifie Sole Me X qui a été fit, rés 
quelques-uns , du verbe susu fpifo, fringe , par- 
ce que l'érewpe fert a boucher les trous & les 

tes. D'autres le dérivent avec moins de vraifem- 
blance , de sis] terbere, * 

ETOUPER. De fxppare. C'oi boucher aver 

l'étoupe. M. de Saumaife fur Terzullien de Pal- 

I, 146. Rime navium etiam 4 flipa- 
rid nd C ftuppare bodicque yuan ee 
La Loi des Allemans titre $9. Si ex ipfa plaga 
cervells exierit , Medicus eam cum di ade 
«ut [yrico , flnppavir. Ce mot a palfe à toutes les 
Nations. Les Allemans difent /fepfez ; & les Fla- 
mans , fleppen; & les Anglois fep; & les Italiens, 
fopare ; & les Efpagnols , fspar. M. 

ETOUR. Nous le prenons d'ordinaire pour 
combat ou mélée. Il vient du Larinbarbare Srar- 
mum, qui fignifie une fedirior ; ou bien , le défor- 
dre qui e fait en unc (édition loríque deux partis 
contraires viennent à s'entrechoquer. Prolomte 
Evéque de Luques , fur l'an 1 .88. Er Srxrmam ma- 
grum faim eji. Et fux Van 1288. Fair Srsrmum in 
Burgo Santti Fridiarti inter Martinos € Fairinelles. 
Les Sturmariens , Peuples de Saxe ; dans la Pro- 
rac re pont Archevéché de Ham- 

; furent ainf appellés , à caufe des fréquen- 
tes (editions qui s'élevoient entr'eux. Adam , Cha- 
noine de Brême, dans fon Hiftoire des Archevé- 

de Bréme, ou de H Terni; qui (7 
Nobilior iores Sturmarii fiam qud $ ari 
bus illa gens frequemter agitur. Le mot Storm 
vient de l'ancien mot Allemand Srxer , qui figni- 
fioit Sedirion. Jean Chapeaville , en fes Nocss 
fur l'Hiftoire des Evêques de Liége d'£gisus 
Monachus Aurez Vallis , rapporte ces parois 
d'un ancien Titre de l'Empereur Henri, en à- 
te de l'an 1108. Jn fedirionibus qua; vulgo ftuez 
(* burinne dicimus. Nos anciens Francois difoiene 


effamir pour combattre & efcarmoncber. Le Roman 
de Gui € au court nez : : 
pea Aeda cilii pro su 
Irons as loges s efformir. 
d PR Cane: 


Erovwn. Conflit de bataille. Voyez Nicoc. 


-© Nos Anciens écrivoient efew : que le Pere Tho- 


maffin , pag. 866. de la 2. partie de fon Traité des 
Langues, dérive de l'Iralien forme , qui figni&e 
une multitude d'hommes affembles combar- 
tre. Il vient, urn md The > du Larin barbare 
> qui ifie Jédirion , & le deje qui 
prre had edition ; & M. de Cafeneuve 
dérive de l'ancien Alleman , qu'il dit fignifer 
Jédition. Voyez fa remarque. M. 
i Ho Le — Ó— vient de 
"Alleman ffarm , qui fignifie tempête , & eníuite 
Kühe ique. uiis onde d me aeg 
Voyez ci-deflus «four. * 
TOURDI. Le Préfident Faucher, chapitre 
1. de l'Origine des Chevaliers , croit que ce mot 
vient de celui d'érexr , & qu'on a ierement 
€ étewrdis , ceux qui dans les étours étoient 
» & comme endormis , à force de coups. 
Il vient de l'Italien ferdite , fait de fhelidus. Sre- 
lidus , flolidire , fioldire , flerdire , xounp:u. Ste- 
lidite , fleldito , flordito , ETOURDI. M, 
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Erov&pr. Wachter dans fon Gloffarium Ger- 
manicum , page 159. condamne l'érymologic que 
M. Ménage donne de ce mot , & il le fait venir, 
de méme que l'Italien ffordire , de la Langue Cel- 
tique. Voici fes termes: Brsrunzr, percuffus. Lu- 
therus babet verftürzt ad. 11. 6. quod idem. Quem- 
admodum  percuifus Latinis alio vocabulo dici- 
tur attonitus , Gallis eftonné , Germanis eftaunt, 
natione à fragore petita; ità rurfus idem nobis voca- 
tur beftürzt , Gallis eftourdi, Iralis ftordito , 4 
Celtica voce twrdd ffrepitus , clangor , tonitru ,quam 
fifi Boxbornius in Lex. Ant. Brit. [ta etiam Gra- 
cis A Bpoyss fit su peru © attonitus. Spurias ori- 
gines ( quales funt furdatus € ftolidatus ) qui fcire 
defiderant , adeant Ferrarium in voce italica, Me- 
nagium in Gallica. * 

ETOURNEAU. De ellus, diminutif de 
farnus. Nous appellons poil d'éteurnean , un cer- 
tain poil de cheval, de fa reffemblance au plu- 
mage des érourneaux. Et à ce propos il eft à re- 
marquer, que les Grecs appelloient érowrmeawx , 
les chevaux qui étoient de ce poil. Euftathius fur 
l'Iliade p, page 1226. de l'édition de Rome : ;« 
5 £x rg ap Japis pineta Japie erg 2» o xard oír 
ipa mur >, xs exe tiren Dai, wx ten dugta- 
2p. Hefychius i eyance , Japos ira 9 : c'cft aini 
qu'il faut lire, & non pas Lapes, i7 ©. Les Grecs 
ont appellé de méme taupes, les chevaux noirs. 
Voyez Héfychius , au mot amtàaž. M. 

ETOUTEVILLE. Nom de ville & de fa- 
mille. De Srori-villa, Voyez mes Remarques fur 
la vie de Matthieu Ménage , premier Thcologal 
d'Angers. M. 


ETR 


ETRAINDRE. De fingere. Voyez pein- 
dre. M. 

ETRANGE. De ‘franius. ErgANGER. De 
ffranierus. Extraneus , extranius , flranius , firan- 
jus , ETRANGE. Stranieri , ffrangerus , ETRANGER. 
Duquel mot féranierus les Italiens ontauffi fait leur 
ffraniere. Pierre de Chapes , Chancelier de France , 

éfentfnt au Roi Philippe le Long le Confeil que 
k Pape Jean XXII. avoit donné pour l'accommo- 
dement entre le Roi & le Comte de Flandre , en 
1517. dit qu'il contenoit mulra extranea , onercfat , 
€ prorfus in[olita , fibi © fuis fuccefforibur. Ce que 
j'ai appris d'un Recueil Manuícrit de M. du Puy, 
des Droits Royaux , au chapitre Simple promejfe 
du Roy en Traitez. M. 

ETRANGUILLON. Poires d'étranguil- 
lon. Henri Etienne, dans fon Tréfor de la Langue 
Grecque , tome 2. page 1631. Hoc fciendum efè , 
quamvis iyxvw generaliter de piro dicatur , © qui- 
dem alicubi (ur in illis Homeri locis ) de bortenfr 
Jen fativo potius quam de agreffi , proprie tamen 
banc appellationem agrefli piro ( quod © aypas voca- 
fur) converire exiflimari : tanquam boc nomen for- 
tito à verbo yyuv, quod lare fignificat ; guo- 
miam acerbitate [ua propem frangular. Aded 
ut fit proprie quod Galli dicunt poire d'eftranguillon: 
quod fonat , quafi quis dicat pirum ftrangulato- 
tium ; aut magis i verbum , pirum ftrangularôs , 
fe» ftrangulationis. Charles Etienne , fon oncle , 
dit la méme chofe : Sunt que ftrangulanea pyra 
appellantur : vulgo poires d'eftranguillon : que , 
cum pulchritudine , © rubro colore C luteo , quaft 
maturit atis indice, prerereuntes invitent ad carptum; 
manfa tamen tanta difplicent acerbitate , m deve- 
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rari nequeant , fed demorfa protinus vefpuantur : 
unde nomen babent. C'eft dans fon de Re Hortenfi. M. 

ETRE. Ce verbe prend fes tems de trois ori- 
gines différentes. Je Juis, de fum ; Je fus, de fui ; 
Etre , de flare. Stare cft fouvent employé par les 
anciens Anteurs Latins pour cire. Comme quand 
Horace a dit : 


Hoc mifera plebi fibat commune fepulcrum. 


On diíoit auli effer, effer à droit. Et au con- 
traire, plufieurs de nos anciens Auteurs Fran- 
çois fe font fervis du verbe effre pour fiare. On 
trouve fouvent dans Froiffard , efant fur fes pieds, 

r ftans. Huet. ; 

ETRECIR. De frium. Strilum, ffrerrum 
{d'où l'Italien firetto , & le François erreir ) , fires- 
titium , jiretticire , EYRECIR. M. 

ETRE E. Vieux mot inufité , qui fignifioit che- 
mir. De ffrata : en fous-entendant via. Les Glo- 
fes anciennes : anwpss 2 , ffrata , itiner. Victor Uti- 
cenjs , livre 3. de la Períécution des Vandales : 
Strate vero , vel femire , cadaveribus repleta. Ce 
mot fe trouve auffi dans Procope , liv. 2. chap. 1. 
de la Guerre de Perfe, page 88. De ffrata les Ita- 
liens & les Eípagnols ont auffi fait frada. M. Voyez 
ci-deflus ESTRE E. 

ETREINDRE. Du Latin fringere. L'Alle- 
man en, qui fignifie la même chofe, & l'An- 
glois ro frain, viennent auffi, fuivant Skinnerus , 
de ce verbe Latin.Les Grecsont ce «»;qui veut 
dire premo , torqueo , fait de &;s;5 4c tortus , obli- 
quu; ; & il y a apparence que le Latin ffringere eft 
tiré du verbe Grec. * 

ETRENE. De frena, dont les Latins ont ul 
en la méme fignification. Suérone en la Vic de Ti- 
bére, chap. 34. Srrenarum commercium ultra Ka- 
lendas ] anuarias probibuit Tiberius. Et dans celle 
de Caligule au chap. 41. Edixir © ffrenas ineunte 
ammo fe recepturum : Stetitaue in ve[libulo «dium 
kal. Januarii ad captandas ffipes , quas ple- 
nis ante eum manibus ac finu omnis generis turba 

ferebat. Feltus: S TR EN A M vocamus que datur 
die religiofo, ominis boni gratia , à numero quo figni- 
ficatur alterum tertiumque venturem fimilis com- 
modi , veluti trenam, prapofita S litera , wt in loco 
G rite folebant Antigui. Le vieux Gloffaire : fre- 
na ( c'eft ainfi qu'il faut lire) , suspyerus Saec. 
Symmaque , livre 1. épitre 4. Ab exorta pane Ur- 
bis Martia jlrenarum ujus adolevit. auctoritate Tatii 
regis, qui verbenas felicis arboris ex luco Strenie 
anni novi aufpices primus accepit. DD. Imperate- 
res : nomen indicio eff viris ffrenuis bac convenire ob 
virtutem. Voyez Turnébe, livre x. de fes Adver- 
faires , chapitre 26. Cafaubon, livre in. chapitre 
18. de fes Animadverfions fur Athénée, & dans 
fes Notes fur Suétone, en la viede Tibére , au lieu 
allégué. M. 

ETRIEU. On demeure d'accord que les an- 
ciens Grecs & Romains n'avoient solis lite des 
ctrieus , parce que ni leurs Statues à cheval , ni 
leurs Portraits qui reftent encore dans leurs Mé- 
dailles , n'en font paroitre aucune marque ; & que 
pas un ancien Auteur n'en a parlé ; non pas même 
Xénophon , qui nous a laiife un Traité de l'Art de 
monter à cheval. Plufeurs autres ont fuivi cette 
opinion ; & entr'autres , Brodeau , dans fes Mif- 
cellanea , livre 4. chap. 16. Hiéronymus Magnus, 
dans fes Faria Letliones , livre 2. chapitre 14. & 
autres: mais aucun ne marque le tems environ Je- 
quel on commença de s'en fervir dans l'Empire 
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Romain. Pour moi je penfe que les peuples du fep- 
renrrion en furent les inventeurs : parce que leur 
humeur guerriere , & la qualité de leurs pays ma- 
récageux , les obligeoit d'aller d'ordinaire a che- 
val; & que, lorfqu'ils (e répandirent fur les terres 
de l'Empire, ils y en porterent l'ufage. Ce qui me 
confirme dans cette opinion, cft que le plus ancien 
Auteur qui faffe mention des étrieus , eft S. Jéro- 
me, qui vivoit quelque tems aprés que ces peuples 
commencérent à fe déborder lur l'occident : car 
dans une de fes épitres on lit ces paroles , Jwmer- 
tum confcenfurum jam pedem iy ar in biflapia j 
car en ce tems-là on appelloit les étrieus biffapia , 
ou flapia , comme il fe lit dans une vieille randa 
tion , rapportée par Hicronymus Magnus , au livre 
ci-deflus allégué. Mais cen'eft ni de l'un ni de l'autre 
de ces deux mots qu'il faut dériver celui d'érrieu; 
mais bien de ffrepa , qui fignifie méme chole. Cæ- 
farius, Moine de Heilterbacht, livre v. de fes Hit 
toires Mémorables, chapitre 36. Nunquam equum 
fium: afcendit , quin ille preparatus ejfet , C genu 
flexo firepam teneret. Et au liv. 7. chapitre 55. Ap- 
prehendenfaue ffrepam equi ejus , ut ajcenderet. pra- 
cepit. L'Hiftoite des Archevéques de Brême : Def- 
cendenti de equo tenuit flrepam. Metellus Teger- 
feen(is, dans fes Quirinalta : 


—— Haret pes fibi dexter 
In firepa. , 


"omets encore à deffein plu(ieurs autres lieux, par 
eíquels il paroit combien Marcellus Donatus s eft 
méconté dans fes Dilucidations de Suétone, fur le 
chapitre 3. de la Vie de Caligula ; où il avance ces 
paroles : Ar quis ignoret Strepas non effe Staffas , fed 
potins genus calciamenti fen crepida , ita diclum , A 
verbo Ls , quod. efl pedibus vel alio quocunque 
modo ffrepirum facere. à: il eft vrai-femblable que 
ffrepa vient de spiguysou de rpémur,qui fignifie rowr- 
ner į parce que les étrieus étant pendus a l'étrivie- 
re, le tournent facilement de tous côtés. M. de 
Saumaife veut pourtant qu'érriviere vienne d'affra- 
ba, qu'il prend pour l'ésries ; fondé fur cet endroit 
des diol d'Iüdore: Aftraba, rabella in qua pedes 
requiefcunt : où pourtant il n'et fait mention 
ni de felle, ni de cheval. D'ailleurs, il eft con- 
traint d'avouer que &cpsC», dans Suidas, fignifie 
l'arcen de la felle; & que ces paroles de Nicetas , 
dx The depaCn: acrzepipituy , fignifient défarconner. 
Mais puifque nous avons fait voir Pr eft un 
étrien ; il eft bien plus vrai de dire que de ffrrpa- 
ria on a fait étriviere. Dans les Glofes , ffrepus, 
mpomrsp, c'eft le lien avec lequel on attache la 
rame à la cheville. Ce mot vient de rpirw. Cafe- 
neuve. 

Errieu,ouErTr1ier. De ffreparium , fait 
de ffrepa : lequel mot ffrepa fe trouve en la méme 
fignification dans les Auteurs de la Baffe-Latinité. 
Czxfarius Monachus, livre v. de fes Hiftoires Mé- 
morables, chapitre 36. Nunquam equum [uum af- 
cendit , quin ille praparatus effet, © gens flexo fire- 
pam teneret. Ex livre vis. chap. 33. Apprehendenf- 
que flrepam equi , ut afcenderer praecepit. Matthieu 
Päris, dans la Vie de Henri III. en l'année 1144. 
parlant d'Engelrame de Cufcy. Eguino pede ad ali- 
quod offendiculum titubante , corruit. [upinus in pro- 
fundum : ad quod tamen propria frena pertratlus 
efl wielemter , (& tunc infeliciter. Et en l'année 
1141. parlant de la mort du Comte Gillebert : 
Vacillare, © pofl paullum. corruit ab equo femivi- 
vus j ipfum vna flepanem retinente , © per Agrum 
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fpatio aliquo fic trabente. Et firepa a été faic del Al. 
leman ffref , mot de méme fgnification. De fre- 
pa, les Efpagnols ont auffi fait ej/. bo. Ils onc dit 
affraba en la méme fignification. Ifidore, qui étoit 
Efpagnol : AstrABA , tabella , in qua pedes reguief: 
cunt. C'eft ainfi que M. de Saumaife fur l'Hiftoire 
Augufte, page 163. & 164. explique cet endroit 
d'Ilidore : dont M. de Cafeneuve ne demeure 
d'accord. ‘ispan dans Héfychius, eft interprété 
To emi fl emer £O, 8 wpaTésy oi xac Qaa. 
Mais comme ce mot dans Suidas fignifie i'eron de 
la felle , il n'eft pas bien conftant que dans le pat- 
fage d'Héfychius dspaCn, fignifie am. évier. € De 
firepa , on a fait fireparia , dont nous avons fait 
ETRIVIERE. 

Il me refte à remarquer , que les anciens Grecs 
& Romains n'avoient point l'ufage des étriers : ce 
qui paroit par leurs médailles & par leurs ftatues: 
& le plus ancien Auteur qui en ait fait mention , 
c'eft S. Jérôme. Voyez Voffius de Vitiis Sermonis, 
livre 1. chap. 7. M. 

ETRIF. ETRIVER. Voyez M. de Cafeneu- 


e. M. 

ETRIVER. C'eft débatre de paroles, Etrif , 
c'eft-2-dire, contention & debat. Le Traité des Ver- 
Es & des Vices: Effrif © contens , eff quand l'un 

ir a l'autre , ff fu non fu. ll y a grande apparence 
T vient oae "prise lici o foi , qui 

ignifie méme chofe. L'Auteur anonyme des Vies 
des Peres, traduit en Latin par Pelagius , Diacre 
de Rome , au livre 16. raconte comme quelques 
Religieux rencontrérent certains jeunes enfans 
qui étoient fous la difcipline d'un bon Abbé, lef- 
quels débatoient entr'eux avec des paroles fales ; 
& MAR été voir l'Abbé , ils lui dirent : Qxo- 
modo acquiefcis tecum hatere pueros iflos, € nen 
pracipis eis ne ffrimienrur ! Où en ce cas il faut li- 
re flrivientur. Ruffin , liv. 3. de fes Vies des Peres, 
qui raconte la méme Hifloire , rend le même dif- 
cours en cestermes: Quemadmodum potes fuffinere, 
Abba, voces infantium iflorum, C non prsiipisut non 
ita vociferenur? Or ce qui confirme d'autant. plus 
mon opinion,c'eft que Y éfuite Heribertus Rofwei- 
dus , lur cet endroit , femble étre de ce fentiment. 
Flandris Strijen «fl contendere ; ut Gallis eftriver , li- 
tigare. Nefcio an allufione ad boc verbum Latinum. 
Ce font fes termes. Cafenenve. 

ET x1v £n. Il y a toute apparence que le Latin 

barbare friviari , foi nous avons fait étriver , & 

ui fignifie , contendere , rixari , vient de l'Alleman 
ble , ou du Flaman ffreeven , ou de l'Anglois 
firive , qui tous trois ont là méme origine, & figni 
fient la méme chofe que ffriviari, Wachter , rad 
fon Gloffar. German. page 1613. STREBEN, miti y 
omnibus viribus conari ; widerftreben obriti, refiflere, 
repugnare. Belgis ftreeven , © tegen(treeven ; An- 

lis ftrive , © ftrive againft ; Suecis ftrzíwa c 

rafwa emoot. Martinius im voce nitor: Germa- 
nis niti eff ftreben , eleganti voce , quaft evpsay Bin 
( firmam vim ) adhibere. Gallis s'efforcer , Iralis 
sforzarfi. Sradenius tribuit etiam Gallis cftrever. 
Ipfum vero reben deduxit a (traf rigidus , durus, 
aflritlus. Secundum banc etymologiam , niti efl. af- 
tringi, contrahi , C obfirmari , FU aliquid confequen- 
dum 5 © nifus , affriclio virium , qualis illa apud 
Virgilium Æneid. 12. 


v 


Verte omnes tete in facies, & contrahe quid- 
quid 
Sive animis five arte vales. * 
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ETRIV IERE. Voyez crrieu. Caleneuvè. 

* Erriviere. D'afirabarium , fait d'ajiraba. Les 
Glofes d'Ifidore : Affraba , tabella in qua pedes re- 
quiefeunt. Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoire Au- 
gui » page 163. & 164. Ou plutôt de ffreparix. 

‘trien eft appellé ffreuva dans un manulcrit de 
la Bibliothéque du Roy. Voyez errien ci-deflus: 
M 


ETRON. De ffruntus : dont les Latins fe font 
fervis en la même fignification. Les Glofes ancien- 
nes: ffrundins, five jéruntus, amr G. Bonaventura 
Vulcanius corrige truncus, & ev : en quoi il fe 
trompe. Scaliger fur les Priapées : Ur antem fuis , 
bovis , muris [lercus , fuccerda , bucerda , mucet- 
da; fic bominis prius homerda difta fuir. Porrà ro- 
rundicra flercora vnlgo ftruntos vocamus : idque in 
peroptimo Gloffario inveni Latine diclum (truntus s 
az04932 : quod verbum in idioti[mo Gallico & Tes- 


tonico remanfit. Les Allemans difenc férunr ; & les. 


Ecollois rwrd. Vollius de Vitiis Sermonis, 1. 17. dé- 
rive le Latin ffrunrus du Flaman frome; & le Fla- 
man ffronr de ront, Strundius vel ftruntus , fercus, 
vx Belgico tront. Glofe Pbiloxeni : ftrundius , fi- 
ve ftruntus exo49 Ubi Bonaventura Vulcanius 
annotavit , legi oportere truncus , euwyse. Facilius 
perfuaderet nifi reponererur in litteris ab S incipien- 
tibus. Quare & Scaliger. Cafligationibus in Pria- 
peia, vulgatam retinet leilionem, Ait ille, fic ro- 
tandiora dici flercora. Credo , ftront voluit effe ex 
ront, boc efl , rotundus : «t ft. prefigatur, Sane S 
premitti videas in multis : ur Qilites , pro lites ; ftri- 
tavus, pro tritavus. Scaliger n'a point eu cette 
pus A l'égard de l'étymologie de ffrunrus , le 

tin fruntus peut avoir été fait du Grec s-épSuyË : 
qui fignifie , entr'autres chofes , des cheveux mef- 
lez c entortillez avec de l'ordure, Julius Pollux , 
2. 3. f. Tds 5 mwgpapjesiae Tpixas rarè fur, 
gsp3uyfág 3 Kogesd)a raad. M. 


ETU. , 


ETURGEON. Voyez ESTOURGEON. 

E'TUVEÉ'E : comme quand on dit, we carpe 
à l'étwvce, Voyez ci-deffous étsver. M. 

ETUVER sme playe : vulnus aqua fovere. Les 
Allemans difent levem, pour dire fovere. Voyez 
Voflius de Vitiis Sermonis , page 198. au mot efo- 
verinm. De l'Alleman floven, on à fair le Latin- 
Barbare ffovare ; d'où nous avons fait ét«ver : com- 
me etivee , de flovata. M. 

ETU VES. De ffube, qui fe trouve fouvent 
en cette fignification dans les Auteurs de la baffe 
Latinité, & dont vous trouverez plufieurs exem- 
ples dans Voffius de Vitiis Sermonis livre 2. chap. 
17. Il y a diverfité d'opinions touchant l'étymolo- 
gie de ce mot ffxbe. Lipfe fur l'Epitre xc. de Séné- 
que le dérive de celui de rubi : Veteres , per tubos 
parietibus impre(fos , per quos circonfunderetur calor, 
qui fumma € ima feveret qualiter , domos fuas vel 
cœnationes calefaciebant. Ab his tubis nefcio an ftu- 
barum momen , quod medii «vi. fcriptores © hodier- 
mi nfus babent. M. de Saumaile (ur l'Hiftoire Au- 
guíte, page 459. le dérive de tupha , qu'il fait 
venir de sugn : ita etiam ftupham protupham. Tin 
efl accenfio , amo tu supu : wt iosian debitum , amo ta 
cpw. Addito S. Latini fecerunt ftufam , c ftubam. 
Que vox hypocauftum fignificat. Apud Palladium 
caput, eff de balneis & ftufis. Voffius , au lieu allé- 
gué, etime qu'il vient de l'Alleman fuben, qui fi- 
gnifie la méme chofe. Ef vero Ruba, vel ftufa, 4 


ETU EU  jó 
Germanico (tuben ; pro quo Belga ftove ; Galli 
ESTUVE. Sed queritur utrum vox ea tube ortu Ger- 
manica fit à STOVEN, fovere ; am potius. Latina j 
puta ab æfluo: vel Graca ; videlicet & ruga accen- 
fio , quod are 75 rugey accendere , urere ; ut nempe 
S premittatur , quomodó recentiores [phalangium 
dixére pro phalangium ; atque eadem wpoSsex ba- 
beat locum , fi a Latino tubus deducas , quia. Ro- 
mani per ambientes tubos calefacerent canacula , Bec: 
M. 
Etuves. Il fera bon de joindre ici, pour 
plus grand éclairciffement , ce que dit Wachter fur 
ce mot. Voici fes termes: Su BE, hypocawfium, 
Anglo-Saxonibus tofa, Anglis tove, Saxonibus 
inferioribus Rave , Iflandis ftufa, Suecis ftufwa ; 
Sorabis twa, Italis tufa , Gallis eftuve, Hifpa- 
nis eftufa , Laeinc-barbaris tuba. Somnerus in Dit. 
Angle-Sax, ftofa balneum , caldarium, bypocau[- 
tum. Verelius in Indice : Stufa bypocaufinm. Pleri- 
que dubitant ; an vox Germanica fit , quamvis 4 
Germanis profeminatam fateantur, Hinc Frenzelius 
eam deduxit ab Hebreo {chebbeth fedes, babitatio, 
per metarhefin : Martinius ab æftuo : Salmafius 4 
rugn accenfio : Lipfins à tubis illis fcilicet de qui- 
bus feribit Seneca , Epift. xc. Quedam demum 
noftrà memoriá prodiiífe (cimus , ut (peculariorum 
ufum, perlucente tefta clarum tranímirtentium lu- 
men : ut fufpenfuras balneorum, & impreffos pa- 
rietibus tubos, per quos circumfunderetur calor , 
= ima fimul & fcamma foverer zqualiter. Sed 

s tubos non magis movit Germania antiqua , quam 
fornaces © bypocaufla, Diferté Tacitus, cap. XVIL 
de M.G. Cætera intecti, totos dies juxtà focum 
atque ignem agunt. Huic foco, cum adificandi pe~ 
ritia , Ta bypec > feu. conclave , in quo 
ignis aciei sansa accenditur, five in camino, 
p intra fornacem, Hinc manifeftum effe puto ftu- 
bam fic appellatam effe Synecdochice , politä parte 
pro toto conclavi , foco pro hypocaufto, Ce paffage 
de Wachter eft à la page 1635. de fon Gloffarium 
Germanicum. * 

ETUY. Robert Etienne, Nicot & le Pere 
Labbe, le dérivent de rh. 11 vient de l'Italien 
fiuccio. Voyez mes Origines Italiennes, au mot 
afluccie. Du François étwy , les Latinifeurs ont 

it effugium. Voyez le Gloifaire de M. du Can- 
ge. M. 


E U. 


E U. Ville de France dans la Normandie. M, 
Huet, dans fon livre de l'Origine de Caen , dit que 
an , aW , awe, & ou, en Alleman , fignifient un 
pré; & que la ville d'Eu a tiré de-là fon nom, 
parce qu'elle eft fituée dans une prairie. Il croic 
que ces mots Allemans viennent de l'Ebreu w 
abbou , qui fignifie un lieu marécageux , un lieu 
plein de joncs. La ville d'Ex eft nommée dans les 
Auteurs Latins, Auca , Aucia, Aucum , & And 
gum. Tous ces noms paroiífent avoir été faits des 
mots Allemans dont nous avons parlé. Hadrien 
de Valois , dans fa Notice des Gaules , remarque 
que les Auteurs Anglois appellent cette ville Os 
& Ow. On trouve dans le Gloffarium Germanicum 
de Wachter au, auw, & anwe, dans la fignification 
de pratum , campus pafcuus. L'Auteur dit que ces 
mots fignifient proprement locus irriguus , & qu'ils 
viennent de «x , ea , aa , qui fignifient agua. Voyez 
cet Auteur , dans fon Gloffarism Germanicum , aux 
mots Ach, & Acha, & ci-delfus Eau. * 
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EUCHOLOGE. C'eft ainfi qu'on nomme le 
Rituel des Grecs, où l'on trouve tout ce qui ap- 
partient à leurs cérémonies , foit dans leurs litur- 

ies , foit dans l'adminiftration des Sacremens , 
oit dans la collation des ordres. Ce mot eft Grec, 
& fignific littéralement diícours de prieres, de 
tux priere, & Aoyec difcours. * 


E UD. 


EUDISTES. On appelle ainfi une Congré- 
gation de Prêtres féculiers, parce qu'elle a été inf- 
tituée par le Pere Eudes, qui étoit frere de Meze- 
ray , Hiftoriographe de France. Le Pere Eudes 
avoir été Prêtre de l'Oratoire, & il en fortit pour 
établir (à Congrégation. Il l'écablit d'abord à Caen ; 
d'où elle s'eft répandue dans la France, & fur-tout 
en Normandie, * 


EVE: 


EV E. Vieux mot François , inufité , qui figni- 
fe deux chofes : de l'eau , & une jumemi.. Dans la 
premiere fignification , il vient d'agua ; comme 
évier, d'aguarium. Aqua, agua, EVE : i d, 
aqvarium , evier, Dans la feconde fignification , 
il vient d'equa. Egua, equa , eve. Et ce mor fe 
trouve en cette fignification dans l'ancienne Cou- 
tume d'Anjou & du Maine, non impriméc , au ti- 
tre le Hers eff pendu. Le Hers eff pendu , quand il 
emble chevaux, ne éver. Les Gafcons difent eque 3 
dans la méme fignification. Voyez ci-delfus egue, 
M 


Eve, dans la fignification d'ean. Je crois que 
ce vieux mor vient du Saxon ea, qui veur dire la 
méme chofe, plutót que du Latin agua. Voyez 
ci-delfus Ea. * 

Evz. Nom propre de la premiere femme. Elle 
fut ainfi appellée par Adam , du verbe Ebreu 
MA bbaiahb vivre, pate qu'elle étoit la mere de 
tous les vivans, comme il cft dit Gen. ni. 20. Eve 
Íc dit en Ebreu mn bbavvab , d'où l'on a fait lc 
Latin Eva, par le retranchement des afpira- 
tions , aini que dans plufieurs autres mots. 
C'eft l'Ecriture qui nous donne elle-même l'éty- 
mologie de ce nom. Quelques Rabbins néanmoins 
M veulent jouer fur les mors, nc lailfent pas d'en 

onner une autre. Ils dérivent le nom d Eve du 
verbe mn bhivvah, qui fignifie indiquer , décou- 
vrir , faire connaître ; & ils difent que la premiere 
femme fur appellée Eve , parce qu'elle découvroit 
«c qu'elle favoit , celà dire parce qu'elle aimoit 
beaucoup à difcourir. De-la cette Sentence des 
Rabbins : Dix mefures de paroles font defcendues 
dans le monde, & les femmes en ont enlevé 
neuf, * 

EVEILLECHIEN. Nom de famille du 
Loudunois. Cette famille a été ainf appellée de 
l'alliance de Renée Eveillechien avec François du 
Pleffis , premier du nom , Seigneur de Richelieu, 

uatriéme ayeul du Cardinal de Richelieu. M. du 

hefne, au chapitre 8. de fon Hiftoire du Pleífis 
de Richelieu , rapporte l'origine de cette. Renée 
Eveillcchien à Herbert , ancien Comte du Mans, 
qui, dans les guerres qu'il eut contre Fouques le 
vieux, Comte d'Anjou (lequel avoit contraint 
Hugues, Comte du Maine, fon pere , de lui faire 
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hommage) , fit plufieurs courfes fur fes terres, & 
épouventa tellement les hommes & les chiens 
les furieux aflaurs qu'il livra, tant à la ville d'An- 
gers, qu'aux autres plus fortes places du pays, que 
chacun étoit contraint de veiller fans inrermiffion : 
d'où il fut furnommé Eveillechien. Odericus Vi- 
talis, livre 1v. de lon Hiftoite de Normandie : 
Herbertus Cenomanorum Comes ex profapia , ut fer- 
tur, Caroli Magni originem duxit ; C vulgo, fed 
parum Latine , cognominari Evigilans-canem proin- 
genti probitate, meruit. Nam pejt mortem Hugenir 
patris fui , quera Fulco fenior fibi violenter fubyiga- 
rat , in eumdem arma levans noËturnas expeditiones 
crebro agebat , © Andegavenfes bomines O canes in 
ipfa urbe , vel in munirioribus oppidis terrebat , & 
rrendis affultibus pavidos vigilare cogebat. M. 

EVEILLE FOU. On appclloit ainf chez les 
Moines libertins, la cloche qui fonnoit les mati- 
nes. Ils traitoient de fous ceux qui fe Icvoient de 
bon matin pour aller chanrer à l'Egliíc. Dans une 
Charte de l'Horel-Dieu d'Angers $ Yan 1185.0n 
trouve rintinnabilum , quod evigilans jl.lrum dici- 
tur. Àu contraire, a l'entour du timbre ou de la 
cloche qu'on fonnoit pouf aller au réfeétoire , 
quelques uns avoient mis un vers, en ces termes, 
ou peu-près : 

Vox mea vox grata efl, quia prandia dice parata, 


Jl y a encore de ces timbres dans quelques Mo- 
naftères de Bencdictins , qui font maintenant très- 
reglés. * — 

EVENT AIL. D'exventabulum. Le Glolfaire 
de Vendôme: Flavellum ventabulum. M. 

EVESQUE. On fait atfez qu'il vient du Grec 
ivienemss , & je ne parle de ce mot que pour faire 
obferver l'altération qu'il a foufierte en paifant 
dans la Langue Françoile. Cetre altération n'et 
pas toutefois fi grande qu'il (embleroit d'abord. Le 
premier P d'eprfcopur a été changé en V , qui et 
une lettre du même organe. Le changement dI 
en E n'eft rien. On conlervoir autrefois la lettre 
s, aue dem écrivoit £ze/aue , a quoi on fupplee 
aujourd'hui par l'accent circonflexe, Ainfi il n'y a 
proprement de retranché que le dernier P, & FO: 
& iclon la méthode étymologique de M. Ména- 
ge» Evéqte aura été fait d' Epifcopus en cette ma- 
niere : Epifcopus , Evifcopus, Evejcopus , Evefe- 
pus, Evefcus, Evelque, Evegue. Quant au mot 
Grec ixisecrres; il fignifie /irveillast, ou infpeéteur ; 
du verbe écuzeimoua, invifo, vifire. Les Athéniens 
appelloient de la forte ceux qu'ils envoyoienc 
dans les provinces de leur dépendance , pour voir 
fi tout fe paffoit dans l'ordre. Les Latins ont auífi 
donné ce nom à ceux qui étoient Infpedteurs &c 
vifiteurs du pain & des vivres. On voir par une 
lettre de Cicéron qu'il avoir eu lui méme cette 
charge. Epifcopus ora Campanis. On appelloit aufTi 
Diocefe, fiaznzie , l'étendue d'un. Gouvernement ; 
& Cicéron s'en elt fervi en ce;lens. Ces mots ont 
été pris des Payens, & depuis confacrés par les 
Chrétiens, comme une infinité d'autres, * 


EVI. 


EVITER. Lieu pour vuidcr les eaux d'une cui- 
fine. Voyez ci-deflus Eve, M. 


EU P. 
. EUPHRATE. Nom propre d'un fleuve d' A- 


ed by Google 


À 


EVR 


fie. C'eft une erreur de croire que ce nomeft comè 
poíé de fon nom Ebreu na pherarh, & du pro- 
nom NY Pew , qui fe trouvent joints enfemble , 
Gen. n. 14. ce que plufieurs habiles gens ont pour- 
tant cru. Les Grecs ont changé Pherathen Exphra- 
tés, enaj ce mot , ainíi que tous les mots 
étrangers , au génie de leur Langue: comme sil 
. étoit dérivé du verbe sugçpæivr réjouir, à caule de 
l'agrément que porte l'Euphrate dans tous les lieux 
de fon palage. Cette étymologie a été reque de 
pov > comme Saint Ambroile l'a remarqué. 
eut-étre auffi que les Grecs ayant l que ce fleu- 
ve étoit nommé de la forte à caule de fa fécondi- 
té , ils ont rapporté l'origine de fon nom au mot 
tvpopoçs qui fignifie ferrile, & y ont accommodé ce 
nom. Peut-être, fans avoir en vüe ces étymolo- 
ies de Pherath , ils ont fait Euphrate; , comme de 
aber ils ont fait Arabyris, & de Derceto , Ater- 
gatis. La Langue Francoiíe aime pareillement à 
commencer plulieurs mots par un e qui ne fe trou- 
ve poirt dans leur racine. C'eft ainf que de eym 
nous avons fait érage ; de fpiritus , ejprit, Il y a 
plus d'apparence que les Grecs entendant nommer 
ce fleuve nan haphpherath , avec l'article n he , 
joint à un parhach , c'eft-à-dir& un a clair, dont le 
fon approche d'un e ; & c cant , comme il eft 
très-naturel de le faire , & qu'il s'eft fouvent fait 
en plufeurs Langues, le premier ph en w; de haph- 
pheratb ou bephpheratb , ils ont fait Euphrar, & 
avec la terminaifon Grecque r'ugpsrne. Quoi qu'il 
en foit, le mot Ebreu ma pherath où phratb , 
comme l'a remarqué M. Huet, dans fa Differta- 
tion fur le paradis rerreftre, & preíque tous ceux 
qui en ont cherché l'origine, vient du verbe Ebreu 
rna pharah, qui fignifie fruétifier, croître, sanga 
merter ; & dans la conjugaifon hiphil ferrilifer , 
rendre fécond ; parce que ce fleuve en s'augmen- 
tant, porte par fes innondations la fertilité dans 
tous les lieux qu'il arrofe. C'eft le fentiment de S. 
Jérôme, de la plüpart des incerprétes de l'Ecritu- 
re , & des Rabbins. Jofephe écrit le nom Ebreu 
de l’ Euphrate, par eoa , le prononçant à la ma- 
niere des Arabes, & il l'explique oeudaguer 8 dy- 
Soc, diffipation ou fleur , le dérivant du verbe a 
phour, qui fignifie fe détruire , fe diffiper , à cau- 
fe de l'écoulement , & pour ainf dire, de la difi- 
pation des eaux de l'Euphrate ; ou du verbe rra» 
pharahb , fleurir, germer , parce que les eaux de ce 
fleuve font fleurir & germer les terres qu'elles 
baignent. On s'étonneroit qu'un Juif allât cher- 
cher des origines fi éloignées & íi forcées , ayant 
celle de 7179 pharab , fi proche & fi naturelle, fi 
l'on ne favoit d'ailleurs qu'il ne raffinoit pas fur la 
Langue Ebrai 


ique. * 


EVR 


EVREUX. Ville de Normandie. D'Ebwro- 
nices. Les peuples de ce pays-là ont été appellés 
Eburonices , parce qu'ils font fur la riviere d'Eure. 
D'Es-ur. Eb,en bas Breton, fignifie far, prés. 
On a de méme appellé ceux de Lige Eburones, à 
caufe qu'ils font lur la riviere d'Ourt : & Yorch, 
Eboracum , parce qu'il eft fur la riviere d'Oufe , 

‘on nommoit anciennement Urus. Voyez Cam- 


en pe $71. M. 

E I P E. Détroit de mer entre la Béorie 
& l'Ile d'Eubée ou Negrepont , où les courans 
font fi violens qu'on dit que la mer y flue & reflue 
fept fois par jour. On a depuis attribué ce nom à 
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tous les endroits où l'eau étoit dans un grand 


mouvement, ou une agitation irréguliere, H 
vient du Grec iweers ,. fait de l'adverbe i, faci- 
le , & du verbe pimlw precipito, ou jriZu. venti- 
to; comme qui diroit , (vj guc fre loperos OÙ pirso- 


parce * . 

EVROLES. Nous appellons ainfi en Anjou, 
les ampoulles ou veffies qui viennent fur le corps 
humain. D'agaariela. Voyez aerole , dans les Ori- 
gines de M. de Cafeneuve. M. . 

EUROPE. Une des quatre parties du monde, 
Ce nom eft fort ancien Ta Grecs ont dit Eúparn, 
& les Latins Ewopa. On ne convient pas de l'o- 
rigine de ce nom. Les Poctes ont dit que Jupiter 
pour faire honneur à Europe , fille d'Agenor , qu'il 
enleva, donna fon nom à une des parties du mon“ 
de. Tua jeëtus orbis nomina ducer , lui dit Vénus 
dans Horace, livre 111. Od. 27. Hérodote, dans 
fon 1v. Livre, appellé Melpomène æ avoue qu'il 
ne fait ni d'où vient le nom d'Ewrope , ni qui l'a 
donné à la partie du monde qui le porte. Bochart 
dans fon Phaleg , livre 1v. chapitre 3 3. croit qu'il 
vient du Phénicien Na 7 wr appa , c'eft-a di- 
re, blanc de vifage , ou vifage blanc; & que les 
Carthaginois nommérent de la forte cette partie 
du monde, à caufe de la blancheur du vilage de 
ceux qui l'habitent , lefquels ne font ni bazannés 
comme les Afiatiques méridionaux , ni noirs com 
me les Afriquains. D'autres croyent que l' Ewrepe 
a été ainfi nommée d'une contrée qui étoit dans 
fa partie orientale, proche de l'Afie, & que l'on 
rencontroit la premiere en venant d'Afe. Elle fai- 
foit la panie orientale de la Thrace , & s'étendoit 
tout le long de la côte qui regarde l'Afie mineure , 
depuis le pont Euxin, jufqu'a l'Archipel. Ce der- 
nier fentiment paroît fa obable. Dans l'anti- 
quité & dans les fiécles poftérieurs, & même juf- 
ques à nos jours on a fouvent donné a tout un 
grand & vaíte pays, le nom de la premiere contrée 
que l'on rencontroit eu y abordant. Les deux au- 
tres parties du monde connues dans l'antiquité , 
favoir , l'Afie & l'Afrique, doivent leur nom à 
cet ufage. il en eft de méme de l'Allemagne , du 

; & de pluñeurs autres régions. Mais ce 
fentiment , quelque probable qu'il paroife , ne 
nous découvre pas l'étymologie du nom d'Ewrope, 
2: eft ce que nous cherchons. Wachter , dans 
on Gleffarium Germanicum , page 399. en propofe 
une qui mérite d'être rapportée ici , quand ce ne 
feroir qu'à caufe de fa fingularité. La voici dans 
les termes de l'Auteur : EuroPA , pars mundi oce 
cidentalis © borealis. Euflatbius ditam vnlt , quafi 
sopuwsray letam afpetlu , pulchram, Feflus, ab Eu- 
ropa Agenoris filia. Bochartus Poenis ait Europam 
dici ut appa, quafi terram »svsompoeuzw, quia Euro- 
pæi Africanos candore faciei multum fuperant. Quid 
fi Europa fr terra illuftrium , ficut Afia eff patria 
Deorum , c Africa regio fimiarum ? Nonne o 
timus verborum fenfas in fingulis , conjetlura reddie 
opinabilem ? Atqui ar Celtica lingua eff verra , &* 
rofe Anglo-Saxonicà clarus, celebris,illuftris , 4 ro 
ÁÉ , rufen celebrare. Reliquas orbis pe vide in 

oco. Les peuples de l'Afie appellent l'Europe Fran- 
kiflan , ara a , en praem Perfienne , pays 
des Francs, ou des François ; & ils appellent tous 
les re Franki: , parce que les François font 
les peuples qu'ils ont le plus connus , à caufe des 
grandes expéditions de ceux-ci en Afie. Les Euro- 
péens font enfans de Japhet: car l'Europe fut peu- 
plée après le déluge par les enfans de ce fils de 
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No£ ; & les payens méme ne l'ont pas ignoré. Ils 
]e nomment Japet. * 


E U S. 


EUSE. Ville de ...... La Cofte, page 
168. de fes Commentaires fur les Décrétales de 
Grégoire IX. Er in Concilio Agathenfi [ub[cripfife 
reperio Clarum Elufa v s © Nicetum 
Auxiorum Epifcopum. S Elusa dirutá , de qua 
Claudianus illo loco : 


Invadit muros Elufz , potiffima dudum 

Teéta petens. 
Dirutá , inquam , Elusä , que bodie fine Epifc 
efl , c in vicum-redatla , vulgóqne vocatur Eule , 
Metropoliranam Sedem obtinuit. Epifcopus Auxen- 
fis: fic vocatur apud Flodoard , lib. 1. cap. $. Hifl. 
Ecclef. Rbeg Et ita lego in veteri Provinciali Ec- 
clefra Romane Mf. Vafconiam divifam effe in Vaf- 
coniam curtam , C" Vafconiam longam : V'afconia 
longa caput effe Burdegalam , V'a[conia curte An- 
xiwm, P. J. Add. 


E X À: 


EXAMINE : pour fé Un manteau bien 
examiné. Papias: Confeéla, debilitata , imminuta , 
examinata. M. 

EXARQUE. Vicaire de l'Empereur d'Orient, 
ou Préfet qu'il envoyoit en Italie , & qui demeu- 
roit à Ravenne, pour la détendre contre les Lom- 
bards. Exarque, dans l'Antiquité Eccléfiaftique 
d'Orient, étoit une dignité qui répondoit à celle 
de Primat. C'étoit sali le nom d'un Supérieur Gé- 
néral de plufieurs Monafteres. Ce mot vient du 
Grec Fax , qui fignifie Chef, Commandant. Ho- 
mere, Philon, & d'autres Auteurs, donnent le 
nom d'Exarqwe aux Maîtres des Chantres d'un 
Chœur , ou à celui qui chante le premier. Car le 
verbe äpy fignife également commencer , & com- 
mander. * 


EX C 


EXCOMMUNIE. On appelloit ainfi an- 
ciennement un ícélérat & un méchant. Philippes 
de Commines, livre v. chapitre dernier: Ne fe- 
roit-il pas plus jufle envers Dieu C le monde, de 
lever. par cette forme , que par volonté defordennée ? 
car nul Prince ne le peut autrement lever par otlroy, 
comme dir eff, fi ce n'ef Á tyrannie , C qu'il foit 
excommunié. Matthieu Pàris , en l'année 1251. 
Conflnebant ad ipforum con[orrium fures, exules , 
fugitivi, excommunicati ; quos omne: Ribaldos Fran- 
cia vulgariter con[uevit appellare. M. 

EXCOM T E. D'excemputum, Touchant la 
définition du mot, voyez Savary , dans fon Parfait 
Négociant , partie premiere , chap. 2. & 29. On 
prononce eftomte : & ce mot fe trouve ainfi écrit 
dans le Dictionnaire de M. Richelet. M. 


EXE. 


EXEDRE. C'étoir chez les Anciens un lieu 
où difputoient les Philofophes , les Rhétoriciens , 
&c. Budéc croit que ce que les Anciens appel- 
loient exedres , convient affez avec ce que nous 
appellons Chapitres , dans les Cloitres de Moines, 
ou de Chanoines. Le mot exedre vient du Grec 
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Eha, fait du verbe ;£ouay fedeo , & ainfi nommé 
à caufe du grand nombre de fiéges qu'il y avoit 
dans ces lieux, & de la commodité qu'on y trou- 
voit pout s'afleoir. 1l femble que dans Cicéron 
exedra Íe prend pour un Cabinet d'étude, où il y 

a un petit lit pour fe repofer. Vitruve emploie ce 

mot en plufieurs fignificarions. * 


EXI 


EXILE. Comme une terre arie C exilée : la- 
quelle expreffion fe trouve fouvent dans Froiffart, 
& chez nos anciens Auteurs , dans la fignification 
d'une Province détruite & gáréc par le fer & par 
le feu. A Metz on dit d'une chole gâtée, ou ré- 
duite à rien qui vaille, qu'elle eft chillée : ce qui 
eft proprement l'exilé de Froiffart. Et je ne doute 

int que ce mot ne foit un compolé de mihilare , 

it de mibil , qu'on pronongoit autrefois sichi. 
Le Duchar. 


EXO 


EXOINE. Budée dérive le mot exoiner d'iẸ iu- 
Yda, à caufe du ferment qui fe fait pour l'exorne 
par procuration exprelfe, & ra fe faifoit auffi an- 
ciennement parmi les Grecs. Efchine, en fon Orai- 
fon de la fauffe Légation: ajjsc 5 iyoy, virpi 
epu éay vx Euuoraulw. Démofthene: 19} a&or res 
lerpoy o afeAgèr durt, xa) apo Sy 78 Bun Cuur- 
caro aifwçaiy rwroy. Libanius: rôy 5 adinger rit 
éuauré qq) rer ddo quéty gi Tor lavpey mule , vx 
éouruirec (pb. (ú 99 © vo. i£ dc n 75 du 
XupoTevíag èr Th Bu «Zopyudha] ) » GAS Thy ajpucuy 
pot dihéserras. Cujas , dans fon feptiéme Traité 
ad Africanum , {ur la Loi pénultiéme , au Digefte 
de Publicis Judicis , qui eft de Papinien, le dérive 
d'exidoneare , ou d'exonerare. Voici fes termes : 
"Additur etiam boc loco, excufationes ab[entium reo- 
rum, vel accu[atorum , poffe allegari per alios; per 
amicum , per procuratorem voluntarium, M. de Sau- 
maile fur Spartien , page 20. dérive exoine de fon- 
nia : A fonte, fontia, guam corrupto vocabulo , 
fondiam € fonniam dixerunt : EssOINE , C poffea 
ExOINE. Sonia fe trouve dans le ferment que fi- 
rent les Ambaffadeurs du Roi Henri au Concile 
VI. de Rome en l'année 1079. Legari Domini mei 
Regis ad nos venient infra terminum Aftenfionis Do- 
mini, exceptis legitimis foniis , id eff morte , vel 
gravi infirmitate , vel captione abfque dolo. M. Bi- 

on, dans fes Notes fur Marculfe , page 553. eft 

e méme avis: Sonnia , eff impedimemum , excu- 
fatio. Sunnis , in Leg. Sal. tit. 1. Leg. Ripuar.rir. 
xxxiv. Capit. lib. 111. cap. 45. Nobis ExXOINES , de 
quibus integro capite agit Philippus de Beaumanoir, 
quem modo laudavi , cap. 3. Des efloines & con- 
tremans, Veteribus quibufdam monimentis SOINE. 
Non placet banc vocem deducere ex alia Barbarica 
voce EXIDONIARE , "t quidam fcripsere. C'eft Cu- 
jas. Nam bac duo vocabula toto celo inter fe diflant, 
qua de re aliàs. Mallem à morbo fumico, funnis 
originem petere. Sonticus morbus fe prend chez les 
Jurifconfultes pour une maladie pour laquelle on 
elt excuíé de venir en jugement. Ce qui convient 
fort bien avec notre mot exeime. Mais écoutons 
Voffius. SusNis , impedimentum , Germanis faum- 
nis, Belgis ver-fuymnis, Uti bec a Germanico feu- 
men, vel faumen ; quód Belgis ver-fuymen, boc eff) 
negligere, omittere. Lege Salica , titul. x1x. $. Vt. 
Si in mallum vocatus fuerit, & is qui vocatus eft, 
non 
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hon venit ; fi eum aur infirmitas, aut Ambafcia 
Dominica detinuerit , vel forte aliquem de proximis 
mortuum inter domum fuam habuerit, per ifta fun- 
nis fe poteft homo excufare : alias de vita componer. 
Similiter Leg. Ripuar. tit. xxxii. $. 14 C Longo- 
bardice fapius. Item in Conjlitutionibus Karol. Si 
quis ad mannum ibus mannitus fuerit, & non 
venerit, Ñ eum funnis non detinuerit , xv. folidis 
culpabilis judicetur. Eum ad locum annotavit Vitus 
Amerpachins , putare fe funnis effe reconciliationem 
eum adverfario, a Germanico {unen, ver-funen : 
«ut. certe generale ejfe vocabulum , quodvis notans ne- 
ceffarium impedimentum. Pofferius malo. Nempe ut 
fit à famen , verfumen , ficut diximus. Glofa : 
Sunnis , impeditio. Sonnis impedimentum. Apud 
Papiam pro eo efi fumnis ; quod propius accedit ad 
Germanicum faumnis , vel Belgicum verfuymenis. 
Nec folum (amnis , funnis vel fonnis; fed etiam fun- 
nia dixere , vel fonnia. Marculphus Monachus, li- 
bro 1. Formul, 37. Ipfe nec veniífet ad placitum , 
nec nulla funnia nunttafler. Hoc eff, nec impedi- 
menti nos feciffet certiores , quo foret excu[atior. Vir 
fummus ( c'eft M. de Saumaiíe) , a fomico morbo , 
vel caufa fontica, soNN1Æ nomen deflexum fufpi- 
cabatur. Sed omnino vox efl à Germanis, ut dixi- 
mus. Ac ab eodem fomnis, vel fumnis, eff Gallicum 
ESSOINE , ve] EXOINE, E ante $, more gentis, pre- 
miffe. Indeque Barbarum eonia itidem pro impe- 
dimento, non ex Latino-barbaro exidoneare ; quod 
traditum nonnullis : plurimum. enim fignificatio ho- 
rum diffat. C'eft dans fon Livre de Vitiis Sermonis, 
page 289. Voyez Francois Pithou fur la Loi Sali- 
que, titre 1. & dans fon Gloffaire ; & Lindem- 

brog, auffi dans fon Gloffaire. 
mot eft ancien dans notre Langue. Hinc- 
mar au Roi Charles le Chauve : Qui mitten: ad 
Dominationem vefiram, excu[ationem impoffibilitatis 
fva illuc veniendi mandavit , requifita eft, quam pa- 
iriotica lingua nominamus EXONLA , quia venire ne- 
quiverit 5 quod. batlenus eff inauditum. C'eft ain 
que M. du Cange a rapporté ce paffage , que je 


trouve autrement dans Voffius de Vitiis Sermonis , 
où il y a, Quo mittens, &c. Il n'y a point de man- 
davir, & ce mor gåte le fens, M. — — 

ExorN rz. Je nc fais s'il ne viendroit pas d'af? 
win, qui, dans la Langue de Galle , fignifie ab- 
fenia excufatio. Huet. 


E X P. 


EXPLOITER. Voyez la remarque fui: 
vante. M. 

EXPLOITS militaires. D'explicare : qui 
fe trouve pour facere. Valére Maxime 1. 9. 7: 
Equeffris quoque ordinis bona magnaque pars gua- 
dringenti juvenes cenforiam motam patiente animo 
Jeffinuernnt : quod M. Valerius , C P. Sempronius, 
quia in Sicilia ad munitionum opus explicandum ire 
juli , facere id neglexerant 5 equis publicis fpoliator 
in numerum erariorum retulerunt, Martial livre t, 
Epigramme 104. 


Deque decem , plures femper fervantur oliva 1 
Explicat Œ canas unica menfa duas. 


Explicitum , explilum , expletum , expletum , 
EXPLOIT. Explicitare , ExPLOITER. Cette érymolo- 
ge eft confirmée par cette remarque de Bourde- 
t fur le mot exploiter : Dans des Arrefis de la 
Cour: Ballivum malè expletaile. Quelquefois il sy 
trouve , expleëtare , & explectavit , c expleéta- 
verunt. € Exrrorr ; terme de Palais, à la méme 
origine : comme qui diroit , l'inrenrion expliquée. 
Nous difons EXPLOITER UNE TERRE , pour dire , 
la faire valoir, en jouir. Ce que les Ecrivains La- 
tins des bas fiécles appellent <xpierare : comme 
les revenus , expleta. Sur lequel mot expletare 
M. du Cange a fait cette Note : Cowellus vocem ab 
expleo deducit : quod vix crediderim. Forte , quod 
ex placito , i" patlo , cum Firmariis Domino cedit 
ex proventibus agri. Exploiter, en cette fignifica- 
tion, pourroit bien auffi venir d'explicitare. M. 








FAB. FAC. 


ABLIAU. Vieux mot , qui fignifie Poëé- 

me. Voyez le Prélident Fauchet. De fabu- 

la. Fabula , fabulum , fabulellum , FABLEAU, 
FABLIAU. AM. 


FAC 


FACE. Termes d'Armoiries. Bethune t Sain- 
te Maure portent d'or à la face de gueules. Par cor- 
ruption , pour fafce. De fafcia. On a dit de mê- 
me facé : de fafciatus. Voyez fefe. M. 

FACHER. De fafcinare. Les Glofes d'I(idore : 
Fafcinat , gravat. Ce verbe eft formé de fafcis. 
Ainfi 4,9 , qui fignifie un fardeau , une charge , 
eft pris pour n déplaifir & nne facberie. Car de faf- 
eis & fafciculus , qui furent pris par métaphore 
pour les douleurs & les déplaifirs dont le cœur 
d'une perfonne affligée fe trouve chargé, on for- 
ma facherie. Adam de Brême , dans des vers qui 
fe lifent aprés (on Hiftoire des Archevéques de 
Brême : 

Tome I. 


F AC. 


Tu folvis populi duram cervice catenam ; 

Fa[ciculo[que graves ab enufla plebe repellensg 

Affiéte NEU él in mia dc t 
Cafeneuve. 


FAcnzrn. Henri Etienne dans fes Hypom- 
nefes de la Langue Frangoife , à la page 151. le 
dérive de fafcis : Nonnunquam metapboricam La- 
tino vocabulo fignificationem dedimus , vel potius 
dederunt illi majores noflri , quum id ex Lario in 
Galliam migrare vellent. Veluti quum ex falce feci- 
mus fafcher : deinde , ex boc verbe nomen faícherie. 
Sed tantum abeff ut bunc metapboricum ufum re, 
benfione dignum exiffimem , ut contra fefliviffime pa- 
riter © elegantiffime diclum quempiam arbitrer , ex 
Virgilio , Ego hoc te falce levabo , fignificare vo- 
lentem quod dicimus , je vous ofteray cette fafche- 
rie : vel, decette fafcherie. M. de Cafeneuve a eu 
la méme penfée. FAcurn , dit-il , de faícinare, Cc. 
Voyez l'article précédent. 

arles de Bovelles le dérive de faffidire. FAs- 
Cccc 
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curer dit-il : inde fafcherie, 4 faftidio. Et Bourde- 
lot; FascHer , faffidire. Ce font les termes de 
Bourdelot. Il ajoüre : FascHiux , faffidicfus ; vel 
à falce , efire a charge. D'autres le dérivent de fa- 
rigare , que les Latins ont dit pour ofenfer, C pi- 
quer par brocards © par railleries. Donat fur ce 
vers de l'Eunuque de Térence , 

Quo palto Rhodium tetigerim in convivio: 
Tericenit, luferim , fatigaverim. Le vieux inter- 
préte de Juvenal fur cet endroit , Er falibus rifum 
moviffe facetus : Id ef}, facetiis nrbicis abundans : 
id efl , wrbanus : id efl , qui folebas in conviviis jo- 
cis amnes fatigare, Aurelius Viétor : Condifcipulis 
quoque qui eum in audirorio verbi fatigatione taxa- 
verunt , perniciofus fuir. Sévére Sulpice dans fes 
Dialogues : Facts , Sulpici , tuo more , qui nullam 
occafionem , fi qua tibi porrella fuerit , omittis , quin 
nos edacitatis fatiges. Ex aprés : Sed fuperfe- 
dendum efl , ne Gallus feje exiflimet fatigari. Et 
ailleurs : Twm ille , ficut eff verecundiffimus , ali- 
quantulum erubefcens , dum fatigationem meam ac- 
cepit, Valerien Homélie v 1. Oriofa verba funt figu- 
rata convitia , flulta fatigatione compofita. Gregoi- 
te de Tours viri. 42. Dum a Fredegunde Beppole- 
mus: Dux valde fatigaretur , nec juxta. perfonam 
fuam ei bonor debitus impenderetur. Voyez M. de 
Saumaife fur l'Hiftoire Augufte page 482. J'ai au- 
trefois fuivi cette derniere opinion : qui eft cel- 
le de M. de Valois le jeune. Aujourd'hui cellede 
Henri Etienne & de M. de a me plaît 
davantage. Fafiis , fafcins , fafcia , fafciare , 
FACHER : fafciaria , FAcHERIE. M. 

FAÇON. FAÇONNER. De fatio , qu'on 
pes pour ermement & agencement , on fit fagon. 

Glofes : Faëlionem , ausxeunr. De fatio on fit 
facionarius , qui fignifia celui qui agence & qui 
orne. Les Glofes : sussksvoent , factonaries. Et de 
facionarins on forma fucionare , dont nous avons 
fait façonner. Caleneuve. 

FAcowN. De falio ; comme Leçon , de lec- 
tio; cuisson, de coélio ; MAUDISSON , de malecic- 
tio ; BENISSON ( qui eft un vieux mot qu'on a dit 

ur bémédiclion , & dont on fe fert encore en 
Labs dans la fignification d'époufailles) , de 
beneditlio ; POINCON , de punéhio, &c. M. 

FACQUE. Etui , pochette. Rabelais , liv. 
4- chap. 6. de l'édition de 1548. qui répond au 
chap. 16. du méme livre dans fes édirions fuivan- 
tes: Adoncques mifl la main eu fa facqne : au lieu 
de quoi ces éditions ont : mif la main à fon efcar- 
celle. Facque , del Alleman fach, étui , petite bour- 
fe. Ailleurs dans Rabelais on lit encore facqwe 
dans les éditions nouvelles , comme auffi fafque, 
liv. 2. chap. 16. Le Duchat. * : 

FACTISTE. Jules Scaliger de Caufis Lin- 
gue Latine , livre 4. chapitre 98. Sunt eriam duo 
alii modi verbales ; CluSa; cecus : ut Grammatilta : 
& rnv3eyeen lic : t ox ing : C. guelas, Æolice. Sic 
nefcio quo feliciffimo commento Franci eriam nunc 
pottam , patria linguá , FACTISTAM dicunt : qua 
voce nulla meliore analogia Grecam potuit C excipe- 
re C exprimere. Le méme Scaliger a remarqué 
dans fa Poëtique , livre 1. chapitre 1. que les La- 
tins au lieu de donner , comme les Grecs , le nom 
de Faëteur au Potte, l'avoient donné à un Hui- 
lier. Lc paffage mérite d'étre rapporté. Le voici : 
Quod nomen : il parle du nom de Poëre : Graci Sa- 

, pientes, ubi commodiffime wap tò esisin effinxiffent, 
miror majores noffros fibi tam iniquos fuiffe, wt fac- 
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toris vocem qua illam exprimeret , maluerint olearis. 
rum cancellis cireumfcribere : eum enim folum qui 
oleum jacit, cùm pro confnetudine cafit , tum pro f- 
gnificatiene ftulrè , appellare licet. Remarquez que 
nos Anciens difoient Farifle, & non pas Faéhfle, 
Palquier livre 7. de fes Recherches, chapitre cinq: 

An Chant Royal , le Fatifte { ainfi nommerent-ils le 

Poëte d'un mot François [ymbolifant avec le Grec ) 

étoit obligé , &c. M. 

FAcrisT E. On appelloir les Hiftoriens éga- 
lement & faéleurs & fatiifles. Voyez la Plc 
d'André du Cheíne fur les Œuvres d'Alain Char- 
tier. Et c'eft en ce fens qu'au liv. 1. ch. 8. de Ra- 
belais , l'Auteur fous le nom d' Alcofribas , fe qua- 
lifie le bon faéleur de Gargantua. Le Duchar. 

FACTUM. Les Factums onr éré ainfi appel- 
lés , parce qu'originairement ils ne contenotent 
que le fait du procès. Je remarquerai ici par oc- 
cafion, que Jean-Jacques de la Vergne , Sr de 
Guilleragues , Avocat au Parlement de Paris, 

endre de M. le Maiítre , Premier Préfident au 

arlement de Paris , a été le premier quiait fait un 
Factum. C'eft ce que j'ai appris de cet endroit du 
Dialogue des Avocats , d'Antoine Loifel; De la 
Vergne , fut celui qui commença a faire imprimer 
des Fallums au proces qu'il eut contre M. le Premier 
Préfidem le Maiftre , fon beau-pere : lequel il gagna 
quaft d'une voix : ju[qu'a faire dire A M. le Premier 
Prefident qu'il acquiefcaff a [on appel ; autrement , 
qu'il feroit condamne en l'amende : ce qui montre 
combien on étoir lors févére em Juflice pour ce regard, 
© combien les plus avifés plaideurs [e trompent fon- 
vent en leur fait. Ce Jean Jacques de la Vergne 
étoit fils de Pierre de la Vergne, Préfident au 
Parlement de Bordeaux. A4. 
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FADAISE. De fatuacia , fait de faruni 
Voyez fade. M. 

FADE. De faruus : dont les Latins fe font fer- 
vis en cette fignification. Martial : 


Ut fapiant fatne fabrorum prandia bete , 
O quam [spe petet vina piperque coquus ! 


Fatuus a été dit premierement pour wn homme inep- 
te. M. 

FADRIN. Rabelais 1. 4. L'Affemblée de tous 
Officiers , Truchemens , Pilots , Capitaines , Nan- 
chiers , Fadrins, Hefpaillers, & Matelots , fut 
en la Thalamége. A Barcelonne on dit fadrim, 
pour dire garfon. C'eff un bon fadrin : c'eft-a-dire, 
c'efl un bon garfon. M. 


FAG 


FAGOT. Il y en aqui le tirent de gén ; 
qui fignifie sm faifreus : ou bien de fafcis , comme 
qui diroir facer. Mais je crois qu'il vient de fagus, 
qui eft l'arbre que nous spes fan , foutean , ou 
haitre. Car bien-que les fagots fe faffent de bran- 
chage de toute forte d'arbres, il eft croiable qu'ils 
ont été ainfi appellés , de fagus ; parce que les 
Anciens ont fouvent compris fous le nom de cet 
arbre , prefque routes les eípéces d'arbres qni por- 
rent le gland ; lequel , felon leur opinion , arant 
été la viande des premiers hommes , fut lé 
fiine, dmo të gayer, qui fignifie manger. Quoi 
qu'il en foit , fagus étoit jadis le droit qu'on avoir 
de pouvoir faire des fagots dans un bois. Henri , 
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Duc de Lorraine & de Brabanr, dans la Fondation 
de l'Abbaie de Sainte Gertrude de Louvain , qu'Al- 
bertus Mirzusa donnée au public dans le livre in- 
titulé Noriria Ecclefiarum Belgii : Et Ufum ligno- 
rum in [ylva mea , que dicitur Mendar , accipiendo- 
rum ad neceffirarcm corum , C cum uno pl. tan- 
eum : qui ufus in noflro vulgari Fagus appellatur. 
Caíeneuve. 

FAcor. De facorrus , formé de gx, qui fi- 
gnifie fafcis. Ce mot gar& ne fe trouve point : 
mais par fon diminutif e«xiA&, qui fe trouve dans 
Ammonius , au livre qu'il a fait des mots fembla- 
bles & differens , il paroit qu'il a été autrefois en 
ufage. Voici l'endroit d'Ammonius : .$4KEAOX 
Xd) 9AKEAON diapiper GAKEAOX. p) 29. ver qoprioy 
Eunuy. Ouadiduc ^ paziAug Dane dpxatíac. OAKEAON, 
$ 5 perd Qr jucrüc avssuse. . De gxx 9 , les Grecs 
ont dit sex >, pour fignifier de la fange, à caule 
que les branches de fauge font comme fagorées 
les unes avec les autres. De pax® , les Latinsont 
fait fafcis : & de faftis, fafciculus. € M. de Ca- 
feneuve dérive fagot de fagus , qui fignifie un fow- 
reau: prétendant que les premiers fagots ont été 
faits de foureaux. ` 

Par ces mots de la Lettre de Paffavantius au 
Préfdent Lifet , page 153. Tw es unus Lutberanus , 
qui bene fentis tuos fafcicules , il paroit que Beze 
a cru que le mot de fagor avoit été formé de faj- 


cis M. 
FAGUEN A. Mauvaile odeur. L'origine de 
ce mot m'eft tout-à-fait inconnue. M. 


FAI. 


FAIANCE. Sorte de poterie : ainfi appel- 

lée de la ville de Faiance , prés de Boulogne en 
-Italie , d'où elle nous eft venue. Les Italiens l'ont 
appellée de méme maiorica , & maiolica , de l'I- 
Ae de Maiorque , d'où elle leur eft venue. Jules 
Scaliger contre Cardan , Exercitation gz. Ea vafa 
dn ltalia nunc audio tam perfeta venire ut cuivis 
ca[fitero , quod ibi vocatur peltrum , anteferatwr. 
„Ea , corrupta unà literá , a Balearibus, ubi dicun- 
tur excellentiffima fieri , maiolica nominantur. Le 
Tallone dans fon Pocme intitulé la Secchia Ra- 
pita , a fait allu(ion à cette poterie de Faiance, 
Di maiolica fina erano armati. Il parle de ceux de 
Faiance. M. 

Farance. Il fe fait auffi de la faiance en 
Provence dans la petite ville de Fañance : & Me- 
zerai , dans {a Gr. Hiftoire, Paris 1651. tom. 3. 
pag. 978. prétend que c'eft de-là , & non pas de 
Faiance d'Italie , que cette poterie a pris fon nom. 
Le Duchat. 

FAIDE. Vieux mot qui fignifie le droit de 
vengeance permile par les Loix barbares aux pa- 
rens d'un homme tué , quelque part qu'ils trou- 
vaffent le meurtrier. Ce mot vient du Larin-bar- 
bare faida , qui fe tfouve par-tout dans les Capi- 
tulaires , & dans les Loix des anciens Germains , 
& qui eft par conféquent d'origine Teutonique. 1l 
fignifie proprement inimitié ouverte , vengeance , 
pourfuite. En kong on dit febrh ; en Ifan- 
dois , fad ; en Alleman , fede. De-là le Flaman 
vecde , & l'Anglois feud , qui fe prennent pour 
toute forte d'inimitié. * 

FAILLIR. De fallire : qui fe trouve dans la 
Loi Salique, Titre xix. qui eft de Fulneribu: , para- 
graphe premier : Si guis voluerit alterum pi nig 
C colpus ei fallierit : vel cum Japgitta toxicata eum 
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percutere voluerit , & ei ius fallierit, Fallire a été 
fait de l'Alleman faeler , ou fallieren , qui figni- 
fient la même chofe : dont les Anglois ont auffi fait 
to fail. Il pourroit auffi avoir été fait du Latin 
fallere. & Voyez Volffius de Viriis Sermonis , 1v. 
8. & Spelman dans fon Gloffaire, M. — 

FAirLin. Du Latin fallere. D'où s'eft fair auf 
fi le verbe inufité falloir. Ces deux verbes ont en 
quelque tems une méme fignification. I sme faut , 

(tla méme chofe que il me manque. Il me faut 
dupain, c'eft la même chofe que il me manque du 
pain. Mais l'ufage- a donné à ces deux verbes des 
inflexions & des fignifications differentes. Huet, 

FAIMVALLE. Faim canine. Gr. Qexiuia. De 
fames caballa ; qu'on a dit pour fames caballina. 
Martial a dit de méme Gallus , pour Gallicus. De- 


bet enim Gallum vincere verna liber. Vl y a un mil- ' 


lion d'autres exemples, où le fubftantif eft employé 
pout l'adje&if. Les chevaux font fujets à la bouli- 
mie. Voyez Soleyifel dans fon Parfait Mareíchal. 
Et c'eft pour cela qu'on a dit faim caballine pour 
boulimie ; de la méme façon qu'on a dit faim ca- 
nine , à caule de la faim ins continuelle des 
chiens. Ce mot de faimvalle elt fort ufité dans 
l'Anjou. J'y ai fouvent oui dire : ce petit garçon 
ne fait que manger. Je crois qu'il a la faimvalle. Ce 
mot au refte ne fe dir plus à Paris que de la bouli- 
mie des chevaux. Il me refte à remarquer , que 
faimvalle a été formé de fames caballa , de cette 
maniere : fame caballa , fame cavalla , fame valla , 
FAIMV ALLE. Je remarquerai ici par occafion, que 
dansles Glofes anciennes , Bu , à ty xs Aonasc» 
eft interprété par furcilla. Ce mot de furcilla en 
cette fignification m'eft tout-à-fait inconnu. 74. 

FAINE. C'eft le fruit du fourean. De fagi- 
na formé de fagus. Au lieu de fagina , on a dit fata, 

r contraction : d'où nous avons fait rAvt. 
[oi des Lombards liv. 1. tit. 19. Si quis roborem , 
aut qiiercum , feu cerrum ; quod. eff modo laifzum 5 
aut glandem; quod eff faia ; inciderit , componat pro 
arbore tremiffos. duos, € De facinus , nos Anciens 
ont aufi fait FAIN, pour fignifier wn foureax. 


Deux beaux vaiffeaux , C deux pot: figurez, 


De fain faits , C trés-bien mefurez. 


C'eft ainfi qu'un ancien Traducteur des Bucoli- 
ues de Virgile , dont la Tradudtion fe voit à la 
tête de celle qu'Oétavien de Saint Gelais, a faite 
de l'Eneide, a traduit ces vers, tibi pocula fumam 
Fagina, Voyez fau, & foutean ci-deflous. M. 
Faine. M. Ménage fait voir que de faginus 
nous avons fait faim , ou plutôt faim : mais il n'a 


, pas pris garde que foin de fænum, & faim , en La- 


tin fames, ont été écrits & prononcés auli fair 
par nos Anciens. Le Roman de la Rofe, fol, 62.v*. 


Se pauvreté vous veut baller 

Elle vous fera tant dévaller 

Sur ung peu de chaulme ou de fain , 
Que mourir vous fera de fain, 


Ce que je ne remarque que pour avoir occafton 
d'en venir à l'origine des machefain , que quel- 
ques-uns écrivent machefoin. Cette origine eft 
d'autant plus difficile à découvrir, qu'à cela près 
qu'on voit bien que c'eít un terme d'injure & de 
mépris, on ne fait s'il. fignifie une perfonne qui 
fe nourrit de faine , qu'on diíoit anciennement 
fain; ou de foin , que le Roman de la Rofe écrit 
fain auffi ; ou une perfonne qui máche à vuide, 
& qui par conféquent a toujours faim ou fain, 
Cccc ij 
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foivant l'orthographe du même Roman. Mache- 
fain , dans la fignificarion d'un homme qui fe nour- 
rit du ftuit du fouteau , fignifier un groffier , 
un avare, ou un miférable. Dans la fignification 
d'un homme qui mange du fein , machefain déligne 
un brural : & dans la fignification d'un homme 
qui a faim , il convient aux Praticiens de l'ancien 
tems , lefquels n'éroient pas fi gras que ceux d'au- 
jourd'hui. Le D» hat. 

FAINEANT. De faire , & de néant. Voyez 
le Préfident Faucher liv. 10. de fes Antiquités 


TIT es . 16. M. 
FAIS ANT. Oifeau. Du fleuve Phafis dans la 


Colchide, d'où il en vient quantité. Voyez Belon 
dans fon Hiftoire des oifeaux , liv. $. ch. 12. & 
" Bruyerin. de re cibaria , liv. 3. ch. 2. Le Duchar. 
FAISCEAU, De fafrellus , diminutif de faf- 
cis : dont les Italiens ont auffi fait faffello , par le 
changement du C en T. M. 
FAISTE. De l'inufité faffum : d'où fafigium. 


M. 
FAITARD. De faciens tarde. Villon , dans 
fa Balade & Oraifon fur Maitre Jean Cotard : 


De bien boire ne fut oncques 
Faitard. 


Marot , fur cet endroit : FarrARD, parefeux , 
qui tard fair quelque chofe, Et dans {on Grand Tel- 
tament : 


Car de lire je fuis faitard : 


‘Où Marot a fait la méme Note. De faitard , on a 
fait le fubftantif fairardife. M. 

FAITISSIER. Comme quand on dis Serge 
faitiffiere : qui eft un mot fort ufité dans la Pro- 
vince d'Anjou. De fatlitiarius : à la différence des 
étoffes étrangeres. On a dit aufi fairis , de fatlitius. 
Le Drapier dans la Farce de Pathelin , parlant de 
fon drap: 

e l'ay fait faire tout faitis 
p) ré de mes brebis, M. 


FAITURIER. On appelle ainf en Nor- 
mandie le Sindic d'une Confrairie. De Falura- 
rins. Huet. 


FAK 


FAKIR. Efpece de Religieux Mahométan qui 
court le pays, & vit d'aumónes. Fakir eft la mê- 
me chole que Derviche comme d'Herbelot l'a 
remarqué dans fa Bibliothéque Orientale. Les Per- 
fans & les Turcs appellent Derviche, un pauvre 
en général, tant celui qui l'eft par néceffité , que 
celui qui l'et par choix & par profeffion : & les 
Arabes difent Fakir dans le méme fens. C'eft pour- 
quoi il y a des pays dans le Mufulmanifme, où les 
Religieux font nommés Derviches , & d'autres où 
on les nomme Fakirs , comme l'on fait particulie- 
rement dans les Etats du Mogol. Le mot Fakir eft 
Arabe : il fignifie u» pawvre , & vient du verbe 
fakora , qui veut dire être pauvre , être dans l'in- 
digence. Dans une Lettre écrite par le P. Carli- 
nus de Grimaldis far la mort de trois Peres Cor- 


deliers martyrilés à Arfenga en Arménie p les: 


Sarrafins, & rapportée par Wading dans fes An- 
nales, on trouve ces paroles : Tune Cadi , voca- 
tis Senioribus Saracenorum , € Falqueriis , id ef 
Keligiofis. N'y a-t-il point une faute? Fagueriis ne 
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feroit-il pas mieux que Falqueriis ? Car on dit Fas 
kir, & non pas Falk;r, * 


FAL. 


FALAISE. On appelle inf les rochers droits 
& elcarpés qui bordent le rivage de la mer. 1l eft 
croiable que ce mot eft formé de ex», qui felon 
l'étymologique Grec fignifie an écueil & or rocher 
qui paroit dans la mer : d'où vient auffi que les Alle- 
mans appellent fales , ou fels , un rocher. Cafe- 
nenve. 

Fararse On appelle ainf en Normandie & 
en Picardie ces cótaux , qui font le long de la mer, 
De l'Alleman fales qui fignifie une roche. Jofeph 
Scaliger fur le 3. livre de Varron de Re Ruflica : 
Det imus vir quidam dixit de Falere : in quibus, 
quid à candore diétum putat , mihi non perfuadet. 
( C'eft de Turnébe dont il parle. Voyez les Ad- 
verfaires de Turnébe livre 21. chapitre 23. ). Sed 
quód falefas , lingua Normannorum a faleribus dic- 
tas conatur probare , id bomini ulli Septentrionali 
mon per[uadebit. Interroga enim de boc Vocabulo Sa- 
onem. bominem , aut Germanum , Œ quemvis ex 
illis partibus unde originem trabunt Norrmanni , fla- 
tim rejpondebir Fales , aur Fels , effe rupem : meque 
Aliud ejfe nifi id grod Nortmanni vocant FALE' SE. 
Lipfe dans l'ancien Gloffaire Alleman, inícré dans 
fa lettre 44. de la troifiéme Centurie de fes Let- 
tres ad Belgas : Fetis , rupem. Et Falaife, ville de 
Normandie , a été ainfi appellée de fes falaifes fur 
leíquelles elle eft fituée. Guillaume le Breton 
dans fon Hiftoire de Philippe Augufte: Amo ab 
Incarnatione 1103. Philippus Magnanimus , flatim 
pofl octauas Pafcha , cum ingenti multitudine arma- 
torum intravit Neujlriam , & venit ufque ad oppi- 
dum Falefiam vocant , propter firmitatem ruyis 
qua fedet © circumdatur. Le Siéur de Bourgueville 
dans fes Antiquités de Normandie : FAL Aisx eff 
une autre Ville © Vicemté , qui prend [a denomina- 
tion à caufe des grandes roches qu'en appelle falai- 
Jes , qui l'emvironnent à l'un des fauxbourgs. Voyez 
M. Hadrien de Valois dans fon Notitia Galliarim , 
au mot Falefia. On appelle auffi en Normandie 
falaifes ces monceaux de neige que le vent forme. 
€ En Touraine, & particulierement à Amboife , 
on appelle de la falaife du fable menu. A7. 

FArArist. Ville de Normandie: ainfi appel- 
lée , parce qu'elle eft bâtie fur des rochers appellés 
falaifes. Guillaume le Breton liv. 8. de fa Philippi- 
de: 


Vicus erat , cabra cireundatus undique rupa, 
Ipfius afperitate loci Falefa vocarus. 


Cafeneuve. 


FALARIQU E. Nom d'une ancienne arme. 
Grégoire de Tours en » Hifl. Francor. liv. 
ix. chap. 55. & il femble que c'étoit une efpéce 
de lance , de hallebarde , owde pertuifane. Sulpi- 
tius, dans fes Notes fur Lucain , dit qu'elle ref- 
fembloit à une lance ou pique , & étoit armée 
d'un puiffant fer ; que l'on enduifoit fon bois de 
foufre , de réfine , de bitume; qu'on l'entouroit 
d'étoupes , fur lefquelles on verfoit de l'huile qu'on 
appelloit incendiaire ; & qu'on le décochoit avec 
une ballifte. D'un autre côté il femble que la fala- 
rique étoit une fléche que l'on lançoit contre les 
tours de bois: car Tite-Live liv. 34. chap. 14. 
dit que le trait appellé falariqwe étoit terrible , 
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er méme il ne feroit entré que dans le bouclier 

ans toucher l'homme. La railon qu'il en appor- 
te , c'eft qu'onle langoit demi-enflammé , & que 
le feu s'augimentant en l'air par le mouvement, on 
étoit oblige de jetter fes armes pour n'être pas brû- 
lé, & de demeurer ainfi a découvert. Végécedit , 
liv. 1v. chap. 18. que fouvent on mettoit le feu 
aux machines faites en forme de tours, par le 
moyen des jalariques. Tite-Live , à l'endroit que 
nous avons cité , parle de la falarique des Sagun- 
tins. Ainfi de cet Auteur & de Grégoire de Tours 
on.peut inférer que c'étoit une arme propre des 
Celtes ou Gaulois , & des Eípagnols : & peut-être 
ceux-ci l'avoient-ils reçue des Celtes qui s'établi- 
rent le long de l'Ebre. Quelqués-uns dérivent ce 
nom du Grec ex4:c, fait de paw Inceo , fplendeo. Si 
cette étymologie étoit vraie , la phalarique auroit 
été ainfi appelle parce qu'elle étoit une arme en- 
flammée, D'autres difent que fon nom lui venoir 
du mot Latin fala, qui fignifie une tour , & cela 

arce qu'on fe fervoit de la falarique pour com- 
Ios de deffus les tours , & parce qu'on la lan- 
çoit auffi contre les tours de bois afin d'y mettre 
le feu.* 

FALBALA. Voyez Pafecaille, 

FALBALA , vient de l'Alleman fald-plar , 
veut dire proprement une feuille pliffée ou plice. 
M. Leibnitz , de qui je tiens cette étymologie , 
dit que ce "x eft ruris dans la haute Allema- 

dé une forte de jupe qui a tout l'air 
Re ar podia falbalas Le Pachet. 

FALE : mot Normand qui fignife jabor. L'o- 
rigine de ce mot ne m'eft pas connue. M. 

FALLOPE. Voyez FARLOUSE. 

FALOT. Je nc Lis s'ileft formé de eai, qui 
ne reluifant , formé de edu, liceo ; comme dit 
l'étymologique Grec : ou bien fi c'eft uh diminutif 
de jala, quidans Nonius Marcellus , dans Servius, 
dans Iidore, & dans plufieurs autres Auteurs , fi- 
p une tour ; parce que d'ordinaire les falots 

nt faits en forme de tour. Cafenewve. 
'"FAror. Florent Chrétien , fur la Paix d'A- 
ritophane , page 687. le dérive de phallus : & il 
blàme ceux qui le dérivent de parcs. Sunt , dit-il, 
qui putent Gallicam vocem FALLOT , effe detortam 
aparis. Non babent ejus fententia autlores me affipu- 
latorem. Nam laterna ille qua barent tereti ligno , 
© fublimes furfum feruntur , lingua noffra FALLOTS 
vocantur : fortaffe , quia velut phalli , vel etiam ity- 
phalli , ab imitatione geflationis illius ortbophallica, 
ut nomen ipfum predit. Je crois que Florent Chré- 
tien fe trompe,& que falet a été fait de gayoc. ayos, 
n > phanutus , phanottus , FANOT , FALOT : 
en L: comme en BoLocne de Bononia, Du tems 
de Nicot , quelques - uns difoient encore fanor : 
comme Nicot l'a remarqué au mot faler , & au 
mot fanal. 

M. Lancelot dit que falot , pour inepte , étowr- 
di, eft un diminutif de fel : i dd n'eft pas véri- 
fable. M. 

FAror. L'érymologie de M. de Cafeneuve qui 
dérive ce mot de garot, paroit affez naturelle, puif- 
que gaxoc fignifie fplendidus , auffi-bien que payoc. 
Du Cange dit qu'on appelloit autrefois cereonba- 
lum un jalot de cire. Icquez va chercher l'origine 
de faler dans l'ancien mot Saxon bal ou bai ; d'où 
les Francs formerent balo dans leur Langue. Ces 
mors , felon lui, veulent dire bwcher, grande flam- 
me : on y a changé, le b en v, enfuite l'v en f, 
& l'on a ainfi formé le mot de falor. Guichard 
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frénd une autre routé qu’icquer ; & il dérive 
Jalot de lEbreu “79 peled , qui fignifie une 
torche , un flambeau , il prononce le 5 comnte 
ph : il ya apparence qu'autrefois les Ebreux le 
prononçoient toujours de cette maniere comme 
font encore aujourd'hui les Arabes : & il change 
e d en r , changement qui eft ordinaire dans 
Langues, parce que ce fontdes lettres du méme or- 
gane. Il femble que +79 peled ne foit qu'une tran£- 
;pofition de 9° lappid , qui fignifie de méme une 
torche, un flambeau, & qui a quelque affinité avec 
le Grec Aaurag: * 

FALOUR DE. Nicot: FALOURDE , eff un gros 
fagot , ou trouffean , de menu bois de fagotage. Vir- 
gultorum falcis major. ducts cffiment ce mot effre 
compofé de fais c lourd : fais pefant : parce que la 
falourde eff plus fournie de bois , G "plus lourde a por- 
ter que le fagot. M. 
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FAN de biche. D'infans. Les Latins ont dit de 
méme inmulus, & innuleus , pour dire wn fan ; du 
Grec in, qui fignifie m. enfant. idore : Innulli 
filii funt cervorum. Les Grecs ont dit aufi Bppn in- 
fantes, des petits animaux : & waic *adgr, d'un fan: 
& aide imo, des poulains. Et dans le Píeaume 
18. les agneaux , ou , pour parler avec les Pari- 

» les anneaux , font appellés les enfans des 
béliers. Et les Ebreux difent ^p3 [3 ben bakar, filins 
vacca , pour dire vitulus. € Voyez M. de Saumai: 
fe fur l'Hiftoire Augufte, page 106. € Nous avons 
óré la premiere fyllabe d'infans , à l'imitation des 
Italiens qui ont dit fante , pour infante. Nicot fe 
trompe , dérivant fa» ( qu'il écrit aon ) de gdya 2. 
Théodore de Béze , dans fon livre de Relta Lingue 
Francica pronuntiatione , Page 43. a remarqué que 
quoique le mot François faon , fe prononce fan , on 
prononce néanmoins faonner tout entier : [m PAON. 
pavo , © Faon fœtus , O quiefcir : jamus 
enim pan , Ó fan. Arin verbo faonner , quod de cer- 
varum partu dicitur , manfit C fcriptum (f pronun- 
tiatio bujus diphtongi integra. Aujourd'hui à Paris 
on ponos p sent M. 

AN AL. De gayic , lanterne : gayicy, & gai: 
es, petite lanterne. Caféneuve. | 

FANA L. De phanalium, fait de gaytexr: R en 


L. M. 

FANATIQUE. Onappelloit fanariques chez 
les Anciens , des efpéces de devins , où prétendus 
prophétes. Ils étoient aini nommés du Latin fa- 
num , parce qu'ils demeuroient dans les tem 
C'étoient fur-tout les Prétres d'Ifis , de la Mere 
des Dieux, de Bellone, & quelques-aurres , qu'oti 
nommoit faratiquer. ll y a dans Gruter pag. 312. 
n. 17. une infcription dans laquelle un L. Corne- 
lius Januarius eft appellé fasaricus, On trouve, 
pag. 313. m. 1. Fanatious de ade Bellona ; & pag. 
654. n. 7. Fanaticus ex vico Bellone. Comme ces 
Prêtres paroiffoient furieux & éxtravagans dans 
leurs facrifices , on a appellé enfuite à caufe de 
cela fanatiques,tous ceux qui s'imaginent avoir des 
révélations & des infpirations , qui fe croyent tranf- 
portés d'une fureur divine. Du méme mot fanum , 
qui fignifie Gr un temple de Payens, les 

emiers Chrétiens donnoient le nom de fanatiques 
à tous les fdolätres. Les vieilles Chroniques de 
France ont €— Clovis, Fanatique & payen. Fa- 
natique eft aufi un nom de fecte. Il y a beaucoup 
de fanatiques en Angleterre, en Hollande, & en 
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Allemagne. Il y a eu en France les Fanatiques des 
Cévennes , excités par les prétendues prophéties 
du Miniftre Juzieu. * 

FANE. M. de la Quintinye: Fane c feuil- 
le, c'eff la méme chofe , C on s'en fert indifférem- 
ment à l'égard des Plantes, La fane , ou feuille de cet- 
se plante , ef differente de celle de cette autre. Je n'ai 
point lu ailleurs ce mot en cette fignification. M. 

Fane Jedérive ce mot de fenum. * 

FANER. De fanum. Nicot : FENER , que les 
François prononcent par A ob[cur , comme ente, ten- 
te, fente. M. 

F a N ER. Comme ce mot vient de famen , quand 
on le dit dans le fens propre, en parlant d'une 
prairie que l'on fane ; je crois qu'il en vient pa- 
reillement quand il fignifie fe flétrir , fe fécher : car 
comme le foin quand on le fane (e fiétrit & devient 
plij de même on dit dans le fens figuré fe faner , 

e tout ce qui perd fa premiere couleur , fa beau- 
té , fon air vif. Quelques-uns ont dérivé ce mot de 
vanefcere, en changeant l'V en F, qui eft une let- 
tre du méme organe: mais cette érymologie paroît 
tirée de trop loin. * 

FANFAN. Terme populaire , dont les peres 
& les meres fe fervent à l'égard de leurs 


Mais le moyen qu'on s'en defende | 
C'eff le papa , cef la maman , 
C efl le pauvre petit fanfan , 

Qui par fes cris me le demande, 


Nouveau choix de vers. 


Ce mot eft formé de fan , & de fon réduplicatif ; 
& fan eft l'abrégé ou la derniere fyllabe d'enfant. 
La répétition de cetre derniere fyllabe eft une ef 
péce de mignardile , comme dans papa, maman , 
tata, joujou , & autres termes dont on fe fert avec 
les enfans qui commencent à parler. Je crois que 
ce font les enfans eux-mémes qui ont formé , ou 
qui ont donné occafion de former ces mots; parce 
que quand ils commencent à parler ils ne difent 
que quelques fyllabes des mots qu'on leur fugge- 
re, la premiere, ou la derniere, & la larien a 
vent deux fois, fur-rout quand ils s'animent, * 
FANFARE. Nicot : FANFARE , proprement 
ef! quand ceux qui veulent joufler fe monfirent en la 
lice avec trompettes © clairons, Pakquier vin. 6. dit 
ue le Fanfare des Clairons, & que le Tran&rat 
di Corps des Chaffeurs, eft une onomatopée : de 
méme que le Tarentara des Trompettes Romaines, 
Les Efpagnols difent fanfarria. € FANFARON. Les 
Pop difent fanfarron , que Covarruvias dé- 
rive de for, faris , qui fignifie loquor. C'eft un mot 
Arabe. Farfar, en Arabe, fignifie levis , inconflans, 
ge » qui plura promittit quam potefl. praflare, 
FANrARr. On appelloit fare une certaine Rte 
de Pécheurs qui fe Foie autrefois vers le mois 


de May, où les Pêcheurs s'aflembloient , & quel- 


quefois les Officiers des Eaux & Forêts, pour faire 
une pêche folemnelle & de réjouiífance. I eft dé- 
fendu par la derniere Ordonnance de 1679. d'al- 
ler à la fare, à caule que cela dépeuploit les rivié- 
res. Ce terme de fare , fuivant le P. Mencftrier 
eft l'occafñon du mot de fanfare , parce que l'on 
faifoit ces fares , ou fêtes de pêches avec grand 
bruit de trompettes , de tambours , de haut-bois , 
de flutes, & autres inftrumens ; & le peuple di- 
foit fanfare, pour dire , ils font fare, Au refte fare, 
dans le fens de fète & de réjouiffance, vient appa- 
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remment de la Langue Angloife, qui emploie fare, 
dans la fignifcation de sep pi ns pe ia 
dit, good fare bonne chère , fender fare mauvaile 
chere. * 
FANFARON. Voyez fanfare. M. 
FANrFARON, elt, felon moi, un homme dont 
les vanteries font autant. de fanfares que le vent 
emporte. Le Duchar. 
ANFRELU CHE. De l'Italien farfaluca. 
La Cruíca: FaNrALUCA. La frafca jecca , le cni 
frondi abbruccianate fi levano in aria. Lat. ftipula 
volans. E da quefla Jimilitudine fi dicono fantalu- 
che, le cofe del mondo fondate in aria. € Favfaluca 
a été fait de fanfala , mot de la méme fignification 
que farfalla , qui eft ce eum qui fe brule à la 
chandelle. Je vous prie de voir mes Origines Ira- ` 
liennes au mot farfalla. M. 
FANFRELUCUE. Trippault dérive ce mot du 


. Grec œougcaut, qui fignifie une petite bouteille qui 


s'éleve fur l'eau quand il pleut , ou qu'elle bout: 
œoupoauË eft un diminutif de stug. Du Ca 
témoigne qu'on a dit dans la bale Latinité fanfa- 
luga , & fanfaluca ; & que ces mots font tirés du 
Saxon, où ils fignifient une chofe de rien, une or- 
dure ; & qu'onen a fait fanfreluche. Le fecond cha- 
pitre de Rabelais eft intitulé , les fanfreluches anti- 
dotées, trouvées en un monument antique, * 

FANGE. De fimia. Fimus , fimi , fimia, fimja, 
FANGE. Et à ce propos il eft à remarquer, qu'Ap- 
pulée a dit fima , pour fimus. Voyez fiente. M. Fer- 
rari dérive l'Italien famgofo du Latin famicofus: 
fondé fur ce paífage de Feltus : Familicofam , vel 
famicofam , terram paluffrem vocabant. L'Italien 
fango a été fait de méme de fimus, Fimus , fimins, 
fimicus , fimcus , fincus , fencus , fancus, FANGO. M. 

FANION. C'eft , dit le Sieur Guillet , »» 
Etendart j qu'un valet de chaque Brigade de Caval- 
lerie & d'Infanterie porte a la tefle des menus baga- 
ges de fa Brigade, pendant la marche des bagages 
de l’. s pour en reigler le rang € l'ordre, © 
Éviter der alain marche des Equipages. Voyez 

anon. 
pren , vient de l'Alleman fane vexillum. 
Ce mot au refte fe trouve dans les Ordonnances 
militaires de Louis XIV. du 25. Avril 1672. & du 
22. Mai 1673. Le Duchar. 

FANON de bœuf. Lat, paleare , ou palearium. 
Les Glofes anciennes: rò vwoxaTw rh tpayràu Ty 
Bods xpysaut Yoy Nippa, palearium, Fawon : pour le 
manipule , qui fe met au bras gauche du Prêtre, 
Faxon : terme d'armoiries , c'eft ce bralfet large 
s end de l'encollure du bras droit, à la facon 

u fanon eccléfiaftique. Tous ces mots viennent 
du Latin-barbare fano, fanonis, qui fignifie vexil- 
lum , & qui a été fait de l'Alleman fase, mor de 
la méme fignification. Voyez ci-deffous au mot 
Gonfalonnier. M. 

Faxon. Le mot Alleman fane, d'où a été for- 
mé le Latin-barbare fano , fanonis , fignifie un drap 
de laine, un linge, une bande, une envelope , una 
nappe, une ferviette , un mouchoir, & eníuire un 
étendart. Wachter , dans fon Gloffar. German. pag. 
411. défive ce mot du Latin pannus ; & le Latin 
pannus , du Grec efr? rela , textura. Voyez cet 
Auteur au mot Fane. * 

FANTASSIN. De l'Italien fartaffino , dimi- 
nutif de fante. M. 

FANTASSIN. Fante pour Fantaffin , fe trouve 
dans Cl. de Seyffel , fol. 463. b. de fa traduction 
d'Appien in-8*. Paris 1570. item fol. 465. a. En- 
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fans à pié pour fanralfins , fc trouve dans le Journ. 
de Paris 1729. tome 1. page 558. dans une let- 
tre du Duc de Bourgogne du 12. Mars 1475. Ils 
ont été nommés ainíi à caufe de leur jeuneile. Le 


Duchat. 
FAQ 


FAQUIN. Homme de néant. Gr. $7aycc. Ce- 


mot a fignifié originairement wn crocbetewr , un 
portefaix. Rabelais 3. 36. A Paris, en la rotifferie 
du petit Chatelet , au devant de l'owvroir d'un Ro- 
tiffeur , un Faquin mangeoit fon pain à la fumée de 
fon rofl, &c. Le rotiffeur repliquoit que de fumée de 
Jon. roff n'efloit tenu nourrir les Faquins : C renioit , 
en cas qu'il ne le payafl , qu'il lui offeroit fes crochets. 
Et comme on prenoit ordinairement des croche- 
teurs pour courre contre eux au Faquin , ce mot a 
fignifié enfuite ww fagui, Cafaubon fur Athénée 
1v. 15. qui le dérive de gax:y >, n'a pas bien ren- 
contré. Voici fes termes : Sed videntur Graci pazi- 
vus» appellaje a cibi bujus ( il parle des lentilles ) 
vilitate bomines abjetlos © nihili ; boc eff, cos qui 
Lodieque Italis € Gallis Faquini nominantur. Non 
enim caret joco , quod ait Cynulcus , plenam efe 
Alexandriam gaxiwor. Cafaubon le trompe. Le mot 
François faquin a été fait de l'Italien facchino. Il 
refte a examiner d'où vient facchino. Ceux qui le 
dérivent de facchino , à caufe que le crocheteur fe 
baiffe pour recevoir le fardeau , font ridicules. 
Covarruvias le dérive de facis. Et cette étymo- 
logie me paroît affez naturelle. M. 

FAQuiN, vient de l'Arabe fakiron , gueux , 
mendiant. Huet. 


FAR: 


FARAILLON.C'eft un fare, autrement ure 
tour élevée fur le bord de la mer , au haut de la- 
quelle on allume du feu , ou un fanal, la nuit , 

ur avertir les pilotes que la côte eft dangereu- 
E , afin qu'ils l'évitent. En la ville des fables d'O- 
lonne, fur la côte de Poitou, il y a une fembla- 
ble tour que l'on nomme la tour du Faraillon : on 
y met toutes les nuits un fanal. De fare , ou phare 
on a fait pharillon , qui veut dire un petit fare; & 
dans la fuite, par corruption , on a dit faraillon, 
Le mot de fare ou phare vient de Phares , fle 
près de la ville d'Alexandrie en Egypte. Il y avoit 
dans cette [fle une tour d'une grande hauteur,que 
Prolomée Philadelphe avoit faic élever. On allu- 
moit routes les nuits au haut de cette tour des lu- 
mieres & des fanaux , qu'on voyoit de loin en mer, 
& qui affuroient la navigation. Cette tour s'ap- 
pelloit auffi Phares ou Phare , de méme que l'Ile : 
& c'eft de-la qu'on a donné le nom de phare ou 
fare à quelques tours & hauteurs qui font fur le 
bord de la mer, & qui fervent à la même fin que 
la tour de l'Ifle de Pharos, Il y ale Fare de Mef- 
fine. * 

FARAMAN. C'eft un nom que l'on donna 
dans le fixiéme fiécle à une partie des anciens ha- 
bitans de la Province Viennoife dans les Gaules , 
aprés que les Bourguignons en furent les maitres. 
Les Bourguignons s'étant rendus maitres de cette 
Province , firent un traité avec Conftance , qui 
avoit fuccédé à Stilicon , & commandoit dans les 
Gaules pour les Empereurs Romains. Par ce traité 

les Bourguignons devoient avoir les deux tiers de 
toutes les terres de la province Viennoife , & le 
tiers des ferfs. Mais ce traité qui défoloit tant de 
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familles , ne fut pas exécuté rigoureufement , nl 
en tous lieux. En quelques-uns on introduifit un 
nouveau droit qui fur appellé l'Hoipiralité. Les 
remiers habitans demeurerent propriétaires, de 
eurs poífeffions; & de-là ils furent nommés Fa 
ramans. Fara veut dire génération, famille ; man 
homme : & ces deux mots joints enfemble figni- 
fient les habitans originaires naturels de condition 
libre. C'eft ce qu'apprennent les Loix des Lom- 
bards , où en divers endroits il eft parlé des Ari- 
mans , Qui font la m: me chofe que les Faraman:. 
Une Paroille de Dauphiné, prés du bourg de la cô- 
te faint André, à fix licues de Vienne, eft appel- 
lée Faraman ; fans doute parce que fous la domi- 
nation des premiers Bourguignons , fes habitans ne 
furent point troublés dans A olfeffion de leurs 
fonds. Tour ceci eft tiré de Chorier Hif. de Dawph. 
tome 1. page 460. & $57. M. du Cange entend par 
Faramans , des étrangers à qui on a accordé des 
terres pour habiter ; en forte que , felon fon expli- 
cation , ce ne furent pas les anciens habitans de la 
Province Viennoife qui eurent le nom de Fara- 
man: , comme dit Chorier ; mais les Bourguignons 
eux-mémes , parce qu'ils avoient été reçus dans le 
p" comme étrangers & comme hôtes , & qu'on 
eur avoit accordé des terres pour y habiter. Fara- 
man , dans la fignification d'errarger , peut venir 
du verbe Teuronique fara, qui fignifie aller , par- 
tir, palfer , & dont Verelius fait mention dans fon 
Index. De cette maniere Faraman fignifiera à la 
lettre homme qui voyage , homme qui pafe , c'eft- 
à-dire , ún étranger. Il eft für d'un autre côté que 
fara , chezles Lombards , fignifie génération , fa- 
mille. Paul Diacre de Geffis Longob. Liv. 11. ch. g. 
Gifulphus non prius fe regimen civitatis C populi 
fifceprurum edixit , nifi ei qua: VE eligere voluif- 
Jet Longobardorum pharas , hoc eff generationes vel 
lineas tribueret. La Loix des Lombards , Livre 113. 
Tit. 14. Si quis liber bomo migrare voluerit aliquo , 
poteftatem habeat cum fara fua migrandi quo vo- 
luerit. Voyez Wachter, dans fon Gloffarium Ger- 
manicum , au mot Faren , & au(fi au mot Ariman- 
n. | 
FARCE. Mélange de diverfes fortes de vian- 
des. De farcio, Farcio , farff, far[um , farfa, FARCE. 


Farce. Efpéce de Comédie. Du méme mot 
farfa : à caufe qu'originairement c'étoit un mélan- 
ge de diverfes chofes , comme la Satire des Ro- 
mains. Ergo © boc carmen Saturam appellaverunt , 
quia multis  variis rebus refertum efè , dit Po hy- 
rion fur Horace. Et comme la frertola des Italiens. 
Voyez mes Origines Italiennes au mot frottola. 
Les Italiens difent farfa en la même fignification. 
Sur lequel mot Meffieurs de l'Académie della 
Cruíca , ont fait cette Mote : FAnsA , Commedia 
mozza : imperfetta. Dal Greco papo, che vale 
velta mozza: en quoi ils n'ont pas bien rencontré. 


FARCIN. Il eft formé de farciminofus, Vege- 
tius Renatus , liv. 1. de fon de Arte Veterinaria , 
chapitre 14. Farciminofus autem morbus 4 fimili- 
tudine farciminis appellatus ef : quia velut per fif= 
tulas quafdam inter cutem Cr carnem corruptus. hu- 
mor emanat , © per terum corpus collectiones pluri- 
mas facit. Cafeneuve. 

F ar ciN. Maladie de cheval. De farcimen. Sca- 
liger fur les Caraleétes : panrices funt , quod vulgà 
vocamus farcin : corrupte , à farcimine. Végéce , 
liv. 1. ch. 14. de fon Art Vétérinaire , parlant du 
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farcin des chevaux : Farciminofus autem morbus à 
fimilitudine farciminis appellatus eff : quia velut jd 
fiflulas quafdam inter cutem C carnem corruptus 
mor emanat , C per totum corpus colleétiones pluri- 
mas facit. M. 

F AR D. Nous l'avons pris de l'Alleman farb, 
ui fignifie couleur. Le Diétionnaire de Dafypo- 
ius : Farb , color. Cafeneuve. 

F a & D. Le Pere Labbe, à la page 231. de la 

1. partie de fes Etymologies , le dérive de fuco ar- 
dens ; qui eft une Etymologie indigne d'un fi favant 
homme : car le Pere Labbe étoit un homme fa- 
vant. Fard a été fait de fucus , en cette maniere : 
Fucus , fucardus , fuardus , fardus , FAR D. M. de Ca- 
fencuve le dérive de l'Alleman farb , qui fignifie 
couleur, Le Diétionnaire de Dafypodius : Farb , 
Color. Je perfévére dans mon origine. Fard a été 
formé de fuardus , comme mourre , de micatura. 
Micatura , miaurra , MINTA, MWYA, MOURRE 
Voyez mewre. M. 

PA x p. L'étymologie que M. Ménage donne 
de ce mot , ne paroit. pas recevable. J'aimerois 
encore mieux celle de M. de Cafeneuve , qui le dc- 
rive de l'Alleman farb , par le changement de b en 
d. Guichart croit qu'on peut le faire venir de l'E- 
breu 773 barad , en changeant le.b en v, & l'v en 
fo trois lettres qui font du même organe. Barad 
fignifie la gréle , & TA baroud p grélé, c'eft- 
à-dire , marqué de points femblables à des grains 
de grêle. -Nous difons en François, un vilage grélé, 
en parlant d'un vifage marqué de petite vérole. 
Mais il y a bien de j^ différence entre un vifage 
grêlé, & un vifage fardé; & les Dames qui met- 
tent du fard , feroient fachées de paroitre avec un 
vilage gréle. * 

FARDE AU. Nicot le dérive de gopriors 
diminutif de géproc , onus. Il vient de fortellus , di- 
minutif de foras. opor , fortes, fortellus , fartel- 
lus, fardellus , panneau. Ou de ferirellum , inufi- 
té, formé de jero., Fero, feritum , feritellum, fertel- 
lum , fartellum , fardellum , FARDEAU. François 
Pithou, dans fon Pithæana , dit que fardus fe trou- 
ve en cette fignification dans Feftus. Je l'y ai cher- 
ché, & je ne l'y ai pas trouvé. M. 

FARDEAU, vient originairement de burd, mot 
Alleman des plus anciens.En Grec gipr > & fpi Sec, 
en Anglo-Saxon byrrben , en Anglois burthen , en 
I(landois byrd. De-là le mot burdones , mulets de 
charge, dans Ulpien. * 

FARE. C'eft ainfi qu'on appelle une tour éle- 
vée fur le bord dela mer , au haut de laquelle on 
allume du feu, ou un fanal , la nuit , pour aífurer 
la navigation. Ce mot vient de Phares, Ile près 
d'Alexandrie en Egypte , dans laquelle il y avoit 
une tour qui portoit aufli le nom de Phares ou Pha- 
re, & fur laquelle on allumoit des fanaux chaque 
nuit, Voyez ci-devant Faraillan. * 

FARFADET. Sorte de démon, appellé au- 
trement Efprit-foller.J'ai cherché long-tems l'éty- 
mologie de ce mot : & je l'ai enfin trouvée. Farfa- 
der à été fait de fads, qui fe trouve en la même 
fignification. Gervafius Tilleberienfs, en fon livre 
de Oriis Imperialibus , décilion 3. chap. 82. Auli 
teflantur, fe vidiffe Silvanos © Paanes , quos Incu- 
bos nominant : Galli vero Dufios dicunt , &c. Quof- 
dam hujufmodi larvarum quas fadas nominant , ama- 
rores audivimus , &c. Et au chapitre 94. parlant 
d'un cheval admirable : Quid dicam ? nefcio fi ve- 
rus equis fuit, aur fi fadus erat , ut bomines dixe- 


rant. Ce livre n'eft pas imprimé; mais ce paffage 


- 
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a été produit par M. du Cange dans fon Gloffaire 
Latin au mot fadus. Et farfadet a été fait de fadus, 
en cette maniere : Fadus, jaderus, & par rédu- 
pee: fajadetus , & enfuite, par l'addition de 
'R, farjadetus, C'eft ain que les Italiens de gx», 
qui fignifie ce papillon qui fe brûle à la chandel- 
le , ont fait far;alfa , mot de la méme fignifica- 
tion. damn, falla , fafalla , FARFALLA. Voyez ci- 


'deffous parpaillaud , & mes Origines Italiennes au 


mot farfalla. 

Il me refte à parler de l'érymologie du mot fa- 
dus. Il a été fait de fari , qui fignihe proprement 
parler , mais qui emporte aufi quelque divina- 
tion: comme i paroit par le mot fata, dont nous 
avons fait Fée; & par celui de vares, fait, com- 
me fata , de od», dico. Gaw , fatus , fata , qaraË , 
vates. Les Grecs ont appellé de méme 22515 un 
Oracle : & les Latins ont dit difa, en la même 
fignificarion : d'où les Efpagnols ont fait dicha. 
Au lieu de farus & de fata , on a dit fadus & fada. 
Et de-là , l'Efpagnol Hada , pour une Fée. Voyez 
Fée. M. 

FARFOUILLER. De Sr ee inii Par- 
fouiller, rArroutLLER. Où le per fignifie le xara des 
Grecs : comme en perfeminare, PARSEMER : ou bien 
le eiii comme en perfere : qui eft le exeigog o des 
Grecs. € Voyez fouiller. M. 

FarroviLLer. Ne poutroit-on pas le faire ve- 
nir avec plus de vrai-femblance de fewille ? Far- 
fouiller , c'eft comme qui diroit , pærfewiller , oa 
fouiller par-tour. * 

FARIBOLES. Les Glofes d'Ifdore : Faria, 
verba multa, De faria , il y a apparence qu'on fic 
fariabola; à limitation de parabola, qui a été pris 
pour parole, comme je fais voir fur le mot parole. 
Cafeneuve. | 

FariBoLes. Henri Etienne , dans le Traité 
qu'il a fait de l'abus de la Langue Grecque , & 
Trippault , dans fes Etymologies, eftiment qu'on a 
dit faribole par corruption pour paratoie : Et cette 
peníée a requ beaucoup d'approbation. Mais pour 
moi je fuis trés-perfuadé que ; aribeles a été fait de 
frivola , par l'infertion de VE. Frivola, fer/vola , 
frivola , faribola , »AwimoLts. M. de Cafencuve 
le dérive de faria , qui dans les Glofes d'Ifidore eft 
interprété par verba mulia, Bourdelor lui donne la 
méme origine. Je remarquerai ici par occalion , 
que ce mot a été fait de fari. M. 

FAniBOLEs. Voici un pallage d'un vieux Li- 
vre, où frivoles au fubítantif a été employé dans 
la mes de fariboles. 1l eft pris de la grande 
Nef des Fous du monde, Livre imprimé en 1499. 
fol. 43. v^. où l'Auteur déclamant contre l'Aftro- - 
logie judiciaire , parle ain(i : O vivant en ce mon- 
de, ne enterre pas ton entendement de ces frivelles ; 
mais tes fens ofufquez delyes. Fais bien, c foyes 
vertueux : me ri se ces chofes. Ce palage confiz- 
me l'étymologie de M. Ménage. Le Duchar. 

FARLOUSE , ou FALLOPE. Oifeaut 
appellé autrement alowerre de mer. L'origine de ce 
mot ne m'eít pas connue. On l'appelle aali aleuet- 
te de pré ; parce qu'elle fait fon nid dans les prez. 
Voyez Belon. M. 

Fariouses et peut-être une corruption de 
prati alauda, Comme on à appellé cet oifeau far- 
loufe , cela me perfuade qu'on a dit auffi, farlonë ; 
qui fe fera formé de prati alauda, Prati alauda , 
pralauda , fralauda , farleué , & enfuite farloufc. 
Le Duchat. 

FAROUCHE. De ferae, ablatif de ferox. M. 

FAROUCHE: 





FAR. FAS FAU. 


Faroucme. L'Alleman frech, qui fignifie ni- 
mis liber, metu © pudore folutus , convient avecle 
Latin ferox , & avec le François farouche. Y 
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FASCINES. De fafces. Fafcis , fafcina , faf- 
cinina , fafcinine, FAsciNEs. Voyez M. du Cange 
au mot fafcenina. M. 


FAT. 


FAT. De Farsus. M. 

FATRAS. De farcie. Farcio , fft , fatum , 
ferta s fartacium , FARTAS, FATRAS. M. 

FATRA s. On a dir autrefois faratz au lieu de 
fatras. Rabelais, livre 4. chap. $0. Homenas tira 
d'un coffre près le grand autel un gros faratz de clefs. 
Car c'eft ainfi qu'on lit dans les anciennes éditions. 


Le Duchat; 
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FAU. Arbre. De fagus. Voyez foureau. M. 

FAVAS. C'eft ainfi qu'on nomme en Nor- 
mandie la tige des fèves. De fabalia : comme aufi 
pefa: de pifalia ; c'eft-a-dire, piforum & fabarum 
Jiramen ou flipule.V oyez Mat. Martinius, au mot 
Fabalis. S. Add. 

FAUBLOYER. Ce mot , qui étoit autrefois 
en ufage, (ignifie dire , réciter , parler , & il vient 
de fabulari , qui fignifie la méme chofe en La- 
tin. * 

FAUXBOURG. Julien Taboët De Republica 
€ Lingua Francica , l'écrit Fañx-bourg , c'elt-a-di- 
re, fiébus vicus © burgus. Henri Etienne , au livre 
de la Précellence à Langage François, tient 

u'on devroit dire forbewrg ; d'autant qu'il eft 
dus le bourg , c'eft-à-dire , extra burgum. Cale- 
neuve. 

Fauxsourc. Par corruption , pour forfbourg. De 
feris & de burgus. L'ancienne Coutume de Tou- 
raine, au chap. des Amendes, art. v. Et pour ladi- 
te requefie de lettre exécution d'icelle, le Sergent 
en la Ville & Forfbourg n'aura que cinq fols, tant 
pour lui que pour [es Records. Périon , dans fon li- 
vre de Lingue Gallica Origine, ejufque cum Graca 
cognatione , page 87. 6. Extra urbes © oppida do- 
mus eis vicine, Latine fuburbana dicuntur : 4 no- 
bis autem cur faul(bourgs appellentur , nefcio. No- 
men efl, inquam , junélum , € compofitum. Burgos , 
wt Eutropius ait, Burgundiones conjunélas domos 
appellabant : nec Burgundiones tantum y fed etiam 
Franci ; quod verbum non oppidis. jam tribuimus : 
tributum autem effe quondam binc apparet , quod ci- 
ves nunc etiam ex eo bourgeois , & fubsrbana , 
foríbourgs nominamus, Alterum autem verbum, non 
fauls , fed fors fcribendum arbitror, à foris praepo- 
fitione , qua extra fignificat. Qua prapofitionis figni- 
ficatio in aliis etiam noflris verbis apparet : ut cum 
errare aliquem in via Ġ itinere fourvoyer , id eff, 
extra viam , c à via defle&tere, dicimur: Et cum 
equos , qui nimium biberunt , forbeus dicimus; quid 
extra C pretermodum : Et cum forfaire, forfaict , 
C" forfaiture dicimus : quod prater jus, equum , C 
bonum fiat. Sic enim peccare © peccatum appella- 
mus: cum vos etiam fotclorre , id eff , excludere 
aliquem à prefidio juris culpa [ua , dicitis ; quafi 
extrà , id eff, foris claudere. His ergo verbis, aliif- 
que. ejufdem generis , adducor , ut non faulfbourgs , 
ut fcribi folet , fed forbourgs fcribendum effe cre- 


ome d, 
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dam : quüd domus fint vicine urbi , eique adjuntla , 
Jed extra mania, Nicot a vilé à cet endroit de Pé- 
rion, loríqu'il a dit dans fon Tréfor de la Langue 
Frangoife : Qui eff ès faulfbowrgs , ou aupres de la 
ville : fuburbanus. Ut , ager fuburbanus. Aucuns 
efcrivent fotbourgs : a foris , adverbio , quod extra 
fignificat. Qua fignificatio in aliis etiam verbis a 
Pe : ea forfaire , forbeu, forvoyer. Le 
forbourg fcribendum. putant , quod domus quidem 
fim vicina. nrbi , eique adjunila , fed extra mania. 
Les Ebreux ont dit dé méme wD migras, pour 
un fanbour : qui eft comme qui diroit , #rbe expul- 
fnm : de WN gara: , qui fignifie ejicere , expellere, 
Pafquier, dans fes recherches, livre vim. chapitre 
2. eft du méme avis. BourG, ponr ville; cc font 
fes termes: Er de-la , Bourgeois por citoyens : 
Bourgeoifie, & Forbourgs ; que nous avons adoucy 
du mot de fauxbourgs ; qui font toutes les maifons 
hors l'enceinre de la viile. Henri Etienne , dans fon 
livre de la Précellence du Langage François, a fait 
la méme remarque, & Catel, dans fes Mémoires 
du Languedoc. i 

Nos faubourgs n'ont pourtant pas été ainfi nom- 
més à caule qu'ils étoient hors des bourgs , c'eít- 
à-dire, hors des villes; ce que j'ai appris de M. de 
Valois le jeune ; mais parce qu'ils étoient des 
bourgs , bâtis hors les murailles & l'enceinte des 
villes : nos Auteurs les appellant communément 
Burgi. Robertus , Moine de S. Marien d'Aullere , 
en {a Chronique: Hemricus Rex ( c'eft Henri L ) 
prope Senones caftra ponit , ubi feptem diebus moran- 
tes , Cænobium Santti Remigii , © Burgum. Sanéli 
Heraclii , quod nunc Sancti Joannis dicitur, necnon 
C Burgum Santli Leonis , incendendo vaflarunt. Ce 
font deux Fauxbourgs de Sens, comme il paroit 
par ce qu'il avoir dit un peu au-deffus, parlant de 
Sens : Tunc Santa Marie extra muros , Santhique 
Leonis , necnon C Santti Defiderii Bafilice , cw ip- 
fis duobus fuburbiis , funt incenfe. Et cette Eglife 
de S. Léon a donné {on nom à un Fauxbourg de 
Sens , où elle e(t fituée. Le méme Robertus , en. 
l'an 1197. Brenenfis Comes , ejuique fi acres , Ha 
liacum cum expugnare non pojfent , Burgum fu 
fitum , de acida pir is te di. 
C'eft-à-dire, ne pouvant prendre PT , ils 
brülérent le Fauxbourg. Er a ce proposil elt à re- 
marquer que la partie baffe de la viile de Valence 
en Dauphiné , laquelle eft fur le bord du Rhône , 
s'appelle le Bourg : & que les rues de Paris qui 

rtent le nom de bowrg , ont toutes été autrefois 

ots la Ville, & dans les Bourgs. Comme entr'au - 
tres, la Rue Beaubourg : la Rue Bourg-Labbé : la 
Rue Bourg-Tibourg. Ces Rues étoient ancienne- 
ment hors l'enceinte de la Ville : ce qui paroît par 
les vieux murs de la Ville. : 

J'ajoute à toutes ces autorités, cet endroit de la 
fondation du Prieuré de Sablé, imprimé dans mon 
Hiftoire de Sablé , page 77. Dedimus etiam illis 
Terram , ad Burgum faciendum. C'eft-à-dite , pour 
faire un Fauxbourg. M. 

FauxsourG, eft un mot tout-à-fait Teutoni- 
que , & non moitié Latin. On appelle en Flaman 
un Fauxbourg voer-fladt , c'eft-a-dire la ville de 
devant , ou les bátimens que l'on rencontre avant 
que d'entrer dans une ville. Por ou ver eft une 
prépofition qui fignifie arre ; c’eft la méme chofe 
que le fere des Anglois , le s; des Grecs, & le 
pro des Latins , & tous ces mots ne différent point 
effentiellement. Il y a un e: que l'on rencon- 
tre avant que d'entrer dans la aye, , A 7m beau 
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bourg de l'Europe; qu'on nomme Woer-burg. C'eft 
juitemenc le prooppidum de Bembo. Biblioth. choi- 
fie de M. le Clerc, tome 1. page 330. Au lieu de 
forbourg où faurbosrg , nous difons faubourg en re- 
tranchant l'r. Mais on a dit autrefois ferbowrg. 
Froiilart , vol. 1. fol. 34. v". édition de Jean Pe- 
tit : Er coururent les coureurs jufques aux portes , © 
méchaignerent aucuns hommes qu'ils trowverent ès 
Forbourgz. Le Journal du Régne de Charles V I. 
fur l'an 1418. page $02. de l'Hift. de ce Roi , édit. 
du Louvre 1653. £r courir jufques aux Forbourgs. 
Le Duchat. 

F A U CHER. De 'alcare , ou de falcirare. Joan- 
nes Januenfis , dans fon Catholicon : Falcare, fal- 
ce Jecare. Les Gloies d'Ifñdore : Falcitat , putat , 
Jecat. Cafeneuve. | 

Faucner. De falcare. M. 

FAU CHET. Falx , falcis , falce , falcertus , 
FAUCHET : mot célébre par le nom du Préfident 
Faucher. A4. 

FAUCHON. Vieux mot , qui fignifie une 
forte d'épée appellée autrement brance , en vieux 
langage Alleman. Le Préfident Fauchet eftime que 
cette épée a été appellée fawchon , parce que dans 
les combats on en fauchoit la vie des hommes. Et 

ur cela , il produit ces vers de l'Auteur du Pe- 
erinage de l'Ame : 


Ou le fanchon je te ceindray > 
Ou je ta vie faucheray. 


C'eft au livre 1. de fa Milice , chap. 1. L'opinion 

de Fauchet me femble peu vrai-femblable. Fauchon 

a été dit de fa figure courbée en forme de faux. 

Les Glofes d'Ifidore : Falcarius , Gladiator falcem 
erens, M. 

FA U CIL LE. C'eftune efpéce de petite faulx 
à couper le blé par poignées. De falcilla ou falci- 
cula, diminutif. de falx , falcis. Le Duchat. 

FAUCON. On appelle proprement faucons, 
en Latin falcones, les hommes qui ont les doigts 
des pieds crochus en forme de faux. Feftas Pom- 
peius : Falcones dicuntur , quorum digiti pollices in 
pedibus intro fum curvati ; a fimilitudine falcis, Les 
Glofes d'Ifidore : Falcones, qui pollices pedis intra 
«urvos babent, Les Gloles : Falcones , Saxtuho wo- 
dày deu Qheroyric. 

Entre les oifeaux de rapine, le faucon a été ainfi 
appellé, parce qu'il a les ongles fort crochus. Auffi 
Albert le Grand , au livre de Falcomibus, Afluri- 
bus, © Accipitribus, chap. 1. faifant la deícrip- 
tion d'un vrai faucon , lui donne des ongles re- 
courbés en dedans: Sir igitur coxa longa © bene 
pennata , & crus curtum , Ó pes bene patulus ; © di- 
giti fortes , © precipue in nodis articulorum ; € un- 

es fortes ; © magis aliquantulum ad interius pe- 
ds curvati. Cafencuve. 

Faucon. Oïleau. De falcone , ablatif de fal- 
co: lequel mot falco a été dit d'un oifeau qui a les 
pieds crochus. Sextus Pompeius : FALCONES dicun- 
sur, quorum digiti pollices in pedibus intrà funt cur- 
vati. Yidore , livre xit. de fes Origines, chap. 7. 
Carus , Jralica Lingua dicitur a capiendo. Hune 
nofiri falconem vocant , eò quod incurvis digitis fit. 
Et dans fes Glofes : Falcones, qui pollices pedis in- 
trà curvos habent. Pontus de Thyard , Evêque de 
Chälons fur Saone, qui dérive faucon de gasrsgir 
n'a pas bien rencontré, Voici fes termes; qui font 
de lon Traité de l'Impo(ition des noms, page 6o. 
eascego ? , (unde Gallis faucon ) , quod. palumbos, 
id cff , çavac, perfequatur , O capiat : atque eriam 
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columbas , que axeucupad , aro artesacioe spy : quid fus 
pra modum amori fint dedite. M. 

Faucon. Le mot Latin falco, d'où le Fran- 
çois faucon, vient, felon Wachter, des Langues 
leptentrionales. Voici les paroles de cet Auteur, 
dans fon Gloffarium Germanicum , page 406. FALK, 
fpecies accipitris , incredibilis avium terror. Gloff. 
Ælf. in nom. avium : Falco, vel capus, acapiendo, 
wealhhafoc. Boxbermio in Lex. Ant. Brit. gwalch 
accipiter. Gloff. Pez. Herodion falucho. Verelius in 
Ind. Valur falco, accipiter. Idem Belgis valk , Gre- 
cis inferioribus q42xwy , Latinis falco , Gallis faul- 
con. Quidam nomen à falce, vel falcatis unguibus, 
effingunt, quafi origine Latinum effet, quod falfum, 
Nam falco Latinis fero innotuit , C ante Julium 
Firmicum nemo dixit falco , ne Plinius quidem, qui 
bifleriam animalium fiylo fuo ornavit. Et Bembus, 
Cardinalis ille Latine doti ffimus , non aufus eft di- 
cere falco, fed falcones aquilas appellavit , quam- 
vis inepté. Latini enim non aquilam , fed immif- 
fulum vocant , ab immittendo , quia capture causà 
in [ublime mittitur. Olim exifimari falk derivari à 
fællen proffernere , vel à fallen irruere , vel à wal- 
ken agitare ; quoniam bac mirè convenire videban- 
tur falconi , qui aves minores [olo con[petlu deprimit, 
ut manibus prehendi & venantibus Js grues verà 
altiffime fupervolans fulminis ma adoritur , eaf- 
que in atre diu agitatas , tandem in terram dat pre 
cipites, At nunc diligentius perpenfa voce Saxonica 
wealh-hafoc , que proprie accipitrem peregrinum de- 
notat , a walch peregrinus , non amplis dubito quin 
reliqua ab illa fint avulfa per apocopen. Pracipuxm 
compofitum efl gerfalk , de quo infra. * 

AUDE. Voyez fauteuil. M. 

FAUPERDRIEU. Oifeau de rapine. Je 
crois que cet oifeau a été ainfi appellé de falco per- 
diciolus ; comme qui diroit faucon de perdris : à 
caufe qu'il prend les perdris. M. 

FAU ss ARD. Sorte de Javelor. L'Hiftoir 
de Bertrand du Guefclin, chap. 40. Si cowrzerent 
apres eulx , È les affaillirent en gettant dars © fau[- 
[^ Dans Galien Reftauré , chap. $9. c'eft un 
fabre courbé comme une feux , & qui fe met dans 
une gaine. Et chap. 7 3. c'eft une épée tranchante. 
Le Duchar. 

FAUSSER wne pue De falfare. Jean, Moine 
de Marmoutier, en la Vie de Geoffroi le Bel , 
Comte d'Anjou: Jmpofita efl capiti ejus caffis tem- 
peratura, ut nullius enfis acumine incidi aut falfi- 
ficari poffet. Ce paffage fait voir que Pafquier s'et 
trompé , qui veut qu'on ait dit fawffer ur harnoïs, 
pour forcer un barnois, C'eft au chap. 61. du li- 
vre vur M. 

FAUSSER une épée. On dit qu'une épée eft 
fauffée , quand elle eft courbée : & ce mot vient 
fans doute de falcare , formé de falx ; parce qu'une 
épée fauffée reflemble , en quelque maniere, à une 
faux. Et je me viens d'appercevoir , en lifant le 
difcours de M. Ménage fur ce mot, que le mot de 
falfificari , dans le paffage de la Vie de Geoffroi le 
Bel, ne fe rapporte pas a celui d'en/is ; mais à ce- 
lui de caffis. Car ce paffage ne dit autre chofe, 
finon qu'en lui donna un cajque d'une trempe fi for- 
te, que la pointe d'une épée n'y powvoit paz faire la 
moindre égratignure , rayure, &c. Et comme l'on 
pourroit accufer M. Ménage de s'être mépris dans 
cette citation , je fuis obligé de rendre Ps Tid 
de la vérité, & de dire que l'intention de M. Mé- 
nage étoit autrefois de mettre FAUSSER ur ca/que, 


& non pas fanffer une épée : ce que je peux prow- 
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ver par fa propre écriture fur fon exemplaire de 
la premiere édition , où cette Note fe trouve ainfi. 
Et je fuis perfuadé qu'ayant áppris enfuite qu'on 
difoit faufJer xne épée , il a eu delfein d'en parler 
wi occalion. On a dit, fauffer un haubert. Et M. 

u € dit fort bien, que le mot /aifificare, dont 
les Latins du bas fiécle le font fervis, a été fait du 
"^ fauffer 5; qui vient fans doute de falcare. 
SS. Add. 


FAUSS ET. da broche qu'on met à un 
tonneau proche une plus groffe. On l'appelle £au/- 
fe s pe la diftinguer de celle-ci x la c 
table broche. On dit dans le méme fens une faujjc- 
porte. Le Duchat. 

Fausser. Terme de Muficien. Voix aiguë 
qui contrefait le deífus en un concert, & qui d'or- 
dinaire eft défagréable & difcordante, parce qu'elle 
n'eft pas mem. m Quelques-uns dérivent ce mot 
du Latin fauces. Je crois qu'il vient plutótde faux, 
en Latin falfus. Une voix de fauffer eft une voix 
ordinairement difcordante , & par conféquent 
fauffe ; ce qui eft la méme chofe. * 

FAUTEUIL., Ce mot fe trouve écrit fi di- 
verfement, que jufqu'ici on n'a p en découvrir 
la véritable origine. Le Pontifical Romain l'appelle 
faldiferium : & la Chronique de Flandres, ch. ; 1. 
fandefleuf. Le Roman de Giraid de Rouffillon , 
écrit en ancienne Langue Provençale , dit fadef- 
tol : 

Era fo lo coffeltis de Noel pres , 

En la chambra ques vouta al cab del des, 
Que fo encortinada de palis fres, 

Sis en un fadeflol Karles lo Reys, 


Mais il falloit qu'originairement il ft écrit faldaf- 
ral; mot formé de jaldan, qui, en ancienne Lan- 
gue Tioiíe, fignifie pliæ. Le Gloffaire du Moine 
Kéron: Plicare, faidan : ou, comme écrivent au- 
jourd'hui les Allemans , falten. Le Dictionnaire de 
Dafypodius : Falten , plicare. Et de fal , qui figni- 
fic un fiège & une chaire, comme je fais voir fur 
le verbe inftaller, Car, en effet, quelque forme 
qu'on donne aujourd'hui au fauteuil , c'eft tou- 
jours un fiéee pliant, comme il eft repréfenté dans 
e Pontifical Romain, & comme il fe voit ordi- 
nairement lorfque les Prélats conférent les Ordres, 
ou font les faintes Huiles. Et cette façon de fiége 
eft fort ancienne ; comme l'on peut voir dans 
ttrait des figures entaillées fur la colonne de 
rajan, que Contes a donné au public , où cet 
Empereur eft repréfenté affis fur un fiége pliant, 
loríqu'il harangue fon armée. Cafenewve. 
Fauteur. Par corruption, pour faudeffeuil. 
Le Roman de Merlin , tome 1. vers la fin : D'an- 
tre part cfloir a[fife fur un faudefleuil , une des plus 
belles Dames qui onc nacquit. Dans l'Inventaire des 
meubles du Roi Charles V. qui eft dans la Biblio- 
théque du Roi, & qui m'a été communiqué par 
Melicur du Puy : Jtem : Une Chaire en maniere 
de Faudeffeuil. Faudeffeuil a été fait de faltifferium, 
ou faldiflerium , d'où les Italiens ont fait fa/diffore. 
Le Pere Sirmond , fur l'E igramme s. du Livre 2. 
de Théodulfe , dont l'infcription eft Jm Faldaone 
Epifcopi : In Sede , inquit, few Carhedra Epifco- 
pali. Ab eodem enim fonte, faldiftorium pro fede , 
palfim legitur in Ritualibus Ecclefia Romane : ut in 
Cerimoniali , de Epifcoro qui celebraturus eff : Inde 
venit ad paratam fibi fedem , feu faldiftorium , ad 
cornu Epiftolz pofitum. Sed faldiftorium ab Epif- 
copali fede difinguebanr. Propius , inquiunt , Epif- 
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ep non in faldiftorio , fed in ia Epifco- 
i fede ftare & (edere deber. De DTA fede 
Theodulfum logui arbitror , &c. M. de Valois, dans 
fon Commentaire fur le Panégyrique de Beren- 
garius Auguftus : Cliophedrum Grace dicitur fella 
piečtilis, qua vulgo valdeftolum vocatur. Valde(- 
tolum vocat Gloffator Jedem vel Cathedram , quam 
Fredegarius , lib. $. © ult. Chronici , cap. 34. c 
Theodufus » faldaonem ; recentiores faldifterium , 
vd fald . ... appellant, Matthaus Parifienfis faw- 
deftolam ; mos vulgo olim faudefteuil ; munc, trun- 
cate nomine , fauteuil ; Krali, &c. J'ai cru autre- 
fois que jaldijtorium venoit de l'Italien falda, ou 
de l'Alleman falden, qui fignife frange ; à caufe 
qu'ordinairement on met de la frange aux faw- 
teils, Mais il y a grande apparence qu'ils n'é- 
toient point anciennement étoflés. Er je (uis à 
préfent de l'avis de Spelman , qui le dérive du 
Saxon faid , qui fignifie feptum , clauflfrum. Voici 
fes termes : Farn, Saxonibus ftabulum vulgari- 
ter : proprie vero feprum , clauftrum : cim pr 
rum animalium, tum ad bominis préfidium. Inde 
Jedes Epifcopi cancellis cireumelufa , quam € thro- 
num, © flallum vocan , im antiquis membranis 
faldiftorium dicitur: & ce qui fuit, que je prie le 
Lecteur de voir. € La remarque du Pere Monet, 
dans fon Diétionnaire fur le mort de fa«de , mérite 
d'être ici rapportée. La voici: FAUDE, giron 7 
FAUDIERE , garde-chauffe. FAUDE, fiége creus de 
chaire, à guife de giron enfoncé. Faudar en Savoye; 
Faudcau, em Provence, Dauphiné, Languedoc , eff 
xn devanté , tablier a garantir la faude , le giron de 
la robe , © les environs. Fauder, façonner à guife 
de giron enfoncé. Fauder une chaire, [wy façonner 
le fiége en faude, Faudeteuil, chaire fer, ayant 
Siège de fangles entrelaÿfées, couvert de riche hf 
C a faude enfoncée , &c. M. 

FAuTEUIL, ou FAU DESTEUIL, & fal- 
diflerium , viennent de l'Alleman fa/d-fful , comme 
rm diroit /iége pliant. Les anciens faurenils étoient 

es yos plians. Fald ou felt. fignifient pliant, & 
fiul, fiége.. Les Anglois & les Suédois difent //eol. 
Je ne doute pas que faux du corps , dans la figni- 
fication de cette partie du corps qui comprend le 
haut des cuiffes jufqu'au commencement des cô- 
tes, ne vienne pareillement de l'Alleman fald. Le 
Duchat. 

FauTeutit. Wachter, dans fon Glofarium . 
Germanicum , page 1637. STUL, fella, fedile. 
Gothis C Anglo-Saxenibns (tol , Francis ftual, 
ftuol, Precopenfibus ftul , Belgis ftoel, Anglis c 
Suecis (tool, J/landis ftol , Cambris pe Gloff. 
Pez. Accubitus ftuola , triclinium tuol, vel hoh- 
fedal, reffatorio tragattuole. Verelius im Indice : 
Stol fedile. Boxhornius im Lex. Ant. Brit. yftol 
fella , feliquaflra , fedile. Inter compofita, qua bic 
recenferi merentur , efl faldiftolium fella plicarilis, 
unde Gallis hodiernis fauteuil , obfervante Can- 

io. * 
F'AUTRAGE Ragueau , en fon Indice des 
Droits Royaux & Seigneuriaux : Droit de Préage 
& de Faultrage. Tours articles 100. Œ 161. Quand 
un Seigneur peut mettre avec garde des beftes 
chevalines & vaches ès prez de fes fujets ; lefquels 
prez il eft tenu garder. De ce droit aufi eff fair 
mention en la Coutume locale de la Chaflellenie des 
Efclufes au village de Touraine. € On appelleainf 
en Touraine le droit qu'ont quelques Seigneurs 
d'envoyer de leurs baile dans des prairies de 
leurs vaífaux non encore fauchées ; les faifant fau- 
Dddd ij 


58 FAU FE A. 


cher devait ceux qui menent ces beftiaux. De fal- 
citragimm ; comme qui diroit , le droit de fancha- 
ge. Falcitare , falcitrare , falcitragium , FAUTRAGE. 
Falcitare fe trouve. Les Glofes d'Ifidore : Farci- 
TAT , putat , fecat, M. > 

F AU V E. De flavus , par la tranfpofition d'une 
lettre, on fit falvus, d'où nous avons formé ce 
mor. L'Empereur Frideric, livre 2. De Venarione 
cum avibus , chap. 14. Quod refidwum ex utraque 
parte plume fit retugdum © falvum , tendens ad ru- 
bedinem. Et au titre du chapitre fuivant : De pe- 
regrinis brunis, © de fubrufis © falvis, Cafeneu- 
ve. 

Fauve. De flavus, oude fulvus. La premiere 
étymologie me plait davantage. Flavus , falvus, 
FAUVE. M. 

FAUVETTE. Oifeau. On croit que cet oi- 
feau a été ainf appellé de fon plumage ; qui eft 
une étymologie réfutée par Belon, en ces termes: 
Er penfons le petit oyfean que nous nommons fauvette 
rouffe , powrce qu'elle entre dedans les foffes. Quel- 
ques Anciens , par femblable raifon , l'ont nommé 
troglodites. Les uns penfent qu'il faille dire fauvet- 
te, de la couleur fauve : mais l'erymologie de tro- 

lodites emfeigme le contraire , © qu'il faut dire 
ane à foveis. C'eft au chapitre 4. du livre vis. 
deda Nature des Oifeaux. L'origine que Belon ré- 
fute, eft la véritable. AM. : 

FAUX. Qui n'eft pas véritable. Du Latin fal- 
riu La Langue Celtique a un mot tout fembla- 

le, & dans la méme fignification ; & il fe trouve 
auffi dans plufeurs dialectes de la Langue Teuto- 
nique. Le terme Celtique vient-il du Latin falfus, 
ou celui-ci du Celtique? C'eft ce que je n'entre- 
prendrai pas de décider. Je me contenterai de rap- 
porter ce que dit là-deffus Wachter , dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 410. Faiscu, mon 
verus , mendax , ad decipiendum faëlus. Vox Cel- 
tica , que Cambris © Armoricis effertur fsals, fals, 
Hibernis fala, Anglis falle, Belgis valích , Swe- 
cis falsk , Mandis falícur , Gallis faux, fauffe, 
Latinis fallus c fallax. Cunta à fzllen decipere. 
Dicitur c fubflantive pro fraude C materia fraudx- 
lenta , [altim veteres [flandes. Verelius in In- 
dice : Fals-laus integer, fine fraude , fals pecunia 
adulterina : dicitur C de aliis rebus qua falfamtur , 
vel in quibus fub genuino fraus € dolus occultatur. 
Plura fubflantiva ab eodem verbo oriunda vide in 
fonte, A falích porrò'oritur fzlíchen verfzlíchen , 
vitiare , adulterare , falfum pro vero fubffituere ; 
£zlichlich mendaciter , dolose. * 
Faux-pu-conrs. Voyez fais-du-corps. 


FE A: 


FE'A L. M. Nublé le dérivoit de feodalis. Je 
vois que Cujas a eu la méme peníée. Voyez ci- 
deffous au mot fief. L'opinion de ceux qui le déri- 
vent de l'Italien fedele, me plait davantage. Voyez 
Hotman, dans fon Lexicon des Mots Féodaux , au 
mot fidelis. M. 

Frar L'Auteur du Roman de la Rofe, tout 
au commencement de fon Livre , a dit afable, 
Ln fidele , par contraction pour afféable, que je 

érive d'adfidabilis , fait d'adfidare ; d'où notre 
vieux mot affer , pour fidem dare. Aini je ne doute 
point que féal, par une feconde contraction , ne 
vienne de fidabilis , fait de fidar . Fidabilis, fida- 
dis, fidale, rg Ax. Le Duchar. 
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FEE. De Fara, qui a été fait de for, fait de 
Qdu. Oum, pni » parès : for, fatus , fatum. Et de- 
à, æpogirnç. Les Italiens dient encore aujour- 
d'hui Fata. La Fata Manto : la Fata Morgana, 
Donat , fur l'Eunuque de Térence: À fando fatuus 
dicitur, Inde Faum fatui, C Nympha fatuz dife 
Jent. Le mot de vate: a la méme origine. à» , 
Paris, fatus, géraË, inulité, vares. De Fata , les 
Efpagnols ont auffi fait Hada. Cette. étymologie 
de Fre a été remarquée par Jacques Pelletier du 
Mans, dans fon, Art Poctique , livre 2. € M. du 
Cange dérive Fée de Nympha: en quoi il n'a pas 
bien rencontré. € Voyez farfader. M. 
FEES. Les Italiens les appellent Fare; les 
Ecoffois Fairs, ou Elfes; & les peer eire Fa- 
des. Ces mots font formes du Latin Farse. Arno- 


‘be, livre 1. Qui Fauno: , qui Fatuar, civitatum- 


que genios , qui Parfos reverentur atqve Bellones. Et 
Fatue vient de fatum ; parce qu'on a cru que les 
Fées fe trouvoient à la naiffance des Grands, & 
leur préfageoient leur bonne ou mauvaife fortune. 
Et on appelloit Fa , celui qu'elles avoient doué 
de quelque qualité extraordinaire ; comme qui di- 
toit fatarus. Joannes Januenfis : Faratus , faro def- 
tinatus. Et fader , en ancienne Langue Provença- 
le , fignifie deffiner. Jaufré Rudel de Blaya : 
. Mal mi faderon miei parri. 

Hector Boëtius , livre 12. de l'Hiftoire d'Ecoffe, 
écrit que trois Fées apparurent à Machabée, & à 
Blankon Stuard : & qu'a l'unelles préfagérent qu'il 
parviendroit au Royaume d'Ecole; & à l'autre , 
qu'il feroit chef d'une Famille Royale. Olaüs Ma- 
gnus, livre 3. chapitre 16. écrit auffi que le Roi 
Hoths converíoit familierement avec elles. Et Froif- 
fart, volume 4. chap. 88. raconte que les Dames 
de l'Ile Céphalone , qu'il appelle Chifoligmie , ont 
un commerce vifible avec elles. On lit auffi dans 
la procédure de Jeanne, la Pucelle d'Orléans, que 
les Anglois l'accufoient de les avoir pratiquées au- 
prés d'une fontaine de fon pays , appellée /a Fon- 
taine des Fées, ou des Dames. Du nombre de ces 
Fées étoient Mélufine, Morgue, Alcine, Habun- 
de, Urgande , la Fée des Montagnes, de la Nor- 
che, & autres, dont les noms fe trouvent dans les 
Romans. Il eft croyable que c'étoient, ou des ef- 
prits fuccubes , ou bien des femmes de grande 
maifon qui étoient forcieres , ou qui, à caule de 
la connoiífance qu'elles avoient de l'Aftrologie Ju- 
diciaire, palfoient pour Fées en l'opinion du vul- 
p ignorant. En effet, nous lifons que Dame 

iphaine , femme de Bertrand du Guefclin , fur 
foupçonnée d'être Fée , pour la même raifon. Voici 
les paroles de l'Hiftoire de ce grand Connétable, 
chap. 7. La awoit une Dame nommée Tiphaine, 
extraite de noble lignée , laquelle avoit environ vingt- . 

watre ans, ne onques n'avoit eflé mariée; © efloit 
La. Jage, © bien dotlrinée , t moult experte ès 
Arts à Afrommie : aucuns difoient qu'elle étoit Fate ; 
mais non efloit ; mais effoit ainfi infpirée de la grace 
de Dieu. Cafeneuve. 


FEI 


FEINDRE. De fingere, Voyez peindre. Jules 
Scaliger, dans fon Livre de Caufis Lingua Latina, 
dérive fingo de gif , lumiere ; parce que les 


F EL. 


chofes feintes ont l'apparence des chofes-vérita- 
bles. M. 


FEL 


F E L L U RE. René-François, dans fes Eflais 
de Merveilles , chapitre 21. a parlé de ce mot en 
ces termes : FELEURE , font proprement ces petits 
cheveux , C comme des Miers , pu paroiffent Panos 
les pierreries. Et pourtant il fant poffible dire filure; 
comme fi c'efloit un fil qui fe fujt rencontré dans cette 
glace : comme dans l'ambre on trouve des mouches , 
€ des fourmis € des pailles. Yl fe trompe. FeLLuRs 
vient de fefler : & fefler, de fifulare. Fiffulare, 
FESLER. Voyez fefler. Fiffidare , fifutatum , fifula- 
INTA, FESLURE , & FELLURE, M. 

FELO NIE. Cujas, fur le vitre 2. du livrer. 
de Feudis , vient ce mot vient de gibus, ou 
Gropa, qui fignifient fraude , déception, & im- 
pellure. Mathias Martinius, dans fon Lexicon Phi- 
Lologicum , croit que c'eft un mot Alleman ; & qu'il 
eit formé de fehlen, qui fignifie er, & man- 
quer de foi : d'autant que lecrime de félonie eft 

uand le Vallal va contre la foi qu'il a promife à 
on Seigneur. Et J. Goropius Becanus , au livre 1. 
de fes Origines d'Anvers, le dérive de fel, ou 
phel , qui digriife cruel. Quoi. qu'il en foit , felto, 
d'où vient ftloñie étoit anciennement un hom d'in- 
jure, qui fignifioit fans douteda méme chole qu'au- 
jourd'hui. Capitulaires de Charles le Chauve, 
titre 13. chapitre 15. Non fit tibi cure, Rex , qua 
tibi referunt illi fellones atque ignobiles. Ca(eneuve. 
de des Rs de EE 

premiere partie de fes Erymologies Francoifes , 
dit que félonsie à été die, wein diroit f£ hon- 
nie, c'eft-à-dire, foy violée, (oit du Vaffal envers 
fon Seigneur, ou du Seigneur envers fon Vaffal. 
Cette étymologie eft puerile. Celle de Sylvius , 
fur Méfué , page 218. du livre 3. À felle ; & celle 
de M. Lancelot, de grrr, im , ne font 
E plus raifonnables. Félonie a été fait du Latin- 


bare felonia, fait de felo , ou felle , qui fe trou- 


vent dans les Capitulaires de Charles le Chauve, 
dans les Auteurs qui ont écrit des Fiefs , & dans 
Matthieu Páris, en la fignification de felon : & 
c'eft de cë mot que celui de felon a été formé. On 
croit que felo a été fait de l'Alleman felen, qui fi- 
gnifie faillir. Voyez Voflius , de Vitiis Sermonis, 
2. 6. & Spelman , dans fon Gloffaire. M. 
FsLon1e. Il eft certain que ce mot vient ori- 


ginairement des Langues Seprentrionales. Mais 
quand il s’agit d'en déterminer l'origine précife , 
les Auteurs ne font pas d'accord. Ecoutons là- 


deífüs Wachtet : voici comme il parle dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 434. FetoniA, per- 
fidia clientis in dominum , aut. domini in va[allum. 
An à Grace quaëy decipere, illudere ? Sed bec vo- 
cis interpretatio nondum explet menfuram criminis. 
Eju[dem cenfus [unt derivationes eorum qui berent 
in verbis fallen delinquere , aut felen errare, Nam 
felonia non eff quodvis deliflum , © multò minus 
error C ballucimatio, fed crimen quod infidelitate 
definitur. Cuju[modi eff , fi vafallus dominum , gla- 
dio ant veneno petat , fi in bello periclitantem Á è- 
rat, ant non liberet fi po[fit , fi inimicis domini ad- 
haereat, € alia innumera , quorum [yllabum conte- 
xir ex Conflirutionc Conradina Spelmannus in voce. 
Ipfe feloniam derivat 4 fallen cadere , quód illa fit 
genus culpa, ob quam feudum in manus domini ca- 
dat, A relapfu igitur feudi ad dominum , boc eft à 


pana , ipfins deliti nomen arceffir. Quod etiamfi 
hand frequênter contingat’, ur fcilicet momen para 
deliélo communicetur , an bic faftum fit dubito. Nam 
Angle-Säxonibus fæle eff fidelis, & unfxle infide- 
lis, probante Semnero © Benfomie. Ab unfxle an- 
tem fieri potuit onfelia , € per comverfionem (yllaba- 
rum felonia, bec eji perde. Qnod fi bec. conjec- 
tura non placet , alias proponam in gratiam eorum 
qui tran/pofitionibus untur, Nam felonia fic 
dici potnit (1) a fel hoftis, velut boflilitas : (1) à 
fallen deficere , deféétionem facere , quia felonia re- 
vera eff 'defellio ab eo, qui ante fuit amicus, five 
domini a vafalle, five vafalli à domino. De felonia 
vafalli, vide Spelmannum : De felonia domini , 
Gundlingiana Fafciewlo, xiu. 1. Voyez le même 
Wachter , du mot Feld , où il explique auffi felé- 
ria pat hoffiliras , & le dérive de fela, verbe Cel- 
tique, qui fignifie belligerare , & qui fe trouve en- 
core dans plufieurs compofés de la Langue des 
Cambriens , ou habitans du pays de Galle en An- 
gleterre , & des bas-Bretons. On fait que cesdeux 
peuples retiennent conftamiment l'ancienne Lan- 
gue Britannique & Gauloife. Avec le verbe Celti- 

e fela , convient le Teutónique fallen, qui figni- 
fe irruere , involare , hoffiiibus modis invadere , & 
qui eft encore aujourd’hui en ufage. * 

FELOUQUE : ou, comme parloient nos 
Anciens, FALOU QU E. C'eft le plus petit de 
tous les vaiffeaux à rame. L'étymologie de ce mot 
ne m'eft pàs connuc. M. 

Fezouqu es. De l'Arabe folkon , navire. Huet. 


F E M- 


FEMME: uxor, De femina : dont les 
Latins fe font fervis en.la méme fignification. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 31. Si fe- 
mina maritum , aut maritus feminam accepit , illud 
conjugium diffolvatur. Vs fe font fervis en la méme 
fignificarion du mot mwlier : ce que le Pere Sir- 
mond a remarqué dans fes Notes fur les mémes 
Capitulaires, page 8. Et ce mot, pour le mar- 
quer en palfant, fe trouve en la Loi 39. de Lega- 
tis © Fideicommilfis ; qui eft de Scævola ; & en 
la Loi I. de infpiciendo ventre ; qui eft d'Ulpien. 
Et c'eft de ce mot mulier, que les Italiens ont fait 
leur moglie , & les Efpagnols leur mager. Voyez 
mes Ea ar Italiennes , au mot moglie. Les Grecs 
ont dit de méme zur, pour ?auaTn. € En tous les 
Livres que j'ay écrits, on n'efcrit la femme , ains 
la fame, faris doubler la lettre M : È on dit homs, 
au lieu d'homme, pour mari ; dit Carondas fur le 
115. article de la Courume de Paris. M. 


FEN. 


FENABREGU E. Sorte d'arbre. Rabelais, 
livre 3. chapitre 49. La fille ainée eut nom Vigne, 
le fils puifné eut nom Figuier , l'autre Noyer, l'autre 
Chefne , l'autre Cormier , l'autre Fenabregue , l'an- 
tre Peuplier, Le dernier eut nom Ulmeau, € fut 
pe Chirurgien en fon remps. On appelle Fena- 

eue l'Alifier, dans le patois de Monrpellier & 
des environs. Voyez Jo. Bruyer. De re cibaria, 
L xr. ch. 57. Le Duchar. 

FENOUIL. De fœmiculum : qui eft un di- 
minutif de fenum. Le fenouil paroît du foin fec: 
& c'eftipour cette raifon qu'il a été nommé par les 
Grecs papañper , dà TR uapaiven. M. 

FENOUILLE T.Sortede pomme, venue 


F E R. 

d'Anjou à Paris : ainfi appellée du goût de fon 
cau. Le fenouillet gris, dit M. Merlet, ow pomme 
d'anis, ejf une bonne pomme , qui ne fent point: © 
en la mangeant , il [emble que l'on mange du fenouil, 
on de lanis mufqué. M. 


FER 


FERDINAND. Nom re d'homme. Il 
n'eft pas facile d'en découvrir l'origine. Selon quel- 
ques-uns , il cft Arabe, & dans cette fuppofition, 
on peut le dériver de ferbb din andabou , qui figni- 
fie gaudium religionis apud illum. Ferhb , ou farbh, 
veut dire gaudium , du verbe Arabe faribha fe ré- 
jouir : din veut dire religio, du verbe dans, em- 
Teate: la Religion, s'attacher à la Religion : anda 
ou enda, c'eft apud : & hou, c'eft le pronom ile, 
qui s'emploie auffi pour le verbe fubftantif. Le 
premier qui porta ce nom , ajoutent les mémes 
Auteurs, eft Ferdinand 1. Roi de Caftille & de 
Léon, fecond fils de Sanche III. Roi de Navarre, 
qui le fit héritier de ces Royaumes : il vivoit au 
milieu de l'onziéme fiécle; & on lui donna le nom 
de Ferdinand , parce qu'il prit Conimbre fur les 
Maures, & qu'il pouffa fes conquêtes fur eux juf- 
qu'au Mondego , riviere de Portugal. Mais il n'eft 
pas aifé de comprendre pourquoi les Chrétiens Ef- 
ME auroient donné un nom Arabe à un Prince 

e leur nation & de leur Religion. On n'en trouve 
aucun exemple, ida fache. On fait quelle étoit 
& quelle devoit naturellement leur averfon 
pour tout ce m avoit rapport aux Maures, leurs 
vainqueurs. Il eft clair, d'un autre côté, que les 
Maures n'ont pů donner un pareil nom à un Prince 
leur ennemi, & l'ennemi de leur Religion. D'ail- 
leurs c'eft un nom propre, & rien ne donne lieu 
de juger que ce foit un furnom. Ainfiil y a plus 
d'apparence qu'il vient de la Langue Gothique , 
& c'eft auffi le fenriment de Covarruvias. Skin- 
ner le dérive de deux mots Allemans , pferd che- 
val, & dienen fervir. Mais, après tout, on n'en 
peut rien dire que de très-incertain. De Ferdinand, 
qui eft un nom très-commun en Efpagne, les El- 
pagnols ont fait Fernandez, Fernando, Fernan ; & 
nous Fernand , & Ferrand. Car nous diíons Ferdi- 
nand , Ferran , ou Ferrand 1. Roi de Naples & de 
Sicile. Ainfi le Pere Daniel , en parlant du Comte 
de Flandres, pris par Philippe Augufte à la Ba- 
taille de Bovines , Pod tantôt Ferdinand , & 
tantót Ferrand. Mezeray l'appelle auffi Ferrand. 
C'eft de-là qu'ont pris leur nom tant de familles 
en France qui fe nomment Ferrand. * 

FERE. Nom de lieu. Fere Champenoife : la 
Fere en Tardenois : la Fere en Picardie. De Fara, 
mot d'origine Allemande. M. de Valois, dans fa 
Notice des Gaules, au mot Fara: Faram autem 
dixére Franci , Langobardi , © ceteri Germania po- 
puli , cuntlos unius ejw[dem generis ac familia homi- 
nes, ut Paulus Langobardus docet : qui fi in aliquem 
locum fimul omnes , non admi[fis alienis , commigra[- 
Sem , ibique fIrutlis ac conjunétis cafulis vicatim ha- 
bitare capiffent , locus ab babitatoribus Fara appella- 

atur. M. 

FER IE. Terme de Breviaire. C'eft ainfi qu'on 
nomme les jours de la femaine qui fuivent le Di- 
manche. Autrefois toute la femaine de Páque étoit 
fétée pat une Ordonnance de l'Empereur Conf 
tantin : ainfi on appella ces fept jours feries, c'eft- 
à-dire fêtes. Le Dimanche étoit Le | ferie, 
le Lundi la feconde, dre. & comme cette femaine 
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étoit alors la premiere de l'année Eccléfiaftique , 
on s'accouruma à appeller féries les jours des au- 
tres femaines. Quelques-uns ont dit que les jours 
de la femaine n'ont pas été diipellés feries, de ce 
u'on les fétoit ou les chommoit , mais pour aver- 
tir les Fidéles qu'ils doivent s'abftenir de pécher. 
Une pareille raifon n'a pas beloin d'être réfurée. 
Ifidore croit que ce se re de fari parler, 
E que ce lont des jors où il faur célébrer les 
ouanges de Dieu. C'eft'une étymologie d'Ifidore, 
c'eft tout dire. Le mot ferie nous eft reté de l'u- 
fage des anciens Romains, qui, felon quelques 
Auteurs , ont dit feria, à feriendis viélimis. C'é- 
toit un jour de fète ou de folemnité, où l'on étoit 
obligé à la ceffation de tout travail. Il y avoit chez 
les Romains différentes fortes de ces feries ou fo- 
lemnités. On donna enfuite le nom de féries à cer- 
tair jours où l'on s'abftenoit (implement de tra- 
vailler , quoique ce ne fuffent pas des jours de fè- 
tes, & qu'on n'y offrit pas des facrihces. Férie 
s'eft dit auffi chez les Romains pour un jour de 
foire , parce qu'on tenoit les foires les jours de 
férie, comme on fait encore fouvent : & cet du 
mot ferie qu'a été formé celui de foire. Voyez ci- 
deffous Foire. On a appellé de méme les vacations 
féries , à caule de la ceifation du travail, & on a 
dit en Latin feriari , pour s'abítenir de travailler. * 
FERLANDE. Les Paiíans de la Bretagne 
appellent ainfi un fau marqué. Ainfi ce pourroit 
bien étre un Breton , qui auroit dit dans certaine 
vieille chanfon : 


Donnez-moi une Ferlande , 
Je vous dirai ma chanfon. 


Ce mot, au refte , e(t d'origine Allemande ; & 
il vient de ce que fur une petite monnoie de la 
ville de Hambourg il y a pour légende minz vor 
land , monnoie pour le pays. Les Hambourgeois , 
qui trafiquoieift à Nantes, y ayant apparemment 
regardé les fous marqués qu'on leur donnoit fur le 
pied de cette petite monnoie de leur pays , & leur 
en ayant donné le nom , ceux du pays de Breta- 


' gne les ont depuis appellés (implement ferlandes, 


par corruption, & faure d'avoir pů retenir l’autre 
mot Alleman. * 

FERLER. Terme de marine. C'eft plier les 
voiles fous l'antenne, les mettre en fagot. Le con- 
traire eft eferler. Un Auteur dit que ce mot vient 
peur-être des mots Latins preffus , preffulus. Quoi- 
que dans toutes les Langues le changement du p 
en f foit ordinaire, cette étymologie paroit for- 
cée. Le méme Auteur dit que les Anglois ont for- 
mé de ferler , leur verbe fw! , qui ferite la mé- 
me chofe. Mais il faut rendre aux Anglois un bien 
qui leur appartient. Plufieurs termes Francois de 
Marine font venus des Langues du Nord , & il eft 
plus nature] de dériver jerler de furl, que furl de 
erler. * 

- FERLIN. Bodin , Rép. à Maleftroit, édition 
de 1594. au feuillet 75. Lerffant teutesfois deux - 
ferlins de remédes [ur le marc de monmoye forgée au 
coing. Dans le Diét. Ital. Fr. d'Oudin , ferlino eft 
un mereau que l'on donne aux ouvriers pour étre 
payés : & feriinanti ce font ces mêmes ouvriers. 
Ferlin, forte de poids en terme de Monnoyeurs. 
Bodin là-même , au feuillet 76. Le Duchar. 

FERME. Pour cerduélio. De firma : qui fe 
trouve en cette fignification dans les Ecrivains de 
la baffe Latinité : comme firmarius, pour FERMIER. 


Ciron, dans fes Patatitles fur le Droir-Canon , 
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rapporte deux opinions touchant l'étymologie de 
firma , dans le Bgolécarion de ce um de ferme. 
Voici fes termes : Firmæ vocabulum fumpfit origi- 
nem ex Conflitutione Zenonis in Lege 34. De Lo- 
cato C Conduite : quà , intra annum licebat refilire 
à contraëlu. Sed quia fides firma dabatur non rece- 
dendi , locatio diéta eff Firma , capite ultime. Ne 
Przlati vices fuas, cc. Vel, ut alii volunt , a mer- 
cede certa Ó firma que ittebatur , contratlus 
diëtus eff Firma. Dominicy , dans fon Traité du 
Franc-Alleu, chap. 17. a fuivi la premiere opi- 
nion. Voyez-le. Jean de la Cofte a fuivi la même 
opinion. mde igirur Firma momen , quod preffita 
fide de non expellendo condutlore firmaretur contrac- 
tus. Firma igirur nibil aliud efl guam conduétio 
firmata : ur in legibus Bojariorum firmata emptio, 
Jib titulo de Firmatione. Spelman dit que ce mot 
eft originaire Saxon , & qu'il (ignifioit premiere- 
ment toutes fortes de vivres , dont il rapporte des 

cuves; & que, comme les Terres des Seigneurs 
Soles autrefois aflermées, non à argent , 
mais à condition de fournir des vivres, dont il 
rapporte auffi des exemples ; il a été pris enfuite 
pour la Ferme méme. Voyez fon Gloffaire , au mot 


(Firma. Pour moi, je fuis trés-perfuadé que Firma 


a été dit de firmus, pour un lien fermé ; & comme 
nous difons en Anjou, xne Cloferie : d'où vient 
qu'en plufieurs lieux de France, on appelle Ferme, 
la Métairie méme. Et comme ceux qui demeu- 
roient dans ces Fermes, & qui pour cela s'appel- 
loient Fermiers, donnoient aux Seigneurs , ou 
Yam argent , ou quelques denrées, pour jouir 
u revenu des Terres de ces Seigneurs, on a dit 
Ferme pour condutiion. Comme Firma a été dit 
pour an lien fermé, on a dit aufi. Firmiras, pour 
un Bourg , ou Village , fermé de murailles. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 5 1. cha- 
pitre 1. Er volumus , © exprefse mandamus , ut 
quicumque iffs temporibus Cafleila € Firmitates , c 
Haïas, fine noflro verbo fecerint , &c. d'où nous 
avons fait Fra T£ : qui eft le nom de pluficurs 
lieux de France. Voyez ci-deífous Ferré. On a auffi 
dit firmare , pour enclore , & forrifier : d'où nous 
avons fait fermer : comme fermoir , de firmatorium., 
Rigord, dans fes Gefles de Philippe- Augufte , 
page 49. Regnante Francorum. Rege , Pbilippo Ma- 
granimo , Ludovici Pii filio , anno ejufdem regni 
xxvi. ab Incarnatione Domini M. cc. 1x. acce 
«d Philippum, Regem Francorum , Juchellus de 
Mediana , vir nobilis € fidelis, deferens ei gueri- 
moniam de eo quod quidam firmaverunt Caftrum 
quoddam in quadam rupe excelfa, cxi nomen erat 
Guarplic , guod Jonat ex Britannico in Latinum mol- 
lis plica, fve fuper plicam : eò quod fit fuper finum 
maris : vel quia ibi molliter plicatur refluxus maris, 
in Septentrionali latere Britannie Minoris , qua Ar- 
morica dicirur , ab antiquo fupra mare : unde pate- 
bat facilis tranfitus in Majorem Britanniam , que 
nunc Anglia nuncupatur. Voyez mon Hiftoire de 
Sablé, page 159. & Voffius, de Firiis Sermonis, 
e 429. Ainf le mot Ebreu batfam , qui figni- 
it premierement roborare , firmare , fortifier, a 
fignibé enfuite fermer. Dans lfaie, xxix. 10. Et 
firmavit oculos veffros : c'eft-a-dire , claufir. Er 
xxxi 15. Er firman: oculos fuos, «t ne videat : 
c'eft-à-dire, clandens. Les Syriens difent de méme 
amots , & les Arabes, bainadb. M. 
FERMER. Nous le prenons feulement pour 
clerre : bien que fa premiere & naturelle fignifica- 
tion foit férrifier. Le Maréchal de Ville-Hardouin 


brosse. de Fiction . 
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faece. e 
oraait VMa rejftea ;ct- 
Nasg Ua. Diction, es Cele. 


Je Piatramen : ferme, Motai- 
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liv. 6, Fermerent un Châtel , qu'on appelle Palerme, 
fi le garnirent de lor gent. Le fire de Joinville en la 
Vic de S. Louis ; Pour ce qu'ils oirert que le Rey 
faifoit fermer »ajete. Ce veibe cft faic de firmare , 
dont les Auteurs de la derniere Latinité ont uf 
pour dire fortifier ; & d'où ils ont formé firmirate:, 
pour forrereffes. L' Auteur incertain de la. Chroni- 
que de Normandie : Cæperunt firmare munitionem 
Calvi montis ut exinde pagum Turonicum inftjlarert, 
Et un peu devant : Tradidit Henrico, Regi Anglo- 
rum , firmitates fuas quas habebat in Francia. Et 
d'autant que pour fortifier une place il filloit né- 
celfairement l'enclorre ; de-là vient que par la 
fuite du tems, fermer a été pris pour cierre. Cafe- 
neuve. 

Fermer. Voyez ferme. M. 

FERMIER. Voyez ferme. M. 

FERONNIER. De feronarius : fait de ferro 
ferrenis. L'ancien Diétionnaire Latin-François pu- 
blié par le Pere Labbe : FerRARIUS , ferron. Il y a 
une rue à Paris qu'on appelle 14 rue de la Ferro- 
nerie, M. 

FERRANT. C'eft un vieux mot Francois , 
qui fignifie un certain poil de cheval , & qui fe 
trouve fouvent dans nos vieux Romans. Voyez 
M. du Cange. Rigord , en la Vie de Philippe Au- 
p page 65. s ipe de Ferrand , Comte de Flan- 

re: Nec verecundabantur illudere Comiti Ferran- 
do ruflici , vetula , © pueri , nalla oecafione ab agui- 
vocatione nominis ; quia nomen ejus tam - quam 
homini , erat aquivocum 5 © cafu mirabili , duo 
equi ejus coloris , qui boc momen eguis imponit , ip- 
Jum in letlica vehebanr. Unde © ei improperabant , 
quód modo ipfe erat ferratus , quód recalcitrare non 
poierat , qui prius impinguatus, dilatatus, recalcitra= 
vit , € calcaneum in dominum fim elevavit. Dans 
la Chronique de S. Denis , dont l'Auteur a tra- 
duit cet endroit de Rigord , il eft dit , que le peu- 
ple fe mocquant de ce Comte , crioit , que deux 
Ferrans emportoient le tiers. Ferrant , © qne le Fere 
rant efloit enferré : ce que du Haillan n'a pas en- 
tendu. Guillaume le Breton , au liv. 2. de fa Phi- 
lippide , a fait la méme remarque que Rigord : 
car parlant de ce Comte Ferrand, pris à la Ba- 
taille de Bovines , il dic : 


At Ferrandus , equis evetlus forte duobus, 
Letlica , duplici temone , vebentibus ipfum, 
Nomine quos illi color a4uivocabat , ut effet 
Nomen idem Comitis, © equorum , Parifianis 


Civibus offertur, Lupara claudendus ?n arce. 


M. du Cange dans fon Gloffaire Latin , au mot 
ferrandus , croit que ce poil ferrand eft notre poil' 
melé. M. Befly , Avocat du Roi de Fontenai- 
e-Comte , expliquoit ce mot ferrand d'un cheval 
de guerre. Et il le dérivoit de Waranus, qu'il pré- 
id avoir été dit pour Waranio : lequel mot. 
W aranio fe trouve en la fignification d'us cheval , 
& dans la Loi Salique titre 4, paragraphe 2. Si guis 
W'aranionem homini Franco furaverit ; & au para= 
aphe 4. Si quis Waranionem Regis furaverit. 
Qui qu'il en foit , il eft à remarquer que de vara- 
mione , ablatif de varamio ,les Languedociens & 
les Provençaux , ont fait gwaragnon , pour dire 
wn étlon. € Les Latins ont dit ferrugineus coler d'une 
certaine couleur : ce qui pourroit donner fujet de 
croire , que notre mot ferrant auroit été fait de fer- 
rum. Et nous appellons encore aujourd'hui couleur 
de gris de fer , une certaine autre couleur : ce qui 
confirme cette conjecture, M. 
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FERRANT. Wachter dans fon Glofarium Ger- 
manicum pag. 1830. le dérive de Warannio , pm 
dans la Loi Salique fignife un étalon. Voici les 
termes de cet Auteur : WARANNIO , admiffarius. 
Latino- Barbaris emillarius. Lex. Sal. Tir. x11. 3. Si 
quis Warrananionem ( i» lege fequemi legitur War- 
ranionem ) homini Franco furaverit , folid. xiv. 
culpabilis judicetur , excepto capitale & delatura 
Capitulare Karoli M. de villis cap. 13. Ut equos 
emiffarios, id eft Waraniones, bené provideant. 
Proprié eff equus. bellicus , vel admiffarius belli , à 
wet bellum , C obfoleto reinno yer iniar » quod 
eff à rennen inire , coire. Gloffe Rarifbonenfes M S. 
Warannio , reinno. Gloff Florentina M S. emil- 
farius , reino. Glofariwm Rabani Mauri M S. emií- 
fariis reinneo. Hinc admiffarius Hifpanis , Occita- 
nis , © Provincialibus etiamnum appellatur guara- 
gnon , Iralis guaragno , Gallis ferrand. Cunéla ex 
obfervarione Eccardi in not. ad Leg. Sal, p. 13. & 
76. Caufa, cur admifarius apud Francos à bello de= 
nominatur , bac effe videtur , quia antiquitus opti- 
mos tamm © prejfantiffimos equos , quales erant bel- 
latores , feture adbibebant. * 

FERRER #n cheval. De ferrare , fait de fer- 
rum. Voyez M. du Cange. Je remarquerai ici par 
occafion , qu'anciennement parmi les Grecs, les 
fers des chevaux n'étoient pas attachés aux pieds 
des chevaux avec des clous ; mais avec des liens , 
comme font nos fouliers. C'eft une obfervation de 
Jofeph Scaliger dans fes Caftigations fur Catule , 
pag. 17. Soles p inducebantur ; non , ut nunc 
clavis , fuppingebantur : propterea Gracis illud , ue 
3n bomine , efl unchi Sa. Artemidorus : doči mig 
imednuara Immu vridilt Da, Et Arrianus foleas egui- 
nas imoluæra, eodem modo, appellat : yauraer 
TE (pw, cayuanie, UmodWamTa ; radas xole 
Xiphilinus, in Nerone, asapria Vocat, Taç npaorec 
arapria imiypusa vrodidiSa. 

Or quoique ferrare ait été fait de ferrum , on dit, 
un cheval ferré d'or , un cheval ferré d'argent. Bromp- 
ton, page 911. Mulam etiam , quam equitabat , 
auro fs ferrari : prohibens omnes fuos , ne quando 
ferratura caderet , fuffollerent. Je remarquerai en- 
core ici par occafion , que ces ferrures d'or & 
d'argent font trés-anciennes. Pline xxxur. xr. Ta- 
cite, parlant de Poppea , maitreffe de Néron: 
ANoffraque atate , Poppaa conjux Neronis principis , 
delicatioribus jumentis fuis [oleas ex auro quoque in- 
ducere folebat. M. 

FramrR la mule. Expreffion Rove qu 
fe dit loríque les domeftiques ou les commiflion- 
naires trompent fur le prix des marchandifes , & 
les comptent plus qu'ils ne les ont achetées. Ce 
proverbe vient d'une action que fit autrefois le 
muletier de Vefpalien , au rapport de Suétone , qui 
fous prétexte qu'une des mules étoit déferrée , ar- 
réta long-tems la litiere de cet Empereur , & par- 
là fit avoir audience à celui à qui il l'avoit promi- 
{e moyennant quelque fomme d'argent: dont l'Em- 
poor ayant connoiffance , voulut partager avec 

ui le gain qu'il avoit fait à ferrer la mule. * 

FERRI. Nom propre d'homme. Il a été fait 
de Frédéric , ou Frideric , en cette maniere : Fré- 
déric , Fédéric , Fédric , Ferric , Ferri. Guyot, dans 
fa Bible, a dic , l'Empereur Ferri. Dans la maifon 
des Comtes de Vaudemont , branche de celle de 

Lorraine , il y a deux ou trois Princes nommés 
Frédéric ou Ferri. Quant à l'étymologie de Fré- 
derir, voyez ce mot à fon article. * 


FERRIERE. Ant. Oudin dans fon Di&. Fr. 
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Ital, Ferriere , vafe de verre , amola. De verriere 
par le changement de l'v confone en f. Rabelais 
liv. 1. chap. 34. Lors ( Gymnafte ) decouvrir la 
Ferriere , © [ans mettre le nez, dedans , buvoit afez ^ 
bonnétement, Et liv. 2. ch. 18. Excepté une Ferriere 
de cuir bonilly de tours , que Panurge emplit pour 
Joy car il l'appelloit fon vade mecum. Dans ces 
deux pige de Rabelais , Ferriere eft employé 
dans la fignification d'une bouteille de cuir ; & 
cependant cette bouteille eft appellee férriere, 
quafi verriere , à caule de la reff ce qu'avoit, 
quant à la forme, cette bouteille de cuir avec les 
véritables ferrieres , ainfi appellées parce qu'elles 
étoient de verre. Quant au nom de Ferriere , & de 
la Ferriere, que portent en France plufieurs ter- 
res, il femble qu'elles ont été appellées de la for- 
te à caufe de quelque ancien polleffeur nommé 
Ferri , du Latin Fridericus ; comme Merri ou Mé- 
deric , de Afcdericus, Le Duchat. 

FERRIERES, Nom propre de differens lieux 
de France , ainfi nommés apparemment parce 
qu'autrefois il y avoit des mines ou des manufac- 
tures de fer. Voyez Hadrien de Valois dans (a No- 
tice des Gaules , au mot Ferraria. * 

FERRILAN D. Nom d'une contrée de l'Ifle 
de Terre-neuve dans l'Amérique Septentrionale. 
Ce nom fignifie terre de fer. Land eft un mot Teu- 
tonique qui veut dire rere , & qui fe rencontre 
dans une infinité de compolés des Langues du 
Nord. Les Anglois ont quelques colonies dans le 
Ferriland ; & ce font eux qui ont donné ce nom 
à ce canton , ou parce qu'ils y trouverent du fer, 
ou parce que la terre eft de couleur de fer. * 

FERRONNERIE. Lieu où l'on vend, ou 
celui où l'on fabrique les ouvrages de fer. Il y a 
à Paris la rue de la Ferronnerie. On appelle jer- 
ronnier, un marchand qui vend les gros ouvrages 
de fer. * 

FERTE. Il y a beaucoup de lieux en France 
Qui portent ce nom; comme la Ferre- Bernard , La 
Ferté S. Aubin, la Ferté- Milon , &c. C'étoient 
anciennement des places foreftieres : ce qui me 
fait croire que ce mot eft formé par contraction 
de firmitas , que les Auteurs de la derniere Latini- 
té, comme je viens de dire , ont pris pour ferterej- 
Je. Les Capitulaires de Charles le Chauve, tit. 5 1. 
Caflella & firmitate: L’ Auteur des anciennes Chro- 
niques de Normandie , au lieu ci-deflus allégué. Le 
Roman de Guillaume au court nez, fe fert en un 
méme lieu de fermeré & de ferté : 


Ains ne fina trufque la fermeté 
De fi au pont de la maiftre ferté. 


Toutefois quelques-uns , ne prenant pas garde à 
cela , fe font períuadés que Ferré venoit drin: 
& l'ont ainfi appellée en Latin. Les mêmes Chro- 
niques de Normandie: Munitionem Hugonis de 
Gornaco , quam Feritatem nominant, a/fultu capiens, 
igni tradidit. Cafeneuve. 

Frnarr. Nom de lieu. La Ferté - Bernard : La 
Ferté Milon : La Ferté-fous-Jouare , &c. De fir- 
mitate , ablatif de firmitas : qui a été dit d'un lieu 
fermé & fortifié. Voyez fermer. Voyez aufi Paf- 

uier viri. 37. Du mot François Ferre , les Latini- 
curs ont fait Feriras : qui eft un mot qui fe trouve 
fouvent dans les vieux Titres Latins pour Firmi- 
tas. Vous trouverez Feriras - Bernardi , pour la 
Ferté- Bernard , dans Guillaume le Breton de Geffis 
Philippi Aurn|li , pag. 7.4. M. 

Ferter , Forterelle. On trouve auffi le ar 

ec 
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de fermeté dans la méme fignification. Hiftoire de 
Bertrand du Guefclin , chap. 48. Bertrand alloit 
autour de la Fermeté, Froiffard , liv. 1. chap. 246. 
Filles , Fermetés ou Fortereffer. Huet. 

FERU. Participe paffif du vieux verbe ferir, 
qui fignifioit frapper, du Latin ferire. Feru n'eft 
en ufage que dans le ftile familier & badin. On dit 
qu'un homme eft fere d'une femme , pour dire 
qu'il a de la paffion pour elle. On dit auffi fers 
pour choqué. C'eften ce fens quele P. du Cerceau 
a dit de Juvcnal : 


On fait que c'efl un vieux bourrus 
Dont l'apre C. bouillante colere , 
Quand une fois il efl féru , 

Ne feroit pas grace a fon pere. * 
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FESLE'. Vaiffeau flé. De fifulatusı Voyez 
fellure. M. 

FESSE. Terme d'armoiries. Rubenpré porte 
d'argent , à trois feffes jumelles de gueules, D'An- 
bigny porte d'argent , a une feffe de gueules. De faf- 
cia : d'où on a aufi fait face , qui eft la méme cho- 
fe. Voyez face. Feffe n'eft plus en ufage en cette 
fignification. M. 

Fesse. Rabelais , liv. 4. ch. 40. Tous ces no- 
bles cuifiniers portoient en leurs armoiries en champ 
de gueule lardoire de finople fej[ée d'un chevron argen- 
té, penchant à gauche. Le Duchar. 

FrsseE-MATTHIEV. Autrement chiche- 
face. C'eít proprement un avare , un ufurier. L'E- 
vangelifte S. Matthieu avant fa vocation étoit 
péager & uíurier : ce qui me perfuade que nos 
Ancctres en traitant un avare ou un ufurier de 
fele - Matthieu , entendoient par-là face de Mat- 
thieu ; c'cít-à-dire l'air & le vilage d'un péager & 
ufurier , tel qu'étoic S. Mathieu avant fa conver- 
fion. Le Durhat. | 

FESSES. De fife : parce que les feffes font fè- 
parées l'une de l'autre par une fente. On dit d'un 
cheval qui a les cuilles bien ouvertes , qu'il eft 
- bien fendu. La remarque de Charles de Bouvelles 
fur le mot de feles, eft ridicule. La voici: Fesses, 
nates : vel a velica dicuntur , labente V, in F : vel 
à fello, quad feffi longa deambulatione in iis molli- 
ter [edeant. M. 
FEST. La Coutume d'Anjou, article 173. Tow: 
vendeurs de draps en detail les aulneront par le fef, 
fur peine d'amende arbitraire. C'eft-à-dire , pat 
le haut. De fafum , inufité , dont fafhigium, 
M 


FESTIN. Il n'y a point de doute qu'il ne vien- 
ne de fejte : Mais je crois qu'il a pris fon origine 
de la coutume des anciens Moines, auíquels on 
donnoit, à de certains jours de fete, un repas 
extraordinaire , c'eft-a-dire , au-delà de leur pi- 
tance accoutumée. Il y a dans la Bibliothéque de 
Fleury un vieux fragment de la tranflation de Saint 
Martin, od! parlant de la fefte de cette Tranflation 
il eft dit : Diétis etiam milfis, ut ventum eff ad con- 
vivium. Dans la Cenfure des anciennes Chartres 
Allemandes de Goldaít, il y en a une qui fait le 
chapitre 81. où fe lifent ces paroles : Ordinavir 
eriam dictus Prapofitus , ut in die feflo S. Spiritus, 
die fecundo, ffoupum Decanus daret, & Chorus fef- 
tivaret in die dominico S. Spiritus. Joannes Hocfe- 
mius liv. 2. chap. 17. de l'Hiftoire des Evêques de 
Liége : Bene nos in prandio fefinavir. Le vetbe fef- 

Tome L 
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tivare eft fait de fzflivum , duquel fous avons fors 
mé feffin. Cafeneuve. 
Festin. De féfum , qui fignifie jour de feffe 
nous avons employé le mot de [n dans la fignifi- 
cation de repas magnifique, Ainfi mous dilons j 
faire une fefle , donner une fefle : parce qu'ancien- 
nement on faifoit les noces & des réjouilfances les 
jours de fefte. Voyez Palquier vit. +. De feffinuni 
diminutif de feffum , nous avons fait Festin : Et 
de feffiare , nous avons fait FESTOYER , & FESTIER, 
Les Efpagnols ont appellé de méme boda une no+ 

: de voveo. Voveo , vovi , votum , vota , bota , 

DA : en feus-entendant dies. Comme qui diroit, 
felum, Deo , vel alicui Santlo confecrat: m. Les 
Gafcons appellent la bere del vilatge , la fde du 
village: Feffum pagi : paganalia. M. 

Festin, feffinare , pour feffiner , fe trouvé 
dans l'ancien interpréte Lais du Commentaire 
d'Origene für S. Matthieu : Ur veniens illuc Jefus 
feflinet cum difcipulis fuis. Huet. 

FESTONS. Terme d'architecture. C'eft un 
amas de fruits, de fleurs , & de feuillages liés en- 
femble. De fafci; : De cette forte: fafcts , fajcins ; 
fafcitus , faftus : d'où l'Italien faffello , faffellone , 
& fajfellaccio , & faffellino. De faftus , on a fait auf- 
fi faflo faflemis : d'où nous avons fait FESTON, 
M 


FESTU. De fefiuca , qui fignife méme cho- 
fe, on a dit par corruption fffuca, qui fe trouve 
fouvent duis anciens Documens. Les invefti+ 
tures fe faifoient ordinairement per fiffucam ; parce 
que les fétus & les pailles fe trouvent en tous lieux, 
Cafeneuve. 

Festu. De féfucum , dit par métaplafme , 
au lieu de fzffuca. M. 
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FEU : pour défunt. J'ai traité amplement dé 

l'origine de ce mot dans mes Obfervations fur la 

- Langue Françoile au chapitre 57. de la 2. partie: 
Et voici comme j'en ai parlé : 

Le Pere Bouhours a une rage de me reprendre, Il 
me reprend méme dans les chofes qui méritent quel 
que louange. J'ai fait une remarque fur ces mors : 
La feue Reine, la feu Reine : qui eff celle de toutes 
mer remarques qui a eu le plus d'approbation. Cepen- 
dant le P. Boubours l'a voulu détruire. Le Letleur 
jugera s'il a eu raifon, La voici : 

Plufieurs difent feu , en parlant d'une femme: 
étant perfuadés que ce mot vient de fuir ; à cau+ 
fe que les Italiens difent , Le fu Madama : il fu 
Gran Duca ; & que , par conféquent il eft indéclia 
nable. Mais ils fe trompent , & dans leur décifion, 
& dans la railon de leur décifion. Few ne vient 

int de fwit : quoique Montagne, liv. 1. ch. 19, 
ie Verais dans le premier Scaligerana au mot 
abiit bomo , Ven ayent fait venir. Il vient de felix, 
Felix , felicis , felice , felce , FEW- L'L fe change en 
U : comme en ftutre, de feltrum: en FOUGERE, 
de filicaria : & en mille autre mots femblables : & 
le C fe perd : commeen fev , de focus : en jev , de 
jons: en Leu , ou LIEU, de lorus, &c.. Notre feu, 

r défunt , eft donc le paxapirne des Grecs , & 
e felicis memorie des Latins: & il fe décline. On 
dit la fene Reine Mére, & non pas , la feu Reine 
Mére. C'eft comme parlent tous ceux qui parleng 
bien. Le Cardinal d'Offat , lertre 3. du livre pre- 
mier : Fene Madame de Parme. M. Gombaud 4 
pourtant dit, Elégie fur la mort de e Madame 
' eee 
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d'Orléans. Mais M. Gombaud , qu'on devroit imi- 
ter par tout ailleurs , n'eft pas en cela à imiter. La 
fen eft un monftre de Grammaire. € J'oubliois à 
remarquer que fx, pour défunt? , ou defunéte , ne fe 
trouve point dans les anciens livres Italiens ; & que 
cette façon de parler a été introduite vraifembla- 
blement de la Lupe Frangoife dans la Langue 
Italienne. 

J'ajoute à ces raifons , que nous prononçons antre- 
ment feue que feu, Feu fe prononce plus court que 
feue. 

Voici la remarque du P. Bouhours : On d 
de fi feu fe dit d'une femme comme d'un homma 
& s'il faut dire la feu Reine Mere , ou la feue Reine 
Merea Les eíprits font és là-deffus. La plus 
faine opinion , à mon avis, ef celle qui fait few in- 
déclinable. M. Ménage la combat de toute fa force ; 

ce qu'au lieu de faire venir fex de fuir , il le 

it venir , par la vertu de fon efprit étymologi- 
ue, de felix: en cette maniere : felix , felicis , 
flics , felce , rey. Néanmoins en voulant détruire 
la feu Reine Mere , il l'établit fans y penfer. Car il 
avoue que les Italiens difent la fx Madama , com- 
me il fut Gran Duca ; & que plufieurs difent la 
feu Reine, Il cite entr'autres , M. de Gombaud, 
qui a dit , Elégie fur la mort de feu Madame d'Or- 
leans : Et il auroit pu citer M. Chapelain , qui 
étoit pour La feu Reine , contre la fewe Reine. M. Pa- 
tru, M. de Segrais , & d'autres Ecrivains célébres, 
font dans le méme fentiment. 

Le P. Boubours , comme je l'ai fait voir au cha- 
pitre 35. de cette feconde partie de mes Obferva- 
tions fur la Langue Françoife , ne fait ce que c'efl 

"érymologie, Non-feulement feu ne vient point de 
fiie , mais il n'en peut venir: © le P. Bouhours qui 

dérive cet adjetlif de ce prétérit , fait bien voir par- 
là qu'il eff tout-à-fait ignorant dans les étymologies. 
Il efl vrai , au refle , que c'eft par la vertu de mon 
efprit étymologique que j'ai fait venir feu de felix: 
car il faut avoir en effet l'efprit d'érymologie , pour 
trouver une étymologie auff difficile a trouver qu'eff 
celle-là. 
^o Pource qui eff de l'Italienla fu Madama , je n'ai 
rien à ajouter ace que j'en ai dit : qui eff, que cette fa- 
gon de parler Ialienne a été prife de la Langue Fran- 
eife, © que , comme il y a peu de différence, dant 
R prononciation , entre feu © feue , les Italiens ont 
cru que men; Qrononcions ce dernier mor comme le 
remier. 
Il me refte à répondre à l'autorité de M. Chape- 
lain , à celle de urpis Ad à celle de ^" de Se- 
ais. A l'égard de M. Chapelain , je s AH 
S Bouhours : qu'il m'a hne A n] 5e lui ai 
allégué la méme autorité , au fujet du mor de venuf- 
té: qui eff , que le témoignage d'un mort n'eff pas 
recevable, quand il n'y a nul écrit qui l'autorife. 
Pour ce qui eff de M. Patru, & de M. de Segrais, 
il faudroit les ouir La-deffus : carje ne puis croire que 
deux perfonnes auff éclairées dans la Langue Fran- 
çoife, que font ces deux célébres Académiciens , foient 
dans mne opinion fi erronée. Et a l'égard de M. Gom- 
baud , nous ne [avons pas avec certitude qu'il ait été 
de certe opinion. Feu. Madame d'Orléans eff pent- 
être une faute d'impreffion. Mais s'il en a été , j'ai 
bien la vanité de croire qu'il esit changé d'avis, s'il 
eût vu ma remarque. 

Mais puifque le Révérend P. Bouhours me com- 
bat par des autorités , je veux le convaincre par cel- 
le d'une per[onne qu'il eflime plus que toutes les per- 

Sonnes du monde, Cette perfonne fi effimée du Révé- 
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rend P. Bouhours , c'efl le Révérend P. Boubours lici: 
méme , gi a toujours dit la feue an genre féminin 
Je me fouviens d'une Deviíe entr'autres qui eft 
peinte au Louvre dans l'anti-chambre de Ja feue 
Reine Mere Anne d'Autriche. C'ef dars fon Entre- 
tien des Devi[es, a la page 287. de la premiere édi- 
tion. Er à la page 368. Celui dont vous parlez a 
mérité les bonnes graces de feue Madame la Mar- 
quife de Rambouillet dont le nom feul eft une élo- 
ge. jor P. le Moine, qui etoit le cdmarade du P. 
ouhours , a tonjcurs dit aufi feue au féminin. On 
eftime encore avec raiíon cette infcription faite 
pour les canons de feue Madame Royale , HAser 
ET SUA FULMINA JUNO. C'eff a la page 126. de fon 
livre de l'Art des Devifes ; qui efl un livre pour le- 
quel le P. Bouhours a tam d'eflime , qu'il l'a inféré 
prefque tout entier dans fon Entretien des Devifes. 
Et 4 la page 108. du méme livre : En la mort de 
feue Madame la Ducheffe d'Arpajon , autrefois 
Mademoilelle de Montchas. M. Orger , page 100. 
de fon Apologie pour M. de Balzac, a dit de mé- 
me : Tous les perroquets & tousles finges du Lou- 
vre, & qui ne font pas moins de la Cour qu'en 
étoit feue Maturine. Er M. de Balzac dans une 
lettre qu'il m'a écrite ; qui ef la 13. du livre xi. Si 
eníuite vous ne connoilfez pas Uranie , cette N 
phe que j'ai tant louée, & que je pleure fi amére- 
ment ; je vous averti que c'eft feue ma bonne amie 
Madame des Loges. Er Pafquier dans fes Recher- 
ches , livre 6. chap. xi. Eu égard mêmement à fon 
contract de mariage , & Teftament de feue fa 
femme. Vous rronverez aufi dans le cérémenial de 
France , page 119. de l'édition in-4°. à l'article de 
l'Ordre tenu au Sacre © au Couronnement d' Eleonor 
d'Autriche, fœur de l'Empereur Charle:- Quint , c 
femme de François 1. Fcue de trés-recommanda- 


ble mémoire Madame l' Archiduchelfe d' Autriche. 
M. 


Fr v. D'Aubigné , dans la conférence de San- 
Cy : Lafeue bonne Reine fa compagne. Etau livre 2. 
chap. 7. La feue Reine mere du Roy. J'en ai vù 
une infinité d'autres exemples dans d'anciens ou- 
vrages. Ant. Oudin , dans fon Di&. Fr. Ital. au 
mot few : La fene Reine , la Regina di felice memi- 
ria. Les Allemans difent de meme felzger, & fe- 
lige , adj. c'eft-à-dire beureux , & benreufe , dans 
la fignification de feu, & de fene, Ce qui fair voir 
que de ru de M. Ménage eft la véritable. 
Le Duchar. m a i 

Feu : pour défunt. Quelque ingénieule que 
foit l'éymologie ue M. rr ade mu de cs 
mot , qu'il fait venir de felix , j'ai peine à croire 
qu'elle foit véritable. La raïfon de cela eft qu'ell 
me paroit tirée de trop loin. Ainfi je préfererois le 
fentiment de ceux qui dérivent fe , de fuir. Certe 
dérivation eft f & naturelle. Ce qui femble 
la confirmer , c'eít que les Notaires de quelques 
Provinces difent encore au plurier furent , en par- 
lant de deux perfonnes conjointes & décédées: or 
on ne fauroit douter que farem ne vienne defae- 
runt : d'où je conclus que few , vient aufi de fair. 
Nicot le dérive de defunctus ; & Wachter dans fon 
Glofarium Germanicum pag. 185 1. croit qu'il peut 
venir du mor Alleman »ezbe , qui ügnifie fanc- 
us, facer. * 

Feu. Lat. ignis. Nicot : Awcuns le veulent ef- 
crire par ce aequ fœu , comme venant de 
cus. J! vient de gaç, mot Grec qui figrifie lumiere , 
C en Grec vulgaire feu. L kepang que Nicot 
rejette , ch la véritable. Feu vient de focus; com: 


F E U. 


me ssu , de focus ; QUEUX , de coquus 5; LeU, pour 
lieu , de locus ; peu , de paucum. Focus , dans fa 
premiere fignification , a fignifié w» foyer : mais 
comme on fait le feu dans les foyers, il a fignifié 
enfuite du feu. Eril fe trouve en cette fignification 
dans cet. endroit de Servius , fur le vr. de l'Enei- 
de de Virgile : Sicut Lucilius , Scinde , puer , ca- 
lam , ut caleas. Jd ef}, frange fufles , © fac focum. 
Et dans celui-ci de Spartien en la Vie de Pefcen- 
nius Niger : Ur tora im expeditione in. commani- 
pulasione nemo focum faceret , &c. Et dans les Loix 
Alémanniques Tit. 8. Et dans Abbo. Barthius , liv. 
35. de fes Advérfaires, chap. 19. parlant d'Abbo: 
Focum, ckm pro quovis igne vel incendio ponit 
libro 1. 196. erudite facit. Et fic hodie Hifpari- 
mus femper fuego pro igne ponit. Fide Servium 
ad Æneidem xii Les Italiens difent de même 
fuoco. 

Il me refte à remarquer , que nous ufons du 
mot de feu pour famille : comme quand nous di- 
fons, il y a cent feux dans cette paroiffe : & que 
les Latins ont ul de focus en la méme fignification. 
Siculus Flaccus , dans fon livre de Limitibus agro- 


rum : Sape uni foco territoria complurium accepta- . 


yum attribuuntur. Henri Etienne , dans fon Tréfor 
de la Langue Grecque , au mot iyapa : At verà 
Iliad. K. verf. 419. Gea p Tour "vpic Si 
vocantur iyapa œupoc ipfe domus , Jeu qui habitant 
án fingulis. domibus : quod ego plane fimile effe arbi- 
zror Gallico buic genere logxendi, autant qu'il y a 
de feux , pro, autant qu'il y a de ménages. M. 
F £ v. Les raifons dont fe fert M. Ménage pour 
montrer que notre mot fex vient du Latin focus , 
paroiffent i bise inl & on peut , je crois, s'en 
tenir à certe étymologie. Il ferabon néanmoins de 
faire attention à la reffemblance qui fe trouve en- 
tre les termes qu'employent diverles Langues pour 
exprimer le feu : & pour cela je rapporterai ce que 
dit là-deífus Wachter dans fon Gloffarium Germa- 
nicum page 441. Voici comment il s'exprime : 
FEUR , ignis. TAM C Gracis avp 5 Anglofaxe- 
nibus fir , fyr ; Francis © Alamannis fuir ; Belgis 
vuyr, vier ; Anglis fire ; Gallis feu per apocopen. 
Gloff. Keron. igne fuite. Vox phrygia, tefle Platone 
in Cratylo , que bodie male fcribitur feuer , cum fit 
mona{yllabum apud omnes antiques, Verba Platonis 
hac funt pag. 181. Scis qua ratione ignis «vy no- 
minatur ? Vide quid de hoc fufpicer. Reor multa 
nomina Grzcos à Barbaris, eos præfertim qui fub 
Barbaris funt, accepiífe. Vide igitpr , ne hoc no- 
men «vg barbaricum fit. Neque enim facile eft , 
iltud Grzcx linguæ accommodare ; conftatque hoc 
Phryges nominare , parum quid declinantes , ut 
up, & xnyac, aliaque permulta. Vera hac funt &c. 
Scripfit eriam. Ariftoteles per t Nominibus 
Batbaricis , gui ff adbuc fupereffet ( periit autem 
maximo chri dias un). hand. dubi? multa 
vocabulorum fecreta nobis panderet. Habent & He- 
Arai ur vel uur pro flamma , baud dubie ex lingua 
humani generis primitiva 5 unde Phryges quoque 
fiim baufiffe vocabulum tanquam ex communi fonte , 
credibile eft. Ab hoc primitivo prognata funt verba 
im multis etiam vetufliffimis linguis, Inde Hebrais 
baar arfir ; "Gracis œupôy incendere, avesay fovere j 
Latinis urere , burere , furere , fervere, cr forte 
eriam feriari ; Anglofaxonibus byrnam ardere , 
bærnan wrere ; pes à Anglis remanfir to burn, 
utroque fignificatu, Poffera etas dixit brennen , li- 
guida è loco native mota 5 quod fieri folet (zpiffime. 
Sed bernen anriquins efl , diuque cufloditum .... 
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Omitto nunc catera derivata , qualia funt apud 
Gracos arops focus, rogusyarugacy igniarinm, arupiruc latu 
pis ex quo excutitur ignis, Gc. apud Latinos pyra, 
fornax &c. «pud Anglofaxones bærning wflio , c 
fimilia. On voit par ce paffage , que Wachter dé- 
rive le mot François ftu du Germanique few ; & 
non pas du Latin focus, comme M. Ménage. Quoi 
qu'il en foit de la vérité de cette érymologie, il 
elt toujours bon de remarquer la convenance de 
l'Ebreu MX owr, qui fignifie few, avec le Grec Up; 
& celle du Grec «o; avec le Germanique fewr, & 
les autres mots Teutoniques rapportés au com- 
mencement du paffage de Wachter. Le P. & IF 
font des lettres du méme organe , & qui en diver- 
fes Langues s'ajoutent fouvent au commencement 
des mots, fans en changer pour cela l'effence. * 
Fru-emrcrors. De focus Grecenfis , dit 
pour igni; Gracus. Jean , Moine de Marmoutier 
en la Vie de Geoffroi le Bel , Comte d'Anjou , 
livre 1. Hi vero, qui in turribus ligneis erant , ie 
tarum grandine premif[a , grecum jacwlantur ignem. 
C'eft un feu qui brûle dans l'eau. Et ce feu a été 
appellé Grégeoi; , parce qu'il a été inventé dans la 
réce. Er ce fut un certain Callinicus qui l'in- 
venta. Et ce Callinicus vivoit du tems de Con- 
ftantin. Voyez le Pere Pétau , dans fon Ration«- 
rium Temporum, livre 8. de la premiere partic, 
chap. 1. & M. du Cange, à la page 306. de fes 
Oblervations fur l'Hiftoire de Ville-Hardouin. A4. 
FEUILLANS. Religieux de l'Abbaye de 
Fueillent , de l'Ordre de Saint Bernard : réformée 
en 1573. par Dom Jean de la Barriere , qui en 
étoit Abbé. Entre les Lettres du Cardinal d'Of- 
fat , il y en a une fur cette Réforme, écrite à ce 
Dom Jean de la Barriere : & c'eft la derniere de 
ces Lettres. Cette. Abbaye eft à cinq lieues de 
Touloufe , dans le Dioccle de Rieux. Ceux du pays 
l'appellent Huélans. M. 
FEUILLE. Il n'y a perfonne qui ne fache 
que ce mot François a été Dent du Latin jolium : 
mais tout le monde ne fait pas ce que je vais re- 
marquer au fujer de ce mot Latin. Ce mot a été 
fait de gume par le changement du fecond lamb- 
da en iota : comme en ali; , d'á» ; en falio, 
de nw, &c. Jofeph Scaliger, qui a cru que ce 
changement étoit univerfel à la hn des noms, s’eft 
trompé : ce qui paroît par le mot grues, qùi fait 
fergyllum , & non pas Jem j ce qui a été re- 
marqué par Schioppius. Ifidore de Pélufe, dans la 
Lettre 477. du livre v. de fes Lettres, a cru que 
ce mot avoit été dit aro ru qu? zc ley Toy xapmiy : & 
confervando frutium. Et en cffet, les feuilles con- 
fervent le fruit. Pline, xir. 26. Palma fola in fpa- 
this habet frutlum , racemis propendentem;: reliquis, 
fih folie pomum., ut protegatur. Ifñdore de Pélufe 
s'eft trompé. œumoy a été fait de que peo » qui 
a été fait de ñw, mot de la méme fignification : 
dont ji filius. € @umer, pour la page d'un Livre, 
fe trouve dans Nilus, au Traité De oflo vitiis. M. 
FEUILLEE. De foliara. Théocrite a dit de 
méme qovac. M. 
FEUILLET TE de Vin. Voyez fillerte. M. 
FEUR. Nicot: Frum. En ces manieres de 
parler , au feur de cinq fols piéces , au feur l' 
plage, ou empléage, © femblables , fignifie i 
railon, à la proportion , c felon. A raifon de 
cinq fols pice , a la proporrion dn cours du marche, 
È felon iceluy faire empléte. Nicole Gilles, en la 
Chronique du Roy Jean : Et par ce, fut ordonné 
que route maniere de gents du Pape: fuffent 
eee ij 
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du lignage du Roy , Prélats, Religieux, Hofpita- 
liers, Officiers, Marchands, Laboureurs, ou au- 
tres, qui auroient cent livres de rente, ou de re- 
venu en bénéfices , ou de gages d'Offices , feroient 
aide au Roy de 4. livres , & au-deffus & au-def- 
fous , au feur l'emplage ; c'eft-à-dire , proportionné- 
ment. Mais au pluriel, feurs , c accompagné de 
ces deux labours, c femences, ow du dernier fans 
plus, fignifie les fraiz faits pour la culture , produc- 
tion, © recueil des fruits , comme aux Couflumes de 
Paris, chap. 1. arr. 38. Le Seigneur Féodal , qui 
met en {à main par faute d'homme , droits & deb- 
voirs non faits, le fief tenu de huj» auquel a des 
terres emblavées par aucun Fermier , ou Labou- 
reur , auquel font baillées à ferme : iceluy Sei- 

neur Féodal, s'il veut avoir les gaignages d'icel- 
es terres, eft tenu rendre au Fermier & La 


reur fes feurs & femences : Er au dernier article : 


fes feurs , labours & femences. Er ainff Charles du 
Moulin i'expofe en cedit article. € Voyez la Cou- 
tume de Troyes, art. 68. & ny s dans fon 
Indice, au mot fur. € Feur a été fait de forum. Au 
feur, c'eft-à-dire, feri mere, Caton le Grammai- 
rien : Foro te para. C'eft-à-dire , mari , confuetudini 
pare. M. Voyez ci-deffous FUR. 
FEVRE, ou FEBVRE. Ouvrier en quelque 
‘métal. On le trouve dans Nicot , & dans Pomey , 
ui l'explique par owvrier en. befogne de fer. Borel 
l'explique par Faifeur d'épées , ou Maréchal, ou 
Forgeron. On trouve dans de Beaumanoir : Eft-il 
avenant que le marteau fe rebelle a fon Fevre? Ce 
mot s'eft formé du Latin faber. Il entre dans la 
compofition du nom erfévre , qui fignifie ouvrier 
en or, & il eft devenu le furnom de plufieurs fa- 
milles. Il fe trouve quelquefois écrit avec un i, 
Feivre. En quelques Provinces , au lieu de Fèvre, 
on dit Fabre , qui eft formé pareillement de faber, 
par une fimple tranípofition de lettres. * 
FEURRE. FOUARRE. De furum , ou 
ferrum , qui fignifient une efpéce de jonc ; qu'en 
Languedoc on appelle fefque ; propre à faire li- 
tiere aux chevaux. Innocentius , de Litteris & No- 
tis Juris exponendis , Auteur ancien , & duquel 
Ammien Marcellin fait mention au livre 19. 
Aquam vivam fignificant [ub fe juncina C furra. 
Marcus Baro, de Geometria : Aquam vivam figni- 
ficant fub fe juncina € forra, Ces mots étoient en 
ufage long-tems avant qu'on fe fervit de foderum, 
ou jodrum , qui fignifient proprement les provifiens 
de guerre , tant pour la nourriture & entretien des 
hommes que des chevaux : dont on veut dériver 
feurre, fouarre, & fourage , fe fondant fur ces 
‘paroles des Capitulaires de Charles le Chauve : 
Milfi curam babeant ne bomines noflri vicinos , tem- 
pore aflatis , quando ad herbam caballos fuos mit- 
tunt , vel tempore hyemis , quando. Marafcalcos illo- 
rum ad fodrum dirigunt , depredentur aut oppri- 
mant. Où fodrum , rapporté ad herbam , fignifie 
entr'autres chofes l'avoine & les autres grains, 
dont on nourrit les chevaux l'hiver : car le feurre, 
dont on leur fait liriere, n'eft pas chofe fi mal- 
aifée à trouver , ni de telle importance qu'il fallüc 
donner la peine aux Maréchaux,, c'eft-à-dire , aux 
“Officiers d'écurie , ou Valets d'étable , de l'aller 
querir fort loin , & d'en incommoder les habitans 
des lieux circonvoifins. Outre que Pafquier, en fes 
Recherches, remarquant que la rue de Paris ap- 
pellée {a rue du Feurre, eft nommée dans les an- 
ciens Actes Latins Ficus firaminum , fortifie mon 
opinion ; parce que fframen n'eft autre chofe que 
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le fewrre , c'eft-à-dire le jonc ou la paille, & les 
herbes, dont , faute de jonc, on jonche, c'eft-a- 
dire, on parfème la terre. Voyez ce que je dis fur 
le mot joncher. Cafeneuve. 

Frunnt. Voyez fourrage, & foare. M. 

FEURS. Ville de France dans le haut Forès, 
dont quelques-uns la nomment capitale. C'eft le 
Forum Segufianorum des anciens, & fon nom s'eft 
formé de-la par abréviation & corruption. Ha- 
drien de Valois, dans fa Notice des Gaules, écrit 
Feurs fans s, & arr écrit aufi & qu'on dir 
quelquefois Furs. C'eft du nom de cette ville que 
le pays de fa dépendance a pris le nom de Fores, 
Forenfis pagus. " 

FEUTRE. C'eft ce que les Latins appellent 
coaclile, ou lana coatla, Il vient de feirinm, ou 
filtrum. Le Catholicon Parvum : Filtro , feérrer. Fil- 
trum, feutre. Balbus i» Catholico : Filtrum dicitur 
quia ex filis , id e ZU animalivm fiat : unde fil- 
tratus. Le feutre fe fait ou de laine , ou de poil 
d'animal , comme lapin , loutre, & caftor. Je le 
trouve entre les chofes dont on équipe les che- 
vaux, ou autres bêtes de voiture. La Loi des Ba- 
juvariens , titre z. chap. 6. Si quis in exercitu ali- 
quid furaverit , pafforium , capifirum > fænum , fel- 
trum, Un A&e ancien, ai fait le chapitre 58. 
de la Centurie des vieilles Chartes de Goldaft : Ca- 
vallos v. cum [aumas , C rufias , C filtres cum fira- 
tura [ua ad noffrum iter ad Romam ambulandum, Vl 
y en avoit de précieux , comme font maintenant 
ceux de loutre & de caítor, dont les grands Sei. 
gneurs fe paroient. Le Roman de vas au 
court nez : 


A fon col ot un mantel febelin, 
Dejfus un feutre de paille Alexandrin. 


Où paille fignifie drap , comme je vous ferai voir 
fur le mot poile. Goldaft , fur ces paroles d'Ekke- 
hardus Junior, pilrris lorica fiunt, croit qu'il faut 
lire filtri; : mais comme les feutres fe font aufi- 
bien de poil que de laine , je tiens qu'il y faut re- 
tenir piltris, Cafeneuve. 

Feutre. De felrrum , ou filtrum ; que les 
Ecrivains de la baífe Latinité ont employé pour 
tegumentum è pilis coatlis. Dans les Statuts de 

ugues, Abbé de Cluny: Capelli filrrei. Vous en 
trouverez plufieurs autres exemples dans Voffius, 
livre 2. de Vitiis Sermonis , ch. 6. & dans le Glof- 
faire de M. du Cange. Anciennement nous di- 
fions feautre ; & ce mot fe trouve ainfi écrit dans 
Villon : Chapeau de feautre, &c. Feltrum vient de 
l'Alleman fr, qui fignifie la méme chofe : d'où 
vient auffi l'Iralien feltro. € File, felt , feltro , fian- 
tre , FEUTRE. M. 

FeurRe. Il n'ya pas de doute que ce mot 
ne foit d'origine Teutonique. Wachter , dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 446. en parle de la 
maniere fuivante : F112, pannus ex lana denfa- 
tus, non textus 5 C omne tegumentum ex tali pan- 
no, [agum , ffragulum , matta , cc. Gloff. Keron. 
Matta filza. Gloff. Pez. In fago in vilze. Feflitus 
primevus Germanorum , de quo Tacitus in Mor. 
Germ. cap. vi. Nudi aut fagulo leves. Cap. xix. 
Tegumen omnibus fagum. Derivari her ve à 
Graco œinriy opus coatlile, quod 4 «i^y artare , 
denare , lanam cogere ; vel à Latino-villus ans vil- 
lofus. Nam ad cognationem +? fell pellis referre , 
non amplius placet , quoniam filz norione fua non 
operimentum fimplex , fed operimenti cvajfamentum 
ingerit. Eadem res Anglo-Saxonice dicitur felt, 


Fi. FIA. 
Belgicè vilt , quad. ideò notandum quia ex bis dia- 
letis ad Gracos œ Latinos inferiores rarus mana- 
vir eie por ,. fcltrum, filtrum, de quibus fuse C 
erudite agunt Meurfius, in Lexico Graco-barbaro , 
Seldenus in uxore Hebraa , Lindenbrogius © Can- 
gius in Gloffariis , Martinius in Lexico Philologico. 
Ítali vocem Cehre m integré rre in fel- 
tro, Galli c. tè in feutre. A filrrum à pro- 
dierunt inii à C filtrinus , c& maru ui 
b. c. percolare per fitrum , rransjundere per pannum 


denfiorem , ne ferdibus pateat exitus. Voyez ci-def- 


fous Filtrer, * 


FI 


FI. Cette interje&ion de haine & d'averfion , 
elt, à mon avis, de l'ancienne Langue Tioiíe. Le 
Gloffaire de Kéron : Inimicis , fara. Inimica, fiar- 
tin. Inimicos , fiant. Odire , fien, Odifti, fietes, 
Cafeneuve. 

Fr Nicot : F1, eff interjetEon réjetlive , dont le 
François ufe quand il abborre quelque chofe comme, 
fi, le vilain : impurum ac fordidum hunc apage, 
vel apagete. Er par plus grande abhorrence , il la 
redouble , fi, fi. Le mot peur etre imité de fimus , 
Latin, qui fignifie fente , par apocope : comme fi 
le François , par cette ditlion réjethive des chofes 
qu'il veut. abborrer , difoit , oftez au loing cela ; 


car c'eft ordure & chofe puante , comme fiente. 


Charles de Bovelles le dérive de færor, ou de fex, 
fecis. M. 

Fr. Les étymologies que M. Ménage rapporte 
de ce mot font rirées de trop loin, & je ne les 
crois pas véritables. J'aime mieux le dériver de 
l'interje&ion Latine phy, qui fe trouve dans Plaute 
dans le fens d'apage , c'eft-à-dire, pour marquer 
l'horreur : Phy i in malam crucem, Et cette inter- 
jeĝion Latine peut avoir été faite de l'interjec- 
tion Grecque s, qui s'emploie quelquefois pour 
marquer l'horreur, l'indignation. On écrivoit au- 
trefois phi ; ce qui approche davantage du Latin 
& du Grec. Les Italiens difent fj, de méme que 
nous, les Efpagnols fai, les Anglois fie, les Alle- 
mans fey, ey ced foei 5 qui viennent appa- 
remment de la méme fource : ou , fi l'on veut , 
ce font de ces mots que la nature dicte elle-même 
à tous les peuples, pour exprimer les mouvemens 
de leur ame. Paíquier dit qu'on a appellé Maitre 
Fifi , celui qui fait métier de curer les latrines. 
Voyez fes Recherches, livre vri. chap. 26. où il 
rapporte ces vers de Hugues de Berry, Moine de 
Saint Germain des Prés , dans fa Satyre qu'il ap- 
pelle la Bible de Guyot, où parlant.des Médecins, 
qu'on appelloit alors Phyficiens , il dir : 


Fificiens font appellés ; 
Sans fi ne font-ils point nommés, 
De fi -= — id naitre , 
Et de fi Fifique doit étre. 
De fi Fifique me défie : 
Fol eff qui en tel Art fe fie , 
OX il n'y a rien qu'il n'y ait fi: 
ni Donc fuis-je fol fi je m'y 6.* 
FIA 
FIACRE. On appelle ainf à Paris, depuis 
p années, un carroffe de louage; à caufe 


e l'Image S. Fiacre, qui oit pour enfeigne 
à un logis de la rue Saint Antoine, où on louoit 
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€es fortes de carrolfes. C'eft dont je fuis témoin 
oculaire. M. Sarafin, dans la Pompe Funébre de 
Voiture, qu'il m'a fait l'honneur de m'adreller , a 
fait allu(ion à ce mot, à l'endroit où il parle de 
l'Enchanteur Fiacron. € Nous avons de méme ap- 
pellé Blavet des carrofles de voiture , d'un nom- 
mé Blaver , qui les louoit à ceux qui en avoient 
beíoin. C'eft auffi dont je fuis témoin oculaire. 
M. 


FIAM ETTE. Couleur. De l'Italien fiametra, 
fismmula. Huet. 

FIANCER. Il et formé de fidenria ; comme 
qui diroit fidentiare. C'eft maintenant promettre de 
prendre en mariage. ll fe diloit anciennement de 


` tout ce qu'on promettoit fur fa foi. Froilfart , vo- 


lume 1. chap. 32. Si fff le Rey a Monfeigneur Guy 
de Fiandres , fiancer Ja foy , © obliger prifon. Le 
méme, au chapitre 189. Er fut pris l'Evefque de 
Noyon devers la barriere; © fiança prifon. Cafe- 
neuve. 

Fiancer. M. du Cange le dérive de fiducia- 
re. Il vient de fidemiare : comme fiançailles , de 
fidemialia : & fiancé, de fidentiatus. M. 

FIANTE, ou FIENTE. De fimetum. Fi- 
metum , fimentum , fimenta , fienta , FLANTE. Voyez 
fange. M. 

FIAT. Ce mot, dans la fignification de fiance, 
eft du patois Meffin : mais CI. de Seyffel l'a em- 

loyé dans fa traduétion d'Appien , fol. 453. de 
‘édition in-8?, 1570. Be Di«bat. 


FIC 


FIC. Maladie. De firus. M. 

FICELLE. Voyez ffielle, M. 

FICH E. Piéce de fer, ou de cuivre , qu'on 
fait entrer dans le bois pour y attacher des portes, 
des volets, ou pour faire d'autres allemblages de 
menuiferie. Fiche, eft auffi un outil de fer long 
& pointu , qui fert aux Maçons à faire entrer le 
mortier dans les joints des pierres. Ce mot vient 
du Latin figere , qui fignifie enfoncer, faire entrer 
par la pointe. De la reifemblance à ces morceaux 
de fer pointus, on a appellé fiches, des marques 
qu'on donne en plufieurs jeux pour marquer fon 
jeu. Fiche fignifie proprement une pointe. En ter- 
mes de Blafon on a lie fiché , ce qui a une poin- 
te, he, qui le rend propre à être fiché en 

uelqdié chole. Les croix fi hées, ou au pied fi hé, 
ont fort communes dans le Blafon. On appelle 
ficheron , une forte de petite cheville de fer. * 

FICHER. De figere. Figo, fico , ficare, Fie 
CHER. M. 

FICHU. Les femmes appellent de ce nom 
une forte de mouchoir en pointe , de foie, d'in- 
dienne , ou de quelque autre étoffe légére, qu'el- 
les fe mettent fur le cou, quand elles font en def- 
habillé, Il a été ainfi appellé, comme qui diroit 
fiché, c'eft-à-dire pointu : du Latin figere , faire 
entrer par la pointe. Voyez ci-devant fiche. * 


* FID 


FIDELIUM. Palquier, vir. 33. Quand au 
lieu de nous acquitter de plufieurs charges, efquelles 
Jommes obligez , nous les paffons a la légére , on dit 
que nous les avons toutes paffées par un Fidelium. 
Il ne faut point faire de doute, que nons avons em- 
prunté ce commun dire des fautes qui [ont faites bs 
nos Curez, , quand ils ne rendent le devoir qu'ils doi- 
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vent «wx morts. Car comme il advient que l'on ait 
poh pepi Obits en une Eglife , efquels par longs 
laps de temps , pour la multitude d'iceux , il feroit 
impoffible de fournir, ou bien que la négligence des 
Ecclefiaffiques foit telle ; nos Anciens dirent que tout 
cela fe pajfoit par un Fidelium , qué eff la derniere 
Oraifon dont on ferme les Prieres des Morts; vou- 
lans dire que l'en avoit employé une feule Mefe des 
Morts pour toutes les autres : anffi fut employé ce 
mefme proverbe en toutes autres affaires , ou l'on com- 
mettoit pareilles fautes. M. 


FIE 


FIEF. Quelques-uns le dérivent de fides , & 
d'autres de fedus, Cujas , dans fa Préface fur les 
Livres des Ficfs : Feu pu gwidanr dixére fædum : 
xt Guillelmus Imperator in Conflitutione quadam in 
Chronicis Flandria relata , per quam terris Imperia- 
libus privatur Margarita , Comes Flandrie , ob fi- 
dem pon preflitam. Vocem [ane feudi Ifidorus à fœ- 
dere deduxit. Obertus autem , a fidelitate , vel fide : 
quod retlius puto : vel eò maxime, quód bi , qui 
rem a Domino, jure feudi , acceperunt , dicantur effe 
ejus leudes, five leodes : quod eff. Francorum lin- 
EEA, SES LEAUX , OU LOYAUX. fronius , 3. cap. 
81. Guntranus fuit leudis fuis benevolus, dre. Unde 

o Germano: feudum , appellare leudum , five lé- 
vd Nam & pari ratione iidem illi Leudes, Feu- 
dales dicuntur : quod efl Francorum lingua FEAUx : 
€ Feudum , jur, five res, cujus acceptione , fidei 
Dominis exhibenda , vinculo conffringuntur. Je re- 
marquerai ici par occafton , que le mot de feudum 
n'étoit pas encore en ufage du tems d'Ifidore. 
Continuons. Bodin , livre 1. de fa République, 
chapitre 10. A fide praflanda , feuda diéta funt, 
Hinc enim F. E. D. V. M. dici videtur : quod qui 
fidem daret , bis verbis utebatur , ripgtis. ro Do- 
MINO VERO MEO. -Contratlis autem. diélienibus in 
litteras , feudi appellationem traxerunt : nifi a fo 
dere seringue contraëlo derivari verius fit. Hotman, 
. dans fon Traité des Fiefs, le dérive de l'Alleman 
feed, qui fignifie guerre. Goffelin , dans fon Hif- 
toire des anciens Gaulois, veut qu'il vienne du 
mot Gaulois fiw , qu'il dit fignifier de l'argent. Voici 
Les termes : Indeque jus feudorum : ex eo quód ino- 
pes in clientelam © patrocinium majorum , una cum 
omni fubjlantia, fe traderent, in Rempubligæm pri- 
mò imvellum pofumus non temerè [ufpicari, Nec 
enim ( quod vulgó perfuafum eff) ab Italis, aut 
Longebardis natum effe arbitror , fed à noflris illis 
veteribus Gallis, qui lingua vernacula fu pecuniam 
dicebant , € pecora , fo : ut patet ex Indice vocum 
Belgicarum apud Lipfikm. Itaque praedia illa pro 
quibus ali pecora, vel pecuniam annuam cliens 
domino debebat , fiu norninarunt, M. de Saumaife 
croit que feudum a été fait de gurév. C'elt dans fa 
Difquilition de Mutuo, page 338. à l'endroit où 
il parle de l'Emphytéofe. Voici fes termes: Eriam 
fenda ipfa inde traxerunt nomen fortaffean cum re 
Suum. Nam vugomwei ab tuguler , C fimplex gu- 
Tov. Unde feudum Barbari fecerant. M. Grotius , 
dans fes Prolégomenes de Procope, le dérive de 
l'ancien Saxon or. Or, dit-il, pofeffio eff prifcis 
Saxonibus : unde FEOT, five PEODUM , fiduciaria 
Jrutluum pofefio. M. Guyer le dérivoit de fidum , 
en fous-entendant beneficium : & de feudum , il 
dérivoit le François fief , le changement du D 
en F; comme en uif, de Judeus. M. Ferrari, 
dans fes Origines Italiennes , a fuivi l'opinion de 
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M. Guyet. € Voyez Loiícau , au chap. 1. des Sei- 
neuries. 

J'oubliois à remarquer , que M. Hauteferre , au 
chapitre 16. de fon Franc-Alleu , dérive Fief de 
l'Alleman foder, ou du Saxon feod. Voici fes ter- 
mes : Quidam feudi etymon deducunt 4 voce Ger- 
manica feld , que campum denorat : fed magis pla- i 
cet eorum fententia , qui feudum deducunt a Ger- 
manica item voce foden , gua idem fonat ac alere: 
vel melius , à Saxonica feod , que ftipendium forat : 
qua ratione prebendas , quarum nomine , etiam vic- 
tui neceffaria , penes Authores continentur, bene- 
ficia dicimus. Et que Pithou fur l'article 22. de la 
Coutume de Troyes , rapporte plufteurs anciennes 
Chartres, du commencement de la croifiéme Race 
de nos Rois, où notre mot de fef cft exprimé par 
celui de fevum; & qu'il tient que de ce mot fevum 
s'eft formé celui de fief: comme brief, de brevis , 
& £e a de gravis. 

ominicy , au chapitre xv. de fon Traité du 
Franc- Alleu , a obíervé que le mot de fief n'a com- 
mencé à fe dire que fous Charles le Gros, M. 

Fier. M. Ménage rapporte avec beaucoup 
d'érudition , à fon ordinaire , les différentes opi- 
nions des Auteurs fur l'origine de ce mot ; mais il 
ne détermine rien, & nous lailfe dans l'incertitude 
fur le parti que nous devons prendre. Voyons fi 
Wachter nous dira quelque chofe de plus pofitif. 
Il a fait fur le mot feudum , d'où le François fief , 
un grand article , que je crois devoir rapporter 
tout au long dans les propres termes de l'Auteur, 
afin que le Lecteur curieux foit en état de fe déter- 
miner fur l'étymologie d'un mot qui elt auffi cé- 
lébre que fon origine eft obícure. Voici donc com- 
me en parle Wachter à la page 440. de fon Glofa- 
rium Germanicum. FEUDUM , um , pradi 
militare vel clientelare ,  flipendii loco conceffum. 
pe ad Latinas origines prolapfi , feudum à 

e vel fœdere derivant , quia feudum eff. genus 
clientele, cujus prima lex fidelitas erga patronum , 
C vite fertunarumque ejus defenfio. Goldaflus Lati- 
nitatem quidem in voce agnofcit, fed provincialem ; 
C feudum deducit à foi fides, ficut leudum 4 loi 
lex , tom. 1. Rerum Alam. pag. 132. Contra. alii 
C plerique rem È nomen rei origine Germanicum 
ejfe contendunt , quamvis corum non una harefis fit , 
dum alii vocem ad fimplices , alii ad cempofitas re- 
ferre malunt, Videamus primo de illis qui frmplicita- 
tem tuentur, Horum praecipuus eff Spelmannus , qui 
vocem arce[fit ab Anglofaxonico feoh , quod flipen- 
dium interpretatur, Atque ut contumaciam litera 
D, quam fib infeflam experiebatur , quodammodo 
compefceret , illam ex litera finali H , euphonia gra- 
tià , fallam ait , quod nefcio an ullo exemplo compro- 
bari poffit. Ex adverfo Stiernbielmius feudum ab 
alendo deducit , quia foden eff nutrire , & foda ali- 
mentum in omnibus veterum dialetlis. Et binc , in- 
quit , decantatum illud feudum , bona fcilicet qua 
funt data till fodum , boc eff in alimentum : de cu- 
jus vocis etymo Andabatarum more digladiantur lin- 
gna des imperiti interpretes Legum Longobardi- 
carum. Hec ille totidem verbis in Gloff. Ulph. Goth. q 
pag. 46. C feq. Inter compofitores rurfus chorum du- 
cit Spelmannus , qui preter [uperiorem , mox aliam 
conjefluram proponit , ut feudum perinde dicatur , 
quafi feo-had ordo c flatus ffipendiarius , ficut 
enyht-had ordo militaris. Sanè Anglofaxonibus had 
im multis compofitis ordinem © flatum. denotare, 
rele afferit vir [fummus , etiamfi ipfum compofitum à 
monumentis Saxonicis of non poffit. Gundlin- 
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giana vocem componunt ex fco pecu , € od bonum; 
tra ut feudum , ftt. bonum rujlicum vel pecuarium , 
Germani; ein vich-gut. Er in bac fententia dicun- 
tur etiam ver[ari Locennius , © alii bene multi, 
Tertia compofitio efl Hugonis Grotii , cujusvi feo- 
dum eff fundus flipendiarius , fic ditius ab od fbf- 
tantia, fandus , poffe[fio, C feo fipendium, falarium, 
merces : de quo fignificatu allum infra in vich, Er 
his fere partibus totum compofitum apud diverfos di- 
verfimode conflatur, Plura opinionum divortia exhi- 
bent Origines Feodi viri ampliffimi Georgii Chrif- 
tiani Gebaneri. Mihi pra ceteris placer fententia 
Sriernbielmii & Grotii : fed quanam alteri praferen- 
da fit non facile dixerim. Illa. fimplicitate fua fe 
commendat , È lingua Celtica fuffragio , qua fwyd 
(ut poflea offendam in fodem nutrire ) alimentum 
pw s , tum È aliorum vocum analogia , que an- 
te nomen feudi repertum , flipendio militari anriqui- 
tus adheferunt , C prater vitlum nibil fignificant , 
ut mox patebit. Hac compofitionis elegantia , C ip- 
fius rei teflimaonio fe tuetur, Quid enim efl feudum 
nifi flipendiaria poffe[fio ? 


Primis temporibus , cum Germania tota effet mi- 


litaris , nemo militie cau[a flipendium accipiebat , ` 


fed omnes ex annona publica alebantur. Quorfum vi- 
dentur [pellare verba Taciti cap XIV. de M. G. 
Epulz , & quanquam incomptt , largi tamen ap- 
paratus, À ftipendio cedunt. Jd guod eriam veces 
antiqua demon[lrant. Nam flipendium militare Luc, 
nu. 14. wbi fedes voci nativa , interpreti Gothico 
vocatur anno à Lat. annona ; Anglofaxonico andly- 
fe, boc efè viltus , Francico libnara , bec eff alimen- 
tum , fuflentatio vite , in Harm. Evang. Tatiani , 
cap. xit. 18. Et in Gicffis Boxbornianis libnara ex- 
ponitur ftipendia. 

Pojiea , captis Romanorum provinciis , militi ex 
boflico provifum eff, tertia vel dimidia parte foli , 
prout vitlóri placuit , inter belligerantes forte divi- 
Ja. Qua res ipfi fundo ffipendiario fortis nomen con- 
ciliavir. Nore funt fortes Vandalorum im Africa , 
Oftrogothorum i" Iralia , Vifigothorum in Hif- 
pania , Burgundionum & Francorum i» Gallia. 
D: fortibus Vandalorum agir Procopius lib. 1. de 
Bello Vandal. cap. 1. De fortibus Oftrogothorum 
idem lib. 1. de Bello Goth. cap. 1. De fortibus Wi- 
figothorum Lex Wifigerh. lib. x. tit 1. 8. De for- 
de Burgundionum Lex Burgund. tit. x1v. 5. tit. 
LXXXIV. 1. 1. Er Marius Aventicenfis in Chron. ad 
an. 456. De fortibus Francorum Lex Salica , tit. 
1x1, qued vel binc patet quia Lex ibi infcribitur de 
Alodis , id eff de fortibus, & quia Alodum mox vo- 
catur terra Salica , id eff flipendiaria , ficut alibi 
offendc, 

His fortibus noviffime fucceffit Feudum , novum 
genus beneficii militaris, © omnium judicio à prace- 
denti diver[um. Diconevum. Nam terra feudalis non 
eff terra boflis , fed ipfius Principiis cui militatur. 
Imago ejus rei cernitur in Barbaris , in folum Ro- 
manum ea lege receptis, ut Romanis militarent, 
Quando vox feudi primum audita fit , inquirit Can- 
gius in voce, © cel. D. Gebauerus in Differtatione 
"Academica fuprà laudata. * 

FIEFFE. Un homme fieffz eft un homme qui 
pofféde un fief, qui a été établi propriétaire d'un 
fief avec toutes les formalités requifes en pa- 
reil cas ; un valfal ou feudal qui tient un héritage 
en foi & hommage. Fieff? fe dit auffi par injure, de 
ceuxqui ont quelque vice , quelque mauvaife ha- 
bitude au fupréme dégré. Dans ce fens-là il figni- 
fie achevé , comme qui diroit , un homme à qui 
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il ne manque rien d'un tel vice ; de la méme façon 

qu'il ne manque rien pour polléder un fief à celui 

n en a été établi propriétaire par le Seigneur féo- 
avec toutes les formalités requifes. * 

FIENTE. Voyez fianre. M. 

FIER. De ferus : dont les Italiens ont auffi 
fait fiero. M. 

Firm. On dit proverbialement , fier comme un 
Ecoflois. Ce proverbe eft fondé fur la fierté de la 
Narion , fur-tout dans le tems que les Ecoffois 
étant alliés avec la France ms e nos guerres 
contre l'Angleterre , faifoient valoir leurs fervices.* 

Fier. Verbe. De fidare , qu'on a dit pour f- 
dere : d'où fidamen , mot de Tertullien. Voyez M. 
de Saumaife fur Tertullien de Pallio page 162. 
M. : 

FIERABRAS. Sobriquer de Guillaume , 
Comte de Poitou , IV. du nom, felon Befly. De 
ferre-brachia ; dont on a dit , par corruption, . 
Fierabras, comme fourche-fiere , de furca ferrea. 
Voyez mon Hiftoire de Sablé page 67. & M. du 
Cange dans fon Gloffaire Latin au mot Ferre-bra- 
chia. Ce mot de fierabras , qui étoit un nom par- 
ticulier , eft devenu un nom général : & il figni- 
fie préfentement wu» homme fort & vaillant, M. 

IERA BRAS, ne fe prend jamais, que je fa- 
che, & ne s'eft jamais pris de nos jours qu'en 
mauvaife part. C'eff à peu près la méme chofe que 
Fanfaron. Le Duchar. a 

FIERS. Sorte de raifins , appellés autrement 
des fumez. Rabelais 1. i$. Car notez, que c'eft 
viande célefle manger à désjeüner raifins avec fonuaa 
ces fraiches : me[mement , des pineaux , des fiers , 
des mufcadeaux , de la bicane , € des foyrards. On 
prononce en Anjou fez ; mais on dit figers en Poi- 
tou : ce qui me fait croire que ce mot de fiers a été 
fait de ficarit , & qu'on a appellé ces railins de la 
forte, à caule de leur douceur , qui approche de 
celle de la figue : & cequi me confirme dans cette 
créance, c'eft ce que dit M. Borrel, qu'on les ap- 
pelle à Montauban des raifins gouft de figue. M, 

FIER T E. Comme quand on dit lever la Fier- 
te : La Fierre de Saint Romain. C'eft une chalfe, 
De feretrum. De fierte , on a fait l'adjectif fierra- 
ble. Cas fiertable : Cas non fierable. € Ancienne- 
ment on prononcoit fierrre : & ce mot fe trouve 
ainfi écrit dans les Etymologies Francoifes de M. 
du Cange , & dans les Origines Gauloifes de M, 
Borel. M. 

FIERTE-. De feritas ; qui en vrai Latin figni- 
fie cruauté , & humeur fawvage 5 mais que les Au- 
teurs de la derniere Latinité ont pris pour audace, 
& courage accompagné de mépris. S. Colomban 
Abbé , dans fes Monaftiques : 


Te feritate magis faciat moderatio clarum, 
Cafeneuve, 


FIEVRE-SAINT-VALIER. Le Préfi- 
dent de Thou livre 3. de fon Hiftoire, parlant de 
Jean de Poitiers, Seigneur de S. Valier : Ad mor- 
tem damnatus , cum ad fupplicium duceretur , ex pae 
vore in tam acutam febrem incidit , ut venia , in 
gratiam filia , qua pulchritudine fua multorum Pro- 
cerum benevolentiam demeruerat , à Francifco I, 
impetrat , vix ad mentem © fanitatem , levius 
mille fanguine , reduci potuerit. Unde Sanvaleriana 
febris in proverbium abiit. Paíquier livre vin. de 
fes Recherches , chapitre 39. Le lendemain Muif- 
tre Nicolas Malon , Greffier Criminel , accompagné 
de Maifire Jean de Vignoles , l'un des quatre Notai- 
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res © Secretaires de la Cour, © de plufieurs Huif- 
fiers s fe tran[porta à une heure de relevée à la feconde 
Chambre de la Tour quarrée , où il lui prononça fon 
Arreff. Je vous laiffe toutes les particularitez, qui 
fe palferent entr'eux, Tant y 4, qu'une heure apres , 
ou environ, de relevée., il eff mené fur le perron des 
grands dégrez du Palais : ou apres fon cri fait , 
monté fur une mule, @ derriere luy , un Huiffier en 
croupe , fut conduit par les Huiffiers de la Cour , Ser- 
gens à Verge, Archers , Arbalefliers , © gens du 
Guet de la Ville, jufqu'a la place de Gréve , où il 
monta fur l'Echaffaut : Et après s'effre reconcilié à 
Dieu, entre les mains de fon Confelfeur ; comme ` 
oit fur le point de s'agenouiller , pour recevoir le 
Lem 2 la M par Pinasa de la Haute- Jufti- 
ce , voicy arriver un Archer des Gardes du Roy, 
nommé François Bobé , qui prefenta a Malon deux 
Lettres : l'une, Miffive, c l'autre , Patente: 
tant commutation de la mort en une prifon perpétuel- 
le. IA cette nouvelle, Malon laiffe le prifonnter , © 
defend au Bourreau de paffer outre : Et de ce pas , 
Je tranfporre , avec Vignoles © Bobé , € quelques 
Huiffiers , à la maifon du Seigneur de Selve : lequel, 
ayant lu les Lettres, commanda d'en faire letture 
evant tout le peuple, © de ramener Saint Valier 
en prifon , pour en efire ordonné par la Cour ce gw elle 
verroit de raifon. Ce commandement efl exécuté. Ton- 
tefois l'apprébenfion que ce pauvre Seigneur avoit eue 
de fa mort , le réduifit en telle fiévre , que peu de 
jours apres il mourut.* Et. de-là eff venu , La fiévre 
de Saint Valier , tant folemnifée par nos communs 
robot. 
Cere fille de S. Valier , c'étoit Diane de Poi- 
tiers , Maitreífe du pere & du fils ; c'eft-à-dire de 
François I. & de Henri II. d'où vient que Bucha- 
nan l'a appellée , Diana , venatrix Regum. M. de 
Varillas prétend qu'elle n'a pas été maitreffe de 
François L M. 


FIF 


FIFR E. Sorte de flute , dont on fe fert dans 
le Régiment des Gardes Suiffes , & dans celui des 
Gardes Françoifes. De l'Alleman pfeiffe : qui eft 
comme les Allemans appellent cet inftrument. Ils 
difent pfeifen pour dire jouer de cet inffrument ; & 
pfeiffer , pour rai celui qui en joue. M. 

Fifre. Wachter dans fon Gloffarium Germa- 
nicum confirme cette étymologie. Voici fes termes 

ge 1192. PrisirEE , filfula , arundo canora. Cam- 

is pib , Anglofaxonibus € Anglis pipe, Belgis 
C fuccis pyp, Gallis fifre , Italis piva. Menagins 
CF Ferrarius vocum fuarum originem | referunt. ad 


Germanicum pet Nos noffram referre poffumus - 


«d verbum puffen (pfuflen ) quod primo fignificat 
flare , inflare , ventum facere , mox etiam forum 
edere , ut demonfiravi in loco. Utrumque. convenit 
fifine , cum quia inflatur , C inflata fonum edit, 
tum quia buccas viciffim inflat , C ideo a Miner- 
va fanko rejetla. Poflea , ut fieri folet , vox aliis 
quoque rebus qua fiflule non funt , fiffulas tamen lon- 
gitudine C7 cavitate referunt , aptari capit. Inde 
Cambris pib tubus , canalis ; Belgis pyp tubus , ca- 
nalis , tibia pedis © brachii , dolium vini Hifpani- 
cum; Hifpanis pipa dolium oblongum ; Gallis (og 
Anglis pipe tubus C dolium; Germanis pfeiffe tu- 
bus ficilis , racken-pfeiffe facra fiflula, Cc. Lati- 
»to- Barbaris pipa ec rm » cadus , item fiflula , qua 
anguis Dominicus: bauriebatur interprete Cangio. 
De Clerico pipæ vide Spelmannum in pipa. On voit 
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par ce paffage comment dans le méme mot la f- ^ 
gnification de reyau & celle de tonneau, qui pa- 
roillent d'abord fi éloignées , ont néanmoins la 


méme origine. * 
FIG. 


FIGER. Nicot : Jl vient de figere. Une chofè 
figée efè comme fichée , ou fixée, © arreffee : telle- 
ment qu'elle ne peut couler. Ce qu'il a pris mot pour 
mot de Robert Etienne. M. 

FIGNOLER , ou FINIOLER. Raffiner, 
vouloir par vanité furpalfer les autres dans ce 
p fait , enrichir fur eux par des manieres af- 

tes. Ce mot vient de fi» , entant que celui-ci 
fignifie ce qui eft le plus excellent en fin genre , 
le plus recherché, le plus exquis. Un homme qui 
T en quelque chofe , eft un homme qui y re- 
cherche avec affectation tout ce qu'il y a de plas 
exquis. Voyez ci-delfous Fi. * 

FIGUE. Faire la figue à quelqu'un ; c'eft-à- 
dire , tromper, ou fe moquer , en Eípagnol fifra 
fignifie tromperie. A^. 

Fic v &. Le proverbe faire la figne , pour dire, 
Je moquer , vient de l'Italien farizji: a. ll tire fon 
origine , à ce que difent ar ar Auteurs, de ce 
que les Milanois s'étant révoltés contre l'Empe- 
reur Frédéric , avoient chaffé ignominieufement 
hors de leur Ville l'Impératrice js femme , mon- 
tée fur une vieille mule nommée Tacor » ayant le 
dos tourné vers la tête de la mule, & le vifage vets 
la croupiere. Frédéric les ayant fubjugués , ft 
mettre une figue au fondement de la mule , & obli- 
gea tous les Milanois captifs d'arracher publique- 
ment cette figue avec les dents, & de la remettre 
au méme lieu fans l'aide de leurs mains , à peine 
d'être pendus & étranglés fur le champ : & ils 
étoient obligés de dire au bourreau qui étoit pré- 
fent, coco la fica. C'eft la plus grande injure qu'on 
puiffe faire aux Milanois que de leur faire la figue : 
ce qu'on fait en leur montrant le bout du pouce 
ferré entre les deux doigts voifins. De-là ce pro- 
verbe et pafè aux autres Nations. Les Latins 
montroient par dérifion la moitié de l'ongle , com- 
me on voit dans ce paífage de Juvénal , medinm- 
que offenderet unguem. 

On dit auffi par une expreffion populaire faire 
la figue , lorqu'aprés avoir joint enfemble le pouce 
& le doigt du milieu , on les e enfuite avec 
violence, & en faifant un certain bruit. Il n’eft 
E trop ail de découvrir dope de cette expref- 

on : car je ne crois pas qu'elle vienne en aucune 
façon du mot figue , pris pour ficus. Je ne vois au- 
cun rapport entre une figue , & le bruit qui arrive 
en faifant la figue. Je penferois donc plutôt que 
c'eft une onomatopée ; & qu'au lieu de dire faire 
la figue , on aura dit faire la figue; à caufe de la 
reflemblance de figue avec un mot auffi connu que 
celui de fone. Les Arabes ont dans leur langue le 
verbe fakkaa , qui fignifie fuivant le Gieuhari , 
collidendo divulfit pollicem © medium digitum , 
iifque ita concreputt ; c'eft-à-dire , précilément la 
méme chofe que ce que nous appellons faire la fi- 
ne. On prendra fi l'on veut le terme Arabe pour 
une onomatopée: mais je ne fais s'il eft nécellaire 
d'aller chercher dans ce terme Arabe l'origine du 


nôtre. * | 
FIL. ° 


FIL-D'ARCHAL. De flum, & d'aurichal- 
chum > 


F IL. 

chum , qu'on a dit au lieu d'ericalcbum, Scaliger 
fur Feftus , page 16. Cum Graci dicant épuigæuer s 
tamen Latini fcripferunr aurichalcum ; quod puta- 
rent id ex auro © are componi , addita Cadmea ter- 
ra : ut eleilrum , ex auro © argento : de quo intelle- 
xit. Martialis : 

Pallida fic niveo radiant clectra metallo ; 

Et niveum felix puftula vincit ebur. 


Intelligit enim de illa materia compofita , non de fuc- 
cino, lgitur ex vitio pronuntiationis nata eft falfa 
illa de compofitione auri © eris opinio. Quare & 
autor Glojjarii recle dixit , aurochalca , «gsuatma : 
quod putarent effe auri , © chalci, feu aris , xpäpus 
mi, Ó compofitionem quandam. Non nego ex auro 
Care diese «s fieri, ut prodiderunt Vere- 
res de Corinthio are, Sed id igsizabucs effe, id vero 
pernego. Ariflorelem enim babeo autlorem , qui, apud 
Interpretem Apollonii , negat optixaAxcy effe in re- 
rum natura, Héfychins :^ opigshxoy y P) eri dadi- 
Jepssyuy dra TE you. Oi à ar) niece umapyey dutor. Le 
5x UAM opoit yarra. Sane alw queiay xarxa vulgo 
vocamus letonum. Er de eo intellexit Horatius : 
Tibia, non, ut nunc , orichalco vincta. Sed illud 
commentitium auricbalcum tanti fuit apud Veteres, 
ut cum nufquam effet , tamen quafi ejfet , etiam auro 
excellentius haberetur, Id quod ex Plauto Y. ie in 
mu: , qui aurichalcum pluris facit , quam talentum 
auri. Quod C non pratermifit Servius in Virgilium. 
{La Glofe de la vieille Bible Françoife, imprimée 
à Paris en 1544. fur le chap. 6. du livre 3. des 
Rois : Ne ayes pas merveilles, fi tu lis en aucuns 
lieux ala fois, que ces chofes efloient d'airain , © 
à la fois arcal : car airain C arcal eff un mefme 
métal. Et l'Auteur de cette verion traduit ain(i 
ces mots du 15. verf. du chap. 1. de l'Apocalypíe: 
Et pedes ejus fimiles aurichalco : Et fes pieds jem- 
bloient à archal. M. 

Fin-pE»siwAY. Nous appellons ainfñ une 
forte de fil à coudre , qui eft de grand ufage parmi 
les Lingéres: & nous l'appellons de la forte, par- 
ce qu'il fe fait à Hp: Bourg fitué entre An- 
vers & Malines. Nous difons de méme fil de Ma- 
lines, C fil de Baionne ; parce que ces fortes de 
fils, qui font fort déliés , & dont on fait des points 
& des dentelles , fe font à Malines & à Bayonne. 
M. 


Fa L-pEt-MALINE s. Voyez fil d'Epinay. - 


Fir-pz-Pemrrs De flum gemmarium. 
Les Glofes anciennes : Tpiuvey , xospos yuveumoc » 
trifilum gemmarium. Un fil de perles e(t appellé 
linea margaritorum dans la Loi 26. ad Legem Fal- 
cidiam , qui eft de Sczvola : Et linea ex margaritis, 
dans la Loi derniere de Auro , argento , mundo , &c. 
qui eft du méme Jurifconfulre : Et linea margari- 
tarum , dans le paragraphe 25. de la Loi 52. de 
Furtis , qui eft d'Ulpien. M. 

FILANDRES. Filets , qui s'engendrent dans 
le corps du faucon. De leur reffemblance à des 
filets, M. | 

Firanpres. Certains crefpes qui volent en 
pra De leur reífemblance à des filets de laine. 


FILASSE. Filum , fila, filacium , filacia, 
HILASSE, Voyez M. du Cange. M. 
FILATRICE. Etoffe tramée de fleuret. Fi- 
latrix , filatricia , FiLATRICE. M. 
FILE. Subftantif féminin. De l'inufité fi!a file, 
fait de filum, C'eft pne métaphore prife des Tail- 
Tome 1, ` 


leurssqui employent les fils les uns après les autres, 


FILER. De filare : qui a été Fait de filum , & 
qui fe trouve dans Saint Odéric , au chap. 1. para- 
graphe 4. de fa Pérégrination, /m ea : il parle de 
a Terre d'Ur : fum pulchri fenes. Ibi viri nem € 
flans : mulieres vero , non. Guillaume de Puy-Lau- 
rens , ch. 8. Jre , Domina ; filate colum veffram. Mi 

FILERIA. Voyez arse M. 

FILET. Sorte de bride fans branches. Dé 
fletum , diminutif de fiim. € On dit étre an filer , 
pour dire étre à table , fans avoir de quoi manger ; 
qui eft une métaphore , prife des chevaux , aux- 
quels on donné ùn filet pour les empêcher de 


. manger. M. 


Fier fous la langue. Grec a«vo22weszr. 
Budée , dans fes Annotations fur les Pandectes , 
fol. 140. Æginera ancylogloffum appellat vitium 
lingua , aut congemitum , affrilà lingua infanti nafs 
centi membranulis quibujdam duriufculis © brevio- 
ribus ; aut agratum ; id eff , accidenrarium , cum 
ulcus [ub lingua cicatricem. duriorem obduxir. Ef 
autem vinculum nervofim , quod filum vulgari- 
ter nuncupatur. Rabelais liv. 3. chap. 34. Le bon 
mari voulut qu'elle parlaff. Elle parla , par l'art du 
Médecin © du Chirurgien , qui lui coupérent un ena 
cyliglotte qu'elle avoit fous la langue. M, 

Firer-np2-PERLEss. De Mes Sms 
rium. Voyez ci-delfus fil de Perles. M. 

FILIBER T , ou FILBERT , ou PHILIBERT; 
Nom propre d'homme. ll vient de la langue Teu- 
tonique, comme il eft facile de s'en appercevoir 
pat la terminaifon , & il ügnifie valde clarus , ou 


, preclarus. Il eft compolé de deux mots, favoir fili, 


& bert. Le premier eft une particule qui dans la 
compofition fert à fortifier le fens , & c'eft la mês 
me chofe que l'Alleman viel. On trouve cet- 
te particule jointe ainfi à Du dc mots Francs , 
& pour le méme üfage. WirrisALD. fignifie pa- 
reillement valde audax. Wiriiist , valde 
tens, ou praporens. Willi eft fa méme chofe que 
fili. N ou V & F font des lettres du méme organe, 

ui fe mettent. facilement l'une pour l'autre. Le 

econd mot qui entre dans la compofition de Fili- 
bert , eft bert , qui fignifie ilffre. Voyez Wachter, 
dans fon Gloffarium Germanicum au mot viel , & 
ci-deffus Bert, * 

FILIERE. C'eft un morceau de fer percé de 
plufieurs trous d'inégale grandeur , par où on tire 
& on fait paffer l'or, l'argent , le cuivre & le fer , 
pour les réduire en fils fi menus qu'on veut, com- 
me on voit le fil d'archal , les cordes d'épinet- 
tes, & les fils d'or & d'argent dont on fait les den- 
telles & les étoffes. C'eft du mot fil qu'on a appellé 
filiere ce morceau de fer. * 

FILIGRAN E. De l'Italien filigrana , mot 
compolé de filum & de granum. C'eft un ouvrage 
d'orfévrerie , travaillé à jour délicatement. Il y a 
des grains fur les filers: & c'eft apparemment de-là 
qu'a été appellé filigrane, Ceux qui croyent que 
le filigrane eft une invention nouvelle fe rrom- 
pent. Il y a au tréfor de N. D. de Paris une 
Croix de Filigrane de vermeil doré , qu'on croit 
avoir été travaillée par S. Eloy ; & la plüpart des 
ouvrages qui reftent de ce Saint , qui eft mort l'an 
665. lont ornés de filigrane. M. 

FILIPEN DU LE. Plante qui eft aini nom- 
mée , parce que fes racines ont quelques tubercu- 
les attachées à des fibres allez déliées , d'où elles 
pendent comme fi elles ne tenoient qe - filer. $ 


FIL. 


FILLATRE. L'ancien Diétionnaire Latin- 
François du P. Labbe : Privignus , Fillafire. De 
filiajer : comme maratre , de maraffra. Aujour- 
d'hui, dans le Lyonnois , filaire fe prend pour 
gendre. € Pafquier liv. 8. de fes Recherches, cha- 
pitre ço. JI m'eff tombé en mémoire que nos ance[- 
tres par un bornefle filence furent trop plus copieux es 
parolles de confanguinité C affinité , que nous autres, 
qui , par une fuperfiitieufe ignorance , avons en cet 
endroit appauvri noftre vulgaire. Car ils uférent du 
mot paraître , chnme de maraftre , pour defcouvrir 
celui que notre mere avoit diede en fecondes nop- 
ces. Et femblablement , de filaftre , pour nommer le 
fils de noffre mari , ou femme , qui yn ifu d'autre 


mariage. M. 
FiL LETTE de vir. Charles Etienne , dans 
fon Abregé de Arte Vafcularia de Lazare de Baif, 

e 38. Lugdunenfes fillettam appellant. quafi fi- 
x iam : que duplex pintam continet. À Paris , où 
on prononce feuilleite , & feillerte , c'cft un demi- 
muid. 

Touchant le mot fidelia , voyez Nonius Mar- 
cellus. Mais ce n'eft pas de ce mot dont nous 
avons fait fewillerre, C'eft de l'Italien feglierta , qui 
fignifie auffi une mefure de vin. Comme ce mot 
n'eft pas ancien dans la Langue Italienne , en cette 
fignihcarion , il peut être que les Italiens ayent 
emprunté ce mot des François. 

n appelle fillerre , ce petit linge dont on en- 
velope le bout du doigt quand on y a mal: qu'on 
appelle autrement , une poupée. M. 

FILLETTE S. C'étoit de pefans cep: B 
Louis XI. faifoit époufer à ceux qui pour railon 
de leurs fervices , avoient mérité de devenir fes 
gendres. De-là le nom de fillerres du Roi Louis 
XI. dans la fignification de ces ceps. Voyez Com- 
mines , liv. vi. ch. 12. Le Duchar. 

FILLEUL. De fliolus , qui fe trouve en 
cette fignification dans un million d'endroits. Voyez 
le Glollaire de M. dy Cange. M. 

FILOU. Trompeur fabril , efcroc , voleur , 
tireur de laine. Ce mot a fignifié originairement 
ce petit bâton d'yvoire , long de trois pouces, & 
de poem du petit doigt , à fix pans, marqué 
comme un dé fur chaque face , avec lequel on 
jouoit. Et ce petit bâton s'appelloit s» cochonnet. 
Oz comme il étoit facile de piper à ce jeu, & 
1” y pipoit ordinairement , on appella à Paris, 
il y a environ 70. ou 8o.ans , Filoux & Filoutier: , 
ceux qui pipoient & efcroquoient en quelque 
occafion que ce für. H m'y a pas trente ans que le 
mot de filou a été mis en wfage , dit Bourdelot , 
dans fes Origines Françoiles manufcrites. Ce mot 
fut enfuite donné à ceux qui volent la nuit la bour- 
fe, & tirent la laine. Je ne fais d'où peut venir le 
mot de filon, dans la fignification de ce dé dont 
nous avons parlé. Filones fe trouve dans Ekkehar- 
dus , au ch. $. de Cafibus Santi Galli. Ad quorum 
ducem. ( V parle des Sarafins , qui étoient entrés 
dans la Bourgogne, & y faifoient un grand dégât) 
Conradi: , nobili aflutia ufus, Legatos dirigit , his 
verbis: Ecce Ungri, filones illi fugitivi, nunciis 
me fatigant, ut fibi, pace mea, vos quidem à tantz 
ubertatis terra armis expellere liceat. Sed vos, fi 
viri eftis , obviam illis, me juvante, quantocids 
pergite. Sur lequel endroit Goldítat , dans fes Alé- 
manniques , tom. 1. part. 1, pag. 198. a fait cette 
Note : zi; villones ? id eff, villani. Er obaudio 
Freherum , fillones exponentem verberones : à veteri 
. verbe filen, Qifrido , Notkero Labioni, frequen: X 


FIL. FIN. 


pro cædere , flagellare , fuftigare. An latrones c- 
praedones ? M. de Caleneuve, après avoir confirmé 
cette interprétation de Fréhérus, par ces mots du 
Gloflaire du Moine Kéron: F'erbera , fillo : Verbe- 
rum , filloon , filonokertu ; & par ceux-ci de l'ancien 
Gloffaire de Lipíe: Fillunga , flagellum 5 dérive 
notre mot Filox de ce mot Alleman : le métier des 
Filous étant , dit il, de prendre de l'argent pour 
battre le monde. 

D'autres dérivent Filou du Grec gsrac OU puhi- 
Tw qui , felon Héfychius , fignifie ur. voleur. Et 
d'autres du Flaman fyi! , qui fignifie sn méchant , 
un vaut-rien. M. 

FILOUS. Ce font des Voleurs & des Afal- 
fins. Ce mot eft fort ancien en Allemagne. Ekke- 
hardus Junior, De Cafibus Mosafferii S. Galli , cha- 

itre 5. parlant des Hongres qui ravagcoient l'Al- 
emagne : Ecce Ungari , filozes illi fugitivi , nun- 
riis nos fatigant, Où Goldaft a remarqué, que fe- 
lon l'opinion de Fréhérus , ce mot eft formé de 
l'ancien Alleman ffen, qui dans Orfridus & No- 
kerus , anciens Auteurs de la Langue Tioife , figni- 
fie battre € fouetter. Ce qui a beaucoup d'appa- 
rence ; d'autant que j'en trouve des preuves dans . 
le Gloffaire du Moine Kéron : Ferbera, fillo : Ver- 
berum , filloon , Fillonokertu. Comme auffi dans le 
Gloffaire de Lipíe , au liv. 3. de fes Epitres ad 
Belgas : Fillunga , flagellum. En eet , l'un des 

lus honnétes métiers des Filous , c'eít de prendre 
alaire des coups d'épée ou de báton qu'ils donnent 
à ceux dont les ennemis (e veulent venger. Cafe- 
neuve. 

FILTRER. FILTRATION. De feltrum : 

ui fignifie dw feutre. Feltrum , filtrum , filtrare , 
ab: Voyez feutre. La filtration eft une efpéce 
de colature , qui fe fait avec des peo de feutre, 
coupées en long , par lefquelles la liqueur décou- 
le. Elle fe pratique par ceux qui veulent féparer 
la portion la plus ténue d'un médicament d'avec la 
plus groffiére. AM. 


FIN. 


FIN. Adje&if. Joannes à Santlo Geminiano , 
dans la Vie de Sainte Fine , Vierge : Quod excel- 
lentem , vel optimum gradum bonitatis obtinet , fi- 
num , vel finiffimum vulgariter appellatur. Caíau- 
bon, fur la Sar. 1. de Perle : Preclare C nos in 
Idiomate nofiro res in fuo genere praflames , tanquam 
finem ultimum ajfecutas , vocamus fines , five fini- 
tas ; ut pannum , telam , C fimilia. Ita Greci (iac, 
amic. Les Italiens & les Efpagnols , difent fine, 
dans la méme fignification. Ce mot a une origine 
difficile à découvrir. M. Guyer le dérivoir du La- 
tin ancien vinns , qu'il prétendoit fignifier bellus , 
Jcitus, venuflus , elegans , delicatus : fondé lur ce 
patfage de Nonius Marcelo : Vinnuiu, fcirilo- 
quum ; id eff, illecebrum. Plautus Afinariä : Com- 
pellando blanditer, ofculando, oratione vinnula , 
venuftula. ll y a dans Nonius Marcellus , ferfile- 
quum : pour lequel mot M. Guyet corrige fritilo- 
quum. Àu lieu de fine, les Italiens on dit auffi fine ; 
d'où l'abftra& finezza : d'où le François, FINESSE, 
J'oubliois à remarquer , que M. du Cange dérive 
notre mot fi», de ferius L'analogic nc permet pas 
que de finitus on falfe fin. 

Paíquier a fait un chapitre particulier des trois 
différentes fignifications de ce mot fi» : qui eft le 
dernier du huitiéme livre de fes Recherches. 
Voyes-le. M. 





F I N. 


F : x. Ce mot dans la (ignification de ce qui eft 
excellent daas fon genre , eft commun aux Bre- 
tons, aux François , aux Hibernois , aux Anglois , 
aux Allemans , aux, Italiens , & aux Efpagnols ; 
ce qui montre que fon origine eft Celtique. Les 
Anglois difent fine ; les Flamans fyn ; les Allemans 
fein ; les Italiens & les Efpagnols fine. De cette 
pe fignification , ce mot a été employé pour 

gnifier mens , fubril c rufé. Voyez Nadas , 
dans {on Gloffar. German. au mot Fein.* — 

FINANCE. C'eft proprement l'argent qui 
provient des Tailles, Gabelles & autres Impofitions 
que le Roi léve für le Peuple. Sous lequel mot on 
comprend auffi le revenu des Domaines & des Par- 
ties Cafuelles. Auffi anciennement le Tréforier de 
l'Epargne étoit appellé Garde de la Finance. En- 
guerrand de Monftrelet, vol. 1. ch. 57. Le Bor- 
gne de Foucal , Ecuyer du Roi, @ Garde de fa Fi- 
nance , nommée communément l'Efpargne. Le méme 
Auteur , vol. 5. parlant des crimes dont Jacques 
Cueur , Argentier du Roi, fut acculé : A effe aufi 
fait prifonnier , pource qu'il a extorqué , pris © ra- 
piné indenement , plufieurs grands Finances fur le 
Pays du Roi, tant en Languedoc, Languedouy , 
comme ailleurs, Ce mot eft formé du Latin-barbare 

finis, qui fignifie la promelle qu'on fait de bailler 
une fomme d'argent. Matthieu Päris, en la Vie de 
Henri III. Clanculó captus fuit © retentus 5 É ta- 
cito fatto fine , interpofitis fide © juramentis , c 
Chartis , caute dimiffus. Finaifon nulle , dans les an- 
ciennes Coutumes du Perche , comme remarque 
Ragueau en fon Indice, eft quand le Vaífal ne 
paye au terme accordé ce qu'il avoit promis à fon 
Seigneur pour le rachat & profit du Fief. De-là 
on forma le verbe finer , qui fignifioit ancienne- 
ment exiger, & compofer par force avec quelqu'un, 
d'une fomme d'argent. Le Sire de Joinville, en la 
Vie de S. Louis : Lui dir qu'il ne le laifferoit point 
aller , jufqu'a ce qu'il euft finé a luy ; c force luy fut 
finer au Chevalier à cing cens livres. Les ue- 
dociens difent encore fima dans ce fens. Cafe- 
neuve. 

Finance. C'eft proprement l'argent du Roi, 
provenant des Tailles & Gabelles, dit M. de Cafe- 
neuve : qui dérive ce mot de finis : qui fignifie , 
dit-il , la promeffe de donner une fomme d'argent. 
Voyez-le. M. du Cange le dérive du méme mot ; 
mais dans la fignification d'extrémité. FINANCE , 
dit-il, pecunia , qua ex[oluta , lis finitur. & Finantz , 
en Alleman, fignifie wfure , intérét : & finanzen, 
donner à intel, Mais certe fignification n'a rien 
de commun avec notre mot de finance. FiNANCE 
ne viendroit-il point de l'ancien mot François fi- 
ner, I je crois avoir fignifié trouver ? Les Péri- 
gourdins difent encore aujourd'hui fima , pour trou- 
ver : Et finna , parmi les Suédois , & parmi les Alle- 
mans finden , fignifient la méme chofe. Ce qui me 
fait remarquer ici , que M. du rw dérive le 
mot renver de celui de trex , qui fignihe sribur , & 

ui a été fait de tributum : Proinde vocis treuver , 

eu , ut bodie efferimus , trouver ; ut Itali trovare ; 
etymon petendum ab ejufmodi tributorum Colletlori- 
bus , qui dicebantur avoir treuvé , cum tributam , 
Jeu le treu , exegiffent : quam vocem poflmodum pro 
invenire ufurpavimu:. Ce font les termes de M. 
du Cange , dans fon Gloffaire Latin , au mot tra- 
tanizare, à la page 1213. du troifiéme volume. 


Fina nce. M. de la Mothe, le Vayer , dans 
fon Traité de V'Infirurion du Prince, dérive Finan- 
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ce de finer , dans la fignification de finir ou d'ache- 
ver. De-là vient aufi , dit-il, que finance eft la 
méme chofe que le vieux mot chevance , parce 
qu'avec l'argenr on finit & on acheve les choles les 
plus difficiles. Le Di bar, 

FiNANcE. Quoique le mot Alleman finanz, 
ait aujourd'hui un fens un peu différent de celui de 
notre mot Finance ; cela n'empêche pas que ce der- 
nier ne puiffe en étre dérivé La dicun des 
termes ne demeure pas toujours la méme , & ce 
qui s'eft Im d'abord en bonne part , fe prend fou- 
vent enfuite en mauvaife part. D'ailleurs la reffem- 
blance du mot Alleman & du mot François , eft fi 
entiere , qu'il eft difficile de croire qu'ils n'ayent 
pas tous deux une méme origine. * 

FIN ER. Nos anciens diloient finer pour finir, 
Voyez Nicot. M. 

FINLANDE. Nom d'un grand pays de l'Eu- 
rope Septentrionale. Les Auteurs Latins moder- 
nes , l'ont appellée Finnia , & Finnonia. Tacite 
nomme le peuple Fermi , fans nommer le pays. 
Rien n'eft de bonis que l'érymologie que don- 
ne Ziegler , du nom Finland. Il prétend qu'il vient 
du mot fin dans le fens de beau , agréable. ll eft 
vrai que fin ou fein , fignifie cela en Langue Teu- 
tonique; mais rien ne convient moins à la Finlan- 
de que de l'appeller un beau pays. Voyez ciedeffus 
Fin. L'étymologie du favant Wagenfeil , ne vaut 

ere mieux. und que les anciens Suédois , étant 

vent infeftés par les Finnois , qu'il nomme Fim 
nones, eh appellerent le pays Fiender-land , c'eft-à- 
dire, pays des ennemis , & par contraction Finland. 
On fait que land en Langue Teutonique, fignific 
terre , pays; & ce mot entre dans la compofition 
de quantité de noms propres de pays. La vérita- 
ble étymologie de Finland , fe tire du mot Teuto- 
nique fe» , qui veut dire boue , marais , pays ma- 
récageux : & c'eft de-là , pour le dire en paffant , 
ue vient notre mot fange, & l'Italien fango. Dg 
forte que Finland eft la méme chofe que rerre de 
marais : nom qui convient à merveille à ce pays , 
où il y a quantité de lacs & de marais. Cette éty- 
mologie eft confirmée par le nom que les habi- 
tans lui donnent dans leur propre Langue : car ils 
l'appellent Soo-ma , qui fignifie la méme chofe 2 
Finland; de Soo marais, & ma terre : & il femble 

e le nom Teutonique ne foit qu'une traduétion 
P nom Finlandois, Fenni ou finmi , vient pareille- 
ment du Teutonique fe» marais , & fignihie babi- 
tans des marais, Voyez Wachter , dans [on Gloffar, 
German. au mot Fen, * 


FIO. 


FIOLANT. Che fa del brave , dit le Didtions 
naire Fr. Ital. d'Oudin. Je crois que c’eft propre- 
ment celui dont on dit qu'il fait few violer : & 
peut-être folant vient-il de-là. Du refte fíolant fe 
trouve dans le Perronians au mot courage. Le Du- 
chat. 

FIONIE. Nom propre d'une des Ifles du Dane- 
mark. On la nomme auffi Funen & Fuinen. Olaüs 
Magnus, & Stephanus dans fes Notes fur le Gram- 
mairien Saxon , pag. 19. difent que le nom de 
Fionie vient de fion , qui fignifie ation ; parce 
qu'elle eft féparée de l'Ile de Zélande & de la 
terre-ferme par deux Détroits , favoir le grand 
Belt & le petit Belt. Peut-être lui donna-t-on ce 
nom , parce que c'eft une féparation que fit Ja 
mer d'une portion de la — Hn de Ja Jur- 
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lande , qu'elle fépara , qu'elle détacha, & dont elle 
fit une Ifle particuliere. * 


FIQ 

FIQUETTE. Comme quand on jure par mx 
fiquerre ; qui eft un ferment que font beaucoup de 
femmes fans favoir ce qu'elles difenr. De ficherra , 
diminatif de fica , qui fe prend chez les Italiens i» 
obfcanis. Le Molza, dans fon Capitolo delle fiche , 
remarque que les femmes de Provence ont de cou- 
tume de jurer de la forte. 


Queflo bafla a chi vuol lor fama dare. 
Anchor , ch'al tempo antico gia gli 
Ufaffer con le Fiche d'ingra[Jare : 

. Però in Provenza, im quei paefi lieti , 
Il giurar per ma Figa , è wn fagramento 
Ch'ufan le Donne , ond'ogni bwon s'acqueti. 


Sur lequel endroit Annibal Caro, fous le nom de 
Ser Agreflo , a fait cette Note : Come il guiderdone 
d'an buomo buono è diventar fanto , cost effe Fiche, 
per i loro buoni portamenti , [ono flate canonizate per 
fante in Provenza , la tra quelle perfone da bene. 
Percio che le Donne in quel paefe , quando vogliono 
affermare una verita giurano per ma hga, id eft , 
la fica mia, come per cofa fanrificata : e quelle 
buone perfone credono a queflo giuro , come a Sacra- 
mento infaillibile , & inviolabile. Les Grecs fe font 
ue en la même fignificatlon. Le 

édie de la 


fervis du mot de fig 
Scholiafte d'Ariftophane , fur la 
Paix : ej«or $ fxanëire Tà The voue ddeon. Vo 
Vigénaire fur Philoftrate , au Tableau des Préfens 
Ruftiques. Mais peut - être que l'Iralien fica, en 
tette fignificartion obícéne, vient de buca , qui 
fignifie owverrure. Voyez mes Origines Italiennes. 
Quoi qu'il en foit , il eft à remarquer , que les Ita- 
liens jurent de même cazzo, & porra. Nous difons 
auffi par ma fi , qui eft une abbréviation de par ma 
figue. Rabelais, 1. 7. Une de fes Gewvernantes m'a 
dir „jurant fa fi. M. 

FIS. 

FISCELLE. Bourdelot : F1sc err e : Fifcella 
eff proprement le vaiffeau où on faifoit des fromage: , 
qui premierement fut de jone , puis d'ofier , € enfin 
de cordes mêmes , qui ont retenu le nom. Les Glofes 
d'Ifidore : Fifcella , forma ubi cafei exprimuntur , 
Fifcellus , mollis cafei appetitor. Tibulle , liv. 2. 
Eleg. 23. 


Tunc fifcella levi detetla eft vimine junci , 
Raraque per nexus efl via falla fero. 


Voyez fifque. € Je doute fort que notre mot Fran- 
çois fifcelle vienne du Latin md : ces deux mots 
"n'ayant rien de commun enfemble. Et je croirois 
plutót qu'il viendroit ou de funicellus : Funis , f- 
niculus , funicellus , finicellus , ficellus , ficella , F1- 
CELLE : ou de filicella , fait de filum. M. 

Fiscrrrr. Dans le fens de panier de jonc , 
pour faire du fromage, n'eft point François. Mais 
dans le fens de perite corde , il faut écrire ficelle. Il 
vient de fide: , fidicula , fidicella, ficelle. Le D. 
dans le milieu des mots, fouffre trés - fouvent 
élifion. Medericus , Merry ; Landumim , Laon ; 

. Theodoricus , Thierry ; aldus , Thibaud; Fi- 
des , Foi ; Cademum , Caen. Huet. 

FISQU E. Du Latin fifeus , qui fignifie pro- 
prement uw panier, & qui vient du Grec eíizx 9; 
mais qui a été pris figurément pour le Tréfer pu- 
blic. Afconius : Filci /parrea funt utenfilia ad majori 
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fumma pecunias capiendas : unde, quia major tft fum- 
ma pecunia publica, cuam privata wt pro cemfu pri- 
vato loculos € arcam dicimus , fic pro tbe[auro pu- 
blico ararii dicitur ficus. Héfychivt: iex V , nasriy 
Ay rc ry pnpkoye DuftoruuA) ec € TE Sawireh - 
p 2. doce, xx. 9. Fifcus , fuccus eff publics. Hunc 
habent exattores , © in romittunt debitum publicum 
quod redditur Regibus. S. Auguftin fur le Pieaume 
146. Si nen habet Remp. fuam Chrifius , non haber 
fife fuum : flous enim fritis quid fit ? Fiícus , 
facons eft : unde & ficelle & ffcinæ dicuntur. Ne 
putetis quia aliquis draco eff fifeus ,quia cum rimore 
auditur exatlor fifti. Fiícus , faccus eff publicus, 
Ipfum babebat Dominus hic in terra, quando loculos 
kabebat : & ipfi loculi Juda erant comm:ffi. M. 


FLA | 


FLACARGNE. C'eft-à-dire , calomnie. Le 
Roman de la Rofe , fol. 25. r°. 


Malebouche qui rien n'e[pargne , 
Sur chafcun trouve [a flacargne. 


C'eft un fubftantif un peu corrompu du verbe fia- 
gorner , fait de flarare enfler , & de cornare , faitde 
cornu , dans la (ignification d'un cer de e ou 
d'une trompette. Le Duchar. 

FLACHIER. C'eft un marais. Froiffart , vol. 
2. fol. 107. r°. édition de Verard : Er avoient au 
devant d'eux ung grant flachier plain de eane dor- 
mant. Fláchis s'eft dit auffi à " près dans la mê- 
me fignification. Froiffart , vol. 2. fol. 24. v*. En- 
tre fa bataille c les gens de Rafe qui fe combat- 
toient © qui mors effoient , y avoit un grant fla- 
chis tout plain d'eaue & grani marais. Je crois que 
l'un & l'autre viennent de lacus. Le Duchat. 

FL A CON. On appelloit autrefois flafca , les 
étuis ou les couvertures des bouteilles. Tidore , liv. 
10. ch. 6. Flafcz , 4 Greco vocabulo difle. Fla pn 
vebendis ac recondendis phialis primum fala fient ; 
inde © nancupate funt : "e in n[um vini tranfie- 
runt ; manente Graco vocabulo , unde © [ump[erum 
initium, Y veut dire qu'elles foncainfi dites de gia, 
qui fignifie ure. bouteille ; comme qui diroit phia- 
lafca. Auffi les appelloit-on philafca , & pilafce. 
Les Glofes d'Hidore : Philafca , vas vinarium ex 
corio. Balbus im Catholico : Pilaíca, vas vinarium 
vorio pilofo opertum , & derivatur 4 pilis. Je trouve 
auffi que flafc« étoient des corbeilles que les habi- 
rans d'une ville re remplifloient de charbons 
ardens, & qu'ils roûloient enfuite du haut des mu- 
railles pour bruler les faícines dont on tächoir de 
combler les foffes. Oderic Vital , liv. 10. de l'Hif- 
toire Eccléfiaftique : Oppidani fafcas prunis arden- 
tibus plenas defuper demittebant 5 Cr congefliones re- 
rum que ad fui damnum cumulata fuerant , admini- 
culante fibi sffivo caumare , concremabant. Le mê- 
me Auteur , au liv. 6. prend aufi fafcones pour des 
botes , avec lefquelles S. Guillaume , Duc de Guien- 
ne, du tems qu'il étoit Moine , alloit querir fur 
un âne les provifions de fon Couvent. Quondam 
Dux porentiffimus non erubelcit vili afello geftari 
cum fuis flafconibur. Cela fait voir que du com- 
mencement , comme j'ai déja dir , flafce & flafce- 

' nes ,n'étoient que les étuis & les couvertures des 
bouteilles ; d en furent enfin appellées flafce- 
nes. Flodoard, liv. 1. ch. 15. Vas vini , quod vilgà 
fla(conem vocan. Walafridus Strabo , dans la Vie 
de S. Othmar, ch. 9. Nibil jam petuum fupereffe , 
prater quod in flafcone parvo fervabarur. Caleneuve. 
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Fracos. C'eft une bouteille à vis. Rabelais , 
1. $. Quelle difference efl entre bouteille & flacon? 
Grande : car bouteille eff ferméc à bouchon j & flacon, 
a vis. De flafco. Flodoard , dit que S. Remi donna 
à Clovis qui alloit combattre contre les Wifigots, 
unc bouteille de vin qu'il avoit bénite : quam flal- 
conem vocant : & qu'il l'avertit , que tant que ce 
vin dureroit, il auroit un heureux fuccés contre 
fes ennemis, Et de-là , le Grec moderne graeisy. 
Suidas : mulin, iwi mg Sy Apere husxior. Sur 
lequel endroit Zmilius Portus a fait cette Note : 
pne flaíco : Gailice , flacon, vel bouteille : La- 
tine , lagena. Les Efpagnols difent auffi flafco, & 
les Italiens , fafo, Piia fe trouve en i méme 
fignification. Ifidore , xx. 6. FLAscÆ ,. à Greco vo- 
cabulo dica, Ha, pro vehendis ac recondendis phia- 
lis primum faita funt : 
Poffea in ufum vini tranficrunt , manente Greco vo- 
cabulo , unde € fumpferunt initium. Et de-là , le 
mot François FLasque. Rabelais , liv. v. chap. xi. 
La ax[ji noxs diff efire un flafque de fang gréal : 
chofe divine , c a peu de gens connue. Flafco , & 
fafca , ont été faits de l'Alleman flafch , qui figni- 
fe la méme chofe. € Voyez Volfius de Vitiis Ser- 
monis , 1. 6. & Golditar fur Valafridus , en la Vie 
de S. Omer , ch. 9. & P'aíquier 8. 2. € Nicot dé- 
rive flacon de gare, qui cft, dit-il, appellé Lenti- 
\ enla, liv. 4. des Rois, ch. 9. Æmilius Portus , fur 
ces mots de Suidas: gaxé; üfar. Eje, darode aw 
dy ful Gron , à aypomusis wap njiyareodaoha ipile 5 
lui donne la méme origine. Galli, dit-il , fervatis 
vocis Grece vefligiis , vacant Rafcon. M. 

FrAcox. Joignons à ce qu'on vient de lire 
ce mot, ce qu'en dit Wachrer,a la y 
453. de fon Glofarium Germanicum , où il Le a 
ainli : FLascue, fleche, lagena, Olim eriam uter, 
follis , amphera , © quoditbet vas condendis liquidis 
accommodum. Vox omnibus populis Celticis , © Sla- 
vonicis quoque ufitata , quamvis varie enunciata. 
Boxhornius in Lex. Ant, Brit. fllaced. lagena , 
ster, Giof. Pez. afcopam ( boc eff mrem ) ulaícun. 
Somnerus : laxa lagena, Sed in Evangelio Anglo- 
Saxonico, Mattb, xiv. 13. wætet-flaxan funt am- 
phora. Verelius in Indice : flaska lagena. Belgedi- 
eunt fleche , Angli flagon , Galli flacon , olim faf- 
con, Hifpani flaíco , Irali fiaíco , fiafcone , mura- 
to L. im p. wt jepe alias : Poloni flasha , Bohemi 
Aale, Hungari palafzk. Latino-Barbari babent faf- 
ças , flafculas, © flafcones, vario fenfu apud Can- 
gium in Gloffario. He[ychio qaexuy exponitur 64 3 
welapís fpecies poculi. Cuntla videntur corrupta 
ex pilaíca , que vox, Martinio judice , derivatur à 
pilis , & Graco aset nter; fic wt. pilaíca fir uter ex 
corio pilefo faftus, Vocem fiflit Ifidorus , in Glofa- 
rio : Piláíca , vas vinarium ex corio, Fjufmodi vas 
Gothis in Evangelio vocatur balg Matth. 1x. 17. 
Luthero fchlauch, boc eff , follis , uter, Hic primus 

vocis fenfus , unde reliqui per tranflationem orti. * 
FLAGEOL , FLAGEOLER , FLA- 
GORNER,FLATER. Tous ces mots vien- 
nent de flare. Flare , flatum , flaticium , flaticiolum , 
flaciolum , rLAGEo1. Flaticiolare , flaciolare, FLA- 
GEOLER. Flaciolimare , fraciorinave , fragorinare , 
FLAGORNER. Flare , flatum , flatáre , FLATER. Voyez 


faer. M. 
FLAGEOLE T. De flaticioletum, Voyez 


fageol. M. 

FLAIRER. De fragrare : qui fignifie, & odo- 
rari , & odorem exbalare, R en L : comme en pele- 
rin, de peregrinus, M, 


inde & nuncupata funt. > 
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FLAITRIR. Comme de mefo, ou mingo, on 
a fait le verbe délidératif mréiwrie ; il pourroit étre, 
que dans la licence qu'on fe donnoit de faire des 
verbes Latins-barbares , on auroit formé de flaccee 
È fla: ce[co , le verbe flaëturire ; & que de-là on ay- 
roit fait flurrir. Quoi qul en foit , flairrir ou fis- 
trer ; que nous prenons en la fignification aétive, 
& qui fignifient imprimer une marque a'in/amie 
avec un fer chaud ; peuvent venir de la mème ori- 
gine ; parce que comme les chofes flaitries pren- 
nent une couleur qui tire fur le fauve ou fur le 
tané , l'impre(fion du fer chaud donne la mémg 
couleur à la chair où il eft appliqué. Auffi Goldaft, 
fur les anciennes Pocfies Asa de la Dame 
Winfbekie , dit qu'en Alleman velxven , qui figni- 
fie fluurir , vient de val , qui fignife flaws. Cafe- 
neuve. 

FLiaîrtrir. De flaxeo. Flaxeo , flaxi , flacci- 
tum , flaxitire , flaxire , Yi AvrR1R. Nos anciens di- 
foient flatrer. Nicot : FLATRER an front d'une lettre 
chande, Aucuns dient Batrir. Autres dient fleutrir, 
M. Guyet dérivoit flarrer de later. Later lateris , 
laterare , flaterare ; comme qui diroit , laterculo nom 
tare. Ne viendroit-il point de isrera ? Litera , lette- 
ra ; mot Italien : ierterare, lettrare , flettrave ; c'eft- 
à-dire , lireris notare. Et de-là , fervi literati , pour 
des efclaves marqués de lettres an front , appellés 
des Grecs pour la méme railon , ei paris. M. 

FLAMAND. Hadrien de Valois croit qu'on 
ne peut trouver l'étymologie de ce nom: Sélon 
Skinner , il pourroit bien venir de l'Anglo-Saxon 
fiyming , qui veut dire fugitif , exilé. Les peuples 
de la Baffe-Allemagne ayant été obligés de chan» 

er fouvenr de demeure, à caufe des inondations 

e la mer, on les a appellés Flamands , c'eft-à-dire, 
fugirifs. Il y a plus d'apparence que ce nom vient 
de Flandreman , homme dc Flandtes ; dont on a 
fait fucceflivement Flaudeman , Flandman, Fla- 
man , & enfin Flamand. Voyez ci-deTous le mot 
Flardre. * 

FLAMBE. Les Grecs appellent cette fleur 
Iris ; à caule du rapport qu'ont ces couleurs avec 
celles de l'arc-en-ciel. Nous l'appellons flambe ; 
parce que, comme dit Charles Etienne dans fon 
Livre de Re Horrenfi, fes feuilles reflemblent à 
des langues de flamme. Quelques-autres croyent 
qu'elle eft; aint appelée parce qu'elle a certaine 
qualité chaude qui échaufle grandement, Cafes 
neuve. 

FrAMpr.De flamma. M enB : comme en mar- 
bre , de marmoré : en gambero , Italien, de camma- 
ve : en /cabellum , de fcamnum. De flamma , on a 
fait les diminutifs fLommula & flav.me!la. De flam- 
mella , on a dit flammellum , par métaplafme ; d'où 
flambeau. M. 

FLAMMANT,ou FLAMBANT. Oifeau: 
ainfi appellé de la couleur de fes plumes, qui eft 
comme flambante. Lebon , le (avant & le judic'éux 
M. Gaífendi , dans la Vie de M. Peyreíe , en l'an+ 
née 1612. Parifiis porro difceffurus , ac vale jam 
aïnicis dicens , recepit inter cetera , fe ad Mericum 
vicum , bieme ingruente , tran(miffurum par Phæni- 
copterorum. Subierat quippe earum avium enutrien- 
darum defiderium , non ob pulchritudinem modo ala- 
rum rübere flarmontivm ( undé Noffrates , ce font 
les Provençaux, Flammantem vocant ),ebque proces 
ritatem crurum © colli , cujus cau; à Tuvenale 
Phernicopterus ingens dicitar j fed praefertim ob 
fpeciem vitlus , quo Peireskius quafdam apud Va» 
rium educatas commemorabat, Referebat enim illag 
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nottu potius , quam interdiu capere cibum , qui fert 
illis oraber ex pane aqua madefatlo ; prefemtire 
frigus adventans , ac tum ad ignem accedere , pedi- 
uj qus etiam interdum cremari ; dolente alte- 
ro, illins viceuti rofiro ; ipfoque „© altero pede alte- 
rando incedere : dormire ereëlas in alterum pedem ; 
reliquo in ventrem , lumafque , fubdullo : parci 
effe [omni , aliaque filia. Voyez Bclon , en fon 
Ornithologie. Les Grecs l'ont appellé ees ig 
pour la méme raifon. Martial : 


Dat mihi penna rubens nomen : fed lingua 


fs 
t Nofirafapit : quid fi garrula lingua fore ? 


Rabelais l'a auffi appellé . Flammans , qui 
Sont phænicopteres. C'eft au chapitre 37. du liv. 1. 
Er au 41. du livre quatriéme : £r toit le pennage 
rouge cramoifi , comme eff celui d'un. pharnicoptere , 
qui en Languedoc efl appellé lammant. Les Elpa- 
gnols l'appellent flamenco. M. —— 

FLAMME: pour la fleur Iris , autrement , 
glayeul. M. de Saumaife, dans fon Traité des Ho- 
monymes des Plantes , ch. 28. Flammas appella- 
nus qua funt Veterum rides , vel Gladioli. Nibil 
babent , quare fic meritò appellentur , nec in [pecie , 
mec im colore. Graci veteres gxwyà appellarunt floris 


genus à flammeo fulgore. He[ycbius : gon rw œvpécs 


j dy Soc m. Meminit Theophraflus : © odore carere 

icit , qui gacysr etiam nominat ; id eff , flammu- 
lam. Perperam flammeum vertit Plinins , © de 
meo viole genere accepit : quafi fcriptum effe ehm 
Corrigendus Nicandri de ea verfus in floribus coro- 
mariis : 

ext 5 Sie du Sons dipspat vu ira Sea 
De colore fimilem facit exorientis Solis luci. Auroræ 
colorem noffrates vocant mulieres. Charles Etienne, 
dans fon de Re Hortenfi, e&t. 116. Iris , fve flam- 
mula : des flambes : 4 cœleffis arcus figura , qua in 
fioram coloribus cernitur , tum etiam a folierum fimi- 
litudine , qua flamma linguas referunt , dicla. M. 
FrAMMr. Ceft un petit inftrument de Maré- 

chal,dont on fe fert pour faigner un cheval ; & on 
l'appelle ainf , parce qu'il eft fait en forme de 
flamme. On donne le méme nom, en terme de ma- 
rine & par la méme railon , à une longue bande- 
role fourchue , qu'on arbore aux vergues & aux 
hunes des vaiffeaux , foit pour l'ornement , foit 
pour faire . On a nommé en Latin fammu- 
lum un étendard qui aboutifloit en pointe comme 
la flamme , tel qu'eft celui qui eft peint à S. Jean 
de Latran , que S. Pierre donne à Charlemagne. 
C'eft apparemment de-là qu'eft venu le mot d'ori- 
flamme , dont il eft tant parlé dans notre ancienne 
Hiftoire. On appelle flamme ou flammecbe , en ter- 
me d'Aftronomie , de petites pointes faites en for- 
me de flammes, qui lont attachées aux rets de 


mi & qui défignent les principales étoiles 


FLANC. Lat. Latus, Nicot & le P. Labbe, 
le dérivent de l'Italien fianco, M. Guyet , aprés 
Tri ale dérivoir de Asyar, qui fignifie la même 
chofe. Lagon , lagonis , lagone , flagone , flagne , 
FLANG , FLANC. Ou bien , de cette maniere , qui 

me plait davantage : Lagonum , lagonicum , lagri- 
cum , lancum , flancum. Et de-là , l'Italien fianco , 
fianco. On a mis VF. devant , comme en floco , de 
rece. Voyez mes Origines Italiennes , au mot fian- 
«e- M.Lancelot le dérive auffi de aapoy : & cette 
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étymologie, que le P. Labbe défaprouvé, me fem- 
ble très- vraifemblable. A4. 

FLANc. Je crois que ce mot vient de l'Alle- 
man flanke , qui fienifie la méme chofe, & qui eft 
lui-même formé de Lawk par l'addition de la lettre F. 
Voyez Wachter , dans fon Gloffar. German. aux 
mots flanke & bank, * 

FLANDRE. On varie fur l'origine de ce nom. 
Quelques-uns diíent qu'il vient de Flandebert , ou 
E ; y e: un = Claude , Roi des 

ois: Que Céfar ayant fiit afliéger Bavay, 
alors Ville des bo , par C. Antiftius Ro 
nus , fon Lieutenant , & les affiégés étant extré- 
mement prefíes de la faim, Andromade , Roi de 
r Himara r de la Ville par des chemins 
terrains , la plus grande partie des Bourgeois , 
avec une efcorte ri- folkdans. fous la conduite de 
Flandebert ou Flantdebert , & de Flamincus : qu'ils 
S'arrcterent dans les cam du Lys, pres de 
Bailleul : Que Flandebert fit un Traite avec An- 
titius, à des conditions avantageuíes : qu'il en 
obtint tout ce qui s'étendoit depuis l'Eícaut juf ` 
qu'a la mer, & qui n'étoit qu'une épaiffe for& : 
7 la défricha , cultiva la terre, fur-rout proche 
u Lys, & y batit la ville de Lille; & que s'étant 
ainíi fait un état , le pays prit fon nom. Tour cela 
eft fi fabuleux qu'il n'eft pas befoin de le réfurer. 
D'autres prétendent que la Flandre a été appellée 
de la forte de Flandrize , fille de Lideric Il.grand 
Foreftier de ce pays fous Charlemagne & Louis le 
Débonnaire. D'autres croyent , avec plus de vrai- 
femblance, que le nom de Flandre ou Ulaenderen , 
comme les habitans la nomment , eit venu des 
vents qui fouffloient avec impétuofité , contre les 
forêts dont elle étoit autrefois couverte ; ou bien 
de ces mots Latins fluéfus ou flatus , favoir des on- 
des flotantes de la mer , ou des vents marins & occi- 
dentaux qui y regnent. Mais, à dire vrai , toutes 
les logies que l'on donne du nom de Flan- 
dre , font trés-incertaines , & il faut avouer de 
bonne foi , qu'on ignore la véritable. * 
FLANDRIN, NE. Homme ou femme de 
mauvais air , & dont les jambes font trop > 
& tout d'une venue. Flamand & Flandrin , font 
fynonimes dans la fignification d'homme né en 
Flandres : & on appelle aini Flammanr le Phéni- 
coptere , à caufe de la couleur , comme flembanre, 
des plumes de cet oïfeau , qui d'ailleurs a les jam- 
bes mmis gréles. C'eft par rapport aux jambes 
longues & menues du Phénicoptere, que comme 
qui dit Flammant , dit Flandrin , on appelle Flan- 
drin & Flandrine , toute perfonne à qui des jam- 
bes trop longues & peu E dc un mau- 
vais air. Le Duchar. 
FL ANEL LE. Petite étoffe blanche delaine, 
pour doubler. L'érymologie de ce mot ne m'eft 
pas connue. M. 
FLANELLE. Peut-être vient-il de lana. Lana, 
lanella , flanelle , par addition de l'F au commence- 
ment , comme en plufieurs de nos mots. Le D»- 
chat. 
FLANS. On appelle ainf à Paris, en Picar- 
die, en Normandie, & ailleurs , une forte de tarte, 
Villon , dans fon Grand Teftament ; 
Bons vins ont fewvent embrochez , 
Saulces , brouerz, & gras poiffons, 
Tarrres , flancs, œufs frits © pochez, 
Perduz , © en toutes façons. 

Et ailleurs, dans le même Teftament : 


FL A. 


irem , aux Freres Merdian ; 
Aux Devotes Qr aux Beguines , 
Tant de Paris que d'Orleans , 
Tant Turpelins que Turpelines , 
De graffes fouppes J acobines , 
Et flans leur fais oblation. 


Et quelques pages aprés : 

Mon long tabart en deux je fends : 

Si vueil que la moitié s'en vende , 

Pour leur en achepter des flans : 

Car jeuneffe efl un peu friande, 
Jean de Meun , dans fon Roman de la Rofe , fol. 
244. de l'édition de Pierre Vidoue , in-8?. les a 
appellés flaons. 

Ou de tartes € de flaons , 

Ou de fromages en glaons. 


Je ne (ais d'où vient ce mor. Bourdelot le dérive 


4 flande , ou à flendo. A flando ; parce qu'il faut 


manger les flancs chauds. À flendo ; parce qu'ils fe 
rp aux enfans pour aged i nx font 
deux érymologies également mauvaifes. Celle de 
M. Borel, dans fes Antiquités Gauloifes , n'et 
pas meilleure. Il dérive flandrelers , qui eft comme 
nou&appellons les flans en Anjou , du mot de 
Fi , & de celui de lait ; r avoir été in- 
ventés , dit-il, en Flandre, où le lait abonde. 
D'autres prononcent flandeler , & Bourdelor a écrit 
ce mot de la forte : & ils le dérivent de flam de 
lait. Nous prononcions anciennement flaons : com- 
me il paroît par le paffage du Roman de la Rolfe, 
ci-detlus rapporté. Er les Efpagnols difent encore 
aujourd'hui févones. Et les edociens , flaones , 
founes, flaufons & flaufones. Ce qui pourroit don- 
ner fujet de croire que ce mot de flaon, auroit été 
fait de flavene , ablatif de flavo , dit par métaplaf- 
me pour flavus : & qu'on auroit dit fl«en de fla- 
vore; comme paon , de pavone , ablatif de pavo ; 
& qu'on auroit appelle flavones ces tartelettes , 
de leur couleur jaune, caufée par les jaunes d'œufs 
gal font dedans. M. Nublé a écrit à la marge de 
on exemplaire de mes Origines Françoifes de la 
premiere édition, que ce mot de flans fignife des 
œufs battus & détrempés avec du lait , & cuits 
dans un pr fur un réchaur ; ce qui pourroit fer- 
vir à confirmer cette érymologie. Mais comme les 
flans font appellés dans les livres Latins flatones , 
flantones & fladones ; dont M. du Cange rapporte 
plufieurs exemples ; il eft indubitable que le mot 
François flans vient de ce mot Latin. Mais il eft 
difficile de dire d'où vient ce mot Latin. Les Alle- 
mans , felon le témoignage de M. du Cange , di- 
fent vlacyen. Tepic Tid qu'ils appellent 
fiaden , une forte de gáteau. M. 

F 1 aN s. Wachter, dans fon Glofarium Germa- 
nicum, pos, 452. FLADEN , placenta, Francis flado, 
Belgis e. Gloff. Pez. Placentas fladan vel prei- 
tinga. Inde Placenta Latino-Barbaris fladones , fla- 
tones © flantones; © Gallis flaons & flans , guam- 
vis lirera D in medio vocis elisa, Quidam exifli- 
mant , Francicam vocem imitari Latinam placenta. 
Alii utramque à Greca œhaxès eyr 2 derivant , 
que eff à arazo incruflo, Alii malunt Germanicum 
momen à Latino-Barbaro oblata deducere per apba- 
refin , figuram in peregrinis vocabulis adoptandis fa- 
miliarem. Utitur boc etymo Lutherus in Pofl. Ecclef. 
Homil. fuper , 1. Cor, $. de purgando veteri fer- 
mento, Quem fequitur Helvigins in Orig. German. 
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C Frifchius in Bodekgro illuffrato , pag. 109. Er 
negari fane non poteft, panes quofdam rofios © re- 
nuiffimos infima Latinitatis fcriptoribus: appellari 
oblatas , etiamfi teflimonia à Cangio allata non fint 
tante vetu[latis ut Gloffa Theotifca, &c. * 

FLAQUE. Lieu marécageux. C'eft un mot 
Flaman. Les Latins-barbarcs ont dit fiacco. Voyez 
M. du Cange. M. 

FLASQUE. De flaccus. Pline, liv. xt. ch. 3, 
Aures bomini tantum immobiles. Ab iis lacconum 
cognomina On a dit de même flacci des chevaux qui 
ont les oreilles baffes & pendantes. Nous difions 
anciennement flaque. Ronfard , dans fon Difcours 
du Poeme héroïque : Les vers Alexandrins Jenrent 
trop la profe tres-jacile , € font trap enervez C fla- 
ques. Et c'eft ainfi que ce mot fe trouve écrit dans 
Nicot. M. 

FLASQUE : pour flacon. Voyez flacon. M, 

FLASSAI E Vieux mot moli qui fignifioit 
un loudier. Le petit Dictionnaire Latin-François , 
publié par le P. Labbe : Lopix , fla//aie. M. 

Frassare. Ce mot vient peut-être de l'Alle- 
man flax , qui fignifie du lin. Il fe fait des loudiers 
de lin groffier en plufieurs pays de l'Allemagne, où 
le chanvre eft rare. Le Duchat. 

FLATER. De flatare. Le Gloffaire de Pa- 
pias : Flatare , augere, © amplum reddere ; parce 
que les flateurs rempliifent de vanité, & enflent de 
la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mémes , ceux 
qui les écoutent & qui croient ce qu'ils diíent. 
Cafeneuve. 

FLATER. Sylvius , dans fa Grammaire, le dé- 
rive de flarare. FLATARD ; id eff adulator : à flatare, 
FLATER , frequentativo verbo flo, flas. C'el à la 
pag- 104. Nicot lui donne la même origine. Quel- 
ques=uns , dit-il , penfent que flater vienne de flatare, 

fréquentatif de flo , Bas : parce que les flateurs fonfflent 
toujours aux oreilles de ceux qui les veulent onir. l| 
entend parler de Trippault : Frateur ; dir Trip- 
pault , vient de flator , ou de flo, flas. Car les fla- 
teurs foufflent toujours quelque chofe aux oreilles de 
ceux qui les veulent ouir. M. de Cafeneuve lui don- 
ne la méme origine. M. Guyet le dérivoit de lafla- 
re. Laffare , flatkare , FLATER. Flatare , c(t la véri- 
table origine. Voyez flageol. M. 

F LATINS. Sorte de petits couteaux de po- 
che plians , & emmanchés de corne : ainf appellés 
de Denys Flarin , Coutelier de la Ville de NY - 
ne en Foréts , qui en fut l'inventeur. Ce nom de 
Denys Flatin el gravé fur la lame de ces cou- 
teaux, 7M. 

FLATIR. Le Journal de Paris , imprimé en 
1719. tom. 1. pag. 11. Les firent flatir jujques aux 
portes : delà de » plier. De fethine, dit pour 

+ Ona dit de méme flarrer , pour flerrir, par 
changement de le ena. Le Duchar. 

FLAVELLE. Faux diícours. Le Roman de 
la Rofe, fol. 25. v% 


Ils tendent à vous decevoir , 

Vous le pouvez — 3 

Et faire tant par leur flavelle A 

Qu'ils vous tirent à leur cordelle, 
De fabella , diminutif de fabula. A Metz, on dit 
de même un flavean , pour une fable, de fabellum ; 
& flave , de fabula. Fabula , fabla , flaba , flave, 


Le Duchar. 
FLE 
FLEAU. De flagellum., Alcuin, Epit. 1. Heç 
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dico , propter flagellum , quod nuper accedit partibus 
Infula nofira. Anciennement nous difions flae! : & 
vous trouverez ce mot ainfi écrit dans nos vieux 
Romans. Nous difions auffi fleel. L'ancien Diction- 
naire Latin-François , public par le P. Labbe : Fra- 
GELLUM , fie. Du même mot flagellum , nous 
avons fait fleau , dans la fignification d'un bâton à 
battre le blé. S. Jérôme fur Efaic , ch. 18. Sed vir- 
gå excutiuntur C baculo : que vulgo flagella dicun- 
tur. Ec de-là , mejfem flagellare ; qui fe trouve dans 
Pline, liv. 18. ch. 30. Afix ipfa , alibi tribulis in 
area , alibi equarum greffibus exteritar , alibi perti- 
cis flagellarur. M. 

F 1 £ a v. Wachter , dans fon Glofar. German. 
pag. 456. Armoricis tribula dicitur fau; 4 plau per- 
cutere , quod cuflodiunt Cambri, Galli inde habent 
fleau firgellum frumentarium, Les Anglois difent 
fhil, dans le même fens. * 

FLE CHE. Lat. fagitta. Les Allemans ap- 
pellent flirzbogen, un arc avec lequel on tire : 

ui eft un compofé de l'inufité frz , qui figni- 

e fleche ; & de bog qui fignifie wm arc. Ils ap- 
p ent auffi flitfthpfeil , la Aéche , c'eft-à-dire, 
e trait : mot compolé de fl tz; & pfeil, qui fi- 
gnifie relum , jaculum. Ilya apparence ye notre 
mot fiche a été fait de l'Alleman inulté fiirz. 
Charles de Bouvelles le dérivoit 4 Graca voce gate, 
id eff, ardeo : quód. fagitta interdum nimia veloci- 
tate ignem concipere , © in fublimi acre ardere,vifz 
fint : qui eft une étymologie ridicule. Le P. Labbe 
a mieux rencontré , le dérivant de ff:x4 : parce 
qu'une fléche eft faire de bois flexible , & facile à 
manier : quód in omnem partem facil? mitti , move- 
ri, © fili poffit. Et c'eft l'étymologie que lui a 
donnée M. Guyer. Les Italiens difent freccia , que 
j'ai dérivé dans mes Origines Italiennes de feriria , 
fait de ferire, M. Ferrari le dérive de l'Alleman 
fifth, ou du Latin ixfligere. Je crois préfente- 
ment qu'il vient de l'Alleman fhr/ch. M. 

Fır cune. Dans la fignification de fagitta. M. 
Ménage a railon de croire que ce mot vient de 
l'Alleman füirfcb ou flitz. C'elt la véritable étymo- 
logie. Wachter eft du méme fentiment , dans fon 
Glofar, German. pag. 460. Voici fes termes:Frirz 
flitich , fagitta, Angle-Saxonibus fla, Belgis ulitz, 
Galli: fleche. Quidam derivant à firidore fagitta , 
per ouomatopocam, Alii & gxtyw ardeo , quod fagit- 
ze interdum volatu ignem concipiant. Alii 4 gau 
contundo , © hac Junii etymologia eff, in Obf. ad 
Fill. pag. 140. Aprilfime Helvigius à aanta quód 
eminus feriat. Gallica vox € Germanico fonte efl : 
nec aliunde [talica frezza, freccia , etiamfi literas 
mutando originem occultet. Precipuum compofitum eff 
flitz bogen „flitich en , arcis fagittartus, Flit ch 
en Anglois, (igaifie auffi une fiécbe. Ce qui confirme 
que le mot Francois eft d'origine Teutonique. * 

FLecne. Ville d'Anjou. De fifa , ou fixa. 
C'eft aini que cette ville eft appellée dans les 
vieux Titres Latins. Caffrum Fifa On y a infčré 
une L. Et à ce propos il c(t à remarquer , que les 
Angevins difent fleger , pour figer, M. 

FLECHE de lard. Les Danois , les Suédois, & 
les Norvégiens , appellent du lard flesk, Et fliskin- 
£a fe lit o dans les Capirulaires pour ds porc. 
Ce mot fleche vient apparemment de ce mor flesk, 
Voyez le P. Thomaflin , tom. 1. de fes Origines , 

+ $97. € Nicot & Robert Etienne ont écrit 

fiche de lard, Ex ils ont remarqué que les Picards 
diíosent flique. On dit en Flaman, vleefch ; & en 
"Anc lois , flich of bacon. M. 
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Fre cue Fleifib en Alleman , c'eft de la 
chair, Je ne fais fi fléche de lard , ne viendroit 
point de ce mot Alleman ; toute la chair de l'un 
des côtés du porc faifant partie de la flé./e, auffi- 
bien que tout le lard. On a dit fleiche & fliu , dans 
la méme fignification ; & ces deux mots fe trouvent 
dans le Dictionnaire François & Anglois , de Cl. 
Hollyband , imprimé , ix-4*. à Lures en 1595. 
Le Dachar. 

FLECHIR. Flciie, flexi flexum » flexire , 
FLECHIR. M. 

FLE GARD. Ce mot, qui fe trouve dans 
la Coutume de Boulenois, art. 19. fignifie un lieu 
public , & qui n'appartient à aucun particulier : 
comme un marché , ou une rue , ou quelque Com- 
mune : ce que j'ai appris de M. Féranus, Avocat 
au Parlement, qui a fait des Commentaires fur 
cette Courume. Ces Commentaires ne font pas 
imprimés , mais ils mériteroient bien de l'étre. 
€ Ce mot fe trouve en la même fgnification en 
d'autres Coutumes, Voyez l'Indice de Ragueau , 
au mot flégarts, M. 

F L E' T E. Efpéce de bateau. Spelman inter- 
préte fleta d'un canal. Et ainf fera pourroit être 
un bateau pour aller fur un canal, dit M. Nublé. 
M. 


FLEUR. Terminaïlon de plufieurs lieufha- 
titimes de Normandie. Honfleur , Harfleur, Bar- 
fleur, Ficfleur. Dans les vieux Titres les noms de 
ces lieux font terminés en flor. Flor s'eft changé en 
flet , comme flos en fleur. Et fleur eft devenu fiewr ; 
notre Langue fe portant volorttiers à cette termi- 
naifon. Flo vient du Saxon floeren, couler. Or 
tous ces lieux font fitués proche du flot de la mer, 
in afluariis. Les Allemans difent fleet , les Angloyis 
flera , les Hollandois lier. De-là vient aufi le 
Flevus des anciens, nommé par Mela Flerio. C' elt 
aufi de cette racine que vient le mot de Florte. 
Huer. 

FLEURETTE. On ledit au figuré, en par- 
lant des tendres difcours des amans. On dit, c or- 
ter fleurettes , ou , conter des fleurettes. V femble- 
roit d'abord que les tendres difcours des amans ont 
été nommés de la forte , comme fi c'étoit de peti- 
tes fleurs de Rhétorique qu'ils emploient pour 

‘mieux perfuader. Mais, felon M. le Noble, le 
mot fleurette a une autre étymologie. Il y avoit 
en France fous Charles VL une efpéce de mon- 
noie fur laquelle on voyoit quantité de fleurs , & 
ces piéces de monnoic ainfi gravées s'appelloient 
des fleurettes, comme l'on dit à préfent des pifto- 
les, des écus , & ainfi du refte : de forte que con- 
ter des fleurettes , c'étoit compter de la monnoie : 
ce qui, dans tous les tems, a été le moyen le plus 

perlualif. * 

FLEURS. De flueurs , par contraction. C'eft 
le flux menftruel des femmes. Jule-Céfar Scaliger, 
fur le livre 6. chap. 2. de l'Hiftoire des Animaux 
d'Ariftote , écrit que les Francois les appellent 
fleurs, de flores. Galli voce boneffa fores, Liberius 
qui loquuntur in Va[conia , vocant menfruatas, Ru- 
tenenfes. Il veut dire qu'en Gafcogne on dit qu'ie 
femme efl de Rodez, quand elle a fes fleurs. Mais 
ce mot Rodez eft pris du Grec jul, qui fignifie 
fneur & finxion ; & non pas de Rodez, ville capi- 
tale du pays de Rouergue. Cafenexve, 

Frrumns: pour les ordinaires des femmes. La 
plüpart de nos Étymologiftes le dérivent de fluores : 
prétendant qu'on à dit flewrs, par corruption, pour 
fueurs, Nicot : Fxsuns de femme : id ef , fluores, 

menftrua : 
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- menftrua : vulgo les fleurs. Bourdelot : Fleurs d'ar- 
bre, ou de plante : de fores. Fleurs de femmes : de 
fluores. Le Gloffaire de Vendome : fluidum cruoris 
fluxum. M. de Cafencuve: Fieurs. De fldeurs : 

ar contračlion, C'efl le flux menjiruel des femmes. 
M. du Cange : Fronts. Menffrua mulierum. Mi- 
chaël Scotus Phyfionomia , capite 6. Sciendum eft, 
quod natura ob hoc fibi tribuit pargamentum , 
x flos nominarur in vulgari , & menffruum in 

criptura, /nfra : De flore mulieris eft ut arboris : 
quoniam fructum Meh portar, nil priùs orefcar. 
Nofiri fleurs dicunt, non à floribus, fed a fluore: 
ita enim jey mulierum vertunt Latini Medici. Et 
Montagne les a appellées 1. Certaines nations, 
C entr autres la. Mabumétane , abominent la con- 
jentlion avec les fensmes enceintes. Plufieurs aufi 
avec celles qui ont leurs s. C'eftau chap. 19. 
du livre premier de fes Bais. Mais Jules Scali- 
ger , dans (es Commentaires fur l'Hiftoire des Ani- 
maux d'Ariftote , dérive le mot François fleur; du 

Latin flores. Galli , voce bonefla , flores. M parle des 
ordinaires des femmes. Liberius qui loquuntur in 
V a[conia , vocant menjiruatas Ruwenenfes. C'eft-à- 
dire, dit M. de Cafeneuve, qu'on dit en Gafco- 

ge. qu'une femme eft de Rodès, quand elle a 
es fleurs. Il ajouée : Mais c'eft un mot dérivé du 

Grec feodas , qui fignifie flueur & fluxion, & non 

pas de Rodès , ville capitale du pays de Rouergue. 

Je ne fuis pas de l'avis de M. de Cafeneuve. Je 

crois que par ce di&on on a vifé au mot jods, , 

qui fignife des rofes, & non P à foudns, qui fi- 

gnifie flwxion. Et cela, à caule de l couleur rou- 
ge des menftrues , femblable à celle des rofes ; 
pour laquelle nos femmes les appellent le Cardi- 

ral, M. 

FLEZ. Poiffon de mer, du genre du pafer, 
Rondelet xi. 9. dit que ce poillon a des marques 
jaunes aux corps & aux ailes : ce qui pourroit don- 
ner fujet de croire que ce mot auroit été fait de 
flavus. Mais il ajoute , qu'il y a deux efpéces de 
flez: l'un, plus perit, nommé flez ; & l'autre , 
plus grand , nommé ffétger , quoiqu'il femble que 
ce foit un nom de diminution : lequel mot fleteler 
ne viendroit pas fi naturellement de flavus. M. 

Firz. L'Anglo-Saxon nomme floe , le poiffon 
appellé pafer ; & les Anglois le nomment plaice- 
fi^. LeDuchat. ` 
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FLIBOT. Sortede vaiffeau de mer. L'étymo- 
logie dece mot, que je tiens Anglois, ne m'eft pas 
connue. On dit Flibusier, pour celui qui gouver- 
ne un flibor. M. 

F1120r. M. Ménage d raifon de croire que 
ce mot eft Anglois : il fe dit en cette langue fDybear; 
mot compofé , qui fignifie barque volante, Fly en 
Anglois fignifie voler, & boat , barque , bateau. * 

FLIBUSTIER. De l'Anglois Flibufler, Cor- 
faire : parce que les premiers Aventuriers dans le 
Nouveau Monde , étoient Anglois. De Fl/ibuffier il 

a n qu'on a nommé flibors les vail- 

eaux dont ils fe fervoient ; ou plutôt ils ont pris 
le nom de Flibuffier. Ces deux mors ne font pas 
anciens dans la langue Angloife. Hwer. 

FLIC : Comme quand on dit flic, flac. C'eft 
une onomatopée. M. 

FLIN. Nicot dit que c'eft la pierre de fou- 
dre, dont les Arquebufiers fe fervent pour fourbir 


lesépées. Je crois que ce mot a été fait de Swlphu- : 
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rinus; ch fous-entendant lapis. Sulfurinut , furi- 
nus , fulinus, flinus , puin : à caule que cette 
pierre fenr le foufre. Et c'eft à caufe de cette odeur 
m nous l'avons appellée pierre de foudre : car la 
oudte fent le foufre. Pline xxxv. 25. Fulmina , 
Ö fulgura quoque , [ulphuris odorem babent , ac lux 
ipforum fulphurea efl. Les Latins, pour la méme 
raifon , l'ont appellée brentia, du mot Grec &jerr? 
qui fignifie tonnerre. Pline x xx vri. 10. Brontia , 
cum touitrins cadens , ut putant. Les Grecs moder- 
nes l'appellent açpemsauu : comme qui diroit , 
Jecuris caleflis , arme du Ciel. M. le Gros , Curé 
de Drouet , homme très-verfé dans les Etymolo- 
gies, dérive flin de fulmen : qui eft une étymolo- 
gie qui ne me déplait pas. Fulmine , fluine , par 
métathéfe : finin , run. Les Saxons difent vlixt , 
& les Anglois , prem M. 

Frin. Quelle étymologie, de faire venir flin 
de fulphurinus ou de fulmen ? Puifque M. Ménage 
reconnoit que les Saxons difent vlin: & les Anglois 
flim , ou flint-fione , pour dire une pierre à feu, un 
cailloux , pourquoi ne pas dériver de-la le mot 
François fli» , rad que d'avoir recours à des éty- 
mologies rah a ? Wachrer, dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 460. Frins, Silex. Gloff. Pez. 
Silices Ainsfteina , de ignitis lapidibus ulinin. Non 
Aahe later , ut antecedens 5 quid enim lateri © 
filici commune ? [ed porius 4 xWYlu œhuesw perci- 
tio , &llido , illido , per epenthefin. IN am flex eff petra 
focaria , qua ignis eliciendi gratia alliditur ad cha- 
lybem. Hodie dicimus flint cum Saxonibus Dialec- 
tis. FLINT , cadem notione. Anglofaxenibus , Anglis 
C Suecis flint , ex eodem cum pracedenti fonte. * 

FLIONS. Petites moulettes qui fe. trouvent 
fur le bord de la mer. De feline, Feline , felinio , 
flion, Huet. 


FLO 


FLOC. De foccus. Froccox. De fleccone , abla- 
tif de flocco , dit par métaplafme au lieu de floccus. 
Voyez froc. M. 

Froc. Wachter dans fon Glofarium Germani- 
cum page 460. Frock , pars avulfa velleris , lana 
nivis Ce. Latinis foccus , Anglefaxenibus flacea 
Francis flocho , Anglis flake , Iflandis foka , Ira- 
lis focco. Somnerus in Dit, Anglofaxon. flacea floc- 
cini , flocci nivis. Gloff. Pez. lanugo flocho. Vere- 
lius in Indice : foka olpa foccus lane. Refer ad 
plücken , pfücken carpere , vellere. Voilà encore 
un de ces mots qui font communs à un grand nom- 
bre de langues. * 

FLOND. Pierre Gringore , 
Propos , folio 84. 


Et que la Dame, où tout món cœur fe fonde , 
Avoir les yeux verdoyans , face flonde. M. 


FLOQUER. Vaciller. De floccare. Voyez 
M. du Cange. M. 

FLOQUETS , ou FLOCONS de, che- 
veux. De floccus. Floccus, flokerrus , FLOQUEY. Les 
Anglois difent leck of haire. Et dans l'ancien Dic- 
tionnaire Alleman produit par Lipfe dans la 44. 
Lettre de la Centurie de fes Lettres ad Belgas , 
lecki eft interprété par capilli. M. Brochart déri- ` 
voit fleccus de aecxau 9 , ou de axo. M. 

Fioquers de neige. De floccus. Les Traliens 
difent de même fiocco di neve. Dans le Pfeaume 
147. Qui dat nivem ficut lanam. M. 
FLORAUX. Voyez Jeux Floraux. M. 
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FLORIN. Sorte de monnoye d'or, de la ville 
de Florence. Les Florentins l'appelle fiorino : que 
le Politi dérive de Fiorenza. Voici les rermes : 
Fiorino , Moneta di Firenze : cosi detta da Fio- 
renza ; deve primieramente fii battuta. E cio ficava 
da Dante, quando dice nel nono del fuo Paradifo , 
parlando di Fiorenza: 


La tua città , che di colui è pianta: 
E più volfe le fpalle al fuo fattore , 
E di cui è l'invidia tanto pianta, 
Produce , c (pande il maladetto fiore. 


Mais il fe trompe tout-à-fait. Cette monnoyea été 
ainf appellée de la fleur des lis , qui fonr les armes 
de Florence , laquelle étoit empreinte fur cette 
monnoye. M" della Cruíca : Fiorino. Monera 
d'oro battuta nella cirta di Firenze : e cos detta, dal 

iglio fiore , impre[a d'effa città , impreffovi dentro. 
L Borghini & le Davanzati dans leurs Difcours 
des Monnoyes , ont fait la méme remarque. La 
Cerda, für ces vers de Virgile, Dic quibus in terris 
infcipti nomina Regum Nafcantur flores , a écrit 
que le florin avoit été ainfi appellé de Lucius Aqni- 
lius Florus , qui avoit fait barre cette monnoye 
avec la tête T Augufte d'un côté, & de l'autre, 
une fleur, avec ces paroles, Lucius Aqvirivs 
Ficus , III. Vir : qui eft une étymologie tout- 
à-fait ridicule. 

On prétend que tous les florins de l'Europe ont 
pris leur dénomination des florins de Florence : 
car tous les Princes de l'Europe ont fait battre de 
la monnoye fous ce nom. Voyez M. le Blanc dans 
fon Traité des Monnoyes, page 165. Il me refte à 
remarquer , que cette monnoye de Florence fut 
premierement battue en 1251. M. 

Fiorix Georcr. Monnoye. M. le Blanc 
page 144. de fon Traité Hiftorique des Mon- 
noyes : Les Florins George furent faits à Orleans 
par tordre de Philippe Duc d'Orleans , quatriéme 
fils du Roy Philippe de Valois. Je trouve qu'on leur 
donna cours au mois de Février 1340. Le Roy efi 
repréfenté fur cette monnoye fous la figure d'un Saint 
George , terraffant. un dragon : qui felon le manuf- 
crit que j'ay déja cité deux fois , fignifie le Roy 
d Angleterre. M. 

FLOT, FLOTER, De finus, & flnéhuare : 
fi ce mekt qu'on veuille dire, que ces mots font 
formés du bruit que font les vagues. Cafenewve. 

Fror, De fluétus. Voyez floter. M. 

FLOTTE. Glaber Rodulphus liv. 1.ch. $. de 
fon Hiftoire , dit que c'eft un mot de l'ancien Lan- 
page des Normans; lefquels, comme on fait, étoient 

ortis du Danemark & de la Norvege. Car parlant 
de Halting, Général des Normans qui ravageoient 
la France: Clam egrediens ad predittam Normano- 
rum gentem , illis tantummodó primitus adbafit , 
ni idu rapti fervientes villum cateris minifira- 
ant 5 quos etiam illi communiter Flottam vocant. 
Cet ancien Hiftorien veut dire , que ceux des Nor- 
mans qui écumoient les Cótes de l'Océan , four- 
niffoient la fubhiftance à leur armée de terre : & que 
leurs vaiifeaux qui étoient en grand nombre, por- 
toient cn leur Langue le nom de Florre. De forte 
qu'il eft aifé de juger que les François ont depuis 
-emprunté ce nom des anciens Normans. Je ne fais 
pourtant fi les Normans l'avoient formé de Flot 
& Flotte. Cafeneuve. 
Fior: x. De forta. C'eft un ancien mot : Et 
fi on en croit Glaber , c'eft un mot Normand. 
Les Elpagnols difent auf florra. M. 


FLO. FLU. FOI. 


Frorrr. Wachter ,Gloffar. German. p. 463.28 
mot fior , qui eft la méme chofe que flere , le dé. 
rive du verbe Alleman flieffen , nager. Flotte fe dit 
en Anglo-Saxon flota, en Anglois ficer , en Fla- 


man sloot , en Grec exo , ou sce. * 


FLOTTER. Sylvius, à la p. 32. de fon In- 
trodu&ion à la Langue Francoife , le dérive de 
finitare. D'autres le dérivent de e. Je crois 
qu'il vient de l'inufité flwétare , dit pour fixihuare. 
M. . 

FLOTT ER. Jecroirois "m que l'origine dece 
mot eft Teutonique. Wachter dans fon Gloffarism 
Germanicum page 459. FLIESSEN , finere. Anglo/a- 
xonibus flowan , fleowan ; Francis & Alamanri 
fleozan , fliezen ; Belgis ulæijen , ulieten ; Anglis 
flow ; Suecis Ayta. Notkerus plalm. xxvii. 20. 
Er fluog an der fteingunde far dannan uz fluz- 
zen uuazzer genuhtigib , percrffit petram , Œ mox 
inde les aqua antes, An à Larino flue- 
re, fluitare ? Jta judicat Skinnerus. Sed verofimile 
non eff , Germanis boc verbum ante bella cum Ro- 
manis gefta ignotum fuiffe , cum Fli, c Flevi, c 
Fletionis «ppelldtiones fint antiquiffime , © ex pra- 
cedentibus orte , quod etiam vidit Huetius cap. 11, 
Orig. Cadom, Si peregrina origine opus fit piis 
Graci Baver » Boden , qouCen s Jcaturire , manare , 
profundere , quod pro etymo adducit Helvigius. Le 
méme Auteur ajoute enfuite : FLIESSEN , matare , 
labi in aqua vel fupra aquam. Anglofaxonibus feo- 
can , Belgis ulotten , [flandis fliota , Galli; flotter. 
Verelius in Indice : fiota fupernatare , fliotendi li- 
gna natantia que luffinent. vete. Senfus ab aqua ad 
res in aqua natantes tranflatus , quoniam © ipfe 
cum aqua finere videntur. Inde lof rati; , floffen , 
floff-federn penne remiges , flotte claffis , exercitus 
navali: , flot-milch flos latis à pinguedine. in fum- 
mitate natante fic ditus, Et buc etiam [petlat flot- 
holm infula natans, e Lexico Juris Sueo-Goth. Lac- 


ceni. F L U. 


FLUET. On difoit enciennement flowet : & 
flou : dont flower. eft le diminutif. Villon dans fon 
Grand Teftament : 


Item : Je donne à Jehan le Lou , 
Homme de bien , & bon Marchand , 
Pour ce qu'il eff linget & flou, &c. 


Sur lequel endroit Marot a fait cette Note : Frov; 
flouet , délicat. M. 

Fruzr. Ce mot doit avoir été formé de fixe. 
Fluer , ou flou , comme on parloit autrefois. C'eft 
proprement celui qui eft menacé de la maladie de 
confomption. Le Duchar. 

FLU TE. De flañra. Flaüta , finta , FLUTE. 
Flaiita fe rrouve. Voyez leGloffaire de M. du Can- 
ge. Et il a été fait de flare. Flare , flatum , flatuo , 
flatuto  flatutare , flautare. Flator , fe trouve auffi 
pour an fleureur. Le Lexicon Arabico-Latin : Fra- 
TOR : qui tubam inflat. J'oubliois à remarquer , 
que les Efpagnols difent flauta. M. 

Fiurz, vaiffeau de mer. Du Saxon fieren fine- 
re. Eccard pag. ṣo. de fon Leges Francorum Sali- 
c4 , Francf. ig-fol. 1720. Le Duchat. 


FOI 


FOIBLE. De flebilis : dont les Latins fe font 
fervis en la méme fignification. Une Lettre d'Al- 
cuin à Charlemagne : Omnis corporis mei fortitudo 





FOI. 
rece[fic , &c. D infirmi corporis flebilita- 


te , omnimodis boc idem fieri non poffe probatum ba- 
beo. Une Chartre , qui eft dans le troifiéme voli- 
me des Chartres de la Chambre des Comptes de 
Paris: Dominus Rex , © ejus Eleemofinarius , per 
fras Literas in fericis È cera viridi figillatas , 
datas Parifiis menfe Septembri 1396. &c. Et or- 
dinavit quód de burfis aut eleemofinis , nuncupatis 
Les Bourfes du Parloir aux Bourgeois, jampridem 
fundaiis per Burgenjes aut babitantes ville Parifien- 
fit , ad providendum pauperibus gentibus , antiquis y 
© flebilibus , qui non poffunt vitam fuam lucrari. Et 
M. Guyet prétendoit que Tibulle s'étoit fervi du 
méme mot flebilis en la même fignification dans ce 
vers, Er jaceam claufam flebilis ante domum. Y eft 
À remarquer , que dans la Picardie on prononce 
encore floible , & que le petit peuple de Paris pro- 
nonce aufli ce mot de là lorte. Et de-là, le mot de 
Fieubet ; qui eft un nom propre de famille. De 
ficbilis , les Italiens ont fait de méme fievole : & 
non pas , comme le prétend M. Ferrari , de flexi- 
bilis. Dans le petit Di&ionnalre Latin-Frangois , 
publié par le Pere Labbe , emervis eft interprété 

r eubles. Sylvius s'eft fort bien apperçu de cette 
etant Flebilis , flebile , FEBLE , vel FLEBE. 
Nes’, pro debilis. Ce font fes termes. Il paroît par 
toutes ces preuves , que M. Ferrari gui m'a repris 
d'avoir alive le Pm Italien fel, de fetais, 
n'a pas eu railon. M. 

FOIE Voyez FOYE. 

FOIGNER , pour bouder , fe trouve au chap. 
38. des Contes de Bonav des Periers. Peut-étre 
de l'interjeétion fein. Le Duchat. 

FOIRE, FOIREUS. De foria , & foriolu:. 
Nonius Marcellus : Foria , ffercora liqwidiora. Fo- 
riolus, gui feria facile emittit , foluri fcilicet ven- 
tris. L'ancien Pocte Laberius : Feriolu; effe vide- 
ris , in coleos cacas, Les Glofes: Forica , agudhuy. 
C'eft-à-dire une chaire percée. De-là eft fait forica- 
rixs. La Loi 17. $. 5. au Digefte De Ufuris : — 
wt folet à Foricariis , qui tardius pecuniam inferunt. 
Les Glofes d'Iidore : Feria , latrina , feceffus. Ca- 
feneuve. | 

Foire. C'eftun Marché J£ & folemnel , 
qui ne fe tient qu'à certaines faifons de l'année. Ce 
mot viont de Forum , qui fignifie wn liew deftiné à 
vendre les denrées, Il y avoit de deux fortes de Foi- 
res. Les unes fe tenoient dans certaines places par- 
ticulieres de chaque ville , affe&ées à A vente de 
certaines chofes ; comme étoit dans Rome Forum 
boarium , Forum fuarium , Forum olitorium , Fo- 
rum pifcarium : Ceft-à-dire , Le Marché aux 
bees le Marché aux pourceaux , le Marché aux 

3, G le Marché aux poiffons. Les autres fe 
tenoient à certains tems de l'année dans certaines 
villes, où les Marchands venoient de diverfes en- 
droits pour acheter & pour vendre. Feftus : Nego- 
ciationi: locus , ut Forum Flaminium , Forum Ju- 
lium , ab eorum nominibus qui ea Fora conflituenda 
curarunt : quod etiam locis privatis , C in viis, C 
in agris , fieri folet. Dans Flodoard liv. 4. chap. 13. 
de 'Hiltoire de Reims, le mot Forum eft pris clai- 
rement pour ce que nous appellons Foire. Quas 
quidam negociator emptas , per diverfa detulit fora , 
nec alicubi venundare potuit, On a dit auffi forus & 
feri dans le méme fens. Joannes de Janna: Forus 
etiam eft ubi res venduntwr. Le Gloffaire de Papias: 
Forus & fori dicuntur. Habent autem quatuor fpecies. 
Primi , efl locus in civitate ad exercendas nundinas 


relifiu: , &c. ll y a des Foires en France où eft éta- 
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bli un Juge pour terminer les différends qui pour: 
toient lurvenir entre les vendeurs & les acheteurs: 
& je trouve que ce Juge eft appellé -Judex fori, 
Adrevaldus dans fon livre De Miraculis S. Benedic- 
ti, parlant de la foire de Fleury : Conrentione obor- 
tå , Judex fori Engilraüs vocabrlo accurrit, En Lan: 
guedoc oh dit Fiere & Feire, pour Foire: fi bien 
qu'on auroit grande raifon de dire que ces mots 
viennent de feria; puifque Feftus dit : Nwndina: 
Feriarum diem effe voluerunt antiqui , quo ruflici 
mercandi vendendique caua in est convenirent, 
Cependant , quoique les Foires fe tinffent les jours 
de Féte , les Foires & les Fétes n'étoient pas méme 
chofe. Auffi Spelman ; en fon Anchéologue , ou 
Gloffaire , dit qu'il n'a point trouvé d'Auteur an- 
cien, où feria loit pris pour mundine, qui font les 
Foires. Feria tamen pro nundinis nufquam , quod 
fciam , occurrit antique, Cafeneuve. 

Foire: pour mar be. De feria. Un vieux Titre, 
écrit à la main : magnum forum , quod dicit feria, 
Loifeau en fon Traité des Seigneuries , chap. 8. 
$. 103. allégue deux anciens arréts , dont l'un elt 
du Parlement de la Pentecôte de l'an 1169. con- 
tre le Comte de Cháteauroux ; qui porte, quod nul- 
lus in regno poteft facere feriam fme permiffu domini 
Regis. Le menu peuple en Touraine ; & particulie- 
rement à Amboile , ne dit pas foire , mais faire. Le 
peuple de Baffe-Normandie patle de la forte. Les 
Efpagnols difent auffi feria , & les Italiens, fiera, 
Feria à érté dit en cette fignification , 4 feriando : 
à caufe de la coutume qui fe pratique de tous tems, 
de tenir des foires aux lieux où on célébre des £- 
tes. Fetus : Nundinas feriarum diem effe voluerunt 
Antiqui , ut réfhici comvenirent mercandi , vendendi- 
que cau1á , eumque nefaflum ; ne Ji liceret cum popu- 
lo agi, interpellarentar Nundinatores. S. Balile dans 
fes Aícétiques , chap. 40. Nandinas , & publicum 
emporium , ex Martyrum tempore C loco facientes, 
Voyez Solime au livre xr. chapitre 3. & Spelman 
au mot ferie. Nicot le dérive du Grec gery, qui, 
felon lui, fignifie marchandife. M. 

Forre: pour ffercus liquidius. De foria. Les 
Glofes d'Ifidore : Forra , larrina , feceffus. Jofeph 
Scaliger dans fon premier Scaligerana : Foriosus ; 
à foria , id eff , flercore liquido. Dicitur a foras ad- 
verbio. Laberius : Foriolus es, cacas in coleos. Et 
de-là , conforire , wn conchier,. Voyez Nonius 
Marcellus. Il me refte à remarqner , que Scaliger, 
en difant que feria avoit été dir de feras , a voulu 
dire que ce mot avoit été dit de la forte , quia flera 
cora liquidiora facile feruntur foras , € Forica fe 
trouve dáns Juvenal pour latrina publica : & fori= 
carii , dans la Loi 17. au Digefte de Ufwris, pou 
ceux qui forisas conducunt. M 

FOIS: comme quand on dit , we fois , deux 
fois, toutefois , &c. De vices : dont les Efpagnols 
ont auffi fait vez, & vezes. V en F. Nos Aes 
écrivoient routevoye : & les Italiens difent rirtavia, 
Voyez ci-deflous toutefois, 

Fois-pvu-conrs. On demande, s'il faut 
dire faux du corps, fort du corps, Fe du corps , ou 
fais du corps. Palquier liv. viri. de fes Rechetches 
chapitre 62. veut qu'on ait dit par corruption , fai- 
fir un homme par le faux du corps, au lieu de, par 
le fort du corps. Ce qui fait voir que de fon tems , 
on difoir à Paris le faux du corps : car Pafquier étoir 
Parifien. C'eft auffi comme parle le Maréchal de 
Monluc au liv. 4. de fes Mémoires : Tous les Prin- 
ces vinrent voir notre befogne : & M. d'Anguien me 
prenant par le faux du corps, me difl : Vous avez efié 
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mon foldat autrefois : a préfent je veux effre le vôtre, 
Et Montagne , livre 2. chapitre 55. Elle fe fir lier 
C attacher bien étroitement avec fon mari par le faux 
du corps. On dit aujourd'hui à Paris plus commu- 
nément fois du corps. Charles Etienne dans fon Dic- 
tionnaire Latin François a écrit foye du corps. Me- 
diam mulierem compleétitur. Terentius, Il l'embraffe 
par le foye du corps. C'eft au mot medius. Mais au 
mot vinéfus, il a dit faux du corps. ViNcTO. PEC- 
TORE Virco. Terentius. Serrée © éflreinte d'untiffu, 
ou autre chofe, depuis le faux du corps jufqu'aux 
mamelles. Ex le mot Grec reye, qui ess cette 
partie du om dont nous parlons , confirme cere 
façon de parler fasx du corps; ce mot ayant été 
formé de ii , qui fignifie vacuus : & cette par- 
tic étant comme vuide en comparaifon des autres. 
Si quidem inanis tota ca regio videtur , fi tam cum 
inferis quam cum fuperis partibus , utrifque offeis , 
conferatur , dit Gorrzus , ( en Frangois , des Ger- 
ris , f'dans fes Définitions, au mot ziar. Cette 
étymologie de wv, a été remarquée par Galien 
dans fon Commentaire fur le zar’ inrpey d'Hip- 
pocrate, En Breffe , on dit le défaut du corps : ce 
qui confirme encore faxx du corps. 

Nous difons en Anjou, fais du corps : ce qui 
me fait croire que ce mot a été formé de fafiis ; 
le faux „ou le fois du corps , reffemblant à un fail- 
ceau. De fafcis , nous avons dit fais : comme faif- 
cean, de f afcellus , diminutif de fafcis. Au lieu de 
fafcis, on a dit fafiius : d'où les Italiens ont fait 
faftio. Far fafcio d'ogni erba. De faftius , nous 
Wons fait faux , dans la fignification de faifcean : 

, comme fax, hom d'arbre,'de fagiw ; qu'on a dit 
au lieu de fagus. De fan du corps, on a dit en- 
fuite faux du corps : & de fais du corps , fois du 
corps. 

Mais pour revenir à notre A je ditois 
fois du corps, puilque c'eft ainíi qu'on parle à Pa- 
ris , & que le langage de Paris eft préférable à ce- 
lui des Provinces : mais fans blâmer ceux qui di- 
fent fax du corps , lefquels font en grand nombre. 
C'eft ainf qu'on parle en Normandie. M. 

Fors-pv-conrs. Faux, dans la fignification de 
ce te partie du corps qui prend depu de défaut des 
cuilles jufqu'au commencement des côtes , vient 
de l'Alleman fald, qui fignifie pli. C'eft propre- 
ment l'endroit où le corps fe plie. Le Duchar. 

FOISNE. C'eft ainfi que le peuple de Nor- 
mandie appelle une épée, par dérilion. De eoy2 , 
meurtre, Huert. 

FOISON. Abondance. Nous avans tiré ce 
mot de fifie, qui fignifie épanchement , particulie- 
rement en matiere de chofes liquides : parce que 
lorfqu'on les verfe elles s'épanchent. Ain(i difons- 
nous qu'il y a des choles a foifon ; comme qui di- 
roit ad ffonem , jufqu'à étre épanchées. Les Tail- 
les & les Tributs font appellés fwffones , à caufe de 
T'abondance des deniers que le public y contribue. 
Les Glofes : Fufiones , w insi. SUITE} EE) " eispopar. 
Auquel fens ce mot fe trouve pris dans la Loi 6. 
au Code Théodofien , De Indul, Debit. Confideran- 
tes Africa devotionem ufque in initium Fufionis guin- 
t4 5 univerfa relioua , que tam ad arcam fublimium 
potéffatum , quam ad largitiones pertinent , relaxare 
cupimus, Quelques-uns difent que d'affatim on a 
fait 4 faifon; & en(uitc, à foifon. Caleneuve. 

Forson, De fufione, ablatif de fufie. Le Pere 
Labbe ne fongcoit pas à cc qu'il écrivoit, quand 

31 a écrit que ce mot avoit été fait de fafcis. C'eft 

à la page 47. de la deuxiéme partie de fes Ety- 
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mologies. Trippault a encore plus mal rencontré, 
le dérivant de géeser, merces , ou de fœtus. M. 


FOL. 


FOL. FOLIE. Le mot follus eft ancien en 
France. Befly, dans les Preuves de fon Hiftoire 
des Ducs de Guienne, a donné un Fragment de la 
Chronique de Maillezais, où fe lifent ces paro- 
les : Defuntlo Rege Ludovico, Regnum pro eo filins 
Carolus , cognomento Infipiens , vel Minor, accepit, 
anno 911. © Remis fatbu efl Rex. Hic fuit follus, 
qui poflea à Roberto dejellus eft de Regno Franco- 
rum. J'ai un Dictionnaire MS. où fe klent ces pa- 
roles : Follicia , vel follentia , vanitas , Juperbia , 
Multitia, Les Glofes d'Ifidore : Folomitia , vanitas, 
On tient que ces mots font formés, 4 -vana follis 
inflatione. Joannes Januenüs , dans fon Carholi- 
con : Folleíco , id eff, effe vel fieri follem , ffultum, 
€ vanum. Follicia , vel follonicia , id eff vanitas , 
Juperbia , fuititia. Où, après ces paroles , on voir 
cette addition : Et quia folles inflantwr , quafi qua- 
dam re inani ; inde efè quod follis dicitur flultui, f»- 
perbus , vanus, inflatus. Quelques-uns tiennent que 
fel eft formé de geaxcs , qui fignifie une perfonne 
ridicule. D'autres le tirent de «j^ , qui fignifie 
quelquefois leger ; comme remarque Henri 
Etienne , au livre de la Précellence du Langage 
François. C'afenenve. 

For. Voyez fou. M. 

FOLEFARINE. C'eft cene farine que l'a- 
gitation violente de la meule du moulin fait voler 
en l'air, & qui s'attache enfuite aux parois. Peut- 
être de flos farine, par corruption. Meffieurs della 
Crufca , dans leur Vocabulaire, au mot frifcelle : 
FaiscrLLO , fior x inn » che vola nel macinare, 
Oggi la chiamamo fufcello : € amara : e piglia l'a- 
maritudine nello flare appicata alle mura del muli- 
no, che fempre [ono umide : non s'adopera ad altro 
che a DE ign da impaflare, e congingner le cofe 
infieme. 
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FONCOU BERTE. Abbaycà quatre lieues 
de Narbonne. Forri: cooperti Monafterium , felon 
le Pere Labbe, dans fa Table des Conciles. P. J. 
Add. 

FONTAINE. De fonranus, adjectif , on fit 
le fubftantif fontana, qui fignifie méme chofe que 
fons. La Loi des Lombards, livre 2. titre 38. 
Loi 1. Qui ad arborem, quam Raffici fanguinura 
vocant , atque ad fontanas adoraverit. Innocentius, 
l'un des Auteurs Finium Regundorum : Alias fonta- 
nas fub fe babens. Joannes Januenfs in Catholico : 
Fontana idem ef! quod fons. On a dit auli fonta- 
num. Les Glofes : ænymuärey, Fwtanum. Cafe- 
neuve. 

FONTAINE. De fontana, formé de fon: ; 
comme monrana, de mons, Fontana fe trouve dans 
les Auteurs de la baffe Latinité. M. 

FONTAINEBLEAU. Maiíon Royale. 
Dans le Sire de Joinville, ce lieu eft appellé Fon- 
rainebliant : & dans les Coutumes Latines de Lor- 
ris , qui font du tems de Louis le Gros, il eft ap- 
pellé Fons Blaaxdi (a). Voyez la Notice des Gau- 
es de M. de Valois. M. 


. (a) Fons Eblaudi apud Rigond, de Geftis Philip. 
Aug, Hifl. Franc. tom. v. pag. 3$. ‘ 
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FONTANGE. On appelle ainfi un cer- 
tain nœud de ruban, que les ass rtent fur le 
haut de la tête. De Madame la Ducheffe de Fon- 
tange, trés-belle perfonne , du nom de Defcerail- 
le: , & laquelle porta la premiere ce ruban noué 
fur le haut de la téte. 

La Terre de Fonrange eft a 
tania, & c'eft de ce mot qu' 
tange. M. 

FONTE. De fanda. M. de Saumaife , fur So- 
lin, page 1078. Ferrum fufile bodie funtam voca- 
mus; pro fanda : 4 fundendo. Sed C mafas quales 
ex fornace fluxére , liquati ferri , vulgó vocant gu- 
fas, quafi > Vel ques. M. 
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FORAGE. De forare ; c'eft-à-dire , percer. 
C'eft un droit qu'on prenoit fur chaque muid de 
vin qui fe vend en détail. M. 

FORAI NN. De foris, on fit feren/ffs : d'où nous 
avons formé Forain. Ratpertus , dans fon Livre de 
Origine Monaflerii S. Galli, chap. $. Prediélus 
Epifcopus affumens quemdam Prefbyterum foren- 
Jem, &c. Les Capitulaires ajoutés par Charlema- 
gne à la Loi des Bajuvariens, $. 8. Tam in Mo- 
nafferiis virorum quam puellarum , vel im forenfibus 
Prefbyteris. Cafeneuve. 

Forain., M.de Cafeneuve le dérive de fo- 
renfis. Il vient de foramus , fait de feras. M. 

Ps R 2 AN SS. Sortes * re de l'Amérique, 
ainfi appellés parce que la d'entr'eux font 
des Kéélérars E a me Forbanni eft 
l'ancien mot dont Forban eft une abréviation. Le 
Duchat. 

FORDBU. Henri Etienne, au Livre de la Pré- 
cellence du Lan Francois, dit que c'eft quand 
un cheyal a bw € ioc dud E" fors jé enm 
qu'il devoit boire. Cafeneuve. 

Forsu. Voyez fourbu. M. 

FORÇAT. C'eft celui qui, ayant été con- 
damné aux Galéres, eft forcé & contraint d'y ti- 
rer la rame. Il eft ainfi appellé, à la différence 
de ceux qui font volontairement ce métier. Cafe- 
nerve. 

FoRÇAT. Galérien. De fortiatus ; dont les 
Italiens ont auffi fait forzato , & les Efpagnols for- 
fado. Un Forgat eft ainfi appellé, à la différence 
de ceux qui fervent volontairement fur les Galé- 
res , appellés pour cette raifon Xonnevogles, M. 

FoncaT. Nous avons fait ce mot de l'Ita- 
lien ; car ancien mot Francois étoit force, Rabe- 
lais, livre 1. chap. 37. Car rrop mieux font traités 
les forcés entre les Maures & les Tartares. C'eft 
comme on lit dans l'édition de 1542. & dans celle 
de 1553. & dans ce paffage de Rabelais, forcé veut 

ement dire un efclave : car les Maures n'ont 
gueres de Galériens volontaires , & les Tartares 
n'en ont point du tout , ni des uns, ni des autres. 
Le Duchat. . 

FORCE. Du Latin barbare fortia. La Loi des 
Bajuvariens, titre 2. chap. $. Per fortiam boflilem 
aliquid depradari voluerit. Et titre x1. chap. 5. Cui 
Deus dederit fortiam € viétoriam. La Loi des Lom- 
bards, livre 3. titre 12. 6. g. [Neque per [uam for- 
tiam in manfione arimanni fe applicer. Marculfe , 
livre 1. Formule 18. Eidem terram [uam forriam 
tuliffer. Cafeneuve. 

Force. De forcis, ou fortia, qui fe trouve 
en cette fignification dans les Capitulaires de Chas 
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formé celui de Fon- 
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les le Chauve, dans les Loix Ripuairés, dans Mat- 
culfe, & ailleurs. Forria vient de fertis. De for 
tia, on a fait confortare , qui fe trouve, dans le 
Gloffaire ancien. Cenfortíat , ouwgup Ia : & dif 
fortiare 5; & defortiare ; qui fe trouvent dans Mat- 
thieu Pâris. Voyez le Nom du Pere Sirmond , 
fur les Capitulaires de Charles le Chauve, page 
13. Celles de M. Bignon fur Marculfe, page 
194. de la derniere édition, & Voffius de Finis 
Sermonis , livre 2. chapitre 22. & livre 3. chapi- 
tre 12. M. 

FORCENE. Henri Etienne, au livre de la 
Préccllence du Langage Francois , dit qu'il eft for- 
mé de for , c'eft-à-dire hors ; & de fens : auquel 
cas il faudroit écrire ferfené. Cafeneuve. 

FoncrNE : pour ferfené. De l'Iralien forfora 
nato : c'eft-a-dire, bors de fens. Le Bembo prétend 
que forfennate eft un mot Provençal. M. 

FORCES : grands ciíeaux. De forfices , plu- 
rier de forfex. M. 

FORCHIER. Coffre fort. L'Hiftoire du 
Connétable du Guefclin , chap. v. Puis alla à fon 
ferchier , © en trayt cent flourins , qu'il lui donna 
aff. A. Chartier, p. $03. de fes Œuvres, édir. de 
1617. Fortune a le forcier caffé, où j'epargnoye ma 
richeffe. De l'Italien forziere. Le Duchat. 
FOREST. Les Anglois trouvent l'étymolo- 
€ de ce mot dans un vieux Livre, qu'ils appel- 
ent le Livre noir de l' Echiquier , en ces termes : 
Forefta, eff tuta ferarum manfio ; non quarumlibet, 
Jed [ylvaticarum ; non quibufliber in locis, fed certis 
© idoneis : Unde Forelta dicitur ; quaft ferefta , id 
eff ferarum ftatio. Camden, dans fa Bretagne, 
trouve cette origine ridicule : mais elle ne le fera 
pas tant à celui qui la voudra rapporter à ce vers 
de Virgile : 


Itur in antiquam [ylvam , flabula alta ferarum, 


L'Auteur de la Vie de Saint Hugon, ou Hugues, 
Evêque de Lincolne , que Surius a inférée dans 
fon fixiéme volume, rapporte, dans le chap. xr. 
l'origine du mot Fereffier: , ga le zéle de la juf- 
tice avoit fait inventer à ce faint Prélat , avec plus 
d'induftrie que de vérité. Videns autem tyrannidem 
Foreflariorum , ait : retie quidem Forcitarii difti 
Junt. iffi , quia foris flabunt extra Regnum. Dei. Je 
crois que fereffis , forefla , & forefium , d'où nous 
avons fait ferér, fignifioient originairement le droit 
que le Prince fe réfervoit fur les bois & fur les rì- 
vieres, qui étoit d'en pouvoir défendre la coupe 
& la péche ; & que ces mots viennent de foris, qui 
fignihe le dehors & les champs. En effet, rus, en 
Latin , eft pris pour les forérs & les parnrages. Ser- 
vius: Rura dicebant [ylvas c£ pafcua. Un Auteur 
fans nom, de Limitibus : Rura Veteres incultos agros 
dicebant ; id eff, [ylvas c pafcua. — Auffi les Grecs 
appelloient Gardes des champs, ceux qui étoient 
commis à la garde des forêts. Les Glofes : Sat- 
tuarins , WypoguraË. yapepuhak , Saltmarins. Il n'y 
avoit anciennement que les Rois en France qui 
puffent établir des forcts ; c'eft-a-dire, comme j'ai 
dir ci-deffus, fe réferver fur les bois & fur leseaux 
le droit de coupe, de p:che, & de pâturage. Les 
Capitulaires de Charlemagne, livre 4. titre 42. 
De foreffibus noviter infitutis, qui eft de Louis le 
Débonnaire : Ur quicunque illas babet , dimittat 5 
nifi forre judicio veraci offendere poffit quód per ju[- 
fionem , five per permiffionem Domini Caroli , Geni- 
toris nofiri , eas inffiruiffer. Et au titre 65. De 

reflibus noffris ue ubicunque fuerim , diligentiffimg 
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inquirunt quomodo falva fint c defenfa ; & ut Co 


mitibus denuntient ne ullam foreflem noviter. infli- 
guant; C ubi inffitutas fine nofira juffione invenerint, 
dimittere. pracipiant. méme Ordonnance fe 
trouve réitérée au livre 3. titre 36. de la Loi des 
Lombards. Depuis ce tems-là les Fiefs étant deve- 
nus héréditaires & patrimoniaux , les Seigneurs 
s'attribuérent le pouvoir d'établir des forêts ; d'où 
vient que nous voyons en France tant de bois fous 
le nom de forérs. Quant à ce que j'ai dit que le 
mot de ferér s'entendoit auffi-bien des eaux que 
des bois , on en pourra voir les raifons & les preu- 
ves dans le Recueil des Rois de France de du Til- 
let : à quoi j'ajoute feulement ces mots du Glof- 
faire de Goldaft : Fereflis, prohibitio in aqua pif- 
candi , aut in [ylva venandi, Au refte, il ne faut 
pas trouver étrange que de fori; on ait fait fereffis ; 
ifqu'on en a formé forafficus , qui fignifie de de- 
s. Saint Boniface, Archevêque de Mayence, 
épit. 3. Prefbyter forafficus. Cafeneuve. 
Forest. De ferefla , ou fereffis, qui fe trou- 
ve en cette fignification dans plufieurs Auteurs de 
la baffe Latinité. Le Capitulare de Willis fuis , at- 
tribué à Charlemagne, article 36. Ut frive , vel 
forefles nofira , bene fint cuffodite. Wolfius doute fi 
ce mot vient du Latin foris , quia fylva foris eff , 
five extra urbem € agros ; ou de l'Alleman forf , 
qui fignifie la méme chofe. Je croirois plutôt qu'il 
viendroit de l'Alleman : contre l'opinion de Spel- 
man, qui le dérive de feri; , ou de foras, Difa 
ab adverbio foris , few foras; quafi pars foraflica , 
Jeu exterior , boc eff, foris culta & habitata. Sic Gal- 
lis for c rek, Italis fore c relta, illud norant quod 
-foris reflat. Eodem fenfu defertum dicimus , quafi id 
quod deferitur C foris relinquitur. Hinc afforeftare 
€ defertare, idem funt quod cultum in foreflam c 
defertum adigere : de foréftare € allertare, idem, 
quod foreffam c defertum in cultum redigere , quod 
affertum vocant ; boc eff , deferto contrarium. Vo 
cem autem foreltam à Normanis reor introduélam , 
&c. Voyez-le dans fon Gloffaire , au mot ferefía , 
& Volfius , de Vitiis Sermonis. 
Forét femble avoir fignifié, comme le mot ga- 
renne , un endroit y tant d'une riviere que d'un 
champ, d'où quelqu'un avoit droit d'exclure les 
autres, Pithou , en fon Gloffaire fur les Capitulai- 
res de Charlemagne : Fonssris , 1v. 42. In Prag- 
matica Childeberti : Has omnes pifcationes qua 
funt & fieri poffunt in utráque parte fluminis , fi- 
cut nos tenemus & noftra foreftis eft , tradimus ad 
iftum locum. Charlemagne, chap. 18. Capitule- 
rum ex triplici lege, cité par le Pere Sirmond fur 
les Capitulaires de Charles le Chauve, page 107. 
De foreflis : ut Foreflarii bene illas defendant , fimul 
cuflodiant beflias Æ pifces 5 © fi intus forefle fera- 
men unum aut magis dederit, amplius ne prendat , 
quàm illi darum eft. Palquier, 1. 14. Mais puif- 
que fommes arrivez [ur ce mot Foreftier , dont vient 
noffre J'uri[diélion des Eaux & Forefts , laquelle après 
avoir pallé par les mains de Lieutenans Généraux 
en diverfes contrées, aboutiffent puis apres par appel 
pardevant le Grand Maiflre & fes Confeillers efta- 
blis ex Tables de Marbres , aux Palais de ch 
Parlement : car, s'il vous plaiff y prendre gar 
Vou; trouverez qu'il m'y a pas grande communauté 
Entre les rivieres publiques navigables , C les forefls ; 
qui nous a induit de n'en faire qu'une Juri[ditlien. 
Quant À moy, je penfe n'y lavoir plus belle réfo- 
lution que celle du fwrifconfulte, quand il dit qu'il 
Al mal-aifé, voire impo[fible , de dire dent provien- 
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ment les chofes que nous tenons en foy € hommage 
d'une longue ancienneté. Et néantmoins, s'il m'eff 
permis de devinér en une matiere ob[cure, je vous di- 
ray avec le Greffier du Tillet, au lieu par moy préal- 
légué, qu'en vieux langage François le mot de foret 
comvenoit an[Ji-bien aux eaux qu'aux forefls. Qu' ainfi 
le voyons-nous en efire ut par nofire Roy Childebert , 
en fa fondation de l'Abbaye Saint Vincent (depuis 
nommée Saint Germain), quand il luy donne fon de- 
maine d'lffy , avec la pefcherie de Vanves , € ana 
tres chofes qui efloient en la riviere de Seine, depuis 
le pont de la Cité jufques au ru de Seine, entrant 
dedans la riviere, telle que fa foreft efl. Et dit en- 
cores du Tillet, avoir veu anciens tiltres de 
l'Abbaye Saint Denis en France, par lefquels noftre 
Rey Charles le Chauve luy donna par l'un la Sei- 
gnewrie de Cavoche en T hitrarche , avecque la fe- 
reft des Pefches de la riviere de Seine : par l'autre, 
la terre © Seigneurie de Ruel , C la forefl d'eau , 
depuis la riviere de Seine jufques an lieu amplemens 
défigné , &c. Pareillement , qu'en l'Abbaye Saint 
Benigne de n » J avoir autre tiltre , par lequel 
le mefme Roy donnoit aux Religieux, Abbé © Con- 
vent de ce lieu, fa forefl des poiffons de la riviere 
d'Aifche. Tous ces tiltres font Latins, que je ma 
veu, C ne doute point qu'en iceux ne foit ufé L 
mot de foreít corrompu pour riviere , tour ainfi que 
nous voyons en la donation du Roy Childebert , de fa 
terre C Seigneurie d'Iffy, inférée dedans l Hifloire 
d'Aimoin le Moyne , chap. 10. livre 1. Has om- 
nes piícationes ( dit ce Prince ) quz (unt & fieri 
poffunt in utráque parte fluminis, ficut nos tene- 
mus , & noftra foreftis eft, tradimus ad iftum lo- 
cum. Em ces deux tiltres de Saint Denis, © celuy 
de Saint Benigne , finir du Tillet. Aufquels j'ajou- 
flerois volontiers par forme de conimentaire , fi me 
permettez de le faire, que ce mot de forelt efant 
anciennement employé , tant pour les eanx que 
ré " pmi es fut dite des Eaux & Fo- 
refts ; c is, le mot de foreft ayant effé par fiec- 
ceffion de temps aux bois, efquels 2 phe Na pro 
ment comme aux eaux , nous appellafmes certe Ju- 
rifdition des Eaux & Forefts. M. 

Forest. Les Allemans appellent auffi forffer 
un foreflier : & il eft bien für que notre mot foreff 
vient de l’Alleman ferf. Voyez J. H. Ottius, dans 
fa Franco-Gallia, imprimée à Bále en 1670.p. 135. 
au mot Feref. Le Duchat. 

FORET. De foraculum ; formé du verbe fe- 
rare, qui figni m Les Glofes : ripirpor, fo- 
raculum. Le Glolfaire de Papias : Foro , as; pene- 
tro : inde dicitur foramen. Cafeneuve. 

Foret. Inítrument à percer le vin. De fora- 
tum , pour feraterium : comme fowffler , de /ufla- 
rum , pour fufflatoriwm. Fotatorium a été fait de 
forare. Petrus Cellenfis , livre 9. chap. $. Tenellus 
feratur , ut vinum habeatur. Foraculum fe trouve 
dans les Glofes anciennes , pour foret. Tiperpoy s 
foraculum , perforaculum. M. 

FO REZ. Petite Province de France. On écrit 
aufi Forais, ou Forès : mais il ne faut pas écrire 
Foreft, ou Forét ; comme fi ce pays avoit tiré fon 
nom d'une forêt dont il auroit été autrefois cou- 
vert; ce qui n'eft pas véritable. Il fait partie du 
p» des anciens Séguíens, & il a tiré fon nom de 

a ville appellée par les anciens Forum Segufiano- 
rum , & aujourd'hui Fewrs. Ce mot Forum fignifie 
le lieu du pays où les peuples s'affembloient, pour 
leurs affaires concernant j^ juftice & le négoce : 
sc qui marque la grande antiquité de Forum Segu- 
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fianorumy dont Prolomée fair mentioh, & qui eft 
auffi marqué fur la carte de Peutinger. De la Mu- 
re, dans p» Hiftoire du pays de Forez, livre ri. 
chap. 1. 2. 3. 4. oblerve qu'avant que ce pays fùt 
uni à la Couronne, fon nom s'écrivoit déja Forez, 
par un fimple z, comme nous l'éerivons : qu'au- 

ravant fous les vieux Comtes du nom de Forez, 
Il s'écrivoit Forrais, ou Fourez : que dans un titre 
de l'an 1120. il fe trouve écrit fimplement Fores, 
en Latin Provincia "vocata Fores ; & que plufieurs 
Auteurs qui font venus enfuire l'ont écrit de mê- 
me : que la vraie maniere d'écrire ce nom eft Fo- 
ré: où Forez : que le nom appellatif de Forifien 
en eft une preuve: que Fores eft. plus conforme 
au nom Latin Foriffum , & depuis Fore/ium , d'où 
s'eft formé le nom François Fore: : que ce nom 
n'a point été donné à ce pays, à caufe des forêts 
dont il étoit plein : que fon nom Latin n'a rien 
d'approchant m cette fignification : que ce feroit 
Patria Silvanetlenfis , & non pas Forenffs, ou Fo- 
rifienfis : que le premier nom que l'on trouve de 
ce pays eft. Patria Forenfis, enluice Forenfium ; ou 
Patria Forifienfis, & enfin Forefium : que le nom 
de Forez vient de celui de la ville de Fewrs, qui 
eht le Forum Segofianorum ou Segufianorum dc Pto- 
lomée, livre vii. Tab. 3. qu'ainfi Forez vient de 
Forum : que c'eft le (entiment d'Ortelius, de da 
Chefne, du Pere Foderé, Cordelier, en (a def 
cription de la Province de Saint Bonaventure , de 
Paul Mérula, de Papyre Mallon , de François des 
Rues, & de l'Auteur du Nouvel Atlas. * 

FORFAIRE. De foristacere. Les Glofes d'If- 
dore: Forisfacio ; ofendo , noces. De ferisfaciente, 
les Lraliens ont fait forfante ; d'où nous avons fait 
notre forfame. Voyez Loyfeau, des Offices , li- 
vre 1. chap. 13. 6.2. M. , 

ForFAIRE. Forisfazere , ou ferfacere, d'où 
notre mot forfaire, eft un mot hybride de la baffe 
Latinité. Il eft compofé de facere, & de la parti- 
cule barbare fer , autrement far, ou fur , qui, dans 
fes compofés , marque fouvent le vice de l'action. 
Ainf en Anglo-Saxon , leran , c'eft enfcigner, 
forlaran , celt féduire; redan, c'eft confeiller , for- 
redan , c'eft mal confeiller. En Anglois, fwear, 
c'eft jurer; forfiear , c'eft fe parjurer. Le Latin 
barbare fe fert de for, fore , & foris, dansle méme 
fens, dans les mots hybrides. Ainfi ferfacere , c'eft 
malfaire ; & ferfatlum , d'où forfait, c'eft un mé- 
fair. Voyez Wachter, dans fon Glofarium Germa- 
ticum , au mor Forlegani, & au mot Verwurken.* 

FORFANTE. Voyez ferfzire M. 

FORGAGE. C'eft un droit de retirer fon 
gage. On l'appelle autrement forges ; qui cft un 
mot de Normandie. M. Huet dérive forgare de 
forcapia , qui , dans les Capitulaires de Charlema- 
gne , fe prend pour des ferviteurs fugitifs & re- 

ris par leurs maitres, fans que ceux chez qui ils 
e font réfugiés , s'y puilfenr oppofer. Et il ajoute 

u'on d autrement ce droit forges; & que 
Anais vient de foris capere. Je ne doute point 
que ce mot n'ait été fait de foris vadiwm. Voyez 
gage. M. 

FORGE. FORGER. De fabrica. Fabrica, 
fabricia, fauricia, ronce, Fabriciare , fauriciare , 
FORGER. Les Glofes : iuyarzwo , fabrico. M. 

FORGES. Lieu dans la Province de Norman- 
die, où l'on va prendre des eaux. De Fabricie, 
C'eft comme ce lieu fe trouve appellé dans les an- 
ciens titres Latins. M. | 

FORISSIR , FORISSU. C'eft-à-dire, 
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bannir, banni. On fait affez que cës mots viennent 
de l'Italien sfczr fuora , & fuorufcito : aufi mou 
dellein n'eft-il ici que de faire voir que le mot /z- 
rijjir s'cft pris autrefois chez nous, non pour for- 
tir dehors , comme fignifie proprement #/cir fho- 
ra, d'où il a été fait; mais dans une fignification 
active, pour mettre dehors, Ce qui fe prouve par 
Rabelais, qui, au Prologue du livre 3. parlant des 
préparatifs que faifoient les Corinthiens pour 
réfiiter au Roi Philippe, dit, qu'entre autres mou- 
vemens qu'ils fe donnoient dans cette vüe , il; fot 
riffoiem patrouilles; c'eft-a-dire, qu'ils mettoient 
des patrouilles en campagne. Il eft vrai que les 
éditions modernes portent en cet endroit forri- 
fioient : mais c'eft une faute de copifte , qui n'a été 
commile que pour avoir voulu en éviter une au- 
tre, en mettant, comme dans l'édition de 1547. 
& dans celle de 1553. floriffoient : au lieu que fi 
les copiftes-avoient và celle de 1552. & celle de 
1616. qui a été faite fur fon modéle, ils auroient 
remarqué que fleriffeient ne s'étoit mal-à-propos 
gliffé dans ces deux anciennes éditions , que parce 
que ceux qui en avoient pris foin ne s'étoient pas 
apperçus que feriffeiemt qu'ils rejettoient , étoit 
très-bon dans une fignification a&ive, comme il 
devoit être pris dans cet endroit. Le Duchar. 

FOR-L'EVESQUE. Priíon de Paris. On 
dit For-l'Evefque , & Four-l'Evefque. For-l'Ewef: 
que eft le plus ufité : Et c'eft comme il faut dire, 
nonobftant l'étymologie de Furmis Epifcopi. C'eft 
comme ce lieu eft appellé dans les anciens titres : 
ce qui a été très-véritablement remarqué par M. 
de Valois , dans la Préface de fa Notice , pag. 16. 
& 17. en ces termes : Fuit Parifiis , efigxe etiam- 
mum, domus, vulgo difta Furnus Epifcopi : 18 
Four-L'Evesque : in vici Santti Germam Antif- 
fiodorenfis , ad flumen Sequanam pofita. In fupra lau- 
dato libro Privilegiorum ad Epifcopum Parifien[em 
pertinentium , legi Litteras anno 1156. datas , qua- 
rum infcriptio talis eff : Littera fuper x. folidis ca- 
pre accipiendis fuper quadam platea in vico 

anéti Germani , verfus Secanam. Ibi memorari ir 
venio , quamdam plateam, quam Dominus Epifco- 
pus habebat abfque adificio in cenfiva atque in do- 
minio fuo fitam Parifiis , contiguam domui Domini 
Epifcopi , que dicitur Domus Furni Epifcopi , ex 
una parte, ce. Ibidem : alia Littere , data anno 
1238. bujufce Furni Epifcopi mentionem facium , 
bis verbis, v. folidos fuper quamdam domum fitam 
verlus Furnum Epiícopi. Locus a re babebat nomen. 
In eo enim Furno bomines Epifcopi panes cêquere , 
© pro cotlione , pecuniam dare jubebantur , compel- 
lebantur : quales Furnes bannarios appellabant, cc. 
Furnus Epifcopi , in vico Santti Germani, bodieque 
appellatione vulgari apertiffime omnibus indicat , 
quad olim fuerit. Quippe vetus nomen fervat , & 
vocatur le Four-l'Evêque. Sed furno pridem diruta, 
domns nunc carcerem , nunc È auditorium babet , in 
quo Judex , vel Ballivus , nomine Archiepifcopi Pa- 
rifrenfit , jus reddit. Qua decepti re, Carolus Mo- 
linans Jurifconfultus, Cr recentiores omnes Scriptores , 
ignari antiquitatis; Forum Epifcopi vocarr,quem Fur- 
num Epifcopi comvemir appellari. Voici l'endroit de 
du Moulin, qui eft de fon apoftille fur la Glofe du 
chapitre Quod Clerici, aux Décrétales : mà ibi 
mon babet Epifcopus Juri[ditlonem temporalem , 
nifi in certo limitato loco, quem Forum Epifcopi 
vocant. M. . 

FORLIGNER. De forlineare. C'eft-à-dire ; 
fortir hors de la ligne : dégénérer. M. 
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FORMARIAGE. C'eft l'amende qué paye 
un homme ferf , époufant une femme franche ; ou 
celle que paye un homme franc , époufant une 
femme ferve. Voyez M. de Launay fur cette Ré- 
gle des Inftiturions Coutumieres d'Antoine Loifel, 
En formariage , le pire emporte le bon : qui cít la 
21. du liv. 1. Voyez auffi M. Bignon fur Marcul- 
fe , liv. 1. ch. 29. pag. 525. de la derniere édi 
tion. M. 

FORME de foulier. Les Latins ont dit de mê- 
me forma calcei. Le Juriícon(ulte Julien , en la Loi 
3. $. 3. du Digefte Ad Legem Aquiliam : Sutor 
puero difcenti ingenuo. filiofamilias , parum bene fz- 
cienti quod demonflraverit , forma calcei , cervi- 
cem percuffit , ut oculus puero perfundererur. Le Glof- 
faire Grec-Latin xa o«c, forma calcei , norma : Car 
c'eft ainfi qu'il faut lire en cet endroit, & non pas, 
£alcis, comme portent les éditions, M. 

Forme. Une folle d'eau où l'on prend des 
canards fauvages, eft appellée forme , à la pag. 118. 
du livre des Quinze Joyes du mariage , édition de 
1606. & de méme dans le traité des Rufes inno- 
centes, liv. 3. ch. 26. du Latin forma , qu'ont em- 

loyé en cette fignification les Auteurs du onziéme 

iécle. F o x M Æ, dilla quævis foffe aquas continen- 
tes aquarum receptacula ,oyeia , dit du Cange ;à 
qui foit dit en palfant , il faut s'adreffer pour lavoir 
cela ; aucun de nos Dictionnaires , au moins que 
jc (ache , pas méme celui des Arts de Thomas Cor- 
neille , ni celui de Trevoux, n'ayant le mot forme 
en la fignitication dont il s'agit. Voyez auffi les 
Mélanges de Vigneul Marville , Paris 1713. tom. 
2. pag. 242, Le Duchar. 

FORS. De Foris, M. 


FOS 


FOSS E. De fofatum , ou foffatur , formés de 
fofa. Modeftin le Jurifconfulte , au paragraphe 3. 
de la Loi 4. au Digefte de Re Militari : Qui a fofa- 
to recedit, capite puniendus eff, Innocentius, de 
Cafibus literatis : Fofatum , qui rivus énterpreratur. 
Latinus & Myríontius : Foffatos , quos Auguíteos 
rie Abbo, dans fon Poëme du Siège de 

aris : 
Ducere forte truces fecum conantur Odonem , 
Qui primum feriendo , falx fofata volatu 
Tranfiliit propero , clypeum , geflanfque cateiam. 


Les Glofes anciennes: rag , fofa, fepe: , fofa- 
tum. Curopalates t damp o ja! aq Aog cix © ueterd ay 
die Tò gursa Toy day ipaa , wra, &c.  Capitolin , 
en la Vie de Gordien : Caffra omnia foffato circui- 
bar. Cafaubon, fur cet endroit : Latina vox eff 
foffatum, pro fofla : ut apud Marcellum Empiri- 
cicum : In foífatis fepium requires. Mofthopulus , 
PAL: 42. Qussaru, o cpar2. Les Grecs d'aujout- 
d'hui difent aufi gussarey, mais pour le Camp. M. 
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FOTI. De fol : par le changement de l'L & U. 
Fora étc fait du Latin-barbare follus. L'Auteur 
de la Chronique de Mallezais , parlant de Charles 
le Simple : Hic Rex fuit follus. Et follus a été fait 
de follis , c'eft- à-dire , «n ballon. Les Glofes ancien- 

nes: follicia, vel follericia , vanitas , flnltitia. C'eft 
auffi l'étymologie que donne de ce mot Cujas fur 
.la Loi 3. au Code Qui accufare non poffunt : For, 
wb inanitate ventofi follis, Er Bze fur S. Matthieu, 


FOU. 


v. 12. RACA, pna. Qua voce fignificatur bomo ima 
prudens, © quafi cerebro vacuus : a nomine Hebrao 
p^ rik, quod vacuum € inanem declarat. Nos , Gal- 
lico idiomate , follem eadem notione vocamus, De 
fellis , les Italiens ont fait felle : & follia , de foili- 
cia : comme nous, folie. Voyez Voffius de Viris 
Sermonis , pag. 431. où il parle de folenitis : & 
pag. 687. où il explique le mot follicarr. Au lieu 
de follus , on a dit Puf fellis. Guillaume , Abbé de 
Metz, dans fon épitre 3. qui eft écrite à Manaffes , 
Archevéque de Reims , inférée dans le premier 
Tome des Analectes de Dom Jean Mabillon , pag. 
257. Pratereo , quod in ipfa fejtsvitate B. Remigii , 
follem me, ruffice , appellafli : nec injuria id 
quidem, Nifi enim ego follis fuiffem , ad te , tam 
immanem befliam , non veniffem. Ar certè omnine 
finpendum fuit , ur qui follis exfliti ad te veniendo, 
non fierem follior , [ub tua tyrannide remanendo. Sut 
lequel endroit Dom Mabillon , pag. 279. a fait 
cette Note : Follis nomine , que autor utitur. hoc lo- 
co , veteres Galli infanum € ftultum fignificabanr , 
tefle Joanne Diacono in libro 1v. de Vita Santli Gre- 
ne 1. 96. At ille, inguit , more Gallico fanétum 
em increpitans , follem , &c. € Les Bas-Bretons 
difent foll , pour foi. Ex de-là, leur foll fur ; c'eft- 
à-dire , fage-fon : puposepẸ : car fur en leur langue 
iiie ia e. | 
Goffelin dérive fol de 922.9 : en quoi il n'a pas 
bien rencontré. A4. 

F o v : dans la fignification de foxreaw. Voyez 

outeau. M. : 

FOU ACE. Belleau , fur le cinquante-cinquié- 
me Sonnet du livre 2. des Amours de Ronlard, 
le dérive de feu. De ce mot feu ; ce font fes termes; 
tournant l'E en Q vient fouyer : & fouace gui 
efl une certaine galette , ou towrtean cuir au feu. V 
vient de focatia , fait de focus. Ilidore, liv. xx. de 
fes Origines , ch. 2. parlant du pain : Subcineri- 
tius, cinere colus , © reverfatus. Ipfe eff & foca- 
tius. Les Périgourdins difent fougace. Les Bulgares 
fe fervent. du méme mor. Bufbecq , dans la pre- 
miere des Lettres de fon Amballade de Turquie: 
Pofl bac , pluribus diebus fecimus iter per amænas 
© non infrugiferas Bulgarorum convalles. Quo fere 
tempore , kj fumus fubcinericio : jas vocant. 
Comme les Latins ont dit panis focarius , de focus, 
les Grecs ont dit de même dpr (sapirnc , d'i yapaa 
Le petit peuple de Touraine dit fouce : ce qui 
montre qu'on a dit focata , au lieu de focaria. M. 

FO UA G E. C'eft le droit que les Seigneurs 
lévent fur les feux, c'eft-à-dire , fur les maifons 
de leurs fujets. Voyez l'Indice de Ragueau , & Pal- 
quier , liv. 2. ch. 7. M. 

FOU AILL E. De focale. Nicot: Fouairte , 
en Vénerie , c'efl le droit qu'on fair aux chiens, d'un 
J'anglier , quand il eff prins : ainff dit , parce qu'il 
Je fait fur le feu : vifceratio focaria. FovA1LL& 
vient de feu : comme fouage : © en chafe de fan- 

lier , c'efl méme que curée en cbaffe de cerf. Galton 
rs Foix, dans fon Miroir de la Chafe , pag. 39. 
dit la méme chofe. Er devez favoir , que le Fouail 
doit-on appeller de fanglier , ainfi que on deit appel- 
pela Lai iod qu'il fe fait fur le feu; c 
curée , fur cuir de cerf. Voyez curée, € Focus, foca- 
lis , focale , Fou AL : focalia , FOWAILLE. M. 

FOU AILLE R. On appelle ainfi en Baffe- 
Normandie , ce qu'on appelle ailleurs un &scher ; 
c'eft-à-dire , le lieu où l'on met le bois. De focala- 
rium , fait de focale , qui fignifie une provifion de 
bois à bruler , & qui a été Ek de focus. S. Add. 

FOUARRE. 


L 
FOU, 
FOUARRE. Voyez fourrage. M. 
FOUCHET. Sortede marre ou de bêche dont 
les payfans des environs de l'Ile en Flandres , fe 
fervent à creufer des foffés. De fodicerrum , fait 
de fodicare , diminuti£ de fodere. Le Duchar. 
FOUDRE. De fulgure , ablatif, de fulgur : 
anciennement on écrivoit feuldre. On a dit fulgur, 
p^ fulmen : ce qui a été remarqué par Cafaubon 
ur ces mots de Capirolin , en la Vie d'Antoninus 
Pius , c fulgur , calo ferero , fine noxa, in ejus do- 
mum venit. lla fait la méme remarque (ur Suéto- 
ne, liv. 1. Voyez M. de Saumaiíe fur Solin , pag. 
1135. M. 
Fou DRE de vin. De l'Alleman fuder , qui fi- 
gnifie un tonneau de vin contenant 14. melures, 
ées en Alleman ohmen, Et un ohm tient 24. 
ntes. Et ainf, 24. pintes font un obm , & 24. 
obmen, font un foudre. M. . 
M. Ménage a été mal-informé. Un obm tient 
24. pots, c'eft-à-dire , 48. pintes , & par confé- 
Quent , un foudre contient le double de ce qu'a 
cru M. Ménage. Le Duchar. 
FOU E T. Diminutif de fou , fagus. Les fouers 
Te faifoient autrefois d'une branche de foutesu , 
comme boifline , diminutif de boux. Huet, 
FOUGADE. De focata. Huet. 
FOUGE-MERDE. Nofs appellons ainfi 
une forte de fcarabée ; parce qu'il fe plait dans la 
fiante des animaux. M. 
| FOUGERE. De filicaria. Filix , filicis , filice , 
filce : d'où l'Italien felce : comme elce , d'ilex ilicis , 
ilice : filicus , filica , filicalius , filicaria , FOUGERE : 
ou , comme on prononce en plufieurs Provinces , 
reuciere. De fix , filicis , filicius , les Efpagnols 
ont fait de même helecho. € La Ville de Egugeres 
en Bretagne, eft appelle Filicerie , & FWWtaria : 
de filix. Adrien de Valois , dans fa Notice des 
Gaules : Filiceriæ, vel Filicarie , à filice baud du- 
bie nomen babent , qua circa Caftrum Filicerias plu- 
rima naftebatur. € Le P. Labbe , qui dérive fongt- 
re , du verbe fouger, c'eft-a-dire, fouiller, s'cft 
tout-à-fait trompé. Voici fes termes , qui font de 
la pag. 245. de la premiere partie de fes Erymolo- 
gies : Er d'autant que les porcs © Jangliers qui ai- 
ment à fouger C à fouiller dans la terre , aiment fort 
la racine de la fougére : filix : elle en a pris de-là E 
nom en noffre Langue. Le Latin filix, a été fait 
du Grec shpie. Voyez l'Erymologicum de Voffius. 
Pontus de Thyard , Evêque de Chalons fur Saone, 
dans fon livre de Refka nominum Impofitione , pag. 
49. parle ainfi de l'étymologie de filix : Iia vers 
agricolis invifa filix , Latine dila à vetere quodam 
Grammatico , quód fit minime felix arvis, quodque fit 
fferilis, & incultioris foli amatrix : qui eft une éty- 
mologie ridicule ; quoiqu'elle foit du Grammai- 
rien . Celle d'Ifidore , a fingularitate folii , 
weft pas plus raifonnable. A l'égard de whpic, Pon- 
tus de Thyad , à fort bien remarqué, que les 
Grecs ont ainfi "ime la fougére, ab effigie expan- 


arum alarum. N 


tion de la lâcheté dont la fuite eft (ouvent accom- 
pagnée. Les mots , en paffant d'une langue dans 
une autre, & même en différens tems , changent 
fouvent de fignification ; & tel qui fe prenoit dans 
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une langue en bonne part, fe prend dans une aus 
tre en mauvaife part ; & au contraire. Ce qui 
arrive par les différentes manieres & les diflérens 
côtés dont on envifage la fignification des termes. * 

FOUGUEUX. M. ie Valois le jeune croit 
que ce mot a été dit premiérement des chevaux ; & 
qu'il a été fait de fucofits, fait de juces dans la fiè 
gnification d'ux fielen : parce que les chevaux pi- 
qués de ces mouches entrent volontiers en fou- 
gue. Et ce qui peur fervir à confirmer cette con- 
Jeéture , c'eft cette facon de parler , quelle mouche 
le pique ? Les autres dérivent fougueux , de l'Ita- 
lien focefe. M. 

FOUILLER. Henri Etienne, au livre de 
Latinitate false fufpeëla , ch. 8. eft portéa croire 
que de folliculum , qui fignifie une bourfe , on a for- 
mé fouiller ; comme qui diroir folliculare : parce que 
l'on dit ordinairement fouiller la bourfe. Caleneuve. 

FouiLLenr. De fodiculare , diminutif de fode- 
re. M. de Valois le jeune le dérivoit de follare, 
fait de falli; ; comme qui diroit , mamym in follem 
mittere , mettre la maig dans la poche, Henri E- 
tienne, dans fon livre De Latinitate falsó fu[petla , 
ch. $. a eu la méme penfée : ce qui a été remar- 
qué par M. de Cafeneuve. M. 

Fou 11 1 £&. Ne pourroit-on pas dériver ce mot, 
avec plus de vraifemblance, de l'Alleman wulen, 
M fignifie tourner , renverfer , fonder , recher- 
cher. Wachter , dans fon Gloffar. German. pag. 
1932. WuLen , wülen , verfare, volutare, ich 
wülen volurari. Idem quod wellen volvere , bac und 
tantum differentia , qua tamen mere arbitraria eff, 
quod. fenfus ad motum in loco reffringitur. Hinc vulgè 
tantum dicitur de iis qui terram vertunt , five inffru- 
mento, ut foforès , five manibus, ut pueri , ffug 
roffro , ut fus & talpa , vel in terra aut ceno voln- 
tantur. Et enfuire : wuLen , wülen , ferutari , vi- 
mari , explorare. Cambris chwilio, Gallis fouiller, 
Dutla fimilitudo à fojforibus ; qui dum terram ver- 
tunt ; eam fcrutari videntur, Cette étymologie de 
fouiller mg paroît préférable à celle de M. Mé- 
nage. Nous avons changé w en F, comme en plu- 

ieurs autres mots, * 

FOUILLOUSE. Rabelais, liv. 3. ch. 29; 
Plus d'aubert n'étoit en fouilloufe , pour folliciter & 
pourfuivre. C'eft-à-dire , ils n'avoient plus d'argent 
en bourfe. Fôxilloufe vient de folliculofa, fait de 
follis. C'eft un mot de l'Argot. Le Diction. Franc. 
Ital. d'Ant. Oudin : Fouillonfe , parola di zergo, 
Jacoccie, poche, pochette. Le Duchat. . 

FOUINE : intrument de pêcheur. L'Auteur 
des Rufes Innocentes de la Chafe & de la Pêche, 

. 352. de la feconde édition : Fouine , eff sun 
inffrument de fer qui a trois branches , lequel fert pour 
prendre des anguilles dans la vafe. Il efl ainfi nom- 
mé des Flamans , parce qu'il cherche le poiffon dans 
le fond de l'eau , fous les arbres € parmi les her- 
biers , cW'ils appellent fouiner, Il cft aini nommé 
du Latin fufcina. Voyez forine , animal. M, 

Fouine. Animal. M. de Saumaile dérive aufi 
ce mot de fufiinæ. C'eít fur Solin , pag. 1009. 
Voici fes termes : Meles igitur , aut id cff quem 
vulgé catum putofum , id eft, putentem , nuncupa- 
mus ; aut ea que bodie fufcina dicirur : à fufco pr 
vulgo fouinam vocamus; id eff , fufcinam. Nam 
fufcinam tridentem , pifcatorium infirumentum , in 
plerifque Gallis locis fouinam appellant : & fic Ve- 
teres noflri vocabant. Sonus ugriu[que nominis idem , 
fed origo diverfa: Fufcinum pro fufco „infima Lari- 
nita? dixit : ut aurinum , pro aureo: — f 


61:0 F O U. 


pro marmoreo : aurichalcinum , > fimilia, Sic fuf 
cing dille , quia fufcum babent pilum. M. Bochart 
le tire de fagina , à caule que les fouines fe plai- 
fent parmi les fouteaux : & pour cela, il cite Gef- 
ner, pag. 766. & il ajoute , que certe puao 
eft indubitable. Les Italiens difent faina; & les 
Efpagnols fayna : ce qui peut favoriler l'opinion 
de M. Bochart. Faíza pourroit auli avoir été fait 
depuis Dats falus , fainus, fama : & fouine , de 
fulvina. M. 

FOUIR. Dc fzdire , dit par métaplaíme , pour 
fodere : comme celiigire , pour colligere , d'où cutiL- 
LIR ; tenire , pour renere, TENIR j acquirire , pour 
acquirere , ACQUERIR. M. 

FOULE. Foule de monde , grande foule. De 
fouler. Voyez fouler. Nous difons prefe dans la mê- 
me fignification. M. 

FOU LER, De Fxllo, qui fignifie Foulon, on 
forma le Latin-barbare fwllare , dod nous avons 
fait fouler. Le Catholicon Parvum : Fullo , fullas ; 
fouler , appdfeiller draps. Car en effet , le métier de 
Foulon eft d'appareiller tes draps en les foulant 
fous les piés : d'où vient que nous avons étendu ce 
verbe à tout ce qui eft mis fous les piés. Er aini foule 
fignific unc preife de gens fi grande,qu'on y eft quel- 
quefois mis fous les piés des autres. Cafenenve. 

Fourrm. Scaliger le dérive de fullo. C'eft 
dans fes Conjectanées, fur ces mots de Varron , 
APUD FULLONEM, VESTIMENTUM CÙM COGITUR ; 
CONCILIAR: DICITUR. Voici fes termes : {mo con- 
ciliare , 4 ciliis: & Grece xia , dicuntur. Ex iis 
coatla veflimenta , vulgà feltra vocamus. Nempe , 
TS du Terxy suvriSiueya. Unde conciliare, fullo- 
nium verbum , v2 souci Er, mut y its, devia" 
vm. À quo C" Galli quoque fouler dicum, Hoc 


intellexir Titirniius Fullonius : 


—— terra hac nova eft: 
Quafi ubi tu folitus pedibus argutarier , 
Dum compelcis cretam & veftimenta eluis. 


Unde (altus fullonius Seneca epiffola 1 g+ Curfor & 
cum aliquo pondere manus moræ : & falrus , vel 
ille qui in altum corpus levat , vel ille qui in lon- 

m mittit , vcl ille , ut ita dicam faliaris , vel, ut 
contumeliofds dicam , fullonius. Foutr& a été fair 
de fullare, fait de fullus, qu'on a dit pour ful- 
lo. M. 

FOULQU E. Nom propre d'homme. Encore 
que les Auteurs Latins le py a Fulco , je crois que 
Yun & l'autre. font formés de falco, & qu'origi- 
nairement on diíoit Falcon. Ce qui me le perfua- 
de , c'eft que dans le Recueil des anciennes Poë- 
fies Provençales , j'ai lu des vers que Guillaume 
Duc de Guienne , e de ce Guillaume qu'on 
croit Saint , compofa loríqu'il entreprit le voyage 
de la Terre-Saintc , du tems de la premiere Croi- 
fade : danslefquels il recommande à F e Com- 
te d'Anjou ( qu'il appelle fon Cowfi» ) Ts Terres, 
& fon fils Guillaume , qui étoit encore fort jeune; 
& où il l'appelle par-tout Falcon, 


Pu; lo partirs mes aitan grieus 
Del fenhoratge de Peytieus 

Es garda la Falcon d'Angeius 
Tota ma terra mon Coufi. 

Si Falco d'Angieus nolh Seror 
El Reis de cny jeu tene m'enor ; 
Mal li faran tug li plufor 

Qu'el veyran ievonet. mefthi. 

B Cafeneuve. 


% 
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FoviQv £. Oifeau , autrement dit porle d'eau 
De fulica , que les Latins ont dit par contra&ion | 
a fuligine; à caufe de fa noircent : & c'ef ponr- 
quoi, comme dit Charles Etienne ; on |’ le 
diable en Guienne. Il vit dans la mer & dins rs 
lieux marécageux. Ifidore , liv. 12. ch. +. donne 
une aurre origine de fulica : Fulica dia , guad 
caro ejus leporinam fapiat : yay ócemm lepus dice. 
unde € apud Gracor2ayic dicitur, Caleneuve, 

Foviqwur: oifeau de mer. De fulica : mot 
ancien. Ifidore, liv. xir. ch. 7. parle ainf de l'éy. 
mologie de ce mot Latin : Fulica , diffe gaòd caro 
ejus leparinam [apiat : rayos enim lepusdicirur : unde 
C apud Grecosheyeçdicirur, Ce que je n'entends 
pas : n'y ayant guere de rapport de falica avec 
Az, d. M. de Caleneuve dérive fort bien fulica de 
fuligo ; à caufe de la noirceur de cet oifeau : pour 
laquelle nous l'appellons diable de mer. Et c'eft 
auffi l'étymologie qu'a donnée de ce mor Jules 
Scaliger , fur le livre 9. de l'Hiftoire des Animaux 
d'Ariftote , page 1079. M. 

Fourqy. Nom d'homme. Foxlque Nerra ; 
Foulque Rechin ; Comtes d'An jou. Guillaume, Duc 
defGuienne , dans des vers qu'il fit en partant poor 
le voyage de la Terre-Sainte , par lefquels il re- 
commande fes terres & fon fils à Foulque Rechin, 
Comte d'Anjou, appelle ce Foulque, Falco d' An. 
gius : cequia fait croire à M. de Cafeneuve que 
ce mot de Foulqne avoir été fait de Falco, Vo 
fa remarque. Ces vers font imprimés dans le Re. 
cueil des Poëfies Proventales. Af. 

Fourqur. Nom d'homme. Quelques-ans le 
font venir de volly, qu'ils difenr être un mot Alk- 
man qui fignifie géméreux. Cette. étymologie n'a 
pas oindre vraifemblance. Skinner le derive , 
avec Plus de raifon , de l'Anglofaxon fole, qui fi- 
prior peuple : de forte que le nom de Foxlgue , dit 

kinner, répond au nom de Publius chez les La- 
tins , & à ceux de Damon & de Démophile chezla 
Grecs. * 


FOUPIR, Froiller, chiffonner. Rabelais lix. 


1. chap. 16. Monfirans lenrs paniers rompus , leurs 
bonnets foupis , leurs robes dechirées. C'eft opre- 
ment fouler aux pieds ; & c'eft de fosler & de pié 
que vient le mot dc fexpir : comme de pede srir, 
4 , nous avons fait pietrz , ie, Le Duchat. 

FOUQUET. Nous appellons en Anjou un 
écureuil «m fouqwer. Et de-là vient que M. Fou- 
quet, Procureur Général du Parlement de Paris 
& Surintendant des Finances de France , qui étoit 
originaire dela ville d'Angers, portoit un écureuil 
dans fes armes. Fouquet elt un diminutif de Foul- 
que : Et Foulque eftun nom propre , comme il vient 
d'être remarqué. Nous avons donné des noms 
d'hommes aux animaux. C'eftainfi que nous avons 
appellé un étourneau , wn fanfonnet ; c'eft-a-dire, 
petit Samfon : un perroquet , wnp , c'eft-à- 
dire, perit Pierre , &c. Voyez renard. M, 

Fouqv zr. Il y a auffi le jeu du fougwer , dont 
Rabelais parle en ces termes au Prol. du livre 4. 
Et feront en figure trigone équilaterale au grand tem- 
ple de Paris , ou au milieu du parvis, pofées ces 
trois pierres mortes , en office d'diraindre avecques 
les nez , comme an jeu du fouguet , les chandelles, 
torches cierges , bougies, C flambeaux allumés. Je 
crois que fowqmet en cette fignification pourroit 
bien venir de forus feu; à caufe que ceux qui 
jouent au fouquet font expofés à fe brûler le nez 
avec le feu que rendent les chandelles &c. qu'on 
Fmploie à cejeu. Le Duchar, 
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FOURBE, De l'Italien , mot de méme 
fignification. On ne fait pas bien d'où vient furbo. 
Dans mes Origines Italiennes , j'ai dit qu'il venoit , 
ou de fur : fur , furis , furus ( d'où le mot Siennois 
furo , pour sn larron ) ; furius , furjo , FURBO: com- 
me GREMBO , de gremium , ou plutôt de fwrvus , 
c'eft-a-dire , noir, & méchant : dans laquelle figni- 
fication de méchant , les Latins ont auffi employé 
niger. Horace : Hic niger efl , bunc tu, Romane , 
caveto: & les Grecs , pures. Marc-Auréle, liv. 4. 
pi utay 83$ D , Kc. Mirar 59 , had 339.2, m 
eshte ROD , Sueudic s Üoexmaaradw. Et Plutar- 
que interprétant le Symbole de Pythagore , pi 
s&iuy rò puraruper : C'eft-à-dire , Ne mangez point 
d'animaux qui ayent la queue noire : un ewdierei- 
Cuy jataiy dySparzoic ; Pi manon dway. M, Ferrari le 
dérive de four bourg , qu'il prétend fignifier banni, 
Quare crediderim , ut fourfante à forisfacto , five 
ejeto, diftus efl , ita Furbo , quaff four bourg , ob 


lita expulfus C exterminatus , civitasg multla- 
sus : inde malo c vererarore, Four! 1 For- 
fante , forfo , Furgo. € Voyez mes Origines Ita- 


liennes , où j'ai réfuté cette étymologie de M. Fer- 
rari. M. 

FOURBIR. Les lraliens & les Provençaux 
difent furbire. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. M. 

Foursir. De l'Anglois fwbisb, polir, éclai- 
cir. Huet. 

Founr sın. Ce mot, felon Icquez, eft dérivé de 
furben , qui dans la langue des Francs fignifie ner- 
Loyer , polir , & qui revient à l'Anglois furbish , d'où 
M. Huet dérive fourbir. Skinner dit qu'il y a des 
Auteurs qui le dérivent des mots Latins furvws & 
fervor. Pour lui il aime mieux le faire venir de 
l'Alleman farb couleur ; d'où farben donner de la 
couleur , mettre en couleur. * 

FOU RBU. Cheval fourbu, C'eft ain qu'il faut 
dire , & non pas forbs. Henri Etienne dans fon li- 
vre de la Précellence du Langage François , dit 
que ce mot a été fait de for , & de beu ; comme 
qui diroit, un cheval qui a bu hors le tems qu'il 
devoit boire. Le Pere Labbe dit la méme chofe. 
ÜuzvAL rounBEU : qui a beu à contre-tems. C'eít 
à la page 54. de la 2. partie de fes Etymologies. 
Certe étymologie eft infoutenable : car on ne dit 
pas qu'un cheval a fourbu , mais qu'il eft fourbu. 
* Pour moi, je crois que ce mor a été fait de forim- 
butus , c'eft a-dire , male imbutus 5. mal abreve. 
M 


Foursu Quelques Auteurs dient que fourbu , 
en vieux François , fignifie fourvoyé. Si cela eft vrai, 
il aura la méme origine. Voyez ci-deffous Fowr- 
voyé.* 

FOURCHE-FIERE. Je crois que ce mot 
a été dit pour fourche-ferrée. C'eft ainfi que ce mot 
eft écrit dans Phæbus. Voyez fierabras. M. 

FOUREAU. Latin vagina. Grec ErgoSnun. 
De forellus : qui et le méme que forwilus , qui fe 
trouve en cette fignificarion dans ces vers de Guil- 
laume le Breton, qui font du liv. 12. de fa Phi- 
lippide : 

Francorum gladios , nimia jam cade madentes, 
Vix foruli agnefcunt; quo[que emisére nitentes , 
Tabo fordenti mutatos pæne repellunt. 


Ce mot , parmi les anciens Auteurs, fignifie armoi- 
re à livres. Trippault s'eít apperçu de cette étymo- 
logie. Voyez fourrer , dans la fignification de met- 
gre dedans, M. 
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FOURGON, à four. De furċone , àblatif de 


furco. Furco a été fait de furca : ce fourgon , origi- 


nairement , étant fourchu, Les Efpagnols difent 
de même bargonero.. De fontgon , nous avons fait 
le verbe fourgonner, M. Nu , 

FourGon: pour chariot. Du méme mot fwr- 
co. Au timon du fourgon font unis deux limons : 
ce qui repréfente une fourche, 44. 

FOURMILLER. De formiculare , diminutif 
de formicare , fait de formica. Les Grecs ont dit de 
meme uupunxigy. Formicare fe trouve. Le P. Lab. 
be reprend mal-à-propos M. Lancelot pour avoir 
dérivé le Latin formica du Grec pgunaa » accufa- 
tif de pugun£, M. — - iur | 

FOURNE AU. De furnellus, Dans le Sermon 
78. de Tempore , attribué à S, Auguftin , mais qui 
eft d'un Auteur poftérieur à S. Auguftin : Fornalia, 
panibus coquendis. M. 

FOURNIR: H. Etienne le dérive de eZur. 
Périon le PP sopsaivuy. Voici fes termes : Sie 
eopeaivwt, id eff , fuppeditare , FORNIR, labs 
detratlione , dicitur. [o étymologie e 
fait ridicule : ce qui me fait fouvenir de produire 
ici le jugement que Scaliger a fait du livre de Pé- 
tion de la Langue Françoile : Perionius Ariflorelem 
omnine pervertit , ad Ciceronianum flylum vocabula 
Philofophi accommodans , utriufque Lingus parum 
peritus į ut faruo libro offendit de Ratione Lingua 
Graca cum Latina, C'eft dans (on premier Scalige- 
rana. Fourxir vient de l'Italien fornire , qui figni- 
fie la méme chofe , & qui a été fait d'onare, fi on 
en croit M. Ferrari célébre Profelleur de Padoue: 
lequel mot ornare fe trouve en la même fignifica- 
tion dans les Auteurs anciens. Lucréce , livre 2: 


Fervere cum videas claffem , latéque vagari , 
Ornatamque armis , belli fimulacra cientem. 


Nepos: Effecit , nt ea clephantus ornatus ire poffet. 
Garnir , felon le méme M. Ferrari, a la méme 
origine. Voyez garnir, Turnébe, dans les Mémoi- 
res qu'on a trouvés de lui aprés fa mort, en fon 
cabinet , dérivoit fournir de fanus, M. 

FOURNOYER , FOURNAIER , fignifient er- 
fourner ; & ce font des termes de coutumes, où ils 
défignent l'obligation des fujets d'aller cuire leur 
pain aux fours bannaux des Scigneuries où ils réfi- 
dent. Voyezla coutume d'Anjou , art. 15. & celle 
de Poitou , art. 46. Le Duchar. 

FOURRAGE. De foderagium , qui a été fait 
de foderum , qui fignifie alimentum ; pabulum. Ai- 
moin, er la Vie de Louis le Débonnaire: Jnbibuis 
a plebeiis ulterius annonas militares , quas vulgó fo- 
derum vocant , dari, L'Empereur Conrard , dans 
fa Conftitution de Beneficiis , qui fe lit au cinquié- 
me livre des Fiefs : Fedrum autem de Caflellis, 
quod nofiri Ameceffores habuerunt , babere volumus. 
Cujas , fur ce lieu , Quintum caput eff de fodro nol- 
le fe in co exigendo morem antecefforum [uerum ex- 
cedere. Fodrum Annonins , v. c. 3. Annonam mili- 
tarem effe interpretatur. Ergo à Germanico vocabu- 
lo Furer. Fridericus, de Pace Conflantia : Nobis in- 
trantibus in Italiam fodrum confuetum præftabunr, 
Lotharius © Carolus in fais Legibus : Mif curam 
habeant , ne homines noftri vicinos tempore æita- 
tis , quando ad herbam caballos fuos mittunt , vel 
tempore hyemis , quando Marefcalos illorum ad 
fodrum dirigunt , dabant > aut opprimant, 
Guntberus : 

Id quoque quod Fodrum vulgari nomine di- 


cunt , 
Hhhh ij 
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Et Capitolicium certo fub tempore cenfum , 
Hzc Ligures facro tribuerunt omnia fiíco. 


Sic in C. praterea , de Jure Patronatus , & Orbe- 
nis 2. cap. 11.13. Radevici 4. cap. 10. 1$. 344 
Voyez diligemment V offius de P'irits Sermonis liv. 
2. chap. 6. où il ne dérive pas comme Cujas , fode- 
rum de l'Alleman futter , qui fignifie ce que man- 
ent les chevaux ; foit grain ou fourrage ; mais de 

" Alleman foden , ou voeden , qui fignihie paiffre , & 
dont les Flamans ont fait voeder , pour fignifier la 
méme chofe. De ce mot foderum , nous avons fait 
celui de foxarre , pour dire de la paille ; qui eft 
encore en ufage à Paris , & pour lequel on a ditauf- 
fi feurre , témoin le Proverbe , fame à Dien gerbe 
de feurre , qu'on a depuis corrompu en barbe de 
feurre ; comme l'a remarqué Paíquier en fes Re- 
cherches. Rabelais 1. xr. Faifoit ien de feurre aux 
Dieux. Il y a unc rue à Paris près la Place Maubert, 
qui apple aujourd'hui dw foarre , & qui s'ap- 
Iloic autrefois du fewrre , & qui dans les titres 
tins eft appellée vicus fframinum. Joannes Major 
fur le chap. 22. de Saint Matthieu : /n fframiman 
vico , Parifiis ,affutus Sophifla , fpiculorum phare- 
tra onuflas , fic aufpicatur : Benigna cum venia Pra- 
fidis , cathedram circun[petliime moderantis , om- 
nium Philofophorum bujus feculi facile Principis, 
Baccalaureos duabus facilibus argument ationibus op- 
pugnabo. Il y a appres que cette rue a été ainfi 
appellée , à caufe de la paille qu'on y vendoir pour 
joncher les Ecoles de Philofophie qui éroient en 
cette rue; & celles de Médecine, qui en font pro- 
ches ; fur laquelle paille les Ecoliers fe mettoient, 
loríqu'on faifoir des Actes publics. Ramus , en fa 
Préface pour la Réformation de l'Univerfité de 
P'aris , faifant mention de la dépenfe des Ecoles de 
Médecine : Pro tapetis © flramine Quodliberarie , 
30. fol'di. In Cardinali, pro tapetis € fframine , yo. 
folidi. Anciennement on jonchoit de méme la falle 
de l'Evéché de Paris, quand on y donnoit le bon- 
net de Docteur à quelqu'un ; ce que j'ai appris de 
M. dc Launoy , Docteur en Theologie dela Faculté 
de Paris , mon ami particulier. M. Bocharta écrit 
en marge de fon exemplaire de la premiere édi- 
tion de ces Origines, qu'il y a une aurre rue pres 


Saint Innocent , appellée la rue aux Feurres ; que 


plufieurs difent aux Fers ; & que c'eft celle où il 
étoit logé chez M. Bidal. 

Mais écoutons André du Chefne dans fes Notes 
fur Petrus Venerabilis , Abbé de Cluny, pag. 110. 
MATTAS ANTIQUUM MONACHORUM OPUS COMPO- 
NE. Sic © Epifl. 4. lib. 1. mattam Monachicam 
dixit , qua non tantum à Monachis componi , fed & 
in qua Monachi , C : minis bonorati quique tam in 
collationibur quam difputationibus © congregationi- 
bus publicis federe con[ueri. Nec mente excidat, in- 
quit loco jam citato , quód Epifcopo locum Abbas, 
ut bem erat , in fede propria tribuit , reluctan- 
tem ledere coegit : ipfe ei in matta Monachica, 
qe fedi illi contingua erat , affedir. Collatio , non 

e imis, fed de fupernis habita cft. Er ante eum 
Santlus Ambrofius in Epiflolam primam ad Corin- 
thios cap. xiv, Sedentes difputent , feniores digni- 
tate in carhedris , fequentes in fubfelliis , noviffi- 
mi , in pavimento fuper mattas. Unde C Urbanus 
V. refiripto caviffe dicitur , ne Scholares Univerfi- 
tatis Parifienfis audientes fuas leét'ones , federent 
In terra coram magiftris, non in fcamnis , vel fedi- 

s elevatis à terra, ut occafio füperbiz à juveni- 
bus fecludererur. Et in eadem Univerfitate ftrami- 
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neus vicus momen adhuc à ftraminibus bodie reriner, 
in quibus olim difputaturi: Scholares , c Marifle- 
rium in. Artibus confequuturi , edebant. Quod c 
Petrarcha libroix. Epiffolarum attingere videtur, cem 
de Gallis loquens , ait : Et quid, oro , tot tantarum 
rerum ftudiis quod objiciant habent, nifi forè, 
ut eft genus fibi placens & laudatrix fui , unus his 
omnibus fragofus (traminum vicus objicitur? Er 
Epiffola 1. libri x. Nofti, ut in illo furgentis vitz 
flore , quem Grammaricorum in ftramine , velut in 
deliciis, egimus, cùm femel parens meus , patru- 
üfque fimul ruus , ad Carpentoracenfem , quam 
modo dicebam , civitatulam , de more veniflenr, 
patruum ipfum quafi advenam voluntas capit , ur 
vicinitate , credo , & novitate rci orta , præclarif. 
fimum illum fontem Sorgiz videndi. 

Er avant Pétrarque , Dante avoir fait mention 
de cette rue du Feurre. Papyrius Maffo , en la Vie 
de Philippe le Long : Menje Julio, Dantes , Pec- 
ta , deceffir , quem Carolus Valefius anne trecentefi- 
ms-primo Florentid excedere jufferat , quod faflioni 
Al deditus foret, Unde Bononiam , femper ali- 
quid difcendi causa , mox Lutetiam venit, Vici Stra- 
minei , nbi Philofophia Profeffores dicebam , c Si- 
gerit , excellentis Philofophi , meminit, Petrarcha 
quoque vicum illum propier ffrepitum difputantium 
auditorum , fragofum appellat , epiflolä ad Urbanum 
V. Alia quoque ad Thomam Mejanen[em , eamdem 
Lutetiam , nutricem fludiorum fui temporis effe dicie, 

Rabelais fait aufi mention de cette rue du Feur- 
re liv. a. chap. 17. J'eus un antre proces bien ord 
€ bien fale contre Maiflre Fifi & fes fuppofts, æ ce 
qu'ils n'euffent plus à lire clandeflinement de nuit, 
la Pipe, le Bujfart , ne le Quart des Sentences ; mais 
de bean plein jour, @ ce ez Eftholes du Feurre , en 
face de tous les Artiens Sophifles, Ec au chap. 16. 
parlant des Maîtres ès Arts : Un jonr que l'on avoit 
affigné à icenx fe trouver en la rue du Fesrre. Et au 
chap. 10. Et premierement , en la rue du Feurre , 
tint contre tous les Régents , Artiens, © Orateurs. 

De foderum , on a dit , foderarius ; d'où nous 
avons fait fowrier. Le Pere Sirmond , fur les Capi- 
tulaires de Charles le Chauve pag. 26. Fonrum, 
five FODERUM , interdum f annona militaris, Er à 
fodro , FODRARI , qui fodrum exigunt, Apud nos , 
ropRARIt bodie dicuntur metatores manfionum : ci 
boc munere in eque[lribus turmis qui funguntur , Ma~ 
refcalci hofpitiorum ancwpantwr. Voyez le Préfi- 
dent Fauchet au Traité qu'il a fait des Maréchaux 
& Fourriers des logis , & au livre vi. de fes Anti- 
quités Françoiles chap. xr. M. 

FoureAGE. Nior le dérive de farago , qui 
fignifie la même chofe en Latin dans le e pro- 
pre, & qui a été pris dans le fens figuré , pour un 
mélange de toutes fortes de choles. Farrags aété 
fait de far, qui fignifioit autrefois toute forte de 
blé ou de grain. Si fourrage vient de fodrum , d 
aura une origine Teutonique ; car on ne fauroit 
douter que celle de ce mot Latin. barbare ne foit 
telle ; & qu'il ne vienne du verbe Germanique fo- 
den , paître , nourrir, pour lequel on a dit futern , 
& furen ; & d'où eft formé l'Alleman furer, qui 
fignifie la méme chofe que le Latin fourrage. L’ An- 
glois fodder ou fother , a auffi la méme fignification. 
Voyez Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum a 
aux mors Foden, Furen & Futer, * 

FOURREAU. De forulus. Guillaume le Bre- 
ton, liv. 12. de fa Philippide ; 


Francorum gladios nimia jam cade madenres 
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Vix foruli agnofcum ; quafque emifere nitentes 
Tabo fordenti dé id repellunt. | 


Foruli cependant , fignifie en bon Latin , les cruis 
des livres. Juvenal , Sat. 7. 


Hic libros dabit € forulos. 


Où l'ancien Interpréte explique ce mot par 4r- 
mariam five Bibliothecam. Suétone , en la Vie 
d'Auguíte , chap. 31. Parlant des livres des Si- 
bylles : Hos quoque , deleiIn habito , condidit duo- 
bus forulis auratis, fub Palatini Apollinis bafi. Les 
Glofes Arabico-Latines : Formlus , ubi codices pe- 
nuntur. Caleneuve. 
Fourresau. Voyez fowreau. M. 
FovnnarAv. Voyez FOuRRER. * 
FOURRER:terme de Monnoyeurs. Piéce 
fourrée : médaille fourrée. Bouteroue , pag. 162. 
Cette fraude ejl pratiquée en plufieurs manieres, Ou 
l'on couvre avec des lames d'or © d'argent fondées 
par les bords , un faon , c'efl-A-dire , une piéce non 
marquée , [oit de cuivre ou de fer, ou de métaux mé- 
lez ; © après, on la paffe dans les fers pour la mon- 
noyer. Et les anciennes médailles fourrtes font faites 
de cette façon, Qu on applique l'or ou l'argent fur le 
faon , enforte qu'il ne faffe qu'un corps , © ait un 
fon femblable a celui des bonnes efpeces : qui étoit 
l'invention d'un nomme Merlin , fameux Faux-Mon- 
moyeur. Le moyen de découvrir cette fraude , efl. de 
pefer l'efpéce contre une autre , fabriquée en bonne 
monnoye , © de voir fi le volume n'efè point trop eflen- 
du , ou efpais. Les anciens avoieng de ces pié- 
ces rade ; comme il paroit par ce mot poupe 
mex aAxov, qui fe trouve dans Julius Pollux , livre 
vu. ch. 24. fection 2. M. 
Fourrenr. De foderare, Cælarius Heilter- 
bachteníis , dans fes Hiftoires Mémorables , liv. 8. 
- ch. $9. Gerardus cappam [uam foderatam , bonam 
fatis , qua fe tegeret iens cubitum , tran[mifit, Aux 
Clémentines De Fita & boneflate Clericorum , ch. 
2. Clerici utentes epitogio fen tabardo foderato. Et 
dans le livre De Statu Monachorum vel Canonico- 
rum Regularium , ch. 1. In veflibus fendatum pro 
federaturis non portent. Et au ch. 2. Pannis fericis , 
variorum foderaturis, Je crois que foderatus c fo- 
derare , font formés de foderum & fodrum , qui (i- 
gnifient les chofes nécelfaires à l'entretien des pu 
de guerre. L'Auteur de la Vie de Louis le Débon- 
naire : Jnhibuit à plebeiis annonas militares , quas 
vulgó Foderum vorant , dari. Car il eft certain 
qu'on leur fourniffoit des habits. Vegetius, liv. xx, 
ch. 19. Incongruum videbatur, Imperatoris militem, 
qui vefle © annona publica pa[cebatur , utilitatibus 
vacare privatis, Et parce que ces habits étoient fans 
doute fourrés ; fur-sgut lorfqu'ils étoient à la guer- 
re dans les pays S&ftentrionaux , où le mot fade- 
ram étoit en ufage ;il eft croyable que de-là on 
prit occafion d'appeller toute forte d'habits four- 
rés , veftes foderatas. De foderare on fit enfuite fur- 
rare ou furare , d'où nous avons tiré fowrrer. Le 
Concile de Salfbourg, tenu l'an 1274. qui fe voit 
dans le premier volume des anciennes Lecons de 
Canifius : /n pileis fuffuraturas non babeant. Cafe- 
neuve. 

Founrren:pour doubler, Ital. fopparmare. 
De foderare : qui fe trouve en cette fignification 
dans un nombre infini d'endroits des Ecrivains de 
la Baífc-Latinité. Voyez Voffius , & M. du Cange. 
M. de Cafeneuve prétend que foderare , a été Tic 
fe foderum , qui fignifie les choles néceffaires à 
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l'entretien des gens de guerre : & que comme [es 
habits entroient dans ces chofes néceffaires , & 
que ces habits étoient fourrés , on a dit depuis fo- 
derare dans la fignification de doubler, Voyez fa re- 
marque. M. 

FounRnrm. Le Latin-barbare foderare vient 
de l'Alleman frere» , qui fignifie la même chofe, 
Le Duchat, 

Foummrm:pourdonbler. Il eft certain que 
l'origine dé ce mot eft Teuronique, foit qu'il ait 
été fait immédiatement da Latin-barbare foderare , 
comme veulent M. de Cafeneuve, M. Ménage & 
M. le Duchar ; foit qu'il foit venu immédiatement 
de la Langue Teutonique. Ecoutons là - deflus 
Wachter , dus fon Gieffarium Germanicum , pag. 
sui. FUTTERN , füttern, regere , munire panno, 
pellibus , vel alia quacunque materia. Latino-Bar- 
baris foderare apud Cajanevam , Italis fodrare , 
Belgis vœderen , Gallis fourrer , quod imitantur 
Angli in to furr. Dicitur in derivatis de operimento 
interro C externo, Ad priorem claffem [peëtar voxy 
Gothica fodr vagina , in Cod. Arg. Job. xvin. 11, 
unde Italis fodro della fpada eodem fenfu : Anglo- 
Saxonica fodder theca , apud Junium im Gloff. 
Gotb. pag. 164. Germanica futter theca , capfa , 
bogen-futter pharetra , flafchen-futter , lauten- 
futter , & alia faris nota , futrerat theca , forulus, 
loculamentum. Ad fecundam claffem [peflant rurfus 
Germanica futter pannus veflis interior, c quidquid 
voce panni adbibetur ; unterfutter fubregmen. Unde 

Latino. Barbaris fodratura pellicium quo veftis orna" 
tur , apud Cangium, Arborem © ramos video, radi- 
cem non video. Poffit tamen futern idem effe quod 
fendere munire , tueri , defendere , expulfa N. vel 
idem quod opertare frequenter operire , quod babet 
feflus. Gallica fourrer & fourreau funt è Germanica 
fonte, & manifefla [yncope laborant. * 

FourRreR : pour merrre dedans. Fourrer quel- 
que chofe en quelque lieu. Je ne fais pas d'où vient 
ce mot en cette lignification : car il ne vient pas 
de ferre , d'où Nicot le dérive , ni de gpvpér, d'où 
Périon le fait venir. pupé&y enim excubare eff : guod 

ui faciunt , locum infidiis aptum exquirunt : ce lont 
[n termes de Périon. Ne viendroit-il point de fo- 
rare ? fait de foras, qui a fignifié sn étui : theca : 
comme il paroît par fon diminutif ferellus , dont 
nous avons fait fourreau , & par fon autre diminu- 
tif forulus , qui fignifioit chez les anciens Latins 
une armoire a livres. Nous difons en Anjou & à 
Paris, il a été coffré, pour dire , il a été mis en pri- 
Jon; & on dit en Baile- Normandie » il a été geollé, 
pour dire , il a été mis dans la geole : ce qui don- 
ne fujet de croire , qu'on peut avoir dit forare , 
pour inferare 5 c'eft-a-dire , in foro ponere : intbeca 

ere. Cette étymologie ne me déplait pas. M. 

FOURRIER. ux qui avoient la charge 
d'aller querir les vivres & les autres provifions 
pour la fubfftance des armées , furent appellés 
Fourrier: , du mot fodrum , dont je viens de parler; 
comme qui diroit Fodrarii. Et parce qu'ils arri- 
voient les premiers aux quartiers od l'armée devoit 
loger , on leur donna depuis la charge de mar4 
quer les logis pour les Chefs & pour leurs Com- 

agnies. Mais parce que, fous prétexte de faire les 
provifions de l'armée, ils enlevoient avec violence 
tout ce qui tomboit fous leurs mains , & commet- 
toient toute forte de défordres, les mots de Forra- 
tor , Fowrrewr & Fourrier , dont ils étoient appel- 
lés , furent donnés aux gens de guerre qu'on en- 
voye dans les Terres ennemies pour y faire le dé: 
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gar. Guillaume de Nangis, dans les Geftes de S. 


Louis : Kex Francie pontem aqua cum Juo exercitu 
persranfiens , fuos. ufque ad Xamonas precepit cur- 
rere Forratores. froiffar , vol. 1. chap. 159. Leurs 
Fourreurs ne trouvant que fourrer, Le Roman de 
Guillaume au court nez : 


Li cuens Guillaume à les Fourriers mandés 

Parmy la terre pour le pays gafter. 
De Fourreur & Fourier , on fitle verbe fourrer, qui 
fignifie piller & gater. La vieille Chronique de 
Flandre , chap. 90. Deux mille Anglois [e partirent 
du fiége de Calais pour feurrer le pays. Et au chap- 
93. Et ffl ces contrées ardoir & fourrer en plufieurs 
lieux, De-là vient qu'a Touloufe , on appelle Four- 
rou , les foldats du guet de l'Hôtel de Ville ; à 
caufe de la violence avèc laquelle ils traînent les 
perfonnes en prifon , ou font les exécutions or- 
données fur les biens meubles. Cafenewve. 

FounRirR. Voyez fourrage. M. 

FOURRIERE. Dans la Maifon du Roi , il 
y a des Officiers qu'on appelle Officiers de la. Four- 
riere. Ces Officiers fourniflent le bois & la paille. 
Et c'eft de la paille qu'ils ont pris leur dénomina- 
tion. Voyez fourrage. M. 

FOURVOYER. Se fourvoyer ; c'eft-a-dire ; 
s'écarter de la voye. C'eft un mot hybride , com- 
pofé du mot François X & de la particule pré- 
politive fer , qui eft de l'ancienne Langue Germa- 
nique, & fighifie fouvent le vice de l'action. C'e(t 
ainfi que fait fignifie mefait. Voyez ci- deffus 
forfaire. * 

FOUSSON. Infttrument à fouir la terre, 

farculum. La Légende dorée , imprimée en 1476: 
dans la Légende de S. Clément : H prit fon petit 
fouffon , C en férit légierement foubz le pié de l'ai- 
grel. De fodere , fodio , fodi, feffum. Fojfo , onis , 
ene , FOUSSON, Le Duchar. 
` FOU TEAU. Arbre. Lat. fagus. Nos anciens 
difoient fax & fen : qu'ils avoient formé de fagus. 
M. Huet, croit que du même mot fagus, ils ont 
auffi fait fouteau. Fagus, fagi , fagitellus , fatellus, 
foutrau. M. Guyet le détivolt de fuffellus , mot 
barbare, inufité, fait de faffis.. Fuffis , fuffus , fujlel- 
lus , FOUSTEAU , FOUTEAU. Voyez faraye. Cette 
feconde étymologie ne me déplaifoit pas autrefois. 
Aujourd'hui, je fuis pour la premiere. 

Ce mot de foureau , au rele, eft fort ufité dans 
nos Provinces d'Anjou & du Maine. A Paris & en 
Normandie , on dit /aiffre. Et les Parifiens & les 
Normans croiroient dire une ordure , en difant 
fouteau. Je rapporterai ici à ce propos un conte 
que fait Moses touchant tds obícinité pré- 
tendue. ll eft plaifant. Le voici : Nous dreffons les 
filles, des l'enfance, aux entremifes de l'amour. Leur 
grace, leur attiffure , leur fcience , leur parole , toute 
leur inflrutHion ne regarde qu'a ce but. Leurs Gou» 
vernantes ne leur impriment autre chofe que le vifage 
de l'amour j ne fuff qu'en le leur repréfentant conti- 
nuellement , pour les en dégoufler. Ma fille; c'eff tout 
ce que j'ay d'enfans 5 eff en l'age auquel les Loix ex- 
M les plus échauffées de fe marier. Elle efl d'une 
complexion tardive, mince € molle : © a été par fa 
mere élevée de méme : d'une forme retirée C parti- 
caliere : fi qu'elle ne commence encore qu'a fe defniai- 
Sfer de la naiveté de l'enfance. Elle lifoit un livre 
François devant moy. Le met de fouteau s'y rencon- 
tra : nom d'un arbre connu. La femme qu'elle a pour 
Ja conduite , l'avrefla tout. court un peu rudement : 
€ la fifi pafir par-deTus ce maimvais pas. Jela laf. 
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Jay faire, pour ne troubler leurs reigles : cat je ve 
m'empefche aucunement de ce gouvernement. La 

lice feminine a un train myflerieux, Il. faut le lesy 
quitter. Mais fi je ne me trompe , le commerce de 
vint laquais n'euff [u imprimer en [a fantaifie , de 
fix mois ; l'intelligence C h[age ; C toutes les confé- 
ray en Jon de vet. [yllabes fcélérées , comme fij 
cette e vieille par fa réprimande C fon interdic- 
rien, C'eft au ch. 5. du liv. 3. Ad. Er, 
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FOY E. De ficatwm. Les Glofes de Papias : Fi: 
catum , jecur. Joannes Januenfis in Catholico : Fi: 
catum , id efl jecur , five hepar. Cafeneuve. 

Fo v f. M. de Saumaile fur Solin , pag. 1055; 
le dérive de ficarum. Stultus eff fi quis in nardino 
conficiendo putat locum babuiffe aloën bepatida , que 
nihil babet aromaticum. Sycotinuni bodie vocamus z 
boc eft, ad verbum ,wrarida , vel mari urar : nam 
Gracia infima exeri pro jecore dixit; cum anti- 
qua jecur an[eris , aut porculi , ficis pafli , in deliciis 
baberet , G fic vocaret. ndma gisytaspa ya dicuntur 
Polluci, que aliis evawta. Inde Recentiores eususiy 
pe jecur appellarunt , C eos imitati Latini , 

catum. Quo nomine bodieque jecur in noflro idiotif- 
mo nuncupamns. Lexicon Verus : dvxuTO? usan. 
Cyrilli Lexicon : yes 9 Wra1 9 dnpoy euxwrís. Scali- 
er , dans fon premier Scaligerana , pag. 1 14. de 
premiere édition, avoit fait la méme remarque. 
Et Vincenzo Tanara, au livre troifiéme de fon 
Economia def Cittadino in villa , donneauffila mê- 
me étymologie au mot Italien fégato : Marco Api- 
cio ingraffava porci con fichi fecchi , e davagli da 
bere acqua , o vino mellato : dal cui dolce cibo face- 
vano il fégato grandiffimo e guffofiffime. E ne veme, 
che per allufione muroffi dail' invenzione di cofha il 
nome Latino di jecur in ficatum : qual poi feguiré 
in Jraliano a dirfi fégato. Qui eft aufTi celle que 
lui donne Erythrée, dans fon Index Virgilianu, 
& Ferrari , dans fes Origines de la Langue Italien 
ne. À quoi j'ajoure cet endroit de Mathias Marti- 
nius , au mot ficarum : Tranfiit bec — ad 
plures gentes p jecore in genere. Ita hodie Graci 
efl amirioy y Ó orota, C aix ts pro guewriv; Iralis , 
fegato ; Hifpanis , higado ; Gallis , foye. Nam 
Italis ficus eff fico ; Hifpanis , higo. An porins ergò 
à fici figura ? Mais nonobftant toutes ces autorité , 
je fuis affez de l'avis de M. Guyer, qui dérive l'I- 
talien fégare , & l'Efpagnol higado, & le François 
foye, de bepar , en cette maniere : bepar , hepatis, 
bepatum , ( bepatium , eft un ancien mot Latin. 
Voyez ci-deflous gefier. Et il a été fait du Gree : 
mator ). Hepatum, ecatum ; fecatum, F EGAT O. 
Hepar , bepatis , bepatum , fec > ficatum , HIGA- 
no. L'E en heparwm , a été € en I à caufe de 
la prononciation de l'era en iota. Hepar hepatis , 
hepate , hepae , bepa , heca, fega, fea, rove. Les 
Italiens , de epar, ont fait de même epa , dans la 
fignification de ventre , de pance. Touchantle chan- 
gement del F en H , & du P en C, voyez mon Dif- 
cours du c ent des Lettres. Il eft à remar- 
quer , que la feconde en fegaro eft breve, & que 
réguliérement , fi ce mot venoit de ficatum , il fau- 
droit dire fegáto , & non pas fegato, Mais je n'ap- 
puie pas fur cette railon , ayant appris de M. Carlo 
Dati , Gentilhomme Florentin , un des premiers 
fujets de l'Académie della Crufca , qu'en quelques 
lieux d'Italie on prononçoit feeáro; & les Elpa- 
gnols d'ailleurs prononçant higado, & non pas hi- 
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ade. Îl. me refte à faire part ici à mes Leéteurs 
el on du P. Labbe touchant l'étymologie du 
mot de foye. Il veut qu'il vienne du mot Latin fo- 
cus , en la fignification de foyer. Voici fes termes , 
qui font de la (econde partie de fes Erymologi 
Françoiles , au mot feu : Pour le Foye, jecur , he- 
> il eff aufi venu de focus , en la fignificarion de 
yet ; quia veluti focus eff in corpare animato : d'au- 
tant qu'il eff le foyer de l'animal , pour cuire les 
viandes qui font dans l'eflomach , comme dans un 
por cuire. Barthius , au chap. 3. du liv. 36. de fe: 
Colleétions , dit que Papias , © quelques autres, ap- 
pellent le foye ex fitum , C que ce mor 
foye powvoit bien venir de-la. Mon ancien Gloffaire 
Manuferit Larin-François , dit yicATuM , Jofier: 
qui fignifoit au|fi certe méme partie du corps chez 
nos ancêtres , de laquelle nous parlons. Cette étymo- 
je du P. Labbe eft ingénieuíe : mais elle n'et 
pas véritable. € I] me à temarquer , quc les 
Turcs appellent le foye , gigher. Voyez gifier. M. 
FOYER. De focarius ou foculare. Joannes Ja- 
nuenfis in Catholico : Focarius , locus in que fit ignis. 
La Loi des Lombards , liv. 1. rit. 19. 6. 2. Si quis 
per novem pedes a foculare portaverit. Les 
Conftitutions Néapoliraines,liv. 1. tit. 100. 5i mille 
focularia ipfa Univerfitas babeat. Où foculare eft 
pris pour maifon. Cafeneuve. 
F o y E R. De focarium. M. 
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FRACAS. FRACASSER. Le P. Labbe, 
pag. 58. de la feconde Partie de (es Erymologies, 
prétend que ces mots ont été faits par onomato- 
pée. Ils onr été faits de l'Italien fracaffe , & fraca[- 
Jare. Ex jvacaffare a été fait de la particule fra , 
& du verbe caffare , fait de quaffare : car je ne 
fuis pas de l'avis.de M. Ferrari , qui dérive fraca/- 
fare de frangere. Voyez mes Origines de la Langue 
Italienne , au mot fracaffare, M. 

F R A D E T. On appelloit ainfi anciennement 
le fer d'une petite Aéche . & la fléche qu'on met- 
toit dans une arbaleftre à jallet. Le frader lui eff 
demeuré dans la cuiffe. C'eft la méme chofe que 
raillon. Voyez raillon. Et de-là vient que la Mai- 
fon de Fradet , Maiíon de Berri , porte d'or , à 
trois raillons , ou fers de dard, de fable , deux , & 
un. Je ne fais d'où vient ce mor, s'il ne vient de 
ferraretum , diminutif de ferratum : en fous-enten- 
dant, licnum , ou telum. M. 

FRAINTE, d'hommes , de chevaux, c'eft- 
&-dire, fracas. L'Hiftoire de B. du Gueíclin, ch. 
41. Lejquels oyrent la Frainte de la venue de... Gr 
de fes chevaulx. De frangere , comme eufraindre , 
d'où l'adjectif enfrainr, Le Duchat. 

FR ATON. Le Meffin nomme ainfi l'écorchu- 
re d'entre les cuiffes pour avoir fraié l'une contre 
l'autre en marchant, Le Duchar. 

FRAIS. En Languedoc on dit frefe , & au fé- 
minin frefque. Ces mots fignifient nouveau & ré- 
tent, Ainf difons-nous wn œuf frais , encore qu'il 
foit chaud : ce qui fait voir que c'eft abufivement 
-qu'on dit frais & fraicheur , d'un froid modéré & 
tempéré. Ce mot vient de l'Alleman frifzb. Le 
Dictionnaire de Dafi : Frifch , recens. Les 
Anglois difent auffi frifch. Spelman , en fon Ar- 
'chéologue : Fortia frifca dicitur vis recenter illata. 
Ce mot fignific auffi joyeux & de bonne bumerr. Le 
méme Dictionnaire de Dafypodius : Frifch , alacer; 
parce qu'en effet , toutes chofes nouvelles ont je 
ne fhis quoi de gracieux qui réjouit & récrée : ainíi 
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difons-nous sr teint frais , pour dire , un teint co- 
loré : & nos anciens François difoienr qu'wre ef 
me étoit frif oue , Yor[qu'elle étoit galante & de bellé 
humeur. Froiffart , vol. 1. ch. 48. Er bien lui efloit 
„advis que ancques il n'avoir veu fi noble , fi frifques 
ne fi noble Dame. Le méme, au vol. 4. ch. 6. pat- 
lant du Roi Charles VL lorfqu'il étoit à Monrpel- 
lier: Dunfoir & carolleir avec ces frifques Dame; de 
Montpellier. Cafeneuve. — . ak 

Fr Ars. De frefeum , dit pour frifcum , fait dé 
frigeo. Frigeo , frixi , frixum , frifcum , X en SC: 
comme en afcella ,d'axilla. De frefrum , les Italicus 
ont fait frefce : & les Allemans, frifcb , de frifeum. 
Les Latins ont employé le mot de frigus en la fi- 
gnification de fras. Virgile : Umbras © frigora 
captant. Frigus caprabis opacum, Ils n'ont point de 
mot particulier pour dire frais. € Voyez frefawe. 
§ M. du Cange dérive ce mor de faig , de frif- 
cum, en la fignificarion de rerre défrichée : Voici 
fes termes : Voces porro. nojfris notas, frès , pro reż 
cens , novus j fcelchement , pro recenter ; eau frel- 
che , pro aqua recens ; ab ejufmodi agris incultis , 
© nondum profciffis , etymon ducere admodum proba- 
bile efl : unde & Novalium , id eff , recentium , ap- 
pellatione etiam donantur. Je perlévére dans moi 
étymologie. M. 

Frais. Ge que dit Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum , pag. 492. éclaircira encore da- 
vanrage l’origine de ce mot. Voici comment il s'ex- 
plique : FRreseN, algere © gelare , frigere É frigo- 
re conffringi. Somnerus : fcylan gelare. Gloff. Peza 

elaverit gifriufi. Idem Belgis vriezen , Anglis 
mad Scandis fryla. Quibus confentit priera pis lu 
horreo primo frigore , deinde metu. Ab bac verbi 
forma deriventur frifch , froft, friefel, &c. Faiscu , 
refrigerans , erfrifchen refrigerare. Dicitur tanfum 
de frigore remifle © recreante , quamvis ex eodem 
fonte. Inde Iralis Éreíco frigus amabile, Gallis vent 
frais aura lenis © refrigerans , rafraichir refrigerare 
rafraichiffement refrigerium , refrigeratio. FuiscH s 
recens, Armonicis krelc , Belgis verích , frilch, An- 
glis frelh, Suecis Éxrsk , Gallis frais, fraiche, /t«4 
lis frifco. Ferrarius arceffis à virelcens , quod re- 
cens , ob vigorem , fimile fit fiorenti C virenti, 
Alins à vires , quad recens fit vegetum. Forte primi 
inventores re[pexerunt ad frigus , quo vigor rerum 
naturalium. confervatur. Quo pofito , fich proprie 
erit frigidus, a. frielen frigere , € fenfu rranflaro 
recens , duéla fimilirudine ab iis rebus que frigore 
confervantur. [ta videtur [entire Helvigins in Orig. 
Dif. Germ. Imo etiam Martimus in voce recens ; 
vis etiam à viteíco vel frigeo deduci poffe pu- 
tet. Francis bunc fjgmificatum. baud. ignotum nec 
inufitatu fuiffe , polea patebit ex dicendis in frilch- 
ing. Faiscu , » vividus, Senfus , a recenti ad 
alacrem vividum © fpiritu plenum , tranflatus , 
quia fcilicet omnia fere juniora & recentiora [piri- 
tibus abundant , antiqua vape[cunt € elangue[cunt. 
Nous employons pareillement en François le mot 
frais dans la fignification de robufte , vigoureux , 
ui eft en bon état ; & cela par la méme railon, 
voir parce que fes choles fraiches & récentes 
font ordinairement dans toute leur force, n'ayant 
pas eu le tems de s'affoiblir en vicillilant. Ainfi 
nous difons , qu'un homme, 2 oa , elt en- 
cora frais , c'elt-à-dite , robuíte ; qu'il a le reint 
-frais , c'eft-à-dire , vif, bien coloré, & fans ri- 
des. On dit de certaines chofes, qu'elles fe con- 
fervent long-tems fraiches, c'eft-a-dire , fans tro 
feichez. Un vent frais, en terme de marine , e 
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un vent qui a de la force , & qui fair bien avan“ 
cer le navire. * 

FRaus de Juffice. Y fe dit maintenant de 
route forte de dépens ; bien qu'originairement il 
ne fe dit que des dépens de Juftice. Pour bien éta- 
blir l'origine de ce mot , il faut favoir que c'eft 
feulement depuis Charles IV. dit le Bel, que ceux 
aui Pedes la Caufe font condamnés aux dé- 
pens du procès envers leur Partie , pour les dé- 
dommager de l'indue vexation ; comme a remar- 
qué Antoine Loifel , au liv. 6. de fon Manuel. 
Car auparavant, celui qui avait perdu fa Caufe , 
étoit quelquefois condamné aux dépens envers le 
Roi; & cette cípéce d'amende étoit appellée Freda, 
Fredum ou Fredus. La Loi des Allemans , titré 4. 
Ad fifcum fimiliter alios LX. folidos pro Fredo folvat: 
Mais ordinairement elle étoit appliquée à celui qui 
avoir jugé l'affaire, comme pr e payer de p» 
peines & vacations. La Loi Salique , tir. 55. 6. 2. 
Fredus Grafioni [olvatur, tanquam fi de ipía caufa 
convitus fuiffet. Et au Décret de Clotaire , 6. 12. 
Fredus tamen Judici , in cujus pago eft , refervetur. 
Ex c'eít de cette forte de dépens, appellée Fredum, 
qu'on forma le mot fred; , que nous écrivons main- 
renant frais; & qui , comme j'ai déja dit , ne s'en- 


rendoit anciennement que des dépens de Juftice, . 


Pour ce qui eft de l'origine du mot fredum , les 
Do&tes ont déja remarqué qu'il vient de l'ancien 
Alleman Tiois frid , qui fignifie paix ; parce que 
c'eft comme une amende à quoi on eft condamné 
pour avoir fans raifon , violé la paix par cette forte 
de petite guerre, que nous appellons proces. Ca- 
feneuve. 

FRAISE: pour ornement de com Peut-être 
de l'Itali:n fregio, qui fignifie ernement. Voyez mes 
Origines Italiennes, au mor fregio. M. 

FRA1SE de vea. De (a reifemblance à une 
fraife , en la fignification d'ornement de cou. M. 

Fe arse. Je crois que la fraife , en la fignifica- 
tion d'ornement de cou, a été ainfi appellée à caufe 
de fes replis, qui font une efpéce de frifure , & 
que ce qu'on appelle une fraife de veau, a été nom- 
mé de même , à caule de fa relfemblance à une 
fraile de cou. Le Ducha. 

FRAISES: fruit. Defraga. Virgile : & bumi 
nafcentia fraga, Ovide : montanaque fraga legebant. 
Nicot a remarqué que nos anciens dioient frage. 


FRAIZ. Comme quand on dit , fraiz © dé- 
ens. Du Latin-barbare fredum , qui fe trouve dans 
es Loix des Lombards & dans celles des Frifons , 
pour l'amende qu'on por à "Dra ,au Roi, 
aux Comtes & autres Seigneurs, loríqu'on avoit 
rompu la paix faite avec cux. Grégoire de Tours , 
ch. 26. du liv. 4. des Miracles de S. Martin : Affir- 
mavit Rex, quofdam ex bis qui abfoluti fuerunt , ad 
Je venije , compofitionemque Fifco debitam , quam 
illi fredum vocant , à fe indultam. Voyez Lin. 
brog, fur les Loix anciennes , Matthias Marti- 
nius , dans fon Ecymologique , François Pithou & 
M. du Cange , dans leurs Gloffaires , & fur-rour, 
M. Bignon, dans fes Notes (ur Marculfe , pag. 256. 
& 257. de la derniere édition , où il parle de l'é- 
tymologie de fredum , en ces termes : Fredum ver? 
Joachim Vadianus © Amerpachius a Germanica 
voce frid deducunt ; quafi dicas , violate pacis pæ- 
nam : paci namque ob[ervanda , C ne quis eam in- 
fringere audeat , multis ab annis Germani fludenr. 
Quod qvidem. Germanis expendenduri relinquo, M. 
Voyez ci-deflus Fr A 1 s. 
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FRAMBOISE. Lar. fru£u; rubi Idei. Il yà 
deux opinions touchant l'érymologie de ce mor: 
Bourdelot, dans fes Etymologies Francoiíes Ma- 
nufcrites, qui m'ont été obligeamment communi- 
quécs par M. Bonnet Bourdelor , célébre Médecin 
de Paris, fon petit neveu, le dérive de fragum bof: 
ci ; comme qui diroit , fraife de bois. Voici fes ter- 
mes : FRAMBOIS1ER : fraife de bois ; boifier , comme 
nous difons maiíons boifees : fragaria lignaria : fri- 
vant l'obfervation de Dalechamp. Voici es termes, 
zx font er an du liv. 2. de fon Hiftoire des 

ntes : Rubus Idzus 4 x5 eff : il parle du 
framboilier : non, ni Ps pui oid eld in 
Ida , non alias (il vouloit dire alibi) mafcatur : 
fed quód. copiofins in Ida proveniat , Dio[coride ana 
ere, Et certe Theophraflus Ide peculiares arbores re- 
e inter eas Rubum I non numerat Eum 

ticem Herbariorum major pars effe. cenfet 

Galli Framboi(ier vocant ir Fes em 
aut filvofam. Germani , bimbeeren : ut propemodum 
id fit extra controverfiam. M. de Saumaile , dans 
fes Homonymes des Plantes , ch. 25. pag. 15. dé- 
rive framborfier de Francus rubus. Voici (es termes : 
Rubus Idans punicea mora fert : que ruba Proper- 
tio : 


Et dare puniceis plena caniftra rubis. 


Nobis bodie francus rubus : Framsoisier Je fuis 

pour l'étymologie de M. de Saumai(e. Le méme M, 

de Saumaife au méme livre, chapitre 87. page 115. 

Francum pro libero vocamus : binc eam vocern om- 
nibus fere rebus accommodamus , que in fuo genere 
optima funt. Fruëlus , qui [atm provemiunt , boc nomi- 
ne difcernimus ab agrefhbus : [ativi quippe melic- 

res, In generibus quóque arborum ( herbarum diflin- 
guendis , franca appellamus optima quaque. ac mi- 
tiora, Graci , dhnS id vocant : ut xiyyapopot xx Dr 
rors podov aan S1y0y, woppupaj daniya Xemopbontti , Cr fi- 
milia, Liberi bomines [funt ac vocantur , minfme fit- 
ti , fucatique , fimplices € aperti , verique ,*qui quod 
fentiunt , libere loquuntur. Inde c liberum pro ve- 
IO , quod Grecis aandar C" aies. Charles Erien- 
ne , dans fon Seminarium , page 31. & 33. Sil- 
veflres plantas appellat Plinius , quas vulgus noffrum 
vocat des fauvaigeaux : fativas autem , des plantes 
franches. 

s reviens à notre mot de framboifier. Il a été ain- 
fi formé de francus rubus : Francorubus , franrnbus , 
frarrubofius , franbolius , franbofiarins , FRAMBOL- 
SIER. 

Il me refte à pose ici ce que Pafquier, au 
chapitre 62. du livre vnr. de fes Recherches , a 
remarqué touchant le mot de framboife : Avec tont 
cecy , nous pouvons au[fi adjoufler , que les bons Gour- 
mets , taflans du bon vin , difent , qu'il fent fa fram- 
boife , lorfqu'ils le veulent. baut-louer : ne Vrai aer 
pas toutefois , que fi wn vin fentoit fa framboife ; il 
m'y a celui qui en vouluff boire aifément. Parquoy il 
faut indubitablement dire d'un bon vin, qu'il fent fon 
franc boire : c'efl-a-dire, qu'il n'a aucun vice. Je ne 
fuis pas du gouft de Pa(quier. AM. 

FRANC. De Francus. Horman chap. 5. de fon 
Franco-Gallia : Sed ratio at , ut de boc FRAN- 
comu nomine pauló attentius confideremus , quod 
nufquam in Germanie defcriprione reperiri fuperius 
diximus, Ne diutius teneam , neceffe eff , vel Fran- 
corum gentem , tenuem obfcuramque fuiffe , A qua 
tamen tantarum verum gerendarum initia nara fant : 
quemadmodum in Suittis , tenniffime Helvetiorum 
Page, n[uvenil ; à quo , cum recuperanda libertatis 
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anêlores orti primum fuiffent , Suitzetorum romen iñ 
«Helvetios omnes propagatum efl : vel , quod mibi ve- 
rifimilins videtur , filam ex re Gr occafione appella- 
tionem fuiffe ; cum ii qui fe libertatis recuperanda 
principes atque autlores pr Francos fe ne- 
minajfent : qua voce liberos C fervitutis expertes , 
«apud Germanos intelligi , fatis inter eruditos C li- 
teratos Germanos inim video. Indèque Francum 
populari lingua pro libero c immuhi ; & franci- 
fiam , pre alylo #furpamus ; C" francilare , pro in li- 
bertarem afferere. /taque retliffimé Ant. Sabellicus 
Ennead. X. lib. 3. Francos , inqwit , lali liberos 
appellant : quippe cm Itali ex Germanorum eluvioe- 
nibus promanarint. Ejus aurem rei primum argumen- 
rum eff , quod Procopius lib. Gott. Bell. 1. memoria 
prodidit , Francos antiquitus , generali nomine , Ger- 
mano; appellatos fuiffe. Pofl vero quam e finibus fuis 
excefferunt , Francorum nomen obtinuiffe. Alterum 
eff , quod Cornelius Tacitus Hif. lib. yv. nbi de Ca- 
pe were loquitur ( guos Francorum finitimos , vel 
potius populares , arque adeo Francos ipfos fuiffe of- 
tendimus ) , corumque primam adversus Romanos vic- 
toriam defcribit , bis verbis utitur : Clara ea victoria 
in qus in pofterum ufui: armáque & naves 
quibus —— adepti , magnà per Germanias 
Galliifque ; libertatis auctores celebrabantur. 
Germaniz ftatim milère Legatos , auxilia offeren- 
tes. Valeat igitur omen , ut Franci. vere iéque 
dicantur , qui T yrannorum fervitute depuis » honef- 
tam , etiam fub Regum auéloritate, libertatem. fibi 
retinendam putarunt. Non enim Regi parere , fervi- 
tus eff : neque qui Regi parent , continuò fervi haben: 
di funt. Sed qui Tyranni libidini , aut latroni , aut 
carnifici , tamquam pecudes , lanioni fefe [ubjiciunt , 
ii demum vilifimo fervorum nomine appellandi 
fint. Iraque Reges femper Franci habuerunt 5 etiam 
tum ; cum ajferteret fe ac vindices libertatis profite- 
bantur : C^ cum fibi Reges conflituerunt , non tyran- 
nos aut carnifices ; fed od, fua cuflodes , prefec- 
tos, tutores , fibi conflituerunt. Quemadmodum. ex 
Franco-Gallice Reipublica forma poflerins intellige- 
tur. Sic Saluflius Regem primis temporibus à Roma- 
nis habitum [cribit , confervanda libertatis atque ax- 
genda Reipnblica causa. Ubi verd fuam libertatem 
labefackari Regum infaniis fenferunt , turn iis pulfit, 
fiam fibi tuendam libertatem judicárunt. Qua verè 
Johannes Turpirus nefcio quis , Monachus certe fiò- 
lidus atque. imperitus , qui Caroli Magni , non vi- 
tam , fed fabulam ; confcripfit , de Francorum voca- 
o mugatufr , nt qui pecuniam ad Dionyfianum tem- 
plum edificandum contuliffer ; Francus , id eff, liber 
diceretur ; quaft nomen illud Regis illius Caroli tem- 
pore demum natum fit ; nec memoratu quidem dignum 
efl , non magis quam reliqua illius omnia fabulis ani- 
libus ac deliriis referta. Noffram porrà de Francorum 
momine conjetluram adjuvat , quod ed Turo- 
nenfis , Ado Viennenfis , Sigebertus , Abbas Ur[per- 
enfis , Godfridus Viterbienfts , fcribunt , Francos 4 
lbertate , (f (utilli ad vocis notionem alludentes lo- 
quuntur ) a ferocitate momen imveniffe; propterea 
TM Valentiniani Imperatoris flipendarii effe , tri- 
utique aliarum nationum more pendere recu[arunt. 
Non quà Francorum nominis mentio non mulro an- 
tiquior fit Valentiniani Imperatori? atate. Nam ,ut 
fuperis demonfiratum eff , amplius centum ante annis 
Sub Gallienis Imperatoribus ufurpata eft. Sed quia 
finitimi populi ; cum Francorum exemplum virtutém- 
que imitarentur , feféque ex Romanorum tyrannide in 
libertatem vindicarent ; eorumdem etiam nomenu[ur- 
pandum purarum, Nam quod. Hanibaldus ait , no- 
Tome 1. | 
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miriatos a Franco Antharii Sicarhbrorum ‘Regis ; id- 
que faftum addit Otlaviano Auguflo filio imperante : 
Primum , ab omnium Romanorum C Grecorum Hif- 
toriis alienum efl, apud quos nulla tam antiquis tem- 
peribus Fráncorum mentio reperitur 5 ut fuperius de- 
monfiratum eff. Deinde , cum illi populi Regem fibi 
crearent (ficuti © jam prius diclum eff C poflea di- 
cetur ), perabfurdum eff , populum a Rege potius, 
quam "P à populo denominatum, Mwlto verà ab- 


frerdius eff, eofdem dicere Francos c" Sicambros fui 
Je propter bemiflichium a Divo Remigio in Clodoveo 
sh ande ufurpatum : 


— — Mitis depone colla , Sicamber. 
* 
Nam alios Francos , alie: Sicambros, fuiffe, verfus 
illi Sidonii Apollinaris declarant: 
Francorum & penitiffimas paludes 
Intrares , venerantibus Sicambris. 


Quare , ut illud à Remigio ufurparum bemiflichium 
concedamus , tamen alludendi potius , quam veri no- 
minis defignandi causa , id fatlum effe probabile eff. 
Verim , ut ad inflitutum redeamus , illud veriffimé 
dici ac praedicari pereft ; omen Francorum nominis , 
boc efl ( ut Cornelius Tacitus interpretatur ) autlo- 
rum libertatis ita faufhem , felis fertunatumque fuiffe, 
ut eX eo villoria propt inmemerabiles confecuta fint , 
&c. Voyez Spelman aux mots Ferancus & Francus, 
& le Crise attribué à Yves de Chartres , & 
Nicot dans fon Tréfor de la Langue Frangoife , & 
Vendelin dans fon Natale folum Legis Salice ; où 
il montre que ce mot Francus T vox , non 
Artica , comme il fe dit dans Ifidore , & dans la 
Chronique d'Yves de Chartres , mais Arwarica, 
ou. Aduarica. Mais écoutons M. Rigault en fon 
Apologétique pour le Roi Très-Chrétien : Jmo tam 
pertinax fuit etiam apud ingratos veritas , ut ipfimet 
Hifpani tradiderint , ab immunitate illa qua tum 
Franci per Hifpanie loca jure optimo fruebantur , 
etiamnum immunis © ingenua conditionis bomines y 
vulgari Hi[panorum lingua Francos nominari. M. 
Franc. Ce mot eft d'origine Celtique & 
Teutonique , & il fignifie libre. Les Allemans di- 
fent Franck , les bas Bretons franc , les Flamans 
vrank, les Italiens france , les Efpagnols franca , 
les Anglois free. Les Anglofaxons diloient freo , 
freab & frig. Les Goths frije. Le mot franc peut 
avoir été formé de frig par l'inferfon de la lettre N. 
Le nom de Francs n'étoit pas au commencement 
le nom d'une Nation patticuliere , mais celui de 
divers peuples de la Germanie inférieure qui s'é- 
tant unis entr'eux pour fe défendre contre les Ro- 
mains , prirent le nom général de Francs comme 
une marque du zéle qu'ils avoient pour la confer- 
vation de leur liberté. Enfuite ce nom devint pro- 
pre à cette partie des Francs qui fe rendirent mai- 
trés des Gaules. Mais pour éclaircir autant qu'il 
eft poffible , l'origine d'un nom fi illuftre , & fi cé 
lébre , il fera bon de rapporter ce qu'en dit Wach- 
ter , qui dans fon Glofarium Germanicum pag. 472. 
s'exprime de la maniere fuivante: Fac, liber, 
Jue poreflatis. Armoricis franc , tefle Pezronio in 
Ant. Celt. pag. 417. Gallis franc , franche ; Belgis 
vrank , Jralis franco, Hifpanis franca. Gothis li- 
ber dicitur frije Job. vint. 36. Anglofaxonibus freo 
freah , frig, Francis frio , Alamannis frig. Gloff. 
Keron, ingenuus friger. Nec aliud [onare videntur 


trojana voces phryx c phi es, quam liberos Cr in- 
genes. Nemo tam male audit , qui non [ponte in- 
. Iiii 


618 FRA. 
kelligat , bac omnia non folum. imer fe , ftd. etiam 
um Celtico vocabulo franc , quod. ufus etiamnum 
agnofcit , convenire, Nam franc in nullare differt a 
tig, miff unius littera infertione, Hoc adjetlivum 
rranfüt in Latinitatem medii avi. Inde francus li- 
ber , francus tenens Libere tenens , franca femina li- 
bera femina „in Capitulari fexto Caroli magni anno 
803. cap. 8. francus homo liber bomo, in Capitula- 
ri Compendienff an. 757. cap. $. © alia illufiri Can- 
gio pridem objervata in Gioffarie. A Franc eff Fran- 
ciícus , boc eff ingenuus, a libero genitus, Rationem 
interpretationis vide inter Prolegomena Sell, vi. in 
ich. Hodie frank conjungi folet cum frei quia fe 
folo okfolefcit. Utrumque e ab antiquiori frig , illud 
epenthefin , hoc per apocopen. Vide plura in frei. 
nfuite le méme Auteur parle ainfi des Francs, 
FaaNxtN , Franci. Saxonice Francan , Thecrifce 
Frankon. Teffis vocabuli (ut alios nunc omittam ) 
Orfridus „lib. 1. cap. 1. per totum , © in praf. ad Re- 
gem Lud. ab init. unde fequentes Gloffas decerpo : 
Frankon Franci , 
Frankono Kuning rex Francorum , 
Frankono lant rerra Francorum , 
Frankono thiothe gens Francica s 
Edil Franko mobilis Francus , 
Frenkilga zunga lingua Francica, 


sAb initio non fuit nomen gentile , ut poffea ; fed no- 
men fociale omriium gentium inferioris Germania , 
Brunéterorum , Chamavorum , Anfivariorum , 
Chattorum , Chaucorum , Frifiorum,, Si 
rum, Ufipetum , Tenéterorum , Cherufcorum , Sa- 
liorum , Angrivariorum , Dulgibinorum , Chaífua* 
riorum, &c, qued primus animadvertit, Gr multis 
veterum tejfimaoniis firmavit Cluverius lib. vx. Germ. 
Ant. cap. 10. Quibus addi pofum Vitor de Cafa- 
ribus, in Gallieno, cap. 433. Scribens : Francorum 
Gentes direptà Gallià Hifpaniam polfedille. Er 
Eumenius in Panegyr. Vi. tap. $. féribens : Ba- 
taviam à diverfis Francorum Gentibus occu- 
param. dem alio loto intimas Francorum gen- 
tes, © Nazarius innumeras Francorum gen- 
tes commemorat, Cauja nominis tot populis commu- 
nis potuit effe ( & baud dubie fuit ) commune liber- 
tatis contra Romanos tuenda [Indium. Hæc eft enim 
gens ( verba funt. Prologi Legis Salica ) , qua for- 
tis dum effet & robore valida > Romanorum ju- 
gum durifimum è fuis cervicibus excuffit pugnan- 
o. Nes igitur. Francis propofitum fuit , ut Roma- 
mis pro flipendio militarent , ant limitem Romanum 
contra populares fuos , interiores Germanos, defende- 
rent , ut quidam vir eximit doflus in novo Syflema- 
te Monarchiæ Francicz exiffimere videtur, Nam 
bac Francorum & Romanorum aterna amicitia , quo 
pato cum bellis tot feculorum faviffime geftis , amt 
cum prefarione Salica , conciliari y nemo faci- 
lè inveniet, Cum ex adverfo omnia ritè cohareant , 
Jf omne: illos populos, quos antiquitas Francorum 
nomine complexa eff, inter fe federatos fuiffe , € in 
unum nomen voalniffe etiamfi aliis nominibus diflinc- 
ti effent , cum Cluverio flatuamus, Nec defunt tefli- 
monia , quibus hoc fedus etur. Quid enim eff 
conjuratio fceleris , apud  Eumeninm , Panegyr. 
lv. cap. 17. Quid confpiratio federatz civitatis , 
apud Nazarium , Paneg.1x. cap. 18. Quid viscol- 
lativa , apud eundem , mifi fæderis Francici invidio- 
Ja defcriptio? Nec caufa faderis obfcura effe poteft , 
pe , experientia tefle , vis smita fortior , © faci- 
Her finguli quam omnes vincuntur. De qua re juvat 
nidis Cliveriam : Sic igitur exiftimo. Quum præ- 
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dicte Rhenum inter & Albim nationes , variis jam 
inde à Julii Cz(aris zvo bellis à Romanis petitzÿ 
dum alias manu fuperiores , alias inferiores exriri(- 
fent , fe plurima ex parte jugo Romano, falfo 
amicitiæ locietatifque obtentu , fubjectas effe, in- 
digné acerbeque jam dudum tuliffent ; tandem ubl 
vicinos fuos Alemannos , Gallicam origine gen- 
tem , coque Romano imperio merito adio. 
rebellare contra Dominos , & in ipfam Domino- 
rum provinciam pacatiífimam, Galliam, crebras in- 
curfiones audacter facere viderunt ; fibi etiam cof 
dem animos idemque confilium elfe fümendum 
rati funt. Quumque intelligerent; nulla alia ré 
magis quondam libertatem fuam à R omanis infrac- 
tam fupprelfamque fuiffe, quam quod fingulos illi 
feorlim adgreffi fuerant, dum ipfi in unum confu- 
lere , connnunemque communibus inter 
fe jun&iíque copiis propulíare neglexifTent : tan- 
dem plurimis experimentis edodi , innumerifque 
damnis admoniti , confpiratione fa&à , in unam 
focietatem in unumque fedus , atque adeo in 
unum corpus coivere ; novo fibi haud dubic ab lis 
bertatis argumento , invento vocabulo , quo uni- 
verli in polterum appellarentur chi Fk Axow. De 
fadere Francico vide plura in wkAK. Ex dillis ma» 
nifeflum eff , qued vulgaris opinio , qua Francicum 
nomen à primo ortu cenjetwr nomen unius gentis, falè 
Ja ft > prajudicata , © verum geflarum twrbatrix, 
Hoc monjlrum ante omnia erat debellandum, Nam 
ex illo ierunt. mon folum falfe etymologia , qua ` 
quia ne j^. quidem valent , ria Ap pr 
referantur , fed etiam falje Francorum origines , & 
primo quidem Trojana , poflea Macedonica , dein- 
de Pannonica , denique Baltica, De Trojana , qx4 
aut nulla eff, aut omnibus Germanis conmunis, vi» 
debimus alibi. Reliqua urgentur iifdem inccmrnodis, 
Nam undecunque venerim ifli Franci, five a finu Coa 
dano , five è Pannonia , five è Macedonis , neceffe eft 
( nifi male cobarentia dicant barum originum andto. 
res ) illos incredibilia patraffe , & omnes fortiffmaf- 
que Germanorum nationes , que funt inter Rhenum © 
Albim ad Oceanum ufque, non folum imperio , [ed 
etiam nomini [uo [ubingafe , antequam Romanis in- 
motefcerent, Quo quid dici potefl fabulofius? Etymon 
Lutheri aliorumque vide [upra in enke juvenis, 
Luther dans fon livre de Nom. propr. German. 
dérive le nom de Franc du Tentonique jry, qui figni- 
fie libre, & de ank, qui fignifie juvenis ; & il parle 
ainfi du mot «xk: Ancre eff adolefcens juvenis ; 
nomen bodie gentile multis familiis : &venckel en- 
ckle diminutivé dicitur adhuc juvenis arator , feu 
aratrum gubernans 5 ut appareat Francos fuiffe 
pubem , [eu juventutem qua [e forie fervili bello per 
editionem in libertatem afferuit, c. Becman ef du 
méme avis dans fes Origines au mot Cyrus , où il 
dit: Francus, id eff isossp P, liber , a fre, aut fry, 
€ anx. Ancke enim eff adolefcens , juvenis; quod. 
etiamnum in pagis audias , &c. Ludolf, dans fon 
Commentaire fur fon Hiftoire d'Ethiopie livre 1. 
n. xix. croic qu'on appelloit les Francs en Germa- 
nie, Franken; & que ce nom cft compoít de frey 
ou fri , qui fignifie libre , & de l'ancien mot anke 
ui M: que de ces deux mots , pour 
ter la cacophonie, on a fait par fynalephe Fran- 
ken homme libre: que aske eft encore en ufage en 
Saxe, où dans les fermes celui qui eft le premier 
apres le maitre Fermier, s'appelle der anke : & qué. ` 
in diminutif ancklein eft encore aujourd'hui d'un 
ulage général dans route l'Allemagne pour fignifer 
nepos , comme qui diroit viriculu;, ou petit hom- 
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‘me. Althamerus avoit déja donné cette étymolo- 

gie parmi celles qu'il a miles à la fin de Tacite. 
… Quelques-uns -ont été chercher dans la langue 
Ebraique l'origine de Franc ; & l'ont dérivé du 
verbe pn9 farak, qui fignifie liberavit. Les Syriens 
-& les Chaldéens difent férak dans le méme fens. 
Si cette étymologie n'eft pas vraie , il faut avouer 
du moins qu'elle eft ingénicuíe & naturelle, & 
Que les trois lettres radicales eífentielles du mot 
Germanique conviennent parfaitement avec celles 
du terme Ebreu , Syriaque & Chaldéen , tant pour 
le fon que pour la Tv ce qui eft preíque 
-tout ce qu'on peut délirer en matiere d'étymolo- 
gie. Le SOMME Libanius dit que le nom des Francs 
vient du Grec gjaxlz; munitus, à caule des pays 
forts où ils demeuroient , qui font les Iles & les 
marécages du Rhin. Cette étymologie n'eft fondée 
2 fur une légére convenance de lon , & par con- 
cames ne mérite aucune attention. Dailleurs 
ibanius étoit Grec , & on fait que la coutume 
ordinaire des Grecs, eft de tout rapporter, bien 
ou mal , à leur propre langue. Chifllet , dans fon 
Gloffarium Salicum , prétend que Franc vient de 
vrangbe , mòt Atuatique , qui fignifie âcre , fèro- 
ce, barbare , fier , cruel ; & que ce nom fut don- 
né aux Francs par leurs voifins , parce qu'ils étoient 
féroces & guerriers. La langue Atuatique étoit 
la langue du pays de Liege & des environs. Cette 
étymologie ne vaut pas mieux que la précédente. 
Quelques uns , mettant , comme on, dit dans le 
pfoverbe vulgaire , la charue devant les bœufs , 
ont dérivé Franc de France ; & ont avancé ridicu- 
lement que là France avoit été ainfi nommée , 
quàd fit ferax , a ferendo grano , quafi feracia ; com- 
me Varron dérive Ceres , à gerendo € ferendo grano, 
Un autre Auteur dit que Franci s'eft dit pour Fran- 
gi, & Frangi pour Frangone: , qui gu mêmé 
chofe que Pherangones. Or angos eft dans Suidas 
& dans Euftathe une forte d'arme des François : 
Ainf Pherangones, de pipu & 412 angos , fignifie 
des hommes qui portent une arme appellée anges. 
Mais il eft inutile de rapporter d'autres érymolo- 
ies du mot Franc. La plus fimple , la plus nam- 
relle , qui eft en méme tems la plus commune, & 
la feule véritable , éft celle qui dérive ce nom du 
Teutoniqué ou Germanique , &l'explique par libre. 
Les Orientaux appellent Francs ; les François, 
les Européens & les Latins en général ; & l'Europe 
Frankiflan , c'eft-à-dire, pays des Francs. La rai- 
fon de cela eft que la Nation Francoife s’eft fait 
connoitre & diftinguer entre toutes les autres qui 
ont porté leurs armes en Orient au tems des Croi- 
fades. Les Arabes dilent frange , & les Indiens , 
Pranguis. Le P. Goar; dans (es notes fur Codin 
Ch. v. ri. 43. obferve que lés Grecs n'appelloient 
d'abord Francs , que les François. Enfuite ils don- 
fierent le méme nom aux Apuliens , & aux Cala- 
brois , aprés que les Normans les eurent conquis. 
Cédrenus appelle auffi les Germains Francs , & de 
méme Procope. Dans la (uite, les Grecs ont donné 
ce nom à tous les Latins ; & c'eft ainfi qu'en ufent 
Anne Comnene & Cu „qui pour diftinguer 
les François les appellent lés Franc: occidentaux. 
On appelle Langue Franque , ou > Franc, 
un jargon qu'on parle fur la mer Méditerranée & 
fur les côtes du Levant , & qui et compolée de 
François , d'Italien , d'Efpagnol , de Grec vulgaire, 
& autres langues. On voit aifément pourquoi elle 
a été appelléede laforte. * —— 
FR AN e-a-cheval; Sorte de Morinoye du Roi 
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Jean. M. le Blanc, dans fon excellent livre dei 
Monnoyes de France page 157. La fixiéme Mon- 
noye du Roy Jean , eff un Franc-d'or fin , qui pefoit 
une dragme trebuchant, Elle fut ainfi nommée , acau- 
Je qu'elle valoir un Franc , ow une livre : c'eff-a-dire ; 
vingt fols. Le Roy la fit faire l'an 1360, lorfqu'il fut 
revenu d' Angleterre. Cette Monnoye eut long-temps 
cours en France : © il m'y a rien de fi fréquent dans 
ler Titres de ce temps-là , que les Francs-d'or. Cette 
e[péce , qui ne valoit alors que vingt fols , ou un Franc; 
Vaudroit aujourd'buy fept livres : ce qui fait voir 
combien la valeur de la livre efl diminuée depuis l'an 
1366. Les Francs-d'or du Roy Jean furent au[fi nom- 
mez Franc-à-cheval, à cawfe que le Roy y ejf "E 
Jenté armé de toutes piéces, monté fur un cheval. M. 

FRANC-a4-pié. M. le Blanc ; page 282. 
rlant du florin d'or aux fleurs-de-lys , fabriqué 
ous Charles V. Pour le diffinguer du Franc-à-che- 
val, on le nomma Franc-à-pié , à caufe que le Roy 
efi repréfenté étant à pied. M. | 

FRANCARCHERS. C'eft unmorcompolé 
de celui de franc & de celui d'archer. Nicole Gilles, 
dans la Chronique du Roy Charles vir. Le Roy 
donna, C mijt [us , les Francarchers : qu'il vouloit 
efire armez C habillez par les habitans des Paroiffes 
de fon Royaume; en maniere qu'ils fuffent toujours 
prets pour le fervir , quand il en auroit befoin , & 
ade les manderoit au fait de fes guerres. Et afin que 

es Francarchers fuffent à ce fujets, il les affranchit 
de toute taille , © impofls quelconques , qui feroient 
mis fus ue le fait des guerres : © anfi du guet , c 
garde des portes , quelque part qu'ils fiffent leur de 
meurance. Et renvoya Cunsille; aux Baillifs & 
Senefchaux ; pour eflire tels qu'ils verroient efire idoi- 
nes ge fervir au fait de la guerre. Paul Emile , en 
la Vie de Louis XL Quatuor millia militum , ejus 
generis qui agrefl deleéiu confcripti , Franci Sagitta- 
rii dicuntur, quod liberi à tributistantifper fint , e$ 
liber genrili lingua Francus fir. Machiavel, dans fon 
livre intitulé Rirrarti di Francia , a fait mention 
de ces Francarchers , en ces termes : In ciafcuna 
parrochia di Francia , € uno buomo pagato di buona 
penfione dalla detta parrochia : © fi chiama il Fran- 
piene zil qu "i : obligato pepe nno irem 
, e flare ifto d'armature ad ogni requifitio- 
ne d'el Fs ps: il Re fuffe fuori del om 
di guerra , 0 d'altro, 

Il eft fait mention dans Rabelais, au chapitre de 
la Librairie de S. Victor, d'un livre intitulé Srra- 
tagemata Francarchieri de Baignoler. M. 

FRANC-DU-COLLIER. Villon a dit france 
an collier : 


Mil quatre cens cinquante-fix , 
Je, François Villon , Efcbolier , 
Confiderant dé fens raffis , 

Le frein aux dents, franc au collier. 


C'eft au commencement de fes Œuvres. Sur lequel 
mot Marot a fait cette Note : FR ANC-AU-COLLIER j 
Travaillant volontiers : comme les chevaulx qui fran: 
chement tirent au collier. M. 
. FrANc-EsTu. Sorte de pomme. Liebault; 
Maifon ruftique , édit. de 1589. fol. 132. 
FrRANC-GoNTiER. Villon , dans fon Grand 
Teltáment : . 
item, à Maifiré André Courault , 
Les Contredits Franc-Gontier mandés 


Marot für cet endroit : Du temps de Villon, Lec- 
teurs , fut faite une petite œuvre , intitulée Les di 
Iiii ij. 


de Franc-Gontier : La où la vie paffouralle eff effi- 
mée. Et pour y contredire , fut faite une autre airvre , 
intitulée , Les Conrrediéts de Franc-Gontier : dent 
le fnbgett eff prins fur un tyrant : © auquel œuvre 
la vie de quelque grand Seigneur , d'icel::7 temps , 
eff taxie. Mais Villon, plus [agement , © fans par- 
ler des grands Seigneurs , feit d'autres Contredits dè 
Franc-Gontier : parlant. feulement d'en ie f 
comme verrez cy- près. Rabelais , dans le Prologué 
. du livre 4. de fon Pantagruel : Les Francs-gontiers; 
O Jacques Bons-homs du voifinage, voyants cefle hen- 
renje rencontre furent bien effornez, M. i 

FRANC-GoNTIER. Les contredits dónt pat- 
le Marot ne font pas du tems de Villon, comm 
l'a cru Maror. Ils En de Philippe de Vitri, mort 
Evêque de Meaux en 1351. Voyez la Note fur cet 
endroit de Villon de 1723. Maroc s'eft encoré 
trompé dans fa Note fur le nom de Franc-Gonrier, 
en ce qu'il prétend que ce nom défigne un pauvré 
berger ; au lieu qu'on appelle de la forte un pay- 
fan qui eft à fon aile. Voyez la Note 88. fur le nou- 
veau Prologue du livre 4. de Rabelais. Le Duchar. 

FRANCFORT. Nom de deux Villes d'Alle- 
magne ; l'une fituée fur le Mein , & l'autre fur 
l'Oder. Les Allemans difent Franifurr , & cc nom 
fignifie Majefius Francorum. Wachter dans fon 
Gioffarinm Germanicum pag: $08. FURT , vari? 
Afurparur im | Dialellis.. Cambris ford eff. via y 
frer. Anglo - Saxonibus ford trajefha. — Noftri 
Fart vadum , via per undas ; locus ubi flumen 
équo ant curru tranfiri potefl; anfurt littus , quo 
naves appelli poffunt; Cuntla legitime fatta à farer 
ire , tranfire transfretare. Confer voces fivoria: færd 
€ Fart. Ad Saxonicum fignificamum [peëtant, Fk ANT- 

Fur ; trajetfus Francorum , EREURT trajetlus Gere, 
— & alia vetnfliora apnd Ptolemaum , ut funt Lurrun- 
Dum C TürituR DUM; de quibus vide conjetluras 
Menfonis Airingii in Expof. Tab. Prol. Les An- 
go confervent encore aujourd'hui le mot Anglo- 

xon ford , pour dire un gué; & ils difent ro ford 
patfer à gué. On trouve auffi ce mot dans plufeuré 
noms propres de Villes en Angleterre ; & appa- 
remment que ccs Villes font toutes fituées fur des 
tiviercs , d'où elles auront pris leur nom ; comme 
Stafford , Waterford &c. * 

FRANCISQUE. Arme, dont fe fervolent 
les anciens François. Flodoard , liv. 1. de fon Hif- 
toire de Reims, chap. 3. Rex (Clodovæus) infruc- 
tas circimiens rite phalanges , ad enm qui dudum 
percuftrar mrzeum , pervenit : fpretifque ipfius ar- 
mis , ejus tandem francifcam projecit in terram : ad 
quam vecipiendam inclinato militi Rex in caput 
Lam defigit bipennem. L' Auteur de la Vie de Saint 
Remi, imprimée dans le premier Tome des Ecri- 
vains de l'Hiftoire de France : Unus Francus levis, 
cum vociferatione , elevata bipenna , que alio nomi- 
ne appellarur franciíca , percuffir wrceum illum , &c. 
Accepit Rex francifcam ejus , qua vocatur bipen- 
a; (f projecit in terram; Aimonn , liv. r. chap. 12. 
Rex extenfa manu, francifcam ejus terra dejecit ; 
que [pata dicitur. Ad quam recipiendam, cim fe 
ille inctinaffer , Rex fuam vapina exemit , ejufque 
cervici valido conamine illifft. Le Préfident Fau- 
ther; dans fon Traité de la Milice, dit quc c'é- 
toit une facon de hache longue, que nos anciens 

rançois appelloient autrement ao». En.quoi il 
fe trompe ; à l'égard de l'ancen. Car il eft certain 
que Fescon, ou plutót langon : car c'eft ainfi que 
tette arme s'appelloit. Surdas : d; fuc, TPE 
Popara tatà opa; Euftethius fur l'Odylée ; 
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t. 2. page 1854. de l'édition de Rome, & Api- 
thias, livre 1. & livre 2. l'appellent aufi de la 
forte : il eft certain , dis-je , quë langon étoit une 
forte de lance , ou de flèche. M. de Valois le jeu- 
ne, dans {or premier volume de l'Hiftoire de Fran- 
ce, pag? 456. Er aii quidem fecures ancipites, 
bel bipennes , vulgo ftanciícas à genre cog nomina- 
tas; alii haffas lanceajve quas angones vocabant, 
acuebanr. Quidam finta rupta ve[arciebant. Deni- 
we facillime fia quijque trma fuis manibus reficie- 
ar. Tum enim , at ait Agathias; fimplex © para- 
bilis erat Framorum armatura , nec variis artificii 
bns indigebat. Loricis & ocreis non utebantur, ex- 
teptis Regibus ac Primoribus gentis ; eguis admo 
dum panci ; propterea quod more patrie pedejiribus 
gnis innytriti ; C gaotidiana exercitatione affue- 
fati erant, Plerique capite erant nudo , galeis pauci 
tegebantur. Gladio cintli C femo teli , praiia inia 
bant : nec. arcibus: ant fundis , fed bipennibus tans 
hum, Cr. angonibus Armabantur, Has, Sidoniu; fe: 
tures miffiles ; jilat, lanceas üncatas appellar in 
lib. vv. epift. xx, Eram autem angones bafta media 
magnitudinis , ferreis laminis ita veffita , ut prater- 
qnam in ima baffilis cu[pide ; lignum nufquam nus 
duni appareret; Ex fummo [piculo utrimque promi: 
ntbant nci deor[um versis incurui: In pugna , Fram 
us banc baflam emittebat : © boflis quidem corpori 
F infixa effet, faciie velli non poterat; propter fupra- 
ditlos hamos ferreos, qui © barebant penitus, G 
acerbos dolores movebant 5 adeo ut lee vulnus infa 
nabile effer: Si verè hafla feuto incidiffet ; ex e pere 
forato pendebat , € circumagebatur , infima fui parie 
terram verrens j neghe evelli , propter uncorum. teng- 
tirarem ; ant gladio ab[cindi , propter ferreum tezu- 
mentum , poterat, Quod fimul ac Francus animad- 
terriffet , confeflim invadebar impeditum Daffem , ac 
pede calcans imum baflile , corporis fui pondere ejus 
Jeatum deprimebar, Quo remife, cum ndversiern os, 
peété{que hoftis nudaretur ; fecurim froni ejufdem 
infigebar , aut jugulum alia bafia petebat: Miiitem 
Francum gladio , cujus capulus effet breviffimus y 
fento t una fecuri, armari folitum, autor eff Proce- 
pins in Belli Gothici , libro 1. fecurimque latiffimo 
friffe C atutiffimo ferro , quà Francus in primo ex: 
cnt diia s fiut perfringeret , heflefque interfice- 
ret. M. Hiec 
_ FRANCOLIN. C'eft une efpéce d'oiícau, qué 
Cotarruvias, dans fon Tréfor de la Langue Caftil- 
lane, dit avoir été ainfi appellé , parce qu'il paife 
de France en Efpagne. Dixofe Francolin , a lo que 
Jüfpecho , por averje traydo a Elpaña de Francia. 
Je ne fais fi je dois croire que c'eft le méme oifean 
rua l'Empereur Frédéric, liv. r. ch 23. De Arte 
enandi cum avibus , appellé Corlin, Alia babent 
eaput. rorundum y ut Corlint , Vanelli , Pluerii , &€« 
Si cela cft, on peur ajouter à l'opinion de Covar- 
ruvias, qu'en Efpagne on l'appelle Francolin ; 
comme qui diroit Francus Orlinus. La-deflus je ne 
p affez m'ctonner de la hardietfe d' André Bofch, 
cligieux du Tiers-Ordre de Saint François, qui 
dans fon Livré intitülé Summari; Index, o Epi- 
rome dels admirablet y nobiliffimos titols de Honor 
de Cathalanya , Rofello y Cerdanya, livre 1. cha- 
pitré 15. ofe dire qu'une des preuves que le Comté 
dt Rouffillon n'eft pas de la France, e'éft que les 
Francolins, dont il abonde, ne fe trouvent point et 
France ; & qu'au contraire, ils y meurent, fi on Y 
ën mes Car outre que l'opinion de Covarrut 
vias fait voir le contraire, je fuis alfüré qu'il y a 
Quantité de ces oifeaux en Gafcogne, & fur-towi 
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le long des Monts Pyrénées. Cafemeite: 

Fraxcozix. Sorte dé Faifan, Lar. eragen. 
De l'italien fraecolino , mot formé de lagopus: 
C'ett comme les Latins ont appellé une efpéce de 
Francolin , à cáufe de la reflemblance de fes pieds 
à ceux d'un Liévre. Pline, x. 4. parlant de cette 
cfpéce de Francc!in : Pedes leporino ville nemen ei 
koc dedére. Et frarcélino a été formé de lagopus s 
en cette maniere : Lagopus , flagopus » fagopulus , 
flagepstlinus , flangopulinus ; francopulinus , franco- 
linus , &&ANCOLINO. Touchant lF mife devant L, 
voyez ion Difcours du changement des Lettres. 
Les Efpagnols difent auffi Francolin, Covarruvias 
dit que cet oifeau a été ainf appellé en Efpagnol ; 
parce qu'il eft venu de France en Efpagne , qui eft 
une étymologie ridicule. 44 

FRANCONIE. Nom amicus d'uné Pro 
vince d'Allemagne. Les Allemans l'appellent 
Francketland , qui, de méme que Framonie , fi- 
gnifie pays des Francs. On ne convient pas pout- 
quoi cette Province a été appellée de la forte. 
Quelques-uns croyent que c'eít parcéqu’elle étoit 
le pays des anciens Francs, où du moins qu'elle 
en étoit une partie, à laquelle ce nom eft refté; 
D'autres croyent qu'elle n'a eu ce nom que de- 

is que Clovis eut vaincu les Allemans, ou que 

es Francs eurent fubjugué le pays. * 

FRANCS: elpéce de monnoie. Boüteroue ; 
page 144. Depuis, on fabriqua des piéces d'or, qui 
valeient vingt fols; © furent nommées Francs : © 
par rh vication la livre devint auff une mòr 
koye réelle ; comme elle fut encore fous le regne de 

enhi HI. en l'an à $75. lorfqu'il fit faire les francs 
d'argent : © on ponveit aff nommer ivre, ou franc, 
les quarts d'éca, lorfqu'ils furent furbauffez. jufques 
a vingt fols. M. j : 

F KA NGE. De frimbia , dit poür fimbria. M. 
de Saumaife fur Solin, page 762. Diverfi cirri à 
fimbriis ; guas, nomine inde fatlo, appellamus fran 
pas. M. 

FRANGE ; fe dir en Alleman franzen, èn An- 
glois fringe. J'aimerois mieux dériver de-là notre 
mot François, que du Latin fimbria. Peut-être 
vient-il de bre» , autre mor Alleman, m fignifie 
aufi frange: Voyez Wachter ; dans fon Glofa 
rium Germanicum , aux mots Brem & Franfen. * 


FRANGIPANE. Voyez gands de Frangipa- 


ze. M. 

FRANKISTAN. Termé de Relation. Les 
Orientaux appellent ainf l’Europe occidentale. Ce 
nom fignifie pays des Francs. ll eft formé du mot 
flan , qui, en Langue Perfane , fignifié pays, & 
fert à terminer en cette Langue les noms propres 
de plulieurs pays ; comme dans Arabiflan , c'elt-a- 
dire ; pays des Arabes, ou Arabie ; Far/fffan pays 

es Perles, nom d'une Province du Royaume dé 

erle ; Gurgiflan , pays dcs" Georgiens , ou Geor- 
gei Indoujlan , pays des Indiens ; Thrkejlan ; pays 

es Tures, &c. Wachter, dans fon Gloffarium 
. Germanicum , page 1596. croit que fan et un 
terme d'origine Scythique ; que c'eft là mémé 
chofe que l'Allemaa ffein , pris dans le fens dé 
p ; qu'il a pafè des Scythes aux Perfes & aux 

ermains ; que les Grecs l'ont imité dans le mot 
qayía, en fupprimant la lettre fifflante ; & que les 

tins l'ont imité des Grecs dans les noms de pa 
qui fe terminent en rania , ou donia. Voyez Wach- 
ter, à l'endroit cité ; & ci-dellus, au mor Agui- 
taine, & au dernier article Franc. * 


FRANTAUPINS, Plufieus dérivent cé 
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faót de s«suree. Gregorius Tolo(sáus , dáris la fe 
conde partie de fon Syntagma Juris, chapltre $a 
Franci-Talpini, id eff, zac, humiles rzffici © bus 
colici milites , &c. M. Naudé, livré i, de fon 
Traité de Studio Militari, page 153. Carolo VII: 
Rege morto , chm Ludovicus Xi: Helvetiorum 3 
quorum tinc , ob profligarum Burgundie Ducem s 
magnum © celebre nomen erat , aliquot millia in 
Galliam vocafet , Sagitraril ipfi, qui priùs in h= 
nore eránt , eviluere fenfim : d s Jeu à voce Graca 
ramurii g#e depreffum humilemque fignificat, fen 
alia quadam de caufa , FnANci-TALPINT morcupat 
fint, nt notat Lupanus , libro à; de Mag. Franco: 
rum. Atge bec pedeffris exercitus gloria tota penes 
exteros illos milites fuit ufque ad Francifcum h 
vient de Talpiuus, qui à fignifié um. Mineur ; à 
caufe que les Mineurs fouilfent eit. terre comme 
des taupes, Taiparius fe trouve eh cette fignifica- 
tion dans la Chronologie du Moine d'Aulférie ; 
qui vivoit fous Louis VIII. Habebat quofdam ar: 
rifices ; ques Folfores, vel Talparios , vocant 5 gui; 
ad modum talpa, fubterranca, fodientes ; quaflibet 
murorum ant turrium firmitates ferramentis validi[- 
fnis perrampebant. anciens Latins ont appellé 
de méme les mines cuniculos , à caufe des Lapins; 
Martial : 
Gadet in effoffis habitare cunitulus anyin 
Monfiravit tacitas beflibus ille vias 


Et à cé propos il eft à remarquer , qu'ils ont auffi 
appellé rampes, certaines machines de guerre. Otho 
Frifingenfis , chapitre 1 3; de l'Hiftoire de l'Empé- 
teur Fridéric : Cefar autem reliquum. apparatum 5 
quem. ad oppugnationcs civitatis fecerat; talpas 3 
vulpeculas , ericios; cattos į ralibus enim cenjentur 
nominibus ; juffie exuri. On a ajouté le mot de 
Franc à celüj de Taupins, à caufe des franchifes 
& exemptions que les Rois leur accorderent. Voyez 
Franc- Archer. à . 

€ De Luan , dans fon Recüeil Alphabériqué 


: des Ordonnances Royaux : Charles IX. par Edit 


de l'an 156g. exempta , en chacune Paroiffe ; une j 
deux , ou trois perfonnes , lenrs maifons C famille, 
leur vie drant , de routés Commiffions , tant. Roya- 
les; que de Communantez ; de guet , garde des Por- 
tes , de logement de Soldats ; ou gens de Cour; cor- 
vees, © fournitures de chevaux È barnois; moyen- 
nant vingt e[cur. Er cet Edit, comine l'a remarqué 
Guenois, eít ordinairement nommé l'Edit des 
Frantanpins. ll eft à remarquer, que cer Edit n'a 
point été vérifié ; qu'au contraire, la Cour; ati 
rapport de ccux qui ont fait des Additions fur les 
Arrêts de Papon , l'improuva par Arrêt du :;. Juil: 
let 1574. plaidant Choart & Marioni. Mais Hen- 
ri IV. le renouvella à Cacn en 1604: par Edit; 
qui a été vérifié. € Voyez Taupin. M... 
FRA PA RD. Terme demépris, pour défigné 

un Religieux qui ne l'eft que de not.  Rabelais 
liv. 1. ch. 54. 


Haires , Cagots, Caphars empantonflez, 
Gueux mitouflez , Frapars cjcernillez, 


Comme dans ces deux vers, les RESTE Ordres 
des Moines font défignés par leurs habits , il pa- 
roit que céük que Rabelais appelle Frapars efcer 
nillez , font les Cordeliers, qui portent leur capu- 
chon écorné , & plus coürt que celui des autres 
Moines. Je crois qu'on les traite de Frapart, à 
caufe qu'ils fe donnent la difcipline. Rabelais, lia 
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vre 4. chap. 15. parle des Frapins, des Frapeuri 
& des Frapars. Le Duchat. 

FRADÉR. Il y a diverfité d'opinions touchant 
l'étymologie de ce mot ; qui eft une marque que 
la Sicile n'eft pas bien connuë. Le Pere Labbe, 
page 247. de la premiere Partie de fes Etymolo- 
gies des mots François, dit que c'eft une onoma- 
topéc. M. Lancelot, fon adverfaire, le dérive de 
pavidus. Et il e pourroit venir par l'inufité parer. 
ave, rapare , frapare , FRADER. Les autres le 
‘dérivent d'alapgre. Alapare, lapare , flapare , fra- 

are , FKAPER. M. 

FRASQUE. Piéce qu'on fait à quelqu'un 
pour le choquer. De l'Iralien frafca, qui fignifie 
une branche, & qui a été fait de remus, de cette 
maniere : Ramus , rami , ramifcus , rami[ca , raf- 
* £a, FRASCA. Mais comme on embaraffe les che- 
mins avec des branches , on a dit de-là infrafcar , 
pour dire embaraffer: & ce mot eft encore aujour- 
d'hui en ufage en certe fignification dans la Lan- 

e Efpagnole ; dans laquelle fignification nous di- 
ions anciennement enfrafguer. De combri , qui 
fignifie un abatis dé bois, les Italiens ont dit de 
méme ingombrare ; & les François , encombrer 
Voyez encombrer, M. | 

RATRICELLES. Nom de Sede. De 
l'ialien Fraticelli , mot diminutif , qui fignifie là 
même chole qu'en François Frerots, ou ipee Fre- 
res. On donna ce nom, vers la fin du XII. fiécle, 
à une Sedte d'hérétiques qui s'éleva dans la Mar- 
che d'Anconé; & on le leur donna , parce que 
c'étoient prefque tous des Moines apoftats , & que 
les Italiens appellent les Moines Fratelli. Pierre 
Maurato & Pierre de Foffembrone donnerent com- 
mencement aux Fratricelles. Ayant obtenu du Pape 
Céleftin V. la permiffion de vivre dans des folitu- 
des en Hermites , & d'y pratiquer la Régle de 
Saint François dans toute fa rigueur, plufieurs 
Moines fainéans & vagabonds fe joignirentà eux, 
vivans à leur fantaifie, & faifant confifter toute 
- leur perfeétion dans la pauvreté. Boniface VIII. 


les condamna comme hététiques. Ils fe retirérent - 


en Sicile ; & lorfque Pierre-Jean d'Olive de Serj- 

gnan eut fait paroitre fon Commentaire fur l'A- 

pocalypfe , ils en adopterent les erreurs. Ils trai- 
terent l'Eglife Romaine de Babylone , & en vou- 
lurent établir une plus parfaite. Ils foutinrent que 
la Régle de Saint François étoit la Régle Evangé- 
lique obfervée par J. C. & par fes Apótres. Ils fe 
firent un Général particulier & des Supérieurs , 
bátirent des Monaftéres , & fe donnerent un habit 
fort étroit. Outre les erreurs d'Olive, ils fontin- 
rent que les Sacremens de l'Eglife écoient inutiles, 
parce que ceux qui les adminiftroient n'avoient 
plus ni pouvoir, hi Jurifdiétion. Voyez Sponde, 
& l'an 1297. * 

FRATRISE'E. Sorte de rime. Charles 
Fontaine, dans fon Art Poctique, liv. 2. chap. der- 
niers La Rime Fratrifée eff nommée celle en las 
quelle les vers fraternifent de telle maniere, que le 
dernier mot du carme précédent eff répété entier au 
commencement du mètre [nivant , foit en équivoque, 

' eu autrement, De cefle a ufé Marot en l'Epigramme 
dreffant à Charen : 


Merz voile au vent, fingle vers nous, Charon; 
Car on t'attend : & quand feras en tente, 
Tant & plus boy bonum vinum charum , 
Qu'aurons pour vray. Donques, fans longue 


atente, 
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Tente tes pieds à fi décente fente, 
Sans te ficher : mais en fois content, tant 
Qu'en ce faifant, nous le foyons autant. M. 


FRAXINELLE. Plante, qui a été ainfi ap- 
pellée, à caufe de la reffemblance de fes feuilles 
avec celles du frêne, qu'on nomme en Latin fra- 
^r : d'où vient d'os a aufIr été appellée perie 

vene. * 

FRAY. FRAYER. Ces mots fe difent dei 
poillons , & de la monnoye. Le fray des poiffons, 
C'eft fritlus , quia pifves afritun coeunt. Momoye 
frayée , celt moneta fricata ; quód digitorum frittu 
ac contretlatione nummi deteruntur. & Chemin frayé, 
a la méme origine. M. 

FRAYEUR. C'ef proprement l'effet d'une 
peur foudaine & inopinée ; laquêlle , pour l'ordi- 
naire , caufe un friffon pareil a celui qui précédé 
les accès des fiévres. Il pourroit être formé du La- 
tin-barbare figor, qui (ignifié le froid des fiévres. 
Joannes Januenfis , dans Bia Catholicon : Frigores, 
id efl febres , qua faciunt homines frigere. Ou bien 
de Prager » qui fignifie ce grand bruit qui furprend 
& effraye les efprits les plus fermes. Cafeneuve. 

FRAYEuR. De fragor. M. 

FRE 

FREA, FREIA, FREYA, FRIA , FRÍGA , 
ou FREY. Nom propre d'une Déeffe des anciens 
Germains. C'étoit leur Vénus, & elle étoit fem- 
me du Dieu Wodan. On avoit donné fon nom au 
lixiéme jour dé la femaine, que les Allemans nom- 
ment encore freyrag ; & les Anglois friday, c'eít- 
à-dire le jour de Frey ; de méme que les Rotnains 
le nommoient le jour de Vénus. Les Anglo-Sa- 
xons diíoient frigedeg. Tatien dit frigerag , & Ot- 
Frid friadag. Les Saxons, qui avoient donné le 
nom de leur Déelle Frea au fixiéme jour de la fe- 
maine , avoient auffi donné au quatriéme jour le 
nom de leur Dieu Wodan fon mari, & au cin- 
quiéme celui de leur fils Thor où Thar. Etencore 
aujourd'hui lé quatriéme jour de la femaine , ou 
Mercredi , s'appelle en Anglois #edne/day , for: 
mé du Saxon Wodnefrag , c'eft-à-dire, jour de 
Wodan ; & le cinquicme jour, ou Jeudi, fe nom- 
me en Anglois Thurday, en Danois & en Sué- 
dois Thorjday , C'eft-à-dire , jour de Ther. Pour 
ce qui eft de l'étymologie de Frea, qui et celle 
dont i| s'agit ici, Wachter dérive cé nom de 
freyen , vede Teutonique tres-ancien, qui figni- 
fie aimer , recherchér en mariage, époufer ; de 
forte, que , felon lui , Frea eft la méme chofe 
qu'amour, ou amour conjugal : fignification qui 
conviént très-bien à l'idée que l'on a de cette 
Déeffe Germanique , qu'on regarde avec raifon 
comme la Vénus des anciens Gérmains. Le méme 
Wachter croit que le verbe freyen a été formé de 
frey» mot Celtique, qui veut dire beau , aima- 
ble, délirable ; parce que l'on eft porté naturelle- 
ment à aimer ce qui eft beau : c'eft pourquoi il 
éxpliqué aufi le nom Frea par pulchra , bella , 
amabilis : fignification qui s'accorde très-bien avec 
la précédente. Mais il eft bon d'entendre Wachter 
parler lui-même de cette Déeffe. Voici ce qu'il en 
dit dans fon Glof/arium Germanicum , page 483. 
Fnrva, Dea pronuba. Venus veterum Germanorum, 
Nomen bujus Dee adbuc inter mos perennare in 
fexta. die feptimans negari vix potefl. Reipfa erat 
uxor Regis W'odani , qua cum adhuc inter mortales 
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berfaretur, à pulchritudine dicla efl Fre , & poft 
confecrationem Freia , Friga, c per fyncopen Frea, 
Fria. Hinc dies Veneris , qui hodie frey-tag, anti- 
quis dicitur frige-tag © fria-tag , velur dies Frigæ 
vel Friæ. Er ab bac queque Dea cingulum Orionis 
in celo appellarum fuiffe Friggeroch , colum Friga, 
quod receptam Chriflianæm Religionem Mari- 
roch , five cols Maria, diclum fuit , ex anonymo 
-"Autlore docet Marefchallus in Objerv. ad Verf. 
Anglo-Saxon. pag. 514. Caufa tam varii nominis 
omnibus una cenfetur , etiamfi in reddenda ratione 
mon conveniant. Grotius videtur nomen Dea derivare 
a freien liberare. Sit emim [cribit in Indice : Frea 
libera. Dez nomen apud veteres Germanos, qua 
matrimoniis præerat , per qua virgines à manu 
parentum liberabantur. Sriernbielmin:, Deam à fe- 


sine genitali , quod. Suecis fro , fic dilam putat , 
quafi Matrem univerfi [eminatricem , in Gloff. Uiph. 


Goth, pag. 49: Nobis pofl alios aliud [entire fas fit. 
JNam Freya eff amor , pratereaque nihil, 4 freyen 
amare; vel amor conjwgalis , a freyen , nubere , 
procari. Nec Matrem Phrygiam, quam in Italiam 
fecum vexit Æneas , aliud denotare puto quam Ma- 
trem Venerem, vel Matrem Amorem , ob Lingra 
Phrygia & Germanica im multis vocabulis confonan- 
riam. Voyez le méme Auteur , aux mots Frey & 
Freyen. * . 

FRE D AINE. Peurêtre de fraudaza , fait de 
frani fraudis. M... 

FREDEGONDE. Nom propre d'une Reine 
des François. Ce nom eft célébre dans notre Hif- 
toire. Wachter l'interpréte virago surrix j du verbe 
Teutonique frieden , qui fignifie rueri , tutari ; & 
de gund, qui fignifie vira , virago, formé de gun, 
vir. On trouve ce mot gund dans quelques autres 
noms Teutoniques de femme ; comme dans Alde- 
2” , ou Adelgonde , c'eft-à-dire virage mobilis ; 

ans Cunegonde , c'elt-a-dire virage i ue Lemot 
gund a encore une autre fignification dans la Lan- 
gue Teutonique , favoir celle de bellum, prelium; 
& il entre fous certe fignification dans un grand 
nombre de noms propres d'hommes ; comme 
dans Gonthaire , Gonderic , Gondemond , Gontram , 
Gondebald. Voyez Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicam , au mot Frieden, & au mot 
Gund. * 

FREDERIC, ou FRIDERIC. Nom pro- 
pre d'homme, qui, dans la Langue Teutonique, 
d'où il vient, fignifie prore£feur puiffant. Il eft for- 
mé du verbe frieden défendre, protéger, dont il 
a été parlé dans l'article édent ; & de ric ou 
rich ou reich, qui fignifie puiffant , vaillant; & en- 
fuite riche , opulent : d'où eft venu notre mor 
François riche. Voyez Wachter, dans fon Glofa- 
rium Germanicum , au mot Reich. Le mot Teuto- 
nique frid fert à compofer quantité de noms pro- 
pres d'hommes, dans leíquels il fignifie de x vl 
protecteur , défenfeur ; comme dans BALDFRID, 
afferror audax ; CuNprRID , defenfor notus; Deot- 
FRID , prote£lor populi ; ExrNrR1D,  defenfor bono- 
ris; Otrrio , defenfor felicitatis ; Hwizrrib, de- 
fenfor falutis , &c. * 

FREDON. J'ai cru quelque tems qu'il avoit 
été fait par contraétion de frequentamentsm , qui 
fignifie même chofe. Aule Gelle , livre 1. chap. xr. 
Jta. Graccho concienanti numeros © modes , © fre- 
quentamenta quedam varia Tibicen iminerer ? Ou 
bien qu'il avoir été formé de frequen: & de tonus. 
Mais depuis j'ai remarqué qu'anciennement en 
Francc & en Allemagne on fe fervoit de deux ma- 
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nieres de Mufique différentes ; l'une appellée Frigs 
dora , & l'autre Occidentana. Ekkehardus Junior; 
de Cafibus Monafterii S, Galli, chap. 4. Frigdere 
autem C Occidemans , quas fic nominabat , jubilos 
illos animatus etiam ipfe de fuo excogitavit. Celle 
qui portoit le nom de Frigdera, fut ainfi appel- 
lée, parce qu'elle étoit compofée de tons Phry- 
giens & Doriques ; & elle étoit u(itée dans l'Eglife 
Orientale, od lesChantres faifant profeffion d'une 
Mufique plus hardie, fe fervoient volontiers de 
ces gencilleffes , que nous appellons redes: , & qui; 
à mon avis, ont pa ce nom de leur Mufique. 
Pour ce qui eft de l'autre, appellée Occidenrana ; 
qui étoit le Chant Romain inventé par Saint Am- 
broife , & introduit dans toute l'Eglife par Saint 
Grégoire le Grand ; comme elle étoit plus grave 
& pius auérc, on n'y avoit voulu introduire l'af- 
fetterie des fredons. Caleneuve. 

F&rpoN. Fnarponwrm. Aulugelle a dit fre- 
quentamenta vois , pour des fredons : ce qui me 
fait croire que nous avons fait fredonner de fre- 
quertenare. M. 

FREGATE. Vaiffeau de mer, dont on fé 
fert pour aller apprendre des nouvelles des enne- 
mis. Lat. navis exploratoria. Gr. vavac»omi y. De 
l'Italien jregara : d'où les Efpagnols ont auffi fait 
fragata, & les Turcs, fargata. V eft dificile de 
dire d'où vient l'Italien fregata. Dans mes Origi- 
nes de la Langue Italienne , je l'ai fait venir de 
remus ; la frégate étant un vaifleau à rame. Remus 
remi , remicus , emicatus , recatus , recata , freca- 
ta, FREGATA. Ce qui a été defapprouvé par M. 
Ferrari, en ces termes: Fregata. navigii fpecies : 
cujus etymon non efl facile odcrari : nam fi a remo 
ducatur , omnes alluarie frégate dicerentur. Les 
Erymologiftes ne regardent pas à ces fubtilités : & 
il fuffit, pour fonder cette étymologie, que les 
frégater foïent vaiffeaux à rame. Mais peut-être 
que Mara a été fait de carus , ou caris , felon la 

enff de M. du Cange, à la page 189. de fes 
Dbrvadons fur Ville-Hardouin ; qui eftun mot 
qui fe trouve en la fignification d'un vaiftan de 
mer , dans Guillaume de Tyr, dans Albert d'Aix ; 
dans Jacques de Vitry, & autres Ecrivains du 
moyen tems. Et cette érymologie de catus, ou 
gatus, qui fignifie um char , s'accorde fort bien 
avec celle de galere ,' formé du mot 5aw, qui 
fignifie auffi «n char. Voyez ci-deffous galere. Il 
me refte à parler d'une autre érymologie du mot 
de frégare, que je viens de lire dans l'Hiftoire des 
Aventuriers qui fe font fignalés dans les Indes. Z4 
y a une autre forte d'oyfeaux qu'on nomme frégates, 
dit cet Hiftorien à la page 118. du premier To- 
me, a caufe de leur vol, qui eff extremement fub- 
til, Ils volent en l'air, fans qu'on leur voye remuer 
aucune chofe, © ne laiffent pas d'avancer plus vifle 

"aucun oyfeau. C'efl d'eux que les frégates ont pris 
ie nom ; à canfe qu'elles vont mieux 4 la voile 

n'aucun autre navire ; qu'elles ont l'avantage , av[fi- 
ls que de certains vaiffeaux , de oir égale- 
ment attaquer , fe retirer , combattre , © fe dégager 
fans rien rifquer. Mais cette étymologie ne peut 
fubfiter ; le mot de fregata fe trouvant dans Bo- 
cace, qui eft mort long-tems avant la découverte 
de l'Amérique. Certi Giovani Ciciliani , che da Na- - 
poli venivano con nna lor fregata. C'eft dans la Nos 
velle, 46. 4. M. 

FRéGATE L'éymologie que M. Ménage 
donne de ce mot, n'a aucune vrai-femblance. Il 
vient originairement de la Langue Teutonique , 
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ainf que l'Iralien fregata , l'Efpagnol fragata , & 
le Turc fargata. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page 404. fe moque avec railon de 
l'érymologie de M. Ménage. Voici fes termes : 
Færce, linter navicula , alias bark, quia labiales 
cum labialibus , © gutturales cum gutruralibus , in 
omnibus linguis permurantur. Anglis barge © bark, 
eå faltem differentia ufurpantur, ut ( quod ex obfer- 
vatione Spelmanni fcribo ) ill tanquam minore in 
fluviis tamüm , bac in mari trajiciendo utantur. 
Sed utriufque appellationis idem fons , nempe ver- 
bum Gothicum farjan remigare , quod vide in Faren 
ejufdem figrificatus.  Latino-barbari inde habent 
barga, barca, barcus, & barica ; Graco-barbari 
Papua, Galli barque, Irali barca , C varco ; C 
binc porrò varcare , flumen rate trajicere ; imó etiam 
fregata navis aËluaria : quam vocem in medio reli- 

wit Ferrarius , cautior Menagio , qui à catis È fe- 
libus lepidiffime deducit. Turca idem navigium fine 
ullå tranfpofitione vocant fargata , quod origini pro- 

inquiws. * 

FRELATE.. Vin frelaté. De tranflatatus , dit 
par corruption pour rran/laticius; T en F: com- 
me en fra, Italien, pour rra. Afconius Pedianus : 
Tranflaticia Veteres dixerunt , non nova nec nuper 
inventa , fed aliunde tranflata. M. 

FreLATE. Onpeutdireceme femble, de l'é 
tymologie que M. Ménage nous donne de ce mot; 

u'elle eft elle-même tranflatata ou tranflaritia ; 
c'eft-à-dire , tirée de bien loin. Je dérive frelaré 
"i Latin phaleratus , qui fe prend dans le même 
ens. * 

FRE LE. Fragile , ailé à caffer ; foible , peu 
affuré , pu Hao Du Latin fragilis , fait de 
frango. 

FRE LON. Latin. crabro. Je ne fais pas bien 
d'où vient ce mot. Le P. Thomaffin le dérive de 
esniíoy , diminutif de egi£, qui fignifie sme guefpe , 
ou un frélon : car on bad fouvenr cag deux 
mots : ce qui a été remarqué par M. Bart , 
dans fon Hiérozoïcon. Et s'il en vient , il faut 
qu'il ait été formé de cette maniere : egsxíey , enxícy 
phecium , phecillum , nea phecillonis , phecille- 
ne , frellone , rReLoN. Mais il eft difficile de s'ima- 
giner que ce mot ait fait tout ce chemin-là. Dans 
Moufet , pag. 49. crabro eft interprété en Alleman 
par reifen , & en François, parole & froiflon : 
& dans Nicot , il eft dit que frelon & froilon eft la 
méme chofe. Tout cela pourroit donner fujet de 
croire que frélon auroit Le fait de l'Alleman froi- 
Jen, par le diminutif frefillum. Frefen , frefum , fre- 
fillum, frefillo, frefillonis , frefillone , freflone , FRES- 
LON Ou FRELON : ce mot s'écrit de ces deux fa- 
çons. pr be cft aujourd'hui un mot plutôt Fla- 
man qu'Alleman. Dans le Calepin qu'on appelle 
de Pafferat , quoiqu'il ne foit pas de Pafferat , vef- 
pa elt interprété par gwefpe & bourdon. Ce qui 
pourroit aufi donner fujer de croire que frélon 
auroit été fait de fucus , qui fignifie bowrdon ; que 
le peuple auroit confondu avec crabro ou vefpa. 
Fucus y fuculus, fuculo fuculonis , fuculone , fulone , 
& par l'infertion de I'R; comme en Frontevaux , 
de Fontevraut ; frulone , rk&u1oN. C'eft ainfi que 
nos p d'Anjou prononcent ce mot. Il y a des 
exemples en notre Langue du changement du C 
en F , comme en RONFLER , de rurculare, & en 
F CORNIFLER , d'excorniculare : ce qui pourroit auffi 
donner la penfée que frélen auroit été fait de gra- 
cilis, Gracilis , cracilis , fragilis , fragilus , fragilo- 

ne , frelone , ERE'LON, Les frélons font grefles. Le 
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Scholiafte d' Ariftophane fur le Plutus , a remarqué 
que pour cette railon les Grecs ont appellé egsa- 
Ja; les hommes grefles, & qui n'avoient point 
de ventre : rác ^ayapvc raie cwpasi, mg) pa penu 
Aie. Et Scaliger fur Varron, dérive crabro de cra- 
cere , qui fignifie gracilem ejfe. Par toutes ces di- 
verfes opinions touchant l'étymologie de fréon , 
il paroît que la véritable n'eft pas connue. AM. 

. FRELORE. Vieux mot populaire, qui figni- 
fie perdu, gaté. Clément Jennequin mit ce mot 
fort en om du tems de Francois I. dans la chan- 
fon qu'il fr fur la bataille de Marignan que ce 
Prince gagna {ur les Suilfes. 


Tout efl frelore , 
La tinterole , 


Tout eff frelore , &c. 


Cela veut dire , tour eft perdu. Patelin, dans fa 
Farce dit: 


+... Dea ne bougez encore ; 
Notre fait feroit tout frelore. 


Je crois que ce n'eft qu'une onomatopée. * 

FR EL U. Terme d'injure & de mépris. Le 
Catholicon d'Efpagne , dans des vers qui lont in- 
férés dans la harangue de M. d'Aubray : 


C'eff un malheutre C un frelu , 


Pire qu'un Turc on Mammelu. 


De ce mot vient le diminutif frelwquer , qui chez 
nous fignifie un gueux dont les habits font tout 
déchirés & chargés de freloques. Le Dictionnaire 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. Freloques, ffilatsre. Frelo- 
qué, ffilato , ffracciato. Freluches, fiocherri ò berton- 
cini al capo delli bottoni groffi. Freluquet, meneta an- 
tica di Francia, mero quattrino. Item un menchione, 
Mais dans ce paffage du Catholicon sr 
frelu ou. gueux, veut dire hérétique ; & c eft une 
allu(ion aux Réformés de Flandre, aufquels on 
donne le nom de Gueux, comme long-tems aupa- 
ravant aux Vaudois le nom Anglois de Beggars, 
qui fignifie la méme chofe. De frel« vient auff 
freluquer , qui fe dit d'un jeune homme qui fe fait 
un mérite d'être frilé & ronné , à l'exemple 
des mignons du Rei Henri Ill. Le Duchar. 

FRELUCHE S. De l'Italien fanfaluca , qui 
fe dit des chofes frivoles & badines. Voyez mes 

igines Italiennes , au mot farfalla. M. Voyez 
Fanfreluches. 

FRELU QU ET. Voyez Fazrv. * 

FRESANGE. C'eft le droit de porc qui ap- 

rtient aux Maitres Mes Eaux & Forêts. Voyez 

ueau , dans fon Indice ; & ci-deffous , le mot 
frefingue & frefangeau. M. 

FRESANGE AU. On appelleainf dans l'Or+ 
leanois un petit cochon , plus fort qu'un cochen 
de lait. De frifchingellus , diminutif de frifcbingus , 
dit pour frifchinga , qui fe trouve en cette figni 
cation , dans les Capitulaires , & ailleurs. Voyez 
François Pithou , Lindembrog , & M. du ed 
dans leurs Gloffaires ; le P. Sirmond , fur les 
pee de Charles le Chauve ; & Ciron , dans 
es Paratitles. Les Touloufains diíent frefingner. 
Voyez fiche de lard , & frefange. M. 

^ reel Eicard , fur le mor frifkr- 
44 , pag. 243. & 144. de fon Leges Francorum Sa- 
lica : Vox frifching, vel ut nunc pronuntiamus friích- 
ling , «xr froefchling , à frifch recèns derivata , ff- 
gnificat porcum vel ovem recentem , qua non cji adul- 
tà fatis etatis. Le Duchat. 

FRESAYE. 
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FRESAYE. Oileau. De prefaga : à caule que 
Sr oifeau eft de mauvais préfage. Les Poitevins 
difent encore aujourd'hui pr«faye , pour frefaye. 
Les Gafcons dient i sat ical fa remarqué 
Jules Scaliger , fùr l'Hiftoire des Animaux d'A- 
riftote , pag. 251. Et pag. 1068. il dit, A Gallis 
effraye é frelaye : a Vafconibus brefaga , quafi 
prefaga. — 

Nos Anciens écrivoient frafae. Guillaume dans 
fon Beftiaire : 


$ Or dirons de nyllicorace , 
Un oifeau de mauvaife trace , 
Frafae a nom en dret Romans. M. 


FRE'SE' ES : Féves frefees. De faba freffata : 
pour freffe. Ce font des fcves dont on a ôté la peau : 
autrement dites feves derobees , c'eft-à-dire , féves 
dont on a otc la robe, Voyez dérober. M. 

FRESINGUE : porc. Voyez ci-delfus frefan- 

eau, M, 

FRESQUE. Peindre à frefque. De l'Italien 
dipignere a frefco. MM. della Crufca , dans leur Vo- 
cabulaire , au mot frefce : Dipignere a freíco : è il 
dipignere fopra lo'ntonacato del muro non rafciutto. 
M 


FRESSURE de mouton; Freffure de veau. Lat. 
exta vervecina : exta vitulina, De frixura : parce 
qu'on fait des fricaffées de ces fortes d'entrailles. 
Le P. Monet, Jéfuite, dês fon Dictionnaire : 
FRESSURE, FRESURE : corée : yap vitale - A. 
mal , foye , cœur , poumon : dont on fait fricaffée , 
&c. Pricaffie de freffure : frixum ex ex(tis, dre. 
Fricaffe de frejJure de chevrean : frixum ex hœdi- 
nis vilceribus : exffa badina frixa. J'ajoute à l'au- 
torité du P. Monet , qu'encore €——— en Sain- 
tonge on appelle fricaffe la freflure. Ainf quand 
un payfan , par exemple, veut vendre un veau à 
un boucher, & qu'il veut en retenir la tête & la 
freflure , il dit , j'en retiens la téte € la fricaffée : 
cc qui ne permet pas de douter de mon étymolo- 

ie. M. 


S'ERESSU RIER. Qui a fricaffé fon bien, un 
diffipateur. Les Mémoires du Duc de Nevers , 
tom. 2. pag. 134. Freffuriers , faffraniers , banque- 
routiers. Le Duchat. 

FRE T. Nicot: Frer fgmifie la condutlion d'un 
vai/feau de mer, ou plutot , le prix pour lequel il eff 
loué poux tran[porter d'un port à un autre, foit mar- 
«bandifes , foit paffagiers. Naulum. Selon ce , on dit 
accorder du fret ; payer pour le fret : de naulo pa- 
Ciíci ; naulum pendere. J! femble que ce nom , com- 
me an[fi le verbe freter , foient faits de ce vocable 
Latin fretum , qui fignifie un eftroit de mer, c le 
vafle de la mer méme. € Les Efpagnols difent flete , 
pour fret de navire ; & fletar , pour dire freter un 
navire : ce que les Bas-Bretons appellént frertaf un 
defir. Les Anglois difent fraigbr , & les Flamans , 
wrach , pour direfger. Tous ces mots viennent de 

. Fretum , freto , & par métaplaíme flero , 
FLET , C'eft-à-dire , fretatio , transfretatio 5 tranf- 
fretationis pretium : comme feur , de forum. Au lieu 
de fleto, les Efpagnols ont dit flete ; comme firme , 
pour firmo, &c. € Toubeau , dans fes Inftitutes du 
Droit Confulaire, liv. 2. tit. 8. dérive aufli frer , 
de fretum. Il ajoute : ou de ferre : qui et une mau- 
vaife érymologie. Mf. 

F r £ T. Sans aller chercher fi loin des étymolo- 

ies forcées , je dérive tout. fimplement frer de 
F Alleman fretten onerare, gravare , qui peut-être 
vient du Grec BpiSen onerare , BiG onus * 
Tome I. 
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FRETEL. Le Roman de la Rofe, fol. 115. 


P 
Droit eff que mon fretel efluye, 
Car beau chanter fowvent ennuye. 


Fretel , c'eft la fleute qu'on donne au Dieu Pan , 

particuliere aujourd'hui aux Chaudronniers : ce 

mot vient de fractellum , diminutif de fractum : les 

différens tuyaux de cette fleute femblent avoir été 

faits d'un rofeau rompu en autant de parties iné- 

gas qu'il y a de tuyaux dans le frerel. Le Du- 
at. 


FRETE R. On dit Freter un Navire , quand 
on l'équipe fi bien de toutes chofes néceffaires , 

‘il elt prêt à être régi & gouverné par le Pilote. 

eft croyable que ce mot a été fait de frerare , 
Latin-barbare , qui fignifie régir & arréter. Les Glo- 
fes d'Ifidore : Fretat , regit , coercet. Ou bien d'ex- 
fretare , qui fignifie naviger. Les mêmes Glofes : 
exfretat , navigat. Ces verbes font formés de fre- 
tum , qui figaifie la mer, ou un détroit de mer. Ca- 

eneuve. 

FRETILLE. Dans Bouchet, Serée onziéme, 
tom. 1. fol. m. 365. a. coucher fur la fretille , c'el 
coucher fur de la paille brifée. De fraétare , aug- 
mentatif de frangere. Le Duchar. 

FRETILLER. De fritillare. M. de Saumaile, 
fur l'Hiftoire d' Augu(te, pag. 470. A £ritillum,ver- 
bum fritillare ; quo etiam bodie utimur , pro eo quod 
dicebant veteres fringutire, & fritinnire : cum mots 
Jcilicet & fono Safir, crebra [piflaque agitatione 
concuti. Et fur Slin, pag. 70. Fritinnire , eff mo- 
veri , © fubfilire. Inde nomen fritinnus , motio , c 
Jubfultatio : a quo diminutivum fritillus , c fritil- 
lum. Sic vecárunt Latini pyxidem , qua teffera con- 
cutiebantur , priuquam in pyrgum mitterentur. Graci 
AoneoGonoy vocabant : pyrgus enim c fritillum dife- 
rebant, Pyrgus , erat turris lignea in modum modii 
fala, que in parte alveoli barebat , in fummo aper- 
ta , C gradus intus excifos babens , in imo vero fo- 
ramen quo teffere cffundebantur in tabulam : at fri- 
tillum erat pyxis que manu tenebatur , & movebatur 
cum tefferis qua inde in pyrgum mittebantur, ut per 
Jfcamillos intus excifos d Jub[nltantes , in tabulam 
demum exciderent. Atque ex eo diclum fritillum , à 
concutiendis tefferis : © fritilla avis , quod caudam 

ò quatiar , motacilla etiam appellata , & Gra- 
cis Xuservyis, Ó saAemvjny : awe TÀ cuMwty TAY 


‘œil. Catullus : I 


Di boni falopugium difertum ! 


Ita enim fcribendum ex veteribus Catulli & Seneca 
membranis , que falupucium babent. Vox compofita , 
à eaXG* , qua xiynoy fignificat , © œuyx. Inde cahi 
tuv, motitare, © Latinum faliffatio , b euer. 
Sic vocavit ille Calvum , pufillum bominem , affidue 
fubfultantem Cr fringntiemem , ab ave illa friilla, 
quam Graci saMervyioy dixere. Inde € noffrum FRE- 
TILLER. M. 

FRETIN. Nicot : FRETIN eff un terme ufité en- 
tre Poiffonnier: , Moruyers. Ainfi ils difent , un 
cent de morues, meilleur Fretin , o» grand Fretin, 
ou de rebut , ou menu Fretin , gwi font les quatre 
degrez de triage de morues , qui fe fait par les mar- - 
chands Poiffonniers Moruyers ès hales de Paris. Lef- 
quels termes ne font ufitez es autres efpéces de poiffon. 
Et de ce procéde que pour efire le menu Fretin ( en 
triage de morues ) les moindres d'icelles , on dit par 
tranflation , menu Fretin, en une ville, compagnies 


n affemblée , i refte de menu peuple , les prin» 
ou «ff ce qui refte papes P 
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cipaux bourgeois, © plus apparens hors : Vulgus ple- 
b ; 

Kv 7 1 x. Les reftes , le rebut de la marchan- 
dife. De l'Anglois Farting , petite monnoye de 
cuivre, qui vaut la quatriéme partie d'un denier 
fterlin. Huet. 

Frerix. Jele dérive de fralimum , diminutif 
de fratlum. C'eftla menuaille ; ce qui paroît en quel- 
que forte avoir été retranché des plus gros mor- 
ceaux. Le Duchar. 

FRETTE. Terme d'Armoiries. Le P. Mé- 
neftrier, dans fa Méthode du Blafon : Frette , eff 
le comble d'un toit , qui fe fait le plus fouvent de 
perches croifées © entrela[fées , comme les frettes du 
Blafon. De frala. M. 

Farr Tt. On appelle ainfi en Baffe-Norman- 
die, certe longue bande qui fert à emmailloter un 
enfant. M. 

FRETTE', en la fignification de rufé, fe 
trouve au Prologue du liv. 4. de Rabelais, & dans 
du Pinet, en fa traduction de Pline, liv. 34. ch. 8. 
De fraëlatus , fait de frangere , d'où par métaplaf- 
me on a fait fra&lare. De forte que fretté , en cette 
fignification , veut dire rompu à toute forte de ru- 
fes. Le Duchat. 

FREU X. Oileau , appellé autrement graye , 
ou grolle; en Latin , gracculus ; en Grec ampporc- 
? 9. De frugilegus. Belon a écrit dans fon livre 
des Oifeaux , que les Latins avoient appellé cet 
oifeau frugilega. Et ils l'ont ainfi appellé , à caufe 
qu'il vit de grain , qu'il tire de la terre avec fon 
bec : qui eft la raifon pour laquelle les Grecs l'ont 
auffi appellé ampj4530 € > & amparo ey S. Freux a 
été formé de frugilegus,de cette maniere : frugilegus, 
frogilegus : U en O : comme fromentum , de frumen- 
um : frolegus , frogus , PREUX : comme Drogus , 
DREUX : probus , PREUX. M, 
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FRIANT. De frirente , ablatif de frigens , 
participe de frigere , Charles de Bouvelles : FRIANT; 
id eff, delicatus 5 vel incerta originis eff, vel diftus 
a verbo frigo , frigis : 4 quo frixurz , ciborum deli- 
cie : quód. ejufmodi frixuras is amet quem vulgus 
friant appellat. M. 

FRIBOURG. Nom d'une Ville d'Allemagne 
& d'une Ville de Suiife. Il eft compofé de deux 
mots Allemans , & fignifie Ville ou Chateau libre. 
Frei ou frey libre : burg ville , château , fortereffe. 
Voyez ci-dellus, Franc & Burg.* 

FRICANDEAU X. On appelle ainfi à Paris 
des morceaux de rouelles de veau , piqués , qu'on 
fait cuivre dans une cafferole. Et on les a ainf 
appellés , parce qn'originairement on les fricaffoit 
dans la poile. M. : 

FRICH E. Tere: en friche. M. du Cange dé- 
rive ce mot de frifcum , on frauflum , qui fe trou- 
vent en la méme fignification dans raria en- 
droits qu'il produit. Voyez fon Glolfaire Latin , 
aux mors frauffum & frifeum. Bourdelot le dérive 
de gpixn. L'étymologie de M. du Cange eft la vé- 
ritable. M. . 

FRICFRAC. Mort dont le peuple fe fert pour 
exprimer un bruit qui fe fair entendre en frapant 
à droite & à gauche. On dit, donner des coups 
fric-frac. On dit auffi, donner des foufllets füc-flac, 
Ces expreffions font des onomatopées, de méme 
que vif-paf. Ariftophanea mis dans fes Comédies , 
pluficurs expreíTions de cette natwe, * 


FRI. 


FRILLEU X. Defrigorofus, L'ancien Diétion 
tionnaire Latin-François du P. Labbe : frigerofus : 
Jreilleux. On a changé I'R en L. Frigorofus , fri- 
&olofws , ruit LU x. On peut auffi avoir formé fri. 
teux de frigulofus. M. 

FRIMAS. Je crois que ce mot a été fair de 
frigus , frigi , dit , par corruption , pour frigus , fri- 


geris : & qu'il en a été fait de cette maniere : fri- 


495 frigi , frigimus , frimus , frima ,frimatium. M, 

FriMAs. Ce mot ne viendroit-il pas plutôt 
de fremitus? Les frimas font frémir & friífon- 
ner. * 


FRIM E. Faire frime ; c eft-à-dire , faire fema 
blant. L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. 


Fraime. Je le dérive de forme par tranfpoficion 
de la lettre  & changement de l'o en ;. Faire quel- 
que chofe pour la frime , c'eft comme qui diroit, 
pour la forme , c'eft-à-dire, pour fauver les appa- 
rences. * 

FRINGAN T. Pontus de Thiard , Evéque 
de Chalons fur Saone , pag. 18. de fon de Reita 
nominum impofitione , le dérive de 7967) dw, ive mef- 
ce. Bourdelot , M. Lancelot , & fon adverfaire le 
P. Labbe , lui donnent la même origine. 41. 

FrinNGAnT, M. le Duchat, croit que fringant 
pourroit venir du verbe Alleman fpringen , qui fi- 
m Janter. Ne pourroit-on pas le dériver auíli de 

ancien mot Latin ffémgurire , qui fignifie , cum 
mau © fono fubfiire , & dont parle Saumaile, 
dans le paflage que rapporte M. Ménage , fous le 
mot Fretiller? * 

FRINGOTER. Entrecouper fon chant. Vo- 
cem cantando interfringere. De frangere. Frango, 
frangito ; frangitare , frangotare , fringotare. M. 

FRING UER w verre. Ce mot peut avoir 
été fait de rinfer. Rinficare , rincare , ringare , frin- 
gare, FRINGUER. Voyez rinfer. M. 

FRIPER. FRIPERIE. FRIPIER. 
FRIPO N. L'origine de ces mots ne m'eft pas 
bien connue. J'ai cru autrefois que fripon , pouvoit 
avoir été fair de - raponis , qui fignifie wm gour- 
mand. Jofeph Scaliger , dans fes Conje&ures fur 
Varron, pag. 132. Varro : cùm hic rapo umbram 
quoque fpei devoraffet. Rapo , id eff , proprie asw- 
ea, 2. Apud Ulpianum , Trebatius ait , non effe 
morbofum , os alicui olere , ut hircofum , ftrabo- 
nem : hoc enim ex inluvie oris accidere. Ero dyay- 
queCnrwç lego,ut lurcofum,raponem: hoc enim ex in- 
gluvie oris accidere. Ingluviam vocat tày ádupaz iay, 
ex qua oris graveolentia conflatur : ut in leone notat 
Ariftoteles. Fr&PATÆ VESTES fe trouve : fur lequel 
mot M. du Cange a fait cette Note : Nefcio an 
inde petendum fit vocis fripiers apud nos etymon, 

provejHium interpolatoribus : ita ut ii fuerint gui vef 
tes detritas , frepatas , Ó laceratas , verum expone- 
bant : potius , à ferpe, © ferperie : licet borum vo- 
cabulorum notio, non omnino mibi comperta fit. In 
veteribus Statutis pro peagiis Pavifienfa civitatis , 
Titulus habetur infcriprus , Ferperie. Deinde fequun- 
tar bec verba : Couvertouers de vair , 6. deniers. 
Mantel , fourré de vair, 4. deniers. Chacune 
ne vaire , 3. deniers. Item , tous garnemens eid 
rez de vair. Ibi tamen la Ferperie diffinguitur de la 
Pelleterie. Wocis vero Ferpe meminit Gwillelmus 
Guiart anno 1304. 


Fuft tout l'oft du Roy atournez, 
Sus biaux garnemens & fus ferpes , 
Gà & la de blanches efcherpes. M, 
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Friper. On peut dériver ce mot de l'Alle- 

man werfen , qui fignifie jerrer. Frepata veftes, 
font des hardes qu'on a jettées ne les plus por- 
ter. La Friperie eft le lieu où s'achettent & fe re- 
vendent ces fortes de hardes. Friponer fes hardes , 
s'eft dit d'un fils de famille qui les vend a des fri- 
piers à l'infu de fes parens , ou Ea les diffipe plu- 
tót qu'il ne les ufe: & on appel e fripon un hom- 
me qui confume fon bien en débauches ; parce qu'à 
la longue il faut qu'il ule de mauvais moyens pour 
Íubfifter. Friper a fignifié auffi manger goulument : 
& ce mot a la méme origine que friper dans la fi- 
gnification de friper fin enin Le Duchar. 

FRIPIER. Voyez friper. M. 

FRIPON. Voyez friper. M. 

FRIQUET. Inftrument de Cuifinier , dont 
on fe fert pour tourner le poillon de friture. De fri- 
gere. Frigo, frixi , frillum , friéticum , fritlicettum , 
FRIQUET. M. 

Fa 1Qu tt. Oyfeau : moineau de noyer. Peut- 
être de fritillur. Fritillus , fritillicus , frillicus , fril- 
l£cettus , fricetttus , FRIQUET : à caufe de fon hou- 
vement. On a de méme appellé fririla la hoche- 
queue. M. 

Friquer. On appelle quelquefois friquerre 
une petite fille éveillée & qui paroit avoir du pen- 
chant pour les hommes. È la méme chofe que 
fretillante. Le Duchar. 

FRIRE. De frigere , infinitif de frigo. Le Pere 
Labbe prétend que frire & fricaffer font des ono- 
matopées. M. — 

FRISE. C'eft en Archite&ture , la bande 
ui fépare l'architrave d'avec la corniche, & que 
l'on voit ordinairement entaillées de figures dc baí- 
fe taille. Les Grecs & les Latins l'appellent zephere ; 
& les Italiens freggia , d'où nous avons formé Fri- 
fe- Guillaume Philandre fur le chapitre 1. du livre 
1. de Vitruve , croit qu'elle fut ainíi appellée, à 
Phrygionibus ; parce que les Phrygiens repréfen- 
voient en broderie , avec l'aiguille , toute forte de 
figures: Ar non in earum zophoris (que pu 
vocantur; voce , ut exiffime, à Phrygionibus , qui 
acu faciunt , duéta. Ut enim illorum opera acu pila 
figuris quibufliber infigniuntur , ita 20 fet 
ratio Tape defiderat ) vriglyphi [calpuneur. 
Cafeneuve. : 

Frise. Terme d'archite&ure. C'eftla partie de 
lentablement entre l'architrave & la corniche. 
De fregimm. Daniel Barbarus: Zophorus , par: eff 
Jupra epifylixm. Fregium noflri dicunt : Graci 
Quogapoy : à ferendisimaginibus , © feulpruris. Ber- 
nardin Balde : Carerirm frela a Phrygiomibus dici , 
Philander pluribus docet. Voyez Philander fur Vi- 
truve. De fregium , les Italiens ont fait de même 
fregio dans la (ignification d'ornement, Ex les Latins 
ont q Phrygiones ces faifeurs d'ornemens. 
Pline livre vin. chapitre 48. Acu facere , Idei Phry- 
ges invenerunt : ideoque Phrygiones appellari furm, 
Voyez Philander fur Vicruve livre 1. chapitre 2. 
& Voflius dans (on érymologie , au mot Phrygie- 
nes , & M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , 
page 510. € Les Efpagnols difent auffi fria. M. 

Frise. C'eft une efpéce de drap plus velu que 
l'ordinaire , dont on fait des fourrures. Tumébe lv. 
24. chapitre 19. de fes Adverfaires , dit que les 
Anciens appelloient Phrixianas veftes , les habits 
dont l'étoffe éroit velue & frifée ; comme la Toi- 
fon d'or , qui étoit appellée Phrixianum vellus , 
à caule de Phrixus , qui en fut le premier pofle(- 
Leur. Sunt axtem , dit-il, Phrixiasa vejes , qua 
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Phryxai velleris crifpos € eminentes villos imitan- 
tir. Ce qu'il prouve par ce lieu de Sénéque liv. 1; 
chap. 3. De Ben-ficiis : Lrveniam alium Poetam, 
apud quem precingantur , C fpiffis aut. Phrixianis 
prodeant. Er cette forte d'étoffe ie trouve oppoíée 
a une autre qui n'eft pas velie, qui r certe 
railon et appellée rafa. Pline livre 8. P sedia 48. 
Togas rafas , Phrigiana[que , Divo Augujio, novi[- 
finis temparibus, cepiffe [cribit Feneflelia. Où, felon 
le méme Turnébe, il faut lire Pbrixinia: au lieu 
de Phrigianar. Il y a apparence que de-là nous 
avons formé Frife , puilque c'eft une mème ma- 
niere d'erofle: fi ce n'eft qu'on veuille dire qu'elle 
ait pris ce nom de la Frife, pays d'Allemagne ; 
car je trouve dans les anciens livres une efpéce d'é- 
tofic appellce Frefonica , ou Frifonica. Le Moine de 
S. Gal livr; 2. de la Vie de Charlemagne: Palla 
Frifonica alba , cana , vermiculata , vel Sapbyrina. 
Et plus bas: Injerieribur vero faga tre[orica omni- 
modi coloris darentur. L' Auteur de la Vie de Saint 
Othon Evéque de Bamberg , livre 3. chapitre 41. 
parle d'une étofte appellée Fricarii ; où j'eftimé 
qu'il faudroit lire Frifarii : Feffam © purpura , pur- 
niati , fricatii quoque , fen alterins. cujufliber opti- 
mi generis vel coloris pamnerum, Cafencuve. 
Frise: pour une forte d'étoffe. Les Italiens 
difent frefone. C'eít une étoffe velue des deux cô- 
tés : Zugiua ^S. M. du Cange le dérive de pbrygium. 
M 


Frise , étoffe. Lipíe croit que ce mot vient de 
Phryxiana. C'elt fur le Traité des Bienfaits de Sé- 
néque , qui parle de Phryxiane veftes , c'eft-a-dire, 
faites de laines ainfi nommées de la toifon de Phry- - 
xus. ue fe trompe. La Frife a pris fon ido 
ce qu'elle. eft velue, & comme frilée. Hwer. 

FRISER. Lat. crifpare. C'eft le fubftancif fri- 
Jë; dans la fienificatiou d'une forte d'étoffe , qui a 
formé ce verbe. M. 

Friser. ll eft dit pour ferifer. Ferro crifpare. 
Friler des cheveux , crimes calido ferro vibrare. On 
difoit auli autrefois frifer, pour marquer avec le 
fer: Amiot dans la Tradu&ion du Traité de Plutar- 
que ; De fera numinis vindita , dit que les Thraces 
frijen lenrs femmes au vifage : compungunt notis 
Threiciis. Rendant ainl le mot Grec de Plutarque 
sieou. Il dit enfuite , frifures © ésratignures an 
vifage. Huet. . : 
FRISON S. Habitans de la Frife. L'étymolo- 
gie de ce nom eft fort grex? a mé contente- 
rai de rapporter ce qu'en dit Wachter dans fon 
Gloffarium Germanicum pag. 491.00 il parle ainfi : 
Fairs; Frifo , Frifius: Friefland Fri/fa , terra 
Frifierum. Anglofaxenice Fryla € F 
Somnerum © Benfonium. In fententia Bodini Fries 
eff Phryx , boc eff Phrygius vel Trojanus. Quod 
Cliverius male inde refellit ; quód Germani fint in- 
digene ; nullifque aliarum gentium adventibus mix- 
ti; In fententia Baxteri Fries & Phryx funt. nomina 
communia omnium populorum in regione frigida ba: 
birantium. Nam guod Latine. dicimus frigus , id 
Gracis , inquit, ef il, , Pelafgis opiy? C Bey? 
Hinc judicio ejus Phryges, Bryges, Brigantes, Frixi, 
Friüi, Frilones , Bnifones, Britones , Britanni ,/mà 
etiam Thraces , funt eadem nomina , 4 regioni; fri- 
gore defumpta. Vide doëtiffimi viri Gloffarium Anti- 
quitatum Britannicarum pag. 48. Sed buic er ymole- 
gia non aufim fidem meam interponere. Alii rationem 
nominis in ftudia libertaris querunt , quod non ita 
frigidum efl ut antecedens. Nam veteres Frifies liber- 
tatis tenaciffimos fuiffe , res gefa cum Olennio aliif- 
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gue declarant. Sed qua lingua fries liberum defrenet,. 


ipfi ignorant : Admitti tamen poteft , fi derivetur à 

y liber , vel freot libertas, quod Anglofaxonicum. 
Helvetica lingua frielen efl agrum concidere foffione , 
€ fries faffer , tefle Piélorio in Diti. Hinc Eccardus 
in Præf. ad Collectanea ne. Leibnitii , 
pag. v. optime colligit , Friiam , vi nominis , effe 
terram feffis refertam , C Frifium agrifofforem. Sed 
bonam caufam ma.t defendit ex hodierna Frifia natn- 
ra È conditione, Hoc pracipuum in etymologia , 
non quod hodiernis conveniat Frifiis, qui veterum 
Cauchorum fedes tenent , fed quod. antiquis , qui inter 
Cauchos & Caninefates , Oceanum © lacum Fle- 
vionem, medii habitabant, © in A fitu tam d 
€ paludofo fe tueri non poterant abfque magno fofa- 
à UA interim dae verbo Helvetico friefen 
convenit exaële Graecum oguezu fodio , fi digamma 
Acolicum prafigatur. Convenit etiam frieden muni- 
re. * 

FRISQUE. Gay. M^ 

FRISSON. Selon l'opinion des Etienne , de 
Picard , & de Périon , il eft formé de gpiarur, qui 
figni&e proprement frifommer : d'où vient gpix» , 
qui fignifie friffon ; horror ex frigore vel febre. Cale- 
neuve. 

Frisson. Ital. ribrezzo. Bilius fur S. Grégoi- 
re de Nazianze, page 1348. le dérive de epiZ. epi, 
initium mots corporis fignificat. Galli , fervata no- 
minis origine , friffon vocant. Robert Etienne 
avoit fait la méme remarque. FxssoN , dit-il dans 
fon Dictionnaire , horror, gpixs efè horror , feu hor- 


- vor frigoris : qualis [olet exercere ebrientes. — pir lu, 


vel ppians , horreo. Ce que Nicot a copié. Le Pere 
Labbe le dérive de frigus. FRISSON © FRISSONNER 
viennent , dit-il, de hu; : Figs en oflant l'O , 

our 4 ber plus de la poffure de ceux qui com- 
ed nd le froid hs la fiévre ; frigere , frif- 
fare : © non pas, de egoesery, fremere. M. du Cange 
le dérive de frigitio, formé de frigus. Il en vient. 
M 


FRIT. C'eft un panchement de muraille en 
dedans , vers le haut. Voyez Nicot. Je ne fais pas 
d'eù vient ce mor. M. 

FRITIGERN E. Nom propre d'un Capitai- 
ne des Goths , dont parle Ammien Marcellin livre 
xxxi. chap. 5. 6. Ce nom fignifie pacis ffudiofus. 
Frith ou fryth en Anglofaxon , frido en lan ge 
Franc & Alémannique , frydh en Suédois , fie e 
en Alleman , lignifient pax. Gern ou georn en Saxon 
figni&e cupidus , du verbe geren délirer , fouhai- 
ter. * 
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FR OC. De focus, & de fiocellus, Le livre De 
Statu Monachorum chap. 1. aux Clémentines : Flo- 
cum , cucullam , aut capam claufam babeant. Et 
plus bas : Nomine floci , babitum qui longas babet 
manicas , nos intelligere declaramus. Geoffroy de 
Vendôme l'appelle flocellum , liv. 1. epit. 8. Domi- 
nus Ernaldus , quem Decanum veffrum dicitis, fi 
fibi fecundum jujlitiam placuiffet , tefle Flocellode ca- 
pite fuo, potiusin nofira , quam in vela forte mane- 
re debuifet. Les Glofes de Papias : Flufcellum , E 
culum, Où je crois qu'il faut lire frocellum. 
feneuve. 

- Froc, De frecus ou flocus , qui fe trouvent en 
certe fignificarion dans Geoffroy Abbé de Vendó- 
me, dans Matthieu Páris , & ailleurs. Voyez 
Volfius liv. 2. de Vitiis Sermonis , chapitre 7. & 
dans l'Appendix pag. 803. Le Pere Sirmond dans 
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fes Notés fur Geoffroy Abbé de Vendôme, page 
27. Focus , st docet Clemens V. de Statu AMonacte- 
rum cap. 1. ea efi Monachorum veftis, qua dongas, 
C amplas babet manicas. Floculus & flocellus , mi. 
ror floccus. Nofirates bodie , literula mutata, ma- 
gnum C parvum frocum vera. ll y avoit ancien- 
nement une touffe au bout des frocs, comme nous 
en voyons au bour des capes Biernoiles : ce qui a 
vraifemblablement donné le nom de focus ni 
Au lieu de focus , on a dit enfuite frocus ; qui fe 
trouve fréquemment dans les Auteurs du bas fé. 
cle. On a dit auffi flefcus ; qui fe trouve auffi fou- 
vent dans les mêmes Auteurs. Nicot parle de l'éty- 
mologie de ce mot froc , en ces termes: Froc pe 
Moine , pour floc : 4 floccis , ex quibus. confici fe 
let flocces. M. 

Fxoc: Le mot de foe , qui a donné le nom 
à l'habit qu'on nomme free , vient de l'Anglo-Sa- 
xon sieh hmbria. Le, Duchar. ' 

Fn oc : pour serre menlre. M. du Cange Ee déri- 
ve de franjtum. Voyez fon Gloilaire au mo /44/ 
tum. M. 

FROIDEUR. Du Larin-barbare frido og 
frigider. Le Gloffaire de l'Evéque Goth Anfileu- 
bus : Frider , frigus. Joannes Januenfis dans fon 
Catholicon : Frigidor , oris ; id eff, frigus. Cafe- 
neuve. 

FROISSER. De freffare ; formé de frefus , 
participe de jrendere , qui fignifie brifer. Et ainfi 
Jabe freffe lont les féves froiflces , ou comme l'on 
dit communément , fraces. Feftus Pompeius: Fren- 
dere „efè frangere ; unde c faba: freifz. Ladore liv, 
17. chap. 4. Faba frefla difta , eò quod earn bomine: 
frendant , boc efè , frangant. Caton chapitre 9. Pef 
tea fabam freffam puram ei far purum facite. Colu- 
melle liv. 2. chap. xı. Cicera bubus ervi loio frefa 
datur in Hifpania Barica, Balbus in Catholico : Fre- 
fus , id eff contritus , concuffus : unde & fabam fre- 
(am dicimus ; quia babet thecam molitam , id eji 
fratlam | concuffam. Cafeneuve. 

Froisser. De frangere. Frango , fregi , frar 
tum , fraclare , fraxare , fraflare , rROIssER. M. 

FROLE R. De frichulare , diminutif de fric- 
tare: duquel friéfare , nous avons fait frorer. Voyez 

eter, M. 

FROM AGE. Robert Etienne a déja remar- 
jué que ce mot vient de forma , c'eft-à-dire l'éclif- 
e & le caferet où le fromage prend fa forme & (a 

figure. C'eft pourquoi Theodore Gaza en fa Tra- 
duction de l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote liv. s, 
chap. 10. l'appelle formago: Ex amphora lali; ca- 
prini formagines obole i deviginti conficiuntur. 
Les Gloíes de Papias: Cafeus dilus , quod careat 
fero : Formaticum , à Forma : inde fit diminutivum 
Formula ; unde etiam Formella , que etiaminforma- 
tiones cafei fignificat ; nude C Formatium dicirur, 
Les Capitulaires de Hincmar Evéque de Reims , 
- font au 3. Tome des Conciles de France: Quan- 
parochias circuitis , nolite graves efe prefbyteris , 
etentes friskingas , vel pifces, vel formaticos. L Ab- 
ie Eginard epit. 23. dans le 2. volume des Hifto- 
riens de France de Du Cheíne: Er que nobis necef- 
faria funt ad habendum , id eff farinam , bracen, 
vinum , formaticwm, De-là vient auffi que les pains 
de cire font appellés /ermelle. Valafridus Serabo en 
la Vie de S. Gal , chap. 12. Paliula involvit for- 
mellam cera. Ex Ilidore livre 15. chapitre 9. appelle 
formatum & [ormativm les is de terre barue 
entre deux ais : Formatum five formatium im Afri- 
ca , vel. Hijpania parietes deterra appellantur, quoe 
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"piam in forma ci is duabus utrinque tabulis 
infertinntur magis quam infiruuntur. Les Glofes Ara- 
bico-Latines : Formatum, vel formatium, in Afri- 
ca © Spania parietes à terra appellantur. Cafe- 
neuve. 

FroMAGE. Charles de Bouvelles le dérive de 
fermer. Fromage , cafeus , à vulgari voce fermer 
pendet : quafi fermage : quia claudat menfam. Nam 
pane apud omnes in exitu menfa poni cafeus inter bel- 
laria folet , tanquam claudens € obfirmans ram men- 
fam quam [lomachum. Cere étymologie eft ridicu- 
le. Fromage vient de icum. L'Ordo Roma- 
nus , au ch. de Sabbatho Santlo Pa[cha : Eodem die 
Dominns Papa , © ceteri Romani eva manducant , 
€ formaticum , id efl , cafeum. Formagium fe trou- 
ve dans les Glofes Anciennes , mais dans une autre 
fignification. Gaza , dans fa verfion du livre 3. de 
l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote a dit formage : 
qui cft un mot qui fe trouve dans Apulée , felon le 
témoignage de Badius fur ces motsde l'Eclogue ix. 
de Bati(te de Mantoue , Et que formarum cafens er- 
be: Fagineum. Voici lestermes de Badius: Jd ef , 
vas rotundum , quo imprimitur. Unde a forma , for- 

inem vocat. Apuleius, Unde Gallicum vocabu- 
lum. Vl cft fans doute que formaricum , formagiwm, 
& formago y viennent de forma , 2 ds l'écli- 
fe où l'on fait le fromage. Les Gloffes d'Ilidore : 
Fifcella : forma , nbi cafei exprimuntur, Et de for- 
ma , en cette fignification , on a fait le diminutif 
formella , qui fe trouve en la méme fignification 
dans le chapitre 17. verfec 18. du premier livre des 
Rois: Et decem formellas cafei , bas deferes ad tri- 
burum, D'où le formella di cacio des Italiens. M. Gro- 
tius dans fon Florum Sparfio , fur le Titre au Code 
de Aquaduëtu : Forma dicebarur id qnod rem quam- 
que continet, Inde calei formati ; id eff , formis in- 
Ful: unde manet nomen apad Italos © Gallos. Egi- 
nbard , dans une de fes Lertres à fon Vidame, ap- 
pelle le fromage , formatem : Farinam , bracem , 
vinum , [ormatem ; C catera , tempore uno iline 
venire facias. On lit dans Arnobe, liv. v. Repertum 
nefcio quis (Atydem) fit : formas latle alit birqui- 
no : mais où il faut lire, formis latlis alir hirquini : 
En Auvergne on appelle encore forme, un froma- 
ge. Nous prononcions anciennement formage & 
jourmage : & on prononce encore de la forte en 
Bade-Normandie & en pluficurs autres lieux de 
France. Et les Italiens difent formaegie. € Voyez 
Voffius de Vitiis Sermonis livre 3. chapitre 12. & 
M. de Saumaife (ur Solin page. 379. M. 
FROMENTIER. Il y a des Familles du 
nom de Fromentier : ce qui Lk voir qu 


ce mot à 
été en ufage , pour un marchand de froment. De 
arius : mot ancien Latin. Lucilius, dans 
Nonius Marcellus page 18. 
Frumentarius ef , modium bic fecum atque ra- 
tellum 
Una affert. 


FRONCER. C'eft-à-dire plifev & rider. M. 
de Saumaiíc , dans fes Notes fur Tertullien De 
Pallio , tient que ce verbe prend fon origine des 
plis & des rides qui fe formenr (ur le front : Fron- 
tiam valgo rugam aut plicem amus , 4 fronte, 
qua rugis maximi contrahi folet © caperari : hinc 
fronciare fu dicimus, rò evy1aCuy, T2 Yom 
»xowcy cuvajuy. De-là vient défrorcer , qui figni- 
fie le contraire de froncer. Jean de Meun en ion 
Teftament : 
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Clone erue leurs treffes dun as c du 
chapel , NAI 
re la pel. 


Pour leur from défrencer © len ^ 
ve. 


Froncer. Comme quand on dit, froncer lè 
-fourcil : une robe freie: De fromiare , pr été 
fait de frons frontis. M. de Saumaife fur Tertullien 
de Pallio , pag. 335. Ruga in veffibus , alia cafu 
fiunt 5 qua ex ipfa veftis redundantia , variis modis 
en yn" pisi : buondite na inordinata 

+ alie arte confiant ; que ex induftria flruursur 
ad aliquem veffi ornatum. conciliandum.  3rsifaç 
has Graci vocam : quar in fine tunicarum certo modo 
bed Vd invicem nexas vinculum Pi V ens Ur- 
de gouwrcisumanc, qui rugis hujufmodi CF plicis 
friabantur. Peliux EN Em ÿ coulwres ‘a 
Yr. $ dr, aj erimidie éme doux yiyvepena 
xatd mian Tols ror imm luxus, Serita tunica in 
vulgari verfione Bibliorum. Sic ftriéta frons, 
Petromium , pro rugata. Quid me fpe&atis cum 
ftriéta fronte, Catones * Er apud. Apulessm , ftri- 
€tam rugis frontera legere efl. Ubi quidam legunt 
ftriatam. Nes frontiatam tunicam diceremus. Nam 
frontiam , valgo rugam , aut plicem , appellamus : 
4 fronte que rugis maxime contrabi folet uoo: 
Hinc frontiare fupercilium , «2 e; yzZey , 73 t717- 
xénes eundse, Voyez riden, Dans l'anciq Dic- 
tionnaire Latin-Françoïs du Pere Labbe , ruga cft 
a a fronce : ce qui fait voir qu'ona dit fron- 


ce. 

FRONCLE, Dé furenculus. Les Glofes An- 
ciennes : ferarculur, f$ibo. M. 

FRONDE. De funda : par l'infertion de l'R : 
comme en Érenrevaux, De , les fraliens ont 
fait de méme framba : au lieu duquel ils fe fer- 
vent plus ordinairement du diminutif frur.fela. Tl 
n'y a guere plus de $5. ans qu'on prononcoit for- 
de. Et M. Bochart a remarqué à la marge de fon 
exemplaire de mes Origines Francoifes de la pre- 
miere édition, qu'en fon enfance on fe moquoic du 
perit peuple de Paris qui difoit fronde. Amiot a dit 
fondes : 

Ils n'ufent paint de fondes en bataille. E 


C'eft dans fa Traduction de la Vie de Théice de 
Plutarque. 44. 

Fronpe. En 1606. on difoit encore fonde, Ni- 
cot , dans l'édition de cette année-là. Fonde, fun- 
da. Dans Oudin Diét. Fr. Ital. imprimé en 1655. 
on lit : fonde frambola. Moner imprimé en 1636. 
n'a pag méme le mot fronde; mais bien fonde ; & 
fondeur , pour un homme qui fe fert de la fronde, 
Le Duchar. 

FRONDEURS. Nom de parti , en ces der- 
niers troubles de l'année 1649. Cenom a étédon- 
né à "€ z cette forte. M. le Duc d'Orléans 
étant allé au Parlement , pour empêcher qu'on ne 
mir en délibération queque propoñion qu ju- 
gcoit defavantageufes au Minifterc ; M. le Coi- 

x de Bachaumonr , Confeiller au Parlement, 

it à quelques autres Confeillers qui. étoient au- 
près de lui, qu'il falloir remettre la délibération 
à un autre jour que M. le Duc d'Orléans ne feroie 
au Parlement : Et il fe fervir de la comparai- 

fon des Frondeurs , qui ne frondent pas en préfen- 
ce des Commiífaires : mais qui frondenr dés le 
lendemain , en leur abfence , nonobftant leurs dé- 
fenfes. Quelques jours après , le méme M. de Ba- 
chaumont , entendant opiner quelques-uns de 





apud 
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Meffieurs du Parlement en faveur du Miniftére > 
fe fouvenant de fa comparaifon , il dit à ces Con- 
feillers dont je viens de parler , qu'il alloit fron- 
der cet avis. Ces mots aiant été reçus avec appro- 
bation Pus ces Confeillers , & employés enluite 
heureufement en vers par M. de Marigny, on 
appella Frondeurs Ceux qui étoient contraires au Mi- 
niltre & au Miniftére : & on a dit enfuite fronder 

lqw'um , pour dire le poufer à bout: Moliere, 
dans fa Préface de l'Efcole des Femmes : Bien des 
ens ont frondé d’abord cette Comédie. M. 

FRONT AIL. De frontale. Le Lexicon Grec- 
Latin, page 514. xipaA cw D frontale , capita- 
le. On a dit de méme cwbitale. Le Lexicon de Cy- 
rille ayxwysdiou® boc cubital. M. 

FRONTE V AU X. Abbaye célébre du Dio- 

cèfe de Poitiers & de la Province d'Anjou. Par cor- 
ruption , pour Fontevraur. De Fon;-Ebraldi. C'eft 
ainf que ce lieu eft appellé dans les anciens Titres 
Latins. Et cette origine fait que plufieurs perfon- 
nes diíent encore Fentevraw. Mais il faut dire 
Frontevaux , avec les peuples d'Anjou & de Poi- 
tou. Et il y a très-long-tems que cette corruption 
a été introduite en notre Langue : Et même, dans 
Ja Langue Latine. La Chronique de Savigny ; pag. 
315. Anno Domini 1189. obiit Henricus Rex An- 
glia , oflavis Apoftolorum Petri & Pauli : © fepul- 
tus efl apud Franteval. Roger Hoveden dans la der- 
niere Partie de fes Annales : Anno 1177. Frunt- 
Everoilr. On y a inféré une R , comme en fronde , 
de funda. & Dans l'Epitre 100. de S. Bernard, ce 
lieu eft appellé Fons-Eberaudi. M. 

FRONTIERE. De frontaria. Voflius de Vi- 
tiis Sermonis , livre 3. chapitre 12. FRONTARIA 
( unde Gallis frontiere, quod. C. Belgis in ufu) , 

Jint limites regionum : ex co quód , frontis inflar , 
primo in con[petlum veniant. M. 

FROTER. De frillare. Frico , frixi , fritlum, 
frittare , vrorer. De fricare, Les Italiens , ont 
fait fregare. € Voyez jroler. M. 


FRU 


FRUIT-FOUR. On appelle ainfi dans la 
Maifon du Roi toute forte de patifferie qui fe fert 
au defer. M. 

FRUSTE : adjectif. C'eft-à-dire , we. Mé- 
daille frujle , c'eft unc médaille effacée. De l'Italien 


uflo. M. 
m FUI. 


FUIARDS: pigeons fuiards. Voyez ci-deffous 
ie. M. 
ar U I E. Coulombier. De fugia , dit , par méta- 
plafme , pour fuginm. Refugium , fugium , fugia , 
Fute. La fuic eítle réfuge des pigeons , ou , com- 
me parloient nos Anciens, le refui. Le Blafon des 
Fauffes Amours : 


Son dernier refui , ce font larmes. 


Vous trouverez dans le Pfeaume 103. Petra , re- 
fuginm berinaciis. De fuie, nous avons fait fuiard : 
& on le pigeons fuiards , les pigeons de fuie; 
à la différence des pigeons domeftiques. M, 

FU IR. De fugire, dit pour fxgere, par méta- 
plafme : comme fowir, de federe. M. 


FUL. 
FULBER T. Nom propre d'homme. Il vient 


FUM. FUR. 


de la Langue Teutonique , & fignifie plein d'éclas 
ou de gloire, Full en cette Langue , veut dire plein; 
& berr , veut dire ilíuffre. Voyez ci-deffus Berre, Le 
nom de Fulbert répond à peu prés pour la fignifi- 
cation au nom de Lucius chez les Latins, & à 
ceux de Phorius & de Photinus chez les Grecs, * 


FUM- 


FUMEE. De fumata, fait de fumus, M. 

FUME'ES de cerf. Lat. cervorum flercus, Dè 
fimata. Fimata , fumata, Fu Mx t. M. 

FUMETERRE. Herbe : en Grec sexy, & 
wxsryooy , C'eft-à-dire , fumée. Elle eft ainfi appellée, 
comme qui diroit fumus terre; parce que fon fac 
étant mis dans les yeux y caufe méme incommo- 
dité que la fumée. Les Latins l'appellent fzmaria, 
Cafeneuve. 

FuMETERRE : herbe. De fumus terre: dont 
les Lraliens ont auffi fait fumoflerno , & fummofferro. 
Les Grecs l'appellent de méme pâ; 231%. M. 

FUMIER. Encore que ce foit fimernm , en 
bon Latin , on ne laiffe pas de le former du bar- 
bare fimarium. Le Glolfaire de-l'Evéque Goth 
Anfileubus : Fimarium , flerquilinium. Les Statuts 
de David IL. Roi d'Ecolle : Si aliquis injufe cr 
contra Legem alterius canem imerfecerit , vigilabit , 
C cn[lodier ejus fimarium pofl. annum C$ diem. Le 
Grand Paftoral de l'Eglife de Paris , liv. 9. ch. 45. 
Nec non fimarium , paleam © flramina exiflentia in 
porprifío , &c. Cafenenve. 

FUR 

FUR : comme quand on dit , ax fur € mefu- 
re. Ce mot vient inconteftablement de celui de 
ferum. M. Auteferre , dans fon Explication de la 
Loi Cim focietas , imprimée à la fin de fes Traités 
de Fitlionibus Juris : Unde forum fumitur pro pre- 
tés rerum quod commune efl in foro. Synodus Sucffic- 
nenfís : Civitatis legitimus forus , & menfura fiat , 
fecundüm abundantiam temporis. Albertus Argen- 
tinenfis in Chronico : Vina leviori foro & pretio 
vendebantur. Er Matthaus Paris : Quod cùm Rex 
Richardus cognoviffet , mifit Marefchallos fuos ad 
majores civitates; pens ut exercitui fuo victua- 
lia venderentur foro legitimo. € Voyez Ragueau, 
dans fon Indice, aux mots feur & fur, & ci-deflus 
le mot few. M. 

FURET. En Latin viverra, C'eft un diminutif 
de furo, qui eft le méme animal dans Ifidore , liv. 
12. ch. 2. Furo 4 furvo diftus : unde © fur ; tene- 
brofos enim € occultes cuniculos effodit,  ejicit pra- 
dam quam invenerit, L'Efpagnol l'appelle huron : & 
je crois que nos anciens François en faifoient de 
méme ; car je trouve qu'ils appelloient les Mineurs 
Hurons. Froiffart , vol. 1. ch. 288. Le Prince me- 
noit par ufage toujours avec lui grand foifon de Hu- 
rons , qu'on dit Mineurs. Et c'eft parce que les Mi- 
neurs fe font des chemins fous terre, à l'imitation 
du furet : d'où vient auffi que les mines font ap- 
pos en Latin cwriculi, qui eft auffi le nom des 
apins ou connins que cet animal pourfuit fous la 
terre. Cafenenve. 

Funxzr. Animal , appellé des Grecs «vic & 
iene, & des Latins viverra. De Furettus, diminu- 

stif de furus qu'on a dit pour fure,qui fe trouve en 
cette fignification dans Ifidore , liv. 12. ch. 2. Voici 
les termes d'Ifidore : Furo, 4 furvo diébus : unde € 
fur  tenebrofos enim C occultos cuniculos effodir, G 





ejicit pradam quam invenerit. Voyez M. de Sau- 
maife fur Solin, pag. 1009. Furecrus fe trouve 
en la méme fignification , dans l'Empereur Frédc- 
ric IL liv. 1. ch. 1. de fon Traité de Venatione : 
mais où je crois qu'il faut lire fure:rws , quoique 
M. du Cange ait employé freëlus dans fon Glof- 
faire, fondé fur le témoignage de cet Empereur. 
On a pourtant dit valeffus , pour valerrus : ce 
qui favorife la leçon de furechus. De furo furonis,les 
Éfpagnols on fait buron. De furet , nous avons fait 
le verbe rureTER : que le P. Labbe dérive de fur, 
comme qui diroit , imiter les voleurs qui furetent 
par-tout : en quoi je ne fuis pas de fon avis. Fw- 
reter, C'eft imiter le furet qui furete par-tout, 


Furet. Fureltus & valeëlus , pour furertus & 
valertus , viennent de l'ancienne orthographe Fran- 
çoife , qui dans plufieurs mots a double r , comme 
datte , de darum ; lettre , mettre , de littere , mit- 

, tere , changcoit en c le poe & mettoit datle , 
letre , mettre, Le Duchar. 

FURETER. Voyez furet. M. 
' FuretTen. Je fuis pour A en du P. Labbe, 
qui croit que ce mor vient du Latin fur : car fure- 
ter, c'eft faire de petites fripponneries avec fubti- 
lité ; & ce mot a été formé de furettare , fréquen- 
tatif de furari, $. Add, 


FUS 


F U S AI N. Sorte de plante.De fufanum, formé 
de fifum. On fait des fuleaux de cette plante. Et 
de-là vient que les Grecs l'ont de dvpax unie s 
du mot &zp«x] 2^, qui fignifie sn fufeau, Voyez M. 
de Saumaife , dans fes Homonymes des Plantes , 
pag. 106. & les Médecins de Lyon, liv. 2. chap. 
69. M. 

FU SIL. Toutes les pierres d'où fe peut tirer 
le feu font comprifes fous le nom de flex. Virgile, 
au 6. de l'Eneide : 


—— Quarit pars femina flamma 
po in venis rm 


lfidore, liv. 16. ch. 3. Silex eff lapis durus, ed quód 
exiliat pae ab eo , ditus, Il y a pourtant une autre 
efpéce de pierre dont le feu (e rire plus facilement : 
nous l'appellons ordinairement fuf! , ou pierre a 
fufil ; en Grec evpéov, & en bon Latin igniarium, 
Les Auteurs de la derniere Latinité l'appellent pe- 
tra focaris, Midore , au livre ci-detfus allégué , ch. 
4: Efl alius pyrites vulgaris , m vivum lapidem 
appellant ; qui ferro vel lapide percuffus. f[cimillas 
emittit ,que excipiuntur fulpbure , vel aridis fungis , 
vel foliis, ch", diclo celerius, profert ignem : bunc vul- 
gns focarem petram vulgo vocat. Nous appellons 
proprement fx/il , non la pierre , mais le fer dont 
on fe fert pour en tirer le-feu : de forte que ce mot 
femble avoir été formé de focus , & du verbe eli- 
cio ; comme qui diroit foci eliciwm. Joannes Januen- 
fis , dans fon Catholicon, le tire prefque de mê- 
me fource. Fugillus , ferrum quo extrahitur ignis de 
petra. Et videtur derivari à bs. s quod eff ignis ; © 
gero , ris, quafi fos gerchs : unde fugillare, id eff 
ignem de petra fugille extrahere ; & binc , per figue 
ram, Fugillatores dicuntur umbre Damonum qui 
ignem ferunt. Mon opinion eft que nous avons dc 
mé fufil de focilln: , diminutif de focus , & d'où les 
Italiens ont aufi fait focille. Cafeneuve. 

Fu s 1 1. Il y a deux opinions touchant l'éty- 
mologie de ce mot, qui font toutes deux très-vrai- 
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femblables. Les uns le dérivent de l'Italien focile; 
ou facile , fait de focus , en la fignification de few. 
Ifdore : Efè alius pyrites vulgaris , quem vivum las 
pidem appellant ; qui ferro , vel lapide , percuffus , 
Jeimillas emittit , que. excipiuntur fil phure , vel ari- 
dis fungis , vel foliis, © , dillo celerius , profert 
ignem. Hunc vulgus focarem petram vulgò vocat, 
Kalie. fur le fone d'/Erna , le dérive de fafi- 
lis, en fous-entendant lapis ; comme qui diroit ; 
une pierre fufile : grec M9 = Voyez Scaliger,aulieu 
allégué. Les Grecs l'appellent œupésy , & les Latins 
ignmiarium : ce qui favorife la premiere opinion, 

d'un autre côté , la feconde fyllabe en fufilis, 
étant bréve ; fi focile , ou fucile , avoient été faits 
de fufilis , on auroit du dire focile & jucile, & non . 
pas focile , & fucile. € J'ajoute à ces raifons , cette 
autorité de l'ancien Dictionnaire du P. Labbe ; 
FocaLis , le fiéuleux 5 comme pierre qui fait feu. 

Voici une troifiéme étymologie de ce mot /w/, 
Le P. Labbe , à la pag. 51. dérive ce mot de celui 
de feu, & de celui de fl , contraction d'exilire : 
quód ex ejus © — attritu , ignis exiliat : qui eft 
une étymologie Staicienne ; c'eft-à-dire , une trés- 
mauvaife étymologie, & qui n'eft fondée que (ur 
une allufion.: 

Le méme Auteur, àu même endroit, dit, Com- 
pagnie des Fuzilliers. Yl faut dire , Compagnie des 
Fufelier:. C'eft ainfi qu'on parle. Mais quand il eft 
queftion de faifeurs de fufils , il faut dire Fufilliers, 
M 


FU S T. Faf de preffoir. Fuff d'arquebufe, Fufi 
de Croix. De fuflis. François Pithou , fur ces mots 
du paragraphe premier du titre 65. de la Loi Sali- 
que, Fusrzs ALNINOS SUPER CAPUT SUUM FRAN< 
GAT : An inde fu(tis fractio in funere Regum nofiro- 
rum : © rompre le fuft , ou feftu , avec quelqu'un? 
Sicut contra , moribus noflris , livrement de fuit, Im 
veteri Inflrumento : Unde cjufmodi auétoramentum 
priùs ibidem in Capitulo , quodam fufte ut moris 
eft , fecit : & poftea, eumdem fuftem füper altare 
pofuit. Er alibi : Ex quo molendino , dum fuper 
altare donationem quodam fufte , ur moris eft, 
faceret, Irem : Poftea , hoc Majus Monafterium in 
Capitulo noftro , quodam fuite , qui apud nos no- 
mine ejus inferipro in teftimonium fervatur , præ- 
fente Domino Abbate Alberto ; fecit guerpitio- 
nem. Voyez Lindembrog & Socii dass leurs 
Gloffaires , fur ces mots feffuca , fuflis , imveffitura ; 
& Ragueau , dans fon Indice, aux mots , ff, c 
livrement de [ufl. Voyez avfi M. Galland , dans fon 
Traité du Franc-Alleu. De fuf! , viennent fstaye , 
& furage. Voyez ci-deífous füré. M, - 

FUSTER. Dérober, piller. Monftreler, édit: 
de 1575. vol. 1. ch. 189. fol. 259. fur l'an 1418. 
Le: np M des fufdies , avec leurs gens C infini 
peuple de Paris avec eux ; fuflerent plufieurs maifons 
des Gouverneurs des fufdits; © de leurs parrifans: 
Ce mot revient fouvent en cette fignification dans 
Monitreler. Mais je ne fais d'où il vient. Peut-être 
de l'Alleman furer, d'où forage. Fuffer en ce (ens 
ou plutôt furer , c'elt fourager. Le Duchar. 


FUT 


FU TAILLE. Vaifeau où l'on met le vin. Ce 
mot eft un diminutif de fuf? ou fur, qui vient du 
Latin fuffi; , & qui fignifie la même chofe. On dit 
qu'un vin fent le fur, pour dire , qu'il fent le ton- 
neau. On a appellé un tonneau før, & enfuite 
furaille, en donnant au tout le nom d'une partie, 
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arce que chaque douve dont il eft compofè , ref- 
Temble a un bâton , 


u'on appelle en Latin faffi;. 
Le mot furaille , a: dit autrefois pour furaie, 
qui vient pareillement de fu/fis : bois de haute fu- 
taille, pour bois de haute futaie. On lit dans l'Hif- 
toire de Bretagne , tom. 2. pag. 1533. dans un 
Ale fait en 1490. Pour ce que avons été avertis que 
les Franczoys ont vouloir C intention de entrer en 
notre pays la. grande prifance C armée pour nous y 
faire la guerre, c qu'ils ont délibéré faire un cam 
à la maïfon de Saudecouxt C à l'environ , pour cauje 
qu'il y a bois de baute futaille © tailleys , au[fi preez 
€ eflang , qui. [ont chofes fort néceffaires pour off & 
arrivée , &c.* 

FUT AINE. Sorte de toile. Fuflanum fe trouve 
en cette fignification dans les Auteurs de la Baffc- 
Latinité. Vous en trouverez des exemples dans 
Voffius , liv. 2. de Vitiis Sermonis , & dans le Glof- 
faire de M. du Cange. Les Italiens & les Efpagnols 
dient aufi fuffana , & les Flamans , fwffein, Quel- 

ues-uns ont cru que ces mots avoient été faits de 

uffis , parce qu'on faifoit une forte de futaine d'un 
bois qui porte le cotton. Mais ils ont été formés 
de Fuflat , Ville d'Egypte , où il y a quantité de 
cotton, & d'où on nous apporte cette forte de 
toile. Fuflat , c'eft l'ancienne Memphis ; ou Mé- 
fer ; qui eft tout proche de Memphis. Voyez El- 
macin , dans fon Hiftoire Sarafine , liv. 1. chap. 3. 
€ En Arabe, on appelle alfnffa , un logis dont les 
parois font rapillés de futaine. M.» 

FUTE : comme quand on dit wr oifean füré, 
un füré merle. L'Auteur des Rufes Innocentes , 
pag. 280. de la derniere édition : Fus x , C'eff 
ionis animal dns d d'un piége où il seft pris, 
ou bien qu'il apperçoit la rufe par laquelle on le veut 
prendre. Ex pag. 352. Et par le terme de fufter , 
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on entendra le poifon , qui ayant efe 4 
bien rebatu fréquemment pn raria pen pe 
préhende l'abord des filets. Je crois que ce mot a 
été fait de fuftarus , formé de fifa , dit pour fgfis 
qui fignifie toute forte de bois. De fofis, fuflus: 
ou » nous avons fait Fust. Et del, Fafi 
d'arguebufe , Fufi de preffair. Voyez ful. De jufa, 
nous avons fait FUSTE , pour une elpéce de vaiffeau 
de mer de bas bord à rames , De fufa , on a dit 
Aw » & enfuite fwflarellus , dont nous avons 
ait FUSTEREAU , mot Angevin, qui fi un 

teau. Du fubftantif fufla ape a Bi RN 
dont nous avons Fustaye, Et de-là, Bois de baute 
fuf'aye. De fuffellus, felon M. Guyet , nous avons 
fait de méme routeau. De fuffa, on a fait auffi 
fuflare : d'où fusten : comme de fuffatus, Fuste, 
Toutes ces dérivations me font croire, que nous 
avons dit un füté merle , pour dire, wr fin merle : 
comme qui diroit, un merle qui a hanté les bois $ 
qui a vu du pais : par oppolition aux oifeaux niais: 
€ eft-à-dire , aux oifeaux qui ne font point fortis 
de leurs nids ; aux allis Dies Voyez niais, 
& béjaune. M. 

Fu r £F. Un futé merle, c'eft celui qui s'étant 
plus d'une fois | in fur la tiraffe , & n'en étant ja- 
mais échappé fans avoir été atteint du fées qui ré- 
gne le long des pans de ce filet, ne s'expofe plus à 
[occum enfermé. Les Mémoires de du Belli, 
iv. 1x. fous l'année 1 541. parlant du Roi Francois I. 
qui plus d'une fois s'étoit laiffé affiner aux 
l'Empereur Charles V. Et combien que je ne l'eflime 
ff aijé à tromper en chofe fi évidente , mefmemen 
eflant déja battu du filé, c'cft-à-dire, atteint du far 
du filet. Le Duchar. 

FUTEREAU. Sorte de bateau. De fufhis. 
Voyez fuf. 
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A B. Voyez gaber. M. 
G ABAN. Vieux mot, qui fignifie man- 
tean. Borel dit que c'eft un manteau de 
feutre contre la pluie. De cappa : dont nous avons 
fait le mot de cappe. Cappa , cappanum , gappanum, 
€ABAN. M. 

GABARRE. C'eft une efpéce de bateau : & 
en Languedoc Garrabor, cft un petit bateau. De 
xapaCioy, qui fignifie m bateau , on fit carabus & ca- 
rabrum ; & ac gabarre, YMidore , liv. 19. chap. 1. 
Carabus, parva fcapha, ex vimine fatta, qua contella 
crudo corio, genus navigii praebet. Florentius Virgo- 
nenfis fur l'an 891. Occulté de Hibernia fugerunt ; 
carabumque , qui ex duobus tantum coriis & dimidio 
fatlum crat , intraverum ; mirunique in modum , 
fine velo © armamentis , pofl feptem dies in Cornubia 
applicuerent, Fulcherius Carnotenfis, De Geffis pe- 
regrinantium Francorum , liv. 1. parlant du Siège 
de Tyr : Quinque Vezetici , fecunda fatis fortuna 
wfi , carabrum [uum ingrdffi , domum unam diripue- 
unt. Cafeneuve. , 

GasAnnx t. Efpéce de bateau. M. Bochart le 
dérive de carabus , par tranfpolition de lettres : 
qui eft une étymologie allez vraifemblable. Ifido- 
re , liv. xix. de fes Origines , chap. 1. qui e(t de 
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Navibus : Limbus , navicula brevis , que alia ap- 
pellatione dicitur & cymba © caupolus : fieu & 
LINTRIS j id eff, CARABUS : quo in Pado , paludi- 
bujque, utuntur. CARABUS, parva [capha, ex vimi- 
ne falla , qua contexta crudo corio , genus navigii 
praber. M. de Cafeneuve le dérive du même mot. 
Et il remarque qu'en Languedoc on dit garraber , 
dans la fignification d'un petit bateau. Le Latin 
carabus a. été fait du Grec xagaCiy.. M. 

GasAnnRr. Etienne Guichard dérive ce mot 
de l'Ebreu may abarab, qui fignifie un ponton, 
un bac , un bateau à paller une riviere, & dont la 
premiere lettre, qui eft un ai», a une prononcia- 
tion qui approche de celle de gb. C'eft ainfi que 
les Grecs & les Latins ont prononcé le nom de la 
ville de Gaza, qui dans l'Ebreu s'écrit avec un 
ain. Le mot n*37 vient du verbe 339 abar , qui 
fignifie paffer. Cette étymologie eft fort fimple & 
fort naturelle, & je la préférerois à toute autre. 
Il ne faut pas être furpris de trouver dans la Lan 
gue Françoife des mots dérivés de l'Ebreu. Le 
commerce avec les Juifs, & le long féjour qu'ils 
ont fait en France, ontpu en introduire plufieurs. * 

GABATINE. Moquerie. Tromperic. Voyez 
galer. M. 


GABELLE- 
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GABELL E, L'origine de ce mot fait beau- 
coup de peine aux Savans. Le Cardinal Baronius 
fur l'an 3 1. nombre 63. dit que le Prince des Pu- 
blicains ( c'eft-à-dire, Partifans) étoit appellé Gab- 
bé en Hébreu ; & le refte des Publicains Gabbarn : 
d'o il dit que peut venir Gabelle. Princeps Publica- 
nerum pri wla Hebraice Gabbe ; cateri vero Pu- 
blicani , Gabbain : unde fortaffe deduflum nomen 
Gabella. Galpar Waferus , liv. 2. De Antiquis num- 
mis Hebraorum , ch. 17. confirme en quelque façon 
l'opinion de ce grand Cardinal, dilant que Gab- 
baia, en Langue Syriaque , fignifie Exaleur. Henri 
Spelman, dans fon Archéologue, dit que Gabelle 

formé de gapol , ou gapel , qui fignihe revenu en 
Langue Saxonne. Et E le mot Gavelgilda , qui 
fignihie celui qui paye les Cens; il dit qu'il eft for- 
mé de gapel , qui fignifie Cens € Tribut, Bodin , 
liv. 6. ch. 2. de fa République , le fait venir de 

avelle , faifantallufion de Gabelleurs à Javelleurs. 
A ne fais s'il veut dire que les Gabelleurs étoient 
proprement ceux qui prennent le Droit des champs, 
ou tel autre, ah om Javelles de blé : car en Lan- 
guedoc on appelle les Javelles Gabelles. Quelqu'un 
a voulu dire que Gabelle venoit del Hébreu Gabal , 

ui fignifie limitation de prix : parce que celui du 

el eft preícrit & limité dans les Greniers à fel du 
Roi. Quelqu'autre s'eft perfuadé que Gabelle ve- 
noit de gabber , qui fignifie railler ; ne confidérant 
pas que cette forte de Tribut paffe raillerie. Quoi- 
que ce mot ne s'entende en notre Langue que du 
tribut que le Roi prend fur les ventes du fel , on 
à pourtant remarqué qu'il fe prend auffi pour les 
impofitions faites fur ps autres denrées : comme 
la Gabelle du vin, & la Gabelie du Tonnieu , dont 
il e(t fait mention dans les Ordonnances des Ducs 
de Bouillon. Voyez là-delfus l'Indice de eau. 
Auffi dans les Conftitutions Néapolitaines , liv. 1. 
tit. $9. Gabella eft le revenu qui provient , tant 
du Domaine du Prince , que des autres Droits de 
la Couronne : & Gabellori , ou Gabellati , en font 
les Exécuteurs ; comme l'on peut voir au tit. 76. du 
méme livre. Cafeneuve. 

Ga»size. Il y a diver(ité d'opinions touchant 
l'origine de ce mot. Bodin , au liv. vi. de fa Répu- 
blique , chap. 2. dit qu'il a été fait de celui de ja- 
velle , à caufe qu'anciennement on prenoit pour 
tribut des javelles de chaque faifceau. Voyez du 
Haillan , dans l'Etat de la France. Ciron , dans fes 
Paratitles fur les livres des Décretales , chap. 39. 
«toit que c'eft un mot Ebreu. GaBeLLa dicitur ; 
ce font fes termes ; ab Hebraica voce gabbia, qued 
eft tips collatitia : vel a gab , qued apud Germano: 
eff munus, ur. annotavit. Waferus, lib. Y: cap. 14. 
ste Nummis Hebraeorum : vel ab Hebraica serré 

vel , qua fignificat | iniquam , #r fcribit. 
pde APE utr dif 1. cap. 2. lib. 2, 
Je remarquerai ici en palfant, que l'Ebreu ghavel, 
ou plutôt avel , fignifie iniquitas , & non pas lex 
iniqua. Et au liv. 1. de fes Obfervations fur le 
Droit Canon , ch. 9. il dit : Gabellæ nomen duci- 
tur ab Hebraica voce gab, que fignificat nummum , 
munus , ftipem collatitiam : vel 4 nomine gabe , quod 
publicanum fona. Le Cardinal Baronius fur l'an 
3 t. nombre 63. le dérive auffi de l'Ebreu , mais 
d'un autre mot. Princeps Publicanorum dicebatur 
Hebrawe Gabbe ; ceteri vero Publicani , Gabbain : 
unde fortaffe dedutlum nomen gabella. Mézeray , 
dans fon Hiftoire de France, en la Vie de Philippe 
de Valois , a auffi écrit que notre mot de gabelle , 
étoit Ebreu d'origine. Caninius , dans fes Dialec- 
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tes , dérive l'Italien gabella du Punique cabala : 
qui eft aufi l'opinion de Gafpar Vaferus , dans fon 
Traité de antiquis Nummis , liv. 1. chap. 17. Et 
M. Bochart approuve cette opinion. Certe opinion 
de Caninius ; Celt la remarque que M. Bochart a 
faite à la marge d'un exemplaire de mes Origines 
de la Langue Françoife , de la premiere édition ; 
eff La véritable. Ce qui paroit , ajoute-t-il , par la 
Langue Efpagnole , qui appelle la gabelle alcavala , 
avec un C, © avec l'article Arabe à la téte du mot. 
En Arabe alcavala , ow alcabala , fignifie proprement 
recepte. La Gabelle , c'efl la recepte du Roi , où on 
reçoit les daces © les impofitions. M. Belly approu- 
ve l'opinion de Bodin. Et il croit que £ elle a été 
dit pour garbelle : & que garbelie add it de garbe, 
qu'on a dit pour gerbe : témoin le proverbe , faire 
jarbe de feuarre à Dieu ; qu'on a corrompu en barbe 
de foarre. Et pour cela, il cite ce paffage de Vol- 
fangus Hungerus in Tab. Bovill. au mot javelle : 
Hoc quoque noffrare ejfe putabo diminutivum ; nempe 
à garbe : quomodo nobis garbelle ; id eff, parvus 
manipulus. Toutes ces opinions font affez vraifem- 
blables : mais la véritable, eft celle de M. Græ- 
vius : lequel , dans une lettre qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire, dérive notre, mot de gabelle de 
l'Alleman. Voici fes termes : In Originibus tuis Ita- ` 
licis , voce gabella , varia: recenfes bominum erudi- 
torum fententias de illius origine. Nullus dubito Ger- 
manie natales [uos eam debere, Nam in Anglo-Saxo- 
nicis monumentis pervetuffis fepe , zacul , gabul ; 
Jepius, zaco gi ; nonnunquam , zakel , gabel ,. 
legitur , pro vectigali , tributo : wr im antiqua Ver- 
fione Anglo-Saxonica , quam edidit cum Gothica 
Francifcus Junius 5 Marchai xxu. 19. Luce xx. 
11. VII. 41. & XVI. 5. ut apud Venerabilem Bedam. 
Significat etiam in eodem codice facrificium , obla- 
tionem , Luca IL. 24. quafi tributum quod. & Deo 
Jolvitur. Ab iis accepiffe banc vocem Gallos , Hifpa- 
nos , Italos , mibi th vero fimillimum. C'eft aufi 
l'opinion de Henricus Spelmanus dans fon Archéo- 
logie: & celle de M. du Cange , dans fon Gloffai- 
re , au mot gabella, Varias borum [ententias collegit 
© expendit eruditus Menagius in Originibus Galli- 
cis © Italicis : quem fugit Saxonicum etymon , ca- 
teris ab eo allatis longe probabilius. Ce font les ter- 
mes de M. du Cange. € Le mot de gabella , fe 
trouve en plufieurs Auteurs de la Bafle-Larinité. 
Voyez le Diétionnaire de Lindembrog , & le Glof- 
faire de M. du Cange, au mot gabella , & Volfius 
de Vitiis Sermonis. € Dans les Ordonnances de Si- 
cile , vous trouverez cabella au lieu de gabella. M. 
GABELLE. Je crois qu'effcétivement le mot 
de gabelle eft Alleman d'origine : mais je fuis per- 
fuadé que méme l'ancien Saxon gabel , dont parle 
Gravius, dans la fignification de tribut , duquel 
mor il prétend que vient gabelle, eft un diminutif 
de gab, mot Alleman qui fignifie don , comme ga- 
ben fignifie donner. En effet , outre que la gabelle 
ne s'eft d'abord exigée par les Princes que fous - 
l'apparence d'un don gratuit , la gabelle Italienne 
dont il eft parlé dans le Vocabulaire du Droit , eft 
roprement ce qu'on appelle parmi nous , pour 
Du riens ou iir ur n a Le Dachar. 
Gasezze Wachter, dans fon Glofarium Ger- 
manicum , pag. 11. confirme le fentiment de M. 
le Duchat. Voici fes termes : GABEL, tributum, C 
quavis exatlio fumme poteflatis , qua cum antiquiths 
minutatim fere pendebatur , dita eff gabel, à gabe 
donum , quafi parvum munufculum. Nam finale di- 
minativi noia eff , ur fepe alias. n i ad om- 
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nes reditus È foluticnes exrenfa eff, pracipuè apud 
Anglo-Suxones, quibus , gafol , gaful , eff tributum, 
als , Marc, xi. 14. Luc, xx. 11. item fanus 
Mark. xxv. 17. gafol-gyld folutio cenfus , #fura 5 
gafol-gyidan cenfum tribuere ; gafol-land terra cen- 

iilis : item land-gable cenfus terra , apud Spelman, 
in Gloff. Latins- Barbari inde babent gablum c ga- 
bellas fias , cujufmodi junt gabella falis c^ gabella 
vini apud Cangium. * | 

GABER. C'eft un vieux mot François, qui 
fignifie moguer: comme gab ou gabs, moquerie, 
Guyot de Provins, qui vivoit environ l'an 1100. 
Sur moy cherra treflous li gabs. Hélinand , le plus 
ancien de nos Poctes (felon Antoine Loifel, le- 
quel a publié fes Poëlies), & qui vivoit fous le 
Roi Louis VII. dit le Jeune, a employé le méme 
mot dans fon Poëme de la Mort. Italiens di- 
fent aufi gabbare en la méme fignification : & gab- 
batina , pour mequerie à dont nous avons fait 
cABATINE. M. Bochart croit que ce mot gaber 
vient du Bas-Breton. Er pour cela, il allègue le 
Di&ionnaire Bas-Breton, qui explique goapat par 
moquer : au lieu duquel mot goapat , il croit qu'il 
faut lire gosbajf; ER Wn ; fe moquer de quel- 
qu'un: ober, goab a eurre bennac. Goabpaer , c'eft 
un moqueur : & goabpaërez , fignifie moquerie. 
Dans tous lefquels mots celui de gosb eft à remar- 
quer. M. 

Gaser. Del'Arabe gabana, frauder , trom- 
per. Huet. 

Gaser. L'origine de ce moteft Teutonique. 
Gabberen nugari, felon Kilian. Etymol. Teutoni- 

ue. * 
. GABIE d'un navire. C'eft la hune. De l'Ita- 
lien gabbia, qui per cage, & qui a été fait de 
cavea. Voyez gabbia , dans mes Origines Italien- 
nes. M. 

GABION. De l'Italien gabione , qui a été 
fait de gabia , qui fignifie cage. Les gabiows rel- 
femblent à de grandes cages. Nous les appellions 
autrefois manxes , de leur reffemblance à des man- 
nes. Voyez manne. M. 

GABLE. C'eft le bout d'une maïfon. Gaba- 
lum fc prend pour une croix. Nonius: GABALUM, 
crucem dici Veteres voluerunt. Alchelmus, dans fon 
Poéme de la louange de la Virginité: 


Quando crucis gabulum facrato corpore 
feandit. | 


M. Huet croit que gable a été fait de ce mot La- 
tin : les gables ayant ordinairement deux piéces 
de bois, qui mefurent la hauteur & la largeur du 

able. Ce qui doit s'entendre, dit-il, des gables 

aits de bois qui ont donné le nom aux autres. Les 
Allemans difent giebe! , pour fignifier la même cho- 
fc. M. du Cange explique eabulum , par frons edi- 
ficii : & il dérive ce mot de l'Anglois gable-head , 
ou du Flaman g^eeh-vel. M. 


GAC 


GACHE. Terme de Serrurier. L'origine de 
ce mot ne m'et pas connue en cette fignifica- 
tion. A. 

Gacur. Aviron. Nicot: GAscHe, fizrifie une 
rame c aviron : remus , palmula. Maïs il le far- 
droit écrire par GUA : comme an[fi guafcher, gual- 


. chement , guachis : qui viennent de gualche : car 
À ejf fait de ce mor Alleman wafer > Gue le François 


prononce guatfer (comme de Willelmus Guirraume: 


GAC. GAD. 
C-de werpir Gvenvin) ; qui fignifie eau, aqua. Si gwe 


guaíche , par corruption de prononciation de la lettre 
S, peflerieure , [era dit l'aviron : parce que cenx qui 
voguent ès vaijeaux de rame, battem & froifen 
l'eau avec les rames: © gualcher , pour hroiller 
parmy l'eau : comme on air gualcher du platre : 

ypfum aquá fubigere. Er un guafchis d'eau:aquz 
inanis, incommodaque , ac fad a profuíio. Et ere; 
efl. verbe en i' Imperat , en la feconde © tierce per- 
Jonne. Ainfi le Maifire Maçon dit à fon Ayde, 
galche : id eft, gypfum aquà fubigito , temperato. 
Et dites à un tel qu'il gajche : dit, Aplum aquá 
Jubigat , temperet. M. 

Gacur. Outil de Macon, qui fert à détrem- 
per la chaux , ou le plâtre. Lat. rurabuism , rutrum. 
À caufe du gachis que fait cet outil. Voyez l'arti- 
cle précédent. M. 


GAD 


G A D. Nom propre d'homme. -C'eft le nom 
d'un des fils du Patriarche Jacob ; & ce nom, qui 
figuifie bonheur, bonne fortune, lui fut donné, parce 
que, quand il naquit, Lia s'écria de joie 1:3bagad, 
c'ett-a-dire, à la bonne heure, à Lh bonne for- 
tune, Genef. xxx. 11. Les Rabbins compofent ce 
mot du verbe N3 ba, venit; comme fi Lia eût 
voulu dire : voilà une bonne fortune , un bon- 
heur qui me vient. D'autres entendent le 3 du 
mot 723 bagad, comme une fimple prépofition. 
C'eft ainfi que l'ont entendu les Seprante , qui ont 
traduit ce mot par £x ruy ; & aufi Saint Jérôme, 
qui l'a rendu par féliciter. Mais cela fait toujours 
le méme fens. Il eft certain que l'Ebreu 72 gad 
fignife bonheur , félicité. La veron des Septante 
& la Vulgate y reconnoifent ce fens à l'endroit 
de la Genéfe que nous avons indiqué. La Para- 
phrafe d'Onkelos & la verion Syriaque l'enten- 
dent de même. On peut confirmer ce fens par la 
Langue Arabe, dans laquelle giad fignifie aufi 
bonheur, félicité ; du verbe giadda , felix , fortu- 
natus fuir. Quelques Interprètes aiment mieux er- 
pliquer l'Ebreu 72 gad par turma, le faifant venir 
du verbe TN g4dad , qui veut dire tatio com- 
venire, depopulari. Mais cette explication ne con- 
vient nullement , fur-tout dans l'endroit de la 
Genefe dont il s'agit ici. Il eft vrai que Jacob fem- 
ble y faire allufion, Genef. 49. 19. loríqu'en par- 
lant de fon fils Gad , il dit 33! &Ym x02 m: x2, 
Gad guedond icgondennou , ouebon. iagud ; c'eft-à- 
dire , Gad fera ravagé par une a s s C il rava- 
gera arf. Mais ce n'eft qu'une fimple allufion , 
& un de ées jeux de mots affez fréquens dans 
l'Ecriture, & qui font fort du goût des Orien- 
taux, méme dans les matieres les plus férieufes ; 
quoiqu'ils ne le foietit pas beaucoup du nôtre : or 
une femblable allufion n'empéche pas que le mot 
Gad n'ait le fens que ajon donnons avec les 
meilleurs Interprétes.'* 

GADILLE. Olfeau. Voyez gorgeronge , & 
gardes. M. | 

GADOUARD. Cureur de privés. De ga- 
done , qui fignifie latrinarem excrementa. Mais 
d'où vient gadane? Il vient de carare, Cacare , Ca- 
catum : d'où l'Italien cacata , & l'Efpagnol caga- 
da. De cacatim , on a fait cacatura , mot uliié E 
les Italiens ; & enfuire , par le changement à Y t 
pagnole du T en D , cacadura ; & enfin , par con- 
traction , cadura ; d'où cApout : comme erit, 
ECROUE ; Prora , PROVE, &c. M. 





G A G. 
GAG. 


GAGE., GAGER. De vadium, & de vadia- 
re, Vas vadis , vadium , vadjum , GAGE. Vadiare, 
vadjare , GAGER. Voyez Francois Pithou, Spel- 
man, Lindeinbrog , Wats, & M. du Cange, dans 
leurs Gloffaires ; & M. de Saumaiíe , dans fon li- 
vre de Modo Ufurarum , page $86. 700. & 741. 
& Voffius, de Viris Sermonis , 3. $4. De gage, 
nous avons fait caGeure. Cluverius dérive ce mot 
de l'Alleman. C'eft au livre premier de fon an- 
cienne Germanie , chapitre 9. Galli , dit-il, / cm 
aliquo fuper aliqua re cerrantes in pignus 
id appellant gageure. Eandem rem Angli vocant 
wager , 4 Germanico baud dubié verbo wagen , 
quod eff vem in difcrimen , five in cafum , dare. M: 
Grotius, dans fon Diétionnaire Gothique, eft du 
méme avis. Voici fes termes : Wap, Latino-bar- 
bari; vadium. Weppe, pignus. Francis, gage. 
Wapiars, gager, pignus dare, &c. INVADIARE, 
eff vadio fupponere ; id eff, oppignerare : nam va- 
dium, nunc pignus motat , nunc mulétam. Mais 
écoutons M. de Saumaiíe , e $86. de Modo 
Ufurarum : Quod vades olim dicebantur fpon[ores , 
qui pro altero vadimonium promittebant , nomen inde 
fatlum eff à barbaris vadium , pre pignore : quod 
guadium © guagium ex eo vocamus : ut pregium ; 
€ inde plegium ; pro prædio, vel przde : © inde 
verbum invadiare , pro ómyvjafen , C oppignerare. 
Sep? legi in variis Inffrumentis Donationum c Tef- 
tamentorum , ante annos fexcentos fcriptis , fundum 
ea conditione donari , vel legari ; ne vendi , inva- 
- diari, aut quocumque alio modo alienari poffet. Graci 
quoque recentiores Bafo, pro pignore; © verbum 
Padise + pro invadiare. Unde ayrCadinçur in Ba- 
filicis, qui rem jam alteri oppigneraram iterum alii 
pignori dant, € Vadinm a été fait de vas vadis. 
Touchant l'érymologie de ce mot vas, voyez M. 
de Saumaile de Afodo Ufurarum , page 692. € Je 
fuis pour M. de Saumaife. M. 

Gace. Le François gage peut bien ven: du 
Latin barbare vadiwm ; mais vadium vient lui- 
méme dc l'Anglo-Saxon wed, pignus, arrha. Le 
Duchat. 

G a ce. Wachter , dans fon Glofarium Germani- 
cum , page 1884. eft du fentiment.de M. le Du- 
chat & de Grotius ; c'eft-à-dire , qu'il fait venir, 
comme eux , le Larin-barbare vadium de la Lan- 
gue Teutonique. Voici fes termes : Werte, pi- 
gnus, vinculum fidei reale. Somnerus in Ditl. An- 
glo-Sax. bad, wed , pignus , arrba ; wedde fyllan 
pignus dare. Verelius in Indice: Vad pignus ; væd- 
fettia, vidfetia oppignerare , vædfæ res pignori obli- 
gata. Inde Latino-barbaris vadium , wadium , Jd 
gnus ; vadiare pignori capere ; invadiare pignori dare 
vel ponere; difvadiare rem oppigneratam redimere, 
A wadio, quod Barbarum ejfe vidimus & origine 
Germanicum , ltali babent gaggio pignus, infigni 
depravatione ; 4 gaggio , Galli gager , pignore cer- 
tare. Je préférerois ce dernier fentiment. * 

Gacrs.d'Offideis. Gacrs de Valets. De 
vadia, plurier de vadium. Voyez gage. Les Efpa- 
gnols difent gages en la méme A rire : ce 
qu'ils paire fans doute , du Francois gages. M. 

GAGN AGES, Jacques du Fouilloux , ch. 32. 
de fa Venerie : /I y a différence entre Gaignages © 
Tailles : car ce que nous appellons Gaignages , font 
champs Cr jardins où croiffent toutes efpéces de blés 
€ potages, Et quand les Cerfs vent la viander nous 


deponanr, 
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difons qu'ils ont été aux Gaignages. Je crois que ce 


. mot a été formé de tei parce qu'en cette 


forte de champs il y a plus de profit à faire qu'au 
refte des terres incultes, comme font les raillis , 
les brandes , & les bruyéres, Vanhier de Dodan, 
au Roman de Perceval le Gallois, les appelle pour 
la méme raifon Gaigneries : 


Li Chaflel fi afis efloit , 

Que d'une part la mer battoit : 
De l'autre part eff la Blayerie, 
Les Villes, la Gaaignerie, 


Cafeneuve. 


GAGNER. De l'Italien guadagnare : que le 
Monofini dérive de xip£síyey , qui eft une érymo- 
logie aífez vrai-femblable. Kipdaiyem , kerdanare , 
guerdanare, guardagnare , GUADAGNARE. Périon 
donne la méme origine au mot François gagner. 
M. Guyer le dérivoit de vas, de cette maniere : 
Was vadis, vadum , vadanum , guadagnum ; com- 
me qui diroit , pretinm vadarionis. Et M. Ferrari, 
dans fes Origines Italiennes , au mot guadagnare , 
a fuivi fon opinion. M. de Court le dérive de 
l'Alleman »iznen, ou de l'Anglois winne: qui fi- 
gnifient la même chofe. Quoi qu'il en foit , il eft 
certain que le Francois gagner, comme l'Efpagnol 
gañar , ont été faits de l'Italien guadagnare. Le 
François gain a été fait de méme de l'Italien gua- 
dagno : & Charles de Bovelles et ridicule de le 
tirer de vagina : quia lucrum immittitur in vagi- 
nam , crumena [peciem babentem. Voyez gain. M. 

GacGnEr. Voyez GAIN. M. 

GAGUI : comme quand on dit, swe grofe 
fins j €'eft-à-dire, une grofe jeune femme. Je ne 

d'où ce mot nous peur être venu. Dans 
l'Indice des mots des Nubiens (4) , que Bonaven- 
tura Vulcanius a fait imprimer à la fin de fon Jor- 
nandes , gagi eft interprété mulier. M. 

Gacur. Je ferois afez porté à croire que ce 
mot n'eft qu'une onomatopée , & comme un ter- 
me enfantin. * - 


GAIL 


GAI. VoyezGAY. . 

GAILLARD. Jules-Céfar Scaliger , contre 
Cardan, Exercit. 32$. 13. tient ce mot formé de 
Gallus , à caufe de la hardieffe des Gaulois : 4 
Gallica audacia ," galliardus nuncupatur is qui forti- 
ter adit pericula. Ger. Volfius, de Vitiis Sermonis, 
livre & chapitre 8. lui donne la même origine, 
mais d'une maniere un peu différente : Gaillar- 
dum reperio apud nonnullos ; ex Gallico gaillard ; 
boc efl , agilis , hilaris : Unde © tripudii genus 
agile C larum, gaillardum vocant : unde Gallica vox 
effet à Gallico ardere , qui agilitatem C leririam 
parit ; nifi poflerior vocis pars fit ab ard five aert; 
fignificante ingenium argue indolem. Cafeneuve. 

GaA1irrAnD. Scaliger , contre Cardan , 326. 
13. parlant des chevaux : 4 Gallica audacia , gal- 
liardus nuncupatur is, qui fortiter adit pericula. 
Ifaac Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique : Pro: 
pertius Gallicum militem pro temerario u[urpavit. 
Et in Ethicis, paremia Ariffotelis, Gallica auda- 
cia , omnibus nunc eff. (licer Erafmum in Chiliadi- 
bus fugerit ) celebrariffima : ficut & illud Horatii ad 
Ca[arem Auguflum : 


(a) C'eft l'Argot des Bohémiens d'Allemagne. 
L111 ij 
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Te non paventis funera Galliz , 
Durzque tellus audit Iberiz. 


Cun nunc illud additum. infuper velim , vocem 
Gal, non folum Danorum , Cimbrorumque videri , 
fed & Theutonum , Gallorumque , antiquitus fuif. 
Probatur , quia Galli etiamnum reliquias ejus reti- 
nent in gay , gaillardt , c galloper. Gailliarde 
enim , latum , juci , quique animose ancipitia 
aggreditur , illis fignificat. [ulii Scaligeri, qua fi- 
pra afpexi verba, funt ifla: A Gallica audacia , 
galliardus appellatur is , qui fortiter adit pericula. 
Garrorer autem iifdem, efl equum ad curfum 
incitare ; fe exultabundum in equo obleflare. At 
gay »tàm Flandris quam ipfis Gallis , eft. ufitatiffi- 
mum pro alacri ac pracipiti : item, pro cato, foller- 
tique : quamvis pro eodem gauw Batavis fit ufita- 
tius, Vollius, dans fon de Vitiis Sermonis, dit la 
méme chofe. 

Je ferois afez de l'avis de M. Ferrari, qui dé- 
rive l'Italien gagliardo , qui eft la méme chofe que 
le François gaillard, de validus, en cette manie- 
re: Validus , validardus , vagliardus, GAGLIARDO. 
M.de Launay, Avocat au Parlement, & Profef 


feur en Droit François dans l'Univerfité de Paris, . 


dans une Note marginale qu'il a mife dans fon 
exemplaire de mes Origines de la Langue Fran- 

oile, le dérive de gelixrdus, fondé fur ces mots 

u Concile de la Province de Touraine, tenu à 
Chäteau-Gontier en 1231. titre de Goliardis : 
Item , in Concilio Provinciali , flatuimus , quód 
Clerici Ribaldi , maxime qui goliardi muncupan- 
tur, per Epifcopos , C alios Ecclefie Prelates, pra- 
cipiantur tondi , vel radi : ita quod nen remaneat in 
eis tonfura clericalis, &c. Et au chap. 1. De vira 
C boneflate Clericorum in Sexto : Clerici , qui Cle- 
ricalis Ordinis dignitati non modicum detrabentes , 
fex joculatores , few goliardos faciunt, ant bufo- 
nes, fi per annnm , artem illam ignominiofam exer- 
cmerint, &c. M. du Cange, au mot goliardas, a 
faic la méme remarque ; od, aprés avoir allégué 
plufieurs autres pallages , dans — ce mot de 
goliardus fe trouve en la méme fignification , il 
ajoute: Hinc Itali gagliardo , nofiri gaillard , han- 
poem haud indubie , quidquid dicat Julius Scali- 
ger contra Cardanum , Exercitatione 315. qui 4 


Gallica audacia deducit ; aut. Veffius , qui à Gal- 


lico ardore ; vel alii, a validus, validior. Gxillel- 
mus Armericus , in Pbilippo Auguflo , anno 1101. 
Totamque munitionem illam vocavit gaillardum , 
uod fonat in Gallico perulantiam. Sic porro qui- 
am ditlos putant a firma , de quo Siivef- 
ter Giraldus in Speculo Ecclefia , libro 4. capite 16. 
&c. M. 

GAILLARD. Je dérive ce mot de l'Anglo- 
Saxon gal, qui fignifie libidinofus , luxwriofus , in 
venerem pronus. Le mot galand , pris dans le méme 
fens, a la méme origine. Le Duchar. 

GairrAmD. Ce mot a tout l'air d'être une 

oduétion de la Langue Teutonique. Wachter, 

ans fon Gloffarium Germanicum , page 544. GEIL, 
libidinofus , luxuriofus , in venerem pronus. Anglo- 
Saxonibus gal, Belgis geil. Somnerus in Dill. An- 
gle-Saxon. gal libidimo]us , vencreus , falax , mæ- 
chus »petulens ; gal fullice luxuriose ; galneffe Inxu- 
ria, perulantia ; galla luxus. Verelins in Indice : 
gixlmadur f'errator, | Plerique vocem origine Cra- 
cam ejfe exilimant,  Reizius in Belga Gracifante 

trivet à 2529 caffratus , quia fecundum Teren- 
Fum Eunuchi amatores mulierum maximi. Alius 
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eb ayarroue lator, exulto. Rurfus alius à yaniy 
libidinofum € incontinemem effe : quod probarem , fi 
verbum illud Vira occurreret. Flandris lack efi li- 
bidinofus , à laichen falire , lafcivire , fcorrari. At- 
qui lak © gal fe muruo producunt per anafirophen. 
Nefcio an alia etymologia opus fit ad vocem intelli- 
gendam., Interim Cr ad cognationem Germa- 
nice vocis refert gaillard , alii erzam gallum galli- 
naceum ob falaciam. Le méme Wachter, page 
$16. parle de gall , qui fignifie infanus , furens, 
Voici fes termes : GALL, infames , furens. Iflandis 
gall, Suecis galen. Vox Phrygia. Verelius in Indi- 
ce : gall infanus. Idem in Herraudi Saga, pag. 10. 
p » galin , galning énfanus , galnas infanire , ga- 
enskap infamia. Gallum fiuvium in Phrygia me- 
morat Strabo , lib. 11. Geogr. Cujus agua bauffu 
bibentes infanos reddi , Ovidius , lib, 4. Faflorum 
ait : 
Cur igitur Gallos qui fe exfcidere vocamus ? 
Cùm tantùm à Phrygiá Gallica difter humus. 
Inter, ait , viridem Cybelen , altáfque 
Celenas 
Amnis it infanà , nomine Gallus aqui. 
qui bibir inde furit . 7. . . . . . .. 
Et Sext. Pomp. Fejlus , lib. vu. Galli , qui vocan- 
tur Matris magna comites, dicti funt à flumine, 
cui nomen eft Gallo, quia qui ex eo biberint, in 
hoc furere incipiunt, ut fe privent virilitatis parte, 
Gratnlabundum humano generi fuerit, ff in fola Phry- 
gia infanus bic liquor. flueret. Sed aut inde in om- 
mem terre partem fe effudit , aut fuos qualibet orbis 
regio infanie fontes babet. — Illud antem Autlorum 
ijiorum verba efficere volunt , © ex[ettos © infanos 
Gallos dici , © quidem à flumine Gallo. Sed fcire 
velim à magnis iffis viris, unde fluvio iffi hoc no- 
men Gallus. Qui bibit inde, furit , aiunt. Propter 
furorem. igitur fluvius ifle dicitur Gallus , cc. Hac- 
tenus Verelius , doflè C eleganter. Unde refe conclm- 
ditur, gall vocem Phrygiam elle , utpote. Phrygio 
firvio, © Matris Phrygia Sacerdotibus propriam, 
propter furorem ; © banc vocem ex Phrygia in Sep- 
tentrionem ufque nBeraffe , ubi priflino viget figsif- 
catu, Poruit autem oriri ab Attico yongy furere , vel 
Atticum ab illo. J'ai été bien-aife de rapporter ce 
palage, afin d'éclaircir l'origine du mot Galles, 
dans le fens d'un Prêtre de Cybéle. Il y a lieu de 
croire que gal! pour infanus , étant (i ancien , aura 
produit l'Anglo-Saxon gal ; & l'Alleman & Fla- 
man geil, dans le fens de libidinofus. Il y abeau- 
coup de rapport entre ces deux fignificarions , & 
la feconde peut fort bien être venue de la premie 
re. Je crois donc pouvoir rapporter à ce mot gal 
Phrygien , comme à la premiere origine , non- 
feulement l'Anglo-Saxon gal , mais encore Gal- 
lur, Prêtre de Cybele, gallus coq , gallare de 
Nonnius,pour bacchari ; le vieux mot François gale 
réjouilfance , ga!la , ufité aujourd'hui dans le Nord 
dans le fens de fête & de divertilfement , & aui 
notre mot gaillard. Il n'eft pas difficile de montrer 
l'analogie de toutes ces fignifications , en les rap- 
portant à l'idée de fureur, ou de folie. On a và 
ci-devant,que les Prétres de Cybéle étoient appel- 
lés Galli , parce qu'ils devenoient furieux. Un im- 
pudique, en Anglo Saxon gal, eft auffi une efpece 
de furieux. Un coq aura été nommé galins , ou 
propter falaritarem , ou parce qu'il fe met ailment 
en fureur. Les réjouillances & les diverriffemens 
ont beaucoup de rapport avec la folie; & un gail- 
lard eft une efpéce de fou. * 
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GAIN. GAGNER. Les anciens dés m 
écrivoient guai» & guaigner. Ces mots font for- 
més par contraétion de gafaing & gafaigna, qui 
fignient méme chofe en ancienne Langue Pro- 
vengale , comme encore en Languedoc & en 
Guienne. Pierre, Cardinal du Puy, l'un des meil- 
leurs & plus anciens Poëtes Provençaux , dans une 
belle Satyre qu'il a compofče contre les Amou- 
reux : 


Ane no gazanbei tanten re, 
Com quan perdei m'amia : 
Car perden liey gazanbei me 
Cuy jen perdut avia. 

Petit gazanha qui pert fe , 
Mas qui pert fo que dan li te 
Jeu ore que gazanti fia. 


Je ne (ais s'il faut croire que ces mots font formés 
de gaza , qui, dans les bons Auteurs, fignihe Les 
tréjors & les richeffes ; bien qu'il fe trouve quel- 
quefois pris pour des chofes de valeur médiocre. 
Virgile , au cinquiéme de l'Enéide : 


Gratatur reduces , © gaza latus agreffi 
Excipit. | 


N'étant pas hors d'apparence que ces mots en ayent 
été faits, comme qui diroit ga/amium & gafamiare j 
& qu'on les ait pris enfuite pour toute forte de 
ah s & Facodikion. Gañar en Elpagnol fignifie 
gagner. Covarruvias, dans fon Tréfor de la Lan- 
ue Caftillane , croit que gain fignifie proprement 
A profit qni provient del ganado , c'elt-à-dire , 
d'un troupeau de bétail ; & que de-là on appelle 
ganancia , le profit provenant du principal & du 
capital de toutes choles. GANAR , el acrefcentar, 
el ganado , y de alli qualcwier otra hazienda ganan- 
cia , lo que fe acrefcienta al caudal. Puis il ajoùte 
w'en Hébreu gane fignifie gagner & acquerir. En 
Taniak on appelle gafaille , le bétail qu'on 
loue à moitié de profit & de perte. Cafeneuve. 

G A 1x. Périon le dérive de «pain. Voyez ci- 
deffus gagner. Nos Anciens écrivoient & pronon- 
çoient gaain, & Eon Er M. de Cafeneuve 
dérive ces mots de gafaing & gafaigna, qu'il dit 
fignifier la méme chole dans le Languedoc & en 
Guienne , & dans l'ancienne Langue Provengale ; 
& il croit que ces mots peuvent avoir été formés 
de gaza. Quoi qu'il en foit, il eft conftant que 
ces motsont été dits originairement du profit qu'on 
faifoit à la campagne, en labourant les terres , & 
en nourriffant des beftiaux. M. du Cange en pro- 
duit un grand nombre d'exemples. € Voyez ci- 
deffus gagner, & mes Origines Italicnnes , au mot 
guadagnare, M. 

G A 15. Je crois que gain & gagner viennent ori- 
ginairement de l'Alleman winnen, oude l'Anglois 
win , qui tous deux fignifent lucrari; ou même 
du Gorhique geigan , qui fignifie la méme chofe. 
Wachter , dans fon Gloffarium Germanicum , page 
1912. WINNEN , lucrari , quaflum facere ex qua- 
cumque re , . . . Anglo-Saxones eodem fenfu di- 
cere winnan , teffantur Lexicographi. Hodie dici- 
mus gewinnen, C inde gewinn C gewinft lucrum. 
Sed a fimplici Galli c Angli babent gain, Belga c 
Sueci wint. lud eff verbale , boc derivativum 4 
winnen. Olirer bic obferve , quod lucrari vel lucri- 
facere Gothis dicatur geigan. Marc. vin. 36. Luc, 
ix. 9. 1$. Nam binc apparet , unde Galli: fit ga- 
gner , nempe ex Gorbico forte. Il me paroît donc 
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conftant que gain & gagner font des mots d'origine 
Teutonique ; & je - qu'il en eft de id dS 
mots lraliens guadagno & guadagnare , quoiqu'ils 
aient fouffert un peu plus d'altérarion. 1 Le peut 
que les Goths aient porté en Efpagne leur mot gei- 
an, ou quelque autre femblable ; que de-la fe 
oit formé l'Efpagnol gañar, qui fignihe la méme 
chofe ; & que de ganar fe foit fait le François ga- 
ner. * 


GAINE. De vagina : d'où les Bas-Bretons ont 
auffi fait leur gwain. Le Langage Bas-Breton eft 
tout plein de mots Latins. Camden fe trompe , 
dérivant notre mot de gaine de ce mot Bas-Bre- 
ton. M. 

G AIN IER. Arbre : appellé autrement Arbre 
de Judas. De la reflemblance de fes gouffes à 
une gaine, dit Daléchamp, livre 2. chapitre 52. 
M 


G Ai VES. Ghofes gaives. Ce font chofes éga- 
rées, & que perfonne ne réclame : d'où vient le 
mot gaiver, ou guejver, qui fignifie delaiffer; & 
celui de guefvemenr , pour déguerpiflement. Voyez 
la Coutume d'Orléans , art. 121. & 132. Et tou- 
chant la différence d'entre chofes gaïves, & varech, 
& tréfer trowvé , voyez le Grand Coutumier de 
Normandie , part. 1. chap. 17. & 18. M. 


^. GAL 


GALA AD. Nom de montagne dans l'Ecritu- 
re. Ce mot vient de l'Ebreu %3 gal, qui fignifie 
un amas, un monceau , & dey ed, qui veut di- 
re , témoignage. Jacob & Laban s'étant fait des 
promeffes qutuelles de ne point patfer ces mon- 
tagnes pour fe nuire , & ayant élevé un monceau 
de. pierres pour étre legage & le monument de 
leur traité , Jacob nomma en fa Langue Ebraique 
ce monceau de pierres, W973 gal-ed , c'eft-à-dire , 
monceau du témoignage ; & Laban le nomma en fa 
Langue Araméenne , autrement Syriaque , icgar 
fahadoutha , qui fignifie la méme chofe. Du nom 
que Jacob donna à ce monceau de pierres, la 
montagne où il l'éleva , fut appellée Galaad , com- 
me prononcent les Grecs & les Latins. Le texte 
Ebreu dit gil-ad. Il femble néanmoins que la mon- 
tagne de Galaad portoit déja ce nom lorfque Ja- 
cob & Laban y firent leur traité , puifque le Texte 
facré rapporte , que Jacob s'étant enfui de Méfo- 
potamie, & ayant paífé l'Euphrate, il s'avança 
vers la montagne de Galaad ; & que Laban ayant 
pum Jacob durant fept jours, il le joignit à 

montagne de Galaad. Mais on répond que cette 
montagne eft ainfi nommée par anticipation , quoi- 
qu'elle n'ait réellement porté ce nom que depuis 
Jacob. Voyez Genef. xxxi. verf. 1 1. &c. * 

GALACTITE. Pierre à laquelle on a don- 
né ce nom, parce qu'étant broyée elle fe réfoue 
en une liqueur blanche comme du lait , qui eft ap- 
pellé en Grec yara. * 

GALAND. GALANTERIE. Puilque 
Jules-Célar Scaliger & Vollius tiennent que gail- 
lard elt formé de Gallus , à caufe de la hardieife 
& de l'agilité ou belle humeur des Gaulois ou 
François ; il me fera bien permis de die que ga- 
land & galanterie viennent de méme origine : 
d'autant que la galanterie , c'eft-à-dire la civilité , 
la courtoilie, & tout ce qui peut être compris fous 
le nóm d'urbaniré, font des qualités que les Fran- 
çois poffédent par éminence , par l'aveu même 
des nations étrangeres. Guillaume , Moine de 
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Malmefbury, livre 2. chap. 1. décrivant comme 
Egbert , Roi d'Angleterre , vint à la Cour de 
Charlemagne pour s'inftruire aux vertus Royales, 
attribue aux Francois la courtoifie & la galanterie 
par-deflus toutes les nations de l'Occident. Egber- 
tus , tran[navigato mari, Franciam venit : quod 
Dei confilio fatum intelligo , ut vir ille ad tantum 
regnum eleftus regnandi difciplinam à Francis acci- 
peret 5 eft enim gens illa, © exercitatione virium , 
€^ comitate morum , cuntlorum Occidentalium facile 
Princeps, Guntherus , Poëte Alleman, au livre 9. 
de fon Poëme intitulé Ligwrimu , leur attribue 
auffi , comme une qualité particuliere, la courtoi- 
fie & la galanterie : 


Anglus, © urbanis illo qui tempore Gallis 
Rex erat , ambo viro: P regia caffra fideles 
Legarant, 


Quelques-uns veulent que galand foit formé de 
gallantes , qui fe trouve dans ce Fragment de Var- 
ron : Namque venuflas bic adeft. gallantibus ; & 
que Nonius Marcellus dérive de gailari, quil ex- 
plique bacchari , qui eft faire le fou, à l'imi- 
tation de ces Prêtres enragés dela Déeffe Cybéle, 
appellés Galli. Mais parce que la folie de ces Pré- 
tres n'a rien de commun avec la difcrétion & la 
belle humeur des galans hommes, je ne faurois 
approuver cette origine. Ca/eneuve, 

GaLaAN D: élégant, poli, agréable.- Il y a di- 
verfité d'opinions touchant l'origine de ce mot. 
Charles de Bovelles le dérive de gai, quaff gayo- 
lant; id eff , multa dicens © promittens , [ape an- 
tem numero fallens : qui eft une étymologie ridicu- 
le. Meffieurs della Crufca , dans leurs Vocabulai- 
re , au mot gala , dérivent le mot Italien galante , 
qui eft la méme chofe que notre mot pues , de 
ce mot gala, qui fignifie allégreffe, réjouiffance. 
Et le Politi, dans fon Dictionnaire , au mot ga- 
lante, en a donné la même origine. Le Varchi, 


dans fa feconde Leçon degli Occhi, & le Citta- ` 


dini, au chapitre premier, ont dit la méme cho- 
fe. Périon, & le Monofini le dérivent de xa»; 
M. de Cafeneuve le dérive du mot Gallus , à caufe 
de ia politeffe des Gaulois. M. Ferrari le dérive à 
Gallis Matris Denm , muliebri ornatu incedentibus : 
qui eft une étymologie furprenante (4). J'ai cru 
autrefois qu'il venoit de valente , ablatif de valens. 
Et je me niis fur ce paffage d'une Lettre de 
Colius à Cicéron , qui eft la quatriéme du livre 
huitiéme des Epitres Taas : Lalior & Anto- 
mios , C id genus , valentes dico. Je crois préfente- 
ment qu'il vient de gala. Les Efpagnols fe fer- 
vent de ce mot pour dire braverie , magnificence en 
habits, Ec ils difent galan, pour mignon , joli, brave 
en habits, & pour l'Amant d'une Dame : dans la- 
quelle fignification , nous difons auffi galand. Et 
cette étymologie a été remarquée par M. Guyet ; 
car à la marge de fon Covarruvias, au mot galan, 
il y a fait cette note : GALA , Jralicum eff. Crufca : 
GALA , ornamento che portan le Donne ful petto, 
alquanto fuor del bufto. Et & una ftrifcia di panno 
lino bianco, lavorato e trápunto con ago. E da 
gala, GALANTE ; che val gentile , graziofo. A 
GALANTE, Jralico, Gallicum GALANT , vel GA- 
LAND: ex quo Hifpanis GALAN : quibus tamen gala 
` Vellem [plendidam notat. An à gala, GALAN? 


(a) Ferrari n'a pas tant de tort, Du Chêne, dans fa 


„note lur A. Chartier, page 852. cite gallare de Nonius 
dans le fens de Marche ^ | 
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iatxo. € Galandé (b) fe trouve dans le Roman de 
la Rofe pour orné : 


Belle fu , © bien atornée. 
D'un fil d'or efloit galandée. M. 


GALAN D. Ci-deflus, au mot garllard , j'ai dt- 
rivé galant , entant qu'il fignifie un homme qui a 
de l'inclination ie femmes, de l'Anglo-Saxon 
gal, P a la meme fignification. Mais pour galant , 
dans le fens d'homme de mérite , je crois qu'il 
no du Latin valente , alslatif de valens. Le Du- 

t. 

GaLAND. Voici une autre érymologie de ga- 
land , tirée de Rob. Cenalis de re Gallica, Perioch. 
ij. fol. 124. édit. Paris. 1557. in-fol. Man, dit-il, 
virum fignificat , land vero terram 5 ut cm dici folet , 
Scotman, imrelligendum eft homo Scotus ; & Scotland, 
Scuica terra : unde © Normannus feptentrionalis 
homo eff, Gc. ita Wallandia... nibil alind fignif- 
cat quam terram Gallicam : unde C illius terre cul- 
tores Guallandi merito appellari debent , &c. * 

GALATES. Peuples de l'Afie mineure, ls 
étoient originairement des Celtes ou Gaulois qui 

ferent en Alie , & s'y établirent : & ce furent 

es Grecs qui les nommerent Galates au lieu de 

Celtes. Auli l'étymologie de Galare: , eft la méme 

24 celle de Celres. Voyez ci-deflus Celres, & ci- 
ellous Gaulois. * 

G ALB A. Surnom d'une famille Romaine ap- 

llée Ssdpitia. Ce furnom étoit ancien dans cette 

ille : mais on ne fait quel fut le premier des 
Sulpitius qui le porta, & on ne convient pas des 
raifons qui le lui firent prendre ou donner. On 
en a rapporté plufieurs , dont quelques-unes pa- 
roiffent même oppolées entre elles & contraires. 
L'une eft , par exemple , que ce Sulpitius étoit fort 
petit, & que galba , eft le nom d'un ver extrême- 
ment petit qui fe forme dans la viande. L'autre eft 
rue Sulpitius étoit fort gras , & que galba venoit 
e gaib , qui en Gauloÿ, fignifioit un veau. D'au- 
tres ont dit que Sulpitius ayant affiégé longtems 
une place d'Éfpagne » fans pouvoir s'en rendre 
maître, il y mit enfin le feu avec des fafcines en- 
duites d'une gomme nommée en Latin galbanus , 
ou galbanum , & que ce fut en cette occafion qu'on 
lui donna le furnom de Galba. D'autres ont avan- 
rce que dans une longue maladie 
beaucoup de certains remedes en- 


cé que ce fut 
qu'il eut , il u 


veloppés dans de la laine ou du coton , & qu'on 
A oit galbeum. Voyez Suétone, Vie de Galba, 
ch. 3. iodore dérive, je ne fais pourquoi , le 


furnom de Galba a lurido colore , ou lucide , comme 
d'autres lifent. .L'Empereur Servius Sulpitius a 

moins difputé l'Empire à fes concurrens , qu'on 

n'a difpute fur fon ion de Galba. Mais on peut 

en fixer la véritable origine, aprés avoir remarqué 
d'abord que toutes celles qu'on vient de rapporter 
ne font fondées fur aucune bonne raifon. Suétone 
dit dans la vie de Galba, chap. 3. que ce mot 
étoit Gaulois. Or galb en Gaulois , fignifie gras. Il 
vient peut-être de l'Ebreu arn bheleb , qui fignifie 
graiffe , d'où 29n hhalab , lait, parce qu'il eft gras. 
Il weft pas difficile qu'on eût changé l'afpiration 
forte n bh en g : ainfi Sulpitius auroit été lurnom- 
mé Galba , comme qui diroit en Francois Sulpitius 
le Gras. On a appellé autrefois galbe en François, 
la partie de devant du pourpoint , laquelle couvre 


(5) Ilya galonnéc dans tous les MM. Borel a induit 
Ménage en erreur, 
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le ventre , & paroît prefque toujours enflée , mê- 
me dans ceux qui ne font pas fort gras. Wachter, 
dans {on Gleffarium Germanicum , $14. confirme 
cette origine du mot Galba. Voici fes termes : 
Gar, pinguis, Vox Celtica apud Pezyouium in 
Am. Celt. pag. 430. qp t'ai Galbam nemen 
inde tuliffe , jam multis ob[ervatum , de quo diferte 
"Suetonius , cap. 3. Nonnulli , quod przpinguis fue- 
rit vifus, quem Galli Galbam vocant. Cum voce 
Celtica conjentit Hebrea cheleb pinguedo. Irem quod 
refina quadam Hebraeis dicitur chelbenah , Grecis 
zarcera , Latinis galbanum , Germanis galban; 
guam a pingnedine fic appellari docet. Martinius. 
Pinguis enim eff, © cum accenditur , flammam nutrit. 


C'étoit une injure parmi les Celtes d'être appellé 


Gib , parce qu'ils regardoient comme une chofe 
honteule d'être trop replet. On dit encore aujour- 
d'hui dans le Dauphiné , qu'un homme eít un bon 
galb , lorfqu'il a beaucoup de fanté & d'embonpoinr. 
Quelques-uns fe fondant fur ce que dit Suétone 
en parlant de l'Empereur Galba , ont cru mal-a- 

, que ce mot en Gaulois fignifioit un veas. 
Vals Suétone dit feulement , que les Gaulois ap- 
pelloient ainfi un homme gras & replet , & il ne 
parle point de veau. Ce qui a peut-être contribué 
a induire en erreur ceux qui ont été de ce fenti- 
menty c'eft qu'un veau s'appelle en Alleman keib; 
“en Anglo-Saxon, celf , cali , calf, cealf ; en Fla- 
man , en Suédois & en Anglois, kalf & calf. Mais 
quoique ces différens mots approchent beaucoup 
de galb , il ne s'enfuit pas que ce foit la méme 
chofe. Comme certains termes qui paroiifent fort 
"diff&rens , font quelquefois effentiellement le mê- 
me ;il y en a d'autres qui nonobftant qu'ils ayent 
“entre eux beaucoup de reffemblance , ont néan- 
moins des origines tout à fait différentes. Ec c'eft 
à quoi il fant. bien faire attention en matiere d'é- 
tymologie ; fans quoi on tombera aifément dans 
des erreurs groffieres. * 

GALBAN U M. Terme de Pharmacie. C'eft 
Je nom d'une gomme ; & il vient de n33*m bhel- 
"benab , nom Ebreu de cette drogue : d'où a été fait 
aufi le Grec yela. Les Latins ont changé 
l'afpiration forte qui eft au commencement du 
mot Ebreu & du mot Grec, en g : de quoi il y a 
d'autres exemples. Le galbanum a été nommé en 
-Ebreu man hhelbenab, de 3m bheleb, graille s 
parce que cette gomme eft grafe. Le galbanum 
-eritrolt dans la compofition du parfum que Dieu 
“ordonna de faire pour lui être offert dans le taber- 
qmacle, Exod. xxx. 34. Voici les paroles du texte 
‘facré, craduir fur l'Ebreu : Le Seigneur dit a Moife : 
Prenez des aromates , "lu flatle , de l'onyx , & du 
galbamim , © avec ces aromates , de l'encens le plus 
“pur, de chacun partie égale. Vous en ferez un parfum 
cenipofe felon l'art. On voit par ces paroles , que le 
galbanum qui entroit dans ce parfum , étoit d'une 
“agréable odeur. Or comme comme celle de notre 
gaibanum welt rien moins qu'agréable , il s'enfuit 
que le galbamm: dont parle Moife, étoit fort diffé- 
rent du nôtre : ce qui n'empêche pas qu'il n'ait pu 
porter le méme nom à caufe de la qualité gralle, 
commune à ces deux drogues. La manne que Dieu 
firtomber dans le défert , étoit auffi fort différente 
dela nôtre , quoiqu'elle porte le méme nom. 

On dit qu'un homme donne du ralbarum , lor- 
qu'il promet beaucoup de chofes pour en tenir 
peu; ou lorfqu'il parle en galimathias ; qu'il ne 
fatisfair pas fur une demande , ou une priere qui 
lui:eft faite ; qu'il veut duper & tromper les 
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ens. Ce proverbe vient de ce que pour faire tom- 
r le renard dans le piége , on y meg des roties 
frottées de galbanum , dont l'odeur lui plait extré- 
mement, & l'atrire en des lieux préparés pour 
l'attraper. * 
GALE. Réjouiffance. Alain Charticr , dans 
fon livre des Quatre Dames : 


Soir L'aventure bonne ou male : 
Rire , plor , courroux on gale. 


et : La dit le Duc de joyeufes paroles , C" ga- 
es. M. 

G ^ 1 s. Réjouiffance. Je crois que de ce vieux 
mot on peut fort bien dériver gaillard , & galand , 
dans le fens de réjoui, Et peut-être au(fi que gale 
vient de l'Anglo- Saxon gul , d'où M. le Duchat 
dérive gaiilard & galand. Au lieu de gal , les Alle- 
mans difent geil , dans le méme fens. Voyez ci- 

s Gaillard, * 

ALEM AR. Decalamarium. Les Glofes An- 
ciennes : raauseut, atramentarium. Voyez Meur- 
fius & M. du Cange , dans leurs Gloffaires Grecs 
au mot xa? epapiye M. 

GALEOTE. Devin, homme qui fait profef- 
fion de prédire l'avenir. Les Galcores étoient autre- 
fois une efpéce de Devins chez les Siciliens , com- 
me nous l'apprend le Géographe Etienne. C'étoient 
les interprétes des prodiges. Ce mot vient du Grec 
24» ra , que Bochart Hieroz. P. 1. liv. 1v. chap. 
7. croit avoir été fait de l'Ebreu n°72 galah , qui 
fignifie revelavir. Cela fuppole que ce font les Phé- 
niciens qui ont porté ce terme en Sicile. Galeora, 
dans les Auteurs de la Balfe-Latinité, à un autre 
fens : il fe prend pour galérien , rameur d'une 
ges : & lon étymologie eft la méme que celle 

e galere. Voyez Galere. * 

GALERE: ou, felon les Anciens , Galée. 
Voyez Louis Servin, livre z. Plaidoyé 47. Je ne 
rapporterai point ici ce qui eft écrit au livre attri- 
bué à Xénophon , intitulé de Ægwivocis , où il eft 
fait mention des Gaulois ; lefquels, au tems des 
pue inondations, furent les premiers entre 
es hommes qui furmontérent les eaux du Déluge ; 
ni ce qu'aucuns ont obíervé , qu'ayant les pre- 
miers vogué fur la mer, ils ont donné le nom aux 
Galéres, Je crois que ces mots viennent de galin, 
qui» en Langue Aramée, fignifie barque. Il fe peut 

aire au(fi que le mot Galere foit formé de gawius, 
ÿ étoit une efpéce de báteau dont fait mention 

ule Gelle, livre 10. chap. 25. Fetus: Gaulus , 
nomen navigii, Cafeneuve. 

GALERE. llyadiverfité d'opinions touchant 
l'étymologie de ce mot. Vigenaire fur Philoftrate , 
au Tableau des Thyrréniens , croit que ce mot a 
été fait de celui de galeru: : les galéres, felon l'o- 
pinion de quelques-uns, ayant été inventées fur la 
forme du chapeau de Mercure. Et le Caftelvetro , 
dans fon livre, intitulé : Ragioni d'alcune cofe nella 
Canzone di Meler Annibal Caro , en a donné la 
méme origine. D'autres le dérivent de galea : qui 
eft un mot dont les Latins fe font fervis pour fi- 
gnifier un cafque. Et ils le dérivent de ce mot, à 
caufe , difent-ils , qu'on mettoit ordinairement 
un calque fur la proue des navires. Voffius, dans 
fon de Vitiis Sermonis : Non defunt , qui vocem 
galeæ, vel galeidz , effe purent ex Latino galez ; 
quafi navim dicas galeatam : quomodo B. Hierony- 
mus dixit Prologum galeatum : qui vulgari Biblio- 
vum Verfioni pramitti folet, Et fortaffe crebrò navis 
in prora wajusnuoy babuit galeam : utt illa qua Co- 
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enim feribit libro . Trif- 


rintbo Ovidium vexit. Sic 
tium, Eleg. x1. 
Eft mihi , fitque, precor, flavz tutela Mi- 


nervz , 


Navis : & à pi&a caffide nomen habet. 


In as erat Minerva : in prora autem , caffis : 
wnde ei galez , vel caffidis , momen. Ac fortaffe boc 
œxpaonuer frequens : ut inde extenfa fit figmficatio , 
erfi id œaparnuor non effet. Vel qui prime navis 
quam vidiffent , boc eaa ruo, C nomen firent $ 
inde omnes naves longas fic nuncuparunt. Ce qu'il a 
pris de Jofeph Scaliger , dans le livre qu'il a fait 
contre Robertus Titius , fous le nom d'/vo Fillo- 
marus: cà TU œapasmquu , navibus nomen impomi fo- 
litum diximus. Exigis teflimonium. Ovidius : 

Eft mihi, fitque , precor , flavz tutela Mi- 

nervz , 


Navis : & à picta caffide nomen habet! 


Lucianus : ny &muyojty TR piac Soy (xwea len éna- 
ripuôuy. Et enfuite : prererea apud Ovidium , na- 
vis , non à Minerva que imponeretur puppi , fed a 
pila Minerva caffide nomen babet : ut non Miner- 
va, fed Galea vocaretur : quo nomine , omnes bodie 
vocantur Liburnice. Voyez le méme Scaliger fur 
Euftbe , pag. 31. & 49. de la premiere édition. 
Certe étymologie me paroît fort raifonnable. 
E ne crois pourtant pas que ce foit la véritable. 
je crois que notre mot g«lére , & l'Italien & 
l'Efpagnol galera, ont été fairs de galea. 1l eft à 
remarquer que l'ancien mot Italien eft galea , & 
non pas galera. Scrivesi galea, e non galera , dit 
le Pergamini. Nous poc auffi. ancienne- 
ment galee, Marot , dans fon Eglogue fur la nait 
fance dc Monfeigneur le Dauphin : 


Plus voile au vent ne fera la galee , 
Pour trafiquer deffus la mer falce. 


qui eft un mot , pour le marquer en paffant , dont 
Joachim du Bellay , s'eft fervi dans les Traductions 
qu il a faites de quelques livres de l'Enéide, comme 
il le témoigne lui-même dans fa Préface. Et nous 
difons encore aujourd'hui, verse la galée. Et ce 
mot galea a été fait du Grec 44244 , mot de la mê- 
mc fignification. Le Grand Etymologique , au mot 
xowrQe : doi Au mus ANGEMU, o ve) padid. 
Vous trouverez un grand nombre d'autres au- 
rotités d'Auteurs Grecs modernes , dans le Glof- 
faire Grec de M. du Cange. On a dit aufi zarara. 
Il eft préfenrement queftion de favoir d'où vient 
yata. Je crois qu'il vient de aa», qui dans Héfy- 
chius eft interprété, £4; di ; c'eft-a-dire , un 
lieu, un banc, où il y a plufieurs fiéges : tel que 
font les galéres. raan garia, 5 2:7, GALEA. La fe- 
conde en galea , dans cette (ignification , eft lon- 


gue. 
In terris galeas in aguis formido galeas, 
Inter eas , © eas , confulo tutus eas, 


dit un Pocte dans Matthieu Paris. Ce qui pourroit 
donner fujet de croire que notre galea auroit été 
fait deyaraña, Taxi pourroit bien auffi avoir été 
dit en cette fignification de galere , de yarim, en la 
fignification d'un certain poilfon , ainfi nommé, à 
caule de fa longueur , du mot 525, qui fignifie wn 
chat. Et de-là vient , dit Rondelet o. 13. ch. 
1. que tous les poiffons longs ont été appellés 5 «ci. 
Comme les galéres font vaiffeaux qu'on appelle 
longs , & qu'elles nagent comme des poilfons , on 
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peut avoir donné ce nom de galea aux paléres, 
C'eft l'opinion de Fili Pigafetta ; dans les No- 
tes fur la Traduction des Taétiques de Léon, Voici 
fes termes : H nome e la figura della galea, femi- 
glia al pefce Spada , detre in Graco galcotis , dacsi 
prima [i dinominarono le galeotte : retinendo pin dell 
antico nome : © poi , le galee. I pe fce Spada, del- 
quale à prefo conofcenza a Con[tantimopoli , nel mu- 
Jo una [pada , piu d'un braccio lunga : che fi confa 
sol becco della galeotta , vafello.. Oride Eliano ; che 
fs perfona militare ponendo forfe mente à cio , av- 
vertifce nel 14. libro degli Animali , che quella fpa- 
da, cosi nel nafo poflagli , fomiglia al becco d'ung 
trireme : ufando , sir ulis la trireme , di ferire 
con lo Jprone il nemico , a guifa del pefce Spada. Le 
pinne che il pefce galeotis tiene al ventre di qua e di 
Le , diffegnano li remi della galectta , vafello : e la 
coda parimente di quel pejce , rapprefemta il timone, 
e la poppa : ufando gli antichi Graci di chiamar la 
poppa de’ navili , coda. Ecce dunque , che ie parti, 
e 1] nome del pe[ce galeotis ep al vafello ga- 
leotta, Alcuni flimano che galea ff dinomini da un 
altro pefce , detto galeo , noriffime nell Ifloria de 
pefci. In che poffi notare , che in buon volgare , fi 
dice galea , e non galera : come per tutto à il Boccac- 
cio , e la ragione lo addirta. Et ce qui (uit : que 
vous pouvcz voir dans mes Origines de la 
Italienne. Cette opinion de Pigafetra , ne me dé- 
plait pas. M. 

GALERTE, Comme c'eft une efpéce de bäti- 
ment qui ne fert qu'à fe promener & à fe donner 
du plailir , il y a quelque apparence que ce mot et 
formé de l'ancien voie François galer, qui figni- 
fic fe réjouir ; comme encore aujourd’hui en Lan- 
guedoc gala fignifie fe donner du bon tems, Et ces 
mots femblent tirer leur origine de gallefcere , qui 
fignifie sejouir C prendre du plaifir. Les Glofes : 
Gallefco , yaipa, ynSeuuy. Caleneuve. 

Garrx t£. Les Italiens difent galeria : mais, 
de leur propre aveu , ils ont pris ce mot de nous. 
Giuliano Riccio, dans fon Priorifla , à l'endroit 
où il parle des Gaddi : GALERIA : Cos? , con voce 
Francefe , fi chiamano oggi certi terrazzi , o loggein 
palco , alluminate da tutte le bande , eccetto che da 
Tramontana. Ex le mot de galerie eft un mot Fran- 
çois afez ancien : comme il paroît par cet endroit 
de Bardin , Confeiller au Parlement de Touloufe , 
dans fa Relation de l'In(titution du Parlement de 
Touloufe , laquelle m'a été communiquée manuf 
crite par M. de Mafnau, Confeiller au méme Par- 
lement , homme de grand mérite , & de beaucoup 
dc vertu : Unum ambulacrum , quod nos galeriam 
vocamus. L'Aureur de cette. Relation vivoit en 
1440. Parlons maintenant de l'étymologie du mor. 
Nicot a écrit que gallerie avoit été dit , quafi sile- 
rie : du mot aller. Et Trippault & Périon ont dit 
la même chofe. Dans mes Origines Iraliennes , j'ai 
dérivé après Covarruvias, le mot de galerie de ce- 
lui de galere , à caule de la reflemblance qu'a une 
galerie avec une galere. Galera , galeria , GALERIE. 
M. Ferrari , s'eft fort déclaré contre mon étymo- 
logie, en faveur de celle de Périon. Voici fes ter- 
mes : Non à forma galere , five rriremis : ut ine, è 
Covarruvias, quique eum fequuntur, Perionius , cum 
fermé ubique aberret , hac voce ftopum tetigit. Hinc 
porticus galeriz , quaff aleria : ab eundo , id ef, 
aller aprellavimus. Et cette étymologie de Périan 
me femble tout-à-fait ridicule : tant les opinions 
des hommes font différentes. € M, de Cafeneuve 
a eu une penféc particuliere fur l'étymologie de ce 

mot 
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GAL. 
mot. Il dit , qu'une Galerie étant une efpéce de 
bátiment qui ne fert qu'à fe promener & à fe don- 
ner du plaifir , il y a apparence ud a été formé 
de l'ancien François galer, qui fignifie fe réjouir. 
Je ne puis approuver cette exa & je h 
tiens indigne d'un auffi grand Etym ogifte qu'é- 
toit M. de Cafeneuve. M. 

GALERIE. L'étymologie que donne M. Mé- 
nage du mot galerie, ne me lemble guere meilleure 
que celle de M. de Cafeneuve. J'aime mieux dé- 
river tout fimplement ce mot de l'Alleman wal- 
len, ire, ambulare. Nous avons changé le w Ger- 
manique en g; changement qui eft fort ordinaire 
en François. C'eft ainfi que de Willelmus , nous 
avons fait Guillaume; de Walles, Galles ; & de 
méme de Wafto, Gaícon ; de vefpa , guêpe , &c. 
Wachter, dans fon Giofarinm Germanicum , pag. 
1814. dérive pareillement le François galerie de 
l'Alleman wallen, * 

GALERNE. Vent de Septentrion, qui fait 
gdler les vignes : d'où le di&um, a ribi s Ga'er- 
na , per quam fit clau[a taberna. Ce qui a fait croi- 
re à M. Parfait, Controlleur ordinaire de la Mai- 
fon du Roi , homme très-verfé dans les Etymolo- 
gies, que ce mot avoit été fait de gelare , de cette 
maniere : gelare , gelarinus , gelarina , gelarna , ga- 
lerna , GALERNE : en fous-entendant, aura. Nous 
avons un vent de Septentrion que nous áppellons 
vent d' Ecoffe ; parce qu'il vient du côté de l'Ecof- 
fe : ce qui me fait croire que le vent de Galerne, 

ui vient du côté de la Principauté de Galles, a 

€ ainfi appellé de Wallia. Wallis , Gallia, Gal- 
liarna , GALIERNE, GALERNE : en fous-entendant , 
aura , comme dellus. M. 

G AL E T. C'eft une forte de pierre plate , qui 
fe trouve fur le bord de la mer , & dont on leíte 
les vailfeaux. Il y en a grande quantité vers Calais: 
cc qui a fait croire a quelques-uns que ce mot 
avoit été dit, par corruption , au lieu de Calais. 
M. Bochart , dans fon livre des Colonies des Pho:- 
niciens , page 755. le dérive de l'Ebreu 173 galad, 

ui fignike durefcere : d'où vient , dit-il, le mot 
dei ue kaled, qui fignifie dur , & duquel Cam- 
den dérive le mot de Caledonins : Levi && facili 
mutatione , Britanni noffrates dicunt kalet , pro ka- 
led : & nos, vernacule , coclacam GALET vocamus F 
id eff, littoreum calculum : quod filicis genus eff dr- 
ri + Et de-là , le Bas-Breton calidiff , qui 
fignifie endurcir, Cette étymologie de M. Bochart, 
elt également docte & ingénieule ; mais elle n'eft 
véritable : car il eft certain que galer eft un 
Simipvdf de gal. M. Moifant de Brieux , dans une 
de fes Lettres Françoifes à M. de Prémont Grain- 
dorge , imprimée à la fin de la feconde partie de 
fes Pocfies Latines ; je veux dire, des Pocfies de 
M. de Brieux : Venons à notre gal. I fignifie pierre , 
ex caillou , dans la feptióme Mufe Normande. 


D'engaigne qu'ils avoient après être fortis, . 
Ils prirent de gros gaux , & caffirent les 
' — vitres. 


De gal, l'on a fait le diminutif galet : que l'an 

mE grais dont l'on pave pie Fase ur les 
galets , ow fur les carreaux : mais qui fignifie pe 
prement ces caillous que l'on trouve fur le ford la 
mer. Nos Enfans a pellent gals , ou gaux , deux pier- 
res plantées (5 poftes en telle diflance que l'on veut y 
dans quelque grande place où ils jettent avec des 
eroffes , = ils frappent © pouffent une balle, on 
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antre chofe , Œ partant promptement du lieu où f 
leur gal , tachent de la pier a Jufgu'a l'autre gal: 
ce que S'ils peuvent faire, fans que leurs compagnons 
qui jouent contre eux , les en empé: bent » cela s'ap- 
pelle , avoir , ou gagner le Bal, e'efi-a-dire , ga- 
gner la partie. De-ia , nons avons dit métapbori- 
quement , avoir le gal, pour dire, avoir l'avantage. 

Il faut préfentement parler de l'origine du mot 
gal. Il vient de calculus, Calculus , callus , gallus , 
GAL: calculi , calli , galli , aux. € On à dit dé- 
goter, pour dire commencer à poulfer cette balle 
dont il vient d'être parlé. Et dans notre Province 
d'Anjou , quand celui qui la poule , eft fur le 
point de la pouffer , il crie aux autres joueurs , Dé- 
got s'en va: & les autres joueurs lui répondent, 
Quand il veudra : ce qui montre que ce gaux a été 
auffi — get. . 

De la reifemblance à ces pierres plates , nous 
avons appellé galerre, une efpéce de tourteau plat. 
Cette pn me paroit plus raifonnable, que cel- 
le de M. Bochart , qui lerive ce mot Francois de 
l'Ebreu Thalmudique nbn cballera » qui fignifiè 
wne galette : ñi que celle du Pere Labbe , qui dit 
que galgre eft un abregé de arelerre , abregé de 
gatean: ni que celle de Surfin , qui le dérive de 
Jara. 


Il y a apparence que le Jeu du Gallet a aufff été 


. ainfi nommé de ces pierres plates, à caufe qu'on y 


jouoit anciennement avec des galets. 
, Le lieu où l'on prend ces pie res s'appelle gale= 
tere. | 
Il me refte à remarquer , qu'il y avoit à Chi- 
non, il n'y a pas long-tems, une famille du nom 
de Ga!er. Galet, le Joueur , qui a fait bátir à Paris 
l'Hôtel de Sully , étoir de cette famille. C'eit ce 
Gallet dont "n le Satyrique a fait mention 
en ces vers de {à 14. Satire: 


Galet a fa raifon ; & qui fera fen dire, 

Le hazard pour le moins lus promet un Empire, 
Toutefois an contraire étant leger G net, 
N'ayant que l'efpérance & trois dez, an cornet , 
Comme fur un bon fonds de rentes ci» de réceptes , 
Deffus fept ow quatorze il affi igne fes depres. 


Ulrich Galet, Maitre des Requétes de Grandgo- 
fier , étoit de la méme famille : ce que j'ai oui dire 
à Galet le Joueur. M. A 
. GALET AS. Le dernier étage d'une maïfon , 
non carré. Ce mot eft de difficile origine. Pierre le 
Loyer, Conieiller au Préfidial d' ngers , livre 
vit. de fes Speétres , chapitre 9. le dérive de l'Ara- 
becalata , qu'il dit fignifier le lieu le plus éminent 
d'une maion : qui eft une ét ologie non rece- 
vable: car outre que ce mot enie le donjon d’un 
château , & que cette Fr er ne convient 
point à celle du mor galeras , les mots ordinaires 
de la Langue Francoiíe n'ont-point été formés de 
ceux dela Langue Arabe. Pierre le Loyer étoit un 
homme (avant. J'ai eu l'honneur dans ma jeune(- 
fe de converfer avec lui. Mais il étoit infatué de 
fes étymologies Francoifes tirées de l' Arabe. Voyez 
je vous prie, ce que j'ai remarqué à ce propos 
dans mes Remarques fur la Vie de Pierre Ayrault , 
Lieutenant Criminel d'Angers , mon grand pere 
maternel. Aprés avoir cherché long-tems l'étvmo- 
logie de ce mot galetas, je crois l'avoir enfin trou- 
vée. Je crois donc que ce mot a été formé du La. 
tin inufité P'aleroffafium , mot compolé de celui de 
valetu: , qui fignifie valer, & de celui de fafium , 
it du Grec exiey , qui fignifie demeure, Bugey, 
Mmmm | 
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dans les Glofesanciennes , eft explique par koville; 
celt-a-dire , érable a bœufs. Valctojtafium s im 
donc originairement f^alerorum ffatio , la demeu- 
re, l'habitation des Valets ; c'elt-a-dire,, des jeu- 
nes enfans des Seigneurs. Voyez ci-deflous. Et ga- 
leras a été formé LA valetoflaftum , de cette manie- 
re : valeroflafrum , valeflafinm , galeflafium , GALE- 
Tas: comme Gascon de /afco , & GATER, de vaf- 
tare. Et on a dit Galeffaf/«m pour la demeure des 
Valets, de la même façon qu'on a dit Fapsoyegzeny , 
pour La demeure des Garçons : quieft un mot qui fe 
trouve en cette lignifcation-là dans Cedrenus. 
Ecoutons Liple , dans la lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fes Lettres ad Belgas : In Cedreno le- 
gai , Conjlantinopoli conflagralfe incendio T) paésiau- 
Aey TC pem ac óneànsiaç, To M cutycy TAPEONOS- 
TASION. Id eff, mediam aulam Templi magni , 
quz Garfanoffafium dicitur. In margine fcripti libri 
notatum : DapseWiguTuoy » suc? Joe s prar ° 
Taprswoy ^B sapa A«Tiyo , To æaidiov. » Gar- 
Arabe v a ; ibi videtur effe puerorum ftatio : 
Garfonium enim Latinis , eft puer. Optime ille. M. 
du Cange, dans fon Gloffaire Grec, au mot zap- 
aovosénot , a fait la méme remarque : TAPXONOX- 
TAxION , fic appellatum atrium fubdiale ante 
Ædem Sophianam Conflantinopoli , in quo fcilicet 
confiflebant Procerum famuli , quos garçones , wt c 
Galli bodie , Greci vocabant. € On peut auffi avoir 
fait galetas de Valetoflafis. Et Valetoffafis aura été 
dit, comme Greroffafis , qui étoit un Palais de l'an- 
cienne Rome , où logeoient les Ambafladeurs de 
Gréce. Pline, xxxii. 1. Voyez Vigenaire , fur 
Tice Live, page 523. du Tome premier. 

Il me refte à remarquer que ce mot de Valer 
s'eft dit originairement des enfans des Nobles qui 
n'étoient pas encore parvenus au degré de Cheva- 
lerie : Voyez ci-dellous au mot valer : & qu'il s'eft 
dit enfuire des Ecuyers, appellés en Latin Armige- 
ri & Scutiferi ; c'eft-a-dire de ceux qui dans les ar- 
mées portoient les armes & les boucliers aux Che- 
valiers : Et enfuite , des valets honorables : Er en- 
fin , des valers de petite étoffe. Et comme on loge 
la valeraille aux derniers étages des logis, ce mot 
de Faleftafium , qui nefignifioit que F'aletorum fia- 
tio , a été pris enfin pour xn galeras. M. 

Gazeras. Peut-être de l'Ebreu hp & moy 

alijatb , chambre-bante. Huet. 

GALET T E. Sorte de tourteau. Voyez galet. 


M. 

GALG A LA. Nom propre d'une ville de la Pa- 
leftine , autrement Gxiigai , faivant la prononcia- 
tion Ebraique. C'eft à Galgala que Joíue érigea 
douze pierres pour être à la poftériré un monument 
du pallage miraculeux du Jourdain , & c'eft-là 
aufi qu'il circoncit le I & célébra la Pique. 
Ce nom elt Ebreu,:& fignihe roulement, du verbe 
V3 galal rouler : & il fat donné à g lieu parce 

; comme il eft rapporté Jof. v. 9. le Seigneur 
Spei ôté de deffus les ia d'Iftael par la cir- 
concifion l'opprobre de l'Egypte. Les paroles du 
texte font : Le Seigneur dit a Jofué : aujourd'hui 
j'ai été (à la lettre j'ai roulé) de deffus vous lop- 
probre de l'Egypte. C'eff pourquoi ce lien fut appellé 
Guilgal ( c'eít-a-dire roulement) , comme on l'appel. 
le encore aujourd'hui. Le Prophéte Amos , v. 5. fait 
allufion à ce nom , par un de ces jeux de mors 
affez ordinaires dans l'Ecriture , loríqu'il dit: 
DID noi 535i Guilgal galoh igleb 5. c'eft-à-dire , 
Galgala ira certainement en exil. * 


. GALILE E. Ancien nom propre d'une partie 
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de la Paleftine. 11 vient de l'Ebreu Whi palit, 
dont les Grecs ont fait razuAdia , 8c les Latins Gali- 
Lea. Il fignifie limite , confin ; & il fut donné appa- 
remment à ce pays parce qu'il étoit aux confins de 
la Teire Silas. T dédie 

GALIMAFRE'E. Sortede ragoût. Hachis de 
diverfes fortes de viandes. Montag ne 1. 46. Quel- 
que diverfité d'herbes qu'il ait , tout S'emveloppe 
fous lenom de falade : de même, [ous la confidération 
des nom: , je m'en vais Pins ici urme galimafrée de 
divers articles. Je ne (ais pas d'où vient ce mor. 
Galifre , felon le témoignage de Charles de Bou- 
velles , fignifie en Picard , un gourmand. M, 

GALIMATIAS. Difcoursconfus & obícur : 
grand difcours où l'on ne comprend rien. Galima- 
tias, & galimafrée font couíins germains ; mais 
je ne fais pas leur généalogie. AM. 

GALIMATIAS. Ce mor, à mon avis, a la 
méme nailfance qu' Aliborum , & a été formé dans 
les plaidoyers qui fe faifoient autrefois en Larin. 
Il s'agiffoit d'un coq appartenant à une des Par- 
ties, qui s'appelloit Marthias. L’ Avocat, à force 
de répéter fouvent les mots de Gallus & de Mat- 
thias , e brouilla ; & au lieu de dire Gallus Mat- 
thia, dit Galli Matthias. Ce qui fit ainfi nommer 
dans la (uite les difcours embrouillés. Hwer. 

GALION. C'eft ainfi que appelle un vaif- 
feau qui eft plus grand que les navires ; bi 
la terminaifon de ce mot témoigne alfez que c'eft 

rement un diminutif de galée : auffi étoit-ce 

anciennement le nom d'un petit vaiffeau. Un arm 
cien Auteur del'Hiftoire de érualem » qui fe voit 
dans le Recueil intitulé Ge/fa Dei per Franco : 
Vcrum quadam de galeis nojiris , quinam veniant , 
énquifitura occurrit ; Cr cum ea minor cumba, 
vulgo galionem vocant. Et plus bas : Galiones ver, 
uno remorum ordine contenti , brevitate mobiles, & 
facilis fleluntur , © levius difcurrunt , &c. Cafe- 
"neue. 

GALION:GALIOT E. Ioa, padia . galio 
galionis , GALION, Tahia , paix , galia , galiota , 
GALIOTE. Ta^ta fe trouve, Voyez le Gloffaire Grec 
de M. du Cange. Voyez aufi ci-dellus galere. M. 

Gazon. Plante , spe autrement peri 
muguet. Dedi, qui fi la même chofe, & que 
Diofcoride rv. 96. & Galien liv. vi. des Facultés 
des Simples , dérivent de 5424: parce que cette 
plante Bk prendre le lait. Voici l'endroit de Diof- 
coride : TA4AAION, oi 5 TAAAËPION ; oj 5 , TAA4- 
TION. oyéaca; 5 amo TW YAAA ari) yottf , d'YTi EITUS 
auro. Voici celui de Galien : T.'AAION , wrou=çu 5 
dmo TV yaaa wmr. Selon cette étymologie , i 
faudroit écrire dy, & non pas yavser. M. 

GALLANDE. Rue Gallande. Voyez Aw 
Gallande, M. 

GALLE. Rogne. Charle de Bouvelles & Ni- 
cot le dérivent de callus, C'eft la véritable crymo- 
logie dece mot. Callus , calla , galla , GaLLE. Cal- 
lojas fe trouve pour galleux dans Adhelmus : 

Infuper expertus callofo corpore lepram. 
La galle rend la peau dure & rude ; & calleufe, 
pour ufer de ce mot, Et de-là vient que les anciens 
Auteurs Latins l'ont appellée fcæbies. Jordanus 
Rufus , Calabrois , dans fon Traité manufcrit de 
Medicamentis equorum , livre premier , chapitre 
dernier , parle de la galle des chevaux en ces ter- 
mes: Galla, eff quadam turnefatHio mollis, ad me- 
dum vefica : magna, ut galla , vel avellana. Ce qui 
pourroit donner fujet de croire, que galle , dansla 
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fignification de regne , auroit été fait de galle dans la 
fignification de moix de galle, Mais encore une fois, 
galle , en cette fignification, vient de callus. € Les 
Bas-Bretons difent gallus , pour galleux : ce qu'ils 
ont pris fans doute du Francois gallewx. M. 
Garre. Noix de galle. Gr. xaxéc. Du Latin gal- 
la. Virgile , dans le quatriéme de fes Georgiques . 


Proderit © tunfum galle admifcere [aporem. 
Les Efpagnols y ont ajoüté un A. Ils difent agalla* 
M 


GALLEFRETIER. Rabelais, dans la Pré- 
face du v. livre ; s'il eft vrai que ce livre foit de 
Rabelais : Quels trinquenailles ? quels gallefreriers. 
Henri Etienne, vers la fin du chapitre 5. de fon 
Apologie pour Hérodote , dit que nous difons gal- 
lefretier , au lieu de gallefrotier : a fcabie fricanda. 
Les Efpagnols difent gallofo , & gallofero , & gaifar- 
ro , & galfaron , pour dire un mendiant : & galle- 
fear , pour dire mendier : & les Gafcons di(ent gail- 
lofou , pour dire wr gueux revefiu , qui fait du fuf- 
filant : Et les Italiens , gaglisffo , pour vilain , co- 
quin. Yl y a apparence que gallefrerier a été fair de 
gallojret arius , fait de gallofero. M. 

GArLEFRETIER. Ce mot vient , felon moi, 
de l'Alleman walfarrer, qui fignifie pelerin, ou 
homme qui eft en voyage pour aller vifirer les 
tombeaux des Saints. On fait que fous l'habit de 
pelerin font quelquefois cachés de mauvais garne- 
mens, fuivant le proverbe : Jamais cheval ni hom- 
me n'amanda pour aller à Rome. De-là vient que 
ce mot a été pris en mauvaife part. Wal en Alle- 
man fignifie entr'autres choles mortuus & cadaver 
morini. Fart fignife , profettio , iter. Le Duchat. . 

GALLE k Vieux mot , inufité , qui fignifie 
fe réjouir. Coquillart dans fon Monologue des Per- 
` ruques : 

Frere Berufle , & Dom Fremin, 

Les attendent en lieu celé : 

Sur queue de leur parchemin 

Leur baillent leur beau blanc feellé, 

Ont-ils bien gandi c gallé, 

En lien de dire leurs Matines. M. 
Voyez galand. 

GALLES. Le pays ou la principauté de Gal- 
des en Angleterre , qu'on nommoit autrefois la 
Cambrie. C'eft-là que fe retirerent & fe mainterent 
les Bretons, loríque les Anglofaxons s'emparerent 
de l'Angleterre. Paíquier dans fes Recherches livre 
1. chap. 2. prétend que le pays de Galle: a Jar fon 
nom des Gaulois , premiers habitans de l'Ile de la 
Grande Bretagne. Wachter croit que Gallois, fi- 

ifie peregrinus , migrator , & il le dérive du ver- 

Teutonique wallen, qui veut dire peregrinari , 
migrare. ll donne la même fignification & la méme 
origine aux mots Gawlois & Wallon. Nous avons dit 
en François Gallois au lieu de Walle, qui eft le 
véritable nom , en changeant W en G , comme 
en beaucoup d'autres mots. Mais pourquoi les Gal- 
lois ou habitans du pays de Galle; ont-ils eu ce 
nom ? Ecoutons le même Wachter , qui dans fon 
Glo[[arium Germanicum pag. 1811. parle ainfi là- 
deflus : WALz , peregrinus , alienus. — Benfonius in 
Voc. Anglofax. Weal advena , Weallas Britanni , 
Weallife Wallicus , Cambricus ,  Corn-Weallas 
Cornubienfes. Quibus addere poterat Bryt-Weallas 
W' allo- Britannos, Loccemius in Lex, Jur. Sueo-Gotb. 
Walinkunna extranei peregrini. Francos eadem voce 
nfos effe colligitur ex Patlo Legis Salica Guelferby- 
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tano , ubi Romani inter Franco: degentes vocantur 
uuala leodi , bomines peregrini. Tit. x. $. g. © ex 
D. S. Anmonis $. 23. ubi Italia vocatur Wa- 
ilant , que refpetIn /Enea erat terra extera, Cuntla 
à Simpliciori el alius, alienus ; prefixo W Inde La- 
tinis Garii, Warri, Warrowrs , WArLICI : que 
nomina proprie tribuuntur ou qui vel alio fer^ 
mone utuntur quam nofiro , vel ex alia regione in cas 
quas nunc tenent. fedes , migrarunt. De Gallis vidi- 
mus fupra, De Wallis in Britannia idem videtur 
Jlatuendum., Cùm enim Britannorum , qui pofl amif- 
Jam patriam caedibus fuperfuerant , pars in Came 
briam , pars in Cornubiam , fe recepiffent ; Saxones , 
hos quidem Corn-wealas , illos veró Bryt-wealas 
appellabant , ut docet Cel. Wilkins in Gloff. voce 
alifcus. Mirum quo jure , cum ipfi potius fuerint 
peregrini in Britannia , illi indigena, Hinc fortaffe 
reélins vocantur migrantes , quam peregrini , à wal- 
len migrare. Quidem etiam Belgicum nomen inde 
efformant. Nam à wale inquiunt fit diminutivum 
walike , balike, © binc porro BELGA per contrattio- 
nem. Quod in medio relinquo. Gemilibus jungamus 
propria , pueris & puellis impofita. Nam bac quoque 
ex codem eum illis fonte à parentibus banfla viden- 
tur y ut funt N ALAFRIDUS , peregrinorum affertor , 
à frieden rueri. WALPURGIS , peregrinorum tutrix , 
à bergen fervare. WAtrRUDIS , peregrinis dilella. 
Hodie [uperat incompofitis © derivaris , cuju[modi 
fum wallnul mux exotica, wallen peregrinari , we- 
lifch , contraëte welch , exterus peregrinus, De vo- 
ce Celtica el , que omnium origo efl , vide plura in 
loco. Voyez auffi ci-deffus Gawlois, * 

GALLON. Ornement d'habit. De callone , 
ablarif de callo , fait de callus. Callus , callo , cal- 
lonis , callone , gallone , cA11oN. Le gallon eft éle- 
vé au-delfus de l'étoffe. Voyez galie. M. 

GALLONNER lechef, pour peigner , gra- 
ter , fe trouve dans Froiffart édit. d'Ant. Veratd , 
vol. 2. fol. 16. v*. Le Duchar. 

GALOCHE. Il n'y a point de doute qu'il ne 
foit formé de Gallica , qui lignifie proprement une 
efpéce de chauffure qui necouvre que le deffus du 
pié , dont le refte paroît nu au travers de certaines 
courroyes dont cette chauffure eft attachée. Dans 
Aule Gelle, liv. 13. chap. 20. Omnia ferme id ge- 
nus, quibus plantarum calces tantum infima tegun- 
tur , catera prope nuda , C teretibus habenis vinila 
Jum , foleas dixerunt : nonnunquam voce Graca cre- 
pidulas. Gallicas atem, verbum opinor effe novum , 
non din ante atatem M. Ciceronis ufurpari ceptum , 
Itaque ab eo ipfo pofitum efl in fecunda Antoniana- 
rum. Cum Gallicis , i»gwit , & lacerna cucurrifti. 
Son diminutif gallicula fignifie meme chofe. Les Glo- 
fes : xayBDuov, gallicula. Le Gloffaire d'Anfileubus: 
Gallicula , calceamenta pafterum funt. Henri Spel- 
man dans fon Archéologue : Suns Galoches bodie 
apud Gallos crepide [eu calcei quidam lignei , qui- 
bus in rure utuntur coloni. Budée dérive galoche de 
xu). orvc ; qui fignifie um foulier de bois, Cafeneuve. 

GALOCHES. Nébriffe , Baif , Périon , Fa- 
vyn , M. du Cange, & plufieurs autres dérivent 
ce mot de celui de gallice, qui fe trouve dans la 
feconde Philippique de Ciceron , pour une efpé- 
ce de foulier : Cum gallicis C lacerna cucurrifti, 
Et dans le Cyr pus 20. du livre 15. d'Aulugelle : 
Omnia ferme id genus , quibus plantarum calces tan- 
tum infimè teguntur , cetera prope muda , C teretibus 
habenis vintla funt , foleas dixerunt : n nam, 
voce Graca , crepidulas. Gallicas aurem , verbum effe 
opinor novum , non diu ante etatem Marci Ciceros 
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nis ufwrpatum.-Itaque ab eo ipfo pofitum eff in fecun- 
da Antonianarum. Cum gallicis , inquit , & lacer- 
. na cucurrifti. Et ce mot eft expliqué dans les Glo- 
fes anciennes par cay&xouey.  Xayjajuo) > gallicula. 
Où Bonaventura Vulcanius a fair cette note : Gal- 
li etiam bodie galloches vocant. Henricus Spelma- 
nus ; ce qui a été remarqué par M. de Cafeneuve ; 
a fait une femblable remarque dans fon Archéo- 
logue : Sunt. galoches hodie apud Gallos , crepide 
eu calcei quidam lignei , quibus in rure utuntur co- 
loni. Et Francifcus Silvius , fur les Epitres d'An- 
gelus Politianus ; parlant du mot gallice : Gallicum 
fortaffe eff vocabulum : vocabulo enim domeflico , 
nofiri gallocias appellirant, Covarruvias a eu une 
autre penfée. Il croit que l'Efpagnol galochas , qui 
eft le méme que notre mot galeches , a été dit 4 Gal- 
lis, ue los Francefes , recae los que abi- 
tan en los Alpes, las ufan. Quelques-uns dérivent 
galoches , de calones , qui fe trouve dans Feltus , 
ur une efpéce de fouliers. Calo , cala , caluca , ga- 
enaition D. le dérive de xana mc. KaAcmrecs 
lignea crepida , à nobis gallochus dicitur. C'eft dans 
fes Commentaires de la Langue Grecque , page. 
212. del'édition de Robert Etienne. Mais zaħcmug 
ne fignifie pas un foulier , mais ne forme de foulier. 
Voyez ci-deffus forme de foulier. € L'étymologie 
de Nébrille , de Bai£ , &c. me femble la plus vrai- 
femblable. € J'oubliois à remarquer que Poftel a 
auffi dérivé saloches de sa» oiov. M. 
GALOISE : galante : gentille. Le livre des 
Pardons S. Trotet : 


Et puis s'en vont , pour faire les galoifes , 
Lorfque devroient vaguer en Orailon. M. 


Voyez galand. 

GALO N. Melure des chofes liquides. M. de 
Brieux , dans fes Divertiffemens , en la Lettre à M. 
de Prémont : GALON , parmi nous, eff une me fure , 
on un vaiffcau , qui tient deux pots. Dans Mathieu 
Paris vous trouverez cerevifiz galones. Dans Froif- 
fart , volume z. chap. 19. ll leur convenoit ache- 
ter un pain mal cuit , fix efterlins ; & un galon de 
vin , 24. efterlins. Nous l'avons fans doute pris de 
l'Anglois a galon : que quelques-uns veulent tirer du 
Grec ntyuvor, en tran fpelant les lettres. € Ce mot en 
certe fignification , eft fort ufité à Caen: & c'eft ce 
qu'a voulu dire M. de Brieux , en difant , galon par- 
mi nous, &c. car M. de Brieux étoit de Caen. M. 

Gazon. Il vient de Gillo. Ce mot fe trouve 
dans une ancienne Epigramme rapportée dans les 
Cataleétes de Scaliger : 


Quem recreat feffum gillo facella melo. 


Et dans une autre dela compilation de Pithou: 

Gillo vomir gelidum vaflis fingultibus omnem. 
Les anciens Gloffaires rendent ce mot par hawcalis, 
Et Caffien : Gillonem fiélilem , quem bancalem nun- 
cupant, Huet. 

G A L OPE R. Kaama & xatari, dans quelques 
Auteurs Grecs , fignifient une ceftaine maniere de 
marcher ou de courir : de-là font dérivés seras 
& xaxsày, qui fignifient proprement faire aller un 
cheval à petits bonds. Budée ; Adrien Junius , Ruel- 
lius, & pluñeurs autres aprés eux , ont remarqué 
que de-là vient galop & galoper. Voici les termes 
de Budée , qui font de la page 112. de fes Com- 
mentaires {ur la Langue Grecque:Ka»aray 4 xa2maZ uy 
Graci dicunt , eguum ad insreffum exultantem urge- 
re. Noffri hoc callopare vocant; c callopum » quod 
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illi ra rw dicunt. M. de Saumaife cependant , dans 
fes Notes fur l'Hiftorien Julius Capitolinus, met 
de la difference entre le xaxay des Grecs, & notre 
galoper. Differebat tamen , dit-il , currendi modus 
ille in eguis, quem Graci ram ay vocant, Ó quem nos 
galopum vocamus. Grecorum enim xäxma , curfus ef 
quem trotum valgé nuncupamus , qui medius eff 
inter galopum c pallum , nt vulgà loquimur, Maïs il 
ajoute: Hand dubie tanen "s à effidla vox eft illa 
noflra Gallica , &c. Cafeneuve. 

Garorer. De calupare. M. de Saumaife fur 
l'Hiftoire Auguíte , pag. 245. Ur à voce razwa, 
que curlum Gracis fignificat , verbumranmalers, fic 
Latini calpare, vel calupare , dixerunt, dmr 
xwa»z&y. Inde noffrum galopare , pro currere ; de 
equis. Differebat tamen currendi modus ille in equis , 
quem Graci waxsay vocant , C" quem nos galopum 
vocamus, Grecorum enim sahna curfus eff quem tro- 
tum vulgo nuncupamus , qui medixs eff inter galo- 
pum, C palum, wr vulgo lognimur. Haud dubie 
tamen inde effiéta vox eff illa nofira Gallica unde 
diximus. Vollius , dans fon de Fitits Sermonis , a 
dit la méme chofe ; & Ruellius , dans fon Inter- 
prétation des Mors difficiles des anciens Médecins ; 
& Périon dans fes Dialogues de l'Origine de la 
Langue Françoife. Bourdelot , dans fes Erymolo- 
gies Manufcrites , a fort bien remarqué que Budée 
eft le premier qui a fait cette remarque. Voici les 
termes de Budée ; qui font de (es Commentaires 
fur la Langue Grecque , pag. 212. de l'édition de 
Robert Etienne: Kaardi n zdàmaley, Graci dict, 
equum ad ingrefum exultanrem urgere. Noffri boc 
callopare et: C callopum , qued Frair 
dicunt : & ce qui fuit. M. 

GALOPINS.On appelle ainfi dans la Maifon 
du Roi , les enfans de cuifine : qui font ceux qui , 
habillent les viandes , & qui les piquent. On ap- 
pelle auffi à la Cour'Galopin: , les volontaires fui- 
vant la Cour : qui font de petits gueux qui fui- 
vent la Cour. C'eft un diminutif de l'Italien ga- 
luppo. Galuppo , galluppino , GALOPIN. M. Ferrari, 
dans fes Origines Italiennes : GaLurro , Servus 
militaris : agafo : non 4 calo , five calone ; fed 
quód currentem equum pedes infequatitr, ant prace- 
dat : vel quód inflar equi calpantis , cito curfu fera- 
tur. Voyez galoper. M. 

G ALVARDINE. Rabelais, 4.31. Lapean, 
comme une galvardine. La fignification de ce mot 
ne m'eft pas connue. M. 


GAM- 


GAMACHES. Guétres , couverture de bot- 
tes. Les Italiens difent aufi gamafcia. M. Bochart 
prétendoit que ces mots venoient de l' Arabe giar- 
muk, qui fignifie la méme chofe. Les Languedo- 
ciens difent garamacho , & gamache. M. du Cange 
dérive gamafcia de campagus. M. 

GAMALA. Nom propre d'une Ville de Pa- 
leftine , ain appellée de l'Ebreu 523 gamal cha- 
meau ; parce qu'étant fituée fur le fommet d'une 
montagne , elle fembloit repréfenter la boffe d'un 
chameau. * 

GAMBADE. Voyez jambe. M. 

GAMBAGE. C'eit un droit dû aux Seigneurs 

les Braífeurs de biére : dont il eft fait mention 
dans la Coutume de Boulonnois , art. 45. & dans 
celle d'Herly , art. 3. Ce droit a été ain appelle, 
pu corruption , au lieu de cæmbage , du Latin am- 


a, qui fignifie le lieu où fe fait la biére. Dans le 
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Cartulaire de S. Michel de Trefport, enun Ti- 
tre de 1141. Monachi ibidem Deo Jervientes , in 
furno © camba , abfque foragio & cambagio, panem 
€? cervifiam facient ad proprium ufum, Dans les Cha- 
ftelenies de l'Ile, 180. Cencefft etiam eis wt liceat 
im perpetuum furnos © cambas facere. Cambarius 
fignifie le Bralfeur de bière ; & cambum , le vaik- 
feau où l'on met la biére. Camba vient de l'Alle- 
man cam , qui fignifie biere. Voyez M. Galland , 
dans fon Franc-Alleu ; & Voffius dans fon de Fi- 
tiis Sermonis , 11. 4. & dans l' Appendix , Pag. 8o1. 
Ce mot cam n'eft plus en ufage aujourd'hui chez 
les Allemans ; mais il (e trouve dans Ulpien , en 
la Loi fr quis , au Digefte de Tritico , vino & oleo 
legato ; & dans Prifcus de Legat. pag. 5 s. de l'édi- 
tion de Paris : T ce »e92y xepuyupôuor woua. xd- 
por ei Bs (Cap 7 xeren dure. M. 

GAMBOISON. Les Anciens couvroient , 
à la guerre , leur eftomac & leur ventre d'une 
elpéce de plaftron fair de lin ou de linge, telle- 
ment battu & ferré qu'il pouvoit réfifter à la poin- 
te des armes les mieux acérées. Æmilius Probus 
les appelle lericas lineas ; & Plutarque, en la Vie 
d'Alexandre, en décrit un dont ce Prince s'armoit 
aux jours de bataille. Nos anciens François l'ap- 

lloient gamboifon. Geoffroy de Ville-Hardouin ; 
fs. 3. Et ne fu armés que d'un gamboifon © d'un 
chapel de fer , fon efcu au col. Le Sire de Joinville, 
en la Vie de S. Louis, l'appelle gawbifon. Or il 
avint que je trouvay illec yn gaubifon CI qui 
avoit efli a un Sarrafin : Œ je tournay le fendu de= 
vers moy , É en fis eftu. Raimond de Agiles, dans 
fon Hifloria Francorum qui ceperunt Jerufalem , 
écrit qu'au Siége de Jérufalem, les Turcs oppo- 
foient aux coups des machines de guerre , des coi- 
tes faites de gamboifon. Erant autem culcitre de 

gambafio ; c'elt-a-dire , faites de la méme étoffe 
dont on fait les gamboifons. Et parce qué cette 
forte de plaftron fervoit particuliérement à la dé- 
feníe du ventre , il fut appellé wæmbafs , d'où 
nous avons formé ramboifon : car en ancienne Lan- 

ue Tioife wamb fienifie ventre. Rabanus Maurus , 

bbé de Fulde , dans fes Glofes Latines-Barbares , 
des parties du corps humain: enter , id eff wam- 
ba. La Chronique de Colmar, part. 2. Armati 
repu, sbantur , qui galeas ferreas in capitibus habe- 
bant , © qui wambafia , id eff tunicam fpiffam ex 
lino C fluppa C veteribus pannis confutam , &c. 
Albertus Argentinenfis , dans fa Chronique : Qui- 
dam carnifex Epiftopum fuper dextrario in rubea 
wambafia circumientem , pe exercitum. fuum ad 
pugnandum incitantem , cufpide perforavit, Cale- 
neuve. 

Ga{ĮmBorsoN. Mot ancien , & inu(ité , qui 
fignifie une forte de plaftron , fait de linge, tello- 
ment prellé qu'il ig réfifter aux armes les plus 
acérées. M. du Cange fur Ville-Hardouin , pag. 
194. GaMBorsoN. C'effoit une efpéce de v:flement 
contrepointé , long , € pendant Ael cuiffes , fur le- 
quel le Chevalier endoffoit le haubert ou la corte de 
mailles. Guillaume le Breton , lib. xx. Philip. 


Tot ferri fua membra plicis, tot quifque 
tenis 
Pectora , tot coriis , tot garnbefonibus ar- 


mant. 


Le Sire de Joinville , en l'Hifloire de S. Louis : Je 
trouvay illec prés un gaubifon d'eftoupes , qui 
avoit elté à un Sarrafin : & je tournay le fendu 
devers moy , & en fis eícu. Guillaume de Guille- 
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ville , Moine de Challis , en fon Pélerinage de 
l'Ame : . 


Et tout ainfi comme fait eft 
Les pontures, le goubifon. 
(Aliäs, gambelon , ou gan:bifon : ainfi que porte 


mon Mannjcrit ) 


Pourquoy pourpoint l'appelle-on. 
Et ailleurs : 


Car deffous va le gambifon , 
Qui fe veut armer par r.ifon. 


Il femble que ce veflement fut aivft appellé, de l'efeffe 
qui efloit forte & efpeffe , : fin que la cette de mailles 
ne bleffaft la chair. € Voyez M. de Cafeneuve, 
M. 


GAMELLE. Jatte ou plat de bois. Du Can 
dérive ce mot de gamelum , qu'on a dit dans la 
Batfe-Latinité , pour fignifier la méme chofe. Il 
vient du Latin camella, qui fignife un panier fait 
d'un ofier fort ferré. 1l t trouve en cette fignifi- 
cation dans le liv. 1v. des Faftes : 


Dum licet appofit , velutit cratere , camellá , 
Lac niveum pores , purpurcamque Japan. 


On appelle dans quelques Provinces , en file bas 
& populaire , grande gamelle, une femme de 
mauvais air , qu! a un grand cou. * 

GAMME. Guido Arctin , Moine de S. Benoît, 
après avoir été employé à corriger les Chants de 
l'Eglife , environ l'an 1024. compofa une Echelle, 
conforme au Siftéme des Grecs , y ajoutant quel- 
ques cordes au-deflus & au-deflous. Et depuis , il 
inventa fur l'hymne Ur queant laxis refenare fibris , 
&c. qui eft de Paul Diacre , qui vivoit en 774. 
les fix Notes, ou fyllabes, UT, RE, M1 , FA , SOL, 
LA : Et dans le livre qu'il compoía du Chant , il 
dit pe le Plein Chant étoit plus facile à apprendre 
en fix jours par cette méthode , qu'auparavant en 
fix mois. Il mit enfuite ,à côté de ces Notes, une 
de ces fepe lettres , A,B,C,D,E,F, G. Et 
ce qu'il accompagna la Note qu'il ajouta fous 
€ Siftéme ancien , de la lettre gamma, toute l'E- 
chelle fut appelléé Gamme : comme elle l'eft en- 
corg préfentement. Età ce propos , il eft à remar- 
quer, qu'on a de méme appellé gamma une cer- 
taine forte de limite. Voyez Rigaud , dans fon 
Gloffaire des Agrimenfeurs , au mot gamma. M. 


GAN 


GANACHE, Nous appellons ainfi , propre- 
ment , la mâchoire d'un cheval. Mais nous difons, 
figurément , eps homme eft chargé de ganache, 
pour dire qu'il a la machoire pelante. Les Italiens 
dient ganafcia , & les Efpagnols , ganaffa. Merlin 
Cocaie a employé ce dernier mot dans fes vers 
Macaroniques : E 


Si tibi dens caderet , quoties feris ore bugiam , 
Jam tua non poffet pane ganaffa frui. 
Ganaftia & ganaffa , font des augmentatifs de ge- 
ma. Gena , genaftia, genalfa , ganafcia , ganajfa. 
De ganaftia, nous avons fait GANACHE. M. 
GaANACHE. De l'Arabe canachon, qui figni- 
fie le palais & la partie du menton qui lui repond, 
Il fignifie aufi bec, Huet. 


GANCHE, Le Roman dela Rofe, fol. $4. 
v. 


G A N. 
e ne vous peulx à point tenir , 
Tant me faites © tours È ganches , 
De bras, de trumeaux € de hanches ; 
Ertant vous allez deffordans. 


Et fol. $5. r°. 
Mais la chofe eff ff mal partie , 
ne chafleté pert [a partie; 
rar elle affault ou fe revenche , 
Tant peu fut debuter © ganche , 
Qu'il Ini convient fes armes rendre. 
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e ne fais fi ganche ne feroit pas le fimple de 
Nds , ou h vobi de pus qu'on difoit 
autrefois pour gauchie. Le Duchat. 

GANGES. Ce font les oreilles du poiffon. Le 
Traducteur du traité de Opfomiis de Platine, liv.10. 
ch. 1. où il parle des poiflons en général : Les vui- 
deras © leur arracheras les ganges ou oreilles , qui 

rouges, © les laveras tres-bien. Le Duchat. 

GANGLION. Terme de Médecine. C'eft 
une rumeur qui fe forme fur les nerfs & fur les 
tendons. Ce mot vient du Grec yæyAioy, qui fi- 

ifie la méme chofe. * 

GANGRAINE. Voyez CANGR AINE. 


M. 

G A NIF. Voyez canif. On prononce ganif en 
Anjou , & en quelques autres Provinces. A Paris, 
on dit plus ordinairement canif. Les Efpagnols di- 

t ganivete. M. . 

G À N O. Terme du Jeu de l'Hombre, Le mot 
en Efpagnol fignifie , je gagne : pour dire , lâchez- 
moi la main. Le Duchar. 

GANS. De wanti , ou wantones. Dans la pre- 
miere Addition au Capitulaire de Charlemagne , 
ch. 22. il eft permis aux Moines de porter wantos 
in aflate , muffulas in hyeme vervecinas. La Vie de 
S. Bethier ou Bethaire , Evêque de Chartres : Chi- 
rothecas, quas vulgó wantos vocant. La Chronique 
de Novaleze , De expeditione Caroli Magni adver- 
Jus Longobardos , décrivant comme l'E eur 
Othon entra dans le Sepulchre de Charlemagne : 
Coronam auream erat coronatus , fceptrum cum wan- 
tonibus indutus tenens manibus , à quibus jam ipfa 
ungule precefferant. ll eft certain que wanti & 
wantones font des mots de l'ancienne Langue 
Tioife : Et je ne fais s'ils font formés de bent 
ou bant , qui fignifie la main en cette Langue ; 
comme encore hand en Alleman. Le Gloffaire du 
Moine Kéron : Manus, benti. Manuum, henreo. 
Manibus , bantum. Caíeneuve. 

G A x s. De wanti : mot Latin-barbare , qui a 
été fait de l'ancien Alleman , ou du Flaman , wan- 
te. Jonas , en la Vie de Columban : Tegumenta 
manuum , qus Galli wantos vocant , quibus in labo- 
ribus uti folebat , in lapidem depofuit. L'Auteur de 
la Vie de Betharius , Evêque de Chartres : Unus 
€ Barbaris nijus eff abffrahere à manibus ejus chiro- 
thecas , quod valgo wantos vocant. Voyez François 
Pithou & Lindembrog , dans leurs Gloffaires , & 
Cluverius , dans fon ancienne Germanie , liv. 1. 
ch. 9. & Voffius , dans fon de Viriis Sermonis, En 
Picardie , on prononce encore à préfent oan. Et 
les Allemans appellent encore auffi aujourd'hui les 
gans bandfchib : & les Flamaus , bantfchoen : qui 
eft , comme qui diroit le foulier de la main. Hant 
fignifie maim ; & fchuch & fchoen , foulier. Les 
Ebreux appellent de méme les gans ©" na bare 
Tadaum , c'eft-à-dire , les maifons des mains. M. 

Gans DE FRANGIPANE. Ces gans ont été 
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ainfi appellés du Marquis de Frangipani , Seigneur 
Romain, inventeur du parfum avec lequel on les 
it. M. de Balzac , dans une de fes Lettres 
Madame Defloges : De fon bon gré, il fe fit bier 
votre tributaire, C r'obligea de vous envoyer tous les 
ans une raifennable quantité de fes paftilles. Si vous 
les trouvez bonnes , elles auront plus de réputation que 
les gans de Frangipani. Mais parce que vos gens 
de Limofin fe pourroient ici équivequer , vous les 
avertirez, , s'il vous plaiff , que ce parfumeur a trente 
mille livres de rente , C la premiere dignité de notre 
Province ; & que ce Gantier eff Seigneur Romain , 
Mare[chal de Camp des Armées du Roy , parent de 
S. Grégoire le Grand ; © , ce que j'eflime plus que 
tout cela, un des plus bonneffes hommes du monde. 
M. de Cerilante, dans des vers à M. de Voiture , 
imprimés parmi les Leures Latines de M. de Bal- 
zac : : 
Amice, nil me , ficut antea , juvat 
Pulvere vel Cyprio 
Comam nitentem pellere : 
Vel , quas Britannus texuit [ubriliter, 
Mille modis varias 
J'aëlare ventis tenias : E 
Vel quam perunxit Frangipanes ipfemet 
Pelle , manum. gracilem 
Coram puellis promere. 


Touchant l'étymologie du nom de Frangipani ; 
voyez mes Origines de là Langue Italienne. 

Il me refte à parler de l'étymologie de F. rangi- 
pani. Le P. Gilbert de Varenne , dans fon Traité 
des Armoiries : FkANGiIPANI , en Italie. D'azwr, 
à deux mains d'argent ; qui tiennent un pain d'or , 
coupez en deux moitiez : a raifon qu'un de fes prédé- 
ceffeurs fit au tems de la famine une tres-grande li- 
béralité à tout plein de perfonnes néceffiteufe:. Ceux 
de cette famille s'appelloient anciennement Frica- 
panes. Geoffroy , de Vendóme, liv. 1. épit. 
8. Primo anno, quo, Deo volente , vel permittente , 
nomen Abbaris eci » audivi , pis recordationis 
Dominum Papam Urbanum , in domo Joannis Fri- 
capanem latitare. Sur lequel endroit , le P. Sir- 
mond a fait cette Note : Verufliffime ac nobiliffima 
apud Romanos: familie nomen : nunc paululum in- 
Nan : Frangipanes enim dicuntur. Mais il y a 
déja long-tems qu'ils s'appellent Frangipani. La 
Ter du Monaftére d'Anchin, en l'an 1179. 
Schifmatici , quietem. non ferentes Ecclefia , iterum 
quemdam Clericum , de progenie illorum , quos Fran- 
gipanes Romani vocant , contra Papam Alexan- 
drum , Antipapam [latuunt : quem mutato nomine , 
Innocentem IL. vocirarunt, Cette Chronique finit 
en l'an 1200. Corrad , Abbé d'Ufperg , dans fon 
Hiftoire , en 1227. Imperator convocavit ad fe de 
civibus Romanis potentiffimos c nobiliffimo: , de fa- 
milia corum qui f isis. Frangentes panem ; € de 
aliis ad quos pracipue babebat re[peilum Populus 
Romanus, Cet Auteur vivoit il y a plus de 460. 
ans. M. 

Gans pe Nrrozt. Par corruption , pour 


gans de Nérola : c'eft ainfi qu'on appelle ces gans 


en Italie , d'où ils nous font venus. Et on lesa 
ainfi appellés , de la Princeffe de Nérola , Duchelfe 
de Bracciane , qui en a inventé le parfum. M. 
Gans. En Flaman & en Suédois , un gant fe 
dit encore aujourd'hui want ; & , comme on voit, 
nous n'avons fait que changer w en c , ainfi que 
dans plufieurs autres mots. Les Italiens difenr gan- 
ti ou gxante." Or le Teutonique want , eft dérivé , 
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felon Wachter , de gwain, qui felon Boxhornius, 
eft un terme Celtique & Bas-Breton , & fignifie 
theca. De forte que want , qui dans fon origine ne 
fignifioit qu'un étui, a été pris enfuite pour un 
étui du doigt , c'eft-à-dire , pour un ganr. * 
GANS É Sorte de petit cordon de foye. D'an- 
Ja : à caufe de fa reffemblance à une aníe de pot. 
Anfa, ganfa, GANsE. Vous trouverez dans mon 
Diícours du Changement des Lettres , un grand 
nombre d'exemples du G prépolé. On a dit de 
méme sm bouton de pourpoint , de (a rellemblance à 
un bouton d'arbre: & des glans de rabat , de leur 
reflemblance à un gland de chêne. M. 

GANTE : mot Languedocien , qui fignifie 
wn oye fawvage : ce mot eft d'ancienne origine 
Germanique. Pline , liv. x. chap. 22. parlant des 
oyes : Candidorum alterum vetligal in pluma. Vel- 
luntur quibufdam locis bis anno : rurfus plumigeri 
veflinntur : molliorque , que corpori quamproxima. 
Et è Germania , landatiffima. Candidi ibi ; verum 
minores : ganzz vocantur. Quelques manuícrits de 
Pline, felon le témoignage de Daléchamp , ont 
gu > & non pas ganza. Et cette leçon eft con- 

rmée par notre mot Languedocien gante : & par 
les Glofes anciennes , dans lefquelles le mot de 
ganta, cft expliqué par xlwvarwmné, c'eft-à-dire, val- 
panfer. Mais d'un autre côté , la leçon de ganze eft 
confirmée par la Langue Allemande & par la Fla- 
mande , dans lefquelles le mot gans milio encore 
aujourd'hui une oye : & par la Langue Angloife, 
dans laquelle goefen fignihe la même chofe. A quoi 
jajoute, que l'Alleman gan; peut avoir été fair 
du Latin anfer. Ifaac Pontanus veut que le mot 
ganza loir un mot Celtique. Ce qu'il prétend 
prouver par ces mots de Pline , au lieu allégué , 
Mirum in bac alite , à Morinis ufque pedibus veni- 
re : qui ne le prouvent pourtant pas. Voyez mes 
Origines Italiennes au mot ganza. 

Le Pere Hardouin , dans fes Notes fur Pline pré- 
fére la leçon de gante , à celle de ganze. Voici fa 
remarque: GANTÆ VoCANTUR. Sic Regimi, 1.2. 
Paris, © Chiffl. Editi , minus rell , Ganzæ. Vete- 
res Gloffs : Ganla xluasarraz : boc. eff, vulpanfer. 
Adfo, in Vita Sanli Walberti , cap. $. Anferes 
agreftes , quas à candore, vel fonitu vocis , more 
ruftico, Ganlas vocant. Gantas pariter œ alii nun- 
cupant , quos laudat v. ct. Ducangius in Glo[fario : 
€ Gantes c Gantulas. Menagio tamenin Origini- 
bus Linzue Italica , pag. 430. magis arridet Ganza. 
Hodie certè Belga plerique. anferes ganz vocant : 
Hifpani , Ganfo. M. 

GANTELE'E. Fleur. De gantulata : à caule 
de fa reffemblance à un gant ; pour laquelle les 
Botaniftes l'appellent digitalis. Nos Apothicaires 
l'appellent , pour la méme railon , Gants Notre- 


Dame. M. 
GAP. 


GAP. Nom propre d'une ville de Dauphiné, 
Du Latin Wapineum , par le changement de l'V 
en G, comme dans gåter , de vaffare ; dans guépe , 
de vefpa; dans Gafcon, de Vaca. * 


GAR 


GARANCE: forte de fimple. De varamria. 
Le Gloffaire Manufcrit de Mefficurs du Puy : Sax- 
pix , berba tinture quam vulgus varantiam vocat, 
V arantia a été dit, par corruption , pour veranria. 


M, de Saumaile {ur Solin , page 810. de l'édition 
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d'Utrecht: Verus Autor Gloffarum notat , fandycem: 
ejfe herbam tintlnra aptam , quam V. ulgus varantiam 
vocat. Hodie garantiam dicit vulgus Infellorum ; 
qui colorem rabia fic appellat , qua ef} Gracis ipudpi- 
Saver : fed antiquis : nam recentiores fAuSpídioy C Av- 
Spidiy appellant , pro isuSpider. Varantiam aitem 
pro veranta , perperam pronuntiavit infimum Lati- 
nitatis evum. Verantia , pro vero colore ; mt auran- 
tia , pro aureo , vel aurato pamo. Prifei Latini verum 
colorem de rubro © coccineo dixerunt ; ut Graci , 
aiSwoy. Myrepfo rubia , vd aAn3yd Girl , vero 
colore inficit. Veteri Interpreti Ariflotelis Rherorice- 
rum © œapioy hwSirer , panmus ruber. Hefychius : 
mrvaGaer, paua gno. Plura alibi noramus. 
Sic verans color, à douSwéc , x, danSnuuy. Nam ve- 
rare etiam di£lum pro ann Sur. 

Satin vates verant ætare in agunda ? 


apud veterem Pottam ; id efl ann Sivumy. Inde t ve- 
rantia , ténélura veranti: , vel veri coloris. Rubia 
tinéturam fic vocarunt : cr corrupte , varantiam , &c. 
Voffius de Vitiis Sermonis , page 635. Verantia, 
corruptis varantia : corpi » garantia : fan- 
dyx , frutex : qui cocco fimilem colorem facit, N eran- 
tia , 4 rins ng quia tintlura ejus , verns eff color; 
boc efl , vere ruber, © coccineus. Verare, aAnSwur. 
Angelins in xvi. Nollium , cap. 1. ex Ennii An- 
nalium 13. adducit , Satin vates verant atate in 
agunda? Atque inde V ates € Arioli , dili Verato- 
res : & Appuleio , in fequiori fex» , Veratrices , 
me Belgis Vau » © Waerfegfters. Imò e 
pretium quod pro divinatione dabatur , ex eo veratri- 
na appellatur , in veteribus Burgundionum Legibus, 
Titulo xvi. lege 3. Ubi perperam editum , vegintu- 
ra. Ut ad verantia redeam : ficut à conftans , conf- 
tantia , 4 fubítans , fubftantia ; ita quoque, à ve- 
rans , verantia: quia is color fit veran: , five verus; 
boc ef}, ruber. & Voyez M. de Saumaife fur l'Hiftoi- 
re Augufte , page 169. & 170. 

Dans le Capitulaire de Charlemagne de illis 
Juis , fe&. 70. Parmi les herbes que dew 
délire qu'on mette dans fes Jardins , il eft fait men- 
tion de #'acentia, Volumus quod in horto omnes her» 
bas babeant ; id eff , lilium , &c. allia , Wacenriam. 
Je crois qu'il faut #Warentiam. M. 

GARANT. De waren; , où warantu: , qui 
viennent de l'Alleman ware. Voyez Lindembrog 
& M. du Cange dans leurs Gloffaires , & Voffius 
de Vitiis Sermonis , liv. 2. chap. 130. & 23. M. 

Gan ANT. Il eft indubitable que l'origine de 
ce mot elt Teutonique : & cette origine eft le 
vieux verbe waren , qui fignifioit primitivement 
voir , confidérer , & eníuite , oblerver , foigner , 
garder , prendre garde. Wachter dans fon Gloffa- 
rium Germanicum , page 1816. WAREN , cavere, 
cautionem adhibere vel praflare , ne quid mali prater 
fpem c opinionem accidat. Veteres plerumque babent 
warnen , guod vide. Sed t& waren vel weren eo- 
dem fenfu obtinuiffe ex compofitis © derivatis eorum 
intelligfmus, Benfonius in Voc. Anglofax. wet can- 
tus, ware cautio. Gloff. Pez. cautela geuueri. Idem 
cognofcirur ex Latinitate Barbara ueruriffimi evi, 
Nam à participio warend cavens , ante permulta 
fecula fafta [unt warens œ waranrus fidejuffer , wa- 
renda & warandia fidejuffie , warendator fidejwffar , 
warandare d warentizare , evilionem. praflare , dr 
alia apud Gloffegrapbos. Ex eodem fonte funt Gallia 
ca, garant , garantir, garantie, © fimilia noti fie 
gnificatus, Plura ad familiam verbi [pellantia vide 
in wer castio @ paílie. Nous avons changé l'w, 


648 G A R. 


en c, comme dans quantité d'autres mots. Voyez 
ci-deffous Gare. * 

GARBE. L'air, la mine d'une perfonne. De 
l'Italien garbo. Ce mot garbo eft de difficile origi- 
ne. Voyez mes Origines Italiennes. M. 

GARBIN. Vent fud-oueft. L'Italien dit auffi 
garbino. De carbinus ; diminutif de cerbus , dit pour 
carbas , dit pour carba. Ontrouve carbas , & carba. 
* L'ancien Onomaftique : carba, ventus , Aid. Ste- 

phanus lc Géographe , au mot xeprazía. Anpxrei 
jJ" 5 lesum ? KAPBAXÜÓAN gary, GTi «poc TOY 
raAMpipo) K APBAN dyeuoy zay dora. Vitruve, 
livre 1. chap. 6. Dextra © finifra , circa Aufirum 
Leuconotus © Alranws flare folet. Circa Africum , 
Libonotus & Subvefperus. Circa Favonium , Argef- 
tes; © certis temporibus , Etcfis. Ad latera Cauri, 
Circius , @ Corus. Circa Septentrionem , Thrafcias, 
& Gallicus, Dextra ac finiffrá , circa Aquilonem , 
Supernas , © Boreas. Circa Solanum , Carbas, c, 
certa tempore , Ornithie. Caninius, dans fes Dia- 
-Jectes, à la lettre N , dérive l'Iralien garbino de 
l'Arabe garbi , qui fignifie la méme chofe. C'eft 
une étymologie indubitable. L'Arabe garbi figni- 
fie originairement Occident. Entre les Ara 
Orientaux , le langage des Mauritains qui font 
vis-à-vis de l'Efpagne , eft appellé Afagarabi , dit 
Cluñus, Aromat, liv. 1. chap. 3. M. 
GARBOUIL. C'eft la méme chofe que gra- 
huge. Dans le Catholicon , page 46. de la dernie- 
re édition : Jl y eut auffi un peu de garbouil , entre, 
Mefdames de Belin & Buffy. De Vlralien garbuglio. 
Il garbuzlio fa pe maleflanti , dit le proverbe Ita- 
lien. L'Italien garbuglio peut avoir été fait de turba. 
Turba, turbula ( d'où le François trouble ) , turbu- 
lium , ciurbulium : comme ciuma , mot Italien, 
de turma : ciarbuglium ,'carbulium , GARBUGLIO. 
M. Ferrari le dérive d'incapillatum : qui eft une 
étymologie 


nutif de srabulium , nous avons fait GR'A BU G E. 


M. 

GARCET T E. Il y a 5o. ou 60. ans , que 
nos Dames portoient des cheveux rabattus fur le 
front : ce qu'elles appelloient garcerte. Et. cette 
mode, avec ce mot, nous étoit venue d'Efpagne 
avec la Reine Anne d'Autriche : car les Efpagnols 
appelloient ces cheveux garceras ; quieft un dimi- 
nutif de garça, qui fignihe l'oifeau appellé aigrer- 
te , ou petit heron, Célar Oudin dans La Diction- 
naire Efpagnol : GARCETAS , sigrettes. Ce font peti- 
tes plumes blanches , t délices, GARCETAS , DE 
CUERNOS DE CIER VOs. Petites branches és cornes des 
cerfs, qui pendent. contrebas fur le front. Le Pere 
Thomallin , Tome 1. page $56. GAnsrTA en Ef- 
pagne : garíettes , cheveux qui pendent fur le front : 
Ce qui y fut réfervé aux Chrétiens dans les Loix 
d Arragon contre les Sarrafins : de xupu, czdo : wwpd, 
cæfaries : ox de NW fagar , coma. Garcio , garciones, 

Gons , de la mefme. Kveic, xwpidier : chez nos pai- 
Ns. garfes , garces , puella : qui a été ailleurs mal 
tourné a des impudiques. M. j 

GARÇON Voyez GARSON. . 

GARD. Nom d'une riviere prés de Niímes : 
De Vardo : C'eft ainfi que cette riviere eft nom- 
mée dans les Titres Latins. M. 

Ganr p. Poillon. Voyez gardon, M. 

: GARDE. Les Allemans , & beaucoup d'autres 
Nations du Nord , écrivent wardia : auffi eft-il d'o- 
rigine Tioife. Je crois que ce mot, en fà premiere 
& naturelle fignification , étoit #we guette & une 
Seuincile. Jacques de Vitry dans fon Hiftoire de 


naturelle. De carbidicium , dimi- , 
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Jérufalem : Alba Specula , que vulgariter dicitur 
Blanche Garde. De-là vient qu'en beaucoup d'en- 
droits du Roïaume il y a des lieux , qui étant éle- 
vés & propres à découvrir de loin , lont appellés 
la Garde, & Belle-Garde. Mais comme celui qui 
guette & fait fentinelle , garde & conferve ceux 
qui fe confient à fa vigilance & à fes foins ; de-là 
vient que la fignification de garde & garder s'eft 
étendue à toute forte de foins qu'on prend pour la 
confervation de quelque chofe. Voyez Regarder. 
Cafeneuve. 

G a R D E Sylvius, dans fon Introduction à la 
Langue Frangoife , page 88. le dérive ridiculement 
du Grec xagdja. Voici les termes : Ou ARDE autem : 
five GARDE , id eff, cuftodia, dao 75; xapdisc, id 
efl , à corde , nafti videtur : que pars , vita prin- 
cipium , © caloris nativi fons , C cuflodia , eft à 
matura undique munita firmiffime c rutiffime , in 
medieque totius thoracis collocata , ut docer Galenus 
in Opere de Ufu partium. Encore une fois cette éty- 
mologie eft ridicule. Voyez garder. M. 

GARDE GARDIENNE. Coquille, fur l'Or- 
donnance de Blois , article 152. Lettres de Garde 
Gardienne d'ancienneté ont eflé oëtroyées aux Eglifes 
de Fondation Royale, © autres Eglifes , qui avant 
l'Ordonnance du Roy Philippes le Bel , de l'an 1302. 
avoient eff reçues par le Roi en [a garde : car avant 
ce temps , les Roys facilement oftroyoient des Gardes, 
C recevoient adveus , au préjudice des Seigneurs 
Jwfficiers. Par telles Lettres les caufes defdites Egli- 
Ses effoient commifes à certains Juges Royaux , qui 
leur efloient donnez pour Gardiens : me[me és pays qui 
efloient fujets à Seigneurs Jufficiers , autres que le 
Roy. Se void encores anjourd' buy , que les Eglifes de 
Lexay , Saint Celfe , dir Sains Ceolz , € Sainte 
Montaine en Berry, © Cu[fet en Auvergne , fom de 
la garde , reffort , © Juflice du Baillage de Saint 
Pierre le Monflier. Et le Bailly de Saint Pierre le 
Monflier , d'ancienneté , prenoit titre de Bailly des 
Exemptions de Berry & d'Auvergne. A préfent 
que Berry C Auvergne font és mains du Roy, cet 
article veut que ces Gardes Gardiennes ceffent. & Des 
Gardes Gardiennes eff parlé en l Edit d'Orleans , art. 
75. de Moulins , de l'an 1566. art. $6. C en l'arti- 
cle 177. ci apres. M. | 

GaAnRDE-Fou. Par corruption pour garde- 
faux , en fuppléant du corps ; parce que cette forte 
de PE Nr à couvre & garantit le corps jufqu'au 
faux ou pli E uie fait au défaut des cótes. Faux 
dans la fignification de pli, vient de l'Alleman 
fald. Voyez Fois du corps, Aub. tom. 1. liv. $. 
chap. 10. a écrit Gardefons , comme qui diroir 
quw , pour empêcher qu'on ne tombe au fond du 

olé, Le Ducbat. 

GARDER. De l'Alleman warden , qui gni- 
fie la méme chofe. Guardiwm , guardia , gardca ; 
garda , guardianus y gardianus , gardinçus , garda- 
roba , Íe trouvent dans les Auteurs de la Batle-La- 
tinité. Voyez Voffius , de Viriis Sermonis , livre 2. 
chap. 8. & 10. Périon eft ridicule , dérivant garde 
d'ipxrn. M. | 

Garner. Ce mot eft un de ceux dont l'ori- 
pe n'eft pas douteufe , & il vient évidemment 

e la langue Teutonique, dont le verbe warden ou 
warten a une grande étendue de fignification , & 
entre les autres celle du François garder. Wachter 
dans fon Gloffarium Germanicum pag. 1835. WAR- 
TEN obfervare cuflodiendo, Hinc cujtodire Gothis di- 
citur watdjan , Anglo-Saxonibus weardan , wear- 


dian , Francis uuatten , J/Landis varda , Galli pre 
» 





GAR. 
der, Iralis guardare. Orfridus lib. 1. cap. ult, 17. 


. Thaz hirta fine uns uuarten , 
Io unfih io gihalten. 
Ut paflores ejus nos cuffodiant , 
Et nos quoque fervent. 

Inde nomen cuflodi vart in omnibus veterum dialet- 
tis , xt. dixi fupra. In qua derivatione nofiri Graco 
C Latinos babent confentientes. Meminiffe enim de= 
bemus , quód. cùm primus verbi warten fign ficatus, 
unde reliqui omnes oriuntur , fit prolpicere , cufles 4 
vifu C obfervatione fic dicatur , plane ut Gracis gro- 
fric à exerc cay » video, © Latinis zdituus , templo- 
rum cuflo: , ab eds video. De cette premiere figni- 
ficarion du verbe warren , eft venu le François re- 
e garder, & l'Iralien guardare dans le même (ens. De 
wart ou ward, dans le fens de cuffos, vient le Fran- 
qois garde , & gardien. Et ce mot , dans le fens de 
tutor defenfor, fe reconnoit dans plufieurs noms pro- 
pres Teutoniques : comme ErmeLvarp, qui hi- 
nifie defenfor patrie , ou bien defemfor mobilis ; 
DOUARD , defenfor felicitatis: Voyez ce mosci- 
defflus: SicevARD, tutor vitloris ; LuirvARD , de- 
fenior plebis ; LurvARD , defenfor celebris, Voyez 
Wachter dans fon Glofarium Germanicum au mot 


art. * 

GARDEROBE. Plante. Grec aCpérersv. Quia 
fugat tineas in veflimentis , dit Borel dans fon Hor- 
tus Simplicium. M. 

GARDES. On appelle ainfi à Rouen des gro- 
feilles rouges. On les appelle aufi grades à Caen : 
& gradilles , dans la Bajfe-Normandie. Nous les 
appellons caffilles en Anjou. J'ai quelque opinion 
Que tous ces mots ont été fait de rwbiws j a caule de la 
couleur rouge de ce fruit. Rubius, rabicus, rabicardus, 
rubicarde, carda , GARDES: & par métathefe , RA- 
pts : d'où le diminutif GRADILLES. Rubius, rubicus, 
rubica , rubicafter , rabicaflillus , caffillus , caflille, 
cAsrILLES. Nous avons ainíi appellé en Anjou ga- 
dille , cet oi(eau qu'on appelle communément gor- 
gerouge. Rubius , rubicus , rubicatus , rubicarillus , 
rubicatilla , catilla , capite. Les Manceaux , fe- 
lon le témoignage de Belon, l'appellent cADR1ILLE. 
Ils y ont inléré une R. Voyez mon Difcours du 
Changement des Lettres. M. 

Gaxpts. L'érymologie que M. Ménage don- 
ne de ce mot , pris dans le fens de grofeilles rouges, 

oltra , je crois , afez finguliere. C'eft une cho- 
e plaifante de voir comment les mots grades , caf- 
tilles, & gadille, viennent également de rwbius. 
Ce font des enfans qui ne reffemblent guere à 
leur pere , & qu'on croiroit être d'une autre ráce. 
Il faut néanmoins , en matiere d'étymologie , qu'on 
puiffe appercevoir dans ceux-là quelques traits de 
reifemblance avec ceux qui leur ont donné le jour. 
Il en eft de cette étymologie de M. Ménage , com- 
me de celle de francolin , qu'il fait venir de lage- 
pus , de celle de .fregara qu'il fait venir de re- 
mus , & de quelques-autres. Il n'ell pas permis de 
tronquer les mots à fa fantaifie , de les allonger , 
de leur forger des diminutifs , & de les tourner 
de rant de façons qu'on les amene enfin au point 
où l'on veut. C'eft le moyen de gridvis ex quovis 
exfculpere : mais c'eft aufi le moyen de donner 
de très-mauvaifes étymologies. Je ne dis p cela 
déprifer celles de M. Ménage: j'en fuis bien 
Hoigné ; & il me conviendroit mal de le faire, 
Mais comme les fautes des hommes vulgaires peu- 
vent être négligées fans inconvénient , celles des 
grands hommes aif contraire doivent être remar- 
Tome L | 
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quées , parce qu'elles tirent à conféquence, M. Mé- 
nage nous donne un fi grand nombre d'excellen- 
tes étymologies , qu'il eft ailé de lui en paffer 
quelques-unes où il n'a pas f bien réufi,& qu'il eft 
trés-difficile , ou peur être méme impoffible, de dé- 
couvrir. 





Non ego paucis 
Offendar maculis , quas aut incuria fudit , 
"dut. bumana parum cavit natura, * 


GARD'INFANT. Sorte de grand vertuga- 
din. C'eft un mot Efpagnol. M. 

GARDON. Poilfon. J'ai traité de l'étymolo- 
gie de ce mot , au chapitre 75. de la deuxiéme 
en de mes obfervations fur la Langue Françoi- 

e: & voici comme j'en ai parlé: Nous avons fait 
GARDON de leucus, ou de leucifeus. De »«uxo; , qui 
fignihe hianc , éclatant : candidus : & qui a été Bic 
de »duw,video (Adm, so, Aimas Bota, video : Mu, Ates 
Dave y Asvan, Avec): de Awxoc, dis-je , les Grecs 
ong fait le diminutif »auxiexw C. ( c'eft-à-dire , blan- 
chaftre ) , pour fignifier un gardon : parce que le 
pes eft un poiflon blanchaftre. Voyez Rondelet 

ns fon livredes Poiffons. Les Latins ont appellé 
de même une ablette , albwla ; à caufe de fa cou- 
leur blanche : & c'eft de ce mot albula , que nous 
avons fait celui d'al lette : albula , albuletta, ABLET- 
TE. Voyez mes Origines de la Langue Françoile. Et 
à ce propos, il eft à remarquer que les Pefcheurs 
ph de la Hanchailie , les ablettes , les gar- 
dons , les dards , & autres femblables petits poiflons 
de couleur blanche: & que nous diíons à Paris al- 
viner un erang , pour. dire le penpler : & l'aivain 
d'un étang , pour dire le peuple d'un étang: & 
que le premier de ces mots a été fait d'ailinure ; 8e 
le fecond d'aibamen : les étangs étant peuplés or- 
dinairement de dards & de gardons , & autres pe- 
tits poifTons , compris fous la blancbaille. De ? «ce, 
Les Latins ont fait leucus : & de »weísa 2, lewcif- ` 
cus: eue mot leucifcus, les Italiens ont fait laf- 
ca pour fignifier wn garder. Leucifcus , leufcus , lef- 
CHS, lafas » LASCA. Voyez mes Origines de*la 
Langue Italienne. De leucus , ona fait leucardus : 
comme blancardus , de Plancus : duquel mot , blan- 
cardus , nous avons fait blanchard. Et de leucardus, 
on a fait , par aphéréfe , gardus, & gardo gardonis, 
De gardone , ablatif de garde , nous avons faic 
GARDON : & de gardus, GARD: qui eft comme nos 
Anciens appelloient un gardon: & comme les Pi- 
cards l'appellent encore préfentement , felon le 
témoignage de M. du Cange. | 

Cette étymologie ne me déplait pas. M. du Can- 
pe dérive le François gardon , du Latin gardio, 

ais c'eftle Latin fure qui a été fait du Francois 
gardon. Gardio ne fe trouve que dans la Topogra- 
phie d'Ibernie de Silvefter Girardus , qui eft un 
Auteur trés-moderne. 

Je remarquerai ici en paffant, que nous difons 
par une commune façon de parler , fain comme un 
gardon: & que Rondelet l'explique de cette forte : 
Ce poiffon eff allégre , © léger; d'ou vient le proverbe 
des François, parlant d'un homme difpofl € fain : 
Il eft (ain comme un gardon. Awrrement ce poiffon 
efl de chair molle, & n de nourriture. On dit 


. en Baffe Normandie : Jl eff fain comme un poiffon ; 


fans fpécifier le poiffon. M. 

GARE. C'eft l'impératif du verbe garer, qui 
n'eft plus en ufage ; encore que gara , qui fignifie 
méme chofe , foit encore ufité en PE Ce 
verbe fignifie fe. conferver, prendre À 2 à foi , & 
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fe défendre. Yl eft mal-aifé d'affücer s'il eft de la 
Langue Francoite ou de l'Allemande , parce qu'il 
s'en trouve des marques en l'une & en l'autre ; 
puifqu'en Langue Saxonne waran , felon Spel- 
man , ou warex , felon Voffius, fignifient fe defer- 
dre; de forte que je me períuade volontiers que 
ce verbe eft de l'ancienne Langue Celtique, qui 
€toit anciennement commune aux Germains & aux 
Gaulois, quant à la racine des mots. Cafenexve. 
GARE: comme quand on frie, gare s gare. M. 
de Saumaife fur Solin, p. 946. le dérive de varare : 
Varare , tranfire , trajicere , daaGaiyey. Unde varatio 
fluminis apud Auétores de Limitibus, n habas. Inde 
€ varas appellarunt ponticulos ex tabulis fatlos , 
quibus fluminum alvei varantur , id eff , trajiciun- 
tur , apud Vitrivium. Ab eo verbo varare , nos fe- 
cimus guarare, boc eff , fugere , © ámava Za, © 
fugiendo fibi cavere, Sic ex vaftate , GUASTARE ; 
ex "M GUESPAM. Inde evarati , vel exguarati, 
nobis dicuntur , qui À refla via deerrarunt. Inde 
etiam lupi atok. qui ceterorum. luporum fugiunt 
confortium , C foli incedunt : quo nomine © homi- 
nes jactorgcmec , focietarem © catum vitantes , fibi- 
que viventes , folemus indigitare. Graci ucyoseipag 
vocärunt hujufmodi lupos, € Voyez guérite. M. 
Gare, L'étymologie de M. de Saumaife ne 
paroît guére naturelle ; & je la crois même entie- 


ment fauffe. Je dérive gare du vieux Teuronique 


waren, qui fignifie cavere , cuffodire. Quand on dit 

are , C'eft comme fi l'on difoit : prenez garde à 
vous , gardez-vous. C'eft aufi le fentiment de M. 
de Caléneuve, qui croit avec railon que ce verbe 
waren vient de l'ancienne Langue Celtique. Sa 
fignification primitive eft videre , fpebtare , intueri. 
Č eft pourquoi Wachter le dérive du Grec ipa 
video , auquel on a ajoüté Je w Germanique. 1l 
croit auffi que le Grec spaw & le Teuronique wa- 
ren peuvent avoir éte fairs également tous deux de 
l'Ebreu IW or, qui fignifie lumiere ; parce que 
€'cft au moyen de la lumiere que l'on voit & que 
l'on eft vd. Voyez cet Auteur dans fon Glofarium 
Germanicum , au mot Waren. * 

GAREAU. Bigarré. Nos payfans d'Anjou, 
en parlant a un bœuf bigarré , l'appellent garean, 
De varellus, diminutif de varas : qui eft le méme 
Que varius. Voyez vérole , & bigarrean, M. 

GARENNE. Je viens de dire que çarer, en 
vieux François, & xaren, en Saxon, fignifienr 
entr'autres choles défendre, De-là vient fans doute 
Garenne. Car comme le mot de Ferer fignifioit an- 
ciennement les bois & les rivicres , où il étoit dé- 
fendu de challer & pêcher fans le confentement 
des Rois, comme je l'ai fait voir fur le mor Fe- 
rét : ainf par celui de Garenne, on entend des bois 
& des étangs appartenans à des particuliers, où la 
méme cholé e(t défendue. La Coutume du Per- 
che: Garenne a eau Cr connils. Je trouve auffi 
qu'en Guienne les Garennes étoient anciennement 
appellées Defés, du verbe deffendere ; ou Bedas , 
de verare. Dans diverfes Coutumes locales de Gaf- 
cogne, les Garennes font entendues fous ccs paro- 
les, Defés de claps, de conils, € de pefguers, Ec 
dans les Coutumes générales du Comté de Fefen- 
fac arrêtées l'an 1285. Il eft permis aux Gentils- 
hommes par le Comte d'Armagnac d'établir au- 
prés de leurs Cháteaux des Bedas; c'elt-à-dire , 
des Garcnnes, Item fuir ordinatum Œ conceffum per 
nos cuilibet circa caflrum fuum. Bedatum fuum ratio 
abiliter facere, [alvo jure alterius. Cafeneuve, 
|" GariNNe, De warenna, fait de l'Alleman 


G A R. 


warande : lequel mot; ce font les termes de Vof- 
fius de Vitiis Sermonis , 1. 10. primo, prepricque , » 
notar cuftodiam : 4 waren , fve bewaren, cufto- 
dire. Particulares vero fignificationes babet complu- 
res, In his, illam, qua fumitur pro loco fepto, mbi 
fera , animantiaque cuflodiuntur , C adfervantur : 
qualis Gracis eapadus 2 , Latinis dicitur robota- 
rium , leporarium, vivarium. Ainf nous difons, 
garenne a connils , garenne a eau. Loilel, dans fes 
Inftitutions Coutumieres , xr. z. 10. On ne pent 
lenir riviere en garenne ou deffenfe, s'il m'y a titre, 
on prefcriprion, Mathieu Påris s'eft fervi du mot 
garenna dans la Vie dc Henri Ill. M. 

GARGARISER. De rargarifare , fait de 
y2pyapitur, qui fignifie la méme chofe, & qui eft 
formé de > sp;apwr , qui fignifie gum, M. 

GARGOTE. Lieu où on donne à manger 
pour un prix trés-médiocre. Dans le Gloffaire de 
Vendôme , curGuTiA eft interprété loca raberna- 
rum tenebrofa. ll y a apparence que cA&corz a été 
formé de ce mot deis; Gurgutium,gkr utum purgo- 
tum, gurgota, gargota, GARGOTE, Gurguflium elt in- 
terprété dans Feflus , genus habitationis anguflum. 
L'U a été changé en À. Voyez mon Difcours du 
changement des Lettres. M. 

GARGOTE. Les Allemans appellent une gar- 
gote gar-kuche , c'eft-à-dire parata culina ; parce 
qu'on y trouve toujours quelque chofe de prêt à 
manger: & c'eft de-là que je dérive notre mot 
garzote. Le Duchat. 

GARGOUILLE. Nicot : GarcouiLzs, 
eft ce petit canal de pierre”, ou d'autre chofe , iffanr 
en forme de coulewvre , ou d'autre befle , bors d'œu- 
vre , au-deffous des couvertures des Eglifes , & tels 
autres ge baflimens , pour jetter au loing l'eaue 
pliviale qui en defrend. Fiftula , aquam pluviam à 
pariete longe emittens, arcens : canalis aqua plu- 
viz cmiffarius. Le nom eff par onematopee , du gar- 
gonillis & bruit que l'eaue fait, courant par telles 

argonilles. Le Pere Meneftrier dit la méme chofe 
à la page 529. de fon Livre de l'Origine des Ar- 
moiries. Et j'avois an(fi remarque la méme chofè 
dans mes Origines de la Langue Italienne , au mot 
gorgo. Le Pere Mencftrier ajoute, que ces gar- 
gouilles ont été nommées par corruption gringo- 
les: & que c'eft de-là qu'eft venu le terme de 
&ringolé , pour ces têtes de ferpens qui terminent 
certaines croix que l'on nomme en Blafon gr:mge- 
lées : & qu'on dit encore en langage Picard, d 
£ringoler, pour dire tomber d'enhaut , comme l'eau 
qui coule par les gargouilles. On fe fert du mê- 
me mot en Normandie , pour dire la méme 
chofe. 

A Rouen , on appelle la gargoxille la figure d'un 
p ferpent qu'on porte en Proceffion le jour des 

ogations , & le jour de l'Afcenfion ; auquel jour 
on délivre le prifonnier qui a levé la ferte. Voyez 
fierte. M. 

GARGOUILLE Du Grec 52552, canal par 
ok l'eau s'écoule. Huet. 

GA&GOUILLE. Ce mot ne viendroit-il point 
du Latin zwrgulio? ou de grandis gula? Le Duchat. 

GARGUILLE. Nom propre ; mais qui dé- 
note ordinairement un gaidam iod on fait peu 
de cas. C'eft une corruption de grand & de Guil- 
laume , dans la fignification de for : le nom de 
Guillaume , par allufion à vieil homme, vieux rê- 
veur , fe ali fur le pié d'injure. 
De grand on a fait gar; comme en gargomille ,. 
formé de grandis gula. Le Duchat. 
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GARINTHES. Sorte de fourrures. oje 
Favyn , dans fon Théatre d'Honneur & de Che- 
valerie, livre 3. page $19. M. 

GARITE. De verbe inufité- garer : parce 

ue les garites ne font faites que pour s'y dé- 
fendre » & mettre à couvert des coups des Affié- 
E Guillaume le Breton, livre 1. de fa Philip- 
e: 
Nonnifirarus erat qui muris flaret in altis , 
Omnibus ad tutas fugientibus ultro garitas, 
Et au livte 7. 
Hi crypta: , illi turvas fubiére garitas, 
De-là vient le Proverbe des couards : fe f'awver à 
la garite , ou prendre la garite. Caleneuve. Voyez 
i-deffous GUERITE. 
G ARN ACHE. Sorte de robe. Dans le Compte 
d'Etienne de la Fontaine, Argentier du Roi, ren- 
du en 1351. Pour vingt aunes © demie de fin ve- 
luau vermeil des fors , pour faire une garnache , ox 
long mantel , fendu à nn cofié , © chapperon de 
e » tout fourré d'ermines , &c. Pour deux pié 
ces de fin veluau blanc , pour faire une cote , C une 
garnache , fourrée d'ermines , pour le Roy, à ladite 
Fefle de l'Efloille, Et au chapitre des Pennes : Pour 
fourrer un furcot , une garnache , un mantel à parer, 
€ un chaperon que le Roy ot de fin blanc de Broif- 
Selles , &c. Pour foixante ermines , à fourrer les man- 
ches d'une garnache blanche , pour ledit Seigneur. 
Goffredus Vofien(is , partie 1. chap. 74. Neviffimé 
nfi funt ampla quadam wefie , inflar Monachi , 
fine manicis : quod Franci vocarunt garnacha. C'eft 
ainf qu'il faut lire en cet endroit, & non pas ga- 
macha : ce qui a été fort bien remarqué par M. 
du Cange. 

Les Italiens difent auffi guarnarca, & guarnac- 
cia : que j'ai dérivés dans mes Origines Italiennes 
du Grec-barbare yparéréæ. Meurlius, dans fon 
Gloffaire : rpaver£a Veflis Imperatoris, pralongis 
manicis , C ad talos ufque dependentibus : qua non 
cingebatur. Tranflata vero erat ex Affyria. Codi- 
nus, de Officiis Aule Conflantinopelitana : isi yo) 
exi dp) Aasuplur Bacihsiac xxTRAOY Ti QXptJAS ». mixet 
xg) PS tor Bari y TPANATZA Mayor » Grip 
Gop à Bande dnu urnes % xp'jud any qa papiris 
Simus piger D aspayarun Er poflea : rgy à pep o 
Panineus popa , racita TPANATZA exc éipnlay. Jules- 
Céfar Boulanger , Profeífeur de Pile , livre z. de 
l'Empereur Romain, chap. 4. Veffis Conftantino- 
politani Imperatoris , granatza dila : reliquorum 
Principum , lapatza. Granatza quidem , quafi laxis 
€ fiuemibus manicis trabea , © veftis nitens : ex 
duabus vocibus Syris , charana tzach. Contra , ca- 
parza, pro lappatzach , confiritla trabea : quiama- 
nice erant cinila, © in zonam impatla : ut Codi- 
nus: in xd amo cQ Aecvpier ÜasDaóa: xaTRADN Ti 
qopma, pixer no od. vor Baniniwr TPANATZA 2567 
qauver , emip xdi Qopét o Basic dru Cuve. Ab Aly- 
riis, inquir , fluxit geftamen quoddam, ad noftros 
ufque Imperatores dictum granatza : quod Impe- 
rator fert fine zona. Les Efpagnols ont auffi dit 
garnacha, Covartuvias fe trompe tout-à-fait, déri- 
vant ce mot Efpagnol de guarnire ; en quoi néan- 
moins il a été fuivi pat l'Aleandro. Voyez mes 
Origines Italiennes, au mot gwarnello. M. Ferrari , 
dans les fiennes , a dérivé guarmacca du Grec dpya- 
mc, qui, dans les Glofes anciennes, eft interprété 
pellis lanata, M. 

GARNEMENT. Mauvais garnement, De 
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arnir : pårce que les fainéans & géns inutiles né 
Aervent que pour garnir ; c'eft-à-dire , pour rem- 
plir & fournir le nombre des hommes. Horace : 


Nos numerus fumus, © fruges confumere 
nati. 


C'eft la remarque de M. Huet ; & celle de Syl- 
vius & de Nicot. Voyez garnir. M. 

GARNIR De warnire , qui fignifie fe pour: 
voir, & s'équiper des choles néceffaites. Les Ca- 


. pitulaires de Charles le Chauve, titre 16. Unuf- 


quifque.infra patriam, cum pace , © fine eppreffione 
pauperum Œ circummanentium , confiflat ; © in hof- 
tem , vel ad placitum five ad curtem veniens , de fuo 
fic warnitus , @ de domo fua moveat , ut cum pace 
venire , © nobifcum flare , € ad demum [uam redire 
peli. Cafeneuve. 

Gannin. Sylvius, dans fon Jfagoge in Lin- 
gnam Gallicam , page 71. le dérive de granire , fait 
de granum, Voici les termes : A granum , grana- 
rium , GARNIER : GARNIR , id eff , munire , a gras 
nire. GARNISON , a granitio ; id eff, munitio urbis 
aut caffelli, que granis vel maximè conflat ; fed 
etiam prafidio militum , quos etiam garnilon voca 
mus ; unde , per [yncopen ni, GARSON , id eff, ne^ 
quam , 4 confuera illorum nequitia, Unde eiiam 
malos vocamus mauvais garnemens , 4 granimen- 
tum. Cette étymologie.eft ingénieufe ; mais elle 
n'eft pas véritable. Garnir vient de warnire ; com- 
me garni, de warnitus. Le Pere Sirmond , fur ces 
mots des Capitulaires de Charles le Chauve, De 
Juo fic wasnitus, titre xum. chap. 14. Er ad hic 
omnes warniti fnt , id eff, parati © necefariis re- 
bus infirutli. Que nunc in vernacula nofira ejus vo- 
cis eff notio. Ut, chum domum warnitam dicimus 
omni inflrumento , © fupelletiile fita , ornatam atque 
inffruËtam , &c. Warnirus a été fait de l'Alleman 
waren, ou bewaren, qui fignifient garder, confer- 
ver. Voyez Vollius de Vitiis Sermonis , page 322. 
Ou de garn , qui fignifie paratus, Lipfe , dans fon 
ancien Gloffaire, inféré dans la Lettre 44. de la 
troifiéme Centurie de fes Lettres ad Belgas : Ga- 
rO, paratus : C garn, idem. M. Guyet dérivoit 
aufi garnir de granum. Granum, grani , granire y 
garnire, GARNIR, M. 

Gannir. ll eft vrai que le François garnir y 
d'où garnifon , vient du Latin-barbare warnire, 
Mais warnire ne vient pas de l'Alleman waren ou 
bewaren, qui fignifie garder , conferver. Il vient de 
warnen , autre verbe Alleman , qui fignifie munir, 
fournir des cbofes néceffaires. Wachter, dans fon 
Gloffarium Germanicum , page 1819. WARNEN; 
munire , inflrnere armis Latinb-barbaris 
warnitus , armatus, armis inffruébus, in Capitula- 
ribus Regum Francorum. Gallis garnilon. prafidiur 
militare , Italis guarnire munire. Poflea fenfus ab 
apparatu militari ad quemcunque apparatum tran[- 
latus eff, Inde. Iflandis warnadur srenfilia, Gallis 
© Italis garnir , guarnire infiruere ; quod à Ferra- 
rio male ab ornare derivatur, Similem tranflatio- 
nem à defendendo ad vefliendum fallam , vide infr 
in weren , defendere , veffire. * 

GARNISON. De garnir, formé de warnire, 
C'eft ainfi qu'on appelle aujourd'hui les gens dé 
guerre ordonnés pour la défenfe ou confervation 
d'une Place. Ce mot s'entendoit anciennement des 
Rv d'argent & de vivres, & des autres cho- 

es néceffaires à l'entretien d'une ville de guerre. 
L'Hiftoire du Connétable du Guëfclin, chap. ... . 
En ladite Fille. cenqueflce fus rronvée mainte noble 
Nnnn ij 
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richelfe; comme joyanx © monnoye d'or € d'argent, 
€ tdem FFT À de bleds & de bons vins. 
On diíoit aufTi garnefhure , pour arnifen. Mathieu 
Paris, en la Vie de Henri Il. Crvirarem Da- 
miare cum fuflentaméntis , que gatnefturcs vulgares 
appellant. Cafeneuve. | : 

"Gaxwisos. C'eft le verbal de garnir. Voyez 
garnir. M. de Caleneuve a fort bien remarqué, 
que ce mot , qui fignifie vri eg les gens de 
guerre ordonnés pour la défenfe ou la conferva- 
tion d'une place , fignifioient anciennement les 
provifions l'argent , de vivres , & autres chofes 
néceflaires à la confervation de cette place. Ce 
qu'il prouve par cet endroit de l'Hiftoire du Con- 
nétable du Gueíclin : Em ladite ville conqueffée , 
fut trouvée mainte noble richeffe ; comme joyaux , © 
monnoye d'or È d'argent , & tres-grand garnifon de 
bleds © de bons vins. Et. par celui-ci de Mathieu 
Piris, dans la Vie de Henri III. Civitatem Da- 
miat , cum fuflenramentis, que garneftures vulga- 
res appellant, § Garnifio fe trouve en plufieurs Ecri- 
vains de la balle Latinité. M. 

GARONNE. Le nom de ce fleuve cít, à 
mon. avis, de l'ancienne Langue Celtique. Car 
comme du verbe Alleman rine , qui fignifie cox- 
ler & fluer, a été fait le nom du Rhin, felon l'o- 
pinion de Goldaft ; de même de fon prétérit geron- 
men, ou, comme prononcent les Allemans gueron- 
nen , fut formé le nom de la Garonne ; tant à caule 
de fon cours ordinaire, que du flux & reflux de la 
mer. Je ne fais (i Guillaume le Breton, qui , dans 
fa Philippide, l'appelle Germa , avoir fait réflé- 
xion à cette origine : 


Quum pofl vetrofiuum pelago creftente Gerun- 
nam, 


` Camden, en fa Bretagne , le dérive du Breton ou 
'  Anglois garw , qui ra ifie rapide.  Nobiliffimum 
Gailia flumen Garumnam torrentibus , C quafi exaf- 
peratis nndis ferri notiffimum efl : unde Poetis vali- 
dus Garumna equorens : rapidus garw Britannicé 
defignat. Caleneuve. 
GARONNE. Fleuve. De Garumna : qu'on croit 
voir été formé de garaw , mot Gaulois, qui figni- 
foit rapide. M. Bochart, page 757. de fon livre 
de Caii des Phœniciens : GARw, vel GARAw, 
rapidum fonat : etiam Britannis noffratibus. Unde 
f'ufpicatur Camdenus nomen babuiffe Garumnam. De 
quo Claudianus in Ruffirum , libro 1. 


——— perniciot unda Garumna. 
Et Sidonius Apollinaris , carmine 12. 
Eft locus irriguà quê rupe Garumna rotatus. 


Ut ut fit, ad garaw alludit Arabicum ài 
prope ejufdem fignificatiomis. | Giggeius na 
garaph ) torrens omnia avehens. 

M. de Cafeneuve lui donne une autre étymolo- 
gie: voyez fa Note. M. 
_ GaARoNNt. Je préfére l'étymologie de M. de 
Cafeneuve à celle de Camden. L'Alleman rs» , 
qui fignifie un fleuve , une riviere , un torrent , 
vient du verbe riznen couler , d'où a été formé le 
nom du Khein. Ga , dans la Langue Germanique, 
et fouvent une particule aggrégative. Ainfi Ga- 
run, en Latin Garumna, Fs notre François Ga- 
ronne , Celt comme qui diroit aggrerario Fisvio- 
rum. On fait que la Garonne reçoit plufieurs au- 
tres rivieres , & qu'elle coule avec nous de 
rapidité. Wachter , dans fon Glofarixm Cerma- 


E. (fait 


araph , . 


GAR. 


nicum , page 1318. Rux, fluvins, torrèni , cnrfus 
aquarum. Gothis inno Joh. xviu. 1. Anglo-Saxe- 
nibus ryne , Francis © Alamannis runs. Jfidorus , 
«ap. 6. Dhurah Jordanes runfa, per erdani s finen- 
ta. Refer ad rinnen finere, Simile eff Rurin Rbe- 
nus , © fortajje etiam GARUMNA Aquitania , qua 
poteft efe Garunna ; boft eff, flumen qnod alios fiu- 
vios recipit, © fecum in mare defert ; vel etiam 
confluentia. Nam ga , qued bodie effertur ge, fepe 
efl adverb, aggregandi. Le mom François Ga- 
rome conlerve trcs - bien les marques de cette 
origine ; car il reffemble encore mieux à Garur- 
na, qu'au Latin Garumna. Ptolomée nomme auffi 
cette riviere Tapuya, = qu'il n'y ait point de 
faute dans ce mot ; car les copiftes peuvent bien 
avoir oublié un y. * ; 

GAROU. Voyez loup-garou. M, — 

GAROU AGE. A en garonage. Voyez 
lonp-garou. M. - 

GarouAGE. Je dérive ce mot de ryresaga- 
tio. * 

GARRIGUES. En Languedoc garric eft 
un petit chêne : c’eft pourquoi on y appelle gerri- 
gues , certaines terres incultes qui ne produifent 
que de petites broffailles de chêne, & particulie- 
rement de celui que Pline, au livre 16. chap. 6. 
appelle ilex , aqwifolia , qui produit ès environs da 
Mo ier & de Narbonne la graine nommée 
kermes , ou cochenille. Caíencuve. 

GARRIGUES. Terres incultes. Belon , liv. 1. 
de fes Singularités, chap. 1. Combien que l'herbe 
que nous nommons vulgairement le thym, croiffe co- 
pieufement fauvage ès guarigues de Provence C de 
Languedoc. M. ve, au mot garrigues : 
En Languedoc garric eff un petit chêne : cef pour- 
quei on y appelle garrigues certaines lrerres incultes 

i ne As y que de petites broffailles de chêne. 
M. Borel a dit la méme chofe dans fes Origines 
Gauloifes. Voici fes termes : GARRiGUES ; c'efi-a- 
dire, des landes , on broffailles. De garric ; cefet- 
dire cheíne. On en voir quantité au bas 
doc, om on les appelle ainfi. Quoi qu'il en foit, ce 
mot de garrica Íe trouve dans un grand nombre 
d'endroits d' Auteurs de la baffe Latinité , produits 
par M, du . M. 

GARROT. Trait d'Arbaléte. Marot , dans 
fes vers fur le cheval de Viart : 

Grifon fus bédard , 

Qui garrot © dard 

Pajfay de vifleffe. 
= rrea Faucher F dans fon Traité de la Mi- 

ice, dérive garrots de quadrelli; dont il dir 
les frar fe font fervis pour exprimer onte 
forte de traits d'arbaléte : & il croit qu'on les a 
appellés garrors , par corruption, pour gæreaux , 
ou carreaux. Il fe trompe touchant l'étymologic. 
Garrot vient de verum. Nonius Marcellus : Ve- 
rutum , eff telum breve C acutum. Salufte , livre 3. 
de fon Hiftoire : Saxagwe ingentia , C axe juntte 
trabes , per m incitabantur ; avibufque emine- 
bant in modum ericit militaris veruta binum pedum, 
&c. Le méme mot fe trouve en la méme fignifi- 
cation dans Céfar , & dans Silius Italicus. Ferwtum 
eft un diminutif de veru. Feru , verutum , verit- 
tum , "UCFALTWIR , FMETTOITMIB , ÇUATTOITUM , GARROT. 
De guerrottum , on a fait guerretto , gerrettonis , 
guerrettene ; d'où les Italiens ont fait verrerrone. 
Voyez carreaux. 
Du mot garrot , eft venu celui de garrotrer, pour 
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dire lier ; à caufe qu'on fe (ert d'un garrot quand 
on veut lier quelque chofe : ce qu'on appelle Her 
€ garrotter j comme nous le voyons pratiquer 
pe les Embaleurs , qui fe fervent dox tle t 
jer & ferrer plus étroitement ce qu'ils embalent. 
€ Les Eípagnols difent garrote ; que M. Guyet, à 
la marge de fon Covarruvias , dérive de varrus , 
de cette maniere : armi, varrutus, varratum , 
warrote ; & métaplaíme , varrete , GARROTE : 
d'où, felon lui, le François cannot. Cette éty- 
mologie ne me déplait pas. Marrus fignifie flipes 
impolitus. Voyez Mathias Martinius. M. 

GARROT de cheval. C'eft le haut des épaules 
du cheval. Je ne fais d'où vient ce mot en cette 
fignification. M. 1 . 

GAx xor. Le Traduéteur de la Maréchallerie 
de Laurent Rufc , chap. 34. Une chofe toutefois efl 
mile, que le cbevaucbewr en trotant , ou galopart , 
ew menant à la courfe , tire fi fort les rejnes de la 
main , environ le dos contre bas vers la parele, que 
le cheval en courbant on pliant le cob, encline fa tefle 
près de fon effomac. Et au chap. 72. Pareillement 
dvient au col du cheval, pres les guaretz , fembla- 
ble roigne ou teigne , déracinant du tout les poils. 
Dans ces deux paífages la garefe & les guaretz , 
c'eft le garrot du cheval. Garrot, euaretz , & ga- 
reft, viennent d'arcus. Arcus, arci , arco , arcotur, 
Carus , parrot. Arcus, aYCet Ws ; CAVEIMI , guaret & 
garefe. Cette inverfon, qui fe rencontre auffi en 
ardillen, fait de radilione, augmentatif de radins , 
& en brutier, fait de ruptarius, eft fort familiere 
dans la Langue Françoile : & on ne peut douter 
que garer, &c. ne viennent d'arens , puilque le 
haut des épaules du cheval, qui eft ce qu'on ap- 
pelle garror ou les garetz , eft un os plat, & arron- 
di comme un arc, Le Duchar. 

GARS. Voyez garfon. M. 

GARSE. Voyez gar/on. M. 

GARSON, GARSE. L'origine de ces mots 
eft tellement cachée , qu'on n'en a encore pü trou- 
ver aucune qui me plaife. líaac Pontanus , dans 
don Gloffarii Prifco-Gallici Anélarium , fur le mot 
Baro ou Varo, dit que de vare on à fait warfio ; 
& de-là warfon ou garfen. Liple, livre 3. épit. 44. 
ad Belgas, le forme de pow à garritn , à caule 
du caquet des petits garíons. Je n'en fais point 
d'autres , fi ce n'eft que gars, dont garfen eft le 
diminutif, doit être de l'ancienne Langue Celti- 
que, en laquelle il fignifioit jeune homme : & que 
comme prer elt pris pour am jeune enfant , & pour 
wn ferviteur ; & que valet, qui fignifioit ancienne- 
ment un jeune bogme , e(t maintenant pris pour ww 
fervitemr , garfon & garfe ont aufi jones dans la 
fuite wm valet & une chambriere. Traimundus , 
Moine de Clairvaux , en l'Epitre premiere dans le 
quatriéme volume du Recueil des Hiftoriens de 
France de du Chefne : Regem putetis prodire , non 
prefulem ; tantus efl equorum. exercitus , tanta ca- 
terva Comitum , tantus. pracedertium populus gar- 
cionum. Le Roman de Guillaume au court-nez : 


Les murs d'Orenge choifi for la terriere 
Tiex trois cens Dames ot a une apoiere , 
Il n'y avoit garfe, ni c i 


Il y a des lieux en France où garfe eft encore pris 
en bonne part , & (ignifie sne fille de chambre : de 
forte qu'il en eft de ce mot , comme de l'Efpagnol 
di , qui fe prend auffi-bien pour xne fille 
bonnete, que pour ume débauchée. Cafeneuve. 

. Ganson, Ifaac Pontanus , dans l'Augmenta- 


' GARCE , nous avons fait GARÇAILLEUR : 
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tion de fon Gloffaire Celtique, au mot Baw, le 
dérive de Faro. Nec aliud fere exiffime intelligi ho- 
dieque Gallis per garon, quam olim per boc vocis 
varo. Nam fi emucleemus , dicitur garíon, quaff 
watíon : Omnia enim im W moflraria ita fleélunt 
Gaili. Lipfe, dans la Lettre 44. de la troifiéme 
Centurie de fes Lettres ad Belgas, le dérive de 
garrio , lübitantif ; qu'il eftime avoir été dit a gar- 
ritu. Jam vero , dit-il, © Gallorum garzons mari- 
feflo Junt garriones Latinis; a garritu ; fed / media 
in confonantem fortis tranflata. In Cedreno legas, 
Conflantinopoli conflegraffe incendio , +5 ueeiavhey tig 
peyang Goonsisc, TO e) oplocy Tapscyogd eucy. Jd eft, 
Mediam aulam Templi magni , qua Garfonefiafrum 
dicitur. /m margine libri , netatum : Tagscyogasiy y 
tci doxet  eeidicgasicy : jeprenot y + ape AsTivuts 
v5 æmibier. Id eff , Garfenoffafinm mihi videtür effe 
puerorum ftatio. Garfounium enim Latinis , eft 
puer. Optimà ille. Et nefcio an buc faciar Luit- 
prandi Ticinenfis [criptio : Obtuli mancipia quat- 
tuor. Carfamatia, Imperatori nominatis omnibus 
gratiofiora. Carfumatinm autem Graci vocant , 
amputatis virilibus & virgà, puerum Eunuchum. 
Imo buc facit : & Graci illi inferiores leviter cor- 
ruperunt. 

Garfan eft un diminutif de gars. Et aiufi l'éty- 
mologie de Lipfe ne peut fübfifter. Je ne fais d'où 
vient gars. En Anjou, en Bretagne, dansle Mai- 
ne, & dans la Normandie, garje ne fe prend pas 
toujours en mauvaiíe part. Ce mot quelquefois y 
fignifie (implement »e fille. Pierre de Blois, Ri- 
gordus , & Guillaume le Breton, fe fervent du 
mot garcio, qui a été fait du François garcon. 
Voyez Voffius , de Vitiis Sermonis , livre & cba- 
pitre premier. € Garçons, parmi les Wallons , eft 
une injure, comme garce parmi nous. € De 
comme 
les Latins mwlicrarius , de muirer: & femeliarins, 
de femella, Les Glofes d'Ifidore : Femellæius, fe- 
minis deditus. Les Efpagnols difent, m gericgo. 
C'eft ce que j'avois remarqué fur le mot garfer , 
dans la premiere édition de ces Origines. A quoi 
j'ajoute, que Périon dérive ridiculement garfos du 
Grec «7p 7. M. 

Garson. M. de Cafeneuve a raifon lorfqu'il 
dit que gars, dont garfon eft le diminutif, doit être 
de l'ancienne Langue Celtique. Il en eft efleétive- 
ment. Gur, gWr, ur, wer , wair, bar, fair & 
fear, fuivant les différens dialectes, fignifient la 
méme chole que le vir des Latins, & l'2,/; des 
Grecs; & on voit aufi que ces deux derniers mots 
ont beaucoup de reflemblance de fon avec le mot 
Celtique. Gars fignife donc proprement mafiu- 
lus ; garfon ou garçon , vir, pujilu: , & fimplement 
aufi mafculus : garfe ou garce, c'eft proprement 
mafcula , virage, Et garon vient de la méme four- 
ce , & fignifie pareillement vir. Ainíi loup-garou, 
eft la méme chole que /oup-bomme, auxay pur ©. 
Voyez Wachter, dans fon Glofarium Germanicum, 
page 626. au mot Gar, & page 1864. au mot 
Wer. * 


GAS. 


GASPILLER. H. Ottius , dans fa Franre- 
Gallia, le dérive de l'Alleman verfpillen , qui fi- 
gnifie proprement perdre au je ; & je crois qu'il à 
railon. Le Livre intitulé, Le Famenfe Compagnie 
de la Léfine , part. 1. fol. 20. v*. édit. de 1604. 
a dit guefpiller, Ce qui me fait croire que ce mot 
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pourroic bien venir de vefpa. Vefpa, vefpilla, vef- 
pillare, guelpiller. Guefpiller, c'eft vivre à la ma- 
niere des mouches guepe: , c'eft-à-dire, du labeur 
d'autrui, fans rien faire. Le pr . 

GASPILLER, Quoique je ne rouve 
Térymologie qui fait ver fafpilor du verbe À 
leman verfpillen , qui fignifie prodiguer , dépenfer 
mal-à-propos ; j'aimerois néanmoins encore mieux 
le dériver du Saxon gefpillan , qui fignifie confu- 
mer, corrompre, gåter, & qui eft compolé du 
verbe fpillan , & de la particule ge , laquelle fe 
joint fouvent à la téte du mot dans la Langue 
Teutonique. Au lieu de ge, on dit aufTi gi & ga. 
Les Iflandois difenc fpilla , dans le même fens que 
gefpillan. Wachter, dans fon Gloffarium Germani- 
cum , page 1775. fait venir, comme Ottius, gaf- 
piller de verfpillen. Voici fes termes: VERSPILLEN 
prodigere , dilapidre bona , dialetlo Belgica. Gallis 
gafpiller. Proprie eff diffipare , à Banay jacere, pra- 

ro S. * 

GASSENDL Nom de famille de Digne en 
Provence, devenu trés-célébre par le pere de la 
Philofophie l'illuftre M. Gaffendi (4). Ce mot a 
été fait du Latin-barbare Ga/indus, qui fe trouve 
dans Marculfe , & ailleurs , pour un ferviteur , do- 
meftique important. Voyez M. Bignon fur Mar- 
culfe , Spelman & M. du Cange dans leurs Glof- 
faires , & Gérard Voflius dans fon de Vitiis Ser- 
monis. M. Bignon, au lieu allégué , ayant cité une 
ancienne Formule manufcrite , où Ga/indus eft ap- 
pellé AMiniffralis de intus cafa, Gérard Voffius a 
conclu de-là , que Gafindus étoit un mot compolé 
de cafa & d'intus. En quoi il s'eft tout-à-fait trom- 
pé. Si ce mor vient de cafa (car il n'eft pas bien 
certain qu'il en vienne : voyez le Gloifaire de M. 
du Cange), il en vient de cette maniere : Cafa, 
cafina , caffins ; d'où le mot Provençal cassine. 
Caffina , caffindus, GAssiNpus. Indus, en ce mot, 
welt qu'une paragoge, ou production. De très- 
grands hommes ont fait de très-grandes fautes en 
matiere d'érymologies , pour n'avoir pas pris garde 
à ces produétions. C'eft ainfi, pour ne parler que 
du même Voflius, qu'il a dérivé nd por , de 
muflum ardens , & bombarda , de bombus, & d'ar- 
deo. M. 

GAST A DOUR. Pionnier, ou homme qu'on 
méne à l'Armée pour applanir le; chemins. On di- 
foit autrefois Valider : ce qui montre que lemot 
vient du Latin vaffare. * 

GASTALDE, ou CASTALDE. Nom 
d'un Officier de la Cour de différens Princes. Ce 
terme étoit en ulage au rems du bas Empire. Il 
elt (ouvent parlé des Gaflaldes dans les Loix des 
Lombards. Macri croit que ce nom vient de l'A- 
rabe Chazendar , qui lignifie Powrvoyeur d'une 
maifon, Cette étymologie elt tirée de trop loin : 
d'ailleurs Gaffalde eft un nom Teutonique ; par 
conféquent, c'eft dans cette Langue, & non dans 


aucune autre, qu'il faut en chercher l'origine. . 


Voici comment Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , page $31. parle de ce mot : Gas- 
TALDUS , reilor loci , five locus ille fit curtis regia, 
Sive civitas, aut. caffrum. Nam Gaftaldorum ms- 
nus È officium varium fuiffe ac diver[um , pro tem- 
perum È principum ratione , ex Legibus Longobar- 
dicis © Scriptoribus medii evi ob[ervat Cangius in 
voce. Proprie eff conflitutus , vel aufloratus. Somne- 
rus, in Dit. Anglo-Saxon. geft-eald conffitutus. A 


(a) Gaffendi fignoit Gaffende, 


GAS. 


ftellen conflituere , vel ftallen awélorare. Grotius im 
Ind. nom. appellativ. Scriptoribus Gotbicis prafixe : 
Miror » exponitur qui curtim gubernat, pro- 
priè pofirus , qui vicem gerat : ga & ge , augmenta 
pro diale&is variant. Alii ca Ls pe à ponunt , 
unde Caflaidu:. Hac ille. Spelmannus C Amerba- 
chius derivationem inflituunt à galt hofpes , ali 
tamen differemia. Ille Gaftaldum interpretatur bof- 
pitum famulum , ab aldius fervus : hic bofpitum re- 
ceptorem , ab halten renere. Uterque erronice , quia 
ium ejus non fuit peregrinos excipere, fed pra- 

dium Regis curare ,  [ubjeëtis jus dicere. Nominis 
Longobardici adbuc [ervantes funt Itali , quamvis 
in infimo fignificatu , quibus Galtaldo eff villicus , 
qui domus curam gerit , abfente Domino. Quod ex 
cafticium villa, © aldius verna , mere fuo componit 
Ferrarius, * 

GASTON. Nom propre d'homme. Il vient 
du Teutonique gaff, qui fignife puillant, & de 
pes Chef, Prince, Commandant. Wachter , dans 

on Gloffarium Germanicum , page 518. parle ainf 

de ce mot: GAST , potens, Oritur à pielen poffe , 
valere , quod tempus , ut alia multa, delevit, 
Gasro , apud Italos € Gallos etiamnum eff nomen 
proprium , nec aliud quam validum È potentem de- 
fignani. Eodem fenfu manifeflo fatis occurrit in mul- 
tis compofitis veterum , cuju[modi funt : SEGESTES , 
Mes hs a fieg victoria. Princeps Cherufco- 
rum , Arminii focer , de cujus rebus geffis prolixà 
agit Tacitus , lib. 1. Annalium ,cap. $$. © fequen- 
tibus, Scribendum fuiffet Seggeltes, mifi Tacitus 
aniloritatem Strabonis , quam pronunciationem Che- 
rufcam , fequi malwiffet. HAt1DEGASTES , vel Hir- 
DEGASTES , bellipotens, ab hild, quod apud Benfo- 
mium , in Voc. Poet. exponitur przlium. Nomen 
Germani nobilis, Franci, Marcomanni, aut. al- 
terius apud Vopifcum in Aurel, cap. 11. ARBO- 
GASTES , armipotens , ab arf telum, fagitta. No- 
bitis Francus, & Dux belli in exercitu Gratiani © 
Valentiniani |I. Imperatorum. NEVOGASTES , vel 
NrsocAsTUS , dominus potens, à Celtico naf do- 
minus. Rex Chamavorum , rebus cum Juliano Imp. 
geftis clarus , apud Ennapium © Petrum Patric. in 
Excerpt. Legat, Viguoissus , majoribus potens , à 
Celtico hyn majores , enitores. Dux © anctor 
imperii Saxonici in Britannia , è familia qua Deos 
C Reges Saxonibus dedit, oriundus. De cujus na 
talibus ita fcribit Beda , lib. 1. Hifl. Eccl. cap. 15. 
Duces fuiffe perhibentur eorum primi duo fra- 
tres, HzNorsTus & Honsus , è quibus Horíus 
poftea occifus in bello à Britonibus , ha&enus in 
orientalibus Cantii partibus mogumentum habet 
fuo nomine infigne. Erant autem ut filii Wercusr, 
cujus pater VEcTA , cujus pater Vopen , de cu- 
jus ftirpe , multarum Provinciarum regium genus 
originem duxit. Solent autem Heroes , magnis pa— 
rentibus orti, à ftirpe fua appellari potentes. Virgi- 
lius , /En. vu. Turnus avis ataviíque potens. Aliud 
etymon , fed tanto Principe indignum, vide in hengft 
equus, . 
edo » de his aliifque nominibus. aliter judicare 
celeberrimos Legum Salicarum interpretes , qui illis, 
vel prefetlos locorum , vel incolas regionum demotari 
putant. Sic Wendelino Nebiogaftes eff Przfe&tus 
Noveli. Eccarde Segeítes , maritimus provincia- 
lis. Sed vereor ne ba interpretationes majoribus nof- 
tris ineptias affisganr. "Quid enim ineptius quans 
pueris recens natis à prafeflura aut folo natali no- 
men imponere? Quam aliena bac fint à genio C ufi- 
Germanorum , fexcentis batlenus exemplis paras , 
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quibu: vereres In. excotitandis puerorum fuorum ho- 
minibus ad "virtutem C claritatem. unice refpexiffe 
docemur. Le méme Auteur ajoute enfuite : GAST, 
Dux, Pritictps , nnus ex Potentioribus , qui cateris 
preft, e in d Prafelus bujus loci cui an- 
neilitur, alias Toparcha. Inde nomina appellativa 
(ham propria ipsorkürwr) Procerum Francorum in 
Prologo Legis Salica , Wisocasr, Dux pagi inter 
Amafim & Vilingim. Bonocast , Dux Batavia, 
Saiocasr, Dux pagi Salici, Confer dicla in Sal- 
galt c- Sal-gow. * 


GAT. 


GATEAU. Parce que fa figure eft. valte & 
éteadue , étant plus applati que le refte des pains, 
il fut ain sopal , de vafielinm , formé de vajfur. 
Les Loix d'Éculle, intituléés rer Camerarii, ch. 9. 
qui eít de Pifforibus : Quod non faciunt quodliber 
genns panis ut Lex -— requirit 5. videlicet qua- 
chetam, ftmmellum , vajfellum. Mathieu Páris, dans 
les Vies des Abbés de Saint Auban : Abbas /olus 
prandebar , [npremus in refetlorio , babens vaffellum. 

eneuve. 

Gateau. Le Pere Coffart, Jéfuite, le déri- 
voit de ;« sec, qui eft une efpéce de gâteau. Voyez 
Cafaubon (ur Athénée , livre 14. chap. 14. Syl- 
vius , dans fon Introduction à la Langue Françoi- 
le, page 87. le dérive de vaffellum , diminutif de 
vuflar. Voici les termes: OuAsTEL , Picardis : 
Gasteau, Gallis : a vafla pannis hujus magnitu- 
dine , tanquam à diminutive vaftellum. Nicot a dit 
la même chofe. GA on nomen — à vaflita- 
te , fen vaffa bujus panificii magnitndime ; 
VASTELLUM. ps pe jee is ef A us Er 
D'autres le dérivent de ne ; diminutif de 
Ppaflum, en la fignification de pare. Paffa, paftum, 
peftellums, vafleilum , gaflellum, GATEAU. Voyez 
paré. L'écymologie de Sylvius & de Nicot, eft la 
véritable. Gasr&AU , ou, comme prononcent les 

icards , Ouasreau , a été dit origindirement 
d'un grand garean, tel qu'eft celui qu'on fait pour 
le jour des Rois. Les Grecs ont dit de méme saa- 
»$c, pour ditë ue fonace ; à caule de fa largeur. 
Ce mot, au relte, eft ancien dans notre Langue. 
Hélinand , dans fon Poëme de la Mort: 
Qui plas a gafliaux, pluffoff miches, M. 

GATER. Jules Scaliger , à la page 92. de 

fes Commentaires fur l'Hiftoire des Animaux d'A- 
riftore , le détive de 5ac2p , venter. Voici fes ter- 
mes: Fentris tmibilicum radicem dicere videtur ; 
iccirco, quia toris bominis radix efl : alitur enim 
inde færis, quemadmodum vadice fua planta. Ven- 
fer antem, tantqnam minifter , aut fequefler. Itaque 
fatete in libris de Semine genitali dicebamus , im- 
srevità actu[arum à membris ventrem in Apologo ve- 
reri , qui eff apud Livium; quód ei férvirent omnia 
inerti atque ignavo, Nam in creatione atque corjii- 
titrione torias , membris ómnibus aliis a ventre cibus 
eff fuppedirarus, Er illud ipfum +3 yin£e nd) Tie 
vas Jecundim materiam. Etianinum nunc vulgni, à 
dentris avara. veceprione , gaftaré , cen urere , ait, 
Jules Scaliget fe trompe trés-fort.. Garer a été fait 
de vaffére, en y prépofant un G ; comme en 
CASCON , de P'afio ; en GuEsre , de vefpa ; en 
cvt, de vadim. Trippault a fuivi l'opinion de 
Scaliger ; mafs (ans lé nommer : & par une autre 
raifon que ceflé de Scaliger. o , dit-il, de 
Dao : celia étant. perdis € gaflé , ani. fert à fon 
in AE P gelé, qui fers à fo 
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GATINE: Pays. De Wafina, ou de Vafli- 
mim. Voyez M. de Valois, dans fa Notice des Gau- 


GATINOIS, ou GASTINOIS. Nom 
propre d'une contrée de France , nommée en La- 
tin Vaflinium , Pagus Vafinenfis , ou Waflenenfis, 
ou P aflinenfis , & de-là en François Garinois , par 
le changement ordinaire de W ou V en G. Ce ` 
nom vient du Latin vafum, qui fignifie inculte & 
défert ; & il fut donné par les Francois au pa 
dont nous parlons , parce que c'étoit une contrée 
preíque par-tout inculte & inhabitée. Le mot ga- 
tine, ou gaffine , a la méme origine ; & Garinois, 
fi l'on veut , aura été formé de garine ; ce qui re- 
vient au méme. On appelloit dans le moyen áge 
vaffina , ou w affina , unc terre inculte & déferte. 
Dans la convention paflée entre le Duc de Bra- 
bant & le Chapitre de Sainte Vaudru à Mons, 
l'an 1269. & rapportée par Aubert le Mire, Dipl. 
Belgic. page 160. on lit: Omnes vaftinz, que terrà 
filvefires dicuntur. Il eft arrivé qu'après que des 
lieux qui auparavant étoient incultes & déferts 
ont commencé d'être cultivés, on leur a conferv£ 
néanmoins le nom de gatine ; comme il fe voir 
dans une Chartre de Robert, Comte de Flandres, 
de l'an 1089. où on lit ces paroles : Omnem deci- 
mátionem nov& terra qua vulgo waftina vocatnr. 
Ainfi il n'eft pas étonnant qu'il fe trouve en Fran- 
ce plufieurs lieux qui portent le nom de Garine où 
Gajline. Quelques-uns difent que le nom de Gari- 
nois vient de petites montagnes fabloneufes qui y 
fort, & que les habitans du pays appellent gari- 
nes. Cela revient encore à ce que nous avons dit, 
Ces fables ont été appellés de la forte, parce que 
ce font des lieux ftériles, & par conféquent, in- 
ultes. Le Garinois eft, en effet, fablonneux en 
cheurs endroits. * 


GAU. 


G ATT. Voyez galet. M. 

GAVACHE. Les peuples montagnards. du 
Gévaudan , que Céfar appelle Cabalos, & Strabon 
Talaang, & Pline Gabaler , font appellés Gavat bos 
par les Efpagnols. Et comme ces peuples vont ef 
Efpagne pour gagner leur vie, où ils exercent les 
métiers les plus vils, on y a appellé de leur nom 
les perfonnes fans cœur, & mal vétues. Voyez Co- 
varruvias , dans fon Diétionnaire Efpagnol , au mot 
gavaches. Et c'eft de ce mot Efpagnol que le móc 
François a été fait. M. 

GAUCHE. GAUCHER. Après avoir 
long-tems médité fur l'origine de ces mots ; 
eft une des plus difficiles de route la Langue; voici 
ce qui m'eft venu dans l'efprit. Du Grec eeart., 
qui fignifie gaucher , les Latins ont fait fcevws, par 
l'infertion du digamma Eolique. Ainfi d' sv, ils ont 
fait ovum ; d'auuy, avum; & d'a, ovis, De fed- 
vus , ils ont fait enfuite le diminutif fcevola , fub- 
ffantif maículin ; lequel exite , comme il 

ar le nom de Mucius Scævola. Au lieu de /cévus, 
ils ont dit auffi fcsva, au genre maículin. Ul- 
pien , en la Loi 12. au Digefte de Ædilirio Editio : 
Sciendum efl , [cevam , non effe merbofum , velvi- 
tiofum , prarerquam-fi imbecillitate dextra , vali 
dis: finiffra utitur : fed bunc non [cavam , [ed mañe 
cum ejfe. Ft c'eft de ce mor fc«va , qu'a été nom- 
mée la famille de Sceva en Italie, & celle de Scéve 
en France. Et comme de fesvus on a fait fcevela y 
on a fait fcevalu: de [cava ; & de fcevalus , fca- 
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valicius, Ces mots n'exiftent pas. De fcevalicius, 
on a dit, par aphérèle, valicius , & par contrac- 
tion, valciws; & enfuite galcius, par le change- 
ment ordinaire de l'V en G; comme en Gafcon , 
de Vajco ; en gué, de vadum ; en gneipe, de vef- 
pa. De galciu: , on a fait galciarins, De galcins , 
nous avons fait GAUCHE ; & de galciarius, GAU- 
cuer. Mais tout n'eft que conjecture. M. 
GAUDINE. Le Roman de la Rofe, fol. 

84. r°. 

De Lyre vous donne congié , „ 

Malgré treftous les Chevaliers, 

Er par chambres € par celliers, 

En prez , en jardins , en gaudines , 

Sous pavillon: € fous courtines. 


Borel , qui a trouvé ce mot auffi dans les Romans 
de Perceval & de Gauvin, l'interpréte par une 
lande. Pour moi, je crois que gawdine fignifie un 
bocage; & je dérive ce mot de l'Alleman wald , un 
bois, une forêt. Le Duchar. 

GAUDIR. De gaudire, dit par métaplafme 
pour gaxdere, Périon le dérive ridiculement de 
Tpoyuday. M. 

Gaupir. De gandir, formé de gaudere, on 
a appellé eaudiffeur un homme qui diffipe fon bien 
à le donner du bon tems , un mauvais ménager. 
Du méme mot gawdere, on dit en proverbe , faire 
gaudeamus. Le Duchat. 

GAUFRE. Latine cruffulum. Du Latin-bar- 
bare gafrum. Vollius, de Vitiis Sermonis, 1.8. 
GArnuM legas apud Barbaros, ex Germänico wa- 
fel, quod etiam apnd Belgas obtinet. Similiterque An- 
gli wafre. W converti folet in G ; unde œ Galli , pro 
€o , gauBre , vel goffre. Sic gafrarium legas pro eo 
quod. Belgis walel-yfer. Hadriani Junii in Nomen- 
«latore opinio efl , quam Belga wafel, Galli, pe 
fre vocant , eam cruftulum Horatio, lib. 1.Sat. 1. 
& lib. 2. Sat. 4. dici. Ac idem mtenfile , quo co- 
quuntur, artoptam ejfe arbitratur. De quo diffentio. 

Cafaubon fur Athénée, xiv. 14. le dérive de 
yup, y fignifie une efpéce de gâteau. Reman- 
fft , dit-il, boc pifferii operis nomen in Gallico fer- 
mone leviter corruptum ; gaufros enim dicimus. 

De.la reffemblance à l'inftrument avec lequel 
les Pátiffiers font les gaufres , on a appellé ganf- 
fre un certain fer à frifer. Et de ce mot gauffe , 
on a fait le verbe ganffrer pour frifer. Et de-là 
étoffes gavffrées. M. 

GAUGUES. On appelle en Baffe Norman- 
die noix gangues, les grofles noix , à la diflérence 
des noifettes , qu'ils llent petites noix. Le 
noyer produit les premieres , & le coudrier les der- 
nieres. Gwlliece fe trouve dans Lucile en certe fi- 
gnification : & Fr. Doufa, dans fes Notes fur cet 
Auteur, dit qu'il fe trouve dans les Glofes an- 
ciennes. Les Glofes: Gullioce Kagua paxpà supa 
Aeuuiw. Les mêmes Glofes : Gulioce vapuoropia. 
Il fe trouve auffi dans Feftus : GuiutocÆ, nucum 
juglandum [umma © viridia putamina. Mat. Mar- 
tinius rapporte l'endroit des Glofes de cette forte : 
Glofe : Gulluca, xepemrepía ; Gutilli oca zapuz 

pa, wapa Aou ii. Lege , inquir Scaliger, Gu- 
ioca, wapuorejuia. Gul » xdpua paspa, S. Add. 

GAVION : gofier ; Lat. jugulum. De cavus, 
rr > CAVI , cavio , cavione , gavione , GAVION. 


GAULE. Petit bâton. Janus Laurenbergius, 
dans fon Anriquaire , croit que ce mot eft formé 
d'agolum , qui fignifie le báton dont les Bergers 
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touchent les brebis. Feítus Pompeius: Agolum ; 
Pafiorale baculum quo pecudes agantur. Cafeneu- 
ve. 

Gaure Lat. pertica , virga. De vallus, qui 
fignifie xn pieu. Vallus, valla ; par métaplaíme, 
galla, GAVLE. M. 

GAU LOIS. De Gallenfis , fait de Gallus. Clu- 
verius, liv. 1. de fa y nion ancienne , ch. 9. 
le tire de l'ancien verbe Celtique gallen , qui figni- 
fie voyager. M. 

Gauzo1s. Les Gaulois ne fe nommoient pas 
ainf eux-mêmes, mais Celtes. Les Romains les 
appelloient Gawlois., & les Grecs Galares. On n'eft 
pas d'accord fur l'origine & la fignification du 
nom de Gaulois, & les Auteurs font à l'ordinaire 
fort partagés la-deflus. Favyn , dans fon Hiftoire 
de Navarre , livre v. page 262. & fuiv. prétend 
que le mot Gallus pen avoir fignifié un homme 
qui demeure, qui fe retire dans les bois ; que gat, 
qui fignifie un bois , en vient ; qu'encore aujour- 
d'hui en Breton on dit goy pour forêt, & en Fran- 
çois une gaule, pour une branche d'arbre propre 
à faire une perche. Goropius dit que Galli vient 
d'un mot Cimbrique , qui fipuife joie , gaieté, 
parce que les Gaulois éroient des hommes gais & 
aimans la joie. D'autres dérivent ce nom du Grec 
paaa, qui veut dire lair , & prétendent qu'il a été 
donné aux Gaulois, à caufe de la blancheur de leur 
teint. Borel le dérive de H#'ailon , & Gallia, de 
W'allia : mais cela ne nous apprend rien. Wach- 
ter, dans fon Gie/arium Germanicum , page 516. 
rapporte les principaux fentimens des Auteurs fur 
l'origine du nom des Gaulois, & donne enfuite 
fon propre fentiment. Voici fes termes : Gart , 
nomen quondam commune omnium populersm , qui 
vajiiffimum illud terre fpatium , quod ef inter Rhe- 
mim C Oceanum , Pyrensos © Alpes , incolrerunr, 
Difi autem funt Galli a Romanis, € Galatz à 
Gracis non 4 feipfis. Utrumque nomen Celtico recen- 
tins, Paufanias Attic. cap. 3. Sero ufus obtinuit, 
ut Galatæ (œ Galli) appellarentur. Celtas enim 
cum ipí fe, tum alii eos nominárunt. Jdemque 
memorie prodidit Cefar , lib. 1. de B. G. ab init, 
Ipforum Linguä Celtz, noftrà Galli appellantur. 
Cluverius exiflimat , Gallos tunc primum fic diétes 
effe, quum exundans domi multitudo , patria relic- 
14 , ceteras petere regiones cepiffet , parte eorum in 
Italiam, parte in Illyricum , atque inde in Graciam 
C Afiam , parte in Germaniam delata : idque no- 
men à re ipfa accepiffe , nempe à gallen , vel wal- 
len iter facere , quaft peregrinatores, lib. 1. Germ. 


Ant. cap. 9. Alia etymologia , nec mimus [peciofa, 
nomen Gallicum derivat à verbo Celtico gallu poft , 
valere , unde Armoricis gallus extat apud Baxber- 


nium in Lex. Ant. Brit. rurfus ex re defumpre vo— 
cabulo , quia fuit anteà tempus quum Germanos 
Galli virtute fuperarent, & ultro bella inferrent , 
ac propter hominum multitudinem, agrique ino- 
piam, trans Rhenum colonias mitterent , ut fim- 
mus autorum Jul. Cafar fcribit, lib. v1. de B. C. 
Ita fentire videtur Pezronius , Gallie fue decus, in 
Antiq. Celt. pag. 370. Sufpicor Celtas runc primum 
Gallos à Romanis appellatos effe , cum partem Ita- 
lie Romanis [ubjetlam occupaffent , non quód migra- 
tionibus delellarantur , axt potentia [ua Romanis in- 
cumberent , etiamfi utrumque verum fit; fed quod 
moribus c lingua effent alieni , C in folo alieno fe- 
dem collocafent. Nam al, Celtica lingua , eff alie- 
nus, peregrinus , inimicus , ut prolixe demonfiravi 
in vocula el. Ab al vero fit primo wale per proflbe- 
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fin , C mox , W in G converfo , galè, eodem fenfu. 


Boxhornius in Lex. Ant. Brir. alon inimici , alieni ; 
galon inimici , alieni, Hinc alli œ galli amtiquitus 
dicuntur omnes populi , qui in folo quod occuparunt 
non funt indigena , fed vel aliunde addutli , vel ar- 
mis nova fede potiti. Sic colomi quidam vocantur 
ArLonROGts , quód ex alio loco in Galliam Narbo- 
menfem effent tranflati , apud veterem Scholiaflem 
ad Sat. 8. Juvenalis. Similiter © Belge à Celtis 
di fum Walli, vel Wali, boc eff alieni , alienige- 
né, cum trajello Rheno Galliam Belgicam vi occu- 
pallent. A quibus pars Flandrorum etiamnum voca- 
tur Walen, Wallons, Wallones. mé etiam Cam- 
bri non aliam ob caufam videntur appellari Walli, 
Anglicè Wales, quam quód ab initio bofpites effent 
in illo terre angulo , five bello Saxonico eò puifi, five 
è proximo Gallia littore in Britanniam tran[vetli. 
Voyez ci-deflus les mots Celtes, Galates , & Gal- 
les. * 

GAVOTE. Sorte de daníe. M. Huet, dans 
fon Traité curieux de l'Origine des Romans, pa- 
ge 124 Les Martegales © Madrigaux ont pris 
leur nom des Martegaux , peuples montagnards de 
Provence ; de méme que les Gavots, peuples monta- 
gnards du pays de Gap , ont donné le nom à cette 
danfe que nous appellons gavote. Cette étymologie 
me paroît tres-véritable. AM. . 

GAUPE, Trippault , au mot paillarde : Je 
ne veux ici omettre, que les anciens Gaulois appel- 
loient les paillardes gaupes : lequel mot je recherche 
de gaufape. Er ainji gaupe, dition prinfe des con- 
vertres où couchoient en guerre les paillardes. Gaupe 
ne m'eft pas connu en cette fignification de pail- 
larde. Ce mot aujourd'hui parmi nous fignifie une 
fervante , ou une groífe femme mal-propre ; dans 

. laquelle fignification il vient de galuppa. Voyez 
ci-dellus galopins. Gaufapa, felon le témoignage 
de Varron , étoit un vêtement crès-groflier. Et le 
mot François gaupe, dans la fignification d'une 
femme mal-propre, pourroit avoir été fait de ce 
mot Latin. Af. 

GAUPLUME. On appelle ainfí en Nor- 
mandie, celui dont les cheveux font mal peignés. 
Il vient de gan, qui fignifie coq, gallus, & de 

ume. Huet. 

GAUSSER. Les Dictionnaires de Robert 
Etienne, de Nicot, de Morcl, de Monet, n'ont 
point ce mot : ce qui me fait douter de ce que dit 
M. Richeler, que c'eft un vieux mot. Je crois, 
au refte, que ce mot a été fait de celui de gaudir, 
qui fignifie , comme l'explique Nicot, fe moguer 
par jeu, & en riam. Au 3. liv. d'Amadis , chap. 6. 
Reprindrent leur chemin , gaudiffans l'un l'autre d'a- 
voir effé ainff déceus par la malice des femmes. 
€ Gausseur, c'eft une contraétion de caupts- 
seur. € M. du Cange dérive gauffer de canffare. 
C'eft au mot caufare. Voici fes termes : Hinc apud 
nos caufer , pro rricari , negari, garrire : © gaul- 
fer, pro irridere : Non enim etymon 4 Germanico 
kolen deducendum , wt vult Befoldus. M. 

GA U T. Bois, en vieux François, comme nous 
l'enfeigne Faucher. De l'Anglois wood, qui fignifie 
la méme chofe. Huet. 

G 4 u T. Bois, forêt. J'aime mieux le dériver 
du Germanique wald, qui fignifie la méme chofe, 
& d'où a été fait auffi le Latin-barbare gwalda & 
£aldum , qui fignifie pareillement bois, forêt. Du 
Cange dérive de ganr le verbe s'égaudir, qui a 
fignifié d'abord prendre plaifir à la chaffe, & en- 
fuite, L. divertir de quelque maniere que ce foit, 

ome d. 
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für-tout fi les divertiffemens qu'on prerid demana 
dent du mouvement & de l'agitation. Sur gant ; 
voyez Favyn, Hift. de Navarre, livre v. pag. 163. 
& 164. * 

GAUT, pour plaifir, C'eft un mot du plus 
bas peuple ; & ras fignification il hod de 
gaudium. On dit, c'eft le gaur des gants; c'eft-à^ 
dire , le plaifir des plaifits. * 

GA UT IER. Nom propre d'homme. Il eft 
d'origine Teutonique, & on peut le dériver de 
deux mots Germaniques diférens , (avoir de wald, 
bois, forét; ou de walt, qui fignifie entr'autres 
chofes admintftrator, procurator , negotiorum geflor, 
Si on le dérive de waid , il fignifiera habitant des 
bois , /üvefiris ; & il aura été formé immédiate- 
ment du vieux mot François gawr , pris dans ld 
fens de bois, forêt. De-la vient , dit Favyn , Hift, 
de Navarre, livre v. page 163. que les gens de 
factions & de brigandages font appellés Gautier: , 
pour montrer que ces factions font compofées de 
gens de bois, de pay(ans , de brigands, qui tenant 
& ravageant la campagne , font leur retraite dans 
les bois. On dit en proverbe , c'eft un fin Gawriers 
& on l'entend d'un homme qui fait bien.fon mar- 
ché & fes affaires. L'origine de ce proverbe vient, 
felon quelques-uns, de l'échange que Gawrier de 
Coutance, Archevéque de Rouen, fit avec Ri- 
chard I. Roi d'Angleterre, dela Ville d'Andeli , 
pour la Ville & la Seigneurie de Dieppe, la Ville 
& la Seigneurie de Louviers , la Terre & la Forêt 
d'Alihermont, la Terre & la Seigneurie de Bou- 
teilles, les moulins de Rouen , & le Patronage 
des Bénéfices fitués à Andeli même. Voyez Def- 
cription Géogr. & Hift. de la Haute-Normandie, 
tome 1. page 126. * 

GAUTIER-GARGUILLE. C'eft le nom d'un 
fameux Baladin. De-la eft venue cette façon de 
parler : c'eft un franc Gautier-Garçuille; pour di- 
re, un franc fot, un franc gille. * 

Gautiers., Paylans qui fe foulevérent en 
Normandie en 1589. M. de Montpenlier les défi 
en diverfes rencontres. Ils furent ainfi appellés 
du Bourg de la Chapelle Gautier , dans le voifi- 
nage de Vimontier, où ils commencérent à s'a(- 
fembler. Le Préfident de Thou , livre 95. de fon 
Hiftoire : Certtor , © tamen major fide , clades Gual- 
teranorum in Neujlria fuir rufiicorum , & Capella 
Gualterii fic diflorum ; quód ii coitionis armata pro 
libertate ante biennium , contra graffatores milites , 
initium feciffent. li , cum fe in armis inmoxii pri—. 
mim tenerent , mox crefcente numero , ad vim verfi 
Junt , É in quofdam , ad pradam licentiose difcur-s 
rentes , inveti , captum ex iis unum immani adeo 
carnificina laniaverunt , ut ne minima quidem cas, 
daveris particula fuperfuerit : [anguine etiam à pue- 
ris ( mulieribus epoto, Jamque latè malum illud 
pervaferat , ferpeme facile exemplo ; ita wt plus 
xvici> millia bominum interdum coirent , Sc. 
Voyez Mézeray, dans la Vie de Henri HI. page: 
616. de la premiere édition in-folio, M. 


GAY. 


GAY. Ifaac Pontanus , dans fon Gloffaire Cel- 
tique, le dérive du Flaman gay , que les Hollan- 
dois prononcent gaw ; c'eft-à-dire , dit-il, alacer, 
praceps, follers, Les Italiens difent auffi gaso, pour’ 
dire allegro , lieto , bello, feflévole, Le Cardinal Bem-. 
bo a écrit que ce mot Italien étoir d'origine Pro- 
vençale : ce quia été réfuté par le Caftelvetro , qui 
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dans fes Addicions au livre premier du Bembo , & 
dans fes Additions aux Verbes, le dérive de sance. 
L'Alcandro , dans fa favante Préface fur les Infti- 
tutes de Caius , le dérive de caius. Voici fes termes: 
Caterum , Caii nomen Romanis perquam celebre fuit , 
wr etiam fignificat nuptialis illa formula , Ubi tu 
Caius , ego Caia. Er hilaris erat appellatio : nam 
Caii dili a gaudio parentum , ait C. Titius Prabus , 
ug libellum confcripfit de Nominibus , Prenomini- 
Wi, &c. qui etiam Valerio Maximo adfcribitur. 
drague nunc Hetrufci , vernaculo idiomate , jucun- 
das , lataíque res , galas quandoque vocant : quo vo- 
cabulo Dantes , Boctaccius, Petrarca , © cateri, 
nfi funt. L'Accarilio le dérive de gaudium. Le Pere 
Labbe lui donne la méme origine. Et M. Guyet ne 
la défapprouvoit pas : car voici commeil failoit la 
génealogie de ce mot : paw, pgss, yai? T ges : 
caius. Item : yaw, yava, ?avdu , gando : d'où gau- 
des. De gaudo , gaufus , gaufare : d'où l'Efpa- 
gnol gozar. Item : yaw, paddw , yadta. Et de 52d, 
Jadu, 2130, Roue , yda. M. 
GAYE-SCIENCE. Rabelais, liv. 1. ch. 13. 
Ces premiers jours je te ferai paffer Dotleur en gaye- 
Science ,,.. car tu asraifonplus que d'aage, Et cela 
à caufe que le jeune Gargantua avoit retenu par 
cœur d'aifez plaifans vers, & qu'il avoit trouvé 
l'invention de pluíieurs anirerges. Cette gaye- 
Science étoit celle des anciens Troubadours de Pro- 
vence, & elle confiftoit à inventer toutes fortes 
‘aventures fabuleuíes , & à les publier en profe ou 
en rime, en langage Roman, c'eft à-dire, dans la 
langue du pays , inélée , comme on fait , d'Alle- 
man, de François, & de Latin corrompu. La méme 
{cience , fous le nom de gay faber, s'elt maintenue 
juiqu'a nos jours dans Touloufe , où les jeux Flo- 
raux qu'on y célebre depuis l'an 1515. en font 
une eípéce d'Académie ou d'école publique , quoi- 
que l'exercice en foit depuis long-tems borné à quel- 
ues pieces de vers. M. Huet a parlé de la gaye- 
friend! ou du gay faber des Troubadours de Pro- 
vence , dans fon docte & curieux Traité de l'ori- 
ine des Romans ; & le Sicur de la Croix dans (on 
Art de la Pocfe Frangoife page 131. de l'édition 
de Lyon en 1694. en a parlé encore plus particu- 
lierement. Mais comme les prix s'en diftribuoient 
lors de la célébration des jeux Floraux de Toulou- 
fe , & que ce dernier parle de ces jeux à propos 
du gay faber , je me trompe fort (i l'un & l'autre 
n'ont été fort aidés dans leurs recherches par trois 
ou quatre perfonnes , que ci-delfous à l'article de 
Jeux Floraux, M. Ménage cite comme ayant trai- 
té de l'origine de ces méme jeux. Le Duchar. 
GAY ET. Rabelais 3. 41. Ses groffes pateno[- 
tres de Gayet. Voyez gesis. M. 


GAZ 

GAZE. Nom d'une ville fort ancienne de la 
Paleftine , & qui fubfifte encore aujourd'hui. Ce 
nom viept de l'Ebreu my azzab , qui fignifie for- 
te, fortifiée, munie, & qui eft fait du verbe ny 
442 , ortifier , munir ; être fort , être fortifié, 
être muni. Gaze étoit en effet trés-forte , comme 
l'affurent Mela , Arrien , & Quinte-Curce. Les 
Grecs, enécrivant dans leur langue le nom Ebreu 
de cette ville , ont exprimé le y ai par un G , 
comme (i c'étoit un gas Arabe , parce qu'ils n'ont 
Point , non plus que nous , de caractere qui appro- 
che davantage de cette lettre gutturale. En d'au- 
tres mots , ils l'ont amife entierement , comme 
dans Arabe, dont la premiere confonne eft pareille- 
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ment un 4jr. En d'autres ils l'ont changée en ef 
rit rude , comme dans Heber. Le nom de la vil- 
e de Gaze ne vient donc point d'Azon , fils d'Her- 
cule , ni de ce que le tréfor de Jupiter gaza Jovis 
fut gardé : ce lont des fables. Le mot gazs, dans 
h fignification de rrefor , eft perfan , comme témoi- 
gne Hefychius , & n'a rien de commun avec le 
nom de la ville de Gaze, appellée en Ebreu my 
Azzah, quu rellemblance fortuite de fon. Ain- 
fi l'étymologie que nous avons donnée de ce nom 
eít la feule véritable ; & il ne faut pas chercher 
dans la langue des Perfes l'origne d'un nom qui 
eft pur Ebreu , & qui n'a été confondu avec gaza 
trélor , que faute d'avoir confulté le texte origi- 
nal , oà il ef écrit d'une maniere qui óte entiere- 
ment l'équivoque. * 

Gaze. Sorte de toile fort claire. M. du Can- 
ge croit que cette toile a été ainfi appellée de la 
ville de Gaza , dans la Paleftine , d'où il dit qu'elle 
nous eft venue. Et il produit un paffage du Con- 
cile de Bude , où elleeft appellée gazarum. M. 

GAZELLE: eípéce de daim. C'eft un mot 
Arabe. Belon dans {es Obíervations de plufieurs 
fingularités , liv. 2. chap. $1. a donné la defcrip- 
tion de cct animal. M. 

GAZETTE. Du mot Vénitien gazerra , qui 
fignifie une relation, ou un Journal de ce qui fe 
paffe en quelque lieu. Ce mot Vénitien fignifioit 
originairement une forte de petite monnoye. Et 
comme pour cette monnoye , on avoit le cahier 
de nouvelles , on a tranfporté enfuite le nom de 
la monnoye au cahier. C eft ce que j'ai remarqué 
dans la premiere édition de mes Origines de la 
Langue Francoife , il y a plus de 40. ans & dans la 
premiere édition de mes Origines de la ue 
Italienne, il y a plus de 20. ans. M. Ferrari a fait 
enfuite la méme remarque dans fes Origines Ita- 
liennes : ajoutant , qu'il ne fait pas l'origine du 
mot gazetta , dans la fignification de cette mon- 
noye. Voici fes termes: GAZETTA , Veneta mone- 
ta, argentea , duorum affium : fed unde appellata 
fit, nondum. mihi compertum eff. Que pretio , cum 
elim nuncii rerum toto orbe geflarum , que Tacitus 
Diurna appellat , pararentur , ipfa Diurna Gazette 
vocitantur. Comme M. Ferrari étoit Profeffeur de 
Padoue, qui eft une ville de la domination de la 
République de Venife ; & que c'étoit un des plus 
favans hommes de toute l'Italie ; il eft à croire que 
puiíqu'il n'a pas fu l'origine de ce mor, elle n'eft 
pas connue. M. 

GAZON de terre. Mote de terre herbue , 
taillée en carré. Lat. cefpes. Dans le Vieux Di&ion- 
naire Latin-François , publié par le Pere Labbe, 
cefpes eft expliqué par veazer : ce qui donne fajet 
de croire que gazon a été fait de veazon, en y pré- 
pofant un G : comme en Gafton de V'afco ; en guef- 
pe , de vefpa ; en gué , de vadum. L'origine de ce 
mot voazo" ne m'eft pas connue. Nos Anciens di- 
foient glafon : & ce mot fe trouve dans le Calepin, 
au mot cefpes : ce qui pourroit favoriler l'opinion 
de ceux qui dérivent gazon de gleba. Trippaulr dé- 
rive ridiculement gazon de gaza; comme qui di- 
roit riche terre. M. 

Gazon, ou Voafon , vient de l'Alleman wa- 
Jen , qui fignifie la même chofe. Le Duchar. 

GAZOUILLER. De garrire. Garrire , gar- 
ritus , garritius , garritzus , garritzulus , garritzw- 
lare , garzulare , GAzOWILLER. Gazouillis d'oifeaux , 
C'eft rarritus avium. M. 


GAzoujL LER. Les Arabes ont le verbe g4- 
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-zala , qui fignifie , amarorio fermone vel carmine 
demulcere , & qui, comme on voit , reffemble ex- 
trémement au verbe François. Si on ne veut pas 
prendre cette reffemblance pour une étymologie 
exa&e , on la prendra pour une fimple allufion. 
En tout cas elle vaudra peut-être bien l'étymolo- 
gie que nous donne M. map. du mot dontil s'a- 
git. j'avoue, comme dit ce favant Auteur à l'arti- 
cle Galera: , que les mots ordinaires de la Langue 
Francoiíe n'ont point été formés de ceux de la Lan- 
gue Arabe. Mais lorfque nous trouvons quelques- 
uns de ceux-là dont nous ne pouvons découvrir 
ailleurs l'origine , & qu'en méme tems ils ont beau- 
coup de arr eah- quant au fon & à la fignif- 
cation avec ceux de cette derniere Langue ; pour- 
quoi ne voudrions-nous pas qu'ils en fuffent déri- 
vés , quand méme nous ne verrions pas clairement 
par quelle route ils auroient paífé juiques dans no- 
tre langue? Il ine femble qu'agir autrement , ce 
feroit être un peu trop févére en matiere d'érymo- 


logies. * 
ogies. GEA 


GE AIS. Sorte de pierre précieufe. De gaga- 
tes : d'où les Italiens ont auffi fait leur giazerto. 
Nous difions anciennement gaset , qui approchoit 
davantage de gagares. Rabelais , 3. 41. Se: pr 
patenoffres de gayet. Le Latin gagates a été fait du 
Grec yayarne : & yeyaruc a été ain appellé de 
Gagas , fleuve de Lycie , où l'on trouvoit beau- 
coup de ces fortes de pierres. € Voyez Anfelmus 
Boozius, dans fon livre de Hifferia Lapidum. M. 

GEANT. Du Grec yiyaç, fait de 93 terra , & 
dea» ou ytivoua na[cor ; comme qui diroit ynys- 
yès terrà genitus. Le P. Pezron va chercher fans 
néceffité dans la Langue Celtique l'origine de ce 
mot. Les Geans font appellés dans le texte Ebreu 
de l'Ecriture de trois noms différens ; (avoir ora 

bilim , CEREN repbaim , & EDOR emim. Ils font 
appelléscon'na3 nephilim, du verbe +83 maphal tom- 
ber, fe jetter, attaquer, fe foulever; comme qui 
diroit dejeétores, parce qu'au moyen de leur taille 
monfítrueufe ils renverloient par terre les autres 
hommes ; ou defeétores , parce qu'ils fe révoltoient 
contre Dieu par leur impiété ; ou irruprores , parce- 
qu'ils fe jettoient avec violence fur les autres hom- 
mes, & les opprimoient. Ils font nommés O'WA" re- 
pham, du verbe nan rapbab être foible, être affoibli; 
parce que la crainte qu'infpiroit leur taille monf- 
trueule , affoibliifoic le courage des autres hom- 
mes, & les rendoit fans force. Ils font nommés 
EDON emim , c'eft-à-dire terribles , redourables. 
Le Chaldéen dit panow eimrhanin , qui fignifie 
la méme chofe. * 

GE AY : oiícau. C'eft unancien mot Gaulois, 
fi onen croit Goropius Becanus , livre 2. des Cho- 
fes Gauloiíes. Noffrates, picas varias, olim Gaias 
vocabant : unde Gazzas ltali quidam , Gothicum 
fermonem corrumpentes , vocarunt. Efl enim avis, 
mon folum eleganti plumarum varietate imprimis pla- 
cens, fed humani etiam fermonis imitatrix dexter- 
rima. Hine fattum , nt Pfittacus , peregrina avis , 
ob eafdem dotes Papen-gaia vocaretur : quia nimi- 
rum , non cujufvis, fed Sacerdotum © Pontificum , 
Gaia , five pica varia , ob prerii magmitudinem , © 
fingularem elegantiam , videretur. Les Efpagnolg di- 
fent gaio, Les Anglois difent jay : ce qu'ils ont pris 
des François. Et les Picards & les Normans pro- 
noncent , gay. Tout cela ne permet pas de douter 

* que ces mors n ayent été faits de gatus: Mais il eft 
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difficile de dire d'où vient gañws en cette fignifica- 
tion. Quelques-uns le dérivent de gracculus, qu'ils 
expliquent par notre mot de gea). Mais en cela ils 
fe trompent doublement. Car outre que l'Analo- 
gie ne permet pas de faire geay de gracculus, grac- : 
culus ne fignifie pas sn geay , mais cette efpéce de 
corneille que nous appellons Chowcas : ce que j'ai 
démontré dans mes Aménités de Droit : avant l'é- 
dition defquelles, tous nos Di&ionnaires généra- 
lement avoient expliqué le mot de graccxlus par 
celui de geay. Et de tous les Auteurs de Diétion- 
naires , il n'y a que M. L'Abbé Danet & M. Fure- 
tiere , qui ye expliqué gracculus par choucas : ce 
j xi ont fait par mon confeil : celui-là dans la 

erniere édition de fon Diétionnaire Latin-Fran- 
ipis qui eft de cette année 169 1. & M. Furetiere, 

ans fon Di&ionnaire Univerfel , imprimé en 
Hollande en 1690. M. Bochart dérivoir l'Italien 
few qui fignifie xne pie , de l'Arabe zag, qui 

ignifie la méme chofe : & il prétendoit que notre 
mot de pepego , dansla fignification de perroquet , 
avoit été fait de l'Arabe babga , mot de la même fi- 
gnification : ce que nous examinerons au mot pape- 
gant . 

Pour moi , je fuis perfuadé que geay a été fait 
ou de gains , dit pour bilaris: voyez gay: & qu'on 
a appellé un geay caius, ien de en caquet , 
qui eft une marque de gayeté. La joye eft babil- 
larde. De gaia , les Italiens ont dit de méme gaza, 

ur figniher sne pie ; qui elt un autre oiícau ba- 

illard : Ou plutôt, que de varins , on a fait gaiss. 
Varius , vains ; & par la prépofition ordinaire du 
G, gaius, caio: d'où le François ceay. Plufieurs 
Ecrivains Latins modernes ont appellé le geay , 
pica-varia. M. 
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GEDEON. Nom propre d'un des Juges du 
peuple de Dieu. Il vient du verbe Ebreu 37: gå- 
da , trancher , couper , détruire; & il convenoit, 
parfaitement à celui qui avoit taillé en pieces les 
ennemis de fon peuple , qui avoit détruit l'Autel 
de Baal, & coupé le bois dcrilége qui étoit autour 
de l'Autel. Gedeon fut au(Ti nommé J'erobaal,à caufe 
de ce qu'avoit dir Joas fon pere : Que Baal fe dé- 
fende lui-même contre celui qui a renverfé fon Autel. 
L'Ebreu : Yyan aw iareb habbaal , que Baal fe dé- 
fende: iäreb , du verbe 29 rab , contefter , difpu- 
ter, défendre fa caufe. * 


GEH. 


GEHENNE. Gehenna. Terme de l'Ecriture, 

ui fe trouve en plufieurs endroits du Nouveau 
eftament. Les Traduéteurs de Geneve & les Lo- 
vaniftes fe font fervis de ce terme en notre Lan- 
gue. Par exemple , les Trad. de Geneve , Matth. 
v. 1. Qui dira a fon frere , Racha , fera puniffable 
par le confeil, Qui lui dira, fol, fera puniffable par 
la gehenne du feu. Les Lovaniftes , Matth. v. 19. 
Jl t'efi profitable qu'un de tes membres périffe , © que 
tout ton corps ne foit point jetté en la gchenne du feu. 
M. Simon eft le feul de nos Tradu&eurs moder- 
nes du N. T. qui ait employé ce mot. Par exem- 
ple il craduit Matth. v. 22. Celui qui l'appellera fou, 
meriterale feu de la gebenne. Ibid, 19. Il vaut mieux 
pour vous que vous perdiez entierement un de vos 
membres , que non pas que tout votre corps foit jetté 
dans la gebemte, Et Luc xii. 5. il remarque que le 
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mot de gebenne fignifie l'enfer; mais que comme 
ila quelque chofe de particulier , il a été à propos 
‘de le conferver. Les autres Traducteurs modernes, 
au lieu de gebenne , mettent ordinairement l'enfer. 
Ce mot grhenne a été fait de l'Ebreu 0237 à. gue- 
binnem , Vallée de Hinnom , ou 2211 [3 Y3 gwe-ben- 
binnom , Vallée du fils de Hinnom. On ne fait pas 
pues cette vallée portoit le nom de Hinnom, 
lle étoit pres de Jérufalem. Il en eft fait mention 
Jof. xv. 8. Eton lit dans Jérem. vir. 51. {ls ons ba- 
ti les lieux hauts de Topher, qui eff dans la vallée 
du fils de Hinnom , pour y confumer par le feu leurs 
fils © leurs filles, Vl y avoit en effet dans cette val- 
le de Hinnom ou Ennom ,un lieu nommé To- 
heth , où quelques Juifs facrifioient leurs enfans 
a l'Idole Moloc , en les confumant par le feu. Le 
Roi Jofias , pour rendre ce lieu abominable , en fit 
un cloaque, où l'on alloit jetter toutes les immon- 
dices & les cadavres. On y entretenoit un feu 
continue] pour brüler ces immondices. Et comme 
des cadavres confondus avec toutes les immondi- 
ces, & brülés continuellement avec elles , expri- 
moient affez naturellement aux Juifs l'image que 
la foi leur faifoit de l'enfer , ils donnerent a l'en- 
fer le nom de ce lieu qui la repréfentoit fi bien. Il 
eft parlé de la gchenme dans les plus anciens livres 
des Juifs , & entr'autres dans le Talmud. On lit 
dans le Traité Sanhedrin , chapitre 7. Le Prince de 
la Gebenne a grincé des dems contre enx. Et dans le 
Traité Nedarim , chapitre 4. Sept chofes ont été 
créées avant la creation du monde , [avoir la Loi 
de Moife, la Pénitence , le Paradis , la Gebenne , 
le Trone de gloire , la Maifon du Santluaire , c le 
nom du M: ffiz. Les Arabes appellent aufi l'enfer 
grbennem , wot tiré pareillement de l'Ebreu. Voyez 
d'Hcerbelot , Bibl. Orient. a ce mot. * 

GEHIR. Vieux mot qui fignifie , faire dire 
la vérité par force. L'Auteur du Roman de Pepin, 
& Monftrelet , s'en font fervis. Monftrelet chapi- 
tre 23. Brouerte vainquit. av[fi-tór fon adveraire , 
© lui fit gchir de fa bouche le cas pour lequel il étoit 
appelle. Ce mot vient peut être de jacere. * 

GEHON. Nom d'un des quatre fleuves du 
Paradis terreftre. On lit Gen. 11. 10. D'Eden for- 
toit un fleuve pour arrofer le Jardin ; © de-la il fe 
parragroït, © formoir quatre reres. Le nom du pre- 
mier fleuve ef. Phifon.... Le nom du fecond fleu- 
ve efl Gehon : c'eff celui qui environne tout le pays de 
Chus. Ce mot de Geben vient de l'Ebreu pim gik- 
bon , que l'on dérive ordinairement du verbe m 
gonabb , erupit , eduxit ; comme qui diroit un fleu- 
ve qui fort de fon lit , qui fe déborde. Mais on ne 
convient pas quel eft ce fleuve , & ce n'eft pas ici 
le lieu d'examiner cette queftion. D'ailleurs les 
favans font fi fort partagés la-deflus , qu'il. eft im- 
poffible de rien établir n certain ; car il n'y a pas 
une feule de leurs opinions qui ne Youffre des lit 
ficultés preíqu'infurmontables. Quelques uns , qui 
ont cru que le Geben étoit un bras de l'Euphrate 
du Tigre, dérivent ce nom denm: gabbon ventre, & 
donnent une raifon bien fingulicre de cette étymo- 
logie , favoir que le Gehen fut ainfi nommé, parce 
que depuis fa paration d'avec l'Euphrate ou le 
Tigre , il femble qu'il ne falfe plus que ramper fur 
le ventre comme font les ferpens & les autres rep- 
iles. Un fleuve qui (c nomme ventre parce qu'il 
femble ramper fur le ventre , me patoit une cho- 
fe des plus plaifantes. Jofeph explique Gekon rèy 
amo zis avataan, ayadideuevey, qui eft produit , 
qui fort de l'Orient. Il ajoute que c'eft le Nil, 
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fuivant l'erreur des Anciens , qui confondoient 
les Indes & l'Ethiopie , & croyoient que la four- 
ce du Nil étoit à l'Orient de l'Egypte. Il dérive 
mal-à-propos le mot. Gekon de 7133 nagah, qui fi- 
gnifie luire , éclater ; ne fachant pas que le mot 
Ebreu eft pma gibbon , & non pas pyra gibon : en 
quoi il fait voir, comme en aucoup d'autres 
endroits , que pour être Juif , il n'en étoit guere 
plus favant en Ebreu. Les Protcítans prononcent 
Gihon , ou Gichon : c'eft une vaine affectation 
d'habileté Ebraique , ou d'un attachement inuti- 
le au texte Ebreu : car puifque l'ufage en notre 
langue , aufli-bien qu'en Grec & en Latin , eft de 
dire Geben , il faut dire ainfi ; de méme que nous 
difons Anvers , & non pas Anrwerpen, commeen 
Flaman ; Londres , & non pas London , comme en 
Anglois ; Mefiphbalie, & non pas Weffphalen , com- 
me en Alleman : & ainf de quantité d'autres noms 
étrangers , que nous prononçons (uivant la manie- 
re qui eft uíitée dans notre langue, & qu'il feroir 
ridicule de prononcer autrement quand on parle 


François. * 
GEI. 


GEINDRE. De gemere : comme craindre , 
de tremere ; epreindre , d'exprimere. M. 
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GELE E : comme quand on dit , de la gelée de 
veau , de la gelée de groifelles , &c. De gelata : pour 
lequel on dit plus communément gelatina. C'eit 
ainf que parlent les Médecins dans leurs Ordon- 
nances. M. 

GELINE GELINOTE. De gallina , & gal- 
linotta. & Gelinote de bois , c'eft une perdrix , mé- 
tive entre la perdrix rouge & la grile : & on l'ap- 
pelle de la forte , ques qu'elle frequente les bois. 
Varron , parlant des gelines ruftiques ; qui font 
nos gelinotes de bois : Neque fere in filvis eva ac 
pullos faciunt (in fervirute enim non fatant ) , [ed 
in füvis. M. 

GELINOTE. Voyez geline. M. 


GEM. 


GEMARE. On appelle ainfi la feconde partie 
du Talmud des Juifs. C'eft un Commentaire fur 
la Miíchne, ou premiere partie du Talmud. Le 
mot Gemare vient du Chaldéen RWI gbemarab , 

ui veut dire complement , perfe&ion , & qui eft 
ait du verbe 702 ghemar perfectionner , achever, 
être perfeétionné , être achevé. Et c'eft en effet ce 
que les Rabbins ont prétendu fignifier par ce nom. 
lls appellent le Pentateuque gr la Loi, 
Ils nomment la premiere partie du Talmud, qui 
n'eft qu'une explication de cette Loi , une applica- 
tion de cette Loi aux cas particuliers , avec les dé- 
cifions des anciens Rabbins fur cela; ils la nom- 
ment , dis-je, Mifchne , c'eft-à-dire, (econde Loi, 
Et la feconde partie du Talmud , qui wet qu'une 
explication plus étendue de la méme Loi, & une 
colleétion des déci(ions des Rabbins poftérieurs à 
la Miíchne , ils la nomment Gemare , c'eft-à-dire, 
perfection , complement , achevement ; parce 
qu'ils la regardent comme l'achevement de la 
Lol, & une explication aprés laquelle il n'y a 
plus rien à fouhaiter fur cela. La Gemare fe nom- 
me auffi ordinairement Talmud, du nom commun 
de tout l'ouvrage. ll y a deux Gemare: , ou deux e 
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Talmud : celui de Jérufalem , qui eft plus ancien , 


& que les Juifs cftiment peu, parce qu'il eft fort obf- 
cur: & celui de Babylone , qui pu ,& 
auquel ils donnent une autorité ablolue , malgré 
les fables & les réveries dont il eft rempli. Voyez 
ci-deffous. Talmud. * 

GEMA TRIE. Nom de la premiere efpece 
de la Cabale artificielle des Juifs. C'eft une efpece 
d'explication géométrique , eu arithmétique des 
mots de l'Ecriture. Elle fe fait en deux manicres, 
qui font deux fortes de Gematrie. La premiere tient 
plus de l'arithmétique. Elle confifte à prendre la 
valeur numérique L chaque lettre dans un mot, 
ou dans une phrafe, & à donner à ce mot ou à 
cene phrafe , la fignification d'un autre mot ou 
d'une autre phrafe , dont les lettres prifes de mê- 
me pour des chiffres font le méme nombre. Car 
on lait que chez les Ebreux , comme chez les 
Grecs , il n'y a point d'autres chiffres que les let- 
tres de l'alphabet. Ainfi donc un Cabalifte prenant 
ces deux mots de la prophétie de Jacob , Gen. 
xuix. 10. nz NY jabo fchiloh, il trouve que 
celui qui eft promis - là eft le Meffie , parce que 
les lettres de ces deux mots font le méme nom- 
bre que celles du mot mw mafchiahh, qui veut 
dire Meffie ; car les unes & les autres font égale- 
ment 358. La feconde forte de Gematrie a plus de 
rapport à la Géométrie. Elle s'occupe à chercher 
des fignifications abítrufes dans les mefures des 
édifices dont il eft fait mention dans l'Ecrirure , 
en divifant, multipliant, &c. ces grandeurs les unes 
par les autres. Le mot Gematrie elt pris de l'Ebreü 
Rabbinique &7523 ghemarria , que les Rabbins 
ont fait par corruption du Grec yiwperpia geomé- 
trie. Voyez ci-deilus Cabale, * 
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GENAU X. Nous appellions ainfi ancienne- 
ment ceux qui font des nativités : ce qui a été re- 
marqué par Trippault. Et GrNocuts , les Devine- 
refles. De genicialis. Voyez le Vocabulaire de M. 
du Cange au mor genicialis. Les anciens Latins ont 
dit geno , pour gigno. Ulpien , dans la Loi 17. para- 
graphe 1. de Legatis primo : Si quis ita legaverit : 
Si qua filia mibi genitur , &c. Julianus en la Loi 
13. paragraphe dernier , de Rebus dubiis : Si quis 
mihi filius , aut filia , genitur , hares mibi effo, Prif- 
cien, livre x. page 898. GicNo , genui : pro quo, 
ceno Fetufliffimi protuliffe inveniuntur. Varro in An- 
dabata : Sed quod hzc loca aliquid genunt. Cujus 
infinitum silicon Lucretius in 3. protulit geni: 
Tanto magis inficiandum , Totum poffe extra cor- 
pus durare , genique. Af. . 

GEN CIV E S. De gingive. L'Auteur des Glo- 
fes Anciennes dit que ce mot ne fe dit point au fin- 
gulier. Ginciv æ fingulare non habet : úra 49] oy. 
GiNcULA , fingulare non babet : n d éSirlur. Ce 
qui n'eft pas véritable, Juvénal l'a employé au fin- 
gulier. Frangendus mifero gingiva panis inermi. Sa- 
tire 10. livre 4. M. 

GENE. Mettre quelqu'un à la gêne. De gehen- 
na. C'eft un mot Ebreu. M. 

GENER. On dit en Baffe-Normandie , que 
quand le blé eft dans un lieu humide , il géne ; c'eft- 
à-dire , germinat. Et c'eft du mot germinare qu'a 
été fait notre gêner. S. Add, 

GENES. Latin fidicule. Ce font les cordes qui 
fervent à bander un tambour. Voyez le premier 
Scaligerana au mot tympana. Et ces cordes ont été 
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appellées géres, parcequ'elles donnent’, pour ainfi- 


ire , la gêne aux peaux du tambour. AM. 

GENE T. Arbriffeau. De gezifla: d'où les Ef- 
pagnols ont auffi fait geneffra. Genera , Latin, fe 
trouve. M. 

Grwrr. Nous ajoutons ordinairement à ce 
mot celui d' Efpagne : & nous difons , wu genet d' Ef- 
pagne. Les apo difent de même, genet of Spai- 
gne. Regnier, le Satirique, Satire 6. a dit gener de 
Sardaigne, 


Je me déchargeray d'un fais que je dédaigne 
Suffifant de crever un Gere de purga. 


De l'Efpagnol ginete : qui fignifie proprement «n 
Cavalier , avec fa lance & fa targe, & avec les 
étriers courts ; mais qui fe prend auffi fimplement 
UM un homme de cheval. Aini les Efpagnols di- 
ent, es bon ginete , pour dire , il eff bon homme de 
cheval, Les François ont tranfporté le nom du Ca- 
valier au cheval. Voyez Covarruvias dans fon Dic- 
tionnaire , où il rapporte plufieurs étymologies de 
ce mot Efpagnol ginere. De ce mot Elpagnol vient 
auffi le mot Francois ginerte , en cette façon de 
parler , chevaucher à la ginette : c'et-à-dire , les 
étriers courts. M. 

GENETTE. Efpéce de fouine. Favyn , dans 
fon Traité de l'Ordre de la Genette , établi par 
Charles Martel en 726. La genere eff un animal 
prefque femblable à la fouine : approchant en gran- 
denr  groffeur aux chats d'Efpagne. Il a le mufean 
long © affuronné ; le col C le corps grefle , fouple , 
€ a délivre, comme wn chat. Il efè repréfenté après 
le naturel par Pierre Belon Médecin , au chapitre 
76. du livre 1. de fes Obfervations , ou il dit que 
cet animal s'apprivoife © fe rend domeflique comme 
un chat : pour en avoir veu de privez a Conflantino- 
ple, © autres lieux en Levant. Il y a de deux fortes 
de Genette; la rare ,0 la commune. La commune eft 

ife , mirouettée , C tavelée de noir : l'autre qui 
eft l'excellente & rare, a le poil noir , c luifant com- 
me un [atin , ou panne de veloux noir. Elie eff mar- 
quetée © mirouettée de plagues © taches rouffes , 
qui tirent furlerouge de merveilleufe beauté. La peau 
de cet animal échauffée , rend une odeur fuave C 
douce comme de mufe , &c. La Genette au[fi-hien 
que le À usse » efl apportée des Indes , de l Afri- 
que , C provinces d'Orient : d'où viennent les riches 
peleteries. Ce Traité de Favyn eft imprimé dans le 
premier Tome de fon Theatre d'Honneur & de 
Chevalerie, . 

Du Beloy , dans fon Traité del'Origine des Che- 
valiers , folio 177. a fait auffi mention de cet Or- 
dre de la Ginette, où je renvoye mes Lecteurs. 

J'apprens de M. Galland , qui a une connoiffan- 
ce particuliere du Turc & de l'Arabe, que ce mot 
de generte welt ni Turc ni Arabe : ce qui me fait 
conclurre qu'il eft ancien François , formé de fa- 
ginerta , diminutif de fagina. Faginetta , ginetta , 
GENETTE. La generte eft une efpéce de fouine: & 
le mot de fonine a été fait de fagina , felon M. Bo- 
chart. Voyez fonine ci-delfus. M. 

GENE VE. Ville célébre & ancienne. Les Al- 
lemans difent Genf , les Italiens Gineva. Céfar 
l'appelle Geneva. Ce nom a été écrit de plufieurs 
manieres différentes dans les Auteurs Latins. Quoi 
qu'il en foit , il eft d'origine Celtique , & Wachter 
le dérive d'un terme qni fignifie des , & enfuire 
hauteur , élévation. La ville de Geneve eft fituée 
fur une colline. Voici les termes de Wachter, dans 
fon Gloffarium Germanicum , pag. 113. RUCK , 
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ü , jugum montis , continuum C non continuum, 
Pace c beum , fenfu a dorfo animalis accep- 
to. .. . Obtinet hac tranflatio in aliis quoque lin- 
guis. ha Grecis jax me ef dorfum montis , 
Anglis ridge ofa hill cacumen montis , obfervante 
J nio in not. ad Will, pag. 215. Latinos quoque dor- 
ft appellationem montanis Cr. alpefribus locis impo- 
fuiffe , multis Oratorum @ Potrarum teffimeniis de- 
monjlrat Freberus in Orig. Palat. Addi poffunt Cam- 
bri c Armorici , quibus cefn non folum dorfum , 
fed etiam dorfum montanum fignificat. Et binc an- 
tiquirus montibus GEBENNICIS , quos bodie CEvEN- 
NES vocan , nomen inditum ejfe , obfervat Bochar- 
tus in Orig. Gall. pag. 38. Nec aliud fonat in auri- 
bus meis Gint C GENEVA , quam locum montanum 
aut gibbofum , prafertim cum antiquiffimi ejus urbis 
incole Celtica lingua ufi fint , ut Allobroges omnes , 
a quibus eriamnum vocatur Colonia Allobrogum. 
Littera N , qua natura mobilis eff, ut in prolegom. 
offendi , neminem deber movere, Verum © primige- 
nium nomen rejfituit Gumtherus in Ligurino : 


Scilicet ur geminas illis in finibus urbes, 
Lulannam , gelidaque itas in rupe GEBENNAS , 
Berchtoldus regerct. * 


GENEVOIS. On appelloit autrefois de la 
forte ceux de Gênes. De l'Italien Ginovefe , fait de 
Ginova, qui eft le nom Italien de la ville de Gé- 
nes. M. Ménage , au chapitre 246. tome 1. de fes 
Obfervations lur la Langue Frangoife , a blämé nos 
Anciens d'avoir parlé de la forte , fans avoir devi- 
né la raifon qui les y avoit portés. Comme dans le 
Diction. Fran. Italien d'Ant. Oudin , d'où j'ai pris 
le nom Italien dela ville de Gênes, les « voyelles 
font toujours confondus dans lc corps des mots 
avec les v confones , & que les Allemans appellent 
Genoua la ville de Génes , je ne fais fi dans ce Dic- 
tionnaire il ne faur pas lire Gimeucfe , & Ginoua. 
Mais en ce cas-la notre vieux mot Genevois , pour 
Genois , ne lailleroit pas de venir de Ginowefe par le 
changement de l'u voyelle en v confone. Le Du- 
chat. 

GENICE. De junix. M. 

GENIEVRE, ou GENEVRE : car on dit 
l'un & l'autre : arbre. De Jumiperns. Le ju, en ge : 
comme en gemice , de junix. De juniperus , les Ita- 
liens ont fait de méme ginepro, & ginebro ; & les 
Efpaguols , enebro. Je ne (ais d'où vient juniperus. 
Toutes les érymologies que Mathias Martinus rap- 
porte de ce mot, ne me farisfont ine Les Grecs 
appellent cet arbre spes: que je dérive dans mes 
Botaniques , ams 73 &»wwew , 4 propmifando , ab 
arcendo : dguo , ages : d'où le Latin arceo : gpxwu, 
dpu2:;:a caule que fes feuilles font des épines. 
espe fpina , pro folio eft, dit Pline, x vi. 24. 
# 


GENOBAL D. Nom propre d'un Capitaine 
Franc , qui vivoit du tems de l'Empereur Valenti- 
nien , & dont il eft parlé dans Grégoire de Tours , 
liv. 11. ch. 9. Ce nom fignifie vir audax. I] eft 
compolé de deux mots Teutoniques , gw, vir , & 
bald, audax. Bald eft la méme chofe que l'Anglois 
bold, & l'Italien baldo, Les Anglo-Saxons difoient 
auffi bald , les Francs baldo & paldo. Ce mot ret 
femble au Latin validus. Il entre dans la compofi- 
tion de beaucoup de noms Tcutoniques , comme 
HrxioBAUDE , GuNDIBALD , BALDOMER , Bau- 
DOUIN ; VILLIBALD , ou VittigOLD , VINIBALD , 
Liororp. Dans le premier de ces noms, il fe chan- 
ge en bande, & dans le dernier en pold. Le » & le 
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» font des lettres du méme otgane. BANTON , nom 
d'un célébre Capitaine Franc , dans l'armée de 
l'Empereur Gratien , eft auffi la méme chofe que 
bald , & fignifie pareillement , courageux, hardi , 
intrépide. Il y avoit chez les Goths , une famille 
trés-noble , appellée la famille des Baltbe; , du 
méme mot bald. L'Hiftorien Jornandes : De Reb. 
Get. ch. 19. en parle de la maniere fuivante : Or- 
dinant fuper fe regem Alaricum , cui erat poft Ama- 
los fecunda nobilitas , Baltbarumque ex genere origo 
mirifica , qui dudum ob audaciam virtuti; , Baltha , 
il efè audax , nomen inter [uos receperat. Voyez 
ci-deffus au mot Baudouin ; & Wachter, die m 
Gloffarium Germanicum , au mot bald. * 

GEN OU. De geniculym. On écrivoit ancien- 
nement genouil, & gemoil, De gemicularia , nous 
avons fait GENOUILLERE. Et AGENOUILLER , d'ad- 
geniculari ; qui eft un mot de Terrullien. Et cr- 
NOUILLET; qui fignifie nex de chaume. M. 

GENOUILLE E : herbe. De geniculata. M. 

GENSERIC. Nom d'un Roi des Vanda- 
les en Afrique , célébre pour avoir pillé la Ville 
de Rome. Wachter croit que Genferic a étt dit 
par corruption pour Giferic ; & il explique Giferic 
E Gefus potens , & Ge[us par vir fortis, Mais il eft 

on d'écouter cet Auteur , ue lui-méme , afin 
d'apprendre la fignification de plufieurs noms pro- 
pres , celebres dans l'Hiftoire, Voici donc ce qu'il 
dit dans fon Gloffarium Germanicum , pag. $78. 
Gesus , vir fortis, Vox Antique-Gallica, quam cuf- 
todivit Servius in 8. Aen. Gefa haltas viriles , nam 
etiam viros fortes Gallis Gefo vocant. Oritur à gi- 
fen poffe , valere , quod viris fortibus maxime pro- 
prium. Placuit hoc nomen Germanis antiquis , quam- 
vis à labio corum alienum , in multis nominibus pro- 
priis , ut fere folem peregrina apud omnes gentes. De 
qua re memorabilis eff locus Jornandis , cap. 1x. de 
Reb. Ger. Nemo ch qui nefciat , animadverti , 
ufu pleraque nomina gentes amplecti, ut Romani 
Macedonum, Grzci Romanorum , Sarmatæ Ger- 
manorum , Gothi Hunnorum. Adde , ut Germani 
Gallorum. Idque nomen eo libentins amplectebantur 
nofiri , quod illud ex verbo Germanico apud Galla: 
natum intellexerant. In compofitis nunc. adjc(hize, 
nunc fubflantive , ponitur. Talia funt ex vetwliff- 
mis: ÀRIOGASUS , pralio fortis, Nomen Regis Qua- 
dorum apud Dionem , © pure Celticum , ab aet 
prelium, pugna , confütlus. Similia compofita vide in 
wet bellum. AriGrs, cadem natione. Rex Longobar- 
durum apud P, Diaconum. LANIOGAISUS , gladio 
fortis. Nomen nobilis Franci apud Marcellinum , c 
pure Celticum , a llain gladius. Latini ex codem 
fonte habent Lanifta gladiator , vel prafetIus gladia- 
torum , C" non 4 laniando , ww vulgo nuganar. 
RaDAGAISUS, /mmenfi exercitus dutlor , C7 repenti- 
nus Italie terror. Gothws fuerit , an V'andalus, incer- 
tum, Germanice nationis fuiffe nomen offendi ,quod 
celerem Gefum denotat. Rad etiamnum eff celer , in 
quibufdam dialetlis, De expeditione Radagaifi vide 
Hijflortam Germanie Majcovianam, pag- 343- $4. 
in notis. GISERICUS , Gefus potens, Nomen geminum 
Regis Vandalorum in Africa. Gizéricus J ornan- 
di, GaistRicus datio, Utrinque codem fenfu. Gro- 
tio ejl viris fortibus pollens , fenfu minus commode, 
qnia laudem fortitudinis detrahit Regi , tribuit aliis. 
Gensericus. {dem nomen , © siis Regis , fed 
per epentbefin vitiatum, Aventino eff ganz-reich 
torns dives, vel integrum regnum. Ínepte. Graio 
plané pollens. Aoc interim fuppofito , uni viro du- 
plex nomen diverfa interpretationis adhafi[e, quod 
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minim? opinabile , © à con[uetudine prifcorum alie- 
, mum. Warcisus, acer gefus , gefus bellicofus. Dux 
Saxonum, Hengifli © Horfi pater , Odini nepos , 
apud Bedam in Hifl. Ecclef. Somnerus in Dith An- 
glofax. hwate , hwate , alacer , fortis , bellicofus. 
Confer wetzeu incitare. ViTiois , eadem notione. 
Rex Gotbarum apud Procopium. Grotius exponit [a= 
piens & fortis , contra morem vererum , qui nen folent 
due adjeiliva in cadem voce cumulare. Nummi bx- 
jus Regis babent Ds. Wirices Rex , errore moneta- 
riorum iflius temporis, qui folent etiam fculpere Au- 
cusrus pre Auguítus. Wirricisus, eadem netione, 
Irpicss , nobilis gefus. Recurrit in alt nobilis , cum 
aliis ejufdem compe[iianis. HiLDEGIS , eadem notio- 
ne. ADALGIS , eadem notione , ab edel nobilis. No- 
men Alamannicun in Indice Goldafti. Gisezicus , 
fortibus par , cum fortibus conferendus. A lic fimi- 
lis , par, «qualis. Regis Alarici ex cóncubina filins, 
Procopium. | Grotius interpretatur focialem , 

asis frigide. GisutPHUS , gefus juvans. Dux Vene- 
tiarum, Alboini, Regis Longobardorum, nepos, apud 
P. Diaconum, Prater compofita occurrit etiam fim- 
plex in nominibus for dg > C tribuitur non folum 
viris , «t Giso in Indice Goldafli , fed etiam fami- 
nis. Inde Gisa mulier fortis , nomen. Amaxonicum 
Regina Rugiorum ab Odoacro capta. Hactenus Ges 
fuit in honore. Poftea. (ur funt vocabulorum fata ) 
capit vilefcere , & à viris fortibus transferri ad 
quofcunque viros, a viris ad famulos , © a famulis 
ad vilijfimum quemque. Inde Cambris gwas vir, 
famulus , de quo frgmficatu mox erit agendum 5 © 
Gallis hodiernis gueux mendicus , gueuferie mendi- 
citas. In qua voce explicanda fplendide nugantur , 
qui illam quafi è femine Latino prognatam , vel à 
manganus , vel a quæftus , vel a vagus arceffunt , 
vim rebus © auribus fimul facientes, Le mot ric , 
qui fait la feconde partie du nom Genferic , fignifie 
uiffant. En Bas-Breton , c'eft rich, fuivant le P. 
ezron , Ant. Celt. pag. 436. En Gothique , c'eft 
reiks, & au po reikiff ; en Anglo-Saxon 
rice , en vieux Franc rich , en Iflandois riker. Ce 
mot pris dans le fens de puifanr, fe rencontre 
dans beaucoup de noms propres Teutoniques : & 
apparemment que le ri» , qui termine plufieurs 
noms Gaulois, comme Ambiorix , Eperederix. 
Cingemorix , Vercingentorix , Viriderix , & fembla- 
bles , (ignifie auffi la méme chofe. Ric ou rich , a 
été pris eníuite dans le fens de dives. De-là le 
François riche, l'Italien ricco , l'Efpagnol rica & 
vice , le Latin-barbare ricus pour dives ; &«rici 
bomines des hommes riches , dans du Cange , au 
mot Ricus. Wachter, dans fon Gloffarism Germa- 
nicem , au mot Henrich , Íe moque de ceux qui 
expliquent le mot Genferic par dives anferibus. I] 
eft cependant vrai, que ganz , gans & gant, en 
Teutonique , lignifie une eie. Pline , Hift. Nar. 
liv. x. ch. 22. Candidi anferes in Germania , verum 
minores , ganzz vocantur. Et l'Auteur de la Vie de 
S. Waldebert, 6. 5. Anferes agrefles , quos 4 can- 
dore & fenitu vocis gantas vocamus. Les Allemans 
encore aujourd'hui appellent pareillement une 
oie ganz , gans & gam. En Bas-Breton , c'eft ganz , 
& goaz ; en Efpagnol gana & ganfo; en Anglois 
gee[c ; en d'autres dialeêtes , gas, gos & goas; en 
Are iouaz & ouaz ; en Chaldéen Wr rowaza. 
Le Lecteur remarquera , s'il lui plait , la reffem- 
blance de tous ces mots de differentes Langues. 
Ain il eft certain que Genferic , en ne fuppofant 
tien d'ajouté à ce mot , peut trés - bien E siber 
enfcribus porens, où anferum dučtor, ,Si ce nom 
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n'eft e affez illuftre pour un Roi , je n'y (aurois 
que faire. Eft- il abfolument décidé , que les 
noms des Rois ou des Princes doivent toujours 
m rem de grandes chofes ? Et n'avons-nous 
ufieurs exemples du contraire. Par exemple , 
Empereur Veípafien , ainíi appelle de vefpa , 
guêpe , &c. Voyez Wachter , dans fon Glofarium 
Germanicum , au mot Gans , & au mot Reich. * 

GEN T. Corps gent. Taille menue & dégagée, 
comme particuliere & propre aux Dames & aux 
filles de qualité. Les Allemans difent proverbiale- 
ment de cette forte de taille, qu'elle convient à la 
Nobleífe. Le Duchar. 

GENTIANE. Simple, ainfi appellé de Gen- 
tius , Roi d'Eíclavonie , qui le ier le décou- 
vrit, & en montra les vertus & les propriétés. 
Pline xxv. 7. Genrianam invenit Gentius , Rex Hily- 
corum : ubique nafcentem : in Illyrio tamen prafan- 
tiffimam. Dioícoride, 3. 3. Turriay8 , dèxé pu ve 
pure iupra IV vrid z » TA iMupiwr Basiiu ; ap vw 
qd) Tar muyupa ému. M. 

GENTIL. C'eft une efpéce de Faucon. Le 
Faucon Pelerin & le Gentil , font tellement fem- 
blables , que l'Empereur Frideric , au liv. 2. ch. 4. 
De arte venandi cum avibas , n'en pouvant démêler 
la différence , eft contraint de dire, que c'eft une 
méme efpéce de Faucon , & qu'ils ont été appellés 
gentiles , c'eft-à-dire, de même race que les Fau- 
cons Pelerins : Dicunt multi quod Falcones peregri - 
ni , @ Falcones abfolute gentiles , funt dua diverfa 
fpecies Falconum , C non una j vident enim majo- 
rem diverfitatem inter Falcones peregrinos gentiles , 
C gentiles abfolute , quam imer peregrinos ad invi- 
cem, & quam inter gentiles ad invicem ; videlicet 
quid peregrini tardius mutantur , C majores c pul- 
chriores funt. Nos vero nullam videntes [ubfantia- 
lem differentiam inter illos , dicimus quod fit una fpe- 
cies Falconum , non diverfa ; fed [unt fimiles, pro- 
pingui & utrique gentiles. Cependant Charles d'Ar- 
cuffia d'Efparron , dans fa Fauconnerie , chap. 18. 
dit que le bon naturel de cet oifeau lui a fait don- 
ner le nom de Genril. Cafeneuve. 

Gau 11. Propre & bien ajufic. Charles Loi- 
feau , des Ordres de la Nobleffe , chap. 4. dit que 
comme gent fignifie nation ; ce qui cft à la mode, 
& qui eft trouvé beau dans le pays, eft appellé en 
François gentil : & qu'il femble que ce mot eft pris 
en ce fens dans Suétone , en la Vie de Tibére : 
Capillo utebatur pone occiput [ubmiffiore, ut cervi- 
cem etiam obtegeret , quod gentile ei videbatur, Ca= 
feneuve. 

GENTIL-HOMME. Ceft-à-dire , Noble 
homme. Dans la plus grande partie des anciens li- 
vres François , & particuliérement dans les ancien- 
nes Coutumes de Paris, intitulées Li Effablfement 
le Rey de France , &c. ce mot fe trouve divilé en 
deux, Gentis bemme,Gentis femme. Dans ces mêmes, 
coutumes, liv. 1. ch. 24. gentilment fignifie roble- 
ment : car parlant du partage des biens fait entre les 
enfans d'une sentis femme mariée à un homme Cox- 
tumier , c'elt-a-dire , Returier , il eft dit : Si fe def- 
partent tousjours , mais gentilment, Et dans Froif- 
fart , vol. 2. ch. 116. Genrillefe eft pris pour No- 
bleffe. Environ quatre cens lances , toute fleur de 
Gensilleff. Les Romains appelloient Gemriles, les 
períonnes de condition libre qui portoient méme 
nom. C'céron dans fes Topiques, fur l'autorité de 
Q. Mutius Sczvola , dit que Gentiles fwit , qui 
inter fe eodem nomine [unt , ab ingenuis eriundi , 
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quel endroit Boëce a fait cette Remarque : Genri- 
les funr , qui eodem nomine inter Je Junt , ut Bruti , 
Scipiones. Quid fi fervi funt , nulla Gentilitas ejje 
porch. Quad fi Libertinorum nepotes eodem nomine 
nuncupentur , Gentilitas nulla ef ; quoniam ab inge- 
smorum antiguitate Gentilitas ducitur. De forte qu'il 
femble que notre Nobleífe ait pris le nom de 
Gentilhomme , de cette façon de parler des Ro- 
mains : parce qu'environ le Regne de Hugue Ca- 
pet, tous les Fiefs ayant été rendus héréditaires & 
trimoniaux ; les Nobles en France , qui, comme 
es autres hommes , n'avoient auparavant autre 
nom que celui du Baptème, prirent le furnom de 
leurs Ficfs , qui fut depuis celui de leurs famil- 
les : & ainfi ceux qui fe trouverent porter le nom 
d'une famille Noble , furent appellés Genrilshom… 
mes ; à limitation des Romains , dont les habi- 
tans des Gaules obfervoient les Coutumes, lorí- 
qu'ils devinrent fujets des Rois de France. Mais 
encore que depuis, à l'imitation de la Nobleffe , 
le refte du peuple prit des furnoms, il n'y a point 
de Gentiliré ou Gentilleffe pour eux ; non plus que 
parmi les Romains , entre ceux qui étoient de 
‘condition fervile. Car il faut être peu veríé dans 
les Antiquités de France , pour ne lavoir pas qu'à 
exception de la Noblelle, le refte dcs hommes 
étoient tenus pour perfonnes de fervile condition , 
& éroient connus fous les noms de Roruriers & de 
Vilains , que nous oppofons encore à celui de No- 
ble. Je pourrois fortifier cette vérité par un grand 
nombre de preuves que je réferve pour un autre 
fujer. Il y en a qui tiennent que le nom de Ger- 
tilbomme vient de ce que les anciens François, 
qui éroient Gentils , c'eft-à-dire , Payens ; étant 
venus après la conquête des Gaules , à poiléder 
avec la qualité de Mobles les biens qui leur étoient 
échus en partage , les habitans originaires du pays, 
qui étoient Chrétiens , les appelloient , par une 
elpéce de dédain , Gentils & Gentilihommes. Je 
laille à part quelques-autres origines de ce mot 
que les Curieux pourront voir ailleurs. Cafenen- 
ve. 

GenTiz-nomme. De Genrilis homo. Bodin , 
liv. 3 de fa République , ch. 8. aprés avoir cité 
ce palage de Tite-Live , de la Harangue de Dé- 
cius contre les Patrices : Semper ifla audita funt , 
vos folos gentem babere , &c. ex quo fatis innuit , 
nec fervos , nec libertinos , genrem habille, € Gen- 
tiles fuiffe qui ex ingenuis: nafterentur. Hinc illa 
vox a noflris u[urpata , nt qui nobiles funt , Gentiles 
dicantur, Gentilis fe trouve à peu prés en cette fi- 
gnification de Noble dans ce paffage de Q. Mu- 
tius , rapporté par Ciceron dans fes Topiques : 
Gentiles funt , qui inter Je eodem nomine funt, 
ab ingenuis oriundi, quorum majorum nemo fer- 
vitutem fervivit , qui capite non fum diminuti. 
Boëce fur ce palfage : Gentiles funt , qui eodem 
nomine inter fe funt , ut Bruti , Scipiones, Quid fi 
fervi funt , nulla gentilitas effe poreff. Quod fi liber- 
tinorum nepotes eodem nomine muncupentur , gentili- 
tas nulla efl ; quoniam ab ingenuorum. antiquitate 
gentilitas dicitur. 

Caius dans fes In(titutions : Libertinorum , aut 
fervorum , gentilitas non eff. Loifeau , dans fon 
Traité des Ordres, ch. 4. explique fort au long 
l'origine de ce mot Gemrilis : & fes paroles méri- 
tent d'être ici rapportées. Les voici : Je commence- 
rai par l'explication des noms de Gentil-homme c 
Efcuyer : & geant à celui de Gentil-homme , je ne 
me départirai point des denx étymologies que je lui 
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ai affiznées au chapitre précédent : à favoir, le derá 
nier , à Gentilitate , i eff , antiqua ingenuitate; 
vel à Gentili , id eff, Ethnico. Mais il les faut ap- 
profondir un peu davantage : car c'efl fans doute que 
Gentil-homme eff un mor compofé ex duobus rectis , 
comme parlent les Grammairiens 5 pui[au'il fe varie 
au plurier. Or Gentil vient de Gent, foit ax Lain, 
ew en François : C" comme Gent fignifie tantór. fim- 
plement une race, & tantór toute une nation ; aff 
Gentil, fon dérivatif, a plufieurs fignifications qui en 
procédenr. Entant que Gent fre une race , les 
Romains ont appellé Gentiles ceux qui croient de 
méme race , © par confequenr , de méme nom ; que 
les Grecs appellent {xuvouxe. Gentiles mihi funt , 
qui meo nomine appellantur , ingusir Cincius apud 
Feffum. D'ou vient que Ciceron , en fa premiere Tuf- 
culane , appelle le Roi Tullius Gentilem fuum : ainfi 
à pen prés que Démofibene in Ariflog. appelle les 
Juges sruvoure Tic Siung j que Budée , au commence- 
ment de fes Pandetles , tourne Genüles. C'eff pour- 
quoi les Douze Tables joignent fowvem enfemble 
agnatos & gentiles : entendant per agnatos , les plus 
proches parents, C* per gentiles » les plus éloignez, 
qui ne À reconnoiffent plus que par le nom, Nean- 
moins la Gemilité croit à Rome une remarque d'hon- 
Her j pour ce que ceux d'ancienne race ont toujours 
été effimez plus honorables. Libertinorum qui 

& fervorum Gentilitas non eft , dit Cains aux In- 
flitutes. C'eff pourquoi Ciceron , aux Topiques , defi- 
nit Gentiles, T Q. Mutius , cos qui inter fe eo- 
dem nomine lunt, ab ingenuis oriundi , quorum 
majorum nemo fervitutem fervivit, qui capite non 
funt diminuti. Qui efl caufe que plufieurs Doëles 
modernes appellent nos Gentils-hommes Patricios , 
qui nempe patrem avumque ciere poffunt. £r en- 
tant que Gent fignifie une Nation , ce qui efl a la 
mode C trouvé beau dans le pays , eff appelle en notre 
Langue gentil : & femble qu'il foit pris ainff dans 
Suétone in Tiberio : Capillo utebatur pone occipur 
fubmiffiore, ut cervicem etiam obtegeret , quod 
gentile in eo videbatur [ Loiíeau fe trompe. Gen- 
tile, en cet endroit de Suétone, fignifie ce qui etoit 
ordinaire a ceux de la Maifon |. Mais communement 
les Romains ufwrpoient ee mot en une fignification 
toute différente , appellant Gentiles ceux qui n'obéif- 
Joient a leur Empire : quia nimirum jure Gentium 
utebantur , non civili , id eft , Romanorum ; com- 
me l'explique Cujas , ce qu'il confirme par la Loi uni- 
que de Nuptiis Gentilium. Cod. Theod. ox Genri- 
lesefont. oppofez Provincialibus ; c'eff-a-dire , aux 
habitans des Provinces [ejettes aux Romains. Sem- 
blablemenr , en la Sainte Ecriture © parmi les Au- 
teurs Chrétiens ,les pays Idolatres font appellez Gen- 
tils & Ethniques , dw nom Grec , fignifianr auff xne 
nation : d'autant qu'ils tiennent encore l'idelarrie 
accoutumée a leur gent ou nation, Gentiles funt, dit 
Papius , qui fine lege vivunt, & necdum credide- 
runt ; dicti, quia lunt ut geniti fuerunt , id eft, 
fub peccato , idolis fervientes , & Græcè Erbnici 
dicuntur : c'eff pourquoi au[fi on les appelle Payens, 
Paganos : toutefois aucuns penfenr que ce foit quia 
nondum militiz Chriftianz nomen dederunt. Par- 
tant , la conjetiure d'un moderne neft pas fans appa- 
rence , qui eff, que le nom de Gentils: hommes vient 
de ce que les antiques Francs , ou Franconi qui 
étoient Payens © Gentils , ayans fubjugué la Gaule 
déja Chrérienne , © ayans feuls retenu les armes © 
les Scigneuries avec entiere franchife © immunite , 
comme je viens de dire, cela fut canfe que les Chre- 
tiens origndie: du pays les appellent par dédain , 
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wy jaloufie, Gentils, ou Gentils-hommes. Car , au 
Surplus, je ne trouve nulle apparence en la fantaifie 
d'un autre moderne; qui vent référer l'origine de nos 
Gentils-bommes & Efcuyers, anx Gentiles c Scu- 
tarii, dont efl Jouvent fait mention dans la Nori- 
ce, © dans Ammian Marcellin ; qui croient les 
„noms de certaines bandes on compagnies de [eldats 
Prétoriens 5. c'efl-a-dire ; deffinez à la garde & dé- 
fenfe du Pretoire on Palais de l'Empereur, & qui 
croient partant fub diípofitione Magiftri Officio- 
rum. 
J'ajoute à ce long paífage de Loifeau ; la rémar- 
que que j'ai faire dans mes Origines Italiennes für 
le mot Gentiluomo : qui eft , que le mot gems , 
pour mobleffe d'extratlion , (e trouve dans ces vers 
d'Horace , livre 2. Satire g: 


^ Qui quamvis perjnrus erit , fine gente , cruentus 
Sanguine fraterno , fugitivus j ne tamen illi 
Tu comes exterior , ff po[fulet , ire recufes. 


Sine gente : c'eft-à-dire , ignobilis, 

Il me refte à remarquer , que le mot Latin Pa- 
tricius ne répond pas a notre mot Latin obilis. 
Voyez M. Henri de Valois fur le livre 3. de l'Hif- 
toire Ecclélaftique d'Eufcbe , pag. 49. M: 


GEO: 


GEOLE. GEOLIER. Jofeph Scaliger fur le 
livre 5. du Poëte Manilius, & M. de Saumaife fur 
I'Hiftorien Fl. Vopifcus, difent que de cavea on 
fit cabia , & enfin gabia , d'où nous avons fair 
Geole & Geolier. Les Glofes : Gabia, 522145 pa. Etun 
autre Gloffaire : 54242552 , cavea. En Languedoc , 
on appelle gabio une cage : car quant au mot ga- 
biola , qui fe lit dans un Acte des Comtes de Cham- 
pagne, rapporté par Pithou , dans la Coutume de 

pagne , en ces paroles , a cuflodia ville, rur- 
ris, © gabiole , il s'entend d'une garite , qu'on 
appelle en Languedoc gabior. Ce qui confirme da- 
vantage l'opinion de ces deux favans Períonnages , 
€'eft que ce mot ?:0«455«; que ces Glofes expliquent 
par cavea , & par gabia , fignifie cage & prifon : 
& qu'une cage & une prifon fe reífemblent , en ce 
que les hommes & les oifeaux y fonr enfermés con- 
tre leur gré, & n'y voyent le am qu'à travers 
des grilles de fer , ou du fil d'archal. En effet , les 
cages ont autrefois fervi de prions aux hommes. 
Dorronville, en la Vie de Louis III. Duc de Bour- 
bon , parlant des enfans de Pierre le Cruel , que 
fon frere Henri Roi de,Caftille tenoit prifonniers: 
Lefquels il tenoit en une cage de fer, © y furent mis 
en lenr âge de buit ans. Philippes de Commines, en la 
Chronique de Louis XI. ch. 136. dit que ce Roi 
avoit fait de rigoureules prifons , comme cages de 
fer ; & d'autres de bois, couvertes de pates de fer 
par le dehors & par le dedans , avec terribles fer- 
mures de huit piés de large , de la hauteur d'un 
homme & un pié plus. Le premier qui les divila , 
fut l'Evêque de Verdun , lequel en la premiere qui 
fut faite, fut mis incontinent, & y a couché qua- 


torze ans. Plufeurs depuis l'ont maudit , & moi ` 


auffi, qui en ai táté fous le Roi préfent huit mois. 
Cafeneuve. 

Geos e De gabicla , diminutif de gabia ; 
mots , qui fe trouvent dans le Vieux Gloifaire : 
2225 px, gabia: & page 484. Qwypéoy , cavio- 
la: & dans uné Chartre de Thibault, Roi de Na- 
varre & Comte de Champagne , de l'an 1209. 
produite par Pierre Pithou fur le premier titre de 

Tome I, 


GEO. GEP Jj. 
la Coutume de Champägne : Zp/oi quittamus ab 
omni tallia , tolta , demanda ; cuffodia ville, turris 
C gabiole , ab exercitu © chevauchia ; & ab omni 
alia exactione. Scaliger fe trompe qui dérive ceo- 
Lier de Janicularius : Statores proprie , funt carce- 
rum aut aedium cuflodes , quos vulgo jauclarios , cor- 
ruptè pro janiculariis , vocamus. C'eft dans fes No- 
tes fur les Priapées. Gabiola vient de cavea. Ca- 
veas, Cabea y cabia, cabiola , gabiola, cort. Gabio- 
larius, GEot1tER. Les Picards appellent encore au- 
jourd'hui gaiole & geole une cage. Voyez Scaliger 
fur Manile , pag. 462. & M. de Saumatfe fur l'Hi(- 
toire Auguíte , pag. 437. De geole , vient engeoler, 
par métaphore tirée des Oileleurs , qui, par le 
moyen d'un oifeau enfermé dans une cage, yen | 
attirent d'autres. Et de gaÿole , vient cajoler; qu'on 
a dit, au lieu de gajoler ; qui eft proprement ba- 
biller © caquetter comme un oifeau en gajole , c'eft-à- 
dire , en cage. Voyez cajoler. M. 

GEOMANCIE. Efpece de divination , que 
Polydore Virgile définit, une divination j» fe Tit 
par le moyen des fentes ou des crevaffes de la ter- 
re. Ce mor vient du Grec 53 terra, & payriia di- 
vinatio ; c'eft-à-dire , divination par le moyen dela 
terre. Autrefois on fe fervoit de petits cailloux. * 

GEORG E. Ce nom propre eft venu en ufa- 
ge dans ce proverbe. Laillez faire à George , c'eft 
un homme d'âge. Il s'eft fait du tems du Cardinal 
George d'Amboife , Miniftre d'Etat de Francois I. 
Car comme ce Miniftre étoit fort habile , on di- 
foit en parlant des affaires publiques : Laiífez faire 
à George , il eft homme *d'áge ; pour dire , qu'il 
falloit s'en rapporter à fa bonne conduite, & à fa 
grande intelligence. * 

GEORGE T. Nom propre d'homme, dimi- 
nutif de George. Le peuple a un vieux proverbe 
qui dit, que George, Croifet , Marquer & Urba- 
net , font des jours funeftes aux vignes & aux ar- 
bres; parce u'il arrive fouvent qui gele ces jours- 
la ; c'eft-a-dire , le 23. d'Avril, jour de S..Geor- 
ge ; le 25. du méme mois, jour de S. Marc ; le 3. 
Mai , auquel on célébre l'Invention de la Sainte 
Croix; & le 25. Rte de S. Urbain. Ce proverbe 
vient, non pas de ce qu'il gele en ces jours-là plu- 
tôt qu'en d'autres , ou que la gelée qui vient ces 
jours-là foit plus dangereufe ; mais de ce que la 
gelée qui vient depuis la fin d'Avril jufqu'à la fin 
de Mai, eft plus dangereufe pour les vignes & pour 
les arbres qui ont déja poullé , qu'en un autre tems ; 
& de ce que ce font des jours plus remarquables 


aux ire que d'autres jours , parce que cc font 
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eurs lieux des jours de foires & d'affem- 
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GEPIDE SS. Peuple de la Sarmatie Européeri- 
ne , que l'on confond avec les Gétes & les Daces. 
lüdore prétend qu'on les loit ainfi parce 
qu'ils combattoient à pied. Wachter , das fon 
Gloffarium Germanicum , au mot Beiten , croit que 
ce nom vient du verbe Teutonique gebiden, qui 
fignifie demeurer , féjourner , tarder , s'arrêter. 
Voici fes termes : Somnerus in Dit. Anglofax. 
Bidan manere , morari, cuntlari , perflare, Benfo- 
nius in Voc, Anglofaxon. Gebidan manere, Si Gra- 
cus efem, inquit Skinnerus , derivarem à waver 
eawPa. Ego malim derivare à Celtico pedd pes ; 
wt proprie fit pedem figere , perflare. Nam pes ad 
strumque paratus eff , ad flandum € progrediendum. 
Er hinc contraria verba ex nomine ejus oriri poffunt, 
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Ita à fus pes derivamus fuffen infiflere. A fimplici 
biden oritur bedd locus manendi , de quo fupra; © 
binc perrà Bathaib manfio vel fede: Ge idarum , 
verus nempe Dacia , in quo compofíto haib occupa- 
sum quid fignificat , ut dixi in habe. A compofito 
gebiden momen ducunt ipfi Geniva , refidxi Gotho- 
rum in Sarmatia , primo quidem à mora fequendi , 
£ quia cateris tardius progrelfi in magna illa Go- 
thorum ad Pontum migratione , mox etiam ab inge- 
nio tardo fic diéki , quafi cunétatores. Utriufque ap- 
pellatioms caufam commemorat. J ernandes, cap. xvi 
de Rebus Geticis. Sed ante Eccardum nemo radicem 
+ Gepidici nominis potuit invefligare , ne Grorius quie 
dem in Indice. Interim a beiten Itali babent badare, 
eodem fenfu , guod fruflra negat Ferrarius, Angii 
utuntur compofito abide. * 


GER 


GERANCE. On appelle ainfi une machine 
dont on fe fert en Hollande pour décharger les 
vailfeaux : c'eft une efpéce de grue. On l'appelle 
en quelques endroits de France gwrndoule. Le mot 
ques vient apparemment du Grec spev, qui 
ignifie grue. * 

GERARD. Nom Propre d'homme, il vient de 
lə Langue Teutonique. Wachter , dans fon Giof- 
Cir Germanicum , au mot ger & au mot hait , 

'interpréte bcllo jerex , de ger, pris dans le fens 
de guerre , & de bart ou bard , qui fignife fort, 
courageux , hardi , violent ; & d'où vient auffi no- 
tre François bardi. Voyez ci-delfus Ardabure , & 
ci-dellous Guerre. Le méme Wachter , au mot gar , 
interprète Gerbarr , qui eft la même chofe que Ge- 
rard , valdę acer. Voici fes termes : GAR, 
adverbium intend-ndi : gar off fepiffime , gar gut 
opiime , gar recht rectiffime, Somnerks in Ditkon, 
Anglo-Saxonice : geara bene , valde , fatis ; geara 
cenuam Pene fcire vel nofcere. Similiter & in nomi- 
nitus propriis anget fügnificatum, Inde GERTRAUT 
vaice diietlv, GERBERT Valde clarus , GERHART 
valse acer, GAmiFusius valde promptus. Itali imi- 
rantur vocem Germanicam in guari multum , quod 
Scriptores uitramontani male derivant a Lat. valde, 
vel aliqua re. Girard a été dit par corruption au 
lieu de Gerard , que M. Ménage dérive de l'Alle- 
man geren , qui ügnifie defirer ; en forte que, felon 
lui , Gerard veut dire la méme chofe que Defidc- 
rins en Latin, & Didier en François. Cette inter- 
prétation eft confirmée par le nom d'Erafme , qui 
s'appelloit Gerart en Flaman & Defiderius en Latin. 
Voyez ci-deflous Girard. * 

GERBE. En Languedoc on l'appelle garbe. 
Anciennement les Ecollois appelloient garba, un 
trouífeau ou faifeau de fléches. Les Ordonnances 
ou Statuts de Robert premier du nom , Roi d'E- 
colle , ch. 17. Habeat unum arcum cum una garba 
Jagittarsm , [iilicee vigimi - quatuor fagittas. Ce 
mot eft formé de garivon , qui en Langue Tioife , 
fignifioit x betear ou une javelle. Le Gloffaire que 
Lipfe a recueilli d'un ancien Pfeautier , & qu'il a 
rapporté dans la troifiéme Centurie de fes Epitres 
ad Belgas : Garivon , manipulos : nos gerven. Cafe- 
neuve. 

Gerse M. Beflyle dérive de germen. Les Alle- 
mans difent garbe : & il y a beaucoup d'apparence 
que le François gerbe vient de ce mot Alleman : 
car anciennement nous prononcions jare : témoin 
le proverbe, Faire a Dieu jarbe de foarre : qu'on a 
corrompu en barbe de jearre. Nous avons auli 
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prononcé garbe : Et le mot de garba fe trouve en 
cette fignihcation dans un nombre infini de Titres 
Latins : & entr'autres , dans la Chartre de la Fon- 
dation de l'Abbaye de la Trinite de Caen, qui eft 
écrite il y a 6co. ans. 44. . 

Gr & 5 z. On ne fauroit douter que le mot La- 
tin-barbare garba , d'où a été fait notre mot serbe, 
ne vienne originairement de la Langue Teutoni- 
que, puiiqu'on le reconnoit encore en difiérentes 
dialectes de cette Langue , foit qu'il ait été formé 
de garipan , moiflonner , ou de gripan , prendre , 
faiür , ou de quelqu'autre verbe fexiblable. Voyez 
Wachter , dans lon Gioffarium. Germanicum , au 
mot garbe. * 

GER BE E. De garbata. Voyez gerbe. M. 

GERBER T. Nom propre d'homme. Il vient 
de la Langue Teutonique , comme il eft aif de le 
reconnoitre ; & il fignihe valde clarus , fi on le dé- 
rive de gar valde ; ou bien bello clarus , fi on le dé- 
rive de gei pris dans le {ens de bellum. Voyez ci- 
delfus Gerard. Berr , fignifie illuftre , comme dans 
"liberi , Adalbert , Bertran, & autres noms. Voyez 
ci-deilus Berthier. Au refte , Gerbert eft la mime 
chole que Chariberr , nom d'un Roi des François , 
fils de Clotaire : le c a été changé en cu, à caufe 
de la reilemblance de la prononciation. * — — 

GERCER. Nicot : Gercir , eff couper par 
petites fentes : in rimas fcindere. On le dit de la 
Life , quand , par ja jroideur extreme , elle détaille 
la peau du vilage © des mains en petites fifvres : 
faciei , manuumve pellem extimam rimatim fecat. 
Je crois que ce mot a été fait de carpifcare , dimi- 
nutif de carpere , en la fignification de decexper. 
La Loi des xii. Tables: Mulier , genas ne carpite. 
Et de-là , carpifeus, pour une forte de foulier dé- 
coupé. M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , 

g 369. Carpus igitur , © carpiícus , © carpilcu- 

us , calceoli [pcies , © pura puta vox Latina efl. 
Sic appellatur calceus multifariam fciffus & cafus , 
quem Greti sohugudh vocant C «x lords. Cephyfo- 
dorus Tropbonio : 
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Carpere id Latinis fignificat. Carpus , à verbo car- 
po : mr dividus, 4 divido , qui divifus efl : unde & 
dividia , diyevors, © divio. Sic carpus, mouy- 
due : unde € carpia , quem Graci poroy appellant. 
Glofa , jurapèy œonor interpretatur : quam vocem 
hodieque retinemus, . 

On a fait gercer de carpifcare , pat le change- 
ment du C en G, & de l'A enE : Voyez mon Dif- 
cours du changement des Lettres. Dans l'Anjou& 
au Maine, & dans la Baffe-Normandie , on pro- 
nonce jarcer. M. 

GERFAU T. C'eft une efpéce de Faucon , 
beaucoup plus grand-& plus hardi que les autres : 
comme remarque l'Empereur Frideric, liv. 1. ch. 
4. de Arte venandi cum avibus , lequel en donne 
l'origine en ces termes : Girofalco dicitur a hiero, 
quod eff facer y vel a kyrio , guod eff dominus : inde 
K yrofalco , id eff Dominus falco, fecundum Gre- 
cam Linguam, La premiere origine a beaucoup 
d'apparence de vérité : car le Grec vulgaire appelle 
un Faucon yipdxr; bien que le vrai Grec dile iips£. 
Le Corona Pretiofa : Falco ,spaun : accipiter , Tepak. 
Toutefois Albert le Grand, au Traité de Falce- 
nibus , Ajluribus , Accipitribus, ch. 6. nous en don- 
ne une meilleure origine. Dicitur Girofalco , agy- 
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rando ; quia din gyrando acriter predam infequitur. 
Cafeneuve. 

GerrFAUT. De gyrofaleus : comme qui diroit , 
faucon qui vole en rond. Voyez Volaterran. M. 

GerFAUT. Je dérive ce mot de l'Alleman ger- 
falk, qui fignifie pareillement une forte de Fau- 
con plus grand & plus hardi que les autres. Gerfalk 
eft compolé de gerr, qui en Alleman fignifie van- 
tour ; & c'eít peut-être dans ce fens-la, que les 
Flamans difent giervalk , comme qui diroit vawrour- 
faucon ; ou bien de ger , qui fignifie entre autres 
chofes cupidus , appetens ; & de falk, qui fignifie 
faucon ; comme qui diroit , falco pred appetens. 
Mais écoutons Wachter , qui dans fon Gloffarium 
Germanicum , pag. $44. s'exprime ainfi : GEIR , 
vultur , non geier ut vulgo. Glof. Pez. vulturem 
kir. Verelius in Indice : geir vultur , geic-fugel 
idem. Opinor ab avida natura. Nam geren eff cu- 
pere, Ó get cupidus , quod facile mutatur in kir © 

ir. Cupidus autem ejl , nen prada , wt áccipiter , 
Maronem , & imprimis humani, Ennius: 

Vulturis in ylvis miferum mandebat homo- 
nem. 


Juvenalis- Sat. xut. 


Vultur , jumento , & canibus crucibufque 
relictis , 

Ad fœtus properat , partemque cadaveris 
adfert. 

Hic eft ergo cibus magni quoque vulturis. 


Creditur ova fua non omnia excludere, fed unum vel 
alterum tantum , reliquis e nido ejellis , ne aviditati 
naturali in tanta obolis multitudine aliguando ca- 
daver deficiat, Ipfe interim preda alterius volucris 
ex accipitrunt genere , quem Germani geitfalk , 
Graci inferiores, ad modulum Germanica vocis, jipe- 
quy vocant , quod vulturem appetat. Galli quo- 
que vocem noffram imitantur in gerfau , fed viriofe , 
se. plerumque. Et à la pag. $64. le méme Auteur 
dit : GERFALK , falco major © fortior, Larino-Bar- 
baris , gyro-falcus, Belgis gietvalk , Anglis jerfal- 
con, Gallis gerfaut. Vox Latina ita concepta efl ac 
fi ejfet à gyco-faciendo : Belgica, ac fi vulturem € 
falconem una conjungeret : Anglica , ac fi herum b, 
e. facrum. falconem denotaret ; quam. etymologiam 
proponit. Imperator Fridericus Il. lib. 1. de Arte 
venandi , cap. 4. Verofimilins eff, omnes ex eodem 
fonte bauflas ejfe , nempe ab Antiqua- Britannico cur 
verberatio , illus , ve! curo tundere , pulfare, verbe- 
rare. Nam bic falco alias vocatur ftoif-falk , à tru- 
dendo , quia majores oves impetu [uo deprimit. 
Voyez ci-devant Faucon. * | 
GERMAINS. Peuples qui occupoient autre- 
fois ce que nous appellons aujourd'hui l'Allema- 
gne. Selon Wachter , dans fon Glafarium Germa- 
micum , pag. $65. ce nom ne vient pas du Latin, 
comme l'ont cru plufieurs Auteurs aprés Strabon, 
qui dit que les Romains nommérent ainfi les Ger- 
mains , pour montrer qu'ils les regardoient com- 
me les freres des Gaulois. Germain vient de deux 
mots Teutoniques , favoir de ger & de man ; 
dont le premier fignifie relum , bellum , & cupi- 
dus ; & le fecond homo, vir, vir fertis, Ain 
German fignifie à la lettre, vir tele armatus , ou 
vir bellicofus , ou vir cupidus. Les Germain: ne 
s'appelloient pas ainfi eux-mêmes. Ils fe nommoient 
T*utfcb , comme ils fe nomment encore aujour- 
d'hui Teutfeher , mot qui eft la méme chofe que 
Teutifcus , Tuitifcus , & Theotifcus, du Latin bar- 
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bare. C'eft le nom dont les Allemans fe glorifienc 
principalement, & il fignifie rerrigena. Quant au 
nom de Germain; , ce furent les Gaulois qui le don- 
nerent à a ues peuples de Germanie, qui après 
avoir paffé le Rhin , s étoient emparés d'une par- 
tie de la Gaule ; ce qui arriva des avant le tems de 
Célar. Enfuite le nom de Germain; palla peu à 
peu à tous les peuples que les Romains compre- 
noient fous ce nom. Mais il fera bon d'entendre 
Wachter parler lui-méme. Voici donc fes termes 
à la page que nous avons citée : GERMANI, prin- 
ceps terrarum. populus , © ommium bellicofiffimus , 
qui virtute fua. Imperium Romanum evertit , Gal- 
liam , Britanniam , Italiam , Hifpaniam armis oc- 
cupavit , populifaue devitlis , Reges , Leges, imà 
eriam linguam j^ impofuir. De boc nomine pri- 
mus fententiam dixit Strabo , lib. 7. ab init, Statim 
ergo trans Rhenum poft Celticos populos , Orien- 
tem veríüls fita loca Germani incolunt , à Gallis pa- 
rum differentes, fi feritatis , corporum magnitu- 
dinis , & fulvi coloris excellentiam fpeétes : fed 
& formå & victu & moribus adfimiles funt Gallo- 
rum. Iraque re&é mihi videntur Romani hoc no- 
men eis indidifle , cùm eos fratres effe Gallorum 
vellent oftendere. Verum ex Cefare © Tacito , fi 
conferantur , nimis manifeftum eft , boc nomen recens 
C nuper additum ejfe ; non a Romanis , fed a Gallis 
expulfis ; non genti wnivería , que numquam fuis 
anonyma , © tunc Tutifca , boc eff terrigena vota- 
batur ; fed quinque tantum gentis nationibus , Ebu- 
ronibus ingxam , Condrufüs , Seguis , Cærelis, c 
Pomani, qui tunc Rhenum sranfgreff , Galiorum 
agro: occupaverant : non aliquo fraternitatis affettu, 
quód Gallis fimiles effent , aut confanguinitate juna 
£l ; fed metu wiloris , five populi, five ducis ; po[- 
tea verà boc nomen , quamvis ferius & paulatim , 
ad totam gentem Tran[rbenanam perveniffe , puta ab 
Eburonibus , © reliquis Quinque-Pagorum populis , 
de quibus videndus Cafar, lib. 1. de B. G. cap. 4 
€ lib. G. cap. 31. Hi populi , trajeëlo Rheno , ve- 
teres "colonos. fedibus [^ expulerunt , tefle Cafare. 
Qua re percu|Ji Galli , cum priores Germani , quota 
quot Rhenum tranfierant ante illos ise y neminem 
expuliffent , fed vacua tantum cultoribus loca occu- 
palene., pradonibus illis Germanicum nomen indide- 
runt , vel à cupiditate occupandi ( nam ger habendi 
cupidum fiif ) , vel, quod omnibus magis pro- 
barur , à mern belli 6 armorum : quod etiam Taci- 
tus indicare videtur, cap. 1. de M. G. his verbis : 
Caterlm Germaniz vocabulum recèns & nuper 
additum , quoniam qui primi Rhenum tranfgreffi 
Gallos expulerint , ac nunc Tungri, tunc Germani 
vocati fint. Ita nationis nomen , non gentis, eva- 
luiffe paulatim , ut omnes primum à viétore ob 
metum , mox à feiplis invento nomine, Germani 
vocarentur. Locum 4 librariis ajjliéhum effe non cre- 
do. Quocumque modo legatur aut reflituatur , illud 
aperte fatis. declarat , non affetlum fraternum , fed 
metum quemdam , caufam nominis fuiffe. Nibil an- 
tem beilo c jaculis terribilius , praefertim inter iner- 
mes, quales tunc Galli fuiffe videntur, Illud antiquis 
vocatur wer, boc ger. Utrumque demonffravi in lo- 
co. Hinc ger cum annexo man denotare potefl , vel 
bellatorem , vel jaculo armatum. Utrumque nomen 
terribile eff, © primis illis Gallorum expulforibus 
conveniebat , fiducia belli © ferri metuendis. De jae 
culis veterum Germanorum vide Tacitum , cap. vt. 
Non puto autem. Gallos hoc nomen inveniffe , fed à 
nemine Ducis Quinque-Pagenfium , quem Tacitus 
Viétorem vocat ; ipil, i duce ad populum 
PPP ij 
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anflulife, guòd idem nomen omnibus convenire vi- 
rm Nm German, quod & partes compofiti » 
& Indices Goldafli amt, ab omni retro me- 
moria fuit nomen proprium viri in Germania. Fac- 
tum antem efl. gentile autloribus Gallis, wt. paulo 
ante offenfi:m. Er primo quidem aliquandiu in Quin- 
que-Pagenfibus fubflirit , poflea © paulatim univerfa 
geni Tran[rbenana tribu: capit, cum ob eumdem me- 
tum , tum quód. Gallis videretur Imperium Gallia- 
rum affettare. Nam ger, wr jam femel monui , an- 
tiquitus etiam cupidum Viger Et banc Germa- 
morum cupiditatem graphice defcribit Cercalis in 
Oratione ad Treveros apud Tacitum , lib. 1v. Hif. 
cap. 7 3. Eadem femper caufa Germanis tranfeundi 
in Gallias , libido atque avaritia, & mutanda fedis 
amor: uc relictis paludibus & folirudinibus fuis , 
fecundilfimum hoc folum , vofque ipfos poffide- 
rent. Pezronius in Antig. Celt. pag. 316. Germanos 
C Carmanos , tanquam. ejufdem fludii bomines , 
ducit, Hac duo nomina , inquit , homines belli figni- 
ficant. Nam carm-man Celtis idem fonat quod gerre- 
man Germanis. Sed quid fit carm, mon docet, In 
Lex. Antico-Britammico Boxbornii , garm exponitur 
clamor , vociferatio : © garmwyn milites , equites. 
Nos , donec melius confter quid proprie lingua Cel- 
sarum fit garm , affenfum noffrum [u[pendimus. De 
nomine Germanico vide plura huc [petlantia in ger 

telum ( ger bellum. 

Outre les opinions qu'on vient de lire fur l'ori- 
ine du mot Germain, il y en a encore beaucoup 
Tene Quelques-uns l'ont dérivé de gerereimma- 
mia , parce que le appellé Germanie eft bien 
lé, & que fes Kb font grands, forts, ro- 
s & belliqueux. Æneas Sylvius le fait venir 
de germinare , parce que le pays qu'habitenr les 
Germains eft fort €. On trouve des Auteurs 
qui vont chercher dans les Langues Orientales , 
l'origine du nom dont il s'agit. Les uns difent , 
ue le mot Germani eft formé de deux mots Ebreux , 
voir D" gherim étrangers , & OW antim 
pauvres. D'autres dérivent les noms de Germanie 
& de Germain, de Thogarma, nonobítant le peu de 
reflemblance qu'il y a entre le primitif & les déri- 
vés. Ils confirment leur fentiment par l'autorité 
de la Paraphrafe Chaldaique , où on lit ces mors, 
Province de Germanie , pour expliquer ceux-ci , 
mai[on de Thogarna , Ezech. xxxvii. 6. On voit 
fuffi(amment l'abíurdité de ces étymologies , fans 
qu'il foit befoin de les réfuter. Let alfurément 
dans la Langue Germanique , qu'il faut chercher 
l'origine du mot Germain. Ceux qui l'y cherchent 
conviennent tous , que la feconde partie de ce 
nom, c'eít-à-dire , man, fignifie homme : ils ne font 
de fentimens différens que fur la premiere, qui eft 
ger. Quelques-uns font venir ce mot de gar , qui 
en Alleman fignifie rout , text-a-fait : de lorte que 
felon eux , Germain eft la mime chofe que rout-a- 
fait homme , ou tout homme ; c'eft-à-dire , qui a des 
inclinations & des manieres entierement dignes 
d'un homme. Junius fait venir ger , de geerr ho- 
norable ; & felon lui, Germain (nil homme ho- 
norable. Chrétien Juncker dérive ser, de Ger, 
nom d'un fleuve de la Turinge ; de forte que, fe- 
lon fon opinion., les Germarn: dans leur origine 
n'étoient que les Tongres , appellés depuis Turin- 
-giens, qui habitoient les rivages du fleuve Ger. 
Goropius Becanus , tire ger de geren atfembler , 
parce que les Germains affembloient ou levoient 
toujours des troupes. Rudbeck , dans fon Arlans 
4ica , dont l'extrait fe trouve dans les nouvelles de 


GER. GES. 
la République des Lettres de l'année 1685. au mois 
de Fevrier, "gp 19. prétend que le mot Germain 
eft Suédois. Cette opinion ne doit pas furprendre 
dans un Auteur qui trouve tout dans la Suede, & 
qui y a même placé le Paradis terreítre. * 
GERMANDRE E. Plante : appellée autre- 
ment ,chefnette. C'eft le yayardpòs des Grecs. Les 
Allemans l'appellent gemander: & les Anglois ger- 
mander : & les Italiens, camedrie, & calamandrina : 
& les Arabes, felon le témoignage de Dalechamp, 
damadrios , chamadrios , & kemadrius. Tous ces 
mots ont été dits par corruption du Grec yapar 
deus. Le Francois germandrée a été fait de german- 
drata , fait de l'Alleman gamander. M. 
GERMIER. Nom propre d'homme. De 
W'aldomer , qui en Langue Teuronique , d'où il 
vient, fignifie goxvernenr celebre , & qui a été for- 
mé de walten gouvérner , adminiftrer , & de mare, 
célébre, illuftre. Waldomer eft la même chofe que 
Waldemar. Voyez Wachter, dans (on Glofarium 
Germanicum , au mot Mære , & au mot Walt. De 
Waldomer on a fait Galmier , pat le changement 
de w en c, de méme que de vefpa , guêpe ; de 
vaflare , gåter ; de Warnacharius, ou Farnacarins , 
Garnier ; de Faifariws , Gaifier ; de Walrerius, 
Gautier ; de Wenilo , Ganelon ; de Willelmus , Guil- 
laume , &c. Enfuite de Galmier , changeantl'/enr, 
comme en cent autres, on a formé Garmier , puis 
changeant l'a en e , on a dit Germier, * 
GERONDIF. Terme de Grammaire : cek 
un tems de l'infini qui repréfente un avénement 
comme circonftance & dépendance d'un autre évé- 
nement. Ce mot vient du Latin gerundivus , ou ge- 
rundium , qui a été fait du verbe gerere , parce que 
le gérondif repréíente la maniere & le tems d'une 
action. * " 
GERTRUDE. Nom propre de femme. De 
Gertrudis : qui vient de l'Alleman , ger, qui figni 
fie emnino , plane ; & de treu , qui ea is. 
Voyez Voffius de Viriis Sermonis , liv. 2. ch. f. & 
Goropius Becanus Gallicorum , liv. 4. pag. 101. M. 
GerTrupe Nom propre de femme. Il eft 
d'origine Teutonique , & fignifie , valde fida , ou 
valde dileëta : de gar particule intenfive , dont il 
a été parlé au mot Gerard : voyez ce mot : & de 
drant ou traut , ou drut , ou trut , qui fignifie fidé- 
le, aimé, chéri, ami. C'eft de-là que font venus 
les mots Latins-Barbares Drudes & Drudi , pour fi- 
nifier des vallaux , & tous ceux qui ont promis fi- 
élire au Roi. De-là étoit venu auffi le vieux mot 
François drut ami, & druerie, amitié. Voyez ci- 
deffus Dru & Druérie. De-là pareillement l'Italien 
drudo, pour ami & amant. Drud en Langue Cam- 
brique, ou du pays de Galle en Angleterre, fignifie 
de méme charus , dileflus : ce qui montre que ce 
mot eft auffi de la Langue Celtique. Encore au- 
jourd'hui , rra? en Anglois, veut dire confiance , 
dépôt ; ro rraff, fier , confier, commettre à la fidé- 
lité de quelqu'un , fe fier , fe confier , mettre fa 
confiance : rrue , vrai, véritable, certain, alfuré ; 
truth, vérité ; truly , véritablement. Voyez Wach- 
ter, dans fon Gloffarium. Germanicum , au mot 


Draut. * 
G E S. 


G E S E. En Latin gefum ou gefum. Ancienne 
arme des Gaulois. C'étoit une efpece de trait ou 
de dard. Il en eft fouvent parlé dans les Auteurs 
Grecs & Latins : & on ne fauroit douter que le. 
nom , de méme que la chofe , ne foit d'origine Cel- 
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tique. Les Chaldéens appelloient auffi dans leur 
langue un dard, on un trait , ROM) ou RODI 
gija ou gifa : & on trouve ce mot dans la para- 
phrafe Chaldaique 2. des Rois xvii. 14. où il eft 
dit : J| prit trois dards dans [a main : le texte Chal- 
déen , rrois giffin. Wachter , dans fon Gloffarium 
Germanicum , pag. 577. GrsuM , vel gælus , relum 
Celticum © verujliffimum , guod Chaldaeis dicitur 
gila 2. Sam. x virt. 14. Sept. Interp. gelon Jof. 
viri. 18. Jflandis kelia. Gloff. Ifid. gelum , afia , 
jaculum, Borie. Verelius in Indice : kelia gefum, pi- 
ium : kelian skroggs naut, pilum quo ufus eff skrog- 
gus : skytr han keliani at Ajaxe, pilum vel jaci- 
lum in Ajacem conjicit. Cafari gela funt 
miffilia in vallum conjetla , lib. 11. de Bell. Gall. 
cap. 4. © Hefychio , aui exponitur , ic 
chosidnper , jaculum totum ex ferro, Quos. fequi- 
tuv Cluverius in German, Antig. pag. 198. nifi 
quid torum ferro conflitiffe negat. Singulos bina aut 
plura geflaje in bello vel itinere , ibidem ex Varro- 
rone, Livio, Virgilio, demonfirat. Romanos gœforum 
ufum ab Hifpanis didicijfe afferit Athenaus. Contra 
Virgilius gefa Alpina Æneid vint. vocat , tanquam 
à Gallis Cis- Alpini; ad Romanos veniffent. Quid- 
quid fit , Celticum certe inventum fuit , Romanifque 
five à Gallis , five & Celtiberis Hifpania , communi- 
catum, Non folum antem Gallis, [ed etiam Germanis 
boc teli genus ufitatum fuiffe , rette colligit Cluverius 
ex bis Taciti cap. v1. de Mor. Germ, verbis, Pedi- 
tes & miffilia fpargunt , pluraque finguli , atque in 
immenfum vibrant. Er argumento efi , veruffiffimum 
nomen ger telum miffile, de quo fupra. Nam get © 
nomina band diverfa effe , ab «quis effimatori- 
an facile impetrabo , ff confideraverint , S & Rin 
Dialellis continuo permutari. Ceterum. ab boc. telo 
omnes olim copie militares , qui Gælis ffipendia me- 
rebantur, ditli funt Gas n1, ut à pilis pilati, ab bafis 
haftati. Hinc nomen Gælatorum & Gæœfatarum mon 
efl nomen gentis , etiamfi Reges & Duces illis tribuan- 
sur, fed exercitus condutBitit, quamvis vox ipfa aliud 
Ffignifizet. Difertè Orofius , lib. vw. cap. 13. Garfato- 
rum nomen non gentis,fed mercenariorum Gallo- 
rum eft. Quanta juerit borum auxiliorum in bellis 
Senonum © Gallorum In[ubrium adversus Romanos 
geftis celebritas , ex Polybio , Strabone , Livio , Plu- 
sarche, aliifque, manifeflum eff. Quos inter Polybius 
non tam in re quam in voce errat , dum lib. 3. Hifi. 
cap. 11. Scribit : Gæfari è re di&ti, TI ara bel- 
lando mereri foliti : id enim vox illa propric fi- 
gnificat. Nam vi vocis Gœfati funt Gebgeri , non 
f'ipendiarii , etiamfi fHpendia meruilfe certum fit, Un- 
de perró patet , quid de étymologia Cluveriana cen- 
Sendum fit , que Gœfatos interpretatur famulos con- 
du£titios , tanquam nomen fatlum fit a Cambri.o 
gvefyn fervulus , vel à Germanico gelind famuli- 
tium, Le nom de Gefe , étoit encore en ufa- 
e en Provence environ l'an 1300, car dans 
‘Inventaire des meubles qni appartenoient aux 
Templiers , entre les armes & les inftrumens de 
fer , il y eft nommé un geffus ou gefus , dans le 
proces verbal de la capture de ces Templiers , aux 
archives du Roi , de la Ville d'Aix. * 
GESIER, ou GISIER : car on dit l'un & 
l'autre. De gtgerium. Nonius Marcellus : GIGERIA , 
inteflina gallinarum, Lucillius, libro vit. Gigeria 
funt , five adeo hepatia. Apicius : jocinera , & gige- 
ria pullorum, Feftus fe trompe, qui interpréte gige- 
via , cibum confeËtum ex multis ob[oniis. Voyez Sca- 
liger fur Feftus , & Defbordes Mercier (ur Nonius 
Marcellus. € Au lieu de gefier & de gifier, on aauffi 
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dit ^ el Le petit Diétionnaire Latin-Francois , 
publié par le P. Labbe : Fic ux, jofier. Quelques. 
uns prononcent yx/er : qui eft une trés-vicieufe 
prononciation. Dans les Gloles Anciennes , il ya 
gilerus gallinarum yr; &xpcy 99) cguSay: où Bonaven- 
tura Vulcanius croit qu'il faur lire, giferius gale 
linarum , zi iytigoy d) cpr Sur M. 

GE'SINE. De jacina , verbal de jacire , dit, 
par métaplafme , pour jacere. Voyez géfir. M. 

GE STR. De jacire , dit par métaplafme , pour 
jacere. Nous prononcions anciennement gif». Et 
de-là , le cy-g;fí des Epitaphes. M. 


GET. 


GETHSEMANI. Nom propre d'un lieu près 
de Jérufalem , dans lequel il y avoit un jardin où 
N. S. J. C. fouffrit fon agonie , & fut pris par les 
Juifs. Il en eft parlé Math. xxvi. 36. & Marc, 
xiv, 32. Ce mot vient de l'Ebreu n3 garh , qui 
fignifie preffoir, & de jow fchemen, qui fignifie hui- 
le : & ce lieu avoit été nommé dh forte à caufe 
de la quantité d'oliviers , qui s'y trouvoient ; car 
il étoit fitué fur la montagne des Oliviers, comme 
ier Luc. xxii. 39. où il eft dit en parlant du 

c lieu, que J. C. alla felon fa coutume à la 
montagne des Oliviers. Quelques-uns ont fait ve- 
nit Gerbfemani de M3 ghe vallée : mais cette éty- 
mologie ne s'accorde pas avec la maniere dont ce 
mot eft écrit , fuivant laquelle il fignifie prefoir 
d'huile, & non pas valiee d'haile, ban ont 
tiré femani de (3'0 fiman fignal , ©1300 fimanim 
fignaux ; parceque felon eux , c'étoit de deffus la 
—— des Oliviers qu'on donnoit les fignaux 

uand la nouvelle lune paroiffoir. Mais cela eft dit 

ns preuve. Dailleurs que fignifieroit preffoir des 
Jignaux ? Quel rapport entre un preffoir & des fi- 
gnaux. On n'auroit pas dit non plus vallée des 
fi naux , mais montagne des fgrasx. Ain(i il faut 
s'en tenir à la premiere érymologie que nousavons 
donnée. * 

GETS. De jači. Ce font, entermesde Faucon- 
nerie, les courroyes avec lefquelles on làche ou on 
jette l'oifeau après le gibier. L'Empereur Fridéric, 
au liv. 2. chap. 38. de Arte Venandi cum avibus : 
Jadi , funt laquei de corio fatti , imponendi pedibus 
Falconum , ut cum eis retineantur t$ Jatlentur ad pra- 
dandum : qui ob boc ja&ti dicuntur y quid cum eis jas 
ciuntur falcones © emittuntur ad predandum, Cafe- 
neuve. 

GETS, ou giez, Vieux mot Francois , qui fi. 
gnifie liens & artaches ; & qui eft encore en ufagi 
parmi les Faulconniers. René François , dans a 
Effai des Merveilles de Nature , au chapitre de la 
Fauconnerie , page $1. Les gets , c'efl- a-dire , le 
lien des jambes , faits de cuir de chien, fur lequel on 
en met un autre avec les fonnettes. Alain Chartier au 
livre des Quatre Dames , parlant des oiíeaux de 
Fauconniers , a dit : 


— lls les attachent 

Aux percheson les gers fe lafchent , 

Afin qu'après par jaim pour. baffent, 
Et eníuite : . 

—— Si fuis lice 

Des giez d'amour; alliée, 
De jači : parce qu'on jette l'oifeau en láchant les 
gets. Ce qui fe doit entendre du Faucon , & non 
pas de l'Autour. On dit jetter le Faucon, & lafiber 
F'Antowr, L Autour part de fon mouvement : & il 


+ 
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"a point de chaperon. L'Empereur Fédéric liv. 2. 
d ne Prod re 38. Ja&i , funt laquei 
de corio fathi , imponendi pedibus Falconum , ut cum 
eis retineantur , Ó jatlentur ad predandum : qui ob 
boc jaëti dicuntur , quad cum eis jaciuntur Falcones 
(f emittuntur ad predam. M. 

Gerts. Le Roman de la Rofe ; fol. 5o. r°. 


Tout mes biens vous font obligez., 

Tant font puiffans d'amours les giez. 
Rabelais, liv. $. chap. 5. Er d'iceux les uns porter 
jers aux jambes bien beaux © précieux. Cette or- 
thographe du mor gets eft conforme à l'étymologie 
qu'en dee M. Ménage. Le Duchat. 
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GEVAUDAN. , ou GIV AUD AN. Nom 
d'une contrée de France. De Gabali , nom des an- 
ciens habitans de ce pays, on a fait Gabalitanu: , 
Gabaldanus & Gavaldanu: , qui fe trouvent dans 
les Annales de S. Bertin , & dans celles de Metz : 
& de Gavaldanus nous avons formé Gévaudan, Le 
pays fe nomme en Latin Gabalenfis provincia , ou 
Gabalitana regio. Le nom de Gabali ou Gabales , a 
été altéré en Gavaches; & Belleforét fe fert de ce 
mot ; comme fonr auffi les Efpagnols , qui ontap- 
pellé il y a long-tems , Gavaches , ceux du Gévax- 
dan , qui habitant un pays rude & ftérile en beau- 
coup d'endroits , alloient tous les ans en. Efpagne 
pour y gagner de l'argent , en s'employant à des 
travaux bas & pénibles : ce qui les faifoit mépri- 
fer par lcs Efpagnols , qui donnent le méme nom 
aux voifins du Gévaudan qui paffent aufi les Py- 
rénées pour le méme dellein. Covarruvias dans 
fon Tréfor a fort bien expliqué l'étymologie de 
Gavache, Voyez ce mot ci-deflus, * 
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GIAOUR. Terme de Relation. C'eft un nom 
que les Turcs donnent à ceux qui font d'une 
autre Religion qu'eux ; c'eft-a-dire qui ne font 
Mufulmans. Il elt d'origine Perfane , & vient d'un 
mot qui fignifie fourbe , impofture. Les Perfans 
appellent Ghisours ou Ghiabers , ceux qui confer- 
vent l'ancienne Religion des Perles idolätres , 


.c’eft-à-dire les adorateurs du feu. Nous les nom- 


mon: delà en François Gbebres ou Gaures. Ce font 
les mêmes que les Magions ou Mages ; & ils por- 
tent auffi le nom de Paris, à caufe qu'ils 5 t 
profeflion de la Religion des anciens Perles. * 
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GIBBAR. On appelle ainfi en Saintonge , une 
balaine ; à caule , dit Rondelet, qu'elle a le dos 
vouté & bollu. M. 

GIBE. Dans les Anciennes Coutumes d'Or- 
Jċans , page 471. La gibe de draps chargés à Or- 
léans , dott trois fols au Roy. En Bourgogne , les 
payfans appellent gibe leur cafaquin de toile. M. 

Gine. Dc-là gipon , & engiponné. La racine de 
ce mot ch l'Alleman j»pp , fupparu: ; d'où nous 
avons fait fuppe. Le Duchat. 

GIBECIERE. De gibbiciaria , fait de gib- 
bus, Gibbus , gibbicius , gibbiciarius , gibbiciaria, 
GIBECIER E. Gibbicius a été fait de gibbus , comme 
avaricins, d'avarus, Et les gibecieres ont été ainfi 
appellécs , à caule de la bolfe qu'elics repréfen- 
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mi Marot , parlant de fon valet. qui l'avoit 
volé : 


Ce vénérable billot fut averti 

De quelque argent que m'aviez départi , 

Et que ma bourfe avoit groffe apoflume. 
C'eft dans une de fes Epitres à François L Bourde- 
lot s'eft çu de cette étymologie. Je ne fais, 
dit-il , f sis ab ne viendroit point à cibo » 4 cal- 
Je de fon enfleure & tumeur. Et Beze y a viíé , par 
ces mots de fon Palfavantius page 1 59. Er defendi- 
tis ficuti biflriones , ne quis refpiciat quid fit in vef- 
tris gibberis. Gall. Gibecieres. 

M. de Saumaiíe fur Solin , page 680. de l'édi- 
tion de Hollande , dit que «;Ca chez les Etoliens, 
que pera facculus : ce qu'il a pris d'Héfychius. 

oici les termes de M. de Saumaïfe : vox 2Caeroy 
Grace originis. Nam xiCa apnd Ætolor, pera, vel fac- 
culus. Unde © xiGnesc pro eodem , caveri Gracis. Inde 
mGuroe, arca quo aliquid includitur : fed & leguer. 
Il y a xiĉĉa dans Héfychius. Er felon l'analogie,no- 
tre mot gibbeciere pourroit bien venir de ce xitla, 
Killa, cibba , cibbacia , cibbaciaria , gibbaciaria , 
GIBECIERE. Je ne crois pourtant pas qu'il en vien- 
ne. M. 

GıBECIERE, vient degibier, parce que les 
chaffeurs y ferrent leur gibier. Huer, 

Gisecieres. M. Leibnitz dérive ce mot d'Æ- 
£yptia Egyptienne , en fuppofant que ces coureurs, 
nommés vulgairement Bohémiens ou Egypticns , 
ont été les premiers joueurs de gobelets. Eccard 
fait venir gibeciere dc l'Alleman Rbibbecbers for- 
mé de fchieben „cacher, ferrer, & de becker , cou- 
pe , gobelet ; une gibeciere étant en effet un fac def- 
tiné à ferrer les gobelets & le refte de l'attirail de 
ces faifeurs detours. Cette étymologie paroît affez 
vraifemblable : du moins je l'aimerois encore 
mieux que celle de M. Leibnitz, & même que 
celle de M. Ménage. Loríque M. Huet dérive gi- 
beciere de gibier , il confond la gibeciere des joueurs 
de gobelets avec celle des chaffeurs. Mais d'ail- 
leurs la gibeciere des challeurs n'a pas été nommée 
ainf parce que les chafleurs y ferrent le gibier. 
Elle ne fert point à cela. Les chafleurs y mertent 
feulement leur plomb , leur bourre , leurs pierres 
à fufil , leur tire-bourre , & généralement tout ce 
qui leur eft néceffaire pour la chafe. Cette gibe- 
ciere a eu apparemment ce nom parce qu'elle ref- 
femble en quelque forte à celle des joueurs de go- 
belets. * SEN 

GIBEL. Nom d'une haute montagne de Sici- 
le, qu'on appelle aufi Ærna , qui eft (on ancien 
nom. Gibel, vient de l'Arabe gebel , qui - o 
montagne. Les Arabes s'étant emparés de la Sicile, 
nommerent ainfi le Mont Ætna ; comme qui di- 
roit montagne par excellence. On reconnoit ce 
mor Arabe dans plufieurs noms propres de lieux. 
Une partie de l'Idumée s'appelloit la Gebalene , 
pue que c'étoit un pays de Done Eufebe & 

aint Jerome , dans leurs Livres des lieux Ebreux , 
en font fouvent mention. Il en eft parlé au Pfeaume 
1xxxir. 8. fous le nom de Gebal. Eufebe dit que 
c'étoit le territoire des environs de Petra. Jofeph 
parle des Gabalites au midi de la Paleftine , & Etien- 
ne le Géographe de la Gabalene dans l'Arabie, Une 
contrée de P'erfe, qui fait partie de l'Yerak Age- 
mi, ou ancien pays des Parthes , a été nommée 
par les Arabes 4l-Gebal , c'eft-à-dire , les Monta- 
gres , parce que c'eft un pays rempli de monta- 
gnes. * 
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GIBELET. Voyez gximbeler. M. 

GIBELINS. On fait que les premiers Gibe- 
lins ont été les Ducs de Swabe Empereurs. Ils ne 
furent nommés de la forte que parce qu'ils def- 
cendoient de Conrad de Franconie , de la famille 
de Weibelinguen ; duquel ils defcendoient par la 
‘fille de l'Empereur Henri IV. ( Agnès), qui épou- 
fa Fridéric Duc de Swabe. Mifccilanea Leibui- 
tiana. Leiplic. 1718. pag. 436. Le Duchat. 

GIBE T. Mathieu Paris , en la Vie de Henri 
LIL Horibile patibulum , quod vulgxs gibettum 
appellat. Et au méme endroit : Jemomin:ose [uper 
machinans illam panalem , qua gibet appellatur , 
fifpendio traditur. Ce mot vient à mon avis de ga- 
balus , qui ignifie méme chole. Le gibet eft fans 
doute le plus haut & le plus élevé de tous les fup- 

lices. Celui qu'Aman avoit fait drelfer pour pen- 

€ Mardochée , & o! il fut lui-même pendu , avoit 
cinquante coudées de hauteur. Efther , chap. 7. 
En ii gnum , quod paraverat Mardo. bao , flat in do- 
mo Aman, habens altitudinis quingia 2inta cubitos. 
C'eit pourquoi les Doctes dérivent zabalnm de l'Hé. 
breu gab , qui fignifie hase devé; ou de gavai, qui 
fignifie s»? torne , ou une piece de bois plantée 
dans les champs. Francifcus Raphelengius , en fon 
Indice des mots Períans, dit que rab fignifie bawr 
élevé : Et gibe! , en Alleman , lignifie le faire & le 
Sommet. Le Dictionnaire de Daíypodius : Gibel , 
fafiigium. En Arabe , Gebel ekt une haute monta- 
gne : d'où vient que celle qui a donné le nom au 
Détioit de Calis , ou Détroit de Gibraltar , eft ap- 
pellée Gebal Tarik, c'eft-à-dire montagne haute, 
comme remarque Matthias Martinius dans fon 
Lexicon Philologique. De forte que , comme de 
Gebei on a fait Gebel; ger gea prononce Gibraltar 
& Mom-Gilel: il eft auffi croiable que de la mê- 
me façon nos François ont fait giber de gabalum. 
C'eneuve. 

G12: T. Giber , en Anglois , fignife la méme 
chole. Mathieu Päris , dans la Vie de Henri 111. 
Propter ques fu penderdes , paratum efl horribile pa- 
tibulum Londontis , quod valgo gibbettum appella- 
bant. Et au ménie endroit: Prime igitur , a Weff- 
amonaflerio , «J4ze ad Turrim Londinenfem , c& inde 
ufque ad pasalc n machinam , quz vulgariter gib- 
bertus dit w. Les Anglois ont pris ce mot de nous. 
Les Italiens ont pris de méme de nous leur giubbet- 
žo, comme le témoignent Meffieurs della. Crufca 
dans leur Vocabulaire. Et nous avons fait giler de 
gabalus. C'eft ainfi que les Latins ont appellé un 
giber. Nonius Marcellus : GasazuM, crucem dici 
Feieres volunt. Er là-delfus , il cite Varron. C'eft 
l'origine que donnent de ce mot, Aufonius Popma 
fur les Satyres. Ménippzes de Varron ; M. Guet, 
dans fa Note mar bl , manufcrite , fur le mot gi- 
bet du Di&ionnaire de Nicot ; & François Pithou , 
dans le Pirbzana , qui et un Recueil des Dits no- 
tables de François Pithon , fait par M. Pithou Con- 
fciller au Parlement de Paris; lequel eft manuf- 
«rit entre les mains de M. lePelleticr Contróleur 
Général des Finances, Périon , ridiculement , à fon 
ordinaire, dérive gibet de jugum. M. 

Gi dic v. Le mot Latin gabalus paroît venir de 
l'Alleman gabe!, qui fignife une fourche & un 
ne Le mot de fourches , ou furca , eft pris chez 

es Latins pour un gi^er ; & nous le prenons auffi 
de méme. Le D. char. 

GIBIER. C'eft sage la proye qu'on 
prend à la Chaffe de l'oifeau. Je trouve que gibe- 
«e fignile chaffer avec un oiícau, Vanhier de Do- 
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dan, au Romen de Perceval le Gallois t 


- Tan: que un feul Chevalier vit, 
Qui gibeçoit d'un ef previer, 


67Ë 


Je ne fais G ces mots ont pris leur origine de git- 
bofis , qui ef le nom d'use efpéce de Faucon efti- 
mé pour fon excellence par - dus les autres. Al: 
bert.le Grand au livre de Falccibus , Affuribat , 
Acipitribus , ch. 9. die qu'il eft in genere. Falco- 
num Falco nobiliffimus : & après quelques lignes : 
Gibbofus autem vocatur, ea Quod propter brevitatem 
coli fui caput fuum vix a»paret , &c. De forte 
qu'on pourroit bien , à caule de l'excellence de cet 
oifeau , avoir appellé eibecer , le métier de chatfer 
avec l'oifeau ; & gibier, la proye qu'on prend à 
cette challfe. Cafeneuve. | 
Gigi &. Dans la premiere édition de ces Ori- 
gines, je l'ai fait venir de cibarium , conformé- 
ment à l'opinion de Turnébe. Les Glofes ancien- 
nes : cibarium , tja. Ce mot de cibarium , pour 
cibus , fe trouve plus d'une fois dans la Genefe. 
M. dc Valois le jeune m'a fait voir, dans les Sta- 
„tuts de Henri, Abbé de Clugny , le mot de gibi- 
cere , pour dire gibeyer : Nullus de Ordine noflro 
accipitres © falcones ad gibicendum babeat : Et gi- 
boffare , dans ceux de Jean, Abbé de la même Ab- 
baye : Nalus de Ordine nofiro accipitres © faicones 
ad gibofl ndum babear, Ex gibecer fe trouve dans la 
méme fignification dans le Roman de Perceval le 
Gallois : 


Tant que un feul Chevalier vit, 

Qui gibeçoit d'un e[previer. 
Et comme le gibier eft proprement la proye qu'on 
prend à la chalfe de l'oileau : voyez Nicot: M. de ` 
Cafeneuve a quelqu'opinicn queles mots de gibier 
& de gibecer, ont pris leur dénomination de gib- 
bofus , ja eft le nom d'une efpéce de faucon. 
Voyez la note. €. M. Furetiere a approuvé mon 
étymologie. M. 

GIBOULE E. Ondée. Giboulée de Mars. De 
nimbus , de cette maniere : nimbus , mimbulus , 
mimbulata , gnimbulata , ghimbulara , GIBOULE E. 
On y a prépolé un G : comme en gnatus , pour na- 
tus 5 en gnobilis , pour mobilis ; & en gnofcere , pour 
refcere. Voyez mon difcours du changement des 
Lettres. Guie'e , qui fignifie la méme chof, a 
la méme origine. Gmimbulata , ghibulata , cigo:'- 
LE'E ; & par contraction , cuire e. On a ôté lN: 
comme.en gibelet de guimbeler. M. 

GIBRALTAR. Pour Gibal-Taric , Monta- 
gre de Taric , pat l'incorporation de l'v comme en 
tréfor , de thejawrus, & en Eftrangorre pour Effan- 
gorre , d' Eff- Anglia. Le Duchar. 

GIBRALTAR. Du tems de l'invafion de l'Ef- 
pagne par les Mores ou Arabes , un de leurs Géné- 
raux, nommé Tarik, ayant débarqué fon mondeau 
pied de la mp appellée anciennement Calpé, 
s'y cantonna d'abord , & s'y maintint malgré tous 
les efforts des Goths. En mémoire de quoi les Mo- 
res appellerent cette montagne en leur langue 
Gebel Tarik , c'eft-à-dire , Montagne de Tarik, De 
Gebel Tarik fe forma par corruption Gibaltar , & 
enfin Gibraltar. Voyez ci-devant Gibel. * 
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GIGOT de monton. C'eft un diminutif de gi- 
ge, vieux mot , qui fignifie cxiffe. Nous difons 
en Anjou grande gigue , pour grande cuiffe : Et en 
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dit en Normandie & à Parts, grande guigue, d'une 
fille grande & maigre ; & qui eft difpofte, s'il m'eft 
permis d'ufer de ce mot. Les Anglois & les Flamans 
difent auffi gigot ; & les Italiens , gigorro ; & les Ef- 
pagnols , xzgote, & gigote. Gicue, a été fait degi- 
44 : & giga, de coxica, diminutif de coxa. Coxa , 
coxica, xica , giga, cicur. Les Efpagnols difent 
encore aujourd'hui xicere : ce qui ne favorife pas 
peu cette. defcente. De giga , on a fait gigum ; & 
de gigum , gigorum , d'où cicor. M. 
GIGUE:Inítrument de Mufique. Guyot de 
Provins : 


Cil Prince nous ont fait la figue , 
En harpe , en viele , & en gigue. 


Les Italiens difent giga en la même fignification. 
Dante, dans fon Paradis, Chant 14. 


E come giga, ed arpa in tempra tefa 
Di molte carae , fan dolce tintinno. 


M. Ferrari le dérive du Greciyfpa, qui eft une 
forte de flute , felon Pollux. Il vient de l'Alleman 
geige , qui fignifie la méme chofe, : 

Nous appellons aufi gigue une piece de luth fort 
gaye. Er ce mot parmi les Ecolfots a une fignifica- 
tion fort approchante de celle-là: car il fignifieun 
air de danle fort gay. Parmi les Anglois, il figni- 
fie la partie de l'homme qui ne fe peut nommer 
honnêtement. AM. 

Gicvr. Fille qui a de grandes cuiffes : pa- 
xpeneAme Voyez gizor. M 
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GILBERT. Nom propre d'homme. 1l vient 
de la langue Teutonique, comme fa terminaifon le 
fait allez voir. On peur le dériver de geifel ou gifil, 
qui figniBe témoin , répondant, ôtage. Camden 
Britan. p. 100. dit que gifle , qui eft la méme chofe 
que geijel , figniñie en Saxon ou Anglo-Saxon un 
tage , ainíi qu'hemerus en Grec. Somnerus dans 
fon Dictionnaire Anglofaxon , explique auffi g 
fel , gifel , gifle , par obfes : & Verelius dans fon 
Index , explique de méme gi/l & gifling. Bert veut 
dire illuftre, comme dans Albert , Adalbert , & 
autres femblables. Voyez ci-devant Berthier. Selon 
cette étymologie , Gilbert fignifiera témoin illuftre, 
ou répondant illuftre , ou ôtage illuftre. Gif a la 
méme fignification dans Gopecisiz , nom d'un 
Roi de Bourgogne ; & dans Farptarstt. Voyez 
Wachter , dans lon Glofarium Germanicum , au 
mor geifel. De-là auli Gifele , nom de femme. 
Au lieu de Gilbertus , on difoit autrefois Gifeleber- 
tus , ou Gifilebertus ; enfuite on a dit Gifelberrus , 
& Gifilbertus , ou Gifleberrus ; & enfin par abregé 
Giiberrus. Skinner dérive la premiere partie de ce 
nom de gal , qu'il dit figniher blond-doré ; & de 
cette maniere Gilberr fignifieroit à peu pres la mê- 
me chofe dans la langue Tudefque ou T eutonique, 
que Rxfus , Rufinus , & Rutilius chez les Latins, 
& Pyrrhus chez les Grecs; & il faudroit l'interpré- 
ter illuftre blondin. Si l'on vouloit fe jouer de mê- 
me fur les étyinologies , fans avoir aucun égard 
à l'abbréviarion de ce nom , on pourroit dire , que 
la premiere partie du nom de Gilbert vient d'une 
particule Teuronique intenfive , que l'on trouve 
exprimée par vil , ou fil , ou wil, comme dans les 
noms propres Filibert , Filimer , lefquels figni- 
fient , felon Wachter , preclarus ; & dans W ili- 
kald & Wiligife, que le méme Auteur interpréte 
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valde fortis , & prevalidus. Cela fuppofé , Gilbert 
fignificroit la méme chofe que Filibert ; & on au- 
roit changé W en G , comme dans Guillaume, de 
Wilheimus , dans Gailes , de Wallia ; ou V en G, 
comme dans Gafton , de Vafio ; dans gepe, de 
vefpa; & dans pluficurs autres. D'ailleurs F, V, 
& W font des lettres du méme organe. On pour- 
roit au(fi dériver g:i dans Güberr , de l'Alleman 
weil, qui veut dire repos, tranquillité; & alors Gil- 
bert fignifieroit repos iliuffre ou zilufire par fon repos. 
Ou bien on pourroit faire venir gil de l'Anglo- 
Saxon wela , qui felon Benfonius , dans fon Dic- 
tionnaire Anglofaxon, fignifie felicité , richefles , 
& qui et la méme chofe que l'Alleman wol. Se- 
lon cette dérivation, Gilbert fignifieroit profperita- 
te clarus , ou opibus clarus ; toujours par le chan- 
gement de W en G. Er il auroit la méme fignif- 
cation que Gelimer ou Gilimer. Voyez ci-deilous 
Gelimer, * 

GILDUIN. Nom propre d'homme. Il vient 
de la langue Tudeíque ou Teutonique , & on peut 
l'interpréter ferus bellator , en le dérivant de wild , 
qui veut dire feroce, farouche; mor qui fe trouve 
auffi dans la langue Angloile; & de wi», qui fi- 
gnifie guerre , combat , guerrier, combattant ; & 
qui eft fait de winnen , combattre , faire la guer- 
re. On a changé à l'ordinaire W enG , dans le com- 
mencement du mot. Voyez Gilbert. Le mot wim 
entre dans la compofition de plufieurs autres noms 
propres Teutoniques , comme Bandonin de Bal- 
duinus , Winibald , &c. Il y a auffi dans la langue 
Teutonique un mot à peu près femblable , qui fi- 
gnifie ami, bicn-aimé : c'eft winn en Alleman , 
ine en Anglofaxon , wwino en vieux Franc, vem 
en Danois , wen en Suédois , vin , vinar en Ilan- 
dois: mais cette fignification ne femble pas pou- 
voir convenir dans le nom dont il s'agit pré(ente- 
ment. Il y a Saint Gilduin, qui étoit ke Loe- 
De Gilduin on a fait Gelduin ; & de Gelduin , pat 
le retranchement de L onadit Gedorm ou Gedouiz , 
qui eft devenu parmi nous un nom de famille. * 

GILIMER. Nom du dernier Roi des Van- 
dales en Afrique. On pe le dériver de l'Anglo- 
Saxon wela, qui fignihe félicité, richeífes , & au 
lieu duquel les Allemans dient wol; & de mare, 
qui, de méme que bert , veut dire célébre , illuf- 
tre. Ainfi Gilimer ou Gelimer, par le changement 
ordinaire de w en c, fignifiera, de même que Gil- 
berr , felicitate clarus, ou opibus clarus. On recon- 
noit le mot mere dans phu autres noms pro- 
pres qui viennent de la Langue Tudefque ; com- 
me dans Merobaudes , Filimer, Merevic ou Me- 
roué, Gundemar , Valdomar , & autres; dans lef- 
quels il fignife pareillement illuftre , célcbre, 
Voyez quelques-uns de ces noms à leurs arti- 
cles. * 

GILL E. Comme quand on dit , J! a fait gille; 
pour dire, H s'en eff allé fans dire mot : 1l a difpa- 
ru, Jacques Bourgoing . Confeiller de la Cour des 
Aydes de Paris , dans fon Traité de Origine, ufi, 
Ó ratione vulgarium vocum page 42. le dérive d'a- 
gilis, Adde, quifquis expedite c paleftrice fefe agir, 
agilem dici ; quaff agibilem : Italice , agevole. Iz- 
truditur porro fcurrilà incremento vocula, FAIRE GILE? 
G pro agile : agili curfu fe proripere. Cene étymo- 
logie eft ridicule. M. Furetiere a remarqué dans lon 
Dictionnaire Univerfel , qu'on dit , JI a fait gilles, 
pour dire, J! a fait bangucreute : Ce qui me donne 
quelque fujet de croire que ce mot a été fait de 
celui de guile , vieux mor François, qui fignifie 

tromperie : 
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tromperie : dans laquelle fignification les Anglois 
difent encore aujourd'hui gile. Voyez ci-deffus ba- 
rat , & ci-delfous guile. Or comme la banqueroute 
eft une des plus grandes tromperies qu'on puille 
faire , il e(t vrai-femblable qu'on l'a appellée de ce 
nom de exile , & qu'on a dir enfuire faire gille , 
pour dire faire banqueroute : & eníuite , pour s'en 
aller fans dire mot : ceux qui font banqueroute , 
s'enfuiant , & fe cachant de peur d'étre punis. Cet- 
te peníce eft bien plus raifonnable , que celle de 
M. Furetiere , qui dit, que ce proverbe faire gil- 
le, vient de ce que Saint Gilles, Prince de Lan- 

edoc , s'enfuit fecrettement , de peur d'être fait 

oi : qui eft une chofe toute fabuleuíc. € Guile, & 

gille, eft la méme chole , comme il paroît par le 
mot Anglois gile. On a premierement prononcé 
ghile , & enfuite , gille. Ainfi nous avons dit gibon- 
ice , & guilee : quoique ces deux mots ayent la 
méme origine , comme nous le faifons voir en leur 
lieu. On à dit de méme guimbeler & gibler ; mots 
aufi de méme origine. Ex le peuple d'Anjou dit 
barginer , au lieu de barguigner. M. 

Gir rs. Il et certain que faire gille , en la fi- 
gnification de faire banqueroute & de difparoitre , 
ne s'eft jamais dit que pat forme de platfanterie ; 
ce qui ne convient pasa l'étymologie que M. Mé- 

e donne de ce mot ille. Ainfi je m'imagine que 
gille dans cette fignification pourroit bien n'être 
qu'une allu(ion a exil. Faire gille, c'eft prendre le 
parti de l'exil. Le Duchar. 

Gire. On appelle ainf le Boufon des Dan- 
feurs de corde : Et on l'appelle ain , apparem- 
ment, de quelque Boufon appellé Gille, qui au- 
ra donné fon nom aux autres. Voyez Zani. Dans 
ma jeunelle , il y avoit un Bäteleur à Paris qui 
s'appelloit Gille le Niais, M. 

Girrr. Nous appellons ainfi en François 
le Saint que les livres Latins appellent /Egidius. 
Peut-être, d' AE gidillus. Æsidius , Ægidillus , Gi- 
dillus , Gillus , Gire. M. Labbé Chárelain , très- 
intelligent dans la Nomenclature des Saints , com- 
me il paroit par le Traité qu'il a fait des noms des 
Saints, qui eft imprimé à la tête de ces a em 
de la Langue Francoife , croit que ce nom Fran- 
çois de Saint , a été fait du Latin Gillus. Gillus , 
Girle: Giila , Giletta : Guie, Guirerre. Gillo , 
nom d'homme , fe trouve dans Juvenal , Satyre 1. 
AM. 
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GINDR E. On appelle ain(i à Paris le Maitre 
garçon d'un Boulanger. Ce mot femble avoir été 
it de gener : les garcons des boulangers , & de tels 
autres gens de métier , devenant fouvent leurs gen- 
dres. Je marquerai ici par occafion, que le fecond 
garçon d'un Boulanger s'appelle à Paris Uner. C'eft 
ainli qui eft appellé dans l'Etat de la Recette de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, de 1663. M. 
GINGEMBRE. De riniber : dit , par cor- 
ruption, zingiber. Voyez Voffius, dans fon de Fi- 
tiis Sermonis, Zingiber aéré fait de Zr) fid«e:. Arifto- 
te a remarqué, au chapitre 11. de fa Poétique, 
que dans toute la Langue Grecque il n'y avoit que 
trois mots terminés en iota: qui font uc, xtp 
mimer Il y faut ajouter Zr feren Mais on peut dire, 
pour la juftification d'Ariftote , que ce mot étant 
d'origine étrangere , peut n'être pas confidéré com- 
me Grec. Voyez M. de Saumaïle dans fes Homo- 
nymes-des Plantes, & Galien dans fon Gloffaire 
Tome I 
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fur Hippocrate, au mot ina. Il en eft de même 
de ermer, & de ciyin M. 

GINGEOLE. GINGEOLIER. Gingee- 
lier, elt un arbre: & gingeole , elt le fruit de cet 
arbre. Lequel mot de gingeole , a été fait de zizi- 
pholum , diminutif de ziziphum. Daléchamp croit 
que c'eft un mot Africain. Voyez les Médecins de 
Lyon , dans leu; Hiftoire des Plantes , livre 2. 
chapitre 9. & livre 3. chapitre 14. & 25. Tou- 
chant les diverfes fignifications du mat de zi ziphur, 
voyez aufi M. de Saumaiíe , au chapitre 69. de 
fes Homonymes des Plantes , & Bodæus a Stapel , 
dans fes Commentaires fur Théophrafte. Voyez 
auffi au mot izjabe. M. 

GINGUER. C'eft ruer du pié. 

Jenedoute point que ce mot n'ait été fait de gł- 
ga, en la fignification de cuiffe. Giga , gigare , 
gingare, ciNGUER. En Balfe-Normandie on dir gi- 
goter : ce qui confirme mon étymologie. M. 

GINGUET. Sorte de vin verd. Pafquier liv. 
8. de fes Recherches , chapitre 43. parle de cemot 
en cestermes: /] y a des mors qui naiffent entre nous 
par bafard , © aufquels le peuple donne cours fans > 
Javoir pourquoy, Et l'an 1$ $4. neus eufmes des vins 
infiniment verds , que l'on appella ginguets. En l'an 

1557. il furvint un mal de tefle , accompagné d'une 

perpétuelle fluxion de pituite par le nez que l'on nome 
ma coqueluche. Er pratiquons encore ces deux mots 
en mefmes marieres , quand les occafians s'y préfen- 
tent. Toutefois il eff impcfible de rendre raifon de 
l'un & de l'autre. Il fuf de montrer an doigt quand 
ces mots furent mis en ufage. J'ai rendu raifon du 
mot cogueluche au mot coqueluche, Pour ce qui eft 
de ginguer , je n'en puis dire autre chofe, fi ce n'eft 
qu'a Laval, & aux environs de Laval , & dans la 
Baífe-Normandie , & méme à Paris , on dit un habit 
ginguet , pour dire un habit trop court , ou trop étroit. 
M 


GiNcu rr. Les payfans du pays Meffin ont 
une danfe fort gaie, qu'ils nomment Kazir-raut, 
lequel mot vient de gigue. d ne fais fi un habit 
ginguet , ou trop court , ne feroit pas proprement 
un habit qui découvre les gigors ou les cuilles. Les 
vins verts ou ginguets font trépigner des jambes , 
auffi-bien qu'ils font branler la tête. Le Duchat. 

GINSENG. Nom d'une plante merveilleufe , 

ue l'on n'a encore trouvée jufqu'ici que dans la 

artarie & en Canada. Le Révérend Pere Lafi- 
teau, Miffionnaire Jéfuite , & naturellement ama- 
teur de la Botanique, l'ayant découverte dans les 
Forêts du Canada, la préfenta enfuite à Monfei- 
neur le Duc d'Orléans , Régent du Royaume, à 
honneur duquel elle fut nommée Awreliana, Si- 
nenfibus Gin-feng , Iroqueis Garent-oguen , R. Pa- 
tris Lafireau. C'eftla racine qui contient la print- 
cipale vertu. Alez fouvent à quelques doigts de 
fa téte , elle fe fépare en deux branches, qui font 
que cette racine reffemble en quelque forte à un 
homme, dont ces deux branches repréfentent les 
cuiffes. C'eft ce qui a fait donner à la plante le 
nom de gim-feng, qui, en Chinois, fignifie ref- 
femblance de l'homme, ou repréfentation de l'hom- 
me. Gin, en Chinois , veut dire homme; feng, 
re(femblance ou repréfentation. Ceci eft tiré du 
R. P. Jartoux , Miffionnaire Jéfuite à la Chine, 
qui a donné de cette plante la plus exacte defcrip- 
tion qu'on eùt encore vüc. Il eft remarquable que 
le nom Iroquois du gin-fene fignifie à peu près la 
méme chofe que le nom Chinois. Les Tartares lé 
nomment orbora, C'eft-à-dire , la premiere des 
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; & les Japonois le nomment nif. Dans 
mm des VP llandois à la Chine, part. 11. 
chap. 15. où l'on idt du gin-feng , il eft dit que 
les Japonois l'appellent mif ; & qu'on lui a donné 
en Chinois le nom de gin-feng , à caufe qu'il a la 
forme d'un homme = écarte les jambes ; gin 
en Langue Chinoife fignifant homme. Le Pere 
le Comte , dans fes Mémoires de la Chine , tome 
premier, page 496. écrit gin-fem. Gin, dit-il, 
veut dire homme ; & fem, plante ou fimple ; 
comme qui diroit /rmple humain , fimple qui re- 
femble à l'homme. Le Pere Jartoux paroît mieux 
inftruir que tous les autres fur cette matiere : ainfi 
nous le fuivons , tant pour l'interprétation du 
nom de gin-feng que pour la maniere d'écrire ce 
+ 


GIO. 


GIORE. Terme d'Hiftoire Eccléfiaftique, & 
d'Antiquités Judaiques. Il fignifie un Juif né de 
parens, dont l'un eft Iíraclite , & l'autre Profély- 
te. Africain, dans Eufébe, Hif. Ecclef. liv. 1. 
chap. 7. rapporte qu'il avoit 7 de la tradition 
de ceux qui reftoient en Paleftine de la famille de 
Notre Seigneur, appellés en Grec par cette raifon 
Delpofynes , que le vieil Hérode, pour couvrir la 

- buffeife de fon origine, avoit fait bruler tous les 
Mémoires que les Juifs confervoient pour con- 
noitre leurs généalogies , & pour diftinguer les 
Ifraélires d'origine d'avec les Profélytes , & ceux 
qui étoent mélés de l'un & de l'autre fang, & 
qu'ils appelloient Gi»s«s. Ce mot eft pris de 
312 ghior , ou KYY2 ehiora , terme Chaldéen & 
Rabbinique, qui fignifie étranger, & qui eft fait 
du verbe 1:3, qui, en Ebreu & en Chaldéen , 
veut dire, être étranger, voyager dans un pays 
étranger, s'y arrêter, y habiter. Du méme verbe 
vient lEbreu ^3 (her, qui fignifie pareillement 
étranger, & auffi Profelyte. Le Chaldéen ma 
ghiór , outre la fignification que nous avons vüe, 
en a encore une autre, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec la premiere : c'eft qu'il fignifie auffi adul- 
tére, Voyez Buxtorf, dans fon Lexicon Chald. 
Talmud. page 411. * 


GIP. 


GIP. Sorte de plâtre. La Chronique du Che- 
valier au Cyne , part. 3. chap. 1. Car il fit maniere 
de lenr donner plufieurs beaux dons, © mefmement 
une grande quantité de farines, avec lefquelles il fit 
mettre © mefler sip , croye & chaulx vive. De l'Al- 
leman gips , qui fignifie la même chofe, & qui eft 
formé du Latin gyp/ws. A Metz on dit giper des 
vitres, pour coler du papier fur les chaffis contre 
le vent & le froid; parce qu'autrefois les fentes 
des chaffis fe bouchoient trés-commodement avec 
du gip. Guy de Flandres, Rabelais, liv. 1. ch. $5. 
c'elt du plâtre; en Flaman plaefler-gip:. Les Alle- 
mans le nomment fimplement gips, du Latin gyp- 
fus. Le Duchat. 

GIPON. (JEAN) Le fobriquet de Jean 
Gipon , que les Mémoires de du Bellai , liv. 1. 

ge m. 41. fur l'an 15 17. donnent au Roi d'Ar- 
tagon Ferdinand , mari d'Ifabelle de Caftille , taxe 
ce Prince de s'être laiffé gouverner par certe mai- 
treffe femme, de laquelle , pour ainfi dire , il en- 
doffoit la juppe, pendant qu'elle portoit les chauf- 
fes. Brantome, vol. 1. page 94. de fes Hommes 


G I R. 


Illuftres Etrangers , parle aufi de ce fobriquet ; 
fondé principalement (ur ce que par le contrat de 
mariage de Ferdinand avec Ilbelle, celle-ci s'é- 
toit relervé le pouvoir de difpofer de tout en Caf- 
tille, & n'avoit laillé à fon mari que le titre de 
Roi; jufques-là qu’elle avoit ftipulé expreilémene, 
que dans tous les Actes fon nom feroit mis avec 
celui de Ferdinand. Le Gendre , Vie du Cardinal 
d'Amboile. Rouen, 1724. tome 1. pag. 176. & 
& 177. Le Duchat. 


GIR 


GIRAFE. Animal: appellé des Grecs came- 
Taie ; à caufe qu'il eft bigarré comme un 
léopard , & qu'il a le cou long, comme a, le cha- 
meau. Les Egyptiens l'appellent zwrmapa. Voyez 
Belon , au livre z. de (es Singularirés, chap. 48. 
Et c'eít de ce mot de zrnapa que nous avons fait 


“girafe. Zurnapa , xirnapa , zirnafa , girnafa , gi- 


rafa , GIRAFE, M. 

Girare. De l'Arabe zoraphaton. De la racine 
zarafa , excéder la mefure en parlant ; parce que 
cet animal excéde la mefure ordinaire par la lon- 

ueur de fon cou. Hoefchelius, dans fes notes fur 

hotius , rapporte ces paroles d'un ancien Scho- 
lia(te : doy 5 rore Quy xaya wapo TU Tuparyérrog 
ès ankandi ganin To Basics AU. Gepspny d'énzhus 
Téro o ayayay Bipap È. Huet. 

GIRARD, oun GIRAR Nom 
d'homme. Par corruption, pour Gérard : & cek 
comme nous prononcions autrefois ce nom ; té- 
moin Gérard d' Alface , dont la Maiíon de Lorraine 
eft deícendue. Du Latin Gerardus , fait de l'Alle- 
man geren, qui fignifie défirer. Et c'eft pourquoi 
Eraíme , qui s'appelloit Gerart de Gérarr , ou com- 
me nous dirions en François, Didier Didier, a été 
rar en Latin Defiderins Era[mur. Voyez Vol- 

us , de Vitiis Sermonis , livre 1. chap. 10. & li- 
vre 3. de l'Idolatrie, chap. 85. Je remarquerai 
ici par occaíion, qu'Eraíme diloit lui-même qu'il 
avoit été mal appellé Erafmus , au lieu d'Eraf- 
mius : ce qui a été remarqué par M. Joly, 
tre & Chanoine de l'Eglile de Paris, dans la Vie 
qu'il a écrite d'Erafme , non encore imprimée. 
Voici les termes de M. Joly : 

Anfi Erafme fait-il voir quelque part qu'il ne 
renoir pas ce nom Eraíme bien régulier [ C'eft dans 
fon Epitre liminaire fur Beatus Renanus, à l'Ém- 
pereur Charles-Quine ] : difant , qu'il s'étonnoit 
qu'on lui euff donné un nom [ubffamtif , tel qu'efl le 
mot Grec ipemuèc, qui fignifie amour, aw lies 
l'adjellif gd sui , qui firnifie aimable. Quis quem- 
quam mortalium amorem audivit appellari id quod 
Græcis fignificat épaoues ? Er quand il tint fur les 
Fonts de Baprefme le fils de Jean Froben , Impri- 
meur à Bafle, il lui donna le nom d'Ecaímius [ dans 
l'Epitre liminaire de fes Colloques]. Mais s'il lui 
euft donné le nom d'Erafmus, il euff mieux fait , fe- 
lon l'ufage de l'Eglife , qu'il ne penfoit ; puifqu'il fe 
trouve un Saint Evefque & Martyr, appelle Sanc- 
tus Eraímus , dent on fait la mémoire au Mart 
loge le huitiéme jour de win. Et la magnifique Char- 
treufe de Naples eff barie fous la fortereffe dite de 
Saint Erafme. Voyez Dom Jean Mabillon dans [on 
Voyage d'Italie. Et ce mefme nom a été donné å 
d'autres perfonnes an Baptefme , € porté par dei 
Religieux. Voyez, Dom Jean Mabillon , an meme 
endroit, Er Erafme meme témoigne dans la Let- 


tre 35. Ó dans la 43. du livre 3. de fes. Leurei , 





GIR. 


qu'il y avoit de fon temps à Louvain un Dofteur en ` 


Droit , portant fon nom. Eft hic alter Erafmus Do- 
&or , ad quem fcriptas literas, infciens nuper le- 
gi, putans ad me fcriptas. M fe trouve anfi une 
Vierge & Martyre, nommée Exaíma , dont Gallo- 
mini'fait mention en fon livre de Cruciatibus Mar- 
tyrum. M. Voyez Gerard, 

GIROFLE. De caryophyllum , fait de zapu- 
ever. Voyez cloux de girofle. € On appelle en An- 
jou poire de girofle, la poire de rouffelet, à caule 
de fon eau qui a le goût de girofle. M. 

GIROFLEFE. Fleur. Jean Picard dérive ce 
mot de yupigumer : quod ejus folia in orbem per 

frondes crefcant. Yl vient de caryophyllata, Voyez 
les Botaniftes. Les Languedociens appellent un 
œillet girouflado, M. 

GIRON. Anciennement on appelloit giren; 
les pans d'une robe , ou de telle autre forte d'ha- 
bit long: de gyrus ; parce qu'ils font à lentour des 
habits im gyrum : & c'eft de-là que nous avons 
formé environ ; comme j'ai fait voir en fon lieu. 
Le Roman de Guillaume au court nez , parlant 
d'une broigne , c'eft-a-dire d'un haubert , ou corte 
de maille : 


Vefli Guillaume la grand broigne treillice , 
Grant © pleine, molt bien faite € ma[fije ; 
Aux efperons tot li giron en trainent, 


Vanhier de Dodan , au Roman de Perceval le 
pe appelle auffi giron; les pans d'un pavil- 
n: 


Un fi très-riche pavillon , 
Que tuit li pan c li giron 
Furent de diver[es colors , 


A oyfeaux , à befles, à flors, 


Et Pline, livre $.chap. 1o. comparant la ville d'A- 
lexandrie à une cafaque de guerre : Ad effigi 
Macedonia chlamydis orbe g yrato lacimio[am. Main- 
tenant giron eft ce que l'on appelle en Latin gre- 
mium , c'eft-à-dire le pli qui fe fait au corps d'une 
períonne affife, depuis la ceinture juíqu'aux ge- 
noux, parce qu'en cette pofture on reçoit dans le 
giron, ou dans le dela robe, les chofes dont 
on fe veut fervir. is Pithou , fur ces paroles 
du titre 48. de la Loi Salique, Feffucam in laifum 
jatet, remarque qu'une Glofe explique in lai fim 
par im finum; & il ajoute que c'eft ce M 
pelle au Droit François , rendre le giron. e- 
neuve. 

Gi&oN, Geron, au lieu de giron , fe trouve 
dans le Livre intitulé les Menus Propos, au fenil- 
let 90. v*. Et les payfans de Baffe-Normandie di- 
fent gron en la méme fignification : & sne gronmée 
de pomme: , pour dire une qoum de pomme: : ce 

ui m'a fait croire autrefois que giron avoit été 
ormé de im. Je crois préfentement , avec 
M. de Caleneuve & avec M. du Cange, que ce 
mot a été fait de gyro g yronis : quód bac parte vef- 
tis g yret. Giron ; & en Latin, gremium ; c'eft le pli 
qui le fait depuis la ceinture jufqu'aux genoux au 


corps d'une perfonne affile. Ce font les termes de - 


M. de Caféneuve. Voyez fa Note. 

Dom Edme Martene dans fon Onomaftique , 
imprimé à la fin de fon livre de Antig. Monacho- 
vum. Rit, Gyno , Gyrolacinia , id eff pars veffis ac 
roga que laxior fit, C" in fuperiori parte contratta , 
in largiorem formam in imo fe explicat : fic difa , 
quód bac parte gyret veftis , id eff circuli figuram 
efficiat. M. 
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Giron; H. Offus, dans fa Francégallia , dé- 
rive giron de l'Alleman geren, qui fignife la méme 
chole. Garon fe lit pour giron uk ende do- 
rée, imprimée en 1476. dans la Légende des Tré- 
pallés. Le Duchar. 
GIRONDE. C'eftle nom que l'on donné 
à la Garonne après fa jonétion avec la Dordogne. 
On ne convient pourquoi ellé a eu ce nom, 
Au confluent de la Garonne & du Dror; & au 
voifinage de la Réole, il y a un village appellé Gi- 
ronde. Adrien de Valois croit que ce lieu s'appel- 
loit anciennement Garxnda , & que c'eít de-la que 
la Garonne a été appellée d'abord Garunda , & en- 
fuite Geronde. Lurbée & Mafon nient que la Ga- 
ronne ait pris de ce village le nom de Gironde. Ils 
fe moquent de ceux qui tiennent cette opinion , 
u'ils traitent d'erreur ridicule. Adrien de Valois - 
€ moque d'eux à fon tour. Il eft certain que le 
nom de Gironde a été fait du Latin Garsmda ; & il 
paroit que Garunda n'eft qu'une legere altération 
de Garumna , & que c'eft au fond le méme nom. 
Symmaque écrivant à Aufonne , qui étant de 
Bourdeaux devoit bien connoître le nom dé cette 
riviere, dit : Gallicane facundia haufins require, . 
non quód his feptem montibus eloquentia Latiaris ex» 
cefit ; fed quia pracepta Rhetorica petlori meo fenex 
olim Garunde alumnes immulfit. Ef mibi cum Schoi 
lis veftris per Dotlorem juxta cognatio. Quidquid in 
me efl, quod [tio quam fit exiguum , calo tuo de- 
bec. 1] entend dans ce paffage l'Ecole de Bour- 
deaux , qui étoit alors trés-célebre , comme cela fe 
prouve d'ailleurs par Aufone ; & il appelle Ga- 
runde alumnus, un homme qui avoit étudié à, 
Bourdeaux. Ainfi il donne le nom de Garunda à 
la méme riviere, qui fe nomme auffi Garemra. 
Henri Kington , qui écrivoit l'Hiftoire d'Angle- 
terre avant l'an wcccc , s'explique ain(i : Appli- 
cuerunt (les Anglois) im Vajconia apud Cajtellon 
( Caftillon de Médoc) » qua fituatur in littore flu- 
minis de GERUNDE : deditque fe eis Dominus urbis, 
© profetli funt ufque Burdeux ( Bourdeaux) , qua 
difas per v. leucas ab urbe Blaive ( Blayes ); marn- 
feruntgue in oppofito civitatis illius in finmine de 
GERUNDE per duos dies. On voit que l'Auteur de 
ce paffage appelle la Garonne Gerunde , méme à 
Bourdeaux , & par coníéquent avant que cette ri- 
viere foit jointe avec la Dordogne. Ce qui con- 
firme que Garunda , d'où s'eft fait Gérunde , & en- 
fuite Géronde & Gironde, elt effentiellement la mê- 
me chole que Garumna : quoique maintenant on. 
ne donne à cette riviere le nom de Gironde que 
depuis fa jonétion avec la Dordogne. Pour ce qui 
eft de l'étymologie de Garumna , voyez ci deílus 
Garonne, * i 
GIRONNE. Terme de Blafon. De l'Italien 
gherone, qui fignifie piéce à un habit , gouffer. D'où 
vient le proverbe , gwello cbe non va nelle maniche, 
va ne gheroni. Gherone cft un mot d'origine Alles 
mande. Pontanus, dans fon Gloffaire Celtique , 
au mot biherriga : Quamquam € ipfum boc bi- 
garrures noffri quoque fit idiomatis , modo atrenticre 
aure literarum [onum , quafi fidium , exigamus. Nani 
Belge, Batavique , gheeren œ gheerden , appel- 
lant infititios illos veffium limbos, laciniafque : cu» 
jufmodi bodiegue , Helvetiis praefertim > aliifque 
Germania populis , licet parcius; ufurpantur. Les 
Siennois, pour le marquer en paffant , difent ga= 
rone, au lieu de gherone. M. l 
GIROVA CU E. Terme Monaflique. C'eft 
une forte de Moines dont parle Saint Benoit dang 
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fa Régle, chap. 1. Les Girovagues étoient des 
Moines qui erroient toujours de Monaftére en Mo- 
naftere, fans s'attacher à aucun. L'amour de la li- 
berté & de l'inde ce leur faifoit préférer ce 
enre de vie à celui des Cénobites. Girevague veut 
ire coureur, vagabond , & il vient du Latin Gy- 
rovagus, formé de gyrus & de vagari. * 
GIROUETTE. A gyrando ; parce qu'elle 
tourne au gré du vent. Ainfi gyraculum étoit ce 
jouet des enfans que le vent fait tourner au bout 
d'un bäton. Joannes Januenfis, dans fon Carholi- 
con : Gyraculum ef illud cum quo pueri ludunt ; 
quod. in [ummitate baculi volvitur , © contra ven- 
tum cum impetu fertur. Yl paroit de-là que girouette 
a été formé de gyraculum. Caleneuve. 
GiROUETTE, OUGIROUET. Degyrus. Gy- 
ryr,gyruttus , LYTHITEITHS , GIROUET. G)TMITA ; gY- 
TWiftitA , GIKOUETTE. M., 


GIS. 


GISANS. De jacentes. M. 

GISARME, ou JUISARME. C'eít un 
báton de guerre dont le fer eft tranchant. Le Ro- 
man de Guillaume au court nez : 


De la gifarme l'a fi bien affené , 
Qu'il l'a fendu jufqw à l'arçon doré. 
Et en un autre lieu: 
Er plus tranchant que rafoirs , ni gifarmes. 


Ce mot eft formé de gefum, qui étoit xne Lance ou 
javelot dont les Gaulois fe fervoient : & cette forte 
d'arme leur étoit propre & particuliere, comme 
pilum aux Romains, & fariffa aux Macédoniens. 
Servius : Pilum proprie eff hafla Ramana; ut Gella 
Gallorum , Sarif Macedonum. Jean de Garlandia, 
dans fon ancien Dictionnaire : Gefa Gallicorum, Où 
la Glofe fair cette remarque : GrsuM , Gallice 
Juifarme. A gero , is : unde verfus : . 

Non amat ille Jefum qui fert ad pralia 

gefum, 
Joannes Januenfis , dans fon Carholicon : Gefa: à 
gero , ris , ducitur bac gela æ, genus armorum , 
quod Gallice dicitur gi(arme: vel gæfa z, aczden- 
do : & gefe vel cele Gallorum ; pila Romanorum ; 
facil Macedonum. Je trouve qu'on difoit aufi 
gifarum. Les Statuts de Guillaume, Roi d'Ecoffe , 
chap. 23. Habeat gifarum , quod dicitur hand axe, 
arcum C fagittas. Cette forte d'arme étoit en ufage 
en France du tems du Roi Charles . . . . Er effoient 
leurs valets armés de falades, brigandines , bauber- 
geons , & haches ou juifarmes j C ceux qui les por- 
taient croient appellés Juifarmiers. Cafenewve. 
GısARm E. Bâton de guerre , dont le fer étoit 

tranchant. Dans le Roman de Guillaume au court 
nez: 

De la gifarme l'a fi bien afené, 

Qu'il l'a fendu jufqu'a l'argon doré. 


Et dans celui de Rou : 


Et vous avez, lances agiies, 
Et guifarmes bien tmolues, 


M. du Cange & M. de Cafeneuve le dérivent de 
gefum, arme des Gaulois. Voyez leurs remar- 
ques. M. Voyez GutsARME. 
GisA&RME. La gisarme étoit une befa 
bache double , à la différence de la 


€, ou 


ebarde, 
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qui ne tranchoir que d'un côté. De bis-arma. Le 
Duchar. 

. GISBERT. Nom prope d'homme. Il eft d'o- 
rigine Teuronique, & même en partie d'origine 
Gauloile , delon Wachter, qui l'explique gefus 
clarus , le faifant venir de gefus, ancien mot Gau- 
lois, qui fignifie vir fertis , comme le témoi 
Servius far le livre vin. de l'Enéide , loríqu'il di: 
Viros fortes Galli Gelos vocant. Voyez. ci-deifus 
Genferic. Le mot ber , qui fait la-feconde partie 
du nom de Giflerr , et Teutonique, & fignifie 
illufire, Voyez ci-deflus Berthier. Nc fe pourroit- 
il pas auffi que Gifberr ne für qu'un abrégé de Gi- 
Jeitbert , d'ou s'eft fait, fuivant quelques-uns, Gil- 
bert ; & qu'ainfi Giben & Gilbert ne fuffent au 
hing que le méme nom? Voyez ci-dellus Gil- 

ert. + 

GISERIC. Nom dun Roi des Vandales en 

Afrique. Wachter l'interpréte gefus pores. Jor- 
nandes dir Gizericus, & Idace Gaifericus. Le Roi 
Giferic eft le méme que Genferic , qui pilla la ville 
de Rome ; & Wachter prétend que le nom de 
Genjeric n'eft qu'une altération de celui de fia 2 
ric , faite par épenthéfe , c'eft-a-dire, par l'infer- 
tion de la lettre w. Voyez ci-deflus Genferic. * 

GISTER. Voyez gcfier. M. , 
GISPE. Sorte d'arquebule , ufitée particulie- 
rement dans les Pyrénées & dans la Cinilo 

M. 


GISTE. C'eft le lieu où l'on couche ; la con- 
chée. Il vient du verbe géfir. Froiffatt , vol. 4. 
Chap. 8. parlant du Maréchal de France, & du 
Sire la Riviere, que le Roi Charles VI. envoyoir 
vers le Comte de Foix : Er vindrent géfir en une 
Cité afez bonne en Tolofain. Géfir elt forme de ja- 
cere, En edoc on appelle ias, le gite du 
liévre ; & jafen s'y dit d'une femme qui eft en 
géfine. Le droit de Gite, dont il eft fait mention 
en quelques anciens Arrêts , cft un droit pareil à 
celui qu'on appelle Albergue ; c'eft-à-dire , ledroir 
de logement qu'on a depuis abonné , & converti 
en certaine redevance. Cajenewve, 

Gisrt de bois. Appoggio , colonna , fofregne, 
dit le Di&. Fr. Ital. d' Ant. Oudin. Ce mor, dansla 
fignification de ces poutres fur lefquelles gifenr ou 

fentles planches Ea nt, fe trouve dans Froif- 
art, vol. 1. fol. 124. b. Ér le patois Meffin appelle 
jeutes ces poutres fur lefquelles pofent les tonneaux 
dans une cave. Du Latin jaçeo; parce qu'elles 
font gifantes , & non pas debout, Le Duchat, 


CLS 


GITE. Jacere, jacire , GESIR. Jacire, jacinm. 
cire. M. 


GIV. 


GIVRE. Terme de Blafon & d'Armoiges , 
ai fignifie ferpent ou couleuvre. De vipera. Voyez 

UIVRE. M. 

Givre. M. de la Quintinye : Ceff ume maniere 
de gelée blanche , qui eff fi épaiffe, qu'elle s'attache 
aux branches des arbres, © y fait. quelquefois des 
glaçons pendants, Peut-être de gelatura , de cette 
maniere : Gelamra, getura , getvra , gitura, Gie 
VRE., M. 

Givre. Le mot givre, dans ce fens, vient 
d'imbre , ablatif d'imber. Jmbre , ibre, gibre , givren 
Le Duchar. 
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GLACE. Nous appellons ainfi le verre d'uri 
miroir. Il eft croyable que nous avons emprunté 
ce mot des Langues du Septentrion. Car glas, en 
Flaman ; & gles en Suédois , fignifient verre : com- 
me témoigne Goropius Becanus, livre 5. de fes 
Origines d'Anvers. Il en eft de méme de l'Alle- 
man glaf, & de l'Anglois glafe. Mais je crois que 
tous ces mots font formés de glacies; à caufe de 
la reffemblance qu'a le verre avec la glace. Cafe- 
neuve. 

Grace de miroir. De la reffemblance du verre 
à la glace. Les Grecs fe font fervis en ce fens du 
mot de xpusamG , qui fignifie glace. Héfychius : 
xpex^O , ASO rë ww. Les Allemans appellent 
glaf toute forte de verre, foit vitre, miroir, ou 
verre à boire. Et, apparemment, ils ont pris ce 
mot du Latin glacies : car la Langue Allemande ; 
pna de la Langue Allemande ancienne , a 

aucoup de mots Latins : ce qui a été remarqué 
par Voflius, dans la Préface de fon de Wiriis Ser- 
monis. Il me reíte à remarquer, que glacia , pour 
glacies , fe trouve dans les Glofes anciennes. Gla- 
cies, © glacia : Kguga» 9 , œayim M. 

GLAIEUL. Naps l'avons formé de gladio- 
lus, parce que fa feuille eft faite en forme de lame 
d'épée. C'eft auffi pour la méme raifon que les 
Grecs l'ont appellé £ígiy , qui fignifie une perite 
épée. Caíeneuve. Voyez ci-deffous GLAYEUL. 

GLAIRE d'œuf. De clarum ovi. € Clarum , 
clari , claria, GLAiRE. M. 

Grats r. Ondifoit autrefois claire pour glai- 
re. La Maréchallerie de Laurent Rufe , tranflatée 
de Latin en François en 1533. chap. 57. fol. 39. 
de l'édition de 1541. Si aulcun fang apparoit en 
l'ail du cheval, tu le pourras offer avec la glaire ou 
claire de l'œuf mife deffus & appofce. Le Duchat. 

Gzaïre Wachter, dans fon wo (siens Ger- 
manicum , page 843. n'approuve pas l'étymologie 
que M. Ménage donne de ce mot. Voici fes ter- 
mes : Kran, eyer-klar , albumen evi. Gallis glaire 

œuf. Proprie eft glaucum ovi, à glær glaucus , 
carulens , non clarum ovi, wr. fcriptor celebris exifli- 
mat. Hinc à Gallis retlius fcribitur per G, quam à 
noflris per x. Caterum , quod Germanis C Gallis in 
evo videtur glaucum , id aliis videtur album. Hinc 
albumen ovi Anglo-Saxonibus dicitur æges hwite , 
Suecis ægge hwitte, Belgis eiwit. Et à la page 591. 
le méme Auteur s'explique ainfi : GLÆR , cefrus , 
glaucus , glaerzugig glaucor oculos babens , eyer-glar, 
album ovi , proprie glaucum, Vox Celtica , fed e ge- 
nuina glas glaucus , lividus, caruleus, qua etiam- 
num utuntur Cambri , corrupta , elemento s in y mi- 
tato. Inde Anglo-Saxenibus dry cage oculus ca- 
Jins, non à glas vitrum, fe à glas glaucus, Nec 
aliunde Gracis ^aoz noëlua , quam ab oculis cafits. 
A glas porro eff llafar caeruleus, apud Cambros , no- 
ftris azur ; unde Latinis lazulus , lapis ejufdem co- 
loris. Ainfi, felon Wachter , notre mot glaire tire 
fon origine de la ue Celtique. * 

GL AIRE: gros fable. De glarea. M. 

GLAISE. Terre ténace. Terre forte & graffe. 

De glis glitis. Les Glofes d'Iüidore: Glis glitis : 
humus tenax, € Glis glitis, glitia, gletia, glatia , 
Graisse. M. 

GLAIVE. De gladius. D en V : comme en 

PARVIS, de paradifus. Voyez parvis. M. 

GLANER. C'eft amalfer les épis du blé après 
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les Moiffonneurs, Glanes ; font les boteaux où pe- 
tites gerbes qu'on fair des mêmes épis. Ces mots 
font formés de gelina ou gelima , qui fignifié xne 
gerbe. Spelman , dans fon Archéologue : Gelina , 
fafciculus frumenti, garba. Hugo Cardinal. in Poffil. 
Rush. 1. cité par le méme Spelman : Anchomium 
eff acervus gelinarum , in imo latus, in fummo aci- 
tus, Mathias Martinius , dans fon Lexicon Philo- 
logique , rapporte ce lieu d'un vieux Diétionnai- 
re : Gelima , garba , vel coma Jegeris; c dicitur à 
m © ligo ; quód cum manu ligatur. fuper genu. 
feneuve. 

Graner. Nicot : C'eff ramaffer les efpics de- 
meurez fur le champ , apres les gerbes liées. Aucuns 
cffiment qu'il vient de ce mot glans glandis ; parce 
que jadis le froment n'eflant en ufage , on vivoit de 
gland; & que glaner eff comme fi en difoit glander, 
ou glandéer ; amaller du gland : fpicilegium facere. 
Il eft vrai que glaner a été fait de glans glandis. 
Glans glandis , glandinare , glannare , GLANER. Mais 
non pas par la raifon qu'allégue Nicot. Ce mot a 
été dit premierement de ceux qui , aprés la récolte 
du glan , alloient ramaffant fous les chênes quel- 
ques glans échapés à la diligence de ceux qui 
avoient fait cette récolte. Er cette facon de par- 
ler a été enfuire transférée à ceux qui ramaffoient 
les épis demeurés dans les champs aprés les gerbes 
liées : ce que les Grecs appellent zerzuisa®ða dans 
le Deutéronome, chap. 24. i 

J'avois fait cette remarque , avant que d'avoir 
là les Origines Frangoifes de M. de Citare, 
par lefquelles j'ai appris que ce favant homme dé- 
rivoit ce mot du Latin-barbare gelina, , ou gelima, 

ui fignifient wne gerbe : qui eft une étymologie 

alement favante , ingénieufe & véritable. 
voici la defcente : Gelima , gelimina , glimina , 
glimna , glinna : geliminare , glinnare , GLENNER ; 
que nous prononçons GLANER. Il refte à montrer 
que gelima a (ignifié une gerbe. Joannes de Janua : 
GELIMA , à genu, © ligo ligas, © manu, cemponi- 
tur: id eff, garba, vel coma fegetis , qua cum mans 
ligatur fuper genn, Ebrardus , en fon Grécifme , 
chap. 9: 
Dicatur gelima , genibus manibufque ligata. 

Si vous en défirez d'autres exemples, vous lestrou- 
verez dans le Gloffaire de M. du Cange. 

M. du Cange , fans avoir là les Origines de M. 
de Cafeneuve, a fait la méme remarque. Voyez- 
le dans fon Gloffaire Latin, au mot gelima. M. 

GLANER. Rabelais a dit glener : c'eft au liv. 2. 
chap. 12. en cestermes : Er fila Conr n'y donne or- 
dre , il fera auffi mal glener cette année, qu'il fit ow 
bien fera des gobelets, Le Duchat. 

GLAPIR. C'eft proprement le bruit que fait 
le renard en chaffant. Lar. gannire. M. Guyet le 
dérivoit de sax, de cette maniere : ax dáy, 
laëtire , glaëlire, GLATIR , GLAPIR. vAaxléy ; c'elt 
latratu profequi : & il a été dit des renards, non 
moins que des chiens. Voyez Pollux , xiv. 13, 


M. 

GL AS. Sonner les glas un trépa[fé. Quel- 
ques-uus le dérivent de lefus, qui fignifie le cri 
qu'on fait dans les lamentations pour les morts. 
Les Glofes : leffus, Spr. Les xii. Tables : Mu- 
lieres genas ne radunto , neve leffum funeris ergo ha- 
bento. 1l vient de clafficum , qui a été dit pour fi- 
gnifier le fon des cloches des Eglifes. Dans l'Or- 
dinarium Sani Laudi Rotomagenfis, imprimé à 
Rouen, avec le livre de Officiis Ecclefiafticis dg 
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Jean, Evêque d'Avranches , & Archevêque de 
Ronen: Ad matutinum primò torum clafficum pul- 
fetur, ©, remanente claffico, duo minora figna fe- 
nent , donec fratres ad Ecclefiam conveniant, Dans 
le Geffa Guillelmi Majoris , Evêque d'Angers, pa- 

e 149. pulfarent omne: clafficum mortuorum. Voyez, 

€ Gloflaire de M. du Cange, où vous trouverez 
un grand nombre de femblables exemples. Nous 
difons en Anjou , & au Maine, le clas. On dit le 
glas , dans l'Orléanois & dans le Nivernois: & le 
glais, à Paris. M. 

Gras. Dans la fignification d'un fermoir de 
. livre. Rabelais, livre 4. chap. $2. Je crois que ce 
mot vient du Latin claudere. Les Anglois appel- 
lent clafp une agraffe. Le Duchat. 

GLATE RÓ N. Simple : autrement dit, rie- 
bles, Gr. dmapiin, & queraleror, & qiadrS pure. 
Voyez grateron, & glouteron, M. 

GLAUCOME. Terme de Médecine. C'eft 
une maladie des yeux, qui arrive lorfque l'hu- 
meur cryftalline le change en couleur verdoyante 
ou azuréc. Ce mot eft Grec, & il eft fait de 92.- 
x% , qui fignifie verdätre , couleur de verd de 
mer, * 

GL AY EU L. Sorte de fimple. De gladiolus. 
Les Latins ont ainfi appellé ce (imple , à l'imita- 
tion des Grecs, qui l'ont appellé Eigior, & payar 
powoy , de fa relfemblance à une épée. Diofcoride, 
1v. 10, ipio, ei 5 Paryayer , oi ^ payupayisy xa 
Afo > di Tò TÉ qu'au giat Charles Etienne, dans 
fon de Re Hortenff, chap. 116. Iris, ffve FLAM- 
MULA , des flambes ; a caleffis arcus figura, qua in 
florum coloribus cernitur 5 tum etiam 4 foliorum fi- 
militudine , que flamma linguas referunt , ditla. 
Quinetiam nonnulli gladiolum etiam appellavére , 
eadem ratione : unde in quibufdam Gallie partibus 
nomen ad buc retinet : vocant. enim du glaiz. Ce mot 
glaix , a été fait de gladius. M. 

GLAZON. Voyez ci-deífus gazon. M, 
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GLENOID E. Terme d'Anatomie. C'eft un 
nom que l'on donne aux cavités externes des os, 
qui ne font ni des plus profondes, ni des moins 

rofondes & preíque plates , mais moyennes entre 
es unes & lesautres. La cavité de l'omoplate, qui 
reçoit l'humerus , eft une cavité glenoide. Ce mot 
elt Grec , fait de Anys, qui fignifie, felon quel- 
ques-uns, la prunelle de l'œil, & de plus, une ca- 
vité dans laquelle un corps en reçoit un autre qui 
s'y emboite ; & de 494 forme, façon, maniere. 
Ain(i glenorde fignifie, qui a la forme d'une cavité 
telle que nous venons de dire. * 

GLETTE. Terme de monnoie. On appelle 
dans les monnoies gletre, ou litharge , l'impureté 
des matieres qui a coulé de la coupelle d'affinage. 
. Ces deux termes font fynonimes ; mais celui de 
glerte eft. plus en ufage dans les monnoigs que ce- 
lui de lirbarge. Glette vient évidemment de l'Alle- 
man glett, qui fignifie la méme chole. Wachter , 
dans fon Gloffarium Germanicum , page $95. parle 
ainfi de ce mot Alleman : Grett, amentum 
eris, fax, (puma, fceria : filber glett [puma ar- 
genti. Graci nsSapyupes vocant, velut lapidem ar- 
genti. Qua ratione? viderint. rei metallica periti. 
Nofiros imitatione Grecorum eandem rem à x15© 
lapis appellaffe glet per proffhefin , fatis manifeflum. 
Comme les Allemans fe font beaucoup appliqués 
à la Métallurgie, il n'eft pas furprenant que nous 
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ayons E d'eux des termes de cet Art. * 
GL EU. On appelle ainf en Normandie de La 
paille. Du Syriaque ghelo , qui fignifie la méme 
chofe. Haer. 
GLI 


GL IC. Sorte de Jeu. Villon , dans (a Balade 
de bonne doétrine a ceux de mauvaife : Au ber- 
lan, au glic, aux cuites. Il en eft fait mention 
dans Rabelais » au chapitre des Jeux de Gargan- 
tua. JM, 

Gric. Ce mot eft pur Alleman, & fignifie 
chance, ou plutôt bazaro heureux, A Metz , où ce 
mot s'eft confervé, & où on le prononce glir par 
corruption, il ne P" aucun jeu particulier ; 
mais c'eft un des plus fiéquens incidens d'un cer- 
E jeu de cartes appelle le Dix-croix. Le Du- 

t 


GLISSER. Robert Ei'cnne dit que peut être 
ce verbe vient de ;;:r4e27, col à dire gliffanr. Et 
je ne fais aufi G nous l'avons retenu de l'ancien 
Tiois. Le Gloffiire que Lipf a :ecueilli d'un an- 
cien Pícaucier, & qu'il rapporte en la troifiéme 
Centurie de fes Epitres sa Zelgças : Glidir , inbri- 
cum 5 C glideii , iapfu. Cafencuve. 

GrisszR. Les Flamansgdifent gliiden , & les 
Anglois , glide : & dans le petit Gloffaire de Lip- 
fe , l'ancien Alleman elidir eft interprété par iw- 
bricus : & les Grecs difent yhigeS, pour Ixbricur, 
Tous ces mots ont beaucoup danig avec glifer. 
Robert Etienne & Nicot ont quelque opinion que 
ce mot François a été fait du Grec jaígg S. Et 
c'eft auffi la penfée de Jules Scaliger. 52ísper, of 
lubricum. Eriam nunc Galli ita loqwumtur. C'eí 
dans fes Commentaires {ur l'Hoiftire des Animanx 
d'Ariftote, à la page 397. Dans le Roman de 
Lancelot du Lac, vous trouverez glacer pour glif- 
Jer: ce qui a donné fujet de croire à À pud a 
- gliffer avoit été dit à glacie ; n'y ayant rien 

e plus gliffant que la glace. Glaffer , elejfer , cus- 
ser. On a dit grifler, dans la fignification de güf- 
fer. Dans un épitaphe qui étoit aux Mathurins de 
Paris, rapporté par Borel dans fes Antiquités Gau- 
loifes : . 

Mon vouloir efloit de monter 

A l'honneur , par labeur € foin: 

Mais Fortune n'a peu arter, 

Er m'eff le pied griflé bien loin. 
Et nos Payfans , en plufieurs Provinces , parlent 
encore de la forte. En Bourgogne , le petit peuple 
dit lifer , pour gliffer. € M. Nublé dérivoit gizjfer 
de glifcere. M.du Cange, dans le Recueil des Ery- 
mologies Francoifes , inférées dans fes deux Glo} 
faires , prétend que c'eft une nir" pas M. 

Gzissenr. Ce mot ne viendroit-il point plu- 
tôt de l'Alleman glirfchen , qui fignife la mème 


chofe ? * 
GLO 


GLOCER. De glocare, qu'on a dit, par mé- 
taplafme , pour glocire : qui eft le mot dont les La- 
tins fe font fervis pour exprimer le fon d'une pou- 
le qui veut couver. Feltus : GLociRe , © croci- 
DARE , gallinarum rium eff , ckm ovis incubitu- 
re funt. Columelle i 8. ch. 5. Obfervare itaque 
dum edant eva , © conjeflim circimire oportebit cx- 
bilia , ut qua nata funt , recolligantur ; notent: 


qua quoque die fint edita , ut quam recentiffima fip- 


Le 





G L O. 
ponantur glocientibus : fic enim appellant ruffici aves 
tas que volunt incubare. € Je crois que ce mot glo- 
care e(t une onomatopée. M. 

GLOIRE. Terme de peinture. En termes de 
Peinture , on appelle dil. do Anges en l'air. De 
l'Italien Giería d'Angioli. L'Aleandri, dans fa Ré- 

nfe à l'Occhiale du Stigliani, part. 2. pag. 223. 
Una Groria D'Amor. Nora lo Srigliant quefla 
ejjer frafe profana. Perche cosi la nomini , faffelo egli 
folo. In termine è venuto da! Pittori , i quali dicono 
erdinariamente Una gloria d'Angioli , che depinger 

, feglieno fofpefa ful ali im aere. Et enfuite : Al 
meno ci avejfe lo Stigliani infegnato , donde venuto 
fia che pii Angioli y aen in aria , fi dicono una 
gloria d'Angioli. L'origine , credo , fia fiata , per- 
chè i primi che depinfero la nafcita di Criflo Signor 
nofiro , vi figurarono una moltitudine d' Angioletti , 
che full’ ali foffenendoff , moffravan di cantare Glo- 
zia in excelíis Deo. E benche negl" altri quadri non 
vi fi dipenga il breve , con quejte parole, e gl An- 
gioli fi formino ad altro fine che a far quel canto ,tut- 
tavia da tal principio e paffato il nome di Gloria 
d'Angioli ; fempre che fi figurano in ifchiera pen- 
denti in aria. 

GLORIETTE. M. du e, dans les Ad- 
ditions à fon Gloffaire Latin , iníérées dans le fe- 
cond volume de fon Gloffaire Grec , pag. 101. au 
mot gleriera, parle ainfi de ce mot gloriera : «difi- 
ciolum altius. Noffris glotiéte. Et il produit enfuite 
cet endroit des Statuts de Milan, ch. 348. de la 
feconde Partie : Si quis de catero confiruere , vel 
conftrui facere , voluerit. aliquam baltrefcam , ponti- 
cellum , vel glorieram in ejus domo , fuper muro 
prie , vel communi , quam immediate pro/pici 
poffit in domum vicini , hoc ei liceat, On appelle 
gleriettes à Bruxelles , toutes les maifons de plai- 
fance. Et en Hollande, on appelle gicrierre , le ca- 
biner le plus élevé d'une maifon dans une Ville, 
& un cabinet , ou un pavillon, à la campagne. Les 
gs aes difent de même glorieta , pour dire un 
cabinet de jardin. Et en Languedoc , on appelle 
gloriette , un retranchement qui renferme le der- 
riere du mur d'un four , & qui fait une efpéce de 
petite chambre. A4. 

GLOSE. Du Latin glofa, fait du Grec yass, 
dans la fignification d'explication de mors obícurs. 
Quintilien , liv. 1, ch. 1. Jnrerpretationem. Lingue 
fecretioris , quas Graci gloffas vocant. Varron , liv. 
vi. de la Langue Latine : Wr rare interpre- 
tati funt , id eff ,TAueseypdgoi. Pollux, liv. 2. cha- 
pitre.... amd xg) rdg œunridé Quyde » YAGT Tee 
éniavr Ariftote , chap. 1 1. de fa Poctique : Es 
5 Ar » 22 c7 ]a. 

Galien , dans la Préface de fon Vocabulaire fur 
Hippocrate ; lequel Vocabulaire il a intitulé , 
Tarmonpserwe 3 Adasoy inpas : Lea roivuu TE évouarur 
& pp roi eoa) povos li sunde , yusi d’ ex dri 
fe, Ta pp reiauta TAGTTAX xeter mot de 
glofe a fignifié enfuite toute forte d'interprétation. 
"Ainfi Irnerius a intitulé Glofes, fes Scholies fur le 
Droit Civil. 

Nous difons en commun proverbe , elofe d'Or- 
leans , plus obfcure que le texte: qui eft un prover- 
be fort ancien , comme il paroit par cet endroit 
de Petrus de Bella-perrica for le Titre des Inflitu- 
tes de AEfionibus , au paragraphe alia : Licer glofa 
alio medo exponat. Glofa Aurelianenfis eft , qva de '- 

truit textum. Ce Petrus de Bella-pertica ; en Fran- 
çois, de Belle-percbe , qui étoit Profelfeur en Droit 
à Orleans , mourut Evêque d'Auxerre , en 1308. 
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Je remarquerai ici en paffant, que Cujas , dans les 
Notes qu'il a faites contre Jean Robert, auffi Pro- 
felfeur en Droit à Orleans , & qu'il a intitulées 
Mercator , les ayant faites fous le nom d'Antoine 
Marchand, fon valet , a auffi fait mention de ce 
proverbe. C'eft au chap. xr. du liv. 3. 

Il me refte à remarquer, que quoique nous 
difions glofe & glofer , & non pas gioje & gloyer 
nous dilons gioffaire’, & gioffatew. M. 

Gros s. Le Grec 5^o«« , d'où notre François 
glofe , reflemble extrêmement à l'Ebreu pw“ :4 = 
chon , qui fignifie pareillement langse ; & il y a 
méme quelqu'apparence qu'il en a été formé par 
l'addition du + au commencement du mor. Il ya 
en différentes Langues , plufieurs termes au com- 
mencent defquels le c à été ajouté apres coup, 
fans qu'il leur foit eflentiel. Les Rabbins ie fer- 
vent de l'Ebreu pw langue, de même que les 
Grecs de raza, pour fignifier l'interprétation 
d'un terme obícur & inconnu. * 

GLOSSOCOME. Terme de Chirurgie, 
C'eft un in(trument de Chirurgie, fait en maniere 
de coffre long , dont on fe fervoir autrefois pour 
remettre les cuilles & les jambes rompues ou dif- 
loquées. Il n'eft plus d'ufage. Ce mor eft Grec , il 
vient de 524r langue, & de zouâ avoir foin. 

Grecs avoient ainfi nommé cet inftrument de 
Chirurgie , parce qu'il reffembloit en quelque fa» 
con à un petit coffre dans lequel ils mettoienr les 
langues ou hanches des hautbois pour les confere 
ver ; lequel petit coffre ils appelloient yasurroro- 
pey, comme qui diroit, boete à conferver les 

es. * 

LOTTE. Terme d'Anatomie , qui fe die 
d'une fente qui eft au-devant du gofier, laquelle 
fert à former la voix des animaux. Il vient du Grec 
3^&rla , qui eft la méme chofe que 524:e« lane 
gue ; ou de 5^1; ; ainfi que Galien appelle cette 
ouverture, comme qui diroit languerre. Et certe 
ouverture a été apparemment nommée de la forte 
à caufe de la reflemblance qu'elle a avec une 
langue ou hanche de hautbois, appellée auffi ; » 27- 
ra en Grec, parce qu'elle a la figure d'une lane 
gue. Voyez ci-deffus Epiglorte. * 

GLOU-GLOU. Moliere a dit dans (à Cos 

médie du Médecin malgré lui , Act. 1. Scéne j. 
Qu'il; font doux , 
Bouteille jolie ! 
Qu'ils font doux 
Vox petits gloux-gloux ! 
, Mais mon fort feroit bien des Jaloux , 

Si vous étiez toujours remplie, 

Ab, Bouteille ma mie , 

Pourquoi vous vuidez-vous ? 


Er Madame des Houllieres a fait une Balade dont 
le refrain et; 


Au doux glou-glou que fait une bouteille, 


C'eft une onomatopée. Les Latins ont dit de 
méme glur glur. Un Pocte ancien anonyme , pap- 
lant d'un payfan ivre ; 


Percutit , © frangit. vas : vinum defluit anfa 
Srritla fuit : glut glut murmurat unda fonans, 


Remarquez que les Romains prononcolent glowe 
glout. Ces vers font rapportés par Calaubon à la 
pag. 428. de fon Commentaire fur Perle, de la 
premiere édition. M. 

© GLOU T. Voyez glouton, M, 
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GL OU TE. J'ai appris de M. Doujat, célé- 
bre Profeffeur en Droit de l'Univerfité de Paris » 
ue les Nourrices du Bas-Languedoc fe fervoient 
e ce mot pour dire la langue : & qu'elles difoient à 
leurs petits nourriffons , Afonffre mi La gloure, pour 
dire, Montre moi la langue : &, Te couperai la glou- 
te, pour dire, Je te couperai la langue : & que ce 
pour dire P4 P £ 
mor avoit été fait du Grec yarla. M. 
GLOUTERON. Simple. C'eft l'aragim des 
Grecs. Les Allemans l'appellent grofe klette. M. 
Grourrmxo s L'arapim des Grecs neft 
pas le glouteron, mais le grateron. Le glouteron , 
c'eft lo bandes : en Latin lappa. Le mot glouteron 
vient de l'Alleman klerte , qui fignifie la méme 
chofe: & ce mot Alleman eft formé d'un verbe 
qui veut dire s'attacher. Nous avons changé le x 
Germanique en c , qui eft une lettre de méme or- 
ane. Au lieu de klerre , les Flamans difent klefe & 
Rupe. qui fignifie pareillement glouteron ; & ils 
ont le verbe kefen ou kliffen , qui fignifie atta- 
cher, s'attacher. Wachter, dans fon Gloffar. German. 
ag. $48. KLETTE, lappa. Gloff. Aelf. in nom. 
in. Blitum vel lappa clate , vel eR Ha 
Pez. Lappa chledda ; lappa chelduurz , cliba. Bel- 
£i kite, Latinis glis Cunila ab adhareften- 
do , ut docet Martinius , cujus hac funt og : glis 
lifjis, lappa ; glifofis , 1 fus , la eu gliffe 
pend t ipea Di&tionarum. Vox dni [UN 
toribus incognita & barbara , tamen caufa ejus 
idonea , quia lappa tenaciter adharet , & quafi ag- 
glutinatur rebus comprehenfis , ubi fe affigere "€ 
telt , ut panno. Klefe & kliffe elt lappa Belgis. Alii 
Germanorum dicunt klerre. Flandris kleffen e(t afi- 
gere , adharefcere , aliter kliffen. Hac ille in voce 
lis. Cum verbo Flandrico conveniunt quedam Scan- 
i cuju[modi [unt apud Stiernbielmium , in Gloff. 
Uiph. Gorth. pag. 90. loda , hloda , adherere; klad- 
da , kludda , compingere , facere ut adbareat. Ad 
affinitatem videtur [peHare , quód. gluten farreum 
Germanis appellatur kleifter , five quia facile adhe- 
ret , five quia glutinat C compingit. Si on aime 
micux dériver notre mot gleuteron de quelque au- 
tre mot Germanique que de l'Alleman kierre , ou fi 
l'on veut méme le dériver de ce mot Latin-Barbare 
£tis, dont parle Martinius : il fera toujours vrai de 
dire qu'il vient originairement de la Langue Teu- 
conique. * 
GLOUTON. Nous l'avons formé de l'an- 
cien Latin glurre, qui fignifie gourmand. Lucilius : 


Vivite gluttones , comedones vivite ventres. 


Perle , Sat. 1. 
Nec glutto forbere falivam mercurialem. 
Apulée , dans fon Apologie : glurtones omnes qui 


émpenjo pifces pretio a Pijcatoribus mercantur, Le 
gofier eft aufi appellé gluttus. Les Glofes : glurrus, 
Bpe» x 2. Cafencuve. 

Grou rton. Goulu. De glutto : mot ancien La- 
tin, de la méme fignification. Les Glofes ancien- 
nes: Aaiuapy >, glutre. L'Auteur du trentiéme 
Sermon de l'Appendice du Tome 2. de S. Am- 
broife , qu'on croit être de S. Céfaire d'Arles : Sic 
«mit Diabolus filios fuos , ut perdat ; ficut amat 

luto porcellum , ut comedat. Acto , far Horace 5 
iv. 2. Sat, 2. Edax, vorax , glutto. C'eft ainfi qu'il 
faut lire , & non > Comme ont les livres im- 
primés, glurio : qui eft une correction de M. Huet. 
Au lieu de glurro , les Latins ont dit aufi glurtus, 
Et de-là, notre mot ancien cour , pour gleuton : 


GLO. GLU. GNO. 


& le cmorrodes Italiens.L'ancien Dictionnaire dà 
P. Labbe : Avipus, glour. Glutto gluttonis ,& glut- 
tus uon > ont été faits de glurrum , qui fignifie le 
go ier : pars colli qua cibi tranfmittuntur. Les Glo- 
cs d'Iidore : cuTTUR , glutum. Perle , Sat. v. 


Nec glutto forbere falivam Mercurialem, 


Car glurte en cet endroit , eft l'ablatif de glurrum z 
comme Cafaubon l'a fort bien pris : quoique Cor- 
nutus l'ait entendu du nominatif gluto glurromir 
Gluttum , a été fait par onomatopée. C'eft l'opi- 
nion de Cafaubon fur l'endroit de Perfe, ci-deílus 
rapporté , & de Voffius , dans fon Etymologique. 
Ou de 528 a. TA da , 22er is flutrus. C'étoit l'o- 
pinion de M. Guyet. De g/urum , ( car on a dit auffi 
yog. on a fait le verbe glutire : d'où le compo- 
€ de glutire. M. 

Grou Ton. Quelques-uns vont chercher l'ori 
gine de ce mot dans le Celtique ou Bas-Breton , 
glont , ou glurh , ou gloiet , qui fignifie , dit-on , 
gourmand , goulu. Mais n'y a-t-il pas plus d'a 
rence que ces mots ont été pris imd uu ala 
tin glutto , d'où le François gleuren fe dérive fi na- 
turellement ? Et ne peut-on pas dire avec fonde- 
ment, que beaucoup de mots que certains Auteurs 
regardent comme Celtiques ou Bretons , viennent 
de la Langue Latine ? On ne fauroit prefque dou- 
ter qu'il n'y ait dans le Bas-Breton , quantité de 
mots Latins. Mais le malheur et que quand on 
s'eft entété d'une langue on voudroit tout y 
porter. J'ajoute que le mot glouton, ou glutre, a. 
du rapport avec la racine Ebraique 07» laat , qui 
fe trouve dans la conjugaifon hipbil , pour , faire 
manger , donner à manger. Ceux qui voudroient 
dériver glouton de ce mot Ebreu , diroient que l'on 
a fait une tranfpofition de lettres , en mettant au 
commencement du mot François, le 4/5 qui eftau 
milieu du mot Ebreu , & le pronongant comme 
un cH ou gain Arabe. * 


G L U- 


GLU. De gluten, Ou plutôt de glux : mot qui 
fe trouve en cette (ignification dans Aufone : 
Tergera dic clypeis accommoda que facias? 
glux. 


- 


Budée le dérivoit de yawes. Voici fes termes : qui 
font de la pag. 213. de fes Commentaires fur la 
e Grecque , de l'édition de Robert Etienne: 
pause "id eff , vicum , glus à noffris dicirur. Nicot 
a fait aprés lui la méme remarque : & Bourdelor 
après l'un & eer n si rom 

G 1 v. L'érymo que énage donne 
ce mot , paroit sess iam & très-naturelle. Jere- 
marquerai feulement , que le terme Latin f/ex , 
d'où il le dérive, a de l'affinité avec quelques mots 
Teutoniques dont il- eft parlé dans le fecond arti- 
cle gloureron. voja cet article. * 

GLUI. Groffe paille, avec laquelle on couvre 
les maifons. Du Flaman ghelwye ,fait de gelima. 
M. du Cange , au mot gelima : Flandri g a 
vocant , quod alii glemam c gelimam. Unde nofiri 
glui, c gluie , eriamnum vocant frumentarios cala- 
mos, paleam , flipulam : praterea fafcicules ex bis 


confettes. § On prononce cLu en Normandie. 


GNO 
GNOME S. C'eít un nom que les Cabaliftes 
donnent 


GNO. GO. 


donnent à certains 
pofent habiter dans la terre, & la remplir julqu'au 
centre. Ils feignent qu'ils font de petite ftature : ils 
les font gardiens des trélors , des minieres , & des 
pierreries. Ils dient que ces Gnome; fontlingénieux, 
amis de l'homme, & faciles à commander. Les 
Gnomides leurs femmes font petites, mais fort agréa- 
bles : & leur habit eft curieux. Au lieu de Gnomes, 
Vigenère dit Gmomons, Ces mots font pris du Grec 
2néuuy , Qui fignifie connoilleur , prudent, habi- 
le ; du m nura connoirre. * 

GNOMON. Terme de Mathématique. C'eft 
le ftyle qu'on met fur les cadrans pour marquer les 
heures. Ce mot eft le pur Grec yrumer , fait de 
ner connoître. On a donné ce nom au ftyle 
du cadran folaire , parce qu'au moyen de l'ombre 
jl fait connoître les heures. De - là rrwuoye la 

enique , qui eft la fcience de faire des cadrans 
laires, & que Vitruve dit ètre une partie de l'ar- 
chitecture. * 

GN OSTIQU E. Da Grec ^ rogi , qui ligni- 
fie connoilleur , (avant , intelligént ; du verbe yr- 
yuexu connoître. Les Gnoftiques, anciens Héréri- 

es, adopterent ce nom, parce qu'ils préten- 

ient avoir feuls la véritable connoiffance du 
Chriftianifme : auli regardoient- ils les autres 
Chrétiens comme des gens (imples & groffiers , 
qui expliquoient les livres facrés d'une maniere 
baffe & trop litrerale. Il y eut d'autres d 

Îles Gro Mes , Tywziuayo ; parce qu'i 

nim Rare connoilfances chi dela 
Religion, diant que Dieu ne demandoit autre chofe 
du Chrétien , que des bonnes œuvres; & qu'ainfi 
on ne devoit longer qu'a bien vivre , & nulle- 
ment paffer fon tems à l'étude de la Sainte Ecritu- 
re. S. Clément d'Alexandrie appelle mra ,le 
parfait Chrétien , comme étant le véritable (avant , 
& polfédant les plus fublimes connoilfances, * 


GO 


G O. Entrer tout de cô. Entrar fenza picchiare; 
dit le Di&ionnaire François-Iralien d'Oudin. C'eft 
comme qui diroit entrer fans façon, a la Gauloife. 
L'Ovide bouffon, liv. 2. pag. 15 1. parlant du tau- 


reau & de l'enlévement d'Europe : 


Voit le tems de faire efquaque , 
Et l'emmene de Gallico, 


C'eft de gallico, en fous-entendant mere , qu'on a 
fait de go , par contra&ion & par le changement 
de gan en go. Gallus , gax , go , comme de Paul 
on a fait Pol. Le Duchat. 

Gô. Tout de gô. Façon de parler adverbiale , 
pour dite , tout d'un coup, fans préparation. L'Au- 
teur d'une Epitre, imprimée dans le Mercure de 
Mars 1735. dit en parlant des cérémonies & des 
formalités du Mariage : 
| Jadis tout alloit plus de gà : 

Une main mife l'une en l'autre , 

Sans Curé , ni fans Conjungo , 

Fit leur hymen , © rompt le nôtre, 

On fe marioit in petto, 

Quelquefois méme incognito, 

Sans cierges ni fans patenütre. 
Je dérive ce mot du verbe Anglois ge , qui fignifie 
aller, s'en aller, marcher , paller , partir; & qui 
eft d'un grand ufage dans la Lope Angloife. Gos 
dans cette Langue , fignifi allure. On dit , 


Tome I, 


eo invifibles ; qu'ils fup- 
at 
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eh parlant d'un cheval : This horfe bai a good 4 
with him, ce cheval a une bonne allure. Je crois 
qu'une étymologie auffi fimple, & où il n'y a 
la moindre chole à changer , eft préférable à cellé 
de M. le Duchat, qui fait venir par un long che- 
min ge de gailice , en fous-entendant outre cela 
more. Je ne faurois goûter des étymologies (i peu 
naturelles. * 

GOBBIN. Petit boffu. De l'Italien gobbine , di- 
minutif de gobbo , fait de gibbus, fait de Cz; ; mots 
de la même fignification. ++; gybus, gibbus , cippo. 
Le plurier ¿£si, eft interprété par Galien , dans fon 
Gloifaire fur Hippocrate , par uproi, c'eft-a-dire , 
bofus : & iCupa , pat xoprupaa , c cít-à-dire , bofe. 
Au lieu dec, on a dit Kss, inulité ; dont (CJujaa, 
dont abdomen, M. 

G OBE. Noix-gobe , autrement appellée noix 
Lombarde. De cuba, à caufe de fa pm à peu- 
près cubique. Le Duchat. 

GOBELE T. Jules Scaliger , dans la vinge- 
fixiéme de fes Lettres , laquelle eft adreffée à Jean 
Cortade , le dérive de cymbins , detracta litera tu^ 
midiore, Budée le dérive de ave; quafi CUPELET. 
Mérille , dans le livre vit. de fes Obfervations fur 
le Droit , chapitre 2. le dérive de caveolus, Il vient 
de cuppellerus , formé de cuppa : d'où vient auffi 
l'Efpagnol gebelete, Cuppa, cuppus ; cuppellus , co- 
BEAU : Cupellus, cuppellettus , gobelettus , GOBELET , 
& GOUBELET : ce dernier mot fe trouve dans Ra- 
belais, 1. 24. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Au- 
guite, pag. 253. CureLLa vas admodum exigusm 
defignat ; quod. Graci yruspidie dicunt. Cupellam , 
Feuspidioy , mutatis in fuas affines, gobellam, vel 
gobellum , appellamus vas quo bibitur. € De cupa, 
on à fait le verbé cupare : dont nous avons fait 
coser. € J'oubliois à remarquer , que Mitalier n'a 
pas bien rencontré , dérivant gobelet de l'Ebreu 
£babiali. € Voyez coupe. M. 

GOBELIN. LeP. Labbe, au mot gober, à la 

page 262. de la premiere Partie de fes Erymolo- 
gies : On appelle en quelques contrées gobelin , sn 
efprit folet , qui fair du bruit la nuit, remuant les 
gobelers ou autres vaiffelles , ou bien les nettoyant c 
faifant le ménage, Ordéric Viral, Moine de Saint 
Evroul en Normandie , parlam de S. Taurin, Evé- 
que d'Evreux , au liv. v. de fon Hifloire Eccléfia- 
ffique , dit ces mots : Dæmon , quem de Dianz fano 
i ice adhuc in eadem urbe degit. Hunc vulgus 
gobélinum appellat. On xp encoré ainfi en 
Normandie un efprit folet. On y menace les petits 
enfans du Gobelin. Le gobelin vous mangera : Le 
gobelin vous prendra, En plufieuts Villes de France, 
on menace ainfi les petits enfans de quelque bête. 
À Touloufe , on les menace de la malebêre. Voyez 
Lafaille, dans fes Annales de Touloule , en 1496. 
pag. 275. Voyez aufli ci - deffous au mot rabar, 
€ Il me refte à remarquer , que ce que dit le P. 
Labbe , que cet Efprit folet avoit été appellé sc- 
belin , parce qu'il remuoit les gobelets , eft dit fans 
apparence de vérité. € Ce mot, au refte , fe trou- 
ve dans le Dictionnaire de Vénéroni. M. 

Gomezin. M. Ménage, blâme avec taifon , 
ce me femble , l'étymologie que le P. Labbe don- 
ne de ce mot : mais il n'en donne lui-méme point 
d'autre. Je le dérive du Grec «Ca ©, qui fignifié 
un homme fourbe , trompeur , impofteur , malin : 
& de plus , unc forte de Démon mal-faifant & 
cruel , fuivant le Scholiafte d'Ariftophane. Nous 
avons changé le x en c , qui eft une lettre du mê- 
me organe. Du méme mot Grec, vient auffi , fes 
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GL OU T E. J'ai appris de M. Doujat, célé- 
bre Profeffeur en Droit de l'Univerfité de Paris » 
que les Nourrices du Bas-Languedoc fe fervoient 
de ce mot pour dire la langue : & qu'elles difoient à 
leurs petits nourriffons , Monfire mi la gloute , pour 
dire, Montre moi la langue : &, Te couperai la glou- 
te, rdire, Je te couperai la langue : & que ce 
ad per été de du edat ta M. 

GLOUTERON. Simple. C'eft l'arapiyn des 
Grecs. Les Allemans forore groffe klette. M. 

GLourTeno s. L'asagiyn des Grecs neft 
pas le glouteron, mais le grateron. Le glouteron , 
c'eft la bardane : en Latin lappa. Le mot pun 
vient de l'Alleman klere , qui fignifie la méme 
chofe: & ce mot Alleman eft formé d'un verbe 
qui veut dire s'attacher. Nous avons changé le x 
Germanique en c , qui eft une lettre de méme or- 
gane. Au lieu de klerre , les Flamans difent klefe & 
kiije, qui fignifie pareillement glowrerom ; & ils 
ont le verbe kjeffen ou kliffen , qui fignifie atta- 
cher, s'attacher. Wachter, dans fon Gloffar. German. 
pag, 848. KLETTE, lappa. Gloff. Aelf. in nom. 

erb. Biitum vel lappa clate , vel mia im Gloff. 
Pez. agn chledda ; lappa chelduurz , cliba. Bel- 
gis klilfe , Larinis plis gliffis. Cunéta ab adhare[cen- 
do , ut docet Martinius , cujus bac funt verba : glis 


glilis, lappa s glifofis , lappofus , lappa feu life 
plenus. Sic vetus Dictionarium. Vox Latinis {crip- 


toribus incognita & barbara , tamen caufa ejus 
idonea , quia lappa tenaciter adhæret, & quafi ag- 
glutinatur rebus comprehenfis , ubi fe affigere H^ 
telt , ur panno. Klefe & kliffe elt lappa Belgis. Alii 
Germanorum dicunt £/erre. Flandris kleffen eft afi- 
gere , adhzreícere , aliter kliffen. Hac ille in voce 
lis. Cum verbo Flandrico conveniunt quadam Scan- 
dis: cuju [modi funt apud Stiernbielmium , in Gloff. 
Uiph. Goth. pag. 90. loda , hloda , adberere ; klad- 
da , kludda , compingere , facere ut adbareat. Ad 
affinitatem videtur [pelare , quid gluten farreum 
Germanis appellatur kleifter , p» quia facile adha- 
ret , five quia glutinat Ú compingit. Si on aime 
mieux dériver notre mot glenteron de quelque au- 
tre mot Germanique que de l'Alleman klerte , ou fi 
l'on veut méme le dériver de ce mot Latin-Barbare 
£lis , dont parle Martinius : il fera toujours vrai de 
dire qu'il vient originairemenr de la Langue Teu- 
tonique. * 
GLOUTON. Nous l'avons formé de l'an- 
cien Latin glurte, qui (ignifie gourmand. Lucilius : 


Vivite gluttones , comedones vivite ventres, 


Perle , Sar. 1. 
Nec glutto forbere falivam mercurialem. 


Apulée , dans fon Apologie : gluttones omnes qui 
impenjo pifces pretio a Pijéatoribus mercantur. Le 
gofier eft auli appellé gluttus. Les Glofes : glurrus , 
fpe» x $- Cafeneuve. 

Grourow. Goulu. De glurre : mot ancien La- 
tin, de la méme fignification. Les Glofes ancien- 
ncs : Axijuapy 2 , glutto, L'Auteur du trentiéme 
Sermon de l'Appendice du Tome 1. de S. Am- 
broife , qu'on croit être de S. Céfaire d'Arles: Sic 
amet Diabolus filios fuos , ut perdat ; ficut amat 
p" porcellum , ut comedat. Acto , fur Horace , 

V. 2. Sat. 1. Edax, vorax , glutto. C'eft ainfi qu'il 
faut lire , & non pas , comme ont les livres im- 
primés , glutio : qui eft une correction de M. Huet. 
Au lieu de gistro , les Latins ont dit auffi gluttus, 
Et de-là , notre mot ancien cLour > pour glouton: 


GLO. GLU. GNO. 


& lecuiorrodes Italiens. L'ancien Dictionnaire dà 
P. Labbe : Avipus, glout. Glutto glutronis ,& glut- 
tus glurri , ont été faits de gluttum , qui fignifie le 
go ter : pars colli qua cibi rranfmitruntur. Les Glo- 
cs d'Idore : GUTTUR , glutwm. Perle , Sat. v. 


Nec glurro forbere falivam Mercurialem. 


Car glurto en cet endroit , eft l'ablatif de glurrum ; 
comme Cafaubon l'a fort bien pris : quoique Cor- 
nutus l'ait entendu du nominatif glurro glurronir. 
Gluttum , a été fait par onomatopée. C'eft l'opi- 
nion de Cafaubon v l'endroit de Perfe, ci-deílus 
rapporté , & de Voffius, dans fon E logique. 
Cu de PAT Te. T^g 1a , 2A oc pem Che. 
pinion de M. Guyer. De glurum , ( car on a dit auffi 
gum) on a fait le verbe glurire : d'où le compo- 
€ de glutire. M. 

Griovurox. Quelques-uns vont chercher l'ori 
gine de ce mot dans le Celtique ou Bas-Breton , 
glowr , ou glutb , ou gloiet , qui Gignifie , dit-on , 
gourmand , goulu. Mais n'y a-t-il pas plus d'appa- 
rence que ces mots ont été pris eux-mcmes du La- 
tin glutto , d'où le Francois glouton fe dérive fi na- 
turellement ? Et ne peut-on pas dire avec fonde- 
ment, que beaucoup de mots que certains Auteurs 
regardent comme Celriques ou Bretons , viennent 
de la e Latine ? On ne fauroit prefque dou- 
ter qu'il n'y ait dans le Bas-Breton , quantité de 
mots Latins. Mais le malheur et que quand on 
s'eft entété d'une langue on voudroit tout y rap- 
porter. J'ajoute que le mot glouton, ou glurre, a 
du rapport avec la racine Ebraique vy} /aat , qui 
fe trouve dans la conjugaifon hiphil , pour , faire 
manger , donner à manger. Ceux qui voudroienc 
dériver glouton de ce mot Ebreu , diroient que l'on 
a fait une tranfpofition de lettres , en mettant au 
commencement du mot François, le ai» qui eftau 
milieu du mot Ebreu , & le pronongant comme 
un cH ou gain Arabe, * 


GL U. 


GLU. De gluten. Ou plutôt de glux : mot qui 
fe trouve en cette fignification dans Aufone : 


Tergera dic clypeis accommoda que faciat? 
glux. 

Budée le dérivoit de yawcs. Voici fes termes : qui 
font de la pag. 213. de fes Commentaires fur la 
Langue Grecque , de l'édition de Robert Etienne: 
yhuce sid eff, vifcum , glus à noffris dicitur. Nicot 
a fait aprés lui la méme remarque : & Bourdelor 
apres l'un & l'autre. M. 

G 1 v. L'érymologie que M. Ménage donne de 
ce mot , paroit très-bonne & trés-naturelle. Jere- 
marquerai feulement , que le terme Latin gex , 
d'où il le dérive, a de l'affinité avec quelques mots 
Teutoniques dont il- eft parlé dans le fecond arti- 
cle glouteron. bus cet article. * 

GLUI. Groffe paille, avec laquelle on couvre 
les maifons. Du Flaman ghelnye , fait de rarum 
M. du Cange , au mot gelima : Flandri ghelu 
vocant , quod alii glemam c gelimam. Unde 
glui, dr gluie , etiammum vocant frumentarios cala- 
mos, paleam , flipulam : praterea fafcicules ex bis 
confeétes. & On prononce cru en Bafle-Normandie. 


GNO 
GNOME S. C'eft un nom que les Cabaliftes 
donnent 


GNO. GO. 


donnent à certains peuples invifibles ; qu'ils fup- 


pofent habiter dans la terre, & la remplir juíqu'au 
centre. Ils feignent qu'ils font de petite ftature : ils 
les font gardiens des tréfors , des minieres , & des 
pierreries. Ils difent que ces Gnome; font'ingénieux, 
amis de l’homme, & faciles à commander. Les 
Gnomides leurs femmes font petites, mais fort agréa- 
bles : & leur habit eft curieux. Au lieu de Gnomes, 
Vigenère dit Gmomons, Ces mots font pris du Grec 
proue , qui fignifie connoilfeur , prudent, Habi- 
le ; du verbe ?n«7«» connoîtré. * 

GNOMON. Terme de Mathématique. C'eft 
le (tyle qu'on met fur les cadrans pour marquer les 
heures. Ce mot eft le pur Grec yrœmer , fait de 
ynas connoître. On a donné ce nom au ftyle 
du cadran folaire , parce qu'au moyen de l'ombre 
il fit connoître les heures. De - là rywuoyses la 

ique , qui eft la fcience de faire des cadrans 
fires s & que Vitruve dit être une partie de l'ar- 
chitecture. * 

GNOSTIQUE. Du Grec 5 vues ; qui figni- 
fie connoilfeur , lavant , intelligent ; du verbe ye 
vases Connoitre. Les Gnoftiques; anciens Héréri- 

ues , adopterent ce nom, ugs qu'ils préten- 
dd avoir feuls la véritable connoi(fance du 
Chriftianifme : auífi regardoient-ils les autres 
Chrétiens comme des gens (imples & groffiers , 
qui expliquoient les livres facrés d'une maniere 
bafe & trop litterale. Il y eur d'autres Seétaires 
appellés Gnofimaques , Tivsiuayes , parce qu'ils 
étoient ennemis des connoiífances recherchées de la 
Religion, difant que Dieu ne demandoit autre chofe 
du Chrétien , que des bonnes œuvres; & qu'ainfi 
on ne devoit longer qu'à bien vivre , & nulle- 
ment paffer fon tems à l'étude de la Sainte Ecritu- 
re. S. Clément d'Alexandrie appelle Gnoffique , le 
parfait Chrétien , comme étant le véritable (avant , 
& polfédant les plus fublimes connoiffances, * 


GO 


GO. Entrer tout de cô. Entrar fenza picchiare , 
dit le Diétionnaire Frangois-Iralien d'Oudin. C'eft 
comme qui diroit entrer fans façon, a la Gawloife. 
L'Ovide bouffon, liv. 2. pag. 15 1. parlant du tau- 
reau & de l'enlévement d'Europe : s 


Voit le tems de faire efquaquo , 
Et l'emmene de Gallico. 


C'eft de gallico, en fous-entendant mere ; qu'on a 
fait de go , par contraction & par le changement 
de gau en go. Gallus , gau , go , comme de Paul 
on a fait Pol. Le Duchat. 

Gô. Tout de gô. Façon de parler adverbiale , 
pour dite , tout d'un coup, (ans préparation. L'Au- 
teur d'une Epitre, imprimée dans le Mercure de 
Mars 1735. dit en parlant des cérémonies & des 
formalités du Mariage : 
| Jadis tout alloit plus de g : 

Une main mife l'une en l'autre , 

Sans Curé , ni fans imp S 

Fit leur hymen , C rompt le notre. 

On fe maricit in petto , 

Quelquefois méme incognito , 

Sans cierges ni fans patenôtre. 
Je dérive ce mot du verbe Anglois ge , qui fignifie 
aller, s'en aller, marcher, er , partir; & qui 
elt d'un grand ufage dans la ue Angloife. Go, 
dans cette Langue , fignifie allure, On dit , 

Tome 1, 


G O B. 68t 
eh parlant d'un cheval : This horfe hai 4 good ra 
with him, ce cheval a une bonne allure. Je crois 
qu'une étymologie auffi fimple, & où il n'y a pas 
la moindre choie à changer , eft préférable à cellé 
de M. le Duchat, qui fait venir par un long che- 
min ge de gallico , en fous-entendant outre cela 
more. Je ne faurois goûter des érymologies fi ped 
naturelles. * 

GOBBIN. Petit bofu. De l'Iralien gobbino , di- 
minutif de gobbo, fait de gibbus, fait de “€ ; mots 
de la méme fignification. vC; gybus, gibbus , cr880. 
Le plurier 5£si, eft interprété par Galien , dans fon 
Glollaire fur Hippocrate , par xvpvoi, c'e(t-à-dire , 
bofus : & iCupa , par xopraua ; c'eít-à-dire , bojfe. 
Au lieu devêse, on a dit dss, inulté ; dont swuas 
dont abdomen. M. 

GOBE. Noix-gobe , autrement appellée noix 
Lombarde. De cuba, à caufe de fa figure à peu- 
près cubique. Le Duchat. 

GOBELET. Jules Scaliger , dans la vingt- 
fixiéme de fes Lettres , laquelle eft adrelfée à Jean 
Cortade , le dérive de cymbius , detraëts litera tu^ 
midiore, Budée le dérive de .ésemoy,; quafi CUPELET. 
Mérille , dans le livre var. de fes Obfervations fur 
le Droit , chapitre 2. le dérive de caveolus, Il vient 
de cuppellerus , formé de cuppa : d'où vient auffi 
l'Efpagnol gobelere, Cuppa  cuppus , cuppellus , co- 
BEAU : Cupellus, cuppellettus , gobelettus , GOBELET, 
& GOUBELET : ce dernier mot fe trouve dans Ra- 
belais, 1. 24. M. de Saumaile , fur l'Hiftoire Au- 
gufte, pag. 253. CupeuLa vas admodum exigusm 
defignat , quod Graci pivspidoy dicunt. Cupellam , 
?wspidicy , mutatis in fuas afines, gobellam, vel 
gobellum , appellamus vas quo bibitur. € De cupa , 
on a fait le verbe cwpare : dont nous avons fait 
GOBER. € J'oubliois à remarquer , que Miralier n'a 
pas bien rencontré , dérivant gobeler de l'Ebreu 
gbabiali. € Voyez coupe. M. 

GOBELIN. LeP. Labbe, au mot gober, à la 
page 262. de la premiere Partie de fes Etymolo- 
gics : On appelle en quelques contrées gobelin , un 
efprit folet , qui fait du bruit la nuit, remuant les 
gobelers ou autres vaiffelles , ou bien les nettoyant & 
faifan le ménage, Ordéric Vital, Moine de Saint 
Evroul en Normandie ; parlant de S. Taurin, Evc- 
que d'Evreux , an liv. v. de fon Hifloire Ecclefia- 
flique ; dit ces mots : Dæmon , quem de Dianz fano 
expulit, adhuc in eadem urbe degit. Hunc vulgus 
gobélinnm appellat. On appelle encoré ainf en 
Normandie un efprit folet. On y menace les petits 
enfans du Gobelin. Le gobelin vous mangera : Le 
gobelin vous prendra, En plufleuts Villes de France, 
on menace ainfi les petits enfans de quelque bête. 
A Touloufe , on les menace de la malebéte. Voyez 
Lafaille , dans fes Annales de Touloufe , en 1496. 
pag. 17$. Voyez aufli ci - deffous au mot bar, 
€ Il me refte à remarquer , que ce que dit le P. 
Labbe , que cet Efprit folet avoir été appellé ec- 
belin , parce qu'il remuoit les gobelets , eft dit fans 
apparence de vérité. € Ce mot, au refte , fe trou- 
ve dans le Dictionnaire de Vénéroni. M. 

Gosrr1x. M. Ménage, blâme avec railon , 
ce me femble, l'érymologie que le P. Labbe don- 
ne de ce mot : mais il n'en donne lui-même point 
d'autre. Je le dérive du Grec xcCa»9 , qui fignifié 
un homme fourbe , trompeur , impofteur , malin : 
& de plus, une forte de Démon mal-faifant & 
cruel , fuivant le Scholiafte d'Ariftophane. Nous 
avons changé le x en c , qui eft une lettre du mê- 
me organe. Du méme mot Grec, vient aufi , fes 
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lon Wachter , l'Alleman kobold , que cer Auteur 

dit fignifier un Démon railleur & moqueur. Voyez- 

le dans fon Gieffarium Germanicum , au mot ke- 
* 


GOBELINS. Lieu près de Paris où l'on teint 
l'écarlate : ainfi appelle d'un nommé Gobelin , Tein- 
turier célebre , lequel y établit le premier la tein- 
ture. Rabelais , xi. 22. Tous les chiens  accouroient 
de demi-lieue , © compiffoient fi bien la porte de fa 
maifon , qu'ils y firent un ruiffeau de leur urine, at- 
quel les cannes euffent bien nage. Et c'efl celui ruif- 
Jean , qui de préfent pafe à S. Vittor : auquel Gobe- 
lin teint l'écarlate. Et parie au même livre, il 

elle ce lieu, la Folie Gobelin. € is que ce 
lica a été appellé les Gobelins, on hpa la ri- 
viére qui y palfe , la riviére des Gobelins, qu'on 
appelloit auparavant Biévre : en Latin Beveri; , ou 
Bevera. C'eit ainfi qu'elle eft nommée dans les Ti- 
tres Latins. Et c'eft de cette riviere que la rue de 
Biévre de Paris a été ainfi appellée. M. de Valois, 
dans fa Notice, parlant de la riviere de Biévre : 
Nomen fuum dedit intra muros Lutetie vico Bevera : 
la rue de Biévre : quo ufque olim fofsà addullns 
fife creditur. Nunc nomen quidem vici manet : cer- 
tum rei argumentum. Fofa bzjufce , © alvei intra- 
murani Bevere , nulla [uperfunt vefligia. M. de Va- 
lois n'a pas été bien informé de cette particularité. 
Les veftiges de l'Arcade , par laquelle cette riviere 
entroit dans la Seine, paroillent encore. À l'égard 
de la riviere , elle a pris fon nom du village de 
Biévre , près de Paris, appellé Biveris & Bivera , 
où elle prend fa fource. C'eít ce que j'ai appris 
de Papirius Maffo , dans fon livre des Fleuves de la 
France. 

Aujourd'hui la famille des Gobelins, eft une fa~- 
miile de Paris trés con(idérable. M. 

GOBER. Voyez gobeler. M. 

GOBET. Pour goler. Terme populaire, qui 
ne fe dit qu'en cette phrafe , Prendre un homme 
au gober , pour dire , au gofier , au coller. Il a été 
fait du verbe gober. Le gober eft l'endroit par où 
on tole , c'elt à-dire, par où on avale. * 

GOBE T S. On appelle ainfi à Paris, les grof- 
fes ceriles de Montmorency. M. 

GOBIN, Voyez Gossix. 


GOD- 


GOD A LE. Efpece degingueten fait de biere. 
Marot, dans une de fes Ballades , fol. 55. v*. édit. 
de 1542. 


Princes remplis de bautt-los meritoire , 
Faifons-les tous, fi vous voulez m'en croire , 
Alier humer leur cervoife C gadale : 

Car de nos vins ont. grand dé de boire, 
Sur les climatz de France Occidentale. 


A Metz , encore aujourd'hui , on appelle gedale , 
ce qu'ailleurs on nomme ginçgwer. Godale eft un 
mot compolé de l'Anglois good ale , qui fignifie 
proprement borne biere. Ale eft une forte de biere 
douce , fans houblon. Or comme cette biere n'a 
rien de piquant, de là vient qu'en France, où l'on 
a de bon vin , on traite de godale , toutes les boif- 
fons fades. Le Duchat. 

CODARD. Nom propre d'homme. Il vient 
dela Langue Tudeíque ou Teuronique , & fignifie 
valde bonus. En Teutonique , c'eft coibarr , d'où 
Dous avons fait godard. Wachter , dans fon Glofa- 
rinm Germanicum , pag. 628. Gur , bonus. Gothis, 
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god , gods , goda ; Anglo-Saxonibus god ; Francis 

uat , guot ; Alemannis cuat .... Inde Gerbis god 
lalt bonum fal Luc, xiv. 34. goda hardeis bonus 
pajlor Joh. x. 14. Angle-Saxomus god treow bona 
arbor Luc vi. 43. god weorc bonum opus Marc. 


XIV. 6. Convenit Arabicum giad bonus, & giada 


bonus fuit. Convenit & Gracum àyaSis , Ò yaSèe. 
Nam Theocritus, Idyll. 1. pro à dyaði pofuit 3 
ya94 , ô bone. Sriernhicimius cuntloram originem 
ducit ab Hebreo chadah gaudere , unde Gracis y 
Siu, C" Latinis gaudeo. Secundkm banc etymologiam, 
bonum erit id quo quis frui cum gaudio © voluptate 
potefi. Dicitur autem fenfu lariffimo , non folem de 
deleélabili , fed etiam de » de pio , de utili 
C juvante , de integro , © de omni co quod fecun- 
dum naturam efl. Qua fi quis veller in ordinem re- 
digere fingula , non unius borule , fed integri anni 
aps opus baberet. Voilà pour la premiere partie 
u nom Godard ou Gerbart. Quant à harr, qui en 
fait la feconde,il fignifie entre autres chofes va/de, 
vehementer ; & il a de la convenance avec le Grec 
zdpla, qui figni&e la même chofe ; & avec l'Efpa- 
gnol harro , qui veut dire faris fufficienter , & qui 
et venu apparemment des Goths. Voyez Wach- 
ter, Gloffarium Germanicum , au mot Har. On 
appelle populairement Godard , celui dont la fem- 
me e(t acouchée. On donne ce méme nom aux ci- 
es. On leur dit quand on les appelle, qu'on veut 
les faire venir à foi : Godard , Godard ; viens Ge- 
dard: tiens Godard, * 

GODEFROY. Nom propre d'homme. I 
vient comme le précédent , de la Langue Teutoni- 
que , favoir de god , qui fignifie bon , & de fried, 

ui fignifie paix , tranquillité, protecteur , défen- 
Pie Auli Godejroy , ie dit il en Latin Godefridus , 
ou Gorbofridur. Nous avons altéré fried , & l'avons 
changé en fray. Voyez Wachter , dans fon G.ej.- 
rium Germanicum , au mot Friede. Et pour ce qui 
eft de god, qui fait la premiere partie dece nom, 
voyez Godard. Suivant cette étymologie , on peut 
interpréter Godefroy par bon proteclesr. Maisil faut 
remarquer , que god ou gort , ou goth, ou cn, fe- 
lon les difiérens Dialectes de la Langue Tudelque 
ou Teuronique, fignifie auffi Dieu ; & cette dé- 
nomination eft prile vifiblement de la (ignificarion 
de bon , conformément à ce que J. C. dit dans S. 
Luc , xvur. 19. Jl n'y a de bon que Dieu feul. Dieu 
en Perían , fe dit choda , mot qui reflemble tout-à- 
fait au nom Getmanique. Voyez Wachter , dans 
fon Gioffarium Germanicum , au mot gott. Suivant 
cette feconde dérivation, on pourra expliquer Ge- 
defroy par Dei pax, ou Dei turela. De Godeiroy on 
a fait Geoffroy, qui eft la même chofe. Geffredi vient 
auffi de-là par abregé. * 

GODELUREAU. Moliere s'eít fervi de ce 
mot dans fa Comédie de l'Ecole des Femmes. Qui 
du Godelurean rompe tous les efforts, C'eftala Scé= 
ne 1. de l'a&e quatriéme. De godeilus , nous avons 
fait godean , qui eft un nom de famille. Et de go- 
dellur , on a fait godeliurus : & de godellurzs , goe 
dellurellus , dont godelureaw. Et godellus a été fait 
de godus. Gode eft un nom de famille. Er de go- 
dus on a fait gode gedonis : dont nous avons fai 
Godon , autre nom de famille. De coda: , on a fait 
auli godinus , dont Godin , autre nom de famille, 
Au lieu de godinns , on a dit gawdinus , dont Gaii- 
din, autre nom de famille. On a dit aufi zaudx:, 
dont Gazd , autre nom de famille. Je crois que 
tous ces mots ont été faits du verbe gaudere. M. 

GODENOT. C'eft un diminutif de gode. Go= 
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dus , godinus , godenus , godenottus. On appelle 
ainfi cette petite marionnette dont fe fervent les 
Charlatans pour amufer le peuple. M. 

GODERON. En Langue dé Galle; godreen 
fignifie des franges. Huet. 

GODERONNER des manchettes : des 

ifes. M. 

GODET. Vale. De gurtettus , diminutif de 
guttis j qui eft un ancien mot. Les Glofes an- 
ciennes : GWtWi., epos : guttum , Aaxudiey , Te 
Cra^ip. Voici l'endroit de Juvénal , qui eft de la 
Sar. 3 


—— s interea fecura patellas 
Jam lavat , C bucca foculum excitat , & fonat 
untlis 


Srrigilibus , & pleno componit lintea gutto. 


Au lieu de ffrigilibus ; lifez ffriglibus. M. 

GOD ivt AU. dieu. Godiveau 
eft une efpece d'andouillettes. Rabelais , 3. 18. 
Mangeans enfemble un boijfeau de godiveaux. Et 4. 
41. Frere Jehan fe tenoit quoy dedans [a truye , tout 

ant © ia erst j quand les Guodiveaux , qui 
Ioien en embufcade , fortirent tous en grand dio 
fus Pantagruel. Ex énfuiré : En tels cris Œ efmente 
choquérent les Guodiveaux, © a traveri les Sauciffons. 
Et ainfi , les pâtés de godivéaux , ont été ainfi nom- 
més des petites andouillettes qui font dedans. M. 

GODON. Nom propre , qui fe donne égale- 
ment à un petit garçon, & à une petite fille. C'eft 
un abregé de Claude , comme qui diroit , petit 
Claude, où petite Claude. Au lieu de Godon , on 
dit en quelques endroits Dodon , & méme Dade.* 

GODRO NN. Sorte de poix. Par corruption , 

ur goudran , fait de l'Efpagnol alquitran , fait de 
' Arabe kitran, M. Bochart, liv. 1. des Colonies 
des Phæœniciens , ch. $ 3. pag. 661. Pix Talmudicis 
"iy itat, NWY irra, C" 80y itran. Arabes p e p 
de more permutatis , pro 8OY itran , fcribunt [Rep 
kitran ; &* Hifpani alquitran ; © nos vernacule gou- 
dran , cc. Geudran et encore en ulage. On dit: 
pour ôter cette tache de goudran , il faut du beurre 
frais. M. Voyez ci-deffous GouprAx. 

Gopron. De Crdrium. C'eft la gomme de 
l'arbre picea , comme on l'apprend de Pline. Ce- 
dria , eft la gomme du cédre. C'eft de-là qu'eft 
venu le kjrran des Arabes. Huer. 


GOF. 


GOFFE. Lourdaut. De gufa , ou cwfa : qui 
eft une efpéce d'habillement de groífe étoffe. M. 
de Saumatíe fur l'Hiftoire Augufte , pag. 591. Gu- 
fam antem pro cufa fcribit Ifidorus in Gloffis : Bicer- 
RA , veflis gufa, vel villata. Ubi gufam appellat , 
que optimo Gloffario cufa ; pallium nempe & vefti- 
mentum fpilfum & villofum. Inde nos gufum , & 
gofum, appellamus quidquid foloci filo € pingui Mi- 
nerva faëtum eff. Je ne trouve point ce paffage d'Ifi- 
dore dans fes Glofes : auxquelles il eft aufi attri- 
bué par Voffius , dans fon de Vitiis Sermonis , 1. 
8. & par M. du Cange, dans fon Gloffaite , au mot 
bigera : Voyez Voflius & M. du Cange. M; 
GOFFRE. Voyez Gauzrzz. M. 


GOG 


GOGO. Nom enfantin que l'on donne aux 
petites filles qui s'appellent Marguerite. C'eft un 


GÓG. QOH. GOL 68; 
diminutif de Margot ; autre diminutif de Mar: 
guerite, * 

Goco. Commié lorfqu'on dit , vivré à gogo, 
avoir de l'argent à gogo. Il vient peut-être de gant 
dium , d'où on a dit godir, ou gaudir, * 

G O G U E. Farce compofée de am & de plu: 
fieurs herbes potagéres fortes , de lard haché , dé 
fromage & d'épice. En Latin , affiratum , dit Sca- 
liger dans fon premie Scaligerana ; pag. 15. à ne: 
mine antiquo alfit , fanguinem fignificante. € xapuzm 
eft expliqué daris Erôtien pár aJ (Au auxi 
My 15 diuar © exvalóudoy. M. 

Goo v s. Plaifanterié ; ou, commè on difoit au- 
trefois , joyeufeté. On peut le dériver tout natu- 
rellement du Bas-Breton gor , s'il eft vrai , comme 
dic M. le Duchat ; que ce dernier mot fignifie (a^ 
tire. Goguerre eft le diminutif dé gogue. Voyez 
goguerres. Peut-être aufi que gogue vient de gan- 
dium , par le changemént dé p en & ; comme dans 
l'Italien giorno , fait de diurnum ; dans oggi , fait 
de bodie ; dans moggio, fait dé modius ; dans raggio 
fait de radius , &c. * 

GOGUEL U. Nicot : cocuzLu , eff un mor de 
mépris © moquerie , dont le François brocarde un 
petit compagnon qui fe porte en pee : comme quand 

*il dit d'un glorieux qui fe pavane , © fe vente, par 
sonido, eine faire valoir, celt un goguelu ? 
Ó par plus gran defdain encore, goguelureau, dimi- 
nutif de goguelu. De cucallutus, Cucullus , cucullu- 
tus, GOGU ELU. Comme quidiroit, gravis in cu- 
cullo, M. À ' 

GOGUELUREAU. Voyez goruelu. M. 

GOGUENAR D. Du Flamand geogbelaart , 
farceut. Huet. : 

GOGUENAR D. Voyez GOGUETTES. 

GOGUETTES. Voyez gogue., M. 

GocurrT t s.Chanter. gogwerres à quel- 

uwun. Du Bas-Breton gog , qui fignifie farire : 
d'où vient aufi goguenard , comme qui difoit , un 
fatirique, Le Duchar. 


GOH 


GOHOURDE. De cucurbira. Voyez geubour- 
de ci-deffous. M. 


GOI 


GOINFRE. L'origine de ce mot m'eft tout-à- 
fait inconnue. Surfin, Médecin d'Angers , dans (à 
Grammaire Greque , le dérive de 59:5: qui eft une 
étymologie ridicule. M. 

GOIR AN. Oifeau : dit autrement bondrée. 
Voyez Belon. gr de ce mot ne m'eft pas 
connue. Ce mot , felon l'analogie, pourroit être 
formé de geranu: , fait de ipay : mais pay @ eft 
un autre oifeau. C'eft une grue. Ne viendroir-il 
point de gurturanus, à caufe de la groffeur du coù 
de cet oifeau. M. 

GOITRE. De gutteria où gutturnia. C'eft unè 
enfluré du gozier caufée par uné rnaligne qualité 
des eaux , à laquelle font fujets céux qui habitent 
certaines vallées des Alpes & des Pyrénées. Cette 
maladie n'a fu trouver un nom propte & particu: 
lier dans la vraie Langue Latine ; à moins qu'on 
ne l'y veuille entendre fous celui de Srrwma , où 
Scrofule , qui fignifient ppE les écrouelles. 
Cependant Ulpien , dans la Loi 11. 8. 2. au Di- 
gelte de Ædilirio Editlo , fe fert de pnm pou 
fignifier un homme qui eft attaqué de ce mal. Mai 
comme gwrrurojus a été formé de gurrwr , la ders 
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niere Latinité en a fait auffi gurreria & gurturnia: 
Baldricus , dans la Chronique de Cambrai, liv. 1° 
ch. 16. Si femina , vitio, qued vulga dicimus Gut- 
teriam , femper non careret. La Vie de S. Vilmar , 
écrite par Rathier , Evêque de Vérone, qui fe 
trouve dans Surius , au 18. d'Avril : Orra eff mejus 
collo fava nimis infirmitas; que Gutteria dicitur fer- 
mone Gallico. Les Glofes d'Idore : Gurturnia , gut- 
turis inflatio. De-là on fit gurrwrnofus. Hincmar , 
en la Vie de S. Remy : Omnes qui boc egerunt , © 
wi de eorum germine nati fuerint viri , ponderofs 
dew , © famina gutturno[a fint. Caleneuve. 
GOITRE GOITRIE GOITREUX. 
De guttur , on a dit gurrwrofus , in , & gar- 
teria, De gutturofus , nous avons fait goitreux : & 
goirrie, de gutteria , ou gutturis, Au lieu de gattu- 
ria, on a dit gurrwrnia. LesGlofesd'Iidore: Gut- 
TURNIA , gutturis inflatio. Gutturofus fe trouve dans 
la Loi 12. au Digelte de /Edilitio editlo ; qui eft 
d'Ulpien. Si quis maturá gutturofus fit, aiut oculos 
eminentes babeat , fanus videtur, Et dans le Scho- 
liate de Juvénal, fur ces mots de la Satire 13. 
Quis TUMIDUM GUTTUR MIRETUR IN ALPIBUS? 
Quis poteft , inquit , fatla fcelera fuis in locis , ubi 
emnes tales [unt , mirari ? tanquam fi in Alpibus 
gutturofos bomines admireris : ubi tales funt plurim? 
felice : nam lata È inflata colla babent. M. 


GOL 


GOLFARINS. C'eft la même chofe que 
goulfarins, que le Diétionnaire Frangois Italien , 
d'Ant. Oudin, interpréte par mangione , gourmans. 
Le Traducteur de Platine de Obfoniis , le 
nultiéme chapitre du liv. $. qui efle dernier dans 
l'original, fol. 8 1. r°. édit. de 1 gog. Golfarins , ge 
lus © voraces. Je crois que ce mot vient de | Ira- 
lien golfare, engoufrer. Le Duchar. 

GOLFE. De l'Irlien golfo, fait de xs 9. 
Voyez gouffre. M. 

GOLGOTHA. C'eft le nom Chaldéen ou 
Syriaque , que portoit du tems de N. S. la colline 
que nous appellons Calvaire , & qui étoit hors des 
murs de Jérufalem. Ce mot Golgorha , de méme 
que Calvaire , fignifie crane : c'eft une corruption 
de l'Ebreu nha gwlgolerh , qui fignifie la méme 
chofe, & qui eft formé du verbe V3 gélal, rou- 
ler. Le crâne a été ainf appellé en Ebreu , parce 
que c'eft une chofe ronde. Loríqu'il eft dit dans 
S. Jean xix. 17. que le Calvaire fe nomme en 
Ebreu Golgoltha , il faut entendre par cet Ebreu, 
le langage que parloient les Ebreux de ce tems-là , 
c'eít-à-dire , le Chaldéen ou Syriaque , lequel ne 
différoit pas beaucoup du véritable Ebreu. Il y a 
apparence que la colline du Calvaire fut nommée 
de la forte parce qu'elle avoit la forme du crâne 
humain Voyez Calvaire, * 

GOLITAR D. Vieux mot, qui fignifie boufon. 
Il y a des Canons contre les Clercs Geliards ; & la 
glofe reconnoit que ce mot eft Francois , & qu'il 
nous appartient. M. du dérive de-là l'Ita- 
lien gaglardo , & notre Frangois gaillard. Voyez 
Gaillard, * 

GOLILLE. Collet que les Efpagnols por- 
tent au haut du pourpoint , ou du juftc-au-corps , 
& qui entoure le cou. Ce mot vient de l'Efpagnol 
golilla, qui fignifie la méme chofe : & golilla eft 
fait de gala, qui en Caftillan fignifie la gorge , & 
qui vient du Latin gala. La golille eft ce qui en- 
velope la gorge ou le cou. * 
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UM BETTE. " a ainfi appellé la Loi des 
urguignons. De Gembata : par corruption, 
Gundebada. De Gondebaut , Roi & Légiflatess des 
Bourguignons. Hincmar , Archevéque de Reims, 
au livre où il parle pour Lothaire, dans l'affairede 
Tietberge : Tamen fi Chriftiani funt , fciam fe, nec 
Romanis in die Judicii , nec Salicis, nec Gundeba- 
dis, fed Divinis & Apoflolicis Legibus judicandor, 
Et de-là vient que les Bourguignons font appellés 
Guntbedingi dans le Concile de Francfort , Canon 
45. & Gundebodingi , dans le Capitulare d'Aix , 
chap. 63. Gembata , pour Gundebada , fe trouve 
dans une Inícription Eccléfiaftique de Charlema- 
gne : Ex Capirulis , © Lege Salica , Romana , c 
Gombata. Sur lequel licu , voyez le P. Sirmond , 
dans fes Notes fur les Conciles de France, tome 
2. pag. 248. M. 

G O M E AU. Mot ufité dans le Beauvoifis , 
pour fignifier sr por-a-l'eau. De cucumellum. Voyez 
coquemar. M. 

GOMEINES. Groffes cordes de navires, 
Les Efpagnols di(ent gumena en la méme fignifica- 
tion; & E Italiens , gumena , gumina , & gomona ; 
& les Arabes , algiommel. Tous ces mots viennent 
de camelus , dans la fignification de «hable. Voyez 
chable. Ye me (uis trompé dans mes Originesde la 
Langue Iralienne, en dérivant gomona de gemina, 


GOMMIERS. C'eft une es de chauffures 
des payfans des Pyrénées. Et ce font des peaux liées 
aux pics avec des cordes. M. 
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GOND de perte. De gomphius : qui fe trouve 
en cette fignification dans la Préface du livre de 
Hebernus , des Miracles de S. Martin : Offium fa- 
file , quod gomphiis , C virtevellis , © quater cda- 
vibus firmabatur. € Gempbius , gempbidus , gem- 
diu: , gomdus , conp. € Le Latin gompois: vient 
du Grec 54499, qui fignifie cuneus, clavus : d'où les 
dents molaires ont été appellées ouglo:quod clavo- 
rum modo genis infigantur. € Les Languedociens 

llent un gond , gafon. M. 

GONDEBAU D. Nom propre d'un Roi de 
Bourgogne. En Latin Gundibaldus, ou Gundobal- 
dus. Il vient de gund , qui fignifie bellum, & de 
bald , qui fignifie audax , fortis , intrepidus. Wach- 
ter, dans fon Gleffar. German, pag. 614. GUND , 
bellum , prelium. Vox Francica © Vandalica , [ed 
paulum defleilens ab Anglo-Saxonica guth ejufdem 
fignificatus . .... Celras eodem fenfu dicere cat , fu- 
pra demonflravi in loco. A Celtico cat igitur eft 
Saxonicum guth; 4 guth , Frencicym gund per epen- 
thefin ; à gund , I/landicum gunn per apecopen. Nam 
boc vitium pafa eff vox Francica apud feptentriona- 
les. Verelius in Indice : gunn  pralium. Interefl rei 
erymologica bas mutationes no[e , quia , bis nifi probé 
cognitis © perfpeëlis, de nominibus propriis judicium 

| nequit, De nominibus a cat oriundis vidimus 
Jupra in voce. Reflat ut ea que a guth Ó gund orinn- 
tur , perpendamus. Hujufmodi [unt : GONTHARIS , 
Guntharis, Gunther , pugnax bellicofus.. Gedigi- 
feli Vandalorum Regis filius , apud Procopium. Guw- 
DERICUS, bellipotens. Rex Vandalorum in Hifpania, 
apud lfiderum in Chronico. GUNDEMUNDUS , tir 
bellicefus. Rex Vandalorum in Africa, Giferici ma- 
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ghi nepos , apud Procopium, A mund vir. Gux 
TRAMNUS , bello validus. V. ram, Kex Francorum , 
apud P. Diac. GuNDOBALDUS, bello ferox. Recurrit 
im bald audax. Grotius , quoties gund offendit in 
nominibus propriis , benevolum ax benevolentiam 
énrerpretatur. Quod minime feciffer, fÈ verum vocis 
fgmficatum , qui nunc primum in lucem prodit | co~ 
itum babyiffet, À Saxonico guth eff GUTHBERTUS, 
flle clarus. Quo nomige claruit quidam Santtus. 
Peur ce qui eft du mot bald , qui forme la feconde 
partie du nom Gondebaud j voyez Baudouin. * 
GONDEMAR. Nom propre d'homme. 1l 
vient de la Langue Teutonique , de méme que le 
écédent ; favoir de guod , bellum : — Gonde- 
and : & de mare, ou maru , qui fignife illuftre , 
célébre , & qui entre dans la compofition de m 
fieurs noms propres d'hommes. C'eft la méme cho- 
fe que l'Alleman mare. Voyez Wachter, dans fon 
Gloffar. German. à ce mot. * 

GONDOLE, Vaiíleau pour boire. Le Préf- 
dent Fauchet, ch. 1. de fon Traité de l'Origine des 
Chevaliers : Nous appellons gondole un certam vaif- 

Jean à boire , de la E qu'il a avec les petits 
bateaux paffagers , on fe fert à Venife pour pa[- 
Jer les canaux. Les Latins ont appellé de méme 
mbium , un vailleau à boire : de cymba, efpéce 
„de navire. Pompeius Feftus : Crmmum. Poculi ge- 
nus : à fimilitudine navis , que dicitur cymba. Ma- 
crobe , liv. v. de fes Saturnales, chapitre dernier : 
CruniA antem bec , ut ipfius nomini: figura indicat , 
diminutive à cymba ditta : quod © apud Gracos , 
€ apud nos , ab illis trahentes , navigii genus eff. 1] 
ajoute : ce qui fait extrémement à notre propos : 
Ac fané animadverti ego, apud Gracos multa pocu- 
lorum genera à re navali cognominata : ut carchefia 
Supra docui : ut bac cymbia : pocula procera , ac na- 
„vibus fimilia. On peut ajouter exaquoy à ces exem- 
ps Le mot François gondole , felon le Préfident 
auchet , a donc été fait de l'Italien gondola, en la 
fignification de perit vaiffeau de mer. Mais il peut 
aufi avoir été [es de gondolus, diminutif de gon- 
dus : lequel mot gondus fe trouve dans les Glofes 
anciennes interprété fcypbus, & patera : & qui 
vrai-femblablement a été dérivé de zóu, qui dans 
Héfychius , eft interprété worresy Bagnero : & 
xoptiy, que j'explique d'un vaiffeau de mer. Ce 
mot de xoyJy fe trouve en cette premiere fignifica- 
tion dans les Septante , au chapitre x 11v. de la 
Genéfe , verfet 1. & au chap. 11. d'E(aie , verfet 
17. M. Ferrari dérive gondola de contus : quód na- 
vicule hujufmodi contis , non remis , agantur, Co- 
varruvias dit la méme chofe. M. Guyet dérivoir 
ondola , de xvin. KujCn, cumba , cumbula , combo- 
T GONDOLA. € Je ne trouve point que les Ita- 
liens, ni les Efpagnols , fe foient fervis de gondola 
en la figni&cation de vaiffeau & boire. M. 

Gowporr. Le Scholiafte de Juvénal , fur la 
cinquiéme Satyre : Gendeia , genus navis quo. Afri 
utuntur, Huet. 

GONFANON. C'eft une Enfeigne & un 
Drapeau de guerre. En armoiries, il eft repréfenté 
avec trois queues pendantes. Er je le trouve dif- 

, tingué des autres Enfeignes. Le Roman de Guillau- 
me au court nez , décrivant une Armée de Sara- 
zins : 
El premier chef à quatrevingtz Enfeignes ; 
Et dix Dragons j © Gonfanons cinquante. 


; L'ancienne Chronique de Flandre , chap. 67. Er 
, sengit en [a main une lance a quoy l'erifiame effoit 
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attachée d'un vermeil [amit , à .guife de gonfanon à 
trois queues, Auli Froilfart , xg 2. chap. 12$. dit 
que l'oriflame étoit faite en maniere de gonfanon, 
L'origine de ce mot eít de difficile recherche. Cés 
Pannons ou Drapeaux , que nous appellons Pari 
nonceaux Royaux, & du le Droit Romain appelle 
vela Regia , dont on (c fert pour marque de jaifie 
ou fauvegarde du Roi , étoienr nr + , en Lan- 
gage du Nort, wiffa. La Loi des Bajuvariens , tit. 
9. ch. 12. Qui autem fignum quod ropter defenfio- 
nem ponitur , ant injulum iter exfcindendum , vel 
pafcendum , vel campum defendendum , vel amplis ' 
ficandum , fecundum morem antiquum ; quod fignum 
Wiffam vocamus ; abflulerit , vel injufte reciderit , 
cum uno folido componat. La Loi des Lombards‘, 
liv. 5. tit. 3. $. 6. parlant de ceux qui ont refufé 
par trois fois de payer la dime, fe fert du verbe 
wiffare , pour ce que nous appellons faifir : Si ite- 
Yum contemptores exifant , tunc per publicam autbo- 
ritatem domus vel cafa eorum wiffentur , quoufque 
pro ipfa Decima , ficut fupra diébum eff, fatisfa- 
ciant. En la méme Loi des Lombards, liv. 1. rit. 
17. $. 8. il y a guiffare : Si quis. fua authoritate 
terram alienam fine publico juffn guiffaverit , dicen- 
do quid fua debeat effe , &c. C'eft parce que les 
Langues du Nord prononcent les lettres G & # de 
la méme façon. Lieb. dans fon Gloffaite 
fur les Loix Barbares, rapporte une Glofe ancien- 
ne, laquelle expliquant ce titre du Code, Ut nemo 
privatus titulos pradiis fuis vel alienis imponat , vel 
vela Regia fufpendat , fait cette remarque : quod 
valso Lonsobardico more guiphare dicitur; apud nos 
faifire. Puis donc que vibes, ou guiffare, fignifje 
Jufpendre ou attacher les Pannonceaux Royaux , 
C'eft-à-dire , de petits Drapeaux ou Guidons aux 
armes du Roi ; il eft ailé de juger qu'on fit de-là 
que : fi ce n'eft qu'on veuille dire qu'il eft 
ormé de guifa , & de fanon , qui fignifie auffi un 

petit Drapeau. Cafeneuve. l 
GONFANONIER. La Coutume de Boule- 
nois, art. 7. dit Genfanier. Quelques-uns l'écrivent 
Gonfalonier ; à l'imitation des Itáliens , qui difene 
Gonfaloniere. C'eft celui qui porte l'Enfeigne & le 
Gonfanon. Les Capitulaires de Charles le Chauve, 
parlant des Abbés & Abbeffes , qui envoyerent 
à la guerre leurs hommes, c'eft- à - dire , leurs 
Vaffaux , titre 32, chapitre 13. up unaf- 
quifque Epifcopus , vel Abbas, vel Abbatifa , 
cum omni plenitudine © neceffario boffili appara- 
tu, © ad tempus , fuos bomines illuc tran/mife- 
rint , cum Guntfanonario. Car comme les Prélats 
avoient des Vaffaux qu'ils éoient obligés d'envoyer 
à la guerre pour le fervice du Prince : il y avoit 
un de ces Vaffaux , au Fief duquel étoit attaché le 
devoir de porter la Banniere ou le Gonfanon de 
l'Evêque ou de l'Abbé duquel il rélevoit : comme 
le Comte de Vexin, qui étoit obligé de porter à la 
erre l'Oriflame, qui étoit la Banniere de l'Ab- 
ie de S. Denis, de laquelle fon Comté relevoit. 
Mais enfin Gonfanonier a été pris pour la premiere 
dignité d'un Royaume. Le Roman de Guillaume 
au court nez introduit un Roi des Sarazins, parlant 

de cette forte : 
Qui me prendra Guillaume le guerrier, 
De mon Reaume fera Gonfanonier. 

Et l'Hiftoire du Connétable du Guefclin , dit que 
le Connétable de Fiennes , rendant l'épée au Roi 


` Charles, l'affura qu'il n'y avoit point d'homme qui 


la méritát mieux que Bertran du Guefclin : & que 
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le Roi lui témoigna, que s'il avoit tout le monde 


en fa Seigneurie, & qu'il voulüt avoir un bon 


Gonfanonier pour garder {a terre, il n'en éliroit 
point d'autre. Cafenenve, 
GONFANONIER , Où GONFALONIER. 
De Guntfanonarius : mot qui fe trouve dans les 
Capitulaires de Charles le Chauve. GON FALON, 
€'elt un étendard. GONFALONIER , c'eft celui qui 
porte l'étendard. Gonfalen, a été dit pour aret 
zan , mot compolé de la particule con , & du lub- 
ftantif fano , fanonis, fait de l'Alleman fane , ie 
fignife vexillum. Voyez le P. Sirmond , fur les 
"iis de Charles le Chauve; Voffius de Vi- 
tiis Sermonis ; M. du Cange , dans fon Gloffaire ; 
& mes Origines Italiennes au mor gonfalone. M. 
GoNrANONIER. Il wef point vrai, felon 
Wachter , que gonfanon ait été dit pour confanon , 
& que gen {oit la particule con. Gonfanon vient de 
meer , mot purement Teutonique , compofé 
e gund , qui fignifie guerre, combat ; & de fane , 


„qui fignifie étendard. Ainf gonfanon veut dire, 


endard de guerre. Au fujet de gund , voyez ci- 
devant Gondebawd, Somnerus, dans fon Diction- 
naire Anglo-Saxon , explique gurb-fana par laba- 
rum ; c'elt-à-dire, vexillum militare. Guth eft la 
méme chofe que gund. Voyez Gundebaud. Verc- 
lius, dans fon Index, explique aufi gunfana par 
vexillum militum. L'Italien gonfanone , a la méme 
origine que le François gonfanon, Pour ce qui eft 
de f ane , il eft certain qu'il fignifie étendard. Voyez 
ci-devant Fanon, Mais dans fa fignification primi- 
tive, c'eft un drap de laine, un linge : enfuite une 
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GONNE. GONNELL E. Sorte de véte- 
ment. De gumna , & de gonnella, Voyez grifegon- 
nelle ci-deffous. M. 

GONNELLE. Diminutif de gonne. De serv, 
qui figrüfie le genowil. Car c'eft une efpéce d'ha- 
bit qui couvre les genoux, comme une cote ou 
jupe de femme, dont les pans defcendent jul- 
qu'aux genoux. De-là vient le foubriquet de Grife- 
gonnelle , qui fut donné à Geoffroy , Comte d'An- 
jou. Henri Spelman, dans fon Archéologue, fur 
le mot guna : A Graco aya , pro yuyara, id eff ge- 
nua , non male dicatur ; sd: veflis que genua te- 
git : ut humerale, que humeros ; podera , que pedes. 
Selon le Gloffaire b Cabafilas, cité par le Jéfuire 
Gretfer , fur le chap. 1. de Codin , ora'rro fignifie 
un vêtement qui pend fur les genoux. rryopariors 
OU iso yaris , étoit auffi un habit dont les Evè 
ques Grecs fe fervoient au Sacrifice de la Mele ; 
lequel s'attachoit aux flancs, & leur defcendoit 
fur les genoux ; & duquel , comme remarque Bal- 
famon , ils fe fervoient,en mémoire du linge que 
Jefus-Chrift portoit lorfqu'il lava les pieds à (es 

Difciples. Cluverius, dans fon Ancienne Germa- 
nie, tient que gonne & gonnelle font formés de gan- 
naca , ou caunaca , qui figriifient des rapis , ou des 
couvertures velues. Car les Glofes d'Ifidore expli- 
quent gannaca par gaufapa, qui eft une étoffe ve- 
lue. Cafenenve. 

GONTRAN. Nom d'un Roi des Francois. 
Il vient de gund , bellum, & de ram , validus; & 
il fignifie, par conféquent, bello validus. Voyez 
Gondebaud , & Bertrand. * 


bande, une envelope, une ferviette , un mou- ` 


choir : & enfin un étendard , à caufe de la reffem- 
blance d'un étendard avec toutes ces chofes. Wach- 
ter, dans fon Gloffar. German. pag. 411. dérive fane 
du Latin pannus; & le Latin pannus du Grec wi- 
y9 , qui fignifie tela , textura. Le méme Auteur 
parle ainfi a la page 411. Fang, vexillum. Anglo- 
Saxonibus fana, fana Francis C Latino-Barbaris 
fano. Quibus convenit vox Cambrica penwn. Pleri- 
que fane deducunt à band jafcia , quod ejufmodi 


fafcia perticis alligata prifcis erant pro vexillis , [ed 


revera notionibus © dialetlis differunt. Nam band 
Gothica lingua eff fignum , & Longobardica fignum 
militare , ut ral ur in voce ; fane, Franicé s 
dinteolum ex baffili dependens , fenfu à mappulis 


«b labara © vexilla ob manifeflam. fimilitudinem 


sranflato. Pracipuum C antiquiffimum compofitum , 
quod mire exercuit. ingenia eruditorum eff gnndfa- 
ne, quod explicavi in loco. Voyez l'Auteur à ce 
"GONFLE enflé, bouffi- De l'Irali 
: pour enflé, À en gon- 
fiato , fait du Lain conflatus. M. : 
GONIN : comme quand on dit , c'eff un mai- 
tre gonin. Bodin, dans la Démonomanie , & dans 
fon Difcours contre Wier , dérive ce mot maitre 
gonin , de l'Ebreu megonim , qu'il dit fignifier mairre 


_ Jorcier : qui eft , ajoute-t-il ,ce que fignifie parmi 


nous le mot de maire coni». Cette étymologie 


` n'eft pas recevable, M. 


Gox1x. Je crois que genineft un diminutif de 
cuniculus , dans la fignification d'un coni! , animal 
qui fe cache dans les trous qu'il fait fous terre. 
Cuniculus , cuniculinus , cunilinus, cuninus , GONIN, 
On traite de maitre gonin , un homme qui a mil- 
le faux-fuyans & mille cachettes pour s'empêcher 
d'être découvert dans fes rufes. Rien de plus fré- 


à T dans notre langue que le changement du 


en G. Le Duchar. 


GOR 


GORET. Petit pourceau. Du Latin-barbare 
inufité corrertus , diminutif de coru: , fait de 5:5, 9. 
Corus, cora, GORRE. Corus , coro , coromis , GORON. 
Corus, cori , corinus , GORIN. Et fi l'on en croit 
Pontus de Thyard , Evêque de Chälons-fur-Saone, 
c'eft un mot pur Grec. Voici fes termes, qui fonc 
de la p. 19. fA fon Livre de Refla Nominum Impo- 
fitione : Quid ? attendat quis vernulas , [ubulcas, 
É porcarias , fues , dum a paffione redeunt , in bara 
ve[libulo , ad potionem vocantes 5 illud xet, xot, oi j 
Hop» xoops xeTps z Coin, coin, coin; goré , goré, 
goré ; Graciffantes , inclamare audiet. Velgry,gry, 

ry : quod Graci yp), imitamentum fiille vocis , effe 
Lam Rides. At litet : Ariflophanicum enim eff. 
Jules Scaliger, fur l'Hiftoire des Animaux d'Ari- 


ftote, page 729. le dérive de LUS. A gae y 
Galli us aspe » Vafcones xeffonem , vorant, Si 
paulo major, GORRET , 4 grunnitu , dicitur. Le 
Pere. Labbe, au mot gorre, à la page 165. de la 
premiere partie de fes Erymolgies Françoiles, pré- 
tend que ce mot a été fait par onomaropée. Les 
Grecs vulgaires difent yepi, & yvpuner. Voyez 
Trerzès, Fiftoire 418. de la xir. de a Chiliades, 
& Meurfius, dans fon Gloffaire. à 

Nos vieux Francois ont a rime goret , une 
rime non riche. "Charles L rare , ris fon Art 
Poctique, liv. 1. au ch. 7. qui eft de la Rime: £» 
ces cing efpeces de rymes, je te penfe avoir montre la 
meilleure part de ce qu'il s'en peut dire : car ce que 
les refveurs du temps paf ont appellé la ryme go- 
ret , © j'appelle ryme de village , ne mérite d'ejtre 
nombrée entre les efpéces de rymes, non plus qu'elle 
eff ufurpée entre gens d'efprit. Pierre Fabri, Curé 
de Méray ; natif de Rouen , dans fon Traité dela 
Vraye Rhétorique , livre 2. fol, 14. Une antre 
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fort baffe rithme 7 que l'on appelle rithme de gorets 
ou de boutechouque ; gui garde mejure en f'yliubes j 
mais en la rithme , a peu ou point de convenance : 


Laquelle noft opena eig ruranx © ignorans; 
its, p 


qui en font les our aller a la moutarde : com- 


me c 
Grand Guillaume. , 
C'eft bel ouvrage que de plaître , 
Quand on le fait bien mettre à point. 
C'eft dommage quand on le gaíte. 


À Paris, on appelle Gorer le premier Compa- 

n d'un Cordonnier : lequel tient la place du 

itre, eii l'abíence du Maitre , à l'égard desau- 
tres Compagnons. M. 

Goner. L'Auteur du Gloffaire fur les Noels 
Bourguignons, au mor gorai ; qui eft la méme chofé 
que goret , approuve le fentiment d'un de fes amis, 

ui dérive ce mot de verres, d'où, felon lui, on a 
it vorer , & enfuite gerer. * 

GORGE. Ce mot lignifie proprement le fond 

de la bouche. Et de-là, ces façons de parler, ER 
er la gorge 5 coupe. gorge ; mentir par Ja gorge. M a 
Genin Des rr d d'une ur Dans la 
premiere (ignification , les Italiens difent auffi gor- 
ga, & gorgia : que M. Ferrari dérive de g«la. Je 
crois que ces mots Italiens , de méme que le Fran- 
qois gorge , & l'Alleman gwrgel ; car les Allemans 
appellent une gorge £:7gel ; ont été faits de l'an- 
cien mot Latin inufité gwrgæm : d'où le mot gur- 
io, pour le gavion. Gurgum , gurginm , gurgia, 
P IG Eípagnols difent garganta, & gar- 
: il y a apparence que tous ces mots ont été 
formis = Grec inulité "gis : d'oà verrerie , 

i fignifie le gofier ; d'où Gargantua, perlonnage 
de la s a Rabelais. AM. 

Gon c £. On dit par maniere de proverbe : C'eft 
un ris de Boucher, il ne pate point le nœud de la 
go gr. Ce proverbe, dit M. de Brieux dans fes Ori- 
gines de quelques Coutumes anciennes, eft com- 
mun parmi le peuple dela haute Normandie, & 
vient, ou de ce que d'ordinaire les Bouchers rien- 
nent leurs couteaux à leur bouche , cc qui leur 
fait montrer les dents, & faire une contorfion de 
lévres imitant le ris ; comme on dit qu'il arrive à 
ceux qui avoient mangé une certaine herbe de 
Sardaigne, ainfi qu'il fe voit dans Erafme , à l'en- 
droit où il parle du ris Sardonique : ou bien cette 
. façon de parler a pour fondement unc fauffe plai- 
fanterie, & allufion au mot de bouche ; & aini 
le ris de Boucher ne voudroit dire autre chofe , 
finon le ris d'un homme qui ne rit que de la bou- 
che, & , comme on dit autrement, du bout des 
Kvres. On fe fert de l'un & de l'autre quand on 
voit quelqu'un témoigner à l'extérieur, qu'il a 
beaucoup de joie & de farisfaction , quoiqu'en ef- 
fet il ne foit pas trop content : Nec gaudium gan- 


det genuinum. € intimum , atque in ipfo penstrali ` 


cadis CF anime vigens, comme dit élégamment 
Aulugelle. * 

Goncr-x ov r. Petit oifeau : ainfi appellé de 
la rougeur de fa gorge ; pour laquelle les Floren- 
tins l'ont aufi appellé perrirofo ; & les Arétins , 
rofi: icio ; & les Elpagnols, pitiroxo; & les An- 
glois , roben redbrefl ; & les Allemans , forhbrufllein. 
Les Grecs l'ont appellé ipí$ax >, qui fignifie ron- 
geatre : que Gaza a traduit rubecmia. Nos 
d'Anjow l'appellent rsbierte , mot formé de rubier- 
ta: & rubiane, mot formé de rubiana, Ceux du 


Maine, felon le témoignage de Belon, la nom- 
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merit gadrille. Ex l'Auteur des Rufes Innocentes 
de la Chaffe & de la Pêche , l'a appellce de même. 
C'eft à la page 113. Ceux d'Anjou la nomment 
aufi gadide. Et ces mors, gadrille , & gadille ; ont 
été faits de rubiadilla , rubjadilla , jadilla, ga dilla ; 
d'où capiLtE, & capre. On la nomme auffi 
rompie. Er pource qu'on la voit venir aux villes C 
villages ; lorfque les roupics pendent au nez des per- 

onnes , les autres l'ont nommée une roupie , dit Be- 
on. Belon fe trompe. Elle a été lée roupie , 
de rubia. Voyez roupie. . 
Il me refte à remarquer ce que dit Belon, qué 
cet oifeau a été mal appellé gorge-rouge , fa gorgs 
n'étant pas rouge , mais orangéc. Jules Scaliger ; 
à la page 885. de fes Commentaires fur l'Hiftoire 
des Animaux d'Ariftore , dit qu'elle eft le œujjnrac 
d'Ariflote : qu'il traduit byrriola, M. 
GORGERE. Collet antique de femme , fer- 
vant à couvrir la-gorge & le cou. Les mots gor- 
rn & gorgeretre étoient plusen ulage à Paris. En 
rovince on difoit plutôt gergére. On les y portoit 
plus ou moins faconnées , ilia la condition. 
Sur quoi on peut voir le Réglement de Police im- 
primé à Dijon l'an 1586. Les gorgéres des femmes 
avoient ig ce leur nom des gorgéres des gens 
dc guerre, cíquelles faifoient partie de l'armure; 
& c'eft ce que depuis on a nommé hauffccew. 1l en 
eft de méme des jaferans, ou colliers tiffus les uns 
à mailles d'or , les autres à mailles d'argent, à la 
maniere des jaferans de guerre , aini nommés 
parce que c'étoient des cottes rillues à mailles d'a- 
cier, en Efpagnol azero, d'où le’ mot jazeran, 
aini écrit anciennement , a été formé. Ces col- 
liers ou jaferans étoient plus ou moins ornés, fui- 
vant la qualiré des períonnes. Gloffaire fur les Noels 
Bourguignons, au mot Gergeire, * 
GORGERET TE. Lat. mamillare. C'eft un 
diminutif de gorgere , fait de gorge. Lefpleigny : 
Que d'empoifer elles s'amufent 
Leurs gorgeres C collerettes. M. 


GORGERIN : ornement de gorge. Les Efpa- 
gnols difent gergerina. € C'cft un dérivatif de gor- 
e M 


GORGIAS, C'eft un mot fubftantif & ad- 
je&tif. Quand il eft fubftantif, il fignifie cet orne- 
ment que les femmes po:toient à leur gorge. Faf- 
cia pelloralis. Quand il eft adje&if, il fignifie ba- 
bille élégamment. Et de-là, fe gogiafer. € C'eft un 
dérivatif de gorge. M 

Goxc1A s. Rabelais, liv. 4. chap. 65. Ce gor- 
gias Euripides , dit Panurge , toujours a maudit les 
femmes. V femble que dans ce paffage gorgias fe 
doive prendre en la fignification d'un Auteur qui 
ale ftile mignard & dclicat. Ou peut-être dans la 
fignification de braillard , qui médifoit des femmes 
à gorge déployée: en vengeance de quoi auffi les. 
chiens fe gorgérent de ce Pocte, & le mangérent 
tout vif, comme Panurge le remarque dans la fuite 
de ce paffage. Gorgias vient de gorge , témoin ce 
pañfage de Rabelais, livre 2. chap. 31. Lors com- 
mençai penfer qu'il eff bien vrai ce que l'on dit, 
que la moitié du monde ne [gait comme l'antre vit ; 
ven que nul n'avoit encore ejcrit de ce pati-la , an- 
quel [ent plus de vingt-cing Royaumes habitez , [ans 
les déferis , © nn gros bras de mer. Mais j'en ai 
cempofe un grand Livre , intitulé l'Hiftoire des Gor- 
gias: car ainff les ay nommez, parce qu'ils demen- 
rent en la gorge de mon maitre Pantagruel. Le mot 


gorgias a fignifié auffi. babillé proprement ; parce 
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que c'étoit la mode en France parmi les perfon- 
nes du beau monde, hommes & femmes, de por- 
tet des habits fort décolletés. Voyez Nicot , au 
mot Gorgias; & H. Etienne, dans fon Apologie 
pour Hérodote , chap. 18. où il décrit les modes 
ridicules qui avoient cours en France au quinzié- 
me fiécle. Le Du: hat. 

GORRE. Vieux mot François, qui fignifie 
pompe & braverie. Er de-là l'adjetif gorrier, & 
goriere. Coquillard : 

Gorriers , mignons , bantans banquets, 
Gentils , fringans, Ó dorelos, 


Jean Marot , dans fon Epitre des Dames de Paris, 
aux Courtifans de France étant en Italie : 


Et y veoit-on fouvent la vieille ouvriere 


Ejire garriere , C faire la poupine. 


De adp? , fuperbus , elatus. Rabelais, 1. 57, a 

dit palefroy gorrier. Théodoret , dans fon Livre de 

la Providence , a dit de même, Feror +auex5 le. 
On appelle auffi corre une truie. Voyez gerer. 


Gon nr £. En Normandie fignifie la vérole. C'eft 
wn mot d'origine Gauloife. Dans la Langue de 
Galle, & en bas Breton, goir fignifie icere, pus, 

mffule, Huet. 

GORSE. La Coutume de la Marche, Art. 
330. Tertre C gorfe eflant entre un prey © une ter- 
re, appartient an Seigneur du prey , s'il n'appert du 


contraire. M. 
GOS 


GOSIER, Peut-être de gxla, de cette manie- 
re: Gula , gulum , par mètaplalme ; gulicium , gx- 
liciarium , guciarium , Gosien. Voyez gozzo, dans 
mes Origines de la Langue Italienne, M. 


GOT. 


GOTHS. Nom de peuple. Ce nom eft auffi 
célébre que l'origine en eft incertaine. On ne peut 
cependant douter qu'elle ne foit Germanique , 
parce que les Gerh; étoient un peuple Germain , 
qui habitoit dans les coinmencemens près de la 
mer Baltique, & aux environs de la Viftule. Il 
me faut pas les confondre avec les Gite: , qui étoient 
un À sis originaire de Scythie , & qui, ayant 
palle en Europe, vinrent s'établir aux environs du 
Danube. Cependant une infinité d'Auteurs , méme 
des plus illuftres, ont confondu ces deux peuples. 
On donne trois différentes érymologies du nom de 
Goths, Les uns le font venir de Gar, qui, en lan- 
gage Gochique , fignife Dieu, ainfi que God en 
Anglo-Saxon, & Gort en Alleman : & ,- fuivant 
cette étymologie, Gorbs, en Latin Gorki , Goti , 
& Gotti, figniheroit Divins, Cornelius Agrippa, 
liv. ur. De cceult. Phil. chap. 35. eft de ce fenti- 
ment; car voici comment Tp ee : Nec alia 
ratione Gorui nuncupati fuut , guam quod fummum 
Denm eorum lingna mencupabant Gotrum. D'au- 
tres dérivent ce nom, de gur , ou god , qui fignifie 
bon ; comme qui diroit des hommes bons , fim- 
ples, & innocens. C'eft l'étymologie que donne 
Grotius dans fon Index. Voici fes termes: Gotut, 
id eff boni , id nomen a vicinis accepere ob hofpirali- 
tatcm , ut a contrariis moribus fuum. Qu Avi. Enfin 
d'autres dérivent le nom des Gerbs de jet, terme 
Gothique qui fignifie geant. Ecoutons là-deílus 
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Wachter, dans fon Gloffarium Germanicum , page 
599. où il parle ainfi : Gone , gode, longurie. Vox 
Suevis a ] utburgis aut Alamannis reliéla. at ve- 
cabulum Gorhicum efl , quod gigantem fignifi:ar, tefle 
W'ormio in Monum. Dan. pag. $23. Verelius in In- 
dice : jotun gigas, jætte homines monffrofe flarura 
ceteros mortales [upevgredientes, Suecis jat , vel 
piere, etiamnum gigantem denotat. Verofimile eft 
GoruicuM nomen , toto orbe celeberrimum , à vafli- 
tate corporum defumptum effe , etiamfi Verelio boc 
etymon in Spelmanno difplicear. Getborum magna 
corpora notavit Procopius, de Belle Vand, lib. 1. 
cap. 1. Cutis omnibus candida , flava caries , cor- 
pus procerum. Loquitur de Gothis , Vandali; € 
Grepidis. Eadem ratio nominis Jut ARUM ( qui An- 
glo-Saxonibus peatas vocantur, quafi longuriones ) , 
€ ferte etiam Juravnconum. Vide plura in Gothi, 
De ces trois étymologies, je préférerois la dernie- 
re, comme la plus naturelle , & la mieux fondée 
en railon ; au licu que les deux autres n'ont en leur 
faveur que de fimples convenances de fon, lef- 
quelles ne fuffifent pas pour établir une bonne éty- 
mologie, loríqu'elles ne font pas appuyées d'au- 
tre chofe. Il ne faut pas fe laiffer tromper par 
ces convenances de fon. Un mot ne vient 

toujours de celui auquel il reffenble davantage. Ec 
pour ce qui eft du nom dont il s'agit préfentemenr, 
quelle preuve donnent de cette bonté des Geré: , 
ceux qui dérivent ce nom du mot Germanique, 
ou Teutonique, ou Gothique, qui fignifie ten? 
Et d'un autre côté, par me railon les Geths au- 
roient-ils été ainfi appellés du mot qui fignifie 
Dieu ? Etoient-ils plus attachés au culte dela Di- 
vinité que les autres peuples? Je crois donc , en- 
core un coup, qu'il faut s'en tenir à l'étymologie 
qui dérive le nom des Gerb: de la grandeur de leur 


taille. * 
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GOUDO. Terme Bourguignon. On le lie 
dans le xiii. des Nocls Bourguignons, page 44- 
édit. de 1720. 


C'ai mai gorgeire , 
Mon jaferan , 
Mai clarceleire , 


Mon goudo blan. 


C'eft une jupe plilfce , faite ordinairement de plu- 
fieurs bandes de velours de diveríes couleurs, te- 
nant à un corps bigarré, ouvert & lacé par de- 
vant , mais non plillé, Les goudo des villageoifes 
n'étoient fouvent que d'une couleur feule , & 
d'une étoffe fort fimple , la plüpart même de voila 
roulfe. Celui dont il eft parlé dans ce Noël , étoit 
de toile blanche. Fcu M. Dumay avoit opinion 
que le go«dó étant un habillement où il y avoit 
btaucoup à coudre , favoir le corps à la jupe , & 
cette inhnité de godrons ou plis de la jupe, on 
l'avoit de-là nommé cexd? , quoique l'on ait dir 
par corruption gowd6. J'incline plutot néanmoins à 
croire , que cet habit où le corps tient à la jupe, 
en forte qu'il paroît rond , & qu'on ne fauroit le 
mettre que par dellus la t&te , comme une che- 
mife, eft appellé en Bourguignon gowdo, de fa 
reflemblance à un goder. e eit par rapport à cet 
arrondi(fement qu'on dit qu'un chapeau fait le go- 
der, Gloffaire {ur les Noëls Bourguignons , au 
mot gordo. * 
GOUDRAN. GOUDRON. Cef la 
liqueur 


by codd 


G O U. 
ljqheur qui diftille du fapin mis par un bout dans 
om Voyez Pline. xvi. 11. & ci-deflus le 
mot godron. M. 

GOUFRE. Joachim du Bellay s'étant fervi 
de ce mot dans fon Antérotique, il en a été repris 
par Charles Fontaine , dans Quintil Cenfeur, 
en ces termes : 


A celle du Stygienx gouphre , 
Où d'une diris de p xoi 

Gourrure ponr goulphe ; qui vient de 5,2599 

(il vouloit dire de xcar@ , ou du moins il le de- 

voit dire). Mais c'eff pour venir a la rime. Char- 

les Fontaine fe trompe. Il faut dire gow/re , & non 

pas goulphre. € Voyez golfe. M. 

G ou rx x. Wachter dérive ce mot de la Lan- 
ue Teutonique. Voici fes termes , dans fon Gio/- 
arium Germanicum , page $14« GAFFEN , 0s pan- 

` dere, hiare. Anglo-Saxonibus geapan , Belgis gaa- 

n, Scandis gapa. Fortaffe a kaw cavus, us pre- 

prie fie didutlis labris cavum facere. In derivatis 
dicitur de omnibus rebus que aperturam patiuntur. 
Inde Anglo-Saxonibus geaflas fauces; Iflandis gap 
hiatus , foramen ; Gallis goufre, gurges ; Cambris 
Chers labrum , labium ; Suevis vatlel rilus ; c ffilo 
agrejl os. * 

G OUGE. Outil de Menuifier. De guvis, mot 
Gaulois. Ifdore , livre xix. de fes Origines , au 
chapitre 19. qui eft des Ouvriers en bois ; de Li- 
gnariis : Canterium : Galla, guvia. On l'appelle 
encore aujourd'hui en bas Breton gwef. Et gouge 
a été fait de gwvia, de cette maniere : Guvia, 
gubja, cover. L'I voyelle eft devenu confone. 
€ Les Efpagnols l'appellent aufi guvis. Guvia de 
carpintero, M. 

Gou cr fignife aufi la garce d'un foldat. Er 

en cette fignification , il peut venir de gowjar. Il fe 


pour toute forte de garces. Coquillart , dans 
eq sem des Perruques : 


Payer la gouge tout comptant. 


Gouge , dans le Languedoc , fe prend (implement 
pour wne fille ; comme garce, en plufieurs lieux de 
ce Royaume. M. 

Goucs. De rm roja. C'eft ainfi que les Juifs 

llent les femmes Chrétiennes. Hwer. 

GOUHOURLDE. De cucurbita. Le vieux Dic- 
tionnaite Latin-Francois publié par le Pere Labbe: 
CUCURBITA , coberde. De gobourde , on a fait gour- 
de, par contraction : & ce dernier mot eft le plus 
uit - M. 

GOUJAT. C'eit le valet d'un homme de 

rre; en Latin cacwla , & calones au plurier. 

mme garfon & garfe, qui fignifient jeune hom- 
me & jeune fille, ont été pris pour valer & pour 
chambriere : ain goujat & goujate , qui, en 
guedoc, fignifient s» garfor & une fiile, ont été auffi 
pris pour valet & pour chambriere ; bien que gonje 
ferie proprement une chambriere d'âge un peu 
avancé, & pujar une plus jeune. De-là vient 
que les valets des ga de guerre font appellés gox- 
jats : & non pas de galearius, comme quelques- 
uns l'ont cru. Cafenenve, 

GoviAT, ou Gou1ART. Goujart a été fait 
de galiarius , dont les Anciens fe font fervis pour 
fignifier un valet de foldat. Eulébe , liv. 1. de fa 

onique : Pauls Tangy pueridug d' epic Tois 
qeuaxodísig dYAoy. Tuc ^) dryjuaAwTWe avri? raridu- 
Awrayre  TAAIAPIOYE xæAëyric arc. Végéce , li- 
vre 1. chapitre 10. Non folum antem pedites , fed 
Tome 4. 
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€ equites , ipfofque equos 5 vel lixas, quo: galea 


rios ptem » ad natandum exercere Lini eget 
Er au livre 3. chap. 9. Ex ipfis calomibus , quos 
galearios tr fuas fes Glofes : CA- 
LONES , galearii militum. Et galearius a été dit à 
galea; quód galeam perrarent. Tibulle, livre 2. 
Eleg. 6. Levi galea qui fibi portat aquam. Au lieu 
de galiarius , on a dit galiaria : ce que le Gram- 
mairien Velius a condamné de folécilme. Adiliris 
per , galiarius recfe dicitur : nam galiaria folecif- 
mus. € Voyez M. de Saumaile, fur l'Hiftoire Au- 
file » page 35. & M. Bochart; page 743. de fon 

ivre des Colonies des Phéniciens, qui dérive ga- 
liarius de l'Ebreu 3 galiar , ou de W3 guliar. 

On prononce aujourd'hui gowjar. On a dit de 
méme , foudart pour foldar. 

J'oubliois à remarquer, que les Macons appel- 
^X goujat, celui qui sodio mortier fur l'épau- 
e. M. 

GOUIERE. Le vieux Dictionnaire Latin- 
François du Pere Labbe : AnTOTYRA , rarte; ou 
goniere. L'origine de ce mor ne m'eft pas connue, 


GOUINE. Putain. C'eft un diminutif de gou- 
ge. Gouge , gougine , GOUINE. Voyez onge, M. 

GOUJ ÓN. Poiflon. De gobio, fait de rubisco 
Mofchopule, page 63. Kuric, ires 15509. M. 

GOULIAFR E. Glouton , homme qui mange 
avecavidité. Bourgoin dérive ce mot de gula, que 
le peuple appelle quelquefois goule , pour gueule ; 
& n ápre , d'où l'on a fait afre, Suivant cette 
étymologie , goxliafre veut dire naturellement apre 
de la gueule. * 

GOULIARD. C'eft un homme qui fait le 
bouffon par les maifons. Voyez Charondas, fur la 
Somme Rural , page 717. M. Voyez Goliard & 
Gaillard. 

GovuriAx D. Dans le Poëme d'Alain Char- 
tier , intitulé , le Parlement d'Amour, un gouliard 
c'eft un gaillard, un homme qui fe vante de bon- 
nes fortunes, un menteur. On a dit aufi gou- 
liardife. Ces mots viennent de gula. Le Du- 
chat. s 
GOULOT., Le goulot d'une bouteille, d'une 
cruche, d'un arrofoir. C'eft l'endroit par où l'eau 
entre dans la bouteille , dans la cruche & dans 
larrofoir. De gula. Gula, gulum, gulotum , GOU- 
Lor. M. 

GOULOUSER. Je crois que c'eft propre- 
ment convoiter , regarder avec des yeux goulus, Le 
Duchat. 

GOULPETTE. C'ef, en Languedoc, faire 

'école buiffonniere : dir ainff de vulpes, renard ; 
comme qui diroit , faire un tour de renard. Er le 
mot de builfonniere vient de ce qu'en la fréquente 
ffi peu , que les ronces & buiffons y naiffent. C'eft une 
des belles découvertes de M. Borel , dans fes pre- 
mieres Additionsà fes Antiquités Gauloifes. Voyez 
l'Ecole buifonniere de M. Ménage. S. Add, 

GOUPIL. C'eft une efpéce de petit renard, 
Jacques Fouilloux , chap. 61. de fa Venerie: Tone 
ainfi qu'il y a deux e[péces de baffers, il y a fems 
blablement deux efpéces de renards € de teffons ; 
Jeavoir eff, des teffons de porchins & de chemins ; 
Ó des renards, de grands, © de petits goupils. 
Ce mot eft formé de wwlpillus, diminutif de vel- 

es : auffi-bien le méme Fovilloux , au chap. 62. 
es appelle vxipins. En ancienne Langue Proven- 
çale volpilh fignifie lache & poltron comme un re 
nard, Le Moine de Montaudo : 
sirf 
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E enveja me de fort maneira 
Hom volpilh que porta baneyra. 
Cafeneuve. 


Gourrir. C'eft un vieux mot François, qui 
fignifie renard : témoin le proverbe , 4 goupil en- 
dormi rien ne chet en la gueule. L'Auteur du Bel- 
tiaire : 

Le goupil efl moult artillos , 
Quand il eff auque: famillots, 


Ce mot a été fait de vulpes , de cette maniere : 
Vulpes , vulpis , volpis, volpiculus , volpillus , Gou- 
PIL: comme corse, mot Efpagnol, de volpe, 
ablatif de volpis. Et vulpes a été fait d'axumné : 
pour lequel les Eoliens, avec leur digamma , ont 
dir pahamak, 

De vulpicularia, on a fait couriLLIERE ; c'eft- 
à-dire , renardiere. Il y a plufieurs perfonnes dans 
le Poitou, dans l'Anjou, dans le Maine, & en 
Normandie, qui s'appellent Goupil, & pluficurs 
Terres qui s'appellent /a Goupilliere. 

C'eft au fujet de cette remarque fur le mot de 
pus , que la Reine de Suéde , Chriftine , dit à 

- Voffius , que je voulois favoir d'où un mot ve- 
noit, & où il alloit. AM. 

GOUPILLE. Les Horlogers appellent ainfi 
ces petites pointes d'épingles ou d'aiguilles , qui 
leur fervent de chevilles pour joindre & arréter , 
par le moyen des piliers ou tenons , les deux pla~ 
tines d'une montre. Ce mot vient de cwfpicula , 
diminutif de ««/pis. J'avois donné cette étymolo- 
gie à feu M. Ménage , qui a oublié de la donner 
en fon lieu. S. Add. 

GOU PILLON. Afperges. Lat. afpergillum. 
Gr. theséayrses:v. M. Furetiere parle ainf de l'é- 
tymologie de ce mot : Ce mor vient de goupil, re- 
nard ; a caufe de quelque rejfemblance qu'il a avec 
Ja queue ; on ed. parce qu'on fe fervoit. autre- 
fois d'une vraye queue de renard pour wn goupillon. 
On en trouve la preuve dans les vieux Titres du 
Chapitre de Notre-Dame de Paris. Du Cange le dé- 
rive de velpilio : eò quód ex caudis vulpium fierent. 
Il n'eft point vrai que cette preuve fe trouve dans 
des Titres de Notre-Dame de Paris ; & il n'eft pas 
vrai non-plus , que M. du Cange dérive ce mot 
de vefpilio ; à caufe qu'on faifoit des gowpillons à 
queues de renard. M. du Cange parle de gonfpil- 
lon , dans la fignification d’un rorchon. Voici fes 
termes : VispiLIO , terforium, Gall. goulpillon " 
vulpecula , /z4 cauda vulpeculz : qwod ejufmodi 
terjeria plerumque ex candis vulpecularum picem 

Je crois pourtant que goupillon a été formé de 
vulpilio , à caufe de {a reffemblance à une queue 
de renard : car il eft ridicule de croire qu'on ait fait 
des afperges de vraies queues de renard. Il y a une 
herbe , qu'on appelle gene de renard, 33uemtxwg 3 : 
qui pourroit avoir donné le nom de goupillon à 
ces alperges. 

I] me refte à remarquer, que Fédéric Morel 
a écrit gucpillen : & qu'en Baffe-Normandie on 
dit vipilien. M. 

GOURD. De gwrdus , ancien mot Latin, 
qui fignifioit s étourdi , & qui eft Efpagnol d'ori- 
gine , comme le témoigne Quintilien en ces ter- 
mcs , qui font du chapitre 5. du livre 1. de fes 
Inftitutions : Gardos , guos pro ftolidis accepit vul- 
£s, ex Hifpania duxiffe originem audivi. 
rius s'eft fervi de ce mot. Voyez Aulugelle livre 
xvu. chapitre 7. Abbo , au livre de fon Poëme du 
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Siége de Paris , s'en eft auffi fervi : 

4E flibus accingunt carpentum arentibus arcit 

Ante fores Gurdi miferande gramine plenum. 
Où un Gloffateur a fait cette Note : Guxpi, id 
efl, ftulti: e bic Nortmanni intelliguntur. Ce mot 
a été pris enfuire par les Latins , comme nous le 
prenons en France , pour celui qui a les membres 
engourdis. Les Glofes d'Ifidore: curus, lentus, 
inutilis. Et c'eft de ce mot, en cette fignificarion , 
que nous avons fait le verbe gourdir , & fon com 
poíé engourdir , qui eft le E en 

Aujourd'hui , gordo , en fpagnol , ignifie gras. 

Gordon , c'eít-à-dire , en Efpagnol , wm gros graf- 


fet. 

Voyez Voflius dans fon de Piriis Sermonis li- 
vre z. chap. 8. M. 

Go v & p. Subftantif. Ils fe plongent dedans les 
quei © creux prochains de la mer. Cofmogr. de 

unfter , édit. de Bâle 1556. pag. 1332. Ce mot 
revient fouvent dans cet Auteur, ll vient appa- 
remment du Latin gurges. Le Duchar. | 

G OURDE, Voyez ci-deflus goubowrde. M. 

GOURDIN. Par ce mot nous entendons or- 
dinairement un gros bâton court , qui fert à un 
beíoin d'arme offenfive & deffenfive: mais c'eft 
proprement la cerde qui fert à battre la chourme : 
& les Italiens appellent cette corde , cordino ; ce 
qui fait voir que gowrdin , que nous avons pris de 
leur cordino , vient de corde , fait du Latin chorda. 
Gourdin pourroit aufli venir de cwrrimus, en fous- 
entendant baculus. Le Duchat. 

GOU RET. C'eft un mot Lorrain , qui figni- 
fie une boule. De gurettus , diminutif de gurus. M. 
de Saumaife fur Solin, page 1123. Walgius in epi- 
grammate apud Charifium : Sint guroía rotunda 
margarita. Gurofa fnr epaipasa, pro gyrola : ur gu- 
rare in filva , apud Varronem , pro gyrare. Unde 
Lotharingi gouret dicunt , quod Galli boule. Ali 
goerare dixerunt , © goeros : alii guros : alii gui- 
ros feripfere. Membrana vetufiiffime in epigramma- 
re de Circenfibus : 

Septem etiam guiris claudunt certamina pal- 

må. 

pro gyris. Er in calculo decemnovali Dionyfii Pare 

vi , Epifcopi Alexandrini : R Pafchz con- 
guirans in femetiplam : pro congyrans. M. 

GOURGOU X. Froiffard , vol. 2. fol. 28. 
rò. édit. d'Ant. Verard : À ce record que Meffire 
Pierre fit , efloient plufieurs Chevaliers de la Cham. 
bre du Roy , & par e[pecial Melfire Jehan de Guif- 
talles de Haynault , coufin au Comte de Flandres, 
qui mettoit en gourgoux toutes les paroles du Cheva- 
lier, © tant que finalement il ne fe put taire. Met- 
tre en gourgoux, c eft,felon moi, garder fur le cœur, 
ou plutôt dans le gofier , fans pouvoir avaler la 
chole. Le Duchar. 

GOURGU E. Le Diét. Fr. Ital. d'Ant. Ou- 
din. Gourgue de Moulin , canale. Ce mot ne vien- 
droit-il pas de garge; ou de gurgwlie ? Le Duchar. 

GOURMAND. En Italien ingordo ; & gour- 
mandife , ingorde z za , & ingerdigia. Ce qui me pot- 
te à croire que gord , ou gordo , eft quelque mot de 
l'ancienne pain eu i , ou de la Tioiíe , yi 
fignifie grand eur : duquel mot , & de celui 
de man , qui fignihe homme en Alleman ou Tiois, 
on pourroit avoir formé Gourmand. Je fais bien 
que dans le Poëme De Obfidione Lutetia , du Moi- 
ne Abbo, on lit ces vers : 





G O U: 
4E flibus accingunt carpentum arentibus arcis 
Ante fores Gurdi niens gramine plenum : 


Et que l'Auteur d'une Glofe marginale explique en 
«et endroit gwrdi par fixlti ; entendant cela des 
Normans : aiant peut-être fait réflexion à ce que 
dans Quintilien gwrdus fignifie flolidus; & dans les 
Glofes d'IGdore & de Papias , ffultus , ineptus ; 
comme j'ai fait voir fur le mot Engenrdi. Mais 
parce que les hommes Seprentrionaux font grands 
mangeurs , on pourroit dire qu'Abbo les appellé 
gurdes , fur ce que peut-être les Parifiens les nom- 
moient par dérifion Gowrmans , au lieu de Nor- 
mans. Camden dans fa Bretagne dit que nous avons 
formé Gourmand de gormod, qui en Breton figni- 
fie trop , exceflivement. On pourroit auffi dire que 
de gurdus , qui fignifie folidus S fuites , comme je 
viens de dire ; & de mande , qui fignifie mangewr ; 
on a fait gourmand ; comme qui diroit gurde man- 
do, c'eft-a-dire mangeans follement C a l'étourdi. 
Cafeneuve. ; 

GourmAnp. Les Italiens difent ingordo ; 
pour dire un gewrmand : ce qui a fait croire à M. 
de Caíeneuve que notre mot de gourmand avoit été 
fait de gordo , mot de l'ancienne Langue Celtique 
(qui peur, dit-il, avoir fignifié grand mangewr) & 
de man , mot Alleman qui fignifie homme. Cam- 
den , dans fa Bretagne , le dérive de l'ancien mot 
Breton gormod. Galli , dit-il , GOURMOND , pro ni- 
miim edace, Britanni , GORMOD , pro nimis , vel 
fupra modum. Camden a cru que nous difions gonr- 
mond. Et à ce propos , il eft à remarquer , qu'en 
1528. il y avoit un Libraire à Paris appellé Gilles 
de Germent, Voyez mon Antibaillet au chapitre 
113. M. Guyet le dérivoit de gormans gormanti: , 

rticipe de gormare. Voyez gourme ci-deffous. Le 

. Labbe le dérive de gourmer. GourMer le vin , 
dit-il, fe dit des gourmets qui taflent le vin pour 
voir s'il eff bon: © de là , un gourmand. 

M. de Saumaile dans une de fes Lettres à M. 
Peyreíc , qui eft la quarante-neuviéme de fes Let- 
tres , prétend que notre mot de gourmand eft ori- 
ginaire de Perfe. Voici (es termes : Nons avons chez 
mous des mots tout purs Perfans , auffibien qu' Alle- 
mant. Comme gourmand eff une diftion entierement 
Perfique : car gour, ou chour, c'eff a dire mangeail- 
le: © mand eff une addition qu'ils mettent a plufieurs 
vocables , pour en faire l'attributif. ll n'y a guere 
d'apparence que ce mot nous foit venu de fi loin. 
M 


GourMAx D. Un hommed'eíprit qui a voya- 
gé en Orient , confirme l'étymologie de Saumaife, 
& croit que gourmand vient du Perlien kowrmand , 
qui figni&e mangeur. * 

GOURMANDER. Dans la fignification de 
manger goulument , il vient de gourmand : & non 
p , comme dit Trippault , de zxøpatuy. Dans la 

gnification de maltraiter , M. le Gros , Curé de 
Droué , le dérive de tormentare. Il vient de gorma, 
dans là fignification de gourmette : parce qu'on 
ourmande le cheval avec la gourmerte de (a bri- 
c. Voyez gourme, à l'article luivant. M. 

GOURME. De l'Efpagnol gormar , qui figni- 
fie vomir, & qui a été fait de vomere , decette ma- 
niere: vomo vomis : & , par métaplafme , vemo 
vomas : & par le pléonafme de l'R, vormo vormas ; 
comme Frontevaux , de Fons Ebraldi : dont en(ui- 
te , gormo gormas , en y prépofant un G; comme 
en GUESPE , de vefpa ; & en aug , de vadum. De 
vemitare , fajt de vomitus , les Efpagnols ont dir 
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de méme gomitare , pour dire vomir. De germo; 
gormas , gormare , on a dit enfuite gorma : dont 
nous avons fait GouRME. Jerter fa gourme , c'elt 
vomir. Les Latins ont appellé de même une apof- 
tume , vomica. € De gormans gormantis , partici 
pe de gormare , on a fait, felon M. Guyet , cour- 
MANT , & GOURMAND: à caufe que les gourmands 
font fujets à vomir. Edunr , ut vomant ; vomunt , 
ut edant , dit Sénequé. Ab bora tertia bibebatur , 
ludebatur , vomebatur , dit Ciceron. Et comme les 
goulus aiment le vin, & qu'ils fe connoiflent en 
vin, nous avons appellé courMET , un hommé 

ui fe connoit en vin: & enfuice , un marchand 

e vin: les marchands de vin fe connoiffant aufi 
en vin. M. 

. Gourmet. En Langue de Galle , gormes op- 
preffion, violence , coup, pus. De gowrme gour- 
mer , gourmade. Huet. 

GourMEe,&GourMEeT, ne viendroit-il 
pre de l'Alleman ganm , qui fignifie le palais, 

e golier ; & auquel on auroit ajoûté la lettre r, 
comme on a fait dans quelques autres mors. * 

GOURMER: uk fignification de donner 
des coups de poings a la bouche, an nez, © aux joues. 

Le Pere Labbe : GOURME , OU GORME , vomica , 
Je dit proprement des chevaux qui bavent. Et de-là, 
on dir la gourmette : qui fait une partie du frein : 
(€ fe gourmer , gourmade , bon gourmeur , de ceux 
qui fe donnent des coups de poings dans la bouche e 
dans les joues, M. 

Gourmer sn cheval. De l'inufité gormare , 
fait de gorma , qui a fignifié gowrmerte , comme il 
paroît par fon diminutif gormerra , d'où GOURMET- 
TE. Voyez gowme. M. 

GOURMET. Voyez gourme. M. 

GOURMETT E de bride. Parce qu'elle fe 
met fous la gorge du cheval à l'endroit où fe fait 
l'abcés qui caule la gourme. C'eft un diminutif de 
p= , qui a fignifié fans doute gewrmerre, Et de= 
à le mot de gowrmer , pour dire, mettre la gourmet- 
te. Voyez gourmer un cheval. M. 

GOURNAIL. Terme de Bateliers : par con- 
traction , pour gouvernail. Les Latins ont dit de 
méme gubernaclum , pour gubernaculum. Voyez 
M. de Saumaife fur l'Hiftoire Augufte , p. 196. M. 

GOURNAY , fur Marne. Prieuré célébre 
de Moines , dans le voifinage de l'Abbaye de Chel- 
le, qui eft une Abbaye de Filles. De Gernacum. 
On dir à Paris, en commun proverbe : Elle a 
pajfé le Pont de Gournay : elle a fa honte bene : 
que M. de Valois , dans fa Notice , explique de 
cette forte : In eo loco pons eff flumini Matrona im- 
pofitus , notatus in quibufdam Tabulis Geographicis, 
nomine Pontis Gornacenlis : Pont de Gournay : qui 
in proverbii ludicrum venit. Nam Lutetia plebeia 
muliercule , ff cui impudicitiam objicium , ita loqui 
folent: Hzc Pontem Gornacenfem tranfit : ac pu^ 
dorem exhaufit : ELLE A PASSE" LE PONT pe GOUR- 
NAY: ELLE A SA HONTE BEUE. [Nimirum a Cala , 
interfinente Matrona, vix tria millia pajfuum abeft. 
Itaque olim Monachi Gornacenfes ad Calenfes Mc- 
nachas , vicinas [uas , ventitaffe ; interdum etiam 
ipfe puelle, trarfito Matrona , ad Gornacenfes fefe 
contuliffe , dicuntur. Quod ff qua feciffet , tamquam 
que virum aperte quareret ; Pontem. Gernacen[em 
transiffe , ac pudorem omnem extinxiffe € con[ump- 
Fife » ferebatur. Hac efl haud dubiè origo proverbii, 
pofíea ad quafliber libidinofas feminas , impudica[- 
que , tranflati. € Yl n'y a plus aujourd'hui de Pont 
à Gournay. Mi 
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GOUSSAULT. Sot, en Anjou. Mém, 
Hift. &c. d'Amelot de la Houlfaie. Tom. 1. page 
381. C'eft comme qui diroit, un homme qui n'eft 
jamais forti de fa goufe, de fon nid, de fa coquil- 
E Rabelais liv. 3. chap. 18. Erant l'homme en fon 
privé , on ne [gait pas pour certain s'il eff , non plis 
que d'une féve en goufe. Le Duchat. 

GOUSSE. Gr.»;Coc, œerapris. Latin fol- 
liculus. De l'Italien erfcio. Gufcio , gufcia , cous- 
sr. Voyez mes Origines Italiennes au mot gufcie , 
& au mot buccia. Gouffe peut avoir été fait d'excuf- 


` fa : dont écoffe. Voyez écoffe. M. 


Gousse. Les Ebreux ont le verbe 102 cafab, 
qui fignifie couvrir : & MWI kefouth , une couvertu- 
re , un vêtement. Les Grecs appellent x une 
pn de brebis; & xu% une partie du corps que 

pudeur a foin de couvrir. Le Latin cafa figni 
une chaumime. On dit en François cofe , loríqu'on 
parle de cette membrane qni enveloppe les légu- 
mes ; & goufe , loríqu'on parle de celle qui enve- 
loppe les grains. Tous ces mots ont enfemble une 

rande convenance de fon & de fignification : 

‘où l'on pourroit peut-être conclure avec fonde- 
ment, que l'Ebreu n03 c«fab eft la premiere 
fource de tous les autres. * 

GOUSSET. C'eft la mauvaile fenteur des 
aiffelles. Parce qu'on dit puant comme un chien , 
ce mot pourroit bien être pris de gows , qui en 
Languedoc fignifie chien ; ou de lon diminutif 
goufer , qui fignifie petit chien. Les Grecs ont auffi 
appellé cette puanteur paye, & les Latins bircus ; 
€ cít-a-dire , en l'une & l'autre Langue , bouc. Les 
Efpagnols appellent un chien perro ; & ceux de 
Languedoc gous: & ces deux mots viennent de 
petrunculus , & de fegutius , qui étoit ancienne- 
ment une efpéce de chiens. L' Addition 1. à la Loi 
des Bourguignons , tit. 10. Si quis camem vel- 
traum, aut ligi vel petrunculum, pre[ump/[erit 
imvolare , jubemus ut comvitlus coram omni populo 
poficriora ipfius ofculetur. Caleneuve. 

Gousset. Ce mot fignifie proprement ce pe- 
tt bouríon dans lequel nous mettons notre ar- 
ge Et ce mor, en cette fignification , a été fait 

e celui de goufe ; à caule de la reffemblance de 
ce petit bouríon à une goulle de féves , ou de pois. 
Er parce qu'anciennement on mettoit la bourfe 
fous lesaiffelles, comme quelques payfans l'y met- 
tent encore; nous nous lommes fervis de ce mot 

our (ignifer ce morceau de linge de la chemife, 
Lu e(t fous les aillelles , dit par les Italiens 


gherone. Voyez ci-deflus gironne. Nous nous fom- 


mes fervis du méme mot, pour exprimer la mau- 
vaife odeur de deffous les aifelles. Ce que les La- 
tins appelloient fenrir le bouc : & ce que nous di- 
fons communément fentir l'épaule de mouton, M. 
de Malleville , de l'Académie Frangoife , dans une 
de fes épigrammes non-imprimée : 


Mowwon , plus goulu qu'un pourceau y 
L'autre jour mordit nn rouffean : 

Et le vouloit manger en fomme. 

Et ce qu'il en fefoit, dit-on, 

C'éroit à caufe que cet homme 

Sentoir l'épaule de mouton: 


Or comme les Grecs ont appellé cette odeur +p2- 
2€ j & vpeysuas au, ceux qui ont cette odeur ; 
UK par) Cory, avoir certe odeur : & que les Latins ont 

it caper , hircus , bircofus , birquitire , dans la même 
Gignification ; M. Bochart croyoit que notre mot de 
£orfer, en cette fignification de marvaife odeur 


GOU. 


Sous les aiffelles , venoit de l'Alleman geif, qui fi- 
nifie une chevre , & qu'en quelque Diale&e Al- 
eman , on prononçoit rex/2 ; dont on auroit en- 

fuite formé le diminutif gewfer ; pour lequel on 

aura dit gowfer. 

En Bourgogne on dit la rouffette , pour dire le 
prn » dans la fignification de bowr[an : ce quicon- 

mé aucunement ce que j'ai dit au commence- 
ment de cette Note , que à mot de gouer , dans 
la fignification de bourfon , avoit été fait de celui de 

gouje. M. 

GoussrT: pour odeur d'aiffelle puante. Nos 
Etymologiftes ont cherché avec beaucoup de pei- 
ne l'origine de i dans cette fignification. Rien 
n'étoit plus facile a trouver. Ce morceau de toile, 
nommé gowffer , qui fert à faire tenir le corps de la 

emife avec la manche a l'endroit de l'aiffelle , ne 

uvant manquer de contra&er l'odeur de cette 
aiffelle , qu'il touche ; on a dit de-\a , fenrir /e gouf- 
fet , pour, exhaler une odeur femblable à celle 
qu'exhale ce gouifet. Il ne paroit pas * ce mot. 
en cette fignihcarion foit ancien dans la Langue. 

Il ne fe trouve ni dans Rabelais , ni dans Marot , 

ni méme dans aucun de ces Poëtes Satiriques dont 

fourmilloit le commencement du dix-feptiéme fié- 
cle. 1l eft fréquent dans Scarron , qui a plaifam- 
ment imaginé , dans fon Typhon , un gewf/er parti- 
culier pour les Dieux , & pour les Déelfes , auquel , 
quand on venoit à le fentir , on reconnoifloit qu'un 
Dieu ou une Déelle avoit paífé en cet endroit. Lice 
néanmoins qu'il pourroit avoir emprunté de ce Re- 
nardiere , qui au rapport d'Aubigné. liv. 4. de 
fon Baron de Fenefte , chap. 7. diíoit qu'il con- 
noiffoit un Gentilhomme à l'odeur , & qu'il falloit 
qu'un vrai noble eût l'ailfelle & les pieds un peu 
pue Ménage au refte a été tres-mal informé 
orqu'il a écrit qu'on difoit èn Bourgogne la gouf- 
Jette. au féminin dans la fignification de bowrfom. 
Gouffet , en quelque E que ce puille être, 
y eft toujours mafculin. Glofaire fur les Noels 

Bourguignons , au mot gouflai. * 

GOUSTER. On appelle ainf à Paris le petit 
repas qui fe fait entre le diner & le fouper. C'eft 
ce que les Latins ont appellé merenda ; & nos An- 
ciens , réciner. De guffare , que les Latins ont dit 
en la méme fignification. Voyez M. de Saumaife 
fur l'Hiftoire Augufte page 419. M. 

GOUTIER. En Latin Gwherius , Auteur 
d'un Traité de Jure Maium , cité par Bayle , 
Diétion. critiq. troifiéme édition lettre O n°. 1 14. 
de l'art. Hopital ( Michel de L') , & de quelques- 
autres mentionnés le Long , pag. 126. & 373. 
de fa Bibliot. Hiftorique. C'eft la méme chofe que 
Gontier , nom propre. Gontier , Gewrier , par le 
changement de la lettre » en x ; comme en cow- 
vent, Guichenon , pag. 36. de fon Hift. de Breffe , 
a rendu ce nom par Gowriere trillyllabe; en quoi 
il a eu raifon: car c'eft Gunrerus qui fait Gourier 5 
comme Gonterius fait Goutiere. Le Duchat. 

GOUTTE. Le Jéíuite Lacerda dans fes Ad- 
verfaria Sacra chap. 15. $. 2. tient que le nom de 
cette maladie vient du Latin gurta; parce qu'elle 
eft caufée par une humeur maligne qui coule it- 
fen(iblement & gourte à goutte. Cafenenve. 

Goutte. Maladie. Du Lek facere gutta , dont 
les Italiens ont auffi fait gorra. Beverovicius , dans 
fon Idée de la Médecine des Anciens : Barbaris 

tta dicitur , quod fit defluxio guttatim facla. Bar- 
ius liv. 43. de fes Adverfaires , chapitre 20. La 

GOUTTE, apud eofdem. Gallos , bodie fignat poda- 
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gram : non aliunde quam quód Greco vocabulo abf- 
tinentes , cum Latinum non haberent , humorem pro 
eo ufurparunt femiprifci Scriptores. Gregorius Ma- 
grus Homilia xxxvi. Cujus manus ac | ned a- 
p ) humore tumefcenteis , & verli in vulneri- 

us fuerant, & profluente anie putebant. Anafla- 
fins, Pontifice , yxxxvin. Sifinnius podagrico humo- 
re ita tencbatur conftriétus , ut fibi cibum propriis 
manibus exhibere non valeret. Abbo Floriacenfis , 
in eodem : Qui vir, podagrico & chiragrico humo- 
re ita detinebatur ad(trictus , ut fibi propriis mani- 
bus cibum exhibere non valeret. M. 

Gou r7 x. Particule. Comme quand on dit , 
ne voir goutte, Nicot : Quia res eff minuta , fermoni 
vernaculo additur ad majorem negationem. JE N'EN 
AY GRAIN NE GOUTTE. Ideft, bujus nihil babeo. Je 
NE VOY GRAIN NE GOUTTE. /d eff, non video. Voyez 
point. ci-dellous. M. 

GovurTt-GRAMPrE. Voyez grampe. Les 
Angevins difent goutte grappe : & quelques au- 
tres provinciaux, difent goutte crampe, Il faut dire 
goutte grampe. Voiture : 


Quangnous fufmes dans Etampe , 
Nous parla[mes fort de vous, 
J'en foupiray quatre coups : 
Et j'en u la goutte grampe. M. 


GOU VET. Rabelais livre 1. chap. 17. Mais 
cependant que les Preffres s'amufoient à confeffer les 
petits Moines , tous coururent au lieu où efloit Frere 
Jean, & Ini demanderent en quoy il vouloit qu'ils lui 
aidafent : A quoy refpondit , qu'ils égorgeaffent 
ceux qui effoient portez par terre. Adon:ques laif- 
Sans leurs grandes cappes fier une treille au plus près, 
commencerent égorgeter, © achever ceux qu'il avoit 
déja meurrris, Sgavez-vous de quels ferremens? A 
beaux gouvers : qui font petits demi couteaux dont 
les petits enfans de noflre pais cernent les noix. On 
appelle à Paris cet inftrument avec lequel on cer- 
ne des noix , une cerneire, 

En langue Auvergnac , on appelle u» Goujon y 
ce demi coureau avec lequel on égorge les pour- 
ccaux & autres animaux, 

Gonvet peut avoir été formé de culter , de cet- 
te maniere : Culrer , cultri , cultrivus , cultrivetus, 
gultrivetus , gulvetus , GOUVET. M. 

Gov v z r. Commeil eft für que dans ce ue- 
ge de Rabelais que cite M. Ménage, on doit lire 
goner au lieu de gouver , qui et une faute, & que 
Perche-Gouët eft une Chátellenie du pays du Perche, 
renommée à caufe des couteaux qui s'y font ; je 
fuis perfuadé que les Gowers dont parle Rabelais, 
ont été appellés de la forte parce "ner faifoit ces 
couteaux à Nogent le Rotrou , ville principale de 
la Chátellenie de Perche-Gouer. Le Duchat. 


GOY. 


GOYER. Sanglier. M. 

Gover. L'Amant d'une putain. M. 

G O Y S. Séditieux de Paris: ainf appellés d'un 
nommé Goy: , boucher , qui étoit leur chef. C'eft 
ce qui m'a été dit par le Pere Jourdan , Prêtre de 
la Compagnie de Jéfus , Confeffeur de Madame 
la Ducheffe d'Orléans : car je n'ai là nulle part 
cette particularité. M. 

Govs. Sorte de raiíins. Ce font ces rai(ins 
qu'on appelle autrement des foirars : & dont il 
eft parlé dans Rabelais , 1. 25. en ces termes: Car 
motez, que cef viande célelle , manger à desjeuner 
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raifins avec fouaces fraifches : mefmement , des pi- 
neaux ; des fiers , des mufcadeaux , de la bicane : 
€ des foyrars , pour ceux qui [ont conflipez du ven- 
tre: car ils les font aller long comme un vouge ; & 
Jouvent cuidans peter , ils T eder : dont font 
nommez les Cuideurs des vendanges. L'origine de 
ce mot ne m'eft pas connue. M. 


G R A. 
GR ABA T. Mauvais petit lit. Saint Amani j 
dans {a Chanfon fur Mademoifelle de Gournay : 


Belle , 


i dans ton grabat , 
Sans r. 


at. 


Du Latin grabbarus, fait du Grec xp406412. Voyez 
Mathias Martinius, A4. 

GRABEAU. GKABELER. Calcul, dif: 
culion; calculer , difcuter. Rabelais liv. 3. ch. 16. 
Remettons 4 votre retour le grabeau Cr belutement de 
ces matieres, Du Latin gravellum , gravellare , fait 
de grave , fait de glarea. Voyez Grave & Gravelle, 
Le Duchar. 

GRABUGE. De l'Italien garbuglio : que je 
crois formé de tarba. Turba , turbula , turbuiium , 
ciurbulium : comme ciurma , de turma : crabulium , 
£arbulium ; cAnBuGLIO. Les Anglois difent graboi- 
le. M. 

GRADUEL. Terme de Rubriques. On ap- 
pes Gradnel , certains verfets de l'Ecriture , qui 
€ chantent à la Melle après l'Epitre. Ils ont été 
nommés de la forte à caufe des degrés de l'ambon 
fur lequel ils fe chantoient autrefois. On donnoit 
aufi par la méme raifon le nom de Graduel au 
livre dont on fe (ervoit pour chanter ces verfets. * 

GR ADUELS. Pfeaumes. Salignac, Profeífeur 
du Roi en Langue Hébraique : Cantica , qua dicun- 
tkr Graduum , dicuntur Hebraeis ab P nei a 
myo mahaloth : qued dicitur Afcenfionum : id 
eff , que populus , cum afcenderet © peteret Jerofo- 
lymam , canebat. Sefe enim pii , ad folemmia fefla , 
ex Dei pracepto , properantes , confirmabant bis can- 
ticis , © falabamwr. Cui C boc confonat , quod eff 
in Canticis Afcenfionum ; Laetatus fum in his quz 
di&a funt mihi , in Domum Dei ibimus. Salignac 
fe trompe. Ces Pfeaumes , qui font au nombre de 
xv. depuis le cxix. juíqu'au cxxx. inclufive- 
ment, font ainfi appellés des xv. degrés qu'il 
avoit depuis le parvis qu'on appelloit Azara, jud. 
qu'au Temple Aera! , fur lefquels les Lévites étant 
aífis , chantoient ces Pfeaumes. M. 

GR AFIGNER. C'eft la méme chofe qu'zrra- 
figner , & égrarigner. Yl (e trouve dans Nicot, qui 
dit qu'il n'étoit ufité de fon tems que dans le Lan- 
guedoc. Il le fait venir de l'Ebreu 423 garaph, ar- 
racher , entrainer de force. J'aimerois mieux le 
dériver du Grec 549», dans la fignification de dé- 
chirer , bleífer ; comme lorfque Homere dit : pa= 
Yo 5 oi octy axe arxi Isya yayr È. Voyez 
égrafigner, & deratigner. * 

G KAFIONS. Sorte de cerifes. Ce font des 
bigarreaux. Voyez bigarreau , & greffes. M. 

Gza Art oNs. En Latin Grapbiones. Nom Es les 
François donnoient autrefois aux Juges pour les af- 
faires qui concernoient le Fifc. Quelques Auteurs 
écrivent Gravions. Les lettres r & v étant du méme 
organe, fe mettent facilement l'une pour l'autre.Les 
fentimens font fort partagés fur l'origine de ce mot. 
Lipfe , Vredius , & Wendelinus, le dérivent du 
Grec 5 pao fcribo , à caufe de fa rellemblance avec 
ce terme Grec. L'opinion la plus commune eft qua 
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les Grafions ont été ainfi appellés du Teutoniqué 
gran, vieux, ancien ; comme qui diroit les an- 
ciens du peuple. Wachter , dans fon Gloffarium Ger- 
manicum pag. 606. dérive ce mot de l'Anglofaxon 
gerefa , qui fignifie compagnon. Sur quoi je dois 
remarquer , que Grafiom ou Gravion eft ys 
près la méme chofe que Graf ou Grave en Alle- 
man , qui fignifie un Comte , Comes , ainfi appellé, 
de méme qu'en Latin , parce qu'il accompagnoit 
le Roi eu le Prince. Enfuite ce mot Alleman figni- 
fie un Capitaine , un Gouverneur , un Comman- 
dant , un Juge, un Receveur des revenus publics ; 
en général , un homme établi de la part du Sou- 
verain ou de fes Lieutenans pour exercer quelque 
jurifdiétion. Ecoutons Wachter , à la page 607. 
où il parle ainfi : GRAF, judex provincialis , comes 
Ducis , vel Relloris provincie , & inde nomen à co- 
mitatu. Gomites apud Germanos vocat Tacitus qui 
comirabantur Principes, jura per agros vicofque red- 
dentes , cap. xit. de M. G. Comites legere vel acci- 
pere negotiorum. in provincia. gerendorum , prorfus 
Romanum eff, multifaue qd Heg 4 Doc- 
tiffimo Brummero in Trah de Scabinis , pag. 183. 
Hinc Comites Latinis appellati , qui prafides in 
provinciam euntes comitabantur. Similiter © Franci, 
imitatione majorum vel Romanorum , duos preci- 
pros magiffratus ad regendas provincias mittebant y 
alterum Ducem , alterum Comitem Ducis : um 
ille rem militarem , hic canfas forenfes tratlabar, 
Hoc fenfu occurrit Grafio in lege falica, tit. xut. 
3. tit. Liv. 1. 2, Et hoc fenfu judex territorii etiam- 
num Wefiphalis dicitur gow-gref. Anglofaxones 
eundem {cire-gerefa vocant , quafi comitem pagen- 
Jem , à (cire pagus , unde Anglis remanfit sherif, 
per contratlionem. Dicitur €. Vice-comes , quia 
Duci vel Comiti erat à vice. Et quelques lignes 
plus bas : GRAF , exa&for pecunia tam publice quam 
private, Publice apud Francos, Nam Grafionis of- 
ficium erat non folum jus dicere , fed © muléla: exi- 
ere. Hinc Graho in Lege Ripuar. tit. 111. Judex 
Ícalis , alibi vero € paffim exactor dicitur , quia 
ffce debita exigebat. Utriu[que apud Anglofaxenes. 
His enim pli x latiffimé patet , © non folum exac- 
tores regios , parvos © magnos , fed etiam rei fami- 
liaris difpenfatores c litur. Je crois qu'on peut 
au moins conclure de-là quel'origine du mot Gra- 
fion eft certainement Teutonique. * 

GRAIGNEUR. Vieux mot qui fignifie plus 
grand. Villehardouin. n. 35. Or oiez une des plus 
grant merveilles , © des graignors avantures que 
vo: onques oiffiez. Le même n. 113. Une der grai- 
gnors dolors , C7 des graigners domages, Alain 
Chartier: Les péchés © defordonnances defcendent 
des graigneurs aux petits. Froiffart vol. 3. ch. 45. 
Er lui fut fait le graigneur honneur qu'on put. Ce 
mot vient de grandior , comparatif de grandis. On 
difoit & on écrivoit au(fi greigmewr , & grener. 
Voyez la Nouvelle Hiftoke de Bretagne, p. 417. 
& 453. & le Gloffaire du Pere Lobineau. Voyez 
aufi ci-delTous greignewr. * 

GRAILE , ou GRELE. C'fít une petite 
trompette qui ale fon bas , aigu, & enroué ; dont 
on fe fert à la guerre, loríqu'on ne veut pas étre 
entendu de loin : on l'appelle autrement fowrdine, 
Ce mot vient de gracilis, Gauterius Cancellarius , 
en fon livre intitulé Bella Antiochena : Juberqne 
preconari voce propatula , ut wniverft , audito pri- 
mo fonitu Gracilis , feflinent bellicis indui. Et en un 
autre endroit : Gracilibes , tibiis , tubis clangenti- 
bus. L'ancienne Chronique de Flandre chap. 13. 
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Ils coururent aux armes , © firent fonner une graille 
de cuivre. Où Denis le Sauvage a mal-à-propos re- 


marqué que c'étoit une cloche. Le Roman de 
Guillaume au court nez : 


A cing cens grelles ont fonné la retraite. 


Et en un autre endroit , parlant d'un feftin des 
Sarralins : ET 


Mille Echan[ons y fervent , c corem appreter, 
À quinze grelles ont fait l'eame corner. 

Tote la ville en font retentir & fonner , 

Car c'eff lor enfeigne , Payens veulent laver. 


LN de Dodan, au Roman de Perceval le Gas 
is : 


Un Senefchal a fait fonnev 
Une grelle pour l'eau donner. 


Quelquefois gréle fignifie le fon ai 
d'une Trompe. Le Roman de Gui 
nez : 


Li Cuens Guillaume mit À [a bonche un Cor , 
Trois fois le Jonne Cr en grelle & en gros, 
Cafeneuve. 


GRAILER. Terme de Venerie. C'eft fonner 
du cor , fur un ton bas , & enroué. De gracillare , 
fait de gracilis, qui a fignifié une petite trompet- 
te au fon bas & enroué; de laquelle on fe fert à 
la guerre , quand on veut déloger à la fourdine ; 
& qui pour cela, s'eft appellé fourdine. De gracilis, 
nous avons fait graile , & grelle, qui fe trouvent 
en la méme fignification dans nos anciens Auteurs. 
Tout cela a été fort bien juftifié par M. de Cafe- 
neuve , par les paffages fuivans : Gauterius Cancel- 
larius , dans fon livre des Guerres d'Antioche : Ju- 
betque praconari voce propatula , ut univerfi , audi- 
to primo fonitw Gracilis , feflinent bellicis. indui, 
L'ancienne Chronique de Flandre, chapitre 13. 
Ils coururent aux armes , © firent [onner un graille 
de cuivre. Le Roman de Guillaume au court 
nez: 


A cing cens grelles ont fonné la retraite. 


d'un Cor ou 
€ au court 


Et ce qui fuit : que je vous confeille de voir. 

GR AILLE:: pour Corneille. Les Provençaux 
& les Marchands de Marfeille qui font dans les 
Echelles du Levant , appellent les Corneilles des 
grailles : ce qui marque i iblement que ce 
mot vient de graculus : car, comme M. Ménage l'a 
fait voir dans fes Amménités de Droit, le mot gra- 
culus ne fignifie pas un Geai , mais une Corneille. 
Adrien Junius pag. 1 $. de fon Nomenclator en huit 
langues, imprimé à la fuite du Dictionnaire de 
Nicot in-fol. nomme auffi graille en François, le 
mot Latin cermix. ll y joint méme gralia , di- 
minutif de graille , comme cernicula l'et de cor- 
nix.* 

GRAIN. Scaliger dans le fecond Scaligerana : 
GRAIN. An Lévitique : Le fil teint de grain. C'ef- 
a-dire , en écarlate : car on l'apperte d'Efpagne en 
graine. Graine de cochenille : coccinum. M. 

GRAIN. Les mariñiers de Normandie appel- 
lent grain , un tourbillon de vent , qui après avoir 
arrêté tout court un vailleau tout à l'inftant , tem- 

éte fi fort dans les voiles du navire , qu'il le ren- 
verle quelquefois fens deffus deffous. Voyez l'Hil- 
toire de l'Amérique par Jean de Lery, chap. 16. 
de l'édit. de 1585. Grain dans cette frgnificarion , 
vient de g rare , tourner. Le Duchat. 
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Grain. Particule € , comme quand on 
dir, je m'en veux grain. Elle eft imitée de point , 
pas mée , goutte , & autres atives , priles de la 
comparaifon des p petites choles. Le Duchar. 

GRAINDRE. Vieux mot François qui figni- 
fie plus grand. Guill. Guiart : 

Car François, li graindre c li mendre , 
Veulent à force terre prendre. 


Ce mot s'étoit formé du Latin grandior. * — 

GRAIS, ou GRES. Pierre dure & grile. On 
le dérive de irai; , vieux mot Celtique ou Bre- 
ton , qui fignife une pierre. On dit proverbiale- 
ment , cajer du grais ceft-à-dirc déguifer les cho- 
fes , donner luftre à fes menfonges pour tâcher de 
tromper quelqu'un. Peut-être cette méraphorc elt- 
elle prife de ce qu'on luftre & qu'on donne le poli 
aux tableaux avec le grais calle menu , & palle par 
un fas, & empaté avec l'eau. Nous appellons ici 
du cray ou gray, ce menu caillourage qui fetrou- 
ve aux carrieres avant que l'on rencontre la bon- 
ne pierre. Le Crau, dit M. Bochart dans la Dit 
fertation fur Gollelin , eft un champ de fix ou fept 
lieues entre Marfeille & Arles , tellement parle- 
mé de pierres, qu'on diroit qu'il en eft pavé. Stra- 
bon, f. 4. aedioy 19884. Pline. liv. 3. chap. 
4- Campi lapidei. Mela, liv. 2. chap. g. Lirrws 
lapideum, in quo Herculem contra Aibionem e$ Ber- 
tona Neptuni liberos dimicantem cum tela defecif- 

pm > ab invocato Jove adjutum imbre lapidum fe- 
runt. Credas pluille ; adea multi © paffim latè ja- 
cent. C'eft une fable formée fur le modéle de l'Hif- 
toire qui fe lit au chapitre 10. & 11. de Jofué. 
Eíchylé & Solin content la méme chofe ; mais ils 
mettent ce champ en. Ligurie , parce que les Li- 
gures étoient alors voilins de Marfeille. M. de Pey- 
refc a voulu rechercher la caule naturelle de cette 
merveille, fuivant qu'il eft rapporté au chapitre 
242. de fa vie. Rogatus Peireskius a Jacobo Hallao 
Parifienfi, rationum magiffro , de lapidibus Crautie , 
Héerculeorumve camporum , cen[uir , totam illam pla- 
mitiem potwiffe olim v-flagnare , cxundante potiffi- 
mum feu Druentia feu Rhodano, © lapidifi o ger- 
mine fimul devetlo , oagulante. 2irgumento fuit quod 
in falium concretione S pasti : sippe ut in vafe, 
ex quo aqua [ale commifla evaporatur , teffelle ma- 
jores in fundo quam ad latera relinquuntur , quod 
illic falfedo uberius diutiu[que refidat ; ftc in medio 
Craxtie , qued. depreffius efi , majores longe lapides 
quam ad oras objervantur. Quoi qu'il en foit, le 
grais , le cray , le gray, & crau, viennent tous du 
vieux mot Celtique & Breton creir , qui fignifie 
une pierre , ou roche. Crac en Chaldéen fignifie 
une roche ou Forterelle , bâtie fur un roc. Bro- 
chart en fa Defcriprion de la Terre Sainte: Tran- 
fibis terram Moab uigue ad Petram deferti, que 
nunc Crac dicitur. In Stephano de Urbibus vocatur 
xataxpues, id eff petra Moab. De Breuil, dans fes 
Origines de quelques Coutumes anciennes. Voyez ci- 
deflus Carak & Cran. * 

GRAISSE. De craffities, on fit par contrac- 
tion craffies ; d'où nous avens formé graiffe. Le 
Catholicon Parvum : Craffitudo , craffies , graifle. 
Craffio, vel cr«ffeo , engraiffer. Cafenenve. 

GRAISSET. Petite grenouille. Lat. rubetra. 
Grec gpuyn. Peut-êrre , de rana , de cette maniere: 
rana , ranifca , ranifcetta , granifcetta , grafceita , 
grafcettum , GRAISSET. M. 

. GmaAisszrT. Ce mot vient de coaxare , d'où 
nous avons fait ceaffer & creaffer , qui eft le cri des 
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grenouilles. Caaxare, auffi-bien que le Grec zoak êr 
a été fait y onomatopée, à caule que la gre~ 
nouille qui crie, fait coac , croac : mais particulie- 
rement le crapaud, duquel le graifer eft une elpé- 
ce. Nous écrivions & prononcions autrefois craif= 
fet , & ce mot défignoir la grenouille verte. Le 
Duchar. 

GRAMALLE. Gramalla. Nom d'un habit de 
deuil, qui étoit long. On en voit encore fur quel- 
ques rombeaux , & dans les ouvrages de ri sel 
re du bas Empire. Ce mot vient, Eion Magri, de 
grandis malla, Le mot grandis marque que cet ha- 
bir étoit grand & ample ; & celui de walla , qui 
veut dire la méme chole que villofa , marque la 
qualité de l'étofle dont on faifoit cette forte d'ha- 
bit. Malla vient du Grec vamet qui figni&e une 
toiíon , de la laine , de la laine longue. On appel- 
le encore aujourd'hui gramaglia en Sicile & à 
Malte , un habit long de deuil. * 

GRAMP E. Goutte grampe. Les Danois & les 
Flamans difent crampe : & les Allemans , krampff : 
& les Italiens , granchio, M. 

GRANDSJOURS. Voyez jour. Cale- 
neuve. 

GnANDSIOU s s. Comme quand on dit, Les 
Grandsjours de Troye, Les Grandsjours de Poitiers. 
Dupleix en la Vie de Louis XIII. en l’année 1634. 
croit que ces Grandsjours ont été ainf appellés. 
par une allufion au Grand Jour du Jugement. Le 
Parlement de Paris , dit-il , eff de fi grande cflendue, 
qu'il ne peut pas toujours faire fentir de pres leseffets 
de fa juflice ès provinces efloignées, De an que plua 
Jieurs crimes s'y commettent avec impunité, Pour cette 
confidération , nos Rois de temps en temps ; È mef- 
mement durant le calme de la paix ; ont accouflumé 
d'ordonner des Commiffaires, pris du Corps du méme 
Parlement , pour d tran[porter es Provinces où ils 
jugent efire plus néceffaire que la Juflice foit d'autant 
plus févérement exercée , quelle y a été longuement 
languiffante : À raifon de quoy , ils appellent de-là 
tenir les Grands Jours , par quelque allufion an 
Grand Jour du Jugement terrible que Dicu exercera 
à la fin du monde. Dupleix fe trompe bien fort, 
Ces Grands Jours ont été ain(i lés, comme 
qui diroit Les Grands Plaids. L'oileau : Les Grands 
Jours font ainfi nommez à la difference des Jours , 
c'efl-a-dire , des Plaids Ordinaires. Voici au refte la 
définition des Grandsjours : Coquille fur l'article 
106. de l'Ordonnance de Blois : Granps Jours 
font une Affemblée d'aucuns Prefidents , Maiffres 
des Requefles , € Confeillers de la Cour , en certain 
nombre : députés par Lettres- Patentes du Roy, qui 
féent en la ville ordonnée par le Roy, © pour les Pro- 
vinces déclarées par lefdites Lettres , pour y juger 
toutes matieres criminelles fans diflintlion , e$ les 
matieres civiles , efquelles cff. queflion de fix cents 
livres de rente , ou dix mille livres pour une fois 
feulement 5 pour les appellations verbales , Œ autres. 
qui ont accutumé ah plaidées € jugées en l'An 
dience , € inffraites à la Barre. Et jugent efdites 
rand par arreff comme fi c'efloit en Parlement 

ant. 
á Touchant les Grands-jours , voyez l'Ordonnan- 
ce de Philippe le Bel de 1302. au commencement. ` 
du premier Titre de la troifiéme Partie de l'ancien 
Style du Parlement ; & l'ancien zd edu Parlement, 
Titre 22. & la-deffus , du Moulin. Voyez auffi 
Joannes Galli , Queftions 15. & 19. & 250. les 
Mémoires de Du Tillet , au chapitre des Pairs ; 
Pierre Pithou , dans fon Traité des Comtes de 
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Champagne ; Coquille en fon Hiftoire de Niver- 
nois, & fur la Coutume de Nevers ; Ragueau 
dans fon Indice , au mor Grands Jours; Loifeau , 
des Seigneuries , chapitre vi. nombre f s. & fui- 
vans; & chapitre vus. nombre 64. & fuivans ; le 
Grand Courumier , livre 1v. chapitre $. la Con- 
férence des Coutumes par Guenois , en la premiere 
tie , à l'endroit où il eft parlé du Rellort ; & 
Conférence des Ordonnances. M. 
GrANDSIOURS. Je crois qu'on a appellé les 
phaids, jeurs, parce qu'on y étoit ajourne , c'eft- 


à-dire affigné à certains jours. Patelin : 
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Laiffe m'en paix, va t'en É garde 
Ta journée , fe ben te femble. Le Duchat. 


GRANGE. De granea , où granica, La Loi 
des Allemans tit. 8. $. 2. Si enim domum infra cur- 
tem incenderit , aut furiam , aut graneam , vel cel- 
laria. Additio 4. Ludovici Pii , $. 93. Im fuis uti- 
liter graneis collettas babeat. La Loi des Bajuva- 
riens tit. 14. $. ge Stabulare , fanile , granicam , 
&c. Lindebrogii Formale Solemnes, Form. 175. 
Cellariam , vel cameram , © granicam. De granica 
les anciens François firent çranche ; & de là , gran- 

e. Suger , Abbé de S. Denis, en fon livre de Re- 
Lh. in Adminiftratione fua Geflis, ch. 10. Nec gran- 
chia aliqua , nec quicquam dominicum in tota villa 
exiflerer. Caíeneuve. 

GRANGE. De grania : qui fe trouve en cette 
fignification dans la Loi Salique, & dans les Capi- 
de de Charlemagne. Voyez M. de Saumaife 
fur Solin paz. 763. de la premiere édition , & 
François Pithou dans fon Gloilaire au mor granea. 
€ Granum grani , grania , granja , GRANGE. Erde- 
là, l'Efpagnol granja. Les Auteurs de la Balfc-La- 
tinité ont auffi dit grengia. Voyez Voffius de Firiis 
Sermonis , liv. 1. chap. 8. & M. du Cange dans 
fon Gloffaire Latin, au mot grangia. M. 

GRANIT. Sorte de pierre très-dure , rude & 
mal polie. On l'appelle ainfi à caufe qu'elle a quan- 
cité de petites taches qui font formées de plulieurs 
grains de fable condeniés. Il s'en trouve en Egyp- 
tc d'une grandeur prodigicufe. * 

GRAPIGN AN. Nom d'un jeune Procureur 
avide & fripon , introduit en diveríes Scenes Fran- 
çoiles de la Matrone d'Ephèfe , Comédie Iralien- 
ne. De-là tous les fripons de cette efpéce , recou- 
vreurs de débets, grabeleurs , & autres malto- 
tiers , peuvent être nommés Grapignans. Gloffaire 
Jr les Noels Bourguignons , au mot Grapeignan : 
Ce mot a la méme origine que grappin. Voyez 

appin, & griper, * 

TOR APPE Le raifr. Les Anglois difent grapp ; 
& les Allemans , rraube, J'ai quelqu'opinion que 
tous ces mots ont été faits de racemx: : premiere- 
ment par le changement de PM en B ; comme 
en flambe & flambeau , de flamma & de flammel- 
dum. Quintilien , livre 1. chapitre 4. Difcar pner 
quid in litteris proprium , quid commune , qua cum 
quibus cognatio: nec miretur cur ex Ícamno fiar Íca- 
bellum. Et enfuite , par le changement du B en P; 
comme en cuppa de x CC», & en canopus de xeyo 9, 
& en puteus de 832. Et enfin, en y prépofant 
unG: comme en grenouille de ranuncula ; & en 
gravir , de rapere. Voyez gravir. Et grappe aura 
été fait de racemus , de cette maniere : racemus y 
gracemns , gracebus , gracepus , grapus, Grapa, GRAP= 
rr. Etcc quine favorife pas peu cette étymologie, 
€'eft que nous avons dit 2rapper & grappiller , pour 
cacillir les perites grappes que les vendangeurs ont 
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laiffies : de méme qne les Latins ont dit racemare. 
M. de Verderonne de Noirat , Chambellan de 
Moníeigneur Gafton Duc d'Orleans : 


Car tel eff las de vendanger , 
Qui dans un vignoble étranger 
Tout de nouveau grapille. 


Et nous appellons grapillens , ces petites 

que les Latins ne Sacs, Taali i 
vre xxv. de fes Adverfaires chapitre 16. /nrereff 
inter uvas C racemos. Uvz , majores funt , © 
craffioribus acinis: racemi minores , C minoribus 
granis : unde C" racemari dicitur : feré enim uve 
minores à vindemiatore , fub pampino latentes , fallen- 
tefque , relinquuntur. éeipsifue à Gracis vocari vi- 
dentur racemi, Hinc racemofiffimam vitem dicie 
Plinius ; quod racemos multos , non uvas , ferat. 
M. Lancelot s'eft mépris , en diane que racemws 
fignifie proprement wn grain de raifin. € J'oubliois 
à remarquer , que les Proyengaux difent rapugar, 
pour dire grapiller. M. 

GR APPIN. On le dit en genéral de tour 
ce qui eft crochu, & qui fert à attacher une cho- 
fe à une autre. Grappin , en terme de Marine, eft 
une ancre à quatre ou cinq pattes ou pointes , 
dont on fe fert fur les galéres & vailleaux de bas 
bord. C'eft aufi un croc qu'on jette fur les Navi- 
res des ennemis pour les accrocher. Ce mot vient 
de la langue Teutonique. Greifen en Alleman , 
greipan en Gothique , gripan en Anglofaxon , creif- 
fe en. Alémannique , grypen en Flaman , grypa en 
Suédois , eripe en Anglois , fignifient tous égale- 
ment, prendre, empoigner , faifir , accrocher , 
enlever. De - là aufi le François griper , & griffe. 
Greif en vieux Alleman fignifie À main , parce 
qu'elle eft propre à empoigner , à accrocher, & à 
enlever. Greif fignifie M en langage fcythique 
cet oifeau Hyperboréen , que les Grecs appellent 
2p , les Latins gryps, gryphus, & nous griffon ; 
parce js a le bec & les ongles crochus. Le Grec 
purs lignifie courbé, crochu, quia le nez cro- 
chu. Les Iraliens appellent grappe ce que nous 
nommons grappin. Les Anglois le nomment grep 
ple : & accrocher c'eft ro grapple. Les Flamans di- 
fent grabbelen dans le même fens. Les Allemans 
ont auffi le verbe kappen ou krapfen, qui veutdire 
faifir , empoigner , faifir avec les ongles ou le bec, 
ou avec un croc: krapp ou krapf , un croc , un 
crochet. Crap , en langue Cambrique ou du pays 
de Galle , fignifie l'a&ion de faifir; craf , un croc, 
un crochet , un harpon; capaf, unc ancre. Les Fran- 
Gois ont agrafe. On voit aifement la convenance de 
tous ces mots de diveríes Langues. Ils conviennent 
auffi en quelque forte avec l'Ébreu 43 garapb, qui 
fignifient rouler , entortiller , enlever , entrainer , 
renverfer ; d'où sax egroph, pugnus ; & avec l'A- 
rabe giarafa qui veut dire prendre , enlever, em- 
porter , entrainer. Voyez ci-deflous griper , & ci- 
deífus agraffe. Voyez auffi Wachter dans fon Glof- 
farinm Germanicum , aux mots greif , greiffen , & 
krappen. * 

GRAS. De craffus. Le Carholicum Parvum : 
Craflus, gras. Calencuve. 

Gras. De craffus, Les Gloffes Anciennes : 
Craffum , up C- Taie s grafa j auus y graf- 
fo. Le grand Erymologique : lois, 76 Arrapir xe) 
wiyh odi , cape Paœuæioie. L'Ancien Dictionnaire 
Latin-Francois publié par le P. Labbe : vira, 
Graon, C'ejl char , fans craiffe. Ceft-à-dire , char 


ans graiffe. M, 
Jorge GRASSETTE. 
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GRASSETT E. Nom d'une plante. Elle eft 
ain(i appellée parce que fes feuilles femblent graif- 
fées avec du fuif. * 

GRAT. Comme quand on envoie quelqu'un 

au grat, Oudin , dans fes Curiofités Françoiles , 
& M. de Furetiere , ont expliqué cette facon de 
parler, par, renvoyer un homme rudement , ou 
proprement l'envoyer où les poules gratent pour 
trouver des vers ou autre chofe de quoi fe nour- 
rir. Et l'Auteur des notes fur le Catholicon d'Ef- 
pagne, dans l'édition de 1699. fur l'art. 19. des 
vertus du Catholicon, a (uivi l'interprétation de 
ces Meflieurs dans l'interprétation de cet art. de 
l'édition qui fe fit du Catholicon d'Efpagne à Tu- 
rin en 1594. Mais un Auteur plus ancien a ex- 
pliqué ce proverbe , par , envoyer ou chaffer 
quelqu'un Dos loin, ou comme on diroit , aux 
Antipodes. Mat. Cordier , dans fon livre de cor. 
ferm. emendatione , édit. de 15 59. chap. 41. n°. 19. 
Mittam te ad Galatas , vel, Je r'enverrai bien au 
grat. Ablegabo te quo dignus es. Amittam te ad Ga- 
ramantas © Indos. Te procul binc abigam. Hinc 
te longiffime repellam. Le Duchar. 

GR ATE-CU. Cef le bouton qui contient 
la graine des rofes ; & celui qui contient celle de 
ra , efpéce de rofes , appellée rofe de chien : 
xuyopodoy. Et de- là le proverbe : H m'y n ff belle 
rofe qui ne devienne gratecu. La graine de ces rofes 
contenue dans ces boutons , eft entourée d'une 
bourre piquante, mais prefque imperceptible ; de 
laquelle on fe fert , par malice , pour mettre dans 
les draps , afin de piquer les feffes de ceux qui s' 
couchent : lefquels fe fentant ainfi piqués , c 
grax les felfes. Et c'eft ce qui a donné lc nom 

e gratecu à ces boutons. M. 

GRATER. De crarare. De yapaaray, OU pd T- 
Men ; qui fignifient graver, imprimer , & caver ; les 
Auteurs de la derniere Latinité formerent le ver- 
be caraxare , qui fignifie entr'autres chofes , gra- 
ter, & égrarigner. Prudence Hymne 10. 


Charaxat ambas ungulis fcribentibus genas. 


Et de caraxare , ou carattare , on fit cratare. L' Ad- 
dition à la Loi des Frifons, tit. 3. $. 44. Si quis 
singuibus crat averit , ut non [anguis , [ed tumor aguo- 
fus decurrat, Ca(eneuve. 

GRATER. De gratare , Latin-barbare , fait de 
sadere. Rado , rafi ,ra[um , ratum , ratare , gratare, 
«RATER. On y a prépofé un G, comme en GRE- 
mOUILLE , de ranuncula. Cratare fe trouve dans la 
Loi des Bourguignons , titre 3. paragraphe 44. 5i 
quis alium unguibus crataverit , ur non J anguis , fe 
humor aquofus, decurrat. Les Allemans difent auffi 
kratzen. Et le François grater pourroit bien avoir 
été formé de ce mot Alleman. Les Italiens difent 
grattare. M. 

GRATER, ou GaATTER. De l'Ebreu 7 
garad , gratter. On dit en Grec papu 25 paz lui 
grapter , gratter. D'où vient égratigner, Huet. 

. GRATERON. Simple Grec aragim. Voyez 
glateron. M. 

GRATERON. Nom d'une plante, dont les tiges 
font quarrées , rudes au toucher , nouées , foibles , 
branchues , & s'atrachent aux corps voifins. C'eft 
de-là que lui vient fon nom; comme qui diroit, 

lante qui grate. Voyer grater, * 

GRATIN. C'eft la bouillie attachée au fond 
du poëlon : ainfi appellée parce que pour l'avoir, 
il la faut grater avec une cuiller. M. 

GR AV AS. Plitras. Voyez greve. M. 

Tome I. 
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GRAVE: GRAVIER. De glarea. Glarea , 
flaria , glariva , glava , grava , GRAVE. Vin de 
Grave, c'eft le vin qui croit dans le Bourdelois fur 
la giéve, c'eft-a dire , fur les bords de la Garonne. - 
Et delà , on a nm la Gréve , une place publi- 
que de Paris proche la Seinc. De grava ,on'a fait: 
gravarinm : d'où notre mot gravier! Du méme mot? 
grava, on a fait gravenfis : d'où notre mot gra 
vois. € Les bas Bretons difent grosan , pour dire 
du fable; & groa , pour dire gréve. Voyez Groban , 
& greve. M. 

GRAVELLE. Maladie. C'eft un diminutif 
de grave , fait de glarea. Voyez grave, & gréve. 
Henri Etienne dans fon premier Dialogue du Nou- 
veau Langage François Italianifé , pag. 134. {me 
monjtra anji comment la fignification a aucuns mots 
avoit effe reffreinte : comme en ce mor de gravelle , dir 
du menu gravier d'une fontaine : au lieu que main- 
tenant il ne fe dit que de la malalie , qu'on appelle 
autrement le calcul. Er de certe fignifiration ancien- 
ne , il m'allégna cer exemple , pris du Roman de la 
Rofe: : 


Je m'approchay de la fontaine, 

Pour l'eaue voir trés-claire & faine, 
Et la gravelle belle & nette, 

Qui au fond eftoit trés-parfaite. A4. 


GRAVER. Il vient de Y Apuy , qui fignifie 


- écrire; non pas, comme nous faifons, en peignant 


fur du papier avec de l'encre; mais bien en gra- 
vant les lettres, comme fur de la cire : car les 
Anciens écrivoient de la forte fùr des tablettes de 
cire, avec un poinçon de fer qu'ils appelloient 
ffyius. Et d'autant que le burin grave maintenant 
furle cuivre & furl'argent, de méme maniere 
que faifoit ce poinçon fur la cire; de-là vient que 
cela a été appellé graver , de ; pagen : car nos Fran- 
çois changent fouvent la lettre f en v , appellant, 
par exemple, Lanrerave, celui que les Allemans 
difent Lantgraff. Cafeneuve. 

GRAVER. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Au- 
ufte , pag. 457. & 458. le dérive de cavare, que 
es Latins, dit-il, on dit pour feulpere ( comme 

les Grecs diarpnræ), & cavatores , pour fculprores. 
Il ajoute : Qui enim gemmas fcalpunt , quafi quof- 
dam fulcos in iis cavant , © foramina cao impri- 
mint, & Cavare , gavare , © , inferto R , GRAVARE. 
Et fur Solin , pag. 1146. de la premiere édition , 
il le dérive de cavare , ou de graphare. Les Alle- 
mans difent auffi graven : qu'Hadrianus Junius 
dérive de ;pigen. Goffelin , pag. 42. le dérive de 
12 fpioey. Il vient de graphare , fait de papers. M. 

GRAVIER. Voyez Grave. 

GRA VIERE. Łe petit Dictionnaire Latin- 
François, publié = le P. Labbe : piscraNicu- 
LUM , graviere à devifier les cheveux. Voyez. gré- 

ve , dans la fignification de féparation de cheveux. 
M 


GRAVIR, On a dit rapere, dans la ignifica- 
tion d'arripere : le fimple , pour le compoíé. Au 
lieu de rapere, on a dit rapire , par métaplafme: 
d'où on a fait ravir, par le changement du P en 
V confonne. Et de &AviR, on a (ir enfuite GRA- 
vir : les animaux qui graviífent dans des arbres , 
embraffant ces arbres avec les quatre pattes. Il en 
e(t de méme des hommes qui gravillent dans des 
arbres. Ils embraffent auffi ces arbres avec les piés 
& les mains : ce que les Gres appellent &yajjry inu. 
M. le Gros , Curé de Droué , dérivoit gravir, de 
l'Iralien gradire. M. 

Tret 
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GR AU L Y. On appelle ainfi à Metz le 
Dragon S. Clément , que l'on porte en roceffion 
le jour de la $. Marc , & pendant les korido. 
Del'Alleman grenlich , c'eft-a-dite , horrible , abo- 
minable. Voici deux pallages dé la Légende dorée, 
en François, c ce en r476. qui lont pris de la 
Légende, intitulée : De la greigueur © miheur Le- 
tanie. Le premier de ces paffages eft : Er en cette 
proceflion ( des Rogations ) l'on parte la croix , l'on 
Sonne les cloches , les bannieres font portées , l'on porte 
sm dragon à une grant queue en aucunes Eglifes. Le 
fecond : L'on a de covflume en aucunes Eglifes c 
mefmement en celles de France, que l'on porte de- 
vant la croix , à la procelfion , un dragon à longue 
queue, © elle pleine © enflée lesdeux premiers jours; 
C au tiers jour elle eff route vuide © plate ; & eji 
portée ce jour aprés la croix 5 par lequel eft fignifie , 
que le premier jour, devant la loy , & au fecond , 
Sous la loy , le diable réznoit en ce monde : mais au 
tiers jour qui eff de grace, par la paffion de Jhefus- 
Chrifl , de fon Royaume a été defchalfé. Ces deux 
pailages prouvent trois choles. La premiere eft, 

ue l'ufage de porter un dragon en proceffion pen- 
tles Rogations , n'eft point particulier à la 
Ville de Metz ; mais que od autres le prati- 
uoient autrefois , particuliérement en France. La 
iode eft , que ce dragon eft tout-à-fait (ymbo- 
lique , contre l'opinion du peuple , qui croit que 
ce dragon eft la figure d'un dragon anciennement 
dompté par quelque S. Evéque ou Archevéque. La 
troifiéme eft , qu'une partie de ce qui fe pratiquoit 
anciennement aux proceffions , ou pendant les 
deux premiers jours des p » favoir que le 
ferpent paroiífoit avec une longue queue fort en- 
fée, mais qu'au troifiéme jour elle paroiffoit vui- 
de & defenfiée , ne fe pratique plus , du moins à 
Metz , où pendant les trois jours des Rogations , 
la queue du grawby eft toujours également groffe. 
Le Duchar, 

GRAYER ou GRUIER. Encore qu'il y ait 
quelque différence entre grayer & gruier, ce font 
toujours des Officiers de Forefts : & ainf il eft 
croyable que ces deux mots viennent de même 
fource. Il y en a qui les veulent dériver de Jjce,qui 
fignifie un chéne ; comme qui diroit druier, Mais 
3l y a bien plus d'apparence qu'ils ont été formés 
d'aypis. Les Glofes : dype, ager, villa, rus, De forte 
qe comme ru; fignifie une foreff : Servius : Rura 

dicebantur [ylve & pafcta : de même 2»pie vint 
aufi à fignifier wne foref. Et aini on peut avoir 
formé grayer & gruier , comme qui diroit, Agra- 
rins , ou Agraarins. Ce qui eft d'autant plus vrai- 
femblable, que dypequraË ignifie un. Foreflier , ou 
gardien de forefls : qui eft proprement la charge 
du grayer, ou gruier. Les Glofes: dypoguaaË , fal- 
twarius. Voyez ce que j'ai dit ci-devant fur le mot 
Foref. Cafeneuve. Voyez ci-dellous Gruven. 


GRE 

GR E'. De gratum, D'où les Italiens ont auffi 
fait grado : comme quand ils difent , malgrade : ce 
que nous difons malgre : qu'on ditoit autrefois mar- 
gré. Les Italiens ont emprunté de nous ce mot de 
gré. M. Rédi, Premier Médecin du Grand Duc , 
dans fes Remarques fur fon Bacco in Tofcana , 
Pag. 79. CRE, Fore venuta di Francia, e fata 
dagli antichi Tofcani ancora, L'amica Provenzale, 
€ GRAT : dal Latino gratum : & ce qui fuit. M, 

Gn x. Wachter, dans fon Gloj/arium. Germani- 
Om, pag. 561. Le dérive de ger, mot Teuton- 
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ue , qui fignifie entre autres chofes , volontiers 
di nies. de bon gré, avec plaifir ; & il dé- 
rive ce mot Tcutonique du Grec Xaipw leror , bone 
Jim animo. Mj y l'endroit. * 

GR £ , s'eft dit pour degré, de gradus. Le ju 
ment des arbitres inda … 1 18. entre le Duc 
d'Anjou d'une part , & les Ducs de Berry , de 
Bourgogne & de Bourbon , d'autre part : £r que 
ledit Monfeigneur d' Anjou aura la prefidence © pré- 
rogative felon fon gré de ainneffe , & les trois au 
tres Seigneurs , chacun felon fon ere. Le Duchar. 

GR E A L. Voyez fang gréal. M. 

GRECS. Les Grecs toin ainfi appellés, fe- 
lon quelques Auteurs, ou du nom d'un petit bourg , 
ou de pa d'un Roi fort obícur : mais ils quitte- 
rent bientôt ce nom, pour prendre celui d'Helli- 
nes , ou d'Achéens. Le P. Pezron , dans fes An- 
tiquités Celtiques, prétend que le nom de Grec; 
vient de la Langue Celtique. Wachter , dans fon 
Glofarium Germanicam , Pag. 611. GRAU, vers. 
Armoricis grec , groec, grai, teffe Pezyonio in An- 
tiq. Celt. pag. 347. Senfus 4 canitie ad fenctlam 
tranflatus , guia vetufla Cx. annofa folent canefcere, 
Inde Grecis ypuSuay fenefco , ypaixèe anilis , ?paia 
vetula, Ge. Ex eodem fonte weteres Gracia colonos 
dide: efe G&A ios È GrÆcos, quafi anti- 
quos , nt poffent a novis advenis diflingwi , ebfervat 
dectiffimus Abbas Pezrenius in Artiquitatibus fape 


. laudatis. * 


GREDIN. Homme de néant. Gr. 24/5... De 
grandius. Il y a apparence que ce mot a été dir des 
valets qui font de garde fur le degré de la chambre 
de leurs maîtres. Les Latins ont appellé de méme 
aricifes , les valets qui fervoient i» atrii; : & fla- 
tores , ceux qui étoient toujours auprès de leurs 
maitres. M. de Saumaife , fur l'Hiftoire Augufte , 
PAG: 197. oapsuApan Gracis dicitur , quem Latini 
ftatorem vocant : qui femper flat , ad domini juja 
paratus , nec ab ejus latere abfffit. Hinc Tlapegcitywy 
C Tlapptyon, fervi momen in Comædiis Gracis; c apud 
Latinos Comicos , Parmeno. A7. 

GREEL. De gradale, L'ancien Dictionnaite 
Latin-Frangois du P. Labbe: cRADALE , grec : 
Lvre à chanter la Meffe. C'ek le livre où font les 

iéres qu'on chante à la Meffe ; c'et-à- dire ; 

Introite , le Graduel , le Trait, l'OBertoire ,&la 
Communion. On l'a appellé gradale , par corrup- 
tion, pour gradxale. Et on l'a appellé graduale , 
à caufe du Répons appellé graduale , qui étoit au- 
trefois le feul Répons qui fût en ce livre. Et enco- 
re aujourd'hui , la veille de Páques , on ne chante 
que ce Répons. Et ce Répons a été nommé gra- 
duale, parce qu'on le’chantoit fur les degrés du 
pupitre, où l'on venoit de lire l'Epitre. Préfente- 
ment , on dit graduale en Latin , & graduel en 
François. € Voyez Graduels. M. 

GREFFE. Le fon ou petite branche d'arbre 
u'on ente. De zapien, qui fignifie méme chofe. 
es Gloles : xapeisv s furcuium , firculus : car Ji- 

culus , elt proprement wre greffe. Varron , liv. 1. 
De Re Rujlica , ch, 40. Ex arbore, c qua guis vult 
babere. furculum , in eam quam inferere vnlt , 
ramulum traducit. Cicéron , De Oratere , livre 2. 
Amabo te, da mibi ex ijia arbore guos feram furci- 
los. Cafeneuve. 

GREFFES d'arbres, Selon quelques-uns , de 
la refemblance qu'elles ont à la pointe d'un filer, 
appellé des Latins r«rhium , mot formé du Grec 
?psecisy Ceux de la Religion P. R. fe (ont fervis 
de ce mot grefe , pour exprimer un intrument à 
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écrire , lorfqu'ils ont ainfi traduit le 1. verfet du 
chap. 17. de Jérémie : Le péché de Juda efl efcrit 
d'un greffe de fer. 1] y a une épigramme dans For- 
tunat , dont le titre eft, pro pomis C graphiolis : fur 
lequel titre Browerus a fait cette Note : grafiola 
accipio pre furculis. Et hujus figmificatioms bodie 
vefigia durant in idiomate Gallico GREFFES : Et 
proprie infirum fignificat : idque furculi precifum , 
quod , Varrone P » de Re Ruflica, capite 40. cla- 
balas alii , five taleas , appellitabant. Mais grafie- 
la, en cet endroit , pourroit bien fignifier des ce- 
riles appellées bigarreaux. Voyez grafions. M. de 
Caíencuve dérive , avec Nato d'apparence , 
grefe , en la fignification dont elt queition , de 
xagiey, qui, dans les Glofes anciennes » eft inter- 
prété furculus : car furculus eft une greffe. Cicéron, 
au livre a. de Oratore : Salfa. [unt etiam , qua ba- 
bent fufpicionem ridiculi abfcondiramr: quo in genere 
ejf illud Siculi , cui cum familiaris quidam querere- 
eur, quód diceret uxorem fuam fujpendiffe fe de ficu ; 
Amabo te, inquir da mihi ex ilta arbore quos 
deram furculos. M. 

GREFFIER. Périon le dérive de ;pageue : & 
à caufe de cette origine , il l'écrit par un Y. Il 
vient de graphiarius , fait de eraphare, fait de ypa- 
qe. Graphiarium fe trouve dans Martial pour une 
écritoire : Et theca graphiaria , dans Suétone : Et 
graphium , dans Ovide & ailleurs, pour une plume 
& un pinceau. M. 

GREGEOIS. Voyez feu grégeois, M. 

GREGUES.Culote. Sorte k ut-de-chauf. 
fes. M. Scarron a appellé les Pages , la gent a gré- 
gue retrouffée, J'ai quelque opinion que ce mot 
vient de'Greca ; comme qui diroit , culotte à la 
Grecque : & ce qui me le fait croire , c'eft cet en- 
droit du po Dialogue du Nouveau Langage 
François Iralianifé de Henri Etienne , pag. 212. 
Depuis voflre départ , on a fait a Paris des habits à 
d'Efpagnole, à l'Italienne ; & particuliérement ,a la 
Napolitaine , à la Lanfquenette , à la Flamande , 4 
la Martingale , à la Marine , à la Matelote , qui 
efl encore une autre forte qu'a la Marine. Et a la fin 
on seft mis à en faire fans brayerte , que les uns ont 
appellé chauffes à la Grégeíque , ex à la Garguef- 
que ; les autres, tout en un mot, Grégefque ou Gargef- 
que , on Gargueíque. Er depuis, on a dit, des 
Chaulles à la Provençale , à la Picarde , & à la 
Poulonnoife. € Les Efpagnols difent gregwefcos ; 
que Céfar Oudin a traduit par gwerguefques. M. 

GreGuess. En Langue de Galle gwregis , cein- 
ture. Huet. 

GREIGNEUR. Vieux mot inufité , qui figni- 
fic plus grand , & qui a été fait de grandis , de cette 
maniere : grandi: , grandior , en Otant le p. Dans 
le Coutumier Général , au Procès Verbal de la 
Coutume du Maine, il ya, Jean de Vaffe , dit 
Greigneur , Seigneur de la Chaflelenie dudit lien de 
Faff. Sur lequel endroit Michel de la Roche- 
Maillet , Avocat au Parlement , mon compatrio- 
te, a fait cette Note marginale : Alias Groignet. 
Mais il faut Graïgneur : qui en vieil langage fignifie 
l'aîné : comme le Juveigneur /ignifie le puiné. La 
Roche- Maillet s'eft ici lourdement trompé. Il faut 
lire, Jean de Vaffé, dit Groignet , comme il y'a 
dans toutes les autres éditions généralement. Groi- 
gnet , eft le fobriquet des aînés de la Maifon de 
Vallé. Car les cadets de cette. Maifon , qui font 
MM. de Vallé de S. George, ne font pas fondés à 
prendre ce fobriquer. Ce qui fair voir que le nom 
de Fafe elt le nom de la famille, & non pas celui 
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de Groignet , comme le prétendoit M. du Boucher , 
célébre Généalogifte. M. 


GRELE : pour mens. De gracilis , fait de 
Bpaxua G, diminutif, inufité , de Apæyue € Du mê- 
me mot gracilis , ori a fait GRELE dans la fignifi- 
cation d'une petite trompette. Voyez M. de Cafc- 
neuve, & ci-deffus le mot grailler. M. : 

G & E 1 x. Låt. grande. De grandine , ablatif 
de grande. Grandine , gréne , cntie. M. du Can- 
ge le dérive de gracilis : quód minutatim cadat gran- 
de. Je ne crois pas que gracilis puille êtré dic dela 
gréle. Diroit-on des grains de millet, qu'ils font 
pue € En Baífe-Noriandie, on appelle eréle 

grolfe grêle ; & grefille , la menue. AM. 

GRELER de l'avoine. C'e un mot d'An- 
jou : qui fignifie ce qu'on dit à Paris cribler de l'a- 
voine. Et GRELE en Anjou , c'eft le crible. Dans la 
Recette de la Prévôté d'Angers, imprimée à la fi 
dela Coutume d'Anjou : Tous Marchands de sås 6 
de greles , doivent chacun deux 145,6 femblablement 
deux greles. De cribulum , & de cribulare, M. 

Grerer. On appelle à Metz pois grelés , des 
pois que les enfans font griller fur la pocle à feu, 


comme on grille les chataignes dans une pocle per- 


tuifée à la facon d'un crible. Et je ne doute point 
que le mot de greler, en cette fignification, ne vien- 
ne de grele, qui fe dit en Anjou pour un crible. Le 
Duchat. 

GRELOT. Petite fonnette. De gracilorrum, 
diminutif de gracilis. Voyez grailer , ci-deflus. M. 

GRE LU. Pauvre ; comme qui diroit gréle , 
par A à gras & à gros dans la fignification 
de riche & puiffant. Du Latin gracilis. Voyez ci- 
devant gréle, pour menu. * 

GREMIL. Plante. Gr. 2;Scampucr. De granum 
milii. Les Herboriftes l'appellent milixm Solis. 
€ Au lieu de gremil, on a dit grenil , mot qui fe 
trouve dans Nicot : ce qui pourroit donner fujer 
de croire que ce mot auroit été fait de granillim , 
diminutif de granum ; & qu'on auroit dit gremil , 

corruption , pour grenil. M. 

GRENADE. De granata , 

tum, on a fait le ga 


lurier de grana- 
er féminin granara. Gra- 
natum, en la fignificatin de grenade, fe trouve 
dans Columelle , xi. 44. & dans Pline, xv. 12. 
Et la grenade a été ainfi appellée de la multitude 
de fes grains. M. 

GRENAT. Pierre précieufe ; ainfi appellée, 
parce qu'elle reffemble de couleur & de forme à 
un grain de grenade. A4. 

GRENETIER. De Granatarius : dont les 
Auteurs de la balle Latinité fe font fervis pour 
frumenti Prefcëlus : quod grana, zar #Ecylu , pro 
frugum granis u[urparent , dit Voffius, de Vitiis 
Sermonis , page 440. Grenetier, parmi nous, c'eft 
celui qui a la Jurifdiétion du Sel ; & celui qui vend 
des grains. M. 

GRENOBLE. Dans le Scaligerana : Gra- 
TIANOPOLIS , dicla a Gratiano, cum ante vocaretur 
Cularo. Extat Infcriptio,ubi ita vocatur. Vide Noti- 
tiam Gallis , Jofephum Scaligerum , & Sirmundum 
ad Sidonium. In Epifcopio Gratianopolitano erat la> 
pis » nbi urbs illa ita vocabatur , Cularone. Er ita 
emendandum efè in epifholis Planci ad Ciceronem. 

Nous prononcions anciennement Grenople : 
comme Cenflantinople, Voyez mes Obfervations 
de la Langue Françoile, áu chapitre 122. de la 
feconde Partie. M. 

GRENOUILLE. Les Anciens difoient re- 
nouille , qu'ils avoient formé de ranella. Le Carhe- 
Tttt ij 
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licen parvum : Ranella , p renouille. Rana, 
raine, renouille. Si ce weft qu'on l'ait fait d'agre- 
mula. Le Gloffaire de l'ancien Evêque Goth Anfi- 
leubus : Agrenulæ , rama parve in ficco morantes. 
Cafeneuve. - 

GRENOVILLE. De ramuncula ; en y prépo- 
fant un 6 : comme en grincer & en gravir. Le pe- 
tit peuple de Pontoife dit encore aujourd’hui re- 
mouille. Et Nicot a remarqué que plufieurs écri- 
vent & pronocent de la forte. M. 

GzarNourirL:. L'ancien mot c'eft remouille ; 
& ce mot revient jufqu'a trois fois au chap. 20. 
des Cent Hiftoires de Troye, Livre de Morale, 
imptimé iz-4*. chez Philippe le Noir en l'année 
1522. Le Duchat. 

GRES. Voyez GRAIS. 

GRESIL. Petite grêle. Cretin , dans fon 
Chant Royal : 


Grefíl , frimas , grefle , vent defpiteux. 


De grandine , ablatif de grande. Grandine , gran- 
zine, granzile, GREsIL. € Ce mot eft en ufage en 
Picardie & en Normandie. M. 

GRESILLER , GRILLER: pour petil- 
ler, trépigner, Rabelais , livre 3. chap. 7. Je gre- 
fille d'étre marié. Ex au chap. 33. du méme livre : 
La défenfe ne fut Ji toff faite, qu'elles grilloient en 
leurs entendemens d'ardeur de voir qu'avoir dedans 
la boite. C'eft une metaphore prie du bruit & des 
bonds que fait le gril, en donnant contre les 
vitres & en tombant (ur le pavé. Le Ducha. 

GRE VE de jambe. Rabelais, 1. 8. Er notez 
qu'il avoir tres-belles grèves, € bien proportionnées 
au refle de fa filature. Les Efpagnols dilent greva 
en la même fignification : & grevas, pour dire des 
jambieres ; c'eft-à-dire , des bas de fer que chaul- 
fent ceux qui font armés de toutes piéces. M. 
Guyet, dans fes Remarques manufcrites fur Co- 
varruvias , dérive ce mot de celui d'ocrea. Ocrea , 
Pireva, GREVA, M. 

Gzarvr. Jene vois pas que greve de jamke 
puife ou doive fignifier autre chole que gras de 
jambe. Brantome diftingue la greve d'avec la jam- 
be. C'eft dans fa Vie de la Reine Catherine de 
Médicis, où il dit que cette Princeffe avoit la jam- 
be & la grève très-belle. Le Livre intitulé, La Fa- 
menfe Compagnie de la Léfine , édit. de 1604. fol. 
141. V*. Combien que les juvenceaux de Venife , © 
ces Melfieurs les Abbez frifottez , allargent c efli- 
rent malicicufement la fontane au-deffus , afin de 
faire voir leur belle grève, C en repaiffre les yeux 
aux Damoifelles. Le Duchat. 

Gar vi : féparation de cheveux fur le fom- 
met de la tête. Dans le petit Dictionnaire Latin- 
François , publié par le Pere Labbe : piscernr- 
cuLuM, graviere, a devifier les cheveux. Ce mot, 
en cette fignification, a été fait de cernere , en la 
fignification de difcernere , c'eft-à-dire , feparer, 
divifer. Varron, dans le quatriéme de Lingua 
Latina : Dilcerniculum , eff , quo difcernitur ca- 
piilus. Nonius Marcellus, page 35. niscernicu- 
LUM t acus , que capillos mulierum ante frontem di- 
vidit : dila a difcernendo. Er il ena été fait de 
cette maniere : Cerno, (revi , cretum , cretivum , 
cretiva , creva, GREVE. Ou de radius. Radins , 
radia; d'où nave. Voyez raye : Radia , radiva, 
gradiva , GRE ve. AM. 

. GRE vi. A Metz on appelle graye cette fépa- 
ration de cheveux qu'en appelle autrement ereze, 
Ce qui donne fujet de croire que greve en cette 
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fignification pourroit bien avoir été formé de ra» 
dius. Le Duchat. 

GREVE: pour gravier. Glarea , glaria , gla- 
riva, grava, GREVE. Et de-là, la Grève, place 
publique de Paris, parce qu'étant voifine de la ri- 
viere, elle étoit pleine de graviers. Au lieu de 
greve , on prononçoit anciennement grave. Et ce 
mot fe prononce encore de la forte à Bordeaux ; 
où le vin qui vient fur la grève de la Garonne, 
s'appelle Vin de grave. De grava, on a fait gra- 
varium , dont nous avons fait cRAvIER. Au lieu 
de grava , on a dit aufli gravum , par métaplaf- 
me : d'où gravenfis : d'où cRAvors ; & par cor- 
ruption GRAvAS. Les Maçons de Paris appellent 
gravas les platras. € Voyez grave. M. 

GREVURE. C'eft la hernie, ou defcente 
des boyaux : & grevés, ont ceux qui en font in- 
commodés. Nicot dérive ces mots de crepo. Mais 
il eft croyable que grevwre eft formé de gravedo; 
& greve , de gravarus : d'autant que cette maladie 
eft appellée ponderofiras ; & celui qui en eft in- 
commodé ponderefus. La Loi des Wiligots, liv. 6. 
titre 4. $. 3.4. L. 3. Cui ponderofitas f alla fuerit , 
centum folidi dentur in compofitione. La Loi des 
Lombards, liv. 1. titre 16. $. 4. Et per ipfas fe- 
ritas ponderofi, aut ponderofe cffeëli fuerint. Cale- 
neuve. 

Gravure. C'eft une hergne. Grevr. Celt 
celui qui a une hergne. Nicot : GREVEZ. Hernio- 
fi; rupti. Et viem en cette fignification de crepo : 
quia que franguntur , crepitant. Nicot fe trompe: 
ce qui a été fort bien remarqué par M.de Cafe- 
neuve ; lequel a auffi fort bien remarqué, que ce 
mot de greve avoit été fait de gravatus : la her- 
gne étant appellée dans les Ecrivains des bas fiċ- 
cles , ponderofitas ; c'eft-à-dire , pejant.w- : & ceux 
qui font incommodés de ce mal , y étant appellés 
ponderofi. M. 

GREZ, fignifie tantôt certaine pierre qui fe 
forme de grains de grève, ou de gravier ; & tan- 
tôt certain argille propre à faire de la poterie. Je 
crois que ce mot a la méme origine que grw, 
dans le fens de gravier. Le Duchat. Voyez Grais. 
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GRIBLET TE. Richelet : Morceau de porc 
délié & taillé en long , qu'on leve fur la fieche du 
lard. De ripp , comme les Allemans nomment une 
côte d'animal. La chair de la griblerte eft attachée 
aux côtes. On a préfigé un g à ce mot , comme à 
grenouille, fait de ranuncula. Le Duchat. 

GRIBOUILLIS. Rabelais, liv. 2. chap. 14. 
Se donna a tous les diables, appellant Grilgoth, Af- 
tarot , Rappalus , € Gribonillis, par neuf jois. Dans 
ce palfage Gribonillis eft le nom d'un diable. Mais 
liv. 4. chap. 4. c'eft le nom de l'un des cuiliniers 
qui entrerent dans la truye. Au premier fens , je 
crois que c'eft unc corruption de Gribonry , qi ; 
chez nous, fignifie un elpric follet , ou la bte 
dont on fait peur aux enfans. Le Diét. Fr. Ital. 
d'Ant. Oudin : Griboury , i! ban , fpirito follette, 
farfadelle, demonio : & alors j'eftime que ce mot 
vaut autant que gris boxrru , ou le moine bourru, 
lequel moine on fuppofe avoir été un moine gris: 
car bur, d'où bourru , fignifioit certain drap de 
couleur grife , comme font encore la plüpart des 
draps qu'on appelle bureaux. Le Duchat. 

GRIC a Molac. C'eft le cri dela Maifon de 
Molac, Maifon illuftre de Bretagne ; lequel figni- 





GRI 


fie, paix à Molac ; filence à Molac. Gric, en 
Bas-Breton , veut dire fence. Ainfi le cri de la 
Maifon de Lazé étoit Paix a Lazé, M. 

GRIEF. De grave. M. 

- GRIESCHE. Comme quand on dit, pie 
griefche , perdrix griefthe , ortie griefche. C'eft-à- 
dire, de Gréce. Nous difions anciennement Grien, 

- pour Grec. Ce mot fe trouve dans Ville-Hardouin. 
Er le vulgaire , felon le témoignage de Trippault, 
dit fen griois , pour feu grégeois. Les Italiens difent 
de méme grieco ; & les Efpagnols, griego ; & les 
Allemans grifch. 

Le Brunetti , dans fon Tefero, dit que les Fran- 
çois appellent griefcbe une caille. Corernice, e un 
uccello che i France[chi chiamano greoice , peracche 
fu prima trovata in Grecia. Nous appellons grief- 
che la perdrix, & non pas la caille. Et à ce pro- 
pos il et à remarquer que les Italiens des bas fié- 
cles ont appellé la perdrix corormice : ce qui a été 
remarqué par Meffieurs della Crufca. 

Dans le Gätinois , on appelle perdrix griefthes 
& par corruption , perdrix ym rti > les perdrix 
rouges. Et nous tennons en Anjou, que ce fut 
René, Roi de Sicile, qui les apporta en Anjou, 


& qu'on les lui avoit envoyées de Gréce. Pour les f: 


rdrix grifes, elles font anciennes en France ; les 

rançois les ayant reçues des Romains , & les Ro- 
mains les ayant connues , mais feulement du tems 
des guerres d'entre Othon & Vitellius, comme 
nous l'apprenons de Pline, livre x. chap. 49. Et 
c'eft pourquoi , felon la conje&ure des Doctes, 
elles furent appellées exrerne ; d'où vient le mot 
Italien farna. Externa, flerna , STARNA. 

En Bas-Breton , gouez fignifie fawvage. Et M. 
Huet croit T c'eft de ce mot Bas-Breton que 
nous avons fait griefche, & gouefche. M. 

Gzairscur. Dans Alain Chartier , on lit grief- 
che en la fignification de grief. C'eft dans fon 
Poëme intitulé le Livre des quatre Dames, & en 
voici le paffage : 


Ce qui l'empefche , 

C'efl mort ou prifon très-griefche. 

C'eft-à-dire très-griewe. Le Duchat. | 
GRIFE, ou GRIPHE. Difcours énigmati- 
que , defcription obícure & ingénieufe d'une cho- 
ie. Du Grec 5eio >, qui fignihe la méme chole , 
& qui a été fait de 55/7 © , qui veut dire un filet, 
un rets à prendre des cifeaux , des poillons , &c. 
Un grife et comme un filet dans lequel font pris , 
en quelque façon , ceux qui ne peuvent en devi- 
ph s fens. On l'appelle auli quelquefois logogri- 
fe, c'eft-à-dire, diícours énigmatique. Voyez ci- 
deífous , au mor griper. * 
GRIFFAIN. Le Roman de la Rofe , fol. 

79. 1% 

Mais fuppe[é que je la prenne 

A jaloufie la griffaine , 

Que pourrions-nous adoncques dire? 
Griffaine fe dit d'une plante fauvage qui n'a point 
rivi ^» , & ce mis fe dit hia Mas: dis 
noix que portent les fauvageons. Or que ce foit 
là le dens de ce mot , cela fe prouve par le texte 
même du Roman de la Rofe manuícrit , cité par 
Borel , au mot engraigne , en ces termes : 


Se l'ire jaloufie engraigne , 
Elle eff moult fiere € moult griffaine. 


Fiere vient de fera ; & fiere & griffaine s'expliquent 


GRI vor 
ici l'un par l'autre. Le même Roman déja cité, 
fol. 24. r°. 

Se jaloufie lors égraigne, 
Elle efi moult fine Sw griffaigne, 
Le Duchar. 


GRIFFE. Ongle crochu de certains animaux, 
ou des oifeaux de proie. Ce mot vient de la Lan- 
güe Teutonique. L'Alleman greifen , le Gothique 
greipan , l'Anglo-Saxon gripan , l'Alémannique 
creiffen , le Flaman gryper , le Suédois gypa, & 
l'Anglois gripe , font tous verbes qui figniñent fai- 
fir, empoigner, accrocher. Les Allemans ont 
aufTi le verbe krappen ou krapfen , qui veut dire, 
faifir, & failir avec les ongles, ou avec le bec, 
Le griffon , oïfeau hyperboréen, en Grec 5594 , a 
été ainfi nommé à caufe de fon bec crochu & de 
fes griffes; & fon nom, felon Wachter , eft d'o- 
rigine Scythique. Le Grec 5evre; fignife courbé, 
crochu, qui a le nez, ou le bec crochu. Voyez 
ci-deífus grappin , & ci-deffous griper. Voyez aufi 
Wachter , dans fon Giofarium Germanicum , aux 
mots greiff, greifen , & krappen. * 

GRIFF ó N. Nom d'un oifeau. Voyez grif- 
e." ' 
GRIFON NER. Ecrire mal. Ce mot vient 
de griffe ; comme fi on écrivoit avec les griffes 
d'un oifeau , fort mal propres pour écrire. Voyez 

rife, * d 

GRIFOUL. On appelle ainfi dans le Lan- 
guedoc une fontaine dont l'eau fort par des tuyaux. 
De gryphulus , diminutif de gryphus , dans la figni- 
fication de grifon; à caule des grifons qui font 
fouvent l'ornement des fontaines , & par le bec 
uuu on fait jaillir l'eau. Les Romains faifoient 
ainft jaillir l'eau de leurs fontaines par quelques 
animaux. Ulpien, en la Loi 17. au. paragraphe 
dernier de Aëlionibus empti C venditi : Conflat , 
perfonas , ex quorum roffris aqua [alire folet , ville 
effe. Et c'eft ce qu'ils appelloient Tzllior , Silanos, 
Voyez Cujas , au chap. 2. du livre xi. & au cha- 

itre 13. du livre xiv. de fes Oblervations ; & M. 
Rigaulr; fur les Auteurs Finium regundorum, M. 

GRIGNE. GRIGNON. Grigne, & gri- 
gron, c'eft une croûte de pain prife du côté qu'il 
elt le mieux cuit, & le plus appétillant , dit Fure- 
tiere. Et de-là , le verbe cricnottr. Je ne fais 
pas d'où vient grigne. Ne viendroit-il point de 
grinfer? Ringo, rinxi , rinxina, grinxina , grina, 
GRIGNA. Il y a comme un grinfement au pain , à 
l'endroit où eft la grigne, M. 

GRIGOU. Melquin. M. Furctiere dit , que 
quelques-uns dérivent ce mot de Gracus : la plü- 
part des Grecs qui viennent en France, étant des 
miférables. Cetre étymologie n'eft pas fans appa- 
rence. Gracur , griecus : d'où l'Italien grieco ; & 
l'Efpagnol griego; & l'ancien Francois grien. Et 
à ce mt il eft à remarquer , qu'il y a une fa- 
mille à Paris du nom de Grieux. Griecus , griecu- 
lus, griegulus , griegulfus , grigulfus , GRIGOU : 
comme Marcou , de AMarculfus ; Perpou , de 
Perdulfus ; ArNou, d' Arnulfus. M. 

GRIL. Voyez grille. M. 

GRILLE, De craticula , diminutif de cra- 
tes ; d'où les Italiens ont aufi fait graricela. Henri 
Etienne, page 144. de fes Hypomnéfes de la Lan- 
gue Francoile : Nomen grille vix quicquam ex ullo 
Latine Lingua. diminutivo retinere videtur : © ta- 
men eff à Latino diminutivo craticula. Sed cum ex 
craticula fatum primo fuiffet craticule , atque id, 
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u temporis , mutatum effet in cratille ; poflea 
res dithen fuit crille i, deinde , ġ litera c 
in G veria , grille. Verum ne bac quidem [ncepe c 
mutatione contentum fuit wp ap s fed apocope etiam 
«fum , auum eft ex di[yllabo facere mono[yllabum 

il. Jra craticula, ex craticule i» cratille, ex cra- 

e in grille, ex grille in gril, tranfit : fic ta- 
men ut non minis illud tertium quam boc quartum 
in ufu fit. M. 

GRILLON. Sorte de fcarabée. De grillone , 
ablatif de grille, dit pour grillus , dit pour gryllus, 
fait de pom. M. | 

GnaiLLOow, On a dit grifillons , pour grillons, 
Alain Chartier , au livre des quatre Dames , page 
m. 595. 

Là buvoient les oyfillons , 
Après que des grifillons , 
Des mou[cbettes papillons 
Ils avoient pris leur paflure. 
Le Duchar. 


GRILLONS. Petites cordes avec lefquelles on 
ferre les bras de ceux qu'on mene prifonniers. Les 
Efpagnols difent grillos en la méme fignification. 
Les Auteurs de la baffe Latinité ont dit grilliones 
Voyez M. du Cange, au mot T anres M. 

Gnairrows. Je (uis perfuadé que grillons , 
dans ce fens, n'eft qu'une contraction de grezil- 
lons. On appelle re ce petit inftrument de 
fer dont on ferre les pouces d'un criminel, à qui 
on donne la queíftion. Or pu , dans cette 
k mpi , vient indubitablement de gracilone , 

latif de gracilo, onis , augmentatif de gracilis. 
Ce qu'on appelle aujourd'hui donner les greillens , 
s'appelloit du tems de Villon égrillonner les pouces 
e les doigrs. Nicot : Grillons, ou grezillons, ge- 
nus tormenti, daëtylethra. Bud. Mettre aux gril- 
lons , dattylethra confeflionem exprimere. Le Du- 


t. 

GRIMACE. Il y a diverfité d'opinions tou- 
chant l'origine de ce mot. M. de la Peyraréde le 
dérivoit d'agrimenfor ; à caule des poftures & des 
grimaces que font les Arpenteurs en mefurant les 
terres. M. Bochart prétend que les Francois ont 
apporté ce mot de leurs voyages d'Orient, & qu'il 
vient de l'Arabe kermas, qui fignifie fe rider, ou 
tordre le vifage. M. Lancelot le dérive d'aypiw 
ypa, agrefhis image. Ce qui eft improuvé par le 
Pere Labbe ; lequel le dérive de grife mine. Le 
Pere Thomaífin a quelque opinion qu'il a été 
fait de grima , en la fignification de vieille forcie- 
re. Je crois pour moi , qu'il a été fait de l'Italien 
grimo, qui fignifie ridé, Grimo , grima , grimacius, 
grimacia , GkiMACE.. Et de-là l'Efpagnol grima- 
20s, terme de peinture, (ignifiant pofiures extrava- 
gantes. Grimacium , grimacio, GRIMAZO. Grima , 

Efpagnol , proprie eff horror ex pavore, cum cor- 
pus quaft frigore contrabitur , © rugas facit , dit M. 
Guyet à la marge de fon Covarruvias. De l'Ira- 
lien grima, fubitantif, nous avons fait grime , qui 
eft un vieux mot François , qui fignifie mowe. Faire 
la grime , celt faire la moue, Et l'Italien grima a 
été fait de ringo. Ringo, rinxi , rillus, rigmen; & 
par métaplafme , rigma : comme grama , mot Ef- 

gnol , de gramen, De ringere , les Italiens ont 

ait de même egrinzare : àcaufe des rides des chiens 

irrités. Et ils ont dit, vifage de chien ; vifo cag- 

mazzo; pour fignifier un vilage ridé. Dante, dans 
a Enfer, xxxi. 
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Po[cia , vid' io mille vifi cagnazzi 
Fatti per freddo. Onde mi vien riprezzo , 
E verra Jempre de gelati guazai. 


Où le Landin a fait cette Note : Per freddo grinzi, 
come di cani. Ce paífage de Dante s'accorde fort 
bien avec l'explication de M. Guyet du mot Efpa- 

nol grima. Il me refte à remarquer, que de l'Ita- 

en rinzare , nous avons fait grincer; & que les 
Anglois difent grimme ; pour dire affreux C épou- 
ventable a voir; & grimmely , pour dire affreufe- 
ment, M. 

Grimace. Je dérive grimace de grimm, qui, 
en Alleman & en Flaman , fignife mine refro- 
gnée , chagrine , févére. Les Anglois dilent grim 

ans le même fens, en qualité d'adje&if. * 

GRIM A UD. Ce mot e(t de difficile origine. 
Les Italiens difent grimaidelie , pour fignifier cet 
inftrument de fer , avec lequel on ouvre les ferru- 
res fans clef, & que nous appellons un veffiz nol. 
Et c'eft un diminutif de grimaido : lequel mot gri- 
maldo , elt formé de rimari ; c'eft.à-dire, rest iR 
fureter ; parce qu'avec cet inftrument on cherche 
& on furette tous les endroits de la ferrure , afin 
de trouver celui par lequel on la peut ouvrir. Ec 
ce mot , fobriquet , eft devenu un nom de 
famille. Il y en a en Italie une grande & illuftre 
Maiíon du nom de Grimaldi. Le Prince de Mo- 
naco eft de cette Maiíon. Il y a en Provence des 
Gentilshommes, & en Normandie des payfans, du 
nom de Grimaud. Et nous avons en Anjou une 
famille confidérable du nom de Grimauder, de la- 
quelle étoit François Grimaudet , Avocat du Rof 
d'Angers, homme illuftre, dont j'ai fait das 
dans mes Remarques fur la Vie de Pierre Ayrault, 
Lieutenant Criminel d'Angers, page 157. Mais ce 
mor Italien grimalde n'a rien de commun pour la 
fignification avec notre mot Francois çrimand , 
qui eft le mot dont on appelle dans les Colléges 
les petits Ecoliers. Rabelais, 4. 48. Er dura ce cris 
plus d'un quart d'heure. Puis y accourut le Maij: 
tre d' Efcbole , avec tous les Pedagogues, Grimands, 
C Efcholiers. Et 1.8. Mais par la bonté divire, 
la lumiere C dignité a eflé de mon age rendue ès 
Lettres : © y voy tel amendement , que de prefent à 
difficulté ferois-je recen en la premiere claffe des petits 
Grimaux. M. Richelet, dans fon Dictionnaire au 
mot grimaud , pour autorifer l'ufage de ce mot en 
cette fignification , a cité cet endroit de la Sat. 4. 
de M. des Preaux : 


——— Ses vers, d'épitbetes enflés , 
Sont des moindres grimaux chez Ménage fiflés. 


Il eft très-faux que les Affemblées qui fe font chez 
moi, foient remplies de grimaux. Elles font reme 
plies de gens de grand mérite dans les Lettres, de 
perfonnes de naiffance, & de perfonnes confti- 
tuées en dignité. Er ces vers n'ont pas dà ere 
écrits par M. des Preaux : & ils pouvoient n'être 
pas allégués par M. Richeler. 

M. Furetiere dit que ce mot eft dérivé par 
quelques-uns de Grammaticus. Mais l'analogie ne 
permet pas qu'on faffe grimaud de Grammaricus. 
On appelle grime dans les Collèges un grimand. 
Et il eft fans doute que grimawd eft un. augmen- 
tatif de grime. Grima , crime. Grimaldus , GRI- 
maup. Mais je ne puis dire d'où vient ce mot de 
grime en cette fienification ; fi ce n'eft qu'on ak 
voulu faire alluíion par ce mot à celui de Gram- 
marre. . 
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De grimo , on a fait le diminutif grimello : d'où 
le verbe grimellare , dont nous avons fait grime- 
ler. Et de ce diminutif grimel/e , on a fait grimel- 
lino , diminutif de ce diminutif; dont nous avons 
fait GRIMELIN, M. | 

GrimAuD. Dans le paffage de Rabelais cité 


par M. Ménage, les grimaux étant mis immédiate- . 


ment e les Pédagogues , & avant les Ecoliers, 
il y a de l'apparence que grimaud e(t proprement 
un Ecolier da un peu avancé , qui commence à 
rimer , c'eft-à-dire, à faire des vers Grecs & La- 
tins , tant bien que mal. Ain(i grim«xd pourroit 
bien venir de l'Italien rima , c'eft-a-dire rime. Ri- 
me, rimaud , grimaud, par la prépofition du g, 
Comme en grimoire , fait de rimoire , & en gre- 
nonille fait de ranuncula. La Confeffion de Sancy, 
livre 2. chap. 1. J'ay exi dire à la Broffe , que 
quand il étroit Regent de la Troifiéme en Bourgogne, 
il ext foxetté [es grimaux , s'ils n'eufent mieux fait. 
Le paffage montre que les écoliers qu'on traite de 
grimaux , ne font pas ceux des dernieres claffes , 
mais ceux de la troifiéme, ol on commence à ri- 
mer en Grec & en Latin. Le Dw bar. 

GRIME. Voyez grimace , & grimaud. M. 

GRIMOIRE. Nos nouveaux Diétionariftes 
définiffent ce mot, Livre pour évoguer les Die- 
moni. 

GrimorreE. Ce mot vient de l'Italien rima- 

"rio, qui fignifie proprement un livre de rimes, & 

auquel on a ajouté un g, comme dans grenouille, 
fait de ranureula, Le Duchar. 

GRIMPER. Henri Etienne le dérive de yplu- 
sen. Je crois qu'il vient de repere. M. 

GRIMPERE AU. Oileau : sinfi appellé, dit 
Belon, parce qu'il grimpe c defcend tout. ainfi que 
font les Picr-vers. Voyez Belon, livre vi. de la 
Nature des Oifeaux , chap. 17. & 31. M. 

GRINGOLE. Voyez GARGOUILLE. 

GRINGOTER. Fredonner en chantant. 
Mellin de Saint Gelais : 


Notre Vicaire , un jour de feffe , 
Chantoit un Agnus gringoté : 

Tant qu'il powvoit a pleine tefle , 
Penfant d Annette i écouté, M. 


GRINGOTER. Quelques-uns dérivent ce mot 
du Latin fringulrire. * 

GRIN SER. De rinxare , formé de ringo. Rin- 
go, rinxi, rinxare rinfare, GRINSER. M. 

G RIN sER. Ou, comme on écrit aujourd'hui, 
GziNcrR. Ce mot a de la reflemblance avec l'E- 
breu pn bharak , avec l'Arabe bbaraka , & avec 
le Grec fyw, qui tous trois fignifient grincer les 

. dents. Il femble méme que ces trois mots font 
des onomatopées , parce que leur fon exprime très- 
bien le grincement de dents. * 

GRIOTES. Groffes cerifes noires , à courte 
queue. Cerafía acida : quafi A1GR&TTES , dit Nicot, 
après Robert Etienne. Les Médecins de Lyon, 
dans leur Hiftoire des Plantes, chapitre 8. déri- 
vent aufi ce mot ab acore,. Et cette étymologie 
eft (clon l'analogic. crum acri : ce mot fe trouve 
dans les Glofes anciennes : Acriwm , acriotum. Mais 
comme la plupart des griotes font douces , quel- 
ques-uns doutent de cette étymologie, & dérivent 
griote d'exc : Agrium , agriotum , grim, 
GRIOTE į comme qui diroit , cerife fawvage : ayen- 
xeedriy. Mais comme les griotes ne font point ce- 
riles fauvages, cette étymologie eft encore moins 
recevable que la premiere. J'ai cru autrefois que 
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les griotes avoient été ainfi appelées de cerafiora , 
augmentatif de cerafia ; ces ceriles étant les plus 
groiles de toutes les ceriles Cerafia ( ce mot fe 
trouve pour coaja ), ceraficta , crafiota , craicta , 
triot , grióL 4 , GRIOTES ; par contraction : comme 
MOURRE ; dc micatura, Mais cette étymologie 
étant moins naturelle que la premiere , & yayant 
des griores aigres, je crois préfentement que GRIOTE 
a été fait d'acrierum. 

Le Pere Monet a remarqué qu'en quelques 
lieux de France on dit agriotes. M. 

G.1otes. Le Traducteur du Traité de Obf;- 
niis de Platine, livre 6. au chapitre des Paffez de 
erétes È corces de Pouletz : Quarante cerifes aigres 
ou agriotes feiches mettras dedans le paré. Ex plus 
bas, livre 8. chapitre des Tartres de cerifes ou gric- 
tes : Les cerijes aigres , qui [ont dites grictes , exof- 
Jees, pileras au mortier. Dans le premier patfage 
Platine avoit dit: Hec omnia cum cerafir acribus 
ac fi. cis ad quadraginta mifcete. Ex dans l'autre : 
Cerafía acria , que vel merendas licet appellare , 
exoffata im mortario contundite, Par où l'on voit 
que ce qu'autrefois on appelloit agrieres ou grio- 
res, C'étoit proprement les ceriles que nous appel- 
lons cerifes aigres; & qu'on les a appellées i la 
forte à caufe de leur aigreur. Le Duchar. 

GRIPER, C'eft proprement rapiner. Grir , 
c'eft-a-dire , rapine. Ainfi on dit, JÍ vir de grip, 
c'eft à-dire , de rapine : & quand les Corfaires ar- 
ment pour aller piller fur mer , ils difent que c'eft 
pour aller aw Cap de grip. Nicot dérive ce mot 
griper, ou de ypir© , qui fignifie un filet à prendre 
des poillons , ou de »er«.c, qui fignihent pêcheur, 
ou de vic , qui fignifie une ancre de navire & 
le croc dont on accroche le bord d'un vailleau en 
combattant, ou de jvc , qui eft. celui qui a le 
nez aquilin, qui eft un (igne de rapacité. M. de 
Saumaile pag. 397. de Helleniflica , le dérive de 
germen. Griphten, Perfice eff capere, Grace yerxi- 
Cuv, Germanice greifen , Belgice grijpen. Et dans 
fon livre de Mode Ujurarum , page 353. permiten 
pro pifcari , proprie ; at per tralat:cnem , pro cape- 
re. Unde due) pimig 7, avarus G'tenax : Oye mic, ra- 
pax : ut piu D, È piana fignificat, © mutato ac 
centu voy puunrls & hiftrionem. Perf, qui multa 
habent cum Gratis communia vocabula , griphtan 
pro capere c apprehendere ufurpazt, © pro captu- 
ra @ apprehenlione. Graci 2ez9cy pro reti. dicant. 
Unde 4gupes enigmata , © perplexa tortuo[Acue 
dila , more retis implicata C involuta , vel quod 
irretiant eos qui ab bis fe non F unt expedire. Gri- 
pare eriam pro capere bimc hodiegne dicimus, c 
Germani Belgegue grijpen. Barthius , livre xn. de 
fes Adverfaires , chapitre 4. dit que c'eft un mot 
Alleman. Gavres , GavrruR , Tewromica , litteris 
C fignificatione. D'autres le dérivent de grife : & 
ce qui favorife cette opinion , £rifer , en Haut- 
Alleman , fignifie & griper, & les griffes d'un oi- 
fean. D'autres le dérivent de grypes , qu'on a dit 
pour griphes. Servius fur cet endroit de l'Eglogue 
v. de Virgile, En quatuor aras , &c. Grypen , que 
eum etiam terrenum numen offendit : c'eft ain(i qu'il 
faut lire en ce lieu de Servius , comme il paroit 
par cet autre lieu du méme Grammairien , fur ces 
mots de l'Eglogue vin. Jungentur jam Gryphes 
eguis, &c. Gryphes autem ; genus, ferarum in Hy» 
perboreis nafcitur montibus 5 omni parte leones funt , 
alis C facie aquilis fimiles , equis vehementer in- 
Jefi , Apollini confecrati. Et c'eft auffi comme il eft 
repréfenté dans le manufcrit de M. Sarrau , Con- 
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feiller du Parlement de Paris, un des plus favans 
hommes de notre fiécle. Il y a dans les Imprimés, 
Gryphenasm , quod € terrenum numen oflendit. Dans 
Philippes de Commines , grip fe prend pour une 
forte de petit navire. Js ne fe douroienr que de petits 
navires , comme grips , dent il y en avoit plufieurs an 
port d' Albanie. C'eft au chap. 14. du liv. vni. Et 
enfuite: Er m'eufl eflé le grip qui pafa outre , dont 
le Patron efloit Albanois. escis que ce vaiífeau a 
été ainfi nommé de griper , comme brigandin de 
brigander. On dit en Normandie, c'eff fa pn 
pour dire , c'eff [a manie : il en eff infatué. M. 

GRIPESOU. On pu» ainfi à Paris ceux 

ui reçoivent les rentes fur la Ville pour les Ren- 
tiers , parce que les Rentiets leur donnent un fou 

ar livre. M. 

GRIPPEMINAUD. Chef de la Juftice 
Grippeminandiere , aù liv. $. de Rabelais ; ch. 12. 
13. & 14. Homme T avec toutes fes feintes & 
fes minauderies ne laiffe pas de griper quand il 
peut. Dans l'édition de 1542. liv. 1. ch. 16. on 
donne Grippeminaud pour chef aux avanturiers , 

arce que cette milice ne recevant point de folde, 

evoit étre & étoit en effet fort pillarde. Le Du- 
chat. 

GRIS. Je crois que c'eft un mot dela Langue 
Tioile. Et bien ink Allemans difent grys , je 
penfe pourtant qu'ils difoient anciennement glis ; 
dont depuis on fit gris, par le changement de la 
lettre ! en r , afez ordinaire aux — Dans 
un añcien Fragment d'Hiftoire , intitulé Hifloria 
de Fratribus Confiriptis ; qui fe voit dans le 1. vo- 
lume Rerum Allemanicarwm de Goldaft ; il eft dit , 
parlant de quelques préfens faits aux Moines de 
S. Gal: Quibu[dam aurem palliola viridia cum ca- 
mifilibus feu glizis donavit. Auquel lieu glizum , 
ou glizus , eft , à mon avis, l'étoffe grife dont on 
fait les chemifes des Moines. Et plus bas: Menfaf- 
gue omnes operimentis mandavit. glizinis veffiri : 
qui devoient être des napes ou des tapis de couleur 
grile. Cafénenve. 

Gris. Couleur. Les Italiens difent grigio , & 
les Allemans griis. Voffius dans fon de Viriis Ser- 
moni; a dérivé l'Italien de l'Alleman. Dans mes 
Origines de la Langue Italienne, je l'ai dérivé de 
cinericius, Et M. Ferrari a été en cela de mon 
avis: dans lequel je perfévére. Goropius Bécanus, 
au livre 4. de fes Galliques , prétend que l'Alle- 
man griis vient de griifen , autre mot Alleman, 
qui fignifie pleurer : qui eft une étymologie peu 
Vralfemblable. Je crois qu'il vient , comme le 
François gris , & l'Italien grigio , du Latin cineri- 
cins. Les Auteurs de la Baife-Latinité ont dit gri- 
fins. Voyez Voffius & M. du Cange. M. 

Gris. M. de Cafeneuve a railon de croire que 
gris eft un motde la Langue Tioife ou Teutonique. 
Il vientde greis, qui fignihe fene{cens, canus ; d'où le 
Latin-barbare grifeus. Greis eft formé du verbe grei- 
fen vieillir; & 1 fe prend dans la fignification de 
canus , parce que les vieillards deviennent gris. 
EET de M. Ménage paroît tirée de trop 

oin. 

On appelle du vin gris , un vin délicat, tel que 
celui de Champagne, qui eft entre le blanc & le 
clairet. On appelle auffi un tems gris , quand il 
fait un tems froid , parce she la terre eft plus 
grife qu'en autre tems. Et le peuple appelle à Pa- 
ris un donneur de gris , une ftatue qui eft dans 
le Parvis Notre-Dame , où il fait extrêmement 
froid à caufe du vent. Le mot gris, en ce dernier 
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fens , vient, fuivant quelques-uns , du Grec «$9 
frigus. Gris , en vieux Francois fignifioit propre- 
ment froid & noirátre. C'e apparemment dans 
ce fens , qu'on dit , faire grife-mise à quelqu'un, le 
regarder gris, pour dire lui faire mauvaile récep- 
tion, lui témoigner qu'on eft mal fatisfait de lui, 
lui faire froide mine. 

On dit en proverbe , la nuir tous chats font grit, 
pour dire , que toutes les couleurs font égales 
quand il n'y a point de lumiere , & qu'on ne dif- 
tingue pas le plus ou le moins de perfection & de 
beauté dans les chofes de méme eípéce. Voici 
comment de Brieux , dans fes Origines de quelques 
Coutumes anciennes , explique ce proverbe. Cela fe 
dit ( ce font ces termes ) à ces gens qui don- 
nent trop à la beauté, & qui , comme difoic 
Olympias , mere d'Alexandre , changes PLIN 

ui fe prennent & fe marient par [es yeux. Nous 
l'avons imité de la réponfe qu'une Dame Grecque 
fit à pa » "dca puyi Ts 2UxT« apii à aura 
«si, la chandelle éteinte , toutes les femmes 
font femblables. Ce qu'Erafme a trés-mal-a-pto- 
pos voulu interpréter au délavantage des Dames : 
car voici la vérité de l'Hiftoire , fuivant que Plu- 
tarque la rapporte dans fon Traité des préceptes 
du Mariage. Une Dame trés-belle , mais encore 
plus chafte , preče & follicitée de fon déshon- 
neur par Philippe, employa diverfes confidéra- 
tions pour éteindre la paffion de ce Prince; & en- 
tr'autres elle lui dit, que ces foibles charmes qu'il 
trouvoit dans fes yeux & fur fon teint , s'évanoui- 
roient la nuit ; & que lorfque les flambeaux fe- 
roient ótés , la plus belle perfonne du monde ne 
différeroit pas de la plus laide, * 

Gx. 15: en la fignification de demi ivre. M. le 
Duchat le dérive L l'Alleman ras cb , qui figni- 
fie une petite débauche, une demi-ivreffe. Wach- 
ter dans fon Glofar. German. pag. 1249. Rause, 
crapula. Graci © Latini crapulam vocant , quafi 
vertiginem capitis , 4 xaya capnt y C aoh verte- 
re : Sueci ol(iuka , quaft morbum cerevifiarium. Ar- 
gli fürfecit , a fuperfaciende.. .. Germani raulch , 
quod paulo ob[curius , € originem [uam tam firipts- 
rå quam pronunciatione occultat. Enimvero fi fcriba- 
mus more antiquo hraus , patebir illud effe contrac- 
tum è Graco napwnc gravitas capitis ex ebrietate. 
Le méme M. le Duchat dérive auffi le mot gris , 
dans le [ens de demi-ivre , de Graecus , d'où gracari, 

r, bien boire. Je ne fais laquelle de ces deux 

ymologies eft préférable. Peut-être ne font elles 

vraies ni l'une ni l'autre: mais je n'en ai pas de 
meilleure à propofer. * 

Gris-pe-L1N. Couleur, ainf appellée de fa 
reflemblance à la fleur de lin. Les Grecs modernes 
l'appellent 14422; de fa reffemblance à la fleur du 
lilas. A4. 

Gris-pr-PERLE Couleur, ainf appellée de 
fa reflemblance à une perle. M. 

GRISEGONNELLE. Surnom de Geoffroi, 

Comte d'Anjou. Le Chronicum Andegavenfe : Gof- 
fridus , Conful Andegavus , indutus parno qnem 
Franci Griletum vocant ; nos Andegavi, Buretum, 
&c. Inter Principes fedebat pros, sé e a Rege 
evocatus. Fixis oculis Confulem acceffit : qui , genu 
flexo, arrepta Confulis tumicá , Regi C cateris , ait: 
Hic cum grifa tunica fternendo Danum, Franco- 
rum opprobrium abitulit. Cwi omnis multitude 
affenfum prabait. 

Gonnelle à été fait de gunella , diminutif de gua. 

Cineardus , dans une Epitre à Lullus: Orazzws , 
d 
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€ coculam , © gunam brevem nofiro mere confutam. 
Et Guitbertus, au même Lullus : Guram de pelli- 
bus Intrarum faélam , tua Fraternitati mifi. Molcho- 
pule: amupa, n yëya. Le Scholiafte de Lycophron : 
ewíps, Tò èn diga 1. évresyer » mp xa) arr xa- 
Afa. Conftantin Porphyrogénéte, de Adminifiran- 
do aude » Chapitre 31. 58yag émymoy]a. Voyez 
Hs s de fon my > & fur Conftantin 

énéte au lieu allé ; & Spelman & M. 
du Lh, m leurs Cie M. 

GRISETTE. Femme ou fille de baffe con- 
dition. Ce mot ne viendroit-il pas de ce qu'ancien- 
mement en France les Dames ne s'habilloient de 
fi en aucune faifon de l'année ? Voyez Rabe- 

is , liv. 1. chap. $6. Le Duchat. 

GRISONS : Peuples des Alpes Rhétiques, 
entre les Suilles du Zurich & la Valteline , appel- 
Yés Rhoeri par les Latins. Poftel , dans fon livre in- 
titulé Prolomadus , pag. 13. de l'édition de Paris, 
parle de l'érymologie de ce mor en ces termes: 
-Sunt bi ( Rhocti) ab Italia in bos montes profligati 
gopuli , duceque Rhero condutli : unde Grizones he- 
die quafi Relones : conjunétique in Helvetiorum pe- 
pulis liberis © fidis. Le P. Monet lui donne une 
autre origine. Voici fes termes : Les Reres origi- 
naires , pour fe diflinguer des Forains , babituez, en 
deny terroir, prindrent jadis le nom de Cani ,  Ve- 
«eres , 4 différence des nouveaux venus, O étran- 

ers : Reti indigenz , ad difcrimen advenarum , 
icum folum multis locis incolentium , Cano- 
vum , ac Veterum , fibi appellationem afciverunt. 
Le nom des Grilons vient du Latin Cani , tourné en 
vulgaire par les Italiens & Gaulois. Retis inditum 
nomen Grisons, ducitur ab Latina voce Cami, 
uam Itali & Galli vernaculé exprefferunt. Voyez 

telius au mot Rheti. M. 

GRIV E. Oifeau. Il peut être que ce mot ait 
été fait par onomatopée du chant de cer oifeau : 
comme E Grec rexxÀc Qui fignifie une efpéce de 
grive : laquelle, felon Ariftote livre IX. de fon 
Hiftoire des Animaux , chapitre 20. a un chant 
aigu & clair : ğu 3:5 ila. Et en efet, ces mots 
Ter rer, OU gri gri , ne repréfentent pas mal le cri 
que font les grives. Le mot Grec spiun, ffridere, a 
été fait ainfi par onomatopée. M. 

GRIVELEE. C'eft proprement ce que par 
fraude, & fous un faux prétexte , on exige d'au- 
trui: ce que les Latins appellent Srellatsra. Spar- 
cianus , en la Vie de Pefcennius : Imperator Tribu- 
nos duos , quos conflitit. flellaruras accepiffe , lapidi- 
bus obrui ab auxiliaribus juffit. Lampridius, en la 
Vie d'Alexandre Sévére : Tribune: , qui per fella- 
turas militibus aliquid ruliffent , capitali pana affe- 
cit. Ce mot vient de ffellio , qui eft une efpece de 
léfard marqueté de petites ead femblables à des 
étoiles; lequel , comme dit Pline , étant doué d'un 
inftinét trompeur & envieux, a donné le nom au 
crime appellé Srellionatus , ou Stellatura, M. de 
Saumaiíe a doctement remarqué , que de grive , 
qui eft un oifeau marqueté , & comme étoilé , on 
a auffi fait Grivelée , qui eft le même que Srellaru- 
ra. Sa Note eft très docte & trés-curieufe. Je vous 
confeille de la voir , à la page 145. fur le Paffage 
de Spartien ci-deffus allégué. Je crois auffi Te 
Latin verfipellis , c'eft-à-dire , qui 4 la peau de di- 
ver[es covleurs , eft pris pour rrempeur : d'où vient 
auffi qu'on dit fix, madré ; car on fair affez que ce 
mot fignifie margueré & ravelé. Ca(eneuve. 

Griıverr r: petite volerie. Comme les La- 
tins ont appelle fellaturas , ffellienatura: , & flellio- 
Tome |. 
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narum , les fraudes & les impoftures , à caufe de 
la variété des étoiles, & de la bigarrure des léfards ; 
& que les Grecs ont appellé sguxo: , c'eft-a-dire, 
truites , les impofteurs & les fourbes , à caufe 
des diveríes marques du dos de ce poiffon ; nous 
avons de méme appellé grivelées les petites vole- 
ries, du mot de grive; à caufe de la variété du plu- 
mage de cet oileau. C'elt la penfée de M. de Sau- 
maiíe fur l'Hiftoire Augufte , page 145. & 146. 

Mire M. de la Lande, CUN ME en Droit 
dans l'Univerfité d'Orléans , fur la Novelle 130. 
page 47. M. 

GRIVELE'E, s'eft dir auffi pour cédule , à cau- 
fe de la variété que produit la blancheur du pa- 
pier & la noirceur de l'écriture. Nicot : grivelé, 
variegatus. On trouve le mot grivelée en ce fens 
de cédule , parmi les Ordonnances fur les mafques, 
imprimées à la fin du livre intitulé Arrefha Amo- 
rum , page 428. de ce livre. Le Duchar. 

GRIVELE £. Comme une grizelée eft une pe- 
tite rapine, ne pourroit-on pas dériver ce mot plus 
vraifemblablement du verbe griper , pris dans le 
fens d'attraper, de ravir fubrilement. La dériva- 
tion paroit affez naturelle. De griper on aura fait 
aifément le diminutif griveler , pour gripeler , par 
le changement de P en V , qui Ex des lettres du 
méme organe. Voyez ci-dellus griper & grappin. 
J'aimerois mieux cette étymologie de grivelée, que 
celle que l'on tire de grive , qui me paroît amenée 
de trop loin. * 

GRIVOIS : comme quand on dit , C'eff u» 
bon Grivois ; c'elt-a-dire , c'efl un bon drôle , c'eff 
am bon compagnon. M. 

G x1vors. Je crois que ce mot vient de gar- 
benfís , fait de garba, d'où nous avons fait gerbe. 
Un grivois , c'eft celui que Rabelais appelle pail- 
lard de plat pays , c'eft-a-dire un fantan levé à 
la campagne , où fon métier étoit de lier des ger- 
bes, Pm battre , & de coucher fur la paille. 
Garba, garbenfis , grabenfis » gribenfis, par le chan- 
gemene de l'a en 7. Ou cM dg comme on appelle 
proprement grivois , un drôle qui pratique volon- 
tiers la petite guerre, qui voit les filles, & qui fe 
jette avec ite fur les bons morceaux , je m'i- 
magine que ce mot vient de rapacins , fait de ra- 
pax. La grivoife , forte de vabatiere , s'appelle pa- 
reillement rape : & ce qu'on nomme grivelée , eft 
proprement une petite rapine. Ainfi je ibi: ud 
que grivoife , dans la fignification de rape à $ 
& grivelée dans la fignification de petite rapine , 
pourroient bien venir auli de rapio, par le change- 
ment de l'a en i, & par l'addition du g au com- 
mencement du mot , comme en grenouille , fait 
de ranuncula , & en gravir fait de rapire , dit pac 
métaplaíme pour rapere. Griveir eft en un fens la 
méme chofe que ribasd ; & il pourroit bien venir 
de ripenfis, fait de ripa. Voyez au mot ribard. Le 
Duchat. 

GRIVOISE. Sorte de tabaquiere , faite en 
maniere de rape, pour réduire en poudre le tabac 
qui eft en rouleau : aini appellée , parce que les 
Grivois , c'eft-a- dire les Soldats, s'en fervent. 
Voyez Griveis, Ces fortes de tabaquieres nous 
font venues de Strafbourg , à la fin de la campa- 
gne de l'année derniere 1690. M. 
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GROBIS. Coquillart au tit. 2. des Droits 
Nouveaux, fol. 19. r°. Edition de 1532. 
Vuuu 
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Chaines d'or courront me[bouen , 
Pour feindre millours  grobis : 
Et qui n'aura argent ne rien 5 
Se feindra d'une chaine a. puis. 
Et dans l'Enquête : 
Prefle à donner l'échantillon 
A quelques grobis émaillés , 
Contrefaifant l'émerillon. 
Et au Blafon des Armes & des Dames : 
Je les rends grobis € mouffus. 
Meujfus , c'eft-à-dite , Meffieurs. Le Duchat. 

Grogis. Vieux mot. On dit , faire du grobis , 
faire du reminagrobis. On difoit autrefois ramina- 

obis. De Brieux , dans fes Origines de quelques 

utumes anciennes , page 12. expliquant cette 

façon de parler , s'exprime de la maniere fuivan- 
te : Faire du grobis , du raminagrobis. C'eft-a-dite 
faire du pédant , du Seigneur , du grave; & peut- 
être l'a-t-on forgé de gravis. Dans lais , liv. 2. 
ch. 30. Je vis maitre Jean le Maire , qui faifoit du 
grobis. Et dans l'Hiftoire de l'Evangile en vers : 

Sus gripons-le par le ON y 

Ca, maitre , ne rebellez point. 

Faites-vous ici du grobis ? 

Vous viendrez par devers Nobis. 
Ce Nobis me fait fouvenir de la facétie d'un bon 
Bourgeois qui s'appelloit Nobis , & qui fit graver 
fur la porte de fa maifon , Si Deus pro nobis , quis 
contra nobis? Un pédant paflant par la ne manqua 
pas de donner dans le panneau , & d'aller aver- 
tir le maitre , qu'il avoit commis un foléciíme 
dont tous les ub. étoient fcandalifés, & qu'il 
falloit mettre, Si Deus pro nobis , quis contra nos? 
Au mot de [iari on a ajouté celui de ramina, 
comme qui diroit Domine gravis. Raminagrobis , 
dit Nicot , eft un terme de gaudiffement , que le 
Francois a forgé à plaifir , pour gaudir un qui 
contrefait le grave & le févere , tragice gravis, al- 
to fajin turgidus. Jufqu'ici ce font les termes de 
l'Auteur des Origines de quelques Coutumes An- 
ciennes. * 

GROENLAND, ou GROENLANDE. 
C'eft un grand pays qui fait partie des terres Arc- 
tiques, Il eft au Septentrion de l'Europe, de l'Amé- 
rique , & de l'Ifle d'Iflande. Erric le Norvégien le 
découvrir dans le neuviéme fiécle , & lui donna le 
nom de Groenland , c'eft-à-dire en Teutonique, 
terre verte , parce qu'il en trouva les cótes toutes 
couvertes de verdure. Groen fignifie vert , & land 
terre. Maty prend la prononciation Hollandoiíe 
E la prononciation Frangoiíe quand il dit que 

‘on prononce Grownlandr. Nous prononçons Groen- 
land & Greenlande. Dans un Diplome de Louis le 
Débonnaire , daté d'Aix - la - Chapelle l'an 854. 
pour la fondation de l'Archevéché de Hambourg , 
il eft parlé du Groenland , & ce pays eft mis au 
nombre de ceux où la foi avoit été portée. Jdcirce, 
dit cet Empercur , Sandla Ecclefia filiis prafemibus 
€ futuris certum ejfe volumus , qualiter divina or- 
dinante gratia , noflris in dicbus , Aquilonaribus in 
partibus , in gentibus videlicet Danorum , Suecorum, 
Norveorum , terra Gronlandon , Halingalandon ; 
Jflandon , Seredeviudon , © omnium Septentriona- 
lium © Orientalium nationum , magnum cæleflis 
gratia pradicationis , five adquifitionis, patefecit of- 
tium, Le Pape Grégoire IV. confirmant l'établi(- 
fement de S. Anchaire , premier Archevêque de 
acini | » lérablit Légat dans tous les pays, 
qu'il appelle Danorum , Sweonxm , INortweberum , 
Farris, Gronlandon , &c. * 
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GROGNER. Voyez GROI GNER.’ 

GROH AN. Dansun des fauxbourgs de la vil- 
le d'Angers, appellé le fauxbourg de Breffigné , il 
ya une hótélerie appellée la Córe de Baleine; où il 
yaun Jardin ; & aupres de ce Jardin il y avoir une 
vigne , ily ajo. ans, dans le milieu de laquelle 
il y avoit une place en ovale , où l'on voyoit des 
reites d'un Amphirhéatre ancien, qu'on oit 
Groban. M. Ménard , Lieutenant de la Prevócé 
d'Angers , fit graver ces reftes d'Amphithéatre en 
1636. Et la même année , il fit imprimer une Dif- 
fertation fur cet Amphirhéatre , qu il dédia à Mon- 
fieur Servien , Secrétaire d'Etat , relégué en ce 
tems-la à Angers. M. Ménard prétend dans cette 
Dilfertation , que cet Amphithéarre avoit été ap- 
em Groban , parce qu'il étoit coufacré à Apol- 

on Grannus. Après avoir appuyé cette érymologie 

par quelques pallages, il en eropofe une autre, qui 
eft , que cet Amphithéatre pouttoit bien avoir été 
appellé de la forte à caufe des magnifiques bári- 
mens qui y étoient : le mot de grevanen , dit-il, 
étant interprété arene , fable, dans un vieux Glof- 
faire Bas-Breton ; & celui de groanic , y étant ex- 
pliqué par jablonneux. Pour moi , je fuis trés-per- 
luadé, que cet Amphithéatre fut appellé Groban 
du mot Bas-Breton growan , qui fignifie , encore 
aujourd'hui fable. Voyez le petit Dictionnaire Bas- 
Breton de Quiquer , imprimé à S. Brieu en 1640. 
Maisil ne fut pas appellé dela forte à caufe de ces 
prétendus bárimens magnifiques dont parle M. Mé- 
nard , qui font des bátimens imaginaires ; mais par- 
ce qu'on appelloit arenes la plüpart des Amphi- 
théatres. C'eft ainf qu'on appelle celui de Niímes, 
les Arènes de Nifmes. Ex c'eft de la forte qu'on 
appelloit aufi l'Amphithéatre de Bourges : com- 
me il paroît par la rue des Arénes , voiline de cet 
Amphithéatre lorfqu'il exiftoit. Les Latins ap- 

lloient arenas leurs Amphithéatres , parce que 
[^ fol étoit de fable battu. Et de là, arenarius , pour 
un gladiateur; & in arenam defcendere , pour cem- 
battre dans l'Amphithéarre. Le lieu où étoit cet 
Amphichéatre de Grohan , eft aujourd'hui le Jar- 
din des Religieufes de la Fidélité. M. 

GROIGNER. De grunire, Grunire , " 
par métaplafme ; c&o1GNER. Voyez ci-deffus gerer, 
& le Gloffaire de Meuríius au mot ypëwc. M. 

Groicnenr. Les Grecs difent dans le méme 
fens ypuaigur, les Allemans grænzen , les Anglois re 
grunt 5 les Anglofaxons difotent grenmian. Tous ces 
mots, ainf que le Latin grunnire , ont été faits ap- 

aremment par onomatopée , du cri ou fon que 
Dor les pourceaux. Peut-être auffi que le François 
igner a été fait de groin, Chez les Religieules, 
E ites penfionnaires qu'elles élevent , "- 
lent entr'elles la mere Grognon , celle qui eft char- 
gée du foin de leur éducation , parce qu'elles les 
reprend de leurs fautes. * 

GROIN de port. De grunium , inuité : Quia 
ea parte porcelli gruniwnt , dit Charles de Bouvelles. 
De grunium , les Italiens ont auffi fait grugno : gru- 
gno di porco. M. | 

Gn ois. Les Bas-Bretons & les Hibernois ont 
auffi le méme mot dans leur langue , & dans la 
méme fignification ; ce qui donne lieu de croire 
que c'eft un terme d'origine Celtique. Les Grecs 
difent jy x ? & puyxion " 

GROLE. C'eft une efpéce de corneille. Je 
crois qu'il elt fait par contraction d'arrolo , qui en 
Languedoc (ignifie une corneille. Et d'autant qu'en 
certaines faifons on voit les champs couverts de 
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corheilles  & qu'on les voit fe percher la nuit à 
grandes troupes fur les arbres pour y dormir , il y 
apparence qu'elles ont été ainíi appellées d'a5;4.- 
Aer, - fignifie coucher dans les champs , & y 
paller la nuit. Cafenexve. 

Gx or £. Oifeau. C'eft une efpéce de corneille, 
qu'on appelle autrement freux : qui mange du 
grain , & ne mange point de charogne; & que les 
Grecs , pour certe raiíon , ont appellé ampua ©. 
Voyez dus. Cependant les Italiens la. prennent 
pour une efpéce de corbeau qui mange des charo- 
gnes: témoin ce mot: i 

Il corpo alle » 

E l'alma a chi la vuole. 
Garriola (e trouve dans la Loi des Allemans , titré 
100. paragraphe 13. Anceta , garriola , ciconia, 
corvus , canha , ut alia fimilia , requirantur. Et j'ai 
cru autrefois que l'Italien grola avoit été fait de ce 
mot Latin. Je crois préfentement qu'il l'a été de 

acula, feminin de graculus : duquel mot gracu- 

5 les Efpagnols ont aufi fait grajo , mot de mê- 
me fignification. Gracwlus , graculo , graclo , GRA- 
30. M. de Cafeneuve n'a pas bien rencontré , dé- 
rivant grole d'zypauAdy , in agro pernoctare. Voyez 
fa Note. 

Il me refte à remarquer, que M. le Comte del 
Maeftro , Gentilhomme Florentin, mon Confrere 
en Apollon dans l'Académie della Crufca , m'a au- 
trefois écrit que ce mot grola , n'étoit pas un mot 
Italien. Mais depuis qu'il m'a donné cet avis, j'ai 
rencontré dans un Auteur Italien ces deux vers 
que je viens d'alléguer. M. 

GROLLIER , adje&if. Noix grolliere , 
noyer grollier. Dans le Poitou & dans le Limou- 
fin on appelle grolliere une forte de noix fort grol- 
fe, parce que fa coquille étant fort rendre, les 

es ou corneilles mangent cette noix après l'a- 
voir aifément caflée de leur bec: & le noyer qui 
la porte fe nomme grollier par la méme raïon. Ra- 
behis s liv. 1. ch. 38. Sorrant vers le noyer grollier. 
Etliv. 3. chap. 32. Aw-deffus du noyer grollier. Item 
liv. 4. ch. 63. Carpatim , d'une coquille de noix 

iere , faifoir un beau , petit , joyeux C harmo- 
ee oe A` Metz Lg is noix Lombarde 
la noix grolliere de Rabelais. Le Duchat. 

GROMMELER entre fes dents. Les Alle- 
mans difent brummeln , & brummen ; & les Fla- 
mans, grommelen , & grommen , dans la méme fi- 
gnification. M. 

GRONDER. C'eft murmurer par des paro- 
les prononcées à voix balle & comme enrouée. Ce 
vérbe a été formé par onomatopée. Ainfi grunnire 
& grundire fe difent des pourceaux. En Langue- 
doc on dit rouna : & Goldaft remarque (ur les an- 
ciennes Poëfes Allemandes , que runer wm par- 
ler bas & à l'oreille. Le Gloffaire que Liple a inféré 
au 5. livre de fes Epitres ad Belgas: Rundon , fu- 
Jirraban. ve. 

Gronper. Maran dans fes Paratitles , page 
855. le dérive de grunda. Veneti dicunt la gron- 
da , canales illos qui in coronice parietum «difican- 
tur , aut potius , ipfam coronicem : la corniche: ba- 

enim tefta , non projeëta , [ed parietibus adagua- 

ta. Unde forie grondare vulgo dicum Galli : dueta 
metaphora à murmure aqua in canales illos guos fuf- 
s" coronix , influentis , E I Il vient 
e grandare , dit par métaplaíme , pour dire : 
lequel mot uds fe or dans Dioméde ; li- 
vre 1. page 33. Ou bien de grunirare , diminutif 


de grunire. Grunire , grunitum , grunitare , grunta- 
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re, Gronper. Les Allemans difent gruntzen , & 
les Anglois grunr. Tous ces mots font onomato- 
pepiéménes. A4. 

GROS. Les Glofes , ou l'Onomaflicon Graco= 

Latinum : Groffus , «avc , c'eft-à-dire ,craTis pin- 
gsis Auli eft-il formé de craffus , au(Ti-bien què 
gras. Ainfi Louis VI. Roi de France, fut furnom- 
mé Graus , parce qu'il étoit fort gras. L'Abbé Su- 
ger en la Viede ce Roi : Jamque Dominus Rex Lu- 
dovicus , C corporea gravitatis mole , € laborum 
continuato fudore , aliquamifper fratIus , &c. Cafe- 
neuve. 
Gros, De groffus. Les Glofes Anciennes : 
Groffus ( car c'eft ainfi qu'il faut lire , & non pas 
graffus ) , i»oy8 . d, mayor, à draps. Groffior fc 
trouve dans le 3. des Rois chapitre 12, Minimus 
digitus mens gicffior eff dorfo patris mei. Et dans 
Geoffroi, Abbé de Vendôme , livre 1. épitre 21. 
Groffefcere fe trouve auffi dans Beda ; & greffirude 
dans la Loi Salique , & dans Czfarius; & grofe, 
dans le livre de l'Imitation de Jefus-Chrift. Voyez 
Voffius dans fon de Vitiis Sermonis , & M. du Can- 
ge dans fon Gloffaire. AM. 

Gros. Les mots srofus & gros viennent dé 
l'Alleman grof, qui fignifie gros & grand. De-là 
auffi notre mot greffier. Le Duchat. 

Gros. Wachter dans fon Gloff. German. pagé 
617. Gross, craffus , fubrili oppofitus, Alamannis 
groz, Gallis gros, Anglis groll , Latino-Barbaris 
p. Glsff. Keron. tudine grozzü. Quod 

icitur de groffitudine vellimentorum in Regula S. Be- 
neditli , cap. $$. Cunéla a Latino craflus. Groflus 
pro craîlus auélorirare Vulgate verfionis invaluit, 
Allegorice efl rudis , ruflicus , incultus , etia» La- ' 
tino- Barbaris apud Cangium. Inde Galis groffier 
eodem fenfu, Ex enfuite : Gros, magnas, parvo op- 
pofitus. Anglofaxonibus © Anglis great , Francis 
groz, Belgis groot , Gallis gros. Le Latin-Barbare 
groffus vient donc immédiatement de la Langue 
Teutonique : ce qui n'empêche pas que lé mot 
grof] de cette Langue n'ait pu être formé du Latin 
craffus. Les Auteurs appellent en eflet Louis le 
Gros, Ludovicks Crafis, Quoique nous ayons at- 
taché des idées differentes au mor de rari, &à 
celui de gros, ces idées conviennent en beaucoup 
de chofes , & furtout en ce quelles marquent une 
étendue confidérable , ou dans un fens propre ou 
dans un fens figuré. Gros fignifioit autrefois gras + 
c'eft en ce fens que l'Empereur Charles le Gras, 
Roi de France, de Germanie , de Lorraine & d'i- 
talie , eft quelquefois appellé Charles le Gros. C'eft 
ur la méme railon que le Roi Louis V I. a été 
urnommé le Gros , comme le rapporte Suger. M. 
de Cailleres fe plaint fort dans fes mors a la mode , 
de ce qu'on met gros partout. Cette chanfon a cou- 
ru contre cet abus : 


u'une e beauté dérange la cervelle, 
o ae pr de gros Soupirs? 
La groffe qualité peut flatter nos plaifirs. 
Mais avec un gros bien on a ce qui s'appelle 
De gros honneurs, de gros plaifrrs, * 


. Gros. Efpéce de monnoie. M. le Blanc , dans 
fon Traité Hiftorique des Monnoyes, pag. 189. 
Tout le monde convient que S. Louis fit faire le gros 
Tournois d'argent. Il neft rien de plus célebre que 
cette Monnoye dans les Titres, © dans les Auteurs 
anciens. Tantôt elle ef nommée Argenteus Turonen- 
fis : fewvert , Groffus Turonenfis ; & quelquefois ,' 
Denarius grolfus. Le nom de cros fur donné à 
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cette efpéce , parce que c'étoit la plus groffe monnoye 
d'argent qu'il y eut alors en France. Et on l'appella 


"Tournois , 4 caufe qu'elle croit fabriquée a Tours : 


comme le marque la Legende TURONUS civis, pour 
"TunmoNvus CIVITAS. Certe monnoye , qui, comme je 
vient de le dire, etoir l'efpéce d'argent la plus groffe 
qui est cours en Frame , peloir trois deniers, fepr 
ains trebuchants , &c. Voyez Voffus de Viii; 
ermonis , pag. 441. & 441. € Les Efpagnols l'ap- 
pellent gorgaran. M. 

Gros. Efpéce de monnoie. Wachter ne paroît 
pas entiérement perfuade que cette monnoie ait 
été ainfi nommée à caule de fa groffeur ; & il 
croit qu'elle l'a pu être à caufe qu'elle étroit mar- 
quée d'une croix, qui en plufeurs Dialectes Teu- 
toniques, fe dit craff; d'ou l'on auroit fait gros , en 
changeant le C en G , qui eft une lettre du méme 
organe. Voici les paroles de cet Auteur, dans fon 
Glojfar. German. page 617. GROSCH , moneta minor 
Germania. Ab initio erat moneta. auree fpecies , 
quam Latino-Barbari groffum aureum , groffum 
regalem , si ; © auguftarium, appella- 
bant , à groffus craffus , quod craffa efet, © ex fo- 
lido auro conflata; vel potius a ctoll crux , quàd cru- 
ce fignara effet. Nam crux in multis Dialetlis voca- 
tur crol, praecipue Anglica , Hibernica, © Iflan- 
dica. Verelius in Indice : croil crux , ctoffmack Jfa- 
num crucis. Meminit bujus moneta Charta Friderici 
II. Imper. an. 1231. apud Cangium in Gloffario : Et 
poffitis aurcos groffos & denarios monetare. Poffea , 
vergente ad finem feculo , idem nomen communicari 
«apit denariis , quamvis levioribus © ex lamina 
argentea fatlis , five quod crajlicres ejfemt prioris avi 
braëteolis , five guod cruce fgnari, Horum antiqui[- 
fimi [um Groffi Turonenles , quorum imaginem fif- 
tie Blancus in Monetis Francia, © qui illis fucceffe- 
runt Pragenles , primi Bohemis , fed ordine fecundi 
quia Wenceflais Ludovicum S. imitari potuit , non 
Ludovicus W'enceflaum. Ille regnum depofuit , an. 
1270. hic in humeros fufcepit , an. 1183. * 

Gros DE Naprrs. C'eft un taffetas à 
gros grain : ainf appellé , parce qu'il étoit fabri- 
qué a Naples. On a dit de méme Gros pe TOURS, 
parce que ce taffetas fut fair à Tours à l'imitation 
du Gros de Naples. M. 

GROSBEC. Oifeau : aini appellé de la grof- 
feur de fon bec. Voyez Belon, liv. vri. chap. 3o. 
C'eft le pinfon royal des Manceaux, M. 

GROSELIER. Il a été ain(i appellé , parce 
que fon fruit reffemble aux petites figues, lorí- 

u'elles commencent à fe former. Et ces figues 
š appellent en Latin grofuii. Cafencuve. 

GROSELIER. Arbre. De grofularius : ainfi 
appellé par les Botaniftes , qwód ejus fruêlus acini 
piraa immarurarum acinis fimiles , qui groffi, 
five gor » appellantur , dit Charles Etienne , 
dans fon de Re Hortenfi. M. de Caleneuve dit la 
même chofe. Pour moi , je crois que les grofeil- 
les ont été ainfi appellées de leur groffeur , par 
comparaiíon aux petites grofeilles rouges , que les 
Normans nomment grades. Voyez ci-delfus gardes. 
C'eft ainf que la marjolaine a été appellée maje- 
rana , par comparaifon à de moindres efpéces 
marjolaine , & que les Italiens ont appellé grofa 
une cípéce de raïlin plus gros que les autres. 

Marot, dans le Rondeau qui commence par 
Bon jour , a fait rimer grofelles & Damoifelier, Et 
c'eft ainf qu'on prononce ce mot en plufieurs lieux 
de France. A Paris on dir grofeilles, En Anjou, on 
dic groifélles, M. 
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GROS-JEAN. Nom du vigneron mari de 
Breugnette , dans la Chanfon en Dialogue, impri- 
mée a la fuite des Noels Bourguignons. Gre;- feum 
d'ordinaire eft un fynonime de ruílrc , témoin 
le proverte : il reffemble à Gros-Jean , qui fait la 
leçon a fon Curé , fu; Minervam. Les Allemans 
dilent de méme Grobian ; & c'eft de-là que Fri- 
deric Dédékind , Pocte Alleman qui vivoir au mi- 
lieu du feiziéme fiécle , a intitulé (on Poëme Elé- 
giaque Latin Grobianus & Grobiana , parce qu'il y 
enícigne l'incivilité aux deux fexes, uoiqu'au fond 

ar le contrepied , fon bur foit de eníeigner 

civilité. Ce Pocme, qui en 1549. ne contenoit 
que deux livres , fur en 1552. divifé en trois par 
l'Auteur , avec des changemens & des additions 
confidérables. Glofaire fur les Noels Bourguignons, 
au mot Gro- f az. * 

GROSSE. GROSSOYE' Comme la Mi- 
nute écrite dans le Regiltre ou Protocole des No- 
taires eft ainfi appelle parce qu'elle eff écrite 
minutis literis : ainli l'expédition des Minutes eft 
appellée Greffe ou Groffaye , parce qu'elle ef écrite 
en ve lettres , & fur du parchemin. En l'Edit 
du Roi François I, de l'an 1542, Il eft porté, fur 
le fair des Notaires & Tabellions , que la Groffe 
appartient aux Tabellions , & la Minute aux No- 
taires, Cafeneuve. 

GROSSIER. Marchand Groffier. Scaliger , 
dans le premier Scaligerana » MacNanius. C'eff 
wn Groffier qui vend en gros. Apuleius , © vereres 
Infcriptiones. Ut vwuaziguc, qui vend en detail : di- 
cere pojfumus , MINUTIARIUS. M. 

GROTTE. Philandre fur Vitruve, croit que 
de crypta , qui fignifie une cave ou vonte bâtie fous 
terre, on fit grupta j & de-la, grotte. Nos paxis- 
lum a Gracis detortá voce € crypta fecimus groptam ; 
C inde grotta. Toutefois le Taite Chriftophorus 
Browerus , expliquant ce vers de l'Evêque Form- 
natus : 


Graecus Achilliaca , Chrotta Britanna placet ; 


dit que chrorra eft le luth appellé reffudo , qui igni 
fie auff une vonte : & ie ce de-là ve ani 
çois & en Alleman les voutes font appellées gro- 
tes, Les anciens François diíoient croure pour grotte, 
Cafencuve. 

Gn or TE. De crypta. Crypta , erupta , crutta , 
eretta GROTTE. Nous prononcions anciennement 
croute , Íelon le témoignage de Nicor. Mais écou- 
tons Browerus , fur forani » pag. 181. Manet 
in Francico juxta Gallicoque fermone , ut tefludines 
CROTTE appellitent, Qua de re vifum eff fubneËtere 
viri eruditi judicium, grottam fcribenris , aut dua 
riks crottam , effe omnino teffudinem | [ubflruélianis 
in adifi io fubterraneo , voce Gallica , que Gracis 
xpum in , vel xpo Ta. Unde © Sidonio & Plinio Janion 
ri ufitatam cryptoporticum Francos appellare GROTTE , 
C GROTESQUES ; Leodienfer , CROTTE. M. 6 

GROTTESQUES. Sorte de peintures. De 
l'Iralien grorrefche. Les Italiens ont aini appellé 
ces peintures, parce qu'elles ont éré crouvées dans 
des grottes anciennes. Philander fur Vitruve , liv. 
vu, ch. 5. Pitlure genus , Italis diflas grotteícas 
credo, quód in terra , obrutis veterum. auificiorum 
fornicibus , quas grottas , quafi cryptas , vocant , pri- 
mam imvencrint. Et ce fut le Morto , Peintre célc+ 
bre , natif de Feltro , qui à l'imitation de ces pein- 
tures trouvées dans des grottes anciennes , peignit 
le premier des grottelques. C'eft ce que j'ai appris 
de cet endroit du Vafare, dans la Viedece Morto z 
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Rirevo il Morte le Grottefche piu fimili alla maniera 
en > cb! alcun’ altro Pittore : E per queflo merita 
infinite lodi , da che per il principio di lui fono og si 
ridotte dalle mani dH Gievamni ya Udine , A ELA 
artefici, a tanta bellezza e bontà , quanto fi vede. 
Ma fe bene il detto Giovanni, C altri , l anno ri- 
dotte a effrema perfezzione, uon è pero che la prima 
lode non fia del Morte , «he fu il primo a ritrovar- 
de, € mettere. tutto il fao. fludio in quefla forte di 
pitture , chiamate Grotteíche , per effere elleno flate 
trovate per la maggior parte nelle grotte delle rovine 
di Roma : fenza cbe ognun sa che € facile aggingne- 
re alle cofe trovate, Seguitò nella profcfionc delle 
Grottefche in Fiorenza Andrea Feri , detto di 
Cofimo, perche fn difcepolo di Cofime Roffegli 5 per 
le figure , che le fageva acconciamente : e poi dal 
Morto, per le Grottefche , come s'è rag gionato : il 
qual ebbe dalla natura in queflo genere Andrea tanta 
invenzione e grazia , che trovo il far le fregiature 
magiori , e piu copiofe ,e cb' anno un” altra maniera 
«be le antiche, € Voyez Bourgoin , dans fon livre 
de l'origine des mots François , Nicot , dans fon 
Tréíor de la Langue Frangoife , & Browerus fur 
Fortunat, 181. m i 

Nous avons dit enluite grotefgue figurément , 

r quelque chofe de ridicule & d'acte 
Le le difcours & dans les perfonnes. 

Les Eípagnols appellent brurefes les Grottef- 
ques : lequel mot brurefces , Célar Oudin croit 
avoir été dit par corruption , au lieu de gruref= 
eos. M. 

Grortesquezs. On a aufi donné le nom de 

tefques aux grottes. Belleforeft , dans fes Tra- 
uétions des Hiftoires Tragiques , tom. 4. Hift. 43. 
Tant qu'il fut inférieur a [on ennemy , il vivoit par 
des folitudes C dans les grottefques , fans que jamais 
en fceùs dire où effoit fa troupe. Et tom. 1. Hift. 18. 
Un fi bon C bean nombre de grorrefques naturelle- 
m cavées dans la profondeur des roches, Le Du- 
char. 

GROUILLER. Nous difons , Je ne puis me 
&rouiller , pour dire , Je ne puis me remuer. Il eff 
tout grouillant de vers. De rotulare. Rotulare , gro- 
tulare, grolare , GROUILLER. M. 

. GRoui1L LER. Par corruption de crouller. Voyez 
€ROULLER. Huer. 

GROU LARD. Oiícau. M. 

. GROUPPE. Terme de Peinture & de Scul- 

ture, C'eft un affemblage de plufieurs figures. De 
Pratica groppe , fait de globus : ou de crupis. Voyez 
mes Origines Italiennes , au mot groppo , & ci- 
deffus le mot croupe. M. 


GRU. 


GRU AU. On appelle ainfi à Paris, en Anjou, 
au Maine, en Normandie , & en plufieurs autres 
lieux de France, la farine d'avoine , avec laquelle 
on fait une forte de bouillie délicicufe , appellée 
auli exu Av. De grutellum ,'diminutif de grutwm. 
Spelman: cau TUM , leguminis genus; aliter grana- 
mellum , GRouTE. Lib. Rame] feétione 144. De~ 
cem mittas de brafco , & quinque de gruto : & 

uinque mittas farina triticez , & octo panes, & 
decim cafeos , rc. decerno. Inde Grutarius , qui 
vendit legumina 5 © interdum , qui poma. Videndus 
Palladii Interpres. Meurfius , yoga. Cruffa, grutel- 
lum, Gk Uu AU. € Au lieu de pe on a dit 
grucllum , qui fe trouve dans la fignification de 
gruan , dans le Monaflicum Anglicanum , pag. 149. 
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De avena, duodecim. fummas de eadem villa , ad 
£ruellum faciendum ; fcilicet quarta © fexta feri 
per totam Quadragefimam. 

Les Flamans difenc gris pour dire du fon. Char- 
les de Bouvelles : Gruis ,znter Belgas furfur , e 
purgamentum farinz ; quod Paris vocant fon ; 
Lemovici , bren. Omnes vero ba voces incerta origi- 
nis funt. C'eft un mot de l'ancienne Langue Alle- 
mande : pour lequel les Allemans d'aujourd'hui 
difent griefz. Et c'eft de cet ancien mot Alleman , 
que le mot Italien crufca , qui fignifie auffi du fon, 
a été formé, Gruis , gruifeus , gruifca , grufca y 
crusca, Er c'eft de-là, pour le marquer en pat- 

ant , que la fameufe Académie de Florence a pris 
fon nom della Crufca : dal cernere che fa della fari- 
na delle Scritture , il piu. bel E cogliendone , e la 
crufca ribburando , dine Meffieurs della Crufca , 
dans leur Vocabulaire. Et c'eft auffi de-là , pour 
le marquer encore en palfant , qu'elle a pris pour 
fa devile , un belutoir , avec ces mors de Pétrár- 
ue, 11 PIÙ BEL FIOR NE COGLIE. Mais comme les 
énominarions fe font ordinairement a poriori , il 
femble qu'elle devoir plutôt fe faire appeller l' 4- 
cadémie de la Fleur, que l'Academie du Son, M. 

Gru À u. On appelle en quelques endroits de 
France gruan, & grujes ou grus, au plurier , de 
l'orge mondé , & méme du froment mondé, qu'on 
met cuire comme du ris, De l'Alleman pur » qui 
fignifie de l'orge bri, & de la groffe farine d'or- 
ge. En Anglo-Saxon , c'eft grat , & gryt ; en Fla- 
man grutte, Ces mots ont été faits de grifen, an- 
cien verbe Teutonique, qui fignifie rompre, bri- 
fer, écrafer , piler, Ce verbe a de la convenance 
avec l'Ebreu 07 gras » Qui fignifie , être bri , 
être écra(t , broye, pilé ; & qui s'emploie auffi en 
Chaldéen dans la méme fignihicarion. Le François 
écrafer , vient du verbe Teutonique. Il n'eft pas 
belin d'avertir que le nom du gruan d'avoine à la 
méme origine : & ce nom lui convient d'autant 
mieux , que ce n'eft en effet autre chofe qu'une 
groffe farine. * 

GR U E. Oifeau. De grua , qu'on a dit pouf 

x; , & qui fe trouve dans la Loi Salique vii. 6. 

dans les Loix des Lombards 1. 19. € Grus , gruis, 
grue, GRUA. Grus a été fait deyrpar® , de cette 
maniere: ytpar® » pipa? , LOrAUS, grans, GRUS, 
M. 


Grue. C'eft une chofe remarquable que le 
nom de cet oiícau eft à peu près le même en plu- 
fieurs différentes Langues. En Grec , c'eft 249; 
en Latin, grs ; en François , grue ; en Gallois, 
gavan ; en Anglo-Saxon , cran & cran j'en Anglois, 
crane ; en Alleman, krane ou kranich ; en Flaman , 
kran; en Ebreu , an agowr, felon Bochart. Il 
a apparence que les noms Teuroniques ont ét 
faits du Grec 5: 9 , que l'Erymologifte Grec 
dit avoir été dit, comme íi c'étoit ?spsuec : amo v 
TE: pie epiuygy eripuara. En effet , c'eft un de 
ces oifeaux que les Grecs appellent ewgui»ovo , 
c'efl-à-dire, qui ramaffent les grains , qui vivent 
de grains. * 

RUE Machine pour élever des pierres. De 
fa reffemblance à un cou de grue. Les Latins fe 
font fervis du mot de gris , & les Grecs , de ce- 
lui de yipar? , en la même fignification. M. 

Grues Machine de udine , pour tirer de 
l'eau. De fa reffemblance à un cou hk grue. Les 
anciens Efpagnols l'ont appellée de méme Ciro- 
gne , de fa reifemblance à un cou de cigogne. Ifi- 
dore j xx. 15. TELONEM Horrulani vocant lignum 
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longum , quo hauriunt aquas, Er diftus telon 4 lon- 
itudine : vio. enim Grace dicirur, quicquid longum 
eft. Uade c muftela vocata, quafi mus longus. Hoc 
inffrumentum Hifpani ciconiam vocant , quod imi- 
tetur ejufdem nominis avem , levantem ac deponen- 
tem roffrum dum clangit. Ex les Efpagnols d'aujour- 
d'hui (e fervent du méme mot , appellant cette 
machine de Jardinier cigeñal , & cigueñal : mots 
formés de ciconiale. M. 

GRUESCHE. Nous difons en Anjou, jouer 
à la gruefche, pour dire, jouer au volant. Dans Ra- 
belais , au chapitre des Jeux de Gargantua , qui 
eft le 12. du livre premier , il y a 4 Le griefche , en 
quelques éditions : ce qui me fait croire que ce 
Jeu a été ainfi appellé parce qu'on y joue ordinai- 
rement avec un volant fait d'ailes de perdix grief 
ches. Voyez ci-deflus griefche. On l'appelle au 
Maine coquantin ; parce qu'on failoit aufli des vo- 
lants de plumes de coq. Ce mot fe trouve dans 
Rabelais au lieu allégué, M. 

GRUGER. er , réduire en menues par- 

des des choles dures , féches & friables. On le 
dit aufi de ce qu'on caffe avec les dents , comme 
des croutes , du biícuit de mer: & on l'emploie 
auffi , pour manger beaucoup. Quelques Auteurs 
le dérivent du Grec pdw manduco, Mais comme 
la fignification de manger n'eft ici que fecondaire , 
& que gruger ne fe prend pour manger , que par- 
ce qu'il : primitivement caller, brifer, il 
faut tirer d'ailleurs l'érymologie de ce mot. Or 
il me femble , que rien ne convient mieux que 
de le faire venir de grüfen , ancien verbe Tcutoni- 
que , qui fignifie rompre , brifer , écrafer , piler , 
& qui eft encore en ulage en quelques endroits de 
l'Allemagne. Les Flamans difar gruifen dans la 
même lignifcafion ; les Suédois krofa, & les An- 
glois to crufh ; par le changement de c en x & c, 
qui font des lettres du méme organe. C'eft de-là 
que vient auffi notre verbe écrafer. Les Ebreux 
ont le verbe D garas , qui veut dire, être bri- 
fe , être écralé , être réduit en parties menues, & 
qui , gu on voit , reffemble beaucoup au Teu- 
tonique grufen. Voyez ci-devant gruan, Voyez 
auffi Valeur; dis Jon Gloffar. German. au x 
Grut, * 

GRUIER. C'eft l'Officier qui ale marteau 
pour marquer le bois que l'on prend dans les Fo- 
reíls. Henri Etienne, dans fon premier Dialogue 
du Nouveau ge François Italianifé , le dé- 
rive de dès, qui fignifie chéne. Il vient de Grura- 
rins. Pierre Pichou, fur le Titre x. article 9. de la 
Coutume de Champagne: Le c & vu en France, 
mefme à l'entour de Paris , s'appelle tout le fruit de 
la Forefl : comme la glanée , les chaffai ignes , les pom- 
mes C poires fauvages, &c. qui s afferment fous 
ce mot gru par le Gruyer : le nom duquel femble ve- 

‘nir du mefme mor. € En Normandie , on dit le 
gron , pour dire , les pommes tombées la nuit : Et 
es 6 les pommes grouces , pour dire, ramaffer 
les pommes tombées par le vent : Et, ce vent fera 
bien greuer des pommes , pour dire , ce vent fera 
bien tomber des pommes. M. Voyez ci-deffus 
GRAYER. 

Gr vit& ou Grover. C'eft un Officier fu- 
balterne qui juge en premiere inftance des délits 
& malverfations qui fe commettent dans les Fo- 
rêts. On l'appelle quelquefois, à caufe de cela , 
Verdier & Forétier, Nicot, ainfi que Henri Etien- 
ne, dérive gruier du Grec 45:, qui fignifie chêne, 
& méme, felon quelques-uns, toute forte d'ar» 
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bres; d'où vient qu'un Poëte a appellé la vigne sis 
urexiTw sa , & QUE Jpusc , Ou dpios , formé de dis, 
fignifie en général une forêt, & Juss être garni 
d'arbres. €: irai a de la vraifemblance. 
Yl n'y a que le changement de p en*c , qui pour- 
roit peut-étre faire de la p»: mais ba Dd 
exemples dans la Langue Italienne, dans laquelle 
giorno a été fait de diurnum , oggi de bodie , raggio 
de radius , &c. Borel dérive gruier de Druide. 
D'autres le dérivent plaifamment de grue oifeau , 
parce que les grues font de bon guet & de bonne 
garde ; comme doivent être les srwiers à leur exem- 
ple. Du Cange, dit que ce nom vient de l'Alle- 
man graen ou groen, qui fignifie viridis, d'où l'on 
a fait viridarius , & verdier. L'étymologie qui pa- 
roit la meilleure , c'eft celle qui fait venir gruer; 
du vieux mot gru , ou fruit des forêts : c'eft aufi 
celle qu'a fuivi M. Ménage : mais i! ne nous ap- 
qae pas l'origine de ce mot, laquelle cependant 
l feroit néceffaire de (avoir. Gru, dans la fignifi- 
cation de fruit des forêts , eft d'origine Teutoni- 
ue. Il vient du verbe Franc gruen ou grunen, od 
du Saxon growan , lefquels fignifient être verd, 
être verdoyant , croitre en verdoyant ; & cette 
érymologie revient à celle de M. du Cange. Du 
Saxon growan , eft reté aux Anglois ro grew , 
dans la fignification de croître : & du même verbe 
Saxon , vient grownefe verdeur , bourgeon , re- 
jetton. Ce dernier mot reffemble merveilleufe- 
ment au Grec «pope, qu'Héfychius explique ' 
ar Bhaçnne, C'eft-a-dire , pue & qui eft 
rmé du verbe xopurêr , lequel figni&e poufer 
une tige, & ne convient pas moins bien avec le 
Saxon growan. On pourroit peut-être dire , que le 
verbe Ebreu 1397 raanan , qui (ignife devenir 
verd , être verd t , lui reflemble aufi , pour- 
vu qu'on tranfpole les deux premieres radicales de 
ce mot, & qu'on prononce le p am , qui eft la fe- 
conde , comme fi c'étoit un gh, ou garn Arabe, 
L'adjeétif Ebreu py raanan , verd , verdoyant, 
conviendra pareillement de cette façon avec l'Al- 
leman grun, gruen, ou groën ; l'Anglo-Saxon graeme 
ou grene; & l'Anglois green ; qui tous fignifient 
de méme, verd , verdoyant. Voyez Wachter , 
dans fon Glofarium Germanicum , aux mots gran , 
& grunen. * 

GRUIS. Voyez gruan. M. 

GRULLE R. Mot Bourguignon, qui fignifie 
trembler, greloter de froid. Il eft aufli en uge 
en Champagne. Il ala même origine que growiller, 
& crouller , qui viennent de l'italien crollare fe- 
couer : & l'Italien crollare vient du Grec seins 

ui veut dire , pouller, fecouer , agiter. Voyez ci- 
ellus grouiller & crouller. * 

GRUMEAU. De grumellus , diminutif de 
grumus. Les glofes d'Iüdore : GRUMULUS agger, 
trafus. M. 

Ga unMEAV. Helvigius va chercher l'origine 
du Latin gramxs dans la Langue Ebraique , & il le 
dérive du verbe En garam , qui fignifie commi- 
muere. Je ne fais (i cette étymologie eft vraie ; mais 
du moins la convenance des deux mots eft aífez 
heureufe. On peut auffi comparer ramus avec le 
Grec Spvuua , qui fignifie un morceau de quel- 
que chofe, & en particulier un morceau de 

ain. * 

GRURIE. M. Lancelot le dérive de spu- 

ce qu'il a pris de Ragueau. Voyez Graie. 


pía : 


GRUYER. Voyez Gruier. * 
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G RYMPE. En Latin grympa. Ce mot fe dit 
d'un certain voile de Sainte Agathe. Bollandus , 
Febr. om. 1. pag. 617. dit que l'on trouve grympa 
dans des pl À qui simis du voile de Sine 
Agathe ; que ceux de Catane appellent ce voile 
gompa & grympia ; que quelques Savans tirent 
ce mot de pou ; qu'Héfychius explique 
p vera S rvyxdum uy , C'eft-à-dire, cour- 
r,rouler, parce qu'on montre ce voile plié en 
quatre au bout d'un bâton d'argent ; que les Por- 
tugais appellent aufi erympa ce que nous nom- 
mons une girouette. M. Chaftelain ne croit pas 
que le voile appellé grympa , ait été ainfi nommé 
parce qu'il eft p , mais parce que c'étoit pro- 
prement l'enveloppe du tombeau de Sainte Aga- 
the. Le célébre voile de Sainte Agathe , dit-il, 
qu'on a coutume d'oppoler aux flammes du mont- 
Etna, et nommé communément la grympe de 
Sainte Agathe, & cela par toute la Sicile. Ce n'eft 
pas le voile qu'elle avoit fur la téte ; mais c'eft le 
poile , qui d'abord avoir été mis fur fon tombeau , 
comme on voit I" fes Aes. Tpopmanyus , mal 
écrit par les Copiítes ypuuram , eft un vieux mot, 
qu'Héfychius interpréte par ? p», qui fignifie 
courber , ce qui , felon le méme Hefychius , eft 
la méme chofe que evysajer uy ( mal écrit 
les mêmes Copiítes sxas Tuv) , qui veut dire 
envelopper : ainfi. erympe eft proprement l'enve- 
loppe dun tombeau. Cette interprétation paroit 
P naturelle que celle qui veut que ce voile ait 
nommé £^ parce qu'ordinairement il eft 
plié. Au refte , il ne faut pas croire que grympe 
ait été dit pour gaimpe , non plus que velum , pour 
voile de Religieufe , ou pour coeffe de femme 
féculiere. Les feuls noms qu'on peut donner à la 
grympe de Sainte Agathe , font voile , pris dans 
un fens générique pour tout ce qui couvre , mot 
autorifé par les A&es ; ou peile , mot fpécifique 
aux couvertures des tombeaux , & fait de pallium , 
Chaftelain , Marr. tom. 1. pag. $40. L'étymolo- 
gie de gnimpe, eft très-différente de celle de grym- 
pe. Voyez ci-dellous ewimpe. * 


GUA 


GUADALQUIVIR. Nom d'une des plus 
grandes riviéres d'Efpagne. C'eft la méme que le 
Batis des anciens , qui donnerent fon nom à la 
Province Bétique. Les Arabes s'étant emparés de 
l'Efpagne , appellerent cette riviere wad alcabir , 
c'eft-a-dire , la grande riviére , d'où s'eft formé 
Guadalquivir : wad , en Arabe , fignifie riviere , 
ou fleuve ; cabir grand : al c'eft l'article. * 

GU ADIAN A. Nom d'une grande riviere 
d'Efpagne. Les Latins l'ont connue fous le nom 
d'Anas , auquel les Arabes ont ajouté leur mor 
»4d ou wädi, qui fignifie riviére ; de forte que 
wadi Anas, eft la même chofe que riviére d' Anas. 
De wadi Anas , s'eft fait Guadiana, par le chan- 
gement naturel & facile de w en 6 ; comme dans 
Guillaume, de Willelmus ; dans Galles, de IW allia , 
&c. La Guadiana fe cache fous terre aflez près de 
fa fource , & elle en fort au lieu nommé en Ef- 
pagnol , los Oiss de Guadiana , c'eft-à-dite , les 
yeux de la Guadiana. Cela a donné lieu à diverfes 
conjectures , entr'autres, à celle-ci ; (avoir , que le 
nom d'Anas , que les Latins ont donné à cette 
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riviére, & qui fignifie un canard , vient de la ref- 
femblance de l'immerfion de la Gradiana dans fa 
terre , avec un canard qui fe plonge dans l'eau, 
& reparoit a quelque diflance.. Mais les Auteurs 
de cette conjecture , n'ont pas fait réflexion, que 
le nom d'a: ne convient au canard , qu'au nd- 
minatif , & qu'il eft difiérent dans tous les autres 
cas, Anas riviére , fait are , anam , ana ; au lieu 
qu'anas canard , fait amatis , amati , anatem , and- 
re: ce qui eft une preuve, que les anciens n'ont 
point fongé a la reifemblance de canard , en nom- 
mant ainfi la Guadiana. Le favant Bochart , Geo- 
graph. part. 2. liv. 1. ch. 35. a cru trouver mieux 
lon compte en cherchant une étymologie Arabe 
d' Ara; , dans le verbe banaja, ou plutôt khanafa, 
qui fignifie fe retirer, fe fouftraire à la vue, fe 
cacher. Mais quel commerce les Arabes avoient- 
ils en Efpagne du tems des Romains ? car le nom 
d' na: eft de ce tems-la. Il eft vrai que Bochart 
croit que ce pouvoit être un mot de la Langue 
Punique : mais il pouvoir aufi n'en être pas. Com- 
me les conje&ures ne manquent pas à cer Auteur, 
il en donne une autre. Il croit que le mot amas 
pourroit bien venir du Syriaque 337. ana , qui fi- 
gnifie brebis , parce que , dit-il, il y a beaucoup 
de paturages pour les brebis fur les bords de cette 
riviére. Ce font des conjectures dont on fera tel 
cas que l'on voudra. Quoi qu'il en foit de l'étymo- 
logie d' Anas, je remarquerai feulement que le mot 
Elpapnol guad , fait de l'Arabe wad riviére , en- 
tre dans la compolirion de pluieurs noms propres 
de riviéres d'Efpagne ; comme dans Guadalajara , 
petite riviere de l'Andalou(ie ; dans Guadalaviar , 
riviére du Royaume de Valence ; dans Guadalbn- 
lon, petite riviére de l'Andaloufie ; dans Guada- 
lete , petite riviére aufi de l'Andaloufie , connue 
des anciens fous le nom de Lerhe, auquel les Ara- 
bes ont ajouté les deux premieres (yllabes ; dans 
Guadalmancor , où Guada'macor , petite riviére du 
Royaume de Grenade , & dont le nom , qui eft 
entiérement Arabe , fignifie riviere du Viélorieux ; 
dans Guada!medina , petite riviére aufi du Royau- 
me de Grenade, & dont le nom , qui e(t de méme 
entiérement Arabe, veut dire riviere de la Fille ; 
dans Guadaloupe , petite riviére de l'Eftramadou- 
re, en Latin Aque Lapis, qui arrofe une Ville de 
même nom , & palle entre des montagnes de méme 
nem ; de forte que le nom de Guadaloupe eft 
commun à une riviére, à une ville , & à une chat- 
ne de montagnes ; de méme que celui de Gada- ` 
lajara leit à une riviére & à plufieurs villes. 11 
y a auffi en Afrique, fur la Gore Septentrionale 

e Barbarie , une riviére appellée Guadilbarbar , 
c'eft-à-dire , riviére de Barbarie.* 
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GUE' De vadum. On prononçoit ancienne- 
ment Vé : témoin le grand Vé & le perit Vé : qui 
font deux paffages fameux en Normandie vers le 
Coutantin. M. i 

GUEDE. Voyez Gusspe. M. 

GUEDE. Ce mot fe dit d'un homme qui a 
trop mangé. Je fuis tout guedé, Andreas de Alpago, 
de Bellan en Italie, dit que c'eft un mot Arabe. 
Cnepe , dit-il, ef difpofitio que accidir ex repletio- 
ne. C'eft dans fa Nomenclature Arabique, impri- 
mée à la fin d'Avicenne, pag. 15. colonne 3. Il 
n'y a point d'apparence que ce mot François vien- 
ne de ce mot Árabe : mais je ne fais d'où il vient, 
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Les Efpagnols difent barrado, fait de leur adver- 
be barro , qui fignihe afez , beaucoup , 4 fufifan- 
«c; & qui a été Bit de farcie. Farcio , fanus , far- 
sum, HARTO. M. , 

; Guzpnr. Le Diétionnaire Fr. Ital. d'Antoine 
Oudin : Guedé , finffo , pieno , farollo , pre 
te intento nel guado. La guede e(t unc herbe graffe 
dont on fait k paftel qui fert à renforcer la tein- 
ture ; ou plurót on appelle auffi cette méme herbe 
paf'ei , parce que pour la faire fervir à la teinture, 
on la broye , & on en fait de la pâte. Et de-là je 
m'imagine que gwede fignifie proprement raffafié , 
à la maniere des oyes qu'on nourrit de pâte pour 
les engraifler. Le Duchar. 

GUEDOUFLE. Rabelais , 2. 17. Une gue- 
doufle de vinaigre. Je ne (ais ni la fignification , ni 
l'origine de cc mor. M. 

GutpourLt. La guedonfle c(t une forte de 
bouteille à gros ventre , dans laquelle on confer- 
ve le vinaigre , & dont on fe fert communément 
en Lorraine. Le Rabelais Anglois , interprete ce 
mot dans un endroit par boureille de cuir. Les Tou- 
sas appellent bowdoufle une vellie. Le Du- 
char, 

GurpovrLr. Je crois que guedoufie eft un 
mot formé par onomatopée , pour exprimer quel- 
que chofe qui reffemble à unc velfie gonflée. * 

GUELFE. Nom de faction. Les Gwelfes 
étoient pour le Pape contre l'Empereur. L'origine 
de ce nom n'eft pas moins obícure que celle du 
nom des Gibelins , qui étoient la faction oppolée ; 
& on n'en peur rien dire que de trcs-incertain , 
tant les fentimens des Auteurs font partagés la- 
deifus. Quelques-uns écrivent que vers l'an 1249 
lorfque l'Empereur Frédéric Il. fut excommunié 
par le Pape Grégoire IX. ce Prince vifitant les 
Villes d'Italie Pres le nom de Gibelins à ceux 
qui lui étoient affe&ionnes , & celui de Gwelfes à 
ceux qui étoient attachés au Pape : mais cela ne 
nous apprend ni la raifon ni la fignification de ces 
mors. D'autres écrivent que Conrad III. Duc de 
Suabe & Empereur , pailant en Italie en 1139. 
pour attaquer Roger , Comte de Naple & de Si- 
cile, Roger appella a fon fecours #'elfe ou Gael;e , 
Duc de Baviere ; & qu'un jour , lorique les deux 
armées étoient prêtes a en venir aux mains , les 
Bavarois le mirent à crier en Alleman , bie Welf , 
ou en Flaman , comme d'autres le rapportent , 
hier Welf, c'eft-à-dire , ici Guelje ; que les Impé- 
riaux de leur côté répondirent par ces mots , bie 
ou hier Weibelinguen , appellant l'Empereur du 
nom du lieu où il étoit né & avoir été élevé. Hor- 
nius rapporte ces noms à la guerre que fe firent 
Henri le Superbe , Duc de Baviere , & Conrad , 
Duc de Suabe : qu'un jour avant. unc bataille les 
Bavarois fe mirent a crier , Welf ; c'étoit le nom 
du frere d'Henri leur Duc ; & les partifans de 
Conrad , Weibelinguen , nom du lieu où ce Prince 
étoit né & avoir été élevé , & qu'il porta en fur- 
nom ;& quc de Weibelinguen , les Italiens ont 
fait Gibelin, Martin Crufius, dit aufi que le noin 
de Gibelin vient du nom de la patrie de Conrad. 
Initium Gilelizs ( W'eibelina a patria Conradi Regis) 
C Welfica concerrationis. Platine dit que le nom de 
Guele vient de celui d'un Alleman qui demeuroit 
à Piftoie , & dont le frere, nommé Gibel , donna 
fon nom aux Gibelins , faction oppoféc à celle des 
Gueltes. D'autres difent que l'Empereur appella 
Gibelins ceux de fon parti , du mot Alleman gip- 
Jel qui veut dire faite, fommet ; parce que l'Em- 
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pereur s'appuyoit fur eux , comme les chevrons 
d'une mailon s'appuyent fur le faite qui les retienr 
par en haut. Cette opinion eft encore moins fon- 
dée que celle de Platine. D'autres prétendent, avec 
auffi peu de railon , que Gibelin eft un mot adou- 
ci, qui s'eft dit pour Gibertin ou Guibertin, & qu'il 
cft venu de Guibert , Anri-Pape , fait par l'Empc- 
reur Henri III. Maimbourg , Hiftoire de la Déca- 
dence de l'Empire , dir que les fa&ions & les noms 
de Guelfes & de Gibelins , vinrent des différends de 
deux anciennes & illuftres familles des confins 
d'Allemagne , celle des Henris de Gibeling , celle 
des Gueljes d'Adorf, Les Gibelins furent donc aini 
appellés du nom de la famille dont étoientles Em- 
pereurs Ducs de Suabe, & les Guelfes , prirent le 
nom des ennemis de cette maiíon. IJ y a des Au- 
teurs qui dérivent le ya x Guelfe, da mot Alle- 
man wolf , qui veut dire lou ; apparemment à 
caufe des Sins maux que Guk cette faction. 
L'Alleman wolf, fignifie non-feulement un loup, 
mais encore un petit chien , & le petit de quel- 
que animal que ce foit. #wifs en Gothique, & 
wulf en Anglo-Saxon , fignifient un loup : bwelp 
& bwylp en Anglo-Saxon , bwalp en Suédois, 
^ belp en Anglois , un petit chien : welp , wolp , & 
wulp en Flaman , un petit de quelque animal que 
ce loir. Guelfe vient affurément de quelqu'un de 
ces mots , par le changement ordinaire de l'w 
Germanique en c. Il cít bon de remarquer par oc- 
cafion la grande convenance du Larin vxipe: avec 
tous ces mots Teutoniques , & méme celle de ix- 
pus, en faïlant une métathéíe ou tranípofirion de 
lettres. Le loup , le chien & le renard , font des 
animaux prefque d'un même genre. Voyez Wach- 
ter , dans fon Gloffarium Germanicum , au mot 
Wolf ; & ci-delfus Gibelin. * 
GUEMENTER. Se guémenter , c'elt s'infer- 
mer , s'enquérir, Rabelais 1. 49. Et toujours fe gui- 
mente à tous eftrangiers de la venue des Coquecigrues. 
L'Auteur du Roman de la Rofe , en a ufé dans le 
méme fens. Je fuis perfuadé que ce mor a été fair 
de querere , hs cut ana : Eomae > CA 
um y are, amen , quaffamentum , quaf- 
Loans d ai a Ou bien , de certe forte: 
quaro , quarito y quaritare , quaritamen , querit amen- 
tkm , queritamentare ,quementare , GU E MENTER- 
Cette derniere échelle me plait davantage. Er ce 
ui ne me confirme pas peu dans la créance où je 
uis que ce mot a été fait de querere , c'eft qu'on a 
dit gxémenter , pour fe plaindre. L'ancien Diction- 
naire Latin-Francois , du P. Labbe : LAMENTARI, 
guéémenter. Er il eft (ans doute que ce mot , en 
cette fignification , a été fair de querer. Cretin , 
dans la Deploration fur le trépas d'Olergan , a dit 
guermenter : 
Des chants plaifans ne faut plus guermenrer. 


Et ce mot a été fait auffi de quaritare, Queritare, 
quaritamen y quaritamentum , quermentxm , quer- 
mentare , GUERMENTER. /M. 

GUENAU D de Saint Innocent. Rabelais, 
liv. 1. chap. 57. Seigneur, ne penfez pas que je 
l'aye mis au Collège de Pouillerie, qu'en nomme 
Montagu. Mieux leufe voulu mettre entre les Gae- 
maux de Saint Innocent , pour l'énorme cruauté c 
villenie que j'y ay commune : car trop mieux fonttra:- 
sez les forçars entre les Maures © Tartares j les 
meurtriers en la prifon criminelle ; voire certes le: 
chiens en voftre maifon 5 que ne font ces malaumrz: 
audit Collése. Er livre 2. chap. 7. il difoit, gme 
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€'éroit une bonne ville ( Paris) pour vivre, mais non 
pour mourir ; car les Guenaux de Saint Innocent fe 
chanffoient le cul des offemens des morts. Ex au cha- 
pitre 16. du méme livre : En l'autre un tas de cor- 
nets tous pleins de puces © de poux qu'il empruntoit 
des Guenaux de Saint Innocent. Ce que Rabelais, 
dans le premier palfage, compare les écoliers du 
Collége de Montaigu aux guenanx de Saint Inno- 
cent, & qu'il dit A méme les chiens de la mai- 
fon de Grandgoufier font mieux traités que ces 
écoliers, cela me fait penfer que guenan pourroit 
bien venir de canis , comme canaille : mais je n'o- 


ferois l'affürer. Påquier parle des gueraux, & $ : 
c 


penfe que c'eft dans fes recherches. On appel 

maux de Saint Innocent , les gueux qui s'épouil- 
De ordinairement dans le cimetiere des Innocens 
à Paris. Le Duchar. 

GUENCHIR , vieux mot. On difoit autre- 
fois guenchir , guencher, & guenchier , pour gan- 
chir. Voyez Borel, & le Roman de Lancelot du 
Lac, vol. 1. au feuillet 205. v^. & vol. 2. au 
feuillet 53. r°. édit. in-4°. de 1520. Ainfi je m'i- 
magine que guenc bir , d'où nous avons fait gauchir, 
pourroit bien venir de qua binc ire. Nous avons fait 
de méme cabin caba de qua binc qua bac , danscette 

n de parler , gaigner cabin caba fa pauvre vie; 
ri zd sm dd e Prologue du amer li- 
vre de Rabelais , appliqué à un bucheron ou fen- 
deur de bois, qui gagne fa vie à droit & à gau- 
che, fuivant les lieux où il trouve de l'ouvrage. 
Le Duchar. 

GUENILLE. Habit déchiré, tombant par 
lambeaux. L'origine de ce mot ne m'eft pas con- 
nue. M. 

- GutNiILLE. Corrompu de gomnelle. Huet. 

GUENIPPE. Gueule, mal propre: femme 
de mauvaife vie. L'origine de ce mot ne m'eft pas 
connue. M. 

GUENON. Singe fémelle. De gerone , abla- 
tif de l'inufité gero , qui a fignifié celui qui avoit 
de grandes joues : comme mafo, celui qui avoit 
un grand nez; capite, celui qui avoit un groffe 
tête ; labeo, celui qui avoit de groffes lévres ; den- 
to, celui qui avoit de grandes dents. Les finges 
ont de longues machoires. A4. 

GU ENU CHE. diminutif de gueron. Petite 
guenon, Yl fe dit auffi au figuré par maniere d'in- 
jure. On dit d'une femme vieille ou laide, que 
c'eft une guenuche coffee. Guenucbon eft le dimi- 
durif de guenuche. * 

GUE PE. De vefpa, en y prépofant un G: 
comme en Gafcon , de Fafco; en gué, de vadum ; 
en gáter, de vaflare. M. 

GUEPIER. Oifeau : ainíi appellé parce 
qu'il mange les guêpes. De vefpariws. Les Latins 
l'ont de méme appellé apiaffer ; & les Grecs mo- 
dernes , melifaphago; parce qu'il mange les abeil- 
les. C'eft le pepeg des anciens Grecs. Virgile, li- 
vre 4. des Géorgiques, parlant des abeilles : 

Abfint d pitti fqualentia terga lacerti 

Pinguibus , fabulis , ni > alieque 
volucres , 

Et manibus Progne pellus fignata cruentis. M. 


GUEPIN, GUEPINE. Mot burlefque, 
qu'on employe quand on veut marquer qu'une 
perfonne elt fine, rule, maligne. On dit: Ne 
vous fiez pas à cette femme, c'eft une guépine, 
Ce mot, comme on voit, eft fait de euepe. La 
piquure de la guépe elt très douloureufe. * 

Tome 1, 
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GUE'PIN S. On appelle ainfi, par injure, les 
Orléanois, M. Adrien de Valois, dans fa Notice 
des Gaules, au mot Genabum , a traité de l'éry- 
mologie de ce mot guépins , cn ces termes : Inco- 
las Aurelianorum Gregorius , Turonicus Epi[copus , 
paffim Aurelianenfes , noffri Guepinos verant : 
GUE'PINS : quod nomen pro convicio à plerifque babes 
tur. Origo nominis ab omnibus ignoratur. An Gue- 
pini, vel Gepini , difi , quafi Genabenfes , aut ut 
Orofius loquitur , Cenapenfes , vel Genapini , fublara 
fecunda [yllaba ? An potius quaft N elpenfes, aut 
Velpini : à vefpis , quarum advolantium moleflos ic- 
tus , importunes bombos , ac pungendi libidinem , 
viro fuo inflati , clamoribus , rixis, © conviciis imi- 
tantur? Apud Mattheum Parifienfem , in rebus anni 
MccLt. Verum iflud Aurelianenfium nomen una cum 
canja nominis haberemus, nifi ejfet. Librariorium ir- 
juria depravatum. Caninos enim appellatos effe affe- 
rit : corrupte , forfitan , pro Cavints , ant Capinis. 
Verba Matthei [unt : Paftores armati, qui civibus 
bene acceprantibus , civitatem Aurclianam intra- 
verant, conniventibus oculis , diffimulante populo 
civitatis, fed verids confentiente (unde Caninus 
meruit appellari ) , multos Clericos trucidärunt, 
multofque in Ligerim demeríerunt. M. 

Guzris s. On appelle Guépes les P de Pa- 
lais, à caufe de leurs mangeries. Deà peut-être 
le fobriquet de Guépins, donné aux Orléanois , à 
caufe des nombreufes écoles de l'un & de l'autre 
Droit , qui font à Orléans depuis plufieurs fiécles. 
Touchant le fobriquet de Gxépes, particulier aux 
pens de Palais, voyez la Promenade des Bons- 

ommes, page 109.;du Recueil de piéces concer- 
nant le Connétable de Luynes, édition de 1628. 
Le Duchat. 

GUERCHE. Nom de lieu. Du Latin barbare 
med qui = nmm chéne ; dont les Italiens ont 

it guercia. Voyez mon Hiltoire de Sablé , pages 
3135. & 314. M. 

GUERDON. Nos anciens Francois difoient 
guerredon. Le Roman de Guillaume au court nez : 


Par le fecorre me fuis mis a bandon ; 
Se Dieu me garde de mort (& de prifon , 
De cent efcus me donra guerredon, 


Jean de Meun, au Roman de la Rofe : 


Je m'appelle pas vente don : 
Vente ne doit nul guerredon. 


Vanhier de Dodan , au Roman de Perceval le Ga- 
lois : 

Ja ne li arés fait un don, 

Dont bien n'ayez le guerredon. 


Je crois que ce mot eft compolé de ces deux mots 
don: & qu'originairement guerredon étoit I 
ds & le prix ba on TPA T les gens de 
guerre, que les Romains appelloient domativum ; 
mais que depuis il a été pris indifféremment pour 
toute forte de don & de récompenfe. Cafemeuve. 
Guerrpon. Périon, Gollelin, & M. Lance- 
lot, le dérivent de #92. Il vient de l'Alleman 
werdung , qui fignifie prerii affimario : dont les Ecri- 
vains des bas fiécles ont aufi fait werdunia, qui 
fignifie la méme chofe. Voyez Voffius , de Vitiis 


. Sermonis. Les Italiens difent guiderdone , & les Ef- 


pagnols , galardon, M. 
GuerDON, ctun mot d'origine Celtique. 


. Les Gallois difent gwerth, dans le méme fens; les 


Allemans sverr. Werdung , que rapporte Mk Ména- 
` Xxxx 
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ge, eft un fübftantif fervant à marquer l'adion ; 
au lieu que err eft le (ubftantif fimple , qui figni- 
fie le prix, la valeur d'une chofe. Les Flamans di- 
fent waarde , les Suédois werde. En ancien Franc 
c'eft uuerd , en Anglo-Saxon warth, Voyez Wach- 
ter, Gloffar. German. au mot wert. * 

GUERE. Lat. parum. Sylvius , dans fon In- 
troduction à fa Grammaire Françoile , le dérive 
de varium. VAwiUM , dit-il: ouaire Picardi ; 
gaire Galli : femper negative. Unde N'AGAIRE ; 
id efl, band ita pridem : pro nhat gaire ; id ef, 
non interceffit multum tempus. Je n'eñ ay gaire; id 
eff , non habeo magnam ejus varietatem 5 id eff, non 
babeo multum. Les Italiens difent gwari; que le 
Caftclvetro , dans fon Addition au be, dérive 
d'aliqua re. Le Pere Bertet le dérivoit d'i3/5 3 , 
de cette maniere : iy 9 , aiy (ce mot ch en 
ulage parmi les Grecs modernes ), 2u; &exw , arya- 
eur, gari , GUARI. M. Ferrari le dérive de valide. 
Valide, validum, guaridum , Guari. Dans mes 
Origines Italiennes , j'ai fait venir l'Italien gwart 
d'avarius ; & le Francois guère , d'avare. Toutes 
ces étymologies ne me plaifent point. Et la mienne 
me plait moins que les autres. Comme le Fran- 
qois guère, & l'Italien gwari, íe mettent toujours 
avec une négation, celle de Sylvius me femble la 
moins mauvaife. M. 

G u £ RE. Ce n'eft pas fans raifon que M. Mé- 
nage délapprouve toutes les érymologies qu'il vx 
porte de ce mor ; elles me paroiffent toutes égale- 
ment mauvaifes, fans en excepter celle de Syl- 
vius. Il eft vrai que varium , dont ce dernier fait 
venir guère, a quelque reffemblance de fon & de 
lettres avec cet adverbe ; mais comme il n'en à 
aucune de fignification , on ne fauroit conclure 
raifonnablement que celui-ci en ait été formé : 
car pour une bonne étymologie, il faut au moins 
quelque rapport éloigné ‘de tignification entre le 
mot dérivé, & celui dont on le dérive : & c'eft 
ce qu'on ne trouve pas encre ceux dont il s'agir. 
On ne fauroit douter, ce me femble, que le Fran- 
çois guère, & l'Italien gwari , ne viennent de la 
méme fource ; foit que le mot François ait été fait 
immédiatement de l'Italien , ou l'Italien immédia- 
tement du François ; ce que je n'entreprendrai 
pas de déterminer. Quoi qu'il en foit, je crois 
qu'il eft crès-difhcile , ou plutôt qu'il eft impolfi- 
ble de trouver dans le Grec ou le Latin la véri- 
table origine de ces deux mots. Voyons-donc fi 
on ne pourroit point la découvrir ailleurs. La 

e Teuronique nous fournit le mot gar , qui 
eft un adverbe augmentatif, & qui fignihe bean- 
coup, fort , extremement ; c e(t-a-dire précifément 
la méme chofe que guère, & guari. D'ailleurs la 
convenance du fon & des lettres et aufi entiere 
qu'on peut la fouhaiter. Ainfi je crois que c'eft de 
l'adverbe Teutonique que les deux autres ont été 
formés. Wachter , dans fon Glofarinm Germani- 
cum , page 523. Gar, adverbium intendendi : gar 
oft fapifjuse , gar gut optime , gar recht reétiffime. 
Somnerus in Dillonario Anglo- Saxonico : geara 
bene , valde, fatis; geara cennan bene fcire vel nof- 
een Itali imitantur vocem Germanicam in 
guari mudriom , quod Scriptores ultramontani malè 

„derivant à Latino valdè , vel aliqua re. * 

GUER ET. En Gafcon vareir. C'eft une terre 
labourée & préte a recevoir la femence. Ce mot 
cit formé du Latin vereretem , que Jofeph Scali- 
ger, dans fes Notes fur Varron de Re Ruflica , 
alfürc étre dans: tous les Livres manufcrits de Co- 
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lumelle , au lieu de verva£beon , qui fe lit dans les 
imprimés. Cafenexve. 

Gusret. M. de Saumaiíe fur Solin, page 
275. le dérive de vervatium. VERVACTUM , efi 
terra qua tantum profciffa eff, hoc efl, prima ara- 
tione verfata. Graci peley. Vervattum etiam liceat 
wo lay pugnas: appellare hieme profciffum. Nos guere- 
tum inde dicimus : © terram in gueretum excita- 
re, qua hieme profcindirw. Yl vient de verererum, 
qu'on a dit pour vervaélum. Scaliger, fur le pre- 
mier livre de Varron de Re Awfüca , chapitre 4. 
Vervactum opponitur reítibili. Id vocat Columella 


 veteretum : quod nomen bodieque in Gallia retine- 


tur : vocamus enim , pars guererum ; pars varetum ; 
ut in Aquitania, C in Tetlofapgibes. Quare admo- 
nendus eff Leélor, in Columella, ubi femper im excu- 
fis libris vervactum legitur , in calamo exaratis fem- 
per , fine ulla exceptione, veteretum legi. Les en- 
droits de Columelle font au chap. 4. du livre 2. 
Dans Palladius , livre 4. chap. 1. y a aufi ver- 
vata. M. 

GUERIDON. Porte-chandelier. L'origine 
de ce mot eft inconnue. M. 

Gu rR ipo N. Quelques uns difent que ce mot 
a été apporté d'Afrique par les Provencaux. Je le 
croirois volontiers ; & il en faudroit conclure 
qu'il vient de l'Arabe , qui eft la Langue vulgaire 
d'Afrique fur les cótesde la Méditerranée, & bien 
avant dans les terres. Mais je n'ai pů découvrir de 
quel mot Arabe celui de gueriden a été formé. * 

GUERIN. Nom propre d'homme. Du Latin 
Warinus , diminutif de Varus. On dit en quelques 
endroits Garin. * 

GUERIR , ou GUARIR. Nos anciens 
François le prenoient pour garantir & délivrer. Le 
Roman de Guillaume au court nez : 


Gariffez-moy de mort C de torment. 


rr de Valenciennes , au Roman de la Bi- 
e: 

Et par toy fu Noé du Déluge garis. 
Dee on l'a pris abfolument pour le Latin fanare. 
Caleneuve. 

Guzrnin. On pronongoit anciennement 
rir: & on assai iA de la forte rug 
Languedoc , & dans les Provinces voilines du Lan- 
guedoc. Quelques-uns dérivent ce mot de varia- 
re; parce que dans la guérifon il fe fait un chan- 
gement en la difpofition du corps : qui eft une éty- 
mologie peu vrai-femblable. Camden, dans 
Bretagne , le dérive de l'Anglois guerif, qui figni- 
fie garder, fauver , conferver ; qui eft une érymo- 
logie affez raifonnable. Gwarir , c'eft venir à fau- 
veté ; pour ufer de ce mot; d'une maladic. M. de 
Cafeneuve a füivi cette étymologie. Nos amiens 
François, dit-il , le prenaient pour garantir © deli- 
vrer. Le Roman de Guillaume an court nez : 


Gariífez-moy de mort & de tormegt. M. 


Gvur&im. De curare. Huet. 

Guerrier. Je le dérive du Teutonique maren, 
qui fignifie entr'autres chofes , pe > fauver', 
conferver. On prononçoit autrefois garir : ce qui 
favorile encore cette étymologie. Nous avons 
changé l'w Germanique en c, comme dans quan- 
tité d'autres mots. Voyez Wachter , dans fon Glsf- 
Jarium Germanicum , au mot waren, * 

GUERITE. On prononcoit anciennement 
garire. Le Roman de Perceforelt : Adonc s'en vint 
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la Guette aux garites de la porte. Et enfuite {Et f 
luy di qu'elle vienne parler a nous à la garite. Et les 
Elpagnols difent garira, que Covarruvias prétend 
être un mot Arabe. M. 

Guznirt. Je dérive ce mot de l'Alleman 
warte, qui fignifie un licu élevé, pour veiller & 
examiner, & qui eft forme du verbe warren , qui 
fignifie veiller, examiner , confidérer , obíerver. 

ette étymologie paroit fort naturelle, & il n'eft 

befoin d'avoir ici recours a l’ Arabe. * 

GUERPIR. C'eft un vieux mot François inu- 
fité, qui fignifie laifer, abandonner ; & dont le 
compolé deguerpir , eft encore en ufage dans le 
Palais. Henri Etienne le dérive de fprur : qui eft 
une étymologie que je ne comprends E Il vient 
de werpire : qui fe trouve en cette fignification 
dans les Auteurs de la bafe Latinité ; & qui a été 
fait de l'Alleman NH » qui fignifie jetrer. Voyez 
Lindembrog , dans fon Gloffaire , au mot werpire. 
Voyez soll M. Bignon, fur les Formules de Mar- 
culte : où il remarque , entr'autres choíes, que 
dans Froilfart , vol. 1. chap. 24. une veuve eft 
appellée guerpie ; comme qui diroit , délaiffée, 

randonnée, En Gafcogne , encore aujourd'hui, les 
Notaires, dans leurs Aétes , appellent les veuves 
reliêles. Reliéle d'un telj pour dire, veuve d'un tel. 
Et c'eft ainfi, pour le dire en páffant , qu'une 
femme veuve eft appellée vacans mulier, par 
Jurifconfulte Marcianus, dans la Loi 7. au Dige- 
fte, Ad Legem Juliam de vi publica. Voyez aufi 
Voffius, dans fon de Vitiis Sermonis , 1. 23. Bar- 
thius, livre 46. de fes Adverfaires, chap. 23. & 
Loifeau, dans fon Traité du Déguerpilfement , 
chap. 2. M. 

GUERRE. Nous le prenons maintenant pour 
toute forte de guerre, tant civile qu'étrangere ; 
bien que le mot Tiois werra, dont il eft formé, 
ne fignifiát originairement que fédirion , ou guerre 
inreffine. Les Capitulaires de Charles le Chauve, 
titre 13. chap. 15. Rixas C diffenfiones , feu fedi- 
tiones , quas vulgus werras vocat. L'épitre de l'Em- 
p Henri , qui eft dans les Annales du Moine 

offroy , fur l'an 1195. /n Teutenica vero werra 
multe , C diffenfiones eatenus inaudita , oriuntur fi- 
per Imperio. L'Empereur Fridéric, liv. 1. tit. 8. 
des Conftitutions Néapolitaines : Guerram in regno 
movere, Ec en la Loi luivante: Comes, Baro mi- 
les , feu quicunque alius , qui publice guerram in re- 

moverit. Goldaît , fur les anciennes Poches Al- 
tn de Winfbeke , remarque que we; 

u'il dérive de 7e; qui eft la Déelfe dela guerre; 
ipite diftorde : que wer fignifie épée: que dans 
la Traduction Tioife des Evangiles de l'ancien 
Moine Orfridus , rewerre fignifie diffenfion & rébel- 
lion: & que, dans quelques autres anciens Poctes 
Allemans wirren fignifie oflenfer quelqu'un, & le 
mettre en colére. Cafeneuve. 

Guerre. De l'ancien mot Germanique wer- 
re, ou warre , les Ecrivains de la baffe Latinité 
ont fait werra , qui fe trouve dans les Capitulaires 
de Charles le Chauve, dans Yves de Chartres, 
& dans Mathieu Páris. Voyez Cluverius , au li- 
vre 1. de fon Ancienne Germanie , chap. 8. & 
Voffius , de Fitiis Sermonis , livre 2. chap. 8. 20, 
& 16. Etc'elt, fans conteftation , de ce mot La- 
tin-barbare que vient le Francois guerre , & l'Ira- 
lien & l'Efpagnol overrs, Et il eft ridicule de dé- 
river ces mots du Grec ?4jj«y , comme ont fait 
Jean Picard & Périon. Ce qui a été fort bien re- 
marqué par Bartius , livre xm. chap. 14. de fes 
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Adverfaires , en ces termes : GUERRE : Qui pri» 
mis faltem labiis degujlárit Germanie quamcumque ` 
dialeflum , Graca eriginatione non habebit opus : 
gwerre enim populariter quamvis defenfioni aptam 
rem denotat 5 five manibus , five telis , five ingenio, 
affuve , negotium geras. Unde GUERRE , pro bello , 
PM s in Italorum , Gallorumque , linguas def- 
cendit, Abjonum vero , ab inflrumento ipii nobi- 
liffimam © generaliffimam vocem deducere , cim in- 
dubitata origo omnibus in. promptu fit, Caninius a 
dérivé l'Italien guerra, du Syriaque ghera, qui 
fignifie litigare : en quoi il n'a pas bien rencontré. 
Goldaft n'a pas mieux rencontré , dérivant le mot 
Alleman werre , du Grec iex, qui fignifie la Déeffe 
de la guerre. C'eft dans fes remarques fur les an- 
ciennes Pocfies Allemandes de Vinfbeke. Voyez 
M. de Caleneuve. M. 

Gus x E L'étymologie que M. de Cafeneuve 
& M. Ménage donnent du mot guerre eft indubi- 
table. Wer elt un mot Celtique, qui , entr'autres 
chofes, fignifie la guerre. le Anglo-Saxons di- 
foient wer & wer, les Francs uaeri. Les Anglois 
dient encore aujourd'hui war, les Allemans u er, 
& les Flamans werre. Les anciens Gaulois difoient 
guer : ce qui approche encore plus de notre mot 
guerre : de-là guerrire guerroyer. Guerrire rellem- 
ble extremement à l'Hébreu m3 ghera”, qui figni- 
fie combattre, faire la guerre, exciter Aa guer- 
re ; & au Syriaque gari, qui qp exciter , ani- 
met. Voyez Wachter , dans lon Gieffarium Ger- 
manicum , page 1867. au mot wer. * 

GUERROYER. Deswerrire, ou werrare. Les 
Capitulaires de Charles le Chauve, titre 17. cha~ 
pitre 19. Regnum illi non forconfiliabo negue wer- 
ribo. Une ancienne Charte des Tréves faites en- 
tre le Roi Philippe-Auguíte , & Jean, Roi d'An- 
gleterre, l'an 1106. Qui aperte praditlum. Regem 
Francie werraverint , in bac werra, &c. Cafe- 
neuve, 

GUESCLIN. Autrement GLESQUIN 
(Bertrand du), par corruption pour GL A Y- 
A QUIN. Voyez Froilfart, édit. de 1574. vol. 3. 
chap. 75. Le Duchar. 

GUESDE. Lat. ifaris. C'eft l'herbe dont fe 
fervent les Teinturiers. De guaffum , ou guafdum, 
qui fignifie la méme chofe, & qui eft un mot 
Gaulois. Pline, xxir. 1. Simile plantagini gual- 
tum i» Gallia vocatur : quo Britannorum conjuges , 
nurufque , toto corpore oblita , quibufdam in facris , 
CF nude incedunt, Car c'eft ainfi qu'il faut lire en 
cet endroit, & non pas glaffum : ce qui a été re- 
marqué par M. de Saumaife fur Solin , page 154. 
en ces termes : [ta fcribendum in verbis Plinii effe, 
non glaftum , wr vulgo extat, fatis offendit nomen 
quo bodieque bec lulio vocatur , gueídum : quod ex 
illo antiquo vocabulo Gallorum leviter tantum defle- 
xum efl ck immutatum. Nous difons en Anjou 
guefdon : ce qui fait voir qu'on a dit guaffo, pour 
guaflum, M. 

Gusspr. Wachter n'approuve pas la correc- 
tion de glaffum en guaflum dans le paffage de Pli- 
ne. Voici fes paroles , à la page 1846. de fon Gle/- 
farium Germanicum : Wein , glaflum , berba tir 
Floribus nota. Angle-Saxonibus wad, Anglis woad, 
Gallis guelde , Italis guado. Vox Gallica ceteris fa- 
nior C antiquior eft, © , judice Menagio , fatla à 
Latino faris per proflbefin. Reliqua è Gallica per 
Jyncopen funt vitiata, Quidam audaculi apud Pli- 
nium legunt guaftum pro glaftum. Sed nibil in voce 
Pliniana mutandum effe , patet ex optimo ejus fenfu 
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in glaft. Qnid magis obvium quàm rem unam di- 
verfis nominibus appellari ? Je ne fais ele 
Wachter dit que M. Ménage dérive gwefde du La- 
tin ifaris , tandis qu'on voit évidemment qu'il le 
dérive de guaflum ou guafdum : ce qui eft , en ef- 
fet, la véritable étymologie. * 

GU ESP ILLO N. Æfpergillum. Comme de 
vefpa on a fait guefpe , on pourroit auffi avoir fait 
guefpillon de vefpille, qui fignifie un porteur de 
morts : d'autant que les Curés, quand ils vont en- 
fevelir les morts, portent le guefpillon ou apeges 
en la main. Quelques-uns l'écrivent goupillon. Ca- 
feneuve. 

Gusspiriox. L'érymologie que M. de Ca- 
feneuve donne de ce mot, me pe bien fingu- 
liere. Quoi! parce qu'un porteur de morts s'ap- 

le is pide ilb, & ia les Curés , quand 
ils vont enterrer les w , portent en odi le 

nefpillon ou afperges , il s'enfuivra que guefpillon 
Cage être fait de vefpille? Je ne vois pas la 
conféquence : je vois feulement entre ces deux 
mots une convenance de fon, qui ne décide rien 
pour l'étymologie loríqu'il n'y a pas quelque rap- 
port de fignification. Ainfi je crois que guefpillon 
a été dit au lieu de goupillon , & par coníéquent , 
qu'il a la même origine. Voyez ci-deffus gowpil- 


lon. * 


GUESTRE. Gamache. Bas de groffe toile,- 


qu'on met fur les bas pour les conferver. Je crois 
que c'eít un dérivatif de gamache, Gamacha , ga- 
majira , gaflra, GUAISTRE, GUESTRE. M. 

GUESTRE I* ine à croire que ce mot foit 
dérivé de gæmache. La dérivation me paroît trop 
dure. Mais je ne fais d'où il vient. Quelques Au- 
teurs difent qu'il vient de guelrrow, qui, en Cel- 
tique ou bas-Breton , fignihe la méme chofe. Cette 
étymologie feroit fort bonne, s'il étoit vrai que 
le Bas Breton n'eüt pas pris du François fon mot 
gueltrou. On cite Borel, comme faifant venir gue- 
tre du Grec yıiðpoy indumentum. Je ne trouve point 
ce mot Grec. * 

GUESVER. GUESVEMEN T. Mots de 
la Coutume d'Orléans , articles 121. & 132. Gwef- 
ver l'héritage , dit Ragueau, c'eff quand celui qui 
tient l'héritage redevable de cens C de relevoifons à 
plaifir, délaife ledit héritage vacant an Sei, 
cenfier, pour en jouir par lui , fi bon lui femble , en 
acquit des relevoifons ; pour chacune defquelles il eff 
di an Seigneur le revenu de l'héritage cenfuel 
xm an, C'eft dans fon Indice. Il dic L méme dois 
fur le Procès-verbal de la Coutume de Blois, Je 
crois que ce mot a été fait de gwerpire. Guerpire , 
guerpare, par métaplafme ; guefpare , guefvare , 
Guesver. Voyez guerpir. L' le change fouvent 
ens. Voyez mon Difcours du Changement des 
lettres. M. 

GUET. En Alleman wachr. Ce mot eft de 
l'ancienne Langue Tioife. Les Capitulaires de 
Charles le Chauve, titre 31. chap. 17. In civitate 
atque in marcha watlas faciant ad deffenfionem pa- 
trie. Dans la conceffion de Louis le Débonnaire , 
faite aux Efpagnols réfugiés en France , que Pi- 
thou a extraite des Archives de Narbonne : Ex- 
plorationes © excubias , quod. wfitato vocabulo wa- 
tas vocant , facere non negligant. Les Capitulaires 
de Charlemagne, livre 3. titre 68. Nec pro wafla, 
nec de fcara , nec de wardea , &c. Le Moine Ké- 
ron: Vigiliz , wabreno. Vigilias, vabreum , naht- 
vachton, Vigiliæ no&urnz , wabra de nabrit. Ca- 
feneuve. 
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Gurr. De walte: mot Latin-barbare , qui 
fignifie excubie, & qui a été fait de l'Alleman 
wacht , qui fignifie la méme chofe. Voyez le Pere 
Sirmond , fur ces mots du titre xxvii. des Capi- 
tulaires de Charles le Chauve, /m civitate, argue 
in marca , watlas faciant; & Lindembrog & M. 
du Cange , dans leurs Gloffaires. M. 

Gu ET-A-P ENS. Par corruption, pour guet 
apenfé, dit pour guer-appenfé. (a) Apenfer, cit 
un vieux mot, qui fe trouve fouvent dans 
grandes Chroniques de France, pour delibérer. 
Voyez Paíquier, vin. 32. De guetter, on a fait 
le compofé aguetter : d'où aguet , & d'aguet. Aguet 
a été dit pour embufche. L'Auteur de la vieille 
verfion du Code, a traduit ces mots de la Loi 
Dolum, au Tite de Dolo; Dolum ex infidiis per- 
Jpicnis probari convenit , PAR APERS AGUETS : d'où 

ujas a fort bien conje&uré qu'il falloir lire en 
cet endroit-là , ex infidiis; conformément à la 
verfion des Grecs, arc tmn epeparrga lwys & 
non pas , ex judiciis. Voyez Cujas , livre xr. cha- 
pitre 11. de fes Obfervations. 

Jean de la Cofte croit que guet-a-pen; a ttè dit 
par corruption, au lieu d'aguer & à penfé. Hoc bo- 
micidii genus ( il parle du meurtre ) eleganter No- 
vella quedam Bafilii Macedonis , relata in fecunda 
parte Juris Orientalis, vocat poyo cn pedira xal 
dipsruc. Verus Auêlor Summe Ruralis , Meurtre 
d'aguet & à peníe: vulgo , corrupte , de 
guet pu . C'eft à la page 303. de fes Commen- 
taires fur les Décrétales de Grégoire IX. M. 

GUETRE. Voyez GUESTRE. 

GUETTER. Périon le dérive ridiculement 
de xus laZuy.. Voici fes termes : xus laZuy , immine- 
re ; inflare , ac perfpicere Cr obfervare , à nobis , pan- 
cis mutatis, gueter dicitur, Hinc Vigiles cust : 
C vigilare c excubare , FAIRE LE GUET, dicimus, 
Il vient de cattare , qui fignifie voir, regarder , 
confidérer. Le Lexicon Arabico- Latinum : Muhi- 
cum cattum : guòd cattat , id eff, vider. Uidore dir 
de méme , que cartus eft ainfi appellé, guòd cat- 
tat , id efl , videt. Voyez M. de Saumaife fur So- 
lin, page 1009. où il dérive cartare de captare. 
Les Italiens fe fervent encore à préfent du mot 
cattare , en la fignification de guerrer ; comme 
quand ils dilent , va carrande : & les Efpagnols ; 
comme quand ils difent , carad lo que dezi: ; c'elt- 
à-dire , vide quid dicas. M 

GuETT ER. Si comme on le croit avec rai- 
fon, nous avons fait guert de l'Alleman wacht , 
pourquoi ne pas dériver guetter du verbe Alleman 
wachten qui lignifie la méme chofe, & quelle né- 
ceflité de recourir à une autre étymologie ? Le 
Duchat. 

GU EUDE. Dans un Regitre de la Chambre 
des Com de Paris , intitulé Regirre ancien des 
Adveus de la Chambre de France : Un Adveu & def- 
nombrement , baillé au Roy par les Confréres $ Sup- 
poffs de la Societé , vulgairement appellé: Gueude 
Marchande , en la Ville de Monftreuil far la mer , 
a caufe des Droits de franchife , ci chbofes appartenan- 
tes à ladite Societé, qu'ils tiennent en fief de Sa Ma- 
Jeffé , à caufe de fon Chafteau de Menjfireuil. Daté 
du 12. jour de May 1518. cottée 5779. C'eft un 
mot Flaman & Saxon. Voyez Voffius de dmm 
Sermonis , pag. 113. & 804. & M. du Cange dans 
fon Gloilite Latin, au mot gildum. M. 


(a) Penfaræ infidis. Hifl, de Bretagne de Lobineau ; 
tome 2. page 468. Le D. 
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G v 1 v n x. M. Ménage fe contente de nous 
dire que gweude eft un mot Flaman & Saxon , fans 
nous expliquer ce qu'il fignifie , ni d'où il vient, 
Il fignihe une focieté , une fraternité. Et il eft 
formé de gilde qui fignifie la méme chofe, & en 
particulier , un corps de marchands , d'artifans , 
&c. C'eft de-là qu'on a fait le Latin-Barbare gil- 
dum , & auf gelda , gilda , geldonia , gildonia , 

u'on peut voir dans du Cange. * 

GUEULE. M. du Cange dit que ce mot, 
ui eft un mot ancien inufité , fignifioit bowrfe : 
ndé fur ces paroles d'une Hiftoire de France, 

Manufcrite, qui étoit dans la Bibliothéque de M. 

de Memes: Le filleul du Prevoff de Paris, fut pré- 

venu d'un larrecin , C d'avoir renié un gueulle de de- 

niers : dont il fut condamné par fon parrain à efire 
endu. M. 

GUEULES. C'eft la couleur rouge , en ter- 
mes d'Armoiries. Dans un Traité de l'Origine des 
Armoiries , que j'avois commencé il y a plus de 
vingtans, j'ai dit que gule, & gueules , étoient 
des peaux de grand prix , teintes en rouge; dont 
les Rois, les Princes , & les Grands Seigneurs , 
fourroient leurs habits lorfqu'ils vouloient faire 

itre leur magnificence. Saint Bernard dans un 
Traité qui porte ce titre , Parabola de nuptiis filii 
Regis , © de ornamento fponfe fue , donne au fils 
du Roi le jour de fes noces , pour ornement, une 
jupe d'hermines fourrée & bordée de ces peaux 
rouges autour du col & du poignet. Arminiam pel- 
liceam circa Gire (e te verte rubiis gulis pys 
ratam. Et plus bas, avoir dit , igitur pellicea 
fponfo de Loris f wd candidum eff ; il ajoû- 
te : circa collum , © ufque fupra pectus ; é circa ma- 
nus rubeis gulis ornata. Le mème en l'Epitre 42. 
écrivant contre le falte & le luxe des Gens d'E- 
glife , fe plaint à Henri Archevêque de Sens , de ce 
que les Prétres de fon tems portoient de ces peaux 
rouges autour de leurs mains : Horreant © mu- 
rium rubricatas pellicules , quas gulas vocant , ma- 
nibus circundare facratis & facrantibus fecreta my[- 
teria. Le Roman de Guillaume au court nez fait 
fouvent mention de ces gueules ; & , conformé- 
ment à ce qu'en dit S. Bernard , les joint avec les 
hermines : 

Entre les gueules de l'hermin peliçon 

Lya tranchié le foye Cr le poumon, 

Et en cet autre endroit : 

Entour en mouillent ler gueules de l'bermin, 
Ailleurs il appelle hermins engoulés , les hermines 
qui étoient parées de gueules: 

Sanglans en font les bermins engoulés. 

Et en un autre lieu : 

A cbafcun a cent marcs d'argent donnés , 

(re nor » © hermins engoulés. 

Mais la raifon dune p le rouge des Armoiries fur 


ellé gueules , c' e quanciennement , au 
lien qu'on peint Berre hui les Ecus de couleur 


rouge , on y attachoit ces x précieufes. Van- 
hier de an au Roman de Perceval le Galois: 


A Alardin ot un eftu , 

Qui de gueule tout convert fu. 
Et ailleurs : 

Un riche eftu de gueules fines y 

A un Lion rampant d'hermines, 
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Je ne (ais f ces peaux rouges n'auroient point été 
ainfi appellées , parce qu'on les mettoit ordinaire- 
ment autour du col, & proche du gofier , qui 
s'appelle pla ? Car je trouve qu'aux capes que 
portoient anciennement les Grands , l'endroit 
ui couvre le col, & où étoit l'entrée du capu- 
chon , s'appelloic gulerum. Mathieu Páris , en la 
Vie de Henri L. parlant d'une cape dont ce Prince 
fe vétoit un jour de Fête : Cum capam comaretur 
induere , invenit introitum capucii , qui gulerum 
vulgariter Gallicé appellatur , nimis avitum. Quel- 
ques-uns affürent que gulud , en Hébreu » fignifie 
une peau rouge. Cependant j'ai oui dire à des per- 
fonnes fort favantes dans les Langues , que gulud 
en Arabe cft le plurier de geld ou gelda , qui wy 
fient le cuir & la peau (implement. De forte que fi 
me fignifie ume pean rouge, ce doit être en Hé- 
reu Rabbin , que les Juifs pourroient bien avoir 
formé du mot François gweuler, auífi-bien que 
beaucoup d'autres mots qu'ils ont Rabinifés, Cafè- 
neuve, 
Gururrs. Couleur rouge en armoiries. De 
* qui étoient certaines peaux rouges , ou plu- 
d as en rouge. S. Bernard dn un rix 
Epitres à Henri , Archevéque de Sens ; qui eft la 
42. de fes Epitres: Horreant @ murium rubricatas 
peliculas, quas gulas vocant , manibus circumdare. 
Voyez M. Hauteferre livre 3. de fes Ducs & Com- 
tes de province , & M. du Cange dans fon Glof- 
faire , au mot gula. Je ne fais pas d'où vient gula 
en cette fignification. Il eft à remarquer , qu'en 
parlant de cette couleur en armoiries , il faut dire 
wexles , au plurier , conformément à fon étymo- 
ogie gule, Car on ne dit point gula , au fingulier, 
en cette fignification. Ce qui paroit par le paffage 
de S. Bernard ci-deflus rapporté : & par celui-ci , 
qi eft de Brunon , dans {on livre de la Guerre de 
e : Unus ex ipfis , cujufdam mobilis ex Curia, 
Crufinam gulis ornatam , quafi furtim precidit. M. du 
€, qui a dit gueule , n'eft pas en cela à imi- 
ter. Plufieurs de nos Généalogiltes modernes ont 
fait la méme faute. A4. 

G v t v 12 s. Couleur rouge en armoiries, Quel- 
ques-uns vont chercher l'origine de ce mot dans 
I Ebreu T73 gheled , ou dans l'Arabe gild , qui 
fait gioloud au plurier. Mais outre que la reffem- 
blance de ces mots Orientaux avec celui de guen- 
les n'eft pas fuffi(ante , ils ne fignifient point une 
peau rouge ; mais le cuir & la peau fimplement , 
comme le remarque très-bien M. de Cafeneuve. 
D'autres croient I gueules , dans le fens de rou- 
ge, vient du Perían ex! , qui fignifie rofe ; d'où 
Guliflan , jardin ou parterre de rofes, nom d'un 
livre célébre dans l'Orient. Mais comme ce mot 
Perlan fe dit de la rofe en général, & qu'on ne voit 
pas qu'il fignifie plus particulierement la rofe rou- 
ge que la rofe blanche, on n'en peut rien conclu- 
re par rapport à l'érymologie du mot gueules. Que 

peaux rouges appellées gule aient eu ce nom 
parce qu'on les mettoit ordinairement autour du 
cou, & proche du golier , qui s'appelle gula ; 
qui eft la conje&ure L M. de Cafeneuve ; c'eft à 
quoi je ne vois guere d'apparence. Ne feroit-il 
pas plus vraifemblable de dire tout fimplement 
avec quelques-uns , que le mot de gueules s'eft dit 
du rouge parce que les gueules des animaux font 
ordinairement rouges ? * 

GUEUSE de fer fondu. De l'Alleman giefen, 
fondre , forger , en fait de métaux. Voyez Gni» 
Jes. Le Duc 


718 GUE. 


GU EU X. Il faut qu'il foit ou de l'ancienne 
Langue Celtique , ou de la Tioife. Nos anciens 
François prononçoient vess. Une partie du Roman 
de Guillaume au court nez eft intitulée Le Pauvre 
Veu. C'eft le Roman d'un Prince François , qui 
aiant été enlevé par les Sarrafins en fon enfance, 
& nourri parmi eux , & s'étant depuis rendu Chré- 
tien, fe trouva pauvre & dénué de route forte de 
biens: ce que le Roman fait afez connoitre par 
ce vers : 


Parce qu'il fu fans terre, ot nom le Pauvre 
Veus, Cafeneuze. 


Gueux. Mendianr. Il y a diverfité Topo 
touchant l'origine de ce mot. M. de Cafeneuve 
le dérive de vex: , qu'il dit être un mot Celrique, 
de même fignification. Voyez fa remarque. Nicot 
le dérive de l'Alleman geiler , qu'il dit fignifier wn 
mandian. Palquier vi. 41. le dérive de gameo. 
Voici fes termes : Le GUEUX DE L'HOSTIERE , eff 
un autre mot , auffi tran[planté du Latin en noftre 
vulgaire : je veux dire de ganco hoftiarius ; c'eff- 
a-dire un caimant qui va jud les buis des mai- 
Jons. M. du Cange croit qu'il vient de manganus , 
que Papias interprète par feduéler. Toutes ces éty- 
mologies ne me reviennent point. Les Allemans 
difent gocfen , pour dire deus Et ce mot Fran- 
gois'peut avoir été formé de cc mot Alleman. 

Il me reíte à remarquer , qu'on a appellé de ce 
nom les Proreltans de Flandres. (4) Voyez Sira- 
da. M. 

Gueux. Pour gueux , coquus. Dans les Etats 
de la Maiíon du Roi , grand queux , magnus co- 
quus. De coquus on a fait coquines , coquin, fyno- 
nime de gxeux. Huer. 

Gu t v x. Je crois que M. de Cafeneuve a ral- 
fon lorfqu'il dit que ce mot vient de l'ancienne 
langue Celtique , ou de la Tioife. Gwas, en Gal- 
lois , igni&e un fcrviteur , & fignifioit ancienne- 
ment un homme , & méme un vaillant homme ; 
mais enluite ce terme , comme il eft arrivéà beau- 
coup d'autres , a été pris en mauvaife part chez les 
Elamans & les François pour fignifier fous le nom 
de gueux, un mandiant , un milérable , un homme 
vil & méprilable. Ecoutons la-deflus Wachter : 
voici ce qu'il dit à la page $79. de fon Gloffarium 


Germanicum : Gesus , vir. Vox Britannica , que » 


omnis ordinis & conditionis libere viris tribuitur, 
Boxhornius in Lex. Ant, Brit. gwas antiquis figmi- 
ficabat juvenem , adoleftentem , virum gwas gwich 
vir fortis. [lrenuur, Camdenus in Brit. gwas dwer 
vir fortis, Sed hifce adjicialibus non opus erat olim , 
cum gwas adbuc fe folo virum fortem. denotaret. 
Gzsus , jamulws. Boxhornius loco citato. Gwas fer- 
vas , famulus. Sic Armorici gwais fervi. .. .. Hic 
fi aH Less apud Gallos © Wallones in eam prolap- 
# eff vilirarem , ut gueus, gueux, non amplius 
fervum , [ed bominem vilem © mendicum figmficet. 
Jfque fignificatus nan tunc demum vulgatus eff cum 
nobiles Belgii ab initio motuum civilium , babitu 
pauperum. adfumpto , fundamenta conditionis LM 
rent , quaft ex vituperie gloriam captantes , fed mul- 
tis fandis ante, Quam facilis autem fuerit vocis à 
fervo ad bominem vilem tranflatio , omnes vident. 
Le méme Auteur avoit dit auparavant en parlant 
du mot François gueux : In qua voce explicanda 
Jplendide nusantur qui illam, quafi è femine Larino 


(a) Gueux eft un fobrique: des Gantois dans Monftre- 
let, vol. 3. foi. 210. b. édit, de 1512. Le D. 
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prognatam, vel à manganus, vel à quæftus, vel à 
vagus, arceffunt , vim rebus © auribus fimul facien- 
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GU I: du gui de chêne. De vifcum. Vifcus : fait 
de fisx c, dit à l'Eolique pour i£ 2. M. 

G v 1. Nom propre. De Widus, Widus, Guidus; 
d'où on a fait Guido Guidonis ; Gur. M. 

GUICHARD. Papyrius Maffo , dans la Vie 
de Phili le Long , dit que c'eft un mot Sarafin, 
qui fignihe vagabond. Ex eadem Gallia oriundi Ro- 
gerius , Rex Sicilia , C. Robertus , fratres , res ma- 
gras in Italia geffere. Filii Tancredi, Areville do- 
mini : quod eff oppidum Lugdunenfis fecunda , prif- 
cum bodie nomen retinens. Rodericus Toletanus libro 
vi. Apuliam , Calabriam , Siciliamque , ab boc Tan- 
credo occupatas refert. Robertum , Saraceni Punica 
lingua GuiscuaRDUM appellabant : que vox erro- 
nem fonat. Le mot Arabe, et Alencharbe. M. 

GuicuaAn p. Je ne fais od Papyrius Maffo a 
trouvé que Gxichard étoit un mot Eten ,& qu'il 
fignifioit vagabond. Si les Sarrafins appelloient ainf 
Robert le Norman Prince de la Pouille, ils le fai- 
foient d'après les Chrétiens. On voit par les té- 
moignages de divers Auteurs dans du Cange , que 
ce Robert fut furnommé de la forte à caule de lon 
cara&ére fin & ruft : car Guichard fignifie rufé; & 
c'eft un mor Teutonique ; compoíc de wit ou 
witz, qui fignifie ingenium , & de la particule ær , 
qui fe prend fouvent pour marquer un vice, un 
défaur. * 

GUICHET. C'eft un diminutif de buis. Huis, 
heiffer , wiffer , guiffet , curcnet. Les Italiens ont 
dit de méme te : & les Grecs, Supidier. On 
appelle guichets, les petites portes qui font aux 
grandes portes des villes, que les Grecs ont appellé 
æapaŸupas; COMME r diroit , portulas pofitas jux- 
ta portam. Voyez M. de Saumaife fùr l'Hiftoire 
Augufte , page 456. Nous appellons aufi gxéchers 
les petites portes des prifons. M. 

GUIDANE. Directoire pour apprendre cha- 
que jour à dire le Bréviaire & la Meife. On l'ap- 
pelle aïnf parce qu'il guide ceux qui ne favent 
ps alez bien les rubriques. Voyez ci-deffous Gui- 

e. * 

GUIDE. Celui qui conduit. Guiner : c'eft 
conduire , mener. L'origine de ce mot eft fort ca- 
chée , & il y a diverfité d'opinions touchant cette 
origine. Matthias Martinius , dans fon Etymolo- 
gique , au mor vadare , le dérive de ce mot vada- 
re. Voici fes termes : VADO , VADAS : #r , per vae 
dum tranfeo ; trajicio. Inde Germanicum waden: 
puto © Iralicum guidare , © Gallicum guider , & 
Hifpanicum guiar, Amant enim alicubi Gv , pre v, 


„vel Germanico w. Dicimus. autem , flumen vado 


tranfire , flumen. vadare. M. Ferrari dans fes Ori- 
gines Italiennes , le dérive , ou de vire, ou de 
vie dux , ou de vie index. Je crois qu'il vient de 
vis dux , de cette maniere : vie dux , vie dus : x, 
en s: comme au mot Efpagnol crez , ou crus, for- 
mé de crux. Viadus , vidus , guidus , Guina. On 
ya prépolé un c: comme à que , de vadum; à 
GUESPE , de vefpa; à Gascow , de /afco. L'Italien 
guidone , & le Francois guidon , ne permettent pas 
de douter qu'on n'ait dit gwidus. € De l'Iralien 
guida , par fuppreffion du p , les Efpagnols ont 
fait guia , mot de la méme fignification. M. 

G vı pe., L'Alleman appelle un guide weg- wei- 
Jek, c'efta-dire, montreur de chemin, Je crois 
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que notre mot guide vient de l'Alleman weifèn 
montrer , ou plutôt du vieux Alleman # iden de 
même fignification. Le Duchar. 

Gvipr. L'origine de ce mot n'eft pas Lati- 
ne, mais Germanique. Wachter , dans fon Glofa- 
rium Germanicum page 1854. le dérive du verbe 
a ei fen pris dans la fignification de ducere. Voici fes 
termes: Weise , ducere: wegweifer dux via..... 
Quamvis ducere nihil aliud fit quam monftrare 
qua eundum fit, © hailenus weilen affine videa- 
tur precedentibus verbis , praflat tamen [eqni ana- 
logiam , ut quemadmodum leiten eff à leit via, ita 
weifen fit ab fic via , prepofito w. Hinc porro 
dux Anglofaxonibus dicitur wila, Francis uuifo , 
Anglis © Gallis guide, Italis guida, Norkerus pfal. 
xiv. 14. min uuilo , min chundo, dux mens, notus 
meus, Et Pfal. xxv. 15. Apofloli vocantur uuifon 
dero Gotes hert duces gregis Dei. Utrumque locum 
obfervavit Schilterus in Gloffario. Et tametfi in ore 
Gallico & Italico dure[cat , origo tamen Germanica 
evitari non potefl abfque multis. nugis , quas vide 
apnd Menagium © Ferrarium, [n quibufdam dia- 
leis cadem vox nfurpatur de principibus & duflo- 
ribus populi. Verelius in Indice : vilit dux , rex. 
Ubi tamen obfervandum quod littera terminalis R 
mon fit neceffaria , Cr quód à wilen ducere , refte for- 
mentar verbalia wila , wilo , wili, dux. Hoc fenfu 
videtwr occurrere in nominibus propriis , mon Ger- 
manicis folum, fed etiam Celricis. Talia funt : Ber- 
1ovésus, dux belli , à fel bellum Nomen memoria 
| sesoses Livius lib. v. cap. 33. Confer feld bellum. 

1GOVESUS , dux villoria , frater Bellovefi : apud 
e » à lieg viéloria, Voyez ci-deflus Belleve- 
t. + 
GUIDON. Il eft ainfi appellé parce qu'il 
fert de guide & de conduite aux Gens de guerre. 
Vincenzio Borgbini dans fon Traité des Armes 
des Familles de Florence: Di qui fi veg gono gli an= 
tichi Gonfaloni , che erano guida de gli eferciti : onde 
in quefli tempi alcuni ban pref il nome de Guidoni. 
Cal eneuve. 

Guimon. Etendart de Gendarmerie. Voyez 
guide, M. 

Guipox. Je ne doute pas que ce mot ne vien- 
ne de guider. Qu'il me foit néanmoins permis 
d'obferver, que le terme Ebreu [Yr kidon figni- 
fie une lance , une armure ; & que gwidon , ou 
érendart, auroit pu être ainfi appellé k ce terme 
Ebreu , parce qu'on mettoit le drapeau au hant 
d'une pique. On prendra , fi l'on veut, cela pour 
une fimple convenance de lettres & de fon. Le 
c & le c font des lettres du même organe, & fe 
mettent. facilement l'une pour l'autre, * 

GUIENNE. J'ai fait voir far le mot Aignie- 
re, que les anciens Francois difoient aigue pour 
eau ; comme encore aujourd'hui en Languedoc 
& en Guienne. Ec ainfi on ne fauroit douter qu'on 
n'ait changé Aquiramis en Aiguiene ; dont depuis 
on a fait Guiemne, par le retranchement de la pre- 
miere fyllabe. Cafeneuve. 

Guienxe. Province de France. Montagne , 
1. 46. Il femble y avoir en la Génealogie des Prin- 
ces certains noms fatalement affrékés : comme des 
Ptolomées , 4 reux d'Egypte ; des Henris, en An- 
gleterre; Charles , en France ; Baudouins , e» Flan- 
dres: © en no[fre ancienne Aquitaine, des Guillau- 
mes : d'ou l'on dit que le nom de Guienne cff verm, 
Par un froid rencontre ; s'il n'y en avoit d'au[fi cruds 
dans Platon mefme. Il eft vrai que cette érymo- 
logie eft ridicule. Et il eft vrai aufi qu'il y en a 
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d'auffi ridicules dans Platon : ce que j'ai fait voir 
dans un Ecrit particulier, où j'ai fait fur les Ety- 
mologies du divin Platon, ce que Scaliger a fair 
fur celles de Vatton , le plus docte des Romains. 
Guienne a été formé d'Aquitania, Scaliger dans 
fa Notice dela Gaule , pag. 108. Guienna. Depra- 
vatum quidem ex Aquitan , ut res ipfa loquitur : 
fed ex quo tempore Reges Anglia per affinitatem 
Francorum Regum fuerunt. Domini Guienne , angu[- 
tioribus finibus determinata efl quam olim. Nam 
Arverni , dre. M. de Valois dans (a Notice , au 
mot Aquitania : Aquitanie à Francis nomen [uum 
relithem. Har a Noffis Aquitaine : ac demum , 
truncato © corrupto Latino nomine , Guienna difta 
efl ; Gurewne ; quafi Quitania , vel Quiania : que 
nomine , pri tota Aquitania, deinde pars tan- 
thm ejus , defignata, € Touchant l'étymologi 
d' Aquitania , voyez la Notice de M. de Valois , 
n lieu allégué ; & ci-deffus , le mot Aguiraine. 
GUIER. Vieux mot , qui s'eft dit pour wider , 
par le retranchement du D; & qui par vari, nud. 
à la mémeorigine. R. de Rone, 


Pinnac les guie à une verte enfeingie. 
Et Guiart: 
A ceux qui la navie guient, * 


GUIGNANNE'E C'eít une Fête qu'on fait 
à Morlaix le dernier jour de l'an : & confite en 
des préfens de viande , que les Bourgeois font aux 
pauvres. L'ouverture en eft toujours faite par ceux 
de l'Hórel-Dieu , aufquels on donne des habits 
grotefques ; & qui commencent à demander les 
GUIGNANNE'ts dès le 27. ou 28. de Décembre. Ils 
ont un Capitaine, deux Tambours, avec Officiers 
& Soldats, tous ajuftés de maniere différente ; & 
à chaque porte qu'on leur donne , ils font des cris 
qi font entendus dans route la ville. Le dernier 
oir de l'année, la Bourgeoifie fe rerid à la Maifon 
de ville , qui eft la plus belle de la Province. Les 
Syndic , Juges Coníuls , & Jurats , s'y trouvent : 
& on délibére avec eux de la route qu'on tien- 
dra, La délibération finie , on fort dans l'ordre 
qui fuit: Quatre Trompettes , précédées de quan- 
tité de flambeaux , marchent à la téte pour aver- 
tir les habitans d'ouvrir leurs portes , & d'appréter 
leurs préfens. En(uite vont les Tambours & Fifres: 
& derriere eux , dix ou douze crocheteurs que l'on 
charge des préíens reçus. Ces crocheteurs font 
couronnés de laurier, & de fleurs attachées de tou- 
tes couleurs. Les Syndic & Jurats les fuivent , 
ayant CRE eux les quatre ie de la ville , 
& quelques jeunes Bourgeois députés pour rece- 
sh e pei. ducas fait felon Da voir, 
& il n'y a perfonne qui s'en puifle difpenler. Ainfi 
ce ne font qu'acclamations continuelles ; puifqu'on 
en fait à chaque préfent , qui eft élevé fort haur 
par celui qui le reçoit. Ces Meffieurs font fuivis 
de violons, de hautbois, & de route la jeunelfe , 
à laquelle la plüpart de la Nobleffe nc dédaigne 
pas de fe joindre : ce qui fait un Cortége trés- 
nombreux. Tous ceux qui en font , prennent des 
habits fort propres , & s'arment de grands bâtons, 
pour rompre les portes, s'il s'en trouvoit de fer- 
mées. On va d'abord chez M. le Gouverneur , qui 
fait toujours des préfens confidérables : comme , 
un mouton gras dans un grand baffin , des cha- 
pons , perdrix, beccaífes , & autre gibier , dans 
deux autres. Les Belles (ont aux fenétres , avec 
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leurs préfens , qu'elles defcendent dans des paniers, 
ou corbeilles fort propres. Ce font toutes fortes 
de petits animaux en vie, ornés de rubans : com- 
me, perdrix rouges, pigeons des plus beaux , tour- 
rerelles , lapins blancs & noirs: & enfin «e qu'il y 
a de plus rate; des martres, des écureuils, des co- 
chons d'Inde, des furers , &c. Ces préfens ne font 
pas comme les autres. Celles qui les font , en favo- 
rifent qui elles veulent : & c'eft à l'envi à ra aura 
quelque chofe de plus beau. La plüpart de ceux 
qui les reçoivent, prennent cette occafion de don- 
ner les étrennes à celles qu'ils aiment , en mettant 
d'autres préfens dans leurs corbeilles , avant qu'el- 
les les retirent. Il n'y a point de moment plus com- 
mode pour cela : & telle qui dans un autretems 
fe trouveroir offenfée du moindre billet , reçoit 
ce jour-là de fon Amant toutes chofes avec plai- 
fir. 

Cette remarque eft extraite , mot pour mot, du 
Mercure Galant du mois de Février 1685. 

Voyez ci-delfus aguilanlen. M. 

G UIG N ARD. Efpéce d'oifeau particulier au 
pays Chartrain : qui eft , un gibier noir, de la 
grolfeur d'une grolle grive ; mais plus rond , & qui 
a le pić fendu. Cet oileau a été ainfi appellé d'un 
nommé Jean Guignard , Bourgeois de Chartres, 
lequel , le premier, en reconnur la délicatelfe en 
1541. Ce Jean Guignard étoit pere de Denis 
Guignard , Notaire de Chartres ; & grand-pere 
de Jean Guignard ; lequel Jean Guignard a laillé 
unc fille unique , mariée au Sieur des Engins , auffi 
Notaire a Chartres, & qui , en l'année 1686. fut 
Echevinde Chartres. Ces oiíeaux font de palfage : 
mais ils viennent en deux faifons aux environs de 
Chartres, dans les terres à froment ; au mois d'A- 
vril , & au mois de Mai : & ils difparoilfent jufqu'à 
la mi-Août, ou vers la fin d'Aott. Et ils demeu- 
rent au pays depuis ce tems-là , jufques vers la fin 
d'Oétobre. On ne fait où ils font leur ponte: per- 
fonne n'ayant jamais trouvé de leurs nids dans les 
Beauífes du pays Chartrain. € Il s'en trouve auffi 
aux environs d'Amiens, où on les appelle Sirors. M. 

GuicNAxD. Nom d'un oifeau. On dir que 
cet oifeau s'amule à confidérer (i attentivement 
ce que fait l'oifeleur , qu'il fe laille prendre ailé- 
ment, & que quand on en a tué un, tous les au- 
tres s'attroupent auprès, & donnent au chaleur le 
tems de pau spas Si cela eft ainfi , le guignard 
aura pu être nommé de la forte, du verbe guigner, 
qui fignifie regarder de coté. Voyez ci-deifous Gui- 

* 


ner. 

» GUIGNER, C'eft regarder du coin de l'œil, 
comme fonr ceux qui tirent au blanc. De videre. 

. Video, vidi , vifum , vifare , viser. Marot , dans 
une de fes épigrammes : 


Regarder , eff très-bon langage. 
Viler , eff plus agu du tiers. 

De dire , qu'il n'eff en ufage , 
J'en croy tous les Arbalefliers. 

Je demanderois volontiers , 
Comme on diroit plus proprement , 
Un de ces deux Hacquebutiers , 
Par mal vifer, faut lourdement, &c. 

Vifer , du Latin vient tout droit 

Vilée , en eff une lifiere. 

Et par ailleurs vifer faudroit , 

Pour bien m'atteindre à la viftere, 


De wifare , on a fait en(uite le d'minutif vifouare : 


GUL 


dont , par contraction , GUIGNER , en y prépofant 
un G: comme en cut' , de vadum ; en cusspe, de 
vefpa ; en cascon , de 'afco. Et de guigner, on a 
fait GUIGNON , dans la fiznification de malheur. Il 
m a porté guignon. Et on a donné certe fignifica- 
tion à ce mot, à caufe des faícinations qui fe font 
avec les ycux. Virgile : 


Nefcio quis teneros oculus mihi fafcinar agnos. 
Aulugelle 1x. 4. Oculis quoque exitialem fafcinatio- 
nem feri , in iifdem libris fcriptum eft : traditurque 
effe bomines in Ilyriis , qui interimant videndo ques 
diutius irati viderint : eofque ipfos , mares , femi- 


mafque , qui vifu ram nocenti [unt , pupillas in fin- 


qulis oculis binas babere, Et de-là le Gazuayic igbar- 
pos de Plutarque & d'Héliodore, & le sippie èp- 
baruose de S. Mathieu. 

Les Elpagnols appellent encore aujourd'hui la 
fafcination , ferceilerte des yeux : acfo, Et ils difent, 
aojar , pour dire , enforceler par les yeux , en regar- 
dant attentivement : & aojador, pour dire , uw for- 
cier qui enforcelle par fon regard. Voyez Covar- 
ruvias, au mot sojar. M. 

GuicNzn. Jene vois pas comment guigner 
px venir de videre. Je crois qu'il a été fait de 

'Efpagnol gwimmar , par l'infertion du c au milieu 

du mot. L'Efpagnol gwimmar , fignifie la méme 
chofe que le François guigner , & il a été fait lui- 
méme du Latin annuere , par le moyen de gw , 
ajouté au commencement du mot. Peur-etre auffi 
que ces trois verbes viennent originairement des 
Langues Orientales ; favoir de py ain , terme 
Ebreu , Chaldéen, Syriaque & Arabe , qui figni- 
fie eil. Le participe Ébren ny even , lignifie un 
homme qui obferve avec les yeux dans l'intention 
de nuire , & il fe prend en ce fens au liv. 1. des 
Rois , xvii. 9. aufi la Paraphrafe Chaldaique 
l'explique a PO2 camin , c'eít-àa-dire , qui tend 
des embuches. Le verbe py iien , en Ebreu de 
Rabbin , fignifie regarder , con(idérer , examiner : 
d'où jy ioun, l'action de regarder, de confdé- 
rer , d'examiner. Les Chaldéens difent py atien, 
dans la même fignification. Le verbe Ebreu 1:19 
énen , dans la Bille , veut dire , uler de preftiges , 
de charmes , d'enchantemens : jnÿ onen, & pwa 
meônen , un enchanteur , un magicien , un forcier. 
L'adjcdtif aim , en Arabe , ignifie un homme qui 
regarde attentivement & de mauvais œil : aion , 
qui regarde beaucoup , ou qui regarde de mauvais 
œil : ama & diana , regarder attentivement , cípion- 
ner. Les Ebreux difent, yon py am bara l'œil 
malin, c'eft-à-dire , jaloux, le regard d'un homme 
qui veut du mal. C'eft ainíi qu'il eft dit dans S. 
Matthieu , xx. 15, Efl-ce que vous avez l'ail ma- 
lin , parce que je fuis bon ? La lettre y am, qui fe 
trouve dans tous les mots Orientaux que nous 
avons rapportés , eft une gutturale que l'on ne 
fauroit exprimer dans les autres langues : c'eft 
pourquoi , tantôt on l'omet entierement , tantôt 
on l'exprime par le ghan Arabe , dont elle ek 
comme un diminutif. Ainf dans la fuppoñtion que 
le Latin annuere , l'Efpagnol guinnar , & le Fran- 
I" guigner , foient dérivés des Langues Orienta- 
es, comme il y a quelque apparence , on aura re- 

tranché le v aim dans annuere , & on l'aura , dans 
les deux autres verbes , changé en c , qui cft la 
lettre qui en approche le plus. Voila pour la con- 
venance des lettres & du fon. Quant à celle de la 
fignication , on voir qu'elle né fauroit étre plus 
jute. Guignon , qui a été fair du verbe iic, 
fignite 
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figfifie malheur , comme qui diroit , malheur cau- 
fé par un œil malin , par faícination , par 'enchan- 
tement, par forcellerie. De-là on a fait enguigne- 
ner, c'eft-a-dire , porter malheur ; & degwi 
c'eft-à-dire , délivrer du malheur : qui font des 
expreffions baffes & populaires. 

M. le Duchat , conjecture que guigner vient de 
cuneare , fait de cuneus. Il cite aufi ces vers du Ro- 
man de la Rofe , édit. de 1531. fol. 14. v^. 


Tiens-1oy bien nell , tes cheveux pigne 5 
Mais ne te farde, ne te guigne : 
Telles chofes ne font finon 

Gens fols (& de mauvais renom , 

Qui amour par male avanture , 

Ont trouvé encontre nature, 


Le verbe guigner vient encore ici de cuneare , felon 
M. le Duchat , & fignifie ajouter des coins à fes 
cheveux , comme font ceux qui par leur lon 
chevelure femblent vouloir pailer pour des fem- 
mes. L'Auteur du Gloflaire fur les Noëls Bour- 
ignons , dérive guigner de cuin , écrit à la Picar- 
e, pour coin , parce que guigner, c'eít regarder 
du e de l'œil. Dope! . din e Comté de Ron 
gogne , mme remuer , agiter ; & apparemment 
e cette fignification eft prife du mouvement que 
l'œil en clignotant. Quant au mot guignon , 
dans la fignification de malheur, principalement 
au jeu , M. le Duchat trouve tant de rapport de ce 
mor avec le canis des Latins & le suwy des Grecs, 
r fignifier le plus malheureux jet qu'ils puffent 
e au jeu des offelets , qu'il ofe prefque affurer 
que notre guignen vient de l'un de ces deux ter- 
mes. * 


GUIGNES, ou GUINES. Sorte de ceri- 


fes. Quelques - uns les appellent en Latin cerafa 
Aguitanica : comme fi de Guienne , on leur avoit 
donné le nom de gwignes ou gximes, Ceux de 
Guienne & de Languedoc, les appellent guindon- 
les : ce qui fait voir la fauffeté de cette origine. 
Cafeneuve. 

Gu 16N 5. Sortes de cerifes. On appelle ainf 
à Paris , les cerifes douces , & à longue queue : 
ner agen les lieux voifins de la Saintonge , on a 

lle guignes , ce que nous llons a Paris des 
mmis E eft-à-dire s des patr pena : & cerifes , 
ce que nous appellons à Paris des guignes. Ilya 
diverfité d'opinions touchant l'étymologie de ce 
mot de guignes. Furetiere , dit que Monet dit dans 
fon Dictionnaire , que les guignes ont été ainfi 
appellées parce qu'elles nous font venues de la 
ville de Guignes en Picardie. Monet n'a rien dit 
de femblable. Il a dit feulement , que plufieurs 
croyoient que ces cerifes nous étoient venues de 
Guyenne. Covarruvias , dans fon Tréfor de la Lan- 
gue Efpagnole , au mot gwinda ; qui fignifie we 
cerife ; le dérive d' Aguitanica ; comme qui diroit 
cerifes de Guienne, Voici fes termes: Gu INDA: 
efpecie de cerega agria. Llamanfe en Latin las cere- 
ças cerafa Aquitanica : per averfe primero criado en 
aquella parte de Francia, dicha Aquitania : y los 
Francefes las llaman Guienne ( Il faut , guignes ): de 
donde parece averlas dicho en Caflellano guindas. 
Otros dizen , que de agrindas , por fer agrias : y affi 
el Griego llama à la guinda &yesey paies , agrace- 
reca. Il ajoute, Sino queremos , fe ayia traydo efla 
planta , y fu fruta , de los pueblos de Africa, id- 
chos Guindanes : cxya provincia abunda en arbole- 
dus, &c. Frédéric Morel , dans fon petit Didion- 
naire François - Latin , appelle aufi les gwines , 
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"Aquitanica cerafa. Les Médecins de Lyon , dans 
leur Hiftoire des Plantes , 3. 8. les nomment gui~ 
nes, & gnindoules , en François. Ce mot de guin- 
doule , à été fait de l'Efpagnol guinda. Les Turcs 
appellent une cerile vifchna , & les Grecs moder- 
nes, vifna ; qui font des mots qui approchent fort 
du François gwines : car c'eft ainfi que Morel & 
les Médecins de Lyon écrivent ce mot. Robert 
Etienne & Nicot écrivent gwifme : ce qui appro- 
che encore davantage du mot Turc , & du mot 
Grec-vulgaire. Car de vifna, felon la formation 
Françoile , on fait naturellement cuiswg. M. 

GUIGNON, Voyez guigner. M. . 

GUIGNO T. C'eft un mot Bour uignon , 
qui fignifie le préfent que font les parrains & les 
marraines à leurs filleuls & filleules pour étren- 
nes ,le premier jour de l'an aprés leur baptéme. 
Pierre Palliot , dans fon Parlement de Bourgogne, 
affure que ce mot eft employé dans un compte 
rendu du tems de Philippe le Bon , Duc de Bour- 
gogne, l'an 1424. à h Chashee da Comptes. P. 
J- Add. 

Guicnor. Selon l'Auteur du Gloffaire fur 
les Noels Bourguignons , au lieu de gsignor , il 
faut dire quignor. Y'obferverai , dit-il , que le mot 
quignà (ou nat quignet ) , qu'on dit le trouver 
dans un compte rendu l'an 1414. en la Chambre 
des Comptes de Dijon , et un mot pur Bourgui- 
gnon, dont on s'eft originairement fervi pour fi- 
pus le préfent que les parrains faifoient à leurs 

lleuls le premier jour de l'an après le baptéme. 
Ce préfent s'appelloit quaignó , de quaigne , vere- 
trum , par métaphore de gine , qui a d fignifier 
bâton , puifque fon diminutif guinerte , elt inter- 
prété fcipio , baculus , dans les vieux Dictionnaires 
François - Latins. Qwaignô depuis s'et auffi bien 
dit des préfens des marraines à leurs filleules , que 
des parrains à leurs filleuls ; & ce mot, dans ce 
double fens , eft encore fort en ulage parmi le 
menu peuple à Dijon. Il eft dit pag. 734. de la 
derniere édition des poma Frangoiles de Ména- 
ge ; que Palliot , dans fon Parlement de Bourgo- 
gne,a écrit ce mot guignot. Je ne l'y ai point 
trouvé : mais s'il y eft, on doit lire gwignor , parce 

ue, comme en voulant francifer quaizge , on a 

it qii de méme en voulant francifer quaigné , 
on a dit qwigner. Gloffaire fur les Noëls Bourgui- 
gnons , pag. 264. Dans le Comté de Bourgogne 
ou Franche - Comté , on fe fert précifément du 
méme mot , que l'on prononce auffi de la méme 
façon , quigno ; & on entend par-là une efpéce de 
pain rond ou de een ; dont les parrains & mar- 
raines font préfent à leurs filleuls & filleules, le 
dernier jour de l'an ; non-feulement , dans l'année 
de leur batéme , mais encore plufieurs années en- 
fuite. La prononciation de ce mot dans le Comté 
de Bourgogne , confirme ce qu'avance l'Auteur 
du Gloffaire fur les Noëls Bourguignons , favoir 
qu'il faut die en François qwigmor , & non 
ignot , comme le P. Jacob a écrit ce terme. 

hampagne on dit ewgzor.. Quelques-uns croient 
qu'il pourroit bien venir de cune berceau , parce 
yes celt un préfent qu'on fait aux enfans. À 

miens on appelle quigner , un gáteau rond qui fe 
fait à Noël, & dont les familles fe régalent. On 
fait un femblable gáteau à Pâque : mais alors il fe 
nomme sowrole. * . 

GUILE E. Petite pluie foudaine & de peu de 
durée, qui vient ordinairement au printems. On 
l'appelle autrement gibowlée. - Ménage dit 
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que guilée a la méme origine [Y giboulée , & que 
c'en eft une contraction ; & il fait venir par un 
long & pénible chemin , giboulée de nimbus : voyez 
ci-deifus giboulée. J'ai peine à croire que gibon- 
lée vienne de nimbus , & que guilée foit une con- 
traction de giboulée. Quelques-uns dérivent guilée 
du vieux mor François guille, ou gille , qui veut. 
dire tromperie; parce que les guilce: furprennent , 
& arrivent fans qu'on y penfe, comme les guilles , 
c'eft-a-dire , comme les tromperies. Voyez ci-del- 
fous guille. Je croirois plus volontiers , que gilée a 
été fait de l'Arabe ghilah , ou gbilaron , d'où M. 
Huet , dérive aufi guille. Ce mot Arabe fignifie 
proprement une attaque fubite & inopinée , & il 
e(t formé du verbe ghala, qui veut dire , attaquer , 
tomber deflus , tout d'un coup & à l'improvifte : 
ce qui convient trés-bien à la guilée , qui tombe 
tout d'un coup aprés un beau foleil , fans qu'on 
s'y attende. * 

GUILLAUME. Ce nom propre d'homme 
eft fort commun en France , & particuliérement 
en Guienne. Il eft de l'ancienne Langue Tioiíe, 
Pontius Heuterus , en fon Traité, intitulé, Eryma 
Variorum Nominum Germanica Originis , le dérive 
de Guldbelm , qui fignifie cafque doré , duquel on a 
fait Willem & Guillaume. Cafeneuve. 

GuirrAuMr, Nom propre d'homme. Voyez 
M. de Cafeneuve. M. 

Guizraumes. Ce mot, fuivant Wachter , 
fignifie dérenfeur du repos, & il eft compolé de 
»veil, qui fignifie repos , tranquillité, & de helm , 
qui fignifie défenfeur , protecteur , & vient du ver- 
be heimen , défendre, protéger. Weil & helm font 
deux mots Teutoniques. I eft vrai que le dernier 
fignifie auffi un ai: ; & c'eft delà que vient 
le Francois beaxlme , pour cafqne : mais dans les 
noms propres, il fignifie défenfeur, protecteur. 
Voyez Wachter , dans fon Glofarium Germani- 
cum , aux mots helm & weil. * 

Guirraume, eft auffi un terme d'injure & 
de mépris ; comme fi l'on difoir , vieux radoteur. 
Dans la Farce de Patelin: 


C'eff un Guillaume , 

Qui a le furnom de J oufeaume. 
Oùil eft évident que Patelin traitant de Guillaume ; 
le marchand , nommé Guillaume Jouffeaume , qui 
lui avoit donné fon drap à crédit, taxe de folie ce 
marchand. À Metz , encore aujourd'hui , quand 
le peuple traite quelqu'un de Guillaume , c'eft 
comme s'il l'appelloit infenfé ; & dans cette figni- 
fication Guillaume , qu'on prononçoit ancienne: 
ment JFillaume , eft une allufion à vieil-bomme , 
parce qu'on fuppole que du ont baiffe à mefure 
qu'on devient vieux. Le Dwcbat. - 

:GUILLE. C'eft un vieux mot François qui 
fignifie rromperie. Une ancienne Morale , compo- 
fée par le commandement du Roi Philippe 111. 
Comme cil qui font maiftre de guille © de barats 
Jean de Meun, dans fon Codicille : 


Qui font fans barat c fans guille. 
Le Roman de Guillaume au court nez : 

Par fine guille cuide-il efchaper. 
En Languedoc , guilla fignifie : : témoin le 
proverbe , Tal penfo guilla Guillot , que Guillor lou 
grille. Cafeneuve. 


Guirrr. C'eft un vieux mot François qui 
fignifie rremperie j auquel on ajoutoit d'ordinaire 
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celui de barat. Gaces de la Vigne, Auteur du Ro- 
man de la Chaffe : 


Là fu li Quens de Tancarville, 
En luy n'eft ne barat ne guille, 


Les Anglois difent encore à préfent gile, & wile , 
pour tromperie. Il eft difficile de favoir s'ils onc 
emprunté ce mot de nous , ou fi nous le tenons 
d'eux. De guille , nous avons fait le verbe guiller , 
m S ire tromper ; pour lequel les Flamans di- 
ent beghilen. Et du même mot de ille, nous 
avons fait le fubftantif gwillon , & willon , pour 
trompenr , fripon 5 enr s Diftique de Marot fur 
le Poëte Villon : 
Prou de Villons a decevorr : 
Peu de Villons en bon f avoir. 


Et ce Poëte Villon fut àfi appellé à caufe de fes 
friponneries & tromperies : car fon vrai nom 
étoit François Corbueil ; comme il Ye témoigne lui- 
méme dans fon Epitaphe , rapporté par le Pr. Fau- 
chet , liv. 1. de l'Origine des Chevaliers , en ces 
termes. (4) : 
e [uis François y dont ce me poifè , 

TAi Co'budil en mon ps ; 

jy À d' Auvers emprès Pontoife , 

Et du commun nommé Villon : 

Où d'une corde d'une toife 

Sçauroit mon col que mon cul poife , 

Se ne fúrt un joly appel : 

Le jeu ne me fembloit point bel. 


Cet Epitaphe eft autrement dans les œuvres de 
Villon. Voici comme il eft : 


Je fuis François ( dont ce me poife ) , 

Né de Paris d auprès Pontoife : 

Où d'une corde d'une toife 

Sgaura mon col que mon cul peife. 
Et il y a au titre : Quatrin que fit Villon , quand il 
fut jugé à mourir. Palquier fe trompe , qui croit 
qu'à caufe des friponneries du Poére Villon, ona 
dit villenner & villonnerie , pour frippon & fri 
nerie. Voyez-le au chap. 60. du liv. vur. ra fes 
Recherches. € Il me refte à remarquer , que De- 
nys Godefroy , fur le paragraphe 2. de la Loi 4. 
au Digefte de /Edilirio Editio , a ainfi parlé de Vil- 
lon : /mpoffor etiam Gracis nay: qualem Francif- 
cum Villonium atate fuorum patrum fuiffe , fcribit 
Budeus. L'endroit de Budée eft au feuillet 182. 
verfo, de fes Annotations fur les Pandectes. Voici 
fes termes : Jmpoflorem infignem atas patrum nofro- 
rum vidit Francifcum Villionum : quo uno nomine 
plani definitio maxime intelligi potefl. Je dirai ici 
pe occafion , que Villon par arrêt du Parlement, 

t condamné au banniffement , & qu'il fe retira a 

S. Maixant. Voyez Rabelais, livre 4. chap. 15. Il 
eft dit au: chapitre dernier du même livre, qu’il 
fut favori d'Edouard V. Roi d'Anglererre. Voyez 
ce chapitre. A4. 


(a) Fauchet, & Ménage après lui , ont tort d'en 
croire à cette prétendue épitaphe, Villon étoit véritable- 
ment le furnom de notre Pocte, comme il le dit lui- 
même, p. 44. de l'édit. de Couftelier, où le legs qu'il 
fait à fon oncle commence par : 


Item © à mon plu: e 
Maiftre Plia de villon. 


Cette méprife de Fauchet a été relevée dans le mois de 
Septembre 1723. du Journal de Trevoux, d'après la Pré 
face du Villon de Coultelier, 
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Guire. Del'Arabe ghilaton, fraude, em- 
buches. Huet. 

Guire. Leterme Arabe ghilab ou ghilaton , 
d'où nous avons dérivé guilée , fignifie pareillement 
tromperie : ain gwille peur bien en venir auffi , 
conformément à l'étymologie que M. Huet donne 
de ce mot. Les Ebreux ont le verbe "^y alal , qui 
fignifie entr'autres choles , fe moquer , fe jouer , 
& qui a quelque convenance avec l'Arabe ghilah. 
Le y ou ain Ebreu eft une lettre. gutturale , de 
méme que le ghais Arabe , qui eft au commence- 
ment du mot ghilab ; & il n'én différe qu'en ce 
qu'il fe prononce moins fortement. Je fuis néan- 
moins beaucoup plus porté à croire , que notre 
mot guille a éte hait immédiatement de l'Anglois 

mile, ou wile, qui fignifie la même : & il n'y a pas 
feu de dourer que ce terme Anglois ne vienne 
de la Langue Teutonique ; puifque les Anglois ont 
le verbe compolé beguile , qui veut dire , tromper , 
décevoir ; & les Flamans celui de beghilen , que M. 
Ménage cite dans la méme fignification. Ces for- 
tes de compofitions de verbes montrent. claire- 
ment une origine Teutonique. * 

GUILLEDIN. De l'Anglois gelding , qui 
fignifie un cheval bengré ; & qui a été formé de 
zo gelde qui fignihe charrer : fi bien que ceux-là 

rlent improprement qui difen sne guilledine. 


GUILLEDOU. Comme quand on dit, cow- 
vir le guilledon. Peut-être de Gildonia , ge étoit 
une forte de confrairie. Lindembrog, en fon Glof- 
faire : Gildenia Long. 1. tit. 17. l. 7. c. $. tit. 119. 
Confratriæ Hincmare. Gloffe veteres : Gildonia , 
confpiratio , adunatio. Papias : Geldonia , aduna- 
tio. Vicani atque Agricola in Germania Gilde vocant 
convivia publica , qua collatitia [lipe quotannis fe- 
mel iterumque celebrare gan 1e qu'a Co- 
logne ces Confrairies fe font tous les Dimanches. 
Voyez le P. Sirmond , furles Capitulaires de Char- 
les le Chauve, pag. 113. Voffius, liv. 2. de Vitiis 
Sermonis , ch. 8. Or comme ces affemblées pou- 
voient être licencieufes , ou bien qu'au lieu d'aller 
à ces Confrairies , les jeunes gens alloient à la dé- 
bauche ; il y a bien de l'apparence que ce mot 
Gildonia , a été pris pour la débauche méme, Il ya 
encore à préfent à Dieii en Picardie , une 
compagnie de Marchands qui s'appelle Guedon ; & 
ce mot vient vrai-femblablement de Gildonia. M. 

GUILLEMETS. Voyez gwimets. 

GUILLEMETTE. Nom propre de fem- 
me , fait de Guillaume. Le fm : eye 
fe dit lairement par mépris , de route femme 
ou Rl, g en rele de fotte , imbécille ; de 
méme qu'on difoir autrefois Guillaume , par mé- 

ris. Baucoup de noms propres , d'ailleurs très- 
llu(tres , ont dégénéré parmi nous en termes de 
mépris ; comme Nicodéme , Olibryus , &c. * 
UIL LEM OT. Oifeau. Sorte de pluvier. 
Guillemot eft un diminutif de Giillanme. Touchant 
les noms de Saints donnez aux animaux , voyez 
ci-defous au mot Renard, & au mot Sanfonnet. 


M. 

GUILLEM S. Monnoye , faite à Pamiés , 
ar l'ordre du Comte de Foix, du tems de Char- 
VI. Voyez Catel , dans fes Mémoires de l'Hif- 

toire du Languedoc , liv. 4. pag. 698. M. 
GU ILL OT. Sorte de monnoye. Dans le Re- 
giftre du Parlement de Paris , du 12. Juillet 1378. 
. Après que le Duc d'Anjou , © les nobles Bourgeois 
& habitans du Maine , ont baillé par déclarasion 
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les cas particuliers; les Evefques du Mans, Doyen ; 
È Chapitre illec , C autres , dirent , que la plufparr 
des difmes appartient aux nobles du pays , & non 
aux gens d'Eglife ; dirent que les Curez © gens 
d'Eglife , n'ont aucunes difmes ; au moins peu , com- 
me dit efl : © font les gens du pays de petite dévo- 
tion ; © vont 4 l'offrande tres-emvis une fois ou deux 
l'an : & quand ils y vont , n'offrem-ils qu'un guillor ; 
dont les fix ne valent qu'un tournois : & ont exhibé à 
la Cour la monnoye que les gens du pays offrent. 
L'origine de ce mot ne m'eft pas connue. M. lé 
Blanc ne fait point mention de cette monnoye. 
M. 
Guirror. Nom propre , formé de Guillan- 
me , par corruption. Guillaume , Guillemot , Guil- 
lot. Jean de la Bruyere Champier, neveu de Sym- 
phorien , dans fon Traité de re cibaria , liv. 15. 
ch. 1. parlant du fameux Gwillor , cabaretier d' Á- 
miens, dont il eft fait mention dans Rabelais , 
liv. 4. chap. 5 1. confirme mon étymologie en ces 
termes: Noffra memoria novimus in Gallia Belgica 
Ambiani unum popinarium , nomine Gulielmum : 
Guillotum vulgus cornominat. Je ne doute pas mê- 
me que Qujllor & Quillet , noms de famille , ne 
foient auffi des corruptions du nom Guillaume. 
Gloffaire fur les Noëls Bourguignons , au mot 
Guillé. On dit par maniere de proverbe : Erre logé 
chez, Guillot le fengeur , c'eft-à-dire , être rêveur, 
Peut-être faut-il dire Guillan au lieu de Guillor , 
& que certe façon de parler a été prife de ce que 
nous lifons au premier livre d'Amadis , que Guil- 
lau le penfif fut un Chevalier errant, un des plus 
chevalereux qui fùt onc en la Cour du Roi Li- 
fuart ; mais qui étoit fi rêveur à fes amours & à fa 
Dame , que penfant à élle , fouvent il s'oublioit 
lui-même. Auffi un jour fur-il farpris dans fes rê- 
veries par un autre Chevalier , qui le défarçonna 
d'un coup de lance. Et pour ce, le Roi Lifuart l'ap- 
pelloic-il le plus grand rêveur du monde. De Brieux , 
dans fes Origines de quelques Coutumes ancien- 
nes, pag. 93. #4 

GUIM AU VE. Robert Etienne, dans un petit 
Recucil des noms des arbres & des herbes , dit que 
cette plante eft ainfi appellée, comme qui diroit 
malva vifcum ; parce que fa racine fert à faire de 
la glu. Cafeneuve. i 

Guimau ve. Plante.Gr.aAbaïe. 5 Lat. ibifeur. 
Les Herboliftes l'appellent bis-malva : Et le vul- 
p des Etymologiítes croit que guimauve a été 

ait de ce mot bis-malva ; comme qui diroit, denx 
fois mauve ; à caufe que la guimauve eft la plus 
grande des mauves : d'où vient qu'elle eft appellée 
par les Grecs JuyJpspan dion c'eft-à-dire , arbor malva. 
Guimauve a été fait d'ibifco-malva. Ibifcus malva, 
ibifcomalua , bifcomalva , bifmalva , curmauve. 
Les Latins ont appellé cette efpéce de mauve ibif: 
cui. Erotien : fin dAbaius, Tic dypias duAcyeri ax 
hayas, Lô Penal DBIXKON wes. Virgile, Eglo- 
gue 2. 

Hadorumque gregem viridi compellere ibifco, 

M. de Saumaiíe , dans fes Homonymes des Plari- 
tes, page 46. Neophytus : A&»3aia 5 Ax9lexoy » ul 
5 Maraylu aypan’ Pupaioi, Veixey Gloff : ar- 
Baja, hibifcum. Jn aliis Gloffis, abfque afpiratio- 
me : imiscus, herba mollis. Inde malvavilco Ita- 
licum , pro malva ibifco. Quod nos Galli dicimus, 
ibifco-malvam. Inde enim noftrum guimalva. Ni- 
mirum ponimus ante , quod Itali pof... Barhari bil- 
malvam vocant : PM. omnino ex ibifco-malva de- 
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gravatum conflat. € Robert. Frienne s'eft tout-à- 
fait trompé, dérivant guimauve de vifcum & de 
malva ; parce que fa racine fert à faire de la glu. 
C'eft-dans fon petit Recueil des noms des Her 

& des Plantes. M. 

GU IM AU X. On appelle ainf dans le Poitou 
les prés qu'on fauche deux fois l'année. Rabelais , 
1. 4. Gaudebillaux , font graffes tripes de coiraux. 
Coiraux , font bœufs engreffez à la créche , © prez 
gnimaux. Prez guimaux , font prez qui portent deux 
foix l'an. De bimales. M. 

Guimau x. La Coutume de Touraine, tit. 18. 
art. 102. les appelle prés gaineaux : & la note qui 
eft à la marge de cet article dans le grand Coutu- 
mier, dit que ce font prata reffibilia , appellés 
gaincanx , parce qu'ils apportent du regain. Ce qui 
me fait douter de l'étymologie de M. Ménage, & 
croire que dans Rabelais , il faut lire en cet en- 
droit gaineaax , & non guimanx. Ce terme , qu'on 
lit gaignau & gaigneau dans la Coutume de Poi- 
rou , art. 196. y a la méme fignification. L'art. 
197. commence par Prez gaignaux ou de regaing , 
&c. Le Dachar. 

GUIMBELE T. Les Anglois difent gimler. Il 
eft difficile de dire , s'ils ont emprunté ce mot de 
nous , ou fi nous l'avons emprunté d'eux. A Paris 
on prononce gibler & gibelet. M. 

GUIMETS. Terme d'Imprimerie. Ce font 
ces petites virgules renverfées qu'on met à la mar- 

e des livres, pour marquer les paffages cités, & 
js chofes fentencieufes. On les appelle autrement 
Guillemets : ce qui me fait croire que guimers cft 
une contraction de géillemers ; & que guillemets à 
été dit d'un nommé Gwillemet , qui en fut l'inven- 
teur. M. 

GUIMPLE. Efpéce de lien de tête. Rabelais , 
liv. v. chap. xi. Je ne vis oncques tant de f[andeaux , 
tant de flambeaux , de torches , de guimples © d'a- 
gios. Jean le Maire, en fes Illuftrations : Quand la 
Déeffe eur mis bas fes habits © achémes , © qu'elle 
eut deffeublé coiffe , guimple , attour , C autre accon- 
firement de tefle , termaillets , chai nes, anneaux , bul- 
letes , C tifus , jufqu'aux galloches dorées , demen- 
rant tocquée fans plus d'un riche couvrechef. De vin- 
culum. Les Anglois difent wimple , & les Flamans 
avimpel. Au 12. verlet du chap. ;.d'Ifaie, les An- 
glois ont traduit wimples , ce que ceux de la Reli- 
gion P. R. ont traduit voiles. 

Nous appellons aujourd'hui guimpes une forte de 
coiffure de Religieufes : & Robert d Arbriffel , dans 
la Régle qu'il a donnée aux Religieufes de Fron- 
tevaux , appelle ces coiffures guimpas. Ut guimpe 
alba carum numquam appareant , velis eas opperien- 
tibus: Voyez le Gloffaire de M. du Cange , au mot 
guimpa. M. 

G v iM PL E. Le François guimple ou guimpe , le 
Latin-batbare guimpa , & l'Anglois wimple, vien- 
nent tous du Flaman wimpel , qui fignifie propre- 
ment une voile de navire, & dont fin a 
été enfuite étendue à toute forte de voiles. Le w a 
été changé en ew à l'ordinaire. * 

GUINDER. Elever avec une machine. De 
levante , ablatif du participe levans, on aura fair le 
verbe levantare : pour lequel , par le retranche- 
ment de la premiere fyllabe ; ce que les Grammai- 
riens appellent apberefe ; on aura dit vastare. Eten 
y prépolant un G, on aura dit enfuite gwanrare : 
dont on aura fait premiérement cu AINTER ; com- 
me Gaine de vagina; & enfin, GUINDER. Cette 
étymologie ne me déplairoit pas, (i les Allemans 
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ne difoient pas, winden , en la méme fignification : 
ce qui me fait conclure , que notre mot François 
grinder , vient de ce mot Alleman. € Les Efpa- 
gnols difent gnindar : mot qu'ils ont pris de nous. 

M. Perrault le Médecin s'eft fervi du mor de 
guindage , dans (a Tradu&ion de Vitruve , à la page 
320. Et dans les Notes qu'il a faites fur cet endroit 
de Vitruve, il s'eft vanté d'avoir fait ce mot. J'ay 
forgé, dit-il, ce nom de gui > qui n'efl point en 
u[age ; mais qui vient Z guinder , c'eff-a-dire , éle- 
ver en - Long-tems avant la publication de 
cette Traduction , ce mot étoit en ulage 
les gens de mer. Voyez le Sieur Guillet , dans fon 
Dictionnaire de la Marine , au mot guindage. M. 

Guinpoter, vient de l'Alleman im d qui 
fignifie la méme chofe, & qui a été fair de winde, 
qui eft comme les Allemans appellent un tour avec 
lequel on tire les tonneaux de vin hors des caves. 
Le Duchat. 

GUINDOLE. Fruit autrement appellé ju- 
jube. C'eft Jo. Bruyerin , livre x1. chap. 31. de fon 
Traité de Re cibaria, qui dit que gwindole eù le 
nom commun du fruit que les Apothicaires appel- 
lent jujubes. Le Duchar. 

GUINDOULE. On a ainfi dans quel- 

ues ports la machine qui fert à enlever les mar- 
chandifes qui font dans les Vaiffeaux , pour les 
poler à terre. Du verbe guinder. Voyez ci-devant 
uinder. * 

GUINGOIS. De guingois, de travers. On 
dit qu'une chofe va de gwingoir ; comme fi on di- 
foit qu'elle va de gwignois ; du verbe guigner, qui 
vient de cwigner, en écrivant cuin à la Picarde, 
pour coin ; parce que guigner, c'eft regarder du 
coin de l'œil. Dans le Pocme intitulé, L' Amant 
rendu Cordelier à l'ab[ervance d'amours , que je crois 
être de Martial d'Auv » On trouve , page j 7. 

Jeus gingans , pour guignans. Gloffaire (ur les Noëls 
Bourguignons, au mot Guingoi. Le Dictionnaire 
François-Iralien d'Antoine Oudin, lettre c, ex- 

lique de guingois par di fbiaffo , di traverfo; c'et- 

ire, de biais. EE dans nos anciens Li- 
vres € lit guenchir pour gauchir, M. le Duchat 
conje&ure que guinguois vient peut-être de 
cbe ou gauche | de biais. Chic par 
me paroit pas fort heureufe. * 

GUINGUET TE. Petit cabaret dans les 
fauxbourgs & les environs de Paris, où les Arti- 
fans vont boire en Eté , les Dimanches & les Fê- 
tes. Ce terme elt nouveau. Il vient apparemment 
de ce qu'on ne vend dans ces cabarets que de mé- 
chant petit vin verd , que l'on appelle ringuer , tel 
qu'eft celui qui fe recueille aux environs de Paris. 
Voyez ginguer. * . 

GUIPURE. Moliere, dans l'Ecole des Ma- 
ris , page 58. 

e voudrois bien qu'on fifi de la coquetterie , 
rien de rye da k^ de la die. 


C'eft une dentelle faite avec de la foie cortillée. Je 
ne fais pas d'où vient ce mot. M. 

G u 1PU 5 £. Dans toutes les guipures il y avoit 
beaucoup de mouches, particulierement dans les 
treilles ; & l'ouvrage méme étoit moucheté; c'eft- 
à-dire , que les lifieres des fleurs étoient d'une foie 
velue comme le corps des mouches enépes : ce pn 
me perfuade que ce mot pourroit bien avoir été 
fait de greve. Le Duchar. 

GUIRLANDE. En Languedoc garland. 
Mathieu Päris : Cerenslà area, qua vulgo gar- 
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landa dicitur , coronatus. Dans l'ancien Gloffaire 
que Liple a inféré dans le troifiéme livre de fes 
Epitres ad Belgas, il le trouve des marques de 
l'origine Tioïle de ce mor. Geherides , ceronaffi : 
€ alibi , geruvit , coronar : itemque , geredoftu , 
coronaffi ; car les Allemans prononcent gue, ce qui 
eft écrit ge. De forte que gera , ou guera, figni- 
fiant, fans doute , wne couronne ; il y a apparence 
qu'on en forma gxerland , en y ajoutant land, qui, 
en Alleman , fignifie rerreir ; comme pour dire, 
couronne terrere ; parce que les guirlandes font 

oprement des couronnes faites de fleurs qui naif- 
ient de la terre. Cafeneuve. 

GUIRLANDE. Garlanda le trouve en cette 
fignification dans la Vie de Henri III. Roi d'An- 
gleterre, de Mathieu Päris: Kex vefle deaurata , 
facla de pretiofiffime baldekino, $ coronula aurea , 
qua vulgariter garlanda dicitur , redimitus. Cani- 
nius, dans fes Canons , dérive l'Italien ghirlanda 
du Punique shirmalda. Et le Pere Thomallin, dans 
fon Traité des Langues réduites à l'Ebreu tome r. 
page 443. le dérive de l'Ebreu 173 galgal, 

ui fignifie fphara , corona, Mais je fuis très-per- 
fhadé qu'il vient de l'Italien ghirlanda: d'où vient 
auffi le François guirlande, Et l'Italien ghirlanda 
vient du Latin gyrus. Gyrus, gyrulus, gyrulare , 
gyrulandum , chirlandum , GHIRLANDA. Voyez mes 
Origines Italiennes au mot ghirlanda, & au mot 
cicirlanda. M. 

GuinLANDE Que le François guirlande 
vienne de l'Italien ghirlanda, je le veux : mais 
toujours eft-il vrai que gbirlanda ne vient pas du 
Latin s; comme on ne peut pas dire que le 
garlanda de Mathieu Páris en vienne; puifqu’il 
eft formé vifiblement de l'Anglois garland, qui 
fignifie la méme chofe. Ghirlanda vient donc des 
Langues Septentrionales , (avoir du vieux verbe 
Saxon g yrdan , cingere , neëlere ; d'où rd & gir- 
del , cingulum. On a ajouté à ce nx terminai- 
fon Teutonique and : ce qui a fait en Gothique 
gardland , & en Anglois garland. J'aime mieux 
l'expliquer ainfi, que de dire, avec Hickefius , 
que ghirlanda a été dit pour e yrdlbanda , & gard- 
landa pour gardibanda , c'eft-a-dire , fertum manu 
curiose textum, * 

GUISARME, ou GISA RME, Bâton de 

erre, dont le fer étoit tranchant. Dans le Ro- 
man de Guillaume au court nez : 


De la gifarme l'a fi bien afent, 
Qu'il l'a fendu jufqu'a l'arçon doré. 
Et dans celui de Rou : 


Et vous avez lances aguës , 
Et guifarmes bien émolues. 


M. du Cange & M. de Cafeneuve le dérivent de 
gefum , arme des Gaulois. Voyez leurs remarques. 
ILeft dit dans l'Arrét rendu en 1453. contre Jac- 
ques Cœur , Argentier du Roi Charles VII. qu'il 
avoit fait préfent de beaucoup d'armes aux Turcs, 
pour ne rien pee de fes Galéres , chargées de 
poivre, & à lavoir de crenequins, de guifarmes , 
de haches , de voulges, de coulevrines , de jaze- 
rans , & autres habillemens de guerre. M. 
GUISE. Comme quand on dit , faire quelque 
chofe à fa guife. Cluverius , livre 1. de fon An- 
cienne Germanie, chap. 9. le dérive de l'Alleman 
weife. Germanis fuperioribus vocabulum eff weile , 
morem , few ritum, ac modum, fignificat. In- 
feriores [ua dialetlo dicun: wife. lifdem id literis 
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feribunt Angli : pronuntiant verà , ut fuperiores Ger- 
mani, weile. Jd Italis & Hifpanis nunc efl guila ; 
Gallis guile. Covarruvias a écrit, ‘que gwi[aétoit 
un ancien mot Efpagnol : en quoi i sd trompé, 
Caninius s'eftauffi trompé , dérivant l'Iraliert eif a 
du Syriaque ghifa, qui fignifie latus , le côté. 
C'eft — Dialeétes. L'Iralien & pr 

a, & le François guife , pourroient bien avoir 
pride du Lain f^ Me 
: Guis £. Façon d'agir. Ce mot, de méme que 
l'Iralien & l'Elpagnol gwifa , nc vient point du 
Latin vifa, & encore moins du Syriaque ghifa ; 
mais de la Langue Teutonique. Ain j yerd 
ge Ju donne Cluvier, eft la feule véritable. 

achter la confirme dans fon Gloffarium Germani- 
cum, page 1855.00 il parle aini : Waise, mo- 

$, quavis agendi vel exiflendi ratio. Anglo-Saxo+ 
nibus, Francis , © Anglis, wile; Belgis wyze ; 
Gallis guile; Italis © Hifpanis guifa. Somnerus in 
Ditlionario Angle-Saxorico: wife modus , mos, ra= 
tio , forma : on ure wilen , nofiro more : on twa 
wifan, bifariam. Gloff. Pez. modis uuifun. Gloff. 
Keron. aliter andaruuis. Oritur, non à weilen in- 
firuere , quam voci originem affignat Skinnerus ; & 
multò minis ab lsa fors , quod voluit Helvigius : 
fed à welen effe vel fieri , quia modus efl forma que 
fuam cuique rei determinatam exiflentiam tribuit, 
Hinc etiam ad ritus © mores , boc eft ad ea qua 
fieri folent extenditur. Ferrarius vocem Italicam per- 
peram derivat à vice, Menagius Gallicam à vila. 
Utramque origine Germanicam ejfe , ex ditis mani- 
feflum eft. * ° 

Guisz. Duché. De Gafa. Voyez la Notice 
des Gaules de M. de Valois. M. 

GUISES, Piéces de fer fondu. De zou: ; 
c'eft-à-dire , fufiones. C'eft l'étymologie que don- 
ne de ce mot M. de Saumaife. Voici fes termes, 
Lay font de fes Remarques fur Solin, page 759. 

e l'édition de Hollande : FuNTAM vocamus , pre 
FUNDA : 4 fundendo. Sed & mafas , quales ex for- 
nace fluxere , liquati ferri , vulgó vocant GUSAS 5 
quafi PUSAS, vel yuru. M. 

GUITARRE, ou GUITERRE. Inftru- 
ment de Mufique. De l'Efpagnol guirarra , fait 
de l'Arabe kitbar, ou kithara : qui fe trouvent 
dans les verfons Arabes de l'Ecriture , Genéfe , 1v. 
21. pores v. 8. & xv. 2. Dans le texte ori- 
ginal de Daniel, chapitre 5. verfet s. il y a kirbe- 
res. Tous ces mots Arabes viennent du Grec w- 
Sapa : d'où vient auffi l'Italien cerra. Le Grec w- 
Sapa a été fait de x/3a99 , mot Dorien : lequel, 
felon le témoignage d'Erotien , fignifioit le thorax 
de l'homme. Le corps de la guitarre reffemble au 
thorax de l'homme. ' 

De cithara , on a fait le diminutif citharina , 
dont nous avons fait guirerne , qui fe trouve dans 
Rabelais , 4. 31. & dans Ronfard , felon le témoi- 
gnage de Nicot. GUITERNE, 0# GUITERRE : car 
ainji l'appelle Ronfard , dit Nicot. € Cirbarina , 
citharna , GUITERNE. M. 

GUITONNAGE. Dans la Recette de la 
Prévóté d'Angers , imprimée à la fin de la Cou- 
tume d'Anjou : Le Guittennaige , que doivent les 
Maiftres V arlets defdits Tanneurs , &c.. Ne vien- : 
droit-il point de gxaffonagium? Voyez guefde. M. 

GUI TRES ? Nom d'une faétion qui s'éleva 
en Guienne , à caufe de la Gabelle , fous Henri IL 
en 1548. Les Officiers qui recueilloient ce droit 
établi par François I. exercerent des vexarions (i 


grandes, que quelques payfans d'Angeumois ayant 
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donné la cháffe aux Gabeleurs de Coignac , s'en- 
hardirent de faire fonner le tocfin; au fon duquel 
fept ou huit Paroiffes s'affemblerent , & choifirent 
pour Capitaine un Bourgeois de Bianzac , nommé 
Galafre. Auffi-tót les Troupes s'étant groffies, un 
Gentilhomme , nommé Puy-Moreau, s'en rendit 
Chef en partie ; & au mandement de ces deux Co- 
lonels , l’Angoumois, la Saintonge, le Maren- 
neis , puis le pays d'entre deux mers, & le Me- 
doc, fe fouleverent avec une effroyable furie , & 
forcerent les villes de (uivre leurs mouvemens. A 
l'exemple des peuples de deçà la Garonne, ceux 
du Bourdelois fe fouleverent aufi, & prirent pour 
Chef un certain Talemagne. On donna le nom 
de Guirres à toutes ces Troupes mutines , parce 
qu'elles firent une affemblée au bourg de Gxirre;. 
Mezeray , Hifl. de France, tome 2. pag. 608. & 


o9. * 

GUI V RE. Terme d'armoiries ; qui fignifie 
Serpent ou coulewvre. Milan porte d'argent , aune 
givre d'azur , iffant de gueules, couronnée d'or. De 
pipera. M. s 
Gui v x z. Dans la Légende dorée , imprimée 
à Lyon en 1476. dans la ende de Sainte Chri- 
ftine : Er laiffe aller à elle deux coulewvres , deux 
guivres, C deux afpides. Ce qui eft pris du La- 
tin : Duas afpides , duas viperas, duo[que colubros, 
ad cam dimitti fecit. Le Duchat. 


GUR 


GURGISTAN. Terme de Relations. Il eft 
Perlan, & fignifie à la lettre pays des Georgiens. 
Stan, en Langue Per(ienne , veut dire pays, ré- 
[s ; & on croit méme que ce mot eft d'origine 

cythique. Il entre dans la compofition des noms 
de quelques Provinces de Perle, comme Farfi- 
fian, Khowilan Segeflan , Sableflan. Les Perfans 
T'employent aufi dans les noms de plufieurs autres 
pays. Ainfi ils appellent l'Arabie ÆArabiflan , c'eft- 
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à dire, paysdes Arabes ; les Indes Hindeftan , c'eft- 
à-dire, pays des Indiens : l'Europe Frenkiffan , 
c'eft.a-dire, pays des Francs, &c. Voyez ce que 
nous avons dit plus au long fur ce mot flan , d'a- 
prés Wachter , au mot Agwitaine, * 


GUT. ` 


GUTTETTE. Poudre de gwrrerre : en La- 
tin , pulvis ad gnitertam. Nom d'une poudre cé- 
lébre en Médecine , & qui eft bonne contre les 
convulíons. Elle a éte ainfi appellée du mot Lan- 
guedocien goutterte, qui ra! v épilepfie , & qui 
a été fait du Latin-barbare gurra , dont on s'cft 
fervi autrefois pour défigner plufieurs maladies, 
comme l'apoplexie, l'épifepfie, & ce que nous ap- 
pellons la goutte ; parce qu'on fuppoloir que ces 
maladies étoient caufées par une humeur qui tom- 
boit goutte à goutte. Voyez ci-devanr gowrre. La 
raifon pourquoi la poudre de gurierte a été ain 
appellée d'un mor Languedocien, c'eft que Rivie- 
re, Médecin de Montpellier , fur le premier qui la 
preícrivit ; & il lui donna un nom tiré de la Lan- 
gue vulgaire du pays, dans laquelle ques figni- 

> comme nous avons dit, épileplie. * 


GYM 


GYMNASE. Gymnafium. Ce mot fe dit des 
lieux où les anciens s'exercoient. Il vient du Grec 
PUY s fait de puree nudus , parce que, pour 
s'exercer plus librement, on quittoit fes habits,'& 
qu'on fe mettoit nud, ou prefque nud. De-là on 
appella pessum » Jupran, l'art d'exercer le 
corps. Les Gymnefophiffes , Philofophes Indiens , 
furent ainfi nommés , parce que la grande chaleur 
du pays les faifoit aller nuds, ou prefque nuds; 


comme on nomma Péripatéticiens les Philofophes 
Philofophie en fe pre- 


Grecs qui traitoient de 
menant. * 


FIN DU TOME PREMIER. 
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